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SÉNAT 


SÉANCE  DU  11  MARS  1864. 


VRinrancB  ds  s.  bzc.  m.  tm  pmmiir 

PRÉSIDENT  rnOPLONG. 

SOMMAIRE.  —  »a|>porl  par  M.  le  comifl  de  Jlcau- 
mont  Mir  la  loi  qui  acccrdc  ii  M.  Cpeapcl-Dclll»«o 
DM  pension  vi  ip'i'  r>-  lit?  ti,000  fnir.ri  à  litre  de  ré- 
compcaïc  nalionaîc.  \'Lik\  —  Hai>po  l  par  M.  He- 
toII  aar  fi\  1<j:s  iflnlivcs  &  la  prorogation  d'une 
railan  à  l'oi  lroi  dt-  Cioiif>Nnoii  (Finistère),  à  de^ 
emprnnU  et  h  des  ii:ip<j9iUons  cxtraordlntlrei)  jur 
les  déparlomentstle  l'Oise  «IdsTirfMMtanMiM,  tt 
par  les  villes  d'Aasers,  do  Bu4»-Dlie  «I  de  BlHll- 
guentin.  Vote.— nappoHa  de  péUUoH t  pir  M.  k 
premier  prtHdciil  de  noyer,  sor  «im  pélilioa  nia» 
tita  àlkHiUMIi  dgante  mtx  pnkUadJoM  anUMll- 
glaiMa^  tfa  la  dMbéianmaBr  laprapoittioii 
da  M.  la  Immb  de  Chapaya-MooflatiOa.  —  nr  M.  la 
ideGtaMUaBMtiBr  oae  pAtlOon  Tektlve  t  k 
I  deadkpeanioiis  relatives  au  droit  admlal- 
1 1  MM.  Man:hand,  connniaaalrc  du 
,  la  eomte  Boulny  de  Is  Mcurlhe  et  le 
IV  Ranvol  an  minintrc  d'Ktst.  —  Dt^piM  du 
Itpport  de  k  oommiasiou  de  cumplabilité  rcIatiT  au 
règlent ent  déllnllif  du  budget  du  Sénat  {exercice 
1863). Incident  sur  l'ordre  des  rappoits  de  pi'li- 
Hona;  MM.  le  rairqub  de  Bolssy,  Laïubil,  to  baron 
Haus!itn«nn  cl  le  Président.  —  Suito  ra|i;iijrla  <!c 
pétitions  :  par  MM.  le  biinm  Hi»ii:  s'ii;u):i  et  Li.-abit 
—  Pétition  relative  aux  oflicicrs  di>  riiùininSMniliiin 
et  1  l'inlenJanco  mililulre  :  MM  le  t.il  .  nn  li- 
de  La  Hiii',  Manireanx,  commi^siin^  du  (;uu\erne- 
meol,  le  général  vicomte  dij  h  llitlu,  le  m^n- 
qilU  d'Uaulpoul  cl  lu  proiTiit  r  pn-siilefit  de  Hoicr. 
Ordre  du  jour.  —  S;;:^:  ilr^  M;>por(.-.  de  pétilioa-t  ; 
par  M\f.  le  baron  i1<î  Ciuipuva-MauiUvillo  et  do 
Vuillofroy. 

Ia  léancA  est  ouverts  4  daux  heurai  un 

U.  le  général  comte  de  Gejron,  Pm  4tt  ttetHaim 
ilm,  donne  lecture  du  procès-verbal  do  la  der- 

nlèro  féaiicc. 
Il  est  adopté  sans  récluuallon. 

X.O». 

(M.  I>e8tiboadois,  conseiller  d'Etat,  sliîgeau 
Iwnc  dee  eomoalssalres  du  Gouvernement.) 

■L  le  Vrésiému.  La  parole  cet  à  M.  lo 
oomto  dA  Beuimoat  pour  «oo  npport  eur  la 
loi  qui  cMOido  IM.  GNbpel-DelUaM  imeniito 

V.  — 


vi;ipèrû  de  6,000  fr.  à  titre  de  ideompemena* 

lifinalc. 

M.  le  coiiitr  de  Bcnuiitont,  rapporteur. 

Mfs.sleurs  It'.'i  si'n.tlfiiirs,  cl^irgi')  par  votre  com- 
mission (le  faire  le  rapport  sur  la  loi  vnlt'-e  par 
le  Corps  léf^islatif,  accordant  une  pension  de 
fl,0'K»  francs  ii  M.  Crespel-Delilsso,  j'ai  ai-- 
ceplé,  messieurs,  avec  d'autant  plus  d  em- 
pre^-rnir'nt,  que  J'ai  suivi,  rendant  plus  de 
tretit"  ans,  les  travaux  de  cet  lionoraldi'  in- 
dustriel qui,  i>artout  et  totijour.'.  est  iv^t.'  f.  rinc 
et  inébranlable  dans  la  poursuit,!  liu  .-.in  o'uvri'- 
qui,  dana  la  bonne  comme  dans  !  i  maiivaisè 
fortune,  n'a  eu  qn'un  but,  aiuéiioicr  f  u  fubrl- 
eatlo&et  la  ealtan  dw  terne  servant  *  wa 
IndmtnWi  ^ 

Ce  qui  le  recommande  le  plu  à  la  sympa- 
thie du  8énat,  c'est  qu'au  Uea  de  garder  pour 
lui  les  améUoFations  qu'il  obtenait,  11  s'em- 
presnlt  de  les  rendre  publiques:,  cl  engageait 
ses  concurrents  et  les  cultivateurs  à  visiter  soi 
fabriques  et  ses  cultures,  leur  expliquant  lei 
nouveaux  procédés,  donnant  ainsi  le  meilleor 
enseignement  pratique.  C'est  donc  à  lui  que 
raf'riculture  et  l'industrie  siicrière  dcivcnt  les 
progrès  qui  ue  so  sont  pas  arrêtés  un  instant 
depuis  un  demi-siècle  ;  mais  cet  eiilrainïincnt 
à  loujouis  perfeclionuer,  qui  a  (5ti^  si  profila* 
ble  au  pays,  et  aussi  le  remaniement  presque 
annuel  do  U  loi  d«f  daersi,  ont  amené  ea 

ruine. 

L'Knipereur,  juste  aiiprrciak'ur  des  servii-. ^ 
rcri'ius,  u'iiu[iorlt!  diins  quelle  carrière,  a  voulu 
queue  ri  and  industriel  à  la  iiu  île  la  sienne 
si  laborieusement,  si  Ijonorablomeut  remiklie, 
ftil  traité  à  l'égal  des  ijouiuies  qui  ont  rendu 
les  servic«s  les  plus  éminenl>;. 

Sa  Majesté  a  si  bleu  compris  les  sentimonls 
du  pays,  que  les  représentants  élus  de  la 
France,  devant  la  demande  d'une  simple  pen- 
sion, ont  voté  à  ronanimité,  avec  l'assenli- 
ment  du  Gouvernement,  que  cette  pension  se- 
rait accordée  à  titre  de  récompense  nationale. 

Cest,  messieurs  les  sénaleurs,  un  grand 
hommage  à  des  travaux  modestes;  cet  acte 
sera  vivement  apprécié  par  tous  nm  cultiva- 
teure,  cette  (brce  vive  de  la  nation,  el  long- 
tompé  négliKilo  :  ils  y  verrou  t  que  sous  un  Ôon- 
vernement  national  la  Justice  cmnme  les  id' 
compuiMe  sont  égales  pour  tooa. 

Je  miBrrètet  menleun  les  aénatenn.  Je  pour- 
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.-.  %  Jds  énuDPâFer  an  ft  un  kl  nmnbnuz  lervicM 

.•/•V".  woduB.  Ions  les  hcIm  d'une  vio  laborleusa  et 
*,  \'  honorable  ;  mais  voua  avn  sous  les  yeux  l'ex- 
**  posé  dvs  1110 1  ifs  (Ui  Gouvernement  elle  rapport 
de  M.  lo  njni(|uig  d'HavrincourI,  4|Ul  d^à  les 
exposent  si  lilou  C  t  onscmbio  forme  un  dos- 
sitr  (|ui  ?<!.".-i  ruligimisemeiit  conservé  par 
M.  Ciysp'jl-Uoîli^ti'^il  le  pincera  à  cc'itt'!  do  plus 
(le  300  Ifltiei  iei;ii<  s  de  tous  les  pays,  dans 
ks  iueîloj  ou  lu  ri  uii  tciis  <lo  ses  nouvolk-s  dr- 
couvciti  s  (t  d  s  uijiiVoiux  jiro«ii"s  qu'il  a  fait 
f:t:r.  à  1  iml 1 1!-! ri  ■  !-u<rli>r«t.  Kn  ell'et,  nirssl.Mii? 
]  ■^  ,  l'iiud'iir?,  u;ii'  lit'lle  vio,  couruuiiijij  (lar  uiii 
ii'c.iiiipeitse  uiilion  :le,  surpasse  do  Kaucyiiii 
loufo  autre  distinction. 

La  pr<''-eii!o  U)\  ni!  portant  aucune  ,it(ei:it.i 
aux  piiuci|M'à  reuferuirs  dati'^  l'art,  -'fi  di'  l:i 
Coiisiitutiuu,  xo're  r(>iiiniis.-,ioii,  maisieurs  lis 
£(f-u'iti'i:rs,  :i  riiann<  ur  de  vous  proposer  dA  ne 
p;is  !î'op[)i>ser  à  sa  proutulgatlon. 

(L(!  Ki'nat  décide  que  la  délibération  aura 
lieu  Imuiédlatement.) 

il,  It  tare»  ««  JbuTMit,  tiiiatmr-»eerU<tire, 
donne  leelnre  du  texte  de  »  M. 

l«  PrtoMeai.  Fononne  ne  demaudo 
In  parole?...  11  va  être  procd-idaa  icratin. 

En  void  le  réanltatt 


Nuuibre  de  votants. 
Bulletins  blancs.... 
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(En  conséquence,  le  fiéa&t  ne  s'oppocepasà 

la  proDiuIgatiun  du  la  loi.) 

lo  Pré»Ideiit.  La  piirolei'sl  à  M.  llc- 
fOU  pour  son  lapport  .'ur  six  loin  relatives  : 
1"  à  la  prorofTiition  d  un.^  .«tirl  ix.'  ;\  l'o'froi  de 
Gojicsnou  (Fiuistî'ic);  î"  à  ilfs  l'mi  i  unis  1 1  à 
des  impositions  extraorilinaiies  par  les  dé- 
imit.-nients  de  VOii«  et  do  Tarn-et-Oarotinc;, 
et  jiar  le*  \ill''s  d'Anîîer.^,  do  15ar  le  Duc  et 
de  S  lii.t-Quenfin. 

ftî,  lilfTcll,  i\ti\porteur.  Messieurs  les  sôim- 
teiirv;,  j  ai  l'honneur  do  vous  présenter  lo  rap- 
port do  la  cominiuion  à  laquelle  vous  avez 
renvoyé  l'examen  de  aiz  lois  dlnlérét  local. 

1'*  AH*.  —  Sur  la  demande  de  la  oommune 
de  Oonesnou  (Plalsttee)i  la  peroepUon  de  la 
surtaxe  de  20  firanea  par  beetoUtre  d'alcool 
pur,  autorisée  par  la  loi  du  9  mal  iR60,  est 
prorogée  Jusqu'au  31  décembre  1873  Inclus!- 
vemcnt. 

Celte  surtaxe  a  été  jnitée  néressaire.  soit 
pour  couvrir  les  enpifremenls  ri'sultanl  de 
rae^nirtUon  d'une  niaiscn  de  eliarittS  et  1rs 
dépenses  du  budget  or  dlnaire^  çoit  pour  don- 
ner suite  h  des  ]irojels  d'uiiliti^  reconnue  et 
approuvi's  jur  lo  conseil  i.'f'n''Tal. 

2*  loi.  —  Coiifoi'ui' ni'>nt  i\  la  demande  du 
conseil  u'iui  riil,  r!i>((arifineiit  di'  l'dSFe"--) 
aulorift^  à  i>i"'r--e\.j'r  iiiin  iniijdsitiori  l'xtr  Lor^li- 
naire  par  addillnn  an  principal  des  nuntrc  con- 
tributions directes,  de  9  centimes  pendant  fcpt 
ans,  ft  partir  de  I^SS. 

;j  ceiitiMirs  fieront  r.-.asacri-s  aux  travaux  df 
la  vialiililA  d''])  irteiiu'Ula'.o,  r:t  (i  e<  iitinies,  tant 
à  1  achèvi'meut  des  chemins  di^  rrianilr  i-itn- 
munii  iliun  qu'au  i)<syinioot  do  subvtuti  m? 
h  accorder  aux  communes  pour  les  cbeiuin? 
vicinaux. 

La  lot  autorise  aussi  le  prélèvement  pour 
l'année  1004,  au  profit  das  âiemlttr  de  grande 


communication  nouvellement  classés,  d'une 
somme  de  148,700  firauce  29  centimes,  sur  l'im- 
position extraordinaire  de  4  centimes  affectés, 
en  partie,  par  la  loi  du  -2M  avril  it^m  aux  che- 
uiius  d'intérêt  commun. 

Il  n'est  pas  superflu  do  faire  oi»$ervcr  que 
cette  imposition  de  9  centimes  sera,  pour  le 
coniriluialile,  comme  la  contim  allon  de  l'im- 
prisiiioii  do  'J  centiuMS  2  dixi<'ines  de  centime 
qui  prt'iiilra  iin  If  :tl  di'mnlin'  ISdi. 

3^  .'i.t.  —  lyO^éparteiin  nidrT.irn  et-Garonno 
fut  auturi>->  en  à  s  !ii;pM;iTrxlrac!rdlnalre- 
uiruf,  ).e!iiîa:it  tri.is  aii:-.  :!  (  intinnv-  iuldition- 
nels  au  pritif  iiial  des  quatr-'  tt)iiirjliiitii>ns  di- 
reiic?.  I.c  pri.Juit  en  t'rlait  all'ectt'' ft  l.itou- 
st  ti  iinu  ii'nn  iial'iis  il<  ju.-1ir*-i  i-t  d"i:nc  pii^ua 
à  Miiîr>ai:.  i-in  i-licii  d';irrciii'li-sifmi.'!it. 

I.i  s  liMv.iux  n'ont  été  a-ljuijiji  <in''.  n  fovrier 
|si  ;t.  it  alors  feuli'uient  ou  a  pu  reLonuailre 
que,  parsuili',  soit  d-'  niodilication-^  a[ip(irties 

,  au  idiiu,  siiit  d  une  .itquisition  do  terrain  ju- 

j  g^-e  nécessairi',  lo  produit  do  la  prcuiéio  impa» 

I  slUon  restNatt  insulUsant. 

La  loi  aclnelli!  a  pour  but  de  couvrir  i1n« 

'  surnsance}  elleautoriielaâéïMurtement  à  s'im- 
pos>'r  <  centime  B  dixièmes  de  centime,  pon- 
dant deux  ans,  pour  lo  complément  do  hi  dé- 
pense. 

Par  11!  fait  de  h  iiouvello  Imposition,  le  dé- 
partement de  Titrn  - el- Garonne  supportera 
M  centimes  S  dixièmes  extraordinaires  ;  mais 
ce  nombre  descendra  à  8  centimes  8  dixièmes 
au  I"  janvier  IsfiO. 

■\'  lui.  —  Ci  lte  loi  aulorisie  la  \illc  d'.VnKcra 
(M;!int'-et-lx>lre)  à  contracter  un  emprunt  de 
*;oo,ooo  f.,  rembouiwblB  en  bult  années  à  par- 
tir di'  1S73. 

Cl  t  rmprunt  ne  demanflc  les  TOMOUrccs  do 
l'aniortiiifeinenl  qu'à  rcxn'dant  annuel  des  re- 
cettes sur  les  <li'peiisrs.  11  a  r  .iur  l'Ut  d'alli'siT 
lo  fardeau  de  la  délie  actuelle  en  l'i'Ieuàaul  à 
un  plus  irrand  nombre  d'années,  et  île  permet- 
tre ;.l:isi  à  l'adminislratlou  munici|»ale  de 
piTïévi'rcr  dans  la  voie  des  auiéliuralloaa 
qu'elle  a  suivie  jusqu'ici  ,  saus  aggraver 
l'impAt  &  la  charge  des  liabitants. 

5*  l<)i.  —  Aux  tenues  de  celte  loi.  la  vltto  de 
nar-lo*Due  (Meuse)  eat  autorisée  t  emprunter 
une  MimBM  de  4aO,0M  Dr.,  nmbonrsable  eu 
viiigt^pt  annuités,  à  partir  de  1  m. 

lanléiiM  et  l'amortissement  de  cet  emprunt 
seront  ftNirr.is  par  les  ressoni-ces  ordinaires  du 
budget  nrantciiiai. 
J    Le  produit  de  l'emprunt  facilitera  la  con- 
*  verjilon.  d'une  partie  de  la  dette  actuelle,  et 
I  sera  aiipliqui^  au  payement  soit  de  travaux  a'  - 
I  coniplis,  soit  de  travaux  à  entri  prendre  :  él.i- 
Mi'^emont  d'un  maroix',  avraudlssement  et 
r  parations  ilu  ly.  é  ',  <\v-~  ca3<'rnes,  et  autres 
travaux  (l'iitilili'!  Vomnainak'. 

Li  diin'e  du  l'auit  :  ti-.M'nirnt  s'explique  par 
cette  consldi'ratîdti  que  l<  s  vill<  s  ne  pourraient 
point  fc  livrer  aux  grandes  et  li  con'ip  s  entrc- 
pii-ts  d'a«*ainls<i'n)ent ,  d'nnn'*ll"r:ition  ou 
d'e:nl)ellisseuienl,  ïi  <  ll<  s  n'appelaient  à  jurli- 
cl!)''r  à  II  d-'iieu5')  l'avenir  qui  en  rccuetlUra 
le  bien  fait. 

Il"  tfii.  —  Xjo.  loi  autorise  la  ville  de  Saint- 
Quiiitin  (Aisne)  à  s'imposer  extraordiniiro- 
ment  lo  centimes  additionnels  au  principal 
des  quatre  contributions  directes,  pendant  six 
années,  à  partir  do  1804. 
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Cette  IinwMttlon  eat  la  proioRitloii  de  oèlto 
d*  10  oeatnoMa  aor  1m  trou  cootiilmttoiis  per- 
MUineUe,  moMlièn  et  dei  portée  et  fenêtres, 
et  de  B  centimes  sur  les  patentes,  qui  a  prie 
tOï  en  91  décomlirc  dernier.  Lu  i^etilo  moiifl- 
eation  apportée  par  la  loi  actuelle  at  qno 
l'ifflpoeltlOD  portera  désormais  d'une  manière 
égale  lur  lee  «|iutre  contrilmtions  directes. 

L'Impôt  a  ponr  objet  l'acquitteniont  d'un- 
emprunt  auforis^^  ol  riM'cutio  i  il'i  divrrs  tra- 
vaux d'utilité  ComiiiMM:il<'  :  a!-r.ir,:IN,:i_'Hifnl  du 
ciraelii'Te,  pavajre  île  piiisitMU  >  mes,  6(iit>lisse- 
UV  nt  li'un  iiO!?t.'  trl/'UTapliiiiU' . 

Telle  eôt,  messieurs  les  st-iuitcurs.  l'analyse 
succincîo  des  lois  que  vous  rvtz  toufléi's  à  no- 
tre txaiiien,  de  leur  objet  et  d<'s  voies  et 
movcns  adoptfg. 

C'  S  sii  lois  ntit  Hô  i)ar  In  ('i>i])s  l'- 

Rlslatif  apn's  l'iUTomplis^eini'iit  dus  1'.  ininlitr^ 
Ugalcs;  elle  ne  présentent  rien  ijul  .'uit  con- 
tnire  à  la  GoDstilution. 

Votre  comiBisaion  a  l'honneur  de  vous  pro  • 
poaer,  mosslenri  les  sénateurs,  de  ne  pas  vous 
opposer  à  la  promulgation. 

(\.r.  S  natpUM  Immédiatement  à  la  délibé- 
ration., 

.V.  U  gétu'ral  comte  de  Goyon,  l'un  de*  itéré' 
Uàtet  éim,  donne  lecture  du  texte  des  lois. 

le  Préaldcnt.  Personne  ne  demau- 
dMt  la  parole,  il  va  être  procédé  au  acnitin. 

Volel  le  lésDltat  de  cette  opénttton  : 

Hombre  do  votants   Sfl 

Bulletins  blancs  89 

(En  conbéqueuce,  le  Sénat  ne  s'flQpOM  pU  & 
la  promnlgation  des  six  lois.) 

péTITIONS. 

(MM.  Marchand,  Manceaur,  Cornudet  et 
Rich'^  conseillers  d'Elat,  pri  iinent  plnn'  au 
banc  des  commissaires  du  (îouvernement.) 

M.  le  Pr«'t»ldent.  L'ordre  da  jour  app^tb 
les  rapports  de  pélitioni>. 

Li  p:iiolo  est  à  M.  de  Royer. 

ill.  «le  Itoycr,  l"  nti'portcw:  —  (N°  J^O.) — 
ÎHi'.-sicvirs  li  s  si'i-iii'.iis ,  hs  sieur  Merlin, 
autieti  Lapilaiuc  d'arlillerie ,  d<  nieurant  à 
Bruyères  (Vnsgt's),  se  plaint,  en  lirine*  qui 
traii'i&RMit  une  certJiine  exallation,  des  pro- 
grès, selon  liii,  loujour?  rnii-.>;ui(î;,  de  la  d>;- 
niurnll^ition.  Il  invoque  à  l'iipijui  des  sombres 
d'-t.iiis  dans  le?i[noi.s  il  cruit  devnir  i  iilirr,  I  ■? 
Constatations  des  derniers conipt>  s  du  1  aduiiui::- 
tratioa  de  la  justice  criminelle  publiés  [>ar 
M.  le  garde  des  sceaux.  Eulin,  il  atliibue  ce 
désordre,  qo'beareaaainaDt  il  exagère,  à  la  cir- 
ealatfon  trop  libre  et  à  nmpunlté  publi- 
cations irréligieuses. 

«  No  tenterons-nous  rien,  messieurs,  vous 
dit-il,  iH)iir  nous  (irrober  au  ili/lupe  ilo  fiinpo 
qui  nous  nicnaer  '?  Nos  loi-:  proîi'ecnt  touds 
les  ninjestés,  relie  de  rKnipnteur,  Ue  d''  la 
Conslllutlon,  la  vélre;  une  s'  ub'  re?to  expo- 
sé* à  la  boue  qu'on  veut  lui  ji'tiT  :  r'rst  relie 
du  Maître  do  rnnlvors.  Le  but  i  rinri|.;(l  de 
cette  pétition,  njoutt-  \c  sieur  Merlin,  <  st  d  en- 
gafrcr  le  Sénat  à  prov  «jucr  une  loi  févèr;  qui, 
sm^!  porter  aucune  alteiute  à  la  liberté  reli- 
gieuse, puui  suive  partout  la  pulilication  et  la 


reprodncUon  de  ces  doetrinss  «mpoUonnées  ifnl 
tuent  moralement  nos  populations.  Mais  11  n'7 
a  pas  un  moment  à  perdre.  » 

Les  lois  que  réclame  le  pétitionnaire  exis- 
tent. Il  n'est  pas  exact  de  dire  que,  dans  la 
mesure  où  elles  peuvent  l'être,  la  religion  et 
les  bonnes  mmurs  sont  moins  protégées  par  la 
léKislation  que  les  institutions  politiques  ou 
civiles. 

D'abord,  h  rolifîion,  la  morale  et  la  jibi>rté 
des  culii's  llsrurent  e.xpri  ssi'tiif'iit  .'lu  uonibi'i) 
des  |i;infipes  rt  des  grands  jnti'iMa  sociniix 
qui'  \.i  Con''ti.'iili:jn  pla'-o  .'Ou.s  votre  .-auve- 
Ka'do,  me^viirui s  les  sénateurs,  et  qu'elle  vous 
rliiuv:'j  lii;  iii>  si'r\iT  di'  li-ulf  atteinte  I). 

Kr.>uilft ,  iniii  |iriid;munent  di  s  uarantii  s 
siiéclab  s  iui\i|i;t'l!*  s  sont  a.'^snjetlii's  lu  )i'nfes- 
sion  d'irufii  ini' '.ir  <:'.  de  iil^ralre  et  la  iiub!ii;a- 
lion  •  r.i  KiiiiiMux  pi'i  ;:rl i  nie?,  des  lois  di''ji\ 
an  ii  unes  punii>ent,  ainsi  que  nous  le  rape- 
llnDs  ré<;i  nu-.ieut,  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
les  entraves  au  libre  exercice  dos  cultes  12} , 
l'outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse, 
l'outrage  aux  bonnes  mœurs  (.1),  l'att  «queo- 
tie  la  liberté  des  colles  (4),  Voutrage  ou  la  dé« 
rislon  adrccid  4  Tun  des  enltes  rnrlbiiéB  par 
l'Elat  (5), et  l'ontrage  fait  publiquement  à  l'a 
de»  ministres  de  ces  cultes  (6). 

EnOn,  et  c'est  là  la  protection  la  plus  efB» 
cace,  aucuns  dessins,  aucunes  gravures  ne 
peuvent  être  exposés,  distribués  ou  vendus, 
aucnn  livre,  aucun  écrit  ne  peut  être  colporté, 
aucun  ouvrai  dramatique  ne  peut  être  repré- 
i-cnté  s  in^  rautorlsatlon  préalable  de  l'admi- 
ni  tration  (7). 

Un  U'i  -S  on  i  -t  piss  tenu  là. 

rcrsonn-j  n'i^niore  que,  jiour  doinuT  plus 
d'i'iîs'juiblo  et  (i  unilé  à  la  sur\ eillum  e  prrs- 
criti!  par  la  loi,  un  arrête  du  ministre  rie  la 
polîcL'  L-.'uOrale  du  .3^*  iiovo:iibre  is;i>  a  Institué 
une  f  imuiissiou  Teiiiian<nte  qui  procède  au- 
jourd'hui, SJius  la  iin'sldenci!  du  uiinistru  do 
rint^  rieur,  h  l'i  vauieii  di  s  livres,  des  écrits  et 
des  trravures  dcstin(^s  au  colport  iro. 

«  f '<  s  nieîun  s  n'ont  d'autre  but,  dit  une 
circulaire  de  M.  de  Manpas  i.h),  que  de  ninra- 
lUer  l'exercice  du  colportage,  d'en  n'primcr 
les  abus  cl  de  mettre,  b  s  populations  à  l'abri 
de  h  f.ioiincande  do  ces  écrits  finu  slis  qui 
è;;  .ireiil  1  1  sp'  it  et  di^pravent  le  ronur.  » 

Les  moyens  do  réprc^iutt  et  de  surveillance 
lie  uianquent  dono  po*.  La  sodété  n'est  pai 

difarmée. 

L"  mal  dont  so  p'-iint  1-  |)éIilloniMlre  tien- 
drait-il à  rinex/culioi!  de?  lois'.' 

Si  l'on  fonsult-- îi'S  .-';ili>-ti>jues  de  l'adminis- 
liMtion  di:  la  ju.^lire,  ou  votl  que  rriclion  du 
ministère  public  ne  s'est  pas  albiblie  et  que 
le  niinibrc  dc^  poursuites  exercées  pour  ou* 
tr  a  la  morale  publique  et  religieuse,  à  la 
religion  et  aux  ministres  des  cultes,  aaug- 


(1)  ConsIlloUOD  de  \m,  art.  S6. 

(2lr  ■    ■   — 


Code  p#mi,  art.  262,  m.  M*. 
(3)  Loi  17  mai         art  8. 
(41  Loi  U  aoAt  18(8,  arL  3. 
(5)  Loi  25  mam  IJt22,  .irt.  t". 

(fil  Loi  1 1  (inm  IS48,  .m.  T). 

(7)  Loi  i:7  jiillli-i  is4:>,  ail.  6  —  Décrirt  du  17  f4« 
vrier  1852,  nrt.  2i.  —  Uésrvis  de9  30  décembre  1858  Ot 
e  itavier  IS64. 
-fi)  K%  Mplenbi*  «•». 
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menté  daos  les  dernières  périodes  «ppré- 

elées. 

C'est  ainsi  qu6  iMdMils  d'outrago  i  la  mo- 
rale publique  et  rollgi«iu«  qut  foumiaaaient, 
do  l8iG  à  1850,  une  moyenne  de  13  alikires  et 
de  31  prévenus,  présentent,  de  à  I85S, 
une  moyenne  de  71  alTaireactde  lit  nrévenus, 
et  de  iH5ii  à  t^M,  mir  raoyeoDe  de  lit  allalnt 

et  do  275  priHi-iins  (I). 

Il  en  est  di-  mf'nio  dos  outraci's  h  '.  i  n  îlgion 
qui  donnent  :  do  l'^Kià  ^X'■i<!l.  une  moyenne  do 
77  .-illaires  «'t  de  i'f*  i)r.'veiius;  du  (S.SI  k  |S5j, 
une  movdiiie  .le  130  allaires  et  de  243  préve- 
nus, et  dr  (-.'i>i  A  i.sfio,  une  moyenne  m  lOi 

atr.lircii  et  (!<•  IS;>  prévenus. 

Le  trilmnal  correctionnel  do  li  Seinr  juii'i 
à  lui  seul,  do  I8(K)  à  lS«:t,  en  qU'Ure  .um^'es, 
396  inculpée  d'outrage  à  la  lunrale  piildiqiie  et 
relifrieuse  ;  206  ont  été  coud.nuDés;  4ii  out  été 
l'objet  d'ordonnances  de  non-lii  u  h  suivre  ou 
de  jugements  d'acqulltnmeut.  Ces  délits  avaient 
tous  été  commit  par  Tfrla  de  paU>ioaUoD.  Ixs 
poursuites  portaient  Mit  lor  des  iflmpreKlong, 
soit  sur  des  Uvres  nouveaux,  soit  snr  des 
Jouroatu  et  des  revues  périodiques. 

En  1856,  en  1850  et  en  1^60,  trois  des  princi- 
paux journaux  de  Paris  ont  été  avertis,  aux 
termes  do  l'article  32  du  décret  du  t7  février 
185?,  à  l'occasion  de  feuilletons  ou  d'arlicks 
contenant  dos  attaques  contre  la  religion.  Il 
est  même  à  reniiirquer  que  l'un  de  ces  aver- 
tissements a  été  provoqué  par  le  compte  rendu 
d'un  ouvrage  qui  avait  été  déféré  à  la  jur-tue, 
mais  au  sujt  t  duiiuei  il  était  intervenu  une 
orJouii  iiiL-^  de  nou-lieu  à  suivre.  Le  ministre 
de  l'intérieur  n  hésitait  pas  i\  déelnrer  dans 
cette  circonstaner,  <\uv.  les  alliuiues  e<jn1re  les 
principes  fondamentaux  du  christlaiiismo  sont 
plus  coupables  encore,  propagées  par  la  voie 
de  la  presse  périodique,  que  lors<iu'elles  se 
produisent  dans  des  ouvrat-i  '^  'pii,  l'^r  leur 
forme  et  leur  nature,  ne  s'adressent  (ju'a  un 
nombre  très-limité  de  lecteurs,  a 

Sans  doute,  à  côté  de  ces  exemples  et  en 
déidt  de  ces  efforts,  quelques  ouvrages  assez 
habiles  pour  échapper  aux  inerimloaiions  lé- 
mles,  parviennent  h  agiter  les  conseleocea  et& 
froisser  le  sentiment  public. 

Mais  il  ne  fiant  pas  se  dissimuler  qu'en  cette 
matière  délicate  et  susceptible  d'impressions 
si  diverses,  la  loi  positive  et  la  vlKilnncc  la 
mieux  insplr'e  ne  sauraient  ni  tout  empêcher 
ni  fout  atteindre.  La  limite  est  dimcilo  à  poser 
entre  la  lilierté  permise  et  l'abus  interdit.  Il 
est  arrivé,  d^uis  d'autres  temps,  que  des  ar- 
deurs cxap. n'es  di  répression  ont  produit  des 
ré>ulta(,<  cuntriirts  à  ci  ux  que  l'on  voulait  i 
obtenir.  I.'iiplniiiii  jiiildiqie-  a  aussi  sa  part  de 
justice  et  de  séviTili''  à  exirrer;  il  faut  ne  lieu 
né^jliper  pour  l'énlniii  r,  mais  il  i  st  impiissibic 
de  l'airrauchir  de  toute  responsabilité  dan»  la 
lutte  morale  qui  est  la  condilioti  cl  1.  devoir 
df  l'iiomme.  Iji  morale  n'tst  pas  l'isjiinr.inee. 
r.lle  est  la  vnlnnté  r-'lli  rhie  et  eonvaiiiou^  i.'e 
j.réfén  r  le  Iden  au  uiaî,  la  vérité  à  i  trieur.  A 
ce  j:oint  de  vue  et  à  défaut  do  la  loi,  la  pr-sse 
périodlaue  elle-même,  qui  possède,  quoi  qu  'i  Ue 
eu  suisse  dlrik  tout»  iilwrt«  de  se  cré.  r  une 
action  utile  et  une  infloence  légitime,  a  de 

ti)  ConiplA  de  i'admiolstralion  de  la  ju»lico  oriml- 
Bslie  pour  ranate  IIM.  Pages  CletCO. 


grands  et  nobles  devoirs  k  remplir.  <7«it  par 
elle  surtout  que  peuvent  être  ramenées  à  leur 

juste  valeur  certaines  œu\Te9  qui  surprennent 
un  succès  pasBaf|^;r  d'audace  ou  de  scandale, 
mais  qui  ne  résistent  pas  longtemps  à  une 
critique  sérieuse  et  aux  loyi^  protestations 
de  la  conscience  publique. 

Au  surplus,  les  paroles  prononcées,  dans  la 
discussion  de  l'Adresse,  par  l'im  d^  s  nrcanes 
1rs  plus  autorisés  du  Gouvi  rm  nu  til  r.r  \  V.m- 
pereur  sont  aujourd'hui  encore  la  meilleure 
réiKMise  qui  puisse  être  adressée  iur  M  point 
à  l'auteur  de  la  pétition  : 

«  Nous  no  pouvons,  en  faee  de  tous  les  li- 
vres mauvais,  disait  M.  le  luinistro  présidant 
le  C(iii:-eil  d  F,!al,  dans  votre  s>'ance  (lu  !•>  dé- 
reinlire  imo,  faire  d'autre  police  répressive, 
ciu  i'ii  uje  penuettc  te  mot,  (lue  celle  de  la  loi 
elle  même.  Sans  doute,  si  l'on  venait  se 
plaindre  Je  ce  que  nous  avons  donni'  à  ces  li- 
vres des  nioyens  de  circulation  qu'ils  n'au- 
raient pas  sans  notre  assentiment,  je  compren- 
drais Ci't'.e  plainte  et  ce  reproche.  Mais  que 
fai'-nti?  On  signale  des  écrivains  abusant  de 
la  liliiTlé,  cédant  à  de  déplorables  doctrines  et 
publiant  des  livres  que  la  loi  pénale  n'atteint 
pas,  alors  même  que  l'opinion  les  flétrit.  Je 
m'associe  de  toute  mon  énergie,  de  tonte  ma 
conviction  d'honnête  homme  aux  plaintes  et  i 
la  répntbttiOB  qne  Fémlnent  cardiiial  (i)  a  fait 
tomoer  sur  «M  nvres,  enenrs  do  IVi^t  hu- 
main ;  mais,  encore  une  fbis,  Je  suis  forcé  do 
lû  dire,  la  loi  ne  les  atteint  pas  :  bl&mons  ce 
qui  est  mal,  mais  sachons  soulfrlr  ce  que  la  loi 
ne  défknd  pas;  ^est  la  liberté  dn  pays  Cl).  » 

La  oommlsdon  tous  propose  de  passer  à  l'or- 
dre do  jour. 

M.  In  terom  ém  Cfcnpwy  ■•■ila- 
▼llle.  La  pétition  dmtvous  venez  d'entendre  la 
rapport  soulève  une  question  très-grave,  qui 
intéresse  au  plus  haut  poiut  l'ordre  moral  et 
religieux  dans  notre  société.  Elle  mérite  im 
examen  sérieux  et  attentif:  J'ai  l'honneur  do 
prier  le  Sénat  de  vouloir  bien  ordonner  l'im- 
pression du  rai)p(ir(  et  de  prutiuncer  l'ajourno- 
ment  de  la  discussion  à  une  prochaine  séance. 
(Arnuyé!  apiHiv.  : 

In.  Ir  Préwident.  Le  rapport  sera  im- 
primé ei  distribué,  et  la  dlKOHlontum  lien  k 

la  prochaine  séance. 

Si  le  .Sénat  n'y  voit  point  d'inconvénii  nt,  jo 
donnerai  la  parole  à  M.  le  comte  do  ('asa- 
bianca  pour  son  rapport  sur  la  pétition 
n"  336  portée  au  12'  feuilleton.  M.  le  comte 
do  Casablanca  voudrait  qu'en  raison  de  l'Im- 
portance du  rapport  il  pût  le  lire  au  oommen- 
cement  de  la  aeanee*  (Assentiment.) 


M.  le  «•nate  ém  CaMktamss,  V  tmqpsr* 
uur.  —  m*  336.)  —  Messieurs  les  sénateurs, 
le  sienr  Camoin  de  Venoe,  avocat,  docteur  en 
droit,  ancien  élève  de  l'éoolc  d'administration, 
ancien  ma^strat,  demeurant  à  Paris  appelle 
l'attention  du  Sénat  sur  la  nécessité  de  réunir 
eu  un  seul  code  les  lois  administratives. 

Le  moment  lui  parait  opportun  i>onr  réali- 
ser cette  prande  entreprise.  L'Empen-ur,  dans 
sa  jeitr.'  du  4  Juin  dernier  au  miuistre  prési- 
d "ni  du  conseil  d  Etat  et  dans  son  discours  à 

il)  S.  Km.  le  cardinal  arclievéquo  du  liardcaux. 
S)  Béoal.  PiWipvert.,  tMS;  I.  ^',  p.  SU. 
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l'on  vert  uro  de  la  session  .-U'Uiolk',  a  ni.mif^HlL> 
l'iatention  de  fairfi  jirqiaror  i;u  ]  ni|i  t  'If  loi 
dcstlni'' à  auguienler  les  atlribulii  ns  dts  cou- 
seiis  généraux  et  communiiuz,  et  h  !>aiipliQer 
lee  fornios  aâministralivespour  remédier  aux 
excès  de  la  ceatiallMtiMi.  S'apiès  le  pétitlou- 
nalra.  te  melIlMur  nu»»  d'olManir  ce  résulut, 
s'est  asrimpUOsr  le  ItoA  mâme  du  droit  ad- 
mlniJtntif  qui  se  eompose  d'an  uomlnv  tm- 
meoBS  d«  Mit.  ordonnsnoeB,  décrets,  rèerle- 
meots,  dfeuUns  ministériellcc,  s'abrogeant 
so  tout,  ou  ou  partie,  et  lormani  un  chaos 
Inextricable.  Oette  réforme  lui  pstrait  d'autant 

Fins  urf^nte,  que  l'impulsion  imprimée  à 
iadustno,  au  commerce,  aux  travaux  publics 
donnn  liiu  i\  des  contestations  qui  se  multi- 
plient do  jour  en  jour  et  qui  ac^iui»  iviit  une 
Imnoitaucti  dftpliis  en  plus  croisfanto. 

Le  désordre  de  notro  ii'fflslii'iou  aiinuriislra- 
tlve,  dit  le  pétilionnuire,  s<i  ftiil  seiitir  surloul 
depuis  que  le  dt^cret  du  30  d'-cembre  l>ti2  a 
transformé  les  conseils  de  jirôft-'cturc  en  vi'Ti- 
labl.  3  tribunaux  avec  débats  contradictoires. 
A  di''fnut  de  lois  précise?,  ces  trltinn.iux  s<i 
trouvent  souvent  n^dnils  à  no  baser  leurs  dé- 
cisions q>ie  sur  une  jurisprudence  uécessalre- 
nii  nt  variable,  c«  qui  est  Inooinpatibls  aysc 
une  justice  régulière. 

Oo  oluecte  que  la  multiplicité  des  1  mIs,  d.'- 
crelSj  ordonnanoes  et  règlements  rend  une  cu- 
diflenlon  presque  imponible,  et  que  la  mobi- 
Ulé  das matiftrea  adjQinlstraUTveB  ezl^ralt  une 
rtfonto  ooattnuails.  H  «it  flulto  de  répondre 
que  la  pranlèn  de  ces  oÛccéIihii  ^'appliquait 
aussi  aux  lois  civiles  avaut  qu'oUss  ne  IMsent 
ttfunies  en  un  seul  code  ;  néanmoins  on  a  sur- 
monté cet  obstacle  qui  s'aggravait  encore  do 
l'antagonisme  séculaire  du  droit  romain  et  du 
droit  coutumler.  Peu  d'années  ont  BUfB  pour 
ai'hf  ver  cette  œuvre,  l'un  des  UsÎDlUts  les 
plus  prt^jteux  que  la  France  doive  au  premier 
Kininre.  Kt  quant  à  la  mobilité  des  lois  ad- 
niinistr.itives,  en  admettant  inî^nie  que  ces 
lois  soient  sujettes  i\  'le  fn'(iuentes  rnodilica- 
lioiis,  mieux  vaudrait  avoir  un  code  soumis 
à  des  révisions  pdrlodlqueB,  que  de  ne  pas  en 
avoir  du  tout. 

D'ailleurs,  11  faut  distinRuer  ^nlro  <o  qui 
est  de  principe  tt  ce  qui  est  réglementaire. 
Ixs  princi[)é-^  sont  fixes  et  peuvent  être  établis 
par  des  lois  presque  Invariables;  les  règle- 
ments subiraient  seuls  dss  obangémenls  pro> 
gressil'i. 

Le  pétillonnaire  rapnelle  que  le  Sénat  a  pris 
en  considération  en  1858  une  demande  sem- 
blable qui  lui  avait  été  adressée  paivM.  Adoi- 

K*  e  CliauTeau,  professeur  à  l'école  de  droit  de 
ulouse.  Le  renvoi  en  a  été  oidonné  aux 
ministres  d'Eut  et  delà  Justice.  Il  lui  semble 
mime  que  «'agissant  d'un  projet  de  loi  d'un 
grand  intérêt  national,  le  Séoat  pourrait  en 
poser  les  ba.«es,  conformément  à  l'article  30  do 
la  constitution. 

Tulles  sont  les  considf^rations  .principales 
développé,  s  dans  la  p<'-tltion. 

Ce  seniil,  sans  doute,  une  pranile  o'uvre  et 
un  imiiienso  service  rendu  au  pays  <[ue  !a  co- 
dinc<ition  de  toutes  les  lois  administratives. 
Tentée  plusieurs  fois,  cette  entreprise  a  tou- 
jours <lClTiUé. 

Deux  décrets  de  l'an  2  avaient  in-tltiié  îles 
oommissions  chargées  de  rassembler  et  de  co- 


ordunui  r  tontes  ce^  luis.  Ces  décrets  deniou- 
rè.ent  sans  e.vr'ciilîon.  dn  reprit  le  même  pro- 
jet eu  l'an  4.  l'iusieurs  arrêtés  du  conseil  des 
I  Anciens  et.  du  conseil  des  (^inq  Cents  créèrent 
I  des  commissions,  qui  n'ont  laissé  aucune 
'  trace  de  leurs  travaux. 

L'Empereur  Napoléon  1",  après  avoir  re- 
fondu dans  ses  coacs  Immoneia  toutes  les  lois 
civiles,  commerciales  «t  criminelles,  se  propo- 
sait de  refondre  également  le  droit  admiola- 
trattr.  il  décréta,  on  1806,  «la  rédaction  d'un 
code  militaire  qui  devait  remplacer  et  annu- 
ler tout  ce  qui  existait  de  lois,  ordonnances, 
règlements,  arrêtés  cl  décisions  relatifs  à  l'ar- 
mée de  terre.» 

Li  même  mesure  aurait  été  appliquée,  sans 
aucun  doute,  aux  .livers  servir^'»  ministériels, 
si  la  léorgauisation  générale  de  ucs  ioia  n'a- 
vait été  interrompue  pv  les  désastres  de  1814 

et  |S|5. 

Un  essai  partiel  fut  tenté  par  le  gouverne- 
ment do  la  Hestauration.  Une  ordonnance 
royale  du  20  août  (f^aicouflaA  une  commis- 
sion «le  soin  de  colli>;rr  et  de  vérifier  les  arrft- 
tés,  déerels  et  asilres  décisions  réL-lemeutaires 
rendus  sous  les  f-'iiuvernenicnts  antérieurs.» 

Cette  commission  devait  loi'parer,  suivant 
l'ordre  des  matières,  des  projets  d'ordonnances 
portant  abrogation  explicite  et  déflnilive  de 
celles  de  ces  décisions  qu'elle  jugerait  ne  de- 
voir pas  être  maintenues. 

Elle  devait  également  rédiger,  et  dans  la 
ménw  flvdn,  des  pcolelis  d'ordonnances  desH» 
nées  à  remplacer  oeues  dont  les  dispositions 
auraient  été  reconnues  utiles  et  qui  devraient 
êtres  conservées. 

Cette  commission  était  présidée  par  le  maN 
quis  de  Pastoret,  chancelier  de  France,  et 
comptait  parmi  ses  membres  le  comte  Fortalis 
et  MM.  do  Martignae,  de  Vatlmesnil,  Par» 
dessus,  etc. 

Des  considérations  politiques  la  déterminè- 
rent à  se  dissoudre  aj.rés  la  révolution  de  tS.IO. 

Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  le  rajjport 
adressé  au  roi  par  le  parde  îles  sceaux,  en  lui 
présentaut  lorilonuance  du  18  septembre 
1H3»  qui  réorgani.sait  un  conseil  d  Etat  et 
instituait  un  comité  de  léKislation  : 

«  IvC  comité  do  législation  continuera  aussi 
l'œuvre  de  la  comn)i?sion  instituée  en  (R24 
pour  1  1  révision  et  la  concordance  des  lois  et 
ordonnances  antérieures  à  la  charte. 

«  Cette  commission,  à  laquelle  on  doit  déjà 
plusieurs  codifications  utiles,  s'est  séparée  en 
1831.  L'œuvre  qu'elle  avait  enirenrise  devient 
plus  opportune  que  Jamais.  Il  faut  l'iuooiD- 

S'  r.  Plus,  en  oflét,  se  développent  Shsi  noua 
institutions  et  les  moeurs  constituHonnélles, 
plus  il  importe  de  ftitre  disparaîtra  do  nos  ré- 
pertoires des  dispositions  souvmt  oontradie- 
totres  entre  elles,  h  raison  de  Imtrs  dates  di- 
verses et  quelquefois  contraires  aux  principes 
de  notre  gouvernement.  Il  iio  faut  pas  se  lier 
seulement  h  la  d'  snétudc.  il  faut  coordonner 
tons  les  articles  des  lois  antérieures  qu.»  le  ré- 
gime actuel  peut  axoucr,  il  faut  éliminer  ceux 
que  repoussent  nos  mo-nr.s.  » 

Malffié  r4dte  recommandation  formelle  du 
miiiistnî  de  la  justice,  11  ne  parait  pas  que  le 
comilrt  de  léfrislation  ait  nn'me  commencé  à 
sac<iuitter  do  la  lilclie  qm  '.ni  était  imposée. 
£n  18»8,  M.  Adolphe  Chauveau  adressa  au 
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Sénat  KUf)  p/'lMion  avec  ".m  i.riitri.ininie  pour  . 
la  rû  iHCtiun  ihi  code  ailiniiiltir.itif.  | 

La  commission  tihargf-o  de  ri  xaiiien  <ie  cello 
prtilioii  me  01  riidimour  du  me  choisir  pour 
son  orfrane.  Le  rapport  que  je  rédipeai  ot 
qu'elle  udopla  so  termine  ainsi  : 

«  La  législation  administrative  de  la  France 
se  coiiiposo  d<«  fragments  d'antiennes  ordon- 
nances royales,  dont  quelqurs-iincs  reiiion- 
teut  à  plu*ii  luvs  slo<  les,  d'un  iniiiilirr  l'-iinriiiO 
do  lois,  décrets,  ordonnance-;  nit  isàt^  confiiS"'- 
mentdaus  le  Itul  cun  li-s  /uis,  rt  i'd  n'vl'-^oicDts 
enfouis  dans  les  carions  des  minUlties.  C.'es 
lois  i.'t  iit'"  isioiis,  •'■iii.iii<'-es  di';  di\crs  puiivi  r- 
ncments  (pii  se  soat  surc('-iiri  en  l'ianie  depuis 
nSft,  et  qui  s'appuyaii'tit  prcsi|U''  Inus  sur  des 
pilncipes  opposi''S.  n  ufiniii  nt  i-oiutiit  des  dis- 
piisitioiis  coutradict<tiri  d,  l'L  rirti  n'^^t  pUiS 
aifi:c;li'  qnc  do  dislln^,'Uf:r  ci'Ul's  (jui  sont 
alirot'éts  en  tout  ou  eu  partie  et  «elles  qui 
sont  encore  en  vigueur.  Et  cependant  n'est-ce 
ma  UD  devoir  uour  tout  gouvernomont  que 
00  rendre  possiole  &  chacun  la  connai?;nnr<^ 
de  ses  droits  et  de  (M  obligalions  t 

c  Quoique  la  dasaiflcatibn  proposée  i  u 
pétilionnalre  ne  nom  aenible  pag  dAvoir  être 
cDticrement  adutlga,  c'oat  le  résultat  de  rc 
cberches  lalwjrteiiaes  et  do  longues  médita- 
tions; elle  poarra  toujon»  être  utHement 
consult'i'. 

<>  Par  coj  motifs,  en  raison  de  important*' 
du  bujtl,  et  j.uis  vouloir  pr<?jHRcT  une  si 
haute  c|ursU-.n  qui  d  dt  élre  eulièreuient 
laissée  ù  l'ajipréciation  du  (iouvcrnument,  vo- 
tre commisfiion  a  rii'ujiieur  de  vous  proposer 
le  renvoi  de  la  pétition  aux  ministres  d'£tat 
et  de  la  joatioe.  ■ 

Co  renvoi  fut  prononcé  sans  débat. 

Dans  le  tabio-^u  annuel  qui  nona  est  distri- 
bué sur  la  suite  donnée  anz  pétitions  ren- 
voyées par  le  Sénnt  aux  minlsues,  nous  li- 
sons la  note  suivante  : 

«En  1853.  M.  Adijlplie  Ciia\iveau  adressa  à 
Sa  Majesté  l'Empereur  uno  pétition  relative  i 
un  projet  de  coUiUcation  des  lois  admiuistra- 
ttvos. 

«  Le  département  de  la  Jostioe  estima, 
wrèa  un  examen  attenttL  qu'il  n'j  «mit  point 
Ueu  de  donner  suite  à  cette  pétition. 

f  Une  codification  compléta  et  générale  pré- 
aonterait  de  sérieuses  dlnieullés.  Les  travaux 
de  cette  nature,  dont  a  été  chargée  la  commis- 
sion de  révision  formée  par  l'ordonnance  du 
SOaoÛt  lS2i,  S'ont  restés  sans  résultats,  quoi- 
que l'ordo  inance  du  IS  septembre  483»  eût 
confié  au  comité  de  léKislation  du  conseil  d  J> 
tat  11"  soin  lîo  li  s  cuntinuer. 

«  Il  par  iilir.it  diflirilft  et  pru  ronvenalde  de 
choisir  un  jui  isronrulte,  quel  (jue  fût  son  ujé- 
rite,  pour  leuipllr  isolément  une  mission  qui 
réciai:ierait  nécessairement  l'autovité  du  con- 
seil d'£tuU  i> 

Gomme  vous  lo  foyes,  messieurs,  le  Gou- 

Tsmement,  sans  repousser  d'une  manière  ex- 
presse le  vo'u  du  Sénat,  et  en  déclarant  qu'un 
projet  de  co  iific^itloii  adixiltilstratlvo  n«  peut 
être  confié  à  un  fcuI  Jurijconsttlte,  eo  que  lo 
Sénat  n'a  Jamais  demandé,  pense  que  cclto 
ttuvre  ne  peut  être  confiée  qu'an  conseil  d'B- 


DU  CORPS  LKGISLATIF. 

Iftf.  l'eftoiuiein^  contrslct.'i  ni  la  eiJ!iii>é(ence 
de  co  conseil  ni  les  luniiétes  et  la  l;auie  capa- 
cité <le  ses  nienilires  :  mais,  à  notre  avis,  srs 
immenses  occupatinus,  (]'ii  emluas'  ent  l'ailuil- 
nistradon  tout  cnl^ére  de  l'Kuipire,  nu  lui 
laifsent  jms  li*  temps  n'''ei>ssalro  pour  neroni- 
piir  une  u  uvro  qui  evik'erait  un  travail  con- 
tinu di;  plusieurs  iiniiées.  Aussi,  quoique  cette 
mission  lui  eût  été  imposée  par  l'ordouuance 
de  ne  l'a-t-ll  Jamais  remplie,  niCnie  par- 
tteUsMient  11  est  d'ailleurs  i  remarquer  que 
peml  tsi  codes  nombreux  dont  la  France  a 
«té  dotée,  depuis  le  Code  Napoléon  jusqu'au 
code  de  justloe  militaire,  11  n'y  en  a  aueim 
dont  les  projets  aient  été  prépares  par  le  con- 
seil d'Etat.  Leur  rédaction  a  toujours  été  <  rm- 
(iéo  à  des  commis^mw  spéciales-,  le  conseil 
il  l'.t  it  n'est  intervenu  que  pour  les  discuter 
et  en  arrêter  définitivement  le  texte  avant 
([u'eu  le-!  filt  Soumis  aux  assemblées  léglsln- 
li\is.  Nous  ne.  rrovinis  pas  non  plus  ((ue, 
ciiiifonuémenl  au  V(eu  exprimé  par  lu  pétition- 
naire. In  Sénat  doive  faire  u^.ijre  du  droit  i!  i- 
nitiave  ipii  lui  a  été  conféré  [lar  1  art.  30  do  la 
Cuustitutiou. 

No"s  persistonn  dans  l'as  h  que  un  is  r.voiis 
émis  I  n  IHÎiH.  C'est  au  Ooiivi T:iri:i>  :i'  s  ';il 
([u'il  a|/partipn!  de  proe^nler  à  relie  i  i  iimmllon 
fCi'Uér.ile  dont  il  pojsède  seul  le?  '  ir^rKculs. 
Mais,  avant  tout,  re'te  ft'uvre  est-elle  oppor- 
tune, est-elle  possililo?  l'resque  tous  !■  s  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  lé>rlslatlon  adniiuis- 
trative  de  la  France  s'accordent  à  la  présenter 
sous  l'aspect  lo  plus  déplor.\ble.  •  C'est,  dit 
.M.  de  Comemin,  actuellement  consieiller  d'E- 
tat, un  entassement  incohérent  d'articles  où 
tout  est  mêlé,  ce  qui  est  do  nrinelpe  et  ce  qui 
est  de  règlement,  ce  qui  est  trensiloln  et  ce 
qui  est  définitif,  ce  qui  est  des  choses  et  ce  qui 
est  des  personnw.  lÀ  plupart  de  ces  lois,  nées 
parmi  nos  troubles  civils,  ont  péri  d'elles-mé- 
tnes.  Celles  qui  subsistent  to  commentent  sans 
s'expliquer,  seçonirc  !i.''ent  sans  s'abroger,  s'a- 
brri;„'ent  sans  se  suppli'-er.  Ifi  Hii//f'»n,  o(i  elles 
sont  accumulées,  est  roiume  un  vaste  arsenal 
qui  fournit  des  ai  iu  s.'i  tous  îes  Intérêts,  à 
tous  les  partis,  A  tout  les  sophisuirs.  Eiitin, 
l'application  de  ces  lois  esi  d'auiatit  plus  difll- 
cilc  qu'elles  jont  saturées  do  principes  qui  ont 
sans  cefso  eiiani;é,  et  que  lo  but  qu'elles  fe 
proposaient  d'.'iltein  lie  a  continuellement  été 
déplacé  ou  renversé  [  ar  le  triomphe  ou  la  dé- 
f.ilte  de  tous  I'  s  systèmes  de  ;,ou\  ei  nement.  » 

Messieurs  1  ■■  ■^l'iialeiiri.ceCe  coiifurlon  et  ce 
désordre,  quoique  ri  tracés  peut  être  avec  des 
couleurs  tiiri  sombres,  trouvent  lei.r  e\[ni- 
cBtlon  daris  i  lilsloi  iipie  nu'me  de  i;o!re  droit 
administratif.  Hi  nous  remonious  au  delà  do 
la  révoluilou,  que  voyouf-nous ?  L'Empereur 
Napoléon  I"  va  nous  rép  mdjre  (I)  :  «  L  s  rois 
a  de  France,  a-t-ii  dit,  n'ont  Jamais  rien  eu 
«  d'administratif  ni  de  municipal;  ils  ne  se 
«  sont  Jamais  montrés  que  comme  do  grands 
«  seigneurs  qui  minaient  leurs  gens  d'af- 
«  faires.  » 

Messieurs,  l'ancienne  monarchie,  ce  ponver- 
ncmeul  qui  coniptait  tant  do  sléo'.es  d'exis- 
tence, n'a  point  eu  de  règles  d'administration 
unUbrme  et  stable;  elle  n'a  mémo  Jamais  cs- 


(i)  Cil.  7,  KUmorMI  de  9aliil«-llél*D«i 
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suyé  de  sfparer  Ifs  questions  adniiiiislra'ivrs  \ 
dfS  qii>  slious  clvilus.  Ti<u\  \  i-tall  i o;,{r>iitlii  ; 
Cl  les  iL-a^r.  s  cl  le-  rontiiiiKs  suivAîit  îi  squelg 
s'.'i  !i:iiiii--ir;iit'nt  II,--  l'.i:)     m!'' -  jn  iviir  es  V«- 
naiiMii  fiu-'ifn  ajouiiT  .\  ctilif  confu-ion. 

L'As-l'iiiij1i>i;  coiistiluuiilo  L'tal)lll  la  iirciiiii'^re 
la  dUUnc:loii  entre  le  pouvoir  uduiiabtratil  et 
)e pouvoir  judiciaire;  puis,  seutant  la  néces- 
Bits  de  8e  mettre  ea  rapport  direct  avec  le 
penpie,  elle  fit  pubUt^r,  tous  le  titra  de  BuUeiin 
eomfpo  i  imçe ,  ua  compta  rendu  qu'elle 
envofaità  toutes  les  municipalités.  Mais  ce 
mode  parut  bientôt  Insuffisant,  et,  lo  i4flri- 
maire  an  2,  la  couventiou  créa  le  recueil  ofll- 
del  da  BttU  tin  de»  î<ns.  Le  iS  vond^'miiiiro 
an  4y  ce  BuHetia  fut  consucr'^  iiun-seuleuient 
à  la  promu  gatlon  des  lois  proiireuK  nt  dites, 
nais  encore  à  l'enregistrejneut  Jrs  iiutes  et 
moclam.Uious  d  i  U-juvoi  ni  incnt.  Depuis  i:et te 
époque,  ce  recueil  est  dcveiui  le  dr'iiositaire  de 
presquti  Imis  ks  ailus  du  pouvoir. 

Le  Bu/'e  iu  (/ti  lois  (il  div  s'-  l  u  deux  par- 
ties: l'une  lODti-naiit  l*  s  li  l'aiuro,  les  or- 
donuuncis  d'lnti5rft  {lubiic  ou  prixt'. 

Ci  lto  co  leutioii  couipr.  u,l  niijnunriiiil  plus 
de  Hi'i»  v(diiin-s.  L'on  jieu;  diic  (jue  tout  s'y 
trouve,  m  iis  lUuis  uii  eiTrajant  pèli:  ii'.<^l  •. 
Rf  ul  ordre  qu'on  ait  pu  y  suivre  est  celui  des 
teuip?;  et  tuinnu.'  dcjiuis  la  cré:itlim  du  liulir- 
Uu  lies  lois,  la  i'rancc  a  chanfré  si  suuveuL  de 

ffouveruements  tt  du  principes,  les  principes 
es  plus  opposi'-.^,  les  disposiiiuus  \cs  plus  uon- 
tradlctoirea  s'y  sont  succeesivcnK  nt  entassés, 
véritible  labyrinthe  où  Tesprit  lu  plue  net  ne 

Sut  voir  dalr  et  ob  les  ptui  liablles  se  per- 
nt. 

Ajoutons  à  ces  diffleultdi,  à  ces  contradic- 
tions, celles  qui  proviennent  des  diapwitions 
législatiTcs  et  ril-pu  nientaim  antérieures  \  la 
Révolution  et  <1>>tit  quelques-unes  sont  encore 
eu  vigueur,  puis  tous  ces  Wgriemonis,  ordon- 
nances, arrêtes  qui  n'ont  point  été  Insérés  au 
B^iUchn  r/fs  loi!,  mai«  qui  se  trouvent  dans  les 
Ciirtons  dts  dlv<;r«  ininisti  res  ,  <■{  uou'^  Hutons 
une  i  lî'O  d.»  l  i  li?u'l.-iati:in  adniinistnitiMî  teliu 
qu'elle  est  de  i;o.«  jour^  ;  elle  lonne  uu  déplonililo 
conlrn!>te  av'jc  notre  droit  r  ivil,  jadis  >ifonfiis, 
aulourJ'liiil  si  !-in'.|<li'  e'.  5I  précis.  Les  -m'ive; 
raisoni  qui  ont  lait  considériT  le  code  Napo- 
léou  eiiinnio  un  blrnfalt  inaiiprtkl.Uile  parb  iit 
éf?alemeut  en  faveur  d'un  ei  ilc  adniinl di iitif. 
Si  Vt  U'glslation  civile  a  r''.c:Ii'  les  ripports  d<  £ 
citoyens  entre  eux,  c'est-à-dire  leurs  u'ioits  et 
leur*  devoirs  rc-pciiifs,  la  iéfrislatiou  adminis- 
trative dt-teruiine  lei  rapports  dos  liubilantâ 
d'une  comuiuue  avec  son  clief,  ceux  des  dllfé- 
lentes  communes  entre  elles  et  avec  radml- 
nistratloa  du  département  dont  elles  sont  en- 
tant de  membne  diatlnets,  enHn  esuz  des 
départements  avec  le  poavoir centi«)»fl1uu-|é  de 
donner  l'Impulsion  à  tout  ce  ^aste  mécanisme 
gouvernemental,  qui  comprend  et  n'git  t  ut 
d'intérêts  divers;  car,  il  uembra.<!Sâ  pas  seule- 
ment les  itttt^rètj  qui  dépendent  a'uie  branche 
du  Oouveruc meut  :  tout  ce  qui  concerne  l'ar- 
méo.  la  marine,  la  Justice,  l'instruction  et  les  . 
cultes,  les  travaux  publics,  les  finances.  l'a^ri- 
cuiture,  1  industrie  t  t  le  couimeree,  ksairures 
étrauK'ères  et  la  police  gfinéralc;  tous  ci  3  éli  - 
rneiifs  divers  entre  lesfinn's  se  partape  l  i  eivi- 
lisat;'iii  d'un  fri'and  peuple  s-mt  du  iloinaine  I 
de  l'admiaistratioa.  ils  prospèrcut  ou  pôridi-  1 
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teut  <velon  le  degré  do  sagesse  et  do  vigueur  do 
SOS  déiisioM.-i. 
l  Les  dilliciikés  de  la  tâche  é|.'ale.nt  son  im-- 
I  porlar  ie.  C'c^l  ie  ch;-.(  s  île  nos  lois  tant  «u- 
cieniU'S  i[ue  modernes,  ce  suiit  les  rontradic- 
linns  de  nos  vieilles  eoutuni"?,  des  iirilonnaiices 
do  nos  rois  et  de  la  jurirpnidence  des  parle- 
ments qui  ont  rendu  le  eoile  civil  nécessaire. 
Le  chaos  et  les  contradictions  des  règles  de 
notre  adminlstiatliui  se  sont  pas  moindres  ;  il 
n'est  donc  pas  moins  utHe  i'j  porter  la  lumière, 
la  simpliflcation,  riiarmonfe. 

Cependant  nous  reconnaissons  oombleo  11  se- 
rait diflicilederéuniren  un  «iMiloodeeetimmffla.- 
se  assemblage  de  lois  et  de  règlements.  Et  pour- 

Suoi  n'adopterait-on  pas  le  plan  que  se  propnsait 
e  suivre  rBrapereur  Napoléon  l'^et  neferslt- 
'  on  point  un  code  s^^paré  pour  diaque  grande 
branche  d'adminislratlonî  Ainsi  divisée,  cette 
œuvre  ne  pré  en'erait  i)lu3  les  n;èines  obsta- 
cles. Li  <  chefs  de  !;rrvii  <"  d  un  mini?lifre  pour- 
I  raient  sans  peine  ra>?enilderlous  les  d<iriunents 
anciens  et  nioîerues  rel.ttifs  aux  diviTses  ad- 
'  mini^frations  qui  dépendent  de  ee  nduistère, 
et  in  llipier  ioU  d  itis  les  l(ds,  soit  dans  les  or- 
di>nniincis,  iléi-n  ts,  rf'iflenients,  toutes  les  dlâ- 
I*nriiiiiiis  itiriti-'ées,  cerjui'  la  )tr;ilii[i;i'  enseif^no 
peiit-f'Ire  mieux  encore  (jue  la  jurl!!i>riid'>nce. 

Cl'  travail  pri'paialuire  une  fois  accompli, 
des  c^iUiini.-sions  .-p. 'claies  seraient  charpies  de 
coordonner  tous  ces  matériaux  et  rédigeraient, 

Sour  chaque  ^ntiid  wt  vice  puhUc,  des  projets 
e  codes  distincts  qui  seraient  ensuite  Uvra»  à 
l'examen  du  conrofl  d'Ëtat. 

L'udministntion  Ibnstttre  n^t-sO»  point 
déjà  son  code  ?  Pourquoi  n'en  fhraltHiapu  ansil 
pour  les  udmlnistrafions  des  douanes,  de  Vcor 
regislrement,  du  domaine,  des  contributions 
directes  et  iuditectes?  Un  décret  n'a-t-il  pas 
récemment  réuni  en  un  seul  corps  toutes  les 
dispositions  législatives  et  réglementaires  qui 
concernent  la  comptabilité  publique?  Quel 
iiiiniense  service  ue  sirait  eo  point  et  pour 
les  fonctionnaires  et  pour  les  ,|u-tielables,  si 
l'on  simplifiait  et  conrdniinait  de  la  niéme 
njaiiière  toutes  les  jiarlies  de  la  léfîisi  ition  ad- 
Uiini.sîr.itivc?  >."oiis  <lenianilons,  non  pas  un^i 
ri'fiirn'o,  mais  une  pinipli^  classification;  elle 
pourra  s'opérer  par  ilécrels.  L'interventinn  du 
Corps  législatif  ne  ferait  nécessaire  que. -Ile  (lou- 
vernemcnt  croyait  dev'iu-  lurrdirier  quelques- 
unes  des  lois  qui  smif  ai'tu*  Îl-Muent  en  vigueur. 

ici,  mesKiours  les  sénateurs,  se  terminent 
nos  oliservalions.  Comme  eu  (R>>«,  nous 
reconnaissons  que  «lans  une  question  aussi 

grave  et  aussi  complexe  le  (iouvernement 
oit  conserver  toute  ra  liberté  d'action,  mais 
nous  ]>enîiston9   à  penser  que  cette  entre- 

Crise,  quiiiquo  difllcflo,  n'est  point  Impotai'- 
le  et  qu'elle  est  éminemment  utile.  Une  fois 
terminée,  elle  Inaugurera  une  ère  nouvelle 
pour  la  scicnee  administratiw,  comme  l'a  fait 
le  coile  Napoléon  pour  la  Jurisprudence  ci- 
vile ;  elle  sera  en  outre  pour  la  véritable  li- 
berté une  garantie  plus  ré -lie  et  plus  solide 
que  tous  les  systènu'S  dont  n uetques  novateurs 
iuiprudenta  vundraletit  f  iiro  eOCOM  SUr  la 
France  la  désastp-u-o  épreuve. 

\'otro  commission  a  l'honiii  ur  de  vous  pro- 
poser le  renvoi  de  la  pétlti..n  au  niluislre 
d'Etat. 

ICI.  le  comte  de  BeanaioMt.  C'est  une 
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Sétition  trèi-importarile  qu'il  faudrait  pnut- 
tn  imprimiT  avaii'  <1h  passer  à  la  «liscu-sion. 
M.  le  PfOHidenl.  M.  Marchand,  com- 
missaire du  c.ijuvernement,  a  la  parole. 

H.  Marcliand,  fommi^suirc  du  Gnnrerne- 
ment.  Messieurs,  je  ne  f  us  p  i5  d'ntijet  Uon  au 
renvoi  qui  est  (hmamlr  p.ir  h  CiiiiiniUslon; 
mais  jo  prie  le  Si  iiiit  ifo  se  L-iir  pour  Lieu 
persuadé  qiiti  même  av;uil  qi'i:  i  i  t'e  œuvre  si 
loDjîuo,  fi  difficile,  soit  ar  lu  vi'e,  rien  nVst  en 
souffriince.  I.i  s  lois  et  l<>s  r'  KUunoiits  sont  ob- 
servés et  sufOseut  à  tout  -,  l;i  jurisprudence  du 
conseil  d  Etat  a  soigueutemi^it  rt'<;onnu  et  ap- 
pllqu(^  ceux  qui  ont  encore  force  do  loi,  et 
écarté  ceux  qui  ont  été  abrogés,  ceux  qui  sont 
inuibés  en  désuétude  ou  qui  toBi  Contraires  & 
l'esprit  do  notre  législation. 

Que  le  Sénat  croie  donc  bien  qVB  W  Mttage 
qu'où  désire  a  été  fait  déjà  dau  la  MMUM  et 
dans  la  pratique,  que  iM  intérêts  publics 
comme  les  IntérèU  partieullen  sont  ganuitis 
Bw  un»  ÛKtelatioa  prtvoïnt»  et  rrotectrico 
St  qui  n'a  rien  d^ncerUdn  «a  d'arbitmiro,  et 
qiM  oas  intérMi  ont  toujours  trouTtf  auprès  de 
radminittratlon  et  du  conseil  d'Etat  JusUee  et 
Jutifla  tadipandanta  ai  Mtmplèia. 

le  mmmi0  Ba^fav  1*  ■MnPthe. 
n  aiiate  d'aïUeun  des  traités  sur  tontes  les 
matièna  de  droit  admlnistnrtit 

m.  le  eeeate  4e  CJiseblaaca,  ropporfa/r. 
Ces  reenefts,  faits  par  les  jurisconniltes,  u'ont 
point  l'autorité  des  décrets  et  des  loto  et  ue 
peuvent  piis  les  suppléer. 

M.  le  coiuic  nonlay  de  la  Menrttac. 
Je  vous  demande  pardon,  monsieur  le  rappor- 
teur. 11  exista  des  traités  sur  les  parties  ini- 

Sortautes  du  droit  adminlstratir,  sur  les  cours 
'eaux,  par  exenq^to»  sur  les  contributions,  et 
l)eauooup  d'autias  naUèiesqui  appartiennent 
t  cette  braodia  dn  droit.  Ces  traités,  quoique 
n'ayant  pas,  il  eat  vrai,  l'autorité  légale,  suf- 
flsaiitanjourd'bul,aTee  la  lé^nslitton  existante 
«I  la  JnilvmdenM  du  coii!'i  ii  a  i:tat,  pour 
lésondra  les  questions  qui  réclament  une  so- 
lution. 

M.  le  PréeMcMt.  Demandat>Tons  l'ordre 
du  JourT 

M.  le  ceinte  BoailaT  de  la  Menrthe. 

Je  ne  demande  pas  l'ordre  du  Jour,  puisque 
M.  le  commissaire  du  Oonvernanent  accepte 
le  renvoi,  mais  je  dla  seolemaat  que  les  di- 
versee  portions  dn  drait  edmlntstraUf  sont  par^ 
faitement  connues  et  appliquées  sans  dlr- 

flCUlté. 

M.  le  Présldeat.  Il  n  y  a  pas  d'kutias 
observations T...  Je  mets  aux  voix  IsianTOl pro- 
posé par  la  commission. 

(La  lenTol  au  ministre  d'Etat  est  ordonné.) 

DÉPOV  d'un  T\  i  i  Mi.r  DE  LA  COMMiaSIOM 

DE  COMl'I  ADILITÉ. 

M.  leinarqalM  d'AudlITret.  l'ui  I  hon- 
neur do  déposer  sur  U  bureau  du  s.  uni  le 
r.ipport  de  la  commission  do  comptabilitt! 
relatif  au  rèfrlement  d'  Unilif  dU  budget  du 
Sr'nat  pour  ri'xerfic*  itdi. 

m.  le  Pré^ideat.  le  rapport  asra  Im- 
primé et  distribué. 


■OITB  0BS  HAVPORTS  DS  PÉTITIOMl. 

H.  le  Vs^éeMcait.  La  pande  est  k  M.  la 
baron  Haussmann,penr  présenter  son  rapport 
sur  la  pétition  n*  213  ponée  an  Cmillston  13*. 

M.  le  mafl*4«te  de  Beleer.  Honsienr 
le  président,  la  Hniiltelon  n*  IS  n'est  pas 
épuisé. 

n.  le  Pvéeideait.  Nous  savons  bien  cela; 
mats  le  Sénat  n'est  pas  astreint  à  suivra 
rigoureusement  l'ordre  des  numéros.  Il  7  a 
des  pétitions  phis  ou  moins  urgentes  :  c'est  là 
une  considération  k  laquelle  il  faut  arplr 
égard.  M.  le  tMVon  Haussimmn  vl»nt  d*>  me 
f&re  observer  que  le  r.ii>port  dont  il  est 
chargé  est  dans  ce  cas.  Je  suis  obligé  de  tenir 
compte  de  cette  observation,  et  Je  crois,  je  le 
réi>éle,  qu'en  pareille  circonstanco,  le  S'nat 
ne  se  considère  pas  comme  li  •  par  Vordre 
iniilqué  dans  les  feullletonp.  (Appiolialioir.) 

N.  le  marqai»  de  BoImnj'.  Je  dcuiiuide 
la  {(Crniission  de  ?r/uiiif'itre  au  Sénat  irne 
srule  observation.  Sans  dmrte,  il  peut  y  avuir 
des  raisons  majeures  pour  qu'on  interv.-rtisso 
l'oi-dre  des  uiiiiiéro?.  Mais,  cependant,  quand 
elles  n'existent  pas,  il  serait  à  désirer  qu'on 
suivit  l'ordre,  de^  numéros.  Voiii  ce  qui  i^  ut 
arriver  si  l'on  intervertit  lordro  tics  feuille- 
tons :  telle  p-  r^;•snne  \  iont  pour  faire  son  rap- 
port, it  ou  ne  lappello  pas;  telle  autre  ne 
vient  pas  et  c!lc  est  appelée.  D'où  il  suit  que 
le  Sénat  ne  parait  pas  attacher  toute  llmpÔT- 
tance  que  méritent  ces  rapports...  (Inlemin- 
lions.)  Permettez,  si  J'ai  tort,  tous  me  l'eipUf 
qucrez. 

Voici  co  qui  Tient  d'arrlTer  :  Un  rapporteur 
a  obtenu  un  tour  de  prélérenos.  Jasniskiln 
do  m'en  plaindre.  D'ailleurs,  Je  n'ai  pas  en- 
tendu le  rapport. 

m.  le  Préaident.  Ce  n'est  pas  une  pré- 

fé  encfl  personnelle. 

m.  le  nsnrtieii»  de  Bolaay.  Je  le  veux 
bien.  Mais  il  y  avait,  placés  auparavant,  da 
rapiMrts  trî-s  importants  qui  sont  à  l'ordre  du 
jour;  pourquoi  intervertir  l'ordre  des  péti- 
llons? Chacun  a  les  mémee  droits,  ici,  ceux 
qui  sont  plus  anciens  doivent  passer  les  pre- 
miers ,  autant  que  oela  se  peut  ;  n'exagé- 
rons pas,  n'allons  pas  à  l'extrême,  car  nous 
tomberions  dans  le  faux.  Mais  quand  il  n'y 
a  pas  do  raison  majeure  d'intervertir  l'ordre 
des  feuilleton?,  on  doit  ne  pas  s'éearler  de 
l'ordre  indiqué.  Je  na  sais  \i»s  pourquoi  on 
l<i  fiirait  dans  ee'.te  circonstance;  pout-étre 
me  lo  démontrera-t  on;  alors  jo  me  rendrai; 
mais  je  ne  s>is  voir  pourquoi  telle  péti- 
tion olitb  nrlrnit  la  ]>r.'fi'renco  sur  telle  auti'O. 
M.  do  I.adou 'fU  ',  1  ar  exemple,  devait  l'iin;  un 
rapport  d'un  i:ran  1  in'i'n't;  pour  quel  motlt 
laire  paf.-^iT  avant  le  sicu  dra  rai'iioits  qui  uo 
sont  inscrits  qu  a)i!i  s?  i'oun]  .oi,  enllu,  arri- 
ver au  dernier  feuilleton  avant  de  jtasser  par 
le  premier?  Ce  n'.  .'t  pas  juste,  ee  n'e.st  pas 
ilans  rinti'-rét  des  pétitionnaire?  et  o'est  très- 
nuiniblo  ilair-!  l'opiuion  pul>li(iue.  (Humeurs.) 

Ifl.  le  Président.  Il  n'y  a  iMis  à  s'arrêter 
aux  observations  de  M.  de  lii>issy,  parce  qu'il 
ne  it'iHMi  1  i>as  à  l  e  que  je  lui  ai  dit.  Malgré 
l  ordro  dans  lequel  elles  sout  placées,  il  y  a 
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des  pétitions  pîiis  ou  nmln?  inii>nrt  uil'  ?,  [ilu? 
OU  moins urfreiitt'S,  ilmit  lc~  rn]i|iort3  toiirh-  ut 
plus  ou  moins  aux  in',.  r't> P'niTiuix',  et  iii^'iiie 
nn\  Iii'.'tiVs  ili'^  jii'tidnniinlrcs.  Cist  pour- 
quoi, 'lut'liiiieliiis,  li's  tours  Hont  intervertis. 
Qw]  incoiiv/MMciif  y  a-l-11  <^ii  g-éiii'-ral  h  CC 
qu'im  rapport  vu  pn^cde  un  autre?  Il  n'y  en 
anunun;  s'il  y  eii  avait,  \c  l'n'siiifnl  no  "^o 
prêterait  pas  a  cette  niodiflcation  de  l'ordre 
indiqué.  C'est  or  liiiairenii'iit  sur  la  demande 
été  rapporteurs  que  je  fais  ces  sortes  de  pro- 
politlons  au  SAnat»  car  ce  nVsi  pas  uoo  nw- 
mU9  que  je  prenne  gor  moi,  j'ai  loujoUN  Min 
d»  oonmlier  le  SOntt  et  de  m'MMur^r  quil 
aeeepti»  la  propoeition.  (C'est  ml!  t*tiU  ml  I) 
Uh  nénolcNr,  Pourquoi  le  SCnit  ne  ttendralt- 
il  pa9  compte  dea  convenaneea  dea  mppor- 
teuiit 

M.  le  karM  Wmtummmmm.  M.  de  La- 
doucette,  mon  houorabl  coil^froe»  veut  bien 
luo  c^'der  soa  tour  de  parole,  parce  que  Je  aula 
appelé  ailli'urs  par  mes  devoirs. 

■.  Ir  PrésMent.  Cela  se  comprend,  et  je 
rUBrette  que  M.  de  Bolsay  n'entre  pas  dans  eus 
oonaid^tiona. 

M.  le  mai^al»  de  BelMjr.  Je  dpm»nd<> 
la  i-urole  pour  un  fait  personnel  Je  suis  bien 
antJcn  dans  cette  enceinte,  et  jamais  je  n'ai 
vu  que  les  comili':^  exti  rl< urs  lemporlasseDl 
fur  les  travaux  de  la  ('hauibre  des  pairs;  il 
doit  en  être  de  même  pour  les  travaux  du 
Sénat.  J'ni  d»''j^  entendu  trois  ou  quatre  fois 
dire  :  «  Je  sui;^  d'un  comité,  il  faut  qu'un 
rapport  de  commis  inn  soit  remis,  (ju'uurt  dis- 
cussion soit  .■ijouriiéi'.  11  (À-  n'est  \s\<  digne 
du  Sénat,  le  Sénat  liuit  pass'  r  avaut  tout. 
J'ai  fait  mon  olj^ervatiou  ;  elle  est,  je  crois, 
liaiiS  l'opinion  tlo  li  aucuup  de  .-éualeurs. 

M.  le  PréNidrnt.  Il  y  a  dr-s  el\o-cs  dans 
les  iiii  ll<  s  il  faut  apport^^r  un  (  sprit  de  conci- 
iiiitiiin.  M.  lie  lloi.s^y,  au  niiitt  ;iiro,  affeclA  d'y 
apporter  un  isprit  d  anl  iKonisme. 

JTI  LarnbK.  Après  M.  ilaussmann  je  de- 
manderai lu  parole  pour  la  piHition  u"  43ii, 
feuilleton  n  i.),  qui  iutén:s$e  au  plu?  haut  de- 
gré la  discipline  dans  l'aduiinistration  des  ser- 
vice? lie  I  riraiée. 

!N.  le  PrésMcat.  Après  M.  Uaussmann 
vous  aurez  la  parole,  al  lo  Sénat  n'y  ftlt  pas 

d'objection. 

M.  le  baron  Haaniimaiin,  f  nppor- 
ieur.  —  (N*  an.)  —  Messieurs  les  séualeurs, 
M""  la  comtesse  de  Vernèle  de  (' irneillan, 
nièce  et  liéritiére  do  PiuUiipe  de  (ilr.nd,  ré- 
clame le  prix  d'un  milli  )U  de  francs  promis 
par  rF.n:pereur  Napi)l('on  I"  h  l'inventeur  de 
la  meilleure  uiachine  pi  opre  A  liîor  le  lin. 

Cette  dame  vous  avait  adressé,  en  <S6I,  une 
première  pétition,  ayant  pour  but  l'anQulatiou 
d'un  déent  randu  en  conseil  d'Etat  au  oon- 
tanlieai,  la  10  février  I860,  qui  a  confirmé  le 
tdet  de  sa  réclamation,  pranonoé  par  M.  la 
ndHlalre  de  l'agriculture,  du  commane  al  dai 
travaux  publics.  Mais  elle  n'a  pns  tardé  à  re- 
connaîtra qu'elle  s'était  eagajçée  dans  une 
mauvaise  vole,  et  qu'il  n'appartient  pas  plus 
an  iWnat  de  réformer  les  décisions  di  s  tribu- 
naux administratifs  quedcs  corps  judieiairc-S, 
lorsqu'elles  rentrent  dans  les  limites  de  leur 
compétence  et  qu'elles  ne  portent  attàlate  à 
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aucun  des  grands  principes  consacrés  par  la 
Constitution.  I,a  réclamante  a  d<mc  retiré  sa 
première  demande,  que  j'avais  reçue  pour 
l  exaudner,  do  la  première  commission  des 
pétitions  de  l'an  dernier,  et  j'ai  constaté  ce 
retrait  da>is  un  Mp)>ort  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  présenter  au  Sénat  le  S  mai  mats  sa 

péiiliou  nouvelle,  dont  la  secon  le  commission 
de  IHfi4  m'a  charpé  de  vous  r<  ndre  compte, 
messieurs lea  sénateurs,  n'est,  à  vrai  dire,  que 
la  reprotluction  de  l'ancienne  ;  car,  si  la  forme 
dUB^re,  la  tond  eal  resté  le  mêoie. 

M"*  d«  Veroèda  de  Oomelllan  ne  pourrait 
pins  ranOUlatlon  du  décret  de  1890;  mais  elle 
maintiailtaapfMiBallon  au  prix  d'un  million, 
à  l'»id(>  des  aiguments  mêmes  dont  ce  ilécret 
a  tait  Justice,  noua  aurions  pu,  <lès  lor^,  noua 
borner  &  oppoaor  rneeption  de  la  chose  ju- 
M-ée  à  la  demaadto  aetuefie  de  la  pétitionnaire. 
Toutefois  il  nous  a  paru  lK>n  de  rappeler,  ^ 
l'occasion  de  cette  demande,  les  m<difs  pour 
lesi|uels  le  prix  d'un  million  n'a  pu  être  attri- 
bué ,1  l'invenietir  do  la  lllatnr-  nuVaniiiuedu 
lin.  et  la  r-Vompeuse  nationale  <|ui  a  <^té  dé- 
cernée, ;\  dé'fiot  de  ce  prix,  aux  héritiers  de 
i'Iiilipim  de  airard,  par  une  loi  du  7  juin 
<RH3,  due  *  la  généreuse  Initiative  de  l'Rin» 
pereur. 

.Vvant  tout,  je  dois  vou^  présenter,  mes- 
sieurs les  sénateurs,  un  résuiué  des  circon- 
stances de  l'.il'aire. 

Kn  t»  0,  1  lvii[»eren:'  .\u]iii!éon  I",  enpafrô 
dans  une  lutte  fortuldal.le  e  itiMv  IWuKleterre, 
eut  la  peii&i'C  de  cumb.ittre  l'invasion  des  iiro- 
duilsanRlais  en  Franee.  par  la  cn'adon  d  une 
in  luslrienatlonalequipiit  soutenir  la  concur- 
rence de  celle  de  nos  voisina.  Aux  tissus  de  co- 
ton, dont  la  suprématie  maritime  de  la  Gran- 
de-Bretagne, et  le  praffris  Inouï  du  tiasase 
anglais  avaient  pour  louRlmpa  asauré  le  mo* 
nopole  à  notre  rivale,  l'Empereur  eût  vmlu 
opposer  dea  produits  manufactuiés  dont  It 
matière  première  filt  Urée  du  sol  français,  et 
cnVr  alusi  chez  nous  une  nouvelle  suurcc  de 
rkliesse  agricole  et  induslricllo,  ;^  l  aliri  dea 
hiLsards  de  la  guerre.  Li  fllature  mécanique 
du  lin  n'existait  pas.  Les  .Anirlais  li  cher- 
clialent  vainement,  et  d'inutiles  e-sais  a\aiout 
aussi  été  tentés  en  l'rance.  l'our  réaliser  sa 
pensée,  l'Kmpereur  lit  .ippel  au  ^énie  de  l'in- 
v  ntion.  Le  décret  qu'il  rendit  à  cet  effet,  le 
7  mai  1810,  au  palala  de  Boto-le-Doe,  cet  ainal 

conçu  : 

«  Ari.  i".  Il  sera  accordé  un  prix  d'un  raXi- 
lion  de  francs  à  rinvoDleur,  dequdque  nation 
qu'il  puisse  éire,  de  la  meilleure  machine  pro- 
pre à  filer  le  lin. 

«  Art.  2.  .\  cet  effet,  la  somme  d'un  million 
est  mise  à  la  disposition  de  notre  ministre  de 
l'intérieur. 

•  Art.  3.  Notre  pn'pent  décret  sera  traduit 
dans  toutes  les  lansues  et  envoyé  à  nos  am- 
bas>adeurs,  Uiinis'ies  et  consuls  dans  les  pays 
étrautrers,  pour  être  rendu  {lublic 

«  Art.  4.  Nos  ministres  de  l  lntérieur.  du 
Trésor  et  des  relations  extérieures,  sont  oaûe- 
gés  do  l  o-vécution  du  présent  décret.  » 

Le  comte  de  Montallvet,  ministre  de  llnté- 
rleur,  publia,  le  9  novembre  suivant,  le  pro- 
gramme d'j  concours. 

L'art.  I"  fixait  lté  eooditloni  que  devaient 
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mopUr  les  fila  de  lio,  taut  pour  chalno  que 
Pttitt  tlMM. 

L'irt.  t  diargeait  un  Jury  composé  de  sept 
membre*,  dont  quatre  nauufacturien  et  trou 
veraés  daoi  les  oonualssaaces  mécaniques,  de 

l'examen  de  toutes  les  roachlnes  présentées  au 
concours,  ainsi  que  de  toutes  les  opérations 
uéeeB&aires  pour  s'assurer  de  leurs  effets,  de  la 
quantité  et  de  la  perfection  do  leurs  produits. 

Aux  term*'R  ili-  l'art.  3,  le  jury  devait  faire 
un  rapport  dùtaillé  des  résultats  de  son  exa- 
men  au  ministre  de  l'int^'riour. 

La  durée  du  concours  était  llniiii'  -  ii .-  l'ar- 
ticle 4  à  trois  ans,  .ipartirdu  7  lu.ii 

Ce  programme  se  ti  riiiiii  tit  par  des  dispu;-!- 
tions  précises  toucliant  1  envoi  des  niiicliinea 
des  concurrents,  qui  dt'vaicnl  ^iio  c^iistriiltes 
en  grand  et  installét'S  au  Conservatoire  des 
arts  et  mî'tiers,  l'n  l'tnt  de  foiicllonn<  r  comme 
dans  uu  établifseniL-nt  de  filature,  et  sur  l'o- 
blif^ation  iinp'Si'.:  ijux  lonciirrcnts  do  f.iiro 
connaître  ;ju  jury  tous  leurs  procèdes,  et  euliu 
sur  la  dATolutlon  nu  Gouvernement  de  la  pro- 
priété des  machines  qui  auraient  mérité  le 
Vclx. 

IMi  la  18  Juillet  1810,  un  Français,  Philippe 
da  filiwd.  avait  découvart  las  prlnelMS  fonda- 
mentatiz  de  la  filature  méeanique  au  Un,  et 
prenait  un  brevet  pour  constater  I<>8  deux  ba- 
ses de  ton  Invention,  savoir  .-  i*  l'étirage  à  sec 
du  lia. an  moyen  de  peignes  à  charnières  mo- 
biles, dlaUltluant  uniformément  les  Lrius  sur 
une  longueur  indi^flnle,  sans  altérer  leur  pa- 
rallélisme ;  T  la  décomposition  du  lin  en  ses 
libres  élémentaires,  imr  l'imiii-  r?ion,  «oit  dans 
une  lessive  alculiae,  suit  simj'lt^iu-  lU  d  insl'e.iu 
froide  ou  chaude,  afin  d'en  rendre  possible  la 
iilaiuro  mécanique  Jusqu'en  dernier  degré  de 
llncsse. 

Des  brevets  d'addition  et  de  perftatfonnc- 

ment  pris  IcsUjanvirr  ft  .i  mai  »>I2  con- 
tiennent la  description  de<  ma  liiiie-i  tt  des 

firocMi'-s  de  l'hilippe  de'  (iirard,  qui  les  mit 
iii-:i.('ujH  i  ;i  u^  iu-i'  J;ins  deux  établissements 
qu'il  toada  à  Taris,  l'un  rue  Meslay,  l'autre 
rue  do  Charonue. 

Sans  les  événements  désastreux  qui  amenè- 
rent la  chute  de  l' F.  m  idre,  l'histoire  des  inven- 
teurs aurait  compti^  peut-être  une  victime  de 
moins.  Il  eat  douteux  eependant  qu&  nial- 

fré  ses  titres  tneoutestabies  à  la  gloire  de 
invention  de  la  filature  mécanique  du  lin, 
Philippe  de  Girard  eût  pu  obtenir  le  prix  d'un 
million  promis  par  r£mpeKur,  car  il  s'était 
mis  lui-même  en  detion  des  oonaltions  tracées 
par  le  programmedn  eoncotirs.  Non-seulement 
un'avait  envoyé  aneanc  de  ses  machines  au 
Conservatoire  dos  arts  et  métiers  pour  la  sou- 
mettre à  l'examen  du  jury,  nl;li^,  vn  i)retiaiit 
des  brevets  d'invention,  il  s'i'tait  r<  .M  f  vé  le  pro- 
fit d'un  monnpole  temporaire,  qui  contredisait 
tout  à  la  fols  la  pensée  liiipériiile  et  k  Ic'.tredu 
pro^rramme  ministériel. 

Quoi  qu'il  en  soif,  le  concours  n'eut  pas 
d'etret.  Le  jury  ne  fut  ri^b'uliôrement  saisi 
d'aucune  invention,  dans  lo  délai  lixé  par  le 
proh'raniiue.  11  n'eul  donc  aumm  rajiport  à 
l'rfire.  .Survinrent  les  malheurs  qui  frajip^rent 
le  pays  eu  1HI3  et  I)<I4,  et  le  décret  du  7  mai 
1810,  resté  sans  exécution,  demeura  lettre 
morte  à  Jamais,  sinon  pour  l'histoire,  qui  en 
transmettra  le  tasta  A  là  postérité,  comme  un 
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témoignage  de  plus  des  grandes  et  patrioU- 
quee  pénales  qui  animaient  le  fbiidatear  de  U 
Dynastie  napoléoidattnai 

Par  une  réunion  de  circonstances  malhen- 
reuses  et  ditOciles  *  bien  expliquer,  le  béné- 
fice do  la  découverte  de  Philippe  «le  Girard 
ne  profita  ni  à  son  pays  ni  à  lui-même. 

Succombant  sous  le  poids  de  trop  lourdes 
entreprises,  l'inventeur  dut  s'expatrier  pour 
échapper  àses  créanciers.  Il  se  rélu^ia  en  Au- 
triche, où  11  fonda  un  atelier  do  construction 
de  machines  à  Hirtemberg,  prt's  de  Vienne. 
Miilf,  lo  Kl  mal  Iftiii,  une  patente  reproduisant 
les  proiédés  delllaluro  du  lin,  dé'  riis  ilaiis  ses 
brevets,  était  prise  on  Angleterre  par  deux 
Kraiiç-iiis,  MM.  Cachard  et  l^inlhius,  tes  an- 
ciens associés,  ol  vendue  pour  le  prix  de 
6:!;i,000  fr.  ^  un  industriel  anglais,  M.  llo- 
rai'G  Hall,  de  tel)e  sorte  que  l'induslrio  étran- 
gère se  vit  arnién;  contre  li  uotri' des  jirocéiiés 
mêmes  qui  devaient,  dan.s  lesdoisi  insde  l'Km- 
l>erour  Napoléon  I",  aider  celle-ci  à  soutenir 
ta  dangireus<> concurrence! 

Depuis  do  longues  années,  llionneor  d'avoir 
découvert  et  mis  en  pratlqi»  les  mofens  de 
filer  mécaniquement  le  Un  était  attribué  aux 
AnglalSf  aiaai  qna  la  pnove  un  article  inséré 
dans  la  lifviit  dsi  JDnm-Monici,  &  la  date  da 
("Juillet  1839,  lorsque,  dnfimd  deioaeKll» 
Philippe  de  Girard,  qui  était  devenu  li^céslenr 
en  ciirTdes  mines  de  Pologne,  adressa  an  roi, 
aux  ministres  et  aux  chambres,  en  IStO,  un 
mémoire,  imprimé  en  iHi,  oh  il  revendiquait 
pour  la  France  In  priorité  de  l'invention. 

■I  Je  viens,  disalt-il,  réclanjor  contre  i'oul^li 
dans  lequel  le  gouveruemenl  a  1  ii>.sé  ("tiiber 
le  prix  irolonnel  ollert  jmr  Nnpoli'on  i\  celui 
qui  r  'fouilrait  le  iirol.ilèuie'  Je  la  lil  ilu-;'  mé- 
caniqne  (lu  lin.  Non  qui'  je  suppose  que  l'on 
pût  song-er  anjourd  luii  à  faire  revivre  ce  dé- 
cret périiué  di'puis  si  longtemps;  mais  une 
'  cn  ati  in  d  une  si  haulo  importance  mérite 
.  sans  doute  de  n'être  ni  dédaienén  ni  oubliée, 
et  peut-être  le  (iouvernemout  de  mon  j^iays 
;  trouvera-t-il  tfluvenaliic  de  constater,  d  utie 
manière  digne  do  la  Franco,  que  le  grand  pro- 
blème proposé  par  Napoléon  fut  résolu  par  uu 
l'rançaJs.  » 

Philippe  de  Girard  terminait  son  mémoire 
«n  ees  termes  :  •  Quand  le  créalenr  de  cette 
grande  industrie,  après  tant  d'eflbrls  et  une  si 
longue  attente,  a  enfin  la  consolation  de  voir 
sa  patrie  accueillir  ses  Inventions  et  s'cnrichUr 
de  leurs  fruits  immenssa.  11  réclame  d'<-lle  ime 
récompensû  nationale  qui  lui  permette  de  re- 
venir bouOTabiemMit  eonsaerer  à  la  France  ses 
dernlànsannéeseties  dernlen  travaux,  comme 
il  lui  a  eonsacré  ceux  de  sa  Jeunesse  II  at- 
tend, avee  une  i-cspeclneuse  soumission,  ce 
que  le  roi  des  Françai?,  les  ministres  et  les 
cliambres  ordonneront  dans  leur  justice,  n 

Ce  vien  ne  fut  pas  entendu.  En  vain  des 
voix  convaincues  jii.ii  ii  i ent-elles  la  cause  du 
malheureux  inventeur  devant  l'opinion  pu- 
blique: Philippe  de  Girard  mourut  en  l>>43, 
sAns  avoir  obtenu,  h  défaut  du  prix  promis 
par  le  décret  de  f^tO,  qu'il  no  réclamait  pas, 
la  réparation  soleiini-lle  à  Ia(|uell>)  il  avait 
ilroll.  Toiiteioif,  aviiiit  du  un'urit,  il  avait  eu 
la  Siitlsfar  tion  de  rentrer  eu  i  rance,  d'y  veir 
noiro  industrie  linlère,  après  vingt  ans  d'ef- 
forts, en  pleine  prospérité,  ut  d'eutendro  son 
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titip  il  invont<'ur  reconnu  et  proclani'^  pr  des 
hommes  ('''niiienfs  djins  la  science  cr  l  inJus- 
trie,  en  tf-to  ilosqiiols  Jo  cite,  ft  I  boiinour  du 
S^iiat,  DOS  t^miiients  collègues,  IdM.  Dumas, 
Ch.  Uupin  et  Michel  Clicvall-  r. 

U  spparteualt  au  Oouveinenirnt  ri^parateur 
de  Napoléon  III  du  consacrer  le  gain  déflnltir 
i»  celte  noble  eauso. 

Ia  tunille  de  Phillppo  de  Oinrd  l'était  as- 
sociée à  ses  travaux  et  aux  saeriflces  qu'ils 
avaient  entraînés.  Ses  deux  firères,  Frédéric  et 
Joseph  de  Qirard.  av^iieiit  éié  envelujipi's  dans 
■a ruine.  En  \>'>i,  le  (jouvcniriuoni  pr-'v-cuia 
un  projet  de  loi  ayant  pour  olyet  d'accorder 
au  derniers  survivants  do  cette  fiimllle  une 
récompense  nationale. 

Dans  l'exposé  do  niotiff  du  projet  de  loi,  le 
Oouvernf'iiieni  s'emprr.«sail  de  d<^rlarer  finr-  lu 
lllatiini  nn'iMMiijtie  ilii  lin  (Malt  due  A  Tliiliiipe 
dp  Girard;  muiâ  il  njoulail  que  linvent-iir 
B'iividt  ('levé  In  xoi.x  que  pour  réclamer  1  lio:i- 
ncur  d<' sn  di-.  (uivi  r!e,  et  (pril  avait  m  oiinu 
lui-iiii'':i:  ijiu  dM  T'  t  de  isio  tiait.  liuaiJ  .i 
la  r''muiiiensi'  proiui;;!'.  n  s(f^  «a'is  •■tl'''!  ii'fral; 
ou'll  etiiit  diirne  do  la  Frate  r  i  t  di'  l'iviipf reur 
ae  coDi!  KTiT  une  lello  d  'cuuNiTie  cuuiiiie  iinr' 
gloire  iia'ir'iiule  cl  de  l  i  ] ■■iijiin<>ri  r  Ciiiiiine 
un  immense  service  rendu  à  1  Li,;;riuuUurc  et  à 
rinduslrip. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  le  rapporteur 
da  Corps  li'Ki^i'itlf»  l'honorable  M.  Seydouz, 
dlidarut  qu'il  appartenait  an  Oouvemenwnt 
do  l'Empereur  Napoléon  III  de  réparer  l'onbU 
dans  lequel  les  gonvemements  précédents 
avalent  bilisé  PhlUpm  de  Girard,  et  «  de 
fidre  une  question  iréqnlté  do  ce  qui  ne 
pouvait  plus  Atro  une  question  dj  droit.  » 

Kulln,  lorsque  le  projet  de  loi  votrt  par  le 
Corps  légUlatif  fut  iioi't^  nu  Sénat,  notre  sa- 
vant collègue,  M.  le  baron  Charles  Dupin, 
tout  on  reffnttnul  la  ti;?ueur  des  conditions 
nosées  par  le  proi^ramme  de  M.  le  comte  de 
Monfalivel,  constata,  par  son  rapport,  que 
jPhllippe  di'  (iirar  l  ne  !•  s  aviiit  jtas  remplies, 
et  que  li's  calamités  qui  fondirnift  sur  la 
France,  en  l'^l  'i,  tirent  ilisparaitre  i  •  '■M.ii-inir> 
et  tout  espoir  <lo  voir  s'accomplir  les  piouieâ^eâ 
de  l'Empereur. 

II  était  du  devoir  do  votre  commission, 
messieurs  les  sénateur?,  de  vous  r.tppeler  ces 
déclarations,  piron  qu'elles  pr/'ciseul  m-tlement 
l'objet  de  la  loi  du  7  juin  I.Sj3,  dont  il  me  suf- 
fira maintenant  de  mettre  le  teile  tous  vos 
yevx  : 

<  Art.  1**.  n  est  aecwâé,  à  titra  de  récom- 
pense nationale,  l«  am  itour  Joseph  de  O  tard, 
flrère  de  Philippe  do  OInrd,  one  panstoo  vte> 
|too  do  6,000  fr,;  S*  à  la  dama  do  Vomèdo  de 
Gomelllan.  fille  de  Frédéric  do  Olrard.  antre 
frère  de  Pnilippe  de  Olrard,  une  pension  de 
C,000  fniucf. 

«  Art.  2.  La  pension  acrordi^e  :\n  fioiir  Jo- 
seph de  Oirartl  sera  réversible,  ù  titro  d'ac- 
croissement, sur  la  t<îte  de  la  dame  de  Vernè- 
dede  CornelUau,  cl  en  cas  de  mort  de  cello- 
el,  sur  la  tétf  tl'  f!\  flUe. 

«  ,\rt.  3.  La  i)f'n-ir>n  ac  'orJé  >  Ji  la  d  nie  de 
Vernf'dfl  de  C(e  i:(  il'.an  si  ra  réversiidr,  inti'- 
gralemeut,  sur  la  (été  de  sa  tille,  la  demoiselle 
dn  Veinèdc  de  ComelUm,  petlte-nitee  de 
Philippe  de  Girard.  » 


M.  Jos<>ph  de  (ilrard  étant  mort,  M"*  do 
Vernède  de  Corneillan  jouit  aujourd'hui  du 
hénéllcp  entier  de  la  loi  de  t.S53,  c'est-à-dire 
d'une  pension  de  12,000  francs. 

Mal»  cotte  danto  semble  n'avfdr  pas  compris 
le  véritable  caractère  do  l'acte  do  muniOcence 
dont  elle  profita.  C'est  à  peine  si  elle  consent 
à  eonsidérer  le  montant  de  la  pension  qui  lui 
est  servie,  comme  un  l-compto  sur  le  mllUon 

Îromis  en  iSiO  et  qu'elle  pretend  lui  être  dû. 
'ajoute  avec  regret  qu6  yàl  eberdié  en  vain 
dans  la  pétition  et  dans  les  nmnbraiHCt  UB* 
ne\e$,  formant  un  total  d'environ  709  psges, 
qu'il  m'a  fallu  lire,  un  mot  de  reconnaissance 
pour  le  Gouvernement  qui  a  pris  rinitinlive 
de  ia  mesure  réparatrice  d<nit  M""  do  Ver- 
uède  de  Corneillan  n  recneilll  tout  le  bienfait. 

Dès  1856,  el>  réclamait  du  Ooiivernement 
le  million  et  l'S  intérêts  de  cin<|  ans  u  suivant 
ia  l'd.  a  Mais  c'est  .-eulfnient  le  2î<  mars  (.Sii.S 
qu'un  mémoire  en  forme  tendant  à  l'eAéeu- 
tion,  A  sou  profit,  du  décret  du  7  mai  isio, 
fut  remU  eu  son  nom  à  M.  le  ministre  de  l'a- 
priculture,  du  commercfl  et  des  travaux  pu- 
blie?, cl  provoqua  une  di"'  l-|on  de  rejet  con- 
certée entre  ce  haut  fouctionuaiio  et  son  col- 
l.  une,  M.  le  ministre  des  finances,  qui  porto 
ia  date  du  10  août  suivant,  et  contre  laquelle 
M""  do  Vernède  de  Corneillan  s'est  pourvue, 
au  conluQtieux,  le  6  décembre  de  la  uiéme 
année. 

Les  arguments  produHt  an  aoutlen  de  ee 
pourvoi  sont  exactement  Ice  mênea  que  teit 
valoir  la  pétition  soumlae  an  Sénat. 

En  les  analysant,  J'y  opposerai  les  réponses 

faites  par  les  ministres  dont  la  décision  était 
en  cause,  et  le  Sénat  aura  ainsi  tous  les  élé- 
ments du  débat  qui  a  été  vidé  en  conseil  d'£- 
lai  pt  qu'on  voudrait  faire  revivre  dans  cette 
enceinte. 

Le  titre  d'Inventeur  de  la  lllature  mécani- 
que du  lin  n'éUiit  pas  contesté  h  l'hillpjie  de 
tiirnrd.  I-a  loi  du  7  Ji-ln  \h  ^  avait  au  con- 
traire reconnu  solennellement  «a  découverte. 
Mai?  11  nVa  était  pas  moins  vrai  <(ne  l'iiillppe 
le  tiiiaid  n'avait  («as  rempli  les  eoiiditious 
du  cimrtiurs  ouvert  par  h-  décret  dn  1^*10.  In- 
di'pendamment  des  ol>servation-i  ipii  ont  été 
faites  [dus  liant  h  ce  sujet,  on  otijeelait  que  le 
pi oirraniirie  i)ul)l:é  par  le  lolnislre  dp  l'inté- 
rieur stipulait  un  ccrl:dn  degré  de  linesso  des 
ilis  du  lin  â  fabriquer  mécaniquement,  que 
Phlllppo  de  Girard  n'avait  pas  alleint 

M»  de  Vernède  de  Corneillan  considérait  le 

SroKramme  du  concours  arrêté  par  M.  le  oomte 
e  Montallvet»  mlniitrede  l'intérieur,  comiao 
nul  et  non  av«ia.  Stdvant  elle,  ce  pn^nunrae 
Imposait  aux  concurrents  des  conditions  Inexé- 
cutables, notamment  «uant  à  la  fluesse  des 
fils.  Au  lieu  de  compléter  le  décret  de  i8IO,  il 
y  aurait  dérogé,  en  rendant  le  oonconn  Im- 
possible. 

!>«  décret  do  l''IO,  lui  répondait-on,  n'avait 
fait  que  poser  lii  principe  île  la  m- sure.  En 
chnrfreanl  lo  minlflre  de  l'intériiur  d'en  .-i.t- 
surcr  l'exécution,  il  lui  conliait  évide-rni 'ni  le 
S'du  do  publier  les  divertis  eond^'i  le- 
quelli  ?  les  cnni.nrri'iits  auraient  à  f  •  eoiifor- 
mer.  Si  le  profiramme  miuislériei  fau'^iait  l'ap» 
plic.itiou  du  dét  ret,  c'était  au  souverain  qn  il 
appartenait,  soit  dofn<  e,  soit  sur  la  récl  iiiia- 
tion  des  concunenls,  d'en  réformer  les  dispo- 
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ilUoiii.  Or  rtom  de  lemblAbk  n'a  va  lieu,  et 
l'bn  ne  nasM  anjonratiui  critiqnar  uUlainent 
déi  eondraons  Inattaquées  par  les  Intéressés 

au  moment  conveuab'o. 

D'un  autre  ciM«S  1^  tl'  i  htiuic«  avait  été  op- 
posée à  M**  de  Veru^'de  de  CoruelUan. 

Selon  la  dt'cision  ministérielle,  c'était  à  i>ar- 
tirdu  délai  assigné  au  concours.  c'cst-A-diro  à 
partir  du  7  mai  IM3,  que  tout  Inventeur  do- 
vaif,  s'il  croyait  avoir  liis  dmils  nu  l)i''i)(^nrr 
du  discret  de  l'<IO,  n'cianirr  l  i  Xi  CUlion  di'  1 
acte  h  son  prollt.  f)r,  aucnii'^  rltMiiiuidi'  rrnvult 
étiHorniéo  par  l'iiilip]»'  de  (iir.-ird,  l<ir-<iuo 
lois  du  211  janvier  i^il  et  du  S  mai  Ifiii avulent 
opéri5  la  cloturo  liu:lL^  i  t  i: riHrKMljlc  de  l'ar- 
ruMi\  de  iSMî.  i,-i  Un  du  v>  J.uiviiT  ts  u  a  d'ail- 
leurs établi  une  il  i  ii'-,iK:  I'  (h'niiiinonti'  contre 
les  créanep-s  qui,  n  .iviiul  pas  éli'  a''<|uittt'es 
aviint  la  cl<Muro  dp»  crédits  de  l  exen  ice  au- 
quel elles  ajjparllfuucnt,  n'aurait  iil  pu,  à  dé- 
faut deJuslUications  ?ufligantes,  ôtrc  liquidées, 
ordonnancées  et  payéos,  dans  un  délai  de  cinq 
annéea,  à  partir  de  rouvertore  da  rezercice, 
poar  Iw  créancten  domleilléa  en  Europe,  et 
de  flix  année*  pour  les  créanciers  résidant  liora 
du  territoire  européen.  l'.nnn,  ce  ne  sont  pas 
■eulêment  ce'»  loi«  S|>éciali's  do  déclu-nnce  qu  on 
pondait  opjio-cr  A  raotion  ilrsh^  ritii  rs  de  Flil- 
lippe  r!e  Oir.iid  contre  l'Etat,  miis  encore  la 
prescription  trentenalro. 

Si'ion  M'"°  do  Verni''do  de  C<trneillii>,  la  dé- 
chéance ne  f.iur.iit  être  cm-dun  ti  y.w  un 
créancier  de  l'Ktiit  qu'aulaut  iiu'il  u'.nirait  pas 
réclamé  dans  lestin»!  ans,  à  ixitii-  d'-  ILuver- 
tun;  de  l'.  x.  n  ii  e  dans  li  '|t:.  I  «<n  ilr<i;l  a  l'd.' 
Cdiii-taté.  Ct'll''  doci'iino  »i  :  lit  i  .i.ilriiii''' d'ail- 
leurs par  l'.irliele  iia.i7  du  ro  le  N.ii.oh  on,  i|ul 
ne  fait  pas  courir  la  pies  riptidn  h  l'i  gard  d'une 
cré  iiire  qui  .ié|)e!id  d'un»*  c  ondition  ,ju^^Il^^'l  ce 
qui'  r  !it!  ro:i  li'ion  aiTi\e.  Or.  la  créance  de 
l'iulippi-  de  (ilrard  était  subord'inii>'M' A  la  re- 
connuiss'ince  pré  ilaldo  de  sa  qualité  d'inven- 
teur de  ia  meilleure  machine  h  Hier  lo  lin.  et 
cette  qualité  n'aurait  été  constaté);  réfrulij>re- 
mont  on  sa  faveur  que  par  la  lui  de  iX-i3,  de- 
paie  laaui'lla  H"*  de  Vemède  deComeiUeo 
n'a  eeeae  de  réelamer  le  prix  d'un  million. 

Il  suit  de  là  que,  dans  la  peusée  de  la  réela- 
mante,  son  droit  contre  l'Etat  serait  né  d'no 
acte  motivé  précisément  par  le  n^  ant  de  ce 
droit,  et  que  la  munl(ic>  nce  pnblii|ue.  dont 
elle  r  cueille  les  fruits,  depuis  plus  de  dix  uns, 
aurait  été  une  niatfn.iniuie  in)|irudeneo,  (ju'elle 
n'éprouvernit  aucun  scruiiule  de  faire  tourner 
à  son  protlt. 

l'^n  réjKuis-»  i"!  <'e  siiu-'uliec  arpuuient,  qu'on 
pourrait  peut-é'ii'  ijua  ï;;!  r  d'une  façon  jdus 
sévère,  M.  le  niuiislre  lU'  la^rirulture,  du 
Co!iiiiie:'i  e  et  'let,  ir.i\ .n. \  | ii. !ii les  soutenait  ijue 
M""  de  Vertiéile  do  Coriieillari  attribuait  h  la 
Kii  <|e  uurar.icti  'o  il  une  poit/'e  qu'elle 
n'avait  jias  ;  que  cet  aeir  ne  reuferin:^!'  nulle- 
ment la  coiislatiilion  du  droit  ([Ile  l'liili;qie  >!•■ 
Girard  aurait  eu  au  million  promis  par  le  di'- 
crct  de  ts|r>,  d  que  c'était  le  litre  ea  vertu  du- 
quel les  iiériliers  do  Pliilippo  de  (iiiard  pou- 
vaient réclntiier  le  payement  de  la  pension  qui 
leur  avait  été  occordt^e,  mais  non  un  titre  re- 
eo^itlf  de  lenr  prétendue  créance  contre 


nant  i  IVtlcIe  «U7  du  code  Napoléon, 
lammsnt  U  n'était  pas  appUsaUeTratl 


pèce.  Il  concerne  les  créanees  dont  le  paye- 
ment est  subordonné  à  une  condition  dont 
raccompllssement  ne  dépend  point  des  parlleB, 
à  un  événement  avant  lequelle  demandeur  ne 
pourrait  agir.  Mais,  ù  partir  du  7  mai  I!4I3,  les 
concurrents  avaient  pu  réelamer  l'exécution  à 
leur  proflt  du  déeretde  ISIO, s'ils  s'y  eroyaient 
fondés. 

C'est  sur  le  litlKo  ainsi  engagé  qu'est  Inter- 
verni,  le  to  février  IMO,  le  décret  rendti  an 
contentieux,  qui  a  rejeté  la  requête  de  U**  de 
Vemède  de  ComeUlan.  Void  u$  malU»  de  ce 
décret t 

"  Considérant  que,  pour  réclamer  de  l'Etat 
le  payement  de  la  somme  de  un  lulllion,  la 
dame  de  \ernède  do  Corneillan  ln\oqi;e  les 
droits  de  Pliilippo  du  Glrord,  son  oncle,  dont 
elli'  est  l'héritière,  au  pri.\  accordé  par  le  dé- 
cret du  7  mai  li^tû  à  l'inventeur  de  la  meil- 
leure machine  propre  à  fller  le  lin  ; 

«  Considérant  que  o'est  en  1810  que  Philippe 
-de  Girard  a  prie  les  brevets  qui  eoostalent  sa 
décooverte; 

«  Que  la  dAtnte  du  cenconrs  ouvert  en  exé- 
cution du  décret  du  7  mal  laïc  a  élé  fixée  an 
7  mai  IHIS; 

«  Qu'ainsi  c'est  il  partir  de  1813  que  l'inven- 
teur devait,  s'il  s'y  croyait  fondé,  faire  valoir 
les  droits  qnl  pouvaient  résulter  pour  lui  de 
sa  découvert  ',  et  demanJer  la  liquiiialiou, 
l'ordonnaïu  ement  et  lepavc  lurntde  sa  cn^imce; 
que,  dés  lors,  cette  créance  appui  tenait  ii 
l'exercice  txi.l; 

"  Considénmt  que  si  ,  pnr  un  no  moito 
ad'TÇii^  au  roi  et  aux  Chanibr'S  et  imbio'  en 
isio  ,.(  isii,  l^hi!l[)pe  de  <îhatd  a  r<  veniininé 
rii  'nueiir,  qui  ne  lui  est  iiius  aujourd  liui 
cotit.  sté,  fl'avo  r  Inventé  la  lilnturo  ntéranlque 
du  lin,  i!  n  i  jaunis  formé  aucune  demande 
devant  l  autoiiié  compétente  à  l'elfet  de  se 
faire  leconnaltre  créancier  de  la  somme  de 
un  million  en  vertu  du  décret  de  18lfl; 

«  Que  la  requérante  n'allègue  p.is  en  avoir 
rlle-uiôme  présenté  aucuue  ù  cet  eil'et  avant 
i»Wi 

■  Considérant  qne  la  kl  du  7  }uin  I8S3. 
qui.  en  eonsidératkm  du  service  renda  par 
Philippe  de  Girard  A  IMndastrle.  a  eceerddune 

réco  pense  à  s<-s  héritier?,  est  un  acte  de  mn- 

nificouee  nationale,  qui  n'n  ou  ni  pour  bat  ni 

IHmrelfetde  reconnaide  ou  de  conserveries 
droits  prétendus  le  Flilllppe  de  Girard,  au 
prix  d'un  million  que  1 1  dame  de  Vernède  do 
Corneilian  réclame  anjouid  liui  de  sou  cln  i  ; 

«  Qu'ainsi  la  i^'qui'ranie  n'est  i>as  fondi-e  ,\ 
soutenir  que  c'est  seulement  à  dater  d''  cetîo 
lot  q 11  elle  a  pu  produire  sa  créauje,  et  que. 
par  suite,  celte  créanoe  n«  remonterait  qu'a 

l'exercice  t"<.H3  ; 

a  Que,  Je  ce  qui  pré'éile,  11  suit  que  c'est 
ave  -  lalMin  (jne  noire  ministre  a  fait  applica- 
tion A  1  1  daine  de  N'i  rnéda  de  Corneillan  des 
drih.-.mces  prouomées  par  les  lois  ci-dessus 
visi'"'?  ; 

M  Que,  dans  ces  f  Iri  on.^tancc?,  il  n'y  a  lieu 
ni  di  rechercher  si  Philippe  de  Girard  aurait 
élé  en  droit  de  réclamer  ie  prix  nmpo  épar  lo 
décret  de  1810,  ni  d'examiner  si  la  réclamation 
de  1%  dame  de  V«rnè<le  de  Corneillan  aurait 
dié  de  nature  à  nous  être  présentée  par  la  voie 
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Comme  j'dl  ou  l'bonnfaur  de  vous  l'exposer, 
iiR'ssiMits  les  sénateurs,  aa  dAbutdoesnp- 
poi  t.  la  pétition  actuelle  de  M"*  U  cooitMie 
de  Vernède  de  Cornelllan  c'est  que  U  repro- 
duction des  grieb  nponssta  par  la  dMslon 
■ouveraine  doot  Je  vleDS  de  vous  exposer  les 
éléoicntf.  Il  y  a  dbno  cliose  jugée  et  bien  ju- 
«Sa,  selon  votie  commissloii,  contra  la  péU- 
uonnairc.  8a  réclamation  n'est  soMeptlble 
d'aucune  suite,  et  nous  ne  pouvons  qne  vous 
proposer  do  la  repousser  par  l'ordre  du  jour. 

Colti3  conclusion  nom  est  appnrue  si  t'vidpnto 
tout  d'aliord,  tjufi  iiî  iiretniiTSi  ntimont  de  votre 
deuiièmc coiuiiiissioii  (Mail  de  mof  iiri'  niiiinir- 
ter  fOiniiiairiMiii'iU  an  S'-nat  l.i  |j('tili<in  i!e 
M"'  di'  \'iTiR',ii-'  di'  Coi  LU'ilhui.  Mais  n<Ki<  ■■ivuiis 
CI  u  .liMiir  (lavaiitai,'!"',  .•■iiioii  aux  ]'r(''lcn'iiiiis  do 
Ift  pÉfitiunuaire,  du  tuolns  au  nom  ili'  l'iiiiipin- 
dti  Uitarii,  <iuc  la  Fr.iuct^  :i  iii'^i  rit  d  insscsau- 
nali'S  iudustrk''lcs  A  o'>li:  di;s  iiui:i-  'lu  ïts  sa- 
vunis  Ifs  plus  illusiri'?. 

La  L'ioire  do  l'inventL'ur  ût:  la  lilature  ni-'i  a- 
niijur  'lu  lin  n'aura  pis  A  soiitlrir  d  )  1  a  pi'ti- 
tiuu,  riv-Tcl table  à  tous  égards,  où  elle  est  in- 
voquée A  l'apput  d'une  injuste  nielamation. 
En  repoussant  do  toutes  nos  forcdi  la  requête 
qui  vous  est  «dreisé^  noue  eroBt  Yooni  du 
nolu,  par  rattentlon  avec  laquelle  nous  l'a- 
TOOB  enminde  dans  toutes  ses  parties,  rendre 
un  nouvel  hommage  à  l'homme  de  génie,  trop 
longtemps  méconnu,  dont  les  services  ont  été 
asses  grands  pour  valoir  une  récompense  na- 
tionale à  sse  bérltlers.  (Mouvement  général 
d'approbation  ) 

(L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  ai!opt(<.) 

n.  le  PréMident.  La  parole  est  ù  M.  La- 
nhit. 

M.  Kariiblf ,  4*  rapporteur.  —  rS*  I3fi.)  — 
Mewleurs  les  sénateurs,  le  sieur  Hébert  de  la 
Pleignière,  ortioler  d'administration  en  reiraite 
à  Fkris,  »iKn«le  en  Sénat  tes  impeifectious 
on'li  eroit  avoir  déeouverlss  dans  le  eystème 
de  llntendanoo  militaire. 

A  cette  pétition  se  trouve  jointe  une  ;érle 
de  brochures,  depuis  le  n'  I  Jusqu'au  n*  13  : 
n  faudrait  tout  l'intervalle  d'une  setsion  n 
l'autre  |.our  «^tudii  r  les  graves  et  délicates 
questions  ((u'elles  soulèvent. 

L'.iuteui  dei  la  pétition  examine  les  diverses 
opérations  d»-  l'administration  militaire  ;  il 
fait  une  distin'lii^u  entre  la  dirertinn  et  le 
contrôle;  il  reprorlie  A  nos  iulctidants  mili- 
taires d"  n'ôtro  pas  propres  à  la  direction,  et  il 
voudrait  ne  leur  laisser  que  le  contrôle.  Il 
voudrait  une  organisation  eomplMemant  nou- 
velle. 

Gi  s  roproclics  M)nt  démentis  par  les  glorieux 
exemptes  de  nos  dernii^res  ffuerres,  les  plus 
(■■lolRnéeji  coinme  Isjdus  rnp[)rocli(:'es.  Au  mi- 
lieu de  pays  im  onnus  et  dlfliciles,  h  s  appro- 
visionnements et  le-!  nicuvenit-nls  de  troiipt>8 
ont  été  paifaiteuu  iit  coordonnés  (larla  sasessc 
des  chefs  et  la  prévoyance  des  intendants; 
l'administration  niiiitiiire  a  veillé  avic  soin  h 
tout  les  besoins  du  soMat,  et  li  !>er\  li  e  sVst 
Ikitaveo  une  régularité  qui  manquait  fou\'  !it 
dans  les  anciennes  guerres. 

A  l'intMenr»  les  services  administratifs 
cpèrent  avee  une  économie  et  une  ntobité  dl- 
gme  de  tooi  noe  mpeeta. 


Pourquoi  donc  chanfrerail-on  cette  organisa- 
tion qut  a  si  Iden  ri'ii-I  '? 

Lb  Sénat  nu  pi  ut  p  ti;  attendre  do  nous  un 
rapport  développé  sur  le  fenetlonnement  des 
divers  services  admlnistratllk  du  département 
de  la  jruerre. 

Les  plaintes  qui  lui  sont  adressées  sont  Si- 
gnées par  un  ofticier  d'a>lministration  en  10- 
traiie;  mais  il  parait  qu'elles  fermentent  prin- 
cipalement parmi  les  oflkiers  d'administration 
des  subsistances  en  activité;  les  autres  servi- 
ces ne  rérlauient  pas;  les  plaintes  du  pétltlon- 
n  iire  )>oiirlis  ofliciers  de^  subsistauces  ont 
b'iir  s.iu.-ce  dans  des  anilillions  qui  ne  dol- 
I  veut  lias  él/e  encourai-'ées,  duus  des  jalou.'-ies 
diri|:<  os  contre  l'inteuduncc,  et  contraires  ix  la 
f  uiiordinatlon  militaire.  C'est  un  germe  d*in> 

discipline. 

Ci  s  olllciers  d'administration  des  subsistan- 
;  cef.  remplacent  les  ajouts  qu'on  appelait  Jadis 
les  Kurdes-magaains  des  vivres  et  de«  roup- 

rapes. 

Le  pétitionnaire  prétend  qu'ayant  l'oxpé- 
rii  nco  de  la  gestion,  ils  ont  seuls  les  oonuais- 
sanccs  nécessaires  à  la  direction  du  service  d.  s 
subsistances,  c'e^t-à-dire  qu'ayant  lhatiitudo 
des  achats,  de  tous  les  détnls  de  la  confection 
et  de  la  distributioo,  Ha  doivent  aussi  avoir  la 
direction,  et  l'intmaance  garder  le  contidie. 

Les  ofitciors  d'adminlstratfam  sortent  ton» 
aujutjrd'luii  des  aous>otBelerB  de  l'armée,  sous- 
ofiiciers  bien  choisis  et  reconnus  capables 
aptùs  des  examens,  mais  sous-ofQciers  qui| 
pour  des  raisons  quelconques,  ont  désiré  quit- 
ter les  rangs  de  l'armée  combattante;  les  plua 
capables  s'élèvent  Jusifu'aux  grades  d'ofllclere 
principaux  i  t  sont  as>imilrs  aux  cbefs  Je  be- 
taillnu;  ils  ont  de--  tr.iileinents  plus  elevésque 
Ihs  divers  g  ades  auxquels  ils  M")t  a--.siiuil' s  ; 
uiais  11  parait  que  quelques-uns  d'entre  mx, 
représentés  par  1  ■  l'éiiilonnaire.  n<-  s'  (■(uHon- 
triit  pas  de  la  pot-iiioti  qu'ils  oiir  r>'i  li.'tchée. 
Sous  priHi-xle  d'i  .\péri"  nce  lie  la  Ke.-iion,  le 
pétilioim  >sro  voudrait  qu'ils  eu^-^eul  la  direc- 
tion soperienre;  il  d^•Mlandl^  |ii>iir  eux  uno 
hiérarcide  plus  élevée;  il  \ou  Irait  quà 
l't  xemp  e  de  l'iuienJance,  los  oIIj'  ers  'l'aduii- 
nistraiiou  puiiseut  continuer  ù  irver  in  lell- 
nlmeut  et  arriver  même  jusqu'à  liijsiiuîialion 
aux  géuérauz  de  «livlsion. 

H.  la  ■aavéctal  nacnan.  c'est  ab- 
surde. 

n.  le  nipportewp.  Une  noble  ambition 
est  permise  dans  l'arméo;  les  décorations  et 
l'avancement  doivent  y  réconipent^er  le  dé- 
vouoinenl  et  1a  listincUon  des  aervieea;  maie 
les  hommes  di>tiu;;ués  qui  désirent  tttt  avan- 
cement élevé  ne  doivent  pas  quitter  l'armée 
l'ouibaltante  pour  entrer  dans  les  range  lo- 
fé'leurs  de  radministratioti.  ^ii  apr<''s  avoir 
quitté  U  urs  i  oui  i'a;.'nie-!  1 1  I;  nrs  r<  irlments, 
dis  nfiiciers  (l'a  iîuiuihiratlou  remplis-out  leurs 
devoirs  avec  Z'Me  et  proldt'-,  iN  ont  droit  à 
l'cstimo  de  rariii'-e  et  A  do  iustes  récom- 
penses; ils  pirlacnt  souvent  les  dangers 
de  la  KUerre;  mais  ayant  aban'ionné  lo 
service  du;  nk-inienls  presqiio  au  début  ilo 
leur  arrière,  ils  no  peuvent  plus  prétendre 
s'élever  à  rasslmilatlon  de  haute  grades  mill- 
tairos. 

Des  écrit-;  anonymes  coupables  qui  no  vien- 
neut  pas  du  pétitionnaire,  puisqu'il  signe 
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fran'  hi'iiii'nt  Sci  i)dlilion,  mais  qui  s'y  ratla- 
rhi  iit,  ont  i  io  rt'p iii<lii>i  dans  l'iiniiéu  et  ont 
('•vrilli''  l'iiltriuioii  (!u  (ioiiM'rnnnii'iit;  Ciir  il  a 
f;!il  in>  -lrr  l'.'tris  !■■  Mt/a'-'ir  luiiOl  IH 
Mivr  Mil  rnminhni'iuf  qui  tilîiialiî  lï  lu  r''pro!ia- 
tioii  piittllque  Ifs  li;o'  lnire.'i  anonyiuts  iliri- 
gtk'S  contre  l'orsiiniballou  di-s  ««rviccs  adini- 
nlslratifs. 

yioui  citons  la  paragnpho  suivant  do  ce 
comniuniqué  :  ■  Les  services  adminktratirs  de 
l'ainii^ti  ont  été  l'objot  d'une  sollicitude  cons- 
|:in!o  de.  iaimrtde  touïs  los  iMinines  de  Ku«.-rro 
qui  se  sont  •udoMiS  au  pouvoir.  Les  piincii>ps 
d'après  lesquels  ilaaoBtélablU  daus  leurs  divi- 
sions spéciales,  leur  roerutement,  leur  hi^rar- 
chio  et  leur  avancement  ont  été  consafirés  par 
une  lonirue  expérience,  et  l'on  ne  pourrait  b  «a 
écarter  sans  Jani^er.  » 

Après  de  lonfs  développi'tnents,  le  pétlllon- 
Dal"*  conclut  en  faisant  diverses  rropositlous 
dont  voici  los  princlpiili  s  : 

Oiio  l.i  'lircctiiin  'if  l'a  iminlstration  a'i  mi- 
ni>;'"'.-o  lit)  l;i  ^^ucrr''  soit  i  nrlii'''' lui  ot'iicirr 

§''ic  r.il  ou  à  un  fonclionnairo  is-u  <lu  l)urcau 
'j  i.i  KU'-i"i'o  ; 

Qiio  les  in(onila!i!s  n'^  pu!''  it  plus  rhar.cri's 
que  (lu  contiôl»'  di  s  scrviris  rnluiitilslralif-;,  i;l 
alaiiiionniuU  toute  iN(.ret>  ifituuuxlion  dans 
Ct'S  si'i  vifo-  ; 

Oui'  11'  niiuvorni'iiii'nl  fas?i'  oxamlinTl:!  qU'/s- 
tinii  par  une  co-iimi:?!' ai  <■  v-i'o,  uou  p  is 
•,\i'lii>tvci!ii'Uf  li'iutcnilaiils,  iiiais  d'ofUciors 
Kf'ni Taux,  rte  uifnihrcs  de  1 1  cour  des  conipics 
et  d'insiK'Cîcurs  gt'-nt'raux  «lis  lln.ince?. 

Sur  le  premier  point,  la  commission  des  p  '- 
titions  remarquo  que  le  ministre  de  la  guerre, 
après  avoir  pnsles  ordres  de  l'Empereur,  peut 
mettra  à  la  diracUon  de  radministration  tout 
homme  capable  qol  lui  convient  dans  l'inti^rCt 
dn  service. 

Sur  les  autres  propositions,  la  comniission 
ne  peut  que  nianif"Sfer  sa  c  ntiauco  cntiôr-' 
dans  la  fasses?!'!  du  iiiinistri'  Ji'  Il  piii  rre;  il 
S'cutoure  à  divi^rR's  ('■•inii[ue.^  fi"uii  conseil  de 
maréchaux  de  l-'ranco,  qui  ont  (rloricusc.ii.-nt 
commandé  des  anutVs  ou  dis  cor.is  d'arnu'e 
en  caui|>nt.'ne;  i!  ;e7o;t  al'>rs  loole.s  leurs  criin- 
muni<  i  l,  en  iiK've,  peuianl  tout  l'.-in- 

n^e,  il  rer.iit  l'ur?  r  ipp  '-N  sur  tou.^  !■  s  faif« 
Uiilitair'i's  et  ntlmiiii>f  r  ilifs  de  leurs  K"-"nJs 
coniinandeiueuts.  Cesl  à  eux  qu'il  a|jparlien- 
drait  de  Ju^(  r  cette  grande  question,  si  la  p^^- 

tltion  ftait  foiidée. 

En  coiiséqui  uce,  j'ai  l'Iiouneur  de  proposer 
au  Si^nur,  au  irnn  do  la  i  -  c<iiiiuiis;iou,  do  pas- 
ser à  l'ordre  du  jour  sur  lu  pétition. 

H.  le  Préuldcat.  La  parole  est  à  M.  le 
général  de  La  Roé. 

M.  le  vénérai  comte  dm  Mm  Maië.  La 

pétition  qui  vous  est  soumise  se  rattachant  à 
une  aârio  de  publications  contre  toute  l'nd- 
ninistratloo  miiitairo,  U  importe  d'entrer 
dans  quelques  expUcations  sur  l'organisation 
des  oAleiers  d'admlnlstrallon,  au  nom  des- 
quels ces  prnrcs  qtMSUons  ont  ét'^  soulevées 
dans  le  p\ililii;  et  Jusque  dcvi  ut  le  s'oit  pir  la 
péllticn  dont  vous  vencï  d'caton  he  le  rap- 
port. 

Les  services  almiulsti  i'IN  de  l'irin  'o  Mit  l 
été  organi^6  par  les  décrels  d.s  i'  j  iii\i''i-  IHj2  i 
et  t"  novembre  1633,  qui  réservaient  tous  les  j 
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emplois  d'oflli  iers  il' idiiiiiiii-traUon  dans  les 
qiiaire  branches  lii  ces  siTvices  aux  sous-ofli- 
cier?  de  l'aruiée.  apr  's  exuuieii  et  libre  con- 
cours. Actuellement  !i  =  eflieir!.-:  d  ailiuiiiisti-a- 
lion  ont  une  hiérarchie  siMjciaie  ;  eU>'  i:(;Ui(irend 
cinq  défilés  avec  de*  lraitcmeu^s  s'élevant  do 
1,5  0  fr.  ji.\-iqu'j\  4,7-.'o  fr.  sur  le  pied  de  j.  iix, 
et  nue  solde  iju  cinlede  piurre  li.M'ede  ),>!(iofr. 
à  ti,iilMi  fr.;  ils  ohlieuiieut  la  croix  do  chevalitr 
et  celle  d'6nicier  de  la  Légion  d'honneur.  La 
rotmito  de  leur  grade  le  plus  é'evé  est  la  mémo 
que  celle  des  IteutenaDts-coloneis. 

Les  couiptables  ont,  en  outre  de  leur  solde, 
des  primes  de  gestion  qui  portent  les  émolu- 
meuls  de  eelni  des  vivres,  a  Paris,  par  exem- 
ple, Jusqu'à  iSjWO  fr.inc!.  L'entrée  des  fous- 
ofOciers  dans  ce  corps  est  toujours  volontaire. 

ApriH  une  oxpérience  de  quelques  années, 
un  décret  du  I"  décembre  I8li-.f,  eu  ménageant 
tous  \-s  <lro!t8  acquis,  organisa  sur  des  bases 
identi  ;ii<  s  tous  les  oljlders  d  adrainistration, 
et  d;;t  apporter  dans  les  cadre;  des  dianjfe- 
uietils.  pour  répurlir  d'uii'î  manière  pluis  éijul- 
lali'e  ['.avancement  dans  les  r]uatre  .services; 
de  la  un  Irid--  hu'iit  tr.iuiil'jire  de  qi.cî'im-S 
Intî^réls  in  livi.:u.  lJ  ([ul  atu>  na  de?  ri'claiim- 
tlons,  des  p  litiia;-,  de  nomlireiL-es  hrochurea 
et  des  arhrjes  de  jnurnaux  dans  l' squtds  on 
atta  jue  avec  violence  radiniiiisirallon  de  1:( 
puiMT.',  snrt.  ut  l  lnl-  iidam-e  iiiili(:ilre  et  les 
di?jio-i[ifHi<  ré^'l.;n_ri;f.iin.'s  rjui  suliordonneut 
lis  i.a>liiinnaiuâ  du  matériel  et  des  denrées 

aux  roiiciionnaiies  chargés  de  la  direction  et 

du  contrôle. 

11  n'est  pas  douteux  que  ces  attaques,  sous 
des  formes  très-vives,  aient  été  inspirées,  dé* 
frayées  par  un  certalc  nombre  d'ofllciers  d'ad> 
ministration.  provoquant  ainsi  nne  très-ro- 
greitablc  polémique,  et  portant  une  atteinto 
profonde  aux  principes  de  hi  hiérarchie  et  do 
la  discipline. 

Sans  entrer  ici  dans  l'i  xamen  détaillé  de 
l'arKuiiieiit  sur  L  quel  les  réclamants  appuient 
pl  .>  |iariiciillé."em -nt  leurs  |)laln  tes  et  leui-spré- 
ti'iiilotis,  c'esl-à-lire,  sdon  eux,  l'incompalibi- 
lité  de  la  diii  ction,  de  l'ordunnancement  et 
du  rvKitiole  réunis  dans  les  mêmes  mains,  je 
me  Ixirn  -rai  à  diie  n  s  trl[»les  aKrihulioiu 
ne  t'Kil  p  >in!  un  ii;ivi:--'-'e  ex'  lusif  de  l  lntun- 
danre  ;  elle.-,  exist-  nt  .iii>.>i  saii-:  lut nnvéuients 
dins  le-.  SCI  W','e>  du  ^'énie,  de  l'ai liilerie,  des 
p  in!s  et  cliaiL-^féi  s,  etc.,  eti-, 

l'our  hi' u  ai>|)réc,i.T  1>  ni.  rit-  le  ces  ^daintes 
et  le  de;jré  d'.inka  ilT:  de  o.-m\  qui  les  lont  On- 
ti'udre,  on  dnit  faire  leuiar.iuer  que  ror:.'nnl- 
SitioU  du  CDi'pi  de  l'iiil;  .  '   ,        lia'  '  il!'  |.S|T  ; 

que  C'vle  di-s  oflcicrâ  u'aJuiiuistratiou  est  du 
!»  Janvier  is;i2. 

L'oritrino  depuis  lors  toute  militaire  do  ces 
dcrnier.4  est  certes  une  garantie  de  dévoue» 
ment,  du  probité  et  de  discipline.  Aussi  est-oa 
en  droit  d'en  attendre  les  melilents  résultats 
pour  l'avenir,  en  écartant  &  Jamais  lesftehettx 
incl'Ionts  dont  quelques  iiiembres  de  Tan- 
clenne  or/^anisation  nous  ont  donné  en  Al^é« 
rie  le  trlslo  sjiviet  ii'li'.  '•Uis  le  c-nps  des  ofll- 
cier.i  d'a-lminiUratiaii,  p  t  la  d  ite  relativement 
rucouto  il  •  son  m  iJo  acliijl  de  rccrn'.enient 
(ISj2)  parmi  les  .sous  (ifllciers,  n'a  pu  eticoro 
leur  .■n'i[ué.  ij  lo  droit  de  vouloir  se  substituer 
à  l'inleudance  dans  ses  fonctious  les  i)lus  es- 
seaiielles  et  de  prétendre  à  des  assimilations 
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qui  s'élèveraient  jusi^u'au  grula  do  guadral  de  { 
division. 

8)  l'on  peut  conseiller  anx  cOMen  d'adml- 
DtetrutloQ  d'ôlrc  plus  modeabs  dans  leurs  pr>'- 
tentions  et  exprimer  la  Uftme  qu'ils  les  an  nl 
formtiIi'«j  trop  IffUTanuDMit,  J'ajouterai  qu'il 
en  < .  t  une  que  Je  wnll  tenté  d'appuyer. 

Depuis  que  ce  corps  so  rccruto  cxcluslvc- 
1  riit  parmi  les  sous-oflicier^,  comme  It's  in- 
tendiiuts  se  itcrutont  parr.ii  les  oîrn'irr.s  lîo 
l'nrmf'e,  ils  ont  une  orif-'iuf  ciiiminiue;  il 
railrnit  donc  <'i]iii!:il>le  qu  en  prlnuipo  l  intea- 
diniuô  leur  ouvrit  s>;-s  liiu^i?,  c.  que,  dnns  une 
propartion  qnl  n  ^î'  iait  à  tlittoruiiiior,  le  p-^r- 
s-innel  des  (jualrc  servir»;.-;  a  liiiiiiislriilil'^  lu'it, 
ioiis  cetlalii.i-s  roiiilitii'iis  i!"  ^'laiiti  l't  d'aptl- 
lii'lo,  conci.i.rif  }i;itjr  li'  grade  d'adj'int  à 
rintemlani  iv  L  (!\|iéi  icucc  nrqulsc  ])ar  fnix 
dans  la  praliiiue  tli  s  'iîirt'iTDls  service  ;.ilnii- 
nislralifâ  vaudra  Meii  les  cxaim-iL-^  ll.i  .n  i  jiu  s 
subis  par  dts  L-apitairies  provcuant  q'i^  Iqiic- 
fois  originalrcniuut,  coiniiio  lus  ofllricrs  d'ad- 
ministration, des  sous-ofllciers  de  l'année. 

Cette  introduction  des  ofilciors  d'Aduiinis- 
tnitioD  ehoitls  parmi  les  dIu»  mérilanta  ne 
porterait  n*ille  atteinte  h  »  bonne  composi- 
tion et  à  la  haute  moralité  de  l'intendance, 
jouissant  d'une  Juste  considération  que  lui 
ont  acquise  les  services  rendus  on  pals  comme 
en  guerre. 

81  en  Algérie,  en  Crimée,  en  Italie  on  a 

Înelquerols  fiiit  entendre  des  plaintes  contre 
es  tenleurs,  di  s  manques  d'à-propos,  n's  il- 
tanl  de  la  furte  des  ciri.onst»ncesp1utt"il  i  n'  ort- 
que  (lu  fait  dt^s  intmilant?,  l'arm'-r-  a  (uujouis 
iiccurdé  ses  symiuiiliii  s  el son  «  ■'Uuu:  aux  fonc- 
llonnaircs  de*  l'irtendanci'.  Kt  pour  ne  rapiic- 
kr  coinuie  exemple  pris  p  .îiui  le^  marts  ijue 
les  noms  des  inti  ndanls  qui  eu  Algf'rie,  dejjuis 
les  pteniiers  temps  de  la  conquête  jusqu'après 
ISiH,  ont  pourvu  an\  besoins  de  faiit  (l'e.xpé- 
dilious,  du  1  r«?atlons  de  postes  et  i!r  nvilaillc- 
inents  de  places,  nn  doit  tiîer  ks  iutt  ndauts 
Welcion-d'Are  .  !  A|  i'.  :  ! 

Pendant  ces  dis-huit  aundes  do  guerre  in- 
cessante au  milieu  d'un  pays  qui  ne  produi- 
sait pour  nous  que  des  coups  do  fusil,  et  alors 
qu'il  fallait  faire  tout  venir  d'Europe,  les 
vivres,  les  boeufs,  W  fourrages  et  Jusqu'au 
bois  de  etaaufliigei  ces  deux  nanls  foneiion- 
n^ree  ont,  comme  depuis  nntondant  en  chef 
Bhndiot  pour  l'armée  de  Crimée,  manié  bien 
des  million!)  et  ils  sont  tous  les  trois  morts 
pauvres,  mais  entourés  de  l'estime  de  l'amN^c. 

Si  la  France,  se  comparant  aux  étrangers, 
est  ûtn  de  la  valeur  de  son  arnide,  elbs  doit 
donc  l'être  ausîl  do  son  orKanisatiou,  de  lu  su- 
Tiériorllé  et  de  l'lionnt'tetL>  do  i-on  adniiiiislra- 
Uc»n  militaire.  J'nppule  li  s  conclusions  delà 
commission  par  les  tousiiléraf ions  qui  procè- 
dent, et  parce  tju'au  uiinij^tèrc  de  la  f;iierro  ou 
sait  h  propos  et  h  il»ileuiout  per.'t  etioiiuer  nos 
iiib'il  ull  i;is,  en  leur  i.uiiservant  lo  caractère  de 
staWliti'  tiaditirmni  lle  qui  fait  kur  force. 
Je  M'I-:  jiu  ir  I  unlio  ilujour. 
M.  le  Préwldeu».  La  parole  est  M.  lo 
commis-aire  ^'u  GiiuverneiueMt. 

M.  Vfnarenav,  loiiiiii't.!-  :irc  <lu  Givit^riie- 
mru!.  Ml -sii  i;rs  !is  ^>''nat' iirs,  la  pétition  d<î 
M.  lirij  1 1  de  1  1  l'ieif  nière,  ancien  ofûcierd'ai- 
miuistratiou  des  subsistauces.  e$t  le  couron- 
nement d'une  entreprise  dirigcie  contre  l'orga- 


nifiation  dei  services  admlnletratitïde  la  gueneii 
Cette  entreprise  s'est  révélée  par  la  publication 
de  brochures  anonymes,  agressives  et  Injustes. 


IH.  le  fi;:'-itci'ni  ml 

Je  demiiude  la  parole. 

1M.  le  ceuiiul««alre  ém  Ci»nverHe* 

ment.  La  pensée  du  Gouvernement  n'e»tpas 
de  rendro  solidaire,  h  aucun  tiegré,  lo  corps 

des  ollielers  do  radiiiinislradon  des  subsistan- 
ces lie  Cette  poU  iniijue  ot  de  ces  publications 
rei,Teltaba>.  Si  in  luit  joursuivi  a  pu  souriroft 
do  cerlaiucs  ahiliili o.i.s,  il  est  certain  que  les 
luoy'  ns  eujp'.oyO:  oui  dû  r  ''pu.i;ni  r  à  toutes  les 
rousciencrs. 

L'objet  (jui;  te  propo.-e  le  pi  'ilinnnairo  est 
de  sriu  ier  les  aîlriiiutions  il<»  i'int  ndanco 
unliiaiie,  de  transporter  bi  direetieu  d«s  ser- 
viies  qui  lui  ;;iiparticnt  anjounl  laii  à  ceux 
(lui  n'oi.l  (Vé,  jus(|u'i\  iin'.-eiit,  cjU'J  de  simples 
Ke.-tiouuaires  ciiargijs  de  1  exi'euil'iu,  et  de  re- 
léguer l'inteudan'O  dans  les  foucïious  moins 
importantes  et  moins  actives  du  contrAlo. 

On  jwut  se  demander  d'abord,  messieurs, 
quelle  est  l'origine  de  ce  eorps,  qui  prétend 
se  fiiire  eonfler  atijourd*hul  la  lâche  la  plus 
hante,  la  plus  considérable  qu'il  y  ait  dans 
l'administration  do  nos  armées. 

Les  ofllciers  d'administration  di^  subsis- 
tances, avant  l^iil,  étalent  presque  des  agents 
commerciaux,  des  entrepreneurs  de  fervices, 
qui  achotuient  &  commission,  toucbant  une 
prim"  do  deux  peur  cent,  et  qui,  pour  la  fa- 
brieatioii  des  rations,  t'Iaieu»  ce  qu'on  appo 
lait  des  abounntaires.  Ils  n't'Iaicnt  pas  otll- 
cier»  alors,  et  ils  avaient  éliî  exclus  du  béuO- 
llee  de  la  loi  de  183i,  qui  assure  Ttilat  des 
otlieieis. 

Que  sunl-iis  dtnonus?  quelle  est  leur  situa- 
tion ardneiie  ?  Depuis  1831,  cette  Situation s'ett 

uolaldi  uieiil  ar-Taudi''. 

Aujourd'hui,  les  ofllciers  d'administration 
des  subsistances  ne  foui  plus  d  aelial-i,  ils  no 
Font  jdti.-  altonnalalrrs,  (1  ou  leu:'  .1  'iunné  lo 
litre  et  i'élat  dullici  rs.  L'jur  condition  vient 
d'être  résuni'c  devant  vous,  messieurs»  par 
l'honorable  général  do  La  Iluô. 

Vous  av(  z  vu  que  leurs  traitements  sont 
élevés  ;  ([u'ils  touchent  une  solde  de  gnem 
assez  considérable;  que  leur  retraite  est  égale, 
dans  sou  pins  haut  ehlUïe  et  pour  le  grade 
le  plus  élevé,  à  celle  de  lieutenant-colonel. 
Eli  bien,  messieurs,  on  aurait  pu  croiro  ({ue 
res  otf!cior«  d'administration  se  tiendraient 
pour  satisfaits  d'une  situation  transformée 
sur  laqui  ll  s  si  l'un  sa  reportait  à  l'origine 
du  corps  et  h  son  fonctionnement  premier, 
11  n'éiall  iMUit-ètre  pas  p<»rmis  do  compter. 

Il  n'en  est  rien.  Comme  ceux  à  qui  on  a 
beiucoup  donné,  ils  veulent  tout;  en  qu'ils  am- 
bitionnent ,  e'i'st  la  diroi  tiou  di  -i  ïcrviees. 
Ils  no  la  demandent  pas  heuleunuit  en  leur 
nom.  comme  administra',  urs  diîs  sultsistau- 
ces,  lis  la  veulent  au  iiuui  do  toutes  les  luaii- 
chcs  (in  l'admliUîtraîlon  militaire.  Ainsi,  ils 
ass'CL'ient  à  cette  eutrcprlso  l'admiuisiration 
des  iiôi.itaux  et  celle  de  l'habillement  et  dn 

caiiii". nii  nt. 

Kii  bien,  inêscionrs,  qued  est  le  corps  qu'on 
prétend  ainsi  di'|)i.ssédi'r'.'  Quel  est  son  recru- 
tement? LoriKin('  des  oKlcie-rs  de  l'admlnis- 
tratiou  .des  8ub«iiiULUccs,  J'oubliais  delerap- 
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pelfsr  au  S^^nat,  c'est  lo  recnitcmeiù  ii.ini.i 
e^rps  des  sous-ofliciers  ;  l'origine  de  l'ititen- 
diiace,  c'est  lo  recnitetiicut  parmi  les  cnpilal- 
Des  dctigoés  par  le  cooooun.  AiOf i ,  mes- 
aiaars ,  «om  voyes,  si  l'on  ttent  comiit-'  do 
lliMtrtietioii  «equtae,  que  IM  ou  paraissent 
Tfiatm  dMgDés  poor  oMIr,  1m  autres  pour 
commander. 

Et  encore,  les  capitaines  clioUis  après  con- 
cours u'eotrent-llg  pas  de  plein  pied  dans  la 
direction  dos  services.  Ils  sont  d'abord  ad- 
joints de  deuztAme  classe,  pnis  ils  font  un 
i^ia^e  sovs  ao  ioteDduit  avant  dd  rien  dl- 
li.if'r. 

J'iisi»  iloni^  le  (litv,  le  Iml       la  pétition  est 

di'  réaliser,  liaiis  rM(lmiiii~tr.ition  inilitairo,  ce 
qw  j'appi'l.rr.ii  une  tciilaiisf  do  riHnliillon 
soi  i;i|i'.  ("<'sf-  11'  f,'raiii'  iiilV'rii'ur  i[n*on  appelle 
à  p  emiii'  Il  h  li'.  l'i  ((iii'l  est  lo  priiicljMî  mis 
on  aviinl  iunir  iiistilk-r  celte  tentative?  (Vest  le 
prélex  0  lie  idiites  l«^s  r>''voIntlons  [Kissil.lrs  ; 
line  furinuli'  abstraite,  faufseniont  a|i|iUi|iii  e, 
CetI'-  fur  iiinio,  la  voici  :  L>-  cini'  r.ilr  .■-t  r\  i'  - 
doit  être  séparé  tlo  leur  dir'  ciiuii  ul  appurle 
nir  à  une  autoritéi  distinCe. 

Puis  on  cito  connue  exemple  l'inspection  des 
llnanoca. 

Eh  1^,  on  tptaom  tôt»  surprise  profonde 
(«1  queiffiie  eiiose  pouvait  «urprendie  de  la 
part  des  mléréts  privés  anraxeltAi  par  l'aoïbi- 
ilon)  i  voir  des  nommes  qui  ont  louché  aux 
diosea  d'administration  dit  la  guerre  venir 

ftr^tendre  que  le  contrôle  lips  opdr<tîona  de 
'udminlstration  milit  iir<-  est  oompanivle  an 
contrAle  d' s  $iTvi<'e$  iinanciers. 

En  effet,  niess:eurj ,  dans  qnelles  condi- 
lions  nvlt  l'adiiiiiiistration  militaire?  S^ins 
entrer  <i:\ns  le  détail  de  l'orfîanisallon  inté- 
rieure du  leni[i  de  [>rii.x,  des  iiivisÎMii-i  riiilif.il- 
res  et.  <hi  i-erv  le.)  eiuier,  vomiii>  i  a-ujii  ni-tra- 
lion  nnlitriir-' >nr  son  vrai  llii  .'iire,  en  temps  dis 
piiei  re.  Sa  l;\i  lie  est  de  poui  vuir  aux  besoins 
du  eoiuliaitanl  <n  stnt  el  eii  maladie.  L'ad- 
minlstr  ition  a  sans  doute  un  conIrAlc  h.  exer- 
cer sur  l'orKauisation  du  service.  .Mais  ce  con- 
Irdlo,  est-ce  lo  contnMe  des  fiits  aicom(dis? 
N'est-cii  pas  pluiôl  eelui  d<  s  laits  <[ui  s'ai  eoiu- 
plissent,  le  contnMe  du  si  rvico  en  cours  d'exé- 
cution, et  ne  riul-ii  pas  (tue  celui  qui  exerce 
ce  contrôle  soit  an«i  MiUi  qui  a  dirigé  les 
opérations  '! 

Et  eo  efbt,  mmUmm,  ctt*«a  que  l'auto- 
lité  qui  eontfdio  peut  es  borner  i  infliger 
un  blâme  on  à  noter  un  fkit  qni  est  con- 
traire aux  besoins  du  service,  h  l'intérêt 
de  iWmée?  Nnn,  lo  controlo,  c'est  lo  re- 
drcttenient,  c'e-r  le  droit  de  réialilir,  de  rcm- 
plaoer  les  services  ireii  iails;  c'est  le  droit, 
avant  tout,  de  pourvoir  Immédiatement  aux 
besoins  de  l'armée.  ()r.  «i  vous  confiez  lo  on- 
trôlu  à  une  autorité  ijul  n'  ilt  pas  la  direction, 
sieelto  autorité  est  supérieure,  r!|e  s'emparera 
néijesv;urement  el  sur  l  in  u.'O,  du  droil  drt  ri'- 
dres^rtie  nt,  et  alors  vous  n'aurez  rien  fait, 
parce  i]u'.iprè-  avoir  Jonné  les  services  à  ceux 
qui  les  e\i  i-ntent,  vous  les  ro|.lacerez  là  où  ils 
sriiit  aUj'ijurd  hui,  c'est-;\-dire  sous  la  direction 
de  l  a  imlnistriition  qui  a  le  contrôle;  ou  bien, 
vous  créerez  deux  administrations,  ou  unead- 
niiuistrallon  dlvlfi''o  en  deux  branth  -,  dont 
l'une  n'aura  pas  de  prédoiiiinanco  .■■lii  l'  i  ilte. 
cl  alors  vous  aurez  institué  le  conllit,  vous 
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aurez  créé  l  anarchlo  sur  le  champ  de  bataille, 
l'anarchie  au  milieu  de  ces  mesures  qui  doi- 
vent être  si  proniptemeul  résolues,  puisque 
ceux  qui  prennent  lee  mesures,  Mdonnent  ou 
contrôlent,  ont  charge  d'flmea. 

RI.  le  cénérnl  vIcMiM  ds  tJk  HHte. 
Je  densand*!  la  parole. 

M.  le  Kénérnl  snar^irfa  «'■•■tM*l- 
Je  l'ai  déjà  demandée. 

M.  le  Wrémitrat  M  lo  commimalre  dn 
Gouvernement  n'a  pas  ilui. 

m.  le  cosusnlMMAire  da  Goarrrae- 
inent.  Eh  bien,  mtssienrs.  la  din^ction  d'un 
service  (|ui  louche  A  de  si  graves  et  à  de  si 
précieux  Intérêts  cxij?e  îles  connaissances  élc- 
véi  S.  (  ".  st  donc  le  corps  qui  présente  les  ga- 
ranties les  plus  complètes  qui  doit  conserver 

cette  direction. 

Enlin,  messieurs,  l'ailuiii  istriiti m  miUtairo 
enili:a?se  plusieurs  fcrvice.s  (jiil  eui;ijriiiri'nt  au 
tnèii.e  liuî.  Si  vous  aj'pelez  .1  l,i  dir-  it;'  n  do 
chacun  'les  ferviies  (eux  qui  le-  exécutent, 
vous  :n\\<i  Cl  iipromis  le  premier  principe 
dune  adu^ilil^tration  nillltairo,  c'est-à-dini 
l'unité.  Il  faut  dune  que  le  service  dlr  igeant 
soit  le  service  supérli  «r,  parce  que  c'est  lui 
seul  qui  fait  concourir  k  1  exécution  d'un  plan 
général  les  diverses  branches  de  l'administra- 
tion mlUlalra,  parce  que  e'est  lui  seul  oui 
peut  autiiriser,  dont  l'Intérêt  commun,  des 
emnranls  à  un  service  au  profit  d'un  antre. 

Vom  le  voyez,  messieurs,  le  Iwsoin  d'unité 
est  en  'ore  une  des  raisons  <ini  ne  permettent 
pas  de  discuter  comme  sérieux  le  système  qui 
a  été  présenté  au  nom  des  ofiiciers  'd  «dniiuis- 
tration. 

Ce  n'est  pas  pour  le  Sénat  que  je  suis 
1  uti  dans  ces  détails  ;  je  m'y  suis  laissé  en- 
tr  i.'icr  pour  rép  uidre  autant  qu  il  était  eu 
moi  à  ci'lte  poieniiqii'-  qui  >'<•>!  répainUie  au 
dciKirs  éf  ijui  a  des  i;icnijviTuei.ls  hur  lesquels 
il  ne  m'est  pas  pei  inîs  de  me  taire. 

C'est  jiirce  rjiio  je  suis  péin'lri'',  uié-sieurs, 
d'un  r.  s|)ei  t  profi/ud  et  siiicèt  i'po:  r  !'•  dr.  it  do 
liéliliou,  ]iotir  11  piérnpativedu  Séiiuî  ijiii  a  ro 
droit  sTuis  sa  parde,  <]un  j'i  pi'ouve  le  l.c-oin  de 
regrctltr  pulii;iincni'  ut  ecite  eulrepnse  .io  po- 
lémique anonyme  dont  le  daneor  ne  pi  ut  être 
nié,  tt  qui  s'adresse  à  une  nduiinlslrotion  dont 
le  fonctionnement  n'est  pas  bien  connu  an 
dehors.  Il  est  des  esprits  Inquiets,  encline  à  ht 
critique,  qoi  recherchent  sans  cesse  le  mieux 
oomme  alit  ;  Aalent  poussés  par  une  sorte 
de  lassitude  du  vrai.  Ces  esprits  s'autorisent 
de  ces  publications.  Il  est  aussi  en  France  un 
sentiment  trop  commun,  une  espèce  de  parti 
pris  chevaleresque  dttre  Injuste  envers  ki  in- 
stitutions qui  nous  appartiennent. 

Trop  souvent  on  admire  plus  facilement  aJl- 
kurs  ce  qui  est  surtout  bon  eu  France.  Roau- 
coiiji  de  ceux  qui  auront  lu  le.q  bi i  i  liures  et 
qui  ne  seront  p.is  suftlsiiuiuient  renseignés, 
l^.ourront  croire  que  radnilnistration  désarmées 
Irançaises  n'est  pas  la  première  de  I  Fjirope, 
mal;: ré  li;  témoi(ifnaL-e  uiianimo  de  t  o-  ;iil  icr- 
sairea,  de  nos  alliés;  malgré  la  cotisicratioH 
lies  champs  de  bataille,  la  conséeiation  de  la 
victoire.  Eh  bien,  jo  reirrelte  les  ellets  de  cetlo 
publicité',  je  regrette  plus  encore  l'atteinte  que 
lus  brochures  et  la  pétition  ont  portée  ausenti- 
lU'  nt  d>;  la  hléiaRUie,  nu  nqwot  de  la  disci- 
pline. 
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Il  y  a  là  une  (t-tiJauer  mauvaist- qui  a  besoin 
d'unmoilrrateiir. 

Ce  mo  iéraieur  esl  dans  la  saKessc  du  Sénat. 

Jo  parle  devant  dos  hommes  <7ui  luus  ont 
occupé  de  hautes  situations,  exercé  «le  grands 
eonuDsiideiMatoi  ^ui  tous,  à  des  titras  dlwrs, 
ont  «1  la  ginie  d«oei  principes  de  diKipline 
qui  MHit  Ift  Corée  dv 

le  demande  dooe  an  Sénat  d^ucncJllir  ad vè- 
rement  ces  ImpaUenoM,  ce*  surexcllatloos  de 
l'intérêt  privé,  cet  tentalives  de  révolt«>.  contre 
la  hiérarchie,  parce  que  Je  sais  que  si  le  Sr'  nat 
est  le  gardien  violant  des  garanties  conslitu- 
Uonnolli<s  qui  appiirtiennent  aux  citoyens,  il 
ettaus^i  lu  conservateur  n^solu  du  principe 
d'nuloritt'.  (Mfir[ues  nombrousM  d'approba- 
tiLiii.; 

M.  le  g^én^rnl  vieamte  de  Ln  HKtc. 

Messieurs  ,  l'excellent  rapp()ît  dl^  l'houonible 
M.  LArabIt  sufn-^ait  pour  pnmvrr  riniii^ccnrn 
de  la  pétition,  l.e  K'^iirral  d>i  l^i  Ruë  h  parb- 
dans  le  nu'ino  suns  tt  a  voté  de  nit'^nie  pour 
l'ordre  du  jour. 

Mais  il  me  permettra  de  dire  qutîji-  rt'grrtte 
beaucoup  qu'il  ait  oiivort  une  porte  à  l'ambi- 
tion des  ofdi  lers  d'administration  ,  en  indi- 
quant qu'il  serait  pQS5il)l(:  dr  li  s  app  'Icr  à 
entrer  dans  l'iutenduncu,  si  par  leurs  services 
ils  s'en  rendaient  dignes.  Je  ferai  observer 
au  général  de  La  Ruë  que  des  sous-oflBcicrs 
ayut  lapiéteotloii  d'wiim  aoz  grades  élevés 
dans  les  lerff cm  raiHtalres,  et  renés  dans  les 
niig*  de  rnnné»  Jmiiu'kv  grade  de  eaaitaine, 

ffmDt  eenconrlr  pour  entrer  dans  Te  corps 
llnteoduce  militaire.  Ils  y  arrivent  ainsi 
d'une  manière  plus  honorable,  avant  servi 
comme  offlclnrs  dans  l'arniiH^  française.  Si,  au 
contraira,  vous  ouvrez  aux  sous-ofliciers  entrés 
dans  l'administration  la  carrièra  de  l'inten- 
dance, la  poBitlen  devient  pour  eux  trop  favo- 
rable. 

Je  n'ai  plus  rien  à  ajouter,  puisque  M.  lo 
g(<n('!ral  du  I.T  nui'  a  geiili  la  convenance  qu'il 
y  avait  à  ne  pas  renvoyer  la  pétition  au  mi- 
ni.strn  <1>'  la  putTrr,  et  qu'il  s'est  as-socié  à  l'or- 
dre du  jour  proposé  par  l  i  commiFsion,  ordre 
du  jour  qui  ^ciil  peut  être  appliqué  &  une  pé- 
tition aussi  déplacée  que  cellti  sur  lenntalf 
vous  venez  d'enlfiidre  un  rajiport. 

n.  le  cénérni  comte  de  La  Rni-  .le 
fenil  remarquer  à  l'honorable  général  de  La 
Hitte  que  les  ofUciers  d'administration  qui 
pourraient  concourir  potir  l'intendance  se- 
raient arrivés  à  cette  ewimtlatton  do  grade  de 
cbef  de  bataillon. 

Lm  oaden  principaux  d'kdtiliilslntlpn 
■ont  dn  boamiei  qui  déjà  ont  donné  des 
preum  de  tdent  et  de  moralité,  et  il  n'y  au- 
rait pu,  selon  mol,  de  raison  de  limiter  leur 
carrière  précisément  à  «e  grade,  si,  y  arrîrant 
assez  jeunes,  Ils  pouratcafooncourir  pour  en- 
trer dans  l'intendanoe,  comme  le  font  les  ca- 
pitaines de  l'armée  qui  n'ont  pas,  parce  qu'ils 
sont  arrivés  au  grade  de  cipitaine,  précisé- 
ment acquis  des  litres  oxeeptionnellenient  glo- 
rieux. Ces  o'tîcii-r?  [.euveut  parraitement,  en 
effet,  appiirtenir  A  de.s  e<jrps  qui  n'ont  p.is  fait 
la  guerre  depuis  le  moment  où  il.s  sont  arri- 
vés du  grailo  de  sous-oflicier  h  -jeux  do  sous- 
lieutenant,  de  lieutenant  et  de  capitaine,  à  ce 
dernier  grade  qui  leur  aurait  penôli  deeon* 
courir  pour  l'intendance. 

Ton*  V.  -  Ssnian  de  MM. 


DU  11  MARS  Ififii.  17 

Puisque  les  officiers  d'.tdminiiitration  peu- 
\enl  tditi  iiir  dillérents  priili  s  dans  leur  car- 
rière, il  n'y  a  pas  de  raisons  pour  la  limiter 
absolument  au  gra ie  d  offleier  priiii  ipn:.  Cc'.te 
espérance  d'un  avancement  non  limité  serait 
une  puissante  garantie  de  iwn,'»  services. 

M.  le  f  énéral  Tlcvaile  de  La  Bitte. 
Qnaod  ke  ofUciers  d'administration  acceptent 
cette  carriAre,  Us  oonnaliient  le  but  auquel  ils 
peuvent  atteindre,  par  conséquent  Ils  aolTeat 
s'en  contenter.  Leur  foira  voir  qu'il  serait  poe- 
slble  de  leur  accorder  quelque  chose  qu'ils  n'ont 
même  pas  demandé  (car  ce  n'est  pas  le  but  de 
la  pétition),  c'est  augmenter  leur  ambitton, 
tendance  que  nous  devons  combattra  au  lieu 
de  la  favoriser. 

m.  le  générni  mnrqnia  d'HantpodI. 
Il  n'y  a  plus  prand  chose  à  dire  après  tout  ce 
que  le  Sénat  vient  d'entendre  ;  cependant  Je 
ne  puis  iii'empôcber  de  lui  faire  part  des  im- 
pre^^to^s  qui,  cb»  moil, Ont  toM  U  lectura 

de  cette  pétition. 

11  y  a  longtemps  que  je  connais  ces  matières. 
J  ai  été  ,  i!  y  a  trente-quatre  ans,  directeur 
général  do  l  a  imioistratlon  de  la  guerre,  j'ai 
été  depuis  ministre  de  la  guerre,  enfin  j'ai  été 
gouverneur  général  de  l'.Mgérle,  et  dans  bien 
dos  circonstances  j'ai  pu  avoir  une  Idée  frès- 
juste  et  très-vraie  de  la  pwitiMl  et  du  mérito 
de  chacun  des  offlden  d'administration,  car 
c'est  aiijsi  qu'on  les  appelle  depuis  1852. 

Il  y  a,  bclon  moi,  de  leur  part  nne  préten- 
tion parfaitement  ildlcule.  Autralliiii,  comme 
vous  l  a  dit  &[.  le  eommlssaira  du  OooTKDe- 
ment,  ils  étaient  des  eapieae  de  eommts  qal 
achetaient  avec  une  NOilMt  OB  leur  evut 
donné  dans  l'armée  un  nom  que  Je  ne 
veux  pas  répéter  ici  t>t  qui  était  même  un 
peu  injurieux.  Cette  dénomination  suffit  à 
prouver  le  ces  qu'on  foiialt  d'eux  i  eette 
époque. 

Quand  j'ai  élé  ministre  de  la  guerre,  Jamais 
je  n'ai  voulu  d'une  assimilation,  et  j'ai  lni=Rrt 
CCS  employés  dans  leur  po5lt;?i:i.  il  ne  inu,. 
pas,  selon  iriol,  a-slmiUr  des  cliDses  lisp  irates, 
qui  ne  se  res^emblout  jins.  i'ar  une  fausse  as- 
similation, non-seuiement  on  s'est  expos<5  à 
développer  chez  les  ofUciers  I  ndiuinistration 
une  ambition  qu'ils  ne  doivent  luis  a\oir,  mais 
on  a  ;imoindri  ceux  auxquels  on  les  assimilait. 

J'ai  donc  toujours  tenu  particulièrement, 
lorsque  J'étais  ministre,  à  ce  que  chacun  m- 
lit  sor  son  terrain  et  dans  sa  position. 

Enllo,  des  mesures  ont  été  plui  terd  prises 
dans  un  rans  opposé:  on  a  asilmité  eas  mes- 
sieurs aux  oOlolen  de  l'annéei  w  le»  a  foit  • 
par  là  une  Immense  AiTeur. 

Ils  devraient  en  êtra  wntants  et  se  tiourar 
satisfaits  dans  tontes  lenn  ambitions.  Sbit 

Îas  du  tout.  Voilà  une  pétition  qui  arrive, 
ugez  de  l'imprtMSlou  que  j'.ii  éprouvée  en 
voyant  aujoura'bul.  après  les  ooneeasions  gé- 
néreuses qui  oat  été  flutee,  ee  produira  de  ta» 
grleffe  ! 

Le  i)étitionnaire  nous  dit  qu'il  ne  faut  pas 
que  le  conttolo  et  l'administration  soient  con- 
l'oiidus  et  restent  dans  les  mêmes  mains. 

Mills  tels  ont  toujours  ét'^  mes  principes,  et 
ils  sont  mis  en  pratique,  ear  dans  le  corps  de 
l'intendance  même  il  y  a  deux  sections  prin- 
cipales iwrfaiteraent  distinctes:  l'une  adminis- 
tra, ce  sont  les  intendants  divisionnaires  et 
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les  soii8-lnt«Midnnl? chargés  d'un  service;  l'au-  ] 
tre  contrôle,  ro  sont  W9  lntondanta  généraux, 
Insi^cirur-^  des  divers  services.  Ceux-ci  font 
des  inspections  annuelles,  ils  voient  comment 
les  servti-es  divisionnaires  marchent,  colin  ils 
adressent  des  rapports  au  ministre. 

Il  m'a  toujours  paru  très-çi^u  convenable 
que  celui  q>il  administrait  put  se  contrAler 
lui-mftme.  h-  m'y  suis  toujours  opposé,  et  jal 
vu  avL-i:  l'atisfnction  que  l'on  a  fait  droit  à  M 
que  j'ai  constamment  demandé,  wit  verbale- 
ment, Mit  daot  mw  écrits  et  nj^orU  mu  la 
matière. 

Une  séparation  complète  existe  donc  au- 
jourd'hui entre  l'administration  et  la  con- 
■trAle.  Les  inspecteurs  généraux^  Inteodanta 
mlUtuireB  D'aumiulstrcnt  paa,  mal*  contrô- 
lent. Les  iatflodaiit»  dlvinBAnaina  admlnis- 
tnut,  et  Ua  ont  tel  MHU-lBtaiiâaata  Mua  lenn 
ordres;  mata  Jamala  laa  employéa  anteléB  au- 
Joavd*lrai  ondara  d'admlnislntloa  n'ont  a  i- 
mlaistnS.  Ce  sont  des  agents  subalternes  qui 
n'Ml  aucune  espèco  de  responsabilité^,  sinon 
«overa  les  inlendauta  ou  aoua-lntandaata  qui 
laa  ampliident.  VolU  la  vérité  daa  cboaca. 

Alnal,  comme  principe,  aéparatlon  oompIM* 
du  contrôle  et  de  l'admlDiitralioa  ;  comme 
apiplieatioD,  rinttndnnco  administre  et  ses 
ageula  exécutent  «.ous  ses  ordres.  Les  a^euts 
eomptabieg  des  vivres  et  dea  liôpitaux  ont  tort 
tedauiander  une  séparation,  polsqu'i-Ue  exi^t<' 
déià  et  que  les  rOsultHls  en  sont  excelU^nts. 
Leurs  arguments  sont  bons  tout  au  plus  à 
troniper  ceux  qui  ue  JiiKi'Ut  qu'A  ia  surface, 
qui  11  t'Htrent  pas  énm  h  lon  i  de  la  question, 
et  (ini  n'uiit  peul-filre  pas  les  connalsaancea 

pi  ii  l  iurs   n  cessairM  POOT  U«I1  appuMaT  08 

genre  do  servico. 

On  a  déjà  assez  concT'dt^  au\  oftiriers  couip- 
ta|}les  eu  établissant  une  assimilation  qui  ne 
d>  X  lit  i)as  exista.  Quant  A  mol.  Je  ne  l'auiala 

jamais  faite. 

C'est  là,  il  est  vrai,  le  système  russe  &  tous  les 
degrés ,  mais  ce  n'est  pas  le  système  Iran(als  ; 
ce  n'eet  pas  le  mien. 

Cela  dit ,  je  demande  uu  Sénat  de  repous- 
ser DOQ-seuIcmo  >t  par  l  ordro  du  Jour,  mais 
par  le  bl&me  le  ulus  1  uer^ique,  lu  pétition  qui 
lui  est  présenice  par  le  slgnataiic  au  nom 
d'emplovés  qui  ont  été  amen>  s  à  faire  une 
maji.-e  dune  cinquantaine  de  mille  fiaucs,  & 
l'aide  do  laquelle  ils  publifut  d<  3  brocburi  s, 
Ils  paxcnt  des  ailicliis  do  journaux  i  t  proba- 
blement niéuie  11!  iiétilionuiiire  c|ul  bs  rc- 
piésentn  Jan^  cette  entreprise.  Jo  no  sais  rien 
sur  ce  dernier  point,  mais  euliu  c'e^l  très- 
croyablc. 

Cette  manière  d'agir  est  at;  ntatr.irc  à  la 
disci|illius  1 1  k  la  bierarcbio ;  la  priitiDu 
pas  diffoe  du  l'alti  ntloii  du  Si'iiat.  L'ordre  du 
jour  drvriiit  Hro:  prononcé  d  une  façon  trè»- 
sévérc,  atiu  de  prouver  à  de  tels  pétitionnaires 
qti'ils  ne  trouveront  jamais  personne  dans 
cette  coceiote  pour  leur  prêter  appui,  (Vive 
lOTioliatlon.) 

to  PPésIâMrt.  Je  meta  anz  Toiz  l'or- 
dn  du  Jour  proposé  par  la  commission. 

■.  le  Kéa^ral  mnrqnlM  d  llnalpoal. 

lé  demanderai  la  question  préalable.  C'est  un 
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moyen  plu?  si^înilicatif  pour  Uctrir  comme  ils 
le  Miéiitent  des  pétitionnaiies  de  eatleaorle. 

(Appuyé!  appuyé!) 

n.  le  procureur   k<'i*'  <*i>i  Oa|tiii. 

Oui,  la  question  préi^able,  puur  uioulrerquo 
nous  ne  voulons  pat  entrer  «aa  les  questions 

d'adminlstnillou. 

NI.  le  premier  préeideat  de  lleyer. 

Après  uuo  discussion  où  trois  de  nos  ouluguea 
ont  pris  la  paiola^  le  queiUen  préalable  n'eat 

pas  possible. 

M.  le  Pi^Mesit.  Quelqu'un  demande* 
t-il  la  parole  contre  la  question  préalable  pro- 
posée par  le  général  d'Hautpoul?  SI  per- 
sonne ne  demande  la  parole,  Je  vais  mettre 
aux  TOiz  la  queation  pieabdile. 

le  yilMP  f  résMMt  ë»  ■•fw . 

Vn  mot.  La  question  préalable,  aprlB  une  dis- 
rufslon  épulMo,  n'a  pas  d'objet.  Je  ne  dis  pas 
d  unemanlèreaosotuequ'elleseraitcontralrcaa 

lèKlf^nient,  mais  elle  est  tardivement  proposéSi 
inutilu  et  sans  aucun  intérêt.  Trois  orateaiw 
ont  été  entendus,  indépendamment  du  rap- 
pMteur;  et,  pour  ma  part,  Je  m'en  appplaiidis, 
tons  ont  i-otirlo  h  l'ordre  du  jour;  enfin  M.  le 
£omml;.<^ilre  du  (iouvernumi'nt  adonné,  à  son 
tour,  d.?  explicitions  épaleiiji'nt  Irés-uîilcs. 
Il  n'''.xl!ste  donr  auiiun  motif  u/nr  proiionctr 
Ih  que^ition  préalable.  L'or'lrfdu  j'iur,  iirr^n  lé 
des  expliiatton-i  qui  se  suiif  [loduitis,  don- 
nera toute  salisr.iction  aux  cousldérallons 
que  M.  lu  ^éoi  r  lI  d  Ibiutpoul  a  tThs-JUStMOMUt 
fait  valoir.  (Appuyé!  appuyé!) 

M.  le  BéaséMl  M^Vito  d'B— épwÉl. 

Je  n'insiste  pei. 

M.  te  Fréeldeait.  D'après  ces  obeerra» 
tioiia,  Je  mets  aux  virix  l'ordre  du  Jour. 
(L'oidre  du  Jour  est  adopté  &  l'unanimité.) 

H.  le  PréMldenf.  La  parole  est  à  M.  le 
baron  de  Cbapuys-Moutlaville  pour  la  cooU- 
nuatk»  des  rapports  de  pétitions. 

m.  le  terem  4e  Clui^ys-iaoBitle- 

ville,  S*  mpfMTttvr.  —  (N*  tlO.)  —  Messieurs 
les  sénateurs,  le  sieur  Glaeataori  capitaine  en 
retraite  à  NeuiUy,  se  plaint  de  riAligallou  qui 
aaratt  lUte  en  eertaina  cas  aux  Invalides  oee 
cultes  dissidents  d'asalster  aux  oérémonlee  du 
culte  catholique. 

Il  Invoque  à  l'appui  de  sa  réelamatlen  le 
principe  d"  la  liln-rté  do  (•()ns''ii  n('r. 

Le  gieur  Cilai'iilziT,  avant  d'eiUrer  i  l'hôtel 
dt's  Invalii1e5,  awit  pr.  tendu  faire  ses  «ondi- 
tious  au  point  de  vue  de  l'assistance  des  inva- 
lides, dans  un  service  comniandé»àrésliseca- 
iL'dlque. 

Ce  service  commandé  .se  borne  à  la  présence 
d'un  p!i|U''t  b  s  dinianclii  s  à  la  messe,  ou  dans 
les  cérénionit'i  lu [n'  iirr--. 

Iji  toli  rance  est  t<»lle,  que  M.  le  coninian- 
daut  de  l'hôtel  iivait  autorisé  Ir  sieur  (ilacnt- 
zer  à  se  faire  remplacer  par  un  de  ses  c.iuia- 
rades  lorsque  viendrait  sou  tour  dn  conduire 
le  pi((ii>'t  h  réKii&c.  Mais  cet  officier  général  ne 
pouvait  f.-itre  ntus,  esns  manquer  aux  léglei 

de  la  dlsi-i|.lin»'. 

En  i  lTet,  tout  es  le-  fois  (ju  nn  lullitairo  est 
commandé  peur  un  service  obligatoire,  il  doif 
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obéir.  Ce  n'Mt  pas  sa  conscience  religieuse  qui 
est  en  cau»>,e'att  l'ordre  qu'il  a  reçu  qu'il  doit 
ex<k;uter.  Ce  prioelpe  une  foi»  «dmU,— et  il  ue 
pourrait  être  eonleiténiii  créwd»  dlfOeolUs 
coosldénblesàl'aatorlté  militaire  et  aanapor^ 
ter  une  atteinte  «érieute  à  la  dlfolpline  de 
rann<^e,— tous  les  scrupulea  a'évaiiouissent,  et 
Il  nVst  permis  ù  iHM\<unne  de  venir  Invo- 
quer dovaut  les  révfli'nienU  et  les  orilies  do 

Après  dos  lu^sifaHons  do  jdiisir  urs  semaines, 
51.  Gl.'K'Ulzyr  <st  venu  pren  Ire  fdh  raniç  k 
l'iiiUel  des  Invdide-î,  niiiis  p  u  di-  U:\h\m  .iiiir's 
il  a  reroriiiii.'ni;.'  .si  s  |>I:i;iUe.-i;  .  Ht  i  i.nt  vU'i 
repou-5<''e#  avec  b  'anconp  'lo  inn  li'TU'i  iii,  m\i\s 
avec  furitiei'',  et  enriii  il  :i  Uni  unv  iiiiit  i  r  une 
8«i"0iiile  fi)i:i  les  luvilidits  et  par  rfluiiriier  à 
Neiiilly,  d'un  il  nous  adietsi'      p.'-lili m. 

.\i)Uii  devons  îijourer  liiie  Ui  .'(èrt)  de 
M.  GLienlziT  ,  pro'eslaiit  f  inniiie  lui,  habite 
riiôiel  di!3  Invalides  et  n'a  jamais  élevé  au- 
cune rdciiiin  itioa  du  genre  de  ealle  dont  vous 

ôie>  saisi:'. 

Pour  rendre  tout  h  fait  honimiKe  à  la  con- 
duite niujiiiié et  lii  nveillante  liii  gouverneur 
de  l'hôtel  des  Invalides,  il  importe  de  faire 
Observer  au  Séaat  que  le  principe  de  la  liberté 
de  oopseience  est  serupuleussoieat  respecté 
aux  Invalides.  Le  temple  de  Fantharnoot  est  à 
quelques  minutes  de  l'bAlelj  les  Invalides 
protestants  ont  toutes  les  fucllltéé  possibles 
mur  s'y  landxo  à  toutes  les  haures  au  Jour. 
EnOn  Tartlele  404  du  règlement  B'ei|viine 
ainsi  : 

>  Un  malade  non  catliolique  exprimant  lo 
désir  do  voir  uo  mialstro  d«  son  culte ,  11  est 
lalisfiiit  à  sa  demande  dans  1«  plus  bref  délai 

possllde.  » 

La  tol(*r,mce  li  plus  exemplaire  règne  dans 
les  rifi^'s  di'S  Iiiv.ilidns  nnssi  l);en  que  diins 
l'esprit  ili  s  ciie's  di!  i'i.ùl.  l, 

Des  iiiahi)  iii'tiinfi  ont  fait  iVM)U)eiitriiif'iiu^nt 
partie  du  persnuuel  dei'liâlel,  leurs  SLiitiiueiil.-* 
reliKieux  on!  éti'  p;irrii!rcnii  ut  n  «pei  tiîiî,  et  ii 
n'est  pu»  I  e>:e:ii[)l  ■  qwr  paï  uii  les  Kiori'  ii.\  dé- 
bris de  nos  ar.iii'-i'ïi  il  se  suit  i'lev(5  des  queicl- 
au  suji  i  de  la  diITiTenc43  reliffieud'-. 

Eu  coiis-'ijui  ncH,  votre  première  i  <jainil>>i<in 
des  pi'titious  a  l'honneur  de  voua  pr^'pi.ser  de 
pa-^ser  à  Tordre  du  jour  ■^ur  la  pt'tiliun  du 
sieur  Glaentzor. 

(L'ordre  du  jour  est  adoplé.) 

iH.  le  Préaldcat.  La  ponde  ait  à  M.  do 

Vuillefroy. 

ém  TsUlteAMT»  S*  nuporlrar.— (No32S.) 
Ifesaieurs  les  aénateun.  le  «leur  Carrieaburu, 
main  à  Berrogaln  (wtssrs- Pyrénées),  de- 
mande que  les  prapriét^iires  de  rentes  sur 
l'Kta),  d  actions  on  obligations  de  chemins  de 
f •  T  ri  l'uutres  vnli'urs  industrielles,  soient 
d«  >  liiirK .  s  de  robH>:alion  de  donner  pour  la 
vente  de  ces  vab-urs  une  procuration  par  acte 
iiolaiié.  Il  di'i.-iri)  qu'uue  |)rocuralinn  sous 
seing  privé  sufllse  pour  Iv  \enlo  dw  toute  es- 
pèce Je  valeurs,  comuin  elle  sultit  d'puij 
tiaif  dit-il,  pour  la  vente  des  rentes  qui  se 
(Ut  par  rmlwmédlairo  dos  raoereurs  géné- 
raux. 

Aux  terinei;  df  la  tii'i:  iHH.'".  du  co  ie  civil, 
un  mandat  peut  être  doaué  ou  par  acte  pu- 
blie ou  par  éerit  soni  seing  privé.  Anenno 


disposition  do  la  loi  n'a  i  o  (rodait  d'oaoaptUni 
à  cette  rèirle  pour. la  venta  des  raotee  tnr 
riUat  ou  dfs  valeuia  iodastiMlsa.  Em  ièfda> 
monts  du  rolnistèn  des  finanons  et  do  la  detto 

Inscrite  ne  l'ont  pas  bit  davantage.  Un*^  cir- 
culaire du  1"  mal  1810  a,  au  contraire,  établi 
que  les  man<Uts  ou  procurations  pour  la 
vente  de*  rotttM  pouvaient  être  donnés  par 
HCle  public  ou  SOOS  signature  privée,  et  la 
Trfsor  les  a  toujonn  admis  sons  l'une  ou 
l'autre  forme  indiO^rMUDient,  à  oooditloii  que 
les  maudais  sous  Signature  privée  soient  I^a- 
lirl^  et  enn'fc'istri'S. 

Tdiitefo  8  il  ft-iit  d'us'ige,  au  bureau  des 
Irani^fertfs,  d'exiger  (]ue  li'^s  ppii-uritious  sous 
aduK  privù  fusaetil  dépusriis  i  h-z  un  notaire,  et 
Cflui-ci  rn  (if^llvriil  um:  expé  lition,  i(ul  était 
pro  tuile  au  Trésor,  l'ne  urdounanue  d  ii  ;i  mars 
IS23  avait  même  eun.- 1  ré  ci  tti'  pialiyue,  en 
dispensant  de  la  form-ilité  du  d'-pô'  L  s  procu- 
rations foua  sein/  privé  ayant  pour  ol'jet  le 
trau-if'  !!  il  iii-iTi|ilions  de  rentes  au-di'ssous 
de  friues.  Mais  uti  liécret  «lu  tl  fé\,ri"r 
a  fait  disparnitre  toute  re>iiriiMion.  Il  porloex- 
p:<.>séuient  que  «  le«  trau-li  rts  d'iuseriplions 
de  rentes  directes  ou  dép  iricmentates  pour- 
ront s'opérer,  tant  è  Paris  que  dans  Jos  dépar- 
lemenls,  sur  la  producHun  de  proeu^UtiUli 
sous  signatures  privées,  légalisées  par  iM  mai- 
res, a  11  ajoute,  dans  des  termes  non  molm 
exprés,  que  ces  procurations  ne  seront  p^t 
assujetti*'»  à  la  formalité  du  d^t.  a 

Au  point  de  vue  légal  et  réglementaire,  oa 
déeret  donne  unr  satisfaction  cumpIiVcA  In  de« 
nmndednpétltlonoaire.CHrelle  tendait,  comme 
nous  l'avons  vu,  ^  obtenir  l'application  à  toutes 
les  rentes  de  sfii  dispositions,  qu'il  supposait  à 
tort  de\oir  s'appliquer  exclusivement  aux 
retites  v.Mi<lut>s  par  l  inleruH!  il  lir.'  des  rece- 
veurs pénéraux.  Or  .«es  terme-,  iTaccurd  du 
re-i'.i-  a'.ec  lu  prit)i'i|ie  <[ui  n'a  j-unais  Mi'  mé- 
(■<i:i  nn .  siKit  X'  iii''  a ux ,  ahsiilu^  i:\  U''  '  inuixjrtent 
aiicu ;ie  i  xi'i  pl n iî:. 

Mais  si  aurunc  diisposilion  ilr  loi  (m  de  l'è- 
(çleiuenl  n'i'Xip«  pour  la  ven'i'  (îig  r  'iili^?  on 
autres  valeuis,  s<dt  uni'  iirii;ur.ili<in  notariée, 
soit  ie  di'ipôl  l  iiez  un  not  aire  di'  l  i  proouraliun 
sous  seiuff  privé,  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que, 
dans  la  pratique,  ces  tormalités  peuvent  être 
et  sont  souvent  imposées  aux  parties  par  les 
diiférenis  agonts  diargéi  de  présider  aux  né- 
gocia lions. 

Ainsi  on  nous  a  aamiré  «u'to  eertain  nom- 
bre do  conipagni<>s  IndnstH(«11«s  ezigaraiant 

pour  le  transfert  de  leurs  actions  ou  oblitra- 
tions  un  mandat  notarié.  A  l'égard  des  actions 
ou  obligations  dont  il  s'agit,  force  serait  bien 
de  subir  cette  exigence,  car  les  sociétés,  comme 
toutes  autres  pariies  privées,  sont  libres  d'ar- 
rélercommc  elles  rentendenl  les  conditions  de 
leur  adminislralion  inférii  urcou  de  leurs  opé- 
rulions. 

Kniln  ks  SKcntâ  de  clianfre  uo  consentiraient 
frénéralcmont,  assure  !  on,  A  se  cluir^rer  d'une 
\eute  pnui'  un  tiers  non  présent  quavic  un 
niaudal  rmtarlé,  nu  s'ils  acceptent  des  mandats 
siius  si'iri'-r  privi',  ils  i  onlliiueralent,  ilepuis 
l'urdiiriuauci!  le  I  Mil  cnumie  avant,  à  en  exi- 
ger ie  di'iii'it  eliiz  un  nolaire.  On  cençoit  que 
1.  s  agents  de  ihan.'o  penv.-nt  se  trou\er  par- 
fois eu  pi-é««uce  de  inandanls  et  de  mauda- 
taires  ioooonus  et  en  fsee  d'an»  revwuabUUi 
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qui  ks  inquiète.  La  mandat  aolaiJé  leor  offlre 
•D  wmn  cas  aliw  de  aéoinltéj  car  n  leur  ga- 
rant à  b  foia  l'idraUrt  et  la  eapaelM  du 
mRDdint,  et  fnit  pArta'K«r  Unr  mponmblitté 
par  un  autre  officier  public,  qui  est  le  notaire. 

MhIs,  en  mtsou  de?  avantages  que  leur  as- 
sure !e  niaudat  nr)tari<>,  ces  agents  se  mon- 
trent-ils plus  exigeants  que  de  raison?  Abu- 
sent-lU  au  monopole  qui  leur  <>st  réservé  pour 
imposer  nu  public  dans  la  pratique,  d  une 
manière  générale  et  exclusive,  des  usrijïe»  ou 
des  règles  contraires  «iiix  iirinciiH-s  rapiM  lr? 
par  lo  décret  de  |.^<;2?  l'euS  ui  et  doit-ou  les 
contmindro  ^  i)rèter  li'ur  itiiiiist^ro  à  des  ni^- 
giiciiitious  qui  engagent  leur  risponsribilité, 
sans  leur  l,1i.s^er  le  droit  d'exiger  le^  garanties 
qui  li  ur  paraissent  nécessaires  1  l'ar  quel* 
moyens  et  dans  quelle  mesun^  lonvlutulr.iil-ll 
de  le  faire  ! 

Il  y  a  là  des  questions  do  fait  il  de  droit 
rès-délicates.  L'administration  s  ulo  est  bien 
placée  pour  su  rendre  un  comide  exact  des 
^Iseï  :  [  tudier,  en  cas  d'abus,  les  instruc' 
tloDS  qii  i.  iMurr<ilt  être  «onvenable  de  donner 
oa  mAme  bs  meaum  qu'il  pourrait  devenir 
opportun  de  prendre.  D  a  pnii  à  votre  eom- 
miéilon  qu'il  y  anmit  quelque  utilité  à  pro- 
voquer cet  examen.  C'est  ft  ce  dernier  point  de 
vnâ,  et  en  le  renfermant  dnns  ers  limltCB, 
meaneon  les  sénateurs,  que  nuu;>  vous  pro- 
posons le  renvoi  à  M.  le  ministre  des  finances. 

(Le  renvd  an  mlnislra  dos  finances  est  mis 
anx  voix  et  prononcé.) 

—  (N°  s;»».)  —  Le  sieur  Fonrnler,  ane!en  mi- 
litaire, anjoiinl  liul  agent  auxiliaire  des  ponts 
et  i.'haus!;t''e?  i\  S'-nlis  (Oise),  airelle  voln'  at- 
tention iur  les  l'ili'is  il(  favorables  iiue  doivent 
exerCT  sur  sa  iieriMoti  de  retraite  les  disposi- 
tions de  l'ariicle  ilc  la  loi  du  9  juin  l^oS,  re- 
lative à  la  liquidation  des  pensions  civiles. 

Aux  lerniesdo  cet  article,  la  li([uidation  des 
Services  militaires,  qui  c  im  ouren!  a\ce  1(  s 
services  civils  pour  étiiblir  il'iàt  à  la  inn- 
sion,  est  établie  d'après  les  taiii-.  annexé^  a  la 
loi  du  li  avril  tfi3l  sur  les  pensions  militaires. 
Le  pâtitloonaire  fait  obeerver  que  ces  tarifs 
oot  dié  depuis  aofmantéspar  la  loi  du  seavrii 
aur  la  dotation  de  rannée;  il  demande 
que  l'ariiele  prëcité  soit  modifié  de  manière  à 
rendra  ha  dispositions  de  eetle  doralèta  loi  ap- 
plicables k  la  liquidation  de  sa  pension  et  de 
celles  des  afenis  placée  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

Les  reproches  que  le  sieur  Fournier  adresse 
à  la  loi  de  1^33  ne  sont  pas  jusU>s;  rar  cVst 
eetle  loi  seule  qui  lui  a  conféré  le  droit  A  une 

pension  que  ne  lui  donnaient  pas  les  règle- 
nii-iits  aiii  iens.  Il  e?t  vr.ii  <\\ic  la  loi  n'auto- 
rise lia-  lui  tenir  compte  de  ses  services  ci- 
vils antéi  irurs.  Hlle  m-  lo  pouvait  pas,  car  la 
pension  u-t  la  n  iirésentation  ries  reti  nues  rpé- 
ré  s  sur  les  Iraiteuient»,  i  t  Irs  s^i  vices  du  sieur 
Fourninr,  aiuérl<urs  à  la  loi  de  1833,  ne  lui 
donnant  pas  droit  a  une  pension,  n'avaient 

subi  aucune  retenue. 

Quant  à  s  s  anciens  servi  e  s  mi]Italres,e'Nt 
encore  A  la  loi  do  )h:i3  et  à  la  bîenveîllanle 
interprétation  qu'elle  a  reçue  dans  son  appli- 
cation, qu'il  eu  devra  la  réciup  nse. 

Maintenant,  est-ce  le  chifln'  tixé  par  la  loi 
de  I83i  qni  diolt  lui  être  appliqué,  ou  ne  d<v- 


vrait-on  paa  lladmettre  à  proûter  da  raoïpnai» 
tation  aoMHfdéa  par  la  loi  de  i  S55  T  La  préten- 
tion du  pétitionnaire  à  cet  égard  ne  nons  a 
paru  nullement  fondée.  La  loi  de  I8S3  porte 
que  les  services  militaires  seront  liquidés  d'a- 
près les  tarifs  do  la  loi  du  11  avril  1831,  qui 
règle  les  pensions  milllaires;  d'  puls,  il  est 
vrai,  l'ariiele  ts)  do  la  loi  du  26  avril  18S5 
a  décidé  que  le  maximum  et  le  minimum  de 
la  pension  de  retraite  seraient  augmentés  de 
165  franco  pour  les  sous-ofUciers,  capoidU.Y  et 
solilals.  Mais  I  ette  loi  n'a  pas,  h  prf)prrment 
parler,  ino  iillé  h-  ni  ixinium  et  le  niluiniuni 
qui  ilolvenl  servir  do  base  à  la  Unuidallon  des 
]).'(isiMi-i  :  elle  y  a  seulenieiit  ;i]oul''  un  sup- 
plénienl,  cl  eo  iiipidénieiit  elle  ne  l'a  pas  mis 
à  la  charge  du  Trésor.  Son  arlii  le  .(i  port(! 
que  lo  surcroît  de  dépense  qui  en  n'-sultera 
I  seia  prélevé  sur  l'actif  de  la  dotation  do 

1  l'année. 

I  Ixi  supplément  ajouté  à  la  pension  de  retraite 
ne  saurait  donc  prulller  aux  sous-officiers,  ca> 
poraux  et  soldats  qui  sont  retraités  dans  dea 
emplois  civils,  et  ceux-ci  restent  toqJouiB  sou- 
mis aux  tum  de  la  loi  de  1831.  Il  en  aérait 
do  même  de  rabaissement  dn  dndti  la  retraita 
à  ana  de  servioee  an  lieu  de  30.  qui  no 
peut  prafller  anx  militaires  devemis  mnctloil- 
naires  civils. 

La  demande  do  révision  de  la  loi  du  ft  Juin 
1883  faite  par  le  sieur  Fournier  ne  saurait,  «n 
coaadqoaaea,  être  aecnalUle^  et  votre  commis- 
sion voua  j^rcfoie,  messieurs  les  sénateurs, 
de  passer  i  l'ordre  du  Jour  sur  sa  pétition. 

(L'ordre  du  Jour  est  adopté.) 

—  (N"  347.)  —  Le  sieur  Horn  demande  la 
réforme  radicale  de.s  caisses  d'épart-'ne. 

Suivant  lui,  l'institution  s.'rait  en  ilé(a- 
ilenee.  Pour  rétablir,  il  divise  l'exi^tetiee  des 
caisses  d'épargne  en  trois  [K'ri'i  b  s.  Oans  la 
preujière  période,  elles  rraient  dans  r<'n- 
fauie:  dans  ladeuxième,elle-ont[iri3  degrands 
dévelopjienii  nts  ;  d  inj  la  troisi<  nie,  ces  di've- 
]o|i|>einents  se  seraient  ntb  niîs.  I.e  nombre 
des  l'iablissenients  nouveaux  autorisés  aurait 
été  moins  grand  et  les  sommes  dépost^ 
moins  importantes.  Cette  décadence  serait  à 
la  fois  un  malheur  pour  les  classes  inférieu- 
res, car  l  'épargner  cet  pour  plies  un  ibesoln  sé- 
rieux, et  pour  la  société  tout  entière,  rar  elle 

Soumit  trouver  dans  ces  caisses  un  élément 
a  crédit  fSeond. 

1a  cause  dn  mal  serait  dans  la  législation. 
Il  devrait  être  attribué  tout  entier  anx  condi- 
tions établiee  pour  la  formation  des  caisses, 
}>onr  leur  administration  et  pour  leor  fonc- 
tionnement. 

Ijo  vrai  remède  consisterait  à  placer  les 
caisses  d'épargne  sous  le  régime  d'une  liberté 
complète.  Des  compagnies  devraient  pouvoir 
leséliiblir,  le.s  administrer  et  pla  er  leuis  fon  is 
comme  elb  s  l'entendraletit  sauf  à  sounieifre 
leurs  livres  et  b  urs  opérations  au  coniri'de  in- 
cessant de  l  adniinistratiou.  Si  ce[)en  lant  ce 
retiiede  paraissait  tr.tp  radical  p. air  être  im- 
niédiati  inent  apiiliquè  dans  son  entier,  il  se- 
rait au  in  ilris  uigeiit  de  renoncer  ii  Tiiro  ver- 
ser an  Tfésoi-  les  fonds  des  caisses  d'  ii  .-  L  t!e, 
alln  de  pouvoir  supprimer  tout  iiiaxiimim 
pour  les  versements  et  pour  les  dépôts. 
I    Votre  commission,  messieurs  lus  sénateurs, 
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n'a  pu  admettre  nt  le  point  d«  départ,  al  1m 

conclusions  du  pétitionnaire. 

Ëst-il  vrai  d'abord  que  les  caissf  s  d'épargne 
•okut  en  décadence?  On  eu  uvuit,  dit  le  sieur 
Hom,  établi  diz-bnit  dans  1rs  <:i  premières 
années,  trois  cent  quarante  trois  daa^  les 
IS  années  euivantos  ;  on  n'i  n  a  étatili  ({iio 
flualre-viugl-dix-neuf  duns  les  tii  dernières. 
La  raison  nn  est  facile  à  (-omiiri  ndri!.  Ce  serait 
te  faire  une  singulière  illusion  aue  de  croire 
qu'une  caisse  d'éiiargne  i>put  et  doit  Hro  éta- 
blie dans  chaque  counuune.  Iy\i1ililé  de  ces 
étaljlis?emL[i!s  no  «e  fait  goi  leufi'tiicnt  sentir 
que  dans  li  s  ceulres  de  population  importants. 
C'est  là  seuhmitnt  d'allleuis  fin'lU  peuvent 
trouver,  d'une  p  irt,  les  éléments  d'uue  bonne 
adminiairatio.i  n,  à  uu''  autri'  part,  unalinient 
sutDsant  pour  louclionuer  utilement,  écououjl- 

Suement  et  avec  sécurité.  L'institution  s'est 
oac  rapidement  propagée  dans  les  grands 
«entres  de  DopntatUMi.  A  la  fin  de  186S,  leur 
nmnbre  étut  de  471.  H  t  en  avait  dans  tous 
las  ebef}-Ueax  de  dif ufiMMnt»  dans  yrsegm 
tous  les  chefs-lieux  a'ismnidisaement  «t  dans 
un  grand  nombre  de  Sbefs-Ueux  de  canton. 

Mais,  ou  le  oomprend,  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  établUèement  dans  les  localités  où  il 
trouvait  sa  raison  d'être,  le  nombre  des  caisses 
aovtelles  a  dû  fe  ralentir  et  diminuer.  Lu 
eonelusionù  en  tirer,  ce  n'est  pas  la  décadence 
do  l'institution,  mais  bien  au  contraire  la  sa- 
tisfactiuu  de  plus  en  pliii  grande  donnée  aux 
besoins  existants.  Au  lieu  de  nous  en  plain- 
dre, 11  faut  nous  en  féliciter. 

Il  y  a  d'-iilli-urj  un  fait  qui  paraît  avoir 
échappé  au  îii'tit:onn;ii.'r'  it  qu'il  tf'  bon  de 
reb'Vpr  :  c'est  que  si  le  nombre  des  nniivelles 
caisses  d'épargne  a  diminué  dans  ers  derniè- 
res années,  Il  a  été  par  contre  établi  par 
caisses  déjà  existantes  un  très-grand  nombre 
de  succursales.  Ces  derniers  élablisseiiients, 
moins  onéreux  pour  les  communes,  olfrent 
aux  populations  les  mêmes  facilités  et  présen- 
tent à  la  fols  pour  les  petites  localités  plus  de 
garanties,  plus  d'avantages  et  molas  de  ris* 
qufs.  Aussi,  en  186 1 .  l'adminlitntttNi  **l-élle, 
avee  raison,  enragé  les  eiisBeB  I  «otnr  dans 
cette  vole.  Elle  les  a  trouvées  dlspoeées  à  la 
seconder  et  elles  ont  libéralement  employé 
r«zaédaot  de  leurs  recettes  à  ouvrir  des  suc- 
•lursaki  pour  satisfaire  aux  besoins  des  popu- 
lations placées  dans  le  cercle  naturel  de  leur 
•câon.  A  la  llo  de  I8H3,  le  nombre  de  ceesuc- 
clirsiriefl 'était  de  318.  N'y  a-t  ilpas  dans  ce  ra- 
pide développement  des  succursales  une  preuve 
manifeste  de  la  prospérité  de  l'institution? 

Mais,  ajoiitf-t-on,  les  sommes  déposées  dans 
lee  quinze  d.'rnièrts  années  ont  été  moins  im- 
portantes. Le  pétitionnaire  a  établi  ses  trois 
périodes  d  une  manière  complètement  arbi- 
traire. Il  u  a  tenu  aucun  compte  des  différents 
actes  de  la  législiition  intervenus  ptmdant  qua- 
rante cinq  ans  t  t  des  régimes  divers  ([u'ils  ont 
liiiroduits.  Ur,  le  maximum  des  di''i  iM>a  vin  ié 
plusieurs  fois.  Il  est  desrendu  successivement 
de  3,000  fr.  à  i,:>m  fr.  et  à  l,(Mio  fr.  Us  chif- 
fres totaux  et  absolus  des  sommes  déposées 
sous  chaque  régime  ne  peuvent  donc  dooHcr 
la  mesure  eiacte  de  l'accroissement  ou  de  la 
diminution  dn  nombre  des  déposants.  Pour  se 
fendre  compte  du  progrès  de  linatttatloii.  de 
la  oonfliuee  qu'elle  insplm  et  te  earaeis 
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qu'elle  rend,  le  véritable  éUnMUt  d'appréeia- 
f  Ion,  c'est  le  nombm  dae  livvali.  En  void  le 
tableau,  de  18W  à  18«. 


\m.. 
mi.. 

im.. 

11*49.. 
1.S10. 
IHM.. 
185Ï.. 
1853  . 

isr>i;. . 


im. 

1859. 
1860. 
ISlil. 

I8C2. 


NOMEIKE 

SB  LIVHBTS 


SB  1«  Jaaviar. 


711.889 

S86,1C9 
584,015 
611,037 
7S4,MI 
888,896 
863.912 

830,rj;)« 

939,827 
978, 90t 
1,041,99.1 
1.125.593 
I. SIS. 173 
1.302,790 


148,371 

189,528 

«) 
1.55,865 
121,852 
112,192 
MS,M» 
IW.Wl 
154,201 
172,998 
1G5,282 

iTr,MS 

198. 69« 
220, 20( 
222,986 

222 ,  TO4 


Ainsi,  le  nombre  des  livrets  déposés  aux 
caisses  d'épargne  le  i"  janvier  tS82  excède  de 
6is,130  celui  dont  les  caisses  étaient  déposi- 
taires au  I"  janvier  1846;  et  il  a  été  ouvert 
H2,753  livreU  de  plus  en  m'i  qu'en  1846.  Si 
on  etaerebe  le  rapport  entre  le  nombre  des 
livrets  et  celui  de  la  population,  on  trouve, 
en  I80S.  f  Itvfrt  pour  S7  baUtanti»  tandis 
qu'en  iMd  U  nY  >Mtt  fn'nn  Hm/t  pour  48 
imbltants. 

En  présence  de  eea  éhlfflree,  anenn  doute  ne 
pouvait  subsister.  L'Institution  des  caisies 
d  éiiargne  n'étal^Di  en  décadence  ni  en  péril. 
Le  mal  u'exislalt  pas  et  il  ne  devenait  pas  né- 
cessaire d'en  chercher  le  remède. 

Cependant  voire  commission  a  cru  devoir  se 
reporter  à  la  b  visl  ition  sur  les  caisses  d'épar- 
gne, et  examiner  rapidement  si  elle  méritait, 
au  p.ilnt  de  vue  théorique,  les  reproches  que 
lui  adresse  le  pétitionnaire,  et  qui  sont  si  bien 
démentis  par  ies  faits. 

.\ux  termes  de  la  loi  du  fi  juin  |S35,  toute 
caissu  d'i'qmrgne  est  considéri  e  cuninie  un  éta- 
bli-ssement  d'utilité  publii,uo,  et  autoilsée,  à 
ce  titre,  par  un  décret  rendu  dans  la  forme  des 
règlements  d'administration  publique.  (îetto 
dispnsltiun  est- elle  un  obstacle  à  létablisse- 
niiut  dis  cal.sses  d'épargne?  L'Institution  se 
serait-elle  propagée  plus  activement  si  elle 
avait  été  abandouuée  à  elle-mCmc  et  laissée  à 
l'Initiative  privée?  Les  faits  répondent.  Sous 
le  régime  antérieur  à  la  loi  de  1838,  il  s'était 
établi  dix-huit  «Rissse  d'dpmVM.  Avw  la  loi 
nouvelle,  lear  oomlire  a  pria  lauDéAatiniwt 
des  proportions  considérables  :  tu  dam  Isa  dix 
années  qui  ont  suivi,  il  était  porté  à  trois  cent 
cinquante. 

^f'est•oe  pas  d'ailleurs  avec  raison  que  la  loi 
do  isat  a  Mùoé  à  ces  caissrs  le  caractère  d'é- 
tabllstements  d'utilité  publique?  Ce  caraetéra 

I  l  l'our  1849,  nouf.  n'uvon»  pas  IcchlfTicdcB  'iM-els 
au  1"  janvier.  Quant  au  cbilTre  dea  livreU  ouverla 
'  \  riBBie,  Um  tnavs     '  ' 

im. 
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était  indifpi'iisiilik'  pour  1>  iir  accordiiT  ilc>lm- 
Diuiiik'î"  ot  lU'i  f.ivi'urs,  telU^s  que  l'exemption 
des  droits  rie  tinibri-  pour  los  rcfiistri  s  cl  li- 
vrets-, ou  la  fnriiltr-  rio  \fîr.-<'r  leurs  fonds  au 
Tn-or  fi  un  intérêt  délerniim^  à  l'aviiiico,  cl 
f^-i  nciiili  nt  Piipi^rii'iir  'i  rrlui  qui  rst  servi 
■lu  ])ijh'i<-  ;  il  U  tir  ctHit  ikm-i'ss  lin  [lOiir  leur 
ptTiiii'Ilro  do  recevoir  di's  dons  tt  I<  ks.  Mais  il 
est  d'ailleurs  parf  iitem^^nt  adapté  la  nature 
de  ces  établissements.  Ils  ne  sont  pns,  comme 
le  vou'Irait  le  sieur  Horn,  des  éiahlissements 
de  cr<SJit  ou  de  spéculatiou.  Il  n'y  a  p-is  bcgoin 
des  oaiHM  d'épârgiw  pour  recevoir  des  som- 
ibci  en  compte  oounuil  «t  les  appliquer  à  des 
opéntioni  njMDeièree,  Industnclles  ou  com- 
inwcliilea  dans  un  but  de  béni^flce  ;  ces  opéra- 
lioas,  elles  sont  compltMeiuent  llbrns  t  cMr 
•tro  dehors  des  caisses  d't^iiargnc;  elles  «du! 
Joumellemeol  fiillci  par  les  banquiers,  et  il  n*' 
manque  pas  d'établnsenonto  flnaneien  pour 
y  su I) venir. 

Ijc»  caisses  d'épargne  ne  sont  pas  non  plus 
ah-'olutnent,  comme  11  l'.-  ci  'it,  des  r'I  .bli??'-- 
menti  de  bieufuisance.  tt  lepcndant  (  'îles  mit 
éU:  iuslltuées  sous  1  eni|  iri' d  util'  ihmi'^^V' de 
bienf.jisance  et  dans  1'  ntérAt  drs  rl;is?os  les 
plus  piiuvfi'S.  Elles  oiU  éit^  r;iil«-s  jiréi  ifément 
pour  ceux  qui,  nthun  île  lii  iiio.lii-ilé  .|e  leurs 
épargnes  et  du  [inu  d'iiiini>rl  inre  des  soiiiincs 
qu'ils  peuvent  ver?er,  iir  >ef;!li  nt  pis  en  '!  e- 
sure  de  prnfliur  des  f.icilit's  <iu'nllre!it  les  ni  il- 
fons  dfl  nanquo  nui  ra|iiliiu.v  |dns  cUn  s.  Ce 
sout,  à  vrai  liire,  Je?  élahlis^eiuents  de  pré- 
voyance populiires,  dans  le  Kenre  des  cais'r  s 
de  secours  mutuels  et  de  la  cai»-Bedesr.'traite$. 
L'obMtt  It  bat  an  sont  Umllé»  i  dM  besoins 
tpéfltiai  flt  détannlBif  1. 

La  loi  D'eo  an»  fut.  comme  le  toppoie  le 
pétttloooalre,  dei  établissementa  ndoessalre- 
ment  corarannanx,  cl  n'a  pas  conf*Vtf  aux 
eunsells  municipaux  un  droit  absolu  d'inter- 
venir dans  leur  aduiliiistr  ilinn.  Elle  en  a  fuit 
purement  et  simplement  des  étabUssemenis 
autillté  publique,  c'osl-i-dire  des  établlss*- 
ments  dont  la  créalli>n  est  suhordonm^e  à  l'au- 
torisation du  Gouvernement  et  dout  les  con- 
ditions d'existence  yonf  détermim  es  pur  les 
slafiiiR  npiiruuvés  par  lui.  Si,  dnns  le  plus 
i:r.L[ii!  lu  ii;!!  r  ics  Ciiy,  l«-s consi  il«  muuielpaux 
iuteiA  u!iiui';it  l't  prennent  part  h  l'a  lminis- 
ti-atioii.  C  l  st  que.  en  général,  eo  font  les  nui- 
nii-ii'alî'i  s  qui  Tait  les  fr;ns  di'  liremler  édi- 
bliss  'ini'iit  e1  s  enir  a'eiit  i\  iinrrr  aux  insuKl- 
sanijci;,  ou  à  (ir- lulro  h  leur  rh  irp'  le?  r-  ppim- 
snbilités.  Leur  intorvcnlion,  i  n  p.'ii  il  r.i?.  (  st 
heureuse  et  léaitime.  Mais,  nmis  le  répétons, 
nueu no  disposition  de  la  loi  n'en  f.iit  unoeou- 
diliou  de  ré'aldissoinenl.  !Si  doue  une  cnissedc- 
luandalt  A  s'établir  avec  des  res«^ources  sufflsftD- 
tes  pour  assurer  son  existence,  rien  n'empê- 
cherait de  l'antorlser  avec  une  indépendance 
oomplèle  de  toute  Intervention  municipale, 
comme  tout  autre  dtablinement  d'utilité  pu- 
blique. Il  y  en  a  d«B  exemplrs,  bien  qu'ils 
anicnt ,  malbeureusoment ,  trop  peu  nom- 
breux. 

La  situation,  telle  que  nous  venons  de  l'ex- 
poser, (St  elle  mauvaise?  \audrait  il  mieux 
laisser  h  l'initi  iiivc  privée  lo^oln  d'établir  des 
caisses  d  épui^nc,  s  ins  mienne  Intervention 
do  l'autorité  ?  Ce  serait  enlever  i  eea  caisses 
lenr  earaelèie  d'établissement  d'utnité  puMl* 


que.  I.a  consi'  |iience,  dont  on  ne  se  rend  sans 
dou'r  pas  eoiniile,  serait  de  leur  faire  ]>t!r<1re 
1rs  :  nrsqucla  loi  leur  a  ;icrordéis  à  re 
;  fi'ul  titre,  car  on  ne  pourrait  conserver  des 
iuininniti's  exceptionni  lles  à  des  opération* 
pi  ivée.i  qui,  sous  le  masque  de  l.i  j  hilauthro- 
ple,  pourraient  n'être  souvient  qu'un  niojen 
de  spi'TUlatiou  et  quelquefois  uiio  occasioa  do 
déri'pii'ins. 

Mais  n'  US  arrivons  au  point  qui  parait  pré- 
occuper le  plus  le  p  titionnalro  :  c'est  la  liberté 
pour  le«  caisses  d  épargne  de  placer  i  leur 
Kuise  les  fonds  versés.  C»  lté  libefté,  vous  l'aves 
tous  compris,  die  est  ineoneiable  avec  le  point 
de  vue  où  s'est  avrc  rdison,  suivant  nous,  plaeé 
le  léirislatenr.  SI  les  caisses  d'épargne  ont  éld 
eiitinir-(  s  lie  favi  urset d'une  pn^llecllon  tdule 
p.irii  iilii'ic,  c'e>t  préelsdmeiit  parce  qu'on  ne 
1.  s  ;i  pus  ciiiisidérées  comme  des  éfablis-sements 
de  cii'dil.  Ce  qu'on  a  voulu,  nous  l  avons  dit 
plus  haut,  ce  n'est  pas  ouvrir  aux  spécul.ileurs 
un  moyen  de  filro  appel  aux  peiirt^s  ép.irfrnts 
do  la  i  liispe  onvri^pi'  [lotir  les  jeJer  dans  les  hii- 
Mrd-  d  s  ontrejiriM'.- ;  ce  n'est  pas  donuer  à 
1;'  cla>>e  onvii.ro  (lle-nièuie  les  moyens  de 
rourir  l'S  cli;uiif>  di^  combinaisons  plus  ou 
ni' lin?  lie\iri  uiiof.  On  a  vi  iilu  lui  inspirer  le 
j;iiût  dp  1  (W'<iii()uiii'  cl  lie  l'utilre  .Sis  é|.!\r^nes 
de  (diaijue  niois  ou  ile  cli.iijue  s<  niain«  étaient 
tion  nuniniis  pour  n  .  .  lii  isolement  un  em- 
ploi utile  ;  nial'^,  ai,-u';iiniiTi  es  jieu  à  peu,  elles 
pouvaieut  conslilner  uu  pi'-culo,  un  capilal 
uiillsaldi'.  On  u  voulu  lut  duiini  r  k  facilité 
de  les  verser  au  fur  et  à  mesure  dans  une 
cais.se  où  elles  soient  h  l'abri  de  toute  mau- 
vaise chance.  On  a  c.nsidi^n^  ces  versements 
comme  des  dépôts  plutôt  que  «mimo  des 
plaeemenis.  On  a  tenu  surtout  à  eo  essorer  la 
consOTvation  et  i  en  garantir  la  restitution.  La 
loi  est  parvenue  à  procurer  celte  assurance  et 
cette  sécnrilé  en  autorisent  le  versement  des 
fonds  nu  Trésor,  moyennant  un  intérêt  qui, 
Kins  étrr  é:.  vt',  est  cependant  sufll-anl.  Ce  ver- 
sement t  le  servlio  di  s  intérêt»  enlratoiot 
pour  1  F.lui  une  responsabilité  et  uu  sacriOco 
I  as^ez  lourds.  Ce  n  est  pas  en  vain,  du  reste, 
que  l'on  a  fait  ce  saciiflre;  car  11  est  une 
chose  di^ne  l'e.  :v'iiiai<]ue,  c'ei-t  ijue  l'exteiusUin 
el  lu  jifH^v-riU'î  de  l  ju-l;i  uiiuii  liaient  du  jour 
oii  cette  fa  uUe  de  dépost .  m:.s  londh  au  Trésor 
lui  a  été  accordée. 

Ma:s  si  d<s  considérations  d'huuinnUé  et 
ntn;  Milliritudo  bien  naturelle  ont  dù  déter- 
miner A  des  -acrlllces,  d  ins  l'intérêt  des  classes 
!  pauvtes.  I  l  lui  aurait  été  détournée  de  son  ob- 
;  jet  et  il  y  aur;.il  eu  abus.  ni  iiiSfrî^le  si  l'inler- 
;  venlion  do  l'Hlal  aviiit  lû  sYdendre  et  eonti- 
'  nuer  alors  que  lo  but  aurait  été  Hlieliil  et  dé- 
passé. Il  était  dune  naturel  et  juste  de  limiter 
lo  i^arrifice  du  Trésor  au  moment  où  l'ouvrier 
a  réussi,  uu  movcn  d'toaignes  successives,  à 
former  uu  capital  dont  l'emploi  OU  le  place* 
ment  devient  possible  et  fhdie.  On  devait 
en  conséquence  fixer,  dans  une  nssnn 
appropriée  aux  besoins»  le  mailmnm  des  ver- 
sèment»  et  des  dépAts. 

Apir  autiement,  admetire  des  versements 
iudéllnis,  on  adopter  pour  les  dépAts  une  li- 
mite trop  élevée,  c'eût  élé  d'une  pai  t  ouvrir  la 
caisse  d'éparffuu  aux  capitaux  de  classes  pour 
lesquelles  elle  n'est  psa  faite,  et  ks  admeltre* 
sam  motlb  qui  le  Instiflentt  h  proMer  de  ses 


Digitized  by  Google 


SENAT.  — 


SÉANCE  DU  41  MARS  1864. 


23 


piivilégesj  c*t:ùt  ctt^,  d'aulru  jm.,  ''icudrc  uu  , 
delà  <i«s  born-  8  Indiquées  pur  k&  besoins  les 
MCriflcc»  du  Tii^tor  et  aussi  l'aclioa  de  l'Etat 
sur  1ns  intérêts  de  lu  cliissti  nifmc  pour  la- 
qu(  lie  est  faite  1  msUtution.  La  peas^'e  n'.i 
liinis  ctr-  en  o!l'.  I  i  l  nr.  piiuvail  p;is  êlrc  il*-  ic- 
lUfKro  ;■.  l'Kt  it  l;i  tulellu  ou  l;i  gr.sIlLin  des 
fairi'.-î  d'une  c  la».'  qiiflnotii|ue  On  la  si,i  ii':r.  Il 
y  avait  h  jjuur'.  oiru  un  h  suin  iiiconti  >l.il)le  : 
t"il  iittlo  (liii>.:n'r  II  \'\  flassr  ouvrière  li-  iii'iycii 
dii  LonstitutT  un  capital  par  l'(:jin.;/ii  ■  luodi- 
<iue  de  cliar|uf  jour;  <"tst  ctl  iiit-'inH  ipio  lHu 
a  voulu  ?atisfiiiri'.  .Mais  quand  U-  cipital  t>t 
Uûo  fols  fui  iiit!  dau»  dt'«  wiiditious  iiai  inali  -; 
(lui  en  permettent  l'emploi  ou  hi  ]rlarriiieut, 
l£tiit  doit  cesser  d'iuterveuir.  C'eil  à  1  initia- 
tive et  t  l'action  pi  ivc^a  à  reprendre  leur  œuvre; 
eTeat  à  cIucud  qu'il  aupartient  d'aviser  à  fairo 
de  MO  capital  femplof  le  nielUeiir  »a  le  plut 
■ûr.  CCett  ilon,  mau  alon  lealement,  que  ce 
captai  Juaqae-là  slmplBmeBt  dépoed  et  mis  en 
riëerve  devient  dliponlbla.  Le  moment  est  ve- 
ntt  d'ea  teira  osace,  et  II  rst  por't>  >hns  les 
opératloiu  ftoanclMee,  Indusirielk':-  ou  coui- 
mereialee.  Sous  ce  rapport,  si  la  caisse  d'é- 
pargne n'est  elle-mCme  qtrune  eaisse  de  dé- 
pAt,  on  peut  dire  avec  nlsi.n,  et  dans  une 
certaine  mesure,  non  pas  rnuime  le  pétitiuii- 
nalro  qu'elle  est  une  ln>titiitloo  de  crédit, 
mais  qu'elle  pQut  s^ervir  |iUissauinK'ut  au  d''- 
vdopi>enient  du  cn^iit.  public,  car  elle  re- 
cueille et  lorinc  des  capitaux  lUl  SOIlt  livrés 
plus  tard  ;i  la  circulation. 

L'Etat,  une  fois  le  maximum  d«rt  dépôts  at- 
teint, fait  cependant  encore  une  chose.  Sur 
la  demaude  des  parties  ou  à  défaut  d'intervi  u- 
lion,  Il  opi'Ti'  lo  plaCHm'nt  do  l'exfVdant  tii 
rentes  sur  l'Etat.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
faire  ressortir  te  i|iie  cette  disposition  a  de  fa- 
vorable au  double  point  de  TiM  de«  dépwanla 

el  du  crédit  publii*. 

Les  faits  attestent  encore  d'ailleurs  que  le 
placement  en  renies  sur  l'Etal  est  Irés-appré- 
clé  par  les  dépi,siinf*;  car,  en  iSiil .  il  leur  a 
été  rembour>c  en  rent<>s,  sur  L;ur  deiiiatide, 
on  capital  lie  (3, :i<)(/jitS  l'r.  O'i,  el,  en  tsii2,  un 
capital  de  s,:;il,!i(i:t  tr.  90.  Us  priiuvent  rpaîe- 
menl  qu'au  point  de  vue  des  hi  snins  li  s  plus 
géuéraux  lu  maximum  n'est  pas  tixé  trup  bas, 
car  la  limite  n  est  atteinte  que  par  le  peiit 
nombre;  ainsi,  un  (Miil,  sur  i,3(J(>|02l  livi<ts, 
il  y  en  avait  hi;".,176  au-dessous  de  îinO  fr.,  I 
1«3,«70  au-dessous  de  800  fr.,  iOU,6«0  au-des-  i 
MN»  de  l^OOO  fr.,  et  aenlMMiit  ItfiOU  qui  | 


avalent  dépassé  1,000  fr.;  en  1862,  sur  1,370,180 
liviets,  11  y  eu  avait  1,024,413  au-dessous  de 
500  flr..  171,444  au-dessiiU5  de  8oO  fr.,  li  a,99(i 
au-dessous  do  1,000  fr.,  et  seulement  77,3i»7 
qui  avaient  dépafs<î  l,<i()0  fr. 

Les  principes  que  nous  vennus  de  rappeler, 
Hiessieurs  les  s;'-iiatiurs,  ne  scint  auli«s  quo 
ceux  <le  la  l'  pislalion.  Ce  nu  sont  [iiis  seuk- 
uielil  etux  qui  nous  ont  iiiiu  le.s  \  i.iis  >a 
répondent  le  mieux  aux  besuins,  ni.iisce  sont 
aussi  ceux  qui  se  çoneillent  le  nii>  iix  a\ei^  b  s 
i  léus  de  lil.Lrtt>  auxijuelles  le  pdilionnaire  fait 
appel.  En  diHi.indiinl  que  les  caisses  d'épar- 
gne deviennent  des  institutions  libres  et.  des 
(itabli'Semenis  il>  en'ilil,  il  ciaSt  i/l)liKé  de  re- 
connaître ([lie  cette  moJilii  aiion  ne  serait  pot- 
sible  qn';\  la  rondilion  d  une  surveillance  con- 
tinue et  d'un  contrôle  énergique  de  l'adml» 
niatiiitioD.  On  une  pareille  surveilianee  aé- 
rait inefllcaee  et  elle  engagerait  imprudem- 
ment la  garantie  et  la  responsabilitéan  molna 
moralea  du  aouvernement;onéile  exigerait 
une  intervention  Ineesaante  et  une  immix- 
tion complète  dtina  le  fonctionnement  des 
établissements.  Dans  ce  dernier  csis,  la  liberté 
ne  ser ait  que  nominale.  Avec  l'éiat  de  choses 
actuel,  au  contraire,  la  pari  est  faite  à  chacun 
dans  une  juste  mesure:  A  l'Etiit  d'autoriser  les 
caisses  d'épnrRiie,  de  déterminer  les  rond  tiens 
de  leur  administration  et  de  n  c(  voir  leurs fonds^ 
tant  que  c^  s  caisses  restent  dans  !■  s  limir.  s  qui 
ont  déteiminé  son  intervention,  c'tbl-à  dire 
jUîqu'à  la  for;na"vli,ii  piiur  rlnque  lîéposant  d'un 
capital  utilisable':  aux  pa: '.ieiiliers  à  pourvoir, 
sansauctino  iulerventiou  du  Gouverueiueut, à 
l'emploi  ou  au  placement  des  capttaaz  une 
fois  formés. 

l'ar  ces  diverses  considérations,  nous  vous 
proposons  de  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
pétition  du  aieur  Ikni. 

(La  Sénat  pronooae  Tradre  du  Jour.) 

!■.  leMMUtoMt.  Je  piepoM  au  SAiat  de 
se  réunir  mardi  praeMln  IS  mara  «n  aéanea 
géniFalCf  à  (ieuz  neurav.  Voici  quel  «erait  l'or^ 
dre  dn  Jour  ;  Rapport  et  a'il  y  a  lieu  délili^ra- 
tlon sur  la  loi  relatlveà  la  rébabilitation  des of- 
bciers  ministériels;  délibération  sur  le  rapport 
de  la  commis>ion  de  comptabilité  pour  le  ré^lo- 
ment  détiiiitif  du  budget  du  Sénat  pour  l'exer- 
cice ia03  ;  continuation  des  rapports  de  péti- 
tions. (Assentiment) 

(La  aéance  est  levdeàcinq  haorea  un  twrt.) 
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PRÉIIOBNCH  DE  M.  sciiNBIDBX» 

VICE-PnÀSIDBNT. 

maiAIIlB.  —  Congé*.  ->  CodnmimifiaUoa  de  praj«ti 
ê»  loli  d'Iattiét  locri.  —  CmamnnliMUwi  d'myvqiet 
nodlllnt  lu  ■rilelea  •  et  7  d*  ta  M  de  tt»  rar  !'•• 

nnecroeni  dans  l'armée  na\ale.  —  Communication 
de  décK-U  qui  ajoutent  MM.  Coraiidet  et  I-Iaadry  de 
Jonvryi  MM.  le*  commliuaireii  clargéa  du  «outenir 
la  diMttWton  du  budicct.  —  Dv[M  de  rapports  mr 
de*  projet»  de  loi*  d'Intén'l  local.  —  Observation» 
de  M.  Anselme  Ficury  nu  sujot  d'un  projet  dr  loi 
relatif  à  un  em(irunt  par  la  villo  >le  Kantps.  —  Vole 
d'un  projet  de  loi  d'int^riM  local.  —  Di<eu(wion  d'un 
projet  «II-  lui  roiin-rnant  uno  surLixc  à  l'oflroi  d'une 
comnuiiii'  liij  Ki:.i.-.t.;r(î  ;  MM.  le  Lurun  Ksi  has^t'riaui, 
Conseil,  (ilaia-Bizoin.  —  Vote  du  projet  au  tcrulin. 
—  Vote  de  plMlaut  aiirn  |mi]«ti  de  Mt  dlBléftt 

local. 

La  sâaace  cât  ouverte  à  deux  hewrea. 

if.  Uenri  Ifaubtl,  tu»  da  secrétaim,  donne 
tare  du  prooès-Terbal  de  la  dernlèra  ateoM. 

(T.e  prôeès-Twbal  est  adopté.) 

M.  le  PrMûemtmtÊMÊmtâmm.  MILOar- 
Uay,  le  baron  de  Gniger,  la  fénécal  baron 
Oonre,  Royer,  Palluel  it  GeoAroy  de  VIU»- 
nauve  demandent  des  congés. 

n  n'y  apas  d'oppo»ilion? 

Lta  cangea  aool  accordés. 

J'ai  raoa  da  M.  le  ministre  d'Etat  aniplia- 
llnn  dfl  diVrets  Impf^rlaux  ordonnant  l'envol 
au  <  '  irji^  1<  irivlalif  de  projets  de  loi»  relatifs  ^ 
des  eiijprunts  par  le  dtSpartcnienl  do  la  Clia- 
renle  i  l  par  l.i  ville  d'.\\ ifînon. 

J'ai  ri-i.u  lie  M.  h»  in  ril^-lri'  'l'Ktat  ainplia- 
tlon  il  11 ti  il' I  ift  iiijpi'Tial  ordonnant  l'envoi 
au  Corps  l«:«Lsl,itif  <run  projet  df  lui  lenJaiil 
à  modiÙer  lea articles  (i  cl  7  do  lu  loi  du  '20  avril 
t832  sur  l'avanwsmint  i\iin»  rarii:''H  uiiv.il.-. 

J'ai  rtcii  lie  M.  ri.uiis'.i.  J'î.i  a  ampli, i- 
Uoii  de  (li'-criîî.s  Iniptriaiix  onii^iuiant  TiJiMii 
au  Corps  li'Kislalif  de  projets  do  lois  ayant 

Sour  olijet,  le  premier,  d'autoriser  le  ministre 
es  ûuaiic<  s  k  renoncer,  au  profit  de  la  ville 
d'Ardrus,  njoycnnant  une  indemnité,  au  droit 
da  ntéaiuption  conféré  par  l'article  60  de  la  loi 
te)  mai  i»4i;  lo  wccud,  un  étdianKe  de  ter» 
lalna  antve  l'Eut  et  lea  aiaura  Mudvalln  «t 
Wilbar. 

Oaa  pmlata  da  kria  aamnt  Inqtclméa  at  dla- 
Toaa     ->  Sterian  da  18M. 


J'ai  reçu  do  M.  h'  ministre  d'ECat  impUa- 

I  tioii  rti^s  déi-rets  suivants  : 
«  N  Al'OLf.O.N, 

•  Par  11  LT.lce  de  Dli'u  et  la  volontti  natlo» 
nalc,  r.iiipiueur  des  l''riini;ai.-!, 

»  A  tous  présents  et  h  v>'!iir,  salut; 

«  Avon?  d(.^er6t'>  et  dr'Ti''tons  ce  qui  suit  : 

«Art.  1".  M.  ("..rnudif,  cons^dller  d'FJat, 
est  aljoint  aux  eonimisfaircs  du  fîouverno- 
ment  déslguès  par  notre  dt'nret  du  •.>!  janvier 
1864  WNir  aoutanir  devant  le  (  orps  iri^gislaflf 
ot  la  SAmt  la  dlaauasion  du  proj*  t  de  loi  por- 
tant linflon  du  bodgatjBénénil  dea  dépenaea 
et  des  ncettea  da  rexaraëa 

«  Art.  S.  Notre  ministre  d'Etat  est  èhaigéd* 
l'exécution  du  présent  décret. 

«  Fait  au  palala  duToilerieaJa  t^jnanlltM. 

•  NAroLBON. 

■  ParrEmparaur  : 

■  £.  RouHsn. 
«  Pour  ampKatlMk  : 
n Lê  ditf  i» eabmet  dmrgi  delà 
dirtction  du  cabinel,  du  êtrvia 
UgidoHfti  dê  ta  eomftQtaSU, 

•  O.  ROOHBB.  > 

.  NAPOLÉON, 

n  Par  la  grâce  de  Dieu  ot  la  volonté  natio- 
nale, Empereur  des  Français, 

u  A  tous  prilsonts  et  à  venir  salut  ; 

«  Avons  uécrét--  '  l  di  i  rélons  ce  qui  suit  : 

«  Art.  I".  M.  liaudry  de  Janvry,  con.selller 
d'Etat,  est  adjoint  aux  cuiumisiairi  s  du  (iou- 
vernemont  désignés  par  notre  décret  du  '-'1 
janvier  1804  pour  soutenir,  devant  le  Corps 
législatif  et  le  Sénat,  la  diseiisslon  d  t  projet 
A-  loi  portant  lixallou  du  budget  |.'i^néral  dea 
dépenses  et  des  lecetfcs  de  l'exercice  1809. 

«  \v\.  i>.  Notie  iiiinlslre  d'Etat  tat  Chargé 
do  l'exéculiuu  du  préîeut  décret. 

•  Fait an palaScdiaa Tuileries,  le  9  mars  iso4. 

■  NAPOLÉON. 

c  Par  l'Empereur  : 
«  U  mimttre  d'Etat^ 

•  E.  ROUBSR. 

«  Pour  ampliatlon  t 

•  If  cka^dK  ttMnet  dunrgi  dt  la 
dAnceMoK  d»  ciMxct,  du  unkt 
Ui^àaUftt  dê  la  caaqrtaftilfM^ 

«  O.  RoomiB.  ■ 
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Cet  déBiet*  MKHit  iiuftrés  au  prooât-TeriMl. 

le  donne  la  parole  aux  mombres  qui  ont  des 
raworu  k  dépûaer. 

■■•  FUdMn.  J'ai  l'hcjnneur  de  déposer  un 
Apport  sur  lo  proj6t  de  lui  relutif  à  un  em- 
prunt de  Son.OMO  fr.  l't  à  une  imposition  ex- 
traordinuire  [Kir  1a^ille  do  Dunkerqne  (Nord;. 

M.  Pli»Mnt*(l.  y.A  1  hunm-ur  di>  déiioser  un 
rapport  »ur  lo  pmjMl  de  loi  relatif  h  lYîtahlls- 
iODieiit  (l>>  fiuiaxes  à  l'octroi  de  ChaïulMéry 
(Savoie). 

M.  Jalc»  ISr.iuic.  J'ai  l'honui  ur  Je  d<.^- 
poRT  un  riii^jdit  jur  if  prcji  t  lii^  l'u  rolalif  à 
un  «iiipruat  lic  *juo,ooo  fr.  et  à  uue  impo- 
£i(iou  extraordinaire  par  la  villo  de  Turoofng 

(^ord; 

SI.  Conseil.  J'iîi  riioiinour  d>'  dt'i)os  r  i;n 
rappoir  sur  i-.^  [uojet  de  loi  rolalif  à  l.i  proio- 
(.Miiuu  •l'nuK'  siirtu.\>';\  l'octroi  de  la  eommunu 
^lo.  ^jaiiilMarc  (Kiiiistùro). 

m.  Bcrlrand.  J'ai  l'honneur  de  dt^po^^cr 
uu  rapport  sur  lu  projot  de  loi  relatif  A  uu 
emprunt  de  3:j7,ii00  fr.,  à  une  iiapowUon  ot  à 
un  emploi  de  fonds  par  le  dépiirteâientdtt  Gal- 
vadoB. 

M.  Bêla.  J'ai  llMNUMttr  de  dépoier  un  rap- 

Sort  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un  emprunt 
a  20,000  tr.  par  l'hoepim  de  Morlaix  (Finis- 
tère. 

n.  «le  bl  ttaiatlèrc.  J  ai  l'huimear  du 
déposer  uD  rapport  aur  le  projet  do  loi  relatif 
à  un  iMiiplolderondapar  le  département  d'Ille- 

tt-Vi  uiiiti. 

M.  Ho/  Bry  .  J'ai  l'hoiintur  do  disposer  uu 
rapport  sur  !u  projet  du  loi  r<>latlf  à  un  em- 
prunt 1. '  ii  '.<»i  u  l'r.  par  la  ville  de  BoebeftHrt 
(Clinroule-lnfiiieuro). 

m.  Onlllnuiuln.  J'ai  1  lioiiiii-ui'  liv  dépo- 
ser uu  rapport  sui'  lo  jiniji  !  ilu  loi  rululit  à  la 
fi.xaliuu  (II'  nniivi'llcs  '.iuiiti  >  pinu  ks  coiumu- 
Bi  s  de  S  iiiU-Aniari  1  et  'l'Orvai  (Clu  r). 

tl.  ('.tindcnet.  J'ai  I  houn-  ur  de  d-po-er 
Un  ■.iiiniun  ?cir  le  projet  'le  loi  ia'if  à  la  con- 
li'v-ii.ii  uu  il  jiarti'nn  iit  de  1 1  S:  iu<  de  deux 
paro-'llis  de  tcrralus  dépenJaur  do  la  forêt  do- 
mstnlale  de  Rela. 

n.  TheBias  liercada.  J'ai  l'honneur  de 
déporcr  uu  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  l'érection  en  commune  distincte,  tous  le 
nom  du  Tour-du<Pnrc,  d'une  portion  de  ter- 
ritolrd  distraite  do  ki  commune  de  Saixeau 
(Morbihan). 

H.  le  K^aérul  Dastkcvlllc.  J'ai  l'hon- 
neur de  déposer  un  rarâiort  tur  le  prcjet  do 
loi  relntir  h  une  impovillon  par  le  départe- 
ment de  l'Ardëche. 

n.  le  Pi>éaldent  Hclincider.  Oet  rap- 
ports (eront  imprimés  et  dislrlbuds. 

M.  Aniirliiie  ttmmrf.  Je  deman4o  à  fUre 
une  ohâ<>rvaHou. 

Il  y  a  plus  d'un  mois  qu'un  \n..ir[  'lo  Itd 
sur  un  (  iiipruiil  il(<  ôoo.OiH)  fr.  par  la  ville  de 
Nantos,  pour  ai  h;  ver  lanification  de  l'Hdltel- 
Dieu,  a  été  présenté. 

La  cou. mission  <  har(;éo  du  l'examiner  s'est 
ri'uuii';  j'  i  <'h'  iiMiijiii.''  raji;)!  rionr.  M-iisdaiis 
Ci'lti' i:"i;M  li  •,'111  ,Vi>t  Il -i''.' une  <linni~fioi)  : 
on  Mi.ila.!  -  .-i  II  ji  n?i'  ijn'on  i)ro)iii>all 
(luns  Cl'  jiM'ii-f  lie  lui  .li'viiit  être  volée  avant 
(jiii'  Il  us  .  us>io  !ii  un  autre  proj!--!  ijui  nous 
aoîin.it  11  poRSiliiiliic  ■!()  f  ii;c  1  anii  rli^sf  mei;' 
de  la  dépense;  car  celui  qui  uou<  était  sou- 


mil  nous  en  annonçi.it  un  autre  pour  de*  sur- 
taxas établies  parla  loi  du  25 JuiUet  IMO.  Or, 
ce  dernier  n'a  pas  encore  été  préienté  ;  il  y  a 
un  mois  que  nous  l'attendont,  ol  Jenepuls 
faire  mou  rapport  tant  i|n'll  n'aura  pas  été  ap- 
porlti  à  U  Chambre. 

Tous  les  Jours  Je  reçois  des  lettres  de  la 
commission  administralivo  dea  hospices  de 
Nantes  qui  mesuppUedo  hâter  mon  travail  et 

(11-  le  il  iiosor. 

J'ai  prisia  parole  [lour  tu- (Ire  ma  responsa- 
bilité l  couvert;  et  je  iv,j(  ti-  (lue. je  no  puis 
faire  mou  rapport  laut  que  n'aura  p  i<  élé  pré- 
sentée la  loi  à  laquelle  est  «ii  l.o,  ilomi'  e  r<  ll(3 
dont  l'e.vainen  nous  a  été  emilii'. 

M.  le  Prmldrnt  Mclincider.  Mealioii 
Scia  laite,  au  procès- vert)  il,  lio  l'oLiservation, 
qui  sera  aluM  transmise  au  (loiivi  rnomeut. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  di- 
vers projets  de  lois  d  intérêt  local. 

i.M.vl  Lan^'lais,  Merruau,  de  Lavenay,  Eu- 
gène Marchand,  Ootncl,  ilesson  et  Bréhier, 
conseillers  d'£tat,  sié>;ont  au  banc  de  MM.  bc 
commissaires  du  (iouvorueuient.) 

PROJIT. 

.<  Art.  1".  ÏJ".  territoire  teinté  en  jauue  sur 
lo  plan  annexé  à  la  présente  loi  est  distrait 
<le  la  commune  de  (loarrazc,  canton  de  Nay- 
Est,  ajruiidissement  do  Pau,  département  d'os 
H.!?seà-Pyrene«!S,  etérih^  eu  commun!-  'hslliicto 
s(jus  le  nom  de  oommuui!  'le  s  lint-Vinceut. 

«  Ko  conséquence,  la  limite  entre  h  com- 
mune de  Coariazo  et  la  commune  de  Saint- 
VlncGUt  est  flxée  conformément  à  la  ligne  fio- 
téea6c(ie^g/i  sur  ledit  plan. 

«  Art.  9.  Les  disposiitona  oui  sréeMent  au- 
ront lieu  lans  préjudko  dea  droits  d'ange  on 
autres  qai  peuvent  être  n  tpeetlvement  aMola. 

■  Les  autres  conditions  de  la  distraction 
prononrée  seront,  s'il  y  a  lieu,  ultérieurement 
déterminées  par  un  décret  de  l'Empereur.  ■ 

(Ce  projet  de  loi  est  adopté  par  assIs  et  lavé.) 

n.  Ir  Préaldesit  MeBMMer.  Je  donne 
lecture  du  i'  projet,  ainsi  conçu  : 

a  ArtMe  u  ique.  La  perceptl'^n  do  la  surtaxe 
de  i!i  fr.  par  hectolitre  d  il  iool,  autorisée  à 
l'octroi  (le  la  louiinuue  d''  l'Ioudalmézeau  (Fi- 
iilsi  M'}  par  la  loi  du  30  avril  itioo,  est  ut  de- 
iu(  ;jie  prorogée  Jusqu'en  31  décembre  1874 lo- 

Clu-ivement. 

«  (Àttii  suriiiipD-'^iKll  fi  <  ill'l>''|ieiiii;i!ite  ilu 
droit  priiicipal (lu  l  lr,,qui  se  i.te!,;,'ii  .sui  c^'  li- 
quide. » 

M.  £!>chass«iiau.\  a  d>jmand<  la  partjle. 

M.  le  basait  EsclinMterlaax.  Mos- 
sieuTS,  In  département  du  i-'inistère  demande 
depuis  que!(pie  tt^mps  de  nombreus«-s  lois 
tFexc^ptlon  en  matière  d'octroi.  C'est  une  ten- 
dance (Aclieuse  c'juîie  l:!i(iirllê  il  me  parait 
utile  de  réagir,  si  î'im  ne  veut  la  voir  dé^îém'- 
rcr  en  abus. 

Je  demande  h  la  Cliainbr*^  la  periMis«ion 
d'appeler,  pendant  quelcpies  insfanls,  suii  at- 
tention stir  ce  point,  car  uue  questlou  de  prln- 
cii>B  paraît  dominer  le  caraotare  looal  de  cette 
iffi. 

Comri  e  vous  le  «av.  z.  raes-leurs,  la  loi  du 
L'S  avril  IHtii  n'avait  peniil-  d'étaldlr  dosdrolts 
d'octroi  upéneurs  à  epu.\  perçu?  à  l'entrée  des 
villes  au  piolll  du  Trésor  qu'eu  vertu  d'une 
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«wdoamncft  spédato  du  nri.  La  lot  4e  flnanoas 
du  U  Jutn  im,  raUtlra  «nbudnt  dMW- 
«ettaf  de  1843,  avait  élé  plut  l«ln  éaa  oet  or- 
dre d'idées,  et,  par  son  drflele  9,  elle  avait 
prescrit  qu  il  n«  pourrait  être  établi  aucune 
taxe  d'octroi  supérieure  au  droit  d'eatréo 
qu'eu  vertu  d'une  loi  ;  par  l'article  10,  elle 
avait  (]<Tlar<^  que  tout<s  les  surtaxes  cesse- 
raient Je  plein  droit  le  31  d<îceinl)ro  1852. 

Cependant,  nialffré  le  princliw  (|iie  ces  deux 
lois  uni  entendu  consacrer  en  matiéic  d  cet  n  i, 
malgré  les  obslaclt-s  qu'elles  ont  eu  pour  but 
de  mettre  à  l'établissement  de  nouvi-lles  Kiir- 
taies,  nous  voyons  s'introduire  ilfs  di  tokh- 
tions  si  nouibfeu&es  que  ro\ce])tiiji>  si'iulili' 
devenir  la  lèKle  pour  le  déparlenieut  du  Fi- 
nist"r''. 

M.  <^on*eil.  Je  l'u  inaiide  la  p  irole. 

m.  le  liaroa  EncliftMMcrlniiY.  d'S  dé- 
rogations, messieurs,  sont  reirrettaljles  à  bien 
des  points  de  vue.  Co  n  aai  pis  senlenimt 
parce  qu'elles  attelécneut  exceptionnellttuieut 
les  produit^  d'une  grande  industrie  qui  a  droit 
autant  que  lea  autrei  à  la  protection  du  Gou- 
vernement. Ellea  m  le  oompiennmit  pas,  sur- 
tout ou  prAienoB  dea  tdéee  éoonomlques  qui 
.  eut  oouie  deuato  «Mlqaae  annéet.  Voua  eoa- 
aaliMi  ke  droits  InonMa  que  paye  déjà  nu 
Trésor  un  bectoUtre  d'ean-de-vle :  ave<;  la  sur- 
taxe et  le  double  décime,  ils  ne  s'élèvent  pas 
à  moins  de  00  fr.  A  Plotidalmézeau,  où  l'ociroi 
l'étenii  h  toute  la  commune  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans  le  Kinistère,  il  faut  ajouter  un  droit 
d'octroi  de  4  tr.,  entln  une  nouvelle  surl;<xc 
de  19  fr.,  c'nst-a-dlte  une  taxe  nddltinnnellr 
cinq  fois  plus  forte  que  la  taxe  principale;  de 
telle  ^ort<'  qite  lit  réunion  de  tout  cee  droits 
élève  l'impôt  à  environ  di'UX  ftds  le  pirl>  de  la 
maflrn»  qui  y  (■■-l  soumis^'. 

C'est  en  \Miu  ,(ii"un  i h- ri  hcr.iit  à  faire  pas- 
ser sur  l'rnoriiiltM  du  uetle  r.iH^iirf  en  disant 
quf  les  pays  vi'.iC'ilea  son'.  4i;,-iiiti':i(spi'-s  dans 
la  qurftion,  qu<i  le  wmsuiiiiii.'ih'u;-  n'rti  soull'i'i) 
pas  puisi[ui'  le  prix  df.  vent--  au  d.'t.-iil  refile 
le  mèiiit;  et  que  l  lntenni'diaiie  suliit  wiil,  par 
une  réduction  de  ses  prollts.  les  conséquences 
de  cet  accroiseement  de  droits.  Ces  Justifica- 
ttooi  ne  sont  pas  admissibles,  car  elles  repo- 
lent  sur  des  théoriee  que  le  aouvernemeot  et 
lae  Cbambres  rat  toujouie  centattoea,  tentes 
les  fois  qu  il  s'est  agi  démettre  des  rédue- 
tione  de  tarilk  et  d'en  aewéeler  les  «IMs  pro- 
bables sur  la  eensonuDSIfon. 

Ls  système  qu'on  adopte  dans  le  Rnistére 
land,  au  contraire,  à  Introduire  dans  le  com- 
merce des  habitudes  de  fraude;  il  oblige  le  dé- 
bitant, gui  n'élève  pas  ses  prix  de  crainte  de 
nuire  A  sa  vente,  à  s'approvisionner  de  qua- 
lités inférieun^  1 1  à  recourir  à  des  Uiélan^es 
SOOTSDt  nuisibles  à  la  santé  publique. 

Puis  Je  demande  au  Gouvernement  si  le 
moment  est  bien  opportun  d'entrer  dans  la 
voif3  d'3  l'cs  surtaxes,  lorsipril  ciierrhi!  h  assu- 
rer au  dehors,  aux  alcools  et  aux  eaux-de-vIe, 
de  plus  Krand?  ilébouclii's  par  des  abaiii.*(v- 
monts  do  tarifs.  .Mais  ne  sait-il  p.H  qu'ilfournlt 
ainsi  .les  armes  qu'on  relouniiTi  plus  tarii  con- 
tre lui  ï  (Très-bien!  sur  plusieur.-  bancs.)  Kt 
quelle  autoritt'-  mira  f.i  iwrole  pour  soutenir  au 
dehors  cette  grande  industrie  qui  alinu'ute  ta 
narine,  lorsqu'on  lui  objectera  le  traitement 
qu'U  lui  inflige  à  l'intétleur  et  les  droiU  dont 
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il  l'accable  ?  C'est  compromettre  une  grande 
eanaa  peur  un  bien  minoa  résultat. 

Msmeers,  quand  en  eumine  de  près, 
eomme  J'ai  eu  souvent  occasion  de  le  faire 
pour  des  lois  de  cette  nature,  les  motlb  qui 
font  recourir  à  ces  lois  d'excaptîoo.  s'est  elofS 
que  l'étonncment  augmente  et  qu'oïl  ehendie 
en  vain  les  m  Lissitéi',  les  circonstances  extra- 
ordinaires qui  uni  un  y  donner  Heu.  Quand 
on  p.ircourt  h-  buasel  de  presque  toutes  ces 
communes  qui  iI»Mi)«  idcnt  di  s  lois  d'exception 
au  nom  do  leur  niin^re,  on  i-st  surpris  d  y 
trou\i!r  un  luxe  de  l'oiiclioMn^iirri!,  un  luxe 
de  d'dation-î  do  toute  sorte,  d  étabU  sen-ents 
l  diaiitaliii  H,  inronnus  dons  p  .s quo  tiiu''  s  les 
coiiiiiiunes  lie  l-'rance  de  ceî'e  importance  et 
surliiîit  lians  des  ili'i  .irleiaents  r.'ptn<*s  les 
plus  ri<:lies  C-ifte  remaniue  n'ist  pas  3])o£lale 
A  la  comiiiiinê  i}<>  l'iou  Ijiné/.H.iu ;  im  ancien 
membre  de  cotîo  Cbauibre  i, lisait,  il  y  a  trois 
■ina,  une  obMtrvatioii  .senibluble  dans  la  dlt> 
cu&sion  d'une  loi  de  cette  nnlure. 

Je  pnmds  le  budget  de  Ploudalmézean  et 
qu  y  vois-Je?  Tout  d'abord  un  traitement  de 
^iiu  franes  |iour  uo  aeorétaiie  de  metrie.  dont 
l'emploi  est  rempli  ailleurs  à  des  eondIllODS 
bien  plus  éeonomiquss.  On  ne  se  contente 
pas  d'un  garde  champêtre,  ou  piiye  un  tam^ 
bour  atSwenr.  On  se -donne  le  luxe  d'un  8«r- 
vlce  d'éclainge,  iooonuu  dans  bleu  des  chett- 
lieux  de  eantmi.  On  entretient  un  cantoonisr 
communal,  quand  peitout  la  prestation,  wm 
SCS  ressources  propres  en  journées  et  eu  cen- 
times, permet  de  pourvoir  aux  besoins  de  la 
vlclnalité.  Ci't'e  commune,  réputée  si  pauvre, 
'ionuo  une  suiiven'iou  de  mihi  francs  au  bu- 
reau de  bicnfii.-ance,  'io  Vii  i  franes  h  un  mé- 
decin pour  les  Indigents  1 1  <le  i  "i  francs  à  une 
sap  '-feinme.  Klle  fait  plus  :  elle  inscrit  fi  son 
budfrel  supplémentaire  une  nouvelle  «ubven- 
ti(ja  de  .lud  francs  en  faveur  de  ta  l:ibriqne,  et 
va  jusqu'à  y  faire  Djurer  le  prix  d'un  nionu- 
iiient  élevii  dans  lo  clmetlAro  conimunal  au 
deriiii  r  secrétaire  de  la  mairio.  (On  rit.) 

L'initiative  de  ces  déjien.K's  e.«t  due  à  dus 
seutimeots  certainement  très-louables,  mais  on 
les  cbercberait  valnemeul  dans  la  pluport  des 
communes  rurales  de  Viaasa  qui  iTont  pas  de 
revécus  propres.  Lss  communes  rlcbee  seules 
sspemettent  des  dépenses  de  cette  nature; 
mus  dans  les  communes  pauvres  où  le  luxe 
de  le  eharité  légale  est  impossible,  c'est  la 
(haHté  priv<!equi  vient  en  aide,  par  I.i  variété 
de  ses  ressources  et  l'e'nergie  de  son  dévoue- 
ment, à  toutes  les  misères  qui  se  prodntsent. 
{l'Imiiurf  ftffcc.  C'vtt  vrnll' 

Il  faut  l'avouer,  11  existe  un  vice  dans  la 
disposition  de  tous  les  iuidgels  de  ces  com- 
munes qui  (k'inaii'l  lit  îles  sui  taxes;  i!  y  a  dos 
liabiliidt^,  des  tradilions  av.r  |.  squidles  ii 
faut  rompre  pour  ramené"  leurs  biid-ret»  .lux 
eondi(i(/!is  de  ceux  di  s  antres  eonimuiies  de 
France.  Uaii-  ci  s  eemiiiunes  cepemlant,  dont 
une  Ititiiiile  sont  plus  pauvT  sque  celle  du  Fi- 
nistère, les  budk-els  s  i'r]uUiiirent,  les  amélio- 
r.itloiis  s  inlrodiiisimi,  les  ejiilres  conimunnux 
sélèvent  ou  se  réparent  sans  qu'on  ait  besoin 
de  ri'^ourlr  à  des  mesures  tiscalus  excepllou- 
n<  lies  de  le  nature  de  celle  qu'on  vous  de- 
mande. 

Il  n'y  a  donc  pes.  Je  le  dis  bien  lirat,  né- 
cessité à  antomer  la  awaun  gnl  est  réda- 
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mée.  On  en  trouve  blm  moins  lorsqu'on 
songe  que  le  budget  de  l'ioudalmézeau,  auquel 
ou  veut  venir  en  aide,  se  solde  au  moyen 
de  cette  surtaxe,  dont  le  nrodait  brut  sera 
de  2,846  francs,  par  un  excédant  de  recettes  de 
1,985  trancs.  G  est  donc  pour  un  déficit  de 
868  ftancs,  réduit  réellement  à  quelques  cen- 
taines de  francs  si  on  en  déduit  les  frais  île 
firc<  piion  (II)  );i  suriaxti,  c'est  iltinc  r>our  un  si 
aible  délicil,  qu'il  serait  fiirile  de  taire  dispa- 
raître par  la  supprosslon  ili'  d.  ;i'  uses  Imitllc», 
qu'on  demande  des  ressources  exceptionniUes 
cinq  ou  six  fols  plus  i  levées,  alors  que  la 
commune,  et  je  prie  la  Ciianibre  de  le  remiir- 
qucr,  a  près  de  5,OoO  frams  do  fon  ls  libres 
piacL's  a\i  Trésor  et  dont  elle  touche  les  In- 
térêts. 

Voilà  donc  la  situation  d  une  commune  que 
l'on  veut  faire  passer  pour  i>auvre  :  elle  n'a 
qa'na  déficit  apparent,  elle  place  S,000  francs 
au  Trésor  «t  m  rapporio  p^s  nn  seul  eentime 
•ddiUonnoL  Os  centime  produit  cep^indant 
dMS  elle  IM  ftioo^  ioiiudo  eupérieuie  à  bien 
des  ceotinies  eomintinaux. 

Mais  qu'on  le  dise  Dranchement  et  sans  ar- 
rière-pensée. Qu'y  a-t-U  derrière  toutes  ces 
doléances  en  quelque  ■oit»  stéréotypées?  car 
tous  les  exposés  de  BMHift  et  tous  les  rapports 
s'appuient  toujours  sur  un  même  ordre  d'ar- 
guments, et  en  lisant  l'exposé  des  motifs  du 
nrojrt  de  lot  actuel,  je  retrouvais  lis  consi- 
dérations expriiiiees  dans  le  rapport  que  Ut  en 
1860  l'honorable  M.  Conseil  pour  rétablisse- 
ment de  la  surtaxe  dont  on  deniaiide  aujour- 
d'hui la  proroRatiiin.  J'y  voyais,  comme  11  y  n 
quatre  ans,  exiirimi  r  ]ii  crainte,  si  l;i  surtaxe 
n'était  pas  autorisée,  d  une  réiiuc'.inn  d'un 
grand  nombre  de  dépe:ist'9  orditiaireâ  et  de 
l'ajournement  d'un  beau  proBnimme  il'nmé- 
liorations  pur  .  .nmir.  M  is  quelle  est  la 
commune  <ii:  i-rauci ,  depuis  la  plus  pauvre 
Jusqu'à  la  ville  de  Paris,  la  plus  riche,  qui 
n'a  pas  l'avenir  gros  d'améliorations  de  cette 
nature  f  Je  dois  dire  que  le  progianiiie  dee 
améliorations  de  Ploudalmésesa  est  euet^ 
ment  le  même  depuis  le  Jour  où  l'on  a  rétabli 
la  iurtaz»,  ee  qui  prouve  qu'elle  n'a  anenne- 
ment  servi  ft  1  objet  pour  Vquel  elle  avait  été 
demandée  il  y  a  quatre  ans. 

La  commune  n  a  pas  plus  fait  en  quatre  ans 
qu'elle  n'avait  fait  autrefois  pendant  les  qua- 
lante  années  qu'avait  duré  le  régime  des  sur- 
taxes. 

JjA  vérité,  Il  faui  la  dire,  CAr  on  finit  par  la 
trouver  dans  les  pn^liminaires  de  cette  atl'aire, 
dans  les  délibérations  dcn  conseils  munici- 
paux, dans  les  avis  des  chefs  ili'  l'administra- 
tion locale  :  co  que  Von  se  propose  et  ce  qui 
est  à  mon  seus  très-grave,  c'est  de  sulisdturr  > 
dans  les  budgets  communaux  les  taxes  iuJl-  > 
rectes  à  l'impiM  dircet.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  i 
que  les  conseils  municipaux,  où  se  groupent  i 
les  reiiré'senlants  de  la  prnpriéié  foucière, s'af- 
francbissent  Je  la  nécessité  de  voter  îles  centi-  ' 
mes  extraordinaires,  et  concourent  tous  à  re-  , 
Jeter  sur  la  classe  des  consommateurs  do  vins 
OU  d'eaux -de- vie  la  cliarge  des  dépenses  com- 
munales, qui,  partout  ailleurs,  incombe  à  la 
j^priété  foncière.  (Aftprobatlon  aur  plOBlettn 
bancs.) 

Et  1  m  tioufe  avec  étouBemaiit,  à  l'kjpipiit 
de  cette  doctrine,  des  considérants  comme  ce- 


lui dont  je  vous  demande  U  permission  de 

vous  donner  lecture  et  <iui  est  très-court  : 

it  Consiiléraul  que  la  commune  ne  peut 
trouver  dans  ilo  nouveaux  centimes  bs  res- 
sources nécessalrfes,  vu  qu'elle  s'est  dt^à  im- 
posé ceux  alTérents  aux  services  de  l'instme" 
tion  primaire  et  des  chemins  vicinaux.  < 

Ainsi,  ce  vote  obligatoire  de  cenllmes  spé- 
ciaux pour  les  deux  services  départementaux 
les  plus  important.-,  i  st  le  suprême  et  dernier 
effort  que  le  cons<'il  iiiuuicipal  puis»;  ou  plu- 
tôt veuille  consentir  i  faire  pour  la  chose  pu- 
blique ;  et  l'on  verra  dans  cette  coniniune  la 
propricle  foni  lére  s  alfranchir  du  payement  du 
garde  ctiauiii^tre  aul  la  jirotége  et  surveille  ses 
récoltes,  s'all'rancliir  des  déponsi-a  qu'exigent 
les  édifices  communaux,  des  subventions  aux 
établissements  charitables,  en  un  mot,  de  la 
plupart  des  grosses  charges  communalea  dont 
ellenolUe  le  plus,  pour  en  rejeter  la 
surla  elaase  la  plus  pauvre  des  petits 
mateurs. 

Ce  système,  qui  eoniiste  à  rMOUitr  en  i 
tlère  de  finances  aux  moyens  extrêmes  avant 
d'employer  les  moyens  ordinaires  qu'indiquela 
loi,  ce  système.  Je  le  déclare  hautement,  car 
c'est  ma  conviction,  est  contraire  à  l'esprit  de 
la  loi  et  à  celui  do  nos  inslitutioDS,  qui  veu- 
lent une  plus  équitable  répartition  des  char- 
ges. Celte  bizarrerie  de  surtaxes,  toutes  <|pman- 
dées  par  un  même  lii'pnrtemeiit,  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  rhis'.jire.  (Vest  une  suite,  une 
tradition  malheureuse  ie  rancleiine  létrishitiou 
finale  do  la  Krota^'iie,  dont  le  souvenir  n'a  j>as 
complètement  liisp.un  dit  sein  dea  admllHa 
trations  locales  d",  ce  pays. 

M.  le  ftmt»  é»  141  Tmv.  /e  demande 

la  parole. 

M.  le  kMron  F.«ch«Merlaux.  Il  pouvait 
être  commode,  il  y  a  deux  ou  trois  siècles,  aux 
Ëtats  de  Bretagne,  de  se  procurer,  par  des  taxes 
Indirectes  sur  les  vins,  les  eaux-de-vie  et  le 
sel,  des  ressources  que,  dans  ces  temps  de  pri- 
viltte.  la  ^prfété  aurait  dUBcUement  aoo- 
ientl  a  ftmntlr.  Mais  à  notre  époque  il  ne  peut 
plus  en  être  ainsi,  et  ce  vestige  de  l'anclea 
régime  doit  disparaître,  comme  a  disparu  de 
nos  jours,  dans  quelques  villages  de  cette  par- 
tie de  Id  France,  le  privilège  de  la  troque  du 
sel,  octroyé  autrefois  par  la  duchesse  Anne 
aux  sauniers  du  littoral.  Ce  privilège  oonrie* 
tait,  comme  le  savent  les  représentants  de  la 
L<jire -Inférieure  qui  siègent  parmi  nous,  en 
une  exemption  de  dri)lts  sur  une  certaine 
quantité  du  sel  que  chaque  sauuier  allait  tro- 
quer, dans  une  ville  voisine  de  l'intérieur, 
con!ro  lits  nlijeS  u.  ces=aires  à  son  usiigi'.  Il 
avait  survé'cu  ^olxantc-lll\  ans  A  la  gr.inde 
révolution,  qui  eu  avait  fait  disparaître  tant 
d'autres,  et  navait  été  successivement  pro- 
rogé, au  uioycu  il  vin^-'ialr';,  i]u'<  n  r.iison 
de  1  intérêt  qu'iuspiraicut  c  ^  populations  pau- 
vres vivant  d'un  travail  iti-iiubre  et  quelcjne- 
fois  neu  lucratif.  Mais,  à  la  longue,  il  avait 
dû  disparaitra  en  pidasoee  dacniid  prlDeipa 
de  l'égaUié  davantlaioL 

Il  en  sera  de  nlme  de  eea  douanai  Inté* 
ifenras  . 
lâgitiatipii 

Getla  panmté  anoieat^  que 


i  sera  oe  même  ne  cea  amnim  uia* 
I  que  iUtnnattra  dans  laFtoMin  eétto 
lion  desMurtaiei  que  liaa  ne  JuittAa. 
«nmté  apparente,  que  blea  des  déur- 
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(ements  pourraient  lnvo<iuer,  ne  doit  plus  ser- 
vir de  pnV^xi  '  pour  piTpi'tuer  uod  inaiblalilfl 
dérogiitioii  iuidioll  coiuiuiiii. 

Je  me  résume  en  disant  que  dans  ce  projet 
de  loi,  comini;  dans  tous  c«ux  de  mëiiut  na- 
ture, le  principe  de  la  loi  du  11  juin  1842  n'est 
pas  respecté  ;  car  cette  loi  n'avait  prévu  de  d(W 
rantion*  qne  pour  des  néeenttée  «iscepUon- 
DMlei,  pour  des  cas  eztraordliudree.  Or  J'ai 
démoiiti4  na»  ]&  demande  de  la  commune  de  | 
Plondalmann  n'Indiquait  aucun  caractère  de 
ce  genre  ;  qu'aucun  projet  sérieux,  qu'aucun  | 
plan,  qu'aucun  devis,  comme  en  exigent  les  | 
affaires  de  cette  nature,  n'avait  èlé  produit; 
qu'aucun  vote  préalable  de  C4>ntlmes  addition- 
nels n'avait  eu  lieu  :  qu(>,  dans  celle  com- 
ninne,  la  propriétés  foinii-n^  vi^iilait  simple- 
ment s'exonérer  îles  charf.'i  ?  (■onimunales  qui 
lai  incombent  partout  ,illlrui->.  [M.ur  l'ii  ri'jnler 
le  iioids  sur  la  (■lass.e  pauvre  des  ciiiisoiutna- 
teurs  ;  j'ai  dit  qui:  les  ressiiuic  s  ex('t!|ttii)nnelles 
qu'où  demandait  devaient  être  allectérs  k  des 
dtiHJnses  ordinaires,  et  qu'il  n'y  avait  aucune 
nécessité  de  recourir  ;\  cette  extrémité,  puis- 
que l'équilibre  du  budcet  pouvait  s'obtenir 
soit  par  line  réduction  aans  les  dépenses,  soit 
par  un  recouis  aux  fonds  libr<*.H,  snit  par  le 
vote  de  quelques  centluieo  additionnels,  couime 
OD  k  (Ut  partout. 

Sa  un  mot.  la  loi  du  1 1  juin  1842  est  manl- 
tatanmit  TMéa  dana  son  prioelM  par  lln- 
liUûetton  abulva  d«  (ouIm  cm  éaniDéia  ûb 
aortazes  pour  les  communes  ruralaa  du  Ptnla- 
tèrp. 

Ja  prie  la  chambre  de  s'élever  contre  cette 
tendance  en  renoussant  le  projet  de  loi  qui  est 

Boumi»  h  sa  délibération.  {Approbation  sur 

plusieurs  l>anc«.) 

M.  Conseil,  rapporteur.  Vous  vpncz  d'en- 
tendre une  deuxième  édition  des  griefs  qui  ont 
été  alIé>.'U(''S,  il  y  a  quatri'  ans,  par  l'honorable 
M.  £srii.isserlHux,  alors  que  le  GouvtTiiement 
consentait,  après  une  t'xpéi icnce  de  tmit  an- 
nées, à  renilro  à  l'ort.iiucs  coiuiiium^s  ilu  Fi- 
nistère une  surtaxe  qu'il  avait  reconnue  indis- 
pensable «Meur  exist''iice.  IVrHR'itiï-nioi,  lucs- 
ieurs,  d'espérer  que  vous  a  corJerez  la  uiéme 
bienvoiUanrc  hU  répétition  des  objections  que 
J'ai  présentées  à  celte  époque,  et  au  dévelop- 
pement de  eelles  (jue  je  vais  vous  adre^srr  ai;- 
Jouid'iiui  ;  car  je  comprends  que  M.  Ksciio&iw- 
riaux  vous  a  dit  des  choses  qui  ont  dA  vous 
Arapper.  Si  elles  étaient  exactes.  Je  m'inalina- 
laia  devant  aet  alMntions;  mais  Ja  lei  enla 
arronées;  (e  n'en  ttif  aueno  ttiptoîbt  à  llio- 
noimblc  M.  EsdnMiiHiz,  ipA  sa  Mnoalt  pas 
les  localités  d'<nt  11  vient  da  pailer.  Je  yam 
damande  la  permission,  messieurs,  de  vous  ex- 
pliquer ma  pensée. 

Comme  vous  l'a  dit  I  honorable  M.  Eschas- 
seriaux,  11  y  a  un  Kiand  nombre  d'années  que 
les  communes  du  Finistère  perçoivent  o  tlc 
surtaxe  h  l'aide  de  laquelle  elles  se  .«ont  éta- 
blies et  df %'e!oppée8;  elles  ont  prospéré,  elles 
ont  ni.irrlie,  i  ouiniele  Gouvernement  doit  dé- 
sirer ((ue  toutes  les  comntunes  mrircbnnt. 

I^a  lui  de  is4i!  cs.1  venue  ni>'tlre  iiii  terme  ii 
l'autoiisnlion  de  perroplion  do  surtaxes;  elle 
a  diH-laro  qu'il  l'époiiue  du  31  décembre  lH!i2, 
ceà  surtaxrs,  dont  lu?  communes  jouissaient 
depuis  longtenip:^,  leur  seraient  enlevées. 

Le  3i  décembre  est  arrivé;  les  surtaxes  ont 


été  f.upprimé«'s,  i  l,  dès  c>'  niomenl,  les  rom- 
miiii''s  ont  commencé  ii  péricliter.  Chiique  an- 
née elles  unM  venues  exposer  au  Gouverne- 
ment leur  situation,  qui  devenait  de  plus  en 
plus  précaire;  cliaque  annéo  l'antorlté  préfec- 
torale est  venue  appuyer  chaleureusement  cea 
doléances,  qui  n'étaient  pas  imaginaires  :  ataiH 
On,  le  Oonvememeat,  nappé  de  la  perststanca 
gua  l'on  mettait  dans  oei  réclamatknu,  les  a 
Ikit  examiner  scrupulenaement,  eonsdencieu- 
•ement,  et  il  a  pris  son  temps,  car  c'était  ea 
1852  que  les  surtaxes  étalent  sii}>rr!m'^i's,et  ca 
n'est  qu'en  1800  qu'elles  ont  <  l<  .stituées. 
C'est  donc  après  une  expérience  du  huit  an- 
nées, une  expérionco  do  souffranciis,  de  désor- 
franisiition ,  s'il  m'est  prnnis  d'employer  co 
terme  qui  ist  peut-étro  un  peu  fort,  c'e^t,  dia- 
je,  a])rés  ans  liuit  iiunées  que  le  Gouverne- 
mcnr  et  la  Chambre  ont  reconnu  qu'il  fallait, 
pour  un  certain  nombre  de  communes,  auto- 
riser les  surtaxes  sans  lesqveUse  eUna  ne  pou- 
vaient pas  vivre, 

l/honor.ilile  M.  K^chasseriaiix  a  dit  ;  Il  y  a 
ici  une  que^iiMU  d'industrie  i|ui  a  droit  à  la 
protection  du  (  iriuvi'i  ni'nu'nt  comme  tOOtSaleS 
autres  institutions  coiuiuerciales. 

Si  la  Krandc  industrie  h  laquelle  l'honora- 
ble préopiuani  a  f  It  allusion  touITrail  le 
moindre  préjudice,  je  serais  de  son  avis;  nial% 
masaleurs,  je  i  iois  pouvoir  vous  démontrer 


 dairement,  etitâkcs  St  lllèMS  pndlMltei 

an  mains,  que  l'honorabla  IL  EsdunserlBaz 
art  dans  l'eirenr» 

Maintenant,  ]e  suis  fort  &  l'aise  pour  m'a^ 
dresser  ici  à  l'honorabla  M.  Esohasseriaux, 
parce  qu'il  n'est  pas  penonneilement  inté« 
ressé  dans  la  question  ;  par  conséquent,  il  ne 
prendra  pas  pour  lui  co  que  j'adresserai  aux 
fabricants  d  alcool,  attendu  que  le  Finistère 
ne  consomme  pas  un  seul  hectoiitie  d'Ueool 
du  Midi,  pas  un  seul. 
thaltm  membm.  Tast  pis  pour  luli 
M.  le  npMvtcsw.  Il  n'en  eonsomme  pu 
un  seul  taeotoutre,  parée  qu'il  est  biiaueonp 
trop  cher. 

M.  Gial«-Blx*iM.  Vous  empoisonnez  les 

consommateurs.  Je  demande  la  paroli-. 

n.  le  rnpporlenr.  Voulez  vous  ine  jier- 
nicltre  (io  cnniiiiiii  r '.'  J'ai  inl  un  devoir  do 
conscience  i  rouipiir;  j  al  l  espéiance  d'appor- 
ter h  votre  esprit  quelques  éclaircissements  qui 
n'y  sont  pas  encore  entres.  Permettez-moi  de 
dira  oa  que  Je  bsdsi^  al  na  mlatenompas  pas, 
parce  qua  «di  tmolda  mas  idées. 

L'honorslilB  M.  Bsebassarlauz  'vous  a  dit  : 
Le  produelenrdoitsoafMr;8i  vousfrappes  d'une 
surtaxe  cette  denrée.  Il  résultera  évidemmsilt 
ceci,  In  denrée  sera  élevée-,  le  producteur  sera 
obligé  de  vendre  plusciier,  et  l'acquérsarviA* 
dra  plus  cher  au  consomm  ileur.  Donc  11  en 
résultera  que  le  producteur  et  le  consomma- 
teur devront  supporter  un  préjudice. 

Je  ne  crains  pas  de  déclarer  ouvertement 
qu'il  n  en  est  rien,  et  Je  vuls  VOUS  la  montrer 
dans  le  moment. 

D'abord,  je  crois  qu'il  n'est  p;.<  [los.sible 
qu'un  fabriciint  d'alcool  jiuisse  exhiber  deux 
factures  d'un  prix  dilléreni  p  u  ci  l.i  beul  qu'il 
a  vendu  à  une  commune  qui  supporte  une 
surtaxe  ou  à  une  cominutii'  iiui  n'eu  âu]iporto 
pas.  IjC  prix  est  coté  à  la  liourse  comme  un 
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tttn  de  mile.  Gela  lo  vend  partout  le  même 
prix.  Le  prodiicttuir  ne  soufTre  pas  quant  h  la 
valeur  de  sa  dtnrée. 

Mais,  me  dira  M.  Kchasscriaiix,  s  il  pouvait 
la  vendre  luoias  cher,  la  conwniination  sorait 
plus  graode,  il  en  vendrait  davantage,  et  <e 
serait  une  qnretton  de  proliu  et  perlât  trte- 
intéremnlD  pour  lui,  snns  doufo, 

Mai.1  jrt  Vais  Viius  ili-iiumlrtr  itiiiiuloiiaiit  qw 
le  L-onsoniiiiiitL'ur  iit!  suiiit  au<:uao  atifînieiit,i- 
Uoii  (.l.uis  II-  pi  il  di'  la  denrée  iiu  il  .'iuiuirrt. 

L'unité  de  délJiil  diuu  le  Kirii-.lt:n'  e;X  île 
10  centinics,  et  ne  .sortez  pa-»  de  l.i.  c-\r  il  l;int 
bien  ?e  rappeler  iiue  lu  Klnistèni  c-  t  uii  ilépar- 
toii.ent  tout  à  fait  cxceptionnol  et  que  si  on  y 
impose;  l'al  ool,  c'est  que  ci  sl  lii  si  nie  deun-c 
qui  s.'iit  oo  isonuivic  sur  une  tV  lielle  assez  con- 
sidi-rablL'  piiur  doutuT  un  inipùl  pnnluclif. 

M^'K-i -uis,  !■•  i  I,  j'ouvrier,  !•;  maria 
brt  ton»,  Uieneut  uae  i.\if.l'  Ui:e  dos  plus  misé- 
ral>lrs,li-s  privations  les  plus  dures  ne  sont  rien 
pour  eux;  et  ce  eeralont  Us  hommes  douée  des 
pltti  grandes  «oiUté»  at  daa  plna  tcasdea  ver- 
tus, rlU  nlavatent  oa  nnlbBaimi  ddCnit  qui 
ha  entraîna  at  aa«nat  Ua  na  peuvent  rdalaier. 

PAii^tHti  «oiv.  li  faut  le  cmDbittra. 

■•MMMnkar.  Voua  aveaparfUtement 
ntaoD  da  mutammpre;  il  tmt  M  oomliatlra!, 
at  e'tat  pour  la  aombalira  qua  Ja  pmtda  la  pa- 
nk. 

m.  aials-BlMto.  Vous  vonlai  l'exploiter, 
m.  le  rmwrtmmr,  Ja  dia  entulle  que  le 

consommateur  ne  fupfiorle  pas  le  moindre 
préjudice  par  cette  surtaxe  d'oetral.  Le  d<^taii, 
co  qu'on  appalle  le  petit  verre,  se  vend  in- 
variablement dix  eenuinee  aussi  bien  dans  los 
villes  et  danj  les  oommunes  qui  n'ont  pas  do 
surtaxe  qu<!  dans  eelles  qui  ont  la  bonne  for- 
tune d'en  avoir. 

M.  CMiatov  é»  CaMagaine.  On  y  m  t 
deTeau! 

M.  le  mpfertcar.  le  voudrais  bl  n 
qu'on  y  mît  da  reau.  (On  rit.) 

Messieurs,  permettet-mol  de  suivre  mon 
rais»an>>ment ,  car  si  vous  m'interrompes  à 
diaquo  instant,  nous  n'en  flnlrona  pas. 

Je  dis  dono  que  le  eonsommati-ur  no  souffre 
pas  le  moindre  préjudice  de  ces  surtaxer. 
L'ouvrier,  lo  paysan,  le  rnrlu  va  dans  la 
banlieue,  dans  la  caaiii  i^ne,  uii  le  lu  i.v.  ilu  p'*- 
tit  verre  t!3,t  le  même  quo  dans  lo  commerce  do 
dolail  de  la  ville. 

Mais,  iw  dira-l  -on,  s'il  y  a  augmentation 
do  prix,  il  faut  bien  que  quelqu'un  aupporlc 
cette  îui.LTiiientation. 

Mo-sicurs,  je  ?er.ii.s  bien  d  raigonn:ible  si  je 
venais  altiriiitT  le  coatmlre.  Il  faut  liii  n  que 
quelqu'un  l.i  supporte  ;  c'est  vrai.  Mais  'lui  la 
supporte?  C'est  lo  ni'KOciur.t  inttnin'Jialre. 
(Interruptions  diverses.] 

M.  le  Préhldent  Mciincldier.  Je  prie 
M.  01  is-Dizolu  de  ue  paa  Intsnompia |  il  est 
Inscrit  :  il  n^poiulra. 

M.  CinlM-DIxoln.  Je  n'ai  rien  dit. 

n.  le  Prt'-Midrnt  Mchneldcr.  Pardon, 
vous  avez  lii'-'-rr  inpii. 

,VI.  Ir  rnpporicnp.  C/isl  l'intcrniéilliilre 
qui  a.hète  lalcool  aux  fabricants  et  qui  le 
vi  nil  aux  lon-ommatftur.*.  Ce  l'acrince  que  fait 
lo  ni'jrociaiit  rst  un  sacrillce  que  je  recon- 
nais pour  un  sacrlQce  réel;  mais  comme  il  le 


prend  sur  una  jMrlIe  de  sas  gros  béndfiees, 

Cl  1  1  mu  touche  mu. 

11  s'at:l  t  dooe  ae  dAnontrer  que  les  négociants 
qui  fout  le  commerce  de  l'alcool  font  dea  béné- 
llcc.^  assez  ooubldijr.ibles  pour  pouvoir  SUPPOf^ 
1er  cette  surt4ixe.  Moi,  je  regarde  commo  UUO 
jiij>tjc.;  de  1  1  leur  demander  pour  soulager, 
piuir  adoucir  la  mistT  -  et  les  souffranciS  des 
u)  Hln  iiteux  qui  leur  font  faire  fortune  au  d^- 
Iriui'  nt  d'>  letir  bien-être,  leur  saiit.^  et  de 
leur  lillelliKenre. 

J  'ai  voulu  mettre  sous  vos  yeux  des  cliillris. 
Ou  dit  iiu  il  n'est  rien  do  plus  caisis^int  que 
ies  cliitlres;  permettez-moi  donc  de  vous  éta- 
blir leraïqwirt  q  ii  l'xisto  entre  lo  prix  des  arhiits 
que  pi>  i'  ;<î  n<''p'0i'lanl  Intermédlitire  et  le  prix 
de  veu'i'  iju'il  retire  de  sa  marcliandipe 

Ouvre/  les  prix  courants,  et  vous  verrez  que 
l'ukool  de  bettiTa\e  et  île  grains,  le  seul  qui 
soit  consomme  d  uis  le  tommerce  «lu  Finistère, 
est  coté  70  ou  li  francs  l'hextolitre.  Voilà  le 
prix  d'achat.  Maintenant,  il  s'agit  de  savoir 
ouel  est  le  prix  de  vente.  J'ai  oommeoeéMU' 
dire,  et  je  le  répète  ici,  aOn  qu'on  en  soit  am 
cottfaijKu»  la  prix  de  vente  est  Invariable;  que 
la  demie  sottlitMfr.  mi  I IW  fr.,  qn'U  t  ait 
surtaxe  ou  pas  do  surtaxe,  le  pibi  est  le  menae» 
c'est  <0  centimee.  Je  vaux  vous  le  démon- 
trer pir  les  chiirres  exacts. 

J'ai  voulu  avoir  des  documents  officiels  et 
vous  bs  présenter;  j'ai  envoyé  une  dépêche 
télégrapliique  au  commissaire  central  de  |>olica, 
et  je  lui  al  dit:  Donnei-mol,  apr^s  une  vérl- 
lication  tomplèle,  îe  no:iihre  le  petits  verres 
mi'il  y  a  dans  I  bectolitre  et  qui  s*'  débiti'nt 
dan-  .lu-  i'iiiiipaK'ni  ~. 

Messîeurs.jH  l'ai  fiituietlre  dans  le  doMier,U 
y  II  '2. MM  petits  \erri's.  ce  qui,  k  10  centll 
établit  bien  le  prix  de  vente  à  220  francs. 

n.  André  (de  la  Ohamte).  Et  Isa  I 

tlmes  additionmds? 

W.  le  rapporteur.  Il  en  faudrait  pour 
remplacer  In  surtaxa  que  nous  denianduns,  et 
la  loi  ne  lo  permettrait  pas. 

Je  poursuis  mon  rai-ionneinent  :  si  du  prix 
de  vente  on  déduit  le  prix  d'achat,  72  fr.,  U 
restera  148  Ar.,  et  do  cm  iM  (T.,  qui  repré- 
sentent les  iMe  ftaéranx,  la  aanaxe  el  lia 
bénéfices,  on  ddduu  la  BOBlant  da  In  autaxe 
do  I»  fr.,  Il  reslm  n»  fr.  pourfMs  ffSBtatuz 
et  bdnéfleas. 

Une  autre  observation  qu'il  ni)  faut  pas  psr> 
dre  de  vue,  c'est  nue  la  surtaxe  ae  perçoit  sur 
l'hectolitre  d'alcool  pur;!o  négociant  ne  la 
paye  donc  que  sur  l'alcool  pur:  mais  il  ne 
vend  pas  l'alciol  comme  il  l'achète,  il  vend 
l'alcool  rt^  lnit  à  un  degré  infi^rieur,  et  alors  ce 
n'est  pas  m  fr.  de  surtaxe  par  hectulltro  d'al- 
cool eons'iini!!!^  riul  sont  acquittés,  c  est  19  fr. 
par  bee'rililie  d  aleool  acheté,  eo  qui  est  nno 
atti'uu  ili  iii   111  pr<^jndke  qui  lui  est  inij.osé. 

M.  Eschasserlaux  vous  a  dit— 01  cette  consi- 
dération a  paru  faire  impression  sur  la  Cham- 
bre —  M.  Eschiiss  ri  itix  vous  n  dit  :  Mais  teites 
alteiiliun  i\  une  <  hose.  c'est  que  vousalleslISN 
eer  les  ni*i.'oc'iiuts  ;i  f.iire  de  lu  fraude. 

Plii^ifur'!         .  {"vit  évident. 

1?I  le  rnpporlrrir.  Ou'il  me  soit  permis 
de  r^iwndr.!  a  M.  Hsrli^isserlaiix  :  Fiiites  aussi 
attention  il  une  chose,  c'est  que  quand  nous 
faisons  une  loi  nous  savons  qull  j  a  une  rd* 
pression  contre  la  fraude,  dea  mo^na  de  la 
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poursuivre,  des  lois  qni  la  condamnnitt  et  la 
puiiits^Mit  ;iiirtout  Ciii  rllo  petil  ëlru  alteinto. 
Ce  n'est  pas  ce  qui  duit  nous  prcDCCupi  r  iluus 
l'édificttlOQ  des  loi».  Mais  enlln  J'admets  qu'il 
y  ait  des  susceptibilités  naturelles,  jo  veux  les 
nire  ditMraitre,  et  Je  1«6  rassura  complète- 
ment ea  leur  disant  que  cette  surtaxe  vient 
•enl«nient  «n  lédoctlon  du  Mnéflee  dcentgo- 
dnntf  IntennddiiifeB. 

J'Umiteni  une  autre  couidémtion  que 
H.  EiehBMeriaax  ne  connaît  peut-être  pas  : 
c'est  que,  dans  le  département  du  Finistère, 
U  n'y  a  qu'une  seule  industrie  qui  fasse  for- 
tune et  qui  la  fasse  promptenient,  c'est  lo 
commerce  des  vins  et  eaux-dr-vle  ;  il  n'v  en  a 
pas  d'autre.  Si  donc  ccllo  surtaxe  n'a  d'autre 
eflet  que  <le  relarder  un  jjou  h-  moment  d'ac- 
auérir  cette  furtuue  qui;  l'ait  le  comniiTçant 
de  \ini  et  eaux-dc-vic,  jo  lo  ilrclare  encore, 
cela  me  touche  peu,  et  je  dis  qu'en  raigoii  des 
ïoulTranci'S  qu'il  y  u  à  s  juliiL:tT  je  lrou\e  ju?te 
de  demander  l'e'vi  au  n''i.'Oi  iant.  Kt  Ici,  jo  lui 
rends,  nu  ni''Kiii:i.iiit,  Cfi  liomma>?i',  qu'il  n'a 
jainais  fait,  à  tel  i'i.'ar.l,  d'<il)SiM  V,itiiins.  Jamnib 
un  ni''Koid.iul  <lo  vins  et  <  «lux-iJo  vie  ti  rit  venu 
m;!  trouver  tt  m  '  diris  :  PuurqUDi  iivei-vous 
deiuandô  des  suriaxrs  qui  fous  Iruppi  nf,  qui 
nous  l'crascut  '.'  Je  n  auraî>  pas  iiiantiué  de  leur 
dire  :  Les  uéxoclmts  suvtut  très-bien  qu'iU 
manquent  à  gagner,  mais  qu'ih  ne  perdent 
pas. 

AappoliZ'Vou»  bien  encore  une  chose,  c'est 
gue  «uns  notie  déparlemeDt  tons  ces  débits  de 
DoiBoni  n'npporUennent  pu  i'  des  déb:tants  ; 
ils  sont  la  propriété  des  udgocbnls  iotermé- 
diilres,  qui  en  posràdent  Jusqu'à  vingt,  trente 
et  quarante.  C'est  une  ZMWurse  quand  11  ar- 
rive un  malheur  à  une  fitmllle  ;  on  sollicite 
un  di^bit  do  boi'son  comme  partoat  ail'.i  urg 
on  sollicite  un  débit  de  tabac. 

Je  dis  donc  que  la  perti^  est  iupporti^e  par  lo 
néffociant  intermédiaire  et  (|ui-  celte  perte,  ou 
plut*")!  Ci'  manque  A  fraffiier,  doit  fitro  supporté 
par  lui  ;  aussi  il  ne  reelamo  pas. 

C'est  un  prai:  I  Idi  nfait  que  cette  surtaxe, 
car  nous  ;ivou-  à  s^'HWa.i^er  de  gitndes  SOnf- 
francoâ  pliyslques  et  moi  aies. 

On  dilt'Mnis  la  <  !  ii  i/  lu^  'iou  diminueni. 
Je  voudrais  bien  que,  dans  1  iiilén-t  do  la  mo- 
ralitt'-,  la  consommation  diminuât;  mais  il 
n'en  fst  rien.  Il  y  a  trois  aii.«,  uii  du  lus  hu- 
norables  coH' L'iH  s,  M.  ('■Uiarelli.  rnppuiteur 
de  la  conimi.-'Mim  dii  piojil  de  loi  lie  surt;i\o 
en  faveur  de  la  commune  d  Milizac  (Finis- 
tère), fit  un  traité  complet  sur  cett'i  matière, 
et  il  vint  vous  dire,  par  des  doeumeuii  au- 
thentiques, qu'en  i82o—  11  remoula  Jusque-là 
dus  son  étndé  serupubuse— qu'en  18X6,  la 
consommation  était  de  9,800  lieetoUtres,  et 
qu'ell*  est  animée  (rnduellement,  sumossIt»- 
ment,  i  23,000  hectolitres,  ehilfte  de  h  eon- 
sommotion  actuelle. 

Vous  vov^z  que  la  conaonimation  est  loin 
d'idlCTcn  (iiminunnt;  elle  vâ  en  nugmentsnt 
dus  des  proportions  eontlddmUas. 

Jo  vous  l'ai  dit.  nous  sommes  en  présence 
d'une  question  de  profits  et  pertes,  et  à  cette 
question  du  profils  <'f  pertes  J«  trouve  ft  opp<i- 
ger  une  question  de  moralité,  une  (lueslioii 
d'humanité,  et  une  question  df  civilis-ation. 
Je  dis  une  questioii  de  moralité,  parce  que  les 
i«pport«  des  conseils  de  révlsUtn  vouttatont 


(lue  plusli'urs  communes  du  Finistère  ne  peu- 
vent yias  fournir  leur  contingent  par  suite  do 
l'invalidité  que  produit  chez  les  jeunes  frcns 
l'abus  de  l'alcool.  Je  dis  encoro  au  point  do 
vue  de  lu  tuoralité,  parce  que  les  annales  Ju- 
diciaires et  celles  de  la  police  eonstatent  que 
tous  les  ertmes  et  délits,  toutes  les  morts  acd- 
dentelles  sont  In  oonsévueneo  de  ostl«  funssto 
habitude. 

Eh  bien,  messleuis,  si  c'est  là  le  point  de 
vue  physique,  croyes-vous  que  le  point  de  vue 
moral  soit  plus  satisfaisant?  Non,  11  est  encore 
plus  attrtetant.  Je  me  souviens  au'il  y  a  trois 
ou  quatre  ans  l'honoraUe  M.  Bulliard,  qui  est 
assis  sur  ces  bnncs,  futdilUlté  de  fiire  un  rap- 
port concernant  la  commune  do  Kernilis  (Fi 
nislëre),  et  qu'il  rencontra  dans  le  dossier  du 
l'afTalrn  une  pièce  ciui^tatant  que  la  folie  fai- 
sait des  progrès  croissants  dans  le  Finistère 

par  .•'ui;(i  de  l'abus  i!e  l  alciol. 

M.  lielliard  ne  Sl^  enutenta  pas  d'indiquer  cO 
ducunient  dans  sou  rapport,  il  écrivit  an  j>ré- 
f'îl  ilii  Finistère  }>our  lui  diimander  une  pièce 
o'Iiei' lie  émanant  do  l  administration  de  1  hos- 
pice de  Quimpcr.  Ce  do  nuieut  était  le  relevé 
des  ciu(i  anufScs  prèc  deiiie^  ;  1,679  aliénés 
iivaient  e'.  ■•  traî'è!i,  sur  lesriuch  ilyntait4M 
cas  de  Iblie  p.ir  suite  d'ivrurSilerio. 

.Si  Vous  voulez  Iden  faire  attention  que  l'on 
n  udmel  d'office  et  gralullemetit  dans  les  hos- 
pici  .s  d'aliénés  du  département  que  les  fous 
furieux,  que  ceux  qui  sont  uu  danger  pour 
l'ordre  et  séentUé  publique,  voua  tecoonal- 
trex  qu'il  doit  nstar  aoeote.  dans  les  commu- 
nes, un  eertain  nombre  d'Ioiots  ou  d'insensés 
qui  devraient  tin  les  soutiens  de  leurs  fiimil* 
les  et  qui  n'en  sont  ouo  la  orolx. 

On  com|tare  eertafilt-s  communes  du  Finis* 
tèro  avec  certaines  ct>mmunP8  de  la  Charente- 
Inf  ritiure.  L  aonorable  M.  Eschasienaux  m'a 
déclaré  iiil-mAine  qu'il  y  axait,  dans  la  Cha- 
rente Inférieure,  de?  commune*  de  80  et  100 
habitants.  Ici,  il  s'iiplt  d  une  eom'nunc  qui 
a,  ;t,267  habitatils  et  '.^2-2  i  lecteurs.  Il  n'y  a  pus 
l^i  de  comparaison  jio.-isilde.  Déplus,  o  ttecom- 
muue  est  vi  i^iuo  ii'uii  petil  jiDi  i  de  mer.  dont 
l'eiilrrlieu  iT  II  surveillauee  1  obiiu'ent  à  des 
dépenses  e.\li.iui diuaires  qui  ne  sont  pas  des 
dépenses  (!■•  CHUi  ivines  rurales.  M.  ilscbasso 
iianx  a  bien  exaiuin''  la  situation  de  i'aclifdu 
liiiil;,'!  I  lie  celle  ctn.iiiune,  lu  iis  11  n'a  p'is 
l>enEé  à  exainini  r  sein  passif;  et,  s  il  éi.iit  iles- 
coiidu  jus  ju'  iux  di'tails  du  bu  iget  de  cette 
commune,  il  aurait  v.i  qu'il  y  avait  io,0'iO  fr. 
do  dettes  pour  sou  éplisa  et  des  travaux  aulo- 
rhés  j  c  est  une  somme  -onsldérable  payer. 

Ne  vous  rappelez  v<ius  pas  que  tous  ici  vous 
aves  demandé  en  K'  '^ce  au  (louvernement  d'é* 
tablir  des  éeoks,  purc<}  que,  Je  le  reconnais 
comme  vous,  e'est  par  l'iastruetion  que  vous 
arrivcrex  h  civiliser  les  populations? 

Mais  comment  arriver  à  établir  cette  «'cole, 
comment  licomiuuiiedemandern-l-elleau  (iou- 
vernement  Je  sacouis  dont  elle  a  besoin,  si 
elle  n'a  pas  utt  budget  dans  lenuel  <  llo  puisse 
faire  figurer  uno  rmource  quelconque? 

Que  nous  a  dit  le  préfet  ilu  Finistère? 

M  Fsrliacseriaux  vous  a  {ait  des  citations  t 
pernie'.ie/.  mol  d'en  fairouneauisU  M.lepré" 
fet  a  dit  : 


"  Consiléra-it  ';ue,  privi'e  de  smi  onroi,  la 
uimunedo  l^ioudalmézeau  «eralt  hors  d'état 
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de  subvenir  à  ses  dépenses  annuelles  les  plus 
iBdlspeiisabtes;  que  le  produit  delà  surtaxe 
établie  sur  les  alcools  lui  est  partieulièremeQt 
utile  i  qu'en  «fat  eette  nurtue  eotn  pour  les 
deux  tien  dans  1*  montant  annuel  (te  l'oetroi; 

Sue.  en  Tabsence  in  cette  ressource,  il  lui  fau- 
ralt  opérer  d'iniporlantes  réductions  sur  les 
dépenses  ordinaire,  t»'llfS  (jiio  le  traitement 
des  l'onctiounaires  municipaux,  location  et  en- 
tretien des  écoles,  dotations  du  bureau  dn. 
blenfai&ance,  etc.,  etc.;  que  ce  sont  1&  des  dé- 
penses de  pr< 'iij'n^  n<sni'sslté  HU.V'iuelles  on  ne 
pouiT.'iit  •oiichor  siins  rendr.-i  lrt?5-difilcile,  si- 
non iiii)»:.issiljli',  l'ailiiiinistratioii  de  lu  com- 
mune, o 

Avez-vous  remarqué  mots  location  t't 
entretien  des  écoles?  r.'ost-?i  (iir<»  inic.  cclfrcotn- 
mune  si  im(>r)rtante,  qui  a  plus  de  'i.i.Mjc  habi- 
tants, n  a  jiis  cncori"'  une  maison  d'école.  Elle 
es!  oMii,'!'  '  di' Ihuim-  une  masure  reconverti' de 
cliiiiune  rt  liAijf  sur  une  terre  liumidi-,  <lnus 
laqucUrî  les  eiif  iufs  ne  so -il  pas  dans  une  situa- 
tion liyKir'niiiuii  tt^llf  (lui'l  i  prrsi'i  hnif  li  s  rè- 
glements de  l'insti  uclion  publique.  Nous  som- 
mes obllKés  de  louer  une  mnisuu  d'école^  et 
TOUS  ne  voulez  pas  que  nous  ayons  l'aoïbition 
d'en  créer  une,  alors  que  le  Gouvernement 
nous  Tordonne,  et  que  nous  acceptons  cette 
prescription  avec  bonheur,  dans  lintérêt  de 
nos  populations,  car  il  n'y  a  que  l'instmctlon 
et  Ma  lentlmanti  telifieuz  qui  puissent  les 
moraliser. 

Il  fknt  bien  que  nous  ayons  des  égUaea,  dee 
maisons  d'iooU;  il  nous  fisut  dee  nalaons 
d'asile  pour  soustraire  les  enfants  aux  exem- 

Rlflt  pernicieux  qu'ils  nnmient  sous  les  yeux; 
nous  faut  bien  des  maisons  de  charité.  Vous 
avez  blànir  nos  <'lalili>.^f'monl.s  de  bienfaisance; 
mais  si  i-vs  r(.'ilili=si  ini?nts  exi-tfiit  dans  nos 
coHimunis,  c'c;:t  i[in'  iuallii  ur- ii>i'ni' iif  ils 
sont  d'une  ui'  ■i.-ssiti'i  iiiroutcstahli'.  11  nous  faut 
des  sœurs  de  iliarlié  p.iur  suitrticr  Us  malheu- 
reux dont  elli  s  sont  la  providence,  cir  nous 
ne  pouvons  avdir  des  médecins  et  tous  les  se- 
cours de  la  pharmacie  pour  aller  soigner  ces 
malades  dans  les  campagnes,  ionTent  à  9  ou 

4  lleU'  S  de  dist.ince. 

Ces  coniraunes,  je  le  reconnais  avec  l'hono- 
ralde  M.  Ksrhasseriaux,  sont  dans  une  situa- 
tion excpptionnidle,  mais  une  situation  exeep- 
tlo  inclle  qui  consicre  la  réiçle  générale.  Ro- 
tirei  lee  surtaxes,  et  ces  communes  retcmbe- 
ront  dans  l'dtat  d'abandon  où  elles  étalent 
auparavant.  lU  quand  voua  vna  aeecrdé  ces 
■nrtnxea,  avM-TOM  donc  «nlendn  les  donner 
prar  vaatn  aat  nnleniuitt  Non,  vous  les 
ava  données  pour  quatre  ans,  ft  cauro  d'une 
ctlinddence  de  date,  parce  que  le  tarif  des  oc- 
trois expirait  BU  3)  décemlire  {<i\i.  ( "est  p.ir 
nneaprlt  d'ordre  et  d'uniformité  qu'on  a  voulu 
Mre  cadrer  les  surtaxes  avec  les  i.ctrois.  Sans 
cela  vous  ne  les  auriez  pas  bornées  à  quatre 
ans,  vous  les  aurlei  étendues  à  dix  années. 
Maintenant  on  vous  en  demande  la  prorosra- 
tion.  Est-ce  line  ce  n'csl  pas  la  conséquence  du 
principe  même  que  vous  avez  consacré? 

N'est-ce  pas  un  secours  ffue  \ous  donnez  à  î 
ces  piipiiiations,  secours  qui  e-t  un  bicrifiil  j 
jpour  l'Ue.s,  et  qui  liu  puurr.iil  être  rempla.-é  i 
que  p'tr  d.'-  deiiiririiie.:  i|'iissi?^lance  que  nous  ' 
gérions  m'ieiLent  nl.lii-'és  de  vous  faire,  et 
que  vous  i>eriez  les  premiers  &  adopter?  I 


Car  si  cet  impôt,  qui  est  demandé  avec  ar- 
deur par  la  population,  était  refusé,  savez- vous 
ca  qui  arriverait?  c'est  que  nos  populations 
Italant  trouver  le  main  et  loi  dlndant  :  «  Don- 
nei-noui  de  l'ouvrage.  —  Nous  na  le  pouvons 
pas.  —  Comment,  vous  no  lepMWS  saisi  Mate 
nous  avons  des  chemins  qniaont  dramete;  Il 
y  a  des  travaux  à  faire.  —  Il  n'y  a  po>  d'ar- 
frenf.  —  Vous  en  aviez  bien  eh  ifOU  :  votti 
nous  donniez  du  pain  alors.  —  AnJourdîiui 
nous  n'i  n  avons  plus,  parce  que  noQS  ntivona 
plus  de  surtaxe  sur  l'eau-do-vie.  « 

C'est  celte  surtaxe ,  que  les  négociants 
intermédiaires  ne  contestent  jias,  et  que 
tions  léclamons,  je  le  réjiète,  dans  un  senti- 
ment de  moralité,  d'humanité  et  de  civilisa- 
tion. Vous  repousserez  donc,  inessi  urs,  les 
objet  [ions  (n:i  ont  été  présentées  [.nr  l'hono- 
rable M.  I^s'diiis?enaux,  et  vous  i n  iinnuitrez 
que  les  communes  du  Finistère  ui^  rilen!,  par 
I  leur  dévouement  au  pavs.  p  ir  leur  alméira- 
tion,  par  les  sacrlllces  énormes  qu  elles  font 
dans  les  guerre-;  de  mer  et  de  terre,  vous  r«- 
coiniaitrez,  dis-ie,  ([ue  c'e-it  là  une  faveur 
dont  elles  sont  dignes,  et  que  si  'lies  ne  l'ob- 
tenaient pas,  elles  seraient  bientôt  réduites  à 
vous  demander  un  morceau  de  pain  qu'allca 
ne  pourraient  pas  avoir  par  eUe^-méniM. 
(Tria-bien  1  trte-btenl  —  Anz  valxl  aux 
■voix  I) 

!■.  le  PféaldeatSchMMer.  MAI.  aiate> 
Bizoln  et  de  La  Tour  ont  demandé  U  parole. 
(Aux  voix  lauK  TOixl) 
MM.  Eaehasserianz  et  Pagéxy  la  demandent 

aussi.  C.-\ux  voix  !  aux  voix  !) 
I.a  paroli'  est  d'abord  à  M.  Ulals-BIzoln. 
H.  C>lnl»-Bizoln.  Ce  n'est  pas  un  discours, 

messieurs,  que  j  ai  l'Intention  de  faire.  (Inter- 
ruption. —  l'jrliz!  parlez!)  Je  le  répètOj  mee- 
.'-ieins,  ce  n'est  (eis  un  discours  que  )0  TCOZ 
faire,  c'est  une  protestation. 

Si  j'al  récdamé  la  parole,  c'est  un  nom  de 
la  morale  publique,  qui  doit  être  singulière- 
ment froissée  d'entendre  des  bV-Isliilenrs  de- 
mander, en  considérati<m  do  quelques  inté- 
rêts locaux,  foil  pour  des  établissements  et  con- 
structions, soit  pour  des  embellifenients,  qu'on 
exi>l  jile  un  des  vlccs  les  plus  déplorables  qui 
ruine  à  la  f(ds  la  santé  et  dégrade  1  âme  do 
nos  mallieureux  concitoyens. 

Murieurt  t  oix.  Vous  avez  raison  !  Très-bien  I 
tria-bien  ! 

M.  €MnU-Ma«lB.  Je  repousse  de  tonte  la 
ebaleur  de  mon  tma  cette  manièn  de  venir 
an  secours  des  communes  qui  se  disent  en  dd- 
tra«e,  Onandèremeot  parlant. 

N.  tafllmoalas.  Vous  avez  tort  !  U  ne  sur- 
taxe ne  peut  avoir  pour  effet  que  de  restrein- 
dre la  consommation. 

H.  Granlcr  de  €a»mmgn»€.  C'est  un 
impôt  sur  rivrounerie: 

H.  OiMl»-Blzoin.  Messieurs,  je  voterais 
le  plus  souvent  do  bon  cœur  des  taxes  et  des 
surtaxes  sur  l'alcool,  s'il  m'était  d«''iiiontré 
((u'elles  ont  (lourbutet  pour  ellet  d'-  diciiiiuer 
la  consomnjatiun  ;  mais  d'après  les  par(des 
nièmeg  que  vous  venez  d'entendre  sortir  de  la 
1)  aiehe  de  i  honuralde  M.  Çonsell,  d'ajirés  les 
doeunieiits  le-,  pî  js  certains,  tels  que  les  de- 
mandes des  comuiuues,  hs  ptoposilions  du 
Gouvernement  et  les  raiqwrts  des  commis- 
sions de  la  Chambre,  11  a'esi  que  trop  certain 
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qoe  quelle  mic  soit  l'élévation  de  la  surtaxe,  la 
OOMODUnation  de  cette  affreuse  donr/'o  n'en 
Midm aneune  dlmiaotioa.  £t  c'est  là  le  mé- 
rita de  eet  impAt  aux  yeux  des  partisaos  de 
cea  nirtazee,  sûn  ainsi  d'obtenir  l'argent 
qu  11  demandent  pour  lea  beviiiii  da  lama  io- 
ealltéa. 

H.  E.  Ptett»i4.  Voilà  la  question  !  Très-bien  ! 
m.  Glala-ms*lB.  Et  qu  ll  me  toit  permis 
de  le  dire  en  postant,  ce  a  eat  pas  seiuement 
parmi  les  populations  de  la  Bretagne,  c'est 
aussi  dans  li's  villes  «t  les  OOBUDunes  du  Nord 
qu'où  deinan  ledes  surtaxes  auri'alcool. 

11  y  a  quelques  semaines,  vous  avez  voté  une 
surtaxe  de  30  fr.  par  hectolitre  réclamée  par 
la  ville  de  Lille.  Dans  l'exposé  de*  motifs  pré- 
senté par  le  Gouverneoicnt  et  dans  lo  rapport 
de  la  e^miiilsiilon  ,  on  nous  diiall  :  que  nous 
ne  devions  p  i-i  (THindre  que  cette  surtaxe  di- 
minuât la  quantité  d'alcool  consommée;  on  y 
déclarait  avec,  le  plus  grand  sauç-frold  que  les 
buveurs  d'eau-Je-vle  sont  telkment  abrutis 
qu'ils  couf.ntdent  lo  prix  da  l'akool  avao  le 
prix  de  la  surtjne! 

M'ttt-ee  pas  Its  traiter  comme  ces  malheu- 
Wttx  buvaun  d'opUim  dont  on  exploite  l'éRa- 
HOMt  an  feurnissant  à  leur  vice  un  aliment 
qtills  aeliètant  à  tout  prix?  Mais,  nous  disait 
la  Tille  d«  Ulla,  j'ai  besoin  de  «0,000  fr.  poar 
mes  embélBtwiiients  ;  je  me  suis  rstoumée 
dans  tous  les  sens,  et  |e  aa  las  tiouft  snlla 
part.  Il  n  y  a  que  la  paaaiMi  to  eonmmina* 
ti'urs  d'eau-de-vio  qui  peut  me  les  procnrer 
avec  certitude. 

Et  alors  on  les  demande  Irapitoyablement, 
e'eat-à-dlre  à  tout  ce  qu'il  y  a  do  plus  innlheu- 
reujt,  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé^^radé 
parmi  la  population.  —  'Ah!  direz-vous,  c'est 
lc«  demander  à  ce  qui  ne  mérite  aucune  fa- 
veur pi  considération. 

Oui,  ces  consommateurs  no  méritent  aucune 
eonsidération,  exrepté  nu  point  de  vue  mornl 
et  chrétien  (f/uîieiiis  vmx.  Très-bien!),  qui  dit 
que  plus  ih  sont  dégradés,  plus  vous  devez  venir 
à  leur  i-ecours.  Quoi!  c'est  au  moment  où  ils 
n'ont  plus  ni  raison,  ni  conscience  do  leurs 
acles  qu'on  met  en  quelque  sorte  la  mtindans 
leur  poche,  et  qu'on  leur  demande  le.s  movens 
de  satisfaire  à  des  embellissements  et  amélio- 
nUousdaium  qui  seront  payés  avec  les  in- 
'  de  travail  ou  les  meubles  de  l'ot;- 


wtordgjjwgtan  mont-de-piété  t  Est-oe  moral  T 


  la  la  demanda  à  toula  ton- 

jlMonéteT 

Qnant  à  mol,  Je  na  mteodaral  Jemale  I  de 

pnrein>  s  propositions.  (Approbatioif  snrpln- 
si*  ura  lûmes.) 
M.  rmgémf.  Je  demanda  4  dlM  un  mot. 

(Aux  voix  1  aux  voix!) 
(M.  Pagézy  se  rassied.) 

m.  le  PréMident  SchmMer.  Lie  projet 
ayant  étr  contesté,  il  va  être soamls  au  TOta 

par  la  voie  du  scrutin. 
Il  est  proi-é  lé  au  scrutin, 
La  dépouillement  duaue  pour  résultat  : 

Nombre  des  votants  9M 

MiUorlté  abaolne  101 

Pour  IM 

Contre   M 

Le  Corps  législaUf  a  adoptd. 


(I,,e  Corps  législatif  adopte  successivement 
pur  a^.qs  et  levé  les  projets  de  lois  restant  i 
Tordre  du  jour  et  dont  voici  le  texte): 

3*  PROJBT. 

«  Article  uni'fM.  I,a  v  ille  de  Chàlon  (Skione- 
et-Loire)  est  autorisée  à  s'imposer  i  xtraordl- 
nairement,  pendant  trois  ans,  a  partir  de  (sri">, 
13  centimes  additionnels  au  principal  de  ses 
quatre  contributions  directes. 

o  Ij^  produit  de  cette  imposltlnn,  évalué  en 
totalité  à8S,4oO  fr.,  servira  au  payement  des 
frais  de  construction  d'une  maison  d'école.  > 

4*  rnoncT. 

nArlirle  uniqtie.  Le  département  de  la  Côte- 
d'Or  est  autori.'îé,  confiirmémeiit  à  la  demande 
que  le  conseil  péuéral  en  ;i  f  litr  lian.s  sa  ses- 
sion de  iS)>:),  a  simpoeer  extraordinairement, 
par  addition  au  priaelpel  daa  quatfaoonlilbn- 
tlons  directes  : 

■  i*  Un  centime  an  IMS  et  en  iR66.  dont  le 

S rodait  sera  aBèetd  an  service  des  bitiments 
âparlttinatttaaz  ; 

•  S*  Un  centime  pendant  einq  ans,  à  partir 
de  1865,  dont  le  mentant  sera  conaaeré  A  vsinir 
on  aide  aux  commonea  pour  lea  traranz  de 
leurs  chemins  vicinaux. 

■  iJt.  dernière  de  ces  Impositions  sera  perçue 
indépendamment  des  centimes  véclauz  dont 
le  recouvrement  pourra  itre  nnlôrisé,  chaque 
anntfe,  parla  lof  de  flnaaesi ,  en  wrtn da k 
loi  dv  Slmel  I8W.  • 

V*  ntojniT. 

«  Article  unique.  Le  département  de  la  Sar- 
the  est  autorisé,  conformément  à  la  demande 
que  le  conseil  général  on  a  faite  dans  sa  session 
de  isti3,  à  s'Imposer  extraordinairement,  par 
addition  au  principal  des  quatre  contributions 
directes,  i  centime  l/to*  en  18Co,  5  centimes 
en  1866  et  en  1847,  et  H  centimes  pendant  cinq 
ans  &  partir  de  I8M.  dont  le  produit  sera 
affecté,  concummment  wm  les  recsouroee 
créées  par  la  loi  dn4]nln  IMS.  à  In  eonatnie» 
tion  de  tiola  dtemlnavldnanx  le  mnde  com- 
munieatlen,  destinés  ft  être  nlterieniement 
convertis  en  chemins  d«  fer. 

«Cette  imposition  sera  recouvrée  indépendam- 
ment des  centimes  spéciaux,  dont  la  perception 
pourra  être  tnfortsée,  chaque  année,  par  la 
loi  de  finanças,  «n  vertu  de  la  loi  da  Si  mai 
18M.» 

6*  PROJRT. 

■  4r(iefc  unique.  Lo  département  des  CAles- 
du-Nord  est  autorisi'.  ronfomir'nient  à  la  de- 
mande que  le  couseit  trénéra!  en  a  faite  dans 
SI  session  de  1863,  à  s  imploser  extraordinai- 
rement, par  addition  au  prluci:ml  des  quatre 
contributions  directes  : 

•  t*  t  cent  U/lou  pendant  deux  ans^  à  par- 
tir de  i8ej, 
6  cent, 
dont 


e  1868.  S  cent,  an  1867  et  en  jm,et 
t.  pendaal  tmla  ans,  à  partir  de  ItW, 
le  produit  een  eUteté  au  tmvanz  dm 
départementales. 


f  i*  1  centime  25/100  en  1865  et  en  t?68, 
3  centimes  pendant  les  doux  années  suivan- 
tes, et  6  centimes  pendant  trois  ans  &  partir 
de  1S«9,  dont  le  montant  sera  consaué  tant 
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a  l'arli''^  rni'^nt  di'î  rbrmiiis  vicinuuX  de 
Rraiide  roiiimi;nlc4itirin  (lu'.ii!  payement  de 
subventions  à  accorder,  dans  lea  cas  extraor- 
dinaires, aux  t'oiuruunes  pow  iMtnvillX  de 
leurs  chemins  vicinaux. 

«  La  'liTtuiVc  i1e  ces  Impositions  sera  perçue 
ind<'iiond-unnieiit  de»  centlnies  spéciaux  dont 
le  recouTromeRt  rourm  Pire  aulorlsi^,  ciia<jue 
annde,  par  la  lot  de  Unanc««,  en  vertu  de  la 
lolduSl  malim.» 

7*  PROJET. 

«  Article  miqv(.  Ije  départemont  des  Deux- 
Sèvres  est  iuitorisé,  roiifornii-ment  à  la  do- 
mandi!  que  le  lonsuil  tr.hiêral  en  a  faite  daus 
sa  session  do  tsoi,  à  s  iuiin  ser  extraordlnairo- 
ment  pendant  quatre  ans,  k  partir  de  i86S, 
6  centimes  l  .  it>,  additionnels  au  principal  des 
quatre  cuntributions  directes,  dont  la  produit 
sera  consacré  à  venir  eo  aida  aux  Mmmnnes, 
dans  des  cas  oxtraordinairef,  pour  l'adiève- 
naot  de  laiin  dumlM  TMaattx. 

«  Cette  ImporiUoD  sera  Nadlmée  indépeu- 
daniment  des  centimes  spéciaux  dont  la  pcr- 
cepUoa  ponm  Itl6  «ntptisée  chaque  année, 
MrlakldellBUiHi,  en  TWrtu  d«  la  loi  du 
il  mil  I8S0.  » 

m.  le  PrésIdCDt  Hehiarider.  11  n  y  a 

plus  rien  à  1  ordro  du  jour;  la  Chambre  sera 
convoquée  à  d>  iiiiclle  lorsqu'il  f  «ttlA  llsa  ^ 
une  séance  publique. 
(La  séance  est  Jovée  à  trois  heures  et  demie.] 

Vu  par  U  ehtf  <k$  tterUmt'i- 
rMMMrt. 


SORtTIM 

Sur  U  projet  de  M  rtlatifà  la  proroiolion  i'wu 
Êuriaœe  à  l'octroi  dê  ta  IDiMiMM*  é*  tkÊMr 
méUM  {Pinislirc]. 

Nombre  des  votants.  

Majorité  absolue.  

FMrraâopUoit.   IM 

Contre.   M 

(U  CMVt  Ugblatif  a  adtvM.) 

ONT  voTi  9oin.  : 

MIC 

Andrieo,  to  smnM  d'Ai!}aioa,  le  eoiate  d*A]|iie*<ri- 

baiay  i  Kmnclsquej,  le  riiinlc  du  Uaibanliine,  Barlho- 
loni.  de  Htaiii-hamp  ,  le  baron  tic  lieuivergcr,  Bel- 
liaril ,  nclnionlcl,  nci-traiid,  Bodin,  le  OOBlbW  Boi- 
anc,  Bol»  do  Mouxllly,  BouMUinont,  Baai»fm4M- 
Sn.  Bourioo,  Bmimal»  Biakmr  de  UtUatt».  B»- 
ShSr  «a  CbNTignli  BaM»  la  tanm  Bafaelt  la  to- 


Lc  baroa  Csru«l  do  Saint-Martin,  (Quelle».  Clttdeliflt, 
Cha«ottle  oomle  de  Cbamblun,  lo  comte  de  ChAmi»)- 
fçny  (JérAine-PMil)«  te  comte  do  CbaropairoT  (Napoléon), 
ClinrleoMgne,  de  Chaiott  Chenndier  de  Valdntmei  de 
Cliiseull,  Cbriitophle,  le  vicomte  Clarj',  1*  baron  de 
Cii  tiorn,  le  marqiii»  de  Colbutt  Cli»liiuiiiil»,  le  mar- 
(luls  d«  CijDOiîlLini),  CoHnnu,  Cotisi-i!,  le  buron  de  Cor- 
boron  (ijullc),  Cunieille,  Couurat,  le  comtoduCoufldic, 
Ooolan  (du  BM-Rhln),  Creuict,  Cnianler. 

Deuttillioii-Pniol,  tMIcn  (EdeiMrd),  lo  «Cdifal 
Ihevllle,  Dechutclas,  Dcin,  Oetamirre  (as  iaCI 
Delavau,  tielebenque,  D«Uheil,  Dcsmaroai  < 
Didier,  DolKu»,  le  vicomte  Droiiol,  Uuplan. 

Etclicverrf. 

Le  niiirquis  de  Fiiy  de  Ia  Toiir-Maiibourg,  Klcary 
(Anselme),  Flocaid  de  Mèpicu,  Fould  (bdouardj, 
Fouqiiet. 

Garniiîr,  Gevtnl,  Oo<lard-nMmare«i,  GorrtO  UiO)» 
le  raarquU  de  (Iriimmont,  Oranlrr  de  OmagOBa,  BlW 
(Aimé),  OulllBumin,  dn  la  aui>ilièr«. 

Le  cunitA  Hallez-Claparèdc,  Hiu<nljens,  Haudo^,  Hé- 
bert, le  colonel  Kennocque,  d'HémaUiwiU ,  le  faaroo 
d'Hi'ilincourt. 

Le  linran  de  Janz^,  Java],  le  Oonte  de  Anage. 

Kfrcailo,  Kolb-lîernard. 

he  linmn  de  Ladoucettr,  Lsfund  de  S»int-Mar,  le 
oomto  de  La  Orange  (Frédéric),  Lambrcclit,  Lirro- 
kon,  le  oonte  de  tm-Omm,  Laiiionier,  le  comte 
de  La  TWir,  Latovr  do  Moulin,  I*  baron  LaUf^icr  do 

CbartrouM) ,  Clerc  d'O-monville,  I.i>  Comte  (Bn- 
géae)  lYonncl,  Lédier,  Lofobuic,  Lemaire  (OI«e),  Le 
Mélnri'l  rli!  L,i  11  iichni»,  l«ret-d'Aablsiiy,  LcMujcr- 

<!'A-Ulii',i'.l.',  ]<•  banin  Leq^ràl,  LttlMMi  la flèMial 
marquis  de  Luiy-l'elliss-ic.  * 

MaMsIeua,  Marlel,  Munéna  (duo  de  Mfollk  MégO', 
lohanmMemer,  le  i^néral  Mnlte,  MiDel,  de  Moiliia. 

Le  comte  de  Ni^Ic,  Noualhier. 

Pamaril,  de  Rulini,  l'oreiru  (Eugéoe),  Pcrra»,  1*B- 
Ut  (Guillaume),  la  baron  de  Pierre^  PinirL  PlMrd,  lo 
vicomte  do  numf,  de  k  Mm^  .PsuiiHioeitter  w. 

Qiicsné. 

riromte  de  Himbourgt,  le  baron  de  Rtvlnel,  le 
colonel  R^fîuls,  le  vicomte  RHlIe  (Oosbive).  lé  hafOO 
de  Reinach,  Hichsfd  (Manrieo),  le  viMOlM  M  Mebe- 
mont,  le  comte  de  RoehaaMnOt  ilimoaa  Qsliaiij  des 
noieura,  Royor. 

Do  Saiot-OeniMia  (Mancbo)»  Sanudroue  de  La> 
momats,  Siluioider.  Sonén,  SqrdeestJe  baioa  Sibooi. 

Lanarqala  deTulieai^  le  doedoTiBfBote» 
le  marquli  de  Torcf . 

VUoooq,  de  VMio. 


om  TOTÉ  coMm  t 


teflianalsd'AWlehirre,  André  (d«  là  Chtrenté). 

Barbet,  le  comte  Boiaay-d'Angla*. 
De  CItapurs-MonUaillie,  Cheviller  (AngtiAte),  Curé. 
Dariraon,  le  ban»  f)ana,  Ooriaon  Défont  (Paal). 


Lti  baron  Fsi 
Favrc  (Julea).  «...  . 

Oelllbert  des  at^m.  OÉHe-HiBoill,  Il  vkude  de 

Orour.by,  de  Oallloulel. 
Haviii,  1<;  rtiarquif  l'ilii  flIiBBlItlj  IMUM 

JOH.'-I'H'I  . 

Le  vicomto  da  KerTéguee. 
liOiivei. 

Magnin,  Marey  Monge,  la  due  do  Marmier,  Mllioo. 
Noubel. 

OUivier  (Emilel. 

Pagéty,  In  générai  Painctiappe,  Ploaid,  tlAroa- 

Leroy. 

Le  marquis  de  Quiuemoél. 
Ror-Brf .  Roy  de  Loitk^. 

Le  tefoa  fiaiml. 
Lo  baron 
West. 
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m'ont  vu  frbndbs  pabt  au  totb 


MM. 

Abb»tHcci  fSévoiin) ,  (!r  Ui-Ili-yme  ,  le  marquis  do 
Cnulainrourt  ,  (^orta,  Dilk  iii,  D.irbliiy,  Kuuld  \  \.],  Ic 
\>nrai\  'lo  Gpijer,  OeolTroy  tlo  Villoncuvo,  lo  géoérul 
b.ir  jii  CiOPKsfl  ,  Ijicrnix-Siiint -Picric,  le  coiut  ;  d'Or- 
num,  t'al.uel ,  le  raarqul»  de  Piré  (do  Rosnyvinen;, 
le  eoatl*  WallM  do  UraMte.  {âUtnUfar  eoHgé.) 


MM. 

Le  duc  d'AlbuMni,  In  baron  do  ncnoUI,  rirame, 
BoMon  Billnull,  Chniichard,  de  OalmiiK  ,  Daviil-Dm- 
ebtmp*,  Dew-oiir*  (I^iuiienl)  ,  Du  Mlin! ,  Kaugier, 
Ootiin  ,  !•'  ("iiilo  Le  Pelellw  d'AUMV,  Lo  Roux  (Al- 
(n:d],  o'gi,ii>,  ScK-ris,  SoBboyNa.(*fMm»  A /«  com- 
mtttion  du  itudgel.) 


MM. 

Anrol,  Arman  ,  le  prince  tlo  Bi  auN-aii,  B*rryer,  lo 
comlp  CftlTirrlIi,  C:i'v<!t-Hn^.'nia(,  li-  cnniic  île  Ckoi- 
(lalgnn,  Danili';. .  I  in  î  !   i  r'.T  Mr.arnl D:i[ii -n"!.  Giiou 

de  BuarelD^e*,  Urewier,  tiuéro-ult,  te  comte  Janvier 


do   La  Motte,   le  comte  de  JancourI,  Jublnal 

(Achille),  le  vloomto  Lanjiilnnl*,  le  ifénAral  Lebrolon, 
le  rnmie  Ià^  Hon  (Ijéopold),  Le  Roux  (Cbarle*),  Manie, 
Mario,  Minhi»-»,  ili'  Morilaifiiac,  de  Montioj-enx,  Morin, 
le  ilui-  il  ■  Muriiy,  le  romlf  Mural  (Jonchim),  N./^ci.t 
Saiiil-Laurcus,  HcllL-tan,l>orcin!jlii:niih 
PIccioni,  Planât,  le  baraii  de  noaDi', 
biac,  Rollo,  de  Rooienr,  Ronlfc 
marquia  de  Saiiiti'-Herniine,  rio  5;»int-Paiil,  Simon 
(Juseph),  Talllefer,  Tulatjol,  Tiiic,';»,  Tlii>lnnr't  ilu  la 
Tiirmellèra,  le  comte  de  TouloDgeoo,  lu  baron  do 
Veauoo,  do  WoodoL 


ih),  Pordro  (IsaiicJ, 
Vt  HtoiioB,  de  Ro> 
ilfe«ax>DnRaK«,  le 


Les  cliUTroc  annoncés  eu  séauce  avalent  été 
de  : 


Nombre  ilr-  votants....  200 
Majorité  absolue   101 


Pour  l'adoption.. 
Otmtn  


i«0 
40 


Mais,  apr^s  vérification,  11  a  rti'  troiivrf  i!o 
dr)uMe5  biilletltis  bluncs  aux  noms  de  MM. 
n*  çniarotix  de  Oaalmlo,  de  la  Onlsllèra  et  La 
Comte  (Youne). 
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SÉNAT 

SËANCE  DU  18  MARS  1864. 


raltlDENCB    DE    S.    E\C.    M.  LS  PKSMIBK 

PRÉSIDENT  TROPLONG. 

SOMMAIRE.  iDoideDl  «ur  le  prooès-twriMl  t  MM.  le 
mutute  d«  Botaqr  !•  PiMdmt.—  ItafpoH  par 
M.  le  pi«ni«r  ptMdwl  BoiiiMn  «ir  k  kl  ipri  il«Dd 
■u  Mkirak  nxgrcMen  «tnuoliktonmiiililéttob 
tobfa«aee4BkkI<la3  jMilkl  im  mr  k  lélkU- 
lltoUon  t  MM.  1*  procurenr  géoénl  Hajlm  «(  Bdd- 
jean,  nipportaor.  Vole.  —  ComHé  nonL  —  RqipoH» 
do  p6tlU'>na,  pnr  MM.  de  Goalbol  de  Saint-Oerrosin 
et  de  Ladoucelle.  Pi^tilion  demandant  la  suppression 
de  l'exemption  dp»  drolU  sur  le»  e*ux-de-vk!  di^Un^s 
à  l'alcooHaalion  ik's  vins,  dont  jouissent  sept  départe- 
ments du  midi  :  MM.  Hubert-Deli»le,  de  Ladoiiretic, 
rapporteur,  et  le  marquis  de  La  Oranf^.  Renvoi  au 
ministre  des  jlnanni»!»  el  au  miniilre  ilr  l'a^ricnHiiri", 
du  commerce  cl  de^  travaux  publics. — Suite  dna  i.ip- 
porU  di'  iii'titiotii,  ]>:u'  M.  îc  proctiT.'iir  tri-n-'iiil  ronile 
do  Ca»iibiai)M. —  D^'cV^  -.l'iiu  -i  ii.ili  iir,— (I  c|.ii<i-l 
M.  le  comte  <Im  Oeriniiiy  «ur  une  pélilion  puilunt 
phinli'  contro  r.HiinihiHlnidioi  de»  postes  au  .sujet  de 
1.1  illslribullori  (arilivc  ilo.i  di-piciies  :  MM.  le  mar- 
qui*  (le  Lnifrange,  le  comle  de  (ieriiilny,  njiporteiir, 
le  conde  de  G.-Klamarens,  le  marquis  de  lioiïisy  et 
le  procureur  pf-nér.d  Dupin.  Ordre  du  jour.  —  Suîlf 
dea  rapports  do  pétitions  par  MM.  le  duc  do  Cam- 
baeérte  •(  Lmbil.  Pétition  demandant  la  rabiUIntlon 
dl  phntphoM  ron^e  au  pboapbore  blanc  dana  b  h- 
hrimUm  d«»  iBumeHea  chimique*  :  M.  Dumas.  Ren- 
voi m  niDlitre  de  rarricnltare,  du  eoramerco  et 
d«  Inmn  poMka.  —  Ite  MM.  Umbll,  A.  Thajrar, 
MdkL  k  bnva  d«  Cbapvït-Moiitkvllk,  d«  Lidoo- 
oalM^  todM  4a  Mo»,  k  itowlnl  I*  Prtdoar, 
•I  k  cfaim  oonto  dt  Ooroa.  VMikD  d'an  UraHde 
démlastonmira  damandut  m  ntmD»  mit  tag  ■ 
menlée  :  MM.  k  féntnl  vkMiito  de  La  Httto  al  le 
fliaAnl  oonla  da  Oofao,  lamarlaur.  Oïdia  da  ja«r. 
— Atp  MM.  da  UMqm  «Ik  oania  da  laaiva. 

La  sâaoM  ctt  onTwto  à  dmz  hanna  on 

qtiart. 

M,  le  général  comte  de  Goyon,  Fun  dts  fenré- 

UiÈru  Uutf  donuo  lecture  du  procte-verbal  dr 
.  !■  deralin  léuieBb 

tMeiDBNT  sirii  u  paoets-TnsAL. 

m.  le   marqal»  de  B*l««y.  Dans  1o 

procès-verbal  U  vient  d'être  dit,  11  me  semble. 


fn'oo  Imprimmlt  te  npport  Mt  gar  M.  d« 
Bqyer. 

PiHtrinav  Umteun.  Ce  rapport  a  616  Im- 
primé. 

M.  ne  marqnlfa  de  Bolasy.  Il  a  été  Im- 
primé, c'est  vrai  ;  niai»  cette  Impression  Inw 
pUqiic  ('■f,'iili>nient  celle  de  la  pétition.  Nous  ne 
pouvoiis  pas  examiner  lun'  iii'tilion  ni  la  discu- 
ter sans  (iu'ellp  s  lit  imprimée;  du  reste,  c'est 
l' Il i  j I.'  <'(j:i^  ';iiif . 

m.  le  Préfildenl.  Non  1  non  !  la  pétition 
n'a  p  is  .■!>'•  iiijiiriinéi';  on  n'a  di  mandé  qu.'  l'iiu- 
prc.i.-,ion  lîu  r<'ij>iiort,  et  il  n'y  a  que  l  imprcs- 
blon  du  rHpjior!  qui  ait  rU'  ordonnée  par  le 
Sénat  ;  ainsi  la  pétition  ne  devait  pas  être  im- 
primée, et  elle  ne  le  sera  pas. 

IN.  le  uiarqni*  de  Bolaiijr.  (Test  un 
usage  si  constant  qu  i!  ne  me  semblait  pas 
avoir  à  réclamer  h  cet  égard.  On  a,  tout  ré- 
cemment encore,  imprimt  lA  pétttioli  nu  iM 
Jou.x  do  bourse... 

M.  le  Préuldeat.  'Vous  na  savez  proba- 
blement pas  ce  que  contient  la  pétition,  b1 
elle  est  ou  non  coaTouMe^  sll  «at  bon  ou 
mauvais  qn'eUe  aolt  ImprlmM.  Avut  d«  vi- 
soudre  cette  Question,  U  tendrait  s'Intormer 
du  caraetàre  d«  la  pétition;  vons  fldtes  donc, 
en  l'état,  uontleur  le  marquis  de  Boissy,  une 
réclamation  qui  n'est  appuyée  sur  aucune  rai- 
son valable  et  qui  est  de  nature  à  faire  dérogerè 
la  décision  prise  'iniis  la  .k•rni^re  séance,  a  sa- 
voir que  U:  rapport  seul  serait  imprimé. 

M.  le  marqnlM  de  Boini»)'.  Une  autre 
fois  on  liera  itiiiera  l  lmprespion  de  la  péll- 
tio:i. 

m.  le  PrrMidriit.  On  verra  alors  si  le 
Sénat  adopte  la  ptoposit:on.  Sa  réMdntlOB dé- 
pend toujours  des  circonstances. 

n.  |p  niurquiaAeBalMf.  O'ertjuito^ 
le  UvaaX  décidera. 

(Le  pKMèe-ndMl  eit  idoplA) 

Tn.\NSMiSStON  DE  LOIP. 

Jf.  le  htrmi  df  La(~rosse,  s/n<it(.w-fe(rétaire. 
donne  lecture  d'une  lettre  du  ii.lnistre  d'Elsl 
qui  tran.smct  au  Sénat  sept  lois  relilivis  : 

1°  A  des  impositions  par  les  il'  pii.'-teiHeiils 
de  la  CiMe-d Or,  îles  Côtcs-du-Nord,  desDeuic- 
Si'vrej  et  de  la  Surthe,  et  pv  lA  vUlB  de Gbft- 
lou  (Saône-et-Lulre); 


Digitized  by  Google 


38      ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


s*  A  la  proroKilion  il  iini;  surtaxe  à  l'octroi 
do  la  commune  d«  i'ioudaliiu'zeftu  (Finistère); 

3"  A  une  nouvi'llii  dt'liniitalion  ilfs  cominu- 
n<s  lie  S  liril-Vincenl  et  de  Coarraze  (U*isscs- 

m.  le  Prémldent.  Je  çropo«e  au  Sénat  de 
couder  à  une  seule  commission  l'cxaiiion  des 
li>-H  dont  il  vianl  d'être  saisi,  attendu  ga'elles 
sont  toutes  relatives  a  dea  Intdréts  beaux. 
(AdhésiOD.) 

LOIS. 

(M.  Conti,  oonaeiller  d'Etat,  est  présent  au 

banc  dM  coBuJmlm  do  OoavfrnenMnt!) 

m.  kl  PréaMeat.  La  parole  m  i  m.  Bon- 
Jean  pour  SOD  lapport  sur  Lt  lot  qui  étend  aux 
notafrca,  aux  greOers  et  aux  ofAeiert  minls- 
térleb  le  béotUce  de  la  loi  du  8  Juillet  mt 
sur  la  réhabllitatloo. 

if.  te  prcaalcr  |^pé«ldent  Bsujraa, 
rçjfortntr,  Measleurs  les  ft^nateur^ ,  ]o  projet 

lolque  nous  venons  s-ouinéllni  h  vo»  tWlhé- 
ratlODia  pour  unique  ol)iot  d'i  uvrir  aux  no- 
taires, grefUers  et  aux  ofllriers  mtnUt^rtois  (<) 
destitué  la  flicult^^  do  so  Taire  relever  des  in- 
rnp.icit(^s  li'^^nles  qui  foni  pour  eux  la  ooiisé- 
qurm-o  de  U  il*->titiilion  légalement  prononc<}o 
par  l'uutorllé  conipt^lente. 

En  cllu  niémo,  la  lïii  propo5«'-c  n'a  soulevé 
aucune  i.lijei-liini  :  lnus  ont  itc-innu  qiri'll(^ 
élalt  lihi'iu;*",  liun:;iiiio,  en  parfaite  liarii:onir 
avic  11  peus-'-f  chrétienne  qui  ne  rt'connail  ms  \ 
de  f.iut-.i  qi^elerepentirel i'explationnepnu 

sent  (■ITm'''P. 

I,n  rapp'  fl  d'un  tel  projet  de  loi  pourrait 
donc  iMr<!  fait  un  quolqu*^  llKu»^ ,  si  nu  cours 
di' la  ili-ru5slon  quelques  piTsoniii'S  con?idi^ 
tables  par  la  sclenci-  et  les  fondions  qu'elles 
ont  remplirs  n'avaient  manifesté  la  crainte 

Ïieee  i>roJet,  bi  libéral  en  apiuirenco,  n'eût 
nr  effet  de  préjuger  des  questions  tnil  se 
rattachent  à  des  intérêts  fort  graves,  puisqu'il 
ne  s'agirait  de  rien  moins  que  d**»  préroKatt- 
vee  du  Gouvernement  toucnant  la  discipline 
des  ofBciers  ministériels,  de  eoo  droit  de  les 
destituer,  du  les  priver  ainsi  de  la  propriété. 
ma  omtrif,  qui  leur  a  élé  reconnue  par  la  loi 
du  W  tvnl  1816,  de  les  soumettra  entin  aux 
loeapadtis  iég^ilcs  qui  sont  la  »uite  de  la  des- 

tltuttOD. 

Apr*«  mûr  examen,  votre  commission  s'est 
convaincue  (jue  ces  craintes  n'avaient  aurun 
fonJomeni  ;  que,  soit  'lanss-m  esprit,  snil  .l;ins 
ses  leriJie^',  le  iiriiji't  de  Inl  ne  pri''j\if-"i:  ;ii:'.'nno 
de?  que?iliii;?  qm'  peinctit  f.iiie  imirre  les  lois 
ai'ti'Tiriire--  un  ?n|ct  .in  1r..it  i|.<  >lr>litntion 
fies  (ifllcii  r?  tniii:;-l>  r  l'Is  i  l  tics  i  oi!-i.'i(  ciices 
li'(?ale3  de  c  tic  ■lr.*titntiiiii.  Mai--  elle  a  pens*, 
en  infinie  icuips,  qu'il  iuuveuait  que  le  rap- 
port rniiiint  à  cet  égard  quelques  ooartesob- 
sorvalious. 

I. 

lin  mot  4''(l)ord ,  w^iis  un  mot  seulement, 
sur  la  itiMDiliiation  en  elle-même  et  sur  les 

(1)  r)!>ni  !i>  Inngr^jîo  ii  ucl,  les  notaires  et  les  p'cf- 
ficri  li.iiliiliifllpni(>iit  ;iiiinijrU  dans  l'expic^sion 

iV',f  >i'  i,-rt  rniri  fl^hfh  ;  Il  t*!.l  plo*  Conforme  RU  latliri);*) 

da  lit  lu)  de  réserver  cuUo  JcnomiMiion  d'oRIciera  mi- 
okléitebaua  avomés  «llmliileM  de  loolee  stajiMi,eus 
I  de  «Inn,  tonrilen  et  DammisNi 


circoastaneos  qui  ont  porte  le  Gouvernement 
à  en  proposer  l'extension  à  des  situations  qui 
Jusqu'à  ce  jour  n'en  pouvaient  profiler. 

Vous  te  savez  fiius,  nicisieurs  tes  sénateurs, 
In  ri  lialiilil  ilicii  et  i;i  trrAi  e  ont  cela  de  com- 
mun, q-'i'el:  =  siipposi  iit  l'iTalrnient  une  c^n- 
dniii;ul;o:i  r  Lruiir;.'  cl  irrévoc  ible  ;  ihius  elles 
ilifTiMent  proroii  I.Mn'  ul,  en  ci-  que  1 1  ^.-r  M'e  i':ilt 
fe-s(  r  aeiileiDcof  la  le  ine  jiri •iireinent  dilo  et 
laisse  Mil-sisti  r  i<  s  nirapaeli.'s  qui  en  foiii  l.i 
suite  ;  tandis  (|ue  Iri  r«  li.'iljili(iitiLia  a,  au  con- 
traire, pour  ol>jet  do  faire  ce>ser  ci  s  incapaci- 
tés, de  rétablir  le  condamné  daiis  la  jouissance 
conjplôte  de  ses  droits  civils  et  politiques,  apr^^ 
quû  d'ailleurs  il  aura  subi  sa  peine  et  donné 
par  une  conduite  irréprochable  des  garanties 
non  équivoques  de  repentir  et  de  sérieux  amen- 
dement. —  Aussi  dit-on  avec  raison  que  la 
niée  proeMe  de  l'Indulgence  du  Sonvefaln. 
w  réhabilitation  de  sa  justice.  La  première  est 
uno  faveur,  purement  gratuite,  que  la  clé- 
meDce  du  Prince  fait  descendre  sur  le  coupa- 
ble; la  seconde  est  un  droit  que  le  condsQind 
peut  conquérir,  rijués  qu'il  a  subi  sa  peine. 

Uelte  distinction,  si  nette  aujourd'hui,  l't^tait 
beaucoup  moins  sous  l'.incicnne  monarchie. 
I.n  ftTà  'ts  tt  la  réhabilitation  émanaient  é^ale- 
nxnt  du  libre  arbiiie  du  i'rince,  sans  aucune 
coiulition  sjiéciale,  soit  i|uant  au  fond,  aoit 
(|Uiiiit  à  la  fornie  :  à  \rai  ûiie,  la  réliabllltic 
tion  no  tait  qu'uec  trràcn  plus  complète. 

En  guppri;iiaiit  le  limit  de  Krà  e,  l  Asgcu:- 
1>1h<!  conbtitu.inte  ni.Hinriiit  la  réh^biliiaiit^n 
dont  elle  niijJitiH  piokui  léiuent  le  caracti-Ti;  : 
ce  ne  fut  plus  une  faveur  piirninenl  gracieuse 
déjM'ndant  ilu  bi^u  plaisir  du  I'rince,  mais  une, 
récouiiicnse  aca)rdéo  au  lepentlr,  une  répara- 
tion sociule  dont  l'obtention  fut  entourée  do 
formes  solcnnolles  et  de  conditions  si  rigou- 
reuses que,  SQUB  l'empire  de  la  loi  des  2S  sep- 
tuml'reet  Soclobml'îtll.  cette  iastitutiou,  dont 
on  s'était  pmnls  tant  de  bon»  efflets»  resta  4 
pou  près  à  l'état  de  lettre  mwla^ 

Lors  de  la  rédaction  des  codes  orimtmlsdA 
tsio,  la  rétiabiiitation  fut  admise,  non  sans 
quebiJuliésituUon.  Elle  recul  dès  lors  un  ca- 
ractère tlont,  k  travers  plusieurs  révisions^  elle 
a  toujours  conservé  depuis  les  traits  princi- 
paux. Ce  caractère  e^t  celui  d'un  acte  mixte, 
étiiaiiiuil  tmJ  h  lu  fois  du  l'autorité  judiciaire 
et  du  l'fince,  nu  co  sens  que  1<  s  lettres  de  r*« 
babilita'iiin  ne  peuvent  être  accordées  parle 
chol'  de  ri;tat  qu'apiùs  vérillcatlon  par  l'autO» 
rité  judiciaire  des  Conditions  exiijéos  par  la 
loi  (I). 

Nous  omeKons  h  dessein  les  détails  que  cha- 
cun pi'Ut  lire  diuis  les  arlides  filii  et  c:)4  du 
code  d'in»Lructiuo  criminelle,  et  noua  nous 
ii;'i!o:ig  d  arriver  «Il  point  qui  ipuotae  au  prcdat 

de  loi. 

Lo  coJo  de  l'^  io  n'avait  établi  la  réhabiliia- 
tion  (lu'riti  proiii  des  condamnés  à  des  peinSS 
afllictives  et  infamantes,  laissant  ainsi  en  do> 
hors  les  condamnés  à  de  simples  peines  eor» 
reetionaelK  s.  C'était  là  Mm  as«l«  pot  ano» 
malle  singulière,  mais  noe  anomalie  ml 
9'expliqne  aisément,  st  l'on  OQBSUm»  Qu  an 
tSio  les  Incsnaoltés  attachées  aux  peines  tm- 
n>eti«ii9fl|le|  dt^Qt  pep  ponbfpufw  et  vCqdra- 


^mUsdilkieanealadsIa 
dunils  suieUn  eit  esalwl< 
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IcDiont  temporaires,  lo  secours  ,lti  lu  r.^habill- 
tiition  avait  imru  pcti  n<^cos.-':iir  . 

Mais  à  ni.siiio  que  h-s  inslilnllons  ciVtin-iit 
ou  r-lenilirciil  le?  droita  rl\  iiji!(s,  lorsque  tout 
Franvaiî  put  i^lro  jur^S  (■Icctinir.  r^liKlblo,  ou 
fut  natuMiement  c  mfluil  à  trullipli-  r  1  jcnu- 
sn  d'incapacllt^  rt'Fuliaut  fh'^  condatur'alloiis 
wmctiotiiielles. 

Alan  apparut  plus  chuiiuiinle  l'anomalie 
â<ilà  slgoalAB  dans  locoda  <l«i8IO.  Il  était  iis 
•arément  étrange  quelo  oondatnné  pour  crime 
aux  peines  les  plus  graves  pût  Kconquérir  la 
Jouissance  de  ses  droits  polliiqnes,  «t  que  le 
con<lainn<'>  h  de  sitiiple->  nnines  currecUonnelles 
restât  exclus  d<;  ce  bi^tii'lke. 

1a  loi  du  3  juillet  lS.ï2  Ut  cesser  cette  ano- 
malie; de  telle  sorte  que,  depuis  cette  Ird,  l<  s 
con  lanin/'S  <lc  toutes  1  »  catt'guric",  à  la  seule 
cxtepli'iu  de  coitaliis  cas  de  réoliive,  peuvent 
«'•fçalenient  a-i.iivr  ;iu  bi^m'IIco  del'  r<^hal)i- 
lilatiuii. 

Queiqi:e  larges  que  fusst'iit  soi  Icriij.  s,  la  loi 
du3juiil('l  I.S32  ue  s'appllipiam  iiu  aux  ei)ii- 
damnty  iiroproiuont  «lits,  laissait  jiir  cf!a 
inCine  eu  dehors  ine  cla-s  !  assez  nombretisf 
d'inca[iable.s,  le  rr^atlon  i>*crnlo,à  savoir  les 
notaires,  greftirTs  et  (iffiilers  ininulévlela  des- 
tltut's  i>ar  nirsure  dis 'ipiliiaire. 

Daus  uue  disposition  lextucllcmcnt  repro- 
duite par  le  décret-loi  du  2  fiH  rler  iRSî,  la  loi 
électorale  du  13  murs  \Ki(}  avait,  pour  1 1  pre- 
mière fois,  prononcé  i'iacaitacit<^  électorale 
contre  les  oUeiera  mlnlstérks  destitui\s  <  u 
vertu  de  JageinenU  ou  do  décisions  Judi- 
ciaires. 

La  lot  du  4  juillet  I8£>3  déclara,  à  son  tour, 
incapables  dltra  juréa  lea  notalrea,  grefilers 
et  ofilden  mlnistOrMa  destitués  ;  «t  il  est  di- 
gne de  remarque  que,  dans  cette  loi,  lu  mot 
oiskiti^  n'est  plus  accompagiié  dos  mots  :  en 
VfTin  .k  juçtmtHU  M  «te  ddoitons  judtdoir», 
cmniiii'  cela  était  dans  1m  lois  de  1850  et 
de  l>  i2. 

Suoi  ([u°!i  en  soit  de  celte  dlflérenoe  de  ré- 
ion  el  di's  (iout<  b  qu'elle  a  faitnaltrp,  tou- 
jours est-il  (jue  voilà  une  da'se  d'homoies  di^- 
chus  de  leurs  droits  polKiciues,  sans  que  ni 
rélïabilltatiiiti,  ni  };rHri^  j)iiis>ent  les  relever 
de  cette  di^cht-iinco ,  ot  c^jtlu  classe  a'éiéve  à 
4,000  personnes  environ. 

Fallait-Il  les  lals-iT  &  tout  jamais  prlv^ 
du  .sei  'jurs  rjue  la  loi  ne  refuse  pas  aux  plus 

trauds  criminels,  du  béni-licti  du  rejienlir  et 
e  l'amendenientr 

La  Oouvernomcut  ne  l'a  pas  pensé  ;  et  le 
mtM  ét  loi  propose  d'étendre  la  fiiculté  de 
réhabilitation  aux  offlcien  miubtériela  deati- 
toés,  en  les  aoumettant  aux  condition»  éta- 
blies par  la  loi  do  4  Juillet  1833  pour  l«i  «en* 
drainéa.  à  dea  peina  eorrectionnelles. 

La  loi  Aotivâle  Tient  alnil  fUre  dlspanltre 
une  anomalie  non  moins  choquante  que  celle 
à  laquelle  mit  lin  la  lui  du  4  juillet  iBS3.  Et, 
en  efTet.  aux  termes  de  cette  loi,  l'officiw  ml- 
nisttViel  qui  avait  pcrdtt  son  titre  par  suite 
d'une  condamnation  pour  crime  on  d'^lit  pou- 
vait rei-ouvr.T  s<-i  capacité  civile  et  politique 
par  la  réhabilitation  ;  n''Mni1-il  pas  «^trange 
que  ce  l).5u.  lice  ftii  tehif-é  à  l'ofQcier  d.  îititu(% 
par  voie  (ILscipliuaire,  i>our  un  nianqueiueut 
aux  (li'vnlrs  profe-sloi  nels  qui  n'iniplniuo  pas 
toujours  improbilé  ou  ladéllcatosso  ? 


E  DU  l;i  MARS  1804.        '  3d 

Aussi,  messieurs  les  «i^nateun»,  comme  nous 
le  disions  eu  l  onnii. -néant,  le  jirojet  de  loi 
a-t-11  oLtcnu  l'upprobation  ua'tnime  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  t  s'en  occuper. 

II. 

Voici  muliiteiri::!  où  a  r-rmini>'ii"i''  !e  di5sen- 
tii]ient,  où  s'est  ■  i'oîiji^  li'iii  fljriialijii 

h  votre.  alti.'n'ion  un   coumiriiCi  inrnl  de  ce 

i''.îaMir  i  l  ri''iiMlii!itali(in  pmir  ('.nis  le:^  ofll- 
clers  mini^léiiels  ■!.  jiiiio-s,  Mir.si  oue  lu  fait 
In  projet  de  loi,  a-t  oa  dit,  e'r-l  piudunicrque 
fous  sont  atteinte  de  l'iu'  ipa'it"  b'-sale,  pour 
quelque  cause,  on  quelque  ioiiue.  pur  quelque 
iiuiorité  4ue  la  destitution  ait  été  prononcée. 
—  Or,  dlHiknt  Ica  buteurs  dol'«.bjeetiuo,  nous 
r(  connatsaona  que  la  deatitiiUott  doit  produire 
l'incapacité  légale  quand  elle  lénilte  de  Juge- 
ments ou  décisions  judiciaires;  mais  noua 
^out'  lions  qu'il  en  doit  être  autrement,  quand 
la  dcîlltution  est  iirononci^e  par  un  décret, 
p  ndu  propiio  mo!u.  fans  l'avis  ou  à  plus  forlift 
rilson  contre  l'avis  do  l'autorité-  jmlitiairej 
eu  ce  cas,  en  f  ifit,  le  décret  n'i>l  plus  <ju  une 
mesure  purouient  udminiilrative  ;  et,  e:i  prin- 
<  Ij  e,  le3  acl*s  de  r,ii:loiité  admlni.'itiative  nu 
sauraient  [  ort.  r  aUelu'c  i\  la  tapaeité  ci\iicou 
poiilique  du  ciloyi  u. 

Comme  von.s  le  voyez,  îiief^ieiirs  les  séna- 
teurs, ctLle  objection  conduis.iiî  nalurelleuient 
fi  fxamin'  r  Tcti  n  lue  t  l  la  nature  liia  droits 
du  (îouveine:Leiit  ea  uj.ilii-ie  ilo  distitutiuii 
des  orilclers  mlnislérlets,  qul  ^tiouq^li  a  pro- 
duit plus  rViiijM  coulromso  sérieusi'  (i),  plus 
d'ciU  dciiat  soknnol  devant  les  anciennes 
Cbamlires  {i]. 

Coninic  il  arrive  trop  souvent,  ces  contro- 
verses u'amen6rcnt  aucune sointio!!,  peut-tire 
patco  que  diaiiuu  opinion  eut  io  tort  do  vou- 
wlrtropgânétaUser  nnesolutiOii  quiuepouvait 
élre  la  uiéme  pour  les  dlTers43s  classes  d'ofQ- 
ciers  mlDlstérlels. 

Rien  de  plus  varié,  en  efllst,  que  les  dispo- 
sitions des  lois  en  cette  matière.  Ces  variétés, 
pour  la  plupart,  tiennent,  moins  à  la  nature 
niCnio  des  choses  qu'à  ce  que  les  lois  qui  ré-* 
gissent  les  divei-ses  classes  d'officiers  publics, 
ont  é!.;  porli'i  6  à  des  époques  el  sons  l'influence 
Je  l 'jurauts  d'idées  dilléreul^. 

Quelques  mots  sufllront  pour  vous  ea  don- 
ner uue  l<lée. 

Four  les  no'aires  on  tient  pour  constant 
qu'ils  ne  p.avon'  Cire  destilués  que  par  un 
JUKcmeul  rendu  en  la  form'' orJin.iire.  en  au- 
dience publiqui-  et  .ivi  r  l'aciillé  d'appel  :  c'est 
la  dlfpo.sltion  île  l'article  ;.:(  de  la  loi  organique 
du  notarial  du  ï'j  ventofe  an  1 1. 

Lu  destitutiou  des  grorUcrs  peut  être  pro- 
noncée par  les  tribunaux,  en  certains  cas  dé- 


(1)  DcoalUs,  tout  la  RstlameUMi.  ta  Oatranemeal 

dMlftoa  de«  avoué*,  mdb  aiiram  iBUMmlIoB  de  pou- 
voir Jtvliciulrp  :  en  18SS,  un  avoné  de  Joigiiy;  en  fSST, 
un  nvoiiiV  dii  OniillaiM.  Cm  tctM  fiiivnt  roniballu* 

vomnip  ror.d'inii'  un  ric6s  do  pouvoir,  ila;  s  <1i-^  rfni- 
sull:i')':ii!<  ■  ikTic.  ?  (Irs  |.iTmip:s  avou.i's  du  l'-iiiiis, 
."IM.  Di-lai'tuiii-Fuînvillt!,  Ciiauvcau -Ljg.iidt,  L)u(iiD 
'  I  I-,  '.  .'ipier.  K-nil  clauh-ra. 

il  iMi,  »ur  le  rap|K>rtdeM.  Ft-li.(  F.turc,  depuis 
cm  -jiUrv  »  h  «'«iir     niiHaUoDj  It  Ci»mbn.  il  l'une* 

niiir.li'.  :o-ivi^y.i  ^^iido  dOS  MMUI  la  pelitloa  tfO 
l'nvoMé  deNlitai  en  tSSI. 
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terminés  (loi  du  19  vrademlilra  u  4).  On  w-  1 

non  liait  aussi  qa'Ua  pfluvaat  ètra  révoqués  par 
le  (iouverneroent  sans  anenne  formalité  préa»  | 
lable  ;  et  cela  résulte,  en  effet,  tr^-formelle-  i 
ment  de  l'article  92  de  la  loi  du  27  vealAse  an  t^.  , 

Quant  aux  avoués  et  aux  huissiers,  l'article  j 
103  du  décret  du  30  mars  1808  Inlroauisit  une  i 
procétlure  plus  compliquée.  Si  la  faute  a  été  ' 
commise  h  l'iMidlonio,  i-'i  st  la  cliaiiiliri-  devant 
laquelle  h-  fait  s't-st  laissé  qui  doit  «n  connaltr».'. 
—  Pour  les  fautes  commlMiS  hors  la  pn'senco 
dujufrc,  li  s  mesures  de  discipline  sont  arrC- 
t-'cs.  en  11  (hamhio  du  conseil,  par  l'assem- 
liléi-' fçéniT.il''  lu  tribunal  ou  di'  lu  rmir;  juiis 
Cet  arrêté,  qui  n'i-st  p;is  susceptilile  d'appel, 
i|til  n'est  au  fond  nu'uii  avis  csf  transmis  au 
ministre  de  la  justice,  i)ui  [i  ut  .ip  prou  ver,  at- 
ténuer ou  aifpravi  T  la  peine  iiroposée  par  l'au- 
torité judici  lire.  S'il  y  a  lieu  d'appliinjer  la 
destitution,  le  ministre  pr&ieate  un  décret  à 
ta  signature  du  clief  de  l'Etat. 

Quand,  on  prononçant  la  desUtation,  le  dé- 
ent  n»  fidt  au'horaokciMr  ea  quélqiM  aorto 
l'it^  du  Mbuoal,  tout  le  monoe  nemmatt 

a 9  la  destitution  est  le  earastèra  d'une  déci- 
n  Judiciaire,  qu'elle  doit  entraîner  llncapa- 
dté«tablle  par  les  lois  de \f*ni  et  1883,  etque, 
par  coméqoent,  lo  destitué  aura  beaoia  d'être 
relevé  par  une  réhabilitation  en  forme. 

Mais  il  y  a  controverse  au  cas  où,  le  tribunal 
ayant  jnoposé  une  peine  moindre,  le  Gouver- 
ni-meiit  piononce  la  destitution.  Les  auteurs 
di'  l'ol)ie<  lion  ont  soutenu  i[u  un  pareil  dt'^cret 
no  ditTi'rait  en  rien  d'un  (l('-4  r<'t  rendu  pr<.pr«o 
mo'u,  ;iu'il  ne  eoastiluait  pas  une  dérision 
judieiairi'  et  que  partant  il  no  pnin.ilt  rn- 
trainer  la  perte  de  la  c;ipacité  politique  :  o[.i- 
nion  qui,  pour  le  dire  en  passant,  a  été  re- 
poussée par  un  arn't  de  la  ciiiuilire  des  re- 
quMes,  du  mois  li'.ioùt  i.S50. 

Entla,  pour  terminer  cette  rapide  revue,  di- 
sons qun  pour  les  courtiers  et  les  agents  de 
change  la  destitution  est  prononcée  par  dé- 
cret, sur  la  proposition  du  ministre  du  com- 
merce, ou  eelle  du  ministre  des  nuances  pour 
les  «noti  dft  ebugs  itlachés  aux  bourses 
powwlant  w  qiiVia  appelle  un  parquet,  c'est- 
i-dlTe  pour  les  agents  de  change  deP&ris,  Lyon, 
Bordeaux,  Ltlle  et  Marseille.  La  décision  n'est 
junals  rendue  qn'apris  avoir  pris  l'avis  d  -  la 
«bambre  syndicale  et  du  préfet.  !Loi  du  r.)  : 
germinal  an  o,  art.  I7  et  18.  —  Décret  du  2 
Juillet  IMS.) 

Les  causes  de  destitution  sont  frénéralement  | 
tiréesd'une violation  ties  devoirs  professionnels;  i 
quelquefois  de  l'immoraUté  notoire  de  rngant 
et  dus  oondamnatloos  JudieiaJns  qui  loat 
frappé. 

Quelle  que  soit  au  reste  la  cause,  quelle  que 
soi'  l;i  forme  suivie,  le  conseil  d  Etat  a  jiour 
jurisprudence  eonst:inle  que  les  décrets  de 
cette  nature  ne  sont  p  is  susa  ptihles  de  recijurs 
par  la  voie  tontontieuse. 

C'est  en  présence  de  cette  législation  niulti 
forme  que  les  auteurs  de  i'olijtction  Huriii<  rit 
voulu  que,  à  l'occasion  dn  projet  de  loi  sur  la 
réhabilitation,  on  trancliàt  la  question  de  sa- 
voir si  toute  destitution,  en  quelque  forme  et 

eur  quelque  cause  qu'elle  soit  prononcée,  en- 
ilne  la  perte  des  droits  civiques  et  la  nieaa- 
■ItA  de  la  léliablUtation. 
A  cette  prMantion  Isa  commiasaina  du  Oou- 


'vememaat  répondaient  tort  sagement,  selon 
nous  : 

«  Pourquoi  nous  jeter  hors  du  cadre  du 
projet  de  foi?  — Ce  projet  n'a  ]K>int  pour  but 
de  créer  ou  de  oonsaerer  à  nouveau  des  inca- 
pacités; il  propose  au  contraire  le  moyen  d'en 
relever  c<mix  qui  en  sont  atteints  :  c'est  un 
bénéûce  qu'il  offre  à  ceux  qui  en  ont  besoin, 
A  (eux  \h  et  non  à  d'autres. 

«  Quant  à  savoir  si  toute  destitution  en- 
tr.iine  l'incapacité  politique,  c'est  lii  une  ques- 
tion qui,  si  elle  se  présente  jamais,  sera  ré- 
solue par  faut  irité  coiupéteute,  par  appliealioa 
des  lois  antérieures,  que  le  projet  laisse  dans 
loiito  leur  intégrité  sans  en  étendre  comme 
sans  en  restreindre  en  aucun  façon  la  force 
et  la  portée,  n 

Et  en  effet,  messieurs  les  sénateurs,  il  nous 
a  paru  évident  que,  soit  dans  son  esprit,  soit 
dans  son  texte,  le  projet  do  loi  ne  juKe  ni  ne 
préjueo  rien  sur  lea  eirels  des  destitutions:  U 
8c  Borne  à  ouvrir  la  voie  de  la  réhabilitatton 
à  wux  qui  en  autant  lieaoin  ;  zlea  deph», 
rien  da  moinai 

Les  droits  da  Oonvemement,  ceux  de  l'eu- 
torité  judiciaire,  comme  ceux  dee  particuliers, 
se  trouvent  donc  complétemeut  réservés. 

Si  vous  partagez  cette  opinion,  vous  n'hési- 
terez donc  pas  A  déclarer  que  le  Sénat  ne  s'op- 
pose pas  à  la  promulgation  de  la  loi. 

(  Le  Sénat  décide  qu'il  sera  passé  Immé- 
diatement i  la  délibération.) 

M.  h- >i'')iH  .il  '  ,.,nte  d*  Goyoïi,  l'un  des  u<rétni' 
rei  i'/  ■-.  il'iDiie  le  liire  du  texte  de  la  loi. 

M.  le  Préaidenf.  Quelqu'un  demande- 
t-il  la  parole? 

VI.  le  procnrenr  ffi-néral  Dapln. 
Avant  que  li'  S/'iint  aille  aux  voi\,  je  ferai 
une  observation.  Ià^  rapport  do  notre  coUèKue 
M.  lîoiije m  finii  par  ces  mots  :  n  .Si  vous  par- 
taeroz  cette  opinion....  »  Je  crois  que  notre 
vote  ne  peut  se  lier  A  celte  formule,  car  on 
pont  parfuiteinont  ne  pis  partajtrer  cette  opi- 
nion, et  ce  pendant  voter  pour  la  loi,  unioue- 
ment  parce  qu'elle  n'est  pas  in constitution- 
nelie.  Elle  ne  l'est  pas  plus^poor  ceux  qui  no 
partageraient  pas  l'opinior 
pourcauxi 
voto,)d,  a 

par  un  ra|at:  reat  donc  une  acoeptallon  pure 
et  simple.  (Ifaniues  générales  d'assentiment.) 

M.  le  rupf  rieur.  C'était  une  manière 
de  parler  plutôt  qu'une  condition  que  je  met- 
tais au  vote  du  Sénat.  Il  est  d'ailleurs  fai  lle 
de  faire  disp  raitre  ces  mots  et  do  dire  simple- 
ment :  «  'Vous  ti'lu'-siterez  pas,  messieurs  les 
sénateurs,...  »  ;("e.-t  e.jii  ;) 

H.  I«  prMurcisr  général  Dapla. 
Je  n'ai  réeumé  que  poorTlionneur  du  prin- 
cipe. 

M.  lo  rnpporlenr.  Paihllflmanti  Jo  ni 

suis  pas  moi'iloribui  anxr. 

M.  le  WwéaUmmL  II  va  être  praotfdé  ra 

scrutin. 
En  Tottf  b  rtsnllat  : 


géraient  pas  l'opinion  da  impportonrgua 
eaux  qui  la  partageraient  «tt  «ttler.  Notf* 
)d,  naat  pas  motivé;  it  nale  aaralt  qua 


Nombre  de  votants. 
Bulletins  blancs.... 

Bollatlablaa  
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(Eb  «onaéqaaaea,  la  Sdnatna  ^oppose  pas  à 
la  promulgafion  da  la  kd.} 
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COMITÉ  SECRET. 

(Le  S^^nat  sp.  formo  en  comité  secret  pour 
délibérer  sur  le  r*gl"tnent  définitif  de  son 
bndgi't  intf^rifîur  pour  l'cxprclco  IS«3.) 

RBPRISS  DB  LA  BÉAMCB  OÉNÉRALB. 
rÉTITIOMB. 

(MU.  Laïutals,  Blarehand,  Manteaux  et 
Itiché,coiiiBrJflrB  d'Etat,  tontpr^^ents  aubanc 
d«  ooBunimlm  do  OouvwmwDeat.) 

■.  le  WréÊÊÊiKÊÈ.  L'ordre  du  Jour  ap~ 
palle  IflB  rapports  d«  ptdUooB. 

Laparoloestà  M.  de  Oonlhot  de  Saint 
Germain. 

M.  de  Coulhot  de  Malnt-Crrmaln , 

1"  Tapporttur.  —  (N"  319.)  —  Mcssii  urs  les 
naleurf,  sept  liabilanls  de  la  coniiiiuiio  du 
Tourluville  (.Mancbc)  di  inriniii'iU  In  n  vlçinn 
de  la  loi  du  2  Juillet  i8(>i  sur  1  imijot  dos  clic- 
vaux  et  dc3  voitui  cs,  à  l'effet  d'établir,  dans  les 
campagnes,  uue  taxe  uniforme  et  modérée, 
tout  CD  maintenant  dras  lee  vlUw  rimp6t 
proportionDéL 

A  l'appui  de  leur  demande,  les  pétitlonnairee 
exjpotent  que,  sans  critiquer  le  principe  de  la 
lo£  11b  croient  devoir  signaler  les  différences 
qui  existent  entre  les  voitures  de  la  campa- 
gne, qui  sont  do  première  nécessité,  et  les 
équlpag»>s  de  luxe,  quicir(:ulent  dans  les  villeo, 
et  notamment  à  Paris;  iju'en  les  assimilant,  la 
loi  pèse  plus  fortement  sur  les  véhicules  de  la 
campagne  que  sur  les  voliuios  des  villes,  i  t 

Î[Ue,  dès  lors,  11  conviendrait  de  llxer,  pour 
es  voituns  do.i  catiiiiitînoe,  un  impôt  uni- 
forme et  niodéii'',  eu  raitoa  de  la  iircos? ifi'' 
qui  en  prescrit  l'usairi',  et  de  maintenir,  pour 
celles  des  villes,  rjui  iif  sout,  le  plus  s/iuvcnt, 
que  des  objets  de  luxo,  1"  principe  de  la  taxe 
proportionnelle. 

'Telles  sont  les  considérations  invoquées 
par  les  pétittoominB  à  i'appol  do  kor  dc- 
mtode. 

Qonlques  root!;  suffiront  pour  flxerle  Sénat 
BOT  la  question  qui  lui  est  soumise. 

n  convient  d'abord  de  faire  obienrer  que, 
depuis  la  promulgation  de  la  loi  de  1892,  des 
idâamBUooBamaB  nombreuses  se  sont  produi- 
tes Nlatifoneiit  niz  axceptions  qu'eUo  eonaa- 
CM^  ««MpUons  dont,  parfois,  il  est  asses  difB- 
«Us  de  bMii  saisir  la  limite,  et  qui  portent 
beaucoup  de  contribuables  a  présenter  des 
demandes  non  Justifiées. 

Sons  ce  rapport*  il  sera  peal-Atre  bon  que 
dans  un  temps  donné  la  loi  de  IMS  solt  révi- 
sée et  améliorée. 

Qunnt  au  système  proposé  par  les  pétition- 
naires, qui  consisterait  à  établir  une  taxe  uni- 
fonue  et  modérée  dans  les  campagnes,  où,  sui- 
vant eux,  l'absrnce  des  omnibus  et  des  voitu- 
res de  pl.ice  force  les  habitants  pcu  riches  à 
avoir  des  vultures,  co  système  est  déjà  en  par- 
tie établi  par  la  loi  de  iSdi,  qui  dispose  que 
l'impAt  à  piTcevolr  dans  les  communes  de 
3,0')0  âmes  et  au-dessous  est  lix<  o  ;\  un  cliif- 
fre  einq  ou  sli  fois  moins  élevé  quo  dans  les 
grandes  villes. 

Ainsi,  en  fixant  à  1<»  francs  la  liue  d  une 
voiture  à  4  roues,  à  5  francs  celle  d  une  voi- 
ture &  2  roues  et  à  a  francs  celle  d'un  cUcval 


ilan,  la  loi  actoeU»  ne  saa> 
rait  évidenunent  djwendn  i  un  chiffire  pUw 
modéré. 

Au  surplus,  il  convient  de  faire  observer 
que  l'expérienee  qui  est  faite  de  la  loi  dont  on 

demande  la  modification  date  d'un  an  à  peine; 
que  ce  délai  nu  suffit  pas  pour  asseoir  un  Ju< 
gement  déûuilif  sur  les  avantages  ou  les  in- 
Obnvénicntsque  cotte  législation  nouvelle  peut 
présenter;  que  l'administratioa  étudie  attenti- 
vement les  laits  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se 
produisent,  et  que  dès  lors  il  ser  ilt  inoppor- 
tun et  téméraire  de  modiiier,  dés  à  présent, 
la  1' i  en  vli^ueu^  sur  des  réclainalious  isolées 
ùiint  1,1  mi'ritc  ]teut  être  valablement  contesté. 

Par  les  considérations  qui  précèdent,  TOlfO 
eouimission  a  l'honneur  de  vous  proposer  TOT* 
dre  du  jour  sur  lu  pétition  n°  31V. 

{L'onire  du  Jour  est  edfliplé.) 

—  (N»  sr*.)  —  La  pétition  inscrite  sous  le 
n"  ;>!S,  et  qu'adre.-sent  au  Sénat  neuf  cent 
quatre-vingt-six  propriétaires  et  éleveurs  du 
uépartemeut  du  Calvados,  àl'eiTetde  réclamer  le 
maintien  de  l'idnilnlstietion  des  haras,  e  éié 
examinée  par  votre  eommission,  au  nom  de 
laquelle  J'ai  eu  llionneur  de  proposer  au  Sé- 
nat, dans  la  séanee  du  SS  février  dernier,  le 
renvoi  de  cette  pétition  &  M.  le  ministre 
de  la  Maison  de  l'Empereur  et  des  Beaux-Arts. 

Le  Sénat  ayant  oraonné  le  renvoi  de  toutes 
les  pétitions  relatives  à  l'administration  des 
tiaras,  la  pétition  n^SlS  a  été  compiise  dans 
cette  décision. 

Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  statuer  sur  cette 
pétition. 

M.  le  c«mte  B^alay  de  In  Menrthe. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  pro- 
noncer l'ordre  du  jour.  C'est  le  même  renvoi 
que  pour  1>  s  antres  pétitions. 

VI.  le  rapportenr.  Le  renvoi  a  été  or- 
dnnn<'  ii:\r  '.i:  Sénat  ;  par  conséquent  le  rap- 
port que  je  viens  de  présenter  est  plutét  un 
compte  ren  lu  qu'un  rappoit.  La  pétition  dont 
il  s'agit  a  été  comprise  dans  les  pétitions  sur 
lesquelles  le  Sénat  a  statué  à  la  suite  de  la 
grande  discussion  sur  les  haras.  Le  renvoi  a 
diiUàeiiUen. 

là.  le  FpénUlMrt.  Par  conséquent  il  n'y 
a  pins  rien  à  ftdrs. 

lÂ  parole  est  à  M.  de  LMbraestte  ponr  nn 
laimort  de  pétition. 

H.  ëm  lAdMsentto,  V  rapporteur.  — 

g|o  3i4.)  —  Messieurs  les  sénateurSi  le  sieur 
ustave  de  Champvans,  ancien  dtfpoté,  adresse 
an  Sénat  une  pétition,  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  de  la  société  de  vltieulturo  de  Màcon. 

Les  pétitionnaires  demandent  l'abrogation 
des  deux  premiers  paragraplios  do  l'article  21 
du  décret-loi  du  17  mars  1X52,  qui  accordent 
à  sept  départements  du  Midi  une  exemption 
de  droits  sur  les  eaux-de-vle  pour  !l'alGOollsa- 
tion  do  leurs  Vins,  Jostot  ooncurrenoo  de 
18  pour  0/0. 
Ce  priviié^'i',  qu'on  désigne  SOUS  le  nom  de 

droit  (le  vin.'i^çe,  est  contraire,  disent  les  péti- 
tionnaires, au  droit  commun  et  à  l'égale  con- 
tribution des  citoyens  aux  charges  publiques. 
Il  est  contraire  à  l'bonoAlstécemmraolele,  en 
excitant  à  la  fraude. 

Il  monopolise  la  prodnetloo  du  vin  en  la 
primant. 


Tome  V.  — 


delM4. 
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Il  ti  n^l  h  diMruire  àans  It  s  vlunobles  la  qua- 
lité des  vins. 

1!  J.Hto  li;  trouble  dans  lC3  Irausaclions  com- 
merciales. 

EiiQn  il  rst  nuisible  à  la  nnW  publique-. 

LOB  pétitionnidic*  MVBloppenC  «yec  dtftall 
oes  diverses  pnrtlM  do  Iwir  argumenMtion.  Ilf 
foBt  nmarauor  qno  le  prlvil^  accordé  va 
départamcnii  da  Midi  n«  permet  plua  aux 
autres  (lépartementg  de  soutenir  1>i  concur- 
rencp.  En  olF-t,  1»  f  ul^ontlonqul  l«  ur  e?l  faite 
np»'«M(^ve  pas  à  moins  de  dix  ou  douze  francs 
par  pièce  niAeonn.iise.  Lî  coupnKo  licite  des 
vin'  du  Midi  p-ir  l'alcool,  jciir  couleur  très- 
fonc^^rt,  lea  fini  n^  linrcluT  dans  lu  coinmtTC»', 
car Ci'^  <liii>!:'f^  u.Mir  ]iiTmi'!1''>il  di'  5iip]if>rUT 
niiciix  ()u>'  Ions  auto  s  li's  additions  d'oui  <'t 
ic3  iri;iiil|tulations  fraudultMisi'S.  (^i.*  iinUanKes, 
qui'  fav'iribu  I  •  dndt  da  vinuK"',  iirodulsonl  les 
plus  îàcheux  D'iiuUals  :  occ;iMoiinent  nui' 
IMjrte  eonsidt'TaliN'  iiour  11»  Tn's'ir,  laiisqU''  avic 
iiiv  i.ii'cij  ou  eu  fil!  trois  dans  la  civu.  Us  por- 
tpul  îiili  itito  i\  I  l  ranté publique;  ils  sont  r  m- 
tralrcs  ù  l'IiHUuAieli*  qui  doit  rt*.'ti<T  daiî»  K"s 
opfratiuiis  coiunicrci.iltjs. 

C  ost  1  n  valu  qu'on  pri'tendralt  que  l'eau 
et  l'alcool  eotrant  dans  la  coiupoaltion  ohiini* 
que  du  vin,  on  n'altère  point  sa  mbataBco  an 
aumnenlant  la  Imm  de  ocsdaiu  dlémoaU.  Las 
combinaliona  de  la  natnn  na  tant  point  eéllet 
de  rkmaoïe  et  na  a'efltetoent  ]ms  m  la  ntôme 
muMrf,  On  ddeompoie  le  diamant,  on  ne  le 
t^t  pas. 

Le  comnicrct:  du  Midi  ne  s'est  pas  borné 
d'ailleurs  h  employer  du  l'aicooi  provenant  du 
vto;il  a  fait  vctiirdu  trois-six  de  betterave  de 
80  à  00  lieftté*,  et  il  l'ft  ni^lanprt  avec  ses  vins. 

«  Nous  nions,  di!«Mit  les  p  'titionnalrw,  que 
le  coniiniTco  puisse  introilnire  dans  un  vin 
de  IV.iu  s.ius  li:  l'ahilli  r,  de  1  ;il>:ool  shus  le  dé- 
naturer, du  \:t'i  (le  bi'ltcravn  «an»  le  .ophi?!!- 
quer.  • 

Les  d''iiarteint'nl*  du  Midi  ou*  romjiris 
qu'ils  ne  pouriaient  ron.^'  r  .er  louj'iurs  la  po- 
sition e)tc.  ptii'iin.'lle  qui  l>'Ur  mt  f  ilte.  Ai:«<i 
oul-iîs  pro[Mi-i''  i:iix-nMMiii.-s  li'xl'nsioii  du 
droit  du  viir  à  toule  la  l-"raU':e  ;  de  cette 
fai/iii,  s  )iv..u'  I  u  ,  lÏKiliti'  fer.iil  rétablie. 

Les  pélilioimahes  un  partagent  pas  cette 
opinion.  La  plupait  des  viu»  autre»  quo  ceux 
du  Midi  ne  pourraieut  proliter  de  l'avantage 

âu'on  sanitralt  leur  Dure,  pane  qu'ils  per- 
ralRnCà  ea  niélang«  avee  rahoul  leur  bon 
goOt  et  levr  bouquet. 

Oe  serait  toujours  un  prlvll^  se  cachant 
sous  le  masque  do  la  libre  concurronco. 

^i  l'on  a  ioptait  ce  moyen  de  rétablir  la  ba- 
lance, iA  IiiltUlcation  si  rrgrcttalile  des  vins 
ne  ibralt  que  prendre  nn  pins  grand  dévalop- 
pement 

Le  prlviléjîo  accordé  aux  d (^parlements  du 
Midi  est  d'autant  plus  grand  que  leurs  vins 
sont  déjà  pli:s  r  irLi  quo  ceux  du  e.-iitre.  I.s 
ont  10  a  12  diKi"'  f=,  l  uiiiis  qu  '  ceux  du  ccnl!''  i 
n'eu  con'leuneul  ipie  *i  a  lî  .  | 

A    ci'tie   Fiip  .loril'     NiJurciie   duns  leur 
force  alcoollqu.',  >i  vous  ajo;,'./.  iii  lai-iilli- du  i 
vinagf,  et  ipie  vou^  ]■  irt;i  z  ainsi  l  -s  viiii  du 
Midi  il  iH  deiT- u  .  n  l.iilt?  pli;?  d-s  | 
vins  de  eouMJiuiiialiuu  i>r  lluaire,  mais  des 
viiid  de  coupage,  tt  wla  à  l'exelusion  de  Ions  I 
Ica  \la£  du  centre. 


DU  ('OnPS  LÉGISLATIF. 

Le  piiiicipal  motif  qui  parait  avoir  décidé 
la  nirsure  exceptionnelle  dont  se  plaignent 
les  pétitionnaires,  c'est  que  les  vins  du  Midi 
no  pourratent  suiiporter  le  transport  ïam 
celte  addiUen  alcoolique. 

Ce  raisonnement  pouvait  avoir  quelque  vé- 
rité avant  la  création  des  voies  feneei  qui  sil- 
lonnent la  France,  quand  les  vins  du  Midi 
étaient  six  mois  eu  route  pour  se  rendre  dana 
le  Nord  ;  mais  la  rapidité  actuelle  des  tnUW' 
iwris  sur  tous  les  points  paraît  devoir  iiân 
iHanouir  compb-tement  cette  raiiion. 

I.e^  >l<>p;irt>:meuts  du  Midi  ont  amplement 
prollt<5  du  pti\  ilége  qui  leur  est  arcordt^  depuis 
douz  année*  ;  leurs  xius.qui  viilaii  ul  alors  3  à 
!0  Tr.  l'LL'cto'.itr,',  veuiietit  aujuuid'aui  i3 
àiJiMr.;  I' s  frais  de  IraiisporL  jiuur  nue  [iU:co 
deviiiétaieut  do  40  centimes  par  hectolitre  jus- 
qu  à  Lyou;  pour  alliTilatis  le  Nord,  llsiilaifint 
éiiornii  s.  Aujourd'iml  les  frais  de  transport 
s,nul  diminués  des  troi<  ((itarts.  Li  rapldlt<^ 
d'expédition  e:-t  vjnf?t  lois  plus  ^Tande.  H<'aii- 
coup  de  loiirs  Icrus  qui  produisaient  autre- 
fois dos  céréiles  «ont  plaati  cs  eu  viKUCS,  et  la 
Quantité  de  viu  qu'ils  pro  luisent  a  augmeold 
dans  une  proportiou  considérable. 

Il  est  donc  temps  quo  le  privilège  qui  leur 
avait  élé  accordé  cesse,  et  quo  la  suppreMlon 
dn  droit  do  vina^  rende  la  position  égale  en- 
tra tous  les  pays  vllleoles. 

Tel  est,  meesieura  les  sénateurs,  le  résumé 
dea  développements  présentés  parlée  pétition- 
nai res. 

Ijci  qu>  stions  qu'ils  soulèvent  ne  sont  pati 
nt'-4!s  d'Iiier.  Des  réclamations  incessantes  se 
font  produite:!  depuis  le  décret  de  ilÛt  et  ont 
été  pré'S'  ntt'PS  au  (louvcrneuient. 

Lo  ("orps  léfcislati!  s'en  est  préoccupé,  i  l  une 
di!<'us.>.loii  a  eu  liru  dans  la  si-aiice  du  27 
avril  I8r.:j,  lors  de  l'exaineu  du  liudi-'i  t. 

M.  le  ministre  ,  pré-ident  <lu  ron-ed  d  i'dat, 
a  irpoiiau  ce  qui  suit  : 

K  Mo>slour8,  1p  Uouvei  netru'iit  vous  de- 
mau  le  1 1  permission  de  ne  pas  prendre,  iinaiit 
A  préjcnl,  parti  sur  les  djilérentes  proposi- 
tions qui  viennent  de  se  pmdu  re  Iji  question 
a  été  soulevée  tardivement,  eu  re  «eus  dn 
moins,  qu'il  n'é'ait  plus  possible  do  la  liv^rer  à 
un  examen  suflUuniment  approfondi  pour  la 
soumettre  à  la  décision  de  là  Oluualno pen- 
dant cette  session. 

•  La  question  sera  examinée  tous  Umtsi  «M 
teces.  Voms  voyez  qu'elle  présenta  un  doubla 
point  de  vue:  fanl-u  accorder  è  tout  le  monde 
la  faveur  qui  n'est  accordée  en  ce  moment 
qu'à  quelques  départementu.  ou  faut -il  la  re  - 
fuf'er  a  tous?  C«  sont  là  les  deux  termes  do  ia 
question.  Ces  deux  termes  seront  étudiée,  et  la 
solution  sera  soumise  h  la  Chambre,  on  peut 
l'espéi-er,  dans  sa  prochaine  session.  * 

Dans  lette  situation,  messieurs  les  si'na- 
teurs,  rt  sans  se  prononcer  sur  le  mérite  des 
dévriop,"  Mieiiis  donnés  par  les  pétitionnaires, 
il  a  paru  à  vo're  l•'lt!|lni•^^ion  qii"  îe  S 'nrif, 
saisi  par  une  péiirlou  d'une  qiiislion  qui  lou- 
che aux  iulérôt- vinli  ole5  d  une  fa'ande  partie 
dit  1  1  l'iaiire,  h  e  ux  de«  coasouiiuateurs  et  ii 
eeuÀ  du  Tfi'sor,  no  pouvait  vous  proposer 
d  .uiie  conclusion  que  de  renvoyer  cette  p6- 
tiiion  au  Oouvernenie.nt. 

Klle  peut  apporter  (lueiqui s  lui'iif'ns  dans 
l'exaiuen  do  cette  question  délicate,  dont  le 
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Gouverneiiienl  so  préoccupe,  et  qui  s^ra  peut- 
être  porti^B  devant  le  pouvoir  léRislatU. 

£n  conséquence,  nimieurs  les  t^Atenn, 
vain  ooiaintMloii  a  l'honneur  d«  voutjprnpo- 
wtotHWOl  delà  pétition  dq  ilettr  de  Ghamp- 
moÊ  «t  de  I»  N6létd  de  viticulturo  do  MAcon 
i  8.  Bm.  m.  le  minlitre  des  finances. 

■oftert  DelIsle.  Messieurs  les  séna- 
lean,  je  viens  appuyer  le  renvoi  de  la  pétition 
à  M.  lo  ministre  des  finaocet  et  prier  le  Sânat 
de  urononctif  aussi  le  reavid  i  u.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commeroe. 

La  lecture  du  lucide  rapport  de  M.  dn  La- 
dourotto  voua  a  déjà  fkit  sentir  l'Inti'rf  t  consi- 
dérable qui  s'attache  &  la  question  soumiift'  à 
vos  di^libérations.  J'espiro  vous  monln^r  en 
très-pi'U  do  mots  l'élraiifredî  des  principen  qui 
ont  lait  ai'cordcr  en  dioit  qu'un  npp(  Un 
VNia0«,  et  le  but  iiujui  l  ou  t<\  .ivv:v<:  par  cl' 
privilège  t^^s-3iaK"l''■''  i^cliapptj  h  uni!  ûo  nos 
législations  fiaaiicières. 

D'abord,  niossif  iiis,  ai  vous  vrnil.»?,  Juifcr  Je 
riinportaïKo  des  r<><  l  unaticms,  liiii-s?z  un  in- 
stant di'  vMè  quulqunâ  diqjarli'nn'nts  <iui  cô- 
toient la  Méditerrani^e,  et  plan^z-Mius  en  fa  e 
de  c*!tli!  immense  ri'Kion,  de  celle  zone  coni-L- 
dérable  qui  part  du  pied  des  Alpas  et  va  em- 
brassant  toute  la  France  centrale  Jusqu'à  l  O- 
«<e]i)  jetas  OBOora  un  ngard  du  e6t«de  la 
Obampegoe  et  de  la  Lorraineu  Voui  aura  là 
«ingnanie  te  plni  beaux  dtearteneata  de  la 
France  qui  e»nt  le  siège  dw  perlent  lee  ré- 
clamations. 

Ces  manifestations  eo  sont  Incessamment 
produites  et  soui  toutes  1m  formes,  pétitions, 
délibérations  de  conseils  généraui,  de  conseils 
d'arrondissement,  do  conseils  municipaux, 
ehHmhres  de  commcrco,  chambres  consuU  i- 
tives  d'ai-'ri(:\i)ture,  comices  afîricolos,  pi^titlons 
par  nia^sr.s  i j'cii  liens  une  à  la  ui  ilii  levtHue  de 
sii  mille  ML'iialiues'i .  n^clamalidns .  cumiuo 
TOUS  l'avez  M,  l'ami  I'  il.  ruiOre  limis  la  d;s- 
euBrioQ  au  Coriis  li-Kiskitil,  et  entin  mijourd'hni 
8uii~  fiiri.c  il  Un  iiiiH!iiili*niiiri!  s'.snc  par 
de  quarante  dépult'set  i)n'Souti'i  h  l'ucca^ion  du 
budget  ((ui  va  se  dlboutt  r  |>iii -lialih-nieut. 

Vous  comprenez  l'Importance  des  inté- 
rêts engagés,  et,  paHant,  tout  le  aéilaiu  des 
réclamations. 

Quel  est  lo  ootirdtt  pvlvIUge,  oUet  deeaa 
réclamations? 

Meialeure,  dans  l'extrême  midi,  les  vins 
jouiaaent  d'an  avantage  considérable,  c'<  st  do 
eonteBlrbatmonp  d'akool  et  d'avoir  beaucoup 
ée  mntonr.  Maie  flomme  lit  contiennent  auau 
te  qnaattldi  de  matiiirse  snerées,  on  préten- 
dit 4M  la  1MI9  toujet  qulto  étaient  obligés  de 
MMOUrtr  pour  venir  se  felra  eonsommer  dans 
H  nord,  tr.get  qui  durait  antrefbis  de  quatre 
à  cinq  mois,  tenant  l'élément  saccharin  en 
HKtens,  altérait  la  qualité  primitive  du  li- 
quide. Pour  combattre  cet  etTet,  les  dt'purte- 
ments  int«^re.)sés  demandèrent  di'  poim.ir  opé- 
rer une  adjonction  d'alcool,  pour  qu'il  y  lùt 
ah-orption  de  la  sulistuiico  sucri'e.  et  que  le 
vin  arrivât  dans  les  conditions  marchandes  là 
où  il  devait  être  consomme  ;  mais  11  deman- 
dait (jue  ce  tût  avi  c  exemption  du  droit  pcn;u 
par  I  Ktat. 

Tel  est  lo  misoui/eniont  qui  fut  fait  par 
ks  intéressi  .s  L  aiJniinistratiou  aurait  pu  ré- 
pondre par  une  simple  observation,  et  dire  : 


Si  votre  piii  luit  nrilurcl  a  besoin  de  certaine! 
additions  ou  mixtions  pour  se  sou'enlr  dans 
les  vovagcs  lointains,  (kites-en  les  frais.  Gela 
oiU  été  très-logique.  C'est  ainsi  que  chacun  agit 
quand  11  veut  donner  à  son  produit  plus  de 
corne»  pludeAnea.  Il  achète  l'alcool  et  paye  le 
droit  eur  la  quantité  qnll  emploia.  Hais  non, 
les  sept  ilépartements  du  midi  demandèrent 
que  le  Trésor  public  fit  les  frais  de  leurs  opéra- 
tions de  vinago,  et  que  l'alcoolisation  des  pro- 
duits d  '  k  urs  vignes  fiU  supportée  parlaeaiste 
de  l'Ktat.vt  cela  au  grand  détriment  te  vins 
provenant  de  tontee  las  autre*  eentrte  de  la 
Franc;'  ! 

V'oiri  les  rons<'quoac<î5  d'une  concesgion| aussi 
r.'prptîahle.  Le-,  vins  pour  lisquels  on  avait 
r.  I  lai.ji'  11'  vitiiii,-,'  Lin  rai-Mii  du  Imt!  vnvaga 
qui,  par  iia:vnili«  se,  au  lieu  de  quatre  mois, 
n'est  plus  que  de  peu  de  jouis,  i'<i  qui  fait 
i|u'lls  n'ont  Kii'  n!  le  ti  miis  de  s  alU  rer,  ces 
vins,  dis-je,  a  rrivent  aux  eulrepôls  di-  Paris  et 
des  villes  du  Niir.l  a-  ee  une  couleur  l'ont'i;o, 
et  une  ^-rando  riches';  ■  alKxdiquo,  grâce  au 
Sicrilli  e  de  plus  d'un  million  que  fait  l'Etat. 

Les  vins  des  autrts  départe.i»enls  sont  loin 
de  posséder  do  tels  avanlaMt  Ul  sont  légm 
eu  couleur  et  Mblea  eo  atooM.  Le  marcband 
de  vin  le  trouve  en  tue  de  aei  deux  eB:'èeet  Je 
produit*.  Lequel  va4>n  préMrttT  Vou*  le 
devicn.  messienn  les  ■énetenr*.  n  oebètera 
le  vin  fortement  coloré  et  possédant  IH  0/0 
d'alcool.  Introduit  dans  les  murs  de  la  ville  et 
rendu  chez  le  marchand,  on  fera  quoi  t.. .  le 
mot  est  joli  :  On  moutlltra  k  rtn  (Hires): 
on  peut  arriver  mflmo  à  d^idoubler  la  bar- 
rique, car  si  la  couleur  est  forte,  si  l.i  riohtssn 
alcoolique  es  de  18  0,0,  on  peut  facilement 
I  l  ré  lune  à  ;»  ii/O  ,  force  ordinaiie  dis  vins 
qui  Ec  deldteut.  Si,  par  ce  moyen,  d'une  barri- 
que on  en  fait  deux ,  une  idi  ee  n'aura  pas 
preflt.5  à  l'ii-Tirulture,  au  grand  omunerce,  au 
Trésor,  (t  la  ull-  de  Paris  aura  en  outn'  perdu 
sondroU  il'iK  irui.  i ar  o'es'  le  porteur  d'eau  ijui 
Dd  wi.Mi.  '  s  au;  a  fait  ce  vin.  (Nouvelle  hilarité,) 

Lo  vin  atoiolisé  qui  se  prèle  à  ces  opérations 
est  donc  celui  que  kc  débitants  achètent  de 

préférei  c<'. 

Quant  aux  vin»  naturels ,  retatlvemcnt lal- 
hi>'s,  qui  proviennent  de  toutes  leaautrea  par- 
ties de  la  France,  il*  M»it  délaissé*,  paroe  qu'ils 
no  permettent  pas  les  bellei  manlpulalloos  qui 
843  font,  comme  mu  le  saves,  dam  les  eawi 
do  Paria.  .  „ 

Tel  est  l'état  te  ehoiea.  Le  Ooavemenent 
abandonne  une  somme  eonaldénUe ,  et  pour 
quel  résultat?...  Pour  autoriser,  contrairement 
à  ses  intentions,  il  faut  le  reconnaître ,  une 
déplorable  sophistication  ,  pour  Arriver  h  al- 
térer peut-être  la  santé  iiublii[ue,  enlm  p  -ur 
caus<>r  un  tort  considi'rahle  à  un  grand  nom- 
bre do  départements  dmil  la  produetlOB  n'eat 
pas  dans  les  mémos  eondliioim. 

Je  crois,  messieurs  ,  que  ce  serait  faire  in- 
jure au  tS'-n  it  que  d  lii?isler  ilavanlnpii  sur 
cotte  démoii.-iraIi<m  ,  et  j.'  'a  rmiiie  en  demaii- 
danl  non-seulement  le  renvoi  au  miuiâUe  des 
iinances.  mais  aussi  au  ministre  d«  legNOUl- 
ture  cl  du  commerce. 

()  lant  au  ministre  d<>8  finances,  il  est  Itt- 
toiTie>t  ildn  qu'lî  fc.  trouve  profondément  Itt- 
lérefré  ,1  la  i.f..nue  demandée,  car  elle  amè- 
nerait au  Trésor  la  somme  considérable  qu  u 
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Serd  aujourd'hui  par  l'exeinxition  des  droits. 
laU  U  Uni  aoMi  que  le  ministre  de  l'agri- 
eultun  et  du  commarae  puis» e  donaer  son  avis 
•t  Intairmir  du»  nna  quetUon  aussi  capitale 
pour  l'aRtouttuN. 

Ainsi  aooo,  maaiiaiiis,  Je  vous  prki  en  grftee 
de  mivra  la  eommlMlOD  dans  le  désir  qu'elle 
a  manifesté  de  renvoyer  la  pétition  au  minis- 
tre des  Qnances,  et  tie  prononcer  également  le 
renvoi  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Je  ne  siiurais  trop  le  répéter,  on  ré- 
clame avec  la  plus  vive  Insistance  le  retrait  de 
la  fHcuHé  du  vinagi!  accordi-e  aux  siqtl  (li-p.ir- 
tements  du  Midi.  Oti  attend  hvcc  anxiété  la 
décision  du  (iouvernement,  It^  ré-sullat  de  vos 
propres  délibérations,  car  aucune  mesure  n'a 

{dus  que  celle  qui  a  créé  cette  exeuijjtii  .ii,  irrité 
es  autres  dépar'ements,  qui,  à  juste  titre, 
multiplient  leurs  démarches  et  l'expression  de 
leurs  plaintes.  Il  n'y  a  qu'un  éfonnemeut  pour 
tout  le  momie,  c'eat  que  ce  privilôgo,  qui  est 
le  plus  exe«^sil'  de  toua  lea  privilèges,  vive  en- 
core en  l'un  de  grAce  1M4.  (UaïquasgénAtalM 
d'approbation.) 

4e  L«il«acctte,  rapporteur.  La  com- 
mission avait  proposé  seulement  le  renvoi  au 
miolstfa  dee  ftaaaioee,  pan»  que  c'est  «nr  le 
rapport  de  ce  ministre  que  le  décret  de  1851, 
contre  lequel  les  pétitionnaires  rèdaineiit,  avait 
été  r*>ndu.  Mais  la  commission,  évidemment, 
dans  Li  pensée  qui  l'a  dirigée,  n'a  aucune  ob- 
leetion  à  se  rallier  à  la  proposition  que  vient 
de  faire  notre  honorable  collègue,  M.  Hubert- 
Dellsle.  n  est  certain  que  la  question  touclic 
aussi  l'agriculture,  puisque  fous  les  dépar- 
tements vlticoks  y  sont  iotéresséa.  Donc,  la 
commission,  loin  dd  s'ojsposer  à  la  ptopoel* 
Mon  ()<  M.  HolMrtpDallBW^  no  peut  que  c'y 
associer. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  s.  nit  liu,  jaqiics- 
tlon  se  pose;  elle  occupe  aussi  le  Corps  légis- 
latif. Un  amendement  a  été  présenté  par  un 
grand  nombre  de  députés  au  projet  do  budget 
de  ISO:;,  demandant  également  la  révocation 
du  décret  de  IH32;  et,  si  Je  suis  bien  informé, 
il  •  t  <  X aminé  avec  lympatliio  parla commlt- 
aiuu  du  budget. 

M.  le  snai^nla  de  Ln  CrasiKO.  Je  de- 
mande à  i^ouler  une  considération  en  fiveur 
du  renvoi  an  ministre  de  l'agrlcalture  et  do 
commerce.  C'est  nne  question  de  privilège  et 
do  liberté  da  oonanovce.  Lorsqu'on  a  proclamé 
la  liberté  du  eommeree  pour  l'extérieur  de  la 
France,  11  serolt  étonnant  qu'on  voulût  la  li- 
miter à  l'iQtérleur,  et  que  des  produits  fran- 
çais fussent  Mumlsàun  privilège  tandis  que 
d'autres  en  senlent  exclu;.  La  conséquence 
naturelle  du  renvoi  serait  de  faire  cesser  cette 
contradictiou. 

M.  le  Préeident.  Je  mets  aux  voix  le 
renvoi  au  ministre  des  Ûnauces  et  au  mlnlotre 
de  raprlculture  et  du  commerce. 

{Le  double  renvoi  e,«l  ordonné.) 

M.  le  Préuldenl.  Ln  parole  est  l'i  M.  lo 
coniti'  de  C;is;ibiiiuca,  autre  rapporteur. 

M.  le  proriirciir  général  eomte  de 
Casablttitcn,  tariport-nr.  —  (N"  2Stt,)  — 
Messieurs  Us  sén  tleurs,  le  sieur  -Serriére-Du- 
pré,  demeurant  à  Pari?,  v^iudrait  (|ue.  le  créan- 
cier hypothécaire  ne  tilt  pa.s  astri-ial,  en  prô- 
nant inscription,  a  élire  domicile  dans  lar- 
rondissement  où  l'immeuble  «st  situé,  il 


Îiréicnd  que  cette  clause  empêche  les  capita- 
istes  de  prêter  sur  hypothèque  hors  de  l'ar- 
rondissement où  se  trouve  leur  domicile 
réeL  II  demande  en  «neémienM  qao  rarOclA 
llM  dn  code  Napoléon  aofi  modifié  en  ce  sens 

nl'éleetlon  de  domicile  puisse  avoir  Ikn 
l'aiTondlseement  même  où  le  créanâar 
demeure.  Le  pétitionnaire  exagère  les  incon- 
vénients que  cette  prescription  peut  avoir 

Sour  les  créanciers.  Il  leur  est  toujours  facile 
e  sauvegrirder  leurs  droits  en  élisant  domi- 
cile chez  un  officier  public  de  l'arrondisse- 
meut.  chei  un  notaire  ou  un  avoué. 

L'éloignemeut  des  capitaux  pour  les  prêts 
hypothécaires  tien',  à  d'auties  causes,  spéciale- 
ment aux  avantages  qn  niTtent  les  placements 
en  renies  ou  en  actiou^  nidujîirielli  s. 

L'intérêt  du  créinicl<T  inscrivant  ii  csl  pas  lo 
seul  que  le  législateur  ait  dû  preudr^^  en  con- 
sidération dati'i  l'arricle  2IVS.  i»  déliitaiit  qui 
veut  luire  r  i  lier  l'hypo'héque,  les  créanciers 
qui  poursuivent  la  saisie  imnioliillère,  ne  pou- 
vaient pas  être  obligés  d'aller  chercher  au  loin 
le  créancier  Inscrit  pour  lui  faire  les  signiiica- 
tions  requises,  tpd  oot  aouTOU  nn  eamtira 
d'urgence. 

U  diwodtion  de  oct  artlek  a  été  dictée  par 
det  flMddtationi  ffnUUté  géninlo  qui  IIbo- 
portont  sur  «aUss  Invoquées  par  le  pétldon» 

uaire. 

'Votre  commtalon  a  l'honneur  de  ' 
poser  l'ordre  da  Jour. 
(I>o  Sénat  prononce  l'ordre  du  Jour.) 

—  (N"  323.)  —  Le  sieur  Jac,  avocat,  demeu- 
rant A  Quissac  (Gard),  demande  : 

i*  Qu'ii  l'exemple  des  préfet*  et  des  sous- 
préfets,  les  JiiKes  do  paix  soiinl  divlst^s  en 

Slusieurg  clasises,  iju  ils  puissent  étrr'  promus 
'UDeclasseù  1  autre  sans  changer  de  résidence; 
Qu'ils  soient  licenciés  en  droit  et  inamo- 
vibles ; 

3°  Que  le  minimum  de  leur  traitement  soit 
élevé  à  '.jjiMio  francs. 

I/av,iucemant  sur  pUcfl,  autorisé  par  le  dé- 
cret du  1"  mai  is:i2  jmur  (juelques  fonction- 
naires de  l'ordre  administratif,  est  une  mesure 
exceptionnelle  qui  ne  saurait  être  xppllquée 
aux  maglsbrats  sans  confondre  des  situations 
entièrement  dUEtrentes. 

Les  préfets  et  ki  sous-préfeu,  tenua  A  ém 
frais  de  reprécantatlon  Jonlaaont  d'an  trai- 
tement proportionné  &  l'miportance  des  ehelh- 
lieuz  des  déparlementa  et  arrondissementa 
qu'ils  administrent:  de  lÀ  leor  division  en  plu» 
sieurs  classes.  Il  fallait  prévoir  le  caa  ob  I  in- 
térêt public  exige  de  les  maintenir  pendant 
plusieurs  années  dans  le  poste  qu'ils  occupent. 
Ilélait  Juste  que  cette  mesure  ne  préjudlci&t 
point  à  leurs  intérêts  personnels.  C'est  pour 
ce  double  motif  que  ie  décret  de  IH52  a  per- 
mis leur  promotion  sur  place,  apri^^  cinq  ans 
de  résidence  llxe  dans  les  mêmes  localités. 

Les  Juges  de  paix  sont,  autant  ((ne  possible, 
choisis  parmi  les  principaux  hubitauls  du 
CJinton  dii,  parla  consid' i.ition  ((u'ils  y  ont 
ac  lUise  et  par  leur  coiiii.iissHnce  des  nsuifès  et 
de5  piTsunnes,  ils  peiiveiU  plus  facîh-raent 
remplir  leur  micistére  de  conciliation.  Leur 
piiislble  existence  se  passe  pre.'iiuo  toujours 
dans  le  i!jé:ii.'  lieu;  leur  zélé  n'a  pas  besoin 
d  étro  iiiimuié  par  ia  peispecUve  de  l'avaa- 
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cément  :  l'estimo  publique  e?t  pour  ,  ux  une 
récompense  sufllsantc. 

L«8  lois  nouvelles  leur  ont  acrordi'  une  In- 
demnité convenable  en  leur  atirihii.int,  dans 
les  vHIes,  nu  tniitement  é^al  à  trrhil  des  jugfs 
du  trî!jui.;u  de  première  instance,  et  en  Ûxant 
ce  Ir.iitfnifnt  dans  les  cantons  h  la  somnie,  do 
),8e0  francs. 

Aucun  d'eux  no  sollicite  les  avantages  quo 
le  pétitionnaire  réclame  en  leur  faveur. 

a  il  est  à  désirer  que  les  Juges  de  paix  soient 
Ueendéa  en  droit,  cette  condition  n'a  iamaU 
été  rigouieuaemeDt  exigée ,  parc«  qu'elle  em- 
pCcberait  aouveot  de  blra  d'emalwntt  «dioiz 

eml  les  penoDDec  qvl ,  sani  iToir  lUt  dun 
r  Jraiwsaa  une  étude  spéciale  dM  loia  Judl- 
dalni,  ont  pa  néanmoins  sa  flunlibrlnr  amo 
eea  lois  dans  ios  foocUans  da  ntaln^  d«  mem- 
bre  des  oonseili  géninaz,  «t  dans  d'^antiw  em- 
plois publics. 

Quant  ô  la  question  de  l'inamovibilité,  elle 
a  été  déjà  résolue  par  le  Sénat,  dans  la  France 
dn  3  février  1863,  sur  une  pétition  dont  le  rai) 
port  n  été  présenté  par  notre  honorable  collè- 
gue yi.  Le  Roy  de  Salnt-.\ruuuil.  Nous  réi>é- 
trons  après  lui  que  le  jut'f  di  paix,  aflranchl 
de  toutes  les  épreuv»  s  iir-^i)  aratoires  auxquelles 
sont  soumis  les  autres  magistrats,  formant  à 
lui  seul  un  tribunal  tout  entier,  remplissant 
quelquefois  les  fonctions  d'ofticier  de  police 
Judiciaire,  ne  pourrait  Olre  liiiiuohilisi'^  sur  son 
siège  sana  de  (,'raves  inconvénients  pour  l'ad- 
ministration de  la  justlfjc.  Lr  [  élltionnair.'. 
lui-même  n'ose  pas  demander  qu  on  les  inves- 
tisse de  ce  privilège  du  Jour  de  leur  nomina- 
tion, il  voudrait  que  l'inamovibilité  ne  leur 
lût<coBférée  qu'après  plusieurs  années  d'ezer- 
dn  «t  lorsqu'ils  aunient  été  promus  à  une 
dMM  npénMM,  e»  gui  lierait  coatraln àlA 
dignité  mAoN  de  cas  magistrats,  eu  Itddtoarit 
entre  eux  une  inégalité  choquante. 

Les  diverses  réformes  demandées  par  le  pé^ 
ItUmnaire  dénatureraient  une  institution  qui 
dspois  trois  quarts  de  siècle  read  de  si  émi- 
nents  services ,  et  qui  plus  que  toute  autre  a 
iMsoin  de  stabilité. 

Votre  eommiaaion  a  l'honneur  de  tous  pro- 
poser l'ordre  du  Jour. 
(L'ordre  du  Jour  est  prononcé). 

—  (N»  365.)  —  l>e  sliiur  lledarôs,  demeurant 
h  Paris.  pii<]ii.si'  une  iiioditlcatienil''artlais6M 
du  code  de  procédure  civile. 

Aux  tiTUK-s  do  cet  article,  en  cas  tie  saisie 
immobilière,  la  mise  à  prix  est,  llxée  par  le 
créancier  poursuivant.  Le  ptHKionnaire  vou- 
drait que  cetlR  mise  à  prix  (ùt  é^;ale  à  l'esti- 
mation des  Immeubles  saisis  fait''  par  un  ou 
deux  experts  que  lo  tribunal  nommeiait  d'of- 
fice. Ou  empéclieralt  ainsi  que  ces  Immeubles 
ne  fussent  vendus,  comme  cela  a  lieu  presque 
toaJoacB,  *  UD  prix  ioférleur  de  moitié  ou,  d'un 
ttan  à  la  idenr  téelle;  les  IntAtMe  dn  saisis 
et  deseréinden  sendeai  aanvegerdés,  et  l'ar- 
tlide  9M  se  trouverait  en  harmonie  avec  l'ar- 
ticle 6R7  du  mémo  code,  qui  déclare  valable  la 
vente  consentie  par  le  saisi,  même  après  que 
rexploU  d'expropriation  e  été  tianicrlt,  si  l'ac- 
qnuear  consigna  smmt  ndjfiidfMtion  une 
lomme  sufBsante  pour  acquitter  en  prlnolpal, 
intérêts  et  frais,  ce  qui  est  dfl  $nx  ecéanaWi 
iuetils  et  au  selaltsant. 


Tels  sont  les  motifs  énoncés  dans  la  péti- 
tion. 

Nous  fi  rm?  observer  d'abord  qu'il  n'cx'iste 
aucune  i  ijif  l  iildn  entre  les  articles 687  et  O'.K). 

En  principe,  le  débiteur  ne  peut,  après  que 
la  saisie  a  été  transcrite  et  dénoncée,  aliéner 
l'iiiiiiu'uble  siisi.  Cette  prohibition  se  justifie 
d'elle-même;  ma:?,  si  les  créanrlers  hypothé- 
caires et  le  saisissant  trouvent  dans  la  somme 
déposée  par  l'acquéreur  li'  iiayement  lut' pral 
de  leurs  créances,  ils  n'ont  àucuu  intérêt  à 
attaouer  la  vente,  et  rien  ne  s'oppose  à  sa  réa- 
lisation. La  demande  du  pétitlonaaira  se  rat- 
tache à  tm  cfdve  de  clioeei  eattèmneat  dlfé» 
reut:  si  eiieMslt  aeeitalllJe,  H  fuidreti  abro- 
ger lartiele  706 dn  même  rade,  qui,  à  début 
d'enchérisseurs,  déclare  le  poursuivent  adju- 
dicataire pour  la  mise  &  prix.  Celui  qui  prête 
sur  iiypothèque  a  le  droit  d'être  remboursé  en 
numéraire:  il  acquiert  un  privilège  («ur  le  prix 
de  l'immeuble;  ce  serait  dénaturer  le  contrat 
que  de  c^.ntraindrc  le  prêteur  à  se  rendre  ac- 
quéreur de  l'immeuble  à  dire  d'experts.  Cette 
clause  éloignerait  deJa  propriété  les  capitaux, 
qui  ne  redoutent  quo  (rop  déjà  ce  moae  de 
placement,  il  raison  des  difficultés  et  des  len- 
teurs qu'ils  éprouvent  à  reuTer  dans  leurs 
fonds  par  la  voie  de  la  saisie  immobilière. 

Lo  tribunal  serait  donc,  forcé,  s  il  n'y  avait 
point  d'eucbèrea,  d'ordonner  une  nouvelle 
adjiidic  ition  en  réduisant  le  prix.  De  là  un 
surcroît  de  frais  qui,  ajoutés  à  ceux  do  l'exper- 
tise, n  nilraient  les  expropriations  de  plus  eo 
plus  ruineuses  pour  toutes  les  parties. 

D'ailleurs  les  inconvénients  signalés  pirla 
pétition  sont-ils  réels?  Ce  n'est  assurément 
pas  &  nos  codes  qu'on  peut  a<!r>  .^ser  le  re- 
proche de  n'avoir  pas  entouré  la  propriété  de 
«nattes  snfBsantes.  On  l'a  même  piéssrvé 
   lui  per- 


de ses  propres  entnlnements,  en  ne 

mettant  pas  de  renoncer  d'avance  aux  i  

b reuses  nrmalltés  de  l'expropriation,  qui  n'ont 
d'autre  but  que  d'opposer  des  barrières  aux 
exigences  des  créanciers.  SI  la  mise  à  prix  e 

été  laissée  à  l'arbitrage  du  poursuivant,  rien 
n'a  été  négligé  pour  appeler  les  enchérisseurs. 
Indépendamment  do  la  lecture  du  cahier  des 
chargea  à  l'audience  du  tiibunal,  l'adjudica- 
tion est  publiée  par  des  annonces  insérées 
dans  le  jOiin.al  du  département  où  est  situé 
l'immeuble,  et  par  dfs  afilches  apposées  dans 
toutes  les  localités  où  celle  publication  pi'ut 
être  utile  Le  jour  où  l'adjudication  doit  avoir 
lien,  le  tribunal  a  le  droit  de  la  différer  sur  la 
demande  de  l'uni;  des  parties  intéressées  et 
pour  des  causes  graves.  Knfiii,  dans  les  luiit 
jours  qui  suivent  lo  jugement  d  adjudicniion, 
toute  personne  est  admise  à  f.ilre  ui:e  Muen- 
chère,  pourvu  qu'elle  soit  au  moins  du  sixiè- 
me du  prix  principal  de  la  vente.  La  valeur 
véritable  d'un  bien,  est-ce  aulre  chose  que  la 
somme  qu'on  peut  en  retirer  par  raliéoillon» 
et  lorsqu'on  procède  judiolslrament,  cette  v^ 
leur  n'est-elle  pas  nécessairement  délormlnée 
par  les  offres  des  enchérisseurs  T  Cette  loi 
n'e«l-elle  pas  commune  à  tous  les  objets  qui 
sont  dans  le  commerce  ? 

Itien  ne  justiâe  dès  lors  la  réforme  sollicitée 
par  le  pétitionnaire.  Aussi  aucune  voix  ne 
s'est-tlle  élevée  pour  la  prt^poser,  ni  dans  la 
Cbambre  des  déj>utcs  ni  dans  la  Chambre  des 
pairs,  à  l'époque  où  elles  ont  discuté  la  loi  dn 
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SJoin  IMi,  qui  .1  si  prorond^'uient  iiiodiaé  lo 
titra  12  du  c<»de  do  procédure  ctvUe«  coocer- 
oant  la  saisie  immobilière. 

Votre  oonunlniott  «  l'boamar  dA  vou  pxo- 
jioaer  r«rdn  iu  Jour. 

<L*ordN  du  Jour  aet  adt^té.) 

Dicta  DB  M.  LB  rMMCB  M  BBAOTAV. 

|i*  Président.  Jo  drii»  IntririiiiiMr  un 
Instant  les  travaux  liu  Sénat  pour  lui  uuiiua- 
fler  une  tri«te  nouvelle.  M.  le  prince  de  Beau* 
vau  est  dteédé  aujourd'hui.  (Douloureuse  sen- 
aatiea.l  8a  HHté ,  depuis  longtempa  altérée, 
le  tODUt  «MgU  des  travaux  du  Sénat.  Sa 
perte  n*«a  sera  paa  emIbb  ti<ès-vlvem«nt  res- 
Bootle  par  tous  ses  eoIUffnes.  (MouTement  gé- 
ninl  d'adlii^ion.) 

Lsa  ub»équc:>  auront  lieu  jeudi  prochain,  h 
orne  heure»,  à  l'église  <U>  la  Madelêlnt^  Le 
Bat  y  sera  rapréteuté  par  uue  députatiou  tirt'-i? 
au  eort.  J'engage  MM.  les  sénateurs  désigné 
à  a»  rendra  «ixaetemant  à  la  eérémonle. 


SUITK  DSS  RAPPORTS  DE  PÉTITIONS. 

m.  le  PréaldcMt.  Lfl  parole  06t  ik  M.  1q 
comte  4e  (Hnolny,  peur  la  leotura  de  tan 
rapport. 

M.  to  ceiirte  d«i  Genailay,  4*  rapporiewr, 
—  (N*  M.)  —  Messieurs  les  sénateurs,  |e  sieuf 
RilUpp,  cultivateur  à  Troia-SaKteta  (Qouehei* 
dU'ltiiaiie),  se  plaint  dn  retanl  apporté  jnar 
Vadminlatrallon  des  postes  dau  la  dlitflhu- 
tion  des  dépAehes,  et  partieauèitment  d«a 
journaux. 

«  Je  n'habite,  dit-il,  qu'à  trois  kilomètres  de 
la  ville  d'Ais,  où  le  courrier  de  Paris  arrive  à 
neuf  heures  ou  matin.  U  MtmiUur  du  lundi 
là  118  m'est  parvmu  que  1«  14  janvier  à  qua- 
tre huuri'ij  tlu  soir,  c'osi-r\  dire  trcute-duux 
lii  ur  s  upri-i  son  anivte  à  Aii,  et  C  'ia,  purcn 
que  les  factt  urs  ruraux  sont  exp^îdids  jouri  rl- 
letin'iit  h  supt  liiMin  s,  avant  ret.ttce  «mi  villo 
du  courrirr  de  1';iî  is.  0 

Quci-i  pouM'nt  l'Iri',  uK-islciir-'  hs  béuateuri, 
lia  motifs  de  cutlo  orK^iui-viiiun  du  ài^rvitu'.' 
En  voici  un.  mire  uiitu  s,  (inl  m  niaïuju  '  pas 
du  vraisomLlanci'. 

S'ils  parlaient  d'Aix  aprvs  l'arriv<'a  du  cour- 
riiT  de  Paris,  l.*  l'aclmirâ  ne  pourraient  reve- 
nir à  leur  point  du  départ  qu'à  uno  heure 
très^vanoée  de  l'après-midi  oi|  du  soir.  Or, 
dans  cette  condition,  les  letlret  à  destination 
i'AiZtdei  environs  ou  de  Paria  mpourraieat 
nlui  ou  étra  distribuées  ou  partir  le  mtme 
Jour.  Telk  est  une  des  rfitsiuu  de  la  dirRcUon 
donn<<e  aux  fiicteurs  ainsi  qu'elle  sobsisle. 

Mais  cette  raison  ne  saurait  empêcher  d'é- 
ludlir  lis  moyens  de  mieux  faire.  I^i  p.rft;c- 
Uon  serait  d'emporter  plus  vite  les  dépêches 
venant  de  Paris,  sans  nuire  à  lu  ct^lérilé  du 
trauspert  di'  Coll  ;>  qui  sout  recueillies  dans  les 
btiît'-s  rurale?. 

Chaque  jour,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'impossi-  i 
Idliti^   ail  ol-:e ,  l'a  luiini-traliou  d<'S  potti'S 
scuscri!,  ji-'f  -'"S  plus  inliîll'geiilui  cd.i  fiiii:ii- 

SOUS,  .1         VO'i.X    naiii^iUrs,  elle  li'  li!  a  li"!!- 
ueur  d  a'.ui' lii  i|\-r  snas  ti's.si'.  l'nur  qii'il  fu  s'dt 
ulnsi  uiiv.  Ii'ib  lie  plus,  s'il  y  a  li'  U,  voire  , 
3*  counnijision  des  pétitions,  messieurs  les  s^-  J 


DC  COHl'S  LIXtISLATIF. 

luileurs,  a  1  lionu'^ur  de  vous  proposer  lo  ron- 
\'ol  de  la  ré'  Iainalion  du  sieur PUlln  à  M.  le 
ministre  ui  s  Quances. 
m.  le  nsiirqnla  de  La  Grande.  C'est 

une  question  d'administration:  Jo  ne  ooncoU 
pu  eommeiit  la  SAnal  pourratt  reaveyer  su 
mfntitre  des  finances  l«  plalntra  dtioa  par- 

sonne  à  qui  des  lettres  arrivent  trop  taNl.  Le 
pétitionnaire  aurait  dû  s'adrener  au  direo« 

leur  gt-uéral  chargé  de  l'administration  des 
poster,  épuiser  entin  tous  les  recoure  avant  de 
saisir  lu  Sénat  d'une  pareille  récl.imation.  Je 
demande  l'ordre  du  jour.  {Appuyôl  appuyél) 

n.  le  roinle  de  Cerinlny,  rap\ic>,'lciuf. 
J'ai  l'honn<n!r  1.:  f  liîo  o!is*-rv«r  à  M.  le  uiar- 
quis  de  la  (ïranfc'i:  qv.'-  la  pétilion  a  un  carac- 
lèr.ï  d'Intérêt  parliciiiior.  Une  poisonui'  liabiîo 
à  3  kilomètres  delà  villa  d'Aix,  ou  b  s  lettres 
Je  Paris  arrivent  à  neuf  heui'tia  du  niatiu:  s 
I  lettri's  ne  lui  parviennent  que  trent''-.iiaix 
heures  après  l'arrlvi';  lu  cnurri^r. 

Wux  dncrs'S.  Ce  n'eil  un  iias  particuliiT. 
— C'i  la  fco  présente  daiu-.  iilu.'ieiit?  Im-alités. 

M.  le  rnp|)ortciir.  p^diiionuairr  sa- 
dr.  eso  HU  S'Mial  <\  lui  J'^niaude  di^  vnul  dr 
hii'U  s'iuliircsier  i:  to'.te  l'i  'nii-;o  siliiaiiijii. 
(Rt^elamalione.) 

91.  le  Pré«lden|.  Le  prtiliur,iialre  s'est- 
it  adressé  à  radiiiiiihtra'.lnu  ? 

M.  le  ri)p|i«r(ef||>.  Il  uo  s'est  pas  adraïaé 

p.  tp  fmip  4P  <i.-w«iMaf«pB.  n 

n'f  a  pa»  4«  vukge  gnl  ne  puirao  élever  des 
plainlû  de  éetto  nature  avec  plus  on  molni 
de  fondement.  Pu  reste  M.  le  directeur  p6ni- 
ral  d<>t  postes  vM  ou  ce  inomeut  occupé  d'un 
travail  ayant  pour  but  du  diniiHUor  lo  tamps 
i|i>«j  niellent  les  facti  uxi  niraui  pour  le  traai- 
port  et  la  distribution  des  lettres  arrivées  aux 
liiinaiix  prlneiiiau.v. 

iVl.  le  rappfirifsnp.  La  p()titinn  est  conçue 
dans  les  termes  les  plus  cuuvunahleâ  ;  ce  que 
le  pétitionn.dre  d.'^sira  n'a  ri  u  de  iile^sant 
pour  personne  ;lo  rouvoi  ne  serait  point  un 
Id.'iuu'  pour  1  a■.l^liui^t^^^ion,  dont  les  dispo- 
sitlms  il  iiiin'lioi'.-r  lis  HervictJi  Sflnt  bien  con- 
nue?:.  Li!  Si'UiJt  par  le  f'nvtii  donnerait  seu- 
iniiriit  uiir  preuve  de  sollicitude  pour  une  i^j- 
el.iuiatiuu  qui,  présenti  o  avec  lipnue  foi  otcoa- 
vcnam  e,  appinai',  ^aion  fondéOi  au  molna di- 
gue de  quelque  alt<-ulion. 

Votx  dtvtffti-.  Lor<lie  i!u  jour!  l'ordre  du 
jour!  —  C'est  une  aflairo  purement  adminis- 
trative. 

M.  le  Bisai^ala  de  Bolaey.  M.  de  Fla- 
marens  vient  de  dire  une  chose  que  nous  igno- 
rious:  gae  l'adoiinistiiiiilon  s'oooape  d'un  rapt 
port.... 

H.  le  «00110  de  «.-fftaiMreM.  i'al 

dit  d'un  travail. 

M.  le  MWPfiile  de  Boiaoy.  D'un  tra- 
vail, si  vous  voulez,  d'un  travail  relatif  au 
transport  de^  lettres.  l'ourquai  ne  pas  déposer 
la  pétition  au  bureau  des  rn nseignenieuts? 
Sans  doute  h  question  intéresse  un  individu, 
mais  elle  iiiléretgn  aussi  tout  lo  mond  '. 

m.  le coinif  dcO. -Flmnarcna.  La  péti- 
tion iv  eoulieiit  pas  de  renseiRneaiculs  utiles. 

11.  le  iiinrqulM  de  Bolmity.  J<'  «lemau  le 
1»  d<'inU  do  il  p'aitiou  au  luireau  des  r'  Usiîi- 
gneuients,  où  I  aduiinistralion  des  postes  àera 
frès-heurcuse  de  pouvoir  aller  la  consulter. 
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IH.  le  procnrrnr  général  Dnpiii.  Il 

me  ([MO  nous  avons  «us^i  un  dmoir,  ' 

c'e^t  lit!  Viilk'r  à  <  i-  qii«  chaniii  .-o!l  r  specté  > 
dans  sa  liii'rairhiii,  cl  qwf  I  on  ne  vinnin'  ].as 
g'uilrnsser  iiiiS  ''inU  l'f  li'  promlro  jinur  iii'iTii  K'- 
iliaire,  roui  uns  si  l'on  ddsespérnlt  doht»  ni  r  jus- 
tice sur  uno  plalnlo  reconoun  légitime.  Ce 
n'est  que  quand  il  y  a  déni  de  Juttico,  aprt^s 
qun  tous  les  recours  régulicn  ont  été  épui&és, 
que  luii  {mil  venir  saisir  le  Sénat  d'une 

Slolnti'.  (Approbation).  Jusque-là  c'est  une 
luase  maratae.  La  péUtion  n'est  pas  eomiae 
les  lettrée  dont  elle  parle,  elle  arrive  trop  IM  à 
notre  adresse.  (Hilariti5  générale.) 
J'appuie  l'ordre  du  jour. 
M.  le  Présidrni.  J<<  nids  nux  voix  l'or- 
dre du  jour  proposé  par  M.  do  La  Orange. 
(Le  Sénat  prononce  l'ordre  du  Jour.) 

le  Président.  La  parole  est  à  M.  le 
dnede  Canil}ac(^r>''!<  p  ur  la  in-ture  de  ton  rap- 
port. 

M.  Ir  due  de  Cambitrérè*.  5*  rappor- 
fi„r, — ;N°4t2.)— Messlnirislissénateurs,  li>  sieur 
Lcnioiuiic,  pmpri''tairi',  d  -un  urnni  i"!  l'itrls,  ilu- 
mamlo  la  nlviiiion  dt^s  arlicks  74:;  et  'M 3  du 
codo  N.ipol'  on,  dans  li^  hPus  d'une  p'uf  rravKii' 
extension  du  la  Hlicrt'i  df  (■■>t(T.  L'opinion 
«îmise,  sur  t:o  prnvc  sujet,  par  M.  lo  biin.n  di' 
Vf  iUi'O,  dans  la  jtHinro  du  Corps  législatif  du 
20  J  iiivi.  r  di  rni.  r,  fournit  uu  ji<^tllli  uuairc 
roo'a-i:ia  iL',ipjic'.c  r  r;-.it(>nllon  du  S-'-n;it  t  urla 
mime  question,  mais  à  uu  itolut  du  vu.'  dif- 
lërcot. 

Le  sieur  I^molnn  ',  fra|)pi'  di>  la  patiti-  drs 
droits  succL'ssils  (Mitri'  IfS  fnfanls,  ri^sultant  de 
l'arllclc  7l;i,  qui  obliffL-àun  narlagu  «-gai  entru 
Ira  flllos  et  les  tlls,  sauf  la  latitude  accordée 
par  l'artldu  013,  trouve  cette  latitude  Insufil- 
gante.  Elle  ne  permet  point,  selon  lui»  d«  parer 
à  l  injustc  inégalité  qui  provl«lt  de  M  fUC  M 
gareons,  recevant  une  éaucatloa  qui  leur  per- 
met de  se  Arayer  un  cbeinin  dans  le  inonde, 
de  se  créer  une  carrière,  ont  droit,  à  une  bible 
proportion  prto,  aux  mêmes  avantages  que  1rs 
flUes,  auxquelles  onDep«Mitiaalheun>uscm<'iit, 
dit-il|  procurer  un  étanliss^'ineut  convenahl 
en  rapport  avec  leur  position  et  leurs  li  ibitu- 
det,  sans  les  doter. 

C'est  pourquoi  le  s!<nir  Leniolnne,  qui  ue 
croît  pas,  en  formulant  sa  Jpiiian.lc,  se  m*>!trc 
en  di'sarrord  avec  l' s  vues  de  M.  ii'  barou  de 
Veaui  o,  [iiiisiMii'  lo.  pf-re  d^i  fauilKc  rcst'T.ilt 
toujours  libre"  de  prendip  h  ?  mrsun-s  n.'ces- 
»iilri.'3  pour  conîcrver  une  indi;?iiii'  cn'ée,  ré- 
clanii"  la  in  idifl'"i'ion  é(ini,f:i'   jilii:;  liai:t. 

Noi;s  u  iivou=  [loiiit  1  snuiui-'ttn  à  Ti  xamiMi 
du  Si'iiat  un  di-CDurs  prommn^  dan.s  l'cnci-intr' 
législ  iti\-',  iiH  ,  [-lu3  qu'à  jirovoqunr  1<  1  un 
jiigi'UH'nl  sur  lu  valeur  di>  l'o[>ii:!c>n  qui  s'y 
troiivi!  pifj  inl!>\  Il  ne  U'^us  l'st  p  is  inliTdlt, 
du  umins,  de  rendre  en  pistant  un  liomuiab'<i 
mérité  au  tuU-nt  dont  son  auteur  a  fUt  preuve 
dans  le  développement  de  sa  pensée. 

Mais,  duelqae  lllnsloa  ona  se  faste  à  eet 
égaid  le  Lemolnne,  Il  se  tromiM  lors- 
ou'll  croit  M  pas  s'écarter  des  intentions  aitl 
animant  H.  le  baron  de  Voanco.  L'houurable 
membre  du  Corps  léfrislillf  voudrait  arriver  à 
uue  moindre  divi>iou  des  richesses  uobllit  ri'S 
et  Immobilières,  è  une  plus  grande  concentra- 
tion de  ces  vdeurs  dans  un  petit  nombre  de 
malus,  afin  de  piroeurar  &  la  Ftanoa  les  moyens 


dt>  soutenir  a VI"!  avantau'c.  dans  les  entreprises 
cniniiiereiale?;,  industrieUes  et  atrl  oies,  la 
concurrence  aver  les  pays  ('trnni:ers,  qui  tons, 
dans  sa  conviriion,  sDut  atlrancliis  plus  ou 
moins  des  incon.<^nii  uts  qu'il  stpnal  '  ot  jouis- 
sent du  bénéflcp  dont  nous  restons  pr  ives.  Il 
est  évident  que  dans  cet  ordre  d'idt^rj  n'entre 
point  celle  d'assurer  uue  part  plus  large  aux 
ulles  dans  Ittérllage  de  leurs  parents:  mi  se- 
rait probablement  plus  près  de  la  vnllé  «n 
attrlfinant  à  l'honorable  député  une  Intantloii 
diamétralement  opposée. 

Mais  n'Insistons  pas  sur  cette  considération 
eseondalre  que  sons  avons  dd  relever»  puis- 
qu'elle est  Indiquée  dans  la  pétition,  et  oui  ne 
se  rattache  pas!  la  question  qui  en  nlt  l'ot^el. 

La  demande  du  sieur  Lemolnne  tend  ft  pro- 
voquer un  cbaogemeot  dftos  les  principelce 
dispositions  du  code  qui  r^f^lent  les  successions 
et  les  donations,  pour  titli  indre,  il  faut  l'a- 
vouer, un  n'sullat  d'une  n-'i  esslté  plus  que 
probieuiallque,  et  qui,  exii-tikt-elle,  ne  justille- 
rait  pas  assurément  une  aus^i  irrave  nicsuro. 
Nous  rralpnruis  ((ne,  sans  le  vouloir  et  en 
croyant  n'oSrir  qu'à  un  luuablo  sentimonl,  il 
n'ait  c'-dé  à  ei'f!.i  f.iciliti'  rerretUiMe  av»«;  la- 
ilUt  lle,  s  JUS  Jiri'trxt-'  de  pi^j  l'i  etidni.rmeut,  00 
n'est  que  trop  porl"?  niainleuinl  à  battre  en 
bif'.lie  l'é  lillco  de  nos  Cfilev.  ('omuient  tixpll- 
quer  aulr. ment  U-  <\Mr  e.xpriuji'  |)  ir  le  péti- 
tionnaire en  l'apidiquant  ai:  but  ((n'Ilviul 
atleindro?  S'il  eût  pris  li  peine  do  compulser, 
(jUDiqui'  très  soniniaireiiii  nt,  les  iii\erscs  U'-- 
gislatloîis  qui  n'eisscnt  b  s  pavs  é!ianters,  s'il 
edl  fait  lis  nioimîriS  reelierciies  touebant  les 
usa^fes  qui  y  £0ul  généralemeut  établis  et  sui- 
vis, 11  aurait  reconnu  que  c'est  en  France  où  le 
sort  des  filles  est  assuré  ds  la  manière  la  plus 
éqaltable,et  11  aurait  renoncé  à  réelaoïer  e  n  le  u  r 
faveur  nn  mclHear  sort.  Elles  jouissent  de  l'éga- 
lité de  droits  et  ausel  de  traitement  avec  leurs 
frèret;  que  peut-on  raisonnablement  vouloir 
de  plus  pour  elles?  Ah  1  si  In  sieur  I>'mulnne 
nous  sienalalt,  comme  étant  en  vigueur  cheS 
nous,  quelques-unes  de  ces  dlsp>ositir<ns  t<  lies 
qu'il  y  en  avait  duns  nos  ancienixs  lois  et 
coutumes,  telles  qu'en  ont  conservi'es  [dus 
d'une  K'jîlslation  étrangi're,  qui  eréent  des  lué- 
palit.'.s  clioqu.iiites  entre  les  111-  et  le^  filles, 
e..fiiil;  uif'ines  pf-e  et  mère;  qui  n'accor- 
dt  n'  aux  un?(iu'uue  jurt  prcstiiie  lusiKulflante 
de  l'héritape  eo  :iitiu,  et  ni/^nn'  leur  iuterdl- 
tent  d'y  rieu  pri  udre,  alln  d'ari  ruiire  la  por- 
tion dévolue  aux  niities,  et  souvent  absorbée 
pnr  un  seul  d'eulru  eux,  sa  réciatuatiou  rece- 
vrait ici  raceoell  sympathique  qu'dM  méri- 
terait. 

Mai';  rc  u'>  '  ;i  In!,  irrAce  i  Dieu,  une  rai- 
son de  cette  liante  ^ravili',  de  ei't'.i  linpÏTieuse 
exl^scnce.qul  ille  l  i  hollici'inle  du  péiitlun- 
ualre.  Il  lui  suftlt,  pour  d'H  rmiiier  sa  de 
uinu  le,  d'un  motif  que  nous  ne  |)ouvons  nous 
empêcher  do  trouver  léjrrr,  si  lant  est  qu'il 
soit  seulement  réel.  Le  sienr  L'  oiDinne  drêlSO 
le  compte  de  la  dépense  qu'eutniineul,  sulvaat 
son  application,  réducaliou  des  gar^us  etwlle 
des  filles,  et,  croyant  remarquer  que  Ja  balânoo 
d>'  ce  compté  penche  au  profit  îles  premiers  et 
par  cnuîéquciit  au  flétrimeni  des  dcruières,  il 
n'iiésltc  pas,  pour  rélabUr  l'équilibre  entre  Ici 
enfants  de  la  mt'-niQ  famillo.  &  proposer  lo  re- 
mède contenu  dans  sa  jMiUlion. 
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Bnndoons  donc  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans 
MO  (dMenration  et  dans  sa  proposition.  II  e»t 
bon  de  remarffiior  d'nlionl  que  les  préoecupa- 
iiOlU  da  pi5tilionnairo  ne  s'adreSNIlt  point  A 
la  grande  uiaiorité  des  Français,  à  la  classe  si 
nombreuse  des  f  imillas  di'pourvuee  ou  à  peu 
près  de  tout  patrimoine. 

Dnns  ces  familles,  on  elTct,  l'apprentissage, 
d.HUs  ses  iiuplicalions  variées,  est  le  loi  com- 
mua do  tous  les  enfant.*.  lorsqu'il  e.-.t  plus 
coûteux  iiOLir  1rs  ^urçons  que  pour  les  filles, 
ce  n'est  pas  une.  |iluR  forte  dépense  d'urtrent 
qui  incombe  pour  tehi  aux  p;ir<  ut?  ;  l'apprenti 
s'acquitte  lui-même  de  cet  exo'danf.  par  une 
plus  lon(îue  durée  de  srjoLir  chez  s  m  in  r're. 
iJ'ailleisrs,  à  quoi  ^erNlr.iit  il  iincrnitri'  la  jnir- 
tlOM  disiiouible  pour  nHibllr  une  plus  rigou- 
reuse t'Kali'i'^  lie  traitoiiietit  entre  les  enfants, 
dans  ces  modestes  familli  s  où  le  chef  ne  laisse 
après  lui,  pour  tout  actif,  que  les  bons  exeui- 
nks  qu'il  a  pu  donner  et  les  principes  salu- 
tatm  qu'il  a  déposés  dant  le  cœur  de«  slensT 
BfrtSBl  les  lunUlM  mieux  pvti«dM  du  e6té 
da  la  fcrtmw,  lei  aantoi  où  jtoarratt  trouver 
oon  appUcattOft.  s'il  y  avait  ueu,  le  redresse- 
ment oollldlé  par  h  sienr  Lemolnne.  Mais, 
an  eonsenlant  à  admettre  ici,  nfln  de  le  suivre 
■or  ee  terrain,  la  possibilité  d  un  tort  guel- 
eonque  qu'éprouveraient,  de  ce  chef,  les  flUes, 
n'ont-elies  pis  un  dédommagement  plus  que 
suffisant  dans  la  dot,  sans  laquelle  on  recon- 
naît qu'il  sMîrait  difficile  de  leur  procurer  un 
établissement,  et  qu'elles  reçoivent  à  un  ■ 
au(|ui  l  Irs  pjuçons  s^ont  encore,  loin  do  parti-  ; 
ciper  au  tii?me  avantage?  Jusqu'à  répo<iue  | 
plus  tardive  où  il  est  question  de  letalili^se- 
ment  de  ceux-ci,  il  est  généralement  d  usage 
de  no  leur  allouer  qu'une  junsi.in  dont  le 
monlaut  est  toujours,  à  de  rares  exceptions 
près,  Inférieur  à  ealul  dei  IntéiMa  do  la  dot  de 
leurs  sœurs. 

Qu'nii  'i^sr  !•  calciii  d'après  ces  bases,  et 
nous  serions  fort  surpris  que  la  balance  ne  fût 
pas,  contr&irrnieut  à  l'opinion  avancée  ,  au 

Î profit  de  celles  qu'on  prétend  lésées.  Que  si 
'on  en  doute  encore,  nous  ajouterons  que  la 
dlfféreace  ne  saurait, dans  aucun  cas,  Aire  telle 
qnalea  yaianta.  avee  la  portion  disponible 
que  Inraimn  nloi,  ne  KMant  pas  en  parfaite 
UMiira  da  donner  ^ale  aatlsIactioQ  à  leurs 
«nfluiti.  Pourquoi  dès  lors  nn»  innovation 
atna  cauw  et  sans  ol^et  ? 

Nom  ne  puuiMrom  pa9  pins  loin  cette  dis- 
ensslon  ;  nous  ne  l'avons  même  suivie  Jus- 
qu'en ces  détails ,  beaucoup  plus  par  respect 
pour  lo  droit  de  pétition  que  pour  motiver 
des  conclusions  que  lo  simple  énou 'é  de  celle  j 
du  sieur  I^emoinne  aura  facilement  fait  pres- 
sentir au  Sénat. 

Votre  commission,  inesaieurs,  a  l'honneur  , 
de  vous  proposer  de  paiser  4  Tordra  du  | 
Jour  sur  c^tte  pétition. 
(Le  Sénat  prononce  l'ordre  du  jour.) 
H.  le  Président.  La  parole  est  à  M.  La-  i 
laUt.  I 

M.  LnrnbK,  H'  r<ij^porle>tr.  —  iN   43«.)  — 
Messieurs  les  sénateurs,  iG  sU  ur  I.iiiiel,  méde- 
cin, a  Paris,  demande  que  dans  lu  fabrlCHtion  ! 
des  allumettes  chimiques,  le  phosphore  itianc 
soit  remplacé  par  lo  phosphore  rouge. 

Il  aollicite  &  cet  eOet  la  promulgation  d'une 
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loi,  parce  que  le  pliospbon  bkne  set  trlfrdan- 
gereux  pour  la  santd  et  la  vte  des  onvrlon» 
tandis  que  le  phospbore  amorphe  est  d'nna 

complète  innocuité  ;  on  satisferait  ainsi  aux 
vœux  qui  sont  émis  depuis  longtemps  par  les 
médecins  hygiénistes,  par  tous  les  corps  sa- 
vants, et  |<ar  un  Krnndaomlwo  d«  conseils  gé- 
néraux et  de  sdlubrit'-. 

Ce  pétitionn.iire  médecin  elle  un  ouvraiare 
d'un  docteur  Lorin  er.  de  %'ieune,  qui,  ayant 
soigné  un  ccrlaUi  nombre  d  ouvri'TS  employés 
\  la  fabrication  des  allumettes  cliimiques,  a 
cuiihiaté  deâ  nécroses  d»  maxillaires  qui  ont 
enirainé  la  mort. 

11  cite  encore  un  rap)inrt  du  coii.>i<  ll  d'iiy- 
Riène  de  Lyon  qui  a  déclaré  que  lu  maladie 
des  nécro.ses  maxillaires,  souvent  mortdlSf 
peut  atteindre  10  ouvriers  sur  \»0. 

11  préconise  le  phi  sidiore  roupo  ou  amorphe 
qui  a  été  découvert  eu  par  M.  Schrolter. 
Ce  pho3pbore,don( la  couinir  e$t  rouga-brlquei, 
n'est  qu'une  variété  physique  du  phospnote 
Usas  ordinaire  cbauié  à  une  tampératnra 
très-élevda,  qui  loi  lUt  snMrnna  modilkailon 
moléculaire,  et,  par  cotte  transformation,  iUt 
disparaître  tous  ses  Ineanvénlents  dangereux. 

Le  phospbors  rouRO  ainsi obtenuperd son  ac- 
tion toxiqno  «t  s'enflamme  moins  facilement. 

Plusieurs  savanU;,  et  notamment  M.  Che- 
vallier, ont  GODStali'  pjr  des  expériences  sur 
des  animaux  que  l  ou  2  centigrammes  de 
phosphore  blanc  suffisent  pour  donner  la 
mort  il  un  chien,  tandis  que  200  grammes  de 
phofpliore  r^iUKe  ne  causent  aucune  indispo- 
sition h  un  animal  de  m6me  force.  Nous  de- 
vons noua  abstenir  d'anties  cttaHons  plus 

graves. 

Eulin  il  a  été  constaté  que  la  fabrication  du 
phosphore  rouKO  ou  amorphe  ne  donne  pas 
la  mala  lie  de  la  nécrose  maxillaire  aux  (oivricrs 
qui  le  préparent,  tandis  que  la  fabrication  des 
.'i'.iiun  'trs  .\  jpmptaora  blanc  la  donne IM- 
qui'mment. 

Nous  no  suivrons  pas  ici  le  médecin  péti- 
tionnaire dans  la  description  des  gymptAmes 
et  des  ravages  occasionnes  par  cette  maladio» 
mais  11  en  conclut  en  disant  que  la  moitié  des 
sujets  qui  «1  sont  atteints  sneoombonU 

Dans  u  séanca  4i  tS  février  iWSt  aohn  énl- 
nent  collègue  M.  Dumas,  dans  un  rapport  n- 
marqnable  sur  les  Inoonoies  causés  par  les  sl- 
lumettes  chimiques,  commençait  sa  aondnp 
slon  par  cette  phrase  i^losopblquo  drat  la 
vérité  est  souvent  constatée  :  «  A  msaure  que 
la  scien(^  Ilvreà  la  disposition  do  l'homme  des 
éléments  inconnus  aux  anciens,  et  que  la  ci- 
vilisation nouvelle  en  tire  partie,  la  maladie 
cl  la  mort  lèvent  sur  l'espèce  humaine  de 
nouveaux  tributs.  » 

Mais  il  indiqufiit  que  la  civilisation  devait 
se  défendre  ;  il  r.ippelait  qu'après  l'exposition 
■  le  I^mdiis  d'-  is:.s,iii  jury  de  chimie,  en  ac- 
cord iiit  <li's  r.  i  onipcusi^s  aux  fabricants  des 
allumettes  chimiques,  avait  cherché,  mais  en 
vain,  à  diriger  oettolnaustrto  VUS  do  molllaurss 
pratiques. 

l'ois  il  éiiuiiiérnif  !•»  nombre  cruissunt  des 
incendies,  enfin  il  indiquait  le  danger  des 
empoisonnements.  Après  avoir  protesté  de  son 
respect  pour  la  liberté  des  industries,  notre 
savant  collègue  disait  que  quand  11  pouvait  va 
résulter  de  graves  inconvénients  ou  dangars 
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wnrUifMtitéfllaitivait  ua  numi«M«xtiéi&e 
où  11  fUlalt  iM  natniiidn. 

n  demandall  ti  ce  moment  n'était  pn  ar- 
rivé pour  rindastrleâesallumettMCblmlques, 

et  11  conclunit  cii  disnnt  que  I0  QouvBine- 
ment  seul  jouvait  iidcidor  après  esameu  et 
discussion  de  tous  les  faits. 

Sur  son  rapport,  la  pétition  était  renvovée 
I»ar  le  Séuat  au  mialitre  de  ragrioultun,*du 
coni  luerco  et  do8  tijiTMtx  pnbltai,  «t  à  odui  des 
nuancer. 

Dans  le  caliier  des  ri'ponses  f.iilos  au  Si'-- 
nal  sur  los  piaillions  qu  il  a  renvoyées  aux 
ministres  en  IHf'S,  nous  lisons  qu'niî  ne  doit 
j'as  fulre  onlravo  à  la  liberté  des  industries. 
Mais  il  no  parait  pas,  et  nous  lo  regrottons,  : 
(]u'ii  y  ait  eu  oxamrn  et  di!>cussiou  des  laits  ] 
Duur  savoir  si  le  moment  extrême  indiqué  jtar 
M.  DuuiBs  ne  ferait  pas  arrivé  aujourd'liui. 

C'est  dans  le  but  d'olitciiir  un  examen  sé- 
rieux do  tous  les  faits,  et  particulièrement  des 
coosidératioas  développées  par  le  doctonr  Ln- 
nel,  que  la  troisième  oommlMion  m'a  chargé 
de  proposer  au  Staat  le  renvot  d«  sa  pdtithw 
an  mlQistro  de  l'agricaltaro,  da  commerce  «t 
des  travaux  publics. 

W.  Wmmut».  En  effpt,  ainil  que llodiqnait 
tout  à  l'heure  rbonorablc  rapportsiir,  1»  mi- 
nistre di  S  finances  et  i  clul  des  travanz publics 
disent  dans  le  rapport  à  l'Kmperenr,  en  ré- 
ponse au  renvoi  que  lo  Sénat  avait  ordonné 
dans  sa  séance  du  28  février  :  «'L'administra- 
lion  no  pense  pas  (lu'on  puisse  Interdire  la  fa- 
brication et  la  vente  des  allumettes  chimiques 
tans  jiorter  atteinte  à  la  liberté  de  l'industrie.  > 

Ceci  n'est  pas  conte^tt^;  mais  l'administra- 
tion ajoute  qu'elle  n'it  liiii  t  pas  que  les  incon- 
vénients signalés  par  les  pétitionnaires,  en  a' 
qui  concerne  les  incendies,  puissent  être  évi- 
tés |.ar  l'emploi  du  phosphore  .luiorplic.  Or, 
Ce<:l  p  lit  (■■■tonnor,  car  )a  qualité  in .li'  ip:ile  du 
piiosiihoro  aujurplie,  que  irailUiirs,  dans  le 
rapi)')rt  que  j'avais  eu  l'iionnour  du  snuiiiettre 
au  Sénat,  nous  ue  proposions  pas  plus  que 
toute  autre  matlàrs  inflainmable  pour  rem- 
placer le  phosphore  ordinaire  ;  la  qualité  prin 
dpale,  dis-jo,  <lo  ce  phosphore  consiste  ce- 

Kndant  en  ce  que  l'aUumetteL  dont  il  est  la 
s»,  ne  prend  pas  ftu  par  euei>inaaie,  par  le 
simple  fitottement;  eUe  doit  être  soumise 
à  l'action  d'un  frottoir  spécial  qui  en  est  le 
eomnlément.  Comme  on  a  «(paré  la  partie 
eomSurante  de  la  partie  combustible,  ces  al- 
hldMttrs  ne  portent  pas  en  elles-méme^  les 
morens  d'inOammatlun  spontanée  oui  carac- 
térisent les  autres  et  qui  en  font  îe  danger. 

Les  allumettes  am<*liorées  sont  répandues 
aujourd'liui  dans  le  coiuriierce,  et  le  iiiinistie 
de  la  Riierr  '  a  cu  parralteinent  raison  do  pres- 
crire remploi,  ilaii5  sr'S  établisHments,  de  ces 
alliini>  Ites  qui,  ([uol  iin!  étant  inOanimaljlcs 
sous  cei  tailles  conditions,  ne  le  sont  ui  par  un 
contact,  ni  par  un  (.hw.  aecl  Icntûl,  al  par  le 
frottement  inipru  letit  d'enfants  ott  nAsse  de 
pratultts  pi  isonn»'>  inalavi.-./'es. 

Kilt.'S  n'ont  (  ertaiiii'mi'.it  ](as  1  :  luèaie  J  in- 
^rr  que  les  allii.iielli  s  orilliiiiires,  ilanfrerqui, 
je  le  ijiaiiillens,  e<l  trè>-considéral)le.  Ji'  crois 
n'dvolr  pas  besoin  d  entrer  dans  lu»  détails 
que  reniernialt  le  rapport  que  J'ai  eu  i'hon- 
Mur  de  soumettre  au  Sénat  pour  démontrer 
rétandue  de  ce  danger. 

Tone  V.  —  Soisloa  dt  ias«. 


Il  m  snlBim  do  prtetoer  dtu  Mta»  Vold  le 

firemim  1  II  rjstillo  des  rsosaigneiiMBli  nenoll» 
la  sur  le  nombre  des  ineendJes  aoeldentels 
qui  surTlennent  en  France,  qu'il  était  en  tS3S 
de  ZfSOOQe  néglige  les  fractions);  depuis  l'em- 
ploi des  allumettes  cbimiquee  ordinaires,  in- 
flammables spontanément  par  un  frottement 
léger,  ce  nombre  s'est  constamment  élevé;  11 
était  en  I86i  i  10,700.  (Mouvement  ) 

Le  nombre  des  Incendies  -n  i  lenteîs  est 
donc  aujourd'hui  cinq  fois  p'.'.is  L'nad.  On  l'a 
vu  s'accioitn^  réKuiiérr,i;.  Ml  .\  mii'sjii^  que  le 
commerce  dea  ^lumetles  chimiques  ordinaires 
s'est  répandu  ptnt  ibondammsnt  dans  notre 

pays. 

J'ai  eu  Itionncor  de  donner,  fan  dernier» 
nue  statistique  développée  dans  laquelle  ces 
faitséialent  dénoncéset  appréciés.  Je  demande 
seulement  au  Sénat  la  permission  d'ajouter 
un  chilTro.  Depuis  que  j'ai  vu  que  la  pétition 
dont  11  s'agit  était  à  «ordre  du  Jour,  il  ne  m'a 

Sas  été  poMihle  de  recueillir,  pour  Vensemblo 
e  la  France,  des  renseignements  enslomes  i 
eonx  que  J'nt  vrésantés  au  Sénat  IVinnée  der^ 
nlAre;  maisJ'aTfonltt'eonnallN  an  moins  pour 
Paris  les  flilts  amompUs  dmois  l'époque  où  la 
pétition  deran  dernur  a  été  renvorée  an  Gou» 
vornemcot 

Voici  ce  qni  est  arrivé  pour  Paris  en  18*3 1 
11  n'y  a  pas  eu  moins  de  43  incendies  occa- 
sionnés par  les  allumettes  cliinilaues,  et  sur 
ces  43  incendies  il  yen  a  21  qui  aoivent  6tre 
attribués  à  des  enfants,  pour  la  plupart  de 
quatre  à  six  ans,  jouant  avrc  des  allumettes 
thiiuiiliios  !ais-''is  impru  lemuieut  à  !(ji.r  iiur- 
téo.  Ils  ont  amené  souvent  dus  malheur?  cnnime 
celui-ci.  Le  8  octobri',  rue  de*  Fi!l''s-Dii'U,  di  nx 
f'nfanis  do  cinq  à  sept  ans,  jouant  avec  des 
allutiu  fie»  chimiques,  après  avoir  causé  un 
lnc<:ndie,  ont  dù  être  transjiortôs  à  l'hôpital 
dans  un  état  désespéré. 

21  incendies  dans  l'espace  d'une  année,  pro- 
duits par  lo  contact  indiscret  des  enfants  avec 
des  allumettes  chimiques  dans  l'intérieur  des 
maisons,  dans  les  tamilles!  43  incendii  s  de  la 
même  nature  pour  l'engemblo  de  la  popula- 
tion! Cela  me  p«ratt|  quant  à  mol,  do  nature 
à  jnslifler  pltinemont  ce  que  J'ai  en  lluMUMar 
de  dire  an  Sénat,  et  ne  pas  s'accorder  avec  l'w- 
sertton  de  la  réponse  du  ministre,  dans  1»* 
quelle  il  est  dit  que  l'administration  n'admet 
pas  que  les  inconvénients  signalés,  en  ce  qui 
concerne  les  incendies,  puissent  être  évités  par 
l'emploi  d'un  autre  genre  d'allumettes.  Incon- 
U»taolement,pour  toutes  les  personnes  qui  con- 
nnaisbcnt  les  eoudlilons  de  cette  que.stion,  et 
nous  les  connaissons  fous,  des  allumettes  <iui:  le 
l'oiiîact  du  pi:'il,  l'arlion  d'un  rayon  do  sololl, 
le  frottenu'ut  occafioiirié  par  uri  animai  ou 
un  enfant  qui  joue  peuvent  entlammer,  des 
allumettes  de  cette  esitèce  bOiil  tr«''S -•  danjïe- 
reuses  pour  la  sécurité  d'-s  propriétés,  dej  fa- 
milKs  et  des  forêts  d  arlires  résineux.  Plus  tôt 
on  pourra  triai  ver  le  moyen  d'en  proscrire  ou 
d'en  restreiulro  l'emploi,'  mieux  ce  sera  dans 
l'intérêt  do  tous  et  particulièrement  dans  l'In- 
térêt d(  s  enfants,  qui  en  sont  si  souvent  les  pre- 
mières victimes;  dans  l'intérêt descampagnee, 
où  le  nombre  des  incendies  s'aecrott  tons  les 
Jours,  oeanie  chacun  k  sait ,  où  l'on  voU  al 
Sontont  des  paniques  provoquées  par  dss  In- 
eendlalrss  Imafiiiaires,  et  iMUemeint  dus»  ft 
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Tuaage  abueif  das  allumettes  chimiques.  (Mar- 
tpuÊ  ffloAniiBi  ffivgiDlMdlMi} 

te  WwéaêëemL  II  n'y  »  vu  d'autrea 
obterratloDif ...  LBranvol  «u  mlaulra  de  l'asri- 
eollun,  du  oommero  «t  Jea  tranrauz  puUka 
art  ordonné. 

Wi.  Lfirablt,  rapporteur,  continue  ; 

Messieurs  les  sénateurs,  la  troisième  com- 
mission (les  pétitions  m'a  chargé  des  rapports 
sommaires  h  présentor  au  Sénat  sur  lu  série 
des  pétitions  sans  valeur  qui  lui  ont  été  adres- 
sées pondant  lo  troisième  mois  de  noire  si'S- 
stou,  analog'UL's  à  i  .  i:-  ^  lout  uotre  honorable 
collèRuo,  M .  Ferdinand  Barrot,  nous  a  fait 
récemiuf  lit  l'analyso  ai  plflMAta  «t  OU  mtaM 
temps  ïi  triste. 

—  (N*  374.)  —  La  alaor  da  Monféie,  nhar» 
maeien-major  &  lliâpital  milltatra  d»  nlm, 
et  la  dame  Courboulle,  réclament  une  aomme 
df  21.731  Ar.  83  0.  fia  lerait  doe  par  l'Etat  à 
un  sieur  MartlD,  dont  Us  le  disent  les  héri- 
tiers. 

Cette  créance  provient  de  fournitures  faites 
à  l'Ile  de  Franco  m  l'an  2  de  la  République, 
I^a  réRuIaritti  de  «itle  créance  parait  avoir  été 
reconnu»  à  diverses  époques;  mais,  on  l'an  5, 
le  payement,  fut  .'ijuurué  parte  que  la  tri5fori'- 
rie  ne  (.oiiii  li  sait  pas  les  crédits  ouverts  au 
ministère  lio  la  iiiariue. 

Plus  tard  il  y  L'iit  une  suite  de  di'rrets  et  de 
lois  prononçant  dlvi  rse?  décliéaufos ,  tt  dont 
la  dernière,  celle  du  i  mai  Ihj  Vj  prononce  une 
déchéance  IrrdvoraliK'.  I,.?  rapporteur  est  donc 
obligé  de  proposer  l'ordre  du  jour.  —  Adopté. 

—  (N*  37B.)  —  Le  «omta  de  Bonrcat,  aneton 
alBetar  rapérieur,  à  Parla,  àdfease  dea  nlaln- 
taa  au  sojet  d'un  rapport  présenté  an  sénat, 

dans  sa  séance  du  20  avril  I8B1,  sur  une  pé- 
tition par  iaquel.e  il  réclamait  une  somme  de 
13,730  fr,  qu'il  prétendait  lui  être  due  par  le 
ministère  des  affairée  étrangères. 

Il  résulte  d'un  rapport  fait  au  Sénat  dans  la 
séance  du  20  avrl>  iHiii ,  (jikî  le  minl^lre  drs 
allaires  étrangères  n'avait  pas  envi.y4  cet  ofli- 
cieren  Orient  couinio  avent  du  (ioiiVeiiieiuent 
français,  mais  seuli'iuijiit  pour  lui  être  utile, 
et  qu'il  avait  accept'-  un  emploi  dans  l'armée 
turqu  ;  cependan'  le  miuidtre  des  aU'aires 
éfranpTes  eonsemît  fi  lui  lUnpayar  anog»- 

tilkallon  de  2,ihw)  fr. 

Le  pétitionnaire  joint  h  sa  pétition  les  co- 
pies de  beaucoui>  de  réclamations  postérieures 
au  rapport  de  IR6I,  mais  qui  ne  ponvent  OB 
uiodiiier  les  conci  usions. 

La  commission  de  1864  propose  an  Sénat  da 
passer  à  l'ordre  du  Jour.  —  Adopté. 


—  (N*  376.)  »  La  tkmt  Moiret,  &  Rouen, 
adressa  de»  pIttBtaa  aa  HiJat  da  j^tienduea 
persécutfcma  ooot  H  dit  ttre  Yietlnw. 

Il  Joint  à  sa  piStition  la  copie  d'une  lettre 

Î[u'll  aurait  écrite  au  ministre  de  l'intérieur, 
e  9  avril  1858,  pour  se  plaindre  d'avoir  été 
transporté  en  Algérie  en  lKï2  et  1«5«.  A  cette 
date  de  t85R,  il  se  plaignait  d'f'tre  persécuté 
depuis  vingt  ans ,  c'est-à-dire  au  uioins  de- 
puis 1838,  par  une  police  oocullo  établie  à 
Rouen  dana  «B  tutéiét  qol  n'eat  paa  wM  du 
pouvoir. 


Il  est  Inquiet  ?iir  Siiii  sort,  et  son  iai(uiétiide 
parait  avciu  (i-.mh'.r'  .-es  idéis. 

S'il  reste  tr.iiniullle,  11  peut  compter  sur  la 
protection  di  s  autorités  locale!. 

La  commission  propose  au  S4^nat  l'ordre  du 
Jour.— Adopté. 

—  (N-  30i  )  —  T.e  aiaar  Bomier,  «roeat  à 
Dftle,  renouvelle  sa  demande  a3rant  pour  ot^at 
les  assurances  agricoles. 

Il  avait  demandé  qu'à  l'avenir  tous  iM  M» 
cours  dont  l'Etat  diamaa  en  teveur  daa  slnls- 
trea  ne  Itassent  dittriboéi  qn'l  oenx  qui  aa» 
raleitt  aMOiéa  •  la  CUaia  dea  aseuranoea 
agricoles. 

Il  explique  aujourd'hui  que  ion  but  n'a  paa 
été  de  favoriser  cette  Caisse;  mais  il  avait 
vooln  déterminer  les  aL-rieuiteurs  à  l'aaKinr, 
et  réaliser  une  économie  pour  i  Ktat  m  la  dé- 
char(.esnl  d'une  grande  i»artie  des  secours. 

Dans  la  séance  du  avril  le  Sénat  a 
passé  à  l'ordre  du  jour  sur  cotte  pétition. 

I.a  troislt'-ine  commission  de  lsa4 
encore  l'ordre  du  jour.  —  Adopté. 

—  {.N"  404.)  —  Ije  sieur  Héjîuln,  ancien  em- 
pliiv.',  \  Paris,  demande  que  dea  récompenses 
honorifiques  soient  f  ccordees  aux  employés  des 
grades  infMmiM  dana  laa  admlnistratlous  ci- 
viles. 

11  compare  l'armée  iax  employéat  e^eat  la 

mot  dont  il  se  sert. 

Il  dit  que  le  soldat  est  récompensé  par  la 
croix  d'honneur  mic  traitement,  par  la  mé- 
diûlle  militaire  avec  traitement,  par  des  mé- 
dailles comiuémoratives,  par  des  pensions  pour 
bleanires,  par  dea  pensions  i  Tlugt-einq  ana 
de  service,  et  par  dea  aeconia  da  dlmraaa  ai» 
pécfls,  même  par  dea  plaen. 

Puis  U  s'apitoye  sur  la  snrt  des  pauvres  an* 
ployés  et  demande  pour  eux  des  récompanaea 
oonoriflques. 

Mais  il  aurait  dû  rélléchir  que  les  hommes 
de  tous  grades  dans  l'armée  exposent  souvent 
leur  vie,  qu'ils  font  tous  les  jours  acte  de  dé- 
vouement, qu'ils  no  elicrehent  pa«  à  faire  for- 
tune, et  ni'  dé.'irenl  que  l'avaneement  militaire 
méri-é  p  ir  leer.<  services.  Le  soldat  est  obligé, 
souvent  itialu'ré  lui,  de  faire  sept  ans  de  ser- 
vir.', tau  lis  'juo  li  s  niiployés  civils  ont  pres- 
que toujours  vivenienl  d<'.-iré  ou  sollicité  leurs 
emplois,  i  t  qu'ils  c.xpownt  rarement  leur  vie. 
I..es  plus  dislîiignés  d'entre  eux  reeoiveiit  aussi 
la  décoration  de  la  L'pli'ii  d'honneur,  (,u  des 
médailles  fomtiK-moralives,  quand  ils  ont  fait 
des  actes  de  dévouenient. 

La  troisième  commission  propose  au  Sénat 
de  paiaer  à  l'ordre  da  Jour.  —  Adopté. 

—  (N*  407.)  —  Un  habitant  de  FlMl%  que 
nous  ne  nommons  pas,  aoDIiilte  la  olaimll'' 
lanie  intorventioa  du  Sénat  wnir  obtenir 
d'ètn»  Indemnisé  de  la  perte  qnH  dit  avoir  sta- 
ble par  suite  de  prétendues  perséeutlons  occul- 
tes; il  prétend  qu'on  le  persécute  depuis  trente 
ans;  il  nomme  ses  persécuteurs  prétendus. Il 
a  été  mis  &  Bicétre,  dlt-11,  par  suite  de  lonr? 
persérutions  ;  mais  il  a  été  relAihé  au  bout 
de  quinze  jours.  Il  s'attend  à  rceevcilr  des 
menacs  à  l  or4»sion  de  sa  pétition,  et  il  sup- 
plie le  Sénat  de  ne  ftlie  aneon  cas  de  oei 
menaces. 
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S'il  Mt  injustement  penécuté,  Il  7  a  dM 
naglstraU  poar  le  protéger. 

La  commlntoa  propow  l'ordre  du  Jour.  — 
Adopté. 

—  (N*  432.)  —  r.Q  gieiir  Vialalte,  négociant 
à  Garcastonne,  ileinamle  que  la  position  des 
vérificateurs  des  poids  et  mesures  soi;  amé- 
llori'e. 

Ct'tto  p^tillon  en  doiizn  jineos  d'iV.riture 
trts-flne  est  fort  bien  di'Vr>liip[i.'i',  l'iite  avec 
tant  di!  soin  iiu  ollfi  110  seml>lo  p-is  smili'  di^  la 
phinie  d'un  n*''p(i(.:iant,  mats  de  ci  lle  d  nu  In- 
téressi^.  Tt  Indique  ks  dispenses  d'un  vi'Tilka- 
tiMir  [i  nir  l;i  vi.i>,  pour  1«  Ijyer,  pour  !■  s  tour- 
néen  ;  il  fin  couflut  quft  le  v.'i  lflciilt  ur  s'i'n- 
detto  tous  l*'8  ans,  el  il  craiiil  inie  ceux  <]iii 
n'ont  pas  rii»  di'licalessp  fassi  nf  li-'licrgiT 
dans  leurs  lounu'i's  ji  ir  U  ?  nssuj^  Iti?. 

Mais  ce»  ciiiploi>  sont  ardinuirfnient  contlés 
à  des  homme»  des  lotMlil<*5  ipii  ont  di^jA  leurs 
maisons  et  quelques  pri>prif^ti';*.  L'emploi  pour 
eux  est  un  honneur  et  une  augmentation 
d'aisance;  les  candidats  instruite  et  honnêtes, 
eomioe  pour  tous  Ir><  emploie  pablies,  sont 
tite-noniDroux,  et  si  uuelquee-ana  maiiqtient 
à  leurs  dévore  et  à  i^boanenr,  Ils  méritent 
d'être  à  llneUint  révoqués. 

Le  Sénat  doit  voir  que  mus  tontes  les  for- 
mes, on  s'adresse  k  lui  ponr  obtenir  des  aug- 
mentations  de  traitements,  de  pensions,  de 
secours  ;  l'année  dernière  infime,  un  pétition- 
naire demandait  que  l'Eiat  vint  an  secours 
des  petits  proprif^talres,  de  porto  qu  tl  faudrait 
que  tous  vinssent  au  sacours  de  tous. 

Le  Sénat  no  doit  pas  At?oilBsr  estte  malbflo- 
reuse  tendance. 

La  3*  comnii-ssion  propose  do  paiaeri  l'ordre 
du  jour.  —  Adopté. 

le  Pvéïslilmst.   La  parole  est  i 

M.  Tliayer. 

M.  Amédée  Thayer,  T  rn^porteur.  — 
(N°  3ît<>.)  —  Messieurs  les  s/nnienrs,  li'  sii-ur 
Hartigos,  voya.ueur  du  conuuerce  à  Stras- 
bourg, demande  que  ladminislratinn  des 
postes  mette  en  vente  des  enveloppes  do  lettres 
portant  le  timbre  d'affranehls8em«nt. 

Dans  sa  session  de  tMi,  ie  Sénat  a  ordonné 
le  renvoi  à  M.  le  ministre  dos  Ananoes  d'une 
péûtlon  syant  le  mtfme  bat. 

Le  rapport  adressé  à  FEmperoiur,  au  mois  de 
Janviei  i863,  sur  la  suite  dounde  aux  pMl< ions 
renvoyées  aux  divers  ministres,  oontioBt  la 
mention  suivante  t 

«  La  mesure  proposi'<'  a  ÎAi  ail  ipN'*  rn 
principe;  il  a  éU:  di'ici  ii:  que  ir  puttli.,:  Si  rait 
admis  à  faire  revêtir  M'S  enveloppes  d'un  tim- 
bre d'allranchlssemcnt.  Les  mcjuniS  d'exécu- 
tion se  pn'parent.  » 

L'administration,  afin  d'<^lro  mieux  (^ciairi'u 
sur  le  modi'  de  timlirafe  dis  euveioppuii  qu'il 
convenait  d'adopter,  a  cru  ii/c»  fsairL'  de  faire 
i'-tudliT  11'  sysli-mi'  m  v:i.-ii.  i;r  d;uis  plusieurs 
Etats  de  l'Kurope,  et  nntauimi'nt  eu  l'r:isse  et 
en  Anelclerre,  oii  le  di<iil  de  faire  tinilin  i- 
d'.ivan -e  à  la  poste  dtw  enveloppes  et  du  pa- 
ri ir  a  Hé  dspnls  longtemps  concédé  an  pu- 
blic. 

A  la  suite  d'une  correspondance  active  et 
d'études  poursuivies  avec  persévérance,  le  ml- 


nlslf»  s'est  prononcé,  le  39  décembre  dernier, 
pour  l'adoption  d'une  eomtaInalsoD  anakfuaà 
œlle  appliquée  en  Angleterre. 

En  conséquence,  il  a  été  décidé  que  Fadml- 
nislration  des  post^  serait  appelée  I  Mre  lli- 
briquer  et  &  vendre  des  enveloppes  timbrées: 
mais,  afin  de  prévenir  les  inconvénients  qui 
pourraient  résulter  d'une  trop  grande  exten* 
don  donnée  dès  l'origine  à  l'application  de  la 
mesure,  ces  envelopps  seront  provisoirement 
d'un  format  unique,  le  plus  usité,  et  n  vi'tuos 
seulement  des  timbres  de  0  fr.  OU  c,  0  Ir.  10  c. 
et  0  fr.  l'O  c. 

I,e  puldli.'  aura  d'ailleuri  la  faculté  de  pré- 
soiitri-  au  liinliiatrr,  liiml  l'atelli'i-  unique  sera 
ii)::[a11é  ^'i  1  lu'itid  des  monnaies  de  Paris,  les 
enveloppes  de  fotiiiats  diflérmtS,  lOS  poplors 
e!  bandes  de  toute  nature. 

M.  ie  direct!  ur  Réorral  des  poMes  a  <^li^  In- 
j  vil.5  s'oij'  ui»i'r  des  iiiovuiis  d'exécution  di;  la 
I  nii'Mire. 

I  Un  pourrait  pjut-dtre  craindre  que  la  di^si- 
gnation  du  seul  bôlel  des  monnaies  de  Paris 
pour  timbrer  1m  enveloppes,  papiers  et  baudcs, 
ne  drrlut  un  «talad»  a  la  BénéiallsatioB  de 
cette  améUoration  :  U  n'en  sera  lim. 

lA  prssqiio  totalité  des  envelomes  gui  se 
consomment  en  France  sont  expédiitea  de  Pa- 
ris. Personne,  j'en  suis  convaincu,  ne  se  lait 
u  oe  idée  des  proportions  fabuleuses  qu'y  attcdnt 
leur  fabrication  :  elle  est  de  1,500,000  par 
jour. 

Du  reste,  rien  n'empêcherait,  si  cela  deve- 
nait nécessaire,  d'établir  des  ateliers  pour  le 
tlnibrajre  dans  les  antres  luMcl?  des  monnaies. 

Dans  cet  ital  (tes  elioses,  rien  ne  faisait  pré- 
sumer de  nouveaux  retards,  et  salisfaotion  de- 
vant ^ire  donnée  très-prochaineint  nl  au  pi-tL- 
tionuaire,  la  D"  commission  a  l'iionneur  de 
proposer  au  Sénat  de  passer  à  Tordra  du  Jour* 

(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

—  (N*  422.)  —  Messieurs  les  sénateurs,  le 
sieur  Gueyfllcr,  membre  du  comii;e  aRrlcole 
de  Urioude  (Haute-Loire),  demande  que  des 
bureaux  composés  de  membres  du  conseil 
général ,  des  conseils  d'arrondissement ,  des 
maires  de  canton,  des  conseillen  at  réparti- 
teurs de  commune,  ainsi  quedatoiitt  ceux  qui 
voudront  rn  Mrs  iiartle  on  payant  une  coti- 
sation, soient  étabus  dans  ebaque  canton  afin 
d'éclairer  les  ouvriers  sur  les  meilleurs  pro- 
cédé de  travail. 

Il  est  dirncile  de  saisir  la  pensée  du  péti- 
tionnaire et  de  se  rendre  compte  des  moyens 
d  exéculion  qu'il  propose.  On  no  volt  pas  bien 
coniuu  nt  des  bureaux  de  comice  agricole,  In- 
dusl'iid  et  cmiimereial,  ainsi  qu'il  les  appelle, 
et  i-sni[i' i-i's  roninii'  nous  l'avons  indique  plus 
haut,  ixiorraiciit  faire  connaître  aux  t-fpnla- 
tions  «  i[u  un  travail  de  dix  heures  par  jour  ,'ai( 
avec  disi-iTneiuent  .'i  la  ranipajjne  jirésente 
plus  lie  prolit  à  l'ouvrier  fine  s'il  leiU  fait 
dans  k'ji  (rrands  centres,  où  la  nourriture  et 
l'entretien  coûtent  4  ou  "iOO  fr  uo  s  au  liru  de 
200  il  2r>0  francs  pir  an,  et  'oniiueul  eu  bu- 
reiu  pourrait  iniliquer  i'  iinym  de  faire  ("ga- 
lerneul  le  nu>uie  ouvrage  dans  1  un  el  l'autre 
endroit,  n 

On  ne  comprend  pas  bien  non  plus  ce  que 
seraient  «les  tableaux  statistiques  dressés  tous 
les  six  mois  par  ree  bureaux  cantonaux  da 
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toiu  les  faltt  pntiqiirs  ulsultant  des  usagiïg 
du  pays  ayant  pour  but  de  s«  créer  un  béné- 
fice, o 

La  coiniiiis?ion,  vu  l'incerlitude  dans  la- 
quelle l'a  i.'iis.Si  (•  l;i  prtitiou,  est  (iLlipi'o  (le  pro- 
poser au  SHii.'it  de  passer  à  l'ordre  du  juiir. 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

■.te  PvésMent.  LapuotoMt4M.MaIlot. 

M.  mOlet,  8*  ropportor.  —  {JH*  416.)  - 
Menleun  les  sénateurs,  sept  locataires  exploi- 
tant lea  établissements  comneretaax  de  l'an- 
den  Deauton  se  plaignent  âo  ce  que  M.  le 

K'itot  de  la  Seine  oit  complètement  sacrifié 
n  intérêts  et  méconnu  leur  droit  do  con- 
trltmabla: 

I*  En  faisant  subitement  commenonr  les 
travaux  d'abaissement  du  sol  sur  tous  les 
pointi  i  la  fui!!,  sans  avoir  prévenu  personne, 
St  pur  suite  sans  que  personne  ait  pu  prendre, 
pour  ses  Intérêts,  les  précautions  de  la  plus 
élémeulaire  prudence; 

i"  Kn  ïea  faisant  commencer  sans  an  plan 
exact  do  nivclletiiont  «t  ^aos  auoun  plan  ds 
rarronlemeiii.  des  malsons; 

l'^a  les  faisant  o.vi-cuI.t  dans  im  moment 
désastreux  pour  eu.\,  pui-qiie  c\st  le  moment 
de  l'année  où  les  t'tranpers,  d-î  retour  des 
eaux,  viennent  se  fixer  à  litaujon  pour 
l'hiver  ; 

4"  F.ii  clioisi?s-'int  la  raisin  des  pluies  et  des 
gelt'es.  qui  douldi'  l  '.i  tiip'"'  la  NinK'icur  des 
travaux  et  Is  reaJ  aussi  préjudiciables  que 
possible  ; 

5*  £n  les  faisant  suspendre,  et,  en  tous  cas, 
en  les  Iblsant  conduire  avec  une  lenteur  ex- 
tiAme. 

r  Enfin,  «t  nit  lUssnt  pu  antrstenlr  la  pro- 
jeté des  TUflS» 

On  nous  promet  Uen,  «|eal«at  lat  péUlion- 
nalres,  une  udemnlté.  mali  elle  miwm  trop 
|«rd  pour  relever  nos  InlMts  oommomis. 

Aucun  des  aignatairsa  de  la  pélltloii  n'est 
proprîétiln.  Tous  tiennent  des  maisons  men- 
Elén. 

Sous  le  Gouvernement  précédent,  une  so- 
ciété a  ouvert  par  spéculation,  sur  les  terrains 
de  l'ancien  jardia  Rcnujon,  d' s  rues  dites  de 
BaliaCjLord-BjTon.Cliâleaubrland  et  Uel-Hes- 
piro.  En  is:i|,  cette  société  a  demandé  ù  l'ad- 
ministration municipale  le  <  luiscment  do  ces 
rues  au  nombre  des  soies  pKbliqui  s  de  l'ari?. 
Un  décret  do  IHIIi  a  slaluô  d«  la  manîi'  ie  sui  ! 
vante:  «  Li  s  riso?  liilz.ir,  etc.,  faisant  imi  tie  du  '. 
quartier  IV  aUjOii,  smuI  1 1  dcineiirent  classi'es 
au  nombre  des  volrs  pubiiiiues  de  l'.iris,  à  la 
charpe,  jiiir  les  propnélaiies,  d'abandonner 
Rratuiteuitnt  leur  fuI  à  la  ville  et  do  te  con- 
former aux  autres  cbaises  stipulées  dans  la 
décbiou  de  l  i  r  ommiiuion  municipale  de  Paris, 
en  date  du  n  f.  vrier  1H38.  » 

Au  nombre  de  ces  clauses  était  celle d'elTec- 
tuer,  sous  la  direeUen  des  ingénieurs  des 
pouls  et  chaussées,  les  trataux  de  viabilité 
cousistint  en  nivellement,  nsvage,  IrottoIrB 
en  granit,  éclairage  au  gaz.  Un  délai  de  tS 
ans  était  accordé  aux  propriétaires  pour  rem- 
plir cette  partie  de  leurs  enipif^nients  ;  les 
rues  devant  resler  à  leur  entretien,  JuiQa'ft 
knr  entier  aecompllssement. 

Lss  pnmriélaiies  n'ent  rien  ihit. 

Bb  laii ,  la  vUle  a  etmrt  la  bonlsnad 
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Beaujou,  en  coupant  les  rues  Balzac,  Lord- 
Byron,  Chàteaubriand  et  du  Bel-Respiro  à 
2  mitres  environ  en  contre  bas  du  sol  de  ces 
rues.  sorK-té  du  quartier  Beanjon  a  pro- 
testé. La  ville  a  opposé  les  enpau'eiucriîs  suiis- 
f  rits  par  elle.  contestation  n  été  pfirl-'e  nu 
conseil  de  préfecture  en  mai»  une  trans- 
action ayant  été  j)ropnsée  par  la  société,  une 
convention  a  été  apiirouvee  le  10  juillet  der- 
nier par  M.  le  ptéf.  t,  et  le  29  du  mêmejmols, 
les  ingénieurs  ont  été  invlti's  à  fournir  un 

frojet  des  travauv  à  exécuter  pour  satisfaire  i\ 
art.  5  de  la  convention  qui  porte  que  la  ville 
de  Paris  devra,  dans  un  délai  de  six  mois,  à 
partir  du  10  Juillet,  Jour  de  l'approbation  de 
la  convention,  taire  mettre  toutes  ks  rues  de 
l'ancien  Beaujon  en  bou  état  de  dreubition. 

Le  projet  d«e  travanz  demandé  aux  ingé- 
nieurs le  29  Juillet  a  été  fourni  par  eux  le  97 
août.  Les  travaux  ont  été  commencés  le  14 
septembre  et  poussés  avec  la  plus  grande  ao- 
tivité.  Votre  rapporteur  sest  L-ansporlé 
sur  les  lieux  le  10  du  moig  dernier  et  a 
trouvé  la  circulation  litre  <i:tm  les  quatre 
rues  précitées.  Seulement  on  a  laissé,  contre 
les  constructions  qui  doivent  être  reprises  en 
sous  œuvre,  un  talus  en  terre  pour  les  soute- 
nir provisoirement.  Le  dégel  a  fait  ébouler 
une  partie  de  ces  talus,  et  radmlnlstratlon 
municipile  s'esf  empressée  de  remplacer  les 
parties  déi^ndées  par  de  la  mafonnerio. 

Venant  aux  griefs  articulée  pW  Ise  pétition- 
naires, nous  dirons  : 

Que  c'était  à  leurs  propriétaires  qui  avaient 
passé  un  contrat  avec  la  ville  à  les  prévenir 
que  les  travaux  seraient  entrsprls  dans  le  dé- 
lai llxé; 

Que  le  plan  dressé  par  les  ingénieurs  était 

complet  dans  toutes  ses  parties; 

Qu'à  la  vérité,  le  moment  oiù  l'on  s'est  rois 
àlxBuvre  était  défavorable  pour  les  pétition- 
naires; miis  qu'on  ne  ponwt  pas  en  choisir 
un  autre,  puisquil  tsUut  rsmpUr  les  obliga- 
tions du  contrat; 

Que  les  travaux  n'ont  Jamais  été  suspendus 
par  une  autre  cause  que  la  gelée; 

Qu'enfln  la  propreté  des  nies  est  à  la  cbarge 
des  liabitanis,  dans  ce  quartier  comme  dans 
toutes  celles  de  la  capitale. 

Ij{  position  des  pétitionnaires  est  digne  d'in- 
térêt :  ils  ont  drnit  à  une  Indemnité  que  l'atl- 
minlstration  municipale  ej-t  toute  dîsposéu  à 
le'T  accorder.  Celte  atraire  est  en  instruction, 
et  il  f (1  p;iSMT:i  peu  de  temjts  av.int  qu'ils  re- 
e  iivi  ut  les  piopi  silions  amiables  de  ct-tto  ad- 
ministration, b'ils  ne  s'en  coutenlent  pas, 
l'atrsire  suivra  son  COUTS,  et  esru  portée  au 

conseil  de  ]iréfcclure. 

En  conséquence  de  l'exposition  précédente, 
noua  avons  rbonn<»ur  de  proposer  l'ordre  du 
Jour  sur  la  pétition  n*  42(i. 

(Le  Sénat  prononce  l'ordre  du  Jour.) 

n.  le  Préeld«at*  La  parole  est  à  IL  de 
Ghspuys-MonilaviUe. 
M.  te  IbMNMS  4Êm  ChapaysoMmlla- 

vllte,  •'tonm-fetir.  —  (N»  387).  —Messieurs 
les  sénateurs,  les  habllanis  de  Oaareb  (Avcy- 
ron)  vous  ont  adressé,  dans  la  session  delMi, 
une  pétition  tendant  à  obteuir  qu'une  éeole 
primaivs  publique  lût  établie  dans  Isur  sec- 
tien. 
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Tons        renvoyé  cette  pétition  à  M.  le 
mlidstn  de  llastractb»  polMUitiei. 
Viilel  Iii  réuMMe  du  mfiilelre  nu  ranvol  or* 

donné  par  le  Sénat  : 

■  Il  résulta  des  renseigndDaents  fournis  parle 
i»réfét  et  par  let  autorités  académiqui  s  quo  la 
aépartcœmt  de  fAvayron,  qui  nu  reafennc 
que  S82  communes ,  compte  néanmoins  584 
écoles  de  garçons  ou  mixtes,  et  qu'il  n'y  a  pas 
une  sccUon  ne  quelque  Importance  qui  ne  pos- 
sède une  <'T<jle  sp.'uiale.  Si  le  besoiu  de  (juel- 
qui'>  ni'Kliliciition*  dniis  l.i  situation  se  l'ait 
ïer.;ir,  ce  serait  iilutût  dans  Je  t^ens  de  l  i  ré- 
ducllondt  s  écoles  que  de  leur  aupîiirntation.  » 

AujourJ'Imi,  dans  lu  iniiiiou  qui  vous  est 
soumise,  M.  laLbé  Haumdou,  desservint  la 
section  de  Gaurcis,  renouvelle  la  uu>nie  de- 
mande. Il  lie  produit  ])!is  de  faits  nouveaux  à 
l'appui  de  sa  n'claiDalii)». 

La  répouse  de  M.  le  ininialrc  de  l'instruc- 
tion puidiquo  à  la  [l'iiiiiMi  des  liabllanls  île 
Gaurels  a  paru  à  votre  commission  de  nature 
à  modifier  les  conclui-ioiis  que,  sur  l'avis  de 
sa  commiSBlOD ,  le  Sénat  avait  adoptétvs  en 
tut  ;  elle  a  donc  l'honneur  de  vous  proposer 
de  «user  à  l'ordre  du  Jour  sur  la  pétition 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

K.  le  PrésKcnt.  Li  paiole  eit  àlL  de 

Ladoucelte. 

Bf.  de  Ladoiicritc,  lO"  rapportntr.  — 
(N°  303.)  —  Messieurs  les  sénateurs,  les  sieurs 
Dufresne,  avumS  Ijcray,  ancien  avoué,  et 
Heurteau,  h  Orléans  (Loiret),  sollicitent  l'in- 
lervontioii  du  8(^nat  pour  obtenir  lepiyemeiit 
de  sommes  qui  leur  seraient  dues,  comme  ho- 
noraires, par  diverses  commuim  de  l'arroii- 
dinement  de  Montargls. 

Voici  les  MtS  qat  donnent  lieu  à  cette  ré- 
clamation : 

En  iS47 ,  des  bateaux  de  farine,  appar- 
tenant à  plusieurs  négociants,  furent  pillOs 
sur  lo  tirritoiri'  des  coîiiinuu.s  de  Cbailiy 
et  Lorris,  de  l'arroiid  jseniant  de  Monlaréfis. 
Les  K  i  in<s  à  qui  appartenaient  e«s 
farines  pioicdèrenl  en  vertu  do  la  loi  du 
10  veudC'iiiialre  an  4  qui  rend  c  les  com- 
munes responsablee  diw  ddUts  KMBinie  à 
fl»M  onvorte  ou  par  violeiKA  nur  leur  torrl- 
taire.  »  Us  aaiignèieot  dMcan  de  lenr  cAté, 
en  rafponnbtlM,  devant  le  trfbnoe!  de  Mon- 
taigls,  non-seulement  les  deux  communes  do 
Chailly  et  Lorrés.  mais  encore  quinze  autn  s 
oommuoes  du  mAme  arrondiieemeat  dont  Us 
puétendakot  fue  lee  bahltants  «nient  pris 
put  an  pillage. 

Ln  communes  furent  autorisées  à  défendre 
à  ces  assignations  et  à  recourir  les  unes  vis  à- 
vis  des  autre?,  comme  aussi  à  défendre  les 
unes  vis-iV  vis  des  autres  k  ce  recours  en  ga- 
rantie. 

Cliailly  et  Lorris  conclurent,  en  eti'et,  eu  c.i? 
de  condatniiallons  à  intervenir  cuntre  elle?,  à 
être  garanties  par  h  s  quinze  autres  communes 
que  les  iiiHrcliands  de  fluine  avaient  enZ' 
mêmes  mi^es  en  r.m?<'. 

Le  tribunal  do  Moiit.Hvjs  statua  par  dilTi!- 
rents  Jugements  du  mois  d  uuùt  Cesju- 
jçements  condamnaient  les  seules  communes 
de  Chuilly  et  Lorris  à  la  restitution  des  fari- 


nes et  à  des  dommages-intérêt:}  au  proUt  des 
n^Koelaats  pilMSi  mais  cas  derniers  étalent 
déclarés  mal  kuaiêê  daiM  laors  demandes  oon- 
tn  tes  qulnse  outres  eommunss. 

Cliailly  et  Lorris  étaient,  d»  tour  oOté»  dé- 
boutées de  leur  recours  en  garantie  contre  ees 
mAmes  communes. 

riiaiiiy  (  t  ixirris  flirant  autorlaées  A  inter- 
jeter api>ei  de.'-  Jugements, tant  contre  lesmir« 
chauds  do  farines  que  eontte  les  miinas  «om- 
munes  par  lesquelles  eUe*  prétendslaiit  sa 
faire  garantir. 

La  cour  impériale  d'Orléans ,  par  ses  arrêts 
du  9  aoAt  is:i0,  a  débouté  Cliailly  et  Lorris 
de  leur  appel  ;  elti;  a  admis  au  cuntraire  l'ap- 
pel des  marcliauds  de  farine,  i  t  condumné 
Ghailly  et  Lorris  à  pay.  r,  cmrormétiient  à  la 
loi  lie  l'an  4,  trois  fois  la  valeur  des  inarchiui- 
dii''s  pillées. 

st.itu mt  l  îifuitr  sur  l'appel  de  Chailly  et 
Lorris  I  ■  ipiinz''  autri'S  conimuiie-;, 
elle  u  ro;ii|  Irri/.f  de  ces  dernières  à  con- 
tribuer an\  r  i  nations  accordées,  en  prenant 
pour  luim  de  la  répartition  à  faire  entre  elles 
le  chilfre  do  leurs  quatre  contributions. 

Les  avoués  ou  anciens  avoués  réclamants 
ont  occupé  dans  las  instances  d'appel  pour  les 
dix  -sept  communes. 

Il  leur  serait  dû,  pour  ces  aelM  de  lenr  nl- 
nlsi^re  une  somme  de  lé,fW  tr.  50  eant.» 
plus  les  intérêts. 

Les  comnrunes  d  nraii  nt  aussi  les  hononi- 
res  des  avocais  qui  ont  plaidé  pour  elisB.  Gcs 
honoraires  représentent  une  SOmniA  de  9,000 
francs.  Total,  l!t,)MS  fr.  30  cent. 

»  Dès  l'année  tsni  ,  disent  les  réclamants, 
nous  avoni  fait  taxer  réffulièremeut  nos  étals 
lie  frais  ;  nous  nous  soujuies  ('inpres,-;és  de  dé- 
l>oser  à  la  préfecture  les  ordounan;es  de  tavo 
q  >i  nous  ont  édé  délivrées,  et  «l  [mis  ce  mo- 
luiMit,  c'est  à-dire  ilepuis  onze  ans,  nous  avons 
plusieurs  fois,  chaquo  année,  soit  verbale- 
ment, soit  par  écrit,  réclamé  notre  payement 
aux  dillV  reuts  préfets  qui  se  sont  succi' lé  à 
Orléans  ;  nous  nous  souimt  s  aussi  souvent 
adressés  \  MM.  les  ministres  de  l'intérieur. 

«  Nos  démarches  réitérées,  nos  efforts  con- 
stants n'ont  abouti  à  rien. 

■  C'est  qu'en  effet,  pendant  que  nous  récla- 
inlone  pour  nos  frais,  les  marchands  da  tati- 
ne  réelkmaient  pour  le  montant  des  eondam- 
naticMis  prononcées  à  leur  proOt. 

•  L'administration  a  additionné  ces  deman- 
des, ot  s'est  trouvée  en  présence  d'un  chiffre 
considérable;  il  est  dû  aux  négociants  pillés, 
en  capital  et  intérêts,  sans  compter  les  frais 
avancés  par  eux.  une  somme  de  220,000  tr. 

«  L'administration,  ajoutent  les  pétitionnai- 
res, a  étudié  diverses  combinaisons  qui  pus- 
sent permettre  aux  communes  do  sortir  de 
et  lie  position  embarrassante,  mais  rien  n'a  été 
terminé,  et  dan^  l'intention  de  ré|?Ier  tout  en 
môme  temps,  ou  n'a  rien  rétrlé  ilu  tout,  i 

I.e;;  pi'ti I lonna.i es  pensent  que  la  question 
eoni; -rn  itit  leurs  créances  devraitélrti  traitée  à 
]>arl.  \a  situation  est  particulière,  elle  se  dls- 
tiu^me  esse  ttieltoment  de  eelle  des  marehands 

de  farines. 

Lts  communes  dnvralent  bs  jiayer,  quand 
mémo  elles  ne  pourraieut  pas  paye.-  les  né«:o- 
ciants  pilli'S. 

Les  pétitionnaires  comprendraient  que,pour 


54 


ANNALES  DU  SÉNAT  KT 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


I«s  frai»  faits  contre  les  coiumuues,  l'oUnolnis- 
tration  1m  considérât  muom  l'aocctsofte  da 
prlnei|Mil  «t  oomin»  dflVHnt  êti»  ïtgU»  en 
même  temps  que  lui  et  comme  lutjatnsl  trois 
d'entn  eux,  ayant  occupé  contre  m  Miiiinv> 
nos,  et  étant  laun  créanciers  de  oe  chat  pour 
une  somme  de  t,6l!)  francs,  ne  réelamenl 
pas  lo  rembonrspmenf  di-  »itfo  «omme*,  ils 
coinpr'iinent  t|uVllo  doit  suivre  lo  sort  de 
celle  nolHmf'e  par  les  marchaniis  do  farines  ; 
mais  il  na  peut  en  être  de  mfiiiin  putir  l>>«i 
sommes  qui  leur  sont  <1ues  conim»  ayant  oc- 
cupé dans  l'intérêt  des  commua(^s.  Ils'ont  fail 
pour  'Iloa  t\oi  axamm  considérables;  leurs 
créances  dérivent  d'un  iraiidat  qui  leur  dtidt 
contlé.pt  non  dii  la  loi  d»*  l'an  4. 

Au  niniiii'iil  iiù  ce  manJat  leur  était  ci  iilii'-. 
il»  auraiiMit  p.i  rxiuiT  la  consignation  tl  uii.> 
provisîiju.  Les  uvoui's  dt-preinirM»-  in'-l!in>  -'  ont 
exlïé  line  proviîiioii  <!■'«  fomniniios,  ut  1'  n( 
ohte;iue;  si  eux  n'un'  pus  ;it.'i  d''  iiièni-'  tt  ont 
eu  cuntlancc,  on  ne  doit  los  irrilli^i' jdiis 
mal  aujourd'hui  ([u'on  in'  V<  M  filt  à  cette 
époquo,  ni  leur  ri'ru*i'r  ce  qui  leur  est  li'gili- 
roenient  dù.  pun  e  i{u<-  des  dlfUeultës  sont  sur- 
vanuet  depuis  par  upplicatlon  de  la  loi  do 
*  waddmfaito  an  4. 

Après  avoir  établi  leurs  droits  au  pavement, 
ka  pétitionnalrsa  examinent  ai  les  communes 
sont  en  état  de  Isa  payer.  Ils  Ibnt  romarquor 
que  plusieurs  de  ces  comintmes  sont  impor- 
tantes. 

La  plupart  d'entre  pIIo^  ont  cunstruit  <I.>s 
maisons  d'école,  des  pr>'sbyt6rcs,  r'paré  leurs 
églises.  Tout  cela  e'^t  p  iy'' "nujounl'hui. 

N'est-ll  p.i«  temps  (iiVelles  sonfreu'  \  l<-iirs 
dettes?  SI  elles  !('■;  .mlilieiit,  ladministrailoii 
devrait  li'S  leur  r::;)p>>li'r. 

V.u  elVet,  nux  (hpiih  s  des  srticb'g  :  0  et  3!)  de 
la  loi  du  )s  jiiiii.  t  |x:i7,  le  payement  d'une 
det'e  t'xifriliku'st  uti  •  d'''pens>j  obliii'.ifoire  pour 
les  comuiunrs. 

Si  elles  n'.illDUcnf  p  is  Km  fond?  né -essair'  s 
pour  les  piiyrT,  1  ail  i •  itlnn  ii'^r.O'isairé  doit 
être  Insuritu  J  ultlce  nu  l»ii<l-'^  t  de  la  coni- 
mune,  et  y.iyfii-  au  iumVi'ii  d  un  i  iiipri.iit  nu 
d'une  Iniposiliou  ixtrjor Jimiri',  ii  1rs  res- 
sources ordinaiies  sont  iiisum!-anl<  s. 

Les  pétitiunaaires  demandent  doue,  en  ter- 
minant, que  oetio  loi  soit  appliquée  en  leur 
lawnr,  et  Ils  établissant  des  edenla  d'après 
lesquels  une  impoitQon  exlraordlMlxa  de  SQ 
fiBntIraes  pendant  S  ans  produirait  la  sontne 
nécessaire  pour  les  solder  en  principal  el  inlé- 
rtts» 

Votre  commiadon.  BOiaieurs  !  ■»  <:itnatenrs, 
a  «Eamlné  avec  soin  les  ré>  i  uu  iiions  dont 
noua  venona  de  vous  donner  l  iuialyse. 

Leur  droit  ne  nous  a  pas  paru  douteux.  H 
ne  nous  a  pn»  sombi '«  «lu'il  fût  possible  aux 
co  iimunes  do  refuser  l.-  ri''?!c!tient  de  la  d'  Ile 
lé'.'iliiiie  (jue  ce*  (:r'^;i:i  -i  is  on'  à  Inir  éiSrard  : 
di'Iti!  'pil  riiiiji<lu  n  in  suii!  Munn'  liiiiis  lepaye- 
liient  d  lionnialrcs,  mais  enciirc  dans  !o  rem- 
boursement 'le  soniriirs  av  inri'ts  jiar  euv. 

Ce  payement  dcvrail-iiavoir  li.  n  suiviiiit  1rs 
règles  ^.'énérales  fraci''<îs  par  la  loi  du  )s  juil- 
let l>i:t7|  c'.  Hr-à-dire  au  moyeu  il'iiiie  iin;)  i>i. 
lion  extraordi  aire  j. optant  sur  tous  le.î  cdu- 
trllMialiliis  dus  cofuniimi  s;  t.ii  l)ii"i  d- viait-il 
s'ellwtuer  suivant  le?  formes  siH''Oi  i!es  édir(,M!S 
par  la  loi  du  10  veudémiaire  nu  4,  c'est-A-.tire 


par  lo  moyen  d'une  impoaitloit  établie  seule- 
ment sur  Ica  liabitanta  oemlelUéB  dana  la  eom- 
mnna  an  moment  du  délItT  Oa  sont  des  ques- 
tions que  le  Sénat  n'a  point  à  résoudre,  mais 
qui  ne  changent  rien  au  fond  dee  choses. 

Si  ce  mode  spécial  de  llhi^ralion  uarl'npplica- 
tiondes  formes  de  la  loi  du  10  ven<lémiaire  an  4 
était  adopté,  le*  avoués  seiaieul-ils  fondés  k 
réclarof<r  la  préférence  sur  les  marchanda  de 
farines,  créanci!>r8  à  un  autre  titre?  Cette 
nuestion  '^st  parlicullèremantdn  ressort  de 

1  autorité  judiciaire. 

Ecartant  diMir  ces  que?tioi)5  ni-rc-sfoires,  et 
sta'uaiil  seulement  sur  la  questinn  principale 
qui  lui  ('•tait  soMinise,  votre  commii'sion,  lues- 
sii urs  le-i  si'ualeurs,  n'a  pu  s'euipèeher  de  re- 
cnii'iiilre  nue  les  r'-rlamanis  «'talent  des 
(  réan'  iers  tôiAs.  ••furieux,  el  que  le»  dlfUcultés 
du  pavi  in^Mit  ne  pouvaient  portMT  atteinte  A  la 
léKiliniiti''  de  leurs  créanei'S. 

Votre  eommlssiiiu  a  l'iioiinriir,  eu  consé- 
quence, de  vous  proposer  de  prononcer  le  ren- 
voi hi  leur  pétition  à  8.  £xe.  M.  la  ministre 
do  l  itilérieur. 

(i.e  renvoi  au  mlniatie  deVlnMrlmtr  ait  pio* 

mj'ieé.) 

m.  le  PecHtêmut,  LapBTole  art  A  M.  le 

duc  de  l'adouo. 

M.  le  ém9  ée  Pn4*sie,  H*  rapparfiar. 

—  (N"  ifio.)  —  Messieurs  les  Sénateurs,  le 
sieur  Duprnl,  h  Salnte-Christle  (Oers),  de- 
mande qu'il  V  ail,  dans  rlruiue  wa^on  de  i* 
clasfo,  el  mPine  de  cliisso,  des  comparti- 
ments dont  l 'S  places  seraient  séparées  Tune 
d<'  l'autre  par  une  plandie  vertlealada  la  lar- 

CTeur  de  la  banquette. 
I.e  p'-iltionnalre  observe  que  s 

"  Tous  (eux  qui  ont  voyagé  dans  les  vvaggons 
de  rc  et  Uiéme  de  2'  r  lassa  saVL'nt  ronilden  ou 
est  uial  dans  ce  pftie-méle  de  pl  r  uni  séjia- 
rées;  outr •  qu'on  ne  peut,  dit-il.  reposer  sans 
lomlM-r  à  droite  ou  à  taoï  tie,  «m  tst,  ,'i  chaque 
instant,  ex|io<'é  sp  ir  oivei  i\  iù!e  avec 
des  in  I i ■> i 'lii'i  l.t  is^leis.  (jui  [)niis<i'iif  les  plus 
faillies  pour  euipli'iei  sur  leur  place,  se  cou- 
chent tnéme  sur  les  bancs,  cherchent  querelle 
aux  voya^euis  paisibles,  ou  sorte  que  les  hon- 
nêtes ffVns,  d'après  le  pétitionnaire,  se  trouve- 
raient fréquemment  dans  une  situation  très- 
désasréable. 

•  Faudrait-il  mAme  pay>  r  un  supplément 
daiu  ces  sortes  découpés,  m  voyageurs  qui  an- 
raient  Iwsoln  de  ropoa  amlent  bien  heureux 
d'être  tranquilles  à  ee  prix,  et  même  les  com- 
pagnies y  trouvemient  un  avantage,  car,  si 
petit  que  fût  le  surcroît  de  tarif  de  ces  coupés, 
il  g'i  lèverait,  par  an,  au  moyen  d'une  dépense 
insi;rulil  inie,  ii  des  sommes  considérables.  • 

Tel  est,  (  n  résumé,  l'ol)|et  de  la  pétition  da 

sieur  iJuprat. 

ViMis  sivez,  m.^ioura  les  srU'.liMus.  iine, 
dans  le  courant  de  I''*!!,  tictre  éniiiu-nl  cilii'-- 
pue_  M.  Iloulii-r,  aloi-î^  cli  irL-é  ilu  i>Hrlet'eiiil!e 
de  l'aijricullure,  du  rumnjerC''  et  fies  tri\,iux 
puldics.  Institua  uoe^  omiiiission,  qui  coîuptait 
d  ins  fo:i  rCiin  des  meml.re?  des  trois  j-Tuidg 
corps  d.  1  Istnt,  îles  f-nii  lionn  lires  iIh  l'adml- 
iiislralion  des  travaux  publics  i  t  des  représen- 
tants des  compagnies  de  chemins  de  fer  ;  cette 
commission  a  examiné  avec  le  plus  grand 
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soin  Tonsenible  des  quesllons  qim  soulèvent  la 
construction    l'cxploUalion  des  voies  ferrées. 

résultat  do  ses  travaux  a  été  soumis  au 
ministre  des  travaux  piibUn  dans  un  rapport 
reioarauabte,  qui  aW  llvfé  à  la  pabtlslti. 

Et,  &  tue  date  lénol»  (1).  to  JiiMffeur  a  pu- 
bUi  uae  Mti«  adi«Mée  par  M.  la  ministre  des 
travaux  pnliUei  aux  administrateurs  des  di- 
veraaa  eomMgntra  pour  leur  indiquer  1ns  di- 
verses aœ^lloriitions  qu'il  n vail  adoptées,  sur  la 
proposition  do  la  commission;  sur  divers 
points,  la  d^jiéclie  [ministériello  formule  doi 
prescriptions  auxquelles  le?  comi»aunies  de- 
vront satisfaire  dans  des  df^lals  détermlm'^s. 
Hur  d'autres  questions,  lo  niiiiislrti  a  ri^icrvi'' 
81  décision  Pt  a  invité  les  compagnies  à  lui 
faire  parvenir  leurs  proposlttona.  dana  le  plus 
court  délai  possible. 

Les  niodilioiiti'ir,?  qui  tfnirhiMit  au  bien-étro 
des  «oyapfurs  dn  di  uvi'  iiiu  et  de  Irolfi^iiic 
classe  ont  été  signuli'e?  dans  le  rapjiort  de  la 
commission;  elles  {lorteut,  uotniiittient,  sur 
une  disposition  plus  comiuo  li'  île?  hmiquettes 
et  des  dossiers  dans  1rs  voitiin";  de  celte  diT- 
nière  cat^'porie.  Le  itiliiistie  eiv^^i'-'e  li  s  coin- 
pa^^nies  «a  étuiller  le^  moyens  d*?  donner  sa- 
tisfaction au  public  et  d'aÙKnicntei-  son  bien- 
être  en  améliorant  les  conditions  dans  les- 
quelles il  est  transporté.  » 

Les  inconvénients  signalés  par  la  pétition 
■ont  doue  ea  oe  mooieiit  l'olniiet  de  l'dtade  de 
radmSntotratloii  et  d«t  compagnlea  de  chemin 
de  fer.  En  conséqùence,  la  pétition  du  sieur 
Duprat  a  paru  pouvoir  contenir  quelques  in- 
dications utiles,  et  votre  oonuDlsuon  a  l'hon 
neorde  vous  proposer  le  novotàM»  le  mi 
nlstre  de  l'agriculture,  du  oommeroe  et  dci 
travaux  pnbllet. 

CLenovol  an  nlalatie  de  l'agrfeulture,  du 
«mmeroe  et  dea  travaux  publiée  est  mis  aux 
voix  et  prononcé.) 

—  (N"  480.)  —  Le  sieur  l'^rédérlc  de  Coninek, 
aneieu  négociant  au  Havre,  s<illicite  la  bien- 
veillante Intervention  du  Sénat  pour  faire 
adoplor  par  les  administrations  de  ctié'iilns 
de  fer  un  svsti'mo  de  signaux  qui  aurait  pour 
etlei,  ail  dire  du  péiiiioDiudie^  de  prdTeiur  la 
reni:-jn(re  (ie<  trains. 

Voii-i  en  qiii  i  consisterait  le  moyen  indiqué 
par  le  sieur  do  Coninrlc  pour  empi^chet-  le  re- 
tour des  accidents  dus  à  i  i  n  iicoiitre  île  deux 
Irains,  accidents  toujours  graves,  et  qui  cau- 
sent dans  le  public  de  doiilouteuaes  préoccu- 
pations. 

Le  pétitionnaire  voudrait  que,  pour  1.  s 
trains  marcliaat  dans  la  mémo  direction,  les 
cbelb  de  station  fussent  nblir^és  do  signaler 

rtr  la  sonnette  électrique  lu  passade  des  trains 
Iwr  milÂPie  de  la  atalioo  précédente,  du 
cOtf  froB  fk  vleoneat.  et  d'empéciter  le  pas- 
sade d'un  train  devant  une  station,  lorsqu'un 
n'y  a  pas  reçu  l'avis  du  pas;aKH,  devant  la 
station  suivante,  do  train  qui  le  précède. 

l3ans  ce  systiSiiio,  il  y  aurait  toujours  entre 
deux  trains  allml  dan*  le  niAme  si  n?  l'e-pace 
qui  sépare  une  station  ifuiie  autre,  et  il  de- 
viendrait dés  lors  absulniuent  impossible  qu'un 
tralu  pût  écraser  leliii  qiii  lu  pn  cè  le. 
Le  p(^tllionnaire  reconnaît  tout  d'abord  que 

(I)  Uomltnr  do  <6  K»ri«r1s&4. 


ce  .système,  à  SOU  svis  ti  radicalnmonl  efûcacc, 
donne  lieu  à  noe  objection  trés-fondée,  au 

S oint  de  vuî  pratiqua  3  c'est  que  les  nécessités 
e  l'exploiliition  ne  permettraient  pas  lo  plus 
souvent  de  laisser  entre  deux  trains  la  dis- 
tance do  'iO  Jcilotuèlres,  ou  même  davantaKO, 
qui  sépare  i  ai  :"ii:s  deux  stations.  A  celle  ob- 
jection, 11  réi'ond  :  que  ces  «talions,  éloipriéis 
l  une  de  l'aulie,  |ioai r;u- iit  êtio  CDiii  ées  par 
un  guetteur  placé  à  n^l-^llPtauc.l^  soit  A  10  ou 
12  Iciloinètre?  do  chaque  stati"i!,  1.  quel  iniet- 
teur  recevrait  et  tninàmettrait  les  si»,'iiaiix  et 
arrf^teniil  1"S  (raiiis  lursqu  11  n  aoïalt  pas  avis 
du  passage  du  train  prêcL-dent  à  la  station 
suivante. 

Tout  se  réituiia  l.  suivant  le  pétitionnaire, 
h  une  auLMnenlatii.ii  tré^  insensible  sur  le  prix 
des  places  des  voyajjeurs,  ou  à  une  réduction 
de  quelques  centimes  inr  les  dividendes  des 
compagnies 

Le  sieur  de  Oontndt  a  sounU  son  sfittme 
d'awrtistflNMt  <boirH|iw  &  8.  E.  le  ministre 
de  ragricuUoiB,  du  commerce  et  dea  travaux 
publiGS.  Par  dépèche  du  29  janvier  dernier,  le 
ministre  lui  répondait  «  qu'il  lui  paraît  dou- 
teux que  ce  système  puitise  se  concilier  avec 
les  nécessités  de  l'exploitation.  Ce  serait,  du 
reste,  ajoute  la  dépêclie,  aux  compHKuies  qu'il 
appartiendrait,  5  ce  point  de  vue,  d'en  appré- 
cier la  valeur  pratique.  » 

Cette  question  si  iniparlante  du  meilleur 
SVStèinc  de  signaux  à  ad'  pter  sur  ks  eheiiiînj 
do  f'-r  a  été  l'objet  de  l  alleu  linuile  la  commis- 
sion instituée  en  JSfil  par  M.  le  iiiiulstre  do 
l'agriculture,  du  connnerce  et  di  s  travaux  pu- 
blics, ;\  l  ellét  d'examIn-T  l'ensemble  dos  qui-s- 
tions  (lue  soult';vent  la  construction  et  l  exploi- 
tation  des  chemins  de  fer. 

1,1  lettre  a  liesséo  1-3  i"  février  180»,  par 
M.  le  niiiii-tre,  aux  administrateurs  des  di- 
verses rompa^inics  de  chemins  de  fer  contient, 
à  ce  sujet,  le  passage  suivant,  que  Je  demande 
au  Sénat  la  permission  de  citer  textuelle- 
ment ; 

•1  Les  dilïérents  systèmes  de  sij.-nanx  on 
usago  sur  L  s  chemins  de  fer  ont  été  examinés 
par  la  coinmi.«sion,  et  elle  a  cru  devoir  indi- 
quer Fa  préférence  pour  les  appareils  ail.iplés 
\m  la  compagnie  du  Nord,  en  reeouiniaudant 
de  caitinucr  l'élude  des  moyens  propres  à  ai>- 
pelor  Kittontioa  dis  ;iKoutâ  sur  l'extinction 
des  si«naux  de  nuit. 

«  L  administration  su[»érieure, lorsqu  elle  a 
cru  devoir  signaler  aux  compagnies  tel  on  td 
appareil  qui  lui  panilssalt  constituer  une  amé- 
lioration réelle  au  point  do  vue  de  la  sécurité, 
a  toujours  agi  avec  la  plus  grande  drooospeç- 
tion  ;  elle  ne  ee  départira  pas,  aujourd  but  de 
cette  ligne  de  eonduite.  En  s'en  écartant,  elle 
dtolaooraltla  responsaUlité,  ce  qui  aurait  pour 
conséquence  d'aHklblir  raetion  de  la  surveil- 
lance et  de  diminuer  lee  garanties  d'un  bon 
service.  Elle  est  habituée,  d'ailleurs,  à  comp- 
ter aur  le  xète  éclairé  avec  lequel  vous  pour- 
suives les  aaéUoFaUons  de  toute  nature.  ■ 

Votre  commission,  messieurs  les  sénateurs, 
approuve  complètement  les  principes  posés  par 
M.  le  ministre  dans  la  déptebe  dbbf>  viens 
d'avoir  llionneur  de  vous  citer  nB  extrait. 

En  conséqueuM  et  sans  se  tcmonoer  sur  le 
uArlte  dn  syttâine  d'atwtlsBement  électrique 
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pnvoiépirle  rieur  de  Gonlnck,  elle  m'a  ch^iTgé 
ita  vou  Bfopow  de  pacser  à  l'ordre  du  jour 
turlapAitlbii  ii*48v. 
(L'oran  du  Jour  mt  tâa^ié,) 

M.  le  r  résideat.  La  pmde  «t  i  M.  Fft- 
mlnlLe  Pn^duur. 

H.  le  Ticc-amlral  L«  Prédour,  ii'rap- 

porteur.  —  (  N"  4s2.)  ~  Mesiitïurs  lui  sénii- 
teiirs,  le  siuur  Jean-Jean,  à  Aatl»  (lliti-.uiU), 
atlresso  de?  ri''C]an»a lions  tians  l'intéiM  de  sou 
Ûh,  ijul  a  élé  apix'ir-  au  sorvlcfl,  bien  qu'ayant 
un  frôrc  sur  la  llotlo  en  (l'.iiilité  d  iascril  "niii- 
ritinii'  levt'  doîlKc. 

Voici  ]ps  disposlrlons  coiict  i  tt'e<  entre  le  iié~ 
l^arlunient  d*'  la  Kuerii'  tl  celui  dr  la  marine 
<iui  servent  do  r^ïnlcs  dans  c-s  circonstances 
aux  coiishIIs  d«  révision. 

Peut  conlérer  l'exemption  à  son  frère: 

t°  Tout  inscrit  maritime  déduit  du  coq- 
tlnpcnt  d  une  classe,  en  vertu  de  l'article  14  do 
la  lui  du  21  mars  1H3Î,  qu'il  wiil  ou  non  eni- 
Iwïrqué  sur  un  LAtlmrnt  do  l'Et  tt,  doit  confi^- 
rer  à  son  rn'-re  le  tlroit  l'««xi  ni|>(ton  iir^vue 
par  le  jMiraK^raphe  0  de  l'arlicle  13  de  la  loi 
précitée  ;  mais  s<>ulemcnt  pendant  lo  teiniis 

2ul  8'écoule  depuis  le  jour  où  ledit  Inscrit  a 
té  déduit  du  coniiiiKeiit,  iiisqu'à  celui  do  la 
libération  de  la  classe  ii  laquelle  il  ap)«irtieDt. 

2°  Tout  inscrit  maritinu:  à  litre  diMlnllifou 
lirovlsotre,  décéJé  en  activilé  do  service  ou 
réformé,  on  a  i  mis  îi  la  retraite,  soit  pour  blep- 
surcs  reçues  dans  un  service  commandé,  soit 
pour  inflrmitte  contmcUto  dan*  l'armée  de 
mer. 

a*  Conf^reQt  dfealeamit  rezanptfaHi,  nais 
en  temps  de  goem  Mutoment,  les  luerfta  dé- 
flttiUb  ooo  dMidta  d'an  eonttnnai,  qui  sont 
erabarqnéa  >nr  un  bftUmenf  de  l'Etat. 

Le  matelot  Jean  Jlmii  ;Clirriibin),ne  sotrou- 
vant  dans  aucune  dus  positions  cl-degsus  Indi- 
quées, ne  peut  pas  conférer  l'ex<  niption  à  sou 
frère  Simon ,  et  votre  4'  commission,  mes- 
sieurs les  sénateurs,  vous  propose  de  paaier  à 
l'ordre  du  jour  sur  cette  pétition. 

(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

le  Préaldeal.  La  parole  est  à  M.  le 
génécal  de  Goyon. 

■U  le  géaé»«l  Marte  4»  Vmfmm,  U* 

f«'>piif(<«r.  —  (N*  4930  —  MeMleun  m  séaa- 

leurs,  votre  4*  coaiBIMion  des  pétitions  m'a 
confié  l'honneur  daTCOI  soumettre  la  demande 
du  sieur  lUcber»  eK-engeat-major  au  'M'  do 
Ugne  (ancieniie  arméa).  Invalide  démission- 
naire, qui,  par  mw  péUUoil  ea  date  du  l"  lé- 
vrier m>i,  suiiieite  une  ausmeatatioD  de  sa 
pension  de  retraite. 

Jian-I'ierre  Iticlier,  né  le  T.i  avril  I7:hi,  est 
entré  au  service  le  ts  rnars  ISii!',  lut  blessé  et 
fait  prisonnier  de  f,-iier;r  le  )7  Juin  iSir-jà  Flen- 
rus.  Sa  pension  de  retraite  a  été  r<'-^\r  en  1N|6 
&  la  somme  de  I3S  fr.,  sa  blessure  ,i  lu  jniiibn 
ne  lui  permettant  plus  decnnlinuer  le  service. 

L'exigu'ilé  de  cMIp  jieiision  le  mit  :\  :n-  le 
cas  de  demander  à  ct.tri  i'  mx  liiv.ih  îes,  ou  il 
fut  admis  le  14  août  I'<t7;  ii  y  le^ia  iUM|ir;iii 
16  janvier  1844,  éimiiue  .'i  laquelle  il  ot)tint  j 
l'autorisation  de  quitter  l'bAtel  des  Invalides, 
pour  rentrer  en  jouissance  de  sa  pension  de 
retraite,  le  l"  «etobre  ISM»  Il  sellklta  et  ob-  > 


tint  sa  réadmission  à  nMû,  «aU  quitta  tuM 
seconde  fois ,  en  rénlamant  de  nonvean  la 
ioulssanoe  de  sa  pension,  le  98  octobre  4863. 
Pendant  ses  deux  s^oars  I  lliAtel ,  11  Jouis- 
sait de  ce  que  l'on  appelle  la  grande  permis- 
sion, qni  consistait  pour  lui,  sergent-major,  à 
lecevoi!  par  jour  r>0  c.  pour  solde  do  congé  et 
S  fr.  par  u  ois  pour  solde  des  menus  besoins, 
comme  au  >i  le  remplacement  des  effets  d'ha- 
tiilli;ni<  ni,  <i  '  linge  et  chaussures,  à  l'époque 
de  l'expir  iUnn  d  la  durée  réglementairement 
assij-'ui'e  à  ces  eilets.  Bicber.  qui  s'était  marié 
lo  17  fi'vrter  t'*!'.",  se  faisait  oonc  comme  inva- 
lide nu  revenu  de  20  fr.  par  mois,  ea  outre 
do  son  li  ihiTi  nient,  et  vivait  ainsi  en  dehors 
de,  rii''ilel.  avic  s..i  (rmiiie,  se  livr.uit  à  un  tra- 
vail tiiamiel  qui  augmentait  encore  ses  mo- 
destes ressources. 

L<'S  pernilssiiins  étant  devenues  la  source  do 
ficheux  abus,  et  li' plus  souvent  de  coupables 
et  Si'andaleusos  liaisons,  S.  Kxc.  le  ministre 
de  la  Kiierre  a  voulu  très-sagement  y  mettre 
un  terme  réclamé,  et  a  prescrit  par  décision 
du  10  août  1S63  la  suppression  de  ces  permis- 
sions à  la  date  du  il"  septembre  suivant.  Le 
nouveau  règlement  du  S»  Juin  IM3.  mis  à 
exécution  le  l"  janvier  1M4,  tnfenllt  égale- 
ment les  grandes  permissions,  mais  en  auto- 
risant les  invalides  logés  à  rhdiel  h  employer 
leurs  loisirs  à  un  travail  de  jour,  pou\ant 
aupmenti  r  leur  bien-être,  et  au  point  de  vue 
du  bon  ordre  ne  présentant  mémo  que  dus 
avatitapcs  réel?. 

1»  même  règlement  (article  permet 
d'accorder  aux  invalides  la  permission  de  dé- 
coucher une  fois  par  semaine,  et  plus  souvent 
i  ne  ir.  dans  des  circonstaue<  s  i  vct-ptionnellcs; 
les  articles  'i.'iV  et  ïf^i  noti  risent  la  délivrance 
deconués  pauvani  atl^'indre  six  mois,  mais 
non  dépassi  I"  ri'tle  durée  ;  l  artid*-  ï^t»»  renvoie 
aux  tarifs  pour  i.i  snlile  journalière  ac:or>léc 
pendant  les  conpes;  enfin  l'artkiM  s:is  auto- 
rise l'obtention  d'un  nouveau  conKé,  après 
une  résidence  à  l'holel  épale  à  la  clurée  du 
conRé  qui  a  été  primitivement  accordé.  On  le 
voit,  tout  a  élé  patornollem  nt  prévu,  avec  la 
sagesse  que  réclame  une  administration  aussi 
importante,  et  RIcher  n'avait  dès  Ion  auenn 
motif  de  quitter  l'iiAtel  Impérial,  dont  le  son- 
veau  rtekment,  en  lui  arauiant  une  dooM  et 
fttvorabie  hospitalité,  M  permettait  de  velr 
sa  femme  tous  les  Jours, et  deae  livreravee  elle 
à  ses  travaux  manuels. 

Richer  «  dû,  conformément  à  l'article  230, 
renouveler  trois  fois,  à  dix  jours  d'intervalle 
chaque  fols,  sa  demande  de  sortie  de  l'hAtel 
et  de  réintéirralion  dans  la  jouissance  de  sa 
pension  de  retraite.  11  ne  iiouvait  Ign-^rerTar- 
rticlo  2:il,  q\ii  ne  permet  A  l'invalide  qui  a 
qiiltté  voloutairemi-nl  l  hatel  de  n'y  lentrer 
qu'une  fois, et  erla  denx  ans  après  sa  sortie} 

si  donc  Riiiier  sontr.'c  de  sa  poritien,  Û  ne 

peut  en  ai  curer  que  lui  mème. 

11  dtMnande  que  sa  pension  soit  augmentée. 
Sans  nul  doute,  cette  pension  est  minime,  eu 
égaP'l  aux  tixations  actuelles;  mais  et  e  a  é'é 
réglée  ciinformément  aux  lois  et  régleuienls  en 
vifiieur  eu  tsiii,  et  la  létrlslalion  aeiuelle  ne 
I  peut  avoir  aucun  effet  rétroactif  :  la  loi  ne  le 
permet  pas. 
Votre  eommission,  messieurs  les  sénateurs, 
I  m'e  dono  diaigé  de  vous  proposer  en  son 
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ttom  dépasser  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition 
du  sieur  RIcher. 
M.  le  géaéral  Tlc«ntle  de  La  Bitte. 

M.  le  npporteur  atialté  vnt  beaneoup  trop  i» 
MeaTdInnM  lepéUtkiiaaire,  dont  laridama- 
tioa  devait  être  adreaséeè  radminlstratton  deli 
guerre.  Il  eût  été  plus  convenable  de  passer  à 

l'or  lru  <Iu  Jour,  »ins  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails prL-sentéa  par  le  rapport  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'imi^rtlalilé,  mais,  h  mon  avis, 
tout  à  fait  indlftnes  d'occuper  le  S>'nat. 

M.  le  rnpportCHr.  Le  pétitionnaire  a 
été  refusé  à  riiulel  des  Invalides.  Il  fallait  him 
expcmr  la  demande  et  motiver  l'ordre  du  Jour. 

(L'ordre  du  Jour  «Bt  mis  «us  voix  et  pro- 
noncé.) 

H.  le  Préeldent.  La  parole  est  à  M.  de 

Monique,  pour  la  lecture  do  s^s  rapfkorts. 

M.  de  IMentqiie,  ii'  raj^poricur.  —  (N»  41.) 
—  Messieurs  l<s  si'iiuti'urs,  ï')v  tj.ihit.iuts  de  la 
commune  d'HepRnh<lm  (liai;' -llhin:  fnîiici- 
tent  l'inlurventioti  du  iiir.i'.i\  [lour  alit- iiir  i.le 
cette  commune  lo  pav(iru(int  il  inu:  M;i)inii:  do 
H'.m  fr. 

ils  exposent  que,  suivant  juKoiacnt  rundu 
on  te  tribunal  de  v*  instance  d'Altklrch 
I»  IS  a«ût  IHl,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour 
Impériale  de  OUmar  du  ti  Juillet  «853,  cette 
«ommune  a  Ui  eondamaée  i  leur  payer 
diverses  sommes  ■'AsTant  en  prloeipai  è 
11,950  fr^  avee  inMrêla  à  partir  du  9D  no- 
vembre 1880; 

Que  ces  ooBdaninitions  ont  été  prononcées 
contre  la  commune  d'IItixenbeim,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  10  vendémiaire  an  4,  pour 
réparation  du  préjuillce  qui  leur  a  été  causé 
lors  des  Iroubks  et  dévastations  qui  ont  suivi 
le  24  février  1R4j<,  la  cnniniuiio  étant  reïjion- 
sable  du  pillage  dont  ils  out  él-^  les  vli:tini.;s  ; 

Que  depuis  le  prononcé  du  ju^^emt  nt,  ils  out 
fait  vainement  diverses  déman-ln  s  pr<  s  df  l'ad- 
ministration pour  obtenir  mniabli  uu>nl  lu 
payement  des  sommes  qui  leur  sont  dues  ;  que 
notamment  lo  31  décembre  (Stii,  \h  j-o  sont 
adressés  à  M.  le  préfet  du  Haut-lthiu  pour 
au'il  mit  le  conseil  municiial  «d  ilouiuun-  do 
délibérer  sur  le  mode  de  payement  le  plus 
conforme  aux  intérêts  de  la'  communo  cou 
damnée  ; 

Qu'ils  se  sont  ensuite  pourvus  devant  M.  le 
mialetre  da  l'intériflar.malaquaoea  dÉnir- 
dm  iOBl  NfMci  MM  iWDltati  eUtaUlk  à  leur 
égard. 

Le  premier  devoir  delà  commission  était  de 
prendre  des  inltomwtioasanr  tefUtsartleulés. 
L'enscmiiio  leur  an  a  paru  ezaet,  mais  11  im- 
porte de  faire  remarquer  que  la  communo 
d'Hegenhelm,  supportant  plus  de  40  centimes 
additionnels  pour  ses  dépenses  obligatoires, 
s'est  trouvée  dans  rimposslbllltô  d'acquitter 
une  dette  qui,  avec  les  intérêts,  s'élévo  à  \a 
somme  de  -20,000  fr.;  qun  cpeudiinl  les  récia- 
mauts  n'ont  voulu  jusiiu';\  présent  consentir  à 
aucune  réduction  do  leurcn'anre,  et  qui'  dîius 
cotte  situation  le  priMel  a  dù  peiiser  que  la 
commune  d'Hegonholui  donnoniU  une  preuve 
suffisante  de  bonne  volonté  en  alV^-ciant  à 
l'acquittement  de  sa  dette  lo  produit  d'une  im- 
position extraordinaire  de  iO  cent,  pendant  di.T 
ans. 

Dans  cette  situatiou  des  ciioses,  .M.  le  mi- 
Teaw  V.  — 8«dondeiaat. 


nistro  de  l'intérieur  a  prescrit  à  M.  le  nréfet 
du  Haut-Rbin  d'inviter  le  eonsotl  munlapu  • 
prendre  une  délibération  en  ee  loii)  en  ou- 
tre, recommandatioa  «xpreMO  a  étf  Mte  an 
préfet  da  transmettre  an  ministfere  le  plus  lAt 
possible  le  dossier  de  l'aSUieavac  see  propo- 
sitions, dans  le  cas  où  le  eonsefl  municipal 
rendrait  indispensable  par  son  refus  le  re- 
cours à  une  imposition  extraordinaire. 

Avz  yeux  do  la  commission,  il  résulte  de  ea 
qulpréoèdo  : 

Que  le  droit  des  réclamants  est  incontesta- 
ble, puisqu'il  est  basé  sur  un  jugement  ayant 
acquis  force  de  chose  Juiéa; 

Qu'aux  termes  de  »  loi  dn  ISiatOet  1197 
(articlca  30  et  39),  la  commun»  d^anbelm 
peut  être  adœinistrativement  contralnla  a  ae- 
quitter  suceesslvament  ta  dettei  an  aso^en  de 
centimes  extraordinaires,  au  besoin  Imposés 
d'office,  mais  que  cette  commune,  supportant 
déjà  40  centimes  additionnels  pour  ses  dé* 
penses  obligatoires,  s'est  trouvée  dans  une 
sorte  d'impoasIbUIté  de  satislslra  A  eetta  oMI- 
gaflon  ; 

Que  l'ailniinislration  supérieur»',  dans  c^itte 
circonstance  difïicilc,  a  dù  oherclior  dans  une 
sa^e  temporisation  les  nioyeus  de  r.orjriliiT  les 
intérêts  eti  l'iéïi.nce;  mal.s  qu'à  l'heure  actuelle, 
elle  mari  hc  ;i\,>c  fermeté  vers  une  solution. 

La  cotuiuis^ion  osllmc  que  cette  solution  ne 
doit  plus  se  faire  atteudre,  car  les  réclamants 
out  un  droit  consacré  par  un  Jugemcut  qui  no 
peut  Kstar  sans  efflat  j  il  y  auiait  déni  da  Jus- 
tice. 

Il  n'est  fias,  d'ailleurs,  .sans  importance  au 
point  du  vue  politique  et  de  la  sûreté  générale 
que  les  communes  qnif  par  indifférence  ou 
par  faiblesse^  lalisanf  commettre  des  dévasta- 
lions  par  les  ftmtmra  de  désordres,  saofaent 
bien  qas  la  M  en  rend  nsponsaMs  la  popn* 
lation  tout  entière,  sauf  recours  contre  Isa  au- 
teurs mêmes  du  pillage;  que  c'est  donc  un 
devoir  absolu  pour  tout  bon  citoyen  que  de 
défendre  l'ordre  public  menacé,  et  que  la  loi  a 
Imposé,  comme  sanction  pénale  do  l'inaccom- 
plissement  de  ce  devoir,  la  responsabilité  pour 
tous  les  habitants  d'une  commune  des  dévas- 
tations commises  dans  son  sein. 

En  résumé,  messieurs  les  sénateurs,  la  com- 
mission, en  se  rendant  i  onipto  de  la  prudente 
lentour  avec  laiiuflle  ct/tte  affaire  a  dû  être 
traitée,  en  r.ii-i'a  ib-  1\  s^tuatinn  ob.'réo  du 
budget  d"Hi:genheini,  allendu  ceiK  ndant  que 
les  réclamants  n'ont  encori^  rien  reçu  des 
sommes  qui  leur  sont  duespnr  celto  commune 
en  vertu  d'un  jugement  définitif,  et  que  leur 
droit  est  manifeste,  a  l'honneur  de  vous  pro- 
poser le  M  iivoi  dt:  leur  pétition  à  IL  la  mi- 
nistre do  1  intérieur. 

(Le  renvoi  an  ministre  de  l'inldriaor  ait 
adopté.) 

—  (N°  70.)  —  Huit  membres  du  conseil 
municipal  de  Fa  ;.\ude)  demandent  une  loi 
qui  pernjL'lto  de  livnr  à  la  discussion  les 
actfs  des  agents  de  l'administnition.  Ils  for- 
mulent cette  demande  à  la  suite  il 'une  con- 
testation qu  ils  ont  eue  avec  lo  maire  de  leur 
communo  au  sujet  da  qnelquca  actoa  dason 
administration. 

La  commission  n'a  pas  cru  devoir  connaître 
do  cette  couleslutiou,  parce  que  les  pétition- 
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aaliM  n'en  ont  ima  préalablemmt  nltl  H.  1« 

ministre  do  l'inlériour,  ot  qu'il  nous  a  {laru 
de  principe  qu'uvnnt  do  portur  lo  C0Dtrdl«  du 
Sân<it  sur  do  iin-tondiiii  griefs  ressorlissant  à 
l'autorité  aduiiiiistrulive,  le  recoure  au  degnt 
Eup^^rieur  dovait  Sire  l'puisé.  Au  surplus,  les 
pélltionnalfiE  w  s^mMent  pas  oox-iiiiiiicâ  sol- 
ilcller  h  cet  ûgard  l'interveotioa  du  Sénat; 
c'est  (loue  le  oas  d'appliquer  la.  mazi'me  t  ifOH 

ultru  ^itlita. 

Lu  coiiiinissiiin  ii":x  retenu  il-  ]  i  lu  iitlon  (luu 
co  qui  a  Inilt  à  l.i  (ic.iiaiult!  i'  luic  loi  qui  pa- 
mlt  iltV'  ï-nireà  si's  anteiitH  j>oiir  que  lésai:!!» 
dus  aftonf*  d-î  l'a  inilnli-trnlioii  puissont  èlix 
livri'S  à  lu  di:^cu?siiin. 

Le  e<  n'.irji  nt  do  la  comniIssloD  est  que  la 
demniKie  <!>  s  ii  titiouuirai  ne  repoee  rar  au* 
cune  Imp  '  fiîili'Uf i-, 

Et  en  elf.  I,  l'exauieu,  la  discussion,  le  con- 
trôle ne  »'excrreiit-ils  pas  k  tous  les  degrés  de 
Taulorité  administrative?  Est-ce  que  aoua  la 
législation  qui  noiu  régit,  l'action  des  pon- 
TOlrs  a'est  pas  équillltrëe  4e  maalèie  k  wave* 
garder  tous  lealnUrtts  légliimes  H I  érltsr  ks 
•bm*  autant  que  peuvent  le  comporter  les 
Instltatlons  humaines? 

E-t-cn  que  des  conseils  délibérants  Issu»  de 
l'éleciion  et  plac(*s  &  tous  les  di^n's  corres 
pondants  de  l  «'chelle  des  pouvoirs  a<liulnistra- 
tifs  n'agitent  pas  toutes  les  questions  d'Intérêt 
puhlii:?  E^!-ec  iiu'ila  uB  rejettent  pas  libre* 
ment  les  projeta  qui  leur  paraissent  mauvais 
ou  liisiifli-;inis? 

Eu  uu  iiKit,  est-ce  que  le  contrAle  lo  pins 
large  n'  xisto  iii*  daui  t^iuto  iiotri'  orj.MiniSH- 
tiori  îjiniliiistr.ilive? 

Kiifin,  en  ifirs  du  cercle  officiel,  la  presse 
no  d:;cute-i-eiii'  i>rs,  elle  auni,  les  aetes  dcs 

di'no.si  1.1  ires  <li'  l'autorité? 

L'examen  critique  auquel  die  so  livre  inncr- 
8n;i!iiient  est  il  mtravé  quand  11  n<;  prend  uas 

un  ciinii  t<M  t>  iucoii8titulionnel,eubTeralf  OU  dit* 

faniiaoin  ? 

En  cons*«qnrnro,  messieurs  les  séna'curs,  et 
sans  insister  davantage  sur  dos  considérations 

gui  ne  lui  paraissent  pas  comporter  un  plut 
>ng  développeuient,  la  commission  a  llîim- 
nenr  de  tous  propcatr  de  passer  &  l'ordre  du 
Jour  sur  la  iietition  n*  70. 
(L'ordre  du  Jour  est  pronoucL'. } 

—  (N°  20-2.)  —  Le  ,'ieur  Carailiynac-Dpscom- 
be»  n  nouvi  lle  sa  dernandc  ayant  pour  objet  la 
cr.'iition  l  un  coiiitté  do  l'agriculture,  ■  t  un 
coDCfurj  pour  la  conservation  des  c<*réale3. 

M.  CariulK«iic-U<'?combes,  nn  iiilire  Cdrre^- 
poiidaiit  Jo  la  Société  iiiipr^ria'e  ir.ij:rii'i;l'iiie 
lie  l'ultiers,  aiicieti  l'IAve  lîc  rFculc  imlys  rliul- 
qtir.  iiiiiiiiii  l'iiiii  pli,>  iin  i.rt.ii'i'ii.iir: ,  i'ccIj  r- 
che  avec  iirii-  loti  ihl  )  ptfrs''V(  r.iiice  tout  ce  qui 
peut  servir  les  infé:(^ls  .■•jrricoles. 

La  pr<  inl('!r.-  niesure  sol!iri(r'e  [  -ir  le  p''>li- 
tioiinairo  est  la  création  il'uii  cr>i;iilé  ilc  l'a- 
gririiltnre  furiut^  parle  ciiiioour»  tics  cinq  nii- 
ni-iie-  Ih  l'AL-iirultiiiii,  d'I'llat.du  l'Inté.  ieur, 
ilu  l'Initructloii  puli1i(iue  cl  des  I-'iiiaiici  s.  Il 
penfo  que  ce  ci.niitf  iT'^ifiiilr.ilt  Ic^  fituniis 
entre  les  bureaux  des  Uiilt-renls  niiuii.lère  ,  u 
oue  le*  mesures  proposikspar  ce  couiitéaumiont 
rassenlluieut  des  ministteg  représentés  dans 
son  aein,  ou  tout  uu  moins  l'aulorllé  qu'em- 
porte nécessairement  majorité  d'une  as- 
semblé». 


'  DU  CORPS  Lfcai3LA  TIF. 

Ces  consiâdfatiiMii  ne  aont  pas  sans  TM«ttr{ 

mais  on  peut  objecter  que  les  directeurs  on 
les  chefs  de  division  pris  dans  des  ministères 

étrangers  à  l'agriculture  soraiunt  gcnéral'  ment 
peu  cijmiiéttuts  p4jur  ks  questions  spéciales 
qui  s'y  rattachent;  quo  le  ministre  de  1  agri- 
culture peut  toujours  consulter  ses  collègues, 
g  entendn-  av9C  eux  sur  les  mesures  qu'il  croit 
util*'  do  prendre  dans  l  iulért^l  du  grand  service 
pulilii-  ijui  lui  fît  riiiilit-,  ft  qu  il  le  fait  avec 
I  iilu.i  d'aut(iri!i''  que  ii  e.i  aurull  sou  délégué  aU 
,  sein  d  un  luniitc;  que  lu*  iu»p<u:leurs  (;éii<''raux 
'  furii;eiit  un  comité  pi-ruiaucul  qui  pi  ut  tou- 
jours e^  laircr  Ifs  diTisioiis  du  miiustre  dans 
les  cl'COu.-l  Mires  onlinaires,  et  que  dans  celles 
qui  ont  un  taiactr  •,- evivptionit  1,  une  cumuiii- 
sion  sptcl.ile  peut  être  formée  par  le  miulstn? 
des  hommes  las  plus  cunipétciits  jiour  l'étude 
et  la  solutlitn  des  questions. 

En  ce  qui  touche  la  demande  d'un  concours 
pour  le  meilleur  procédé  de  conservation  des 
céréales,  cette  question  iuspire  à  juste  titra 
ont  vlTB  sollicitude,  pnisquwieaa  catUdM  è 
MinH-ntntion  publique;  malskl'hfare  ob  non» 
sommes,  beaucoup  d'esprits  pensent  que  oetle 
oouservation  prolongée  des  blés  comporte  de 
nooUuraux  InconvénteuU  t  avarie  inévitable 
d'uno  partie  des  grains  quel  que  soit  le  moyen 
de  C(in>ervation  employé;  perte  absolue  de 
l'intérêt  lit-  la  valeur  quo  &i'8  grains  représcn- 
lenl;  ialeiiti-sem«'nt  de  I  nctivité  commerciale, 
qui,  iié.^a):éo  do  toutes  les  entiaves,  arrive  à 
pour\<iir  il  Ions  h.'i  li'-fiiiîis,  en  mémo  temps 
I  qu'cih  accroît  la  torlu'ii;  pulilique. 
i  D'ailleurs,  la  ciii)!-er\ aliou  prolon^'i'e  des 
i  l»lé5  n'<s;-ci;c  (las  nndui)  à  j  i ui  [uès  inulile 
par  la  ui'T\id^ii'ii.it'  f.iciliti''  drs  Ir.as-porta  et  la 
6upi(res>ii.'ri  du  l'i  rhelle  luoliile? 

Li'S  t  in  citis'aiic.  b  qui  te  nMil  produites  lors 
de  la  diS'ItL'  de  istil  ont  t-n  fll'i:!  duinii^  pltinc 
r.ilson  à  la  scieuie  tioi  oin!t|ue  (jui  avait  ré- 
clamé la  suppression  dr  1  >  chelle  mobile,  et 
n'a  jamais  été  fnvoralde  à  ia  conservation  des 
gniins,  telle  (|uo  l'enti  nd  lo  pétitionnaire. 

Il  résulte  d'uu  rapport  ofUciel  que,  dans 
cette  année  iW,  Moh  que  le  déficit  de  la  ré-^ 
coite  eAt  attelai  on  chiflra  Impoitant,  les  prix 
se  sont  maintenus  h  un  taux  bien  intérieur  à 
celui  des  antres  années  de  crise  où  {a  situa- 
lion,  au  point  de  vtie  do  la  production,  avait 
été  A  |M<u  prèii  la  même. 

Le  cours  le  plus  haut  n'a  pas  dépassé  31  tr. 
l'hectolitre,  et  il  a  tr^s  rarement  atteint  ce 
chllîrc,  tandis  que  dans  les  années  1840  et 
IH*7  il  s'élîiit  élevé  jusqu'à  40  fr. 
I  Quoi  iju'il  en  soit,  me^-sieurs  les  sénateurs, 
I  voiis  avez  é;é  d  j\  t-aisis,  dans  la  session  de 
isi;i,del.i  liiéuie  pétition  de  M.  Cartiilf-'nac- 
I)  .■iL'oiulies,  et,  fur  uu  e.xcilleut  lajiitiirt  de 
notre  iKuioraUle  ioi:è-Uf  M,  le  baron  de  Cha- 
puy--Moiillavi:le,  yinii  <  ii  avSI pTODOIIOé  )e 
reîJvoi  au  uiiuirtic  cotiipeleut. 

(Jr,  il  résulte  du  dernier  rapport  do  M.  le 
miiiiilre  d'i'.Ial  à  riùn|ieieur  sui  les  pétitions 
r<  nvoyéet,  par  le  Sénat  aux  dllfi  rents  minis- 
tres, à  di  iit  la  da'e  ne  rei;i(uite  uu'au  4  no- 
vembre dirnier,  que  l'ail miuistration,  coufor- 
tiiément  an  vœu  émis  pur  lu  commission  du 
Sénat,  a  pris  note  do  la  pétition  de  M.  Gar- 
j  mit.'nac-I>escombt'B,  et  qu  elle  s'y  référera,  le 
!  cas  éebéont. 

La  cominlsslon  ne  (  tuse  pas  qu'il  le  idt 
>  écoulé  aam  de  temps  depuis  cette  idpoiu» 
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pf»Ur  qii  il  y  ail  lieu  do  rciiniivel.  r  1p  ronVoi 
de  la  niCiiif  i.i'lilluti  au  minishe  ;  uiiiis, 
comme  I  ordre  du  jo-.ii- sninld^mit  tinn  «i>rt  • 
d'abandon  dps  qu«»*(ioii3  pour  Icsqurllcs  vi.tre 
intt'rêt  s'est  manifest*^,  la  ciinniiissiona  l'hon- 
neur de  Vous  jirnpnçiM  lodépiM  nu  huKltt  Aé» 
ren»'  ignpmeiits  de  la  uétitioo  n"  802. 

(Los  conelttahmi  de  û  ootnmlMloii  loilt 
adoptées.) 

.  n.  le  PvésMmrt.  Là]^wol»  aat  4  11.  ds 

Lesseps. 


■.  le  «MMte  de  LmmMi,  IK*  roppci  - 
Uur.  —  (N«  124.)  —  Messieun  iM  Knateurs, 
le  tlenr  Rcignier,  propriétaln  i  Bomsac 
(Creuse)  et  secréulce  «fa  flonice  agrleole  de 
cette  ville,  demande,  d'nne  part,  que  Ion  de 
la  construction  des  routes  ou  des  chemins  de 
fer,  on  ri^erve  la  couche  v<'ffttale  sur  une 
épais?pur  (iV  nviron  0,30  centimètres,  pour  la 
répandre  enniit)  sur  les  fonds  rlveralas,  et, 
d'un  autre  côté,  qu'une  loi  Intervienne  sur 
cette  matière. 

L'id(''c  du  sieur  HciKtiler  est  fort  simple  (  ! 
reçoit  cliaqup  jour  son  appllcatii>ii.  Il  n'e.-! 
pas,  en  effet,  de  propriût^ilre  ou  de  cultivateur 
qui,  ayant  fi  opiVer  des  ttrrafsruii.'tits,  ne 
commcnco  par  mettre  de  côté  U  ti  rre  Vi  ^'Otale 
répandue  à  la  surfaoe  du  sol,  pou.'  la  lepi,.. 
ciisuite.  soit  aur  l'eniplaceuieut  même  qui  a 
m  fouillé,  aoit  nr  d'ftntm  polott  qu'U  veut 
Itortillser. 

Uiii  ce  qui  est  simple  et  Irnctueux  dans 
certaines  conditions  rcstn  iute£  devient  inap- 
plicable ou  au  moins  fort  onéreux  lois<]u'ii 
■'agit  de  grandes  onérations.  Voyou  comment 
on  procède  ordinairtaM&t  pour  la  oonatruo- 
tion  des  voies  de  coauDvDtrâtlOQ  :  l'admlnli- 
tration  achète  la  surfhee  des  terrains  à  occu- 
per par  la  route,  le  chemin  de  fer,  etc.;  si 
l'ouvrage  f-st  établi  en  remblai,  il  faudrait,  pour 
réaliser  l'id^'e  du  pétitionnaire,  couimemer 
par  enlever  la  t-Tre  \ég^tale  et  la  répandre 
luiuiédiateraent  sur  les  fonds  riverains  ou  lu 
mettre  en  n'serve.  L'enlèvement  do  la  terre 
végétale  est  ni)n->  uleuieut  un  travail  supplé- 
mentaire inutile  .1  l'eiécution  (lu  projet,  mais  il 
faudra  de  plus  n.mblayer  le  sol  d'où  cette 
terre  a  (•U>  exiraite,  })uisque  la  route  ou  le 
chemin  de  fer  doit  l'iro  en  renibiai.  Cette  dou- 
ble dispense  étant  faite,  il  arrivera  le  plus  sou- 
vent que  Teuiblavurc  des  fonds  ilveruins  met- 
tra obstacle  au  répandage  immédiat  de  la  ti  rre 
végétale;  il  fauclra  alors  louer  un  rmidaee- 
meut  pour  déposer  cette  terre,  eu  attt^udanl 
«M  la  récolte  toit  fliite  et  qu'on  puisse  sans 
«HBiDage  Jeter  la  terre  végétale  sur  lea  fonda 
rivendu. 

Dutt  ee  qnl  précède,  ou  suppose  que  la  na- 
ture de  la  culture  n'est  pas  un  cmpéclieoMDt 
absolu  :  on  suppose  aussi  que  les  propriétaires 
et  iea  ntmlers  ont  douné  leur  consentement  : 
on  rappose  enfin  qu'une  clause  du  marche 
passé  avec  l'entrepreneur  de  la  route  ou  du 
chemin  de  fer  l'obligerait  aux  fausses  manœu- 
vrt.?,  aux  dépenses  supplémentaires  <iont  ou 
vient  (le  parler.  Evidetjimenl  ces  déjuinses 
excéderaient  toujours  la  plus  value  (ju'on  par- 
vien  rait  à  donner  aux  fonds  qui  pioUter  iii  nt 
de  l'opération.  Puis,  a-t-on  songé  aux  embar- 
ras do  toute  sorte  qu'on  evéttut  ainsi  dès  le 
début  des  entrepiiaei? 


Si,  d'HlIleurs.  l'nvantuee.  était  auMl  con?l- 
dérable  que  le  pen~o  le 
élalt  réellement  rechercl-é  des 
veralns,  qui  empêcherait  ces  _  _ 

fendre  avec  l'administration  on  même  aVflO 
les  entrepreneurs  pour  hcIk  ter  la  terre  vé- 
Kétale  restant  liispntiili'.e  au  droit  de  leurs 
foiid.^  fcMluiie  «ju  iis  gardent  à  cet  égard 
est  la  iiielUeuro  preuve  que  presque  toujours 
1  np  ration  est  au  iotpraiicable  ou  déMvaO' 

ta -'e  use. 

Du  n  s'e,  pour  a]ipr.'r:ier  les  diftkultés  qu'on 
re  icontrerait  s-ouveiit  '!>■  la  part  des  pinpili-- 
taii.  =,  il  Hnflit  de  rappi  1er  (Qu'aux  lernu  s  de 
l'airétdu  eonsril  du  -i  mai  1720.  les  riv(  rains 
des  jîrandes  roules  sont  tenus  de  recevoir  sur 
leurs  fonds  le  produit  du  curage  des  fossés.  Ce 
produit  est  généralement  considéré  comme 
fertilisant,  et  cependant  les  cultivateurs  récla- 
ment très-souvent  «outre  oetle  servitude,  i 
moins  qu'on  ne  choisisse  pour  te  congé  le 
moment  précis  OÙ  le  jet  des  résidas  sur  Mon 
terres  no  peut  causer  auoun  dommage  aux  ré- 
coltes pendantes. 

Ainsi,  en  tait,  lidée  dti  sienr  Relgnler  est 
inapplicable  aux  grands  travaux  publics: 

t*  Par  les  obstacles  très-sérieux  qu'elle  ap- 
porterait à  la  marche  des  enln-prises; 

2"  Par  les  dépenses  qu'elle  occa«ionnerait 
et  qui  toujours  «scéderusat  les  avantages } 

3*  Par  le  défcat  de  eolnddenoe  entre  1« 
moment  de  l'exécution  des  travaux  et  l'époque 
favorable  du  répandage  de  la  terre  végéMle; 

4  "  Par  la  nature  de  la  culture  ou  de  l'embla" 
vure  des  fonds  riverains  qui  s'opposerait  sou- 
vent d'une  maoièro  absolue  au  lépandage  de 
la  teire  végétale. 

En  principe,  d'ailleurs,  l'administration 
n'aurait  [Ms  besoin  d'une  loi,  comme  semble 
i  •  croire  le  pétitionnaire,  puisqu'il  s'agirait 
de  I  onditious  h  imposer  aux  entrepreneurs  et 
de  conventions  à  passer  nvee  In  proipilétains. 

icn  présenee  de  ces  conddénitloDS,  votre 
1     1  i  I  I'  commission  des  pétitions  m'a  chargé. 

.  -^1  iii's  les  sénateurs,  de  vous  proposer  de 
passer  à  l'ordre  du  Jour  sur  1%  pétition  dn 
sieur  Rtignlar. 

{ht  Sénat  pionoiiee  l'ordre  du  Jour.) 

—  (N"  181.)  —  Le  sieur  Vosy-Bourbon,  à 
Toulouse,  demande  que  diverses  modifications 
soient  iu'.roduiti's  dans  la  comi>lat)llilé  de 
l'adminislratlon  des  chemins  de  fer  du  Midi. 
Ces  modiaealkMU  portent  sur  dm  polnti  : 

1*  L'excédant  de  18  millions  bbtenu  par  la 
compagnie  du  Midi  sur  la  négociation  de 

11,686  actions  devrait  s'ajouter  an  capital  de 
la  société  et  s'applii[uei-  aux  travaux  de  pre- 
mier étal)lisseraent  ;  (i:»n8  le  ras  où  cet  excé- 
dant recevrait  une  autre  destination,  l'intérêt 

de  f>  0/0,  soit  T.i  fr.  pou  •  :)72  fr.,  devrait  être 
réduit  iV  311  fr.  ; 

2'  La  compai-nie  du  Midi,  au  lieu  de  former 
son  fond»  de  ré-erve  le  t  millions,  A  l'aido 
d'un-'  retenue  -W.  H  o/o  sur  les  prculults  de 
r<  xploitatioi',  conformément  à  ses  statuts,  a 
constitué  cette  réseive  au  nmven  do  la  prime 
de  3,»00,0(i0  fi.  obti  nue  sur  la  négociation  de 
6,000  autres  actions  restées  en  réserve. 
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Tolie  première  commiasion  des  pétitioiu  a 
Jofé,  mewicart  Im  léaateon,  qv*  le  Sénat 
Mut  loeompétaot  en  œ  qui  ooncerne  tes  atta- 
ques dirtgéM  dans  cette  aroMStaneci  contre  une 
compagnie  industrielle  et  que  les  contestations 
qu'elles  pourraient  soulever  étaient  du  ressort 
exclusif  soit  de  l'appréciation  de  l'adminUtra- 
tton,  loit,  au  besoin,  de  celle  du  eonseil  d'£tat 
ou  aes  tribunaux.  Elle  m'a  chargé,  en  coosô- 

ffmmf  de  voua  proposer  l'ordM  éa.  Jour  sur 
pdtttkMi  du  liear  Vosy-BoorlNNi. 

(L'ordre  dnjoor  «t  praumoé.) 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

M.  le  WvémÊÊmmL  U  n'y  a  dIus  rien  à 
r«vdra  4«  Jour.  Je  pnfoae  au  dénat  de  e» 
lAutr  vendredi,  18  mars.  YnM  quel  senlt 

l'ordre  dn  Jour  :  à  une  heure  et  demie,  réunion 
dans  les  bureaux  pour  la  nominatiun  de  la 
commission  chargée  d'examiner  les  lois  qui 
ont  été  pi'ésentécs  au  commencement  de  la 
séance;  a  deux  heures,  séance  trénérale  pour 
délibérer  sur  un  rapport  de  M.  de  lloyer  con- 
cernant une  pétition  relative  aux  écrits  irré- 
ligieux,  et  emaadn^  ill  7  a  Ueo»  4«  nsporta 
depétitioni. 
0*  ifnM  est  levé»  à  dut  hmrki  J 
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VKiSIDniOB  DS  K.  BCmiBIDBIt, 

TICB-PRiSIDKMT. 

SOMMAIRE.  —  Obilorvationii  de  M.  Dm  RotoOII!,  i 
l'occasion  dn  procè»-verba1.  —  Cong<és.  —  Conom- 
nioallon  d«  projeta  d'ÏDtéftt  loeal  ;  de  deux  projeta 
reltlifB  l'on  m  douaoca,  l'aali*  tu  régimo  dlad- 
pllnaire  àv*  conseilti  de  pnul'homme»  ;  d'une  dis- 
pofiLion  additionnelle  ati  budifel,  coDcernant  le  tim- 
bre de»  ihèqui"»;  d'une  modilication  «u  btultref, 
concernant  le  hudjift  sjh'-i  iul  la  lA-K'iuii  d'iiuii- 
Deur.  —  Dépôt  de  rapptiris.  —  Vntr  do  dix  pro- 
jeta d'itil^rfl  local.  —  DiM-ii^niiiii  (!'-jti  j.roji'l  l  uii- 
ceniaut  u\ir  surtaxe  i  l'octroi  d'une-  cnmmunp  du 
Kinisl^rc  :  MM.  Glai.i-rtlioin,  C«ti>,idl.  l'uiç-ry,  II- 
ron  l-srlinwMirlHui,  —  Adoption  du  projet  au  scratlD- 
—  Voto  d'un  projt't  rom  ornant  U  cOOMMllMI  dt  ttt- 
.nliis  uu  di'p;irlei:icnt  de  la  Seine. 

Le  procèâ-verLal  de  la  dernière  séance  est 
lu  par  M.  lAOomte  MniAt,  l'un  de  MM.  1m  w- 
eréUliTs. 

■.  le  Préaldcnt  Schneider.  Je  donne 
b  piroleà  M.  Del  Rotoim«  qui  l'a  demandée, 
lor  la  pfwèe-minl. 

■.  Dca  Rotonr*.  Le  Hfonitatr  va  rend.'mt 
compte  de  la  séance  du  li,  attrlime  h  notre 
hoQornMi:  collèglwM.  OlilKBIioln lei  puolei 

Bul^aiite-s  : 

■  U  y  a  qiirdqnog  semaine»,  yom  ami  VOté 
une  8iir(n\o  de  :io  fr.  par  hectolitre  n'claniée 

par  la  viUi^  de  Lille.  » 

Notrcî  (■o!l.'',!:iin  n'a  terUineinent  pas  pn>- 
noiiC'é  c<>  tliiUre  de  'iO  fr.  Vous  savez,  en  eflet, 
que  c'rfl  le  rliill're  de  l'i  fr.  qui  a  f^té  d^niHiidé 
par  la  ville  do  Lille  nniiTnc  surl.ixe  à  son  oc- 
troi, et  que  c'est  le  chifl'ie  de  12  fr.  que  vous 
avei  Toté. 

Le  Moniteur,  à  la  sult«  des  paroles  que  Je 
viens  de  rlter.  f.iit  dire  si  M.  l  llais-liiziiin  : 

«  Djtis  l'exposé  des  tiKjtifs  préienfô  par  le 
Gouvernement,  et  dans  le  rapport  de  la  com- 
mission, on  nous  disait  :  que  nous  1)0  devions 
paa  «ralndra  que  cette  luriaie  dlmlauit  la 
quantité  d'!akool  emiaommée  ;  on  y  dédarait 
avec  le  plus  grand  sang-froid  que  les  bnvean 
d'eau-de-vie  sont  tellement  abrutis  qu'ils  con- 
fondent la  ifiti  de  l'akool  am  k  piiz  de  la 
— -Il» 


Eh  bien,  là  encore  il  est  impossible  que  no- 
tre honnrnhln  roll'^'g'iie  ait  fuit  cette  t^noncla- 
Ûoii,  pi:i^<îiie,  par  le  rapport  niônie  de  la  com- 
mi.ssioii  ijo  il  Invoquait,  11  a  itu  voir  que  cela 
encoie  ét.'iit  eoutrouv^.  (liruits  divers.) 

Notre  i'ollf''Ptie.  eti  continuaiiî.  dit,  foiijnnrs 
d'apri^'s  le  .l/ii'(i/-î»r,  que  lu  ville  Je  ]A'i]r.  ini- 
pivit  les  ouvriers,  pourquoi'/  pour  construire 
d<\^  uionumenta  spMiidlms»  pour  des  tnmmz 

de  luxp. 

Non,  messieurs  U  ne  s'agit  pas  pourl.i  ville 
de  Lille  de  travaux  de  luxe,  Il  ne  s'agit  pas 
d'élever  des  inomirnenls  Mimplupux  :  ll  fallait 
fermer  des  cour:*  humides,  assainir  des  rues  et 
des  habitations  oi'i  notre  population  ouvrli^ro 
s'étiolait.  Notre  honorable  collègue,  si  Je  dois 
lui  prêter  les  rnrelee  que  l«  MoNiirar  met  dans 
sa  bouche,  notre  bononlile  colUgue  eût  été 
mieux  inspiré  si,  réonisBant  M  «flDrtK  anz 
ni^tre?,  il  eût  exprimé  le  regret  de  voir  le  Gon- 
ernrment  laisser  à  lacbarfa  de  toTiUo  da 
Lille  la  construction  de  tbrUflcatiooa  quln'im- 
portt^nt  pas  du  tout  à  tes  habitants,  maiaUm 
à  la  défense  du  pays. 

J'ai  cru  devoir  Ikire  cette  rectification. 

m.  le  Préaldeat  Schaeldlcr.  PersonM 
ne  demande plaa  la (araieaur  le pneès-varlMlt 

Le  prooto-TSrtMl  est  adopté. 

M.  Gazelles  est  obligé  de  s'absenter  pour 
affaires  de  famille;  il  demande  un  congé  de 
quinze  jours  à  partir  de  lundi  pradialD. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition? 

Le  congf:  est  accordé. 

M.  Henri  Noiib<  l,  retenu  che*  lui  par  une 

ir.dispn-iii  in ,  s'i'xruFe  du  ne  pouvoir  assister 

k  la  séance  d  aiijui.rd'lnii. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Ffat  nmpîla- 
llon  do  décreU  liiibéi i:»iix  ordouu.ml  l'envoi 
au  Corps  législatif  de  deux  projet.s  de  lois  rela- 
tifs, l'un  au.x  douanes,  l'.iutre  au  réL-lnie  dis- 
ciplinaire des  confeits  de  prud'homme?. 

J'ai  reçu  do  M.  le  ministre  d'Etat  amplia- 
tton  de  décrets  impériaux  ordonnant  l'envol 
au  Corps  législatif  de  projets  de  lois  relalilk  à 
des  emprunta  et  A  des  impositions  par  les  dé- 
imrtemants  de  la  Charente-Inflrlean  et  de  la 
Corièse,  et  par  la  ville  de  Mayenne;  à  la 
création  d'une  nouvelle  commune  dans  la  dé- 
partement du  Morbiban;  à  une  délinltatton 
de  eonmnnesdau  k  d^utament  duHnlstAre; 


Digitized  by  Google 


62 


ANN.M.ICS  DU  SÉNAT  ET  DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


h  tino  ('•sMoii  J><  I'  il  itiis  ioinaniaux  à  la  ville 
d'AiiiHUi::,  et  h  nue  pioro^futlotl  de  SlirtaZ8  b 
l'tK  iiol  (le  Laodéda  (FiiiUtère). 
Ces  projets  de  loti  MKHit  Imprlmia  «t  dli- 

trlhiK^s. 

J'iii  rtM  ii  lie  M.  Ii-  nilnl^IrO  d'Etat  amplia- 
tion  tl  iin  iir'<Ti't  or  luniiaut  l'envoi  au  Corp» 
lé^isliitii  d'uiio  inu'HIiciliiiii  au  budget  de  ISftS, 
consistant  à  augmenter  du  31,000  tr.  en  recette 
et  ea  dépeiue  le  budget  i»  le  grande  cbtDcal- 
lerie  de  la  Liteioo  d'nonoeur. 

Cette  modileatloo  een  Imprimée  et  ren- 
voyée à  h  oommladon  du  bu<uet. 

J'ai  reçu  de  M.  le  mlntstro  d'Ktnt  atuplin- 
tion  d'un  décret  ordonnant  l'envoi  au  Gurps 
législatif  d'une  dlsposltloa  additionnelle  au 
budget  de  iseri,  et  relative  au  timbre  des 
mandats  appel<^>'  théqms. 

Cftte  dispoâili'in  sera  intprimée  et  renvoyée 

à  l'i  rommisfion  du  liiidirct. 

Jl-  duniiH  1  1  iiarul  '  hux  niembrei  qol  ont 

di  8  rapp  irts  à  prf'fcntpr. 

m.  le  c  <mlc  de  Burbantane,  J'ai 
njonimiir  ilo  d<^p<Hor  un  rapport  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  deux  oinpruiils  (1,200.0*  i)  fr.  <-t 
tOB.OoO  fr.)  par  la  vlllo  do  Mikon  (S  uSm  -et- 
Lolrt). 

M.  Terme.  J'ai  rhoan'>ur  do  driiu^rr  un 
raopoit  sur  1p  pr'i;ot  do  loi  relatif  à  un  em- 
prunt df  »;7,.iO(i  fr.,  h  di  s  impo-itioDs  et  à  un 
emp  ut  lit)  fonda  par  le  d^partanaentdu  Klidne. 

M.  de  Volac.  J'ai  l'honneur  de  déposer  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  ouverture 
au  ministre  de  ragrlcnltute ,  du  oommeroe  et 
dre  travaux  pubUss.  d'un  erédlt  d»  i  fO,<MO  fir. 
applIeaUe  an  «ODtnHe  de  la  gurveUlance  des 
ebemlne  de  fer. 

iCes  rapports  ■HonI  Impdinée  et  dit- 
nés.) 

■I.  le  PvésMaat  IMtaMMav.  L'ordra 
du  Jour  appelle  la  délibi^ratloa  dn  Oorpe  lé- 

Kieiif  vu  divers  projets  de  Uili  d'iatértt 
al. 

(MM.  Cnvler  ,  le  eomle  de  Ghant^rao,  le 
baron  Quinctte,  Bîondel,  Flandin,  Eujrônc 
Marchand,  Hn  liier.  le  liaron  du  Hussicrre, 
B  sson,  Oouiel,lo  vicointo  de  Cormeoln.  con- 
seillers d'Etat,  siéront  au  bunc  de  MA.  les 
cominlssuires  du  Gouvirui  înoni.) 

Le  Corps  li'ffislatir  adopte  succpsfivi'iiii'nt, 

par  assit  et  levé,  les  tnds  projets  do  lois  sui- 
vants : 

l"  PROJET. 

•  Art.  i".  La  ville  de  Dunkerque  (Nord)  est 
autorisée  i  emi^uDler,  à  un  taux  d'intérêt  qui 
n*eieèda  pet  5  o/o,  une  somme  de  20O,oo0  fr. 
nmbouraible  en  douze  nnn<>es,  à  partir  de 
1808,  et  destinée,  avec  les  rtf  ourcn  du  bud- 
get, au  payement  iK.s  frais  de  construotloa 
d'une  nouvelle  <'Kli!i><. 

•  L'emprunt  pourra  Atro  réalisé,  soit  avec  pu- 
blicité et  concurrencu,  soll  par  voie  de  soug- 
crlpMoii.  soit  de  Kré  gré,  avrc  faculté  d'i^ 
liieltri'  ili's  obligations  au  purleurou  Irausinls- 
siblt  s  purvnlo  d'cudo5:<;«>niciii,  f oit  directement 
de  la  Caisse  Ji.^  Jt'iJiM::  o:  consignations,  aux 

conditions  lîi:  trt  »'l  ililLs^i'UH-nt. 

■  Ia'jc  )iiJitioii3  d.  s  sousi  ripliotisàouvrlr  ou 
dis  Ir.iités  à  pa.^H  r  degré  à  gré  seront  préa- 
lilileinent  soumises  rapptoiiatlon  du  mi- 
nistre de  riutériour. 


[  l'Art.  '1.  r.a  uii'^iif  ville  <'«t  iiuti)ri-:iMî  l'i  s'im- 
pose:' >  .xfr.iordiiiain  ineiit  ,  pendant  douze 
ans,  ri  p.irrir  de  l'i'i  h  <  ei,i,  ad  iitionor  I>  au 
prinelpil  des  ijuatre  liiiitrifiutlons  lirortes. 
f.e  iirmlllit  de  relie  i inpyji I luM .  évalué  '  il  lola- 
liii'.'i  vl'O.iini»  fr.  environ,  servi.-n,  avec  un  pré- 
lèvement sur  les  revenus  ordinaires  ,  au  rem- 
Ijoursement  de  l'empront  en  capital  et  In- 
térêts. ■ 

2'  PnOJKT. 

«  Arlick  tj/iii/iu'.  \  piirtlr  de  la  promulgation 
de  la  présente  loi,  et  jusqu'au  31  décembre 
ISfitt  imluiiivoiiienl,  les  surtaxes  suivantes  s«- 
roiil  por'  iies;  ;\  l'octroi  de  la  commune  de 
Cbauibvry  (bavoie)  sur  les  boisson»  ci-après 
désignées! 

fr.  c. 

«  \'in3  en  cercles  et  en  bou- 
teilles   I  80  1  hect. 

•  Cidres,  poirés  et  In  dromels.    S  »  — 

«  Alcool  pur  contenu  dans  lea 
1  aux-de-vie  et  espriti  en  cercles, 
eaux-de-vle  et  esprits  en  bou-  ' 
telUea,  Ufoeun  «t  frulta  à  l'eau- 
de-vM.  <l  s 

t  Oea  ttxa»  Mnmt  lBdlpi«daBtflS  dM  draita 
auxquels  oaa  bolaMiiii  Muni  toamlM  audit 
octroi»» 

notât. 

«  Art.  i".  La  vlUa  do  Voilrftriag  (Nord)  est 
auloriiée  à  emprunter,  4  un  taux  d'Intérêt 
gui  n'excède  pas  S  0/0,  une  somme  de  cfHt.OOO 
francs,  remboursable  en  douze  ans,  à  partir 
do  isr;;,  et  destinée,  avec  d'autres  restouiosi, 
aux  dépenses  de  constructioa  d'un  bétel  d* 
ville  et  de  création  de  voies  publiques  pour  le 
dégagement  de  cet  édifice. 

«  L'emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publicité  <t  con':urreuce ,  soit  [«ar  voie  de 
sousciiptlon,  Boit  de  gré  à  Rré,  avec  fiiculté 
d'émettre  des  obligations  tiu  porteur  ou  tntns- 
miBsible&  p  ir  voie  d'i  ndo^-^i  meut,  soit  direc- 
tement auprès  de  la  ('ainMi  dvi  dépAts  et  con- 
signations, aux  conditions  do  cet  établiisti- 
ment. 

»  Les  conditions  des  soum  i ipUmis  j  ouvrir 
OU  de.i  triiit<^8  h  pnsgtT  de  gni  ^rr'  s-t;rr)nt 
pr*«l!ibleiiionl  sriunii»»*  à  l'aiipruiialioa  du 
ministre  de  Mnléi  ieiir. 

tt  Art.  V.  Li  iiiCme  ville  est  autorisée  à 
s'imposer  oxtraordinairi  nieiil,  en  l'onze  ans, 
par  addition  au  prlucijKil  de  s  quatre  con- 
tributions directes,  une  somme  de  440,200  fr., 
représentant  7  centimes  do  If'Gli  A  1809, 
cl  20  cenllnus  environ,  de  t«'0  à  1876  Inclu- 
iivement,  pour  subvenir,  ave*  d'antres  res- 
Sour.  i  -,  ;iu  lv|ll^Ml^ll -eiii'  nt  de  l'emprunt,  n 

m.  le  Pi>é»ldrnt  fir-hnelder.  L'ordre 

du  Jour  appelle  la  disrus.-iion  du  prejet  de  loi 
relatif  à  la  prorogalir.n  d'une  surtaie  à  l'Oc- 
troi de  la  runiiiiiitie  de  Sainl-M.uc  (nnlstèn). 
piitï»^' e«f  il  M.  (liais  Diiînin. 

M.  CàliiiM  nixolii.  Mtssiou!*,  Je  n'>  viens 
pas  renioneler  la  rii'ï  iufjion  qui  a  eu  lieu  à  la 
S^rinee  de  vendredi  devllier,  a  prO]^  dN  iOP* 
l;  Xi  -  sur  l'.il' nul,  Mon  mie  je... 

Vi/fjr  iiQrri'  r^iK.  s.  On  B  entend  pc.s  ! 

yi*-.  (ilni«-niKoli».  Je  ne  viens  pas,  dls-jo, 
rciioiivelei  la  dlsciiSJion  iinl  ;<  en  lieu,  lors  de 
la  dernière  séance,  à  propos  dis  surtaxes  sur 
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l'alcoul  ;  jo  désire  si  ulpment  pr<'scn!L'r  (jnel- 
qucà  otiSi  rv.itiims  n'I.illvcs  ù  un  usip.  qui,  je 
crni?,  >'5(,  c'Mitrairt'  m  l;i  l)onit(!  c  infc  iifii!  ilca 

lois   irillt^'ir't    \u\-:ï].    (%!.   II.MIL.-.'  CMl:         ,   llf  lu 

par!  dis  Imri'aux,  à  injiiuncr  m,  nilius  d' * 
commissions  pour  l'i  JtaniPU  di-  c*  s  pi  tM.  t-,  1>  s 
députés  des  départentcnU  intorc6&i'S.  (lt<^''^'^- 
matlons  el  bruil.) 

La  plupart  de  ce»  dépuMi  lont  membroi  des 
eonseUa  géoécMu,  membre*  des  oubmU*  mu- 
nliotiNNii  ou  muras  dei  vilkt  ou  oammoBn 
doot  il  ett  question  dans  les  projets  «oumis  à 
l^pprobAtion  du  Corps  législatif.  Dani  ces  di- 
verses silUiitions,  la  plupart  de  ces  dt'putL^t 
ont  été  appt  lés  ù  éiiicUre  une  opinion  sur  cts 
projets,  opiuion  ie  plus  souvent  favorable. 
>Iciiil)rcs  do  la  eooinïissian  de  la  Chambre,  U 
est  évident  qu'ils  sont  juges  et  purlies. 

Un  mimh:e.  [m  coosi  il  d'Etal  u'a-t-il  donc 
piis  piralalilcinent  oxaminé  lus  projets  de 
loibî 

m.  GlaiM-Bixoin  II  uic  semble  qu'un 
Bontiiiiint  dft  oonviTinnce  di'vnilt  éliiLlir 
dans  CL'lli)  lisseuibli'iî  romni<>  n^srln  qu'au- 
cun iN-;iutr»  des  di''imrleiiien(s  liilérrssi  s  dans 
Us  proji  (8  de  lois  d'intérêt  local  ne  itira  partie 
de!)  coiiimiogioDioiurgdes  d'onmliiar  ces  di- 
vers projets, 

M  CmmmII,  noiporleHr.  A  demaode  la  pa- 

rol<". 

VI.  Glnl«-R{soln.  Qu'ils  sr  rendnnt  au 

soin  de  la  oomniis'ion  pimr  d^fi'ndn'  le^  inl''- 
rêls  Idi'hux  ciuMut'  )!?  \i:  juffiTont  I  (iineiiatilo, 
rien  do  plus  juste  Mais  que  leur  rôle  se  borne 
à  ni  porter  leoroj^ion  «t  aoo  à  peser  sur  les 
décisions  

M.  le  Préwldent  Schaelder.  Je  foMi 
reiinrijiier  il  I  honorabli!  M.  (il.iis-llizoin 
qu'il  i'  I  d'  la  disi-u.ssiun  d'un  t)rojct  dr 

loi  el  uijH  d'une  11  i,on  do conv«)iianr>i  donner 
à  des  c<illi':-ii.     (Tf^s-bien!  très-bien!) 

M.  Glailo-ltl/.oin.  Je  ne  donne  de  leçons 
de  f.Oll\en:ili  ■(:   ,1  )liir  ;A>M  /.  I  iibiez  1)  et 

je  n'en  rerui-  tle  iiurMHiiie.  J'espriuie  un  sen- 
timent que  j'iil  enien  iu  accilflilltr  fbvorabls- 
iiii  iil  dans  rcUe  en '  l'iute. 

Jr  Kiaiiiliens  qu'il  m'es!  p. mlis  lie  dire 
saas  diinuir  des  liions  de  couveuanec  que 
dans  l'intérM  do  la  bonne  confection  des  lois 
d'intérêt  local,  il  serait  h  propos  ijue  les  dé- 
putés qui  ootdéjà  pris  partit  des  délibérelions 
approbatives  de  ces  iirojets,  qui  se  sont  rn»ra- 
gés  déjà  par  des  votes,  loit  dans  des  conseils 
généraux,  snlt  dans  deseonselli  municipaux, 
ne  fussent  pas,  à  titru  d»  membres  de  corn 
missions,  churgés  d'édlOer  le  Corps  léghklir 
sur  la  valeur  de  c«s  rn<^meg  projets. 

Antre  observât  ion  :  dansleg  nnciennescham- 
Imsles  projets  de  Idî  d'intérêt  loc:al  étaient 
nnvoyés  1  une  seule  Lomuiis^lori  itul  ïe  re- 
nouvelait tous  les  moiit.  Il  y  avait  a  cela  un 
avantage,  c'est  que  les  meaibres  de  cette  toni- 
misiiion  se  formaient  une  tradition  ;  ils  por- 
taient sur  loQles  ces  questions  une  vue  dVn- 
sembl*;... 

QuftqM  i  vnix.  Ce  que  VOUS  demandes  est 
cnutniirc  au  règlement. 

n.  Erneat  Pleas^.  Cesi  un  vœn  au  sujet 
du  rèjflétiienl. 

■.  le  Préiild<-nt  Scliiieidrr.  Je  ferai 
remarquer  à  M.  Cîlttis-BUoui  que  le  t^Klement 


est  contraire  à  la  proposition  dont  il  se  fait 
l'oipane. 

H.  Drimonlt't.  C'est  un  mi'u  (pfil  ei- 
prime. 

M.  Cilnia-Rixoln.  Ju  .sni.i ,  nn  uNienr  le 
Président,  que  cela  n'ej-t  jMisdans  le  rèKlcment 
actuel,  et  c'est  parce  que  la  clmso  no  se  fait 
pas  que  j'e.\pose  à  la  rfiutnbre  ce  qu'il  y  »ural( 
«l'avantageux  à  modilier  lo  i-ègleuient  dans  oa 
sens.  Je  ne  le  rrmrde  pas  comme  une  cboae 
Immuable,  et  probalilemsnt  vous  ne  le  rvgsr^ 
dczpas  vous  même  comme  tel. 

i:n  ui<'t,  s'il  vous  piall,  du  projet  do  loi. 

Je  demande  la  permission  de  ilie  à  la  Cham- 
bre la  prtmiii'ie  phrase  du  rappi/i  i  de  l'hono- 

taille  .M.  Conseil;  elle  prouve  combien  Inssur- 
ta\>b  qu'on  veut  éUliiir  fOut  déidorablcâ,  et 
surtout  couibioo  elles  vont  contrôle  but  qu'on 
se  propose  d'atteindre,  à  savoir,  le  bien  des 
communes. 

«  f.-i  commune  de  .Salnl-Mar',  dit  M.  \t\ 
riiiqi'irti'ur.  ï^e  roni|iose  il  iine  impnlation  de 

1,  v(ii>  e!  qurlqui  i  liait.. ai. Is  ;  ces  1,'JUO  et  quel- 
([uis  lial.iiani»,  la  plupart  uuvrifTS  pauvres, 
expi  si'':i  à  des  chùniaK<  s,  et  (jiii  ont  psinblS  dCS 
jniiii'iur.  |iéiiiidiS  à  p-iss'T.  • 

Kl  qu.N  reuii'dfS  ollrez-vons  à  ces  ow- 
vner.s  1  \ii<i>.'i  à  ib  s  cliomagi  s,  pour  les  aider 
\  ji  >vr'ilts  ;i.i.nier,li  moins  i)'uitjl'>'?  Des 
hurlaxec  !...  pour  les  achever;  car  celte  fai- 
ble population  de  3  à  400  buveurs  n'aura 
pai  moins  à  payer  qu'une  somme  de  deux 
à  trois  mille  francs.  SlnguliM'  moyen  , 
avoues  le,  de  leur  Ikire  passer  des  moment» 
moins  pénUdMl  Mttls,  nous  dit  M.  le  rappcHP» 
leur,  sans  cette  sorts»  tous  les  intérêts  de  la 
commune  vont  péricliter.  C'est  le  cas  alors  de 
ronronner  «^n  place  publique  celui  qui  aura  bu 
le  plus  de  petits  verTcs,  comme  étant  celui 
qui  aura  renda  le  plus  de  services  aux  li- 
nancts  de  la  commune.  \a  conscience  puhli- 
au>  doit  se  soulever  contre  de  pareils  umyens 
(le  \<  ■  il-  en  aide  :ui\  coinmum  g  t  n  détresse, 
l'on;'      i.i  • 'luifjle,  ji-  î>>  rcpaus-hei.il  toujilurs. 

VI.  (^ouMcll,  lu/'jv I fc'ir.  Je  n'.ii  qu'un  mot 
à  dire,  et  je  serai  u'autant  plus  bref  que  la 
q.ii  itioii  u  été  di'jà  loi.KUen<ent  débattue. 

Jo  repoussi' d'.ibor  1  d<-  l<ui:e,  mes  forces  et 
avec  toute  l'éni  r/ie  dont  je  fuis  Mi-ceptible 
les  én  nci  itîoiis  de  l'Iionor  ible  M.  Cil..is-Hi- 
zoiu  tendant  à  ilire  (jue  lor.-qu'uu  membre 
l'un  conseil  ur  iii  .ip  il  ou  d  un  lou.yeil  né- 
ralt  st  nommé  ici  mombr^  i  une  commission,  il 
devient  iu^'e  el  partie.  Cl■^t  vous,  messieurs, 
qui  Me3  h  s  jute.;  ici.  (Inti  rruplion.) 

«1  le  Préuldeait  «rhiscMev.  FsrlaS 
de  ia  surtaxe  ;  c'est  li  la  uu<  slion. 

M,  l«  mknmwimÊir»  Je  reviens  i  le  si  r- 
texe. 

L'Iunorable  H.  Gtals-BIioiB  dit  :  Voidune 
commune  de         liahitants  Qa{  v»  avoir 

2,  uoo  rtancs  de  smteze}  est-oe  parce  que  ces 
babitimts  sont  pauvres  qu'ils  vont  payer  c»tle 
aurlazc  t 

L'honorable  M.  Glals-Biioln  ne  m  i  pas  fait 
rhonneur  de  lire  mon  rapport.  S'il  1  avait  lu 
altcnlivemeut,  il  aiirall  vu  qu.'  oe'<  2,' oo  fr. 
ne  doivent  y:-.?,  être  [.réleiés  sur  ceux  qui  f-w- 
Fommenf,  i.iaiïi  sur  ceux  mui  veinliu:,  ■"  i  r-t 
H\ec  cet  .argent  <;n'  m  soiilaKOia  la  mii'ère  de 
ceux  qui  coosom'nient.  Voilà  J^rqnoijadis 
que  cet  impôt  i»l  moral. 
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H.  Pagéf.y.  Je  demanda  la  purolc.  (Bruit.) 
le  rnpporfeni*.  De  quoi  csl-il  ques- 
tion ?  Il  e;l  question  d«  la  coinniuue  do  Saint- 
Marc,  qui  viiînl  vous  dL'iiiandpr  la  f  rniDc  itiini 
d'uue  burtaxu  que  vous  lui  avez  accordi'-c  il  y 
a  quatre  ans. 

Mainleoanl  on  ajoute  ua  reproche  ù  ceux 
4W  l'on  vnlt  formulés  préeédBmnmt.  Ou 
mm  Ht  :  Tous  n*av«s  paa  d«  mattaiw  tA- 
dHloanaib,  tous  n'avez  pas  dndtk  la  Burtax^ 
qtil  est  on  Impôt  extraordinaire. 

Eh  bloD,  Je  le  déclare,  si  on  a  lu  attoiUlve- 
ment  mon  rapport,  on  verra  que  la  commune 
a  20  contimeg  extraordinaires  en  dehors  de  ses 
centimes  spéciaux;  20  centimes!  messieurs, 
c'est  tout  ce  que  la  loi  autorise,  et  c'est  dans 
cette  situation  que,  lorsque  avec  ces  70  centi- 
mes extraordinaires,  la  commune  ne  peut  f.iire 
face  il  sus  dépinses  oblit'atciires,  ou  voudrait 
lui  refuser  une  surtaxe  qui  lui  est  aussi  néces- 
saire que  llair  va»  vona  reroirati!  (Rires  et 
bruit) 

Messieurs,  un  dernier  mr  t.  Pennetti  z,  je  ne 
veux  pas  prolonger  !a  dï-iinssion.  Mais  re- 
niarqu<  z  liieii  que  si  lunn  iiQnural.lo  collègue 
M.  Gl.iis-lil7.otn  avait  lu  atteiiti\ eim:iil  inoH 
rapport.... 

M.  <ilfliM-Bizof n.  Je  T.ii  lu,  iiiuiisieiH'. 

M.  le  i^pportear.  Si  vous  l'avez  lu, 
vous  avez  dû  y  voir  ceci  :  c  est  que  la  com- 
mune de  Saint-Marc  est  coap<Sn  en  deux  par 
le  diemin  de  for,  et  qu'il  faut  qu'elle  change  son 
ebat-Uen.  L'église,  le  cimetiwe,  «mt  coupés  en 
deux  par  le  chemin  de  for;  lté  terriMemNits 
ont  boulevené  d'autres  parties.  Il  font  les  ré- 
pater;  la  communo  rat  à  reconstituer:  il  fout 
refoir»  réalise,  Il  fhut  editlcr  la  maison  d'école, 
la  maison  de  charité,  tout  ce  qui  constitue  les 
dépenses  énumérées  dans  le  rapport  ;  c'est  à 
propos  d'une  commune  plact^e  lims  une  t-  lle 
situation  que  vous  venez  faire  des  observa- 
tions A  un  projet  qui  devrait  avoir  toute  vo- 
tre approbation,  vou3  qui  étes  Breton,  vous 
qui  savi'/  roiubien  les  BreteDi  retirent  de 

bienfaits  de  ces  surt:ii<  s! 

iirs  i< '■■i.'/rc^-.  ;'i  la  C  l'.Ll  ii  t.l'e  î 

n.  le  rnpporlenr.  Je  n'ai  ([ue  peu  de 
mots  h  .ijouliT,  piirce  que  ce  sont  df.s  questions 
t'Ileuient  reliattues  qu'  je  ne  pourrais  rien  dire 
de  nouveau.  Je  prie  la  Ch  imhro  de  remarquer 
quece-suftax' .«  ne  sont  accordt^es  qu'à  certaines 
conimunrs  (In  l'inistèn-.  Car  II  in  faut  pas  con- 
fondre ensemlilr  toutes  les  conituuuts  do  ce 
département.  Combien  y  a-t-11  de  communes 
du  Finistère  qui  aient  des  surtaxes  '.'  Il  y  en  a 
tlO  environ.  OomUen  y  ••t-U  de  cMomunes 
en  tout  dans  le  Finistère  f  tt4.  Voaa  voyez 
done  qu'on  n'en  donne  qu'ft  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  s'en  passer,  à  celles  qui  ne  peuvent 
pae  autrement  remplir  les  vœux  que  voue 
un*  émis,  qui  ne  peuvent  pas  se  soumet- 
tre aoz  obligations  que  vous  leur  Imposez 
QOCnd  vous  leur  dites  :  «  Faites  des  écoles, 
donnée  l'instruction  et  la  morallsation  aux 
enfonts.  »  Tout  cela  ne  se  f.iit  pas  sans  argent, 
et  ces  communes  là  ne  peuvent  se  passer  de 
sîirlaxes.  Ces*  pour.]uoi  vous  lis  leur  avez 
accordées,  et  on  ne  vous  demande  aujourd'hui 
que  la  prorogation  de  ce  que  vons  aVM  dé- 
cidé. 'Aux  voix!  aux  voi,\!l 

VI.  le  Prénidcnt  NchueMni.  /e  lis 
l'artide  unique  du  projet  de  loi.» 


M.  Pasézjr.  Mais,  monsieur  le  Président} 
!  j'ai  demandé  la  parole...  (.\ux  VOlx!  AUX  VOiZl 
j  —  Non!  non!  laissez  parler!) 
!  Je  deni  inderal  à  la  Chambre,  si  elle  veut 
;  ni'i  iileudre  (Oui!  oull),  la  permission  de  ré- 
i  pondre  en  quelques  mois  aux  doctrines  émises 
par  notre  honorable  collègue  M.  Conseil. 

M.  Conseil  œU  que  les  aartaxce  n'exereent 
auenne  inHoenee  mr  le  prix  dei  deardei.  n 
nous  l'a  sontenu  dans  u  dernière  eéaiice.  Il 
a  cru  devoir  reproduire  oette  opinion  dan*  aOB 
rapport,  et  il  pré'end  que  ce  sont  les  néfo* 
ciants  intermédiaires  qui  supportent  aenle  la 
poi<l8  de  cet  impM. 

Je  crois,  me(veais,que  la  Chambre  doit  pro- 
tester contre  une  parsllie  doctrine.  Lorsqu  une 
marcliaDdise  augmente  aoit  par  l'élévation  du 
prix  de  la  denrée,  soit  par  l'élévation  de  l'im- 
pôt, évidemment  il  est  impossible  de  vendre 
cette  denn'e  au  même  prix  :  ou  bien  on  dimi- 
nuera la  (juaiiti-  ou  1/ii'n  ou  au..ruientera  le 
prix  à  la  ven  e,  et.  c'est  précisément,  messieurs, 
ce  qui  e*l  arrivé  dans  le  département  du  Fi- 
nistère. L'honorable  M.  Conseil  a  dit,  et  il  a 
répL'lé  dans  son  rapport  :  I.,e3  boissons  qu'on 
fait  boire  sont  du  poison.  Elles  sont  du  poi- 
son, pourquoi  ?  Parce  qu'on  a  cti'  <ib!igi''  de 
substituer  à  de.s  denrée-*  de  haime  qualité  des 
denrées  de  quolité  inférieuie.  (Interruption.) 

Mcssieuri,  Je  demande  si  I  on  veut  m'eotea- 
dreT...  (Oui  1  oui  1  i'arlez  !) 

Voici,  on  effet,  ce  qui  est  arrivé  ;  on  a  Im- 
]i<ist'  au  delà  de  toute  mesure  les  boissOBB  Ul* 
>  oiiiiiiucs  ;  leur  prix  n'a  pas  changé,  il  est  In- 
variable, dit  M.  Conseil,  et  alors,  au  lieu  de 
boire  dè  Iwone  eau-de-vie  de  vin,  les  popula- 
tions n'ont  pu  Loire  que  des  eau\-de-vie  d'in- 
du.itrie.  Il  en  est  résulté....  (Interruption.) 

Vn  mim're.  C'est  l'industrie  du  département 
du  Nord. 

I  n  aHtrf  mfmbre.  C'est  le  Midi  qui  réclame 
confie  le  Nor.l. 

VI.  Pasézy.  Ainsi  ce  qu'on  f.iit,  c'est  la 
.substitution  d  une  qualité  à  une  autre. 

II  n'sulte  de  ce  que  j'avais  l'honneur  de 
dire  h  la  Cliinibre  qu'on  n'a  pas  augmenté  le 
prix  de  la  <leuré<',  mais  qu'on  a  diminué  sa 
ijualit'-.  \  oiIà  ce  que  je  voulais  <*^labllr.  illruit.) 

!V1.  CilniM-BIxotn.  Monsieur  le  Président 
maintenez  la  \mc,\o  à  Tonteurt  U  est  blm 

duc-  la  ([uestion. 

Hf.  Pnjt^'ïy.  M.iintenant  un  nint  sur  le 
projet  de  loi  en  discussion.  (Nouveau  bruit.) 
Je  prie  monsieur  le  Pns.<id. ut  do  .ouloir  bien 
demander  un  peu  de  silence  à  la  Chambre. 

M.  tm  rpésMcml  «chaelilcp.  Cette 
question  a  été  fréquemment  détittue.  Pni«- 
que  dans  ce  roomeirt  on  le  dlaenle  très-aérleu^ 
sèment,  je  prie  la  Gbamlwe  de  vouloir  bien 
l'éco'.ter,  et  de  fixer  son  attention  sur  ce  point. 
Veuillez  continuer,  mousienr  Pagésy. 

m.  Pagéxy.  Vous  remarquerez  que  de 
très-petites  communes,  des  communes  de  i,O0O 
ou  l,20ii  habitants,  fo  livrent  à  des  dépenses 
ciaîrérées.  Dans  la  dernière  dis'.ussion,  lors- 
qu'il s'a2is=a:t  de  la  commune  de  l'Ioudalmé- 
ze  iu,  notr.'  lionorabb"  collèKue  M.  le  l  aron 
Eschasseriaux  \ous  a  fait  reni.uiiuer  que  le 
conseil  uinnici]  al  dépensait  ses  l'omis  à  élever 
des  luorrinien's  dans  les  cimetières  à  des  80- 
cri-taire>  de  uiiiirie.  iliiterruplions  diverMSj 
n.  Coancll.  Je  demande  la  parole. 
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W.  Pttgémy.  Si  la  Chanilirr  nn  veut  pas 
m'entendre. . 

M.  le  Pr4^«ldrnt    Krlinrlder.  J'in- 
vite la  Clrinilir>'  à  i^coulor  J'or.il'  ur. 
.  Vue  vnix.  La.  rpicition  en  v  int  la  p(»ine. 

Vl  Pne^zy.  Maltili  nan!.  j<>  vais  rn'orcupiT 
delà  siirl-ixc  à  autoriser  dans  la  Cdianir.no  >1l' 
Sain  -Marc.  Ce  te  conimunn  (renviron  i,'ji>i> 
âmes  a  un  budget  qui  s'élève  à  5,3U0  fi.,  et 
pour  obtenir  cm  lt,90A  tt.t  la  cammund  est 
4d>lig£e  de  d«nuuler  ptai  ds  1,000  fir.  i  l'oe- 
inL  Et  ooromeot  poumit-ellti  bire  antn- 
nentT  Une  eommuoe  «I«  i,soo  âm«8  veut  cn- 
tn-prendrc  tout  do  fuKo,  ot  on  m'^mc  temm. 
la  ri^parations  l<>s  iihis  iniporl.uitt's.  En  voici 
l'énuniéralion  :  ma  rif  ;  ni  iison  dVcolo  ponries 
garçons;  maison  dV-wle  pour  les  filles;  pres- 
bytère; arqulsltlon  do  terrains;  acquisition 
d  un  ciii  etif-ti-,  etc. 

Eh  bien,  \mo.  cominuîip  qii!  n'a  qu'une  po- 
pulation iiussl  f.iililo  11!"  pi'iit  p4is  L'iitroproudro 
toiiîis  (vs  >;rai;(li'5  allairc^  a  la  fois;  aussi 
r[i;arrivi'-t-!l  ■?  Lis  ressources  ordinaires  m 
sufUfani  pa?,  on  est  ohliKo  do  recourir  aux 
surfaxcs. 

Comnift  l'un  dû  MM.  Ii  scommi^îiairi's'du  (ïnu- 
vcrueiiittit  nous  l'a  ()il  dans  uno  di' nos  der- 
nières si'ancis,  liirsquo  j'ai  appolii  l'attrntion 
do  11)  Chambre  sur  l>.w  Mir'axcs  di'iii  u;décs 
pour  lacommumMu  Saint  Juan  dc-Mauricnno, 
ce  n'est  quo  dans  les  cas  extraordinaires  que 
des  dépenses  faites  au  moyen  du  surtaxes 
doivent  être  auloricée$.  Quant  à  mol,  Je  ne 
puis  pas  reconnaître  ce  eanwtftn  aux  dépenses 
auiamUet  vent  te  livrer  la  oommane  de 
Saint-Marc,  et  Je  demande  à  la  Chambre  de 
rejeter  le  projet  de  loi. 

n.  le  rapporte nr.  (Aux  voix  I  «nx  voix!) 
Je  demande  à  adresser  $cul'  mont  anetiuettioa 
à  l'honorable  M.  l^gi^zy.  Il  accuse  l'admlnls- 
Ir  itioii  .'es  conlrlbuliou^  indirectes  do  ne  pas 
fai'v  ^1  11  devoir. 

n.  Paséxy.  Je  n'ai  pas  parLî  de  cola. 

m.  le  rapporteur.  Vous  avez  dit  au'ou 
allérnit  les  eaux-'Je-\le,  qu'on  f-alsait  ûe  la 
fraude. 

H.  Pagémy.  Je  n'ai  pas  parW  do  l'adinl- 
nistration. 

m.  le  rapporteur.  J'admets  que  M.  l'a- 
(T/zy  n'iit  rien  dit  lies  rontributions  indirec- 
tes ;  mais  enfin  il  a  dit  qu'on  falsille  b-s  aleoi-ls, 
qu'on  boit  de  inauvai.-e  ean-de-vie,  qu'elle  n'a 
bas  le  degré  qu'elle  devrait  avoir,  d  s*,  de  la 
Raudo. 

M.  Papézv  veut  bien  mettre  de  l'aleool  dans 
les  vins  du  .Midi  (lUres  et  bruit},  mais  11  no 
veut  pas  que  nous  mettions  de  l'eau  dans  l'ai- 
ooolqui  nous  caoso  teatdemlsèn8.(ï4oavoUe 
interruption.) 

Les  travaux  oritlquéi  par  M.  Pagéir  ne 
doivent  paa  ftlreexéculdi  immédiatement,  II*  ne 
le  seront  que  pregNHlTamBDt;  la  preuve,  c'est 
que  les  90  oentimei  addUbmada  qui  ont  été 
voi<  6  le  sont  pour  un  grand  nombre  d'ann^ 

li  ne  faat  pii  perwe  te  vue  ce  qu'il  y  a 
dans  le  rapport.  Beaucoup  d'entre  vous,  mes- 
sieurs, n'ont  pas  eu  le  temps  de  le  lire  ;  je  le 
comprondi!,  parce  qu'il  est  long.  Mais  si  on 
l'avait  lu,  on  aurait  vu  qui'  li  s  voies  ot  movetis 
pour  couvrir  la  iîi''[;on>«!  doivent  po  compléter 
tiri!  inr  l  iu'ietiini*i'  qu'un  r:  revra  du  (•bctniii 
de  itr  quo  liar  lo  produit  do  la  vente  du  pres- 

TuBM  T.  —  S«Mioa  de  1164. 


■  bylère  qu'il  Uwt  alii''npr  p^iir  en  construire 
uii  autre;  j'ai  prl.s  soi-i  d'ajouter,  C8  qui  ctt 
vrai,  (jui'  la  eliarit*^  publique  fera  lo  reptc. 

.le  i.  rnilni'  par  une'Iernière  observilion  :  ce 
!  qui  m'a  f  lit  di'  la  peine,  co  qui  m'a  attristé, 
I  c'est  qu.?  .M.  ras.-zy  soit  vruu  repri'senler  ici 
à  ci  lte  as.-emljb'e,  ei)  faisant  aKti^iun  à  une  dé- 
claration de  M.  Eîchasserlaux...  (Interruption.) 

M.  le  baruB  Eaciinaaerlanx.  je  de- 
mande la  parole. 

M.  Cmasell.  H.  Etchasseriaux  a  dit  que  la 
commune  de  Plondalmdicau  avait  élevé  un 
monument  A  nn  secrétaire  do  mairie  âéeddé. 
Je  n'apporte  ici  auenne  acrimonie,  Je  n'ai  au- 
cune amertume  dent  le  cour  pour  n^pondre  à 
ces  messieurs  qui  ne  connaissent  pas  les  loca- 
lités. 'Voici  ce  qui  a  dû  arriver  : 

l'n  malheuiwix  8c.:rélalre  de  mairie  qui 
avait  peiit-(^tie  plus  de  vingt-cinq  ans  de  ser 
vice-,  n'avait  pas  droit  ;'i  une  pension.  Il  est 
mort  dans  la  unsère  et  iirut-rtf,  .le  niis/ïre,  Je 
[iui-  'li.-u  le  dire  :  sa  ftuntiic  et  ses  enfants^ sans 
ressources,  n'avaient  probablement  pas  de 
(|uoi  (Mevi  r  i\  cel  1  qu'ils  avaient  perdu,  je  ne 
dirai  pa.s  un  tuonuinenl,  mais  uuo  simple 
pierre  tonibale.  Kh  bien,  I.i  eoniuiuue  a  cru 
de  son  hAnneur,  d.'  si  dii^uit-',  —  ft  je  l'on  féli- 
cite très-fort,  —  d'élever  un.'  simple  tomlK, 
pour  que  les  parcnt.s  de  d-  malheiin  ux  socré- 
tair'5  sns.sent  aller  où  s'agonoiiiller  l'our  prier. 
iTrès-bien  !  très- bien  !)  Eh  bien,  messieurs, 
c'est  une  dépense  de  ISO  fr.  i<^t-ce  1<\  une  dé- 
pense qui  mérite  nn  reprocher  Quant  à  moi, 
je  l'approuve  de  tout  mon  cœur.  {Marques 
d'approbation.) 

M.  le  fenrem  gueUaeeeptawa.  Je  n*at 
qu'un  mot  à  dire  on  réponse  à  l'honorable 
M.  Conseil,  sur  le  fait  auquel  il  vient  defliire 
allusion  en  terminant  :  c'est  aue  le  prix  du 
monuDient  élevé  daus  le  ciim  ticro  de  la  com- 
mune de  Ploudalmézeau  à  l'ancien  secrétaln 
de  la  mairie  reprjaent»  le  produit  d'vn  een- 
lime  et  demi. 

Cette  dépense  était  assez  inijHji  taule  ;>i>ur 
être  signili'n  et  pour  fivuier  parmi  celles  ijui 
n'avaient  pas  le  caracti're  d'extr<^uie  uécessitô 
qui  peut  seul  justiûer  l'application  d'une  sur- 
la.ve. 

.VI.  le  PréMident  Schneider.  Si  M.Pn- 

gézy  insiste  sur  ses  observations,  il  va  falloir 
procéder  au  vote  par  la  voie  du  scrutin.  ;()ui  I 
oui!  —  Non!  non!) 
Quelques  v<nx._lA.  Pagézv  n'insiste  pas 
*    "  I.  «( 


 -Joua  demandons  le 

scrutin. 

n.  le  PvésMMrtflcfeiieMtop. Monsieur 
Pagézy  le  deinand»-t4It 
!■.  Pagéarsi  qutifm  mâm  mmènt,  Onll 

oait 

m.  le  Préeideait  Hcfeueliler.  AlON  II 

va  être  procédé  au  scrutin. 

(Il  est  procédé  au  vote  sor  le  projet  par  la 
voie  du  lerutlD.) 

Le  dépouillement  dn  scrutin  donna  pour 

résultat  : 

Nombre  <les  votants   201 

M;gorité  absolue.....   103 

Pour   m 

Contre   3l 

Le  Corps  législatif  a  aduplé. 
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66        ANNALES  DU  SÉNAT  ET 

La  suite  de  1  ordre  du  Jour  Mt  lu  délibéra- 
tion de  divan  autres  pn^eti  de  lois  d'Intérêt 
local. 

La  Ooipa  Mgislatif  a<fopte  sureeaalvnnaDt, 
pv  OMia  «t  levé,  les  sept  projets  de  lois  tul- 
vaoti  t 

«  Art.  (".  Lu  di'iiiirtunx^iil  du  Ciih.idus 
est  anlorisi- .  c  <inlor:iii''Uieut  ?l  la  dcniaiid»' 
que  lo  coiisi'il  ^.  n-  rul  on  a  faite  ilans  su  ses- 
sion de  ix»i:î,  i\  t  iiiiiruiiti  r,  ;i  un  taux  d  in-  ^ 
|(ir*M  qui  nepourra  d.'iwHs.T  :i  <;/o,  une  f^cjuimo 
de  3,'7,0<H»  f'.,  i|iii  sera  alTettée  au  s<  rvice  d«M 

bAiimnnt.^  lié.i  T^u-iK-iitauz  ot  auz  tiavauz  des 

roules  «lép-irti'Mii'Utilea.  ; 

1  Lempiuut  juiurra  Atrc  rf^allsé  soit  aven 
publii'itrt  et  ctincurrente.  soit  par  voie  de 
a^ii  rrlplion,  s<iit  de  Kré  a  kilS  avec  ficulté  . 
d'éniellrt!  drs  ohligatioat  au  porteur  ou  tians- 
mlsslbles  par  voie  d'eodosseauuit,  soit  dlree> 
tenir  ni  auprès  de  la  Caisse  des  dépAts  et 
eoiui«FMiUoaa,  aux  eondiUoiu  de  cet  établis- 
mneot.  ... 

•  Les  ooadltlons  des  souscriptions  h  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  4e  f-Té  h  K>'r  stTont 
préallûltemt  nt  soumises  à  rapprulxilion  du 
ministre  do  i'in't^ncur. 

«  Art.  2.  Le  dt^'artoment  du  Calvado.*  i  si 
ésaletnenl  aulorl**^  à  s'iruposiT  oxlriordiniiinv 
mont,  pir  nddiiinn  .  u  prln<i|.al  des  quatre 
conliibullnn*  dir>'  ''^*  :  ciMitltNuifH  de  cen- 
time tn  I  c^iilimo  dixième-  en  l^tiii, 
3  ceiililiHS  ■(  divième^  eu  IHUT,  et  .1  cenlinies 
1  dixiiM'ii  s  «  Il  iMi'^.dont  1.'  proihiil  S'Ta  Hjqdl- 
qu<' au  M'niliniiiSL'uieiilt'laii  feivire  des  int-'-- 
r<Ms  de  IViiniruuf  autorisi''  piir  i'.irtlclo  1", 
L't  iiour  11'  surplus,  s  il  y  a  lieu,  aux  travaux 
des  <-  liii  1'-  dt'parlùuu'ntaux  et  de^  route»  dô- 
parleriientali 

«  Art.  H.  L'  département  du  Calvados  est, 
en  outre,  autori-é  i  appliquer  aux  travaux  des 
routes  dép  tr'i'mentalirg.  le  inoutani.  des  fonds 
«jui  domeurciont  sans  emploi  sur  le  produit 
des  iœpoiiiiions  estraorJInatm  féaUséea  en 
verlu  des  lois  des  »  mal  18W  et  •  mid  laiw.* 

S*  raojBT. 

«  Arlith  vniqm.  La  commission  administra- 
tive de  r!ir«»[dce  de  Morlaix  (Pinlst^re)  est  au- 
tor^^|'  muter,  à  un  taux  d'intérêt  qui 

nedrp  : --'  la  pasSO/O.uoe  ao'fiiuo  de  io.ooo 
fk-anes  reuU«uur^ablp,  en  prln<  <['al  et  iniérAis, 
en  viDKtdnq ans,  sur  les  revcius  ordlnairts 
de  rhoaidco,  et  daailnée  A  eouvrir  les  frais  île 
elAture  des  terralm  dépendant  du  aervlee  des 
flammes  aliéni^rs. 

•  L'emprunt  pourra  être  réalisi^,  soit  avec 
publicité  i  l  con^-urrenc  soif  par  vol;  de  ssou- 
SCriplion,  soll  dr  >r'é  .1  t-'rr.  f.vcc  facnlli-  d  d 
mettre  des  oliliKf»li"i's P')it>ur  >ju  Ii;iu.s 
niis-iiblH.H  p'ir  v.iie  dViid^isii-'un-uf,  soit  illn^i-lu- 
ment  de  l.i  Caisse  de-  l.'pùts  rt  cou-iKuali'<n3 
ou  lie  lii  so:  itMé  iu  Cn-dit  fonder  do  Fhmce, 
aux  ivju'.iiioii?  de  e  s  étalt".is>eu:cn!s. 

«  La  «  ouimis-lon  arcordi-e  A  li  fi<ri<M.'  ilu 
Cr<^lit  foncier  par  ra-li-le  t  do  lu  hA  du  <l 
juillet  ISi.O  pourra  êlie  ijdn'.'i'  aU  taux  d  iu- 
tôfét  ci-  le-siis  tlxi's  jusi[ir;\  coucurreuci'  de 
30  c.  i^'Hii  u\f\  ir.  par  an.  j 

a  Lci  coudillons  des  souscripUona  A  ouvrir  I 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

00  dM  tvaltdi  à  paMT  d«  gré  à  cré  aanmt 

préalablement  soumises  h  TapptoDattoin  dn 
ministre  de  l'Intérieur.  ■ 

3*  pnojHT. 

a  Artkle  unique.  \jo  département  d'Ille-et- 
Vllainc  est  autorisé,  coniorniéiueut  à  la  de- 
mandi-  que  In  considl  Kériéral  en  a  faite  dans 
sa  M  >siou  rie  lHti:J,à  aHeeier  au  reuibourso- 
nii  ut  et  au  srrvire  des  inii'TtMs  de  l'emprunt 
rt'ills.'-  en  \ertu  de  la  lui  du  14  mai  IS.'.dpour 
les  travaiiv  des  routis  di'parti mentales,  les 
fonds  qui  i esierniil  sans  eiu|d»i  sur  le  produit 
de  1  imposition  autorisëi!  ptir  une  autre  loi,  de 
la  miMno  date,  pour  la  crtetloo  d'ataUraa  de 

charité.  » 

4'  riiojFT. 
Il  Ariir.'f.  n:<i]iif.  Iji  ville  de  Rnchefort  (Cha- 
rente-lnférieuie)  est  nuuuisêi'  à  emprunter,  à 
un  taux  d'inté  i^l  qui  ii'exeé.le  pas  .">  o/o,  une 
siunmo  de  3uO,000  fr.  reiulmur.-.ahle  eu  peize 
nniuVs,  ft  paiflr  de  l«(i«,  sur  £ts  ie\euus 
tant  ordinair  es  rju  i  xtraonllnairea,  et  destinée 
au  paveuieiii  de  di\erscs  dépenses  d'utilité 
publique  énumérées  dans  la  délib Talion  mu- 
nicipale du  iO  janvier  IsO  ij  (elle»  que  l'adlè- 
V4>nieiit  de  l'école  de  dressaka,  des  balles  et  d« 
l'abattoir,  ragrandiosement  de  la  mairie,  la 
constnietlon  d'un  preabytèse  et  de  deux 
écoles. 

i<  L'emprunt  pourra  l'ire  réilisi',  «oit  avee 
publicité  et  eoiicnrrence,  «ait  par  voie  de 
souscription,  soit  de  |tré  à  gré,  avec  faculté 
d  cm.  tire  drt  obligations  au  i«orieur  ou  ir  ins- 
mls^Iae  par  voie  d'endossement,  soit  direc- 
icnient  da  la  Caisse  des  dépiM*  <  t  eonsigna- 
tious,  aux  conditions  de  let  i^iablhsoiuent. 

•  Ijîs  conililion»  des  sou.«rriptions  à  ouvrir 
on  des  trnirés  h  passer  de  gré  à  gré  seront 
préalablement  souiuises  à  l'a|iprobatimi  dU 
mlaislro  de  l'intérieur.  ■ 

6*  pitonT. 

«  .\rt.  1".  Ia  limite  en'r.'  la  i  umniunc  de 
Sniil-Aïuand,  canton  et  arrondisseni-'ul  de  ce 
u(un,  déparlement  du  Cber,  el  la  commune 
d'Orval,  mOnie  canton,  est  fixée  par  la  rivière 
ilu  Cher,  couformi-nienl  au  tracé  de  la  ligne 
roune  du  plan  annexé  k  la  présenio  loi. 

«  En  consi'qucnce,  les  terrains  compris  en^ 
tre  cette  ligne  et  l'ancienne  Umlle .  indiquée 
audit  plan  par  una  lifae Jaune,  aont  dleiraita 
de  la  commune  d'Orval  et  téunta  A  la  eom- 
miine  deSalnt-Amand.  ^  ^ 

•  Arl.  t.  Lee  dlrpoeitlons  qui  Dréeèdent  au- 
ront lieu  tans  préjudice  des  droits  d'usage  OU 
niilres  qui  peuvent  élre  respectivement  ao<|uis. 

Les  autres  conditions  de  la  distraction  pro- 
noncée seront,  s'il  y  a  Heu  ,  ultérieurement 
liéteiminéee  par  un  décret  de  l'Empereur.  • 
9*  pnoHT. 

1  Am  ïO'lé  d'accord p•^laeorllIl  i^<d^ll  et  le  conieild'Elal.) 

N  Articlf  unique,  \jn  d  pui  lemeul  do  l'Ardè» 
cbe  crt  Hiiiotlsé,  conformément  à  la  demande 
que  le  conseil  K'^uéral  eu  a  faite  dans  sa  see- 
sion  de  \Mi,  à  s'imposer  extraofdinairemant 
pendant  truis  an^,  &  partir  de  ItlS,  un  can« 
lime  additionnel  au  principal  des  quatre  coo- 
triliutions  directes,  dont  le  produit  sera  aOlsdi 
&  la  restauration  deabAiimenla  oeeupéa  par  la 
prison  et  le  palais  de  Justiea  de  Tonnion«  » 
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7*  PROJET. 
(Amendéd'MCOrdparl.-iror-KiiisaioncHc  comM-il  d'Etui). 

"  Art.  I".  I»  territoire  teinté  t-n  ro?o  sur 
10  plan  annexe  ù  la  iin-snnté  loi  rs(  ili>lfail 
do  la  oommuDo  dn  Skiz.mu  ,  ranfun  il,'  ce 
nom.  arrnnillsst  rrifint  dr  Vannrs,  (l''i)iirti'rnoiit 
du  Morl.ih.in,  ot  M\;(-  eu  coniiDurR'  .ii-^ijnclr 
dont  le  ch.  f-lieu  vfi  llx.' au  Tu.ir -  lu  Parc  d 
qui  en  portera  le  nom. 

•  Ea  con»é<juf!iue,  la  llmil,)  miiù  les  coin- 
BUni  de  Sarzeaii  o.v  du  T.oir.du-I'jrc  tii 
«nOIM  Mororm(ituent  au  lisén?  vt;rt  iuiiiiiuri 

mr  Mit  pian. 

nOilMl  «u» prandlce  des  droits  d  nsnge  ou 
ranWQU  peUTentôtrereHptotlvcment  acquit. 
«  L»  autm  OoodUions  de  la  distraction 


wuHuitiuuo  un  iH  aisiraciioi 
K?'*"»?^  «eroiit.  y  a  Ubu,  ulK^rL  urenien 
«tMinliiéM  par  an  décret  de  l'Empereur.  . 

La  ««riiler pttiet  à  l'ordre  du  jour  e.t  la  rli^ll- 
Wralion  our  k  prcjat  de  loi  relatif  la  eoncps- 
ÏÏi£/Jî«''^'!!ï!i*°lP*  S^ne  de  deux  p.»r- 
SSito  te  ÎS?"  <to  la  Ibi*  doma- 

'  ""Ïï;"-  Sont  concnLies  nu  iir.psrte- 

mentae  la  Seine,  moyennant  un  lover  .le 
11-  rr.  par  an,  pour  toute  la  dur.'^e  d.'  l  afr.  c- 
*^^"J^S.  VlUers-Colterets  à  sou 
d^i>At  de  mrndJcjlé,  lea  ima  parcelles  dn  ter- 
r.r  r  n  .iispendant  de  la  MU  domaalale  de  llciï, 
d- «ig  (^es  par  les  lettres  A  et  B  anr  le  ptan  d- 

Le  soiiUDautuel  U  est  pncédé  aw  ce  Droiet 
te  U  teone  le^liat  nSfSlJ 

Nombre  de  votants.  . .  204 
Majorité  absolue   m 

Pour  ladCftkNl...  Mi 
Contre   o 

U  Onp*  MUskur  aadopM. 

K,ÎLÎîJÎÎ!t*'x**"*  •««»»»ei<«r.  LaChatn- 
Mi2r  V"  jI"  '     retirer  dans  ï.>s  bureaux. 

«h  lonqu'll  y  aura  Heu  à  une  réunion. 
(U  Béanoe  est  levée  à  trois  heur«s  el  demie.) 
Vu  farhthÊf  du  «crittairct-rMaetnirt, 

ALKZANItHI  TARDIIO. 


SCRUTIN 

Nombre  des  votants. ...  204 

Majorité  absolue   I03 

Pour  l'adoption  ...  173 
'"'"nîrr   3j 

1«  Corps  législiitif  u  adopté. 


MM. 


ONT  VOTK  POUR  : 


Aymé*''  '*  d  AndeJarrc,  Andrieu,  Aira»n, 

92i!ki.!^'£''S."*)'  J«  ««^  *•  Bwl»nf«nc,  da 
p,  le  baroa  de  Bsaamigar,  BaUltH},  Btf. 


monlH,  noilrînd,  Dodln,  le  comlo  de  BoIrbc,  Bob 

dii  Mouzil  y,  liiiiic-iumonl,  Bnerlirtal-L.arache,  llourion, 
Bounial,  Hral.Vfr  de  Lrlllnl*iv,  «ufr.  t.  btrOfl  Bu- 
rjHol,  le  baron  Je  DuisiPirc,  lluavin-MllIanK. 

Calvel-RoKUiat,  1«  oomi.!  d.- (.am;  uiKP.n,  |o  baron 
Oinul  de  IMiaMIaftia.  c.-urili-<T,  r!i:hi,i„n,  ch^got. 
leomi'e  aeCbiilibnin,  i«i  cuni'c  do  .  l  atiitlnpiïTlé- 
rAmivPauI).  le  .•omti-  de  CliamjKignv  fNopol*o«k'CI»M<- 
lenrnKfiiî.  do  Ciuis.il,  Clioramiier 'de  ValdrAine,  d« 
ChNi  ull.  Cliriî-liiptili-,  vicoralp  Clary,  in  marquis 
Col.'iiTl-Ctiîljiiinii.*,  CMiint-au,  Cori»oll,  le  baron  de 
r.irLuTuii  fCn.iic),  Co  ncit!.»,  CoKwral,  le  conilc  du 
O.umUr,  Coulaiix  (.lu  au-Rhln).  Crcuzcl,  Croatii.T. 

l)ii!ie  iii\,  riiiguillion-Piijol,  Dambry,  lo  Rinéral  Dnu- 
"■'■"'1  .  il'Vniin.in.Ii,  De.'li;ihtcli)»,  D.in,  Dn- 

l.iiii  iiru  ii<'  1,  Crca-n;,  llpl  uaii.  Dcl.Ui  . que,  Dellhcil, 
OLbiiijrv.ia  do  Uaulmin ,  Oidior,  Doltrua  (Cunllle). 
Oc>ije»»ol,  le  viooale  Dnaot,  Duplui. 
E<.  l.evcrrj'. 

FIet.r}-  (Anselme),    Kloard   de  Mépiaa.  RnM 

(Ed(>uar<l:,  Kouqiinl. 

0.  1riiiir.  r..tïini,  Circ.u  d.»  Biiziiroinputa,  Godard* 
n.  »!i:iri-!,  fiiirri'i:  lU'),  lo  ii.atijni»  do  OramfflOnit 
Ur.riiuî  lie  CuKsjiifiKU-,  r.renslcr,  Gros  (AI1116},  (iuil<- 
l  iu    in,  Ac  la  Gii>lioti>. 

H.i.i.lii-,  If  miiqHi»  d'H;iviincoiirl,  HiilK-rl,  lo  to- 
lunel  H.-niiOL(!iic,,l'Ht^r.itnbn  ill.  le  ham»  d'IIcrlincourl. 

1.  p  <■  .iiilu  .Niiv  cp  (U-  Il  Molle,  le  lartin  di' ,Ianzé, 
le  çomli»  (le  Jaui  oiiit,  le  io!iit.:  do  .fou  .ge,  .fo.iHf.-m. 

Koiiiido,  Kclb-nprtrird. 
I  ;icroK-S.  iiil-t'lciri-,  le  baron  de  Lndouc«lle,  Lnm- 
bifchl.  Lirrnhure  le  lotnla  de  Ut-Caa<»,  Lnanonier, 
le  comlo  de  Ia  Tour,  lo  baron  I>iigî;r  d  •  Charfronae, 
!,i  i;.-ii'''inl  I.rbr.  r<.n.  Lo  Clcr*-  .rOniimmille  Comie 
KuKor..'  i'i  .Miii';.  l.dliiT,  L.  r.  !>iiro.  le  conilp  I,o  Hon 
(liéopoldi,  l.i'inui  (■  C)!^.  I,  \«-|.ircl  do  !.i  Hiiiihola, 
Lerel-d'Aiiblgtiy,  Hm  v  iCIinrle"),  I.f si-u  or  d'A  t^in- 
Ville,  le  barun  Lo^pf^nii,  I/ju»ct,  Lubonis,  le  innénil 
marquis  de  Lutij-IVI  iit-.it. 

M.)lézieux,  .Manx',  Maricl.  Ma&^éna  (dm  da  Mivli). 
M^pe,  Is  haroD  Mercier,  le  féltini  Maang.MiiÇ 
Miiion,  de  Moalagnaa,  da  Uonm,  le  wnla  Joadite 
Mural. 

La  oomle  de  Neale,  Knadblor,  NouWI. 

P.-iniard.  Penaa,  PleeioaL  le  baron  de  PIcrrei.  Pi. 
niiri  PiBaard.  le  tanm  de Manê»,  la  vicunla da  HÎmor, 
Pli  1  on,  de  la  Mia,  Fira}eH)!iartlar  aia. 

Lo  vicomte  de  H  inilwirpt,  In  liaron  d.'  It  iwm-I  le 
cnloHPl  ni-Riil.'v.  k'  vi.  otnlu  FC  ilIc  ;Gii6lave),  Ir  baîon 
de  Roinarh,  Rli-litril  [Maurice,,  de  Hon  ~ 
Sahaya,  rir"<  llolnurs. 

i>B  S.tlnl  G»r 
dMute  de  Lu'i 
SibQfl,  Simon  i.To:.4-phi 

TBlllaCv,  Tnliibol,  \f  marquis  <U:  '\':i\\\.,uH,  \f  duc 
de  Tironle,  Tennf,  TUIem,  le  uiarqui»  de  Toroy, 
I''  .  omic  d>'  ToiiUinfteon, 

V'Il.  oi  j),  do  Voiic. 

OeWendcl,  \v.  H6. 

ONT  VOTÉ   CONTRB  : 

MM. 

André  da  la  Cbamila. 
Le  eomta  dO  Bobay  d'Ai«laa. 

Cari. 

Dnrimon,  li-  ii  i-'  ri  imvld,  Doriaa. 
Le  baron  EKcbaawriaux. 
(Jalaa). 

OMa-BtoDiB.  le  «leonrts  de  Orenob*.  de  Oelllonlel. 

mnon. 

Aval  ([.''oiMii.]  I. 

1*  Conitf  dr  I.ngitiiige  (Krédérln),  le  vicomte  Lia* 
Juiaab. 

Mafnin,  Marey-Monge,  Marie,  Morin. 

Ollivicr  l'Emilo). 

PsK^zr.  P<-ii<'Un.  Polit  (OamniM),  ncard  (Bmeati. 

Piéron-I.cr.iv,  l'Iiiiiil.  ' 

Roitii..«  ^  D  iKiRi-,  Ror-.Bry,  Ikqr  de  Irfndiv. 
Le  burua  Travul, 
Le  hamn  Vaat-Viineai. 


ermain  Miiclie),  de  Saiot-Paal,  MIaa» 
1-iinmaix,  Sclinalder,  Santoa,  la  baron  da 
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AbMtaod  (Séverlo),  de  Belleyme,  le  maniuis  d« 
CinMnaourt,  Coria,  Darb!«y,  Fould  (A.),  le  Iwfon  de 
Geiger,  GcolTrov  de  Villeneuve ,  la  p6n6r,il  luron 
Gorssc,  le  comte  d'Oraino,  l'iUuel,  le  maiqu:«  de  Piré 
d4  Hosn^m,  le  comte  do  Welle*  do  LavaleUe. 
(ibwItjMTCoiw^.) 

La  dac  d'Aiburéra,  le  baron  de  Benolsl,  Bnme, 
Cbancfaard,  do  Dalma»,  David-Dcschamp»,  Oeieour* 

e^urt'iilV  ilu  Mir  il.  Faiiiîier,  Ooiiin,  le  conila  Le  Pe- 
Uer  il  Auuay,  L.' U<ju\  i  Alrrcd  .  O  Ouin,  Segrh,  d« 
floubcyran.  {R«tenui  à  la  commission  au  budget.) 

Le  oomto  d'Arjiizon,  le  eomto  dTAygnetvire*,  Bar- 
bet, Barlholooi,  le  prime  de  Deativaii,  ncrrycr,  lliiclirr 
ds  Cbanviq-né,  le  corale  {'afrarclli.  de  Cliapu;ï-Mont- 
lavillc,  CIiL-viil'.er  i  Aupiistc  i,  le  iKiron  ili>  Coclicrn,  le 
marquis   il.'   C 'lu  li:illuj    i  r.il.iii--ird),  Duuont 

iPaul),  le  murqui»  Kay  île  1j  l  our  Mm  ihuurB,  GcUiVrl 
Ica  WkiiIm.  GuérovU,  lo.  comi''  lUille/  Cl.npiinMe, 
HaBn^em,  fltvin,  Jnblnel,  Mcon.tc  «le  KcrvY  jçueu,  I-a- 
fond  de  Sainl-MiV.  La  Toiir-Ju-Mi  u  \<-  <U:c  de 
Marmior,  Miitliiou,  de  Nli  nljovuiix,  le  il  jr.  ilo  M,  rny, 
Notjonl  S-iiht-I-aiirrii«,  li-  K''n>''ial  l'arcliappe,  do  l'a- 
ricu,  IVreiic  fKmilf  ),  Pcre\ie  KuRèna>,  Pendre  Jlsaaci, 
le  iiiiiiqiiU  d(!  Quincmonl,  !«  vlronde  de  ntebemont,  de 
nobiac,  le  comte  de  Roclicitiiire,  llolle,  Boyci,  le  mir- 
quis  de  âaiiUc-Honninc,  Scvdoux,  Simon  fJuiecl,  le 
nraa  TooInnStt  de  la  TuriniUèrej  do  Veaueo.  Weat. 


SCRUTIN 

Siii'  le  pr.ijcJ  lU  loi  re'atif  n  la  cûn'"«5i"*n  m  -ii- 
partcrnait  de  la  Seine  ih  deux  purrellis td - 
rai  115  dé,.endaiti  de  la  forêt  Jomatiia't  de  Ilett. 

Noniltre  do  votants   203 

Majorité  absolue.   iOi 

Pour  l'adoption. 903 

Contre   0 

(Le  Corps  législatif  t  adopté.) 

ONT  TOTi  VOVKS 

MM. 

Aneel,  le  ir.aninis  d'AiidelaiTe.Andrû  {de  la  Cbarenle 

Aodrieu,  Ariur.i:,  lf  .\:nil«  d'Ajgoesvivts ,  Aymé. 

Balay  fKinin-l  i(iie),  le  conile  de  Baibaolaiie,  do 
Hejui;li;iiMii,  le  Uni  il  do  UtMiiveJiier,  Uellianl,  l'.-'l- 
iiioiilel,  Ucilrand,  Dodin,  lo  comte  do  Uoigiie,  lioU 
do  Mouzilly,  lu  cumle  Boiny^l'An^,  BouoauiBOOt, 
Uouchotal-Uiioclie,  Bouraal,  Brobycr  de  LUHnièra, 
Buirvt,  lo  baron  Ilu<|itit,  le  baron  de  Bunierro. 

Calvel-Bognial,  lo  comte  de  Cain|»a!gno,  le  Lii  ou 
Caruel  de  Saint-Mîiilin,  Caie'les,  Clindinet,  lo  comte 
de  (Jhanibrun,  le  cninte  do  ("hanipaKny  (Jérttnc» 
Paul).  le  oomto  de  Cliinipagny  iNapoliony,  do  Clia- 
■UM  Mo»tti»Mle>  diarkinagne,  do  Chnsnt,  Chcma- 
mt  de  ValdrAme,  de  Chiaeuil  Chri»lophle,  le  vi- 
comle  Clary  ,  lo  ni.n  tjui^  de  C"  bi'Pl-Cli  iljîitunis,  Con- 
neau,  Con-ieil,  leljiiuii  île  Cculiem.  ii:iiiilr),  Cor- 
neille, Conserat,  le  coiiilc  du  Coiuidic,  l.'uulaiix  (du 
nis-llliin),  Creiuel.  Crosnier,  Clité. 

Dabeau.x,  Daguilljou-l'ujol,  Usiubry,  Darimon,  le 
géori-jl  Daulhcvillc,  In  baron  David,  David  (Ferdi- 
nand), Uvcba*UdiM,  Dcin,  Dt^lauiarre  (de  la  Crcuie), 
Dohvau,  nelfberi]iie,  Deltbeil.  Dcmwrous  de  Oaul- 
n>h\,  Diiiier,  lh,hu.<  i CamilkQ,  Oortott,  DooeHMl,  le 
vicouite  Druuol,  UupUii. 

Le  Iwfwi  EaeMnatlaui,  Elebeverry. 

Le  narqoi*  de  Fay  de  n  Tovr-MiDtoanf,  nooird 
deMépleu,  l'ould  lEduuard),  Kouquel. 

G^rnler.  Ga>ini,  (lirou  lic  BuiarelnBues,  (ilai^-Iîl- 
2oin,  Gud.inl  !)ri<m  r.  ^1,  Cuiirei-  (Le),  le  marquis  de 
Gramiiioiil,  G;;  iiu  lie  Ci  snç;iiii-,  G;cs.ier ,  Gro» 
(Aimi),  le  vioonilu  de  Gtoui;liy,  Guklîaumin,  de  GuU- 
kiiMideU  GuiMière. 


DU  CORPS  LÉGISL.\TIF. 

Hacnticn«,  Hniulns.  le  marqui*  d'Havrincourt,  Hè- 
beri.  Il'  eoluiiei  Heiinoeviie,  Béooii,  d'HéitauMUl, 
le  baron  d'iierltacourt.  ^  , 

U  eomte  Jeavier  de  U  Motte.  Is  hMoato  jteMi. 
le  emnto  de  Jenerart,  Jaral  (Lio)MM).  koMito  de 


Jon^e,  JosacBO.   . 

Kertado,  le  vicomte  do  Korvtpuen,  K«Ub4MiaaM. 
Lac  ruu -Saint -Pierre,  le  baioe  de  Ladooeew,  LamlM 
J.  Saml-N:iir,  le  comte  de  Ll|tea|e (Fréd6nc), Lam- 
brcclit,  Ujrraburc,  le  comte  d«  LteOMea,  LaMiomer, 
le  comfo  de  U  Tour,  le  bâton  Laupicr  de  Char- 
trouse,  le  fc'èn<^ral  Lcbrcion,  Le  Clerc  J  (i  iin.!i ville. 
Le  Comte  tnpènci  [Yonne],  Wdier,  Ufebure, 
le  comte  Le  Hou  i  l^éupul'l),  I.emiire  i.Oiiw),  Le  Melo- 
f«l  de  L»  Halehoi»,  Lcrcl-d'Aubigny,  Le  Houi  (Char- 
le»\  Lcïi  uyer  d  Aliainvillc,  le  baron  LeHp^nit,  Loa- 
vcl  Luboni.1,  le  (jénéral  marqut*  de  Luïy-Pellisae. 

Mak-niii,  Maléiieux,  Marne,  le  duc  de  Marmicr, 
Mattel,  M. -séna  [duc  de  lUvoIl).  Mégo,  le  barnii  Mer- 
cier, le  général  Mcidin,  Milicl.  Mlllon.  de  MonU- 
gnac,  do  MorK»n,lc  coT.te  JoacblmMimL 
Le  comlo  de  Noale,  Noualbior. 
Pagécy,  Painard,Ie  général  Paicbappe,  Peretr«(Emllo), 
Pereire  (Eugène),  Pereire  (toac).  PeM»»,  Pelil  Gmll- 
humeî,  Vlrci'iiii,  le  baron  de  Menée,  Piéron-Lero», 
IMniirt,  l'iHfjid.  PI  mat,  le  tUM  de  FHOQ'f  » 
Poeze,  Ponver-Querller  lil«. 

Lo*  vkv.nile  de  Rambourgl,  le  !»aron  de  Rarinol,  le 
colonel  ll^Kul".  viwnil''  "«^H'"  I.Ouplavel,  lo  barOR 
de  Beimch,  Hi  :liard  (M..iiri'  e:i,  de  U.ibiLic  le  comte 
de  norliemiire.  liolle,  de  Ilomeuf,  Hoquet-Salvaia, det 
Rotour».  nQulle.->..x-I)u)r.iK<>,  lto)-Ury. 

Le  marquis  de  Saintc-Hermiuc,  de  Salnt-aermeia 
fMiinehe),  de  Salnl-Panl,  SalUndruute  do  Lamortiaii, 
Soliuelder,  Senéca,  le  baron  Sibuel.bimon  (Joseph). 

Le  maMiuU  do  TlilboiiM,  le  duo  de  T«ie«dO[ermj 
Thiers,  le  marquia  de  TO»y,  le  COmle  de  TOMlOBRMia, 
le  baron  Tinvot. 

Le  baron  Vast-Vitreux ,  Vllfloeq,  da  Voiie. 

De  Wcndel,  Worlé,  Weat. 

N'ONT  PA»  PRM  PART  AO  TOTB  : 

AbMocci  (Séverin),  de  BeHayme,  le  marquis  de 
Canlalctonrl,  Corta,  Darblay,  Fould  (A.;,  le  barnii  de 
Qeiger,  Gr^olTroy  de  Villeneuve,  le  général  l«iroa 
Oowae,  Noubel,  lo  coiiito  U  Ornanu,  Pallucl,  le_  mar- 
qid*  de  Pli*  de  Roanyvinen,  le  comte  \V  elle»  de  Lv 
nMIo.  {AttuOi  jMreoaffA) 

Le  duc  d*Albnfém,  le  baron  de  BcnoUt.  Brame, 
Bowon-BIIlault,  Cbaucbard,  de  D»'™*?.  ,D»i'<'•£*»■ 
cllMn|.i• ,  ne-eoiirs  (Laurent),  Du  Miial,  ffWT.'» 
(ioulii,  le  comle  Le  l'clctier  d'Aonay,!..»  Roux  (AIMO), 
O  guin,  Sepri»,  de  Soubeyran.  {Hettnus  à  la  commit' 

Lo  comle  d'Arjuion,  Barbet,  Bartholoni.  le  prin^ 
de  Reauvart,  Berrycr,  Bourlon,  Bûcher  de  Chauvigné, 
le  comte  CilT«r«lli,  Chagot,  Clievalicr  i.Auguale).  io 
le  baron  de  C^<  hum,  le  marqui»  de  Conegliano,  Dal- 
loi  (Edouard),  Dupont  (Paul),  Favre  (Ju  e«),  Fleuiy 
(AlMelmel.Odlibert  de»  Sopuin»,  Gu.Woull,  le  comte 
IfficUpaVède.  H.vin,  Jubinal  I  AehiUe  .  le  v.«.:Mle 
Lariiuinals.  Lnlotir  du  Mo.i'in,  -.l  .fcy  Munife,  Manc, 
Malliicu,  de  Moiitj.  y  ux,  M>.ii",  b  du'î  '  «  Morny, 
Nnpent  S:ilnl-I/.urenB,  Ôlllvier  iKmd  -l,  de  Parlcu, 
PilKl.li.  l'itaiJ,  lo  vioomle  do  Plnncjf,  Plichon,  le 
roarqui»  de  Ouinenioni,  le  viconilc  ds  Ri<  lieiiion  , 
Itoyer.  Seïdoiu  Simm  (Jok^  TilUcfer,  Taiabot, 
TlA^«nrTiiiiii<lite«>lel!e(«a  de  Veaucc. 

chllhes  annoncés  an  aiance  avalent  été 

de  * 

'  Nombre  de  votanU   904 

Majorité  alMolue   *0« 


l'dtir  l'adoption  «.««•ans*»' 

Coutîu.. 


■  ••■Ba«a«»«»e«ae 
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Mais,  aijif'bvôrilleallon,  11  ai^'é.  t"'"ïV^° 
douMej>uUelinblaue«ttnomdeM.Dec]ustelas. 
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SÉNAT 


SËANGË  DU  18  iMARS  1864. 


pbAbiobncb  db  a.  ixo.  m.  u  phbhibb 

PRÉSinKNT  TROPLONO. 

SOMMAIHE.  —  Incident  sur  le  procès-verbal — Trann- 
niisition  de  lois.  —  nf'liin'Tîillon  »ur  les  conclusions 
d'un  ri|T|>orl  [ir<^f»i»iiti'  i>ar  M.  I>'  p-rniicr  président 
de  Hoycr  sjr  tinc  i><>tllinn  nl  il.».'  n -ils  Irréli- 
gieux :  MM.  le  luron  di-  CInpuyç  Mi  nllnvillo  ,  le 
vicomte  de  La  Ouéronnifrre,  le  premier  prvsidcnl 
de  Royer,  S.  Em.  le  cardinal  de  Uoanechoae,  MM.  De- 
laogle  et  AnMé*  ttmjw.  —  RmrIh  4o  te  déllbén- 


onvrate  à  deux 


na 


La  itenw  art 

V.  L$  R«ir  'f e  StM-ànimi ,  Tm  dm  tmrifmt- 
ffiH  Mn,  donne  fectnie  du  proete-TvliBl  d«  la 
darnièn  iteiieBi 

mCIDIHT  IHB  LB  PROOfel-TBBBAL. 

le  céaéral  «Mate  «e  C^ran.  A  la 

dernière  gtance,  j'ai  ou  riionneur  de  donner 
Itjclure  d'un  rapport  sur  um  p<^tition  du  ^\n\T 
BicbOTi  rapiwrt  que  voire  quutrièiiie  con)mis- 
alOQ  a  eu  la  bonté  d  approiivi  r.  (<  t(e 

leetnra,  M.  le  Réoi'ral  'k- La  Hitt^  a  di  mati  li; 
la  parole.  Il  ma  loin-  t:i  hlAïuL'.  J'av.iis  n, 
Je  la  COnfosse,  cru  enlt  udru  un  mot  iii.-il<on- 
nant;ii]als  il  y  a  si  lonalomjis  qiio  jo  .suis 
hnoitué  à  rp.«iprclpr,  je  dlnil  prciqui/  à  V(?nt'i  i'r 
M.  le  général  do  L  i  Illiri  ,  qui  m'a  vu  d/liu- 
ter  datiiS  la  i  nrriérr  où  Je  cht'iclie  k  l'iinitrr, 
ijul!  eu  n  -pcrt  w.  nr.tvait  pas  pern)is  do  croire 
•(uii  Cl!  uiut  avait  i  ti'  pronnmv^.  //:  ytf.it  hr  est 
veini  iii'tu  ■ji.'iiin^r  1m  '.l  iitt-  :  iT?i1uii.\ 
Voici  CL'  qu'a  liit  M.  le  gcih'ral  lii'  I.ii  Ilitte  : 
u  M.  l  '  raii;j..iitnir  a  tnilé  avi  c  li/'aucoup 
irort  de  IjiciiveilUuK'o  Ir  pétitloiiiialro,  doul  la 
réclamaUoadc\atl  ('•tn- adr(!s:'(''eà  l'administra- 
tion do  la  guerre.  Il  eût  plus  convenable  de 
passer  1^  l'ordre  du  Jour,  fans  rntrer  daus  toua 
iea  détails  prèientés  par  le  rappott  arnbeau- 
«aupdeaoinet  d'impartialité,  mai?,  à  mon  avi?, 
tout  à  Mt  Indignes  d'occuper  le  Sénut.  » 

Le  Sénat  comprend  que  Je  le  respecte  beau- 
coup trop  pour  me  permctlr>>  de  pn''renter  dos 
«K'i  iils  indlirncg  de  lui.  Ln  Sénat  comprrnd 
qu'une  couniiission composée  de  dix  membres, 
dans  latjueUc  J'avala  par  aonséquent  neuf  Ju- 
gas,  aunltau  bmIUk  Mia  an  rapport  iea  oor- 


\  tt'ciions  U'''L-i'-N;iirc?,  s  il  y  avilit  <?u  matière  à 
corrifctidii.  VoilA  donc  uiie  voix  qui  est  venue 
condauiner  un  rapporteur  et  s«s  neul'jugos. 

Maiuti'naul,  pour  rf-poudrc  .'i  ton!,  ou  me 
dit  que  le  pétiliounairc  devait  sailrcsscr  à 
l'adminlstrullon  lU'  la  su-  rre  el  ikui  au  Sénat. 

Mais  on  sel  ut  adiissé  k  ^admini^l^ation 
de  la  puerre,  t|iji  avail  repoussé  la  tlcuiandi', 
et  le  lnilii^tre  de  l.i  guerre  ne  pouviit  jias 
l'accueillir,  d'apr^iâ  la  lé>!lâlatlon  et  le  réplo- 
nient  nouveau  mis  en  pratique  depuis  le  (" 
Janvier  1864.  Il  n'y  avait  donc  que  le  recours 
au  Sénat,  et  c'est  sur  ce  recours  que  Je  devais 
éelairer  u  eommisslon  pour  motiver  son  Ju- 
gaïuant.  EnflOi  mrmttwim.  J'avais  cru  at  dd- 
sfaré  voaa  Inritar,  an  tnltant  la  question  avae 
la  soin  que  Ja  voua  vois  mettre  toujours  à 
toutea  aauea  aonml^es  à  votre  examen.  Je  puis 
ajouter  qna  notre  honorable  oolUisue  le  géné- 
ral inaïquIadeLawŒâtine,  gOHTermur  dt-à  lu- 
vulidc?,  a  LU  la  bonté  de  me  ramercier  de 
mon  rapport,  qu'il  a  trouvé  Busoeptlbla  d'é- 
clairer ses  subiit donnés. 

Jr  rei>ous.si>  ddiic  énerRiqueuieiit  la  qualifi- 
cation qui  a  été  donnée  aux  détails  diins  lis- 
qiiels  .)  ai  cru  di  v>jir  eiuriT;  je  la  nie  coiume 
immérilée  it  mon  point  de  vue  et  au  point  de 
vue  de  mi  5  noui^jugea  de  la  oommiadon  Qui 

m'u  apjirouvé. 
!Tf .  le  séncral  vit  ouilc  de  l.n  Ilitte. 

Messieurs  les  séuati  ur^,  je  ref  relie  piofoiidé- 
nii  nt  que  me>  paidlis  aient  pu  bl(  sser  1  ho- 
nori'.ble  fféiiér.il  de  Guvoii,  dont  perroune  no 
re?i)ectr  plus  que  moi  le  ciractere.  Mais  le 
Sénat  appiirle  uni;  'rés-^rrando  ln);iortrmce  à 
sps  pivio^falives  i  t  parUculiérement  i\  ciIIimIu 
droit  do  pétition;  nous  devons  (iuuc,  je  pen^-e, 
chercher  à  conserver  à  re  droit  toute  sii  force 
et  A  ne  lias  l'expLiser  ?i  être  ir.uisi'ot  mé  <  n  abus. 

Accueillons  avec  bieuveillance  les  pétitions 
sérieuscH  qui  nous  arrivent,  examinons  avec 
Intérêt  les  demandes  qui  MUTent  éire  uUIea} 
mais  permettea-moi  de  dire  que  discuter  sur 
des  questions  qui  n'ont  pas  de  valeur  ou  qui 
«ont  contre  la  loi ,  c'est  une  perte  <le  tempa 
fi\cheusc  pour  la  Sénat.  {Approbulion.) 

I.C  rapport  du  lïteérrfl  de  Ooycn  disait  : 
«  La  loi  ne  permet  pu-  ■  Cela  suffisait 
pour  que  le  Sénat  sentit  très-bien  qu'il  fallait 
lar  à  Tordra  du  Jour,  et  si  l'on  ne  noua  avait 
né  que  l'éBooM  de  la  pétition ,  cela  eût 
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parfaiti-mrnt  snril  pour  nos  cnn<;t  iiTiri  s  l't  tious 
er.sjiiinis  v(i(t'  sîuis  disnisi-itjii  l'orilre  liii  juin-. 

M.  le  mnrqalM  de  BoiM»y.  Mon^irur  io 
l'n'?|ilent,  ju  demanda  à  diro  dlro  deux  mois 
pour  coaib.ilire  l'opinion  du  k'*'n<'MMl  de  I^a 
Hitli\ComriK-iil!  il  si.I'tifdt  Ji>  m. us  dire:  "V'n- 
Ifzpour  ou  vot«  7  coulii' c,  et  ikius  d('\ i  ions  vo-  I 
ter  pour  ou  contre. . .  (Ut'clauiatlons.) 

M.  le  PréMident.  Ce  u'i  st  pas  la  ques- 
tion, monsieur  Boissy. 

M.  le  (énérui  Ylcainle  de  La  liillc.  i 
Il  y  a  di  s  p(".iilon<  pour  li  squelles  on  a  ac- 
cepté lu  nipporl  collectif;  colle  dont  il  estques- 
tioa  entrait  parfallftineot  duo»  eatte  catégorie. 

Ml  le  ■tarqnis  Je  BolMgr.  PMrnMltes, 
nonsteor  le  Président. .. 

■  le  Pvéeldeat.  Monstour  de  Bolny, 
vous  n'avez  pas  la  parole  ;  je  ne  vous  l'ai  pas 
donnée. 

m.  le  marqnle  de  Bolwsy.  Je  vous  bt 
deniHtido. 

M  le  PréHideiit.  Jo  ne  vous  la  donne  pas, 

S arec  ijui'  vous  avvz  l'iir  de  vouloir  la  pren- 
ne en  ilphorii  d''  la  qoo>tlon.  M.  le  srï'ni'ral 
do  Oo)oii  di  iimii'Ji'  line  siuiple  n^cllhiatinn 
au  procès-verlN'il  ;  il  m-  s'.iKit  dcuir,  p,<g  de 
rentier  dans  le  r<it)  j  de  la  iiui'slinu.  ni  dans 
l'examen  de»  prorogatives  du  St^nnt  t  u  ci-  ipii 
connerne  leH  iiéniifui».  Qiir  M.  le  jfrm'nl  do  | 
Lu  Hilti'  en  ail  dit  qurlqucs  nio  ^  un  juuisiut, 
dans     rt^ponse    M.  d<>  Cloyou,  c'est  p-^is-ilde; 
Ui»ig  11  n'y  a  plu*  de  discussion  h  «nfamn  a  ce 
tujot.  La  qiicetion  iMalt  do  savoir  si  M.  \o 
nérâl  dA  lÂ  Hltte  avait,  contre  son  intention,  : 
latoé  febippar  qntfcnioi  ptrolM  de  natun^  4 
bliiiMr  le  rapporteur  de  la  MminissioD,  et  C4  la, 
parce  qu'il  anialt  quallllé  d^Mtgnu  €«emper 
h  Sénat  le*  d4talb  qtw  le  rapport  avait  cru 
devoir  donner  sur  la  pétition.  Or,  jecroltque 
M.  le  frémira*  de  Goyon  doit  être  pielnement 
satisfiiit  d'8  explications  qui  viennent  de  lui 
être  rouruies.  Tout  ce  que  M.  le  génrtral  do  La  j 
Ultte  a  voulu  dire,  c'est  que  les  détails  daus  ' 
lesquels  est  entr<^e  la  conimi«sion  étalent  peu 
nf(oe<><<nlre.4  pour  laMlutloadolaoueilion.  (^lar- 
ques  il  as''- utlmeotde  M.  togiotfnl  vicomte  , 
de  La  Ilitro.) 

La  eliHse  éteint  aiusl  entendue,  l'ineidcnt  ne  ' 
peut  avoir  du  suite,  et  je  déclare  le  proeèc-vor-  i 
liai  adopié.  (Trto-uàal  trte'UanD 

szcuai. 

M,  k  harm  «fa  Lvntu ,  ténateur-tterHaln, 
ênm  lactaro  d*aiM  lettre  par  laqueUa  IL  le 
marqultdo  La  Bodujaqodiein,  malade  députe 
plai  de  deux  mois,  prie  M.  le  PrMdent  de 

faire  ngr^'cr  au  Stfnat  ses  excuses  rl  ton  pro- 
fond regret  de  no  pouvoir^  surtout  aujour- 
d'iiui,  pieodre  part  à  ses  deULteaiiona. 

TRAMIMiaaiOH  M  Loia. 

M.  h  téiaUut-ueri>*in  lit  uoo  lettre  du  mi- 
nistre d'Etat,  qui  transmet  au  SAiat  douze 
lois  reiatlvee  : 

1*  A  des  emprunts  et  à  des  impositions  ex- 
traordinaires parlP8d(<pnrtenienls  de  l'Ardèclu', 
du  Calvadits  et  d'IUe-el-Vililnf,  et  par  les 
villes  de  Dunkerque,  de  Morlaix,  de  Ro<lie- 
fort  et  de  Tourcoing; 

2*  A  rétabliatemeat  et  à  la  prorogatioa  de 


snrtaves  aux  otirois  do  CbamWry  (Savoie)  et 
de  SaintMarc  (l'iniM^re)  ; 

T  A  des  iiiiidiliiîitlons  d<>  circonscriptions 
lerriloria'es  i!an-  les  départeaiciitâ  du  Ch<T 
(S  ant-.\ni:iMd)et  duMorliih:in  ;Tonr-du-l'ar'v, 

1°  A  la  eoiiccs$>ion  au  d6par!enie:U  ile  la 
Seine  lie  deuv  p;ire<dles  de  terruiiis  dépendant 
lie  1  1  fou''  d'Unanlali^  de  Hetz. 

M.  !«•  PrrMifIfi»!.  Je  proiiose  au  Si'nat  de 
cunfiiT  A  ej  iix  roi!inr?pioii.s  re.Naiiinn  rioft  lois 
qui  viennent  de  lui  être  lraiiHr;iiscs.  Iji  pre- 
lliièro  examinerait  U  loi  relative  A  la  eODCCa- 
sion  au  déparlenienl  de  la  îiciue  de  deux  par- 
•'«IIm  d«  terrains  di^pendant  de  la  forêt  doma- 
niale de  Rets  ;  la  seconde  l'occuperait  des  onse 
autres  lots. 

(Cette  proposition  estaloptée.) 


DÉLIBÉRATION  SDH  LBS  CONCLUSIOMa 
D'UN  HAPPOftT  aOR  VMC  PÉTITION  IIKI.A- 
TIVB  AUX  ÉCRITO  IRIIÉUQUIIZ. 

m.  Ir  Président,  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle la  di  iihi  r:<;i'in  sur  les  couclnsions  d'un 
rjiii|ii.rt  [Il 'Mm/'''  juir  M.  le  premier  président 
de  lloy.  r  sur  une  petitlou  relalivo  aux  écrits 
irréligii  ux. 

La  pétiole  est  ù  M.  le  baron  de  Chepuys» 
MoDiia ville  contra  ka  ooDdiuloiia  de  la  con- 
misfion  tendant  trordro  du  Jonr. 

■L  le  eeaaie  de  Mnar  «'ftsMeacMu 
Moniteur  la  Prdildeat.  U  ftndralt  Mra  venir 
MM.  les  eommlaialKS  du  Gouveraoment. 

M.  le  eéaiiÉemMMePéletM.  IIi  ont  été 
convoqués. 

M.  le  toarea  de  Chnpaya-ncnda- 
ville.  Le  rapporteur  n'est  pas  à  son  banc,  les 
commliialm  du  CKmvernemoit  sont  ab- 

SGD  tS* 

M.  le  Vt>éaÊêmmt.  Vous  avec  la  parole, 

i;otMQie-iet>î:. 

/     '       f  natfurs.  Oiil  !  —  Parlez  !  parlez  1 
11.  le  prornrenr  général  Dnpin.  La 
ptMitioii  est  .hIi    -i  l'  :mi  Si'ii.it. 

Vl.leliHran  «le  r.liiepnyM^onlInviiie. 
Mep.-i'  urs  It'S  fr'iiiitelirs,  li  ijne-^ll'iii  snuicvée 
[i.ir  le  [n  tliiiinnaire  est  d'aiit  int  plus  fravo 
qii'ellr  rentre  d  uis  Ic  cercle  des  pvini  lpes  pla- 
cés sous  vii'ie  sauvegarde  par  la  Ci)n?titutiou. 

iMM.  L'inu'lais,  Mattceavix,  Man  hand  et  Ri- 
cin'', l  ou'^eil^ers  d'Etat,  entrent  dans  la  salle, 
cl  i>renueiii  place  au  baoc  doi  commissaires 
du  Goiiverut'inent. 

Au  môme  moment,  M.  le  premier  pr^Mant 
de  Rover,  rapporteur,  va  occuper  sa  place.) 

le  Isarea  de  CtoiHsm-lleetaavllle. 
Le  savant  rapporteur  de  voue  commission  l'a 
fut  nmarquer,  l'article  ir,  remet  au  S^nat  le 
soin  de  valler  i  ce  qu'il  ne  soit  porté  au- 
cune atteinte  à  la  religion,  à  la  morale,  à  la 
liberté  des  cultes. 

Ce  n'ett  pas  sans  raison  que  le  puissant  lé- 
piflateur,  auteur  de  noire  Constiiution,  après 
avoir  méditti  l'Iiistoiro  et  les  lois  antérieures 
à  celle»  qu'il  allait  écrire,  après  avoir  reconnu 
ce  qu'elles  coiitrnaient  d'ern  iir  ou  de  sa- 
ft«-s-!(i,  apiès  avoir  élnlioré  dans  s  i  liante  in- 
I  t-'liijcencH,  coniiiiO  dans  un  vaste  crenfit,  les 
I  1''  neiits  au  elles  lui  avaient  fonrnls,  a  iilaci^ 
I  daus  le  mémo  paragraphe,  sur  la  même  ligne. 
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lareliKlon.  la  raoral«i  et  la  liberté  deb  cultes, 
c'est-à  dire  les  droits  de  lu  conscionce  hii- 
niaiuï'  à  tous  les  dcjir*!'. 

Aiis-'l,  nioFsicur»  les  st'iiHlfiirs,  en  vciiant 
appeler  voire  Hllfudoii  sur  les  ffr^ives  iilteinlié 
qui,  selon  noui!,  s<iit  iiort^es  Journeileinont  à 
Il  leligii'ii  et  à  la  moriilu  par  une  |Hiléiiii<iue 
li:i--ioiiiii''e,  ardente,  aiubilieuso  d  arriver  à 
r  lit  liblisseiuentot  A  la  ruinsducbristi.iiiisme, 
nous  nous  garderons  de  toucher  au  pnu<:i|i« 
delà  liberté  de  MMUdeoct!;  nous  ne  conteate- 
roos  pas  les  drcriU  il«  la  philosophie,  du  Ubrt 
«anuawii  mail  noui  demaDdaroas  que  ceux  de 
hrélIslQii  et  de  la  morale  aolsiii  mpeotéi  i 
kur  leur,  nous  combaltroDS  non  pas  le  prin- 
cipe de  la  libre  discuMlon,  malt  roxagération 
et  l'abua  de  ce  droit. 

Si  cbaque  citoyen  peut  librement  expnser 
na  doclrinet  et  (aire  connaître  ses  aspirations 
pliilosopbiqaee  ou  religieuse!»,  si  dans  des 
écrite  ou  dans  des  feuilles  p  riodiifues  il  lui 
est  permiii  de  discuter  les  npltiluns  et  les 
croviinces  di's  aiitn  nu  d'-p  iwe-l-il  pa*  la  li- 
iiii'.c  11'  son  droit  l)r*i|Ut'  letle  dibCussion 
prend  uu  ciraeti  re  violent  et  iojuricux,  lor.<- 
nu'elln  «e  d(jnne  oiiV'.  i  teini-nt  pour  niibs-ion  de 
détruire  le^  eroyann  h  clin  tlennes  et  de  jeier 
!•*  pays  (Inn^  u:ii'  véiltaMe  révoluiioii  reli- 
gieuse? i  t  lu  ^iiiiMlioii  ne  devient  elle  pa^  idua 
sérieuse  ei.i-ore.  tie  constitui'-l-ero  jias  un 
danK'T  public,  lorsqui' ecj»  atl niuea  couiiniierf 
eniie  cUi  s  seuibleut  le  résultat  d  un  mot 
d'ordie,  et  ({u'à  un  jour  donuiî,  le  loudeinaia 
du  réveil  des  plus  mauvaises  passions  aoti- 
•oeiaies,  on  les  volt  upparaitre  duos  les  bro- 
cliures,  les  revues,  les  jooromux,  dans  les  li- 
vres, non  plus  seulement  dans  ces  itros  livres 
qui  d'ordinaire  restent  dans  le  domaine  d4>s 
régions  supérieures,  mais  dans  des  livres  à 
petit  format,  à  prix  rt-dull,  anangés  selon  les 
insllncls  mercantiles  de  la  librairie  à  bon  mar- 
«bé^  de  façon  à  pouvoir  se  glisser  partout,  dans 
les  TlUages  comme  dans  les  villes,  dans  les 
ateliers  comme  dans  le«  valons? 

Aûn  de  nous  éclairer  sur  ce  grave  sujet  et 
de  nous  fixi  r  sur  le  pnlnl  de  savoir  jus'in'i 
quell''  Uiiiitc  ce  droit  de  libre  discussion  pou- 
vait s'élindre  !-an.s  blesser  ie  droit  d  autrui, 
nous  .ivoii*  voulu  étudier  la  léifislulion  des 
natio:i8  libres,  de  i-i;llrs  i|ue  Ion  nous  |)ré- 

Sente  Ces^i'  rijtllliK'  pOSiédaiil   l'idéal  des 

bons  gouveniHiiii  lits,  Kouvern»  ni^'Ul^  i|ira\ee 
une  supri'^me  injuplice  on  o|>pos>'  à  ee  (liuiver- 
nement  autrenn  nt  sago  et  gran  l  (jue  nous 
po»S(^(Ions,  et  nous  avons  trouvé  dans  leurs 
lois  des  urescripiioQb  énergiques  pour  la  pro- 
toetloa  oes  croyances  religieuses. 

Aux  Etats-Uois,  toutes  i-ublicallons  uiant 
la  TériM  do  la  rdtgion  dn  Christ  et  la  divinité 
du  Bédampteur  sunt  ponrsuivlis  par  une  loi 
eommaMi  avec  les  écrits  subversifs  do  la 
moralité  publique  «t  tendani  à  enflanimor  les 
pa^^ioiH  par  un  lanpge  indiVent  ;  et  eBfven- 
daiii  il  ce  pays  la  llberti^  rtliiiieuse  existo 
dans  sa  plus  vaste  étendue,  les  sectes  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  bizarres  vivent  à  cdti^ 
les  un^8  des  tiulnf,  professaot  de*  Inlerprela- 
tloDS  diverses  de  la  Hible,  mais  se  réunis.^unt 
sur  un  point  commun,  la  divinité  du  fonda- 
teur du  christianisme^  que  la  loi  ne  permet 
pas  de  démentir. 

Bn  AngMMn»  dea  «tattito  «I  dea  lola,  de 


vi<:ille  oriuine  sans  doute,  mais  conservés  pré- 
cieusement dans  le  code  de  la  nation  ,  j«rolé- 
gcnt  outie  mesure,  la  religion  ariglicjine  qui 
est  la  reli),'iou  de  1  Klat.  iJlakstone  énum^roavcc 
couiplaisiincc  les  poinis  qui  atteii:n*<nt  bs  in- 
sult'  S  el  les  outrages  an  cbristLinisme  ;  cet 
émineuî  publieisie  s  ex|iriiiir  ainsi  : 

«  La  cour  euirituelie  punit  h  s  écarts  du  pé- 
cheur pour  le  réformer  ,  j>ro  sainte  ahimœ, 
taudis  que  les  cours  temporelles  vengent  l'nf- 
ftant  publie  lut  à  la  reUgion  et  à  la  morale, 
appuis  néMMtfrss  de  tout  bon  gouvernemenl^ 
et  corrigent  pour  l'exemple  plutôt  que  pour 
ramenwmieat  particulier  dn  coupable. 

«  C't»t,  par  exemple,  commettra  encore  Un 
délit  plus  immédiatement  contre  Dieu  et  It 
rellgloii  que  de  blasphémer  contre  le  Itont- 
PuiflMUit  en  niant  son  existence  ou  sa  provi- 
dence, ou  en  prorérant  des  paroles  outragean- 
tes sur  le  Christ  sauveur,à  quoi  l'on  peut  rap- 
porter auKsi  les  railleries  iu  lécentca  sur  les 
saintes  Keritiin  s  ou  les  propos  tendant  à  en 
insi)irer  ie  mépris  ou  a  les  tourner  en  ridicule. 
La  loi  commune  punit  ces  oll'enses  jHir  l'a- 
mende <  l  l.i  |)rison  ou  par  d'aulrts  peines  in- 
famantes, c.  r  1''  cïiristianlame  lut  partie  dce 

lois  de  l'AriKlflern'.  » 

Si  ces  lois  1  hi  z  nos  voisins  demeurent  sou- 
vent entre  les  iiiidiis  du  iHiuvoir  sans  action 
hnbituelli',  elles  ri  tiennenl  ceux  qui  "seraient 
(entés  de  leseiitrelndre,et  iiiiiiiitienni'Ut  ainsi, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  recuurir  il  la  force,  la 
INiix  religieuse  et  la  paix  publique  ;  elles  at- 
testent d'ailleurs  le  respect  de  la  nation  pour 
les  dogmes  fondamentaux  des  aoelétis  eivi- 


lit  Pranoe  raBicnlI-atlB  en  arrière  de  eea 
deux  grands  paya,  se  moatrerail-elle  meina 
80ueleu<<9  'le  pr'servr la  relLslon  et  le»  mosursT 
Non  «.Burément,  messieurs  'es  s^'nateun. 
Sans  religion  pas  do  mœurs,  sans  niuniispee 
de  gottveroement  stable,  pas  d'ordre  dans  les 
intérêts,  }as  de  discipline  dans  I  s  iiléis.  La 
pHuple  rra..çais  l  a  compris,  il  lnut  lediroà 
1  honneur  du  c<5jour  :  malgré  les  excitations  te 
l'.'s  iliTiiliTs  lei  'pSien  liritv  d-'Ci'S  piibliCiilions 
auli,  ell^'iruses  et  du  retour  de  cette  doctrine 
sur.iniiee  qui  s'.i;)|,el li'  .mjourd'hul  le  positi- 
visme, ([iii  aiiaocLC  qur  la  vie  i.'est  qu'une 
sensatlou,  f  uboiiioiitiaiit  ainsi  l'esprit  à  la  ma- 
,  tieie,  it  niant  avec  une  audaco  K<n.s  iiaroille 
'  les  c-iiUKcs  preni  i>res,  pour  no  recmnaliri'  et 
n'adorer  que  les  conséquences  et  les  rfl'i  ts;  le 
peuple  françiiSs,  dont  riiounèt  »  et  rapide  in- 
telligence, lu  délicatesse  <resprll  et  de  cœur 
coi  rigenl  ks  vlcui*  de  l'époque  où  il  vil,  a  ré- 
sisté à  la  double  prrasion  révolutionnaire  et 
Irréligieuse  exercée  sur  lui,  et  il  est  lesté  at- 
taché profondément,  en  les  frondant  quelque- 
fois, &  la  religion  ae  ses  ptors  et  k  l'Empire, 
ces  di  ux  bonlevardaqui,  au  nom  de  la  liberté, 
défendent  la  société  contre  Ico  entreprises  de 
la  liémagogie. 

1  iO  mal  n'est  encore  qu'à  la  surface,  mais  il 
est  prudent  de  l'arrêter  A  son  début  et  d'empA- 
cher  la  plaie  de  s'étendre  davantage.  O'Mt  VO' 
tre  droit  et  voir"  devoir. 

Nous  avim>  li  ferme  conflanct^  que  l'aver- 
tissement parti  du  'l'rAne  lors  di  s  réponses  do 
.Sa  Miijeslé  ,\  notre  éminent  et  excellent  col- 
lègue M*'  lu  uirdiual  de  Uonncchosc,  et  de 
cotte  encelnle^  U  voue  donnei  votre  appriAe- 
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tiou  aux  paroles  que  prononceront  les  séna- 
teurs qui  doivent  me  Micci'der  à  Mtio  trikaiis, 
produira  un  olTet  .siiiit^iire. 

Je  sui<  port^  même  à  espérer  on*  Im  éeri- 
v«li»  et  les  poléinlsios  qui  ont  abusé  de  leur 

Sima  fan  léMiMtfv J'armurct  jettr  l'i nitr- 
ate st  k  diMOlatloD  daiM  les  esprits,  en  y 
léllécbisMnt  iiil«ax,f«ealeroDt  devant  M  con- 
■éonenoea  floalea  da  leur  entreprise. 

La  loglqw  Mt  ImpKny.ible,  elle  conduit  fit- 
talcment  nn  ayatème  6  ses  dernières  (  xtrémi- 
léi.  Qu'ils  me  permettent  donc  de  leur  dira  qael 
serait  le  diToU-r  mol  du  positivisme  et  delà 
suppression  des  croyances  actnelles. 

Nosantels  renversés,  nos  temples  détruits,  lo 
frein  inlt^rieur  brM.  l'homme  i\if;irt1  au  milieu 
des  incertitudes  de  la  philosopliic,  ne  sachant 
où  trotiver  la  sanction  d'^  sa  nioraln  ,  lo  nioiiiie 
fans  point  ii'nppui,  vaclll.iut  .ui  linzar  1  'i'utït' 
jd'^e  à  uni'  autre,  ne  seriicnt  <iu'nii«  partU'- 
déHastii  s  qui     ■  ibleriiii  nt  l'huiiianitr'. 

D  umiiot  on  supprimerait  toutes  ces  vertus,  i 
tous  o  s  <it''N''iUi'iuL'iils  qui  s'exercent  iiiodi-sle- 
mcnt  dans  le  silnnce  <le  nos  hospices  cl  .le  nnf. 
éco'e.'-.  Cette  immi  nse  s/i  ii'  il  t'taliliFseiucnts 
chariUàblcî,  diris(^s,  servis  jiar  dt;  saint» r«li- 

aiuea,  disparaiirall  aus^llrM  on  serait  aban- 
laée  4  des  servantes  à  (pkgca.  L'argent  roin- 
plaeerail-il  le  dévouement?  et  nos  pauvres  ou- 
vriers, trahis  par  la  forluoe,  saisis  par  la  ma- 
ladie, qui  viennent  ehavoe  Jonr  cbereher  dea 
«oini  et  da  repoi  anptte  dea  flUae  de  la  cha- 
rité, ne  seralant-lls  pa»  en  droit  da  maudire 
eenx  qui  les  auraient  privée  de  e«a  refuges,  do 
ces  soins  et  do  ces  cnnsolatlona? 

Puisque  j'ai  nomniA  les  filles  de  Saint- Vin- 
cent de- Paul,  qu'il  me  soit  permis,  et  je  suis 
ceitain  du  rencontrer  ici  1  assentiment  tout 
entier  du  Sénat,  de  leur  aârvsier  l'hommage 
du  raipeet  et  de  l'admiration  qu'elles  inspi- 
rent 

Celîii  (inivro  fiançaide  par  l'origine  est  uui- 
verbi'lle  par  le  fait.  Partout  où  il  y  a  une  mi- 
g/^re  à  soulagi  r,  une  l'-plir-inie  ou  une  pnerre 
à  braver ,  vous  rencontrez  les  filles  dn.  la 
charité. 

M  iis  quelle  est  don-*  la  cause  qui  l&s  on- 
Irainc,  Ips  guide  et  les  soutlf^iit,  quelle  est  donc 
lu  iMilssance  >jul  leur  dônnn  lo  eounigo  d'aban- 
donner leur  famille  pour  la  grande  famille 
du  monde  ^oullraiit,  ilo  renoncer  aux  jouis- 
sances du  luxe  et  de  la  société,  et  de  se  con- 
damner au  travail,  &  la  pauvreté,  souvent  à 
UM  fin  prématurée»  Binon  les  espérances 
d'une  vie  i  venir  qui  doit  récompenser  les 
honoes  œaviaa  da  la  vie  présenter 

81  Tonsarrnclies  de  leurs  Ames  le  germe  de 
rinflni.  si  vous  leur  enlevez  oettefbl qui  inns- 

Brte  les  mont^ignes  et  qui  produit  seule  le 
vouement,  le  sacriQce  et  rbéroisme,  non  pas 
cet  hÂroIame  brillant  qui  s'accomplit  pooll- 
quement  sous  les  r«'jr.irds  des  chefs  et  des  na- 
tions, mais  cet  liLToisuie  liiimlili'  et  persévt--  i 
rant,  que  l'on  voit  à  peine  tant  il  m  c<iurl)e,  I 
de  peur  de  dikousrir  sou  prupre  mérite,  vous  I 
les  verrez  bientôt  déserter  le.-,  pieux  asile.^!  en 
elles  ont  vécu  conlUuitcs  et  heureuses,  et  ro- 
venii'  prendre  Irur  pla^e  dan-  le  monde,  pour 
penser  h  elles  et  no  plus  penser  aux  autres. 

Nos  m.ilu  les  <i_"onl  abandonnais  à  des  merce- 
naires. 

Ën  uous  exprimant  ainsi  que  nous  venons 
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de  le  f  lire,  nous  n'avon.s  eu  d'autre  but  que 
de  mo:itivr  à  ceux  cjui  poursuivent  av«uglé- 
nienl  l'ab  ilsseuteut  du  cliriàtianisnit:  où  nous 
conduirait  le  sn^icès  de  leur  entreprise;  maia 
nous  savons  bien  que  toutes  les  forces  t1t«s 
du  paya  nlunlea  triompheront  d'un  mal  qui 
peut  Ittina  des  Tletlmes.  mais  qui  sera  toujoun 
impuissant  à  vaincre  ta  société. 

C'<>st  une  belle  chose  assurément  que  U 
phllosopliie,  lorson'cllc  s'attache  à  faire  pro- 
Kreôser  les  salnee  idées  de  la  moralu  et  préparo 
aln^l  l'avancement  et  Ij  bien-ÔIro  des  intelli- 
gences. Mais  quelle  différence  entre  l.-s  philo- 
sophles  qui  ont  occupé  les  hommes!  ijt-s  s.igj'S 
de  l'antiquité  étaient  bien  au  delà  de  l.i  gros- 
si^ri'  tdrihllrie  de  leur  époque;  ils  tra variaient 
à  Instruire  par  la  parole  Itis  poiipies  dans  1  es- 
prit des  e^iiéranc'  s  et  dos  loi:*  de  l'inliiii  ;  ils 
■  tien'haii  n;  à  les  iiitioduiro  dans  celte  vie  glo- 
rifusi'  et  inedalilo  qii'iis  ne  faisaient  eu  oro 
([ue  i>res-enlir  et  dont  lo  christianisme  a  sou- 
l.'Vé  le  v<iil'',  t mdls  que  \:\  i)hilosiipIiie  au- 
jour  i  hui  agit  trop  souvent  en  s>>n^  e.intinire, 
s'i'II'oretT  de  renverser  ce  que  les  philosophes 
d'  I  l  Grèce  avaitnil  .  îi  i  .  t  do  nous  reje  té." 
dans  les  angoisses  d' l  iacnVIullté  et  du  doute. 

Iji  Gouvernement  a  réprimé  quelques-uns 
des  ixc^s  dont  noua  nous  plaignons  avec 
c«tte  modération  qui  doit  toujours  )  dcr 
une  action  plus  énergique.  Le  Sénat,  un  pré- 
saoee  des  faits  qui  se  produisant,  dea  plaintes 
qui  s'élftvent  du  sein  des  (lunllles,  ne  peut  de- 
meurer silencieux  et  no  pas  saisir  la  première 
oc<-asion  de  condamner  ces  tentatives  de  dés- 
ordre moral,  da  manitater  sa  pensée  et  de  ve- 
nir ainsi  par  sa  haute  Inilueaea  en  aide  à  la 

société. 

Que  la  pétition  s'eiprime  en  termes  plus  ou 
moins  acceidJihles,  n'importe  ;  c'est  l'idée 
qu'elle  renferme  quo  nous  api  rouvons,  et 
c  'tt-«  Idée,  renvoyée  au  Uonvornomcut,  trou- 
vera son  SKpIlcauon  dans  lu  dlaeusefam  elle- 
même. 

Loin  de  nous  la  pens*^!  <ie  solliciter  les  ri- 
gueurs exceptionnelles  contre  les  écrivains  du 
journalisme  ou  de  la  librairie  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  donné  l'assaut  au.x  doc- 
trines conservatrices  et  chrétiennes;  seulement 
il  Importe  qu'ils  apprennent  à  respecter  les 
lois  de  leur  pays,  et  qu'ils  sachent  que  le  plus 
grand  dei  oatragos  que  l'on  peut  adresser  à 
une  communion  religieuse,  c'est  de  nier  sa 
bonne  foi,  et  do  lut  dire  publiquement  qu'elle 
vit  dins  le  mensonge,  qn'ells  l'enaelgiie, 
qu'elle  le  provoque,  ot  que  celui  qu'elle  ho- 
nore comme  un  Siuvcur  et  un  EHeu  n'était 
qu'un  Imposteur. 

Plein  de  confiance  dans  le  Gouvernement 
de  l'Empereur,  j)én(^tré  do  la  nécessité  de  s'op- 
poser au  développement  do  ces  dé|dorahlos 
doctrines,  au  point  de  vue  de  la  conservation 
de  la  société  ci  principalement  diins  l'intérêt 
des  classes  laborieuses  ,  persuadé  ([u'il  ne  s'agit 
aujonririiul  que  de  .ciro.uler  le  miuvemeut 
de  l'opinion  pi;liliqiie,  et  d'exprimer  l.i  ferme 
volonté  de  faire  exécuter  les  lois  qui  répri- 
ment les  outrages  à  la  morale  i  t  fi  la  religion, 
et  au  besoin,  si  li  résisiani-e  était  trot)  vive 
et  si  les  lois  aeluelles  (''liiient  in-ufllsantes, 
d'en  demaniler  de  tionvelh's,  «t  de  faire  tout 
C43la  ave  nr;e  fenneié  éjrale  à  une  fa,i,'e  modé- 
ration, j  ai  l'honneur  de  demander  au  Sénat 
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de  vouloir  bien  renvoyer  la  iiétitlon  du  sieur 
MeiHu  à  MM.  les  minlsln  s  lii'  l  inti-rieur  et 
de  la  jnstii  e.  (Marques  d'aiiprobalion.) 

M  ir  PréMideat.  I.a  iiandiS  Wt  àM.to 
vicomte  di'  Lîi  Ouéronnièie. 

Il-  viconitr  de  Ln  Guéroiinière. 
Je  ne  croia  p.is,  niessieurfi,  iju  il  jniis-e  entier 
diiiis  l.  s  vues  tin  St'-nat  d  éliir.jir  d  ite  discus- 
Eion  au  di-là  tk>s  proporllons  ifui  ont  t-t-i  tra- 
cé»!!, pur  la  pi''.itioii  (jui  niius  est  soumiM!  et 
par  )e  rapjiort  de  l'IionuraMc  M.  ilo  lloyer. 

H.  le  mariiala  de  LnvnletiA*  Nous 
ne  (yinualssons  pa»  la  p  -litlou. 

le  Pr^aldent.  Vous  ne  pouvez  pa? 
avoir  soun  les  yeux  les  termes  dans  le.«quo1g  C!>t 
OOnpMlapttlUODyleSénat  n'en  avant  pas  or- 
4<MUlé  llnspfeillOD.  D'après  ce  qu'a  pensé  la 
oonunlsdon,  il  y  avait  des  raisons  particulières 
pour  que  la  pétition  ne  fût  pas  imprimée. 

M.  le  prrmivr  pr^sldeal  Âe  Bojcr. 
D'ailleurs  le  rjipport  analyse  la  pétition. 

■•le  Prc»ideiil.  Kû  général,  le  Sénat  no 
eODlIlïtins  le  texte  même  de  la  plupart  des 
pétitions  qui  lui  sont  adreesécs  ;  il  ne  lo  con- 
naît que  lorsqu'il  croit  devoir  ordonner  l'im- 
prossion  de  la  pétition,  ce  qui  n'arrlvo  que 
dans  un  très  petit  nombre  decwM  fle  Qui  n'a 
pas  l'u  lieu  dans  relul-cl. 

m.  le  premier  prét»idrut  de  Royer. 
Le  rapiiort,  du  reste,  i'iii>  textuell  nifiit  le? 
concliisinns  de  la  pétitimi. 

M.  le  proenrear  sén<^riil  Dupiii. 
Oui,  onjieut  <iir.-  que  ]:i  inMillotl  rit  lileili''  de 
foi,  mais  qu'elle  manque  do  <  liaritc.  ( Uire;;  sur 
|îu^ieurs  t»anc5.) 

H.  le  Prénldeiit.  Mija^li^ur  le  rapiior- 
teur,  vous  uwt,  la  paroli'  [winr  liidiqncr  au 
Sén'At  les  raisons  pour  icsqucllrs  la  pi'-Utiun 
n'a  pas  éiH  iniprinie«. 

le  premier  Présldeat  de  Royer, 
rapporteur.  Je  désire  diie  seulement  que  le  rap- 
port a  cité  textuellement  les  conclusions  de  la 
néUUon.  Il  est  vrai  qu'il  y  «  4u*  1«  pétition 
ON  développements  que  la  cominlMioa  n'a  pas 
«ra  dflvoir  insérer  dans  le  rapport.  Elle  per- 
ilste  dam  ton  opinion.  Elle  croit  d'abord  que 
rien,  daim  la  rèfleoMat,  n'ol)ligfl  ft  reproduire 
la  testa  d'ona  pétftloa.  Il  y  a  de  plus  des  Di- 
sons do  convenance  que  Jo  ne  crains  pas  <rin- 
diquer  par  un  seul  U)ot  au  Sihiat  :  c  e''!  dans 
l'intérêt  du  pétitionnaire  lui-  i  éme  que  la 
commission  n'a  pas  cru  devoir  transcrire 
textuelieiiient  rt^rtilns  passâtes  de  ta  p/titlon. 

il  le  vicomte  de  Ln  (iuéronnière. 
Je  ne  connais  la  péiition,  connue  ceux  de  mi  s 
houorables  collè,.;ues  qui  viennent  île  ni'lu- 
torrompre,  que  par  les  extraits  qui  en  ont 
étc  doiuii  s  dans  la  rapport.  C'est  donc  par 
Ces  e.vtr  iits,  aiis>l  bien  que  par  le  rapport  de 
l  honoval)Ie  M.  de  Itoyer.  que  ji!  l  i  ju^re.  Or 
Cette  ii  'îilioii  ne  itie  p  irait  pris  eoni|>orter  un 
pran  1  délia?,  ct^  quant,  à  moi,  jo  n'ai  aucune 
prétention  de  faire  uudiscours;je  voudrais  seu- 
lement présenter  au  Sénat  quelques  .disrr- 
vatlons  limitées  au  sujet  spécial  dont  nous 
avuna  A  nons  oecnper. 

L'hOQerabla  baioa  de  Cbapuys-Montlavillc 
exprimait  loat  4  l'Iiauro  des  préoccupations 
dont  J'honore  la  aentlinent,  et  que  beaucoup 
d'antre  vous  partagent,  outitour  mieux  dire, 
qoe  nous  parta^ons  tons.  Oui,  en  elTet,  c'est 
une  grave  question  qm  celle  de  l'intlueiuediee 
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écrits  aniimoraux  et  antiroliftieux  sur  l'es- 
prit pulilti.  C'c^t  lA  iiti  intérêt  de  premier 
ordrt- qui  dnuir.c  di' liieii  liant  la  politique, 
carj  ii  î.iuji.urs  pcn^^é  (ji:e  le  patriotisme  et 
la  ui'jraliti-  étaient  les  d-  u.v  conditions  vitales 
d'un  '  nalion  couiine  la  Franco.  Oui,  mes- 
sieurs, ce  qui  moralise  rintellig'<'nce  forlidi:  les 
milles  et  nobles  vertus  du  citoyen,  et  co  qui 
corrompt  un  K'ipl'^  énerve  son  énerjfio,  pi- 
rah>e  .■■riii  iiiiti.iiive  et  dég-rado  son  caractère. 

Je  suis  d  accord  a'.(  C.  l'honorable  M.  de  f'iia- 
puys-Montlaville,  et  je  ijen?e  comme  lui  qu'il 
y  à  des  livres  frivoles  qui,  eu  excitant  les 
passions  vulgain^,  les  appétits  grossiers,  souil- 
lent le  foyer  de  la  famille  et  blessent  profon- 
dément h  <  d  li  atessas  qnt  aaflMt  la  pureté 
et  les  cro\  .i  m>  s  (lui  an  sont  l'huuMor. 

M.  le  eomte  ée  ni 
Frivoles  est  un  peu  faili 

m.  le  Ticeeaie  ëm  La  OMéressBlés^. 
Frivoles  est  un  peu  flilble,  J'en  conviens;  ces 
livres  sont  immoraux,  si  vous  aimez  mieux  : 
11  n'y  a  pas  de  tenues  assez  sévères  pour  les 
flétrir  et  Je  suis  sur  ce  point  del'am  de  l'ho- 
nomble  comte  de  Ségur  d'Aguesseau.  Il  y  a  un 
danKe.r  plus  grand  encore  :  il  va  des  livres 
sérieux  auxquels  l'honorable  M.'  de  Cbapuvs- 
Montl  ivlllo  a  fait  allusion,  lan>  lesquels' la 
science  de  l'homiiie,  dépassant  s  i  pi»rt<'e  légi- 
time, «  égarant  en  vuulaut  s'élever,  vise  bien 
baut,  car  elle  cbcnba  i  atteindra  Dlaa  Inl- 

inéirie  . . 

M.  le  Verrier.  J,^  demande  la  parole. 
M.  le  vicomte  de  Ln  Guérottttière. 

De  tels  livres,  nous  le^  ri'i'rom  ius  ton^  ;  Je 
1rs  r'qirouve  avec  la  niêinr  i'niTu"ie  que  l'iiouo- 
riil.le  l)arou  de  Clnpus  s-M'mtlaville,  avec  la 
même  énerj-ie  que  vous  tous.  Oui ,  je  les  ré- 
prouve ;  car,  selon  moi,  ils  ne  sont  pas  l'exer- 
cicA  régulier  de  celte  liberté  qui,  étant  la  plus 
intime  A  l'homme,  est  aussi  la  plus  respeeta- 
ble,  la  liberté  de  eonsdenee,  ils  en  aont  u  né- 
gallon. 

Et  qu'eet>cd  en  effet  que  la  liberté  da  c 

(cience?  C'est  le droltdecroIroàDIcu,  de  lei 
vir,  de  l'honorer,  da  k  prier  dans  toute  l'in» 
dépendance  de  nos  convictions.  Il  n'y  a  (diuda 
religion  d  Ktat;  toutes  les  r<  liKinns  qnl  ont 
leur  origine,  leurs  doctrines,  leurs  dogme;!,  qui 
ont  été  mêlées  au  mouvement  et  à  rbi4olre 
de  l'humani'é,  toutes  ces  ndifrioni  sont  égale- 
ment proléfrécs  et  rei-oiinur.';.  I, -s  pmtestantJ, 
comme  les  israi-lites,  ont  di  nii  à  la  mémo  nro- 
ti'c'tion  que  les  i  :,tlioliqii I  >  :  )l>  p4  uveut  llbro- 
miuit  professer  leurs  doctrines  et  pratiquer  leur 
culte. 

\t>llA  la  théoiic  de  la  liberté  de  con- 
siieiice. 

Qu.uit  k  cette  liberté  qui  se  manifeste  par 
la  négation  de  toutes  b  s  religions,  qui  sup- 
pose un  monde  sans  Dieu,  ou,  pour  mieux 
dire,  lin  Dieu  sans  personnalité,  sans  dogme, 
sans  aucuns  rapports  avec  l'humanité,  nou! 

m  II  :  re  n'e^t  pas  la  liberté  da  oonedence,  car 
c'est  la  liberté  sans  conscience,  c'eut  la  con- 
seience  sans  foi;  c'«^st  quelque  chOM  da  Vagoe« 
d'in  léûnl,  de  mobile,  qui  prend  des  noms  dl« 
vers,  qui  i«vét  des  formules  noawlki,  qui 
s'appelle  tanlAt  le  ratlonaliame,  tantdt  la  pan* 
théisme  ou  la  naturalisme,  mais  qui,  soyes-en 
bien  eonvalncos,  en  descendant  de  l'esprit  des 
phllMophei  dans  les  passions  et  l'ignorance  dei 

is 
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mutes,  aboutit  à  es  qu'il  y  a  de  plus  trlite, 
de  [iliu  désolant,  de  plus  houtcuz,  ét  plus 
moittfl  pour  uno  socléié.  cWt-a-due  à  l'a- 
tUéiguic.  {TrL's-bieu  I  très-Dieu!) 

De  toiles  œuvicj  J'IuMgiuatioii  déréglée,  du 
toU  livres  do  Hcicnec  ou  do  préloudue  scleiico, 
Dul  'Ju  ijou-i  lie  |H-ut  ea  niccoimullre  le  dau- 
gi.T.  Cn  ilangor,  il  uxisto.  Qu'y  a-l-il  !>  liiiru  ? 
L'Eut  C'st-ll  UîS<7.  \ltîllaul?  la  lui  u^l-ellu 
nsS' z  pia.'Siiiiti:'?  iJL'voua-iiuus  i  X'.ilcr  lu  vigl- 
laiicc  do  l'Etat  ?  devous-a  ïus  iiicroilio  dauâ 
t6i  iiiiliiiâ  la  furcc  lit;  la  rciiii'^rinu '.'  Voili  te 
que  iioLs  avons  ii  imvs  duinand  r. 

Il  faut  .;'iiliOi-J  ijuc  voUa  vuui  roiidiez.  xactti- 
njcuicoiijjiedoi'ot.itdc  lalé>f'>i"''ou.End('liori 
ùii  la  itii',-jo  l'i  ' il)  liiiuc,  boaiuisii  à  un  ic-gmio 
exci'iitiiiuînù  qt;!'  vous  c.'iiiiiiil.-^'V.,i.'i<  pi'ul  tout 
iiiipi  iiiicr,  tuiii  imiillur.  iJ.  jjuii  la  lai  du  21  oclo- 
J)r>-  iNU,  ici  livres,  ks  brocliures,  ks  juuruaux 
lilturaires,  Biiupnuieiit,  s'cdilent,  se  voudetit 
sans  uuciiitL'  '^s]i(M:e  deulruvoel  en  dehurs  du 
toulQ  ujtMuru  préveutivo;  teuiemcot  l'auteur 
et  l'irapiliuwr  soat  retwnuabkA  de  ce  fuils 
écrivent  et  de  «a  qu'ils  6dll«iit.  Lw  lois  tur  la 
pa-8si-,  1 1  vous  savei  qull  en  a  été  foit  beau- 
coup en  quarante  ans,  se  aont  souvent  occu- 
pée* de  ûratâgvr  la  religion  ;  mais,  dans  celles 
qui  subsistent  aujourd'nul,  il  y  ii  uu  priuvipe 
«lui  n<;  li'o'ivu  pas  inscrit,  c\£l  celui  qui 
consai:ri:  i'i:>\iulal)iliu^-  du  JoKine,  qui  leué- 
claio  iadi&cuialilu,  et  qui  u'cu  lais»o  pas  ap- 
procluT  li:  Lh.c  examen. 

La  loi  du  •  marii  18^2  |iunlt  I  outrago  ù  la 
retigtun;  la  lui  'iu  il  août  ISis  punit  l'at- 
taqde  à  la  liburtij  di's  (.ultci  :  vjili'i  Irjiit.  AiUi-i 
la  lui  veut  qui)  l.i  reliKiMii  m.H  te.spec;.  e,  .[iie 
nui  11.-  pui^.-e  lui  jeti  r  liiis  ille  i>vi  le  nr  piis. 
i;i:<;  viji.t  qil'i  la  lil»  rti;  îles  culte.,  r.i)  suit  ii&i 
att.iqiu  e;  elle  \eul  qu  aiicuiie  entrave,  qu'au- 
cuito  cj  .lriiinto  inoiuie,  qu'aiicurio  lutolé- 
raiice  u<i  pu  ~>i)  peier  sur  elle  ui  violer  tes 
prérugatai  :-  :  telia  Mt  la  dootflae,  elle  ne  vu 

p;iS  pliis  loin. 

I-'l'p  n  l  uit,  à  un-i  cerlalno  ('ijoijut',  vous 
VDiià  eu  M<u\o  ez,  on  e^t  alb'  ,ilu.>  li-in  :  on  a 
trn;i!  .le  [ila.'i  r  lo  piinciiic  cli\in  du  ilui^ha- 
II iriiiL- sous  ia  sauvt  g.irdc  d'une  lêpreision  ler- 
riblu;un  il  fiil  la  lui  du8acnl<'go.  Muii  Dieu, 
vous  savez  tous  ce  qui  est  advenu,  de  ct  tte 
tentative,  car  c'est  do  l'hUtoIre  coutenijK)- 
raluo:  oUu  a  comprumU  Ivs  intérêts  qu'elle 
-voulait  «ervir.  Co  rtsnltat  avait  été  prévu  par 
des  bommea  i'un  giaiid  emil.  Jxlt  dans  cette 
enc4.'inte,  U.  le  comte  Molèl  SA.  le  due  deBro- 
ttlie.  M-  do  Chateaubriand  lui-même,  l'auteur 
un  iiit'te  du  '  htimi-iw-me,  ct  celui-là  u'diait  lias 
suspect,  prévoyant  ks  ci)ns<^<tiiences  de  c*  t'e 
protection,  ont  chcrch<^  à  l'écarter  de  la  reli- 
gion comme  un  don  funeste.  Ils  n'y  réiis»!- 
rcnl  pas.  (Apiirobaiion.) 

La  loi  du  sacrr.tge  fut  emportée  par  la  ré- 
volution <le  ixiO;  ell'  avait  etL^  rarement  ap- 
pli.jiioe.  A  quoi  avail-clli;  firvl,  J'f  vous  le 
demande?  Avait-cllo  pr(it('',,'^i1  la  reli^'ion'? 
avu  !-i'.l>i  d'Voiicerti'  Su',  i  nneiuis  ?  avait-elli 
alTa.liIi  r"{[i:  r>^:irli<in  aiitiroligieu.'io  qui,  »ou-^ 
la  n>tu<  riition,  iulM  lit  inaliiettreusemeni  à 
l'cU  ineiii  liliiml  ?  Non  ! 

Et  C  l  si  ici,  uiefsi'  urs,  iiu'apparaissonl  l'in- 
sntii  ani-.'  <  i  1.'  danger  do  ce  sysleiue  qui,  en 
ail  iran:  :  .ut- 1  derrliTO  letr6tte,  crée  des  reli- 
gious  d'i:^tar. 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

Quand  le  trAne  fdt  renvwté ,  rantél  fat 

ébraulé.  (Mouvement.) 

Eu  1^30,  oniusultait  ks  piètres,  on  renver- 
sait kts  eruix,  on  profanait  les  églbis,  on  sac- 
cageait l'archevêché  de  l'aris. 

Tandis  que  plus  ttrd,  à  la  révolution  de 
IS4.S,  a^jri^s  un  règne  qui  avait  6ié  d'une  neu- 
tralité iiialvi  niante  envers  les  intéréu.  reli- 
gieu.v,  le  clcigé  <  Uit  populaire  \ltéclumalion9 
sur  quelques  iwiuts),  i'E^<li^e  était  honorée,  et 
la  eo  Ère  du  peuple  respectait  co  que,  dix-huit 
îins  plus  tôl,  elle  iiroscrivait.  (Mouvenieul  en 
R'Us  divers  ) 

^3.  le  proriirrur  Héaiériti  Dtiplu. 
C'est  lr<''S-\r«i. 

.11.  if-  comte  Uouinjr  «le  la  Hcupttae. 
Kuuvdueiueat  de  1830  n'était  pas  hosiUa 

un  elir^-i'. 

M.  le  vicomte  de  I.n  GuéronsiléM. 

Je  u'ai  ]ias  dit  que  k  ^uu  verueuieut  de  1930 
Idt  hostile  au  clergé;  j'ai  dit  qu'il  s'était 
tenu  vis-à-vis  do  l'I^lise  dans  une  neutralité 
malveillante,  et  Je  trois  que  mon  apprédatltm 
n'est  pas  en  contradiction  avee  l'histoire. 

Je  suis  donc  de  ceux  qui  pensent  que  la  M- 
gtsiation  actuello,  qui  «auvegarde  le  respect 
dû  aux  intérêts  leUgieux,  qui  prései  ve  mat 
libre  exercice  contre  les  attaques,  contre  l'on- 
tragu  et  l'insulte,  suflit,  et  qu'il  faut  s'arrêter 
i  cette  limite.  .Si  nous  la  dépassions,  je  ne 
crains  pas  de  io  dire,  nous  lomberions  dans 
cette  confurion  qu'un  nomme  bien  illustre  et 
qui  n  est  pas  suspect,  un  grand  écrivain  lib6- 
lal  et  clirétien,  M.  itover  Cijllard,  riiiltiisjalt 
ti  jn^^titiiieiit  quand  il  disliiiguait  entre  la 
puissiuce  divine,  liia>ccssib.e  à  la  juftieo  bu- 
iUHliie,et  l'autoiltti  politi.iue,  fondé.'  p  r  la  loi 
et  nécessairement  protégée  pur  1 1  lorois  légale. 

Mainl'  nant,  M  li  ir..:!.slaui.iii  actuelle  est 
suriisante,  a'il  ne  l.mt  i  ieu  y  ajuuïrr,  ^e  rne 
ik>iniui  le  si  ^adulinl^t^tti.■ll  '-s'  m  d.  fiut  do 
vigilam  e,  si  ello  maniiue  de  /.de,  d  ai.li\ité,de 
iievri  Hé  dans  cette  police  si  iuiporliiute  qu'elle 
loii  e\'  rc«r  ioeesMoment  «ont»  l'erreur  et 

1  iinuiiii'alilé. 

J  iMH  d  iuandii,  en  nn  mol,  si,  pir  un  ren- 
voi à  .M.  la  ministre  de  1  intérieur  ou  à  M.  le 
ministre  do  lajustine,  vous  devez  donner 
au  Ciouvorncnient.  sinon  un  avertissetneut, 
mais,  comme  le  disait  spiiitu'>llement  un  de 
nos  honorables  collègues  daus  une  précédente 
séance,  mn  wnwiwuMé,  si  vous  devei  lui  in- 
fliger nn  blâme. 

Voyons  ee  qui  N  passe. 

D'abord  la  Justice  veilla,  et  M.  de  Royer, 
dans  son  rapport,  vous  citait  dos  ohUtres  em- 
pnaités  aux  dentières  statistiques  Justidalres. 
Ces  Chiffres  sont  ssscs  f^igniflcalifs ,  car  ils 
prou v eut  mal henrauseme n t . . . 

M.  Ir  linron  rff>  Vincent.  Ils  prouvent 
qui-  Io  mal  aiigmento. 

M.  le  vlcomlc  de  La  Gnéronnlèiw. 
Oui,  ils  prouvent  que  le  mal  »ngmenie,  com- 
nii!  je  l'euît  iHls  diri'  par  1  liotior!ili]o  !  aion  de 
\'inrcnt  ;  mais  ils  pr-iïivi  tit  iii.ssi  que  la  ré- 
preislon  te  foriifu',  ei  i]uo  pirlout  ou  il  y  a 
nn  délit,  a  jus'ire  vi  llji'  et  qu'elle  frapiv. 
X'iiU fi  re  qui  ri'sulli'  des  st  i  I  isliques  jildiciaiie.». 

.Mai»  ra  lmiiiiMriii.  ii  ;i  est  pas  nioina  vigi- 
lante la  jii-ti'  r.  <J(ie  peut-elle  fain- f 
M.  de  Uiivi  r  vous  a  indiqué  d  ins  Hiin  t^ipjxirt 
uub  réforme  qui.  Je  ae  cruius  p»)  du  lu  dire, 
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au  iM)iiit  do  vue  <1o  la  moMlid'  iinliîlqiio,  li^f 
uno  dos  n'uvr<'.i  cor.=i  l'rit)li'~  Jj  i'*;  ii\L:!if.  }<■ 
veux  p;»rltT  d"  la  ri  foniio  du  ro'pnrla^re,  ilun 
à riiilli.itive  d'un  ancien  minl  fii^  qui  no- 
tre collègiii',  el  dont  l'orf^uiii* itinii  .i  l'ti'  t.ilto 
par  un  homme  dont  \o  nom  s'y  tiooviï  A  ho- 
noniblenient  associ-S  et  qui  .uiji'uririiul 
surl'S  bancs  du  Corps  l^sislatif.  (.X-i.-iiiuu  nt.l 
Avi>2-voii8  bien  son,iié,  inessii  urr.  .'lu.x  r  ivuires 
In'iUH  i[!io  r.i)?alt  lo  di'iior  loiurri!  du  ci'lpo.'  t  j-'O 
dans  nua  c;imp.in'nes  avaut  qu'il  m'  lut  i^'i-it'- 
menté?  Le  talih'au  o-t  eiïrayant.  Qu'il  m^^  soit 
permis  de  l'emprunter  à  uîi  document  que  Je 
puifdter.  car  le  nom  de  toa  auteur  est  couvert 
pwaoD  caFactèreofBclel.  Volet  ce  que  disait  un 
luport  Iniâré  aa  IfMMMr  du  8  avril  ot 
auMé  aa  flom  de  la  eoniiilnloa  du  colpor- 
tage M*  le  mlnlitre  de  l'iutérieur. 

«  3,S00  oolporteors  distribuant  9  millions  do 
Wfliunei  circulaient  d'ius  toute  l'étendue  'le 
te  Praoce.  La  plupart  i  iak  nt  or^anist^s  et  di- 
visés par  brliradeg.  Celte  corporation  avnll 
pour  patrons  300  individus  qui,  eux-ln^ml  », 
avaient  à  leur  sulde  ot  comme  domestiques  du 
10  à  12  commis. 

«Ces  3011  pntrons-rolporieurs  se  f)uriii^- 
lalent  prlnriiMh  iii.>iil  h  Paris,  à  Houfu,  h  I.l- 
moRes,  à  Kpînnl  et  ,'i  T'jurr!,  aux  libial.'^ii  s 
d'uuvrafres  à  bon  uian  hi'.  ils  cotaient  eiisuiti! 
CCS  livres  arbitrairenicnl.  i  s  distrlbuai-'iif  \ 
leurs  coiuml5  ou  <liiiii '.sliiiucs  et  les  ri''iJ.iii- 
diiient  dan*  toute  la  Franee.  Cette  [iropafr  in.le 
ne  s'arrêlait  pas  à  la  froutière;  elle  lUlxinlalt 
dans  b-s  EtaU  voisins  et  parllculiOriMuent  ep. 
8uis8«,  en  Espagne  et  en  Piémont. 

«  Il  eM  étalill  que  ,  sur  0  millions  d'ouvra- 
gesi  ainsi  vendus,  les  S  neuvième?,  c'est-à-dire 
8  millions,  étaleat,  plus  ou  moins,  des  li- 
vres Immoraux.  Pour  vous  en  convaincre, 
monsieur  le  ministre^  Il  autBialt  d'Inscrire  Ici 
quelques-uns  des  titres  de  ees  livrée  que  le 
eolporlage  semait  par  ses  10,000  mains  dans 
les  diaumières.  L»  pudeur  De  le  permet  pas  ; 
Je  ne  sooIUerale  pas  oe  rapport  de  mole  oosoè- 
nae,  même  pour  les  flétrir. 

•  Cee  livres,  que  la  cupidité  propageait 
avec  des  précautions  qui  en  rendaient  la  vente 
plus  sûr  ■  et  le  placemeut  plostttdvend»  étaient 
souvent  complétés  par  des  gravures  lloeneicu- 
Bos;  d'autri*»  avaient  des  gravures  à  part. 
Quand  l'aelieteur  hésitait,  le  colporteur  tirait 
furtivement  d'un  (  oin  secret  de  sa  boite  eetîe 
collection,  co:u me  un  irrésistible  appiU  pourl  s 
appétits  rju'il  exploitait. 

«  Voila  ce  qui  si'  pa<-s,*:it  eu  l'ratici'  sous 
l'empire  do  la  lilierl  '  iUiinitée  du  eo  portape! 
Avec  un  pareil  régime,  la  reliKioa,  la  famille, 
la  pudeur,  la  i  hllisatkm,  devaient  pi'u  lr;  il  n'y 
avait  que  le  vice  qui  ]irtt  y  Kat-'uei'-  Alors,  je 
ne  crains  pus  do  le  dire,  Viii.sirucli  >:i,  iini  a 
toujours  pour  but  d'euuoblir  l'houiuii',  u'i  i'it 
été  qu'un  lléau,  car  elle  n'aurait  ouvert  .-^on 
esprit  que  pour  dé^irader  sou  .luio.  .Mlnux  au- 
rait valu  C'  nt  fois  l'iKuorance.  Il  est  encore 
moins  dangereux  d'ignorer  le  bleu  que  d'ap- 
prendre le  mal.  » 

Tel  eet  le  régime  odieux  et  honteux... 

fOiiditrs  léaaiews.  Quel  est  l'auienr  du  rap- 
port? 

le 


Vous  me  penne  tires  de  ne 
eest  unequeetioB]  ^ 


dln  le  nom.< 


,     Jodisnîs  TU'  ce  n'frlme  était  odieux,  hon- 
teux. Le  (louveru- mont,  et  c'est  un  Rrand 

j  lioimeur  poui  hii,  a  eu  le  (  lUu.iRe  d  atlaquer 
(  t  I  I  pn'V'i\anri'  lU-  Ir.iini'oriuer.  On  ne  l  -  sait 
jias  ai-ez,  [i  riiii  ttez  uioi  de  le  diri'.  il  y  a  au 
minlslér»)  de  1  iuti'rieur  nue  eoujujissiou  où 
slépent  d<  ?  di'iej!i'->,  des  roa.-cillers  d'Htat,  des 
im  iiilires  l'insliint,  uu  muiuliro  du  cl. •!..•(•, 
où  les  |aute-l;iii!s  di  lil  i  ient  ave<'.  les  catli 
liiii  i,  nt  qui  S'tumet  ft  l'i  \atiien  le  [  lus  niluu- 
t'i'ux  et  le  plus  iiKp  iriiMl  lous  11  d  ouvr  ées 
de>liiii's  au  CiilpOrta!-'.-.  .\i|t>iT.<  il-;  c -Ut!  eiiiu- 
uiis&vou,  lo  tiouveniLnieut  est  i.  jiféseulo  p.ir 
un  commissaire  qui  donne  son  avis,  uprès 
avoir  consulté,  dans  Ice  cas  graves,  M.  le  inl- 
nlstre  de  l'Intérieur  Inl-mème.  Tout  le  mouda 
connaît  l'honorable  fonctionnaire  qui  remplit 
celte  mission,  it  dont  le  nom  seul  est  une  ga- 
rantie,  car  il  a  la  double  illustration  de  la 
t-'lnln-  mtlit  tire  et  des  hautes  missions  diplo- 
matiques. Savcz-vous  ce  quo  le  colportage 
ivuA  restauré  a  distribué  d'ouvrages  dans 
mute  la  Fronce?  Je  puise  ce  renseiKuemunt 
dans  un  rcmurqual.le  rapp<ut  de  .M.  Alfred 
M  Itoiix.  viir-|>:,  iil  '.ii  du  (Ji.rpi  b^jjriblalif. 
I.e  e.jlp  irt.itT"  distribue  .mjiuird'hui  vu  millions 
d'oin  i  .iJo. 

n.  Ip  aéncral  vicomte  ilc  I.n  liiKe. 

C  <  st  clfrayaul! 
SI.  le  vicoinic  «le  Ln  tiii<'-i*osiiiiêrc. 

Nu  vous  iu<iui<-tez  pas,  mou  j-'éu  '^ral  r  ce  sont 
des  ouvrants  qui  ont  pa.-.si>  uir  l'exaiiieu  im- 
partial de  celle  couiiuissiou  dont  je  [lariais,  et 
qui  sôuf  revPtus  de  rebl.iinpillo  admluislra- 
livr.  C^tle  eslampilie,  e'. st  le  contrôle  de  la 
iiioialné.  VoilA  la  ii''!orme  qui  a  ét^  faite,  la 
volift  dans  toute  son  iiup'.rlance.  Cette  r<5- 
funuu  est  coiisidéMble.  Elle  fait  honneur  uu 
('■ouverneuient  de  l'Ëiupereur,  Je  l'tn  re- 
mercie ici,  et  en  cela  Je  crois  <^lre  l'Interprète 
du  Sénat  tout  entier,  Je  l'en  renu  r -ie  au  nom 
dra  mœurs  publiques  de  mou  pays.  (Ttèi- 
bienl  très-bieu  h 

Ces  vingt  millions  d'ouvrag  s  représentent 
la  nourriture  luteUcctuello  en  quelque  sorte 
d<-8  campagnes,  et  vous  voyez  à  quel  contiàle 
s,.IutRire  lis  sont  soumis  avant  d'arriver  à  l'os- 
p.  ît  de  nos  populations  rurales. 

Mulhcureusement  il  n'en  est  pas  do  même 
dans  les  villes.  lA  le  c  immerce  de  la  librairie 
reprend  son  droit,  et,  je  rexn  tto  de  le  iiiro,  ce 
qui  se  vend  lo  plus  .'i  l'élat  ii^e  ile.s  litirains,  co 
Si'iit  les  romans,  où  il  y  a  p.irr<ds  beaueuup 
de  taleiil,  j"  i:e  le  nie  pas,  mais  uu  tab  ni 
souvent  mal  ei;iployé.  Je  ne  pari'^  pis  de  lon4 
1  s  romans.  C'i.>i  !  i  uur  r<ir.i.e  de  l  inlelii- 
Kenee  qtio  j:  suis  loiu  de  eoiiiiaiiitiei'.  1!  y  a 
SKUS  doute  de  l;i>us  nouaus;  il  y  (  ii  a  qui  Ijr.- 
uoreiit  la  littérali.re  frctue  ii^e,  iini  tradiiisi  nt 
di  s  .'^enlimi  iils  vrais,  d>'s  c.'dés  n-dr.t\.i  d''  la  iia- 
tiiro  humaine;  mais  11  y  eu  u  aus-i  de  mau- 
vais, il.'  di  tesialilfis.  Kh  bien,  ce  sont  coux-là 
peut-être  qui  «0  vendent  le  plus.  Oui.  mes- 
sieurs, Je  regrette  de  le  dire,  11  y  adesUnnites 
qui,  oubliant  les  nobles  traditions  d'une  pf»» 
lesslon  si  Justement  honorée,  offrent  un 
atlie  t  ces  publications  immorales  que  la  main 
de  ralmlnistration  a  chassées  du  coinariage. 
La  cupidité  ne  va  plus  commo  autrefou  tonier 
l'acheteur  à  domicile,  c'est  déjà  un  grand 
bien;  mais  elle  l'attire  par  toutes  les  séJuc- 
llona  du  prospectus  et  de  l'étalagOt  et  ce  triste 
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umuMice  M  faii  sous  la  proteetion  do  brevet. 

Vidtt  l'état  des  choses. 

Il  7  a  là  un  dotutna^'o  ronsidt^rable  porté  à 
lanioralitf^  publique.  N'y  a-t-il  rlPD  à  faire? 
Tel  n'est  pas  mon  avi=.  Je  crois  qu'il  y  a  quel- 
que chose  &  faire,  mais,  Jilon  mol,  ce  n  e<t  pas 
par  de  nouvelles  lois  n^iiresfives,  e  est  nar  l  ap- 
pllratlon  sn-f,  iiio  UtiV,  feriin;  des  Mi  ac- 
tuflk's,  t'.  à  I ''t  •■.-'ard  nous  Mtvon.s  <•■■  qui'  nous 
devons atleudrc  du  (niuvcnu'un'iil  .in  1 
reur  et  do  consi'iUi-K  aussi  vîtrilan's,  aus?! 
mod<^r<!s  que  les  liorioraLdw  iiiinlslri'b  do  la 
jusitice  L't  Ji'  rin'''rleiir. 

Il  y  a  eiicore  un  autre  moyen  ,  et  ftion  mol 
c'pst  le  mellbiir,  car  il  est  otuprunt»?  à  la  li- 
berti';  il  y  a  là  lul'.e.  Il  f^ut  oj.iiojf r  le  bien 
au  m  il.  11  f.iut,  je  le  dis  sinc'Tement,  moins 
d'iiifoiiciance  et  plus  de  pr^^vovanci!  de  la  part 
de  ceux  qill  60nt  «B  mesure  d  i-xercer  une  sé- 
rle,uso  influeoce  et  un  utile  patronage. 

On  parle  Murent  d«  l'Angleterre  ;  mais,  qu'il 
me  Mit  permi»  de  le  rappeler,  en  Angleterre 
leapeiaoïUMgiw  lesphnoontidérables,  lesmem- 
Intde  lamaiabra  det  lords  eux- mC  nés,  no 
daignent  pat  de  se  mettre  à  la  tète  de  œn-i 
propanode  intellectnell»  dé  la  moralité  puidi- 

Î[tte.  Pnutgaol  est  ««mpl»  ne  scrait-ii  pas 
mitét  Je  date  qn*  l'Etat  lui-même  a  mieux  à 
fidre  MUi  ce  rapport  qv»  ce  qu'il  fait,  et  qu'il 
doit  encourager  w  Iil«i«peQt-êire  avec  plu^  d'ac- 
tivité, avec  plus  d'initiâtlTe,  aprte  avoir  loya- 
lement essaye  sinon  ét  détrulreJe  mal,  au 
moins  del  '«'îténner. 

Je  sais  que  djuclit'  Vi  uii<'  u'rn5?i'que^tinn, 
celle  d< S  rapports  du  (iouvcriii  iiii'nt  avec  lis 
lnt^r<^ts  intellectuel?  et  nior.iux  de  la  foci''! ■■. 
Elle  eiifçag'e  ce  qu'il  y  a  de  pliis  esscii'i-  l  d.uis 
la  politique,  dans  iVn-Tignemenl.  Quand  vous 
le  voudrt-z,  nous  l'ali  irderons;  mal?  je  ne  crois 
pc^s  que  jp  piii-?e  en  placer  l'examen  dSDt  le 
cercle  restreint  de  rctli-  illscussion. 

Nous  pourrons  alors  examiner  ers  choses  si 
grav*  S;  nouj  pourrons  nous  dire  au,'>si  ce  que 
nous  pensons  de  ces  lecturr»  du  aolr  dont  on 
a  beaucoup  parlé  (Mouvement  d'attention),  lec- 
turea  dont,  pour  mon  compte,  i'bonorele  but 
et  l'intention,  et  qui  peuvent  être  excellentes, 
à  la  condition  de  ne  pas  dégénérer  en  club. 
(Mouvement  marqué  d'approbation.) 

Wl.  le  bar*»  4c  ■eeckerrn.  C'est  l'ori- 
gine des  club5,  c'est  de  là  qu'ils  sout  pariis, 

M.  le  vicomte  ém  La  ««éponilière. 
Lorsque  dans  ces  réunfena  «n  rappellera  les 
Inspirations  et  les  œuvres  de  nos  grands  écri- 
vains, de  nos  grands  moralistes,  de  nog  grands 
maîtres,  ce  sera  un  nrdile  eufeigm  meut  ;  que 
des  voix  s'élùvent  pour  étudier  et  glorifier 
poussin,  Henri  IV  on  Mont.iisrne,  qm  lle.s  qn" 
soient  d  ailleurs  les  opinions  di?  i  i  ux  qui  se 
font  entendre  à  ces  tributies  libres,  ]  y  Hiii)lim- 
iV.i  voliiiitiers.  Ce  sont  là  des  élu  les  ijni  ne 
iieuvent  que  proflter  à  l'intelligeni'e  puliîUiue. 
Sluis  ce  que  je  n'aime  pas;  c'est  qu'on  y  pro- 
nonce des  noms  comme  riMix  île  llijlii\spierre,  de 
.Mnr;it,  m^'nin  p'inr  1m  rénroMVir  ■Tri-s-liii  ii  ! 
trôs-bienl):  datels  noms  n  apprtie-ineiit  pas  à 
la  critique  et  encore  moins  a  l'enseignement 
populaire;  ils  apiiarliennent  au JuL-emeut  sé- 
vire.  inOexible,  terrible  de  I  hl  tolro,  qui  les 
Hélrit.  (Nouvelle  et  vive  approbation.) 

Oui,  meiaiears,  Je  le  ii^pète,  U  y  a  li  an 
ordre  dldé»  qui  toudie  aux  devolii  lot  plua 


élevée  dn  Oonvernement  envers  rinlelllgenoe 

et  la  moralité  publique.  Quand  vous  le  vou- 
drez, nous  l'aborderons,  nous  le  traiterons. 

Vienne  une  pétition  sérieuse,  non  pas  une  pé- 
tition comme  celle  dont  vous  parlait  tout  à 
l'heure  l'honoralile  M.  <lc  Rnyer,  et  qu'on  ne 
peut  pas  lire,  ;\  ce  que  je  vi.  us  d';i;jprendre, 
\y.\T  é>r;ird  pour  son  auteur,  mais  une  de  ces 
pi'titions  comme  il  en  arrive  souven'  dans 
celte  asSi  niblée,  et  qui  donnent  lien  ft  ces 
Kr.indis  discussions  qui  Ihonorent.  Vienne 
une  de  ces  pétitions,  pour  mon  compte  je 
suis  disposé  à  l'aCi'oeillir  très  sérieusement, 
à  y  trou\er  la  base  d'un  examen  utili;  pour  le 
Gouvernement  et  d'un  apiirl  \  une  initiative 
honuéte  de  sa  part,  et  qu  il  ne  déclinera  pas, 
j'en  suis  convaincu  ;  alors  vous  me  trou- 
verez disposé  &  voter  le  renvoi  au  ministre 
de  l'intérieur  et  au  mlnlatna  de  ruutnuUioa 

publique. 

Quant  à  la  pdtitUm  aetiiel]e>  elle  najnovo- 
que  que  dea  wpwiilona  novvéUei}  aliB  da> 
mande  ponr  te  majeatd  de  Dieu  la  protection 
qui  convre  eelle  da  Soovendn  et  celle  du 

sénat.  Je  repousse  ces  étranges  comparaisons  | 
je  repousse  des  tendances  qui  ne  sont  pai 
moibs  contraires  aux  intérêts  religieux  qu'aux 
principes  de  notre  droit  public.  Vous  penserez 
comme  mol  que  le  principe  divin  du  chris- 
tianisme n'a  pas  besoin  d'être  protégé  par 
le  code  pénal .  et  qu'il  vaut  mieux  le  laisser 
sous  l'égide  do  la  conscience  universelle,  de 
la  Iraniliitn  des  sièrli  s,  et  du  respect  des  peu- 

{des.  jr  vote  l'urdre  du  JouT.  (Nooilinaaea 

nnniues  d':ipi>riib;i[lon.) 

M.  le  PrrnldoDl.  La  parola  lit  à  8.  En. 
le  cardinal  <le  Donnechose. 

H.  F.m.  le  cnrdiaal  de  Boanerboee. 

Messii  nrs  les  sénateurs,  admis  dejiuis  peu  de 
temps  ;i  1  honneur  de  si-^ger  dans  c»  tte  euci  inte, 
I  et  piirtanl  pour  la  première  fois  la  j»arole  de- 
vant vous,  j'éprouve  le  besoin  de  réclamer 
votre  iniult'ence.  Je  n'ai  pu  encore  me  fiiml- 
liariser  parfaitement  avec  votre  règlement, 
avec  vos  usages  ;  11  pourrait  donc  m'arriver  d'y 
manqoar.  la  vous  prie  de  croire  que  ce  ferait 
involoatàremeut;  et  j'almends  toujours  à 
compter  but  cette  bienveillance,  sur  cette 
sympathie  dont  d^ft  un  si  grand  nombre 
d  entre  voua  m'ont  donné  do  si  précieux  té- 
moignages. 

Je  na  me  proposais  pas  de  parler  dans  cette 
session;  nncsemblalt  qu'il  me  fallait  plus 
de  tempe  pour  m  'y  préparer.  J'aurais  été  heu- 
reux de  me  born.  :■  ?i  écouter,  afin  de  pou- 
voir, plus  tard  tt  dans  d'autrea  circon- 
stances, prendre  la  parole  avec  plus  d'o|q)or- 
tunilé  et  plus  delllcacité.  Mais  le  titre  de 
la  pétition  eu  discussion  m'a  frappé,  11  a  com- 
mandé nem  .iiienîi'in,  et.  lorsque  j'ai  vu  quelle 
lii:iiiie  coiini'.xité  existait  entre  l'i  îijet  de  la  pé- 
tition, quelle  qu  eu  suit  la  rédaction,  et  les 
devoirs  sacrés  que  j'ai  h  remplir,  Je  niai  pai 
hésiié  .\  prendre,  la  parole. 

r,l  d'iili  inl,  j'ai  v<iulu  me  rendre  compte  du 
e.iractère  du  i)i'-titi'inuaire.  Je  ne  vous  le  ca- 
che pas,  j'ai  i  v-iit  sur  b  s  lieux,  je  me  suis 
a  tressé  à  1  autorité  H  plus  compétente,  et, 
eiiinni'  jo  voyais  C(H  homme  traité  avec  beati- 
coup  de  sévérité  par  la  commission,  J'ai  voulu 
savoir  euGn  quel  il  était,  quels  étaient  ses  an- 
técédents, et  quel  était  le  degré  de  eoallaiMO 
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ue  nous  pouvions  attacher  à  ses  panalfs  tt 
'iniportan<;o  fi  ses  plaiiUi:?. 
Kh  liieii,  M.  Merlin  a  un  nom  malhnureu- 
fenient  trop  fameux,  il  rappelle  nos  aniialrs 
r-'yolutiounalres  :  il  est  lils  de  Merlin  de 
Thionvillo.  Mais  enfin  les  n'-volullons  instrui- 
sent les  hommes.  M.  Merlin,  le  pétitionnaire, 
a  servi  bravement  dans  les  arni/'és  franeaises  : 
Il  t'tait,  ji  crois,  capitaine  d'artillorie  ;  il  a  (M 
b!e.ss<  :  il  ■  sf  inainteuant  infirme  et  retiré  dans 
SCS  foyers,  i!  est  aftllgé  de  rimniorallt*^  qu'il 
volt  régner  autour  de  lui.  Comme  il  est  an- 
cien militaire,  il  s'est  exprimé  avec  la  fran- 
ehice  d'un  aoMat.  C'est  cette  franchise  qui  est 
empreinte  dans  ta  pétition,  et  j'avoue  que  je 
M  eongoia  pas  pourquoi  on  pu  voulu 
llmprliDor.  (Qutiqm  tttê».  Trte-bleiii.)  H.  Uér> 
lin  n'a  paa  le  bonhear  de  pertager  noi  cnytD- 
ees;  11  en  proteetant,  mal*  protestant  conTainen, 
mais  protestant  sincère.  Au  dire  de  mon  véné- 
rable collègue  de  Saint-Dié,  11  est  digne  de  la 
considération  et  do  l'estime  publique  dont 
il  jouit. 

Dés  lors,  moi  qui  respecte  toutes  les  convic- 
tions sincères       (Vive  approbation  ),  Je  crois 

que  j'ai  un  double  devoir  à  remplir  en  me 
faisant  ici  son  interprète.  Permettez-moi  de 
lire  la  iln  de  celte  pétition,  puisque  le  rap- 
port en  a  titi''  un  passage.  Il  est  vrai  que 
peut-iHre  la  uiisaulhropie,  le  chn^rin  du  pé- 
titionnaire le  portent  à  exagérer  le  mal  qui 
l'entoure  et  à  voir  moins  clairement  le  remède 
qu'on  peut  lui  opposer;  il  est  vrai  qu'il  ne 
rend  pas  pleine  justice  aux  salles  d  asile  et 
aux  écoles  (et  je  saisis  avec  bonheur  cette  oc- 
casion de  louer  la  manièi'c  dont  elles  sont 
dirigées)  ;  mais  enfin  il  voit  autour  de  lui  des 
scandales  qui  ne  vous  étonneront  pas  beau- 
coup, car  II  n'est  peut-être  pas  un  seul  d'entre 
vous  qui  n'en  voie  autant  dans  le  pays  qu'il 
billita  pendant  l'été.  (Marques  d'assentiment.) 

•  J^tends,  nous  dit  M.  Merlin  dans  sa  pé- 
tltloii,  quelques  bonnes  gens  se  rassurer  en 
disant  !  L'art  de  Ure,  si  répandu  dâ  nos  jours, 
sera  finalement  un  correctif  à  tout  ce  mal. 
Comptez  sur  cette  phalange  d'écrivains  distin- 
MmfÊ  qui  honorent  notre  patrie  ;  est- il  possible 
oa  auppoaar  qu'ils  ne  mettent  pas  tous  leur 
fènle  au  aervtea  du  progrès  moral  do  la  so- 
elétét  Hélaal  sait-on  ce  qui  en  est  ? 

«  Vous  ne  pouvez,  messieurs  les  sénateurs, 
Ignorer  IfS  tentatives  tous  les  jours  plus  har- 
dies f  iltcg  pour  mettre  k  ralsi\  en  face  du 
mal,  les  conseiences  ijui  redoutent  encore  l'œil 
du  ju(?e  invisible  qui  volt  tout.  Cliaque  jour, 
dans  de  uj;iuvais  livres  coljiorti's,  dans  des  re- 
vues, dans  des  journaux  quotidiens,  la  presse 
proclauio  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  perbonncl 
rémunérateur  et  w npeur,  que  1  A-ne  spirituelle 
et  responsable  n'est  qn Une  niorternr'  inven- 
tion; que  le  inninle  n'est  qu'une  immense  il- 
lusion, (jur  le  néant  peut  succi'do  à  C'  tle  vie, 
et  qu'ici-bas  il  n'y  a  ni  Iden  ni  mal.  Ces  doc- 
trines, d'un  scepticisiur  elTréni',  eitrult;nt  dans 

les  masses,  elles  gagnent  les  campagnes  

et  notre  Jeunesse,  qui  soulTre  avec  impatience 
le  telble  lien  spirituel  qui  la  retient  encore, 
est  niMe  partout  &  le  bruer.  Prenons  garde t 

«ne  tânteions-aous  rien,  messieurs,  pour 
nom  dérolwr  an  déluge  de  fange  qui  nous 
nauNt  Nas  lois  prott^ent  tontes  les  majes- 
us»  eaUa  da  rEmparanr,  caUa  de  la  Oonstltu- 


lion,  la  vôtre  môme;  une  seule  reste  exposée 
;\  la  liiiue  qu'on  vmit  lui  jeter:  c'est  ci  lie  dO 
maître  de  l'univers!  «  {.Mouvements  divers.) 

Le  pétliionnaire  termine  en  demandant  une 
loi  pour  imposer  une  limite,  une  borne  aux 
rav.i^-i's  diint  11  se  plaint. 

11  n'y  a  rii  n  là  que  de  trés-raisonnable. 

La  commission  a  examiné  cette  pélitlon, 
mai?  à  quelle  époque?  Ottc  pétition  est  déjà 
aiicriiiie,  1 1.  si  mes  i>'nseifî:ienientssont  exacts, 
la  coniiiii>sion  s'est  asscnitilée  et  a  délibéré 
à  une  époque  où  nous  n'avions  pas  encore  vu 
éclater  parmi  nous  le  plus  grand  des  scandales 
qui  aient  afQigé  etoontristéUmteslsaeoiMelen- 
ces  chrétiennes. 

Wawaig»  «imrfna^C'ert  waM^Mt^nwit 

Un  rapport  a  été  fiUt  dépite  les  impressions 
que  les  membres  de  la  commission  avalent  re« 
çues  à  cette  époque,  antdriminmentàl'appar 
ritlon  d'un  livre  temeux. 

Que  trouvons-nous  dans  ce  rapport? 

L'honorable  rapporteur  dit  que  le  mal  si- 
gnalé par  le  fiétitiunnaire  est  exagéré,  que  la 
société  est  suffisamment  armée  pour  réprimer 

le  mal  réel  et  i  xislant;  que  les  niaglslrals  ont 
fait  leur  devoir,  que  la  répression  a  suivi  une 
progression  toujours  croissante  depuis  ISIO; 
qu  il  est  vrai  que  certains  écrits  échappent 
à  rappli(^atlon  des  lois,  mais  qu'il  faut  en 
nrendro  son  parti.  Et  tel  est  l'avis  aussi  de 
M.  le  ministre  président  du  conseil  d'Etat, 
dont  la  citation  fait  la  conclusion  du  rapport. 

Je  vous  le  demande,  messieurs  Us  sé- 
nateurs, m'était-il  possible  de  souscrire  à 
cette  conclusion,  et,  pour  vous,  n'y  au- 
rait-il  pas  un  Kratid  inconvénient  à  ailopter 
l'ordre  du  jour  pur  et  ,=imple'?  L'orire  du 
Jour  veut  dire  que  la  pétition  ne  mérite  pas 
d'être  prise  en  considération:  l'ordre  du  jour 
veut  dire  qu'il  n'y  a  rien  a  fidre.  Or  nous 
pensons  tont  le  contraire,  et  nous  vous  de- 
mandons la  permission  de  vous  l'exprimer  en 
peu  de  mots,  et  moyennant  quelques  obeerva- 
iions.  ' 

En  ce  qui  coneeme  la  eirealatlon  des  écrits 
dangereux,  nous  commençons  par  adhérer  à 
l'opinion  que  vient  do  développer  M.  le  vi- 
comte de  La  Guéronnière.  Oui,  il  est  vral^ 
messieurs,  que  la  loi  sur  le  colportage,  que  la 
commission  instituée  afin  d'examiner  et  d'es- 
tampiller les  livres,  ont  produit  le  plus  grand 
bien  et  empAché  un  très-prand  mal;  mais 
elles  n'ont  pu  tout  atteindre.  L  lndiistrlc  du 
mal  est  Ingénieuse,  elle  a  trouvé  d'autres  voies. 
(Adhésion.) 

Dans  les  ville?,  que  voyons-nous  ?  Nous 
voyons  afficher  sur  les  murs,  nous  voyons  à 
Inivers  les  vitrines  des  libraires  des  titres  of- 
fensants pour  Dieu,  pour  la  .saine  morale,  pour 
(ont  ce  (lu  ll  y  a  onlin  di'  i,'én<heux  el  de  droit 
ilims  noire  consoieiice.  Non?  voyons  ensuite 
dans  et/rlaitis  carrefours,  d:uis  e^rUines  rues, 
sur  certaines  places,  et  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas 
bien  loin  d  iti,  une  muUitude  de  iKdites  bou- 
tiques couvertes  de  feuilles  presque  volantes, 
de  ces  romans  qui  ont  été  caractérisés  tout  à 
l'heure,  qui  souvent  paralsseirt  à  dsa  later- 
valles  périodiques,  et  qui  sevandflDt  SOy'tO  et 
Uléma  8  centimes  I 

Noua  eonoalsBons  une  gnmd»  ville  où  il  y 
a  piéidiément  de  eea  bonUfass  de  llbiaires 
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pliici'os  sur  une  fi^rande  voie  par  Inqiiello  on 
s:iU  iini'  la  plupail  des  ouvrier*  doivent  pn^iser 
pour  aller  à  leur  IraTait  dao»  le»  mauuitfctu- 
res  ;  c'est  par  là  aussi  que  les  écoliers  se  rro- 
dent  aux  éooles  et  revieaoeot  ensuit*  dans 
leurs  fauaiUea. 

Qu'apiTcerUH-nrai  là  toofs  ta  Journée,  à 
quelque  henre  que  noua  ;  aillons  T  des  ou- 
vriers,  des  ouvrièini,  des  ennnts,  qui  viennent 
Boriar  là  an  no,  doux  sous,  ce  qu'ils  ont  pu 
wpugMT  mut  hm  modique  salulro.  Il  y  a  .lo 
ces  pauvres  oavrlèrra  qnf  vont  liio  ers  feuilleg 
en  clt^Jeunant,  elles  lisent  en  niitngcaiit  leur 
pain;  11  y  en  a  d'autres  qui  lisent  dans  les 
oinnlbuîî.  \'ui\\  ce  qui  nous  e>t  rapports  par 
des  t^^moins  r.nihiri's.  Il  arrivp  im'-iiif!  qur  le 
soir  di's  rnfiintH  .-^'nriL^'i'tit  d  nis  les  ru«<  auprès 
de  ces  Itoutiques  roiir  liri'  cy^  l'rrlls  à  la  lueur 
du  ffn7,.  piifc  (|u  11  n'y  ii  i>!\-  Je  lumière  elieE 
eux.  C'est  ninM  qu'ils  s'inorulctit  le  poison 
qu'on  l'  iir  ailniiiiis!!''. 

Il  est  vr.ii  que  dans  nos  fanipiifr;iRs  11  y  a 
maintenant  peu  iN^  c  ilimrteurs  ;  i'ussi  n'est-ce 
pa«  sans  un  urnn  I  f  toani  iiii'Ut  quo  j'ni  fiiti'inhi 
tout  A  1  hoiir'  11'  rhill'ri^  d  -s  <nr.Ta^<:S  qui  Fi>nt 
encore  tr  uisiiorlrs  pur  roljiiirl-iL'e.  Du  reste. 
Je  no  pnrle  ici  que  du  pays  qui  iii  est  le  plus 
connu,  et  dont  jo  me  sui<  fait  rendre  compte. 
Les  colporteurs  y  sont  devenus  tr^s  rare» 
depuis  qu'ils  ne  iteuvent  plus  distribuer  à 
dlierétion  iea  mauvais  Uvroa. 

Mais  virid  ee  qui  utItc  :  1m  Journaux  (et 
parauttax-niol  de  les  quallfl«r,  car  U  y 
en  a  ds  bons  et  de  mauvais) ,  les  mauvais 
Journaux  vnnt  wrtout  ;  vous  les  trouv<>K  dans 
to» IfltcaHs,  «là les  paysans  viennent  le^ lire. 

Dana  flnnqitt  tons  les  chors-lleux  do  canton 
et  dans  MMÎCOap  d'autres  bourgs  qui  ne  le 
sont  pas,  vous  avw  de  petits  libraires  qui  ne 
vivraient  pM  do  leur  aeol  commerce  de  librai- 
rie; ils  sont  quelquefois  épiciers  avec  cela.  Ce 
sont  des  épiciers-libraires. 

Ils  ont  VII  d.Tn-!  les  Journaux  quels  sont  le? 
livres  qui  |iourraient  lo  plus  achalander  leur 
l;oulii|iji',  ils  l'S  r<i:il  vi'tiir,  et  dans  une  ar-  \ 
ri^re  pi^L■e  qu'il?  qu  ilifli'ot  de  cnliin  t  di-  li  c- 
ture,  înoycniimt  une  trcs-inodique  r<'triliu- 
tiou,  liioyonnant       rentlims,  tout  in  liviiiu  * 
peut  venir  lire  ces  yms  voluinrs,  ces  livres  i 
au.xquols  on  a  f.ilt  ;i  Iumoii,  cl  ly.i'W  faudra 
bien  nommer  tout  à  l'iicure,  car  ((imnu'ul  no- 
tre pudeur  Inilt-rllo  plu-;  Inin  que  ci'lli'  du 
public  ■/ Quand  on  voit  cerluins  livrer  afllch*'-s 

rrtout,  que  partout  ih  blessent  nos  reg  ir  is, 
ma  semule  bien  naturel  que  nous  puissions 
ld«B  prononcer  le  nom  :  ewt  ce  que  nous  fo- 
rona  tout  h  Thenre. 

Mais,  en  attendant,  cet  IIVTM  qve  vonseon- 
nalraez,  qui  pouvaient  se  défendra  par  leur 
volume  et  par  leur  prix,  sont  dans  ces  petits 
cabinets  de  lecture  que  j'appellerai  borgnestet 
les  bi'aux  esprits  de  nos  viHaffes  viennent  les 
lire,  s'en  p^'/nétrer,  s'en  imbiber,  iwur  aller  en- 
suite distiller  leur  venin  tout  alentour. 

En  outre,  les  paysans  des  petites  communes 
du  canton  viennent  chaque  semaine  an  mar- 
cM;  iiR  lisent  certain-'  journaux  que  vous  con- 
naissez, d^iis  lesraf('-s,  diins  l'^s  rahiin  ts;  et  ils 
s'en  vont  nussi  prendre  h-ur  \<:irl.  niituiit  (luf; 
le  tt'uijn  ii  ur  piTUii't,  <li'  cr,  maiiv  u*.'-:  î  -rtii- 
ros  qui  font  dans  ies  arrii'i c  liouti'iu>_>s.  s 
ont  un  peu  d'argent,  ils  achètent  de  ces  livres 


que  J'ai  déjà  siKnab^s.  Et  la  chose  ne  leur  est 
pas  difticile,  puisque  des  livres  qui  se  ven- 
daient l'année  dernière  7  tr.  sont  mis  m  •Intc- 
nantpar  une  petite  ddltloaàtoinrtéetle  tout 
le  monde,  moyennant  1  Dr*  IB  e.  ^hloiivement.) 

De  cotte  manière,  mnslearB,  las  monvuts  11> 
vres,  les  man vais  Imprimés,  les  mauvais  llraJl- 
letous,  les  mauvais  romans,  eirculent  partout, 
sont  distribués  partout  ;  et  ce  qui  est  désulant 
.^  dire  et  à  savoir,  c'est  que  chaque  Jour  des 
waKuons-postes  partent  par  nos  chemins  de ttT 
|>our  toutes  les  directions  de  la  France,  emp<Hr- 
tanl  jo  ne  fais  combien  de  kilogrammes  depa- 
t>ier  chargé  de  poison  pour  aller  infecter  nos 
viii<s  et  nos  eampssnsB.  (Trl»4ilea!  fris- 
bien!) 

,    Voyntts  ce  pendant,  msnleurs,  oe  qnll  y  a 

dans  ces  livres. 

J'ai  parlé  de  l.i  ininiiTe  de  les  répandre, 
mais  je  n'iil  purl'^  do.  li  nr  rrmîenn  qu'en  Kéné- 
ral  et  avi  c  lii  s  soiis-eiitrndus.  Allons  au  fond; 
ils  piint  cnnir.iire^  ou  aux  lionnes  iiio.'Urs  ou 
nu.\  ddiriii'  s  fond.inientaux  de  la  religion. 

(,)u«'  trouvons-nous  d.ini'  les  romauF?  Vous 
y  vo.ez  lin  monde  id^'al  qui  ex:ilte  les  iniaqi- 
halioiis  de»  ouvriers,  dMS  ouvrières,  et  surtout 
de  la  iciiiiesse.  Ils  les  olufu'iu  nt  des  habitudes 
régulières,  ils  les  dégoûtent  du  Iruvnll,  et  la 
misère  vient  blentét;  la  bonté,  le  désespoir  sui- 
vent }  et  alors  e'pst  la  Seine,  c'est  l'asphyxie 
par  le  charbon,  qui  sont  cbarmes  d'arraeW ces 
existences  à  la  terre,  et  l'on  doiten  savoir  quél- 
que  cbose  dsna  I^ris  surtontt  mais  partout 
nous  avons  eesain«nx  suicides  I  d^plorer.Dans 
un  rapport  de  M.  le  gaMe  des  sceauxsur  lajus- 
tiee  crimtnelto  que  je  lisais  ce  m  itlu  mèmcj 
nous  trouvons  qu'il  y  a  en  Fran'o  plu»  de4,0lM> 
suicides  par  an  ;  ainsi  plus  de  dix  par  jour. 

N'est-ce  pas  affreux  pour  la  focuHé.  mes- 
sieurs? Kt  soyez  sûrs  que  la  source  la  plus 
fréquente  de  c«s  m<illieureux  suicides  se  trouve 
dans  ces  tristes  ronrins  qui  déiuornlisojt  Is 
famille  en  même  temps  que  l'indivi Ju. 

I  "S  autres  livres  (  il  fiut  bien  nous  en 
occuper,  qimiqu'on  ail  dit  (|uo  la  société  n'a- 
Viilt  pas  h  proti'pi^r  i 's  dci-'iiirs  |,  qu'y  Ircu- 
vez-vou'  d'abord  ?  Je  u  .-rette  ''.'avoir  .V  parler 
de  nous,  mais  oniiii,  comni  '  le  l  apo,  les  évft- 
ques,  !•  s  prêtres,  pcrsonuilient  la  rellpbin  aux 
yciix  <lii  p'iipli',  C(>  «oui  eux  qu'on  utuiquc 
d'abord,  1 1  j)  uir  luoi?  Croyez- vruis  (ju'ou  nous 
en  \culili'  per-^onm  lliuiii  iit,  cmv<  z-\ona  qu'on 
nn  veulllel.it'n  sf'-rieuseuieut  etdire''lfm<?nt  h  la 
religion  en  i  11  >  même?  Non,  messieurs  ;  pour 
quiconque  a  voulu  suivra  tontes  les  manœu- 
vres de  ces  écrivains,  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années,  on  voit  un  système ooroplet  par- 
Clltement  enchaîné.  Ce  qnlls  veulent  (et 
virilè  pourquoi  Je  fais  appel  à  fonte  votre  et- 
trâUon),  roeasleurs,  c'est  le  renversement  de 
l'ordre  social  (Mouvement  marqué  d'approba- 
tion), c'est  !o  bouleversement  (ténénil,  afin 
d'arriver  à  la  satisfaclion  île  touloiî  b  urs  ambi- 
tions, de  tiiutcs leurs  i>:\=sions.  (Nouvel  assenti- 
ment.) 

On  n'oso  altriquer  do  front  Jasoclété  et  ses  in- 
stitutions, parce  qu'on  rencontre  les  gendarmes, 

ministère  puldic,  la  cour  d'assises;  m^iis  on 
IiPHid  un  détiiur,  el,  peur  iirriver  àoperersur  la 
t'>}r'\  on  porto  d'nb'ird  l'iiflnque  au  ciel.  On 
:i"  i'iULT,i  jusqu'à l;i  maji"^tt''  illvuiî',  cl,  i  II  nltcn- 
dant,  on  attaque  ses  représentants  sur  la  terre. 
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SÉNAT.  —  SÉANCï 

J«  tt'annlt  pas  parié  de  ceci,  mewleun,  «1 
J«  n'étais  encore  80U8  l'impression  d'uD  arliele 
qjok  H  paru  la  semaine  dernière  dans  U  S<éeit, 
qns  j'ai  ici,  •>(  qui  u  été  reproduit  pur  nos  jour- 
nnizde  provinc«i.  Nous  l'avon»  trouvi')  partuiit 
nur  DOS  p  <s.  11  cuiiliuut  les  injures  les  plus  di- 
zeeles,  le^  plus  Krnssiùres,  contre  notre  ulat- 
përe  ifl  pape,  le  chef  de  lu  religion,  oonire  noua 
tous.  Il  est  Intituki  :  €c  qtt  Vvn  itU  Mut  kant 
tt  et  qve  l'un  dit  loW  /.  is. 

Il  clien  ho  à  faiii;  pu-vi  k-  sou\erain  pontife 
pour  un  impostoiir,  iiour  an  liouiine  coupiihl  ■ 
de  duiiliL'lIr,  ni  luuli'  lu  hiér.irrhie  u-.t'.li.'îilas- 
tiiiUR  roiuiiii-  inic'cli'j  du  uiènie  %'icc.  l'A  il 
ne  i  ut-'it  p.ij  bi'uluuii  ni  du  cle  k^' f-Hlholliiui  : 
le  clerKij  proteslaut  et  io  i  lcrs'''  jsra'Uiio  sont 
attaqués  du  la  iuôiir'  ni.mièri'. 

Co  qu'on  veut,  l'r.'t  nuM-rM-r  toutu  auto- 
rité (Tri's-làeu  !  Ui 'j-lii<  u 'j.  p  is-lt  par  di  ssu» 
nous  pour  ;iriivcr  à  d  auliiis.  iNou\ollo  udliù- 
sion.) 

S'il  ne  i<'Hgib&uit  que  du  uou^,  nous  ne  uoug 
plaindrions  pas;  nous  savons  bien  que,  voués 
à  la  défense  de  U  vérité,  nous  somme*  voués 
à  In  BonOïraace,  â  In  perséeuUoo,  et  d'ailleurs 
nons  ftlieudooa  notre  rdeompeaae  ailieur-. 
Mrifl  U  Mdélé  tout  entière  n'a-t-elle  p«s  à 
touftir  lorsque  l'on  met  Impunément  en  dis- 
crédit ceux  qui  sont  rliargés  d'y  enseigner  et 
d'y  maintenir  1 1  lui  luoraief  (Approliation.) 

Tout  ceci  u>]K)nd  inl  n  était  qu'un  pr(^liide: 
on  «Uaquait  les  niiuistres  pour  nttlMiaer  le 
maUreiet  l'aunt^o  (<ernièr<>,  noua  nvoDtvu  pe* 
rattre  ce  livre,  prenant  in&oiemment  pour  titre 
nn  nom  qu'aucun  dinHIen  n'avait  Jamais  pro- 
noncé funs  res|xcl  et  sans  un  s.nUuiL'ut 
d'adoration.  Ce  livre  est  un  blaspliëme  depuis 
la  première  feuille  Jusqu'à  la  dMuUlc.  flTès- 
bii  ii  !  trùs-bleu!) 

On  y  (oiitesto  la  divinité  du  fomlaleur  du 
chrislianisnic ;  on  nlle.lc  df  valus  ic.'ip'Hts 
pour  lui  ;  on  en  fait  un  sa^L',  ou  en  fait  un 
Jiuuiuio  lialjilf,  un  liuuiu  e  Himaiile  ;  on  di'- 
peint  avec  dis  couleurs  séiluisuulcs  le  paysag.- 
au  milieu  duquel  il  u  [l'irii-  se*  pa-*.  Tout 
cela  iioiir  a'Iiu  ret  captiver  i.i  l  ui  ioriti'. 

Mais  LMiiiii  quelle  est  la  ton-jlusiou  i  lirer 
de  ce  livie  et  1 1  pensée  qui  ressort  à  toukh 
1m  pages?  C'est  que  Nolre^lgneur  Jésus- 
Chrlsl  était  un  aiiuablo  ctaarlaïaa  et  nn  spl- 
rituel  usurpateur  d«  la  divinité  ;  qu'il  a%st 
déifié  pour  filin  aeeepiar  cuhom  divines  des 
eptoioDi  purement  ImBalmw.  £n  eorle  qu'il 
a  élabU  sa  doctrine  et  ion  EigUse  sur  le  men- 
fong«>.  (Sensation.)  C'était  donc  un  imposieur. 
Alors,  Je  le  demandi^fOe  devitnl  l'euseiKne- 
nienl  de  l'I^glisa?  Que  sont  ceux  qui  sont 
chargés  de  le  donner  au  peuple?  Il  a  été  dil 
que  ie  disciple  n'est  p  s  plus  ^rand  quo  le 
maître;  nous  soinmes  donc  tous  autant  d'iin- 
posleurs,  et  1  Evanjfilen'i  st  plus  qu'une  lii  tlon. 

Et  l<:i  je  n  ima^ini-  rien.  Vt  uilit  z  relire  le 
prospi  utus  i]ui  a  annnucé  ce  livry.  L'auteur 
qualill  '  tout  11*  rliri^'laiiisme  it'un(  ti>  lle  Kiy  e. 
Que  devii  ni  alors  le  cal(■•L■hi^ule '.' (Jue  devlerit 
la  parole  du  iurlrr,  quaud  il  ihm  I^'uo  à  la 
jeuneiSf  des  cauipnifnes  qu'elle  doil  lioiiortT 
Ses  pèro  l't  uirro,  res;j  tIit  s'  s  >u|ii'rii  ur?,  otii'ir 
aux  lois  de  la  société,  cl  n  pii?  aivoi'.i  r  le  l^iuii 
d'aiMrul?  Tout  cola  n'est  iiln-^  i\u<-  ihiitirro. 
\'['!<-i  liii  n  !  très-bien  !) 

iu  puruis  peut-èlre  lu 'écarter  de  la  queïtluu  ? 
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Plmkun  tèfMtHn.  Non  i  non  I  —  Parlez  : 
très-bien! 

».  Eaa.  le  MtvdlkMil  ém  BMiMefeMe. 

Ils  ont  donc  attaqué  le  médiateur.  Mais  Ls  ne 
iODt]ms  satisfaits  :  lo  plillotopbe  aurait  pu  se 
retrauclier  dans  sa  croyance  au  déisme.  Le 
phllusopbe  admet  un  Dieu  qui  a  crée  le  monde, 
qui  le  gouverup,  qui  le  soutient,  et  impose  sa 
loi  aux  hommes,  qui  a  placé  dans  la  conscience 
derlmeun  la  sanciion  de  cette  loi  iiar  le  re- 
mords, '  t  en  m^iin'  temps  prépare  Jes  châti- 
ments aux  uiLLhaufs  et  des  lécompenses  aux 
bons. 

Tout  cfli  géne  ces  ennemi*  de  la  religion  et 
de  la  sacic'té. 

Dès  iors  iî  faut  pousser  la  destruction  plus 
loin.  Ils  livrent  i'a»i«uut  à  la  Diviaité  jusque 
dans  son  dr'riiicr  fanctuaire,  on  l  .i  ariaclui  sa 
piTMHUialîlé;  ou  uo  vcut  plus  d'uu  Dieu  créa- 
l'  ur,  d  un  Dieu  provlihnice,  d'un  Dieu  léinu- 
néraleiir.  Non.  Que  vtut-Mii.'  nui'  rcste-t-il 
alors?  L'ne  force!  N'oili  le  mot  «l'Uit  ils  se  s<'r- 
vent,  un  fitun,,  une  force  aveugle  qui  suflit, 
disent-ils,  pour  expliquer  tous  les  ]du  noniènes 
di  l'univers.  Kt  alors  quo  devient  l'Iiomiue?  Il 
n'y  n  plus  de  loi,  pins  do  res[ionsabilité,  plus 
do  craintes  ni  d'espéranc  s,  plus  de  vinlulim. 
11  est  sans  fknln,  il  n'y  a  plus  pour  toi  niblen 
ni  mal,  U  n'a  plus  de  règle  que  sas  pessioni. 
£t  tfm,  ainsi  qu'en  grandissant  l'homme  en- 
tre mesure,  on  l'avlUl;  en  faisant  le  vide  dans 
le  ciel,  ils  le  foot  dans  l'homme  lui-même.  On 
le  dépouille  de  son  âme,  on  dit  qu'il  n'y  a  plus 
de  spiritualité  dans  la  créature  nu  mai  ne,  que 
l'ànie  est  une  fiction,  une  cliiiin  re;  et  que  la 
pensée,  que  l'inti  lIlKenci'  <li:  l'iiomino  n'rst 
(]u'uiie  des  propriétés  i-le  la  nialiére.  En  l'Orte 
que  i'honiinf.  tombe  au  rang  desaiiiuiaux  ;  tout 
son  horizon  se  Itunio  à  ce  momie,  à  celle  vie. 
t'fs  doctrines  créi  ni  la  desola'ion,  et  parSllâ 
le  co'ur  humain  devient  un  désert. 

Ce.-  éci ivaln»  ne  peuvent  pas  relrandior  dn 
ce  mon  le  la  mort,  les  inalJidies,  1rs  cliafrins 
la  iiauvret'  ,  1'  s  jn  iv.iti' uij,  !(\*  afllictii.iH  de 
loul;^enri';  mus  que  vous  <iirreiil-ilj)  C(nnnie 
remède?  Itien  :  et  en  alleiidant  ils  ont  t'tté  au 
iwuvre  son  trésor  xéiilatde,  sa  fol  roliKieuse, 
qui  faisait  qu'au  milieu  de  ses  peines  il  levait 
un  regard  plein  de  couituuce  vers  le  ciel,  qu'il 
espérait  une  compensation  dans  une  vie  fu- 
ture, et  qu'il  aimait  et  adorait  un  Dieu  qui 
s'était  fait  homme  afin  do  soufTilr  avec  lui  et 
de  lui  apprendre  à  aoulTrir. 

Ainsi  vous  avieic  des  itopulations  patlenteg, 
résignées,  qui  vou>i  laissaient  travailler  en 
p  il.\  à  l'amélioration  de  leur  eiUtence  sur  la 
terre.  (irAce  à  css  doctrines,  vous  aurez  au 
ri. ut I aire  des  hommes  préparés  à  servir  d'in- 
I  y  1  ment  à  tontes  l>a  révolutions;  car  ce  qu'il 
I  li  ur  faudrait,  ce  seraient  dt  g  jouissances  pu- 
I  remt  il*  terrestres;  et  ils  ne  pourraient  avoir 
I  d'antre  sfdnqi  ede  s'en  procurei  ]e  plus  possi- 
I  ble  e',  a  (liUi  prix,  l'niir  a'!(  iiidis  le  but,  «iii  no 
'  s'.irrelera  [dus  \\\\'-  devant  la  force  matérielle  : 
voiii^   li'l:it   soi'ial  ani^uel   ils  veulent  SOUS 
conduire,  ('i'ri's-hien  !  tiés-bleii  )) 

I  Parlailemeul  |ieii-ié,  paifaitetneul  dit;  c'est 
une  analyse  excellente  de  l.i  sit\i.ition. 

H.  Eut.  le  t-nrilinnl  de  nonnechiiwc. 
Eh  bien!  «tuand  je  \o;«  le?  ravages  ixercé;; 

1  dans  les  àiue»  par  de  tels  écrivaius,  au 


80 


ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


mofcn  de  tali  llTns,  Je  me  demaode  tl  la  ao- 
«mi  est  au»  détona.  La  cooimtaBloa  noua 
du  non  ;  alla  nona  ell*  ka  Ma.  liona  allona 
ka  ewDlaer  at  voir  t/a  bntdaa  Manonmlka 
on  al  le  l^Btelatenr  n'a  Ma  aalHaainnient  armé 
la  Bociété,  h  la  conditfoa  qu'alla  nuralt  ae 
aervfr  des  armes  qu'il  luimetentw  lea  malni. 
(Très-bien  I  c'est  cela  !) 

Je  lis  la  loi  Af.  IRI9  ;  la  loi  de  1819,  toujours 
applicable,  puuit  toutoutratre  à  la  moralf  pu- 
blique et  rclUleusc.  Jo  lis  la  loi  de  is-.'i;  la 
loi  de  I82-3,  toujours  ai>plkable,  punit  tout  ou- 
trafre  fait  .1  la  rt'liffion  do  I  Ktat.  Entendons- 
nous:  Il  n'y  a  plus  de  religion  de  l'Ktat; 
niai^,  luns  1»^  si^cond  paragraphe  de  cet  ur- 
llcle,  il  est  dit  que  la  loi  punit  de  la  niAine 

Klne  tout  oulriigo  h  l  u  ne  des  religions  dont  i 
tabllssement  ut  n  connu  par  l'Etat.  £t  aa- 
SnrémeiU  la  rolii^inn  catholique  est  une  Nil- 
Rîon  dont  riHabllssemenl  est  i"econna  par 
l'It^t.Ht  ;  iii'i  lors  1"«  tribunaux  sont  unanimes 
à  appliquer  encore  celte  loi  qui  punit  tout 
outra^re  contre  la  rellKion.  I^e  léirislateur  ne 
définit  piifi  l'outrage  à  la  reUgion,  les  magis- 
trata  ont  donc  là  use  latltade  inunenao»  et  11 
me  semble  qnll  cet  bien  fiKlIa  de  plasar  dana 
eea  Umltca  la  r^^nsaion  dea  attentato  one  J'ai 
lliMnanr  da  vous  signaler.  (RécUanation  sur 
quelquee  bancs.) 

Ftrmettez-moi  de  m'intarramitre  ici  :  ce  no 
sont  pssdes  clifttlments  que  nous  demandons, 
ceci  n'est  pas  de  notre  ministère  ;  ce  que  nous 
d^irons,  c'est  qu'on  arrête  le  mai.  et,  comme 
il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'empêcher  1 1  dlf-  [ 
fusion  de  ces  livres  que  de  las  condamner,  { 
nous  demandons  l'application  dota  loi.  (Léger 
mouvement  en  sens  divers.) 
Mais  voici  le  système  tju  on  nou«  oppii-^o. 
L'oulrak'e,  dit-on,  lorsiiu'il  tsl  firossier,  vio- 
lent, toiulit^  sous  le  loup  de  la  lui.  l'our  le  ré- 
primer, 1*11  pt'iit  punir;  mnU.  lor!;i7u'll  n'a  p.as 
ce  caracti're,  il  tkhappe  à  la  loi.  Est -Il  possi- 
ble, mes5iieurs,  d'ailii'ettre  ce  sysli''nn',  et  puis- 
jo  gnpjioser  qu'»  les  tribunaux,  les  cours,  les 
mafrlslrats,  <\ue  nous  honorons  tous,  l'adop- 
tent? lorsqu'un  outra,i,'e  est  grossier,  il  se  dé- 
fend par  lui-même,  il  met  en  révolte,  il  est 
peu  dangereux  ;  tandis  qu'enveloppé  de  for- 
mes douces,  hypocrites,  il  est  cent  fols  plus 
Daniciaax.  D'après  le  système  opposd.  il  nu- 
oralt  Gondare  que  le  législatcor  «raralt  vonlu 
panlr  la  moins  et  absoudre  le  plub  ;  et,  arri- 
vant 4  un  bit  spécial.  Je  vous  demande  s'il 
n'y  a  pas  outrage  à  la  religion  dans  le  livre 
que  Je  signalais  tout  à  l'heure. 

Jlnterpelle  ici,  s'ils  veulent  bien  me  le  per- 
nottre,  nos  maréchaux,  nos  généraux,  tous 
eaux  qui  ont  fait  partie  de  notre  vaillante 
année.  Parmi  Its  outrages  qu'un  homme 
peut  adrewer  h  un  homme,  quel  est  le  i 
plus  odieux,  le  plus  révoltant'.'  N'est-ce  I 
pas  de  lui  dire:  Vous  en  avez  menti.  liélas! 
c'est  dans  le  santr  qu'on  va  laver  une  pareille 
offense.  Kti  bi'  ii  !  (fiie  dit  M.  Renan  au  fon- 
dateur di'  notre  n  livion,  depuis  la  pn'niiére 
pn.k'i'  du  livrejiis<iu'à  la  dernière?  Vous  en  avez 
menti,  car  vous  disiez  :  Jo  fais  des  miracles, 
et  vous  n'en  avez  pas  fait;  vous  en  avez 
menti,  car  vons  disiez:  Je  suis  le  llls  de  Dieu, 
et  vous  n'êtes  ([ue  le  tils  d'un  homme;  vous 
en  avez  inenîl,  car  \.im-  ri.iz  dit  :  Je  rcssus-  j 
citerai,  et  vous  q  êtes  pas  ressuscité.  £t  ainsi  | 


da  anito.  La  livre  cat  un  dCnantl  donné»  do- 
iNiis  la  oommanoamont  Jusqu'à  la  fin.  à  notro 
divin  Maître,  et  la  oonoiuaion  eat  qu'il  est  un 

imjpoïleur  ! 

Qu'importe  maintenant  que  cet  outrage  soit 
fait  à  froid  sous  des  formes  hypocrites?  Il 
en  est  cent  fois  plus  coupable;  et  si  l'on  no 
voit  dans  un  tel  écrit  une  sanglante  Injure 
à  Notre-Seigneur.  je  crois  qu'il  n'y  en  aura 
nulle  part.  ()r  la  religion  est  l'ùnivre  de 
Jésus-Christ.  Qui  insulte  l'auteur  insulte  l'œu- 
vre :  Il  no  peut  donc  y  avoir  un  plus  cruel 
outrarTf  coulre  la  religion  qu'un  pareil  livrel 
(l'uij- n.)v,;,rfusrj.  Très-bien!  très-lden  !) 

Me=3ieui>,  i.  t  vous  voy<z  que  ]e  ne  parle 
pas  au  nom  du  la  relik'iou  catholique  seule- 
ment; il  s'a|.'lt  de  toute.s  les  communions  chré- 
tiennes. Je  iwrle  au  nom  d-  s  luth'' riens,  des 
calvinistes,  qui  tous  seraient  heureu.x  d'avoir 
ici  un  interprète  et  qui  s'uniraient  tous  à  vous 
dans  une  commune  Indignation.  Je  dis  idus  : 
I!  puis  apjn'ler  à  nous  les  Israélites,  c'est  aussi 
eur  cause  que  jo  di'fends;  «ir  lea  livres  de  cet 
auteur  et  de  cvux  qui  font  école  avec  lui  dé- 
truisent tout  la  aunntOKl  et  anéantissent 
l'Andon  oommt  la  Nouveau  Testament  :  ils 
font  également  de  MMie  un  cliailalan  at  un 
imposteur. 

Notre  cause  est  donc,  mesdennu  la  cause  de 
tous;  et  pour  tous  il  y  n  quelque  chose  ft  flùre. 

Notre  sentiment  dllTère  de  celui  da  la  com- 
mission en  ce  que  nous  croyons  les  lois  exis- 
tantes applicables  à  de  tels  ouvrages,  tandis 
qu'elle  est  d'un  avii  contraire. 

Mais  dans  l'ordre  administratif,  comme  le 
disait  tout  â  riiuiire  un  orateur,  n'y  a-t-il  pas 
cnroie  quelques  inesui>  s  :'i  prendre?  Ne  p  iur- 
rai'.-on  pas  apporter  plus  d.-  ri''s«rve  et  de  dis- 
ceriienient  dans  l,i  com  e-sion  îles  lirevets  do 
libraires,  qui  sont  souvent  donnés  à  deshom- 
mes  ik'uorants,  ne  pouvant  apprécier  co  qu'ils 
ont  dans  leur  boutique,  et  n'olliant  point  de 
garantie  sutUsaute?  Ne  pourrait-on  jtas  assu- 
j>-'tlir  au  moins  les  iM-tits  llbiaircs  à  de-,  rÔKlc- 
nients  analogues  à  c«u.\  qui  régissent  les 
pharmaciens?  Car  n'est-ce  pas  une  pharmacie 
qu'une  boutique  de  libialre?  Sourires. 1  Lù 
aussi,  n'y  a-t-il  pas  à  la  fois  des  Muf  les  et 
des  poisons?  li  y  aunlt  donc  aussi  lieu  de  les 
soumettre  â  des  Inspections. 

Ne  croyez  pas,  messieurs,  qu'il  soit  dans 
mon  esprit,  dans  mon  eoiur,  d'enchaîner  la 
liberté  légitime.  Je  l'admela  cette  liberté,  je 
l'aime,  c.*r  nous  en  avons  besoin,  nèus  aus-i , 
at  nous  la  demandons  pour  tous.  Mais  il  y 
a  un  point  où  la  libierté  cesse  do  mériter 
ce  nom  :  c'est  là  où  commence  le  péril  daa 
âmes,  le  péril  de  la  société.  (Approbation.) 

Enfin,  renvoyer  cette  pétition  à  MM.  Isa 
ministres  de  la  justice  et  de  l'intérieur,  ne 80" 
rait-ce  pas  les  inviter  à  se  conformer  à  la 
pensée  de  notr?  Souverain?  Vons  la  trouvez 
cette  p<  nsik' assurément  dans  ses  paroles,  dans 
ses  écrits.  Il  y  a  peu  do  luois,  h  la  suite  de 
l'aiiparition  do  ce  malheun  nx  livre,  1  Knipe- 
rcur  n'a  t-i!pas,  de  sa  propre  jiiaiii,  é.  ril  à  un 
de  mes  vém^rables  collègues,  ]iour  lui  dire  ipie 
c'était  avoi;  plaisir  qu'il  lu*  av.iit  vu  prendre 
ave:  tant  d"<  jiiTi.'iela  dt  fetiïH  de  la  foi.  et  qu'il 
lui  en  adressait  tout.,-  sis  f.''licitations?  A  moi- 
même,  il  >  ,1  l'irn  u  lii:  t.'nips  encore,  ne 
m'a-t-11  pas  dit,  dans  une  circonstance  aolen- 
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nelle,  qae  soit  daos  la  bonne  fortune,  soU  dans 
la  maavaiae,  notre  guide  et  notre  lontien, 
cTétalt  la  foi»  la  fol  reUgieuse  ? 

Dèa  Ion J«  ewlo  me  confttrmer  &  sa  pensée, 
i  iMi  diMr.  «D  vo«  suppliant  d'aviser,  et  de 
prarotuar  la  Mllieltado  du  GonTernement, 
«fin  do  mettra  au  moins  une  digue  au  débor- 
teiMiit  qui  menace  '-ë  couvrir  toute  la  société 
de  hilnes  et  de  d/bris.  Nous  tous  le  deman- 
dons au  nom  de  la  religion... 

ni.  DelAMfle.  Joiiemande  la  pnrole. 

(9.  Km.  le  cardinal  de  Bonnecliaae.... 
au  nom  des  bounes  mœurs,  au  nom  de  la  fa- 
mille, au  nom  de  la  Franco  ;  et  tomme  séna- 
tfur,  et  cotuine  clinHien,  et  comiiio  Français. 
(Marques  nombreuses  d'approbation.  —  L'ora- 
teur r>  çolt  les  MUdtatlODs  de  pimlaiim  ds  ses 
collf'ffuea.) 

M.  i«  WwéaUamt,  JLa pawte  sat  à  M.  De- 

langle. 

Belancle.  Messieurs  les  sénateurs,  je 
viens  dôfimdro  l'ordre  du  Joiir  projtosti  par  la 
commission.  Je  viens,  sans  me  sentir  troublt- 
par  le  discours  qui  retentit  encore  à  nos 
oreilles,  soutenir  que  l'ordre  du  jour  est  la 
seule  réponse  à  faire  à  la  pétition  du  sieur 
Merlin,  permettez-moi  d'ajouter  la  seule  qui 
convienne  au  rôle  du  Sénat.  Que  M**  le  car- 
dinal arobevèqu»  de  Rouan  ne  soit  pas  offmad 
de  la  vlvadM  avae  laquelle  se  manlnste  la  dl- 
wgaooa  «ntre  son  opinion  et  la  mienne. 
Wna  eardinel  sait  de  quel  remet  J'entoure  sa 
personne,  quelle  admiration  Je  professe  pour 
aon  talent;  mais  autant  Je  suis  disposé  à  ad- 
nallnqiisles  considérations  qu'il  a  dévelop- 
pdsa  devant  le  Sénat  méritent,  nu  poiut  do 
wa  parement  religieux,  toutes  les  approha- 
tSoQS,  tous  les  éloges,  autant  Je  suis  am- 
valDCU  que,  au  point  de  vue  politique,  la  solu- 
tion qu'il  propose  serait  fiiclieusf,  parce  qu'elle 
aurait  pour  résultat  inf'vitablc!  du  porter  at- 
teinte a  des  printipL'3  quy,  d.ins  l'iutérft  du 

Says,  il  faut  se  garder  d'afTaiblir.  J'espère  le 
émontrer  sans  trop  d'efforts. 
Un  mot  d'abord  sur  la  pétition  on  elle- 
même;  je  viens  d'en  prendre  lecture.  SI  l'on 
en  croit  le  ptHitionnalro ,  la  situation  du  pays 
est  horrible,  un  déluKe  de  fanL-e  nous  inondé, 
ce  sont  ses  expressions  ;  la  majcstrt  divine  est 
livrée  à  d'incessants  outrages,  le  mal  est  à 
son  comble,  et  s'il  n'intervient  une  loi  pour  y 
mettre  un  terme,  une  loi  sévère  et  qui  frappe 
comme  la  foudre,  tout  est  perdu.  (Rumeurs  ; 
rMamattans  sur  plusieurs  baoca.) 

Bit-oa  dme  lA,  en  eflèt,  l'état  de  la  sodété 
ftaatalseT  Eet-Uvrai  que  la  notion  d'un  Dieu 
Tenseur  et  rémunérateur  soit  éteinte  parmi 
BOUS?  que  le  sentiment  du  Juste  et  de  l'in- 
joste,  du  vice  et  de  la  vertu  ait  cessé  d'exister? 
qu'il  n'y  ait  plus  de  respect  pour  les  parents 
et  pour  la  vieillesse,  plus  de  tendresse  pour 
les  enfants,  plus  de  dévouement  nu  Prlncn, 
plus  d'amour  dé  la  patrie?  K?l-il  vrai  que 
tontes  ces  vertus,  sans  lesquelles  les  peuplt  s 
sont  condamnés  à  jiérir,  ont  disparu?  Kit-il 
vrai  surtout  que  r"  mal  ininiense.  irréparable 
pi'Ul-ùtre,  s'aucoiMiilu  a  la  face  du  soleil,  faute 
de  lois  pour  protéger  la  société;  sous  l'œil  des 
magistrats  condamn*^s  A  rester  sp< dateurs  Im- 
passibles d'un  désastre  auquel  il  ne  peuvent 
reméaier? 

Il  n'est  pas,  je  crois,  un  esprit  impartial 


dans  cette  enceinte  qui  ne  soit  heureux  de 
protester  contra  cm  vatnoa  dédamattoaa,  il 
n' jM»  ^rwMWu^  ^  ^ 

Je  demande  la  parole. 

M.  0elasi«le.  Il  n'y  a  personne  qui,  i 
l'axemple  de  M.  le  rapporteur,  ne  les  impiita 
&  l'exaltation  &  laquelle  le  pétitionnaire  an«n 
proie. 

Sur  quels  faits ,  en  effet,  messieurs,  repose 
cette  accusation?  Quel  scandale  a  eu  lieu  qui 

n'ait  été  réprimé'?  En  qufî  cas  la  forc<3  et  la 
volonté  ont-elirs  manqué  !i  rauîorllé  chargée 
de  maintenir  rendre  public  ?  M.  b'  rapporteur 
a  fait  l'aualysii  dis  lois,  je  n'y  rcviemiral  pas. 
Il  vous  a  indiqué  quelios  poursuites  avaient 
été  dirigées,  quelles  condamnations  pronon- 
cées; jo  no  revl(  ns  jias  non  idus  sur  ces  détails. 
Je  lue  borne  à  en  tirer  la  conclusion  toute 
naturelle  que  l  arme  n'est  pas  restée  dans  le 
fourreau.  I^i  justice  a  poursuivi,  elle  a  frappé; 
si  des  fautes  ont  été  commises,  elles  out  été 
expiées;  quelle  autre  preuve  voulez-vous  delà 
témérité  des  assertions  du  pétitionnaire? 

Mais  pourquoi  s'arrêter  à  ces  détails  de  sta- 
tistique? Est-ce  quo  nous  n'avons  pas  sous  laa 
yeux  l'éelatanta  réfutation  de  la  péiitlon?  La 
relilrfiOD  «it  Insultée,  délaissée;  le  pélitiMH 
oaiM  l'amniiet  Eh  bien,  messieurs,  reportes 
votre  «spiit  à  quelques  années  en  arrière  et 
comparez;  quelle  indifférence  il  y  a  vingt-  ° 
cinq  ans!  quelle  ferveur  aajourd'liui !  I^éné- 
trez  dans  les  temples,  voyez  la  fouie  qui  s'y 
presse,  et  prononcez.  Et  quant  à  l'exercice  des 
vertus  qui  honorent  le  plus  l'humanité,  l'a- 
mour du  prochain,  la  thariîé,  en  quel  temps, 
en  quel  pays  en  a-t-on  jamais  rencontré  de 
plus  touchants  et  de  plus  jiersévérants  témoi- 
gnages? L'exemple  est  ilesceudu  du  tn'inc,  il 
a  été  recueilli,  imité,  béni  ;  c'est  partout  une 
sollicitude  Infatigable,  partout  la  main  du 
riche  s'étendant  sur  le  pauvre,  le  pauvre  lui- 
njême  contribuant,  autant  qu'il  est  en  lui,  à 
soulager  les  misères  qu'il  partage.  Non,  une 
société  dans  laquelle  se  passent  des  faits  sem- 
blables, n'est  pas  une  société  impie  et  gan- 


grenée. (Assentiment  sur  piu&icuis  bancs.) 

■.  le  ptpemlw  mrémémmê  ' 
rapporUur.  Très-bieni 
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n.  MMigl*.  Mais  J'arrive  an  point  ca- 
pital de  la  discussion,  au  motif  qui  oétermine 
des  esprits  sérieux  A  désirer  que  dasmodUtea* 
tions  S4dent  apportées  à  la  léglslatloii.  Las 
mauvais  livres,  dit-on,  sont  répandu  partout; 
ils  infestent  la  société,  les  dogmes  tes  ploa  sa- 
crés de  la  religion  ne  sont  pas  respectés.  Un 
Uvre  a  élé  publié,  la  VU  de  Jisus,  qui  porta 
contre  le  principe  même  du  christianisme  une 
effroyable  ntta<]un  (C'est  vrai  I),  et  ce  livre  df^ 
culo  impunément.  Nul  ne  songe  à  l'arrêter. 

Distinguons,  Jo  vous  prie,  messieurs,  entre 
les  publit-ations  signalées  à  la  réprobation  du 
Sénat. 

H  lies  ne  sont  pas  de  même  importance,  et 
les  mêmes  espliMtioi»  na  ^  paaTsnt  appU- 

<iuer. 

Quant  aux  premières,  quelles  sont-elles? 
quels  font  ces  livres  Immoraux  que  le  mi- 
nistère public  a  vus  et  n'a  pas  poursuivis?  Où 
sont  ces  ouvraRos  qui  versent  le  poison  dans 
le?  ;'ur.i:s,  di'jçradent  b'3  con5cienc<s,  et,  selon 
M(;r  de  Rouen,  ue  laissent  à  ceux  qu'ils  ont 
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perdus,  quand  la  tniain  atiiw,  que  la  m- 

fniirr(i  du  suicide? 

Qu>>i,  vr  litiient,  on  ON  efBrmer  que  le  ini- 
ulJtCre  public  a  vti  ce»  livres  abonilnahlt  »  et 
qu'il  a  Rurdé  le  sileacu  I...  (Bruit,  chuchote- 
mi  iits.)  Ml  scii'iirg,  qu^ind  on  ri  rciiipll  dans  TK- 
tat  des  |nii(  tir,u.<  éli  vtfw  i-ttju'on  eu  u  porté  la 
reaponsaliilitf',  il  cist  permis  de  hVchaulltir  h  de 
pareilles  asiriiliijis  :  11  ('.--t  jioriiiis  do  réi  lamcr, 
d'exiger  qur  cinix  ([ul  iliriu'i'nt  de  tels  «ou|i<;ons 
contre  la  inat'i.^ir.iiiiie  et  1  !idiiiliiiiilralloH  de 
leur  luys  arrivi-iil  arnii^s  do  preuves,  ("o  n'est 
qu'en  slK'nalant  la  souito  eiiip -Im lunMê  où  la 
Ift^iiération  actuelle  puise  la  iu<jr!  h'  l'.iiue  et  du 
co'ps  qu'on  poui  jeter  A  l  auiorii.  If  terrible 
reprocne  de  nu  pas  remplir  sa  mi»»iou. 

Em.  !•  caWiliHil  û9  ••mecteM. 
Jé  dlanl  Quand  ob  voudra  1«  livres  aiuquela 
j'alfidtairaiton. 

■1.  SelaiMgto.  VotM  parlea  dei  Jonnaui 
et  du  daogar  qu'ofko  kor  ketua. 

Lea  Jouroaiuc  n'ont  rton  I  lUra  dana  eatta 
dUornaion  ;  une  légialatlon  spéciale  les  r^it. 
S'Ui  répandeat  de  mauvaises  doctrines,  Ué- 
aooeai'lca  t  il  m  Irouven,  n'en  duatea  point, 
daa  ondIlM pour  raouaillir  \otre  plainte;  U  ee 
trouvera  daa  malna  promptei  à  ■'amer  pour 
venger  la  aooiété  dM  atMotaa  qu'aile  aura 

reçues. 

Messieurs ,  laisscz-nioi  le  dire  dans  toute  la 
conviction  do  inon  Ame,  j<>  lU!  coiniireiids  i>as 
ce  que  peuvent  lUre  le?  ouvi^K'-s  sikihiI»^»  par 
le  vrnerable  rardinal  auquel  ]<•  répuuds,  ^lon 
espi  it  se  refuse  il  iwnser  qu'il  y  ait  eu  deslivi-es 
portant  partout  le  ravape  èt,  par  le  ne  sais 
quelle  fortedo  privili'ii<e,t  clii)|ipanlà  la  sévérité 
de  la  justici'.  Nou,  non  :  ne  le  croyez  iws,  le 
iiilutsti  rf  public  a  fait  ïoii  devoir,"  il  l'a  fait 
à  i'ans,  eu  province  ;  partout  où  des  livres 
dangereux  lui  ont  éti^  !iircnalé«,U  onadlAtié 
les  auteurs  et  les  propagateurs. 

Nous  arrivons  au  fait  sur  lequel  s'est  appé- 
tanUe  riodlt^nation  de  M"  la  cardloal  arôue- 
vtaua  de  Houeu ,  à  la  Vti  dt  Jém$  par  Ii.Raaan. 

BooMigoeur,  si  J'a?aia  à  camctérIaBr  oette 
publication.  Je  n*Msltenit  pas  à  dire  qu'elle 
est  infiniment  tagrellabie.  Ce  retour  a  nne 
polémique  dont  la  lempa  est  passé  a  troublé 
les  Louiicîeuces,  il  en  ni  résulté  du  Mandale  : 
c'est  un  uialuuur,  un  grand  malbeur. 

Mais  est-oe  à  ce  point  de  vue  qu'il  foUait 
apprécier  cette  publication?  Nou,  la  question 
était  de  savoir  bi  M.  Iteuan  avaii  commis  un 
délit,  si  la  loi  ordonnait  de  le  traduire  devant 
les  ti  itiunaux.,. 

M.  Le  Ru)'  de  Nntnl-Arnnnd,  Je  de- 
mande la  paiiilé. 

M.  Dclangic...  Si  l'autorité  compétente,  en 
ne  le  pottrauivant  paa,  a'eiKponlt  à  tiahlr  ion 

devoir. 

Quand  le  livre  a  paru,  la  Justice  s'en  est 
éruue.  Il  a  été  lu,  relu,  examim^  avec  le  plus 
grand  srrupuli',  et  c'est  aprè^  mûre  relSexion 
qu  il  a  étâ  reconnu  que  la  loi  ne  permettait 
pu  d'en  fntardira  la  lUira  elnuiation.  (Ru- 
meurs.) 

V»  iNaiwir.  Nou  na  aoiniiMa  paa  da  «t 
«fla-là. 

■.  •ataa^aii  Na  «om  p!re88<>z  pas,  mes- 
•Isafa,  da  «ootiatar  lea  paroleB  que  je  pn>- 
aone^,  Ja  ma  etaaifa  de  les  JuKtOer,  et  par  da  ■ 
laia  akamplea  qn'aiMMui  esprit  Impartial  n'y  j 


pourra  résister.  Vouillex  donc  mVroïiter  avec 
la  bienveillance  ii  laquelle  vous  m'avez  accou- 
tumé. 

Je  disais  donc,  mestieurs,  que  ce  livre  avait 
étrt  esainliié  et  qu'il  avait  été  rer  iimu  que  la 
rédai  lion  en  était  décente,  respectueuse  

I  Noiiilireuses  réclamai  ions). 
H.  V.m.  le  rnmiual  de  Boiinechoae. 

C'est  de  l  liypoci  isie. 

W.  Le  Ycrrlet'.  11  n'y  i  plu?  rien  à  faire 
si  l'on  tiimve  iniii  ■ si  r^^ii  i  im  ux. 

M.  Oelnncle.  Mais,  iiieMieiirs,  je  ne  fais 
fine  répéter  les  pHnde'*  de  M"'  le  canllnal.  Il 
a  du  que  M.  Renan  avait  pi*rlé  de  la  personne 
d''  -h.-'As  avec  respect. 

i».  Cm.  la  cardlsial  ém  ■•■MckMe. 
Oui,  avao  un  raepect  hypocrite.  Je  la  répèlab 
H.  I«  Maate  «e  é'A— éai>— . 

II  a  été  aoHi  raapaotttaux  qa'oa  PMt  l'ttra  an 
disant  !  Vona  Mia  an  Imposteur.  voil&  tont 

to  FpéflUtemft>  Mtorez  parler  !  Conti- 
nues, monsieur  Delanèla. 

M.  Driasiffle.  Le  parquet  de  Paris  était 
alors  sous  la  direction  de  cet  homme  habile, 
excellent  et  pieux,  dont  la  magistrature  déplore 
la  perte  prémaluréo  :  M.  le  procureur  géni-ral 
Cordoën.  Il  a  iiensé  que  la  rédartiou  du  livre 
ne  permettait  pas  de  poursuivra,  qu'on  n'y 
trouvait  ni  outnwe  ni  dérision,  que  dès  loFS 
les  lois  do  la  matière  ne  pouvaient  reeevelT 
leur  application.  (Humeurs  prolongées.) 
S'o»t-il  trompé,  meoieurs H  faut  pour- 
I  fsnt  r]u'on  puls'o  parler  de  Ja  loi  et  des  actes 
,  do  la  ju>tice. 

j     |'/i(si'Mrs  iénaVvff.  Oui!  (lUll  parlez! 
1     ai.  Delnncle.  Atti  nd.  z,  et  tout  à  l'heure 
'  vous  verrez  la  cour  de  l'aris,  sou»  ia  btiUiwa- 
(I  M,  d.  <  larant  iunoi  ent  le  fait  d'un,  écrlvaltt 
I  qui  avait  appi  b'  Jésus-Clirlst  u«  mMolutt  ns« 
ptctnble,  tmjtwttag*...  (Nouvelle  tnlOITUptiolU) 
Messieurs,  on  no  peut  pas  tout  dln  a  la 
!  fols.  Il  vaudrait  mieux  me  laisser  développsrà 
;  l'aise  l'argumentation  que  j'entreprends  que  de 
m'interrompra  ainsi.  , 

La  quastlOD  tonehe  aux  principes  les  plus 
diaféi  da  l'ordre  social;  elle  est  digi<e  de  tonte 
votre  attention,  8oyez-«a  convaincus.  Je  ne  me 
propose  pas  d'aillaïua  d'examiner  la  doctrine 
en  elle-même.  Devant  la  lal.  Il  no  s  agit  pas  do 
savoir  quelle  croyance  est  vérité,  quelle 
croyancoest  illusion  ;  nous  n  en  somme»  pas 
Juges.  Ce  n'est  point  ici  un  concile,  mais  une 
réunion  politique,  et  le  seul  débat  qui  s'y 
puisse  engager  se  réduit  à  dét<Tiiilner  jus- 
qu'où peut  aller,  ep  mati'TÇ  n  liu'i.'Ube,  la  li- 
berté de  discussion.  (.VpprebHtion  sur  plu- 
sieurs bancs.) 

Tout  la  monde  sait  que  deux  s.\  stèmes  opiio- 
«és  ont  tour  à  tour  régné  sur  le  monde  et 
régi  Its  opinions  hunuilnee.  L'un  a  pour  fon- 
dement l  auloritc,  lautre  la  lilierté.  Dans  le 
preuiier  lie  ces  syst»>mc»,  le  pouvoir  n'est  pas 
seulenicni  le  modérateur  de*  peuples,  il  an 
est  l  in  tituteur;  U  pense  pour  eux,  il  klW 
prescrit  ce  i|u  Ils  doivent  croire  et  oa  qUilS 
doivent  rejeter  ;  c'est  le  pouvoir  qui  pradama 
les  dogmes  et  les  arUdes  daf  foi  et  punissant 
la  contradiction  à  i'éaal  de  la  révolte,  U  in 
flip  deacontrainiBa  à  U  ( 


daapainea 

~  ^Mâ'-îe  dana  aes  «envrei  ;  vous  y  tiouvaie» 
dai  Ma  contia  laa  deoMaai,  daaJufaBwata 
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contre  Ips  opinions,  dos  arrfls  peur  rt  contre 
la  pliilosophie  d  Ari-iol*-,  ili'?  firrAts  pour  et 
contre  la  |iliil<)SO|i]ile  di»  DwciirtM,  dfs  nru-ts 
contre  l'inocul  ilion.  contre  la  circulation  du 
taug,  contra  l'éniétlqtie.  Sos  consiiquenccs, 
c'est  l'Inquisitiou,  c'est  la  Bastille,  e'Ml  la 
Saint-Barthéleniy,  co  sont  les  dragonnadoa.  81 
voui  ramoutiu  ûlus  h^iui  dans  le  Mii'v  c'est 
Socrate  bavant  lu  clguô  pour  evofr  eowlffoé 
l'unité  de  Dieu  ;  ce  sont  les  premiers  confes- 
seurs do  la  fol  ilécliifi^A  par  les  bfeles  féroces, 
dans  les  aniphithéAlrus  de  llonitii'ïicore  puïennr, 
pour  avoir  atttu]iit'!  Ici>  ieli.'iiiu.s  :iux(juel!es 
nl!;iit  se  substitinT  lu  religion  divine  du  clirU- 
li.i'iisme;  c'eit  Galilée  qui  expie  dans  1rs  fers 
le  tort  d'avoir  découvert  les  luis  de  la  uaturc 
et  l'ordre  de  l'univers. 

iMc'^Bicurs,  l'autre  syslômft,  Issu  des  lumiè- 
rcâ  et  d<»  l.i  tMiK  pliiiiiji.jihio,  rejette  ti>ulc 
contr  iinti.' en  uj.ili*  re  d'opinions.  Diiiis  sys- 
tème, l  -  iMiu  .nir  m  'iesceiid  pus  de  sa  spli(>re 
pour  S(!  inûler  aux  iJi*^piiti  .s  d.  s  li'>ii>m»'s;  il  f-û 
born»'  h  les  contenir.  Il  n^.^  les  ,jn>;o  p;i.'>,  u  lus 
modère;  Il  ncsuppi  Mi  p.i-i  rjnn  ],\  vitUi'' pui>sii 
avoir  lit'soin,  pour  fouiler  son  emidre,  de  se- 
cours humain».  Il  lui  laisse  le  Kiln  do  pri'- 
v.ili'ir  par  idle-nii."'nie.  N'e-t  ce  pus  du  sein  des 
libres  discussions  que  la  lunilè.-e  aime  ;\  jiiiUit  ? 

Entre  ces  systèmes,  la  loi  inoderne  n  a  \u'- 
tW.  IWsavant  17s!»,  le  principe  d'auiurlie  avail 
éV  \  I  11  ;  la  11  luTtéd  opinion  en  matière  phl- 
loMii.iiiqiio  et  ruiigiause  avait  conquis  le  droit 
de  cité.  La  révnlutinn  de  1789  n'a  fbit  que 
eonsBcrer  une  possetsloo  incontesldej  quand 
elle  décrétait  la  liberté  des  ailles  rt  la  liberté 
de  eons<  lencc,  elle  rendait  hommage  à  un  fUt 
accompli. 

L>-  Ciouvemenient  Impérial,  digne  et  pieux 
héritier  des  t^ruudiii  idt-es  mnctionu/res  en 
|î89,  a  fait  do  CM  principes  la  luise  de  la  Con- 
stituliou  qu'il  a  ilonnée  ti  la  France,  [..a  charte 
de  les  a  ciiu.-a(-i-  i  s  ;i  sdu  tour,  tout  en 

inslitu.int  une  n  liKi'm  d  l^iat.  Or,  quand 
lou.^  les  légi.siateur.s  .sui'i  "  .-six i  rii<  lit  r<  coiiiials- 
saieut  au.v  cilnyeii.s  le  liroil  do  pr'iieKser  avec 
UUO  é^'.ile  lilierlé  leur  rei;..:iiiii  ,  ij.^  n'iffn.i- 
r.:iii'iil  pas  i|ue  la  reliL-ioucalholiquo  n'était  pas 
fêii'n!  en  l'raui  e;  ll.s  n'  ^cnoruleut  i  as  qu'il 
e.T|s;,iit  des  crnijiuunious  protestant  s  <(i.i  ne 
I l'i  Diiiia.s.^  lii'iit.  ji.i-  U  pr<!'Sence  n  clle;  '[ue  Us 
jud.ri-uje  a  des  syinn^oKUe.s  on  la  divinité  di" 
JiljllS-Chrlsl  esr.  "inriiielli  iinait  inécaniliui  ;  et 
c«yeudanl  aucune  excepiiou  u  est  faite.  Nulle 
part  on  ne  déclare  que  les  croyances  con- 
traires au  christianisme  ne  pourront  libre- 
ment se  produira.  O'cet  «u'uix  yeux  du  légis- 
lateur le  droit  de  profeiissr  sa  etoyanee  •  il 
égal  pour  tons.  Et  qu'est-ce  eue  ptoftMer  li- 
brement sa  croyance,  si  ea  ivcst  inanifb^ter 
ses  opinions  et  imprimer  le  caractère  d'erreur 
aux  opinions  oppoi^cs? 

Nulle  opinion,  nul  dogme,  nul  principe 
n  est  placé  sous  la  protc<  tion  de  la  lui,  nt  le 
législateur  eu  cela  s  est  montré  plein  de  sa- 
gesse: la  loi  n'est  point  ap|M  l.  i;  ii  décider  de 
l'erreur  on  de  'a  vériti',  sa  làciio  est  de  veiller 
à  ce  que  l'ordre  temporel  soclét'  S  no  ndf 
pas  IrauMé.  Dieu  seul  ■  st  ju^e  do  ta  vérili''; 
les  luis  civiles,  onvr.iprt  de^  liommes,  ne  ré- 
Ki'^sent  fjiie  1'  s  >  ho?  s  l.ninaines,  selon  lu  belle 
expres^litn  de  M.  Hov.'r-Collard,  qu'on  n'ao 
cuserapas,  Je  pense,  d'avoir  été  irréligieux 


r.a  loi  civile  est  fan-  dlfcprnement  ponr 
connailredis  hi^r.'siis.  lis  :i.!ieri'at:ons  delà 
ppn.-e«  ;  e! le  no  c  iou  i  t  que  des  violences  et 
des  outrages. 

VoilA,  messieurs,  les  principe.»  de  notre  lé- 
gislation. Avant  i'H9,  la  liberté  d'opinion 
l'emporte  sur  la  loi  elle-même.  Depuis  I78u, 
c'est  nu  droit.  Ainsi  loraquo  devant  l'Assem- 
blée consUluanto  s'épaneiuseaieDt  an  souffle  de 
la  liberté  les  grandes  1  itfes  qui  ont  fltit  le  tour 
du  monde ,  personne  n'auMlt  osé  mettre  en 
doute  que  la  liberté  de  conscience  ne  pAt  s'exer- 
cer pleinement,  que  chaque  culte  n'eut  le  droit 
do  discuter  lesautrescultc8,(:tque  cequ'lndlvl- 
dunllcment  Ils  considéniient  comme  d'inréfina- 
p.ibles  vt'ril<-s  ne  put  être  tax*^  d'erreur; 
pourvu  que  la  manifestation  de  la  pensé  '  fiU 
décente,  placide,  ré^^ervée,  ré<  rivain  échappait 
&  toute  répr.."sion.  .Xprès  I7H9,  ces  principco 
ddueureiit  inv.iriable.-.  iTt  .s'  jimir  le  pays  une 
loi  sacrée.  Nous  \erruiis  lut  n  ùt  ec  qu'en  a 
pensé  le  gouvernoment  actuel  et  en  quels  tir- 
iiK  s  il  eu  a  recomuiandé  l'observation. 

Dr  me  sora-t-il  p  is  nernil.*!  de  tllre  nu  Sénat 
qu'il  ne  s';if,'il  pus  de  laln?  un  acte  di;  formais 
un  acte  de  li'i,'islateur.  (('/>•>:{  c<da,  trés-i»lenl) 
(.''i -I  en  ho:ijnMS  pf)li I ii| lies  q'i'il  laiit  d'^cidor 
ce  que  veut  la  loi,  ce  ([  ne  Ile  permet,  ca  qu'elle 
dfvreud;  vous  ne  pouvez  sortir  de  ce  eûcte. 
iNouvelle  ajqirobation  1} 

Toutefoi.4  il  M'y  a  pas  de  liberté  sans  règle. 
Si  le  catholique  peut  émettre  une  opinion  con- 
traire aux  dogme»  de  l'Eglise  protestante^  tri  le 
protestant,  si  le  juif  peut  user  du  même  dndt 
a  l'égard  de  l'Eglise  catholique  et  contester  ses 
dootrines,e'cstà  la  condition  de  s'inter>1iro  dans 
la  discussion  l'outrage  et  la  dérision.  .\ii:>i  l'a 
déclaré  la  loi  de  isin,  ainsi  l'a  épété  U  lui  do 
i»iî.  Vous  avei  entendu  l'exacte  analyse  qu'a 
donnée  de  ces  lois  M**  le  cardinal  de  Bbn- 
necliose. 

Mais  l'outrage,  quel  est  le  ><  n.s  de  ce  mot 
employé  par  le  législateur?  l-".st  il  an.-si  élasti- 
que qii'a  piiu  le  jM'nser  l'orateur?  Ksi  11  sus- 
ceptible de  g'app<ii[iier  au  cas  d'une  simple 
uégatiou ,  en  qi:eii|ues  termes  qu'cllc  smt 
exprimée?  (Mouvem>  nt.i 

l'ermetlez-mol  d'interroger  lei  auteurs  de  la 
loi  et  (le  leur  dem;inder  ce  .qu'Ile  ont  voulu 
faire.  C'est  M.  le  .Sern  s  f|ui  l'avait  préSUttto. 
Vidcl  ce  qu'il  «lit  Ù  cet  égard. 

t  II  est  dans  le  droit  do  chauue  religion  exis- 
tant en  France  d'élabllr  srs  dogmes  spéciaux, 
et  di'  conibairre  les  dogmes  spéciaux  des  au- 
ties  rcligiiius.  La  qui'stlon  est  doni;  de  savoir 
si  te  coHiljii'  doit  être  un  combat  décent  ou  un 
combat  à  outrance  dans  leiiuel  l'onlf.îgiî  et  la 
dérision  sont  tolérés  1 1  impujiis.  C  "il  celte 
dornii'îc  condition  que  le  projet  de  loi  exclut.  ■ 

I  n  des  commissaires  du  Gouvernement, 

M.  Guvier,  définit  à  son  tour  l'outrage  : 

«  Oefciiyc  ^ar  dr.s  insultes  fjwsià  ts.  —  Non- 
si  ohnecut  en  général ,  mais  en  attaquant 
d  une  manière  pojiulaire.  —  Insulter  ceux  qui 
professent  une  religion,  les  livrer  au  lidicule, 
loi.rner  i  n  dérision  la  rite;.  *  Voil&ceque  dd* 
fen  I  11  loi. 

M.  Hoycr-Collard  ajoute  : 

«  Il  est  bien  ri^iinnii  que  b  s  opinions  ne 
sont  l'obiet  de  la  loi,  ni  comme  vraies  on 
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ftuwes,  ni  connue  salutaires  ou  uiiiEibleg. 
Aussi  ne  »'ngit-il  pas  de  simples  opinions.  La 
loi  propos^ée  ne  punit  que  l'ortrage.  Je  prie 
ftL'on  rtmiirque  la  différtwê  de  la  IM^<  Ofwuon 
«fmOragi.» 

M.  d»  Braglie,  rapporteur  de  lalfliâmilt 
]a  Ghamlne  des  paiis,  ^'exprime  «i  termes 


Pnii  H.  Portails         Ail  i  wlui-Ii,  qui  a 

été  plus  que  lui  duWoué  de  cœur  et  H'àmr-  aux 
intérêts  de  la  religion  catholique?  Qui,  pon- 
dttut  le  cours  d'une  longue  vie,  s'est  montré 
plus  ûdèle  uti  l  I  valeur  des  devoirs  d'un  chré- 
tien?. ■  ■  Dillère-t  il  d'o)>iuioiu  avec  oeux  que 
l'ai  a*^ji\  cités  sur  uu  point  it  Importtot  pour 
la  défense  de  la  religion. 

Jugez-en  : 

«  Les  controversL's  pliili'SopluiiUL's  ou  thL'<i- 
logiques  doivent  r  in'  Mbie;-,  tant  (ju  clle-S  ne 
sortent  p.'is  des  ])oi  ues  du  la  di'ceiiCL'  et  qu'elles 
no  troublent  pas  la  paix  pi.li  Iqne.  Aussi  le 
projet  d<:  loi  n'iuci  iuiinc- 1  il  que  li  s  écrits  qui 
auraieul  outnnjé  ou  tourné  en  dérision  la  reli- 
gion. Cette  limile  exacte,  prédae,  rend  tout 
abus  impossible.  » 

Enfin  quand  quelques  années  plus  tard  on 
discute  la  loi  du  sicrili'ge,  un  orateur  ayant 
dit  :  «  Vous  ])unirez  les  acli-s,  et  bieuU'it  vous 
passerez  aux  ilisi  ours.  »  Krout(  z  titio  n''poivl 
un  6v«V]Ui'  qui  a  laissé  un  nom  illustre, 
M<'  dHermopolis,  pour  calmer  loi  craint<>s 
qui  se  sont  âevéaeoaiii  le  lein  dAl'AaanD- 
blée: 

«  On  a  étf  au-devant  do  toutes  les  vaines 
alarmes  et  dn  cndolea  chimériques  qu'on  af- 
fecte d'autant  plne  qu'on  ne  l«  s  a  pas,  la 
crainte, par  ez«mple,qu'on  no  passât  des  peines 
contre  le  sacrilégo  proprement  dit  à  des  fteii.ts 
emire  la  diifotir-, contre?  ce  qu'on  appelle  hfrHir  : 
nous  savons  qu'autrefois  <os  délits  étaient  ré- 
primés; mais  les  temps  sunt  (!inntfés,(t  la 
charte  garantit  assez  la  lilict  !.-  du  tu'lle  et  dis 
opinions  religieuses  pour  qu'il  n'y  oit  rien  à 
redouter.  > 

Messieurs,  je  reste  fidôle  &  la  vérité  en  affir- 
mant que  l'évéque  qui  tenait  vn  langage  si 
déelaiC  dau  la  question  que  noue  agitoo» 
était  pins  eonno  par  son  takot  que  par  sa  to- 
lérance. 

Pas  de  doute  possible  désormais  ;  la  liberté 
d'opinion  est  entière,  mais  si  la  forme  est  vio- 
lente, aKre.-sive,  diffanialoire,  si  elle  coiistilue 
un  outrage,  li  loi  pénale  ntlcindra  '  rlui  qui 
son  est  rendu  coiipaiili'.  M  iii  si  la  inatiifis- 
lation  de  la  pensée  ist  iniidérée,  dé  -rntn,  quel- 
que bh^uialile  (juc  soit  rn|,iruun  éinisr,  Il  u'y  a 
pas  délit  :  l.i  poursuite  ii  est  pas  autoiisén. 

Telle  est  donc  la  loi,  te'le  est  l'opinioti  de 
ses  auleuis,  c'ist-à-dire  des  honiiues  lus  plus 
considérables  qui  aient  eu  l'honneur  de  I1^.'u- 
rer  suit  à  la  chambre  des  députés,  soit  a  la 
chambre  des  pairs. 

Voyons,  pour  compléter  la  discussi  n,  ce 
qu'on  ont  dit  les  tribunaux  :  la  Jurisprudmo» 
«8t  la  complément  de  la  loL 

Un  aneloD  lUMnlrB  nomoé  l!loiiqa«t,  an  nom 
duquel  ae  sont  attachés,  sons  la  rostanraiiuu, 
das  aouTCoJn  d'opposition  aidante,  avait  iua- 
glDéd'éditsr  un  Evangile,  non  l'Evangile  en- 


lier,  mais,  selon  le  titre ,  la  partie  moralo  et 
historique.  Tout  ce  qui  conoernatt  les  mira- 
ries  avait  été  supprimé.  Ija  ministèn  piUdlO 
s'etTraya  de  celte  publication. 

Touquet  fut  traduit  en  police  correctionnelle, 
et  condamné  par  jugement  du  20  septemtuo 
18M  à  nfloT  mois  de  prison  : 

•  Attendu  qu'en  mutilant  le  livre  divin, 
base  de  la  reliaion  de  l'Etat,  et  en  supprimant 
tous  les  mlraelea  qni  ont  signalé  la  naissance, 
la  vie,  la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus- 
Chriff,  il  a  eu  pour  but  do  tromper  les  len^ 
leurs  peu  instruits  auxquels,  d'après  son  titre, 
celte  brochure  est  destinée,  en  leur  préêeo- 
tant  Jésus-Christ  comme  un  homme  et  non 
comme  un  dieu; 

»  Que  cette  mutilation  est  l'outrage  le  plus 
eravo  qu'on  puisse  faire  à  la  morale  religieuse 
et  à  la  religion  de  l'Etat,  puisqu'elle  est  faite 
dans  i'intdiitioa  évidente  de  nier  la  divinité  de 
l'auteur  de  cette  religion.  ■ 

Appel.  T.^  cour  do  Paris  confirma  le  Juge- 
ment, mais  uniquement  parce  qu'en  mntllant 

lis  re  saint,  Tompiet  avait  commis  une  im- 
^iiùj  ttiou.  La  cour  n'adoptapas  le  motif  donné 
par  le  tribunal  que  la  conséquence  de  la  pn- 
Liication  était  de  nier  la  divinité  de  Jésus- 
Christ. 

La  cour  de  cassation  fut  saisie  à  son  tour 
et,  sous  la  présidenoede  M.  Portails,  intervint 
un  arrêt  qui  mérito do  Hier  tonte ratantion 

du  Sénat. 

Le  pourvoi  est  r^ieté  par  las  mottb  snl» 

vants  : 

•  Attendu  qne  s'il  résulte  de  la  liberté  r«ll- 
gtetise  accordée  aux  Fiançais  par  la  charte 
que  les  citoyens  de  tonlCB  les  religions  dont 
1  établissement  est  reconnu  en  France  profes- 
sent librement  leur  culte  et  p  uvent  publier, 
eonformément  à  leur  croyance,  les  livres  qui 
en  sont  la  l  a?e,  sans  pou  voir  étn'  acmisés  d'on- 
trnpre  envi-is  la  relicrion  de  l'F.tat,  II  ne  s'en- 
suit pa? ']u'une  jiubliL- ition  itii-iimpléte  ou  mn- 
tiiéi'  des  livres  saints  qui  sont  le  fondement  do 
la  religion  ne  puisse  on  aucun  cas  dégéoérer 
en  oulra>;es  lonire  cette  religion; 

n  Qu'aut-int  lus  tribunaux  doivent  profc  - 
tion  à  la  plus  précieiiS''  de  nos  Iilii-rté<  publi- 
ques, colb'  do  iinnifet'ter  avec  décvnci',  modé- 
ration et  Kra\ité  s«  s  opinions  religieuses,  et  de 
dis;:iiter  celles  des  autns,  autant  ils  doivent 
d'appui  à  la  religion  de  1  Etat  et  aux  autres 
comuiunioDS  établies  dans  le  royaume;  —  que 
la  liberté  de  discoter  les  dogmes  religieux 
n'emporte  pasesUo  de  ttlsifler  ou  dO  mutiler 
lo<  livres  qui  les  rsnilninent,  en  publiant  des 
éditions  ioGomplètes,  fautives  ou  subreptlect 
de  oes  livres,  dénuées  de  toute  discussion, 
puisque  de  tallM  pubUeationadovzaiaot  plutôt 
être  eonstdérést  comme  des  piégea  tendus  i 
l'ignorance  quo  oommo  des  ouvrages  de  «on- 
troverse  philosophique  OU  rdiglfluse. 

«  Ri'jette.  » 

Vous  entendez,  messieurs,  de  quel  ton,  sous 
la  Restauration,  la  plus  haute  juridiction  du 
pays  décide  quelles  doctrines  doivent  être 
adoptées  en  nuOiteo  d»  ttbacté  des  cultes,  com- 
ment elle  poae  et  atSrma  les  principes,  com- 
ment elle  reconnaît  1«  droit  d'émettre  libre- 
ces  opinions  en  matière  philOBopbiqne 
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tt  nIittouM-  Mais  comme  Tonquct  a  sup- 
priméde l'Evanplk  la  partie  rtlativf  aux  mi- 
racles, que  cette  mutiliiMon  est  une  falfillca- 
tion,  la  Cour  decas^ulion  adopti'  l'avis  di-  la 
cour  de  l^aris  qu'il  en  résulte  un  outrage  à 
la  religion  ,  et  sanctionne,  la  condaninaiioa 
prononcée,  lionne  et  sage  décision;  les  princi- 
pes y  trouvent  satisraction,  et  le  délit  com- 
mis, délit  évident,  une  juste  répraaaloiu 

Mais  la  question  va  se  prtfientar  d'une  fa- 
fi<m  plu  natta  «I  plwcliMte.  Un  énivala, 
IL  SénanemiiiL  naolto  en  ISM  nn  Bm  Intt* 
tnlé  :  Bi^umi  4i  TMMWre  des  froAMw  monito 
ff  ffNiiïcict»  tket  te  dfrsrs  peupla.  Duu  M  U- 
vre.  Il  appelle  le  Christ  un  jeme  $agt,  un  rtt- 
fectabie  moro/ûfe,  un  phihtoiht.  On  le  traduit 
en  police  comoiionnaltes  u  Ht  condamné  à 
neuf  mois  de  prison,  «t  voie!  ha  termei  da 
Jugement  : 

«  Attendu  que  l'ouvrage  contient  dans  sou 
ensemble  les  oulrMci  de  la  nature  la  plue 
grave  k  la  religion  de  l'Etat  et  dai  autrea  eul- 
tes  chréiiens  légalenent  raMHinua  an  ItaSM  : 

«  Que  ces  outragea  eonatatant  nrlndpalemMit 
à  nier  la  révâBllott  daa  vétttâê  dn  «hrUtianis- 
me,  i  nier  également  da  la  manttra  la  plus 
taumèila  la  divinité  de  Jëeus-Christan  le  qua- 
lUant  tantôt  de  jeune  sage,  tentât  da  mtpec(ati/« 
mmUat,  auquel,  aprèa  aa  mort,  on  a  prtté  les 
attrilmts  d'une  parêonneallégarique.  ■ 

Sur  l'appel.  Tairai  I  I'  r  st  diEciiti^e  en  audience 
solennelle  devant  lu  courde  Paris;  et  lo  2ijan- 
Tiêr  if^iV  :  arrCl  inllrniatif  : 

*  Considérant  que  les  passafrcs  ihi  livre 
dont  s'agit  ne  contiennent  ni  l"outr;it-:'j  ni  la 
dérision  caractérisés  par  la  loi  pour  consti- 
tuer m  délit»»  » 

Ici  plat  d'équivoque;  la  divinité  du  Christ 
avait  «té  niée,  niée  de  la  manière  la  plus  ab- 
aolue,  et  c'cjl  en  considérant  cette  négation 
eomme  un  outrage  ft  la  religion  de  l'Etat  que 
le  tribunal  de  première  Instance  avait  con- 
damné. Mais  la  cour  de  Paris,  sons  la  prési- 
dence do  M.  Séguier  (qui,  en  même  temps, 
était  un  des  vice-présidents  de  la  thaïuljre 
des  pairs),  et  ceux  qui  l'ont  connu  no  le 
soupçonneront  pas  d'inditTéreiice  en  matière 
do  n'IiKiiin,  la  cour  de  l'aris,  examen  [ait 
(lu  livre,  ue  rL'coiirMlt  pas,  dans  la  circonstance 
signalée,  le  caractère  de  l'outragé  "  l'écrivain 
est  acquitté. 

C'est  sous  la  Restauration  que  les  chosi  s  se 
sont  ainsi  passées,  sous  un  gouvernoraent 
toujours  dispos.t'i  à  retlit-r  les  HLerlés  qu'il 
avait  données  ;  en  dépil  des  efforts  non  disi-l- 
muléâ  de  la  cougrégalloa  qui  pesait  si  futule- 
meot  sur  tous  les  ressorts  du  Gouvernement, 
la  loi  a  été  loyalement  et  slocèrement  appli- 
quée. Et,  dans  U  France  impériale,  il  en  serait 
autrement  I  Suut  le  rèene  d'un  Napoléon,  on 
enlèverait  à  la  MOiéa  aa  pbu  noUa  Bidragap 
ttvei  Le  droit fanman  atda  Ulweuwiinlaa 
aaralt  anéanUl  n  j  a, maiiInnM,  contia  catta 
landanee,  deux  bairitoea  Infrandilaiakha. 

La  première,  c'est  la  constitution  de  iSSit 
«  La  GoosUtution  reconnaît,  confirme  et  ga- 
rantit  les  (trands  principes  proclamés  en  I7ft9, 
et  qui  sont  la  l>ase  du  droit  public  des  Pran- 
eala.  >  £ntende»-voua  oeeit  En  hlen  !  lemontex 
ieâlto  égoqm  dt  nw,  iatamBetka  mémo- 


rables di^eu&'ions  qui  se  sont  engagées  akra 
devant  rAf-wniblée  constituante,  parcoure!  les 
difcouis  des  pian  1r  orateurs  <jui  inauguraient 
rhez  nous  le  ré^jime  politique,  et  vous  ver- 
rez a\tc  quelie  énergie  a  été  proclamé  le 
principe  de  la  liberté  d'opinions  en  matière 
rblif:i<  U,se  et  [.hildjeiidiique. 

Or  c'est  là  et  non  ailleurs,  c'est  dans  ces 
discussions,  c'est  dans  leurs  résultats,  que 
nous  devons  chercher  la  ri^le  de  nos  droits 
comme  la  règle  de  nos  devoln.  L'auteur 
de  la  constitution  de  18SS  le  vent  ainsi.  Pour- 
quoi aaeiiecaia^e  ma  pensée?  je  m'indigne  à 
eeHa  Idée  que  nom  n'anrtons  pas  aujour- 
d'hui la  liberté  dont  on  a  Joui  seus  la  Restau- 
ration; que  la  libre  discussion  des  opiniflini 
philosophiquea  ct  religieuses  devrait  être  sa- 
criaée  à  des  contidéntions  qui,  à  certain 
point  da  vue,  peuvent  avoir  leur  tmporlano» 
raala  qui  ne  sauraient  Jamais  Mro  la  règle 
d'une  assemblée  politique. 

Il  y  a  un  autre  obstacle  aux  espérances  que 
je  combats,  c'est  ce  que  j'appellerai  le  tempé- 
rament de  1  1  France.  La  France  est  un  pays 
libéral,  et,  quoi  qu'on  fasse,  on  no  l'amènera 
pas  à  renoncer  à  des  libertés  qui  ont  fait  sa 
gloire,  à  renier  son  passé,  à  désavouer  les 
écrivain!"  dorit  les  œuvres  ont  aSSUré  Sa  plaflB 
à  la  tête  des  nations  clvllis<'es. 

Mais  une  rétlexion  me  frappe,  que  je  veux 
vous  soumettre.  Vous  vous  plaigncï  de  la  ma- 
lignité de?  temps,  du  désordre  des  esprits,  île 
l'immoralité  qui  nous  gagne;  est-ce  que  la 
législation  existante  ne  VOUS  donna  pas  séeu» 
rité  complète  ? 

S'agit-il  de  livrsa  «atenant  des  outrages  à 
la  religion,  le  mlBlalfiie  public  poursuivra 
comme  il  a  bit  Jusqu'à  ca Joar»  quoi  qu'on  an 
puisse  dire,  et  des  flanianiiailoiii  serant  pro- 

On  Uen  si,  pour  Mtet  la  laandale,  n  ne 

juge  pas  à  prepos  de  poursuivre,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  fréquemment,  il  placera  l'auteur  entre 
le  dauger  de  la  police  correctionnelle  ou  la 
nécessité  de  sacrifler  un  ouvrage  dont  la  fla- 
grante immoralité  appelle  la  sévérité  de  la 
justice,  et  soit  d'une  façon,  soit  dal^^Utia, lin* 
térét  social  aura  satisfaction. 

Mais  si  la  discussion  est  cal  me,  paisible, 
modérée,  rEgli>e  répondra.  Pourquoi  nous  dé- 
fier de  ses  elTuris  No  savous-nuos  pas  quels 
piodiges  elle  aci-om]j|it  par  la  préilicatioQ  ? 
Quelqu'un  deiujiH  i^'rlo^e-l-îl  lesvietoires  reu)- 
porté>s  par  Itoss net,  ce  f^'rand  et  sublime  orateur 
sur  les  représen'aiiis  t'.o  l'P'.glise  réformée? 
Qui  n'a  lu  son  admirable  traité  des  V'uiuiionj? 
Qui  n'a  suivi  avec  la  plus  vive  sympathie 
les  discussions  si  fermes,  où  la  science,  la  lo- 
gique, le  sentiment  s'unissent  pour  mettre  à 
nu  les  erreurs  des  protestants  T  Qui  n'a  com- 
pris que  cette  puissante  argumentation  était 
plus  propre  à  ramener  les  esprits  que  les  rt« 
cnanr»  dénloyéea  contra  des  éniamanti  qu'il 
nUait  plaindra  et  non  punir  h  emeliementT 

Pourquoi  ne  suivrait-on  pas  cet  exemple  T  la 
lutte  fortifie  les  esprits  en  les  éclairant,  alla 
épure  les  convictions,  elle  confirme  la  fol. 

Qui  peu!  nier  que  si  l'Eglise  a  repris  8onu« 
ccndaut,  ello  en  est  redevable  à  la  polémique, 
parce  qu'après  avoir  convaincu  ks  esprits, 
elle  a  subiingoé  les  cœurs. 

Oui,  cw  l'Utntt  da  U  poMmlqiM  qal 
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amènn  aux  pieds  de  la  chuiro  de  Vérité  cette  1 
foule  emiircsiée  d'atifllifturs  Jeunes  et  vieiix,  ' 
avIilfS  lii'  lii  p,iroh>  lie  Dîoii. 

C'est  aussi  par  h  iHiIt'iniqiio,  dont  fnn  der- 
nier <*orlt  c«t  un  moji  lo  li'h'M'  ,  riue  le  M-n*'- 
rable  oratpur  auiiut  l  je  n'in.iiiN  a  rmiquls  un  s 
ri-noni  di^ne  de  sou  tal»  nt  i  t  nn-riti'  un  ctioix 
qui  en  f.iil  un  des  meuilirns  les  plus  «'•uiinents 
ao  r.-tto  ns?eiTil»Ii^e. 

L'E-'lise  tiVst  i>as  seulement  itislitui^e  pour 
prier,  sa  rindltion  est  de  couilmltre  :  i.i  tradi- 
tion représente  saint  Paul  la  main  armi'o  .l'nn 
glaive.  Lalssfz-Ial  donc  remplir  son  rcle  :  elle 
y  sufflra.  Il  n'est  pnsnëcessaire  que  loi  la  civile 
intervi  ns  ,  l  ËtuM  n'* pMMala  de  son  ;e- 
oimn  1  Kappi.i<  s-Tou  mpnnrtwdaM.  Rover- 
Oollard,  «i  vraies,  si  proftmdn,  si  vtiles  à 
graver  dans  l'eiprlt  : 

•  Li  loi  n'a  pas  de  di^ceru^'iueut  pour  con- 
naître dej  hére^ieâ  ol  des  aberraliuuà  du  la 
pensée.  ■ 

Messieurs,  on  résumé  ,  renvoyer  la  piMition 
au  Oouvernement,  c'est  donner  ?('s  run^ mis 
uno  oceastnn  de  trinir;plic  et  de  Jn!i'.  (Hi'clama- 
tlous  noiulsri  -.i-'?. 

Pirmett'  z,  u)ii}.s.i'ur'^,  J.im  li.*,  el  r'i  ?t  justice, 
les  gouvernements  n'ont  pu  d^i  liuor  1 1  res- 
ponsabilité de  l:i  d'''c:ideui'o  des  niœui-s  publi- 
ques. SI  illes  sont  mauvaises, on  les  eu  accuse; 
si  la  morale  «'(^telîit,  c'est  îi  eux  tiu'on  Impute 
ce  tor'. 

Voul'Z-vous  ([uon  dis<^,  de  pnr  le  Signât, 

3ue  le  Oouverneiueiit  itupérli!  i  eunvalncu 
e  n'avoir  pus  uris  le-  préL-aulious  propn's  à 
défendre  la  société  conllée  ft  ses  soius  de  l'in- 
vasion  di4  mauvaises  doctrines  (Approbation 
sur  plusieurt  banea),  de  l'avoir  laissée  se  per- 
vertir et  tombendans  une  sorte  de  fiourrlturs 
morale  dont  elle  ne  peut  sortir  sans  un  mnMe 
héroïque?  (Nouvelle  approbation  «or  lea  ni*>- 
flues  bancs.) 

Puis,  roessicursi  quelle  acensation  contre 
l'administration,  contre  la  Jnstire!  De  quel 
front  voulez- vous  qu'un  fonctionnaire,  ^pr^s 
la  lléirlssure  qui  résultera  d'un  renvoi...  (Pro- 
testations nombreuses.  —  Noni  non!)  Oui, 
la  llétrissure.  (Nouvelles  protestations.) 

91.  de  Lmdoacelle.  Non!  non!  ce  n'est 
pas  une  flétrissure,  c'eel  un  eaeourogcment 
â  la  morale,  e'ast  on  aonUea  poturl»  OOQver- 
nement. 

n.  Belunicle.  Permettez,  Je  n'exprime  pas 
votre  pensée,  j'exprime  la  mienne. 

19.  Em  Ici  cardinal  de  BonnrrhoMe. 
Jamais  ce  que  vous  supposez  1&  n'a  été  dans 
ma  pensée;  etjodcls  proteitrr  contra  votre  af- 
llrination. 

M.  Oelnnsit'.  .Te  dis,  messieurs,  que  e'e*t 
faire  aux  fonetionnaires  de.  luut  ordre  une  si- 
tuation Intolérable,  car  vous  proelam«MS.  en 
renvoyant  la  pétition,  qu'ils  n'ont  eu  ni  fin- 
telligence,  ni  le  disoernement,  ni  l'énergie 
nécessaires.  (Oui!  oull  —  Non!  NonI) 

M.  le  Préuldcsil.  N'interrompes  pos.  C'est 
l'opinion  de  l'orateur,  laistez-le  parler.  (Mou- 
vement confus  I  —  Agitation.) 

RI  leprocaMtircéHéMilBavto.Cela 
frise  l'Intolérance. 

n.  Bclaaite.  Oa  n'est  pu  antre  ehosa  que 
de  rintolérauNi 

'  MsaslMin,  m  nous  payons  pas  de  mois}  si 


lajiisliee  avait  eoii^i.iuniiênt  f.iit  son  devoir, 
c'est -A-dire  si  elle  avait  mis  la  main  sur  les 
livres  que  vous  présentez  <o:ame  coiislithant 
des  délits  et  contenant  des  outrages  à  la  reli- 
gion, la  discussion  aetaella  te  sevalt-eUa  ea- 

H.  le  vicesnte  é9  EajBaèvMSBlèN. 

Non!  c'est  évident. 

in.  Delnnglc.  .Si  l'admlntstratton  avait,  do 
son  eût'-,  rempli  tous  se,  Jevniis,  comme  vcus 
i'i  iilcniiez ;  si  elle  eût  étaliii  uuo  sorte  de 
douane  et  conlis<iiié  les  public.ations  dont  ks 
doctrines  \nus  (dTen^ellt,  en  srriujis-uous  où 
noiis  sriuimes?  Non,  év idemnient.  C'est  donc 
uu  Id  'ime,  et,  coninu:  je  le  dirais,  uut;  accusa- 
tion contre  l'intelligence,  lu  discerueuient  et 
l'énerKio  des  f  uictionnaireg...  (  Inti  rrupUoas 
bruyant-  s.  —  Non  !  non  !  ce  n'est  pas  ceia  I) 

Quant  à  mol,  ie.ne  m'associerai  Jamais  à  une 
proposition  que  Reconsidéra  comme  une  dlN 
famaUon  envers  le  Oonvemement  de  mon 
P  ivs.  Je  vote  l'ordre  dn  jonr.  (Marques  d'ap* 
prôltallon  sur  pintfenia  banes.  —  Oe  dlsoonrs 
est  suivi  d'une  certaine  agitation.) 

il.  le  Fs>éaMenS.  La  parole  est  à 
-M.  Thayer. 

M.  Ainédée  Thayrr.  Messieurs  les  séna- 
teurs, je  ii  ai  pas  l'inîi-ntion  de  répondre  au 
diseoiTS  'jue  vous  veue/  d'entendre,  je  vous 
•  leiiiaii'le  .'^eulf  ment  l  i  pertiiission  de  résumer 
en  quelques  mots  les  motifs  qui  me  semhlent 
devoir  engager  lo  tsénat  à  renvoyer  la  pétition 
à  .MM.  les  mlnUtres  de  la  JusUse  et  de  l'inté* 
rieur. 

Passer  à  l'ordre  du  Jour  snr  cette  pétition 
serait  grave.  Dans  des  questions  comme  celle 
qui  nous  occupe,  les  rapportearst  «imaes  i/t 
^ninmtttàotm,  anront  beau  donner  des  motlb 
pour  expliquer  l'Ordre  du  Jour,  lis  n'em  péche- 
ront pas  quMl  ne  sott  mal  compris  et  mal  in- 
terprété :  ou  y  nitnclicra  toujours  une  idée  de 
blànie  ou  d'indifférence. 

Vous  en  avez  \\igé  ainsi,  lorsque  au  com- 
mencement de  cette  ses-lon  vous  avez  reuvoyé 
nu  Gouvernement  la  péti'lon  qui  vous  avait 
été  adri  55é('  ro  iire  les  t-'r  A  ine-  et  le<  pheto- 
!  graphies  iu.l('  entes.  Vous  ne  vouiirr'?.  p  m  vous 
I  déjupT  aiijiriri'lun  ?ur  une  qiesîion  tout 
aussi  impoitinte,  plus  iiupurlante  niéuie. 

Lorsque  des  hoiuMie-:  lioui>:  ilile'i  iMu»  adres- 
sent des  pi'''i'iin!s  «ur  des  «up  ta  .sé-rleM.x',  nous 
leur  devohs  lu'lru  iidliésiori  teules  les  f,..l8 
,  que  nous  tri  uvous  <iu  ils  ont  riison.  Kt  lors- 
que nous  sommes  sal-i»  de  leurs  pétitions, 
nous  ne  devons  pas  nous  lnl.s.«er  arrêter  par 
quelques  exagérations,  jiar  quelques  détails 
que  nous  ne  saurions  approuver,  par  quelques 
nllégallons  mal  fondées,  résultat  de  préjugés 
d'éducation  ou  de  croyance.  Koas  ne  devons 
nous  attacher  qn'aufiMid même  delà  question. 

En  présence  du  mal  qui  grandit  de  Jour  en 
Jour,  nul  ne  peut  nier  qinl  n'y  ait  quelque 
chose  à  taire,  xes  lois  sont-elles  Insuffisantest 
Il  laut  les  modiller. 

Sont-elles  suffisantes? Il  faut  peut-être  tenir 
la  main  plus  fermement  à  leur  exéculion. 

La  comuilssion  du  colportage  et  MM.  les 
préfets,  dans  les  autorisations  qu'ils  donnent, 
sonV-Us  «ases  aévtossT  Las  eolponean  aoot'IIs 


Digitized  by  Google 


SÉNAT.  — 


SÉANCE  DU  18  MARS  (864. 


87 


assez  snrv(  illi's?  Ne  Irouvcnt-ils  p.is  moyen  da 
(li.^niuuliT  aux  iiutorités  et  de  veodro  li- 
vres et  <!o>i  gravures  non  autorisésT Tons  ces 
poiiilt'  tloivenl  èire  exaruiiié5. 

M.  In  rapi  orti  ur  nous  a  dit  que  le  nombre 
des  poursuites  e»  des  condamiiations  rivait 
aUKraenti';  pouvaif-U  rn  «\'r<i  aulroninif.  Injs- 
que  le  nunibre  il(3  ri's  délits  augmuul''  d  laiu 
uianif-ro  clïraynnte  ! 

Jo  voudrais,  moi  aussi ,  vous  slR-iialer,  mes- 
sieurs 1rs  s»'nateur5,  un  nouveau  mal  qui  sem- 
bla nous  menacer,  car  It  mal  cherch'3  à  se  ré- 
pandre MUS  toutes  les  formes.  Prenons  donc 
Karde,  comme  vous  l'a  si  bien  dit  tout  à  I  beuro 
1  WarablA  H.  d»  la  OuéfooatèNk  qn'U  m  ae 
hne  USA  anm  mmvdlB  da  om  eonit  publies 
libns  que  Vm  aatnliB  anjourdlml  avpo  faci- 
lité, alla  nstant  IMUas  à  laur  miidon,  qui 
doit  être  de  moraUMr  «t  A'iortrnire,  rien  de 
mieux;  mais  silsdavaiant  aervfr  do  préie\te 
à  des  attaques  plus  ou  moins  onvortes  contre 
la  religion,  si  l'on  s'y  riermcftait  d'incouve- 
nanteg  plaisanteries  sur  ses  dogmes,  alors  on 
aurait  introduit  dans  noire  socl(!'lé,  déji  p1 
malade,  un  nouvel  ajfent  de  destruction,  et  la 
jinule  viendrait  en  aide  aux  mauvais  écrits, 
comme  bi  ces  derniers  no  faisaient  pas  assez  de 
ravaves. 

Et  en  parlant  dei  luauv.iis  fcrlts,  pouvons- 
nous  ne  pas  rappeler  que  eet  ouvr.if;o  rt-tent 
qui  n'a  pas  craint  de  saper  la  reli^;inii  dans 
ses  bases,  a  non-seulement  trouvf';  des  écrivains 
pour  le  louer,  mais  encore  pour  user  lui  re- 
pro  hi  r  de  n'aTOir  pas  été  aaseï  loin  dana  H» 

.•■,llai[iies. 

Kn  présêiiee  de  tous  c«5  écrits  Irr^llplenx 
qui  nous  débordent,  je  le  répète,  il  y  a  iiuel- 
quechoseà  faire, et  nous  devons, en  renvoyant 
là  pétition  au  Gouvernement,  lui  dire  que 


nous  BomilMt  prtls  à  l'appuyer  dans  tout  ce 
qu'il  croira  davotr  lUrepour  conjurer  le  fléau 
qui  nous  meaass  d'an  avenir  de  pbu  an  jUm 

triste. 

On  aura  bran  vouloir  S'  paicr  la  morale  de 
la  relii,Mon,  si-  lier  au  prétendu  progrès  des 
InmiAn.*,  on  n::  jiarvieiidra  jaiiiiiis  à  bitir 
queliiu*^  chose  .le  solide  sans  la  relit'lon.  Notro 
propie  iiifi'rri  di;  conservatioti  même,  51  nous 
ne  voulions  pas  nous  élever  à  des  considéra- 
tions iil'is  n<ddes,  nous  ferait  dona  un  devoir 
de  la  protéger  et  de  la  défendre. 

Je  vote  donc  pour  le  reoToi. 

Pltai€ur$  séaatcwn.  Aux  volzt  anz  voix. 

n.  te  PvéaMead.  Moniiiaiir  la  Mmmttb, 
saire  du  QouvamenaBt  déilra-t41  piandra 
imrole? 

m.  liSBiilato,  coimiwHanv  Ai  OovMnummf. 

Si  le  débat  doit  continuer,  Je  demanderai  la 
parole-,  s'il  doit  être  renvoyé,  J'attendrai. 

m.  le  rapporteur.  'Je  dirai  la  nié  ma 
cho^e.  Si  la  discussion  doit  continuer,  je  de* 
uj.iuderai  «paiement  à  être  entendu.  \ji  com- 
mission ne  peut  pas  .Tccepter  complètement  la 
siîiiation  qui  lui  a  été  faite  par  M«'  le  cardi- 
nal arciievétiue  do  llouen.  Elle  a  <|uelques  mots 
à  réiioudre  sur  la  pétition  et  sur  les  principes. 
Voi  i:  .  ws#s.  A  demain  I  h  demain  I 
m.  le  rapporteur.  SI  M.  le  commissaire 
du  (iouv  rnrmeat  demanda  la  panria,  Je  par^ 

lerai  après  lui. 

M.  le  comminanlre  dn  GoiiTerne- 
laenl.  Si  M.  le  rapporteur  veut  parler* 

Je  loi  cède  volontien  la  parole.  (A.  demaJnl 
i  demain 

m.  le  '•'résident.  Puisque  I0  Sénat  le  dé- 
sire, la  suite  de  la  discussion  est  remise  à  de- 
main. 

(La  séance  est  lovée  à  cinq  heures.) 
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PHÉtIDmCB  VB  8.  BXC.  M.  LB  PRBKIBB 

PRÉSIDENT  TROPLONO. 

SOMMAIRK.  -  IlapiKirl,  par  M.  le  baron  île  Chapiij»- 
Mondaville,  sor  sept  loi»  relative!)  :  i  une  délimiUlion 
de  comnianM  dans  l«  départemeot  des  Bassea-Pyré- 
■Ami  à  am  proragalion  do  nrtaze  à  l'tKtroi  de 
Pliiodiliiitoui(nnblèm)tatAdM  hnposiUotia  «itrt- 
•rilHlm  pw  IM  4é!pii«oatato4a  lit  Oâte-dTOr,  •\<i» 
fMÊÊ  ÊÊMiaà,  ém  DMa-BImt*!*  It  SirUie,  et 
|v  h  «tua  de  CUloB  (SidM-ct-Loln).  Vote.  - 
~    i  do  Ift  «Ubéntioa  mr  ta  «onclnlou  d'an 


nement,  le  mwqnb  da  Batay,  M  lo 
dent  de  Rofcr,  npporloar.  Oïdn  do  JOBT.  —  Rap- 
port* do  pétitions,  par  MM.  le  dnc  de  Cuntucéràs 
et  de  Menique.  —  Pétition  relative  k  l'ensolgnenirat 

:<Kr'<  le  ;>ar  les  InslilateiirB  :  MM.  le  baron  de  Vin- 
i.i  il  tj.iron  de  Rtehemont,  et  lic  Mcntqne,  rap- 
iru-leur.  Ortiro  du  jQur  sur  doux  parties  et  renvoi  an 
mliilalrc  du  roranuTCc,  de  l'&ifrlculture  et  des  tra- 
vaux publir  ?  de  îii  troisième.  —  Suite  de»  rapports 
(ifi  ;n-liliiiii^'  [i-.ir  MM.  Suin  ,  le  marquis  do  Lava- 
Ictto,  le  (éairal  comte  de  Qojfon,  lo  dn«  do  Podone 
ot  do  


La  stenee  trt  ouverte  à  deux  lieiiiw  un 

M.  h  «Mral  eamk  i$  flwm,  fm  âet  uertlaiTtt 
An,  Ht  le  groeèi-viriMl  «i  la  dernière  atence. 

(Lu  n^daetloD  «  Mt  adopté»  mn  «hMwar 

lion.) 

LOIS. 

(MM.  Langlais,  Eugène  Marchand,  GkMnel, 
Beuon  et  Merruau,  conseillers  d'Etat,  lldBeat 
an  bane  deo  oonmusaairea  du  OoavenMOMOU) 

m.  le  Fi^aMenl  La  pam1«  «rt  ft  M.  da 

Ommuyg-MontlaTille,  pour  «on  rapport  anr 
Mptloi8  relativee  à  une  délimitation  de  com- 
maoeo  dans  le  département  des  Haases- Pyré- 
nées, à  la  prorogatlou  d'une  surtaxe  à  l'octroi 
de  Ploudalméreau  (Finistère)  et  à  des  imposi- 
tions extraordinaires  parles  départements  de 
la  C6te-d'Or,  des  Càtea-dU-Nord.  dM  Deux- 
S^vn-s,  de  la  Hartbe,  et  par  b  Tflla  de  Gbà- 
lon  (Saùiic-ét-Loire). 

M.  le  bnrondi- €linpn|'»-lNon(lnTllle, 
roffvrUMT.  Messieurs  les  sénateurs,  laoomud»- 


sion  dont  j'ai  l'hoaneur  d'ëtru  lo  rapjiorteur  a 
reçu  1.»  mission  d'examlnor  point  do  vue 
con.sLitu(ionnei;ie3  projets  A''  1  li-i  suivants  : 

La  ville  A\»  Chàlon-sur  SiiDut!  di-ntaiiiin  h 
s'imposer  extraordliiairenit'iil  pnur  subvenir 
aux  d^iM'n.K'B  ni^ccssitdes  par  la  construction 
de  S',' 5  (''Ciilfs. 

Lis  dt'partcnieuts  de  k  Cùto-d'Or,  dos  Cô- 
tes-du-Nord,  des  Deux-Sèvres,  sollicitent  la 
Uième  autorisation  pour  l'améliorallon  de 
leurs  routée  où  de  leura  Ugaes  vicinales,  enfin 
le  département  de  la  Sartbe  demande  la  con- 
firmation du  vote  da  ion  coaaell  ctedial  vial 
a  en  Hmmua»  peute  d'antivpmidra  da  ao« 
ter  le  paya  de  volée  da  flar  départementake  vi- 
cinales. 

Déjà  le  département  du  Bas- Rhin  a  donqé 
un  exemple  qui  a  parfaitement  réussi. 

Des  routes  vicinales  ont  été  constrnltea  daoa 
des  conditions  de  ponte  telles  qu'elles  peavant 
recevoir  les  raïlâ  sans  autres  travaux. 

Lt"s  grandes  compagnies  voisines  s'empres- 
sent alors,  dans  des  conditions  ralsonnaoles, 
do  prendre  la  ctaeula  à  kar  ehaiga  et  de  Ym- 
ploher. 

Et  ainsi,  sans  le*  onornies  di'pens^s  que 
coiitent  1<'S  voies  feirtfs  ordinairi'»,  avec  le 
concours  lie  toutes  les  forces  locales,  de  celles 
que  la  loi  de  I8')('  met  à  la  disposition  dos 
préfets,  des  subventions  dos  conseils  tri-nî'ruux, 
ot  de  celle  enliu  d'une  faible  subvention  de 
l'Etat,  12,000  francs  par  kilomètre,  nos  dépar- 
tements pourront  successivement  être  dotés  de 
ces  lignes  ferrées  intermédiaires  qui  porteront 
la  vie  partout  dau  noa  villages  comme  dans 
nos  villes,  et  oompiéiaront  avec  Ir  dernier  ré- 
seau des  chemins  do  fer,  k  prospérité  du 

^^Sibe  commission  appelle  ama  «n  vif  in* 
(érèt  l'attention  du  Oonvemeiiiont  anr  doi 
entreprises  destinées  à  réollsor  la  décantiallsa- 

tion  la  plus  utile. 

D  autre  part,  messieurs  les  sénateurs,  les  deux 
derniers  projets  de  lois  proposent,  l'un,  l'é- 
rerlion  en  commune  distincte,  sous  le  nom  de 
Saint-VInrent,  d'une  portion  de  territoire  dis- 
traite d''  la  comniunu  d»  Coarraz^,  dans  les 
Basses- Pyri^nÉe»;  l  anln  ,  la  prorof^al  ion  d'une 
surtaxe  à  l'octroi  Jo  I.i  i Diuimiue  di'  l'ioudal- 
méieau,  dans  le  Finistère.  L'instruction  de 


Toawy.  — 


de  «asi. 
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ces  divers  projets  n  été  faite  r«'"gulièr«ment, 
conrormi^ment  aux  lois  et  aux  rcglompnts  sur 
la  matière.  Leurs  dispositions  ue  portent  au- 
cune attainta  à  la  ConsUtation.  £□  consé- 
qnanee,  votre  commlaalon  a  l'honneur  de  vous 
propoMT  de  M  pM  ê'vgBom  A  tour  prannl- 
Ration. 

(LeSéostdMdeqall 
ment  i  li  dOibâratian.) 

M.  lê  fMral  ttmt$  M  Omm»  lym  dn  «hN- 
UOm  tktt  doniie  ketaw  dn  texte  dai  M|tt 


■.  to  PrësMmi.  Personne  ne  deenode 
le  parole?...  Il  va  être  procédé  au  wtai 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  de  voUntS... iOI 
Bulletins  blanca   tOi 

(Ea  «MuéqiMoeele  fidnatne  a'oppose  pas  & 
la  pnmidBatloii  dea  aaipt  lois.} 

aUlTB  DB  LA  nfiLIB^RATION  SUR  LES 
CONCLUSIONà  UUN  RAPPORT  CONCBR- 
MANT  UNB  P^lTlTlON  ^BLATITB  AUX 
É0RIT8  IRRAlICIKUX. 

(8.  El.  M.  Ronland,  ministre  préildaat  le 
«QiiBell  d'Etat,  MM.  Langlaif,  MeKband  et 
liaBeeaax,  eonsetlteft  d'raat,  prennent  plan 

au  banc  des  commissaires  du  Gouvernement.) 

M.  le  PrAeldent.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  délibérutlon  sur  les  conclusions 
d'un  rapport  de  M.  le  premier  président  de 
Royersnr  une  pétition  relative  a  la  pnbliea- 
tlon  des  écrits  irreligieux. 

La  parole  est  à  M.  Langlals,  coji.roissaire 
du  Ooiivernement. 

M.  Lnnclnie.  rnmmiuaxre  rJu  Cima  irnemtnt. 
MftShli''iir«  si^n.itrur?,  je  ii.-  mi'  proposais 
pas  d'intervenir  clms  rctte  discussion;  mais 
elle  a  \\t\>  lui  carai  tèr.- tel  qu'il  ne  me  parait 
pas  possible  que  le  Gouvernement  n'exprime 
pas  sa  pensée  d'une  manière  tranche  et  nette 
sur  lee  graves  t|uestion!t  (lui  s'agitent  devant 
TOUS. 

Je  prie  le  Si'nat  de  ne  p;is  se  méprendre  sur 
les  sentiments  avec  lesquels  j'ontn'  ilans  le  dt?- 
bat.  J'ai  écouté  hier  avec  une  attention  reli- 
gieuse les  discours  éloquente  que  vous  avez 
entendus,  et  Je  eroia  que  J'ai  lediolt  d'en  con- 
elnre  qu'il  n*y  a  personne dena  cette eneeinte 
fui  ventile  aartsier  un  blâme  direct  ou  Indl- 
lect  an  GeavwMBiaBW  (Feài  NMaèriMM  t  Non, 
BOB  I  —  Trèe-Manl  trts-Men  Q 

nisiiMfwr.  VolU  un  point  réglé. 

I«  «•aanlaMiliw  din  C#Ter»< 
■aeat.  Je  n'admet*  pas  non  plus  que  le  vote 
de  l'ordre  du  Jour  puisse  signlflor  que  le  Sénat 
est  iudilTéreat  à  la  publication  des  mauvais 
dcrits.  Le  Sénat  n'a  pas  ces  sentiments,  le  Gou- 
vernem-  nt  ne  les  a  pas  davanluRe,  et  si  je  pou- 
vais apporter  en  son  nom  que)i[ue  vivacité 
dans  ce  débat,  ce  serait  pour  cindauiuer,  pour 
réprouver  Hvec  vous  ces  livres  d  une  sclencr  fl 
frivole,  d  une  littérature  si  douteuse,  de  doc- 
trines si  détestables  ,  qui  peuvent  bien  ne  pas 
être  atteints  par  le  Juge  criminel,  nuis  qui 
n'échappent  point  à  ce  iuge  qui  le  supplée,  et 
qui  s'appelle  la  conscience  humaine.  (Vive 
approbation.) 

Mesaieuis,  ce  sont  là  des  queetioos  bien 


graves.  Il  ne  faut  pas  les  apprécier  avec  son 
sentiment  individuel,  avec  son  cœur  seul,  maia 
aussi  avec  la  raison  de  l'homme  politique  (ul 
ne  peut  oublier  la  loi  et  la  aoclété  dans 
laquelle  il  vit.  Le  Oonvemement,  en  se  pla* 
çant  à  ce  point  de  vu<>,  partage  l'avis  de  votre 
eoipmiBsion,  et  il  croit  que  la  mesure  la  plus 
sage,  la  pioina  dangereuse,  c'est  de  voter  l'ordre 
du  Jour. 

Ix  (îouvernement  ne  nie  pas  le  mal  qui  s'est 
prod'jit,  il  le  reconnaît  ;  mais  ce  qu'il  ne  croit 
paSi  c'est  qu'il  soit  aui-si  profond  qu'on  le  dit, 
aussi  universel,  il  n'adnx  i  pas  davantage  que 
ce  mal  ne  soit  pas  réprimé  par  la  législation, 
par  lu  u;agi.slrature;  Il  ne  croit  pjis  à  la  néces- 
sité, .Ma  possibilité,  dans  l'état  nrtin'l  des  es- 
prils  et  de  nos  nni'urs  ,  ili-  li  li'^cHLation  plus 
sévère,  plus  ri^forr- use  que  demande  la  pé- 
tition. 

Voilii,  messieurs,  les  dilTérents  poinls  sur 
b'^queis  Je  désire  pféMBter  au  Sénat  de  biivei 

oliservalious. 

Le  pétitionnaire  part  de  (  e  fait  quo  les  pro- 
grès do  rimmoralilû  sont  sans  cesse  cioi&sauts, 
et  il  trace  de  notre  aoelélé  le  tableau  le  plu 
sombre. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  son  caraetère,  malt 
Je  le  trouve  mal  placé  pour  bien  observer 
cette  eodétd  dana  aon  Muamide  et  la  Jai» 
avee  autant  de  eévérlté.  Est^  eiaet  que 

les  vertus  privées  et  publiques  s'en  vont  de 
notre  pays?  Le  vrai,  messieurs,  pour  celui 
qui  n'exagère  rien.  Je  le  crois  du  moins,  le 
vrai  c'est  que  dans  notre  société,  comiub  dans 
toute  société  humaine,  11  y  a  du  mal,  beau- 
coup de  mal  ;  mais  le  bien  y  est  aussi,  il  est 
partout,  et,  grâce  à  Dieu,  il  domine  partout. 
(Très-bien  !) 

Que  Son  Eminence  le  cardinal  me  permette 
de  lui  litre  qu  il  «trait  bien  triste  de  penser, 
en  vérité  ,  ([uo  cet  enseignement  moral  et 
religieux  qui  est  donné  sur  tous  les  points 
du  territoire  dans  des  milhers  d'écoles,  que 
cet  en^eiKHemeut  surtout  qui  tombe  avec  au- 
torité du  liant  de  tant  de  chaires  chrétiennes, 
detliriire  niiisi  valu  it  st-Tile,  et  que  nous 
n'aljui:tis-:oii6,  avei:  tant  d'ell'orts,  qu'à  (iiire 
dis  i,-i':ii'ia!iiiii^  i  m  murales  et  dépravées. 

lieuieusi'nicnt  ii  ti  en  (  stpab  ainsi, et  le  .S|  ec- 
tacle  de  la  s  tciété  prote-te  contre  ces  exagéra- 
tions. Cousidércz-la,  en  ellet,  dans  son  ensemble, 
que  voy*  z-vons?  Vous  aperct^vez  p.irtout,  et 
en  majorité  partout,  des  nopulalious  labo- 
ilenata  qui  aiment  letmwUt  loidia»  la  tren* 
qnlltité  publl  fue,  qui  olié>nent  à  la  lal{  dm 
populations  dont  les  mœurs  sont  de  ri.ne  en 
plus  douces,  d'où  dbparaissent  gredaeUeiiieBt 
les  habitudes  brutales,  grossières,  si  commU'* 
nés  autrefois.  Ah  !  elles  ne  pratiquent  pas,  et 
c'est  un  malheur,  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes ;  elles  ne  réalisent  pas  cet  Méal  vera  le- 
quel  la  religion  pousse  incessamment  l'hoifme, 
j  la  société;  mais  si  l'Eglise  e^t  impuissante  à 
;  les  retenir,  à  les  ramener  quand  elle  i  s'éga- 
rent, Je  voudrais  bien  qu'on  nous  expliiiuàt 
comment  le  Clouverneraent  aurait  celte  puis- 
sance. (Approbation.) 

Non,  li  s  populations  n'uni  p«s  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  je  le  di'plore  avec  vous; 
mais  i!  yen  h  une  au  moins  qu'elles  p  ss/^dent, 
et  celle-lit  est  la  première  de  toutes  :  c'est  la 
cluu-ité.  L'antiquité  disait  :  Le  malheureux  est 


Digitized  by  Google 


SENAT.  -  SÉANCE  DtJ  19  MARS  1864. 


•I 


lllke  6b0K  sacrée;  maU  ce  n'éialt  là  qu'une 
belle  maxime  de  phlloKophie.  AuJourri'huI, 
e*tte  miizlme  c'est  la  loi  pratique,  vlvnnfp,  do 
la  société;  il  y  n,  sons  ce  ivppnrt,  cuiniTie  ime 
rivalité  touch:>ntP  enlie  la  religion,  rKtat,  !e 
cœur  même  de  la  iiiitiou;  et  dans  to  paNssI 
décrié,  nous  avons  an  mnlns  le  drdt.  de  liire 
avec  or(îu<  Il  qu  il  n  y  ■<  ii  i<  d*'  s^nuffi mites,  di- 
misère?!,  qui  na  «olinil  .st>uUpi''ni!,  s»  courues, 
COfMoL  eg.  (NdUvuîlL-  .ipproliutiou.i 

R^»uuiun-!-UMiis.  L  aïuour  du  pays,  l'oh-'is- 
mnce  à  la  lui,  le  re^pi'cl  do  la  religion,  la  dou- 
Ci'ur  des  nuTia»,  la  i  lviriti^  univers- lie  ol  pra- 
tique, certes,  i  e  ne  sont  pas  ift  li's  siirneg  aux- 
qui'l!<  on  re<'onn<iIt  d'ordinaire  une  société 
rn  t  int  de  déOMlMU»  moral»,  (AsMnttmeot 
marqué.) 

Oui,  disons  qu'il  v  a  du  mal  dans  le  ni><nde, 
eombaltons-Ie  par  la'  pande,  par  le»  écrits,  p  ir 
de  bonnes  afiUoot,  pur  4e  bons  eieiDplM,quel- 
queroia  et  ta  besoin  par  les  lofs  t  ma»  ra- 
baissons pas,  comme  à  plaisir,  notre  pays  an 
yeux  de  TEnrope,  et  ne  faisons  naa  si  bon 
marché  de  sa  dignité  morale.  (Trèg-men  I  très- 
bien  !) 

Messieurs,  J'entendais  hier  un  éloquent  rar- 
dinal  nous  tracer  le  tableau  des  pro4i«d>'5  àlRlie 
desquels  on  propnge  les  écrits  dont  11  dt^nlore 
avec  nous  la  publication.  Il  vous  montrait  i  '-^ 
livres  emportés  par  les  rhemins  do  fer  Anm 
les  d'-parti'ments,  affirhé»,  l'iim-i^s  i';!us  t'Miti's 
le*  llbniirli  s,  oir  rM  k  h;x*  prix  au.\  jiMin^s 
gens,  aux  ouvri-  r-,  lus  par  Im  ponuktions 
avec  une  sorte  d'aviiliti^.  Fuis,  eTa!uliiant  au 
fond  le  cararti''!'!-'  dr  ('«'s  (^rrits,  il  ijinijlr.'Ul  l.i 
flidieuse  inllu.  ari'  qu'ils  ont  sur  In  «ocléti'-. 

!  ce  n'est  pas  uioi  qui  irif  consiit  iera  1'' 
défeuw'urdr  ci  ltc  (rlsle  lilti^rulure.  J»)  n'y  r»  - 
connais  rien  ilc  chs  qimlld's  morale? ,  char- 
mantes, qui  litsiiiipualeiit  les  li'itres  fr.uiçii- 
ses  :  la  mesure,  la  finke,  la  noblesse,  le  (toùl. 
Oui,  c'est  une  triste  littérature,  une  littéra- 
ture malsaine  pour  l'esprit,  pour  le  coeur,  et 
vous  ailes  voir  que  celte  opinion  n'est  pas 
nouvfeUa  dans  le  OouvanMNmat. 

liais,  mesdeors,  à  la  snlta  d«  M  disoonni 
J'attendais  ans  eondnsion  pratique.  Elle 
n'est  pas  venue;  elle  ne»  pouvait  pas  venir, 
car  je  n'admets  pas  comme  eoneluslon  prati- 
que cette  Idée  de  constituer  tous  les  libraires 
à  l'état  de  surveillants  et  de  censeurs.  Vous 
ne  feres  pas  qu'ils  censurent  des  livres  non 
condamnés  par  la  Justice  et  qui  leur  donnent 
des  prollt».  Non.  ce  n'est  pas  là  une  solution. 

Ah!  cVst  qu'il  est  bii  n  riicile  do  dénoncer 
le  mal,  d'eu  »rémlr  ;  mui'^  l'u'uvre  uiiil  aiBi''e, 
voyez-vous,  c'e«t  de  reti.p''ch'T.  1.  Ku'lisf  a  l  U 
peiiilant  de?  siècles  celte  l.\  lie  ri\ant  nous 
dans  le  monde;  ellr  y  a  iiiontri- tout  s<(n  Ki'nle, 
et  elle  en  a  l  u  )mtuÎi  mui>.  Ede  a  Uié  ]«ur  la 
renijiHr  di!  nioyciss  lileu  iliviTs.et  elle  n'y  a 
pas  réussi  plu"i  que  les  piiuvcru-'iueats  civils. 

Nous,  i>o\i«  n'avons  qu'un  moyen,  t'est  la 
loi.  Eh  bien,  voyons  ee  qu'i  st  la  loi,  ce  qu'elle 
doit  étn^  dans  un  pays  eomnu)  le  noire,  et 
puis  nous  examinai ons  comment  elle  a  été 
coniprl'O  et  appliquée  par  lo  Oouverneuient. 
(Très  bien  I  très-bien  1} 

Messieurs ,  le  rapport  do  votre  commission, 
si  concis,  mais  si  plein  dans  sa  oobsisioa,  m 
dispensa  a'entnr  sons  ee  ftpport  dans  ImMh 
otnv  d»  détails  { mais  c'est  pour  mol  «a  ésTolr 


de  m'opposar  à  ea  qu'on  déBstuM  la  earaatèm 

de  Cf'tte  léidslatlon. 

On  Ut  quelqUeMs,  messieurs,  des  livres,  des 
écrits  qui  vous  blessent  dms  vos  convictions, 
dans  vos  sentiments  les  plus  chers.  On  refarda 
alors  les  pouvoirs  publics,  cnr  c'est  toujours 
de  c  c/ifé-là  qu'on  se  tourne  en  France;  on 
ne  sait  po?  faire  soi-même  ce  que  j'appellerais 
v(dnnliers  U  police  morale  de  s'^m  pnys.  (C'est 
vrai  !  —  'rri''s-lilen  On  ne  voi'  i>;is"le8  j'OU- 
vidrs  publics  nuir,  et  alors  on  est  porté  à  ben* 
ser  qu'il»  sont  In  ittt'nlifi  ou  IndifTéronts.  On  se 
trompe  ;  c'est  qu'on  ni  connaît  pas,  qu'on  ne 
comprend  pas  bien  la  loi. 

Cntre  léfrislatirtn,  messlour»,  elle  est  l'œuvre 
d'un  gouvernement  qui  n'a  jamais  clé  suspect 
aux  hommes  relitriiuix.  Kh  bien,  quand  la 
l{!  staurii'.iou  llf  ce;,  lois  qui  protègent  ch"z  nous 
la  rc'.lffiiiu  «-t  !a  morale  puldique,  idle  fut  bien 
(ibliui'e  di'  ri'i'iinnaKro  tiu'il  y  avait  un  grand 
fait  dans  la  société  fran  çaise  :  c'est  qu'il  exis- 
tait des  culles  divers,  et  que  la  liberté  de  ces 
cultes  élait  une  conquête  payée  assez  cher  et 
un  bien  sur  lequel  le  pays  ne  permettrait  à 
personne  de  porter  la  main.  (Tr*8-blen  !) 

Or  la  diversité  des  cultes,  c'est  la  diversité 
dus  croyances,  et  la  liberté  des  cultes,  c'est  le 
droit  du  discuter  les  dogmes  de  la  communion 
opposée,  le  droit  de  les  nier,  comme  o'rst  le 
ii  uil  d'afllrmcr  ses  dogmes  propres  et  de  kl 
propager  par  la  parole  et  par  les  écrits. 

VolU  le  droit  de  discussion,  et  que  le  Sénat 
y  prenne  garde  t  on  lui  lappelle  qu'il  est  le 
i<ardien  dce  principes  de  la  reliclea  et  de  la 
morale  an  France.  QulliTeiuliepBS  non  ptol 
q  it»  la  OoosUtttUea  l'élabUt  ausel  le  tariUen 
J  e  U  liberté  des  cullsa. 

Mais,  messlenfs,  U  J  a  «A  eioès  qui  n'esl 
le  droit  de  personne  t  c'est  11n|ure,  e*flst  l'In- 
sulte, c'est  routraga.  Je  vais  plus  loin,  c'est 
ce  qui  équivaut  dans  «ortains  cas  à  l'outrage, 
c'est  la  négation  non  plus  de  ces  dogmes  par- 
ticuliers à  tel  ou  tel  culte,  mais  la  négation 
de  ces  grands  prlooipes  qui  sont  le  fondement 
de  la  morale  elle-même  et  par  conséquent  la 
fondement  de  la  société,  c'est-i-dire  l'axis* 
teoce  d'un  Dieu  et  l'existence  d'une  autre  vlOt 
Voilà  ce  qui  u'est  le  droit  de  personne. 

Qu'a  fait  la  législation?  Elle  a  fait  ce  qu'elle 
pouvait  faire  et  ce  qu'il  était  raisonnable  qu'elle 
ht.  Elle  a  respecté  la  droit  de  controverse,  le 
droit  de  discussion:  puis  elle  a  réprimé  et 
réprimé  d'une  manière  sévèrf  les  outrages  à 
in  rcHifion,  la  dérision,  l'Insulte.  Voilà  les 
armes  que  la  léu'lslaiion  idTrc  au  (îouverne- 
uieut,  luais  te  sont  les  seules.  flouverne- 
meut  n'a  pus  le  droit  de  poursuivre,  il  n  a  pas 
le  droit  de  faire  condamner  un  livre  qui  se 
borne  h  discuter,  à  nier  certains  dopiuc'A  ndi* 
pieux  ;  il  n'y  a  que  l'outrage,  11  n  y  a  que  l  ln- 
sulie,  il  n'v  a  que  l  Injure  ijui  soient  <iu  do- 
uialiuî  de  la  justice  et  des  tribunaux.  Cela  ne 
veut  pas  dire  que  l'Etat  est  incrédule,  qu'il 
est  indifTi^rent  i\  la  propagation  des  idéoe  nli« 
gieuses.  Non,  Il  les  favorise  au  contraire  da 
mille  manières,  mais  dans  les  questions  nUf 
gieuses  11  n'intervient  que  pouf  assurer  la 
liberté,  pour  proléger  tonjoursj  pour  con* 
traindra  Jamais.  £t  tfist  avee  gmdenliOA 
qu'il  agit  ainsi;  car  l'bMolie  de  toûa  In 
.  âowe  im*?*  f  ne  d'aMNi  inlIfM  n^ll  j** 
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mais  profité  aux  gonvernenieiits  ni  à  la  reli- 
gion elle-même. 

Il  y  a  oncorfi  un  droit  que  la  loi  donne  au 
Gouvernetneut,  ou  ce  qui  concerne  les  livres. 
La  loi  v«ut  qu'aucun  livra  no  aoit  transmis 
aux  populations,  par  l.'i  voie  du  colportage, 
sans  l'autorisation  i"r<'alaMe  de  l'adinluistra- 
lloi),  et  vdus  savez  comment  on  a  pourvu  à 
l'exécution  île  celte  lui.  Ou  a  constitué  au  nii- 
nlstère  de  l'intérieur  une  eommissioa  dODt  le 
ministre  lui-méoie  est  président. 

Maintenant  permettez-moi  de  vous  parler 
UD  io&tant,  non  plus  des  livres,  mais  des  jour- 
naux at  éents  périodiques.  Vous  allez  voir  si 
la  loi,  tous  ce  rapport,  manque  encore  à  la 
défeote  de  la  société.  La  Qouvaroaaient  a  d'a- 
bord, ooDtra  las  Jovraauz  at  eantre  les  écrits 
DéiiodHpiM,  kiloisdoirt  Je  puteti  tont  k 
riieafa  «tqiu  ht  attdgiMnt  anial  Umi  qiM  tas 
livrai.  Mais  la  loi  OKaniauede  décembre  ISSU 
loi  a  donné  une  autorité  plus  étcudne  :  elle 
Inl  a  donné  la  dndt  d'avertir,  da  suanendre 
ft  da  ropnrlmar.  Cait  Ut  un  droit  eonlra  le- 

Sal  eerGuns  esprits  ont  beaucoup  protesté 
M  cas  demlera  temps. 
Mm  !•  fVMareiir  g^énérni  Baplai. 
C'est  nn  droit  exeellent. 

M.  le  c«n>iiilBaalrc  du  Goaverae- 
■HCnt.  C'est  vmt  ,  co  droit  est  e.\eellent. 
Voyons  dans  quel  esprit  11  s'est  Inlro  îuit  dans 
notre  léRis  util  m  sur  la  presse.  N'oiei  la  circu- 
laire qui  aceompapnait  la  proniul.tratloa  de  ce 
décret.  Elle  est  de  i 

«...  Le  décret  aftr-lme  au  Gouvernement, — 
disait  le  ministre, —II'  ili  oi'.  do  i>rf  ndri-,  par  voie 
administrative,  des  mesures  de  n'prefsion  con- 
tre les  journaux.  Ces  mesures  de  répression 
di^rivi'nt  du  droit  d'autorisation  accordé  au 
Gouvernement... 

Il  l,r  droit  de  suspension  par  di'Cisinn  mi- 
nistérielle, après  avertissement,  sera  l'une  des 
fraranlii'S  les  plus  eflicaccs  ai).xi(uelles  l'admi- 
nlatralion  aura  recours  contrôles  feuilles  sys- 
ténuiliiiueinent  malveillantes.  Vous  en  userez 
avec  une  juste  fermeté,  lorsque  les  journaux, 
sans  s'exposer  précisément  et  d'une  manière 
définie  aux  coodamnationi  judiciaires,  n'en  se- 
ront pas  moins,  par  les  habitudes  da  lear  ré- 
dasUon,  dangereuses  pour  l'ordre,  la  rtUgloa 
et  la  morale.  » 

Voilà,  messieurs,  Isa  raisons  peur  lesquelles 
«a  droit  de  suipennon  at  d'avarliasenMDt  a  été 
inséré  dans  la  loi. 

Quelle  est  la  conclusion  qu'il  fknt  tirer  de 
cet  exposé  1  G'sst  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire 
que  les  attaques  contre  la  nuglou  et  cuutre 
les  bonnes  mœurs  ne  sont  pas  réprimées  dm, 
nous  par  la  législation.  Nous  avons  au  coutraii  e 
une  léfdstatlon  trés-sage,  tr^s-nlaonnable,  qui, 
appliquée  avec  prudence  et  fermeté,  saffitàtons 
les  besoins  de  la  société. 

Ah  !  il  est  bien  facile,  messieurs,  de  deman- 
der, coninie  le  fait  le  pétitionuaire,  une  loi 
merveilleuse  qui  ait  co  doiil)lo  caniciére  d'être 
ù  la  fols  très- sévère,  très-rigoureuse,  et  en 
mime  temps  très-respectueuse  de  la  lil»  rlé  de 
discussion.  L'œuvre  didlcile,  c'est  do  taire  une 
pirciUe  l<  Kislalion,  et  Je  doute  que,  dans  i'iHat 
actui'l  lies  esprits  et  des  iiio'urs,  vous  i>uis?i«  z 
eu  faire  une  meilleure  que  celle  qui  a  vAé 
l'œuvre  de  la  Restauraiioa,  qui  a  été  acceptée 
par  tous  Iw  fonvanaamls  qui  lof  «at  ra«- 


cédé,  et  qui  suffit  à  la  défense  de  la  société  de- 
puis \>uH  d  un  detnl-sièclo.  (C'est  vrai!  ) 

VoilA,  messieurs,  ce  que  j'avais  à  vous  dire 
dos  lois  ijul  nous  régissent. 

Permettez-moi  maintenant  d'examiner,  ft 
Cela  eu  ttès-jH'U  de  mots,  tuiiin.ent  elles  ont  été 
appliquées,  et  voyons  si  Us  pouvoirs  pnldica 
n'ont  pas  agi  avec  aut.mt  de  zèle  et  d'énerKio 
que  le  comportaient  les  temps  et  les  circons- 
tances. 

Serait-ce  la  majiristratiire  qui  n'aurait  pas  fait 
son  devoir?  .Mais,  messieurs,  i!  suflit  de  parcou- 
rir les  statistiques  de  la  Justice  criminelle  pour 
voir  combien  ont  été  multipliées,  dans  ces  der- 
niers temps,  les  poursuites  contre  ces  écrits, 
et  allas  jKOQVSnt  qoa  l'énergie  de  la  réprss- 
sbm  a  éu  an  rapport  avec  l'énergie  de  VtA- 
taque. 

Prenes,  par  exemple,  les  comptes  rendus  du 
seul  tribunal  de  la  Seine.  C'est  à  Paris  qu'est 
le  forer  principal  da  eea  publlcatlODi.  Eh  nien, 

2 net  est  le  eaUtn  des  poursuites  pour  délits 
'outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse t 
Il  cet  en  quatre  ans  de  :<3({  poursuites  |  et  ws 
poursuites  ont  abouti  à  2'.i6  condamnations. 
Que  \oulez-vous  demander  de  plnst 
Lst-ce  la  commission  dn  «olponageqal  est 
restée  inactive  ? 

On  a  sollicité ,  depuis  huit  ans,  20,000  an- 
torisations  à  cette  commission.  Kllc  en  a  refkisé 
3,0C'0.  Il  y  a  donc  3,000  ouvrages  qui  n  ont 
pas  été  condamnés  par  les  tribunaux,  qui  ne 
pouvaient  pas  l'être,  mais  que  le  Gouverne- 
ment ;i  rrus  danfîereux  ;  il  y  eu  a  3,000  dont 
il  a  •  mpérli.'-  :a  i  iri.ulation  dans  le  pays. 

Ksl-ce  contre  les  journaux  que  la  repression 
n'a  pas  été  suffisante? 

Messieurs ,  permettez-moi  do  ne  pas  ré- 
sister au  désir  de  vous  lire  une  courte  circu- 
laire émanée  du  ministère  de  l'intérieur  et 
qui  est  encore  la  loi  de  l'administration  ac- 
tuelle. Le  Sénat  v.i  voir  si  jamais  ces  publi- 
cations ont  été  l'ofijrt,  dans  son  sein,  d'un 
bldme  plus  éneigique,  plus  éclatant  ;  si  l'on 
pouvait  demander  avec  plus  de  force  h  la  jus- 
tice et  aux  pouvoirs  publics  d'y  porter  re- 
mède. 

Elle  est  du  mois  de  Juillet  ISéO. 

«  Monsiaar  la  préM,  dit  M.  BUIanl^  as 
n'est  pas  seulement  pour  le  matntiao  de 
rontae  ne  l'admlBlstration  a  reçu  de  la 
loi  anr  la  prowe  des  pouvoirs  spéciaux, 
c'est  aussi  ponr  la  défenie  da  la  morale  pu- 
blique. Le  roman-renilleton  qui,  dans  l<-s 
colonnes  inférieures  d'un  Journal,  blesse  les 
sentiments  honnêtes,  toit  autant  ot  peut-être 
plus  de  mal  que  las  eicltatlons  poUtiquas  qui* 
dans  les  colonnes  supérieures,  tenteruant  n- 
giter  les  esprit 

■  Cette  littérature  facile,  ne  cherchant  le 
succès  que  dans  lu  cynisme  de  ses  tableaux, 
l'immoralité  de  ses  intrigues,  les  étranges  per- 
versités de  ses  héros,  a  pris  de  nos  jours  un 
triste  et  dangereux  développement.  Envahis- 
sant presque  toutes  les  publications  périoJi- 
ques,  profitant  de  cette  périodicité  même  p  ur 
tenir  chaque  jour  en  suspens  et  pour  aiguil- 
lonner sans  ndiiche  l'arJenti:  i  urio>.ilé  du  pu- 
blic, c'est  fi  profusion  qu  elle  ne  cesse  de  ré- 
pandre les  inépuisables  fanlalslcs  de  l'iinafri- 
naiiun  ia  plus  déréglée.  l.es  journaux  sérieux 
ee  sont  lalaiés  aller  t  lui  donner  asile  ;  alla  pé* 
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nôtre  avec  eux  jusque  ilans  l'inlimité  du  foyer 
doaiisMijU!;,  ifi  mu:  fols  admii-u  ainsi  duns  la 
faïuilk',  ui  la  jeunesse,  ni  l'innoLcnco  n'y  sont 
à  l'abri  de  sa  contagion. 

«  Ce  n'est  p.'us  tout:  h  côlé  lU^s  IVulUes  po- 
liliqutislui  prttaiit  leur  pubikiti!  tni  oliangodts 
abonuementï  qu'ilN-  peut  attirur  ou  rotenir, 
nous  avons  va  suiu'ir  une  îi.uid  ile  potitfa  pu- 
blications uuiqueiiiful  consiicii-'  S  à  ri'XplcilUi- 
llon  (Je  Ci  tir  litti'rature  uiulsnu.-,  tt  la  livrant 
chaqut!  scn.aino,  à  vil  prix,  par  ci-nt.iiins  de 
Oiillu  exemplaires  à  l'avidUc  des  lectiMirs. 

«  Pour  (jui  conserve  encore  quelque  respict 
de  la  dikeucc  et  du  bon  goùl,  un  tel  déborde- 
ment est  déplorable;  il  est  plus  que  temps  d'y 
mettre  un  t«rme.  L'intelligieucd  du  peuple  a 
droit  à  des  aliments  meilleurs,  et  il  ne  faut 
fM  niai  laisser  corrompre  les  cœurs  que  pei  - 
wtfr  les  esprits.  »  (Blurmnres  «pprobatit».} 

«  J'appelle  donc  sur  ce  vAoL  monsieur  le 

elet,  votre  plus  vlgUanteattentloot  oootmlâs 
Ules  politiques  le  décret  de  IWt,  contre 
lei  aalres  les  luis  sur  la  dlttrtbuUon  et  le  col- 
portage dee  Imprimés  fournissent  tous  les 
moyens  â'nne  répression  efQcaee.  D'ailleurs, 

Siur  les  journaux  qui  ont  leseotiment  de  leur 
gnit(^,  de  leurs  Obllgetlous  envers  rbotmêteté 
publique,  l'avis  qno  vous  leur  donoeres  sul- 
lie,  fcn  suis  certain.  Quant  à  oenz,  s'il  en 
est,  qni,  par  l'amour  d'un  grain  plus  facile  ou 
paor  llmpuitsaoce  do  s'élever  plus  haut,  persis- 
teraient dans  de  telles  publication>--,  usez  en- 
vers eux  de  toutes  les  sévérités  adniinistniti- 
voa.  et,  s'il  li^  fjtut.  vous  ra  pelant  qu'il  est 
des  lois  pl''lllllfi^  pro:ectr  ices  di)  la  morale  publl- 

£e,  livrez-les  eu  vertu  de  ces  Uni  à  la  justice 
)  tribunaux.  » 

Voilà,  mcsaieurs,  comment  le  Gouverne- 
ment dans  tous  les  temus  a  compris  la  mis- 
sion que  lui  donne  la  loi.  Voilà  comment  il 
la  compn^nd  encore,  lujnimcnt  il  a  la  volonté 
de  l'appliquer,  et  avec  une  énergli:  croissant-^, 
si  le  mal  va  iToissant. 

Ah!  Jo  ne  prétends  pai  dire,  messieurs, 
ou  aui  un  écrit  malfaisant  n'a  échappé  f  t  n'é- 
chappera désormais  à  la  vigilance  au  (îouver- 
nemeut.  C<  l  i  n'est  pas  possible.  On  ne  fait  pas 
tout  dans  une  soLiété  avec  des  lois  et  avec  dcii 
tribuoau.\. 

La  législation  d'autrefois  était  bien  sévère, 
et  pourtant  elle  n'a  pas  empêché  U  publica- 
tion de  ces  livres  délestabit»  qui  ont  gAlé  le 
coeur,  l'esprit  de  toute  une  génération,  «t  que 
nous  retrouvons  encore  répandant  dans  notre 
noMtélcwe  MiMM  po^umes.  ^«uatlon.) 
MMtemsMefewv  UiiI»ti'Mt  oe^  très^blenl 
■.  la  fSMl— IsB  4m  Ciasversie- 
■sesrt.  Noo.  on  ne  lUt  pas  tout  avec  la  Jus- 
tice et  les  tnbaïuiiz.  Le  ministère  publie  n'a- 
git pes  toiUMirs,  ne  poursuit  pas  toujours. 
Pourquoi?  Ah!  c'est  que  quelquefois,  avec  cette 
habUeté  qu'on  acquiert  quand  ou  est  en  face 
d'nna  législation  sévère,  les  écrivains  ëcbi^i- 
peot  à  la  loi,  cdtoyent  le  délit  et  n'y  tombent 
pas.  D'kutrps  folii,  c'est  parce  que  la  Justice 
doute  de  la  unlpaldUté.  'TantAt  c'est  qu'alors 
même  que  la  culpabilité  est  claire,  il  y  a  cu- 
eoie  des  circonstances  où  une  poursuite  appel- 
lerait l'intérêt,  la  curiosité,  la  vogue  sur  des 
livres  qui  sans  cela  passeront  inaperçus  ;  et 
Je  pouiinis  citer  bien  des  exemples  de  livres 
actuéb  qnl  n'ont  dû  le«r  paUSelti  et  laun 


tristes  succès  qu'aux  attaques  dont  ils  ont 
été  l'objet.  Oui:  oui!  très-bien!) 
Son  Eiu.  le  cardinni  de  Boniicehosr. 

Jo  demande  la  parole. 

IM.  le  couiiniMM»iri-  da  Ciouvcrne- 
inmt.  U  faut,  nii'>,-i!  m  -.  laisM-r  i:.  s  appr/Tia- 
tions  à  la  JusiIl*'  i  l  aux  tribunaux,  et  ne  pas 
se  piaiiidri'  de  c»  qu  ils  ne  poursuiveiil  pas 
toujours,  de  ce  qu'ils  nr'  rondamni-nt  pas  tou- 
jours ;  car  souvent  les  ardeurs  de  la  réprt.ri-iun 
ne  conduisent  pas  au  but  qu'un  s^  j-roposo 
d'atl^'indre. 

I>ti  Gouvernement,  messieurs ,  a  le  devoir 
et  il  a  la  volonté  de  veiller  à  la  préservation 
de  <  us  principes  qui  soi.t  la  sauvegarde  de 
toute  sofiéte  liMiiiaiiii'. 

11  a  pour  i  aidiT  dans  Celte  lili  he  une  ma- 
plstrature  à  iaiiu^'île,  di'  l'aveu  unanime  de 
l'Kurope,  nulle  autre  n'est  supérieure  dans  le 
monde  |iOQr  les  lutnténis,  Tindép^  ndance,  le 
désintéressement.  Laissez-le  donc  faire,  mes- 
sieurs ,  soutenez-le,  enoouragei-le,  car  illUt 
tout  ce  qu'il  peut  faire.  u 

C'est  en  me  plaçant  'i  i  nint  de  vue  que 
J'examine  en  deux  mots  quel  peut  Atra  le  sort 
de  cette  pétition. 

Ou  demande  la  mvMA  an  Qwifamement. 
Dans  quel  but?  BaUee  qrn  vova  croyes  que 
le  Gouvernement  peat  y  tronver  des  rennt- 
gnements  et  les  lumières  qui  lui  manquent? 
Kvidemm''nt  non.  Est-ce  une  manièrit  de  ma- 
nifester les  sentiments  du  Sénat?  Mais  oea 
seutinionts.  qui  en  doute,  et  dams  leGonvar- 
nemcnt  et  dans  le  pays? 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  une  autre 
considération.  J'ai ,  comme  je  le  disais  on 
commençant,  la  conviction,  ou  plutAt  la  cer- 
titude que  vous  no  voulez  pas  infliger  un 
Idimc  au  Gouvernement.  Slais,  prenez-y 
garde,  il  y  a  dans  notre  pays  des  hommes  qui 
sont  iii.  Il  onii.ifux  de  ce  que  la  religion  doit 
au  Gouverneiuenl,  et  de  la  protection  dont  il 
l'a  entourée  toujours  et  (>artout.  Kh  bien,  ils 
tAchent,  ceux-lA,  de  rendre  le  Gouvernement 
susix  et,  et  ils  l'accusent  d  imlilTérence  «luand 
ils  ne  l'accuifont  pas  d'hosi ilit.'.  Ne  craignez- 
vous  pas  que  votri'  voti:  ni'  s<dt  mal  inter- 
prété, qu'il  ne  soit  dénaturé  à  votre  Insu, 
qu'il  no  soif  une  arme  pour  les  piii  lis?  C*:  ^ont 
;  dea  consi<léralions  qtiri  jc  iii;  dévolupiw  pas  :  je 
[  les  livre  il  vos  réflexions  et  à  votre  sages.-e. 
.  (Ce  discours  est  suivi  d'une  très-vive  appro- 
bation. —  Plusieurs  sénateurs  viennent  niiidl- 
ter  l'orateur  du  OouTemement.) 

(M.  le  marquis  de  Boissyse  ttra  pottrpien- 
I  dre  la  parole.) 

H.  In  CMMle  de  •écair  d'Açsinnnn—. 

I  Monsieur  le  Président,  J^  demandé  la  parole 
blor. 

■.  le  Ps^aldeat.  D'autres  sénateurs 
l'ont  demandée  avant  vous. 
M.  le  marqala  de  Bolaaj'.  Je  l'avais 

demandée  le  premier. 

M.  le  PrévtdcBt.  Mais  vous  êtes  inscrit 
piihr  l'ordro  du  jour  et  vous  savez  qu'il  faut 
suivre  l'ordre  alternatif  dans  une  discussion. 

il.  le  suar^ulw  de  8oi««y.  Il  est  cou- 
venu,  je  crois,  que  jamais  i'interventiOD  des 
:  coniiiiissairos  du  Gouvernement  dans  le  débat 
I  n'intervertit  l'ordre  de  la  parole. 
1    ■.  le  PréaMeal  J«  na  pnii  cependant 
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vous  donner  la  parole  qne  s!  vous  voulez  par- 
ler contre  l'ordredu  jour, 
m.  le  mariai*  die  BofMjr.  Jo  suis 

dans  une  Irès-irrande  indécision  (bllarilé), 
car,  je  l'avoue  avec  hiimiuif,  Je  proQte, 
ou  pour  mlBiix  dif.  j  essiyu  de  proUter 
ce  tout  ce  qui  se  dit  dniis  le  Séant  avant 
d'avoir  une  opinion  pîirriKcmeiit  failo.  Je 
deniamle  à  nininleriir  mon  tour  Af  parnlf 
et,  qiio  11:  Signât  se  rassurt-.  ji)  ne  ffrul  piii» 
un  iliscouis;  on  p.iit  ijnti  if  n  l'ti  fiis  jan>iii». 
ie  ?L'r:il  Iri's-i  ri ,  je  sn^ri ,|.| rr.ii  -ouli-meiit 
qufl'iufis  observât  ions  sur  ce  ijnl  li  tMi-  «lit  cl  sur- 
tout sur  Cl'  tnil  n  a  pas  i-i<'  «Ht. 

Ji<  n  n  'rai  il"rih<iri1  (l«  s  actions  de  f:^^^e  à 
S.  Kn>.  Cini  'i.il  d."  Hoan  i-lioîo  i>t  à  I  hono- 
rahîo  M.  DilatiL'lo,  nom' pnMuier  vlce-pn'sl- 
deiil,  ([ul  ont  fait  jiifti.  c,  justice  coropl^te  <le 
cf'ld  pri^lonti'iii  iiisuiitfiiaiilu  ,  niitî.finstltu- 
tiiinnelh',  (lu'iint'  rolinnis'lon  pouvait,  fl  clic 
h'  vouhilt,  (  :ir!iiT  an  Sf^nat  une  juMi'Inn  'lui 
lui  a  l't'^  ailrc'fsi'"- (U'''ii;uiritioiis  ).  Jy  dis  iii- 
Sfju'.-'n  ilile,  et  J.'  ii  in.sislo  pas,  p  ir  uuo  bnnnn 
ra  <<in,  i  '''-t  e  s  vli-nx  jirauils  o;al»  uts  ont 
df^inontri''  hier  (Hn-  1"  fait  l'-t  ill  ii'<'llHmfut  iti- 
sontiMi.ible,  puisnu  l  8  wnt  venus  ru x-mi  niw 
à  la  tribune  lire  cette  pétition  nn  Krando 
pariip. 

Latbsons  donc  de  côté  celte  question  et  ar- 
rivons en  peu  de  mots  k  oe  qui  vient  d  iMrn 
dit.  Je  n'ai  jamya  attaqué,  ou  du  moins  Je 
n'ai  Jamais  culenda  atlaiiner  la  léiriBlatiun 
qui  existe.  Je  ne  Tondtats  pas  davantage  que 
ron  erfit  que,  si  nous  volons  panr  te  renvoi 
de  la  pétlIloD,  es  renvoi  sentit  uns  Injare 
admets  an  Gouvernement  nu  une  fl><trii>sure 

Îu'on  voudrait  lui  Infll^rcr.  M  le  rnmtnlssnirr^ 
a  Oouvenieineot  vit>>it  le  sVxpiiquor  à  c<t 
igntà,  Je  l'en  remercie;  mais  l'aiiloril)^  de  1  o- 
ratMtr  i|ui.  hier.ovait  fimi<  reîln  opinion,  l'xl 
geait  qu'il  y  edt  une  prot<  ;.tat!on  ^nors^ique 
contre  ce  principe  ijul  tendrait,  m^s-^leuis,  h 
faire  dt!  vous  des  llo'rs...  (Hunn'urs.)  SI  <-c 
principe  i^ialt  reconnu,  voua  n'aurii  z  pins  le 
droit  dVxriuien,  car  on  ne  pfuf  vous  dt-tnan 
der  de  vou";  pronnoi  pr  sur  Uiii'  «  liosi-  que  vous 
nt' connals-i  z  pa«  fd  vni-  liM!  :  S'ot-z  d"  t'dU' 
nianh'T'  ou  de  tell'  aui  i',.  .  san#  i|ue  vous 
ayrz  À  vous  mqui^iir  sur  quoi  vous  devejs 
Voter.  Voil'i,  jy  end»,  )<•  ptlucijie  «'tabil. 

SI  1  on  rii'ii-  ■  ■if  p'  iV')yr'-  la  pîMItiou  au  mi- 
nistre, qu'lji  rn  pr-ra  li  con?<'']iienri  ?  On 
pourra  dire 'jue  loul  l'st  jMjnr  le  niii'ux  dans  li! 
meilleur  di  s  iiinnilt>s  pnssilile.  Jo  ne  «  r-ii-i  pns 
que  tout  mit  parfait. 

M.  le  comniiï'saire  du  (i  niverneruent 
vit-nt  de  von>s  Mr.'  :  Ivl  K-i^is!  itiun  ijul 
rxlst>'  I  s'  gnflisante. . .  Hoit  ;  mais  Tappll- 
quc-t-on?  Ne  crever,  pas.  niessii-urs,  i|iie 
0  sois  contre  la  lif>ert<^  de  la  jires^f;  n'it\  jo 
a  voudrais,  mal»  t^galn  pour  lou--,  et  je  ue 
voudMi8  pas  que,  quand  la  loi  d'un  cdté  est 
oblifratolre  pour  1  alminlstMtloa»  l'adminis- 
tration eût  par  devers  elle  farbitmtrc,  Je  no 
dinl  IHSOO  droit,  mais  en  fait.  Elle  est  ar- 
mée de  lois  soiUsantes,  ie  le  crois  ;  elle  est  ar- 
n^i'p  d'une  sorte  de  droit  pasié  en  usage,  quoU 
que  iiu-gal,  et  sorti  de  rarbitralre,  Je  le  ré- 
pète, mais  nfeessaira  pcnt-dire  dans  certaines 
époques  rAvoIntlonnsfres.  C'est  <-e  qu'on  ap- 
pelle la  Mt'it  pftAnalfvr.  La  saisie  préventive 
^exMca  (ou  te  JôuM,  et  il,  eodilao  on  vieiit  de 
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vous  Ip  dire,  la  oammlssion  du  colportage,  qui 
estsi  bien  composfeetqui  ofTretantdegarantfes, 
a  df^clarc  dantrereux  certains  livres,  si  notam- 
ment elle  a  qualifié  de  dangereux  celui  dont 
il  t  st  question  «-n  ce  moment,  celui  de  M.  Re- 
nan, comment,  loisque  le  Gouvi-rnement  est 
armé  de  ci  lté  puissance  dictatoriale  dont  je 
viens  de  parler,  lorsqu'il  est  anuA  de  ces  lois 
de  tait,  qui,  si  elles  n'existent  pas,  ont  été  ce- 
pi'îi  lant  -ippliiiut^  s  p  .r  lui,  conuin  iit,  dis-le. 
se  f.i;tH  que  la  saisie  pnîvenfive  n'ait  pas  été 
prallqiii'e  dans  une  clTonstan  e  ans<i  (.rave? 
C'est  une  qu  stion  que  Je  me  permetlruis  de 
fd  i  re  n  u  G  0  II  veruement  al  nous  avions  le  droit 
d  interpellation. 

Mais  Ici  s.'  ii.'-.'sente  une  au'.re  qui'Mii.ri. 
Hans  eetie  ptMitiôn,  dont  le  fond  est  bon, 
dont  les  pens^'e.')  sont  bonne.=,  dont  le  styli-,  à 
re  qu'il  parait,  !ais-e  à  l(.*<irer,  dont  le  clioi.T 
des  expre-sioiH  n'>  st  jias  parfait,  diins  celte 
piMillnn,  il  y  a  cependant  d  exci  Unntlsslmes 
cl  'ites.  .\iiisl  nous  voyons,  et  'a  commission 
le  re  ■oii[i:iII.  c'esl  i  lie 'qui  nous  le  dit  par  lia- 
sirl  dans  SI  illscr*'dti>n,  noi^s  viiyons  que  le 
piMltioujmir  ,  qiiiest  ijrot'  Slant,  lii  inan'le  une 
f'Kale  protection  pour  toutes  le-  mnjest<*8,  aupsl 
bb'U  pour  la  majesti^  de  Dieu  que  pour  ta 
majesté  de  l'Empereur  et  pour  la  nôtre.  Oa 
sont  EUS  expressions. 

Je  viens  voua  demander,  on  d«  noliia  Je 
demande  an  OonveTnement,  iTU  veut  m'en- 
tendre  :  y  a-t-U  égale  protection  t  Noueavone 
tous  applaudi  *  uu  acte  de  sévérité  asereée  à 
l'égard  d'un  professeur  qui  avait  intatté  l'Bm- 

Ïierour.  n  a  été  révoqué,  eassé;  je  demande  si 
nprofissenr  dont  nous  nous  occuimns  au- 
jourd'hui, qui  a  si  outrageusement  dépas^i^  re 
qu'il  est  permis  de  dire  et  d'écrire,  e»t  r<^voqu<^ 
lie  ses  fondions.  Je  sais  qu'on  Ta  merépoudn^ 
qu'il  e.-t  i>r'  «  jue  inamovlhle;  presque,  c'est 
p  issilde.  niai.s  pas  tout  h  fait,  il  ne  l'est  pas 
daiiri^s  la  loi  .Ainsi,  celui  qui  a  Insulté 
riviip  reur  est  ra^s  •  et  privé  de  son  traite- 
ment, c'e>t  ]iirfai1enii  nt  juste,  j'y  a(q)laudi8 
de  to  it  niori  cie  ir.  Mais  Cf  A  qied  Je  n  applau- 
dis jcis  et  ipie  ji  ne  puis  nppninver  c'est  que 
relui  qui  a  insulté  Dieu  ?oit  maintenu  dans  sa 
siUiii'iiHi  pi>lliiq';e,  qu'il  toMche  6,,n  Iraite- 
iii^  iil  c.ciiiiie  aiiiiarrL\,ii.t,  et  cjue,  de  plus,  si 
on  lui  iuti  rdlt  pour  la  lo  nie  d'  pouvoir  pro- 
fe-ser,  d  'verseren  public  le  poison,  on  lui  per- 
met, à  ce  qui  m'a  été  Ht,  je  ne  le  garantis  pas 
(fi  je  me  trompe,  j"  seiai  lieiirelix  de  rappren- 
dre), on  lui  permet  d'aller  distribuer  son  poi- 
son à  domicile.  EstH»  vralt  (Marques  d'éton- 
nement.) 

M.  LaiiSlnla,  wnm'tsnir*  itn  OauammmL 
Non!  iionl  ce  n'est  pas  exact. 
I     m.  le  innrsittls  ém  Mlmt.  On  dit  DOD, 
tant  mieux. 

M  Rai^ehe.  on  ne  peut  pas  l'empediar 
de  sortir  de  che2  lui. 

M.  le  aMU>t>eial»  4e  Belaar-  J'entends 
l'observation.  Non,  moi  qui  veux  la  Ubarlé,  ie 
suis  loin  de  demander  qu'on  empêche  qnei< 
qu'an  de  swtir  de  eliex  lui  et  de  aire  ee  quil 
veut,  quand  cela  ue  blesse  pas  la  loi.  Mali  id 
il  s'agit  de  réunion,  y  motlre  obsfaele,  ce  se- 
rait fiiire  acte  de  bonne  police  et  de  mwalité. 

Laissons  de  cAté,  mosienrs,  certaines  ques- 
tions sur  lesquelles  Je  ne  veux  pas  i«venir. 
J'ai  dit  que  Je  nevdUiaU  pas  fblie  9e  ditoouré, 
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jo  n'en  al  i>iis  fait;  mais  jo  tcus  le  lieEoln  rte 
comtiattrn  mcoie  um-  fols,  si  c'est  iwsMlile, 
cetti'  pr-  teniiou,  sirriiolypéc  on  quii(]iics  sorte 
(iMi.L  tuiit  orateur  qui  veut  lor.lro  du  jour, 
c'vii  di'  crier  au  sc.inJalc,  c'est  de  trier  à  1  in- 
sulta au  Qouvcrni^  iimit ,  r'fst  do  crier  au 
b'Amo.  Non,  il  n'y  u  rien  do  tout  tein  iliins 
un  renvoi.  C'oft  un  avertiSr«ineat,(  t,  p.mr  me 
s+  rvir  d'un  mot  plus  doux,  c'est  urii'|u  ii  r(-  i|iic 
nous  adressons  au  Gouvernement  d'iuoir  la 
bonttj  d'exiifoiiier  si  la  pôUlioa  est  ou  u'e^ït 
pus  raisoiiiiiil,!. .  m  elle  a  demandé  VM  cbo^e 

bonne  ou  inuuv.iis*'  

M.  le  Président.  Mais  vous  avez  dn- 
njandé  la  parole  pour  l'ordre  du  jour  (On 
lit). 

le  merqaie  de  Bala»/.  Je  cooclu- 

ral  à  la  fia.  (Nouvelle  bilarité.) 

Vn  êinatnit»  Des  eoBdiuiolU  I  mats  alors 
e'ast  an  dlseoun. 

M.  le  m«i^al«  de  •eleejr.  Messieurs, 
voyons;  je  diercbe  à  m'éelairer  noi-uiônio,  et 

Ëvous  aonsulta.  Qa'asl^a  que  oalte  pétition? 
Ile  émane  d'un  protestant,  Ja  la  répète,  mais 
d'un  homme  prolbodément  reliftiou. 

On  nous  dit  qu'il  est  msl  placé  pour 
Jotwr  la  société.  Pourquoi  serait-ll  mal  placé? 
Poorquol  serait-il  plus  mal  plaoé  que  c&acun 
do  nous,  que  tous  les  pétitionnaires  qui,  de 
tous  les  coins  de  la  Fiaiwa,  nous  adressent 
leurs  doléances.  Je  ne  connais  personne,  en 
cetto  occurrence,  qui  soit  mal  placé  quand  il 
dit  de  trannes  cbosea,  quand  il  soumet  respcc- 
nectueusement  au  Sénat  ce  qu'il  croit  être 
boni  ou  dénonce  g«  qu'en  conscience  11  Irouve 
mauvais.  Non,  le  pétitionnaire  actuel  n'est 
pas  mal  placé  pour  noue  adresser  sa  récla- 
mation. 

Il  est  infirme,  dit-on  t  oe  n'est  pas  une  rai- 
son iKUir  liU''  i'inlirmité  dU  OOrps  mtalUisse 
sur  la  fernii  té  du  1  rsprlt. 

\ousaviz  utriidu  hier,  messieurs,  une 
grande  auto  ri  tt',  M<'  de  Itouen,  qui  vous  a  dit 

Su'll  avait  fait  prendre  sur  le  pétitionnaire 
es  ren?olKneraentâ  dans  le  pays  qu'il  hiiliite, 
et  Son  Eiiiint'uco  a  ajouté  ((ue  c'était  un 
liomine  trè.s-honoralde  et  très-liouoré.  I  n  tel 
Ijomtue  ne  peut  ilf  lu.il  placé  pour  lair.- 
arriver  ses  o|jservali<His  au  Sénat,  quand  il 
le  fait  il'uuo  uianii  ro  respectueuse  et  en 
conformant  .lux  rf'Kles  d'u.^age.  Nous  devons 
donc  iiliv  vis-à-vis  de  lui  ce  que  nous  souiines 
vis-â-vid  do  tous  les  pétitioiiuaires. 

Le  grand  repixicne  qu'on  lui  fuit,  c'est 
d'avoir  été  un  peu  tiasarJé  dans  quelques-unes 
de  ses  assertions.  Je  me  garderai  donc  bien  de 
prononcer  un  seul  des  mots  qal  ont  tant 
tiissié  la  trao  pudique  «nnmisdim  et  lui  ont 
iDiardtt  de  neoi  bira  oomuttca  vu  chose  sur 
laquaUs  non  sanunas  ajipsMi  à  immm  pro- 
noncer. 

le  PMjpeHwse.  Oa  n'stt  pas  la  com- 
mission qui  rest  trouvée  blessée;  c'est  par  res- 

Bit  peur  le  Sénat  qu'en  a  ern  ne  pas  devoir 
rc  Impslmar  la  pétition  tout  entière.  Au 
surplus  vans  conaalirsi  eatle  pétition,  car 
Je  vais  demander  rantorisation  d*en  donner 
lecture. 

H.  le  Pi^eldenl.  Le  Sénat  a  toujours  le 
droit  de  connaîtra  Isa  pétitions  :  e«  droit  n'est 
pas  contesté.  ScnlsnMit,  dasa  l'sspies,  llm- 


pression  seule  du  rapport  ayant  été  urdon 
née,  la  pi)tltion  n'a  pas  dû  ètn:  iroprlmé*^. 

M.  I<>  rnpp*pieiir.  Monsieur  le  Prési- 
dent, maintenant  je  dmoande  la  permission 

de  lu  lire. 

m.  le  marqul»  de  Bolaar.  Je  ne  ré- 

cl.iniais  iwuj,  remanjuez-lo  bien  ,  rimpression 
nu  ilt  umu  -,  ni  lis  une  impression  particulière 
pour  nous.  On  a  préféré  que  nous  volassions 
sur  cetto  pélillou  sans  la  connaître. 

II.  le  ppocnrenr  cénéml  •npin. 
M.  le  rapporteur  demande  à  la  lin-  ;  Il  vous  en 
lira  la  première  pa^e.  n  vous  voulez,  et  nous 
n'en  mourrons  pas.  (On  rit.) 

■.  le  smurqsil*  de  Beleey.  Pour  que 
nous  n'en  mourrions  pas,  mais  même  pour 
que  nous  nous  on  portions  bicUi  ic  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  laisser  lire  la  péti- 
tion tout  entière. 

En  dAiiiiitlvo  que  reproihe-t-on  à  celte  pé- 
tition ?  Je  ne  veux  pas  ])rononcor  do  paroles 
mal^onnantes,  l'objection  la  nliis  grave,  c'est 
qu'elle  dénonce  rertainos  vioUtionsde  l'arti- 
cle '212  du  cric  civi',  titre  K,  du  Mariasc 
Voili  la  grande  objection. 

M.  le  rmwipmwîvmr.  Il  y  en  a  blon  d'an» 

très. 

le  smer^nie  de  ■•leey.  Je  no  pro- 
nonceral  pas  le  nmt  aditltère.  qui  se  trouve 
dans  la  pétition.  (Rires et  bruit.)  Mais  y  avait- 
il  liî  un  motif  de  no  pns  nous  en  donnnr  COU* 

naissiinco  ? 

Je  pusse  h  une  autre  considération. 

Tout  à  l'heure  on  vous  a  dit,  on  l'avait  déjà 
beaucoup  dit  bier,  que  la  loi  permet  de  tout 
Imprimer,  qu'elle  Inisse  tout  imprimer.  Avet- 
vous  h;  droit  d'emp<^.hcr  certaines  Impres- 
jii  'iH  '.'  U'neeord,  je  suis  prêt  à  vous  le  concé- 
'1er,  iniiis  i\  la  coudiiiim  que  \i>us  en  userez 
r|uanil  il  s'a^'ir  i  de  la  morale  publique  et  do 
lerdro.  (î'e.-it  ce  ijun  vous  ne  faites  pas.  Vous 
lotéri  z  lii  aucriiip  du  uiauvi.ises  elioses...  Je  ne 
veux  pas  eiter  le  livre  auquel  Je  fais  allu- 
sion en  t  e  uiruunnt;  mais  je,  puis  dire  que 
vous  avez  abuse  de  vutr«  pouvoir  de  saisie 
prévemive  puiir  en  frapper  un  Buvra.te  qui, 
en  vi'rito,  si  lon  moi,  n'en  valiit  piis  la  pelu  :. 
(Mouvcau  nt.) 

(îo  qui  est  fcravfl  dans  celte  question,  c'est 
vidte  p>eten:loi)  d'élro  sufllsammout  armés,  et 
1.0  que  je  vous  reproclie,  c'est  i'oubll  que  vous 
avez  fuit  de  vous  servur  des  aimss  que  vous 
avfz  entre  les  maini>. 

Un  mot  encore  et  J'ai  flut. 

Je  veux  rapiieler  le^  p.iroles  quu  l'hCOOfabla 
M.  de  La  Guéronniére  a  prencaciss  iaoslu 
séanoa  d'hier  :  Je  m'atiope  dcgnndcomr  à 
ces  paroles;  et,  de  ma  part,  OB  venu  que  c'est 
loyauté,  impartialité,  car  0  s'agit  d'CMorJcr 
des  louangee  méritées,  très-mérltées,  à  de 
irands  personnaifss  d'an  pays  voisin. 

Voici  comment  s'est  exprimé  M.  de  La  Gué- 
ronni&re  :  «  En  Angletems,  les  personnages  les 

S lus  considérables,  les  membres  <l*  chambre 
es  lords  «ux  mfimes,  no  emigncot  pas  de  se 
mettre  à  la  téte  de  celt(>  propagande  intel- 
lectuelle de  la  moraliii}  publique.  <> 

Honneur,  messieurs,  honneur  donc  à  l'An- 
Kleterre  !  (Rires  ironiques.) 

Vu  siiNUcur.  Voilà  un  éloge  qui  ect  raie  de 
vetieput. 
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M.  le  miirqal*  de  BolHHy.  Oui,  dan?  j 
c«  grand  pays,  H  y  a  des  personnes  ;iu  en  ur 
noblt  et  aux  priu'ds  sentiment?.  re  a\ui  \ 
ji'  nonstatm  ici  ine  i:0MJi]r  de  .joiu  à  l'i'- 
Knrd  di!  ci'  piys  dont  j''  u  ainio  pas  la  po- 
litique, ijiiiis  rùinm  l  ji-  j-.iis,  quand  il  le  faut, 
rendro  justice.  J'»  vois  que  dans  tes  hautes 
classes  dont  on  parle,  il  y  a  de<  R-ntimcnta 
de  r**prolialion  contre  ra>">assiiiat,  contre  les 
soudoyr-urs  des  assassin?,  -  t  qu'ils  ne  trou- 
vent de  déreuseurs  zélés,  ardente,  cbaleureux, 
que  parmi  las  minlstni  é»  la  «ounnUM.  (Mm» 
Teme  .t.1 

m.  le  ffénémi  HMsa«n.  C'est  toujours 
de  r.\ugleterrc  que  partent  les  assassins  contre 
rKiupi  reur: 

MU  le  PrésMcMl.  M.  le  rapporteur  a  la 
pandA. 

■.  to  <ae  4e  E«  Wmmm.  Vom  n'vwt  pas 
«oocln,  mouimir  da  Boinyl 
H.  I«  auir^ala  *m  Bolaay.  Monsieur  le 

Président,  on  me  fait  observer,  et  cek  est 

vrai,  que  jp  n'ai  pis  conclu...  (Hilarll'^.) 

M.  le  Preaideat.  Mais  vous  avez  sufli- 
gamment  couda  par  la  tMis  géoéial  de  votre 

discours. 

M.  le  marquis  de  BoiNMy.  l'ermetlez- 
lUi  i  de  dire  que  mon  voti-  n'est  jamais  secret. 
Je  veux  faire  seulruJi ni  uni' oli.<tn  \ ation  ■)ul 
St'rala  dernii're.  La  commission s'esf-elle  réunie 
depuis  qu'elle  a  approuvé  le  rapport  qui  m  us 
a  été  fait?  Non,  ellu  liti  s'est  pas  r(^unie;  elle  ne 
pouvait  dnnc  preuiire  une  décision  sur  la  ques- 
tion que  ni'Us  traitons,  puisiiu 'elle  n'avait  pas 
M  soulevée  et  que  le  livre  aont  il  f'agit  n'a- 
vait pas  encore  paru.  Je  ne  sais  pas  encore 
eommantja  voterai}  J'attanda  la  oiwBsalon. 
(Nouveaux  rires.) 

W.  le  rapporlenr.  ^Ies^ieunj ,  M.  lo 
Président  m'a  donné  ia  jiarolo  et  ji-  la  prends. 
J'aiirais  d-'siré,  pour  l'utilité  de  la  discussion, 
entendre  les  orateurs  qui  ont  manifesté  l'in- 
tention de  répondre  à  celui  de  messieurs  les 
commissaires  nui  a  si  remarquablement  ap- 
puyé Tordra  du  Jour  proposé  par  la  cooa- 
mlisioii. 

Cepandantt  Jo  ravona,  J'éprouve  qnaiqaa  im- 
patUÂM  danm  MNar  un  maleotondu  oui  na 
Mit  pas  MUwistar  plus  longtemps  enm  le 
Sénat  at  rm  oommlssion.  Dans  les  quelques 
mots  que  J'ai  pu  dire  hier,  J'ai  déjft  expliqué, 
oe  que  Je  eroyais  la  chose  du  monde  la  plus 
naturelle,  le  scrupule  qui  avait  empêché,  Je 
ne  dirai  même  pas  la  commission,  je  dois 
garder  toute  la  responsabilité,  mais  le  rappor- 
teur, de  livrer  à  limpr.«slon  le  texte  entier 
do  la  pétition.  Il  n'est  pas  d'usa.^e,  je  le  ré- 

Sëtr,  que  les  pétillons  de  la  nature  de  celle 
ont  nous  nous  occupons,  soient  imprimé»»  à 
l'appui  du  rapport.  l.e  rapporteur  n'a  en  au- 
cune fiçon  contesté  le  droit  du  .Sénat  de  con- 
naître la  pétition,  et  il  ne  pouvait  pas  le  fairt'. 
Il  a  seulement  soumis  la  question  de  1  im- 
pression à  M.  le  l'résldent  qui,  usiut  de  son 
droit,  a  re'-:onnu  I<'s  ineonvénienis  que  pou- 
vaient présent»  r  r<  tt.'  improssloa  et  la  dUtrl- 
Lution  dont  elle  aurait  été  suivie. 

Ce  malentendu  ne  peut  pas  durer  plus 
longtemps.  La  responsabilité  que  ie  rappor- 
teur ne  eroyalt  pas  pouvoir  piandia  rnr  fui,  et 
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je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  été  soutenu  par  la 
commission  ?urce  p<diit,  il  ap[Mirtlent  au  Sénat 
de  la  prendre.  Je  dois  dire  d'ailleurs  que  tous 
ceux  de  nos  collègues  qui  m'ont  demandé  à 
lire  la  pétition,  et  ils  sont  nombreux,  en  ont 
on  connaissance;  M.  le  marquis  d>'  Hoissy  no- 
tamment la  connaît  par  la  couimuaication 
qui'  le  rapporteur  lui  en  a  tsite  sur  sa 

mande. 

Tous  ces  scrapnlea  doivent  s' effacer  devant 
la  volonté  du  Sénat.  Je  dirai  au  surplus 
très-nettemeni  et  tfès-haut  que  les  péti- 
tlonnaires  qui  s'adressent  au  Séoat  doivent 
accepter  d'avance  les  conséquences  de  ce 
qu'ils  écrivent  Si,  par  des  scrupules  queie 
persistai  erotra  raisonnables,  nous  avons  voulu 
prévenir  daa  réorlmlnatioDs  et  peut-étra  dca 
venmaaMii,  nous  smnmes  aujourd'hui  déga* 
géa  3a  cette  responsabilité,  et  nous  la  déolinons 
tout  entière.  Je  vais  doue  lire  la  pétitiolU 

<  Messlauralas  sénateurs, 

•  J.e  rapport  de  M.  le  ministre  de  la  Jus- 
tice à  l'Empereur,  vient  de  jeter  une  cl«rté 
sinistre  sur  l'état  moral  do  notre  pays.  Mal- 
heureusement, il  n'a  rien  d'exagéré.  Depuis 
plus  de  trente  ans  qu'une  blissure  grave 
m'ayant  forcé  do  quitter  le  service,  j'ai  choisi 
iiflur  retraite  celte  pittoresque  petite  ville  dos 
Vosges,  j'y  ai  suivi  du  r>  î?ard,  avec  une  tris- 
tesse profonde,  la  projçression  rapid*-  di'  tou- 
:  tes  les  souillures  que  siKnale   le  ducine  nt. 

1." ne  ivroKni'fle  générale,  le  vo'  (Kxdarnaiiitns 
I  et  sourires),  la  débauche,  l'adultère,  lin- 
c«8te,  ctc  ,  etc.,  tout  ei'la  s*^  voit  aujourd'hui 
Ici  (Rumeurs)  ;  ou  le  nombre  des  mères-ÛUes 
est  prés  dV'^Mler  celui  desmèm^poitBea.  (Pro- 
testations; murmures.) 

De  tmite»  p  ir/j.  .\ssez  I  asez! 
I     M.  le  pr*careiir  générai  Dnpin. 
Charmant  jiays  ! 

TU.  le  rappoHear.  «...  Quelques-unes  des 
]  premières  comptent  jusiiu'à  sept  ou  huit  en- 
fants. J'ai  vu  le  mal  grandir...  (Explosion 
de  murmures.) 

Notivtaux  cru  pfiu  énergiques.  Assez!  asscf! 
Finissez  cotte  lecture. 

n.  ffer41is«ad  Bamt.  No  fiermettoi» 
pas  à  une  diffoOMlloa  COBtl»  Isi  imton  du 

Says  de  se  prodnto  davaiit  la  flioat:  na  lut 
onnona  pas  l'édat  da  la  piiUkm  de  noa 
séanees. 

M.  le  aaarfpla  ê»  Eavatotto.  Et  c'est 
pourtant  une  paretUa  pétition  que  l'on  vou- 
drait renvoyer  eu  OonverMOieall 

Vn  itnattur.  O'est  k  Cbaienton  qull  fhut  en- 
voyer l'auteur  I 

M.  le  ■•pp«rlear.  J'espérais,  J>3  l'a- 
voue les  Interruptions  du  Sénat....  (Asseil 
assez  !)  et  je  crois  qu'en  ce  moment  II  me  donna 
raison  du  silence  gardé  par  la  commission. 

De  toutes  pirh.  Oui  !  oui  !. 

M.  le  RapporSenr.  Je  demande  cepen- 
dant à  achever  la  phrase. 

Sur  tuim  les  ta;ii  k.  Nn;i  '  non  1  c'est  Inutile! 
a?s<>z!  assez!  —  ('       iiiéinr  déjà  trop! 

Un  5^na(fur.  Comment  renvoyer  au  utialstre 
un  pan  il  document  ? 

M.  le  Rappvrtenr.  Le  plus  difficile  est 
passé  

De  touta  parlé.  C'est  égal  1  assez  1 

te  Maltat.  V4dlt  poortantlipé- 
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Utlr.n  liont  M.  d<^  lloiB?y  a  demandé  avec  in- 
dstiiucH  riiiipri'dsiuu 

m.  le  «éiiérnl  Hmmom.  Il  est  très-fà- 
chnux  qu  une  pareille  lecture  ait  été  faite. 

m.  le  rapp«rt«ar.  Voilà  la  pétlUon 
qu'on  vous  dsunandalt  de  nmToysr  aa  Gou- 
Ternement. 

Voix  i/ii  rT'.;^.  Il  uf  fiillait  pas  faire  un  t&\i- 
port  s^rifux  sur  imn  pareille  pétlllon  !  —  Pour- 
quoi avoir  consenti  à  lu  lire? 

■.  Ir  rapporlrnr.  Jl-  ne  imis  accepter 
dee  repriiriies  contriuiictdires.  On  uio  repro- 
che, depuis  lieux  jour?,  de  ne  jias  l'avoir  aie  ; 
mulDteiiant  on  lua  blâme  de  la  lire.  Je  suis 
aux  ordres  du  Signât;  mais  je  désire  qu'il  fasse 
COunaltre  sa  voloiilé. 

W.  le  Président.  Le  Si?nat  Irouve  que 
la  pi  tition  n'est  pas  digne  il'rire  lue;  il  est 
inutile  d  aller  plus  loin.  (Vive  adhésion.) 

M.  Exe.  le  mnrérhal  Mncnaii.  Je  de- 
mande l'ordre  du  jour  I  i,Appuyf!  appuytj  !) 

M.  le  procnreur  général  Dapin.  Si 
la  pétition  ne  mérite  pus  d'é'ro  lut;,  elle  ne 
meiile  pas  d'être  renvoyée  au  Gouveruemeut. 

Fote  mmbrevui.  Oui,  oui!  l'ordre  du  Jour, 
Terdre  dn  lourl 

le  geuéral  Ceaacaa  («a  milîsa  dit 
indt  «I  «Mc  iMjitaMf).  Je  demande  la  parole. 

Us  loufct  parti.  Aaz  TOlz«  aox  yoixi  la elA- 
tnrel 

M.  le  PrésMesst.  Je  mets  aux  Toix  la 
clôture  de  la  discussion,  qui  est  demandée  par 
tin  très-grand  nombre  de  sénateurs. 

{Iji  clôture  de  la  discussion  est  prononcée 
à  la  presque  unaniniiti  .) 

le  Prévideaft.  L'ordre  du  ^our,  proposé 
par  la  commission,  ayant  toiiJonnlA  priorité^ 
Je  le  mets  aux  voix, 

(L'ordre  du  Jour  est  ésaknient  adopté  à  la 
presque  unanimité.) 

Une  grande  agllatlon  nuoèdeàMTOte. 

La  séance  reste  sospendue  pendant  prèa  d'une 
deml-lienre;  eUe  e3t  reprise  à  quatre  lienrei 
vn  quart. 

*  PÉTITIONS. 

M.  le  Préeldeai.  L'ordre  du  jour  appelle 

les  rapports  de  pâtitions. 

La  parole  est  à  M.  le  duc  de  Cambacérès. 

M.  le  due  de  Cambacérès,  )"  rnppvr- 
Uur.  —  (N*  4!»».)  —  Messieurs  les  si^nateurs, 
le  sieur  Potet,  huissier  à  Tours  (Indre-et- 
Loire),  demande  :  l'que  les  actes  de  procé- 
dure deviint  les  juges  de  paix  puissent  Gtre 
fSits  tnr  du  papier  au  timbre  proportionnel 
de  S  c,  de  i»  c,  de  15  c..  de  20  c,  et  de  25  c., 
anlvant  qu'il  s'agira  d  une  rédamattvn  de 
B  te.,  de  10  fr.,  de  13  fr..  de  20  tr.  ou  detBltr. 
an  maximum  |t*  que  le  droit  d'enrsgiitn- 
ment  de  ose  actes  de  proeédurs  aolt  égal  au 
pilx  du  timbre  emploTé. 

Le  sieur  Potet  trouve  dans  nue  telle  dispo- 
aition  le  moyen  de  dégrever  lee  débiteurs  de 
sommes  modiques  d'une  partie  des  frais,  qui 
aetuellemcnt  doubl  nt  ou  triplent  leur  dette. 
nsJOUteque  caUa  mesure,  téaioiKnajfe  d'inlé- 
rèt  envers  la  clas^  peu  aisée,  serait  bien  ac- 
cueillie, et  que  l'exécution  n'en  préi^en ternit 
diCÛcttltéj  puisqu'il  sufOralt  d'étendre 
1  de  timbiei  «Ûà  aiistanta.  Alin  de 
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compenser  la  perte  qu'elle  occasionneiatt  né- 
cessairement au  Trésor,  il  propoM  de  la  flQBl« 
plétcr  par  l'obllgatioa  de  rédiger  sur  papier 
au  timbre  de  I  fr.  tous  les  actes  de  prooraure 

ayant  pour  objet  des  sommes  supérieures  à 

1 ,000  fr. 

La  louable  intention  qui  anime  le  p<îlition- 
!i. lire  ne  saurait  être  mise  en  doule,  et  nous 
aill  ions  6tt^  dispos»'?,  f»  prorai^ro  vue,  A  nous 
y  assueier  en  appel.uit  l'attention  du  Gouver- 
nement sur  sa  proposllicii,  si,  apri's  examen, 
nous  n'aviuns  rerunnu  ipir  re\(''eution  en  se- 
rait beaueoup  plus  dillieilc  rju'il  ne  le  croit, 
et  surtout  qu  elle  n'alteiiidrait  que  très-lnipar- 
faiternent  un  luit  d  humanité,  iH>ut-fitre  plus 
app'irent  que  réel. 

La  mise  en  pratique  de  la  proposition  offri- 
rait de  sérieuses  difUcultfe. 

En  l'iîet,  la  contribution  du  timbre  est  éta- 
blie sur  tous  les  papiers  dtstlni'S  aux  .icles  ci- 
vils et  judiciaires,  ainsi  qu'aux  écritures  qui 
peuvent  (■tre  produites  en  Justice  et  y  falni 
foi.  L'emploi  du  papier  timbrtS  ayant  lieu,  par 
coDséqueul,  hors  de  toute  inler  entiou  de 
l'agent  de  la  perception,  ne  doit  être  soumis 
qu'à  des  règles  simplae  et  Cseilep  A  salair. 

C'est  ce  qu'a  fut  la  kd  du  13  brumaire 
an  7;  elle  ni  gradué  le  prix  du  papier  timbré, 
en  raleon  daa  sommes  k  y  exprimer,  que  pour 
les  effets  léiMiablei  et  les  bilkta  simpIsiL 
c'est-à  dlre  pour  les  écrits  qui  se  résumait 
dans  l'énonclntlon  d'une  somme  à  payer.  Toui 
autres  écrits  ont  été  assujettis  an  timbre  en 
raison  de  la  dimension  du  papier  employé. 

Cette  distinction  si  bien  motivée  a  été  re- 
connue jusqu'ici  d'une  application  tellement 
commode  et  avantageuse,  que  toutes  les  lois  sur 
le  timtiro  qui  ont  suivi  celle  de  brumaire  l'ont 
scrupnleufement  respectée  et  maintenue. 

La  disposition  proposée  p  ir  le  sieur  Potet 
viemirait  j.orter  atteinte  à  cet  état  do  clioses 
consjicré  par  le  temps,  et  le  modifierait  pro- 
fonileinent  quant  au  piincipo  dominant  en 
cette  matière.  En  s  umettant  au  tliiibro  pro- 
portiontiel  certidiis  actes  de  procédure,  tandis 
qu'acluellemcat  fous  ces  aetes,  s;ins  distinc- 
tion, sont  asfuj'  t lis  au  timlue  de  dimension, 
cette  disposition  iutruduirait  une  exception  à 
la  règle  établie,  d'où  il  est  aisé  de  prévoir  que 
sortiraient  et  de  sérieuses  dirflcultés  dans 
l'exécution,  et  par  suite  des  embarras  ]>nnr  le 
service  de  l'administration,  et  probablement 
aussi  des  fraudes  au  moyen  do  la  dimlnnilon 
tictive  du  chilfre  de  la  demande. 

L'utilité  rte  la  niosuro  est-elle  d'ailleurs  d'une 
telle  évidence  qu  il  n'y  ait  pas  à  tenir  compte 
des  inconvénieuts  oue  son  adoption  pourrait 
entraîner  ?  Est-ce  bien  un  service  à  rendre  & 
ceux  qui  n'ont  à  débattre  devant  la  Justice  de 
paix  quedealntérêla  d'une  minime  vueur,  que 
de  leur  fteiUter  racoèe  do  «a  tribunal  Y  Le  lé- 
gislateur a  mieux  compris  n  mission,  sout  os 
rapport,  lorsque  dans  la  loi  du  2  mai  léss  U 
a  chertuié,  par  l'établissement  des  avertisse- 
ments, à  restreindre  l'emploi  des  moyens  de 
la  procédure  aux  contestations  seules'  qui  no 
sont  pas  de  nature  à  être  résolues  amlable- 
meut.  Cette  loi,  protectrice  de  tous  et  particu- 
lièrement des  pau\Tes  cens,  a  atteint  son  but 
éminemment  utile.  Depuis  qu'elle  est  en  vi- 
gueur, la  plupart  des  dllTérends  de  peu  d'im- 
portance sont  conciliés  par  les  Juges  de  paix 
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sans  autres  frais  que  le  coût  d'un  avertifse- 
inent  {2S  e.).  Nous  croyons  bien  que  la  consi- 
dération i!'  s  dispenses  ([lie  nécessiterait  imn 
action  |u:lii:l.ilrf  |i4*iil  venir  en  aide  aux  ei- 
hortations  de  ces  magistrats  pour  déteniiirn'i- 
lus  parties  à  s'entendre.  Mais  cVst  une  raison 
qui  nous  ]iarait  plus  rontrairii  quf  l'avorable 
au  surc'-s  de  la  deman  Je  du  -ieur  i'otet,  puis- 
que l'obstaiic  qu'il  vimiI  Icvit  n^t  un  de  ceux 
(jiii  i:nn!ritiuciit  fi  a'.'croirri'  It^  iiniuifre  deacon- 
cillallons  et  lï  diminuer  celui  di's  iivnct^s.  Il  y 
a  là  pour  le?  d>^liitiMirs  do  SDumn-s  inn,iii]ues 
une  source  d'<^conomi<'*  autrement  c  rtainos 
et  fructueuse*  que  celles  qu'on  voudrait  1< m 
procurer  par  un  <léffrèvi  tuent  sur  le  prix  du 
papier  ti  tu  tiré. 

Rappelons,  au  surplus,  que  la  classe  la  plus 
maltMareuM  est  désintéres^i^^e  dans  la  qnenlon 
lODlevéc  par  .c  i  tiUonnaire.  Linstitatton  de 
raatbtance  Judiciaire  aHhineliU  «omplélanaent 
dee  exigences  du  timbre  «t  te  ïmngMn- 
mant  ceux  pour  QUI  dlei  MBalmt  ona  âtug» 
trop  loordê.  tont  en  Imr  oaviwt  PMcèa  a«- 
ptèa  dat  trlbaoBUX  «t  «a  leur  uniniit  lei 
mmaa  ày  flaire  valoir  leon  drolU. 

far  ces  considérations,  votre  coramlssion, 
manieurs,  a  i'iioaneur  de  vous  proposer  de 
paner  à  l'oidie  du  jour  sur  la  diemande  du 
tieur  Potet. 

(La  Sftiat  piODonoe  l'ordre  du  Jour.) 

—  (N»  S26.)  —  TjO  sieur  Trémoulet,  notaire 
à  VllIeneuve-d'Airen,  adresse  une  nouvelle  et 
troisl^^nu!  pétition  au  Sénat  sur  la  r<^forme  du 
régime  liypotliécaire.  Si  le  slour  Trémoulet 
fait  ainsi  preuve  di>  per^ittauce  et  par  C4>ns<^- 
quent  de  conviclion  dans  son  opinion  sur  les 
vices  radicaux  qu  11  attribue  à  ce  r  'cinie,  il 
est  non  moins  constant  dans  le  mode  do  ses 
attaques  ainsi  que  dans  l'indication  de>  am*''- 
liorations  qu'il  voutlralt  y  voir  apporter.  C'est 
toujours,  de  sa  part,  l'i^lope  du  sysKîinc  adopt<^ 
et  suivi  en  AllemaL'ii>i  ;  i  i  bt  la  critique  de  la 
loi  sur  la  transcrlpii>  'ii,  qui  f  erait  inapplicable, 
•t  celle  de  la  cré  ilimi  d<-  la  suciétiWc  Crédit 
foncier,  qui  ne  r4'i)ou  ir ait  pas,  à  beaucoup 
prtVi;,  ^  l'attente  de  sp>  cri'ateurs  ;  c'est  enfin, 
comme  remède  inf.iillitde  à  ces  détepti  'lis  lé- 
gislatives, 1  application  aux  lut  meubles  de  la 
règle  qui  sort  de  base  à  la  propriété  mobilière, 
rèirla  dont  la  slmpUcité  et  l'efilcacilé  se  résu- 
naot  du»  cet  axiome  :  En  fait  de  meubles, 
la  BoaMMian  vaut  ttti». 

A  ravpol  d»  cette  «mialon  et  pour  la  mettre 
enpmflqua,  la  pétlnonnairc  reprodalt  aoa 
projet  da  fUrareposK'  la  proiiriAé  Immobl- 
iMra  sur  riniorlptlon  établla  sur  l'immeu- 
ble «t  son  plut  sur  son  poeaeaaeur,  au  moyen 
da  la  dësignaUoa,  sur  un  registre,  de  chaque 
immeuble  avec  Indication  des  noms  du  uro- 
priétaira  at  de  ceux  qui  y  ont  des  droiUt  à 
quolgna  titra  que  ce  :  (jH.  Do  là,  selon  lui,  ces 
conséquoneei  importantes  cl  certaines  :  que 
le;  erreurs  toucliant  la  désignation  des  per- 
sonnes ne  seraient  plus  possibles,  ou,  du 
moin^,  seraient  sans  inconvénient  par  rapport 
aux  tiers;  et,  en  outre,  que  d*'  n  coup  d'a>il 
on  Jugerait  de  la  situation  d'une  propriété,  de 
la  sécurité  avec  laiiuelle  on  pourrait  s'en  ren- 
dre acquéreur  ou  la  riHev!)ir  en  irarantie. 

Quant  au  mode  d'organisatio  u  et  d'ezécu- 
tfon  da  aa  plia,  la  ilaar  Trtaroalat  laTtant  inr  | 
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son  idéi!  <rune  division  du  territoire  de  la 
France  en  parcelles  d'une  surface  inllnltésl- 
malc,  do  manière  à  pouvoir,  h  l'aide  d'un  nu- 
méro d'ordre,  les  distinguer  entre  elles  et  les 
désigner  avec  une  préidslon  matliématique. 
Mais  nous  ne  suivrons  pas  )dus  loin  le  péti- 
tionnaire dans  le  d'-velri|>|iement  do  ton  sys- 
tème. Nous  u'aiiiioiis  de  mioux  à  faire 
autrement  que  de  leproduire  l'excellent  rap- 
norl  présenté,  en  is.'iii,  sur  ce  projet,  par  M.  le 
,  baron  Ch.  Dupla,  rapport  dont  les  eoaclusioos 
pour  l'ordre  du  Jour  ont  été  adoptéaa  par  la 

Sénat. 

Tniitefoi^i,  en  ISiiu,  lo  sieur  Trémoulet  a  été 
plus  heureux  :  et  .sa  sociuid''  pétition,  patronnée 
par  la  commission  dont  l'honorable  M.  Hon- 
jean  a  été  chargé  d^exprimer  l'opinion,  a  ob- 
tenu l'honneur  du  dépôt  au  bureau  des  ren- 
seignements. D'après  les  termes  du  rapport 
de  M.  BoQjnn,  cette  décision  aurait  été  sur- 
tout motivée  par  l'examen  d'un  ouvrage  an- 
ueiiA  la  l' titioo  à  titi*  da  dévaleppement, 
•t  dans  lequel  ont  été  laanmiu  das  ransatene- 
manta  utiles,  das  étndas  consoiendenaea,  et  un 
TéiMalile  amour  du  Usa  publie  qu'on  ntipaa 
TOQlo  décoaiager. 

Nous  nous  en  serions  assurément  rapportés, 
pour  ces  apprédations,  au  Jufremeut  aussi 
éclairé  que  consciencieux  do  notre  collègnaj 
mais  il  nous  a  été  donné  de  nous  former  A  aa 
sujet  un  avis  personnel,  puisque  le  sieur  Tré* 
moulet,  s'il  a  quelque  peu  moditlé  les  termes 
de  la  rédaction  de  sa  nouvelle  pétition,  n'a 
rie  i  changé  au  foud  et  poursuit  toujours  le 
même  but,  h  ce  point  qu'il  a  joint  encore  à 
l'appui  de  sa  demande  ouvrai."  qu'il  vous  a 
plu,  dit-il,  d'acmielllir  aveu  liietivelllance.  C'est 
donc  en  parfaite  connaifiiance  de  cause  que 
ni'us  nous  associons  à  i  ojiîuioii  ënàse,  en 
sur  le  tinvail  du  pétitionnaire;  mais  nous  ne 
saurions  présenter  uni'  conclusion  analojîue  à 
celle  prise  alors,  car  nous  d'  Uianderions  ainsi 
le  dépiil  lh''iat:f  du  luéme  (iavn»-i'  au  bureau 
des  renseignement-;.  C  e-t  le  cas  d  appliquer 
au  pétitionnaire  la  uj  ixiiue  je/x  lii<  m  uleii, 
et  de  lui  indii[tier  par  là  que  le  dioit  de  péti- 
tion ne  donne  ])as  celui  de  ré|>éti1ioii  indélîule. 

La  4«  commission  a  l'honneur  de  vous  pro- 
poiior,  me.^sieur-s,  de  passer  à  l'ordre  dajonr 
sur  la  pétition  du  sieur  Trémoulet. 
(L'ordre  du  Jour  est  adopté.) 

M.  le  PvteMMrt.  La  parola  est  à  M.  da 

Mentque. 

4m  iat«l«M,t*r^ppsrteMr.  —  (N»tti.) 
—  Masslaurs  las  sénataon,  k  slanr  Banm* 
ancien  culUvatrar  à  PoUgn^  (Itara),  niésaata 
des  considérations  sur  l'état  de  l'aénenltare^ 

et  il  demande  : 

t*  La  création  d'un  ministère  spécial  da  lls- 
griculture,  qui  protégerait  plus  attoacamant» 
selon  lui,  les  intérêts  de  llsenanltura  dana  Isa 

conseils  du  Souverain; 

2*  nomination  dans  chaque  déparlemant 
d'un  inspecteur  de  l'agriculture,  qui  serait 
chargé  do  visiter  les  fermes,  de  propager  les 
saines  méthodes,  d'assister  aux  coniict's  et  aux 
réunions  agricoles,  et  de  -i^'naler  les  cultiva^ 
teurs  qu'il  croirait  dienes  de  récompenses  ; 

;i'  il  demande  aussi  des  encouraKeuients 
pour  les  instituteurs  qui  auraient  le  mieux 
propagé  Isa  aonnalssaneaa  TCtatlm  à  l'as if- 
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culture,  Aoit  dans  leur  école,  soit  dans  leur 
eotiiniuu>'. 

Vtitre  eoiiiinis.-i'jii,  un  s^Unirs  U  j^  si-iMtcurs, 
pi^'n*''tri'e  du  \i:  iiit  n'-t  que  vous  atUicht-z  aux 
amélloniliuiis  uki  iti'lt:-;  (i<  .-(in  fs  à  aiiKun nier 
la  richesse  du  imj  s  t  t  li-  Licn-iUro  des  [loinil  i- 
tions,  a  ejt.imini^  avec  iiiii'  s.iTiuusi-  atlentiou 
les  propositions  du  sieur  Hinm,  et  <  Uo  n 
ritonaeur,  par  mon  orRaue,  de  vous  soumet- 
tra SOU  avis  sur  tlt-u'uiic  li'olle^. 

Lft  nramièn'  pai  Ue  do  la  p^itilioa  a  trait  à 
la  crMtkm  d  uo  mioislèie  spécial  du  Tagri- 
CQltun. 

La  coramlssioo  s'est  demandé  W  que  les  iu- 
térâts  agricoles  auraient  &  gagner  l^tl*  liolés 
de  la  tuiute  dinctiou  des  travaux  pubUcs  et 
de  celle  du  commerco  et  de  l'Iadiutrie.  Elle 
n'y  a  trouvé  absolument  aucun  avantage, 
luaii  au  coutrairo  une  augaicntallon  saus 
doute  considérable  de  dépense  au  budget  di- 
l'£tat,  ce  que  ragiicaUiueaisarément  est  loin 
de  df-lrer. 

.Si  aiicuu  avantage  u'apparait  dans  la  sépa- 
ration demandée,  les  incunv«;nieuts  en  sont 
maiiifeslee. 

En  effet,  les  travaux  publics  u'ont-ila  pas 
tnrtOUt  eu  vuu  les  prands  iiiti  n'ts  de  l'apri- 
culturc  :  mullip'.ioaîion  des  dtUjoucht'S  pour 
les  produits  du  h.d,  rauilité  et  rapidité  des 
trausports,  navigat,iliti5  di-s  cours  d'eau,  df  s- 
séclicment  des  Uiaruis,  aesainissenn'Ut  et  fi'rU- 
lisation  du  sol,  irrigations,  clc,  ofc? 

E^l-co  i|Uf,  d'uue  .jutri!  jmrt,  laKiicuIture 
n\»'.  pas  lutlniement  lié«  au  commerce  et  à. 
l'iiidusirie ,  dont  die  eoDititim  un  dea  élé- 

nii-tils  es^tiuiiels? 

N  o-t-cUe  pas  ella^oiAma  la  première  dea  in- 
dustries ? 

L'impnrt'inle  question  dos  tarifs  ne  la  tou- 
che-l-elle  pas  au  plus  liHUt  degré? 

Les  raisons  se  multlpîluraiont  à  riuQul  pour 
établir  la  connexlté  absolue  do  l'agriculture, 
du  conmrroe  et  daa  travaux  publies. 

L;i  prospérité  ét  la  richo««o  du  pays  no 
pourralMit  dmie  avoir  qu'A  aooffrlr  de  leur 
olvisloa  et  da  leur  Isolement. 

La  aeamda  demande  des  pétitionnain^s  a 

Sur  bat  lea  nominationi^dans  chaque  dr-par- 
nent,  d'un  Inspecteur  de  l'agrlculturé,  qui 
aérait  cbarfré  de  visiter  les  fermes,  do  propa- 
ger l*s  sainei  méthodes,  d'assister  aux  comi- 
ees,  etc.,  etc.,  etc. 

Cette  demande  n'a  rien  de  déraisonnable: 
déjà  même  il  existe  des  inspecteurs  dans  quel- 
ques départements,  et  ils  y  rendent  d  assez 
bons  s<'rvic«'s  :  uiais  ou  doit  se  demandor  si  1rs 
avantatreg  n'sultaul  delag^énéralisationilecelle 
mi'suri'  é  jiiivau iraient  à  l'inconvénient  d'ou- 
vrir un  nouvel  article  de  dépense  au  budgi  t 
du  pays. 

En  I  tk't,  n'(>.\!8ttvt-'.I  pas  à  peu  près  Jaiis 
toi.>  ii's  (1  p  irl  irifuts  de;;  iis?oi  i;ilii>iiS  agrico- 
les libres,  nial>  prolégcea  ;  ir  Tl^tat,  <iui  en- 
couragent l't  ('•clain  nt  rai<rii  nituM'  et  (|ul  so 
sont  don  ni- eu  ouïr-  la  tmchiinfi^  inù-si  iu  do 
réLduijieusi  r  les  xienx  et  lidi-lcs  SLTviitiurs.  lor- 
tillntit  ainsi  un  lii  ii  niiiproquc  du  liii  nveil- 
lanri!  rt  d'altVi  lucnx  rcspt'ct  t'utri-  i!  priipiriÙ!- 
taire  et  rtionimc  qui  a  nn'Titf  sa  Lonli.;uc!-7 

Gouvernenuml,  le  .;.'iiarlriiii-nl,  les  lO- 
luices  ne  fitvorisent-ils  pas  par  dt»  primes 
l'élève  das  chevaux,  l'améllocatloii  daa  dUTé- 


rcntt  ^  rares  «li-  iiosllaux  et  l'engraissement  de 
ceux  qui  Bout  deslini'i  A  l'aîiniynlalion  ? 

rS'isl-<«  p  is  un  prijci-Mix  eni'oiir.iKenii'iit  of- 
fi  rt  il  l'ai  t  acricolu  <{i;c  ci  s  concours  n'eio- 
naux  on  di.-trihueul  avtc  s.ileiiuilc  Ic^  prix 
obtenus  par  h  -  cultivateurs  dont  les  i  vpluila- 
tions  ont  nii  ritt'  d'être  oll'erlcs  c<^unm<'  modè- 
les à  toute  une  contrée  ?  Knfin  les  grandes  ex- 

Eo.'itions  ne  n^sei  vent  oll.s  p.ig  à  toutes  les 
ranches  de  l'au'ricnltnra  les  récorapenSM  ISS 
plus  éclatantes,  l-  s  plus  enviées'? 

Car.  meaaleurs.  il  n'y  a  que  Justice  à  dire 
que  de  tous  les  gouvernements  Qut  se  sont 
succédé  en  FraBce,  c'eat  celui  de  l'Eapoeor 
qui  a  témoigod  en  fiivear  de  l'agrleattore  la 
sollicitude  la  plus  vlva^  la  plus  elAeaee,etaoas 
lequel  k-8  progrès  leaplus  féconds  se  sont  réa« 
Usés  pour  le  pays.  Dans  cette  situation  des 
choses,  la  eommisilon  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  provoijnt  r  auprès  du  ministre  compé- 
teut  lu  ijiiKiii.  ilion  d'un  Inspecteur  d'ugri- 
culture  dans  cliuque  département  de  l'Empire. 

Kniin  la  dernière  demande  a  trait  aux  cn- 
cinini^^  unnts  à  donner  atix  Instituteurs  qui 
propa^'i'ut  avec  le  plus  de  s6le  les  oonnus- 
santes  uKri'  Ob's. 

I-i'  niinistèie  do  l'inslniclkm  publique  est 
d<Jà  entré  dans  cette  voiu}  la  comuiissiou 
pense  qu'il  convleot  de  la  suivie  avec  pmé- 
Nérance. 

.\  est-ce  i)a«,  en  effet,  TuB  dss  moyens  de 
pn'vi'Uir, -ai  moins  dans  une  certaine  ihi/sure, 
rt  inigraiion  excessive  des  babilaots  des  cam- 
pagnes vers  les  villes?  d'attacher  divuntuge 
les  enfants  dos  familles  rurales  au  toi  <|ui  les 
a  vus  naitrii  en  leur  inspimut  de  bonne  heure 
le  goût  di  s  travaux  des  champs?  do  conserver 
des  bras  à  l'agrici  Iturn.  qui  en  manque,  et  de 
soustraire  une  parti  la  n'une  génération 
de  nos  campagnes  aux  inlli:euces  souvent  fu- 
Urslcs  dis  gtaudscoutn'S  de  population? 

En  conséquence,  messieurs  les  si-nateurs,  la 
eomiDlssloii  a  llMumenr  de  vous  proposer  : 

I*  L'ordre  du  Jour  sur  la  première  partie  de 
la  pétition  en  ce  qui  eoncerae  la  création  d'un 
ministère  spécial  de  l'agrleattore.  et  sur  la 
seconde  partie,  qui  se  rapporte  i.  la  nomina- 
tion d'un  inspecteur  d'agrleultnre  dans  eha« 
quo  département  ; 

2»  Le  renvoi  A  M.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  de  la  troisième  partie,  relative 
aux  servlOBS  que  peuvent  rendre  les  institu- 
teurs en  propageant  les  connaissances  agri- 
coles. 

M.  le  bMron  de  Vincent.  J  'en  demande 
bien  pardo'.i  à  notre  lionorablu  collègue;  mais, 
méni»  après  les  dévoloi>peiuen(s  qu'il  a  donnés 
ù  son  rapport,  je  ne  puis  partager  1  opinion 
de  la  coiiiuiissiou,  et  m'assucitrà  ces  conclu- 
sioiiii  en  favi  ur  du  n  nvoldo  la  Irolsièino  par- 
tit; de  la  p"litiou  à  M.  le  niinistri-  <'a'.  l'in- 
slruciiuu  publi(|Ur.  Ce  renvoi  aurut  p'iui-  Lut 
do  ri  i  oniniautliT  aux  insiitutours  de  propager 
pli. s  qu  ils  ne  le  font  peut-être  les  samesms- 
truKS  re  ulivi  s  à  l'aUTiriiUiire. 

.Ml  ssirurs,  je  If  di  'u  inili' à  tous  ceux  d'entre 
Vous  qui  ont  haluîcla  La  iiiiagne,  à  (Hii  llij<^i»o- 
([Ui'  Ci!  l'annéo  les  ln^lllutellrs  i»ourraieiil-il8 
donner  à  leurs  rîèves  uu*î  iIl^tructiou  agiicolo 
qui  s'apiiu yera.t  si ir  ib'--  l'M'iniilr^".'  Li  s  t'iif.inls 
ne  fréquentent  ^uore  les  écoles  quo  huit  mois 
de  l'année,  et  pieaque  jeaials  en  étéu 
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I.«8  maître*  li'^cole  no  sont  d'aiUfura  pas 
tn's-forfs  i^n  ;ii^ru:Lilturi>.  Ils  ne  [X'urraiunt  donc 
dunner  nue  des  lei.oiij  tln'oriqUMS  et  irréguUè- 
res.  et  cela  non  sur  U:  terr.dn,  mais  dâmlla- 
térleur  de  leurs  salles  de  classrfs. 

A  quoi  i>euv<'ul  servir  dépareilles  iiistruc- 
lions,  si  le  niallre  i.e  pe  il  prcVlior  d'exemple, 
montrer  |iar  exemple  nnx  enfants  la  taille 
des  arljres  et  autri  .-.  prai|i]iii-s  aurricoles. 

Le  renvei  me  pa'Jiit  dnue  parfaitement  Inn- 
tllo,  et  je  demande  <ine  l'on  p.is.  e  à  l'ordre  du 
jour. 

iN.  le  Préitidcitt.  Je  n'ai  pas  parfalte- 
mcut  entendu  vos  conclusions,  mais  je  ernis 
que  vous  dc:iiandez  l'ordre  du  jour  sur  toute  la 
pititiou. 

H.  le  baron  de  VlaecBt.  Oui,  je  de- 
mande l'ordre  du  Jour  mr  toute  la  ptHlUon. 

■.  de  «cii(«ae,  roMMrlnr.  Mewleun, 
comme  le  rapport  1  a  expliqué,  lu  pétlHoDOomp 
porte  tioia  demande!  : 

La  première  a  pour  but  la  erâatlon  d'un 
ministère  sp^cl  il  de  raprlculturo. 

La  secoadc  teud  à  la  uuiuinaliou  d'un  in- 
specteur d'egiieuUuie  pour  cbaque  dépar- 
tement. 

La  troisième  contient  le  vœu  qu'il  y  ait  des 
r6c<impenâes  attribuées  aux  luslltuleurs  qui 
cherchent  à  propager  le  goût  de  l'agriculture 

duui»  leurs  ëcuics. 

Pour  les  deux  premières  demandes,  la  mm- 
missiou  propose  l'ordre  du  jour  ;  pour  la  troi- 
sième, elle  demande  la  NUVOi  au  mtuMie  de 
l'instructiou  publique. 

Dans  plusieurs  circonslanct  s,  je  crois,  le  Sé- 
nat a  déjà  exprimé  la  pensée  (lu  il  était  utile 
et  opportun  que  les  instituteurs  cherclia?sent 
à  inspirer  le  goût  de  l'agriculture  aux  enfants 
qui  leur  sont  confiés. 

Personne  n'ifrnore  l'inllutnco  que  l  iastitu- 
teurexerce  sur  sej  élève.^,  personne  n'ignore 
que  l'on  peut  luettre  i  iitieli  s  mains  des  en- 
rants  de  petits  ouvrages  ipii  leudent  à  leur 
donn -r  les  ék'mi  uts  de  ragncullure  et  à  leur 
en  inspirer  le  goût. 

D-tns  le  département  de  1 1  Gironde,  que  j'ai 
eu  i'tionneur  d'administrer  pondant  dix  ans, 
l'école  normale  de  ^  instituteurs  était  placée  au 
cent  0  même  de  la  ville  de  Uordeaux.  Un  a 
pensé,  et  avec,  r.ilson,  je  crois,  qu  il  y  avait 
un  inconvénient  à  ce  que  les  instituteurs 
fussent  en  deliots  du  mîlit  u  dans  lequel  Ils 
doivent  vivre  hahitueliement,  cl  l'éciMO  nor- 
male a  été  transférée  à  la  campagne. 

Ou  a  réuni  à  l'école  normale  un  champ 
d'exploitation  :  on  apprend  ainsi  aux  institu- 
teurs les  principes  généraux  de  l'agriculture  et 
de  l  arljoriculture  ;  ou  clienii»»  de  celte  manière 
à  les  attacher  aux  travaux  du  soi  sous  toutes  se» 
formes.  Pourquoi  î  Pour  qu'ils  jiuissont  en- 
suite, revenus  dans  li'S  villa,i?es  où  ils  doivent 
exercer  renseignement,  y  dunner  aux  eiifauls 
des  connnunes  rurales  les  premiers  éh  nii  :its 
atfricoles  qu'ils  ont  n'vus  A  récoli-  normale, 
et  surtout,  je  le  répète,  ins|  irer  a\itonr  d'eux  le 
goût  des  travaux  des  '  hamps.  N'est-ce  pis  un 
(les  moyens  lie  r.j.-i.-rfvei  iies  I  ras  à  r..{;rieul- 
ture,  qui  en  manque,  et  de  pré%'enir  l'éml^ra- 
tlon  eneiilTe  des  vlUea  vers  les  eampagncB;  en 


un  mol,  <le  ralentir  un  peu  C3  flot  d'ouvriers  qui 
inonde  le?  grands  ceîitn  s  de  population. 

Eu  délinitive,  la  coH  mission  a  cru  répondre 
à  la  penséo  du  .Sénat  en  cherchant,  par  l'or- 
gane des  instituteurs,  à  inspirer  aux  enfants 
qui  leur  août  eonfléa  m  goût  dea  travaux  ru- 
raux. 

Du  reste,  le  ministère  de  l'instrucllon  pu- 
blique est  d'-j  i  <Hitré  dans  cette  vole  depuis 
plusieurs  auiiées,  et  des  cIreulaiKs  ont  élA,  je 
crois,  adri-ssées  dans  ce  sens  aux  ucadémiee« 
Certee,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  in- 
slltuteurs  doivent  le  moins  du  monde  s'éearlw 
de  leur  mission  spéciale,  quleoOilBtsà  dODOMT 
renseignement  primaire;  nali  U  peut  amw 
dans  cet  enseignement  quelques  éleOMllta  d'à» 
grieultnre  qui  pn  provoquent  ou  en  maintien- 
nent le  goût  parmi  les  Jeunee  générations  des 
campagnes. 

Dés  l'instant  qu'il  eet  bien  reconnu  qu'il  y 
a,  comme  je  le  disait  plut  haut,  émigration 
exceasivc  des  campagnes  vers  les  villes,  tout 
ee  qui  peut  tendre  à  la  diminuer  est  une 
(Buvnî  ulile  et  bonne.  C'est  pour  cela  que, 
conséquente  avec  les  précédents  du  Sén»!  dans 
cette  question,  conséquente  avec  ce  qui  a  été 
recommandé  par  les  différents  mlni-tre<  do 
l'instruction  publique,  en  hiirinonic  d'ailleurs 
avec  tous  les  comires  aL'ricoles,  ces  utiles  insti- 
tutions qui  ni'''ritent  nuire  appin,  la  [vils- 
I  slon  pens''  que  les  instititleurs  duiveiit  étro 
I  encouragés  dans  la  voie  que  nous  venons  de 
I  signaler.  Pou:'  ait-  inilre  ce  but,  i  lie  croit  utile 
qu'on  renvoie  au  mlnistni  de  l'inslruclion  pu- 
blique la  dernière  partie  de  la  pt-liliou  dont 
nous  venons  de  vous  soumettre  le  rapport. 

IM.  le  baron  ém  ■IckCBaMBt.  Je  de- 
mande la  parole. 

m.  le  rnpportenr.  Pour  les  autres  par- 
ties de  la  pétiliou,  j'ai  expliqué  pourquoi  la 
commission  a  proposé  au  Sénat  l'ordre  du  jour. 
Mais,  quant  à  encourager  les  Instituteurs  à 
donner  le  plus  passible  aux  enfants  le  HOùt 
des  travaux  des  chami.s  dans  les  écoles  qui 
leur  sont  conllées  je  i  reis  ijuo  c  e^l  un  vo;u 
auquel  le  Sénat  s'associera  on  renvoyant  la 
péiltion  an  mlniatie  d«  rinatruetlon  pu- 
blique. 

IM.  le  l»aiN»tt  de  ■lehenaoni.  La  solli- 
citude du  UouvememenI  est  iri^s-évelllée  sur 
cette  question;  une  commission  a  été  orga- 
nisée au  ministère  de  l'agriculture,  elle  a  pour 
mission  d'étudier  à  l'élranger  tmii  ci  <]ui  se 
fait  relativement  à  l'éducation  pruiessionuelie. 

Dans  celte  situation  des  choses,  il  me  paiait 
Inutile  de  renvoyer  la  pélition  .iii  (loiiverue- 
ment,  d'autant  plus  qu'elli'  n V:ivisag.>  qu'un 
des  (  ('(lés  de  la  question  relative  A  l'édueatlon 
professionnelle.  Je  demande  donr,  ainsi  que 
M.  le  baron  de  Vincent,  Tordre  du  jour  pur  et 
simple  sur  toute  la  pétition. 

m.  le  rapporteur.  Il  me  semble  que 
M.  le  baron  de  Hlcheinont  vient  de  donner  un 
argument  en  faveur  du  renvoi  au  nilnistri',  et 
ce  qu'il  vient  de  nous  apprendre  est  un''  raison 
de  plus  pour  que  le  Sénat,  en  renvoyant  la 
I  pétiiiuii  nn  ulini^t^e,  prouvo  llmportanM 

j  qu  il  attache  à  la  question. 

Messieurs,  je  ne  saurais  dire  combien, 
I  dans  les  campagnes,  on  désire  que  l'émigra- 
I  tlon  veralm  vUMéMdt  molna  gmndu  «(  que  la 
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pluss  possible  on  propage  le  Koût  dos  travnux 
agricoles. 

C'est  pour  cela  que  r.oii:-,  vauî.  nvons  pioiidsi'' 
le  renvoi  au  ministre  de  l  uislruction  im- 
bllque ,  et  je  crois  pouvoir  dire,  au  nom 
de  la  commuiioin,  gabelle  persiste  dans  sa  pro- 

position. 

W.  le  Prrsidriii.  l,i  i»i5litIon  coiitltHU- 
elle  di  s  ri'tifpi^'ih-iiieii'.s  utiles  sur  les  questions 

M.  le  baron  df  Itichcmont.  Non  , 

monsieur  le  iir6>ido!it:  i_\-<i  ini  \u  u  i?i''iiiTal. 
La  p''tition  n'inditjuc  inruiu^  des  mosiires  au 
moyen  i|i'<rjiîrlk''<  lus  uistituieurs  pourraient 
initifT  les  enfants  aux  cotinriif^auers  .iprlcole?. 

M.  I«  Préuldenl.  L'urdp'  du  jour  a  été 
demandL^  par  M.  le  baroa  lie  Vincent  et  ap- 
puyé par  M.  le  baion  de  RldiMnoot.  Je  le 
mets  aux  voix. 

(l.'i-Ji.'rUVi' 

M.  Ir  PréMidenl.  L'ordre  du  jour  u'est 
pat  ajij|,.l  ■■. 

M.  Le  Verrier.  L'ordre  du  jour  sur 
quoi? 

n.  le  Préitldcnt.  L'ordre  du  jour  sur 
toute  la  pétition,  qui  comprend  troi^  parties... 

M.  Le  Verrier.  Je  vous  demande  pardon, 
monsieur  le  Président;  noiu  n'avions  pas  pris 
part  au  vote,  parce  que  nous  ne  savions  pas 
sur  quelle  partio  il  port.-iit.  Il  y  a  dans  la  péti- 
tion ptusieura  points  sur  lesquels  U  y  a  deux 
conclusions  dlOéNiites  piopoMes  iwr  la  eom- 
niission. 

M.  le  Président.  Le  vote  sur  Tordre  du 

Iour  proposé  par  M.  de  Vincent  portait  sur 
'ensemble,  sur  ios  trois  parties. 

m.  Le  Verrier.  La  commission  demanda 
l'ordri-  du  jour  sur  les  deux  premières  parties 
de  1  1  pétition  el  le  renvfii  au  ministre  de  la 
dernière.  Sur  laquelle  des  conclusions  de  la 
commission  p^rtr  le  voit?  qui  a  lli_u  en  C'- 
moment? 

M.  le  PréHident.  Au  point  de  vue  de  la 
commissioi!,  il  y  ,  trois  coucluslons,  ft,  d'aprt^s 
M.  le  baron  do  Vince  nt,  il  ii  y  en  a  iju'unc 
*i  uli',  l'iirdri'  du  jour  sur  lo  Ue  la  pétition. 
Or,  roiiiiue  l'ordre  du  Jour  a  toujours  It  prio- 
rité, j'ai  i!ù  le  l'ii'ttrc  anx  voix  d'ab'ird.  l'tiis- 
qui-  le  vote  ue  parait  pas  avoir  été  bien  coiii- 
T)!iK  par  quelques  séBAteiUS,  Je  Taie  renouve- 
ler l'épreuvp. 

Je  mets  donc  au.v  voix  l'onlro  du  jour  pru- 
pofi'ï  par  M.  le  baron  de  Vincent  sur  touîc  la 
pétition. 

(L'ordre  du  jou'  n'est  pas  adopta.) 

M.  le  Pr^-sldcnt.  L'ordre  du  Jour  n'étant 

pas  adopté  sur  l'ensemble  de  la  pétition,  je 
ffii  aux  voix  les  conclusions  d.'  la  rurjuais- 
Bion  consistant  à  frapper  de  l'ordre  du  joui 
les  deux  premières  lîarlies  de  la  ptHllion  rela- 
tives à  1  iiistitulion  d'un  uilnlslôrc  si)''cial  de 
l'agricultunt  i-t  a  la  nomination  <l  un  iii-pci.- 
teur  de  l'agriculture  dans  chai^uedûparttun  nt. 
(L'ordre  du  jour  est  adopte.) 

M.  le  Pr^Mldent.  Je  mets  maintenant 
aux  voix  les  conclusions  sur  1 1  troisième  par- 
tie de  la  pi  tidon  relative  nux  encouragements 
à  donii.  r  aux  institute  urs  qui  propageraient 
les  counaissaoccs  agricoles.  Cra  conclusious 
tanleiit  au  leavol  de  cette  pailiB  de  la  péU- 


,  tion  au  luinistro  de  l'instruction  publique. 
I    (l.e  renvoi  au  niinistie  de  rinttmetloii  pu- 

l'iii|ue  e>t  .-h.opîé.) 

ni.  le  PréMideni.  L'i parole estkU.  Soin 

jiour  1  1  lecture  do  sou  rapport. 

SI.  Main,  3'  ripporicur.  —  (N"  liti.i  —  Mes- 
sieurs, M.  l'aldit'  Raymond,  du  (l  in*  en  thénlo- 
jrie,  ancien  vicaire  k'étiëral,  iienieurant  à  l'a- 
ris,  s'.Klre-^i'  au  SiMiat  pr'ur  demander  :  I"  la 
rétormiition  des  article'*  io:i,  H  et  i;i  du  u»do 
p.'nal;  2"  la  moditication  du  décret-loi  du 
S  décembre  ISïl  ;  3*  et  do  la  loi  du  U  juillet 
I8S2. 

n  critique  la  rédaction  de  l'arllcle  405,  qui 
déliait  et  punit  l'escroquerie,  comme  beaucoup 
trop  élastique  et  laissant  une  trop  large  part 
à  l'arbitraire  des  tribuilsax  et  4  l'erKiir*  •  Il 
n'est  pas,  selon  lal,  tme  sente  entreprise  eom- 
mcrctale  et  iodusuielle,  an  momeot  où  elle 
est  en  vole  de  se  eonsUtner  en  dieervant  tontes 
les  tonnes  légales,  qui  ne  puisse  être  brisée 
dans  son  origine;  il  n'est  pas  nne  seule  œuvre 
ou  Institution  de  charité  eu  voie  de  se  former 
avec  le  concours  libre  et  spontané  de  souâcrip* 
lions  ou  cotisations  volontaires  qui  ne  puisse 
être  étoulTee  dans  sou  germe.  Les  preuves  les 
plus  péremptoires  du  caractère  sérieux  et  très- 
réalisable  de  l'ujuvre  ou  de  l'entreprise  vien- 
ne nt  constamment  écliouer,  «luand  le  magls- 
trat  le  veut,  contre  le  rempnrt  iiiexpufîiiable 
de  libre  ;ippréciatl>in  .e^ous  Iciuel  il  s  abrite.  » 

Nous  ne  pi  usiHis  paitaner  l'avi>  du  péti- 
tionnaire. Ce  n'est  pas  en  ce  teni|  s  ou  nous 
vivons,  et  en  présence  de  tant  de  fuciétes  trom- 
[KUises,  de  tant  il'eulrepri>es  i-i/nuiu  rciales  ou 
industriidli  s,  n'ayuiii  pour  but  que  de5  utl'.iires 
illusoires,  de  tant  de  pu  tpectus  menteurs,  et 
nous  pouvons  dir<  i  s  di reptions  i  t  d  s  ruines 
qui  eu  ont  été  les  '  ouséqucnce-:,  qu'on  doit 
ruprocber  .\  l'ariii  îi;  in:;  d'avoir  iwiralysé  des 
projets  d'élabli-sriiienls  honnêtes,  se  présen- 
tant loyalement  à  la  conlianee  publique  avec 
des  moyens  dt^  succès  qui  supportaient  l  exa- 
men  et  la  discussion.  Quant  aux  n'uvres  cha- 
ritables, à  ces  institutions  pieuses  et  humani- 
taires qui  puisent  leurs  ressources  dans  les 
quét-  s,  les  collectes,  les  loteries  de  bienfld- 
sanc  ,  et  «.iiisces  moyens  Ingéniouz  mis  en 
praUque  pour  soulager  dss  misères,  sonan'ap 
vous  jamais  appris  qa»  notre  artiele  en  ait 
arrêté  le  cour»  :  nous  avons  plutôt  «itendn 
mumrarer»  mais  à  voix  basse,  que  leur  mulll* 
plicité  devenait  quelunefois  importune,  qu'ellae 
s'imposaient  aux  relations  sociales,  qu'elles 
déplaçaient  plus  qu'elles  ne  provoquaient  la 
bieni'aisance  en  forgant  cbaoun  à  retrancher 
sur  la  part  qu'il  consacre  ft  ses  pauvres,  aux 
situations  malheureuses  qu'il  conoatt,  qui 
sont  près  de  lui,  pour  donner  à  des  infortunes 
si  inconnues  qu'elles  le  sont  même  des  per- 
sonnes qui  leur  prélent  leur  patronage  et  leur 
nom.  (Très  bien!  trt''S-blen  !)  Mais,  s'il  y  a  là 
un  inconvénient,  il  a  fon  cx'.use  dans  1  bono- 
raliililé  des  protecteurs  et  dans  la  pureté  des 
iîilenllons. 

I  II  n'est  pas,  dans  l  otre  code  l'i'nal,  un  seul 
I  article  i|ui  ai(  e!;-  l'objet  do  nii'dilalions  plus 
îipproftuiilies  qn--  rarticle  W\.  D.uis  le  vol,  le 
iiioven  est  direct  ;  il  s'exi  rce,  nialKn  la  vlc- 
I  tim'e,  qui  a-;  s'y  prùte  pas,  soit  av.  c  violence 
'  sur  sa  personne,  sur  la  maison  on  le  meuble 
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renfeniii'  l  olijol,  foll  sur  lOltjft  lui-u.ùiiio. 
our  rpsero[|ucrie,  ii  iHut  amener  le  cnnseii- 
uieiil,  la  p  irlicip-itlon  de  la  piTsoimc  truinpi^f  ; 
11  raut  lui  r<irt!  illusion  au  point  qu'elle  livre 
clic  nx'iiio  fou!  ou  partie  sa  forlunu  t<n 
croyanl  fiiir>'  une  chosi.'  loyal«  et  avanUgeuse. 
Et  niors  que  lic  pi<  Kes,  que  de  riMM,  de  men- 
soMïTos.  lie  riioveaa  «ttudenx,  loot  tous  let 
joui.^  pintlqu  â'nar  la  eupidlw.  Ln  prévoir, 
les  délliiir  tous  d'une  inaalèi»  spéeiue,  était 
Impossible;  ce  délit  multiforme  est  si  varié 
dans  .'es  proci^dt's,  que  les  léf?i(Iatlons  ancien- 
nes avaient  renoncé  &  en  tracer  les  caracti'res, 
et  la  loi  romaiuo  (au  Dlgestv,  loi  M,  n°  «7,  d« 
Dofa  mnto),  aprte  avoir  essayé  d'en  précisT 
quelques  espèce",  niiils  ne  voulant  en  laisser 
eeliAppor  .-luciiuo  ^hm  répression,  avait  fini 
jiar  dire  :  •>  Qu.ui  I  le  <Io1  ne  nonstitua  pas  un 
délit  ayant  un  nom.  (|ii'il  siiit  puni  oztraordl- 
iialromont  cl  h  l'uriiitr  lim  du  ingo.  >■ 

r  ."article  35  de  lu  lui  du  -li  luiilet  IT'.il  rjivail 
caniclérl!<i*  i  n  des  ternies  i^i  xairnis  ut  fi  lar- 
(fcf,  qu'il  ouvrait  la  porte  à  trmii les  pl.iintt  t., 
à  iiiKa  les  <.rU  f-,  rt  itue  le  dol  employé  da><8 

Mii'iircs  risiir'^  |M.iivait  donner  lieu  à  des 

poi.rsiiilt  s  crimiii.'ilcs. 

D  iiis  les  matières  civiles  l  ù  I  hanneur  <'(  la 
libiTd''  des  jiersonnes  iie  sont  pus  >  nirri^'S.  le 
léi,'isl:rpnr  pouvait  laii^ser  plus  d-'  i.iart:e  ,\ 
rappri'i:ialion  du  jtme  pnui  annuler  le?  actes 
dolos.lH,  et  les  termes  lie  li  loi  puu valent  «^tre 
moins  ri'stric  tif?.  I!  m  li.jrne  à  dire  duiis  1  ar- 

lielo  )H'I  :  «  Le   Ue!  est   une  eiluS'   de  ;iul'iili'' 

lorsijr  e  les  man^ruvres  pru'lqu  es  >otit  tidies, 
(lu  ll  est  évident  que  sans  ces  manœuvres  l'au- 
tre partie  n'aurait  pa8c<i;itrai:té.  "  VA  dan»  l'ur- 
ticle  iriâ3  il  ajoute  aue,  <(unnd  l'acte  est  atta- 
qué pour  cauïO  de  irau  lo  et  de  dul,  les  pré- 
somptions non  établies  par  la  loi  sont  aban- 
données aux  Inmières  et  i  la  prudeune  du 
PiaglBtnt,  qui  ne  do  t  admettre  que  des  cir- 
constances graves,  précises  et  oonêordantsc 

Cette  libre  appréciation,  nette  indépendaiMM 
perruisea  au  Juge  dans  les  débats  dei  Inlérftis 
clvilSi  lut  furent,  quoi  qu'en  dise  le  pétition- 
naire, refusées  lorsque  a«>s  peiuts  graves  de- 
voient  sortir  de  la  décision.  On  d  termina 
ni  r<<  dans  des  limites  nssex  précises  les 
idilions  imposte!  au  luit  Incriminé  pour 
I  I  1  tituer  l'oscroquerie.  Il  fout:  1*  l'emploi  de 
faux  noms  ou  de  fousses  qnaUlés  sinon  l'em- 
ploi de  procédés  qui  puissant  être  qualifiés 
liinnœuvres;  il  tint  que  ©rg  raanmiivres 
8ole>it  friuiaulei>i>i  s  et  de  nature  à  l'aire  im- 
pression sur  des  personnes  ralHoi  nHldes  ; 
H"  qu'elle*  aient  pour  idi.iet  d  •  persua  er  i  e.vH- 
teîie'''  de  fuisses  entre;.- 1-'  ?,  d  i:n  pouvoir  ou 
il'un  eri-dli  iniMirinalr.-,  on  li^  t  wv  naître  l'es- 
p.-rance  on  la  crainte  d'tni  i  uccos,  ■l'un  acci- 
dent ou  de  tout  aulre  événement  cliinn-riiiue; 
4' et  enlln  qu'elles  .dent  eu  lle;i  p  iiir  (.soro- 
qiier  ou  ti  utrr  d'o^eroqucr  tout  nu  jmrile 
de  la  fi>rtune  d'aulrui.  Co.iimo  on  le  ^ois,  il  y 
a  ;,'>in  de  conditions  au.-sl  refS'  riée--  ;<  cet  ar- 
liifraire  si  l'-inïtlque  dont  »■•>  pl  iint  'létition- 
naire,  et,  A  nioii  «  de  faire  e- iiiail'-;S  si  larKcs 
<ju  •  tons  1' s  r.iit."  p.is  eiit  li  tr  i\.  rs,  11  n'était 
pas  piiBsllde  de  t:ai  l'  cil  leriie  ■•  pl  :?  pru  lcUtS 
les  CMnctères  de  lails  ti.jp  dangereux  pour 
rester  lnsaisîssal)les.  Ajout  uis  que  le  iributnil 
est  obligé,  pour  motivi  i  «on  jugement,  de  aire 
comment  et  pourquoi  les  mta  soumis  a'adap^ 


tent  exactement  dans  le  cadre  l'i  rnn'  par  la 
loi  ;  que  dans  l'appel,  ce*  môints  faits  sont  en- 
core examinés  au  point  do  vue  Je  la  dédni- 
tiou;  qu'eiilin,  en  cette  niatièri-  toute  sjiéci  'le, 
la  cour  de  cassation  ne  révise  pas  le  juguiuent 
sous  le  sapport  do  la  forme  seulifuten^  mais 

au'alle  dsMftnd  dans  l'appréciation  mlnu- 
euse  des  fUts  oonatatés  pour  savoir  s'ils  rta> 
nlssent  tous  les  canctAres  de  la  crimtnalllé. 
C'est  sur  l'article  405  qu'elle  a  reudu  les  plus 
nombreux  arrêts.  Aussi,  «près  vingt-deux  ans 
d'application,  lorsqu'en  1832  on  remania  notre 
léguialion  criminelle,  au  milieu  des  grandes 
modillcations  qui  furent  adoptées  ou  seule- 
propMées,  l'article  405  est  resté  inattaqué, 
parce  qj'il  était  inattaquable.  L'auteur  de 
dite  pétition,  dont  l'envol  remonte  à  une 
année,  exprime  l'espoir  que  dans  la  révision, 
qui  se  préparait  alors,  db  nombreux  articles 
du  ciale  pi^nal,  l'artii  le  suttlra  dn  notables 
chan>,'ei;.ents.  Nous  pouvons  lui  répondre  au- 
Jourd  liul  i\n  -  cri'e  révision  a  en  Heu,  quels 
loi  a  eti-  promu !>:ni'e  !■  s  il  niai  i(  I"  juin 
l.siii;  que  l'arlicle  io'i  a  été.  en  eUVt,  l'objet 
d'un  ntmvel  exaun  n,  ii  'lU"  1»  s 'nie  moilillca- 
tion  qui  y  fui  appui lée  n'eut  pour  résultat 
que  d  absurer  r:\  terne  s  1  iriijel-  la  léjiression 
il"  la     iitativn  sur  l.Hiuelle  qu'  hiue-i  doutes 

s'<-l-tii-Ut  elevrj. 

I.'alilh-  U.i\ iiKHid  de inanvle  en  second  lieu  la 
reforun'  lii  s  art.  44  et  45  du  coJo  pénal.  Et 
d'anord  l'ai'.  iS  n'est  plus  tel  qu'il  le  sup- 
pose pir  m  péiltion,  et,  loin  d'avoir  reçu  un 
adouciasenieiit,  il  a  re<;u  an  ci  iilrairo  une  aK- 
Kr  ivation.  Il  n  .i  point  été,  il  est  vrai,  abrogé 
I  n  termob  exprè:-,  maiii  11  l'a  été  virtueUemeot 
]<ar  l  art.  3  du  déeret-bi  des  8  et  12  décembre 
l^ul.  Ou  va  le  voir.  Par  l'art.  44  du  eodo 
pénal  de  (Sas^relTet  du  renvoi  sons  la  surveil- 
lanoe  de  In  liante  police  était  de  donner  ait 
Oouvcmeaient  le  droit  de  déterminer  certains 
lieux  dans  lesquels  11  était  Interdit  au  con- 
damné de  paraître  après  qu'il  avait  subi  sa 
peine;  le  condamné  avait  le  ebolx  de  sa  rési- 
dence, il  la  choisissait  lui-mémo.  Il  recevait  un 
pisse-port  pour  s'y  rendre  sans  pouvoir  S'écar- 
ter do  sa  route;  il  avait  le  droit  de  cbanger  de 
résideiioe,mafB  on  faisant  rounallre,  trolslours 
k  l'avance,  au  maire  de  la  commune  quittée» 
le  lieu  où  11  se  pioposait  d  habiter,  et  en  reee- 
vant  une  nouvelle  feuille  de  route. 

Cette  laculté  laissé.!  au  condamné  a  été  sup- 
primée, l/ait.  3  du  décret-loi  du  s  déecmbre 
est  ainsi  conçu  :  •  L'effet  du  renvoi  tovs 
la  surveillance  de  l.i  haute  polk'e  ser.a,  à  i'a- 
M  iiir,  de  donner  au  (^îonvernement  ;o  droit  de 
tii  termiie  r  le  lieu  dans  lequel  le  cond  iniué 
devra  rivld:r  .piand  il  auni  subi  sa  i>eine; 
l'adminisiialion  délerinlncra  If?  fornialités 
pri'prea  i"»  i''ins;ater  la  pri  sen-  e  continue  dU 
coieianiné  dans  le  iieu  ue  s  i  ri'Sidenco  » 

\mn  avez  tons  saisi  le  chanv'nient  apporté 
à  la  disirosilion  de  l'<il'.  î.e  riindaniné  u  a  plus 
K  choix  ili'  la  résidence,  ei  il  n'î  pi  ut  pli!-*  en 
eliantfer;  son  exclusion  n'est  i/lus  Ih.ruée  aux 
liMix  i)U  il  lui  est  interdit  d  •  [.aiaitre  ,  elle 
e^l  i-i'iierale.  11  ne  p.  ut  être  .ini.'e  part  que 
dllll^  ;a  r.'sidence  ll.xéo  jtar  le  (inuviTneiiient. 
.Si  le  pélilioniiaire  se  récrie  contre  la  sévérité 
de  l  arlicie  qu'il  croit  encore  en  vigueur,  que 
dira-t-il  contre  celui  qui  l'a  remplacé  et  qui 
n'cet  que  le  retour  «u  second  alinéa  de  l^irH- 
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cleii  du  coJo  ilp  ISIO.  Ce  roloiir  c-t  ji:; tin.-  j 
par  le  préambule  du  décret-loi  do  )S5l  ;  nous 
y  renvoyons  le  pélltionnairn.  Aujourd'hui  ' 
cetJe  mesure  no  suffit  raéiiic  iias  Nnijoiir.-,  \ 
éloifroer  1m  porllâ,  à  écnrti  r  les  miiirii'iMirs 
de*  lieux  où  leur  présence  est  jihisdaiiL'ereusi'. 
I  a  France  est  doti'-o  de.  t.int  <ln  inoyons  de 
ttansporls  si  frc^quculs  <  t  ci  ]>rompf8;  il  y  a 
pour  les  fri>ns  «usikvIs  une  it  lli'  farillti'  ilJ  fo 
mouvoir,  do  s'appro'  Iht  <U>  la  capitale  <  t  do 
s'y  donner  des  rendez  vous,  (juc  nous  n'oserions 
dire  que  le  mompnt  tst  venti  pour  le  Gouver- 
nement de  se  départir  des  dispogîtiong  légis- 
latlfM  itont  I!  e8t  armé.  La  conimissîon  du 
moIiM  ae  l'a  pas  pensé,  vous  partagerei  aaxtt 
doute  lOD  opfnioo. 

Quant  à  l'tTtidleM.  lepMltloiiiMdi«  ba  mot 
pas  qu'on  doImo  «b  mtn  l'appllealloii  m  eut 
wrtm  par  nurUda  4  dm  déerat  do  S  décembre 
I85t,  qui  Intel  dit  la  •éJotur  da  Parti  et  de  la 
banlieue  à  tous  les  inolTldua  ptaeéa  aons  la 
surveillance  de  la  haute  police.  Selon  lui,  l'ar- 
ticle 45  ne  pourrait  être  la  sanction  que  di' 
l'article  44  et  non  d'une  disposition  qui  lui  a 
été  hien  postérieure  en  date,  t  t  qui  ne  trouve 
la  pénaliti^  c|ue  dans  l'article  6  du  mémo  dé- 
cr<  t.  Mais  l'article  4  était  implleitonaat  com- 
pris  dans  cet  article  44,  qui  comprenait  tous 
les  individus  auxquels  certaines  loralllés  sont 
Interdites;  il  a  survécu  à  l'article  4»,  et  l'arli- 
clf  4'.  ilrvienl  su  vérif  ilde  sanction  ;  il  fit  im- 
pératif, tandis  niiR  l'afliclo  «  du  d/-ri-ft  n'tsl 
qui' facultatif.  La  cour  yiipr*'nu;  l'a  .ilnsi  dé- 
cid  ''  par  i'on  arrùl  du  iG  janvier  I8UJ,  que  le 
pétilionuairo  connaît,  pouqull  la  Cita,  mais 
pour  1m  critiquer. 

V.ntin  l'uhM  Raymond  doinande  <  luorp  la 
modification  de  la  loi  du  '.)  juilli'l  I8..'J,  qui 
permet  d'Interdire  par  mesure  ailiii;iiis'iative 
à  certaines  ra|i''j?oriti?  (i'iiKlivI  îiis  séjour  du  ! 
département  de  la  Seine  et  des  ee>iiiuiunei)  | 
formant  l'aii(îtouiérati'.n  lyuninisc  pendant  un 
délai  qui  ne  peut  e.\i  - iler  deux  ans.  Se'.oa  lu 

Îiétltiounaire,  l'article  i,  en  iircjcrivant  la  no- 
itlcation  de  l'arrêté  à  l'Individu  qu'il  coi:ci  rne 
avec  sommation  d'y  obtiinpéror,  aurait  UQ 
déterminer  la  lOmia  da  la  noUfioatlon  et  y  at- 
tacher la  pMne  da  nullité. 

Dès  que  l'arrêté  est  pria  par  l'admiDistratioB, 
la  Botllleattoa  na  paut  être  faite  qna  daaa  la 
forma  admlolslntlva,  a'ait4-dlra  par  r«itra- 
mlaa  d'an  annt  aawnnanté  cmutauat  la  oon- 
oaluanca  (Umnéa  par  éerlt  avea  loiiiination 
d'obéir,  «oinma  cela  a  lieu  dans  toutes  les  ma- 
tières pour  leeqaellea  l'administration  prend 
des  arrêtés,  qm  exigent  une  Interpellalton 
Individuelle.  Ainsi,  pour  tout  ce  qui  c  neorn*^ 
la  voirie,  les  décisions  des  conseils  dn  pr>''fec- 
tUPP,  et  même  les  décisions  du  con«eil  d  Etat, 
il  y  a  dans  ces  arrCtés  une  urf^ence,  et  des  né- 
cessités d'ordre  public  et  de  silreté  générale, 
qui  ue  permettent  pas  d'en  faire  dépendre 
1  exécution  de  1  observation  de  foi  mes  sacra- 
mentelles nour  \\  communication  îk  la  partie. 

I-e  pélitloi.n  iire  ajor.ie  qm  la  l'il  au-.dt  dû  i 
déclan  r  htil  lU  fuit  l'at  iété  pris  ei>nt"e  un  In- 
dividu non  compris  dan?  les  c  iti'  irorli  s  qu'elle 
a  désl^-nées. 

Lr'i  réponw?  à  rette  crltiipii'  est  dans  lailiscns- 
siou  de  la  Ir.i  (Réanres  Av*  -l'  et  2s  juin  IK'.i  . 
La  pétitionnaire  y  aurait  vu  que  la  question  a  i 
étd  poaéo,  «t  11  a  été  laaooBu  que,  llurêté  i 
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étant  un  acte  administratif,  l'autorité  judi- 
ciaire ni»  pouvait  u  proncuieer  la  nuillti' ; 
qu'il  fil'ait  olivier  i<rovi!s<drcniéut,  rt  .se  pour- 
vidi  <  ii-uil  ,  suivant  les  c  is.  toit  d' v.iut  lo 
niinisire,  MUt  devant  le  conteniieu.x  du  conseil 
d'Etat. 

Pour  tous  «(  S  niotif.i.  j'ai  î'iiouneur,  au  nom 
delà  premi' re  coinmis^sion  des  pélitinn.*,  «te 
vous  iiruiiosiT  de  piî«fer  h  l'ordre  du  jour  sur 
tous  les  pidiil.s  triiKés  dans  la  je  lilion  n*  M. 

{{je:  Sena'  pHan  uce  l'ordre  du  jour.) 

IN.  le  VrèH%ûew»i.  La  parole  est  à  M.  le 
marquis  le  I-avaU  iie, 

m.  le  slilirqnlit  de  Lnvalette,  4'  rop- 

p/wtMir.  —  (is«  4C2.)  —  Messieurs,  le  «leur 
s<.'  rlKuy,  notaire  à  Saurre  (CAla-d'Or),  de- 
mande t 

1*  Que  l'artide  (Ml  du  oode  Napoléon  aolt 
modifié  en  ce  seoi,  que  Ita  blena  menblei  des 
époux  mariés  sons  le  régime  de  la  comraa- 

I)  lufé  léirale  Foient  soumis  à  l'avenir  aux  mô- 
mes euulltlons  (|ue  ccllts  qui  sont  régléea 
pour  les  immeubles  d'après  l'article  1404  de  ee 
code,  e'est-i'diro  qu'ils  n'entrent  point  dans 

la  communauté  : 

2»  Que  les  articles  (O  et  tin  du  code  de  com- 
merce, qui  prescrivent  le  dépôt,  au  prelTe  du 
tilliunal,  de««contrat8  de  mariuKO  entre  épouz 
dont  l'un  est  commettant,  soient  abrogés. 

L'article  1401  du  code  Napoléon,  dont  la 
sieur  S  rrigay  demande  la  modiflmtlon,  est 

aiu>i  conçu  : 

«  .\rt.  i40(,  La  r^mmunauté  m  comi>09a 
activement  r  I"  de  tout  le  in^ddlier  que  les 
épont  possi'daient  au  J'iur  d  *  la  eéléfjralion 
du  mariape,  enM'u.lie.:  de  tnul  ie  moldlinr  qui 
leur  échoit  p<  ndant  In  iiuiriau''-,  titre  de 
snccefsion  ou  iiièmt!  de  donatinn,  si  Z^"  dora- 

tfif  ).''!  ji  >  C  'i'!ih:.t  r  ;       de  toilS  IcS 

fruit",  reveniiH,  int-Tcls  cl  iirri>rHg'''S  

é(di  1.S  ou  pi  rçiis  pendant  le  iiinrla;^n  ; 

.1*  de  tous  l' t  immeubles  qui  sont  acquis  pen- 
dant le  inarinse.  » 

Il  résulte  de  cette  disposition  : 

Que  les  Immeubles  appartenant,  avant  la 
maiiaRe,  h  l'un  dea  épouz,  leatent  daaa  sas 

propres  ; 

Qu'au  contraire  lee  Uana  Beabln  qna  tdui- 
enn  d*raz  possédât  au  moment  dn  mariage 
entrent  dana  la  emnmunautét 

Et  qu'il  en  est  de  mémo  dea  meubles  regni 
postérieurement  an  mariage  k  titre  de  saecea- 
sion  ou  donation,  si  le  donateur  n'a  formella- 
ment  exi'rtméunn  intenlion  contraire. 

Lo  pétitionnnairo  demande  rassimilalion 
des  m'.Mible«  nu.v  immeubles,  et  U  aa  fonde Stir 
le  d  \  loppemt'ut  qu'ont  pris  depula  quelques 
années  les  richcBses  mobilières,  c©  que  le  lé- 
gislateur de  l'an  12  n'avait  pu  soupçonner. 

Il  fait  remarquer  qu'aujourd'hui  beaucoup 
de  fortunes  comprennent  doit  valeurs  moldliè- 
r<  s  d'une  très  prando  importai  ce  lai  mén)e  so 
compo-ent  entièrement  de  valeurs  ^le  celte  na- 
tun-,qtie  souvent  de-  test  iienrs  dlspKeti:  l'une 
l'iitune  ainsi  l  onijnt-t'e  de  valeurs  niobi Hères 
en  liiv(  ui'  irtin^'-poiix  inarii'  -ms  le  ré-'ime  de  la 
cnmniiiuatiié;  qu'i'-  ne  prennent  lias  loniolIr^i 
la  précaution  de  stipuler,  par  une  cause  ez- 
pmee,  que  la  leg»  ]^t<!ni  Molement  i  l'é- 
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Iioiiï  li-iratiiire  ;  et  ((u'en  l'iiliscnce  dfcelti'  res- 
rictloil,  il'  livs  ciilro  ilaiis  1.-  liDuiaiiii'  de.  hi 
communauti',  liiin  qui!  lo  testateur  eût,  eu 
ri'alil(-,  riijk'iilioa  de  lt«  faire  entnr  dam  les 
propre?  dt:  IN  poux  lép  laiiie. 

Lia  propoMtioa  du  pétitionnaire  œ  nom 
semble  pat  devoir  être  accueillie. 

D'an*  ntrtf  m  eiret,  elle  ne  nous  paraît  en 
itMOit  m  ans  les  prluciues  qui  ont  dirigé  le 
Unsliieiir  dans  la  rédacUoo  des  artldea  re- 
mtt»  m  contiat  denaiiage,  ni  avec  la  nature 
même  des  choses; 

D'autre  part,  et  eu  lUt.  Im  IneonTéalents 
qu'elle  aurait  pour  but  de  prévenir  ne  lan- 
raii^nt  être  aossl  sérieux  qne  le  pétitionnaire 
l'anirme. 

Quelques  explications  sufflront  sur  ces  deux 
points  : 

Aucun  doute  ne  saurait  exister  sur  l'esprit 
qui  a  animé  le  It^gislateur  de  l'an  12;  il  a 
voulu  favoriser,  diins  la  limite  où  il  appartc- 
uait  à  la  lui  de  le  faire,  l'extension  du  régime 
do  la  CKiuniuii  luté  de  lilens  cntn'  époux. 

«  La  mujorlfé  du  conseil  d'Ktat,  dit  Malle- 
ville,  coni;iosi'e  de  membres  habitués  au  ré- 
ffimo  de  la  c(]mni unaulé,  \(iulait  iiu  ll  fiH  de 
droit  commun  dans  rKniinr(\  »  Aux  y(  ux  du 
léftltlaleur,  ce  régime  était  le  |ilus  cmiforme  à 
nos  mcpurs  et  le  mieux  adapté  à  notre  situa- 
tion socialo;  il  ét  lit,  rn  outre,  celui  qui  g'nc- 
i:or-i!alt  le  plus  foiiiiilétenif'iit  avec  les  prinri- 
sur  Irsqueis  avait  été  étatilii'  lVirt.Miiisa1i:in 
de  la  faiail  0  dans  le  c^de  .Na[j<ili'on,  vu- 
lonté  <lu  li  --i>^Iatrur  à  <et  égard  ebt  à  r«'  p'iint 
évidente  que  «  le  projet  que  présenta,  ie  2» 
thermidor  an  K,  la  commission  nommée  par 
le  Gouvernement  pour  la  rédaction  du  nou- 
veau eode s'étendit,  dans  le  titre  qui  traite  du 
contrat  de  mariage,  presque  uniquement  sur 
les  rtekt  d«  réfbne  de  ta  oommunanté,  et 
garda  M  lUameMur  eellBS  dn  rdslme  dotal  » 
(TouiUm).  Ce  nefluiqneplas  tard,  poar  sa- 
tbOrire  aux  Josies  réelamatfani  aduwîiéeB  par 
les  tribunaux  du  midi  de  la  France  et  pour 
sauvegarder  pleinement  la  litierté  civile,  qu'un 
ebapitre  sur  le  régime  dotal  fut  ajouté.  Res- 
treindre aujourd'hui,  par  un  acte  isolé,  par 
une  modification  partielle,  les  conséqueuces 
naturelles  du  régime  de  la  communauté,  se- 
rait donc  aller  directement  contre  le  but  que 
s^est  proposé  le  législateur  et  détruire  l'har- 
monie ot  la  concordance  de  notre  législation 
sur  le  mariage. 

La  dispositiou  de  l'article  1401,  que  critique 
le  pétlUoumiire,  est  au  surplus  facile  à  justi- 
fier, car  elle  a  sa  niison  d'être  dans  la  nature 
même  des  choses.  Ce  serait  eu  effet  se  tromper 
étrangement  que  de  8upi»oser  i|ue,  si  la  trans- 
mission et  l'attribution  de  la  propm  ir  Ji  s 
biens,  meubles  ou  Immeubles,  apiiartcn ml  ou 
acquis  h  des  époux,  n'ont  pis  été  soumises 
aux  mêmes  rifles  par  ks  rirticb  s  lioi  et  l  liik, 
cela  tient  unii^uement  ;ui  [leu  d  importance 
relative  qu'avaient  au  coiiimeiiccmcut  de  ce 
siècle  les  valeurs  mulilliére-.  Cr  n'est  pas  sur 
des  circonstances  transitoires,  mais  sur  de» 
raisons  indépendantes  des  lieux  et  des  époques, 
que  s'est  fondée  la  loi  pour  maintenir  celle 
distinction.  Si  elle  a  admis  pour  les  biens 
meubles  et  pour  les  biens  immeubles  des  {ôé- 
aomptione  opposée»,  c'est  que  le  canctèra  de 
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kur  pnssf-sion  est  essentiellement  diOérent. 
L'iuiuiL'ubic,  de  quelque  Uiiuiine  vab  ur  qu'on 
le  suppose,  a  un  caractère  de  permanence  et 
d'identité  qui  en  assure  la  propriété  et  permet 
de  le  classer  aisément  et  avec  sécurité  p^irmi 
les  biens  propres  de  l'un  des  époux.  La  mobi- 
lité est  à  tel  point  au  conlraira  le  caractère 
des  biens  meubles,  que  la  recherche  de  leur 
origine  exige  des  précanttoni  et  des  garanttca 
toutes  spéciales,  et  que  la  loi  a  dû  admettre  h 
leur  égard,  eomme  règle  générale,  que  la  pot* 
session  valait  tltM.  Celte  distinction  fonda- 
menlala  a  été  éiibUe  par  l'illustre  prési- 
dent du  Sénat  avec  une  force  d'évidence 
qui  rend  toute  nouvelle  discussion  superflue. 
■I  Cette  objection ,  a  dit -il  en  ])arlant  de 
1  objection  tirée  de  l'importance  actuelle  des 
valeurs  mobilières,  «cette objection,  dont  l'ap- 
parenoe  est  assez  sérieuse,  surtout  à  raison  de 
sa  couleur  éconotnique,  ne  me  parait  pas  au 
fond  bien  réilécbie.  Songeons  à  ce  dont  il  s'a- 
git ici,  c'est-à-diro  à  une  communauté  légale, 
à  uui^  société  que  la  loi  a  dù  or^^aniser  confor- 
mément .fuv  fait?  de  possession  et  à  l'inten- 
tion pri'':  uniée  ,|i  5  é|iijux.  Or,  qu'un  meuble 
soit  d'une  irninde  ou  petite  valeur,  il  se  pos- 
sède do  la  même  m  inîcre,  et  la  jms&ession  en 
fait  aupn  is»'r  la  propriété.  Pourquoi,  d'ailleurs, 
le  législatoui ,  .-e  s«irait-il  écarté  d  une  pré- 
somptloîi  si  naturelle  ?  Kst-ce  que  les  époux 
ne  pouvaient  pas  faire  un  contrat  de  nuiriage 
|Hjur  déclarer  une  intention  contraire?  N'est- 
ee  '  qu'ils  ont  entendu  que  lo  iiiélan-,'e  dcj 
nciiiii'S,  quebiue  riches  qu'ils  soient,  devait 
entraiiier  je  mélange  do  l,i  projn  ii'ii' ?  Ite- 
marquez  en  outre,  ajoule-t-il,  qi;e  ceux  qui 
se  m  trietit  sans  contrat  de  mariage  sont  pres- 
que toujours  des  personnes  peu  aisées  et  pour 
lesquelles  Isa  réserves  qu'on  regrette  de  ne  pas 
trouver  dans  la  loi  auraient  été  Inutiles. 
Qaaatàflalln  qui  ont  de  l'opulence  et  qui, 

S r  exception  à  l'nsage  généiaK  ne  font  pas 
contrit,  il  est  muunate  que  leur  sUenoa  a 
été  réilédil:  éilea  n'oOl  pw  eu  la  résolntlMi 
de  se  soustraire  à  ta  préaomptlon  léf  .le.  • 

Quant  aux  Inconvénients  signalés  par  le 
pétitionnaire,  on  ne  saurait  leur  attribuer  un 
caractère  réel  de  gravité,  puisque  les  testateurs 
n'ont  qu'.^  exprimer  leur  intention  pour  qu'elle 
soit  exécutée.  Sans  doute,  lorsque  le  testament 
n'a  indii|ué  aucune  préférence,  la  loi  ordonne 
l'application  des  règles  générales  qui  ont  paru 
conforme-^  aux  véritables  principes.  Mais,  en- 
core une  fois,  11  dépend  du  tc-tateur  qu'il  en 
soit  autrement.  La  loi  ne  lui  demande  que  de 
manifester  sa  volonté.  S'il  n'use  pas  tlo  la  fa- 
culté que'  la  loi  lui  donne,  est-ce  la  Ini  qu'il 
faut  en  accuser'? 

Celle  première  partie  de  la  pélition  nous 
parait  dune  sans  dbjid. 

La  seciuide  partie  a  pour  but  l'abrogation 
dos  article-;  ii7  et  fiS  du  code  de  commerce.  Ces 
art'cleg  prescrivent  l'affiche,  aux  firefl'e-  des 
tribunaux  civils  et  de  commerce  du  domicile 
!  du  mari,  ainsi  qu'aux  chambres  des  avoues  et 
I  des  uot.ilres  du  même  domicile,  d'un  extrait 
des  contrats  lio  mariage  passés  entre  époux 
'  dont  l'un  e-l  eotnmerç^int.  Le  notaire  qui 

Ioiuel  de  ien;plir  celte  formalité  encourt  une 
amende  de  100  fr.;  il  peut  même  être  destitué 
et  déclaré  responsable  envers  les  créanciers  si 
l'omliilon  est  le  réaultat  d'une  «oUnaion* 
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Cette  prescription  paraît  au  pf^titlonnulre 
onéreuse  pour  li  -s  parliis  contrai'tantrs.  ci 
d'iino  fxc-cutiuii  difllcllo  dans  la  pratique.  Klle 
serait,  en  oi;'.:,',  rntièrement  inutile,  liejuiis 
que  la  loi  du  17  juin  IHUo,  relative  à  la  publi- 
cité des  contrats  de  mariage,  a  donné  aux 
tiers  Ifs  plus  complôles  ganmlles. 

Ce  n'est  pas  la  première  fols  «pu  b  SAut  est 
appelé  h  s'occuper  de  cette  question.  Dins  sa 
seltnoc  du  2t  février  t8G3,  et  sur  le  rapport  do 
notre  honorable  collègue  M.  Bonjean,  il  a  pro- 
noncé la  renvoi  d'une  pétitton  aamblable  à 
S.  Exc  M.  le  garde  des  aoeauz;  mats  ce  ren- 
voi n'tfaltitn  pour  bot  de  provoquer,  au  nom 
dn  aâst.  larénmne  soIUtitie  par  les  pétitlon- 
nalra  :  il  s'agissait  unimMmeot  de  la  signa- 
ler à  l'attention  de  l'Adoiinismtion.  Voici,  en 
efflBt,  eoBunent  a'ezpiimatt  numanble  M.  Bon- 
Jean: 

>  En  Ciit,  iBVMdniple  d^dt  «t  la  quadru- 
ple affiche  ordonnes  par  les  arlleles  e7  et  «8 
8ont-iIî  de  nature  à  opérer  la  notoriété  pu- 
blique que  s'est  proposée  le  code  de  com- 
idsÎm?  il  ert  permis  d'en  douter.  Qui  ne  sait, 
ta  elM,  «onÂIsQ  raies  sont  ceux  qui  prennent 
)a  BiiiM  de  lira  les  annonece  de  toute  nature 
aoBtnnt  encombrés  les  piétolree  de  nos  tri- 


c  imn  autre  cAté,  dans  les  habitudes  du 
commerae,  le  crédit  du  négociant,  la  cnnOanre 

Îrue  les  autres  commerçants  sont  dispi  si  s  à 
ni  Mccorder  se  déterminent  par  la  bonne  ni- 

{lUtAlioii  lie  ce  commerçant,  par  son  oxacti- 
ude  à  s'acquitter  aux  <'ch'^ancos,  par  l  appa- 
lenee prospère  d'i  ses  afTilrrs,  bii-n  plus  fiue 
par  la  considération  de..*  ref?ourci's  ou  dos  eni- 
MffriS  qui  peuvi'iit  ri'suHer  do  la  nature  du 
régime  matrimonial  aur|ui^l  il  est  soumis;  et 
comme  les;  actes  de  comnaTCt;  ne  portiint  que 
sur  des  valeurs  mobilières,  mi'aiusl  les  ques- 
tions  hypolhépaires,  si  capliales  dans  les  afTai- 
rcs  civiles,  y  sont  géni^ralemcnt  sans  inipo  - 
lance,  11  est  bien  rare  qu'on  fasse  intcrvonir 
les  f<  rames  dans  les  achat.s,  ventes,  négocia- 
tions de  bill.'ts  ou  let'.res  do  cliaui,'c,  et  autres 
opérations  d'usaRo  rntre  les  ronituerçants. 

«  Sous  tous  les  rapports,  il  est  donc  permis 
de  douter  que  li  s  puDlicallons  ord(tunées  par 
les  articles  (17  ft  ch  duuMd»'  d'^  commercealent 
une  utilitL'  pratique  sufllsantu  pour  Justillerla 
dépense  (lu'elles  Imposent  aux  p^irtias. 

a  C  est  là,  en  tous  cas,  une  question  è  étu- 
dier, et  l'administration  Boolaa  lesmoTeittde 
faire  utilement  une  pardUB  étude.  Costa  ce 
dernier  titre  seulea«at|et  DOO  en  TUO  de  pro- 
voquer une  rétonne  dont  l'nmenoe  napperait 
pas.  que  votre  oommiaslon  voin  propoee  de 
ranVover  les  trois  pétitions  à  M.  le  ministre 
de  la  justice.  » 

Conformément  au  dnsir  qu'avait  manifesté 
le  Sénat,  M.  le  garde  des  .^  -Liitix  a  exanjuni  la 
question,  et  voici  les  observ.iiions  qu'il  a  pré- 
lent^es  eu  réponse  au  roiivci  : 

«  On  comprend  tout  l'intiTtH  que  les  notai- 
res peuvent  avoir  A  la  suppre.«sion  d'une  pres- 
cription dont  racrompHssemt'ut  pfMit  entraî- 
ner pour  eux  des  cons^quenues  si  ri^toureuses. 
Mais  c'est  une  ni'c(  Sï.llt>  de  notre  r^Kliiie  by- 
pothi^caire  que  les  tiers  puissent,  autant  que 
possible,  se  mettre  en  garde  contre  les  effets 
Sse  hypothèques  légales  des  femmes}  non-seu- 
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li'ment  on  n'a  pas  trouvé  que  les  dispositions 
des  articles  liT  et  «8  du  code  de  commerce  fns- 
seat  surabondantes  et  inutiles,  on  a  au  oon> 
traire,  dans  la  loi  du  10  juillet  i8S0,  imposé 
aux  officiers  de  l'état  civil  une  nouvelle  oUir 
gatlon  ajoutant  encore  à  In  pohllctté  des  ess» 
vantions  matrimoniales  oslle  dlneénr  dans 
l'acte  de  marlaee  une  mention  ooostatant 
l'existenoe  et  la  date  du  omtrat  de  mariage, 
quand  il  en  a  été  dressé  un  entre  les  épous. 

•  Les  dUposilioDs  du  code  de  commerce 
dont  on  demande  Tabrogalion  entrant  pour 
leur  part  daus  l'harmonie  do  notre  législation 
hypothécaire,  il  ne  paialt  pas  qu'il  y  ait  Uen 
de  les  abroger.  » 

Jj:i  i.bserNalions  de  M.  li^  K-'rde  des  sceaux 
nous  i)ar.iis>fnt  concluantes,  tl  elles  obtien- 
dront sans  douti'  l'adbésion  du  S»^nat. 

Par  ces  motifs,  la  comaiission  a  l'honneur 
de  vous  proposer  de  passer  à  l'ordre  dn  kmt 
sur  les  deux  parties  de  la  pétition  dn  SHUT 
Serrigny. 

(L'orare  Ju  jour  est  prononcé.) 

M.  le  Préeldteat.  La  pende  est  à  U.  le 

général  de  (îoyon. 

n.  le  général  comte  de  ttmym, 

!i'  rapporteur.  —  (N*  481.)  —  Messieurs  les  sé- 
nateurs, le  sieur  Michel  (Jean-Joseph),  sergent- 
major  en  retraite  à  HudeonrtAleus^^Wdlieite^ 
par  demande  en  date  dn  7  avrier  f  Wl,  lln- 
tervention  du  Sénat  pair  Obtttlir  une  aug- 
luentatlon  de  sa  pension- 

Le  sieur  Miâiâ,  né  le  M  Janvier  4783,  a  été 
admis  à  la  retraite  le  8  novembre  I8l«,  et  sa 
pension  a  été  fixée  à  200  fr.,  suivant  la  légis- 
lation d'alors.  Il  prétend  qu'un  sieur  Vautrin, 
ex-adJudant  sous-ofûcicr,  qui  avait  300  tr.  de 
retraite,  a  obtenu  la  révision  de  sa  pension, 
qui  aurait  été  portée  4  800  fr.  C'est  une  er- 
reur: le  miniitère  de  la  guerre  n'a  pas  été  ap- 
pelé à  faire  cette  révision,  et  le  sieur  Michel 
fe  sait  d'autant  mieux  que,  s  étant  adn  ssé  à 
l'Empereur,  le  S9  novmbro  ISiiâ,  sa  demande 
fut  envoyée  à  S.  Exc.  le  maréchal  ministre, 
qui  lui  ilt  connaître,  le  5  juin  !««:),  l  lmpossi- 
bilité  légale  d'admettre  sa  réclainaflou.  Cette 
impossibilité  est  toujours  la  môme.  Mais,  le 
Gouvernement,  si  préoccupé  des  souffrances  de 
tous,  et  particulit'rea>ent  do  celles  des  vieux 
débris  d<"  nt.s  arim^es,  ayant  tait  Inscrire  au 
bud^'et  rectltlratif  de  1«04  une  somme  de 
500,(nK)  fr.  que  la  grande  chancellerie  de  la 
Légion  d'honneur  sera  chargée  de  répartir  en- 
tre les  anciens  pensionnaires  militaires,  j'ai 
l'honneur,  au  nom  dn  la  quatrième  commis- 
sion des  pétitions,  de  vous  proposer,  mes- 
sieurs les  s<'nateur5,  le  rt  nvol  de  fa  demande 
du  sieur  Michel  à  S.  Exc.  le  ministre  de  In 
Maison  de  l'Empereur  et  des  Beaux-arts. 

(Lo  renvoi  jiroposé  par  la  WamlSSlon  éSt 
mis  aux  voix  et  adopte.) 

—  (N"  480.)  —  Le  sieur  Réveil  fJean-Bap- 
tisle),  ex-vétérinaire  en  l**  au  V  leglnient  de 
hussards,  chevalier  de  ht  Légion  d'honneur  et 
médaillé  de  Soli^IIéiène)  vonaa  adressé,  à  In 
date  du  10  iUvrlOr  IM4,  une  demande  tendant 
à  solliciter  votre  intervention  pour  obtenir 
une  augmentation  de  sa  pension  de  retraite. 

Le  sieur  ReveU  n'est  pu  Ibndé  dans  sa  de- 
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manda.  A-mat  IMS,  1m  vétMaalna  «Talaot 
tout  la  nng  da  sans-olflelar,  at  la  lal  du  il 
avril  tR3i  r^alt  atnai  leura  drolta  à  la  re- 
tnile.  Une  ordonnanae  royale,  en  Aaln  du  7 
avril  IH43,  changea  leur  po<iliou  d  activitr-,  et 
les  vétérinaires  en  t»  furent  assimilés  aux 
Mus-lieulenants,  iU  on  reçurent  la  solde,  l  in- 
damnlté  de  logtnmnt,  et  eu  obtinrent  le  rang: 
lanaen  porter  les  uinrqu)>s  disllndivci^.  Celle 
mesura  bienveillante,  dont  le  but  l'-iiiit,  eu  ré 
compensant  leurs  services,  de  les  élever  à  un 
milieu  auquel  leurs  étiulfs  lis  ii|ipeliiienl ,  ne 
pouvant  nni'.liUer  l;i  loi  du  II  avril  1831,  Ils 
restèrent  sous  le  rapport  dit  hi  retraite  dans  les 
conditions  qU'^  eeîlelol  leur  .-i3>iKnait. 

.M.  llcvnll.  iiOnr.!i.«  le  i:i  ..  [ubre  : v,''f.'ri- 
naire  en  I''  lU  t-  r.'fçii tient  de  lii!«-!ir'l-,  iM  ni'- 
tleiu  ili-5  nv  niilagc?  do  l'ordnnnaiice  du  7  ;ivrll 
uiôiue  aiiu-'e.  hn  l«10  11  prit  s.i  rMiait*",  qui 
fut  l'-pK-i'  (  niiformfmeni  li  loi  lu  il  avril 
([n  il  htvait  bien  lui  é:re  atipliialde,  el 
qui,  nepoiivaiit  li'  trnitt  r  i|iie  roim  ie  adjn- 
da!it  Rons-ol'liri;  r,  liîi  alloua  fi-.  ili'  [len?  on. 
La  loi  U'iT.elle  du  juin  l^'il  li;i  ndt 
nul  doiiPi!  Iden  plur"  fa^oi.-ildi',  ."insfi  e.-l- 
elle  venue  n'-vi  iller  son  auilutiou  ;  u.uis  connue 
clie  ni'  jieiil  avoir  d'envi!-  n'Iioadifs.  la  de- 
mande du  siniir  Itevctl  est  inadmissible.  En 
consi^iueiice,  messieurs  les  sénateurs,  votre 
quatriomo  eommisslun  \ous  propose  de  pas- 
aer  à  r«rdn  du  Jour  «ar  la  pdtitioa  dont  11 
s'aidt. 

(t.'nr  lie  d  i  jour  est  adopti'.) 

n.  le  Pré«idlent.  La  parole  est  à  M.  le 
duo  do  Padoue. 

dine  de  Padoae,  fi*  rappori-^tr.  — 
(N*  4(3.)—  Messieurs  les  Sf'nateurs,  plusieurs 
oommerçantii,  habitant  la  ville  di:  Caen,  §« 
plttîgnent  do  coque,  depuis  le  i"  juillet  der- 
nier, toutes  les  expédillons  à  grande  vitesse 
sont  grevées  d  une  surtaxe  de  u  fr.  20  c.  pour 
droit  de  timbre  des  récéiJls'  V-  ;  IN  pnMemlent 
que  les  coMipa^nlei;  ont  mal  interpri-l<''  la  loi 
de  finances  iiu  13  mai  en  inlant  le  tini- 
bri'  (ililifCaîoire  pour  les  artirlis  >  e  n)e^saf,'erie 
i'ipraniie  v;l-  sse,  atleiidn  que,  suiv^irit  l'uppré- 
eialioa  d  iiétilioniuiires,  la  Ini  n'a  t'Oli'iidu  le 
reailre  old  lî  itoire  ijUi'  ivour  la  jif  f»)  ;  (  «s  :  <e  - 
hme.t. 

En  seroiiil  lien,  il:*  i^metlent  le  vhmi  que  la 
loi,  si  e.!(t  s'(^te!;d,  CiHtr  ^  leur  aM.  iid-,  aux 
transiinrt*  à  grande  viic.-iif,  -oit  an<'-i  aiqdi- 
Cjuée  à  liUIS  les  auîres  uio  jes  de  tiMii.-i  oi[,  cl 
nr  nciprdeuient  A  ceux  qui  f  iupruuteut  1 1  voie 
du  chemin  do  fi  r. 

El  lin,  ils  deniaiident  que  la  t  .xe,  pour  la 
grande  vitesse,  t-oit  appliquée  d'apn';;  1«  poids 
réel,  avec  un  niinlnuiin  de  in-rceiilion,  el  non 
d'après  le  système  des  di\  Isioiis  actuelles. 

I*  Sur  le'premier  p  iint.  l'interprétation  de 
la  loi  du  iS  BMi  1M3  est  évidaaaiDcat  arroaée. 
En  effet,  l'articlo  i9,  §  4,  du  oabior  daa  char- 
gea, qui  praaerit  la  déllvranca  dw  rfcéplaaéa 
aui  eipdntaunu  asl  ainsi  conçu  : 

«  Toiitii  axpediltou  de  marabandlses  sera 
flODfltalé«»,  SI  hvTpédUtw  It  iteiuande,  \m  une 
lettre  de  voiture,  dont  un  exemplaire  icsieia 
aux  mains  do  la  Compiguie,  et  l'autre  aux 
roa lus  d»r«xpéJUaur.  Dans  ie  us  où  IVxiié- 
diieur  ne  daniandaralt  iias  de  Ji  tire  de  vol- 
inco,  la  compagnia  sera  {«duo  de  lui  délivrer 
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un  récépissé,  qui  éaoocaia  la  natnra  at  topoMa 

du  coibi,  le  prix  total  dtt  tranqiort,  et  Ip  délai 
dan-<  lequel  ce  transport  devra  Mia  aibdad.  • 

Cet  article  ne  fait  aucune  disllDOtlOQ  entra 
la  grande  et  la  petite  vitesse. 

iJ'un  autre  cAté.  la  loi  du  13  mal  1803  por- 
tant fixation  du  droit  de  timbre  de  20  centi- 
mes pour  les  récéidsséa  délivrés  en  vertu  da 
l'articla  49  du  rallier  des  charges,  contient, 
d'in?  son  article  lo,  l  i  dispogilion  suivante  : 

u  A  partir  dn  ("juillet  pnchahi,  esl  réduit 
à  ceiitimes  le  droit  <lo  timlire  des  riTi^pisgés 
qno  lis  cuiiijtitgiiicii  de  cheiiiiiis  de  fer  sont 

teuui  s  de  délivrer  aux  exiiédltoura,  lorsque 
CCS  derniers  na  demandant  paa  de  lattra  da 

v..iiniv.  » 

l_'e  texte  ue  fait  non  plus  nneuno  distinction 
entre  la  (rrande  el  la  petite  viti  sm'.  Ki  l'on  &i 
ri  IV'ie  nii.Miti  naiit  an  t,.[ij)fii  L  ,,r  lu  coumiii- 
siiiii  du  budi-'et  de  iMi*  el  à  li  discussiiin  (jiii 
a  eu  lieu  au  Corps  li'xislalif,  on  m'  trouve  pas 
davuntitgc  la  distinction  que  les  pétitionuuires 
cherchent  à  établir}  la  mesura  est  dono  géné- 
iale. 

N'"us  venons  de  cid  r  l'ai  tîrle  du  cahier  des 
rha.'ij.s  eu  vertu  duqu-  l  li  s  uipaKulea  sont 
't  iiiii  s  do  délivrer  un  r-'»  i",d m'  airx  expédl- 
(l'iirs.  Il  résulte  des  ternies  de  ce  même  artiela 
que  ]a  lettre  de  voilure,  déliviL'e  seulement 
lor^iiue  l'expéditeur  la  demande,  n'est  .pas 
oldij^atoire  pour  les  transports  par  ehNnllia  da 
fer,  et  c'est  préci^énicnt  parce  que  la  Mîiada 
vuiiuio  n'est  pas  obiigaioim,  qja»,  dam  eaa 
derniers  temp4,  les  expédlti>un  avalant  pria 
l'habitude  de  s'en  passer,  se  bornant  i  deman- 
der le  récépissé  qui  la  supplée. 

Do  là  un  délicli  dans  tes  recettes  du  IMiart 
c'est  pour  combler  ce  tlédclt,  qui  devenait  M 
Jour  en  Jour  plus  sensible,  que  le  Oonverna- 
ment  a  proposé  au  Corps  légisintirde  ftappÔT 
les  réi:épi?!!és  d'un  droit  de  linibre. 

.Mais,  d'après  la  dendèie  l  a  sur  le  timbra^ 
en  d.ito  du  2  juillet  ISfi.»,  les  récépissés  au- 
raient été,  comme  les  lettres  do  voiture,  fou- 
rnis au  droit  de  .'K>  cenllme.!',  si  une  exception 
n'a\ait  été  consentie  en  leur  faveur;  et  c'i  st 
pour  I  ida  que  le  iiarugraphe  I"  do  lartide  iO 
ci-iii  -  I    I appelé  de  la  lot  da  fliôaneea  du 

13  Uiai  |St.:i  <llt  : 

'  A  partir  du  1"  juillet  prochain,  est  réduit 
à  -JO  Cl  nlime?  le  droit  de  timbre  des  récépissés 
(jue  les  I  uaipa^nies  de  chemina  da  1^  sont 
Il  unes  <le  liidivrer...  » 

Cette  réductinii,  fam^sble  aux  expi'diteura 
qui  avai- ut  jusqu'alors  tall  arcoiiqj.ipner  leurs 
niaieh.iuilises  il  une  IcMri'  't  '  \oiiii[i',  aurait 
été  feaus  eoiupi  l!^alillU  (i  iiir  le  Trésor,  si  le 
tiiiibie  des  réet  |d>:  i^^  u  av.iil  dù  s'appliquer 
qu  ii  l.\  iietite  vit»  «s»-,  puis  ju  au  lieu  de  oO  cen- 
llmis,  prix  du  timbre  de  la  li  itre  de  voiture, 
il  u  aurait  perçu  qu'on  droit  de  2(>  centimes; 
il  fiUlail  doue  rendre  le  timbre  des  récépissés 
obligatoire  aussi  bleu  pour  la  grau  de  que  pour 
la  paille  vitesse. 

Or  tout  démontra,  dans  le  rapport  da  la 
commissioa  du  budget  et  dana  la  diwuialmi 
qui  «-n  a  été  la  suliei  que  la  OouTemement 
u  a  pas  entendu  Aiiro  une  perle,  mai*  combler 
uu  déficit. 

2*  Quant  à  la  dcmapje  subsidiaire  des  péti- 
tionnaires, nous  nous  buruercns  i  lUre  ra> 
maïqnar  que,  aor  les  voies  de  Iran^ort  autfaa 
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qu(î  lea  voies  ferrées,  les  n'cy'plssi/à  ne  sont  pas 
obligatoires  ;  que  les  trAusporleuis  n'ont  pas, 
en  géoéral,  l'habitude  d'en  délivrer,  et  •in'it 
9»  peut  être  duestloa,  dtelori',  de  frapper  d'un 
dnit  do  UmsK  des  titra  ^1  n'cnlstâit  nus. 

tl«i8,  ed  rabseam  det  rflcéplnfe  dont  ou 
na  troure  ni  robligalion  ni  l'usafre  snr  Im  att- 
iras voies,  la  lettre  de  voltun»  y  (bnfct  onne 
dans  les  oondltlcns  adoptdes  Jusqu'à  ce  Jour, 
et,  comme  le  timbre  de  h  klire  de  Toiture  est 
de  0  fr.  30  e.,  tandli  que  celui  des  récébissés 

f est  qiie  ds  0  tt.  W  e.,  le  Trésot  ne  perd  rien 
bet  état  de  choses. 

nfoùt  «youter  que  si  dos  l'xiK'Jition^,  après 
avoir  emprunté  les  voies  <l«  Icin'  ou  il  i  au,  ar- 
rivent sur  les  ciieiiilns  de  fer  sans  6tre  accoiii- 
pa^rnées  d'une  lettre  de  voiture,  elles  sutiis- 
sent  la  loi  commune,  et  lo  réc'plfsr''  timhn- 
leur  i!-'  appli'qué  comme  à  celles  qui  parlent 
«liii'i  ti ment  du  chemin  rte  fer  même.  ïjiais  n- 
dertiitT  r.ippurt,  le?  choses  s»*  pns?.ent  iIdii  • 
ainsi  fiue  la  demauden"  les  jM'tif'.  niiain  s. 

a»  Knlin,  sur  le  dcrnl'  r  point,  c'est -i-JirLi 
sur  la  question  de  lii  ti.xe  tlt  s  innsports  !\ 
g^ude  vitesse,  li's  pt'litioiiu. tires  luir.  otisiTvrr 
qu'il  ne  leur  parai!  pas  ju.^to  qu'un  nétrociant 
qui  recuit  II  liilogr.imiiies  l'ayo  aiis-i  cli- r 
que  ciliii  qui  en  i\i;i>[\  21),  ce  qui  a  lieu  nv  a 
les  divisions  actuelles.  Crtte  demirTe  p  ud'Mlo 
la  i»étitioQ  fait  allusion,  .-ans  «loutc,  à  li  tari- 
fication des  colis  sur  lus  chemins  de  1er  t!  aux 
coupures  de  cette  tarification. 

Ces  coupures  ont  été,  dans  le  principe,  d'un 
quart  de  tonne,  c  e^t-ù  dire  de  2:10  kllugram- 
uieî,  puis  d'un  cinquième  do  tonne,  soit  ::00 

flogrammes;  plus  tard  f  iles  ont<^tè  réduites 
un  dixième  de  tonne,  ou  à  100  kilogram- 
mes. Aujourd'hui  elles  ne  sont  plut  que  de 
10  kllorfammea,  et  même,  pour  la  gnaoe  vl- 
teese,  n  eilële  uiio  eoapore  Intermédialra  d» 
S  lluigramaiM  entre  0  et  10  klkwnmmei. 

U  ne  parait  gntoe  ponlblodo  m  réduire  en- 
core sans  compliquer  outre  mesure  les  per- 
ceptions. 

Far  les  considérations  que  nous  avons  en 
l'honneur  do  d(5velop[M»r  dans  ce  rapport,  votre 
commissiou  a  peu-c  qu'il  y  avait  lieu  de  pus- 
aer  à  l'ordre  du  Jour  sur  U  péUilon  n*  443. 

(Lo  8éo»k  proaoaco  l'ordre  du  Jour.) 

M.  le  WMÊÊÊMtL  Lu  pwola  est  à  U.  de 

VuUlefItjy. 

de  Vailierroy,  7«roppo/f«ur.— (N":i  .2 
et  456.)  —  Me*»leur8  les  sénateurs,  i»ar  ileux 
pétitions  en  date  des  17  décembre  istil  et 
15  janvier  I  fii,  le  sieur  Robin,  ancien  no- 
taire à  Saint-Pierre-ii'Moutler  (Nièvrei,  ni 
huit  habitai. ts  de  la  tomuiunc  de  Saint -Mar- 
tin de  Vert  Ui  maiidoul  (jue  ies  jupos  de 
paix  ne  puissent  être  nommés  mouabtua  des 
conseils  généraux  ou  d'airoadisaement  dans 
leur  canton. 

Des  l)étitlons  Je  la  un'inio  uatupî  oui  'l 'j.'i 
été  pre8ent(''es  au  s.'  iiat  et  rapporti'i  s  di  vaul  ;  ni 
èdeux  reprises  dill'.  ptiI.  s,  en  !,'<(.;!  et  fii  ISi.  i. 

En  <8(i2,  m  pL'tltio'.uaires  demauiian  nt 
d'one  manière  générale  qu'il  lût  iuliT^lit  aux 
magistrats  de  se  porter  candidats  aux  fouc- 
thms  élcotives  dans  le  resfiorl  du  tribunal  où 
Us  Bidgent.  Une  autre  Hlilion,  revêtue  de 
SA  signatarsi  damuidalt  d'une  manière  plus 
spéciale  la  mime  interdiction  pour  les  mem> 


bres  des  tribunaux  de  I"  instance  et  pour  les 

ju?egde  paix.  Votre  commif'slon  Tous  expo- 
sait que  M.  le  Kardo  dos  sce^iux  avait  déjà  re- 
connu et  Indlqm',  dans  une  circulaire  du 
1.1  mars  1»  <o,  la  plupart  des  Inconvénients 
signalés  par  b  s  pétltiimnalTes,  et  vota  prope- 
sait le  renvoi  des  pétitions  aux  mlnlsteRS  df 
la  Justice  et  de  fintérieur.  Cette  proposlUon 
fut  coraballue;  on  trouva  excessive  la  pensée 
d'virartcr  d'une  manière  absolue  la  moglslra- 
iuro  tout  eniière  des  comells  généraux.  On 
fit  valoir  rintérCt  qu'il  y  avait  à  ce  au'eib-  pût 
<'oiUlauer  &  y  apporter  le  tribut  de  ses  lu- 
mières et  oc  son  exp<>rlenoe,  et  l'ordre  du  Jonr 
fut  ]vrononcé. 

K:i  iSi;:i,  on  ne  di  mandait  d^'J^  i)1us  l'in- 
compaliliilil.'  que  pour  les  Jupes  do  paix. 
\'o(re  loniiiiis'ïi;!!  luj  nn'ronnn'  jws  Ici;  iiicon- 
vi-iiiriits  expo  s  liai. s  la  ]>i  (iMoti,  mais  elle 
jiL't,>:i  qu'ils  n  avaii'iil  |  as  l'rlendue  ■  t  la  gra- 
vir. i,;i'oii  iiiiir  -n|ii)0>aU  par  la  rai-on  ijU''  le 
iiiiiiijTe  «le  la  justl.'»^  ('■lait  on  iin  ^inc  ri')-  re- 
luédi'T.  Il  av.tif  (  ti  elV'  t  anuonrc,  dans  s.i  i-ir- 
culairo  l'.i:  iMi",  î  intcfiliou  d'interdire  aux 
juu'<  >  Je  paix  iJi'  [l'irliT  ran  ii  lal?  ;uix  l'h^e- 
hous.  -an-  y  a\(iir  i'!''  l'i.>rni'  lli  iiii-nt  ri-rs 
])ar  lui  :  aus>i,  tout  l'u  ;!|ii"l.nt  i'attfiitl' 'ii  du 
<!()  ivoriieui'jiiL  sur  la  ni'H-e5.siié  ]Mt?  r  une 
liiiiiî'-  à  oi  -;  r  ludidafure.ï.  votre  eoiiiniission 
conclut  il  l'r  rdri'  du  Jour,  qui  fut  vol."'. 

Il  c-l  ;\  :<  marquer  que  les  deux  iiétitions 
nuu\ i  ll'.s,  fiiunne  celle  de  ne  s'appll- 

queut  ]u  ,ii.x  ju^es  de  paix.  On  jmurrait  en 
conviun  i;u  Tordre  du  Jour  prononcé  en  1862 
par  lo  Si  nat  sur  la  demande  d'extension  de 
1  incompaUbiliié  à  tous  les  natdstrats  a  M 
ratifié  par  le  sentiment  publie.  Cest  use  Al- 
son  db  plue  pour  exauiiaer  si  la  situation  p^r- 
tteuUère  dee  jiMee  de  paix,  sur  la<]uelle  on  re- 
vient avec  insuunee»  présente  des  condillons 
spériales  et  distinctes  de  celles  des  entrée  raa- 
gl.*trats. 

Cl'^  conditions  exceplionnell3s  n'avaient 
échappé  ni  au  Oouvcrui  iucnt  ni  au  Sénat. 
En  elfet,  après  avoir  donné  le?  raicons  (jul  ne 
permettrai -ut  p  is  de  di'cl  irer  l'exercice  de 
tou'e  fonclinn  judiciaire  incompatible  avec  les 
foactlons  électives,  M.  le  président  du  conseil 
d'Klal.  dis  181)2,  avait  d.'claré  que,  »  pour  les 
ju^ics  de  paix,  k  situation  était  dilliTeiite; 
qu'ils  étalent  amovibles  t  t  soumis  u  des  in- 
Ilueiices  locales,  «  Seub  un  nt  riutcrveniion 
dl^'  ijdin air.»  du  f,Mrdi'  drj  se  aux  lui  avait 
para  de  uatnr.'  .1  ra-su:ir,  d'aïUaiit  mieux 
qu'i-  i  i:\la  serai!  t.'ii.  oiii  ji  us  efticice.  Diî 
son  (  l'ie,  M.  n!  Kardc  dt  s  sceau.x,  dans  la  clr- 
culair.'  du  13  novembre  I8H0,  que  vous  con- 
uaissi  z,  s'était  lo  premier  préoccupé  d'une 
manière  toi. le  spéciale  des  candidatures  des 
jup-s  de  paix  aux  fouillons  électl\es  dans 
bair  l  anloii.  u  J«'  ri'Ui  irque,  ilisiiit-il,  parmi 
les  conM'ii:cr.s  m''iu-rau.\  dfs  dépitriementâ  uu 
t;i  s-j,Tand  i.i  ia.  re  do  juges  de  paix.  » 

i)  après  le  t  ilileau  donné  dan«  1  -  rapport  de 
voire  commi  sion.  en  avril  l8Wt  il  y  en  avait 
m.'  dans  les  con-i  llâ  généraux.  Le  nombre 
duijugrs  «il'  piix  dans  les  consflls  d'arromlia- 
semcnt  n'est  pas  connu,  mais  il  est  à  croire 
qu'il  est  encore  plus  cooftidérable.  •  Au  point 
du  vue  JudieiAlre .  continuait  le  mluialro, 
comme  au  point  de  vue  adminlstratlt,  eet-il 
bon  qu'U  en  aolt  «iust?  Le  juge  iei^  désl- 
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reux  de  conserver  son  influente  électorale,  et, 
p.ir  cela  iiif^ine,  ayant  licsoln  de  nii'naper  c«r- 
taine^  notab  liti'ts'c.mtonnales,  ne  peut-il  pas, 
dans  une  circonstance  di>n'iL-c,  êtrofoupçonné 
de  parllalilé,  d'Indulgence  ou  de  lit^deur? 
N'est-il  point  naturel  de  craindre  que  placé  au 
degré  le  moins  élevé  de  l'échelle  judiciaire, 
mais  Investi  par  le  sutTrafte  des  électeurs  d'une 
position  relativement  importante,  il  ne  con- 
serve pas  la  déférence  qu  il  doit  à  ses  supé- 
rieurs hiérarchiques  et  ne  se  croiu  aflranchi 
des  liens  de  la  lii^riplîiie  *'  » 

La  conclusion  *lu  uiiniitre,  c'est  qu'à  l'ave- 
nir les  nia^ristrals  seront  Invités  n'accepter 
une  candidature  qu'après  avoir  obtenu  l'aahé- 
•ion  formelle  de  la  chancellerie,  et  que  l'admi- 
BlstnUon  n'appuyera  que  ces  dernières  can- 
dldatHTMi 

Cette  tnenine  étilt  pufUlaiMDt  oonvraible  ; 

mais  est-elle  suffisann  «n  n  qvl  ooaeeme  les 
juges  de  paix?  répoiMl-ène  i  Ions  las  iDOonvé- 
Dlents  slKoalésT  donoe-t-ell«  me  latlthctlon 
légitime  à  des  réclamaticos  fondées  en  prin- 
cipe'.' Il  est  permis  d'en  douter. 

La  question  présente  en  effet  plusieurs  aspects. 

Au  point  de  TUS  dtt  Service  judiciaire  et 
adiuinistnilir,  dont*  SUltoUtà  so  préoccuper 
M.  le  garde  (les  .sceaux,  on  peut  sans  doute 
s'en  rapporter  à  sa  vigilance  et  à  sa  fermeté. 
Mais  les  iiéci'bsité'j  (In  forvlro  judiriairf,  ies 
iiiconvénii'iits  qui  résultent,  pour  ies  fuuotlons 
drs  jUKes  de  paix,  des  absences  que  leur  Im- 

f»i)Se  leur  pr<  ?enr(^  dans  les  conseils  l'iectiffe, 
C3  iitteintes  ri'Krettahle?  que  iH-uvent  en  res- 
sentir la  hiérarchie  et  la  discipline,  m-si  ;it,  il 
faut  le  recoiinaitre,  ni  les  seules  ni  peut-éire 
Its  plus  graves  raisons  fiir  Icstiiu^lles  on  s'ap- 
puye  liour  demander  1  inrompatilnlité. 

11  y  a,  disent  les  nouveaux  pélilionnaire?, 
en  se'plaçant  à  un  point  de  vue  plus  p.'iiéral, 
une  incompatibilité  radicale  cniro  les  fone- 
tions  de  jUL'e  de  paix  et  le?  fonctions  électi- 
ves; elle  se  manifeste  en  tout  temps  d'une 
manière  lliifçrante,  avant,  pendant  et  après 
rélecliou. 

Avant,  la  juge  de  paix  prend  une  part  scUve 
et  très-importante  a  la  confection  des  listes 
électorales:  c'est  lui  qui  prononce  en  eppd 
et  aouTHiMiiement  sur  l'edmlBston  et  la  ni- 
dlstioa  des  éleeteon.  n  se  tronve  done,  sll  est 
wiiilMiit,  Juge  en  sa  propre  cause. 

Fmdut,  le  iv^M  paix  qui  entre  dans 
la  latte  électorale  dans  le  canton  où  il  rend  la 
justice  risque  presque  inévitablement  d'y  com- 
promettre son  caractère.  S'il  s'auit  de  débals 
civils,  il  ne  se  trouve  plus  en  présence  de  jus- 
tleUbws,  mais  en  faco  do  partis ms  et  d'advcr- 
ealtes:  les  uns  et  lesautres  pourront-ils  croire 
A  son  imparlialité  ?  S'il  s'agit  de  l'exécution 
des  lois  de  police,  le  (Touverneraent  lui-niénie 
peat*ll  être  assuré  que  les  conti-aventions  se- 
ront poursuivies  et  réjiriniées  avec  la  mémo 
fermeté?  EnJln  c'est  encore  le  juge  de  raix 
qui  préside  au  recensement  des  votes  au  cnef- 
lieu  de  ciinton  et  qui  est  appelé  comme  prési- 
dent à  donner  son  vote  dans  les  cas  doutriix. 

Après  l'élecllon,  leju^e  de  paix,  s'il  éehr.uo, 
conservera-t-il  son  autorité?  Ne  sera-t-il  ii.is 
encore  suspect  comme  Juto  .'i  «ts  advi  rsaires? 
S'il  est  élu,  fonctio[i:iaire  amoviliie  et  né- 
cessairement subordonné  au  préfet,  aura-t-il 
une  véiltaMe  ind^MudanoeT 


Co.s  coniidérations  vont  au  delà  du  but  plus 
restreint  que  devait  se  proposer  la  circulaire  de 
IHtiO.  Il  serait  donc  diflicile  d'admettre  qu'elle 
y  soit  une  réf>onsc  complète  et  déllnlllve. 

Si  donc  il  était  question  en  ce  moment  de 
faire  une  loi  sur  les  éleetioiis  départementa- 
les, 11  y  aurait  lieu  d'étudier  sérieusement  la 

âuestion.  Mais  vous  connaissez  la  situation 
e  la  législation  h  réf,'ard  de  ces  élections. 
Aux  termes  de  la  loi  du  7  juillet  elles 
doivent  être  faites,  conformément  aux  lois 
existantes,  sur  !es  listes  dressées  pour  l'élec- 
tion des  députes  au  Corps  législatif,  en  vertu 
du  décret  organique  du  2  février,  jusqu'à  la 
loi  déHuitive  qui  doit  régler  rorganisation  dé- 
partementale et  communale.  C'est  doae  lon- 
qu'il  s'agira  de  ces  organisations  déHnltlTSi 
qu'il  y  aura  opportunité  à  examiner  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'appliquer  aux  juges  de 
nliy  dans  leurs  cantons,  la  disposition  du 
déefet  organique  de  inn  stur  ks  élections  an 
Corps  Mg^slaur,  qui  Interdit  l'Heotlon,  dans 
leur  reesort.  au  présidents  des  cours  et  tri- 
bunaux civils,  comme  aux  procureurs  féné- 
raux  et  imp^iaux. 

Mais  d'ici  là,  il  appartient  au  Gouverne- 
ment de  remédier  aux  abus  par  une  applica- 
tion de  plus  en  plus  rigoureuse  et  étroite  des 
dispositions  déjà  prtMS  par  la  circulaire  dn 
garde  des  sceaux. 

C'est  pourquoi,  et  bien  qu'au  fond  nous 
restions  d'accord  avec  les  sentiments  de  votre 
commission  et  l'esprit  de  votre  vote  de  isij3, 
nous  ne  vous  proposons  pas  l'ordre  du  jour. 
Nous  avons  pen-é  qu'un  renvoi  fait  par  le  Sé- 
nat aux  deux  inini?(res  tiui  interviennent 
dans  1  exéijutlon  de  la  circulaire  aurait  jiour 
etîel  de  marquer  d'une  manière  plus  accen- 
tuée sa  pensée  sur  l'Intérêt  et  la  convenance 
qu'il  y  a  à  restreindre  de  plus  en  plus  des 
cand  idatans  qui  piésentsnt  dsa  inconvénients 

réels. 

Nous  ue  sonjmes  pas  liavantage  sur  le  prin- 
cipe en  désaccord  avec  le  Gouvernement.  La 
circulaire  de  1800  et  les  déclarations  faites  par 
ses  représentants  dans  les  discussions  précé- 
dentes le  prouvent  suralwndamment.  Mais  un 
renvoi  du  Sénat,  en  même  temps  qu'il  donne 
une  juste  satisfaction  aux  préoccupations  fon- 
dées exprimées  par  les  pétitionneliSes,  auiB  l*»r 
vantage  de  donner  aux  minlstna  anz-mêmes 
une  plus  grande  force  pour  renésotlen  de  la 
circiualie. 

(Test  en  ee  sens,  neadenis  les  sénateurs, 
que  nous  vous  proposons  le  lenvol  des  deux 
pétitions  à  M.  le  ^rde  des  soeenz  et  à  M.  le 

ministre  do  l'intérieur. 

(f.o  double  renvoi  est  mit  aux  voix  et  pro- 
noncé.) 

Ni.  le  Prénldc»*.  Avant  de  liwr  la  séan- 
■  ce,  je  dois  ])réveiiii  messieurs  les  sénateurs 
qu  i!  n'y  aura  de  réunion  qu'après  le»  fêtes 
de  Pilques,  conformément  h  Tufatre  crmstam- 
ment  suivi  i>ar  le  Sénat.  (Marques  d'as,sen- 
11  ment.) 

I.,a  prochaine  séiiiue  lura  lieu  probablement 
le  venilrcdl  apré?  l'i  iuis;  messieurs  les  séna- 
teurs seront  ccnvoqu('s  à  domicile;  l'ordre  dU 
jour  leur  sera  envoyé. 

(La  séance  est  levée  à  cinq  beurss.' 
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SfiANGE  DU  30  MARS  1864. 


»Ri*»BNOB  Dl     BZC.  IL  KB  MO 
ra  KOMfT, 

SOMftlAIRB.  -  Cmtéê.  —  Oanauiiilcallon  (•  De 
pffqjaif  de  loto  dlnUrtt  lowl,  I»  d«i  pnyeU  do  loi* 
nimate  :  tadsal  iwlMatir  d«  IIMt  lèflmient  ié- 
lawr  dB  tadgat  de  litt;  •rgantoation  do  l'enaci- 
gnement  secondaire  xpétUI  ;  modifications  an  projet 
«lu  budget  da  )84i5;  abrogation  de  dispositions  de  la 
loi  du  SI  avril  1810  relaUves  à  l'éUblUiipmont  des 
forgea  cl  usines.  —  CoiDBUdOlHon  d'nn  décret 
nomicaul  M.  Lcnormant  pour  soutenir  la  discussion 
du  projet  relatif  aux  coalitions.  —  DépAt  d'nn  rap- 
port sur  un  projet  modidant  la  lég^ialîtion  de  la 
Caisse  àv^  rftraitLn.  —  Dépôts  de  rapport»  sur  des 
projeta  d'intcrM  local.  —  AdinisKinn  de  MM.  Sti*- 
venarl,  Caroot,  Garnier-I'a^t^s.  —  Vulo  d'un  prnjfi 
de  loi  d'intérêt  loc»l.  —  Sur  un  |ircj>'t  CMncernant 
le  départcniont  d  i  Rhflnp  :  ohitervations  de  M.  le 
marquU  d'Aixiel.irru  et  de  M.  le  buwn  île  Hui.iUmtp, 
conaeillc'ra  d'EUl.  —  Vnlp  dii  projet.  —  Di^i  us^iim 
du  projet  conctriiajil  un  crédit  apjiliejible  N  hi  sur- 
veillance des  chemins  de  fer  ;  MNt.  I.afond  de 
Sainl'MOr,  Martel,  de  Bourenilie,  J.  Brame,  de 
Votaa,  BotBsiUlcn.  —  AdopUon  dn  pn^ottn  auotin. 

Lit  sédost  Mt  wiTOto  à  danz  bflaiH  trais 

quarts. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  s^'ance,  lu 
par  M.  lo  comte  Le  Peletior  d'.Vunay  est 

a'.ii.ii'é. 

m.   le  Préaident   dr  Morny.  .M .M.  le 

prince  de  li^-auvau,  lu  Luron  de  Corlicroii,  le 
baron  do  Helmcb,  li'  f--én.  tni  l>.iron  Gorsse,  lo 
comte  de  1m  Tour  (leiuandent  des  conKi's. 

Il  n'y  a  pas  d'oppnsitioii  Y. . . .  Les  congés 
•ont  AccoTàff, 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Klat  ampliatiou 
de  di'creu  inipéruiux  orJoiiuant  l'envoi  au 
Corps  législatif  de  projets  de  lois  relatifs  à  la 
création  de  cinq  nouvelles  coiiiniunes  dans 
le  déjiartement  do  la  Coise,  à  une  délimita- 
tion de  communes  dans  le  mfme  dépiirtoment, 
à  rsiablissenienl  de  surtaxes  à  loctroi  des 
villes  de  Nantes  et  de  Tourcoing,  et  à  des  im- 
positions par  les  dépRrtements  de  l'Aveyrou  et 
Se  l'Allier. 

Cm  projets  ûe  lois  seront  Imprimés  et  dis- 
Mbvéï. 


Ml.  Anitelme  Henry.  On  vl^nt  de  pré- 
senter un  nrojet  de  loi  relatif  à  une  surtaxe 
à  l'octroi  oe  la  ville  de  Nantes.  C'est  le  com- 
plément d'une  loi  qui  a  f-Wy  âfijii  renvoyée  à 
une  cominii^sion.  Je  demande  A  M.  le  Prési- 
dent de  vouloir  bien  renvoyer  le  projet  actuel 
à  la  même  commission. 

M.  le  Précident  de  il«rny.  Une  com- 
mission a  été  d<'-jA  •saisie  d'un  projet  de  loi  au- 

3uel  se  rattache  c  lui  qui  est  présenté  aujour- 
'liui  ;  .M.  Anselme  Fleur}  dem  niiio  le  reinol 
du  nouveau  projet  de  loi  à  la  même  coaimls- 
sion. 

Il  n'y  a  pas  d  opposition  T  (Non!  non'!  Le 
nouveau  projet  de  loi  sera  renvoyé  à  la  com- 
mission qui  a  été  saisie  du  premier  projet. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  amplU- 
tlon  d'un  décret  ordonnant  l'envoi  au  Corpa 
l^alaUf  da  hvûgtt  NatiActUt  pour  l'anidoe 

Ce*  projet  sera  imprimé,  dlstatlbiié  et  na- 
voyé,  suivant  l'usage,  A  raamen  de  la  com- 
mission du  budget. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  aniplte- 
tion  d'un  décret  ordonnant  l'envoi  au  Cart$ 
lé«rislatif  d'un  projet  de  loi  portant  règlement 
définitif  du  budget  de  l'exercice  1062. 

Ce  projet  sera  imprimé  et  distribué. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  amplia- 
tion  d'un  décret  ordonnant  l'envoi  au  Corps 
législatif  d'un  projet  de  loi  relatif  à  l'onani- 
sation  de  l'enseignement  secondaire  spéclîil. 

Ce  projet  sera  imprime  et  distribue. 

J'ai  reçu  de  M.  lo  ministre  d'Etat  ainplia- 
tion  de  décrets  ordonnant  l'onvoi  au  Corps 
législatif  de  trois  modifications  an  projet  de 
budget  pour  1805  et  rebitivfs  : 

La  premi<Me  à  une  au»' r;ent.'ition  do  iWi,4CK) 
fra:  es  nu  budget  du  minislère  de  lu  justice 
pour  la  rr^'ation  d'une  nonvelle  dnmue  à  la 

cour  Impéii  lie  d'Alger; 

La  deu.xlèine,  h  la  Oxation  des  eaiitionne» 
ment.*  à  fournir  par  les  receveurs  des  établls- 
semenls  |iiili|;is  Je  l)ionral8ance  et  par  les 
caissiers  et  parde-magasin?  des  monts-de-plété; 

I^a  troisième ,  à  une  augmentation  de 
70,600  fr.  au  budget  du  ministère  de  la  Mai- 
son de  l'Empereur  et  des  Beanx-Arta  ponr  la 
publication  de  l'ouvrage  de  M.  Place  sur  Ni- 

■iv*. 
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Ces  mo'lili'jatioiig  seront  imptiuiut s,  ilialri- 
butVs  <'t  HMiviiyies  à  l'Axainea  de  U  commii- 
sloD  du  budget. 

J'ai  re4;u  de  M.  le  mtniltra  d'Etat  amplla- 
tioo  d'an  décret  ordonnint  r«Dvol  au  C<  rp; 
léglalaur  d'un  prqfet  detol  portuit  «bravath  a 
des  dUpofJtioiu  de  la  lot  du  XI  avril  iSio,  re- 
latives t  rétabHaeement  de  tosmt,  fburneauz 
et  usinai  et  aux  droite  établis  à  leur  itroflt  sur 
ka  mlnlèrce  du  vcrislnaga. 

Ce  protêt  sera  imprimé  «t  distribué. 

J'ai  rrau  d«  M.  la  mlnistie  d'Elat  amplia- 
tion  du  déeiet  anlvant  : 

«  NAPOLÉON, 

«  Par  la  griM  da  Dieu  et  la  volonté  natio- 
nale. Empereur  dea  Suçais, 

•  A  tons  présoBti  ai  i  venir,  saiut  ; 

«  Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
«  Art.  1*'.  M.  Lenormanl,  conseiller  d'Etat, 
est  chargé  de  ■oulcnir  devant  le  Corps  légis- 
latir  et  le  Sénat  la  dlsqi«doit,dn  protêt  de  loi 

{ortant  modlfleatlon  des  artldea  114,  415  et 
16  du  L'Ode  pénal  (coalitions)  en  romplaoement 
de  M.  Cordoen,  déeédé. 

•  Art.  S.  Notre  miuiatrt  d'Etat  est  diargé 
de  Vraécntlon  du  présent  décret. 

•  Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  16  niais 
IS6».  . .  . 

•  NÂPOLËON. 

«  Par  l'Empereur  I 
■  L«  miiùstre  iCEtat, 

«  E.  Rot'HRR. 

•  Pour  amplintioii  : 
•  Le  chef  du  cahtmt  f/iarye  de  la 
direction  du  eabitut,  d»  w- 
vt'M  ifgMattfêt  d»  la  eemp- 
fabti^ 

■  Q.  BouBxn.  ■ 

Ce  déeret  sera  Inaéré  au  pn)cèj>1wrbal  de  la 
séance. 

Quelqu'un  demande-t-il  la  parole  pour  dé* 

pôt  de  rapport 

n.  Pninard.  J'.ù  l'honneur  âe  âvpoBvr  un 
rapport  sur  li-  proj.-t  lio  loi  rcliitif  à  un  «m- 
prunt  et  à  un"  imposition  par  la  villu  Avi- 
,  gnon  (Vaucliifi  ). 

M.  4e  V«iïe.  J'ai  riiouueur  Ji'  lii'poser  uu 
rapport  hur  le  projet  du  loi  n  lutlf  à  un  em- 
prunt pur  la  vlllf  <ii'  Ni'uilly  {S.  iiii'i. 

RI.  de  Mninl-Germnln.  J'ai  l'honnrur 
«Ift  firpuser  lin  lapin  rl  i-iir  le  projet  de  loi  ru- 
latii  à  un  I  iti|>i'unt  dn  1,000 franca  par  la 
vllli!  d  A\ranflie?  (Man''lif  i. 

M.  Eacèae  Perdre.  J  ni  1  honneur  de 
déposer  un  r<pport  s-ir  ]f  projfit  de  loi  avant 
l>our  objnt  d<!  luodilitT  l'anirle  l  cf.  li.  par  t- 
fyraphe  ("  do  l'article  U  do  la  loi  du  12  juin 
1861  relative  à  la  Caisse  des  retraites  pour  la 
vieillesse. 

le  Président  de  mornf .  Ces  rap- 
ports aeront  imprlmiis  et  distribués. 

CMroa  de  BnzarelnKveo.  Je  de- 
mande la  parole  pour  le  rapport  de  l'électi  iu 
Mto  Dtr  la  preinièvA  eiroonsoription  de  paris. 

■.le Prè«ldeart  de  WÊmrmf.  M.  Lo Mé- 
lorei  de  la  Halcfaols  a  déjà  demandé  la  parole 
pour  un  antre  rapport  d'élaotlon;  U  a  la  prio- 
rité. Je  lui  donna  u  parole. 


11.  le  .'HéiorcI  de  La  nalcbel*.  Mes- 
sleiini,  uu  nom  du  bureau,  nous  avons 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  dea  qiéra- 
tioiis  électorales  de  la  7*  circonaeripUon  éleo- 
toralo  du  déparlement  du  Nord. 

I.  iiniiibre  des  éleetoura  inaeriia  dana  «(ta 
(  .  (ttiMTiption  était  da  VtMt.  La  nombre  det 
éicoleura  afattt  pris  patt  an  vota  a  été  da 

Lan  du  recensement  des  votes  ls,iSO  sufTra- 
t(p»  ont  m  attribués  à  M.  Sliévenart,  13,439  à 
M.  Doitclle.  M.  Stiévenart  ayant  obtenu  plus 
do  lit  moitié  des  suITragcs  e.\primé8  (pr^-s  delà 
mollit  di  -  .  !■  t.  nri  iuscrits)  et  2,730  suffraoes 
de  plus  <|ui-  ^nn  (oncurrent,  justiûant  d'ail- 
leurs d<  :>  n.uditions  d  û^e  et  de  nationalité 
exigées  par  la  loi,  a  <iû  être  proclamé  député 
pour  la  7'  circousoription  du  Nord. 

Tell)  s  auraient  été  é;;ali  ment  lesconclusions 
Immédiates  de  \()tiu  laiirau  si  n'étaient  six 
protestations  (luo  iiou?  .  vous  trouvées  jointes 
Hu.\  pruci's-vortmux  de  six  communea,  lesquel- 
les ont  dû  nécessairement  appeiar  l'attention 

1  de  voire  7'  hun  au. 

;     Ces  protestations  ii'armi  lienf.  d'aucun  vi  o 
'  de  forme  et  nous  avons  jiu  constater  que  tou- 
tes les  r.ruMiiié-:  prescrites  [.ar  laUd  avalctit 

été  rîU'ûuri  ufeiii..  ni  renii)lie?. 

Klle>  !!'■  laijr.ieul  t'Iat  d'aucune  pr.'jPi'Ui  ad- 
mini.-lrati\i',  et  nous  avons  i'Kal>  nn  iit  ei.iistati'' 
I  que  l'adiuiiiislr.itiun  dans  ses  circulaires  n'é- 
tait in'ei  venue  dans  l.i  lutte  <]i)e  jiour  /iiom- 
niamlcr  à  tous  le  ca'iijie  et  la  inoili  riitlon  ; 
enlii»,  polir  <  n,i;,ii,er  MM.  les  hiaircsà  ri'jiriu.iT 
l.iules  uiauojuvrts  ijul  porter. <ienl  alteliile  h 
la  sincérité  du  vote  ou  entraveraient  la  libre 
nianirestatiou  de  Id  ^  o  onté  populaire.  les  en- 
gageant à  prémunir  leurs  administres  contre 
tous  moyens  d  )  séduction  contraires  i  la  dl- 
gnité  du  suiTrara  tiniveneL. 

Enfin  tiles  nlnvoqualent  iiticuna  circulaire 
éman  ant  .soit  dis  candidats  soit  de  mire  ami:, 
contenant  despromissea  do  natiire  à  égarbrou 
à  corrompra  le  suHtago  des  électeurs. 

Cinq  do  eas  protestations,  idcntiqurs  dans 
la  forme,  argument  des  mêmes  faits  géu6ruux  : 
dons,  promesses,  menaees,  culrmintes,  déli- 
vrance de  boisson,  niauu'uvres  diverses,  toutes 
étant  de  nature  à  vlcii  r  l'élection,  et  ayant  dû 
la  vicier,  mais  ne  signalaient  aucun  f^lt  par- 
ticulier, se  n'acrvanl  d'en  produire  ultérieu- 
rement devant  le  Corps  lépfslatlf. 

Qi.anf  à  la  flxîéino  prolrst  tion,  émanant 
d'un  l'decteiir  de  laroniiiiuno  lie  Doucby,  elle 

bornait  slmplcme&t  à  se  plaindre  de  la  pro- 
pagande des  ouvriers  onfiivenr dateur  can- 
didat. 

Ces  profostnilons,  qui  léinolpnent  du  reste 
I  (le  la  vivacité  do  la  lutte,  auraient  été  Immé- 
I  diateuH'nt   repous.-èes  par  votre  7'  bureau, 
I  faute    !e  jintinr  liions,  si  sucfessivemeUt  7H 
jiiéces  et  (ii.ah'iii' nt  >7  ne  lui  avaient  été  pro- 
duites, tendant  i"i  jusliller  et  corroborer  les  af- 
flrniiitions  penér.ili  s  roniprisi  s  dans  les  cinq 
protest. ilioii  .  Kn  présence  ilo  ces  pièces,  votre 
~'  liur.  au  a  i  ru  devoir  s'arrêter  pour  m  con- 
stat! r  la  ^aleu^  et  la  portée;  de  l'examen  gé- 
néral auquel  11  s'est  llvcé  est  tout  d'abord 

r<S.sorti: 

t°  Que  sur  le  nombre  des  87  pièces,  «  au  uluB 
trailaieut  de  faits  particuliers  et  personnels  & 
M.  Stiévenart,  oandldai,  toutes  kaantnsèdsi 
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tiers,  un  certain  nombre  même  à  des  person- 
nes non  d^sljcnées,  que  hca  coup  «"itaienl  era- 
pietnics  tic  passion  et  d'invraiMmblaucc,  le 

}>lus  Rouvcnt  rutik'::,et  beaucoup  riffDalaatdflB 
ilits  pa  •fiild  nifiit  lirit^s; 

2"  Qn'mi  ciTlaii)  :iomliif  ilc  )>ièct-b.  iHiiieiit 
(l**ponrviH>s  d''  ti-ud'  H-'iiatmc,  ci  iid'iin  Irn-î- 
K'rHiiil  iionitiiii  ili'  f,i):n.itun'3  rtuu'iit  dt'iii  ur- 
viiiis  l'ui  toute  li'tçalisal  11)11  ;  imv  iiuinhii'  ilti  ■.■<■« 
fuilj  i)i;iii()ual«iit  de  date  pn'ci;,-',  <ju'il>  pou- 
vaient SI'  n'WriT  à  dfs  époques  Lien  aiiU-rif u- 
Tts  à  rélcclion  de  mémo  iiuïi  un»  duU:  po-^K^- 
rieure,  pluslouis  iin'nie  à  l  iMei-lion  [inxiMt'alc, 
comme  nous  avons  pu  1l'  constater; 

3"  Que  tous  loiifaits  •  t'iU  nr  Inlu  ilu  s  appliquer 
e.\i:lu-M  ^■<■llu';,  t  iiu,\  U)iii!;ai[i' s  ilims  Iwiiiurlles 
lis  ciini  ijroiL'-tiilioub  uvalunt  été  déposées  ; 
que  dauïi  o  s  cinq  eouiaïUQM  le  nombre  des 
votcsexpritué)  on  liiveurdsM.SlIâvonai t  éUuit 
de  2/2i>l  et  en  faVOUF  d«  M.  Boilelle 
(majorité  en  laveur  de  ee  dernier  I.-237),  ks 
agUfenients  piékaditt  n'Auraient  donc  j^s 
pesé  d'une  bfon  notable  >nr  lee  éteeteun  de 
ces  divertes  eommanrs  ;  que  oea  telta  souvent 
IsoUi*  aourent  futilts,  se  leraieat  produits 
daôa  tï  communes  ;  que  dans  ces  communes 

10  avalent  donné  la  iqtjorilé  à  M.  Bullello 
(dnns  Tune  d'elles  M.  BUévenart  u'avait  eu 
que  2  voix)  ;  2  a\-alont  inninlenu  à  peu  près 
ré||DU16  dei  BiiffraK'  '';  dans  iO  seulement  la 
majorité  euiait  été  ac  juiàc  à  M  Siiérenart; 
que  si  l'on  coiimlto  l'état  de*  communes  com- 
posant la  clrcouKription  élMtoralu,  qui  cM  dr. 
h,  pour  615  de  cet  communes  aucun  fait  ne 
S'rait  all^gUii  ayant  la  moindre  valeur.  Or, 
dans  ces  6ii  communes  le  nombn?  dt  s  suIlruKes 
olïtonug  par  M.  Stiéven  irt  aunit  été  de 
11,1  m,  plus  du  '|u:irt  des  inscrits,  tandis 
que  M.  IJjuel'.i  nVu  aumit  olitenu  quu  ii,7;  u. 

i'.iiliii,  toKJUic  liiMiiUTO  v.;rilicati,i:i,  il  i.-t 
ressiifti  ili!  la  coiui'aï  aiïini  <  iilry  1rs  éli  riions 
do  juin  l'stia  et  mars  U'iV  quo  la  niajorilé  ob- 
leuuc  par  M.  Stiév.  îiaïc  S  ' rt  t-rîalfiinuit  répar 
tie  sur  toutes  lis  communea  do  la  ciiconscrip- 
tiun  •dcrioraie,  à  un  trèt*petit  pombre  prèa, 

15  à  Iti  au  plus, 

Itelativiiuent  ;1  tous  ics  faits,  particulii'io- 
menl  à  ct  ux  qui  lui  i  lairnt  personnulbMuenl 
imputés,  M.  S'.iévtuart  a  saulrnu  qu'ils  élaliut 
faux,  ini  !ifi)nL'<  rs  et  caloimiieux  ;  qutMidati- 
',  ,1'  •  h!  .1  iiu  seul,  c-'liii  p.iriiiailit'r  à  sa  lettie 

11  l  ins'.itut.'ur  do  Tuu-Sjiiut- Martin ,  il  n'y 
avait  de  sa  part  aucune  idée  de  nuMinco;  qu'fu 
écrivant  il  aKisi^ait  non  comme  candid.it,  mais 
comme  délégué  cantonal  chaiffé  de  rnpi»  l<  r 
à  M.  l'instituteur  les  instruction!  du  pr«-fct, 
engageant  les  fonctionnairei  à  s'olntaulr  de 
toute  intervention  aetiVi^i  i  conserver  la  neu- 
tfalité  et  à  voter  adon  lear  conseienae.  Quant 
rax  lUta  Impntés  à  des  tiers  et  aux  individus 
de  lal  perMibneUenicnt  connus.  Il  les  a  con- 
testés de  la  manière  la  plus  formelle,  prolos- 
lant  contre  la  véracité  des  déclarantH,  et  eu 
tout  cas  soutenant  que,  M  certains  d"  ci-s  faits 
s'étaient  produits,  c.»  qu'il  ^ifjnora  t  co  ii|.]étp- 
ment)  les  déclarations  étaient  oaipndnteii 
d'eia^ration  qui  tendaient  &  le»  dénaturer  et 
en  eliangealenl  complètement  le  vérltalilo  ca- 
ractère. 

En  présence  d'allégations  et  de  oootre-allé- 
giktions  si  contraires,  le  rôle  de  voire  7*  bureau 
•lest  tronvé  toat  tracé,  n  a  dfi  se  di^mander. 
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et  il  B'est  demandé,  qui  lie  était  la  valeur  de 
c<  s  i>ièn  s,  i  t  dans  quelle  miwuro  ces  faits  au- 
raii  nt  été  do  natur.s  à  intlucr  sur  l'ensemble 
des  Votes  eipriniés. 

Apri's  avuir  sui'cc5sivf<mi''nt  ixaminé  rlia- 
ciuiii  di'S  piores  eu  parliculii  r  et  s't  lri!  r^  iidu 
coinpti'  do  U'ur  vali'ur,  aiiréi  av<jir  éir.ileiut'ut 
jM-sé  dlviTsrs  fontri'-pioli^tiilirii.^,  votiv.  7'  liu- 
ri'an  .i  pi.'nsé  (|u  il  idait  c-oulraire  à  la  dignité 
du  ('oi  ps  l'•^;i-^lIlf  df  h  l'uiretentr  de  faits  dont 
certains  n'ont  rim  d'iilii  ili',  dont  d'autres  sont 
eomjdétemenl  ol-fux  et  eu  tous  ims  luvraisem- 
h!ah'<  ?,di  lU  le  p'us  fçran  i  iionilirc  e.^t  i-nipri  int 
d'uu'.'  i'\ i'ii:titi-  ij,irtUi;i(é  L't  éniiii'.'  d'ii'i:auii'3 
a>arit  |iii!i  uno  part  aclivii  d.iiis  lii  luttH.  En 
résiiuié,  il  n'a  p;ij<  Ju^é  les  faits  comme  étant 
de  nature  à  avoir  pu  luudilier  l  importantema* 
jorilé  qui  s'est  prod  uile  enfeveur  «  11.  Stléve- 
nart  (2,730  voix). 

En  tirmiuant,  messieurs,  votre  7*  bnrsan 
n'a  pu  se  défendre  d'exprimer  un  regret  dont 
noua  ne  sommes  ici  que  les  lattrpièlés  i  c'esl 
qu'avant  toute  décision  on  Jette  an  vent  d«  In 
publicité  une  foule  d'allégations  ôni  ne  ten- 
dent à  rien  moins  qu'à  amoindrir  ilmporlanov 
morale  de  l'éli:,  et  i  jeter  la  d^onsidératlop 
sur  le  vote  univers^'l,  qui  ferme  la  base  die 
nos  institutions,  et  qui,  s'il  participe  des  im- 
pi  rf-<  tioii>  humninesi  ne  craint  pas  toutefolf 
de  subir  la  comoeraison  avec  le  passé.  Pour 
tous  il  importe  de  croire  qu*-  s'il  s  est  produit 
des  faits  graves  portant  attriulu  à  In  liberté  et 
ft  la  sincérité  dis  votes,  le  Corps  législatif,  ja- 
loux de  son  honneur  <  t  de  sa  dii^uilé,  ■ï'em- 
pr('ss-:ra  de  li  s  ré[>riu!i'r;  mais  mi  iloit  étra 
é(.'  il'  inont  convaincu  qu'il  se  lit  n  Ira  eu  uMrdû 
contre  toutes  les  exagérations  qu'cut-i  ni.  i,t  tnqi 
siaiv.  ni  lies  liitti's  politiques  et  p  ..•.-iiinui'e^s;  il 
u'iKUure  pas  ciiuildeniSurci  s  m  ilitrcs,  rhonime 
Lit  dis[i(isé  A  diru,  h  rroiie  1 1  à  l  iiiidiiinniT. 

Sons  Ir  inérilo  de  1 1  s  siiuples  uliservatioiig, 
nii'ssii'iirs,  votre  liiu'i'an  l'st  d'avjf  de  val;- 
der  l'é:iv'i'U>  lii'  la  T-  rii\  I  u-'Ji-iptlon  «eCtO- 
ralii  du  diqi.iri' uiHiit  du  N"r.l, 

M.  le  l*réHl<lent.  Il  n'y  a  pas  d'opposi- 
tion'?  I.'S  ci  uclu-ious  du  bureau  sout  adop- 

téi'S, 

M.  .siiéveuart  est  préstnt.  Je  lis  la 
niulo  du  serment  :  «  Je  jure  obéissance  h  lA 
Constitution  et  fidélité  à  l'Empereur.  » 

m.  siilévesiArl.  Je  lejnrol 

n.  le  PréeMeM-  4«ln  du  serment. 
M.  stiévepart  est  admis. 

U  parole  est  M.  Olrou  de  Busareingues 
pour  la  lecture  dn  rapport  sur  l'éleetion  de  U 
I  "  circonscription  du  département  de  la  Sotne. 

M.  Glroii  «le  Biiznrein{(nce,  nipnor- 

tetti-  (Mi  ^«ri  ffn"  i7't'  U.  Mi'ssii  iirs,  je  suis 
cliarpé  au  nom  du  !iiiitiéi;ii'  tuiii'au  de  vous 
préSi  ntor  nu  rapport  sur  les  opérations  électo- 
ral' s  de  la  I"  ciioonacriptloii  dn  département 

lie  la  Seine. 

Celte  eirconsertptton  avait  3l,l«t  éleeteurs 

inscrits 
Il  y  a  eu  I9,63S  sullhises 

exprimé?. 

M.  Cuii'.l  a  otderiu   1.1,.'iSl  VoJx. 

yi.  rinard  nn  a  ohu-nu          4,('79  — 

M.  ijiliouil  lyt'   îM'i  — 

iM  autres  suffrages  ont  été  répartis  eutro 
dix  candidats. 
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n  y  a  eu  une  protwtution  de  MM.  Prospur 
Lôvy  et  Aubel,  portant  :  1*  sur  ce  point  qu'un 
certain  nombre  de  sergents  de  ville  out  voté 
comme  domicilés  quiii  Jernoiapei*  alon  QUlh 

avalent  d'autres  domiciles; 

2"  Sur  ce  que  t'«5  .  (^cnts  &c.  soul  pn'sonti's 
en  masse  pour  voter  sous  la  conduite  de  leur 

Il  a  éti'i  répondu  que  les  aerg-enîs  m  ville 
ont  voti'  d'ciiifi^'S  leur  domicile  tel  qu'il  esl 
fixé  sur  lii  liste  électorale,  ci  en  second  lieu 
que  ces  électeurs,  arrlvi'^s  les  premiers,  ont  dû 
naturellement  voter  à  leur  Ifmr  do  rôle. 

C't^L  sans  doute  louchtj  de  ces  obscrvationg 
qu'un  des  signaUlres  de  la  protestation  a  fait 
une  contrai^pratafttttoii  pour  rattnr  m  ti- 
gnaturo.  .  . 

Votre  huUièniB  bUNM  A  peDié  OO*  «  Wt 
ne  troublant  pas  U  ré^alirttt  d*  VéuMKk  de> 
Tait  être  écaiié. 

M.  Garnot  a  râuni  plus  du  ouart  dM  voix 
des  électenn  UwBrlto,  ptns  dt  M  moitié  dei 
■uflhiges  exprimée 

Avant  diy^  lut  partie  doi  prCcédentes  légla- 
ktnnt.  11  n'a  pu  eu  bMoin  do  |ii«tifler  dea 
wmdltmw  d'âge  et  de  nationalité  exigées  par 
la  loi:  en  conséquence,  votre  huitième  bu- 
nan  propose  à  l'unanimité  au  Corps  législatif 
do  valider  l'élection. 

PpéaMcMt  de  Meray.  Il  n'y  a 
paa  d'oppodtionT... 

T.es  conclusions  du  bureau  sont  adoptées. 

M.  Ciu  not  est-il  présent? 

M.  Carast.  Oui.  mousionr  le  Président, 
le  Pi^sideat  dto  mmëmf.  Je  lia  la 
formule  du  serment  : 

V  Je.jureobéissHnceàlaConttttntlflll«tlMé- 
lité  à  l'Empen  ur.  » 

M.  Caraot.  Je  le  jure! 

M.  le  Préttidmt  de  Horny.  La  parole 
est  à  M.  Aymé  fK)iir  présenter  le  rapport  sur 
les  opératioiis  éloiMorale-i  de  la  !i'  circonscrip- 
tion du  départetiH  ni  de  la  Seine. 

M.  Aymé,  rapporteur  du  S'  burenu.  .H' 
circonscription  électorale  du  département  de 
la  Seine  compte  3«,ft9S  électeurs  inscrits. 
22,40V  ont  pris  part  au  vote.  1 1  .«iitTrapes 
ont  ét6  exprimés  et  comptés  lors  de  la  vérill- 
cAtîon  du  Mnitlnouvart  las  a»  at  il  mats 
courant. 

M.  ('.arnii  r-Pagès,  ancien  représentant, can- 
didat ayant  rempli  les  formalités  exigées  par 
le  sénat  us-consutte  du  17  février  1858,  a  ob- 
tenu 14,444  suffrages.  «,530  ont  été  donnés  à 
M.  Frédéric  Lévy,  main  du  it«  anondisie- 
ment  de  Paris,  antr»  candidat  ayant  aussi 
lampli  les  conditions  exigées  par  m  sénataa- 
«ontulte  précité.  Le  svrplas  de*  voix  s'est  ré- 
parti aur  aolnsa  autres  personnes. 

Le  noTODra  daa  suffira^  obtenus  par  M.  Gar^ 
nlsr-Pagis  est  supérieur  à  la  moitié  plus  un 
da  canz  qui  ont  été  exprimés  et  dépasse  aussi 
la  quart  des  électeurs  Inscrits  :  double  condi- 
tton  exlgite  pour  pouvoir  être  élu  député,  au 
premier  tour  de  scrutin,  aux  termes  ae  l'arti- 
cle G  du  décret  organir|ue  du  2  février  «852. 
M.  Garnler-Piigès,  ayant  rempli  cette  double 
condition,  a  été  proclamé  député  au  Corps  lé- 
gislatif pour  la  5*  circouscription  électorale  du 
département  de  la  Seine. 

M.  Gamier-PBRès  a  tait  partie  des  préeé- 
deotfls  issamblées  uêl^THi  «a  qui  fWt  qu'il 
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n'a  pas  eu  à  établir  de  nouveau  les  preuves 
relatives  aux  conditions  d'âge  et 'd'éligibilité 
dont  parl-  nt  les  articles  Vî  et  2«  du  même 
décret  du  2  février  iWi. 

Au(  une  protest  ition  n'a  été  dirigée  contre 
celte  éle:'ti(>n:  le  s*  bureau,  ft  l'unantmlté,  on 

firopoSi.  la  valid;itiou. 

n.  le  Prr«idrnt  de  Momy.  Il  n'y  a 
pas  d'opposition î  (Mon  1  non  I) 

n.  CiaB>Bil0i'-V«giè«.  io demande  lapa» 

rôle. 

Plusiewn  membrtt.  Vous  n'avez  pas  prêté  ser- 
ment. Prêtez  serment  d'abord,  vous  parleres 
ensuite. 

m.  fiaristos^^Pafé».  Dois-je  prêter  Im- 
médiatement seruinat,  monsieur  la  Président? 

Unmtmtn  Sans  douta.  O'ast  la  sonnent  qui 
tsit  déanttiTCRMDt  la  dfeDié. 

■.     WwMimmA  mm  Wmmr*  Un  dé- 

Suté  élu  pont  parler  sur  son  élection  avant 
'avoir  été  adnus. 

M.  canalap-ragiè*.  Je  auto  4  la  dlsposi> 
tion  do  M.  le  Préridant  «t  da  la  Chambra  sur 

ce  point. 

n.  le  Wteéatûmmt  <e  m^rmy.  Votre 
élection  n'est  pas  contestée,  monsieur  Oarnier- 
Pagès.  Sur  quoi  voulez- vous  parler? 

M.  Ctarnler-Paicèii  Sur  un  fait  relatif  à 
mon  élection. 

M.  le  Président  de  IH«iW]r.  Vous 
avez  la  parole. 

■1.  fiaralep-Paar^s.  Messieurs,  c'est  avec 
un  regret  extrême  que  je  viens  parler  devant 
vous  aussitôt  mon  entrée  dans  celte  enceinte. 

Vue  voix,  i'rètez  ser  ni'^nt  d  ahord  ! 

M.  le  PréwIdeMt  de  floro}.  M.  Gar- 
nler-Pigés  ne  peut  pas  i.n'ter  serment  avant 
d'avoir  été  admis,  et  la  Cliambre  n'a  paa  en- 
core voté  .sur  li  s  c.  iiirlLi  =  ions  du  bureau, 

M.  Gnrnicr-PaccM.  J'iiurais  d'abord 
voulu  me  faire,  diius  le  milieu  où  je  me 
trouve,  uno  piaco  iionorablo  parmi  vous; 
mais  des  faits  qui  Intéressent  les  éloctours,  la 
Chambre  elle-même  et  le  Gouvernement,  me 
forcent  h  prendre  la  parole. 

Je  le  ferai  sans  passion  aucune,  comme  si  la 
question  ne  m'Intéressait  i>as  ne  sonncdleinent, 
car  jo  crois  que  dan.s  les  questions  personnel- 
les il  e.'^t  toujours  difjlcile  de  s'exprimer  froi- 
demeîil  ;  mais  J'esp<>re,  quand  vous  m'aurci 
entendu,  que  vous  conviendres  quo  j'aurai 
réussi  à  surmonter  cotte  difficulté. 

Messieurs,  quatre  grandes  questions  sont 
dans  ce  moment-ci  soulevées  par  les  f^fts  que 
je  vais  vous  raconter  :  le  droit  du  do;iiicile 
privé,  le  droit  du  candidat,  le  droit  de  la  pé- 
riode électorale,  et  enfin  le  droit  de  réunion. 
Vous  allas  voir  que  le  simple  ezposédes  lUts».. 
(Exclamations  diverses.) 

le  Ps^nidead  de  Horair.  MoBStMr 
Gamier-I'asès,  les  oliservattons  que  voua  Mtaa 
prennent  la  fbmo  da  nnteiiMiatloii.  H  est 
évident  que  personne  ne  Conteste  votre  âee- 
tion;  je  devrais  donc  mettre  simplement  Isa 
conclusions  du  bureau  aux  voix,  comme  Jn 
l'ai  f.iit  pour  les  élections  précédentes.  Vous 
prenes  la  parole  pour  introduire  dans  la  dis- 
cussion une  véritable  déclaration  de  prin- 
cipes; bornex-vous  k  citer  brièvement  les  faits. 
ViMx  nutnbreufes.  Non!  non!  C'est  inutile! 

n.  itolanBarfxe  (de  la  Creawe).  Qu'il 
soit  député  d'abord. 
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Barfest.  n  doit  d'ibori  prttv  wrment 
M.  le  rrMâmmit  ém  Wfmiàtf,  H  Mt  per- 
mis à  celui  doirt  rfleetion  estnpporUe  devant 
la  Chambra  de  parler  aur  cette  élection  avant 
d'avoir  prêté  sernient. 

Voix  nombreu$ei.  Aux  voix  les  conclusions 
du  bureau  ! 

teralea^Fasé*.  Je  suU  aux  ordres  do 
la  Ohamlne;  Je  nU  pas  l'iotention  d»  m'im- 
pose r. 

Voix  numènum.  Assesl  assez!  —  Aux  voix  ! 
Carnier-Pairéa.  Si  ia  Cliambre  pense 
que  le  rMi  que  J'ul  à  faire,  que  les  questions 
que  je  désire  soulover,  vii  niiniient  ]>liis  à  pro- 
pos liirs  Jo  l;i  discussion  lu  Imi  I-i'I,  j.^  n'insis- 
terai pas.  (Oui!  nul!  —  Aux  voiv!) 

M  le  l*s*c«ident  de  niorny.  Du  rn-^tc, 
les  queftlons  que  M.  G;iriU>>:-  l'atès  voulait 
soulever  devant  la  Chamliri'  ?ii  trouveront  rtS 
Eoliit'â  d'abord  sur  un  autre  terrain,  attendu 
que  l'autorité  Judlelaiie  est  talaleb  (C'est  eelat 
c'est  cela!) 

M.  Garnier-PnKèM.  Je  n'insiste  pas. 

m.  le  Préwidrut  de  muriiy.  Maltit"- 
Dint,  pL'is  miif  ne  conteste  les  conclusions  du 
bure;iuV  (N>ui  !  nuii')  Je  les  mets  aux  voix. 

(Les  (  oiicliijions  du  bureau  sont  adoptilcs.; 

m.  le  PrénidcaS  de  Moray.  Monsieur 
6arnler>PagèaJo  vais  lire  la  formule  du  ser- 
ment: 

■  Jejure  obéissance!  la  CSoniatotloaot  fidé- 
lité à  l'EiupHreur.  a 

■.  €rmmwWmgèa.  H  le  Jure  i 

IL  la  rvéaldent  da  Wntf»  L'ordre 
d«  Jour  appeUe  la  discussion  du  pndot  do  ktl 
rdttirà  deux  emprunu  par  1*  vllw  dé  Mloon 
{Sadoe-et-Loire). 

(MM.  Cuvicr  et  le  comte  de  Chantérac  siè- 
gent au  banc  de  MM.  les  commissaires  du  Gou- 
vernement.) 

le  Préaident  de  llorny.  Je  donne 
lecture  de  l'article  uuique  du  pr' Jet  de  loi  : 

«  Iji  ville  do  MftcoQ  (SaAno-et-Loii  e)  est  au- 
torisée à  emprunter,  à  un  taux  d'intérêt  qui 
n'excède  pas  5  O/o,  une  somme  do  SU.'ï.OCiO  fr., 
savoir  : 

«  l''200,ono  fr.,soit  par  voie  de  souscriptions, 
soit  de  Kl''''  Hii',  avi  c  l'.iculto  «l'émettre  des 
obli^'ations  au  puiteiii'  ou  transmissibies  par 
voie  d'endossenieril,  soit  directement  de  la  Caisse 
des  di!p/"its  et  cousiKUMllons,  aux  conditions  de 
ttt  établissement  ;  ladite  souime  remboursa- 
ble en  dix  ans,  à  partir  de  l'année  sur  les 
revenus  ordinaire.*. 

«  2*  De  la  société  du  Crédit  foncier  de 
France,  ;3fi:i,ono  fr  ,  renihour^aliles  en  vingt- 
deux  années,  à  partir  de  iSCA,  également  sur 
Il  .s  revenus  ordinaires. 

•  l»  produit  de  i.cs  deux  emprunts  servira 
au  payement  de  dettes  arriérée?,  à  l'achèva- 
ment  d'une  église,  à  des  travau.v  à  exécuter 
sur  les  chemins  vicinaux,  à  diverses  dépenses 
de  voirie,  à  fournir  une  subvention  au  minis- 
lèrs  de  la  guerre  pour  le  dépAt  de  remonte, 
et  A  d'autres  dépenses  d'atUite  communale. 

«La  commissi  >u  aoeordéa  à  la  lodélédu 
GMdIt  IbDciei  par  i  artlda  4  do  la  loi  du 
•  JttUM  IMO  pourra  être  ajoutée  au  Uwcd'in- 
ImM  el-deaeua  fixé  jusqu'à  eoneunenee  de 
30  c.  pour  «08  tr.  par  an.  • 

«  liés  conditions  des  souscriptions  &  ouvrir 
oa  dM  traités  à  passer  de  gre  à  gré  aaraut 
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préalablement  soumises  à  l'approbation  du 
ministre  de  l'inUrlaiir.Ji 

(Ce  projet  de  loi  «et  mis  aaz  Tolx  et  adopté.) 

H.  la  PréaidaMi  dte  aiansy.  L'ordre 
du  jour  appelle  la  dtaeaarian  du  pr^et  de  loi 
relatif  à  un  emprunt  de  67.800  llr.,a  des  im- 
positions et  à  un cmpM  défends, parledépar» 
tcment  du  llhAne. 

M.  le  marquis  d'Andelarre  a  la  parole. 

(MM.  le  baron  de  Bussierre  et  Btéhier  siè- 
gent au  banc  de  MM.  les  commissaires  du  Gou- 
vernement.) 

M.  le  marquis  d'Andelarre.  Mes- 
sieurs, je  deuiiinde  à  la  Chambre  la  permis- 
sion do  lui  adresser,  non  pas  un  discours, 
luai.s  quelques  observations  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  un  emprunt  par  le  département  du 
Rhône.  Le  projet,  sous  la  forme  la  plus  mo- 
deste, renferme  une  des  questions  ICB  pluaao- 
tuelles  et  les  plus  im]iorfantes. 

En  présrnt  mt  ces  rétlex lotis,  je  n'ai  pas  la 
prétention  il'a|i[ieler  l'attention  de  la  Cbam- 
l)ie,  paici'  que  jo  suis  certain  que  celte  atten- 
tion a  été  pra\oquéo  chez  vous  tous,  mes- 
sieurs, et  p.ir  l'importance  de  la  question,  et 
par  It'  r.ip|iorl  trés-remarquable  fait  pur  l'ho- 
noralde  M.  Terme. 

I>e  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis  pré- 
sente sous  son  jour  le  plus  vrai  et  h  plus  sai- 
sissant la  situation  de  nos  budfrets  départe- 
mentaux, et  le  remède,  rexpéillcnt,  que  la 
force  des  choses  a  fait  naître,  et  qui  est  peut- 
être  lesrineipal  obstacle  A  la  reipilarisatlen 
de  nés  Budgets  déparlemeotaux. 

Ea  iOM,  mosHenra,  le  d^jtarleimot  du 
Rhdae  ait  «bllgd  d'alneler  une  somiae  de 
100,000  fir.  sur  le  véritable  budget  départe- 
mental dm  dépenses  facultatives),  au  profit  de 
ce  qui  est  un  simple  chapitre  du  budget  gé- 
néral Oes  dépenses  obligatoires);  et  cemaM 
la  Seconde  section  n'est  pas  suffisante  pour  sa- 
tisfaire aux  besoins  munies  des  dépenses  obli- 
giitolres,  le  c<inseil  général  du  département 
du  Ulirtne  a  été  conduit  à  vous  demander 
l'alTectation  de  cenlimes  extniordiualres  jus- 
qu'à concurrence  de  tiT.riiio  francs  d'une  part, 
et  de  33,000  franr^  d  aulro  part  :  pour  payer 
quoi?  dés  dépenses  ol>lipalolre'>  et  des  dépen- 
ses facultjilives  orilin;iire«,  qui  nppartiennent 
à  la  s<  Cii:iile  si  rtion  île  plein  (irai!,  et  qui  sont 
chassées  de  chez  elles  par  reiivahlsseinent  do 
la  i)reniiére  section. 

Eli  bien!  qu'arrive-t-ii  dans  cette  si'uallcm'? 
C'est  que  le  conseil  général  est  obli^'é  d'aban- 
donner, dans  un  intérêt  de  bonne  adminis- 
tration, la  faculté  qui  lui  est  accordée  par  la 
lel  ;  je  dirais  mémo  qui  lui  ordonnerait  de  re- 
pousser de  SI  seconde  section  cet  envahisse- 
ment permanent  des  dépenses  obligatoires,  qui 
sont  telles,  que  d'ici  à  quelque  temps  la  se- 
conde section  sera  complètement  absorbée  par 
les  dépenses  facultatives. 

Le  coriseil  général  a  fait  un  acte  nécessaire, 
et  iTlly  a  un  reproche  à  faire,  c'est  à  la  loi,  qui 
est  mal  fuite,  et  qui  permet,  par  l'artide  16, 
d'attribuer  à  b  seconde  section  lei  dépenase 
de  la  premièra  section  qui  ne  trouvent  pas  leur 
place  dans  ia  première.  Dans  cette  situation, 

âue  peut  Mre  le  conseil  général  ?  I/galemeut 
peut  tout;  légalement  le  conseil  général 
peut  reAiser  parfaitement  cette  inscription, 
pulîqûe  l'art.  M  M  donne  la  Cunlté  dloe- 

tt 
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«rtrs  on  de  oe  pas  luwHriiw.  Malt,  en  llitt,  i]ue 
devleodittlt^  ii  tou  l«t  eoDMlM  féDénox. 
umt  de  eette  Iteiilté,  reftitalent  dtBaerlre  i 
la  deuzltaie  section  les  dém'nse»  obllftatolres 

S il  ne  trouvent  pas  place  à  la  première?  Cett» 
taatlon  ar<pellprait  un  remède:  ce  serult 
très-désirnble  :  mais  cela  Jetterait  la  pertiirba- 
tioo  dans  les  ûoaaoes  départementales  et  dans 
ka  flnoness  do  l'Etat. 

n  n'en  est  pas  moUui  vrai  que  TOtre  atten- 
UoD  doit  être  iippeUe  do  pins  en  plus  sur  cette 
^tlUtloa  ont  est  grave;  elle  l'i^^t  telN-ment 
que,  llmow dernière,  M.  le  intnlsirc  Je  l'in- 
térlenren  asuisl  I<  s  conseils  généraux,  et  que 
89  réponses  lui  ont  éti^  faites.  Ces  ri'poiises, 
elles  snnt  actuellement  dans  les  carions  du 
iniDlatère  i»  IHatérieur. 

Bemarquez  quelle  est  la  situation  qui  se 
produit  :  la  seconrie  section  est  env.ihie  i>ar  la 
première.  Mais,  comme  les  conseils  K'^n>  raux 
n'ont  pas  pu  no  pas  pourvoir  aux  8ulivi;uiiuns 
et  eucourajcements.  aux  dépenses  utlli'd  du 
dépar'emi  nt,  à  l'assistance  pulilliim.'  ot  aux 
routes,  Il  en  résulte  que  le  conseil  général 
s'istr.jdé...  surquolt  sur  toomtlmea eactca- 
ordlnalret. 

C'est  un  expédient  qui  a  été  néc8s<<airA, 
mais  iinl  est  un  enilvirras  <^noNne  lorsquNm 
veut  régulariser  la  situation.  Et  pourquoi  nous 
embarriissf-t-il'.'  (^e^t  ([uo,  quiimi  on  s'occupe 
lit'  runJre  à  la  pn  iiiiOH'  section  les  voles  et 
moyens  nécessaires  pour  arriver  k  équilibrer 
Ihs  rwi'ttiis  les  iiéi)eiist'8,  on  se  trouve  eu 
face  lie  celto  objicion  :  Si  vfMis  n'nvii^z  pin» 
dans  la  st'roiidc  si'ctioii  ,'isfcz  l'i-sources 
pour  payer  les  (Irpcn-cs  H'U'  V'iulci!  y 

faire  flRUrer,  commis  vous  n  a\i'z  ain  iinr  liinlle 
à  vos  (iroits  à  vo!5  wli'S  lan.'  cmU»-  que  vous 
impubenl  voira  Bnirwso  et  >  elln  du  li'viflateur, 
vous  vous  M- «  rejetés  sur  la  troisième  seciion  ; 
vous  avez  en"'  Jc.'s  reiitiim  b  eilraorillnaires, 
et  vous  eu  avez  tant  cri'é  ([ue  co  qui  étiiit  en 
11)39  à  I ï> millions,  onmme  \uie8  et  niovi  ns  de 
ressources  pour  la  troisième  section,  est  au- 
tourd'hui  porté  à  une  somme  do  4a  n>illions. 
Par  conséquent,  lorsque  les  cuuseila  généraux 
se  plaltcnent  et  vleiUMUt  dire  :  Mous  sommes 
privés  de  nos  ressounet  Ikeullatlves,  on  leur 
répond  t  Vous  on  am  usé  autrement  i  vous 
«▼es  appelé  i  votre  secours  des  oentimes  ex- 

fraordlnaires. 

Quelle  est  la  conséquence  do  tout  «ela? C'est 
que  la  foculté  d'IuKrire  les  dépenses  obliffaloi- 
rcs  à  la  section  des  dépenses  fttcultatlves  crée 
une  situation  Inextricable  dont  11  but  a^rtlri 
c'est  qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  borna  Inflnui* 
oUssabl*  «pposéo  àroBvablBsement  des  dépen- 
lea  obllgiâ&w  tar  las  dépenser  fteultatlves; 
etquand  on  non  tUt  cela,  on  arrlverat  pwnne 
tnarittoUt  àcbargw  les  contribuables  le  moins 
ponlblo  et  A  régulariser  la  situailnn  de  ma- 
nlAn  Qn'aucune  section  n'enchevêtre  sur 
r»ati%  M  gtmid  pNiadice  ds  la  légularilé  de 
noo  bnlsots  dépuiaimiittQt. 

BOMlveBMit  e'est  là  la  attoatlon. 

ral  done  em  devoir  appeler  votro  attention. 
Elle  est  déjà  snfBstmilWnt  éveillée  par  l'inté- 
rêt que  vous  portes  à  la  éhose  publique,  &  l'ad- 
minlslration  si  ngt  et  si  économe  de  nos  oon- 
seilsRénéraux,  et  elle  a  été  provoquée,  Tannée 
denlere,  par  la  eliealalfs  al  ramartualda  do 


M.  le  mlnltlra  do  tlntérienr,  qui  a  été  sul- 
vie  d'une  réponse  considérable. 

Je  db  done,  messieurs,  qu'il  y  a  non-«eu1o> 
ment  nécessité,  mais  qu'il  y  a  urgence  à  oe  que 
cette  question  soit  vidée. 

Il  V  a  urgence,  car,  h  l'heure  qn'Il  est,  la 
Mioitii'  lies  centimes  sddlUoniiels,  la  moitié  des 
U  millions  qui  sont  alloués  aux  dépenses  fls- 
cultaiives  (ié|mr|pmentales,  est  envahie  parles 
drp'-uscs  oniioaires. 

Il  y  a  urjrence,  car,  d'Ici  quelque  temps,  les 
dépenses  cbllpatoires  augmenteront  consldé- 
rableuient.  J-  n'en  prrmis  piair  preuvn  que  la 
création  des  roules;  li'ici  à  trèa  jkeu  d'annéis, 
les  roules  déparlementaU  s  prendront  une  ex- 
tension consiilér.ible,  par  retto  lalson  toute 
simple  que,  dai;?  un  avenir  peii  .  li)i-'ni\  la 
plupart  i1(S  nmtes  iinjii'ri.ili's  jiar.illi'les  aux 
chenii  s  lie  fer  si'iniit  .li''!-!  i«5('-i  s  cl  ri'p-:irt''TS 
au  coni|)le  des  d'^p  ut' nu  ut?  ;  e'.  que,  d'un 
autre  rtMé,  lous  les  jotus  nous  dil'His  nos 
déparîenvnts ,  et  nous  avori.*  raison  do  le 
ftir-',  de  ces  ulile?  votes  qu'un  a  apiifd.'ej 
chemins  do  prandi'  i onimunirallnn.  Quand 
ces  ciii  mius  auront  fuit  li  urs  preuves,  quand 
ils  auront  reçu  leur  droit  dn  cité,  alors  vous 
les  classerez  rotnmo  de.»  routes  départementa- 
les. Eh  bien ,  rien  aue  pour  ce  fait-li,  ce 
si  ra  une  somme  considérable  dont  s'aupm  n- 
tora  la  prouiiëro  section  des  budgets  départe- 
mentaux. 

Il  en  est  de  kAdm  malheureusement  pour 
des  servloes  auxquels  la  société  pourvoit,  anx- 
uuflls  il  but  Men  qu'elle  pourvoie,  lo  service 
les  atlénAs  «t  le  service  an  enfluits  assistés. 
Ces  deux  services,  le  n'ai  pas  besoin  de  lo  dira 
à  ce  .z  qui  ma  font  l'honneur  do  ra'entendre, 
ils  s'augmenteront  t«tus  les  Jours. 

Rh  bien,  celte  section  qui  est  aujourd'hui 
du  ^8  luillions  sera  dans  dix  ans  de  6A  mil- 
lions. Comment  voul  z-vons  que  les  budgets 
départementaux  y  suffisent?  Non-seulement 
la  seconde  section  sera  absorbée  tout  entière, 
unis  vous  n"  suffirez  pas  à  la  première.  U  y  a 
donc  un  remède  tirpent  A  apporier,  c'est  ce 
re'i;éde  sur  leifue;  j'apiiello  le-  méditations  de 
l'Assemblée.  AÛn  que  la  question  soit  de  plus 
en  plus  éclairée,  j'émets  en  terminant  le  vœu 

Î[uo  M.  le  ministre  de  l  intériiMir  viMiille  ïncn 
aire  imprimer  en  oducr  toutes  les  délibéra- 
ilor  <t  prises  |iar  les  i-ousells  généraux.  E'  où 
trouver  des  documents  plus  précieux  i>our 
ceux  qui  sont  si  lut  ris«és  dans  la  question, 
les  iléiuilés,  le<s  énaieurs,  les  couseilli  rs  d'Etat, 
qui  ne  demandent  qu'A  s  éclairer  sur  ces  qui  S- 
Uons  si  difficiles  et  si  ardues,  que  cet  élément 
considérahlo  auquel  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur a  eu  si  sapement  recours,  c'est  à  aire 
l'avis  de  tous  li  s  iiiiéressés.  l'avis  de  ceux  qui 
peinent  counaitre  la  ((uesilon,  les  ronsoils 
Kénéraux?  Je  demande  don.-,  et  j'en  api>elle  à 
MM.  les  niemlin  s  du  conseil  d'Etat  et  à  M.  le 
ministre  d'Etat,  qu'ils  veuillent  bien  se  faire 
l>>s  interprètes  de  ce  vœu  que  le  cahier  de  S9 
délibérations  soit  Imprimé  et  distribué  A  tous 
«eux  qui  sont  intéressés  dans  la  qnsstlon. 

M.  M  >wss  «le  M— Itwn,  ematatr 
d'Bidf,  tm->i$*>iin  4n  Oowwincmsnt.  Je  n'ai 
qu!un  mot  A  répondre.  Je  comprends  que  la 
question  qui  vient  d'être  soulevée  par  l'hono- 
rable muvguis  d'Andelarre  passe  par-deasQS 
llmmUo  ivoiiet  de  loi  que  vous  dlsoutes  en  eo 
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moment  ;  mais  je  m'empreese  de  dire  que  les 
préuccupalioQs  do  M.  I<;  martiuis  d'Andelarrc 
«ont  parliiileaienl  purUgvcâ  par  le  GuuverQti- 
nenk. 

Ln  déllMraUoD*  des  eonraila  généraux  <ux- 
guéllw  If  k  m  irquis  d'Antlt-larre  fklfàit  al- 
lotioa  toul  à  l'hcura  ne  sont  pas,  comaM  il  lu 
dinti,  «ofouiei  diuis  le«  cartous  du  miniaièr» 
d*  l'uitériaar.  J*'  uuh  avoir  riioaoear  d'«a 
donner  ranuranca  a  la  Cbamljn\ 

Qvêot  au  vœn  qu'il  a  exprimé  que  plus 
tard,  lorsque  les  tpieiiliunH  qui  pourront  n<iitre 
de  cet  examen  ^ti^lul  t-ouniii-t^â  uu  Corps  16- 
gilUtif,  »  s  délibérations  soient  iuipriuiées  et 

Slaeéea  sous  vos  veux,  je  crois  pouvoir  lui 
ire  que  ce  sont  ks  iuteulions  du  Oouvor- 
nonu'Dt.  I 
Ia  situation  quo  M.  ]i<  marquis  d  AnJelurre  ' 
a  sifirualée,  elle  est  connua  di'  1 1  Ctiatiilim  en- 
tière; l'Ile  foi  ini',  (icpuis  pliisiinirs  années,  Voh- 
Jft  des  pn-o  cupaiions  Jn  (louve.-nemeut  et 
di.'  liiClui'iibre  ciio-mi'niL-.  Oui,  il  r>t  vrai  que 
la  premiùru  Kei Hou  iloi  liud^ets  il''-part<-nieu- 
taux  est  uirilh'-uriîiisi  incnl  «l.  liorJ.o  par  Ift 
d'  pcu^tvs  ,iii.\i|u«'ll' s  f  laî  <<!  uIjII^'it  ilu  piiur- 
volr;  il  es',  vrai  .lussi  ([n'i  r.ii- m  lUs  crtli' sl- 
tii.ilion,  la  seconde  t^L'i  linii  île  ce^  bLdwi'U, 
colle   qui  (Idll   pins  prtii  ii  ullrp  inrtil  évcillt'r 

la  i'ollîcllNiiL'  ft  r.iti.-niiiiii  'It'S  pouvoirs  pii- 
blii.'ï.,  puisiju»^  l  'i  ht  ilans  cetli'  section  (la  aec- 
tliiu  iIl's  (t<'-pun.Ms  f  ic(iltutiv>'.-)  que  8«  meut  la 
libt^rté  des  couHcil»  il  est  \r,il, 

did-jf,  quo  Ct'lli'  se  ouJi:  S'cUou  <st  clinr^éo 
oulro  mcjiurf,  ot  qu  un  rouji'lu  col  i^lai  .le 
choses  est  indispeus;ible.  Il  nr  ni  a|)jiarli<'iit 
pan  d'Indiquer  lès  à  i>rèsunl  quui  H'ra  ce  re- 
mède ;  m. lis  la  Ch  tmbre  peut  Atre  assurée  que 
\o  Gouv<  rnerocnt  s'en  OL-cupc  aviC  sollicitude, 
et  pi'Ul-Alre,  dans  un  avuuir  tiè>-prucbaiu,  le 
Gorps  léKi^latif  s^tk  t-ti  à  mèiu«  <lo  se  cou- 
vaincra  que  les  dâiibéralioaa  des  conseils  ^ 
nénuz  u  ont  nas  dormi  .dans  les  cartons  du 
nintstère  (Très  bien!  trë^t-blRu  I) 

■.te  Préuldcsit  «lo  llonij.  Je  donne 
Iwtura  des  articles  du  projet  de  loi  : 

«Art.  1**.  Ln  département  du  Khâne  est 
autorisé,  conIbriDéateot  à  la  demande  que  le 
oonsell  K^néral  en  a  laite  dan^  au  st  ssiuu  de 
iM3,  à  emprunter,  à  un  taux  d'iniértït  qui  no 
pourra  dépaster i  0/0>  un* somme  de  6 7,&(>u  fr. , 
^iiUera  appUfoéa  au  serviM  dM  enCunta  as- 

«  Cet  emprunt  ponm  ètra  réaUsé|  soit  avec 
pabliolté  et  ooncurrsaee»  eoit  par  vole  de  tous  ■ 
criptiOQ,  soit  de  f  ré  à  gré,  avee  heuItA  d'é- 
m<>tlie  dee  obli  ailon'»  -ui  porteur  bu  tran<- 
missiblee  par  voi  '  d  en  lusseuienl,  soit  direc- 
tMoe  t  auprès  de  la  Caisse  des  déitOts  et  con- 
ilgnatlona. 

€  Les  conditions  des  sonfcrlptlons  i\  ouvrir 
ou  des  traités  à  piswr  do  i-Tf  i\  ki '■  h  lunt 
préalablement  soumise»  à  l'approbation  du 
ministre  de  l'Intérieur.  • 

(1.,'articlc  est  mU  un\  voix  e!  a'îopté.) 

•  Art.  2.  L/?  di'partenu  nt  du  Rliùue  tAt  ésa- 
leniunt  auii'ri'^i'!  : 

■  !•  A  s'imposer  f.xtrac!  dinaimuieul,  par  ad- 
dition au  piiiii  iprtl  de^i  lualr»  coniriliulloiis 
direclus,  2  uealiiueà  4/  lU"  en  ISttS,  et  iJiQi»  de 
eautiffl»  pendant  tcoia  uiê,  à  partir  dia  IMé»  j 


dont  le  produit  ser.i  atTotté  tant  au  rembour- 
semeot  et  nu  i^orvice  des  intérâl»  de  IVniprunl 
&  réaliser  en  %crlu  do  l'article  i"  cl-d^ssus, 
qii'au  payement  de  subventions  pour  le  ra- 
chat du  péage  du  pont  de  Givors  sur  la  route 
inipéria-e  a*  M,  et  pour  le  dtWeloppemont  de 
l'agrifiollora  et  dee  ioduslrles  qui  s'y  ratta- 
ehent. 

«  t*  A  imputer  aur  le  produit  de  l'imposl- 
lion  extrAordlnalre,  créée  par  la  loi  du  14 
juillet  IHao,  une  somme  de  SS,4i}  ir..qui  sera 
«PpUauée  aux  travaux  de  la  naison  oe  conee* 
tlon  de  Lyon.  •  (Adopté.) 

([.'ensemble  du  projet  de  loi  est  mia  aux 

voix  et  adopté.) 

m  le  Préaldcsit  de  Morai'.  La  suite 

de  l'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 
projet  de  loi  portant  ouverture  au  ministre  de 
raitricuiture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blier ,  6ur  l'exercice  lf«3 ,  d'un  crédit  de 
m,:m  fr.,  auplicabla  au  chapitre  Vill  (oon* 
trftb  et  Burvelltance  des  cbemins  de  te). 

0.  Exe.  M.  Roabrr,  ministre  d'Etat,  MU. 
Brlnvilliers,  président  de  aeeiion,  et  As  Bou- 
reain»,  oonselller  d'Etat.  siéRent  au  Imie  de 
MM.  lis  commissaires 'du  Oouvemem?nt.) 

M.  Miiriri.  Je  demiinde  la  parole. 
M.  t.-  Prvsildent.  M.  L,afond  de  Saiut- 
Miir  l'avait  demendée  avant  voua}  Je  la  lui 

donne. 

n.  Lnfond  de  Snint-IHiir.  Dans  notre 
ïéaiM'e  (In  lii  .ivril  dernier,  le  Corps  li^clsiatit 
èlaii  iipjKdé,  comme  il  l'est  aujourd  luii,  ;\ 
voter  ua  cré  lit  suppli^nieulaire  m|  p  itiiblH  au 
conirAU)  1 1  .'i  II  surveillance  des  chemin*  de 
fer.  Ije  projet  de  loi  de  ISBH,  pas  plu.s  quo  celui 
quinou»est  soumis,  ne  pouvait  par  lui-même 
soulever  aucune  contradiction  ;  mais  je  de- 
tttaada  à  la  Cbambre  la  peimisaion  de  résu- 
mer tes  questions  qu«  j'eus  llionneur  de  poser 
à  MM.  le«  commlsaaifesduOouvernementetla 
réponse  qui  me  fut  Mte  par  l'honorable Bf.  de 
Buuro  <ille.  Ces  questions  nvaJent  le  saraetère 
d'un  in«nd  iniéiet  public  ;  l'ont  eneore 
aujourd'hui,  c^kr  la  solution  e»t  toujours  pen- 
dante. J'ajonti  rai  qu'une  autre  ai^semblée  dé- 
libi^rantB  est  .ipi)elé<j  ù  la  discuter  très-proohai- 
neniO'  t.  Il  s'agit  de  la  sécurité  des  voyageurs 
dans  les  compartiments  dee  waggons  de  che- 
min» de  fer. 

Vers  la  Un  de  l'année  isen,  vous  vuus  le 
rappelez  Ions,  l'assassinat  de  M.  Poinsoi  uiusa 
la  plus  vive  (  l  la  plus  !■  Kitinie  «^iiiotion.  Le 
public  vit  en  quelque  sorle  dans  let  atlreux 
èvéïicinenl  la  révélation  d'un  danger  dont  11 
Si  lab  ait  ii  .ivolr  pas  i^oupçonné  lexisteuce.  Le 
Oouveri\ement,  ou  lui  doit  celte  justico,  s'en 
émut  h;  preiuitr;  quelques  jours  ap  es,  l'bo- 
nurablo  M.  lt<iuher,  qui  lennil  alors  ie  port-;- 
feuille  deâ  travaux  publics,  adr.-.<>a  à  MM.  ks 
idgéuteuss  en  iliet  cbarj^es  du  cou  Inde  des 
lif! nés  français*  s  uuo  circulaire  p  r  laquelle  11 
les  invitait  a  re>  lien  her  scrupuleusement,  avec 
le  eoncour.>  «les  onuip'gnies,  les  mesures  pro- 
iirei  a  prévenir  le  retour  de  crime»  sembla- 
bles. £n  m^uie  temps,  une  commission,  oom« 
posée  d'bumui-'S  émluenis  et  spéciaux,  diait 
instituée  par  lui  et  chaigéa^  sou  ta  préel- 
denue,  d'étudier  la  question. 

L'année  dandève,  au  ttomeat  «b  1»  projet 
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de  loi  avant  le  même  objot  que  C6lui  d'aujour- 
d'hui iioi;3  était  pr^^senté,  le  public  venait 
d'être  Impressionne  par  un  fait  tout  aussi  dou- 
lourauz  que  le  meurtre  de  M.  Polusot:  un 
crime,  avec  des  clrcoustauc68  horribles,  avait 
été,  dit-on,  commis  sur  hm  Jmm  W»  vot»- 
géant  seiila  dans  un«  voltora  Je  lewiids  diM 
sur  le  dMmln  de  fer  de  Paris  Lyon.  Je  pro- 
fitai de  eetto  occasloo  pour  demander  à  nwe- 
slenrs  1m  oommlanlres  du  Gouvernement  si 
Il  commlislon  (eelle  dont  jo  parlais  tout  à 
l'heure)  aurait  bientAt  termine  son  travail  et 
si  l'on  était  en  droit  d'espéror  que  les  compa- 
gnies Introduiraient  dans  le  eervloedee  amé- 
liorations de  nature  i  calmer  ke  apprélien- 
sions  du  public. 

En  riiponge  à  mes  questions,  l'honorable 
M.  de  Boureuilie  donna  des  explications  qui 
nous  semblèrent  sunisantns  pour  juslllier  l'ad- 
ministralion  contre  tout  roproi  Im  d'incurii' 
et  de  négligence.  —  j'avais  (•[(•  le  premier  à 
roconnaitre  qu'elle  n'en  iin'-nl.iil  point  ,  — 
mais  tiui  ne  snflirent  pn.s  ponr  lrrini[ni'liser 
le  public,  puisque  lo  n^sultat  net  do  ces  ex- 
plications, c'est  que  l'adminislfation,  tout  en 
reconnaissant  qu'il  y  avait  quelque  chose  à 
faire,  avou  iit  ijuVIIc  n'.ivait  rien  fuit  jusqu'A 
présent  pan  e  iju  •  llr  n  av  iit  pu  rien  faire,  et 
qu'elle  en  était  nncori'  ,i  chercher  un  moyeu 
pratiquée!  Fa'.isfa'simt  de  résoudre  la  question 
qui  la  préii  cupii't. 

I,'liûuuralik;  M.  de  Hourt'uille  ajouta  que, 
quant  aux  bruits  répandus  au  sujet  de  lat- 
teuiat  sur  cette  Jeune  âile,  que  j  avais  rap- 
pelé, ces  bruits  ne  s'étaient  pas  encore  con- 
firmés. J'Ignore  si  depuis  iist  ont  été  consta- 
tés Jadic^Mrement;  maie  ce  que  nous  savons, 
c'est  que  radminlitmUoii  comjiril  que  ce  fait, 
f6t41  même  apocryphe,  n'en  était  pas  moins 
un  de  ceux  que  l'on  doit  prévoir  et  s'attacher 
à  prévenir,  car,  s'il  n'était  pas  arrivé  à  la 
ieiiDe  fille  voyageant  seule  sur  le  chemin  de 
nr  de  Paris  à  Lyon,  ll  pouvait  arriver  à  une 
autre,  à  cent  autns.  Aussi  1  administration 
s'empresaa-t  elle  de  répondre  >iu  cri  de  l'opi- 
nion pal>ilque  en  décidant  qu'à  l'avenir  il  y 
aurait  pour  les  voitures  de  a*  classe,  comme 
pour  o  lles  de  I"  class4«,  des  wag^rons  réservés 
aux  femmes  qui  désirent  voyag<  r  seules. 

Cette  mesure  de  couvenaïu  e  l'i  ti'tniiii  milé  ne 
saurait  être  Irop  louée,  car  une  j>auvre  feniino 
qui  prend  une  place  de  3'  ou  do  "2'  cla^S''  a 
autant  de  droits  à  voir  sa  vie  et  son  honneur 
protégés  qu'une  lismme  Installée  dans  un  wag- 
gon  de  I". 

Que  l'on  ne  puisse  pas  pi>?er  que  les 
chemins  de  fer  foient  devenus  un  moyen  il'a»- 
sassinnt;  ([Ui'  \r>  i. rinies  contre  les  personn'-s 
dans  les  wh^koos  ii.'  toienl  na?  lirs  laits  nor- 
maux; qu'ils  f oient,  au  eoiiir  iir<'  et  fort  lieu- 
rcusoment,  tréi  excepîio'ine  s,  ce/i  e.>t  incou- 
testahle.  Cepi  ruiant,  messli'urs,  ces  crimes  no 
sont  pas  iiusi-i  rares  qu'où  pourrait  le  sup- 
jioser. 

Si  l'on  énumérait  les  tentatives  de  meur- 
tre, les  vols  commis  avae  vloiaaoe,  les  atten- 
tats déplorables,  les  évtoeniente  graves  de 
toute  sorte  qui  se  sont  jmdiilts  dans  l'inté- 
rlear  des  ^raggons,  sur  tontes  Iss  lignes  et 
dans  tous  les  pajs,  par  suite  de  l'IaoleDieiit 
dans  lequel  rj  soaf  iraovMs  de  nombreoses 
Tiotlnus,  la  Us»  isnlt  longueb  J'ui  là  sa  main 


bien  des  récits;  je  me  bornerai  à  citer  un  seul 
fait  d'une  audace  inouïe,  que  les  journaux 
français  et  étrangers  ont  raconté,  et  qui  prouve 
aus"!  péremptoirement  que  la  fln  tragique  de 
M.  Polnsot  combien  peut  être  fatal  cet  isole- 
ment des  voyageurs.  (AfoaTemttit  d'^tanttoa.) 

Daistoootnaiitderaniide  1M9|Snr  la  dMmin 
de  fiw  de  Turin  à  Gênes,  quatre  individus  en 
DiolAt  quatre  brigands  montant  dans  une  voi- 
ture de  I"  eUtsse,  où  se  trouvaient  quatre  au- 
tres voyaftenrs  qu'ils  savaient  ou  supposaient 
être  an  possession  de  sommes  considérables. 
Quslques  minutes  après,  ils  se  lèvent  tout  à 
coup,  se  précipitent,  le  poignard  à  la  main,  sur 
leurs  cotnpaRuons  d6  voyage  sans  défiance,  et 
les  dévalisent.  que  le  train  commença  à 
!  ralentir  sa  marche  pr^s  d'Alexandrie,  je  crois, 
ils  sautèrent  hors  du  wsggon ,  parvinrent  i 
s'échapper  et  à  ss  soustraire  à  toutes  les  re- 
cherches. 

Comment?  niessienrs,  après  le  temps  d'ar- 
rft  oui  se  pmduipent  aux  '-'ares,  un  em- 
ployé ferme  les  wa^-pons,  et  vous  voilà  empri- 
sonné, sans  défense  livré  à  la  merci  du  pre- 
mier scélérat  qui  se  sera  assis  prés  lie  mh.s;  et 
il  n'y  aura  pas  dans  h  s  VN'.iirgons  le  moindre 
signal  (jui  avertisse  les  agents  du  train!  Les 
cris,  les  convulsions  d'une  lulle  ou  les  dou- 
leurs de  l'agoni  ',  seniut  étoutl'és  et  resicrojit 
sans  écho  et  sans  secours  entre  les  cloisons 
mati  l.issées  li'un  duiiparliment,  et  à  cAUS  de  ce 
nri!  ou  tout  au  moins  do  ce  danger,  il  n'y 
aura  pas  de  remède!  Le  problème  peut  être 
ardu,  complexe  ;  il  n'est  pas  insoluble.  Un  in- 
génieur de  talent  parait  même  l'avoir  résolu, 
et  ji!  vais  tout  &  l'heure  prier  MM.  les  com- 
missaires du  Gouvernement  da  vouloir  btaa 
s'expliquer  k  ce  sujet. 

débats  ont  une  publicité  relenflannfai 
L'année  dernlèn>,  quelques  jours  aprto  notre 
séance  du  16  avril,  je  reçus  de  plusieurs  per- 
sonnes communication  de  divers  procédés  dont 
l'application  au  matériel  roulant  était  préco- 
nisée comme  obviant  à  tout  danger.Je  n'ai  pas 
besoin  de  le  lire,  messieurs,  vous  le  devine- 
rez, chacun  des  iuveuteuis  proclamait  non- 
seulement  la  supériorité,  mais  l'cffiraclté  de 
son  système;  leur  grande  raison  ét-<il  pnkisé- 
men'.  celle  qu'avait  Oronlo  [lour  trouver  son 
sonnet,  l'xci  ilent,  c'est  qu'ils  en  étal  'Ut  les 
auteurs.  (On  rit.)  11  ne  m'ajipartinait  pas 
d'apprécier  la  valeur  do  ces  comidiialsons. 

Jo  Iransmis  îoos  ces  docniueats  à  l'iMuinent 
directenr  K''n''ral  de-  eheniius  de  fer.  M.  de 
Frani|ueviile.  C\'pendaiU,  'jnelle  qi.e  fiU  mon 
iucompéleuco ,  l'un  de  ces  systèmes  avait 
d'autant  plus  attiré  mou  atléiitiou  que  la 
conipaL'uie  d'  I  llst  ,  nri'cri\ait-on,  l'avait 
déjà  cxpéritneuté  avec  succès.  I^cs  voitures 
de  .VI.  Lejirovost,  ingénieur  civil,  pour  les- 
quelles il  est  bri'velé  en  France  et  a  1  étranger, 
seuildent  en  elfel  nninir  tous  lus  perfeclionno- 
inents  demandés  au  doulile  point  de  vue  de 
la  sécurité  et  de  la  commodité. Ces  voitures 
communiquent  entre  cll>  s  au  moyen  d'un 
couloir  longitudinal  qui  rend  possible  la  sur- 
veillance des  agents  pendant  la  marche  des 
trains»  et  permet  aux  voyageurs  de  passer 
librement dnnvaggon  dans  l'autre.  Les  caisses 
de  c«s  voitures,  au  lieu  d'être  en  bols,  sont  en 
tôle  ;  mais  allas  ne  coûtent  pas  plus  dîar  qoa 
i  las  modUas  ordinatraa,  oonuaniMiit  la  mtma 
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nombre  de  plHces ,  et  leurs  dimensions 
ont  l'Ii' i)rl<(>'^  rte  mrinirTi'  à  ne  niVc<:sller  nn- 
cun  rr-iti;inii>iiiriit  â-im  Irs  tnvnux  d'art.  Kll''s 
sont  chuifTijes;  tilh'i  sont  de  plus  iimutts  d  un 
cahin'  t  prlvi'^  si  ulllc  dans  !<•*  înnps  parconis, 
el  d'une  pliitc-forme  avi  c  h.iliistiali'  pour  ic-i 
fumeurs.  Les  diverses  sections  de  c-s  voilurvs, 
je  l'ai  dit,  sont  acces-sibles  mu\  voyageurs  II 
n'en  d'^coule  nullement  rohllfç.ilion  de  sup- 
prinitT  Irs  cliiss.'s;  nrtiiellts  et  d'uniHer  les 
pri.T  :  de;  panneaux-portes  int-'rrompent  le 
Couloir  :iu  ;ioliit         a'ir    ii'  i  liaijue  classe. 

l'n  lionuno  dont  le  nom  fait  autorité  dans  Li 
science,  M.  Baude,  inspeeîfur  génr'iral  dos 
petits  et  chaussées,  après  avoir  e.\aminé  c«s 
YOitures,  a  pri^scnlé  un  rapport  à  la  Socir-té 
nationale  d'encour  getnent.  Cette  Sociétc^,  dans 
une  de  ses  séances  du  mois  de  d^icetnbre  <8((2, 
a  décidé  que  ce  système  était  bon,  praticable, 
appdé  à  reodra  Im  pIu'  grandi  servioea,  et 

Selle  engageait  ks  comjMigaiea  à  en  faire 
jollflatton. 

MafntenaDt,  Je  le  saii  bien,  les  compagnies 
put  I  urs  cahiers  des  charges;  on  ne  saurait 
les  contraindre  à  mettre  à  la  réforme  leur 
matériel  roulant.  Son  nmpluement  immé- 
diat Userait  leurs  intéiMt,  ear  elles  ont  à  la 
ftda  ce  matériel  et  des  approvisionnements 
considérables  pour  la  construction  do  leurs 
voitures  en  bois;  mais  pourquoi  ne  gubslitue- 
ralt-on  \m  progresslvenienlles  vaggonsLepro- 
vost  au.x  va^pons  actuels  à  mesure  que  l<  ur 
emploi  devieu'lrait  nécessaire  par  l'effet  di'  l  u- 
sun;  et  de  la  détérioration'?  l'ounjuoi  loni- 
pafrnies  nouvelles  no  l'a  lopteraii  nt-elli  s:  pas  .' 
MM.  les  eomnii-jsalres  du  Gouvernement  p  iur- 
ront  nous  din;  «1  M.  I.epmvost  a  coiupléle- 
menl  résolu  le  problème  pos  •  par  la  cirriilaire 
do  M.  le  ministre  dis  travaux  pulilic<  du 
12  décembre  1"»B0.  Tontefoi-i,  quelle  que  soit 
laréjwnse,  un  iolntr'>ste  acquis, etc.  la  résulte 
des  recherehes  et  dt^3  étudis  au.xquelli's  ou 
s'est  livri' ;  on  n"(d)lienilra  jamais  la  cerliludi' 
de  la  sécurité  d>'î  vnyairetirs  en  delioi;!  des 
moyens  d.ivi^  d'un  wa^'con  dan^  l'autre. 

On  ne  saurait  supnlérrft  i  établissement  d'un 
couloir  de  communlralion  entre  eu.x  pas  l'a- 
doption de  signaux  d'alarme  misà  la  poi  téc  de 
la  main  des  voya(reurs,  et  voici  pourquoi  :  d'a- 
bord les  appareils  de  ce  genre  ne  seraient  uti- 
le! que  lorsqiM  la  Misoao*  renfermée  dans 
un  "wagson  Joalialt  de  w  liberté,  ce  qui  n'est 
évidemment  pas  le  oai  dei  gens  tombés  entre 
Iw  loalns  d'tan  malfUiaar  exené.  En  outre, 
autant  11  y  a  d'Inconvénient  à  n'être  pas  en 
masara  d'arriver  an  secours  de  eeux  qui  ap- 
pellent, antant  il  serait  préjudiciable  à  la  ré- 
gnlarite  da  Bervir.c  de  mettre  à  la  dliposltlon 
des  Toya^urs  des  signaux  d'alarme  capables 
d'oceasiouner  des  émotions  parfois  sans  mo- 
tif et  une  diminutioa  non  JusUflée  de  vitesse 
dans  la  marche  des  trains.  D'un  autre  oAté, 
dans  certains  cas,  la  nuit  par  exemple,  ce  sys- 
tème créerait  aux  assa-uins,  après  avoir  per- 
pi'tn'  leur  crime.  1*'  mnyi-ii  d'obtenir  un  la- 
lenti?senvnt  de  viS  s^r,  irri'u:e  aminel  ils  pour- 
raient ptui*  f  icilemcnt  descendre  de  voiture  et 
prendre  la  fuite. 

Il  faut  donc,  opter  entre  le  luaintloii  de  l'iso- 
lement actuel  de.s  vojaKeurs  avec  tous  ses  pé-  ; 
rils,  et  l'établissement  d'un  couloir  de  commu-  i 
akatton  reliant  entre  elles  las  vdtans  d'un  I 


même  tiain.  L'inanité  des  autres  procédés 
parait  démontrée. 

l)in'  !e?  nli?crvation?  que  je  viens  de  vnna 
soumettre,  vous  avez  |.u  le  constater,  je  n'ai 
diiiî,'ii  aucune  attaque  soit  contre  le  Gotiver- 
neincnt  s<'it  contre  le?  coiiii.afrniei".  L'adminis- 
tration des  travau.\  public-,  —  l'boîioi  able  raji- 
portiur  du  projet  de  loi,  M.  de  \'oizc,  le  piit  avec 
raiioo,  —  apprécia  loiiti'  1  iuiport mce  de  la  res- 
ponjablllté  que  lui  ia  Eiose  son  diolt  de  con- 
trôle sur  les  cDiapaKiiit'?.  L'exploitation  des 
chemin?  'le  f.  r  est  de  sa  i^irt  l'objet  (i'uiie 
étude  el  d'une  attention  constantes.  La  lettre 
adressée  le  l"  février  dernier  à  messieurs 
le.s  administrateurs  des  compagnies,  et  que 
comme  moi  vous  aves  pu  lire,  est  une  ])reuve 
que  le  nouveau  niinlttre  des  travaux  publics, 
rhonorable  M.  Béhic>  ne  vaut,  comme  ses  pri- 
décesseurs,  négliger  anmin  movon  propre  à 
assurer  la  sécurité,  le  blan<etre  des  voyageurs, 
l'éeonomia  et  la  vitesse  dans  les  transports. 
Quant  aux  eompanles,  il  est  de  leur  intérêt, 
au  point  de  vaedela  sécurité, de fUre  le  iT.leux 
possible.  Lti  resnonsabillté  pénale  et  civile  des 
accidents  retombe  sur  elles  de  tout  son  poids, 
et  personne  dés  lors  n'est  plus  infére?.^é  qu'elles 
à  les  prévenir  dans  l'usage  qu'elles  font  de  la 
grande  puissance  qui  leur  a  été  déléguée.  Je 
ne  partage  pas  certaines  préventions;  je  ne 
suis  pas  de  ceux  qui  prétendent  quelles  so 
préoccupent  outre  mesure  de  leur  intérêt  pro- 
pre. Selon  mol,  elles  se  montrent  larges  el  li- 
bérales et  poiirMiiv-ent  avc<^  un  zèle  éeUdiéliSB 
anié  io-atiaiis  de  toute  nature. 

Je  crois  è'ie  d'accord  a\ec  le  seniiruent  pu- 
blic en  sijulevant  pour  la  seconde  l'ois  nno 

3ueslion  qu;  intére,-S  '  tout  te  monde.  Je  l'ai 
it  en  (  oimneiie  int,  le  SéUNt  eu  est  .saisi  i>ar 
une  pétition  qui  sera  rapportée  à  l'une  de 
ses  premières  séances;  Je  le  sais  d'autant 
plus  pi-sitivement  que  l'honoralde  rappnrtei.r, 
M.  de  (ioulliot  de  Sjiint-dermain,  a  mis  la 
plus  extrême  obli.ifcance  me  donner  quelques 
explic:>tions  (jui  m'étaient  nécessaires  sur  le 
système  LeprovAt,  dont  J'ai  eu  l'honneur  de 
vous  entretenir.  Le  Jour  où  l'expérience  aura 
déllnitlvcment  fourni  des  moyens  efficaces 
pour  que,  dans  les  voitures  de  cbemio  de  tér, 
on  ne  soit  plus  exnoaé  A  se  trouver  sans  leconrs 
en  face  d'un  malrnitenr  ou  d'un  assassin,  une 
réforme  aussi  tmporfanle,  aussi  éminemment 
utile  répondra  A  un  vœu  général  de  l'opinion. 
(Marques  nombreuses  d'approbation.) 

M.  aaeal|CiM.  iHiIsqu'il  est  question  des 
chemins  de  fer,  Je  demande  la  permission  de 

Srésenter  quelques  observations  sur  les  tarttli 
e  nos  voies  terrées,  (fiêclamations.)  Je  comp- 
tais présenter  ces  obïervalions  lors  de  la  dis- 
cussion du  Imd/et.  (Oui  1  oui  1)  Mais  depuis 
deux  mois,  uous  avons  traité  peu  do  ques- 
tious,  et  je  crois  que  cidin  dont  je  veux  jmrler 
est  d'un  grand  intén^t  pour  le  public.  J'es- 
pére  donc  que  1 1  Chambre  voudra  bien  m'en- 
tendre  pendant  quelques  minutes.  (IntSirraj^ 
lion.  —  .Non  !  non  1  Au  budget  !) 

NI.  le  préuldeat  de  Morn}'.  .Ii  ne  peux 
pas  lal.«i  r  s'éy  irer  la  discussion  ;  i.nirement 
elle  n'auraii  pis  île  limites. 

La  lid  en  ,li''lilieraf ion  h  fr.tit  à  la  surveil- 
lance des  cl  emii:S  de  ter  ;  on  romprenil  très- 
bien  que  les  questions  relatives  à  leur  police, 
tlaiAraté  des  voyagants,  soient  dlscntésaà 
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ce  propûs,  ri  qutj  iM  recommandaUoQS  qui  s'y 
rapport  ut  soient  lhitMAnOouvflriMBiaDt.llui 
quant  aux  (arlft,  il  ao  tna  tout  natiiMlliMD«nt 
guestioD  lonqiw  la  Gliaoïbrf,  eu  dlaentmt  k 
budmt*  s'ooAuper»  du  ministère  dM  tiavaux 

SlÂief*  n  B'«at  ImpoMibU)  d«  Ulmr  la 
nnbw  ■'Migaffer  daiu  eetie  discussioD  ac 
tncUeniMit. 

SupliOloni  que  jo  l'accorflfi  i  t  ij  i  il  phiiso  à 
un  autre  mcinbrL'  du  cttic  Ghatiihie  de  Irultor 
t^le  auti'  quL'st  iia  r-  litivo  aux  iluiulns  da 
Ut,  je  n'auraU  plus  le  drull  d€  m'y  opposer. 
Il  m  est  iniposBiSle  de  ne  point  lluiiter  la  dis- 
cussion daus  les  termes  où  clli-  n  <''t«'<  poséi.'  et 
quo  I«t  pfuj*^^ ''^  loi  justitle.  Si  M.  IluentjciH 
neparl''  pîi3  de  ce  qui  conciTiie  davi.  Ifiiioiii  le 
proj<!t  de  loi,  suis  oMie;'''  dn  lui  dcui  inder 
de  n-raetlro  ses  observatious  à  lu  discussiou  du 
budtret. 

m.  Unenljen».  Il  serait  facile  d'amener 
cnitc  dist-usiilun  ea  pvlant  du  pNdet  de  loi. 

(Exclamations.) 

M.  le  Prt  itidcnt  fie  ■•nqr.  Fm  sl  fa- 
cile, monsii  iir  llni  iitjea». 

M.  Il:i«-«»lj«-tm.  J  iii  cru  <iii>'  cVi.ill  le  mo- 
ment. {Non!  uou  :j  Jo  pri^ftireraus  élu-  enii^ri'lu 
ai.,i-unl  liui.  (Nou  !  non!  —  Au  LudKoi;'  Au 
liiomeiit  du  Imdget  Je  iw  ter.ii  in-^  Ocouti''. 

M.  filai»-ltixoiM.  J>'  Ai;  iKitidi'  ia  p.iruV>. 

IM.  Ir  Préaltirmt  A«  Morujr.  Vuu^  l'aii- 
Toz  aprî'!}  M.  Maitcl,  quiia  d«maad«ie  avant 
vuiis;  <  't'st  lui  qui  a  la  parole. 

M.  .linrirl.  L'u  crédit  de  120,000  ArancE. 
vou-  i-bt  diMiiaiulA  pour  le  service  de  eontrAlo 
ht  Jt!  âurvollliiice  dej  ohemiat  de  fer;  je  no 
n  poaiâ.^e  pas  la  demande  de  ce  crédit.  Qui 
i\st  L'o  i|ui  voudrait  repo'itMT  un  proji  t  de  loi 
qui  lun  i  ft  assurer  laiéeurltd  des  voyageurs? 
Mais  j'ai,  &  cette  oecasioD,  une  oliaar vallon  à 
prteentwàilM.  les  coniinliMirai  dn  Qouver- 
nemaot,  «t  cette  observation  naît  poar  mol  de 
la  Iwture  d'un  paragraphe  du  rapport. 

Vold,  meaaleuri,  couim-  nt  p  irle  le  rappor- 
tourt  «Répondant  à  uuu  ohiit  vatiuu  faite  p.ir 
nnmomlize  do  la  commis  Ion,  MM  les  oun 
■oilkM  d'£tai  afOrintiul  quejaniHis  It»  com- 
pogolcs  De  demaiideut  à  leurs  iigeuts  un  ker- 
tIm  trop  proloDK^!  pouvant  amener  du  li 
ÀtilUO»  6(|  par  «uite,  un  di  fiut  d  attention. 
L'admintatration  a  procédé  k  cet  é*rai  d  et  à 
divanea  reprises  à  des  euquôt<^s  détailU't  ï,  et 
aiionn  fait  de  cottu  ualuri'  u'a  élè  (:on.>(até.  » 

Eh  bleot  tout  fLCi-inmont  !u  moi»  dernier, 
un  acclilout  très-grave  a  ru  lieu  dnus  la  gare 
d'Arrag.  Un  train  du  m  irtuauiiisos  a  «'■té  la 
contre  un  irain  de  Kiandi'  vitt-s  c,  .  !  le  choc 
n  eu  iieu  paroe  <|Ui'  ral.-nlU "nr  u'.iviit  i^is 
fait  eu  qu'on  api  uile  en  ti  rnie  ilu  ni'liLT  im-  I 
uioHe.  Cet  hoiumi'  a  été  iiaUiU  devant  lo  Iri- 
butial  de  [Hilii  e  corre'  tiuun  Un  ir.Vnas;  il  erl 
ri'su;ti3  des  dr-ii  itï;  ijue  c  était  nti  exd  ll^'Ul  eni- 
ployt-',  un  liomui;  .^ur  loi(nel  il  \  av.di  lo.« 
lU'  illuiirg  liMnoi%'ua|b;tw  de  la  part  île  tou«  ses  | 
chefs,  et  pnui  wiconluile,  el  pour  sou  assl-  ' 
duilé,  «t  pour        intfSliyeno  .  Mab,  le  jour 
où  le  malheur  est  arrivt^,  c>'i  houiinu  était  à  sa 
dix-huitième  lio.ue  de  travail  coutiuu,  il  y 
iivi.t  dix  huli  iMum  qull  était  attaché  a 
sou  aiguille. 

Il  y  a  eu  df^faut  d'ulloiilion,  alKcnco  de 
mauvalise  volonté  de  ta  part;  le  tribunal  a 
lanu  ooiupto  da  oatto  eiiooiiaïaiioa  et  l'a  frappé 


seulement  d'une  peine  d'un  an  d'cmprlsoime- 
ment  quolc^ue  rac«ldent  eût  été  extnimement 
ftrave;  car  il  y  a  eu  mort  d  hommes,  et  des 
blessures  très-graves  à  un  grand  nombre  da 
voyageurs.  £h  bien,  Je  me  demanda  commont 
les  rte toraeots  innt  ezéeutéi»  at  commant  le» 
commiatairas  dvirgit  do  la  rarraUlanea  dea 
chemin»  do  fisr  reraptiuent  lenra  davoln? 

Sans  douta  sur  une  ligne  de  cbamln  âê  far 
on  ne  peut  prolonger  le  travail  des  employés 
Jusqu'à  l'épuisement  de  leurs  forces. 

Nous  avons  une  loi  qui  défend  de  faire  tra- 
vailler dans  les  ateliers  des  manufHciures  au 
delà  de  douie  hinareSf  at  C'pendant  si  lo  tra- 
vail est  prolongé  an  dell  de  douze  heures,  il 
n'y  a  île  dommage  que  pour  h  .-aiité  du  tra-  . 
vaillcur,  t.indU  uu'ici  il  y  a  doininiiKe  et  pour 
la  santé  des  travailleurs,  et  surtout  pour  le 
public. 

C'«8t  parce  auo  ce^  faits  qui  sont  incontes- 
table.", et  I  Insultent  d' s  déb  its  qui  ont  eu  lieu 
de\arit  li  l'ulicr  eorrer  1  ioniiell'-,  pourraient 
av'  Ir  é.happi  A  1  attenliun  le  l  adunuistmlion, 
qui  nous  a  dit  dans  la  euinniib'^ion  qu'aucun, 
f.ilt  de  eet'.e  nature,  m  iijcr^-  les  l'ii'pu'^l.  s  i|u  elle' 
avait  orKaniïu'e*,  n.  lui  avait  fté  siKn.th'';  c'tst 
pour  Cela,  ilis-je,  ipie  j'ai  deniaude  vou»  sou- 
mi'ttte  cette  vatajn ,  .iDn  qu'à  l'avenir 
1  aticiitioii '!>'  r<dn)iuihiratinri  soit  évaillée sur 
ce  point  (  In  s  bien I  très-bien  1) 

M.  Ir  Pr^sMeoit  dl«  liMssgr.  M.  Brama 

a  1 1  pande. 

VI.  J.  nrniise.  J'attends  la  réponse  da 

M.  lo  coinuiissaiie  impérial. 

RI.  de  MoHrrnlIie,  lommî  faire  du  Sou- 
v  rn  m  ut.  Si  <-es  tuei-oiours  voulaient  présenter 
toutes  leurs  observations,  J'y  répondrais  d'une 
seule  foij. 

M.  4.  Bmm:  Mon  «bssrvatloB  est  san- 

miw)  à  la  répun»  quo  vous  aUtt  lUra.  et  pnls- 

Îue  c'est  une  simple  réponse  que  Ton  vous 
amande,  je  vou»  pria  da  vouloir  bien  prendra 
la  parole. 

M  él«  ■MHPWSille .  esflMN<*s«Ar«  <ftt  OoM- 
tnnt  neut.  SI  M.  Glals-Blzoln  voulait  parler... 
(Non  1  non  !) 

Je  d 'mande  alor«  la  permission  de  répondra 
.1  la  fois  et  à  ce  qu'a  dit  M.  Laibnd  daSalnt- 
MUr  et  t\  ce  qu'a  dit  M.  .Martel. 

Lorsque  nous  avons  été  entendus  par  la 
cummis.''loa  qui  a  été  saille  de  l'examen  du 
projet  de  loi,  la  question  nous  a  été  en  eflet 
posée  par  un  luemnre  de  ctite  cumiuls'Ion,  à 
iuivolr  si  les  compagnies  n'exi;(e <lent  pas  de 
leurs  aiioiiu  un  Bi  rvlce  de  trop  loui^ue  durée. 
(;.■  que  j  iii  repon  lu  personnellement  est  re- 
pr  iluil  dans  le  rap|>oil  de  I.i  eûnlluis^ion. 
C'e>t  crci  :  c'est  qu  à  d:\ersi  s  ri  prises  relie 
qii'rtion  avait  ajqjeli'-  dune  !!iiinii>re  tuute 
siM'Ciale  l'.itiontloti  de  l' i  I inini«tratlon  des 
travaux  j'iih'iis,  qu  *  deux  c  i  umissions  spé- 
clalC'*  d'i'uqi  èii-  avaiiuil  exainiiu^,  clieniitide 
t«r  par  L-lieniin  de  Ter,  quelU:  était  la  durée  du 
$erv  e  '  qu'i  les  eoinpak-uiea  exigeaient  deleuH 

aneiits  de  diver-es  tiatures. 

Eli  bien,  le  ri^S'iltat  de  ces  enquêtes  a  l'-té  ce 
que  j  avai-1  1  liauaeur  de  «lire  l-iut  A  I  heure,  à 
savoir  iju'on  n'avait  jamais  iN-  iniv^  rt  uu  (ait 
réKleinentaiie  quelconqao  .ju  ou  put  iuerlml- 
uer.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c  e  t  que  malgré 
le  fait  anormal  cité  par  l  liouorable  M.  Martel, 
il  est  pariaitement  vrai  que  sauf  paut-étra 
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qtiel  |UC8  ca;  parti  :iili>'r.s,  lea  OOBipBRnii'8  no 
deman  lr-nt  pns  ii  leurs  aïeuls  aa  delà  du  trn- 
Tail  i[u  ils      vt'ut aiTiHDiilIr. 

Diuis  Ift  lait  particulier  dont  jo  un  connais 
pas  11*  df-t-iils,  rt  (jui  II  6tè  révélé  par  les  t\é- 
bats  de  l'iiflViire  di<vant  U  jnsiSce,  il  y  aurait  à 
exuiiiiniT  par  qind  ooiicmirs  i\f  i  iri  i :nsi..iici>s 
mi  yf,'eul  serait  rei^té  dix-huit  lu  un-s  ■^  sr>i!  pit- 
vice  ;  fjiio  te  fait  nlt  m  U'  U  exci'plio.iii.  llf- 
iiicnt  et  dans  des  rirr onsitancp;; siH^cialrs,  pi'iil- 
C'Uti  au  moiniiit  d'iiD  clii  iffomeiit  de  sirvlct», 
par  sulti!  d'un  ac*;ord  entre  l'aigullUnir  et  co- 
in i  qui  devait  le  remplacer,  je  no  puia  ni  l'at- 
Urnier  ui  le  contesU-r,  uials  ce  que  Je  conU>»ta, 
c'est  qu'il  y  ait  dans  les  règlements  des  com- 
pagnies da  diemiiu  de  fer  approuvés  par  l'ad- 
miaiatnUon  d«i  dispotittont  qui  impUquAat 
no  awfiBB  normal  et  rétvUar  de  ffiz-buU 


La  hit  eité  par  numonlila  M.  Martel  n« 
paat  donc  servir  on  rien  ft  Inerlmlirar  la  ma- 
olèfM  dont  se  fait  le  serrtce  dana  les  compa- 
gnies de  chemins  de  for. 

J  anirme  d'ailleurs  que  ce  point  est  l'ohjct 
de  l'atlentiun  particulièm  et  perp<$tufllle  i\u 
l'adminisrration;  toutes  les  fols  qu'il  arrive 
sur  un  chemin  de  for  un  accident  qui  parait 
impliquer  la  négligence  d'un  ou  de  plu^ieiirs 
agcnls  des  comiiagnits,  la  question  e^t  posée  à 
MM.  li  s  iuRi^nii'Uis  cliurg^s  de  la  surveillance. 
L'adminislrutiiiu  !>  s  invite  à  rechercher  les 
causes  de  l'ac^  Llmt,  h  s'assuri'r  si  p.iriiil  ces 
cau-eg  no  ;  minait  |ia>  so  trouver  iinn  insnfll- 
sauce  (lu  ii  ^mhro  des  aperita  de  la  lompaKnle 
ou  uni  iniuviiso  orL'iinlsation  du  service. 
Touti  s  k'a  |. lis  jli  il  y  a  doute,  la  compiitriiio 
est  Invitée  à  ni-  liller  ou  h  c'ju.pl''.'ter  cette  or- 
ganisation. 

Vn  wemt-rt'.  Les  journaux  n'en  piirlcnt  pas. 

M.  le  coinmlaisMlre  du  Gonvcrne- 
meat.  Nous  rccevon.s,  nous  ex 'minons  les 
rapports  des  ingi^nieurs,  mais  nous  ne  pou- 
vons rien  falr<-  de  plus:  nous  ne  pouvons  for- 
cer les  journaux  à  pailer. 

J'arrive  aux  observations  présentt^es  par 
riioiior  ilde  M.  Lnfoud  de  Siiinl-Milr. 

M.  l^ifond  de  Saint-Milr  disait  que  les  che- 
Bilns  de  fer  ôlai.  nt  devenus,  dans  ce»  lerntf-- 
res  années,  le  tliéâtra  de  '.Times  odieux,  et 
qu'il  était  BéOMsaira  d«  cbareliBr  à  on  prévenir 
le  retour. 

J'ai  répondu  l'anaiée  dMotAni!,  dan»  cette  en- 
ceinta,  à  la  même  olMemllon.  J'ai  dit  qu'on 
ne  pouvait  eonaiddrer  les  obemlns  dé  ll»r 
comme  étant  un  moven  excepUonnd  d« 
«rime.  Dm  crimm  mnt  commis  là  comme 
ailleurs,  dans  des  drooDstanoeB  exeeptlan- 
nellas.  En  vérité,  nous  ne  connalsaons  pas  de 
moven  qui  puisse  em|)édiar  absolument  toute 
espèce  de  crimes.  Toujours  on  verra,  dans  des 
circonslaoces  exception nellea,  la  tn<^chanceté 
humaine  commettre  des  crimes  <in\\  est  im- 
possible de  prévoir  et  de  pr(Vvi  nir. 

Au  fond,  les  conclusions  des  observations  de 
nionorable  M.  Lafond  de  Saint-Mûr  nio  pa- 
raissent être  celles-ci  :  c'est  qu'il  serait  dési- 
rable que  le  Gouvernement,  d'accor  1  avec  les 
oomp'ignies,  pût  trouver  un  pri)Ci*dM  par  le- 
quel un  train  en  marchf  irài  iHr  -  soumis  A 
une  surveillance  inccgsun le  dan^  toute  S  I  lon- 
gueur de  la  part  des  agents  des  compaguif  s. 

£h  Uen,  messieurs,  cette  question  a  préoc- 


cupé  l'administration  depuis  l'iirii-'iiie  de-  cho- 
min-»  de  fer;  comme  Je -le  disais  i'anni''e  der- 
ni^re,  dès  l'auuée  ISSU  rai;iiiinl>traiion  a  in- 
.séré  dau.H  !e  ré-  loinont  du  t'i  novembre  mie 
dl-sposltion  portaut  t(iril  devrait  y  avoir  un 
moyen  de  communication  entre  le  mi'canlcien 
et  les  ;igents  du  train.  Depuis  tetle  é;jnf]ue.  le 
^  proldèiiio  est  h  l'élude,  4d  il  faut  reconnaître 
(jue,  jusipi'icl,  on  n'a  pu  encore  nrrlvcr  à  le 
résoudre  d'une  manière  satisfaisante.  Les  com- 
pagnhs  ont  fait  d''s  recluTchcs  qui  n'ont  p;is 
encore  aixiu'l  ;  mais  enfin  il  était  impossible 
de  tid.^rer  un  plus  long  ajournement,  et  à  une 
date  récente,  par  une  circulaire  adres^'^e  à  tou- 
tes les  compagnies,  M.  le  ministre  des  tiavauz 
publics  les  a  inloes  eu  demeure  de  proposer  à 
l'administration,  dans  la  dilal  de  Irais  moii| 
un  moyeu  de  communication  entre  le  mdeani- 
clen  et  las  agents  dn  tmln. 

L'hooorabM  H.  Lafond  de  Salnt-MQr  a 
parlé  d'un  système  de  voitures  imaginé  par 
M.  Leprevôt,  ingénieur  dvil,  à  l'aide  duquel 
la  communication  serait  établie  d'une  extré- 
mité à  l'autre  du  train.  M.  Laprevôt  s'est  pro- 
posé d'apiironrler  les  voitures  actuelles  des 
chemins  de  fer  à  l'établissement  de  la  com- 
miiDlcalioa  le  long  du  train,  au  moyen  d'un 
couloir  longitudinal  qui  permettratt  aux 
agents  des  compagnies  de  circuler  d'une  ex- 
trémité A  l'autru  du  train. 

m.  Lnionr  dn  Moalln.  Cela  existe  en 
AlleniaL'-ir'. 

M.  Ir  coiuinluRnirc  du  OonTerot:- 
nient.  Je  vais  arriver  tout  ;\  l  in  iire,  si  vous 
voulez  me  l.il-ser  alier  jusfiu'au  tiout,  à  ce 

3ui  ce  fait  éti  S  lisse,  en  Ameriiiue  et  même 
ans  le  W'urlemb  re,  car  le  procdi^de  M.  Le- 
prevôt n'est  I  as  en  efTot  chose  nouvelle, 
comme  le  di«ait  tr^-s-hien  l'honorable  M.  La- 
tour  du  Moulin.  ïjx  voiture  do  M.  L^prevAt 
est  une  imi'alion  de  ce  qui  se  f  dt  en  Amé- 
rique, de  ce  qui  se  fait  sur  le  chemin  do  fer 
central  de  .SnlM.'ie  .lau.i  le  royaume  de  Wur- 
temberg. Mais  iSl.  LeprevAt  a  voulu  AUre 
quelque  chose  de  mieux  que  ce  qui  se  Iblt  en 
Amérique  et  en  Suisse.  II  a  voulu  conserver 
aux  voitures  leur  largeur  normale,  de  mop 
nière  à  ne  pas  restreindre  le  nombre  de  places 
dont  disposent  Isa  «m^agnlee.  Il  y  a.  en 
effet,  eou»  tontèe  ees  qneetkma  des  relations 
néceaialres.  81  Toas  dlmiaora  le  nombre  de 
placée  par  IKtaUImement  d'un  couloir  central, 
comme  en  Bnlsseï  par  exemple,  vous  réduises 
le  nomtee  de  places  et,  par  suite,  vous  dimi- 
nuas le  revenu  des  eompairnles. 

n.  Lat«»nr  du  m«alln.  La  sécurité  des 
voyageurs  vaut  bien  l'augmentation. 

M.  le  cvuBUBlMsnli^  du  CoaTeme- 
snesit.  Je  ne  le  nie  pas  ;  mais  voyons  si  le 
système  Leprevôt  offre  bien  en  effel  de»  con- 
ditions certaines  de  sécurité.  M.  LepravAt  a 
voulu  combiner  tous  les  éléments  qui  dolvi  ut 
être  pris  en  considération  duns  l'exploitation 
des  chemins  de  fer,  le  trèfle  et  la  sécurité;  11  a 
cherché  à  faire  quelque  chose  qui,  sans  ré- 
duire la  largeur  des  voitures,  permit  d'établir 
un  cmiltdr  lat.-ral  à  i'aiile  dui|ue|  .lU  piU 
voy»per  d'un  bout  à  l'aulre  d'un  convoi.  Le 
système  Leprevni  a  îippelé  ratieiition  de  l'ad- 
niinisf  ali<in  des  traviux  i)ub;ics.  Une  com- 
l)HL.'[)ie  même,  connue  le  disait  M.  Lalond  de 
i  âaint-Mur,  ia  compagnie  de  l'Est,  l'a  mis  eu 
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service  dans  Us  ti  ains-oronlhas  eatre  Fuis  et 
Meaux,  et  l  a  appliqué  à  un  train-express  sur 
la  ligne  de  Paris  à  Metz.  Au  bout  «le  plusieurs 
mois  (l'oxploiiation,  la  conipagnio  a  trouvé  ce 
système  aanKereux ,  et  voici  pourquoi ,  la 
Chambre  le  comprendra  facilement.  Nu  vou- 
lant p»g  restreindre  la  largeur  do  la  voiture 
eu  prenant  s'jr  cette  largeur  un  couloir  d'une 
Cflrialne  dinionfion,  il  a  fallu  r^'diiirt'  l'épais- 
seur des  parois,  et  l'Inventeur  a  proposé  d'ap- 
pliquer la  tùle  au  Uni  du  dois,  l'ar  là,  il  a  pu 
augmenter  d'une  certaine  (luantité  l'esi^ace 
intérieur  des  caisses;  puid  il  a  donné  à  ces  parois 
du  haut  \i-Ti  le  lias  iiU''  certaine  inciinaisun, 
et  l'on  ^oit  du  s.ii  e  que  par  ci  tto  disposltioM , 
au  nmindre  niouveiuont  d'oscillation,  la  tète 
des  voyageurs  va  frapp<;r  contre  li  s  [nr^is  de 
la  voiture  ;  ou  comprend  que  ce  soit  clio^e  peu 
agréable.  (On  rit.) 

Il  va  quelque  chose  de  plus;  en  diminuant 
la  largeur,  ou  est  obli^'ô  de  donner  aux  por- 
tier-s  plus  cl"t'car;rm<>nt,  et  il  est  arrivé  quel- 
quefiiis  (jui^  ces  portières  iistaiit  ouvertes  se 
sont  briséi  s  contre  les  ouvragt  s  d'art  qui  exis- 
tent sur  ie  ciiemin  do  fer. 

Un  voyageur  qui  dans  ces  conditions  vien- 
drait ft  passer  la  t6te  par  la  portière  seiait  ex- 
posé à  recevoir  des  blessures  graves. 

Toutes  ceadreoostances  ont  fait  jsMSSr  i  b 
eompaguie  dA  l'Est  que  ce  systètno  était  daa- 
gentux,  et  elle  ne  parait  pas  dlipiida  k  ta 
cootlouer  rexpMmsntatlon,  an  moins  dans 
les  trains  express  qui»  animés  d'une  pins 
grande  vitesse,  peuvont  «mener  des  aodMnts 
plue  funestes. 

Maintenant,  est-ce  à  dire  qu'on  ne  pourrait 
pas  avoir  des  voitures  comme  celles  des  che- 
mins suisses  et  des  chemins  wurlenbourgeois 
en  diminuant  le  nombre  de  plact  s?  Cela  est 
vrai,  mais  Iccla  ne  r<^sout  le  problème  qu'avec 
une  augmentation  de  dépenses.  Ce  système 
d'ailleurs  en  lui-même  est  loin  d'être  parfait; 
en  Suisse  et  en  AUemagoa,  si  noua  tommes 
bien  informés,  en  piuratt  disposé  k  Vêban- 
donner. 

Ce  n  e>t  pas,  au  surplus,  messieurs,  une 
proli'Cliûu  suftisant*".  Quelquefois  môme  ce 
moyen  de  ronimunicati'jn  i  t  il»:!  tout  le  lonp 
d'un  train,  pourrait,  au pulni  do  vue  de  la  sé- 
curité des  voyageun,  avoir  aussi  des  Incon- 
vénients. 

Je  pourrais  ciler  le  fait  i[ui  s'c-1  passi'  s.ir 
un  eliomin  do  fer  français  :  une  leninie  avait 
deînandô  à  monter  dans  uu  (  ■/uiiwirliment  ré- 
servé aux  dîimes,  elle  y  t  tait  luoiilio  o!  s'y 
était  trouvé)?  seule;  rllf  \  aurait,  .-uivaiit  elle, 
été  assaillie  par  uu  liouiuie  qui,  à  l'aldu  du 
couloir  ménagé  le  long  du  Iraio,  aurait  péné- 
tré dans  le  compartiment  où  elle  était  et  au- 
lait  exercé  sur  elle  des  violences. 

L'mqu^te  administrative  qui  a  eu  lieu 
donne  quelqum  doutes  sur  la  réalité  du  Hait. 
Mais  11  n'en  est  pas  moine  certain  qu'un 
mnUtfteur,  indaguV»  ae  préoooupe,  des  ftei- 
lités  que  im  otomlu  de  far  peuvent  don- 
ner pour  eommettie  des  crimes ,  pourrait , 
à  raidie  du  eonicdr  établi  d'une  extrémité  à 
l'autre  du  train,  se  ménager  la  possibilité 
d'entrer  dans  telle  calsBe  de  voiture  où  il  croi- 
Itit  pou  ^oir  le  faire  avec  avantage. 

Il  y  a  donc,  messieurs,  des  inconvénients  à 
piesque  toutes  les  solutlona  qui  out  pu  être 


•  proposées  jusqu'ici,  ce  qui  ne  veut  pes  dire 
'  qu'on  ne  doit  pas  rechercher  les  moyens  do 
résoudre  les  difficultés.  Maia,  il  faut  le  recon- 
naître, il  s'agit  ici  d'un  problème  dont  la  so- 
lution est  très-eompiexe. 

Permettez- moi  de  vous  le  dire,  messieurs, 
ayez  confiance  dans  le  Gouvernoment  :  son 
désir  bien  uatun  1  c'est  de  donner  à  la  cir- 
culation sur  Us  clit-mins  de  fer,  &  ces  voies  de 
communication  si  favorables  au  développe- 
ment (le  la  prospérité  du  pays,  la  sécurité  la 
plus  grande  possible.  11  y  est  Intéressé  à  raison 
mèuie  de  la  responsabilité  qui  lui  incombe,  et 
c  .  ^t  un  devoir  qu'il  n'entend  décliner  i.  aucun 
Ji  ^'i'-  :  I  compagnies  de  leur  Cur  ue  sont 
l'.i--  indilliTentes  à  !■  ur  propre  responsabilité; 
elle  out  intin  l,  'ouinit?  ie  Clriuvernement,  a 
donner  aux  cheiuins  de  fer  qu'elles  exploitent 
tout  à  la  fois  la  rapidité  et  la  sécurité.  La 
(îhamlire  peut  être  convaincue  qu-  si  l'on 
parwcut  à  trouver  quelque  procédé  qui  soit 
jiriipnf  i\  prévenir  les  accidents  et  à  en  atté- 
nuer les  ellets,  I'  s  c. inii'ak'uic.^  s'ciuprcsseront 
do  l'adopter  comme  le  (iouverueiueut  s'tm- 
prcsscra  de  les  y  encourager. 

M.  LatoBP*!!»  ■•ailn.  Il  ne  faudrait 
pas,  comme  on  le  tait,  subordonner  la  sécurité 
des  voy.igours  à  l'ininêt  des  compagnies. 

M.  Jui—  .  MwrienrstJe  remanie 

notre  honorable  président  d'avoir  iralaeé  lu 
discussion  sur  son  féillable  terrain.  Il  slsglt, 
dans  la  loi  qui  nottS  est  simmise,  des  aeet- 
deats  de  chemins  de  liBr>  et  lu  question  est  as- 
sez grave  pour  attirer  exclusivement  votre  at- 
tention 

Lorsque  j'ai  lu  le  rapport  qui  nous  a  été 
présenté,  après  avoir  y  surtout  remarqué  Ict 
assertions  de  MM.  les  commissaires  nnpérbmx, 
j  ai  pensé  qiir,  pour  l'honneur  do  celte  assem- 
blée, pour  la  sécurité  d'un  grand  norabrn  de 
familles,  il  n'était  pas  possible  de  laisser  pas- 
ser ce  document  sans  discussion,  sans  proles- 
tjitiuu,  c.ir  loin  de  satisfaire  l'opinion  publi- 
qw  ainsi  qu'on  le  prétend  ,  11  vient  la  heurter, 
eu  niant  l'cviilcnce.  Ainsi,  le  conlrAlo  pour 
leijuel  on  vient  .'.«uiaridir  aujourd'hui  une 
somme  nouvelle  de  l20,t'O0  fr.,  a  pour  mis- 
sion de  veiller  à  l'application  de  ces  rèple- 
nn  ntsmuUipliés  dont  la  ni'iîndre  hiobscivation 
peut  amener  le»  plus  Kiamles  i:;i<a>ti;<ipln  s.  Kli 
liieii,  messieurs,  livrnus nous  à  lixauien  des 
derniers  dcl)ats  relatifs  aux  aciideuts  qui 
vifuneut  d'avoir  lieu.  Qu'on  ne  vienne  pas 
nous  dire,  ijue  nous  ni>us  exposons  à  je- 
ter ici  la  terreur  dans  le  public  ;  la  vérité, 
en  pareille  circonstance  ,  est  préférable  au  si- 
lence, car  la  vérité  peut  prévenir  le  mal  ou 
éloigner  le  danger.  Il  n'existe  pas  un  sujet 
plus  digne  de  votre  recueillement  et  de  vos 
délibérations,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  specta- 
cle plus  affreux  queâlâ  d'un  accident  sur  un 
ebemln  de  Car.  H/eat  vrai  I  — Trèe-bien  !) 

Llionorahie  li.DarlnMHi  et  moi  nous  aommm 
passés  à  PierreAtle  une  heure  après  l'albeux 
événori>ent  :  nous  avons  vu  les  épaves  et  les 
dépouilles  funèbres  ;  et  s'il  y  a  un  spectacle 
plus  décliir.int  encore,  c'est  celu}  qui  s'est  of- 
fert à  nous  lorsque  le  train  est  arrivé  à  desti- 
nation. Nous  ne  vouions  pas  vous  en  faire  iei 
la  description  ;  mais,  malgré  l'optimisme  du 
rapport,  nous  venons  vous  déclarer  qu'il  est 
évidaut  que  la  plupart  des  accidents  qui  «ni- 


.    by  Google 


CORPS  LÉGISLATIF.— SÉANCE  DU  30  MARS  1864. 


121 


Tont  sur  les  chemins  de  for  proviennent  du 
défaut  do  contrôlt)  d'abord,  puis  dolVxcùs  d'é- 
coaoïuiu  des  compfiffûifs  qu'un  spiritut  1  ora- 
teur de  (l'ito  ;.ssemiil6o  a  uppol*^  les  six  grands 
command.-nipnts  Industriels  dn  Franc. 

P-Tmeltez-moi  di)nc,  luossifurs,  do  vous  don- 
ner ronnaissancj  uC3  arilr;ii  .îions  dti  MM.  ks 
o-niraiss^iirfs  inip.-ii.ii  x  cm:  i.-Mji't^s  dans  lo 
r.ipporl  «kl  la  couiiiiii^.'i,on  ijui  a  ('-tû  noninx^o 
pour  l'fudicr  ce  prcjCt.  Co.^  aflir.i.atii.iis,  je 
craindrais  de  les  ulti>:iuor  i  ii  <i»  j  Ip  ré- 

sumé, et  c^>:iiiiiu  ju  ne  voudrais  pn&  m'uxposer 
i  les  exagi'ror,  ji'  dédira  VOUS  Cil  do&nflr  une 
connaissance  textiieHo: 

<i  MM.  li  .- l  umuiissuircs  Impériaux  liîiiniient 
fju'cn  Cl'  qui  toucha  lo  matcrlcl  iorouiDliilo,  Ic.^ 
iin  sure;-  les  plii3  sévèr.-s  fi>ut  pri-scs  ;  qu'une 
machine,  nn  vollur-  n'e?t  ii-iniisi'  à  circuler 
qu'apiès  aMiir  i't'>  f  \!iuiiu''c  pur  liomnics 
coiiipctcuts  ;  que  lc5  lo.oîiiotives  sunt  vt'-rilli'-cs 

d.  ins  les  moindres  ilélaiis  i>ar  Ii  5  iii  :  iiicurs 
des  minei  qui  dressent  ifs  p!ociis-v.  1  Ikui.x  Ue 
ces  vérifications;  que  lon-^qu'cutin  ces  nmchi- 
nu.  après  un  certain  temps  de  service,  àubis- 
aeot  des  réparations,  elles  ne  sont  admises  à 
fonotlooner  deniraveau  qu'après  une  nouvelle 
vérlflcatioii}  que  ce  n'est  donc  pas  i  la  défec* 
tnocllé  du  mitérl»!  que  peuvent  être  attribués 
le<  ascidents  qiia  l'oa  a  «u  à  déplorer.  » 

Eb  bien,  vom  nw  ee  qol  s'Mt  passé  à 
HerreAtiB:  11  y  a  an  collialoa  da  dwïx  trains, 

•  personna*  ont  été  tuées,  20  ont  été  blessées 
frri;^vemcnt.  et,  en  outre,  une  quantité  consi- 
dérable ont  été  également  blessées.  Mais  cam- 
bien  aujourd'hui  parmi  les  20  blessés  grlè» 
vement  n'existent  plus! 

Reportons-nous  aux  débats. 
ÎM  président  Interrofre  un  ingénieur  des 
niiiiM  attaché  au  contrôk  de  l'Ktaf,  et  cet  in- 

e.  nicur  iui  réiiotid  :  «  Le  train  24  a  eu  une. 
bielk-  cassée  à  (lonossi',  et,  malgré  toutes  les 
prescriptions,  milgré  le  réelonieut,  le  train  a 
continué  sa  marche  jusqu'i  Pierietitto.  »  Voilà 
une  bielle  cassée,  ot  c'est  ce  que  j»  rtvx  tau- 
slafcr. 

Le  président  interro.tre  liî  noiiiim'  Hau?s:iy, 
k'  cnii'lucli'ur  du  train  n^'jr. ;  il  lui  ilciii.ind*' 
qsii'l^  siiiil  SCS  nioyciir  «le  >  oiimiuniralion  avo« 
le  mécanicien.  Cet  homme  lui  répond  qu'il 
communique  au  moyen  d'une  corde,  mais 

3UC,  ce  jour-lft,  le  mt5c.!ini.sme  d'alarmo  était 
érangé. 

.\ln8t,  volli  un  mécanisme  dérangé. 

Le  président  Interroge  ensuite  Dombrouslcy, 
leméeonleien  du  train  n'  celui-ci  répond: 
«J'ai  TU  le  disque  à  300  mètres,  J'ai  serré  le 
firetn,  mais  le  frein  s'est  brisé  sous  mon 
étreinte.  ■ 

VoUà  un  tréta  brleé. 

Le  président  lolenroge  le  mécanicien  du 
train  n*  14  ,  et  eet  employé  lui  répond  : 

•  Anssitét  que  J'ai  vu  arriver  le  train  n*  M» 
Je  me  suis  jeté  sur  ma  machine,  Je  l'ai  mise 
en  marche,  mais  la  chaîne  qui  râle  te  tender 
aux  waggons  a  cessé,  et  Je  suis  arrivé  seul  à 
Saint-Denis,  avec  ma  machine  et  mon  ten- 
der. B 

■Voilà  une  chaîne  cassée. 

L'Ingénieur  du  contrôle  de  l'F.lal  était  là  et 
il  n'a  rien  Infirmé  de  ces  déclarations.  Et  vous 
remarquerez  que  si  le  conducteur  du  train 
n*  26  avait  vu  le  ilisque,  l'uccideat  n'en  serait 
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I  pas  moins  arrivé,  puisque  le  mécanisme  d'a- 
I  larme  était  dérangé.  Mais  si  la  bielle,  lo  frein, 
la  cliaino,  les  trôi.^  principaux  objets  do  la 
machine,  ne  s'étaient  pas  brisés,  11  y  aurait 
eu  une  triple  certitude  de  salut.  'VOUMS-Vons 
un  autre  exemple  '?  Kn  I s«2  —  Je  ne  sors  pas 
il  s  délais  de  la  ik  riiiérc  enquête  sur  les 
chemins  de  fer,  —  unn  chaudière  a  sauté  sur 
'e  chemin  de  la  Méditerranée  ,  jiros  du  pont 
do  Itip'olet,  elle  a  fait  sauter  le  pont  ,  a  tué 
quatre  personnes,  en  a  Idess''  gravement  dix 
et  a  Lr')Vé  quinze  waggons.  On  a  dit  que  c'é- 
Ir.iî  II  rii-i  .1  !(■  nj  qui  était  en  mauvrils  étnt.  J'ai 
clicrclx':  ui.e  i  niiuéto  h  laiiuelle  on  avait  pro- 
mis de  se  livrer,  elle  u'i'xisle  pas;  j^our  plus 
do  f  :cilité,  on  prétemha  aujourJ  hui  que  ce 
n'était  pas  lo  miitérii  l  qui  était  défectueu.x. 
En  présence  de  laits  comme  ceux-lft,  peut-on 
;iflli  ,i,or  li'une  ni.iniére  si  po.sitive  et  si  radi- 
cule ([ue  le  ui  iti'ritl  (-^1  toujours  disns  un  état 
îaliif  iis.int  i  l  cou-plet,  qu'on  no  s.iuralt  citer 
un  po  uipki  il'accidi  nt  provenant  île  son  in- 
sulif  ance  '? 

iS"avez-vuus  pas  l'exemple  de  PicrreOtte,  où 
quatre  ou  cinq  des  pièces  prineipalee  se  sont 
brisées  ?  Où  donc  est  le  contrAIeT  Les  commis- 
saires Impériau  ne  sont  donc  pas  en  droit  do 
dire  que  le  matériel  ert  eompl<  t  et  paifait. 

Ïfuant  à  mol.  Je  dédire,  et  J'ai  le  droit  de  le 
Ire  comme  citoyen  et  comme  d^uté  du 
Noid,  que  le  matériel  était  »  à  Flerrefltte» 
.  dans  un  état  déplorable  de  vétusté  et  de  déla- 
brement. 

•  Je  pourraii  dtar  plnsteure  autres  eiemplee 
eooore. 

Où  dODo  est  le  contrAlc  qui  nous  eoflte 
deux  millions,  k  quoi  est-il  employé  T 
Maintenant,  messieurs,  permettes-moi  de 

mettre  encore  sous  vos  yeux  les  assertions  de 
MM.  les  commissaires  i'nipériaux  levant  la 
commission.  Nous  parlons  niaintenant  du 
Iiersonuel,  et  MM.  les  comniissaiies  inipérir.ux 
vous  disent  :  «  Kn  ce  qui  louche  lo  personnel, 
MM.  les  commissaires  impériaux  assurent  que 
les  compagnies  comprennent  l'iiupurtance 
d'un  bon  recruteinenl  ;  iiu'elles  i  xi  reçut  sur 
leurs  employé*  une  .surveillaïu'e  incess  uitc  et 
que  cependant,  malgré  des  règlements  où  tout 
est  prévu,  malgré  uu  personnel  choisi  avec  le 
plus  grand  soin,  des  acddents  arrivent  encore 

que'quefols.  ■ 

Reportons-nous  doue  encoM 'aux  d^ts  Ju- 
diciaires. 

M.  le  i>résiJent  interroge  le  ebauOéur  dn 
train  -ii,  ei  celui-ci  lui  répond  :  •  Monsieur 
le  président, Jo  ne  suis  que  chauireur.J'obéls  au 
mécanicien  ;  jn  suis  chargé  de  cbaufler,  de  net- 
toyer, graisser  la  machine,  et  noA  de  voir  si 
elle  marche  régulièrement.  H  est  raiiealement 
ImpossIM^  quand  on  m'eût  chargé  de  la  sur- 
veiilanee  du  train,  que  je  puisse  le  fislre,  car 
tout  mon  temps  est  absorbé.  »  Et  l'Ingéiueur 
de  l'Etat  qui  Sait  dans  rencolnto  du  tribunal 
vient  confirmer  cette  affirmation  du  chauffeur. 

M.  le  président  interroge  Ilaussay,  conduc- 
teur du  train  n"  20,  et  Hinss  iy  répond  :  «  Je 
ne  sais  rien  sur  la  conduite  des  trains,  Je  ne 
suis  pas  sur  la  machine-,  en  supiwsant  qu'on 
m'eût  ciiargé  de  veiller  ii  la  marche  du  train, 
cela  m'eût  été  complètement  impossible,  mon 
temps  étant  complètement  ab.orlié.  Dans  les 
Stations  Je  bis  desa'udrc  et  monter  les  voya- 
is 
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geurs,  je  roçois  ot  jci  donne  les  niurchaiidiscs, 
jo  livre*  et  reçois  les  luigaffcs,  j'nl  niille  putits 
soins,  et  p'  iidant  Ifi  parcours  i.ion  truij)s  est 
pris  i>ar  la  tenue  de  mea  livres,  do  mes  écri- 
turc«  pour  rumi'-na^ment  des  bagages.  • 

Et  le  conlrAliiur  do  l'Eta'.  était  là,  lia  «n- 
tendu  ce  langage  du  conducteur,  c'est  b  a«- 
juUr  4tt  TrOmuia  qui  le  ooDMale,  et  11  Va 
ewAmé.  Il  est  donc  parbitement  constaté 
qaa  llnsAnleur  da  oontrftie  de  l'Etat  vient 
«eaflnaer  lei  aneriloiM  do  ooadueteur  qui 
vient  dire  :  Je  ne  puis  rien  sur  la  marche  du 
train,  mon  temps  est  absorbé. 

M.  le  président  demande  :  «  Comment  est-il 
ponible  que  le  conducteur  d'un  train,  Ip  sur- 
VtiUmtaul  doit  veiller  h  lu  !i<'ct:riti^  des  voya- 
gaure,  loit  mis  dans  cctip  ^ituntion  ?  EuLn, 
e'fst  nne  coneidéralton,  ajoute  le  |ir<^siden(.  » 
Util,  vous  le  voyes,  mesâcurs,  le  conducteur 
ne  pouvnlt  rien;  son  temps  étnit  coiiipléti - 
meut  absorlii^  ;  et  U  no  |i«  ut  nii''iiio  iias  dé- 
ployer à  la  conduite  d'un  train  l'inteUigi  ncc 
et  1  autorité  du  berger  qnl  mène  un  troupeau. 
(Intirniiitioii.) 

Il  restait  le  nuVîaniricn  Donibrowski  Dmii- 
browïki  r*^i:oii  l  au  pf  ^sldoul  :  "J'.nvnis  rrçu  du 
haut  d'un  [n)n\,  il  y  ,i  <[ii<>l(]iio  temi)s.  une 
boutciUo  sur  la  ti'te;  ma  vui>  l'triit  i  .\^■■  s^iv^- 
ment  ail  lilili.' —  la  ronipBt;nie  dovnit  le  savoir; 

  ma  vue  était  cinorti  ■•.Il'allille  ii:r  un  loim 

voyaK'-.  »  Il  ét'ill  lnijio.->ihle  <iu<;  la  conip  iguie 
n«  sût  pas  que  M.  Uirntirnw-ki  avait  fait  des 
voyjK''"  '  n  dï'liorsdu  règlciueni;  |).>mhro\v.-kl 
était  exiéiiné  11  l'talt  dans  eetlc  situation  où 
lanioiulii'  in itteulioii,  nu  tin  prain  «aide 
dans  lia  yeux,  mi  nue  laiiiie  (jui  se  forme  en 
glii^^on  peut  cuuiproniellre  et  anf'vinlir  Rraiid 
nombre  d  exisleucf;;,  ce  «jul  est  arrlvi^. 

Enfin  Picrrolltle  e.-t  un  exemple  terrible  des 
cons/'iiuences  que  peut  auii  ner  un  accident  de 
chemin  do  fer  oc^^^asionné  par  lapardmoale 
d'une  cuiiipaKuie  qui  veut  écouomuterttn em- 
ployé surveillant  sérieux. 

Voilik  la  véilt.^  ;  je  vous  la  dévala  telleqa'dle 
existe.  Dans  celte  situation,  MM.  be  comml»' 
talres  impériaux  ne  peuvent  pas  venir  dire 
que  les  règkmenti  ont  tout  prévu  ;  Ils  ne  peu- 
vent pas  venir  prétendre  que  les  r»glements 
tout  parfalls,  tt  que  le  personnel  est  aussi 
complet  que  bien  rétribué  et  bien  i-hr.isi 

Quant  au  dioix  du  personnel,  Je  r.<ppelleriii 
l'acciilenl  de  nreteuil  en  isr.rt,  uu  il  y  a  eu 
quatre  wanoas  bridés  et  dix  blessi^s.  Lis 
journaux  de  l'époque  nous  ont  antiono^  ipie 
cliaquu  voyag»*ur  vovalt  avec  elTrol  que  la 
conduite  du  train  était  couHiSj  h  un  jeune 
mécanitieu  à  peine  ftf,"^  de  dix  huit  aus,  et 
que  cliuciin  se  d<  ui:ini1alt  cunrui  ut  11  «^tail 
possible  qu'un  train-poslo  fût  mis  entre  les 
luaiiii)  d'un  il  Jeune  employé.  Où  donc  est  le 
contrôle  7 

Vous  avi  z  entendu  li  s  af:irmations  des  rnm- 
luissaires  impériaux  eu  qulLoncerne  le  per- 
sonnel et  le  nmtériel.  Kl>  liii  n,  nialnleiiniit, 
voici  le  que  MM.  le?  i  onimif  ^aires  dit-ent  au 
sujet  de  la  v.iie.  Je  von^  di  Uiaude  la  per.iii?- 
gioii  de  cili.r  textuelleniuut.  C'est  ttés-c  nrl, 
mai*  fus  ac  entué  : 

u  Kn  ce  ipil  eoiic  rue  li  voie,  MM.  les  coin- 
niiïSiiiies  ini|jériaux  déi  larent  (]u'aucun<  d-' 
tci  parliei  n'est  livrée  au  public  qu'après 
avoir  été  mlnatleuement  vliitéeparane  com- 
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mission  conifK)sée  d'inspecteurs  et  d  Ingf'nieurs 
soit  des  pouts  et  chauss^^es,  soit  des  mines; 
qu'après  Vouverture  de  la  lifrne,  des  ingé- 
nieurs de  l'Htat  sont  spiVialement  chargés 
d'en  surveiller  l'eut  retien;  qu'eiilin,  depuis  un 
grand  nombre  d'années,  on  ne  puwrnut  cUtr  m 
tntl  meidtnt  frwaumt  du  mrnvaii  iUit  dr  fa 
«oi'c.  ■ 

MM.  les  eoumlmalrei  Impériaux  ont  dono 
oublié  l'accident  arrivé  entre  Avignon  et  Mer^ 
seille,  où  nn  train  a  dénlllé  parce  que  la  veto 
était  en  fort  mauvaia  étatt  Ils  ont  donc  oublié 
la  polémique  qui  s'est  élevée  à  ce  sujet  et  qnl 
n'a  pas  pr«Vcis(^nient  tourné  h  l'honneur  de  la 
compjtgnle  et  du  contrôle?  Ils  ont  oublié  l'ac- 
cident de  rilérouvIUe,  le  r»  f*vvrUr  iseï,  où  un 
rail  cessé  avant  le  pas-age  du  train  a  fait 
renverserez  train,  tant  la  volent  ait  mauvais»! 
Quatre  \vai.'gona  ont  été  priVipités  du  taant 
d'un  talus  et  il  y  a  en  seize  blessés  I 

MM.  les  commissaires  Impi'rlaux  viennent 
nous  dire  que  depuis  nn  grand  nombre  d'an- 
nées on  ne  pourrait  pas  citer  un  seul  exem- 
jile  d'un  aceident  e.iu?»^  par  le  mauvais  t^tatde 
la  vole.  Us  ont  (Kmr  onltlii'  l  an  iiieuf  de  Ne- 
vers  eu  t,"*';!,  011  seire  wai-'_Mnis  ont  été  l'risés 
parce  que  la  voie  s'éîait  atlalssi'e,  et  oii  il  y  a 
iMi  quantiti'  rmisldi'ralde  de  lile?ses  ?  Ils  ôut 
di-nc  oiilili  '  Fre^uoy-le  (irani  tl  B'isif-'ny,  où 
le^  il  s  |ni'<  iniMiqiialenl,  et  i>n  i!  y  eut  aussi 
nxifis  et  lilessés  •>  Ils  oiit  duni- oublié  V'illy-la- 
Mi.ntat:ne,  l-<'  «oiiterr.iin  de  i  kiloiu''ïre«,  un 
vril  ^-oiillie,  au  ïu.jrt  duquel  le  ministre  per- 
8i>nne!leuient  avait  donné  l'f.rdre  de  ne  lais- 
ser laisser  qu'un  convoi  i\  la  f  ii^  A  foi  re  d'ob- 
sessions, ou  est  parvenu  A  laite  rapporter  l'ar- 
rêté iiiinisliTlel  ;  les  convois  se  sont  crois^'s 
avant  qu'on  eût  pris  soin  do  poser  h  8  appareils 
de  siln'té  ;  une  épouvantable  collision  eut  lieu 
au  milieu  de  ce  gouffre,  et  vingt  personnes 
en  furent  les  victimes. 

Jo  pourrai»  citer  bien  d'autres  exemple.^ 
maie  je  m'arrttej  MUlement,  je  eonleeto  h 
MM.  ua  eommlaaalree  Impériaux'  te  droit  de 
venir  dire  à  des  bommes  eérieox.  à  nne  eom- 
mlseion  aérleuee,  aprte  de  pareils  Iblts,  qu'on 
ne  pounalt  pas  citer  un  seul  exemple  dea  ac- 
cidents arrivée  tur  les  chemins  de  fer  par 
suite  du  mauvais  état  de  la  vole. 

Où  donc  est  le  contrôle? 

Mais  MM.  les  commissaires  impériaux  vien- 
nent vous  dire  :  •  Sur  g9  millions  de  voya- 
g.  tirs  (voyez  combien  ils  aont  logique^,  sur 
millions  de  voyagenra.  Il  7  a  huit  morte 
seulement. 

Oh!  ^^aT  exemplel  Eh  bien,  je  veux  con- 
server un  laupairo  parlementaire  et  je  mets 
MM.  les  commissaires  iiiip<^rlaux  dans  l'iui- 
possibilité  de  produire  les  rek-istres  de  contrôle 
ili  j.nSi'S  riiez  MM  invéi: leurs  de  l'Etat  et 
au  ministère  des  travaux  publies. 

Quant  à  mol,  je  dérlare  de  la  111  itii'TO  la 
plus  positive  que  d  ins  rerlalties  K''»ri  s  de  l'aris, 
ott  les  v.iies  prineipales  aseendanies  ou  desren- 
ilanter  .'ont  enelav.''*s  au  uiilieu  des  voies  do 
;:arrat.'e,  il  se  produit  un  .trratid  nombre  d'ac- 
l  iilent-'  el  il  est  iiti[i.is^ilde  aux  ouvriers  de  se 
nioiivi  Ir  el  de  >e  paraniir  îi  l'aise  et  .avec  si'- 
ctirité  pendant  les  niano-uvres  et  lor^^fiue  les 
eonvi.:s  ■*!  croisent,  —  Il  leur  reste  alors 
à  peine  60  centiaiètros  pour  se  tenir  debout,— 
il  y  apiaaqu^  aus  compter  les  bteaaéB  qui  aont 
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JMHnbmuL  autant  de  victimes  par  cliaque 
gira  qae  le  nombre  qui  nous  a  6\6  indiqué 

Cur  un  tn  et  pour  tnute  la  Frauoe  par  MM. 
I  commistalre*  impériaux. 
MM.  le»  commissaires  ne  doivent  paa  crain- 
dre que  j'cxapère  ici;  j'ai  des  statistiquis 
exact>:s  ;  je  les  ai  fait  contrôler}  a'ils  ledù- 
slreiit,  Jh  puis  les  leur  commuaiiimr,  et  ils 
verriint  iiu'elles  sont  exactes. 

On  nous  <lii  qn  U  y  a  <  u  liuil  victimes  ]r.iv 
suite  de  ni''){liKi'ni.'ti  (iiina  i  oxplDitatioii.  Je  de- 
mande combien  11  y  en  .i,  p  ir  suite  dis  nm- 
nœuvresqu  on  apiifile  man  i  nvres  à  l'anglaise, 
défendues  par  les  rij^lciueuts,  mais  que  les  mé- 
caniciens ex^'euleiil  envers  et  contre  tous  les 
or.lres,  r»ar  l'apiiat  d'une  prime  qu'on  leur  ac- 
corde sur  l'éconoinie  du  combustible. 
Où  donc  est  le  contrôle? 
Eh  bien,  h  propos  de  l'éronomio  du  coin- 
buBliblc,  n'  matin  encore  dans  le  journal  le 
Tempi,  il  est  dit  que  sur  le  chemin  du  l'I-^t 
un  train-poste  a  rejoint  un  train  de  marchan- 
dises qui  glissait  sur  les  mils  à  cause  du 
bntalllard.  Toujours  le  brouillard  !  Les  com- 
pagnlea  metteot  beaucoup  d'accidents  sur  le 
eompte  du  knmUlwrâ.  (Oo  lU.)  Um  une 
quantité  plm  on  mdm  conridénlde  derap* 
porta,  la  oroalUard  y  Jouo  toujoun  le  prlnct- 
pal  rftla.  Hais  U  n  esi  pas  le  vial  eoupable. 
Lea  eoupablee  ce  eont  ceux  qui  veulent  faire 
d«e  économies,  avant  tout.  Ainsi,  les  trains 
a'arrAtent  très-souvent  et  reçoivent  des  choes, 
parce  que  par  suite  d'arrangements  entre  les 
oompRsmles,  les  mécaniciens  et  leurs  auxiliai- 
res ont  fait  en  sorte  de  se  partager  le  bénéfice  de 
réconomie  du  combustible,  le  mécanicien  re- 
{Oll  sur  un  parcours  tant  de  kilos,  au  kilo- 
mètre, sur  cnaoue  lonne  il  lui  Kl  alloué  l'a- 
vantage desS/ji  d'économie,  la  compaKnie  con- 
serve les  trois  autres,  et  comme  le  cbauiTeur 
a  intérêt  k  ménager  le  plus  po»slblo  sa  vapeur, 
il  comprom'  t  la  n:arche  de  son  train,  qui  l'st 
forcé  des'arrétor,  entrave  la  vole,  et  il  ji'en  prend 
au  brouillard,  surlout  quand  nue  collision 
se  produit  par  le  train  qui  suit.  C'est  \k  une 
des  plus  détestaM's  et  la  plus  mauvaisi'  d' j 
é:i>nomif  s,  parce  qu'i  lle  amène  drs  ar  ciil-iils 
et  réduit  la  vS|i  j-o.  .le  demande  donc  pourquoi 
messiti  is  t<-s  couimissaire»  impi^riaux  Inler- 
ro^é*  n'oul  pas  révélé  tous  ces  détails  et  sont 
venus  illre,  au  contrain-,  à  la  commission  que 
tout  était  pour  le  mieux.  <«  Où  donc  est  le 
contrôle?  ■> 

Maintenant  Je  vais  répondre  spécialement  à 
la  question  que  M.  Martel  a  poséi'  avec  tant 
de  clarté  i  l  de  précision  a  messieurs  les  coiu- 
mlssaircs  impériaux  :  abusez-vous  ou  n'abu- 
sez-vous pas  du  temps  et  d>>s  forces  devoeein- 
^jésT  Je  remercie  mou  honorable  ooUègne 
d'avoir  pris  l'inltlatlvelde  ce  dAat  Blafa  avant 
tout  tvUÈm  Isa  «tbiontioni  de  meseisun 
ka  eommissaina  an  letn  di|  la  oommlsslon. 

«  Messieu  i  s  lea  tftmmtw'***  UnpMBiiz  affir- 
ment que  jamais  lea  eompaffnlM  ne  diDundont 
à  leoia  agents,  m  sirviec  frop  pnhiigl,  pouvant 
amener  de  la  ntigue,  et  par  suite,  un  déteut 
d'attention. 

«  L'administration  a  procédé,  dit-on,  à  cet 
teatd,  et  à  dlvenw  reprlaes,  A  des  encinMeB 
«tatlléee,  s*  mm»  fiSiê  MUê  «aMrêif •  m 

menlenn  lea 


commbsain  s  impériaux.  Eh  bien  »  j'affirme 
<le  la  manière  la  plus  positive  que,  WOt  tOUt  la 
réseau  du  Nnrd  et  i)eut-ôtr©  encore  sur  beau- 
coup d'autres,  il  y  a  des  surveillants,  des 

hommes  d  éi|uli>e,  des  aiguilleurs  qui,  par  le 
mécanisme  rt  le  jeu  île  la  (•ermutatlon  liebdo- 
madaire,  —  Je  ne  sai.^  fi  je  me  fais  bien  com- 
prendre, —  font  dix-huit  heures  rie  service 
sans  désemparer;  et  vou.s  avez  onlfn'iu  M.  la 
coinmi.'iRaire  imjiérial  déclarer  forn;i  llf  ent 
tout  à  l'heure  h  M.  Martel  ipie  c  était  là  un 
biit  exeeptlonn<d.  Nmi,  ii.tssleurs,  c'est  un 
ftlit  lialiitufl  qui  <lure  pea  iant  toulo  l'annéi-. 
Si  ou  la  fait  <rs>c:'  un  Instant,  r'i.st  par 
suite  des  accidents  <r.\rras  et  do  l'u'rre- 
ntto;  mais  on  y  revimulra  :  l'abs  -nce  de  con- 
tr<'>le  sérieux  et  l'excès  fies  érotiniiiie?  ratidui- 
sent  l'a'ali  uu'nt  au  retour  di'  ri's  aîius. 

Le  service  du  malheureux  tiouloi»  lui  .ivail 
donc  imposé  l'ohlifratlon  d'une  (action  de  dix- 
huit  l.eures  pe  ndant  la  saison  la  plus  rigou- 
reuse de  l'année;  Il  était  là,  engourdi  par  le 
froid,  succombant  au  sommeil,  fendu  par  le 
vent  du  nord;  il  ne  s'est  trouvé  personne  dans 
la  gare  pour  faire  cesser  ce  scandale  et  empê- 
cher la  eatasirophel 

81  vous  persistlei  &  prétendre  encore  traola 
lut  est  exceptionnel,  je  vous  citerais  l'accident 
de  Sainl-Quenlln  en  IMS,  où  il  y  a  ei  quatre 
morts,  huit  blosséa,  quatre  waggons  brisAs,  et 
où  l'aiguilleur  Jean  Hy  devait,  par  un  servioa 
hebdomadaire,  faire  une  faction  de  vingt- 
quatre  henres  :  cela  est  prouvé  par  la  QauUt 
d  s  Trih'  mw.  Dès  la  quatorzième  heure,  il  ne 
s'appartenait  plus,  et  la  edattrophe  s'est  pro- 
duite! Le  fait  ni  U  cause  ne  sauraient  èln 
contestés-,  ils  sont  relatés  dans  les  Journaux 
judiciaires.  L'avocat  do  Jean  Hy  a  plaidé 
comme  circonstance  atténuante  la  faction  de 
vlugt-quatre  heures,  et,  lar  suite,  1  atTaihlis- 
semi-nt  de  son  client. 

Je  suis  à  même  do  citer  bien  d'autres  laits, 
mais  jn  m'arrête. 

El  mui-  vivons  dans  un  jMtys  oii  l'on  .i  in- 
venté la  loi  (irauionl!  (Bruyante  hilarité.) 
Nous  vivons  dans  un  pays  où  il  s'est  formé 
une  société  pour  falrt*  n  sjw  ter  c»  tte  loi,  seul 
exemple  d'une  poeiéié  f  irmée  pour  fiire  res- 
pecter une  loi  do  l'euipire!  Et  nous  pcussonb 
le  rariineuieul  de  la  civilisation  jusqu'à  faire 
con  lainnerà  l'amende 'elui  quî  b:t  soncbient 
Er.coM!  une  fois,  je  l'enian  ie  ou  est  le  con- 
trôle 1 

1.,'bonorabln  M.  Martel  a  démontré  tout  à 
l'heure  les  dangers  auxquels  on  exposait  lai 
voyageurs  on  abusant  ainsi  des  hommes  dont 
on  épnlaa  lea  forées  par  une  prolongation  de 
travail  oontinn  de  dlx-hnlt  et  vingt-quatre 
heures.  Bh  Mon,  voyex  le  continsta!  kHraque 
le  tribunal  d'Arras  appliquait  la  loi,  et  eon* 
damnait  Ooulaia  à  uu  an  de  prison  h  la  suite 
de  sa  ftsrtion  de  dix-huit  heures,  le  tribunal 
de  Lille,  le  mime  Jour  et  à  la  même  beuro, 
condamnait  un  manufacturier  h  <,00O  fir.  d'à» 
meade,  potir  avoir  fait  travailler  ses  ouvriers 
pendant  treize  heures.  L'honorable  M.  Martel 
vous  a  porMtemenl  fait  compirendre  que  les 
conséquences  no  pouvaient  cependant  être  lea 
mômes. 

Mais  la  surveillance  des  aiguilles  est-elle 
chose  si  vui^lreetsl  facile  qu'il  taille  à  peine 
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L  liounialile  M.  l'erJonm  t  ,  le  piitriarcho 
tli.'-i  jirofrsM'ur?,  (If.-!  iiriiticicii:-  et  des  iuKé- 
nieurs,  rivait  en  IMiii  (jiie,  sur  dix  i.ollisions 
du  cheuiiiis  di^  fer,  il  v  on  avait  neuf  qui 
('il.iient  dues  à  des  aiguilles  mal  diripée,-.  Coiii- 
l)ieu  doue  sont  coupables  ceux  qui  ne  font 
lias  surveiller  Cl!  servico,  puisque  si  1. (.surveil- 
lance était  bien  exereée,  on  verrait  rT  r<'dulre 
des  u  dixièmes  les  atcideuts  des  chemins  de  fer  ! 

Et  combien  ou  est  coupable  aussi  do  rcfu;*  r 
des  renseignements  aux  commissions,  qui 
n'ont  pas  d'autres  éléments  pour  l'telairer  et 
que  le  hasard  peut  seul  diriger,  car  rien  n'eit 
^ua  ^11***^^  fôe  d'oblaolr  te  renwigoeiiuats 
quand  oo  est  obligti  d'aller  les  dieruer  on  û» 
les  obtenir. 

Mois  voici  un  fait  bien  plus  grave  : 

A  Aenières,  11  y  avait  une  aifruiUe  et  il  n'y 
avait  pas  d'aiguilleur.  C'était  l<:  chef  de  (rnrc 
qui  donnait  U-s  billets  et  qui  faisait  les  man- 
oeuvres de  l'uiguille.  U  en  est  résulté  la  calas- 
iroyhe  que  vous  sava  touSi  (Bmit.) 

Je  demande  donc  encore  cù  est  le  contnMc. 

Voulez-vous  mo  permeltft',  avant  de  l.  rmi- 
ner,  de  vous  donner  qurlque»  indications  sur 
les  iiccidents  rte  d«'-l;ul  ?  Ain? i,  dans  lo  prin- 
cipe de  l'exécution  des  cliemin?  de  fer,  un 
avait  combiné  la  hauteur  el  la  Inifreui  des 
ouvrages  d'art  avec  la  cjtpaeitr  iln  iii.iti  riel. 
Plus  lard,  par  suite  dos  ntos-ités  du  -<  rviro, 
do  son  amtHioraliun  nif'iie,  on  a  donné  plus 
d  iiniplrur  avi  matériel,  mais,  par  économie 
sans  dmite,  on  a  oulilii';  de  remanier  les  ou- 
vr.ij<e-î  'l'art,  surtout  pour  eeilaiiis  ponts  qui 
auraient  dù  6tre  rennuiés  pour  rétablir  les 
proportions. 

De  ces  disposUlons  nouvelles  il  dvv:iit  in- 
failliblement n'isulter  do  noni!ir>.'ux  an  i  lents, 
parce  que,  le*  parois  îo  rappio:liaicat  de  la 
machine  et  ilcs  voitures.  Ainsi  U  existe  dans 
les  environs  de  Paris,  entre  Nanterreet  Asnières 
un  ]>ont  qui  jadis  était  connu  sous  le  nom  de 
pont  do  la  l'oUe.  11  y  a  eu  tant  d'accidents, 
tant  de  malheurs  sous  ce  pont,  qu'aujourd'hui 
on  l'appelle  dans  toute  la  eontitfe  le  pont  de 
la  guillotine.  Le  earaotère  flrauisals  ne  pui 
jamais  ses  drolle» 

entra  ka  malm  te  lettres  qnl  consta- 
tent de  la  manière  la  plus  formelle  que,  sous 
nn  pont  qn'on  appelle  Tbouaré,  dans  la  Lx>ire- 
InfHlenre,  en  moins  de  dlz-4iuit  mois,  quatre 
ymoMM  sont  venues  se  fracasser  la  tôte  i^ur 
m  mlBe  paroi  du  même  pont.  Et,  lorsqu'on 
présent»  des  observatlona  à  l'administration 
ou  aux  compagnies  ior  ees  aecidents  si  renou- 
velais cl  si  terribles,  on  ne  reeonnnit  ni  lo  tort 
qu'on  a  eu  de  faire  ces  ponts  trop  étroits,  ni  h\ 
nécessité  de  les  élargir;  et  puis  on  répond, 
comme  on  l'a  fait  à  la  commission,  en  imitant 
le  langage  de  Bossuet  :  ■■  L  exploitation  des 
chemins  de  fer  est  soumise,  comme  fontes  les 
choses  de  ce  monde,  à  des  chances  fatales  qui 
échappent  eonpUtement  à  la  prAvoyanca  Ira- 
mainc.  • 

».  Esc.  BMitwr,  nuMiIri  d'Aa(.  C'est 
une  bonne  parol^  et  gn'U  no  fimt  pas  dé- 
daigner. 

n.  .1.  Brame.  Tolli  tonte  la  réponse  qne 
nous  obtenons.  .  ,  . 

Lb  diemlu  de  rOneat»  nflidflaii,  vonlant 


augmenter  si  s  bénéfices,  je  n'exuR^re  pas,  — 
il  aurait  bien  du  aussi  prendr*  quelques  pré- 
cautions,  puisqu'il  a  (fou 11 son  capital,  il 
pouvait  bien  faire  quelques  travaux  qui  vins- 
sent garantir  Texistence  des  hommes,  —  le 
chemin  de  l'Ouest  a  Imaginé  do  placer  des 
ban(iuettes  au-dessus  do  ses  voitures,  de  tjlle 
sortit  qu'il  existe  quelques  centimètres  seul** 
meut  pour  le  respect  des  distancée. 

Il  e^t  vTai  que  le  chemin  de  l'OnasI  m  afD- 
ciié  dans  ses  voltnres  qnll  était  déitodn  aoz 
voyageurs  de  ae  pencher  ou  de  trop  Incliner 
hi  tète.  Mais  la  oompagnie  n'avait  oublié 
n^ine  dose,  c'est  que  maUMareusement  11  y 
a  eneore  une  quantité  eonaidteble  de  gens 
qnl  ne  savent  pas  lire. 

Et  cela  nous  rappelle  cet  écriteau  au  hant 
duquel  on  avait  inscrit  ;  «  Route  de  Pon- 
tolse  «ISeulement  on  avait  ajouté  en  dessous 
cette  recommandation  :  •  Ceux  qui  ne  savent 
pas  lire  pourront  s'adresser  en  face!  •  (Hilarité 
générale.)  Où  est  donc  le  contrôle,  pour  ne 
pas^mployer  de  si  simples  moyens? 

Eh  bien,  messieurs,  en  présence,  d'une 
part ,  des  affirmations  si  positives  de  MM. 
les   commissaires   impériaux    devant  notre 
commission,  et  d'autre  part,  des  accidents 
si  noujbreux    que   nous  révèlent  les  jour- 
naux judiciaires  et  dos  causes  qui  les  occa- 
,  sioiinent,  j'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  possible 
j  que  la  Chaiiilire  rest;\t  muette.  L'an  dernier, 
I  l'honor  ilila  M.  iJarimon  a  eu  le  courage  de 
1  s'(  crier  dans  cette  enceinte  :  On  dirait  vérlta- 
'  l.lrm.  nt  qu  ilexislo  un  pacte  de  mutisme  entre 
tous  les  organes  de  la  presse  pat  isienne  pour 
no  jamais  parler  des  accidents  de  chemins  de  fer 

Voix  nomtrswcs.  C'est  vrai!  e'est  vndi  » 

Très  bien. 

n.  «nlIlavsBilsi.  C'est  un  fait  grave!  et 
vous  flUtes  un  acte  de  courage. 

m.  Mmlem  Brasne.  Ai  je  l>es'dn  d'insistrr? 

Il  n'était  pas  possible,  vous  le  comprenez, 
messieurs,  de  laisser  supposer  que  ce  pacte  de 
mntlsme  put  rétendn  Jusqu'à  la  trUmne 

française. 

Pour  l'honneur  et  l'indépendance  de,  li 
presse,  on  peut  >o  faire  garant  que  ce  (lacte 
n'existe  pas.  Vojiz  cependant  ceiaddeii  les 
C'impagnies  sont  puissantes,  rulsquo,  iilus 
il' ureu'es  que  le  (Jouveruement ,  elles  sont 
parvenues  à  rendre  la  presso  silencieuse!  (  On 
rit)...  etsansavertisaemeot.  (Nonveanx  rires). 

(M.  aiali'Blidn  prononce  quelques  pente 

au  mlllen  du  bmit.) 

M.  Jlnice  Brame.  Jo  voudrais  bien  ré- 
pondre à  M.  Glais-Hizoin;  mais  jo  ne  Icn- 
tendspesl 

De  foui  s  fflif?.  Continuez!  continuez I 

RI.  Jair»  Brnmc.  Mais  je  coujure  les 
couipaj:uie8  de  ne  pas  faire  connaître  leur  se- 
cret au  ('lOUM.ru  uii  Tit. 

Et  malmenant,  messieurs,  puisque  noUB 
parlons  du  (Jouvi-rnement,  le  Gouvernement 
est  il  counable  dans  tout  ce  qui  s*est  passét 
Non,  je  dois,  et  la  loyauté  m'en  lUt  un  da> 
voir,  dire  que  le  Gouvernement,  représenté 
par  l'bonorabie  M.  Rouber,  a  fUt  tout  ce  qui 
dépMdalt  de  luL  L'honorable  M.  Bonhsr  a 
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fait  circulaires  sur  circulairns,  Instriictions  sur 
Instructions;  il  en  a  f.i!t  rohjtt  de  toutes  fos 
piéooeui»atioas  ;  il  y  a  usé  6oa  éaergie... 

Un  mndin.  H  lal  «  iwi»  «Mm. 

M.  Joies  BraMr.  n  a  lUt  tout  es  qui 

dépeodait  de  lui. 

Je  danuode  à  la  Chambre  1»  Mnatnlon  de 
Un  deux  petits  paragrapbec  ^nn  des  Dom- 
Imoz  doeumtDto  que  J'ai  entre  lee  nudiis,  et 
flù  noue  voyone  le  trete  de  la  peuée  person- 
nelle de  l'ancien  ministre  des  travaux  publics. 

Voici  ce  qu'il  écriviiit  aux  compagnies  : 

•  Mefsleurs,  par  deux  circuluircs  des  23  no- 
vembre IfioS  et  30  octobre  1856,  l'attenlion  di< 
votre  compagnie  a  été  appelée  sur  lu  nOri  siltt^  1 
de  déclarer  iiium'diateiuent  aux  coniniissaires  ; 
do  surveillaiire  adiiilnifitrative  tous  les  aici-  ! 
di'iitj  qui  i»i)uriTiient  survenir  dans  l  exploila- 
tioii,  ainsi  que  1.'  prescrit  d'ailleurs  l'arti- 
cle ;i!t  de  l'oriloiiuauct'  réglementaire  du  tS 
novemlire  18  Kl. 

»  Malgré  ces  recommaailations  précisas,  11 
arrive  cependant  uueUiuefois  que  dej>  thefsde 
gare  ou  des  comluctturs  de  Irain  navii^ent 
pas  lea  comnii-isalres  adiuinistratifi  (ie  l  ertaius 
accidents,  lorsque  ces  aci  idents  n  i  ntrainent 
aucune  cons^'tiuencc  fâcheuse  [xiur  les  iRTson- 
nes  et  se  bornent  à  des  avaries  de  nsatérlel. 
Dos  pruufe-verlitiux  de  coutravenLii.ii  out 
môme  été  rekvés  à  la  eharge  de  quelques  em- 
ployés de  cbeniins  de  Car,  à  nbon  de  sembla* 
bles  omissions.  » 

C'était  donc  à  cette  dpoqoe  la  troisième  cir- 
culaire qu  écrivait  M.  le  mlnlsfre,  puisqu'il 
décl.ire  qu'il  en  avait  di'jà  écrit  deux. 

Eh  bien,  messieurs,  l'iinnor.ible  M.  Rouhcr 
a  été  vaiucu  par  la  lureo  la  plus  irivineible, 
ar  la  force  de  I  inertie,  et  le  7  octobre  !SH2, 
aus  la  (rare  de  l'Est,  qu;itio  \v;i|.:,i,-uus  étaient 
reuveiàés  et  brisés  ;  du  milieu  des  décombres 
on  recueillait  parmi  les  blessés  le  flls  de  l'IlO» 
Dorable  M.  Chaix  d'Est-Auge. 

Voici,  messieurs,  au  sujet  de  c<:ttc  affaire, 
cenunent  s'exprimait  l'tuuîorabie  M.  Oenreau, 
avoeat  impérial  'an  tribunal  correotlonnel  t 

«  Lee  dienins  de  fer  sont  représentés  par 
des  compsgnies  fort  rii-hes  et  très-intluentes, 
et  ces  compagnies  s'habituent  à  considérer 
comme  Importune  et  même  incompéteute 
toute  intervention.  Elles  croient  nedevoirétro 
Jugées  par  personne  :  un  accident  se  produit, 
on  ne  prévient  pas  llantoilté,  la  Juetiee  n'est 
pea  saisie,  on  semble  vonlelr  lui  ddraber  la  con* 
nainanee  de  l'aoddent  Grorea-voue  qoo  dan$ 
eetla  dreonstauee  nous  ayons  dté  sains  jpar  la 
oompagnieTPas  le  moins  da  monde.  La  justice 
a  do  agir  d'office. 

■  Elle  a  demaaiU  des  renselfrnement.'i  et  les 
renseignements  n'arrivaient  pas.  Ce  n'est  pas  j 
tout  :  il  est  d'usage  qu'un  rapport  d'ingénieur  i 
soit  Joint  à  toutes  le3  procédurea  rdetlvee  aux 
accidents  de  chemins  de  fer;  ce  rapport  con- 
clut et  l'ingénieur  doit  donner  son  avis.  Or, 
dane  celte  circoostauee,  le  rapport  se  termine 
I«r  ces  notai 

•  L'ingénieur  du  contrAIe  propose  de  ne 
donner  aucune  snito  t  cette  affaire.  | 

«  Ainalf  qnatra  Toitatee  aontramnéee,  dea  I 
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;  voyai-ours  saut  blessés  et  l'on  n'avertit  pas  le 
{  cu^unl^.saire  do  surveillance,  qui  n'est  venu 
'  que  3a  minutes  après  l'aecident,  quand  la  TOie 
est  déblayée,  quand  loâ  blessés,  que  !'«!  s'est 
bâté  de  faire  partir,  ne  peuvent  plus  donner 
aucun  rensei|^eaients|  quand  eofln,  jponr  Idca 
son  rapport.  11  ne  trouve  plue  d'antres  éié* 
men's  que  les  déclarations  de  ceux  mêmes  à 
qui  une  imprudence  et  une  inexécution  des 
règlements  peuvent  être  reprochéeii.  C'est 
ainsi  qu'on  dissimule  la  connalssauce  de  l'ao» 
ci  lent  h  la  justice  et  qu'on  disaimule  le  carac- 
tère des  faits.  > 

Maintenant,  messienn,  nous  ne  demandona 
plus  où  est  le  contrôle.  Nous  venons  de  le 
trouver  enfin,  mais  violant  les  règlements, 
mais  se  faisant  le  complaisant  des  compagnies, 
et,  iiermettez-mol  d'ajouteraprès  les  faits  qu'on 
vient  de  n-véler  et  qui  se  renouvellent,  <iui  se 
renouvellent  snuvent,  vos  statistiques  no  peu- 
vent l'iiii,  ilésiirniais  être  considérées  par  les 
houiuies  si'iieux  que  comme  d'.intères  déri- 
sions. 

Eli  bien,  lûrsjno  des  faits  di'-aaslreux  vien- 
nent nous  frapjjer  au  ca'ur  et  décimer  nos 
familles,  les  tié>;li^;enr^:is  venant  d'en  haut 
ine,ijuil)eui  tniilniirs  i  'luilgiies  malheureux 
d'eu  bas  qu'il  laut  abr^ole ment  condamner,  ct 
cela  ra|ij>eii<-  i:es  divinilés  ])aïennse  aaxqneuee 

il  fallait  des  victimes,  liruit.) 

Vous  avez  déjà  vu,  niessieurj;,  où  était  le 
vice  de  l'ort'anisalion.  Ainsi,  dés  le  principe 
de  l  exikutlon  des  chemins  de  fer,  on  eu  avait 
confié  l'établlsscmeut  ct  le  contrôle  h  des 
hommes  spéciaux,  qui  étaient  au  service  de 
l'Etat,  ct  auxquels  on  avait  exclusivement  ré> 
servé  toutes  les  questions  techniques }  et.  eer- 
tainement,  la  confiance  du  public  et  eeUè  de 
l'Etat  ne  pouvaient  être  plus  dignement  pla- 
cées.  Hais  antfsi,  peu  à  peu,  pas  à  pas,  lit  mit 
tout  envabi. 

Qui  voyons-nous  ai^jourd'hui  à  la  t£teetk 
la  direction  des  compHgn'e.<?  Dca  In^ct  urs 
divisiounaircs  do  l'Etat.  Qui  voyoo^nous  à 
la  tèto  du  contrôle  contre  les  compagnies  T 
Des  ingénieurs  de  l'Etat  ;  ct,  comme  ces  der- 
niers ont  conservé  des  habitudes  de  respect  et 
do  déférence  bien  naturelles  envers  leurs  su- 
périeurs, 11  n'en  doit  pas  toujours  résulter  uu 
avantage  pour  le  service. 

Du  reste,  11  est  incontestable  qu'on  n'a  ja- 
mais vu  un  capitaine  commander  an  général, 
ni  un  eaporal  conlrtMcrson  eoloiiel. 

Qui  voyous-nous  encore  entreniéh's  dans 
tous  lus  lecré-s  de  la  hiérarchie,  soit  dans  le  con- 
trôle de  l'Ktat,  soit  dans  le  servlew  di  s  ernupa- 
pnieâ?  Des  fonctionnaires  du  mémeor  1re.  ap- 
partenant h  une  srule  et  même  faniill.',  sor- 
tant d'un  même  berceau,  et  devant  avuir  les 
uns  puur  lei!  :!u!r»"R  des  é,!,Mi  d>,  et  d'anciennes 
relations,  qui  viennent  nuire  à  im  s  Aérc  et 
sérieux  contr'Me. 

Qui  vovi>ns-nous  fi  hi  téte  des  commissions 
d'euq\i6te'?  Encore  des  fdUctionnaires  du  mfime 
ordre;  ce  uni  le  prou  ve, c'est  quedaus  la  dernière 
enquête,  il  y  avait  sjr  douxe  membres  bnit 
fonctionnaires  du  même  ordre*  Ingénieuie  on 
directeurs  de  compagnie!.  Lee  eontWHsnn*  nr 
une  situation  blzarro,  se  trottTCnt  étwtveeiCB 
contrôlés. 

Quels  sont  ceux  que  nene  voirons  à  la  tête 
dee  inepeetlone,  4  la  tito  dca  wganlsationst 
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Toujours  dos  fouctionnairos  du  mémo  ordro. 

Et  quels  sont  «.eux  qui  décident  les  questions 
commerciales,  les  questions  industrielles,  le* 
qiingtions  de  tarifs  et  de  règlements,  et  comme 
vous  venez  de  le  voir  tout  à  l'heure,  les  quel* 
tiens  Judiciaires,  car  on  peut  «.TOiUMr  ,oa  M* 
taitlerou  uiôme  arrêter  un  procfitt  EncouB  d« 
fonctlODiwirw  du  même  ordre. 

Omit  aont  «eaz  qui  vont  Mw  »ppeUi  tout 
à  llieur»  k  vout  pronvw  h  vous-mêmes  que  les 
oompigoiMl  lent  Irréprodiablee,  que  le  eon- 
trtle  est  parlait,  que  les  accldnnts  sont  très- 
raree,  que  quand  il  en  survient,  c'est  la  faute 
du  tiroulUara,  de  la  fatalité  et  de  l'imprudenoe 
des  voyiigMirat  Encore  dM  tonaUMiiulni  de 
la  même  corporation  t 

Et  à  mol  même,  «lul  vh  me  répondre  en 
•'efforçant  de  vous  démontrer  que  j'exagùre, 

^e  je  suis  un  Iiomrao  Incommode,  itou^snnt  i 
curiosité  et  rindiscrétion  eu  delà  de  toutes  i 
bornes  f  Toujours  des  ronelloonalrseda  mime 
ordre,  dfg  lnfr<^nieurg.  ' 

Eh  liien,  jMTmedez-m'Lii  ili'  ilito  1 1  do  dire 
avec  vous  tous,  qu'on  ci!  qui  li  ii  concerne,  on  \ 
n'a  pas  respecte  In  principe  salutaire  et  natio- 
nal dn  la  division  (!•  s  jï.m  voir?. 

Or,  <i('  di'ux  cli(i.-<!>  iioiir  i]w:  Ir  con- 

trôlt'ïoir  «iTii'ii\,il  fiiiil  ritif'iiluiin'iit  ou  rjuo  U» 
dlr'rtciir?  Mrs  nninim-^Miii  s  iit^  suli-nt  p<8  des 
ingi  iiieura  :iltu'  h>-*  ;iu  MTviro  do  l'Ktat,  ou 
que  les  Inffrnii'His  d''  1  Kt.il  ne  poient  p«»  oin- 
ploy<^»  dans  le  coutfôle  exercé  contre  des  com- 
pnf,'nieg.  C'est  là  qu'est  tout  le  vice  deTorga- 

nisnllo!!. 

Mais  aujourd'hui  faut-il  repousser  !n  projet 
de  loi?  faut-Il  r.fusMr  les  t2i',000  fr.  qu'on 
vous  dcmando  de  voler?  Non,  nu ssit^uis,  il 
faut  les  accorder  au  nilnlstreconime  une  mar- 
que d'estime  et  ilo  conilance.  Nous  connais- 
80D8  lous  sa  haute  IntcliiKence ,  et  nous  pou- 
vons être  assurés  qu'il  tiendra  nos  obswva^ 
tlons  en  Krande  considération  et  qu'il  s'em- 
presxera  de  prendn»  loulM  les  dispoaltlons 
possibles  pour  créer  enfin  an  contrôle  sérieux, 
digne  de  la  hante  mission  qu'il  est  appelé  à 
reiDplir.  (Très-blvn  ,  três-blen  1  —  Marques 
d'approbation  sur  un  prand  nombre  dt»  bancs.) 

IH.  de  Voixe,  t-  ipi  oruur.  Je  ne  demande  à 
dire  qu'un  si  ul  nint.  Il  ne  m'apiwrtienl  pas  de 
répondie  au  discours  do  l'IioiiKiahlo  M.  Hra- 
me.  Je  viens  siiulement  repouss4ir  une  insinua- 
tion inj>i>te  q\i  il  a  adressée  ù  la  cuuiuiission. 

A  eiiieiidro  M.  Br.uue,  la  coumilssion  a  tout 
admis;  elle  a  trouvi'i  ijna  tout  était  pi>ur  le 
mieux  ;  cil  •  a  f.iil  preuve  d'uu  optimisme  qui 
l'éloniiait.  Celle  ■  xpresdiiu  ne  m'a  pas  |ioru/i8 
de  ftiinler  lu  siieiicii.  Qua  pouvait  faire  lacouj- 
mission,  messieurs?  Klle  a  consacré  plusieurs 
Séances  à  l'examen  du  pndelde  loi}  elle  a  en- 
tendu les  commissaires  du  Gouvernement  j 
elle  leur  a  adressé  un  grand  nombre  de  ques- 
tlons;  le  rapport  est  U  peur  l'attestar,  et  11 
rmuoduit  fldèlenimunoui  respéioniâii  moins, 
les  réponses  do  HBI.  las  conseillers  d'Etat. 

Apios  ee  contclenelenx  travail,  la  commis- 
sion a-t-elle  tout  approuvé,  eomms  le  dit  i'iio- 
norablo  M.  Brame?  U  n>  us  snfBra,  pour  ré- 
pondre, de  mettre  tous  vos  yeux  les  conclusions 
du  rapi>ort. 

a  Votre  commission,  messieurs,  a  «'coûté 
aveo  un  grand  intértt  lee  ezplieatione  données 
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par  MM.  lescoinmissuires  du  Oouv. moment; 
mais  douloureusement  impressionné  par  les 
événements  récents  qui  ont  ému  l'opiuion  pu- 
blique, elle  croit  répondre  au  sentiment  du 
Corps  législatif  en  engageant  l'administration 
qnl  sa  préoeeupe  avee  tant  de  saUleltude  de 
1  ensemble  des  qaertioni  que  aoidève  Pasplal* 
talions  des  chemins  de  M,  fc  panlsteir  dans 
ses  efforts  pour  l'améllofatloo  on  lerTlee  et  la 
sécurité  des  voy-igeursi  de  kinr  «Mé,  les  com- 
missaires chargés  delasorvettlanoe  ne  doivent 

Sas  pprdie  de  vn«  qu'ils  sont  les  agents  du 
fouvememeat,  et  que  leur  devoir  est  de  pro- 
ti^Ker  les  voyageurs  et  de  veiller  en  toute  clr> 
constance  à  la  stricte  exécntton  des  règlemeots. 

•I  Los  compagnies  sont  en  possession  do 
l'instrument  principal  do  la  production  écono- 
mique et  de  la  prospérité  générale;  le  publie 
attend  beaucoup  d'elles,  mais  en  première  li- 
gne, ce  qu'il  réclamo,  p  est  la  sécurité.  » 

Kst-ce  donc  faire  preuve <l'optiuiisnie,  mes- 
sieurs, que  de  [larler  ainsi?  Votm  commission 
ne  ir        |>;l^,  et  cUo  a  la oonsoieaM d'avoir 

fiit  ?ini  rlt>viiir. 

Qu:ini  iuv  iiiiires  attaques  formulées  par 
ri)<in'<niblr  pri%;iinant,  elles  passent  par-detsus 
I  l  eoiiiiiiii'sîon  et  ne  s'adressent  pas  h  otie|  U 
ne  ni'.tppartiunt  donc  pas  d'y  répondre. 

m.  Jal«-«  Brnme.  Je  n'ai  pas  critiqué  le 
rapport,  ninis  wuleuient  les  assertions  de 
M\I.  l  ?  couinil'sairnâ  impériaux.  Jo  recon- 
nais <iuo  vous  avez  agi  avec  beaucoup  de  ré- 
serve. 

M    Bo i II vi niera,  }>r<!si</<al  Je  srctùm  au 

conieil  'i  r  <'i,mif»aire  du  Qouvtnf'nt'-ul.  Mes- 
sieur» ,  la  lin  du  diseours  de  riinnorable 
M.  llramo  mo  parait  avoir  beaucoup  siuipiiQé 
ma  lAche.  Il  a  rendu  pleine  justi  e  m  (îou- 
vernemer.t,  à  sa  surveillance  ronlinnelle,  à 
sp^  I  ITitrts  lonslanl*  et  i\  si  ,-  circulaires  gémi- 
n>Vs  U  i-ff  vrai  qu'il  n'a  p;is  tenu  le  mémo 
langag')  à  1  égard  do  la  presse  et  des  oompa- 
Kuics.  Je  n'ai  pas  à  répondie  I  l'endroit  de  la 
presse. 

Vn  nuMàrs.  Bile  répondra  clle^mlme. 

M.  le  rAinsBl«Mlr«  dai  Ci«iivcm«- 

nimt.  A  l'endroit  des  compagnies.  Je  vois  ce 
que  jo  crois  la  v^^rlbi;  elle»  sont  surveillées  et 
tr^â-sul  veillées.  D'aliord  la  surveUlauce  dca 
tribunaux,  incessauteet  sévère,  onsuito  la  sur- 
veillance do  i  administration  qui,  à  quelques 
personnes  tros-autorisées ,  parait  même  exa- 
gérée. Pour  moi,  ce  que  je  vais  demander  tout 
à  l'bi'Ure  à  l'honorable  M.  Hrame,  c'est  que  la 
survi'illuncâ  des  cunip  iguies  par  i'uiiuilnistra- 
tlon,  en  dehois  de  ce  qiio  l'on  peut  appeler  le 
domaine  des  accidents,  dont  personne  ne  peut 
répondre..,  (lléclauiutions). 

Perniellez-ui.ii  de  direnia  peiisét^  mefsieurs, 
je  suis  dans  le  vrai.  Kst-ce  que  vous  cro\ez 
qu'on  a  pu  trauï[)  irler  Mi  niillioiis  Je  voya- 
geurs en  isr.:j,à  l'aille  de  matbines  à  vapeur, 
par  des  liaiiis  iuuoinlirables.  sans  que,  parla 
seul''  iniperfectiou  les  choses  humaines,  11 
sortit  de  là  liiévltablenieiit  un  certain  nombre 
d'aciàdeiits?  Non  .saus  doute.  Mais  ce  qu'il  faut 
iijouliT,  c'est  <|iie  la  France,  à  tel  égard,  fiit 
un  pays  plus  favurisé  (]ue  les  aiilres;  il  y  a 
moins  (raei:i.;eiits  'liez  nous  qu'il  n'v  eu  a  en 
UeU-iquc,  en  .\ngleierre.  (C'est  vrai  1)  Je  vous 
Me  grtee  de  l'Amérique.  (On  fit) 
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Nous  avous  dit  devant  la  coinniissiou  (jue  sur 
69  nilll  ions  de  vo)  Jigeurs  Iraiispi  rtf  -  par  nos  clie- 
iiilns  de  U-r  en  1M03,  liiiit  [•en-oiiiies  si-uleiiieiit 
avaient  [n-ri  par  le  fait  de  ruxidoitiition.  Nous 
m.iliiteiiDn»  lu  f.il  <  l  Irs  termes  du  rii|ii)ort, 
que  M.  liraïue  a  peut-être  oubli.-s,  reproilui- 
ïeut  exactement  te  <iuo  uous  a\uns  ait.  Le 
nombre  do  ce«  acildeuls  est  dutic  très  petit; 
il  est  quatorze  fois  niuin-i  grand  niv  i  i  liii  des 
accidents  «lui  arrivent  à  nomlirede  vciv.iseurs 
6-'al  et  il  ili>t  un  i;  (  sale  parcourue  daus  les  di- 
ligences ordinaires  et  les  messageries.  Les 
documents  statistiques  le  con«tateDL.M 


1  PUtufé.  SUm  vont  dans  fois 
plus  vite. 

M.  le  commtaMlre  du  f>oaverae- 
■u«n(.  Il  me  semble  que  c'est  tout  le  con- 
traire. I  .  i.uM  stable  M.  Picard OMVtoat  en  «Ue 

sans  le  \uuloir. 

AiD»i,  uiL'r-si.  urs,  aprèâ  avoir  constaté  Vtc- 
eord  entre  M.  liiamo  et  mol. . . . 

(Nouvelle  ialerrupiion  de  M.  Picard.) 

Je  prie  l'honorable  M.  Picard  de  me  laisser 
finir  ma  iiliraî^e.  Je  veux  constater  l'accocd  lur 
ce  poM.t  {)articuljer  :  1i  vi^l!nnco  Ineeesanto 
et  iULOUlestée  du  Gouverui'mi^nt. 

M.  J.  Brame.  J  ai  dit  du  ministre,  noni)a.s 
du  Gouvememi  nt  reprd'senté  par  ses  ageota. 

■.  le  MiawalMaln  da  AMnrmnae* 
■wiil.  Permettes-moi  de  vooa  dire  qoe  h 
ministre  c'est  1>'  «louvo:  nement. 

Ualntenaiit  laissez  moi  n  pnndrc  vos  objec- 
tlona  et  y  répondre.  Ayea  patience  et  ne  m  tn- 
tanompcs  pas. 

t»  PvMMMat.  Ne  rdpondex  pas  vous- 
mfime  aux  Interruptions,  car  en  v  répondant 

VOUS  li'.-i  etii  'iinM-'*  7  iOn  rit.! 

IN.  te  coiiiuiiMMnirr  du  Goiivrrne- 
uicmI.  Je  \eu.x  bien,  monsieur  le  pit'-i  lent, 
ne  pas  répomire  aux  interruptions;  et  penilant 
c'est  (lUflqUefi/is  le  droil  du  J  u,  lorsiiue  l  ill- 
teiTuptinti  l'^t  iii  il  loinl.  e,  li  en  prendre  acte  à 
l'instant  iii>'Hi{'  I/:  mieuT  i.erait  qu'on  n'in* 
terrompit  p  s.  ;lUre  appi'<d)alif.) 

Nous  avions  dit  devant  la  commission  que. 
pour  le  service  de  la  voie ,  pour  le  matériel 
roulant,  pour  l'orgnnlsatiOD  des  tralos,  il  y  n 
des  règlements  qui  sont  exéeutte  parlont.  (In- 
terruption.) Ayes  quelque  patlenc* ,  —  je  \ais 

Îirler  des  accidents  toat  I  llMars,  —  je  r/pon- 
rai  sur  loua  ees  points  d'attaque  parUcnUeit 
dont  personnA  an  monde,  vous  la  verres,  ne 

eit  être  responsable.  Mais  en  ce  qui  concerne 
vole,  elle  est  mieux  entretenue  en  Fiance 
que  partout  aiUenrs,  et  a  icun  accident  n'est 
•rrfvé  qiû  pul  se  inflrmer  ce  que  Je  dis. 

Quant  au  mat^^riel  roulant,  jamais  aucune 
micfatno  n'<  ntre  sur  la  voie  sans  avoir  (•ta  exa- 
minée par  ks  Ingénieurs,  et  Jamais  elle  n'y 
rentre  après  réparation,  sans  avoir  sol»!  un 
pareil  «xamon. 

Suant  à  l'ordre  de  service  des  trains,  il  est 
„  é  pour  les  tninsde  voy.iK<iurs comme  pour 
les  trains  de  marihandisea,  p.ir  irrt^ié  du  mi- 
nistreef aucun  ch.'UK''etiii'nt  ti'osl  fiitft  co  rf-ff!e- 
ment  .«ans  rautoi  i>alio!i  du  niliii'^tre.  (Jneyon- 
lez-vou»  que  le  (iouvi  r!i'"iii  ii!  fiis*''  d«  liInsV 
Mais,  nie  dif  on,  voîlri  ^l^s  aiguilleurs  en  d<-- 
fhut,  des  cbaines  causées,  des  chaudières  qui 


éclatent.  C'est  vrai,  il  y  a  uno  diandlère  qui, 
8ou«  un  pont  A  côté  de  Moulins,  en  pleine 
marchp,  •  édaté.  Je  «fernando  à  l'honaitblt 

M.  Hrame  par  qu«l  moyen  il  est  posaillto  de 

prévoir  cet  urcident  qui 'arrive  aussi  dans  les 
fabriques,  dans  les  usine*,  à  l'improviste,  sans 
qu  uucun  indice  ait  pu  le  faire  pressi  ntir,  et 
sans  que  personne  puisse  dire  quelle  en  n  été 
la  n.ina'.  line  cliau  llère  é(  la<e,  et  le  Oouvor- 
neiiient  est  en  faute,  selon  de  Erame  ;  une 
lilelle  cijssc  à  Uone8.«<>,  accident  encore!  iMals 
qui  pourrait  empécber  une  bieUa  de  ee 
briser,'? 

CiH  vsMB.  Et  la  clialne  T 

mewÊÊ.  La  chaino  caïae^  ^est  un  aeeldent  en- 
core. 

Laissez-iuoi  arriver  à  l'aiguilleur. 

Que  s'en- il  passé  à  AmsT  Le  ssrvtos  Im- 
posé &  chaque  aii^uiilnur  n'est  pss  Iktinnt} 
c'est  un  service  de  survelllaoee  et  d'attentloa, 
ni  ifs  s  ins  faiirue.  Ce  S'rvico  est  ds  doute 
heures.  Voil»  règlement  pour  lediomln  de 
de  fer  d'Arras. 

Maintenant  que  s'est-il  rt.vtufi  et  comment 
un  homme  a-t-il  pu  dlr--  di  vanf  le  tribunal 
qu'il  était  \h  depuis  dlx-hult  h' urcs"?  D'abord 
ne  preuiz  pas  pour  paroles  d'Kvangile  tout 
ce  qu'ont  pu  dire  des  hommes  qui  se  défen- 
dent dt^vant  un  tribunal  et  tout  oo  qu'ont  pu 
dire  leurs  avocuts  (do  rtt). 

Vm  votm.  Mais  c'est  reconnu  et  oooslaM. 

(Bruit.) 


M.  le  eoiMHilMiairc  da  

sneast.  Nous  allons  voir  ce  qui  est  constaté. 
U>,t  wto.  Et  lingénieur. 

IH.  le  ceosHilMaiM  du  Converiie- 

ment.  Laisspt-moi  achever;  je  voudrais  qu'on 
i>ro()tàt  de  l'obsci'vation  de  M.  le  Président. 
Cet  aiguilleur  devait  cesser  son  servioe  aprto 
do  use  heures  de  travail.  Qu'cstH»  qnl  est  ar- 
rivé T  tTo  de  en  camarados  qui  devait  le  rem- 
placer à  six  heures  du  matin  est  venu  lui  dire  : 
«  Jacques,  ou  Jean,  Jo  voudrais  n'arriver  qu'à 
midi,  feis-mol  1b  puiislr  de  Caire  le  service  à 
ma  place.  » 

Est-ce  qu'il  y  a  là  autre  chose  qu'une  cir- 
constance iKnorAe  de  l'admioistralion?Est-ce 
qu'il  possible  do  VOlT  pottOUtT  II  B'T  a  rien 
la  qui  soit  iiiiuutable  t  lUmlolstration,  ni 
mémo  à  ces  malbounuses  coinpsgnlss. 

Midntenant,  messieurs,  est-co  i  dira  que  lo 
OouvernemaiDt  ne  soit  pas  et  no  doive  pas  êtie 
constamment  vlglUnt? 

Encore  que  nous  soyons  plus  en  sûreté  sur 
nos  -/oies  ferrées  qu'on  ne  l'est  on  Belgique, 
cti  Anifletorre  et  allh  uni,  est-eeque  nous  dé- 
sarmons? est-co  qu  il  n'y  a  pas  desoommls- 
sions  qui  étudient  et  fonctionnent  ebaquo 
jour,  et  qui,  avec  toutes  les  lumlèree  de  la 
si-ience,  avti<-  l'appui  du  Gouvernement,  cher* 
chent  sans  cesse  les  moyens  d'améliorer? 

Mais  ne  déll^urons  pas  ces  tristes  acci- 
dents, qui  sont  dus  souvent  À  des  causes  iné- 
viliblese»  inconnues  (C'est  vrall),  it  contre 
lefqiii'llis  II  n  y  a  ])as  de  ]>rudenco  humaine. 
Ne  <  boielii'Z  pus  à  les  imputer  à  uue  faute  de 
l'administration,  et  m^nio  pas  toujours  aux 
fautes  des  compagnies  non.  Qu'il  faille  1« 


128    ANNALES  DU  SENAT  ET  DU  CORPS  LEGISLATIF. 


snmlller,  oui  11  le  bot,  et  e'eat  m  qae  nous 

Maintenant  j'arrive  au  dernier  point. 

Voici,  nous  dit  on,  la  cause  du  àfifnut  do 
surveillance  :  c'est  qu'il  y  a  des  Ingi^nieurs  des 
ponts  et  chaussées  qui  dirigent  les  compa- 
gnies; nt  alors  les  ing(''nieurs  elirirpés  l  on- 
trôli  r  \m  compagnies  n'osent  pas  trop,  ii  r.tuse 
ilu  directe-.ir  qui  est  lui  aussi  un  iiiifénieui', 
falro  leurdcvriir.  N'eii  crovi  z  rien.  J  en  de- 
niaïuir  par. Ion  A  l  lioni  rattle  M.  lîr.inie.  11  y  a 
un  certain  noujJjre  d'in^-éuietirs  de  l  Et;il  (jut! 
les  coujpiigiili'S  oui  uiis  ù  la  l<Me  do  leur 
grand  service  et  qui  ont  rendu  aux  coni  pa- 
gaies et  au  public  d'éuiinents  services.  (C  ^  st 
vrai!)  C'est  un;  chose  «jue  tout  le  raondo  a 
appr  ouvée,  et  l  estuajaat»  homitiage  randu 

à  nos  i[if,'''iiifur3. 

Miilnli'iiiint,  ;"i  piirt  ce  point  que  O'Mt  line 
K  inintiu  pour  le  public,  qu'est-ce  quiemp<!che 
JoiK  ,  10  VOUS  prie,  un  ingénieur  du  contu'do 
uomnie  par  M.  le  miniMro  des  travaux  pu- 
blics, cet  InhUgable  M.  Routier,  auquel  ren- 
dait tout  à  l^eure  hoiuniage  M.  Brame, 
qa'cit<e  qui  empédie  llncénlMir  de  nU' 
vemerf  Paroo  que  le  dineteur  de  la  eom- 
(■giile  t'appellB,  Je  sappoie,  M.  Didion  ou 
M.  Talabof,  «et-ee  que  tom  croyez  que  cela 
airtteim  un  prooës-verbalT  n  y  a  aujsl  des 
gent  que  voea  tues  ou  que  Tona  teltea  Uen 
maladea,  et  qui  heureuMment  ae  portent  aa- 
•ei  bien,  témoin  le  fils  de  l'honorable  M.  Chalz 
d'Est-Ange. 

J'ai  f>agsé  en  revue  les  accidents.  Partout 
OÙ  il  y  'I  des  tiommes.  là  surtout  où  11  v  a 
dea  choses  aussi  nouvelles,  aussi  compliquées, 
aussi  rapides  que  des  chemins  de  fer,  la  pru- 
dence luniiaine  ne  peut  tout  prtvoir.  noua 
taisons  minux  que  les  autres,  c'est  punique 
chose;  nous  ferons  mieux  encore,  je  1  espère'; 
noup  conliuuerons  cette  surveillant  e  :\  lai|Ui'lle 
vous-m<Miifs  vous  rendiez  honiinaLre  tout  à 
1  heure.  M. ils  no  cherchez  pas,  pu  je  ne  sais 
quel  sentiment  que  je  m'explique  iiiiil,  A  faire 
peser  sur  le  (louvernemenl  et  sur  notre 
France,  en  ce  <i'il  roncerne  l'un  des  plus 
grands  et  des  plus  i>nis?ani.s  instruments  de 
la  civilisation  moderne,  nue  inr'''rioriti''  qui 
n'existe  pas.  :MarqueH  noinlireusis  d'as^enli- 

Iiieiil.) 

M.  le  PréMidvnt  de  Mornjr.  Je  consulte 
la  Chambre  biir  les  articles  du  projet  de  loi. 

•  Art.  i".  il  est  ouvert  au  ministre  do  l'agri- 
rultore,  du  commerce  et  des  ir  ivuix  publics, 
aur  l'exercice  {X63,  un  crédit  de  l'.iO,tNio  fr., 
applicable  au  chapitre  Viii  du  budget  des  dé- 
penaet  sur  ressourc*  s  spf^ciales.  (Contrôle  et 
aurveillance  des  cln  n  ins  di»  fer.)  »  (Adopté.) 

•  Art.  2.  Il  sera  pourvu  ;\  la  dépen.sé  auto- 
llaée  |iar  la  i)ri'seiite  loi  au  movi'n  (U  s  soujuies 
Ters(''eA  au  Tn  sor  par  les  compagules  de  clio- 
mins  de  Ter  pour  Irais  de  OOnunftle  et  de  aur- 
veillance. »  (AdoplO.) 

H.  le  Préaident  de  tlornjr.  Il  va  être 
procédé  au  scrutin  sur  renseiuble  du  projet 
de  lui-  ;  mais,  :in|iaravant, j'ai  besoin  de  «av<dr 
s'il  Ciinvient  a  la  Cliamlne  rie  se  ri  iulre  dans 
ses  buieaux  Iniiné  lii!!  uent  ?i  l'irsue  de  la 
séance,  un  bien  si  elle  préfère  ne  s'y  rendre 
que  demain. 

Qitelqm  voix.  Demain  I 


M.  le  Président  de  lllor«|r.  Les  pro- 
jets de  lois  qui  ïont  portés  à  l'ordre  du  jour 
des  bureaux  n'exigeront  pas,  mm  doute,  un 
bien  long  cxHmpn  ;  il  peut  donc  convenir  à  la 
Chambre  de  nommer,  di  s  ci'  >.olr,  les  eommte- 
«aires  qui  seront  chargés  de  les  examiner;  seu- 
l-  iiient,  comme  quelques  membres  paraissent 
désirer  que  la  réuiiioa  dans  les  bureaux  a'alt 
lieu  qui  demain,  Je  vaia  mettre  la  queetlmi 

aux  voix. 

(Iva  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle  se 
réunira  dana  sea  bureaux  Imméaiatement 
aprèa  la  aéaoce.) 

to  Prérftat  ém  ■éim-  Mainte- 
nant  le  aeratln  eat  «mwt 

(Il  est  procédé  au  aeratin  et  an  dé^illa> 

ment.) 

1*1.  le  Préeident  de  .Horny.  Volel  le 

résultat  du  dépouilleiiiLUt  Ju  scrutin  : 

Nombre  do  volauls   207 

.Majorité  abeolue   104 

Pour   M? 

Contre   o 

Le  Corps  légialaUr  a  adopté. 

MM.  les  députés  seront  convoquée  4  dmnl» 
elle  pour  leur  procbaiue  réunion. 
La  séance  est  levée  &  dnq  benrM  on  qoart 

Vu  par  h  chtf  des  «erraufrss-ridiaciiiOT, 

ALBXAMOaB  TABDIKO. 


SCRUTIN 

Sur  le  projet  de  M  porfonl  «iflMTfim  OH  ntbiitlre 
du  Va/riaAlMt^  u«  eamma  et  «I  des  trmmvx  pu- 
hlies,  sur  i'cmreOe  1803,  d'meréUtàt  120,000  /. 
ufiiii'-.ibii  iv<  i  h  ij.itre  ».  {CamMIni  tuntia«ÊU$ 

tits  chemins    c  fer.) 

Noinbro  de  votanti  20S 

Majorité  absolue.  103 

Pour  Iiadoption  205 

Contra.   0 

(Le  Goife  légidatif  n  adopté.) 


OHT  voTi  poon  : 

MM. 

Ahhîiliirri  (Séverlo',  Anwl,  le  m»rquia  d'Andn- 
l;>rn\  XiHlriCiix,  le  comle  d'Ay^ti' «vivra,  Aym*. 

Hal.iy  Kraii.  iBque),  le  t-omlr  <!<•  H,irtiaiil.iîifl,  Uarliel, 
ItarllioJ.mi,  lie  lleaucJiauip,  In  n  i  ili'  IKmu vi  r>;iT, 
Belmonlet,  Bi-riyor,  B.îitraiiJ,  Umliu,  lu  cuiiilo  do 
liulgnv,  !■:  cuii;te  Boi9»y.d'Ao|^,  Boucaumotit,  Bou- 
chatal-Urorhe,  DourloD,  BoormL  Bnoïc,  Drobyer 
d»  UUiiMrai,  Ba<M»BosMm  Bintadl. 
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Le  comte  CalIartUi,  Calvet-RcHrniat,  le  comte  (Je  Ctm- 
paigDo,  le  Uaroii  Curufl  iJ.j  S.àiiil-Marlin,  Cliadenet, 
Chagol,  k-  comte  du  Cliampagiiy  Mérôma-Paul),  le 
comte  de  ChampsKny  (NipoHM),  de  Ch^puvs-MoDt- 
Bvllk',  Charlemaffne,  de  duwl,  Cbauctuii'd,  Che- 
valier (Auijustc),  lie  ChiMuil,  CbrUlophle,  le  v|. 
^œte  Clary,  le  manmia  de  Con«gUano,  Conneaa, 
Conieil,  la  coin  f  du  CniiSdk,  Creuiot,  Curé. 

Dabcaiix,  Diiiçuilhon-Pujul .  D  loi  Edouard),  de 
Wltuaa,  Uariiuun,  ic  géuéial  DaulheviUe.  I>»rid  (Fer- 
dinand), Dccbaj.ielu»,  Dcio,  pelanum  (d*la  CnumJ, 
Uelavau.  Dctelx^cxjue  ,  DelihcU ,  Datmaron  à»  QanU 
mm.  Didier,  DoiiTin  fCamillo),  OoriaB.  DOOMnel, 
Du  M:ril,  Daplan,  Dijponl  (Paul). 
Le  Xmeou  Esctuuitoriauz,  EtchÂvern. 
Faugier,  rieurf  (Anaelno),  flOMfltelliilM.  IteU 
(Edouanl),  PouqueL 

Oaroier,  G«Tinl,  QéWMt  dea  Segnlai,  OMOtor 
Û9  TllleDeave,  Olraa  da  Buv^nguM,  Oodird-Dw- 
narciit,  Gorree  (Le),  QaalB.  ta  auMib  ét  On» 
mont,  Ures  ier.  Gros  (Ainék  Ooillnilrilli  ^'  "  " 
loutot,  de  la  GulaUère. 
La  oomte  Hallci-Clapar.  de  ,  Hatntjen», 


da  QM» 


Havin,  Ittbeit,  le  colonel  Heàoocque,' lUÔM.  #Bé^ 
ranbanit. 

Le  comte  Jaorler  d«  ta  Moite,  le  liaroa  êt  Amé, 

le  comip  <!,•  Jaucourl,  le  comte  de  Jonage,  Joueau, 

Julull..!  I  Ar!;;il,.  |.  ^ 

kercadu,  le  vicomte  de  K<frv.'%;uc:i,  KoIb-Bcrn»rd. 

iMraU-Saial-Pie  tre,  le  baron  de  ljdf]iu:etle  La- 
MBo  de  Salut-Mûr,  lu  vicomlo  LunjuinuU,  Larrabu  e, 
le  baron  Laygier  de  CbartNHiae ,  le  général  Lebreton, 
Le  Cierc  d'OsmoDvine,  L«  Comte  (Eogèna)  (Yaone), 
Lédicr,  Lofiîbure,  le  comte  Le  Hon  ÏLéopold),  Le- 
m&irc  l  OiM-),  Le  Meleroi  de  La  HaJcbols,  le  comte 
lVI«llur  d'Autuy,  LercI  -  d'AublRoy,  Le  Roui  l'Al- 
W«0,,  Le  lltmi  iCfiarlen;,  Li^cuTcr-d  AUaiiivinc,  le  ia- 
roo  Uspérul,  Luuvel,  Lubonis,  le  général  maTquU  de 
Loiy-Pelllreac. 

Magoln,  Maléïleux,  Marne,  Marey-MoDge,  Marld, 
.Mè(?e,  le  baron  MH^-'er,  Millet,  Millon,  de  Mon. 
laRnac,  de  MorK  jn,  M  irin,  lu  duc  do  Moroy. 

Le  comte  de  Nc^lc,  Noualliier,  Noiibel. 

O'QulD. 

Pagiiy,  Panvard,  le  jéniiial  l^areiiappe,  de  Pirluu, 
Pereiro  (Emile).  Penlra  (Kngèiui),  Petclre  (Uaac) , 
Pettaa,  Petit  (Guillaume),  Picard,  Piocionl,  Piéron- 
Leroy,  Pinard,  P.anil,  Pllchoo,  do  la  Po«ee,PM|er- 
Oucrtier  flla. 
Wu«né,  le  mirquis  de  Quinemont. 
M  «feomte  de  Hambourgt,  le  baron  do  FtavSnel,  la 
"^-^  ftégui*  ,  le  vicomte  KelUe  (GusUve),  Klcbard 


(Muriee},  de  RoblMu  la  autta  da  ataknauM.  BiMê» 
de  HODear,  Roquea-9dma,  Dea  Ruioate,  ItoiiUiaui* 

Dupage,  HojT-Hry 

l'a  Saint  Gi.-.-ma:n  (Manche),  de  Saint-I'aul,  S.>Ilan- 
drouze  de  Lamornaii,  Sclii  cider,  Se«ria,  Scaioa,  Scy- 
dMx,  le  baron  SIboet,  Simon  (Joecph)^  SblM  (Masjj 
de  Soubeyran,  Stiérenarl-Bélhune. 

Taillercr,  Talabot,  le  marquis  de  Talboolt.  le  dM 
da  Tarente,  Terne,  Thiers,  le  marqida  de  VoiOT,  le 
comU>  de  ToaloMNoo,  le  baron  Tra\«i. 

I taron  VM-VInai^,  le  kam  de  Veeeei^  VBoooq, 
de  Voue. 


N'ONT  PA«  »R»  9AWt  AU  TOTI  : 

MM. 

Le  prince  de  Beanvaa  (Marc),  de  Belleyraa ,  le  but. 

quls  de  Caulalncourt,  (JaieUc*.  le  Laron  de  Corheron. 
Corta,  Darblay,  Koeld  (Adolphe),  le  barcn  (1.  K-er, 
le  général  baion  Gorsse,  le  comte  de  La  Tour,  le 
oeORle  d'Ornano,  le  maniui-.  de  Piré  (de  Rotnyvjnca). 

1  '*«'n»<^.  le  comte  Welle»  de  la  Va- 

IeU«.  {Abstnl*  parcoitgé.) 
L«  doc  d'Albuféra,  le  benw  doPaenliiL  DafM-Daa- 


MM. 

Andn^  de  In  Cliarflniol,  le  comte  d'ArJuzon,  Arman, 
Brll]ar^i,  iloi^  de  Monzilly,  Buclier  de  Cfaauvigné,  le 
baron  buqucl,  le  baron  de  Bassi' rn-,  C.irnot,  le  oomte 
de  Cbambnin,  Chevandier  do  \'iildn]n.o.  ■[•  Uaron  de 
Coehorn.  le  marqul»  de  Colbert-thsb.  nai»,  Corneille, 
Cosierat,  Coulaux  (do  Bae-Rbioi,  Cromier,  Dambrr, 
le  baron  David,  le  vicomte  Drouot,  Flavro  (Jules),  le 
marquis  de  Kay  de  La  Tour-Maubourg,  Gamier-Pagès, 
Glais-Uizoin,  Granler  de  Canagnac,  le  vioamto  de 
(Sroachy,  Guéroall,  le  marquis  d'HavrinccuH,  1«  baron 
d'Herliacourt,  Javal  (Léopold),  le  lomh-  dr  t>>|.;i'urigo 
(Frédéric),  Lambrcebt,  le  comte  de  L«8-Cii»ci,  t.as- 
nonler,  Latiwrdu  Moulin,  Marlf,  le  duc  de  Marmier, 
MaasénrfduB  de  RWoll),  Mathieu,  le  irénéral  Mealln, 
de  Monijoyeux,  le  comte  Murât  (Joachim),  Nrigent 
Salnl-Laurèn?,  Ollivier  (F.mild,  Palliipl,  Peilelan,  lo 
baroa  do  Pierres,  Piaaard,  In  b*ron  de  Plancy,  lo  vi- 
comte de  Plaocj,  le  vtoobite  de  Richcmont,  Roy  de 
Loulay,  Rojrer,  le  aDatquia  de  Sainte-Hennine,  Tboia- 
net  da  k  AnatMie»  lU  Wendcl,  Weak 


Le»  «idJbii  aimoiieéB  en  léuiM  avaknl  été 

Nmslm  de  ToUata  »  207 

Ibijorité  abKdiu  104 

Pour  r;iii:ipt!on   207 

Contre   Ô 


Mais,  après  vérlflcatlon,  11  a  (tté  trouvé  de 
doubles  bulletins  blancs  aux  noms  de  MM. 
OuUloatat  et  LmUd'Aubisoy. 


Tome  V. 


—  Seaaioa  de  18M. 
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FmitiDsireB  ra     izo.  u.  pximiib 

phAbidbnt  raOVLONO. 

SOMMAIRE.  —  ExciiMi.  —  Déput  de  documenia 
rel«llfi  à  la  doUllon  de  U  Couronne.  —  Trnn»- 
mkaion  de  loi*.  —  Rapport  par  M.  le  duc  de  Tré- 
vIm  wir  la  loi  relative  k  la  coneewlun  au  départe- 
ment de  la  Seine  de  deux  parcelles  de  terrain  dé- 
pendant de  la  (oTtl  domaniale  de  Roti.  Voie.  — 
Rapport  par  M  de  Goulliol  do  Sainl-Gcrrtmln  niir 
onie  lui»  relatives  à  dp»  déllmilaliont  île  cominunfc?, 
i  î'f'labliâsomi'nt  ('o  l'.i  liiic»,  à  dei  emprunts  et  i 
di'*  ini|ju5ilioin  citrjorJhiairt's  dans  Il-s  iKt[j«rle- 
ni('i,'.«  ijij  Clii.T,  ilii  Miirbl(i!{Q,  du  h'inUtôrc,  de  la 
Sn.i'.',  ;'A-,:.' ■1,1',  liii  Cjiliaihia,  li'Illo-ol-Vilaine, 
cl  p;ir  vilk'H  liii  Duiikiirqu.",  Miirinii,  Itu<'hi;for< 
Cl  TuLiirolilB.  Voir,  —  ri.iji|iort-ii  de  [iH iliu»»  :  par 
MM.  Ivirabit,  le  inemisr  |j:i'»ident  Bonjean,  lo  ba- 
ron de  ('hiii>U)rf-.Moiillj\  il'.t'.  — Obserration  du  M.  de 
LadoiiccUe  sur  une  (n'I  Uun  demandant  la  mppre»- 
fiuii  ilu  l  aii  df»  vcrjiiari(;<'-i.  —  Suilu  de&  rapporta  de 
pélUion»,  par  MM.  de  Ivadou<:vlt<-  et  do  Ooiilhut  de 
Saint-riermain. — Sur  une  pétition  relative  i  la  »urvcli- 
lancu  liïii?  k»  voilure»  de»  chemina  de  fer:  MM.  Cor- 
Budel,  coHK.^Iâoiilie  du  Gouvernement,  Mallot,  do  La- 
donrelte,  la  baron  de  Lacraaae,  HuliMl-DeUale  et  la 
Préeldenl.  Renvoi  au  minMn  à»  l'afrlooUure,  du 
eoBimerce  et  dea  travaux  pobllM.  —  Satie  dea  rap- 
forU  do  pétitiona  :  par  MM.  lo  pniciuopr  K<^n«ral 
comte  de  Cuabianca,  le  eomte  de  Oerminy,  lu  gi- 
Dénl  Cooala  âê  MwilMil—,  €— to  te  MUm»  «t  le 
premier  prMdeiit  Boisent. 

La  léaiiM  Mt  ouverte  &  doux  heurei  un 
qaarU 

M.  li  gMnU  eomlt  d<  fic^fon ,  fun  dei  tteré- 
Mru  Um,  donna  iMtura  do  jwbéi  tm1»1  i» 
la  dcrnlèra  iéanM. 

(LfttidMtlon  M  Ml  «diopM*  «uu  «taim- 
tlon.) 

szcuui. 

8.  Em.  le  cardinal  Mathieu,  par  suite  d'un 
dtuil  de  raralUo,  et  MM.  le  gdn^rnl  cotnte  Ro- 
guet  et  Tourangia,  pour  caiiso  dt>  &anti^,  s'ox- 
euwnt  de  ne  pouvoir  «aeUter,  en  ce  moment, 


DivOT  n  VOOUMINTB  RBLATIFI  A  LA 

DOTATION  DI  LJi  COOBONNB. 

M.  L«  Roy  de  Saini-Amaui.  l'un  des  $«erHaxre^ 
élxis,  donne  Icclure  d  une  lettre  par  Inquelle 
M.  lo  ministre  des  iln.inces  adresM  &  M.  le 
Président  du  .Signal  :  r  ia  partie  de  l'atln-s  do 
In  dotution  do  la  Couronne,  comprenant,  en 
triizf  Miliiijies,  les  plans  des  domaines  de 
Veriailles,  do  Rambouillet,  de  Compif  Kuo,  de 
Fontainebleau,  de  Pau  et  du  chAtenu  de 
Slrishourjî  :  S»  les  tableaux  indicatif:;  fornmnt, 
eu  troiî  volumes,  la  légende  ne  Tallas. 

M.  le  l'rHi  iaU  ordonne  le  dépôt  de  ces  docu- 
menti  «HZ  aicblTfli  do  Sénat. 

TRANBMISatOK  DI  LOIS. 

M.  le  baron  dt  Laerout,  tinaittsr-tttrélairê, 

donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  lo  ministre 
d'£tat  qui  transmet  au  Sénat  trots  lois  rela- 
tives : 

!•  A  l'ouverture  au  minlf Ire  de  I'h^tIcuI- 
turo,  du  commerce  et  des  travaux  publies,  sur 
l'exercice  H^n,  d'un  oNdit  do  120,000  tr,  ap- 
plicable au  (  antrAIa  et  à  la  rarvaUlanee  «• 

cliemins  de  fer  ; 

2  '  A  un  emprunt  de  67,500  fr.,  i  une  impo- 
sition et  h  un  emploi  de  fonds  par  le  départe- 
ment du  RlnVir  ; 

3»  A  rt(Mi\  emjirunts  (200,000  fr.  et  3(!;;,noo  tr.) 
par  11  vlKe  d.>  Màcon  (Sa6ne-«'t-I.oire). 

ni.  le  Pr^Mldeat.  Je  propose  au  S(^nnt  de 
confier  l'fxanien  <io  ces  lois  à  deux  comnils- 
«ions.  Lii  première  examinerait  la  loi  relative 
au  I  r.''dlt  npi)llraMe  à  la  surveillance  dis  che- 
mins de  fer:  la  seconde,  les  lois  relatives  à  daa 
emprunt».  (AMeatlment} 

LOIS. 

fMM.  Euprènc  Marchand  et  Flandln,  con- 
tvlU.'Tf  d'Etat,  siègent  au  teOfi  dCI  OOmml»- 
saîres  du  (Jonvernemonl.) 

W.  le  Prénldeiat.  L'ordre  du  Jour  appelle 
le  rapport  de  M.  le  duc  de  Tréviss  sur  la  loi 
portant  concession  an  département  <!'■  1 1  S-  Ine 
de  deux  parc«llts  de  terrain  dépendant  de  la 
foiêt  doniaiiiato  d»  Bftia. 
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M.  le  dne  de  Trévise,  rapparfcw.  Met- 

sieurs  les  st'nateiirs,  lii  cnmmigsion  dont  j'ai 
l'honaeur  d'èlre  le  rapi)or[t'ur,  a  OU^  ch.ir|ft''« 
d'examiner.  H u  point  di^  vin!  r<institutiriiinol, 
un  p'ojet  ae  loi  pottant  (  onLcs-ion  au  dépar- 
tement d<'  la  Hvinc  i)e  ileux  parcuUes  de  ter- 
rain rtt''pcnd:uit  de  la  fi)i<^t  domaniale  de  Hotz. 

Voici,  en  (jUL'iqius  luotH,  l'exrios^  des  motifs 
de  Ci:  projet  du  loi.  I^-  couseil  g-'^n^ral  de  la 
Seine,  dans  ]c  but  d'isol<T  et  d'a>rrandlr  lo 
château  de  \'ili«rs-Ci>tli^rcls,  al!V.!i'>  liopuis 
IROS  ait  d.'[.ùt  di'  iiiijndirlti!  du  départftiii.'iit 
de  la  Sfiinr,  a  vot^!  1  ;icqiii>ition  do  deux  par- 
celles de  terraiu  el  un  Lltunent  conligus,  ap- 
partenant à  l'Etat. 

n  y  aurait  de  gravr»  inconvénients  à  accor- 
der cette  cession  dans  le  cas  où  ce  domaine 
ftralt  retour  à  l'Etat  par  eulte  de  la  cessation 
d«  l'kitetatloa  actaelleda  château  de  VUkn- 
Oottenta. 

Tnntefoli,  si  au  llea  d'dtre  aliénées  aa  pio* 
flt  da  déparleinrat  de  la  Setne.  les  (areellea 
so't  concédées  pour  un  tempe  mal  i  la  dnrée 
dA  rafllectatlon  au  ch&teaa  de  VUlers^ttecets 
au  d6p6t  de  mendicité.  les  ioconvAnlents  énon- 
cés pins  haut  disparai-senl,  et  c'est  ce  qui  est 
pImoBé  par  le  projet  de  loi. 

votre  eomminlon,  messieurs  ks  sûiiatours,  a 

tiris  eonnah^-ance  du  dossier,  et  le^  pièces  qui 
e  composent  lui  ont  paru  parfaitement  en 
règle  et  ne  rien  contenir  qui  puisse  porter 
atteinte  à  la  Constitution.  En  consé(|uoncc, 
votre  commission  vous  propose  do  ne  pas  vous 
opposer  à  la  pro:uulpatiou  de  celle  loi. 

{Lu  Si''n;it  d.'rlde  qu'il  .sera  pass<5  iiiiiu6iiat(  - 
mi^nl  à  lu  diHili'Tation.) 

V.  U:  'ji'iif'n!  tomie.  il''  Ci'.t/r.n.  l'ii'i  iltff'fii'- 
|a.',' r.'î.'S ,  iliinilr  li'rt'.ini  du  trxti!        Il  lui. 

n.  le  Pré«ldcnt.  l'crsoune  ne  demande 
la  parototM  II  va  être  procédé  au  vote. 

Voiei  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  de  volants.   79 

Bnlletins  blanes   79 

(En  conséiiucnce,  le  S6nat  nes'opposo  pw  à 

la  promulgation  de  la  loi.) 

M.  le  PréutÂent.  La  parole  est  à  M.  dd 
Ooulliot  de  Siint-Gerinaln,  pi>ur  son  rapport 
bur  onze  lois  ri  laiives  :  l' à  des  dtHimitatious  de 
cututnun>!^  dans  les  dëpartcmeula  du  Clker  ot 
du  Morldhun  ;  2*  à  I'élab1i»6rment  de  suTlaxes 
aux  octrois  <le  Raint-Marc  (FinistAm)  et  de 
CUauibéry  (Savoie)  ;  3°  à  des  emprunts  et  à  des 
tanpoeUioiia  extraordinaires  par  les  départo- 
montsteFAidMha,  du  Calwdos et  dmet- 
VlUIflt,  par  lee  villes  de  Dnnkerqoe,  de 
Rodielort  et  de  TourooiBf,et  par  Thospioe  de 
Morlalx. 

de  CoBtliot  de  Saint-Ccrnealn, 

rovportinr.  Messieurs  les  sénateurs,  la  com- 
mission h  laquelle  vous  avez  confié  l'examen 
de  onze  lois  relatives  à  des  Jéllmltatioas  de 
communes,  à  l'étJitilissemint  do  surtaxe?,  à 
des  «mprunls  et  des  imposltious  extraordi- 
naires, a  ac-.'ompll  sa  misdon. 

Je  viens,  en  son  no  vous  rendre  compte 
du  résultat  de  ses  travaux. 

La  r*  loi  a  pour  objet  d<i  fixer  de  nouvelles 
limites  <  ntrô  lesraïuiuuius  do  Saiot-Ainand 
et  d'Orval,  dépurtemeat  du  Cher. 


La  2*  loi  a  pour  but  d'ériper  eu  commune 
disiincte,  sous  le  nom  du  Tour-ilu  l\irc,  une 
portion  do  tcniloiro  distiaiff  d^'  l;i  comnUM 
deSarJe.iu,  d'-i.arlenieut  du  .Morbihan 

I,a  :i'  loi  i'>t  rid,iîi\i'  il  la  pisorogatiou  d'une 
surt.i.\e  fi  l'octroi  de  la  commune  de  Jîilut- 
Marc,  département  l'.u  P'iuisti'ro. 

I^a  li.j  a  pour  objet  d  autoriser  rétablisse- 
ment do  Kurtiixcs  fi  l'octroi  do  Chambéry*  dé» 
parti  iiif  ni  de  la  .Savoie. 

Ij  .1*  a  pour  but  d'autoriser  le  départe- 
ment de  l'Ardéche  à  s'imiM)&er  i  .xtraordinalrc- 
nn  nt  pi  n  hmt  truis  ans,  A  partir  do  isr^i,  un 
centiiue  appliialde  à  la  reslauratiou  des  bâti- 
ments atTectés  h  la  priioQ  et  an  palais  de  jmo- 
llce  de  Tournon. 

La  fi*  a  pour  objet  d'autoriser  le  dépai^ 
tement  du  Calvados  à  emprunter  une  somma 
de  327,000  francs,  applicable  à  l'appropriation 
des  bâtiments  départementaux  et  a  l'amélionip 
tion  des  rootes  déparlomentales,  et  i  s1mpo> 
ser,  pour  lUie  Iboe  ait  remboursemont  et  an 
servfoe  des  Intérêts  de  cet  emprunt,  25/100**  de 
centime  en  I  centime  S/<0"  en  tSM, 
3  ceutimes  3/IO«  en  IM7,  et  3  centimes  7/10'* 
en  1868. 

Par  la  mime  loi,  le  département  du  Calva- 
doeest  autorisé  à  appliquer  aux  travaux  des 
roules  départementales  les  fonds  qui  reste- 
raient disixiiiiblcs  sur  lo  i>rûdult  d'  S  imposi- 
tions réalig('e<  en  vi  rtu  des  lois  des  18  mal 
)H5«  et  y  mai  t«39. 

La  7'  loi  est  relative  à  un  emploi  de  fon  ls 
que  lo  consill  général  d  Illo  et- vilaine  a  de- 
mandé l'autorisation  d'effectuer,  en  appliquant 
à  l'emprunt  réalisé  pour  les  mutes  départo- 
mr  nta'es  le  produit  de  l'imposition  autorisée 
pull."  les  a'.ftitTS  de  charité 

La  H'  loi  a  pour  bu'  d'autnilser  la  villo  de 
Dunkcrqne ,  département  du  Nord,  fi  em- 
prunter'200,000  fr.,  apidicabktiî,  avi  c  lesn  s- 
fources  du  budget,  au  payement  des  dépensi  s 
de  construction  d'une  église,  et  s'impos'T 
pendant  douze  ans,  à  partir  de  l."*<Vi,  ti  centi- 
mes ,  évalués ,  en  totalité ,  à  la  pomme  lie 
2t)0,0<JO  fr. 

La  fl'  loi  est  relative  A  un  emprunt  de 
20,0110  fr.  que  lirniande  !i  réaliser  la  commis- 
sion admiiiisiralive  de  1  hospice  do  Morlaii, 
département  du  Finistère,  et  qui  serait  rem- 
boursable en  vingt-cinq  années  sur  les  ri- 
venus  ordinaires  de  l'hospice.  Les  fonds  pro- 
venant de  cet  emprunt  seraient  alTectes  â 
clore  des  tenmins  dépendant  du  service  des 
femmes  aUénéee. 

La  10*  loi  a  pour  oljet  dlnitorlsor  In  vUto 
de  BodMbrt,  départeomit  de  U  01uuM(o-ln- 
férieure,  k  emprunter  300.000  fr.  rwnboiiwtt- 
bles  sur  ses  revenus  ordinaires  et  extraordi- 
naires en  seize  années,  à  partir  do  I86G,  pour 
ledit  emprunt  être  affecté  à  l'achèvement  de 
l'école  do  dressage,  des  halie.s,  do  rabattoir» 
à  l'agrandissement  do  la  mairie  et  à  la  con- 
struction d'un  presbytère  et  de  deux  écoles. 

Ln  1 1*  et  dernière  loi  a  pour  but  d'autoriser 
la  ville  de  Tourcoing,  déjiarlement  du  Nord, 
à  ompninicr  600,(ioo  fr.,  r<  niboursabics  en 
douze  années  îi  partir  do  !><(;;;,  i  t  applicables 
à  la  construction  d'un  hn'd  dr  ville  et  à  là 
création  d' s  voi^  s  jiublUpics  adj  trente?. 

l'ar  la  même  loi,  la  ville  de  'l'ourroint,'  se- 
rait autorisée  à  s'imposer,  en  douze  auuéeSi 
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«40.SOO  fr.,  I  nvolr:  Y  MnUmM  i>i  de  ««68  t 
<86è,  et  se  centimes  de  t87o  i  I87é,  inclus!  ve- 
inrnt.  produit  de  cette  Imposition,  joint  h 
d'autres  ressources  niuiiicipalffs,  aubviendrait 
«u  Ff'mboursement  de  l'emprunt  de  800,000  fir. 
Qui  fait  l'objet  de  la  présente  loi. 

Après  avoir  analysé  soinmairetncnt  ks 
onie  loi»  qui  pw^rèdtnt,  je  crois  devoir  dé 
clarer  au  Sénat,  au  nom  de  sn  commission, 
que  l'examen  aticntlf  miTuel  elle  s'est  livrée 
1  il  mi.-«  à  ni(Smc  ilo  i(H-(imiiritr<i  cnio  les  for- 
umlilés  pre?rriti  s  jpour  l'iiistruLtion  de  ces 
lois  ont  »'•!<'  tMèli  iiu'ut  ncciniiiilies ,  tt,  en 
const^quon» e.  lui  proposer  d.'  doi-larer  qu'il  ne 
l'oppose  p.is  A  iei;r  |uoniultr.iiiini. 

(La  rt<^lit)rTatl<in  a  Jicn  iiriini'illateniniU.) 

Jlf.  le  g^itrriU  mmie  de  G-.tj'i  r,  l'un  ili'<  frcn- 
laire^  ^hi^,  di>nni;  lo  liin'  du  texte  des  luis. 

M.  Ir  PrcMidcnl.  IV-rfonno  no  dcnianiJanl 
U  parole,  il  va  être  procédé  au  scruUu. 

Kn  void  le  réenltat  : 

N'(imt>ro  de  votants  .«.•>>*  M 

Bulletins  blancs   92 

(Eq  conséquence,  le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à 
la  promuisatitfB  des  orne  lois.) 

réTiTioxi. 

(MM.  Cornitilei.  Manoeouz  et  Blarchaiid, 
conseillers  d'ICtat,  prennent  pisee  an  bnne  des 

eoniniissaires  du  (iouvcrnetiient.) 

M.  le  Pré»l»lri»t.  I.onl.c  du  Jour  appelle 
les  rapports  do  i»i''iilioijs. 

I^a  parole  ei^t  à  M.  l^milu). 

M  Larnbit,  I"  rapii'>rlntr.  Messieurs  les 
Bénateur,*,  le  nipiiort  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur do  pr<5senter  au  Sénat  sur  une  pétition 
relative  à  la  loi  de  dotation  de  l'arméo  est  prêt 
deottls  lODRlMOpS. 

n  a  <lé  fetaide  par  dlwaei  conféniiMa  ntf- 
œmiiM  et  par  Tordre  des  traiUetons. 

Depvla  que  le  rapport  cet  annoncé  au  der- 
nier RIlllIetOD  des  pétitions,  le  Gouvernement 
a  fiilt  Insérer  dans  /*  Moniteur  du  22  murs  un 
excellent  article  très-développé  sur  !<>  fonelion- 
nemeut,  les  avantages  et  1"8  dlvorses  disposi- 
tions de  la  loi  do  dotation  do  l'armée. 
*  Cet  article  du  Mmittwr  est  nécessairement 
plus  complet  que  le  rapport,  car  la  oommls- 
gion  a  dû  se  tramer  a  répondre  aux  ob]e^ 
tlous  déjà  anciennes  du  pétitionnaire. 

Malgi^  l'excelleiit  acticlcdii  Journal  ofUclel, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  soumettre 
notre  travail  krapprédutlOD 011  ft  ladlMUSiion 
du  Sénat. 

Je  lli  le  rajwort  sur  la  pétition  n*  30t« 

—  fN"  302.)  —  Mefslrurs  irs  s'natmirs,  le 
sitnir  jofTri>!i,  avo<:i>t  à  la  cour  impériale  ds 
paris,  aiiressi'  au  .S>^nat  une  p^litloniiBlBtiTBà 
la  loi  sur  la  dotation  do  l'armée. 

Vii  pétitionnaire,  qui  a  plaidé  souTUlt  de- 
vant les  conseils  do  guerre  de  la  i"  dlvlslw 
n.ilitair<',  s'est  occupé  depuis  uluB  d*  Vingt 
années  de  l  amélioration  de  la  loi  du  recrute- 
ment {  Il  avait  un  système  qui  coniistalt  i  en- 
«onraier  le  service  oUitafre  p  ir  un  pécule  as» 
Buré  aux  soldais  i  reuplration  de  leur  service, 
•n  moyen  d'une  caisse  composée  d'indemnités 
i  pafor  par  In  Jannei  («u  V^^i  n'entiaienlpos 


an  service.  Ge  systhne  avait  été  patronné  par 

des  hommes  Imporiantt,  à  une  époque  où  M 
compagnies  de  remplacement  Jetaient  dans  tei 
corps  une  foule  de  remplacanta  souvent  vi- 
cieux, rrcrolés  dans  la  débauche  et  par  des 

movns  indignes  de  notre  armée  nationale. 

>1hIs  ce  système,  souvent  discuté,  ne  fut  pas 
a  lopté,  à  C4uisn  des  cninplicalions  et  dû  dll^ 
culiés  d'exécution  qu'il  aurait  entraînées. 

Aujourd'liui  le  pétitionnaire  rend  hommage 
à  11  loi  du  2f)  avril  iH.-iii  sur  la  dotation  de 
l'armée,  qui  a  consacré  deux  gnmds  principes, 
Siivoir  :  1°  la  faculté  pour  les  familles  d'exoné- 
rer leurs  fils  du  -^i  rvlm  miUtair'-,  inov  niiant 
une  pri'statiou  d  ari-'ont  déposi  c  ilaiis  la  caisse 
(lo  la  iloiation,  sous;  la  ^'arilt.^  iM  la  survt-illaiicL' 
il-'  l'Ktat;  2"  la  ri'iijiini'ra'.ion  di!  sfrvico  tiiill- 
(iiir.-  |iar  ci  lfo  caisse  spéciale,  (jui  sold"  un  cer- 
tain eapital  an\  enfrac.'f,  aux  r"iii.''ip'''^  et  aux 
remplaçants  adniinisftratif.-',  quand  ils  quittent 
le  fcrvice. 

Mais,  suivant  lo  pétitionnaire,  ces  deux 
priDcipcs  ont  Hpu  dans  li  ur  appllcallon  des 
développement'»  ijui  préparent  d.p  embarras 
mllitain  ?  <  !  Unanciers  conf  i  e  1.  siiuels  les  hom- 
mes dKt;!  doivent  se  prémunir;  puis  il  énonce 
unt'  Si  rip  d  ineonvénients  qui  ont  en  t  lTet 
existé  par  des  circonstances  passagères  dans 
les  premières  années  de  l'apphcation  de  Ulcif 
mai^  qui  ont  aujourd'hui  disparu. 

Ses  observations  portant  piiBoipBtMDent  lur 
la  prime  de  ren^'agomenL  ' 

i/arti.  lo  12  de  la  loi  du  20  avril  ISRS,  dans 
s«'S  premières  prévisions,  a  établi  que,  sur 
une  primo  de  1,000  francs,  il  ne  serait  payé 
au  rengagé  qu'un  à-compte  d«  100  francs,  an 
moment  du  rengagement.  Mais  le  grand  nom- 
lire  des  exonérations  et  les  nécessités  do  l'af* 
fectif  ont  ohliKé  M.  le  ministre  du  la  guerre, 
ain^i  qu'il  en  avait  le  droit  p  tr  la  loi  même, 
à  dmiblir  et  au  delà  cette  prime  do  rengaire- 
ment,  puisqu'elle  a  été  élevée  jusqu'à  2,300  ifr., 
et  à  porter  :\  l,<i<io  fr.  la  porlion  qui  est  payée 
imniéiliatenieiil  au  reiipitré. 

I.e  péiitlonnaire  applaudit  h  l'élévation  de 
la  ])riuie  il  ji.iyer  au  rengagé  nu  au  rempla- 
çant quand  il  qnilt' ra  le  service,  car  il  désire 
quo  lu  FoUlat  reçoive  un  pécnli'  ;'\  eu  retitréo 
dans  ses  foyers;  n^ai?  lu  pr^tîtiomiaire  repré- 
sente qi;e  là  portion  de  prime,  savoir  1,000  fr., 
payi'e  au  nionient  du  rpopacenu  tii  est  trop 
t(i:te.  I  ii.;  si  forte  somuie,  dont  le  fidda»  n'a 
aucun  liéstMii,  a  le  grand  inconvénient,  rlil-ll, 
de  l'i  xriler  fi  la  di  jiense  et  :\  la  débauche,  co 
qui  entraine  f  ou  vent  des  fautes  prave.«,  absen- 
ces ill'-'.'ak'S  prolonf.-éej,  insuborillnatious  et 
autres  déliis,  ])resi[ue  toujours  causés  par  l'i- 
vresse, qui  sout  punis  par  L  s  conseils  de 
guerre  d  une  ou  plusieurs  années  de  jirison. 

Lo  pétitionnaire  signale  particulièrement 
les  inconvénients  des  rengagements  par  anti- 
cipation, qui  ont  été  accordés  souvent  pour 
sept  ans,  deux^  trois  ou  quatre  ans.à  llavaneo, 
de  sorte  que  c'étaient  der  cniragements  vérita- 
bles pour  neuf,  dix  on  onae  ans,  contractés 

Sr  l'appât  de  la  prime  et  suivis  souvent  de 
Uts  d'uutubordlnatlon  ou  autres,  causés  par 
1a  vin  ou  l'absinthe. 

0'  reproche  du  pétiUonnaIre  a  ce^sé  depuis 
un  an  l^él^^  fondé,  car,  le  SI  février  une 
circtilalre  du  ministre  de  la  guenre  aux  auto- 
.  rités  niilitairss  et  eivUes  a  prescrit  que  les 
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rengagomniits  ne  ponmipnl  plu»  déiormais 
ètrd  contractés  que  qiinnd  Ira  mililalre*  se- 
raient entrés  dans  leur  si  ptièmo  et  dernière 
année  de  service;  uiusi  il  n  y  a  plus  de  renga- 
gement par  antioipjiilon;  les  rengagomotits  ne 
sont  admis  qu'd  une  époque  mpprociK^c  de  la 
libération.  ('i  t)<'  >l«H;lsloa  du  niini«trr>  est  an- 
térieure à  la  pétition;  1p  pt'titinnnairo  nVn 
avait  sans  doute  ims  c«uii:ii»;jin<'('. 

Il  y  a  exiifftVftlon  de  sn  patl  dans  lVnum<;- 
ralion  des  il"lits  militaires  (]iril  ivproclie  aux 
ronifRiii's.  Si  nous  enn'Ultons  les  comptes  ^A- 
[n  r.iiiv  ra'îiniiiistratidii  II-  la  jusfino  mili- 
tai non?  voyons  qu'en  is.i'*,  IMîifi,  iHfiO,  le 
uoihl)ru  des  Cou  lniiuiiitions  sulùes  pur  des  lui- 
litjilic.-!  (|ui  n  ont  lia?  ntlfitit  i!i'|,î  ans  di'  s-t- 
\iit!  (  tt  l'D  clTcl  U!i  lieu  îiif  :i  ur  au  nomliru 
di'i  «■^udaninatioiis  iirouoai^'t'é  contre  los  ml- 
lltairaa  d*)  plus  de  ?cpt  ans  de  service,  parcon- 
séiiuent  rengajfés;  encore  In  dilFi^rence  pro- 
portioiiii''ll<'  rs!-rlli'  lr<V-r.iilile ;  mais  depuis 
IRfiO  ccît  1  iuver?e  qui  se  produit  :  c'ot  la  ca- 
tégorie des  liommes  nu-iie-sous  de  pi  pt  nm  de 
service  <jni  s'expoje  à  plus  de  tondamnatlons, 
et  les  rengagés  en  ont  moins;  la  différence  a 
même  él6  en  iMi  de  14  reulièmes. 

Quoi  qu'il  ea  soit,  ace  observations  étaient 
mubeuteasHiiieDiJiufaMiponruD  certain  nom- 
bre de  rengagéi  ;  mtii  If  ne  but  pas  eonduie 
d'une  très^Uble  Ihietton  eu  trte*ffrand  nom- 
bre i  11  y  a  aujourd'hui  deus  l'arnide  iiS9,M0 
reogaxés  qui  se  conduisent  très-bien  et  f)nt 
d'exoeUents  sol  tats. 

Il  a  été  néees«air>;  d'augmenter  h  prime  et 
l'à  compte  pa^'é  comptant,  pour  favoriser  les 
rengagements  et  conipenfer  le  giand  nombre 
des  exonérations.  On  a  désiré  eu  outre  retenir 
dans  Tarméti  un  ciriaiu  nombre  de  vieux  sol- 
dat» pour  donner  do  bous  exemples  à  leurs 
camarades. 

Miis  il  est  vrai  qu'il  ne  f  ut  pas  qu'ils  dé- 
pasieut  une  certaine  pro|)ortlon  ni  un  cer- 
tain âfço.  D'après  l'article  11  île  lu  loi  d'ivrll 
Is.i:;,  le»  renwiJ-'cmiiiS  doivent  se  faire  pour 
tiois  ans  au  moins  ou  tejil  insau  plus;  muis  à 
cause  du  fort  à-conipie,  les  quatre  clii  iuiènies 
se  f  int  pour  sept  .m*;  i!s  s'  fi-. tient  ini''mo 
tiar  aiilicli>ation,  et  tuii.'s  vi  ■  ih  de  dire  que 
le  ministre  a  inti'rdit  pir  d  .  isinn  di;  21  fi''- 
vrier  istit  ces  suslis  de  renfra^^eiiient-'.  l'ii!' 
ran  :e  part  e  deBrcnifat'é?  ont  aujourd'hui  plus 
equilorre  aus  de  servie  m.  uni-  autn-  treize, 
une  autre  douze.  Les  fanieuse  -  anné  es  Cnw 
snl.it  et  lie  1  l'iuipire,  e|  la  vieilli'  j-mi  Io  illc- 
mèiiie,  avîiieut  lrè.s  peu  d^' .'solilafs  iinssi  vieux. 
Il  en  est  ainsi,  à  plus  fort>  raison,  de  nos  rIo- 
rieusos  anu^'cs  qui  ont  pris  S'iiasiopol,  Solf^- 
rino,  Pékin  et  l'uebla,  en  ri'sUtant  à  des  pii- 
vatious  et  &  des  rigueur»  jusqu'ici  inconnues. 
C'étaient  de  Jeunee  armées. 

La  pétitionnaire  suppose  qu'il  y  n  aujour- 
d'hui dansTermée,  ou  quïil  y  avait  h  la  Un  de 
18Q,2tS.0l>0  rengagés;  11  se  trompe,  parce 
qu'il  ne  nlt  pas  la  dédaetloa  de  tous  ceux  qui 
eneoesBlvement,  d'année  en  année,  ont  qulttii 
le  lervloe.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que 
1(10,000,  qui,  h  part  quelques  exceptions  dans 
un  si  grand  nombre,  ïont  la  força  et  l'exem- 
ple de  l'armr'^e. 

Le  pétitionnaire  iiisisi"  fous  d'autres  rap- 
ports sur  les  iucoiivf'nienis  d'un  trop  grand 
nombre  de  rengagés:  ceux  qui  sont  eapablee 
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de  devenir  e^wraux  ou  brigadiers,  et  ensuite 
«ous-offlciors,  restent  lonittenps,  dit-Il,  dans 
ces  grades  et  encombrent  les  cadres  dcnianl<'>re 
&  réduire  notiblement  la  part  d'avancement  qui 
pourrait  être  méritée  parles  Jeunes  soldats.  La 
commission  fait  observer  que,  sur  la  proposi- 
tion de  8.  Kx: .  M.  le  ministre  de  la  guerre, 
umi  décision  imjK^rlale  n  prescrit,  sous  lu  date 
du  28  février  Iniii,  une  excellente  mesure  qui 
aurait  pu  aussi  ('tre  connue  du  j)étitiounaire: 
au  lieu  de  payer  comptant  la  somme  de  mille 
fran>8.  première  por'ion  de  la  prime,  aux 
sous-oflii  i>  rg  qui  vi  ulent  ?e  reni;afrer,  la  caisse 
de  la  dotiiion  de  l'armée  fait  pour  eux  l'achat 
d'un  litre  nominatif  de  rente  3  0  0,  dont  les 
Itilérets  «cuis  i' ur  sont  pays"',-;  trimestrielle- 
ment, et  qui  ne  leur  est  remis  que  quand  Us 
quittent  le  service;  <inix  qui  ne  veulent  pas 
sccepter  c?ttn  transformation  nesontpasadmis 
I  au  renfrairement,  et  môme,  parmi  ceux  qui 
;  sont  disposés  à  1  aceepter,  on  iUt  un  chois  oeo 
plus  dicnes. 

Il  n'^sulto  des  rapports  de  la  plupart  des  ins- 
pecteurs î;énéniux  d'armes  en  1863,  que  déjà 
les  effets  salutaires  de  cette  mesure  ont  com- 
nienré  h  sa  faire  sentir,  en  éloignant  desmngs 
de  l'armée  ceux  des 8ou«-offlcicrs  qnl  n'étalent 
déterminés  à  se  rengager  que  par  l'appAtdela 
prime:  alosi  le  nombre  des  loue-ofllcuri  admis 
an  rengagement  se  trouve  oonveaaUenent 
modéré,  de  manière  h  ne  pas  arrêter  l'aven» 
cernent  des  soldais  et  caporaux  plus  jeunes  qui 
peuvent  avoir  de  l'avenir.  Ainsi  tombent  on 
grande  partie  les  obeervations  du  pétltlonnatae 
sur  le  défaut  d'avancement 

On  cherclie  h  étendre  celle  bonne  mesure  do 
l'ins<  ription  de  rente  «ax  enwranx  et  briga- 
diers ;  niais  on  est  enooTO  retenu  par  la  néces- 
sité d'avoir  ass«z  de  rengegwnents  pour  com- 
penser les  exonérations. 

Le  pi  titionnalre  f  ilt  une  troisième  objection 
contre  les  rengagoments  trop  nombreux,  qui 
pr.'pirenient,  suivant  lui,  de«  embarras  llnan- 
ci.  rs  à  la  caiste  de  la  dotation  ;  Il  craint  l'accu- 
mul.itiiin  d'  S  ri'traites pour  les  soldats  et  sous- 
olllcirrs  qi;i  d  àvmt  avoir  droit  à  ficnsion 
ai)n  s  Z'i  ails  de  service,  c  e»t-<i-<iire  à  43  ou  46 
an"  d'AKc,  et  i|ul  en  jouiront  pendant  une  vie 
iiioM'iini'  dont  il  ('value  la  dnri  e  ù  Hi  ans. 

If  yavai»,  au  1"  j.iuviiT  I «i..i,:i2,7«28oMatsoU 
bous-ofiiciei  s  ayant  )).usde  M  ans  de  service,  et 
rengagez  au  moins  uiie  fois  d'apri's  les  conditions 
de  lu  loi  de  |h:;;;.  a  h  ur  ;l8e,  il»  ne  peuvent 
plus  k'uére  ispérer  d  avani'euiei;t  ;  s'ils  se  rt'n- 
gagcnl  ajirès  avidr  dépasse-  14  ans  do  te;  vice, 
c'est  pour  se  rengager  encore  ci  arriver  à  la 
pension  do  retraite  45  ou  4ti  aus,  après  25 
ans  de  service,  au  lieu  de  l'attendro  jusqu'à 
30  ans  de  service,  à  50  ans  d'ik'e.  C'est  un  des 
grands,  bienfiilts  de  la  loi  de  1835. 

Mais  ces  retraités  peuvent  être  trèe-nombrenx  $ 
leur  nombre  est  l'objet  d'un  calcul  hjpelbé- 
tique  du  pétitionnaire.  An  point  de  tim  Bnao* 
cier,  ses  craintes  sont  chlménousset  ses  «Skuls 
,  tiès-exagérés.  SI  Jamais  11  le  nUatt,  la  caisse 
du  trésorpubUe  viendrait  cortalnement  an  se- 
cours de  la  dotation  de  l'armée,  car  font  le 
pays  est  solidaire  des  promesses  faites  à  l'ar- 
méet  mais  cette  ressource  extrême  ne  sera  Ja- 
mais néceasaire:  la  caisse  de  la  dotation  est 
administrée  avec  une  grande  sanc-ssa;  elle  est 
tiès-itobei  eUs  pOMèdft  anjoud'hul  11,709,000 


.    by  Google 


SÉNAT.  -  SEANCE 

de  reritf'B  ^  0  v  et  un  oxct'.loiU  Jo  (ilusiciirs 
ns  ilisi  ijiilbk's  pojr  lis  bt^solns courants. 
Klle  peut  largiMlirnt  suflire    tous  ses  enb'a- 
gements. 

Les  32,(100  solddts  ou  foua-oftlrlorR  avant 
plus  de  14  ans  de  service  au  i"  juuviur  imi  ! 
proviennent  d'une  période  do  7  nus,  depuis 
ixini.  Lii  nioycuuti  serait  A  \n:ii  priis  do  i,.iOO 
pur  an;  niais  iis  no  vouilr'iiil  pas  toua  iirrivcr 
à  la  retraite,  st  cette  nuiyeiine  doit  r(ro  ré- 
duit*^ pour  l'évaluation  des  peu^l(l!ls  qu:  arri- 
veroal  8uc«ssivement  à  liquidation.  Le  iiii- 
nlstèro  do  la  guerre  admet  qu  il  y  uiira  à 
liquider  tous  les  ans  3,100  retraites  environ  <lo 
SOUB-ofOciers  et  soldais  proveuaut  des  eorps 

ÏHisereerutsntparla  voie  des  appels  ;  avant  la 
lld*  i9S6,  oa  en  liquidait  l,14d  en  moyenne. 
AliMl  pltM  d« VMO  MUi-ofaclert  et  aoldati,  par 
H  bimMlN  diB  «Bit»  loi,  rentreront  tous  les  ans 
dans  knn  taym  «m  dai  ntnitat  dont  la 
moyaone  nm  de  MO  fr.,  taodia  qa'elle  était  de 
SflS  avant  la  loi.  C'eat  encore  un  MenMt  oon- 
aldémble  pour  l'armée. 

La  ealaae  de  la  dotation  de  l'armée  ne  sub- 
vient à  oaa  3,400  retraitée  annuelUs  'la^i  pour 
nn  aaMléaieat  de  m  fr.  par  chacune  d'âlea, 
ea  «nfUl  Ml,«00  fr.wvtron  iMran.  et  •  mil- 
lions environ  pour  l'accumulation  de  ces  re- 
traites pendant  le  ans,  si  l'on  éralue  à  m  ans 
la  vie  moyenne  des  Sous-officlers  et  soldats 
relraltéj  à  4.'i  ou  41  ans  d'â^fe. 

Chaque  aunée  le  chiffre  ilo?  prestations  pour 
exonérations  peut  faire  face  aux  i.reaiiers  il 
comptes  des  primes  pour  ri  tiKaz-'eiiients  et  aux 
soldes  à  i>ayer  aux  ientak'>-s  ijui  quittent  lo 
service.  LeV  II,7ih),(>Wi  l'r.  lie  rentes  3  0/0  que 
possè  le  aujourd'hui  la  caisse  do  la  dotation,  i  l 
qui  s'accroîtront  encore,  peuvent  facilement  ; 
fairu  fac«  à  toutes  lus  obligations  contractées  \ 
par  la  caisse  et  qui  arrivi  nt  sticcessiveiiieiit  à 
échéance,  savoir  :les  suppléments  de  pensions, 
les  hautes  payes,  et  au  nesoln,  dans  certaines 
auué*  s,  ta  diliérence  dos  prestations  d'exonérés 
et  des  piimes  de  renKapementc  La  caisse  est 
largement  en  mesure  de  ?e  suffire  sans  avoir 
Jamais  besoin  de  recourir  nu  tré«or  public; 
éOé  va  même  prendre  à  sa  chargée,  à  compter 
de  1806,  le  surcroît  de  dépense  de  cinq  annuités 
pour  les  pensions  concédéaa  à  as  ans  de  aer- 
vlee,  au  Usu  de  SO. 

AMte  WM  onltO  de  coDiddération*  générales 
anr  des  inoonviaienls  qu'il  s'exagère,  et  aux- 

anels  on  avait  dtià  poité  nmède  avant  la  pé- 
tlon,  le  alaar  JoUnt  a»  idanme  en  proposant 
de  nouveau  aon  aneien  sntème,  qui  consista 
t  Mre  paver  des  indemnités  fc  tous  lea  Jeunes 
gens  en  dehors  des  contingeQtsi,  Indemnités 
proportionnées  à  leurs  fortunes  on  t  leurs  oon* 
nibutions,  et  destinées  à  former  une  caisse 
dtaisée  de  payer  un  certain  capital,  qu'il  ap- 
paUs  un  pécule  national,  à  tous  les  aoldus 
qui  Touoraient  reprendre  la  vie  civile  I  l'ex- 
piration de  leurs  «ept  années  de  service. 

C'eat  un  système  essentiellement  différent 
de  celui  des  exonérations  et  do  la  caUso  de  do- 
tation-, il  a  été  sérieusement  diecuti:  et  n'a  pas 
paru  ailiiiiîslblfi.  1^  principe  des  indemnités 
à  payer  jj-ir  les  exenijités  dans  la  propurdon 
de  leurs  fortunes  avait  été  jadis  pose  dans  les 
lois  de  la  première  république  ;  on  y  a  renoncé  j 
il  ne  peut  être  question  aujourd'hui  oue  des 
pnsfaàfamsipnyav  porlei  «tonérés  et  «se  piri- 
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mes  des  rcnjfagés.  11  est  à  désirer  pour  l'armée 
(|ue  le  uombre  des  exonérations  diminue  par 

I  élévation  de  la  presUitiou,  et  que  le  n  nibro 
di  s  renirak-'i  nirril.s,  qui  doit  [mju  dillércr  de 
c^.'lui  des  exonéradoup,  se  trouv.-  aussi  modéré, 
d>t  manière  ^  m-  pas  en^'aKer  l'F.tat  pOUr  Un 
trop  K'and  noniiirode  retraiti.-s. 

Sous  CCS  deux  raiiports,  la  loi  douiie  au  mi- 
nistre une  ;;ranile  i.iiitiule  qui  e-t  nécessaire; 
déjà,  d'après  lavis  conforme  de  la  commission 
de  la  dotation,  il  a  plusieurs  fols  auKuienté 
notablement  la  iirest  illon  d'exoiié'r.ilion  ;  on 
ne  peut  y  faire  des  changements  trop  brus- 
que?; 11  y  a  des  iiabitudes  el  dos  susceptibili- 
tés à  ménager;  le  uombre  des  exonéiés  u  no- 
tablement diminué,  ainsi  que  le  nombre  des 
reuRagements. 

11  va  eu,  on  m>0, 23,273  exonérations  {mais, 
en  1861  il  n'y  en  avait  que  19.803,  et  en  IMS 
lf),3«l.  Par  un  sentiment  de  bienveillance 
pour  les  populations,  lo  minislro  do  la  guerre 
n  cm  devoir  diminuer  la  prestation  pour  IMS  { 

II  \%  réduite  de  «,800  tt.  à  9,300  fr.  :  ausaftOt 
le  nombre  des  eionéntlons  s'est  élevé  de 
2,000  :  —  2.000  eionémttone  de  plus  pour 
200  francs  de  diminution  de  la  prestation.  U 
ne  fisudrait  pas  en  tirer  des  eonscquences  ma- 
thématiques,  parce  que  certaines  circonstan- 
ces inconnues  peuvent  avoir  influé  sur  lo 
nomlkre  des  exonérations  :  mais  on  volt  que 
quand  il  7  a  un  léger  abaissement  ou  une  lé- 
gère augmentation  des  prestations,  il  en  ré- 
sulte un  effet  presque  Immédiat  sur  le  nom- 
bre de»  exonérations. 

On  étudie  certainement  ce  mouvement,  et 
on  anivera  sans  doute  à  réduire  le  nombre 
des  exonérations  à  un  iliiiïre  normal,  conve- 
nablement compensé  par  les  rent'aKeuieuls, 
de  luaniire  qu'il  n'y  ait  pas  trLi  Kra:id  nom- 
bre des  unes  et  des  Butres,  el  que  l'armée  se 
rajeunisse  tons  lesens  dans  une  largo  i^por- 
tion. 

Il  résulte  des  explications  ([ui  préci^dcnt  que 
(nus  les  Inconvénients  ^iK^aléJ  par  le  pédtion- 
naire  ont  été  successivement  supprimés, 
quaud  le  tt>mps  eu  eut  venu .  et  qu'il  n'y  a 
aucune  niu'liiicalion  k  faire  la  loi  du  26  avril 
ISoj  qui  ui'ti'  parfiiiteiiient  accueillie;  en  con- 
séquence, nu  nom  do  la  conjujisfion,  j'ai 
l'honneur  de  projiuâer  .ui  Sénat  de  passer  à 
l'ordre  du  jour. 

(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

—  lN°  543.} —Ix  sieur  Serres,  à  Saint-Matré 
(Lot),  demande  qu'une  conlributioo  aoU  payée 
par  lea  Jenoea  gena  exemptés  du  reanitanMity 
en  ftftveur  de  ceux  qui  aocomplisaent  le  temps 
de  servies  légsl  sous  las  drapeaux. 

Les  Jeunes  gens  désignés  par  le  sort  pour  le 
contingent  peuvent  se  faire  exonérer  en  payant 
cette  contribution  sous  le  nom  de  prestation  ; 
elle  est  aujourd'hui  de  2.300  fr.,  et  le  ministre 
peut  l'augmenter  ou  la  diminuer,  d'après  l'a- 
vis delà  commission  de  la  dotation  de  l'armée; 
elle  profite  à  tous  les  rengagés,  soit  immédia- 
tement, Eoit  à  leur  sortie  du  boi  vice. 

Il  n'y  a  plu»  rb  n  à  demander  lé^islati ve- 
inent aux  exonérés;  mais  lo  pétitionnaire  vou- 
drait faire  payt  r  certaines  indeiunités  p4r  tous 
les  hoiiimes  qui  sont  aujourd'hui  SXSniptés  à 

titre  gratuit,  soit  parce  que  leurs  numéros 
étofée  Isa  ezeimptent  du  sarvlee  poiaonnel 
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soit  à  cause  d-'  (VT lut  Jo  'aill'  ou  ^utri  i  vices 
do  conrormfttion. 

Il  est  injiiT-te.  dit-il,  de  m  rien  exiger  do 
ceux  qiift  lo  fut  fiivovise,  ijiiand  d'auUW  BOnt 
assujettis  à  si'j't  niis  de  «;rvice. 

Il  r.'pn'-soni''  'iu<-  les  K'  ns  d-'S  villes  so  font 
pnsquû  tous  i-NoniTif,  et  que  l'impôt  du  re- 
crutement [vt-so  presque  tout  entier  sur  ceux 
d<s  canipnîîiies.  Ceux-ci,  suivant  lui,  sont 
plus  1(1111  di  et  plu»  lents  que  ceux  des  villes, 
et  ceux  des  Tillea  plus  vifs  et  plus  «glles  que 
leurs  voisins  des  campagaw  :  ilemladraU  que, 
si  les  j«unes  gens  des  vlusi  continaalent  à 
s'éloii^ner  du  service,  notre  «note  06  'vlot  à 
perdro  son  agilité,  qui  tslt  une  p«rtl«  de  sa 

fONC* 

Gette  réUnloD  dn  p<!^titionnalr0  n'cct  pas 
«nets;  car  les  Jennes  gens  des  ciimpagnes  te 
fimt  exoaéivr  dans  une  bien  plus  grande  pro- 
porllou  eue  ceux  des  villes  ;  ils  sont  mieux 
connut,  plus  solides,  et  ils  trouvent  plus  faci- 
lanientle  eaaltal  nt'-cessaire  pour  l'exoa<^ration. 
n  se  trompe  en  outre  en  disant  que  1  agil.té 
des  Jeunes  gens  des  villes  manque  a  ceux  de^ 
eempagnes;  les  uns  et  les  autres  ont  leur- 

Înalltée  diverses  et  sont  ^iralement  pr.'-àeux 
■ne  notre  armée;  Irg  latioureiirs  di  !i  campa- 
gnceen  constituent  la  p.irtie  la  plus  vigoureuse. 

La  proposition  du  pi  iltioiuiHire  pour  uue 
contribution  à  piver  par  tous  les  exemptés 
autres  que  les  exonérée  M  peut  être  adinise 
p.ir  "a  I  iininissioii, 

Nuiis  ;i  voiis  vu  dans  un  raj.port  du  20  jan- 
vier .ieniii  r  qu'une  loi  de  l'an  tu  Imposait  aux 
exempt"'-»  une  contrituiliou  (jui  pouvait  aller 
Jusqu  à  «,500  fr.,  et  qu'après  1  an  13  on  y  avait 
renoncé. 

Au  nom  de  la  commission,  j'ui  1  bonncur 
de  proposer  au  Sénat  de  paner  à  l'ordre  du 

jour. 

(Le  Sénat  prononce  l'ordre  du  Jour.) 
m.  le  Préaldcat.  La  parole  est  à  M.  Bon- 
Jean. 

M.  le  premier  préeMeat  BeaJeaB, 

2"  ropi>r/r<njr.  —  iN»  8.)  —  Le  sleur  Astier, 
pasteur  suffragant  à  LaOlte  {Lol>«t-Oaionnie). 
demiinde  que,  pour  fournir  an  Oottvemenient 
des  moyens  plus  amples  de  venir  au  secours 
desdasaes  souShintee,  l'impôt  proportionnel 
aetueUemant  établi  sur  les  sueoecsloai  soit 
eonverli  en  nn  impAt  progressif  sur  lae  bases 
eulvantcj  : 

1°  Les  successions  au-dessous  de  10,000  fr. 
seraient  alTrancbi'  S  de  lunt  iuipAt; 

2'  De  ic.onO  A  ;ii),<i<n)  fr.,  elles  payeraient 
m<iiliL'  lies  droits  actuels; 

H"  De  20,000  à  30,000  fr.,  les  droits  actuels 
ser.aient  conservas; 

4^  Eiilin,  au-doîisus  de  30,Ono  fr..  et  pour 
clnquc  fraction  de  10,000  fr.  en  sus,  les  droits 
seraient  auK'menlés d'un  dixième,  sius  pouvoir, 
en  aucun  cas,  excéder  2o  o  n. 

Votre  commission,  iiic^.'iieiira  les  st'nafeura, 
n'a  pas  ppiisé  (lu'il  fi'it  nécessairo  d<'  releviT 
avec  driail  les  vin  s  et  les  lacunes  d'un  projet 
i|ue  MilllM-nl  i\  l'aire  rep'iuseer  pi-reiiiptoire- 
ment  li's  priiiripcs  lii-  ]dii  emistants  de  notre 
d.-iiii  piililic  r  1  lin  1,1  S''ienei'  ''cotiomique. 

I.a  question  s'est  présentée  plus  d'une  fois 
devant  ka  ancmbléea,  et  tonjonts  elle  a  été 


rf'SDlue  d.i.s  le  môme  sens,  Entn'  ces  pr-'i:''- 
lifiïts,  il  snftit  d'un  citer  un  m'uI. 

■<  jullK't  l!*i"<,  le  Oouverm  niunt  présenta 
à  i  .\>>riiil)l.  c  ronililuaule  un  projet  d'impôt 
pri'Kre.ssir  sur  les  >ua'essiuns.  I<a  portée  so- 
ei  lie  et  «'eonumique  «le  celte  innovation  parut 
d'uni'  ti  lle  Kravité  qu'au  lieu  d'en  conûer  l'é- 
tude au  comité  sp4N:ial  chaigé  des  questions 
(Inanci^ros,  on  crut  devoir  renvoyer  le  projet 
ii  l'examea  des  banaux,  afln  que  son  élabora" 
lion,  émanant  d'une  oommission  spéciale,  ré- 
su  niàtplua  sûrement  lee  vues  de  raaaembléa 
entière. 

Après  deux  mois  d'étude,  et  dans  la  séance 
du  i"  septembre,  la  commusion,  par  l'oiiana 
de  M.  de  Perleu,  l'un  des  vice-présidents  ac- 
tuels du  conseil  d'Etat,  présenta  un  rapport 
qui  Npownit  en  principe  tout  impôt  progres- 
sif comme  contraire  à  la  Jwllce  et  à  l  égalité, 
dangereux  au  point  de  vue  loeiaL  nuisible  au 
proKrè->  de  1  industrie  humains,  «  propre  seu- 
lement à  d«^courai!:cr  l'épargne,  ce  grenier  d'a- 
Londance  des  sociétés  modernes. 

1.0  projet  n'eut  pa^  d'antr>'  suite. 

Ce  précédent  est  reiu  ir  jiiable  et  doit  obte- 
nir d'autant  plus  d  aulurlie  que  nous  étions, 
alors,  dans  l'une  de  l  '  S  situations  exIrCmes,  où 
les  cœurs  les  plus  droits  et  les  esprits  les  plus 
fermes  sont,  presque  Irrésistibloment,  entratu(5s 
À  sacrlflcr  aux  m'cessiiéi  du  te  nps  quelque 
cbo^e  de  la  rigueur  des  principes. 

Il  y  a  surl'ImpAt  projîressif  un  mot  profond 
d'un  écrivain  eon 11 u  par  ;on  hu>t;,  'i'  a  la  pro- 
priété, un  mot  <iui  résume  n'ImirabU'iueut  la 
portée  fatale  d'une  tln'orie  qui  a  séduit  tant 
d'esprits  inexpérimi  iilés  ou  irrélléclils  ; 

•  l'jis.sez-iiiiii  l'imi-ùt  progressif,  dlMlt-Il,  et 
je  vous  pjLsserai  la  propriété.  » 

Ces  vérités  ne  sout  Kuère  conlettéei  an- 
jourd'tiul,  au  moins  dans  leur  généralité; 
mais  il  se  trouve  encore,  des  gens  qui  pensent, 
comme  le  pétitionnaire  et  rauteur  «Tu  projet 
de  loi  de  1848^  que  par  exception  l'impOt  pro- 
gressif pourrait  être  applique  aux  successione. 
C'est  précisément  le  contraire  <iul  eet  vralj 
c'est  précisément  k  l'égard  daeiucoeasleiii  que 
la  sf  etèaie  pniigresslf  préeente  le  plus  d'incoa- 
véniente  et  àb  dimcuitéa  théoriques  et  prati- 
ques. 

Vous  le  favez,  messieurs  les  sénateurs,  lee 

partisans  de  l'Impôt  progressif  parlent  de  oette 
idée  qu'avant  de  toudier  au  luice'tairsdee  UUt, 
il  faut  d'abord  épuiser  le  superflu  des  autres: 
sophisme  qui  a  séduit  tant  de  gens  par  un 
faux  air  de  justice  et  d'humanité,  mais  qui 
ne  saurait  supporter  un  s^  ul  instant  d'examen. 

Laissons  de  côté  toutes  b  s  difficultés  de  fait 
et  d'exécution.  Ne  demandons  pas  comment, 
dans  la  variété  infinie  des  situations,  des  ha- 
bitudes et  d.  s  mœurs,  on  pourrii  trouver  lafor- 
muledii  néei's.salre  et  du  eelte  su}'erlUi.  No  nous 
préoccupons  jols  non  pins  d.'  la  prime  énorme 
qu'offrirait  h  la  fraude  lui  tarif  prof:re>sil'  qui, 
pour  quelqui'S  franco  d-i  jilus  uu  de  moins, 
placerait  les  soC'^essious  sous  li'  couii  d'un  Ira- 
î>iM  lourd  ou  Ick'er.  .Vduicllons  (jue  toutfts  ces 
questions  soient  n-solues,  et  bornons-nous  à 
indiijui'r  -o  ii:i:airi't!;eiil  quelques  autres  dif- 
tieiiités  d  un  ordre  on  quelque  sorte  mathéma- 
tique, et  qui  vont  vous  montrer  le  principe 
obligé  de  se  renier  lui-même  ou  d'aboutir  à 
des  réSBltats  Iniques  ou  absurdes. 
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Et  d'iilioril,  \  moins  fl'alioutir  à  la  con- 
flscalion,  il  faut  ition  qiin  la  prii-'ips^îon  crois- 
snnto  de  l'inipflt  s'arr<Me  h  un  cf-rt  iin  tir^s  mi/m; 
nt  r'ost  aiupi  c<>  qiu  font  îoiiï  les  projets  de  en 
i;';n'e.  Dans  !;i  i,('titi(iti,  (-(iniino  dans  la  loi 
piHpoM'M  en  )N4s,  ce  maximum  est  dn  :;0  u  n  : 
toutos  1rs  tVijs  doncqu'eu  •'■jrard à liinportanie 
Je  la  succession,  l'ImpAt  altPindra  2i>  0,0,  le 
système  abdlqui-  pour  faire  jd  ice  au  droit  pro- 
portionnel ;  d'où  cetîp  anomalie  sinfrulir'rc  que 
l'impôt  progressif,  imak'ini'  priur  frapper  d'au- 
tant pl'is  fort  qufl  la  suci  i  ssicii  «era  plu?  ri- 
che, laissera  pr(''cisi-m''iit  ru  i|i  hors  les  succes- 
sions les  plus  0|iuk'utes.  l'.ir  exemple,  dan?  le 
système  o*  la  péUtioo,  la  succession  roliaté- 
nle  de  20,000  francs  étant  Krevée  d'un  droit 
dA  8  0/0,  et  devant  supporter,  en  outre,  un 
dixième  pour  chaque  fraction  de  I0,ooo  fraucs 
au  delà  de  30/100  dumsi  le  waiMiiiiiit  d«  SO  0/0 
aérait  attelât  dèi  que  la  neeeedon  dApiMarait 
160,000  fr.,  somme  qol  oerlalnament  nenpré- 
•ente  pas  une  rletaeete  exo^Uonndle.  An-des- 
sus de  160,000,  toutes  les  successions  rentre- 
raient dans  te  réfrime  de  la  proportionnalité  ; 
est-ce  donc  la  peine  d'innover? 

2°  Autre  résultat  non  moins  Inévitalde. 
Avec  quelque  soin  qu'on  ètahsisse  le  pnralli^- 
lisme  entre  les  deux  pro^^ressiuns  croisantes 
de  la  succession  et  de  l'Impôt,  il  sn  produira 
toujours  ce  résultat  inique,  autant  qu'irra- 
tionnel, que  do  deux  successions  voisines  de 
l'un  des  terme*,  l  une  au-dessus,  l'autre  nu- 
dessous  de  la  llmili',  l'hé^iti-T  de  h  plus  con- 
sidérable se  trouvera  ;i'  \i>  iVAr  une  toiiiine 
Inférieure  à  celle  qu'obtiendra  I  héritier  de  la 
succession  moindre.  —  C'est  un  résultat  cjue 
M.  do  Farieu  avait  déjà  constat-^  dans  son 
rapport  sur  le  [irojet  de  IHix  :  il  y  l'tal. lissait 
que  riiéritier  d'une  suroessiou  do  lioi  ,of>i»  fr. 
aurait,  en  définitive,  7,085  de  moins  que  l'hé- 
ritier d'une  succession  de  oi»y,Oiio  fr.—  Autant 
en  arrive-t-ll  du  projet  do  la  pétition  :  ;\  I  hé- 
rltier  collatéral  (l'une  succession  do  l!t,rinfl, 
aiquittant  le  demi-droit  de  i  0,0,  il  reslor.iit 
net  IH,780  ;  tandis  qu  à  l'héritier  d'une  suc- 
cession de  20,()00fr.,  acquittant  le  droit  da80/0, 
il  ne  resterait  net  que  I8,4''0  tr. 

Voici  maintenant  quelques  autres  points  de 
vue  qui  mettent  encore  plus  en  relief  le  vice 
radical  da  système. 

3*  Pour  la  succession,  qui  n'est  qu'un  être 
diB  lalaon,  Ici  mots  néemimn  et  sv;)r>  flu  sont  vi- 
das d«  fleiiu;lls  D'«n  prtNnlBiit  qu'à  l'égard  de 
rbdUttor.  Vont  nslar  dans  l'esprit  du  système, 
Il  bndralt  donc  av«rir  égard,  moins  an  «vom- 
tm  de  la  succession  en  elle-même,  qu'à  la  for- 
tune déjà  possédée  par  l'héritier,  far  exem- 

Jie,  une  somme  de  !t,(KHi  francs,  ^chue  à  un 
lèrltierqui  n'a  rien,  le  laisse  dans  les  limites 
du  strict  nécessaire  que  le  projet  exempte  de 
tout  impôt;  cette  même  somme  échue  à  un 
héiilicr  possédant  déj^  une  certaine  fortune 
eonstitue  un  superflu  plus  ou  moins  marqué, 
passible  de  l'impôt  proKressif.  Pour  l'applica- 
tion rationnelle  du  système,  il  semble  donc 
qu'on  devrait  tenir  compte  ne  la  fortune  per- 
sonnelle, do  riiéritii-r;  mais  nloi-S  1  iiiipAt  cesse 
d'être  un  impôt  sur  succession,  jiour  devenir 
un  impôt  indirect  sur  les  biens  de  I  héiili'  r. 

4"  l'uls,  s'il  y  a  p'.usieur?  lit'ritier?,  aura-t-ou 
égard,  pour  nsseoir  l'impôt,  i  la  fncfession  to- 
tale OU  à  la  part  héréditaire  de  chaque  héri- 
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lier?  Soit  une  succession  de  KO.ooo  francs 
échnc  h  six  liérilicrs;  chacun  d'eux  ne  recneH- 
liint  qu'une  somme  inrérlciiro  h  10,000  est 
r'^polé  rester  dans  les  limites  du  nécessaire,  et 
de\rait  ne  rien  payer.  Mais  alors  des  succes- 
sions très-opulentes  en  ellesi-niémes  échappe- 
ront ;\  l'impôt.  —  L,e  droit  sera-t-il  calculé 
d'après  le  total  de  la  succccssion  ,  l'esprit  du 
système,  est  méconnu,  cjir  on  fait  payer  au 
nécessaire  rim[iot  qui  ne  devrait  frapper  que 
sur  le  superflu. 

;i"  L'inijnM  serait-ll  assis  sur  l'actif  6ri/f  ou 
seuW-inciit  sur  l'actif  net?  ..  Dans  le  système 
fr«p  >rtwnnei,  l'impôt  a  le  caractère  d'un '^ro-t 
df.  mutation,  et  il  pi  ut  porter  sur  i'actil  brut, 
puisque  la  mutation  d' propriété  est  la  même, 
quel  que  soit  le  passif.  Mais  dans  le  système 
prn.i;ressif,  l'impôt  ne  devrait  évidemment  por- 
ter que  sur  l'aotif  net,  autrement  il  entsmeralt 
souvent  la  ndeenalre  «t  fhtpperait  même  qnsl- 
fols  sur  noa-wtenrs.  Or,  qui  ne  sait  à 
quelles  tUBkttltét  et  à  quelles  fraudes  doue- 
rait Umi,  dm  te  pntlquo,  le  rscouvremant 
d'no  dndt  és  sueoession  assis  sur  ractlf  net 
seulement. 

6*  Enfin,  rimpAt  proi^ressif  se  percevrait^Q 
indivisément  sur  la  succession  prise  en  Uoi^ 
ou,  dlvisément.  sur  chacun  des  termes  de  1> 
progression  :  les  premiers  10,000  francs  ne 
payant  rien  ;  les  seconds  10,000  franca  payant 
demi-druit;  les  troisièmes,  droit  entier:  les 
quatrièmes.droit  entleraugmentéd'undixImM» 

et  ainsi  de  suite? 

O'i'st  enc^ire  là  une  question  vitale  que  le  pé- 
lilionu'iire  ne  .semble  pis  avoir  soupçonnée 
plus  (fue  toutes  les  autres. 

Mais  ce  qui,  du  moins,  n'aurait  pas  dû  lui 
éch-jj^wr,  c'est  que  son  système,  au  lieu  d'aug- 
menter les  ressources  du  Trésor,  les  diminue- 
rait probablameat»«tt  contraire,  d'une  maolèn 

notable. 

D'un  travail  stalisque,  déjà  un  peu  ancien, 
puisqu'il  porte  sur  l'année  iSiti,  il  résulte  qu'en 
cotte  année  les  successions  a li  dessous  de 
(0,000  francs  s'étuient  élevt  es  eu  nombre  h 
4*6,532  et  avaient  produit  t2,7:>),05l  francs, 
un  peu  plus  du  tiers  do  l'impôt  total.  I^s  suc- 
cessions au-der)6U8  de  i  0,000  francs  étalent  seu- 
lement au  nombre  de  27,079  et  avaient  pro> 
duit  23,00I,S3S  francs. 

Ainsi  la  suppression  de  l'impôt  sur  les  SUO- 
cessioas  au-dessous  do  i 0,000  ft.  Unalt  perdre 
au  TMsor  13,7S(>8SI  fr.  ;  la  réduetlMl  du  droit 
à  moitié  pour  les  soceesslons  de  10  à  20,000  fr. 
entrsineralt  une  nouvelle  perte  de  plus  d'un 
million;  lu  perte  totale  serait  done  de  14  mil* 
lions.  II  est  plus  que  douteux  que  cette  perle 
pût  être  compons«^e  par  la  surtaxe  progressive 
sur  1<  s  successions  de  valeur  supérieure,  sur- 
tout si  1'  maximum  de  20  0/0  n'était  point 
étendu  aux  succ^^ssions  en  ligne  dineU,  ce  que 
personne  jusqu'à  ce  jour  n'avait  osé  proposer; 
et  si,  d'un  aujrc  côté,  comme  lex^Kc  impé- 
rieusement le'prlncipe  même  de  la  taxe  pro- 
RTcssive,  cette  taie  n'dtaltperpne  que  sur  fa^ 

tlf  wt. 

(T<  st  le  résultat  riu'ir.cl  on  était  déjà  arrivé 
en  éiudianl  lo  projet  de  loi  de  1848,  bien  que 
ce  i)rojet  n'exemptât  que  les  SUCCeiilons  UU- 
dessous  de  5(K>  francs. 

Ces  réflexions  sont  sans  doute  bien  Inutiles 
pour  vous,  messieurs  les  sénateurs  ;  mais  puis- 
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que  l'irréQexiou  {pour  n'employer  que  le  mol 
le  plus  doux),  puisque  rirréOexion  ne  se  laaw 
ras  d'appeler  la  pubUdU  de  noa  dtt«ll  eurlei 
théoriee  le»  plus  indaUnUes  et  Ui  plut  du* 
gueniei,  ne  nout  lenmis  pes  doo  plut  d«  lut 
oppoeer  le  langage  de  la  ralâon,  de  l'expé- 
mnee  et  de  la  vérité.  Ce  ne  sera  pas  là  le  rè- 
aaltat  le  molnB  utile  du  droit  de  pétition  et  de 
la  publicité  de  nos  aéancea. 

La  coti)mis$Ioa  vous  propose  l'ordre  du  jour. 
(Marquer  uombri-useB  d'auprobatlou.) 

(La  Sénat  prononce  rordfa  du  Jour.) 

(N*  W.)—  Le  sieur  Moisy,  notaire  à  Li- 
llaaz,  «leoiande  que  le^:  notaires  commis  par 
JoatMe  pour  procéder  &  des  ventée  judleldiree 
na  Mient  plus,  à  l'avenir,  tenus  penonnelie- 
ment  enveta  le  Tréeordea  drolti  dont  cai  tu» 
tes  sont  pantblrs. 

Pour  faire  comprendM  MoL  II  aonvlent  de 
rappeler  aue,  pour  la  vento  aee  biens  appar- 
tenant A  des  mlneufa,  4  daa  lOMaeslona  béné- 
flctalres  ou  vaeantea.  eomma  auMl  pour  la  II- 
eltatioa  des  immeutiles  de  successions  parta- 
géea  en  Justice,  le  tribunal  peut,  à  son  choix, 
ordonner  que  la  vente  aura  lieu  à  sa  Ijarn' 
ou  la  renvoyer  devant  un  iiotnire  qiin  la  jus- 
tice commet.  (C.  pp.,  art.  956,  U72,U88  et  1001.) 

Ceci  expliqué,  le  p^'lltlonnaire  rcconuHlt 
eomme  Juste  et  rationnelle,  en  général,  la  rè- 
gle posée  par  les  lois  Uscales,  t[ul  déclare  les 
notaires  poiv~'>n.'ii'!!i'  lu'nt  rnsponsableg  fnvers 
le  Tréïor  ùf^  il  mm  -  uixiiuels  donnent  Heu  les 
acU'S  qu'il.»  r-  i,'oi\t  nt  (lois  (lt'.=  "iii  frhiinlre  an  7, 
ail.  2'<  :  ■.'■>  \i  iiti''S.  an  H,  ar(.  ;  -l'A  nivfisi' 
an  l.li:  mais  il  iiiiHrnd  i[iril  d?-\riiii  y  HVulr 
exceplinn  àwito  poiip  1.    vuUi'.h  .lux- 

quelliM  il?  proci'dcut  eu  vertu  li'unti  omanis- 
Uou  de  justice. 

A  l'appui  (lecf  tlii  pn-h-nlioi;.  il  S"Utient,fn 
substancn:  (Jno.  [lo'jr  i  es  tfs  le  veu  [ci,  les  uo- 
tuircssont  dans  une  situatiuu  iil"i,ili|Ui  à  celle 
où  se  trouvent,  pour  li  s  ventes  jinlichiireâ  et 
aiiminlstratives,  le;  Kreftii  rs  di  s  Irlli  inanx  et 
les  iwcrétaire»  di3  adniinlsliiilloti?  iiii>(iu«l-;  la 
l'art.  37  de  la  loi  du  frimaire  au  7  donne 
la  hculté  de  s'exonérer  Je  l'action  du  Trésor, 
en  remettant  au  receveur,  dans  les  dix  jours 
de  l'expiration  du  délai,  ua  extrait  de  l'aeta 
ou  du  jugeoient. 

U  aouiient,  en  Mcood  Uan»  ma  toi  oolalm 
M  lont  pas  iibiBB  ds  reAuBr  leur  mlnlittan 
pour  les  aetes  de  eatta  nator-*  $  et  que,  n'ayant 
«uenn  moyen  d'tearler  Isa  «Mdiérlsaenra  in- 
solvables, Ils  se  trouvent  souvent  privés  de 
tout  recours  utils. 

Au  premier  aipset,  «ss  laUons  semblent  as- 
s«i  plausibles  ;  un  peu  de  réflexion  suffit  pour 
les  faire  écarter. 

En  droit  et  en  fait,  la  situation  des  no- 
taires ne  saurait  être  assimilée  ù  cefli-  des  gref- 
fiers et  des  secrétaires  admlnistraurs  (i). 

Le  ftreffler  ue  Joue  dans  les  ventes  qu'un 
r6ie  purement  passif;  il  tient  la  plume,  rien 
de  plus;  i!  n'exerce  d'ailleurs  aucune  induence 
sur  !■  s  c'.indillons  lic  la  vente,  dont  le  cilik-r 
des  obarges  est  rédigé  par  un  avoué.  Le  uu- 


(i;  Pour  «bK-xer  oa  M  menUoaaera  désoMi>«iii  que 
lus  grcniois-,  ce  qui  aew  dit  de  oe«  (ioaoUqitDaircs  »'»if- 
|iU^  ux  sscrauns  dse  adalaknallaBsT 


taire  a  un  rôle  bien  autrcmunt  aciif:  il  n'est 
pas  un  slmpla  scribe  écrivant  sous  la  dictée 
d'un  chef}  Il  est  le  directeur  do  la  vento;  c'est 
lui  notamment  qui  dresse  le  «  ihier  des  char* 
pcs ,  ci rcODstaooe décisive  pour  lu  question  qui 
uou»  occupe.  (C.  Pr,,  art.  957.) 

Le  groftier  ne  peut  Jamais  être  considéré 
comme  le  tnandataire  des  parties,  11  est  l'bomma 
de  la  Justice  ;  le  notaire,  bien  que  commis  par 
jugeniont,  n'eu  est  pas  moins  ii-  mandatiun 
des  parties,  repponsable  envers  elles,  k  ce  li- 
tre, et  le»  représentant  vls-à-vi»  le  Trésor. 

hiiHo,  au  point  de  vue  pratique,  un  Krsriier 
n'a  pas  de  ciienttMe  ni  d<!  fonds  do  roulement 
avec  lequel  it  puisse  avancer  les  droiti;  le  no- 
taire a  nécessaii  émeut  l'uu  et  l'autre. 

I!  u  est  pas  non  plus  ub.<oIiiinpnt  exact  quo 
le  iiolaire  ue  puisse  Jamais  refuser  son  mlnls- 
tire  aux  venins  renvoyées  devant  l  i;  il  peut, 
au  coutrdire,  pi.'Senlei'  des  excusts  que  la  jus- 
tice apprécie;  il  peut  nolaniment  rifusi  r  jon 
ministère  si  le  vendeur  refu-e  snil  de  douiicr 
des  garanties,  soit  d  lnM'n  r,  au  cahier  des 
ehaige.*,  IVilill^ciidiui,  puur  les  adjudiralaitoï, 
de  dép<isi  r  1.  luuiit  ni  des  droits  uu  moment 
oii  l'..djuili(M!eiii  <  st  iii(inriijc''e  ;  t>  Ile  e^t  du 
moins  IVipliiiMii  prufi -s.'e  par  b'S  auteurs. 
(Dalluz,  n'  ;iuoiiN.  —  Ri^Mud  et  Clutiipiou- 
nlèrc,  Sup,  1.  li-  !t4.) 

I>!  notaire  prudent  peut  do.ic  toujours  se 
garantir  de?  inconvénients  qu.-  .-iL-nale  le  piî- 
tltlonualre;  et  dès  lois,  il  u  y  a  .uiciine  raism 
de  dérouler  à  une  régie  couliè  laquelle  le  nota- 
riat n'avait  jamais  r.'icîani  ' ju.-qu'4  c<;  jour,  et 
qui  présente  le  prund  avanlaffe  de  procurer  la 
rentrée  de  1  itupùt,  en  mettant  auisi  peu  que 
i>  >sslb]«  les  agents  da  la  perception  en  fion- 
taet  avec  les  contribuables. 

La  commission  vous  propose,  en  consé- 
quence, de  nssser  I  l'ordre  du  jour. 

(L'ordre  du  Jour  est  prononcé.) 

—  (N°  30.)  —  Le  sieur  Francisco  Ignacio  a 

remar  iui'  dans  notre  code  un  vice  qu'il  croit 

utile  de  'iun  iler  h  votre  alteulion. 

Parlant  lie  l'bypotbèse  que  les  m;ijeurs sont 
capaliles  de  se  sûtflre,  et  les  mineurs  en  situa- 
tioo  d'avoir  toujours  besoin  de  secours ,  U 
trouve  Injuste  io  partipe  épii  entre  frères, 
uand  les  uns  sont  nu-dessus,  les  autres  au- 
essous  d'  l'i'iuo  lie  majorité.  11  voudrait,  en 
cous  qurnc  -,  ipie  certains  avantages  pécu- 
ni  iln  s  fussent  apurés  aux  mineurs  dans  les 
-un  e-, ions  paternelle  et  malernelle  ;  puis, 
reionualysant  sans  doute  l'impossibilité  nia- 
nlîe^te  (le  poser  une  règle  a  pnori  sur  un  or- 
dre de  l  iils  variables  à  l'Infini,  il  propose  de 
conférer  au  conseil  de  famille  le  droit  dedéter» 
miner  li^s  avantnges  à  falr  aux  mineurs. 
A  Ces  proiiositions  il  fuut  répoudre  : 
1°  Qu'entio  frères  et  sieurs,  la  malorlté  ne 
coiislilue  Souvent  qu'une  ililTéreiice  d'ii^r  tiien 
légère  ;  que  le  désavautaKO  qui  peut  en  résul- 
ter au  préjudice  des  mineurs,  t^c  trouve  bien 
souvent  aussi  compcnn''  par  dos  avantages 
d'une  autre-nature  ; 

2"  Qu'il  n'appartient  qu  i  la  loi  et  au  père 
lie  famille  de  disposer  des  successions  ;  qu'on 
ne  saurait,  sans  violer  les  princiiK»  le«  plus 
évidents,  attribuer  un  pareil  pouvoir  i  un 
simple  conseil  de  famille } 
3*  Qu'on  conférant  au  père  ot  à  la  màre  la 


.    by  Google 


SÉNAT.  —  SÉANCE  DU  1"  AVRIL  IH6i. 


439 


droit  de  disposer  de  la  quotité  disponible  au 
profit  de  l'un  ou  lii;  qn^liiui  s  uns  dos  onrïuiti>, 
rirtlele  OIU  du  code  a  iiuurvu  ,  diins  toute  la 
metore  du  pMrlblo,  aux  inroiivf^nkMits  qui 
dminvent  le  pétltionnBiro  ;  que  I  un<>  des  prin- 
fllnlM  nlMint  qui  portèrent  les  auteur*  du 
eo«  à  iBtradutn  «Mte  dJapoeitlon,  conlniiro 
•vx  Mt  antérieum  des  7  mar»  I7M  m  1 7  nt- 
vAieaa  1.  fut  préolrtment  lo  dMr  de  fournir 
•ttpftradA  IHmlilelea  noyeiia  de  réiablir  l'é- 
t«ln4  nntn  wa  enninle,  loraque  cette  égHiité 
M  trouverait  troublto  par  certains  avantages 
«eqato  prlvotivemi-nt  à  l'un  d'enx. 

On  pourrait  «jouter  qu'il  rsl  vraiment  pé- 
nible pour  nous,  mcesieurâ  les  sénateurs,  d'a- 
voir ft  formuldr  des  répoiuee  si  simples,  que 
les  pétitionnaires  aarsleot  certainement  tmu- 
vée»  d'oui -mêmes,  pour  peu  qu'ils  eussent 
voulu  prendre  In  peine  de  réIlCclUr  ou  de  con- 
sulter avant  de  nous  tnvoyer  leurs  pétitions 
Incoustd'^it'es.  (Tr^-s  l>ipn.) 

La  commission  vous  propose  l'ordre  du  Jour. 

(Le  Sénat  passa  A  l'oidn  du  Jour.) 

—  (S'  30.)  —  ÎJB»  m^^niMS  réflexions  et  la 

nii'im)  solution  sdtif  applirabio»  h  cetto  pt^ti- 
lioti,  d.iiiâ  l.-i.jiir-llc  11!  sieur  Roberî  vous  d^S- 
nonce  C'iniuic  enta  lu'  li  iin  excès  do  pouvoir 
le  df'cre?  en  forme  de  r<Vleinrnt  d'adiiiinistiM- 
tion  publique  du  di'<  rin'ire  i.'vt'J,  ilnut  l'ar- 
ticle *,  apn'ii  ;ivoir  lixô  le  niaviimmi  des  li- 
gnes et  dis  syM.il'e^  que  les  j,'ieflli'rs  ne  pi.ur- 
ronl  dép  oser  diins  l  einpliii  .lu  piplnr  liniliré, 
aji»uto  que  tuute  cml  avnntinti  ^  ra  p  is-iMi' 
dune  jH-lue  d.  If. 
Sulvnnt  le  pi-titionnalre,  l'anuTiiie  i.-l  une 

p*  il  e,  et,   (iiliillli    rillll.'  pr  ii;.j  ne  ]M  ut  i^Te 

étiiLlie  que  p;ir  une  loi,  Ir  iiôcn'i  en  tirojoa- 
çant  une  amende  'le  .">  fr.  a  empiété  SUr  ISS 
attributions  ilu  pouvoir  l';,islatif. 

Le  principe  est  inrontestable,  mais  le  péti- 
tionnaire en  fait  la  plus  Tiiusse  application. 

On  serait  mi^me  [Kj  k'  à  croire  que  le  eieur 
Bebort  n'a  pu^  pi  l-  la  pi  lue  de  lire  jusqu'au 
bout  rwtlcla  qnll  vous  dt^uonœt  car  il  y  eût 
vu,  en  toutes  Ivttres,  que  loin  d'ovoir  la  t  r<  - 
tention  d'établir  um  peina,  la  déevet  se  borne 
à  rappeler  que  les  contraventions  aux  riighv 
qu'il  établit  tombent  sous  te  coopdes  artii  les 
31  et  39  de  la  loi  du  <3  bnimaiFO  an  7,  et  de 
l'article  12  de  k  loi  du  l«  juin  I8t4,  qui  a  ré- 
duit à  .'i  fr.  les  aiucndcg  plus  Considérables 
édictées  par  les  lois  antérieures. 

Cette  manière  do  procéder  est  d'un  usage 
conslnnt  autant  que  nécessaire.  Dans  certai- 
nes niatièrei»,  le  lé^cislateur,  reconnaiwint  l'im- 
posMiiilit)'  de  n'cler  par  !ui-niAiTie  une  f -ul. 
di'  détails  qui  piiivent  varier  selon  le»  lenijis 
et  les  lii'MX,  d(''lè(jriie  pouvoir  r'''Hle":entHir.' 
à  l'ant'irilé  ailmi.ni-'rati\e  en  l'dicinut,  à  l  a- 
v.iiire,  les  peiii'5  qui  serviront  de  s.metion 
au.T  rè.' ]•  nieiit?  h  inter.i'iiir.  (' e-l  ainsi,  pir 
exenipl'-,  que  l'article  471  du  code  iH'ual  pro- 
n<ince  une  amende  coiiln'  ceux  qui  auront 
contrevenu  aux  réplim'  iil!!  'ajt«  prii  rniilorlté 
admlnlstrilive  et  eux  ai  rf'ti's  pris  par  l  autorilé 
municipa  0  dans  ]<scas  et  les  formes  prévus 
par  les  lois. 

En  n  sumé,  rien  de  plus  r('>'ultrr  et  rte  pins 
que  le  d("rri't  qui  Vnu^  est  dimiii'  *'' ;  c'i  si 
un  règlement  d'adinini.'-traiion  pulillquc  rcn  iu 
pour  Teiéeution  do  la  loi  sur  le  tunbn,  du 


a  juillet  iH62,  et  qui  pouvait  tr^s-li<ffalen>ent 
Imposer  aux  ffn-fllers  'l' s  olilit'aiians  dont  la 
virilation  est  punie  jiar  ia  lui  géut^raie  du 
lit  juin 

Lu  commission  devrait  peut-être  vous  pro- 
poser la  question  préalable  ;  toutefois,  comme 
le  pélltiounaln^  après  avoir  signalé  le  pré- 
tendu excès  d«  pouvoir,  n'a  pas  condn  à  raa- 
nulatfon  du  décret  pour  causa  dlaeonstltit- 
llonnalité,  vou>  Jugeici  sans  douta  que  l'or- 
dre du  jour  suflll  pour  Ibira  raison  de  la  pé- 
tition 

(Le  Sénat  passe  à  l'ordre  du  Jour.) 

—  (N*  04.)  —  Le  sieur  Covraès,  inédoeln  A 
Pamlers  (Arldge),  demande  que  l'article  319  du 
code  d  instruction  orlminolle  soit  revisé  de 
manière  k  donner  aux  «xperb  et  aux  témoins 
des  Rarantiet  contre  les  eiagdntlons  do  la  di- 
fenso. 

1^1  disposition  i  laquello  le  pétitionnaire 

fait  allusum  est  ainsi  conçue  : 

Il  Art.  ;ti!i.  2'allnt^a.—  Le  témoin  ne  pourra 
être  interroiniiu  :  l'acrusf'  ou  s'in  conseil  pour- 
ront 1"  questloniifr.  pir  l'nrtrine  .lu  prési- 
dent, après  sa  il.^po.sitiou,  et  dire  tant  loutre 
/"I  que  <oii>te  5  n  fi>.fO'i;"iiHe,  tout  co  qui 
pourra  être  utile  ^  la  di't'>Misi'  de  l'ac  nivé.  » 

Le  pétitionnaire  se  pluiii'  di'  i  ii)>u<  que  cer- 
tains avocais  font  quriqiieliiis  liu  ilr-iif  quo 
leur  dmitie  cet  artldn  p'.i:i'  ili-trir  lu  vie,  le.i 
act"s  ou  l'  «  inlen'i'ins  d''s  i  .xjjerta  ou  des  té- 
moins !•  s  \i]u^  hi>ti<riil>lis;  .1  il  vaudrait  que 
Il  loi  flU  Huiondée  de  manière  à  prévcuir  les 
ini-nnvéuients  sur  losquola  11  appelle  notre  at- 
tention. 

On  ni'  saurait  nier  que  l'aliu'^  plf.'n.il»î  ne  se 
pmduise  dans  un  *  cerl4iln«  mesure;  mais  s'il 
est  fiicil»  do  v<dr  le  mai,  il  «st  plus  difOcile 
d'Indiquer  le  remède. 

Deux  iulérèto  sont  en  présence:  celui  du  té- 
moin qui,  lorsqu'il  vient  remplir  un  devoir 
civique,  a  cartes  le  drott  de  n'être  pas  Injuste- 
menl  motssté,  et  eelat  de  llseense  auquel  on 
ne  saurait,  Idem  moins  encore,  conioster  le 
droit  de  diri!  tout  ee  qui  est  utile  k  sa  dé- 
fense. 

Comment  i-eralt-il  possible  de  déterminer, 
I)  )<oo>t,  bs  justes  limites  d  interpi-llaiions  et 
d'observations  qui  peuvent  varier  h  l'infini? 

La  loi  n'a-t-elle  pas  fuit  tout  ce  qui  était  hn- 
muiueraent  possible,  en  déc.arant  que  le  té- 
moin ne  pourra  être  Interpellé  que  par  l'or- 
pane  du  président;  on  donnant  à  ce  maKislrat 
le  droit  do  rappeler  au  defenS' ur  ([u'il  ne  doit 
rien  «lire  contre  sa  consrienie  it  qu'il  ilnit 
s'e.xpriiu  r  avec  calme  et  moilérafioii  ;  en  lui 
conli.in'  enf:!i,  avec  la  pi'liee  .le  lau.lience 
et  la  pniiMTUino  direction  du  déliât,  tous  les 
pimvoii'^  ii('. es  aires  pour  tnainleuir  chacun 
ilans  le*  liiiu!*  -dii  di  volr  et  des  ciinvenances? 

.\joutnus  que  le^  avocats  dl(.'nes  d"  ce  titre 
5e  respii  lent  trop  eux-mêmes  et  entendent 
trop  hîen  le  vérital>le  Intérêt  de  la  défense, 
pour  se  livrer  il  des  attaques  Inconvenantes 
qui  nuiraient  à  l'nci  iisrt  qu'aux  témoins. 
Qna  t  aux  défenseurs  ijui  méconnaîtraient 
CK  s  rééli  s  de  er.n  luite,  le  iirésldent  saura  bien 
le^  r.-ippeler  à  l'ordre,  et,  dans  tous  les  cas, 
leurs  altaqiies  ne  sauraient  causer  aux  témoÙM 
honorables  un  préjudice  aussi  gn.\c.  que  soie 
figure  le  pétitionnaira. 
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En  résumS,  les  abus  sijmalës  peuvent  su 
produire;  niais  il  ne  parait  pas  luissllile  d'y 
oi)posi'r  dt's  reiiif-di  s  jiliis  efticac»-'s  que  ceux 
que  la  loi  a  dt^jà  l'-t.iblis. 

Nous  avons  donc  l'honneur  de  vous  propo- 
ser de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

—  (N*  82.)  —  La  sieur  Bsebenl  avait  ae- 
quls  no  immauble  pour  «n  nrix  que  le  contrat 
déelareit  être  de  ïWfi^ù  fr.  Ce  prix  ayont 

paru  Inférieur  à  U  valeur  vénale  do  l'immeu- 
ble, la  régie  requit  une  expertise,  aux  termes 
di-  l  article  17  de  la  loi  du  %t  friniairo  an  7. 
Ciinfiirniément  à  Tartlde  n  éê  le  même  loi, 
chacune  dce  parties  nomma  son  expert.  Ceux- 
ci,  n'ayant  pu  se  niettro  d'aci  ord,  nommèrent 
un  tiers-expert  qui  iixu  la  valeur  de  l'inimeu- 
ble  à  220,000  fr.  Le  sieur  Hi dierei  si'  trouva 
ainsi  obli!çi^  h  payer  le  droit  suitpli^incntaire 
sur  70,000  fr.  (t  en  outre  |.asslble  du  douljle 
droit,  dont  M.  le  ministre  des  flnanci^s  lui  a 
accordé  la  remise. 

De  ces  faits,  le  pétitionii.ùrc  tir,'  la  consé- 
quenco,  assuriînient  peu  atti'ii  lue.  iiu'il  y  au- 
riiit  nécessité  de  changer  l  »  loi  du  '^z  Iriiiiaire 
an  7  et  do  siilistitm  r  aux  oxperl;  un  jury 
analogue  ;\  celui  qui  est  cliaigé  de  llxer  l'in- 
demnitt^  en  cas  d'nxpioprlailen  pour  cause 
d'utilité  publltino. 

Votre  cotiiiniïsion  a  pensé  (|ue,  .si.il  dans  les 
faits,  soit  dans  les  i  onsidératioi.s  i>ri  s>  ntik's 
dans  la  pétition,  ii  u'y  avait  alt^olninent  rinn 

3ui  uùl  jusIiQer  un  cltuiiKunieiit  aus^i  coDsi- 
érable  que  ct)\v\  qu*;  cette  pélillon  propose 
d'introduire  daus  une  procédure  qui  fonc- 
tionne depuif  iolxante-dlx  ans,  sans  avoir 
jamais  goiuevé  aucune  plainte  séiieuie* 

Lee  experts,  choisis  |iar  les  parties,  tenus  de 
râdigar  un  rapport  dans  lequel  chacun  d'eux 
doit  exprimer,  par  le  détail,  les  motlb  de  son 

r'  iloD,  offrent  assurément,  pour  arriver  à  la 
uverte  de  la  vérité,  autant  de  garanties 
au  moins  que  la  décision  d'un  Jury  qui  pro- 
noooe.  suivant  ses  impressions,  sans  avoir  à 
en  déduire  les  motib. 

Sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  davan- 
taffo,  nous  avons  l'honneur  de  voua  pnvosar 
l'ordre  du  jour. 
(L'ordre  du  Jour  est  prononcé.) 

-  (N"  103.)  —  Cent  div-s.  id  habltanU  du 
canton  do  Sanlt  (Vanclnsc)  dimandcnt  que  les 
fondions  de  juire, de  paix  n^'  puissent  é tre  con- 
II  es  à  un  magistrat  ayant  des  liens  de  pureu- 
i>^^  uti  d'alliance  avec  l  un  des  notaires  du  ean- 
lun. 

Que  la  circ<ptjstjn:e  indiiiip'.'  .l.'n-  la  p''ti- 
tiou  puisse  présenter  quelquefiÙ!:  de>  iaconvé- 
nienl.-;.  c'ist  li^  ce  qu'on  nu  saurait  nie"-  : 
aussi  les  maffislrats  supérieurs  en  tiennent  ils 
grand  compte  dans  les  pré?entatlons  de  ■  an  li- 
datg  qu'ils  ontà  faireà  M.  le  garde  de^  sceaux. 
iUais  on  ne  saurait  songer  à  en  déduire  u-.ic 
cause  d'incompatibilité  al>solue,  ainsi  que  le 
demandent  les  pétitionnaires)  et  il  y  en  a 
d«»  nlaoni  dédalves. 

En  pr.^mier  lieu,  pour  les  cantons  ruraux 
surtout,  le  recrutement  des  Juges  de  paix  n'est 
pas  toujours  belle.  Parmi  les  étrangers  au 
canton,  lee  hommes  Jouissant  d'une  certaine 
position  se  souciant  peu  de  briser  leurs  luld- 


tudes  et  leurs  relations,  pour  aller  se  fixer 
dans  un  pays  nouveau.  Quant  aux  candidats 
d<^jà  llxés  dans  le  canton,  écarter  péremptjji- 
rement  ceux  qui  ont  des  relations  de  parenté 
ou  d'alliance  avec  les  oftlcU  rs-  ministériels  de 
la  localité,  ce  serait  souvent  les  écarter  tous. 

En  second  lieu,  les  juges  de  paix  ne  sont 
pu  Inamovlbies}  et  si  leur  psreulé  avec  les 
noteirrs  du  canton  devenait  un»  oeeuion  d'à* 
bus,  le  Gouvernement,  sur  la  plainte  des  par- 
ties Int^essées  ou  sur  les  Indications  dee  ma- 

Sristrats  supérieurs,  aurait  toujours  un  moyen 
iiciie  de.porter  remède  au  mal. 

Si,  comme  ils  l'afflrmoni.,  les  pétitionnaires 
ont  eu  à  faire,  depu-is  treize  ans,  l'expérience 
des  inconvénient»  qu'ils  Menaient,  cest  aux 
magistrats  supérieurs  et  à  M.  le  gardo  des 
sceaux,  non  au  Sénat,  qu'ils  auraient  dù 
adresser  leurs  plaintes. 

Dans  ces  circonstance»,  nous  ne  pouvons 
que  vous  proposer  de  passer  à  l'ordi»  du 
jour. 

(Le  Sénat  prononee  l'ordre  du  Joni). 

—  ;!S'°  1 17.1  —  I.e  sieur  Muntz,  ancien  dé- 
puté, à  Dartienbronn  (ISas-lthiii),  préJcnto 
des  considérations  sur  les  frais  considérables 
quVnlrainent  les  formalités  prescrites  jiour  la 
vente  dee  iliens  des  mineurs  et  indique,  comme 
exemple  de  la  aimplillcailon  dont  cette  procé- 
dure est  snsoMtible,  ce  qui  a  été  établi  dans 
la  BavIèrB  zliénane  où,  oomma  duenn  la  sait» 
nos  codes  sont  encore  en  vlgnoor  pnsfiu  m 
leur  entier. 

Une  pétition  toute  pareille  à  celle  du  ilear 
Munts  a  été  déjà  examinée  par  le  Sénat  «t 
renvoyée  pi>r  lui  à  M.  le  ministre  de  la  Justiee 
dans  la  séance  du  21  février 

Dans  le  rapport  annuel  h  l'Rmperenr,  le 
ministre  a  répondu  que  la  commission  cliargée 
de  la  révision  du  co  le  <lo  procédure  aurait  à 
examiner  l'utilité  des  réformes  proposérs. 

Dans  ces  clrconstami  s,  votre  commission 
vous  propose  do  renvoyer  à  M.  le  ministre  de 
la  justice  la  pétition  du  sieur  Muntz,  qui 
(rniii  rit  divecs  renseignements  asses  InU- 

rejsants. 

i  Le  renvoi  au  ministre  de  la  Justice  est 

prononcé.) 

—  (X*  130.:  —  Le  sieur  Iticard,  membre  du 
conseil  général  de  l'Hérault,  et  ciniiuauti -six 
étudiants  en  droit  do  Toulouse,  deuiandcnl  la 
création  de  chaires  d'économie  politique  dans 
les  écoles  de  droit. 

Dans  sa  séance  du  it  février  dernier,  le 
Sénats  renvoyé  an  bureau  desrenselgnamenls 
une  pétition  ayant  la  même  otjét. 

Après  noovd  examen,  votre  commisBlott 
vous  propose  d'adopter  aujourd'hui  Ut  même 
solution. 

(Les  conclusions  de  la  commission  sont 
adoptées.) 

m.  le  WwtmÊA^nL  La  parole  est  A  M.  de 
C  hapuys-MontlavlIIe. 

M.  ir  taswm  de  Cfaapayn-lllontlavlile, 

3-  raaforttut.  —  (N"  172  et  5«.)  —  Messieurs 
les  sénateurs,  la  sieur  Mas  de  Salnt-IdaarlM 
demande  que  ntd  ne  pnlsse  être  InseHt^sur  la 
liste  éiectbrale,  sll  n^a  justUlé  du  payement 
de  la  eontrIbuUoa  peisonnalleet  mobllieie. 
Le  stonr  Hnchet  de  Cintré,  demande  : 
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{'  Que  le  nombre  des  dépnli's  suit  fixe  d'a- 
près 1»^  cliilTrn  de  la  population  l'I  lum  p;is  tl  <i- 

J»rè3  le  nombre  des  citoyens  lnsi  îî?>i -^nr  l.-s 
istcs  électorales; 

2°  Qu'il  y  ait  déformais  uu  député  p  ir 
2j,imio  .■■loL-lours  a\ec  un  député  de  plUBpar 
chaque  cxct-dant  do  IS.riiKi  ; 

3"  Que  1(8  ci  ITOU  suri  pi  loti  s  électonilcs  ne 
pui&seul  être  modiUées  que  dans  le  cas  où  lo 
nombre  dM  diputéa  serait  «ngniMité  ou  dlmi- 
nui'-. 

La  première  pétilioii  n'ciamo  une  uiodifica- 
lion  à  la  loi  <'lectoralo  dan?  un  sous  rt'strielif 
du  suffrafre  universel,  c'est  un  souvenir  di'  la 
loi  du  3)  mai  Isr-iO,  abropi'cli- 2  di'fcnilirc 

Cette  proposition  est  d'ailleurs  contraire  à  la 
GonslitiitioD.  Oès  lors  nous  n'avous  pas  à  la 
discuter  Ici,  nous  devons  y  répondre  par  l'of- 
dre  du  jour. 

La  seconde  a  pour  objet  encore  une  modifi- 
cation i  rarttsle  38  de  laConstltution  etau  dé- 
ont  oigaBl4ue  du  i  février  IWS,  qui  en  a  fixé 
la  aeoa  dans  son  artiela  !**• 

Ces  divetwa  questions  ont  été  portées  plu- 
^nns  fbis  devant  le  Sénat  qui  les  a  repoussées 
par  l'ordre  du  Jour. 

Conformément  à  vos  précédents,  et  sans  re- 
nouveler ici  des  discussions  Inutiles,  nous 
avons  l'IionneiT  do  vous  proposer  de  pronon- 
cer l'orilre  du  Jour  sur  les  pétitions  n**  172  et 
58. 

(L'onlre  du  jour  est  adopté.) 

—  (N"  133  et  203.)  —  Vingt-trois  haliilants 
de  Tain  (DrAine),  le  sieur  Berpier,  à  Tain, 
même  département,  n'claninnt  l'aholiUon  des 
bans  dii  vcndani^r.  A  leur  avis,  ces  baOS  pré- 
sentent ks  inciaivi'nii  nis  suivauts  : 

1°  Les  réi  iiHes  ne  jx'uvenl  yms  îoujo>iri  être 
fait>^s  en  mèin>;  (-'mps  les  unea  qw  les  autref, 
et  telle  niture  de  r.iisin  est  diju  niùre,  alors 
(|ue  telli'  iiUtre,  se  Irouve  éloigniie  d-  niatu- 
rlti';  t' lies  espèct  s  rt'sTvées  pour  faire  des 
vins  de  ijualitès  spériales  et  lucillcures  ilui- 
Vi  ii'  rire  coupées  avi  f  telles  autr^-s  C"U«acrées 
il  d'autres  proiluclii)ns  viuicole>.  Les  céjiagos 
blancs  sont  toujours  vendangés  plushurs 
Jours,  souvent  plusieurs  semaines  après  les 
cépages  rouges.  Les  raisins  qui  produisant  les 
vins  ans  sont  laissés  babUueliemeat  sur  les 
ceps  quelque  temps  après  crax  qui  ne  donnant 
que  din  vins  eominnoa  et  ordinaires,  afin  d'ob- 
tenir une  maturité  pins  complète; 

t*  On  ne  peut  étâUlr  l'époque  moyenne  de 
la  maturité}  il  faudrait  adopter  celle  de  la 
maturité  la  plus  préeoee  ou  indiquée  par 
l'ailgence  de  la  viniOcation.  Dans  ce  cas,  le 
ban  est  Inutile,  car  les  raisins  restés  sur 
pied  peuvent  être  rob|et  de  maraudage,  et 
ron  aurait  mis  des  entraves  Inutika  au  linre 
esfsulee  de  la  pnvïlété. 

Bnin  anppoaer  le  maraudage,  c'est  frapper 
en  masse  la  elasse  des  vignerons  d'une  suspi- 
cion Injurieuse. 

Le  ban  des  vendanges  résulte  de  TappUca- 
tlon  de  la  loi  des  tè  sept/>mbre,  t  oelobre  1701, 
titre  1",  section  5,  art.  2. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Chaque  propriétaire  sera  lilire  de  faire 
sa  récolte,  de  quelque  nature  qu'elle  «oit,  avec 
tout  Inatrament  et  au  moment  qui  hil  oen- 


viendm,  pourvu  qu'il  ne  cause  aucun  dom- 
ni  iuo  aux  pro[)riélairi  s  voisins.  Cependant, 
d  iiis  li's  p:iy<j  (n'i  le  iiîjn  de  vi  nilanires  est  en 
usrif,'e.  il  ijiiurr.i  l'trr  fiiit  à  cet  éî?.irJ  un  règle- 
ment cli.!(|ui'  aiui>'i'  p;ir  le  cons'  il  pénéral  de 
l:i  comniuiii',  ma;.-*,  s' ulenn-nt  j  our  les  vlfrneg 
non  elosei  ;  les  déclarations  ([iil  pourraient  étro 
laites  contre  le  ri'j,'!eniïnt  seront  portées  au 
directoire  du  dép..rti  ot  hi,  qui  y  statuent  sur 
l'avis  du  oircctoire  du  district.  •>* 

D  apié.s  CCS  dispositions,  la  mesure  dont  il 
s'afrit  n'est  pas  ehllgatoiro.  Lorsqu'elle  est 
proposée,  si  elle  est  vraiment  contraire  aux 
intérêts  des  vlRnerons,  le  coijscil  niuaicljial 
<  >t  dans  le  droit  de  se  refusiT  n  lii  puMieation 
du  ban  de  vendanges,  puisque  c'est  ce  conseil, 
et  non  le  maire  seul,  qui  peut  1  autoriser. 
D'un  autre  c6té,  ceux  qui  se  croiraient  lésés 
par  les  dispositions  du  ban  peuvent  s'adresser 
au  préfet,  qui  a  le  droit  de  auspondre  r«éoa- 
tlon  de  rarrêté. 

Im  mesnea  sont  donc  prises  poor  ampédu» 
que  le  bnn  de  'vendaogss  devienne  un  obataéto 


à  nntérét  bien  entendu  de  l'industrie  vitiêtde. 

Le  léntolateur  a  été  conduit  à  cette  dérogai* 
tlon  du  droit  commun  par  le  dédr  de  prévenir 
un  genre  de  maraudage  plus  fluiile  1  prati- 
quer que  pour  d'autres  récoltes. 

C'est  ainsi  que  s'explique  le  coin  laissé  aux 
autorités  munidpeles  de  publier  c£s  bans  lors- 
que sela  est  devenu  nwessalre  et  oonfimne 
aux  usages 

Toutefois,  messieurs  les  sénateurs,  cette  ques- 
tion méritera  d'être  examinée  sérieusement 
lorsque,  dans  la  préparation  du  code  runil,  cet 
article  passera  sous  les  ven.v  du  conseil 
d'Ktat. 

Si  les  lians  de  vendantes  ont  une  certaine 
utilité  dans  quelqu.  s  can'oup,  ils  ont  aussi, 
ne  nous  le  dissimulons  pas,  des  inconvénients; 
lis  limitent  le  d:i)it  du  priqii  iétaire,  qui  p- ut 
avoir  intérêt  ;\  retarder  la  prise  do  sa  récoHo. 
li  y  a  dis  procèdes  de  vindicafiou  qui  récla- 
ment une  mahiriie  peu  avancée;  d  autres,  au 
contraire,  demandent  una  maturité  complète. 
Comment  accorder  eus  deux  exigences  avec 
la  il.xation  de  la  vendange  par  l'antoiilé  mu- 
nicipale ? 

Une  des  principales  raisons  que  l'on  donne 
à  l'appui  du  maintien  des  bans  de  vendanges, 
c'est  lu  crainte  du  maraudnge;  mais  c'est  alors 
une  simple  question  de  surveillance,  et  l'or- 
ganisation d  une  bonne  police  rurale  sufBm 
pour  garantir  las  intérêts  des  vignerons,  sans 
qu'il  soit  néoessalre  de  restreindre  le  inU  des 
propriétaires. 

C  est  enc<ne  le  code  rural,  dans  son  livre  de 
la  police,  qui  sera  appelé  à  modifier  ou  à  main- 
tenir l'étit  i  cUiel  des  choses. 

Votre  <"  commission  de^  pétitions  a  pensé 
dés  lors  qu'il  v  avait  lieu  do  vous  proposer  do 
renvoyer,  h  titre  d'examen,  les  pétitions  des 
habitanis  de  Tain  à  M.  le  ministre  de  l  agri- 
cullure  l't  du  commerce. 

n.  de  l.ndonertie.  Je  suis  prél  h  m'a.s- 
foci'  r  à  la  pinposition  de  la  corimiifsion  et  à 
demauilcr  le  renviS  le  la  pétitloji  au  (îouvor- 
ncmetit;  mais  j'^  di'sirr  qu'il  soit  bien  en- 
leudn  que  ce  lenvoi  n'a  d'autre  portée  que  de 
provoquer  l'examen  de  la  question  soulevée 
pur  celte  pétition  iorsqu'ello  se  posera  à  sa 
place  dans  l'éiaboraUon  da  coda  rural.  Je  d»* 
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matitlo  que  lo  HéiiiH  n  -  i>r>iiiijti'-e  pas  for- 
n)i.;U'iut'iil  pour  radiipiiiii»  'li  s  vurs  priVenlv-cs 
jiiir  1  7  |>^'lltloniiairi'S  qui  dL'iuamli  nt  l\  siip- 
jj; I  .•'•.i<j[i  ilii  bail  des  m'hiIhii^cs.  Jo  no  dis 
pus  iiue  le  ban  des  vendanjffs  n  ait  pas  (juel- 
qiies  iucoini^iiieats,  innis  il  prés^^nle  aussi  des 
aviiniuKes  11  Tiut  qu  il  toll  liieii  onti-Ddu  qu'en 
prononçant  le  renvoi,  )e  S^^nat  demanile  sau- 
leiiieni  l'esainen  de  U  question,  mais  ne  N- 
com  mande  pas  spédaloibeot  iMIOlUttollstlldl* 
quéee  par  1m  péllUoDUClni. 

le  rapp#riMn>,  Lm  ooneloftiom  da  la 
commlMloa  «ont  tout  à  lliU  confonnei  an 
▼«en  exprimé  aar  H.  da  Ladouostta. 

■.  le  PrééiéMii.  Il  n'y  «  paa  d'antrat 
(dMmaUoiuT... 

La  nnvoi  au  ministre  do  l'agricnlture,  dn 
aammena  et  daa  traTaux  publies,  est  ordoaDé. 

La  paroi»  est  à  H.  de  Xadouoette  pour  la 
lectiirf  d'un  nipport. 

M.  de  loiloiicefie ,  *"  Kippo'/p.rr.  — 
(N*  370.)  —  Me#)>icurs  li's  s.'-iial'  iirs,  lu  sieur 
Quernesl,  docteur  en  didii,  jiiki-'  'le  p^iix  «M 

frt'siilent  du  enmlre  ai-'iirolo  du  (';iiiti»ii  'ie 
U-îé  (IIIo-el-VilaliK:),  ;idr«>sse  au  Sénat  iiiie 
P  'titioii  ayant  pour  nbjet  l'orKanisalion  de  liu- 
re.'iiiv  <l''  !)1  !■  tMiK'iil  ilan*  tous  les  (MntiMis  de 
l'i'jupire  Sun  Imt  ol  île  \i  iiir  en  iiiile  aux 
culliviitt  iii!»  et  nii\  f-i  rvil.-iir»  ruraux  pour  i.i 
iûnclui<ioii  de  l  lus  enffiixeniei.l-;. 

I,e  pi'tilionn  nre  t  lit  r.'  :  "T'^ne  ronihien  ii 
est  inipiii  tiiiil,  p<i'M-  le  m  litre  qui  u  li-s'uii 
d'un  st-rvileiir,  d  oliiriiir  ..i--  rensi  i^nemenls 
r.on-seuleiiieiit  sur  ton  aptitude  et  sa  capacité, 
mais  encore  sur  ses  anltciJi  iil«  et  sa  m  ira- 
liti^. 

Il  est  important  aussi,  pour  le  serviteur  qui 
veut  80  placer,  de  uivuir  It  s  mai»ous  dans  les- 
quelles il  pourrait  aller  olTrir  ses  services. 

Lo  p^^titioaiwlra  passe  un  revue  toute  la  lé- 

Sislation  intervanua  à  ce  arjet,  depuis  l'or- 
onnance  Je  François  I",  randueen  déeembre 
164»,  Jusqu'aux  décrets  impériaux  dn  3  octobre 
1810  *t  du  a  mars  Ift.is,  qui  forment  le  der- 
niâr  état  delà  législation  sur  celte  question. 

Biais  les  presnriptiuua  des  deux  derniers  dé- 
ereU,  qui  réaameot  les  actes  antérieurs,  ne 
peuvent  goto»  nwavolr  leur  appiiraiion  qno 
dans  les  centres  de  population  assez  impor- 
tants pour  procurer  nu  K**rant  une  n^muné- 
ration  suffisante. 

Dan»  les  communes  rurales  et  lo*  caiiipa/rnes, 
les  iTiallres  qui  cherchent  les  ilonin.^tii(ueB  et 
les  doiuestli|Ues  qui  sont  eu  quitte  Je  pla  c  ne 
peuvent  se  rencontrer  que  <fans  le^  mareliés 
putilics  et  les  foires,  l.ji'n  drins  des  a«fe-n- 
lili'es  ►pédales  qui  3"a(>p:lli  nt  /•  »■  «  dans  i 
lalns  pav>  et  qui  se  tiennent  à  des  époques 
déterniini^s  par  l'usage  pour  la  sortie  dea  do- 
uiesitiiiues. 

On  conçoit  les  triste»  réMiUats  d'engatr.  uii nts 
ciinnlus  sans  plus  •le  priicautiODS,  dans  ces 
ai^t^einhiées  où  la  raison  ct  la  monls  iont  trop 
souvent  nuTonniies. 

I.'autorit.'  piéfi  i  lorale  n  dû  in' Tvenir  dans 
plusieurs  dép irleuients  et  proiioii^^er  la  sup- 
jiressioii  lie  (  es  iis-einblées,  it  cnu-e  des  abus 
ct  des  excAs  dont  elles  étaient  l'oceasion. 

C'est  hi<  11  f^iHis  rajjport  de  la  morale; 
niais  cet  unique  uioveii  que  possiidatont  les 
baUtanta  de  la  eampagna  de  se  réunir  peur  b> 
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'  loU'iRê  dos  domestiques  s'est  trouvé  ainsi 
supprim<^. 

I    Voici  le  mode  que  propose  lo  pétitionnaire 

Sour  atteindre  te  but  qu'il  désira  dans  l'intérêt 
e  tons  s 

I  Dans  chaque  chef-lieu  de  canton,  le  frreffler 
de  iii  justice  do  paix  tiendrait  un  double  ro- 
gtotra:  surrnndeossreglstivs,  Isa  gansani 
vottdMlent  80  placer  «omme  domaitiquaa  oa- 
▼ralent  sa  t><trs  inaertre,  avoo  tous  les  rensii* 
irnementa  nfcMniras  pour  les  fliire  Man  oon* 
natira  et  apprécier  ;  Vautra  ssnlt  destiné  à 
llnserlpilon  des  demandas  des  maîtres,  vm 
les  oondillons  proposées  par  eux. 

Le  pétitionnaire  trouve  à  cette  eomUnalson 
dos  avantages  deplusleuft  sortes. 

maîtres  et  M  serfttstnsruFsnx  pouvant 
eonclure  leurs  engitirements  respectifs  immé- 
diatement, loyalement,  et  en  parfaite  connais- 
sance de  cause,  s'nllachsraient  davHtitaKe  à 
une  situation  qui  ne  leur  laisserait  pis  do  re- 
grets- i'ar  sniie,  on  vernit  «'ncerollre  et  sî 
K'inéraliser  les  cas  auj'iurd  liul  si  rari'S  de 
lonpi  services  dans  la  ni^me  maison,  et  les 
tiHbitaiits  de  la  cat:ipiiLrne  serilent  moins  dis- 
posf^.-»  h  la  (piitt  r  pour  alli'i'  s'étaldir  dans  las 

1  villes. 

Hous  un  uutre  point  dt)  vue,  ce-  reiçistres 
pourriieiil  .  il.nis  certaines  circonst  inces, 
fov.nilr  des  renseiirn"  nieiils  utiles  et  f  tcilller 
d  :-  invo5li;rali'iiis  (luil'tuefois  très- diflici lis, 
liour  des  lndiviilu»  dont  l  i  conduite  et  Us 
lii'Ti\-rinalions  éi  ii.ippi  ir.  \  luul  contrôle,  ri 
,  dont  iH'iuteonp  [»i  uveul  alii«i  se  dérober  aux 
rcrliereiii's  lie  1 1  justlfloot  oux  péuaUtés  qu'Us 

ont  eiiiourues. 

Enlin,  la  petite  rt^trlbutlon  qui  serait  al- 
louéii  aux  greftiers  pour  ce  supplément  d'oo- 
euuation,  améliorerait  la  pusiiion  si  peu  ré- 
tribuée de  cee  fonctionnaires  utiles. 

Tel  est,  messieurs  les  sénateurs,  l^naemble 
dn  système  prupoM^  par  le  slnir  Qnemost. 

Votre  oommlsrion  a  rrodu  pleine  justlœ 
aux  sentlraents  qui  ont  lUrlge  le  pétition- 
naire t  malselle  ne  partage  ^  son  opinion 
sur  la  née»w*lté  de  f'onrnntsatlon  qu'if  pro- 
pose ni  Icfflcaclfé  des  moyens  qu'illndique. 

Les  bureaux  de  plsneroent  ^ont  îr^s-né  es- 
S'iircR  dnns  les  villes  où  11  arrive  de  tous  cé- 

Ités  lies  gens  qui  cherchent  k  utiliser  leurs 
«■rvlr^s.  Les  maîtres  qui  en  ont  besoin  ne 
sauraient  où  les  trouver  ni  comment  se  four- 
nir sur  leur  compte  le»  rensck'iieinents  ndces- 
sairO!<.  l,'or^';inis;ition  ir-  ces  burenu  est  ré^io 
!  anjonrd'liul  p  r  h'  décri  t  Impérial  du  23  mars 
{«'■},  nrrl^'v  après  le  travail  séiitjux  ct  1  s  re- 
chi'rehi'-i  nomiireuses  d'une  ri>îi:!iii>ision  présl- 
di    piir  notre  colièu'ui'  M.   I.  leture  Dnrullé, 
I  aliTS  ministr.'  de  l'ai/ri/iiltiiri'  et  du  com- 
I  meree. 

Mais  la  nécessité  de  ces  bureaux  est  moins 
grande  dans  les  campagnes,  ob  généralement 

1  on  se  conualt. 

I  On  a,  d'.'illiurs,  riialntiide  di'  ne  ren  on- 
,  trcr  dans  Ic.-i  foires  e(  marchés  oii  les  <lomes- 

tlqiies  vont  louer  leiiis  services,  ("est  l'usH-'e. 
On  n'ir'.lt  p  is     faire  iuecrire  au  che  -lieu 

de  canton,  d  ii';s  le  bursou  du  gfsfOer  de  la 

justice  lie  pai\. 

Enfin,  la  nouvelle  attribution  proposé  pour 
ees  rouciionnaires  sentit  compléieiiieiil  en  de- 
hors du  but  pour  leqpiel  Us  ont  été  créés. 
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Pir  sutta  dfit  «WBtdérttlon$qai  précddent, 
votre  eommlialon,  tnessleun  Im  tMateuxt^  a 
rhonnetir  de  vous  proposer  fordradnjour  aar 
la  pétition  n*  37». 

(l.'ordie  lu  Jour  est  prononoé.) 

H.  I«  Pré*ldlcnl.  La  paroto  ast  à  H.  de 
Ooulhot  de  SatU-Oermaln. 


.  die  Hnlnt-Gcrinnln, 
»  ropporfeur.  —  (N«  327.)  —  Messieurs  les  sé- 
nateurs, le  slear  Lcprovoi^t,  inginlavr  dvil, 
appcllo  rntfentlon  du  Sénat  .sur  un  «vstème 
de  surveillanic,  dans  ks  voilures  de  Lliemins 
•le  fer,  iiendant  lu  ninrchfl  dc.«  Iniins.  La  j/ti- 
tlon  qu  11  adresse  fi  Ci  l  effet  r>t  revfttun  i\r  ;t.*;0 
^■i.iriiHliirpa  d'habitants  <!(,  paris  e!  do  lu  ban- 
liiiic  favor.iblos  A  (.e  >ysiiMiif'. 

Le  pétilioiiiuiire  expose  ([ue  lo  rnodèlo  do 
voiture  (ju'il  a  f.iit  roiiti l  uire  tsl  ^jour^u  d'un 
couloir  iuiérit'iir  qui  periiicl  dixiii'iT  une 
suiveiUaiico  couliiiue  iJenJaut  lu  ui  irtlm  des 
trains  ;  uue,  de  plus,  ce  niodèli  prfct  ule  aux 
eifn'mitM  du  couloir,  d'un  cfttô,  un  water- 
closet,  et  de  l'autre,  une  pi  tiln  tej  rasso  pour 
lo9  voya^fur-i;  que  ro  giiéciirjcn,  construit  eu 
fer,  a,  par  or  dre  uii  ii!it(5rl'  1,  i  ti^  cssiiyé  sur  la 
ligue  de  l'Ksf,  ilc  Paris  à  Strasbourg;  qu'il  a 
parcouru  12,000  kilomotif.-î,  et  quapiôs  <ette 
epreuTo,  qui  a  ('•té  iiussl  sali.sfaisanto  que  \ios- 
tîbla  au  double  point  de  vue  de  la  sécurité  et 
da  la  comtuodito  des  voyageurs,  il  se  croyait 
80  droit  d'espérer  que  les  compagnies  adopte- 
lalaotca  oouveav  aysièma,  au  fùr  et  à  mesure 
dn  ddpérlssameut  du  matérlal  actuelIemeDten 
clrculatioDi  nais  qu'il  voU»  à  Mm  grand  ra- 
grei,  que  les  eompagolas,  nonobalant  les  ra- 
commandatloiu  Dreaiantes  de  rantorité,  rfeis* 
lent  obsiinémaDt  à  tout  netflMttonoaiaeat  at 
(Ment  ainsi  aux  vovancn»  Tsapolr  d'obtenir 
les  garanties  que  réclame  leur  sûreté  person- 
uelle. 

La  pétiliouuairc  fait  donc  r  ppel  h  la  solllcl- 
tudo  du  Sénat  p  ur  que,  dans  l  inlértU  public, 
il  provoque  l'attention  du  Oouvi  rueuicut  sur 

10  sysiètnc  dont  11  est  l'auteur,  et  sur  lequel  la 
LDiiJiLiit^sioQ  d  enquêta,  instituée  en  im,  s'est 
exprimée  dans  les  termes  suivants  : 

■>  Le  sieur  Leprnvost,  Infçéniour  civil,  oui- 
p'.oyé  au  biiri  nu  du  matériel  de  la  conipafcuio 
lie  I  I  )u«'?!.  aunonre  qu'il  a  dépnsi'  à  la  préfec- 
ture dt!  .S':inc-el-<Jise  uuf  di'iuaiiJe  de  brevet 
pour  la  construction  de  voilures  eu  fer  laminé. 

11  a,  plus  tard,  à  la  d  ite  du  «  mars  istii,  fait 
une  nouvelle  coniuiunicatidn  plu»  détaillée  et 
appuyée  d'une  séiie  de  deasiud  avec  devis  ap- 
proximatif da  poida  at  du  pvlx  daa  nouTallea 
voitures. 

B  Eu  résumé,  le  sk'ur  L.'(iiovost  se  rallie  à 
l'emplcil  du  matériel  amériij  lin.  Mais  il  serait 
injuste  de  confondre  son  travail  avec  los  pro- 
positions qui  aboDileut  dans  le  dossier  soumis 
à  notre  examen  et  dii  U  s  signataires  se  con- 
tentent de  préconiser  en  ternu  s  généraux  le 
matériel  d'outre-mer.  M.  Leprovost  a  tr*s- 
soigneusrrnient  étudié  la  question.  Ses  dessins 
annonce :it  u  n  grande  inlelllKonce  pratique. 
Loill  de  proposer  le  renouvellement  ndlcai 
dn  matériel  des  compagoles,  11  conserve  tous 
ka  ehlsala  aetuala,  reofinue  ses  modèles  dans 
Isa  gabarits  daa  chemina  aïOourd'huleonstrulU 
at  no  BttbaUtue  sa»  ealiaaa  qtt'an  fnr  at  à  ma- 
■ora  du  dépdrinaniant  daa  caiwea  «n  Ma. 


«  L'espace  afTectéà  rbaquc  voyageur  serait  ac> 
ara,  en  moyenaa,  da  is  dédmatiaa  carréa.  an- 
vliott  3  0/9,  Un  eonlolr  da  dreniatlon  Intd- 
riaur^rignaiattdaDa  tonte  la  longueur  du  tialn; 
Toutes  las  néeeasttés  de  voyage  seraient  satis- 
faites, 7  compris  le  ehauUage  en  hiver,  au 
nroyen  de  tuyaux  de  vapeur  prise  dans  la 
chauditea  et  l  itt^ragaan  été  an  moyen  des  ori- 
fices résultant  do  la  suppression  des  tuyaux  da 
vapaar. 

t    «  En  laissant dacMéla  question  de  cbauerage, 

'  nous  devons  accorder  uno  Toention  toute  par- 
ticulière à  la  communicallou  que  nous  ve- 
nons d'auaiysor,  et  si  les  coiupignics  éUient 
amenées  h  introduire  le  système  américain 
dans  leur  mat-riel  roulant,  Quuft  pensons 
qu'elles  p'iuriaieiit  t n'' vu tilemoit  profiter  des 

études  do  M.  I.i'provrst.  >i 

Il  nous  sullir.,  iinir  fair  amiri'rier  l'ini- 
portaui'e  de  l  niiiiiiou  émis-  par  la  commis- 
sion, lie  r;i|i]i  -lrr  ici  bs  nrntis  des  boiUMios 
considérables  qui  eu  faisaieul  partie;  à  savoir, 
les  noms  de  : 

MM.  Michel  Chevalier,  sénateur-. 
De  Belleymc,  député  ; 
De  Fraiiquevilli ,  directeur  général  ; 
IJusche,  inspecteur  général  ; 
Talabot,  dlrocteur  de  la  compagnie  da 

la  Méditerranée; 
Foulon,  iagéulcur  en  clu>f  ; 
Tourneux,  chef  do  la  division  de  Tax- 

ploilation  des  chemins  de  f<  r  ; 
.Vilred  Le  Houx,  député; 
De  Vuiilclroy,  ]irésidt;ut  de  section  au 

conseil  d'Étal  ; 
Avril,  Inspecteur  général  ; 
Combes,  in.>peiU('ur  ^(•iiiT.iI  des  mines; 
Didion,  directeur  de  la  cotnpagnie  d'Ur- 

léaiis  ; 

Vauila  ,  (  onseilb  r  d'KUit,  dlre<;tcur  gé- 
néral des  postes  ; 
Morean,  auditeur  au  conseil  d'Etat; 

BB  présence  d'un  témoignage,  émané  d'hom- 
mes aussi  considérables  que  ceux  que  nous 
venons  de  citer,  votre  commission  a  considéré 
comme  un  devoir  de  se  livrer  à  un  examen 
approfondi  du  système  sur  kniuel  le  sienr  Lc- 

Srovcsl  acpjlle  votre  sollicitude  ;  mais  avant 
e  vous  soumettre  les  observations  spéciales 
que  lui  a  su^riçén'es  c  t  examen,  elle  pense  de- 
voir vous  rapjteler  qu'A  la  sulb  l>  -  >  rimes  et 
des  attentats  commis  dans  1  iut'  rH  ur  lies  voi- 
tures penilant  la  luar^  iie  liis  (■iui\iii--.  lit  (iou- 
vernement,  just''nii  iit  alarmé  de  cet  état  de 
chos.es,  prescrivit  à  diflérentrt  reprises,  et 
ni)!aninieul  en  îiuvombro  )8;i3  et  en  décembre 
la  ire.luucbe  dos  moyens  qui  pourraient 
èlrr  le  plus  ellicaces  pour  ûiettre  un  terme  n;ix 
dani-'ers  que  présentaient,  sous  ce  rajiporl,  les 
voilures  en  circulation  ;  que  c'est  en  partie 
pour  répriudre  à  cet  appel  que  le  pétition- 
naire soumit  à  la  commission  d'enquête,  ins- 
tituée spécialement  le  B  novembra  IMI,  la 
projet  de  construction  d'une  voiture  an  ftTi 
sur  un  modèle  réi>ondant  au  proprramma  da 
l'administration  ;  que  dès  lors,  quel  que  soit  la 
mérite  du  ayatima  aoncn  par  la  aiaur  Lmo» 
vost,  il  sarecomnwiida  spéolalamanti  la  Han- 
valUante  solllelinde  du  Oonvamement,  nt- 
tandu  qu'il  témoigne  d'un  effort  sérieux  pour 
l'amélioration  dn  aystima  totnal  daa  tnlas. 
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au  point  de  vue  dn  la  sù'ri'  drs  vovanarR, 
ot  a  pour  but  de  donner  'linai  Batunetioti 
aux  léKliimes  InquIétndAS  do  Ooavwnement 

et  du  public. 

Votre  conjnii  vMon  no  rappellera  pas  Ici  le 
souvenir  des  «^vY-nements  sliiisiros  qui  so  Sunt 
m  C'tiiiplis  dans  l'iiitt^riour  des  voitures  pen- 
dant 1.»  mari'lie  du  trains.  Ce  souven  r  est  en- 
core prfeuil  ;i  It'jprit  de  tous;  mais  il  ne  faut 
pas  nuliiler  iiiic  l'ai  s>'ii<«  do  loufi'  prolecliou 
dans  les  voitures,  lu  i:laii?fralion  forcéo  entre 
individus  de  hiu!-  sorte,  l'iiupuiiilé  pres  jno 
i;?suriS»  pour  le.-!  a'I.  nlals  soit  à  la  vle,iiili  au.\ 
lua-ura,  réclament  luip>Micu8emoDt  un  remède 
qui  rende  le  retour  de  tel*  événeinenta  iuipos- 
$ililo. 

Il  no  suffit  pas  de  reconnaître  publiquement 
l<'s  dnipiTs  quf'  pri^'ente,  sous  re  rapport,  la 
rotistruclion  de.s  volture.s  actiirlles,  et  le  m  i- 
nilester,  apu  s  la  p'  rp.'tration  d'un  criuic  oui 
a  elTrayt'!  l.i  socii  i^  t.iul  entière,  l'intenliou  d"y 
IKirler  "lemiHle.  11  faut,  et  c'est  lodevoirdc  l'au- 
torité, poursuivre  résolûment  la  réforme,  re- 
connue nécessaire,  et  la  iéaliaer,  quelles  que 
soient  le»  difOeultte  qu'eUepréieiit*.  Qmbo  la 
Tle,  IlunuiFur  «tla  lAntedetouaeomman- 
dent  la  Motion  d'one  qontion,  fl  faut  qu'elle 
aoiC  idiolM.  Il  y  a  li  un  devoir  qui  porte 
anee  «ol  une  Inneoae  reepeatabtlUé,  et  dont 
TEtat  ne  nnnit  l'aflOrandur. 

Or,  depuis  1880,  époque  ft  laquelle  lo  6on 
vemement  manllleata  de  nouveau  rintenlion 
d'obvier  aux  daagen  que  présente  la  disposi- 
tion des  caims  aetuelles,  au  point  do  rue  de 
la  sûreté  des  voyageurs,  que  s'est-il  passé? 
Des  essais  s<^rleux"onl-lls  été  tentés,  des  am6- 
lioralioQS  ont-elles  été  réalisées,  des  garanties 
obtenues? 

Nous  n'en  avons  p<is  connaissance,  et,  à 
l'exception  de  la  nip>urc  qui  prescrit  la  for- 
mation de  wngfions  spécialemeut  réservés  aux 
feuiuies  quîdt^sirent  voyager  seules,  nous  con- 
statons avie  d'autant  plus  de  rouret  cette  itu- 
moldiili-,  il'  il  inKi'".  <iui  n  e.st  jj.is  ciuiuré, 
l>eut,  il'uu  instant  .i  i'anire,  pro  luire  de  nou- 
veaux ravape^:,  i  t  fnire  ainsi  pe-ser  sur  l'ou- 
M.iir  line  ii  ?[».jnb.iliilili-  i.r.iuianl  plus  lourde 
i|u  ii  .'^riiililerail  n  av.iii  p  is  li  nu  un  compte 
sufûs.inl  di -S  trist<  s  eiiî-t'iKnenu'nIs  i!u  passé. 

Ces  r>-lle.\ious  pi'ncial's  ont  naturellement 
portt^  voire  eoinnils.aion  à  l'tudler  av(  i-  un  soin 
paiticnlli  ;'  le  système  par  lecjuel  le  pétition- 
naire peusi'  avoir  résolu  le  |.io|.lèino  pi.'S»''  de 
nouvea  ,  il  y  a  trois  ani-,  p.ir  l-  (iiiuvcrnriju-nt. 

Je  viens,  en  son  nom,  vous  rendre  compte 
du  résultat  Je  cvti>-  étude. 

Le  wuggon  que  le  p«'!titionnairc  a  fait  con- 
struire à  ses  f^ais  comprend  trois  coniparli- 
ments  distincts,  couteuaul  cbacun  huit  places 
et  se  communiquant,  dans  l'InléiMiiri  par  an 
corridor  traversant  longitudinalennent  le  mi- 
lieu du  vnggon.  Aux  exliémltés  de  ce  eorrl> 
dôr  se  trouvent,  d'un  cAté,  une  petite  terrasse 
deatinde  tu  délassement  des  voyageurs  et  au 
Ttnouvenemeat  de  l'air,  et,  de  1  autre  cété,  un 
"Water^doset  pâilkltement  disposé.  Ces  trois 
eataMS  réunies,  contenant  ensemble  vingt- 
quatre  personnes,  sont  aménagées  do  telle 
sorte  qu  elles  sont  parfailemcnt  indépendantes 
les  unes  des  autres,  et  qu'au  besoin  elles  n'eu 
composent  qu'uue  par  la  clieolatlon  que  per- 
met le  corridor  qui  les  traversa. 


L'entrée  cbaque  caisse  a  lieu  pu  des 
portièras  placées  sur  les  côtés,  comme  daôa  ht 
voitures  tUttttclles,  de  manière  qu'aucune  con- 
fusion ne  peut  oxister  entre  les  voyageurs  oc- 
cupant les  divers  compariiiuents. 

Les  diineosious  en  bautcurct  en  Irirgcur  des 
caisses  ainsi  que  les  arrang'iuieuîs  înti  rieurs 
oITreiit,  soiis  tous  les  rapports,  tout  le  confor- 
table et  r'''Ii':.Mnce  qu'on  peut  désirer. 

La  terrasse  et  le  \vatur-c!os<'t  (|ul  S4.'  lr<iîi- 
venlau.\  e.xtréniitt's  du  couloir  int^  i  le  i  r, 
plètent  les  avantaEr*  s  qu'a  pour  imt  i!i>  pioou- 
rer  ;iux  voyageuis     .^yst'Mii''  liroj.Dsi'. 

Telles  .Sont  les  il i.npo'iit lotis  princip.'iles  An 
nioi-'le  lie  vi'ît'Jie,  construit  p.ir  le  sieur  Le- 
provost,  .lu  p'iint  de  vue  de  la  silre'r  des 
voyageurs  pi'iiJant  la  uiarclu'  des  tr  rins. 

A  ce  pnint  de  vue,  votre  rapporteur  qui  s'est 
ri')iilii  à  la  K'iie  .il'  Slra^li'iui^'  pour  (''uilirr, 
(la.is  ti.us  fi'i  di^tails,  le  w.igRon  du  pi-iitioii- 
naire,  n'hésite  p;is  à  vous  dip'  que,  dans  sun 
opinion,  ce  waggou  lui  a  paru  réunir  toutes 
les  conditions  désirables  pour  la  séenrilé  et  le 
bien-<ilrc  des  voyageurs. 

Il  convient  maintenant  de  vous  faire  con- 
naître le  résultat  de  l'expérience  qui  a  été  faite 
de  cette  voiture  «t  lat  oMcrvatioDs  tuiqndlst 
elle  a  donné  lieu. 

La  voiture  du  ideur  Leprevost  t  dreulé,  en- 
tre  Paris  et  Metni,  sur  une  longueur  de 

12,090  kilomètres. 

Aucun  accident  grave  n'a  été  signalé. 

Lc3  seules  observalions  qui  aient  été  faites 
consistent  à  dire  :  que,  rioiii  trouver  l'empla- 
cement du  couloir  intérieur,  sans  diminuer  la 
largeur  des  places  et  sans  accroître  trop  senri- 
blemenl  léleiiduc  horizontale  des  voitures, 
riaventeur  a  eu  recours  à  deux  moyens  :  le 
premier,  en  fubstltuant  au  bois  la  tole  lami- 
né*, dont  l'i'-paisseur,  moindre  que  celle  du 
Il  lis,  f  iit  pnîriiiT  plusii  nrs  centluiètres  sur  l'S 
parois  .li  S  i  .iissis;  le  seconil,  en  ('vasant  la 
partie  inférirure  des  caisse?,  disjiosition  qui, 
an  dire  de  la  tornuiission.  est  <lo  u.ituro  à  ren- 
dre les  places  do  e5te  niuins  eonanoiies,  sur- 
tout pendant  unions  trajet. 

Une  autre  observation  a  i;onr  but  de  faire 
renianiuer  ([ue  la  larKeur  donnée  à  la  voiture 
élaut  plus  coiisidi'rabli!  dans  sa  partie  infé- 
rieure, les  voyaf,'eurs  qui  S''  p'-ndieraleut  en 
dehors  di  s  portières  au  nionientoù  les  convois 
franrbis^i  iK  les  lunni  ls  ser.alent  exjioséB  à  être 
frappé?  par  les  travaux  d'art;  que  d.ins  les  ex- 
[lérieuces  qui  ont  été  faites,  deu.x  portlùresqui 
étalent  restées  ouvertes  ont  été  brisée»  par  la 
rencontre  il  un  viaduc,  et  que,  dans  tous  les 
cas,  le  système  proposé  ne  pourrait  être  ap- 
pliqué ot 'imposé  aux  compagnies  que  par  suite 
du  remaniement  du  cahier  des  charges  qui 
ricH  Isa  eonocssiuns;  enlin  la  commission 
flaft  Ofanrver  que  ce  n'est  pas  quand  le  sys- 
tème  drs  voitures  à  couloir  intérieur  semble 
devoir  être  remplacé,  dans  les  pays  où  11  est 
pratiqué,  par  le  matériel  ordinaire  du  type 
anglais,  qu'il  convient  de  Ilntraduindtna le 
réseau  français. 

Nous  allons  examiner  devant  vous  ehaoune 
de  ces  observations. 

La  substitution  de  la  tôle  laminée  au  bois 
offre  peut-être  cet  avanta^  que.  dans  le  cns 
d'un  choc  entre  les  trains,  les  éclats  de  bois, 
qui  sont  Inévitables  dans  le  ayatème  actuel  et 
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qui  sont  la  caus«>  de  tant  de  sinistres,  ne  se-  ! 
raient  plus  à  craindre.  D'un  autre  côté,  les 
parois  en  toh^  garnis  de  coufsins  intéripurs  ne 
résenteut  ils  pas  à  l'action  de  la  chaleur  et  , 
u  froid  une  résistance  qui  semble  iin'rérable 
à  celle  dn  bois  que  pénètrent  profondi^ment 
lea  nvon»  dn  soleil  et  oui  ne  garantit  uns 
tooioais  de  llnteosltA  du  froid? 

Qwuit  à  l'évasement  des  caisses  dans  leur 
putto  Inférieure,  dont  il  semblerait  devoir 
iiraltor  une  géne  pour  les  vorageun  oceU' 
pant  Im  places  de  c6t&  cet  ioeoavtoient  ne 
nooR  a  psa  para  réel.  La  Mirtra  tndisalaon 
des  parois  intérieures  est  à  pàlM  Mutble,  et 
l'on  ne  peut  nier  que  ces  plaeaa  tl«  soient 
anail  oommodea  et  aoial  confortables  que  pos- 
atU*. 

Noua  ne  pouvons  nous  expliquer  à  cet  égard 
l'obserration  présentée  par  M.  le  commissaire 
du  Goiivernement  dans  la  séance  du  Corps  lé- 
gislatif du  30  mars  dernier,  par  laquelle  il 
prétend  que  cette  inclinaison  est  telle  qu'au 
moindre  mouveiiunit  d'oscillation  la  tftte  des 
voyag'eurb  va  traiiper  contre  les  i)arois  des 
caisses. 

L:i  siuie  objection  qui,  selon  nous,  pourrait 
l'tre  vitik'niont   l'aile  A  ct'ttH  disposition  des 
caifscs,  c'est  qu  <  lies  prt''?<  nti  nt  au  diiiors  un 
aspect  peu  j-Tai  it  ux  qui,  d  ajDrè-i  la  di'claratlon  ' 
du  pétitionnaire,  puurrait  l'Ire  rnnJliié  sans  i 
nuire  à  l'i^conomic  gi'm'rale  de  snn  systèiuo. 

En  ce  qui  louche  aux  dangers  quf  pour- 
raient courir  les  voy.ip.nirs  qui  se  peni:ho-  j 
raient  en  dehors  des  pordèrcs  pendant  le  pas- 
sage des  trains  hjus  li-s  tuniiils,  dangers 
accrus  par  la  largeur  plus  coiibidéraMe  des 
caisses,  11  convient  de  dire  i|u'i  s  ne  [k  uvcnt 
eu  Kénéral  résulter  que  de  1  imprudence  vo- 
lontaire di  s  voyageurs  qui,  sans  nécessité  et 
contrairement  aux  règlements  de  police,  s'a- 
vanceraient en  deliora  des  portières,  «u  risque 
de  te  heurter  contre  lea  travaux  d'art  esté- 
rimns.  II  aeiratt  à  déainr,  laaa  doute,  fuo 
r«^pan  compris  entre  CM  tnvaaz  al  Ih  cBlaes 
en  dreolatlon  fttt  i^us  eoniidéraMe.  Tonle* 
lUs,  lea  deux  portières  laissées  ouvertes  et 
brisées  pendant  les  expériences,  témoi^ent 
ds  le  n^gUfence  des  arânts  de  service  et  ne 
sauraient  dès  Ion  Infirmer  d'une  manUre 
ebeolue  le  mérite  du  système  du  slour  Lèpro- 
vost> 

Qiunt  i  Tobjection  tirée  de  ce  qu'il  fau- 
drait, pour  adapter  le  système  du  pétition- 
naire au  matériel  existant,  modiller  le  cahier 
des  chargres  qui  réuit  les  concessions,  il  con- 
vient de  dire  rieux  choses  :  la  première,  c'est 

au'U  n'est  nullement  question  dans  l'i  pinion 
u  pétiiionnaire  de  transformer  nmuUautmtnt 
le  matérli'l  voulant,  mais  seulement  de  le  rem- 

?i|acer  peu  a  f  n  pur  le  système  proposé,  et  au 
ur  cl  à  mesure  du  di  ["''risscinent  des  caisses 
en  service;  la  seconde,  c  est  (pi  ainsi  pratnpié, 
ce  changement  non-seulenieut  n'aggraverait 
pas  lis  charges  des  compMfTiiif^  roncessiou- 
naires,  attendu  que  les  dépenser-  de  construc 
tion  fi'iubl.  lit,  da  s  les  deux  sys^'iin  -,  devoir 
être  ii  p<  u  prè-  ks  mêmes,  mais  encore  que  ce 
changement  ne  nt'ci  ssiterait  point  le  lema- 
niemcnt  du  c-iliiiT  des  charges. 

L'art.  '.ï'i  di^iioM'  1  que  les  voitures  de  voya- 
geurs devront  être  laites  d'après  les  meilleurs 
modèkSi,  et  sirtisiUre  à  toutes  les  conditions 

TMie  V.^SMiieadetnt. 
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réglées  ou  à  régler  pour  les  voitures  servant 
au  transport  des  voregenis  snrlss  diemlns  de 

fer.  » 

D'un  antre  ciMé,  l'article  33  porte  "  que  di  s 
régleuients  d'administration,  rendus  après  (jue 
la  compagnie  aura  été  entendue,  détermine- 
ront les  mesures  et  les  dispositions  nécessaires 
pour  assurer  la  police  et  l'flacploitailoD  du  i^- 
min  de  ter,  ainsi  que  la  eonserveÛoD  des  ou- 
vngM  (Ulen  dépendent. 

•  TOHtaelas  dépenses  qnlentreliiMont  l'exé- 
eullon  des  mesuras  prsscrltss  en  vertu  de  ces 
rèfflrmenls  seront  à  le  ebeige  des  compa- 
gnies. ■ 

Les  ternies  de  ces  artleles  semblent  done  tog» 
roelg.  D'une  yitrt,  les  \oitures  dSS  voyageurs 

doivent  être  ;  .î'i  ^d  après  les  meilleurs  modè> 
les,  et,  d'autre  part,  satisfaire  aux  conditions 
réglées  ou  h  régler.  Cette  ilemlère  disposition 
porte,  dès  lors,  avec  soi,  la  faculté,  pour  le 
(îouvcrnement,  de  prescrire  les  changements 
que  rexpi'Tience  lui  indique.  Or  il  n'en  est 
pas  de  plus  importants  ni  de  plus  nécessaires 
que  ceux  qui  ont  pour  obJel  d'organiser  une 
police  vigilante,  et  de  garantir  ainsi  lesûreté 
îles  voyageurs. 

Une  dernière  objection  reste  à  examiner. 
Elle  consiste  ft  dire  i]uoce  n'est  pas  an  moment 
où  le  principe  des  Vhiturcs  à  couloir  intérieur 
semble  devoir  être  abandonné  là  où  il  fonc- 
tionne, pour  revenir  au  matériel  du  type  an- 
glais, qu'il  convient  do  l'appliquer  à  notre  ré- 
seau fr.iu<;;iis. 

IJirc  aujourd'hui  qu'il  convient  de  revenir 
au  type  anglais,  qui  est  exactement  celui  qui 
fonctionne  eu  France,  n'est-ce  pa^s  déclarer 
qu'on  renonce  à  tout  perfectionnement,  con- 
sacrer l'état  de  choses  actuel,  en  un  mot,  fer- 
mer l'enqtiéte  ouverte  par  le  Gouvernement, 
le  lendemain  d'un  événement  qui  a  consterne 
la  France  entière? 

Votre  commission  n'!a  nullement  la  préten» 
tien  de  formuler  Ici  une  oploioa  sur  le  choix 
du  système  qu'il  conviendrait  d'adopter  pour 
assurer  aux  voyageurs  la  sûreté  qui  leur  est 
due  pendant  la  marche  dos  trains.  Ce  choix 
est  exclusivement  réservé  au  pouvoir  exéentUi 
et  ce  serait  déplacer  eu  partie  la  responsabilité 
qui  lui  Incombe  que  de  lui  recommander  un 
système  de  préférence  à  un  autre. 

Mais,  &  càté  de  cette  abstention  que  lui  im^ 
pose  la  séparation  des  pouvoirs,  votre  com- 
niisîion  regarde  comme  un  devoir  d'eucoura- 
ger  par  un  accueil  bienveillant  les  efforts  sé- 
rieux qui  sont  faifs  dans  le  but  d'améliorer 
notre  matériel  n  u,  ni,  et,  assurément,  le 
système  du  sieur  Leprovojt  se  recommande, 
à' cet  égard,  tout  parlicuIiéreSMnt  à  U  SOttlo 
fitude  du  C.uuvernoment. 

Les  dépense^  considérables  qu'a  faites  le  pé- 
tltionn  iiro  pour  la  construction  de  son  wag- 
gon,  la  iiiciifion  honorable  que  lui  a  accord'ée 
la  commission  d'enquête,  les  expériences  que 
son  système  a  subies,  sont  assurément  des 
titres  trés-recominandables  à  l'attention  du 
Gouvernement, 
j     Par  les  considérations  qui  précèdent,  et  plus 
encore  préoccupée  du  but  que  du  moyen, 
votre  commission  a  l'honneur  de  vous  pro- 
poser le  renvoi  de  la  pétition  n"  327  à  M.  la 
I  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
l  treveuz  pubUte. 
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M.  Cornndel,  emm  uoirc  du  Gomerne- 
mnt.  Mussleiirs  le»  aéuatourg,  les  dirni^res 
pan'liâ  do  M.  le  rapporteur  iii'auU>rigc-nt  à 
croire  que,  dans  la  pëaaée  de  la  commlwlon. 
la  renvoi  de  la  péUUoa  du  «leur  Leprovost  i 
M.  le  mlalstieaM  travaux  publics  a  cette  sl- 
gnificatioD  de  doanar  vn  lémofgnage  de  la 
sollicitude  du  Sénat  en  bveur  d'une  qui^slinn 
qui,  à  juste  titre,  préoccupe  le  public  ;  qui,  du 
itito,  ilxe  di-puis  lonKt  nips  l'atlentlun  du 
0MT6ra<-iuent,  et  a  motivé  dea  éludes  niul- 
ttplUcs.  PMéea  dani  cea  termes,  les  condo- 
alooi  du  rapport  ne  peuvent  être  oontMtâea 
par  nous;  Il  en  serait  autreinenti  noiU  tOUS 
demandons  la  permission  de  le  ûtl*.  si  les 
coaolttslons  du  rapport  avuiont  pour  ODjel  de 
nM-umander  -A'una  manière  exprcstsp  au  (ioii- 
wiwment  l'application  du  sysiëmu  de  M.  Lo- 
pnrvoat,  et  de  déclarer  que  ce  système  donne 
une  solution  saUstaisanta  du  diniolle  pro- 
blème qu«  nAvaDlMir  a'att  proposé  de  ré- 
soudre. 

Le  système  do,  M.  Leprovofi  a  6té  en  ciï  t 
oxpi^riiueu'é,  et  il  n'a  phï  paru  coiiipI(''l<  im  nt 
bon.  Il  olFiu  iisMii l  imant  de?  avanluKe*,  iimi- 
il  pri''>cntiî  i\  l  ùté  d>'  ces  .'ivantages  des  incon- 
TénieuU  très  sérieux. 

Ainsi,  dans  ce  systènn",  la  disposition  iutii- 
rieuredi's  wafrKons  est  p.  u  coinnnKlr  p-m  les 
les  voyag'Ni-i.  t)t!  plus,  la  lari-'eur  exliirifure 
des  w  iKKons  c»t  lollo  que  l«s  vi.y  geurs  qui  pas- 
seraient leur  ti'le  ou  Ipurs  bras  hors  di'  la 
iJorlitT»-'  SI  riiirn!  (ilua  trivos  dan- 

gers. Mnllii  \c.  couldi-  li.nv'itij.iiiial  puurr.iit 
donner  aux  uialf.iileur!!  l  urlaiiies  facilités  lorl 
redoutaMes  pour  passer  d  uu  coaiparilmont 
dans  un  autre. 

Je  ne  veux  pas  insister  davantage  ;  Je  me 
bomo  à  dire  que  si  le  système  de  M.  Lepro- 
vost mérita  des  encouragements  en  raison  des 
afltorta  quo  oet  inventeur  a  faiis  pour  arriver 
à  la  iolatloD  du  problème,  11  n«  l'a  oepen- 
dMit  itaa  rfeoltt.  Pout-ê(ro  M.  Leprovost  al 
deca-t>ll  à  la  lolution,  mai»  U  ne  l'a  pas 
tiouvéo. 

Far  «B  motib,  mcasiears,  le  Gonvoroernsnt 

ne  peut  accepter  le  renvoi  de  la  pélltloo  que 
comme  l'expression  de  la  haute  sollleitnde  du 
Sénat  en  faveur  d'iinequertloo  qui eaeattrès- 
digoe  on  fitret.  Entendu  ainsi.  Il  n«  peut  don- 
ner lieu  de  notre  part  à  aucune  objHction. 

M.  le  rnp|i«i^eiir.  C'est  dans  cet  ordre 
d'idées  que  la  couimisriion  a  formuliS  1rs  con- 
clusions dont  «'lin  a  proposé  l'adoption. 

H.  le  Préaldent.  Personno  ne  demande 
plus  la  paroln? 

M.  Hailel.  Il  y  apourlmt  une  oliji  ction 
très-cousidi'rable  a  fain^  C  i-!  iiu  ■  la  tole  est 
un  tris-bon  conducteur  du  caÎDriijui^.  Def 
waK-gnii.j  en  UV*'  R'iT.li.iulTeront  i-n  eu'  d'nnn 
nianlèi<^  trùîi  in'Omuiodf  pour  1rs  vo vapeurs. 
On  so  pi-tint  déjà  de  l'excès  de  rhaleiir  qu  rif- 
freut  les  wagjrons  e:i  \m\*  liicn  que  le  bois  soit 
mauvais  conducteur  du  ca  onqufïct  ne  pni-se, 
i  beaucoup  près,  sV-clianll-r  commi  la  tole. 
De  tels  waggons  sc  out  lutoléraldes. 

■.  de  LxdoaceKe.  SI  le  .Si^out  entrait 
dans  I  cxauien  des  falis  partiruli'  rs  et  des  dé- 
tails de  lexéculion  do  système  Ij  provos',  on 

Eurraltdirequesila  tditf  présente  les q  eliues 
oonvéoient*  dont  notre  bonorable  collègue 
vient  de  farter,  elle  oHHiait  oet  avaataBe  qoe 


si  le  fe  i  se  niellait  par  les  essieux,  par  le  froU 
teinentnu  autrement,  ce  oui  s'est  vu,  la  com- 
munication aur  lit  lieu  d'une  manière  beau- 
coup moins  facile  que  par  le  boli. 
Ainsi  un  pourrait  sur  ce  point  ioatnlr  le 

Sonr  et  la  coati*}  maie  ce  n'est  pas  id  la  Uea 
e  se  livrer  à  une  dlscnislon  de  cette  oatOM. 
La  question  a  M  très-Uao  gmée  par  Isa 
conclusions  de  M.  le  rapporteur  et  par  Isa  ob- 
servatioua  de  M.  ]m  commissaire  du  Oovver- 
nement.  La  commission  propose  le  renvoi  au 
Oouvern'  ment  pour  qu'il  examine  la  queslioa 
et  sache  toute  l'importance  qun  le  .Signât  allacbe 
à  sa  solution,  dont  les  populations  se  préoc- 
cupent. 

C  est  dans  w»  termes  que,  sans  se  livrer  4 
la  dise  ssiun  des  di'-iails,  lo  Sénat  doit  aujour- 
d'hui prendre  sa  décision,  et  prononcer  le 
renvoi  dr  la  pétition  qui  lui  a  éti^  pr-'sentée 
par  le  sieur  L<>provost  à  M.  le  ministre  des 
travaux  put)li<:s. 

M.  le  bnroii  de  Larrowar.  A  c«lte  oc- 
casion il  me  semble  utile  de  ra;>peler  que  la 
(ioliicltudn  du  (roiuorrionieni,  et  toot  particu- 
|]rii  nient  c.  Ile  de  M.  le  niinislr.'  des  travaux 
pulilirs,  est  évellli'e  autant  que  le  peut  désirer 
le  S.Mlat. 

Nous  favo  s  tous  que,  p.ir  une  rirrulaire 
développi'e,  1  lioiioraMe  nilnistM'  lic^  travaux 
publics  a  ouvert  une  espoc^e  do  'onceurs,  fait 
app .1  aux  compagnie?,  en  les  mettant  on  de- 
meure do  réunir  ce  que,  r«  xpérimce  acquise 
pi.r  elles  peut  olTrlr  d'uli  e  pour  le  ]>erfectlon- 
nemenl  des  \va>rfîons  et  des  locomoli\es.  Il  a, 
en  iiièiiir  t.  iiip>,  rissi.:né  uu  délai  tré-i-bref 
lionr  que  ces  étudia  aboutissent  raplde- 
mi'  t. 

m.  le  rosntnii»i>»alre  da  doaversie- 

■nrat.  Ijb  délai  est  de  trois  mois. 

m.  le  bas^si  dr  Laes**»**.  Je  crois  dottO 
que  la  recommandation  qui  vient  d  être  faite 
du  système  de  M.  Leprovost  est  à  peu  près 
supenlue. 

MubiÊn  sÉMiMMv.  <Hi  ne  Fa  pas  recom- 
mandé. 

■.  le  hmrmm  «•  Imswm*.  Apr»s  ee 

que  J'ai  dit  des  Intentions  manltiStes  du  Oou- 
vernement,  Jo  désirvrala  que  la  décision  que 
l'on  sollicite  du  Sénat  ne  devint  pas  un  point 
de  départ  ou  un  point  d'appui  pour  qu  un  in- 
venteur jnM  être  autorisé  a  se  prévaloir  plus 
tard  devant  vous  dM  saerinces,  des  dépenses 
qu'il  aurait  faits  pour  arriver  à  un  résultat 
qui  peut  souvent,  c.>mine  duns  l'espèce»  lire 
encore  problématique  et  Insufllsant. 

J'lnsl>te  surtout  sur  cette  considération  que 
la  sollieiludo  d<>  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  ne  peut  ètr-  plus  evdlK'r  (in  elle  n-- 
l'est  en  ee  moment.  Or  nul  ne  doutera  de 
I  bahilet-'  et  do  l'éneri-'ie  avec  le'^qu«  Iles  il 
l>oiir-;nvr.i  !e  but  tr<  s-di''slnil>le  île  lainéllora- 
liO!i  1m  I  l'i'rlel  dfs  rl.eniins  de  fer. 

IH.  Iliib*  rl  Ikrilwir.  I.iiin  d'-  mol  la 
pensée  de  .|Mni,<r  dr  Inule  l.i  tlirnvei'.lancc  et 
de  la  sollîellu  !e  éelalrre  de  M.  le  niinit-tre  des 
travaux  publies  pour  amener  des  améliora- 
tions dans  r  o  liiimen.se  tiiouvement  dr  voya- 
geurs qui,  fiuj onril  bul,  s'eiïectue  sur  toutes 
!«•  partlrs  d.    Il  l-  ranre.  C'est  assi  n'ment  le 

I  but  le  ses  constants  i-lforls.  Mais,  d'un  autre 
câté,  Jo  crois  que  nous  avons  do  grands  pro- 

'  ifèe  à  ftdie  pour  l'amélioration,  à  tous  les 


.    by  Google 


ST^.NAT.  —  SEANCI<:  DU  1"  AVRIL  J8li4. 


147 


points  do  vue.  (le  notre  sysSèiue  il'-  l'  r.iiiinlioii.  ; 
Nous  voyon>i  lilcii  Ic-i  piys  rAnn'niiju.',  lutr 
exe  m  pU-,  où  il  cxi>tH  di  s  ooii-triutiuiu  ilill'.'- 
reiitts  pour  les  wsjfjînus   On  u'esl  pus  reii- 
tunué  (laa'<  «Ips  hoiios  où  il  faut  louffii^nipi»  ; 
séjournor  II  y  a  donc  b&iucoup  da  chnse«  à  ; 
fairti      ne  sauntis  trop  inciter  M  inveultiurs, 
ou  niôiite  les  iiuilAtoun  ita»  tyslèmes  i-trao- 
ffers,  à  amélionr  eooal'Mrtbbiaaat,  dMos  touie 
rétendue  de  rEiapira,]UM  moyaoe  de  tnnt* 
poris  dM  voyageun. 

Ao  el»  loiii  de  doater  des  wniimcnts 
inlmeat  M.  le  mintslra  dee  travaux  puitUc^, 
Je  dlnl  que  le  r«uvol  lui  d«iii«  un  appui. 
Od  a  affaire  à  lieg  conipafntel  excmlveuient 
piiiMaDtns  et  dont  les  couranlfl  dla&ueoce 
•ont  p<irno<  aus^si  foruildal»les  que  la  force 
d'ImpuMoa  de  leurs  locomotives. 

Il  est  boa,  très-hon  que  le  public  fas^o  sen- 
tir constamment  sa  pensée  d'umélioiatian  ;  11 
es'  bon  qu'un  y  pouf^iio  constamment.  S'il  n'<  n 
était  pas  ainsi,  l'existeuco  d'un  mutt^rie'  con- 
Sid'THljle  et  coiVeux  ne  porterait  guère  les 
eonipiffnU'fi  à  «IfS  ren  uivnU  numis  ou  H 
m«di  lieu  lions  sérieuses.  .Mais  en  pn'^once  du 
puljîlc  récliiuittUl  avec  iu-tniU'»»,  ou  s-  <l''i:i- 
derii  à  opt^rrr  iilinuKcment-i  ijuc  l.i  M^Minié 
puliliqiie  lenMude  et  que  ie!ji<.-n  ûlru  di  s  vi>>a- 
grurd  doit  anitsiii  r. 

OMnt.\  M.  Il'  iiiinlslrn  île?  travaux  |iul)lics. 
ji!  diiai.  aver  \I.  !<■  ci>inmi8i<aii e  du  Goii- 
V'-rne  i.en',  (lu'il  n'ett  p  is  idin'cnab'e  dn  lui 
re Miiiii  aii  Itr  tel  ou  !.y>t<'Uifi  i)hi  tii;ulier. 
Ce  n'f^tp.ig,  du  rrsli-,  li  pHiiH't!  du  .Sén.il. 
Nous  di^sirori^  S'  iiU  tiieiif  lui  in  h  ;uer  la  vuit» 
de*  mo  ilflcallons  <laiis  If^iudl.'-t  on  vou- 
dn\it  enln  r  cour  qu'il  en  fasso  rohjct  de  son 
cxauieu.  Je  vais  plus  l<iin  :  j)  ui  i'^he  serait-il 
de  q«ieli(Ut' pi'oNt  pour  M.  U-  ininlstr''  lui- 
mitua  qiic  1rs  K<" 'nd-.  rnr|i>  de  l  Etat  intervins- 
sent dans  l.i  (jut'iilion. 

A.iii-i,  il  y  a  deux  jours,  dans  une  autre  as- 
SPiiiltl'  les  débats  au  sujet  des  nccidenis  de 
cheuiiu  de  feroot  été  tr^s-vlfs  cl  trè«-iu(<^re$- 
eaats.  Vous  avez  vu  s«  réfMsr  de*  hits  con- 
sidérables qui  ont  iinpresrtooaé  le  public  pur 
celte  iaai«i  d'aaeldenta  qui  oit  eompromls 
miileDca  de  bien  «es  ftuDines.  On  il»»  nafalt 
trop  éveiller  rattenUoii  p«>ur  combattm  l«t 
dangers  qui  peuveot  «xliier.  Lee  manlfti^- 
tloos  des  nands  eorps  de  l'Etat  au>orl8«'nt 
davHDlage  le  mlnlstru  à  JMre  eomprendre  aux 
dMDpagDlee  qu'il  est  iDdlsponsable  do  roar- 
dier  dam  la  voie  du  proffras  et  des  am«>lio 
rations,  en  même  temps  que  de  la  promptitude 
du  «ervice. 

J'uppuie  da  toutes  mes  forces  la  proposition 
de  Votre  commi^^non  et  lu  lanK'iire  de  M.  le 
rapporteur,  «n  ce  sens  que  le  rapport,  en  .l'a- 
dressant au  GonVf*rnenient,  f  'it  ixirlout  appel 
à  sa  bienveillaiire.  (d  au  he^niti  t\  sa  feruieté, 
dans  le  but  de  r<'Mniilr'  1  .iwmuiiîe  du  public 
les  problèmes  se  la'lai  li  i'it  nu  \aste  i-iouvc- 
lii<-nt  de  loromidiiMi  rpii  pnile  ii.ins  f"Utes  les 
directions  vov  i-'-  irs  i-l  UMrchandises  sur 
tout>'  la  furfar  -  de  lu  France.  (Marques  nom- 

bi^i'USM-i  .l'approbaliiiii.) 
W.  le  Préeldeni  1!  n'v  a  jni  <\'  n\  ma- 

nli^resde  Vidr  dans  Ir  .S'''  a'.  I   Mliuii  ritK"- 

ni'ral.)  !/•  SAiiat  n'' lUen  1  jiis  i  er(  iinu  uider 
un  système  particulier,  pas  plus  le  système  de 
M.  LepioTOit  que  toat  antre.  Il  vent  seule- 


uu'u!  montrer  fa  sollirltiidn  pf>ur  les  études 
(|ni' letjouwrrienient  a  (irilniiiv  <  s  et  l'eiiffaser 
à  per.>>i'Verer.  (Apiu'olialidu  ?ur  tous  les  bancs.) 

(Iji  Séiia'  ordonne  le  renvoi  au  nilnistre  da 
l  a^rrieiilture.  du  cuinnjerce  et  des  travaux  pu- 
bli.-s^. 

H.  le  Présildeat.  La  parole  est  à  M.  le 
comte  de  Geaablanca. 

M.  le  pMcsii^iir  Kénéral  eosBie  êm 
CimaMiMMa,  6»  fttptwn-  r.  ~  (S*  3*1.)  — 
Messieurs  lessénatcun,  le  sieur  Du  monté, 
demeurant  h  l'Ile-DIeu  (Vendée),  demande  que 
les  dlsposltlona  de  l'iarticle  31  de  la  loi  du  SB 
ventéae  an  II  sur  le  noUirlat  solfiit  appli- 
quées au  canton  de  l'Tle-Dieu.  Cet  article  exigu 
que  chaque  canton  ait  au  moins  denx  noIÎS'- 
res.  et  il  n'eu  existe  qu'un  seul  à  111»*Dlen. 

Le  pétlUonnairc  prét-  nd  que  plusieurs  ré' 
clamarlons  ont  é\A  adressées  au  ministre  do  la 
liistice  pour  r<^t4tblls>enien(.  d  un  s<cond  no- 
taire, et  qu'elles  sont  demeurées  sans  résul- 
tat, quoique  des  candidats  ayant  toutes  les 
qua'iti^g  rnaulse<<  se  sr)lent  pn*sent''s.  D'après 
lui,  l'o  tice  actuel  rapporterait  plus  do  i.OOOfr., 
<'t  la  inoiliéde  lutle  soninic  suffirait  à  chaque 
titulaire.  Iji  loi  a  eu  pour  but  do  Fouslraire  le 
public  aux  exlfretuu  s  d  ini  imlalre  unique,  et 
la  nécessité  di'  1>  i  r.ni  uiienee  se  f.iil  surtout 
seiii'r  dans  une  ile  où  l'on  n'a  pas  la  res- 
source de  recourir  aux  uotaires  des  cantons 

vid'-iiis. 

Telles  sont  les  oonsUCratlons  Invoquésa  par 

le  lu  litiop'iaire. 

Il  r(^si.i(e  ce  i|ui  suit  ili'S  rensi'î::tienienf?  ((ue 
nous  a\ons  rfeu-.iUls  au  niiiilsière  de  la  jus- 
tice : 

I.  e  caillou  de  l'Ile-Dieu,  Jusqu'en  ISiH,  a  en 
lieux  not.iiies,  .\  Cl  t'i-  ('potiue,  l'nn  d'i  ux  fut 
noiiuné  jujfe  de  paix.  Son  einde  demeura  va- 
cante :  personne  re  la  pollicl'a.  En  ITiî,  ce 
juire  de  jiPix  demanda  ou  que  son  iMude  fût 
supprimée,  ou  bien  qu'on  la  conllAt  à  un  pos- 
tulant qui  était  régulièrement  jirésenté. 

En  cas  de  suppression,  Il  aurait  eu  le  droit 
<io  réclamer  une  indemnité  du  notaire  qui  se- 
rait mté  seul. 

Cette  demande  aHematlve  Ait  rejetdc  par  le 
miulstre  de  la  Justice.  Supprimer  le  second 
ofUce,  c'eût  été  contrevenir  aux  prescriptions 
Impéraiives  de  la  loi  de  l'an  H;  d'autre  parti 
le  nombre  di  s  actes  notariés  dans  le  canton 
de  l'Ile  l)i-u  n'extiAde  pas,  année  moyenne, 
I3:i,et  le  montant  des  honoraires  s'élève  an 
plus  à  <,o:tO  fr  Cette  somme  a  paru  à  peine 
sufllsante  à  l'entretien  d'un  seul  notaire. 

Le  lululslrr  a  cru  devoir  maintenir  le  Uatu 

L'art.  3 1  de  la  loi  du  2S  ventéee  an  II  est 
ainsi  conçu  : 

«  Le  nomliro  des  notaires  pour  chaque  dé- 
partement, leur»  pltcement  et  rMdcuce  seront 
déterminés  par leOouvemement  de  mauière  t 

«  i"  Que  dans  les  rliles  de  cent  mille  babi- 
tants  et  au»dassus  il  y  ait  un  notaire  an  plus 
par  six  mille  babllauis  ; 

«  2*  Que  dans  les  autres  tIUcb,  bourgs  ou  vil- 
lafn  a  il  y  ait  deux  notaires  an  moins  on  dnq 
au  plus  pir  chaque  arrondiaaenwnt  de  Justice 
de  paix,  a 

L»  canton  de  lUe-Dlen  «  m  deux  nolairec 
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pétillant  quar.intc  ans,  et  il  les  aurait  proba- 
nlcment  encon-  sans  l  i  cln  oii^t  ini  i>  ai  riden- 
télle  qui  a  appclii  l'un  d  eux  aux  fonctions  de 
jupe  lie  paix.  Il  est  toujours  à  désirennio  la  loi 
Boif  exikul  ''e.  alors  tn^me  qu'il  pourrait  en  ri''- 
tulter  quelques  lnronV'''nienti!. 

lors,  si  une  cundi  iaturo  ri^pulière  à  la 
place  dL-  notairi-  autU  'Hi  nieiit  vacante  dans  ce 
canton  venait  â  se  pro  In  ire  ,  il  nous  senitile- 
ralt  convenable  de  rentrer  dans  la  It'valité 
S'il  existait  des  cantons  en  France  où  l'applica- 
(ii  ii  lie  l'ail.  Il  de  la  loi  de  l'an  II  fût  nuisi- 
ble, mieux  vaudrait.  A  ntitrc  avis ,  demander 
la  moditicatlon  da  celte  loi,  que  oeiM point 
s'y  conformer  tant  qu'elle  existe. 

Par  c«s  motifs,  nous  avons  rbraiMor  devons 
proposer  le  reavoi  de  la  pétition  an  mtnliln 
00  la  Jnstiet» 

(La  nandni  mlnlstra  d»  la  Jostlee  est  pro- 

BOOflé.) 

—  (N*  m.)  —  La  pétition  <lu  sieur  Balue, 
avoué  boDonilre  et  Juge  supnléantau  tribunal 
de  Chèlflau-TUarryi  appuie  l'attention  du 
Sénat  sur  ratiUté  de  oodUler  les  lois  adminis- 
tratives. 

Cette  pétition  a  le  luémc  objet  que  celle  du 
sieur  CamolQ  de  Venoe,  sut  laquelle  vous 
nvf  I  d<|à  statué  ;  elle  est  Intsée  sur  les  mèoiea 
notib. 

Votre  commis-Ion  a  l'honneur  de  vous  pro- 
po^r,  conlorniéinent  au  vote  que  vous  avez 
récemment  ^mis,  le  lenvoi  de  U  pétition  an 
ministre  d'Iiltat. 

(Le  Sénat  pronooce  le  lenTol  an  ninietre 

d"t;tat.) 

M.  le  PréMldeeil.  La  parole  est  à  H.  le 

ceinte  de  fîerininy. 

n.  Ir  comte  de  Germlny,  ~' rapporitur. 
—  (N"  4'.:0.)  Meisli'ui3  1.  -  t^^nateurs,  le 
sieur  l'rrier,  à  l'.iris,  denjaTi.li  li  cr.'ation  «l'un 
système  hypotln^caire  sur  d<  s  !•  isi'^  'lilléientej 
(le  relies  du  Crédit  foncier.  I.  i  pétition  porte 
sur  dfux  points:  il'nnc  pari,  il  «ritlquc  Irès- 
viv.'uien'  les  opéritions  du  Crédit  foncier  de 
France  ;  de  l'autre,  11  expose  un  système  hypo- 
thécaire dont  il  PC  dit  l'auteur. 

Nous  avous  lu,  relu,  m<^dité  sa  pétition: les 
critiqiie.'i  d'abord,  puis  le  système  qu'elle  ex- 
plique ou  plutôt  qu'elle  eherche  k  expUgoer, 
tant  éuit  sincère  notre  lioaoo  volontd  de  la 
comprendre  pour  la  fUrs  apprécier.  M.  Parler 
est  resté  pour  nous  inexplicable. 

Il  piétand  <Tu'av«c  une  somme  de  100,000  tt. 
U  peut  éteindre  une  dette  hypothécaire  de 
12  milliards,  et  ce  résultat  il  lo  devra  à  un  va- 
et-vient  de  bonsaUant  du  prêteur  A  l'emprun- 
leor,  et  donnant  pnr  leur  moliiiité  de  tels 
avantages,  que  le  prét  'ur  n'en  tirera  pas  seule- 
nent  parti  pour  sa  propre  prcspériti'-,  mais 
pour  tollcde  l'eiiipruulcur,  avec  lo  iuel  il  p  ir- 
tagera  les  béin^flces,  qui  atténucrorit  n'jt;il)liî- 
jncnl  le  taux  ilo  rintt?rôt. 

L'Idée  de  .M.  l'érier  nous  parait  flre  une  de 
«es  coneeplions  qi)i  de  nos  jours  aliouilent,  et 
dont  11'  point  de  d''|iart  e-t  (oi;jonrs  li  rafnie 
jien^^e,  A  siv'iir  •  s'il  n'f>t  ji  is  jiosMtile  d'imaKi- 
n<  r  nn<-  forme  d'actes  qui  luultiplk  les  moyens 
d  -  i>n '.  r,  plus  qu'ils  n'ont  été  jusqu'à  ce  Jour 
développés. 

Ce  qne  vent  évidemment  M.  Pirier»  c'est  nn 


nouveau  papier-uioiinait',  nioinfi  la  sé*'urité  de 
celui  qui  est  riut"r.-'-  pin  les  lois. 

L'un  de  nos  honorables  collèffueR  remarquait 
naKuére,  messieurs  les  si^naieurs,  que  si  l'on 
vous  soumellait  souvent  de?  fîriel'g  innirinairns, 
des  i  i(^es  obscures,  il  vous  arriverait  do  ro- 
pretter  l'usaw  du  droit  de  pétition.  I.es  cnti- 
qU' =  lie  M.  l'.'Ti'T  sont  injustes  et  son  svstétnc 
insaisi-sable.  lOst  l  e  prèli-r  des  bons  roiiuiie  le 
Crédit  fom  ier  prête  des  oblljJations  qu'il  prn- 
po5it"?el  les  enfra^fenienl.s  hyj)  ithécalres  fai  tu- 
rés  qu'il  (  xitrera  de  l'emprunteur,  en  quoi  of- 
friront-ils plus  de  garanties  qu'un  contrai  hy- 
pothécaire tel  que'  le  fUt  formuler  à  ses  déiri- 
teuftle  Gré  lit  fonder? 

De  l'avis  de  votre  commission,  messtaan.  fl 
y  a  d'autant  moins  Heu  d'ajouter  fol  aux  TOT- 
mules  de  BL  Mrie^  qoll  méconnaît  plat  in- 
justement les  mémna  ûtax  mécanisme  àij^ 
éprouvé,  et  oUusd  parFo^aton  publique  entre 
les  plus  prédeux  btenhlQ  du  règne  impérial. 

Le  Crédit  fonder  Mt  et  demeurera  une  ins- 
titution de  premier  ordre;  il  est  l'expression 
dn  svstèmc  de  crédit  hypothécelre  le  plus 
complet,  le  plus  rassurant,  qui  enrlcbit  celui 
qui  peut  l'utiliser.  Chaque  Jour»  psr  d'iupré- 
uieux  efforts,  non-seulement  U  multiplie  les 
roovens  d'accomplir  son  prorrramme,  mais  il 
le  aévBloppe,ee  programme,  par  de  nombreux 
services  annexes  dont  la  cré:<tlon  i>rouve  le 
bfin  vouloir,  l'activité  habile  et  iiitelli^i  nte 
de  ses  gouverneurs  rt  de  seg  .idministr.it' iirs. 
Les  deux  chiffres  de  sa  bilunoe,  an  .'t1  jinvier 
dernier,  accusaient,  t  int  au  débit  qu'au  i  redit, 
un  mouvement  qiii  di'|iass.iil  soo  million?. 
Quelle  preuve  plus  évidente  de  l'activité  de  ses 
aiTiiiresi  et  do  l'Impoftanc»  des  aervles»  qall 
ren.l'.' 

Votre    l  o;  ission  des  pétitions, messieurs, 

a  très  Ijonne  opinion  du  Crédit  foncifcr;  elle 
levrette  de  ne  pouvoir  éprouver  le  uiAine  S4>n- 
tiinent  iioiir  le  système  do  M.  Périer,  et  vous 
demande  ,1^  pas-er  a  I  oriiro  du  jour. 

(L'ordve  (lu  jour  est  adopté.) 

M.  le  prcHldcMl  La  pûole  cet  à  M.  le 

comte  de  Palikao. 

■.  le  (éaéi^l  C«aelM  de  Weartnw 
hmm.  conate  de  Pullkao,  8*  rapporteur.  — 

g 4*  542.)  —  "78  babitanis  propriétaires  au  fan- 
ourg  du  Las,  à  Toulon,  se  pl^tnient  desaer- 
vitudes  imoosijes  à  leurs  pnipirtetéa  et  deoan^ 
dent  que  la  léKislation  sur  ce  genre  de  servi- 
tudes soltmoditié. 

Messieurs  les  sénateurs,  déjà  de  nombreuses 
pétitions  ayant  le  même  but  ont  fait  l'objet  de 
plusieurs  rapports  au  Sénat  ;  l'un  de  ces  rap- 
portsa  ou  lieu  le  17  mai  Is6l,  et  fut  présenté 
au  Sénat  par  notre  honorable  collègue  M.  do 
Saint-Arnaud. 

Kn  rapportant  la  pétition  d'un  sieur  Ju- 
li''nne,  [iropriétaire  de  li  rraiiis  eni-'li>iii''s  lians 
le  myon  des  servitudes  militaires,  M.  deSaint- 
Arnaud  traita  la  question,  t.inl  sous  le  point 
de  vue  fféni-ral  de?  indenniilis  réel.mées  par 
les  propriétaires  des  terrains  sontui?  aux  ser- 
vitudes tnili'alros  que  sous  .x:lui  d'un  secours 
spécial  donr  1  s  vUlw fortUléee  pourraient  de- 
venir l'objet. 

Je  ne  reproduirai  pas  ici  les  ark'unients  irré- 
futables avec  lesquels  noire  honorable  collègue 
a  déterminé  le  Sénat  à  pamnr  i  l'ordre  du  Jenr 
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BUr  lu  demande  du  sieur  Julieuiio.  Ju  dirai 
Beulomentfpoar  le  cits  particulier  qui  vous  ost 
soumis,  que,  dès  1Nb<>,  le?  habiiaiifs  et  \>ro- 
priélaires  du  funbourg  du  l'uni -du-Las,  pré- 
voyant loA  servitudes  uillitiiiifs  dont  la  nou- 
\elle  euct'intf  en  construction  allait  les  frap- 
per, deiuandùreiit,  pour  y  (échapper,  que  cette 
eDC4>inte  fût  moditli-e  de  manière  à  embnisf^er 
les  deux  faul>ourgs  du  Pont-du-I^  et  de  Saint- 
Boch. 

S.  Ezc.  le  nilDistre  do  la  Ruerre  rejeta  cotte 
imposition,  qui  eût  nécenité  une  ugmeotar  I 
UoD  de  dépense  de  4  nUIiona  et  l'abandon  de 
S  mUltooi  à»  tXKtmax  (Ujià  exécutés,  ce  qui  > 
D'tanlt«0Odait,«B  denllm  analyse,  qu'à  un 
tracé  de  fortiacatton  Inférienr  comme  défeoie 
à  celui  concerté  entre  IM  mlnlttiM  de  la  < 

fuerro  et  de  la  marine,  et  approuvé  par  S.  M. 
Erap<Tt'ur. 

Ceiicndant  ultérieurement,  en  1801,  S.  Exc. 
le  ministre  do  la  guerre,  mû  par  un  scnliment 
de  bienveillance  pour  les  intérêts  dea  habi- 
tant* ec  propriétaires  des  deux  firaoonrgs, 
consentit  à  admettre  en  leur  faveur  un  poly- 
gone exceptionnel.  Cette  disposition  a  été 
•anctionuéo  par  un  décret  Impérial  du  24  sep- 
tembre de  la  même  année. 

I.a  création  de  ce  polygone  n'a  pjis  pu  sa- 
ti-r.iire  tous  h's  liiti-n  ssés,  et  un  grand  nom- 
bre de  propriélain  demandèrent  que  l'on 
étendit  ce  polygone  dan!:  la  direction  do  l'ouest, 
jusqu'au  canal  Vauljju;  ils  deniMndfrent 
anaâi  des  Indcm  r.  'nv-i.  ; 

La  deiiiaude  d  exiension  du  polygone  fut  ; 
nietée  par  le  comité  des  lortilinations. 

Quant  à  la  demande  d"indemnit<'^6  pécu- 
niaires pour  la  dépréciation  des  terrains  frap- 
pés do  servitudes,  nous  devons  nous  en  rap- 
porter aux  lois,  onloniunces  ou  décrets  ren- 
dus depuis  1070  sur  cette  matière,  et  qui  n'ont 
jamais  accordé  dlndemiiitéi  dana  deiambla- 

bles  cas. 

On  peut  s'étonner  qu'une  réclamation 
dans  co  sens  émane  d'une  ville  qui  doit  sa 
praapérité  à  son  importance  militaire  et  ma- 
rltUM,  lorsque  Lyon  et  Paris  ont  subi  réccm- 
mmt  Uê  mêmes  servitudes,  sana  qn'aneune 
indemalté  spéciale  ait  été  donnéei. 

N*eal-ea  paa  d'aUkara  la  ville  de  Toulon 
dle-méuM  oui  a  demandé  raxtenrton  de  sou 
pétlor.étra,  daaa  lacnMl  tU*  m  trouvait  trop 
maerréeT  n  était  diaiie  da  tonte  néoeislté  de 
porter  ses  lignes  de  défnue  «n  avant  de  la 
nouvelle  enceinte. 

Il  est  impossible  d'app<«rler  anenn  adoucis- 
sement aux  servitudes  extitantn  autour  de 
l'enceinte  ouest  de  Toulon,  sans  compromettra, 
au  plus  haut  degré,  la  sécurité  de  la  place. 

Sans  doute,  les  servitudes  militaires,  impo- 
sées pour  la  première  fois  à  la  suite  de  la 
création  ou  de  l'extension  d'une  place  de 
guerre,  pèsent  beaucoup  sur  les  propriétaires 
qui  en  sont  frappés,  et  elles  sont  d'autant  plus 
viv^  niriil  fêiiiieji,  qu'un  plus  long  tninp?  s'est 
écoulé  sans  que  les  frontières  d<>  l'Ktat  filent 
été  menacées.  La  nécessité  n'en  paraît  plus 
aussi  visiblement  dcmonlréo  aux  veux  de 
tous;  mais, quelque  respect;ibles  que  soient  les 
intérêts  qui  sont  encore  froissés,  malgré  Itjs 
Inteutions  tdenvelllautes  du  ministre  de  la 
guerre,  il  n'est  pas  possible  de  paralyser  en 
mt  tnmt  l'actum  d'une  plaee  nrte  comme 


DU  i"  AVRIL  I86i.  liO 

Toulon,  dont  la  conservation  importe,  au  plus 
haut  de^'ri',au  maintien  de  la  puissance OOntl- 

uentale  c!  iiiari'lme  de  la  France. 

\  olre  ')*  commiï'Sion  des  pétitions  vous  pro- 
pose donc,  ni'  «sieurs  les  sénateurs,  de  passer  à 
l'or  ire  du  Jour  sur  la  pétition  n'  348, 

(L'ordre  du  Jour  est  prononcé.) 

m.  le  PPteMmat.  La  parole,  est  à  M. 

Honjean. 

M.  le  premier  iir^Mldent  Bonjraa, 

9*  rapfyoïteur.—  {\"  S.'i  e[  Mil.)  —  Messieuis  les 
sénateurs,  dans  It-  courant  de  la  dernière  ses- 
sion, divers  électeurs  de  Lyon  s'étaient  ndres- 
si  s  au  Sénat,  pour  =e  plaindre  du  retard  que 
l  aduiHiistration  ajip n  'ai'  à  la  cou  voralion  des 
aisenilili'os  électorales,  chargées  île  pourvoir  au 
remi)lacement  do  deux  membres  du  conseil 
général,  jiour  les  I"  et  4*  cantons  de  la  ville  de 
Lyon. 

.\u  moment  oi'i  cj  ?  deux  pétitions  auraient 
pu  être  lapporlees,  elles  élai'  iit  devenues  sans 
objet;  et  en  ell'et,  dès  le  moit.  de  juillet  1863, 
il  avait  été  prouédé  aux  deux  >  Icctions  que 
les  pétitionnaires  avaient  eu  vue.  En  cet 
état  des  choses,  la  commission  no  peut  que 
vous  proposer  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

Quant  aux  questions  de  droit  que  lOtt- 
lèveralent  osa  pétitions,  si  elles  avalent 
encore  va  ofàti  atUe,  nous  ne  pouvons  que 
nona  en  lélwer  an  rapport  développé  que 
noaa  avons  eu  l'honneur  de  vous  soumettre 
•or  Qtte  pétition  analogue,  dans  la  séance  du 
4  Juin  ISIS  CPMeèa-VetItani,  tema  V,  pa^  3t 
et  snivantes). 

(L'ordre  da  Jour  ail  adovM.} 

—  (St*  HM4  —  Le  sieur  Denlsot,  notaire  i 
8ain(-BemâM4nAult  (Indn),  se  plaint  que 
certains  notaire^  an  mépris  des  prohibitiona 
de  l'art.  12  de  l'ordonnanee  du  4  janvier  1843, 
se  livrent  h  diverses  spéculations,  et  notam- 
ment à  l'achat  et  à  la  vente  des  Immeubles,  au 
grand  risque  de  compromettre  l'honoeui  de  la 
profession  et  au  grand  préln^iw  à»  kon  «on-* 
frères  plus  scrupuleux. 

Les  doléances  du  pétitionnaire  peavflOt  être 
fondées,  ses  réflexions  sont  pleines  de  sagesse; 
mais  il  ne  signale  aucun  l-iit  paitieulier  sar 
lequel  l'attention  du  Gouveruemeut  puisse 
être  appelée;  it  indique  moins  encore  les 
moyens  pratiques  de  remédier  aux  abus  qu'il 
dénonce. 

En  admettant  qu'il  soit  en  mesure  de  don- 
ner une  forme  plus  précise  .i  ses  vagues  allé- 
gations, ce  n'est  pas,  on  tout  cas,  au  Sé  :at 
qu'il  devrait  s'adresser,  du  moins  de  prime 
aliord.  Il  faudrait  commencer  par  dénoncer  les 
faits  coupables  à  la  chambre  de  discii)line;  et, 
si  cell.  -ci  ne  faisaif  pas  son  d(  vidr,  aux  ma- 
gistriils  rt  ;iu  miiii'  des  sceaux,  qui  feraient 
cerlaineiiii  tJl  le  leur.  Oe  n'est  qu'après  avoir 
épui-é  cA  f.  moyens  ordinaire»  qu'il  pourrait  étie 
fait  utilénieni  un  suprême  appel  au  Sénat. 

Dans  les  termes  vagues  ou  se  tient  la  pétl> 
lion,  son  renvoi,  soit  au  Oonvemement,  soit 
au  bureau  dea  leasaignamants,  n»  pouvant 
présenter  ananne  ntinté,  «ras  avons  rhon- 
neur  d»  voua  jmf*»  w  peasar  à  l'ordre  da 
jour. 

(Le  Sénat  pmaoDoa  l'ordre  dn  Jour.) 
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—  (N°  li)0.)  —  Le  sipur  Ganiilfl,  iiotairf  à  , 
Sor<'*zi'  (Tarn),  voinlnilt  (jun  l<s  pro^ôs  »-iitr>'  [ 
I  l  (  1  iînr«iK'i«[r(înipni  fiiïSfut  jugés  aus«i 
simplement  et  i\  mi^si  p«ii  di-  fr  is  i\n  -  le  sotit 
les  »'iiii(e,Ntaliiiiis  rilalivs  à  la  !i(iif|tfiu;i  li  > 
impdis  "lirecls;  —  il  se  dfiiiiuule  pDiiriinui  Je? 
profCâ  d'enreKlstrciiieut  iio  seruieul  p:^^,colnIllO 
ceux  n-lniifà  aux  coniributtone,  jiiK''-8  les 
conseils  dp  préléetun,  et,  en  >ppel>  I^r  la  con- 
seil d  Etal. 

Sur  l<'  iircmi  r  point,  lo  ii<'titionnairc  de- 
vrait snvfiir  ([IIP  !a  pronéJ  to  sp  ciilp  piitru  l.i 
r^L'i''  de  1  i  nrc-'istrenient  el  lv>  cunlrllui 'hles, 
not:>irps  ou  aulrn-,  isl  aussi  simplo  qu'il  est 
posslliln  de  le  di^sirer;  puisque  If  Juiru  pro- 
nonce sur  simples  iii^'iiiolres,  Fljrnlflos  cn- 
trci  pnrtlps,  sans  mlnisii'ro  d'avoués  et  d'a- 
vocats; que  si  l'emploi  du  papier  timbré  y  »'8t 
imposé,  Il  en  est  de  même  pour  les  contribu- 
tions, quaa'l  la  cote  qui  donna  lieu  au  procès 
«xoAde  30  francs. 

Sur  le  aseond  point,  il  ne  demtt  pas  igno- 
mr  qo»,  «lana  les  pi-ocès  d'eareirlitremant,  la 
quattlon  à  Juger  est  le  plus  souvent  celle  de  I 
savoir  si  la  clause  ou  les  clauses  des  ncles  con- 
stituent telle  on  telle  convention,  telle  ou  telle 
disposition  ;  —  m'k  nlsou  de  la  tendance  trop 
gt'uér  ile  qu'ont  ni  parll«e  à  (éluder  les  droits 
les  plus  élevés,  eu  masquant  \d  vc^rilablc  con- 
venlton  sous  de  trouipeu"-  s  appan  no  s,  en  lou- 
vnnt  la  marchandise  d'un  r<ux  pavillon,  les 
Questions  de  cette  nature  supposent  une  con-  | 
naissance approfou  ll»»  ou  droit  civil,  dn  dis- 
tinctions souvent  t^^s  délicate»,  parfois  m^mn 
on  pourrait  dire  quelque  pi>u  «uldile^;  — que  si 

les  conseils  de  piéfeclure  ■  I  li'  rnlisell  l'Etat  i  n- 

tonilent  mioiix  quo  personne  le  droit  adminis- 
tratif, on  peut,  sans  leur  niamiu'  r  ilo  respect, 
«uppiisrr  i|U»)  lis  trihunaux  civils  et  litroru-'le 
C'i>8illo  1  i<i  iiiaii-ent  mieux  ieiiroil  civil  dont 
ils  oui  à  fiire  ch.MiutïJo  ir  l  aïqtlHMtinn. 

Sans  (lu'il  Mjit  ji'^e««-;iire  .|  i  n  ilire  davan- 
tage, la  coinniis-li  n  vnua  i»ropose  de  passer  à 
l'ordre  du  jour. 

(L'ordre  du  jour  est  adopti^.) 

—  (N'  fî7.)  —  1j2  sieur  Do,  h  Paris,  demande 
que  la  loi  (lu  H  tu  11  lî^H  soit  modlfl*^o  en  ce  I 
sens  qu'{  l'avenir  les  diS-rets  d^'claranl  rtili- 
liti"'  puliliquo  d'un  travail  quelconque  seraient 
tenus  de  tlxer  un  lUlai,  ilans  lequel  l'i  xpro- 
priatlon  devrait  être  conduite  à  Un. 

Bien  que  la  question  soulevée  par  le  péti- 
tlonufcire  ioit  fort  connue  de  tous  ceux  qui 
mit  en  à  s'ocenpar  de  k  loi  du  S  mal  I84i,  elle 
ndrite  de  Axer  rnttentlon  du  Sénat,  piToe 
qu'elle  InUreese  à  un  bnut  degré  le  droit  de 
propriété  plaflA  sont  notre  sauvejpirde  epéalale. 

Quelques  courtes  eiplicalions  sudlroot  pour 
mettre  on  lumière  la  pensée  de  la  pùtition  et 
les  objections  qu'elle  soulève. 

I.  La  i<^gisla)ion,  en  matière  d'expropriation 
pour  utilité  publique,  a  deux  intérêts  à  conci- 
lier :  l'intéièt  publiirqui  veut  que  les  travaux 
utiles  au  pays  puissent  s'exécuter  sans  trop 
d'eniraves,  et  i'intéiét  de  la  propiiété  prlvèo, 
à  laquelle  il  ne  faut  imposer  aucun  sacrifice, 
aucune  gêue  qui  no  stdt  sirictcuieut  néces- 
saire. 

Or,  n'y  auriil  II  pas  pour  la  propriété  une 
gône  ccn^-iil<  rahle,  non  sulli-aniuient  juslili-H] 
par  l'utilité  publique,  si,  une  fois  ke  travaux 


d.Vrêtés,  les  propriétaires  des  iiunieuliles  qulla 
doivent  utteln  iri!  pouvaient  éire  t' nus  Indé- 
finiment .-ous  la  menace  d'une  e.xpropt i;ition 
qui  piralysi'  en  giande  l  aitie  la  faculté  de 
\eii  ii'e,  hiur  r  le  terrain  menacé  Ott  d'en 
tirer  parti  de  tout  autre  manii''re? 

Les  a'ilevirs  'le  la  loi  de  IHii  avalent  trèi- 
bien  rotnpi  is  le  pr -juilicft  qu'unn  ^ernhlablo 
lncettilu  :e  |  ruivail  causer  à  la  jj  oi  iii  te;  et 
ils  >  avaient  pdurvii  dtiis  unoiertaine  mesure. 

l'our  bien  i-aL^ir  ce  (|uiael(!  fait  et  ce  qui 
peut  rester  à  l'.iire,  il  faut  se  raupeU  r  le«  di- 
vers actes  iliUi!  ^^^  iiMtlpnse  la  pin,  r  ji  pe  d'flK- 

propriaiion  pourcause  d  utilité  publique. 

f  Un  décret  (autrefois  une  loi  ou  une  or- 
donnance) déclare  l'utilité  publi  ine  des  tra- 
vaux A  exécuter.  fLoi  de  l»4l,  art,  1,  2,  .1;  et 
sénatus-consn  tn  an     décembre        art.  4.) 

2'  En  vertu  lie  ce  lé  ici  et  après  l'accom- 
plisseutent  des  formalités  légales,  un  arrêté 
du  préfet  détermine  les  propriétés  à  céder 

{'■id ,  art.  H). 

3°  Le  triUunal  civil  prononce  ensuite  l'ex- 
propriation (lté  /.,  art.  I  i). 

*■  Knlln  le  jury  llxe  rinih'ijnité,  dont  le 
payeuieut  lurmiue  tt  cousoinuie  toute  l'ailuire. 

Après  l'arrélédecesslbllité  pris  par  le  préfet, 

si  une  année  s'crt  écoulée  sans  qun  l'expro* 
priaut  y  donne  suit  ',  tout  proprirUiie  cet 
aulurisi^  par  l'art.  <4,  2,  à  poursuivre  le  Juge- 
ment d'exprojii'ial.'on. 

l'.ireiiimient,  si  daiis  les  six  mois  de  ce  Juge- 
mcni  1  <  \|>roprlant  ne  poursuit  y-'S  la  fixation 
de  L  ui  leuiuit".  chacun  des  propriétaires  uent 
reqiiéiir  1  1  "invocation  dn  Jury  qui  doit  la 

rcKl'T  .l'i'iL,  ai  i.  .iS), 

Ainsi,  vous  le  voyez,  tiie--i'  iirs  les  sénati  u  s, 
la  loi  n'abaudoiin-'  pis  rexiirupricau  bon  i)lai- 
fir  lie  reX|>ioprlant  :  |i^  pri>i»n'  'ai.-i!  n'est  ]>as 
tenu  de  rester  ind^liuiai'  Ui dans  l  incertitude; 
il  a  le  droit  de  dlie  à  l  Etat,  au  déimrtenient, 
à  la  commune  ou  à  la  compagnie  :  Ou  renon- 
cez à  vi)f  pivjels,  OU  pranaa  non  immeuble 
en  m'en  pavant  le  prix. 

On  e-t  allé  plus  loin  encore  dans  celte  voie. 
Méuie  nijres  que  l'iiuleninité  a  été  tixée  et 
p.)yi''o,  aldis  quu  par  cinisrqueiit  l'e.xproprlé 
[Éarai'  d.  sonnais  sans  droit  comme  sans  inlé- 
rèt,  si  les  terrains  acquis  )iour  cause  d'utilité 
publique  ne  locoivent  pas  cette  djsliualion, 
les  anciens  propriétaires  peuvent  en  eniger  la 
rétrocession  (i6i'f.,  art.  60). 

Mais  ces  garanties  pré<-ieuses  données  à  la 
propriété  pour  les  trois  dernières  phases  de  la 
praeédnio  font  alieolument  ddfiîut  pour  la 
pnmlère.  L'acte  pri  uordlal.  le  déeiet  qui  ap- 

grouve  il  s  travaux  et  les  déclare  d'utilité  pn- 
lique,  n'est  le  point  de  déiiart  d'aveun  délai 
dans  lequel  l'expropriant  soit  tenu  de  donner 
suite  à  la  procédure;  pourvu  qo<<  l'arrêté  pré- 
fectoral de  cesslbililè  ne  soit  pas  rendu,  le 
propriétaire  n'a  aucune  action  pour  contrain- 
dre l'expropriant,  qui  peut,  aussi  longtempa 
quo  bon  lui  semble,  tenir  suspendue  sur  In 
tète  du  propriétaire  l'éventuauté  de  i'expRK 
prialion  a^ec  toutes  les  ooniéqoeneea  flc&eu» 
ses  qui  eu  sont  la  suite. 

silence  do  la  loi  a-t-il  été  leréenltat  d'une 
vobinlé  t.ystéuiatique,  ou  un  simple  oubli? 
Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  la  discussion, 
soit  de  la  loi  du  7  Juillet  im,  soit  ds  la  loi  dn 
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3  mai  (•■<41,  qui  répunde  avec  pn-clsion  à  cette; 

Ijo  filfloce  de  la  loi,  considéré  comme  un 
simple  oubli,  s'expUqnenit  ou  surplua  allé- 

ment. 

Kn  1>*4I  et  surtout  on  )in!  ne  pduv.iil 
prévoir  lo  prodlfrieux  di^veioiipciiiciK  qiio 
Iruvaux  publics  et  iuiiiiieii)aii.\  ont  ]iris  ih'  nos 
jdiirs  et  qnl,  on  diuuc  ans,  oiv  inuv*  rt  la 
Kr.fUCa  de  chemins  ilc  tV^r,  anii-lioiV-  1>'8  routes, 
les  can.iux,  les  rivières,  \na  poit?  de  mer,  r<' 
nonvelé  l.i  furn  lio  nos  uriiM'iiiitîcs  vitlfs.  On 
ne  recourait  alors  à  ri'xpni^irlHlion  qu'iiutant 
qu'il  y  avait  néc<?)-$ité  uu  urifem  e,  ei  le  iélal 
réiiultait  naturellomont  ilcci  tt"  urK'  nce  inôiiic. 

On 06  coiu binait  point  non  plus  alors  long- 
temps à  l'avance,  comme  on  le  fait  aujour- 
dliiil,d»  n»l«tplaiM  d'ensemble  qui  embras- 
•Bnt  nna  «SU»  «itièr*  et  dont  les  diverses  par- 
ties oe  peuvent  l'wéeoter  que  socceativement 
et  queiqaes-nas  à  in  termes  fl»t  longs.  Ainbi 
restreint  à  des  CM  plot  nm  flt  t  d«  moindres 
proportions,  naeonvtnlent  d«  rineartitudo 
devait  moins  frapper  les  espillt. 

Peut-être  aussi  ne  concevalt«n  même  pas  la 

ffiiU.HIIé  dudommage,  ni  par  conyéqucntl'u- 
é  du  remède.  Et,  en  efTet,  quand  ou  com- 
pare entre  elle^  \ps  iil<iKisitinn<!  do  la  loi,  no- 
nmONIIt  lesart. '.>.  :<  et  h.  il  c^emblo  qu'il  né- 
tait  pas  entiré  dans  lo<  prévisions  du  législateur 
que  lu  loi  oa  Tordonuance  déclarant  l'ntiliié 
publique  pôt  jamais  désigner  les  propriétés  à 
céder.  déniRnalion  qui  w>mhlalt  réservée  dans 
tous  les  cas  à  l'arrêté  préfectoral  de  l'nrt.  11. 
Or,  «ous  l'empire  d'une  telle  préoccupation, 
romment  aur.ilt-on  »onf?i^>'i  accorderiioeaction 
aux  pri>jirii''iairt  s  inconnus  detemlntquorlêo 
uo  !>emljlail  désiKuer  cucore? 

Mais,  do  nos  Jours,  par  suite  de  h  imilti- 
plication  îles  travaux  publics  ilo  tonln  nalurn, 
df s  combinaison!!  nonvi-lle?,  autrefoi-i  ini]'  .^- 
vuw,  ont  pris  plac  dans  la  prall  |uo  jiui  na- 
lière.  Le  d  r  ,  :  l  r[  iralif  Uii  l'utilité  puhliquo 
ne  resfp  pas  toujours  daus  la  sphère  pénémle 
qui  senildalt  d»  son  es.<ence;il  est  (souvent  1 
conduit  à  empiéter  en  quelque  sorte  snir  le  ; 
domaine  de  l'arrêté  prtUwtoral  de  l'artielp  II. 
S'aKli-il,  par  exenjple,  de  rélarfrisîeineiit  d'une 
gare,  du  ftercemeut  d'une  rue  ou  d'un  b'.ule 
vard,  le  décret  eat  conduit,  par  la  force  même 
descho^^,à  désigner,  Implicilementdu moins, 
les  propriétés  dont  le  travail  projeié  doit  en- 
tiulner  l'expropriation,  ne  laissant  ainsi  à  l'ar- 
rtté  préfi«toral  qu'une  simple  régularisation 
de  Ibrmeet  do  dotall. 

Alors,  messleors,  sont  apparus  plus  mani- 
festes les  incouféutenta  et  ranomalie  signalés 
parle  petiilonuaira  :  Ineonvénlent  de  laisser 
an  bon  plaisir  da  faipropriaiit  la  droit  de  te- 
nir Indâloiment  sun>>nuua  sur  la  tête  du  pro- 
nrUlalre  In  menaee  d^ezproprlation  ;  anomalie 
ïlo  ntWT  dans  la  première  phase  de  la  procé- 
dure un  s<*eours  que  la  loi  accorde  si  libérale- 
ment dans  la  seconde  et  la  troisième. 

A  l  appul  de  «a  réclamation,  le  pétitionnaire 
l'Ile,  à  titre  d'exemples:  —  1'  rélarjdssoment 
de  la  rue  Montmartre,  pre-crit  par  or  lon- 
nance  du  l>i4;  —  2*  i'agraDdis.«-ment  des 
halles  centrales,  par  ordonnance  de  i8V7;  — 
3*  rouveriuro  du  boulevard  do  l'Aima  (rive 

BLuclie),  ordonnée  par  décret  de  —  pro- 
la  tons  trois  «iéeal4»  en  partie»  mais  non 
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achevés  et  qui,  par  la  lenteur  apportée  il  leur 
exéculion.  eau?i ni  aux  propriétaires  menacés 
d'expr 'priaiiou  un  préjudice  considérable. 

fl.  r.ornndct,  <-»m.-i>MiS«irt  dw  HOKVSrMaMBCi 
Je  demande  la  parole. 

M.  le  rnppoHcar.  II.  Les  inconvé- 
nien's  et  l'anomalie  sijfniilés  iwt  le  péti- 
tionnaire n.'  ^au^airnl  é»re  niés;  ils  ont  déjà 
aiiiré  l'a(leiii;on  du  (iionernement  qui  a 
fait  diolt  d'avance,  au  moins  en  p-irlle,  aux 
r-'clamaiion?  ijui  vous  sont  ridri^sécs  dnns 
rinléiét  des  1  ro|iri  taires.  ei!  elM , 

messieurs  les  sénateurs,  la  pral:i(ue  qui  s'est 
introduite  au  conseil  d'Ktat,  quant  à  la  ré- 
daction des  décets  pnrtant  déclarillcn  d'uti- 
lité publique.  Ces  décrets  sont  préparés,  vous 
le  savez,  par  la  secii  n  des  travaux  publics 
pour  les  travaux  publics  proprement  dits,  et 
par  la  arction  de  l'intérieur  pour  ceux  qui 
ont  un  caractère  munidpaL 

Dana  las  dénota  relatUi  aux  mUfetiton  ds 
mo^f  la  aeetion  inséra  tanjoun  nnaitldequl 
flia  la  débt  dans  leond  m  travanz  dsnnront 
être  adjugés  i  oet  artlela  «t  même  imprimé 
dans  les  formules  destinées  à  co  genre  d« 
décret. 

La  même  clause  est,  sinon  toujours,  au 
moins  habituellement  Insérée  dans  les  dérlara- 
tions  d'iitililé  publique  oui  intéreSMOt  sérieu- 
sement la  propriété  privée,  par  exemple  quand 
il  s'agit  de  l'agrandissement  d'une  gare. 

Dans  le  décret  du  4  mars  1862  relatif  i  la 
Dhuls,  afTdrc  qui  a  tant  occupé  la  Sénat,  Ml 
a  inséré  un  article  ainsi  conçu  : 

«  Les  expropriations  nécessitées  par  l'azé» 
outlon  desdiis  travaux  devront  avoir  lieu  dans 
uo  délai  de  cinq  ans  à  dater  de  la  promulga- 
tion du  présent  di'-cret.  » 

l'our  les  i  hemins  de  fer,  le  délai  est  Hxô  par 
la  couveutiou  intarvenna  entre  l'Etat  et  la 

nompapnie. 

A  la  seeiion  de  l'intérieur,  pour  les  travaux 
d  n  caractère  municipal,  et  notamment  pour 
les  travaux  si  impi.rtantS  dO  Ptuls,  la  pratU 
que  varie  selon  les  cas. 

Toutis  les  fois  que  les  travaux,  au  lieu 
(1  être  exécutés  directi'ment  par  la  ville,  SOUt 
concéd-'-s  à  des  comparantes,  il  y  a  tOUjOUia  UB 
délai  lixé  iRiur  l'exécution. 

Quant  à  ceux  à  oxécutt  r  par  la  ville,  avant 
iX  .l,  il  ne  parait  pas  y  avoir  d'exemple  qu'un 
délai  leur  ait  été  Imposé.  —  Depuis  I8.>7,  lea 
décruts  tantôt  contieDoeot  un  délai  et  taulAt 
n'eu  oODtlannani  pas» 

Comme  azempudu  piemler  «aa.  on  peut 
eitar  loa  boulavaida  Salnt-Uateal|  Inmeaau  et 
Beaujoo* 

La  convention  passée  entre  la  ville  de  Paris 
et  l'Ktat*  le  ^  mai  et  qui,  à  raison  du 
concours  pécuniaire  du  Trésor,  dut  être 
sanctionnée  par  la  loi  du  M  mal  de  la  même 
année,  porte  que  la  ville  sera  tenue  d'exécuter 
dnns  un  délai  de  dix  ans,  à  partir  du  1"  jan- 
vier iH..9,  les  proj«t9  de  voirie  qui  en  sont 
l'objet,  h  savoir  :  le  lîoulevard  du  Prince  Eu- 
gène; le  boulevard  du  Nord  ou  de  Magenta  ; 
l'ouverture  d'une  rue  de  2it  métrés  entre  le 
Chftieau-d'Eau  et  la  pointe  Sulnt-Euslache; 
une  avenue  de  32  métrés  entre  la  Bastille  et 
le  bois  de  Vincennes }  —  le  boulevard  Malea- 
herbea  et  plualania  aulraa  gnadaa  opéraUoma 
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du  même  genre,  spcclti/'ei  dans  la  convention 
annexée  à  la  loi  du  28  mal  ts.is,  et  dont  plu- 
sieurs sont  terminées,  d'autres  en  voie  d  exé- 
entioa  btoa  avant  l'expiration  du  délai. 

n  Mt  donc  vrai  de  dire  que,  pour  les  tra- 
•wax  tel  plu  inportenta,  te»  Mopilétaires 

Ïiolnent  dqà  dM  gaianttai  qm  Mcluie  le  pé- 
tloonaire. 

Tbotefols,  on  ne  tannlt  non  {dot  nter  que, 

Car  d'autres  travaux,  toit  à  Paris,  soit  dans 
I  déparioment»,  la  garantie  d'un  adai  préflx 
ne  due»  enooro  bien  lonvent  déliant. 

Dans  cet  etreonstaoeei,  meieieurs  les  fi^na- 
teurs,  votre  commission  a  un  Instant  hésité  sur 
l'issue  qu'il  convt^nait  de  donner  A  la  pétition. 

Elle  se  disait  d'une  part  :  &  quoi  bon  ren- 
voyer au  Gouvornement  uno  question  dont  il 
se  montre  déjà  si  vivement  préoccupé? 

Mais  d'un  autre  part,  en  passant  <^  l'orilm  du 
jour,  il!  Sénat  ne  Remblerait-ll  pas  déserter  la 
cause  de  la  {nopriété  dont  il  est  le  prolecteur 
constitutionnel?  Gouvernement  a  déjà  fait 
beaucoup,  sans  doute,  avec  uue  complète  ppun- 
tanéllé  ;  mais  puisqu'il  reste  (im  liiiic  chose  à 
faire,  nVsi-il  pas  diRue  île  lui  île  pms-r  avec 
ce  général  des  anciens  temps  que  rten  n'est  fmt 
quand  il  reste  encore  quelque  chose  à  faire  '.' 

En  vous  proposant  le  renvoi  de  la  pétition 
aux  ministres  do  l'intérieur  et  d<'s  truvitux 
publii-s,  la  commission  n'a  pas  la  pensée  de 
provoi[ner  une  loi,  ([ul  semlde  pru  nécessaire 
et  qui  d  aiileurs,  (jbllgi'^e  qu'elle  serait  de  délé- 
guer à  l'administration  le  soin  do  lixer  les 
délais,  \ari.i(d.  s  selon  le?  espèces,  ne  pourrait 
que  posiT  une  règle  abstraite  de  jieu  d'utilité 
pratique.  Iji  pensée  de  votre  commission  est 
bien  plutôt  d'encourager  l'administration  à 
persévérer  dans  la  voie  dont  elle  a  pris  l'ini- 
tiative, à  généraliser  le  plus  qu'il  sera  possi- 
ble, la  pratique  déjà  suivie  par  le  conseil 
d'Etat  oani  le  plu  gmnd  nnmlu»  dei  oaii 
à  reatreindr»  mtent  que  possiUe  tel  détais 
an'dte  ImanUtt  A  ftnoNr  tioA  eompléte- 
nmt  des  uttMtt  que  te  Jintloa  comme  la 
lM»ne  imlltltiie  commando  dgalemont  de  mé- 
nasor  aves  le  plui  grand  wla.  (Marques  d'as- 
sentiment.) 

m.  le  Présidicat.  La  parole  est  à  M.  le 

commissaire  du  Gouvernement. 

n.  Cornudet,  afmmis'nirt'iu  Qomenttment. 
J'avais  demandé  la  parole  av-mt  que  M.  le 
rapporteur  eût  conclu,  mais  il  a  bien  voulu 
faire  connaître  amplement  lui-môme  la  juris- 
prudence du  ronsril  d'Ktat.  C'était  pour  ex- 
poser au  Sénat  cette  jurisprudence  oue  Je  dé- 
sirais être  entendu;  je  n'ai  plus  rl^  à  dire. 

(Les  conclusions  de  la  commtailion  MOt  mi- 
ses aux  voix  et  adoptées.) 

m.  le  premier  prénldtowd  B— i|e— > 

rapporteur,  continue  : 

—  (N*  166.)  —  Messieurs  les  ^éllaleurs,  douze 
membres  du  jury  d'expropriation  du  départe- 
ment de  la  Selué  slirnaleiit  au  S^^nat  des  faits 
•  qui  ne  si'tit  pa-*  «ans  «ravilé  et  auxquels  il 

parait  d'al'.l  -  ir<  ;i~>ez  facile  de  porter  remède. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de 
laisser  parler  les  pétitionnaires  eux  uièmes  : 

•  Nous  avons  été  convoqués  ,  disent-ils, 
comme  ju.és  d'expropriation,  chargés  do  sta- 
tuer sur  les  offres  faites  par  M.  le  préfet  do  la 
Seine  kvx  dlwn  eiprapnéi  nocontréo  par  te 
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tracé  de  l'avenue  du  bois  de  Vincennes,  con- 
formément à  l'art.  30  de  la  loi  du  3  mal  IS41. 

«  Nous  figurons  sur  la  liste  au  nombre  de 
SO  Jurés,  dont  iO  titulaires  et  4  supplémentai- 
res. Le  nombre  des  affaires  à  Ju^er,  inscrites 
au  tebteau,  dteitd»  SSi.  dont  9»  de  propriétés 
ImmoUllArai  et  tll  d'Industries  diverses.  Au 
oovn  de  la  session,  il  ■i'eit  prodnit  37  intor^ 
venttons,  ce  qui  porte  en  déAnitivo  h  nomitn 
des  affaires  sur  lesquellei  noui  «VCOS  dû  itn- 
tuer  à  261. 

«  La  session  a  duré  douxe  Jours,  depuis  le 
.*>  octobre  à  onse  heures  du  matin  Jusqu'au 

iC  octobre  à  six  heures  trois  quarts  du  soir. 

«  Le  tableau  des  olTres  de  la  ville  de  Paris  a 
été  divisé  en  trois  catégories  :  te  première,  du 
n"  i  au  n*  M,  eontenant  IM  queslions,  devait 

recevoir  sa  solution  en  cinq  Jours;  la  deuxiè- 
me, du  n°  47  au  n*  84,  contenant  82  questions, 

j  devait  rc-cevoir  sa  solution  en  trois  jours  ;  en- 
I  fin  la  troisième,  du  n"  au  n"  loo,  contenant 
[  7!t  questions,  a  reçu  sa  solution  é^ulemeut  en 
I  trois  jours. 

'  <i  Les  3,  fi,  7,  S  octobre,  nos  audiciDces  ont 
commencé  A  'it\;.i;  lieur>'s  du  matin  Ot  tolh 
cinq  heures  et  demie  du  soir. 

•  Le  H  oi  t(dire,  après  avoir  siéKé  depuis  onze 
heures  jusqu  à  deux  lieuieé  un  quart,  nous 
nous  sommes  rendus  au  quartier  do  Heuilly  ; 
aux  fortlflcations  :  rue  Militaire,  chemin  des 
Marais,  rue  de  la  Croix,  chemin  de  lu  Croix- 
Houge,  rue  des  Fourneaux,  rue  Haoul,  rue  de 
Fleury,  boulevard  de  Reuilly,  etc.,  pour  visi- 
ter les  propriétés  et  industries  exprepriées. 

•  Nous  étions  réunis  à  trois  heures  -,  nous 
avons  dù  nous  diviser  en  deux  sections  pour 
ménager  te  tempe }  notre  vtolto  a  duré  Jusqu'à 
six  heures. 

a  Le  9,  aprèi  être  rentrés  en  séance  à  onze 
heures,  nous  avons  statué  sans  désemparer 
sur  iM  IM  queitloni  qui  nous  étaient  loiimi- 
■M.  Notre  déoialon  a  été  lendnn  ipièiiix  hen- 
ni do  aoir. 

«  La  denxiéme  catégorie  a  etmmianeé  te  ten« 
demain  samedi,  10  octobre,  et  a  continué  te 
lundi  12.  —  Ce  jou>là,  l'audience  s'est  encore 

Srolongée  après  six  heures,  malgré  la  brièveté 
es  dernières  plaidoiries. 
«  Le  mardi  13,  le  jury  qui  a  été,  comme  te 
première  fois,  divisé  en  deux  fractions  pour  te 
visite  des  lieux,  s'est  trouvé  sur  place  k  onze 
heures  da  matin.  La  visite  était  terminée  à 
deux  heures  et  demie.  —  Lo  Jury  est  rentré  en 
séance  au  palais  de  justice  pour  délibérer  à 
trois  heures,  les  décisions  ont  été  rendues  suc 
82  afliyrei  i  lix  bmuw  un  quart,  te  même 
Jour. 

a  Li  3*catégorten  eommencè  le  mercredi  14 
octobn ,  à  onze  heures  jiréclses  du  m;itin  et 
continué   le       jus  jn'ù  six  heures  un  liuarU 
Nous  étions  transportés  le  IH  oLlobie,  à  oazd 
\  heures,  pour  pro  é  1er  à  la  visite  des  lieux  qui 
I  s'est  terminée  à  uno  heure  et  demie.  .Nous 
!  sommes  reiitiés  l'n  séance,  au  palais  de  jus- 
!  tice,  le  même  jour  h  deux  heures  et  nous 
avons  rendu,  à  six  ln  ures  trois  quarts,  nos  dé- 
cisions sur  les  atlaire-s  qui  composaient  cette 
I  dernière  ca'i'i.-.  irii-, 

«  Dix  il  entre  nous  ont  été  désignés  comme 
faisant  partie  du  jury  pendant  toute  la  ses- 
I  siou  i  les  autres  ont  pù  être  dispensés  partiel- 
I  lement. 
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■  Cette  obli>?afion,  pour  dix  d'entre  nous,  de 
siéger  pendant  toute  lu  session  s'explique  par 
le  petit  nonilirfl  do  jurés  convoqués,  nul  n'est 
que  de  20.  ^  com[ir!<  It  s  4  jurés  ?uf>plc'nH'ntai- 
ros  (art.  i(i  .le  l.i  loi  du  :<  mai  IHil),  et  dansro 
nombre  mt^me  ht  droll  do  n'cusallon  [U'ut 
5'exercer  sur  quatre  pi  r?orinr's. 

«  Il  fautret)ianiiii'rr]i:o  la  listi' des  jiir<'-s  l'taiil 
dressi'e  par  ordre  alpliali  'tiqiu',  quoiqui'  pr  ia'-  ; 
diint  d'un  tlra,i,'u  au  soit,  ceux  d'uit  li'^  u'inis 
(••iiiiiiii'iiL'ent  par  une  îles  preniif'res  letin  s  de 
l'ulplmbut  s  ni  toiijour.s  certains  d'ttre  com-  I 
pris  dans  le  jury,  (lucl  (|ue  soit  l'ordro  dans 
le<iuel  ils  aient  t"ti^  drt-iKiii's,  sauf  les  tas  de 
itetuatlon. 

•  Cet  état  de  (■ho?<  s,quf  nous  avons  cru  de- 
\oIt  e.xpliiiuer  tn'îs  niiniitii  usi'nieiit  au  Sénat 
et  sur  lequel  nous  app<-luns  sou  uileuiiiïn,  eu 
Rième  tami»  que  nous  le  prions  de  contrôler 
toutes  nos  naserlions,  qui  se  Irouveut  d'ail- 
leon  cooformes  aux  éoouclaUona  du  procès^ 
TCtlM],  jaiUdairement  drossé,  cet  élAt  de  eho- 
Kt,  diwai-BOtti,  est  tout  à  m  contraire  aux 
IntMU  d«  bjBftteeetmz  ph»  simples  égards 

aui  sont  dua  aux  Jurés  nmpltoant  une  func- 
ion  puremeat  itatuita. 
«  Commeotoe  seriOQS-ooaspas  effrayés  delà 
nmonsabillté  qui  pèse  sur  nous'?  Il  nous  a 
fkllu  statuer  en  i  i  Jouis  sur  261  questions  avec 
des  audiences  qui  ont  souTent  exeédé  sept 
Ikuks  ooDséeutives. 

«  Parmi  ces  affUres,  un  grand  nombre  oQ'rait 
une  certaine  complication.  Ainsi  il  y  avait 
pour  loi  immeubles  non-seulement  à  décider  ! 
la  valeur  des  terrains,  des  ci.u.'tructinus,  mais 
encore  à  trandier  de  nonibn  uses  questions  d 
plus-value.  Pour  ne  citer  qu'une  iitr.ilre  entre 
toutis  ci'llrs  de  cî  trenre,  nous  dirons  que  l:i 
ville  de  Paris  offrait  Sf)  l'r.  à  la  coniim^nie  de 
VKst  pour  une  euiiirlsi'  d'envirnn  :t,i  int  lu.'- 
tres  sur  un  lot  de  10,000,  tandis  quu  le  chemin 
do  fer  do  l'Est  demandait  da  même  chef 

355,000  fr. 

a  Quant  aux  indemnités  industrlencs.  elles 
sont  to.iji  urs  t:i>s-déiicale>  et  très  ili filriles  à 
appréi  ier,  ùc.iubo  des  nuances  tré>-\ armées  sous 
lesquelles  s-;  présentent  ces  sortis  d'all'.iires,  et 
il  faudrait  un  tonijis  plus  con'i  Idatjle  que 
«•lui  dont  on  dispose  pour  st.-.tuer  avec  une 
connaissance  conipli>te  des  droits  de  chacun. 

•  Nous  n'avonspiiconsultcraucunedes  comp- 
tabilités produites  et  nous  avons  dû  nous  pro- 
uoncer  sur  des  impressions  d'audience,  domi- 
nis  par  la  crainte  de  porter  praudks  aux 
Inténts  daa  expropriés  ou  à  In  WHie  muni- 
dpsle» 

«  A  un  autre  point  diS  tus,  noua  nous  plai- 

Sons  d'être  ainsi  enlevés  à  nos  affaires  pen- 
nt  un  si  grand  nombre  de  Jours  et  pendant 
un  si  grand  nombre  d'heures  par  jour. 

«  n  nous  est  impossible  de  dépouiller  In  cour- 
rier du  matin  et  d'y  réponîre  avant  l'au- 
dience, qui  commence  à  1 1  heures,  et  avant 
laquelle  nous  devons  prendre  le  temps  de  dé- 

ieuner  et  de  nous  transporter  au  triais  Je 
lustice.  —  Le  soir  nous  sortons  des  audicnres 
bien  après  la  fermeture  «les  ad luiiiist rations 
et  l'heure  de  la  poste.  ~  Il  est  bon  encore  de 
noter  en  passant  que  souvent  un  (erliin 
nombre  de  jurés  demeurent  hors  île  l'aris,  à 
l'extrémité  du  département  delà  Seiuf. 
■  Nous  comprenons  tré^-bicn  que  nous  de- 

Ta  a  V.  —  Sewtoa  da  VÊtk. 
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vous  remplir  notre  devoir  de  jurés  sans  hési- 
tation et  sans  répugnance;  rien  an  monde  ne 
nous  paraît  plus  ualun  l  ni  plus  juste  jiour  les 
intérêts  communs;  mais  n'y  aurait-il  pas  lieu 
d'introduire  quelques  l'  ionu'  s  dans  la  loi  du 
't  mai  l>>îl,qui  aclneUemeut  fiermct  à  l'ad- 
luinlstration  de  surtharKer  à  ce  point  un 
seul  jury,  et  quelquefois  de  faire  encore 
plus,  piisqu'uu  autre  Jury  «siégé  SI  Jours 
consécutifs?  » 

Cette  pi  tltion.  messieurs  les  sénateurs,  se 
neoniinan  Je  d'elle-même  par  la  force  des  rai- 
sons nnn  uinliis  que  par  la  modération  et  la 
pirfaiti'  c'inveuance  avec  lesquelles  les  pétl- 
tiiinii  lires  formulent  leurs  plaintes. 

I>s  fonetîou?  de  juré  sont  un  devoir  civique 
oont  tout  bon  citoven  doit  tenir  à  honneur  de 
s'acquitter;  mais  il  convient  aussi  que  la  lâ- 
che imposée  aux  jurés  ne  dépasse  pas  les  for- 
ces moyennes  do  l'homme;  il  Importe  surtout 
que  le  'jury  ait  Is  temps  et  les  moyens  néces» 
saircs  pour  se  former  une  eonviction  éclairés 
et  réfléchie. 

Or,  pour  quiconque  a  quelque  hsUtBdiSde 
ce  genre  de  travail,  il  est  évident  qu«  des 
séances  de  sept  à  buittaeuras  excèdentles  foroes 
ordinaires,  et  que  désorganisations  exceptIoD« 
nelles  seules  pourraient  y  sufUre.  alors  surtout 
one  l'attention  est  incessamment  sollicitée  sur 
ai  s  questions  nombreuses  et  variées  qui  so 
8nrc<\  lent  rapidement  et  sans  un  intervalle  de 
repos  pour  l'esprit 

Mais,  iwur  taire  droit  aux  réclamations  des 
pétitionnaires,  <  st-ll  nécessaire,  comme  ils  le 
dem.mdent,  de  provoqiuT  la  modification  de 
!a  IjI  du  3  mai  <N4l  ?  Votre  commission ns  1^ 
pas  pensé,  messieurs  les  sénateurs. 

La  loi  de  l-^+l  régie  la  composition  du  jury; 
mais  e'ie  no  tlvo  ni  la  durée  des  audiences,  ni 
le  nombre  dalla  ires  à  soumettr»?  à  choque 
jury.  Ce  sont  là  des  détails  d'exécution  dont 
les  uns  dépondent  do  l'administration,  les  au- 
tres du  magistrat  directeur  du  jury;  et  les 
magistrats,  comme  l'administration,  ne  peu- 
vent avoir  qu'un  seul  désir,  celui  de  voir  les 
alTaireâ  expédiées  l'i  mieux  jo  ^:li]e. 
Votre  commission  estime  doue  que  pour 
i  fair  cesser  à  l'avenir  tout  sujet  de  plainte,  il 
suflira  de  renvoyer  la  pétition  aux  ministres 
de  la  justice  et  de  l'inténeur.  qui  sauront  bien 
trouver  les  moyens  convenables  pour  concilier 
la  bonne  et  prompte  expédition  des  sibitea 
avec  lee  justes  égards  dus  aux  Jurés. 

(Ls  renvoi  su  minlftrs  d«  la  Justies  et  au 
mlnlstrs  de  l'Intérieur  est  i^nmonoé.) 

—  (N*  187.)  —  Le  sieur  Lonssstt  deittsnde 

qu'il  soit  procédé  au  règlement  d'admlnlstnp 
tion  publique  qui  doit  déterminer  les  Itannes 
de  l'enquête  prescrite  psr  l'article  3  do  la  loi 
du  3  mai  I84i. 

Il  convient  de  remarquer  que  lo  dernier  ali- 
néa de  l'article  3  de  la  loi  de  IH4I  ne  fait  que 
reproduire  textuellement  la  disposition  qui 
terminait,  en  termes  identiques,  l'article  3  de 
la  loi  du  7  juillet  1833,  dont  celle  de  mi  n'est, 
en  quelque  sorte,  qu'uue  nouvelle  éditioni 
rcMie,  corrigée,  améliorée.  Or,  en  vertu  de  la 
loi  du  7  juillet  l'<:)3,  trois  ordonnances,  en 
I  forme  de  rèKlenients  d'ad'iiinislr ition  publl- 
I  que,  avaient  été  rendues  aux  dates  des  18  fé- 
\  vrier  1S34,  15  février  et  23  août  iS39;  les  ré- 
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dactcurt  de  la  loi  de  <84l  connaistaient  par- 
faitement ces  règlements,  et  il  est  prohablo 
qu'ils  voulurent  «'y  n^fôrer,  tout  en  laissant, 
commn  ,\c  T&lsan,  nu  Oouvemutaeot,  Id  droit, 
qui  lui  ii]i|Mr(i>'iit  toujours,  do  Igt  modlIlMon 
d'ea  promulguer  du  nouveaux. 

Le  pétilionnilre  elgiiale  des  difficultés,  des 
doutes,  qni  80  seraient  élevés  fur  l'npplication 
des  ordonnances  de  1834  et  11  prùtend 

aue  tous  ](ss  préfets  u'enten  lent  pas  certaloec 
li>position:<  dt;  l:t  inAine  manière  et  qiMltOOD- 
8elld'£tat  lui  luème  semble  héêiter. 

n  n'A  p^s  paru  à  votre  comiBlialou  que  ces 
cdUqueB  fussent  sulfl»autes  pour  vous  déter- 
miner à  provoquer  un  rèKlement  nouveau 
sur  la  matière.  Aul  n'i  st  mieux  placé  que  le 
Gouvernenieul  pour  en  juger.  SI  les  règle- 
ments <  n  vlpueur  é'alent  unn  source  d'em- 
It.irrws  »  t  de  difllculti-s,  nul  n'eu  pourrait  souf- 
frir uussl  Jirecleun'ut  que  r.idinlQistMtioii  ; 
et  si,  ili'puis  -jl  ans,  cllo  se  conleuti:  de  ce 
qui  exMe,  n\'sl  ce  pas  la  preuve  que  les  in- 
couv(''iiiPn(s  suni  liii>n  moiu  gmidS  QOe  M  le 
dit  le  pétitlonniiireî 

Au  surplus,  messieurs,  il  n'eet  pas  de  loi, 
pas  de  règU  moni  si  parfait  qui,  dans  la  va^ 
riéti*  iiitlnle  des  applications,  ne  fasse  naitre 
des  doute»,  des  questions  ;  faut-ll,  pour  cela, 
renianl' r  inci  ssauiiniMt  les  loU  e\l^tantos 
pour  courir  après  la  cliimèi'e  d'iuia  perfeclioa 
id  aïo  qui  tovloan  échappai»  I  notw  infir- 
mité? 


DU  OORPS  LÉGISLATIF. 

Quelque  elTort  qu'on  puisse  faire,  il  se  pré- 
sentera toujours,  dans  1  application  des  lois, 
des  combluaisons  imprévues  dont  la  solution 
sera  \>hi*  ou  moins  dlfflclle  ;  mais  l'autorité 
judiciaire,  lautorlK';  administrative,  chacune 
dans  les  limites  de  sa  compétence,  sont  lé  pré- 
cisémcct  i)our  nsouiire  It  s  questions,  tran- 
cher les  dll'llculli's  et  foniirr  ainsi  la  Jurispru- 
dence, ce  coniplihuent  nécessiiire  des  lois. 

Votre  commission  ne  peut  que  vous  proposer 
de  paasar  à  l'ocdn  itn  Jour.  (ItMilM  I  ttii- 
blenl) 

(La  Sinat  paaaa  à  l'ovdi*  du  |oar.) 

M.  le  Président.  Je  propose  au  Sénat  de 
se  réunir  mardi  3  avril.  {AMeatiment.} 

Voici  quel  nralt  Tordre  du  Jour  do  te 

séance  : 

A  unf  lirnre  et  demie,  réunion  dans  Ips 
bureaux  pnur  nommer  les  deux  commissions 
chargi''>  s  li  1  x.iniiner  les  lois  commuDîiiut'es 
au.ji.unl  hui . 

À  deux  lit^i.ru-i,  scJinco  Kénérale,  renouvelle- 
ment mensuel  des  bureaux;  communication, 
8  ll  V  a  lieu,  ks  lois  votées  par  le  (Jorps  léçls- 
iaUf;  éloge  de  M  le  premier  président  B  irllie, 
par  Af.  le  marquis  d'AudilTret,  préeident  ho- 
noraire à  la  «our  dei  eompMai  rapporta  de 
péUtioaa. 

La  aéaiiM  ctt  Ifvfa  4  doc  bMrM  «t  damtek 
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PRÉ8I0BNC1  DB  M.  ALVRBD  LX  ROUX, 
TICB'VmiUDBMT. 

SOMMAinE.  —  CoDii^a.  — Dtant  ptomgwat  ta  »ea- 
•k»  JoMia'au  4  mal.  —  PréintailoB  «!•  prQ|c<i  d'io- 
tMH  lOMi  M  d'un  prqjet  moitlOBitt  oa  aitlela  da  la 
Ifll  da  tau  lar  lea  losenenis  toMlabraa  —  OépAl  da 
MVatto  aar  daa  piaiMa  da  lobdialérM  loaal.- 
MpiMdraa  rapsaHm  lapraM  dakl  relBUran 
aWimBMBfti  nr  ta  loalafc  ~W>dt^dB  lai^port mr 

h  dawwdi  da  M.  la  flaâala  lanjoiaiib,  m««l  è 
«anfidl  da  la  dtaaaMlaii  dn  arajat  medlllcaltt  da 
dii^Uou  da  k  HiliMtai  idallva  »  la  aataaa  dai 
fcbiltM  ponr  la  viainaiia.— Tliaca  an  lart  dai 

bureaux  —Fixation  éf.  l'ordre  du  jonr. 

La  si'ance  est  ouvert  s  à  deux  lieurcs. 

M.  Bvi-sm-Btll'iuli,  l'ii'i  Je$  secrHaires,  donne 
lecture  du  proc^-verbal  de  la  dernière  séance. 

(Le  procès-verbal  est  adupté  ) 

■.  le  Pr««ld«>ii<  Alfred  Le  Ranx. 

M.  Rover  est  retenu  riiez  lui  p;ir  uii''  irrave 
Indisposilion  ;  il  demande  un  congé  de  qulnso 
jour^:.  M.  d«8oiib«yniidMiMaideiiBC«DStf  da 

cinq  jours. 

Il  n'y  a  pas  d  opposlUonî 

Les  congés  s^>nl  ac^rordéi. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  itM  «BipMBtlOtt 
d'un  d^'crel  ainsi  conçu  : 

.  NApOLf:ON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  natio- 
nale, Empereur  des  Français, 
A  tous  pri'sents  et  à  venir,  salut: 
Vu  l'article  48  de  la  Constitution, 
Vu  les  décrets  des  tO  octobre  )«(i3  et  2  fé- 
vrier Ifitii  ; 
Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suif  : 
Art.  i".  La  j<'ssion  du  Corps  législatif  est 
proros:ée  jusqu'au  4  niai  inclusivement. 

Art.  %  Notre  ministre  d'Etat  ett  dliaigé  de 
l'ejtdcutiou  du  présent  décret. 
nUt  M piUitdM  Toileries,  le  30  mars  186». 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  i 
ht  mimitre  d'Etat, 

£.  ROUHBR. 

Pour  amplialion  : 
Lt  thtf  du  cabtnit  i  haT<fi  di'  la  dif  , 
nuitm  du  eabiiut,  du  urviCê 

ù,  ROOUKR.  » 


Ce  décret  sera  inséré  au  proc^s-ve^bal  de 
la  sénnci'. 

J'iii  reçu  de  M.  le  tiiinistre  d'F'!rit  amplia- 
lion d'un  décret  orlonn-iut  "l'euvoi  nu  ('iir[.> 
législatif  d'un  projet  de  loi  tendant  à  uiodillor 
l'article  2  do  la  lot  du  13  avril  1850 sur  lea  ln> 
penienis  insalubres. 

Ce  projet  de  loi  sera  Imprimé  et  dlstrtbodi. 

J'ai  reçu  de  M.  le  mlnlstr»  d'Etat  amplU* 
tlon  de  décrets  ordoDBant  l'envol  an  Gorpe  lé- 
iHslatir  de  projets  de  Mb  nlâtllli'i  dee  em< 
prunts,  à  des  iranoaltlons  ou  H  dft  «BPtolt  de 
ronds  par  les  départements  de  LriNM-Cher, 
des  Bouches-du-RhAne,  de  la  Somme,  de  la 
Vienne,  et  h  un  chnnrâment  de  etrconscrip- 
tions  territoriales  dans  le  déparlement  de  l'Ai- 
ller. 

Ces  projets  de  lois  seront  imprimé.8  et  dis- 
tribués. 

Qiii'lqu'un  demande-t-ll  la  parole  pour  dé- 
juM  npiiort? 

fl  O'QhIm.  J'ai  l'honneur  de  déposer  UD 
rapport  SMrle  projet  de  loi  portant  IJ.t  itlondes 
hutiv'i  ordinaire  et  extraordinaire  d«  l'exer- 
eice  !>",;;  ,  t  sur  les  dlsposltloos  addilioDiiél- 
Ics  y  anne.xéfs. 

ni.  Boarnnmont.  J'ai  l'honneur  de  dé- 
poser un  rapport  sur  le  proj''t  de  loi  relatif 
aux  aligneiueuts  sur  la  routes  lirp-  riale.-,  les 
rnu)f>  di'[i.:ir1i':iir:itales  et  les  chemins  vici- 
n  -.ux  J'.'  Kl  '       I  u'iiraunlention. 

m.  le  ninrc|niw  d'Havrlnronrt.  J'ai 
Hionneur  de  li  j  isrr  un  rapport  sur  le  projet 
de  loi  relatif  /t  un  cclianL-e  de  terrains  entre 
l'Etat  et  la  dame  Mauroy  (Nord.) 

M.  PIsMnrd.  J'ai  l'Iinniieur  de  déposer  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  è  des  ilDfO* 
sitions  p  ir  le  déparlement  de  l'Aude. 

m.  Canaell.  J  ai  i  lionneur  de  déposer  OD 
rapjjort  sur  U  projet  de  loi  relatif  à  «ne  BOO- 
velle  délimitation  des  communes  de  Qulmper> 
de  Kerfeunteun  et  d'En^ué-Armel  (Finis- 
tère). 

J'ai  dgalement  nmiMor  de  ddaoBer  un 
lapMtt  nwlefniiet  d» loi  idstlf  Ile  proco- 
gaHon  d*aoe  sartei*  t  I'bUioI  deto  eommune 

deLandéda  (Finistère). 

M.  cavini.  J  tA  l'hoDMar  de  déposa  tm 
rapport  «ur  le  projet  de  loi  de  loi  relatif  à  lé- 
rei  lion  en  commune  dlatlflete,  sous  le  nom 
d'Akhione,  de  tcrriloim  dIsiraUs  des  «om- 
uiuaos  de  Gatti-dl>Vlv«rlo  et  Vswml  (Corse! 


ANNALES  DU  SKNAT  ET  DU  CURl'S  LÉOlSLATIF. 


M.  de  Voizc.  J'ai  riioiineur  do  di'poser  un 
rapport  sur  le  projet  do  loi  rulalif  à  un  em- 
prunt de  37s,(iOO  fr.mrs  et  ;\  iiin'  imposition 
par  la  couiniiiii>j  Ir  C.ii  hy  (Scînci. 

m.  Bol»  de  Vloiixllly.  J  ai  1  Jiouneur  <le 
déposer  un  rapport  sur  li'  iirojct  loi  n  latif 
à  la  prorofralion  d  une  surtaxe  à  l'uclroi  de  la 
oommune  de  Gulpavng  (Finistère). 

M.  ËMtmud  de  Satnt-Mùr.  J'ai  l'iion- 
•   MOT d^powr  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
fdBtlfA  lanoilOcatton  de  la  loi  du  £8  Juin 
iSeï,  qui  a  autorM  la  département  de  te  Cor^ 
ftee  à  caatraeter  un  emprunt. 

le  nrésMcat  âlAmA  IaBmb.  Cei 
rapports  seront  Impriméi  «t  diatribntfi. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  déliMratlon  lur 
des  projets  de  lois  d'intérAt  local. 

(I,e  banc  de  MM.  les  commlsfuiires  du  Goji- 
vernement  est  occuné  par  MM.  lo  comte  de 
CtaADtérac,  Cuvicr,  Laoglals,  BeasoUi  Brébior, 
eonsalllon  d'Etal.) 

r.c  Cot'iis  ii>:isiaiir  adopte  aana  diaoniaion 
les  projets  do  lois  suivants  : 

I"  PnOJST  Dl  LOI. 

«  Art.  1".  La  \iV.i;  d'Avignon  (Vaiicluse) 
est  aulorisi'c  t  'jiuprundT,  ;\  un  taux  »rintt'rôt 
qui  n'excodi*  pas  li  ivo,  une  soniu.L'  -.'..'ii  (i.ooo 
francs,  reniLourfabie  cii  tn  iito-iju  itrc  aiméciî, 
à  iiarlir  de  i^0,^>,  et  do»tlnOe  à  la  conversion  do 
ses  dettes  et  .\  lachèveiuent  d'iinr'  rtie. 

«  L'emprunt  pourra  tMr>>  n''alis>^,  soit  avec 
puliU<  it''- el  concui  renée,  soit  par  vole  de  sous- 
cription, soit  de  gcr  à  pré,  av  e  facul  ô  li  i''- 
metrro  des  (ilitl>:ations  au  porteur  ou  traus- 
mi^sii)lis  p.ir  voie  d'endossement,  suit  direc- 
tement de  la  caisse  des  .lépôls  el  consigna- 
tions ,  ou  de  la  Sociéti5  du  crâdit  foncier  de 
France,  aux  conditions  de  cet  étaidiiaements. 

«  La  commisfiion  accordée  à  la  8ooiit4  du 
crédit  foncier  de  France  par  l'article  i  de  te 
ki  du  1  inlliat  IMO  pourra  Hre  ajoutta  au 
taud'lntoAt  d^dfliBua  fixé,  jusqu'à  coneur- 
raoca  de  ao  centimea  pour  cent  fhmcs  par  an. 

«  Lea  conditions  des  souscripUon*  &  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  da  gra  i  gré  seront 
préalablement  soumlsea  à  Pappiobatlon  du 
ministre  de  l'intérieur.  > 

■  ArLS.  La  uiCme  ville  est  autorkéeà  s'Im- 
poser extroordlnairement ,  pendant  trente- 
ouatre  ans,  à  partir  de  t««3,  14  centimes  ad- 
nltlonnel?  au  principal  des  quatre  contri- 
butions directes.  Le  pro  hilt  de  cette  iniito.;!- 
lion,  évplué  h  <f«,0(»0  fr.  en\iron  par  an,  s  iit 
en  totalité,  à  l,ti(;'.i,CRiM  fr.,  sirvir.t,  avec  u:i 
prélt^vemunt  sur  les  revenus  ordinaires  et 
d'autres  ressources ,  i  l'amortissement  de 
l'emprunt. 

«  l^es  imi'osilions  autorisi'>s  |iar  lois 
des  :.>8  mai  l>:hS  et  4  juillet  1860  cesseront 
d'être  mises  en  recouvrement  k  partir  du 

janvier  1865.  » 

*•  PROIST. 

M  ArU'h'  K  l /!(('.  L  i  vlllo  de  Ncuilly  fSeine) 
est  autHiis  -e  A  «  riiprunter,  à  un  taux  d'intérêt 
i\in  n'e.xeM-'  [lus  .'i  o 'o,  une  somme  'le  'iO.ooofr., 
reuiVHtur?al)ii'  ■  ii  liioize  nni.i'is,  pirtir  de 
i*;(.4,  sur  SIS  ri'Vi  !^u^^,  et  desli(u':e  au  ement 
des  dépenses  d  élargissement  et  do  redresse- 
ment oa  te  rue  des  Poissonniers.  j 


I  «  L  emprunt  jiourra  être  réalise,  soit  avec 
I  publicité  et  toncurrenr^,  soit  p'ir  voie  do  sous- 
!  criplion,  soit  de  ^ré  ù  ^n),  avec  faculté  d  é- 
mellri'  dis  obllKallons  au  porteur  ou  trans- 
missihles  pir  voie  d'endossement,  soit  direc- 
tement de  la  Caisse  des  dépi'its  et  consiRna- 
tiousj  aux  conditions  do  cet  établissement. 

«  Les  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir 
OU  des  traités  à  passer  de  gré  à  gré  seront 
préalablement  soumises  à  l'appiobatton  du 
ministre  de  l'intérieur.  • 

«  Aftkh  wtlcut.  La  ville  d'Avrandiea  (Man- 
che) est  autorisée  à  emprunter,  k  un  taux 
d'intérêt  qui  n'excède  pas  S  0,0,  QM  somme 
de  150,000  fr.,  rembounabto  en  cinq  années, 
à  partir  de  <872,  sur  ses  revenus,  e'.  destinée 
<)  la  conversion  d'une  partie  de  ses  dettes  [et 
au  pavement  do  diverses  dépense»  énumérécs 
dans  la  délibération  municipale  du  4  septem- 
bre 1863,  telles  que  l'agranalssement  du  col- 
lège, d'une  pbee,  d'une  dgllse  et  racqutaiilon 
d'une  horloge. 

«  L'emprunt  pourra  Hre  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  nmcurrence,  soit  par  voir  de 
souscription,  soit  ib'  Kré  à  >rré,  uver  faculté 
d'émettre  dos  otilifr  itloiis  au  porteur  ou  trans- 
missibles  par  voir  d'endossement,  soit  directe- 
ment di'  la  Caissr  des  dépi'ls  et  consif,'nations, 
aux  conditii'Us  do  ei  t  établissement. 

«  Les  conditions  d<  s  sotiscriptions  à  ouvrir 
ou  des  tnaités  à  passer  de  frré  i'i  pré  seront 
préalablement  soumises  k  l'approbation  du 
lulnlatra  de  llntérieur.  • 

4»  PROJKT. 

«  Artide  uniqiu.  La  commission  administra- 
tive de  l'hôpital  de  Pontorson  (Manche)  est 
autorisée  à  emprunter,  à  un  taux  d'intérêt  qui 
n'excède  pas  r<  i»  o.  une  somme  de  o3,000  ir., 
remboursable,  en  principal  et  intérêts,  en 
doute  ans,  à  partir  de  1864,  SUT  les  revenus 
ordinaires  de  Phôpital,  et  destinée  à  payer  les 
dettes  da  cet  établissement. 

■  Cet  emprunt  pourra  ttra  réalisé,  soit 
avec  publicité  et  concurrence  soit  dis  gré  à 
gré,  soit  à  la  Caisse  des  dépôts  «t  oonugua^ 
lions  de  cet  établissement. 

«  l£a  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  de  gra  à  gré  seront 
préalablement  soumises  à  l'approbsilon  du  mi- 
nistre de  l'intérieur.  » 

IN.  le  Prealdcnt  Alfired  Le  ■•sis.L'oi^ 
dre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de 
lui  avant  pour  objet  do  modiOi  r  l'article  4  et 
U>  â  ï"  de  l'arlicle  5  de  la  loi  du  12  juin  1861, 
reiati  vo  i  te  Caisse  des  retrsltes  pour  te  'vieil* 

lesse. 

iS.  Kxc.  M.  Houber,  iniiiistre  d'Etat,  M.  de 
l'orcado  La  Iloijui  ite  ,  vlce-jiréildont  du  con- 
«îild'Etat,  M.M.  H<  urtleret  de  Koun  iiille,  con- 
seillers d'Etat,  siéi:.  ut  au  banc  de  MM.  les 
commisaairi's  du  (louveniemenf.; 

.n.  le  vicomte  LnnJainalM.  Messieurs, 
j'ai  déposé  à  la  commission  du  projrt  de  loi 
sur  la  caisse  des  retraili  s  un  amendemeut  qui 
a  donné  lliu  à  une  ass<  z  lonpuo  >li;russion 
dans  le  sein  Ai'  la  cnmmi-:Mon,  l't  ft  une  ré- 
ponse i-ltnlue  qui  sr  trouve  dans  le  rapport 
qui  est  entre  vos  mains,  et  dont  vous  avez 
pris  connaissance. 
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Vous  avoz  pu  remarquer,  messieurs,  quo  le 
rapport  trfes-savanl  de  notre  coiltene,  M.  Eu- 
gène I>eielre,  repose  nir  mt  tém  4e  calculs 
et  de  déduetlone}  1m  Gileii1s«Kitfl>rt  difficiles 
à  MiivTQ  et  &  aalnr.  M.  Eogène  Perelre  reeon- 
nait  lui-même  qu'ils  ont  cx]g6  beoneoup  de 
temps,  et  qu'il  adté  obligé  d'y  donner  une 
atteotloD  parllenllèira. 

Oe  rapport,  hérissé  de  chiffres  et  do  «[uts- 
tions  dinicilee,  n'a  été  distribué  qu'il  y  a  trois 
Jours;  J'en  al  flilt  l'objet  d'un  travail  aussi 
étendu  que  J'ni  pu.  Ce  travail  n'est  pas  ter- 
miné. Je  suis  diix  ordres  du  Corps  législatif 
s'il  veut  que  la  discussion  ait  lieu  aujourd'hui  ; 
elle  sera  alors  moins  complète,  nioius  claire 
et  moins  satisfaisante;  mais  encore  une  fois, 
s'il  l'ordonne,  je  suis  prêt  à  discuter,  on  plu- 
tôt je  discuterai  suns  être  prêt. 

Je  supplie  la  Chamiiic,  et  à  cet  tfr.ird  jo 
suis  d'accord  avec  le  Oouverncnit'Ht ,  <avt  c  le 
président  Ai:  la  Lommis^ion,  iivrc  h'  lappcr- 
teur  ilo  la  commissiOB,  de  vouloir  biea  remet- 
tr.  à  mercredi  In  diwnnlon...  ^n  !  nonl  — 
Sil  si!) 

léapvM  JlavaL  Bien  n'est  ptae  Jnata. 

M  le  TleoBite  LaMlalisnl».  J«  teownde 

la  remise  à  mercredi.  Il  n'y  a  rien  I  llordn 
du  jour  de  mercredi  ;  je  crois  ffue  pour  une 
question  aussi  grave  que  eene-U  et  gol  exige 
une  étude  anaal  lonsue.  eea'eit  pas  dleminder 
trop  de  einii  jonn  M  uen  de  troIi  pour  nvtr 
mea  du  rapport. 

Mon  travail  eet  trè»-avancé;  Je  fejnil  un 
très-mauvais  exposé  s!  la  Chambre  exige  que 

t parle  tout  de  suite  ;  dans  l'intérêt  de 
Qoeetion  je  la  pde  de  vouloir  bien  remettre 
In  dtaoKilai  à  mereiinlf ,  et  Jle  eroto  que  per- 
M»n»  ne  *y  oppown. 


le   . 

U.  Lanjuinals  demande  que  la  dlaousion  soit 
malsel  mereredf. 

PhmeHTS  voi>.  Oui  1  oui  ! 

Quelques  roix.  Non  !  non  ! 

iM.  CialM-BIzoin.  Comment  non  .'  r'-ux 

3ui  disent  non  sont-ils  prêts  à  iJi,=cutrr  imnn^- 
ialement  ? 

le  Président  Alfred  Le  H«ux. 
Quelqu'un  8'oppo?e-t-il  à  la  nmi.se  «li^  l.i  dis- 
eniaion  à  merciédl  aur  iu  loi  relative  à  la  caisse 
dfs  retraites  f 
Voix  divrie$,  Ool  I  oui  t  —  NoD  l  non  i 
M.  le  PréeMest  AlfflM<  ■«  ■•■X. 
Puisqu'il  y  a  oppoiitlon,  Je  eonraHe  la  Oliani- 
bre. 

lTn«  ('•preuve  .1  lieu  i>ar  malos  mtom. 

P/wiciirs  voir.  Il  y  a  doute. 

m.  le  i>r<-«l«lriit  Alfred  Le  Rmn. 
'Je  vais  retommi  no  r  l't'preuve. 

le  Tlcomtc  LaDjalDal».  Je  fais  re- 
marquer à  la  Chambre  que  le  Gouvernement 
«t  le  rarâortenr  eomentent  A  la  remUe  que  Je 
demanae. 

Un  m'tnbre.  On  n'a  pas  bien  entendu  oe  qu'a 
demandé  M.  Lanjuiuali. 
n.  le  Pr«aMeait  AIfliped  le  met». 

La  question  eat  bien  «Impie  :  notre  honorable 
oollferne  dfnian^f  la  remise  à  mercredi  de  la 
dldeuadm  nir  le  pfojait  de  loi  relatir  A  la  calme 


de»  retraites  peur  la  fleilleme,  dlaenmkn  qui 

est  portée  h  l'ordre  du  jour  de  cette  séaaee. 

Quehitifi  i^ùix.  Pourquoi? 

Wl.  le  bnron  ni-rcier.  On  n'»  pat 
entendu  M.  I.aiijulnal?,  nous  ne  savons  i>as 
sur  quelles  raisons  il  ajifiulc  sa  dcmandi'. 

m.  le  vicomSc  Clnrjr.  Si  le  Gouverae- 
wcv.i  (ODju^nt  à  l'ajournement}  la  Chambra 
pont  éj^alement  y  consentir. 

m.  Henrtlcr,  io)iJii7çr  d'Eta',  coTnmmavc 
du  Gowieri.me)it.  Le  Gouvernement  s'en  rap- 
porte à  la  Chambre. 

Plmtem  mmbret.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
à  la  remise  de  la  dlseusuon. 


M.  le  Préaldeat  Alfred  Le  Bemx.  Je 

mets  aux  voix,  et  je  prierai  messieursles  mem- 
bres de  la  Gbambrede  vouloir  bien  se  lever  pour 
éviter  toute  incertitude.  Je  mets  aux  voix  la 

qm  stion  de  savoir  gI  la  Chambre  veut,  sui- 
vant la  proposition  qu'en  a  faite  M.  Lanjnl- 
nais,  remettre  la  dUeussion  à  mercredi. 

Un  mmhn.  Nous  n'avons  pas  eemprls  pour- 
quoi on  demandait  la  remise. 

M.  le  vicomte  Clarjr.  C'est  pour  étudier 
IVflïiire,  on  n'a  p;is  eu  le  temps.  (Bruit  ) 

lePi^aldeat  AlfrcdLe  Bonx.  Mes- 
sieurs, vous  demandez  i  être  éclairés,  soyei 
au  moins  silencieux. 

n.  le  vleomte  Lanjuinal».  Voici, 
on  deux  motj?,  li  s  motifs  quo  j'ai  exposés  tout 
à  l'heure  pour  dtnii  uider  la  remise  à  mercredi. 

Nous  avons  présent*^,  I  bonorabl''  M.  d'An- 
dei;irre  et  mol,  un  amendomi  nt.  Cit  amende- 
ment donne  lieu  à  un  travail  tri^s-consiiiéra- 
l>le  ;  le  rapporteur,  l  lionorable  M.  ICu^ène  Pe- 
rein',  vous  liini  lui-même  combien  de  temps 
un  pareil  Iruail  lui  a  demandé.  Eh  bien,  je 
n'ai  eu  qui'  trois  jours,  depuis  la  dlilribulion 
du  rapport,  je  ne  dirai  pas  pour  rei-tifier,  Je 
ne  doute  pas  do  leur  exactitude,  mais  pour 
appr«^cierles  calculs  très-nombreux  e(1iia.eam- 
pHqnés  qui  sont  dans  ce  rapporL  m  ywM 
exif;ez  que  je  discute  immédiatemeilt,  Je  dlsr 
culeral  mal.  Je  suis  aux  ordres  de  la  Cham- 
bre, jo  ferai  oe  qui  lui  sera  agréable)  mais 
Je  crois  qu'il  serait  é»  imtftét  de  tous  dans 
une  aiTaire  si  dUBeile  que  la  discussion  fût 
complète.  Le  Gouvernement  consent  à  la  re- 
misse que  Je  demande  ;U  n'y  a  rien  à  l'ordre 
du  jour  de  memedl,  J'empire  que  vou^  vou- 
diei  bien  aeooallllr  ma-  pcopoaltlon.  (Oui! 
ouil  —  Tr^blent) 

M.  le  Pr«iMeBi«  Alfred  Le  lleiia.  La 
Chambre  est  instruite,  à  présent,  des  motifs 
de  la  demande  du  renvoi  à  mercredi.  (Uuii 

""jè'mets  donc  aux  voix  la  remise  à  merendi 
de  la  discussion  qui  était  à  l'ofdre  du  Jour 
d'aujourd'hui-  .     .         ,  ,. 

[La.  Chambre  consultée  décide  nue  la  discus- 
sion sur  le  proja  de  loi  reUtif  à  la  cai.'se  des 
retraites  delà  -vlelllBSie  est  remise  à  mercredi.) 

M.  A.  JiriblaaL  II  ne  s'agH  que  de  s'ea- 

Icndre. 

M.  le  Pi-ccidrnt  Alfred  te  H#««.L'MV 

dre  du  jeiir  iii'iielle  le  tir.igo  au  sort  dMlm- 

p:aii.K;'ii  \a  y  ^^r^'  pr.irr  lé. 

(Lde  tirage  des  bureaux  a  lieu  ) 
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M.  le  Président  Alfred  Le  Monx.  la 

Chambre  a  maiotenant  k  fixer  son  ordre  du 

jour. 

Après  le  renvoi  de  la  dbcQMlOD  de  la  loi 
sur  la  caisse  de  retraites  pour  laTleinease,  qui 
a  été  remise  à  mercrédl,  je  vous  propose,  mes- 
sieurs, de  chnnger  l'ordre  du  Jourqur  j'aviiiR 
d'abord  voulu  von*  sounMttre  et  de  le  iixer 
alml  : 

Marmdi,  11  y  aurait  comité  secret  pour  li 
4lNaSBlon  sommaire  de»  projets  de  lois  relatifs 
è  l'oiganisalion  de  l'enseignement  secondaire 
spécial,  à  rétablissement  libre  de  hauis  four- 
nwaz,  ftnfss  et  ostaes,  et  à  une  luodiflcatlon 
de  la  loi  de  1850  sur  leslogoments  insalubres... 

M.  Emeut  Picard.  LaiproJelS  de  lois 

ne  sont  p:is  distribués. 

M.  le  PrCMideat  ÂtfM  Le  Ils 
le  seront  ce  aoir. 

Irsicat  Picard.  Il  eât  regrettable 
qu'un  emsl  gctad  nonbie  de  pn^ets  de  lois 
nous  soient  «iiportéB  à  le  fin  d»  ht  mbUod. 

m.  le  PréeldcsBt  Alfred  Ë.m  Wfn*. 
Aveot  de  vous  plaindre,  veolUei  considérer 
ce  dont  il  s'agit  et  appn^cier  le  dngré  d'impor- 
tanee  des  prcyets  du  lois  qui  vous  sont  présen- 
tés. Celui  qui  o~t  relatif  à  une  uiodillcatioa  de 
la  loi  de  IK.>o  u  a  d'autre  objet  que  d'augmen- 
ter le  nombre  des  oonunlHlons  chargées  d'in- 
qreeler  ks  logeiaeole  iMHobra. 

Bnsmt  noari.  Mon  observattoo  •'ap- 
plique en  génAil  aux  projets  tardivement 

présentés. 

Glals-Bisela.  On  a  dit  que  nos  dis- 
eassieoe  poliiiqMe  avalent  pris  trois  mois  aux 
affUrps.  n  est  bon  de  eonstatcr  que  ce  n'est 

p<is  notre  fkuto  ïl  nous  chômons  niainleaant. 

M.  Ir  Préftldrsit  Alfred  Le  Mon.  Il 

vaudrait  mieux  constatrr  '{w  lu  Clmmbres'esl 
toujours  livrée  à  l'étude  des  luis  aussitôt 
qB'ellM  loi  ont  été  présentées. 


DU  CORPS  LEGISLATIF. 

Je  propose  le  comité  secret  mercredi ,  A  une 
bc'ur.'.  Vous  savSBj  messieurs ,  qu'aux  termes 
du  n  g!i!i:ibnt,  U  Attt  se  réunir  immédiate- 
ment dans  les  bureaux  après  le  oomité  secret  i 
et,  comme  il  y  aura  séance  publique  pour  la 
discussion  du  projet  de  lot  que  vous  avec 
ajourné  aujourd  hul,  Je  vous  propose  le  comité 
stcret  h  une  heurei  pour  la  dlsctisalon  préala- 
ble des  projet»  de  lois  que  Je  viens  d'indiquer 
to\it  à  l'heure;  à  l'issue  du  comité  SCCrettUv 
uura  nUinioii  d.in^  les  bureaux,  et  enénlta 
séance  publique  A  trois  heures. 

N.  le  ftas>es»  Vaet-VInessx.  Il  serait 
peut-être  pr^iiférable,  monsieur  le  Pr^siden', 
d'Intervertfri'ordre  que  vous  indiquez,  en  met- 
tant la  s<^an<fl  publique  immédiatement  après 
le  comité  secret  et  lanMinion  danstolMUaanX 
à  l'issue  de  la  séance  publique. 

M.  le  ps^eideat  AlAred  Le  ■•as.  Per- 
mettez-moi de  dire  que  l'ordre  du  jour  que  Je 
vous  propi'so  est  le  plus  logique.  En  eliet,  si 
vous  mettiez  le  comité  secretà  une  autre  place, 
après  la  discussion  en  séance  publique  ,  il  est 
probable  que  la  chambre  étant  fatiguée  ne  se 
trouverait  pas  en  nombre  pour  la  oomité  se- 
cret, et  qu'il  sTait  peut-être  très-diffleiie  de 
réunir  les  bureaux. 

Je  crois  donc  qu'il  convient  mieux  d'avoir 
le  comité  secret  à  une  heure ,  la  réunion  des 
bureaux  à  la  suite  du  comité  secret,  ce  qui  est 
conforme  au  règlement,  et,  enfin,  séance  pu- 
blique à  trois  ueures.  (Oui!  oui!  —  Très- 
bien  I  ) 

Y  a-t  il  quelque  oi)»ervation  sur  celle  fixa- 
Uou  de  Tordre  du  jour?. . .  (Non  !  n>m  !) 

l'uisqu'll  n'y  a  pas  d'opposition,  l'ordre  du 
jour  reste  ainsi  fixé. 

(La  séance  est  levée  à  trois  henrea  dix  ml- 
nutea.) 

WtparfceUs^disistrilafrssrWariiMrei 
Akszamsm  TAitftnii. 


v  .oogle 
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VBftSIDXNCS    CK    s.  SXC.    M.  LE  PRBMISR 

PRÉSIDENT  TR0PLON6. 

BOMMAims  CmnulMllaii  da  mtaltli*  d'Etat: 

■ntta  donnée  à  une  pélltton  cnntenanl  une  dénon- 
eUtloa  ealomnleaM.  —  RenouvelU  menl  roemnel  dei 
banMUI.  —  Elo^  de  M  te  premier  président  Barlbe, 
tfmtWf,  pu  M.  Iirmaniuii  d'AudilTreU  —  Rapport  de 
pAlIlloni:  par  MM.  de  MeoUjua,  le  vloe-nmlrml  hl 
Prédoor,  le  ^én^ral  Tbiry  eiDnam».  —  P^iilloa 
ktlve  à  rnairormilé  du  Jai<gc«iri.-  des  f&la  M-rvanl  au 
Irtncport  de»  e'idrts  vcndi  *  aux  rommerçaulx  p«rlM 
eiltivateurs -.  MM.  Corniiiat,  commlMaire  du  (lon- 
MnnnieDl,  et  Dumas,  nipporleur.  —  Ordre  du  jnur. 
—  SoUo  dp»  '«pjinrti»  rio  pi'tidon»;  par  MM.  Su'u, 
D«rl»le,  Dutnmi,  li>  duc  de  Cnmhacér*»,  le  mar- 
quU  dn  I,av*leltn,  Amédéo  Thsycr.  —  l'étilion» 
roUUv.  (.aux  arî!»  (lu  l'Etal  elvll;  MM.  Im  comte 
Boulny  dr  Ir,  Mi  iiribaat  Amédée  Thayer,  reppor- 
leur.  BU    barMO   dtt  MIINigDMMnbk  — 

Truamisaion  de  lob. 

La  ilaiiM  wt  mmrla  à  dfui  heoNi. 

ir.  1$  oMmI  ooHift  4e  flafflo,  FmiMtÊOMairtt 
Mm,  donna  ladun  du  prciM-wrbal  te  la  der- 
nlèva  itaMB. 

La  lédadioii  an  «il  iSatU»  nna  obser- 
vatton* 

coMMvmoATioN  VU  Kimavw  d'Atat 

aVlTl  DONNtl  A  Vin  PÉTITION  CONTE - 
MANT  UNI  DiNONCIATION  CALOMNIEUSE. 

1«  Pré*lé«Bt.  M.  Le  Roy  de  Saint- 
Amaad  va  donner  lecture  d'une  lettre  qui 
m'a  été  adresiée  par  M.  le  ministre  d  Ktnt. 
Cette  lettre  est  relative  à  une  pétition  rai^por- 
tée  l'année  demi^rr,  et  qui  sous  une  signature 
apoenrphe,  contenait  une  dénonciation  ca- 
lomnieuse contre  un  habitant  de  la  commune 
de  ('aleiizana  (Cône). 

M.  UBttif  di  Saini-Armaidf  i'aa  dm  $$er4tmn$ 
Au,  Ul  Isi  |Ufl«  BDiVBDtaa  I 

.Parla,  la  «  and  ISM 

■  Monsieur  le  Président, 
ej'al  l'honneur  de  communiquer  àVotreEx- 
eellence  la  dép6cne  ci-Jointe  par  laquelle  M.  le 
garde  des  sceaux,  minislie  de  la  Justice  et  des 
eultes,  me  fait  connaîtra  la  suite  donnée  an 
tanvoi,  ordonné  par  le  Sénat,  an  IM3,  à  son 
départeoient,  d'une  pétition  pwlant  la  signa- 
tiiM  apotrjvba  da  RoocU,  «t  qui  eontanalt 


une  dénonciation  calomnieiipo  i  onfre  un  ha- 
bitant de  U  commune  dn  Calensana  (Corse). 

«Agréât,  monsieur  le  Président,  raMoiaiu» 
de  ma  hante  considération. 

s  ta  mini'ln  SEtat, 

•  BOOHBR.  ■ 

a  Mb,  le  W  aura  tSS4. 
•  Monstsur  le  ministre  et  cher  collèirna, 

«  Le  B^nat,  dans  »a  ïénnee  du  S  mai  <RA3, 
a  ordonné  le  renvoi  à  mon  dc^parlement  d'una 
pétition  portant  la  ilgnatttra  iipocrypha  de 
uocclii,  et  qui  ilgoalan  oalomnieu«cmaot  la 
sieur  Marinl,  de  la  oommnna  da  <  alensaoai 
comme  ayant  obtenu  la  libération  da  aervlea 
mllituire  à  l'aide  de  moyens  frauduleux. 

«  L'inf'irnintion  a  fait  'di^couvrir  que  l'auteur 
de  celle  dAnoncHition  calomnieuse  était  lesieur 
MHrinl  (Fian<;(U-;,  nvmnt.  Traduit  <i'abord  de- 
vant le  tribunal  do  (Jalvi,  hinsi  qu'un  enhnt 
de  douze  ans,  Jean-Baptisle  Mariiii,  qui  avait 
copié  l'écrit  JOUR  M  dirertlon,  l'rançoi»  Ma- 
rlni  a  été  condamné  à  viuKtjoura  d'empriion- 
neuient  et  lOi»  fr.  d'nmonji'.  î/t  nfani  r  été 
ncquittd  roiiiiiH'i  nyaul  &aiis  dlBCormincnt. 
Sur  l'app*'!  du  coiidnniné  et  du  ml  l.sh m  pu- 
blic, If  JiiKcment  a  M  conflrnit!  par  nrrt't  du 
17  do  ce  mois  de  la  chambre  des  appela  de 
noHce  corrMtioonaUa  da  la  ooiw  Unpwlala  da 
kislia. 

•  J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence 
de  donner  avis  à  M.  le  l'resldent  du  Sénat  de 
la  suite  donnée  à  cette  affaire. 

«  Agréez,  monsieur  lo  ministre  et  cher  col- 
MSlia,  TaSMiranee  de  ma  ha'irc  ixmsIdi^r.tMun. 

•  Lt  flardf  d'f  ^if^iw ,  mlmstrt 
éê  têiUiti  c  tt  'ks  cullis, 

a  liAHOCUB.  ■> 

n.  le  PréaMeat.  Cette  lettre  sera  im- 
primée et  distribuée  à  MM.  les  sénateurs  pour 
être  Jointe  au  rapport  annuel  da  M.  le  minii* 
tre  dTUt  sur  la  suite  doniide  aux  nétitloni 
renvoyées  par  le  Sénat  aux  divers  mfniatM. 

RBNOUVILLBMBNT  MENSUEL  DBS 
BOftBA». 

Conformément  it  l'article  3  du  rtgtenwot, 
il  est  procédé  par  la  voie  du  tiraffa  m  lort  ân 
reDOttvalkMDaot  aiMUual  dta  bonaïu. 
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iLOOB  Dl  M.  BARTHK,  SiNATBIlB. 

M.  le  Pré»ldrnl.  Je  doiiuo  la  parole  à 
M.  le  iiianiui*  d'AinlillK  t  paur  pronoDctT  l'é- 
loge de  M.  le  premier  pn'sidt  nt  Barlhe. 

M.  le  marqnlM  d'AndlITrel.  Messieurs 
les  FénatfUr?,  inilre  excellent «liRne  collèirue, 
M.  n.irtlie,  coiit  nous  aiinioiis  tous  lu  per- 
sonne, eu  Diëii)  !i  ijiji?  nue  nous  adiiiilions 
l'autorité  do  &i  parole  éloqueul<;  et  ^ynipathl- 
qu.'  sur  I<iute8le8  jfrandes  questions  d'iiiti'rfl 
public,  Lit  né  SOUS  lo  ciel  méridional  de  Nar- 
bonne,  qui  féconde  à  la  fois  les  dona  delà  na- 
ture et  les  iiublet  fiieullte  de  l'iotellIgeDM. 

Elevé  par  les  ndi»  «t  ptr  l'vniBfite  d*oa« 
tunille  honoiM  dan»  lea  arriérai  Ubénkw  éb 
la  mailitntara  «t  du  baman,  la  prantèn 
étDMtMn  a  dû  eommaneer  an  moDMiit  de  no- 
tradtttvrance  de  l'anarchie  révolutionnaire, 
et  ytn  répoque  mémorable  du  retour  de  l'or- 
dre intérieur,  de  l'autorité  souveraine,  et  de  la 
gleire  du  premier  Empire. 

Son  inttruction  classique  et  ses  études  de 
droit  ont  été  poursuivies  avec  un  succès  écla- 
tai nt  qni  annonçait  délà  aa  supériorité  pré- 
coce sur  la  iennasse  laborloute  des  é<>olea  de 
Toulouse. 

Son  stajfe  d'avocat  lo  conduisit  à  Paris  en 
1817,  c'est-à  dire  au  temps  d>fllcile  où  sév  s- 
sail  encore,  au  sein  de  celte  gi'-néreuse  compa- 
gnie des  défenseurs  de  l'opprimé,  la  douleur 
njitioiiale  (le  la  douhli'  invasion  étraui-'ere  de 
<si4  et  diî  ihij,  succédant,  avec  «on  Joug  de 
fer,  aux  rigueurs  despotii|ues  de  noS  troubles 
clvllâ  et  de  la  guerre  générale. 

C'est  alors  que  l'altraniiiifsenirut  lii-  l'opi- 
Dion  riublique  dans  la  presse  et  dans  les  deux  ' 
(■li;ii!ilir<  s ,  octroyé  par  la  nouvelle  charte 
coustitutionm  lle  " de  l.SU,  provoquait  ^ans 
cesse  les  réclamations  ardi  iiles  d'un  patrio- 
tisme aussi  irritable  contre  les  revers  de  nos  ' 
armes  que  contri!  les  fautes  du  ]>ouvoir,  etqui 
60  montrait  chaque  jour  plus  impatient  de 
conquérir  les  libertés  polititiucs  et  les  contrô- 
les Indépendants  promis  à  la  Frauce  eu  1780. 

On  reconnaît,  en  effet,  toute  la  véhératnce 
de  la  passion  des  réformes  et  «lu  progrès  bo- 
eial  qui  possédait  cette  noumlle  séoécaUon  du 
barrtan  de  In  capitale,  dans  la  noUoe  bistori- 
qneqne  M.  Bertii».  à  l'âge  de  ts  ans.  a  publiée 
sur  miostre  Hbuiaan,  oa  mod^  des  grands 
orateurs  politiques,  dont  11  repiodnU  lui- 
même,  dans  cet  écrit,  le  style  disant  et  nnr» 
ainsi  que  la  verve  chaleureuse,  avec  ce  beau 
lang«ge  de  jurisconsulte  et  d  homme  d'Etat 
quTi  a  su  parler  plus  tard  devant  nos  aasem- 
niées  léglsratives. 

La  sensibilité  de  son  âme,  l'onthousiame  pa- 
triotique de  sa  Jeune  imagination,  le  portaient 
naturellement  A  ressentir  avec  une  profonde 
sympathie  les  malheurs  de  nos  dissensions 
politiques,  et  à  secourir  de  sa  i  amie  énergiiiue 
et  compatissante,  h's  viriinn  s  , le  ces  maladies 
morales  qui,  par  un  fol  amour  d  une  impossi-  i 
ble  liberté,  se  laissent  eut  rainer  ^'i  de  coupa- 
bles égarements,  do  leur  devoiret  de  leur  con- 
science de  btns  citoyens,  Jnsqaesor  les  bancs 

de  la  cour  d'assises. 

C'est  ainsi  que,  dès  l'an hi'm^  isin,  ou  l'a  vu 
Uéiiloyer  toutes  les  ressources  de  si.n  talent 
oratoire  el  toute  la  vii.'ueur  ilr  la  plus  habile 
argumenlatioupour  soustraire  la  cause  de  l'ac-  | 
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cusé  li  juton,  prévenu  d'alleotat  contre  la  fa- 
mille soyalo,  à  i  l  compétence  de  la  justice  or- 
dinaire et  pour  1  1  déférer  à  la  haute  juridic- 
tion de  la  cour  des  pairs,  où  il  e-pérait  obte- 
nir i>lus  d'îuduK'  :ii'e  poi.r  son  client. 

Sa  plaidoirie  f.i.  :1e,  iiik'éni-usi-  et  brillante' 
lui  lit  mérili T,  la  tiu  dr;  lau  lieuce,  les  féli- 
cllation-i  empressées  d  h  cluifs  do  la  iii;ij.*lst ra- 
ture, et  marqua  dès  lors  sa  plae  ■  au  premier 
rauK  lies  Kiaiitfes  renomiiié-es  du  barreau  do 
l'iiris. 

Un  début  aussi  remarquable,  en  samode^ 
qualité  de  simple  stagiaire,  le  désignait  pour 
lavenir  à  la  défense  des  procès  politiques. 
Aussi  fut-il  appelé  en  IMS  i  conjurer,  par  sa 

Cle  animée  et  persuslve,  les  condaœna- 
>  criminelles  qui  menaçaient  de  toute 
leur  sévérité  le  JeniM  chirurgien  Oaaiean  et 
le  colond<Âijron,l'an  el  l'autreimpliqués  dans 
le  complot  de  la  Rocbdle. 

Mais  C'est  surtout  par  l'assistance  qu'il  a 
prêtée  aux  écrivains  prévenus  d.'  délits  de 
presse  qu'il  a  su  mériter  ses  plusbeau.\  triom- 
phes d'orateur  et  ses  plus  grands  suc4:ès  d'a- 
vocat.  Le  Journal  te  CowrHtr  frmçnù.  les  publi- 
eetiODS  hostiles  de  quelques  députes,  enlin  les 
chansons  du  poëtc  Déranger,  ont  tour  à  tour 
ffelt  admirer  sa  généreux?  faconde,  la  clarté  de 
ses  idées  et  de  son  lauKage  sur  le  droit  public, 
la  véhémence  de  son  p  itriolisnie,  enlin  ce  no- 
ble respect  des  convenances  qui  s'empare  con- 
stamment do  l'attention,  de  rintértt  et  même 
de  la  faveur  de  l'auiliiolro. 

Tont(  s  ces  qualit.-s  d'une  éloquence  émi- 
nemtiient  française  ont  été  surtout  trés-re- 
iiiarquét'S  dans  la  défense  du  journal  U:  Cum- 
imri-e,  qu'il  a  présentée  (i  la  ('haiiibre  des  dé- 
putés avec  un  éclatant  succès,  qui  a  fait 
trioiiipluT  l'orateur  devant  le  pays  bien  plus 
encore  (Uie  la  cause  de  son  client. 

Toutefois,  ce  n'est  piis  sculeiiient  A  la  faveur 
de  Cl  s  débat?  politiques  qu'il  a  su  conquérir 
la  juste  renommée  de  s^s  talents:  on  admirait 
ei'core  dans  les  eau s  (  importantes  et 
délicates  qui  lui  furent  conllécs  par  l'estime 
publique  le  langage  littéraire  de  ses  plaidoi- 
ries, sa  dialectique  incisive  et  concluante,  son 
savoir  pratique  de  JorlscoiMulte.  et  cette  cha- 
leur flommunieatlve  d'une  Ame  «evée,  toujours 
loyalement  inspirée  par  l'éaeigle  de  sa  con- 
viction. 

La  commiHion  munlelpele  de  la  ville  de  Pa- 
ris, spontanément  loitltuée  an  début  de  la 
révolution  de  1830,  a  compris  toute  l'autorité 
du  caractère  et  do  rinBuenee  morale  de 
M.  Barthe  en  invoquant  le  concours  de  son 
opinion  libérale  et  de  sa  plume  exercée  pour 
la  rédaction  de  la  proclamation  de  la  capitale, 
qui  devait  i'  augurer  en  France  nn  nouveau 
gouvernement. 

I/î  fuccé.s  des  idées  politiques  qu'il  avait  si 
énergli|uement  soutenues  pendant  ses  lnlte.s 
prépiiratolri  s  du  hat  reaii  devait  bientôt  «'lever 
Eon  rôle  do  célèbre  avocat  au  rantr  do  fonction- 
naire publie;  aussi  fut  il  appelé  dés  le  mois 
do  juillet-lS30  h  exercer  le»  fonctions  impor- 
tantes et  diftkiles  de  dwf  du  parquet  du  tri- 
bunal do  la  Seine. 

On  a  reconnu,  dans  le  discours  d'inslalla- 
tii-n  qu'il  s'empiessa  d'adresser  à  ses  anciens 
confrères,  i  u  montant  sur  son  premier  si"ge 
de  magistrat,  les  sentimeuts  dévoués  de  pro- 
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fonde  aiïectioQ  qu'il  a  toujours  professés  pour 
le?  mniibri  j  distiuKUés  de  celle  famille  adop- 
tive,  à.  laqiirllo  il  iUnialtà  donner  do  nouvellea 
yruuves  de.  sa  sympathie  dont  IW  dlVttB 
gn^s  ilo  S  I  future  élévation. 

Au  surjiliis,  les  r-orvicrs  de  r.f  jurisconsulte 
habile  reçurent,  à  l;t  liu  du  mois  de  septembre 
do  la  mftmc  année,  une  récouifM^iiH'  plus  haute 
cl  plus  digne  encore  de  ses  laJenfs,  par  sa  pro- 
raollon  à  l'une  des  présidences  de  la  cour 
royale  de  Paris.  Cette  dernière  dlsllnclion  fut 
encore  surpassée,  le  24  octobre  suivant,  par 
les  suflïagee  de  let  eoneitoyeni  qui  le  procla- 
vàMA  muté  du  départaBMDt  m  k  Seine. 

8bb  déwt  «ntoire  à  latcOntM  UMdative, 
i»ù  n  imteMitnlniite  Mmlililt  MSk  piéln- 
der  à  n  haut»  nammét  d'tioqntnce  parle- 
mentaire, fat  marqué  par  le  anceai  d'uD  amen- 
dement qui  dégrevait  les  libraires  et  leslmprl- 
Buenrs  dune  partie  des  frais  accessolws  dft 
leur  investiture  professionnelle. 

Lors  de  la  discoNton  rclniivo  à  la  suppres- 
sion du  fonds  coonBUIlde  l  iudeninité  des  émi- 
grés, M.  Biirthe,  sans  attaquer  la  loi  répara- 
trice et  féconda  du  27  avril  1825  quia  rendu, 
au  profit  de  r£ta(  et  des  nouveaux  propriétai- 
res, leur  ancienne  valeur  patrimoniale  A  <lo8 
biens  dépréciés  par  la  conscience  publique, 
8'e<t  siiOnt.inéineut  élevé,  par  une  Inspiration 
patriotique,  contre  toute  in>:érenfe  di'  l'étran- 
per  dans  la  poliliiiuo  intérieure  des  dilTérentes 
nations  de  l'Ivirupe,  en  ron=eillant  d'ailleurs 
a  il  couronno  île  se  proli'Ker  par  de  solides 
alliances  avec  les  peuples  soumis  au  mémo 
léÇime  constitutionnel  que  la  France. 

La  Chambre  des  députés,  à  la  suite  des  trou- 
bles du  mois  de  décembre  1830  qui  avaient 
violemment  a^ité  la  capitale,  s'empress.itt  de 
voter  des  rcmerclmeuts  à  lii  gardi'  iiatioir.ic 
et  à  la  trouiie  de  ligne,  pour  leur  cour.igeuse 
conduite  contre  les  émeutes  populaires  de  celte 
ép^ique  ;  mais  elle  hésitait  à  les  adresser,  en 
mémo  temps,  à  la  jeunesse  des  écoles,  lon- 
que  M.  Barlhe,  qui  avait  été  témoia  du  dé- 
vouement de  cette  milice  volootaln  il*  cause 
ds  Tordre,  entraîna  le  vote  unanime  del'aMem- 
Md»  «n  m  fmor  umlmaNVliation  qui  pé- 
nébE  tout  les  «boh  dt  l^oilnUon  qu^il  ve- 
nait d'éprouver  lui-mdms.  m  speelaele  iou- 
durnt  de  cette  Jeune  plianagB  de  défenseurs 
de  nos  lois  et  de  nos  Institutions  nationales. 

Fortifié  de  Jour  en  Jour  par  les  épreuves 
dlllletles  du  barreau,  de  la  tribune,  et  de  la 
serrière  politique  qu  il  poursuivait  avec  une 
rare  aptitude  aux  affaires,  11  entra,  le  27  dé- 
cembre IH30,  dans  le  con.scil  du  prince,  en 
qualité  de  minisire  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes.  C'est  alors  au'il  a  commencé  sa 
haute  mission  d'homme  d  Etal,  en  imprimant 
une  direction  aussi  prudente  que  modérée 
à  lam.îrche  des  progrès  utiles  liont  11  fut  tou- 
jours, non  seulement  un  fervent  prosélyte, 
niais  encore  un  serviteur  trop  tldélo  et  trop 
éclairé  )inur  en  roinprdine'.tre  les  heureuses 
COURiT^uences  par  1  impatience  et  par  la  préci- 
pitation. 

Il  a  marqué  son  rourl  passage  dans  cette 
administration  spéciale  par  un  projet  de  loi 
sur  l'instruction  primaire,  dont  11  partage  au- 
jourd'hui rimiiueur  avec  l'homme  illustre, 
M.  Gulzot,  qui  en  a  fait  consacrer  plus  tard 
iM  diigoilUonspar  la  UsiatatsMi 
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I/élitc  des  professeurs  et  des  corps  savants 
fut  alors  chargée  par  n  ministre  constamment 
anibitleu.t  du  bien  pul'lic  de  préfkircr  l'orga- 
nisation générale  de  l'i  iisi  t^^nemenl. 

11  a  voulu  profiter  aussi  do  l'attrlliullon  qui 
lui  était  donnée  de  présider  le  conseil  d'Etat, 
pour  doter  sa  juridiction  contentieuse  do  toutes 
les  garanties  de  libre  discussion,  do  contrôle 
et  do  publicité  qui  entourent  les  débats  con- 
tradictoires el  !es  irréts  des  cours  judiciaires. 

Pendant  plusieurs  séances  delà  chambre  des 
députés  du  mois  de  février  183<,  ses  nobles 
protestations  de  citoyen  loyal  et  do  chrétien 
sincère  ont  dégagé  le  gouvernement  de 
l'odieuse  responwbilité  des  profanations  oom- 
mises  dans  nos  églises  en  1830^  «t  ont  vuis* 
sammsot  eootrilmé  à  nnimar  la  eonnaaioa 
des  honnêtes  gens. 

Après  avoir  obtenn  pour  la  seconde  fMs 
l'honneur  de  la  dépntatlon  de  Paris,  il  fut 
Investi  le  12  mars  1831  des  importantes  fono- 
lions  de  ministre  de  la  justice  et  dopidildeilt 
du  conseil  d'Etat. 

Sa  première  allocaUon  devant  ce  grand 
corps  lui  8  permis  de  eonslater,  à  sa  louange, 
que  la  conscience  du  pays  avait  sanctionne 
toutes  les  décisions  rendues  en  matière  con- 
tentieuse. depuis  que  leur  publication  avait 
été  M  liliiT.ilenient  ordonnée  parsOtt  Initlittvo 
sous  son  jincédênt  minisitére. 

Il  mit  en  mêiue  temps  à  l'ieuvre,  dans  plu- 
sieurs eonimi.s>lons  adnii nistr.iti ves  dont  il  so 
rése-vait  '.a  pri'Sideiire,  l'examen  des  modili- 
catioris  que  l'éclamall  em  ore  noire  législation 
Ii^nalo,  pour  satisfaire  autant  qi:e  possible  les 
vœux  de  l'humanité  et  les  aspirations  géné- 
reuses de  l'équité  politique. 

C'est  iiinsi  qu'il  fit  concéder  au  jury  la  fa- 
rulli'!  'le  11  iiipiTer  Irt  rlgueuf  des  condamna- 
tions criminelles  par  le  principe  modérateur 
des  circonstances  atténuantes  ;  qu'il  supprima 
la  mutilation  barbare  de  la  main  du  parri- 
êldej  qu'il  remplaça  par  ks  travaux  forêés  la 
peine  de  mort,  jusqu'alors  appliquée  au  crime 
de  fausse  monnaie:  qu'il  substitua  à  oelte 
peine  capitale  la  détention  à  temps  pour  la 
simple  complot  contre  la  via  da  prince,  et  la 
détention  perpétuelle  pour  le  même  délit  suivi 
d'un  commencement  d'exéeotton}  enfin,  c'est 
sa  généreuse  proposition  qui  a  lait  cesser  le 
stigmate  inhumain  d'une  marque  brûlante 
sur  le  corps  du  coupable,  tléirCssure  ineffa- 
çable qui  survivait  même  à  son  repsntlr  et 
qui  lui  infligeait  le  SMait  de  llniamls  Joaqa'à 
sa  dernière  heure. 

Depuis  l'adoption  de  ces  sages  réformes,  no- 
tre législallon  criminelle  est  devenue  le  meil- 
leur modèle  des  peuples  dvillsés. 

On  doit  encore  à  cet  homme  du  bii  n  des 
lois  salutaires  qui  cnt  été  provo(iuées  jiar  la 
pravlté  des  circonstances  sur  le  régime  des 
crieurs  publics,  sur  les  attroupementl  aédi« 
tleux  et  sur  la  contrainte  par  corps. 

Il  a  soutenu  de\ant  la  Chambre  des  dépu- 
tés, de  toute  la  puissance  de  sa  parole,  la  né- 
cessite, pour  l'iutérél  général,  des  garanties 
de  fortune  ot  d'indépendance  exigées  des  ci- 
toveuspar  un  projet  de  loi  présenté  sur  le  sys- 
tème électoral,  en  déclarant  d'ailleurs  aux 
membres  de  l'opposition,  qui  voulaient  le 
mettre  en  contradiction  avec  lui-même,  que 
ces  oonditioosnstriotives  du  droit  de  suflkag 
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n'avaient  rieu  de  coQlr&lro  aux  priocipe*  do 
liberté  do.il  il  serait  tOUjOlin  1»  pVtlMUl  fi- 
dèle et  disvoui'. 
Il  défendit  avec  la  mCuio  chaleur  d'âme  les 

?irérogitUvei  de  la  couroone  contre  la  préteu- 
ion  InoonstituUonaelto  de  pluiieurs  déoutée 
de  renverser  le  mlntolèr»,  quelle  que  fut  aa 
poli(i<iuc>.  i<ar  va  mlet  «ystéinaUqve  de  tout 
lea  prcguts  préienléa  M  vote  léfialallf. 

Il  lafvlJU  iiBlement  à  trioiDpber.  par  )a  vi- 
lUMir  M  M  raOecUque,  de  llioitilil*  rétoiu- 
MMMtn  de  flw  trlbuDi  ambitieux  du  pou- 
voir qui  voulaleiit  die  cette  époque  faire  det- 
eendre  le  gomwnenient  du  roi  sous  le  despo- 
tisme irrHIMUinble  de  la  Ctiambre  des  députés. 

Il  répondit  ensuite  A  ceux  qui  bl&maieut 
l'impartialité  de  la  répression  et  des  cb&tiiuents 
Infligée  à  tous  les  perturbat«ur8  de  t  ordre, 
quel  que  fût  le  drapeau  de  leur  parti,  que  tous 
lès  ennemis  du  prince  et  du  la  constitution 
devaient  être  étiAux  devunt  la  justice  du  pays. 

A  ceux  qui  le  soupçannait  ut  de  préparer  des 
mesures  dexo'ption  sous  rinlliiotuo  du  la  po- 
litique étraniîère,  il  alUrniait  aussi  (jiie  per- 
sonne, eu  i'iaiice,  et  que  ceux-k'i  niéiue  qnl 
osaient  encore  l'en  accuser,  ue  croyaient  plus 
désormaia  «a  rtcm  d*  rMl)tinln  et  d«  la  vio- 
lence. 

Contraint  d'adhérer,  pour  lo  maintien  de  la 
tranquillité  lutérieiire,  à  l'ostrarisiup  des  an- 
ciennes familles  n  guanlcs  iK  iiD^béié*  s  du 
trAne,  11  prononça  di'  nobUs  p  iroli-s  cinpri  ia- 
tes d'une  déférence- iv'çp^'L'tueu-iL'  [H  'uriii-s  ^thu- 
deurg  passi'es  et  pour  de  Kluiicuv  sdum'iuis. 

Solliciié  do.  soumettre  une  douloui ciimi  -en- 
tence  politique  à  la  révision  Ou  pouvoir,  il  sut 
oppoaer  à  cette  intéressante  réclamation  le 
vaspect  dû  i  l'autorité  de  la  chose  jugiie,  ainsi 
on*  le  daogar  d'eicJter  une  aeinblabre  préten- 
Ûaa  dam  toute*  les  familles  des  victimes  frap- 

Kpar  IM  aifêt»  randiit  pendant  nos  trou- 
eivils.  Il  sontenait  akn  avee  lalion  que 
do  talias  iotortuoes  ne  devaient  plut  recourir 
m  tn*^  qn'en  tribunal  de  l'histoire  et  au 
lUBaÔMnt  de  la  jpostAritA,  en  se  eonflant,  d'all- 
Mûnif  ioatlobeOe  psniM  d'un  do  aea  poMes  : 

La  astae  lut  l*  tionto  et  non  pas  l'éoliafond. 

Au  moment  de  l'abrogation  de  la  loi  du 
19  Janvlor  ISi6,  qui  ordonnait  une  oi^rémonie 
eamiatoire  Donr  le  jour  lu'faste  du  21  janvier 
17W,il  déclarait  qu<*  In  France  n'en  ét.-int  pas 
OMpable,  n'en  avsit  jamais  eu  le  reroord»,  et 
a*avait  fiu  attendu  lu  C4>mmandement  exprès 
du  li^jfUlateur  pour  en  pcirter  le  deuil. 

i.orsqu'il  présenta  la  loi  destiui-e  a  repri- 
mer les  assdcluilon»  poliili|Uf--,  il  démoulra 
suraboiidanmieut  ipi  elles  coiistiiUMlent  une 
sorte  de  frouverui'ui>'iU  ncfulto  et  iiisurnc- 
llonnel  suuien.int,  au  !ii>''i'ris  îles  biis  de  1  KUit 
et  do  la  conscience,  une  guerre  redoutublo 
contre  les  institutions  uatloimlps  et  contre  la 
société  fivlliîw^o;  enfin  qu'il  fallait  op|xjger  à 
cfctte  audacieuse  anarcliie,  non-seulement  les 
armes  de  la  force  militaire,  mais  encore  les  ri- 
gueurs judiciaires  de  plastioia  aoavéilaa  dis- 
position* pénales. 

Au  mois  d'avril  1834,  M.  Barthe  sortit  du 
mlnistèns  à  la  suite  du  rejet  du  traité  relatif 
i  la  créance  de  S5  millions  réclamée  par  les 
Ktats*Unls}  c'est  alors  qu'il  reçut  en  récom- 
paa»  dt  M  latl»  étoquento  «t  aouaiMis  pour 
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lu  déleus*  de  la  royauté,  relevée  de  sa  chuta 
en  \XM,  lu  première  présidence  de  la  cour  des 
comptes,  la  dignité  de  pair  de  France  et  le 
rang  de  aruid  ofticier  de  la  légion  d'hoonenr. 

Dégagé  pendant  plusieurs  années  des  liens 
du  BOUVOiTi  et  noMement  désintéressé  de  toute 
pidientloa  panoaneile,  par  l'élévation  de  ses 
sentiments  et  par  son  amour  du  bien  puUle.  Il 
s'emprassa  do  ndtar  an  nouveau  mioMin 
l'assislance  générouie  de  son  vola  et  de  sa  pa- 
role pour  l'adoption  des  prejots  de  lois  qui  lui 
sembisient  devi^  concourir  au  rétabUsMmwit 
de  l'ordre  ot  i  l'UBermissement  Aa  f  «Hloiilé 
sottvsnlne. 

n  flt  anriout  remarquer  la  profondittr  dOMS 
vuee  politiques  et  le  svns  droit  de  l'homme  dlU 
tat  dana  son  lumineux  rapport  du  7  avril 
IKai,  sur  la  loi  relative  a  la  responsabilité  des 
ministre''.  Toutes  les  conclusions  du  ce  beau 
travail  lurent  adoptées  par  la  i  hambie  dsS 
piiirs,  uiuls  nlieâ  eurent  bieutùl  perdu  toUto 
leur  chance  de  sucràs  devant  lu  Cliambre  des 
députés,  en  perdant  leur  premier  défeuaeui  . 

M.Darthe  a  eu  llieureuse  fortune  de  rentrer 
au  ministère  de  la  justice  le  Ij avril  iX.i'  jiour 
rouvrir  les  iwrles  de  8.iinl-llerniaiu-l  .\u-\er- 
rolsà  la  lies  I  dèlosel  pour  contfe-tigner 
l'ordonuaiitu  d  anini.iiie  jçéuerale  acciirdée  aux 
délit»  poliliquts,  ([ui,  maiheureusemeul  en 
France,  survivent  à  luus  les  régimes.  >a  vigi- 
lance iuliiliKable  pour  la  réprcssiuu  des  désor- 
dres et  i>our  le  maintien  de  la  tianquillité  pu- 
blique  lui  a  fait  i.i-tjH  i  ire  k  cetio  ui  t  asinn,  nux 
procureurs  géueiaux  du  royaume,  de  jniur- 
snivre  partout  la  dissolution  des  associations 
illégales,  où  fomentent  les  passions  anarchi- 
ques,  et  où  se  trament  les  complots  criminels, 
contre  l'autorité  tutéiaire  du  Oonvemement. 

iM  faroMté  de  sss  pnneipss  de  Justice  et  do 
délanaa  da  la  aooUté  oontre  rineorrigible  jtett- 
veiattd  da  aea  ennemia  Isa  ploa  radontablsi 
te  lévAI»  tout  eatl*M  dans  la  dlacuatlon  ao«- 
ievéo  àla  Ohamlin dos  députée  le  «7  maniaM, 
pour  la  suppveaaion  do  la  peina  da  mort  Au* 
tant  tes  tentimentt  dedlBoncsot  d'humanité 
s'étaient  foriement  prononcés  pour  l'annulap 
tioa  des  cbUlmmits  corporels  et  pour  l'edon» 
eissementdotejttritpruaence  crimioello,  au- 
tant 11  tut  oppooar  la  rétislanoe  la  plut  éneu^ 
giqueé  cette  imprudente  proporiilon,  elln  do 
conserver  la  peine  du  talion  contre  l'homme 
qui  ose  attenter  à  la  vie  de  son  semblable,  et 
de  détourner  le  glaive  du  meurtrier  de  la  této 
de  8ii  victime,  eu  le  tenant  toujours  suspendu 
par  la  crainte  du  supplice  sur  e^>lle  de  l'as- 
sassin. 

11  profita  trJs-habilenunt  de  l'occiision  qui 
lui  tut  ulti  rtii,  A  l;i  même  epoiiue,  jmr  une  pé- 
litidîi  [ire^eutée  d;ins  le  but  do  restituer  an 
cui!r  riineienue  éKlise  du  l'antbéon,  pour 
montrer  la  sollicitude  du  ^'ou vernenieot  de 
\xw  en  faveur  de  la  véin-mbli;  milice  ecclé- 
siastique des  campagnes,  el  des  L-rauds  lutérôts 
religieux  du  pays.  Il  lil  ck.iIi  nmiit  ri'iiiurquer 
à  la  IJhainbre  des  pairs  qui)  les  rapports  du 
fb  r^:c  ■  :irl.iil.i[ii.'  ,ivi  c  les  [mi|  ai  la  1  ioiis  avaient 
été  leglés  de  manière  à  prévenir  désormais 
tout  cuullil  pnr  i'eutremiso  cmcillante  de 
l'autotiié  pulilique  ou  par  la  huute  juridiction 
du  coui«il  d'Ktiit. 

£nUtt  il  dut  quitter  une  seconde  foit  le  mi- 
alaièredolajuatlea  oa  itta,  wi  nmwit  da 
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triomphe  éph<'nicro  d  unf  coalition  do  rlvalid's 
anibidpuses  qui  a  <'ommenci'',di'3  ci'ttei''poqi:i-, 
rébranlemont  d  iin  trrtiitM'Ncore  mal  nllermi. 

Nous  lavon*  vu,  pi-niiant  Ifs  huit  nnm^cs 
suivantes,  éclairer  la  Chambre  «lis  pairs  par  \ 
ion  active  coopération  et  par  sa  lumineii^n 
parole  daus  toutes  les  (liscus-:inns  rrl  itivfs  mi  | 
droit  jjiiMi..\  :'i  la  l'^gi-latioii  civi','.  I  MintihM-- 
ciale  ou  criiuiiiell'-,  à  la  n  diK  tiou  anii  lelir  liri 
adretws  r(^pondanl  au  discours  du  trùne  sur 
lesRrande»  questions  degouvortxmont,  d'admi- 
Dl!s(ratlon  ft  de  politique  g^^nérale;  enfin, sur  les 
projet»  de  loii  de  llnanoet  et  dn  crédit  public. 

Son  «UldrMlte  «OIIMnSIDI%  daJuriitronsulte 

l'ert  muMBlés  aveo  iioe  vérllime  prépoadA- 
laiMe  dans  lee  déliMratioDs  de  lu  baute  conr 
de  te  pilrie,  chargée  de  répri  >i«r  ke  eomplots 
«t  Iflt  attentats  dlrlKdi  contra  l'existence  da 
gonvemenjent  et  eonln  la  vie  da  Prlne^. 

L'autorité  dn  son  savoir  pratique  et  de  son 
concours  dévoué  dans  toutes  le»  alTairc»  d'in- 
térêt général  l'ont  fiit  appeler  le  2K  janvier 
|S4*  aux  importilntH^  touctlonsde  vlce-présl 
dent  de  la  Cltainbre  des  pairs,  qu'il  a  constam- 
ment remplies  wvec  une  dignité  modeste,  tou- 
jours accompagnée  d  une  sagacité  pi'ii.'tniuto 
qui  Vivait  élucider  les  questions  à  poser  i  l  à 
résoudre,  et  faire  adhérer  tous  le^  esprit!»  ;i  !a 
s.".re>?e  de  srs  i:]iinions  pir  la  cl'tilé  lie  Fes 
expliialions  et  par  i'urlianité  de  son  laiit'.u'e 

Tandis  qu'il  parcourait  avec  une  au?âi  rare 
distinction  <a  brill.inle  cnrrii'Te  d'iiomuie  d  K- 
tat,  il  s'appliquait  sans  reldi^he  à  la  direition 
des  travaux  de  Ja  rour  des  comptes  ,  qui  s'a-  ; 
nii''liortileiit   et  sactéléraient  lucessaniment 
sous  l'i'nerpiiiue  Impulsion  de  son  premier  ! 
président.  Ce  Krand  corps  do  magistrature, 
animé  d'une  patriotique  éniuliitlun    par  le  1 
concours  intelligent  d  un  tel  chef,  parvenait  à  | 
maliiteuir  l'ordre  et  la  rè^ie,  avec  ses  arrêts  ' 
annuels ,  dans  la  gestion  de  tous  les  compta-  | 
bles,  et  devenait  chaque  Jour  davantage ,  par 
ses  déclarations  générales  et  par  «on  rapport 
public,  l'auxiliaire  le  mieux  «slairé  de  w  lé- 
gislature pour  le  conlrAIe  appiofiNidl  do  te 
perceptton  et  do  l'omplol  des  dénie»  du  tié* 
■Oh  affeeWe  I  toufl  ko  serWeai  du  bndgot. 

LInteUiiabto  dévouement  de  M.  Barthe  à 
tous  \n  ioiéréls  de  l'Etat  ravaU  tett  dlercr, 
en  IM6,  à  la  dignité  de  grand-croix  de  te  Lé- 
gion d  honneur. 

Ce  fut  donc  au  moment  où  sa  vie  publique 
s'illustrait  par  les  plus  gron  ls  services  et  par 
les  succès  les  plus  utiles  qu'il  fut  violemment 
renversé  de  son  double  siège  de  pair  de  France 
et  de  i>remler  maglitnt  par  te  idvoloUon 
de  \K\x. 

Cet  ancien  ministre  éminemment  français, 
qui  avait  si  couiageusemenl  comb  iKu  l'anar- 
chie pour  faire  triompher  le?  faues  libertés  de 
la  moniircliie  constiiulluuiii  lle,  devait  être  on 
effet  l'une  des  preiuiéres  vii  times  de  la  dicta- 
ture popubilre  qui  uous  Imposait  à  la  fois  la 
ruine  et  l'abaissement  de  la  patrie. 

Mids  aussitôt  que  la  Providence,  fldélo  in- 
terprète dps  vœu.x  du  p  iys,  eut  remis  le  pou- 
voir souverain  aux  mains  prédestinées  qui 
nous  ont  rendu  la  gloire  nationale  et  le  plus 
riche  développement  de  la  prospérité  publi- 
que, M.  Barthe  a  retrouvé  dans  la  justice  du 
prince  lea  honmurs  et  les  hautes  foDclions 
qnll  awtt  d  Maa  méiitdi. 
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Il  reprit  Hlfirs,  avec  le  zèle  ardent  de  çon  an- 
cien piitriiiii-nir,  une  laborieuse  j  articipatlon 
aux  iléliheraiions  lespl'is  importaufesdu  Sénat 
et  au.v  travaux  actif-  de  la  cour  des  comptes. 

Ou  le  retrouve  en  rH.  i,  pendant  c<  tic  der- 
nière période  de  s.ib'  lie  carrière,  toujours  prêt 
i"!  soutenir  le*  saines  doitrines  poiiti()ues,  et  les 
véritables   r>riiii-ipe>  lie  «Tiiement  qu'il 

avait  di  jA  déltjudus,  et  fait  prévaloir,  dans  les 
iiss-  mbiées  et  dans  MBoooaeUada  idglaia  pri- 
cédeul. 

On  nesanraltdéfiniravec  une  plus  grande  in- 
telligence la  société  moderne  et  ses  institutions 
consUtutlonnellos  que  ne  l'a  lUt  M.  Darthe 
dans  son  rapport  au  Sénat  sur  la  création  de 
te  haute  cour  dojosttee.  Il  a  au  nous  démon* 
trer,  à  te  lumlin  do  sa  rateon  supérieuro,  l'in- 
compétaoee  dea  irihonaux  ordinaires  pour  sta- 
tuer 8T«c  indépendance  sur  lea  prevoatloDt 
élevées  contre  les  grands  fODOtlaiBnaiies  et  di- 
gnitaires de  l'Etat,  etrimpérienso  nécessité  de 
les  déférer  A  uoa  jurldtetion  estraordinalro  da 
niaglst  rats  ipédalenmit  choisis  par  le  nrlnea 
et  par  le  pays,  en  dehors  de  tonte  inJniaiMa 
extérie  reet  de  toute  passion  politiquo.  U  1KHI> 
a  fait  comprendre,  à  cette  occasion,  awo  te  lu- 
cidité dont  il  éclairait  toutes  lei  quesOona  do 
gouvernement  et  de  droit  public,  qu'une  sem- 
blable résolution,  en  assurant  l'i  mpartialité 
des  juBémi  iils  de  r:e  tribunal  exceptionnel,  ne 
paraîtrait  ;\  persuniir  lo/^er  mal  à  propos 
aux  formes  bubitiii  lll^^  de  notre  justice  uatio- 
niile,  si  c-  ii'e>t  crpeuJant  à  l'aveuglement  de 
l'esprit  révolulionn.'iin,'  qui  prend  toujours  te 
licence  pour  la  liberté  et  le  nivelloimint  POUT 
l'iVralite.  (Marques  d'approbation.) 

Qui'l  lémoi,:,-n;iKo  plus  frapp-inl  encore  pou- 
vons-nous Invoquer  aujouidhuide  safiiléllto 
persévérante  à  défendre  les  grands  i^riiKipes 
conservateurs  des  pouvoirs  établis  et  consacrés 
par  l'autot  lté  du  temps  comme  par  l'intérêt  des 
peuples,  que  le  discours,  si  justement  admiré 
da  seapanisanaatda  ses  adversaire,  qu'il  a 
pronoaaé  devant  iHnts,  le  a  mars  iski,  sur 
l'impoiante  qmitloD  lomalnat 

Btaltpil  poaaible,  à  «etio  ooeasioD,  da  mieux 
définir  te  situation  respect! va  daa  divers  foih 
vernements  engagés  dans  ce  grava  oonlll^  at 
de  démontrer  avec  une  plus  lîaute  ralaoo  QUO 
la  France-,  la  pro"..ière  nation  du  monde  oawo» 
lique,  était  dans  la  nécessité  de  conserver, 
comme  inséparable  dans  leur  commune  exis- 
tence, la  double  souveraineté  temporelle  et 
spirituelle  qui  protège  l'indépendance  du  Saint- 
Siège,  ou, en  d'autres  termes,  la  ba.«efondanMa- 
talo  do  l'unité  de  notre  Eglise  et  de  la  loi  reli- 
gieuse d'une  grande  partie  del  Euiope? 

Longtemps  captivi^s  par  sa  parole  élégante 
et  mo  lér<'e,  c>'  urand  orateur  nous  a  fait  clai- 
rement apercevoir  que  cette  poli  tique  séculaire 
était  la  plus  habile  à  favoriser  notre  influence 
naliouale,  ainsi  que  le  progrès  moral  de  la  ri- 
vilifiition:  qu'elle  était  aussi  la  plus  fortement 
armi-e  ctiulre  les  rivalités  jalouses  des  puis- 
snncrs  éiianu-éres  et  contre  le  génie  deslruc- 
!  teur  des  levolutions;  euliu  qu'elle  se  trouvait 
I  la  plus  cou  (orme  à  la  sage  prévoyance  du 
1  prince  victorieux  qui  a  signé  te  paix  magoa» 
nime  dis  Villafranca. 

Pendant  un  exercice  de  vingt-cinq  années, 
M.  Barthe  avait  admirablement  compris  et 
trte-habltement  exécuté  la  lianta  miMBon  Ju- 
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dlclairc,  administrative  et  politique  que  la 
cour  des  coiii|itrs  accomplit  incessaiument 
vis-à-vis  de  ses  noinbreux  Justiciables,  dos 

frands  fonctioiiniiirr.s  dn  l  Etiit  et  dfs  c1ili]ii- 
res  Irgl-ïlativtv.  yiar  sps  arrêts,  par  sa  corrt'?- 
pondiinc-'  Lt  p  ir  la  [luljliclt*'  de  ses  contri')li's. 

Les  eucouniKt  inenls  de  co  chet  paternel,  dic- 
tés par  pa  bienvuill.iiice  envers  ges  collabora- 
teurs, et  forllllé^  par  leur  commune  afTection 
pour  an  aussi  noble  caraclère,  ont  maintenu 
tous  les  eflorts  à  la  bauteur  des  grands  devoirs 
que  l'intérêt  général  Impose,  à  terme  fixe,  h 
cette  laborieuse  maristrature.  Sa  sollicitude 
contlaaelle,  excitée  d'ailleurs  p,ir  l'étmdn*  et 
par  l'importance  des  travaux  progreatnniMit 
confiés  à  catto  «ncleDiie  imUtutton  da  praDlar 
Empire,  lui  a  Mt  demander  et  «bteur  de  la 
loyauté  d'un  Soimnin  Jaloux  d'a«tiirer  au 
pavs  le  meillaar  contrdle  de  ses  finances  la 
crmtion  d'un  cwrps  auxiliaire  d'auditeurs  qui 
coatittnie  chaque  Jour  davantage,  par  son  ap- 
titude éprouvée  et  par  sa  Jeune  ardeur  au  tra- 
vail, à  seconder  puissamment  l'exécution  op- 
portune et  rapide  d'une  tâche  incessante  et 
constamment  à  Jour. 

Ce  magistrat  consclonrioux  ot  sage  a  su  con- 
cilier dans.tous  les  teiniis.  par  l'inllexibl<>  droi- 
ture de  soi'i  esprit,  siins  fmtilo^sc  rotnmn  sans 
ri>:weur  eïafriT(''0,  la  sévi'rit-.';  d'uiio  surveillance 
îndépeudanie  qui  n<-  laisse  éi  happcr  i\  \\  lu- 
mière auiuiiv  d'-'.  iiition  ili's  lois  pndtH'lricos 
de  la  fortune  publique,  avec  ia  modi  r.il  imi  des 
remontninccs  qu'il  adressait,  au  noin  di>  la 
cour,  par  des  actes  publics  ou  ConUdenliels,  à 
la  solllritude  du  Gouvernement. 

Son  trop  court  passage  à  l'Acadt^mle  des 
Eiknci  i  morales  et  politiques  a  f.iit  souvent 
rmiiarquer  son  langage  litt'  rairc  1 1  sa  discus- 
sion facile  et  brillante. 

Désigné  par  la  confiance  de  l'Emperiur,  en 
18B8,  pour  participer  aux  délibérations  du  con- 
seil lupérieur  de  l'instruetion  publique,  11  a 
oontlnaé  dans  cette  nonveUe  fonction  les  ser- 
vleai  qu'il  avait  d^JA  nndiis  en  sa  précédente 
qualité  de  mlniitre  de  ce  département. 

n  a  Toala  montrer  ausaf ,  pendant  une  pré- 
tidenee  de  dix  années,  ta  fhturnité  généreuse 
envers  cenx  de  ses  concitoyens  qui  apparte- 
naient à  la  société  de  secours  mutueU  de  son 
arrondissement. 

Son  inébranlable  fermeté  dans  raecomplisae- 
ment  du  devoir  et  dans  sa  foi  religieuse  a 
soutenu  jusqu'à  son  dernier  moment  sa  main 
défaillante  pour  signer  le  rapport  annuel  de 
sa  cour,  sa  résignation  courageuse  pour  sup- 
porter sans  impatience  les  sotilî'rauces  les  plus 
douloureuse?,  et  sa  voix  expirante  pour  conso- 
ler et  pour  bénir  sa  digoa oompagno  «t<Maln- 
conaoliihlcs  enfants. 

Homme  d  esprit,  d''  cœur  et  di'  dt-vourment 
à  sa  patrie,  à  sa  famille  et  ii  sfs  :mils,  il  nous 
laisse  encore,  après  sa  tin  iir^maturée,  le  glo- 
rieux souvenir  de  ses  grands  Sv-rvices  publics, 
l'honneur  et  la  reconn-ilssam  e,  pour  tous  les 
sien?,  de  lui  avoir  ai>parfenu,  enlln  les  |irofonds 
regrtts  de  tous  ceux  qui  le  pleun-nl,  ot  qui 
l'ont  aimé,  pour  avoir  apprécli!  le  charme  at- 
tachant de  sou  commi-rce,  sou  amour  itassiouné 
du  bien,  ses  talens  brillants  ot  modestes,  sa 
Iwlle  âme  insensible  aux  dons  de  la  fortune, 
et  ses  nobles  vertus  de  bon  Français  et  de  bon 
chrétien. 
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(l"n  mouvement  marqué  d'approbation  suit 
ce  disciiiivs,  interrompu  :1  plusieurs  reprises 
dans  wi  dernière  partie  par  l'émotion  qui  do- 
iiiî liait  la  voix  de  l'orateur.) 

M.  le  PréaUeat.  L'éloge  prononcé  par 
M.  le  marquis  d'AudUDMt  aera  imprimé  et 
distribué. 

piTiTioNa. 

(MM.  Ricbé,  Maroband,  Coroudet,  Langlafi 
et  Manceaui,  conseillers  d'Etat,  tiégent  au 
bmc  des  commissaires  du  OouvuriMmeat.} 

n.  |0  Présidcsit.  L'ordi»  du  Jour  ap- 
pelle IflB  rapporta  de  pélitiona. 

La  parala  ait  à  M.  m  Moitfiw. 

é0  Messmsie,  <"  rapportatr. — rS'  SM.) 
—  BIèMienra  les  sénateurs,  le  sieur  Létiebe» 
Instituteur  à  la  Varroaa-Saint-Manr  «Selac^, 
demande  rétablissement  d'une  éada  prote- 
sfnnnelle  dans  cette  c^-mmune. 

T<  lie  est  la  conclusioa  d'un  voluBiMUX 
mémoire,  dans  lequel  le  pétlUonnaln  exposa 
le  plan  général  d'une  organisation  da  l'ensei- 
gnement professionnel. 

Il  voudrait  que  l'on  créftt  dans  les  environs 
de  Paris  une  immens<>  maison  modèle  qui 
deviendrait  le  type  de  celle»  qiii  devraient 
être  fondées  dans  chaque  département  do 
l'Kmpire. 

Cet  établissement  scrnit  assez  vaste  pour 
contenir  tous  lus  matériaux  et  l'outillage  né- 
cessaires à  l'exercice  des  métiors,  des  profes- 
sions, des  industries  les  plus  communes.  Cm 
atcller.s  seraient  n'unis  ;\  récoîe  primaire. 

C'est  là  que  les  enfants  feraient  l'ajiprentls- 
sage  du  métier  que  chacun  d'eux  aurait 
choii-i  apr^'â  avolr  anlvi  les  travaux  qui  s'y 
rajqtortenl. 

Cette  organisation  phnlanstérienne  dans  cha- 
que déparlement  a  paru  à  votre  commission 
d'une  réalisation  à  peu  près  impossible. 

Le  pétitionnaire,  qui  demande  l'essai  da  son 
système  daos  la  «emmuM  où  11  exerce  ka 
fonctions  d'inatlluteor.  n'a  aongé  ni  aux  dif- 
ficultés d'exécution,  ni  au  chime  énonnede 
la  dépense,  ni  à  l'insufBaaaee  d«a  résultats  an 
égard  aux  sacrifices,  ni  aux  conditions  réelles 
de  l'apprentissage  dans  toutes  les  Industries. 

I/i  France  compte  déjà,  comme  chacun  le 
s:iit,  Je  nombreux  établissements  profession- 
nels qui  ont  singulièrement  élevé  le  oiveau 
de  la  science,  des  arts,  de  l'industrie,  des  pro- 
fessions de  toute  nature,  et  peuvent  réclamer 
leur  Juste  part  dans  la  gloire  et  la  richesse  na- 
tlenales;  mais  le  Gouvernement  dol  F-mpereur 
ne  ralentit  pas  sa  marche  dans  la  voie  des 
améliorations;  nous  savons  (jue  1  importante 
ciuestlon  d'un  plus  larce  dt'vi  loppement  à 
Jonner  à  renseignement  iirofossionui'l  a  été 
élaborée  au  ministère  de  l'instruction  publi- 
que et  au  conseil  d'Etat;  nous  apprenons 
mémo,  au  moinent  où  nous  terminons  ce  rap- 
port, qu'un  projet  de  l<d  portant  orgauisation 
de  1  enseignement  strondaire  spécial eat  pié* 
senté  au  Corps  législatif. 

Dans  cette  situation  des  choses,  et  attendu 
que  le  plan  proposé  par  le  sieur  I.éilche  imrait 
inexécutable,  la  commission  a  l'honneur  de 
vous  proposer,  messieurs  les  sénateurs,  de 
passer  à  l'onu»  da  Jour  sur  la  pétttlon 

(L'endm  te  Jour  aat  adaflij 


.    by  Google 


SÉNAT.  —  SÉANCE  DU  T)  AVRIL  1864. 


168 


I«  Président.  La  parole  ut  à  M.  l'a- 
BlnlLB  Prédoor. 

M.   le    vice  -  anilral   l.e  Pr^donr  , 

2*  rapporteur.  —  (N°"  et  o25.)  —  Mes.-irurs 
les  sénateurs,  cent  cinquante  contre-iiiaitres 
de  l'arsenal  de  Tmilan  ot  vinRl-huit  rnnîri'- 
maltres  du  port  d^'  Urest,  s'iutltulant  les  drli'-- 
gués  des  contre  tu  litres  de  ce  dernier  port, 
soiliritont  la  iiicnvdlluita  iDtervanUon  du 

Sénat  pour  obtenir  : 

f  L'augmentation  de  la  poniloil  de  Ntnlto 
des  cnntrr-mnîtros  et  des  aides  ; 

2*  L'auplKMtion  du  cinqiii('i;i»  ou  sus,  après 
douze  ans  de  Krnrte,  aux  coutri^-niaitrcs  et  aux 
•ides  non  inscrits  ; 

3*  La  llxaticn  d'une  limito  d4ge  pour  ia 
mise  à  la  retraite  des  maîtres  entntaoui. 

Les  pétltlonoains,  aprèa  avoir  reeonan  que 
la  plus  parralte  éqjam  •  prMdi  niz  délibéim* 
tions  qui  ont  pidoMé  la  wte  dft  ]â  M  dn 
Juin  ifM  nir  mi  pantaM  ê»  lalnltat  «t  que 
rien  n'a  été  Drit  «as  d«  inAreB  rdOiKloiis,  ce 
qntl  aurait  dû  vons  mettre  à  l'abri  de  leur  ré- 
âamatlon,  émettent  cependant  l'avis  que  oette 
loi  aarait  dû  leur  être  plus  favoialile.  Faisant 
ressortir  ensaite  les  di m  renées  qui  existent 
entre  les  retraites  des  maîtres  entretenus  et 
selles  des  contre-maîtres  inscrits  on  non  in- 
acrils,  iU  ajoutent  que  si  le  maitre  a  une  im- 
portance considérable  dans  les  chantiers  et 
ateliers,  le  contre-maitro  eu  est  souvent  le  dé- 
légué lotelliKi  nt.  Ce  dernier,  disent-ils,  habile 
ouvrier  dans  l'oiiKlne,  a  dirigé,  en  qualiti^ 
d'aide  contre-niaitre,  l'action  ouvrière  dans 
toutes  les  questions  pratiques  de  sa  profession, 
et  s'est  rendu  familiers  le  dessin,  la  conipta- 
Lllité  do  l'atelier  et  toutes  les  connaissances 
nécessaires  à  une  bonne  direction  théorique. 
Ils  en  tirent  cette  conséquence  que  le  contre- 
maltic  seconde  d'une  manière  tros-édairée  lo 
maître,  que  les  attributions  de  ces  di  ux  agent» 
sont  Identiques,  et  que  rien  ne  justillo,  par 
suite,  la  disproportion  dans  leurs  ri:tra  tes. 

Les  pélitionnairos  s'efforcent  d'établir  ici 
une  confusion  qui  ne  saurait  être  admise. 
Loin  d  étre  identiques,  les  fonctions  de  maitre 
sont  essentiellement  diiTérentes  de  celles  des 
contre-maltree ,  puisque  les  premiers  sont 
duîrgéi  d'un  travail  d'ensemble,  souvant  com- 
pliqu^  tandis  qna  les  aacoodi  ont  jpour  mls- 
•iMi  de  le  fttre  eiéeaiar  par  détail  dtstfnet. 
Aucune  parité  n'aidste^  en  aurplus,  entie  lai 
diwut  grades,  le  mattre  étant  assimilé  à  un 
garde  du  génie,  alors  que  le  coutre-maltre 
a'eit  que  sergent.  Il  convient  de  remarquer, 
an  onne^  que  s'il  est  vrai  que  les  maîtres  sont 
ncmtéa  parmi  les  contre-maîtres,  ils  le  sont 
aussi  parmi  les  maîtres  naviguant,  et  qu'il  est 
éBaîêmeDt  vrai  qn'un  grand  nombre  de  contre- 
OMittras  ne  sont  pas  aptes  à  devenir  maîtres. 

Fuîant  anaulte  des  maîtres  aux  ouvriers, 
les  pétitionnaires  exposent  que  la  fonction  do 
contre-maître  exiffe  des  garanties  et  iniposo 
une  responsabilité  d'ordre  et  d'exécution  aux- 
quelles l'ouvrier  n'est  pas  tenu  ;  mais  que, 
nonobstant  ees  êoivliliotis  Itien  tranrliées,  une 
soniiDi'  inoy.'nne  l'.e  7.>  friiurs  smiKaneut  sépare 
l\  retraite  de  i'Lia\r,er  dé  celle  du  contre- 
maître, cl  ([liv  >  «;tto  dernière  est  lalMeun de 
1,002  fr.  a  celle  du  maitre. 
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garent  la  différence  moyenne  entre  la  retraite 
es  ouvriers  et  des  contre-maîtres  avec  la  dif- 
férence maximum  de  la  retraite  des  conlre- 
njaitres  et  des  nmlires  entretenus.  Il  est  évi- 
dent qu'en  recherchant  n>oins  l'olTet  et  en  se 
préoccui);int  davaulafe  Je  l'exactitude,  ils  au- 
raient pris  la  moyenne  dans  les  deux  cas,  et 
il<  auraient  trouvé  que  la  différence  entre  la 
retraite  des  contre-maîtres  et  celle  des  maî- 
tres est  de  7(3  l'r.  L.II  cent,  et  non  de  1,002  fr. 
Quant  à  la  rotraite  moyenne  du  conlrr-mal- 
tre,  elle  est  supérit-ure  do  7S  fr.  tcu'.!  uieiil  il 
celle  de  l'ouvrier,  c'est  vrai;  mais  celte  ditîi;- 
rt-uru  moyenne  n'accu?i'  niilli'iiient  une  ano- 
malie conime  le  [irétendent  les  pétitionnaires; 
elle  est  au  (  ontraire  proporlloiinelle  aux  gra- 
des, le  contre-niaitre  étant  un  sous  oiticier, 
traité  comme  tel,  et  l'ouvrier  n'étant  fu'un 
simple  soldat,  retraité  de  m6me. 

Ivcs  pétitions  font  uue  observation  analogue 
enre  qui  rcçarde  les  aidcs-contro-maltres  ; 
mais  cette  observation  tombe  devant  cette 
considéralion  que  la  dllEtaeoee  qui  eziite  en- 
tre  la  retraita  de  ces  derniers  et  celle  decaim* 
iiles  ouvriers  est  également  proportionnelle  à 
la  difTérence  de  ces  deux  fimotiODS.  Les  péti- 
tionnaires réclament  aussi  pour  eux  l'avan- 
tage résultant  du  cinquième  en  sus  de  la  ra* 
traite  accordée  aux  mai  très  entretenus  qui  réu- 
nissent douze  années  de  grade.  Cet  avantage 
n'est  accordé  à  ces  derniers  qu'en  raison  de 
leur  assimilation  aux  employés  militaires,  et 
la  même  faveur  revient  auissl  aux  contro-mal- 
tns  Inscrits  qui  sont  aussi  considérés  comme 
militaires;  mais  elle  no  peut  être  revendiquée 
par  les  non-inscrits,  qui  nesont  pas  contraints 
il  servir  et  qui  peuvent  ,  contrairement  aux 
autres,  quitter  lo  s  rvice  de  la  marine  à  leur 
volonté. 

Un  dernier  désir  est  expriuiâ  par  les  pétl- 
tiouuaires  ;  ce  serait  de  v  dr  fixer  une  linjlte 
(I'Ako  applicable  aux  maîtres  entretenus.  C'est 
là  une  demaudi'  inconsidérée  qu'il  serait  im- 
prudent d'accueillir,  car  elle  aurait  iwur  effet 
d'obliger  l'administration  à  se  priver ,  à  jour 
flxe,  des  services  d'hommes  utiles  (jui  ne  peu> 
vent  pas  toujours  être  remplacée  k  un  mo- 
ment donné. 

Sans  parler  de  l'ordre  hiérarchique  qui  n'a 
pas  été  suivi  dans  cette  circonstance ,  puisque 
les  pétttlmnBtaea  ont  oommaooé  par  perter 
leun  rédanatleM  an  Sénat  mnit  d'en  ailrir 
rautorité  maritime^  sans  même  slanêterà  ce 
qu'il  7  a  diniolite  dans  des  plaintes  flurméee 
par  des  hommes  qui  ne  sont  Uée  par  aucun  en- 
gagement avec  U  marine ,  U  est  une  obsam- 
tion  importante  par  laquelle  nous  terminerons 
ce  rapport  :  c  est  que  les  coatre-maltTCS  Ont 
droit  a  leur  retraite  après  vingt-cinq  ans  de 
services,  tandis  que  les  maîtres  ne  1  obUen- 
nent  ({u'au  bout  de  trente  ans,  et  qu'enfin  Us 
ont  1  1  même  rptraite  que  les  seconds  maîtres 
de  la  Hotte  et  les  sergents  do  l'année,  auxquels 
Us  sont  assimilés. 

D'apn's  ces  considérations  ,  messieurs  les 
sénateurs,  la  4<  commission  di  s  pétitions  m'a 
charpé  do  vous  proposer  de  passer  à  l'ordredu 
jour  sur  les  in'titiiuis  dm  contre-UMltM  dst 
arsenaux  de  Utesl  el  de  Toulon. 

{l>o  Sénat  prononce  l'ordre  du  jour.) 

m.  le  Pré«Mcat.  La  parole  est  &  M.  le 
génénl  Tblrr. 
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M.  le  ffénrrAl  Thlry,  3*  rojipoilmr.  — 

(N  '  lii'i  el  (■oi.)  —  Mc^sii  ius  les  F^natt'urs, 
Six  dl'liriorç  l'ii  rptiMit<^  à  S^iiul-Lô  iMHiiclie), 
et  un  rapituiiie  cii  rctiHile  A  Uordoaiiz,  ileinan- 
dent  (iu<i  le  h'  iif  llio  d.*  l,i  loi  de  IHtii  gnr  les 
j'onsjon»  militairi  s  soil  i^d  ii.lii  aux  ofllcit-rs 
dont  lu  retrai'.e  i't:iil  dcjA  lii]uult'-e  avant  ctitte 
époquo. 

D<'piils  l'vt.l.un  prand  iioinbr.!  <l(i  pi'tilionfi 
ayant  !>'  aifnie  oljit  ont  souniisps  an  .Sig- 
nal, <'t  soiiM  nt  pliisloiirs  foi-i  dan»  la  même 
ge=slon.  N'y  a-t  il  pas  une  sorte  d'abus  à  ro- 
pro.lnlre  s-iim  cesse  une  pétition  toujours  la 
m^mf^,  ot  n'est-cs  pas  «Smolgnw  qu'on  tient 
peu  de  compte  des  décisions  réilénei  du  Sé- 
nat? Poiit-ètre  conviendra it-il  d'y  répondra 
en  proposant  l'ordre  du  Jour,  par  ee  MUl  mo- 
tif que  U  QUMtlOB  %  dfyà  été  traité»  eompléte- 
nent  et  raoloa  dans  lee  iteneei  du  &  in&i 
1961,  et  des  S  Janvier,  H  et  27  fiWrler  derniers. 

Cependant,  comme  la  pétition  des  ofOelers 
de  Salnt-LAest  le  frultd'un  In  i  f!  ivaii,  peut- 
êtra  ne  een-t-il  pas  liors  de  proijos  de  rappe- 
ler lommalranient  les  principaux  argumenta 
nir  lesquels  ell«  l'appulo,  et  de  leur  opposer 
les  raisons  qui  ont  déterminé  le  vote  négatif 
dn  Sénat. 

JjBê  pétitionnaires  eonks'pnt  que  la  quallU» 
cation  de  rétroactlTo  ^'appllune  à  leur  de- 
mande, puisque,  di^cnt-iiii,  elle  ne  oonerrno 

?ue  l'avenir,  et  non  le  pnssé.  Mats  la  loi  do 
8Kt  est  formelle.  I.'expo.sé  des  motifs  fait  de- 
vant le  Corps  légri^latif  s'uppo-c  nettement  à 
Tadroission  des  ofllciers  ancienne  ment  retrai- 
tés au  bénéfice  de  la  nouvelle  loi,  <  t  rarllclc  7 
a  consacré  cette  doctrine  en  bornant  les  dis- 
positions de  cette  11  «  aux  personnes  non  in- 
scrites, avant  sa  promukaiion,  au  livre  «le  la 
dette  piililique.  »  C'est  à  celte  condition  que  l.i 
loi  a  été  pr  oposée  et  acceptée.  Le  droit  ne  sau- 
rait donc  être  invoqué  en  mvsur  de  la  pétition. 

Mais  lo  droit  rlifonraux  n'est  pas  la  seule 
chose  il  eonsidé'rer  Ici  On  fuit  valoir,  pour  les 
ancknj  orUricrs,  qu'ils  ne  méritent  pas  moins 
que  leurs  sui'ces.'ieurs  d'être  bien  trait/s  p  ir 
l'Etat.  Beaucoup  deniro  eux  sont  les  rehtes 
vivants  de  la  praiiile  l'popi'e  du  premier  Km- 
piie.  Alors  (jne  les  inlirmités,  fuiles  des  bies- 
sures,  des  fatigues  et  île  la  vieillesse,  leur  ren- 
dent Its  soins  et  un  j'en  de  bieu-élro  de  plus 
en  plus  n<'ces8ain\<,  Ils  lint  an  coiilraire,  à 
sonlTrir  lu  Kt^tie  touj'tuis  cnii-sante  (jiie  leur 
Cauiie  l-'  leiK  liérisseiiieiit  [iruk'ri'r'if  il  I'mis  h  s 
obji'tîi  de  dispense.  H»  tronv.  iit  liii  U  dur  do  ne 
pas  olitenlr  c'>  <(ui  est  ac-io'  il*'*  i  leurs  c:nii.i  ■ 
radi  s  moins  l'i^és  et  plus  viilide.<.  .S'ils  solli  l- 
tent  une  un  sure  Ki'H'  i-i'.v,  r'i  st  ([ue  fi  on  n'ac- 
corde l'augiiieiitiiiiin  i|u  à<i.'ux  <|ui  si>ii(  ni5- 
ce^sileux,  ils  «er  iieut  ijl>liu'i'8  d'entrer  dans  dos 
détail-i  trè.s-pénitdes,  de  pro  luire  des  sortes  do 
ci  rtllliats  d'indlRenre,  et  que  la  plupart  d'entre 
eux,  imur  no  pas  dire  tous,  ue  pourraient  se 
rf'siu'ner  ii  cf  tte  luiiiiillation. 

Nous  ferons  oh'ervor  que  les  «e'ours  n^Ku- 
Wrenient  accordés  par  l'Etat  sont  un  témoi-  ( 
gnaifo  de  sa  gratitude  et  ne  peuvent  humilier  { 
personne. 

Les  pétitionnaires  adîrnient  entin  que  la 
somme  nécessaire  pour  donner  sali^raoion  aux 
Intérêts  recouimandabios  dont  ils  sont  l'organe 
est  bien  moindre  qu'on  l'a  dit.  L'estimatloa 


I  de  cette  eomine  a  éli':  1  uUJel  d'évaluations  très- 
diveisis,  suivant  les  élément»  (lu'on  faiten- 
I  trer  dans  le  calcul  et  les  h\pothéie»  qu'on  ad- 
t  met.  Mais  ce  n  esl  pas  dans  la  délerinlnulloti 
'  de  ce  chiffre  que  réside  tonte  la  lJue^tlon.  iille 
est  surdiiit  <laiis  k.-  rotiH'  lueiirf  s.  C'est  une 
porte  ouverte  à  un  t  rreut  do  demande-. Si  la 
,  révikion  des  pensions  est  actordi' ■  (  ni:r  N'k 
an 'lens  oftlrlors,  pourr  i-t-elle  fiire  refusée  aux 
sous  offlci>  rs  et  toldals  et  aux  veuves  des  mi- 
litaires'? Il  Y  a  plus;  lis  militaires  ne  sont 
pas  las  seuls  oontlesretniteseolaat  h  la  charge 
du  Trésor.  Farml  k  nnititude  de  fonotlon- 
nalraa  et  d'employés  dvlis  retraités,  11  y  en  a 
aussi  dont  les  penaions  réglées  par  d'aneiens 
tarii^  sont  devenues  bien  in^ufOsantaSi  et  qui 
éprouvent  le  regret  d'être  moins  bien  traités 
que  leurs  suecesseum.  Faudra-t-ii  encore  fliire 
droit  aux  révlamations  quo  no  manquerait  pas 
de  susciter  de  leur  part  l'aceuelt  qui  serait  fait 
à  la  pétition  des  anciens  otficiers  ?  Un  voit  à 
quelles  conséquences  étendues  conduit  la  révi- 
sion des  pensions  qui  vous  est  demandée.  Vo- 
tre commission  ne  croit  pas  pouvoir  proposer 
au  Sénat  de  s'engager  dans  cette  vole. 

Quanta  l'état  de  s-éneet  de  détresse  qtil  pèse 
sur  des  offlcit  rs  placés  dane  des  drooDStanees 
particulièrement  malheurouses,  nous  ne  pou- 
vons y  pister  insensibles  ;  mais  vous  n'Ignores 

pa^,  me-sleurs,qon,  de  tous  les  frouvernpmenls 
qui  sefcnt  succédé  en  France  depuis  cinquante 

an»,  aucun  n"a  été  plus  sympathique  aux  an- 
ciens militaires  et  ne  leur  a  témoif^né  plus 
d'intérêt  que  lo  (Ion vernenient  impérial.  La 
sninmo  annuelle  mise  .i  la  di-pnfiltlon  du  mi- 
nistre de  la  k-oerre,  sous  le  litre  de  FPCours,  a 
été  portée  ft  l.::i:i,iMio  fr.  Ces  fonds,  distribués 
avei:  di  eernerneni  et  sur  la  proposition  des 
au'oi  iri''-i  l'ierili's,  viennent  en  aide  aux  retrai- 
tes insufliH;infes  et  ne  sont  pas  en  vain  solli- 
cité! par  ceux  qui  sont  dans  le  besoin. 

I-3n  outre,  dans  h  séance  du  3  mai  I*<fi1,  et 
sur  le  r.ipp'irl  de  nolie  honorable  mllès'uo 
M.  Le  HoyiloSrtint-.Vrnaud,  une  itélilion  s  m- 
btabl'*  à  celle  qui  non?  occupe  a  été  renvoyée 
par  le  S.^nat  h  MM.  les  ministres  d'Etat,  de 
la  K'i'!i''\  delà  marine  et  «les  finances,  non 
pa^-  en  vue  iriine  ré\  isiou  di  s  liquidations  opé- 
ré(^s  UKM.s  en  vue  soit  d'une  augmcntaiion  des 
fiiTiJs  généraux  de.secoi.rs,  soll  di'  la  création 
d'un  fonds  spéi  ial  au  profit  des  onieiers  rc- 
tr.il?é.'  avant  l^tl.  I."  GouviTnenu  nt,  allant 
au  delà  l'u  \  .i'u  du  Sénat,  a  pu  disposer  d'uno 
SHiiime  annuelle  de  Ij(io,o(H)  francs  nro  en  inî 
d<  s  foiiils  re>tés  iiîjres  h  la  L'agio!!  u'Iionn.  ur 
piiur  améliorer  la  position  de  tous  les  mill- 
t.iires  <iui  sont  daus  celte  catégorie.  Lui  de- 
mander de  faire  encore  davantage,  n'est-ce 
pas  lui  dire  qu'il  n'a  pas  filitassos,  et  SB  moD- 
tr>r  plus  jiiou.x  quo  lui  des  Intérêts  d«i an- 
cien» militaires  ?  Nous  ne  pcntoos  pas,  mes» 
sieurs,  que  la  sollicitude  du  Qbnvemement 
impérial  à  cet  éj^ard  ait  besoin  d'être  stlmn» 
lée.  Nous  sommes  convaincus  qu'il  a  fiilt  oe 
qu'il  était  passible  de  fUre. 

C'est  pour  ces  motib ,  messieurs,  que  votre 
commission,  as  oonltrnMOt  d'ailleurs  aux  pré> 
cédeois  do  Séaat,  a  rhoonenr  de  vous  propo- 
ser de  passer  à  l'onlrs  dn  Jour  sur  Isa  nétlUoni 
n"  629  et  60». 

(L'eirilio  dn  Jonr  ait  pnmoiMé.) 
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M.  le  Président.  La  puruio  <  s(^M.  lUnuas. 

n.  Oanitt»,  4' rii(/f)'-/rir.ur.  —  (N'  i'iii.i  -~ 
Messieurs  les  s^inuteurs,  quaiante-doiix  nifini- 
bres  de  la  SociéltS  d'agriculturu  de  ru:roudl8- 
senuint  do  Foiit-l'Evéqui;  demauiiint  (lu'un 
règlement  d'adminittraliou  publiquo  ti.vc  d'une 
inLinl«-ie  utiifornie  l»;  jauKoaRt-  des  fiits  servant 
au  Iransport  des  cidriis  vendus  aux  cotiinier- 
çauts  par  les  cultivateurs.  Cotte  pétition  sou- 
lève une  question  générale.  Tous  les  pays  à 
oidr«  teraieut,  au  besoin,  entendre  les  momes 
DlainlMt  liMpays  vignobles,  à  d'autres  pointa 
OA  vue,  réclameot  aussi  contre  la  variété  de 
fanow  des  fûts.  Lm  iMwtrtiiw^  bldoDi,  etc., 
•ont  dès  à  présent  lUBMUto  à  va  petit  aom- 
brade  tyseï}  onTondnttqn'llea  fût  deméiiM 

DetqoeaUoDS  de  m^menatam'agllentpour 
toute*  les  marcbandises  veuduei  au  volame, 
et  beaaeotip  de  bons  esprits  ea  léeUmMnt  te 
WDle  au  poidt. 

Cette  affaire  coniporli;  donc  une  enqut^to 
complète  el  un  travail  consi  lérablo ,  car  rlle 
toucue  aux  intérêt*  les  pltu  complexes.  £lle 
a  été  souvent  examinée  par  les  pouvoir!  pu- 
blics. Il  existe  un  dossier  considérable  à  ce 
sujet  uu  niini-storo  dus  finances,  on  autre, 
plus  ancien,  au  ministère  de  l'iatt^rieur,  et  un 
troi&it'ni  -  au  luiuistère  de«  travaux  publics. 
Nous  n  avous  lias  la  prétonlion  d  en  faire  con- 
nailcfl  le  contenu  ut  iTtii  prt'voir  ies  conclu- 
slonsi  Mais  il  est  faciln  h  tmit  le  iiiondo  du  ï^l' 
convaincre  que  la  cherté  toujours  i  if(lhS.iintf: 
des  bois  rend  difOcilo  toute  régkuientiilion  du 
la  capacltti  des  fûts,  qui  aurait  pour  cjusrt- 
queni:«  d'en  limiter  l'emploi  et  d'empècdier  de 
les  faire  servir  plusieurs  lois  piirdes  opéi  ations 
qui  en  aUùrenl  inévitublemont  un  p.'.u  la  con- 
tenance. 

Il  sciiibli'  utile  et  l'r'ïiliuie,  l'al'ain:  riant  à 
ri'ludo,  d'oriiiiiini  r  li:  reuvoi  de  l.i  nDiivelio 
pétition  au  niinislre  ûo  l'aiiricullun' ,  du 
coniiuurco  cl  des  travaux  publics,  qui  y  trou- 
vera l  exprc^lon  particulière  dus  vœux  d  une 
de  DOS  plus  intér<  s<antea  proTineei  agricoles. 
Telle  est  la  proposllloa  de  votre  oommlMion. 

Heieteara,  Je  demande  an  Sénat  la  pamiailon 
da  lui  lUis  da  oouttai  obiarTstlaDB  inr  la  pé- 
ttUon  qui  vient  d'être  npportéa» 

DéHk.  à  pliutauit  niirJiaB,  la  Sékiat  a  pro- 
aonaé  la  vuiTOi  à  M.  la  miniatra  da  Itiirrlenl- 
tara  et  du  commerce  de  pétitions  ayant  le 
même  objet  que  celle  doaf  il  s'agit  aujour- 
d'iiuii  c'est-i-dire  la  réfrlpmr niation  do  la  ron- 
tanance  des  fûts  et  futailles  destinés  au  coiu- 
narce  des  boissons.  L'aduiiulstratiuu  du  u>t\.- 
merce  chargée  du  service  des  poids  1 1  mesures, 
aussi  bien  que  l'administnition  des  contribu- 
tions indireotes,  ont  étudié  cette  question  avec 
beaucoup  du  soin  :  la  recommandation  du  Sé- 
nat commandait  d'apporter  à  cette  étude  la  plus 
couscieticlense  attention.  <Jr,  j'ai  It;  rcKn  l  de 
dlri:  M'"'  '"S  lirux  a.iniinisiriition?,  d'un  com- 
mun accord,  ont  été  utilisées  de  recunoaiire 
rimposiilbilité  du  d'Uinur  suite  aUX  VOUZ  aX' 
primés  par  Ii^k  puîitioiinairi'S. 

Ou  a  pro<:âdâ  à  une  enquête;  on  a  consulté 
le  comil  ■  dus  arts  et  mitnufacluns,  cnnipogé 
d'iionini'/s  .^jjfciaux,  attaclu's  au  n)inislor<'  du 
commerce;  ou  a  consulté  également  la  sec- 
llin  dei  inmnuc  mblioa  du  aaaaeil  d'£tat. 


Cetto  i^^U  uclion,  ijui,  on  Iti  voit,  a  *dé  Irôs- 
coinidéle,  u  dr'uioiitru  ([ue  la  r^Klementation 
dHmanilfu  sérail  une  Kr.uidt'  tif'iic  l'our  le 
couiincrec,  iju'ullc  n'ulivierait  pas  d  unr-  ma- 
nière a^'-rieuse  aux  fraudes  qu'cm  siKualo  dans 
lo  commerce  dus  bnissiois,  ut  iju'un  tunit  c-ib, 
lus  particuliers  (jui  su  piaijinuut  ont  un  moyen 
Itiun  plus  simple  et  bien' plus  sût  il' ivisùr  à 
luurs  lutéii^ts,  c'est  do  faire  liéclarer  sur  la  fac- 
ture, lorsiiu'ils  achutent  une  boisson  quelcon- 
que, la  (.'ontenance  exacte  des  vases  qui  con- 
tiennent la  boisson  aohi  téo,  coqui  armerait  le» 
acheteurs  du  droit  de  réclamer  devant  les  tri- 
bunaux contra  laa  IiaudM  dont  lia  aaiaiaint 
vietimet. 

Toutefoia  te  ffueatlon  n'eat  pai  aussi  géné' 
rate  dans  la  pAltlon  qtil  vient  d'être  rapportée 

SUR  dans  celles  qui,  dans  les  aaaatona  préod- 
entes,  ont  été  renvoyées  an  Oanvemement. 

Je  vous  demande  donc  la  permission,  messieurs, 
de  ne  point  développer  les  différents  motifs  qui 
ont  été  donnés  A  l'appui  da  cette  décUratlon 
d'impotsibllité  émanée  d«  lUminIstratlon  et 
d'inualer  seulement  en  ce  moment  et  très-briè' 
vamantaorlesconsideratlons  qui  ne  permettent 
pas  d'adopter  le  mode  spt^cial  de  réglementation 
réclamé  par  le^  auteurs  de  la  pétitloa  actuella. 

Ouu  demande  en  (Il'et  la  pétiticn? 

Llle  demande,  ce  sont  ses  termes  in&mes  : 
a  Qu'un  règlement  d'administration  publique 
ordonne,  qu'avant  dt^tre  livré  au  commerce, 
c'ba.jue  tùt  porte  u.viûriuuremeut  te  marque  de 
:-a  uiiuiuuaiu'u  umanûe  de  l'admlnistiatlon  dai 

rr.ntrihutious  indirectes.  • 

Kh  liien,  en  peu  de  mots,  Il  mo  parait  facile 
d'i'tib.ir  que  ce  mode  de  riîjileiuentatioii  est 
alisolumunt  impraticable.  'Vous  lo  rucmi- 
nnitrez  assuri^nunit  ,  si  vous  vouluz  idt^n 
considérer,  d'nti  irii  ,  quelle  est  la  quantité 
énorme  de  boissons  de  foute  nature,  vins, 
alcools,  cldn  s.  bières  qui  est  cliaquo  anm'e 
livrée  au  commerce  de  France;  bi  tous 
vouk'i!  bien  considérer,  par  conséquent,  la 
nombre  immense  da  fols  et  de  futailles  qua 
l'adminlstnittaB  dca  ooatiMimtiaas  indireclea 
aurait  à  Jauger  et  à  marquer  da  son  poinçon 
chaque  annos;  si  «na  voules  bien  considérer 
enfin  qua  l'opdratlaa  du  Jaugeage  n'est  paa 
une  opération  aussi  simpte  qu'on  pourrsit  te 
croira.  En  aObt,  dans  beaneffUD  da  cas,  elle  na 
peut  pas  se  Iklre  au  moyen  iTun  simple  me- 
surage  extérieur  de  te  futaille,  eu  égard  A  la 
forme  partlcutiêra  qal  «st  donnée  aux  fûM 
dans  certains*  eontraesi  te  Jaugeage  w.  pour» 
rait  is  effectuer,  jiour  OBS  sortes  do  fflls,  que 
par  le  luesur  ig^  ou  le  pssage  du  liquide  mi^me 
uuiiK  nu  dans  le  îàt,  ce  qui  entraînerait  une 
<louble  opération  de  remplissage  et  de  dépotage. 

De  ce  (]iie  nous  venons  de  dire,  il  suit  qu'il 
faudrait  une  armée  d  agents  pour  aller  chez 
les  détenteurs  et  chez  les  fabricants  proo^der 
au  Jaugeage  et  au  poinçonnage  demandés  par 
la  i>dtition  ;  car  ap]iarummi  nl  on  n'obllKurait 
pas  les  fabricints  et  les  dét  iiteurs  de  futailles 
ïl  le»  tiansporter  chez  les  agents  de  l'adminis- 
tration ;  eu  qui  aurait  unaaalfa  impoisibUltê 

plus  grandu  encore. 
11  y  a  à  considérer  en  outre,  messieurs,  qua 

chaque  année  les  futailles  sont  l'ohjet  d'un  re» 
'  maniement,  de  réparations,  qu  fui  aiipello  lo 
[  rabatiag;  qui  eu  changent  sensiblement  la 
laontanaim,  da  taUa  liçan  qu'à  aha^iia  nbal* 
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i&f^e,  c'e^l-à-dlre  plusieurs  fols  f  liaqne  nnni'ti, 
il  faudrait,  ou  que  lo commerce  requit  les  agents 
de  l'administration  d'avoir  à  veuir  liaus  ses 
niapasins  pour  proci'-der  à  un  nouvcm  jm- 
peaRfi,  ou  Dion  que  l'administration  condam- 
nât le  commt'rco  à  atteinlro  !o  jauReaRu  de 
l'année  suivante,  ce  qui  serait  unn  Rftnr,  une 
entrave,  une  dépuuse  considérable,  puisqu'il 
faudrait  que  lo  roiuuierco  s'approvisiontiAt  à 
l'avance  d  une  quantité  de  futailles  Iden  plus 
grande  que  celles  qui  lui  est  nécessaire. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la 
réglementation  proposée  pourrait  devenir  une 
source  de  fraudes  nouvelles,  si  la  marque  de 
l'admlnUtratioa  reste  apposée  sur  des  (Ûts 
remaniés  et  rfgaftfs  apnt  l'appoilUon  da  la 
marque. 

Au  tmflaSi  messieurs,  quel  est  l'IntérAt 
qu'ont  OBTU  les  pétitionnaires,  et  de  quoi  se 
plilgiMat^t  Lm  pitUionnalm  sont  tepio- 
auetaon  d«  otdra  de  NorauBdle  qnt  ddflinaat 
que,  dans  les  usages  du  commerce  de  leur 

Îiys,  c'est  l'acheteur  qui  fournit  la  fUtalUe. 
I  aeneteur  demande  onze  hectolitres  par  fu- 
taille, et  11  apporterait,  disent  les  pétltionDal- 
res,  un  fût  qui  aurait  réellement  une  conte- 
nance de  douze  hectolitres  ;  11  n'en  payerait 
que  onze,  et  par  conséquent,  11  frauderait  le 
vendeur  de  la  valeur  d'un  hectolitre.  C'est 
pour  obvier  à  cette  fraude  que  les  p<(titionnaires 
sollicitent  l'intervention  de  l'administration. 

Mais,  en  Vf^rité,  les  producteurs  de  eidre  de 
Normandie  n'ont-ils  pas  un  moyen  bien  ])lus 
simple  d'aviser  à  leur*  Inîéréts  conjproinis? 
C'est  l'aclii  leur  qui  apporte  sa  futaille,  coniiiie 
nous  l  avons  dit.  Eh  bien,  (ju'au  moment  de 
la  livral.son  on  mesure  :\  l'iiect'dilre  le  cidre 
livré,  et  tout  sera  dit.  ("e.=t  ce  qui  se  pratique 
en  Bouri-'iiKiie  cl  ailleurs  iiour  la  livraison  du 
vin,  et  cela  ne  soutire  aucune  diflicullé. 

Ainsi,  voili  l'objet  de  la  (■•'■lition  :  les  pi'li- 
lionnalres  veulent  Imposer  à  l  aduiinistralion 
l'oblifration  de  proti''Ker  U-un  intrn't.^,  quand 
ils  peuvent  les  protéger  eux-mêmes  de  la  ma- 
nière la  plus  facile  et  la  plus  simple.  Mans 
motifs  sérieux,  vous  le  voyez,  ils  viennent  de- 
mander quoi?  une  réglementation  qui  est  abso- 
lumeut  impraticable,  nous  venons  de  le  Aé- 
moatcar. 

81  Doiis  avons  Insisté  sur  les  détails,  d'une 
qoettion  qui,  véritablement,  n'en  vaut  pas  la 
psine,  c'est  que  le  Sénat  a  cru  devoir  à  plusieurs 
Nfrises  renvoyer  à  l'étude  de  l'administration 
dM  pétitions  analoffues  à  eelle-ol.  Or,  la  re- 
conmandatioa  du  Sénat  est  quelque  cbose  de 
trts-«éfteut,  et  to  OoiTsmcment,  qui  a  en  le 
Kgiet  de  ne  pouvoir  donner  suite  a  r^tte  re- 
commandation, devait  au  Bénat  de  lui  expo- 
ser les  motlfii  graves  pour  lesquels:,  après  une 
étude  attentive  etunelongue  instruction,  l'ad- 
ministration a  cru  devoir  r^ieter  les  réciaoïa- 
tions  qui  lui  avaient  été  renvoyées.  (TMs-bien, 
très-bien.) 

•amni»  ,  rajtpr>rtmr.  Il  y  a  peu  do 
divergence  entre  l'opinion  qui  vient  d'être 
énoncée  par  M.  le  commissaire  du  (iouverne- 
ment  et  celle  que  j'étais  cliarpi''  de  souti  n:r  au 
nom  do  la  eommlssion.  I,a  prtiiiun  r 'inTidaut 
à  un  ordre  d'Intérêts  sur  lequel  l'attention  du  ! 
Gouvernement  a  été  souvent  portée,  et  dont  il  ! 
s'occupe  encore,  la  commission  pensait  qu'il  I 
T«valt  lien  de  renvofor  cette  péUtlon,  la  nul-  ' 
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/  sliTiin  dont  le  Sénat  est  saisi  pour  allaires  de 
cette  nature,  :\  ïi-xiaurn  du  ( luuvenxîinent. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement  croit, 
au  contraire,  qnll  7  awalt  lisu  dspeaNT  i. 

Tordre  du  jour. 

Les  motifs  qui  nous  ont  fait  penser  que  l'at- 
tention du  fîouvernement  pouvait  être  utile- 
ment portée  ^ur  cet  intérêt  sont  les  suivants  : 
Il  no  nous  parait  pas  aussi  diflicile  qu'à  M.  le 
commisMiire  du  (iouvrrnem>'iil  de  jiniger  les 
fûts,  car  ils  [leuvent  \'Hw  de  deux  iiianièrea: 
ou  en  les  remplissant  d'un  liquide  avec  des 
mesures  d'une  capacité  bien  déterminée;  ou 
bien  en  les  pesant  d'abord  vides  et  ensuite 
pleins,  car  le  poids  du  liquide  dont  on  les 
aura  ramiriis  donoaim  ezaetament  la  mesun 
deleurciliadtéh 

Il  y  a  évidemment  un  troisième  procédé 
qu'on  pourrait  laisser  Ihnillattf  ou  renarodaas 
une  cartalne  mesure  oUisatoiie,  et  qui  aallt- 
Cenlt  la  plupart  des  otijeetlons  des  parties 
eonCraetantes  «n  pareil  cas.  Ce  procédé  vient 
d'être  indiqué  par  M.  le  commissaire  du  Gou- 
vernement ;  il  consisterait  à  persuader  aux 
personnes  qui  traitent  de  la  vente  et  de  l'achat 
des  liquides,  d'exiger  que  les  fûts  présentas- 
sent une  indicatioH  exacte  de  leur  capacité,  M 
qui  permettrait,  dans  le  cas  où  on  aurait  été 
trompé  sur  la  capacité  elle-même,  de  faire 
utilement  dci  réclamations  que  les  tribunaux 
appncieraient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  autorisé,  en  pré- 
sence des  explications  qui  viennent  d'être  don- 
nées, et  dont  1  1  partie  du  public  que  cet  inté- 
rêt préoccupe  pourra  profiter,  je  suis  autorisé 
par  la  commliaion  h  déclarer  qu'elle  ne  s  op  - 
pose (Kisà  re  que  l'ordre  du  jour  soit  j)rononc.é. 

M.  le  CAinte  de  Beanmoat.  Sans  rien 
préjui-'iT. 

VI.  le  rapportear.  Oui,  sans  rien  pré- 
juger. 

VI.  le  Président.  Je  mets  aux  voix  l'ordre 

ilu  jiMir  ilemaudé  par  M.  lo  CDiumissaire  du 
(iouverni ment  et  auquel  se  rallie  la  commis- 
sion. 

(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

M.  DasBaa,  rapporteur,  continue.— (N*  523.) 
—  MM.  les  sénateurs,  le  sieur  Marie,  à  Mar* 
seiUe,  adresse  au  Sénat  un  mémoire  sur  les 
movans  da  priveiilr  tas  inondations  et  d'ae* 
croître  l'élaMuadBS  boto  et  des  pâturages  dans 
la  Provetea. 

Le  mémoire  de  M.  Marie  renflarmo  des  Idéss 
fort  Justes  sur  l'utilité  das  petits  barrages,  sur 
les  graves  inconvtoients  du  labourage  des 
terrains  penchants,  sur  la  danger  qu'il  y  au- 
rait à  entra'ver  la  transhumance  des  troupeaux 
de  Provence,  etc. 

Lee  petits  barrages,  qui  sont  l'objet  spécial 
de  sa  pétition,  sont  loin  d'ailleurs  d'être  nou- 
veaux :  Palanceau  les  décrit  avec  soin  et  dé- 
tails et  en  explique  parfaitement  le  r^'^ie  et 
l'Importance.  On  en  établit  dans  beaucoup  de 
localités,  et  pour  ne  pas  sortir  de  faits  blca 
cniHius  du  Si'ual,  on  iliru  que  ces  petits  ou- 
vra^'es  sont  lo  point  de  ih'piirt  des  entreprises 
du  sieur  llari-ii'',  aukuir  d  une  pétition  dont 
notre  bien  di^ne  et  bien  regrettable  collègue 
M.  do  Caste! bajjc  a  été  lo  rapporteur  (MSw- 
lew  du  iS  mai  1862). 

11  n'y  a  doue  pas  da  douta  sur  l'Intérêt  et 
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l'utilité  dus  triiviiux  dont  se  pr«k)C<;upe  le  pé- 
tilioniialri'.  Quant  à  la  pt^uséi'  ilo  |pur  consii- 
crrr  le  tiers  île?  jourrK'cs  de  prestation  des 
chemina  viciu.iHX,  cominu  il  le  propoïe,  on 
fera  remarqiiiT  :  qur  los  travaux  do  rette 
espèce  ne  sont  utiles  que  dans  ci  rlaiues  cuiii- 
munes  de  quelques  dtH>'irit>inents,  et  quo  dès 
lors  la  mesure  proposi'H3  no  saurait  filre  tçi'iii  - 
ralp;  2*  que  le  travail  par  piestation  ilcinno 
lieu  à  bien  des  critiqms,  et  que  œ  nV-sl 
pcut-ôtro  pas  le  moyen  ]>■  plus  produetlf  d'em- 
ployer l'activité  dès  intéressés;  3'  euHn  et 
surtout,  qu'avant  d.-  décider  que  les  pu  sla- 
lloi.>  srrunt  upjjllcihles  ?i  la  forina'icn  He  pe- 
tits barraKt  s,  il  faudrait  désigner  les  autorités 
chargées  d'ord'  uner  les  iravaaz  ttl  les  agents 
chargés  Uo  leur  direction. 

En  résumé,  la  proposition  du  deur  Marie 
n'est  pat  assez  complète  pour  qu'il  puina  loi 
être  uninédiateinent  donné  suite;  mais,  CD 
nlMIl  de  riiuportaniM  dp  sujet  qu'il  ahoide 
et  de  la  Juitaaae  de  earlalnet  Idées  dnoiioées 
dto»  iM  mémoire,  il  paraîtrait  ooaveiutlik  de 
faire  le  dépAt  du  dossier  au  Irareau  des  ren- 
saiRnements,  et  c'est  la  onelurion  que  la 
emouolssion  a  l'honneur  de  soumettre  an 
Sénat. 

(Le  dé&At  au  bureau  des  lenseignements  est 
prononce.) 

H.  le  rrésidenl.  La  parole  est  à  M.  Suin. 

n.  0ailB,5*  rarporteur.  —  (N*  10?.)  —  Mes- 
sieurs les  sénateurs,  le  sfeur  PerroK"  de,  AK- 
sières,  demeurant  à  Paris,  rue  Saint  Jacques, 
n.  9,  s'adressu  au  Séimt  pour  obtenir  que  l'au- 
torité compétente  di  stltue  le  couimissatre  do 
polict!  de  lioulOpMie  sur  Seine. 

Il  raconlo  que  le  27  octobre  1862,  étant  dans 
la  rue  des  .Miondano  s,  à  nouloL-oe'-sur-Sclne, 
un  agent  de  fwlice  Tenfc  i);ea  à  le  suivre  chez 
le  commissaire  de  poMce,  qui  le  lit  détenir 
dans  les  prisons  de  celto  ville  p''i)dant  vlupt 
et  uue  heures,  après  lesquelles  il  fut  mis  eu 
liberté  sur  la  recommandall.ui  d'un  sieur 
Lan^e,  habitant  de  cette  commune,  nvn< 
avec  Injonciioti  de  ne  plus  y  mettre  les  pieds 

Il  va  vriliuerit  abus  dans  l'envol  d'une 
semblalile  pétition  au  Sénat,  avant  ifavoir 
épuisé  les  moyens  que  la  loi  met  h  la  dis|H)-i- 
ifon  d  un  citoyen  qui  se  prétend  vicllnied  une 
arrej-talion  et  d'une  détention  arbitraire,  si 
ces  falt.s  ont  eu  lieu  eu  violation  de.  la  liberté 
individuelle,  que  le  ciloyca  lésé  porte  sa 
plainte  devant  qui  de  droit.  Deux  voies  sont 
«averti»  devant  lui,  la  voie  admlnislrative  et 
U  vole  Judiciaire.  Le  commissaire  de  police  a 
des  aonéiteuTs  liiérarclilquse  :  Qu'on  s  adresse 
an  préM  de  pollee  et  m«m«  au  mialaire  de 
llnléilMur,  eftl  fon  n'obtient  pnsla  Jnstlee  * 
laquelle  oneralt  avoir  droit,  ou  on  stlshae  le 
procureur  impérial  par  une  plainte  r^alière, 
et  après  avoir  obtenu  l'autorisation  du  conseil 
d'Etat,  aux  termes  de  l'article  7B  de  la  voncti- 
tution  de  l'an  8,  l'alTalre  suivra  son  cours  s'il 
V  a  lieu.  On  ne  doit  s'adresser  au  Sénat  que 
lorsqu'il  y  a  eu  refus  d'enmén  par  l'autorité 
compétente. 

Or,  dans  l'espèce,  le  sieur  Perrolte  de  Ma- 
flères  oublie  dédire  dans  sa  pétition  qu'il  avait 
déposé  sa  demau  le  à  la  préfecture  de  police  et 

Îae,  sur  Information.  11  avait  été  reconnu  que 
»  commtoHdw  d«  police  «nlt  agi  otmfbmé- 


ment  h  son  tlioit.  Si  le  pétitionnaire  ne  veut 
pas  s",  u  tenir  à  ce  refus  de  destitution,  qu'il 
commence  une  poursuite  judiciaire  en  suivant 
les  formes  qui'  imus  avons  lndiquée,s. 

Toutefois,  comme  il  s'agissait  d'alius  depou- 
voii  et  d'attclnic  à  lahberté  individuelle,  ilroit 
sacré  <iue  le  Sénat  a  jiour  mission  spéciale  de 
protéger,  la  commission  n"a  pas  voulu  s'en 
[  tenir  :\  cette  tin  do  non-rec«voir,  elle  a  de- 
I  ni.ni'li'  (les  éeiain  i??ements  sur  les  faits  conte- 
!  uus  eu  la  péiitioti.  et  il  est  ri'Siilté  des  reiisti- 
pnemeuts  oliii  i.'ls  iiiil  iii,iis  ont  été  produits 
que  riuterveuliou  Je  ia  pulice  n'a  on  lieu  iiue 
sur  la  réquisition  du  sieur  Perrotte  de  ila- 
ziercs  père,  propriétaire,  demeurant  à  lîoulo- 
sne-aur-Seine,  dans  cette  même  rue  des  Abon- 
oanflM  otl  le  pétitionnaire  fut  arrêté.  Le  père, 
méeonteat  de  la  conduite  de  son  flhu  qui.  tot 
de  trente-deux  ans,  ne  vaut  rien  Ikira  etToD- 
sède  de  ses  demandes  d'arKsnt  avec  menace, 
refuse  de  le  recevoir.  Déjà,  quelques  mois 
avant  le  jour  de  l'arrestation,  le  commissaire 
de  poUce  avait  été  appelé,  et  ses  elTorts  pour 
amener  la  peiz  entie  le  père  et  le  fils  avaient 
été  inutiki.  Mais,  le  S7  octobre  mi,  le  pèie 
vint  en  personne  au  bureau  de  police  se  plain- 
dre que  depuis  quatre  jours  son  flis  se  tenait 
en  station  devant  sa  maison,  où  11  voulait  pé- 
nétrer, qu'il  avait  fallu  boucher  toutes  les  son- 
nettes pour  mettre  fin  au  bruit  qu'il  faisait, 
qu'il  no  cessait  de  l'injurier  au  grand  scandale 
ue  tous  les  voisins,  et  qu'il  venait  enlln  récla- 
mer prolei^tlttii.  Le  ei'mmissjiire  envoya  son 
ak'ent  pour  vi'nll'T  les  faits,  et  le  skuir  l'or- 
rcilte  de  Mazieres  liis  fut  en  effet  lrou\è  de- 
vant la  ma. sou  du  son  père,  dans  l'attitu  le 
que  celui-ci  a\ait  annoncée.  Conduit  -.oi  Itu- 
reau  de  police  en  présence  de  son  père  qui  y 
était  encore,  il  y  continua  se^s  injures*  avec  une 
telle  viidence,  <iue  celui-rl,  dans  son  iudif^na- 
tlon,  all.i  jusquà  Ie\(  r  s  i  l  aune  j)oi;r  le  frap- 
per. Le  magistrat  mit  tin  à  cette  s  éne  déplo- 
rable en  faistinl  déposer  le  lils  dans  la  chambre 
de  sûreté,  d'où  il  le  lit  sortir  quel({ues  heures 
après,  sur  les  sollicitations  d'un  citoyen  de  la 
commune,  mais  en  lui  faisant  promettre  de 
ne  plus  revenir  à  fioukcse  peur  y  tenir  enooit 
une  pareiUa  conduite.  Le  eommwsBlre  de  po- 
lice a  été  Indulgent  «r  II  aurait  dû  draaiir 
procès  verbal;  lee  fllti  «Mkt  yréwa  et  puais 
par  le  §  s  de  l'article  m  du  eode  pénal,  et  la 
sieur  l'errotte  de  Madères  fils  aurait  pu  ètn 
condamné  à  un  emprisonnement  de  cinq  jours. 

Que  la  publicité  que  sa  pétition  a  provoquée 
sou  auiourâ'biU  sa  seule  peine:  en  consé- 
qoenoela  pramUra  commission  m  a  chargé  de 
vous  proposer  de  passer  à  Tordra  du  Jour. 
(Très-bien  !) 
(L'ordra  du  Jour  est  adopté.) 

le  WrMéemA.  La  parole  est  à  M.  Dtp 

rUte. 

■.  Darioto,  6*  ropporfevr.  —  (N>  5S».)  — 
Messieurs  les  sénateurs,  la  société  générale  du 
commerce  d'exportation,  parrorfrane  de  soixan- 
te-neuf de  ses  membres,  après  s'être  félicitée 
delà  proclamation  des  quatre  maximesde droit 
international,  consacrées  spontanément  par  le 
traité  de  Paris,  afin,  dit-elle,  qu'il  ne  subsiste 
plus  une  question  Indécise  dans  le  code  de  la 
mer,  afin  que  les  droits  et  les  devoirs  des  neu- 
tns  et  des  inlUgAnntB  Mdsnt  éiaormata 


Teaw  V.  — 
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d'une  niniil'^re  complète,  adn^Rs^i  au  Sénalune 
pétition  (fiil  (il mande  nolamuicat  : 

t"  Cnmiiie  roiiiplément  néct'ssairn  ilo  In  ili^- 
claratliiii  do  Paris  et  comme  conséquence  do 
l'abolition  d^'sormals  accomplie  de  la  cuurbi', 
rinsais^isiiibilKf'' de  la  prnprlrt;!* privée,  piinnuin 
ou  neutre,  sur  mer,  swins  disfinrtiim  du  n;u  irê 
et  de  la  marchandise. 

S"  Après  avoir  rendu  liuniimigo  au  prinripe 
reconnu  en  !H".r>  ([ucles  ijlociis,  pour  Strc  obli- 
gatolres,  doivent  être  elTecllfs,  c'est-à-dire 
maintenus  par  une  force  siifUsante  pour  In- 
terdire l'accès  du  littoral  ennemi,  les  pétitioD- 
nalres  signatent  lo  vague  de  ce«  expressions  et 
demandent  qu'une  distinction  soit  établie  en- 
tre les  b1ocusqa'll8nommeatmilItainii,bkNNis 
qui  s'appliquent  à  un«  place  InTtstfaet  dmitOs 
reconnaissent  la  néeeesltd  en  om  de  goenre,  et 
les  blocus  purement  commerelaitT,  oenx  d  an 
littoral  tout  entier,  même  par  une  force  suffi- 
sante,  qu'ils  déclarent  une  atteinte  aux  droits 
des  neutres  et  une  violntiou  lic  !,i  proprli'ti'' 
privée. 

3*  Les  embargos  et  les  saisies,  avant  ou 
nCme  apW's  déclaration  de  guerre,  sont  un 

reste  de  ces  pratiques  barbares  qui  ne  sontplus 
en  harmonie  avec  l'ôiat  acluH  dos  mœurs  et 
do  la  civilisation.  Au  moiupiit  do  In  guerre  de 
Crimée,  la  France  a  donné  un  noble  exemple. 
•  L'F-mpereur.  «lit  la  di-clriration  du  2i'  murs 
1S54,  voulant  concilier  les  intéri^ts  du  com- 
merce avec  les  n<''CesE,ités  de  la  pnerre,a  décidé 
que,  mPme  après  l'ouverture  des  hostilité?,  il 
convient  de  proté^rer  encure,  auwl  lar(<enient 
que  possible,  les  ripérations  ciiK'ai^(''i  s  <le  bruiue 
roi  et  en  cours  d'exécution  avant  la  KU'  rre;»  ot, 
eu  conséquence,  11  fut  acconié  aux  n  iviresrus- 
g4's  un  délai  de  six  semaines  pour  sortir  des 
P'irl,  frane.'iis,  et  eu  outre  tnui  le  lerapi  néces- 
saire pi.ur  arriver  à  leur  destination. 

Ce  préc'-dcnt  mémoralde,  di>e!U  lis  pi'litioii- 
nalres,  a  tracé  désormais  au.v  gouvernements 

Cloux  do  leur  dignité  la  rék-le  de  conduite  que 
commerce  a  droit  d'attendre  d'eux;  mal»  les 

IuiliconsulteB  anglais  reconnaissent  que  le 
[roit  de  l'amiiauté  «st  de  saisir  et  de  condam- 
ner be  piraprUt«e  easemlae  Uwném  du» 
les  poru  enguii  an  moment  oft  les  hosUlitée 
eommeneent.  n  eenlt  à  déBinr  que  le  préeé> 
deot  de  lagune  de  Crimée  fOt  contnMl  en 
une  règle  immuable  et  inco ri  testée  du  droit 
des  gens. 

Il  faut  frapper  de  la  même  réprobation 
le  droit  do  représailles.  La  pratique  des  repré- 
sailles privées  a  disparu  complètement.  Il  est 
vrai,  mais  les  lepràelUes  pour  offense  publi- 
que, sur  une  propriété;  privée,  sont  encre  lé- 
gitimées par  le  droit  international.  Il  devient 
d'autant  plu.^  nécessaire  d'abolir  ce  droit,  ((u'il 
peut  dépendre,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  d'ur4  simple 
consul  d'uuc  puissance  luaritime  de  donner 
l'ordre  de  courir  sus  aux  bâtiments  iirivé.,  .les 
sujets  d'une  autre  puissance,  et  de  s'arroger 
ainsi  le  droit  de  décider  de  la  paix  OB  de  la 
guerre  entre  deux  Brandes  nations. 

S*  La  Fra:ice,  dans  la  fai,'i)n  di  nl  elle  entend 
ces  m^ilS;  i-Qiitr'J  'iiiU  ie  (lueTt,  duiinela  preuve 
du  respect  qu  elle  iirulesae  pour  les  droits  des 
neutres.  Kilo  reste  (iiiélo  à  la  déliuitiou  donui'C 
par  les  traités  d'Aix-ia-Chaixdle,  un  (7i'<,  de 
Paris,  eu  1703,  et  de  Versailles  eo  i7Mt>.Mai»le 
traUéeonelttw  tTMeniM  à'AngieleRe  élise 


DU  CORPS  LKGTST.ATIF. 

Etnts-l  uis  éteud  tellenietu  la  nomenclature 
des  artides  compris  ila;i;  ces  termes,  qu'on 
peut  réellement  se  deinan  ier  :  <^)u  ts!-ce  (jul 
n'est  pas  contrebande  de  {.-uerre?  ('■etlo  exten- 
sion est  encore  a/»'>;iavéo  [)ar  le  droit  reconnu 
aux  commandauts  des  v.iisseaux  do  saisir  et 
d  aclieter  tout  ee  qui  n  est  pas  contrebande  de 
k'Uerre,  y  con1pri^  sans  doute  le  nnvire  visité. 
Il  importe  au  conimereo  qu'une  règle  certaine 
etKénér.ile  soit  ailoiité'- à  cet  égui  par  tOUtSS 
les  puissances  maritimes. 

0°  Le  droit  de  visita  en  mer  est  un  droit  dSi 
belligérants  généralement  admis,  soit  pourra 
connaître  la  véiit*  du  pavillon,  sait  poar  mIf 
sir  la  oontretende  de  guerre.  »1b  S  doit  êbe 
renlèrmé  dans  d'élrelM  limitée,  patsfu'U  set 
une  restriction  apportée  au  droit  natnial  dee 
neutres,  et  il  ne  saurait  dégénérer  en  droit  de 
fouiller  un  navire  et  dloepeeter  sa  caigaleon. 

Les  pétitionnaires  voudraient  donc  que  ee 
droit  fat  désormais  reetreint  à  le  simple  visite 
des  papiers  de  bord,  pour  reconnaître  la  un» 
tionalité  du  navire,  la  nature  de  son  charge- 
ment, et  sa  destination  ;  aux  h&timeuts  navi- 
Ruant  sans  être  convoyés,  à  l'exclusion  toute- 
fois des  paquebots-poste  ayant  &  bord  un  ofa- 
cier  de  la  marine  de  l'F.tat,  et  qu'il  ne  pût 
Ctro  exercé  que  par  des  bâtiments  do  guerre. 

7»  Eullu  la  rè^le  du  droit  maritime,  en  ce 
qui  concerne  la  mer  territoriale,  veut  quo 
ç»'tte  mer  s'étende  jusqu'à  la  distance  ilc  ^  mil- 
les du  rivape  ou  une  lieue  marine,  qui  repré- 
sentait Il  iiorti'»)  du  canon. 

Aujourd  liui,  que  les  progrés  de  l'artillerie 
ont  considérablement  augmenté  cette  portée, 
la  distance  de  .1  milles  est  devenue  complète- 
ment insullisante.  D'un  autre  coté,  ne  faut-U 
pas  tenir  comitle  de  l'extrèiuc  facilité  d'appro- 
che qui  résulte  désermais  deremplol  de  lia  va^ 

peurî 

11  V  a  donc,  selon  les  pélilionnairos,  un 
trana  Intérêt  commercial  k  étendre  le  do- 
luaine  de  la  mer  neutre,  et  voilà  p^^urquol 
ils  deniaudenl  une  détermiuatlon  nouvelle. 

Toutes  ces  demandes  se  résument,  en  défl> 
nitive,  dans  la  première,  celle  de  riuaBlsissabi- 
lité  do  la  propriété  privée  dane  Isa  gnanta 
maritimes  ;  car  rebolitkm  dea  Uoeni  comnM»> 
eianxi  celle  daa  représalUaa,  l'encte  définition 
de  la  contrebande  de  guerre,  la  réglenenta- 
tlon  dn  droit  de  visite,  et  Indétermination  de 
la  mer  territoriale,  ne  sont  que  des  moyens 
de  Boustratre  aux  événements  de  In  guerre  et 
de  fidra  respecter  cette  propriété. 

Faut-il  espérer,  messieurs,  que  le  principe 
de  l'inviolabilité  de  la  propriété  privée  sur 
mer  soit  un  jour  adopté  par  les  puissances 
maritimeêt?  ou  bien  y  a-t-il,  dans  la  nature 
même  de  la  guerre  maritime,  une  raison  con- 
tre laquelle  ne  sauraient  prévaloir  les  consi- 
dérations qui  font  r^pecter  sur  terre  la  pro- 
priété privée,  et  qui  doive  maintenir  ce 
moyen,  trèsi^fflcaoe,  il  faut  lo  reoonoaltrs^ 
d'atteindre  l'ennemi  dane  ssa  Intérêts  lee  plue 

sensibles? 

\  i  lri'  commission  n'a  pas  cru  devoir  entrer 
dans  1  examen  de  cette  question  ;  il  lui  a  suffi 
do  reconnaître  que  le  moment  ne  lui  parais- 
sait pas  arrivi'  ou  il  fût  opportun  de  j^roposer 
à  radoj>lion  lie,  i.uiisances  maritimes  le  prin- 
cipe de  l'in viola biliié  de  la  propriété  privée. 
La  gnam  d'Amérique  est  sona  noa  tous 
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comme  un  exeiniiie  vivant  pour  uouï  taire  ap- 
précier ce  que  aevlernent,  dans  la  Uittr  t-i 
BOUS  l'empire  do  ses  n<*ce?8it<''8,  les  d(VcIara- 
lions  de  prim  iiWB  les  plus  libérales  faites  en 
temps  dû  paix.  Quel  peuple  du  monde  se  pré- 
tend plus  avancé  dans  la  voie  du  progrëa  que 
le  peuple  américain?  Hier  encore  ne  trouvait- 
il  pas  les  princip»s  a<loptéBà  Paris  en  tSKtin- 
laffltants,  et  neproposolt^ilpaadedtScrétarrjo- 
▼MaliUlté  de  ta  uoprlMé  privée  Y  Aujour- 
dlml  Ut  tlotone»  de  m  piÔDéUi  inr  mer  à 
r«ganl  des  neutne  dteane  Iw  pnttvaei  de  la 
marine  anglaise  dans  les  guems  antérienree. 
La  cbambre  de  commerce  de  Llverpool,  c'est- 
àpdlre  nne  rtanlon  de  marchands,  de  négo- 
ciants, tons  gens  fort  intéressés  assurément  à 
la  conservation  de  la  propriété  privée,  après 
avoir  déclaré  en  I8fi2  qu'elle  avait  appris  avec 
peine  que  la  proposition  des  F.tals-Unis  n'eût 
pas  obtenu  l'iipj  rolwtion  do  la  reine,  a  émis 
ravis,  l'annri'  «uiv  nite,  qu'il  ne  devait  être 
procédé  à  aucune  uioiiillcatlon  du  droit  Inter- 
nalion:il  pouvant  tendre  ilirectement  ou  Indi- 
rectiMiiont  k  ciiininucT  ri'fiîraciti' des  îortcs  na- 
Yalos  de  l'Anirieterro  en  trinpsde  pnorre. 

Il  BCiait  (JiflU  ile,  dans  tous  k>s  cia,  de  l'aire 
adopter  par  imlssnnces  dt-  ri'^\fs  aussi 
pri'cise?,  aussi  <''troites,  que  cellns  qui  sont  pro- 
posées p  ir  les  |iétitioiinaire?,  ro^'les  dont  l'a- 
doption serait  presque  l'qiiivalenti'  à  1h  sup- 
pression di-'  la  iriK-rrc  maritime,  et  qui  se- 
raient d'itlll<iir-  irifailliMenifiit  vinli'ps  d^s  les 
premières  lio-=iilit('s.  Les  pi-Htionnuin's  rap- 
pellent <:ux-uiêmes  que  ia  grande  charte  du 
roi  Jean,  en  1215,  portait  qu'en  caâ  de  décla- 
ration de  guerre,  les  négociants  étranpers, 
dans  les  ports  anglais,  seraient  considères  1 1 
traités  de  la  môme  manière  que  les  négoclauls 
anglais  seraient  considérés  et  traités  dans  les 
porta  étrangers;  et  cependant  le  droit  d'em- 
bargo, de  saisie  et  de  représailles,  est  non-seo- 
knnent  appliqué  aujourd'hui  par  le  gouverne- 
ment uguis,  mais  reooDQn  et  saoetloaDé  par 
iMjuriaMOsaltss  angiali! 

llesalMin,  le  Oouveniemeiitde  l'Empereur, 
au  congrès  de  Psrls  eo  <8!i6,  et  dans  tons  ses 
actes  antérieurs  et  postérieurs  où  le  droit  ma- 
ritime s'est  trouvé  enjragé,  s'est  montré  Adèle 
à  l'eaprit  libéral  de  la  t'ranco,  et,  grâce  à  son 
taltlativc ,  de  grandes  et  salutaires  réformes 
ont  déjà  été  obtenues.  Il  est  assez  éclairé  pour 
connaître  à  merveille  les  besoins  et  les  senti- 
ments des  temps  où  nous  vivons,  assez  gêné- 
reni  ponr  marcher  résolument  dans  cette  v  io 
qu'il  a  ouverte  des  réformes  utiles  à  l'huma- 
nité, assez  prudent  iiour  rester  dans  lu  iiiesun^ 
des  rîiosRs  possibles,  et  pour  ne  pas  eoniiiro- 
iiietfii',  jiar  ii:ie  précijjitation  intempestive^  les 
Intérêts  1 1  ridlluenee  ilo  la  nation.  Le  Sénat 
pensera  satis  doute  comme  nous  qu'il  faut  s'en 
remettre  etilièrement  à  liii  du  soin  d'apprécier 
ce  qu'il  peut  y  avoir  ennaK  k  faire  en  cette 
matière,  et  de  choisir  le  moiuent  et  l'rjccaslon 
où  des  modifications  au  droit  m  iritime  pour- 
raient être  utilement  proposées  pour  l'iioiincur 
du  pays. 

LÀ  commission  a  l'honneur  de  vous  propo- 
ser le  passer  h  l'ordre  du  ,|our  sur  la  pétition 
de  In  société  générale  du  commerce. 

(L'ordre  du  Jour  est  proooaeéO 

— (N*  IM.)-L»aleQr  Lkmald'AlUwu^  Juge 


au  triliunal  de  première  Instance  de  Castel- 
1-iue  (Hasses-.\lpes),  s'est  déj.'i  tri  ais  fuis  rulre^sé 
au  Si'tial  pour  demander  !  iHal)lis5enient  dans 
toutes  les  communes  de  FYance  d'un  cahier  de 
l'état  civil,  se  proposant  pour  but  de  faire  ces- 
ser la  difficulté,  souvent  même  l'impoasibilitd 
où  l'on  se  trouve  de  oonslater  sûrement  les  gé- 
néalogies, et  trois  fois  vous  aves  ftdt  nn  ac- 
cueil fiivorable  à  sa  pétition,  en  la  nannat 
le  1S  mal  I  MO  M  k  »  Juin  im  i  MM.  les 
mlnlibw  de  llntérieur  «t  ia  la  Jostiee,  et  an 
ordonoaiit,  pendant  la  aesilon  de  1861,  le  dé- 
pôt au  bureau  des  reoselguementat 

M.  le  ministre  de  la  Justice  a  neounu  que 
le  système  proposé  par  le  pélittonnaUs!  pou- 
vait avoir  quelque  utilités  mais  11  ne  répond 
pa.s,  ajoute-t-ll,  à  un  besoin  général  et  impé- 
rieux. Sa  mise  en  prstioue  nécessiterait  ace 
modifications  au  code  N  iin  li  on  et  complique- 
rait beaucoup  les  fonctions  des  officiers  de  l'é- 
tat civil,  notamment  dans  les  communes  ru- 
rales. On  ne  saurait,  d'ailleurs,  accorder  aux 
inconvénients  de  l'état  actuel  des  choses  l'im- 
portance ipie  le  pétitionnaire  leur  attribue. 

Aujourd'hui  le  sieur  Lionel  d'Albiouse  vous 
adresse,  messieurs,  pour  la  quatrième  fols  sa 
pétition,  m  y  JoiKuant  des  dévelopiw -ments 
pour  mieux  constater  les  Inconvénients  qu'il  a 
signalés  et  il  apporte  aux  mesures  qu'il  pio- 
pose  des  modifications  qui  doivent  les  rendre 
plus  simples  et  plus  ficiles. 

Pour  remédier,  dit-il, aux  lacunes  nombreu- 
ses  des  registres  de  l'état  clTll,  il  sTest  pOlé  le 
problème  suivant  : 

«  Etant  donné  un  acte  quelconque  de  l'état 
civil,  trouver  d'une  manière  sùrc  et  facile  tous 
le.s  actes  antérieurs  qui  s'y  rattachent,  dans 
quelque  commune  de  France  qu'ils  aient  été 
reçus.» 

Pour  le  résoudre,  11  fallait  d'abord  trouver 
un  lieu  fixe  où  l'on  pourrait  réunir  les  renaei- 
gnwMWlT  aul  eonceruent  les  trois  grandes 
q^MPMiden  Tle  do  l'homme  :  sa  naissance, 
sou  mariage,  sa  mort.  Ce  Heu  ne  pourrait  Atro 
le  domicile,  car  aujourJ  hui  rien  n'est  plus 
variable.  1m  lieu  de  la  naissance,  au  contraire, 
n'a  rien  de  vague,  rien  (l'Incertain,  rien  de  mo- 
bile. C'est  doue  le  liiîU  do  la  naissance  qu'il 
faut  adopter  pour  y  faire  eonverKer  tous  les 
autres  actes  de  ia  vio.  Il  s'ak'il  de  le  faire  tou- 
naltre  d'abord,  puis  d'y  faire  arriver  tous  les 
rens  ignemonts  sur  l'état  civil  des  pi  rsounes 
qui  l'ont  abandonné. 

Pour  faire  connaître  le  Heu  de  naissance,  11 
sulUl  ilVxi.ifer  la  uienlion  de  ce  lieu  à  la  suite 
delà  mention  du  domicile,  dans  les  articles 
57,  ti:(,  7ii,  ^:t,  et  7!i  du  l  Oile  Napoléon.  C'est 
ia  stMle  mo:lilication  législative  rjue  rende  né- 
cessaire l'adoption  des  vues  iiroposées  par  le 
pétilioiin aire.  Pour  faire  arriver  au  lieu  de  la 
naissance  les  renseignements  sur  les  actes  sub- 
séquents, une  cireulaire  du  garde  des  sceaux  . 
prescrir.iil  ;mi \  i  fiiri.  rs  le  l'état  civil  d'adres- 
st-r  aux  proi  nreuis  impériaux  des  bulletins  de 
renseignements  sur  les  mai  iaifes  et  les  décès. 
Ces  bulletins,  drt^sés  en  double,  formenlent 
d'ins  cba  luc  greffe  le  cahier  de  l'état  clv!!.  et 
tous  les  dix  ans,  à  l'époque  de  la  eonfaevoa 
des  tablée  déeenoalse.  l'un  dee  donldu  serait 
adressé  aux  mabes  des  oommnnes  Intéraa- 
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Oonma  eompMniMit  d«  m  Mitor  d«  l'état 
dvil  dont  le  petittonnalre  a  déjà  dMoandé  et 
demande  encore  rélablissoment,  11  propote  au- 
jourd'hui, et  c'est  là  un  objet  tout  nouveau  de 
sa  quatrième  pi'tiUon,  la  cn'atiuD  d'un  casier 
des  objets  divers,  aflo  de  constater iM  moditi- 
etttons  apportées  &  la  capacité  des  peniMiDes. 

Pour  la  sécurité  des  transactions  et  l'aiTer- 
missrment  du  crédit,  il  est  nécessaire,  dit-il, 
que  le  public  soit  Informé  do  tous  li  s  chan- 
gements survenus  dans  la  capacité  d>s  per- 
sonnes. La  loi  cxlprt  Lien  ('«rlainos  iiifsurcs 
pi'opres  k  assuronfltt!  [iiihlifiti'  si  inipoi  tante  ; 
mais,  avec  li'  i:li''i)l,iceiiicnt  roiilinut'l  d'indivi- 
dus (-•  lii-  fainilhis  iliiiil  la  s<.H;iété  acluillo 
nous  olfre  h;  «pecl  iclc,  les  moyens  de  publi- 
cité ordonnés  par  l;i  loi  à  une  éuoque  toute 
différente  sont  aujonr.l'hui  insufOsints,  iio- 
taiMineul  en  rua'.if're  d  interi-liclidii,  <lo  roiisoil 
juiUoiainî,  do  (iiffllc,  Jo  S'^paralii.n  de  hiriis 
prL'nr>ni'ée  Jinlii-iuiri  :j:t  nt.  l'oiir  ces  diftiTcnts 
cas,  les  taljleiiiix  atTu  hés  dans  l-i  s  ille  du  tri- 
bunal, diins  les  études  do  nulaircs,  dans  les 
chauibros  dej  avoués,  toutes  ces  précai. lions 
no  devinnnent-ell  s  pus  à  pou  près  illusoires, 
lorsque  les  changements  do  domicile  sont  si 
fréquents  et  lee  gnodaediitaiieei  ai  AtcHement 
parcouruesT 

Lb  pétitionnaire  voudrait  donc,  m  prenant 
toujounle  même  point  de  départ:  l'que  dans 
tous  les  actes  émands  de  Tautorité,  tels  que 
jugements  et  arrêts,  actes  notarlAïf  etc.,  un 
énonç&t  le  lieu  de  naissance  des  personnes 
que  ces  actes  concernent;  S*  que  dans  tons  les 
grefTes  de  tribunaux  de  première  Instance,  un 
ca^iier  fût  établi  pour  recevoir  des  bulletins 
relatifs  aux  actes  qui  modifient  la  caincité  de 
contracter  dos  personnes  nées  dans  la  lesswt 
de  ces  tribunaux. 

Votre  seconde  commission,  messieurs,  est 
porsun  lée.  comme  les  trois  autres  qui  l'ont 
préi-éil-e  dans  l'examen  des  vues  proposi'es  j.ar 
le  ?iei!r  Lion*  1  il'Alld'iuso,  qtie  Ces  vues  pcu- 
veri'.  ètiv  util, 'S  e!  qu'elles  sont  snsceptlhles 
(ii'iro  cunsult'-es  avee  fruit.  Cnrurne,  d'une 
par:,  l'attention  de  MM.  li  s  luinislres  île  l  in- 
lérleur  et  de  la  justice  a  liéjà  été  éveillée  à  cet 
égard  par  le.s  renvois  qui  leur  ont  été  faits  en 
iS'U)  et  eu  ISfi2,  et  (jue,  de  l'autre,  la  nouvelle 
pélilioi)  eoMti.iiit  des  di  \elopii"ineuîs  p.nr  les- 
quels les  trois  au!n  s  se  trouvent  l  omplétées, 
nous  avons  I  luinneiir  le  vous  proposer  d'en 
ordonner  le  dépôt  au  bureau  de,,  renseigne- 
ments. 

(L<e  Sénat  ordonne  lu  dépôt  au  ijureau  des 
WBisigiiwnanl».) 

—  (N*  315.)  —  Le  sieur  Guy,  secrétaire  de 
la  mairie  à  Saint-L.aurent  du  Jura,  signale  au 
Sénat  wrtainea  mesares  qu'il  croit  toanss,  «t 
dont  son  expérience,  dlt>Il,  lui  a  déaaontn! 
l'ntiUté  pour  la  tenue  des  raglstrsa  da  l'état 
elvll. 

Il  rappelle  d'abord  que  de  l'an  9  ft  l'an- 
née iêtt  chaque  municipalité  était  pourvue 

de  rejrisires  de  l'état  civil  avec  formules  im- 

Erimécs,  et  il  voudrait  que  cet  usaK*.'  fût  réla- 
ii,  afin  qu'il  y  ait  plus  d'exaclilude  et  de  ré- 
gularité d^ns  les  formules  de  ces  actes. 

Mais,  à  cùté  des  avanla^^es  qu'il  signale,  lo  | 
pétitionnaire  n'expose  pas  les  inconvénients 
qui  ont  amené  l'administration  A  supprimer 


ces  formules  imprimées  depuis  plus  de  trente 

ans.  Le  moment  serait  assurément  mal  ehoial 
pour  les  rétablir,  lorsque  chaque  jour  l'exten* 
sion  de  l'instruction  primaire  dans  les  cam^ 
]vaRnes  permet  d'y  trouver  des  maires  plus  car 
i^ables  et  des  secrétaireis  de  mairie  plus  ha- 
biles. 

Il  demande  ensuite  qu'en  marge  des  actes 
do  l'état  civil,  ou  du  moins  do  la  table  alpha- 
bétique des  naissances,  il  y  ait  une  note  de 
reusi  igneuients  pour  relabllsseuienl  prompt  et 
facile  des  lillationK.  A  c^t  effet,  des  bulletins 
de  niariiiKe  tt  de  oi  i  i  -  lr\r.>senf  être  expédiés, 
par  les  soins  di-s  oilleiers  de  l'état  civil  qui 
auraient  rédigé  les  ac'es  (jui  les  constatent»  att 
lieu  de  naissance  de  chaque  citoyen. 

Vous  aurez  remarqué,  messieurs,  que  cette 
me.su re  a  une  grande  analogie  avec  le  système 
plus  complet  qui  a  été  préseuté  au  Sénat  de- 
puis p'iisleurs  années  par  le  sieur  Lionel 
d'Alhiouse,  et  ijui  a  été  accueilli  soit  par  le 
renvoi  aux  uilnislres  compétents,  soll  par  le 
déjH'il  au  liureau  de.s  renseis-'iiernents.  Rien 
que  cette  piartie  de  In  pi'tilion  du  sieur  Guy 
ollr-'  il  iios  yeiix  un  indico  en  faveur  decel»*- 
soin  de  conui  xité  à  établir  entre  les  difliérenls 
actes  de  l'état  civil,  comme  ses  idées  sont 
moins  étudiées  que  celles  dont  vous  venes  de 
voter  la  dépôt  an  bureau  des  renseignements, 
nous  n'avons  pas  cm  dsnroir  vous  proposer  a 
leur  égard  l«  olOM  dédstolt. 

En  troisième  lien,  le  sieur  Ooy,  aBn  ét 
mettre  les  offlelers  de  l'état  civil  «n  msnire 
d'obtempérer  à  la  défeuse  qui  lenr  est  Ctlla 
d'admettre  d'autres  prénoms  que  les  noms  in- 
scrits dans  le  calendrier  ou  ceux  des  person- 
nages connus  de  rhi8toiti&^ voudrait  que  dans 
chaque  coitmiuno  il  y  flttt  à  l'état  civil  un 
tableau  altlché  de  ces  noms.  Il  demande  en- 
lin  qu'on  réunisse  dans  toutes  les  communes 
les  feuilles  éparscs  des  rCfii.'-trcs  de  baptéiues. 
mariages  et  sépultures,  antérieurs  k  )792,  et 
que  les  communes  uouv.ll«s  détachées  des 
anciennes  paroisses  soient  autovisées  à  faire 
faire,  i\  leurs  frais,  des  copies  de  ces  ri'glslrvs 

déposés  :\n  .  hef-iiêu  do  la  parolBss  OU  dbB  la 

couiiunnauté  prituil ive. 

C''s  ililti'iuites  ii;:_suris  iet:'.:eut  dans  L  s  at- 
triliufion.s  lie  l'autorité  préfectorale,  et  il  est  à 
penser  que  lii  (lii  il  serait  nécessaire  ou  utile 
de  le.s  i<reiiilre,  l'admlnislralion  accueillerait 
les  detuandes  qui  lui  serainit  présentées  Â  OCt 
effet  par  les  communes  intéressées. 

\'otro  commission  vous  pro]iijSr,  l'apr^ô  res 
considération-,  de  passer  h  l  oi  dro  du  jour  sur 
la  jiétltion  du  sieur  Guy. 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

—  fN*  335.)  —  Le  sieur  Goblcl,  ancien  no- 
taire, ancien  maire,  à  .Sablonvillo  (Seine), 
frappé,  comme  plusieurs  pétitionnaires  qui  se 
sont  d^à  adressés  au  Sénat,  du  dangar  qu'il  y 
a  parfois  A  transporter  à  la  mtirte  les  enlknts 
nouveau-nés,  demanda  la  création  da  oom- 
inlssaires  spéciaux  diargés  de  eonslater  les 
naissances  à  dumicilei 

Au  sujet  de  plusieurs  pétitions  Identiques 
qui  lui  avaient  été  renvoyées  pendant  la  der- 
nière sessiou  du  Sénat,  sur  le  rapport  de  notre 
honorable  collègue  M.  Thayer,  M.  le  gardo 
des  loeanz  fldt  observer  qu'elles  sont  fondées 
sur  rafUdon  que  le  texte  de  l'article  W  du 
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code  Napoléon  exipe  le  transport  à  la  mairie 
de  IViifaut  iiouvcaii-nt'.  «  Ci'sl  tiiio  orreur, 
ajoute  \c  uiinistn!,  vl  en  outre.  li'S  lois  spé- 
ciales du  iO  «'pleninre  et  du  i'J  décembre  l*;i2, 
que  la  jurispriulcnco  a  déclarées  être  toujours 
en  vlRueur,  exigent  que  le  maire  »c  ronde  au 
domicile  de  racconcbée  chaque  fois  que  l'en- 
fant ne  peat  ani  péill  tire  tnnipwlé  à  la 
mairie.  • 

Bloa  n'empeebe,  d'un  aib»  Mé»  que  le 
maJn  aolt  remplacé  pour  b  eoastaitetloii  des 
Mtaances,  soit  à  la  mairie  où  renfimt  lai  est 
Ifféaenté,  soit  au  domicile  de  l'accouchée  où  il 

se  transporte  lui-même,  par  un  délégué  de  son 
dioix. 

Il  n'^  a  donc,  dans  l'état  de  la  législation, 
lien  qui  utU  un  oh»tarle  à  ce  que  la  pratique 
recommandée  par  le  pétitionnaire  soit  généra- 
letnent  ruIvIo,  et  il  est  à  espérer  qu'elle  le  sera 
partout  où  les  ressouiMS  COfflmaoaks  permet- 
tront de  créer  ces  commlmlna  ipécdnix  atta- 
chés h  l'état  civil. 

Faut  il  aller  plus  loin  ?  Faut-il  rendre  fftaé- 
ral  et  ohllxatoin'  l'iMnlilissement  do  ces  com- 
mlssnin's  ? 

Votre  cj)iiniiissi(iji  ne  l'ii  pus  ]>ensr'.  Mlle  croit 
que  CHlte  iiistinif inii,  ulilc  l'I  jiussilil.'  dans  les 
grands  «-entres  de  pojniliiti<in,  serait  inufile, 
onéreuse  et  il  pi'ii  près  impossible,  dans  la  nlu- 
part  des  coniiniims  rurales;  ijue  dans  celles- 
ci  il  suflit  que  le  maire  remplisse  le  devoir 
qui  lui  est  prise  rit  i»Jir  les  lois  de  17U2. 

Elle  vous  jimpuse  donc  de  passer  à  l'ordre  du 
Jour  sur  la  pétition  du  sieur  (iohlet. 

(Le  Sénat  prononce  Tordre  du  jour.) 

—  (N»  36t.)  —  licsieur  Bernard,  àSaint-Ar- 
nould,  persuadé,  dit-il,  que  dans  les  lycées 
Impériaux  les  fonctions  administratives  qui 
comprennent  la  surveillance  des  professeurs, 
des  élèves  et  des  économes,  sont  en  ojjposition 
Complèti'  aver  les  di'Vnli-s  du  (ieri:>',  di-inaude 
que  les  eecli  siasli  ju<'s  ne  puissent  être  nom- 
més provisoiiis  et  censeurs,  «d  que  eesemidois 
soient  cxclusi\ement  conUés  à  des  laïques. 

Le  pétitionnaire  n'a  énoncé  aucun  fait  qui 
puisse  Justlller  son  alti-k-atlon,  aucune  nitson 
qui  puisse  motiver  sa  d'  iiiande.  II  assure  seu- 
lement qu  il  n'est  aninié  d'aucun  esprit  d'bos- 
lillté  contr»^  qui  que  ce  soit  et  que  son  unique 
but,  c'est  de  rendn'  les  familles  entièrement 
libres  du  choix  des  profeswiirs  et  du  geiire 
d'éducation  li  donnera  leurs  riilants. 

Le  nioNcn  qu  il  pnqjosi'  pdur  arriver  à  ce 
but  n'est  certaim-nienl  pas  lieureii.x.  Il  n'y  a 
rien  à  Rainer,  ni  pour  la  liberté  des  familles, 
ni  pour  l'avenir  du  pays,  à  perpétuer,  par  des 
mesures  d'exclusion,  l'anta^nismc  entre  l'en- 
seignement religieux  et  l'easeignemcnt  de 
l'Etatiet  &  fivorunr  aiml  dans  lee  «éaântlons 
BonwâlBs  des  tendancea  à  une  jpnnoiidB  dlvi- 
dOD.  Un  a^e  eqrrtt  da  coodliatioa  pourra 
aeol  la  prévenir  on  rutdnuar,  et  nous  ne 
conaeilleioDS  pas  an  Gouvwnement  de  s'en 
écarter. 

Quelles  qne  soient  les  intentions  du  sieur 
Bernard,  votre  commission,  meulenrs,  tous 

«repose  de  passer  L  l'ordre  du  jour  sur  sa  pe- 
ilion. 

{Ij;  Sénat  passe  à  l'ordre  du  jour.) 

M.  le  Pré»14enl.  La  parole  est  à 
ILDuaM* 


SI.  Dnmna,  7"  rapporteur.  —  (S*  48S.)  — 
Messieurs  les  sénateurs,  lo  sieur  Falcct,  à  Pa- 
ris, adresse  des  lérlaiiialions  au  su  jet  de  cer- 
taines foruiaîités  (jui  serriien*  exitrées  des 
niandntairej  ilevaut  le  triliuual  de  commerce, 
leurs  pouvoirs  n'y  étant  admis  ^"UltUli 
qu'Us  sont  légalisés. 

Le  pétitionnaire  prétend  que  36,871  juge- 
ments par  défaut  sont  rendus  par  le  tribunal 
de  commerce  de  Paris  sur  64,4i7  aflkires  ju- 
gées en  1803,  et  11  les  attribue  à  cette  légali- 
sation des  pouvoirs  exigée  des  mandataires 
autres  que  les  agréés.  Ces  Jugements  par  dé- 
Isut  sont  réellemsnt  dus  &  ea  qna  dana  las 
aflUres  ob  U  s'agit  d«  IdiMa  on  Mtna  4» 
cbanga,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  lia 
débiteurs  assignds  ne  prennent  pas  la  peine 
de  compatattrâ  ni  de  se  feire  représenter, 
parce  qu'ils  n'ont  le  plns  souvent  aucune  dé- 
fense à  opposer  contre  nn  titre  UquldSi  exi- 
gible, et  pour  lequel  la  loi  elle-même  (art.  187 
du  code  de  commerce)  ne  permet  pss  au  Juge 
d'accorder  un  délai  pour  le  payement. 

Le  pétitionn  ilre  rappelle  que  le  tribunal 
n'exipu  pas  cette  légalt.satlon  des  mandataires 
en  matière  do  faillite,  et  il  di-montre  lui- 
même  par  cette  observation  quelle  est  la  to- 
lérant' du  trlliunal  et  quelles  facilités  il  ac- 
corde aux  justiclahlos.  tîette  distinction,  qui 
est  toute  favorable  d'ailleurs  aux  agentf  d'af- 
faires, se  justifie  par  la  nature  même  du  man- 
dat et  par  les  moyens  qui  existent  d'en  con- 
trôler la  sincérité. "Dans  u  s  faillites,  en  effet, 
la  procuration  est  accotniiagné  di'S  titres  et  do 
la  correspondance  du  mandant  ;  elle  est  cer- 
tifiée par  la  signature  du  niau  lataire  ;  les  for- 
malités di'  pmduction,  do  vérification  et  d'af- 
lîrmallon  de  la  créance  sous  serment  sont  au- 
tant de  garanties  oontre  la  fmude,  tandis  que 
tous  les  moyens  de  contrôle  échappent  lors- 
qu'il s'agit  de  la  comparution  à  l'audience. 

La  commission,  en  conséquence  de  ces  expli- 
cations qui  lui  ont  pam  concluantes,  a  l'hon- 
neur da  proposer  au  Sdmil  de  passaràToidn 
du  Jour. 

(Le  Sénat  adopte  l'ordre  du  Jour.) 

—  tN"  489.)  —  Le  sieur  Pallay  réclame  contre 
un  règlement  Intérieur  du  tribunal  de  com- 
merce qui  imposerait  aux  parties  comparais- 
sant en  personne  à  la  barre  l'obligation  de 
déposer  et  de  laisser  pour  toujours  entre  les 
malus  du  greffier  lee  copies  des  assignations 
8ip:nitlées  aux  défenseurs. 

Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  n'a  ja- 
mais prlsaucun  arrêté  pour  enjoindre  aux  jus- 
ticiables (|ui  cuinpardi!5sentnn  personne  à  l'au- 
dience di'  déposer  à  sa  barre  la  copie  des  assi- 
gnations, ainsi  que  le  prétend  lo  pétition- 
naire. 

C'est  en  vertu  d'un  usaue  imiuéuiorial  con- 
stamment appliqué  que  les  plai  leurs  se  pré- 
sentant cux-niôuies  déposent  ce^te  copie  qui 
demeure  au  greffe. 

Cet  usage,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  sou- 
levé de  réclamation,  est  principalement  fondé 
sur  lo  besoin  d'un  contrôb  nécessaire  à  l'ad- 
luiuistration  de  la  Justice  pour  constater  aussi 
facilenient  que  pos?lble  l'identité  du  défen- 
d.'ur  comparant,  car  on  ne  peut,  dans  un  siégo 
aussi  important  que  Paris,  connaître  les  per- 
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Le  d6p6t  aux  mains  ihi  greffier  de  la  copie 
d'assignation  est  une  préMmiittoa  que  lu  dé- 
fmdeur  qui  ta  préwDte  eat  bien  celui  qui  est 

La  Bwda  de  ee  doeaiMat  au  greffe  permet 
ttoe  Justification  qu'on  a  quelquefois  maoin 
d'opposer  &  une  putio  qui,  prétendaot  ne  s'«- 
tre  pas  prtentée^est  oonraioeuo  par  la  repré- 
sentation de  cette  eopie. 

Il  faut  ajouter  que  si  la  partie  comparait  à 
l'audience,  assistée  d'un  agréé,  cette  copie  lui 
est  rendue  &  elle  ou  k  sou  ngréiS  parce  qu'a- 
lors son  identité  est  attestée  par  ce  dernier; 
tandis  que  si  c'est  un  maudiitaire  qui  l^e  pré- 
sente pour  le  défendeur,  en  vertu  d'un  pou- 
voir sous  seing  privé  mis  «u  bas  de  l'exploit, 
il  i'st  iodlqMnnble  que  la  copte  daoamii*  nu 
greffe. 

Kn  conséquence,  votre  commission  vous 
propose  il'  |).;isï.i  r  à  l'ordre  du  jour  Rur  une 
pétition  qui  i  i''t('?  (',vauiin(''i'  d'iiillcurs  par 
le  procureiu-  iniporial,  par  le  procureur  géné- 
ral et  pur  1<  garda  des  sceaux. 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

—  (N"  508.)  —  Le  sieur  Tlourvet,  qui  no  pa- 
rait pas  avoir  suflih.iujincnt  appri'cit^  iitî  i:u- 
meiises  services  n-udus  par  les  tribunaux  de 
coniiiierce,  slgniilo  au  Sénat  M  qa'U comidère 
comme  des  Imiverfcctions. 

Il  pro^vose  divers  cbaugemenis  dans  leu* 
constitution.  Il  voudrait  que  la  liste  des  nota- 
Mes  commerçants  fût  remplacée  par  ia  llsie 
générale  des  patentés;  que  le  droit  de  récusa- 
tion Mltcwiplélé  &  l'égard  des  juges  de  coni- 
aMTCUi  n  lut  VBBMiquer  que  ces  queâ lions  pu- 
Mownt  oomneitlalee  ont  cédé  le  pat  à  det 

Sestiona  Indnalrlallea  hdriaiéca  m  détails 
hnlqnaa  anuTCnt  étrangers  aux  juges  qui 
forment  la  tHlNUMl,  et  obligés  de  recourir  à 
des  arUtmiafnartauiB  qu'ils  ehargent  d'étu- 
dier l'alHiin,  et  qui  en  devlonnent  1m  leuls 
Juges. 

La  procédure  devant  la  Juridiction  consu- 
laire est  simple,  dit  le  pétitionnaire,  l'instruc- 
tion df  l'allalre  est  prolongée  par  les  précau- 
tions dont  les  Jugi's  s'entouri'nt  nécis-saire- 
mont  pour  rendre  de  bonne?  et  saines  dt'^cislons. 
Les  Juges  de  commerce  donnent  donc  beau- 
coup de  tempa  anz  alMiaa,  Ib  dannient  Atra 

pavé?. 

"tels  pont  les  motifs  sur  lesquels  le  pi''titinii- 
naire  s'appuie  l  onr  l'tatillr  la  urcesjilr  de 
r^aiiiser  los  'rilii.u'iux  de  roininerre,  i)our 
demander  la  nindliicatioa  dt>  l,i  li»t"  électo- 
rale, pour  atiribuer  des  tr.iifeiuei.ts  lui.v  Juffes, 
pour  conseiller  la  foripatioii  de  rtiamlirus 
Cftmposéis  de  juv?  sp.cl  uijt  cbar£r''S  <le  cou-  | 
naitri'  de  chafidi  K'  nn  J'allain  s.  pour  r.  clamer  I 
11'  iltoit  de  léi  u--if:uu  ilindi;,'  .-n  faveur  des 
rilaiilourg,  rétalilissenirnt  d  a^Ti'''*»  iinV*  lci*tri- 
Liinaux  de  coniniLTce,  dont  le  ministère  serait 
obiigiitolre,  l'application  aux  a^tréé-s  du  tarif 
dos  avoués,  etc.  j 

Les  propositions  du  pétitionnaire  constituent, 
comme  ou  lO  voit,  tout  un  système. 

Mais  ces  critiques  et  ces  propositions  trou- 
v>  nt  leur  réponaa  dana  lea  conndérattons  sul- 

vaules  : 

Le  décret  du  3  mars  iftss,  en  supprimant  le 
aufline»  univenal  établi  en  I848«  a  lait  retour 


à  l'ancien  ordre  decliafles  pour  la  mode  d'élfle> 
tlMi  dai  Juna  connilairei» 

La  fMieâonnameut  régulier  d«a  tribunaux 
de  commeroe ,  la  manière  dont  ils  instruisent 
et  Jugent  las  aOliires  qui  sont  portées  devant 
eux ,  sont  établis  chaque  année  dans  l'état  de 
leurs  travaux  et  de  leurt  lervlcoi,  que  le 
garde  dessoenux  p  iblie  dam^  son  compte  rendu 
de  l'adminiitratioa  gi  nérulc  Je  la  justice  eu 
France.  Il  n'est  pas  d'iui-titution  qui  mérite 
mieux  le  reapectoe  l'opinion  publiqa*. 

ÏM  règles  que  le  droit  commun  a  tracées 
pour  k  procédure.la  récusation  des  niagistnits, 
rendent  impraticable  tout  ayslème  qui  attri- 
buerait une  sorte  de  Jury  apécdal  i  ehaqna 
nature  d'ullalres. 

I/.s  juK'  S  dos  tribunaux  do  commerce  no 
demamlent  pas  que  des  trailemeuls  leur 
soient  allribu.  s.  Satibraits  de  l'honneur  gui 
les  entKuro,  ils  savent  que  la  gratuité  des 
fonction  j  ajoute  encore  au  zèle  etaudéVOUa* 
nient  I'-  ciMix  (jul  les  renijilitisent. 

Le  sieur  linurvel  termine  sa  jiétition  en  de- 
mandant quel  intérét  de  l'argent  demeure  libre 
entre  les  parties  contractantes. 

Celte  question  du  taux  de  TintérAt  a  ^Ic 
1  ubj'  l  d-'  savantes  discussions  au  Sénat  dans 
sa  diMiiii^re  session;  elle  a  éi6  dt:puis  founiise 
par  iy  (iouverneiufn*  à  l'examen  d'une  com- 
mission, et  elle  e-t  en  in'  moment  iMjudaute 
devant  le  conseil  d  Ktat. 

Mettant  en  conséquence  ce  dernier  point  de 
cAté,  votrtt  commission  pense  que  la  première 
partie  do  la  pétition  ooDstituo  un  mémotre  bon 
h  consulter,  sinon  absolument  au  manient 
préseut,  du  moins  plus  tard ,  quand  les  Inté- 
rêts industriels  et  oommerciauz ,  dont  ta  né- 
pondézanee  ^eerolt  tous  les  Jours,  pouvrnant 
rendre  nécessaire  de  retoucner  è  l'institution 
des  tribunaux  de  commeroe.  Pldne  de  respect 
pour  cette  utile  juridiction  ,  votre  commission 
écnrternit  la  plupart  des  vues  do  pétitionnaire! 
mais  il  s'est  livré  à  une  longue  et  sériousa 
étude  qui  JustlQe  le  dépôt  do  son  travail  au 
bureau  des  renseignements.  Nous  avons 
l'honneur  df  vous  le  proposer. 

tLe  dépitt  nu  bureau  des  renseignements  est 
ordonné.) 

M.  le  PrénldcBt.  La  panda  est  &  M.  le 
due  de  Oarabacérès. 

M.  le  dac  de  CainbarérèM,  s*  ntpjKir- 
teui,  —  ;N*4"f*.i  —  M(  s^ii  urs  les  si^naleurs,  la 
sieur  Demante,  pnjfi'SfLMir  h  la  f.K  iilté  de  droit 
di'  Toulouse,  di-niande  une  inierpréfation  lé- 
gislative <k'8  articles  siS,  !M:t,  ■Hn  et  ;'24  du 
Code  Napoléon,  afin  de  flvtT di'finlflvi  mi  nt  et 
irrévoctlili-iui'iit  la  jnri>pni  !■  in  c  >ur  <r  que 
doit  ôtru  11  portion  de  Id'  ns  disponiti!"  dans 
le  cas  où  l'un  'les  enfants,  don  italn'  tn  a^an- 
cenient  d'hoirie,  renonce  à  la  snccesMon  du 
donateur. 

Cette  frrave  question,  dit  lo  liétiticnnilre, 
est.  de[.u|s  atis,  entn-  ji:risr.iii:;u;*i':5.  Je 
sujet  d  uuo  controverse  passiounéi'.  Klle  a 
donné  lien  à  des  arrOts  qoi  riit  uix  .'é,  sur  c« 
poiut  de  droit,  de  brusques  et  complets  revi- 
rements en  sens  divers.  Les  intérêts  qui  s'y 
trouvent  engagés  sont  des  plus  importants  :  fl 
s'agit  id,  en  eilBt,  du  droit  acquis  .'i  l'onflint 
donataire  du  vivant  ên  son  antaur;  de  la  pré- 
rogaUve  du  pàra  de  Cunllla  dana  l'attributlan 
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delaquolilr^  disponible;  enfin  Je  réfrulite  dcn 
parîagi  ^.  Il  m  faut  point  s'ctonmT  alors  de 
la  divf  rtfeiico  des  opinions  qui  se  sont  uianl- 
feslées  dans  l'cxumen  t  t  pour  la  solution  d'une 
questtou  aussi  compliquée.  Elle  a  su.scltilm  des 
volâmes  ;  et  les  autours  les  plus  iinut  plurf^s 
dans  l'opinion  publique,  ceux  dont  les  avis  font 
loL  oDt  prit  niM  granito  part  à  eat  dttais 

Lb  pétlUonoaiw  m  vent  pas  ncomnienoer 
Mil»  flmrtrofWM  dant  le  £Maat }  U  reconnaît 
au  contraire  qna  le  trmpi  de  la  députe  la- 
diclaire  nt  paM«.  Fer  on  arrêt  aotennel  m 
chambres  réunies,  rendu  à  la  suite  d'un  rt- 
isitoire  mémorable  du  prooareor  général 
pérlnl,  la  cour  de  cassation  s'est  prononcée 
snr  ce  litipo  prolongé.  Devant  une  telle  anlo- 
rité,  il  semblerait  que  toute  contestation  de» 
vient  <Iésoriiiais  impo-ifible. 

Toutefois  le  sienr  Deinante  élève  (luelquos 
doutes  à  co  sujet.  Il  se  demande  si  CisUn  déci- 
sion siiprôiue,  par  suite  de  laquelle  l'enfant  do- 
nataire en  avancement  d'hoirir  et  sans  dis- 
peuw)  de  rapport,  qui  renonce  ft  la  surceoslon, 
ne  peut  retenir,  sur  le  don  à  lui  fait,  que  la 
quotité  disponihiii  sans  ruitiiil  "vec  part 
dans  la  n'serve  coiuiiio  lii'ritier,  si  r.rtti'  (i<"'i- 
Sior.  rst  ac.'nplalilo  par  la  raism  pratique.  U 
s'appuie,  i^Dur  ninti\er  si-fi  upulcs ,  sur 
l'opinion  de  ceux-là  mt^nies  qui  ont  été  IfS 
plus  2(<\H  promoteurs  de  la  Jurisprudence  ré- 
cerameut  inauRurf^e,  et  qui  ne  peuvenf  s'tMU- 
pèi'her  d'y  recoanaitre  de  Kravts  inc mvi'- 
nient?.  Ces  inconvénients  ne  tenileiii  A  rifn 
moins  '|u'i\  suppriiurr  d'une  faeon  itisidiciife 
et  guljreptlc^'  la  prérogative  du  liére  de  faniill" 
sur  la  portion  de  biens  disiioniblo.  I).''joi  iriais, 
d'après  l'arrêt  des  chambres  n  unies,  I  i  nfant 
donataire  on  avancement  d'iioirle,  jiar  l'etfei 
de  sa  renonciation  ,  devant  être  considéré 
comme  étranger  à  la  fiamlUe,  la  donation 
pourra  absorber  en  tout  ou  eu  trie-grande 
partie  1»  portion  dissonibtoi  peur  anvenir 
ce  rftoltat,  le  père  de  ftmula  Kiie  msanné, 
«fer  tt  ne  peut  sav(^,  de  ara  vivint,  quel  parti 
U  eonvleiidra  à  son  héritlw  présomptif  de 
pnodre  après  son  iécè». 

En  vue  de  perer,  autant  que  possible,  à  cet 
abus,  l'ordonnance  de  1731  avait  décidé  que 
l'enfant  donataire,  renonçant  à  la  succeuion, 
serait  admis  à  imputer  la  donation  qu'il  rete- 
nait, d'abord  et  préalablement  sur  la  portion 
n^ervée,  ensuite  et  subsidialrement  sur  la 
portion  disponible.  Do  cette  Ihcon,  11  arrivait 
le  plus  souvent  que  la  renonciation  du  suc- 
eeesible-donatalre  laissait  libre,  au  moins  en 
partie,  la  quotité  diîponltde;  et  si  le  p^re 
avait  été  prévoyant,  cette  renonciation  ne 
troublait  pas  sensiblement  l'écoîiomle  de  ses 
dispositions. 

Cette  combinalKnn,  ajotite  le  pétitinnuaire, 
qui  n'avait  rien  lie  ]iartt-'u;iereiueiit  ,ip[irr'iiri.'^ 
aux  ln?titullous  île  laueieri  nViuie,  nav.iît 
p.as  piru  {•[Tr  repon-sée  par  le  rode  Napoïi'on. 
Ainsi  l'ont  pensé  <lu  inoin-  les  premiers  et  sa- 
vants Interpréter  du  code:  ainsi  l'avait  admis 
la  cour  de  cassation  pendant  plus  do  trente 
ans. 

Aujourd'hui  un  autre  s\stème  a  prévalu. 
Au  milieu  de  ce  revirement  fîéiiéral  des  opi- 
nions, le  sieur  Demante  entrevoit  qu'à  la  suite 
du  Téeaat  anM,  va»  AMie  de  qœstioDi  lobil- 
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dlaires  vont  édoro  dii  prlnc  po  qu'il  congacre 
et  deviendront  un  nouvel  nlimeut  de  cxmtro- 
verses,  au  grand  détriment  de  l'autoritépaler- 
nelle  et  de  la  paix  des  familles. 

Contre  ce  danper  il  reste  une  seule  res- 
source, c'ist  l'interiirél  tion  du  dttat  pu  le 
léKlslati'iir  lui-uièrijr. 

Ce  procédé,  il  e?l  vrai,  de  l'aveu  du  péti- 
tionnaire, soulève  lies  objections.  Dans  cette 
intervention  du  législateur  sur  le  domaine  de 
l'interprétation,  ou  craint  tin  empiétement 
sur  les  attributions  du  pouvoir  Juuelaire  et 
une  atteinte  au  prioeipe  de  la  non-rétroaetir 
vttédee  loto. Mail, dÎMl, eatte  nMOweedoU 
être  maintenue  dant  te  meacMoMi.  H  tnmvo 
un  exemple  lemarquable  de  son  application 
dant  la  loi  da  il  Juin  1843  sur  la  forme  des 
actes  notariée.  Le  rapporteur  de  cette  loi  i  la 
Chambre  des  députée,  M.  Philippe  Dupin,  en< 
levé  trop  nromptement  au  milieu  d'une  car- 
rière qatl  parcourait  avec  tant  d'éclat,  ne 
laissa  aucune  des  objections  produites  au  point 
de  vue  delà  non-rétroactivité  des  lois  et  du 
respect  des  droits  acquis,  sans  une  réfatalion 
victorieuse. 

T>e  sieur  Déniante  trouve  que  la  situation 
n'e-t  |ia8  moins  grave  qu'elle  n'était  en  1»«43. 

Il  s  agissait  aiiM-i  de  la  s<''curité  dos  transao- 
tions;  il  y  va  aujiiiirii'bui  de  i 'autorité  patM^ 
uelle  et  de  la  eoiicorde  des  f'imilles. 

Sans  uiéi-ounaitro  la  valeur  <lo  l'arrftt  dw 
chambres  reuuies,  dans  le  sens  île  i'interpr^ 
talion  dotlrlnaln  et  judiciaire,  11  estime  quo 
le  résultat  pratique  de  cet  arrêt  est  insoutena- 
ble au  point  de  vue  législatif. 

11  y  a  donc,  ajonte-t-il  en  terminant,  qtiel- 
f,uo  chose  ft  fain:'. 

Tel  est  le  but  de  la  demande  qu'il  adre««6 
an  .Sénat,  et  dont  U  sollicite  le  reovtA anx nUr 
nistres  d'Etat  et  de  la  Justice. 

Nous  avons  laissé  parler  Jusqu'ici  le  péti- 
tionnaire. Nous  ne  pouvions  otlrir  un  meil- 
leur interprète  de  la  difficulté  qu'il  signale 
ainsi  que  du  moyen  qu'il  indique  pour  en 
sortir. 

Ce  long  exposé,  d'ailleurs,  abrégera  bann- 
coup  notm  tdche,  car  U  senrtm  d'explieatliw  à 
la  solntion  à  laquelle  nont  nom  aonmiet  ar- 
rêtée et  qui  nous  parait  être  une  conséquenee 
plus  logique  des  bits  et  des  raisonnements 
consignés  dans  la  pétition  que  celle  présentée 
par  son  auteur. 

Nous  n'avons  point,  en  effet,  conformément 
au  désir  expressément  manifesbi  i>ar  le  sieur 
Déniante,  à  entrer  dans  l'exaineu  du  point  de 
droit  qui  a  donné  naimnce  à  ses  obecrva- 
tlons.  V  déclare  lul-môme  que  la  Jurispru- 
dence vient  d'Atr»  fixée  d'une  manière  solen- 
nrlle  et  définitive  sur  cette  question,  long- 
temps débattue  entre  les  auteurs  et  déeiil.'e  en 
n  us  eontraires  par  les  uutoriféa  judiciaires,  et 
inie  toute  diseus«ion  serait  actui  llement  sans 
utilité,  puisque,  après  '.'arrêt  îles  ehamliros 
réunies  de  la  cour  do  cassatio::,  il  w  licut 
plus  y  avoir  qu'une  seule  et  niènie  iiil<!rprûta- 
tiiiu  <b  s  ai  liclos  du  Cddi!  précités. 

Que  cet  arrêt  de  la  haute  cour  n'ait  point, 
pour  faire  disparaître  Irrévocablement  la  dif- 
llculté,  une  valeur  é.i^ie  S  relie  qu'aurait  une 
disposition  législative,  persouije  ne  le  contes- 
tera. Alais  le  pôtitluanalro  reconnaît  qu'on 
ne  doit  amrir  neonn  à  oetie  émiUn  m- 
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Bourcc  que  dans  les  cas  oxtrCinos,  lorsqu'on 
no  peut  faire  autrement  ;  et  quoiqu'il  vienne 
d'établir  que.  cette  n-'Cl'iisIté  absolue  n'oxiite 
1)0.1*,  en  ce  niiiinent  oti  fouti'  divergence  d'opi- 
nions ne  saurait  être  à  ciaiadre,  il  a'béslte 
pourUnt  po  à  Invoqnor  riatormnUni  du  lé- 
gislateur. 

Nous  voyons  bien  percer  ici  la  pensée  In- 
time du  «leur  Oemante  dans  cette  polémique, 
n  M  ptrtag»  M$  évManuneut  i  avis  qui 
'vlnit  w  pi6vil0ir,  it  c'ait  dus  l'espoir  d'une 
eonehision  dUKnDto  qoll  le  voudrait  voir 
défHrar  à  plm  haute  nuainé. 

Nous  n'avons  pas  heureasement  à  le  suivre 
mr  M  terrain  de  discussion,  où  nous  enga^re- 
rions  avec  lui  une  lutte  trop  inégale.  Nous 
renftrmant,  comme  c'était  notre  devoir,  dans 
les  limites  de  la  pétition  du  sieur  Dcmante, 
nous  y  avons  vainement  eherehé  des  raisons 
pércmptoires  à  l'appui  de  sa  requfite;  mais 
nous  y  trouvons,  Pdr  contre,  un  arnument 
que  nous  croyons  plus  favorable  à  notre  ttirs-i 
qu'à  la  sienne,  et  dont  nous  nous  empiirnns 
pour  mieux  expliquer  en  quoi  nous  ilifTi'rons 
d'opinion  avec  lui.  Nous  voulons  parler  de 
l'exemple  qu'il  cite  de  lu  loi  du  21  Juin 
en  vertu  duquel  il  se  croit  autorisé  a  réclamer 
qu'on  fasse  •lujourd'hui  ce  qu'on  lit  alors.  Le 
savant  profession r  .viit  mieux  que  nous  (lue  li  s 
motifs  qui  ont  rendu  nécessaire  In  présenta- 
tion do  la  loi  de  ét.ile.it  ;tjiii-  rieu.v  et  dé- 
terminants ,  tandis  qu'on  uv  pourrait  F.ins 
Cï-igération  altriltuer  ce  earactére  à  ceux  sur 
lesquels  il  s'appuie.  Il  >'aKisfHil,  à  cette  épo- 
que, d'un  cas  général  et  d  un  intérêt  de  pre- 
mier ordre;  car  faire  cesser  toute  incertitude 
et  prévenir  toute  hésitation  sur  la  confiance  à 
donner  aux  actes  notariés,  c'était  satisfaire  à 
un  besoin  detéeurlté  pubuqueet  de  traii<iull- 
lilé  pour  toutes  les  temilles,  sans  en  excepter 
um  leulA.  Il  ftUiU  aviser  dans  cette  grave 
«ontonetni*,  et  le  fUra  vm  aataiit  de  promp- 
tltiide  que  d'autorité.  En  etMl  de  même  daw 
l'sspèee  signalée  par  le  sleor  Oemantef  On  ne 
peut  y  découvrir  ni  un  Intértt  de  pieniier 
ordre,  ni  un  cas  général.  Llnterprétattim  U- 
Kale  qu'il  voudrait  obtenir  no  concerne  lioe 
leB  fktnilles  dont  le  chef  a  fait  à  l'un  de  asi 
«nftmts  une  donation  entre-vifs  en  avenoe» 
méat  d'Jioiric,  c'est-à-dire  un  nomlrre  tvèi- 
restrelnt  d'intéressés  dans  une  position  excep- 
tionnelle. Personne  assurément  ne  sera  sur- 
pris qu'une  loi  ait  été  juK'ée  indispensable  en 
1S43,  en  vue  du  grand  résultat  qu'il  fallait 
obtenir;  ne  le  serait-on  pas,  au  contraire,  de 
voir  a^lr  de  uif'tne  dans  une  circonstance 
aussi  peu  comparable  à  bien  des  égards  ? 

Ilyladeplus,  si  nous nenoustrompons, entre 
Irs  (feux  situations  une  différence  ciipitale  où 
nous  puisons  surtout  le  motif  de  notre  déter- 
mination. La  cour  do  c^issatlon  n'avait  pas  été 
appelée  à  seprononcer,  toutes  chambres  réunies, 
sur  la  question  relative  à  la  forme  des  actes 
notariés.  La  jurisprudence  étiUt  donc  indécise 
à  ce  sujet;  et  dès  lors  le  législateur  pouvait 
seul  fixer  la  régie  et  faire  cesser  l'agitation  qui 
gaguait  tous  les  espi  it«.  Si  nous  étions  dans 
les  mêmes  conditions  eu  ce  qui  concerne  la 
question  des  donations  entre-vifs  eu  avance- 
ment d'hoirie,  nous  aurions  plus  facilement 
compris,  qu  11  nous  soit  permis  de  le  dïire,  la 
démaidie  du  pétttioDiMirei  il  nous  aurait 


même  proliablement  trouvés  disposés  à  le  se- 
conder dans  son  utile  entrepris* .  Nous  aurions 
vu  un  réel  avantage  à  provoquer  l'éclaircis- 
sement d'un  point  de  droit  obscurci  par  les 
commentaires  et  les  décisions  contradictoires. 
Mais  cet  avantage^  amu  n'avons  plus  à  1«  re- 
chercber;  il  nous  est  acquis,  sachons  dès  lors 
noue  eu  contenter,  et  laissons  au  temps  à  dé- 
cider si  la  Jurisprudence  adoptée  par  la  cour 
de  caasatloa  eu  opjgesition  avec  celle  qu'elle 
avait  précédeanneai  eolvfe  et  oar  eooseqaeot 
après  un  eiamea  dont  cette  rénrme  sur  elle- 
même  suffit  à  Indiquer  toute  la  maturité,  si 
cette  Jurisprudence  mettra  fln  aux  conflits  d'o- 
pinions  en  s'imposant  à  tous;  ou  si  plus  tard, 
il  deviendra  indispensable  de  res^ourir  à  la 
loi  pour  couper  court  à  un  débat  qui  coati» 
nuerait  a  se  prolonger  malgré  cette  grande  au- 
torité. 

F-n  présence  de  cette  alternative  dont  l'issue 
doit  être  abandonnée  à  la  sanction  do  l'expé- 
rienee,  il  ne  serait  ni  utile,  ni  opportun  d'iu- 
voquer  rinterveiiiiun  du  Gouvernement  dan» 
une  épreuv3  on  cours  d'exécution,  pour  ainsi 
parler;  bleu  i)lus,  11  y  aurait  à  nos  yeux  Ul 
grave  inconvénient  dans  cette  résolution. 

On  y  verrait  l'indice  d'une  faible  contiance 
l)laeée  par  le  Sénat  dans  la  Justice  et  l  i  v.ileiir 
de  l'arrêt  des  chambres  réunies  de  la  rj)ur  do 
CiiRsation,  puisque,  sans  paraître  tenir  compte 
de  la  décision  de  ce  r>'gulaUuir  sunréino  en 
matière  d'interprétation  des  lois,  il  appellerait 
l'attentlun  du  législateur  sur  la  difficulté 
Iranclu'e  par  c^  t  arrêt.  Evidemment  le  doute 
apparent  du  Séual  to  ithant  l'eflicacité  de  cette 
solution  judiciaire  aurait  pour  Inévitable  ré- 
sultat d'entretenir  les  opposants  actuels  dans 
leurs  opinions,  de  susciter  même  des  contra- 
dicteurs nouveaux,  et  amènerait  forcément 
l'emploi  du  remède  indiqué  par  le  sieur  De- 
manla. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  unir  à  M 
dans  cette  intention.  C'est  goarnuil  n»«*  ne 
sommes  pu  d'avie  de  lui  Mcoraer  ha  deux 
renvois  aux  mlnlslrca  d'Etat  et  de  la  jutiee 

qu'il  sollicite  de  votre  MtnvdUaiMe. 

Toutefois  ee  ne  serait  pas  nous  montrer 
équitables  envers  le  savant  profesteur  que  de 
lui  répondre  par  un  simple  ordre  du  jour. 'Le 
travail  consciencieux  auquel  il  s'est  livré  sur 
une  question  dont  le  Sénat  peut  avoir  &  s'oc- 
cuper de  nouveau  dans  l'avenir  est  de  ceux 
qui  méritent  d'être  conservés  dans  ses  ar- 
chives. 

Votre  quatrième  commis&ion  a,  en  consé- 
quence, l'honneur  de  vous  i)rnposer,  messieurs, 
le  dépôt  au  bureau  des  renseignements  de  la 
l>étition  du  sieur  Demante. 

(I/!  Sénat  ordonne  la  dépôt  au  bureau  des 
renr-  iKiienient^ 

m.  le  PréMidcnl  I>a  parole  est  à  M.  le 
marquis  de  L:ivalette. 

n.  le  ■inrquli»  de  Lnvaiette,  9'  rappor- 
/eur.— ;N"  .)— Le  sieur  Davaux,  à  Charlevillo 
(Ardennes),  expose  qu'il  est  établi  parla  juris- 
prudence que  le  propriétaire  de  titres  au  por- 
teur perdus  ou  volés  no  peut  obtenir  le  du- 
plicata de  son  titre  et  le  reinlHjursenient  de 
son  capital  qu'apn"!^  un  délai  do  trente  ans; 
Il  fait  remarquer  les  inconvénients  graves 
auxquels  un  pareil  déial  expose  les  proprié- 
teirsi  de  valeurs  industrielles^  et  il  demande 
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qu'uue  loi  assimile,  À  c«  point  de  vue,  les  ti- 
tros  au  porteur  aux  tltrw  nomlnstilb  de  ren- 
tes sur  l'Etat. 

Ce  n'e^t  pas  la  première  fois,  inessiL-iii:-,  ijii»> 
ct^tte  qu«'8lloii  est  soulevée  devant  vohs.  l.o.  2 
juillet  1862,  le  Hi^nat  a  ciilendu  un  savant 
rapport  de  notre  iionorable  loUègue  M.  Bun- 
Jwaaur  uim  pétition  analogue,  et,  coaromu'- 
jnaiBtaux  ooDoUisloiM  de  ce  rapport,  il  a,  dans 
la  aéanee  4a  3  fUnjar  aalvuit,  voté  le  i envol 
de  la  pétitloii  «nz  mlnlttre*  de  la  justice  et 
des  flaaneea.  Il  résulte  dn  KnieiffMaieala  qui 
nous  ont  été  donnés  par  MU.  les  oomminaires 
du  GouverneniAnt  oa'iu  projet  de  loi  est  pré- 
paré de  concert  par  les  deux  départements  mi- 
nistérielSi  que  ce  projet  pourra  vraisemblable* 
nent  étra  pr<!senlé  au  Corps  législatif  dans  sa 
nioeliaiae  session,  et  que  satlsfacliim  sera  ainsi 
îlonnfe  aux  vœux  cxpriitit^.;  p<ar  1»  i)étiiion- 
Jiaire  et  appuyés  par  If  Sénat.  Néanmoins, 
hs  nouvelles  observations  présentées  pur  le 
sieur  Davauz  pouvant  n'être  pas  sans  ullUté 
pour  l'étude  du  projet  de  loi  que  l'administra- 
tion pri'pare,  nous  avons  l'iionneur  de  piopo- 
sor  au  Sénat  du  prononcer,  comme  il  ladtjà 
foit  liuus  sa  dernière  session,  le  renvoi  de  la 
Pétition  à  MM.  les  ministres  de  la  Justice  et 

de?  finance». 

Lhh  conciualoiis  de  la  commission  sont 

adoptées.) 

H-  le  VwMëmmL  La  parole  «et  à  H. 

Thayer. 

yt.  Amédéc  Tbnyrr,  \()'  m-pi)', rieur.  — 

(S°  2'JX.)—  Mrssi'  urs  h  s  a'-nat'  ur-,  iliins  cha- 
cune de  vos  S(&«ions,  i>liHiHiirs  vuiv  s'élèvent 
pour  plaider  auprès  de  vous  la  ■^■lu^«  des  cun'  s 
de  campagne.  Vous  avez  loujourâ  acciu  llli  c«b 
réclamations  avec  bli  nvelllaiice,  le  Gouverne- 
ment s'en  est  montré  touché,  et,  dans  les  der- 
nières années  une  aitiéliontliun  sensihlc  a  été 
apportée  à  la  situation  de  ces  prêtres  qui  se 
dévouent  avec  tant  de  xèle  et  d'abnégation  à 
un  ministère  pénible  au  oUlleu  de  nos  cam- 


lalbeursosement  l'état  de  nos  finances  ne 
permet  pas  de  bdra  immédialet&enl  tout  ce 
que  l'on  voudrait  flaire,  on  ne  peut  procéder 
que  lentement }  11  ne  Ikut  donc  pas  s  étonner 
A  des  pétitions  nous  sont  souvent  adressées  à 
es  siilst. 

Dans  la  pétition  dont  je  suis  chargé  de  vous 
rendre  compte,  M.  l'abbé  Mizars,  curé  du 
Grand-Mas  (Avej  ron),  pour  rendre  plus  sen- 
sible l'insuffisance  du  traitement  des  curés  de 
campagne,  a  pris  le  soin  de  formuler  le  budget 
d'un  curé,  et  nous  devons  dire  qu  il  s'est  borné 
i  y  inscrire  le  strict  nécessaire,  je  puis  même 
ajouter  qu'il  la  fait  avec  parcimonie.  Il  ré- 
sulte do  la  comparaii-on  des  dépenses  indis- 
pensable.-'avec  les  ressources  mises  à  lu  dis 
position  de^  curé^,  en  y  comfircnant  lo  c:isuel, 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  communes 
ces  ressources  sont  ilJSu^i^all1es. 

Dans  les  dévf-lopneiijcnts  qui  accompaenent 
son  budget,  le  pélillounaire  fait  rc.«?<trlir  les 
pivatious  qu'un  curé  est  obllha'  de  s'imposer, 
lorsqu'il  n'a  pas ,  comme  cela  arrive  le  plus 
souvi  nt,  fiuelques  lossources  {iersounelles. 

M.  l  ulii^é  Muzars,  pour  apporter  un  ndou- 
cissement  aux  difficultés  de  l'état  de  choses 
1,  propose  plusieurs  moyens. 

Tome  V.  —  ScMioa  de  tSt4. 


Le  premier  serait  d'exempter  les  curés  delà 
cote  persouiir-llc  et  mohilléio  et  do  l'impôt  des 
portes  et  fenêtres,  comme  cela  a  lieu,  dit  le 
pétitionnaire,  pour  les  instituteurs,  n  y  a  tel 
une  erreur. 

La  loi  du  '^1  avril  isr)2  n'exempte pcnoniM 
de  ces  impôts;  l'art.  Ij  porte  : 

«  Les  fonctionnaires,  les  ecclésiastiques,  et 
les  emplovés  civils  et  militaires,  logés  gratol« 
teme;it  dans  les  bétiments  appartenant  à  l'E- 
tat, aux  départements,  aux  arrondissements, 
aux  communes  m  aux  hospices,  sontlmposa- 
hles  d'après  la  vatew  loeaflve  des  parties  de 
osa  billments  affsctées  à  leur  habitation  per- 
sottneQa.  • 

Lorsque  le  contingent  i  payer  par  diaque 
commune  a  été  fixé  par  la  conseil  général  du 
département,  les  répartiteurs  établissent  le 
rôle  des  impositions  i  payer  par  chaque  habi- 
tant; ils  peuvent  en  exempter  les  curés  aussi 
bien  que  les  instituteurs,  comme  ils  peuvent 
en  exempter  tantôt  l'un .  tantôt  l'autre,  leur 
pouvoir  à  cet  égurd  est  absolu  et  sans  contrô- 
le. La  somme  totale  imposée  îi  la  commune 
doit  toujours  être  acquittée  intét^ralement  et 
l'impiH  de  celui  qui  a  été  exempté  se  trouve 
réparti  entre  les  autres  liabitants.  La  loi  a 
voulu  laisser  \  cette  répartition  un  caractère 
tout  à  r.'iit  toiuuiuual  eu  la  faliiant  op  rer  par 
des  répartiteurs  pris  parmi  les  habitants  de  la 
coiuinune. 

Le  pétitionnaire  demande  ensuite  que  les 
comuiunci  soient  tenues  de  fournir  un  mobi< 
lier  aux  curés  aussi  bien  qu'aux  instituteurs. 

Il  est  tertaiii  que  les  motifs  qui  ont  purté 
M.  le  ministre  do  l'instrucMfn  pnl/.niufi  à 
liriii  iuder  aux  commun*  s  ih-  fournir  un  mo- 
Inlier  il  l'iustHutcur,  u.ilitent  aussi  bien  eu  fa- 
veur du  curé,  plus  même,  car  les  dépenses  que 
doit  supporter  le  jn.une  homme  élevé  dans  une 
école  nonunlo  font  bien  inférieuri'S  à  celles 
que  doit  supt>orter  celui  qui  se  destine  au 

Mais  il  faut  observer  queka  communes  sont 

siuipiement  invitées  à  fouratr  M  mobilier;  on 
ue  peut  les  y  forcer,  on  «Bka  mime  de  les 
al  1er  a  en  feue  l'aiiqiiiaitlon.  Toutes  les  fbii 
que  l'Etat  accorda  «n  secours  à  une  com- 
mune pour  une  construction  ou  réparation 
d  écols,  une  partie  de  ce  secours  serait  afTixtce 
à  contribuer  au  payement  du  mobilier.  M.  le 
ministre  des  cuites  pourrait  parfaitement 
faire  la  même  chose  lorsqu'il  alloue  des  se- 
cours pour  la  construction  ou  la  réparation 
d'une  église  ou  d'un  presbytère. 

Les  communes  entreront-elles  dans  la  voie 
qui  leur  est  ouverte?  La  mesure  est  trop 
nouvelle  encore  pour  que  I  cnpuisselo  savoir. 

Ijb  troisième  moyen  propo  é  par  M.  l'abbé 
Mazurs  serait  d'accorder  des  f>ensions  de  re- 
traite aux  ccclésiasti(iues.  Dans  la  session  de 
1862,  sur  le  sav^int  r.ipport  do  M.  le  baron 
Charles  Dupln.  le  Sén.il  a  renvoyé  à  M.  le 
ministre  ilus  cultes  une  pélition  ayant  le 
même  ohjel;  mais  la  commission  avait  eu 
soin  lie  déclarer  qu'il  ne  pcuivait  être  ques- 
tion de  llxer  un  àiçe  |iiiur  la  nùse  à  !a  retraita , 
eoniuie  pour  les  l'oactioiis  eivili's  et  militaires; 
le  r^'.pporteur  fairait  n  ssurtir  tous  les  incon- 
vénients que  produirait  uu  semblable  sys- 
tème, et  il  se  bornait  à  demander  que  les 
I  Ibnds  destinés  anjoord'httl  4  aoeorder 
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pensions  do  retraile  aux  prouva  iullrmes  fus- 
sent aiipmentét'S. 

Aux  relrnltes,  lopt^titioniinaire  voudrait  voir 
Ji>ludir,  dan»  tlni[Ui' diocèse  de  Franco,  pour 
les  curés  inliruius,  uiie  maison  d'agile,  sous  la 
dénomination  de  chapitre  colWKlnl-  t'ns  mai- 
sons seralnnt  cMablles  avec  !o  concour«  df  l'au- 
torlti^  eccléslastl quiv.  ceux  qui  y  <iiirrorai-'nt 
abandonnfrait'nt  à  1  étnbllesciiiont  ie  montant 
do  leur  pen  ion. 

Cis  maisiins  r7.1stent  th''jà  lians  quelque* 
dli  c^srs;  i!  forait  certainement  à  désirer  de 
les  voir  se  multiplier.  Les  prêtres  âgés  qui  y 
«raient  réunis  y  trouveraient,  pour  lomon- 
taot  de  leur  modeste  pensiuu»  uofl  ezislence 
pins  couvenaltle  que  celte  mi'iU  peuvent  se 
procurer  eu  vivant  iMlémeni. 

MaU  cet  ais4Uoimtioiii,  y  oomprls  l'ftug- 
mentation  dei  tnltemeati  également  deman- 
dée par  l'ibbé  Muan,  m  tranwitf  ralaidées 
par  lu  quertton  d'eigeiit  |  nom  TOndrloiu  tou» 
Im  voir  ae  liiitlw  «iMl  promptement  que  pos- 
rible,  et  M  n'M  malheureusement  que  pou  à 
peu  que  nous  pourrons  les  voir  s'ac  -niupiir. 

Entin  le  pétitionnaire  dem.i  ti  df ,  d  i  n  s  u  u  au  tre 
ordre  d'idens,  que  la  qualification  de  desservant 
ne  rôlt  plus  employée  dans  les  mandats  de 
traitement  l'I  dans  d'autres  pi^cc8  émanant  di  s 

Sréfecturcs,  odte  qualiflcatlon  étant  donm'o, 
It-il,  a  des  prêtres  qui,  canoniquement  par- 
lant, sont  cun's  au  iiit-me  titre  et  ont  les  mê- 
mes charges  que  les  cun^sde  \"  et  do  'î*  classe. 
La  commission  no  pensn  pa=  (lu  -  cette  déno- 
mination, en  usa^re  depuis  loiiLluinps,  oITroles 
inconvénients  qiiv  signale  M.  l'uhhi'  Maziirs. 

La  pétition  renfermant  des  rcnsidk'i.ements 
ntlle*  sur  toutes  les  questions  qu'elle  traite, 
la  3»  commission  a  l'honneur  d  on  proposer  le 
dépôt  au  bureau  des  renseignements. 

(Le  dépôt  au  bureau  des  renaeiguementa  est 
«raonnél} 

—  (N°'  434,  400,  533,  r.T'J  et  ;i'»3.)  — Tous  les 
citoyens  sont  iiifére?s<'>s  ;\  la  clarté  di'  la  riSiac- 
tion  df-,  a  "r-  do  l'('tat  civil,  à  la  facilif-'  plus 
OU  mijiu::  Kiî^iide  que  l'on  éprouve  ti  se  procu- 
rer ces  iLti'î  et  h  établir  sa  iiUalion. 

Ceci  e.vplique  pourquoi  vous  voyeï  si  sou- 
vent do  bons  esprits,  les  hommes  qui  ont  étu- 
dié ces  questions  ;ct  ceux  que  leurs  fonctions 
ont  mis  &  môme  de  leeoomltie  «o  qui  peut 
améliorer  cette  parUe  do  BoCn  téglàtamn,  s'a- 
dreiaer  an  Sénu,  et  lui  aonmettre  le  rtenltat 
de  leurs  travaux  et  de  leur  expérience. 

En  IMO  et  186S,  voua  avez  renvoyé  an  mi- 
nlatie  de  lintérleur  des  pétitions  demandant 
rétabUsaement  de  casiers  de  l'état  civil.  Vous 
venes,  dans  eette  séance,  d'ordonner  le  dépôt 
an  binean  de»  renseignements  d'une  pétition 
dgatonent  relative  à  ces  mémi  s  casierS,  dépAt 
goe  voua  avies  déjà  ordonné  en  1861. 

Dee  moyens  d'amélioration  plus  simples  ont 
été  proposés  dans  votre  séance  du  h  jnnvier  der- 
nier, vous  avezrenvoyéft  M.  lemlnistrcdel'inté- 
rieur  une  pétition  deM.  le  d(>i  t<'urLoir, relative 
aux  actes  de  l'état  ci\  11.  >  t  di  nian.laiit  l'insi'rip- 
tlon  en  marge  de»  acffs  de  naissance  d'un  ta- 
bleau supplémentaire  ofTratit  la  mention  de 
tous  les  faits  subséquents  do  la  vie  civile,  Itds 
que  mariage,  naissance  d'enfantr-,  ■  !  décès. 

Le  rapport  de  notre  honorable  collègue 
M.LeBo7  de  Salnt>Amaud  ae  terminait  ainsi: 


«  Dans  le  nMe  Important,  journalier,  qu'occu- 
pent en  toute  rencontre  les  actes  de  l'étal  civil, 
ces  reuseigneiuents  centralis'-s  an  domicile  d'o- 
rigine réalisent  sans  frais  et  sans  peine  une 
auiélioration  lîésirée.  celle  de  réunir,  autant 
que  possib'  ,  eu  un  lieu  fl.xe,  le  lien  le  la  nais- 
sance, les  diu'inii'  nls  l'pars,  relatifs  aux  évé- 
nements de  la  vie  civile. 

"  Ce  ré.  ultat,  s'il  peut  être  atteint,  n'est  pas 
à  dé  iaigncr.  » 

Aujourd'hui  nous  avonsft  vous  rendre  compte 
de  cinq  pétitiona  sur  le  même  sujet. 

Troie  aont  adreaaées  an  Sénat  par  M.  Bo- 
gaert,  notaire  à  Rubroock  Qfoid),  n*  B33;  par 
M.  Dufour,  no(alieàQenne»«ur'LolvB  (Mains* 
et-LoIre),  n*  S7S }  par  MM.  Beason  et  Doire, 
clerea  de  notaire  i  Angers  (Maine-et-Loire), 
n*  593.  Elles  demandent  exaetement  ee  que 
demandait  l'auteur  de  la  pétition  que  noua  ve- 
nons de  rappeler:  llnsenptlon,  en  marge  dee 
actes  de  naissance ,  des  mariages,  naissances 
d'enfants,  et  décès. 

Celle  qui  porto  le  n*  490  demande  une  mo- 
dification ou  plutôt  une  addition  à  l'article  57 
du  code  civil.  C*t  article  est  ainsi  conçu  : 

"  L'acte  de  naissance  énumérera  le  jour, 
l'heure  «  t  le  lieu  de  la  naissance,  le  sexe  de 
reufaul  et  les  prénoms  qui  lui  seront  don- 
nés, les  prénoms,  noms,  professions  et  domi- 
cile des  père  et  mère  et  ceux  des  témoins.  » 

M.  Lorne,  maire  de  Lallly  (Yonne),  auteur 
delà  pétition,  demande  que  l'on  ajoute  lu  lieu 
de  naissance  di  s  père  et  mère. 

Eu  elTet.  lo  lieu  de  naissance  des  père  et 
mère  de  l'enfant  étant  indi([ué  dans  sou  acte 
de  naissance,  il  lui  seniit  toujours  fa'ile  d'éta- 
blir sa  llllation,  quelque  liniit  qu'il  \eui!le  re- 
monter. .Aujourd'hui  cela  lui  est  bien  difQclle, 
si  les  ascendants  des  divers  degrés  OOt  mOOeS- 
slvement  changé  de  domlcili*. 

L'addition  demandée  offrirait  de  grands 
avantages,  même  si  on  adoptait  le  système 
proposé  nar  M.  lo  do-teiir  Loir  et  qui  fait  le 
sujet  de  la  5'  pétition  dont  nous  avons  à  vous 
entretenir  (n"  434). 

Le  système  proposé  par  le  pétitionnaire  est 
destiné  à  compléter  les  améliorations  qu'il 
croit  nécessaire  d'apporter  an  service  al  lm« 

Sortant  des  actes  de  l'état  elvllh  11  consiste 
ans  l'établisaement  de  tables  deeennalee  de 
ceaaetaa  par  ammdlssement  et  générales. 

M.  le  dootenr  Loir  prend  pour  point  de  dé- 
part las  iabhs  déoennales  par  commune  dee 
actes  de  nalssanoe,  mariage  et  déc^s  :  ces  ta- 
bles sont  dressées  aux  gn'fTes  des  tribunaux 
de  première  instance,  en  vertu  de  la  loi  du  20 
septembre  1798.  Elles  se  font  en  triple  expé- 
dition (décret  du  SO  Juillet  1807);  un  e.\<>m- 
plaire  reste  au  freflb,  le  second  est  déposé  à  la 
préfecture,  elle  troisième  eat  envoyé  à  la  mai- 
rie de  chaque  commune. 

Le  but  nue  se  propose  le  pétitionnaire  serait 
de  généraliser  eette  bonue  iustitution  et  de 
donner  plus  d'extension  et  de  portée,  sans  la 
dénaturer,  au\  services  qu'elle  est  appelée  à 
rendre. 

Avec  les  tables  ai  fuidles,  lorsqu'il  s'agit  de 
d.^livrer  un  acte  île  l'éLU  civil,  il  arrive  sou- 
vent rjiu»  les  indications  douné'cs  par  celui  qui 
r.'riaïue  cet  acte,  ne  si.nt  jei^  exactes  :  de  là  ré- 
sultent de  grandes  diTUcultés  dans  les  recher- 
chée. 
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Cm  difficultés  avaiont  frapj»!  lo  kh  iiIi  r  ilu 
tribunal  de  \"t  rsaill*  ^,  M.  Gaulbier,  cl  Jf  lui- 
iiii^me,  p<iur  Tii'^.ijîi'  in-r^i'iini'!  ili'^^es  eiiiit]o\ l's, 
aliu  di'  ri  luire  leurs  rfchi-rfljns  moins  lon(.'u.  s 
et  moins  [.éniblc»,  il  lit  che.-ser  jujur  U:  grclla 
tics  tablt'!!  ulpliiilxjliiiufs  d«  (oii^  li  s  aLles  pas- 
sés dans  In  nssort  du  tiiUiinal,  s.ins  tllstiiic- 
tion  par  rduiniune. 

Je  me  suis  tiauspuité  h  Veri>ailks,  j'ai  <!i'- 
luaml*'  dfS  rrnséiKni-mftiits  ,\  cet  l'gani;  i<n  ui'a 
montré  ces  fablej,  qui  comprouri  'iit  les  lilx 
années  de  ixi:!  à  1852.  On  m'a  assuré  en  avoir 
trouvé  l'usaao  des  plus  commodes  :  clUxs  ren- 
dent inntile  l'amas  confus  des  tables  par  com- 
mune, elles  facilitent  d'uae  manlèru  remar- 
quabte  toute!  lej  recherdiM  qui  auparavant 
étaient  toavent  longues  on  m«me  lanvctueu- 
•es.  L'étabUnement  de  eaa  tables  déomnalM 
par  BnoDâiiaviiMDt>a'U  Aalt  adopté  et  rdsnla< 
rité  pour  t«ule  la  fnuiM^  rendrait  done  de 
giaDdi  MrrlMa»  Ion  même  que  l'on  ne  erai- 
nit  pas  devoir  adopter  une  table  générale  pour 
toute  la  France* 

81  le  ayitème  j^opcaé  par  M.  le  D'  Loir, 
syitème  qui  foiûit  le  sujet  do  la  pétition 
que  voufi  avez  reovoyâe  au  minisfre  de  l'inté- 
rieur dans  votre  séance  du  8  Janviar»  él  dont 
j'ai  parlé  au  commencement  de  W  raraort, 
était  adopté,  l'établissement  des  tables  aeoen- 
nales,  soit  par  anondissemnnt,  soit  générales, 
deviendrait  encore  plus  facile. 

Kn  elT-'t,  il  siiin  ftloib  do  dresser  de«  ta- 
bles d.'<'r  iin;i!-,->  des  nals^auros  seulement, puii- 
qu  on  se  re^Kirtant  à  ces  actes  de  naissance,  on 
y  trouverait  toutes  lii  autres  indlcetlonadinit 
ou  aurait  besoin. 

Nous  n'cutierons  pas  dans  les  détails  d'exé- 
cution donnés  pur  le  pétHlonnaire. 

Niiiis  nous  l)ornerons  fniro  renianiuer  que 
lo  nombre  des  refrislres  donl  s'encombrent  cha- 
que anuée  les  mairies,  les  g reiïes  et  les  pré- 
lectures, diminuerait  consiilérablemenf. 
On  n'aurait  plus  au  î-Tcll'e  cl  à  la  préfecture 
u'un  seul  re^ristrc  p;ir  arron  lis'^em  ut,  au  Heu 
'en  avcilr  trois  ]>ar  chaque  rommune;  dans 
chaque  mairie,  on  n'en  aurait  plu?  qu'un,  nu 
lieu  de  trois. 

£n!ln.  si  lu  table  générale  pour  toute  la 
France  était  adoptée,  deux  exemplaires  de  cette 
tiJile  générale,  ajoutés  aux  tables  par  orron- 
dlMeoMut,  MraÂieot  >  radwinistwtion  cen- 
trale, l'ktnra  itnnt  d^Hiito  «i  bureau  de  la 
ftatlatlque  sénérale» 

Ces  aoUOoratlone  qui  IntéNnent  tons  les 
citoyens  méritant  d'rae  étudiées ,  votre  troi- 
sième commission,  messieurs  les  sénateurs, 
vous  propose  de  renvoyer  les  cinq  pétitions  à 
M.  le  ministre  de  l'Intérieur. 

comte  Bonlay  de  la  Mcarllic. 
Je  ferai  remarquer  à  M.  le  rapporteur  que  déjà, 
au  commencement  de  cette  séance,  surlo  rap- 
port de  notre  honorable  collègue  M.  Oari-te, 
relatif  à  une  péHiion  d'un  sieur  Lionel  d'Al- 
blouse,  le  Sénat  a  ordonné  le  dépôt  au  bureau 
des  renseiptieraentf ,  et  qu'il  a  pronnnn^  l'or- 
dre du  jour  s  ir  une  autre  pé'ition  préstiilé.- 
par  un  sieur  (îuy.  Ces  deux  pétitions  avaient 
pour  objet  les  actes  de  l'état  civil.  M.  le  rap- 

fiorteur  demande  le»  renvoi  au  ministre  do 
'intérieur  de?  pétitions  qu'il  vient  d'expo- 
ser. 2%6  oonvieuilrait-il  pas  plutôt  de  proposer 
aott  IViTdre  du  Jour,  toit  le  édgf*  «u  bureau 


I  des  ronseigucmeats  sur  ces  pétitions?  Je  me 
1  ornerai  à  demander  l'adopiuon  de  wtto  der- 
nière mesure. 

ni.  AiiK^dée  Tbaycr,  mi.puricur.  Je  de- 
mande à  donner  au  ."-enat  une  explication  sur 
Le  point.  La  pétition  loii!  le  Sénat  a  ordonné 
le  depr)t  au  bureau  ii r  nsi  ienements  de- 
mandait r<'labliisenicnt  <:,■  laîiers  de  l'état  ci- 
vil. C'est  uu  syïtèuje  tout  à  fait  dillérent  de 
(  eiiii  d«  l'iniorlptkui  A  la  marge  dse  actes  de 

1  nais.-ance. 

Déj:^,  au  mois  de  janvier  de  cette  année»  mr 
!•■  rapport  de  i'hotiorablc  M.  Jo  .Suint-Arnaud, 
le  Sénat  a  renvoyé  une  pétition  an  ministre  de 
l'intérieur.  Mais  il  s'agissait  d'un  système  dif- 
férent de  celui  dont  parle  la  pétition  renvoyée 
aujoord'tiui  au  bureau  des  renseignements.  La 
nlus  importante  des  pétitions  dont  Je  viens  de 
faire  le  rapport  train  U  question  de  l'établis» 
semait  de  tables  décennales,  question  tout  à 
fliit  nouvelle,  non  encore  soumise  an  Sénat; 
une  antre  demande  la  mention  dans  l'aein  de 
naîsianee  du  lieu  de  naissance  des  père  et 
mère. 

C'est,  comme  le  Sénat  le  voit,  des  questions 
bien  dilTérente?  de  ce'.les  i.lot;t  l'honorable 
M.  Daiiite  ijuusa  entretenus daiiSceCtê  hé^unce. 

.H.  le  coiutc  Boiiin)'  de  la  llcarllse. 
Je  fais  remarquer  à  1  honorable  rappqrteur 
que  dans  la  pétition  du  sieur  Lionel  d'AI- 
biouse,  il  y  a  beaucoup  de  renseitrnemenls  qui 
paraissent  utiles,  eomme  du  reste  notre  col- 
lèp'iie  M.  Dari-fe  en  a  fait  lobservati"n.  C'est 
à  raison  de  cette  circonstance  qu'il  a  demandé 
le  dépôt  au  bureau  des  renselpnoments.  U  a 
iOouté  d'ailleurs  quo  déjà  le  (iouveruement 
était  saisi  des  questions  relative-;  aux  .ictes  de 
l'état  civil  par  des  renvrds  antérieurs.  Far 
toutes  ces  considérations  et  pour  nous  mettre 
d'accord  avec  nous-môme^,  il  Uie  semble  tr^â- 
naturel  d  urdiMiner  le  dépôt  au  bureau  des 

renselgnerrents. 

ÎW.  le  riipporlcnr.  Kn  ordonnant  le  dé- 
pô'  au  bureau  des  reuseipuemenis,  vous  vous 
mettriez  en  opposition  formelle  avec  ce  que 
vtiusaviz  voté  fi  la  fé;inc-  du  H  Janvier  de 
cette  année.  |je  sieur  Lionel  d'Al  blouse  parle 
de  l  établii-semeut  do  casiers  de  l'état  civil  aux 
Rreffes  des  tribunaux.  Ici  il  s'agit  de  11nserip< 
lion  h  faire  en  marge  de  l'aete  de  nalasanoe 
des  actes  postérieurs  de  la  vie  clvUs»  ce  qni  est 
une  quesnon  dliHreiife. 

IM.  le  mbbI*  BMSlajr  de  la  Meartfae. 
Mais  on  'Vient  de  prononcer,  &  propos  d'une 
autre  pétition  sur  le  mCme  sujet,  l'ordre  du 
jour  pur  et  simple.  Le  Gouvernement  est  d49à 
salai  d^  la  quenion  ;  il  n'y  a  vraiment  anenn 
intérêt  ftlul  lklT«  un  nouveau  renvoi. 

il.  le  rapportenr.  Justement  c'est  pour 
cela  que  je  ne  puis  partaprer  l'opinion  de  SI.  le 
comte  itoulay  de  la  Meurtlie.  Le  Gouverne- 
ment étant  saisi  de  la  question  par  une  péti- 
tion que  nous  lui  avons  déjà  r-  nvnyéo,  il 
n'est  pas  juste  de  dire  iiu'on  ne  doit  [i.is  lui 
rei'V'iyer  un<J  nm  velle  p.'-!it:i  n  sur  ce  sujet; 
au  eot'iîr<il:-t> .  puiMi'i  il  s  i'-i  e'i-iipn,  il  n'y  a 
que  des  avanlai^es  à  compléter  entre  ses  mains 
tons  i.'s  renseiKnemenls  qui  peuvent  l'aider  à 
I  lu'  ider  îa  ipiestlon. 

ni.  le  l*réNidi>nt  Je  vais  mettre  aux 
voix  le  dépdt  au  bureau  dis  renseignements, 
demandé  par  M.  Bonlay  de  la  Meurtbe,  vaia- 
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que  cVsl  la  proposition  la  plus  défavoralile  à 
la  pi'li'iii!!. 

m.  le  rapporteur.  Alors  Je  demande- 
rai la  dlvl.'iiui.  SI  l'on  votait  sur  la  proposi- 
tion de  dépùt  au  bureau  des  rcn&elgnemeiits, 
Je  j)roposerHis  do  \oter  sépan-ment  ?ur  la  par- 
tie des  pétitions  m  lative  à  l'^^tablissemenl  de 
tables  décenniil*  ^  ji  ir  ;i  i  roiulissemont  et  d'en 
ordonnfT  le  rrnvr.l  au  (lou\ernement  ;  car  11 
y  a  deux  questions  dilTL^reiites.  C'est  pour  évi- 
ter cette  division  que  je  ddaiandais  le  renvoi 
de  l'enaembto  dMpmiUons  «omlnlstM  ie  l'in- 
térieur. 

M.  le  Préaident.  InMitei^wM,  mon- 
sieur Bonlav  do  la  Meurtho? 

m.  le  cWmte  BmIujt  de  la  IMcnrthe. 
SaQ4  doute  I  s-ans  cela  nous  ne  paraîtrions  pas 
d'accord  «me  mw  jrMdantM  déoUlong. 

■.  le  Vréattbmit.  H  mali  «nx  toIe  le 
dépAt  an  bnreau  da*  rentalgneaMiits,  da- 
naadé  par  M.  Boviaydala  Meurthe. 

(La  dép6t  an  bureau  dea  fenarignemenU  wt 
oraonnil} 

TIUMSKISSIOM  Vïï  LO». 

W*  l«  VPésIdeal.  M.  le  fftnëret  de  Goyon 
va  donner  oonnaliaanca  an  Sénat  d'une  «nn- 
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munication  de  loto  qui  loi  est  adressée  par 
M.  le  ministre  d'Etal. 

Af.  gi  '\(ral  comte  âf.  fioyon,  t'wi  df<t  sf.nttairst 
éhis,  (\i\T\nf  yccXwvo  d'une  lettre  do  M.  le  mi- 
nistro  'TKt.it  '[iii  Inuisiuel  au  Séniit  (|u;itri_'  luia 
relatives  à  des  emprunts  et  a  des  injin.sitinns 
par  les  villes  d'Avranche?  (Manche'i,  d'Avignon 
(Vaueluse),  deNeuilly  (Seiue),  et  par  l'hâpital 
de  eontonon  (Mancbe). 

le  PvéeMeat.  Les  loli  dont  le  Stfnat 
vient  d'Aire  laiil  a'appUquant  i  des  IntéiMa 
loeaai.  Je  propow  âe  les  renvoyer  à  «ne  seule 
et  néiôe  eomottsion.  (AeiNittnMnt») 

Le  Sénat  se  rf'unlra  vendredi  prochain. 
Voici  quel  serait  l'ordre  du  jour  : 

A  une  bieara  et  demie,  léanlon  dans  les  bn- 
reau z  :  organisatlbn  dos  boréaux;  nomination 
de  la  a*  emnmlaelon  des  pétitions;  nomlnaUon 
de  ta  oommlMlon  obanea  d'examiner  las  Uds 
présentées  à  la  séance  de  ce  Jour. 

A  deux  heures,  aéanee  générale  :  rapports 
sur  les  lois  communiquées  ;  rapports  de  péti- 
tion-'. 

(La  séance  e»t  levée  )  cinq  beures.) 
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PKfSlPBNCB  DB  M.  ALFRBD  Ll  ROUX, 

VICK-PnÉ9IDBNT. 

SOMMAIRE.  —  Congv.  —  romi:.;m;i  ;ii;.>n  li  un  Ut- 
crct  qui  iiiljijiiil  M.  (ini'.Ior.-.'t  iiu\  ruiiin;is-,'{iir»  <l(i 
Gouvc-mem.  Ht  di'jA  nommi'S  pour  1.!  ijiujel  rtlaiif 
à  la  caii=p  lies  rclrniloa.  —  Pi  éscnUUon  d'un  projet 
d'ink  ri'l  )or«l  ot  ile  projets  d<>  lais  conceroant  :  h» 
■asocialiunii  «yndicalea;  la  bbriwUon  de  noiivelles 
pièce*  d'argeol  ;  l'ouvarture  d'on  crédit  sopplémen- 
Itire  do  1,239,000  tt.  pour  p^^nsionB  cltilea  ;  le  oom- 
pUmrDl,  en  ce  qui  eooceme  le  guonnemenl,  de  la 
lot  de  {8M  Mir  lé  mtolioiroinl  dncmnntnrnrn  l'auto 
rtalkmpour  l'Elat  etltvlItodsBfeat,  l'un,  d'iicccp- 
Itr  DM  tnoM  do  4  aHlioiii»  l'iutn»  dfempnintu 
4  mUlimH.  —  DtpU  de  nppwla  :  m  la  pnj/U  n- 
Mlf  à  rappel  de  1M,000  boauMt  ont  la  ckeie 
da  U64t  nr  le  projet  poriaat  rti^aiMMt  dMailtr 
da  kodgalda  IS6t.  —  OdpAI  da  toppaito  aor  daox 
pHdala  dlBt4rtt  loed.— MMaailaB  da  pi^atteo- 
dnt  è  nodiflar  la  M  da  1861  lar  te  «riaia  des  re- 
Mloe  pMW  la  vkBhiaei  —  MM.  le  «laonia  Luùoi- 
ûOh  Hearllar,  la  aiarfoie  d'AadelanOk  da  VteteadB 
hRaqnette.  —  OoottaaatlOB  da  te  dteeaietoa  4 


lA  liuM  Mt  ovwrto  à  tRdt  hmu»  dt 
donlc* 

Le  proe«a-vflrl)Bl  de  la  sfenet  prfcédento, 
In  par  M.  Busson-Blllault,  l'nn  desteeiétalres, 

est  a'Jnp'A. 

m.  Ir  Préaident  Alfrrd  Le  Roax. 

M.  le  iii.irq  iis  i!i  Sninte-llormiuc  est  euii>t5- 
ché,  par  1  Vtat  (le  sa  sauté,  de  prendre  pari  en 
ce  iiionv  nt  aux  trav  tux  do  la  Obambnj  11 
demande  un  congé  d  un  mois. 

Il  n'y  a  pu  d'oppoaiUont  Le  oaoBé  ait  ae- 
cordé. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  ampUâ- 
UoQ  d'un  décret  impérial  ordmoant  renvoi 
va  Corps  législatif  d'un  yntlot  da  M  xaUttf  au 
asaociattons  ayndleaki. 

Ga  pnttet  tara  Imprimé  et  dlitribné. 

J'ai  reçu  de  M.  1»  ministre  d'Etat  amplia- 
tion  d'un  décret  Impérial  ordonnant  l'envol 
an  Ooree  législatif  <fun  projet  do  loi  nlaUf  i 
la  fobricallon  do  nouvelles  pièces  d  argent  de 
1  fr.  et  au-deoBous. 

Ce  pnilet  aeca  imprimé  et  diatriliaâ. 


J";ii  reçu  de  M.  le  ministre  d'Elat  amplia- 
tlMi  d'un  dccri'l  impi'riiil  ordonnant  Tenvol 
au  Corps  K'^islallf  d'un  iirojet  de  lui  iiL'>liné  à 
compNMor.  en  ce  qui  cono  rue  le  gazonne- 
mrnt,  la  loi  du  juiliot  1810  sor  le  rebdse- 
meuL  des  moniajfnes. 

Ce  projet  de  loi  sera  imprimé  et  distribué. 

J'ai  reçu  do  M.  lo  ministre  d'Etat  amplia- 
Uon  d'un  décret  impr^riul  ordonnant  IVnvoi 
au  Corps  législatif  d  un  projet  de  loi  portant 
ouverture  au  ministre  des  tlnances  d'un  crédit 
supplémentaire  de  l, 230,000 Ir.  pour  l'insorlp- 
tion  des  pensions  riviles  en  1864  et  1865. 

Ce  projet  sera  Imprimé  dt  distribué. 

J'ai  reçu  de  M.  le  mlnMra  d'Etat  «»|lla- 
tlon  da  décrets  impériaux  ordonnant  feuvot 
au  Corps  législatif  de  projets  do  lois  tendant  : 
l*i  autoriser  l'F.tat  à  accepter  de  la'vIlledeBrsit 
une  avance  de  4  mllUoDS  pour  les  travaux 
du  port  Napoléon  ;  f  à  autoriser  la  ville  do 
lirest  ù  emprunter  une  somme  de  4  millions; 
3°  h  auti  ris»  r  le  département  des  Pyrénées- 
Orliiutales  u  contracter  un  emprunt  de  1H5,000 
francs  et  à  s'imposer  extraordiuulrement. 

Ces  projets  de  lois  s<-iont  imjulmi's  ot  dis- 
tribués. 

J'ai  reçu  de  M.  le  minislru  d'Efai  .uiiplialion 
d'un  décret  qui  désigne  M.  GiillU  ihoi,  ron- 
seiller  d'Elat,  pour  soutenir  conjniiU' ment 
avec  les  commls*aiies  du  Gouvernement  déjà 
désignés,  la  di?i:iission  d;i  projet  de  loi  rflatlf 
à  la  caisse  -les  retraites  pour  la  vieillesse. 

Ce  dén'k  t  sera  Inséré  au  procès-verbal  do  lu 
séance. 

Je  donne  la  parole  a\ii  membres  qui  ont  des 
rapport-i  à  déposi  r. 

M.  Piichon.  J  ai  I  honneur  de  déposer  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  des  Irapo 
sitioiis  extraordinaires  par  le  département  du 
Nord. 

n.  le  bnron  IMrrcler.  J'ai  l'honneur  de 
déposer  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
un  emprunt  de  320,000  fr.  par  la  ville  de 
Mayenne  (Mayenne). 

■•■mai.  J'ai  lliomwnr  de  déposer  un 
rapport  sur  le  pr«tM  do  loi  relatif  à  l'appel  da 
100,000  hommes  sur  la  elisie  de  1804,  uuur  la 
recrutement  dw  armées  da  terre  et  de  mer. 

neur  do  déj^er  un  rapport  Mirlèpniet  do 
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loi  portant  rt-u'leaient  «leHuitif  du  budget  tic 
l'exercice  Is^iO. 
n.  le  Pr4M»ideiit  Alfred  Le  Roux.  Ces 

rapports  seront  iinpriiin's  e!  dblrilm.'ij. 

L'ordre'  du  jour  uppiUo  1 1  ^ll^l!U;^sîon  du  i)ro- 
jet  di'  loi  .iv.int  pour  olijri  i\<  inodiliiT  fiirti- 
clc  4  et  lo  1"  de  l'arUd'!  ii  dû  la  loi  du  U  juin 
18(11,  relative  à  lucalMe  dei  ntrallM  pour  la 
vlflllcsso. 

(MM.  de  Fore  ide  La  Roquette,  vice-président 
du  conseil  d'Etat.  Ueurtier,  de  Boureuille  et 
OolUamot,  couetllen  d'Etat  siègent  au  bane 
de  nui.  m  eommiaNlrM  du  Gouvernemeiit.) 

La  parola  «at  à  M.  le  viromle  Laqjuinais. 
!•  vitmnte  ljin|atoal*.  Mesiieun, 
Je  nmarde  la  Chambre  de  la  bont4  qu'elle  a 
6U0  de  m'accordcr  deux  jours  pour  achever 
les  •'■finies  «lue  j'avais  ciiinnu-iin''  >.  J  uinil 
encore  besoin  néanmcin»  de  son  imiui  rim', 
flt  j'espère  qu'elle  voudra  liieu  mu  i'a>.C(irdf  r. 
Le  aujet  que  fal  à  traiter,  dans  rortalnos  ]>nr- 
ttes  au  moin»,  présente  de  grandes  difUcul 
té».  J'essayerai  de  les  su I  monter;  mais,  jn  la- 
répète,  j'aurai  hrsoin  dVtre  niilt'  de  votre  in- 
duÎRence. 

Messieui^,  la  i;uf*tion  que  nous  .ivoii?  h  d*'-- 
Cider  n'e^t  pus  iluuvei:»!:  ell.;  u  i  ti:  disciili'e 
dans  cotte  asseiiibléo;  ou  t'^Ul  elle  y  a  même 
été  résolue. 

Il  g'atrl»«nit  dr  savoir,  11  y  a  trois  ans,  si 
l'on  auf,'[nentor;i!t  1.^  maximum  des  ronifs  vla- 
gi''res  qui  peuvent  i^lre  inscrites  i\  la  caisse  des 
rotiaites.  Iln  ^raiid  dé.'iat  s'est  élevé  alors; 
votre  coinmlsslon  a  n'.-isti'  h  !a  proiiosiMon 
qui  lui  •'•'.-lit  Mie  d  élev.T  à  fratirs  re 

niaximiini.  AiTèsunc  lomrno  d''llb  ratii  ii,  vu- 
tro  cotniulssioii  a  obtenu  l'assentiment  du  con- 
seil d  Ktat  et  du  Oouverneaicnt  pour  faire 
écarter  ce  maximum  da  1,200  fr.  et  pour  le  li- 
miter à  1,000  fr. 

Aujourd'hui,  messiania.  Il  l^agtt  de  repor- 
ter ce  maximum  de  1,000  fir.  &  1,800  fr.,  par 
conséquent  de  prendre  une  décldou,  je  pour- 
rais dire  en  opposition  complète  avec  celle  que 
vous avex  prise  11  y  atrois  ans. 

Jenaraupaa  de  ceux  qui  pensent  que  ni 
te  bomioes  politiques  ni  les  corps  déliljéranls 
M  dolTCnt  ebaoger  d'opinion.  Je  pense  au 
contraire  —  Quania  de  nouvelle*)  lumières  se 
août  fUtea,  —  quand  des  faits  nouveaux  se 
■ont  prodoltai  —  quand  11  y  a  des  raisons 
gravw  et  décinve*,  qu'il  nV  a  rien  de  plus  bono- 
lable  «nie  de  revenir  sur  1  opinlou  qu'on  avait 
d'abord  exprimée.  Mais,  par  la  nu  m  î  raison,  ' 

—  quand  les  choses  sont  restées  les  môuics, 

—  quand, il  n'y  a  eu  aucun  changement  appré- 
ciable, —  quand  il  n'y  u  aucun  fait  nouveau, 

—  quand  la  question  s<'  présent  - dms  les  mêmes 
termes,  je  n'hésite  pas  ,\  dire  >]uo  ce  qui  estlo 
plus  s;is"  i  t  le  j.lus  li-niorahlc,  c'est  de  per- 
sister dans  l'opinion  qu'en  a  émise. 

tju'v  a-t-il  de  nouveau  dans  la  que-^iiondo  ' 
la  caisse  des  retraites?  st-ce  que  cette  Ki-aL-se  ! 
n'est  pas  tlorlssante  ?  est-ce  qu'elle  manque 
do  versements?  est-c^  que  rien  l'inquiète?  | 
est-ce  que  sa  marche  n'est  pas  libre,  facll;',  > 
satisfaisante?  Tous  les  faits  nouveaux  prou-  j 
vent  lo  développement  et  la  marche  iépuli<>re  | 
de  la  caisse  des  retraites.  Cependant  l'exposé 
des  mntifs  exprime  celle  opinion  que  les  ver- 
sements sont  trop  faibles,  que  c'est  un  em-  i 
bama  pour  la  caine,  et  une  preuve  que  aa  | 
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prosp.'rili'  n'est  jias  suKlsante.  l,'expo5<5  des 
niotifà  constate  que  la  moyenne  des  verse- 
ments est  seulement  de  2's  francs;  il  s'en 
plaint  avec  une  eertaine  vivacité. 

Eh  Iden,  je  suis  d'un  sentiment  ton'  dillé- 
rent.  l'our  moi,  ca  diiffre  de  2X  fr.  est  un- 
preuve  que  la  caisse  des  retraites  répond  par- 
nitement  à  aon  hut.  Il  y  a  eu  dans  Taunée 
IA93.  3<)0,000  vorseoiouts,  prauve  de  très- 
gradwpraipéiritéi  Cette  BHUse  de  versementaa 
produit  une  moyenno  dots  fr.,  et  je  regarde 
cette  moyenne  comme  une  des  choies  les  plus 
heureuse*  pour  la  caisse;  car,  comme  Je  le  di- 
sais tout  à  l'heure,  la  caisse  n'est  pas  une  in- 
stitution universelle  qui  doive  appeler  les  ca- 
pitaux do  tout  le  monde;  c'<  st  une  institution 
parlkulièro,  une  inslitulinn  privilégiée. comme 
vous  le  verra,  et  trè9-privU4'i<^.  établie  pour 
les  elnsea  teborleuaes,  chca  lesquelles,  avec  rai- 
son, on  veut  provoquer  le  goût  de  l'épargne  et 
l'habitude  delà  prévoyance. 

Cette  caisse,  messieurs,  répond  parfaitement 
à  ce  besoin,  puisqu'on  volt  que  ceux  qui  dépo- 
sent sont  précisément  rier  personnes  appartc- 
u  uil  aux  classes  lalior>  u-c-.  f^n  vous  deman- 
dant d'élevi-r  d'une  nianii'Te si  not.iblel'î  niaxi- 
nuiin,  on  niriutr:'  que  le  but  n'est  pas  d'être 
;  Utile  aux  pers<iiiiie5  pour  lesquelles  cette  caisse 
est  réelb  nient  lirstlni'e;  ninis  d'y  appeler  les 
capitaux  des  classes  aisées,  et,  de  fhan?rer  la 
marche  natunile  (lue  c- s  capitaux  suivent, 
lorsqu'ils  vont  se  plarer  dans  hs  compagnies 
d'assurances  et  dans  les  établissements  indus- 
I  triels  libres,  destinés  ^i  satisfaire  ce  besoin  chez 
les  classes  aisées.  11  en  est  autrement  non  r  ceux 
qui  versent  des  sommes  do  2  fr.  ou  ne  i  fr.,  il 
est  el.iir  i|u"ll^  ne  peuv(iit  pns  aller  dans  les 
ronipnf:ul' s  d  assnrrinre;  ;  ils  n'y  seraient  pas 
revu-,  e',  naturellement,  par  le'ur  isolement, 
par  hv.v  r^éfanl  d'iusiruellon,  nar  le  défaut  du 
temps  dont  i!s  dispose  nt,  il  leur  e»t  absolu- 
ment impossible  d'filler  négocier  un  contrat 
d'assurance.  C'est  donc  pour  eux  qu'on  a  fait 
la  caisse  des  retraites  et  qu'on  lui  adonné  cer- 
tains priviléMs  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

Qu'y  a-t-11  donc  de  nouvcauT  Oomme  Je  le 
disais,  rien.  Qu'y  a-t-il  doue  do  preianatt 
Rien. 

Est-ce  qne  le  maximum  actuel  de  1,000  fr. 
est  atteint  par  beaucoup  de  déposants  ?  Croyn- 
vous  qu'on  se  presse  à  la  porto  do  la  caisse 
des  retraites  pour  demander  d'y  être  admis 
et  y  faire  de  ces  versements  élevés  qui  con- 
stituent en  peu  de  temps  une  rente  de  l,O0O 
flancs,  ii  mon  sens  déJ^  très- élevée?  Il  n'en 
est  rien;  ce  besoin  même  no  se  manifeste  pas. 

Vous  avez  entre  les  malus  les  comptes  de  la 
caisse  des  retraites  ;  vous  pouvez  y  voir  que, 
pour  Pannéo  ixr.3,  pur  exemide,  sur  2,(i00 
et  qnehjues  cents  rruti  s  liijuidi'es  .  Il  s'en 
trouve  s  seuil  ment  entre  f'dO  et  1,000  fr.,  et 
pout-iMr,'  uiTiue  auci.tie  n'ai leiui  elle  le  chif- 
fre do  1,000  f;.  De  plus  la  moyenne  de  toutes 
les  rentes  H  juMi  .  y  tst  di-  lO;;  fr. 

Aihsi,  auiim  bcfoiu  ne  se  fait  sentir;  11  n'y 
a  pas  ur-L-en.  e,  il  n'y  a  pa«  i\r  r ■(•'aiuallojis', 
et  si,  apn*!?  dix  ans' é,  ou'és,  ii  n'y  a  pas  eu 
pi-ut  élri!  niie  s  u'.e  r.'iite  de  l.du'ii  fr.  liqui- 
dée, c\A  qu'app  iicnimi  r.f  ceux  pour  qui  la 
ciisFO  ilis  retr  ii'.es  a  élé  instituée  n'attendent 
pas  la  loi  qu'on  vous  demande. 
Qu'y  a-t-il  done  de  nouveau  Y  Quelle  raison 


.    by  Google 


CORPS  LÉGISLATIF  SÉANCE  DU  6  AVRIL  1864. 


183 


■1  considérable,  ai  décisive  peut  oa  invcquer 

Si  doive  faire  ehangw  votre  opiniou,  vous 
re  dire  que  vous  tous  êtes  troinpi^g  en  t^ittl 
et  que  vous  allei  avoir  raison  en  iKOi?  Je  le 
dis.  Il  n'y  rn  n  aucune.  J"ai  In  et  r«^lu  Vcx- 
pofé  aes  inolif-i  ot  le  rapport  ili*  la  loi  <le  isiii; 
j'a'  lu  et  rt'lu  l'exposé  des  nrotifs  el  le  rap- 
pdft  qui  se  rattachi-nt  nvt  pinji  f  de  loi  qu'on 
vous  propose  aujourd'hui  :  rien  de  uouvL'au  ne  , 
s'y  rencontre.  , 

'Ccpi'niiant  je  iroîs  qu'il  y  a  un  fait  tout 
nouveau,  un  fait  considi  !'nl)lt'  qui  n'iMait  p  is 
acquli  en  ISm,  qui,  j'espiTH,  sera  établi  eu 
1864;  mais  ce  fi>it  ne  vient  yiXb  h  l'appui  du 
projet  do  loi,  il  dcmontro  qu'il  faut  s'arrêter 
dans  la  \  oie  où  l'on  est  et  bien  ae  garder  de 
poursuivre. 

Kn  elTet,  m  ssi.  i:rs,  je  rroif  qu'il  est  jtossi- 
ble  d'cMalili;- aiij(.i:iril  iuii  que  la  t.iisse  des  ri'- 
tr.iiti  s,  qui  I  st  : fi'r  nii  o  comme  r-t  Mit  eu  lié- 
n<'-ll'  e,  (  st  au  eontmiris  en  porto  ;  non  pas  la 
caisse  elle  niéme,  qui  ne  s'occupe  ()ue  de  re- 
cevoir les  fonds  1 1  di'  llqul  lef  les  renti  s,  mui* 
l'opération  d'ensemble,  qui  comprend  les  clian- 
caa  de  mortalité  uptùa  la  liquidation. 

n  y  a.  messieur:»,  des  documents  qui  ont  pu 
vons  faire  illusion  :  Je  les  discuterai  tout  à 
l'heme  t  Je  œ  veux  que  les  indiquer  en  ee 
moment. 

Laealaw  dac  retraites  ftdt  de  temps  en 
temps  aa  liquidation  dventuéUe.  M alheuren» 
Mment  Je  n'ai  pas  cca  documents ,  et  Je  ne 
crois  pas  qu'ih  aipnt  été  fournis  à  la  commis- 
sion, surtout  pour  i'ann^-c  qui  vient  de  s'écou- 
ler.' 

Nous  avons,  M.  d'Andelarrc  et  mol,  deman- 
dé à  la  commission  si  ello  avait  des  pièces  ; 
si  elle  en  avait  eu,  elle  nous  les  eût  certaine- 
ment communlqu/eg.  Jc  ne  crois  pas  qne  la 
Chambre  non  plus  soit  en  possession  d'aucune 
Uqnldation  de  la  caisse  des  retraites.  | 

Mais  les  résultats  de  aïs  liquidations  sont  | 
dounf'-s  de  temps  en  temps  par  /*■  Mfnitf  ur  et 
plusieurs  autres  journaux  :  Ils  indiquent  une  j 
situation  enrquillhr\  Kn  équilibre?  (''est  que  ; 
la  liquidation  no  comprend  quf  la  ni'dtlé  dos 
faits,  ceux  qui  se  raïqinrtrnt  h  l'opiVation  jus- 
qn'ft  la  liquidatinu  il  s  rr-il -s  viair^re-,  et  non 
les  i  xtiiicllons  qui  niiv^  ni   la  liiiiiiiLilloii  ft 
auxquelles  se  ralta:  lient  b  s  fu  i  tes  que  jo  si- 
gnale. L'ensonihle  di-s  ojx'ir  itii>n3  devrait  être 
sous  une  m^'nie  diredion.  Il  n'en  estjias  ainsi, 
ttar  suite  d'une  couijilicatlon  de  no'r«  compta- 
nlllt»  qu'il  faut  admirer  dans  les  parties  où  elle 
est  parfaite,  mais  i|u'il  ne  faut  pascraindre  do 
critiquer  quand  elle  est  vicieuse. 

Une  moilii'  des  op/'rations  de  la  caisse  des 
retraites  se  fait  à  1 1  caisse  des  conslgiuitions, 
tandis  que  l'autre  moltb^,  c't  s[  ;Vdiro  tout  ce 

S ai  concerne  les  rentes  liquidées  et  leur  ex- 
netion,  se  passe  et  se  constate  à  la  direction 
de  la  dette  publiqueau  ministère dee  finances. 

n  n'y  a,  à  ee  qu'il  puait,  auflune  relation 
entre  ces  deux  membrea  de  h  caiiaB  dea  ra- 
tnitM  X  et  votd  ce  qui  en  rérallst  c'ait  que  la 
ciliM  daa  letraltM  peut  voua  dire:  Je  aula  en 
béadfloe  :  tandla  qjTil  serait  vmi,  et  Je  prou- 
verai quil  en  est  ainsi,  que  l'Etat  est  en  perte; 
et  il  n  y  aurait  pas  contradiction.  On  ne  vons 
a  Jamais  donnô  que  la  moitié  d'une  liquida- 
tion: tout  à  l'heue  Je  vons  donnerai  l'autre 
molné,  et  'vous  appiMaies. 


Maintenant ,  messieurs,  et  avaut  d'aborder 
cette  discussion  technique,  qui  sera,  je  le  re- 
connais, d'une  extrSme  difficulté,  surtout  pour 
moi  qui  ai  perdu  l'habitude  du  lunirapr  11- 
uaucier,  je  tiens  à  vous  rappeler  les  principes 
sur  lesquels  la  caisse  des  retraites  est  rétdle- 
ment  basée,  principes  sur  lesquels  11  l  uit  ab- 
si'lirmeut  la  maintenir. 

l.a  caisse  des  retraites,  comme  on  vous  le  di- 
sait, a  t'tc  faite  pour  les  classes  laborieuses, 
I"iur  ceux  qui  ne  peuvent  p-is  alb  r  aux  roni- 
pais'nies  d'assurance;  c'est  uui'  iustitution  d'ex- 
ception. C  est  ainsi  qu'elle  est  euvlsugée  à  l'é- 
trauger. 

Ainsi,  la  même  question  du  maximum  a  été 
dc^ridc'^e  il  y  a  une  quinznlno  d'années  dans  le 
parlement  d'AnKleterre. 

rblèle  au  priiii-'ipi'  i[ue  le  f'iou'.ernement  ne 
doit  pas  s'inf,éro[  dans  les  opciatiuns  do  l'in- 
diislrie  priv'-e,  do  quelque  nature  qu'elle  soit, 
ri.l  if,  en  .Aii.^îeti-rre  comme  en  France,  est 
vouu  au  fritiur-^  lie  ceux  <iui  ne  peuvent  pas 
s'adresser  à  une  industrie  particulière;  et  sa- 
vez-vous  quel  i  st  le  u;uxlmum  que  l'Angleterre 
a  Uié  pour  les  retraites  et  pour  les  rentes  via- 
gères qu'elle  destine  à  ces  classes  laborieuses 
qui  reçoivent  des  salaires  plus  élevés  que  les 
nAIres  »  qui  ont  des  baUtudos  d'épargne  qna 
OM  elassea  laborienaes  commencent  seulemant 
à  aequérir,  mais  an'allea  n'ont  paa  eneora  t 
œ  maximum  est  de  7S0  fir.  t  Je  l'ai  vAriflé  au- 
jourd'hui même  à  notre  bibliothèque  dans  la 
collection  des  statuts  :  chacun  peut  le  voir  à  la 
17*  année  du  règne  de  Victoria»  diap.  24. 

VoilA  ce  qui  se  fait  en  Angleterre,  et  quoi- 
que jc  ne  veuille  pas  parler  do  ce  pays  avec 
exagération,  qu'il  me  soit  cependant  permis 
de  citer  un  des  hommea  d'Etat  éuiinents  de  ce 
pays,  M.  Gladsione  qui,  saisissant  I  '  parle- 
ment, il  y  a  truis  semaines  seulement,  d'une 
question  très-analogue  ,  la  fondation  d'une 
caisse  d'assurance,  non  plus  sur  la  vie,  mais 
M:r  la  mort,  l'assundee  d'un  capital  à  la 
mort,  reueontrait  une  ^'rande  résistance  dans 
le  parleiiieiit. 

Il  p.isa  aver  une  f:ran  le  rectitude  les  prin- 
cipes (jul  jus'.ili  lient  l'exception  qu'il  venait 
dL'uiau dur  ;  il  di'.  11*  ttemeiit  que  jamais  le 
Kotiveriieinent  ne  devult  se  m'-Ier  des  alfaires 
particulières,  [l  is  plus  en  maticro  d'assurances 
que  pour  toute  autie  chose-.mai3  que  quand  il 
v  avait  un  ^rand  mal  à  réformer  il  fallait  que 
ie  gouven  eu]cnt  eût  ]«  ooutago  de  mettittla 

main  il  l 'euvre. 
Vui-  i  .-es  paroles  : 

«  L'intorvenlion  du  .irouvernement  m'in- 
spire lu  uièuK'  prévention  qu'à  la  plupart  des 
membres  de  celto  cliimbre.  Les  propositions 
de  cette  nature  doivent  appeler  1  examen  at- 
tentif et  Jaloox  de  laCliambro:  le  Gouverne- 
ment n'est  Justifié  que  loisgn'il  porte  lemèds 
à  un  mal  constaté.» 

Et  plna  loin  i 

•  U  est  juste  et  utils,  et  c'est  accomplir  la 
devoir  le  plus  élevd  do  la  législature,  de  don^ 

ner  aux  pauvres  (l'axprcssion  no  conviendrait 
pas  à  notre  pays,  parée  qu'il  n'y  u  pas  que 
ceux-là),  d'assurer  aux  possesseurs  de  petiloa 
éparpracs  le  moyen  de  les  pla'  er  avec  une  sé- 
curité oertidnei  et  oela  sans  l'attrait  ooiTup- 
teur  d'un  haut  intérêt,  a 
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Vous,  me5f»leiirs  .  von?  donrif'Z  1/î  0/0 
plus  que  ce  <]uo  peuvent  faire  It  s  coniiiagnie-i 
(1  aîStirancc  Jo  iii»  rriti({ue  pa^  ci-la,  mais  cAn 
n'.  st  juiitiijablo  iju'A  titre  d  .  xoeptioii.  Pour 
conclu-ion,  M.  Glaiislon»'  a  proj!  psc  un  maxi- 
mum, on  i-apital,  rte  J.l.oo  francs. 

îîavez-vous,  niessUurs,  quel  est  le  capital 
ordinaire  des  rentes  qu'on  propoM  de  fonder  ? 
C'est  12  à  15,000  francs.  C'est  ce  qui  résulte 
du  rapport  de  votre  commission,  dans  lequel 
l'honorable  M.  Ëugèao.  Fereiro  a  présentA  des 
flakuU  où  ces  ehlffra*  se  renoomreal  souvent. 

Voua  Toyei,  m«Mtoiin|  que  1m  senttnients, 

»i  les  priocipet  «d  «ot  oondnlt  le  chancelier 
FEchiquier  A  niM  UIM  exception  si  grande 
«a  Aiudeterro  au  principe  absolu  do  l'écono- 
mie poUtique  qui  règne  dans  ce  pays ,  c'est  la 
distinction  de  ceux  qui  sont  appelés  à  Jouir 
de  l'exception  et  de  ONZ  qut  ne  doivent  p«a  y 
(tre  appâts. 

C'est  loi,  meesleors,  que  Je  crois  que  le  pro- 
jet dans  son  maximum  de  l,(>00  francs,  au  ca- 
pital (ic  12  à  is,000  francs,  est  certainement 
eutaciié  d'erreur. 

Il  est  vrai  que  dans  doux  autres  pays,  en 
Belgique  et  en  Piémont  on  est  allf;  jusqu'-t 
1,200  francs.  Mais  ce  n'est  i)lus  t,200  fr.  qu'on 
vous  lieniando  aujonrd'Iiul,  vous  avez  rejeté 
ce  chilTrc,  c'est  \  fiOO  francs. 

Mainlemini,  j'ai  .'k  iHalilIr  que  la  caisse  des 
retraites  est  vraîun'iit  un  établissement  i  xcep- 
tionnel,  et  tout  le  prouve  dans  sa  consti- 
tution. 

Je  vous  disais  tout  .'i  î'iieiiro  qu'elle  donnait 
),2  OyO  d'iiili^r^'t  dfi_  plus  qu«  Iw  compa^'iiies 
d  assijranees  ,  d'où  ii  s'i  nsiiit  qu'à  mesure 
qui'  vous  élevez  Votre  niaMiniini  \<in^  aiipel'.z 
à  viius  tou=  clii'uLs  des  compagnies  d'assu- 
rances. Ce  nest  pas  au  nom  des  compnKuii  s 
d'assur  uici'â  que  jo  parle,  je  n'ai  aucune  rela- 
tion avec  elle^;  c'est  un  poiul  d<'  vue  qvil 
m'est  complètement  étranger.  Je  no  mo  préoc- 
cupe que  du  point  de  vue  Ki^nétai  alin  que  le 
Gouvernement  ne  s'égare  pas,  et  que,  dans  un 
pays  où  la  oenlrallsalion  est  déjà  excessive, 
ooaa  ne  nous  laisBions  pas  entnlnn  k  Vexa- 
gtnt  «Bcoie  quand  oela  n'est  pas  absolmnent 


Eli  Uen,  volet  des  priTUéfas  qoe  tous  cou- 
lérei  à  la  caisse  des  rwiallss^et  vous  allei  voir 
si  vous  devez  les  accorder  à  tout  le  monde  et 
même  à  ceuxqui  ont  3  et  4  mille  francs  de  irai- 
tementi  «t  sont  Justement  ceux  qui  pourraient 
acheter  les  rentes  de  1800  fr.  qall  s'agit  de 
eiéer. 

La  caisse  des  retraites  les  exempte  de  timbre 
pour  les  polices,  puisqu'elle  donne  des  livrets 
qui  ne  sont  i>as  timbrés. 

Ce  n'e-"l  pas  tout  :  pour  se  nrésentt  r  à  une 
compagnie  d'assurances  ou  h  la  ciisse  des  re- 
traites, c'est  la  m^me  cliose,  ii  faut  t'tri'  muni 
d'actes  do  nalssanrc,  de  justi:ir,ilîons  d»;  di- 
verses sortes,  d'a<  tes  li'galisi's  oui  coûtent  des 
flrals  assez  considér^^bles,  dont  la  plus  grandi; 
partie  entre  dans  les  caisses  du  'rrésor;  c'rst 
un  impt^t.  Voulez-vou'-  dispenser  de  l'impôt 
d'autres  quen  qi:i  appai  tiennent  aux  clas- 
ses ialjorieiisi'5  et  qui  ni;  pt'uveni  pas  faire  nu- 
treineut  que  daller  à  voire  eusse  des  retr.ii- 
tes?  C'est  pour  eux  qu'elle  a  6U'-  faite  j  si  vous 
y  appelez  les  autres,  songez  bien  que  vous 
eanmptexdlmpMstooflceuz  quevousyiappeUi. 


11  y  a  encore  pour  ceux  qui  sont  obligés  de 
s'adnî-ser  au\  compa^nie^i  d'assurance;  des 
certiflcj»(s  de  vie.  Les  cerlilicats  de  vie  pour  la 
caissi'  des  retraites  sont  gratuits  ou  au  moins 
d  un  prix  tris  imîu  élevé.  Voilà  encore  un  Im- 
pôt dont  vous  dispensez  les  déposants  &  la 
caisse  des  retraites.  Est-Il  Juste  d'aoeorder 
cette  exemption  d'Impôt  à  tout  le  monde  dans 
un  temps  où,  vous  le  savez,  nous  aTCOS  tant 
de  peine  à  aligner  nos  reesttSB  et  nos  dé- 
pendes? 

Mate  ce.  n'est  pas  tout.  La  caisse  des  retrai- 
tes ne  s'admlnûlre  pas  gratis,  elle  coûte  quel- 
que chose,  elM  coûte  même  d^à,  comme  vous 
le  verrez,  une  somme  importante.  Pensez-vous 
qu'il  soit  juste  que  tout  le  monde  pn&ie  de 
cette  immunité?  I^s  frais  de  la  cslsse  des  r»-- 
traites,  ils  ont  ]>n  >'-chapper  à  un  grand  com- 
bro  d'entre  vous,  para  qu'ils  ne  nfrurent  pas 
dans  les  comptes  de  la  caisse  qui  vous  ont  été 
distribués.  J  ai  dû  aller  les  cberclier  dans  le 
compte  généra'  de  la  caisse  des  consignations, 
où  ils  devaient  Cgur.ir  nécessairement  ll.s 
figurent,  en  effet,  en  IStia,  pour  une  somme  de 
ll»(/K)0  fr. 

Kt  ce  n'est  pas  tout.  L'  s  fonds  do  la  caisse 
des  retraites  sont  transmis  au  Trésor  par  les 
reoovenrs  généraux  et  par  les  receveurs  parti- 
l  ulieis-,  et  j>'  voudrais  qu'ils  fussent  également 
transmis  par  1rs  percepteurs,  je  pense  que  c«la 
se  fera  un  jour,  de  manière  que  e^iux  qui  dé- 
posent à  la  caisse  ne  .soient  pas  oUliu'és  d'em- 
ployer des  intermédiaires  coûteux.  Eh  bien , 
(ont  ce  service  ne  se  fait  pas  gratuitenieut.  Je 
ne  sais  pas  quelles  sont  les  remises  aci  Drdé'es 
aux  rec^-vuur»  généraux  et  aux  receveurs  parti- 
culiers pour  cet  objet  ;  mais  quand  elles  ue  se- 
raient que  de  r  i  O'o,  sur  8  millions,  thlfTre 
des  déiiôt-i  do  l'année  dernière,  c*'la  ferait 
\»,(m  fr.  Par  conséquent,  11  y  a  une  somme 
totale  de  200, Oû(»  fr  de  frais  pour  le  service  de 
la  caisse  des  retraites ,  et  si  vous  la  dispenses 
de  l'impôt,  il  fiant  en  diapauaar  toutes  les 
autres. 

Que  l'Etat  fosse  cette  dépusepour  les  dassss 
laborieuses,  soit  ;  Je  ne  tronve  neo  à  dire  à  ce 

a relies  soient  exempides  de  limpdt  :  rien  de 
us  lètritlme  dans  oe  cas  particulier  ;  mais 
que  l'Etat  fasse  ce  cadeau  aux  déposants  des 
classes  aisées,  cela  ne  me  parait  ikis  juste.  Je 
voudrais  bien  ménafar  aussi  leurs  IntérAtsi 
mais  enfin,  si  les  classes  aisées  sont  dispensées 
do  1  impiM,  où  trouverez-vous  des  contriboa" 
bles? 

Maintenant,  messieurs,  il  y  a  un  autre  avan- 
tage Ir^s-grand  qui  est  fait  aux  déposants  de 
la  caisse  d«s  retrait<>s ,  et  c'est  celui  dont  jo 
liens  p  rtlculièremeut  à  vous  enireli  nlr.  f'et 
avantage,  c'est  l'applicatlou  des  Tables  de  l)e- 
parcieux.  Quelques  personne»  ont  p-nsé,  et 
j'ai  même  vu  cela  dans  la  discussion  de 
que  cej  tables  pouvai  -nt  être  défavorables  aux 
assurés.  Elles  oui  été  faites,  en  etTet,  ii  y  a 
cent  ans  sur  des  létes  choisies;  ujais,  depuis 
celte  t'poquo,  la  vie  moyenne,  surtout  en 
l'Yance,  s'est  beaucoup  accrue;  tout  ce  qui 
était  vrai  dans  ce  teinps-l,^  ue  l'est  plus  au- 
jourd'Uiii.  Il  on  est  résulii!,  et  les  faits  sont 
acquis,  que  k^3  Tables  de  i)eparci<'ux  qui,  au 
premier  abord,  auraient  pu  sembler  être  dé- 
favorables aux  assurés,  leur  sont,  au  con- 
trains trop  favorables. 
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MaMieun.  je  doïB  prouver  ce  que  j'avance, 
le  prouver  du  mules  autaut  qu'il  ettpoialble, 
n'«7ant  pas  do  pièces  officlallM,  puisque  Je  ne 

sais  pas  le  Gouvernemeut. 

Comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  Is  caisse 
deâ  ri'traitcs  est  divisée  en  deux  parties  :  la 
partie  (iii  est  gérée  par  la  caisse  des  dépôts  et 
cousignutions  et  la  i>artic  qui  est  dans  les 
mains  du  directeur  tlo  la  dutle  puijliquo. 

Vous  aviz  VII,  iTii  sàlours,  que  la  première 
inrtiii  (■•i'.  VA  ('  [uilibrc;  c'est,  en  ce  moment. 
«  la  setundo  parlic  qut  ju  vous  parle.  Et  j'ai 
d'abord  à  manifester  toutmun  élouni'ment  au 
Gouvernement  ;  car,  re  qui'  je  vais  vous  dire, 
ce  que  je  crois  cei  taiu,  d'après  les  léuiolgua- 
ges  que  J'ose  appeler  les  pluA  respectables, 
c'est  que  cetto  seconde  partie  de  U  Uqtddation 
constitue  le  Trésor  en  ptrte. 

Maintenant,  comment  se  fuit-il  que  celte 
question  <io  la  liquidation  s'èlcvant.  ^tanl 
uicutiounée  et  dans  l'exposé  des  motifs  de  la 
loi  cl  dans  1^  rapport,  le  Gouvernement  ait 
cru  pouvoir  saisir  la  Chambre  il  um:  partie 
seulement  delà  li([uidation,  de  la  luoilié  de  la 
liquidation  ? 

C'est  probablement  et  cela  est  fort  grave, 
pane  que  le  travail  do  contrôle  des  tables  de 
Depanaeux,  qui  peut  se  faire,  car  il  y  a  assez 
de  doeameDU  Imprimés  et  publiée  pour  lui 
aervfr  île  bue,  c'est  parce  que  ce  tiavaU  n'a 
Junila  éti  Iklt  dans  l'uléflear  dei  bureaux  du 
OonvenemanL  Et  Je  ivia  bien  perraadé  que 
IM  MtM,  que  lté  «biwvatlona  qui  ont  été  fàltee 
à  ce  fojet  ne  ami  partenus  Jusqu'à  jpréaent  ni 
au  GouTerneœent,  ni  A  la  commission. 

La  mertaiité  trop  rapide  dans  les  tablée  de 
Dépercieus  s'applique  à  l'Age  o&  votre  caisse 
liquide  les  retraites,  l'âge  de  50  ans  etdceoans 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie.  C'est  ce  qulMt  qu'il 
est  facile  de  comprendre  que  si,  dani  la  pre- 
mière partie,  11  y  a  équilibre  et  même  un  cer- 
tain t>oni  pour  la  partie  des  opérations  qui  se 
font  à  ia  caisse  des  consignations,  dans  la  se- 
conde partie  qui  commence  après  la  liquida- 
tion des  rentes  viaKèrcs  et  qui  se  fait  à  la  di- 
rection de  la  dette  publique  l'Ht-it  se  trouve 
en  perte.  F^n  cfTet,  mt'syii  urs,  ce  n'est  pas  un 
lait  nouveau  que  l'irrr^Kularilé  des  tables  de 
Depareieux;  ce  fait  d'irrégularité  s'est  naturel- 
lement présenté  à  tous  ceux  qui  s'en  servent. 

Kti  bien,  les  ooiupa^nies  d'assurances,  et  en 
France  et  à  l'étranger,  les  ont  toutes  écartées  ou 
corrigi'Mjs.  Le  résultat  de  la  correction,  c'est 
qu'il  y  a  une  dilTérence  do  10  0,0,  peut  être 
plus,  entre  le  cjipital  nécessaire  pour  assurer 
un  franc  do  rente  à  r.O  ans  et  années  suivan- 
tes, d'après  les  Uihles  de  Deparcieux,  et  le  ca- 
pital nécessaire  d  après  les  calculs  rectillcatifs 

?ue  le?  couipapnie.H  d  assuranccs  ont  Aù  faire. 
,a  lonj;évité  était  trop  rapide  sur  les  tatiles 
de  Deparcieu.\,  et  cependant  il  fallait  bien 
s'en  servir  ;  mais  des  observations  déjà  an- 
tennes ont  permis  de  reconnaître  la  mesure 
de  cette  irrégularité  et  de  déterminer  les  cor- 
rections à  fUre  pour  compenser  le  préjudice 
qu'étlea  caoMûeiit  aux  compagnies  d'ossuran- 
«81  ;  et  e'cat  «pite  avoir  tait  cette  constatation 
||^'oB  a  Toeoima  que  le  pr^adlee  «at  d'eaviroii 

Cela  valait  bien  la  peine  qu'on  fit  db  exa- 
men des  faits  qui  s  accomplissent  loua  les 
jouis,  de  tous  les  décès  qui  su  prodniienti  da 
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tontes  les  extinctions  de  rentes,  afin  de^  

ee  qu'on  devait  déjà  savoir  par  les  expériences 
Mtes  ailleurs,  dans  quelle  mesure  cee  tablée 
pouvaient  compromettre  l'équllibredeia caisse. 
Il  parait  qu'on  ne  l'a  pas  fait. 

Il  y  a  dans  les  tables  de  Depaidenx  uaeaatn 
erreur  qui  pèse  aussi  sur  la  comptabilité  de  la 
caisse  des  retraites. 

Je  ne  parle  pas  de  la  première  partis^  Je 
parle  do  la  partie  des  opérations  qui  se  passe 
a  la  direction  de  la  dette  publique  et  dont  on 
ne  nous  a  rien  dit.  Cette  autre  erreur  résulte 
de  ce  qu'on  n'y  lient  aucun  r.ouipie  de  ce  fait 
reconnu  par  l'expérience  :  qu'il  y  a  pour  les 
femmes,  surtout  depuis  f>ù  Jusqu'à  70  ans  et 
jusqu'à  la  lin  de  la  vie,  une  ditlérouco  de  lon- 
gévité avec  les  hommes.  Eh  bien,  vos  tables 
ne  font  aucune  distinction  entre  les  hommes 
et  les  femmes. 

table  de  Deparcieux  est  une  table  qui  a 
été  prise  sur  des  vies  li'lioranies  seulement. 
I*ar  cousétiuent,  toute  la  perte  qui  résulte  de 
ia  longévité  des  femmes  e^t  a  la  charge  du 
trésor  et  non  pas  à  celle  de  la  ciisse  des  re- 
traites. Car  il  pourrait  arriver  cette  sinpulière 
cliose  que  la  caisse  des  retraites,  administrée 
comme  elle  l'est,  gagnât  tteaucoup  et  qus  le 
trésor  perdit  beaucoup.  Et  c'est  en  présence  de 
tell  luts  fti'oa  Yona  donne  la  liquidation 
évan^Hll»  0»  la  «alaaa  «t  qu'on  ne  vous  dit 
abiolaiiMBt  dan  de  la  ^uioatlao  éventuelle 
des  zeatea  vlastros  Insniwi  i  h  dette  publi» 
quel 

Maintenant,  messieurs.  J'ai  voolm  ttÊtint 
d'établir  queto  étalent  les  eSUs  iMt  daa  tauea 
d'apria  la  mortalité  eonatatée  à  la  datte  pu- 
blique. 

Ces  effets  de  k  mortalité  ont  été  pabUés  In- 
complètement dans  divers  documents.  J'ai 
bit  a  grand'peine  rectiercher  ces  documenta 
et  les  éléments  de  calculs  qu'ils  contiennent. 
J'ai  iuit  examiner  tous  ces  faits  de  mortalité 
et  toutes  les  circonstanciés  nouvelles  propres  à 
mettre  en  lumière  lea  diflërcnces  flnauciëres 
existant  entre  les  résultats  prévus  des  tables 
et  les  résultats  réalisés  des  extinctions  Je  ren- 
tes constatées  depuis  l'orij-'iue  des  opérations. 
J'ai  lait  taire  ce  travail  jmr  une  personne;  jo 
la  crois  parfilloment  compétente,  j'y  al  con- 
liauce,  les  voici,  et  je  suis  prêt  à  les  soumettre 
k  M.  le  rapporteur,  qui  est  un  homme  spécial 
et  qui  nous  dira  mMÛ  que  peNoane  la  valeur 
do  ces  calculs. 

VoKi  les  lésultats  qui  ont  été  obtenus  et 
qui  sont  d  autaut  plus  dignes  de  l'attention  de 
ia  Chambre  qu'ils  sorit  complètement  conflr- 
matifs  des  calculs  que  les  couipajçnles  d'assu- 
rances ont  faits  de  Icurc.'ité,  Il  seiait,  en  effet, 
iiieu  oMraordinaire  que  la  table  de  Deparcieux 
fiH  bonne  et  que  les  compagnies  d'assurance* 
lu  déclarassent  erronée,  justement  dans  les 
proportions  où  les  faits  accomplis  montrent 
qu'elle  est  erronée  par  rapport  à  ia  caisse  de 
retraites. 

Je  ne  puis  pas  vous  lire  les  dtelli}  Jo  ton» 
Uni  le  téaumé  aanlement  : 

«  An  {«Janvier  1863,  les  pesatona  de  lotndto 
inaerttas  an  grand  livre  depuiala  fondation 
ào  la  ealiae  se  aont  élevées  a  4  millions,  —  Je 
passe  les  oenllmes.  Celles  restant  en  cours  de 
payement  s'élèvent  dans  le  compte  général 
des  fiBaiMea  à  i^,m  ts.  D'apièo  la  lalMn 
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de  THortalité  de  DeiMircieux,  elles  auraient  dû 
s'élever  à  3,170,»30  fr.,  de  sorte  quil  y  a 
actuellement  à  la  charge  de  TKtat  uneannaitA 
de  469,001!  fr..  qui  est  un  avantage  bit  aux 
déposants  de  la  caisse  des  retraites  et  qui  s'ac- 
croîtra dans  la  proportion  des  développements 
que  recevra  la  caisse.  ■> 

Ainsi,  vous  li^  voyez,  c'est  environ  2(iO,0(X> 
fraii'  i)  lit»  frais  d'un  ciMé,  et  de  l  aiilro  l'nvirou 
2(iO,(HM)  fr.  lie  piTlo  an  TnVnr  pudUc,  k  la  par- 
tie oerulte  (jt!  ra^jiiellf  nir.si  piirce  qu«  iior- 
sonne  n'en  connîui  rien)  do  la  caisse  des  re- 
traites; ce  qui  fait  4iH),i>iK)  [r.  pour  r«&tie- 
tlen  de  la  caisse  des  retraiies. 

Il  V  a  14  par  conséquent  un  fait  qu'il  t  st 
urgeiît  <lo  v^'ritVr  ofllclolleniont  et  de  rorri>rer 
avant  de  donnrr  à  la  r  liasti  des  retraites  11' 
nouveau  maxiiiniin  qui  doit  éleudroses  opC-ra- 
tiong. 

Maisilyaunechosepncoreplui  imiisponsablo. 
qne  rellMà  et  qui  devrait  faire  l'objet  d'un  ar-  | 
tlcle  additionnel  à  la  loi,  c'est  la  nécessité  de 
faire  immédiatement  une  table  nouvelle  qui 
nes'lDquièt*!plu8  de  celle  de  Deparcieux,  mais 
çpii  aolt  fondée  sur  les  faits  déjJA  raceulllls  tant 
a  la  oalMe  des  retraites  qu'à  la  dlreoUoB  de  la 

m  ooBHdM  tt  èmtu  dM  petsonnM  'trto- 
«mpélaDtai}  Meal  U  y  •  là  plos  d'eié- 
nuiita  qall  tftn  UxA  at  m»  n'en  a  «n  Depar- 
dmx  pour  ftilre  uoe  table  qat  a  eent  *ns  de 
date,  qui  a  été  fUte  sur  quelques  individus 
dont  b  situation  est  devinée  ;  vous  aveç  les 
Aéraents  de  la  taBle  qui  vous  eoàvient,  c'est 
la  mortalité  classes  laborieuses  que  vous 
avet  relevée  et  que  vous  possédez. 

Il  est  urgent  que  ce  travail  jiolt  fait;  et  s'il 
en  eût  été  temps  encore  j'aurais  proposé  au 
budget  rectificatif  de  1864  un  crédit  pour  faire 
ee  travail  nécessaire. 

Ces  observât Ims  vous  expliquent ,  mes- 
sieurs, comment  M.  le  rapporteur  a  pu  mettre 
dans  son  rapport,  par  un  calcul  fort  Inc-^nleux 
et  qui  a  dil  intm-^scr  tout  !•■  monde,  dans  un 
essai  de  liquidation  f'vi  uîu.  llf  do  I;i  caisse 
des  retraites,  roMJuifiiî  M.  lo  rapjiortcnr  ii  pu 
mettre  que  la  l'orfn  'W.  la  caisse  sur  les  rentes 
était  de  i/2  0/0(21,000  fr.),  pnrte  comi.i'tisi'ft 
d'ailleurs  par  les  recettes  dont  il  a  donnt^  le 
détail. 

Si  M.  le  rapporteur  avait  fiiit  porter  comme 
mol  sa  liquidation  éventuelle  sur  l'cusemlile 
et  non  sur  la  moitié  seuiemeut  des  opérations, 
il  aurait  trouvé  comme  mol  que  Inpertawr 
les  rentes  est  de  S  p.  tOO. 

Cela  rt^pond,  au  reste,  au  chiffre  de  200,MOflr. 
environ,  que  je  vous  ai  Indiqué. 

Pour  confirmer  cette  situation  do  la  caisse, 
eoDStatée  par  des  faits  propres,  constat^^o  en 
ntaw  tempe  par  les  observations  inaloirues 
de  toa>  ceux  qui  s'occupent  d  assurances, 
Jurais  pu  mettre  sons  tm  jeux  la  comna- 
ralaon  de  la  tabla  de  Oeparâeux  avec  celles 
i  Mmt  ea  luam  en  Burapa,  at  vous  auriez 
que      ceUâ  qui  indique  la  mortalité  la 

Îlus  raplda  at  «alto  par  conséquent,  est  la 
lus  fàvoanMa  tu  lantlars,  ce  qui  n'est  pas 
on  mal  anavimant,  quand  la  caisse  aW 
flVTarta  qu'aar  danai  laborieuses,  mais  ce 

Ïil  serait  un  mal  si  vons  ouvriez  la  porte  & 
«ntrea  que  ceux  à  qui  alla  est  destinée  et 
fniqaa  à  tout  le  monde,  car»  aa  vom  la  dls- 


simule2  pas,  l'aceroisseaient  excessif  du  maxi- 
mum de  la  caisse  des  retraites  lui  imprimera 
un  mouvement  progressif  qui  ne  s'arrêtera 
pas,  et  qui  vous  conduira  nécessairement  à 
mettre  les  assurances  sur  la  Vie  tOUt  aaHètW 
entre  les  mains  dt;  l'Etat. 

Je  Fais  que  ce  n'est  pas  la  volonté  ilu  Gou- 
vernement, je  sai*  que  les  plus  éniinents  or- 
ganes ilu  linivcrrii  iucnt  qui  sont  a.«sls  ici 
proflessenl  dci  doctrines  contrairra.  Mais  il  y 
a  des  Intluences  qui  s'exercent  dans  ce  sens: 
elles  ont  été  très-puissantes  jusqu'à  prosent 
puisqu'elles  vous  ont  amenés  du  chiffre  orl- 
glDalrcment  admis  et  demandé  par  les  ou- 
vriers des  sociétés  de  secours  mutuels  de  Paris 
et  qui  était  de  300  fr.,  successivement  à  600  fr., 
a  7;;n  fr..  et  enfin  h  i.'iort  fr.;  j'ai  le  droit 
d.i  citer  ce  Lliilïre  originaire  de  IIOu  fr.  ;  car  je 
ni'occ'ipais  déjà  de  cette  question  en  isi7à 
l'époque  où  on  s'est  rais  en  rappxjrt  avec  eux 
[tour  l'tndier  les  premiers  éléments  de  cette 
Clisse  qui  ont  été  élaborés  ensuite  à  la  Consti- 
tuante et  à  la  Législative.  Alors  lea  membres 
des  sociétés  de  secours  mutuels,  c'est-à-dlra 
l'élite  des  elassea  laborieuses  de  Paris,  d*  eonz 
qui  vivent  de  leur  travail  quotidien,  de  oeax 

nr  qui  est  résItoieMtMta  la  aalMB  des  n- 
tes,s»  eoataatdanl  «a  NO  fr.  Oa  a  été 
plus  lama  i  TAmmbU»  UMslatlve,  on  a  Mé 
jusqu'à  ilM  fr.  «I  oa  a  Maa  mit. 

On  a  été  conduit  plus  tard  à  aller  un  pea 
plus  loin,  et  il  Y  evalt  certaines  raisons  pour 
cela,  il  bat  le  reconnaîtra.  Depuis  dix  ans,  la 
valeur  de  tout  ce  qui  se  rappcnte  à  l'alimenta- 
tion, aux  vêtements,  aux  logements,  s'est  sin- 
gulièrement accrue.  Il  était  donc  Juste  de  re- 
lever de  quelque  chose  le  maximum  des  rentes 
de  la  caisse  des  retraites.  On  a  demandé  alors 
d'aÛarâ  1,200  francs,  et  c'est  dans  ce  tempe 
qua  TOQS  avex  trouvé  que  c'était  trop,  et  que 
vous  vous  êtes  entendus  avei;  le  flouverno- 
raent  pour  arrêter  la  caisse,  des  retraites,  qui 
n'est  pas  tout  à  f&lt  lo  Gouvernement,  pour 
l  arrêier  à  l.OOO  francs. 

Maintenant,  c'est  t.rioo  francs  qu'on  vous 
deniaude.  On  ne  peut  plus  vous  dire  aujour- 
d'hui que  le  prix  de?  loyers  a  doublé,  on  no 
peut  plus  dlro  que  le  prix  de*  aliments  a  dou- 
blé; touti'S  c<  s  raisons  «ont  épuisée?.  Il  n'y 
uvait  pins  qu'une  raison,  c'e-^t  quil  est  bien 
naturel  que  ceux  qui  dirigent  un  grand  éta- 
blissetuent  se  passionnent  pour  la  prospérité 
de  cet  établissement  et  veuli-nt  le  développer, 
ceia  est  naturel,  surtinit  ,i  la  Cai-se  des  consi- 
f,'nations.  La  Caisse  des  c<insignatinns,  mes- 
sieurs, est  un  petit  royaume  du  ministère  des 
nnanccs;  eh  bien,  une  jinninco  do  plus  n'est 
pas  à  dédaigner. 

La  caissrt  des  retralt/\s  a  parfaitement  réussi; 
ou  s'v  e>t  alTi  cflonné,  on  a  désiré  l'étendre,  et 
on  n'a  pas  considéré  qu'en  cherchant  à  l'éten- 
dre, on  arriverait  peut-être  a  la  perdn.  Eh  bien! 
il  en  est  temps  encore;  arrêtons-nous,  exami- 
nons au  moins,  et  voyons  si  les  pertes  anï* 
quelles  l'Etal  est  exposé,  si  les  exemptions 
dlmpdt  qua  je  voaa  ai  signalées,  as  aont  pas 
des  Alts  8MSI  eonsldtrables  pour  vous  déiar* 
ailaer  à  llmitsr  la  eaiaas  des  rstraitcs  à  l'a- 
sa»  de  «su  à  qui  sUa  «st  rééUsBMBk  dM- 
tinia. 

N'oublies  pas  que  tons  ta  Ttimds  sont 
Itavx  dsvaat  la  lâ,  êC  qaa  s'il  7  a  dés  «losp- 
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ttooa  omw  wwiiiiww  Inaloiin,  pouvu 
fV'aUai  ne  diptuent  pu  1»  4*pé  miqué,  e« 
■ont  des  tzceptioa*  qui  eoofinotat  ta  réglas, 
•t  Jtne  MMuala  trop  toim  1«  dlM^  ium  OBtte 
rtnwBifinnt  nstoiu  dam  l'auqitlon. 

jr«  Bourrais  faire  d'autres  obsenrailons  Rur 
te  MUeuU  que  M.  le  rapirarleur  a  mis  sous 
vos  yeux.  Copont  des  di'tftil?  [lu  je  négligerai; 
ta  voudrais  dire,  par  exe;ii|.l.  ,  qu«,  pour  la 
liquidation  éventuelle  du  la  cuisse  des  retrai- 
tes, qu'il  a  présentée  tous  une  Torme,  Je  pour- 
rais dira  éltfigante,  il  a  pris  une  donnée  que, 
pour  moi.  Je  n'arcepte  pas  et  que  je  crois  que 
la  Chambre  elle-inCmo  aura  tx^aucoup  de 
peine  à  ratifier.  11  a  posé  cette  donntïe,  qu'à 
partir  d'aujourd'hui  jusqu  après  une  période 
de  vingt-doux  ans,  qui  est  celle  qu'il  a  choisie 
pour  n^ler  son  compte  de  liquidation  évi-u- 
tuelle,  la  rente  3  0  o  ne  s'élèvera  pu^  .lu-des- 
sus  df  7.";, no  et  qu  oUc  s'acoroltra  assez  lYigu- 
lièrmiient  on  niovi  ime  de  50  centimi.s  [liir  an. 

Celte  grraiiaiuiii  étiilt  nécessaire  pour  les  ual- 
culs,  mais  j'avouo  qwi  j'ai  une  plus  liautii 
idée  tics  linances  de  la  l'rauce  et  de  la  prospé- 
rité du  pays.  Je  crois  que  peu  de  personnes 
parmi  vous  voudront  croire  qu  i!  faille,  pour 
assurer  nnci  la  caisse  dei  retraite:*  n'eat  pas  en 
perte,  établir  des  c;ilculs  Ijîisés  sur  cette  don- 
née. Jo  iiViiteii'îs  pas  11  raiïiuili  eiri' ni  fiire  la 
critique  de  ces  cakuls  dont  la  l'orme  e>t  iiipé- 
nieuse,  mais  je  crois  qu'il  est  iniposs.b.e  d'ad- 
mettre qut^  d'iiujourd  nul  à  vingt-deux  ans  la 
rente  ne  s'élèvera  pas  au-dessus  de  75  fr.  50  c. 
Il  est  surtout  inipossible  d'admettre  que  la 
r^le  d'ama  moyeune  soit  applicable  loi }  11  y 
auradea  aoubreaauts  eonaidérâblea;  11  y  aux» 
■nteUMiMnt  une  oonstance  da  hanta  oonit* 
Jiii  crali  donc  gua,  tout  ea  appréotant  la  mérftA 
40  tnmu  di  a»  |Mn,  il  faut  ae  méfier  dr 
MTttliMN  d»  \mn  iloimftn,  nf  p'Il  ne  ttut  pas 
ta  iMaplAr  aTmUninit» 

n  y  a  aaaai,  nieialeara,  on  autre  élément 
qui  n'est  peut-Atre  pas  trte-considérable,  et 
que  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  faire  examiner. 
Aussi,  ne  préeenté-je  Ici  qu'une  conjecture  ; 
mais  il  est  utile  de  la  faire  connaître. 

La  caisse  de  retraites  n'achète  à  peu  prés  que 
du 4  1/2  pour  avoir  désintérêts  plus  élevés.  Ce 
Qui  resta  du  4  i/2  sera  peut-6tra  converti  un 
Jour;  et  si  cela  arrivait,  il  y  annlt  une 
soulte  à  la  charge  de  la  caisse. 

Dans  la  liquidation  éventuelle  qui  compren- 
drait, selon  l'i-siioir  donne  par  M.  Poroire, 
une  périod«  (ir  vini-'t-deux  ans,  mais  qui  jiout- 
Mre  n«  se  n5aîi8<=ra  que  djn-  cln'iiuiulo  uns,  il 
faut  naturellement  tenir  cniniile  d'ii nr  pareille 
éventualité  d'autant  )>iusque  la  caisses  de  re- 
traites a  .'te  ûblih'éc  de  payW  la  KNIUB  lOTS  de 
la  réduction  du  la  rente. 

Vous  avez  donc  là  une  cause  do  perte.  Ce 
sont  de,s  détails,  et  comme  dit  notre  honora- 
ble colb',i:ue,  M.  Jules  Simon,  des  (idmnurHla. 

Je  ne  veux  pas  Insister  sur  ces  faits,  j'ai  cru 
do  mon  devoir  de  vous  les  signaler.  Je  suis 
étonné  que  ie  ( iuu vernetuent  n'ait  pus  été 
frappé  des  irri'î^iilHrit»  s  blni  rt=u-roti.ablcs  ijui 
ont  toujouri!  exi<ïté  >!  abord  dans  la  gestion  de 
la  caisse  des  retraites,  daot  aa  OMH^Iabillté 
scindée  en  deux  parties. 

■Vous  pouvez  réunir  tous  les  documents, 
%ous  ne  trouvères  nulle  part  une  indication 
d'une  liquidation  quelMuqua  dans  la  partie 


del'admiaiatntion  de  laeaiaia  dea  ntiattat 
la  plua  Imtortanta^  ealla  qnl  paya  ta  lantaa 
liqûldéaB  «t  anpprâla  la  parte  dua  imparfn» 
lions  dea  ttbta. 

Eh  bien,  measiaura,  il  ait  aéoiaaaln  qna  d«t 
explications  nous  aolent  daaniai  i-art  iiaidt 
et  j'^outo  qu'il  serait  néaaMdn  qm  la  oaai> 
mission  rat  éclairée  sur  tous  ces  points,  oar 
ils  sont  d'une  extrifime  gravité.  En  efflst,  qu'ettn 
ce  qu'on  vans  dit?  On  vous  dit  :  La  caisse  est 
dans  nna  ittuation  iiorissautc,  la  situation  est 
si  bonne  qu'il  liiut  appeler  beaucoup  da 
monde,  tout  1»  monda,  at  oPaat  poaribla,  a-var* 
ser  à  la  caisse. 

Eh  bien,  messieurs,  plus  il  y  a  de  monde, 
plus  vous  élevez  la  porte  du  trésor  de  l'Etat.  Il 
vaut  donc  la  peine,  avant  de  prendre  une  si 
grave  résolution,  de  p<^i-er  toutes  les  clrcons- 
tanc<-s,  d'examiner  tous  leschilVres;  et  je  n'hé- 
site pas  à  dire  que  ce  Eont  des  chiffres  qui  ont 
besoin  d'être  examinés  par  des  hommes  spé- 
ciaux. Les  hommes  politiques  peuvent  an 
inùuie  temps  être  des  hommes  spéciaux,  mais 
cela  est  rire  en  relto  matière,  et  ceux  qui  ne 
le  sont  pas  sont  vlans  1  Impossibilité  do  faire  de 
telles  vérilitations.  11  serait  à  désirer  iiue  la 
commiEvsion  pût  faire  faire  ce  travail  de  ma- 
nière à  se  mettre  en  état  de  donner  à  la  Cham- 
bre une  opinion  qui  ferait  coucluau'e,  suit 
pour  la  confirmer  dans  son  opinion  ancienne, 
soit  {)0ur  la  faire  changer  d'avis;  car  ce  serait 
bien  grave  pour  vous,  messieurs,  d  avoir  à  dé* 
cidcr  le  contraire  de  ce  que  vous  avez  décidé 
il  y  a  trois  ans,  sans étrecomplétement  éclairés 
anr  l'état  dea  choses.  Il  est  done  néoessaliH  qn^ 
voua  ne  pranles  pas  une  décision  irréOéckle^ 
afin  danaiiMi  oonproni'  itr>  \  cet  égard. 

n  est  Tial  qna  daa  préoccupations  penvani 
produira  dana  mamméia  pins  d'inqntétndw 
que  ne  ooroporla  la  iéattM{  fluli  J^Mona  qn« 
j  éprouverais  un  aarlaln  saoUmont  d'tflaauia» 
mont  si,  après  les  dlIBonlUa  sériensas  «Rw  i'al 
rencontrées  après  huit  ou  dix  Jours  d'étnaaai 
vous  vous  croyiez  sufflsamment  éelairés.  Sans 
flslre  vérifter  oas  allégations  qui  no  font  pas 
de  fflolt  mêla  qnl  sont  fondées  sur  des  expé- 
risneea  postUvas,  qui  sont  fondées  sur  (outea 
ta  axpeilraoea  daa  compagnies  de  France  et 
de  l'étranger,  vous  ne  voudrez,  pas  vous  con- 
tenter des  explications  qui  vous  ont  été  don- 
nées jusqu'à  présent,  et  qui  ne  portent,  je  le 
répèle,  comme  tous  les  rapnorU  oftlclids,  que 
sur  la  moitié  des  opéiatious  do  la  caisse  dea 
rotraitos. 

Maintenant  j'ai  quelqu.-i  mots  encoro  à  dire 
sur  ce  qui  se  rajiiiiirto  h  i  l  ([uistion  ijnanciérf!. 

Le  (îonvornement  et  le  riipporleur  ont  pro- 
céd<!  Cl  nime  ceci  :  l'opération  de  la  caisse  des 
retraites  est  bonne,  et  il  n'y  n  qu'un  critmum 
pour  la  juger  :  est-elle  conforme  i  l'intérêt 
du  (louvernement  et  est-elle  conlorme  à  l'in- 
térêt des  dénosants?  Ce  sont  les  deux  ordres 
d'Idées  qui  8ont  développés  dans  le  rapport 
et  qui  sont  également  développés  daUB  l'axpaaè 
des  motifs  du  projet  de  loi. 

Eh  bien ,  messieurs,  quant  à  l'intérêt  du 
Gouvernement,  je  crois,  j'espère  que  j'ai  Jeté 
au  moins  le  doute  dans  vos  esprits,  et  cepen» 
dant  il  y  a  un  second  membre  de  ce  point  da 
vue  dont  Je  n'ai  pas  parlé  et  dont  11  nut  que 
je  TOUS  dise  un  mot.  Le  rapport  at  rexpbai 
daevottii  vone  aat  parlé  dae«nnda  tnmutm 
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goe  k  GonfiniMneDt  troaventt  d«nt  iM  ré- 
■nltatl  par  rapport  ft  ramortissement  «ucees- 
•If  qn'lf  obtiendrait.  Vous  coœprenes  que  Je 
M  veux  pas  aborder  aujourd'hui  cette  question 
t0  l'amortisBement ,  mais  il  tant  cependant 
que  Je  pose  les  deux  ou  trois  principes  qui 
goavwoent  nécessairement  cette  matière. 

On  amortit  avec  des  excédants  de  recettes 
ou  avec  dos  emprunts.  Il  n'y  a  p<»s  une  troi- 
sième manière  d'amortir.  Je  sais  qu'on  ]iarle 
beaucoup  de  l'intérêt  composé,  de  1  iiili^rft 
accumulé.  Cela  fst  vrai,  on  pfut  faire  des 
combinaisons  qni  repiésontent  tout  cela;  mais, 
en  dôtlnillve,  (chi  sor».  loujourâ  de  la  pnclio 
des  contribualde?.  Maîn  il  importe  peu  qu'on 
amortisse  avec  une  soiuino  iirt^e  direotoment 
de  la  poche  des  contrihualiit's  ou  qu'on  amor- 
tisse d'une  manière  Indirecte  par  le  procédé 
des  annuités. 

SI  voii.s  cri^oz  d<'s  annuités,  et  je  dois  vous 
dire  qu'au  moment  où  je  vous  pnrle,  !e  Trésor 
paye  à  la  caisse  dfsrelriiilesdfux niillluns  d'u- 
morlifsemcnt  —  je  dis  dfUX  inlliions,  je  puis 
me  tromper  de  quelques  fractions  —  luais,  en 
ehlfflre  rond,  le  Trésor  paye  une  annuité  de 
deux  millions  à  ramortlssemont  pour  1^ 
quatre  millions  de  rente  qu'il  est  obligé  de 
lervlr  aax  rentiers  de  la  caisse,  parce  que  le 
capital  qu'il  a  reçu  de  la  «aiMMietnliae  a* 
représaote,  en  rente,  an  eonra  de  la  liquida- 
tlon,  que  deux  millions  aur  les  quatn^  «l  qna^ 
par  oooiéqueDt,  11  tant  bien  que  les  MUtl- 
MÛblaa  (kaamt  lea  deux  autres  millions. 

Eh  bien,  quella  est  la  oonaéquenceT  Depuis 
plusieun  années,  sauf  la  dernière.  Je  crois, 
aucun  budget  ne  s'est  soldé  en  équilibre,  et  la 
caisse  des  retraites,  depuis  qu'elle  a  corn nienc(^ 
à  amortir,  a  amorti  par  voie  d'emprunt. 

Messieurs,  il  no  faut  pas  vous  le  dissimu- 
ler, cala  peut  continuer;  j'espère  que  cela  ne 
eonllnnera  pas,  mais  cela  peut  continuer;  r^- 
treigaons  ce  moyen  dans  la  mesure  de  ce  qui 
.  Mt  iléOMsalie!:  mala  œ  n'est  paa  le  ca$  de  le 
Dorear,  de  le  développer,  d'y  jouter  aitUdal- 
lement 

Permettez  moi  de  vous  dln  qu*  cette  idée 
de  l'amortlssemeut  indirect  n'est  pas  nouvelle  : 
elle  a  été  pratiquée  en  France,  il  y  a  SO  ans, 
soua  le  premier  ministiTu  de  M.  Nècker,  et,  si 
Je  ne  imj  truiiiin',  U.'  conijite  des  finances  qui  a 
été  (iistriinié  auto  année  en  conserve  encore 
quelque  trace.  Cet  amortissement  iudircct  par 
annuité  isl  i  mployé  en  AnplctcTro  depuis 
longues  a:l;JL■l■.^  f!  ii  y  a  jamais  fait  de  grands 
progrès,  et  ïou  ne  veut  mômo  pas  qu'il  en 
fasse,  car  les  commissaires  do  la  dette  char- 
gés de  ce  service  en  Angleterre  ne  sont  pas 
obligés  do  donner  dos  annuités  à  ceux  qui  eu 
demandent;  le  statut  porte  tout  simplement 
qu'ils  pourront  «n  dswwr,  en  sorte  qu'ils  sont 
ka  maltrei  de  l'ainortiasement.  Si  les  cir- 
eonsUncea  pwmttmt,  au  lieu  da  leniea 
simples,  de  servir  «nw  gloe  dea  natei  don- 
Idas,  on  le  fUti  il  Jn  tmttm  mt  M-danoiu 
des  dépenses,  on  a'anCta. 

liaiflTnis  ne  ponrrei  po»  Toaianltar  al  toqi 
«m  donné  an  développamoat  nnsmaiimi 
vote  eilHO  des  retraites,  lans  manm  par 
Mpport  àeA  que  l'on  aurait  dA  faire. 

LeaverNlDeola  nprésentcnt  maintenant  une 
dlnlne  d*  millions  de  rentes  à  servir  ou  à  li- 
qfàii»,  vont  mms  onriver  h  des  cbiSn»  pins 


élevés,  voua  y  provoquez  ;  11  y  a  des  personnes 
qui  ne  sont  pas  vannes  à  la  caisse  parce  an'ellas 
ne  savent  pas  que  les  opérations  qui  s  y  font 
sont  très-avantageuses;  lejour  où  elles  le  sau- 
ront, elles  y  accourront  ;  Il  n'y  a  pas  de  capitar 
liste,  grand  ou  petit,  qui  ne  voudra  avoir, 
pour  lui  ou  ses  enfants,  sa  rente  do  t,^tOO  fr., 
parc^  qu'il  saura  que  ri'-tat  lui  donnera  plus 
qu'il  no  di'vrait  lui  donner.  Il  faut  se  niétirr 
de  ce  iiiirape  perpétuel  de  l'HiMortlsscment,  il 
faut  réduire  les  chosrs  à  ce  qu'elles  valent. 
Amorfisrfz  si  vous  y  êtes  oliliR'^s  pour  satis- 
faire à  des  besoins  sociaux  que  vous  avez 
connus  lécitimos  comme  celui  de  la  caisse  des 
retraites,  mais  à  la  condition  di!  raster  dans 
l'exception  ,  à  la  condition  de  no  pas  faire  une 
caisse  générale  qui  vous  expose  à  amortir 
beaucoup  plus  vite  que  vous  ne  voudriez  et 
à  vous  créer  un<-  obligation  d'oimittiMSIIIOnt 
par  la  vole  de  l'emprunt. 

Sachez  bien  que  de  passer  par  la  caisse  des 
retraites,  cela  ne  vous  met  pas  à  l'abri  de 
cette  f.lchouse  conséquence;  ayez  sans  cesse 
celte  vérité  sous  les  yeux,  qu'il  n'v  a  que 
deux  manières  d'amortir  dans  tous  les  eyné» 
rocs,  par  les  excédants  de  recettes  ou  parfsm- 
prunt;  il  n'y  en  a  pas  une  tndsIènMi 

Messieurs,  J'ose  espérer  que  ces  eonstdéni* 
tlons  flsancièriBs  seront  de  nature  à  vous  fate 
héailer  i  dianger  d'opinion  jusqu'à  ce  qu'an, 
inolas  on  vous  ait  donné  des  raisons  pins  déal« 

vas  et  pins  iMonrsnlos» 

Elles  me  fbnt  espérer  que  vous  sentiret  la 
convenance  de  vous  lUre  rendre  compte,  de  la 
manière  la  plus  spéciale,  la  plus  étw«ii|,  de  la 
véritable  situation  dont  vous  n'avsi|una]S 
connu  que  la  moitié,  car  le  Gouvernomont 
lui-même  n'en  a  Jamais  connu  que  la  moiâé* 

Sur  pliuieurs  banrs.  Très-bien  !  très-bien  ! 

m.  le  ▼lc*aite  LanJalDnia.  Mainte- 
nant Je  vous  dirai  un  seul  mot  de  1  amende- 
ment. 

.l'ai  trouvé,  comme  vous  pouvez  en  juger 
d'après  les  parole»  que  vous  venez  d'enteniire, 
j'ai  trouvé  l'art,  i"  de  la  loi  reprettable.  J'au- 
rais voulu  qu'il  n'eût  pas  été  présenté. 

M  étant  souvent  occupé  de  ces  questions, 
lorsque  le  projet  do  loi  m'est  tombé  sous  la 
main  mon  attention  a  été  immédiatement 
frappée  des  objections  qu'il  soulève.  .Ma  pre- 
mière opinion,  mou  premier  soDtim-'nt  très- 
vif,  c'était  donc  de  demander  le  rejet  de  ce 
projet  do  loi,  et,  comme  vous  le  voyez,  c'est  au 
loud  mon  opinion  \Taio.  Mais  ceci  n'est  pas 
une  aflairo  politique.  Je  ne  suis  p&s  un  adver- 
saire dn  la  ri  [1:50  des  retraites,  je  suis  un  de 
ses  plus  ancien»  amis.  Je  veux  donc  tacher 
qu'il  se  fasiie  quelque  chose  d'utile  et  d'offl- 
cace.  Kh  bien,  j'ai  pensé  qu'un  procédé  de 
conciliation  pourrait  nous  conduire  à  une  en- 
teute  commune  qui  serait  satisfaisante  pour 
tons. 

J'ai  pu  me  telre  une  grande  illusion;  mais 
Je  vous  rmds  eonpta  du  •ontlmwt  «no  J'ai 
épiouvé.  Je  m'en  sutoonvsrC  t  mon  iionoi»> 
Ua  oolltBuo  M.  to  nittfuli  ifAnislatre.  Nous 
en  avons  causé,  nous  srans  flumlBé  la  ques- 
tion ensemble,  ot  c'est  M.  le  niaïqnIsd'Ando* 
larrc  lui-même  qui,  à  ce  point  de  vue  dé  oon> 
ciliation,  m'a  indiqué  la  moyen  que  nons 
avons  pris  et  qnl  nwMOilile  «pm  tovt  aatisiUr 
sént. 
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En  effet,  11  a  un  grand  avantage,  c'est  «toa 
sll  laisse  nibeister  le  maximum  del,500f.  désiré 
par  1«  OouTernemeat^pendant  il  ne  laisse  la 
gortft  fu'eatrouverte.  Sn  cflbt,  quoique  1m  as- 
gaiancii  acoompa^néet  da  «oatn^ssuraDces  à 
capital  rëaarvé  na  convlMiiieat  pas  h  tout  le 
nmnda,  dlea  cantiaraflnt  à  beaucoup  de  per- 
sonnes et  à  mon  sans  à  tous  les  pères  de 
femllle,  surtout  lorsqullt  a''assurcut  de  bonne 
heure.  Eh  bien!  nous  avons  pensé  qu'il  fallait 
considérer  que  s'il  at  bon  a  l'EXÙt  PV  des 
privilèges^  par  des  faveurs,  de  provoquer  à 
l'épargnaat  un  plaeement  de  l'épargne  en  lentee 
viagères,  ce  ne  pouvait  pas  étro  avec  excès,  mais 
dans  une  mesure  limi  Ira.  Nous  avons  pensé  que 
parmi  tous  los  moyen-t  d'épargne  qu'on  peut 
suggérer  aux  classai  lahorieu!>«8,  qui  nn  sont  pas 
toujours  assez  Instruites  pour  se  rendre  compte 
de  Icius  intérêts,  en  certaine  rirconstunce  j1 
valait  mieux  no  pas  provoriuer  outre  mesure  à 
celte  sorte  d'cparKiio  qui  no  répond  qu'à  une 
faillie  partie  di  s  sentiments  de  famille  ;  le 
plaMment  viager. 

Eten  enet,dansla  situation  des  ouvriers, quel 
est  l'ordre  do  l'épiirRiie  ?  Il  n'y  a  uas  un  de 
vous  qui  ne  l'ait  vu  cent  fois  ;  1  Ordre  d'é- 
parfrue  ,  r'ust  de  s'assurer  d'abord  contre 
la  maladie,  soi,  sa  femme  et  sos  enfants,  si  on 
le  peut.  Voilà  la  iMWin  da  Jour  et  du  len- 
demain. 

Vient  ensuite  le  rM'tit  r,-ip]t:d,  qui  est  indis- 
pensable à  l'ouvrier,  parte  qu'il  faut  qu'il  pré- 
voie le  chômage;  l'Industrie  à  laquelle  il  l'^l 
voué  peut  s'arrêter  tout  à  coup;  il  faut  qu  il 
vive  huit  on  quinze  Jours;  il  lu!  faut  donc  dé- 
poser, s'il  le  peut,  ce  petit  capital  à  la  caisse 
d'épargne^  pour  s'asauier  contre  ks  chômages 
éTCBtaeli  dont  noue  'vorons  tous  les  jours 


),  ronvrier  gui  est  dan  la  force 
da  l'Iga  et  qui  apargait  de  loin  le  terme  de  sa 
vie.  If  bat  qui!  tuae  de  nouveaux  elB»ti, 
qail  ajonta  quelque  dioM  à  son  épargne,  et 

Ïrn  vuDnei  apna  avoir  rempli  son  premier 
voir,  asenxer  le  repos  et  la  tranquillité  de 
ses  derniers  Jours  ;  cela  est  parfUtement  mo- 
ral et  légitime^  maia  voua  voyei  que  ce  n'est 
que  lo  troisitine  Ordre  de  l'épargne. 

£h  bien  !  nous  avons  pensé  que  le  moyen 
que  nous  proposions  pourrait  être  une  con- 
eiliation.  qu'il  n'aurait  rien  do  blessant  pour 
ceux  qui  ont  préféré  ce  mode  d'épargne,  qu'il 
aurait  même  une  partie  des  avantages  qu'ils 
y  attachent  et  permettrait  à  beaucoup  de 
monde  d'y  faire  appel  ;  qu'en  même  temps,  il 
nous  donnerait  la  satisfaction  de  penser  que 
ne  serait  pas  le  sentiment  époïsto  qui  serait 
provoqué  en  jireniier  ordre  par  l'Etat.  Nous 
avons  peusi5  (luo  tout  co  qui  limiterait,  sans 
les  etfarcr,  les  etfets  de  l'article  de  la  loi  serait 
un  terrain  de  conciliation  acceptable  par  tout 
le  monde. 

J'ai  fini,  messieurs.  Vous  voyez  que  cette 
question  (  •'.  tn's  Kriive,  que  les'élémcnts  né- 
cessaires ne  vous  ont  jamais  été  donnés,  que 
vous  no  les  avc'Z  pas  ù  l'heure  où  jo  iiarlo. 
Par  conséquent,  si  vous  votez  aujourd'hui, 
vous  déciderez  siins  avoir  eu  connsaMUIoe  de 
tous  les  éléments  de  la  question. 

D'un  autre  cèté,  remarquez  que  \ci  téinoi- 
giugesks  plus  respectables  attestent  qu'il  y  a 

parte  pow  l'Etat  avee  lea  taUea  teUei  qa'allM 


existent;  quy  si  la  moitié  de  la  liquidation  que 
vous  conDais8<>z  donne  certain?  arantntres, 
l'autre  moitié  que  vous  ne  connaissez  pus  doit 
nécessairement  créer  une  pertoà  i  lU^it;  que 
co  que  l'Etat  perd  d'un  c6té,  il  n'est  pas  bien 
sûr  que  la  «abee  daa  ntialiai  le  reginno  da 
l'auneii 

Ut  a  U  une  opération  qui  alieaoln  d'ttr» 
étudiée,  i 'oserai  dire  d'être  remaniée,  n  7  a 
autre  cbose  ;  il  7  a  une  sorte  de  devoir  pour 
nous  à  lo  fidre  pour  l'avenir,  car  les  tablée  de 
Dépardenx  ne  sont  plus  applleableai  noue 
avons  dans  les  mains  lee  éifinents  de  taUea 
nouvelles. 

N'est-il  pus  de  notre  devoir  do  nous  on  ser- 
vir et  d'arriver,  soit  dans  le  cours  de  cet  exer- 
cice, si  cela  se  peut,  soit  peut-être  dans  un  an 
ou  deux,  —  c'est  toujours  un  lonK  travail  que 
tous  ces  calculs,  mnis  il  est  de  notre  devoir  de 
nous  en  occuper  ininiédiatcnicnt,  —  à  asseoir 
la  caisse  des  reirailei  sur  une  base  inébranla- 
ble, sur  une  bonne  table  de  mortalité? 

El  enfin,  messletus,  J'ajoato  ce  damier 
mol  : 

Jo  vous  disal-;  :  ce  n'est  pas  à  provoquer 
l'épargne  que  nous  devons  travailler  en  ce 
moment;  nous  détournons  l'épargne  de  sa 
vole  naturelle  j  il  faut  l'y  laisser.  Il  ne  faut 
provoquer  a  outrance  les  dépôts  à  la  Cx'iiss.e 


dos  retraites;  provoquez-les  dan?  la  mesuri.'  de 
la  nécessité  naturelle,  et  vous  ferez  saf;ement, 
utilement  pour  les  classes  laborieuses;  mais 
i:'  ]]i:7.  p.is  au  delà  de  la  mefur*'. 

\  ijil;\  les  obs(!rvations  que  J'avais  à  vous 
faire.  Je  serais  heureux  si  elles  pouvaient  vous 
conduire  à  vous  livrer  à  un  examen  nouveau 
de  cette  très-difficile  question.  (Marques  dfap- 
probation  sur  plusieurs  bancs.) 

lÉ.  IlemPlIw.  e»n$eti/er  d'État,  ammi$*ain 
(h(  OoOTsnwwsat.  Messieurs,  l'honorable  préo- 
ptnant  vont  a  dit  qnelqiiei  mots,  seulement 
en  terminant,  de  ramendement  qu'il  a  pro- 
posé conjointement  avec  l'honorable  muqola 
d'AndelaiTe.  Cet  amendement  paiâdsealt  de- 
voir olroonierire  le  débat  dans  le  principe; 
mala  11  a  pria,  eomme  tous  venez  de  le  voir, 
une  assez  grande  extension  et,  que  llionora- 
ble  M.  LaïUttinais  me  permette  de  le  lui  dire, 
une  trop  grande  Importance,  tout  au  moins 
au  point  de  Tue  financier. 

Jo  supposais  que  le  côté  moral  de  l'inslltu- 
tion  de  la  caisse  des  retraitée  aurait  joué  un 
plus  grand  rôle  dans  les  observations  qui 
viennent  d'être  produites;  mais  l'honorable 
M.  Laujuiuals,  avec  une  singulière  persis- 
tance, s'est  attaché  au  côté  purement  maté- 
riel, et  a  essayé  de  vous  démontrer  que  la 
caisse  dea  retraitée  eoMtItualt  an  peirto  le 
Trésor. 

Je  suis  donc  ohllté  de  lo  suivre  d'abord  aur 
co  terrain,  et  puis  do  replacer  le  projet  de  loi 
oui  vous  est  soumis  dans  les  véritables  con- 
ditions qui  lui  ont  donné  naissance,  c'est-à- 
dire  la  nécessité  d'accepter  les  deux  modifi- 
cations proposées  et  l'absence  do  tout  danger 
pour  les  finances  de  l'Etat. 

l'n  mot  d'abord  sur  le  côlé  financier  ; 

Certes,  les  législateurs  de  iSSO  seraient  bien 
surpris,  messieurs,  s'ils  avalent  entendu  les  pa- 
roles (jui  i,it':inent  d'être  prononcées.  Vous 
vous  rappelez  que  lorsque  lu  cai&io  des  retrai- 
t«a  a  él«  Samiétt  elle  lia  été  nv  une  pnpoel* 
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tion  de  rhoQomble  M.  Dufourael,  Intorrraae 

en  18M  et  reproduite  en  iSiv. 

Vous  vous  rappeliez  surtout  qu'A  cette  épo- 
que le  Président  de  la  Hépubliiiiic  lit  disposer 
par  rhononiblo  M.  Dumas,  son  inlnistru,  sur 
le  bureau  de  Tauembl^ïe  législative,  un  projet 
de  loi  qui  av^it  aussi  pour  but  de  fonder  deux 
institutlont  également  utiles  pour  les  clnsses 
laborieuses  et  qui  ont  port6  les  fruits  que  vous 
WTCS  :  bcalm dM  nâtailM  at  lea KMiétéa  de 
Mcoon  mntuflli. 

Eh  bien,  dans  ces  projet'!,  messieurs,  est-M 
qu'on  cr  >yalt  rjue  les  tinuuces  de  l'Etat  ne  se- 
raient pas  <  ntamées?  Mais  on  n'en  doutait 
pas,  puisqu'a  cette  époque  on  considérait  cette 
bl,  non  pas  comme  une  loi  de  prévoyance, 
mail  eomme  une  loi  d'assistanoe  publique. 

Ce  n'eat  pas  tout  :  dans  le  projet  du  Gou- 
vtrneamt  fent  te  aunds  m  louTient  one  des 
prlmei  étalant  décarnta  au  frali  da^réaor 
i  eaux  <inl  «aratont  rmé  avea  ezActUnde 
pendant  cinq  ans.  Ainsi  I  cette  ^oque,  dans 
notre  penste  à  tous,  il  y  avait  une  rapposi- 
tion  de  sacrifices  plus  ou  moins  considérables 
à  faire  par  le  Trésor  public.  Et  cependant, 
grAceàJA  aagiHae  de  rr.dinh.l.'itration  de  cette 
ealnei  gtine  avx  modiiiLatious  qui  sont  in- 
tervenues successivement  par  lus  îols  do  {^^"i, 
de  1830  et  de  ism,  on  peut  afîlrmcr  que  leTré- 
lor  publie  s'est  mis  à  l'abri  de  toute  perle  sé- 
ileuee. 

Et  cmendant  l'bonorable  M.  Lanjuinais 
taonve  roiMne  d'une  pArle  pour  le  Trés<ir 
aans  ce  qu'il  y  a,  à  un  moment  donn^  ?c|)a- 
ratiou  outre  le  déposant  qui  a  obtenu  lu  béué- 
flcade  sa  liquidation  et  le  pensionnaire  ins(.rit 
i  la  dette  publique.  Sans  doute  11  vaudrait 
mieux  quo  la  caisse  pût  suivre  le  rentier  jus- 
qu'à son  décès  ;  mais  cette  légère  iuiperfection 
administrative,  que  nour  avions  nous-mômes, 
commissaires  du  Gouvernement,  reconnue 
dans  le  siin  de  la  commission ,  n'entrulne 

fofnt  la  perte  tnatériellu  qu'un  i^upposo  sans 
établir  et  qui  est  formelieuient  déniée  par  le 
njwort  de  Ut  eommlwlnn. 

LlKHionUBlf.  LanimlBelé  nlioiinealnal;  il 
TOUS  dit  t  ■  U  table  de  uépareieaz  n'eat  pins  ap- 
plicable aujoôfd'hnl^  ou  du  moins  elle  doit 
Itre  néeeSMlteniMlt  sujette  à  quelques  erreurs, 
pane  que  anjonrdîiul,  grAce  à  l'amélioration 
des  onidltlona  d'eiistence  des  classes  laborieu- 
isa,  grftoe  aux  pncréa  de  l'hygiène»  la  loogé- 
Tltéa'eatétendna.  • 

Cela  est  vrai,  nous  le  leeonnaiasons:  mais 
Oéparoieux  a  calculé  sur  des  tètes  choisies,  et 
celles  de  la  caisse  ne  le  sont  pas.  La  dliri^n  nce 
de  longévité  s'atténue  donc,  et  dans  l'aupiioa- 
tlon  de  ces  tablas,  s'il  y  a  quelques  chances 
d'erreur,  elles  se  ruchètent,  en  grande  partie, 
par  d'autres  moyens. 

Ainsi,  il  y  auneaulie  cause  qui  combatavec 
succéà  les  chances  de  peite  qui  pourraient  ré- 
sulter do  l'application  de  ces  tables  :  c'est  que, 
par  suite  de  cette  loofévité  plus  grande.  Ils 
capitaux  qui  ne  devaient  être  reiuboursés  qu'a- 
près la  mort,  demenraat  plai  lengtempa  dans 
les  mains  du  la  caisse  et  lut  assurent  une 
CQiijpfnsalion. 

M.  le  vicosisto  Lanjntaahi.  Cela  est  { 
eompirle dai» la pnolèie partie  delà  Uqulda»  I 
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tion  éventuelle  de  le  eatae  des  retfallw  et  non 

dans  la  seconde. 

W.  le  cAiiimlftnalre  do  Goavcrne- 
ment.  I.'hunoriible  M.  Eugène  Pereire  a, 
dans  son  rapport,  parfaitement  signalé  cette 
circonstance,  et  11  n'-siilte  de  Son  mpport,  aussi 
bien  que  des  c  ilculii  du  directeur  gén^^rul,  que, 
tout  a^compte  fait,  non-seulement  l'Etat  n'est 
pas  en  perte,  mais  qu'il  est  en  bénéfice. 

Eh  bien,  ce  résultat  n«  eniweadrait^l  pai 
les  législateuis  de  iSMt  An  nen  dHiB  une 
chaise  pour  le  TMaer,  la  caisse  des  leifaltes  ne 
cifflte  nen  à  ITStat  et  aes  bilans  aoeoeent  un 
bénéfice. 

Voilà  cependant  la  situation  des  choses. 

Un«  voix.  C'est  ce  qu'il  faut  prouver  I 

M.  le  e«n«wlB>nii>«-  da  Gonverae- 
BMMit.  Maintenant,  s'il  est  désirable  qu'une 
nouvelle  table  8U<  cA<irt  à  relie  do  Depan  leur, 
vous  devez  comprendre  s;ins  peine  que  c\  st  il 
une  condition,  et  cette  couditiou  c'est  qu'il 
faut  qn  un  teiniH  .i^s'  i:  considérable  se  SOlt 
éC'iuli''  pi^iir  expéf  imunter  l'institution. 

I.  institution  remonte  à  i  s.io  seulement. 
Avec  tes  observ.itiims  individuelles  qui  ont 
été  réunies  depuis  ivtto  (-ijidjuf,  il  sentît  difll- 
elle  d'établir  un  noiive.iu  sysiènie  qui  rempla- 
corail  les  t;iblrs  de  Di'iinrcieux.  Copi'ndant 
l'aduiinistratiuii  de  la  caisse  des  retraites  a 
déjà  recueilU  1W»,(>00  observations  indivi- 
duelles. Ces  observations  individuelles  seront 
Irausiiiises  nu  ministère  du  commerce  (bu- 
reau du  la  statistique),  et  là  on  préparera  les 
éldmenls  qui  devront  servir  do  critérium  aux 
opérations  futuns;  mais  un  pareil  travail  est 
l'œuvre  du  temps,  il  ne  peut  s  improviser. 

Aiusl,  pas  de  perte  iK>ur  le  lYésor,  pas  de 
perte  prouvée  dtt  moins;  au  contraire,  béaé^ 
floe  probable,  bénéHês  acquis,  voilà  ce  qui  id- 
sulte  des  bilans  i^ndults  et  du  travail  de  votn 
commission. 

Aujoard'hot.  da  quoi  a^kfiuat  H  s'agit  da 
perfecttoaner  la  meoanlana  de  la  caisse  daa 
letraltes  et  de  le  perlMtonner  dans  la  sana 
d'nn  développenem  plus  oonslddrable. 

Mais  c'est  Ici  que  rhonomble  préopinant 
nous  arrête  et  nous  dit  ;  ■  Prenez  gardai  la 
développenuat  de  «atta  eatiao  des  jwtrattes. 
c'est  un  développement  de  pertes  saoensivét 
pour  le  Tr)'-«nr.  » 

Kii  vérité,  à  entendre  l'honornble  M.  Lan- 
juinais, la  cûnséqueuLX'  logiijue  Je  son  dis- 
cours, i;'e?t  qu'il  faudrait  sujqiriuier  la  caisse 
des  I!  claïaalions.  — Non!  non!) 

M.  le  vicouitc  Lnnjiiinaiiii.  Non,  mais 
nu  pUb  L'.r\ r'r  ;ij  ni.ixiiiiinii  à  )  fi'. 

M.  le  roiuuilMMiiirc  du  OoBverne- 
mrnt.  l'ersoettez-moi  de  seri'er  le  débat  et  de 
vous  prouver  qu'on  i  lFet,  la  conséquence  logi- 
que (le  l'argunienlaiion  irait  jusqu'à  la  sup» 
pression  de  la  caisse  d.js  retriiiles.  (Nouvelles 
dénr'palions.l 

La  loi  do  tSïO  a  dit  mie  la  hase  des  opéra- 
tions i.Ui  cette  caisse  serait  les  tables  de  Depar- 
cicux.  Donc,  tant  que  vous  n  av^z  rien  à  pro- 
poser en  remplacement  do  ces  tiili.'es,  il  faut 
subir  li'S  ri'sultats  que  donnent  ces  tatiles  OU 
supprimer  l<i  caisse,  si  l'ou  lie  \eiit  jiiliiiritra 
aucune  des  prévisions  de  pcrto  dont  a  parlé 
rhOBoiabla  préoplaant]  car  la  qoeitioii  di 
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plus  011  tnoinR  de  rente  est  une  question 
mesure,  tandis  que  le  Gouvernement  ne  vous 
propo!>e  lo  inialuium  de  (JidOfr.  que  i>arc« 
qu'il  a  la  fisrmi'  croyance  quo  l'Etat  no  court 
aucun  risque,  pua  plus  pour  ce  chillrc  que 
pour  c«lui  de  la  loi  actuelle. 

Cela  jvostS  y  a-t-1!  utilité  à  faire  ce  que  de- 
mande le  prtjj.  t  de  loi  ?  Voilà  ca  que  nous 
devons  examiner,  ot  c'est  là,  suivant  moi, 
qu'est  lo  point  moral  du  d^bat. 

Et  d'aiiord  l'honorable  M.  Lanjulnais  punît 
auppoger  qu'un  grand  nombre  do  capltaui 
s'adrcfstnit  à  ce\U:  caisso  parce  qu'ils  trouvent 
Vd  dfS  conditions  mcillinin.'S  que  sur  le  marché 
des  fonds  publics  et  les  pincements  d'autre 
nature. 

Il  suffit  do  ji'tt'r  les  yeux  sur  le  bilan  <\m 
J'ai  entre  les  mains  pour  Mre  conva  incu  ijue 
ce  ne  Foat  pas  les  capitaux  ilo  1 1  spiVulation 
qui  vont  à  la  c^iissc,  mais  q  le  ce  sont  les  ca- 
pitaux de  l'éparfcne  auxquels  la  loi  a  réservé 
un  accueil  «I  sympathique. 

Prenez  lo  bilan  des  opérations  de  la  caisse 
en  1862.  Voici  ce  que  inhu  Inavai  dâBB  l'or- 
dre profes^iunnel  : 

Ouvriers  dA  pcofaMUnu  diver- 
ses n,m 

Ere.|iloy<'s   S>830 

Marchands  •••«..  03 

Domestiques   114 

Milit;ilreâ  et  marins   1B 

Cleri;6  rt  profeuions  lUérato».  UB 

Agriculteurs   4S 

Rentiers  sans  profession   7(4 

Cantonniers   23, S.*!*) 

Gardes  forusliers   7!' 4 

Gardes  chaiiipOtres.   t37 

Jo  me  contente  de  vous  lire  cette  partie  dn 
bilan  de  <8U2.  Elle  i^t  instructive  et  démontre 
«ne  lei  capitaux  qui  vont  là  sont  bien  ceux  de 
l  épargne  ot  non  ceux  rie  la  spéotilation. 

Maintenant,  quel  int>  rtH  y  a  t  il  à  modifier 
les  règl<>8  de  l'institution  aux  deux  points  de 
vue  qui  font  l'objet  du  projet  d*  IoIt  Je 'Vais 
vous  le  di:e  en  \>en  de  mots. 

Aujourd'hui  les  versoineuts  s'o|)èr«nt  ou  à 
tlire  indivi'iuel  on  à  ritri'  c<iilc»:tlf  ;  ot  ces  v<t- 
■ements  se  ?<iiit  élevés  dans  une  proportion 
considérable  depun  la  dernière  loi  ;  depuis 
1861  Jusju  a  auj.iur.i  hui,  c"ost-à-dlro  dans  un 
Interv.ilifl  tn''S-iiniiti1 ,  il  y  a  eu  A  peu  près  lo 
double  des  veiseinents  f;ilts  depuis  l'origine 
de  l'institution ,  c'esl-à-itire  depuis  is.w. 

M.  Lanjuinal?  nous  ilisait  :  Mats  quels  faits 
nouveaux  vous  obligent  donc  à  vous  adresser 
à  laCbanibre  et  à  demander  la  modification 
de  cette  législation  si  ré'cenlfl  de  ISfll? 

Nous  lui  répoudrons  :  c'est  que  les  verse- 
ments se  sont  «b'veloppés  dans  une  proportion 
énorme,  que  ces  versements  n'étaient  que  de 
112,000  depuis  IA50  jusqu'à  IS6(,  Undis  qu'ils 
entité  de  111,000  depuis  l^l  jusqu'à  nnseot. 

Velll  les  nlaoot  qui  ont  déterminé  le  Oea- 
TmMiMaM  à  ouvrir  leejreax  sur  k»  taeoMH 
TdBiente  qui  rdealMBl  ana  état  de  cUmew  A- 
gnelé  par  le  eemMon  enpéilaiiie  flomme 
pevmet  entratoer  des  ebaigee  vlttrienne 

Klsque  tout  venamenl  entiatnentles  mimaa 
is  et  la  moyenne  beliaent  tonjonn,  le  gee» 
liOD  de  le  Cafaee  devieadiett  oBéreos».  A  cMtf 
de  «et  Iftttill  U  y  «n  e  im  ploe  gnuMt  qnl 


I  pousse  le  Gouvernement  à  vous  présenter  les 
modifications.  Le  voici  : 

I  Vous  avez  dans  les  compagnies  de  chemins 
de  fer,  dans  les  fïraudes  Industries,  une  foule 
d'employés  et  d'uKonts  qui  ne  peuvent  i<i  con- 

i  tenter  du  mrLxinjum  de  lu  pension  tel  qu'il  a 
été  fixé  par  la  loi  de  1«0I.  Ce  maximum  est 
de  I,OdO  fr.  Vous  savez  combien  cela  fait  par 
jour  ?  2  fr.  70.  Vous  avez  ries  employés  de 
toute  c.i-oi'  iliiis  lis  cheiiiins  de  fer,  dans  le« 
grandes  usines,  des  coutre-maitree  qui  gagnent 
10  et  12  ir.,  et  qui,  au  moment  de  la  retraite, 
ne  peuvent  [las  se  contenter  do  2  fr.  70  c.  par 
jour.  Il  es!  donc  néceojaire  pour  eux  ou  de  se 
Corner  i'i  cette  faible  somme  ou  d'aller  déposer 
leurs  épargne.»  dans  des  caisses  d'assurance* 
pour  avoir  une  pension  sufllsHinte  dans  leur 
vioilkirse.  (Oui  I  oui  !  ) 

Mais  vous  .savez  comment  s'opèrent  le.s  \er- 
scmentfi  collectifs'? 

Ils  s'opèrent  à  1  aido  d'une  retenue  qui  est 
obligatoire.  l..'ouvrlcr  laisse  à  la  compagnie  on 
à  l'usine  à  laquelle  il  a  prêté  ses  tervices,  une 
retenue  de  tant  par  mois,  puis,  lorsque  son 
temps  de  service  est  achevé,  e est  la  compugnie 
de  chemin  de  fer  on  l'dtelllMMIMIlt  IndâuttM 

qui  complète  par  n  vHienent  en  Mœle 
aomme  nécessaire  pour  M  telle  une  peubm 
de  retielte  propor  Uoonée  à  le  dniée  de  lae  eer» 
vloee» 

Il  ne  peut  done  noviirir  à  llndnetrie  privée 

des  assurances. 
Voilà  poiuquol  U  aéMselté  des  dioasa 

oblige  à  ces  versemeote  en  Moc,  qui  forment 
la  plus  grande  pertte  de  ceux  qui  tigurent 
dans  le  AiJan  de  ISOS  comme  dans  celui  de 

l!><13. 

Il  vons  paraître  probablement  évident 
comme  au  Oouvernement  que  la  caisse  des 
retraites  oirre,  à  ce  |>oint  de  vue,  quelque 
chose  d'incomplet  et  qu'il  est  utile  de  donticr 

!  une  plus  grande  extension  en  portant  à 

j  t,iioC  francs  la  lluiil>'  ni  ivimum. 

L'honorable  M.  Lanjuiuaîs  ajoute  que  I.-i 
question  est  déjà  jugée.  Pourquoi  .seraii-ello 
jugée?  parce  que,  par  la  loi  de  iHfil,  vous 
avez  porté  à  1,0W  oeBoe  le  maxIimuD  de  la 

peision'? 

'  J';ii  1  u  1  honneur  d'être  commissaire  dn 
OoiiV"rueinent  pour  la  loi  do  isot;  au  bi-soin, 
les  souvenirs  de  quetques-uus  d>'s  nierahres 
do  la  Chambre  m'aideraient  dans  l'apprécia- 
tion des  faitii:  mais  ce  quo  jo  puis  dire,  c'est 
que  dans  la  comniis.^ion.  <;ar  il  n'y  a  pas  eu 
de  diicussioii  eu  assemblée  miblique,  l'opi- 
nion qui  a  prt'valu  c'est  qu'il  était  convena- 
ble lie  faire  en  ixot  comme  on  avait  fait  en 
1836,  c'est-à-dire  de  procétler  par  aagmentar 
tion  graïuelle.  Le  Gouvernement  proposait 
do  fixer  le  maximum  à  1,200  irancs;  on  pro- 
posa, à  titre  de  transeetten,  de  porter  le 
maximum,  qui  était  de  780  fitence,  à  l.eOO 
ftmnce,  tout  en  dédereat  qnit  7  «mait  Ifani 
de  réviser  «elle  pertie  de  le  liglelatloii,  el  dee 
besoins  nonveeu  veMleot  i  se  révéler  de» 
ui  temps  plus  on  moine  jpraehaln.   

Les  besoins  se  sont  manlfsst"3,  et  le  Oonvet- 
■Mnent  e  pensé  que  vous  le  seeonderles  deiis 
eon  désir  de  leur  donner  satisfaction. 

Oens  ke  grandes  villes  et  les  centm  de 
gianii  indmtrie,  dee  emploTée,  dee  ooertl»* 
audlNi,  des  erUseas  et  mw»  deettfMi  mh 
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vriers  gagnent  do  forts  salaires  s'^^levant  ù 
s.  9  et  10  francs  par  jour.  1,000  francs  de  pen- 
sion, cela  fait  '2  fr.  70  par  Jour;  c'est  peu,  il 
faut  on  convenir.  Pourquoi  Ine  pas  leur  i»;t- 
aiettre  d'aspirer  à  1,500  francs  de  rente  ?  Ce 
sera,  en  déilaitive,  i  fr.  iO  centimes  par  jour. 
Est^e  trop  pour  des  employés  d'un  certain 
nu>9,  pour  dea  artiaaas,  pour  l'élite  des  ou- 
vrier! fEatHse  trop  par  ce  temps  de  cherté  de 
lOUbM  flhOMSf 

L'honorable  M.  Diojainais  cnindrait-il  que 
ta  l,MO  flr.  ne  devloMeot  1*  point  de  mSn  de 
tootee  lee  amUtioiiiT  QaU  n  iB«ue}  ce  leii, 

menieors,  une  rare  ezeeptlon,  etle  maximum 
de  <,O0O  francs  de  la  Inde  IMI,  nia  Méat* 
teint,  d'aprèt  le  bilan  de  186S,  que  par  huit 
déposants,  n  n|y  a  donc  aacnne  espèce  do 

crainte  à  avoir.  Encore  une  fois,  c'est  surtout 
au  point  do  vue  des  versements  collectifs  et 
dans  l'intérêt  de  quelques  situations  dignes  de 
toute  votre  sollicitude,  que  le  Gouvernement 
vient  vous  demander  d'élargir  un  peu  l'horizon, 
en  portant  le  maximum  dei,0O0a  i,SOO  francs. 

Le  Piémont  et  la  Belgique  ont  un  maximum 
de  i,2.H0  fr.  En  Belgique  on  a  repoussé  la  ré- 
serve du  capital  ;  les  rentes  ne  se  constituent 
qu'à  capital  alli^né.  L'honorable  M.  Lunjuinais 
nous  disait  tout  à  l'heurn  :  Mais  voyez 
l'Augleterre  ;  l'Angleterre  a  fait  des  rentos'  de 
750  fr.  cl  on  n'excède  pas  ces  taux.  \  ous  me 
permettrez  de  faire  observer  i  rhoiiorali|i> 
M.  Lnnjuinais  (jue  l'aristocratie  en  Angleterre 
se  fait  aiiejl  'Ic  R  rentes  par  amortissement  de 
la  dette  consolidée,  et  cela  sans  limite. 

M.  le  TiMBBto  ftmf  ■taaia.  n  n'y  a  pas 

d'annuités. 

M.  le  c«inniiai»iilre  dn  GoBTcrne- 

mcn(.  Ou  no  >  rie  pas  à  l'oubli  des  sen- 
timents de  l;i  iamlUe.  Pourquoi  donc  cette 
limite  de  750  francs?  (Test  parce  que  Iap»nsion 
de  7S0  fr.,  dans  tes  conditions,  est  f.iile  sur 
des  tarifs  exceptionnels  et  de  faveur  !  En 
France,  messieurs,  on  peut  le  dire,  la  pension 
que  vous  accordes  n'est  pas  autre  chose  que  le 
fruit  d'un  contrat  loyal,  passé  entre  le  Oouver- 
nement  et  le  dipoeant.  (Très-bien  1  très-bien  I) 

Gelnl-ei  tous  apporte  aaa  fonde;  toqs  Ice 
utlilNB,  Toos  en  dôôiMB  nn  intéfét»  et  grâce  à 
la  eomnineisoii  des  lois  de  llnMrtt  composé 
amslemflrtalité  humaine,  vous  hil  stipulez 
on  ddJbe  de  pension  correspondant  b  tes  ver- 
tements  pour  le  temps  oQ  il  aura  atteint  l'Age 
deM  à  65  ans.  Voilà  la  position  :  c'est  un  con- 
tnt  parfaitement  régulier,  qui  n'entraîne  rien 
dlminoral;  car  vous  donnez  asile  dans  vos  co- 
des à  la  rente  viagère  et  vous  ne  dénies  l'ac- 
tion Judiciaire  en  matière  de  contrats  aléatoi- 
res que  pour  le  Jeu  et  le  pari,  p  tr  les  motifs 
d'ordre  social  que  vous  connals.soz.  E  n  résumé, 
messieurs,  vous  avez  fait  jusqu'à  présent  un 
peu  d'empirisme,  Je  suis  obligé  de  l".  recon- 
naître ;  mais  les  falt.s  n'ont  donné  aucun  J6- 
nieiiti  uix  priivision j  de  l'udmiuistration  et  ;i 
vos  espérauces.  L'institution  a  fait  un  grand 
bien  en  laissant  le  Trésor  indemne.  Vous  lui 
ferez  faire  un  nouveau  pas  dans  le  progrès. 

\'oilii,  messieurs,  le^  considriations  qui  nous 
font  penser  que  vous  adopterez  lo  pr<ijel  tel 
qu'il  vous  a  été  préseuté.  par  le  Gouvernement 
et  par  votre  commission.  (Marques  uombreu- 
aae  d'apvnlMtlon.) 


(MM.  L-irraburu  et  Morin  (de  la  DrAmt)  se 
lèvent  pour  prendre  la  iKir'ile.) 

W.  le  Prénldeiit.  I.a  parole  est  à  M.  lo 
marquis  d'AnceLirre. 

M.  le  marqnlM  d'Andelarrc.  Messieurs, 
jo  vous  doiuando  la  purniissiou  de  vous  pré- 
senter des  observations  très-courtes,  et  qui  au- 
ront pour  effet  de  cinoneerire  et  de  préciser  le 
débat.  Je  mi;  propooe  de  circonscrire  le  débat 
en  écartant  complétanMAt  1»  oAtédcMioinifMe 
et  financier  qui  a  été  ImUd  par  Isa  ém.  no* 
aofaltlM  pféoplnaBli,  ataBle  bomantattpafBt 
de -me  du  moMlMa. 

le  puédaeni  le  dttat  en  dlabUaunt  en  quel 
noue  aoramN  d'aeooid  aTee  la  emniniiilon  et 
en  quoi  nous  différons  avec  elle. 

Nous  sommes  d'accord  avec  la  commission 
sur  l'excellence  do  l'institution  de  caisses  des 
retraites  qui  est,  pour  nous  comme  pour  la 
législateur  de  <!<50,  l'institution  la  plus  chré- 
tienne, le  plus  politique  et  la  plus  consolante. 
Nous  sommes  d'accord  avec  elle  pour  admet- 
tre que  le  chiffre  maximum  de  la  rente  via- 
gère peut  être  porté  à  l,t>(H)  francs;  les  fUta 
ont  marché,  les  besoins  Sesont  manitSStéSj 
nous  le  reconnaissons. 

Où  est  le  point  do  difléreuce  ot  deMfttrca» 
tion'?  Le  voici  :  il  y  a  uno  grande  dUTérence 
entre  la  rente  viagère  qui  a  pour  objet  d'assu- 
rer les  nécessités  de  l'cAlstenre  et  celle  qui  a 
pour  objet  d'ajouter  A  un  revi^nu  iléjà  suffi- 
sant. Otte  distinclifin-l;'»,  messieurs,  est  fon- 
damentale, et  si  nous  la  faisons,  a-  n'est  pas 
nous,  c'est  la  forre  des  choses,  c'est  le  mo- 
raliste, c'est  le  li'gislateur  qui  l'a  faite;  et  lors- 
que tout  à  l'iieuro  l'honorable  M.  Heurtier 
vous  parlait  do  l'admission  au  droit  de  cité 
de  la  rente  viagère  dans  le  code  civil,  11  ou- 
bliait qu'en  admctt m*.  ;  i  renie  s  iapére,  lo  mo- 
raliste par  excellence,  i\jrtali3,  disait  daus 
l'exposé  des  motifs  du  litre  du  code  Napoléon 
relatif  aux  contrats  aléatoires,  qu'il  fallait 
distinguer  soigneusement  la  rente  viagère 
qui  avait  pour  but  d'assurer  l'existence,  de  la 
rente  viagère  qui  ne  falaalt  que  le  mnoontar 
à  un  revenu  sutflaant. 

EmpfidiaitpU  l'inmlption  ?  Non:  malall  di* 
daralt  que  li  la  rente  viagère  était  trte-flavD- 
rable  du»  la  nentar  eaa,  ail  était  licite,  s'il 
était  moral  denire llaliftiationdu  fonds  pour 
assurer  TeilsteiM»,  il  n'en  était  plus  de  même 
lorsque  c'était  un  pur  sentiment  personnel, 
lorsque  c'était  l'attrait  de  l'amélioration  de  la 
vie,  attrait  très-légitime,  mais  qui  ne  doit  Ja- 
mais être  satisfait  aux  dépens  de  l'intérêt  le 
plus  sacré,  de  l'intérêt  delà  famille. 

C'est  là  tout  le  sens  de  l'amendement  que 
nous  avons  proposé,  d'accord  avec  la  commis- 
sion sur  ruxcelluncâ  de  cette  caisse  des  re- 
traites que  nous  avons  toui  MNitenae  et  que 
nous  soutlemlrons  toujours. 

En  proposant  d'élever  le  tanx  maximum  do 
la  pénsion  viat.'ère,  le  projet  de  loi  a  dcmné 
d'autres  prnporlious  à  la  question,  i  t  la  co:n- 
mission  le  reconnaîtra,  elle  la  reconnu,  la 
question  a  changé  de  terrain. 

Il  est  question  d'un  éWment  nouveau,  d'une 
class"  nouvelle,  comme  ledit  le  rapport;  iis'a- 
pil  soit  des  employés  des  admirnstrations,  des 
grandes  eonifmgnles,  soit  tics  emidoyés  du 
Gouvernement,  soit  des  ccclésiaatiquês,  soit 
daa  penottAta  dca  dtiTénnto  ordree   étal,  des 
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petit!  reotlera:  Je  les  admets,  Je  leur  ouvre  la 
porttL  mato  i  vda  coodUion»  c'est  qu'Ui  ne  d»> 
nMBdant,  m  allinut  la  capital,  que  ce  qui 
et  aée—aiie  pavra'Mnmr  le  pain  uuoti- 


pavr  s'Mninr  le  pain  quoti- 
dleo,  nonr  s'aanmr  nn aorte  de  pension  ali- 
mentaire; nuls  ils  OM  paraettrout  du  nu  Iws 
pins  admettre  sans  la  aonditloa  absolue  de.  la 
réserve  du  capital  hmga'll  a'agira  de  se  Uin 
une  exialmea  an-daaana  daa  baaoiiu  abaoloa  de 
la  vie. 

Il  y  a  uu  tiers  qu'on  oublie  trop,  c'e*t  la  fa- 
mille. Je  le  deiuande  à  la  Chaiiiori'-  tuut  fn- 
llère,  est-ce  que  l'économie,  r^parcm:  t'.iitr 
jour  par  jour,  ost-ce  qu'elle  est  faite  p;ir  le 
père  de  famille  tout  seul?  Est-c«  que  si  la 
îemme  est  déréarlf'e,  si  \.i  tille  se  livre  à  5es 
plalslra,  si  le  lils  passe  sa  viu  ;iu  cabur'l,  lo 
père  de  famille  aurait  pu  réalifur  cette  épai- 

C?  Nou,  messifiHS;  il  faut  le  coucouis  di'  l;i 
lllc  tout  «uiière.  Eh  bien,  c'est  un  Inl.'- 
rêt  que  je  vous  demande  la  permission  do 
mettre  sous  vos  yeui,  c'est  cet  intérCt  de  la 
famille  qu'il  est  impossible  que  vous  ne  met* 
lias  pas  en  face  de  votre  législation. 

Inn  ratre  cdté,  on  raisonne  toujours  ;\  ce 
Mlltt  da  Tue  ou'on  viendra  à  la  Jouissance  de 
fa  pMUIoii.  Bn  biao,  maïaleun,  qui  voua  g»- 
nottt  qu'on  Tlmt 

aaU  blen^qall  j  mom  dat  aaao^  oui 
TlTioot  et  praAtnoitf  tfa  ]>  umumi  e'asfie 
Jan  mima  da  la  eaiaaa  daa  ntraltaa  qui  con- 
atUve  la  jnoyenne. 

Mais,  pour  la  fîimille  qui  aura  perdu  loa 
ehef,  que  lui  fait  la  moyenua?  Ella  aura 

ÏBrdu  à  la  foisj  apcèa  dix,  vingt,  trente  ans 
'épargne,  et  son  aluir  at  ati  aapéranoes. 
C<>la,  messieurs,  ne  nous  semble  pas  bon. 
L'objet  de  notre  amendement,  c'est  précisé- 
ment qu'il  raaia  quelque  choie  i  la  fiunilie, 
parce  que  c'ctl  la  fhmille  dk-mlma  qui  y  a 

contrlbui^. 

J  eu  ci/nviens,  il  faudra  que  la  somme  à 
vcrjer  par  scniainc  soit  un  peu  plus  forte. 
Soycz-cn  sûrs,  la  famille  n'h(^8itera  pas  devant 
cet  accroissement  de  l'épargne,  parce  qu'elle 
sentira  qu'en  faisant  cette  ëjjarjîiie  elle  a  une 
chance  de  jragner,  mais  qu  elle  n'en  a  pas  de 
perdre;  elle  songera  que  celte  épargne  qu'elle 
porte  chaque  semaine  au  Trésor  est  pour  elle 
et  pour  son  chef  une  chances  da  gagoar,  mais 
qu  elle  n'en  a  pas  de  perdre. 

Je  ne  compreudrais  pas  comment  on  pour- 
rait hésiter  a  ce',  égard.  Je  com[)reiidriUs  très- 
bien  que  vous  adnil^^si'  Z  le  ehillre  jusiju'à 
1,500  fr.,  plus  liant  peut-<'-tn'  si  les  b.  soln^  ac- 
tuels de  la  société  l'exijreyient;  mais  ce  que  je 
ne  comprendrais  pus,  c'est  que  lopsqu'ua  élé- 
maot  nouveau  se  produit,  vous  appliquassiez 
aliaolunMut,  sans  niodiUcation,  les  anciens 
prloelpes  gui  ont  été  admis  lorsque  la  pen- 
sion na  a'ébvaU  qn'i  fa  somme  de  i,00O  fr. 

Oo  qoe  noaa  avoM  dtt,  le  Qoavacnament  le 
dit  tof-mémoi  M.  Hattrtlor,  dam  son  exposé 
dea  motlb,  a  lait  valoir  à  Ituppul  de  la  propo- 
sition présentée  ce  fait  oonnnlnbie.  que  sur 
M  at  quelques  millions  déposée,  11  y  on  a 
MdooapiUuz  réservés. 

Pourquoi  ladit-117  GTeat  qull  aant  quo  c'est 
le  côté  raotal  do  la  qoaation.  Il  fa  sent,  il 
pense  comme  nous;  11  pense  que  c'est  un 
avantage  qu'il  y  ait  40  millions  de  réservée. 
Q  aa  ferait  pas  valoir  cette  réserve  da  M  mil- 


lloni  II  alfa  n'était  paa  un  argument  pnlaaaot. 
Eh  bien,  c'est  là,  pour  mol,  un  argument 
tout-puisaant  Je  suis  prêt  à  voter  réfevatlon 
du  tiMHR'mum  de  1,000  fr.  &  I.SOO  tt.;  mais 
j'adjure  la  Chambre  d'avoir  toujours  devant 
les  yeux  l'intérêt  de  l'absent,  do  la  IkmlU^ 
l'intérêt  de  l'Institution  elle-memo,  car  faAt* 
mille  sera  bicu  plus  disposée  à  concourir  à 
l'épargne  quand  eUe  sentira  qu'en  même 
temps  ou'elle  assure  l'avenir  do  son  vieux 
père,  elle  ne  perdra  pas  lu  produit  de  cette 
(^'p:t^^Mle  n'sultant  des  sacriiices  qu'elle  s'im- 
j  ose  tou>  les  jours.  (Appndiatlon  mu  plu- 
sieurs bancs.) 

H.  de  Forcade  In  Hoquette,  vicc- 
présiJent  du  cjnseîl  d'Elat.  .Messieurs,  l'heure 
est  peut-être  un  jmju  avancée  pour  prendre  la 
parole...  (Parlez  !  parlez  !)  mais  la  Chambre 
ne  perdr.i  jias  de  vue  que  la  séance  a  com- 
mencé plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  et  que,  par 
conséquent,  son  attODtlOn  n'oat  paUt^tN  pas 
encore  fatiguée. 

loue  nomttreusis.  l'arlei  !  p.irlej ! 

m.  le  vlcc-présldent  da  conseil 
d'Etnt.  La  question  qui  occupe  en  ce  moment 
la  Chambre  n'est  pas  d'ailleurs  une  petite 
question  :  car,  t  mon  sens,  toutes  lea  questions 
qui  touchent  aux  intérêta  des  claasea  ou» 
vrièrea  méritent  fa  plus  sérieuse  attamtloD,  ot 
fa  débat  qui  a'agite  aujourd'hui  est  usuré» 
ment  un  de  ceux  qui  Intéressant  le  plus  fa  dé- 
veloppement de  leur  bien-étra  comme  de  leur 
moralité.  (C'est  vrai  I  —  Très -bien  !) 

Il  est  vrai  que  Jusqu'ici  cet  intérêt,  qui  a 
dominé  la  pensée  du  législateur  OU  IHO,  u'u 
pas  fait  le  fond  de  la  discussion.  NoUS  «VOUS 
entendu  dos  objections  linancières,  nousavons 
entendu  des  observations  dans  l'intérôtdcs  fa« 
milles,  et  il  semble  eu  vérité  qu'une  institu- 
tion dont  l'honorable  ministre  du  commerce, 
M.  Dumas,  di^nit  en  ^'<~^0  qu'elle  était  la  plus 
chré'ieuiie,  la  plus  politique,  la  plus  pré- 
voyante qu'on  put  fonder,  ne  peut  être  exa- 
minée qu  à  un  point  do  vue  contraire  à  l'In- 
térêt llnaiicier  de  l'Etat,  contraire  à  l'intérêt 
des  familles. 

Il  y  a  un  autre  point  de  vue  et  il  importe 
de  le  développer  devant  la  Chambre.  Il  im- 
porte que  le  p.iys  sache  quo  l'institution  est 
grande,  qu'elle  prospère,  et  que  le  projet  de 
loi  a  pour  but  de  la  faire  prospérer  encore 
davanlai-'.'.  (Ti  ès-liieii  !  trfts-bien  I) 

L'insillution  est  récente.  Permettez-moi  de 
le  din?,  c'est  peut-être  un  regret  pour  le  passé; 
elle  devrait  être  ancienne;  elle  ^t  éminem- 
ment bienfaisante  :  son  but  est  de  répandre 
dans  les  classes  iaborleusea  l'habitude  de  l'é- 
pargne et  de  réoonwnle. 

Ce  but  a-t-!l  été  atteint?  A-tHn  réussi  dans 
une  certaine  mesure  qui,  Jo  l'espère,  se  déve- 
loppera encore,  à  répandre  ots  Idées  d'épargne 
at  d'économie?  Combien  de  déposants  y  a-t-ll 
aujourd'hui,  après  quinso  «as  (f  appitaaUon  do 
la  loi  T 

Plus  de  200,000,  dont  fa  plus  grande  partie 
sont  insertts pour  des  rentes  variant  de  300  &  MO 
fhinea,  at  mnûa  d'un  chilTre  inférieur. 

Savez  -vous  combien  il  y  a  de  femmes  parmi 
ces  200,000  déposants?  et  ce  nombre  de  fem- 
mes n'est  pas  seulement  Intéressant  au  point 
de  vue  des  conditions  particulières  de  morta- 
lité qui  pféooaupool  M.  Lanjulnais,  mais  il 
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me  parait  inlf^ressant  surtout  au  point  â«viie 
de  la  situation  morale  de  la  femme,  spéelA- 
lemcnt  de  l'ouvrière.  Il  y  a  la  moitié  de  fom- 
met  i  peu  près  parmi  les  SOo,ooi>  dépoMUls, 
et,  en  {862,  il  y  a  eu  un  plus  Kraad  nomlira 
de  femme»  que  d'^omnetoul  m  sodI  kit  In* 
attire  à  le  eebn  deemtnlns. 

Aliuinitttituaon  fonctionne,  elli  ftraotionne 
eoBteménieat  à  uw  bat,  et  répand  le  bleo  dune 
ht  dtwn  hbortwm»,  dlMi»  1m  atellen  deetl- 
ndi  M  timnU  de  llMUDoie  et  teoilei  itiUen 
ouverts  au  travail  des  femmes. 

Voilà,  messieurs,  quels  sont  les  résnlteta gé- 
néraux. Pourquoi  ont-ils  été  obtenus?  Pour- 

âuoi  avant  1850  n'y  avait-il  pas  ce  nombre  de 
éposantsT  Pourquoi  l'ouvrinr,  h  oottii  époque, 
De  soDgfait-il  pas  à  l'épargne?  C  e^t  narcuque 
l'Etat  n'était  pas  intervenu. Les  ral!>uas  étaient 
les  mêmes,  les  intérêts  étalent  les  mêmes,  la 
aitualiou  était  la  même;  cept^ndant  l'épar^^^De 
n'allait  pas  o(i  elle  va  maintenant,  parce  que, 
je  le  répète,  l'Ktat  n'était  pas  Intervenu.  (Mar- 
ques nombreuses  d'asseutlnii  nt.) 

L'Etal  u  donc  dû  Intervenir,  parce  que  lui 
seul  porto  Irs  garanties  nécessaires  pour  rnin- 
mauder  la  conllance.  SoiiKt-z  qu'il  s  agit  ici  de 
versements  à  Joultsmco  ilitlVn  c.  Cos  ouvrliTS, 
ce?  ouvrlùros,  ces  pctils  pri)t'es.«piirs,  c^»  petits 
eoiployi'S,  qui  viennent  apporter  It-urs  épar- 
gnes l'o  ans,  30  ans  à  l'iivaurt',  l'ïI-ci'  ((u'ila  sa- 
vent eu  que  duv ii  u  Iront  i  r>  roajpiipiiies  d'as- 
surances dont  on  parle?  t'sl-c*  qu'ils  savrnt 
ce  que  deviendra  la  sollditi^  flnauclère  de  ces 
compagnies?  (Très-Wm!  tr<Ss-hien!)  Et  Jo 
n'cxaniliiti  pas  s'ils  ont  tort  ou  raison,  ji'  no  dis 
rien  contm  les  c'onipaKuies,  non  ;  mais  il  est 
certain  que  les  tirivaillrurs  ([ul  gagnent  pi'iii- 
bleniont  leur  salaire  i  raiRnent  do  le  coiiipro- 
nit  itro  ■  t  ont  surtout  confiance  en  l'Ktat,  ot 
Voilà  pourquoi  l'Institution  s'est  développée 
avec  la  garantie  de  l'Etat. 

J'avoue  que  j  ai  (•W'  étonné  d'entondre  sup- 
puter tous  li  s  avantaK'  S  qui  ont  clé  faUs  à  la 
caisse  des  retraites  <ie  la  vieillesse,  soit  au 
point  de  vue  de  l'exemption  de  droits  en 
faveur  des  dé|iosant8  pour  qu'ils  puissent  se 
procurer  plus  faclleoeat  des  certiiicats  de  vin 
et  les  autres  pièces  qui  leur  sont  nécessaires, 
soit  au  point  de  vur  do  certains  autres  avan- 
tagea qui  résultent,  dans  les  départements,  de 
llotermédiaire  des  receveurs  ganéiaux.  L'État 
eraeldèrequa  l'épargne  du  piiin«B*eBt|Msma- 
tlèra  i  ip&uIaUoo.  (Très-bien  ttrèe  blen  !) 

Je  ne  suit  pab  de  ceux  qui  mlmt  lintar- 
ventlon  de  l'Etat  dart  rindottrie  privée  :  J'ai 
tOQjourt  protasé  nne  doctrine  ccntnlre.  IMQ- 
lement  entendons-nous  :  Je  ne  TSUI  pu  de 
l'intervention  de  l'Etat  lomni'H  s'vit  de 
véritable  induetrie,  lorsqu'il  saglt  du  com- 
merce d'échange,  lorsqu'il  s'agit  de  lacootom- 
matioo,  loctqn  11  S'agit  des  productions  maou- 
raijiuriwet.  Heb,  lorsqu'il  s'agit  de  l'épargne 
du  jiauvre,  non-seulement  il  n'y  a  pas  matière 
à  sjtéculation,  mais  c'est  le  droit  et  le  devoir 
de  lEtat  d'intervenir;  et  quand  il  intervient, 
on  n'a  pas  le  droit  de  lui  imposer  ces  prin- 
cipes généraux  applicables  à  l'Industrie  privée. 
(Très-bien  1  très-bien  1) 

Ou  ne  les  lui  u  pas  opposés  dans  les  pays 
los  plus  UtjKS  :  en  Afiglt-lerre,  en  Belgique, 
en  Italie,  ou  a  fondé  des  caissee  de  retraites  pour 
1>  vItmiWBt  et  en  IteMe^  où  éllet  ootMéplnt 


i  récemment  fondées,  du  premier  coup  on  a 
élevé  le  maximum  Jusqu'A  1,200  ftanct.  Eb 
I  bien,  oes  principes  qu'on  n'a  pas  voulu  lnvo« 
quer  en  Angleterre,  U  nelttttpetlM  Invoquer 
Ici.  (Approbation.) 

Le  Ctouvemement  MM  bien  de  développer 
rinitttttliiHi  «t  de  porltr  M  nniimun  àtfMù 
è  1^  ftUMt  Eo  «clMUit  «Intt  eit-U  fidèle 
an  bat  de  llottUntlon  ou  bien  en  ofaange-t^U 
le  caraclère? 

Uessieurs,  un  mot  lur  ce  point 

A  l'origlae  on  •  fixé  à  «00  frnnct  le  maxl* 
mum  de  la  ealaie  des  ntiaittt  dt  la  vieil» 
lesse. 

Ce  chiffre  a-t-il  été  fixé  parce  qu'on  a  cru  que 

1  les  besoins  des  inti^ressés  ne  pouvaient  pas  dé- 
passer une  rente  viagère  de  OiK»  francs,  c'est-è- 
:  dire  moins  de  deux  francs  par  Jour?  Non.  A 
I  l'origine  on  a  été  préoccupé  drs  dangers  de 
I  ruppUcatlon  des  tables  de  Deparcieux,  qu'on 
I  n'avait  pas  suflisamment  éprouvées; et  on  s'est 
arrêté  au  chiffre  de  (KH)  francs.  Et  puis,  aprèt 
l'examen  de  nos  fluauces  auquel  on  s'est  livré, 
on  a  vu  que  la  char^;»  financière  qu'on  redou- 
tait ne  se  présentait  pas,  et  successivement  on 
a  élevé  lo  maximum,  parce  qu'on  ne  s'est  pat 
trouvé  sous  l'empire  de»  préoccupa  Liant  qUé 
signalait  l'honoralile  M.  I,aiijulnals. 

Ferinettez-moi  d  (ippoi<  r  an  li':ni()lKnage  de 
l'honoralilw  M.Lmjuinais  le  témoignage  d'un 
de  ses  hounraliles  coUéKUes,  tré»-compéteut  au 
point  de  vue  tinam  ier,  1  honor.ible  >L  Gouio, 
■  qui  a  toujiHiis  été  uu  dis  iii''feiiseurs  de  la 
caisse  des  retraites,  et  qui  n'a  pas  cessé  de 
l'être. 

Voici  ce  que  disait  M.  Gouln  dans  son  rap- 
port sur  la  loi  de  <S5i3,  lorsqu'il  s'est  agi  00 
porter  le  maximum  de  ooo  à  750  fir.  : 

•  L'arUck  I"  éltve  de  «DO  il»  fr.  li  mazi- 

mum  de  la  rente  viagère  m»  l'arlkle  t  de  la 
loi  du  il  Juin  18X0  permef  d'inserlre  sur  nne 
seule  téle.  Ce  cbiffire  de  750  f^.  avait  été  dèt  le 
principe  dans  la  pensée  du  Gouvernement  et 
s  11  n'a  pas  été  adopté  par  l'aseembléede  1880, 
c'est  que  dent  lignonnce  où  l'on  éteit  alort 
des  développements  que  prendrait  cette  insU- 
tuliou,  on  craignait  que  ce  ne  fût  une  trop 
grande  excitation  dans  l'apport  dse  capltanz, 
et  que  ka  Intérêts  du  Trésor  n'èastent  à  en 
souffrir.  • 

Ainsi  c'est  nne  préoccupation  linanctèie 
qui  en  1850  n'a  pu  permit  d'élever  le  maxi» 
mum  Jusqu'à  780  firanoa. 

Auflune  obtervatlon  llneneltot  n'a  été  ftiite 
également  lortgu'on  •  propoéé  le  nouveau 
maximum  de  IWI. 

Déjà  M.  le  oommissalre  du  Oonvemement 
a  répondu  à  l'honorable  M.  Lanjuinale  eur  h 
question  financière.  Je  ne  venx  pas  InaMer 
sur  ce  point,  J'en  dirai  seulement  un  mot 

Quel  est  le  montant  des  versements  on  capi- 
tal aliéné?  42  miUlODs.  Quel  est  le  montant 
desverscmeuts  en  capital  réservé?  32  milllont. 
Ils  se  balancent  ou  à  peu  près.  Eh  bien,  en 
supposant  que  les  tables  de  mortalité  soient 
trop  favorables  au  point  de  vue  de  la  rente 
viagère,  ainsi  que  l'a  prétendu  l'honorable 
M.  Lanjuiuais,  elles  ne  le  sont  pas  au  point 
de  vue  du  capital  réservé,  puisque  le  rembour- 
sement est  ajourné  par  la  plus  grsnde  longé- 
vllé  du  dépotant  et  vm  In  M&te  ionlt  plnt 
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longtemps  des  intérêts  du  capital  résurvC'. 
(Slouveiut'iits  Jivi.T^.I 

M.  It- viromic  l.nnjaiiiai».  J  '  i!- manilr 
la  parolf. 

M.  le  Tiee-prékidrnt  «lu  coiiwcll 
d'Elat.  Et  comme  il  y  n  balance,  r»i  à  peu 
près,  onire  les  versemoiils  du  capi'iil  rése 
et  les  versements  iu  capital  aliéné,  toulos  les 
considérations  qu'on  a  fait  valoir  me  jiar-is- 
sent  trè»-secou  aires.  El  d'ailleurs,  qu*  lie  i^e- 
nit  leur  importance,  alors  qu'il  s'agit  do 
M  millloos  pour  des  rent«-8  vla^rras  s'élovant 
à  4  millions  et  ayant  déjà  procun^  I  ,8ih),ou»  fr. 
dluuiuUUoo  de  ruitM  jârpéluelles  ?  A  tous 
les  polnti  à»  vue  od  m  lout  placés  non- 
waleiiMat  1m  dlreeteurt  d»  la  caliN  dai  re- 
tnitet  d«  la  vlellIeNa,  mat»  auaii  las  oiein- 
Ima  d«  la  commission  •upérteuro  dent  l'Iio- 
norabto  M.  Oouia  Mt  partis,  et  tootea  les 
penonoet  trà8-eompétent<-8  en  matière  flnan- 
sièn,  la  calne  daa  retrait  -s  sa  trouve  dans 
VB»  altudon  llDaiieièra  qui  ne  penl  donner 
lira  k  aoeuna  préueeapatloo. 

eouimisslon  supérieure  de  la  caisse  dos 
Ntraltes,  composée,  je  le  r^^pète,  d'iiommes 
tiès-Miapéteuts  en  matière  financière,  après 
avoir  comtaté  cette  situation,  a  cru  qw  le 
Gouvernement  pouvait  élever  le  maximum. 

MalnttMKiQt  se  posn  la  question  do  savoir  si 
on  reste  ou  non  11  lèln  à  IV-sprit  d'-  l'inilltu- 
tloii  en  <M<Hanl  le  maximum  h  1500  franc?. 

Qui'l  est  le  liiu  ([u'on  a  poursuivi?  Assurer 
des  inayens  tlexisienre  aux  classes  liibo- 
rieuses.  Mais,  peruiet'ezl  A-t-00  entendu 
seulement  faiie  une  cuisse  de  tetnltsa  ^  la 
vieillesse  pour  les  ouvriers? 

Vn  mimh'e.  Oui  1 

le  vire  -  président  du  ronucii 
tfEinl.  Ji'  prie  l'Iiunoidlile  nu  u: tire  de  la 
Chani tire  qui  dit  :  Oui!  de  me  [lennettre  de 
lui  faiie  observer  qu'il  se  trompe  coin|il'-te- 
ment;  que  tel  n'est  pas  le  l)iit  de  la  loi,  et 
qu'il  s*  tait  inlluiniont  n  ^rettuble  que  ce  but  fût 
celui  que  8iipp<Me  l'honorable  Interrupteur. 
{C'est  vrai  !  c  est  vrai  !) 

On  a  tait  des  caisse?  de  retraites  pour  la 
vlcUless'^,  m  lis  non  pas  pour  les  ouvriers  seu- 
lement On  na  pis  voulu  dire  qu'il  n'y  n, 
dans  la  société,  d'exisiem^  s  labuneusi  s,  iin'*- 
ealres,  que  celles  des  onvrisr-s  soulenirijt.  A 
cAté  des  existences  des  ouvriers,  il  y  a  celles 
tout  aussi  laborieuses  et  précaires  des  petits 
employés,  des  petits  professeurs;  il  y  a  celles 
des  pauvres  pasteurs  protestants,  qui  sont 
devanus  aoisi  les  ctipnts  du  la  caisse  des  ro- 
tmllea  ds  la  vislUesM.  Il  y  a  donc  des  situa- 
tions dlvanss  «ai  toutss  sont  couvertes  par  la 
loi,  et  cela  laii*  dlsHneiion  de  classes,  sans 
qull  soit  parmlB  da  dtrs  qtw  cela  a  été  fait 
saulemant  pour  ans  classa  Is  clloyens,  et  pas 
pour  d'anlM,  (Ms-Uen  I) 

PtrDMtln^nnl  ds  vous  M  apportar  Immé- 
dlatemant  la  preuve. 

J'ai  Boos  les  yeux  Is  rapport  de  M.  Benoit 
d'Asy  sn  1880,  lonm»  la  caisse  de  retraites 
de  la  vieUUsse  a  ét«  établie.  Vold  comment  il 
s'exprime  : 

m  Nous  voyons  plusieurs  grandes  industries 
sttendant  avec  Ipipatience  que  la  loi  soit  vo- 
tée pour  étsulir  elles-mdmes  no  règlemoni  in- 
tértsnr  pour  leurs  ouvrisrs  et  empi  lyés.  Tou- 
tes ks  oempenke  ds  diemlns  de  fSr  sont 


dans  C43  cas,  et  eiiea  donnent  l'exemple  d'un 
concours  direct  pour  fonliôler  le  bien-être  de 
Ifucs  apmts.  Biauc<iup  do  bran  les  industries 
pienilruiit     <  irie>urL-s  analogue*, 

Ainsi,  a  lorîKine,  la  Caisse  de  retraites  pour 
la  vii  ii:<'sse  n'a  pas  été  faite  pour  une  classe 
Je  citoyens  seulement  ;  elle  a  été  faite  pour 
tous  les  citoycus  qui  pouvaient  ^oiiger  à 
la  prévoyarice  |H>ur  les  deruiers  jours  de  leur 
vie. 

Je  suppose  que  la  caisse  de  i-ctraites  ait  été 
faite  pour  les  ouvriers  Beulftœeot  ;  Is  loi  pro- 
pose d'élever  le  maximum  de  i,000  4  I.BOO  fir.. 

ce  qui  implique  d>s  rentes  viagères  de  l.tOO 
francs,  de  fr.,  de  1,300  fr..  c'sst-k-dlre 
des  pensions  d«  3  à  4  Sr.  par  jour;  le  maximum 
par  jour  est  de  4  Dr.  lO  «.  Cda  est-Il  an  delà 

de  ce  qu'un  ouvrier  laboileuz,  habile,  peut  pr6« 
tendre  pour  sa  vielllesioY 

Messieurs,  il  ne  fkut  pas,  après  avoir  chsr- 
clié  à  disliuKuer  entre  les  ouvriers  et  les  au- 
tres classes  du  la  société,  distinguer  entre  ISS 
ouvriers  cux-niémcs;  Il  y  a  des  ouvriers  qui 
gagnent  3,  4  et  5  fr.  par  jour  :  il  y  a  des  ou- 
vriers qui  «agnent  h,  io  et  \i  ir.  par  jour.  Ily 
a  beaucoup  d'industries  :  il  y  a  les  mécani- 
ciens, les  ouvriers  qui  travaillent  les  métaux 
précieux  ;  il  y  a  les  ouvriers  typographes,  et 
au-dessus  de  ces  derniers,  ce  qu'on  appelle,  en 
terme  du  métier,  les  proie?  ;  dans  toutes  les 
Industries,  il  y  a  les  contre  maîtres.  Il  y  a 
donc  non-seui ment  parmi  les  onvrbTS  pro- 
prement illls  tlr3  ouvriers  plus  lialiiles  et 
mieux  rétribués,  mais  il  y  a  dans  presque 
toutes  les  industries  les  coûtre-maitres  et  les 
chefs  d'iileli-  r,  qui  sont  des  ouvri'jrs  élevés  à 
un  dcgri'' ^n;)  ■!  il  iir  ;  il  y  a  donc  des  situ  liions 
pour  lesquelles  le  maximum  proposé  est  en 
équilibre  parfiit  av<  i  a  situation  qul  Isar  a 
été  faite  dans  1>-  cours  do  leur  vie. 

n.  le  marqal»  d'AssëSlIWVe.  NOUS 
sommes  d'accord. 

M.  le  vice- préaldent  du  ««siacU 
d'Eiat.  Nous  ?oninies  d'acronl  sur  co  point, 
mais  attende?.. 

Croyez-vous  qu'il  n'y  ait  pa«  un  certain  in- 
térêt ù  attirer  à  la  caisse  des  retraites  les  ou- 
vriers qui  sont,  qu'on  nie  permette  tic  le  dire, 
l'Olile  de  la  (lasse  oiniièie'.'  l'our  iimi,  il  y  a 
à  reî.ï  deux  intérêts  qui  sont  ci'nïiJ--.-al)les. 

11  y  a  d'abord  l'Intérêt  de  l'exenipli'.  N  uu.s 
désirez  le  développement  de  i'institutiou  ;  eh 
bit  0,  pour  qu'une  institution  se  développe,  il 
faut  que  les  ouvriers  d'élite  s'alionnent  à  la 
caisse  des  retraites,  il  faut,  dans  l'intérêt  du 
plus  grand  nombre,  qu'on  voie  venir  les  ou- 
vriers d'élite,  qui  entraîneront  les  «uties. 

Il  y  a,  messieurs,  un  autre  Intârét:  e'eit 
qu'il  est  bon  d  offrir  à  l'ouvrier  d'éllls  un  bttt 
élev&  Il  e«t  bon  qu'il  ait  la  perspsottve  d'âne 
retraite  suffisante.  C'eat  Ik  le  moyen  de  ren- 
gager k  réeoaomle,  c'est  Ini  oifrir  un  Intértt 
d'avenir  dans  sa  modeste  earrière,  où  il  ne 
peut  s'élever  i  vue  situation  brillante  ;  c'est 
lui  offrir  sur  ses  vieux  Jours  au  moins  le  bien- 
être  et  l'aisance.  CSetli  un  but  utile  à  Indi- 
quer à  vos  réflexions. 

Mais,  si  cela  <sl  vrai  des  ouvriers,  voyons 
pour  l'autre  partie  de  la  clientèle  de  la  caisse 
des  reiralies  si  le  raisonnement  ne  s'applique 
pas  également,  et  permettes-moi  de  faiie 
paner  soue  w  yenz  la  slatlsttque  des  d^fo- 
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sants.  Ce  sont  qiio!qiifs  chiffrcB  spuloinent  et, 
remarquez-lc,  une  statistique  qui  commence 
en  iHaO  et  finit  en  IffiO,  qui,  par  conséquent, 
est  anti^rleure  à  Télcvalion  ilu  maximum,  et 
qui  indique  quelle  .i  éti^,  dès  l'origine,  la 
clientèle  de  la  caisse  des  retraites.  A  cette 
époque,  au  31  décembre  1860,  les  déposants 
ouvriers  étaient  au  nombm  de  62,400;  les  em- 
ployée, aa  nombre  de  2S,S93  ;  le  clergé  et  les 
proresrioDS  libérales,  et  vous  voyes  de  quelles 
modestes  professloDS  libérales  il  peut  s'agir, 
S,it7}  arannt  patmtéi  et  muduods  divsn. 

Voilà  U  déeumposltion  des  chifTres  qui  s'ap- 
pliquent aux  dépo!anti>  do  la  caisi^p  d<'s  re- 
iraftcs  de  la  vieillesse.  Vous  voyez  qiio  les  ou- 
vriers y  figurent  eu  majoriliS  mai»  qu'ils  sont 
IcàA  dy  figurer  exclusivement.  Vous  voytz 

Sue  la  eoissM  des  retraites  a  une  clirntèle  va- 
lée,  «t,  quant  A  mol,  je  considère  qu'il  e»t  | 
uUl«  que  cette  cUentèlo  soit  ainsi  composée. 
tanMi  wtiiailn  m  IWMins  nos  les  exagé-  , 
iwt  Ikot-U  Nitar  n  de^  de  «ea  besoins  7 
Cett  Ik  Ift  fgmttOD.  Eh  Dlea ,  peut-on  dire 
qa'aa  a  «rtwUt  les  beaidBS  des  boni  onTrlers 
et  des  eheb  d'atelier,  lea  besoins  do  petit 
employé,  les  besoins  du  petit  nrofeseeur  au 
eaidiet,  forsqu'on  a  fixé  un  nuammtm  qui  s'é- 
lève à  moins  de  3  francs  par  Jour?  Je  dis 
que  pour  la  satisftetlMi  de  Ja  ellentèle  qui, 
par  la  nature  des  dueet,  «It  attachée  à  la 
Clisse  des  retraites,  on  ptut aaD> enJnle aller 
jusflu'à  i,S0O  fr.,  c  est-à-dlw  Jusqu'à  un  chif- 
fre de  4  fr.  10  c.  par  jour. 

Maintenant  ji'  sais  que  l'honorable  M.  d'An- 
ddiirre  altaclK'  he,ii:i  uuii  [l  lniporlauce  à  un 
iimendement  (jui  n'a  pas  lUé  accepté  par  la 
commission  rt  qui  fe  mttacbo  à  des  considé- 
rations d'un  autre  ordre  qu'il  vient  do  diH'e- 
lopper,  CD  sout  les  con-idératlons  di:  famille. 

Qu'il  me  permette  d'en  dire  un  mot  en 
finissant. 

D'abord  y  *-t-tt  abni?  l'esprit  de  flunlUe 
eet*ll  méeoono  par  la  loi  T 

Non,  on  tend  au  contraire  h  le  développer. 
Prenons  les  cliiffrcs  :  42  millirfn-î  est  lu  ca- 
pital alii-nr;  32  millions,  le  capital  ri-si^rvi^.  Iji 
situation  n'est  pas  mauvni^e.  N'ous  vovi  z  donc 
ne  r<^pargnc  n'fst  pis  entraim  r  dans  le  sens 
c  règo'ismc  ;  la  part  est  laite  et  largement 
faîteaux  besoins  dc.^  famille.  Il  n'y  a  pas  là 
un  danpcr  sérieux.  Vous  n'av<  z  pas  à  vous 
inquiéter  davantage  des  versements  élevés. 

Vous  dites  que  celte  institution  détruit  un 
capital  qui  était  une  r<'serve  pour  la  famille. 
En  bien,  voyous  encore  si  l'abus  que  vous  si- 
gnaler se  proilult,  si  le  dan^'.T  est  réol.  Il  y  a 
eu  sriOjOOO  versements  en  ISiii;  300,000  en 
1863.  Combien  y  a  t-il  eu  de  versements  de 
3,000  flancs  ?  .idi),  une  unuéu;  3li8,  une  autre. 
Il  n'v  a  pas  d'abus  ;  il  y  a  eu  usage  Umlté  du 
maximum  di  s  versements. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  des  considérations  qui 
doivent  faire  reconnaître  à  la  Cliambre  qu'il  1 
est  utile,  s'i.  [in'ser.re  d'iiiio  situation  où  l'a-  ; 
bus  ne  st!  manifeslo  pas,  où  les  tendances  ' 
égoïstes  n'apparaissent  pas,  de  donner  un  peu  \ 
plus  de  liberté  à  Ja  générosité  t  Voici  le  cas  i 
qpt  M  prteenle  et  auquel,  dans  la  aUnatloa  1 
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actuelle,  la  caisse  des  retraites  ne  peut  pas 
faire  teee. 

Pour  les  ouvriers,  pour  les  petits  aoqdoyék 
pour  les  peliti  professeurs,  poureevi  qui  «ni 
pu,  pour  la  fin  de  leur  vie,  amasser  une  n- 
traite  de  5  ou  6^>0  francs  à  l'aide  d'épargnes 
prolongées  pendant  vingt  ou  vingt-cinq  ans* 
quand  ils  se  séparent  du  chef  de  la  manufM» 
ture,  qui  souvout,  il  faut  le  dire,  est  un 
homme  généreux,  ou  quand  Us  fc  si^parent 
des  enfants  auxquels  ils  ont  donné  l'éduca- 
tion, quand  ils  rencontrent  un  père  de  taïuille 
qui  ne  veut  pas  que  1  homme  qui  a  présidé  à 
1  éducation  de  ses  enfants  se  retire  sans  res- 
sources, il  arrive  qu'un  capital  est  versé  en 
une  fois  pour  augmenter  la  rente  viagère  au 
profil  de  l  ouvrier  qui  i  st  parvenu  à  être  con- 
tre-niait  le,  qui  H  ren<lii  pi'ihlant  vinpt  on 
vinKt-einq  ans  de.-:  sersiresà  li  nianufacturi' ; 
au  profit  du  p'lit  employé  .|ui  a  rendu  des 
services  à  la  iuhIsou  de  CL-iiiUii  ri  o,  de  lanquo 
ou  d'industiir  ;  ;iu  profit  ilu  professeur  qui  a 
élcvi^  plusieurs  enfautsdans  une  famille.  Voilà 
le      1 1  iiuuire.  PourquoI, dans 60 cas, limiler 

la  KéllLT0-it(  1 

SI  vous  fixez  le  maximum  à  3,000  fr.,  vous 
indiquez  le  point  où  la  générosité  doit  s'arrê- 
ter ;  si  V'ius  étendez  au  contraire  le  maximum, 
si  vous  laissez  la  porte  ouverte  à  une  libéra- 
lité plus  grande,  tous  permettez  que  la  géné- 
roMté  de  la  decnièr»  hwn  s'élève  de  i,ooo  & 
i  ,oou  Dr.  de  retraite  on  do  3  à  4  fr.  par  Jour. 
(Très-bien  t  très-bien  I) 

Un  seul  mot  enoorv  sur  cet  intérêt  de  Ib- 
raille. 

L'iionorablfl  M.  d'Andelarre,  dont  je  recon- 
nais les  pxcelleiiti  s  intenlions,  me  iiermettra 
île  lui  dire  que.  pour  l'intériît  des  famlll.  s,  la 
meilleure  manii'-re  do  le  satist'ure,  c'est  de  fa- 
voriser l'éparjîiio  et  l'i^exnûuiie.  Le  l>ou  pi'Te  de 
famille  est  celui  qui  va  porter  ses  économies  à 
la  caisse  d'épargne  et  à  la  cai.-so  do  retraites; 
celui-là,  il  plate  bien  son  argent,  il  ne  le  dé- 
pense pas  en  distractions  coûteuses  qui  enlè- 
vent bien  plus  que  les  sommes  modloues  qu'il 
va  déposer  dans  ces  établissements.  Celui  qui 
est  prévoyant  pour  sa  vieillesse  est,  en  gén^ 
ral,  j^oyanl  pour  la  jMinesBO  da  ass  eulluita  ; 
il  Mv  dMue  un  bon  état  et  da  bons  emn- 
ples.  (TMs'blen  I  très-Uen  I)  C'est  là  pour  ewi 
10  meilleur  patrimoine. 

Et  puis,  permellez-moi  do  vous  le  dire,  il  y 
a  un  triste  sp^inelo  dont  il  faut  faire  sortir 
les  class"S  ouvi  ièr^'s:  c'est  le  spectacle  d'un 
vieillard  nécessiteux,  d'un  vieillard  qui  a 
cessé  d'inspirer  le  respect  h  ses  enfants,  parce 
qu'il  est  devenu  une  charge  pour  sa  famille. 
(Vivo  approbation.) 

Eh  bien  1  vous  élevez  ainsi  le  sentiment  de 
respect  pour  lo  pèro  do  famille,  et  vous  le  dé- 
veloppez dans  les  classes  ounléres.  Voilà, 
messieurs,  les  considérations  que  Je  demande 
pardon  h  la  Chambre  de  lui  avoir  soumises 
avec  quelque  développement,  et  qu'il  m'a 
paru  nécessaire  de  lui  présenter,  lant  au 
l«int  de  vue  du  projet  de  loi  lui-même,  qu'au 
point  de  vue  des  intérêts  des  classes  labo- 
riemssdMit  sa  piriooeape  au  plus  haut  degré 
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le  gouvernement  de  l'Empereur.  (Marques 
nombreus/'s  d'approbiition.) 


(Ifir.  UoTin  et  Lvrrabun  se  lèvent  pour 
parler.) 

■.  LMwataiPe.  SbHleun,  p«iaMttac-moi 
dt  répoadre. . . 
Vote  nombrnuet.  A  demalD  I 

Autres  voix.  La  clôture  ! 

M.  le  Préuldcnt  Alfred  Le  Roux.  SI 

la  Chaïubic  veut  coiitinuor  la  discusslon.rordre 
des  insrrij.tions  doit  l'Iri'  suivi;  M.  Morin  est 
Inscrit  avant  M.  Larrabure. 
Fvix  thvenei.  A  demain  1  —  La  ddturei 

Plusieun  membre».  Consultée  la  Chambre, 

monsieur  le  Pri'sldent. 

H.  le  Préaldcnt  Alfred  Le  Raax  Plu- 
alanis  membres  demandent  la  clôture.  (Noni 
non  I  —  Sii  si!)  D'autres  demandent  la  remise 
è  demain.  (Oull  ouil  —  Non!  nont  Aux  voljc!) 

■.  pwfaBMi.  On  m  demande  pas  la  clô- 
ture, mala  la  nmlae  à  damaln. 

M.  le  Président  Alfred  Le  Renx. 

C'est  cependant  ce  que  slpniflent  les  cris  : 
Aux  voix. 

m.  Larrabnre.  Je  demande  la  parole 
contre  la  clôture.  (Bruit.) 

te  Président  AlArcdl  .l.e 
M.  Lairabnre  demande  la  parole  oontie  la 

clôture. 

M.  «lalo-BlMta.  Peut-on  demander  la 
dôturu  après  deoz  heuna  et  demie  aeule- 

ment  do  discussion  ! 

H.  le  Président  Alfred   Le  RoHv. 
Deinandez  la  parole  contre  la  clôture. 
-  .  jiiii  jjjj^j  nuis  noni 


 te.  Fanoone  nlnaitte.  Qui 

demende  la  clAtunT 

H.  le  Président  Alfred  Le  Boiix. 

Beaucoup  do  membres,  dont  M.  OlaU-liizoin 
n'était  pas,  l'ont  dcmandt^e.  M.  Larrahuro  a  la 
parole  contre  la  clôture.  Il  faut  d'abord  l'en- 
tendre. lOrult.) 

Ce  soni  précisément  ceux  qui  ne  veulent  pas 
dé  Va  (Muto  qui  ont  la  demdr  de  rdeonter. 
(.\pprobation.) 

Cilal«-BlMlit.  Mais  qui  a  demandé  la 
clôturai  Penonne  ne  l'a  demandée. 

■wndtos.  81,  neoa  ravona  demandée. 

m.  LamlkDre.  Messieurs,  vous  savez 
qu  il  est  d'usage  qu'un  membre  de  la  Cham- 
bre parle  ajtrès  MM.  le.s  commis.'inlrcs  du 
Gouvernement.  Eh  bien,  je  crois  qu'il  y  a 
des  choses  tr^s-ulUes  au  pays  à  dire,  iiioriie 
après  les  doux  discours  que  vous  venei  d'en- 
tendre ;  c'est  pourquoi  je  demande  la  permis- 
sion dt!  ijrt'swnler  quelques  observations,  soit 
loutàl h  I n  ,  >ott demain, aeion (ue la Gnam> 
bre  l'ordunuera. 

FeiadîMrMi.Paitalpei'laiI  —  A  dematnl 

M.  le  Préeldeai  Attrad  ûmWktmK.  Je 

dois  consulter  la  Chambre. 

Oh  MMihna.  Veolllei  poeer  la  qoeatlon. 


M.  le  PréaâdCBt  Alfred  Le  WLmmm.  Si 

vous  voulet  bien  écouter,  vous  aaniw  eoa- 
meut  la  question  ett  posée.  La  dAtme  m  été 
demandée;  elle  a  été  combattue  par  M.  Larra- 
bure La  Cuambre  doit  maintenant  décider. 

(1^1  Ch3M:bre  f'Sl  consultée.) 

M.  le  PréMidenl  Alfred  Le  B«H.  La 

Chambre  ri  décidé  que  la  disi-ussiOtt  COOtinne* 
rait.  La  parole  est  à  M.  Moriu. 
{V.  IfDrin  se  lève  pour  parler.) 

Fhi<fintr$  voix.  A  demalu  !  à  demain! 

D'autres  voix.  Non!  non!  Parlez! 

m.  O'Qnln.  Monsieur  le  Préâiden^ 
demandons  le  rcuvoi  à  demain.  On  a  T9[ 

la  clôture,  mais  on  n'a  pas  décidé  laqu(  

de  savoir  si  la  discussion  oontiouecait  ce  aolr 
on  al  die  serait  renvoyée  k  demain. 

M    le  PréMident  Alfi^d  Le  Ronx. 

On  (leiuttude  le  renvoi  de  la  discussion  à  do- 
mnin.  Y  a»(>U  des  obaamitiona  eontte  ce  nn- 

voit 

nultm  «oik.  Oui  I  oui  I  eonttnnona  1 

■.  te  inr<«Meat  Alfred  Le  81 

la  diseonlon  continue  en  ce  moment,  la  pende 
est  à  M.  Moiln.  (Réclamations  eur  plndenn 

bancs.) 

Voix  (UMrmt.  A  damaln I  —Il  est  six  heures! 

M.  MmnpfW.  On  demande  le  renvoi  à  de» 
main;  il  fandndt  le  mettre  aux  velz. 

M.  Morin  (de  la  Préaaé).  Je  anla  anz 

ordres  de  la  Chambre;  mais  ilionorahle 
M.  l>arrabure  doit  parler  après  moi ,  l'heure 

est  très-avancée  :  je  crois  qu'il  vaut  mieux 

reii\  oyer  h  demain.  (Oui  !  oui  !   -  Non  !1 

M.  J.  Branae.  Nous  demandons  formelle- 
ment le  renvoi  à  demain,  monilear  le  Prési- 
dent 1  (Bruit.) 

m  te  rrémlétmt  AHM  Ea  «au. 

Mesaieiin,  k  Gbambra  a  émis  un  vote  sur 
lequel  it  M  peut  paa  y  avoir  de  •urprise  ;  il 
fautieahamt  le  bien  préciser.  £h  biant 
quelle  eat  lâaenle  question  qui  vous  eat  son- 
mise  en  ce  umnent-cl  ? 

n  a  été  décidé  que  la  discussion  continue- 
rait. La  question  qui  parait  s'agiter  est  une 

2uestion  de  date,  c'est-à-dire  celle  de  savoir  si 
^  dlsenssion  eontinnera  auiourd'bui  même 
on  ai  elle  sera  remise  à  demain. 

Un  membre.  Aux  voix! 

m.  te  Président  Alfred  Le  Rons. 

Permettait  Laissez-moi  profiter  du  silence;  il 
est  asaes  rare  pour  que  je  tienne  à  en  profiter. 
(On  rit.)  Eh  bien  !  je  crois,  pour  qu'il  n'y  ait 
aucune  esfièco  d'indécision,  qu'il  faut  voler 
sur  la  c^ntinualiou  imméiliate  ou  sur  la  re- 
mise h  demain  de  la  discussion }  de  cette  ma- 
nière, il  n'T  aura  ^anenne  conlhaton  poaaiida. 
(Très-bien  i) 

Voue  dAMTsct.  Ademaln  !  àdemaln  !  —  NonI 
non  I 

M.  le  Préaident  Alfred  Le  Roux.  J  ai 

posé  la  question  ;  ie  vous  demautN'  mainte- 
nant, messieurs,  de  voter  :  ce  sera  beaucoup 
plus  simple  et  beaucoup  plus  court. 
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<H«I»-Blraihii.  Za  lémce  Mt  levée  de 

lut. 

m.  le  Présideat  Alfred  Le  Roux. 

séance  n'est  levée  que  quand  le  l'nVi  lent  l'a 
drcl.iri?.  (Approbation.)  Je  consulte  la  Chaiii- 
bro  sur  le  itMvui  à  dcni.iiti. 

(I,a  Clia:iitirt!  consultée  déride  quo  la  suite 
(If  ]-d  (lis.  iisRlon  est  ronvoy^«  à  demain.) 

M.  le  Président  tlfred  Le  Roax.  Au 

comuiencemeot  de  la  séance,  j'ai  donné  lec- 
ture &  là  Chàaibn  d'un  dtfcnt  envoyant  à 
notre  «ninea  «a  pcajet  de  loi  nlntir  i  nn 
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crédit  supplémenteire  de  l,t3O,000  fr.  ponr 
l'inccrfpiion  des  peiulons  civiles  en  1X64  et  en 
IS6S.  Je  propose  de  renvoyer  ce  projet ,  qol 
se  rapporte  au  budget  rectlûcatlf  de  18«4  ettn 
budgi-t  de  (805,  à  1»  oommUilon  du  budget. 
(Ouf  I  oui  1) 

Le  renvoi  est  ordonné. 

(Le  séance  est  levée  k  six  benne.) 

Th  yr  te  elMf  im  midlrtfiw  nilMBiiii'i, 
Alszamdm  TARDnv. 
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PaÉUDIMCI  OB  M.  AUrUO  U  ROUX, 
Tiei'PKitlDBHT. 

SOMMAraE.  —  Obscmltons  de  M.  le  vjcoiuto  Lan- 
ii  r._'r;piun  du  prcR't'-H-Vt'rlnl.  — CÀiii^ci^s.  — 
Vote  de  ftrojcl*  de  lola  d'i[il(jri!-(  local.  —  Cnnimuril- 
callon  rt'ui)  proji:!  de  loi  porUid  <lruiiiiulc'  d'un  cnS- 
dlt  pour  cunsinict'dns  et  onlilIiKe  de  l.i  insiiufacture 
d'arme»  do  Saint-Klicnno.  —  Suito  dp  la  ilbcu  jsion 
da  projet  de  loi  cOULernaiil  la  aime,  des  retrallM 
poor  1«  vieillesse.  —  MM.  Eujinu  I'LTciri%  Vorln 
(d«  la  Drôme),  de  BoureulUe,  Larrnburt-,  G  uin,  le 
Tidomto  LaqjtiiiMif,  Hoquei-Sslvtu,  Scgiis.  Emilv 
Pereire.  — NoQvellM  obeervaliona  de  M.  Larr&bure. 
—  M\f.  Oaillemot  t(  de  Forcade  k 
Adoption  du  projet  tu  scrutin. 

La  fi^^ceest  ouverte  à  deux  htiuros  cl  un 
quart. 

jr.  Hmwi  IVonM,  fm  du  aerUaiTcs,  donne 
betaw  du  pioeèt-Terbal  ds  la  iteaM  du  mer- 

Li  piMta*mtel  est  adopM  hum  lédtma- 
tUm. 

m  le  PvéaMaat  âlfIrrA  E*  Wtmmx. 

H.  d'Héramlmiitt,  »t«nu  ebw  lui  i«r  une  la 

dinotltlon,  demande  un  cm 

n  n'y  a  pat  d'oppositlonT 

Le  congé  est  accordd. 

M.  le  mvquU  de  Plré  demanda  une  prolon- 
gation de  conffé? 

11  n'y  a  pas  d'oppositionT 

La  proloDRatioa  ds  congé  est  accordée, 
le  vIcAoato  li>»J«lwalB,  ja  de- 
mande la  parole. 

!•  M«l4rBt  Alfred  Bm». 
Est-ce  pour  un  dépôt  de  rapport? 

M.  le  TlMinle  Laajulnala.  Je  la  de- 
mande pour  une  rectification  au  procès- 
verbal. 

n.  le  Préaident  Alfred  Le  Roax. 

Elle  vient  un  peu  tardivement. 

■.  le  Tlcomte  laiMluinals.  Je  demande 
la  rectiflcatinn  ,  n  pnKès-verbal  de  trois  fau- 
tes d'imprei-siuii,  car  ce  no  sont  que  des  fau- 
tes d'Impression,  qui  se  sont  glissé<s  dans  le 
compte  rendu  di'S  journaux  et  qui  funt  trois 
contre-spns. 

Dans  le  premier  cas,  on  a  mis  ■>  le  maximum 
daa  waeiiiaii1a,Ban]knideiiiettioi  eleniaxl» 


mum  des  rentes  vlagèna.  •  —  CM  abwlB- 

mpnt  un  contre-sOM. 
Dans  le  deuxième  cas,  la  pbnae  est  alnil 

cunçue  :  >  Je  citerai  les  parolet  d'un  naod 
homme  d'Etat  anglais  qui,  saialaïaat,  U  y  a 
trois  semaines,  le  parlement  d'une  quCMlOll 
analogue  à  la  fondation  des  caisses  d'assonn- 
ces  sur  la  mort. . .  >» 

On  a  pa»sé  quelques  mots  que  ToUi  :  •  i 
logues  à  celle  que  nous  dlscutou  «a  M 
ment,  savoir  la  question  d'ammnOM  Mit  la 
mort.  » 

Voilà  les  mots  passés. 

La  troisième  enfin  :  ■  L'OUttaOT  pacla  loi  an 
nom  de  ce.1  compagnies.  • 
j    >!i!,  ntesïieun:  c  Jaiiapailapaaaviloitt 

des  conipiie-uies.  » 

Voii>  voyez  que  c'est  encore  une  faute  d'Im- 
pression. \  ollà  les  rectifications  que  j'avais  à 
faire  (lev  ant  la  Ciiamhre. 

M.  le  Pr^»ldent  Alfred  te  Raax.  Les 
rectiflcalions,  portant  seulenieiil  sur  des  fautes 
d'impression, se  trouverout  naïun  llonientdaas 
le  compte  rendu  de  la  siVinco  d'anj  'Urd'liul. 

J'ai  reçu  de  M.  le  miniiitre  d  État  amplia- 
tlon  d'un  décret  ordonnant  l'envol  au  cTirps 
l^KlMatif  d'un  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir 
au  ministre  de  la  guerre  un  crédit  de  'i.HoO.OOO 
francs  pour  ronMructions  et  outillage  de  la 
manufacture  d'uni  rs  Ji;  S  iint-Etienne. 

(Lflpiojel  STa  iniprim*^  et  distribué.) 

L'onire  du  Jour  ap)>elle  la  dlacOMlm  da  VHh 
jets  de  lois  d'intérêt  local. 

(MM.  Brehler,  Oorael,  le  baron  Qninette,  Eu- 
gène Marcliand,  Flandin,  le  bnron  il»  Bus- 
atam  t  la  Tleomte  de  Cormenin,  itich^  et 
nondél,  conseillers  d'Etat,  si^^f^ent  au  banc 
da  MMa  Ifll  eonmluaires  au  Gouvernement.) 

La  Qorpt  Ufidatlf  adopte  successivement  et 
«lia  dlKanloa  ka  praiaii  da  lola  «nlvanU  t 

1"  PROJET. 

«  Arlide  um'r/uc.  Le  dt^partemont  de  la  OOfr- 
l'èze  est  autorist^,  conformément  à  la  damanda 
que  le  con»eil  général  en  a  faite,  dans  sa  ses- 
sion  de  I8«3,  ft  ajouter  à  l'Intérêt  de  K  0/0, 
spécifié  par  la  loi  du  28  juin  )8fii,  unecom- 
niis-imi  de  30  cent.  p.  100.  afférente  à  l'em- 
prunt partiel  de  3»o,0(M)  fr.,  qua  ledit  départe* 
muA  m  pnfow  da  «mtnotar  ame  la  aonlM 
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du  Créilit  foncier  de  France, à  valoir  surrera- 
prunt  de  1^,000  ft.  autorilé  pv  Iftlotpié' 
citée.  » 

2"  PROJET. 

■  Article  unique.  ÏA  perception  de  la  surlaxo 
de  15  fr.  par  li-rt  l'.itro  d alcool,  autori3<5.>  à 
l'octroi  de  la  commune  de  Ouipavas,  dt'^part»'- 
meut  du  Finistère,  par  la  loi  du  2»  mai  iSSH, 
est  et  demeure  prorogée  jusqu'au  31  décembre 
1874  im  lusivement. 

M  ottr  «urimposiUoQ  est  indépendante  du 
droit  principal  M  4  fr.*  qol  M  pflrgott  SUT  M 
liquide.  » 

3'  PROJET. 

«  Art.  1''.  La  commune  do  Clicliy  (Seine) 
est  autorisée  A  emprunter ,  à  un  tuui  d'in- 
térêt qui  n'excèdo  pas  R  0  0,  une  snninio  do 
375,000  fr.,  remboursalilo  m  six  .irjnf-rs,  à 
partir  de  IK(>5,  pour  le  pavament  de  dettes  et 
d'autres  dépenses  d'utiUK?  publique,  énumé- 
rées  dans  la  délibération  municipale  du 
21  septembre  1863,  telles  que  travaux  de  pa- 
vage ,  établissement  d'égoute,  d'appareils  à 
gaz,  etc. 

«  L'emprunt  pourra  être  réalisas  soit  avec 
publicité  et  concurrent,  <olt  jiar  \o;e  de  soiie- 
criptions,  soit  de  gré  k  gré,  avec  faculté  d  é- 
mcttre  des  oblifiatitins  ap  porieur  ou  Iransmis- 
sibles  par  voiti  d'endc^sscmerit,  sott  directe- 
ment à  la  Caisse  des  dépôts  et  consigliatlODI, 
aux  fonditions  de  cet  établissement. 

«  Les  conditions  dos  souscriptions  à  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer,  de  gré  à  gré,  seront 
préalablement  soumlaet  àTappiomUoiida  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

•  Art.  2.  La  même  commune  est  autoriiéo  i 
s'imposer  extraordlnairement,  pendut  trolB 
«os,  à  partir  de  I8M,  M  eent.  aaditloniMJ»  m 

Îrlneipal  des  quatre  oontrltationi  dlmotM. 
•  prôdalt  de  cette  imposition,  tntaé  à 
S9,000  tr.  «iTlron  par  an,  lervln,  aveo  ke 
deux  dernières  annuités  restant  à  teeonvrer 
d'tane  imposition  approuvée  par  le  déerat  du 
W  InlD  IMI,  et  d'autres  Ksaourees,  an  vem- 
kounament  te  l'entMinint  el-dasMiB,  an  eai^tal 
atlntéiéta.a 

4*  phojbt. 
«  Art  1".  Las  tarrltdrss  lavés  an  Jaune  et 

an  vart  sur  la  plut  anaasé  à  la  présenta  loi 
saut  distraits  :  la  premier,  de  la  commune  de 
IMU-Afr-VImlo,  canton  da  Serraelo,  arron- 
dlssamant  de  Corte,  département  de  la  Corse, 
et  le  second,  de  la  commune  de  Vessanl,  can- 
ton de  ce  nom,  mfime  urrondissement  ;  ils 
formeront  à  l'avenir  une  commune  distincte, 
dont  le  cheMieu  est  fixé  à  AKhionOt  et  qui 
dépendra  du  canton  de  Vezzanl. 

«  Art.  2.  La  limite  entre  la  commune  d'A- 
ghionc  et  les  communes  de  Veizani,  de  Pie- 
troso,  d'Antisanti,  d'Alezia  et  de  OhisonaocU, 
est  en  conséquence  nxée  conformément  au 
tracé  de  la  ligne  rouge  dudit  plan. 

■  Art.  3.  Lps  dispositions  (|ui  [in  cident  au- 
ront lieu  sans  préjudice  des  droits  d'usage  ou 
autres  qui  peuvent  être  respeelivemont  arquis. 

«  lyes  autres  conditions  des  distractions  pro- 
noncées seront,  s'ii  v  a  lieu,  ultérieurement 
déterminées  par  un  décret  de  l'Empereur.  » 
S*  PBOIBT. 

•  ArtUk  «Kifit.  La  panwtloD  de  h  surtaxa 
de  ii  fr.  par  heelolItN  d'aleaol  pur,  antuiaéa 
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à  l'octroi  de  1 1  commune  de  Landéda  (Finis- 
tère) par  la  loi  du  3  avril  I8MI,  est  et  demeura 
proroj^ée  jusqu'au  3t  décembre  1874  inclusi- 
vement. .   *  . 

«  Cette  surimposition  est  Indépandanta  dtt 
droit  prlnelpal  da  4  fr.  qoi  sa  porsett  snr  ea 
liquide.  • 

nom. 

«  Art.  1".  Les  tarrUflirsa  lavfa  an  vert  et 
compris  danslaciroenaoription  Mtermlnéc  par 
une  ligne  auiors  sur  la  pUn  annué  à  la  pré- 
senta loi  sont  distraita  de  la  commune  d  £r- 

5ié>Anid ,  canton  et  arrondissement  de 
ulmper,  département  du  Finistère,  et  réunis 
à  la  commune  do  Quimper. 

«  Le  territoire  lavé  en  Jaune  et  situé  entra 
le  nouveau  et  randen  lit  de  l'Odet  est  dis- 
trait de  la  commune  de  Kerfeunteun,  même 
canton,  et  réuni,  savoir  :  la  partie  comprise 
dans  la  jpérimétre  de  la  gare  du  chemin  <u  fèr 
à  la  commune  de  Quimper,  et  la  aniplna  à  la 
commune  d'Ergué-Armcl. 

«  L«e  territoire  coté  A  et  circonscrit  par  un 
liséré  bleu  est  distrait  dola  commune  de  Quim- 
per et  réuni  à  la  commune  de  Kerfeunteun. 

»  Eu  conséquence,  la  limite  entre  la  com- 
mune de  Quimper  et  les  communes  de  Ker- 
fùuntoun  etd'£igué-Armel  est  fixée  conformé- 
ment au  tracé  da  la  ligna  anrore  sur  ledit 
plan. 

«  Art.  2.  Les  dispositions  qui  précèdent  au- 
ront lieu  sans  préjudice  des  droits  d'usage  ou 
autres  qui  panTCDt  dtia  raspaetlvamant  «a- 

quis. 

«  Les  autres  conditions  des  distractions  pro- 
noncées seront,  s'il  y  a  lieu,  ultérieurement 
déleruiinées  par  un  décret  di-  l'Empereur.  » 

m.  le  PréMidrnt  Alfred  Le  Roux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  dijcus- 
sion  du  projet  de  loi  avant  pour  objet  de  mo- 
ditier  l'article  4  et  le  g  l"  d'i  l'article  II  de  la 
loi  da  12  juin  1861,  relative  à  la  disse  des  re- 
traites pour  la  vieillesse. 

(Le  banc  de  MM.  les  commissaires  du  Gou- 
vernement est  occupé  par  MM.  de  Forcnde  la 
Poquctte,  vice-président  du  conseil  d'Etat; 
ileurtier,  de  Bourenille  at  OniUemat,  conseil- 
lers d  Etat.) 

Suivant  le  tour  des  inscriptions  «  C^sal 
M.  Morin  qui  devrait  avoir  la  parole  t  mais 
M.  le  rapporteur  l'a  demandée  pour  preseatat 
quelques  observations  à  la  Chambre. 

La  prirol.  4  st  &  M.  la  rapporteur. 

n.  Eagëne  Pesvlre,  rapportmr.  Mas» 
sieurs,  avant  qna  la  discussion  t^agi^  da 
nouveau,  Je  d*mandarai  i  k  Otnmiwa  In 
permission  de  poser  goelqnea  chllfres  qui  me 
semblant  réipondre  d'nna  manièra  attlstal- 
santa  aux  arfumanta  nrodaits  par  lliononliia 
M.  Lanluinsls,  dans  la  aéanoa  d'hier. 

Dans  mon  rapport,  la  m'était  étendu  sur  les 
résultats  que  donnera  daoa  l'atanir  l'institu- 
tion de  la  caisse  des  retiattea:  aujourd'hui  ie 
me  propose  d'examiner  la  ritualfon  actuelle 
et  les  causes  diverses  qui  ont  pu  la  modifier 
en  bien  ou  en  mal. 

L'honorable  M.  Lanjuinais  a  en  nison  de 
le  dire,  il  faut  envisager  dans  l'opération  tant 
entière  deux  phases  bien  distinctes. 

La  phase  qui  précède  la  liquidation  des  ren- 
tes viagères  au  "Ttéscrat  le  transfert  du  capital 
repi^aantatlf  à  la  Caisse  d'amortliBamanV  rt 
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celle  qui  suit  la.  liquidation  des  notas  vUigè-  1 
m,  et  rjui  comprend  ic  service  de  CMnOtM 
et  l'amonissi  meiit  du  capital.  ' 

Dans  ia  pri  tiiirrâ  ih-.  ces  phases  le  résultit 
final  jiBut  être  modill«^  p;»r  plufleurs  rircoii- 
Stanct^s,  tt'llrii  qur  la  dilliTciicf;  gt'uiéralnniiîut  . 
favorable  entrfl  les  cours  d  acliut  et  les  trans- 
ferts de  rentes,  le  lii^néflc*  des  versi'ineiits 
Ht>audonn<'s,  et  la  plus  ou  moios  graadu  lon- 
gévité des  dépoBuiti  Juiqu'au  momeiit  île  1» 
liquidation. 

Dans  ];i  d<  uxi<-me  phase,  c'est  !•  mortaUlé 
des  rentiers  qui  joue  le  principal  rôle. 

Voyon- donc  quellii  inlUifiicc  ont  cnf  erg  dif- 
férent«â  causes  sur  lii  situation  de  ia  Caisse  au 
31  décemhm  i>^*>i. 

Cette  situitirn  indiquait  uu  solde  général 
de  I,ft7l,.'tli!<  IV.  di'  n  nti  représentant  au 
cours  de  M,i:>  un  capital  de  41,2ta,5ll  fr.  37  c. 
auquel  11  convient  d'ajouter  1»  i^oulte  de 
1,M6,9M  tr.  OS  c,  qui  peut  être  considérée 
comme  un  simple  viremeot  d«  compte,  et  qui 
d'auteurs  ne  constitue  pas  une  pisrte  pour 
l'Etat.  Cette  somme  pUwëe  i  4,81  0/u,  taux 
moyMi  d'adiat  pour  les  années  IMS  et  1863, 
unit  pNdult  M,9M  fr.  de  rante.  soit  «n  por^ 
tallMiine  un  total  da  l.W«,aw  fr.  de  ivntei 
nprésentant  à  4  l/t  0/0,  taux  qui  »  mrvl  de 
basa  aux  tarifs  de  la  Caisse,  43,(ssi,99i  fr., 
auxquels  U  fànt  enoon  «Joubr  environ  une 
auDée  d'intértts  pour  les  l,BM,M4  fr.,  soit 

86,990  tT. 

Le  portefeuille  devrait  donc  rRpré8«>nter  à 
4  iy%  V/0,  au  31  décembre  <f)6.1,  un  capital  de 
43,60A,921 ,  fr.  et  le  bénéfice*  pour  la  première 
phase  de  l'opération  devrait  être  réellementde 
458,422  fr. 

Ce  résultat  comprend  l'ensemble  de  toutes 
les  modiflcations.  bonnes  ou  mauvaises,  ap- 
portées tant  par  l'intérêt  que  parla  mortalité; 
il  (irouve  que  la  caisse  n'a  rien  perdu  par 

auiir  de  ses  opérations  spéciales. 

Si  loti  e.\ainiiie  ;itti'ntivemrnt  la  table  de 
D'''parcit  uJt,  l'ii  \oil  qu'enlrii  Xi  et  .'>7  ans  en-  ' 
Tirun,  période  qui  s  iToule  ^j-  iii'r.ileuieni  en- 
tre le  versement  et  la  liquidation  de*  rentiers  : 
au  Tr'  HH  .  Ih  loi  di'  uiortaliiii  l'st  lelativement  I 
bcauiOMp  plii>  lente  quavant  et  aiirès  ces  ■ 
âges.  j 

Cette  circonstance  est  fort  iivanlaK<nisc  à  la  . 
caisse. 

Pour  les  déposants  à  capital  aliéné  elle  ré- 
tablit  la  inorl;ilité  dans  dSB  Conditions  pluS 
confornit  s  h  la  n  alité. 

Pour  les  d.  j)f  saiit8  h  capital  réservé,  au  co''- 
traire,  il  eu  résulte  que  It»  capitaux  resti  nt 
pins  lODRtemps  à  la  disposition  de  la  caisse, 
qui  profite  pendant  quelques  années  de  leurs 
fntérèis. 

C'est  ce  qui  explique  comment  il  n'existait 
ternis  l'ongine  Jusqu'au  31  décembre  186-2 

Ïttuna  dUwaoce  en  déficit  de  si. 000  francs 
Bfanlea  Tiagtocs  (soit  à  i0|/4  t^Oauvtrou 
MOfOOO  fr.  da  caplt;.»,  oitre  la  aorama  léilla- 
maot  liquidée  et  caila  que  l'on  aurait  dû  U- 
quMsr  suivant  la  lot  de  uéparcleux. 

Mais,  par  contra,  las  rentiers  ft  cipilal  ré- 
servé ont  laissé  à  la  caisse  la  Jouissance  d'en- 
viron 1, 800,000  francs,  soit  pns  da  00,000  fr. 
de  rente  qui  tendent  à  sTauffUMUlsir  chaque 
Jour  par  radionotion  de  nouveaux  rantlars. 
La  mortalité  doono  done  plntAtdn  Mnélloo 

Tsoe  T.  —  Sessloa  de  IM«. 
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pour  la  première  pliass^  puisqu'il  n'y  a  par  tu 
que  10,000  francs  de  pertes  contre  90,000  fr. 

ae  liénéfires. 

Dans  la  seconde  phase,  celle  qui  s'écoule 
au  Tiésor  depuis  57  ans,  Aiie  moyen  où  le 
rentier  tbl  11  |ii:dé,  jusqu'à  sa  mort,  la  table 
(le  Déparcieux  indique  une  mortalité  rela- 
tivement plus  rapide  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  l'nn  ne  paye  jamais  en  n'alité  la 
somme  indiquée  par  les  tarifs,  attoiidu  que 
tha(|ue  annuité  viagère  est  calculée  pour  le 
nombre  de-  survivants  au  commencement  de 
l'année,  et  qu'une  iiarlie  d'entre  eux  meurt 
toujours  avant  l'époqna  da  la  Joulssanee  da  la 
rente. 

Cette  circonstai.re  a'.trnur  .sinKu'i<">reraent 
la  perte  que  pourrait  occasionner  l'apiilica- 
tion  lie  la  laMe  de  Déparricux  ;  c'est  ro  qui 
fait  que  jusqu'au  .11  décembre  1862  le  Trésor 
n'avait  payé  eu  tout  q\ie  :iiin,fioo  fr.  de  trop 
sur  âu  millions  de  rentes  viagères  servies  de- 
puis l'origine. 

Le  Trésor  paye  donc  environ  20,000  fr.  de 
ttop  par  an  sur  4  millions  de  rent(^  viagères. 

Il  n'y  a  qu'un  deuil  O/li  environ  de  perte  du 
fut  de  la  mortalitiL  et  non  pns  S  0/0  conuna 
l'a  avancé  TboDoraoïe  M.  Lanjutnals. 

Cette  différence  pourra  peul-Hra  atlillldliO 
un  chiffre  plus  élevé  par  suite  de  ravaBoe» 
meut  en  des  n-ntiers  ;  U  faut  cependant 
observer  que  sur  22,4X8  rentiers  itouldés  il  y 
en  a  déjii  près  de  la  nioillé  de  décèdes. 

L'honorable  M.  Lanjuinais  a  rnfln  parlé  de 
l'amortissement,  et  il  a  dit  que  l'Etat  s'impo- 
serait des  charges  toujours  croissantes. 

La  cais.'e  a  amorti  depuis  l'oriffiae  jusqu'au 
3)  décembre  IS(i3  plus  de 43  millions  de  capi- 
tal. Par  contre,  le  Trésor  a  contracté  l'enga- 
gement lie  servir  environ  *  ii'lllion»  do  rentes 
viaK^n  s  pendant  un''  dizaine  d'années.  C'est 
donc  2  millions  envirun  A  iijMnter  penilant  dix 
ans  à  l'Intérêt  simple  prévu  au  budgi  t  pour 
amortir  un  capital  vingt  fols  plus  f<irt. 

Il  faut  dire  entln  que  les  e^tmcion*  do  ren- 
tes via^'  rei  s'op  ranl  coutliiui  llement,  l'aug- 
meu'aliuu  de  ces  cliarges  ne  peut  pas  être 
seusibl». 

C'est  la  transformation  d'une  rente  perpé- 
tuelle en  une  rente  doulda,  parabloseulaBMat 
pendant  dix  ans. 

Eu  résuuié,  si  l'on  envisage  l'opération  en* 
tière  sous  ses  deux  phases  distinctes,  on  volt 
que,  tout  comrwnsé,  elle  donne  un  léger  bé- 
nétice  à  l'Etat,  et  l'on  peut  admettre  que  ce 
béneiico  sera  toujours  suffisant  pour  OOttVlir 
dans  l'avenir  les  pertes  éventuelles. 

Nous  avons  dit  dans  notn  rapport  que  IM 
frais  du  la  caisse  étaient  d'envinn  0  Ir.  VO  e. 
par  vertement,  soit,  pour  un  total  4«  M^OOt 
versements,  180,000  rranes  par  an.  Sur  celio 
somme,  la  eommlssloa  da  i(l  0/0  payée  atn 
receveurs  géniiuuz  ne  doit  flpmir  que  pour  la 
moitié  du  vWMBant.  Elle  s'élèverait  pour 
rtmé»  IMS,  où  la  total  des  Tenementa  est 
da  «.340,301  fr.  67  c,  à  la  somme  do  tO/HW 
francs,  au  lien  de  40,000  francs,  ehlibo  avauoé 
hier  dans  la  discussion. 

L'honorable  M.  Lanjuinais,  axamlnaut la !!• 
quldation  hypothétique  que  J'ai  prise  pour 
exemplo  dani  mon  rapport,  me  reproche  de 
n'avur  paa  au  asiex  de  oonflanoe  dani  les  fl- 
naneai  de  uoira  paya  on  limitant  à  75  fr. 

n 
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80  c.  le  cours  de  la  renie  dans  vingt-deux  ans. 
Je  me  permettrai  dn  lui  faire  observer  au 

contraire:  V  que  les  moyennes  que  j'ai  prlfPS 
tiennent  compte  des^onltresmitsai  iidcntels  de 
la  rente;  i'qiv^  *\  j'avais  snjipost^  que  la  rente 
pût  atfiMnilri'  lians  \  im.'(  !eux  ans  un  cours 
snpi^ricitr,  HO  franc-»  i>;ir  fxtniiplp,  It-  bi^nt'llce 
l'vcntufl  rf'sultant  di'  la  lliiiii^atlnn  aurait  <^té 
encore  plus  ronsid<^r  ihlo  'Marques  d'ossuiiti- 
ment.) 

On  s'est  jrt^ni'rikMm'nt  pr-^ocmp'''  iln  l  imper- 
fpctlnu  des  tabUs  de  mortalit*^  artuellement 
en  usage  pour  les  opérations  viaKères. 

Qui  mot?  nous  iiaraisscnt  nécessaires 
pour  l)ii'n  pn^clser  les  faits  à  cet  Cgard. 

Nous  t'inplovons  en  France  deux  tables  de 
morîalité  qui  (latent  du  îlècle  dernier,  celle  de 
Duvlllard  et  celle  de  Dcparcieux. 

Klles  ont  été  dressées  h  une  époque  où  la  vie 
moyenne  était  moins  lonpue  qu'aujourd'hui, 
et  elles  indlqui  nt,  tontes  deux,  une  mortallt<6 
trop  npidfl  pour  li  s  classes  d'IniUvIdat  au- 
quelles  elles  s'adressent. 

La  table  de  Duvillard  est  généralement  ap- 
pliquée pour  h*  assannces  en  cas  de  décès,  et 
alla  donna  ans  eompe^pales  des  résultats  très- 
fhroiililM* 

La  tabl«  de  Otearcleaz,  qal  indtaue  nna 
mortalité  pins  lentis,  sert  ponr  rétsbusMmont 
des  rentes  viagères. 

Cette  table  n'est  pas,  mm  me  l'a  dit  l'hono- 
rable M.  Lanjulnals,  celle  qui  ludlqne  en  Eu- 
rope  la  mortalité  la  plus  rapide.  Elue  est,  au 
contraire,  u:.e  de  celles  qui  indiquent  la  mor- 
Iclité  la  plus  lente.  Cette  mortalité  est  infé 
rioure  à  celle  constatée  dans  les  tables  hollan- 
daises, anglaises  et  autricbicanes. 

Les  compagnies  d'assurances  ont  cru  devoir 
Fatiandonner  À  partir  de  l'âge  de  cinquante- 
huit  an',  et  adopter  des  tarifs  arbitraires  en 
rapport  a\  .  ;  la  clause  exceptionnelle  et  choisie 
de  rentiers  (jul  forme  leur  clientèle.  Mais  le 
cas  n'<st  pas  le  mrme  pour  la  caisse  des  retrai- 
tes, dont  les  déftosants  ont  une  vie  moyenne 
moindre,  et  cette  institution  n'a  pas  eu  be- 
soin, Jusqu'à  prisent,  lie  modifier  la  tahic  de 
Déparcieux. 

Nous  avons  dit,  dans  noire  rappni  i,  i|iie  l'on 
s'occupait  de  dresser  une  nouvclli'  tahle  de 
mortalité,  et  nous  pensons  que  ce  travail  ne 
pourra  qw  doniMir  ptoa  de  nrtttlido atu  ta- 
rifs en  vlpuour. 

Ajoutons  que,  ilans  la  constitution  d'une 
rente  vi.ifrère,  rinflui  nc*'  de  la  mortalité,  jus- 
qu'à la  liqui'laiion  de  la  retraite,  est  toujours 
inférifcure  à  relie  du  capital  et  des  intérêts, 
m^mr  pour  les  placenieuis  à  capital  aliéné. 

Ainsi,  à  trois  ans,  pour  une  rente  de  iOO  fr. 
à  touch'T,  <i  ii.'ii  tir  de  eimiuante  aus,  le  capi- 
tal et  les  intt'tn'ln  entrent  pour   .'is  » 

et  la  mortalité   42  .i 

A  quarante  ans,  le  capiul  entre  pour  8ë  3â 
al  la  mortaUté   il  6S 

C'ait  toujours  l'affsnt  qui  loae  la  pluf 
gimnd  T0le,  même  ponr  lea  «es  laférlenn. 

J«  n'aurais  pas  voulu  établfrda  panlHIaao- 
tta  les  compagnies  d'assoiaiiee  et  la  caisse 
deantiallea;  mais,  pnisqall  en  a  été  question, 
Ja  aida  <driJsé  d'en  dire  quelques  mots. 

L'ainmaca  sur  la  vk,  eonaidérée  an  point 
da  TtM  de  la  Mtcatto,  cootribao  eertalnament 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

h  la  consolidation  de  l'ordre  aodalj  et  elle  de- 
vrait être,  autant  que  pOMlblO,  génénOiléa. 

((; 'est  vrai  !  c'e^X  vrail) 

Mais  alors  il  faut  qu'elle  soit,  par  son  prix, 
accessible  h  tout  le  monde  et  qu  elle  présente 
une  sécurité  absolue. 

L'Ktit  -eu!  peut  remplir  ces  deux  condi- 
tions, ri'rés-liien  !  très-bien  I) 

Kii  (ITpt.  i;ne  compagnie  patti'iiliére  ne 
peut  otTrir  le  nir'nio  defrré  de  parantle  quand 
il  s'.igit  d'un  contrat  «lont  la  réalisation  peut 
se  faire  attendre  près  d'un  deml-siècie. 

En  outre,  le  but  que  se  propose  une  com- 
pagnie étant  de  réaliser  lies  (j  n'Hlces,  elle  ne 

Feiit  évidemment  subordonner  son  Intérêt  & 
intérêt  i.-'U'^ral. 

C'est  pourquoi  les  compagnies  ont  établi 
leurs  tarifs  .1  4  0;0,  tandis  qoe  la  eaiaia  les  a 

calculés  à  4  l,'2. 

Ên  d'autres  termes,  lorsqa*nM  personne 
veut  se  procurer  une  retraite,  une  compagnie 
particulière  la  lui  cède  à  un  prix  qui  corres- 
pond au  cours  de  7S  tt.  en  9  0/0,  tandis  que 
la  caisse  des  ntraltaa  te  loi  oooitltiia  dltim 
le  cours  de  M  tir*  W  e. 

Si  l'on  tfaut»  I  oatto  «anw  dlragmentaUaa 
celle  qui  raralte  daa  frala  de  toute  ftatara,  on 
volt  qu'en  réaUté  UIM  retraita  coûte  18  i 
M  0/0  de  plus  dans  une  compagnie  on'à  te 
caisse  des  retraites  ponr  la  vieillesse;  oeat  «t 
qui  explique  la  correction  de  iO  0/0  qui  a  pn 
frapper  l'honorable  M.  I^njulnali,  mail  qui 
porte  plutôt  sur  la  dlflérenea  dintmt  qae  aar 
la  différence  de  mortalité. 

D'ailleurs,  les  compagnies  ont  à  exploiter 
beaucoup  d'autres  branches  d'asauranoee,  telles 
que  là  faute  viagère  immédiate  et  l'assurance 
en  eas  do  déoèa  avec  toutes  ses  combinaisons. 

C'est  sur  cette  dernière  partie  de  leurs  opé- 
rations et  sur  leurs  piaeemeuta  de  iimdi 
quMles  réalisent  te  plus  grande  portioa  du 

leurs  bénéfices. 

Dins  la  pratique,  elles  ne  pourraient  pas 
suftlre  A  11  muIHjiHcité  des  petites  affaire* 
qu'entraîne  pnrir  la  caisse  retahliHsernHiit  des 
retraites,  rl  leur  ortaiiit^  iii'in  ne  leur  permet 
pas  aiijourd  lnii  île  rei'<  voir  d(?s  sommes  aussi 
fait)les  ni  de  payer  des  rentes  commentant  à 
un  ehiitre  aussi  lias. 

Nous  p>ensons  donc  que  l'adoption  du  pro- 
jet do  loi  ne  peut  can-f  r  ai.riin  piéjudice  ft 
l'Industrie  privée,  puisiiull  porte  sur  une 
branche  spéciale  d  a.ssuranfes  qui  ne  [xairrall 
I  as  être  exploitée  d'une  mnnièr»  pi'nérale. 

F'n  terminant.  Je  dois  dire  que  j  al  unique- 
ment cherché  dans  tout  ce  qui  précède  à  rele- 
ver q:iel(iues  erreurs  do  détail;  quant  au 
principe  niéme  de  rinstitution  ilf«  caisses  de 
retraites,  je  sais  personnellement  que  l'hono- 
rable M.  l.anjninais  l'apprécie  comme  moi,  et 

3u'ii  a  étudié  cotte  question  avec  sollicitude 
ppuis  bleu  des  années.  (Marques  nombreasei 
d'approbation.) 

m  ■•ria  («•  la  •r*uae).  MeiiiauNL 
troto  intérêts  août  engagés  dans  le  débat  qui 
nous  occupe  ;  «ahil  de  l'Ëlat,  «loi  des  d^»> 
lanta,  calm  dea  CunlUn. 

Mon  faitsntlon  n'est  pas  d'aotiur  duas  l'Unie 
men  d»  oa  qtd  eonaama  te  ffomlar  da  csal» 
tértts.  Ca  eM  da  te  quartUm  a  été  traité  htar 
avae  antoitté  par  llwnorabto  vleomto  Lan* 
jQfntis}  tt  vu  l'Miu  uulovrdiiul  par  rko- 
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norabln  M.  Lnrraburo  que  la  Chambre  est  Im- 
palionle  d'entendre. 

LMnt^r^f  (liSpi  s  mfs  ;i  hier,  l'ohjftt 
principe!  pri'drcupntiinis  df  MM.  les  com- 
roUsaireg  du  (i(]uvt!rnei)i<>n'.  lis  mous  ont  ex- 
poté,  dans  di  s  lermes  ipii  ont  rcuci.iiT"'  toulcs 
le"  sympafhitfi  di'  l;i  Ch  iinliro.  les  hi.'nfaits 
d'une  insliluiinn  destin''!'  h  iimcurrr  ,inx  lioni- 
mes  vouf'S  à  une  cxisfenri?  laborieuse  une 
vieillesse  digne  st  indi^pendnnte,  K  l'abri  des 
atteintes  de  \>i  misère  ;  il»  nous  ont  expos/^  en- 
suite les  motifs  qui,  selon  eux,  dniveu'  nous 
eD(Tajï<»r  ft  élever,  d.ins  1  int»^réi  d'un  certain 
nombre  de  déposant?<,  1 1  limilo  du  nuodlBum 
de  la  rptraite  de  ),0(io  à  \  .'.W<  fr. 

Sur  11'--  bienfaits  do  rins'itiition  en  elie- 
mAme,  sur  les  intentions  oxccllmte»  qui,  de  la 
part  du  Gouvernement,  ont  molivé  la  préuen- 
tatlon  du  projet  de  loi,  aucun  dissentiment  : 
noua  sommas  tous  d'arcord  ;  n  us  voulons  tous 
l'élévallon  du  sort  du  travailleur.  Mais  il  est 
un  cAié  de  la  qu>  $ilon  dont  nous  ne  pouvons 
pas  DO  pas  nous  préo<  cnpcr  :  nous  devons  nous 
iMmânaerau  prix  de  quels saoriftoes  pour  iMin 
ftiDlllu  les  déposants  pBttv«iit  anlvar  &  m 
«oofUtoer  uoo  note  viagire  qal  tour  prooare 
llilaaiM*  <âM  lenn  vtwx  jOQi«.  H  raglt  de 
détannlner  quelle  est  la  limite  jwMm  qui  doit 
eoaetlier  les  intérêts  des  dépoeante  et  l«e  Inté- 
rêts  non  moins  sacrés  de  leurs  fhmilles.  (Ap- 
probation.) 

Messieurs,  la  question  de  la  caisse  des  re- 
trtltea  ne  peut  pas  f;tre  envisag4^o  isoMment. 
L'Iionorable  vice-président  du  conseil  d'Etat 
nous  disait  hier  :  «  Il  fnut  donner  un  but 
élevé  à  l'ouvrier;  ce  but,  c'est  l'économie,  c'est 
l'épargne.  »  Sans  dout^  ;  mais  il  y  a  lieu  de  se 
demander  qm  lle  est  la  meilleure  direction  à 
donner  &  l'emploi  des  épargnes,  dos  économies 
du  travailleur.  Or,  trois  institutions  principa- 
les «ont  destlnéfis  à  utili^ur  les  éi);ir»?nês  des 
class*  s  laborieuses  ;  d  atiord  les  calssi'S  de  re- 
traites, (jui  ont  in  vue  u[ii']ueuient  l'indiviclu, 
et  qui,  par  conséquent,  pri^i^entont  un  rarar- 
tère  que  je  me  ^raf  tcrai  bien  di'  qiialitiiT  d'e- 
goïste,  mais  (jui  n'ept  pa?  moins  un  «•ar.'ifîiVe 
tout  personnel;  •'nsuite  les  cAïsses  il  .  pirL'iie, 
qui  ont  en  vue  in  famille,  cVist-A-dir.'  l  i  yi'tI- 
table  unité  sociale;  enfin,  les  socii''tés  di'  se- 
coures mutuels  qui,  plus  larges  encore,  embras- 
sent des  i^iriiiiratlons  entières. 

Il  ne  faut  pas  que  le  di-veloppement  de  la 
première  de  ces  lastltutious,  si  digue  d'intérêt 
que  soit  ce  dév('lf)])|)t'nient,  puisse  nuin'  d'une 
m.iniiTo  sensilile  an  d'Holoppement  drs  deux 
autres,  qui  sont  sinon  plus  dii<nes,  au  moins 
tout  aussi  dignes  d'être  encouragées.  Or,  à  ce 
point  de  vue,  ce.  n'est  pas  sans  de  sérieuses  ap- 

S'hensions  que  je  vois  l'institution  de  la  caisse 
retraites  s'éloigner  graduellameat  du  but 
irlnltlf  qui  avait  présidé  ft  cette  Inalitutfam. 

En  1850,  l'Assemblée  nationale^ «H iBitituant 
la  ealaae  dea  Rtnites,  avait  an  non  painiii- 
(raeraant,  maie  priacipaloaDant  an  Toa  lea 
classes  ouvritoea,  ou,  panr  parler  d'une  ma- 
nière plus  générale.  Icftiaaaea  qui  ^vant  d'un 
salaire  restreint.  Elle  n'avait  pas  exclu  lea 
autres  classes  ;  on  les  admettait  au  bénéfice  de 
la  caisse.  Seulement,  après  avoir  établi  le 
masinum  qu'on  Jugeait  nécessaire  an  point 
da  Tua  de  llotérét  de»  femilles  des  clasaes  labo- 
tkmtÊ,  datdaiaeaoanltraaifopNaMnt  dltoa, 


on  disait  aux  autres  déposants,  h  œnx  qui  ont 
à  la  fois  et  plus  de  ressources  et  p'.us  d  intelli- 
genco  des  affiiiros,  qui  peuvent  mieux  trouver 
des  plac4'monts  avantageux  et  sûrs  pour  l'evcé- 
'  daiit  de  leurs  économies,  on  leur  disait  :  Pour 
levri-ilaiit,  vous  vous  adresserez  aux  compa- 
gnie» particulières,  ou  vous  eherclierez  un 
autre  emploi  que  celui  du  placement  viiiki  r. 

Vollft  quelle  était  l'économie  de  la  loi  de 
i'^nO.  VMo.  re  stait  dans  les  vrais  principes,  ceux 
qui  veulent  que  l'Ktat  n'intervienne  que  là  où 
il  y  a  iiiipos-ibilité  ou  danger  à  s'en  rapporter 
h  i'iuitiativo  collective  ou  Individuelle  des  cl- 
tovens. 

t'iiis  (anl  l'institution  s'est  agrandie,  le  prix 
'.]'-■  (i!iji'fs  de  consoMiiiiitiijn  a  lé|.'èrri(i.'iu 
augm  n'..',  et  en  t'<a6,  la  limite  maximum  de 
la  pension  vinKfre,  qui  avait  été  liiée  primiti- 
vement h  iiOO  Ir.,  fut  portée  à  750  fr. 

Hier  M.  le  vice-président  du  conseil  d'Etat 
a  dit  que  cette  limite  de  600  fr.  avait  été 
adoptée  non  pas  au  point  de  vue  de  l'intérêt 
des  famiUes,  mais  par  suite  de  eonsidérationa 
fluandèrea.  On  avait  creint  que  l'emploi  daa 
tabka  de  Dépardeax  n'entraînât  quelque  dan- 
ger Inanoiar  pour  l'Etat,  et  on  avait  par  ioUa 
raatralnt  le  wailarani  ds  la  penrimi. 

Messieurs,  lea  eonildératlona  flnanelèrea  Mit 
pu  avoir  quelque  influence  i  Cet  égard,  mais 
le  principal,  le  véritable  motif  qui  a  lut  fixer 
la  limite  de  GOO  fr.,  c'est  llntértt  dea  ftoiilles, 
intérfttqui  avait  préoccupé  d'nne  manière  si 
finrto  &  cetta  ^ouuc  l  Assembléo  législative 
que  certains  membres  de  cette  assemblée  au- 
raient voulu  réduire  le  maximum  de  la  pen- 
sion, non  pas  à  600  fr.,  mais  an  taux  de  la 
pension  alimentaire  proprement  dite,  eraBt4i- 
dlre  à  3ftO  fr.,  1  fr.  par  Jour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  loi  du  7  juillet  «858 
porta  le  maximum  df  la  rente  à  7oO  fr.  En 
1861,  l'instiT.tidii  a\ait  pris  des  di^ve'oppe- 
ments  nouveaux,  on  demanda  d'élever  encore 
le  maximum,  et  de  le  porter  à  t,2(H)  fr. 

La  commission  du  Corps  législatif,  dont 
j'avais  l'honneur  de  faire  partie,  trouva  le 
cliill'ro  de  1,200  fr.  trop  élevé  et  proposa  celui 
de  '.  ,C00  fr.  qui  fut  adopté  par  le  Gouverne- 
ment, et  c'est  encore  le  maximum  actuel.  Au- 
jourd'iinl  on  nous  demanda  da  porter  la  chif- 
fre de  i,000  à  l.riOa  fr. 

Evidemment,  messi''urs,  il  y  a  là  une  dé- 
viation du  but  prluilllf  de  l'institution,  car  il 
serait  impossible  à  qui  que  ce  soit  de  soutenir 
qut)  le  prix  des  objets  uécesHiires  à  l'existence 
ail  auKUieaté  do  l'année  1850  à  l'année  18M 
dans  la  proportion  de  UOO  à  i,500  fr. 

Il  y  a  donc  un  autre  motir»  et  ce  motif  on 
nous  l'a  exposé  :  c'est  qu'il  a'agit  de  lUre  par- 
ticiper aux  bienfàlls  de  la  eatsse  des  retraites, 
dans  une  plus  large  raeenre  qu'auparavant, 
une  catégorie  en  qualffoe  sorte  nouvalla  da 
déposants,  c'eat^k-«ra  ba  employés  dea  com- 
pagnies da  chemina  de  tsr,  ceux  des  matsona 
de  commerce,  les  oentre-maltree,  les  artlmna 
gagnant  un  salaire  exceptionnel,  1m  profes- 
seurs, les  ecclésiastiques,  enfin  toute  une  caté- 
gorie très-supérieure  à  cella  dea  déposante 
appartenant  anx  elaaaaa  labottoiisea  ^opre* 
ment  dites. 

Ilien  de  plus  légitime  qu'une  pareille  pcn- 
aée.  mais  i  une  condition  :  o'eat  que  les  iiMi- 
UUê  plut  «xandM  qua  l'on  anoorda  à  eetta  ca- 
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tégorie,  à  ces  couches  nouvelles  qui  se  super- 
posent aux  premières,  no  porUnt  pas  pr<^jiu1iro 
aux  intérêts  des  fitmiUes  ne  ces  d<.^po^ants  plus 
pauvres,  moins  éclairés,  mais  bi«u  plus  uom- 
Dnox,  qu'oa  avait  prlmlllvi^ineat  en  vue. 
Cost  OM  imstion  oe  memm.  Le  chiffre 
nmimiiBi  m  tJM  Dr.  qui  voua  a  été  proposé 
coiuttttt»4>il  va  dMfBrpourtaatoléièta  des 
fimtUea  ém  déposant!  le«  plaa  noinbniixt  Je 
le  crois,  et  Je  demande  la  permiaalon  de  le 
prouver.  Je  prends  pour  cela  taa  dilfftaa 
intmes  de  ce  rapport. 

D'après  ces  ctutTres,  le  déposaut  qui  com- 
mencerait SCS  versements  à  l'Age  de  vliut  ans 

Sour  s'assurer  à  cinquante  am  le  maximum 
e  rente  de  1,900  fr.,  devra  venier  4  fr.  41  c. 
par  semaine,  soit 230  fr.  par  année.  Il  est  vrai 
que  ':ette  somme  srrait  plus  faible  si  la  rente 
vlaKf'ie  ne  devait  être  payée  qu'à  partir  de 
cinquantfl-cin.]  ou  soixante  ans.  Mais,  d'un 
autre  côttS  Cf.He  boiuiiic  terait  bii  n  plus  forte 
si  les  vtrseuicnts,  au  limi  devomoienoerà 
l'Age  de  Miiict  rm^,  n'aviuent  lieu  qu'à  partir 
de  vingt-cinq  ou  de  trente  ans. 

Il  ne  faut  pas  oiibliir  non  plus  quo.dinsun 
ménage,  le  mari  et  l.i  fciuiue  puuvinit  viTser 
cliacuu  'le  sou  a'iV^.  Si  lo  lUJirî  -  a.lo  fr. 
et  que  la  feuiuie  veuillt-  aussi  so  cousiitut-r 
une  rcnti  v  afcon-,  ce  (jui  r-t  loi  l  l"f;iiiiii'  ,  \<ju-i 
arilvei  h  uue  fomnif  annui^Ik  i]<'  4iio  fr.  ;  t"t 
ce  Vfrrt'uiL'tit  puurrait  ^Ifl'Ii  aijruii|i  jilus njii- 

Sid^'Vatilf,  si    les  VtlfSi'UieUtS    CiiIUllI-  II'.Mlrllt  à 

utià-'u  suprrieurà  Cflui  du  vIurI  aiie.  M.  ii, 
j«  le  (louiHudij ,  est-c«  qu'un  i)ri'lc''veuit:iit  ■Je 
4<'>0  à  5i>ii  fr.  par  an  pnur  i.ii-!  fauiillf  d'ou- 
vrier, pour  une  faniilli;  <[ui  vit  il  un  f^nUIre 
restreint,  ne  cousiiiuo  pus  uu  pJhiik'  r?  Knt-cv. 

âu'ilfuul  laisser  uu  pi-io  de  f.uuiile,  une  mère 
e  famille  exposés  à  la  tentation  d  une  rente 
élevée,  et  saci  ifler  à  cet  apiiàl  une  i'Uiiiiuc  aussi 
considérable  que  «elle  de  4^o  à  soo  f  r  ,  somme 
tout  à  lut  pertue  pour  b  famille,  pour  ceux- 
]ft  même*  qui  ont  opéré  lea  ver^ments  s'ils 
n'arrivent  pas  à  un  Ige  gui  leur  permette  de 
Jouir  de  la  rente  vlegèref  II  ;  a  donc  là  un 
danger,  et ,  Je  le  crois ,  us  danger  trèe-ié- 
rleux. 

Mais  je  trouve  &  cet  égard  une  objection  ri- 
^alée  dans  le  rapport  { M.  le  lepporteur  nous 

■  Pourquoi  teralt-ll  donc  Imiu'irnl  ilo  se 
constituer  I, SOO  fi-,  de  renli-s  viafrrrvs  il.ins  un 
établissement  placé  sous  Ir  coikm")  et  la  ^a- 
rantie  de  l'Etat,  lorsqu'il  est  pnrf.Uieuii'nt  11- 
cl'e  de  se  constituer  des  r.  iiti  s  viaKores  nour 
ainsi  dire  sans  limite  dans  des  sociétés  parti- 
colièns  ^gelcnient  autorisées  etsnnreilléeapar 
l'Etat?  > 

La  réponsp  est  facllo  :  l'Klat  ,ne  peut  pai 
avoir  la  mission  do  prév.^nir,  (roiiii  iVlinr  tous 
lef  acte»  imprudents  de  l  i  \>  irt  les  i  bi  f-i  de  fa- 
mille ;  mais  cos  iiiiprudi'ii'es.  il  uy  faut  pas 
qu'il  les  prenne  .sous  suii  paltv.i;  ,-  ;  il  ne  faut 
pas  qu'il  en  pn'une  ni  queli;!!.'  surte  !  initia- 
tive. D'aijleurs,  lu  1.  r.ii,-:iil  reiiiiirqi;i'r  liier 
avec  raison,  lu  Fran.-e  l'Klat  jDuit  d'uno  cr,n- 
fianee  privili-Kiéi'  d  ui  e  conli. un  i- sans  limites 
et  qu'on  n'accorde  pas,  d  nis  l  s  masses  sur- 
tout, aux  c<Jmplif,'îli(^s  p  inlculièri  s. 

Qu'arriveru-t-il  au  père  de  laniillo  qui  sera 
amté  par  la  limite  maximum  de  i,«00  fir., 


s'il  veut  tirer  parti  de  l'excédant  de  ses  éco- 
nomies? 

On  dil  :  n  ira  frapper  à  la  porte  des  com- 
pagnies iwrtlcuUères  Kh  bien,  je  n'pninis 
que,  la  plupart  du  temps,  il  n'ira  pas  Irappor 
a  cette  porte,  qu'il  n'aura  pas  dans  cas  com- 

Sagule«  une  confiance  snfBsante.  L'eicëâaat 
'économies  qu'il  aurait  été  porter  à  la  caisse 
de  l'Eiat,  11  n«t  le  portera  pas  aux  compagniea 
parllcullèrea,  il  le  portera  à  la  caisse  depir* 
gne,  ou  bien  11  le  placera  en  rentes  anr  l'Etat. 
Et  maintenant  s'il  s'adresse  k  une  compagnie 
particoilère,  il  pourra  être  tenté  par  dee  etnn- 
Dlnaisons  beaucoup  plus  avantageuses  pour 
sa  famille  qu'un  placement  viager.  Les  com- 
pagnies paitleulières  offrent  di  s  combinaisons 
très-variecs.  Par  exemple,  un  p^re  de  ISuniUe 
peut,  au  moyen  d'un  versement  annuel,  con- 
stituer à  ses  héiitiers  un  rapit  l  qu'ils  rece- 
vront à  son  déft^s.  Eh  bien,  si  quelques  fa- 
millee  laborieuse.»  usent  île  cette  combinaison, 
ce  seia  un  id.icein'  îil  Lieu  uieiUeur  que  le 
placem-nt  via^fei  . 

El  eiiiin,  qii'iiit  aux  itit^  riMs  do  cette  caté- 
goi  i.  supi-rii'ure  de  dèiwsatils  qu  l'on  a  au- 
joiir  I  hui  eu  ^  ue,  en  quoi  M^illrirout-iLs  de  la 
liuiil-'  ll\i%'  à  ),(M(0  fniu.  s?  L'excédant  de 
b'Urs  écoiiomii  *.  ils  le  placeront,  s  ils  li'  veu- 
li<nt.  à  la  caiss.'  d  "'p  irgne,  où  Ils  verront  leur 
capilil  siii^uluTriui  nt  aufruu'nl'^  (lar  le  jeu 
de  Ti ii'ri i"'!  coaiposi''.  Ht  sils\iu.ini  sf  con- 
stituer uni'  n-ute  \iagèrcau  moyen  da  ce  ca- 
pital, 'es  cotupigniis  partlculièrei  leur  «n 
fouruiiout  li  s  iiioveus. 

Par  cons'^quent,  >'u  mahitenant  la  limite  de 
1,ooi>  francs,  tous  les  Iniéit'^ts  sont  sauve- 
garlés. 

Cela  dit,  j  arrivi:  il  1  um.  u  ie:uerit  qui  a  été 
proposé  par  nos  honoraldes  collègues  M.  le 
vicomte  Laujuinais  et  M.  le  marquis  d'Ande- 
larre. 

Certes,  la  pensée  qui  a  présidé  à  cet  amen- 
dement est  excellente.  L'amendement,  selon 
mol,  vaut  mieux  que  la  loi.  Tuutefois,  en  li- 
sant le  rapport  si  net.  si  lucide  de  l'honorable 
M.  Eucène  Pereire,  J  avoue  quej'al  été  frappé 
des  obJpBOti»*  que  peut  aussi  soulever  cet 
aomdeotent» 

Sens  entrer  dans  les  ealeula,  las  calculs 
se  trouvent  dans  le  rapport,  11  est  Mdentque 
si  les  versements  à  capital  réservé  ont  l'avan- 
tage de  eonserver  le  capital  aux  ramilles,  ils 
présentent  aussi  un  Inconvénient  :  c'est  que, 
pour  arriver  au  même  cbitlre  de  rente,  les  ver- 
sements h  capital  réservé  doivcut  ètru  annuel- 
lement beaucoup  |)lus  considérables  nue  les 
versements  &  capital  aliéné  ^  et,  par  conséquent, 
si  la  Cunllle,  au  bout  d  un  certain  nombre 
d'années,  leirouve  un  capital  intact,  elle  a  été 
privés  pendant  plusieurs  années,  le  plus  sou- 
vent pendant  celles  de  1  éducation  des  enfants, 
de  sommes  plus  considérables  dépensées  en 
vcnxMient?.  Néamnoiiis.  je  crois  que,  si  la  li- 
mite de  1,500  fr.  l'iait  maintenue,  on  devrait 
adoi-ti-r  l'auiendi  tiient  de  nos  cullrsues,  qui 
eti  atti-ilue  juMjo'à  un  certain  iioiiit  les  in- 
cuu\ i-n'euls.  .Mais  je  ferai.  A  mou  sens,  un  re- 
proche à  rauiendetueul  :  c'est  d'être  incomplet. 

En  otfel,  mes>iours,  le  projet  de  loi,  bien  que 
n'ayant  qu'un  article,  reulerme  deux  disposi- 
tions :  la  première  élevé  le  taux  maximum  de 
la  rente  TiaBère  et  ie  porte  de  1,000  ft  i,MlOlr.; 
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la  deuxième  disposition,  tout  aussi  gnyo,  sc- 
ion moi,  élève  la  limite  maximum  dus  verse- 
ments annuels,  et  la  porte  de  3,0(t0  à  4,0()0  fr. 

Je  crois,  «lesfleurs,  iju  ll  y  aiiniit  lli^u  iIp  rc 
jtnkiccuuer  aussi  de  celte  deuiiëme  disptksition 
de  la  lA  et  dA  dumaiider  qu'elle  oe  ttkt  pds 
a  J  mise. 

Il  ?(Mi)blc,  ;ui  premier  abOfd. que  l't'lrtvation 
du  chiffre  de  la  n  iiie  doive  entraîner  une  élé- 
vation coiTepiimliinlo  du  chitrro  annuel  des 
versements.  Toutefois,  la  corrélation  n'est  pas 
inJispeusable.  Et,  en  effet,  autre  rliuic  e-,1 
d'admettre  un  déposant  à  se  constlinor  une 
n'nte  viagère  élevée  au  moyeu  de  versemeuts 
opérés  pendant  de  longues  annéi  s,  et  par  con- 
séquent modiques  ;  autre  chose  e&t  de  lui  ]<or- 
nieltie  de  se  constituer  cette  rente  au  moyen 
de  versements  irès-pen  noinhreiix  et  'r<Vs-élo- 
v^s.  Je  m'e.NijUijue  sur  les  inconvénients  de 
cette  dernière  faculté. 

Je  suppose  qu'un  ouvrier,  qu'un  cuUivu- 
tenr,  se  trouve,  par  le  feil  d'ua  béiitage,  d'uno 
donation  ou  de  toute  autre  clrconslanue,  à  la 
tète  d'un  petit  capital  ;  si  tous  ailes  le  tenter 
au  moyen  d'une  rente  viagère  éltTde,  si  vous 
lut  nermeUet  de  varear  tout  d'un  coup  na  ca- 
pital de  4,000  fk*.  «n  in  an,  ou  de  tjM9  fr.  en 
«ux  ans,  pour  M  eider  cette  rente  vlaKère 
43e9étf  voua  enlevés  ce  capital  à  la  ftiuiille. 
G'eet  une  teotatloD  que  voua  lui  oBIph  et  à 
laquelle  U  est  à  crtindre  qu'il  ne  vienne  i  auc- 
eomber. 

Par  conséquent,  Je  enrii  qulleerait  à  dési- 
rer qu'on  modiflAt,  ou.  pour  mieux  dire, 

âu'on  rejet&t  aussi  bien  le  eaeond  pangraphe 
u  projet  que  le  premier. 
Messieurs,  sur  ce  point,  je  puis  m'étayer  de 
l'avit  d'un  de  nos  anciens  collègues,  bien 
plus  espert  que  moi  en  pareille!!  matières. 

En  1861,  l'honorable  !m.  R>'veil,  vire-pr(^si- 
dent  du  Corps  légii-lallf,  avait  dé|)osé  un 
imendenicnt  ((ui,  tout  en  admettant  l'éléva 
tlon  du  maximum  de  la  rente,  (ju'on  portait 
de  à  l,oi'0  fr.,  deni.ind.Hit  qu'on  n  élevAt 
pas  lo  maximiuii  annuel  des  versements.  Cet 
aniendeinent  de  M.  Ueveil  no  fut  piu  aiiiiis; 
mais  il  avait  été  développé  par  son  auteur  et 
par  des  mollfS  qui  me  semblent  devoir  Hi>' 
pris  en  sérieuse  considération.  L'rs  motifs  auiit 
consignés  dans  le  rapport  de  M.  Anatole  L*- 
mercier. 

En  résumé,  je  crois  qu'il  convi  ndrait  de 
renvoyer  l'article  entier  a  la  commission... 

IH.  Gonin.  Je  demande  la  parole. 

n.  norln.  ...aûu  qu'il  fût  modiUé  dans  ses 
deux  dispositions  et  non  pas  dans  une  seule. 

Je  n'ai  plus  qu'une  considération  à  présen- 
ter à  la  Chambre.  Je  n'aborde  pas  l'examen  de 
rioticét  linancler  de  l'Etat;  mais  il  y  a  un 
Intérfit  politique,  un  intérêt  moral,  supérieur 
pour  l'Etut  \  son  intérêt  flnaneleri  c'eKOn'on 
ae  puisse  pas  supposer  que  l'Etat  tend  à  de- 
venir spéculateur.  Or,  de  toute  la  dlaonadon 
qui  H  eu  lieu  hier  et  aujourd'hui,  11  rtaulte 

S'il  y  a  un  élément  inconnu  dans  l'oppré- 
tton  des  réanltats  financiers  de  la  caisse 
•n  gtiai  de  vue  de  l'Etat.  L'Etat  pourra  fhlre 
dea  pertes,  ce  serait  un  ineoimolent;  II 
pouna  faire  des  béuéQces,  ce  serait  un  mal- 
heur. Il  ne  faut  pas  que  l'Etat  puisse  être 
HWpeMiné  d'être  apécuiatenr,  alors  même 
qull  le  MHdt  nudgîé  InL  U  M  fliat  pes  que 


l'Etat  empiète,  en  dehors  d'une  nécessité  ab- 
solue, sur  l'inltiativft  privée,  individuelle  ou 
collective.  Et  c'est  pourtant  une  tendance  que 
Ix  aneoiip  de  bons  esprits,  dans  un  excellent 
but,  lâctrent  d'imprimer  à  la  marche  du  Gou- 
vernement :  on  voudrait  que  le  Gouverne- 
ment devint  la  piovidence  universelle;  on 
voudrait  que  le  Gouvernement  so  subgti- 
tur\t  aux  couîp.iwnies  do  chemins  de  fer, 
aux  roiiiiwpnies  (1  assurances.  Eh  bien,  Je  ne 
crois  pas  que  cette  voie  soit  la  bonne  ;  je  crois 
uu'il  faut  que  le  Gouvernement  st-  yeuferiiie 
dans  les  limites  naturelles  do  ses  attributions, 
assez  étendues  par  elles-mêmes. 

Je  ii'i'buseral  pis  davantage  de  l'attention 
de  lu  CI)aml)ro,  Je  la  remercie  d^VI^  Ûen 
vo'>lu  m'écoutcr  si  longtemps. 

Sur  p/u^iWirs  ^-an'.c.  'Tiès-bien!  Très-bien  I 

il.  de  Boumiillr,  ••■'ti.wtllfr  d'Rtnt,  com- 

ih.^satn  i(n  (iui/e. rfiri,  '.  Messieurs,  je  demande 

à  la  Chambre  la  permission  de  répondre  en 
très-peu  do  mots  au  discours  que  vient  de 
prononci  r  devant  elle  l'honorable  M.  Morin. 

Je  ue  reprendrai  pea  la  question  à  son  ori- 
gine ;  je  ne  reetiercheral  paa  si  la  loi  de  ISM 


0«aa^- j  j«  a  «vil  wifOHt  «ae    |*«ar  «•         av*  w«  avww 

a  été  déviée  de  son  point  de  départ;  le  rappelle- 
rai sentoment  à  bCbambireqiiB  liM  de  IHO 
a  fkltucéclfléiiienteequellKMH»«UeM.liDda 
reprocAe  eu  UgWUteur  de  vonluir  Aire  an- 
Jourdlint. 

Qu'klUt  I*  loi  de  tHS6?  Elle  contient  pré- 
cisément une  disposition  fiivorableà  celte  classa 
de  déposants  que  M.  Moria  reproche  A  le 
caisse  des  letnltes  de  cheieber  à  favoriser  | 
voici  ce  que  dit  le  lot  de  10SO,  dam  un  de  sae 
articles  : 

«  Ln  versements  effectués  par  les  Sociétés 
anonymes  au  profit  de  leurs  employés,  annts 
et  ouvriers,  ne  sont  pas  soumis  à  la  lunlie  de 
versement  annuel  tlxé  par  la  loi.  » 

Ainsi,  eu  vertu  de  la  loi  de  1836,  les  em- 
ployés, Ir's  agents  des  ch»'mlns  de  fer,  des 
grandes  entreprises  industrielles,  .sont  dispen- 
sés de  la  limite  des  versements  annuels,  limite 
fixée  d  abord  ft  tfiOO  fr.  et  puls  à  8,000  fr.  par 
la  loi  de  iUi. 

Vous  voyez  donc  que  s'il  y  a  eu  déviation, 
et  je  no  le  pense  pas,  celte  déviation  résulte 
de  la  pensée  du  législateur  itôrativemeut  ex- 
primée, et  je  crois  que  l'administration,  en 
cherchant  à  mettre  d'accord  la  loi  avec  les  exi- 
gences de  position  de  certains  déposants,  a 
fait  une  chose  bonne,  utile  et  juste  en  sol. 

E.st-ce  trop  de  la  somme  de  1,500  francs 
comme  pension  maximum  pour  les  personnes 
dont  Je  parie?  S'il  e^t  quelque  chose  qui  a  été 
admis  de  tout  temps,  même  pour  des  sommée 
supérieures  à  celle-là,  c'est  qu'il  est  bon,  pour 
prendre  l'Etat  comme  exemple,  que  ka  per- 
sonnes qui  ont  été  attafibéee  eux  edmlnlatre- 
tions  publiques  pendant  WMduréede  trente 
ans,  par  exemple,  trouvent  I  le  iln  de  leur 
earritee,  quand  mm  n'ont  pins  une  activité 
snfllaante  pour  tmveiUer,  une  pension  qui 
aille  au  moins,  pour  ke  petits  traitements, 
la  moitié  de  leurs  eppidntements. 

'Voilà  ce  qui  est  mis  en  pratique  dans  les  ad- 
ministrations publiques;  et  quelquefois  même, 
avant  la  loi  du  9  Juin  1803,  on  allait,  duno 
certaines  adminislnitions,  Jusqu'à  donner  les 
deux  tiers  du  traitement  comme  peniion  maxi* 
mum  aux  employés. , 
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trop  pour  les  traitenienU  de  3,fRK)  francs,  après 
trente  ans  do  ««tvIco  tt  lon;iiu'on  n  atteint 
•olxantn  ans  dàfro,  d'aviiir  utii?  pension  de 
1,500  francs. 

SI  J'examine  cfl  qui  s»^  pa«si'  :ian'<  coiiipii- 
Rnics  lnilut*trlt-lii's  ("t  il.ms  ]v<  i  .itnti  iKtiies  dt! 
chi'iuins  df  fer,  iiui  aujuiirii  liui  tournissiMit 
à  la  caisse  des  retraites  une  rlientèle  (jiii  n'i-Kt 
pu  moiodie  de  4i  à  4o  mille  personnes,  11  «n 
«vIdaDt  qu'il  y  a  un  très-Krand  nombre  d'ou- 
Triaifl,  d'affenU,  dont  le  salaire  est  modique, 
■Mil  11  T  *  MWl  ^  «mplovAs  qui  ont  des 
tnitMwotf  ÊÊm  4i*«és.  L'Eut  lui-même  a 
exploité  des  ébMiiai  da  Cnt,  et  j'ai  va  à  eeUe 
époqiM  ds  alnplM  méMsteifliM,  oondacfaiin 
ae  foeomotlve,  loucher  dw  salaires  de  plus  de 
9,000  ou  mémo  do  3,400  ftanoa.  81  vous  passez 
aux  oheb  d'atelier,  aux  eoolie-maltraa,  wnu 
tiottvei  des  hommes  qui  ottt  SiflOO  firaiMi  et 
I^DS  da  traitement. 

Bh  Uan»  est-ce  trop  quand  Ml  hommes  au- 
ront Mmnieneé  à  travaiuor  à  M  ans,  et  qu'ils 
auront  atteint  l'ige  de  M  i  M  ans,  est-ce  tiop 
qu'ils  pnisfent  toucher  une  paoiiOD  de  l,SOU 
rrancs?  Evidemment  non,  et  volUk  pourquoi, 
depuis  la  loi  de  «Sfii,  dLM  r^lamntions  luc<>8- 
saiile<  ont  élé.'dr<  *s4Se8  à  l'a'lminlstrati'in.  On 
lui  .1  ilriiiiui'Jé,  et  la  commission  des  caisses 
de  n  trfiltes  a  appuyé  ces  n^rl» mations,  on  lui  a 
di'nKiiïdf  (juelli'  (•omi)li''t!U  l  ieuvro  dos  pre- 
nilerï  Ii'Kis;at»'ursen  élevaulà  I ,o<:0 fr. le  Ui.ixi - 
mum  de  la  jienslon  pour  les  personnes  dont 
Je  viens  de  parler. 

Je  crois  donc,  en  laissant  de  côlé  tentes  le» 
questions  qui  ont  ('•ti'  souliM^e»  sur  rori.;ine  de 
la  léisrislation  des  caisses  de  reirailes,  sur  son 
esprit,  je  crois  au'll  est  aujourd'hui  d'une 
utiliit^  !!«irieu»e,  a'un  juste  sentiment  de  bien- 
faisanco,  de  porter  à  \,hw  l'r.  le  ujaxinium  lie, 
la  pension  pouroertaines  porisonues,  pour  cer- 
taines classes  de  rentiers.  Farce  ([u'on  aura 
d'ailleurs  élevé  le  maximum  do  la  jiension.  11 
n'en  résultera  pas  le  moins  du  uiondo  qu  on 
changera  lo  but  f-t  les  effets  de  l'institution. 
Si  vous  vouiei  vous  reporter  à  ce  qui  a  été 
dit  hier  et  répété  aujourd'hui,  tous  verrez 

Îu'à  mesure  que  la  loi  a  élevé  la  maximum  de 
t  pension,  la  moyenne  daa  vananaola  a  di- 
Silnaé  :  an  «Ml,  aatta  moTanne  était  de  fr.; 
dlB  ait  tombia  à  II  fir.  an  iW.  Ca  que  pro- 
pose aujourd'hui  le  Ch»nvamemeat  constituera 
ono  amélioration  véritable  pour  une  des  caté- 
Rories  des  déposants  ;  la  caisse  rendra  ainsi  de 
nouveaux  services  à  ces  déposants,  mais  en 
léalitéon  nechanfam  le  but  ni  l'esprit  de 
llnsUtutlon. 

VolM,  messieurs,  ce  que  j'avais  à  dire  pour 
expliquer  comment  lo  Uouveruemout  a  été 
conduit  à  propowr  de  porter  à  1,500  francs  le 
maximum  de  la  paoiion  à  aarvlr  par  la  oalna 
des  retrailos. 

M;iiutenant,  pourquoi  ne  pas  faire,  comme 
lo  demanuent  les  honortbles  auteurs  do  l'a- 
mend»  ment,  que  les  iwinsions  à  capital  réservé 
jouissent  seules  du  bénéUce  de  cette  diipoii- 
tion  ?  Je  vais  an  donner  les  raisons  bien  sim- 
slnipl>s.  ! 

L'administration  a  examiné  la  question  en 
so  pla(,'imt  non  point,  comme  on  l'a  dit,  sur 
un  terrain  do  spéeulation,  maie  en  consultant 
l'intérêt  des  dépotants. 
Lotagne  le  Oouvamanant  aptopoié  d»  por- 
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ter  le  maximum  de  la  renia  &  iJM  fr.,  vm 
faculté  pour  le  dépoe  int  de  vanar  avao  àpilal 
aliéné  ou  avec  capital  réservé,  Il  n'a  pas  voulu 
assurément  faiie  quelque  chose  fui  pilt  portar 
atleintd  au  sentiment  de  moralité  dans  les  tk- 
milles;  il  e«t  ausM  soucieux  que  personne  dO 
ces  grands  principes  que  (1<  feinlail  hier  avac 
l  lut  df  clialonr  riu-nor.iliic  M.  d'Andclarre. 
Mois  enfin  il  faut  voulol:  le  poâislble.  SI  voua 
mêle  permettez,  j'invoquerai  un  exemple  pria 
dans  1  admini:>tration  qu'- j'ai  llionnenr  de  re> 
présenter  plus  spécialement.  En  tsoi,  noua 
avons  voulu  aBSocier  aux  bienfaits  de  la  caisse 
des  rett.iites  tous  les  cantonniers  du  service 
des  tr.iviuix  publics.  Eli  blfn,  il  s'agissait  d'un 
servi'  0  ili:nl  le  i)i  rsou:i- 1  n'ost  pus  moindre  do 
.lO.oiiO  ou  d.'  ;ij,ou^>  Iniiivi'lus  ;  et,  en  y  ajou- 
tant les  (.■^utuiiuiers  des  cli>  niins  vicinaux  on 
arrive  a  un  t<i!:il  île  pins  de  :in,ooo.  C'était  \\ 
utie  clieiitèlfi  consiil'T.ilile  pour  la  catssi'  des 
reirailes,  e'.  <llo  représente  plus  du  tiers  des 
versements  opérés  eu  (Sii3.  Eh  bien,  au  mo- 
ment où  la  mesure  a  été  prise,  nous  nous 
souiiiics  lieinaiiilé  s'il  fallait  faire  opi'ri  r  les 
versemonl-i  avec  eapitul  aliéné  ou  avti-  cai>ital 
réservé.  Nous  avons  rei  onnu  tout  de  suite  qu'il 
fallait  adopter  lo  p'emier  parti.  En  voici  la 
raison  :  Si  nous  avions  adopté  les  versements 
avec  capital  réservé,  nous  ne  serions  jamais 
irrivé»  A  pouvoir  donner  aux  cantonniers,  à 
!  ,'iu'e  ordinaln  de  la  retraite,  à  60  ans,  qu'une 
p  -nsion  iusunisiinle ,  et  vous  allM  lO OompNO- 
dre,  le  calcul  est  bien  siinide  : 

Les  cantonniers  entrent  dans  le  servloa  an- 
tre 'JTi  et  30  ans,  je  prends  27  ans  pour  la 
moyeune-,  ch  bien,  en  versant  avec  capital 
aliéné,  nous  pouvons  leur  assurer,  â  l'âge  de 
GO  ans,  une  retraite  de  332  francs,  c'est-ê  dire 
environ  la  moitié  de  leur  salaire  que  l'on  peut 
évaluer  à  MO  on  MO  fr.  H  était  impossible 
de  (aire  vanar  avae  eapUal  réservé  ;  la  pension 
n'aurait  plus  été  que  de  114  trancs,  et  11  n'y 
avait  pas  posilbiuté  pour  l'ouvrier  da  vivre 
avec  cette  somme* 

Si  nous  pasiona  dn  cantonnier  à  l'employé 
dans  une  poiltioa  encore  plus  élevée.  11  est 
évident  que  ea  qui  sufQt  h  l'un  ne  suffit  plus 
à  l'autre,  et  nous  arrivons  ainsi  &  cette  consé- 
quence nue  po  jr  les  employés  des  administra- 
tion-!  put)liqu<?8,  des  compagnies  de  chemin  de 
fer  et  aulreu  eutrepriiies  industrielles,  pour  les 
chefs  d'atelier  qui  tottcbant  de  iMt  A  3.5M 
francs,  et  quelquefois  plut,  11  llmt  iKir  uw 
ner  le  moyen  da  se  consUtucr  une  penstoa 
qui  soit  à  peu  prés  la  moitié  de  ce  qu'lU  re> 
çoivent  par  année.  Voilà  comment  le  Gouver- 
nement n  été  conduit  très-slmplemeat  au 
chilfrcdo  t.iiOO  francs.  Il  n'y  a  iâ  aucuno  Idée, 
je  le  r.'pète,  do  spéculation  de  mauvais  alol, 
ma  s  seulement  lo  désir  trùs-naturel  de  sntis- 
fiire  à  un  besoin  sérieux  qui  nous  avait  é'e 
révélé.  C  uàt  lÀ  une  combinaison  parCaitemeat 
simple,  ]i.irraltainantmoralak  que  tout  le  inonda 

approuvera. 

.Vu  CDU'.rure,  aviji''  îles  \ersemHuts  à  capital 
réservé,  on  n'olitient  ([uc  dos  pensions  insnf- 
lls  in'.es  i  l  arrive  à  ce  système  déplorable  do 
metlie  lo  p- re  do  fauiille  dans  la  dépendance 
d«  ses  enfants. 

Je  crois  par  tous  ces  motifs,  mc8«ieurs,  le 
obllllrads  l,M01lrBiM8  utlla,  néotsMUa  eomma 
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maximum,  et  je  <1eiiiaiule  ;\  la  Clmiulm'  de 
vouloir  liiiîn  l'adoptor. 

Un  a  pari.'  de.  concurretico  qui  serait  faile 
aux  sociottV  J'as.siiranccs. 

M.  lu  rapporteur  a  rt^pondu  par  avance 
d'une  raaniôre  conipU'li'  à  cette  objection. 
Mais  j(t  vous  dcman  u)  la  iK>rmission  d'ajouter 
à  ce  qu'il  a  dit  qupliim^  c<iurffîs  observations. 
J'ai  eu  (M-casiiin  de  in'ocLU]>er  des  «ocitMi^s 
d'assurances  -nr  la  vie  à  prop'js  d'autres  (jucs- 
tions  le»  roiiwrnnnt  el  je  puis  donner  à  la 
Chambre  quelques  d<'-tail8  sur  la  manii'ro  dont 
ces  sociétés  sont  organisées  et  dont  elles  fonc- 
tionnent. 

Il  y  a  aujourd'hui  en  Franco  dix  soclc^tës 
d'MBurances  sur  la  vlo. 

Le  capital  assuré  par  ces  soeléida  est  do  ftOO 
millions,  et  8ar  cas  900  uiillions  11  y  en  a 
MO  qui  oonceroeot  des  assurances  en  cas  de 


n  est  évident  qoe  cm  aaauniMMf^l  im  re- 
gardeot  pas  du  tout  ht  M  aclmltei  La  caisse 
des  rotrutM  ne  fUt  pw  «PummiMai  an  «m  de 
ddoèai  par  WMâqnent,  Im  oarapagnlGs  ne  se- 
ront pas  misn  en  péril  pcnirootio  sorte  d'assu- 
rance par  aatte  te  w  lof  nonvollo  sur  la  caisse 
de  retraitât.  LasMaka  aasarances  qui  pour- 
ntent  tronrer  une  roncarronce  dans  la  caisse 
dei  retraites,  co  sont  les  assurances  sur  la  vie, 
les  constitutions  de  rentes  Tiagètes  j  cette  der- 
nière partie  est  celle  dont  l'occupe  la  caisse 
des  retraites. 

Eb  bien,  Je  n^?nrde  comme  Impossible  que 
la  cltentèlo  des  sociétés  d'assuranoes  sur  la  vie 
soit  celle  qnl  aboutit  à  la  caisse  des  retraites, 
la  Chambre  va  le  comprendre  tout  de  suite. 

Quel  est  le  mode  suivant  lequel  opèrent  les 
sociétés  d'nssuranc*>s  sur  la  vie?  Ces  sociélé-s, 
quand  il  s  wK'ii  d  lasiiranri'  411  cas  d«  di^^és, 
e'est-à-dire  de  lle«  que  ne  fait  jias  la  caisse 
des  retraites,  ces  sdciéd's  ^e  s*  rveiit  de  la  tatde 
de  Davlllani,  qui  est  tiast'e  sur  une  mortalité 
très-rapide,  rtlle?  a  nous  n'en  parlons  pas, 
attendu  <[n  elle-  ne  rentrent  ims  dans  celles 
qui  aont  ■.-.iH''-'  par  la  caisse  des  retraites. 

Pour  la  i'on>iiiu(ion  de  rentes  viatrères,  h-s 
80clét*5îi  d'assur;inc{'S  se  s^rv.  ni  d'  s  latd'  S  île 
IMparoleux  ;  seulement,  •■lii'<  ne  ralruleiit  pas 
les  versements  A  fuire  sur  Ir  taux  de  .'i  ni  do 
4  1/2  pour  100.  mais  sur  le  taux  deépour  100, 
et  il  en  résulte  léj^  um  dilTénnoe  notaltlB  au 
détriment  dfs  di'posanls. 

En  outre,  elles  auM:mF>nt6nt  de  fO  à  f5  0  0 
les  chilTres  qui  résultent  de  la  table  «le  Déf^ar- 
cienx  proprement  dite.  On  voit  donc  qu'il  y  a 
là  nne  telle  élévation  dans  les  primes,  qu'il  est 
tSTOosslbli  aux  petits  employée,  aaz  ouvriers 
d'élite,  de  porter  leurs  épargnes  au  sociétés 
d'assuranicessarla  vie.  Oescoapepnteeae  peu- 
vent sTadnsserqn'à  la  «fluee  de  h  awlMé  qnl 
pant parer  m  pan  chéries  ptbDasd'Bintnineeii 

LeasMMtésd*aaattnuMesvrla  vleftmtdesM* 
néflces,  et  des  bénéfices  considérables  ;  on  le  leur 
a  même  reproché  quelquefois  ;  mais  Je  crois 
qu'elles  ont  raison,  sartout  dans  notre  pays  où 
«ette  institution  a  quelque  peine  à  s'aceliniater, 
d'asaeoir  leur  crédit  sur  des  bases  solides,  et 
par  aalte  de  faire  payer  leur  Intervention  à  un 
prix  un  peu  élevé.  Elles  ont  néanmoins  compris 
la  nécessité  de  fisira  partidper  1<  tirs  ai>8ur''8, 
sauf  toutefois  pour  ce  qui  concerne  la  ooneUtn- 
tlon  dai  Mrtasvi^irair  mi  ModUflsa  «n'eUaa 


t  réalisent.  Toutefoif  on  comprend  qu'il  y  a  là 
j  un  dli'A  qui  ne  peut  l'oiivenir  aux  petits'  ren- 
.  tiers  que  la  loi  sur  la  caisse  des  retraites  a  eu» 
en  vue,  et  que  par  sui'.e  c'est  une  illusion  que 
de  croire  que  la  l  aisse  des  retraites  pourrait 
enlever  un  s<  iii  l'iirnt  aaxaoalitéaÂ'aMUiaaMa 
dans  leur  état  actuel. 

11  me  resterait  à  dire  un  mot  sur  la  question 
de  savoir  si,  comme  on  i'a  dit,  l'Ktiit  perd  ou 
perdra  dans  l'avenir,  par  suite  de  sou  inter- 
vention dans  la  direction  de  la  caisse  des  re- 
traites; mais  je  crois  que  les  e.xplications  don- 
nées par  le  rapporteur  dn  la  loi  oui  ilé  iiontrô 
que,  quant  à  présent  du  moins,  1  Klat  ne  fait 
pas  de  perte,  et  qu'au  contraire  il  fait  un  petit 
bénéiice.  Je  ne  puis  quo  me  fdiéMr  à  Ce  qu'il 
a  si  bien  dit  à  cet  égard. 

Par  tous  ces  motifs,  messieurs,  Je  crois  que 
les  dispositions  de  la  loi  qui  vous  est  soumise 
sont  aâns  et  qa'eUse  n'vnt  rien  qui  puisse 
préjndlâer  aux  IntérUe  da  l'Etat  ni  à  ceux 
des  funillea. 

Je  TOUS  daoMiida  dons  d*aeoratar  eatto  M> 
qui  sera  uati«B>uille  eompUmant  da  la  llfls> 
intion  actuelle.  (Trèe-bien  I  trti-bien  t  —  Ans 
voix  !  aux  voix  !) 

n.  Lnrrnbiire.  Messieurs,  hier  un  des 
honorables  commissaires  du  Gouvernement 
nous  disait  :  «  .\  [joursulvre  logiquement  le 

i;il-<inneiijeiil  de  nos  adversaires,  on  devrait 
arriver  a  cette  conclusion  :  supprimer  la  caisse 
des  retraites.  » 

Eh  bien,  qu'il  me  permette  de  lui  répondre 
que  cette  assertion  est  trop  absolue.  Une  pro- 
position peut  sembler  admissible  Jusqu'à  une 
certaine  limite,  et  inacceptatile  au  delà  de  cette 
limite.  J.a  juiito  tne-ure  dans  les  chofteeet  le 
mérite  des  actes  It^tTislatifs  et  m^medatotttea 
le*  actions  liumalin  s.  (Très-bien  !) 

\'oii -i/ii-s- i.'OH  lii'l l'i; n'tî  Ijl  .Mis^edes  retrai- 
tes? .Assun  inent  non.  Nous  voulons  la  main- 
tenir comtnr  eiii'  exlsle,  daus  ses  limites  ac- 
tuelles'; nous  refus,  ins  d  aufrmenter  le  maxi- 
mum jusqu'à  I /ifiii  fr 

Convient-il  de  maintenir  le  maximum  do 
1,000  fr  'f  i-;st-ll  ])riiilent,  est-il  convenable 
d  élever  le  iiiaxiiitum  jusqu'à  1,500  fr.  T  telle 
est  la  question  qui  se  débat  devant  vous. 

l\>ur  la  tévui  Ire,  il  faut  un  peu  se  rappeler 
la  pensive  jiremiére  de  la  loi. 

J  'ai  eu  l'honneur  aussi  d  aj)partenir  à  l'Assem- 
blée législative;  j'ai  parfaitement  le  souvenir 
de  la  discussion  do  la  lui  du  18  Juin  iH'oQ.  L'une 
dos  grandes  préoccupations  du  moment  était 
l'intérêt  dsa  ouvriers  :  tout  le  monde  s'ingéniait 
de  mille  façons  à  améliorer  le  sort  des  ouvrlera 
et  pour  le  présent  et  iiour  l'avenir.  Telle  cet  la 
pensée  qui  aTaltlaniidlalal  da  IW».  Oatta 

CBiéaa  anm  drcnn  autdwrda  aaai,  aarka 
oes  de  l'AseambUa  Usldattf»,  panrqua  Ja 
n'en  aie  pas  perdu  la  aoimnlr. 

Il  s'agissait  donealmplement  de  la  etaM  mt» 
vrière,  au  moins  prinelpalemeot. 

A  défaut  d'autre  preuve^  an  voukx-«on  mat 
c'est  le  maximuai  fixé  par  la  loi  du  ttola  da 
Juin  i850. 

D'abord,  ce  maximum  devait  Mrs  de  trois  on 

Î[ua(ie  cents  francs  seulement,  mais,  pour  faire 
es  choses  larg>  ment,  on  l'avait  porté  à  60a  fr« 
Telles  sont  les  elrconstancca  qui  ont  tait  voter 
lalotdu  iSjolaim. 
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Plus  tard  on  a  cru  devoir  élever  ce  maximum 
à  7S0  fr.  i>ar  la  loi  de  («fit;. 
£q  1861,  lorsque  le  gouveroonient  nous  ap- 

Jiorta  le  projet  duquel  est  sortie  la  loi  du  12 
uln  <8l!l,  il  nous  proposa  de  foire  monter  c« 
BWXinuiD  à  IJM  Ar* 

Cetta  angmMitatioD  du  maximum  rancootra 
la  plus  vive  iMatraea  «i  aaln  de  la  oommb- 
■lon  «au*  du  pNjet  d«  Icd.  J«  tlau  dam  m«a 
mina  le  rapport  de  cette  époque.  li  eonstate 
anll  y  eut  une  discussion  approfondie,  et  que 
c'est  s  la  suite  de  cette  dlsouûioa  approfoedie 
que  la  Commission  abalm  la  maximum  à 
1 ,000  fr.  et  que  le  Gouvernement  consentit  à 
cette  réduction. 

Les  bonnes  raisons  données  en  18HI  et  qui 
avaientcon  vaincu  le  Gouvernement,  ces  bonnes 
ndsons  ont-elles  cessé  d'exister?  rien  ne  me 
le  démontre  quant  à  mol.  Et  cependant,  sur 
ce  terrain  des  rentrg  viatrère^  encore  si  mal  ex- 
ploré, sur  ces  opérations  ite  rentes  viagères  si 
entourées  de  chancf  s  aléatoires,  11  faut  marcher 
avec  la  plus  grande  clrconspei-tlun. 

Je  crains,  quant  à  mai,  que  l«e  chances 
aléatoires  ne  se  résolvent  tôujoun  au  d^ 
triment  de  l  Etat. 

Deux  éléments  mirent  dans  les  calruls  dos 
rentes  viagères  :  l*  Ia  taux  -Ip  l'intéri^t  xnn- 

f ijlli  rf,t  fl.Vi'-  .-nijoiinl  liui  h  \  i;2  O/H 
oi  u>'ut  le  modiller  suivant  les  .  irconst^ïnces) ; 
2"  les  tables  de  D>'tk.irrlLUx  (ni  l<s  chances 
de  loniréTilé  sont  calculées  plus  ou  moins  ap< 
proximaUvemeot  sur  un  trto-peUt  nombre 
de  lêtes. 

Dépircii'iiT  nvait  pri-f  i  ,noo  téfes  feulement 
dans  les  tontlues  et  daus  les  communautés  re- 
ligieuses. 

Ctsi^OOtAtes... 

H.  EiBcésie  Perdis  ,  rapporteur.  Du 
tout  !  la  taille  de  Déparcieuz  est  basée  sur  plus 
da  «.ODO  tétea. 

M,  ÊMmÊmre.  Ces  l,000  lâtes,  on  les  a 
priMià  la  Miwauaat  on  1m  a  «Nidnites  jus- 
que la  dvnlèra  axUaettoii.  Mali  teaucoup  de 
OH  téCca,  dans  la  suite  des  lires,  ont  écliappé 
anx  tOTCsIigaliona  de  Déparcienz,  ot  c'est  pur 
les  formules  algébriques  qu'on  a  comblé  les 
lacunes. 

Voilà  l'historique  de  la  table.  Elle  a  été  f  ilte 
en  I74C,  11  y  a  donc  environ  cent  vingt  ans. 

Depuis  cette  époque,  las  chances  de  longévité 
.  sa  sant  seoslblamant  madillées ,  et  comme  l'a 
'  dit  l'honorable  rapporteur,  la  longévité  a  sen- 
siblement augmenté. 

lU  cepend:int ,  messieurs,  quoique  les  indi- 
cations de  Déparcleux  soient  reconnues  fauti- 
ves, et  fautives,  rcniarquei  le  Mon,  au  détri- 
ment de  l'Etat,  malgré  IVrrcur  de  ces  indi- 
cations, c'est  avec  cette  table  que  la  cais^o  des 
retraites  engage  aujourd  liul  lu  responsabilité 
de  l'Etat  pour  un  très-grand  nombre  de  tâtes 
et  pour  un  avenir  trèB^ébiigiiés  na  psidte  pas 
cela  de  vu 

Ainsi,  d'après  les  probabililés,  il  y  a  des 
chances  de  mécompte  pour  l'Etat,  résultant  de 
l'imper  fection  des  tables. 

C'i'St  un  fait  incontestable. 

Que  faut  il  en  coiickin  ?  Que,  quant  à  pré- 
sent, avec  l'inconnu  qui  est  dcviint  vous,  vous 
n'a-ez  aucun  motif  pour  élever  le  muxlmuiu 
de  1,000  fr.  à  t,900  fr.  La  plus  vulgaire  pru- 
danea  toos  angsga  i  mainlsiitr  ea  maxlnram 
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I  Jusqu'à  ce  que  le  temps  et  l'expérience  aient 

1  mieux  fixé  nos  idées  sur  les  modifications  à 

!  apporter  àla  table  de  Déparcleux. 

I  II  y  a  une  autre  charge  pour  l'Etat,  diaiBa 
certaine,  très-lourde,  et  suseaptlbia  da  a'ao- 
erattra  mmn  da  Jour  anjovr  :ca  sont  les  finis 
d'admtnlstntk».  LVlst  a  promis  à  la  calssa 
une  admlolstiatton  gratuite;  0*081  VEtêt  qui 
en  Bupportaia  la  Isrdëaa. 

'Vous  llgnrex-vous ,  messieurs,  qaeUa  ssra 
cette  chargeT  Faites  attention  à  deux  grands 
faits  constatés  p  ir  l'exposé  des  motifs  et  par 
le  rappoi  t  : 

Au  31  décembre  1860,  il  y  avait  déjà  1 12,000 
comptes  distincts  à  la  caisse  des  retniites.  An 
31  décembre  iRaa,  il  v  en  avait  22:«,ir>:)  Dans 
l'espace  de  trois  ans,  le  nombre  a  doublé. 

Suives  par  la  pensée  cette  progression,  et 
vous  verrez  quelle  sera  l'IroraensUé  des  comp- 
tes qui  doivent  encore  envahir  le..i  livres  do  la 
caisse  des  retraites.  Suivez  aussi  dans  la  môme 
proportion  la  progression  des  frais  d'idminls- 
tratlon  qui  seront  m  ressaires. 
A  chaque  inveul*iire,  l.i  rai^se  estobllpéede 

1  se  livrer  à  des  calcul-  (lé^-lDiics,  trés-rompU» 

'  qués,  pour  lixer  la  situation  de  chaaue  dépo- 
sant, l'our  quiconque  connaît  les  exlgenree  et 
les  détall.s  de  coHe  vas'e  Hilinlul>tratlim,  il  est 
évideiit  que  ce*  frais  seront  tré.s-consid«':r.ibl<  s. 

'  Déjà  les  employés  se  pl  iigneiit  d  être  en  nom- 
bie  insufllsautj  et  je  creis  qu  ils  cnt  rai  on. 

Attendez-vous,  et  prenez  note  de  ceci,  atten- 
dez-vous à  d'Incessantes  demandes  de  crédits 
nouveaux  pour  pourvoir  à  celte  insuffisance. 
Aujourd'hui,  vous  ne  pouvez  pas  nusuier 
l'étendue  des  charges  anx(iuilles  vous  ouvres 
carrière,  do  ce  cher,  au  detrlnieut  do  l'Etat. 

Ainsi,  medsieurs,  mécomptes  résultant  des 
inexactitudes  des  tables  de  Déparcleux.  certi- 
tude de  frais  considérables  pour  le  Trésor  , 
voilA  la  perspective  que  nous  préparons  ft  l'a- 
venir du  pay^.  Encore  si  nous  nous  exposloni 
à  ces  chances  fftchaïasMS  jottT  la  ssttia  elasaa 
ouvrière,  ce  qui  était  la  nitorlgliialfe  da  lln- 
stituiion,  on  mariait  los  aeooplor.  Je  com- 
prends que  l'Etat  vienne  en  aida  aux  plus 
humbles,  aux  moins  exercés  en  alBilros:  à 
ceux-U  protection,  assistance,  dût  l'Etat  s  ex* 
poser  à  une  perte,  je  l'accorde  volontiers. 

idais,  aujourd'hui.  Il  y  a  déviation  évidente, 
comme  on  l'a  dit,  du  but  originaire  de  la  loi. 
On  nous  demande  d'autoriser  le  versement  de 
4,000 fr.  partèleetiMr  an,  et  déporter  le  maxi- 
mum de  la  rento  viagère  à  l,!iOo  fr.  Il  ne  s'a- 
git plus  de  l'ouvrier,  mais  du  bourKeois,  de 

!  l'employé,  du  i*etit  rentier,  du  petit  capitaliste; 
je  vous  le  deman  le,  est-oe  que  celte  catégorie 
de  citoyens  a  besoin  de  la  tutelle  de  l'Etat? 
Elle  peut  parfaitement  faire  ses  affaires  elle- 
même.  Quelle  manie  avons-nous  donc  de  trai- 
ter une  partie  de  la  nation  en  mineurs  inca- 
pables, presque  en  enfanlst  Cost  Unoommeil- 
ceoient  de  socialisme... 
Qurlqua  ivtx.  Oh!  oh! 

i     V  i  m  '/ifire.  Ce  «eriilt  du  bon  socialisme. 
H.  Larraliiire.   Vous  tendriez  ainsi  à 

'  étouffer  tonte  Initiative  individuelle,  à  cbar- 

I  ger  l'Elat  outre  mesure,  et  c'i  sl  une  mauvalsa 

I  chose.  iTrès-l)ien  !  sur  plusieurs  bancs,) 

Ou  nous  a  tenu  liier  iieux  rai.'onnonients  qui 
semblent  un  peu  s'exclure.  Tantôt  on  nous  a 

1  dit  :  Ne  VOUS  eStarsa  pas  da  es  maximum  da 
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1,S00  fr.,  ce  st;ra  la  rare  exoqrtton.  ftans  M 
cas-là  lo  ne  Ferait  pas  la  peine  de  le f  tins  dé- 
erétt-r  p^r  la  loi.  Tantôt  on  noua  dit  :  La  rente 
de  l,<)00  fr.  ne  ettlBt  pas  à  beaneoup  d'oa- 

vriers  supérieurs,  aux  employés,  etc.,  Il  (Sut 
rauîîiiieiit'  r  jusqu'à  l.SiH)  fr. 

Mais,  mnssieiiis,  csl-ce  que  vous  vous 
apitoyez  beaucouji  sur  un  hotnmc  i|ui  peut 
se  ronsiituf-r  d'abord  une  rente,  vi.'vi-'èrt'  de 
l,OtHi  fr.,  et  qui  aurait  l'ururp  ;i-soz  d'aifance 
pour  vouloir  un  cfcdaiit?  Si  j'avais  uu  cun- 
seil  à  lui  donner,  c'isl  celui  que  je  un^  don- 
nerais à  moi  iiiAme  :  Dans  l'adminisl ration 
de  nos  fortunes,  ijkus  varions  les  placemeiiis  ; 
nous  divisons  les  rii^tiues  pour  attt'nuer  ainsi 
les  mauvaises  chances.  Eh  bi^-n,  je  dis  que 
l'ouvrier  ou  l'emplové  qui,  ay:int  d "jà  u  <i<i  fr. 
de  rente,  aspirerait  i  en  avoir  davaniau-e,  pnut 
très-bien  faire  ses  alTaircs  l.ii-iiitMnc  pour  lex- 
Cédant 

Messieurs,  on  nous  a  par]/'  lieaucoufi  des 
fonip.ignies  de  cheuiins  lir  iVr  et  d'antres 
grandes  admlnisIrHlions  et  du  leurs  ouvriers 
supilrieuni.  Voici  ina  n'poiise  îi  î'IUMlUable 
vice-président  du  conseil  d  Kl.il  : 

Nous  somiue^  ici  j-oui  l'.iiro  les  alTaire»  de 
lu  France,  et  non  pas  pouriaire  les  affaires  des 
compagnicg  do  cheniins  de  fer  ou  d'autres 
grandes  administrations.  (Réiiamations  sur 
plnsteun  bancs.)  Si  les  grandes  adminls- 
tntions  trouvent  la  rente  de  l,000  francs  in- 
suffisante, ailes  nmvmt  faire  une  chose  fort 
•impie,  c'est  d'établir  d»ns  leur  sein  une  caisse 
suppLôDoen taire  pour  tes  excédants... 

fi.  Balle  PeiwlN.  Cm!  M^*éU«ftaU 

■.  ftavrakare.  Alon,  vou  nVrai  pH 
iMMln  dA  la  M. 

Non. 

Lss  grandes  administra- 
tions sont  «MB  rkdiM,  «sseï  puissantes,  esses 
hsbiles  ponr  eréer  de  ose  caisses  supplMnen- 
taires.  Et,  messieurs,  ce  n'est  pas  un  adTCiP> 
saire  des  chemins  de  fer  qui  vous  pttlA^  car 
j'y  suis  fort  intéressé. 

Enfin,  Je  croli  qu'au  besoin  ces  grandes  ad* 
minlslrations  peuvent  traiter  avec  des  compa- 
gnies offrant  toute  espèce  do  garantie. 

Puisque  vient  h  ma  iioucbe  le  nom  des  com- 
pagnies d'assurances  dont  on  a  tant  parlé,  per- 
mettez-moi de  vous  en  dire  quelques  mots. 

Messieurs,  non  pas  en  maintenant  le  maxi- 
mum, mais  eu  l'étendant  à  1300  fr.,  vous  ten- 
dre/, à  empiéter  de  plus  en  phis  sur  llndU» 
trie  privé^iî  dts  assuram  es.  (Drult.) 

Nous  avons  en  France  des  compagnies 
d'assurances  sur  l  i  vie  humaine;  quelles  sont- 
elles?  Ce  sont  lii  s  compagnies  que  le  Gouver- 
nement a  cr<'ées,  dont  II  a  examine  les  bases 
d'op'ration,  dont  il  a  approuvi:  les  .'^tatuti',  et 
qui  foucliouneiit  sous  sa  surveillanee.  Tous 
les  ans,  ces  compagnies  sont  lenue8  de  rendre 
leurs  comptes  publics,  d'en  envoyer  des  exem- 
plaires à  M.  le  ministre  du  commerce,  au  tri- 
Dunal  de  commerce,  à  M.  la  \nêtel  de  la 
Seine.  Il  est  dans  les  attributions  de  ces  com- 
paguies  d'aceueilUr  toutes  les  i  coiioiuies,  de  se 
prêter  aux  combinaisons  varii  es  de  toutes  les 
situations  sociales,  de  C()riâlitiier  des  rentes 
viagères,  de  faii'ii  enliu  tout  te  que  lu  caisse 
des  retraites  peut  faire,  si  elle  étend  svu 
maximum. 

Ces  compagnies  sont  plus  anciennes  que  la 
Tene  V.  —  Scsilonde 


caisse;  il  r  en  a  aul  d.ilent  de  près  d'un  demi'- 
siècle,  d'.tutres  d  un  tiers  de  siècle,  l'ourquôl 
TOUS  substituer  à  elles  si  elles  peuvent  sufAra 
ft  l'excédant  <|ue  l'on  peut  désirer?  Ëst-oa 

Su'elles  ont  manqué  au  but  de  leur  fonda- 
on  V 

Messieurs,  ce  n'était  pas  l'avis  du  MitiUur 
(luand,  le  12  jîiillid         il  a  publié  au  nom 

du  Gonvernemi  nt  une  note  dont  voici  u» 
extrait  : 

M  ]m  spéculation  existe  dnns  les  assurances 
contre  rmcendie,  contre  les  risques  niailtirrics 
et  sur  la  vie  lium  dne.  Ces  :issi;rancrs  ont 
donné  lii  u  :\  de  ?;randes  compagnie^,  qui  ré- 
pou  int  i'i  leur  but  il'une  manière  assez  effl- 
1  iicf  ]i:ji;r  que  l'Etat  ne  doive  ni  n*)  ve-iille  te 
sulisJituer  ,i  leur  action  et  leur  créer  une  in- 
sliiiilion  rivale,  n 

Ces  ;.arnlo3  étai«  nt  à  la  fois  un  témoignage 
de  couilauce  1 1  un  encouragement  donné  à 
ces  compaiTuies.  E» Id-nument,  à  l'exception 
des  ouvrir  rs,  —  car  J'admets  toujours  comme  lé- 
gitime une  exception  en  faveur  des  ouvriers  ; 
—  mais  à  i)art  les  ouvrii-rs,  ces  compagnies  de- 
vaient espérer,  d'après  cet  nrlicie,  (|ue  l'Etat 
ne  leur  tér:iiL  p.is  eia)''iirr<*riw. 

Eh  quoi  ;  messieurs,  on  se  idaint  chaque 
jour,  en  France,  — le  (îouveinenient  comme 
nous  tous,  —  ua  to  plaint  du  défaut  d  initiative 
privée  pour  les  aliain's  particulières;  on  se 
plaint  ae  ce  que  tout  le  monde  a  recours  sans 
cesse,  sans  ceate,  au  Gouvernement;  que  ce- 
lui-ci est  surchargé,  fatigué,  près  de  sucoom- 
bar  sous  le  poids,  et  paiSi  quand,  pour  lea 
rentes  viagères,  il  y  a  des  eompagnlea  Ma> 
aoUdea,  trèspbien  administrées,  autquaUasl» 
Gonvamamoit  appui  et  pnrteetlon,  puis- 
que ce  sont  dM  losiittttkMU  quil  a  erééei, 
▼DUS  lendriflt  i  envahir  lenr  domaine ,  i 

S rendra  une  partie  chaque  iour  plus  grande 
es  affaires  qui  devraient  leur  venir  natnrel- 
leiucnt?  Ce  n'est  pas  être  conséquent.  'Voua 
leur  créez  réellement  une  concurrence,  et  dans 
quels  ternies  ?  Les  opérations  de  la  Caisse  na 
supportent  aucuns  frais  d'administration  ;  c'est 
l'Etat  qui  s'en  charge.  Les  opérations  des 
compagnies  sont  obligées  de  supporter  de  très- 
lourds  frais  d'administration  ;  premier  désa- 
vantage. L'Etat  n'impose  pas  les  opérations 
de  la  caisse  des  retraites;  l'Etat  impose  déjà 
les  assurancej^,  et  on  prétend  que  dans  ce  mo- 
ment-ci même  on  prépare  une  loi  qui  nu'pra- 
vera  encore  leur  Iniprit. 

Voilà  dans  quelles  conditions  vous  établissez 
la  concurrence.  Evidemment  les  conipapnles 
ne  peuvent  pas  lutter  contre  vous  dans  ces 
conditions.  Evidemment  aussi  vous  tende?.,  si 
vous  augmentez  vos  opératmns,  fi  pieiidre  un 
rôli'  qui  n'est  pas  le  votre.  Le  ( ioiivernement 
ne  doit  jamais  faiie  les  aflalres  i»rl\  é,  s.  Est-ce 
que  nous  no  comprendrons  jamais  eu  France 
qu'il  vaut  mieux  réserver  au  Gouverncnjen', 
les  fonctions  que,  seul,  il  est  apte  à  remplir, 
qu'il  doit  être  dégagé  de  toutes  les  autres,  qu'il 
fiut  laisH-r  faire  1  industrie  privée  en  tan: 
qu'elle  satisfait  .tua  besoins  snrlaux? 
I  La  responsaldlité  'le  l'Etat,  la  responsalillili 
I  politique  déjà  assez  lourde  pour  qu  il  ne 
doive  pas  assumer  voloutairement  la  responsa- 
bilité de  ces  dangereuses  opérations  de  rentes 
viagères  que  vous  voulez  étendre  rn<;oro. 
i    Je  ne  voudrais  pas  fatiguer  l'assemblée  (Par- 
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Ipz!  pArlez  !},  mais  pourtaul  je  d^^sirerala  diro 
quelques  mois  d'une  grave  qittsUoo,  l'eiDor- 

lijyenient. 

On  nou;  a  flatt**»  d'une  psp<'rance  cnn^itli' 
rabte;  on  nous  a  dit  quo  les  rtMi'cs  via^éu^s  ili- 
la  caisse  (les  nîlrnite«  iiini''n'  r  i  •  i  !  ji<!ii  l'i  peu 
ramortissptiieiit      lu  delh'  |iiil.li'|iin.  J<*  suis 
grand  (milism  de  r;iiiiorilïïi  i;ii ut,  on  le  sali. 
Ici  l't  dans  1<  s  coniinis^lon*,  j  ai  tu.i)i.iiis  dt^- 
plon'  commo  un  inalheui'  jiuWir  qi.r  1  umor-  ' 
tl<.«<Mnenl  n'pulier,  fou  li'  jvir  la  lui,  doti-  ji  ir  j 
l'Klat,  ait  ro5>i'  df  roiictidUinT.  Aiisi>i,  a  l'an-  \ 
non':«  dft  raiiiorti.'sriH'  nt  iiniircr'  qui  ne  de- 
vait pas  nous  coûter  iM  aurnup,  dit-oa,  J'êi  été 
émerveillé  de  ce  r^-'ultat  inattendu. 

Cependant  la  réflexion  m'es;  venue  ousuil«. 
Je  oe  crois  guère  au  surnaturel  Ka  Unances, 
U  n'y  4  guère  de  baguette  maglqur,  pas  plus  | 
pour  les  gouvernements  que  pour  les  parti- 
culier». Il  fkat  donc  chercher  prosaïquement 
de$  moyens  naturels,  des  moyens  aritbmétl- 
mm.  A  Mt  égard,  J'«l  inutirement  cberohé 
une  lunlère  niHBuBle  al  dans  l'exposé  des 
motifk  et  dans  la  nqpfort. 

Daoa  l'expoaé  dea  notUk,  Je  tts  aeulement 
oaadeuzmoia:  L'amartiasement  doit  a'eSbe- 
tuer  au  moyen  d'ww  aworfM  peu  im{j«irf«i(«  dia 
ckai^t  du  tidget. 

Une  annuité  peu  importante!  Enavn-vona 
aalonlé  les  conséquencesT  Je  crains  que  non  ; 
pourquoi?  Parce  que  voue  n'avea  proba  lo- 
mentpas  eu  l'idéa  dn  prendre  la  plume  de 
foruiuW  cette  anauitô  en  chiffres  précis. 

J'ai  Drls  cette  peiue;  je  me  guis  demandé 
d'abora  quelles  «étaient  les  conditions  de  la 
liquidation  des  pensions  viagères.  Je  lis  l'art. 
43  de  la  loi  du  13  juin  IMI,  aujourd'hui  en 
vigueur;  il  dit  ceci  : 

o  Tous  les  trois  mois  la  Caisse  des  D/pot» 
et  CuDsignatioDS  fait  inscrire  sur  lu  graud 
livre  de  la  dette  publique,  les  rentes  viaKéres 
liquidées  pendant  le  semestre,  au  nom  des 
ayants^roits;  elle  fait  transférer,  aux  niAmes 
épotjues,  au  nom  de  la  Caisse  d'amortissement 
par  NU  pri'lévenieut  sur  le  compte!  de  l  i  Caisse 
d(  s  retraites,  la  iiiiotité  de  rentes  sur  1  Et.i» 
néressaire  pour  pri"li:ire,  riii  i-ijijrs  moyeu  lirs 
achats  op''rés  j)end mt  le  (riniestre.  un  capital 
équivalant  h  la  valeur,  d'apièa  la  tarif,  des 
renies  viaK^re*  a  inscrire,  d 

M-th-u^  r.rl  iirticle  en  acllou.  <  ar  d;ias  les 
maHi'res  alj-traites,  il  faut  de;»  exemples  pour 
rendre  la  dénioustraiion  sensible. 

Sup(H)sons  qu'un  dépos.iiit  ait  voulu  avoir 
750  fraucg  de  rente  à  soixante  ans.  Eu  Kcm*- 
ral,  vous  le  savez,  l'etitnio  on  jouiss  mce  varie 
de  cinquante  I  inq  à  soixante-cinq  ans,  et  Je 
prends  1  intêr;ii<!  Iiaire  de  solrint»'  ans.  Ce  dé- 
posant'leniande  SI  lii|iiid  ition.  I^ic'.i'se  ou- 
vre la  loi  et  ouvre  ces  tirifs;  elle  elierctn'  d'-t- 
près  la  loi  quel  est  le  capital  wvc  s->aiie  pour 
constituer  une  r«ute  de  7:>'i  frinc>  à  1  iKf  de 
soixante  ans.  Le  tarif  que  voilri,  indique  que  ce 
capital  sera  de  7,:)I2  fr.  capital  otjienu,  il 
faut  reobercber,  louJr<urs  a  après  la  lot.  qaelle 
rente  de  l£iat  représenioM  ce  capital,  au 
coure  moyeu  du  dernier  trimestre  Kn  suppo- 
aanl  que  «taoit  ee  eours  moyen,  c'ext  le  cuuii 
du  Jwur,  et  ptua  le  «oui»  stra  élevé,  plus  le 
calcul  sera  défsvorable  I  rRtut  dans  c«ttc  li- 
quidation, en  guppo<:ant  un  cours  irès-nio- 
dMkf  ealul  de  60,  qui,  J  espère,  neaen  que 


I  très  prov  isolre,  le  eapKal  Indlqu»' par  vos  fa- 
I  rifs,  de  7,.1l;'  fr.,  prolnira:»!!  fr.  75  c.  .le  retitfl 
I  3  p.  o  n.  C'  tte  rente  obtenue,  que  fait  la  i  ai.s-o 
tUf  retraites?  Elle  tire  de  s^on  portefeuille  une 
Insrrii'tion  en  ebitlre  n>ud  de  3c>  fr.  de  rente 
3  p  0  0,  l  il  ■  la  n-met  h  la  caisse  d'amorîisëo- 
uient.  A  ce!  instant  le  rôle  de  la  <  aisre  île?  re- 
traites ce;  se  ;  I  l  caisse  d'amortissement  an  nulo 
retleiiisrtiptlon  d.  X\i  fr., rente  3  p  O/o;  mais 
au  même  instant  elle  fiii!  insciire  au  grand  livre 
de  la  ,lett.i  pub  iquo  75U  fr.  de  i ente  viagère, 
que  le  tre-nr  aura  A  payer  pendant  toute  l'eiia- 
tonce  dvi  reiit  er. 

Hé«iimoiis  1  opération  :  332  francs  do  renia 
3  0  0  etiiuts;  mais  conslltu  lion  d'une  rente 
viagère  de  7M  ftanca  durant  rezistenca  du 
rentier. 

Quel  est,  Messii  urs,  le  surplus  que  le  trésor 
aura  à  payer  chaque  année?  4iA  fr.  25  c.  Or, 
comme  la  vie  moyenne  de  Tbomme  de  60  ans 
est  calculée,  d  après  les  tables  do  Déparcleux, 
à  14  ans,  le  trésor  payent  des  aaauilés  mon- 
tant ensemble  à  5,(t5S  Sranea.  Et  al,  comme  on 
le  croit,  la  longévité  a  augmenté,  si  elle  a  auff> 
monté  leulementd'un  an,  ce  qui  est  une  éva< 
luatlott  tiéa-modteée^  le  Trésor  mur  15  ans 
aura  à  P<iyer  un  capital  de  6,373  fr.  75  c,  non 
compris  llntérèt  de  ses  payements  annuels, 
pour  éteindre  332  bancs  de  rente. 

Voilà  l'opératUm  réduite  à  sa  plus  simple 
expression. 

Maintenant  vous  avez  223,000  comptes  In* 
scrils  à  la  caisse  des  retraites.  Supposes  qu'il 
V  ait  «seulement  le  onsièaie  de  cette  masse,  soit 
20,000  tétes,dausla  ménwpoaltiOD|le1Msoranra 
à  payer,  J'ai  pris  pour  comparaison  ose  chif- 
fres parce  (ju'ils  sont  inattaquablsa ,  le  trésor 
aura  h  payer  8,363.tiOO  f  ancs  par  an,  co  qui 
pour  14  ans  de  vie  niovenne  fera  un  total  de 
117  millions  S*)0  et  tant  de  mille  francs,  et 
pour  tii  ans  de  vie  moyenne  un  total  de  iSS 
millioni:.  Voilà  messieurs,  des  calculs  que  Je 
no  crois  pas  attaquables. 

Maintenant  veuillez  réûéchlr  que  je  n'ai  pris 
que  le  oiizi(^nu!  de  \otre  nia.sso  de  comptes  et 
qn.'  ro  onziè  -'e,  par  lesprogrés  des <qiér allons, 
pia.rr  i  être  d'ici  à  peu  de  temps,  peut  être  un 
treiitij-uie,  un  <[UHrantièuio  de  lu  masse.  Ceei 
n'est  plus  calculable.  Mais  dans  l'iHat  actuel 
les  autres  comptes,  2(13,0^0  comptes  apporte- 
ront aux  annuités  à  payer  par  l  F.  ai  leur  coa- 
tiUk'eut  proporticuMiel  à  la  fon-e  de  chacune 
des  renti  s  viagiVes  f[ii'il  faudra  servir.  ('/<imme 
je  l'ai  dit,  l  e  n'est  pis  calculable.  Mais  tenei 
ceci  pi.ur  eotistant.  c'est  q'iec^s  annuités,  avec 
le  ti'inps.  flevien  Iront  forfuldables  et  cmbar- 
rasseroni  beaucoup  le>  llnance;!  île  l'I'.tat. 

.Me-sleiir^i,  ainsi  que  je  l  ai  dej  i  dit.  Je  crois 
que  les  n-siltits  que  l'evpise  devant  vous 
n'otil  encore  nppiru  ,^  per-' inne.  Pour  [iiol  ? 
l'a  ce  que,  j---  !•■  pèle,  mi  n'a  pa<  i  n  1  iilt'e  de 
eal.'uler  ju-qu  ua  boii'  b  a  iq)i'rati' 'Us  dans 
les  nielles  i.n  nous  en.'a,i:e  Si  le*  auteurs  de 
la  loi  avaient  enirevu  de  telles  conséquences, 
j  ai  ne  à  cMin  qu'ils  nura'ent  lié  lté  à  aug- 
menter encore  le  maximum  le  la  renie. 

SI,  di-pui^  la  révél  ition  que  J'en  ai  faite  ici, 
les  auteurs  de  la  loi  persistaient  en  -ore,  je 
leur  dirais  :  viais  ôies  des  l>i>pnideniB  de 
lancer  la\cnir  liumcier  de  la  Fran^'O  dam 
les  grosses  uvenrurei  auxnuelles  donnerunt 
lien  inévilatilament,  à  un  Jour  donné,  lea 


Digitized  by  Google 


CORPS  LÉGISLATIF.-SÉANCE  DU  7  AVRIL  1864. 


renies  viajtères  que  tous  coiutKtn-z  aujour- 
d'hni  ;  vous  èles  des  intpnideut»  ii<3  grossir 
cnroro  c«4  ehanen,  d'eatasser  ainsi  charges 
sur   chai-fm  sof  l'avenir  UnaDder  de  la 

h'rancc. 

Quiuit  ;i  iiuii,  le  ne  peux  pas  accepter,  de-  [ 
vaut  li'in\s,  il  ri'-jt  'tis iMlii.»  du  vote  (in'on  i 
ni«  ilcn;iii()p  eljei-ri  is  i|iu'  le  Corps  It'-isliitif 
fria  iiiu'-'iiii  nt  dn  ii  ;ii!ilL'!jii-  s.i  di'ci>iMn  de  | 
t*-''!,  aitcii'lu  qui'  rioii  ne  presse,  <■[  iju  il  est 
iiii'-iix  '  'iiiti'ii  ;.r      •  liiiiij.-ns  ijiii'  unis  n'.i 
vons  pas  !m|i.iirii  imi  ;  t\ii  ii  fiTa  saRcmenl  (le 
niaiiitnni   \v  witn'ifnu  de  mille  francs  (in  il  a 
àé\\  ,  en  isiu.  adnplf  ii\)Tt-^  di'  nuires  n''- 
flixions.  (AiipMliiiliDii        pliisii'i.rs  Ivincs.) 

M,  Aoaln.  Mi'-si>  urg,  j'ariivr^  un  peu 
tard  dan»  crtt  ■  i/^cu^slon  qui  vous  parait 
peut-être  'léjà  épulseï',  niais  jo  vous  deniaudc 
a  dire  eneorn  quelques  mois  qui  ute  sem- 
blent de  ni'lnri)  à  ajipuxer  les  roiMlllsloiia  ds 
la  coniniiss-i  m,  [l'jrlez!  p;irlez  !) 

II  e*t  un  premier  pi'iiit  ?iir  ii  quel  i.n  a  aji- 
pelé  plusieurs  fois  \ntr-  ullention  et  qui  ne 
nnfi  semlilo  pas  avoir  I  impurtance  qu'on  y  at- 
tache On  vous  a  parU^d'uu  vote  qui  a  eu  lieu 
dans  la  session  de  *8iil,  et  p:ir  lequ)-!  la  cham- 
bre di'  CTlte  <^poque  a  n  jeié  l'ext»  nsion  qu'un 
vous  demande  aujourd'hui.  Nous  sommes  une 
chambre  nouvelle  et  beaucoup  d'entre  nous 
n'ont  pris  aucune  part  à  ce  vote;  de  plus  il  est 
parfalt«ment  admissible  qu'après  trois  années 
ifTolna»lftnièin«4itieitioiiaott  apprMda  dlilé- 
nuinant  «urlont  lorsque  dei  fiiln  nonmiiz 
se  sont  produits.  Vous  ne  devez  done  ètn 
guidés  que  par  votre  appréciation  penaoaaUl 
et  actuelle. 

le  tiens  énlsmant  à  oondaterque  dtng  la 
cours  dr  cette  diMwidon  le  nclBCipe  de  llniti- 
tution  de  la  flafsia  des  vêMttm  ds  la  Tleltlaiae 
n'a  été  méconnu  par  personm  et  que  dia«nn 
reconnaît  l'utlUtd  de  cette  belle  création;  Il 
n'y  a  m  co  monicni  en  q«o«tion  que  l'exten' 
sion  qu'elle  doit  r*  c^noir.  On  vous  demande 
d'élever  à  l,liOo  fr.  le  maximum  de  la  pension 
viagtre  qui  e.-r  aujourd'hui  de  i,00o  fr. 

Voyons  qu'elles  sont  les  considérations  que 
l'on  oppose  à  l'adoption  de  cette  mesure. 

Pour  la  combiitro  on  s'appuie  principale- 
ment sur  1.  s  ]•  Tl'  s  qu'elle  peut  occaslonnerau 
Trésor.  MM.  1rs  commissaires  du  Gou-  ' 
vernemeat  vous  ont  df^claré  que,  l'Ktat  n'en 
(éprouvera  aucufi  piéjudice.  Permettez-moi  de 
joindre  mon  iitliriiiainu)  t\  la  leur.  Ma  eouvic-  [ 
lion  s'est  furmi':;  p  ir  la  >ii  rvi'iîlanfe  que  j'exerce 
clin'|U>'  anriT'e  .si;r  U  s  oiif'T.iliDns  île  ci'tte  eais-e 
en  ma  qualité  de  membre  de  la  commission 
sup«'rieure  durgéa  spédatomeirt  de  ce  «m» 
trdle. 

Pour  vous  faire  [).u  laper  mon  opinion,  il 
me  suffira  jo  pense  di' vouj  expliquer  le  mé- 
canisuiu  do  t  es  opérations. 

Aprt>;  avoir  reçu  1rs  déclarations  d)i  d<^jiO-  ■ 
sanl  sur  l'époque  à  l.iqufll''  il  veut  en'rer  en 
jouissar.r  •  lio  la  ]iensiijn  et  s  ir  son  option  en- 
tre le  capital  n  s  rvé  ou  le  capital  Hlif'né,  ou  f 
lui  l'i'Uit'i  un  livn-t  ^ur  lequel  on  insf^rit  d'une  ;, 
pait  11   viT.-enii  nt  etricloé,  (t  'ian>  un"  autr:' 
toluniir  en  leff^rd  le  montant  île  I.i  l  eusion  .'i 
laquelle  il  ,iura  droit  i  l'à-'e  t\\'\  A  cli;n[Uii  [ 
versement,  mi^ni'î  inso  ip  i  in  a  lii  u  ?ur  le  i 
llvnit  ;  i  t  l'i'-'pjf  1j  liiiuidit^oii  lté  l.i  pi  nsion 
salait,  U  «ufllt,  pour  eucouuaitre  le  moulaul  1 


total,  d'additionner  les  diverses  rentes  anx> 
quelv>s  a  donné  lieu  chaque  versement* 
Lon^que  ce  total  est  déterminé,  l'admiaittra- 
tU-n  <ic  1  1  cJiissii  de  la  vieillesse  fait  inscrire  au 
Trésor  la  pen>ion  viafféieqiio  le  ministre  des 
finances  aura  h  payer  an  titulaire  désigné. 

l'our  que  telle  opi'ration  ne  donne  aucune 
fcrte  i»u  Tn'.sor,  il  faut  d>-ux  ehoises  : 

i"  Que  le  taux  de  riniérftt  ol»l<  iiu  sur  le 
placement  l'ts  snnimei  vers6«'g  soit  au  nxdns 
.10  I  (l'IiiteK^t  qui  a  servi  de  l>.i?e  à 
1  '  t:il  iih-eiiii  II r  du  tarll  pour  l;i  lUaiion  des 
pensinin  :  i  ijur  In  t  iblo  demortnlilé  njijilIquL'e 
il  ce  laiif  prisi  rite  une  moyeutif  de,\ts(iuce 
s'approi  liant  aurant  ((ne.  possitile  t\f  la  réalité. 

\'oy(ins  ai:turi;r!;i.  nr  r-i  c:fs  den\  circonslan- 
ccâ  se  rencontrent  dans  le.-;  <qiéi;itions  faites  à 
la  caisse  des  re'rallcs  de  la  vieille. s.^e. 

D'al'ord,  po;)r  lo  taux  de  1  inieiftt,  les  tarifs 
qui  régissent  les  opi^rations  de  la  caisse  repO' 
s-  nt  sur  un  intérêt  de  4  t  . '2  o/O;  H  suifll  donc, 
pour  i[ue  ceiti-  caisse  ne  soit  p.is  en  perte,  que 
I«  ]>l,:i:einent  des  sommes  versées  soit  effectué 
au  moins  à  ce  même  taux  de  4  Av-x  ter- 
mes de  1  article  li  de  la  loi  du  2«  mal  <M93, 
iiah$  lu  kttitjmm  m  pha  Mrrf,  U$  tmif»  wrséss 
sont  futam^ntment  mploffet  en  oeftot  dè  mrtcs 
wKir  estât.  Qu'il  me  soit  pi mils  de  dlrei  cette 
occasion  qu  à  aucune  •  pnquo  l'adminiitratlos 
n'a  manqué  à  cette  presoripttoo.  Il  cet  donc 
comjilétement  inexact  que,  comme  on  l'a  quet- 
quemla  luppoté^  k  TiMor  pul«e  disposer  dM 
s(Hnm«  aliMl  rméni  une  gestloo 
tMmneat  étmngèra  à  odio  im  flmAi  d»  tré> 
sorerie. 

Ltt  plannMiita  en  lontM  oBéetués  par  la 
eaine «ta  vislileige repiéseotent,  en  moyenne, 
un  Intérêt  de  4  fr.  60  0/0;  en  i863,  le  taux  a 
été  de  4  flr.  62,  ce  qui  est  supérieur  à  la  base 
de  4  l/â,  sur  laquelle  est  calculé  lo  tarif  dat 
pensions. 

Ne  perdez  pas  de  vue  que  chaque  versement 
donne  lieu  à  un  placement  Isolé,  et  qu'il  est 
immédiatement  converti  en  une  pension  via- 
gère. Cette  opération  ainsi  faite  ne  reste  sou- 
mise à  aucune  éventualité  d'avenir  relative- 
ment ft  la  variation  des  cours  de  la  rente, 
c'ost-à-dire  dos  taux  d  intérêt  ;  le  placement 
une  fois  fait  est  permanenf.  Ainsi  donc  lo  passé 
nous  eît  parfaiteuient  connu  rt  rien  ne  peut 
le  modllier;  le  t.iu.v  du  tarif  est  do  4  I ,  i  et  ce  - 
liil  «les  pliceuienlf,  de  4  fr.  ('0;  par  conséquent, 
aurune  perte  possible  pour  ]a  caisse. 

Maintenant  si.  dans  rnvrnii ,  le  cours  de  la 
renteg'élev ail  sensible  ment  (ce  que  j  accepterais 
avec  u  ne  u'i  an  le  satisfaction  I,  itsidaceioentsdela 
cai»:"  lie  la  vieillesse  s'effectueraient  à  un  in- 
térêt intérieur  à  4  t/2  ;  nais  le  remède  serait 
facile.  Le  taux  de  4  1/2  ((ui  réfrle  aujourd'hui 
le  tarif  ih  s  ]  ensions  pourrait  alors  être  changé 
]>ar  une  loi,  ainsi  que  cela  a  d^^jà  eu  lieu  unt 
fois;  et  l'harîrjouie  entre  les  deux  taux  d'in- 
térêt Errait  promptemi  nt  rétablie.  Ct"t'  éven- 
tualité, comme  jr  l'ai  déjà  dit,  ne  reap-irait  cl 
aucune  façon  sur  lo  passé,  et  l'avenir  serait 
ptacu  diiu.'t  de6  con  iitions  d'une  égale  sécurité. 

Ainsi  doue,  sur  cette  première  pluso,  OU- 
i-U!ie  ;)'-rte  poui  la  caisso  des  retraites. 

Voyons  actuellement  le  servie*  des  pensloni 
fait  p.ir  Irt  Tr'  sor.  Il  lui  est  verséen  rente  vm 
soinmo  éauivaleute  à  chaque  pooalon  inecrtto. 
La  quotité  de  ce  vertement  «K  oalculée  su  la 
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probabilité  de  la  dnriVi  lir  l.i  vi<A  du  titulairi',  . 
suivaot  la  table  'ii^  L'.-pari  in.ï.  On  object<^  à  ' 
ce  «uj<>t  que  la  nio\  rniiu  actuelle  de  la  vio  dé- 
passe lii  duri'e  «ddptért  par  c-t^tle  tabb'.  A  ccia 
il  a  déjà  l'ié  ri'pondu  par  MM.  1rs  commissai- 
res du  Gouverneiiirut  (jui'  l>i  tal>le  de  Dépar- 
cieux  avait  été  élablin  sur  des  lét**s  rholsirs  et 
que  le  persouncl  dos  rentiers  iic.  la  caisse  (-tait 
en  géiit^ral  pln.ci'  dans  des  cfmditioiis  inoins 
favorables:  je  puis  ajouter  que  les  appré< la- 
lions  fuites  par  l'admlnl^lraiion  lui  pbimet-  , 
lent  de  rroirc  i[Ui'  ^i  ee  service  de  rentes  pré- 
sentait au  'l'ri'sor  quelque  chance  de  perle,  ce 
serait  dans  une  proportion  tellenietit  nilniuio 
que  ce  ne  saurait  ôlre  un  motif  sufll^unt  pour 
arrêter  le  développement  d'une  institution 
dont  tout  le  monde  reconnaît  l'utilité  au  point 
de  vue  de  lâ  moralité,  de  l'équité  et  de  la  sé- 
eiirité  de  l'avenir  d'une  population  nom- 
breaae,  digoe  de  loat  llomrM  do  Gouverne' 
ment.  Le  Tréeor  dûi>ll  y  eonlrtbuer  pour 
fuelaae  ehMe,  Je  peau  qn'uMoa  de  hdm 
BlMltBnlt  à  aaaepter  ee  léger  saoriflee. 

U  me  fteto  eotndlement  à  voir  quel  tm.  le 
penonnèl  auquel  profitera  l'exteniioii  du 
maximum  de  i,SOO  fr.  Ce  cdtd  de  la  queellon 
a  été  si  bien  développé  par  MM.  les  commis- 
Mires  du  Oouvememeat  que  J'ai  peu  de  ehoae 
à  dire  k  ce  sujet. 

On  craint  queee  ne  soit  un  appel  fait  aux 
(Déculatoiira  ;  pbur  admettre  cette  supposition, 
il  faudrait  qu'il  y  eût  un  bénéQi-e  sust'eptible  i 
d'attirer  ces  capitalistes.  Or,  de  quoi  s'agit-ilT  ' 
D  une  pension  viagère  de  i  ,500  f  r.  que  l'on  ne  1 
peut  obtenir  que  perdes  verremenls  successifs 
dont  l'importance  serait,  à  bien  peu  de  chose  ' 
près,  la  mOtiie  somme  qu'il  faudrait  payer  à 
une  compai?nie  ayant  un  tarit  moins  élevé.  Il 
n'y  a  vraiment  pàs  là  de  quoi  séduire  un  spé-  [ 
eulateur.  Le  personnel  qui  pourra  faire  usage 
de  cette  élévation  de  la  peii«ion  est  to\it  autre;  I 
il  gc  composera  de  travailleurs  dout  les  salai- 
res toujours  croissants  exiK'''u'  une  retraiti'fu- 
périeure  à  celle  de  ),fiOO  fr.  qu*  donne  la  lé- 
Kislatlon  actuelle:  rettc  amélioraliin  sera  con- 
forme h  Tcsprit  dans  lequel  l'inslitiilion  de  la 
caisse  d«  la  vieillesse  aélé  créée.  Ne  cr.iiKtJons 
donc  pas  d'appel'T  un  phi<i  prand  nomtire  de 
déposante;  l'Ktal  n"y  perdra  pas  et  la  soci'  té  y 
gagnera  p  ir  les  principes  d'ordre,  d'économie 
et  de  motalilé  qoi  s  introduiront  lians  un  plus 
grand  nomlirc  lie  famille''  f.Vpprohiitiiin.)  C'est 
une  prime  ollerte  à  la  >  ieillesse  pour  devenir 
indéjiend  inlu      la  fin  de  son  existent  labo- 
rieuse; elle  nr  sera  nlus  alors, coniti  e  rclaali  u 
trop  souvp.it.  une  «  linr^e  pour  les  enfants  :  tout 
le  mon  le  v  kaiRiiera. 

Je  termine,  messieurs,  en  disant  de  nouveau 
que  l'expérience  que  j'ai  acquise  dans  l'exer- 
cice de  mes  fonctions  de  niriabre  de  la  com- 
mission supérieure  de  la  calne  de  la  vif  11- 
leese,  m'autorise  i  dire  avec  couvietion  que 
riDlérét  du  Trésor  n'est  nulkmrnt  ea  jeu 
daus  eetle  qtte»tion,  et  qu'en  votani  la  let  qui 
non»  eat  propeiée.  Je  (We  v»  dioie  utile  i 
mon  paya  et  bonne  pour  notre  aociété  au 
point  de  vue  de  Tordre  et  de  la  moralité. 
^Mfl-Mral  Irto-bien!) 

H.  Lumifemre.  Je  demande  la  parole. 
(Alix  voiil  aui  voix!) 

■.  le  vlMsaBie  lAnJmlsMsi».  Je  demande 
In  pncolB.  (Adz  Toixl  —  Fulti  I) 


Si  la  Chamlire  n'est  pas  disposée  à  m'écou- 
ter...  (Ui  clôture  ! , 

Je  demande  la  parole  contre  la  clôture. 
(Bruit. ) 

VImievrs  membres.  AlLX  voix  I  aUZ  VOiX  I 

M.  le  vlc*aal«  liaa|mlmBlB>  MniIflUISw 

(Interruption.) 

IN.  le  Préaldesit.  M.  LaïUulmii  a  de< 
mandé  la  parole  contre  la  cldture. 

riu^ieun  oflsn.  iM  «Mton  n*eit  pas  de- 

mandce, 

VI.  le  vicomte  Lanjainal*.  Oll  HM  dit 

que  la  clôture  n'est  pas  demandée. 

Voix  dHMnet.  Oui!  ouil  —  Non!  aool 
parlet! 

M.  «talB-MniB.  Il  n'ait  «ne  qnitn 

heures  ! 

M.  le  vtoMMto  l4ni|mlBnl*.  Menteur^ 
Je  n'ai  nullement  l'intenUon  de  prolonger  ee 
débat...  (Aux  voixl  aux  voix!)  Si  la  Chambre 
désire  ne  pas  continuer  la  dlscnnlon,  je  suli 
à  ses  ordrce  «t  je  me  tairai.  Seulement  qu'elle 
me  permette  de  Inl  dift  que  je  suis  prêt  à 

répondre  à  um  pertle  au  moins   (Aux 

volxl  aux  voixl  —  Parles!  parlex!)  à  une 
partie  an  moins  des  assertions  et  des  cakuls 
qui  ont  été  présentés  dans  oette  séenee.  Si  la 
Chambre  n'est  pas  disposée  à  m'dsoater.  Je 
no  pourrai  pas  me  ftire  entendre.  (Farleil 
parlesl) 

M.  Eogine  l^rslK,  votre  habile  rapporteur, 
a  dit  au  commencement  de  son  exposé  :  «  L'as- 
surance sur  la  vie  doit  par  son  prix  être  ac- 
cessible &  tout  le  monde  et  présenter  une  sé- 
curité absolue;  l'Etat  seul  peut  lempUr  ese 
deux  conditions,  n 

J'ai  copié  cela  textuellement  sur  le  manuscrit 
que  M.  E.  Pereire  a  eu  la  bonté  do  me  pré- 
senter h  l'instant  même. 

Eh  bien,  messieurs,  vous  le  voyez,  ce  ipio  je 
disais  hier  est  presque  accordé  anjouri!  lii-i.  je 
disais  hier  ;  le  projet  lie  loi  nous  conduit  à 
mettre  toutes  les  ai^surances  s'.ir  la  vie  dSOS  ISB 
mains  de  l'Ki.it.  (Hétliun^ition?.) 

Vue  vi'i.r.  0:i  ne  l'a  pas  voulu. 

ffi.  de  Forcndc  Lii  Haqnctte.  Je  le  con- 
les'e  .iliiolutiieui  au  non»  du  Gouvernement. 

m.  le  vleolufe  l.anjniniil».  Je  n'in- 
.■^is'e  pas  sur  ro  point.  (Interruption.) 

Mon  Dieu,  je  le  répét-,  si  la  Chambre  n'est 
|)as  disposi'e  à  ni'éi.ouler,  je  m'aSSlélti.  ^VUlt.} 

IJutliffs  V  i.r   1  arle?.  !  parlez! 

H.  le  vlroiuti-  i.nnJniiij|lo.  1^  Cham- 
bre cou)prend  qu'il  e?t  impossible  d-*  traiter 
des  questions  au^-si  coni|.l>vxff  et  aussi  diftl- 
rile,«,  si  on  n'est  pus  aide  par  le  filcnce  de 
ceux     qui  on  s'adresse. 

fi.  Ho<|nr»  Wnivnza.  question  essen- 
t^ell>  qui  nous  préoccupe  est  odlB  de  savoir  Si 
le  Tré«4}r  est  ou  non  en  perle. 

M.  le  vleoHite  l.aiiJ»lMnlo.  C'est  oelle- 
là  que  Je  vais  traiter,  mais  J'avais  le  droit  de 
faire  ma  première  oliearvallon,et  Je  la  croyais 

Massieoia,  sur  la  question  de  savoir  si  le 
Trésor  est  en  perte  ou  n'esi  pea  en  perte,  ma 

retiilère  observation  cint  ds  dln  que  e  était 
lai  de  nous  montrer  fat  situation  de  la  esliss!, 
d'autant  mieux  quil  a  tous  les  doenments 
proprM  à  l'établir;  ils  sont  publiée  en  grande 
perilr,  ot  J'ai  pu  en  llure  nsagCb 
ITua  autre  eAléyToos  avei  entsndn  l'énonef . 
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de  divers  calcula  floanclen  prétentéa  comme 
exacts,  et  coinpIeU  par  les  différents  orateurs 
et  par  votre  rapporteur,  et  pour  moi  je  main- 
tiens les  calculs  que  Je  vous  ai  soumis. 

M.  Roques-lMilvaza.  Je  demamie  la  pa- 
role. 

n.  le  viconite  l,a«JalnalM.  Ces  calculs 
ont  été  faits  sur  des  données  qui  uni  été  pu- 
bliCfCS  dans  un  livre,  que  voici,  par  un  apent 
de  radminlbtralion  dlr-m(^mo.  S-Milomcnr  , 
l'auteur  n'a  pourstuivi  son  travail  que  jusqu'en 
1857.  je  crois.  Je  l'ai  fait  terminer,  et  c'est 
aiofl  que  j'ai  pu  étalilir  la  partie  des  op'-ra- 
lions  véritables  qui  ont  (Hé  faites  à  la  Jin  i  - 
tion  «le  la  Uette  publii^ue  jusqu'au  dernier 
exercice. 

Eh  bien!  je  dis  qu'en  im^sonre  de  calculs 
aussi  sérieux  qui  émane tiL  d  ai.',  nts  du  Oou- 
verricment,  et  de  calculs  coutradiutoires  qui 
émanent  de  personnes  qui  ont  aussi  uue  ^^rande 
autorité,  Il  serait  bon  de  consulter  des  person- 
nes compétentes:  et,  voulez  vous  que  je  vous 
le  dis8  :  11  n  y;a  que  des  hommes  spéciaux  et 
des  membres  du  lîurerui  di  s  Idneltudes  qui 
puisi-ent  prououcer  avec  autoriti'  sur  cette 
question.  (Bruit  et  mouvements  divers.) 

Le  Gouvernement,  la  conimissiou,  la  Cham- 
bre aérant  éclairés  par  leurs  avis;  donc  il  faut 
renvoyer  à  la  comtuissioa  et  ne  pas  voter  de 
cbansement  sans  Baveir  lor  quoi  on  vote.  (Ré- 
etemation*.} 

J'abovdè  maintenant  la  diseoseion  de  quel- 
gme-iioi  doiealBuJa  qui  ont  été  préaentéa  an- 
jowtflttil  «I  qid  ne  laraliwnt  lapoaer  MIT  dee 
doanéea  laeompiMw  «t  tite-eontMtablei. 
(Interruption.)  Voulei-TOiu  m  pernietlre 
d'eaaayer  do  voua  le  mcotrert  C'eat  nne 
tftcbe  dlUelle  et  ambarmaanle;  J'oionl  la 
tenter,  mal*  Jo  prie  la  Chaml»*  d»  n'éeoa- 
ter  un  moment. 

Fhiitim  wte.  On  vous  écoute  I 

Autm  «eiB.  A^sez  I  la  clAlure! 

M.  !•  vtoMite  LanlalMla.  Mesneura, 
il  m'a  para  que  dans  les  calculs  de  .M.  £uKène 
Pereire...  (Interruption.  —  Aux  voix!)  Je  ne 
veux  pas  parler  mal)fré  la  Chambre.  Cepen- 
dant fai  des  observations  que  Je  crois  utile 
do  lui  faire  connaître.  Si  vous  ne  vouleï  p«8 
les  entendre,  je  me  tairai.  (Bruit.  —  M.  le 
vicomte  Laujuinais  se  rassied  et  parait  re- 
noncer à  continuer.) 

m.  le  Président  Alfred  Le  Roux.  La 
parole  lie  vdus  est  pas  retirée,  nioiiiiieur  Lanjui- 
uais.  La  Cliaubre  vous  a  écouté  hier  avec  la 
plusKratidc  attention.  La  ditcusi-ion  a  été  ren- 
voyée h  aujoiird'liul,  et  tous  les  arguments  ont 
pu  ^e  faire  jour. 

Dans  le  niouienl,  la  Chambre  ei^t  disposée  à 
vous  entendre  ene.oio  ;  vous  ne  devez  pas  re- 
noncer à  la  parole  quand  elle  vous  est  maiii- 
tenne. 

m.  le  vleoinie  Lnnjninals  Je  remercie 

M.  le  l'ré-ldeiil,  et  je  j.rie  la  Chaiiibro  de 
croire  que  je  suii*  Irés-n  connaissant  del'atleii- 
tliui  qu'elle  Iiiiîn  voulu  me  prêter  hier.  Je  ne 
lui  dt  rrranilH  plus  (|uh  uinq  à  six  ujiuules  de 
son  attention,  i  t  je  .'^eniis  heufOOX  dO  pOUVOlr 
l'obtenir,  (l'arle;;!  p  iriez  I) 

Me  ssieurs,  uu  de»  aru-^uiucnts  qui  scsont  pro- 
duits iiuiourd'hiil  a  étécidui-cl  :  Oui,  il  y  a  des 
irrép'ularit.'sdans  la  table  d«I>éparcleux,  mais 
elks  sont  compensées  de  divenes  manières,  et, 


I  entre  autri-s,  parce  que  lorsqu'on  a  aetaeti  dee 
rentes  à  M,  par  exemple  ;  si  on  les  rMHw  à  W 
ou  70,  ou  à  un  taux  plus  élevé,  à  un  cours  que 
nous  pouvons  espérer  de  voir  un  Jour  de  78  à 

SO,  les  bénéfices  que  fait  la  cjilsse  sur  les  ^pi- 
taux  de  ces  rentes  compensent  et  an^delà  ee 
I  qu'elle  perd  par  suite  de  l'application  des 
i  tables  de  itjortalité;  du  moins  c'est  un  des 
éléments  de  compensation  des  pertes  qnn  peut 
fairy  éprouver  la  table  do  IMparcieux. 
Kh  bien,  jo  erois  que  c'est  une  pure  illusiou. 
Voici  en  quoi  c'est  une  illusion.  C'est  que 
j  quand  la  Caissi'  a  acheté  des  rentes  à  60  ot 
qu'elle  les  a  capitalisées  h  ~:i  ou  à  SO,  Il  n'v  a  là 
I  qu'une  petite  opération  de  comptabilité.  À  qui 
!  <lonc  la  Clisse  v3ud-ellc  les  rentes?  C'est  à  la 
I  Caisse  d  ainortifsenieul,  qui  les  annule  et  en 
porte  le  eapita!  plus  haut  ou  plus  bas  au 
I  compte  d'amortissement,  {«ndantque  d'un  au- 
I  tre  côté  des  rentes  viaurères  correspondant  au 
chllTre  ne  cette  capitali?atlon  Active  sont  in- 
j  scri  tes  au  grand  livre.  Un  va  qu  une  opération 
I  réelle,  I  év.:lian(fi!  d'une  certaine  quantité  de 
I  rentes  iierpétuelles  sorties  du  portefeuille  delà 
!  Caii^se  des  retraites  avec  une  somme  de  rentes 
■  viagères  équivalente  d'après  les  tables  demor- 
'  talité.  Quant  à  la  somme  capitalisée,  elle  ne 
l'est  qu'en  chiffres,  et  passe  sous  cette  forme 
des  écritures  de  la  Caisse  à  celles  de  l'amorlis- 
sement  C'eet  une  opération  de  comptabilité. 
Qui  eet-ce  qoi  a  un  avantage  ou  une  perte?  Oe 
n'est  pealoe^rtM^oiiM  flgan  qm  fur  ta 
livres  ;o'«at  la  cente. 

Iln'yapaa  de moiveuiiit do fenid^  Il 
a  qu'an  moimemoat  d'derttaMt.  n  y  a  doac 
là  une  illusion,  et  tout  oo  que  la  eaiaaagano- 
rait,  l'Etat  le  perdrait  Tout  cela  vient  de  eo 
que  la  caisse  des  retraites  a  étédlriaéeen  deux 
parties,  et  quand  une  deepirtlee  cède  quelque 
chose  à  l'autre,  il  me  parait  qu'on  peut  un 
que  ai  la  première  partie  gagne,  la  aeeondopeid 
tout  ce  que  la  première  gairne. 

Mdnteoant,  on  a  parlé  d'un  autre  élément 
(le  compensation  qui  réeulteralt  de  ce  que  lee 
intérêts  ])roiongé8  des  eapitaux  réservés  don- 
nent à  la  caisse  un  certain  t>énéUce.  Et  en 
effet,  lorsque  la  longévité  va  au  delà  des  tables, 
11  est  évident  que  In  capital  réservé  n'est  ^)as 
iuimédiatemen'.  restitue;  il  n'est  restitué  qu  au 
décès;  par  conséquent,  la  caisse  des  reiralles 
prolitedes  intérêts  dti  caplial  réservé  pendant 
tout  l'intervalle  qui  se  passe  entre  la  liijuida- 
tionde  la  pension  etledecès  ;  d'un  eôti'-,  I  KIat 
paye  la  rente  vi.itrère  pendant  di'uv  ou  trois 
ans  de  plus,  et  1  in'ir  <rii -,  la  caisi^e  reçoit 
les  intérêts  du  capîtiil  pendant  deux  ou  trois 
ans  de  plus.  Mais  il  faut  reman|uer  que  la 
caiise  re^<^dt  l'itiierét  à  *  1/2  p.  o/o  ot  sur  le 
rapilal  réservé  non  reniljdursc.  taudis  que  le 
Trésor  téboursi'  en  moyenne  10  p.  o,o,earen 
moyenne  l'Ktat  paye  la  rente  sur  le  |ded  dO 
tn  (i/o  i  our  le»  rentes  \lageres  des  dé))iisant8 
à  la  '  ai  se. 

Voici  donc  ce  qui  se  passe:  le  Trésorsert  deux 
ans  de  plus  une  renie  à  10  p.  0/0.  pendant  que 
la  cjiissi'  ne  rei^oll  que  i  1/2  p.  0/0.  Il  est  ôvi- 
j  dent  qu'il  n'y  a  pa*  béoéfloe,  mail  ono  peitO 
!  de  cinq  rt  dfiui. 

Maintenant,  et  c'est  le  dernier  point  dOHt 
j'ai  h  vous  entretenir,  l'honorable  M.  OoulOt 
ù  ritistant  même,  vient  de  parler  d'un  remède 
I  que  la  loi  a  apporté  au  danger  auquel  serait 
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eii  osi'e  1  1  Ciiissi'  de»  relnutes,  si  la  rente  ve- 
rni' à  svitiv>  r  bMiueoup,  6t  que  llnleiét  léglé 

restât  11'  Il  ('■  iir. 

Il  t'?t  c\  lir  r|u  •  If's  opt  ntilous  de  la  caisse  de-  ( 
vieniliiu- lit  om  rcusi  ?,  pnifqo'ifllc  rèKli'rait  ses  | 
Ojii'MuiiDn?  sur  le  taux  t\c  i  1/2,  quand  clic  ne 
recevrait  qu  un  inK-n'l  «le  4  f>;0  sur  fcs  ri'nlos.  j 
Dans  ce  cas  une  lot  ab«is5*TaU  l  lntcitH  ilu  tarif  I 
à  4  0/0,  1 1  M.  Gouin  vous  a  «lit  que  cela  se  1 
ferait  Irès-facilemetil.  Il  rst  poruii*  d'en  ilou-  ! 
ter.  Il  sera  louiotirs  difficile  i  t  fiicheux  d'av  .ir 
à  rt^'duire  le  1;r,i.\  'riiitr^icl  i!u  tarif  d'-  »  I  i  à 
4,  puis  à  3  i/i,  pul>4  {[  3  siirto'.il  quand  ' 

V-'US  aiirrz  alf  iire  A  un  tn-s-iTaiiil  nombre  de  I 
porti'nrs  Je  rentu  tt  Av  dt^posaats  ;  Il  ne  faut 
s'y  oxpo^iT  i|nt)  dans  la  in  sure  dll  néOMNlre. 

"Je  m"  ré^um^^  pu  deux  mots. 

Les  calculs  fuT  lesquels  reposa  la  question 
de  savoir  si  l'Etat  est  ou  n'est  pas  en  perte,  le 
Ooavernement  aurait  dû  nous  les  préseoler; 
il  Inl  est  facile  de  les  foire  fairo.  Je  demande 
que  la  eommissloo  paisse  examlMr  «I  vous 
rendre  compte  du  résultat  de  son  examen. 

Voilà  à  quoi  Je  uie  borne;  Je  ne  prétends  pes 
aller  plu  u>lo,  »t  J'ose  cs)>érer  que  voua  vou- 
drai bien  ordonner  que  cette  question  sera  en- 
Uèrament  Ancidée  per  nn  renvoi  à  le  eom- 
mtaslon  evant  d'être  résolue,  surtout  avant  de 
FUre  dans  un  sens  contraire  i  eelol  dans 
lequel  vous  l'avex  résolue  U  y  a  trois  ans.  (Ap- 
probation sur  plusiaurt  baoes.  —  Aux  voix! 
aux  voix  !) 

■.  Scsrto.  H  demande  à  fiUre  une  obser- 
vation. 

m.  le  PréaidenS  Alfred  Le  Km».  La 

pnrole  est  à  M.  Roques-Selvaza. 
■.  ■•^■•e  ••Irasa.  J'av.iis  demandé  la 

porole  pour  amener  Thonorable  M.  Ijinjuinais 
sur  le  seul  terrain  où  la  question  me  paraisse 
encore  à  résoudre  (car  sur  tous  les  autres  11 
me  semble  qu'elle  est  r^^solua  pour  h  grande 
msjorité  ue  la  Chambre,  i  lie  .'est  du  inoins 
pour  luoi),  sur  celui-ci  :  Est  il  vrai,  comme 
l'avait  allégué  hier  l'honoriibie  M.  Lanjuluais, 
et  comme  il  vient  cn<ork!  lo  fain  efTort  pour 
le  démontrer  tout  à  I  lieure,  est-il  vr.ii  qui' 
dans  la  sei  iuiile  pirti*^  d»  1  opération,  celle  (]ui 
t<à  passe  dans  le  sein  du  Trésor  pntdic,  il  y  ait 
hf-n(1tlce  ou  perte  pour  le  Tré.-or  ? 

Je  maiatieus  que  \h  se  trouva  pour  les  es- 
prits sérieux  la  véritxhle  question. 

PlutUvrt  mfmbrts.  Om  !  oui! 

M.  R*^HCS  finlTaaa.  J'ai  remarqué  que 
l'honorable  M.  Larrabure,  —  et  j'ai  en,  quant  à 
mol,  lo  rejrri't  di-  ne  pas  pouvr.ir  l'arrêter  à 
l'Instant  dru, 5  cette  partie  de  son  Hru-nuienla- 
tion,  —  avait  b'^iiutionp  insisté  sur  les  causes 
qui  ponv.iienl  <  <;(.:isti>nner  dei  pertes  pour  !e 
Trésor  ot  qu'il  ;iv,ilt  Ki.rdé  le  silence  sur  celles 
qui  pouvaient  taire  disparaître  :  qu'il  avait 
calculé  l'anïm-  ntation  de  dépendi  s  annnellcs 
que  coûterait  au  Trésor  le  service  des  rentes 
vinpércs  insrrilM,  et  qu'il  avait  complètement 
perdu  do  vue  les  bénôtlr^s  au  moins  aus  1 
considérables  que  faisait  le  Trésor,  d'abord 

£r  la  jouissance  des  sommes  qui  lui  ont  été 
nnévs  pour  forawr  le  capital  constitutif  de 
ces  rentes,  ensuite  et  principalement  par  l'ex- 
Unction  des  reniai  par  ce  qui  est  le  vtritable 
amortbsement  des  renies,  per  les  sommes 
versées  pendant  le  même  traape  fer  eeux  qui 
ne  sont  pas  arrivés  à  Joofr  de  le  Wtndte  et  qui 


sont  morts  en  1. lissant  le  Trésor  bi  néllcier  de 
leur  votsem>  nt. 

Il  y  a  tout  c«  la;  je  voulais  en  p  trier,  m.iis 
M.  îe  Pré^ident,  venant  de  m»'  fairr  l  lion- 
nrnr  de  me  prt-venir  que  M.  Gnilleniot  av;iit 
demandé  la  p,iroli>,  je  prir  l;i  Cuanibnj  de  n.e 
permetire  d«  ne  plus  riru  ajouter  ^  mff  ob- 
servations,  ini|>atient  (juo  ji>  suis,  comme 
elle,  d'enlfulie  la  pirulu  plus  autorisée  de 
M.  le  dio'cteur  g-uéial  de  le  eaiste  des  dd- 
pf'it.'^  et  consi^fiMtions. 

n.  uvurtm  Jii  iiemendelaperolepeurnne 

courte  oliservation. 
i  hi$.tun  mmién$.  LalMei  perler  AL  Onll- 

Icniot. 

M  segrlsi.  Cest  à  lui  que  l'observetlen  s'a- 
dresse. 

On  nous  e  efOnud  les  chllBres  suivants,  et 
je  prie  M.  le  commissaire  du  Gouvernement 
de  nous  dire  s'ils  font  vrais.  On  nous  a  dit  : 
I^orsque  vooB  liquidez,  sur  une  tête  de  40  ans 
une  rente  viagère  de  780  flmnci,  la  eeiMe  des 
consignations  transporte  &  la  celsse  d'amor» 
tissementuoe  rente  perpélnelle  devant  fournir 
an  «apitel  sulBnnt  pour  représenter,  d'après 
les  tables  et  d'après  les  tarifii,  une  rente  via- 
gère de  780  francs;  or,  quelle  est  la  rente  an- 
nulée  à  l'instant  même,  au  moyen  du  transfé- 
rement  d'un  capital  à  la  caisso  d'amorlisse- 
mentT  Elle  e>t,  suivant  les  calculs  présentés 
par  l'honorable  M.  Larabure,  àa  3it  francs. 
Par  conséquent,  leTréeor  est  pleeé  dens  cette 
situation  :  il  voit  annuler  &  se  dédMige  une 
rente  de  332  francs  

M.  de  Vercade  la  Roqnelte,  etoyré- 
«rf.n»  liu  lOi'ni  (TE'it.  Perpétuelle  ! 

M.  Ii«grla.  Et  le  jour  mé>iie  il  est  obligé 
de  servir  une  rent»;  viai.:ér.'  de  ~so  fr. 

M.  le  vlec-fMréi>l(ieiil  diironaelIdrB- 
tat.  Vlaff^re  !  pendant  quatorze  ans  1 

M.  Eugène  Poreire,  ropparMinr.  Pendant 
huit  ou  mur  ans  seulement. 

SI.  Megria.  Permette»  !  hi  diiréreuœ  (|u"il  a 
à  servir  chaque  année  e?t  de  418  fr.  Pendant 
cotnbl*'n  de  tenips  ?  Pendant  quatorse  ans,  a 
dit  M.  I.a'-rahnn'.  (  In  ten  u  pilon.) 

VI.  le  rnpporienr.  N  n!  noul  Pendant 

peuf  é*re  huit  ou  mnif  ans. 

IW  WrgriM.  C'est  li'i-dessiis  (ini'  je  denianJe 
une  explication.  Pen  ian!  roinldeu  de  temps 
l'iltat.  avaiit  rrytini  tion  de  l  i  'i  iite,  devra-t- 
11  8n|)porti  r  relte  diffiTonco  de  i\t  fr.  ? 

Tonte  la  iT^iestim  est  h'i.  1.  honorable 
M.  Larralnire  ?  dit  pendani  qnulo-i-e  ans  Or, 
cf-s  ils  fr.  )i.>nii;uit  lioatoiT-i'  ans  .iirivi'nt  Sun 
capital  de  près  de  6,000  fr.  qui  COtrespOQd  aU 

cipitd  de  la  rente  de  aas  fh  annulée  au 

proiit  de  l'Ktaf. 

Kh  bien,  c"e>t  -ur  point  que  nous  deman- 
dons une  ex|  licatînn.  Est-il  vmi  que  la 
somme  qu'on  est  oliHu-é  de  .M-rv  ir  untiueltemfnt 
pendant  quatorze  ani  pour  fournir  la  diffé- 
rence entre  la  rente  vingére  et  la  rente  perpé- 
luelk  quia  été  annuu  o  linmé  llateinent,  en 
se  répétant  pfii  lant  quatorze  ans,  produise 
rédlomeut  un  cipital  supérieur  an  capital  de 
la  rente  annulée  '? 

M.  Cisiilleinot,  'lircteu'-  (jMral  lU  It  raim 
de*  dif.ô(s  tt  e<m»tgnation<,  comm^fsw'nt  du  6"U- 
»frn'm*Kf.  Je  réponds  d'abord  à  la  question 
qui  vient  de  m'éfre  adressée  que  je  ne  com- 
prends pas  le  raisonnement  qui  est  fait.  Ce 
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FaisonD«ment  consiste  à  dire  qne  la  sommf;  de 
6,000  roruiécpar  lo  payement  de  41 8  fr.  en 
plus  pentimit  14  ans,  n«Mralt  pat  sutQMiu- 
ment  coiiipriis<<n  p  ir  l'eiUnctloa  du  «aplUl 
d'une  rftifn  (le  3.)2  fr. 

Il  suffi"  «roiioiicer  ce?  cliItTres  pour  répondre 
ii  1  'oh<(^rvation.  Le  capital  d'une  rente  de  332  fr. 
en  (^videmait  •cpérlêarà  la  midid*  û»  6,oou 

fianr^. 

m.  Emllr  Prrelne.  V«lci  I  nxiiilt^tlon. 
L'IionunLiilr  M,  I .arrahnri' n>  p:is  ttnin  l'uniiito 
di'  I  l  fiin-  'inii  ilit  1  Int'  r^t  cdiiipo^r. 

M.  Lnrrnburt-.  Je  lUniiainle  l:i  parolf. 

tl.  Lmlie  Perelrc.  !Vrm.'llrz;  veuillez 
mV'coutiT  un  Itislant  ;jo  ne  serai  pas  \  ms. 

Dans  un''  <[ui\stinn  do  rnnte  vlaif/To  il  v  a 
deux  é;(-menis,  l'intérêt  h  4  i  'î  et  le^  t;iltles 
de  inor!:iliti''.  Si  les  l;i(i!e»  de  mortalitL^  Siini 
exactes,  il  n  y  a  pprte  pour  personne,  pas  plus 
pour  l'Etat  que  pour  le  rentier  dans  l'opôra- 
tion  dont  i'hnnoralile  M.  Se^rls  vient  de  par- 
ler. Qiian>i  il  u  multiplie^  418  par  14  années,  11 
est  arrivé  à  six  snlile  et  queli[uf5  cents  rran<s; 
il  a  fait  uni*  ojiAration  parfaitement  exacte; 
mais  il  iru  pus  tenu  compte  des  intérêts  que 
l'Eut  u  gugnés  pandani  toatona  ana  al  qu'il 
n'a  pas  payés. 

C'est  là  oapendant  oa  qui  Ûdt  I»  IwlaDce 
encta. 

Il  y  a  dans  la  raisonnement  de  l'honorable 
M.  Larrabure  celte  contradiction  qu'on  étant 
pactlsu  4»  ramorttHament,  il  est  contraire 
anx  rantM  viagères.  Or,  c'est  la  même  prln- 
dra,  la  même  application.  Il  n'f  a  da  mer- 
veille pour  p'^reocne,  si  on  ua  mnÊV  dans 
l'knorUsaameni.  comme  dans  la»  rentes  via- 
gkrea  qua  aa  qu'on  y  met  :  Ifntérftt  à  4  4/2  et 
Ml  tabica  da  mortalité.  Dana  oa  cas,  il  n'y  a 

Rrta  pour  personne.  Il  n'y  aurait  parte  pour 
[tat,  comme  l'a  dit  M.  Lanjulnala,  que  si 
Isa  t^olea  de  mortalité  étalent  mal  tiltaa,  car 
autranant  Isa  chances  se  compansaat  On  au- 
rait beau  aeenmuler  tes  milUois,  on  ne  peut 
trouver  dans  ces  opéri tiens  que  ce  qn'on  y 
mat,  aus^i  bien  pour  ramortissement  que 
pour  les  rentes  viae/ires;  mais  11  est  contra- 
dictoire encore  une  fois  de  venir  préconiser 
l'amortlisftetuent  et  critiquer  ka  rentes  via- 
aères  ;  c'est  le  uiôrae  prindpa,  e'eatle  principe 
de  1  int<'rftf  composé. 

11.  Kagène  Perelrc,  <  i,>,)  )<f«>iir.  Laebif- 
fre  do  14  ans  est  fuui.  Les  tarifs  de  la  caisse 
n'indiquent  qu'un  maximum  liui  ne  ï-era  jn- 
juai-i  alteiut  tant  qu'il  s'agira  il'uii  Kfoupe 
d'individus. 

M.  le  Préaideni.  La  parole  est  à  M.  Lar- 
rabure. 

fM.  Roques-Salvasa  et  M.  le  rapporteur  se 
Uvent  pour  parler  ) 

PAiftain  V9ia,  Parlez,  monsieur  Larrabure. 

Avam  vais.  Le  rapporteur  demande  la  pa- 
role. 

I.MrMbsive.  Ifeiitaors,  il  y  auna  ré- 

Ksa  trèï-almple  à  Mra.  ClntatmpUoo.  — 
It  prolongé.) 
(ML  SuiiAua  Parelra^  rapporteur,  parla  au 
milieu  du  bruit.) 

m.  Aacsiate  ClirvAilcr.  M.  le  rappor- 
teur dit  que  le  chifTre  de  14  ans  est  faux. 

■.  le  rn^psrtciir.  Oui.  je  veux  dire 
que  le  chiil're  de  14  nus  u  t»l  pas  exact. 


n.  OlalM-Rizoin.  Mo^'^ieiir  If  Pn^sldant, 

maintenez  la  p.irole  .1  M.  I.arriliiire. 
fl.    le  Frésldeai  Alfred  Le  nom. 

M.  GlaU-Ulïulii,  permetlez-nidl      iirr  si  ler. 

M.  le  rapporfiiir  a  deniamlé  la  parole,  lia 
le  droit  d'être  entendu.  M.  Larratiure  laura 
e;i-i:ile  A  mn  ranir  d'inscription.  La  fmrole  est 
,1  M.  le  rapporteur. 

M.  Kii^eiie  Perelrc,  '!}p<'ritur.  Je  veux 
piiiip!'  lient  flire  otifervrr  ;i  l'Jh inorati:e 
M.  Ivirrabur^j  iju'ijii  t  ilcul  de  lurirtalité  ne 
peut  pis  être  l>.iîé  sur  un  ^eul  inili  >i'hi. 

La  vie  nioyrn'ie  est  tout  h  fait  Im-  rtalno 
dms  tett-'  liy|Mitl;(^st'  1 1  ;  il  faudrait  ha^er 
re\rinpl''  sur'  (,uiiu  iii  liviilus  nu  UKiins,  et 
aldrfi  '  Il  verrait  (ji.e  les  T.'iO.oOù  franc?  qu'ils 
auriietit  !i  touclur  suivant  les  laiifs  de  la 
çaln>>!  lii}  li'ur  seraient  Jamais  payés,  |iarce  que 
chaque  aunée  uuo  partie  icotni  eux  seialent 
mor  8  avant  l'époqua  de  la  Jouissance  de  laors 
rentes. 

Ci  .-t  iiourquoi  je  cioi.-  qu'à  no  ani,  sU'on 
rals'mne  sur  un  ;.Tahd  U'iiutire  d  individus,  la 
vin  moyenne  rn  llr  i>t  inféiieure  à  Ii  ans,  et 
qu'elle  s  Ta  peuit^tie  <ie  h  a  9  ans  pour!»  s  dt^- 
liosHuls  de  la  caisse. 

H.  Lnrrabnrc.  Voici  les  tables  :  à 
60  ans  elles  comptent  une  niasse  d'individus 
ayant  cet.  &ge,  qui  roprésenteut  13  ans  et 
9N7  millièmaa  d'année;  an  nombia  rond, 
U  ans. 

AMMwto  Ch«TOllte».  Quand  lia  ont 
les  «0  anal 

m.  iMnuntMiM.  'VQUIl'hypntlilM poaéa^ 
et  Je  malntlanB  la  piofiU*  «neUtad*  d«  ma» 
caleulaj  fen  oommunlfwnat  les  HêatuiU  à 
menlanrs  ka  conunliaatras  du  Oouvamamant 
et  Je  crois  ponvolr  soutenir  qu'ils  sont  inat- 
taquables. 

Il  a  fallu  supposer  quelque  chose  ;  eh  liian, 
J'ai  supposé  qu'un  dépos^mt  qui  a  voulu  une 
rente  viagère  de  7ï0  fi .  à  partir  do  «0  ans,  ve- 
nait '  e  jour-U  demander  sa  liquidation  à  la 
CalSi^e-,  voll.1  ce  que  j'ai  dit...  (Interruptions 
diverses). 

M.   le  Préaldrnt  Airred  Le  SMOl. 

Lais'-ez  parler  l'orateur,  chacun  répondra,  ot 
la  dis  usâioii  continu  ra  s'il  y  a  lieu. 

Omtinuez,  monsieur  Larraburo,  et  venUka 
ne  pas  vous  laisser  interrompre. 

m.  Larrnbnre.  l'ernieitez,  ruonsieur  le 
Président,  11  faut  bleu  que  je  réponde  A  une 
interpellation  qui  m'est  lut*  at  qno  Jo  puis 
saisir. 

P'utimrt  mmAnt.  Na  répondai  pasl  contt* 

nue7.  ! 

M.  Larrnbnre.  On  uje  dit  ([ne  j  <  S  'ppoao 

que  In  c  apital  existe  à  *)0  an».  EviuL.iiment. 
Lorsqu'un  lentlf  i'  ou  un  disposant  vient  d-re  : 
«  J'ai  6"  arif;  j'ai  voulu  constituer  une  rente 
vlaKiNrede  750  fr.  je  vous  ai  fait  mes  vers.ement8 
en  conséquence  Vous  m'avez  buin'H'' mes  inté- 
rims, calcolés  4  1/2  l'/'i.  X'ous  m'avez  linniflô 
de  plu?  le.>  chance*  do  mortalitt'''  aux. pielle»  j'ai 
échappé.  M-'  voilà  i'ipé  do  iio  iin«;  liquidiez  uia 
pension!  »  C'est  clair  cela.  'Oui,  oai  !  —  Très- 
bien  !  ) 

Kli  bien,  alors  la  cai-se  dit  :  •  Vous  avei 
flo  ann,  vou!»  user,  droit  à  une  jiension  de  fr.; 
noi;s  «lions  Voir  d'après  nos  tarifs  quel  le 
C  l  pi '.al  i|ue  représente  «atte  eonatttulion  da 
renie  de  790  fr.  ■ 
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C'c?t  Lien  ci'Ia,  je  pensiv  (Oui,  oui!)  J'ai  ici 
le»  tarirai.  Nous  eu  rHisoimerons  ave*-  M.  ]e  di- 
recteur griK-rai  detaetiMe  dM  Ntnitaïquand 

il  le  voudra. 

D'apr^j  vos  tarifs,  à  OO  ans,  le  capital  Décès- 
caire  à  la  constitul  on  d'une  rente  viagère  qui 
partira  de  60  ans,  e^t  de  7,313  tr. 

M.  B*«ii««  -  Salvama.  Compreoes-vous 
dans  ce  cbld'ra...  (Héclmuatiou.— n'iotsmm- 
pez  paal  —  Liii*8i!i  parler!) 

■.  l.»ivabaM.  U'MtexaetMiMatl'Méca- 
tlon  de  k  loi,  at  MM.  lu  eommlmirei  da 
GouTenwmeut  sont  là  pour  me  eontredira,  al 
je  me  trempe;  Je  saiatûrtene  paametrom- 

Je  dis  donc  que  le  capital,  d'après  la  loi  et 
d'après  les  tarifs  de  la  caisse,  doitétre  de 7,312  fr. 
Voili  le  capital  trouvé  à  l'âKe  de  «0  ans,  fixé 
irrévocablement  à  cet  Ige^;  c'est  bien  clair, 
Je  t  rois. 

Fh  liien,  maintenant  que  voits  *yn  trouvé 
le  capital  uéces^iiire  à  la  couslitatioa  d'une 
rente  de  750  francs  à  soixante  ans,  voyons, 
d'après  la  loi,  quelle  est  la  rente  perp4^tu<:lle 
3  0/0  qui  représente,  au  cour^  mnv<>n  du  der- 
nier trimestre,  c<>  capital  de  7,3<i  francs.  Jus- 

Si'-  là,  ce  que  jo  dis  fSl  bien  clair  et  bien  in- 
IliiflblL-,  nVst-ce  pas  ?  (Oui  !  oui  1  ) 
Nous  a'  oiis  dà  supposer  un  cours  iiuelcou- 
que.  Or,  plu>  vuus  supposeroz  le  cours  ('U-vù, 
uioin>  PO  Fi  ra  tavorabîe  à  l'Ktat  M.iis  enliii, 
n<Hi^  nvoîis  dit  :  prenons  le  co  ir.s  du  jour, 
(jii  francs,  cotudie  reprvS'  ntaiU  unr  moyenne, 
et  dans  ci'tto  liypotlif-sc,  au  cour?  dr  (iti  fr.,  lo 
capital  de  7,312  francs  produit  une  rente  3  0/0 
perpi'tuelie  de  331  fr.  7S  c;  pour  arrondir, 
mi  llous  332  francs. 

L'honorable  M.  Guillemot  es!  lA  pour  nio 
contredire,  si  ce  que  je  dis  n'est  pas  vrai. 
Alors  la  Cuisse  des  retraites  lire  de  sou  porte- 
feuille une  rente  de  332  francs  et  la  remet  ù.  la 
Caisse  d'anortlasement.  £st-ee  dalr.  Jus- 
que-là ? 
Plunturt  voix.  Parfallt^ment  ! 
m.  Larrabarr.  Kh  Iden,  la  caisse  d  aiuor- 
lissfnwin'  annulle  cetto  rente  df  '.VM  fr.,  et  au 
mtVnie  instant,  à  la  même  date,  la  cais.'^t'  d'a- 
mortissenicnt  fait  inscrire  au  grand  livre  de  la 
dette  publique  une  reute  viagère  de  7;>0  fr.  à 
payer  au  rentier,  à  commencer  à  soixante 
ans.  durant  tout  le  reste  de  son  existence.  Or, 
quel  est,  d'après  lee  imbabiUtés,  la  durée  de 
son  existence?  iS  lae  W7  centièmes  d'année, 
•oit  pour  ammdlr,  14  ani. 

Il  7  a  donc  une  extinction  de33Slï.  derente 
perpdtuUe;  mais  il  y  a  7M  fir.  de  tvOB  vl»^ 
fère  à  paver  au  rantler.  —  Quélle  «et  la  dlf- 
nrence?  «18  tr.  25. 

L'Etat  paye  donc  nw  annuité  suppldmen- 
Ulra,  an-deli  de  la  rente  éteinte»  deii8  fr.,et 
pendant  eomlilen  de  tempet  Psndant  14  an- 


Qn'ei(<eque  cela  faif  fr. 

duMBOraole  M.  Emile  Pereim  dit  :  «  Vous 
ne  tenet  pat  compte  de  l'intérêt  romposél  » 

Qu'il  me  permette  do  lui  dire  que  dans  ce 
cas,  ce  jeu  diutérét  composté  va  i  rencontre  do 
son  propre  arf^ument,  car  l  Etat  fait  i4  paye- 
ments avant  d'arriver  au  terme  des  14  ans.'Ue 
telle  sorte  que  le  premier  payement  de  il  s  fr. 
devra  avoir  des  intérêts  composés  jusqu'à 
13  ans;  le  second  payement  de  418  fr.  devra 


avoir  des  intérêts  compostas  pendant  12  an.<!,  lo 
troisième  payement  de  4i8  fr.  aura  des  inté- 
rêts compesés  pendant  11  aua«  et  ainsi  de 

suite. 

Ainsi,  par  l'accumulation  de  csè  Intérêts» 
l'Etat  aura,  en  réalité,  pavé  bien  au-delà  de 
S,S5lt  francs.  Voilà  la  vérité;  Je  défi*-  tout 
maibémalicirn  de  contester  cela.  (Mouvements 
dlvm) 

M.  ^0  V^Madtota  UmmmHÊ^tVice-préit- 
im  dit  ceMasil  4£tat.  Qne  préteud  pnmvw 
M.  Larraburel...  IH>urqa«l  rfitat  feralMl 
done  d<  s  pertes  quand  ke  compagnie*  font  des 
bénéfleesf  Ëst-c»  parce  que  le  taux  de  4  l  /2  o/O 
est  trop  élevé?  Il  tntt  le  discuter  alors  et  pas 
seulement  par  un  exemple. 

OiwtffiMS  membres.  Laissez  finir  M.  Larra- 
bure. 

M.  le  Pi^»t4eBt  Alfred  Le  Il*a«.  Les 

questions  de  chiffres  sont  asj^z  difficiles  à 
comprendre  sans  qu'en  y  ajoute  le  bruit  et  les 
Interruplloni.  Je  supplie  la  Cbai  u  bre  d 'éco  n  t  er. 
Chacun  a  ra  la  parole  i  son  tour,  et  la  dis- 
eus  iiiu  sera  complète.  Hais  il  est  impossibl>-, 
surtout  dans  une  question  dacbiffres»  de  sui- 
vre les  raisonnements  en  Intcrtompant  à  club> 
que  instant.  iTriNs-bien  !) 

M.  LarrAbiire.  Ce  sont,  Messieurs,  des 
matières  arides,  ennuyeuses;  Je  m'arrêterai 
iju  ind  vous  le  voudrtz.  (Parles  !  parlez') 

Nom  avons  trouvtl  que  la  rente  ("'teinte, 
cu!i)]iensée  par  nue  reute  viagère  jusqu  A  eon- 
currence  d*^  332  francs,  il  y  a  par  de  là  cette 
rente  éleiuie,  i.-dws  d'annuités  à  payer  CD 
surplus  par  1  Etat,  pendant  14  ans. 

J  ai  supposé  qu'il  falli.il  prendre  une  certaine 
masse  de  ces  comptes,  il  >  a  223,000  comptes; 
jo  n'en  prends  que  la  onzième  partie,  et  je  dis 
que  418  fr,  multipliés  pr  20,000  tètes  dans  lo 
méine  cas,  r^nstiluo  l'Eta'.  en  avance  d  an- 
nuités, d'annuités  annuelles,  si  vous  voulez 
me  permettre  de  parler  ainsi,  par  delà  les 
rentes  éteintes,  de  8  nillhons  363,000  (t.  Je 
maintiens  que  c'est  l  exacte  vérité  et  que  ces 
S  millions  363,000  fr.,  qui  sont  bien  loin, 
comme  vous  voyez,  de  ces  annuités  peu  im- 
portantes dont  on  nous  a  parlé,  que  ces  8  mil- 
lions 3r.o,ooo  fr.  payés  pendant  14  ans,  consti- 
tuent un  capital  de  117,200  fr.  environ,  que 
1  Etat  payera  dans  les  annuitéa  de  rentes  Hê^ 
gères.  Voilà  ce  que  j'ai  dit. 

Maintenant  Je  conviens  très-bien  qn'il  est 
difficile  de  saldr  ces  calculs  à  la  simple  audi- 
tion t  Je  m'engage  à  JusilAer  ces  ealcius  quand 
on  voudra  en  séance  psitieullèrey  devant  la 
commission,  si  l'M  faut,  nrtont  atUenn  en- 
core, ayant  en  mains  lee  ârib  da  la  caliie  de 
la  vteUlease. 

misMittsvste.  Le  Tanvcl  à  la  eommlasioA! 

■.  «srtlleni«t,  ibeetm  d»  la 
c-aisîfwartiw» ,  commiuairt  da  Os 
lève  nonr  répondre. 

■L  M  Pre«idcnt.  M.  le  Commissaire  dn 
Oouvwnemant  a  la  parole. 

M.  «MlllesiaM,  dinttmr  géiéral  dl»/a  Ce^s» 
dm  romi\}nation$,  romm'uain  du  Qowftmemeidm 
Messieurs,  je  comprends  toute  la  difQcuité  de 
discuter  la  question  ardue  que  vient  de  poser 
I  l'honorable  M.  Lirrabure -,  je  ferai  seulement 
remarquer  à  la  Chambre  que  cette  question  ne 
:  dépend  ni  de  la  loi,  ni  de  l'action  administra- 
i  tive;  qu'elle  est  résoloe  entièrement  par  les  ta- 
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rlfs  de  la  rnlsgo.  Or  ces  tarifs  ont  (■{('■.  homolo-  f 
KU'-s  par  I  Ac;id/nilt>  Jcs  sciences.  Je  dois  les 
t«'nir  comiuo  piirftiitemêul  co^rl"•^)^i.  ci  U  m'est 
Impossible,  je  In  ili''clan\  on  ce  niumcnt,  sans 
préparation,  (l'examiner  en  quoi  le  laisonnc- 
nient  à^.  1  hoiiorahl»  M.  Lambuie  peut  être 
erront'  ou  non. 
Plusieurs  voix.  Le  renvoi  à  la  commission! 

le  comiuiiisalre  du  Goavrrnc- 

WÊÈKÊt,  C'est  M.  Bienalnié,  nicnibn;  àc.  i'AiM- 
âëmle  des  scicncrs,  qui  a  confi'ctionni'  les  ta- 
rifs. Dans  ces  'jn:?  il  a  entendu  éUblir  une 
égalité  parfaite  nnt'i-  l'amortissemont  et  la 
cuose  amortis.  11  m'est  itnpossiblo  d'admettre 
gae  ces  tarifs,  qui  d\iilU'urs  ont  pour  contre- 
épreuve  l'expérience  de  ^a.il^iIli^l[a(ion,  dont 
je  vais  vous  donner,  si  vous  le  voulez,  les  ré- 
sultats depuis  le  commen  :ement  de  l'institu- 
tion, il  m'est,  dis-je,  luipoâsible  d'admettre 
qu'il  y  ait  là  cette  gEmière  emoT  (n'Indique 
M.  Lârrabure. 

Cri  mtmtn.  Donnez  Im  riniltati  dont  tous 
parlez. 

H.  le  eemiiilHMaIre  da  Gomveme- 
■nent.  Miilntenant,  h  en  point  avancé  de  la 
discussion,  11  me  paialt  rino  rimpre.ssioii  de  la 
Chambre,  telle  qu  elle  a  (dr.  forniuii-e  |i.trl'lio- 
norable  M.  Roiiues-Salvaza,  est  l  i  question  de 
savoir  s'il  y  a  rénllement  perte  pour  l'Etat 
dans  l'opération  de  la  constitution  ùvs  rentes 
•vlafrères.  (C'est  cela  !)  Kh  bleu,  M.  Lan  julnais  a 
apporté  ilaiis  la  séance  d'hier  un  document 
ou  plntiM  un  caîcui  qui  m'a,  je  l'avoue,  sin- 
gulièrement éîonué.  I)  '  ce,  calcul,  dû,  dit-il,  h 
une  personne  ti is-liabi'.u  et  fr^s-lionorable, 
dans  laqut  lie  il  a  une  i  ntièro  conllance,  il  ré- 
sulterait que  SUT  <iua[re  millions  de  rentes  via- 
gères inscrites,  en  comparant  l'étal  ûo  choses 
existant  d  apr»>s  la  mortalité  réelle  et  l'état  de 
choses  tel  qu'il  devrait  exister  d'après  les  ta- 
bles de  Deparcieux,  il  y  aurait  une  annuité 
de  I6%000  francs  de  rente  A  ]achar<re  de  l'E- 
tat de  ploB  que  la  table  de  mortalité  ne  l'in- 
dlfoatt.  Eh  M«n,ca  réMiltat  J«  «ult  tout  à  fait 

I^Wionm  mi  &  fblt  1m  calculs  jgéwntés 

Sriumorablellf .  Lanjuioala  y  &  tn^iiné, 
III  pendant  dix  Jours.  Eh  bleu,  mol  Je  tais 
tnvalller  depuis  dix  ans  ua  persoonel  très- 
exercé,  qui  n  est  peut-être  pasassez  nombreux, 
on  l'a  dit,  et  ce  n'est  pas  un  reproche  qu'on 
est  liahitué  à  entendre  adresser  aux  adminis- 
trateurs. ;]e  déclare  que  la  caisse  de  retraite  n'a 
rien  négligé,  qu'elle  a  considéré  la  que?fion 
sous  toutes  ses  formes,  uon-seuleiiii'ut  [uur 
la  partie  des  rentes  liquidées,  maisausbi  pour 
la  partie  des  rentes  que  sert  le  Trésor. 

Êh  bien,  voici  les  résultats,  et  Je  déclare 
qnlte  sont  basés  sur  des  calculs  faits  pendant 
dix  ans  avec  beaucoup  de  soin  par  un  ])er- 
sonncl  trte-«xercé...  (Interruption.) 

M.  le  Pi^éaident  Alfred  Le  noax. 
Laissez  donc  parler  I  II  a  été  posé  des  ques- 
tions, c'est  probablement  pour  qu'on  y  f6- 

Knde.  Je  vous  invits  à  écouter,  car  la  qnea- 
in  a  un  intérêt  considéiable. 

le  roiumlsvalve  dit  fJmmmrme- 
■ient.  Je  déclare  donc,  sons  ma  responsabi- 
lité, comme  administrateur,  que.  les  calculs 
élaUliMut  que^  bot  las  4  millions  de  rente, 
JtnltflgolMlIrMtloiiidmitaparlé  llumioca» 
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blo  M.  LanjuinaiSj  le  chilTre  des  renlfs  servies 
par  le  Tn'sor  pubhc  comparé  à  celui  de  rentes 
que  devait  servir  le  Trésor  d'après  les  tables 
d>'  Deparcieux-,  présente  utt ei«édant  de notei 

qui  s'élève     22,000  fr. 

J'oppose  ce  chitTre  de  23,000  fr.  à  C6lUi  dO 
lC!>,O0lt  fr.  qui  vous  a  été  cité  hier. 

Voici  maintenant  un  autre  calcul  do  la  caisse 
des  retraites.  Kilo  a  calculé,  année  par  année, 
depuis  1851,  où  l'institution  a  été  créée,  que  la 
somme  des  arrérages  que  devait  payer  le  Tré- 
sor public  d'après  les  tables  de  Dt^parcicnx 
s'élève  à  SO  millions  enviiWB  Arréragea  payés 
pendant  lea  douze  premières  années  de  riniUp 
(utlon.  ealculé,  d'après  les  taUoi  de  Da- 
parcieux,  quelle  somme  le  trésor  aarait  dft 
payer,  si  cas  tables  étaient  parfttltement  ezae- 
tcs.  dans  le  même  intervalle  de  temps. 

J'ai  trouvé  une  différence,  pour  ces  douze 
ans,  de  354,000  fr.  que  l'Etat  a  payés  de  plus 
qu'il  n'aurait  dû  payer  si  li>8  combinaisons  des 
tables  de  Deparaeux  avaient  été  à  l'abri  do 
tout  reproche. 

Maintenant,  les  calculs  de  l'admiaistraUon 
établissent  quelle  est  la  situation  de  la  caisse 
des  retraites. 

Voici  comment  la  situation  est  calculée 
d'après  la  méthode  approuvée  par  la  commis- 
sion supérieure  et  le  ministre  du  commerce. 

La  caisse  a  d'al)ord  bou  actif,  ses  rentes  eu 
portefeuille:  il  s'iigil  de  leur  donner  une  éva- 
luation en  capital  ;  la  caisse  considère  qu'elle 
a  un  revenu  donné,  et  ce  revenu  elle  le  capi- 
talise au  taux  de  4  1,2  0/0.  C'est  lo  taux  de  la 
caisse,  ahuque  tous  les  éléments  de  la  compa- 
raison se  trouvent  parfaitement  identiques. 

Maintenant  elle  passe  au  calcul  do  son  passif. 
Ce  passif  a  deu.x  éléments  :  il  y  a  les  capitaux 
réservés  qui  sont  remboursés  .successivement 
au  fur  et  à  mesure  des  décès  des  pai ticuUora 
qui  ont  cûUbtitué  les  rentes. 

Il  y  a  un  élément  certain,  c'est  la  somme  à 
re!n';irnir^iT,  et  nii  élément  Incertain,  c'est  l'é- 
poque du  icHibouisement  qui  dépend  de  la 
njorlalité. 

Un  autre  élément  du  passif  de  la  caisse, 
c'est  la  somme  des  rentct  viagèn  s  qui  vien- 
dront successivement  se  faire  inscrire  au  Tré- 
sor à  l'époque  de  la  jouissance  déterminés  par 
le  déposant.  C'est  l'inverse  de  tout  à  l'heure} 
l'élément  certain,  c'est  l'époque;  l'élément  in- 
cerlain,  c'est  la  quantité  de  rentes  qui  vien- 
dront ft  Jouissance  parce  quil  y  anra  eu  un 
certain  ieu  de  mortalité. 

Je  ne  puis  prendre  pour  base  de  calcul  que 
la  table  ce  Deparcieux  ;  Je  n'en  al  pas  d'autre 

gour  l'élément  incertain,  l'époque  des  rem- 
oursements  et  les  quantités  cie  rentes  qui 
viendront  se  faire  inaeriM  aux  époque*  déter- 
minées par  les  déposants. 

La  caisse  dresse  un  carnet  d'échéance,  com- 
me on  dit  en  termes  do  banque.  Klle  se  dit  : 
J'aurai  à  payer  dans  telle  année  tant  pour  le 
capital  réservé,  tant  pour  lo  capital  représen- 
tant des  rentes  qui  viendront  è  l'inscription. 

Ce  carnet  d'échéance  dressé,  on  ramènera 
tout  à  la  valeur  actuelle  par  un  escompte  de 
4  m  0/0. 

Tout  se  fait  sur  la  même  base  du  tarif,  qui 
est  t^lui  donné  par  la  loi  pour  les  opéfaUons 
de  la  fislBiMti 

I    Eh  Uattt  Mite  opération  ftdla.  Je  ne  dis  pu 


deftsé. 
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Ju(qtl'&  Bujouril'hui,  parce  (jiiVllo  exige  une 
certaine  masse  de  calcul»;  voua  le  conifin  nez, 
ce  n'est  pas  une  petite  affaire  que  de  calculpr 
un  pareil  iias^jf;  je  no  suis  pas  i-n  niL-snm  de 
1(1  doiim  r  juqu'A  ce  jour.  Je  no  l'ai  ('..ikul.'-  ijue 
jusqu'au  31  décembre  ts*i2.  A  r«ttn  l'-poqui', 
les  deux  éléinnnts  du  p«s«lf  élaietit  :  valeur  ac- 
tuelle des  capitaux  léwrvé»  A  rembourser, 
M,».13.0(H>  fr.,  et  d'une  autre  part  2*,«I8,0(W  fr. 
pour  le  capital  calculé  d'après  le  tarif  des  ren- 
tes viagères  à  Inscrire  sueoeMivement,  rame- 
ni^es  à  leur  valeur  actuelle.  Ges  deux  éléments 
du  passif  réunis  ftormaient,  au  31  décembre 
tm,  va  passif  de  38,751 .000  l!r.  L*a«Ur  était,  à 
k  même  époque,  do  i,7n3,iw  fr.  éa  ventée  de 
divenae  osUiree.  Je  ne  tlein  pM  oompte  dei 
notuiM  de  rentes,  je  capltattae  tout;  irest  an 
nrana  on*  Je  capltaUie  à  é  1/2  0/0.  Oette 
■omiM  <n  rentes  capltalMef  à  i  1/2  0/0  fàlt 
NMOrtir  un  «ettf  de  at.fxo.ooo  fr.  DilTérence 
en  eiiédant  dlaetir  42A,840  francs.  Je  dois 
ajouter  que  cet  excédant  d'actif  eenit  na- 
turellement jdus  considérable  dO  quelques 
centaines  de  mille  francs,  si  le  payement  de 
la  soulte  de  conversio  u  n  avait  pas  été  exi- 
gé de  la  caisse  jiour  lis  rentes  *  1/2  0/0 
qu'elle  avait.  Le  cal-ul  que  je  viens  de  pré- 
senter n'est  grevé  que  de  deux  t<-rmes  do  cette 
Bouitc,  parce  que  la  cals8<>,  qui  l'a  payée  h  re- 
gret, ne  la  payée  que  successivement,  à  me- 
sure des  é  héances.  I^es  payements  ont  été 
de  (100,000  franco  pour  l»?  drux  pn-mlers  ter- 
mes de  celte  soulto.  SI  cette  foulte  n'avait  pns 
été  p:>y('i',  coiiiiiii'  <  Ho  n'a  rien  ajouté,  pn*  un 
cenlinio  à  l'actif  de  la  caissip,  et  que  c'est  un 
d^•lH1ur^é  pur  et  sltuiile  de  l.i  caisse  au  prollt 
du  Tri  sor,  11  y  anr.iit  un  inlllinu  de  liéiu'li- 
ces  sur  1rs  npi'TiUian?  ri''ali?iVs  jusqiri\  la  lui 
de  lSt.2.  Voila  r'-siilfat  quf  je  K'>r.iiitl-i  vous 
ma  rcs|»onsatiilité.  Je  suis  prêt  À  en  ju>tiiler  A 
M.  LmjuiuHi^,  quand  11  vondn  Men  venir 
dans  m<  $  bureaux. 

J'ai  oublié  de  faire  rema-quer  un  élément 
trés-lniportant.  Paimi  les  «'•léini'nis  de  c  'ni[i  i- 
raisfiti  doiu  la  calî^se  i  st  eu  posbos^iou  1 1  dont 
elle  fait  ii^aL-e,  Il  y  a  le  capital  lésiTvé.  Wms 
seres  peut-iHir  un  peu  suipris  du  r'^sultat  «pil 
ge  produit  sur  le  capital  ré'orvé.  Sur  h  luillioiis 
de  capital  n'si tm'  ijuI  cievaieiit.  être  rembour- 
sés a  raiso!!  de  in  uiott  di  .s  déposaufs  avant 
l'époque  du  31  décniibro  Il  y  a  l,H0O,O(K) 

francs  j-assé*  qui  restent  à  la  caisk'  des  retrai- 
tes ot  n'ont  pas  encore  été  réclamés.  Je  parle 
des  décès  antérieurs  au  31  décembre  i'<)f'i. 
Ainsi,  sur  cette  marne  de  capitaux  réi ervés  à 
rembourser,  U  reste  une  somme  (rès-eonsidé- 
rab1i>  ,  comme  voua  voyez  ,  relativement  , 
1.800,1  00  tt.  Gea  1|MO,MO  fr.  ont  été  coasldé 
réa  dana  lai  calculs  des  Urifli  comme  devant 
avoir  été  iwnbonnés  à  nna  époque  voisine 
du  81  décembre  1862.  Ils  ne  l'ont  pas  été.  La 
caisse  coaUnoii  donc  i  Jpolr  do  ce  capital  qui 
lui  produit  plus  de  80,4H«  fr.  d'Intérêt. 

Je  mettrai  de  suite  en  relief,  d'après  les  fUts 
que  J'ai  donnés,  le  résultat  net  de  l'opération 
complète,  y  compris  les  rentes  servies  par  le 
Trésor.  Je  viens  do  dire,  et  Je  mainiK  ns  mes 
calculs,  que  la  caisse,  après  avoir  payé  deux 
termes  de  suulti-,  faisait  ressortir  un  excédant 
d'actif  de  429,000  francs.  Je  dis,  et  Je  i'ui  cou- 
atald,  que  pendant  la  période  qui  s'est  écoulée 
Jusqu'au  31  déeendm  i8i2«  sur  la  somme  I 
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des  arrérafçes  pavés  par  l'Etal,  le  Trésor  n"a 
été  en  pci  le  que  de  3..4,000  fr. 

Ci>mi»ari'z  ci'ttA  dépense  do  354,000  fr.  nvpc 
les  429,000  fr.  d'excé  l.iiit  il'iictif,  et  vous  vcrrei 
à  quel  poiut,  emiiiriqm'nicnt  «  t  par  un  li-nsard 
bi'ureux,  les  élenionts  <ie  l'actif  et  du  pa«?li  sont 
arrivé?  à  sr  Icilaiiccr.  il  y  a  lA  un  phénomène 
qui  m'étonne  moi  inéiiic*.  alors  surtout  (i  on 
oi)érait  sur  des  éltuirnts  fortuils,  aléatoires 
comme  coux-là.  Il  est  vrai  que  la  conduite  de 
l'administration,  sa  direction  dans  les  achats 
de  rentes,  le  choix  de  tel  ou  tel  fonds  Tilt  ]i  ir 
ellopour  les  achats  et  l'amortissement,  uut  pu 
y  contribuer  Jvsqu'à  un  certain  pnat.  Ce- 
pendant, je  dus  le  dire,  ii  n'y  a  rien  an  d*a^ 
Dltratre  sous  ca  poiat  de  vue;  la  caisse  a  tou- 
jours acbatd  dn  «  1/2  o/o,  afin  devoir  un  re- 
venu plus  ftMrt. 

Hier,  l'honorable  M.  Lanjninals  a  Mt  re- 
marquer qu'il  idaultalt  pour  k  caisse  un 
daoprer  du  payement  de  sonite  en  cas  de  con- 
version. 

Ce  danger,  elle  l'a  en  effet  éprouvé. Mais  au- 
jourd'hui, dans  le  moment  au  je  vous  parle, 
toutes  les  fois  que  la  n-nte  3  0/0  est  au-des- 
sous de  ua,  69,  c'est-à-dire  qu'elle  donne  l'in- 
térêt des  tarUb,  la  caisse  n'keliète  que  des  ren- 
tes 3  0/0. 

Je  disais  donc  que  le  Trésor  est  un  peu  en 
perte  vis-à-vis  de  la  cals^edes  retraites;  la  caisse 
des  retraites  est  un  peu  en  bén/flce.  Ces  deux 
éléments  se  compensent  par  la  rlgiieitr  de  la 
foniMilc.  11  est  peut-être  lAcli»  i:.'<  <jiie  le  bud- 
get ait  snpi  .irti^  une  perte  un  jeu  plus  forto 
qu'il  ne  di-vait;  nnis  la  caisse  des  retraites  a 
payé  cet  avmia^re  par  une  soulte  do  près  de 
2  niilllous.  (jueilo  M>  fait  éirt  d'  re^Mjffncr 
dans  l'e-ipnte  de  peu  d'années  p  ir  des  bénéfîces 
qui  sont  de  1,  4,  ou  a(iO,0^  0  fr.  par  an. 

Je  uiaiuti(  ns  ces  calculs  sou.«  ma  propre  res- 
pon.'abiiité,  comme  directeur  d'un  établisse- 
ment dont  tout  A  1  heure  on  ne  trouvait  pas  lo 
[lersonnd  asfez  nombreux,  et  Us  me  dunuent 
la  sati.sf.iction  d'avoir  produit  un  tr(''s-grand 
bien  jiuur  2eO,(MM)  di'po'^anis ,  ."^aas  qu'il  en 
coûte  rien  A  IMtat.  ;Maniues  uonibictises  d'ap- 
probation.) 

il.  de  Forcade  La  noqarite,  t  i/r-prd- 
st'iiit  lUi  (u),!~>:il  d'Et't'.Jc  n'ai  qu  une  simple 
observation  h  présenter  à  li  Chambre,  ap.réî 
les  e,\pliiatio!is  tr*"*  complètes  qui  vlenuent 
do  lui  éire  donné*  s  j«ir  M.  le  directeur  do 
la  cali^se  des  retraites.  Il  résulte  de  oca  expli- 
c<ilious  qu'au  bout  de  onse  années ,  en  com- 
parant les  calculs  des  tables  de  Deparolouz  eux 
payements  réels  faits  par  le  Trésor,  11  y  avait 
utip  perte  de  ît.ooofr.  de  rente. 

Quelle  est  la  cause  do  cette  perfaf  Tien|- 
ello  aux  calculs  basés  sur  le  taux  actuel  da 

4  1/2  0/0  ?  SI  cela  était,  la  perte  aenlt  bien 
peu  da  chose  comparèa  aux  avantages  moraux 
de  riuUtutlon. 

Mais  remarquez,  meufeurs,  que  pendant 
deux  années,  de  issi  à  1833,  le  taux  a'intértt 
sur  lequel  étaient  basés  tons  les  calculs  pour 
rétabltsBemeat  de  la  rente  viagère  était  da 

5  0,  0.  En  1852  les  versements  avaient  été  con- 
sidérables, le  Trésor  était  exposé  à  des  pertes} 
on  s'en  ap>erçnt  aussitôt,  et  une  loi  fut  propo- 
sée pour  abai.sser  le  taux  d'intérêt  à  4  t/t. 

£ii  bien,  11  ne  saurait  être  douteux  que  la 
peito  de  lijOOO  fr.  de  renta  qol  vient  da  vous 
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ôtre  signaléo  c>«t  afférente  k  une  «ituation  aa- 
clflona  a  laquelle  lu  Chambra  a  porté  remèilo 
par  li  loi  du  28  mal  ISii;  elle  ne  mo  parait 
avoir  nullement  pour  canve  U  «Unâtion  nou- 
velle créée  par  la  uA  dti  11  mai  IUSS  ;  d  la  taux 
Mtooito 4 l/S  0/i  lembla  Jaatiflé par l'expé- 
ifMMaetwrksaatettUqoiontétéfiita.  (Ont: 
oui  t  TirèslilMi  I  TrèB-Ueat  ) 

n  «at  bian  évident  qa«  la  qoeatlon  flnan- 
Clèra  ait  conplétemeat  dégante.  Alors,  per- 
mattei-inol  da  vous  demanaer  de  reporter 
votre  penaée  sur  le  edté  politique  et  rooml  de 
la  loi,  sur  l'intérAt  de  tous  les  citoyens  quels 
qu'ils  soient,  ouvriers,  eniploy<'.«,  arfisaiis  on 
modestes  profo^scurs  qui  appartiennent  anx 
flasifll  1<*8  moins  fdvoriïri  s  lie  la  nation.  Lii 
loi  est  fiiilte  pour  tous  sans  (.Mxiitiuu,  elle  n'a 
pas  pour  objet  do  clianger  le  c.iractéro  lie  l'in- 
stitution do  la  cnisse  di  s  retraites.  Elle  en 
étend  seulement  les  bienfaits,  elle  élève  le 
maximum  do  la  rente  viagère  ru  niveau  des 
conditions  nouvelles  do  bien-être  et  d'aisance 
que  le  développeux  iit  de  la  prospérité  générale 
sous  le  règne  de  l'Emiioreur  a  assuré  aux 
classes  laborli usis.  (Très-nien!  très-bien!) 

Voix  nom  1'. 'is'^.  Anx  voix!  anx  voixî 

M.  le  l>rc<>iideDl  klCvrd  Le  Ronx.  Je 
vais  douui  r  uuu  uuuvelle  lecture  de  l'urtii'k* 
unique  dont  se  compilée  hs  projet,  de  loi,  article 
dont  la  réJar.tion  a  éié  adoptée  par  la  contmis- 
siun  rt  pur  le  conseil  d'Ktut  : 

Il  Le  nia.xiajuni  de  I  t  reuti!  vi.igère  que  la 
caisse  d>  s  retT  'ite.H  e.'rt  aiiloriséeà  faira  iQlcrire 
sur  la  iiiémi^  t<^tc  est  llxé  i'i  fr. 

II  I^es  sommes  versées  d  u  v  uni'  année  au 
couple  de  lu  mémo  personne  ne  peuvent  ex- 
céder quatre  mille  francs.  « 

Il  va  <^tre  procédé  au  scrutin. 

Û,  le  lunrqntM  d  Andelarre.  >'<'S- 
sieurs,  l'article  liii  du  rèKleun  nt  porte  que  s'il 
intervient  un  vole  de  reje!  sut  uu  article,  cet 
article  est  renvoyé  à  un  nouvel  examen  de 
la  commission;  par  conséquent,   ceux  <[ni 

fiaseul  que  le  projet  de  loi  doit  être  renvoyé 
la  comniiî^ion  devront  voter  contre  l'article 
unique  dont  M.  le  Président  vient  de  donner 
iMlure.  (Bruit  et  exclamations  diverses.) 

H.  le  PréaMrnt  Alfred  Le  Roux.  Il 
est  bien  entendu,  d'après  la  demande  que  fait 
M.  d'AndeUrre,  que  si  rartit-le  unique  du 
pn^et  de  la  loi  snr  lequel  fl  va  4tn  procédé 
an  scrutin  n'était  pas  êiwUt  t»  vota  de  nou- 
adoptlon  algniflerut  ilmpiainent  le  renvoi  à 
la  «ommiadoo.  Gda  eat  bien  antenda?  (Oui  : 
oui!) 

Le  semlin  est  ouvert. 

(U  cft  procédé  an  scrutin  et  an  déponUle» 
ment.) 

M.  le  Préeidenl  Alfred  Le  Ronv.  Voici 
le  résultat  du  dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants   237 

Majorité  absolue   iiO 

Four  radoptlmi..   SU 

Contre   23 

(Le  Corps  législatif  aadopté.) 

MM.  les  députés  seront  convoquée  &  domicilo 
la  prochaine  eéanoe. 

La  efatteeset  levée  à  six  heures. 

Vu  par  I»  tkff  des  ttcTilairu-ridacltwrt, 

Albiandrb  Tam»»o. 


SCRTJTDÎ 

Air  is  pnqM  dt  hi  ayant  pear  eli^ff  ds  fliM<|(Ur 
l'arKcIc  4  el  te  furoarapA*  i**  â»  Tarticle  S  d< 
h  ht  du  12  iuài  1861  nialiM  d  fa  c  oùm  du 
fstraf  (m  poMf  la  Brfsfftswi. 

NombM  devottiitt*   tSI 

Majorité  alMolue   lté 

Pour  l'adoption   208 

Ck>ntre   S3 

(Le  Cknsa  législatif  a  adopté.) 


ONT  VOTÉ  pour; 


M.M. 


Abtialucti  (S^vprin) ,  le  ilac  d'AlbufoM,  Aaoel, 
Andnv  (d«  la  ChnrcntR),  Andrieu,  le  oomte  d  AijaaOB. 

Arnmn,  le  comlc  d'Ajpuwivivcs,  Aymé. 

Uitlay  (Franrleque,!  .  ili>  Brancliamp,  le  bamn  de 
Reauverger.  Beilinrd,  lii  lm  .nicl,  le  Lniron  d<î  Berioi»i, 
Deilnnd,  le  comte  de  Uuiptir,  Boi.*  de  Mouiilly,  le 
comte  Boiscy-d'.AniçJa.H,  Huiiriiunionl,  Boucbctsl-Ul- 
roche,  Boiirlon,  Bourtuit  ,  Urobyer  de  LiUiniére.  Bu- 
cbcr  de  riiniivi|(nè,  Biifrel,  le  baron  Baquet,  le  MMa 
do  Buwler'C,  Bunon  BiHault. 

Li»  comte  CKlTarelli,  Odret-Rogllltt,  le  comte  de 
OimijaiBiio,  Curnut,  !.•  Inirou  Camel  de  Siint-Mnilin, 
('azclle»,  (Jluidiiiel,  Chagut,  le  eomlu  de  Cliaillbrun, 
In  rciiile  d  >  Champ.ifîny  l.I  -P.),  lio  Cliapuya-Munt- 
lavitle,  Charlemignft,  dc'Cbnsot,  Cbcvalier  (Au^«te), 
do  Cblieuil,  Cbristnpblc,  le  luron  de  Columi.  le 
min^uis  de  Colb«il-CbilnnnRiii,  Ip  mFqnb  de  Co- 
iii'Kliano  ,  Cnnneau,  ContK-II ,  Corneille,  Crpnzet  , 
Cro^nier,  (Ji>r6. 

Dalieanx,  OaKuiHion-Pujot,  Dalloi  (Edoii/inl  ;,  Iluri- 
muii,  le  tréncral  Daulhevilli»,  le  l>aruo  Divld,  Da- 
viil-Uescliaiiiu.1.,  David  (Fcidinaod),  DcchAsleluï, DcLo, 
Delam&rrc  {de  la  Crcuflo).  Delavaa,  DelebMMJM,  Dst» 
Il'ell ,  Deacoum  (Laurent),  r)i>.>iinaroux  de  Oialmfal, 
Didier,  Di>IU'i.-i  (Cumilles  Dorian,  lo  vicomte  I>roi]Ot, 
Du  Mirai,  Duiilati,  IHipuit!  jt'aul). 

KauRler,  Kavre  (.Iules),  le  marquis  de  Fay  de  la 
Tuur-.Maiil>ourg,Fleury  (Anselme  i,  Klucard  deM^ÎSOt 
Koutd  (A.},  Fuuld  (F.douard),  Fouquel. 

Oarnier,  G«rnier-P»Kéi',  G  ivinl,  GaolTroy  de  VUIe> 
neuve,  Oiroa  de  Buzarelngiiea  ,  Godard-Oesmareet, 
Gurrcr  Oouin,   CîrHiile:    de  CitaaaKnai^,  OrOi 

(AitrAi,  GuAroull,  Oulll mniin,  de  la  Gii|«li6re. 

HitiidoA,  Havin.  Iléberl,  lo  eolonel  Heniioc<]uo,  Hé- 
iion,  le  b^mn  d'Heilini  oiiil. 

Lu  eoiiile  .Janvier  de  La  Motte,  le  cumle  do 
Jaiii'onrt  .lav^  (L<6opold),  le  comte  de  .lana^c,  Jubi« 
ual  ÏAebSlle). 

Kercado,  W  vientnle  île  Kervi'piieiî,  K<illj-l!erriard. 

Laeroix-Saint- Pierre,  li' lur'iri  île  I^i>'oiirellr  i  Eu- 
gène 1 ,  l.afond  lîe  Saiiil-Mùr,  Lamlurrht,  '.e.  ronile 
de  Las  Oni'i",  Ijvloiir  du  Moulin,  le  l].%riiii  LuiiKler 
de  Chariroiiso,  le  général  l-ebrelo»,  Leelerc  d'Oa- 
iiMn*ilie,  l»  Comte  (Eugène)  l  Yonncj,  Lédier,  le 
eomlelA  Hon  [UvfoM),  Lemaire  (Ol!«),  I/O  Méiord 
de  Haiehoi»,  le  ccmte  I.e  Pelelier  d'Aunay,  Le 
Houx  ;  Alfi  I  d),  Le  Houx  (Cbiirlei|,  Le^euyer  d'Atlain- 
vHle,  Louvi't,  Liil>ni!i-<,  le  pi^néral  m;iriiiils  do  I.iizy- 
Pellltisac. 

Malétteiix,  Maine,  Marey-Mongc,  le  duc  do  Mar- 
Martel,  yewtm  (due  de  RivaU),  Mathieu, 
M^,;e,  le  barao  Itooler,  le  génénl  MeîIiD.  MlUel, 
Milion,  de  Maiila«ne.de  MÔDtioywi,  deMorgu. 

Le  comte  de  Naêle,  NoRaot  SabaULunena,  Noaat. 
bier,  Nouliel. 

O'Quin,  le  comte  d'Oinuno. 

pBKézy,  Pamard,  le  général  Parcliappe ,  de  nrittU, 
Pvrelra  (Boiile),  Penite  (Kegènc),  l>ar«lr»  ffmmh 
PerrM,  Petit  tuuillHiBe),  Ftceioni,  le  baroa  de  ~' 

ne,  Plask  FtMUd,   •   

QoMttsrUk 


niart,  de  la  Polsa,  Paa|av> 
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QiHBé,  le  marquis  de  Oainemaot.  (Emile),  Corie,  DifMay  Jeune,  A  Iieron  de  Oefirer, 

Lt  l^mte  do  Rambourgt,  le  baron  de  Tl«vine],  le  le  général  haran  Gontc,  d'IIértmbiiuli,  le  conitc  de 

OoIoÎmI  Réguis,  le  vicomte  Hellle  (Gustave),   le  comte  La  Tour,   le  marquis   de  Pire  (de  HonnyMiirn  ,  le 

de  nochctnun',  liolip,  <ii-  Hotiicur,  Mor|U('s-Silvaza,  baron  d*  Ralaadi,  Koyor,  le  marquin  de  Sainla-Uer» 

De  S*lnl-Gcrmain  ^Manchcj,  de  Saint-Paul,  Sallan- 
draon  ds  lAmomaix,  Setp-is,  Scoéca ,  Scydoux, 
la  iMMBSUniet,  Simon  (.Ioeepb|,  Simon  (Julea). 

Taillofer,  Talahot,  le  mariiuiit  de  Talhouèt,  le  duc 
ieTarente,  Ttrme,  Tlioiiintl  de  la  TurméUèrc,  le 
marqulu  de  Torcy,  le  rorote  do  Toulongcon,  le  baron 
Travol. 

Le  baron  Vaat-Vimeuz,  le  baroa  de  Vcauce,  VU' 
coaq;  àa  VoiM. 
La  eoaito  Wdto  de  X«tnlailt,  Valé. 

ONT  voTi  comnu  t 

MM. 

Le  mnrquiK  d'Andelarro. 

Barbet,  Uurtholnnl,  Derrycr. 

Lo  l  omtc  de  Cliaiiipaguy  (Napoléon) ,  Chaudiar»! , 
Cbevaudier  de  Viildrùmc,  le  vicomte  Clary,  Coeserat. 

Le  tano  BMhasneriaux,  Eléumin. 

MHbert  4ea  Seguloa,  Otab>BlMta. 

Le  BBimia  d'Benfauooit 

Liqjitloiib,  LermbBK,  Lerel-d'AiibiBiiri  1*  beim 
Lespérut. 

Morln. 

Pi4ron-L«roy,    lo  baron  de  Plancy,  PUciion'. 
Rlcliard  (Maurice). 


N  ONT  PA8  PRIS  PART  AU  VOTB. 

MM. 

Le  prtnoe  de  Beaavaa 
oargaH  da 


(Mare),  de  Bellayme,  le 
,  le  Mtw  da  OwMiea 


MM. 

Le  comte  de  Barlwntane,  Bodtn,  Brame,  le  comte 
du  Couëdic,  ConUux  (B.-R  ),  de  Dalmaa,  Dambry, 
Doucsncl,  le  niurquU  de  Grammont,  Gfeeaier.  M 
ricomle  de  (.  i mliy.  li,' Guillouti  t,  le  comte  Halle»* 
Clapari'dc,  Uaoïiljin'in,  lu  baron  de  Jaiué.  lo  comte 
de  la  Grange  (  Frédéric) ,  Lasnonier,  Lclebure,  Ma- 
gnin,  Marie,  le  duc  no  Moniy,  le  comte  Jeachim 
Murât,  OUivIer  (Emile),  Pallael,  PcUetan,  Picard  ,  le 
vicomte  de  Plancy,  lo  vicomte  de  Richement,  de  Wh 
Mao,  Roy  de  Louer,  Selmeider,  StttveaeK-BétliiiBe. 
TMen/daVwde(  Waat. 

Les  chUfrM  annoncé  en  afanod  anlsaS 

été  de: 

Nombre  de  votante..*   W 

Majorité  aM»   11» 

FMrraiogUao.   SI4 

Contre.   23 

Mais,  ap^^!!  vitrification,  il  a  été  trouvé  de 
doubles  lui lli  lins  blancs  aux  noius  de  MM. 
Oabeaux,  Uodard-Oesmareat,  Letour  du  Mou- 
UHi  Roquei'Salma  et  r 
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SÉNAT 


SÉANCE  DU  8  mSl  18ft4. 


PSiilDtNCS  DB  S.  IXC.  V.  ZM  PBIlInR 

PRÉSIDBNT  TROPLONG. 

SOMMAIRK.— Excuse.  —  Rapport  par  M.  de  Goulhol 
de  Saint-Germain  sur  U  loi  relative  à  un  crédit  de 
120,000  fr.  sppUcible  &  la  BurvcIllanM  de*  cheroinB 
de  fer.  Vote.  —  lUpport  par  M.  le  cocnt«  Boulay 
de  Meiirihe  sur  deux  lois  relalivcii  h  des  cm* 
pranb,  i  des  impositions  extraordinaires  et  à  un 
emploi  fis  fnnds  par  le  déparlement  du  Illiûne  et  pur 
la  ville  (if  Micun.  Vule. —  Rapporta  de  pétition*  par 
MM.  Ferdinand  Uiiirtil.  Suiu,  Lv  Huy  de  Saint-Ar- 
naud cl  nel.in^'li'. — I'r-titiondL'non.;a:]t  los  nifjiurea  pri- 
«c?  par  le  (îouverr.emcnl  italien  dans  l'nncicn  royaumn 
de  Nuplfs  ;  MM.  lu  baron  Iîr<'nicr  et  lo  comte  Uouîay 
d*;  lu  .Meurthtf.  Ouesliuu  prnijiïtli-.  —  Sui!e  ilrs  rap- 
ports de  pélitionn,  par  .M.  Mu;;--'!,  Fur  mie  pétition 
iclativc  à  la  dérivation  sur  Pari»  des  caii\  du  Sunne- 
lln  :  MM.  La  Roy  de  Saint-Arnaud  et  le  p.-emicr 
préitident  de  Roycr.  Reovoi  M  mioiatre  de  l'a^cnl- 
tare,  du  commerce  et  dw  feMtUt  l|MMta««>  Tl«n»- 
mission  de  lept  lois. 

A  deux  heures  et  un  quart,  la  séance  est 

nuverte. 

V.  I.'j  Rny  de  Saint-Arnaud,  Tun  de»  uarUioira 
(lus,  Aqww  lecture  dn  pnwit-vniMl  ds  la  der- 
nière séance. 

Lft  |iwcèt  wlwl  art  idoglé. 

EXCUSB. 

M.  le  PréHident.  M.  le  général  de 
Goyon,  obligé  d'a.s.sister  au  service  fiinôljrc 
de  M.  le  comte  de  Fez«n«ac,  son  beau-frère, 
i^inaM  dii  me  pouTOtr  «Mtoter  *  U  téMice. 

LOIS. 

(MM.  Bolnvllliors,  président  tic  section,  et  de 
Boureuillt',  coDsiiillcr  d  iCiat.,  ^ trient  au  banc 
des  comiuissaires  du  (iou\ i^rnement,) 

m.  le  Pr^iildent.  L'ordre  du  jour  appelle 
le  r.ii'poi  t  SU!  la  lui  relative  à  un  crédit  de 
i:ir),cijo  fr.  applicable  4  la  surveillance  des 
clieiiiius  de  1er.  M.  de  Goulhot  do  Saint- (ier- 
maln  a  la  parole. 

M.  de  Gealbot  de  Nnlnt-Cermala, 
itffUrUmr.  Messieurs  les  sénateur?,  un  crédit 
dt  IM^OOO  fr..  applicable  au  chapitre  VIII  du 
Indnt  des  dépenses  sur  ressources  spéciales 
dtt  iM3,  est  demandé  par  le  Gouvernement 


Sour  fa  «gmtrtle  et  la  «iirralltuioft  des  dMmIitf 
e  fer. 

Comme  tous  le  savez,  les  frais  de  eoGtiAle 
et  de  surveillance  administrative  con^titneot 
seulement  une  dépt^nso  d'ordre,  qu'aux  tansM 
de  l'article  67  du  cahier  des  cnarges  les  com- 
pagnies concessionnaires  remboursent  inté- 
gralement à  l'Etat  sur  les  bans  suivantes,  ft 
savoir  :  50  fr.  par  kilomètre  concédé,  et  70  tt. 
par  Icilomètre  exploité. 

Or,  depuis  l'ouverture  du  crédit  de  )  ,470,000  f. 
alloué  au  chapitre  VIII  du  budget  de  (863  du 
ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  pour  les  frais  de  contrôle 
et  de  sur>-ellluuce  de  l'o.iploltalion  des  che- 
mins de  fer,  un  développement  considérable 
s'est  produit  dans  l'exploitation  et  a  rendu 
dès  lors  insufllîiant  le  irédil  ouvert  au  com- 
mencement de  l'année. 

Un  crédit  supplémentaire  d<^  !m),(.iOO  fr.  a 
donc  été  .iUouu  pour  eut  objet  par  la  loi  du 
13  mai  dernior,  et  a  porté  la  somme  totale  à 
1,560,000  tr. 

Mais,  depuis  cette  épo<jue,  de  nouveaux  be- 
soins se  sont  produits,  par  suite  des  con\  en- 
tions passées  ultérieurement  avec  1ns  rnmpa- 
gnies,  on  vertu  de  la  loi  du  11  juin  dernier, 
et  qui  ont  eu  pour  objet  la  concession  de 
3,392  kilomètres,  au  Heu  de  hiiii  kilomètres 
primitivement  prévus.  Il  a  donc  fallu  accroître 
dans  une  proportion  correspondante  le  per- 
sonnel du  service  de  contrôle  des  travaux  en 
question. 

Cet  accroissement  nécessite  dès  lors  une 
augmentation  de  dépense  que  l'on  peut  évaluer 
aujourd'hui,  et  d'une  manière  à  peu  près  cer- 
taine, à  la  somme  de  )ïO,000  fr. 

C'est  celte  somme  que  le  projet  de  loi  qui 
VOUS  est  soumis  a  pour  objet  do  demander. 

Votre  commission  ne  peut  crue  s'associer  avec 
le  plus  grand  empresiemeut  a  une  mesure  qui 
a  spécialement  |iour  iml  do  fournir  a  I  Ktat 
le  moyen  d'exere»  r  =on  contiVi'.o  et  s  i  survoil- 
liince  sur  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  Ce 
service,  si  iiuportant  et  si  complexe,  ne  sau- 
rait toutefois  se  borner  aux  seules  mesures 
de  prévoyance  que  nécessitent  les  grandes  di- 
visions de  l'exploitation,  à  savoir  :  l'entretien 
de  la  voie,  celui  du  matériel  roulant  et  l'orga- 
nisation de  la  marche.  II  en  est  une  autre  non 
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moini  importinte  et  non  moins  euendelle, 
qui  ne  murait  être né^liRée,  ot  qui  a  spéciale- 
ment pour  ot^et  la  tûretâ  aes  voyageurs  pen- 
dant la  nurabe  dn  tnlns. 

A  ee  point  de  vue,  le  pouvoir  lé^slatif  a 
d^A,  à  diverses  reprises,  mantfestt^  sa  sollici- 
tude pour  ce  frrave  int<^rPt,  et  sa  ronflancc  dans 
rinti'iition,  l'xpriiiipe  par  li' (ioiivcnienieut,  de 

goursuivre  rt-sohuuent  lu  solution  do  ce  pro- 
lème. 

Li-  Crirps  If'k'islatif  ot  le  S^nat  ont  accueilli 
rt'ceniiiient,  avec  uni'  vive  satisfnctiou,  les  iiou- 
vellrs  assurances  qui  leur  <>Dt  t'it'  it.inix'cs  pur 
MM.  les  comuli^^sal^••?  du  Gouvcrncinrnt  iiiie 
la  solution  do  cclti!  pravo  qu''Stion  rdiitinu-Ta 
à  être  rolj.jet  de  ses  {dus  constatifi  <  >  'uiles,  et 
qu'il  ne ui  plipera rii'u  pourrechiTcliurlf  muvi  n 
de  Karautir  la  silreii'  des  \  (i>  rif?i  i)rs. 

La  pensée  du  Sénat  s  est  trouvt-e  lidèienieut 
reproduite  par  les  paroles  de  noire  illiisire 
Président,  quand  il  a  ilit,  dans  lu  séance  du 
i"'  do  ce  mois  ;  «  que  le  Si'nat  ,  i  ii  orilon- 
nant  le  renv',i  d'une  pi-titifuj  relative  à  cel  oli- 
jet,  entendait  iuoutr<Tsa  s<jllicitude  pour  It  s 
études  que  le  nouvernement  a  ordonnées  et 
l'wig'jj'ui/  (i  ptrtKidtr.  » 

Prenauf  donc  acte  des  déclarations  du  Oou- 
veruiuieut,  et  alti'udu  que  la  loi  que  nors 
avons  analyste  dans  ce  rapport  ue  présente 
rien  do  contraire  <l  la  Constitution,  nous  avons 
rtiouueur  de  proposer  au  Sôuat  de  déclarer 
qu'il  ne  s'oppo-e  pas  H  sa  promuliratiou. 

(I^e  Sénat  iitVide  qu'il  sera  passé  immédlate- 
mrat  à  la  déliliénâoo.} 

M.  U  Mm  4i  SaUtt-AmÊtO,  Tm  ék$  Ucri- 
tÊtm  éfctt,  lltli  tnta  <l»  fat  lot. 
WÊ.  le  Ppéaldesst.  Personne  ne  demande 

la  parole*  Il  va  ftri  y,ri,r  •■lé  au  vote  : 
Voici  Itf  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  de  votants.  81 

Bulletins  blancs.   81 

(En  conséquence,  le  Sénat  ne  l'oppoie  pas  à 

la  promulntion  de  la  loi.) 
fi.  le  Prêsideat.  La  parole  est  à  M.  le 

comte  Boulay  d«  la  Meuriho  pour  son  rapport 
sur  deua  lois  relatives  &  des  erapruntâ,  à  des 
impositions  et  à  un  emploi  de  tonds  par  le  dé- 
partement du  Rlu^ne  et  par  1 1  vi!;<  do  Màcon. 

M  le  comte  Boalny  de  la  Mcnrllic, 
rapporteur.  Messieurs  ies  sénateurs,  le  Curps 
législatif,  dans  su  séauce  du  .10  mars  der- 
nier,  a  adopté  deux  projets  de  lois  concernant 
le  départenieiit  lu  lUiône  et  la  ville  de  Màcon 
(Saône-el-Loire). 

Par  le  premier  de  ces  projets,  le  déparle- 
tiientdu  Hhône,  qui  se  trouve,  comuic  un  cer- 
tain nombre  de  déparlements,  dans  l'impossi- 
bilité de  pourvoir  à  sis  dépenses  ordinaires 
avtc  les  ressources  da  la  première  section  de 
son  builKct,  est  autorisé  à  emiirunter  uno 
somme  de  67,:0O  fr.,  qui  doit  l^tie  ntîic'ée  au 
service  des  enfants  assist  é  I':  iir  le  uiubour- 
senient  et  le  service  Ir?  intérêts  de  cet  em- 
runt,  le  départeim  ii'  isi  i  LMieincnl  autorisé 
s'imp  .ser  exlninr.iinairemetit ,  !  ar  addition 
au  j.rlncip.il  des  (juatro  contribution-'  dlreeles, 
2  centimes  4  dixièmes  en  lHti5,  et  5  dixièmes 
•  de  centime  pndanl  t'ols  nus,  à  partir  do  iStUi. 
Le  lîurplus  du  prod'.ill  de  cette  ini[iosition 
cxtrnorilhuiire  est  destiné  au  pn émeut  d'une 
•ubveutiuu  pour  le  rachat  du  p6at;o  du  pont 


de  Glvors,  sur  la  route  impériale  n*  86,  et  à 
des  encouraxements  à  donner  à  l'agileultare 

et    des  industries  :ui  s'y  rattacbent. 

Euliu,  en  V(  rtii  du  même  projet  de  loi,  le 
département  du  llhi^ne  pourra  appliquer  à  dee 

.  travaux  qui  doivent  éire  exécutés  dans  la  mai- 
son de  torreclion  de  Lyon  une  partie  du 

I  montant  d'un-- imposition  ex traordiuaire  créée 

I  par  la  loi  du  14  juillet  iSOO  pour  lu  construc- 
tion d'an*  nalaon  d'anM  dans  la  même 

!  ville. 

Le  second  projet  de  loi  esf  relatif  à  deux 
emprunts  que  la  ville  de  M.leon  se  propose 
de  contracter,  et  dont  h'  chîfrro  iota!  s'élève  à 
j  o<i">,<iO«i  fr.,  savoir,  :ui,"i,ooo  fr.  qui  lui  seraient 
j  prêtés  j'ur  la  soi  lété  du  Crédit  foncier,  et 
;  î!i'>0,000  fr.  par  la  Caisse  des  dépôts  et  cousl- 
Kiintions.  La  ville  aura  également  le  droit  do 
se  procurer  cette  rJernlère  somme,  soit  par 
I  vole  de  fonsrriptio!!,  suit  'ii'  ^-i'  à  pré  avec 
I  faculté  d'émetire  des  olili-'ai Ions.  Les  condi- 
tion-;, la  durée  et  le  mode  de  reuiliouisemrnt 
de  res  deux  emprunts  hotit  déti  rriiiuées  par  le 
projet  de  loi.   Leur  produit  doit  servir  au 
jtayi  ment  de  deltes  arriérées,  irune  subven- 
tion uu  ministère  delà  fruen.  pur  le  ih  pot 
de  remonte  et   de  divers    tia\aiiï   et  dé- 
penses d'utilité  commun  le 

La  commission  à  laquelle  vous  uvex  coulié 
l'examen  de  ces  deux  projets  a  reconnu  i|U  au- 
cune de  leurs  dispositions  n'était  cootraira 
à  la  Constitution;  elle  vous  propose  en  con- 
séquence de  déclarer  que  le  Sénat  ne  s'oppose 
point  à  leur  pro:i.ul,k.atiiyu. 

(Le  Sénat  passe  immédiatement  !i  la  délibé- 
ration.) 

M.  Lt  Bm  di  Sitint-Àraaud,  l'm  des  Mcri- 
Mm  <fw,  donne  lecture  des  lois. 

m.  le  PrcMident.  Persouue  ne  deman- 
dant la  parule,  11  va  ôtre  procédé  au  scrutin. 

En  vntet  le  rëinUat  t 

Nomlne  de  TCtants.   81 

Bulletins  blanes   8t 

(En  conséquent  >'  le  S 'nat  ne  s'oppOM  pai  | 
la  promulgation  des  deux  lois.) 

(MSf.  Cornudet,  Marohan  !,  Manrenux  et 
ilicbé.  conseillers  d'Etat,  jirenu'  nt  place  nu 
banc  aes  commissaires  du  (Jou  verni  ment.) 

M.  le  Pi^aident.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle les  rapports  d(  pétition?. 

La  parole  est  à  M.  Ferdinand  Barrot. 

NI.  Ferdinand  Barrot,  1"  rappwrteur,  — 
(N*  as.)  —  Me««ieur8  les  sénateurs,  il  y  a  de 
longues  années  que  le  pétitionnaire  poursuit, 
avec  une  rare  persévérance,  la  pensée  de  vil- 
lages départementaux  à  fonder  en  .\l(férie. 
,  .\ccuolllle  et  discutée  par  les  organes  les  plus 
importants  de  la  publicité ,  encour!if,"''C  pir  la 
bieuveillance  do  plusieurs  ministres,  la  pro- 
position du  ^l(■ur  i)iici:iiig  ,\  été  eii  po--i;ssion 
d'oecu]ier  sérit  useuii  nt  l'attention  publique. 

Elle  a  pour  point  de.lépart  une  véiiii'  qu'on 
ne  faur.iit  m('co)in;iitre.  La  coluuisaflon  do 
l'.\l^érie  ne  pi  ut  se  léallser  par  des  elTorts 
isoles;  il  faut  y  eiij]):oyer  des  efforts  d'ensem- 
ble, et  ceu.v  (.1  ser  vent  d'autant  plus  efticaees 
qu'un  les  combinerait  dans  un  système  par- 
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ticuller  qu'on  peut  déflnlr  .-  k  peuplement  pcr 
afflni  it  l  ealen. 

Cette  conibinai^on  ,  selon  le  pétitionnaire, 
consisierHit  à  ouvrir,  pour  ciiaqur  déparle- 
ment de  la  Fninre,  le  cidr»)  •I'iid  villngt;  algrt-  î 
rien  dont  li-  nom  ra).pnlli'rait  IdriKlne  et  qui  | 
serait  comme  un  riillet  di;  la  pairie  sur  la  terre 
loiut^ilne. 

Créé  avec  !es  re'^simrfxs  du  dépnrîement 
natal,  protéffé  par  hyrnpalliles  de»  coiupa- 
triole.a,  peuplé  de  families  d(int  les  snuvii.irs 
el  les  hiibiludes  suiiL  lis  niéinei,  doiiMes  lifiis 
se  reiioueii!  au  preiuier  con'act,  !e  viilajff»  dé- 
partemental SCI  ail  uu  refue*-  heureux  et  dé- 
siré pour  touis  ceux  que  1.»  vicissitudes  de  lu 
vie  [joufsent  A  l'éiuigratlon. 

D.iu-  les  conditions  actuelleg  de  peuplenteni 
en  Algérie,  il  arrive  inévitablement  que  le 
village  je  ri  rrute  d'haliilaiits  venus  de  'ous 
les  points  de  ï'iMrizon,  diltérent»  de  pays,  de 
mœurs,  de  traditions,  souvent  niénie  de  !an- 
Rapc  ;  l'hacnn  rrsie  isolé  au  niili<:ii  l'.e  tous.  Il 
faut  ljl<  n  du  te  '  ps  et  de  lonu-urs  ejiri'uve» 
subl'  S  en  comnmn  pour  que  les  fsprils  serap- 

firoi'heut,  pour  que  les  lii  ns  se  forment,  que 
es  mœurs  s'accouimoieutet  s'assimilen',  pour 
qu'en  un  mot  le  terrain  de  ces  rencoutn  â  du 
iasard  devienne  une  patrie. 

Il  en  serait  tout  autrement  dans  les  viila- 
m  dépananantanx  tala  qu*  le»  conçoit  le  p4- 
Utlonnalra. 

C'c«t  dans  des  •yttèmet  identlqiiM  on  ana- 
logue«  qu'ont  procédé  un  grand  nombra  de 
CMoniM  ot  l'émigratioa  s'effectuait  par  groo- 

a de  même  origlna }  unis  au  départ,  Ils  rea* 
Dt  vola  pour  Inttar  contra  ka  néoenltéa  de 
lear  azU  voiontalro. 

AjKteda  loDguea  annéaa  onrobooroan- 
eora  an  Canada,  par  axempia ,  la  titaa  da  ces 
fandallona  aozquelka  a  prétidé  l'esprit  d'affl- 
nitii  looaka.  Plut  d'an  centre  de  population 
dana  oette  partie  de  l'Amérique  du  Nord  rap- 
pelle an  voyagenr  les  mœurs,  la  lang^ue,  les 
usages  de  quelque  contnte  do  la  France  nor- 
mande d'où  sont  partis  les  premiers  colons. 
NI  le  temps  ni  ka  cbang  manta  de  domina- 
tion n'ont  pu  briser  «a  tradition  da  la  patrie 
d'origine. 

Que  cette  pensée  soit  excellente,  qiie  l'appli- 
cation en  soit  d>'>sirable ,  qu'elle  pitlsie  à  juste 
titre  être  recommandée  à  l'attention  dn  Gou- 
Ternemenl,  cela  n'est  pas  douteux. 

MhIs,  au  point  de  vue  pratique,  la  proposi- 
tion du  sb'ur  Dtieuing  rencontre  plus  d  une 
OUecllon  et  plus  d'une  diftlculté. 

Elle  s'étiit  produite  pour  la  première  fois  à 
une  époque  ou  il  i^eniblait  que  sur  la  carie  de 
l'AlKerio  il  frtt  assez  faelle  de  m arquf'r  arbi- 
trairement le  point  où  ilr^r.iit  s  urseoir  un 
■villajte  décrété  par  le  Guuv.  rueiueut.  La  pri>- 
priété  Incf'rtaiue  et  mal  di'llniil"«  des  indigè- 
nes pouvait  permettre  les tran^.lfti<)ns  quelque- 
fois un  peu  forcées,  au  ruoyt  n  desquelles  l'e«- 

re  se  serait  prêté  à  toutes  le>  coiubinaisous 
pi'ijiileiui  nt.  Aliirs  onauiaif  jm  elioi.dr  à 
son  prù  ifi  empl<tcemeat4  dofiliuÉs  aux  nom- 
breux villages  qaeaompartelapraposUtondu 

pélitiiinnaire. 

Avijour  riiui  il  n'en  est  pUn  ainsi  ;  la  pro- 
priété In  lipérie,  ratTeruiio  sur  les  bases  du 
droit,  tixee  dans  des  limites  ex  vctenieiil  recon- 
nues, occupe  le  territoire  presque  tout  entier. 


Il  serait  bien  difllcilo  de  faire  place  tout  d'un 
coup  ^  sa  villages  d'émigrants. 

D'un  autre  cAté,  la  proposition  est  conçue 
dam»  un  f sprit  de  système  trop  absolu.  Il  s'a- 
girait en  elTel,  selon  "le  pétitionnaire,  de  décré- 
ter un  villatre  algérien  par  chaque  départe- 
ment, d'affecter  une  partie  des  renlinies  addi- 
tiiuitiels  h  la  dépense  de  cette  fomla  \i>u,  et  en 
outre  rie  faire  voler  par  lea  Chambres  une  sub- 
vention aiiiiplémenlalro  à  la  charge  de  l'Ktat. 

1/i.b'e  ent;r<rait  ainsi  tout  d'une  pièce  dans 
nnfre  orgatiisaliou  éci momique,  non  sans  faire 
quelqiK!  violence  à  l'indépendance  des  conseils 
généraux  et  une  assez  large  liréehe  dans  notre 
budrct.  Il  est  plus  que  probable  que  retfo  pen- 
sé<-,  bonne  en  elle-niémo,  rencontrerait  une 
résistance  fféuérale  et  énertrlque  présentée 
sous  cet  aspect  d'un  .«vstèmo  iiui  s  lu  pose. 

Pourquoi  ne  pas  l'ahaiidonncr  au  libre  arbi- 
tre de  cbaque  déiiurtenienl  en  se  contentant 
d'en  recommander  la  portée  intelliffente  et 
utile? 

Lauvro  s'accomplissant  par  detré.»  et  dans 
des  proportions  restreintes  trouverait  i  ncoro 
quelques  places  vides  et  pourrait  fonder  peu 
à  p<  u  »es  villages.  Ce  qui  est  essentiel,  c  est 
de  laisser  à  toute  oomoinalBon  la  liberté  de 
ses  movena  4'aotion. 

D^à  un  fl«  deux  départements  ont  adopté 
l'idda  pradnlte  nar  la  pétltlan.  Le  département 
de  lâ  ibuta^ataa^  aooa  rinaplntion  d'un 

Îinifet  plein  dlalttottva  «t  Jonlssant  d'une 
u£te  Umnenfle,  a  ftmdé  un  village  qui  porte 
B  nom  du  ebief-lieu  départemental.  Il  renfer- 
me une  population  homogène  qui,  forte  et 
prospère  par  son  union,  tetlent  ou  attire  dana 
son  iein  ceux  que  la  fortune  enmlne  loin  du 
département  natal.  Oux-d  retrouvent  à  Ve- 
Boul-Bénian  des  parents,  des  amis,  des  compo» 
triotes  qui  leur  out  muntré  le  chemin,  qui  Ma 
aident  de  leurs  ronscilb,  les  enoonragant  et  les 
consolent  par  leur  exemple. 

Assurément  1  émigration,  dans  ees  condi- 
tions, perdrait  beaucoup  do  ses  aspérités  et 
deviendrait  presque  attrayante. 

Les  misères  de  toute  nature  qui  se  rencon- 
trent inévitabli  nient  au  fond  du  toute  agglo- 
mération humaine  sont  part  Is  une  1  urde 
charge  pour  nos  <lé|iartcnient8.  Ils  les  soula- 
gent le  plus  souvent  sans  espoir  do  les  écarter; 
Ils  le>  enlrelieuneiit  sur  place.  Pourquoi  ne 
seraient-ils  paâ  encouragé»  à  créer  le*  lefuRes 
que  noua  veuons  de  di-liuir  pour  une  pai  lle  do 
leurs  imuvrcB  ou  de  ieui s  délaissés.  N'y  auiait- 
il  piLs  là  un  plus  libérai  em]>loi  des  denier; 
qu  on  perd  dans  une  assistance  stérile  et  seu- 
Yent  dangereuse. 

Qui  empêcherait  de  grell'er  cette  idée  sur 
celle  qui  a  mtvI  dr'  fi milement  à  la  proposition 
de  .\1M.  TropionK  et  l'orlalls,  accueillie  avec 
t  ml  de  syuiiialtiie  et  recommandée  avec  tant 
do  peisévciance  par  le  .Senai  ?  Il  apfMulien- 
drait  au  Gouvernement  de  dégager  du  sys- 
tème développé  dans  la  pétilioti  tout  ue  (jù'il 
conlleul  d  i  lées  vraiment  pratiques. 

C'est  parce  que  votre  commission  a  été 
frappée  do  ces  diverses  considérations  que, 
rendant  Justice  aux  vues  du  slour  Ducuing, 
elle  a  l'honnenr  de  vous  propuser  de  renvoyer 
la  pétition  à  M.  la  ministre  de  lu  guerre. 

(U  Sénat  oidonna  le  ndtoI  «a  mlaiatn  de 

la  guerre.) 
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—  (N°  30,)— Dans  lin  très-louable  sentiment 
le  piUitionnairi;  «omnet  ù  l'appri^clation  tUi 
Siinat  le  résultat  df.  ses  études  sur  les  combi- 
uaisons  au  moyen  desquelles  on  pourrait  as- 
surer le  b^-niMlc»*  de  la  retraite  à  une  catégorie 
d'omplojYs  très-  recommandables. 

Il  est  bien  vrai  que,  quant  à  présent,  dans 
la  plupart  do  nos  départements,  les  nombreux 
employés  et  agents  des  administrations  muni* 
dpales  loat  exposée,  après  de  Iodrs  et  utiles 
urvlcM,  à  tomber  moa  une  eraelTe  et  inévi- 
table misère.  Cette  situation  est  eertainemflnt 
digne  d'intérêt.  Il  est  toqjonn  humain  de 
pourvoir  4  l'avenir  de  bons  serviteoia;  11  est 
politique  da  knr  imntNr  oatt»  «dBeltade.  Le 
pétlUoojMtN  dit  tvee  nbon  qu'on  nbauiae* 
ralt  nlBsl  de  modestas  et  ntUes  Ibnetlona,  et 
qu'on  convierait  à  les  nehareher  des  aiyels 
qu'en  éloigne  aujourd'hui  l'ahMiMe  de  tonte 
aéonrité  dûu  l'avenir. 

Le  sieur  Mlaeopein  propose,  pour  atteindre 
co  but,  dot  combinaisou  aaei  «ooiplexes 
qu'il  a  rédigées  «n  Statuts,  «t  quil  supplia  le 
Sénat  de  Moommander  au  Gouvernement. 

En  prilidpe,  les  pensions  de  retraite  ont  un 
Miaetire  easentlellemct  viager  ;  elles  sont  le 
prix  et  le  droit  d'un  long  travail  aoeompli 
dans  des  conditions  de  durto  et  d'bonneur  ré- 

Îlées  par  la  loi.  La  caisse  où  on  les  puise  s'a- 
imente  principalement  des  retenues  imposées 
ft  diacun  des  ayants  droit,  soit  ré^^ulières  et 
proporfionnellos  au  Iraitonumt  (lu  îl  touclie, 
s<il(  tciiiporain^s  et  jiartiflle^,  lurs  ilr  r</uiri'e 
en  l'onction  et  de  cliaquo  avanuemeuL  de  prade. 

Tous  portent  néctssairement  Unir  tribut  à 
la  masjîe,  mnis  fous  n'nrrivent  pas  à  la  pen- 
sion. l"n  C'.'.-'airi  nombre,  ^uit  pur  ■It'ujission, 
soit  par  destitution,  soit  [larmoi  t  pn'matun'o, 
quittent  la  carrière  avant  le  temps  manjui' 
pour  la  retraite,  I^iir  continpi'iit  tont  entier 
proUte  à  ceux  i[ui  rt  iieuf. 

C'est  sur  ces  combinaisons  justes  et  pru- 
dente qu'est  aails  tout  le  lyatèma  des  pMinons 
do  retraite. 

Ln  p>  titionnaire  prapow  dsa  comI)inai«OQ8 
Lien  dilT<  rentes  : 

Ce  n'est  p.is  une  pension  qu'il  accorde  à 
l'ayant  droit,  c'est  une  rente  perpétuelle. 

IL  fait  une  masse  de  toutes  les  retenues  su- 
Lies  par  chaque  employé,  et  le  capital  ainsi 
constitué  devient  la  propriété  personnelle  de  ce 
dernier  :  à  sa  mort  il  passe  à  sa  veuve  com- 
mune en  bien  ou  à  ses  héritlen.  On  le  volt,  la 
différence  entra  le  système  de  l'Etat  et  celui 
du  ilaiir  MlseoMln  est  ndlAÉh. 

La  ealaaa  des  fatraHei,  dans  le  système  du 
iiaur  Miscopaln»  alimentée  par  ces  retenues 
pour  ainat  dire  InalléDalilee,  ne  produirait  que 
dw  eapltauz  nésenalrement  fort  restniato; 
«t  11  le  pétittmmaire  avait  sonmia  aw  eunU- 
naisons  aux  ealeuls  les  plus  élémentaires,  il 
aurait  flicilement  reconnu  que  le  revenu  du 
capital,  cumulé  pendant  les  trente  ans  de  ser- 
vices de  chaque  ayant-droit,  no  procurerait  à 
oe  dernier  qu'une  retraite  insuffisante,  et  qui 
i'élevereU  a  peine  au  tiers  de  celui  que  lui 
proâuerait  une  pension  viagère  constituée 
d'après  *es  règles  ordinaires. 

te  projet  du  pétitionnaire  présente  en  outre 
un  vice  considérable.  Il  multiplie  les  forma- 
lités et  les  dépensée,  oe  qui  rend  plus  difllcile 
«t  plus  00*6016  la  «omOtatlMi  de  la  putslon* 
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Mieux  vaudrait  jionr  1rs  em])]oy('-â  qu'il  a 
l'intention  do  secourir,  placer  tout  simplement 
leurs  économies  à  la  caisse  d'épargne,  et  sur- 
tout à  la  eaiisa  daa  fetraitsa  pour  la  vieil» 
lesse. 

Nous  pouvons  ajouter  que  dans  le  dépar- 
tement do  la  Seine  il  existe  un  règlement 
concenunt  les  pensions  de  retraite  des  em- 
ployés des  communes  rurales  ;  le  sieur  Mis- 
copein,  en  la  qualité  de  secrétaire  d*  la  mairie 
de  Otamart,  est  appelé  à  en  profiter. 

Ce  règlement,  eagemant  oongu  dlapite  ka 
bases  déjè  expérimentées,  a  été  ^prouvé  par 
la  ministre  de  l'intérieur.  La  plupart  des  com- 
moilM  6tdi6  employée  du  département  y  ont 
adtaéfd.  La  caisse  est  subventionnée  par  les 
eonaàîa  nranleipaux,  par  le  coneeil  général  de 
la  Seine  et  par  l^Etat.  11  fonctionne  depuis  le 
l"Janvior  IM3. 

Outre  que  le  système  est  plus  avantageux, 
quant  au  montant  des  pensions,  que  celui  pio* 
posé  par  le  pétitionnaire,  il  astreint  les  am- 
)loyé8à  moins  de  formalités  et  leur  l|diia  «m 
ait  une  plus  réelle  indépeudance. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  chose  facile  qm  da 
créer  des  caisses  de  retraites  dans  les  ooimnu* 
nés.  n  fliut  se  rendre  compte  do  toutes  les 
circonstances  qui  viennent  compliquer  la 
question.  En  eflel,  d'un  côté,  beaucoup  d'em- 
ployés, au  moment  où  il  s  aplt  de  fonder  une 
institution  de  ce  genre,  n'ont  aucun  intérêt  à 
l'adopter,  soit  parce  qu'ils  sont  troj,  Av^'s  pour 
arriver  k  nue  poumon,  soit  pan  ^  qu'ils  diit 
des  traitemcnt'j  e.\cessivemrn'-  inininn  s.  D'un 
autre  c<Mé,  IfS  euiployés  de  mairie  sont  le  plus 
Bouvfnt  ou  d'amit'ns  ftnployrs  rclraités,  ou 
tles  instituteurs  iiiKn-uunaux  qui  .■■ont  déjà  ad- 
mis an  droit  de  pension  par  la  loi  du  juin 
A  k'urs  yeu.x,  la  fondation  d'une  caisse 
do  D'traltes  n'a  qu'un  résultat  immédiat  et 
certain,  celui  l'.o  venir  dirainiur  le  modiqUO 
traitement  qu'ils  reçoivent. 

Disons  d'ailleurs  ([ue  l'attention  puldlque  a 
été  mise  en  éveil  par  les  nombreuses  institu- 
tions qu'on  doit  à  l'initiative  du  Goinirrjc- 
raent.  Partout  on  étudie  les  moyens  pratiques 
de  venir  en  aide  aux  employé^  des  adminis- 
trations municipales,  et  les' délibérations  des 
conseils  généraux  ttîmolgnont  hautemant  de 
leur  sollicitude  à  cet  éf,'ard. 

Nous  aurions  désiré  rencontrer  dans  la  pé- 
tition du  sieur  Mlscopeiu  quelques  éléments 
utiles  à  l'oriL'anisation  d'une  caisse  spéciale; 
mais  nous  sommes  forcés  de  reconnaître  qu'au- 
cune des  partiea  du  système  qu'il  propose  n'est 
en  harmonie  ni  avec  les  principes,  ni  avec  les 
calenli  que  l'expérleam  a  Ult  adopter. 

conséquence,  votre  commission,  mee- 
lea  aénateon,  a  numneur  de  voua  pn>- 


à  l'ordre  du  Jour. 
(L'ndie  da  Jour  ait  adopté.) 

—  (N"  65,  m  et  120.)  —  I^s  p(^tilionnalrcs 
dénoncent  comme  Inconstitutiounel  le  décret 
or^runique  du  2  février  tcii,  en  ce  que,  dans 
son  article  1",  il  refus*^  aux  Français  rési- 
dant en  Al^'i'rie  le  droit  d'élire  des  députés  au 
Corps  lékTslatif,  et  co,  en  violation  du  plébis- 
cite vote  le  -.^t  déceulhro  1S5I. 

Voici  leur  raisonnement  : 

FM  aaproolainatlon  du  t  ddcemhra  I8B1,  la 
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Président  de  la  République  avait  proposé  à 
l'acceptation  du  peuple  les  bases  fondamenta- 
les de  la  Constitution.  La  quatrième  de  ces 
bases  était  ainsi  définie  :  «  Un  Corps  législatif, 
discutant  et  votant  les  loi8>  nommé  par  le  suf- 
llnge  nolvand.  • 

£h  ottofm  fkinçds  résidant  «n  Algérie 
eut  éU  ooBTogndi  pour  voter  es  oUbiacite.  En 
le  votant,  ils  ont  retenn  Tirtndmoent  pour 
•OX-mèmes,  uusi  bien  que  tous  les  autres 
Fnmcato,  le  droit  de  participer  par  le  suffrage 
nnlTersel  à  l'élection  da  Corps  législatif.  La 
Constitution  du  14  Janvier  t8SS,  en  procla- 
mant et  réglant,  dans  ses  articles  3i,  3S  et  36. 
l'élection  par  le  suffrage  iitilTersel,  a  conOnue 
oe  droit  pour  tous  les  Français  sans  distlnc- 
thm.  Aucun  n'en  pouvait  étm  privé  que  par 
une  modification  soumise  au  ^uffrafre  univer- 
sel, suivant  l'article  32  do  la  ConïUlution. 

n  aurait  donc  Ikllu,  ajoutent  les  pétitionnai- 
res, un  plébiscite  spécial  pour  dépouiller  les 
Inncals  àc  l'AIf^i^rio  du  droit  qu'ils  tenaient 
du  plébiscite  du  H  di^ccmbre. 

Ce  droit  de  suffraffeunivorsel  a  été  reconnu 
pour  eux  et  pratiqué  par  eux,  non-soulement 
lorsqu'ils  ont  été  apttelés  à  voter  les  bases  de 
la  Constitution,  mais  encore  lors  du  scrutin 
national  ouvert  pour  la  fondation  de  l'F.m- 
pire. 

Ne  ?«rait-ll  pas  Injuste  qua  dts  citoyens  qui 
vivent  sur  une  terri!  frau<;aise,  qui,  sous  la 
protection  du  draiieau  français,  (ravaillont  à 
créer  une  grande  coloulr,  insienl  iiMuUs  h 
une  condition  moins  favoriséo  que  les  autres 
citoyens  ? 

Cë  r.iisonnenn'nt  se  fonde  sur  une  évidente 
confusion. 

Le  plébiscilo  liu  '.il  diicembre  1851  stipule 
que  le  Corps  lé|.'islatif  8<:ra  élu  par  le  sullrage 
nniversel,  et  cette  prescription  est  exactement 
réalisée  et  tmiiilée  dans  raitlele36  dsInOon- 
stitution. 

Assuréiiif^iif .  ■)(;!  droit  Je  sulTrage  est  inhé- 
rent à  la  qualili'  do  citoyen  Irançais.  Celui-ci 
le  porte  pour  ainsi  dire  en  lul-niéme;  mais 
l'exercice  de  ce  droit,  dans  des  rlrconstauces 
définies  par  la  Conslitutiou  ou  ]i  .r  les  loi;;, 
peut  être  suspendu  ou  niênie  rt^tirr  ,  tantôt  iiar 
des  raisons  qui  touchent  à  l'individu,  tantôt 
par  des  ndseas  d'intérêt  gém  ral.  c  est  par  une 
nleon  do  ce  dernier  ordre  que  la  Constitutron, 
dins  ton  article  27,  a  décidé  que  la  constitu- 
tion de  l'Algdtie  mtH  nltéricnrement  réglée 
per  un  aéoaniMonsulte.  Fer  ii,  elle  a  impU- 
eiteniMtt  Mugendn  renraloe  dn  droit  de  suf- 
fng«  nstveiHl  pour  les  enoTens  tranfÂls  rési- 
dant en  Aliéile,  eer  U  est  uen  évident  qn'nn 
dee  points  iondementaux  d*nne  conBtltntioa  à 
fidie  est  le  règlement  de  la  condition  politique 
de  eeuz  qu'elle  doit  régir,  et,  partant,  de  leur 
droit  d'élection.  Si  cela  est  vrai,  U  ftut  en 
conclure  que  le  décret  organique  dn  t  février 
1852  a  dû  contenir  la  disposition  dont  se  plai- 
gnent les  pétitionnaires.  Il  eût  été  inconstitu- 
tionnel si,  nonobstant  k  réserve  de  l'article  S7 
de  la  Constitution,  il  eût  appelé  les  Français 
de  l'Algérie  à  jouk  inunédiatament  dn  dioit 
d'élire  des  députés  an  Ck»pa  UgMatU*. 

Au  lieu  d'essayerune  vaine  opposition  con- 
tre la  souveraineté  de  la  Constitution,  les  pé- 
tltionnaliw  pouvaient  plus  utilement  user  de 
lanr  dwit  en  rédamant  wupectwenaemeat  dn 

— SsasioadsiMI. 


Sénat  son  attention  bienveillante  sur  le  préju- 
dice que  soufErent  leurs  Intérêts  et  sur  la  di- 
minution imposée  à  leur  qualité  de  citov ens 
français  par  raloumament  iadéflat  de  tout 
règlement  concernant  leur  eoodltbm  poli' 
tiaue.  C'est  «•  «n'ont  fait  d'autres  citoyeni  da 
l'Algérie  plue  edairés,  et  plus  pratiques. 

Le  Si'nat  entendra  leurs  plaintes. 

Quant  au.Y  pétitions  comprises  sous  les 
n"  95.  104  et  190,  nous  avons  prouvé  gue  le 
grief  d'inconstitutionnalité  qu'elles  avaient  la 
prétention  de  soulever  n'est  point  fondé. 

Votre  commission  a,  en  conséquence,  l'hon- 
neur de  proposer  au  Sénat  da  voter  la  qfm- 
tion  préalable. 

n.  le  Président.  Conformément  h  l'ar- 
ticle 3S  du  ré,:-'lpment,  il  va  être  donné  lecture 
de  la  pi'tiiion. 

M.  Ferdinand  Barrot,  rapporttur.  U  y 
a  trois  pétitions  sur  le  même  miet.  Faul-11  m 
lire  toutes? 

H.  le  Président.  Il  me  semble  qu'une 
seule  demande  l'annulation  du  décret  orga- 
nique. 

■.  le  rarp*rtcnr.  Toutes  la  demandent, 
mais  elles  sont  très-dilTuses.  Uno  scule^  ealla 
qui  est  Imprimée,  pourrait  être  lue. 

m.  1«  TvéaMâmmÊ.  Lisez  cette  pétition. 

M.  le  nnypwliwf  Ce  serait  la  pétition 
120;  elle  dénonaarineoMUtuttonnaUta. 

En  voici  le  texte  : 

«  Messieurs  les  sénateurs ,  les  soussignés 
usant  du  droit  que  leur  confère  l'article  29  de 
la  Constitution  du  14  janvier  lSli2,  vous  de- 
mandent 1  al)roKation  de  la  disposition  finale 
de  l'article  1"  du  décret  organique  du  2  fé- 
vrier 1852.  CoUo  disposition  fluale    porto  : 

•  L'.\lgéri«  et  les  Colonies  no  no;rjnu  ni  pas 

•  de  députi's  au  Corps  législatif,  u 

«  Cette  mesure  leur  paraissant  inconstitu- 
tionnelle, les  sonsi^néian  demandent  Tanna- 
latlnn.  .  ... 

<  La  révolution  de  1848  a  changé  la  base 
du  système  électoral.  Au  droit  censitaire  établi 
par  la  loi  du  19  avril  1831,  dis  aanlMtitnélB 
sull'rage  direct  et  universel. 

>  Les  Algériens  ont  Joui  du  bénittea  de  CM 
dispositions  nouvelles  Jusqu'en  S  ttvriar  18IB, 
époque  où  le  ClieC  da  iisat  s'ett  en  «ntoiM» 
dans  un  décret  destiné  à  or^nlser  ka  élae» 
tiens  en  conformité  des  principes  eilstanti,  à 
supprimer,  pour  l'Algérie,  le  droit  de  MOH 
mw  daa  députés  an  Owpa  lé^datiC.  , 
«  Oo  dioret  nous  Muélt  inmuBtttntionnel 
oanma  «ontraire  aux  bases  arrétésa,  tant  dana 
la  nttladte  du  2i  décembre  1851,  que  dan  la 
GoMtltvtlon  du  14  Janvier  1852. 

«  La  eonstitution  du  4  novembre  1848  re- 
connaissant des  droits  et  des  devoirs  antérieurs 
et  supérieurs  aux  lois  positives,  proclamait 
que  la  Souveraineté  résidait  dans  l'umiMiM* 
uté  des  citoyens  français,  et  qu'aucune  ftac^ 
tion  du  peupla  ne  pouvait  s'en  attribuer  l'exer- 
cice. C'est  an  Invoquant  ces  grands  principes 
alors  méconnus,  que  Louis-Napoléon  Ilona- 
parte,  l>résidenl  de  la  Hépublique  française,  a 
dissous  l'Assemblée  nationale  et  rétabli  lo 
suffrage  universel  restreint  par  la  loi  du  .^1 
mai.  Le  décret  du  2  décembre  1861  auquel 
"  I 
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m  Art.  i.  Lb  auffrage  unlrenél  «t  rétabli. 
La  lot  4a  3t  mal  ert  abroijée.  •    ,  ^ 

•  D'accord  avec  ces  pnocipea,  le  Pr^ilaent 
di  k  république  soumit  alors  aui  saffrages 
datOlli  les  Français  Agés  de  vin^  et  un  aus, 
«tlonllHUlt  de  leurs  druKs  civils  et  politique» 
UB  furalet  de  ooastitution  reposant,  entre  hu- 
tns  Macti  «ur  un  Corps  législatif  discutaut  et 
votant iM  lois»  nommé  par  lo  Huirrag*;  uiii- 
vand  MM  scrutin  de  li«to  qui  fausso  l'i'lec- 

«  Le  peuple  françai»,  par  sept  millinns  cimi 
cent  mille  voix,  adli^-ra  nux  It.isns  <iii  iiuuvt  au 
régime  et  donna  à  I^ouis-Napohion  Bonap  ute 
las  pouvoirs  nécessaires  pour  faiii'  une  mn- 
tUtutioD.  d'après  les  Kiscs  ét:u)lleg  dans  sa 
proclamation  du  i  di'i-ctiilirt;  iMHI. 

«  L'Algérie  prit  pirt  à  cr  vote. 

•  La  Constitution  du  li  janvier  ISSî  no  pou- 
vait être,  et  n'a  étt'  en  i-tM  que  lo  liéveloppe- 
ment  des  principes  pr)?è«  dans  le  plébiscite  du 
2  décembre  l«5i.  Cette  constitutiua  dispose  : 

«  Art.  u.  L'éleetlon  a  pour  base  la  po- 
pulation. 

■  Art.  3i>.  Il  V  iinra  un  députi^  au  Corps  le- 
glflaiir  à  raiiwù  de  Mi,im  électeurs. 

«'  .\rt.  ^'i.  I.'  B  dépiitL'i»  sont  élus  au  Corps 
lôglilatif,  par  lo  sullrage  uuiversel,  sans  scru- 
tin do  liste.  » 

«  Ces  dispositions  sont  générales  1 1  absolues, 
aucune  exception  n- st  l'iiictée  à  rencontre 
d'uuo  partie  quelconque  du  territoire  fran- 
çais. L'Algérie  qui  avait  pris  part  au  voie  en 
vertu  duquel  cette  constitution  s'élall  faite, 
ne  pouvait  pas  avoir  été  appelée  à  voter  son 
sui'jiile  électoral.  Du  reste,  la  restricUon  du 
sulIraKe  nui  ersel  n'était  pa»  alon  daitt  la 
pensée  du  Clief  de  l'Etat,  puisque  daiw  sa 
proclamation  du  2  décembre  1861  11  dtelarait 
rétablir  le  sutîrage  universel  et  appelait  aux 
comices  électoraux,  au  nom  de  la  souveraineté 
dont  aucune  fraction  du  peuple  ne  pouvait, 
disait-il,  s'attribuer  l'eierctcei  tooe  let  Fian- 
çais âgés  de  vingt  etunjUM. 

«  L'Algérie  loniiMlt  donc  dn  sninFagc  uni- 
versel ;  ce  droit  était  Iniorlt  dans  la  Constitu- 
tion du  14  Janvier  1852,  puisqu'il  a  faUu  un 
décret  postérieur  pour  la  priver  de  ce  droit. 
Or  le  aîôni  du  z  février  1852  rendu  pour 
oncanlaar  ta  élections  d'apr6<i  les  bases  arrê- 
tées dane  la  Constitution  du  il  Janvier  1852, 
éM^-dlce  sur  les  bases  du  suffrage  universel, 
anrait  été  pris  dans  la  pléuiludo  des  pouvoirs 
dn  Chef  de  l'Etat,  s'il  n'eilt  édicté  dans  le  pa- 
leSnnlM  final  de  l'arllcia  ("  cette  disposition 
iBaHDMtntionnelie  ;  •>  L'Algérie  et  les  colo- 
nies ne  noaunent  pas  de  députés  au  Corps  lé- 
glllatlf.  a  Kotre  droit  el  notre  devoir  est  de 
dtooncer  cette  atteinte  aux  préropatiM  s  du 

Sénat.  Quoique  datant  de  treize  ans,  le  temps 
n'a  pu  le  consacrer  ni  le  aaucîldiinor.  c  ir  lu 
iOUVerainetô  du  peuple  est  impre-criptibie. 

«  L'article  6  de  la  Coustilution  du  )4  janvier 
18SS  autorise  l'Empereur  à  faire  les  décret? 
a^Kt-rins  d  rrx«''-)i'i«>i  ites  << '-i  ;  l'artieio  10  de 
]t  mfttne  conslitinion  di  nne  le  droit  de 
nronmlguer  les  lois  et  les  sénat us-Lonsultes, 
ma's  il  no  jiout  pas  modiflcr  les  ( Dudillons  du 
mlîrage  universel,  base  tondameutalo  do  la 
Constitation. 


*  Le  droit  da  voter  ne  pouvait  être  enlevé  I 
l'Algérie  qne  conformément  aux  dispositiona 
des  articles  31  et  3S  de  la  Coastltutlon  dn 
U  janvier  1852.  Ces  articles  sont  ainsi  conçus: 
■  Art.  31.  Il  (le  Sénat)  peut  également  pro- 
poser des  modilicalious  a  la  Constitution.  SI 
la  proposition  est  adoptée  par  le  pouvoir  exé- 
cutif, il  y  est  statué  pj»r  un  sénatus- consulte. 
I     «  Art.  32.  Néanmoins,  sera  souin'su  au  suf- 
frage, universel  toute  inodillcution  aux  bases 
'  fondamentales    de   la    Cunstitiuion  ,  telles 
;  qu'elles  ont  été  posées  dans  la  proclamation 
I  du  2  décembia  1851  etadoptéespar  le  peupla 

1  français.  • 

«  'relie  était  la  marclie  à  suivre  pour  enlever 
à  l'Alffério  le  drnit  'le  voter.  l.n  suppression 
dn  ni  ilruil  ne  iiouv.iit  émaner  que  d'un  séna- 
lua  consulie  ratilié  pir  le  peuple  friinrai*.  Ce 
droit,  cornll.iire  de  la  suuveraiuelé  poiiuiaire, 
était  trop  iiiipurUut  pour  que  sa  négatlonpîkt 
Kii^ser  ciinstitutioniMllmMintdaasnnaun» 

pie  dé'cret  organique. 

<r  Nous  i)e^is(i[)9  que  le  Chef  de  l'Etat,  dési- 
reux de  rendre  un  décret  organique  pour  les 
élections,  était  t>  nu,  aux  termes  de  1  article  fl 
de  la  Cruiftltation,  d'assurer,  dans  ce  décret, 
l'exé'cution  d-w  lois  existantes.  Mai»  s'est-il 
cimiurmé  aui  prescriptions  do  cet  article,  en 
supprimant  pour  nvigérie  le  droit  qn'U  était 
chargé  d  ortranlsiT? 

"  C'est  pi)iiri[uoi,  messieurs  les  sénateurs, las 
soussignés  vous  déuouLt  ui  l'inconstitutionna- 
lité  de  l'article  1"  du  déi  ret  du  2  février  IIM 
et  vous  demandent  de  l'aunuler. 

«  La  population  française  de  l'Algérie  est  de 
cent  vingt  mille  Ames.  Cette  population  est 
active  et  intelligentu  et  est  fortement  pén^ 
trée  de  l'étendue  de  ses  droits  et  de  sss  de- 
voirs, fille  sait  que  tant  que  la  Oonstttntlsn 
de  l'Algérie  ne  asra  pas  vidée  par  le  «éoatns- 
oonsnlle  qu'on  Ini  a  promis,  èlle  a  le  droit 
de  s'abriter  sons  la  Constttntlon  du  1«  laa- 
vler  18SS  et  de  revendiquer,  en  matière  éleoto- 
rale,  le  droit  commun. 

«  La  population  française  de  l'Algérie  n'est 
que  de  cent  vingt  mille  Ames,  mais  ce  cblflire 
serait  vite  dépassé  si  l'administration  enle- 
vait à  l'Algérie  les  entraves  qui  gênent  son 
essor.  Le  Français  qui  tient  à  sa  qualité  de  ci- 
toyen rrfuse  d'émiffer  dans  un  pays  où  11  est 
contraint  de  lalsssr,  SB  abordant  au  ilvsgs^ 
son  bien  le  plus  prédenz,  «Cest-à-dll*  SSS  piM> 

rogatives  polltiqnrs. 

«  Nous  venons  di  inc,meselenrslesBéoatonXB, 

vous  demander  du  nous  rendre  le  suifran 
uulverseL  Notre  droit  méconnu  et  l'avenir  de 
la  colonisation  no  vous  en  font-ils  pas  un 
devoir? 

o  I>ïSBous.signés  ont  l'honneur  d'être  avec  res- 

Eect,  messieurs  les  sénateurs,  VM  trèS'hum- 
les  et  obéissants  serviteurs. 
«Hétif,  le  S  avril  1803.  » 

Kuiynsl  ?ifjr,atvre>.) 

m.  le  Président.  Je  mets  aux  voix  la 
question  préelable  pnqMBée  par  la  eommls- 

siou. 

(La  question  prdablito  est  adoptée.) 

n.  Ferdinand  Barr«^  nmportnir,  cm- 
tinuo  :  —  (N*  106.)  —  Mesalenn  les  sénateurs, 
le  stanr  Ijwoar,  pltannaolen  à  RcUiaiUM  (Al- 
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Série),  Bc  plaint  d'avoir  été  séparé  de  us  cn- 
ints. 

Ln  loi  ot  la  Justice  sauvegardent  rautoril** 
l>aternollo.  La  pétitionualre  accuse  sa  femme, 
ses  pire  ot  mère,  lo  procureur  impérial  de 
Saiut-Yrieix  .  hs  procureur  jrvnéral  de  Limo- 
ges, et  enfin  le  garde  dos  sceaux  d'être  rest^^s 
»ourds  à  sa  plainic. 

L'ensnmlili!  iln  toutes  ces  résistances  fait  mal 
augurer  de  l  i  l.  ^-itlmité  du  grief  iirllculé  par 
le  pétilionuuijv.  Mais  en  tous  (.as  11  lui  îip(  nr-  i 
tient  di'  sulsir  dire i  ttiiittut  les  tribunaux,  ijui  < 
sont  seuUca  mesure  d'appréder  la  droit  qu'il 
rev.ndlqiM,  at  qui  l6  iiiuiittaidnHiit  m  y  a 

heu. 

\oin  commission  vont  pnfMM  da  pamr  i 

l'ordre  du  Jour. 

(L»  Staat  prononM  l'ordre  da  Jour.) 

î 

—  fX"  t  u .)  —  Iai  sii.'ur  Perrr't  slfiualc  un 
arrrtt'  rendu  par  l'ailiniiiislraliou  f,'('Ui'!rale  de 
l'AlKérlo  comnio  violant  la  lét^islatluu  spéciale 
qui  rC-git  dan»  la  colouii!  la  proprl^d^  et  l'ex- 
ploilalion  des  niinerais  de  fer. 

Eu  ^HT,,  le  iiMitIrjunairo  avait  obtenu,  dn 
miniltre  do  la  K"<  i  rr,  la  ponulssion  de  faire 
des  reeherchei  sur  un  territoire  ap[>i  li-  Kl-Kt- 
men  province  de  Cuti^'antiiU'),  rt  l  U  il  ]in''- 
teudail  avoir  di^couvcrl  de»  (.'Lsenintita  de  mi- 
nerais de  fiT.  A  lu  suite  de  divers  travaux 
exécuta  en  vertu  de  c«tte  pernîission,  11  avait, 
dans  le  courant  de  1847,  sollicité  la  concession 
de  l'exploilatioa  de  ces  minerais.  —  Les  évé- 
nements de  i8M  le  détarminèrent  à  Mupmdre 
M  projets. 

Par  nn  arrêté  du  26  avril  IMS,  la  gouver- 
neur général  antorlsa  le  sieur  Glanda  Amaull 
à  dl^poaar,  iMudait  deux  ans»  des  minerais  de 
fat  pnnamuit  dae  fratanz  de  Neonnaisaanee  à 
antiapraodn  par  lui  nir  la  propiléM  d'an 
tdaur  Ooll  et  flinéa  dant  le  périaMtw  daa  ter- 
ralM  qni  précédemnunt  vmt  Mt  l'alitât  dee 
permia  dont  nous  vanoni  de  parler. 

Plna  tard,  le  lieur  Claude  Amauli  ayant 
laaoaaé  an  UnéSee  de  cet  arrêté,  le  eienr  Sal- 
vador Goll,  propriétaire  de  la  snrfae^  a  été 
mis  en  son  Heu  et  plac4>. 

ij'  pétitionnaire  se  héta  de  réclamer  auprès 
de  M.  le  gouverneur  général  contre  un  acte 
qu'il  prétendait  être  préjudiclaMo  k  son  pro- 
pre droit.  Il  soutenait,  et  c'est  \h  le  point  de  la 
dIscuMion,  que  la  pernilî^slon  donnée  dans  les 
termee  de  l'arrêté  du  2<i  avril  1863  est  en  soi 
une  véritable  concession,  h  laquelle  le  péti- 
tionnaire avait  un  droit  de  préférence  et  dont, 
en  ton;  r^s,  le  sieur  GoU  n  avait  pu  étra  in- 
vesti qu'en  violation  manlIlHta  de  la  Uglda- 
tion  qui  réKlt  la  matière. 

T>'l  est  l'ovpo^é  des  faits  aliéguél  par  la  pé- 
titionnaire, telle  est  la  plainte  qu'il  a  cru  pou- 
voir y  rattacher. 

Nous  devons  fout  d  aburd  faire  observer  que 
le  periiiis  de  recherrbt'  anordé  au  pf'-tlllon- 
naire  en  IR48  a  éii  n'-voqué  lo  ?2  aoi\t  ts4i» 
pour  cause  d'ùwdori.  11  en  r.'sulle  que  fa  nri''- 
tention  personnelle  devrait  l'tro  aujourd  hui 
coniplétement  écarti''o  et  qu'en  soniiue  11  est, 
en  l  etat,  Siins  intérêt  direct  dans  la  question. 
Son  droit  comme  péliti'Uiii  lire  n'i  n  reste  pas 
moins  entier,  et  il  est  rocevaMe  h  df^noncer  le 
fait  et  à  débattre  la  (iui'-Hmii  li'.fale, 

L'adminUtratioa  supérieure  del'Algérle  pou- 


vait-elle accorder  au  sieur  Claude  Arnault  et 
ensuite  au  sieur  .Salvador  Coll,  propriétaire  de 
la  surface,  l'autorisation  de  disposer  pendant 
deux  uns  des  minerais  de  tOt  pTOVeîtant  da 

travaux  de  reconnaissance? 

Cette  question  exigu  que  nous  mettions  som 
les  yonx  du  Sénat  l'i^'tat  actuel  de  la  législation 
sur  le*  mines  en  Alpt'-rie. 

I..a  richesse  miuéralnfrique  d«;  notre  posses- 
sion africaine»  été  l'objet  d  études  longueuicnt 
ot  fructueusement  suivies  par  les  ingénieurs 
du  Gouvernement;  et  une  série  de  documents 
fort  intéressants  a  été  puldif^e  par  les  soins  de 
radmluistration.  CeMe  rirhesse  est  immense. 
Aussitôt  qu'elle  a  éf.'-  révi^li  e  elle  a  donné  lieu 
à  de  nombreuses  lii  ni  uides  de  eoneession.  Les 
pr' niiéres  ordonnance-' royale!  qui  datent  de 
IN-lîi  avaient  rauKé  les  eoneession iiaires  sous  le 
réirimedela  loi  du  21  avril  iMO,  mais  ce  n'a- 
vait pas  été,  U  Ant  an  oomvaolr,  lana  béalta- 
tion. 

En  effet,  on  se  demandait  si  les  (lisposillnns 
de  c^tte  loi  qui  s'apiiiiquent  aux  coiiilltions 
connues  de  nos  oxpluitations  métropolitaines 
sciaient  dune  pratique  aussi  sûre  et  aussi 
utili'  pour  les  explorations  de  certains  gise- 
ments niin''ralogique8  en  Algérie.  On  pou- 
vait prévoir  que  l'expérience  démontrerait 
plus  tard  la  nécessité  d  apporter  des  modiflea» 
tlons  à  la  loi  de  isio.  Cette  prévision  n'apaa 
tardé  à  se  vériller,  tout  particulièrement  en  ce 
qui  touche  l'exploitation  dee  minerais  de  fer. 

Presque  toujours,  on  pourrait  dire  toujours, 
en  Algérie!  les  miuerais  de  fer  affleurent  le  sol 
ou  se  rencontrent  à  de  minimes  profondeurs] 
l'exploitatkMi  l'en  tM,  quant  à  préient,  à  ciel 
ouvert,  et  ce  n'eet  paa  un  ^eetaela  sans  intérêt 
que  celui  de  ces  maana  da  minerais  riches  de 
70  &  75  p.  0/0  qu'on  détaébe  par  le  pic  ou  la 
poudra  ooniDe  dea  bloea  de  pierre.  Mais  du 
moment  que  les  miBerata  peuvaieut  s'exploi- 
ter do  cettis  manière,  ils  n'étaient  nlus  dans  les 
catégories  pour  lesquelles  la  loi  ne  1810  Im- 
pose et  réglemente  le  droit  de  concession.  Ils 
constituaient  de  véritables  minières,  article 
3  de  la  loi  de  ISIO,  et  ils  étalent  régi»  parle» 
art.  39  et  suivants  de  la  même  loi  qui  règlent 
la  propriété  et  l'exploiUtlon  des  minorais  de 
fer  d'aliuvion. 

Or,  d'après  ces  dispositions,  lo  propriétaire 
do  la  surfaca  a  un  droit  de  préférence  presque 
absolu.  L<s  étrangers  ne  peuvent  être  admis 
qu'à  son  refus.  L'esprit  de  la  loi.  dit  1  instruc- 
tion ministérielle  du  3  août  1810,  étant  de  ré- 
server aux  propriétaires  des  terrains  w  plua 
grand  avantage  possible. 

En  France,  si  un  propriétaire  investi  de  ce 
privilège  n'exploite  pas  la  mine  située  sur  son 
lot,  li  existe  à  c/'ité  de  lui,  le  plus  souvent,  dee 
établissements  industriels  qui  ont  Intérêt  k  la 
récolte  des  minerais  et  qui,  à  défaut  du  pro- 
priétaire, obtiennent  4  des  conditions  déterml- 
néos  .1  1  avance  la  pannlaBion  qui!  na  de- 
mande pas. 

11  n'en  est  pas  ainsi  en  Aleérle.  Cette  assis- 
tance d  une  iiulustrie  voisine  manque  presque 
complètement.  Ajoutez  A  cela  que  les  proprié- 
taires de  la  Kurf.ico  si.ii»  pènéraletnent  sans 
pranili's  ressMurfes.  <  Ju  il--  n'eviilMiieut  pas,  OU 
ils  exploitent  mal;  et  ils  iMissenl  perdre  OU 
coniprunietteut  la  rirbe-se  minérale. 
Cette  situation  avait  paru  naturellement  ia," 
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condllable  avec  l'exucle  application  de*  art.  59  ' 
et  suivants  do  la  loi  de  1810. 

Aussi,  ce-*t  premières  c  nccsslons,  qui  ne  ttv 
naieut  pas  toujours  codiplo  de  cos  prescriptions, 
furent-elles  l'dlij'  l  de  réclamations  nombreu- 
ses. Il  ?o  mnnifrsta  drs  lors  uii  ctTlaiu  troubln 
dans  les  nrn''tés  administratifs  eo  matière  de 
iniiios,  t^t  dus  <:on!radictioiM  ngNttalllaS  dans 
les  décisions  judiciaires. 

Il  fali.iit  fnirr!  cesser  un  démidn  pr^udlcla- 
ble  à  do  graves  intrrft!s. 

C'est  alors  que  fut  pris,  par  le  rhrf  du  ]  ou- 
voir  exécutif,  le  0  août  I84S,  un  ai  réUi  ainsi 
«onçu  : 

«Vu  la  loi  du  21  avril  1810: 

■  Vu  l'art.  25  de  la  loi  du  24  avril  1833,  con- 
cernant le  régime  législatif  des  colonies  ; 

■  Considérant  que  l'art.  3  de  la  loi  du  21 
avili  1810.  en  ce  qai  coneerno  lei  minerais  de 
ftr  dite  d'tUuTlon,  «i  lei  «rt.  M  à  ««  de  la 
même  loi,  nlatifb  à  cas  mlnanlt  et  ans  mines 
en  fUoo»  00  oonches  ezptoltablai  à  dd  mi« 
vert,  n'ont  ét<  adoptés  qu'en  tm  d'un  état  de 
ehoaaa  mdwtlrtant  en  wnu»  et  qnl  n'existe 
paieD  Akéile; 

«  Conslaérant  que  l'apptteaUon  en  Algérie 
dea  arUeles  préeifés  aunit  pour  oonséquenoe 
de  substituer,  dans  la  plupart  des  cas,  le  ré- 
gime des  simples  permissions  accordées  aux 

Sropri<^taircs  do  la  surAce  du  aol*  au  régime 
es  concessions  étsbli  par  Fart.  B  delà  loi,  et 
qui  otlre  les  meilleures  garanties  pour  le  bon 
•ménagement  des  mines  ; 

«  Considérant  qu'il  est  d'inttSrèt  public  que 
les  minerais  de  fer  d'alluviou  et  les  mines  de 
fer  en  filons  ou  coucbes  exploitables  à  ciel  ou- 
vert soient  assnjettta,  ea  Algiito,  an  rdglme 
des  concessions» 

■  Arrête  : 

«  Art.  1".  Sont  provisoirement  dt'clan's  Inap- 
plicables en  Algérie  l'art.  3  do  la  loi  du  ït  avril 
18 10,  eu  cequiconcernt!  les  minerais  d'alluvion, 
et  les  art.  sy  à  O'J  inclusivement  de  la  même 
lui,  ri  lilifs  aux  minerais  do  for  d'alluvion  et 
aux  mines  do  fer  en  liions  ou  couches  exploi- 
tables à  ciel  ouvert. 

«  Art.  2.  Los  minerais  de  fer  d'alluvion  et  les 
mines  de  fer  en  tilons  ou  couclies  exploitables 
à  ciel  ouvert  seront  assujettis,  de  même  que  les 
mines  de  fer  exploitaliles  par  travaux  souter- 
rains, au  régime  établi  pour  les  diverses  tub- 
ataaiMi  mlaiiales  énoncées  «n  l'art,  s  de  la  loi 
du  tl  anll  ISIO  et  qui.  eonftnmdnent  à  l'art,  s, 
aa  paovMit  ttn  ejQiiBitéaa  gu'en  vartn  d'nn 
Mie  dê  eonoeailon.  » 

Disons  rapidement  que  cet  arnHtS  un  in?fanf, 
suspendu  dans  ses  eliets  par  un  .-irticle  de  la 
loi  du  16  juin  1831  sur  la  propriété  eu  Algé- 
rie, fut  remis  en  pleine  vigueur  par  un  décret 

J résidentiel  du  o  février  1852,  conflnné  pur  un 
éeret  impérial  du  6  Janvier  1855. 
Ceat  dûic,  à  l'heure  qu'il  est,  cet  arrAté  du 
9  Mtoibrel848  qui  tègla  la  condition  légale  des 
«q^latlM»  da  mlnaa  on  des  minerais  de  for 
«n  Algéile.  Wt  «alta  eonditlon  légale,  c'est  le 
régime  deaconoMloiM  tél  «u'il  est  déûnl  par 
les  diapetfOoDS  omteBim  «ux  titres  2,  a,  i  et 
B  de  la  loi  du  21  avril  ttlO. 

Si  maintenant  «m  fUt  rapplicaUon  de  ces 
dinoaitlons  à  VtaUé  «Imûôé  par  le  pdtltloiw 
naui^  U  est  lnp4Mil)btoaeiMpwnoomialtre 
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qu'il  est  reprorh  iMc  au  point  de  vue  de  la  lé- 
palitr.  elVet,  les  ininer.'ii.-»  de  for  d'El-lvimen 
ne  pouvai.  ut  être  exploités  qu'en  vertu  d'un 
ac'e  de  corieession.  La  permission  do  recher- 
ches accordée  à  des  tiers,  ou  le  droit  afTérent  au 
propriétaire  do  la  surlace  de  faire  des  rerli,«r- 
ches.  ne  comporte  jamais  pour  eux  la  faculté 
d'entreprendre  un  commencement  mémo  d'ex- 
ploitation; car,  dit  l'art.  U  de  la  loi  de  1810, 
Je  propriétalm  pourra  faire  des  recherches  sur 
toutes  les  parties  de  sa  propriété,  mais  pour  y 
étulilir  une  exploitation  U  iCfm  oUltd  d'Oibt»- 
nir  uue  concession. 

La  rccherehe  constate  l'existence  de  la  il* 
chesse  minérale,  mais  l'inventeur  n'en  peut 
user  industriellement  et  commercialement 
qu'en  vertu  de  l'acte  do  eonœssion.  On  ma 
peut  pas  dire  que  l'arrêté  do  gOUVNnai»  fé> 
néral  soit  une  simple  permission  da  moMraa^ 
c'est  une  vMtaMa  oonoeaiion  pour  l'eq^fa^ 
tion. 

I«il«ir  OoU  «Btsnlfliiié  à  disposer  pendant 
doux  m»  d»  Blnenla  do  fbr  provenant  de  BM 
Invanx  da  wwBMliwmce,  c'est-à-dire  qa'oa 
lui  attillnieto  droit  dereeoellllr  et  de  vendra 
iM  Oklnenda.  Par  cela  senl  l'arrêté  va  dliacl»> 
ment  contra  le  texte  et  l'esprit  de  l'acte  gou> 
vememental  de  18i8  et  dca  deux  déerata  pii^ 
sidentiels  et  iupManz  da  1881  et  IBBB «alla 
confirment. 

Assurément  II  finit  fcira  la  part  des  nécessi- 
tés qu'on  rencontre  sur  cette  terre  algérienne 
où  la  réalité  des  choses  se  dégage  si  difficile- 
ment des  études  et  des  expérimentations.  La 
matière  des  mines  était  là,  comme  partout 
ailleurs,  une  des  plus  délicates  à  réaler,  et  on 
comprend  les  tAtonnements  du  législateur. 

S'il  est  incontestable  que  la  législation  qui 
existe  doit  être  respectée,  il  est  juste  d'admet- 
tre qu'elle  n'a  pas  dit  le  dernier  mot  sur  cette 
importante  question  :  Il  a  fallu  beaucoup  de 
temps  pour  avoir  une  appréciation  à  peu  prés 
exuclp  de  l'état  de  la  richesse  minérale  enfouie 
dans  le  sol  do  l'AlRérle;  mais  cola  ne  suffisait 
p.is,  il  il  était  Indispcns aUl''  ..le  se  rendre 
cnmiiNi  d-'>  ressourees  que  présentent  ces  con- 
trées ou  Iri  ïibre  disposition  des  capitaux  appll- 
cahles  <>  dn  eoùteuses  opérations  est  si  rare  et 
où  l'industrie  est  dans  son  nue.  Ce  sont  ces 
divers  éléments  qu'il  faut  chercher  à  concilier 
par  uue  législation  ijouvelle.  Il  est  perriji>  de 
croire  que  rettn  question  est  entrée  dés  long- 
temps dans  les  préoecuiiations  de  l'illustre  ma- 
réchal qui  administre  la  colonie.  Nous  avons 
toute  raison  d'être  assurés  qu'après  une  étude 
attentive  do  eetti'  matière,  il  a  soiiuiis  au  Gou- 
vi  «nement  de  rKuipe.reur  un  proji  t  d.>  rèsrlo- 
ment  qui  serait  une  Utile  solution  aux  dlfU- 
cultés  que  la  pétitlen  a  Joatement  algnafctea  à 
votre  attention. 

Par  ces  considérations  et  daaa  otB  eIreon> 
stances,  votre  commission  est  d'avis  qu'il  y  A 
lieu  de  propoaer  au  Sénat  de  renvoyer  la  mU.* 
tion  du  sieur  Perret  à  M.  le  ministre  de  la 
guerre. 

(Le  renvoi  au  ministre  do  la  guerre  est  pro- 
noncé.) 

le  Ps^ideni.  La  parole  est  à  M.  Sain. 

■.  2*  rappertmr,  —  (N*  188.)  — 

Hanfaurs  les  sénateurs,  le  sieur  Cloaita.denMit- 
lant  à  Bordeaux,  avait  d^à,  ramée  denilèrt 
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présenté  au  Sénat  une  pétition  ayant  pour 
objet  de  valider  les  marchés  à  terni  n,  ferme  et 
à  prime,  .\  la  condition  que  l'achat  pr(^c<'di\t 
la  vente,  et  de  priivunir  ainsi  l'Infraction  il  la 
rf'gle,  au  lieu  de  la  frapper.  Il  avait  joint  à  sa 
p«^tltlnn  un  projet  do  règlement  qn "il  appelait 
llcgknient  ngénéraleur,  qui,  en  empêchant  lo 
lual  par  une  mesure  possiltle,  eût  lait  cesser 
l'opposition  à  la  hauî.sp  sans fiire  redouter  son 
excès. 

L'henoralile  M.  Boujeaii,  rhnrgi;  Au  rap- 
port, dfSclur.i  qua  la  uouiniission,  a'aiisti'n.iiit 
de  s>'  prononrer  sur  lo  nuTlto  du  systi'nje  pro- 
duit, se  liornait  h  en  proposer  U:  d<^pAt  an 
bureau  des  renseignemeuls.  Aucune  discus- 
sion ne  s'éleva,  et  vous  avez  prononcé  ce  ren- 
voi dans  votre  séanro  du  3  février  1K<>3. 

\  ous  savcz'que  depuis,  un  sii  ur  Uobeuf,  de- 
meurant à  Taris,  a  rej)rls  la  liroposition  faits 
par  le  sieur  Coi  l>iii  ;  il  a  iler:i:uii;i'  fii  lernies 
iorn]»l8  la  reconnaissance,  loiniiie  valiJfs,  des 
ni.irchés  à  terme,  qu'il  appelle  Marchés  k  dé- 
couvert, et  Implicitement  1  ahrofralion  de  l'arti- 
cle 422  du  code  pénal.  Vous  \ous  rappehz  la 
discussion  savante  et  approfondie  que  souleva 
le  rapport  de  l'hoDonble  M.  Lefebvre-Duruflé, 
ml  révélait  une  étude  consciencieuse  de  la  ma- 
tière. La  oommlnioD  proposait  le  renvoi  au 
Oonvememeint  :  vons  aves  prononcé  l'ordre 
du  Jour. 

Aujourd'hui,  le  ihnr  Owliiii  cnit  pouvoir 
•ttdndra  le  Iml  vlié  pu  lui  et  par  le  sieur 
BiAenf  en  ntoint  «M  nmto  ton!  a  Ifelt  oppo- 
lée.  An  Umi  de  déolanr  la  valldlU  des  mar- 
chés  à  tanna,  U  vent,  an  conUalre,  qu'ils 
•oient  nefaermée  avec  penévérance  et  pour- 
inlvii  a'vw  rigueur.  En  eonséquenee,  u  de* 
mande  «  «pie  lee  tribunaux,  Intervenant  d'of- 
fice au  nom  de  la  loi  et  comme  mesure  d'ordre 
pnUle.  Cusent  exécuter  à  la  lettre  l'article  422 
an  eoM  pénal.  > 

On  se  demande  d'abord  ce  que  le  pétition- 
naire entend  par  ces  mots  :  «  les  tribunaux  in- 
tervenant d'd&ce  au  nom  de  la  loi,  etc.»  II  n'a 
Mne  donte  tooIu  parler  que  du  ministère  pu- 
bltof  car  lee  triCnnaax  n'ont  pas  d'action 
pnmre  et  ne  peuvent  statuer  que  sur  des  faits 
articules  et  quallfl*»,  qu'une  partie  civile  où 
le  procureur  impérial  a  portée  devant  eux.  Ils 
n'ont  pas,  comme  les  anciens  parlements,  le 
droit  d  ordonner  des  enquêtes  pour  rechercher 
des  abus  possibles  et  so  saisir  d'office  de  la  ré- 
pression. 

Mais  si,  comme  nous  devons  le  supposer,  il 
n'a  entendu  que  lo  minljlèrn  puhlir  ,  quelle 
idée  se  fait-il  de  ses  fonctions  ?  Croit-il  que 
saii?  [iliiiitf,  sans  dénonciation,  sans  clameur 
puhliiiuf,  sans  mémo  pouvoir  signaler  l'exis- 
•  tencc  d'un  l  iit  qualconquc,  commis  en  tel 
temps,  en  tels  Houx,  par  toile  ou  telle  per- 
sonue,  un  procureur  Impérl-al  puisse  mettre 
on  niouvrmrnt  le  Jupe  d'instruction,  lo  re- 
quérir de  proc/'iler  à  une  information  sur  la 
possibilité  de  faits  qui  jieuvent  être  imaginai- 
res, et  dn  donner  ainsi  lu  droit  de  pénétrer 
dans  le  domicile,  de  fouiller  des  correspon- 
dances, des  papiers  domestiques  ou  d'atfafres, 
d'examiner  des  registres  et  d'interrogerquîbou 
lui  semblera. 

C'est  cependant,  et  à  n'en  pas  doutor,  coque 
pense  le  pétitionnaire,  ('oinp^ir.int  sfi  di-niiindo 
actuelle  avec  c«lle  sur  laquelle  vous  avez  pro- 


noncé l'nnnéo  dernière,  il  s'exprime  ainsi  : 
•I  Appliquée  rleoureusement,  la  loi  finira  par 
produire  les  mêmes  effets  que  le  dépôt  préala- 
ble de  la  provision  telle  que  je  lai  déflnie; 
seulement  le  moyen  dlfTère  ;  au  Heu  du  dëpât, 
c'est  la  répression  et  une  sorte  d'inquisitmn, 
parce  que  lu  preuve  du  délit  n'arriverait  pas 
aux  tribunaux  par  les  voies  ordinaires  ;  les 
agents  de  change  no  dé^noncoront  pas  eux- 
nièuies  le  dérouvert  sans  y  étro  contraints, 
Faclifteur  de  sou  cité  le  pourrait  d'autant 
moins  qu'il  ne  connaît  pa.s  sa  contre  i);irtir.  n 

F.li  bien  alors,  comment  lo  ininlslérf  i>oi!r- 
si:l\ra-t-il  un  délit  dont  le  f.iit  n>'  lui  c^t  pi. s 
même  indiqué  ?  Lo  moyen  est  simple,  suivant 
le  pélitiisunain». 

1'  L;i  preuve  viendra  par  la  eot>'  ofticleîle  do 
la  Bourse  publiée  par  le  syndicat  di  s  agents 
de  change  dans  les  six  parquets  do  l'Hiuplro. 
Si  elle  reste  sincère,  les  tribunaux  atteindront 
de  suit?  la  plus  grande  partie  des  vendeurs 
frauduleux.  Ainsi,  lorsque  le  report -S' ra  coté 
avec  déport,  report  au  pair,  ou  h  des  condi- 
tions tellement  miiiiuses  que  le  e  pital  drvra 
y  ôtre  tout  à  lait  étranger,  ce  sera  la  preuve 
que  le  découvert  seul  reporto  les  acheteurs.  » 

Ainsi  sur  un  seul  Indicé  le  procureur  impé- 
rial devra  se  dire  qu'on  a  fait  tel  jour  &  la 
Bourse  des  marchés  à  terme  non  sérieux.  Mais 
quéla  sont  les  coupables  ?  Il  parviendra  à  les 
connaître  en  faisant  une  descente  chez  tous  les 
agents  de  ehmgei  II  compulsera  leurs  livres 
et  examlncfa  la  aurtece  des  clients  vendeurs. 
Le  pétittonnalia  ajoute  :  •  Ce  noTW  «M  gA- 
nant,  mab  il  est  praticable^  lee  tnlnnanz  la 
simpllfleront  en  rendant  eae  agents  reaponn- 
bles  du  délit,  puisqn'au  termes  de  l^rt.  8S 
du  code  de  commerce  Us  ne  dsvTaientpas 
Atre  garants  de  Texécntlon  des  marcbés  dans 
lesquels  ils  s'entremettent,  oe  qui  ImpUqm 
nécessairement  le  devoir  d'exiger  du  vendeur 
à  terme  la  remise  préalable  de  sa  provision.  » 

Nous  avons  bien  vu  dans  l'arrêté  du  27 
prdirial  an  tu,  qui  r^le  les  obligations  des 
agents  de  change,  un  article  1 1,  qui  les  es- 
treint  à  représenter  leurs  registres  et  carnets 
aux  Juges  et  arbitres,  mais  sans  donte  pour 
éclalreir  nos  débats  ou  une  poursuite  judi- 
ciaire légalement  portée  devant  la  justice; 
car  en  toute  autre  circonstance  l'article  (9 
leur  défend  une  révélation.  Il  est  ainsi  conçu  : 
«  Les  agents  de  change  devront  garder  1<- se- 
cret le  plus  Inviolable  aux  personnes  qui  les 
auront  chargés  de  négociations,  à  moins  que 
les  parties  ne  coiistn'.t'ut  :\  être  nommées,  OU 
que  la  nature  df<  opérations  no  l'exige.  » 

SI  donc,  jiar  une  <  ircimstance  quelconque, 
lo  ministère  publie  vient  <i  être  saisi  de  la 
connaissance  u  un  fait  déterminé  ;  s'il  apprend 
que  tel  jour  telle  personne  a  vendu  par  l'in- 
termédiaire do  tel  atrent  de  chancre  une 
somme  d'effets  publics  iju'elle  n  avait  pas,  (jui 
n'a  pas  été  livrée,  ou  dont  la  livraison  n'a  été 
couverte  que  par  l'intervention  personnelle  de 
l'agent  de  change,  et  peut-être  du  syndicat, 
nul  doute  que  lo  magistrat  informé  n'ait  le 
droit  de  dénoncer  lo  fait  au  juge  d'instruc- 
tion, de.  le  faire  vérifier,  d'en  rechercher  la 
criminalité  et  l'auteur  par  tou'i  les  irioycns  lé- 
gaux, même  par  l'examen  des  rrL.'istros  et  car- 
nets,e'.  par  riutijrrogatûirL'IduraK'ent  dechange; 
mais  en  dehors  de  cette  précision  d'un  fait  sl- 
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gnalé  d  priori,  et  qui  proToque  M  mfae  en 
mouvement,  oous  d  avWM  TU  Wûê  le  mtèmo 

Îréfsnté  par  le  pélitkniiiatre  qu'une  raninche 
iqubttoriHle,  vezatolN.contrni ro  &  no*  mœurs 
«t  à  ta  dJffnité  de  l'aiiUOD  publique.  (Mouve- 
iMBt  maniai  d'ifijrrolmUon.) 

La  vnrnm  oomiuiMloa  des  péUUont  m'a 
«n  eomégaenea  duxgé  de  voue  propoMr  de 
peenr  à  f  ordre  dit  Joar  nir  la  pétilloa  a*  IM. 
(Le  Sinat  proDonca  l'ordre  du  jour.) 

—  (N*  104.)— Le  siettf  Cuuturior  de  Vienne, 
doetonr  en  droit  et  chef  d'escadron  d'état-ma- 
llir  en  retraite,  domrarant  à  Paria,  demande 
l'émancipation,  la  liLirté  du  travail,  et,  \m 
application  spéciale  do  cette  proposition,  il  de- 
mande :  1°  Que  tout  Français  Jouissant  des 
droits  civils  puisse,  moyennant  eautionmv 
ment  et  un  brevet  de  capacité,  être  agent  de 
change,  courtier  de  commerce,  elr. 

2°  Que  tout  Français  ayant  le  dipirmie  df 
licencié  en  droit  pour  le»  chefs-lieux  de  dé- 
partement, et  de  capacité  pour  les  autres  locali- 
tés, puisse,  sous  la  condition  d'un  caiitlonne- 
met,  élever  une  étude  do  notaire  où  bon  lui 
semblera  et  où  il  croit  voir  un  niouvenieut 
d'afTaircs  sufllsant  à  fui  réniuni'Tation,  coiiime 
fait  le  jeune  niédeciu  qui  a  Uni  ses  l'tudcg; 
qu'il  puisse  traiter  de  &c>n  étude  et  do  sa  clirn- 
lôle  sans  l'intervention  do  rautoriti^,  fu  lixor 
le  prix  sans  contrôle,  connue  il  ferait  de  son 
pré  ou  de  sa  vigue.  Le  péLilionnaire  voudrait 
çiéme  la  rappiinlon  daa  dbambiw  de  disci- 
pline. 

3°  Il  demande,  nioyonnatit  iudeiuuité,  la 
suppression  des  avoues  tant  en  preinière  in- 
stance qu'eu  appel;  11  irait  nn'me  jusqu'à  la 
suppression  des  avocats  \  la  cour  de  cassa- 
tion, eu  donnant  à  l'avocat  qui  a  étudié  l'af- 
faire et  qui  l'a  plaidée  en  première  instance  et 
en  appel  le  droit  de  postuuT  et  plaider  devant 
la  cour  suprême. 

\°  11  demande  l'institution  d'avucats  consul- 
tants, nommés  au  scrutin  si  crel  par  le  couseil 
de  l'ordre,  p;irml  ceux  de  leurs  confrères  éiué- 
rites  arrivés  au  terme  d'une  cairièio  liunora- 
Lleiiieut  remplie.  Nul  ne  pourrait  se  présen- 
ter h  la  barre  d'un  tribunal,  soit  comme  de- 
mandeur, soit  comme  défendeur,  sans  l'avis 
de  deux  avocats  consultants,  déclarant  que  la 
partie  est  reccvabte  à  demander  OU  à  détendre, 
et  qu'elle  n'agit  pas  par  esprit  de  cblfiane. 

S*  EnQn  il  demande  la  auppieirion  ocmi- 
pttta  im  commlnalrBe-priienn.  La  vlUe  ferait 
eonilmira  une  mte  saue  ponr  les  vcntea  pn- 
MiipMa  de  manblea  eomma  elle  en  a  pour  les 
deiwdea  dont  on  araiovlBionne  la  capitale}  lea 
eonaaili  de  i^dlûimmaB  nommanlant  dai 
tnduatrleb  notables,  soit  en  emtlcet  lOtt  re- 
tirés, se  connaissant  en  ol^ets  d'art  et  de  luxe, 

Sour  préaider  i  tour  de  râle  aux  ventes,  espèce 
e  magistrature  pour  laquelle  ils  recevraient 
des  honoraires  fixéa  d'une  manière  précise. 

Sa  haine  pour  tous  les  officiers  ministériels 
en  f^énéral.  et  pour  les  commlssolrca-prlteurs 
en  partleauar,  va  Jusqu'à  demander  que  l'bd- 
talaescommlssaires-priscurs,  vrai  roupe-fror^e, 
aolt  exproprié  pour  cause  d'utilité  publique, 
comme  établissement  insalubre  et  dangereux. 

Et  aûn  que  son  projet  ne  suit  pas  accusé  de 
spoliation  pour  tous  oea  oflkes  dont  la  loi  dit 
sTafill  1816  a,  isloa  lui,  vendu  les  Utulaliw 


propriétaires,  la  France,  gui  a  été  laisi  lidit 
pour  payer  sa  fdoivs,  ajoatenlt  à  la  dette  pu- 
blique vingt  nuuIraB  de  rente  da  j^us  environ 
pour  raohaler  m  Mm,  etpiFweiialoal  aa 
rangon  de  lllt. 

Onte  pétition  fbnne  le  dernier  âtanttra^  lii- 
tttnld  l'endasAm.  d'un  ouvrage  in'4*  adressé  au 
Sénat,  auquel  la  pétitionnaire  nous  renvoie 
pour  les  dévéloppementa.  Cet  ouvrage,  en 
lut  pages  d'une  impression  serrée,  est  l'ex- 
posé des  motifs  de  son  projet.  Nous  n'avons 
pas  été  embarrassés  pour  en  extraire  la  for- 
mule concise  et  la  plus  simple  expression  de 
toutes  ces  demandes;  mais  nous  le  serions  si 
nous  voulions  aualyser  Us  motifs  sur  lesquels 
elles  sont  fondées.  Il  faut  d'abord  les  chercher 
dans  le  pélo-méle  des  divagations  les  plus 
étrangères  au  sujet  traité.  Nous  avons  ilnt  par 
ks  trouver.  Mais  nous  respectons  trop  la  di- 
gnité do  vos  séances  pour  les  produire.  Qu'il 
vous  suftiso  de  savoir  qu'au  lieu  do  moyens 
sérieux  nous  n'avons  rencontré  qu'une  collec- 
tion de  plaisuuteries  de  mauvais  goût,  que  la 
citation  do  tout  ce  que  les  satirc^s  les  plus 
améres,  les  pièces  de  théAtrc  les  plus  nioraan- 
tes  ont  mille  fois  répété  contre  les  tabeliious. 
les  procureurs,  tous  lus  ol'llciers  de  justice  et 
mémo  la  maRlstrature.  Pour  le*  réfuter  il  fau- 
drait les  reproduire;  nous  avons  dû  on  subir 
la  lecture  :  la  commission  a  pensé  que  c'était 
assez,  qu'il  ne  fallait  pas  abuser  de  vus  mo- 
ments pour  examiner  une  demande  rédigée 
on  termes  peu  eenvenatalfla  et  n'a  rien  de 
sérieux. 

En  conséquence,  elle  m'a  chargé  de  jiroposer 
au  Sénat  du  passer  i\  l'ordre  du  Jour  sur  la 
pétilton  II'  l')4.  [Marques  d'assentUQei|t<) 

(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

M.  le  rrémiémuL  La  parole  «et  k  If.  de 
Saint-Arnaud. 

IM.  Le  Rof  de  liiiinl  .irnnnd,  3*  rap- 

P'ii  ieur,  —  (N.  U  }  —  Mi^-it  urs  les  sénateurs, 
le  sieurUorie,  iii.-ileciii  k  haliil-Uermaln  (Lot), 
entre!  ieut  le  Sénat  de  deux  projets  do  réforme 
é^-alement  étrangers  l'un  à  l'autre,  et  tous 
deux  relatifs  i  des  sujets  qui  sont  plus  étran- 
gers encore  aux  études  personnelles  du  péti- 
tionnaire. 

Le  premier  objet  de  la  pétition  concerne  les 

Srincipes  et  les  r^lM  qui  régissant  la  tuteUe 
ans  notre  législation. 

La  Bétttlannaira  accuse  leur  Insufflsaniie,  en 
vue  oa  l^seeroissanMnt  de  la  richesse  mobi- 
Uftre.  Sans  dlstlnsntsr  entra  la  tutelle  légale  et 
la  tiNella  dalive,ruiia  aontinuant  lapuliaanM 
patameUe,  l'autre  dérivant  du  eliefx  éelatré 
du  eonaail  de  fiunJU*.  il  fttt  de  l'InsohabiUté 
des  tuieure  un  motif  absolu  dlaidaelan,  et, 
de  la  solidarité  du  subrogé-toteur  uué  ccnidl- 
tion  nécessaire  de  son  acciBptallon. 

Le  code  Napoléon  fut  un  tiavaU  d'ameoi» 
ble.  Il  n'est  pas  destiné  à  tanàwr,  pltee  à 
pièce,  sous  des  critiques  isolées  et  inooliérentai* 

Le  temps,  les  mœurs,  les  conditions  varia- 
bles de  la  fortune  publique,  amènent  dans  les 
lois  des  éléments  de  réforme  qu'il  ne  faut  ni 
méconnaître  ni  précipiter. 

L'expérience  et  l'exemple  dfs  législations 
voisiner  exerceront  sur  la  matière  que  le  péti- 
tionnaire a  tottchéei  sans  la  connaître,  une 
fluanoa  utile  au  mement  venu  oii  la  iMUmi 
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de  nos  codes  sortira  des  ^tuJes  qui  se  pour-  \ 
suivent  uvpc  piTSL'Vi^ramo  nu  iiilnlslèro  de  la  , 
justice  ;  !•  ais,  tlnns  sa  teneur,  In  |M-tltUin  n"  44 
ne  fournit  sur  la  qurstlon  qu'elle  rLlifirdo  au- 
cune considération  Intéressaule  k  recueillir. 

Cette  jtétillon  a  un  second  objet,  que  son 
auteur  trouve  non  moins  digne  d'occuper  le 
Sénat.  II  s'agit  des  abus  d'autorité  que  peut 
commettra  un  maire  de  commune  rurale.  Le 
pétitionnaire  affirme  que  toute  plniute  à  ce 
suiet  vient  éehoaer  devant  la  résistaoce  soU* 
daire  qui  uoit  entre  «ax  loi  fonettonnairei  de 
tous  les  erdres. 

Le vasue de parelli gilalliles  rend  IrsaliU* 
iiHn.  Le  moyen  de  réforme  proposé  par  le 
pdtWottnaire  ne  supporte  pas  l'examen.  H 
vondialt  que  sur  toute  plainte  grave  le  préfet 
ouvrit  une  enquête  conflée  à  un  commissaire 
spécial  non  fonctionnaire  publie  ;  ou  bien  que 
le  maire  inculpé  et  dooie  notables  de  la  com» 
mune  tassent  appadée  à  la  préleotare  pour  ^- 
der  le  dlfféreud. 

Votre  commission  vous  propose  de  passer  à 
l'ordre  du  Jour  sur  la  pétition  n*  44. 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

—  (N-  IjI  et  20«.)  —  Solxinte-dlx-huit  pro- 

Îrlétalres  ou  habitants  de  la  partie  rurale  de 
i  commune  d'Angouléme  signalent  au  Sénat 
comme  injustes  au  point  de  vue  do  la  réparti- 
tion des  charges  locales,  et  surtout  comme 
nuisibles  à  i'agrlcullurc,  les  elTets  résultant 
de  la  mesure  qui  a  compris  dans  le  pérlmi.tre 
de  l'ocfrdi  tout  le  territoire  communal  de  la 
ville  d'Anpoulénie. 

Cent  si  izc  habitants  do  la  banlieue  de  la 
Rocli'  lli'  tout  entendre  les  n.èmes  plaintes  re- 
lallvcniont  à  l'exti  nsloii  donnr^o  au  périmètre 
de  l'octriji  do  celte  viîie.  PriM  i^lcniment  exercé 
dans  rrijci  inte  de?  fnriilli  alions,  cet  octroi 
s'étend  au;ourd  liui  sur  i  i  pr.  3i[ue  totalité  de 
la  pnrtio  rurale  hors  ûi'^  rL-niiiarts. 

Les  Kric-f's  relevés  dans  ci-j  deux  pétitions  ; 
sont  de  mémo  n;iture;  il^  pn  concentnnit  ?ur  r 
trois  points  :  inégalité  dans  lu  répartition  des 
charges  communales  entre  la  l'Opulallon  ag- 
îoméréc  et  la  population  rur  ilo  au  diMriuiect 
e  celle-ci  ;  conditions  onéreusi  s,  grevant  la 
culture  des  terres  enfermée?  dans  le  rayon 
d'nctroi  des  deux  Tille?;  perceptiim  eiorbl- 
taule  (|i  s  taxes  sur  certains  objets  de  consom- 
mation produite  ilans  l'enceiute  p<?rlm(Mrlque 
de  la  ligne  d'uctrol. 

Au  premier  aspect,  ces  rt'Tliimations  oll'tent 
le  caractère  d'un  inl-'?riU  sérimix;  elles  sem- 
blent rentrer  dans  l'i/xcrcice  légitime  du  droit 
de  jn'titîon  fît  follii  lter  à  juste  titre  l'attention 
du  Séiiut.  Mais  di'S  qu  on  se  rapproche  des 
faits  étudiés  dans  leur  rapport  avec  le  droit  et 
la  loi,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaîtra  que 
dans  cette  matière  esstuUlellemeut  municipiile 
dss  octrois,  les  prétendus  griefs  dont  se  plai- 
gnent les  pétitionnaires  ne  sont  pas  de  ceux 

?ue  Ton  puisse  utilement  déférer  au  Sénat, 
kcUon  du  Gouvernement  lui-même  se  trou» 
irant  singulièrement  restreinte  par  les  princi- 
pes qui  régissent  cet  ordre  d'attributions. 

Quelques  explications  mettront  tacilement 
cigs  pronMition  en  inmlére. 

TaaH»  hx»  d'oetrol  n'ait  aatie  chose  qu'un 
unpAt  munklpal  Indirect  mr  les  «urnomma' 
tlMiil«nlM. 


La  raison  d'être  de  ces  taxes  est  tirée  de  l'In- 
suffisance des  revenus  communaux;  le  der- 
nier acte  dan»  b'quel  se  résume  leur  institu- 
tion l'opale  est  l'aiticle  147  do  la  loi  du  2S  avril 
iXifi,  et  le  canctère  qui  leur  i  Ft  propre  est 
d'atteindre  toute  conHi-inuialiiin  SDumise  au 
tarif,  (-ans  distinction  du  inodi'  extt  rieur  ou 
Intérieur  sous  lequel  la  ptrceptiou  du  droit 
s'effectue.  En  d'autres  termes,  c'est  ie  fait  de 
la  consommation  qui,  saoe  égard  à  la  prove- 
nance, engendre  le  droit. 

L'exercice  du  droit  d'octroi  que  la  loi  pré* 
dtée  confère  aux  communes  est  placé  sous  le 
oonlnftle  du  conseil  d'Etat,  qui  constate  la  né- 
WHlté  et  apprécie  l'opportunité  de  la  mesure. 
En  debora  de  ce  deubla  «xameD,  llaltlative 
de  rétabUiMment  d'un  octroi  appartient  sans 
partage  au  COMSU  rounlolpal.  C'est  lut  qui 
fixe  et  réglemeot»  la  désignation  dea  ohjete 
imposés,  le  tarir  et  les  limites  de  la  perception. 

LMMiae,  dans  le  sein  du  consvil  d'Etat,  la 
section  de  l'intérieur  et  la  section  des  finances 
ont  vérifié,  l'une  la  situation  financière  de  la 
commune,  l'autre  les  tarifs  proposés  qu'elle 
peut  restreindre,  sans  Jamais  ni  les  angmi-nter 
ni  les  modifier  par  la  substitution  d'un  arti- 
cle de  consommation  à  un  autre  article  de 
consommation,  un  acte  du  pouvoir  exécutif 
intervient  pour  autoriser  le  t^rif  et  le  règle- 
ment, et  l'octroi  se  trouve  établi  pour  une  du- 
rée déterminée. 

A  quel  titre,  dans  quel  cas,  sous  quels  rap- 
I  orls  l'établissement  municipal  d'ua  octroi, 
o'uvre  du  conseil  delà  commune,  peurraltrii 
soulever  des  grleftdMétabkaau  Sénat  par?oto 
de  pétition? 

Suppose  t-on  que  les  formalités  légales  ou 
réKlemeutalres  «jui  doivent  préparer  l'établis- 
sement d'un  octroi  auraient  pu  ne  pas  être 
remplies?  Mais  on  oublierait  la  particlpntion 
du  conseil  d'Etat  et  rintrrvention  des  trihu- 
naux  on  ca»  do  contestation  sur  la  régulurlté 
di  staxt  s.  Les  pMitlOIMdiBlllBIinWlltinWttet 
sur  co  point. 

Unt-elles  recueilli  la  plainte  do  contribua- 
bles soumis  h  la  taxe  d  objets  de  consouima- 
tlon  non  compris  dans  le  rL-Klemeul  spécial  do 
l'octroi,  ou  bien  à  de<  perceptions  de  droits 
portant  sur  des  articles  do  consommation  non 
admis  comme  él.'nu  nts  imfwsables  par  la  loi 
de  l  'Sirj?  Nulleuicnt  ;  et  <iuns  Ces  deux  hypo- 
thi'SiîS  les  plait-nanls  auraient  eu  des  Juges. 
Toute  taxe  énnnant  de  lu  loi  l'st  oîiliKiitoiro 
pour  ceux  qui  y  sont  soumis;  m. ils  la  ci;*iile«- 
tatlou  èlevi'i!  sur  une  i-erceplion  illépali'  ren- 
trerait dans  lii  cuuipélL'uce  des  tribunaux  or- 
din:ùres. 

C  tst  donc  à  la  loi  de  1816  ello-môrae  que 
s'attaquent  les  pétitionnaire;:,  id  parce  qu'elle 
pnrmet  au  conseil  municipal  d'étendre  les 
rayons  d'un  octroi  au  delà  ui  s  limites  où  s'ag- 
glomère la  pojiuiation  ;  là  parce  qu'elle  atteint 
toute  consommation  sans  tenir  un  compte  ab- 
solu de  certains  intérêts  exeeptlonnels  prompts 

6  déf^énércren  abttst  parce  qoiBBflii. fidél»  à 
son  principe  qui  eit  le  Ut  matériel  de  la  non- 
sommation  bMal^aUe  veutque  lee  objcia  réeol^ 
tés,  préparés  ou  Abriguéi  dans  l'intérieur  d'un 
lieusQjot  à  l'octroi,  ainsi  que  les  bestiaux  qui 

7  sont  «battn8,Bolent  tons  assujettis  jpar  le  ta- 
rif m  méoM  dndt  que  «mu  laliodniu  de  l'ex- 
tiriBar. 
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Celte  généralisation,  sur  Itqaaile  npow  l'é- 
galité des  taxes  municipales  .  appartient  au 
décr<^t  do  1S07.  L'article  24  de  l'ordonnance  du 
9  décembre  1814  la  luain  lient,  et  la  loi  du  28 
avril  i8IG  l'a  pleinement  respectée. 

£8t-€e  à  dire  que  le  texte  impératif  de  ces 
dispositions  exclut  dans  la  pratique  les  ména- 
ents  compatibles  avec  l'agriculture  et  ses 
Ins reconnus?  Assurt^mi  nt  non.  A  Angou- 
lémc,  à  la  Hochello,  le  rèjrlomcnt  d'octroi  af- 
franchit de  toute  perception  les  foiirr.ipes 
réelluîUt'iit  niiployes  dans  di:s  rxploltations 
api  1:  nli  S.  1,1-'  n\;-li!in(  lU.  ilistini.'UL-'  il:iiis  1.  ?  pro- 
duits naturels  du  sol  encl.ivi:  ceux  fju'il  con- 
vit  iil  d'exonérer  du  l;i  taxe  ou  de  ii  litluiiidre 
qu'au  iiiomont  où  ils  entrent  dans  les  condi- 
tions i'viilontt's  d'une  consomniattoii  Qui  )ai- 
tllle  1  1  piTception  de  droit. 

Mais  le  conseil  nuiuicipal,  dens  la  i^Jaction 
et  ilans  l't'Cnnoiiiii'  de  son  n'-piement  d'octroi, 
reste  le  iimitro  de  son  action  niod(5ratrlco  et 
seul  juge  des  besoins  do  ia  commune.  Il  use 
du  pouvoir  que  lui  a  couféiL'  son  mauJai  lors- 
qu'il donne  aux  satisfactions  exigées  par  l  in- 
sufllsancc  des  revenus  communaux  une  pré- 
férence nécessaire  sur  les  protections  revendi- 
quées par  rngricuUurc. 

Soit  en  droit,  soit  en  tait,  les  réchiu.ilions 
des  pt''tltionn.alres  de  la  Hoclielle  et  (iWnpou- 
lAme  viennent  doue  se  heurter  sans  effet  pos- 
sible contre  des  dispositions  légales  appliquées 
p  ir  des  conseils  municipaux,  véritables  man- 
dataires des  pétitionnaires  eux-mêmes. 

Si  un  régimcqui,  pour  la  ville  d'Angoulème, 
dure  depuli  près  de  vingt-cinq  années  et  pa- 
rait avoir  été  plas  récemmoaC  appUaaô  a  la 
RocbeUe,  Q'obtieot  pas  raamttaMnt  d«  la  gé- 
néralité OM  iMbUanti»  csaz-fll  dolvaiit  wmt* 
Mr  la  lot  qm  iMin  iiMiidattlfai  ont  étaUUi. 

81  ki  péUtlM»  eimlJiMiitt  1»  vom  dM  habi- 
tants, il  lear  appartiendrai  le  temps  vean,  de 
raméoiar  an  mù,  ai  mal  il  7  a»  en  changeant 
leura  mandature*.  Juaque-u  ee  n'eat  point  le 
cas  de  déférer  an  Sénat,  par  voie  de  pétition, 
l'acte  légal  de  consella  munielpaux  ayant  agi 
dans  la  plénitude  d'an  mandaf  légaUsr. 

Votre  oommisBion  vona  propoae  de  paaier  à 
l'ordre  da  Jour  anr  les  péutlons  n**  151  et  SM. 
(L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

n.  1«  Préoldcisé.  La  parole  est  à  M.  De- 
langle. 

m.  Belanalc,  4'  r<ij-'!P'.'r.'eur.— (N°  385.)  — 
Messieurs  les  sénateurs,  quatre  citoyens  fran- 
çais, ilotnicllli''s  en  l'Yatice,  le  premier  dans  la 
Soino-lnférieure,  le  second  d-^ns  le  déparle- 
ment de  l'Isère ,  les  deux  autres  à  I^aris, 
MM.  Oscar  Delestre,  de  Mirlbel,  de  Houx  et 
de  MHrgeric,  ont  adressé  au  Si'nat  une  pétition 
dont  il  est  nécessaire  de  mettre  les  ternies  sous 
VOS  yeux. 

«  Tout  peuple  qui  souffre,  y  est-Il  dit,  toute 
nationalité  qui  veut  revivre,  a  droit  à  la  solli- 
citude de  la  Frauœ.  I^s  débats  du  parlement 
Italien  n'ont  fait  que  confirmer  ce  que  nous 
savions  'les  horreurs  '[ne  les  Piémontais  eoni- 
mellent  dans  1"  royauiiic  de  Najiles  et  en  Si- 
cile. Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  des 
faits  attrL'ux  dont  la  notoriété  est  conslalée 
par  Garibaidi  lui-même.  Si  les  Polonais  sont 
penéentée,  les  traitements  qalto  éprouvent 


sont  bien  moins  cruels  que  ceux  auxquda  lOBt 
assujettis  les  Napolitains  et  les  Siciliens. 

•  Le  royaume  d'Italie  n'existe  que  par  une 
violation  des  traités  bien  plus  flagrante  que 
celle  dont  la  Russie  s'est  rendue  coupable  vis- 
à-vis  de  la  Pologne.  L'Europe  d'ailleurs,  en  le 
reconnaissant  de  fait,  a  réservé  le  droit. 

*Nous  venons  donc,  messieurs  les  sénateurs, 
réclamer  votre  puissant  appui  auprès  de  l'Em- 
pereur, afin  que  l'odieuse  persécution  exerci'c 
par  les  proconsuls  plémontaia  dans  les  lUats 
napolitains  o  sse  enfin,  et  fasse  place  à  un  ré- 
Lime  dont  la  civillmtioiietnraiiMnlté  B'alflat 
plus  i\  souffrir. 

o  L'honneur  de  la  France  y  art  tagigé. 

a  Nous  avons  l'honneur,  etc.  > 

A  quelle  inspiration  est  due  cette  pétition? 
i;st-ce  simplement ,  ainsi  qu'il  résulte  du 
texte,  une  explosion  d'humanité  révoltée? 
Est-co  au  contraire  une  u'uvro  de  parti ,  une 
occasion  cherchée  do  dénigrement  et  de  récri- 
mination contre  le  gouvernement  italien? 
Quoi  qu'il  en  ïolt,  une  première  objection  se 
présente  involontairement  à  l'esprit;  on  se 
demande  si  les  pouvoirs  conférés  au  Sénat 
par  la  Constitution  impliquent  la  faculté  de 
discuter  et  d'accueillir  une  telle  réclamation. 

I.(!  ilnàt  lie  jji'lirioli  (>1  sacré,  et  [lersonno 
dans  celte  assemblée  n'e^t  disposé  à  soutl'rir 
qu'il  V  t.jll  porté  la  moindre  atteinte.  Mais 
est-ce  un  droit  Indéllni,  s  appliquant  aux  faits 
extérieurs  comme  aux  faits  Intérieurs,  em- 
brassant dans  sa  sphère  tous  les  événements 
en  quelque  lieu  qu'ils  se  soient  accomplie; 
toutes  ke  personnes ,  quelles  qu'en  soianf  l'o- 
rigilM  et  la  nationalité? 

Vbu  d'âne  dlscmsion  déi|à  «'«M  engagée  sur 
Mjpolnt» 

Fom  1«  uni,  le  dndt  de  péUllon  éit  ni» 

limite  ;  c'eet  sa  condition  esscntlello.  Il  s'étend 
à  tout,  il  s'applique  à  tout;  tOlltea  taa  injus- 
tices, quels  qiren  soient  les  auteurs  et  les  vie- 
times,  tontes  les  lU^alités,  tous  les  nieSl 
tombent  dans  son  domaine.  On  n'en  doit  ex- 
cepter que  les  cas  dont  le  texte  impérienz  do 
la  Constitution  interdit  l'examen. 

Pour  les  autres,  le  droit  de  pétition  est  sou- 
mis il  la  loi  commune  :  il  a  ces  bornes,  et  en 
interrogeant  ton  nrindpe,  on  reconnaît  sans 
peine  la  mesure  de  son  application.  Institué 
originairement  pour  ouvrir  au  citoyen  blssad 
dans  ses  intérêts  les  plus  chers  une  voie  de 
réparation  et  do  recours,  quand  les  recours 
ordinaires  sont  épuisés  et  qu'il  n'y  a  plus  rien 
à  espérer  du  pouvoir  judiciaire  ou  du  pouvoir 
administratif,  il  a  paru  naturel  de  l'étendre 
aux  atteintes  portées  ii  la  Constitution,  à  la 
violation  des  lois,  à  l'oubli  des  principes  sur 
lesquels  repose  l'é.liilc<-!  social,  alors  même  que 
le  pétitionnaire  n'aurait  pas  éprouvé  de  pré- 
judice direct. 

Quel  citoyen  animé  d'un  patriotisme  sin- 
cîro  n'est  aùss-  touché  de  rintén''t  général  que 
de  son  intérêt  projir.  ?  Kt  quand,  tourné  vers 
le  corps  politique  auquel  est  confiée  la  garde 
du  pacte  l'nii>lanieiital  et  des liiiertés  publiques, 
un  pétitionnaire  slffnale  des  faits  qui  les  offen- 
sent ;  ou  encore  quand,  dans  un  désir  légitime 
d'amél.i  ration,  il  montre  la  nécessité  de  met- 
tre certaines  parties  de  lu  législation  plus  en 
rapport  avee  m  principe  et  les  aqjrattbns  du 
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rc'glnie  impt^rial,  plus  eu  harmonie  avec  les 
idées,  les  «entimenta,  les  iiiti^nHs  du  temps 
prt^sunt,  on  peut  considérer  que  c'est  mieux 
qu'un  droit  mtÊtét  que  e'eat  un  devoir  ac- 

tompll. 

Mais  comment  aller  plus  loin  >;^ns  s'oxposcr 
ft  des  dangers  dont  l'évidence  saute  aux  veux 
1m  mnins  clairvoyants?  Quel  Intérêt  sérfcux, 
pratique,  peut  JusUlier  l'accès  ouvert  à  tous 
les  nclaoïanu  et  à  toutes  les  réclaœatiouâ 
aaas  distinction  ?  Quelle  nécessité  peut  con- 
tnindn  à  transformer  en  arène  pour  la  d6- 
etamation  at  lea  patsioBs  une  institution  dont 
le  but  riel  ait  d'aMUiar  anx  oatlaaauz  le  libre 
et  complet  «xacebe  da  la  via  aoeialaT 

Qo'entie  cas  opinions  l'esprll  hMta  an  théo- 
rie, nous  le  comprenons  à  la  rigueur.  Mais,  à 
quelque  sentiment  qu'on  accorde  la préMrance, 
un  peu  de  réflexion  avertit  qu'il  est  dea  eas 
InaMaaalbles  à  l'invasion  des  pétitions. 

■stHM  qu'en  effet  il  est  permis  d'admettre 
que  sous  prétexte  de  pétition  les  gouverne- 
ments étrangers  seront  traduits  à  la  harrc  du 
Sénat  français,  comme  s'ils  en  étaient  Jusd- 
eiablm;  quon  y  discutera  leur  principe,  l'in- 
perfcctlon  des  lois  qui  les  régissi  nt,  la  nature 
et  l'opportunité  des  mesures  qu'a  pu  leur  sug- 
gérer le  besoin  do  maintenir  la  jniix  publi- 
qui',  rexagLTiUioti  de  la  ri''pr(\«5lnn  p<^na!c  dont 
Ils  auront  ;  et  que,  i-uion  les  as,  sans  être 
entendus,  ils  seront  nvcitls  <-t  bMniésV 

S'il  est  un  iiriuLîpe  incontestii  dans  le  droit 
de?  Kcns,  c'est  que  dans  la  grande  société  des 
nations  chaque  Ktat  est  indépendant  des  au- 
tres, qu'il  est  liLire  Je  nVfrliT  i\  son  grr  les 
formes  de  son  ganveruement et  les  conditions 
de  son  administration  intérieure,  que  dans 
son  territoire,  il  eiercc  sa  souveraineté  «ans 
contrdle,  qu'il  y  a  le  droit  de  commandement 
et  de  juridiction  erclnsive.  l'n  autre  principe 
non  îiiolna  coiist.iiît  c'est  ([u'iine  éR'alité  par- 
faite t't.int  t'tahlie  par  la  nature  entre  les  na- 
tions indépendantes,  l'Etat  le  plii;^  lallile  a  les 
mêmes  droits  [tolitiques  que  l'Etat  le  plus  fort 
et  qu'il  drdt  exercer  avec  l  a  mftme  pl.''nitudD 
les  prérogiitives  inhérentes  «i  s<ju  existence 
politique;  c'est  ronséquemment  qu'aucun 
acte  d'ingérence  ne  peut  être  piatiqué  chez 
lui  par  un  étranger  aana  aan  eonsentement 
exprès  ou  tacite. 

TvoÊlm  wiMMala»  mu  aieaptton  sont  d'ac- 
eonl  anrcefto  doatriiiB.  Nsi»  nona  bornons  à 
ettar  VaM  qui  noaa  lamble  amdr  résumé  l'o- 
pinion aonunnne  avee  le  plua  de  wMiion  et 
denetteté. 

■  C'est,  dit-il  {livre  2  chapitre  §  riS),  une 
conséquence  manitt'sSe  de  la  liberté  et  da  l'in- 
dépendance des  na(ious  que  toutes  sont  en 
droit  de  se  ),'ou  vi  rni:r  comme  elles  le  jugent  à 
propos,  et  qu'aumue  n'a  le  moindre  droit  de 
se  mêler  du  K  'uvrraoment  d'une  autre.  De 
tous  les  droits  qui  peuvent  appartenir  à  une 
nation,  la  souveraineté  est  le  plus  précieux, 
et  oelm  que  les  autres  doivent  respecter  le 
plus  serupulauaamant  il  aUaa  na  méUM  Val 
nlre  injure. 

•  Quand  une  nation  a  confié  à  nn  aouveraln 
l'empire  et  le  soin  du  gouvernement,  elle  l'a 
revêtu  de  ses  droits;  elle  seule  est  intéressée 
directement  dans  la  manière  dont  le  manda- 
taln  qn'alU  l'ait  donné  us  da  mmh  ponvolr.  H 

TMMT.->SBiriMdaMH. 


n'appartient  donc  à  aucuno  puissant;  étran- 
gère le  premlrc  connaissance  de  l'administra- 
tion de  ce  souverain,  de  s'ériger  en  juge  de  sa 
conduite  et  de  l'obliu'c:  à  y  rien  changer.  S'il 
accable  ses  sujets  d  anpAts,  s'il  les  traite  du- 
rement, c'est  l'allaire  de  la  nation;  nul  autre 
n'est  app(  lé  à  h  redresser,  à  l'obliger  de  suivre 
des  u-.axinies  plus  équîtalilos  et  plus  sages. 

n  Les  Kspif-'nols  violèrent  toutes  le?  régies 
quanii  il  s'i'i'iKèrent  eu  Juires  del'inca  Athualpa. 
Si  ce  prince  ei'it  vlol<''  le  droit  rie?  gens  ii  leur 
éjrard,  Us  auraient  éti:^  on  droit  dr  le  punir; 
mais  Us  l'arcusèreut  d'avoir  fait  iiujuiir  quel- 

Îiues-uns  d»'  sê';  sujrr?  ,  d'.ixuir  ci  [ildsleurs 
émuies,  clioses  dont  il  n'avait  aucun  compte 
?i  leur  rendre,  et,  ce  qui  met  le  comble  à  leur 
extravagante  injustice.  Us  le  condamnèrent 
par  les  lois  d'Espagne.  > 

Seralt-il  besoin  d'insister  pour  montrer  la 
sagesse  de  ces  règles  et  prouver  à  quel  point  il 
importa  aux  intérêts  du  monde  civilisé  au'el- 
lea  soient Hdèlement  observées?  Reconnaître  à 
un  gouvernement  étranger  la  faculté  de  s'im- 
miscer d'une  fiseon  quelconque  dans  les  affai- 
res intérieures  d'un  Etat  avee  lequel,  en  rai- 
îon  du  voisinage,  de  conv.ntions  ou  d'al- 
liance, Il  a  formé  des  relations,  ce  n'est  pas 
seulement  condamner  à  un  asservissement 
Intolérable  l'Etat  dont  les  prérogatives  sont 
violées,  ce  qui,  dans  les  rapports  des  nations 
entre  elU  s,  est  toujours  un  inconvénient,  c'est, 
en  cii'aut  une  cause  incessante  de  collisions, 
(•omi>rouieltroin('vitablement  la  paix  publique. 

Lorsque'  des  conflits  s'élèvent  entre  les  corps 
Judiciaires  ou  administratifs  d'un  même  Ktat, 
il  se  trouve  toujours  au-dessus  des  plu»  élevés 
une  autorité  supérieun;  qui  les  termine  par  les 
voies  iiHcitiiiues.  Mais  où  trouver  une  juri- 
diction armée  d'un  pouvoir  suffisant  pour  ré- 
gler les  dissentiments  des  peuples  qui  s'attri- 
bueraient un  droit  do  contrôle  sur  leurs  voi- 
sins? Evideuimont  le  plus  puissant  abusera  de 
sa  for  ce;  obéissant  à  la  pente  naturelle  de  l'es- 
prit humain,  il  réclamera  vivement  les  ré- 
formes qu'il  Jugera  fondéea  :  on  sait  avee 
quelle  hauteur  parfois  ont  été  levandiqnéa 
les  droits  de  l'humonitél  BlalaHmiMurlaplva 
pacifique  s'irrite  coQtW  la  aMlWlwlan  fB'OB 
fui  impose  injustement.  On  10  laaia  da  oédar, 
les  dlseussiona  s'alf  rtnant  et  la  ruptnraédate: 
et  c'est  ainsi  q>ia  daa  démarches  qui  semblent 
an  début  inspirées  par  le  pins  louable  des 
motift  dMénèrent  en  oppression  et  ont  pour 
Un  una  CdMatim  da  guerre.  Que  d'oaeaK 
pies,  M  «n  était  bairiB,  JoitUlaralant  eaa  ré- 

Que  dirions-nous,  messieurs,  et  que  dirait 
avec  nous  la  France,  s'il  nous  était  inopiné- 
ment révélé  que,  dans  un  parlement  étranger, 
&  l'occasion  d'une  pétition  rédigée  par  dea 
étrangers,  en  dehors  de  tout  intérêt  nui  tou- 
chât directement  ou  indirectement  les  péti- 
tionnaires, la  manière  dont  la  justice  est  ad- 
ministrée parmi  nous  est  devenue  l'objet  d'une 
amère  censure;  que  les  arrêts  de  la  juiidic- 
tton  criminelle  y  ont  été  représentés  l  omnio 
des  actes  d'iniquité  et  de  barliarie,  et  que  la 
discussion  s'est  terminée  par  la  déclaxalion 
qu'il  y  avait  lieu  d'avertir  le  Gouvernement 
français  que  la  conduite  de  8«8  tribunaux 
était  inhmiMiâa^  ttMtndi«^  odlenaa,  at  quil 


234 


ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DU  CORPS  LEGISLATIF. 


flkUaU  que,  dmot  l'intArèt  dea  Françala,  la  Jus- 
tice flîuinJfe  prit  une  allura  plu»  légnUère  et 
plu  iiMNUréef 

Penftnne,  on  peut  l'afllrmor,  ne  supporte- 
nlt  petlflmment  une  lulla  iujure.  Nuu,  il  n'est 
penonne  qui  n'applaudit  et  ne  s'aAsociàt  avec 
irdtur  au  cri  de  la  nation  revendiquant  la 
première  et  la  plus  précieuce  de  se*  préroga- 
Uvea,  le  droit  d^gir  dans  la  pléoituw  de  ton 
indépendance  et  do  sa  souveraineté. 

Or,  ce  contrôle  que  nous  ne  souffririons 
à  aucun  prix,  pourquoi  rinUigorait-on  à  un 
gouvernement  étrauKt'rV 

C'est  aux  Eiats  paissantâ  et  respectas  qu'il 
apparlitjul  surtout  tic  s'iniposiT  la  stricte  ob- 
servîilioii  do  l.i  maxime  :  a  Chiicun  chez  soi, 
chacun  son  droit.  »  Cettù  niaxlmo  est  la  sau- 
veK'if'le  du  1  hidividuallti'  dr-s  nalimiîî. 

\'nus  pressentez,  messi.'urs,  les  conclusious 
de  ce  rapport  ;  c'est  (iiie  noa-*eulenieul  il  n'y 
a  pas  lieu  d'ui'cueillir  favoratilemeut  la  pi'-ti- 
tion  <iul  en  est  l'objet,  niais  que  les  vu'ux 
quV'llo  exjiriino  ue  pouveul  être  la  matière 
d'un  d(^bat.  Discuter  en  tel  ras,  ce  serait  un 
commencement  d'ingérence  dans  les  airains 
Intérieure»  du  gouverneineut  italien.  Ne  fau- 
drait-il pas,  en  ell'et,  \éril'ii;r  li'^  faits  iuviiiiu>''S 
par  11'?  pétitionnaires,  en  recliiTcluT  Ifs  rau- 
aes,  examiner  si  le  gouvernement  italien  a 
l  iU  1'!  son  pouvoir  un  légitime  usage  ou  s  il 
a  sai  rîllé  au  désir  de  couserver  sa  lonciurii' 
les  (Iruits  saen^s  de  l'humanité?  Il  faudrait 
aller  plus  loin,  il  y  a  quelques  uiuis,  une  dis- 
cussion s'est  engagée  au  parlement  de  Tuiiu 
mr  les  faiU  mAmee  qu'A  ilgoaiés  la  pétition, 
et  le  parlement  a  prononet.  Or,  y  a-i-il  quel- 
n'na  éto»  cette  ■wwmhMe  qui  puisse  se 
eidn  antoiriié  à  «ppréoler  lee  opinions  qui  s'y 
«ont  pirodalta^  à  wi  Ulaier,  4  ke  rerlaeri  et 
eependant,  fwu  tMm  en  eennelwaaee  de 
«wm,  et  lenlt  on  mIa  IndJipeniablB  à 


Le  Sénat  ne  pourrait  e'arroger  on  tel  droit 

ri  d  !«•  traitai  intervenuB  entre  la  France 
nti^e  le  oonttnlent  exprenément  k  la 
ntnee.  Car,  salon  la  doetrlne  unanime  des 
anteurs.  ce  droit  ne  se  suppose  pas  ;  or,  au 
ense  stipulation  de  ces  tniit«')g  ne  se  prête  à 
pareille  interprétation.  L'Italie  n'a  rien  ab- 
diqué de  sa  souveraineté. 

C'est  donc  le  ras,  en  proclamant  l'incompé- 
tence absolue  du  sénat  pour  s'immiscer  dans 
les  questions  que  soulèverait  la  ]>Htitlon,  de 
consacrer  le  principe  univcrselUnu  nt  admis 
que  le  droit  fondamental  de^  niitions  est  de 
remplir  leur  mission  aver  udp  entii'rf  Indé- 
pcndaiice,  et  qu'à  moins  de  convention  posi- 
tive, aucun  souverain  ne  iiout  s  érifrer  en  ju^e 
dr  la  rnniliiito  d'un  autre  Eouveraiii. 

1,1  ijui  stiun  préalable  aurait  (Hé,  lîans  la 
ppuîée  lie  lu  couiniission,  la  solution  logique 
de  ce  rapport;  niai-ndU'  scat arrêtée  devant  le 
texte  du  di'cret  du  :i  février  IHOl  et  la  diver- 
sité des  interprétations  qu'a  soolevéei  l'arÛ- 
ole  38  du  règlement  de  ix'^i. 

En  conséquence,  elle  propose  au  Sénat  de 
peaeer  à  Tordre  du  jour. 

(Ce  rapport,  écouta  avec  une  alteniinn  sou- 
tenue, est  suivi  de  vives  marques  d  approba- 


le  c«aito  Bmalay  de  la  Mewtke. 

Je  demande  la  question  préalable,  en  m'ap- 
puyant  sur  les  termes  mêmes  du  rapport. 
M.  le  beraa  Brenlcr.  J'approuve  le 

rapport  que  le  Sénat  vient  d'entendre  ;  J'au- 
rais désiré  seulement  que  lei  eoncluiiona  ne 
fussent  pas  aussi  formelles  et  alieoloes ,  qu'il 

fût  permis  d'imprimer  ce  rapport  remarquable 
à  tous  les  points  de  vue,  et  de  discuter  en- 
suite les  distinctions  que  J'aurais  voulu  taire. 
Je  me  bornerai  pour  le  moment  à  demander 
<\  M.  le  rapporteur  ai,  dans  la  citation  qu'il  a 
faite  do  Vatel,  il  no  tronve  poB  quil  y  ait  na 
peu  d'exagération. 

Vatel  est  un  peu  suranné;  lemondeamar^ 
chô  depuis  Vatel,  les  principes  aussi.  Je  crois 
que  certains  principes  de  Vatel  no  seraient 
plus  complètement  applicables  aujourd'hui. 
SI  M.  le  rapporteur  consentait  à  1  iiuiiressloil 
do  sou  rapport,  Ju  serais  Irès-lieureux  que  cela 
nous  permit  un  lecond «lamon  dani une qpe»' 
tien  aussi  délicate. 

M.  le  Prt-Mident.Il  sera  imprimé  ;  il  pa- 
raîtra demain  au  Muiut«ur  et  sera  ainsi  dlairl- 
Lmi'  à  tous  laaeénatMWi  Une  panera  dwM pie 

inaperçu. 

n.  le  biiron  Brenler.  n  ue  serait  pas 
mauvais  qu  il  v  eût  une  discussion  sur  le  point 
que  je  viens  d  indiquer. 

M.  le  comte  Beala)  de  In  INeartIie. 
Jl  'Jumanio  que  la  uuestiuu  ur«!alablâ  aolt 
a  luplée  de  préférence  a  l'ordre  au  Jour. 

Ia  commission  ollo-même  a  senti  qu'une 
pareille  pétition  ue  méritait  d'autre  solution 
que  celle  de  la  question  préaluble.  Elle  a  été 
arrêtée  par  un  respect  scrupuleux  pour  une 
disposition  dtt  ré^iêmeat  intéffear  du  Sénat; 
mais,  comme  aux  termea  du  nêaMiéslement. 
il  appartient  &  chaque  lénalaw  denffOiOMr 
la  question  préalable,  Je  prie  1»  8in«f  de 
doBier.  EUe  eat.  Je  le  pmumei  dans  le  rw 
de  M.  le  rappoitenr  et  dani  odul  de  la  < 


mlaelon.  (Appuyé.) 

le  PreeMeat.  La  oommlMion  main- 
tient sa  demande  de  l'ordre  du  Jour;  mail 
M.  Buulay  de  la  Meurthea  demandé  la  qnet- 

tion  préalable.  Je  la  mets  aux  voix. 

(La  question  préalable  est  adoptée  à  la  prca- 

qu»i  unanimité.) 

M.  Oclancle .  ra{>p«r(«iir ,  continue  :  — 
(N*  4iô.)  —  Nlëssiours  les  sénateurs,  M.  Very, 
avocat  à  Paris,  demande  que  lorsque  la  cour 
do  cassation  aura  décidé  un  point  de  droit  dans 
un  si^ns  en  tout  ou  on  partie  contraire  à  un 
précédent  arrêt,  le  ministre  delà  Justice  en  soit 
averti  par  un  rapport  signé  du  pn'iuier  pn^si- 
dent  et  du  procureur  f,-énérai,  alin  i;u'il  pro- 
pose, s'il  y  a  Heu,  un  proji  t  de  loi  sur  la  ques- 
tion controversée. 

Cette  pétition  est  fondée  sur  cnlte  considé- 
ration que  l  ine,  rlitiidfi  .lu  jugement  jette  le 
trouille  dans  li^s  esiirits,  qu'elle  sert  d'aliment 
uux  pnx:i''s.  f  t  ijui'  le  seul  moyen  clUcace  d'ar- 
l'éter  le  niiil  est  de  substituer  à  une  disposi- 
tion iibscuro  une  disposition  dont  la  r.larttS 
rende  impossible  la  diversité  d'interprétations. 

l'our  apprécier  Cet  lu  pétition,  Il  est  néces- 
saire do  connaître  l'état  de  lu  létrlslallon  on  ce 
qui  conci  rno  b  s  contlii.-.  de  jurisprudence. 

Soui  la  loi  du  27  novembre  t7U0,  lorsqu'un 

Jugement  avait  été  cataé^  l'Ulaiw  était  auMl- 
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tôt  port('o  \  r.iudienre  liovant  un  scrnnri  Iri- 
bunal  ;  e'iîr  y  l'faif  nlaidêe  sur  les  moyens  do 
droit,  sriui  .•iucuno  l'orni"  ih'  i»ro<'i''Jiiro ;  mais 
loisqiK:  Ir  jupi^mcnt  av;r!t  v\t':  rassi'  i!t'ii.\  f'ils, 
et  qu'un  Irni'ièa.i.ï  trilninal  avait  juffr  en  der-  ! 
nier  ressort  lie  la  nii'^me  itiaiiiiTP  (]ue  les  deux 
picnilors,  la  qii'  ctlon  iio  iinuvNll  jiUis  ?Ire  nfçl- 
tée  au  tribunal  île  cass  iMon  avant  dVtre  sou- 
mise au  Ciiips  législatif  qui,  en  ca?,  portait 
un  décret  (l/M-laratriire  de  la  loi.  Le  tribunal  de 
cassation  était  ti  nti  de  «'y  conffit  mer. 

Cette  ditipositloti  rejiroduite  li  nis  l;i  ('niisti- 
tution  du  1  Erptenilire  1791,  qn^iciwe  foml.  e 
sur  la  théorie  du  principe  constitutionnel,  i  f- 
fralt  trop  de  difficultés  en  pratique  pniir  avoir 
longue  vie.  Quo  do  procédures,  en  ctTct,  que 
de  aépcnsfs,  que  d'obslnclcs  1  Trois  juBemenls, 
deux  arrûts  d*^  cassation,  un  ilécn  t  législatif, 
un  troisième  irnH  qui  .levait  Cire  conforme  h 
l'inlnrjirétalion,  pi;:=  rnfin  un  Jupi^ment  par 
un  quatrième  trllmnal  auquel  on  n'avait  pas 
impo!-é  l'obUgatloadt  nwoster  le  décret  inter- 
prétatif! 

La  Constitution  du  5  fructidor  an  3  simpli- 
fia les  errements  do  cette  procédure. 

Elle  di::iposalt,  article  250  :  ■  Lonqu'après 
une  cauatJon,  le  second  arrêt  tnr  le  fonds  est 
attaqué  par  les  mèmea  mofens  que  le  premier, 
la  question  ne  peut  plus  être  agitée  au  tribu  - 
aal  de  cassation  sans  avofr  été  soumise  au 
Corps  légitflaiif  qui  porto  une  loi  k  laqneOe  le 
tifbuaal  de  eassatioa  est  tran  de  se  eoniomier." 

Mais  llneonvénleot  de  la  rMe  noavello 
était  de  maintenir  le  Corps  léi^sTatlf  en  per- 
manence pour  statuer  sur  l'Interprétation  des 
lois  et  de  lui  conférer  Indirectement  une  par- 
tie du  pouvoir  Judiciaire. 

lA  loi  du  S7  ventdsa  an  S  Introduisit  un 
système  neoTean. 

«  Lorsqu'api îîs  une  cassation,  jicirte  l'aitiole 
78,  le  ^oc^»ud  jugement  sur  le  fonds  sera  atta- 
qué par  1ns  mtocs  mo\*  i;-  que  le  premier,  la 
question  sera  portée  dovaiit  toutes  les  sections 
réunies  du  tribunal  de  cassation*  » 

Cette  rédaction  était  tnaoïnpUla;  eUe  ne 
s'expliquait  pas  sur  les  eHéts  de  l'anét  landu 
par  les  chambres  réunies,  et  n'hnpostil  pas 
au  Juge  de  renvoi  l'obligation  de  se  conibriner 

à  la  décision  du  tribunal  suprême. 

Le  16  septembre  ia07  parut  une  loi  ainsi 
aongoe  : 

«  Alt.  i.  Il  yallM  i  imaqnélatfon  da  la  loi 
al  la  eowr  da  «asaaHaaMaïauB  deux  arrêts  ou 
Jugements  en  deralsr  tsnott  rendus  dans  la 
même  aflUre  entre  les  mêmes  parties,  et  qui 
ont  été  attaqués  par  les  mêmes  mojens. 

■  Art.  t.  Gelie  Interpwétatlon  est  donnée  dans 
les  formes  des  règlements  d'administration  pu- 
Itllqne. 

«  Art.  3.  KUe  peut  être  demandée  par  la  cour 
de  cassation  avant  do  prononci>r  le  second  arrêt. 

«  Art.  4.  Si  elle  n'est  pas  demandé^,  la  courde 
cassation  ne  peut  rendre  le  second  arrêt  que 
tout; s  les  scellons  réunies  et  sous  la  présidence 
do  grand  JURTo. 

•  Art.  9.  Dans  le  cas  déterminé  en  l'article 

{irécédent,  si  le  troisième  arrêt  est  attaqué, 
'interprétation  est  do  droit.  « 

Ce  système  était  en  harmonie  avec  les  pria- 
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cipes  du  gouvernement  monardilquc  et  coow 
stitutiount;!.  La  justice  se  ren  i  au  nom  du- 
souverain,  elle  émane  de  lui.  Si  donc  des  ol)- 
ftaeles  inipn  vus  arr^'t'  nf  ^on  cours,  si  la  con- 
trariéti''  des  opinions  einpècho  son  exécution, 
si  les  loi<  reylent  connue  suspendues,  quoi  de 
plus  naturel  que  de  cisnsulter  le  pouvoir  qui 
le<i  a  proposées,  sanctionnées  et  pron»ulif uées  ? 
Il  semble  raisonnable  qu'en  déléguant  aux 
magistrats  le  droit  de  rendre  la  Justice.  11  ait 
conservé  la  fnrulté  de  lever  les  ob.staelos  qui 
s'opposent  ft  racrnmiiUssemrnf  de  leur  mandat. 

La  loi  de  tKOT  cei)en4ant  fut  sous  In  Heslau- 
ralit-n  l'objet  de  eriliiiue-î  uninrs,  Klla  fut  at- 
taquée romnie  inconslitutionui  lle  et  contraire 
Ma  charte  de  tNi4. 

Ia^  20  juillet  IS2S,  elle  fut  remplacée  par  une 
loi  dont  voici  lo  teitc  : 

Alt.  '2.  Lorsque  la  cour  de  cassation  a  an- 
nulé doux  arrêts  ou  jvigements  en  dernier 
ressort  rendus  dans  la  mémo  affaire,  entre  les 
mêmes  parties  et  attaquées  par  les  m^m^s 
moyens,  le  juf^ement  du  raffuiru  est  dans  tous 
les  cas  renvoyi'  \  \nu-  cour  royale.  I.a  cour 
royale  saisie  ]>ar  l'arrêt  de  c-is^atlun  prouonoe 
toutes  les  chambres  assemblées. 

«S'il  sn^-^it  d'un  arrêt  rendu  par  une  cham- 
bre d'Hf<'usafion,  la  cour  royale  n'est  saisie 
que  do  la  question  juKée  par  cet  arrêt,  En  cas 
de  mise  en  accusation  ou  de  n'uvol  in  police 
correctionnelle  ou  en  simple  polie*,  le  prou» 
sera  Ju^é  par  la  cour  d'assises,  ou  par  l'un  des 
tribunaux  du  département  où  l'instrucllon 
aura  été  coiumeucé<3.  lorsque  lo  renvoi  est 
ordonné  jiir  une  question  de  compétence  ou 
de  pnK'iiiuie  en  matière  criminelle,  iluesjiislt 
la  <-our  royale  (lue  du  juKemenl  de  cette  ques- 
tion. L'anét  qu'i  ile  n'nd  ne  peut  étn-  atta- 
qué sur  lo  même  point  et  par  les  mêmes 
moyens  par  la  voie  du  recours  en  cassation. 
Toiitefolsil  eu  est  référé  au  roi  pour  être  ulté- 
rieurement procédé  par  sse  «torse  à  l'intar» 
prétalion  de  la  loi. 

0  Art.  3.  Dans  la  session  législative  qui  suit 
le  référé,  une  loi  intcrprétaOve  est  propoeée 
aux  diambres.  ■> 

Cette  loi  semblait  inspirée  par  le^  désir  se- 
cret de  ruiner  Is  arédlt  et  l'antorlté  da  la  ooor 

de  cassation. 

D'une  part,  en  elTet,  elle  conférait  aux  cours 
royales  le  jugement  souverain  du  droit,  ce 
qui  était  Intervertir  les  rôles,  altérer  le  prin- 
cipe sur  Inquel  reposait  l'inslltutinn  ne  la 
cour  de  cassation,  enlever  aux  lois  1  aiqnil  que 
leur  prèle  une  juridiction  exclusivement  char- 
gée d  eu  maintenir  la  saine  apnllcatlon. 

D'autre  part,  lo  référé  législatif  se  réduisait 
dans  la  plupart  des  cas  .'i  une  impossibilité. 
Les  ronlllts,  en  effet,  no  s'élèvent  pas  néces- 
sairement sur  une  question  dont  la  solution 
réclame  une  loi  générale.  Ils  naissent  souvent 
sur  des  difQcultés  de  procédure.  Aussi  sur 
20  référés  adressés  au  roi,  un  seul,  celui  qui 
concernait  la  question  du  duel,  fut soiumis aux 
chambres  législatives,  et  encore  fant-O  qu'on 
remarque  que  le  projet  de  loi  qui  avait  été 
préparé  nlivalt  pas  pour  obJM  de  déclarer 
quelle  était  la  loL  mais  d'ordonner  ce  qu'elle 
devait  être.  Or,  la  question  qui  divlwlt  les 
tribunaux  n'était  pas  da  savoir  eoflunent  11 
Itillait  régler  l'avenir,  mats  de  qndla  manlèr» 
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devaient  se  résoudre  les  procès  qui  leur  avaient 
été  déférés. 

La  loi  de  1 826  à  peine  essayée  tomba  dans 
l0  discrédit.  Tout  lie  monde  comprenait  quo 
■'il  fellait  lainar  aux  tribonaux  d'appel  l'ap- 
préclatloa  ■onwaliM  éaaftitt^  U  importait  de 


réMTvar  &  la  wnr  da  oaHatlini  le  Jugement 
■mvenln  in  droit.  Tant  la  monda  eoioDra- 
nait  nurtont  que  1m  tntéitli  das  Juatidablea 
ne  devaient  trouver  de  garantie  •érieuae  que 
daoi  l'intervention  du  pouvoir  Judiciaire. 

Cette  réforme  a  été  accomttUe  par  la  loi  du 
l-  avril  1837. 

Ce  qui  résulte  de  ce  rapide  aianien  de  la  lé- 
gidatuMl,  c'est  qu'aprèl  avoir  pendant  long- 
temps considéré  ie  reeonn  au  pouvoir  l^Kisl  i- 
tif  comme  nécessaire  pour  corriger  les  il  i  ver- 
gences qui  se  manifestaient  dans  la  Jurispru- 
dence, le  U-ffislateur  a  embrassé  un  tout  autre 
système.  L'expression  fidèle  dn  sa  volont(^,  c'est 
qu'il  faut  laisser  au  pouvoir  judlcaire  seul  le 
soin  d'interpréter  et  a'appliiiner  1-s  lois.  L'ex- 
périence a  prouvé  que  les  riHi'rcs  U^frislatifs, 
d'un  usage  problémaliiiue,  Impossible  souvent, 
n'étalent  pas  de  nuturo  à  conduite  sûrement 
au  but  qu  on  poursuivait.  C'est  h  la  discussion 
qu'il  i[Jii.ir(ie;jt  d  r-clairer  les  dispositions  obs- 
cures, de  siippkVr  aux  dispositions  incomplè- 
tes, de  mettre  en  relief  la  vi^rité.  Kt  c'est,  en 
effet,  ce  qui  est  artiv(^  deimis  la  promulgation 
do  la  loi  de  \HM.  Des  questions  qui  seriib'alent 
inextricahles  ont  éli  rt^solue?  par  une  étude 
plus  approfondie  des  textes  et  de  la  doctrine, 
par  une  connaissance^  plus  eomplète  des  précé- 
dents. L'application  des  lois  n'est  pas  Invaria- 
ble. Elle  se  moditie  avec  le  C'  urs  du  temps, 
a*ec  les  Institutions,  a'vec  les  moMtrs.  Tout  de- 
vient simple  et  facile  quand  l'esprit  et  la 
adanoa  du  Juge  lont  à  la  hauteur  de  sa  fonc- 
tion. La  latte  aat  le  plus  sûr  moyen  de  former 
et  d'épurer  la  inifqwadMMa.  (ujat 
n  y  A ,  sana  «mnSO,  de  llaeonTdDient  i 
ee  que  dans  ta  dldiloiis  da  la  aour  idnla- 
trlee  il  aiM*  iaa  traeea  de  dlMMenea.  Hais 
demander  pour  la  Mre  disparaître  nnlerveo- 
tloB  du  pouvoir  législatif,  c'est  rfclamer  ao 
remède  qui  dépasse  le  mal.  La  oonr  de  cassa- 
tion n'est  pas  plus  infaillible  que  toute  autre 
ImUtatlMi.  Il  peut  arriver  qu'elle  pava  tribut 
t  la  tMgilité  humaine;  mais  ce  sont  des  écarta 
paaMgen,  e  si  elle  a  commis  des  errean,  elle 
Tes  a  promptement  réparés  en  rendant  à  la 
loi  son  sens  véritattla  et  son  autorité. 
Que  forait  de  phia^s'll  était  eonsalté,  la  poa< 

voir  leftislatif? 
11  faut  répéter  avec  le  législateur  ds  1937 

que  la  plus  snlidfî  K-inuitie'  du  plaideur  est 
dans  le  pomoir  juilMalre,  'luns  son  dévoue- 
ment au  devoir,  dads.ies  rcn^tauls  eti'orlspour 
accomplir  dlgnenient  a  mi? -ion.  Kn  deman- 
der d'autre,  c'est  courir  apn  s  le  mieux,  ennemi 
du  bien. 

La  conuniBsion  proposa  l'ordre  du  jour. 
(Le  Sénat  pane  à  l'eidn  du  Jour.) 


n.  !• 

Mallet. 


La  panda  est  à  H. 


M.  IBallet,  .n*  rajiporteur.  —  (N*  410.)  —  Mes- 
sieurs l«'s  sénateurs,  on  a  exposé,  dans  un 
rapport,  lu  &  la  séance  du  14  mai  1802,  com- 
xuaA  l'edmlttlstratien  mnnldpate  de  Paris 


avait  été  conduite  aller  ebercher  dtM  la 
déparlement  de  la  Mania  et  dans  edui  de 
l'Aisne  Un  eaux  potabtaa  desttnies  i  falinisn» 
tatloa  de  U  eapitala.  Le  pniei  était  de  tirer 
de  cette  contrée  |fl»^  mMrea  eulies  d'eau  par 
viogt-f  utra  Itenies.  Deux  groupes  de  sources 
devalNit  lea  produire.  La  ttsppe  souterraine 
qui  alimente  la  Somme  et  la  Sonde  (dtoarto- 
ment  de  la  Marne]  y  entrait  pour  60,000  mè- 
très  cubas.  Las  40,000  restant  devaient  pnm> 
□ir  de  la  Diiula  «t  du  Surmalin  (Marna  et 
Aisne). 

Nous  n'avons  pat  &  revenir  sur  l'affaire  de 
la  Dbuis.  Nous  rappellerons  seulement  que  le 
décret  du  ♦  mars  1862  qui  approuvait  ot  dé- 
clarait d'utilité  publique  les  travaux  à  faire 
pour  la  dérivation  des  sources  de  cette  rivière 
achetée  par  la  ville  de  Paris,  décret  que  plu- 
sieurs pétitionnaires  déu' luraicnt  comme  in- 
constitutionnel, a,  sur  un  rapport  do  M.  de 
Ituyer,  du  <S  juin,  été  r.iuiiitenu  par  laSéUt, 
dans  sa  séance  du  28  juin  1S62. 

11  ne  s'afrit  aujourdhui  que  du  Surmelin. 

Cette  rivière  coule  sur  lo  plateau  de  la  Brie, 
où  ses  sources  sont  nombreuses;  après  un 
cours  d'environ  30  kilomètres,  elle  se  jette 
dans  la  Mann',  au  dessous  de  Dormans. 

Les  pétitions  sont  au  nombre  de  trois.  I>a 
première,  présentée  par  14  maires  de  la  vallée 
du  Surnieliii  ;  la  seconde,  signée  par  '.Ml  ha- 
bitants do  la  p.tite  ville  dOrbals-l'Alihayc, 
située  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  par- 
tie supérieure  de  cette  rivière;  la  troisième, 
au  nom  d  un  svndicat  institué  pour  la  défense 
i  s  intérêts  de  la.  vallée  du  Surmeltnj  porte 

42  sigii.ilures. 

La  ville  de  Paris,  disent  les  maires,  qui  sait 
très-bleu  qu'en  droit  civil  l'article  941  oncodc 
Napoléon  lui  défend  de  dériver  les  eaux  émer- 
gées des  terrains  acquis  par  elle,  «n  dehors  de 
ces  terrains,  sur  ceux  a  autrui,  sans  le  con- 
sentement des  intéressés,  a  eu,  pour  éciiapper 
à  oette  obUgallon,  recours  au  pouvoir  sou* 


Ella  iTest  da  mtaia  amutraUe  au  droit  pu- 
blie coneeroant  les  rivières  non  navigables  ni 
flottables,  en  obtenant  du  même  pouvoir  dee 
moyens  anonnauz  d'en  dériver  et  d'en  abaoïw 
ber  lee  aoureea  génératrices  &  140  kllomètrsa 
de  dislance.  Mais,  (joutent-ils,  les  dreon- 
stances  ne  font  plus  les  mêmes. 

Dans  l'afTaire  de  la  Dtiuls,  où  il  s'agissait 
de  maintenir  ou  d'annuler  un  décret  autori- 
sant l'expropriation  des  terrains  nécessaires  à 
la  conslructlon  de  l'aqueduc  qui  devait  ame- 
ner k  Paris  les  eaux  de  cette  rivière,  les  habi- 
tants, peu  nombreux,  n'avaient  pas  malheu- 
reusement fait  entendre  assez  tôt  leurs  do- 
léinces  pour  écliiirer  le  pouvoir  souverain.  Ijt 
décret  était  rendu.  Com  eenl  le  déclirer  in- 
constitutionnel en  présence  du  silence  des  In- 
téressés 7 

Aujourd'hui,  la  situation  est  changée.  No- 
tre province,  frrftce  à  Dieu,  s'est  prise  à  temps 
pour  éclairer,  sur  nos  intérêts,  l'administra- 
tion publique  et  les  fcrauds  corps  de  l'Etat, 
avant  que  la  question  soit  enpagt^  par  un  dé- 
cret, mémo  par  des  enquêtes.  Le  droit  public 
ft  le  droit  privé  sont  donc  parfaitement  intacts. 

Les  pélitionoaires  s«  plaignent  ensuite  des 
agents  de  la  ville  de  Parts,  qui  viennent  ten- 
ter les  p«NB  d«  Itanllle  de  sasMftermtérêt  gé- 
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néral  à  leur  intérêt  particulier^  qui  portent 
dans  iM  «omaroim  rinUmidatton  «t  k  dir 

VtBlOD. 

Ils  terminent  en  annonçant  une  Ibnle  da 
prooèa  oivUa  et  admlaistratib. 

lA  vlllft  d'OilMto  oMiiilM»  des  inqaiétndn. 
8m  uroreei  ne  loiit  pii  ■ebeUee,  mili 

«niai  pour  l'avenir  :  rien  ne  loi  guuitlt  que 
redmlnhlfattop  municipale  d«  Futs  nedun- 
tm  vu  diavis  et  m»  vlandia  paa  lui  enl«ver 
•Ott  roiaMau,  li  péceantre  daoa  une  TlUe  de 

petit  commerce  et  da  petite  industrie,  qui  ne 
lire  riea  de  ragrfcaltnre. 

Le  ayndleat  inaUtue  pour  la  défense  des  In- 
térttaéa  la  valida  de  Surmclin  commence  par 
lepouatai-  comme  eontraires,  suivant  lui,  au 
bon  MOI  et  à  l'équité,  les  subtilités  et  les  ar- 

Suties  invoquées  par  les  partisans  de  ia  ville 
c  Paris,  pour  prouver  qu'elle  peut  priver 
oette  vallée  de  ses  cours  d'eau  et  se  les  appro- 
prier. 

Coiumelea  premiers  pétitionnaires,  il  se  fait 
une  arme  de  l'article  «41  du  code  Napoléon. 
Qufla  quo.  soii'iit,  disent-ils,  les.  inuytdis  (jnc 
prucurcut  l'.irt  et  la  science,  il  est  Impossible 
que  le  propriàtiiirc  d'une  source  puisse  l'ab- 
sortwr  entlèrciuoiil  sur  son  fonds  :  un  trop 
plein  lui  Lcliappe  toujours  et  vs,  en  suivant  sa 
peLt.j  iiHiurolMk  eonttUmer  àlaftematlon  des 

riviùrea. 

Duii  autre  cùW,  l'existenee  iles  rivières 
est  garautie  par  la  loi  du  14  llorôal  an  ii. 
Cette  loi  dit  en  eflbt  i 

«  Art.  i*'.  Il  sera  poom  an  enrage  des  ca- 
naux et  rivières  non  navlBBbles  et  à  l'entre- 
tien des  digues  et  ouvrages  d'ort  qui  y  cor- 
nspondent  do  la  manière  prescrite  par  les 
anciens  règlements  on  d'après  les  usages  lo- 
eau.v. 

•  Art.  2.  Lorsque  l'application  des  règle- 
ments ou  l'exécution  du  mode  consacré  par 
l'usage  éprouvera  des  dlflicultis,  ou  lorsque 
des  changements  survtr.ns  rxigi  roiu  lics  dis- 
positions nouvelles,  il  y  fpra  ]iourvu  par  le 
Gouvernement  dans  un  'rf^pleiui  ut  il'a'hninls- 
tration  publique  rendu  sur  les  proposltious  du 
préfet  du  d^^tement.  > 

Donc,  disent  las  pétillonnaiTea,  en  dehors 
de  ces  cas,  si  l'doouMinent  n'éprouve  aucune 

difficulté,  si  la  nature  n'a  pas  changé  le  lit 
d'une  rivière  et  que  son  état  n'eiige  pas  de 
dispositions  nouvelles,  Is  Oouvamament  est 
astreint  à  ne  pas  en  modifter  le  cours. 

En  supprimant  ces  garanties,  on  arrive, 
comme  la  ville  de  Paris,  i  la  coouscation  d'un 
trésor  que  la  Providence  a  départi,  à  tout  ja- 
mais, à  une  contrée.  Elle  indemnisera  les  usi- 
dnlers,  mais  non  les  riverains,  les  usagers  et 
les  communes. 

Cette  crainte,  dit-on,  est  chimérique  ;  la 
vallée  no  sera  pas  privôe  d'eau,  de  nombreu- 
ses sourwis  lui  resteront  encore.  C'est  bien 
pour  ie  temps  présent,  dit  lo  syndicat-,  luiiis 
dans  l'avenir,  les  mutations,  les  décès  survien- 
dront; les  iKMuuies  indépendaul-i  (jui  aujour- 
d'hui rcpoussi  nt  1rs  otTres  de  l'ari-i,  pn'r.  r  int 
l'intérêt  général  à  leur  intérêt  particulier, 
disparaîtront.  La  ville  de  l'ails  eu  proliier.i, 
et  d'une  livlire  de  40  klltimélres,  déjà  presque 
anéantie,  il  ne  restera  plus  que  le  nom. 

MBii»-dU  M.  TUéuaH,  andan  notaln»  l'ad- 


versaire le  plus  ardent  de  la  ville  de  Paris, 
dans  un  article  du  journal  de  la  localité,  que 
les  pétltionuaires  ont  signalé  à  notre  atten- 
tion,— atlendra-t-on  Jusque-là?  La  ville  de 
Paris  ne  recueiliera-t-ella  pas  immédiatement, 
dans  l'aqueduc  qu'elle  a  la  nrajatdaooaatnitra 
lusqu'à  l'origine  in  Surmelin,  dlabord  tontes 
les  sources  qui,  sur  IM  deux  rives  seront  su- 
périeures au  radier  do  cet  aqueduc  et  qui  y 
deseendrant  tout  naturellement  ;  puis,  dans  la 
pariie  où,  par  la  pente  du  sol,  le  radier  sera 
supérieur  au  fond  du  vallon,  celles  qui  sur- 
gissant sur  le  flanc  du  coteau  de  la  rive  gau- 
che (rive  aor  laquelle  sera  construit  l'aqueduc), 
plus  liaut  qna  ce  radier,  s'y  rendront  égale- 
ment sans  aucun  trivail  dvtf  Sdsis,  ajoute 
M.  Thiénot,  ce  n'est  pas  tout  «  la  ville  voudra 
s'approprier  également  Les  sources  de  la  rive 
droite,  en  les  dirigeant  vers  l'aqueduc,  au 
moyen  de  brancbemenls  et  de  syphons  pas- 
sant sous  lo  Surmclin;  et  comme  ce  procédé 
ne  sera  pas  sans  inconvénient,  parce  que  les 
syphous  s'cngorKeronl,  que  d'ailleurs  son  but 
sera  atteint  puisque  s' s  acquisitinns  lui  assu- 
rrroijt  alnis  la  ronipléte  captati(.>n  i\rs  eaux, 
elle  déusasquera  ses  prétentions  et  achèvera 
sou  œuvre,  en  obtonanl  un  décret  (lui  l'auto- 
risera \  établir,  sur  la  rive  droite  du  Surnio- 
lin,  un  ^pctjud  a(iuuduc  recueillKnl  toutes  les 
sources  du  <oteau  situé  de  ce  ci"ité  et  les  ron- 
duisant  à  celui  de  la  Dhuis,  par  un  seul  prand 
syphon,  moins  sujet  à  s'onconibrer  que  les 
petits  précédcMimeut  établis. 

Lii  conséquence  de  ces  travaux  serait  que, 
dans  la  partie  supérieure  de  la  rivière,  son  lit 
resterait  compléteuieul  à  sec  et  que,  dans  la 
partie  inférieure,  ce  qu'il  resterait  il  e  iu  djs- 
parallrait  par  l'effet  de  l'évaporation  dans  l  air 
ot  de  rinHltration  dans  le  sol. 

A  l'objection  fuite  par  nous  aux  pétiliou- 
naires,  que  U  ville  de  Paris  ne  voulait  et  ne 
pouvait  prendre  que  it  A  i4,000  mètres  cubes 
d'eau  dans  le  Surmsiin,  ils  ont  répondu  que 
Paris,  propriétaire  d'une  laige  hande  de  ter- 
rain, sur  ïamiallo  alla  aaiM  anjonrd'luû  1'%- 
quedns  da  la  Dbola,  Miaat  d'alllaura  nna 
spéculatloitt  da  «alto  aliUre  «t  dis  anlourdluil 
comptant  rettier  huit  mllllona  de  la  venta  dea 
eaux  ravies  i  lenr  pays,  n'hésitera  paa  &  aug^ 
manier  Isa  dinwnsums  oa  l'aqueduc  actuel  on 
bien  i  «n  oniatrnlia  nn  aeeond  A  cAté  du  pre- 
mier. 

Ces  eaux,  d'ailleurs,  qu'on  vwt  leur  enla» 
ver  leur  appartiennent,  non-seulemantparnn 
bienfait  de  la  Providence,  mais  encore  parce 
que  leurs  ancêtres  les  ont  bel  et  bien  payées. 
Le  roi  Louis  XIV  ayant,  par  nn  édit  d'octobre 
1694,  ordonné  un  impét  sur  les  eaux  dérivées 
des  rivières  navigables,  sur  les  rivières  uon 
navigables,  sur  les  sources  et  ruiswaux,  la 
généralité  de  Soissons  obtint  uu  arrêt  conûr- 
inant  tous  les  liabilanls  de  la  tçéuéralité,  no- 
bles, privilégiés  ou  taillables,  ensemble  les 
communautés  ecclésiastiques  et  leligieuses, 
dans  ia  possession  de  leurs  eauxiK)uren  jouir 
à  perpétuité,  movennaot  le  payement  de  la 
gomme  de  72,000  livres.  Cet  arrêt  a  été  tiré 
par  M.  Tliieiiot  des  archives  de  l'Empire. 

C'est  pour  conserver  leur  bien  que  les  péti- 
tlotinaires  réclaïueut  l'intervention  du  Sérsat. 
Ils  lui  demandent  uu  vote  énergique  qui  em- 
péelM  que  les  enqnAtaa  alaot  Usii,  et  qa'un 
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décret  di^clanint  d  utililô  puMiquo  l'afiuediic 
du  SurmcUn  joit  rfîtidii. 

Disons  de  suite  q»c  les  p^^titionii.ilrcs  se  im^- 
prenncnt  sur  lt>  ntirUmllons  du  iSi^nat  en  inn- 
tlèrc  do  p<^tilioiis.  I^'  S-iiat  n  a  point  do  voto 
énergique  &  énoottri'.  Il  n  a  qiio  trois  maniè- 
res de  procéder  :  renvoyer  la  pétition  au  ml- 
ui^ti-f  compétent,  la  (fëposer  au  bureau  des 
ren.'eignernonts  OU  passer  à  l'ordre  du  jour. 

Avant  toute  discussion,  nous  relèverons  un» 
asikrilou  présentée  avec  Imixactitudc  et  Incon- 
venance dans  la  première  p^^tition.  Les  maires 
do  la  valk^c  du  Surmelln,  eu  parlant  du  dé- 
cret du  4  mars  1862,  ont  dit  :  Coiammit  to 
Sénat  pouvait-il  le  déclarer  loconstltutloiltMl 
en  prAseace  du  «Itonee  antéileur  des  Intifes- 
sés!  C'est  aecnu  to  Sénatdemiiigiiair  àMNi 
d«vQiv»  ionvi*«n  emtnlM  il  m  uvre  à  tta 
«nmaa  «Mbvx  «t  MO«cl«Mltiuc.  Noos  n'a- 
v»M  pM  iMMln  de  dire  que  le  motif  HlMgaé 
pér  iM  pMtlonnalreB  n'a  Influé  on  rien  «or  sa 
décision.  Toutes  les  formalité»  suivies  en  pa- 
reille circonstance  ont  été  observées,  et  le  dé- 
cret a  été  maiiiteDU  après  uao  dia«uMion  ap- 

Îrofondie  et  m  débat  qid  nia  pa»  prit  moliii 
B  deiu  séonees. 

Nou  devons  «jouter  qn«,  dans  eette  circon- 
stance, les  pc-titions  n'ont  pas  manqué;  il  eu 
est  arrivé  sept  signées  par  301  habitants  des 
tallées  de  la  Dliuls  et  du  Surnielin.  Nous 
avons  eu  à  cette  époque  plus  de  signatures 

gu'aujourd  hui  ;  mais  depuis,  les  chose-?  ont 
ton  changé.  Plusieurs  signataires  ont  dikïlaré 
n'avoir  cédé  qu'a  des  conieilB  erronés,  et  ro- 
connaisseut  ce  qu'il  y  a  dinsensé  (c'est  le 
terme  dont  ils  se  8*>rvent)  dans  leur  résis- 
tance. Une  commune  repentante  a  même  of- 
fert gratuiiemeot  à  la  Ville  de  Paris  le  sol  de 
cinq  obemlu  timvenés  par  raquedoe  d»  la 
Dbuis. 

Mous  ne  ftrons  point  de  ce  qui  précède 
une  arme  contre  ceux  qui  p«r»ist(>nt  dans 
leurs  réclamations.  Kilos  partent  d'un  soiill- 
ment  honorable,  celui  que  leur  inspire  la  dé- 
fense des  intérêt»  du  pays  qu'ils  habitent,  et 
nous  ne  leur  rofusons  point  nos  gyaiiiatliifs  ; 
mais  noiii  dmons  apprécier  leurs  Hsbt  rti^nis 
suivant  co  que  uous  croyons  la  vérité,  sans 
acception  de  parti  pris. 

Hflativriiv  nf  au  point  de  droit,  nous  de- 
nuiiLd'itih  l;i  p.'Mui-sinii  {[.■■  renvoyer  à  la  dis- 
cussion contenue  dans  lu  rapport  de  M.  do 
Boyer,  lu  à  la  séauce  du  iH  juin 

Nous  ferons  une  simple  remorque,  c'est  que, 
d'après  l'argunu ntatinn  des  pétitionnaires,  11 
n'y  aurait  ni  canaux  ni  Irrifratlons  possibles, 
pour  DOS  canaux,  iiui  sont  pour  la  plupart  à 
point  de  partage,  n'a-t  il  p  is  tallu  rassemlder, 
sur  les  plateaux  qui  si  jiaruut  Ih.j  versants, 
toutes  1rs  .>aux  de  la  0(iiilii*r.pri'squi_'  toujours 
aver  uu  c-rf-iiu  dnriuiMu'c p^mr  i-'S  populations, 
et  les  conduire  aux  biefs  supérieon  au  moyen 
d»  rlgîte  d'allmealatlont 

Nous  passoBs  à  raxamen  des  motUk  qui 
Insplreaf  tant  de  eraintes  aux  pélitionnaLres. 

La  vallée  du  Surmelln  est  l'uiie  des  plus 
humides  que  l'on  puisse  rencoulrer,  beantoup 
plus  que  celle  de  la  Dhuis,  dans  le  Ht  et  fur 
les  bords  de  laquelle  l'honorable  M.  Lefebvre- 
Dnniflé  st  votre  n^portsnr,  dans  leur  visita 
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du  mois  de  Juin  1862,  ont  c«{>endant  r^ 
marqué  des  sources  fréquentes.  I>ans  la  valléo 
du  Surmelln,  l'eau  suinte  de  toutes  parts}  il 
n'y  a  pas  de  grandes  soaroes,  mais  une  ntat* 
tltude  de  petites.  Il  suffit  d'examiner  ta  eeil» 
de  la  lonaOté  pown  Mn  eonvalnen.  Sar  te 
platean  d'oè  aonid  le  termelln,  on  iMiaiVM 
une  grande  qnaatlU,  bien  plus  là  gn'atUeintt 
de  petits  étanga.  OVst  là  que  la  ville  de  Parts 
a  commencé  ses  aeqnliItlonB.  Il  est  hors  de 
doute  que,  pour  la  partie  supérieure  de  la 
vallée,  vers  Montmort,  le  Surmelln.  par  tulle 
de  ces  acquisitions,  sera  privé  de  la  ploa 
grande  partie  de  ses  eeux  ;  mais  que  son  lit 
soit  absolument  à  S4>c,  c'est  ce  qui  ne  nous 
puait  pas  possible,  et  A  cet  égard  nous  relè- 
venosune  erreur  des  pétitionnaires.  Ils  dissent 

3 ne  ce  qui  restera  d'eau  disparaîtra  par  l'cflot 
e  l'évaporation  dans  l'air  et  de  l'inflltration 
dans  le  sol.  Nous  ne  nions  point  l'eifet  de 
l'évaporation  ;  mais  11  n'y  aura  pas  d'InflUra- 
tions  d?ns  un  sol  Imprégné  d  une  eau  qui 
tend,  RU  contraire,  à  monter    sa  surfhce. 

La  petite  ville  de  Montmort  sera  privée 
de  la  plus  erande  ]>rirtii' <1<>  shj  eaux.  Nous 
rionrrlons  dire  que  ?<>s  puits  dans  lesquels 
l'eau  se  trouve  à  une  failde  ]irorondeur  lui 
resteront  ;  cependant  nous  reconnalsfons  là 
un  dommage  n'^l.  An-<lessons  île  Montmort, 
les  eaux  qui  Founient  au  fnn'l  du  lit,  comme 
nous  l'avons  \u  la  Dhuls,  alimenteront  le 
Slirmelin,  fall>li  inrnt  sans  doute;  mais  do 
Alitutmr.rl  à  (  )rh:ii --l  A Mun  r,  on  ne  reiieon- 
tre  IW8  de  centre  dii  population.  (  )rbais  a  une 
Boarce  particulière  qui  se  jette  dans  le  Sur- 
melln. Elle  lui  sera  conservée.  Au-dessous, 
le  Suriuelin  ira  en  Krossis^ant  et  acquerra 
bientôt,  malgré  la  suppression  de*  sources 
ai  hi'tées  par  Paris,  les  trois  cjuarls  de  son  vo- 
lume actuel.  Tel  serait,  très-probablement, 
l'état  des  choses  ré-^ultant  de  Isséeutloa  dse 
projets  de  la  ville  de  Paris. 

Ia  »  pétitionnaires  crait'ui  ;it  I  r'xtension  de 
ces  projeta.  Le  Surmelin,  disenl-il»,  sera  pris 
tout  entier  par  dos  aqueducs,  jtar  dos  svpbons, 
et  de  cette  rivière  il  ne  restera  que  le  nom. 

Nous  pensons  pouvoir  las  rassurer  en  leur 
disant  comment  les  choses  se  pssseront. 

Le  projet  de  la  ville  est  de  prendre  ii  on 
i  4,000  mètres  cubes  d'eau  pu  vingt-quatre 
heures  an  Bunnelin,  lonfn'elto  eera  en  pos- 
session des  sonnas  ont  doivent  Isa  lUimIr,  et 
Il  est  probable  qjtt'dle  B'iia  pas  Jiniin^  «a 
chllTrcs,  parce  qu'elle  tann,  par  de»  aménage- 
nienta  Intelligents,  tirer  dss  SOttroas  adMMes 
d'abord  plus  d'eau  qu'elles  n'en  produisent 
aujourd'hui;  elle  fera  dresser  par  les  Ingé- 
nieurs le  projet  de  l'aqueduc,  dont  les  dimen- 
sions seront  telles  qu'il  vwsera  dans  <^lni  de 
la  Dbuis  ces  12  on  14,000  mÛrSB. 

Avant  d'aller  plus  lolAi  nous  devons  dire 
que  les  eaux  oonauitee  dans  Pnrls,  h  l'aide  do 
travaux  d'art  et  de  canaux  artificiels,  forment 
une  dépendance  dn  domaine  public.  .\ux  ter- 
mes d'un  décret  du  4  septembre  IH07,  l'admi- 
nistration de  ces  eaux  est  exercée  par  le  préfet 
de  la  Seine,  sous  la  si.rveil1ance  de  la  direction 
générale  des  ponts  et  chaussAes  1 1  l  aulorlté 
du  ministre  dés  travaux  puhlir';,  qui  ri  rem- 
placé dans  cette  attribution  lemii.isfre  de  l'in- 
térieur. Le  décret  du  4  mars  tS62  a,  en  effet, 
été  rendo  rar  le  rapport  dn  ministre  dn  tra- 
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vauxpublicg,  c^ntrairbuieat  à  ce  qui  a  lieu 
pour  les  autres  communes  de  l'Eœpîro. 

Le  projet  des  travaux  sera  donc  soumis  à  ce 
mluiitro,  juge  Impartial  de  tous  lea  Intérêts. 
Le  conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  con- 
sulté, dira  ai  lA  pr^Jel  est  conforme  aux  dis- 
positions que  se  Nront  imposées  les  ingénieurs 
de  la  ville,  pals  le  miniatra  ontonmnt  les  en- 
quêtes  locales,  dans  lesquellM  tqntM  Iw  lédft* 
Oiatiuns  seraat  fonsjgnw»  1*  pnjat*  «vM  cw 
•nquetea.send»  AOttvara  aonaili  a«  eonarii 
to  poato«t  chaussées,  qui  ezamUma  al,  par 
ntto  de  MB  enquêtes,  quelques  ehingements 
doivent  y  être  apporU^s.  Le  dossier  sera  enfla 
tmuiDto  au  coneeil  d'Etat,  et  dans  le  cas  d'ua 
avil  fkvorable  de  sa  part,  la  décret  déclarant 
futilité  publique  des  travaux  de  l'aqueduo  du 
Sumelin  sera  rendu.  Dans  toutes  ces  forma- 
BUl»  il  ne  s'agira  ni  de  privilège,  ni  de  préfé< 
nooKlt  droit,  la  raison,  l'équité  seront  seuls 
eonsultés. 

Comment,  après  cela,  les  pétitionnaires  peu- 
vent-ils 8'imaginer  que  l'adminittration  muni- 
cipale de  Paris  changera  à  sa  volonté  les  dis- 
positions d'un  projet  approuvé:  dispositions 
visées  au  décret,  et,  non  contente  de  faire  ces 
changements,  construira  à  sou  gré  de  nou- 
veaux ouvrages  pour  lesquels  ks  formalités 
oue  nous  venoM  d'énviDëcar  n'k«u«laDt  pas 

été  suivies? 

Mais,  d'un  autre  côt*^,  la  Dhuiset  le  Surme- 
lin  ne  figurent  pas  pour  plus  de  40,000  métros 
dans  les  400,000  mètres  cubes  d'eau  <iub  la  villt: 
de  Pari£  Juge  nécessaires  à  ses  services  puitUc 
•t  privé. 

En  effet,  voir!  comnMiit  M  MHHpOMTE  eat 

approvisionnement  : 

L'Oiirrq   106,000  mètaW  OOIm. 

La  s.  tno   S0,000  — 

La  Marne   M,000  — 

La  Dluils  et  le  Sur- 

mellii   10,0(1(1  .1. 

La  Vanne   ioo,ooo  — 

Les  patte wMrtens...  a4,0Q0 

Total  400,000  mètres  cubM. 

Nous  dirons  plus  :  c'est  que  l'aqueduc  de  la 
Wnib,  tel  qull  se  construit  aujourd'hui,  no 
poDRâi  d'après  ses  dimensions  et  sa  pente, 
conduira  à  Parts  plus  de  40,000  mètres  cubes 
d'wa  par  Jour.  Chacun  sait  qu'un  canal,  un 
agoedae»  un  tuyau,  ne  peuvent  fournir  que  ce 
gue  comportent  les  conditions  dans  lesquelles 
Ils  «nt  été  établis.  La  pente  de  U-'tO  par  Icilo- 
nètie,  donnée  à  l'aqueduc  de  la  Dhuls,  est  in- 
variable; elle  a  été  détrrniluée  p.ir  la  condi- 
tion de  donner  le  produit  de  40,OOU  mètres  cu- 
bes d'eiiu  par  jour,  et,  en  niéiiic  temps,  par 
celle  de  verser  ce  produit  dam  le  résbrvoir  de 
Ménilmontaiit,  établi  à  lOH  mètres  au-dessus 
du  niveau  moyen  iln  la  mer,  c  est-à-dire  sur 
un  point  placé  ass'  z  huiit,  pour  (iu<i  les  eaux 
qu'il  cnntii'ndra  pui;>sput  aller  alimunlcr  U-» 
qiiftrîU  rs  Ir"*  jiliis  «'-li-vi'-s  de  Puris. 

Ijti  itéliîionuaires  no  nient  pas  c<'5  r*''S'.iltat!;, 
mais  ils  disent  (jue  l'aqui'duu  srra  e.xhni 
Nous  leur  rriiondrons  qiii'  ce  serait  inutile, 
puisiiue  la  Dnuis  y  arrivera  i  OO  OlVCaU 
qu'elle  ne  pourra  pas  dépasser. 

Pmirtna  la  part  dasonMIlA  lût  «lepliia 
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de  14,000  mètres  cubes,  il  faudrait  que  la  ville 
de  Paris  abaudonolit  une  partie  des  e<nix  do 
la  Dhuls  :  c'est  ce  qu'elle  se  gardera  do  faii-e, 
car  elles  sont  excelleutes. 

Continuant  nos  arguments  dans  le  mémo 
sens,  que  nous  croyons  propre  à  calmer  les 
inquiétudes  das  hablCunls  de  là  vallée  du  Sur- 
mMin,  Doos  dirons  qu'Us  s'apetosmHit  peu 
du  cibaiifniiant  que  produira  dans  leur  riviira 
le  prélèvement  des  I4,00t)  mètres  cubes  d'eau. 
C'est  ce  que  nous  espérons  faire,  pour  oinsl 
dire,  toucher  du  dolgL 

Cette  rivière,  prise  entre  Orbais  et  Coadé* 
dans  la  partie  où  les  populations  s'a^loniè- 
ront,  délute,  ou  bosses  eaux,  60,000  mètres 
cubes  d'eau  par  vingt-quatre  heures,  ou  sen- 
siblement 700  Utras  par  sccuude  de  temps. 
Qu'on  se  figure  une  rivière  do  4  mètres  da 
largeur  ave^  une  profondeur  au  milieu  da 
0«iâ  à  0-20  (7  ou  8  pouces),  on  aura  la  Sur* 
melin  d'aujourd'hui.  Qu'on  se  figure  emalte 
uno  rivière  de  S^so  de  largeur,  avec  uns  pro* 
fondeur  de  O*"!!)  à  ou  aura  le  SunOUellA 

apn  s  le  pn^èvement  dos  14,000  mètres  cubes 
d'eau.  On  suppose  la  vitesse  de  l'eau  de  1  mè- 
tre par  seconde,  la  même  dans  ces  deux  cas.  Il 
faudra,  on  doit  l'avouer,  y  regarder  à  deux 
fuis  pour  voir  lu  dilTérence  entro  ces  deux 
ri\ ici'us.  :>:'.:«  li'.rcs  d'tiau  pjr  seconde,  ou 
4o,000  mètres  tubes  par  vingt-quatre  heures, 
continueront  de  passer  sous  les  yeux  des  rive- 
rains. Comment  ne  s'en  contenlèraient-ils  pas, 
lorsque  la  commune  d'Orbais  l'Abbaye  n'as- 
pire qu'ft  conserver  son  ruisseau,  qui  uo  débite 
pas  50  litres  par  seconde  7 

Il  nous  resta  k  réfuter  l'ar^'ument  tir<^  de 
l'acquisition  lait<:  j.ar  la  Kén'''f«lil<^  do  Sois- 
sons,  niuyeiniaut  ]a  somme  de  ~i,mM)  livre.-', 
dos  rivit''n>,  l  uisseaux  et  sources  coulant  sur 
son  territoire,  ^ous  pensons  que  les  auteurs 
dM  propriétaires  qui  ont  vendu  leurs  sources 
à  la  ville  de  Paris  ont  payé  leur  quote  part 
de  ces  72,000  livres;  que  ces  sources,  par  con- 
séquent, leur  appartenaient  k  titre  privé,  et 
qall  était  partSitemsiit  loisible  à  leurs  succes- 
asnn  da  les  vendre.  Il  tint  remarquer  qaa 
Jnsqnid  il  n'sat  pu  quesUoa  d'eapropilaiiiBQ 
de  aouees* 

Noue  erojwM  avoir  piiiav<  «ue  la  oontrie 
dont  nous  lÊtam»  de  non  aeeuper  n'foroa« 
vers,  par  snlte  des  tranvi  de  la  vlfle  de 

Paris,  qu'un  bien  fUbI»  dnumge,  et  que,  Isa 
travaux  exécutés,  elle  n'aura  ilMl  A  redouter 

pour  l'avenir. 
Nous  ne  devons  pas  taire  les  avantani  qnl 

résulteront  pour  Paris,  Paris,  la  capInlB  de 
l'Empire,  la  ville  de  tout  le  monde,  gôl  doit 
à  sa  population  toujours  croissante  des  con- 
ditions d'alimentation  et  de  salubrité  qui  con- 
stituent un  Intérêt  de  premier  ordre.  Ce  n'est 
point  un  emploi  frivole  que  la  ville  de  Parle 
veut  faire  de  ces  eaux.  Elle  veut  satisCaire  à 
un  impérieux  besoin  d'alimentation,  et  en 
effet,  le  résultat  des  travaux  qu'elle  exécute 
sera  de  i!ot«ir  Journolloment  chacun  de  ses 
lifilillaiils  ili!  plus  de  vingt  litres  d'eau  lim- 
pide, tonique,  sahibrc,  d'une  température 
â  peu  prés  toujours  o^ale,  r.'egt-è-dlTO  fralobe 
eu  été  ni  non  glncéi  e  eu  hiver. 

Notre  dt'hir  nit  été,  [(.ir  l.  s  tonsidiTalioiia 
que  nous  venons  de  développer,  de  produire 

quelque  apilfemeiU  an  Mla  dsf  poppktlnai 
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de  cette  partie  de  la  Brie  ;  mais  l'émotion  y 
est  si  Rrando,  c^iprits  y  sont  tellement  ex- 
cités, que  nous  u'osuns  pas  l'espérer.  Il  faut 
s'attendre,  lors  des  enquête»,  à  m  M  " 
et  vives  reclamationfl.  Celles  des  pétll 

sont  aoticipées,  ear  U  n'est  pelot  ima   

tlon  du  projet  lelvllf  «a  Sonnella.  Fwt  cal- 
mer leurs  inquiétiidee  autant  qnll  est  en  nous, 
nous  proposermu  de  renvoyer  leurs  pétitions 
■n  nuaistre  de  l'agilculturo,  du  commerce  et 
des  Invauz  publies,  qui  les  joindra  aux  pièces 
del'oiqutte  lorsqu'il  fera  l'inslrucion  de  cette 

n.  L«  deSalnt-Araaad.  Messieurs 
les  st^nateurs,  Je  ne  viens  pas  cou  tester  les  con- 
clusions de  la  commission  ;  le  renvoi  proposé 
à  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture, je  l'approuve.  Je  l'appuie;  seulement,  en 
l'appuyant.  Je  voudrais  lui  donner  une  signi- 
flcafion  qu'A  n'a  p«s  rencontrée  dans  les  d6- 
Teloppements  du  rapport,  et  qui  est,  à  mes 
yeux,  justifiée  par  la  gravité  des  faits,  par  la 
uBturo  des  intéiMs  engagée,  et  par  lesaiu  des 
pétitions. 

Je  refrrftte  que  l'état  de  santé  de  notre  ho- 
noralile  ro!l("'ffue  M.  Touran^n  ne  lui  permette 
pas  ilo  siiivri-  nos  travaux,  je  n'aurais  ji  is  <'ti5 
seul  peut-i^lre  dans  la  discussion  decplte  af- 
fairr.  Miiis  soii  nliM  nceest  une  raison  di-  plui 
pour  qu  en  i-éclamant  l'indulgence  du  Sénat, 
je  persiste  dans  la  peoiée  da  l'entretenir  de  la 
question. 

De  quoi  se  compusent  los  pi'tltions  ktouP''p3 
dans  lo  n"  iiO?  l)e  trois  naturos  Ai;  réclama- 
tions :  la  preujlère  est  formée  par  1(  s  maires 
de  quatorze  communes  de  la  vallée  du  Siirme- 
Un  :  In  seconde,  par  quurante-deux  habitants 
constitués  en  syndicat  pour  la  défense  des  in- 
térêts d*>  la  \.'i'lléc,  t't  l:i  trolsif'me,  par  deux 
cent  onzo  habitants  da  la  ville  d'Orbais-l'Ab- 
bayp,  réclamant  ponr  la  contomition  de  leur 

ruisseau. 

Ecartons  d'abord  la  troisième.  Je  viens  d'en- 
tevidFo  la  lecture  du  rapport  de  notre  honora- 
ble collège,  et  en  mtive  temps  Je  dois  dire 
avec  reconnaissance  que  j'avais  reçu  de  lui  la 
communication  de  son  rapport}  l'y  al  lu  que 
lu  source  partianUèfie  à  In  ville  d'Orlnls,  et 
«ni  le  jeife  dan»  le  SuroMlln,  ta!  sera  con- 
servée. Pour  expliquer  an  SniKt  l'émotion 
loesl*  tpA  déborde  dans  les  pétitions,  ri  sur- 
tout dans  la  trolsiime,  qui  est  signée  par 
21i  habiUnU  de  la  ville  d'Orbais,  Il  Ikut  eue 
Je  lui  fksse  voir  quelle  est  la  nature  de  grâce 

fie  la  ville  de  Paris  accorde  à  la  commune 
QrHals. 

■L  lUlllet.  raj)poTiatr.  C'est  cinquante  li- 
tres par  seconde. 

m.  Le  HAf  «e  Salsit-ArasaBië.  Ceci  est 
une  ^nnddallon  scientifique  ;  on  appréciera 

beaucoup  mieux  sur  le  plan. 

Voici  un  plan  qui  représente  l'agirlomé- 
ration  dp  la  ville  d'Orbal?  ;  voici  la  souno, 
elle  est  unique;  ses  eaux  trnverseut  l.i  ville, 
et  les  dérivations,  qui  sont  exprimées  par  une 
teinte  bleue,  font  voir  le  paru  que  l'Indutrie 
a  pu  tirer  de  celte  source. 

L.i  ville  d'Orhais  se  sentait  lutii  icée  ;  sa 
sourct)  'M.ilt  achftée,  conditijinii  ilriin'nt  je  lo 
veux,  mais  les  travaux  jirijelt's  apn''s  l  ar.'iri 
sition  de  la  source  se  manifestaient  d^à  par 
dMjdouatdH 


Qu'est-ce  qu'il  y  a  dans  la  ville  comme  té- 
moignages des  bienfaits  de  cette  source  T  Huit 
usines  placées  sur  le  parcours  du  mlaseau, 
mabwavoir,  17  Umrin.  l«  portas  à  polaigu, 
tl  «nfwlnnià  ImmondioBB. 

VoM  doM,  par  to  eoura  da  ee  ralwsan  qai, 
dans  la  seule  psttie  villa  d'Orhais,  débita  Je  ne 
tais  combien  de  métrés  cubes  d'eau,  la  vie  lo- 
cale assurée:  vous  pouvez  Juger  de  l'émotion 
qu'elle  a  dûéprouveriniand  elle  acru  la  perdre. 

J'accorde,  sans  nulle  ditfleulté ,  que  c'est 
la  crainte  de  ftiire  du  tort  à  la  ville  d'Or- 
bais  qui  a  poussé  la  ville  de  Paris  à  aban- 
donner ses  projets  et  à  cbereber  allleuis 
d'autres  sources.  Je  VBOZ  Mit  Juste  à  cet 
étrard,  en  ne  doutant  pas  que  ce  ne  soit  une 
concession  qu'elle  a  voulu  faire  à  la  ville 
d'Orhais  et  dont  celle-ci  doit  lui  être  recon- 
naissante. 

Je  ue  reproche  rien  à  la  ville  de  Paris;  mais 
je  voulais  faire  voir  la  nature  des  craintes  du 
pays  et  combien  elles  devaient  être  Sérieuses 
avant  qu'on  eût  abandonné  l'idéa  ds  piMldre 
la  souico  et  son  cours  d'eau. 

Voici  maintenant  la  pétilion  f.iitu  par  les 
U  maires  des  communes  de  la  vallée  du 
Surmelin  et  la  pétitloa  des  M  habltanla 
réunis  en  syndicat. 

Kst-ce  (^ue  ers  plaintes  ne  sont  pas  fondées? 
est-ce  quelles  sont  viipueis ?  est-ce  qu'elles  ne 
se  rattachent  pas  à  des  faits  constants? 

Dans  ie  rapport  si  remarquable  fait  en  1862 
par  l'honorabii'  M.  -Ui  Huver,  OU  IH,  rslatlv»- 
ment  au  Surnielm,  cej  mots: 

«  r,e  iirojflt  d  un  aqueduc  destiné  à  amener 
chaque  jour  à  l'aris,  dans  un  réservoir  con- 
struit à  Ménilmoutant,  ù  une  hauteur  de  lOS 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  environ 
40,000  mètres  cubes  d'eau  provenant  des  sour- 
ces de  la  Dbuis  et  ultérieureiueut  de  celles  du 
Surmelin. ..  Par  deux  autres  actes  notarié* 
des  30  et  3i  Juillet  <8ï9,  le  préfet  de  la  Seine 
a  acquis,  au  même  titre,  pour  le  prix  do 
12,100  fr.,  plusieurs  des  sources  du  Surmelin, 
qui  forment  le  missesu  de  MacdeUss  et  qui 
sont  situées  sur  le  territoire  des  asmnniniis  de 
Congy  et  da  Montmort  (liwse).  Ls  débit  aif- 
nfsNMt  de  ses  demMins  srarees  «st  énliié  i 
ijm  mètns  cubes  par  Si  heores. 

«  Xa  villa  da  Fâtis  ait  donc  aujourd'hui 
propriétaire  daa  sources  de  la  DhaU  et  d'une 
partie  des  aonross  du  Surmelin.  • 

Voilà  ce  qui  est  écrit  dans  le  rapport  de 
M.  de  Rover  en  1862  ;  et  depuis  cette  époque 
Jusqu'en  iMi^  rémotion  éprouvée  par  les  ha- 
bitants de  la  vallée  du  Surmelin  n'a  pas  dû  se 
calmer  en  voyant  se  poursuivre  l'acquisition 
des  sources. 

Si  les  habitants  de  la  vallée  du  Surmelin 
n'ont  pas  encore  subi  lo  sort  de  la  Dhuis, 
c'est  que  les  travaux  de  la  Dhuls  ont  telle- 
ment absorbé  la  ville  de  Paris,  qu'elle  n'a  pu 
encore  s'occuper  du  Surmelin;  mais  ce  sort 
.  est  tellement  redouté  qu'ils  se  sont  empressés 

d'adresser  des  pétitions  au  Sénat. 
I  Quelle  dilTi'rence  y  a-t-il  entre  la  situation 
I  de  la  vallée  du  Surmelin  devant  le  projet  de 
la  ville  de  Paris  et  devant  l'exercice  du  droit 
'  de  pf^tition.  l't  la  situation  de  la  vallée  de  la 
ijhui':  ipiaiid  la  première  fols  la  Sénat  fttt 
I  saisi  de  cette  question? 
'   Quand  las  pélttioiu  des  babUanls  da  la 
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vallée  de  la  Dhuis  se  sont  produites,  un  dû- 
erot  impérial  avait  été  rendu.  Il  n'y  avait 
MUt-étre  pas  d'autre  moyen  de  se  défen- 
dre contre  l'etTet  probable  du  décret  impé- 
rial que  d'en  contester  la  constltutlonoallté. 
Fooiqaoi  le  décret  du  4  mars  1862  a-t-il  pu 
ébre  considéré  par  les  pétltlonnalreB  comme 
inconsUIttUoiiiieif  Qoenisait-ll?  n  n'eijNCO- 

S riait  Ml  1a90iiree,lloe  parlait  pas  des  cours 
'«BU,  Il  expropriait  MUlaâMiit  1m  terrains  né- 
«anatres  à  la  conttmcUoD  d'un  aqueduc  aui 
dsyait  conduire  l'eau  à  Paris  ;  11  autorisait  W 
moyens  sans  se  préoccuper  du  but,  il  tODM- 
eralt  l'effst  et  se  déeiotéressait  de  la  cause  ; 
I!  pradolaalt  une  expropriation  réelle  et  réali- 
sée sans  appliquer  ni  les  avantages,  ni  les  M- 
néûcas,  ni  les  conditions  d'une  cx(jropriatlon 
à  ceux-là  mêmes  qui  allaient  souffrir  de  l'ex- 
propriation. Je  ne  défends  pas  la  proposition, 
elle  a  été  appréciée  par  le  Sùuat,  aiipréciée 
sous  un  point  de  vue  tout  à  fait  contraire  à 
la  proposition  que  je  viens  de  rappkr.  Je  ne 
fols  que  citer  le  système  de  défense  de  la  Dbuis. 

Je  ne  vais  p;\s  jilus  loin,  tout  est  dit  sur 
la  Dhuls  ;  mais  rien  n'est  dit  sur  le  Sur- 
niolin.  Surmcliii  a  eu  la  Iwnne  pensée  de 
s.'  [jn'ienter  devant  le  S<^nat  avant  qu'un  décret 
impérialeùt  recoustitué  pour  lui  une  situation 
qui  avait  été  si  fatale  à  la  Dhuis;  et,  biiii 
avant  que  le?  travaux  ne  soient  en  cours  d'exé- 
cution, après  i^eulement  l'ac<ruisitlon  des  sour- 
ces, les  liahltants  de  la  vallée  du  Surruelln  se 
sont  pourvus  par  vDie  de  pétition  et  attendent 
les  elfets  faiorables  de  l<înr  léjfltiino  récla- 
uiatiou. 

Voyons  comment  leur  situation  se  présente. 
Le  rapport  leur  dit  :  «  11  n'y  a  rien  do  fait, 
vous  vous  plaifrnez  prématurément.  I.orfque 
les  enquêtes  auront  lieu,  vous  exposerez  vos 
droite.  Y  aura-t-il  un  décret,  n'y  en  aura-t-il 

Sas?  Nou3  l'ignorons.  L'affaire  'sera  renvoyé'^ 
evant  le  njiaistre  des  travaux  publics ,  qui 
appréciera.  Le  conseil  des  ponts  et  chaussées 
sera  consulté,  et  on  verra  s'il  y  a  quelque 
chose  à  faire  pour  vous...  • 

Eq  attendant,  les  lourcM  génératrices  du 
Sonnelln,  les  sources  des  Mardelles  sont  entre 
les  mains  de  la  ville  de  Paris  ;  elles  y  sont  de- 
inta  1862. 

La  ville  da  Bsili,  dUes-Tons ,  ne  prendra 

rquatOR»  mille  mètres  cubes  deau,  et 
rapport  da  développer  cette  Idée  que 
fnatona  mille  mètree  euMs  d'eau  empruntés 
nv  Snrmelln  fbront  si  peu  d'eUét,  que  les  per- 
wum  qnl  auront  vuaonler  I«  Sonnelln  avant, 
et  qnl  le  verront  eonler  après  la  prise  d'eau, 
ne  s'en  apercevront  pas.  Mais  pormettoz-moi 
de  dire  que  ces  appréciations,  qui  ont  beau- 
coup d'antodté  sortant  de  la  bouclie  de  notre 
savant  eollèglM  M.  Ifallel,  Mmt  nn  pouflon- 
tredites  par  son  rapport. 
Voici  comment  il  s'exprime  dans  oe  npport  : 
■  Il  est  hors  de  doute  que  pour  la  partie 
supérieure  de  la  vallée,  vers  Montmort,  le  Snr- 
melln, par  suite  desacquisitions  des  .sources  fai- 
tes par  1 1  ville,  sera  privé  de  la  plus  grande  par- 
tie.do  ses  eaux  ;  mais  iiuc  -on  ht  soit  absolument 
éuc,  c'est  ce  qui  m  nom  p.nai;  j/iis  pusnhie!.,. 

«...  La  petite  ville  di'  .Slontmort  sera  i>rivée 
de  la  p'.ui  pranile  partie  do  ses  eaux.  Nous 
pourrions  dire  que  ses  puits,  dans  lesquels  l'eau 
a  tfouTO  à  «ne  filble  j^ninndear,  loi  rale- 

TOM  T.  —  SMka  de  MM. 


ront;  cependant  uuus  reconnaissons  là  tm 
dommage  réel.  » 

Oui,  le  dommage  est  réel,  vous  le  recon- 
naisses, et  le  Sénat  comprend  bien  mainte- 
nant que  la  vallée  du  Surmelin,  qui  n'avait 
as  besoin  pour  sentir  ce  dommage  que  vous 
eussiez  constaté  dans  ud  rapport,  s'en  est 
émue.  Voyes  la  amclnsion  que  voos  tirts 
de  votre  manière  d'envisager  les  choses  ; 

«  Mats  que  le  lit  du  Surmelin  soit  abtolimmt 
à  sec,  c'est  ce  qui  ne  nous  parait  pas  possible.» 

Ainsi,  vous,  ingénieur,  vous,  représealaiit 
d'vn  grand  corps,  qui  envisages  les  corné» 
guences  d'une  prise  d'eau  qui  dans  le  pays 
fait  un  grand  effet  et  en  fiâra  peut  être  fort 
im\  ù  Paris,  quelle  conclusion  tirez-vous  do 
tout  cela  ?«  Que  le  lit  du  Surmelin  soit  alMO- 
luinont  à  sec,  cela  ne  parait  pas  possible.  • 

Je  ue  sais,  dans  le  langage  de  la  science, 
quelle  est  la  dilférenco  qui  existe  entre  nn 
ut  de  rivière  qui  est  A  sec  ou  presque  à  sec 
ou  absolument  à  sec.  Ce  que  je  puis  dire  seu- 
Itinent,  cesl  que  la  condition  la  meilleure 
est  bien  mauvaise.  Klle  est  considérée  comme 
telle  par  les  habitants  du  pays,  et  votre 
rapport,  quaud  il  liur  arrivera,  ne  les  ra.s- 
surcra  pas  lo  moins  liu  mon  le.  pourquoi? 
l'arce  qu'il  a  été  l  iil  une  chose  qui  a  frappé 
tous  les  cultivateurs  ir.ivaillant  à  défendre 
leurs  intéréLSjS'ingénianf  àchercher  les  moyens 
qu'on  aurait  pu  pn  udre  pour  ne  pas  léser  i  ce 
pointées  mêmes  intérêts,  llss^-  disent  :  «  Puls- 
quel'on  preml  de  l'eau  liai:?  le  .Surineliu,  pour- 
quoi la  prendre  dans  le  premier  tiers  de  la  for- 
mation de  la  rivière,  pourquoi  ne  pas  la  pren- 
dre plus  près  do  l'embouchure?  s  il  faut  porter 
cette  eau  sur  les  hauteurs  do  Ménilmontant, 
qu'importe  un  peu  plus,  un  peu  moins  de  tra- 
vail et  de  dépenses?  Ne  peut-on  prendre  l'eau 
dans  le  bas  do  la  rivière?  »  Ils  ont  raison, 
N  est-il  pas  possible  de  prendre  une  certaine 
quantité  d'eau  do  la  rivière  près  de  l'embou- 
chure? On  n'en  aurait  pas  autant  soulhurt;  on 
ûurait  moins  à  se  plaindre. 

Au  lieu  de  cela,  vous  pranss  Teau  à  sa  naia« 
sance,  à  la  source  généramoe.  Vous  reconnaisses 
vous-mêmes  que  lanertion  de  la  vallée,  jusqu^ 
Montmort,  sera  privée  do  la  plus  grande  partie 
de  ses  oauz,  et  voua  vonks  que  Montmort  ne 
s'émoQve  posl  O'ost  oda  qui  n'est  pas  possUilB. 

Il  est  sorti  do  là  doux  oonaéguoncea  i  Vua» 
s'applique  à  des  entntes  pnérllea  et  roulro  à 
des  craintes  sérieuses.  Les  craintes  puériles. 
Je  veux  en  faire  la  part  sur-le-champ.  M.  le 
préfet  de  la  Seine  n  est  pas  Ici,  et  le  suis  en- 
chanté de  dire  ce  que  je  pense  de  lui  pen- 
dant qu'il  n'y  est  pas.  Il  est  contraire  à  1  Idée 
que  nous  avons  le  droit  de  nous  (aire  du 
eanotère  du  préfet,  contraire  à  sa  pensée,  à 
•es  ouvres  fermes  et  décidées,  de  prendre  des 
moyens  souterrains  pour  arriver  à  son  but. 
I>c8  craintes  qu'en  construisant  un  aqueduc 
parallèle  au  Surmelin  on  fasse  arriver  par 
des  siphons  obliques  ou  perpemlirulaires  les 
eaux  gui  descendent  des  ju  ntes  longeant  le 
Surmelin,  po'ir  entrer  dans  un  aqueduc  ainsi 
place  à  mi-ct'Ic  et  au-dessus  du  lit  do  la  ri- 
vière, ces  craintes  sont  ii:u'rile?.  Klles  ne  sont 
pas  justifiées  piir  le  carai  lén;  do  l'émincnt 

I administrateur  du  départometu  de  la  Seine, 
par  sa  dignité  naturelle,  par  la  façon  dont  il 
•on^nM  «I  dirige  i'admbMiotfon. 

SI 
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Mais  le<«  craintes  véritables,  Je  vais  vous  les 
dire*:  Vdiin  vous  êtes  attach'''S  à  soutenir  que 
voH?  ne  [irpiiilrez  que  i4,(J0'>  iii('tres  dans  k- 
Siirmelin.  Ce  qui  fait  douter  aux  gens  du 
l>ays  que  vous  serez  hussï  modeste»  que  vous 
voùl<>z  bien  le  dlrBi  o'flst  que  vous  basez 
T08  calculs  sut  la  pensée  que  la  Dhuls  vous 
fournil»  constamment  SK,O0O  mètre»  cubes 
d'etu.  Dam  les  hautes  eaux,  oui,  o'est  vrai  ; 
maite  toi  hautes  eaux  sont  «are»)  lai  hêmu 
MHZ  H»! plus  fréquentes.  etlH  baiMiMiix  ne 
ftramlMeot  que  20,000  raètraa  cubes. 

Oomm*  von»  ovct  «oostndt  »otre  aqmdue 
pour  recevoir,  ntTant  oa  que  vmw  dltct»  M,MO 
mètret  eubei  d'eau  et  pour  lee  unener  à  Pa- 
rla; comme  tous  n'avez  pas  trouvé  autre 
fdUMe  dans  tout  le  parcours  que  la  Dhuis  et  le 
Surmelln,  qu'il  vous  faut  ces 40,000 mitrea  tu- 
bes, et  que  la  Obuis  nelesfournirapaB,yiHMles 
eliercberezdans  leSurmeUn.  Vousavetunaquc- 
due  capable  de  recevoir  cette  quantité  d'eau ,  et 
on  peut  Juger  <te  sa  capacité  par  sa  hau- 
teur, par  lalarRear.  Lapenti',  la  d^tnnre  qui 
sépare  la  source  de  son  point  d'arrivée,  tout 
est  connu.  Vous  pouvnz  parftillemetil  «'al'-uh'r 
que  votre  aiiutnluc  tel  qu'il  est  rlébiterr.  au 
moins  i(»,(>Oi»  mitres.  Viiiis.liti  s  qu'il  n'en  dé- 
bitera pas  davnnliiKr,  ji'  ne  contei^te  jms;  mais 
11  débitera  certaiiienii  nt  celte  (iii.intiîi',  puis 
qu'il  est  construit  dans  ce  liut.  Or,  roiunif  il 
ne  trouvera  pas  38,000  mètres  dans  la  IMmi-i, 
mais  seulement  SO.tiOO,  il  faudra  qu'il  pieune 
le  surplus  d;ins  le  Sunuelin. 

Vous  non*  ))iirliz  do  r2  14,000  imMrrs, 
Pourquoi  ne  imrk'Z  vous  pas  d'en  itreinin' 
dnvfiiiMKr?  I'htcc  (|ue  vous  n'avez  pas  trouvé 
dp  vriuli'ura  du  siiuiv(>s  qui  viius  duniiassent 
la  quantité  dont  \ ous  avt-z  liffoin.  Iji  craintf 
des  liaMîaDls  de  la  vallt  e  est  ((u'on  m' trouve 
à  pilx  d'argent,  en  tendant  îles  ;ipiiAts  à  la<  u- 
pidité  naturelle,  si  facile  à  isoler  des  intérêts 
généraux,  des  vendeurs  qui  se  décident  à  li- 
vrer le^  .Mum  es  de  la  coutrée.  Ou  craint  que 
vous  n'ohtetiiiz  des  propriét.tireji,  auprès  des- 
quels voua  n  ^ivez  p  s  téiis>l,  la  vente  de  ce 
ul  vous  manque.  On  <  raln*  que  votre  aque- 
uc,  capable  de  recevoir  40.oo(i  mètre?  cubes 
d  eiiu,  ne  vous  les  apporte  h  Paris  au  détri- 
ment de  la  vallée  du  Surmelln.  Voilà  les 
iralntes  réelles,  véritables  et  fondées. 

A  cAtè  de  ces  observation»  se  place  un  fUt 
que  Je  ne  puis  passer  sons  silence  et  que  vous 
um  traité  aiaes  légèrement,  à  mon  point  de 
vue  du  notas.  CM  un  fut  nouveau  qui  s'est 
piodi;tt  è  la  mit»  d'âne  nelierelie  aiaurément 
unui  heureoae  qn*lnfelHgente.  Je  veux  parler 
d'un  ectfl  intéressant,  tronvé  dans  les  Arcbl- 
v«8  de  l'Empire,  et  qui  a  pins  de  poids  dans 
l'afTalrc  que  VOUS  ne  la  supposes.  En  lOfli, 
c'était  l'époque  où  lagmerre  était  rude  pour  la 
France,  c'était  dans  les  vingt  dernière?  années 
du  règne  de  Louis  XIV  ;  la  guerre  était  par- 
tout, peu  d'argent  dans  les  coifres,  et  Golbert 
Mate  mort.  A  cette  époque,  en  qu<*te  de  res- 
sourc'es  et  n'en  trouvant  guère,  il  i  illiii 
bien  qu'on  s'adrcseftt  à  l'esprit  cherc  n  ii  J  ' 
Pontchartrain.  Il  avait  entre  les  malus  la 
preuve  que  dans  lieaucoup  de  localités  11 
y  avait  eu  d»-s  usurpations  relative.s  aux 
eaux  courantes,  et  dans  ces  temps  diflicilcs,  j 
OÙ  ce  qui  restait  du  droit  féodal  procurait  à 
qoeldwa-uns  l'oecislon  de  tant  dlabu»,  11  y  | 


avait  eu  de.s  dérivations  opérée»  sans  titres,  des 
usur[>ationa ,  des  ei  trepri?es  sur  les  cours 
d'e^iu,  s-ans  grand  préjudice  ]>our  qui  que  ce  fût, 
c'est  possible  ;  mais  on  n'avait  pM  retpeelé  ce 

Sue  le  Gouvernement  considérait  comme  an 
roit  régalien,  et  I  on  vit  intervenir  en  IMi 
un  édlt  du  roi  qui,  rappelant  cliaeun  à  son 
devoir,  oonsUtalt  que  lesdroits  concernant  les 
eaux  de  toute  nature,  rlvlène  navigablro  et 
non  navJnWesy  Jutqu'tnz  simples  ruiiseaw^ 
nsioirtliiiiBut  an  domdae  royal,  qu'on  nV 
valt  pa  towaMT  «n  moindre  cours  d'eau  sans 
en  acvdr  obtenu  la  permission,  enfin  qu'on 
allslt  prendre  des  mesures  pour  que  ces  per- 
missions ftoSBsnt  payées,  parce  qu  elles  étalent 
de  ces  ehoaes  qu'on  devait  payer.  Go  laisse 
passer  une  année  sur  cet  avertissement,  et,  en 
lOOtt,  un  arrêt  du  grand  conseil,  réalisant  la 
menaoe  de  l'édlt,  déclara  que  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  les  cas  prévus  par  l  édit  de 
l*>94  eussent  à  venir  confesser  lesfiiits,  recon- 
naître en  auol  consistait  le  dommage  fait  au 
droit  régalien,  et  consentir  une  prestation  en 
ai^'ent  servant  de  représentation  du  tort  dont 
avait  souflert  le  domaine  royal.  C'est  ainsi 
qu'on  avertissant  le»  populations  et  en  même 
temps  en  leur  faisant  comprendre  que  sui- 
vant le»  localités,  avec  tels  ou  tel?  farriflces 
voloutaires,  ou  obtiendrait  les  autorisations 
liont  on  s'était  piissé  jus.qup-li\,  il  arrlvu  que, 
dan.s  la  généralité  de  Soissons,  dans  laquelle 
coule  le  Surntelin,  on  eut  à  payer  7'J,i*i>ii  li- 
vres, iili's  'i  S'ius  par  livre,  moyennant  ijuoi 
chai  n  11  u-îiriia  f^es  eaux  et  fut  conlirmé  dans 
sa  jouissance. 

Voici  ce  que  porte  l'arrêt  :  «  Les  habitants, 
usiniers,  usagers,  cunimunaiités,  s-  ront  tous 
contlrméa  liuns  la  jiropriété  de  Uurs  eaux,  pour- 
r<jnt  jouir  de  le  r  i)ro|)néié eu  iia\nnl,  d après 
leur  oirre,  72,000  livres  et  "i  sous  par  livre.* 
Cela  fut  payé.  Ou  a  trouvé  l'arrêt  du  grand 
conseil,  on  l'a  publié;  il  a  tiguré  dans  le  jour- 
nal de  la  localité,  dans  l'f'io  spamarien.  Cela 
s'est  répandu  dans  le  public;  on  s'est  ému 
avec  satisfaction  cette  fois,  et  v<dci  requ  on  en 
a  p'-nsé:  c'est  un  ajierçu  ([lie  je  recomniaude 
à  M.  le  rapporteur,  parce  qu'il  nie  parait  lui 
avoir  éctiappé.  M.  le  rapporteur  dit  :  «Mais 
ceux  qui  sont  aujourd  hul  pronriétalres  des 
sources  nous  les  ont  vendues.  Qu'y  a-t  il  de 
plus  nati-iel'.'  Ils  étaient  rentrés  dans  leur 
possession,  moyennant  financis;ils  ezeroent 
auJourd'tiui  leur  droit,  et  rien  de  Plus  slmplo 
qu  on  reconnaisse  qu  ils  ont  eu  le  droit  de 
vendR  ce  que  Jadislenn  anetties  ont  comme 
les  autres  pavé  de  leur  sigenL  » 
Mais  non.  ii'elMvd,  dans  css  temps,  oa  ne 

Jiensalt  Koèn  à  ftdre  oo  qno  nous  fldsons  on* 
onrd'hul,  et  nos  idées  d'expropifeitmi  et  la 
manltoe  dont  on  peut  user  de  sa  ehow  eC  la 
défendre,  rien  de  cela  ne  ressemble  aujour* 
d'hui  à  ce  qui  existait  alors. 

Mettons  le»  deux  situations  en  présence. 
Que  veut  dire  cet  édit  ?  comment  a-t-li  pu  s'ap- 
j)lif[uer  à  la  Généralité  de  Solsson»? 

L'oniiiient  ces  72,000  livres  représentant  la 
prestation  généraleaiceptéepar  lÈtatont-elles 
assuré  à  chiicun  la  JouhsanoodeBBS  eaux  ?  C'est 
qu'alors  II  s  source  et  les  cours  d'eau  qui  en 
dérivent  étaient  choses  répaldss  communes  à  la 
localité)  les  souioe^  1m  cours  d'eau  étaient 
ohMM  nspeetaUss  et  lespectéMj  duenn  ooa- 
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servait  en  (oulosécuriW  un  droit  n5pul<^  sacrtf  rt 
immiinhlo,  et  en  conirlbuant  au  payement  d-  8 
72,000  livres,  qui,  à  rntt«  <*[)(iqiifi,  représentaient 
une  somme  beaucoup  plu»  importante  qu  au- 
Jourd'lnii,  cluici;n  pentiaii  concourir  à  !a  con- 
servation lie  la  propriété  commune,  utile  au 
bien  être  du  payi,  véritable  don  providentiel. 

Or,  qnellM  Mot  im  ooméqpieaws  à  Urar  de 
ces  eoDBldératloDsf 

L'Empereur  a  su  les  tirer  un  Jour  dans  un 
dlseoors  dont  vous  aves  gardé  le  souvenir,  et 
Où  il  Mprimalt  OMto  pwosée  proftonde  que  les 
(wmiMDMBtt  qui  m  saoeèdeot  sont  soU- 
«ImliiaM  dMwlNidamto  btenooninM 

C«t  dtn  wtto  vérité  qvo  Je  trouve  la 
■oluliMi  de  1«  question  qui  nous  occupe', 
el  J'a|o«te  que  lorsqu'on  leM  il  y  «  un 
Mte  du  pouvoir  royal  qui.  moyeniieiit  ft- 
nanees,  assure  à  une  localité  la  conserv»- 
tion  de  ses  etux,  telles  qu'elles  étaient  elon; 
krsqnll  est  établi  et  eonsiaté  que  p«>r- 
•onae  n'est  venu  prétendre  i  des  propriété 
privées  Bur  des  cours  d'eau  alimentés  depuis 
des  siècles  par  dse  sources  connues;  lorsque  au- 
cun rlvemln  n'a  permis  à  qui  que  ce  soit  de  se 
déclarer  propriétaire  &  côté  do  lui;  lorsque  la 
chose  est  restée  oomniuae,  je  dis  qu'alors  il 
n'est  pas  bon  que,  deux  cents  ans  plus  tard, 
un  au  ro  Rrouvernement,  quel  qu'il  soit,  se 
dégage  de  p-ireiiles  ohllpatlons.  11  est  bon,  au 
contraire,  qu'il  les  respecte;  il  est  bon  que  les 

Scpiilations  sach<  nt  que  un  jour  on  leur  a 
rmandé  un  Mcrlllcc,  ou  ne  viendra  pag  plus 
tard  et  sous  une  autre  forme  en  exiger  un  n'iu- 
veau.  La  !><>lidariié  des  gouveraeiiieols  qui  se 
succMent  e^t  iuih  vériti'  qui  proléfo  iM  popu- 
lations et  leurs  droits  arqul<<. 

Voilà,  messieurs,  ce  (|iie  l'avMis  i'i  vous  dire. 
Je  voulais  établir  que  le-  pi  tilions  ne  di'valent 
pas  seulement  reci  \ri  r  un  rriiviiiaii  niliilstro 
avec  cette  pnrole  pe:i  cutisioltinte  que  le  ren- 
voi était  propo&>5  dans  le  grul  but  dO  eaUMir 
les  inquièliuirï  des  popul  iticns. 

Il  ne  fiiut  pus  que  M.  le  tripjiurteur  se 
plaicrne  de  voir  qualifié  d'éniTKiilui'  un  vote 
du  s-'i'iii. 

Je  11  liUiTpréte  pas  ce  mot  dan»  un  mauvais 
sens.  Oui,  le  Svir.a  peut  émettre  un  voii'  érwir- 
gique.  Son  vote  pienil  ce  cararli're  dans  les 
diùusslcius  qui  le  pii'i  l'di  nt  et  le  préparent. 

Or,  dan»  la  clrcoublance  présente,  voire  vote 
ne  serait  pas,  h  mm  jiens,  assez  éneigiquo  si 
vous  vous  contentiez  do  laisser  dire  :  Nous 
renvoyons  les  populations  devant  M.  le  minis- 
tre, parce  que  cela  calmera  leurs  inquiétudes. 

Oew  ne  sulllt  nw.  11  faut  que  l'attention  du 
ninlMie  «t  dn  Oouvernemeot  soit  éveillée;  11 
tant  ne  l'on  eomddtoi  «etta  aflriie  lioninw 
mue  raUie  «rave,  aéiteme  et  digne  une  a(- 
teatloa  prolonde,  non  «anme  nn  de  cet  ran- 
vola  que  le  Sénat  «ornent  par  eéla  senl  qu'Os 
iont  proposée  et  non  eontenéi. 

Oe  n'ert  donc  pee  on  lenvot  ordinaire  qui 
convient  ici.  mais  na  renvoi  spécial,  et  je  dé- 
lire que  le  Sénat  reconnaisse  que  les  considé- 
rations qui  lui  ont  été  soumises  l'ont  été  à 
Juste  tltre.(MMrques  nombreuses  d'approha  I  ion.) 

M.  le  premier  prrmldent  de  Reycr. 
Messieurs,  les  derniers  mots  de  M.  Le  Roy  de 
Saint^Arnaud  rappellent  au  Sénat  les  conclu» 
ilOM  de  la  


Il  vous  a  dit  :  Il  faut  qu'il  solt  bien  enten- 
du ([u  il  ne  s  a.'it  lias  d'un  renvoi  ordinaire, 
mai!-  d'un  renvui  spécial,  d'une  affaire  très- 
séi  leuse  et  p.ii  ln'uhèrenient  digne  d'être  ro- 
comniaiuliS'  A  i  allention  du  Gouvernement. 

A'nat  n'a  pa*  deux  maiiièn^s  de  renvoyer 
les  jiétitlous  aux  ministres.  Comme  membre 
de  la  commission,  je  demamie  la  permission 
de  rappeler  que  cette  commission  a  si  bien 
considéré  rafTaire  comme  sérleus(>,  qu'elle  a 
proposé  le  renvoi,  el  que,  quelque  Intéressan- 
tes que  soient  les  oonsldwaUons  pré-eiit><es 

Br  l'honorable  M.  de  Saint-Arnaud,  11  u  a  pu 
L-nAôae  pmposi-r  une  solution  plus  llivoraûe 
que  ceUe  Indiquée  par  le  rapporteur.  Noos 
sommes  dono  d^eeconl  sur  ee  point,  qne  les 
réclamations  qvl  vous  sont  adreeeéee  per  les 
ritreralns  dn  SurméUn  sont  dignes  d'attention 
et  dintérët. 

Oui,  U  y  a  ebes  quelques-uns  des  habitants 
de  ces  «ootrées  une  émotion  que  la  cummls- 
Bion  ne  conteste  pas,  que  l'avenir  atténaera. 
nous  l'espérons,  mais  dont  nous  proposons  4e 
ftiire arriver  l'expression  au  (louvernement,  eu 
temps  utile,  avant  l  enquèie  &  laquelle  U  sera 
ultérieurement  procédé.  Que  jwut-ll  y  avoir 
à  faire  de  plusT  (3'e«t  sur  ce  point  que  je  prie 
le  Sénat  ao  vouloir  bien  entendre  quelques 
courtes  observations. 

Quelle  est  la  situation  ?  Il  v  a  ou  un  premier 
aqueduc  ordonné  à  la  suite  d'un  décret  de  dé- 
claration d  utililé  publique  pour  anitner  lee 
e.ux  delà  Diuiis  à  Paris;  il  faut,  pour  con- 
duire dans  1  aqueduc  de  la  Dhuis  les  sources 
dont  la  ville  de  Paris  s'est  rendue  propriétaire 
dans  la  vallée  du  Siiruielin.  il  faut  un  autre 
aqueduc,  un  aqueduc  supplémi  nlain  et  spé- 
cial. C>  t  aqueduc  n'e^t  pa.*  fait,  non-seulf'nient 
11  n'i  iit  pas  fait,  mais  il  n'e>t  pas  encore  auto- 
risé, 1  ais  la  déclaration  d'utililé  publique, 
s  uis  laquelle  il  ne  p<^ut  pas  être  exécuté,  n'est 
pas  rendue.  L'enquél»}  qui  doit  préi'éder  la 
déclaration  d'ullliié  publique  n'est  pas  ou- 
verte. Tel  est  l  i  tat  des  faits.  D'un  côté,  la 
\ille  de  Paris  es!  j.i o[iriétHlre,  non  pas  du  Sur- 
nielin.inals  de  ((ueUines  piaircrs  athetées;  elle 
est  <'ic^]uéienr  de  ces  source»  dont  elle  a  paj[é 
le  prix.  1)  un  autre  côté,  il  lui  faut,  pour  uti- 
[  liser  ces  eaux  et  pour  les  amener  à  Paris,  un 
aqueduc  qu'elle  ne  peut  ni  construire  ni  com- 
'  mencer  sans  qu'elle  ait  obtenu  un  déONt  ds 
I  déclaration  d'utilité  publloue. 
I  Dans  celte  siluaiion,  qu  avait  à  faire  la  com- 
mission? En  présoBce  de  ces  émotions  que 
nous  reconnaissons,  que  noue  eomnreillMlSi 
auxquelles  le  rapportée  llMnorabls II.  Mallal 
a  essayé  de  répondre  par  des  détaOl  tedmlp 


ques  qui  apparieoelent  à  sa  Hrienae  et  à  son 
autorité,  mais  dans  leequde  le  Sénet,  qnH 
me  permette  de  le  dire,  n'a  pas  à  entrer,  — 
en  présence  de  oee  émotlooe.  dont  le  prinoipe 
est  après  tout  respectable,  la  marotae  de  la 
commission  était  toute  tracée. 

Il  y  a  d'abord  un  droit  qu'on  ne  peutplus  con- 
tester, le  droit  de  propriété  de  la  ville  quis'eet 
rendue  acquéreur.  Il  rautbien  r>  connaître  que 
ceux  qui  lui  ont  vendu  se  sont  apparemment 
cm  le  droit  de  le  (iilre,  et  qu'aujourd'hui,  en- 
core une  fois,  il  y  a  une  propriété  acquise 

Il  est  vrai,  et  J'arrive  ici  au  fait  que  citait 
tout  à  I  beore  l'honorable  M.  Le  Boy  de  Saint- 
Arnaud,  il  est  vrai  vi'on  lavoqae  un  édit  de 
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lew  qnl  aurait  confirmé  dus  U  propriété  des 
«uix  M  riverains  du  Surmelin,  moyennant 
Hua  somme  d«  72,000  livres...  Sur  ee  point,  il 
ll*T   mi'aii  mot  4  dire  :  tout  cela  est  réservé. 

La  SfeDat  ne  peut  pas  se  transformer  en  Juge 
da  QMations  de  propriété  ;  il  n'a  pas  rnèma  à 
kaoiieoter.  Mais  toutes  ces  prétentious  diver- 
•M  le  produiront,  s'il  y  a  lieu,  en  leur  temps, 
comme  elles  doivent  se  produire,  devant  la^ 
tribunaux.  Si  ceux  gui  ont  vendu  à  la  ville 
avalent  leur  propriété  grevée  de  ser\itudes, 
s'il  y  a  des  droit»  acauis  par  tel  ou  toi  rive- 
rain, en  vertu  d'un  t'ait  ou  do  tel  aiitro  titre 
de  propriété,  ces  questions  so  débattront  où 
elles  doivent  se  délwittrc,  elles  sont  résetsé»'-;,  I 
et,  enlendons-nons  bien,  c'est  dr-jà  1.1  une  d^s 
premières  siguiûaitions  du  renvoi  proposi''. 
Voilà  pour  co  qui  concerne  les  questions  de 
propriété. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Indépendamment  des 
flUL'sti^ius  de  propriél*''.  il  y  a  les  questions  do 
dominaKcs  dont  parlait  également  tout  A 
riit'uro  M.  Le  Itoy  de  Saint  Arnaud.  J'admets, 
sans  l'avoir  vériUé,  que  quelques  unsdespnits 
de  la  vallée  du  Sui  melin  soient  épuisés,  qu'une 
ou  plusieurs  des  sourcrs  néccâfaires  à  l'ali- 
mentation des  coniuiunes  de  cette  vallée  soient 
compromises;  que  la  Irausîiiission  des  eaox 
au  CJinal  do  la  Dhuis  >ntiMitiL'  d'autres  doni- 
rna^es  que  je  ne  veux  ni  appi-t'cier  ni  recher- 
elier  d  iv;intjgu;  i:f  ivv.i  l'œuvre  de  l'enquête 
do  mettre  tous  ces  faits  au  jour,  et  alors  se 
produiront  plus  utilement,  devant  les  juges 
compétents,  toutes  les  réclamations  et  tous  les 
titres.  Ce  sera  alors  le  moment  de  les  juger. 
Quant  à  présent,  je  le  répète,  tous  les  droits 
•Mit  i^Mnréa. 

Ce  point  iim  «onstant,  le  Sénat  no  peut  rien 
ftdMW  Btaa  fM  éb  MBfDfur  purement  et  sim- 
planiMif  m  OoimiiMBMt,  protecteur  natu- 
nl  et  Imputtel  i»  tona  las  Intéitti  qui  a'a-  ' 
gîtent  dani  oo  débat.  OM  M  qm  nom  avons 
oélà  fait  U  7  a  d«oz  ans,  non  pa»  à  propos 
des  pétftioas  qui  dénonçuent  oomna  inoon- 
■tUntionnel  le  décret  de  déolaration  d'utilité 
publique  en  vertu  duquel  se  construit  raque- 
auc  de  la  Dhnis ,  mais  pour  d'autres  pétitions 
qui  sa  bornaient  à  signaler  les  dommages 
qu'elles  redoutaient  de  la  dérivation  projetée. 

Le  Sénat  a  maintenu  le  décret  de  déclara- 
tion d'ulllifé  publique,  et  il  no  pouvait  pas  ne 
pas  le  malnteuir.maisàlamêmeépoque.ll  ren- 
voyait à  l'appréciation  et  à  la  sollicitude  du 
{iouvernemeiu  les  réclamations  des  proprié- 
taires volslos,  soit  du  .Surnielin,  soit  d'autres 
sources  du  drpartement  de  la  Marne.  Nous  pro- 
posons aujourd'hui  le  mémo  renvoi,  mais  avec  | 
cette  difTérence  que  faisait  très-bien  ressortir 
M.  do  .Saint-Arnaud,  «u'aujourd  lnii  tout  est 
encore  intact  et  ré-erve.  I^i  décl  iration  d'uU--j 
lité  publique  ne  pont  pas  être  prononcée  sans  i 
une  eininêto  prr'al.il>]e  qui  n'a  pas  eu  lieu,  en- 
quf  te  s.  rii  uFc  dans  laquelle  le  rapport  d'au-  , 
jouni  hui  aura  certainement  sa  place,  et  dans 
iaqm  lle  les  Priefs  des  populations  se  produt-  i 
ront.  s  II  y  a  liru,  à  Côté  de  la  discussion  do 
M.  do  Saint-Arnaud.  Ce  seront  là  tout  autant 
d'élé'nents  d'examen  et  d'étude. 

Ainsi   tout  est  réservé  ;  les  questions  do  I 
propriété  et  de  servitude  sont  entières  de  part 
et  d'autre.  Les  tribunaux  les  Jugeront,  s'il  y  a 
Umi.  Lm  quaatfonB  de  dommagM^lM  rédam»- 


tlons  de  toute  nature  seront  appelées  à  se  pro- 
duire dans  l'enquête  qui  doit  précéder  la  dé- 
claration d'utilité  publique.  Ni  l'enquête,  ni 
la  déclaration  d'utuité  pultUqoa,  ni  la  décret 
qui  doit  ordonner  la  eonstntmoo  du  euÉl  na 
sont  encore  intervenus. 

Tout  est  à  l'éUt  d'expectative  et  d'avanlr. 
Le  renvoi  des  pétitions  ne  saurait  être  plus 
opportun. 

Alaintenant,  permettez-moi  de  le  dire,  ]e  ne 
crois  pas  que  nous  puissions  nous  transformer 
en  commission  d'enquête  ou  en  conseil  général 
des  ponts  et  chaussées.  Nous  ne  sommes  pas 
plus  compétents  pour  apprécier  des  questions 
de  dommages  que  pour  juirer  des  questions 
de  propriété.  Nous  ne  pouvons  faire  qu'une 
chose  :  écouter  li  s  réclamations,  dégager  au 
milieu  de  certaines  exagérations  les  appiéhen- 
sions  légitimes  qti'elles  exposent  et  appeler  sur 
tons  ces  pointi  l'attention  du  Gouvernement, 
pur  les  moyens  que  le  règlement  met  à  notre 
disposition,  c'est-à-dire  par  le  renvoi  au  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

C'est  dans  ce  sens  que  la  commission  a  for- 
mulé  ses  conclusions,  et  J'ai  tenu,  pour  ma 
part,  à  les  ramener  a  leurs  termes  les  plus 
simples. 

M.  le  PrésidICBt.  Personne  ne  demande 
plus  la  parole...  Je  mets  aux  Miix  ks  courlu- 
sions  d  -  1{  commission,  tendant  au  renvoi  dos 
pétitions  au  ministre  des  travaux puUiM. 

(Le  renvoi  est  prononcé.) 

TUAMBinsaiON  M  toit. 

M.  le  comte  de  lihim,  Vun  dt%  viu-tecrétaint, 
lit  une  lettre  du  mini!<tre  d'Etat,  qui  trans- 
met au  Sénat  sept  lois  relatives  : 

!•  A  la  modiilcalion  de  l'article  4  et  du  pa- 
ragraphe \"  de  l'art.  5  de  la  loi  du  12  juin 
186t.  concernant  la  caisse  des  retraites  pour  la 
vieillesse; 

2*  A  la  modification  de  la  loi  du  2«  juin 
1861,  qui  a  autorisé  l<'  lirpartement  d«l«  Clor* 
rézo  à  contracter  un  emprunt; 

X"  A  nu  emprunt  et  à  une  impodtioa  pv  la 
commune  do  Clichy  (Seine); 

4'  A  la  prorogation  do  surtaxes  aux  octrois 
des  communes  de  (îuipavasetdeLandéda  (Fi- 
nistère) ; 

A  de  nouvelles  délimitations  de  «om- 
munes  dan.s  les  départements  de  la  Corse 
((iatti  de  Vivario  et  Vczzani)  et  du  Finistère 
(Qulmper,  etc.)  ; 

M.  le  Préiildent.  Je  propose  au  Sénat  de 
CDiidiT  k  deux  (  iiriimissions  l'examen  de  ces 
lois.  La  première  rxamincrail  la  loi  relative  & 
la  modification  de  la  loi  du  12  juin  I8(îl,  con- 
cernant la  caisse  des  retraites  pour  la  vieil- 
lesse ;  la  seconde,  les  lois  d'intérêt  JooaL 

(Cotfo  proposition  est  adoptée.) 

M.  le  Préaident.  Je  propose  au  Sénat  le 
s'ajourner  à  mardi  f.Vssentiment.) 

Voici  quel  serait  1  ordre  du  jour  : 

A  une  heure  et  demie,  réunion  dans  les 
bureaux  :  exinncn  des  loil  pidnntdH  dans  1« 
cours  de  la  M'ance. 

A  deux  heures,  séance  générale  :  rapport, 
et,  s'il  y  a  lieu,  délibération  sur  quatre  lois 
d'intérêt  local. 

Happort  de  pétiLious. 

(La  Séance  «tt  lavéaidnq  beanaj 
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80MMA1HE.  —  A  l'ocouion  da  proc6»-verbal,  obser* 
ntioM  de  M.  Larrabnre,  de  M.  Ifi  Président  et  do 
M.  le  baron  EschaaseriBUT.  —  Observations  da 
MM.  lo  marquis  d'Andelarri-,  01  :iî<i-Ui2oin,  Alfred 
Le  H'ju\,  vl  vk-  M.  le  PriisHlt'iil,  "ui  jj  iiiuile  de  vote 
pour  les  projet»  de  lois  co!ii[>ns«a  d'un  «eul  article. 
—  AdopÛon  du  procte-vcrbal.  —  Présentation  : 
1*  d«  projets  de  loU  d'intérêt  1ur«l;  2*  d'une  tiiodl- 
BcatioD  au  projet  sur  le»  suiiplémenls  de  <-r6i.li(s  de 
1864  et  consistant  à  augmenter  de  76T,'iOI)  fr.  la  pre- 
mière section  du  budget  du  ministèro  des  llnance», 
cliapitrc  XX.XI;  3»  d'un  projet  allouant  2l)n,PI)0  fr. 
pour  l'expéil.tiuii  si-ieEitilniue  J"  M'-xituie.  —  T)Hj>i'il.», 
par  M.  Gres-iisi-,  du  i-Jipport  «wr  le  projet  de  loi  coa- 
eamant  les  ^lucrrs,  et,  par  Nf.  de  la  GuisUir»,  da 
rappoK  sur  le  projet  concernant  l'itabliraernent  de 
Vlcby.  —  Dépôt  de  npportu  «ur  des  projets  d'inlérfit 
local.  —  Vote  de  deu:i  projets  de  loia  d'intârit  Io> 
caL  —  Après  dea  obaerTaUoos  d*  M.  le  marquis 
d'Andelarre,  vote  d'un  projet  relatir  i  des  impo- 
altlooa  par  le  département  da  Nord.  —  Adoption 
■n  scrutin  d'an  projet  relatif  i  an  écbaoge  d'im- 
neablet.  —  Diammim  4a  projet  de  loi  ralatlf  aiu 
■Ugnamaato  tmt  k»  notat  Impériales  et  déparle- 
■nlilii  «t  w  iM  ahniliii  êt  fmde  oommnoioa- 
to  t  liM.  MI»>BtaalOt  Bmanrooat,  Gaodia, 
CVimwttj  DwlwnJ.  —  AdcfOon  d»  pt^tt  n 
MrnllB.    Ftaallim  da  rordra  da  Joar. 

1^  séanr.*>  est  ouvorto  à  dou.x  heures  trois 
quarts. 

M.  BusMn-BiltauU ,  l'un  des  sarétaires,  doDQe 
lecture  dn  praeèi-iialMl  da  la  iltam  piéoé- 

dent«. 

Larrabare.  Je  demande  la  parolo. 

M.  le  PréuUemt.  M.  Larraburc  a  la  pa- 
role sur  le  procès-verbal. 

M,  Lnrrabfire.  Je  lis  dans  te  Moniteur 
du  8  le  passage  que  voici  :  M.  le  commis- 
saire du  Gouvernement,  l'honorable  M.  Ouil- 
lemot,  a  dit  :  «  Il  m'est  impossible  d'admettre 

În'il  y  ait  là  cette  grossière  erreur  qu'lndlqae 
I.  Larrabure.  a 

Il  n'est  pas  dans  mes  habitudes  de  dlseus- 
ilon  ou  de  langage  d'aoeoMT  MnooBe  4'«r> 
leur  groeaiète.  J'ai  dit  que  J'aWB  Mt  un  «!• 


cul  que  les  auteurs  du  projet  de  lot  n'avaient 
pas  eu  la  pensée  de  faire,  et  qui  pourtant 
pouvait  écialieir  mir  la  partie  dee  annnltéi 
qup  \f.  Gqu  vernement  annit  à  panr  par  la 
suito,  n'^ullnnt  des  rentM-Vbffkfea.  VOtutOUt 
ce  que  i'al  dit  là-dessus. 

J  avais  annoncé  que  les  tables  Depardevz 
avaient  ét6  faites  sur  mille  tèlcs  choisies. 

L'honorable  rapporteur,  M.  Eugène  l'oreirc, 
a  dit  ce  que  voici  :  «  Non,  la  table  de  Depar- 
cieux  a  été  faite  sur  9,000  tètes,  a 

Je  tiens,  mrssleur»,  à  n'apporter  dovnnt 
vous  que  des  a.sserlions  parfaitrmrnt  conlrA- 
lées,  et  ma  r(^iiunse  5t  ra  celle-ci  :  La  tabk'  do 
DepHrcieux  a  été  publiée  officia llcinon'  par  li 
Durpau  des  longitudra.  Cfttc  table  a  rommcncé 
à  trois  ans  sur  un  KToupe  de  ),000  itjti  3,  pas 
davantagf.  ne  la  natssanre  à  trois  ans,  ou  a 
comblé  la  lacune  tli^'oriiiiieinfint 

Voilà  ma  première  réponse  à  l'honorable 
rapporteur. 

Plus  fard,  j'ai  dit...  (Interruption.) 

m.  le  Prêi»ld«-nt  de  Honqp.  d'est  um 
uouvêlle  discussion  de  la  loi. 

Wt.       i  Non,  w  sont  dei  ftlti  à 

rertifier. 

Sur  les  fail3  que  j'ai  articuh^s,  on  m'accuse 
do  n'avoir  pas  été  exact;  je  demande  la  per- 
mission d(:  prouver  leur  parfaite  exactitude. 

Iji  tJhambre  voit  que  j'y  suis  intéressés. 

M.  le  Président  de  MorBjr.  Je  lu  ré- 
pète, vous  rentrez  dans  lu  discussion  do  la 
loi. 

H.  Larrabare.  Pardon,  ce  n'e»t  pas  une 
discussion,  c'est  an  taltque  j'ai  avancé,  qui  a 
été  contesté  dans  des  interruptions  que  Je  n'ai 
pas  entanAoM  «t  «nw  Jial  Ihm  au  JiMiAMr.  Ce 

fait,  U  est  bon  de  rétablir  avec  rectitude. 

M.  le  PréaldenI  de  Mornjr.  Veuillez 
le  remarouer.  monsieur  Larraburc,  la  loi  est 
votée.  MM.  les  commissaires  du  Oou^  orne- 
ment, qui  pourraient  discuter  avec  vous,  ne 
sont  même  pas  h\  jtour  vous  répondre. 

Maintenant,  quund  vous  avez  allégué  une  er- 
reur relativement  aux  éléments  des  tarifs  sur 
les  rentes  viagères,  M.  le  commissaire  du  Gou- 
vernement a  un,  «n  ripcndant,  dire  qu'on 
avait  reprodie  à  TadmlnMiation  nneerreor 
gnmiiM,  On  dit  cela  d'une  erreur  qu'on  re- 
tuda  oonune  palpable  ;  mais  cette  quallllca» 
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tlon,  il  no  vous  l'a  pas  attribuée.  Par  consé-  I 
quent,  jo  nr:  vi  .is  [ii?  1  ohji  t  ilo  votte  rt'cla-  [ 
luutioa.  La  i«i  rst  volée,  vous  no  pouvez  y 
revenir  et  rentrer  dans  la  discussion.         "  j 

M.  Larrabnre.  Je  sais  que  la  di:>cusslon 
est  close,  monsieur  le  Président.  Je  signale 
seulement  une  erreur,  il  y  n  drs  faits  contestés 
dont  je  voudrais  niainfenir  l'fx^ictlluile.  I 

M.  le  Pré*ldent  dr^  M»r»y-  Vous  ne  i 

Gaves  pas  continuer  celte  di^cussiou.  Il  m'est 
ipoesilile  de  ne  pas  maintenir  les  principos.  ' 
Los  rectiflcations  au  procès-verbal  mnt  dos 
«iMeinraUoiu  ftUtes  pour  rétablir  exactement 
WQOl  •  été  iDexacteroent  reproduit  ;  ce  sont  ; 
done  dM  rectiflcations  d'erreun,  ce  ne  peut  J 
ttra  la  Jtutlflcatlon  d'une  opinion. 
Phuieurê  voix.  C'est  évident  ! 
M.  le  Prémidriit  dr  TIerii)'.  Du  moins 
cola  n'a  lieu  que  pur  tolériuiie  et  ([uanJ  il  s'a- 
it de  quelques  mots  ;  mais,  ^i  vous  rentrez 
ans  la  discussion,  jo  suis  obllfré  de  vous  de-  ! 
manier  de  renoncer  à  la  parole, 
n.  Larrnburc.  Jo  renonce  k  la  parole, 

monsieur  le  Prf'sincnt.   

M.  le  biiron  E»cha«Mrriiiax.  J  al  aussi 
detuandé  ;a  parole  sur  le  proi:èii-verl>al.  Mais 
mon  observ.ition  est  li'une  autre  nature. 

La  dernière  béanoe  aeoujnn  ncé,  comnio  vous 
le  savez,  ni(-.ssi"urs,  par  la  lecture  d'un  dis- 
cours que  II  V'-'hii'ur  et  lo  compte  rendu  ont 
reproduil,  sans  ie  faire  pri'^c&ler,  suivjnt  l'u- 
sage et  comme  plusieurs  l'ont  pu  remarquer, 
do  la  mention  du  fait  que  lecture  eu  a  été 

Je  désirerais  savoir  si  on  a  voulu,  en  cotte 
circonstance,  raveolraux  anciennes  tmbitudes 
de  la  Chambre  et  reDObrer  à  ru»age  introduit 
dwuli  qaalfUM  années  seialaiiMnt  de  «ektar 
la  uetsn  dei  diacours. 

QoaotàmoiJ'yapplandlnla  aouiliétonieot, 
car  je  considère  que  cette  OMNithHi  la  lecture 
«st  une  eatmvk  ans  t^/tc»  ie  élatê  manie 
pour  la  liberté  de  la  dlwiiMimu  On  «et  arrivé 
évidemment  par  ce  moyea  i  supprimer 
presque  tous  Isa  discourt  écrits;  Je  crois  que 
la  Chambre  y  a  perdu  des  observations  Judi- 
cieuses et  des  appréciations  .spéciales  de  la 
part  de  plnsieurs  membres  de  cette  Chambre, 
otll  n'ont  pas  autant  que  d'autres  l'habitude 
de  la  parole.  (Trèfc-hien  sur  plusieure  bancs.) 

Jo  crois  qu'on  s'ect  privé  sans  nécessité  de 
leurs  lumières,  parce  que  lea  discours  éorits, 
lorsqu'ils  sont  trop  longs,  ont  toujours  pour 
correctirritupatiencede  la  Chambre,  qui  peut 
demander  la  clôtura. 

Mais,  si  on  u'a  pas  entendu  revenir  aux  an- 
ciennes traditions  que  lo  Sénat  a  conservées, 
et  que  je  trouve,  pour  nia  pArt,  tn''6-blenveil- 
lanteg;  si  la  règle  nouvelle  est  toujours  en  vi- 
gueur, je  demande  qu'elle  soit  applicable  à 
tout  le  monde  dans  ri^ttr-  Chambre,  et  iju  il  n'y 
nft  d'exception  [jour  personne.  (Très-bien  ! 
très-l.ien  1) 

Rt.  le  Préiiidcnt  de  IMomy.  Le  chef 

de  la  réila'  tion,  ijhe  jo  vit'iis  de  consulter,  me 
dit  que  c'est  le  résultat  d'une  erreur. 

M  le  baron  EaebMacrIaaK.  Comme 
le  fait  s'eft  simultanément  produit  au  Moiû- 
teur  cl  dans  le  compte  rendu,  je  croyais  y  voir 
une  intention  plutôt  que  le  résultatduhasard. 
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siiupli'  iHitili;  tout  le  monde  doit  être  traité 

ét  ;ileuje:il .  Crin  ne  fait  pas  quislion. 

n.  le  snar^iil*  4'Aadclarre.  Je  de- 
mande la  parole  pour  ime  recttHeatlon  an  pro- 
cès verbal. 

F.n  deMuaudant,  à  la  séance  du  7  courant, 
qv.r  M.  ]e  iiri''sident  voulût  bien  ])ri''ciser  le 
gejis  du  \ote  rjulalliiit  èlie  éniii  sur  l'article 
unique  de  la  loi  reîallve  aux  caisses  de  retrai- 
tes, j'avais  demandé  deux  cbuscs  :  j'avais  de- 
mandé qu'il  fiit  bien  entendu  qu'il  n'y  avait 
d'autre  manière  do  renvoyer  l'amendement  à 
la  coniniission  que  do  voter  contre  la  loi,  et 
j'avais  également  demandé  qu'il  fiit  bien  en- 
tendu que  le  vote  négatif  n'é'ait  p.is  le  rejet 
de  la  loi. 

J'étais  lrès-intéres?é  k  ce  penre  de  votation, 
car  j'avais  annoncé  l'intention,  lors  même  que 
l'amendement  que  j'avais  eu  rhonueur  de  pré- 
senter ne  serait  pas  admis,  de  voler  la  loi,  et 
je  me  suis  trouve  dans  lo  cas  d'avoir  voté  con- 
tre cette  loi  aue  Je  comptais  adopter.  J'y  étais 
plus  Intéressé  encore  que  Je  ne  le  croyais.  Plu- 
sieaiade  ne*  collègnsa  avalent  l'intention  de 
voter  ramendement  etde  prononcer  dans  ce  but 
le  renvoi  à  la  commission}  mata,  par  la  enlnte 
de  rejeter  la  loi  qulbi  voulaient  voter  au  fond, 
ils  n'ont  pas  vouuiTolarleiMivolàlaeonisili- 
sion,  qui  reaaort  da  b  cifiMwlami  de  llrtt- 
de  M  du  règlement. 

Je  demande  gua  celle  RetUbiatlon  aoit  lUto 
AU  procès-verbal,  et  Je  le  denuuide  dans  l'inté- 
rêt de  la  Chambre,  car  l'article 66  est  tellement 
coniMi  qu'il  s'est  présenté  dans  le  vote  de  la 
dernière  béanceces  deux  faits  principaux  :  que 
quelqu'un  qui  voulait  voter  pour  la  loi  s'est 
vu  obligé  de  voter  confie,  et  que  d'autres 
membres  de  la  Chambre  qui  voulaient  voter 
pour  l'amendement  ut  le  renvoi  à  la  cominla- 
sion  ont  été  amenés  il  voter  dans  un  sens  con- 
traire et  à  adopter  la  loi. 

Voilà  la  comblnalaôtt  de  l'article  66,  qui, 
lorsan'il  «  applique  à  nne  loi  composée  d  un 
article  unique,  empêche  les  députés  de  voter 
suivant  leur  conviction. 

J'appelle,  ù  cet  égard,  l'aUcntion  la  plue  sé- 
rieuse de  la  Chambra  ét  par  deaauB  tout  edle 
de  M.  le  Président. 

le  Ps^aMcat  4«  Marnw.  Je  n'andi 
pas  l'honneur  de  présider  la  dernière  séanee': 
mais  il  me  semble  que  .M.  Alfred  Le  Roux,  qui 
k  présidait ,  a  donné  une  explication  trè*-ea* 
tégorique. 

F.n  onsultant  les  souvenirs  que  m'a  laissés 
la  lecture  de  la  ^^éance,  je  vols  que  M.  lo  pré- 
sident Alfred  Le  Roux  a  bien  dit  que  telle 
était  la  signiUcation  du  vote. 

«lato-«la«âB.  O'eat  nne  vda  ladl- 

reeteu 

tm  ■BMMmto  é*AaMMV«.  Je  de- 
mande à  M.  la  maldent  la  permlulon  d'ajon* 
ter  un  seul  mot;  e'eaten  tell. 

Eu  fait,  il  aat  arrivé  oed.  c'est  nue  Je  me 
trouve  avoir  voté  eontre  kt  m  que  je  voulais 
adopter;  c'est  que  plusienn  de  mus  collètgues, 
que  Je  pourrais  nommer,  M.  Pllehon,  M.  Lam- 
breeht,  qui  voulaient  voter  pour  l'amende- 
ment et  pour  le  renvoi  à  la  commission,  ont 
été  amenés  à  voter  contre,  par  la  crabutA  de 

S rallie  rajeler  une  loi  qu'ils  voulaient  adun- 
;  Tbnteakper  la  eoaUniiaoïn  de  1^  M. 
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CPert  dooA  llHi.  M  laUmIme  que  Je  renvoie 
à  1  attanUon  ifrieuH  4t  IL  le  Président. 
■.  to  l*pértÉ>wt      tÊ^mw.  ie  recon- 

uli  «TW  TMW  ^itU  y  »  parbis  ibrcâmeat  de 
It  MoAtikm  dua  es  mfcftnlima.  Ce  n'eHt  pas 
W»  tUMt  car  J'en  ai  Mt  souvent  l'olMer- 
Tatjon.  ■ituattoo  que  vous  Indiquez,  je 
la  eomprends  tràs-blen.  Mais  il  me  lemble  que 
qaaDd  le  Préaident  annonce  qu'un  vole  de  re- 
jet qui  se  produit  à  la  suite  d'un  amendement 
n'est  que  le  renvoi  à  la  commis8iou,la  Cham- 
bre sait  ce  qu  elle  fuit  ;  elle  ne  reietto  quocon- 
ditinnnelleiiient.  Il  m'a  paru  que,  dans  la  der- 
nière sénnco,  M.  Le  Roux  avait  parfaiteuient 
Indiqué  le  sens  d'un  tel  vote.  (Oui,  oui  :) 

M.  slal*  Blzoln.  L'intention  est  claire, 
mais  le  volu  ne  l'est  pas. 

■L  Alfred  Le  ll««s.  Je  n'ai  pas  présents 
à  l'eqnit  d'une  teçon  alMolument  certaine  les 
teroiee  dont  Je  me  snis  servi;  mais  ce  dont  je 
golB  exactement  sûr,  c'est  que  le  vote  a  ou  lieu 
aotts  la  réserve  Indiquée  par  moi,  qu'il  était 
bien  entendu  que  le  rejet  de  la  lui,  i>'ll  avait 
Uen,  aurait  pour  toute  signiUcatioa  le  roovui 
à  la  cotniuii-Biuii. 

Je  n'ai  l'as  )(<mitiur  sous  la  mnln  ,  mais 
c'est  ainsi  que  j  'ai  po3(^  la  question.  J  ai  iiiômc 
^outé  :  I'  Ks'.-ce  bien  compris  t  »  On  m'a  ré- 
pondu :  »  Oui  !  oui  !  » 

Viir  r  noinhrtiis  s.  C'est  vrai  ! 

n.  le  mnrqal*  d'Andeiarre.  J'ai  là  le 
Mon  leur  du  8,  il  coullrme  com]>lélenient  ce 
que  vient  de  dire  l'honorable       Le  Houx. 

M.  Glals-BIcoln.  Noua  ne  conte.^toiiâ  pas 
que  le  vote  a  été  clair.  Ce  que  U'Hi^  disons, 
c'e-itquece  mode  de  voter  n'a  pas  de  fraorliiso. 
11  SiTait  Imucoup  plus  slni|.lr,  m  pareil  cas, 
qu'on  mit  aux  voix  la  question  même  du  ren- 
voi à  ia  commission. 

Voix  <<iiTws.  On  n'a  pas  entendu  ! 

■.  le  Présidrnt  d«-  Morttf.  M.  Glai^- 
Blzoln  \ient  simplement  de  faire  la  critique 
du  mode  actuel  de  votation. 

m.  le  mnrqul»  d'Andel«s*M.  Je  de- 
mande pardon  A  la  Chambre  de  revenir  encore 
à  la  charge  par  un  seul  mot ,  mais  je  crois 
qu'il  y  a  1&  pour  elle  un  véritable  intérêt. 

Je  reconnais  parfaitement  que  1  honorable 
M.  Le  Roux  a  dit  ceci  t  ■  61  l  artiole  de  la  loi 
eit  re)eté,  oe  vote  de  non  adoption  aliraifiera 
ûttMmmii  le  raivol  à  la  oommiBsion.  « 
mTLb  Rmi  avait  dono  nHUtonant  posé  la 
question.  Mils  «'ait  mhMatsot  paice  que, 
quoiqu'dia  eflt  éié  panallainant  domb  par  lui, 
il  s'eat  produit  ce  dooUe  Ineonveulaiit  que  des 
nemltres,  qui  voulaient  voter  poar  la  fol,  ont 
voté  eontre,  et  que  d'autres  membrea,  qui  vou- 
lident  voter  pour  l'amendement ,  ont  voté 
pour  l'adoption  de  la  loi  et  contre  le  ren- 
voi à  la  oommission ,  c'est  précisément  pour 
cela  que  J'appelle  l  attention  de  la  Chambre 
sur  les  conséquences  auxquelles  conduit  l'ar- 
ticle lie  du  r^frlement  lorsqu'une  loi  est  con- 
nue en  un  seul  article. 

m.  le  Préaldeat  de  Heraf.  Je  le  re- 
connais comme  vous  ;  J'ai  par^tement  aaisi  le 
sens  de  votre  obsi-rvatlon.  Seulement  1  incon- 
vénient que  vous  .<!ii(n  ilez  ne  peut  se  pniduire 
que  dans  une  loi  en  un  seul  aitiele  {l'Iawiirt 
voue  :  C'est  cela  H,  car  loisqu'il  s  iiKiI  d  un  ar- 
tlele  d'une  loi  qui  en  contient  plusieurs,  celte 
owftuloaiM  Himtt  aa  prtaantir. 


noua  aomnifla  o'aceord. 
■.  le  r»tf^deai  de  WÊmmf.  La  Mml 

moyni  delaprévenLr^eetaiaitqttllraût  deux 
votes  :  un  vute  préparati^  et  un  vote  déA- 

nitir.  (Très-bien T  très-Uaal) 
M.  le  mer^nla  d'Aadetaive.  MUaesla 

n'est  pas  ilans  le  règlement, 

H.  Ir  Pr<>iildci>t  de  Momf.  Tout  s'ap- 
prend par  l'expérience  ;  c'est  ia  pramièn  flota 
que  le  cas  se  présente,  1 1  il  0!it  en  effft  n^MS» 
aaire  d'appliquer  le  règlement  avec  asse»  d'Ill- 
trlligenoe  pour  que  des  membrts  ne  votent  pas 
contrairement  h  leur  volonté.  Il  faudra  pour 
c*ld,  je  le  répète,  avoir  deux  votes  successifs  : 
OU  pour  aiusi  dire  préparatoirSi  et  l'autre  46- 
flniUt  (Apprabatton.) 

n  ma  tna  «oanvla  aa  pracèa-wlial  dnaali- 

sarratlonB  qui  ontiti  lUna. 

M.  le  ninrquU  4*AaMdnw.  C«et  tout 

ce  que  Je  désirais. 

IH.  le rwéMtmmt de mmrm».  nQ*yapaa 

d'autre  observation  T  Le  procèa-varbai  est 

adopté. 

M.  de  Beauchamps  demanda  un  congé  da 
de  5  jours. 
Il  n'y  a  pas  d'oppodtton  f 
Laoonseesl  aMordé. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  nmpliatlon 
de  décrets  imiiériaux  ordonnant  lenvoi  au 
Corps  liV'l>lHtif  Je  projets  de  lois  relatifs  à  la  di- 
vision lie  la  ville  du  Havre  en  trois  cantons, 
à  une  nouvelle  di'limtîation  de  la  ommune 
d'AnperviUiers  et  de  Forces  les-lf,iin«  (Seine- 
ct-()be),  et  .j  un  écli.mpe  d  immeubles  entre 
l'Kiat  et  la  commune  du  Pin-au-ilar«s  (Orne). 

Ces  pnilaia  daloia  seront  impriméa  at  distn- 
bués. 

J'ai  r<>çn  de  M.  le  ministre  d'Etat  ampliation 
de  décrets  impériaux  ordonnant  l'envol  su 
Corps  législatif  de  deux  projets  do  lois  relatifs 
à  l'extension  dea  limites  de  la  ville  de  Bordeaux, 
à  un  emprunt,  k  des  imposUtotts  at  à  UD  em- 
ploi de  lunds  par  le  départamant  da  l'Harsii 

Gea  prqjets  de  loi  seront  Imprimée  et  diatri- 
boéi» 

J*A  ragu  d»  M .  la  ministre  d'Etat  ampliation 
d»  décrets  «rdonnant  l'aoTol  au  Corps  léMisla- 
lif  de  projeta  de  lois  tendant  :  i  déclarer  d'uti- 
lité publique  le  rachat  de  la  concasaion  du 
pont  de  Purt-Jarret  (Denx  Sèvre^i  à  autoriiar 
la  ville  de  Beaançon  à  acquitta  dans  oo  délai 
de  ans,  à  partir  de  une  somme  de 
350,000  fr..  représentant  le  prix  d'un  immeu- 
ble dit  Pakis-Qranveile,  dont  l'acquisition  a 
été  approuvée;  à  autoriser  le  déparlement  de 
l'Yonne  et  les  villes  de  ^flaïkalila  et  de  fiagnà- 
TCS-de-LucluMi  à  stmiKiaBr  at  à  «mtnfltar  daa 
empruntât 

Ces  pnoilaladalnla  seront  imprlnéa  at  distri- 
bués. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  amplia- 
tion d  un  décret  ordonnant  l'envoi  au  Corps 
léfrislatif  d'une  moditication  au  projet  de  loi 
relatif  aux  suppléments  de  crédita  de  l'exer- 
cice  jSiii  et  t<  iisistanl  A  aupiiienler  île  71)7,500 
I  francs  la  )'*  section  du  ItudKet  ordinaire  du 

Iniini^lrcfh's  llnain'i'r^,  chapitre  '.i  (dépensas  ad" 
oiinislratives  et  indemnité  des  députés). 
Cette  modlflcatton  sera  Imprliâfe»  dlï&ibiié» 
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et  renvoyée  à  l'examen  de  la  commission  du 
budget. 

J  al  reçu  dP  M.  le  ministre  <)'£tat  amplia- 
UoD  d'un  d<^<  r.  t  riioaoMit  r<eiiv«l  au  Cotpt 
UgUItUf  d'un  projet  da  kl  tm^nt  à  onvnr 
an  mlnlitfs  de  l'inilniettM  jnililknuk  aur 
l'azeidea  I8M«  un  «rtdtt  d«  wtOfiW  nmM 
wpUcable  aux  frais  de  l'expédition  acientlfiquo 
dîi  Maxlqne. 

Ce  projet  de  loi  aera  Imprimé,  dlstribcé  et 
reoTové  &  rexamen  da  fit  oonunfMion  du 


la  donne  la  parole  au  memlina  qui  ont 

des  rapports  à  déposer. 

M.  le  ««nite  da  C«aë4ie.  J'ai  l'hon- 
neur de  d«*iK)8er  le  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  proroRulion  d'une  surtaxe  à  l'octroi 
de  la  commune  do  Font-l'Abbé  iFluMèn), 

M.  âaselme  riewry.  J'ai  l'honnonr  de 
disposer  deux  rapiwîrls  : 

iM  premier  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un 
emprunt  de  500,000  fmnrs  pur  lu  ville  de 
Nantes. 

I>e  second  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  une 
prorogation  da  inrtaxA  à  l'oedol  da  la  même 

ville. 

M.  le  baron  Baqaet.  J'ai  l'honneur  de 
df'poser  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  h 
un  ('i'hanKe  Me  terrain»  entn)  l'Etat  ettoatour: 

MitlKiliii  ft  WillMîrt  (Meurthf). 

m.  de  In  Galfltlére.  J'ai  l'honneur  de 

dr-posiT  le  raijj)rirt  sur  le  proji'l  de  loi  tendant 
à  approuver  une  convention  pissr-r  entre  le 
ministre  de  l'agriculture,  du  roninjerot.' et  des 
travaux  publics,  au  nom  de  l'Etat,  et  la  com- 
pagnie fermière  de  r(''tat)lis.semt'nt  thermal  de 
Vichy. 

M.  Grenoler.J'ui  l'honneur  de  déposer  un 
rapport  sur  le  pvqlat  de  loi  relatif  au  régime 

des  sucres. 

M.  le  Président  de  M«ra]r.  Les  rap- 
ports seront  linpriuié!^  et  distribués. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  pro- 
jet de  la  loi  relatif  à  des  impositions  dans  le 
département  de  l'Aude.  (MM.  le  eomte  de 
Cnanténe  et  Langlals.  conieillen  d'Etat,  sié- 
nnl  an  Imuw  d«  MM.  ka  cemmiwaira»  da 
Qonwnameot.) 

m  àftiek  M«9W.  La  départament  da  l'Aude 
«M  «utarbé  à  iTtmMaar  axtraordinalramcnt, 

K addition  an  pnaeipBl  des  quatre  eontri- 
lonidlraoiia: 

1*  t  eentima  pendant  neuf  an»,  à  partir  da 
im,  dont  la  produit  aeraalRMM  au  sarvioa 
dae  routes  départementales; 

1*  1  centime  pendant  chacune  des  années 

1865  et  et  3  centimes  pendant  sept  ans. 
à  partir  de  (867,  dont  le  produit  sera  consacré 
tant  à  l'achèvement  des  chemins  vicinaux  de 
grande  communication  qu'au  payement  de 
subventions  à  accorder  aux  oommnoea,  dans 
des  cas  extraordinaires,  pour  Isa  travaux  da 
leurs  chemins  vicinaux. 

«  La  dernière  do  ces  impoiltions  sera  per- 
çue indépendamment  de;:  centlim  s  spéciaux, 
dont  le  recouvrement  ponirn  rtro  .mtorisé, 
chaque  année,  par  la  loi  de  linana  s,  en  vertu 
de  la  loi  du  21  mai  IH3G.  » 

(L'article  unique  du  projet  de  loi  est  mis  aux 
VOIX  et  aduiii-',,! 

■i.  le  Préaldeaa  de  ll«rB/.  L'ordre  du 
jour  appelle  la  diacussion  du  prtqst  de  loi  re- 


latif à  un  emprunt  de  330,000  fr.  par  la  Tille 
de  Mayenne.  (MM.  Gomei  et  le  comte  de  Chan- 
térac,  conseillers  d'Etat,  siègent  au  banc  de 
MM.  iea  anmwlaaairea  du  Oouvaimament.) 

a.  Artttk  VHiqm.  La  tHIo  de  Mayenne 
Qii|iUM}  «at  autorisée  à>mprunter,  à  ou  tans 
wltttMt  qnl  n'aonède  pas  5  p.  o/o,  uns  adonaa 
de  3M,000  fir.,  rembonreable  enquinxeaméaa, 
à  partir  da  1868,  aur  aea  revenus,  pourlaaam- 
verrion  d'une  partie  de  ses  dettes  et  l'exécution 
de  divers  travaux  de  voirie  énumérés  danalaa 
délibérations  municipales  des  23  Juin  et  13  oe- 
tobre  1863. 

«  L'emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  par  vole  de  sous- 
cription, soit  de  gré  à  gré,  avec  faculté  d'é- 
meltre  des  obligations  au  porteur,  ou  trans- 
mlBsibles  par  voie  d'endossement,  soit  direc* 
tement  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions, aux  conditions  de  cet  établissement. 

«  Les  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  de  gré  à  grd  aenmt 
préalablement  soumises  à  IlapptoliallBIl  duilll- 
nislro  Je  l'iutérleur.» 

(L'nrtirie  uniqucduprojatdaloicatmlsauz 

voix  et  adopté.) 

M.  le  Préaideat  de  Momy.  L'ordre  du 
jour  appelle  la  discussion  d'un  projet  de  loi 
n  l  itlfa  i!i  s  impositions  extraordinaires  par  le 
(li-partement  du  Nord.  (MM.  Besson  et  le 
cfimte  IJubols,  conseillers  d'Etiit,  sléRent  au 
hiinc  <io  MM.  les  commissaires  du  Oouvcme- 
mcnt.) 

«  Arti-lf  tmiqur.  Le  di^pflrtemont  du  Nord 
est  autorisé,  conformément  à  la  demande  que 
le  conseil  pénéral  en  a  faite,  danj  sa  session  de 
tsto,  à  s'imposer  extraordinairenieul,  par  ad- 
dition au  principal  dts  quatre  contributions 
directes  : 

«  1'  l'n  centime  cinq  dixièmes  en  i86S,  dont 
le  proiiuit  [fm-d  atrecté  aux  Iravanx  dea  nmtaa 

départementales  ; 

2"  Trois  centimes  en  <H6S  et  trois  centimes 
deux  dixièmes  en  <  86R,  dont  le  montant  sera 
consacré  à  l'amélioration  des  chemins  VkinâttX 
de  grande  communication. 

■  La  dernière  de  ces  Impositions  aera  recou- 
vrée indépendamment  des  centimes  spéciaux, 
dont  U  perception  poum  être  autorisée,  oka« 
que  année,  par  la  loi  de  SnmuMa,  an  vertu  éa 
la  loi  du  Si  mai  iStl.  a 

le  ■aea^fssle  êeàmttHmrra.  Je  de* 
mande  la  permission  à  la  Ohambre  de  ne  paa 
lalaaer  passer,  sans  une  courte  obeervation, 
l'excellent  rapport  qui  nous  a  été  (kit  par  l'ho- 
norable M.  Piichon.  M.  PUcbon  y  dit,  en 
effet,  ces  paroles  que  je  demande  la  permission 
de  vous  lire  : 

«  Chaque  année  le  départeOMUlt  dU  Nord  est 
obligé  de  demander  au  Corpi  Uglalatif  Tau- 
torisatlon  de  se  créer  des  ressources  extraor- 
dinaires pour  faire  face  aux  besoins  de  ses 
voies  de  communication;  malheureusement 
ce  n'est  pas  pour  en  accroître  le  nombre,  ni 
même  pour  y  exécuter  des  travaux  de  rectifi- 
cation qui  en  améliorent,  les  prollts  e(  y  ren- 
dent la  cireidation  plus  facile  :  11  ne  .s'agit  en 
réalité  que  Ar  [pourvoir  à  des  di''iien.ses  (l'en- 
tretien ou  ile  rû|i.irer  des  désastres  causés  par 
im  entreiiiMi  i nsiiirisanl  prolongé.  » 

Ainsi,  mossicurs,  comme  beaucoup  d'autres 
déjpnrtameBta^  te  étSÊX^tmnt  du  Nord  •  ■np' 
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porti^  dos  siicriflces  extraordinaires  qui  de- 
vniit-nt  t  ire  [.ayt'.s  avec  les  fonds  de  M  pre-  i 
UiiiTi'  fectiiii!  du  hudpef  de  l'Etat.  I 

Je  no  disriKri.ii  pas  cette  .-itiiation  ;  j'rn 
prends  acte  siriiionient  ,   afin  d'Otiihlir  que  l 
comme  beamnup  d'autros  consi  ll-;  trénérau.t,  1 
lo  con^f'il  du  N('rd  nnn-senleinent  a  ('■('«  oldi»,'é 
d'fiiiploj or  un  iiniubro  considi-rable  de  ."es 
ct'iitiuies  rarult.itUs   pour  l'entretien  de  .ses  ! 
riiiiit  s,  niMis  encnr^:  que,  parr^-  iiU"  j 'appelle-  ■ 
rai  une  frau  k-  pieuse,  il  y  eiiij)ioiL'  ^mssi  ses  i 
MntiiDt:.^  (  ïtrai  nliiiiilros.  '  | 

C'est  cette  situiilion  di  ti  st.iMo  (|ue  j'ai  déjà 
eu  riiouneur  de  signaler  il  v  a  huit  jours  à  la 
Chambre,  et  sur  laquelle  j'ai  appelé  lattcn- 
Uon  de  la  commission  du  budget. 

Je  n'entrerai  pas  dans  des  d(3vcloppomcbts  ; 
je  puNids  acte  seulement  de  cet  état  do  choses 
■Sa  de  bien  l'établir,  et  de  u'âtre  pas  obligé 
d'7  nrenlr  lonqua  i'nuei  rbonneur  de  dlMu- 
ter  denot  la  Cbambie  le*  voies  et  moyens  à 
l'aMe  deaqvnls  il  est,  nloD  mot,  noa-erole- 
ment  nécessaire,  mais  tnfent  qse  I»  Qoaver- 
Bim«nt  et  la  Chamlne  vIeiiiMiiU  m  aecoiin  de 
eee  admirables  aaïamldiee  ont  float  le  bleD  du 

Ciys,  mais  qui  sont  liées  «  «mehAlndes  dans 
us  leurs  mouvements  :  les  conseils  géné- 
nnz  des  départements. 

le  Présidesit.  Il  n'y  a  pas  d'autres 
olnervations  mr  le  pn^et  de  lot  f  Je  le  met* 
■m  voU. 

(|«  projet  de  Méat  mie  aux  volz et  adopté.) 

La  suite  de  l'ordre  du  Jour  est  la  délibéra- 
tion du  projet  de  loi  relatif  à  un  échange  de 
terraiu  eatre  l'Etat  et  la  dame  Manroy. 

(MM.  de  Lamnar  et  Eugène  Marchand, 
cooaalUin  d'BIsL  «Bgeot  «n  bÛM  de  MU.  les 
eommlanlns  du  Oomernement.) 

«  Article  unique.  Est  apprfiuvi',  >oii?  les  con- 
ditions stipulées  dans  laite  passe  le  14  avril 
entre  le  préfet  du  déiwirtemcnt  du  Nord, 
agissant  au  nom  de  l'Ktat,  d'une  part,  et  la 
dame  Mauroy,  d'autre  part,  l'éiliau^'e  sans 
soulte  «l  une  jian  elle  de  la  fnrAt  domaniale  de  ' 
Saini-Amimd,  contenant  cinquiinfe-quatre  ares  ; 
ouatre-vinKl-dii  centiares  (34  a.  'M  t.)  contre  1 
deux  parcelles  do  terre  contenant  ensemble 
soixante  et  un  ares  trente  centiares  (Hl  a. 
3e  c.)  enclavées  dans  cette  forêt,  a 

Il  est  procédé  sur  ce  proiet  de  loi  à  un  scru- 
Us  qui  doom  les  résultats  suivants  : 

Nombre  de  votants. ....  247 

Majorité  absolue   124 

Pour   247 

Contra   0 

Le  Corps  législatif  a  adopté. 

H.  le  Président  de  Heray.  L''airdre 

du  Jour  appelle  bt  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  aux  aliKncments  sur  les  routes  im- 
périales, les  routes  départementales  et  les  che- 
mins vicinaux  de  grande  communication. 

(MM.  Oaudin  et  do  FranquevUle  aii%eint  au 
h-.im:  de  MM.  Ice  oommissalns  du  Oouveme- 
raent.) 

M.  le  Pi^MeMt  êm  Mmmmf,  Je  donne 
leetttre  de  l'art.  I*'  : 
•  8w  les  nmtce  Impériales  et  délprtaBen- 

TemeT.  -SeataidellM. 


taies,  partout  où  il  existe  un  plan  d'allgne- 
meut  régulièrement  approuvé,  le  sous-préfet 
délivre  les  alik'uements  couformément  à  ce 
plan.  • 

M.  Glala-BImoln.  Ne  pourrait-on  pas  sa- 
voir du  Gouvernement  quels  sont  les  motib 

âui  l'ont  déterminé  à  ne  pas  acootter  ramiMi> 
ement  relatif  aux  alignements  des  chemins 

vicinaux  d'intérêt  commun ,  amendement 
approuvé  par  la  commis.sion  et  soumis  au 
conseil  d'Etat,  qui  Ta  rejeté?  11  parait  extraor- 
dinaire que,  quand  une  commission  adopte 
un  amendement,  11  soit  repoussé  par  le  Gou- 
vernement sans  que  la  Chambre  en  omnalase 
les  motifs. 

Le  silence  gardé  par  le  Gonvemement  na- 

riiitrait  d'autant  plus  étonnant,  que  la  de- 
uiuude  faite  ;i  ;•  1,1  cr  mmifsion  était  en  fa- 
vi'ur  de  l'autorité,  :  il  s'a^istait  de  fortifier 
l'adminlstrathjn,  en  mettant  dans  les  altr  lui- 
tions  des  sous-préfets  les  aliK'ueuifuts  eonecr- 
naut  les  chemins  d'lntér<*t  coinitinii.  Dans 
l'état  actuel  des  choses,  je  suis  disposé  à  pré- 
férer leur  int-^rvention  à  celle  des  maires  pour 
des  déci.ïions  i|ui  doivent  être  prises  en  dehors 
des  intérêts  lociiux. 

Je  di'sircrnis  donr  que  la  Chamhre  renvoyât 
de  nouveau  le  projet  à  la  coanuis-sion,  et  que 
la  commission  pût  exercer  ua  peu  plus  d'in- 
fluenee  sur  le  conseil  d'Etat. 

in.  llnsiiiwurt.  noptrlnir.  La  question 
qui  a  été  aontenne  an  snn  de  la  commission 
était  pour  ainsi  dire  une  question  d'ordre.  Il 
s'agissait  simplement  d'établir  une  Jnri^p^l• 
denee  dans  des  conditions  en  harmonie  avee 
la  législniioa  actuelle,  ot  de  no  pas  s'exposer, 
même  pour  (aclliter  l'expédition  des  alulze% 
ft  des  solutions  qni  ne  fluaent  pns  parlUIn» 
mont  en  rapport  avee  elle. 

Je  m'explique  : 

Dans  l'éi-.t  actuel  d' s  choses,  les  nligoe- 
menls  sur  les  routes  ioiiiériales ,  les  routes 
dé]),irtetu(:ut;iles,  l't  l.  s  chemins  de  Krauiie 
commuiiic«(ion,drilveut  être  iléterniiués  par  des 
arrêtés  préfectoraux.  I^n  \  u<'  de  faciliter  l'exjMî- 
dltion  rte  res  actes  qui  louchent  il  un  tri'S  haut 
degré  à  l'intérêt  public  et  à  l'intérêt  iirivé,  1  ad- 
ministralion  a  voulu  que  des  plans  fussent 
dressés  ])our  déterminer  d Une  manière  po- 
sitive les  ali).'Deiuents  qui  doivent  être  s^iivis, 
de  telle  sorte  qu  il  n'y  eût  ai:cune  esp^'-co  de 
péril  pour  les  intérOls  généraux.  (Je  sont  ces 
alignements  qnt  esront  doonéi  par  arrêtés  des 

sous-préfets. 

La  commission,  saisie  du  projet  de  loi,  a  jugé 
qu'il  n'y  avait  nul  inconvénient  à  l'adopter; 
mais,  préoccupée  de  la  pensée  de  faire  jouir 
dans  les  mêmes  limites  les  propriétaires  qui 
avaient  intérêt  I  obtenir  des  aUgnementa  sur 
les  chemins  d'intérêt  commun,  elle  avait  cm 

g '11  serait  pwslllle  d'Introduire  dans  la  loi  In 
nlté  peiû  ke  sova^pnHMs  de  fisire.  pour 
ws  ebemlns.»  qnleat,  gnant  ft  présent,  dans 
les  atirlbntbMtt  dea  mafns.  Elle  a  émis  nn 
vœu  en  ce  sens.  Le  conseil  d'Ktat  l'a  repoussé. 
Mais  la  commission  a  persisté,  en  demandant 
que  l'administintion  voulût  bien  intervenir 

Kur  mettre  d'ncoord  autant  que  possible  la 
rlslation  en  os  qui  ooneeme  les  chemins  d'in- 
ttttt  commun  et  en  ee  fol  coDcane  les  routes 

at 


Digilized  by  Google 


250      ANNALES  DU  SÉNAT  ET 

lnip<^riali'>  f'I  ili''partcnii'!italt'S  l'i  1rs  cheiiiiiis 
de  ffranili^  coimiiunicfilioii. 

Le  seul  nmdf  qui  m  fait  iV-,irtpr  ii'itn'  anirn- 
demcnt,  r.  i^îit  qu'il  n'apj>articnt  point  au  pri'fnt 
do  donner  les  aliL'iit'incals  sur  les  clu'uiins 
d'intért^l  coumniii,  dv  turmo  qui'  sur  k-s  che- 
mins vicinaux  <1<!  t'iauili^  fininiuiiifalion.  Co 
sont  des  chemins  il'uri  unln'  un  pou  plus  élcnj'^ 
que  les  dieinias  vii  iiiau.x  ordinaires,  mais 
mil  n'i'n  n  nln-nt  pas  nmiiis,  comoifl ceuZHBt, 
iians  les  attributions  tles  maints. 

Placer  indireclerneut  ces  alignements  ikins 
la  compélouce  dus  scius-préfels  c'eût  étécrt'tîr  une 
sortn  de  conrusion  d  attrihutions,  et  c'est  le  seul 
motif  qui  a  fait  ajourner  par  le  Gouvernement 
la  solutioa  de  la  question  à  leur  sujet. 

Glal»-Bls«Ui.  ^t  auruU-il  i>as  mieux 
Ttln  «joBmer  te  loi  ? 

M.  le  vmpfmrêtmr.  La  commission  n'a 
pas  insi'iti5  parce  qu'elle  a  partftitement 
conipris  qu'on  no  pouvait  pas  demander 
de  concéder  aoz  wus-préfels  et  que  te  ligls- 
tetton  ne  teor  donne  pas,  et  elle  «"M  Iwrnée 
à  émettra  un  vobu  pour  que  te  Idgldatloa  in- 
tervienne en  vue  d'enlever  aux  maires  des 
attriiiuii»!!!^  qu'on  transporterait  aux  préfets 
et  par  suili' atix  sous-préîeta. 

L'n  membre.  Hien  n'est  plus  facile! 
n.  le  rnpporteDr.  Il  a  s<Mnbl(!',  du  reste, 
à  la  commission  qu'il  y  avait  dans  Mdiapo.>i- 
tions  du  conseil  d'Etat  l'intention  de  mettre  la 
législation  d'accord  avec  la  situation  OonTelle. 

m.  (;lni»-BlMlii.  La  eommisrion  a  nu 
là  une.  nialheurouso  faiblesse. 

!■.  le  Président  de  WÊmmf.  Selon 
vous,  monsieur  Glais  Bizoin. 

Wt.  f;niit1ln,  rimHilkr  l'Etat,  commissaire  du 
6ouvern'iue,.i.  Mrsal<ur5.  le  point  qui  a  été 
soulevé  pir  riionorable  M.  Glals-Hizoln  ne  fait 
pas  :niestion  ou    ne  présente  tout  au  plus 
qu'uni'  simple  qiirslion  il'or.lro  ;  en  fait,  tuut 
le  mmide  <  st  d'accor  l  :  le  (îonvcrnenieiit,  le 
conseil  d'Etat,  la  commission,  et  l'Iionorable 
pr(k)pinanl,  ont  la  nu^uiê  p  nst'e,  celle  d'assi- 
miler sous  certains  rapports  les  cl  iMiiiri^  d'iii- 
térCt  commun,  dans  la  travers.^  des  villes  et 
vlllaKcs,        rhemfus  <hi  1,'rande  communica- 
tion. Mais,  avant  do  di''Ci  ntrallscren  faveur  des 
sous-pn^fets  le  droit  de  délivrer  les  aliffnoments  [ 
le  lonff  do  ces  voies,  1!  est  nr''fps?alre  de  faire  [ 
rentrer  ce  droit  lui-mftme  dans  le^  altrihu-  j 
tions  des  prt'fets.  ('  est  une  question  sur  la-  ( 
quelle  le  Corps  ii^irislutif  sera  procbalnement 
appeli^  à  se  prononcer.  ' 

Au  mois  de  dtkiemhre  dernier,  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  pr<^sent^  h  l'Empereur 
un  rapport  exposant  les  résultats  remarqua- 
lilee  obtenus  par  la  loi  de  ^  »i6  sur  les  chemins 
'Vtelnauzj  «a  lui  signalant  m  même  temps  les 
conséqiMBMi  rdsoTtent  de  certaines  dlsposi- 
tlnude  cette  loL 

Bn  vertu  de  ces  dbp ositlons,  les  rnes  qni 
sont  en  prolongement  aoz  chemins  vicinaux 
dans  la  traverse  des  communes  ne  font  pas 
iwrtie  da  «as  ebanlns  et  forment  autant  dela- 
ennes,  sauf  en  ce  qui  concerne  tes  eliemins  de 
pmnde  communication,  placés  par  te  loi  et  en 
vertu  d'un  avis  du  conseil  d'Etat  dans  une  ca- 
t*jforic  particulière.  Ces  lacune?  i^sfent,  h  titre 
de  rues ,  placi'es  dans  les  aiuibuiions  des 
maires.  Pour  arriver  &  ce  que  l'ou  demandait 
tovt  à  llMttH^  il  Ikut  dira  d'abord  qaa  «es 
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I  chemins  seront  plac.'>s  dans  les  attributions 
I  des  préfets.  A  la  suite  du  rajiport  présenté  à 
l'Empereur,  le  ronsril  d'Etat  a  été  saisi  d'un 
projet  de  Idi  qui  -vr  i  prochainement  présenté 
au  Corp^  l.-L-'i.-^latsf,  iiiojet  dans  lequel  11  est 
j  dit  (|ur  l' s  i  Kis  qui  forment  le  proloi,f.:^nient 
des  chemins  vicinaux  dans  les  communes  font 
partie  inti'Krante  des  cheujins  vicinaux.  Une 
I  fois  <iue  les  rues  lbriM?iut  le  prolongement  des 
I  chemins  vicinaux  seront  a^^iiui'i'es  aux  chc- 
I  mins  vicinaux  eux-méuies  et  olaci'es  s<msrau- 
toriti'  des  préfets,  il  sera  facile  de  donner  sa- 
tisfaction au  vum  qui  a  été  émis,  et,  i>ar  une 
mesure  qui  ne  s<'ra  i>lus  alors  une  mesure  de 
centralisation  mais  nien  de  décentralisation, 
d'accorder  aux  sous  préfels  sur  les  chemins 
'  d'intérêt  commun  le  pouvoir  que  le  projet  en 
discussion  a  pu  leur  attribuer  dès  à  présent 
aux  chemins  de  grande  communication. 

M.  taliUnnIa.  Je  ne  sute  pas  un  par* 
tisan  forcené  de  la  loi,  mata  Je  ne  sute  pas 
i&cbé  que  l'.n  u'  ndemmt  qol  avait  été  pnfosé 
n'y  ait  pas  pris  j>lace. 

C'est  une  giave  chose,  mesatonrs,  qne  de 
déposséder  Ica  maires;  leurs  attrllmtians  no 
sont  pas  déjà  très-étendnes,etl'teceieioede  cio 
attributions  entretient  dans  les  populations  te 
véritable  esprit  de  communauté. 

Je  suis  donc  heureux  pour  mon  compte  que 
ramendomeiit  ait  été  anèté. 

Maintenant  M.  te  commissaire  du  Gouvcr" 
ncmeut  nous  annonce  qn'oo projet  do  lui  nous 
sera  appirh'.  Je  ne  venx  pas  le  discuter;  Je 
tiens  seulement  •'k  faire  remarquer  à  la  Cham- 
bre qu'il  y  a  une  dilTérencc  énorme,  aux 
ternies  de  la  loi  de  l.'<3(>,  entre  les  chemins  de 
Krandc  communication  et  les  chemins  d'inté- 
rêt commun,  au  point  do  vue  do  la  déclara- 
tion et  de  l'établissement  de  ces  chemins. 
Aussi  l'  S  chemins  de  nran  le  communication, 
leur  r'tal);i5seiuont.  Iturs  points  aboutissants  et 
leur  direction,  sont  déterminés  par  le  conseil 
général.  Les  clu'uiins  d'inti'rét  commun,  au 
contraire ,  (jui  sont  di  s  '  liemins  vicinaux 
'oniiue  les  autres,  mai-;  ^nv  une  [dus  grande 
étendue  et  sur  dis  diriicusioii.-  un  pou  plus 
imporlantes,  sont  de  vérital)les  rlieiuiiis  vici- 
naux; leur  direction  et  leur  établissement  sont 
entre  les  m:dns  des  préfète  Seute*  SanS  con- 
trôle du  conseil  général. 

Je  slKnale  à  '  i  Cliambrc  celte  circonsta  tu  e  : 
je  comprends  tn's  bien  que  les  chemins  de 
grande  communication,  aprè^  avoir  subi  l'é- 
preuve du  C'jnfeil  généTil,  puissent  dés  lors  (*tre 
!)'.  ré's  iinur  les  traverses  à  MM.  les  pi.  |.  ts; 
mais  je  ne  (  niupreuds  p  is,  et  c'est  à  l'avance 
que  je  dis  c -l  a,  sur  le  projet  de  loi  qui  a  été 
annoncé,  comment  vous  voudriez  amoimlrir 
encore  l'autorité  des  maints,  et  étendre  au 
contraire  celle  des  préfets,  en  attribuant  à 
ceux-ei,  au  préindi'  e  de  ^eux-là,  les  traverser 
des  bourgs  et  des  villages,  sur  les  chemins 
pour  la  direction  desquels  te  oonssll  généaal 
n'est  f>as  consulté. 

Evidemment  il  fiiudra  examiner  cela  avec 
une  certaine  attention,  lorsque  le  projet  de  loi 
annoncé  noua  arrivera;  mais  je  reviens  à  te 
loi  actuelle.  Est-^e  de  te  décentralisation  que 
l'on  vent  fiire,  quand  votre  projet  de  lot  ôlo 
au  maires,  pour  la  donner  aux  préfets,  la 
compétoQce  en  Ml  d'Migaemante  dans  les  Ira- 
veiaesT 


Digitized  by  Google 


CORPS  LÉGISLATIF.— SÉANCE  DU  11  AVRIL  1864. 


251 


loi  a  donc  i)lus  d  liiiportnnco  qu'elle  ne 
parait  «n  avoir;  ji.'  ne  «nts  |n<  inéinn  si,  dans 
la  r6allt<%  cette,  loi  n'cnlr-ihuTa  pas  dos  dé- 
penies:  il  faudra  Jo  nouveaux  plans  et  de 
boutoUm  expéditions  dei  pièces  annexées  pour 
le  MOt-préfiit ,  et  cela  ne  ialBsera  pM  qmaaD* 
traîner  une  atses  Krossa  dépense. 

Jo  ne  fiBlia  pas  nifanmoliM  une  violente  op- 
poeiUon  au  projet  de  loi  en  délibération  ;  je 
rignale  lauletiieBt  es  lldt  gn»  les  chemliis  de 

Kiê  wmmaQlotfloa  «nf  subi  VAtreuve  de 
men  et  de  la  sauetion  du  conseil  gt^n^Tal, 
•tUlindra  y  regarder  de  très-près  lorsque  vous 
aidAnm  les  chemins  d'intérêt  commun  dans 
Mntérieur  des  bourgs  h  l'administration  des 
maiiwct  qu'il  WC&  question  de  les  oentraliser 
entra  les  mains  des  préfets  ou  des  sous-préfets. 


Messleun,  J'avais  llion- 
nevr  d'étra  membra  de  la  commission  à  la- 
qoeUe  dteit  renvoyé  te  projet  de  loi  soumis 
aujourd'hui  à  votra  déÛbénUon.  J'ai  fut 
paras  de  la  minorité  «al  a  repoussé  l'amen- 
dément  tendant  t  «mnrer  aux  sous-préfets  le 
droit  de  donner  les  alignements  sur  les  clie- 
mlni  de  movenne  vlcinaUté.  Voici  pourquoi  : 
le  projet  de  loi  élalt  présenté  comme  devant 
être  un  acte  de  décentralisation,  et,  en  effet, 
c'est  décentraliser  que  d'attribuer  aux  lons- 
préfsts,  plus  rapprochés  des  popolatiant,  le 
droit  qui  appartient  aux  préfets. 

Mais  c'était  évidemment  quelque  chose  do 
tout  à  fait  opposé  à  la  d(^rnntrnllsation  que  la 
proposition  a  ôtcr  aux  aduiinistrations  munici- 
pales le  droit  qu'elles  ont  de  donner  168  aligne- 
ments des  ciicmias  Tleluauz  pour  le»  cMlenr 
aux  Bous-préfetg. 

M.  le  Pré«idesit  de  IHorBjr.  Je  donne 
lecture  de  I  article  1". 

«  Sur  les  routes  Impi^riales  et  d-'^parteraen- 
talcs,  partout  uii  11  vk'hIi^  un  plau  d'ullgne- 
luent  rtKuUèrement  approuvé,  le  sous-prc'fet 
délivre  les  •ligDomttDts  eoiiftMrmém«at  à  oe 
plan.  « 

L'article  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
AiL  S.  «  La  mtaM  droit  appartient  au  sous- 


^  gnat»  communication,  uartout  où  11 
existe  un  plan  régollènmem  approuvé.  » 


|nâtt«n  M  qui  coneerne  les  chemins  vicinaux 
de  gtm' 
«xiito  u] 

(Adopté.) 

n  est  procédé  au  scrutin  sur  l'eiiseuiLle  du 
pro|et  de  loi. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  tes  ré- 
•uttatstulvanls: 

Nombre  de  votants   Ul 

Majorité  abeolue  lU 

Pour   24t 

Contre   0 

(Le  Corps  législatif  a  adopté.) 


n.  le  PrésMsBt  Ae  Mmrmr.  Je  dote 
propoierà  te  Ghamtero  do  flzor  ton  ordra  du 

Jour. 

Le  rapport  sur  l'appel  des  100,000  hommes  a 
été  distribué  ce  matin.  rapport  sur  le  pro- 
jet de  loi  des  sucres  sera  distribué  demain 
matin.  Quand  la  Clumbre  veut-elle  iixer  te 
discussion  en  séanoepubUquede  osa  doux  pro- 


jets de  lois  ?  Jo  pense  qu  il  lui  conviendra  de 
les  dis' uter  avant  le  budget.  (Ooiloûi!) 
Qmlqmt  voix.  MerorcdL 

V«Ue  dAwsM.  Cest  trop  tdt!  Joadll  Ven- 
dredi ! 

n.  IMaléBlcax.  Ju  demande  à  dire  un 
mot. 

m.  le  PréHident  de  Horny.  Je  croîs 
que  si  la  Chanilin'  fixait  pour  la  discussion  du 
projet  tlt;  lui  sur  l'appel  des  100.000  hommes 
jeudi,  et  tiiettait  à  la  suite  de  cet  (inire  du 
jour  11  loi  de?  sucri'Sj  ictte  dfTnii're  loi  vien- 
drait vendredi  ou  samedi,  t't  alor<  la  CUarnhro 
lixerait  i\  un  jour  ultérieur  la  discussion  du 
i)U'lp<t.  (Marques  dassetillment.) 

.S'il  il'y  a  pas  d'opposition,  cola  est  ainsi 
réglé. 

M.  Mlalézlen.  Je  demande  la  ptrole  au 
sujet  de  la  loi  des  sucres. 

La  loi  des  sucres  est  extrêmement  Importante. 
C'est  une  des  plus  compliquées,  Je  dirai  mémo 
la  plus  compliquée  de  celles  qui  ont  été 
présentées  dans  celte  sessiou.  Le  rapport  n'est 
pas  encore  distribué,  nous  ne  le  connaissons 
pas.  nous  avons  besoin  de  l'étudier;  11  y  a 
probablement  des  modifications  proposées  au 
projet  uréseuté  par  le  Gouvernement.  Nous 
avons  besoin  de  réfléchir.  Je  demande  le  ren- 
voi à  lundi. 

Foisc  dtVerf  s.  Non  '  non  '  à  vi'tidredl  ! 

m.  le  préMideat  de  Vlorii).  La  loi  des 

suciL's  L'?t  effectivement  très-ooniiiliquée,  mais 
il  ne  faut  pas  s'en  exagénîr  Us  difficultés  ;  elle 
est  plus  compliquée  par  les  Intérêts  contraires 
qui  s'y  trouvent  engagés  que  p  ir  elle- môme. 
La  loi  est  simple,  et,  à  la  sui'.'  de  lie  lucoup 
d'explications,  on  e^^t  parvenu  à  somettro  d'ac- 
cor<l  on  s'iM:artant  extréoit^inent  jmîu  du  projet 
de  loi  présenté  par  le  (iouverneinent.  Par  con- 
séquent, je  crois  que  ce  qui  paraît  jin  occuper 
notre  honorable  collègue  disparaîtra  quand  il 
aura  jirij  euDuaiisauce  durai^pmt. 

D'ailleurs,  la  proposition  que  j'ai  faite  ne 
«  écarte  pas  beaucoup  de  colle  de  l'honorable 
préopinant  ;  car,  si  jeudi  nous  discutons  la  loi 
des  lOO.fXK)  hommes,  ce  n'est  que  vendredi  ou 
samedi  que  nous  pourrons  discuter  la  loi  des 
ïucrcs,  ifout  le  rapport  seim  dtetrlbué  dcauln 
matin  di'  In^nno  heure. 

Ainsi,  à  jeudi  la  discussion  du  projet  de  loi 
sur  les  100,000  hommes,  et  ensuit*»  celle  sur  les 
iuetw. 

Li  Chambre  va  se  retirer  dans  ses  bureaux. 

La  séance  eit  levée. 

^  «t  tnli  houiii  tnii  qnaiti.) 

ALUAUDU  TAHDOIV. 
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SCRUTIN 

Sur  U  fftitt  dt  loi  relatif  à  un  Mange  dt  ierroïiw 
mm  eSM  a  l»  ém$  Mmtrtff  (JTtriQ. 

Nombra  As  wtanti   147 

H^lorité  abwltw   It4 

Pour  l'adoptioa   247 

CoDtie  .*.  0 

(U  Coipi  I4Blilattt  a  adopté.) 

ONT  VOTÉ  POOB  : 

MM. 

Alibiiluri  ',  JSi'vorin),  le  dur  d'Albuforn,  AnrcI  ,  le 
r:uir;;:]:  <  d' A:ii|pLiirre ,  André  (de  !a  Cl'uri'nto)  ,  Ati- 
drieu,  k  comte  d'ArjaxoD,  Arman,  le  comU:  d'Ayguei- 
vivak  Aymé. 

Daliv  (Prandaqne),  Borbel.  le  btron  de  Beauvcrger, 
dp  IVllrymp,  Belliard,  Belmontel,  le  baron  de  Benâsl, 
BeriviM-,  lierlpand,  Bodin,  lo  romlc  de  Bnigne,  Boit 
de  Moiizilly,  lo  romin  Boisity-d' Ant;las,  BeucaumODt, 
B'Mi  licUl-I^iroclH-,  Uiiurluii,  Bournâl,  Broliycr  d.»  Lil- 
Uoldre,  Buclicr  de  Cbauvigné,  Bullot.  le  baron  Baquet, 
la  taimi  de  Bua-iierre,  BaeMKHBUIanJI. 

Le  eomle  CifTarelli^  CUvet-Roftilal,  In  eomte  de 
Cam|>iiiKno,  le  !xirt>:i  Canirl  de  S:\iril-Marlin,  le  miir- 
quiH  de  Caulnincoiirt,  Cizol  <-.i,  ('liaduin-t,  Chagol,  le 
conilf  du  C!ifi<n;)ri)i),  !■•  i-.iriili^  d(>  ('h.-im|n^'ny  i Napo- 
léon), '11'  (.'hapLiv?»-Motit]ii\  illi*,  Ch;4i\''ni  'KTil-,  do  C.'Iki  ut, 
Cbaucb'ird,  Chetalier  (Auguste),  Cbevaudior  de  Val- 
dtOiM^  de  ChieeuU,  CbrieupUe.  le  vicomte  Clery,  le 
ftnm  dsCohom ,  le  meraule  de  GolberMAafaeniieb, 
1*  inwmile  de  ConCK'liano,  Connean^OoiMilI,  ComeUle, 
Oeewro,  le  i'o  ..-.e  du  Couédlc,  OMleni  (du  Bis- 
nhlnl,  Creuzet,  Crosnitr,  Cuvé. 

Dalwaui.Daifuilh'Jii-Pujul,  Diilloï  iKilouard),  Dtmbiy, 
DarbUy  (jeune),  le  général  Uaulbcville,  le  baron  Du- 
vid,  D»na'Dii«iMPH.D»»id  (gerdtnaad),  Oe«haetelus, 
Deui,  Detamam  (de  la  Grenae) ,  Driavae ,  Dellfacil, 
Dcsmuri  (U-iurent),  Desmnroux  de  Gaulmin,  Didier, 
Doliriifi  (Ciuiiille) ,  Oor'mn  ,  Done^nol  ,  le  fteoula 
Drjuol,  Du  Mirai,  OiipUn  .  Hiipoiil  l'iiil;. 

Le  baron  Kichaascriiu.i,  IC!  Ijcm  rry 

Faugler,  le  inarquU  de  Kay  de  la  Tour-Maubourg, 
neatï  XAnaaiaueJh  nocanl  de  Méplea,  VwM  (A.), 
nmld  (Edonarl).  FmohL 

Otnier,  aamipr-Pa|«,  Gflvkii,  Qelllhcn  dea  Se- 
gains,  Geoffroy  de  VUleneiira,  OIrou  do  Buzarcin- 
gnei,  Oltb-Bizuin,  Godard-DcaoMnet,  Ooirao  (Le), 
Goaiii,  Gressier,  Groi  (Aimé),  le  vtooiBU  dt  OlWKhy, 
Ouéroull,  OuUlaamlD,  oe  la  OuitUère. 

La  eomto  Htllat  CtapuMe,  HaenUena,  HiodM.  B»> 
vin,  Hébeft,  le  ootanl  Baaaôoque,  mnon ,  I*  twon 
d'Harilncourt. 

Lacomtv  Janvier  da  la  Moite,  le  baron  dt  Jaoaé, 
le  eomtc  de  Jaucoart,  Javal  (L6opold)j  la  OODlle  dt 
Jonag'P,  Jotf<*r)ii. 

Kercado,  le  vicomlo  da  Kervéguen. 

Iiteroia-SaUlt-Pierre,  le  Imno  de  Ladoneetto ,  La- 
fond  da  Sfeliil-Mflr,  le  «mit  dt  Lagrange  (?rédéric), 
LambrocM,  I«  vicomte  LaBjaliiBls,  L^rnibure,  lecoinle 
do  Lainooler» Laloar  du  Moulin,  lo  baron 

Laugler  de  Cliarlronse,  le  général  Ltbifton,  Clerc 
d'Oaroonville,  le  Comte  (Eugène)  i  Yoniifli  Léilier,  Le- 
fébure,  le  eomle  Le  Hon  (Léopold) ,  Luniaire  (OIm), 
Le  MétoKl  de  la  Hakboia,  It  avate  Le  PeleHsr  d'AiH 
aay,  Lerat-d'Anliigim  Is  TUm  (Alfred),  Lo  Roua 

BiHaa).  Leaoqw  «f  AtUmitto,  le  baron  Ltipinrt, 
nvat ,  Lnbonla,  le  gtaéitl  Baninia  dt  Lnsf^al- 
Usaao. 

Mignin,  Maléileuji,  Marne,  MareiMongi',  M.irie,  le 
due  de  Marmler,  Mailel,  Mine  nu  (duo  da  Rivoli),  Mt- 
■■■  a,  Mige,  le  baron  Maieler,  le  généial  lioUn, 


Millet,  Millon,  de  Monlagnac,  étlSaHlnmt4tt^ 
irnii ,  Murin,  le  dae  de  Moioy,  .  , 

iilii  ilii  rUialt  .TTiniinl  liliil  Taiiain.  nmWK 

Nl'IliH'l,  >• 

u'Uuili,  le  comte  d'Ornano  (Hodolpbe'j. 

ragûcy,  Palloel,  Pamard,  le  général  Parcbippe,  dt 
Parieu,  PeQetan,  Perclrc  lEmlte) ,  Pereire  (EagdiM), 
Pcreir»  (Imic).  Perran,  K-tit  (Gaillaame),  Picard,  Pif 
rioni.  le  baron  de  Pierri'n,  Pii  ron-I/croy,  Pinaii,  PI»- 
^ir.l,  Plarnl,  le  bxwii  de  Piiim- , ,  1 1  m  ornte  de PiaÔojr, 
Plichoo,  de  h  l'oézo.  l'iuiyer-QLiorlîer  fils. 

Queené,  le  marviuls  ctv  Qiiini'iiioiit. 

Le  vicomte  >!<'.  itiinlniuiKi.  le  baroa  de  Havinel,  la 
colonel  RégeU,  le  vicomte  Hrillc  (GuataveL  Rlenid 
(Maurice),  le  vicomte  de  Hichemont,  do  ttobiae,  la 
cnmte  de  Bocheoiura.  RoUe,  do  Itooieaf .  BonMhM" 
va?i,  Dfti  Holaaia,  Hfwilleaai-Dogage,  Thyoliy,  Btf 

de  Li iiil.iy. 

r)(  Siint-OfTinalii  'Maneha),Salkndn>iizc.  de  Lumor- 
nriix,  Srhtu-iJur,  Sctfria,  San4ea,  Scydoux,  le  l>aroa 
Siii  ut,  Simon  iJules),  Siiévenart-Béthnaa. 

rLiUiifri  ,  TaUbot,  le  maroui»  de  TalboaM,  Teraa, 
riiii'  v'I  II  'inoelde  U  Timneiit-rc.  le  inarfjnls  deTorey, 

~  <vau-  ili-  Towlongeon,  le  baion  Truvot. 

L  ■  liaron  Vaal>vimeDX,  le  baron  de  Teauee.  VU» 
o  1,  de  Voli«,  la  oofflla  Wdicadt  UTaMMb^tM^ 
W  est. 


N'ONT  JfV  PRENOM  PART  AU  VOTB  t 

MM. 

De  Bwaaabamp,  la  ptiaea  da  Btanrau  (Marc),  le  fat» 
ron  (il-  (VirheroD,  Certa,  le  baron  de  Geigtr,  le  gêné- 
r«l  b»ion  Gui-ssc,  d'Hi'nimbauU,  le  comte  de  La  Titur, 
le  niiinjuia  do  Pire  da  Haaayvmcn,  lo  baroo  de  ReN 
narli,  Koyer,  la  OMffaia  dt  Sainto-Uennina.  (iéeaaii 
(onge.) 

MM. 

hv  comte  de  Barb-inlsnc,  ll  itiliolonî,  lirame,  ("arnot, 
le  comli'  J.-P.  do  l'IiiiinpJK'iy,  'lo  D  iltij:!^,  linritiion, 
Belcbccque,  Favrc  (Juica;,  te  marquis  de  UrammunI, 
Oranler  du  Caaaagoae,  de  Oalllontet,  le  narqaia 
d'Havrinoourt.Jubiaal,  Kolb-Bemard,  Mniat  (Joaebhn), 
OUtfiar  (^tUek  da  Satot-PanI ,  simoa  (Aaêvb).  dt 
Soabtywij  le  «a  da  Itoaala,  da  Wawlal. 


SCRUTIN 


So-utin  Mit  le  projet  de  U»  relatif  avx  aUgnemtnb 
iur  /<•  s  rcnues  impiriaiti,  te»  nmtei  déparianen- 
Metf  et  k$  tkmlm  viam»  d»  fframto  oomniM- 


Norabre  de  Totants..*   241 

Majorité  absolue   US 

Pour  l'adopUon   ïM 

Conti^   0 

(U  Coipi  législatif  A  adopté.) 

OMT  totA  pova  i 

MM, 

Abbatùeel  (Séverin),  lo  duc  d  Alhuri-ru,  Anopl,  le 
m»i<]uii  d'Andalarre,  André  (de  U  Chareole),  Aadriea, 
le  comte  d'AtJiuaBi  Anna»  la  oemia  d'Ajiauilvai, 

'  (rrMUlitaa)»  BaiMi  ButtaM.  to  bana  dt 
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Betnverf^r,  de  Dellfymc,  Dclllard,  Deiraonlel,  !«  ba- 
ron de  Benoist,  BetirmnH,  Bodia,  le  comto  do  UolKnc, 
Boia  de  Mouzillv,  le  comte  BolMy-d'AnKli",  Boucau- 
moot,  Bouchetil  Laroche,  Bourlon,  Boumat,  Brobyer 
de  Llttlnièn',  Bucht-r  diTCkanvigné,  BdIToI,  le  baron 
BuqucI,  1p  baron  do  nusnierrp,  Biissioii  nilliiull. 

ï.c  coiiil.j  CalT.<ici;i,  CnlK't-HoK'iiiut,  le  coiiili;  <i<>  Ciim- 
pal^no,  Caruot,  Iv  baron  ll»nir\  de  Sainl-Marliii,  le 
marquis  de  Cauluincourt,  Gazellea,  Chadcnct,  Chagot, 
1«  comte  de  Cbainbrun,  le  comte  de  Cliampagtiy  (Na- 
poléon), de  Clmpuys-MontlaviUfl ,  Cbarlrmagne ,  de 
Cbaaol,  ('liauchard.  Cheviller  (Aagiiate),  Cbevmndier 
de  Vaidrdme,  de  Chiit«ull,  Chri»tophle ,  le  vtMjmte 
Clary,  le  baron  de  Cuihom,  lo  miirquU  de  Cuorgllano, 
Couueam,  Coaaeil,  eomeille,  CoMont,  l«  oooita  du 
Coaêdie,  CooImb  (te  Bm-WM»),  OmgmI,  «OMiiP, 
Cnrt. 

Dabeaox,  OagnlUitm-Pigol,  Dalkn  (Edouard),  da 
Dalmaa,  Dtmkry,  Dtrblay  Jeune,  le  général  Daathe- 

Tille,  l«  b<run  David,  David-DpKhamps,  David  f Ferdi- 
nand), Dcchiuteluii,  L)eln,  Di^hmarre  (de  la  Creuse), 
Delavnu ,  nelebrcauc,  Doltticil,  Descoor»  (Laur«nl), 
Df^:ii  irniu  du  Gaulmin,  Diilitr,  DoUfus  lOamille),  Do- 
riaa,  Doucsnel,  le  vicomte  Drouot,  lia  Mirai,  Dupltn, 
Pmoai  (Bnl). 
pa  baron  ESKhHMfiuu,  Bloltverqr. 


Vugter,  le  roanjula  de  Ttf  da  h  

FlaaiT  (Anselme),  Flocard  m  Mépim,  FtonU  (A. K 

FoDld  t Edouard),  Kouqiict. 

GariiiiT,  tijinim-PiiK"''.  GiiMiii,  Gr-!lUi<_Tl  di-n  Se- 
guins,  Geoffroy  de  Vilieoeuve,  ULruu  du  Huzareingues, 
niih  WiqIo.  Oodwd-DmuMil,  Oorrec  (Le),  Oouln, 
te  nu^ti  de  OiamMÏt,  Ormlir,  Groa  (Aimé),  le 
vicomte  de  OraMhf.  CtaéKWitt  dt  La  Oalatlère. 

Le  comte  HillaMStaptrM»,  HMnUens,  Kaudo»,  Ha- 
vln,  Hébert,  te  flàooM  Henoocqae,  le  l»aran  d'Herlin- 
eourt. 

Le  comte  Janvlar  d*  la  Moite,  le  fautn  de  JaniA, 
te  «omte  da  JauMOri,  *nl  (LtaoMJ,  te  «Mite  da 
Jooage,  Joaaeaa. 

Kercado,  le  vicomte  da  Kervégiieii. 
Lacroix-Siiinl-Plerre,  le  baron  de  LadouopHe,  La- 
fond  de  Sainl-Mûr,  le  comte  de  La(riang[e  (Frédi'rir'i, 
Luniirprlil,  Larrabure,  le  comte  de  !>«-{'««.■••,  Luf- 
nr.nicr,  Latoui  du  Moulin,  le  baron  Laurier  de  Char- 
troufe,  le  général  Lebr^ton,  Le  Clerc  d'OsmonvIlle, 
Le  Comte  (EuKène)  [Yonne],  Lédler,  Lorébore,  le 
«offita  Le  Hon  (Léopold),  Lamain  (Oiae),  Le  Mélorel 
de  k  Haiehoia,  le  comte  La  PateliaMl'AnMy,  Leret 
d'ADbiRTiy,  U  Roux  [Alfred), Le  Rani  (Cbariaak  Lai- 
ruyer  d'Attatnvillp,  le  baron  Lawlntl,  Louvet,  LobO* 
nis.le  gt^néml  in»rquit  de  Luxv-PelllMic. 

Mapiiin,  Malpzicux,  Marey-Monice ,  Mille,  Marlcl, 
Maraéna  (dac  de  Ituoli),  Ma'hieu,  Mége,  le  baron 
Mantar,  te  général  MeaUn,  MUtet,  MiUoB,  da  Mon- 
linac.  4â  Montjoycnx,  de  Morgan,  Marin. 
Maamto  de  Neale,NogeDt  SaiDt-Uurens.KamlUcr, 


O'QuIn,  le  cnmie  d'Ornano  (Rodolphe). 

Pagézy,  Pallucl,  Pamard,  le  général  Pirchappe,  de 
Parieo,  l^reire  (Emile) ,  Per«lr«  J!  tUigine) ,  PereUa 
pMe),BiiiM,  Paitt(dalUBiiMKne«K^  netteai^to 


baron  do  Pierres,  l'it^ron- Leroy,  Pioart,  Plaiard,  Pla- 
nât, lo  baroH  dePlancy,  lo  vicomte  datmutf,  FUHOHt 

de  la  Poëze,  Pouycr-(juerlicr  Ola. 
Qaeané. 

Le  vicomte  de  Rambourgt,  le  baron  da  Ravinel, 
le  colonel  Réguia,  le  vicomte  Reille  iOuï>lavc),  Ri- 
chard (Maarice),  le  vicomte  de  Rl-hciiiuiit,  de  llobiac, 
le  cnmio  de  Rochemure,  Rolle,  d«  Homeuf,  Roquea- 
Saivaza,  dia  Moin,  niMdkain4)ii|B|a,  Roy  da 
Loulay. 

De  Satot  Gannalii  (Mancbo),  Sallandroim  da 
rnomaix,  Sclinekier,  Segrl»,  Seuéca,  Seydous,  toM- 

ron  Sibuel,  do  Soubeyraii,  Sli'Weiiart  Rémunn. 

Tuillef'T,  Tttlabot.  ïi'  mirqui»  (if  Taliioiil'l,  Terme, 
Thicrs,  'rliiiiii!u-t  de  la  TirniiMiiTo,  lo  maïquia  de 
Torcy.  le  curulr  i\r  Touloiii;i.'oii,  Ir  lniran  Travol. 

Le  baron  Vast-Vimeui^  le  imrcia  do  Veaucej  VU- 
eooq,  da  Valia,  * 

Laooaite  WaUaada  ta  TUatte,  Wail^  WaiL 


M'ONT  VAS  FUS  PAKT  AU  TOYS  : 

DeBeiaebaiD]^  te  prince  de  Beaavan  (Marc),  le  ba- 
ron de  Corberon  (EnUe),  Coria,  le  baron  de  Geiger, 
lo  ffénérai  baron  Gor«ae,  d'H*ranib.iult,  le  rnmto  de  La 
Tour,  le  marqnia  de  Pirt  <ic  lin^ii .  i::iTi ,  li'  baron  do 
Reioach,  Hoyer,  le  marquis  de  Sainte-Hcrmiiie.  {Ab- 
tmt$p&r  «MVfc) 


MM. 

Le  comte  de  Rirban'ane,  Derryer,  Brsmc,  Il  comto 
do  Champaffny  (J4rum.-I  au!  i,  le  mar.iui-.  de  Coll.e'!- 
Chabannais,  DaTimon,  Kavre  (Jules),  Grailler  do  Caaea- 
gnac,  Guillaninin.  de  Ouilloulet,  le  marqDis  d'Havrin» 
court,  Hcin.n,  Jubinol  (Achille),  Kolb-Bernard,  le  vi- 
comte Laniuinala,  Maine,  le  duo  do  Marinier,  le  du 
do  Mo.-ny,  le  comte  Joichim  Maral,  Olli.ior  (Emiiai» 
I viieian,  le  marqoteda  QalaaMWl.  Ror-Brn  da  Satat- 
p.ul,  Simon  (Joaaiib),  Oamm  {tàm)»  te  dw  deTh- 
rente,  de  Wendd. 

Lw  éhUBMi  Min*"*^  tn  iteoe»  avalent  été 

de  : 

Nombre  de  votants   SHI 

MalOKlté  abMlm  

Pmir  l'adopUon   S» 

Gootra   0 

HUi,  ipièi  vMllMtbio,  Ua  été  tioavéde 
dooUiS  bvllettiifl  Uaaoi  ra  nma  te  M.  M»* 
tin. 
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raitiSBNCE  DB  H.  sxc.  M.  LB  pmBiinB 

PKÉSIDKNT  TROPLOWO. 

SOMMAinE  :  Etcu>e.  —  D.'oès  àr  M.  lo  f:Mr%\ 
m^rijul»  liv  Caslellinj.il-.  —  Tmnamiiîïlon  tir  1  i  — 
Baii|i'ii|,  p.Tr  M,  lie  (ioulliol  île  Sliiil -(itv  m  Ain ,  «ur 
<;u:ilr(  rL'h(:ti_'>  i  lies  trii|iriinb  i.'l  il  inic  :'!:;iu- 

filti  n  fxtr i;., fl iDiiiri'  jinr  iiit  \IIUi»  d' Avrannïii's,  (i'A- 
viK-uri  ol  Nruillv,  nt  par  l'hflpilal  de  Ponloraon. 
Vcilc.  —  RapptirU  do  pi^titiona  par  MM.  lu  premier 
pr«sldi>nt  de  Hoycr  ollt  premier  président  Bonjcan. 
Pétitions  rylatlre»  k  l'orfranUatlon  de  1»  médecine  : 
MM.  Dumas,  !c  premier  pr^.iidtnt  nonjcan,  rappor- 
teur, el  I.c  Vrrrlor.  Ajonninmcnl  lia  la  délibération. 
Far  M.  Ferdinand  Barrol  sur  une  pAlltluii  ri'cl'nmaiil 
contre  1e  refus  du  l'ailniliiUIrutioii  <!<•>.  fliuiu'i'n  de 
doaoer  suite  4  un«  p^lllioQ  rciivoy. n  St hhI  1 
S.  Ém.  le  e:ir<iln.il  M.itîilen  et  M.  liirhi-,  r.  .intriUf.iire 
du  Gouvt'i f/r.'..  Oi'ilro  il.ijnur.  — Sni'.»!  ilfs  rap- 
ports de  pétitions,  pur  MM.  le  duc  do  PaduHO  cl  da 

La  séanca  est  ouverte  i  detix  henrm  on  qnart. 

M.  U  Hoy  de  Sabit-Amaud,  Fun  det  Méritants 
iba,  donne  lednre  du  procès-verbal. 

Le  procès-varbal  est  adopté  sans  observa- 
tion. 

BZCUSB. 

M.  le  séaéralcomt*  de  Ooyon  s'excuse  pour 
kaervioa  de  IXavcNur  de ae pouvoir  aaais- 

Dftcie. 

■.  WrfÊiâiÊiÊit.  Tti  nga  Ib  lettre  sui- 
vante : 

«  CkMswi de  ChamoBl,  leTavffllNI. 

«  lIoDdearle  Meldent, 

•  HaceompUi  te  douloareuz  devoir  de  vous 
•BBOBoar  le  maUiear  aal  vient  de  nous  frapper. 
)lbB  père  est  mort  subitement  dimanche  3  avril. 

«  Malgré  mon  profond  'chagrin,  j'ai  cru  devoir 
vous  avertir  dbeclemeBt  de  oette  nouvelle.  Le 
SéMtfordiniiiaapèce  «n  jneoibn  Uan  di« 


voué  ft  see  lbai0oa%  em  Qonvenunent  de 
ricmpareur  et  mtme  plue  4  la  penoue. 

«  /e  ealeii  oette  occasion  bien  pdnllile^  mon- 
sieur le  PtMdeDt.  pour  vous  préeenter  Veasu- 
lanee  de  mce  aenuments  do  profond  respect. 

Comte  de  Cabtblbajao, 
Bcifsr  de  rEevmor.  • 

Cette  lettre  sera  insérée  au  procès  verbal.  Le 
Sénat  sera  unanitue  pour  y  joindre  l'expres- 
sion dos  re^reU  que  lui  Inspire  la  perte 
d'un  aussi  excellent  odUgue  Que  M.  le  mar> 
qulB  de  GMtelbeJae. 

TRANSMiaiIOH  DB  LOIS. 

M.  le  Rey  d«  SainUAtinmif  tm  dm  tterUatm 
Hut,  donne  ieotnre  d'une  lettre  de  M.  le 

ministre  d'Etat  qui  transmet  au  Sénat  cinq 

lois  relatives  ; 

i°  Aux  alignements  sur  les  roates  lmpé> 
riales,  les  routes  départementales  et  les  èn»> 
mins  vicinaux  de  grande  communication; 

2°  A  un  emprunt  par  la  ville  de  Mayenne 
et  à  des  impositions  par  le  département  de 
l'Aude  et  du  Nord  ; 

:t»  A  un  (^chanRe  de  terrains  entre  l'Etat  el 
la  daine  M.iuroy. 

M.  lA  Préaident.  Je  proposa  au  Sénat  de 
confier  à  trois  commlsaiona  1  ct  imen  des  lois 
dont  il  vient  d'être  saisi  :  la  première  exami- 
nerait la  loi  relative  mx  allfrnenicnt.s  sur  lea 
routes  Impériales,  d(5partementalfR  et  les  che- 
mins vicinaux  de  Krande  coniinunication  ;  la 
seconde,  la  loi  relative  à  un  t'cliaoKo  de  ter- 
rains ;  la  troisi<  [ii'",  la  loi  lelutlvo  k  un  em- 
prunt et  à  des  impositions  extraordinaires. 
(AnentlDMOt) 

Loie. 

■.  le  PréeldCBt.  La  parole  est  à  M.  de 

Ooulbot  de  Saint-Germain  pour  lire  son  Mpport 
sur  les  lolt  relatives  à  des  emprunts  et  a  dee 
impositions  oxtr&ordinaires  par  les  villes  d'A» 
vlgnoD.  d'AvraneliM  et  de  MeuUly,  et  p«r 
llidpItiL  de  Pontonon. 
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SB6     ANNALES  DU  SENAT  ET 

M.  de  Goalhot  d«  Salnt-Gernintii  , 

rapporteur.  Messieurs  les  sénateurs,  quatre  lois 
relatives  à  dt-i  emprunts  et  à  une  imposition 
extraordinaire  sont  déttr^os  à  votre  examen. 

Votre  comniisfion  m'a  cbargô  de  vous  ren- 
dre comi>fe  de  l'i'tude  qu  elle  eu  a  faite. 

La  première  loi  a  pour  olijet  d'autoriser  la 
ville  d'Avignon,  département  de  Vaucluse,  à 
emprunter  une  somme  de  2,500,000  fr.,  rem- 
boursable en  trente-uuatre  années,  à  partir 
de  1868,  et  âeetinée  à  la  conversion  de  ses 
dettes  et  i  l'achèvemeat  d'une  rue,  portant  le 
Mm  d«  ne  BoBanaita  at  detttiiée  à  relier  la 
nr»  dD  diemin  da  ftr  vno  le  pleoe  de  l'HA- 
td-d»>VUI«,  ml  cet  le  eentn  déitaelté. 

Pour  teire  née  à  ewenfegeneats  antérlenn 
et  «nx  tnveaxynilelée,  la  ville  d'Avignon  dé- 
nude à  elmpmer  extraordloclremeot,  pen- 
dant trente-qnatro  années  à  partir  de  i*6S, 
14  eentimea  additionnels  au  principal  des 
quatre  contributions  directes,  dont  le  produit 
annuel  peut  être  évalué  à  40,000  h.,  wit  en 
totalité  a  \  ,666,000  tr.  Quant  k  la  somme  né- 
eesuJre  pour  le  remboursement  intégral  de 
l'emprunt  et  le  service  des  intérêts,  elle  aara 
préUVéesnr  les  revenus  ordinaires  et  sur  d'au- 
tres ressources  communales  disponibles. 

La  deuxième  loi  a  pour  but  d'autoriser  la 
ville  d'Avranches,  département  de  la  Manche, 
à  emprunter  une  somme  de  loO,000  fr.,  rem- 
boursable en  cinq  années,  à  partir  de  1872, 
sur  SCS  revenus,  et  destinée  à  convertir  une 
partie  de  sor  dettes,  et  h  payer  plusieurs  di''- 
penses,  relatives  à  l'ainélinruilon  de  ses  servi- 
ces publies,  notamment  de  son  colli?jîO,  d'une 
(itUse,  d'une  place  publique  et  à  l'.irqui.sltii  n 
dune  horlo^'e.  Quant  à  l'intérêt  de  cet  em- 
prunt, 11  ser.i  servi,  dt'is  1p  iirinciiie,  sur  les  re- 
venus ordinaires  de  ia  ville,  et  ne  donnera  lieu, 
dès  lors,  à  aucune  iuiiiosition  extraïudinaire. 

La  situation  financière  de  la  ville  d'Avran- 
ches est  satisfaisante.  —  L'excédanl  annuel  do 
tes  revenus  ordinairt*s  snr  les  depensis  de 
même  nature  peut  être  ('•value  à  24,000  fr.  — 
Quant  à  la  convenanee  des  Inivaux  auxquels 
e^t  destin--  ù  in, ur  voir  l'emprunt  de  iriO.iiOo  fr., 
qui  fait  lohiet  de  la  pn-sentc  loi,  elle  est 
pleinement  juslillée  par  leur  ulilitr'  et  par  les 
traditions  éléirantes  et  distingui'cs  qui,  à  tout«8 
les  époques,  ont  présidé  aux  aotee  de  l'ddilité 
de  la  ville  d'Avrancbes. 

La  troisième  loi  a  pour  objet  d'autoriser  la 
ville  de  Neuilly,  département  de  la  Seine,  à 
«nnnmtw  une  Monme  de  <io,ooo  llr.,TeinlMnir- 
Mlue  es  êowM  années,  à  partir  de  ISM,  sur 
M  revenus,  et  nplioable  a  l'élargisieiment  et 
an  redreeaemffiat  aune  rue. 

La  quatrième  et  demUie  loi  a  pour  but 
d'autoriflcv  la  oommlMlon  adminismtlve  de 
lliApital  de  PootonoD  (Maoclw},  i  emprunter 
53,000  fr.,  lembouraables  en  doîue  années,  à 
nartir  de  1804,  sur  les  nn-enus  onlinaires  de 
rbApItal.  et  deslini'>.s  à  aequitter  les  dettee  de 
cet  établissement.  Lsi  nécessité  d'arcroUrc  le 
local  alTecté  aux  aliénés,  d'améliorer  leur  con- 
dition, de  pourvoir  à  1  insuffisance  du  mol>i- 
11er,  Justifie  ampiement  la  eréatloo  de  set  em- 
prunt. 

Après  avoir  exposé  au  Sénat  l'objet  des 
quatre  lois  sur  lesquelles  il  est  appelé  &  sta- 
tuer, et  m'être  assuré  qu'elles  no  présentent 
rien  de  contnUie  aux  principes  dont  la  garde 


DU  OORPS  LEGISLATIF. 

lui  est  confiée,  j'ai  ri  iinnriii'  dr  lui  proposer, 
au  nom  do  sii  coniisii^siuii,  de  dfi:larer  qu'il  ne 
s'oppos<-  pas  i\  leur  promulgation. 

{Ia'  S<  nat  décide  que  la  déilt)érallûn  aura 
lieu  immédiatement.) 

M.  Li  Hoy  ''c  Saint  Arnaud,  l'vn  du  tttrétaira 
Hus,  donne  lecture  du  texte  des  lois. 

m.  le  PréaldessA.  Personne  ne  demande 
la  parole?  Il  va  (tre  procédé  au  scrutin, 
cette  opération  donne  le  résultat  suivant  : 
Nombre  de  votants*  87 
BuUetins  blancs......   17 

S In  conséquence,  le  Sénat  ne  i^oppose  pis 
promulgatioD  des  quatre  lois.) 

ririTiom. 

(MM.  Marchand,  Manceaux  et  Riché,  con- 
seillent d  l'.tat,  sont  présents  au  bauA  dOS 
commissaires  du  Gouvernement.) 

m.  le  ri^aidrat  L'ordre  da  Jear  ap> 
pelle  les  rapports  de  pétitions. 
La  parole  est  à  M.  dé  Hoy  or. 

M  ps^aaler  président  de  R*yer, 
1"  rapportrftr.  —  (N*  31.)  —  Messieurs  les  sé- 
nateurs, l'abbé  Dauphin,  curé  doyen  de  Ré- 
chicourt-le-Château  (Meurthe),  demande  : 

1"  Que  lo  serment  prêté  en  justice  soit  sou- 
mis à  des  formes  et  i  une  solennité  plus  im- 
posantes; 

2'  Que  le  serment  politique  ne  soit  exigé 
qu'une  seule  fois  des  fou'.-tionnaires  publics. 

Il  Nous  soniniei,  di!  l'abhé  Dauphin  pour  mo- 
tiver le  premier  chef  de  sa  [wHitlon,  nous  som- 
mes tous  les  jours  les  Ifniolns  affMp/'s  de  la 
facilité,  de  la  L'^iî^retL^  pour  ne  rien  dire  do 
plus,  avec  lesquelles  boti  nombre  de  gens  ne 
craipnent  p;is  de  Jurer.  Pourtant,  d  ins  une  lu- 
llnité  de  causes  pnrti'es  devant  les  tribunaux, 
le  juge  n'a  souvent  que  lo  serment  pour  .ip- 
puyer,  la  sentence  qu'il  prononce,  et  certes, 
{  dans  bien  des  eus,  il  ne  doit  pas  être  bien  res* 
suré  sur  l'équité  de  cette  sentence. 

«  L'irréligion  et  l'alLiiblissement  de  la  M 
cliréllenne,  dans  un  grand  nombre  d'indivi- 
dus^ sont  sans  doate  une  des  eanses  d*  tant  de 
parjures. 

«  Une  autre  cause  est  le  peu  de  solennité  qui 
entoure  cet  acte  sacré.  Dans  les  cantons  pro- 
testants de  Genève,  de  Vaud,  etc.,  li'  jntre  fait 
ouvrir  le  livre  des  évangiles  devant  celui  qui  va 
prêter  serment;  il  lui  rappelle  devant  qui  et 
sous  quelles  luensees  il  va  jurer,  et  quand  la 
témoin,  la  main  sur  Is  saint  livre,  prête  ser« 
ment,  le  tribunal  se  lève  et  se  découvre.  On 
eongolt  lImpieMlim  qm  doit  ftdie  «ne  telle 
•olennlli, 

«  En  FcaaM,  on  f  met  moins  de  liions  et 
d'apparat}  on  se  «onlente  de  dira  :  «  Vous  Ja> 
rez  de  dire  la  vérité,  ete..  ete.;  levei  la  meial 
Dites  :  U  Itjure;  et  le  témoin  répète  «ou vent 
machinalement  cette  courte  formule. 

<  Pour  l'iiomme  religieux  et  réHéeiiL  eette 
formule  est  sulHsante,  parce  qu'il  sait  à  quel 
elle  l'engage;  mais,  pour  une  foule  de  gens 
ignorants,  ces  trois  mots  n'ont  gnèra  de  sens. 
Consultez  les  magistrats  etinrloat  ks  Juges 
de  paix  dans  les  campagnes,  lis  VOUS  dlimit 
que  souvent  le.g  deux  parttas  sont  pr6tes  à 
faire  un  serment  contradictoire.  • 

Lo  pétitionnaire  fait,  en  cette  matière,  dans 
des  vues  respectables,  «e  que  noua  voyon 
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trop  souvent  se  reproduire  sur  d'autres  sujets, 
n  s'en  prend  aux  lois  de  certains  faits  (jui 
tiennent  aux  conditions  môme»  et  &  l'imperfe«- 
tion  de  l'humanité,  qui  ont  de  tout  temps  dé- 
Û6  la  prévoyance  des  lois  civiles,  et  qu'on  ne 
cherclicrait'  (i  attoindre  plus  profond<'ment 
qu'en  s'eiposant  à  fàire  naître  d'autres  abus 
et  de  plus  grands  scamlali's. 

La  loi  moderne  a  f<iit,  relativement  au  ser- 
ment j luliciiiiie,  tout  ce  (ju'elle  pouvait  faire  : 
eile  a  maiiUciiu  au  sermeut,  daus  la  mesure 
qur  t  omportait  In  iibert*^  des  cultes,  le  carac- 
Ôire  religieux  qui  a  fait,  de  tout  temps,  sa 
force  et  son  autorité.  Elle  punit  ii'  refus  de 
serment  (code Nap., art.  i:nii.(  ode  instr.  crim., 
art.  as.'»'.  Kilo  frappa  de  peines  sivèn's  If  faux 
germent  et  le  fiiux  témoif-'uaKe  devant  toutes 
les  juridictions  [code  pénal  uioditl'?  par  la  loi 
du  13  mal  i8«3,  nrticles  ;if>l  ^  3t;)il.  Quant  au 
mode  à  assigner  !i  la  prestation  de  serment, 
elle  a  dû  s'arrêter  à  la  formule  iréin'rfile  qui 
répondiiit  le  plu?  exactement  i'i  lu  u'ituru  à  la 
fol'î  reli^'icuso  et  civile  de  cet  acie,  et  qui  ré- 
iitTvait  le  mieux  les  droits  et  les  légitlmM MIS- 
tepîibilités  de  la  liberté  de  croyance. 

■  Le  >:erment,  o'eitrap[>cl  à  la  conscience,  * 
disait  M.  Jaubm  au  tribunal,  dans  son  rap- 
port sur  l'art.  1357  du  code  Napoléon  (I).  Bns- 
ni«t  avait  dit  avant  le  législateur  :  «  Il  n'est 

BIS  alMotoiiMOt  n^cenaire  qu'on  Jure  par  le 
ieu  vfiritaUa  :  11  nilBt  que  chacun  jure  par 
la  Dieu  qali  leconnatt.  (ti.  • 

C'eat  sona  Tempira  d»  cea  Idées  qu'après  des 
débats  inutiles  i  laprodain  dana  cette  ea* 
ceinte,  la  Jurisprndaiiee  a  fini  parraMniûaltia  i 
•  Que  le  caract&re  rellxleux  du  lermeiit  ré- 
anlte  de  ce  que  celui  qui  le  prAte  prend  Dieu  ft 
témoin  de  la  sincérité  de  son  affinnation  ; 

«  Que  la  véritable  garantie  contre  le  parjura 
réside  dana  la  conscience  de  I  homme  et  non 
dans  des  Avmalités  accessoires  qui  n  ajoutent 
aucune  force  réelle  à  l'ado  solennel  du  ser- 
ment; 

■  Que  le  iu>rTTient  consiste  dans  les  mots  :  Je 
le  juré,  qu'on  prononce  en  levant  la  main  ; 

«  Que  c«tte  formule,  consacrée  en  France 
par  un  usage  constant  (3),  prescrite  par  nos 
lois  politiques  et  criminelles ,  lie  la  conscience 
de  tous  les  Français,  «melie  que  soit  la  religion 
qu'ils  professent  ;  qu'elle  est  la  wule  qui  puisse 
leur  être  iiiipost'e,  et  (jii.'  la  \iMlalîoii  de  ce 
serment  Cdiibtilue  le  |)arjurr  puni  par  le  code 
p<''nal  (i).  y. 

On  admet  toulefrds  une  iiiodifii  alioti  à  cette 
formule,  dans  le  cas,  d'ullleui-s  lr<S  rare,  où  la 
personnt»  à  laquelle  le  serment  est  di  iuamli' 
justifie  ipie  la  reliktion  notoirement  im. fessée 
par  elle  lui  interdit  de  jur-r,  et  lui  iH-rmet 
R'ulemcnt  dafllrmer  en  son  ànie  cl  eon- 
srieni  *-.  Telle  est  la  doctrine  connue  sous  le 
nom  de  ijuaki.ritme. 

(tl  Si'anco  du  14  pluviô«o  an  12. 
(%)  Politique  tirée  de  l'Ecrilnre  sainte.  —  Livre  1, 


•rt.  L3*pro{MMltkMi. 

(S)  voir  DOtammenL  .... 

NdUde  Nan«4^  (avril  159S),  art.  24. 


IToIr  DOUmmenl  l'édit  Oc  mai  t57(i,  arl.  13,  et 


(4)  Arr.  caxï.  cli.  civ,,  3  mam  t«46.  —  Cude  Napo- 
léon, «rt.  i:i37.  —  Coilo  iir,  civ  .  art.  \H.  —  C  eau. 
ch.  crim.  rej.,  18  iiuvenibrf  1847  (icmoinB).  —  Col. 
la>t.  crim.,  arl,  317. —  V.  aussi  c.  cam.  oh.  crim.  rcjel, 
19  mal  tsat  et  10  JaiUat  18»  JaiéslL  —  Cad.  iMt. 
«rim.,arL3iS. 

de  laW. 


Iji  cour  do  cassation  a  décidé,  le  2R  raar« 
t!*IO,  sur  les  conclusions  du  procureur  général 
Merlin  et  sous  la  présldenca  de  M.  Henrion 
de  Pansey,  que  l'arrAlfOl  avait  considéré  l'af- 
firniallon  d'un  quaker  comme  équivalente,  en 
pareil  cas  à  un  serment,  n'avait  fait  que  se 
conformer  h  la  liberté  des  cultes  garantie  par 
les  lois  de  l'Kmpire  A  tous  ceux  qui  habitent 
son  territoire  et  n'aurait  violé  aucune  loi  (t). 

Le  i)étitionnnire  se  fait  Ci'rtaini'ti;i  r.r  illn- 
t-ion,  quand  il  croit  que  telle  ou  telle  forme  de 
serment  imposerai*  plus  do  scrupule  et  plus 
di'  fidélité  il  celui  que  no  préservent  pas  du 
parjure  ^in^oc^ltton  de  la  divinité,  le  cri  dosa 
conscience,  la  présence  du  ju^e,  le  soin  de  sa 
propre  considération,  la  crainte  des  lois  di- 
vines et  humaines.  D'ailb  urs,  l'ensemble  des 
faits  constatés  est  loin  d'être  aussi  affligeant 
que  le  tableau  présenté  par  M,  l'abtié  Dau- 
pliin.  Dan.s  le  rapport  sur  l'administration  de 
la  jusiice  criminrlîe  en  isfio,  lo  faux  térnol- 
Ruaee  ligure  parnii  i  rinjcs  dont  1(î  nombre 
a  progressivement  diminué  depuis  dix  ans  (2), 
et  sur  3,noij  alfaires  contradictoires  porh't's  de- 
vant les  cours  d'as^ises  de  France  en  IXV2,  on 
ne  compte  que  30  accusations  de  faux  témoi- 
gnage et  9  accusations  de  faux  serment  en  ma- 
tière civile.  Des  75  aecuséfl  auxquels  a'appU* 
quent  ces  38  alTaires.  29  ont  été  acqultM,  44 
ont  été  ooBdaoïoés 

C'est  eana  dooto  anaore  trop  ;  mais,  sana  a'a- 
liuser  sur  la  teiblaiw  bumauna  at  sur  las  paa- 
sioiis  qui  l'égarant  trop  stmvant,  woa  damao- 
dnr  à  la  loi  des  remède»  ImpoMblet  ou  im- 
imtnants,  il  laudratt  peut-dtre  Juffer  d'un  aû 
pins  Juste  et  plus  calme  cette  société  dana  la- 

âuelle  sa  produisent  chaque  jour,  à  cAté  d'in- 
rmitéa  inévitables,  de  nombreux  «t  conao* 
lanta  «mnples  de  respect  ft  la  M  Jvida  et  de 
dévouement  à  tous  les  devoirs. 

Le  second  chef  de  la  pétition  de  M.  l'abbé 
Dauphin  comporte  moins  do  développements. 

Le  pétitionnaire  ne  conteste  pas  la  nécessité 
du  serment  politique;  mnig  ii  voudrait  que 
celui  qui  l'a  prêté  une  fois  fût  dispensé  da  le 
renouveler  à  cliaque  changement  de  i>OBltiou. 

Lec^iractère  du  serment  et  li  s  Pili  fs  que  la 
loi  v  attache  répondent    ces  pré  occupations. 

«  C'fM  le  sernirnt,  dit  Ijjysejiu  dans  son 
TrmVr  t  <;  offi'-f.i,  qui  attrlluif  t  t  accuHiplit,  en 
l'oflicier,  l  or  lrb,  le  prade  et,  s'il  faut  ainsi  par- 
ler, le  c  ir.iclére  lie  son  office,  et  qui  lui  défère 
la  puissance  piitdi([ue.  n  (4). 

Le  préambule  du  di-i-ret  du  8  mars  tR52, 
rendu  pour  l'exi'M  utien  de  l'art.  14  de  la  Con- 
stitution, n'a  fait  que  reproduire  ces  principes. 
«  l.e  .serment,  y  est-il  dit,  est  le  préliminairo 
essentiel  de  l'exercice  de  toute  fonction  pnbli- 
qur.  11  l'sl  la  eondilioii  indispen.sible  ,1e  l'in- 
stitulion  du  magistrat  «t  du  fonctionnaire, 
l'acte  par  lequel  s«  complète  le  caiaotèM  dé 
l'homme  public.  > 
L'iBveattture  «ne  oonftw  la  pmladonde 


(t)  Merlin.  —  Question  de  dnll,  L  13-U,  v*  Set- 

nfnt. 

li,  Compte  de  l'adinlnistraiion  do  la  justiM  CltaBl- 

nclle  (Ml  Kianco.  p-jiul ml  l'unni'it  I8t;0,  p.  8. 

Compte  lie  1  ii'l-,iiii'i^i-ril  '-.|i  de  la  justice  rrimi- 
nclwi  l'ti  1-rance,  pendant  l^ncc  1862,  éUl  XXXV, 
pafî?  .^ft. 
(4;  Livre  1",  cbap,  IV,  o»  71. 
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•ernjfint  est  r<i;isiil.  , .  i;  l  OMiuic  si  rsâeiitieUe 
que  le  refus  'l-  ^.  luu  i.t  !  inivaul  àuue  déiuis- 

SilUl,  (-t(|llr  l>\rrrU-«.'  d'ullii  fiUICtiOQ  taUS  aVOlf 

pi'rt-  .".MHK-ut  <st  i.'i.'it--  iii'-^ai etpaisUded* 

poursuite*  (co  li4«''iiiU,  art.  f  "»). 

Dans  cet  ordre  d  i  li'L's,  l.i  preslaliou  de  soi  - 
mont  ('tant  1.»  cftiiilUinii  pié.ihililc  et  ni^ces#aire 
do  TeTurcice  do  la  loin  IÎmii  i»iiliUqui',  il  est  ni- 
lionncl  et  logi»!'"'  'i'Kîi^^ltû  l'oriualité  se  repro- 
duise chaquo  Uii»  que  la  fonclioa  chtllgesta 
Iwsoin  d'une  nouvelle  autorité. 

La  ''KiiJinUslon  TOUS  proftw  dspMwr  i 
i  ordro  du  jour. 

(L'ordre  du  Jour  est  adopté.) 

le  rrésUtent.  La  parole  astàM.  Bon- 

jMll. 

■.  la  prenlcr  pvéaldeat  ■•«Icab, 

V  npporftMr.  —  J[N«*  6»;  n**  tn,  4X7,  4M, 
Kt3  àt  TOI.)  —  MMaieun  1m  «Aiâteiin,  nom 
mvoBi  léuol,  dam  an  ném  mnofV  dm» 
»Mm  de  pèttUons  diamArataiiunt  oftoéta 
dana  lani»  eonelnafiooa,  son  pour  le  aMrUa 
plaisir  do  mettra  ea  préieoca  cet  fMfM  od- 
nemis,  nais  dans  l'espoir  qae  du  choc  pour> 
rail  jaillir  la  lumière,  et,  tnrtout,  pour  rem- 
plir le  devoir  de  mettre  sous  vos  yeux  toutes 
la  pièces  d'un  prand  procès  qui,  depuis  plus 
d'uo  demi-siècle,  divise  lee  meilleurs  esprits. 

Do  ees  pétitions,  lee  uiMs  vous  sont  adres- 
sées par  dee  docteurs  en  médeciae  qui  vous 
signalent  lee  ufflciors  de  santé  comme  un  dan- 

§er  pour  la  sauté  publique,  comme  une  causa 
'abaijst^mont  pour  le  coipi  mt'dical. 
Les  autres  vous  sont  soumiîiC'S  par  des  ofH- 
ciers  do  s  tiili'  qui,  obéissant  à  de«  convictions 
ou  à  dos  intOr^ts  contraires,  vous  demandent 
la  suppression  do  la  (lispo>ilion  légale  qui  cir- 
conscrit leur  activiti'  dans  les  limites  d'un 
département  détenuiné. 

Ce  qu'il  y  a  de  singuiif  r,  c'f«l  que  chacune 
de  ces  prétentions  si  divergenU^s,  est,  en  e!!.  - 
mème,  parfaitement  logique  si  on  la  considère 
isolt^nient. 

yuo,  pour  ri'.xercii-.i  di'  .-rm  art,  l'offlcier  de 
sauté  fut  cantonné  dans  le-  limites  cl'un  dé- 
partement, eela  s'exiilipiait  il  1  r-poque  on,  dia- 
peusu  de  toute  condition  Miomirc.  11  ne  ti'U.ii' 
sou  titre  que  d'uu  siiiii.le  jiuy  lii'paï  a'niental  : 
il  (Hait  naturel  et  juste  qu'iiu  jury  départe- 
mental w:  pût  inlcatiT  de  iiié'licaf très  in(  ;i]ia- 
bles  Ie45  autres  déjiarli'inents.  Mais,  aujour- 
d'hui que,  d'après  li;  décret  du  -ii  ii  rii»  \-:,t, 
l'officier  de  santé  est  tenu  de  prm.lr.-  des  in- 
scriptions, de  suivre  d(«  rouis,  de  suldr  d(  s 
examens  devant  une  faculté  de  niéd>'<  mt-  ou 
uoe  école  préparatoire,  pourquoi  ne  pounait-il 
pas  eomcer  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire, 
oa  tout  au  moins  daos  tout  le  ressort  de  l'école 

St  lui  a  délivré  le  certificat  d'aptitude?  — 
itrquoi,  par  exemple,  l'ofOcier  de  sauté,  reçu 

Kr  b  fiuulté  de  Puii»  eit-il  obUM»  cvimt 
tauMB,  dlndlquar  le  députemeat  où  il 
compte  exercer  t  —  Pourquoi,  s'il  ne  trouve 
pas  dans  ce  départemeiit  mie  oliottàle  snfll- 
santé,  ne  peut-il  pas  se  tnm^orter  deae  un 
autre,  sans  subir  un  noa^  ^nffli^fm^  comiDO 
•1  l'aptitude,  une  fois  constatée,  n'était  pas  la 
même  pour  toutes  les  parties  du  tortttoIreT 
—  Ponrquol,  en  d'autres  termes,  noiïUl 
pu  eserosr  partoat,  au  titre  d'eâdsr  de  ttoté, 


.  eoniuii'  le  docteur  le  peut  partout,  au  titre  de 
doi-.ti  iir  ■.' 

Assurément,  messii'urs,  en  strict(j  logique, 
'  il  »''mLle  qu  il  n'y  ait  pas  de  liien  bonne  ré- 

p<inse  à  iiiiiiobi  T  à  un  pai<  il  rai^ounenlent. 
I     Kcoutez  maintenant  1rs  adversaires  drs  oftl- 
j  ciers  de  sautô  :  la  loji'ique  ne  leur  èi  niblo  pas 
!  moins  propice. 

Si  les  études  requises  des  officiers  de  santé 
su'liseut  pnnr  fiiire  uij  li  i;i  ii.r'decln,  pouriiiioi 
dea  docteurs,  diseut-lls  1  Ll  si  elles  ne  suftlsent 
pas,  pourquoi  livrer  la  santé  ot  la  vie  des  ci- 
toyens à  riKnoranro  ou  du  moins  à  l'insuffi- 
sance de  ces  demi-médecins  Y 

Voilà  un  dilemme  en  règle  et  dont  il  ne 
serait  pas  facile  de  sortir. 

Une  autre  singularité  d«  oette  contiovm^ 
c'est  que  les  une  Ot  loi  antfM  akoutlment,  en 
déanitive,  à  un  seul  «dn  de  mddeelu  t  cens- 
ci,  en  demandant  la  snpprtesion  du  tlti»  d*Q^ 
Aciers  de  santé,  pour  l'avenir,  bien  entendu} 
ceux-là  en  raveodimiMt  pour  les  offlders  de 
santé  la  même  UbsRé  d'oicrdoe  dont  Jouissent 
lee  docteurs  ;  oe  qui  ne  laissenit  guère  plus, 
entre  lee  deux  ordres,  que  la  dilférenoe  à  peu 
pr(-s  nominale  du  diplôme. 

Entre  ces  prétentions  contraires,  où  sa  trouve 
la  vérité,  que  dttmande  l'intérêt  général  î  — 
Faut 'il  conserver  les  deux  ordres  de  médecins 
établis  par  la  loi  de  l'an  il?  —  Ne  fkut-il 
plus  en  admettre  qu'un  seul  ;  exi^r  de  tous 
ceux  qui  se  livrent  à  l'art  de  guérir  les  mfr- 
mes  études,  les  mêmes  dipIAmes? 

C'est  là,  messieurs  les  sénateurs,  une  grande 
(luestion  qui  embrasse  la  constitution  même 
(lu  corps  médical  en  France,  son  enseigne- 
ment, les  garanties  que  l.i  socii  ti^  est  en  droit 
d'exiger  de  ceux  qui^se  livrent  à  cette  profes- 
sion si  utile  et  si  noble,  ou,  au  i  nntraire,  si 
pleine  de  dangers,  selon  la  valeur  scientifique 
et  morale  de  ceux  qui  l'exercent. 

Né  pour  ainsi  dire,  au  lendemain  de  la  loi 
do  l'an  ^i.  ce  i\e  [n  li]  uio  n'a  cessé  d'être 
!  à  l'f^tude  (lans  l'univcrsiti',  dan?  les  corps  sa- 
vante; 11  a  été  l'objet  des  préoL'<:iipjti(i[is  con- 
stantes du  (.Touvernenient,  .soumis  à  plusieurs 
commissions  orticieili  s,  plu.tieurs  fols  discnti 
solennellement  dans  los  (.'hambres. 

Votre  commission  n'a  pas  la  prétention  de 
vous  apporter  une  solution  mr  une  question 
de  cette  imiiortance;  mais,  pour  justifier  le 
double  renvoi  au  ministie  de  l'instruction 
publique  et  à  celui  de  l'^^i-Tieulf  n ri'  l'.  du  com- 
merr(!,  ell'i  a  pensé  iju  il  conveuait  de  vous 
souiiietlre  un  résumé)  rapldi'  lit  s  lauscs  qui 
oui  conduit  le  iégislateui  de  1  au  \  I  ri  établir 
deux  ordres  de  médecins  et  des  considérations 
qui  hont  invoquée;,  do  i^art  et  d'autre,  soit 
pour  maintenir,  soit  pour  modiflov  est  état  de 
choses. 

S  I**.  —  iMcfM  Hflmi. 

Après  des  variations  que  l'époane  explique 
■ieément,  l'ancien  régime  ou  était  arrive,  die 
1S79. 4  ne  plus  reconnaître,  nwnr  In  pnnquo 
de  Vm  do  guérir,  qu'une  amw  stime  de  ntir 
tiolens,  ko  docteurs  en  médeolan.  L'ofAm* 
nanee  dv  ift  InllM  tIM  Mooavdi,  à  eal 
égard,  les  prohibitlone  de  iS7*. 

L'enseignement  mddlml  était  donné  dans 
dix-huit  fkeuUés  et  qnlnii  oolUns  on  eom» 
munautés  de  médecine.  Pour  b  médicino 
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cnmme  pour  lo  'Iroil.  11  y  avult  trois  irradis  :  , 
bachelier,  llr  ncii',  i!i*ti>iir  (C;  mais,  lii^jinis  i 
lei  ordonnancrs  pr>'^i(r  r-,  k' dp  ni  1er  (itre  s«'iil 
donnait  lo  pli  in  (■xeu  ir  •  ùf  1  art  d'>  guérir.  ' 

Les  chlrii rpioDs,  (jnl  iirr(i]ii':it.  niijoisrfl'liul,  ' 
et  à  Juste  titre,  Tin  fiiiii--  .>i  rl^-v:  le  coi-[,s 

médical,  formaieut,  soi, a  ;•!  ii'  i!!  niodoslt' 
de  maitrff  en  i  '  i;  i.ri/U',  uut'  i''M<is<-  liés  | 
tinctfi  flps  flortours  iti  ni.'iii  i-ini'  ;  imiir  c.cr-  \ 
taIncK  opt^raîions  siin[.le>,  ils  fi',  ;ti«>iU  nii'iiie  h 
subir  rnuiiillia!it«  concurrt'uci'  dts  b.'irbicrs.  ! 
(Voir  notamment  ordonnanr-s  des  13  oelcl>re  ' 
«372,  ii  mar»         mai         mal  U7»,  20 
Juin  mt,  n  avril  <T7l,  18  loùï  1784.) 

I  S.  —  LêgMtâkn  MtrmMixin  Ml  firMk 
rioduttonmire. 

La  C  >nsti!utioa  du  3  septembre  1791  avait 
posé  ]»  principe  d'une  «doiganii-aticin  complète 
de  l'InsIraettoB  pubUciVBi  qui  mit  cfiio-ci  en 
lunnonle  avec  l>'.<i  formes  nouvolics  do  in  »o- 
dété<  Mats,  l)ien  avant  que  ce  principe  eiU  pu 
étxë  réalise,  les  décrets  d(»  )h  uoiM  I7i^:i  et 
3  août  1793  supprini<ïrcnt  lu^  urad>  ini<  s,  les 
sociétés  savantes,  les  uiiivcrsiti'?,  les  facult(^s, 
les  corporations  en!>ulgnnnte8,  toutes  ces  insti- 
tulions,  p<'u  liomog^ues,  mal  co'trJonnées  sans 
d'iulf,  mais  qui,  apn^s  t'^ul,  valaient  mieux 
quo  le  m^ant  ([uon  uii'ilait  à  Ifur  place.  On 
eut  alors  le  i-pc  t;:i  ^.ms  pn;c(jd<']it  d'une  na- 
tion où  reiiSi'iKuuiiii'iit,  h  tiius  les  •loe'ri'S,  se 
Iromait  ci;  (lt'h>irs  ilc  \ouU-  .iction  ilu  l'HIat, 
rniuplétt'iueiit  abaiulonnô  à  la  lihr,^  cxploila- 
tii'ii  J._"  l  ai  tivil*;  privéu:  rVtait  la  libnlij  d'c:i- 
Si  ign  'iiii  nt  par  excellence.  Vous  allex  juger 
des  iruits  qu  elle  ptoduliit,  eoceqnlconcenie 

l'art  nn'dlriil. 

Hur  la  Un  i\>>  son  oraf:i'ii>e  dielatiire,  la  Ci>n- 
VI  ntiiMi  lit  qnelqiif!  t.-utatives  imur  mettrt'  un 
peu  d"ordr4f  dans  ce  ehaos. 

Iji  IV  frimaire  au  ;i,  elle  diV  irta  qu'il  si  rait 
établi  h  l'ariii,  Moi;t|ii'Uier  et  iStrnsIxiur;,'  de» 
(•colcs  de  sauté  destluét:S  à  former  des  ofUciers 
de  santé  pour  le  service  des  liApiiaux,  et  spé- 
cial) ment  des  tiôpitaux  militaires  et  de  la 
marine,  ou  chargeant  le  comité  d'instruction 
puiiliquo  de  faire  un  rapport  aur  la  manière 
d'organiser  l'enseignement  médical. 

Le  3  brumaire  an  4,  la  loi  générale  sorriD- 
ilrueUon  publique  dédaim  qu'il  y  aurait  des 
éoolea  spédalemant  daittnées  à  renseignement 
de  la  médaeiiM.  —  Le  14  meHldor  suivant,  un 
rMiemant  otganlaa  reuHlgneiaent  pour  Vù- 
«OM  de  Parla. 

Mala  toutes  ces  lois  se  bornaient  à  poser  des 
principes  dont  elles  renvoyaient  l'exéenUon  à 


des  règlemeuls  uM'-riours  riuo  les  apitations  no 
permollali  iit  pas  de  f  .ire  ou  d'appliquer. 

11  i  n  ri'.^ulia  pmir  tonfi  <  les  professions  spé- 
cial* s,  et  uotaiiiiivn'  ;ioiir  l'art  médical,  un 
désurdro  a:rnni.\  qui  <l'jr.  it  ewcore  en  î'au  H 
et  liii.il  I-'oiirn<iy  li.iç.il!  1,'  LiMcaii  suivant 
d.ins  ri'xpo>i'  livi  niorit's  ilu  pinjcl  qui  dfvint 
la  loi  du  la  veuti''se  : 

u  Depuis  iodcrrel  du  ISaoût  ITi'î,  dis^d'-il, 
il  n'y  a  plus  eu  de  réci'plious  ré;,'itlière.s  île  mé- 
decin» ni  de  chiruririeiis.  T.'ini.trrhie  li  plus 
complèli  a  pris  !  i  j)!  .i-i'  lir  l'an  ienu  '^  orL'ani- 
sation.  Ceu.x  <(ul  hmI  ajqiris  !■  ur  art  si'  Irnu- 
veiit  ciiufinidus  avec  ceux  qui  n'en  unt  p  is  la 
moindre  notion.  l'res(|ue  ])artont  un  aciorJe 
également  de.-i  pateutis  aux  uns  et  aux  autres, 
lui  vie  di  ?  fltoyenses!  l'uln'  lis  mains  d'Iioni- 
uifs  avidefi  ant.;nt  <ju  i&iioiant-;.  l.  i  nipirisnie 
le  !  lus  dan^rcreux,  le  '  iiai  laïaïusme  le  plus 
éhonté  abusent  partout  ûv  \:\  crédulité  et  delà 
bonne  fui.  .\u'  une  preuve  do  savoir  et  dliahl- 
leté  n'est  exiiîi  e.  Ceux  qni  étudient  depuis  sept 
ans  et  dumi  dans  les  trois  écoles  do  médecine 
in>lituéi's  ]iar  la  loi  du  U  Arimaire  an  3  peu- 
vent à  peine  faire  constater  les  connaissances 
qu'ils  ont  acquises  et  se  distinguer  des  préten- 
dus Ruériiseian  qu'on  volt  de  toulea  parla.  Les 
campagnes  et  les  villes  sont  également  infec- 
tées de  fltaarlatans  qni  dlstfOramt  Its  poisons 
et  la  mort  avec  une  audace  que  les  aaeiennes 
lois  ne  peuvent  plua  rdwimei  (I).  ■ 

VoiU  ce  qu'avait  arodull  sur  l'art  médical 
et  son  enaeignemenf  )•  régime  de  liberté  abso- 
lue, que  quelques  personnes  présentent  encore 
comme  SMp.'iicur  h  ci'hii  de  la  nvlenienta- 
tiou  (i).  Au  moins  faut-il  convenir  que  la  pre- 
mière expérience  ne  fut  point  heureuse  ;  et  que 
co  no  fut  pas  sans  de  pressantes  raisons  quo  le 
gouvernement  consulaire  crut  devoir  rétablir, 
en  l'an  ti,  une  partie  des  inatltuttous  médi- 
cales qu'avait  rravnaéea  la  Révolution.  - 

ks  régkm' lits  posiérievn  et  îio  i.'iii'  !  'i?  par  le 
.  ('  nt  ciu2-2  août  tfiSt. 

législation  médicale  de  1  an  H  ?n  com- 
pose de  deux  acte?  iirinrlpaux  :  la  Ini  du  IM 
yentôse,  qui  pose  les  principes.  1 1  le  règlement 
d'ailministration  publique  du  Jo  prairial,  qui 

ré.iflo  h'i  détails  d'exécution  i;)). 

liieii  que  mo  iilii'o  depuis,  dans  plu.sii  nrs  do 
SOS  dispositions,  la  loi  du  m  vorili'se  n'<>n  con- 
tient pas  moins,  aujour/,  liai  i  nei»r.  ,  les  ré- 
gies fondamentales  en  vigueur  sur  l'art  do 
guérir. 

L  —  Lalaaant  de  cAté  de  nombreueei  diqio- 


(II  A  l'occMion  do  la  qoeation  qui  fnit  l'objet  de  ce 

r»I>tiorl,  on  a  [ilns  d'une  foU  propoK*  de  lélnbllr  ce» 
troH  grailea  dans  l'eii&eiifnLMni'nt  luédicd  ot  de  rub^tï- 
liier  aux  o'Ilcicts  du  saal^  aclucli  de»  licenciée  en  mé- 
d(M-in(!.  CeU'T  iiifo  M-mblis  |>rti  nimUsSble.  Qui»  pnijr 
If  (li-oil,  II'»  fi  icnCM  cl  le»  icllii'«  Il  y  ail  pi  i«i"'iir-'« 
gridoK,  cela  ne  juHllMc  i>'ir  la  divcnùlé  des  lonclioni 
■uxquellea  les  gradués  peuveol  aspirer  S  par  exemple, 
pour  {Ire  avouo,  K-  KMdi-  de  baclieUer  pent  sufrirc; 
pour  être  JUKI  mi  ivu  il  f  ini  litre  de  llcilclA  ; 
le  ^do  dp  dorl  -iir  n'r-t  r  titr.»  de  eux  ([iii  aaiii- 
rcnt  un  nrofrssi.rat,  Mal-i  l'nrl  li^'  k"*'"''  comp  irli>  t-il 
rrrti'  V  ir'r|i..|,.i'iri.-U  MWÎ  RI  en  !  ■V'-n  rinitivIjlWf 
Inli-rf^t  ûc  la  tii>  hamaine,  les  limici^s  en  raèdwitio 
ne  donnernkut-U»  «ai  lieu  «m  nièioM  oiyecUéiN  qne 
le*  (flOnen  de  tante  t 


(Ti  L'ii  pi'ii  plus  loin ,  Fonreraynens  appraii 
niipiqiK^  PTcfi-is,  rir rayés  de  cetféwrdfe^avdeDlaalîbr- 
<l»nii<^  la  dr-livmnco  de  Is  patente  à  certains  «xamern 
d 'dt  chacun  d'eMU  déterminait  Ifa  •oodltiona;  mais 

ros  conilitid'!».  TaHniil  <)r  ilepi'iemenl  &  di'trtrtflnicnl , 
«jiTltiirnt      |icu  (le     iriiiHi-H  qui-  le  tliiillnlrr  (lu  l'illt^ 

rieur  dut  iknniiler  pluMcurs  de  ce»  arrûlés  préfec- 
toraux. 

(î)  M.  do  Montaicmlicrt,  léanee  de  la  Chsnbra  dea 

pnl'P  du  .1  jn!n  IR'iT.  —  [.:t  niAm<>  lllfisc  B  été  SOU- 
li'iHK-  <-ti  il.-irm  un  journal  npécitl,  la  <*ai»f^«  Itfé- 

(U,!,fT.ln-r.\  \y.r^i  .  VI,  C,-,  i  (  le,. 

;il  On  n  u  |  :t  -  ■.■is  v;i;>i-  ,  ihrs  rc  rappnil,  Je  la 
I  li  irniijri,;  doiil  l'eniiciKiiinnrut  Cl  l'oxcicice  furent 
'léKlÎD,  <lan«  lo  aoara  de  la  néme  année,  par  la  lot  da 
21  i^nninaianXL 
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siUoDS  transitoires,  aujourd'hui  suis  utilité, 
on  rappellera  seulement  loi.  trte«tMaiDa)te- 
meot.  les  dispositions  génénuei  néeesnlras  à 
noteiligenoe  des  pétitions  soumises  au  Sénat. 

La  loi  pose  d'aMfd,  ooniuie  principe  fonda - 
maalal,  que  oal  m  pown  «xener  l'art  de 
guértr,  tll  o'a  été  enmloé  et  reçu  eraforiDé- 
ment  &  la  loi  (art.  !*')•  —  L'usurpation  des 
titras  donnant  droit  à  cet  exercice  et  en  gé- 
nénl  l'exercice  illéir»!  de  la  médecine  sont 
érigëaen  délits  passibles  d'umendes  considé- 
itoiea,  et  même,  eu  o«s  do  ricidlve ,  d'un  em- 
priMODement  qui  pant  aller  i  Juqu'à  six 
mole.  (art.  U.} 

IL  —  n  fldlalt  eontlt*  «tgantaer  l'enstigne- 
manLOn  déelda  qu'il  y  aurait  troia  fiieulUa 
de  médeolne:  i  Farls,  Hentpdiler  et  Stras- 
boarg  (4).  Pour  remplir  les  chaires  de  ces  trois 
fieultés,  on  fit  appel  aux  anciens  professeurs 
«taux  pratleiens  les  plus  distingués  que  i'<iii- 
elen  repme  avait  instruits  et  Iwmt-s. 

On  donna  pour  dotation  aux  nouvelles  éco- 
ka  la  produit  d«a  dnlta  d^acamen  et  de 
dlplAme. 

m.  ->  Aprèa  les  prafiBiiann  raalait  à  recru- 
ter iM  éièVMi  et  Tel  l'embarras  n'était  pas 
moin*  grand.  Fendant  la  période  révcAution- 
oalre,  rinatrucUen  aeeoDdaire  n'était  pas  tom- 
bée moins  bu  eue  l'enseignement  supérieur  : 
la  plupart!  des  jeunes  gens  n'étalent  que  fort 
légèrement  pourvue  de  ces  étud<>8  lltlérat- 
ns  et  scientill  iues  qnc  ropr^isontcnl  aiijour- 
d'iiui  les  diplôinns  de  barht  lii  r  às  leltres  et 
b-ichelicr  ès  science!--,  et  qui  sont,  avec  raison, 
consldéréps  comme  la  pr^^panitlon  m^cfssairo  à 
tout  enseignement  supérieur.  En  pn'-sence  de 
cette  disette  de  sujets  safflsamment  préparés 
et  du  besoin  pressant  do  pourvoir aut  exigen- 
ces tiu  servir*»  iik^  lirai,  on  si;  ri''siiina  i\  ad- 
mettr»'  deux  ordres  de  praticii-n«:  li'S  Jocteurs 
en  iJii'Jfoine  ou  eti  chirurh'ie,  rt  le?  onif  iers 
desantô.  I^^s  premier.»,  devant  po5>6Jer  l'exer-  | 
dce  compk-t  de  l'art  médirai,  furent  assujettis  j 
î  des  éludes  sérieuses  ;  k'<  ;iuîrfs,  pris  moins 
baut  dans  Térlirllo  Mrs  <^liiMr_-;,  <iii  r:ini,'  rt  de 
la  fortune,  faits  plus  vite  et  k  uirillmir  iiiarché, 
offrant  de  moindres  fraratiUes,  devaieiit  for- 
mer un  ordro  iiift-riour,  ne  possédant  pas  le 
li'in  exerclcr  de  l'art  et  SOUlUla  au  COntltilU 
diverses  rerl ridions. 
IV'.  —  Docteun.  —  Les  garanties  exigées  des 
doctours  par  la  lui  de  l'an  <  I  furent  les  sui- 
vantes : 

Quatre  années  d'asilduilé  au  cours  d'unefa- 
cuiir.  attestée  par  saisc  Inserlptlona  trimes- 
trielles; 

Puis,  à  1  1  lin  ilr»  >Mu  le-,  cinq  examOUS  et 
line  llirse  Snutenus  pubIi<]ueHienl. 

On  nr  crut  jiiis  puuvolr  exiger  ilrs  aspirants 
la  ju^lilic;iti'jn  d  l'tudes  liU<Vaire»  antiTieures  ; 
mais  ruiiuii'j  deux  des  cinq  rxaiuens  devaient 
être  néces.iirrmetil  noiilenus  en  latin,  la  car- 
rière du  dortonit  se  tiHiivait  naturellement 
fermée  à  ceux  qui  m  i minaient  abîolumcnt 
d'iiistrucdon  classique. 

Ces  condtlicns,  déjà  fort  sérieuses,  ont  été 
beaueoup  augmentées  depuis. 


(V  I/airtlA  da  tS  priirlal  avait  éiaUl  dcax  aulm* 
boaHés,  à  MtyaoM  «t  i  Turin,  pour  toi  pan  alun  réa- 
aaliflii  m  mp*Uerad«M  ce  lUBonne  laala- 
•nnOoBsieltttf^iris  Fkiaee  actadlSr 


Et  d'aLord,  quant  aux  éludes  antérieures, 
l'ordonnança  du  5  Juillet  1^20  exigea  des 
aspirants  au  doctorat,  pour  être  admis  à  prsn- 
dre  la  première  Inserlption,  lea  grades  de  bar- 
cbeller  ès  lettres  et  bacbeUer  èa  atieaeea.  — 
La  iUlBUTier  It9i  uneordMinancu  «odivania 
lea  étadfaota:  mats  une  ontoUMnea  4a  ItM 
revint  sur  cette  mesHra.  —  La  10  avril  tsn, 
un  décret  disimise  de  nouveau  ka  éttidiantB 
du  prrade  de  baebelier  ès  lettres,  mais  rétablit 
l'obligatiou  de  Jpstifier  de  celui  de  bachelier 
ès  sciences.  —  Ed&q  un  dernier  dfcret,  du 
23  aoAt  a  renouvelé,  aux  anplaudisse- 
ments  de  tout  le  corps  mMical,  l'obligation 
de  Justifier  du  grade  de  bâche  ierës  letins  et 
a  conservé  celle  relative  au  titre  de  bachelier  ès 
selences,  en  éliminant  tontefols  de  l'examen  la 
majeure  partie  des  questions  purement  malhé- 
matiques:  c'est  ce  qu'on  appelle  le  baccalau- 
réat ès  sciences  rrttrtini. 

Un  tableau  dressé  par  votre  rapporteur  »ur 
des  documents  n'-ceminent  reruelUis  et  com- 
muniqués par  le  déparlement  de  l'instruction 
puli.ii[uo  viius  perturllra,  ini-s-ilmis  les  stJna- 
ti'urs,  d'.ippri'i  ier  d'un  riiup  d  iril  l'iuOuence 
directe  et  considérable  que  1rs  li'  UX  baccalau- 
réats exercent  sur  le  re«Tut'  in^iil  du  corps  mé- 
dical, et  vous  fera  roininrnihn  la  reconnais- 
sance lit'  C  l'  roi  fis  p  'ur  iinr  nirsnrr  qui  contri- 
bue si  pnis^  iiiinirnl  d  rlever  le  niveau  intel- 
It'cturl  des  raiits. 

Quant  aux'  éîu>ies  médicale*  proprement  di- 
tes, bi''n  qnr  Ir  rrrcle  en  ait  été  constamment 
airrandi  par  la  cré.iiion  de  chaires  nouvelles, 
elli's  ne  ''oriiportrnt  aujourd'hui,  irimmo  en 
l'un  il,  que  quatre  annéi-s  do  séjour  dans  les 
écoles;  tuais  rn  fait,  les  rxamens  et  la  thèse 
ne  S'uit  le  ;>!u.s  souvent  ^^outeaus  qu'à  la  fin 
de  I  I  cimiiilrini-,  somrnt  même  de  la sixIèuM 
ou  de  la  s>'ptit'n»e  année 

Aux  cinq  examen»  et  h  la  thèse  exigés  par 
la  lui  lie  l'an  II  et  reJetés  à  la  ân  dos  éludes, 
un  arrêté  du  7  septembre  1844  i^outa  trois 
autres  examens  dits  de  /tu  d'anné*  que  l'aq^W 
rant  doit  subir  avec  succès  k  la  fin  de  la  pi*- 
mi^re,  d"  la  deuxième  et  de  la  troisième  an- 
née, soua  peine  de  ne  pouvoir  prendra  lue*,  •* 
et  13*  tuferiptkm. 

Enfin,  dana  la  but  de  Joindra  la  pratique  I  la 
tbéorle ,  une  ordonnanoa  du  t  oetobra  1841 
dispose  que  nul  ne  peut  obtenir  le  grade  de 
docteur  s'il  n'a  suivi  pendant  une  année  an 
moins  le  service  d'un  nApital.  L«  réalité  de  ce 
stage  doit  être  constatée  p.ir  un  certificat  du 
directeur  de  l'hôpital  att.>8tant  que  l'étudiant 
s'est  acquitté  exactement  des  fonctions  qui  lui 
ont  été  confiées  auprès  des  malade.^. 

Voici  donc,  en  résumé,  les  conditions  exi- 
gées aujuurd  bul  pour  obtenir  le  litre  de  doc- 
teur: 

I*  Avant  la  première  Inscription,  legrade  da 
bacbéller  ès  lettres  et  lo  dlpUme  au  baooabitt- 
réat  ès  sciences  restreint  ; 

2*  Assiduité  aux  coure  pendant  quatre  ana 
au  moins 


(I)  Les  éludes  des  Irob  premières  années  peuvent 
l'Iri-  fiiilcs  dons  une  école  préiaraloire,  dont  14  inacrip- 
liui»  équivalent  i  iMCripliuns  prises  dans  une  n- 
culiis  mais,  pour  )e  giade  de  doclonr,  k»  U*,  U*,  IS* 
et  16*  inwiiplioiw  n  p««««at  être  priM  ose  daoa  une 
baalM  (décnt  da     aoM  IBU). 
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3'  Stage  dam  un  hApitil  pandaDt  nu  an  au  i 

moins;  i 
4*  Trois  examens  de  llu  d  annc'n  (I)  ; 
b°  Enûn  ciiii|  exuuieni  el  une  thèsu  à  la  fln  ' 

des  étude» 

C'est  grâce  à  ces  salutaires  exigences  quo  la 
médecine  frunçaigi'  r>t  parvenue  au  niveau  j 
élevé  où  nous  ù  voyons  aujouid"liui  ;  et  gue  ' 
le  lltio  (in  i/'_,i<eur,  accoi'ilé  pur  iki>^  f.u  iilti's.  est 
acci'pti',  dans  le  monde  «ntier,  cutuuiu  l;i  plus 
golide  garantie  de  science  et  de  c.i|i.icilé. 

Les  droits  à  acquitter  par  les  aspirants  au 
doctorat,  ponr  iuscriptions,  examens,  thèse  et 
diplôme,  s'élèvent  à  12G0  fr.  ;  luuis  cette  som- 
me ne  KpréMDte  qu'un*)  bien  faible  partie  des 
Mcrlflces  que  les  familles  ont  à  s'imposer;  car 
Il  budiait  y  ajouter  la  iéfmm  das  4tudea 
elanlques  pour  arriver  aui  gndea  de  bache- 
lier è5  leltVH  al  ès  sciences,  ainsi  que  les  IMs 
de  g^our  d*  rétudiant,  pendant  quatre  à  cinq 
ans.  dao»  laa  vUlea  où  mgant  laa  ftcultés  ou 
laa  «olaa  préparatolm. 

V.  -'Ofitelm  dt  wM.  —  Après  avoir  dit  ce 

S 'on  exige  du  docteur  en  médecine  ou  en 
irurgle,  voyons  les  conditions  requises  des 
officiers  de  santé. 

Il  est  h  peine  nécesBaire  de  dini  que,  malgré 
la  tournure  militaire  doleur  titre,  ks  offlcierf 
de  sauté  dont  nous  avons  à  parler  ici  n'ont 
rien  de  commun  avec  le  très-nonorable  corps 
des  médecins  et  chirurgiens  qui  part^igent  si 
héro'iquement  les  fatigues  et  les  dangers  de 
nos  soldats  et  de  nos  marins,  et  qui,  outre  les 
épreuves  ordluairtS  du  doctoral,  sont  assuji'ttis 
à  dt's  études  spécinles,  réglées  par  un  décret 
du  lijnln  l>*.i*t,  avoc  la  sollicitude  qu'éveille 
si  naturelli'iiicnt  tout  ce  qui  intéresse  la  santé 
et  le  soul  luemeul  des  défenseurs  de  la  patrie. 
Les  oftitiiis  ùf  santé  dont  il  va  être  question 
sont  des  médecins  purement  civils  (3). 

Autant  la  loi  de  l'an  11  s'était  montrée  exi- 
guanle  à  l'égard  du  picmicr  ordre  de  méde- 
cins, autant  elle  fo  montra  facile  pour  le  se- 
coua. 

D'après  l'article  15,  la  commission  d'oftlcier 

(1)  Le  premier  examen  de  Un  d'année  porte  xiir  la 
physique,  1.^  ctiimic  et  l'iilnloiiv  Riitu:fllc,  tludiée»  au 
ponit  di'  vue  de»  applic«tli>ni  à  In  nlé■d(^<•int•,  1  anato- 
trjïc,  la  phvsiologJe;  !•  deuxièii.e,  Rur  l'uniMjnible  d» 
la  wience  de  l'analomi*  al  do  ta  pbysiolu^lc  -,  le  trol- 
tiènie,  aur  la  pathologie  interne  et  wlerne. 

(2)  Le  preinJer  examen  de  doctoral  comprend  l'ana- 
tcmic,  la  ptijokiloifie  l'I  la  diwiTiio'i -,  le  (ieuxléme,  la 
pallmloKip  intcnin  ri  eilcmi-  et  lu  m-'ileciiie  opirnlolre; 
le  troisiétiii*,  rin>loiN>  nntureile  mt^dicalo,  la  ph)iique 
et  la  chlniic  niédtciiliM  et  la  ptiarni:ieoloK>e  ;  le  ana- 
triiroe,  rbyt^iéne,  la  uiédeoine  lé|f<il«,  la  tiférapeutique 
et  la  matière  médicale  ;  le  cinquième  la  clinique  interoe 
on  extenie,  leA  accoushementâ,  suivant  le  titre  do  doc- 
teor  en  mèdecioe  ou  de  docteur  en  chirurf  ie  qnc  l'as- 
pirant vent  conauérlr. 

La  thène  ronmii4a  en  une  dissertation  imprimé»,  sui- 
vie d'une  aivuineiitalioii  verbale  sur  la  sujet  de  la 
thèse.  Des  q  icsliuiis  tirées  an  sort  par  )e  canditltt  et 
développées  oralement  oomplèlenl  l'eprauve. 

(3)  Cette  expression  officier  de  lanlé  fat  sans  doute 
adoptée  parce  i\\tf  loi  !iiitf<iir»  il!>  la  loi  de  l'an  XI 
comptaient,  pour  li:  n  lutoiiienl  Au  BL'coïKi  ordre  de 
médecins,  ^ur  li  »  oflicjjrd  do  i^iué  militaires,  que 
i'4ge,  la  fatigue  ou  loa  inlinniléa  feraient  rentrer  de 
l'armée  dans  la  vie  civile,  et  dont  beaucoup  n'étalent 
point  pourvus  d«  indas.  que  d'aiOau*  il  avait  été  à 
pea  pr6<  impoiiiUe  d'oMoir  dans  le  d4aardie  dn 
iaiaga. 


de  santé  s'obtenait  anrès  trois  examens,  subi 
devant  un  jury,  institué  dans  chmine  dépar- 
tement, et  composé  d'un  profr-i-,riir  (i  tmlu  de 
médecine,  président,  et  de  deux  docteurs  do- 
miciliés dans  le  département.  (Volrrairétd  dU 
20  prairial  an  il,  art.  3:1  à  H.) 

U'aprés  l  artide  is,  dans  les  départements 
où  étaient  él.iblies  dos  écoles  de  médecine,  la 
jury  devait  être  pris  parmi  les  professeurs  de 
ces  écoles  et  les  récepliotis  faites  dans  leur 
cnceinle. 

iJu  reste,  pour  les  uns  comme  pour  les  au- 
tres, les  conditions  d'admissibilité  aux  exa- 
men» étaient  absolument  les  mêmes.  Pour  se 

firésenter  aux  épreuves^  le  candidat  n'avait  à 
ostifler  d'aucune  étude  médicale,  scleatillque 
ou  littéraire;  il  lui  nHOiait  de  produire  ua 
certificat  atteetaot  l'um  d»  eea  iroia  choaea  :  — 
I*  ou  bien  qull  avait  salvl,  pendant  liz  au. 
la  pratique  d'un  docteur ;  —  V  ou  pendant 
cinq  an«  celle  des  hApltaux  dvlla  et  militaires; 
—  9^  ou  bien  enfin,  qu'il  avait  étudié,  pendant 
trois  ans  consécutives,  dans  une  école  de  mé> 
deeine  (art.  15.  Voir  les  notes  1  et  8  aux  obaer- 
vatlons  du  tableau  joint  au  présent  rapport.) 

Tout  cela,  gr&ce  à  Dieu,  est  bien  amélioré 
aujourd'hui,  depuis  le  déeret  du  22  août  1854; 
et  il  V  aurait  aussi  peu  d'utilité  que  de  géné- 
rosité à  insister  sur  les  étrangea  abus  qui  s'é- 
taient introduits  dans  la  réception  des  offi- 
ciers de  santé  :  les  certificats  de  complaisance 
attestant  un  stage  qui  n'iivait  pas  eu  lieu  ; 
l'Indulgence  excessive  à  laquelle,  par  une  sorte 
de  découragement,  l}«aucoiip  de  jurys  s'étalent 
laissés  aller,  dans  la  collation  d'un  grade  dé- 
considéré (i).  Pour  éviti  r  d'entrer  dans  ces 
tristes  détails,  nous  nous  bornerons  à  voua 
citer  deux  pasîuges  que  nous  empruntons  l'un 
au  rap|)ort  fait  par  M.  Uoin,  méiiecln  savant 
et  expérimenté,  à  la  i  hambre  des  <léputé5  en 
i82S,  l'autre  à  Georges  Ouvier,  défenseur 
pourunt  ai  ardent  d'un  iMond  oriln  de  mé- 
decins. 

Dans  son  rapport  à  la  Chamlne  daa  d^tée, 
M.  Boln  s'exprimait  en  ces  teimea  : 

«  Une  source  d'abus  presque  auisi  soandaleux 
que  ceux  qu'on  avait  voulu  prévenir  par  In 
loi  de  1803,  flit  ouverte  par  la  fixation  de  oob« 
dit  ions,  qull  est  trop  aisé  de  rendre  illusolrea, 
et  par  de  courts  examens  qui  ne  sont  qua  de 
vaines  appareneea.  Au  sortir  de  ces  épreuvea 
ofBcicuscs,  l'homme  le  plus  étranger  aux  pre- 
mières notions  de  médecine  se  trouve  l^al^ 
ment  investi  du  droit  de  vie  et  de  mort  anr 
tous  les  habitants  d'un  département.  Encore 
nrrive-t-il  fréquemment  que  l'indulgence  des 
examinateurs  renchérit  sur  celle  de  la  loi.  Cet 
état  présent  des  rhoses  trouble  et  inquiète  la 
société  dont  il  compromet  les  intérêts  les  plus 
chers.  Il  offre  do  très-graves  inconvénienta 
auxauela  il  est  pressant  de  porter  lemMe. 
Qnalla  faonte^  en  efftt,  pour  l'art,  quel  regrat 

(l)  En*re  autres  preuves  de  cett*  Incurie,  on  p«at 
citrr  une  circulaire  du  ministre  de  rinftrui'l'on  puitli- 

2ue,  du  £0  septemlirv  thii'ï,  qui  signale  l'habitude  où 
talent  certains  jurys  do  délivrer  de*  dIplOme*  d'ofB- 
cier  de  santé  A  dos  cittdldalS  quI  QO  M  présHlIaiSBt 
que  ponr  obtenir  le  droit  d'eserecr  la  prorceaion  da 
dentittt  et  qoi,  i  M  tlti*.  n'atnlaut  à  mUt  «la  ka 
exantena  4  NiimBisRiauM  AesMeparOa  danrtda 


lanieoi 
■«tir. 
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pour  rhumanité  do  voir  lo  p^^uplc  des  mm- 
Mgnw  «t  d«  beaucoup  do  petites  litt'g  livrA  .\ 
n^orance  grossière  d'offlciers  de  sautt*  admis 
à  p«u  près  sans  études  c(  sans  examen  !  » 

M.  Cuvier  allait  plus  loin;  il  donnait  îles  di'- 
tails,  il  le  faisait  avec  la  triple  auloril<^  de  son 
nom,  de  son  savoir,  de  sa  situation  officielle. 

«  Lo  vice  do  IV'tat  actuel  de*  choin-s  [oisait- 
11)  tient  k  ce  que  les  jeunes  i:ens  ne  «,int  p  is 
obligés  d'étudier  dans  les  écoles  de  nié  li  cine, 
et  à  re  que  c.  u\'mCme<  qui  y  élu  lii  nt  ne  sont 
point  eianiinés  p  ir  elb  s;  ea  re  que  ce  n'rst 
[lits  lies  multres  (lui  les  ont  s^uivin  d;in«  leurs 
travaux  et  ilan»  leur  couiluite  qu'ils  doivent 
riTrvoir  l'a!t(»st.-iliiin  i!e  leur  rnp-A'-Wi'-  ;'(). 

«  Il<  n<>  Sont  pus  o!i!ii.'.'s  <\'y  l'tinli'T  !  l'our 
se  pri''?t'nti'r  <^  I CxHiueii  uu  jury.  '•\  ]iour  v  'i'- 
volr  lo  brevet  d'oftlcier  <!•■  sniif'-  ,  11  -nlfif  d  ii- 
Tolr  obtenu,  d'un  docteur  qnetroi!i[ni^,  un  r.  r- 
tiflcat  portant  que  l'on  a  visiN-  ''  s  nialinii  ?  i 
avec  lui  pendant  six  «ant'i-^  eonsérutivcg. 
Mais  voulpz-vniis  bavoir  avec  quello  far ilit'^  do 
pareils  lerlilicals  s'obtiennent  et  ce  qui  quel- 
quefois en  résulte  ?  En  c  ninuient.  l<>s  niéile- 
rins  d'une  praiiile  ville  de  l'rani  i'  ont  imiti' 
I)luiate  que  l'exécuteur  îles  hautes  leuvre*  do 
celte  ville  a  été  reçu  oftlnier  di"  santé  s'ur  le  eerli- 
flcat  d'un  docteur  qui  n'était  pas  même  d  ins  la 
ville  depuis  quatre  ans  «t  dont  certainement  11 
n'avait  pas  suivi  les  malades,  car  nn  doctenr 
qui  se  ferait  accompai^ufr  du  liourreau,  dans 
M  vlliU»,  ne  aérait  pu  prolrablement  reçu 
dsnalMauooiup  de  misons,  vous  frémissez  !  vous 
«Ttmt,  Jt  n'oidoote  paa,qn«  e'est  là  un  exemple 
nnupie  de  déraiiOD  et  avvUliiemtnU  Eh  bien, 
messletuB.  la  poilUoo  où  Je  ma  ttrooTo  dans 
l'Uni  venité  me  donnant  nneeonnÉbMoce  pa-- 
tlcullèrc  de  oe  qui  est  relatif  à  l'état  de  la  mé- 
decine, Je  puis  attester  qu'il  y  a  au  motna  deux 
exéenteun  des  bautn  mams  qui  sont  légale- 
ment reçus  efflden  de  lanté,  et  ce  que  l'oo 
peut  dire  sur  leur  compte  va  même  au  delà  des 
préjngife  relatifs  à  leur  profession,  car,  l'un 
d'eux  a  oidme  été  accusé  de  s'être  fabriijué  un 
faux  diplôme  do  docteur.  Ce  qui  explique  «les 
résullata  si  inconcevables  c'est  la  manière  dont 
se  font  les  examens  et  c'eatlà  le  second  vice  do 
l'état  actuel  dos  choses. 

«  l'n  prof'sseur  de  faculté  arrive  dans  1- 
clieî  Hou  du  département,  deux  autres  uié  lr  - 
cins  se  joignent  .'i  lui  ;  If.N  candidats  venus  d» 
tous  côtés  &f  présentent  ou  foule  avec  le  ur-  ' 
certiflcats;  ou  U"  sait  ni  qui  Us  sont,  ni  quelle  I 
a  été  ju'qiu'  !i\  l<nir  conduite  et  leur  as-i- 
doité  (2);  ou  Irur  l  iit  qui'li|ue>  qUi--tiolis  ;i  la  ' 
Lûte  et  ou  leurexpédiv-  un  bn  v.  t  [lorlunt  didSt 
do  vie  et  de  uiort  ^iir  l-.'uri  i,  i!,L:t.jM  u-- ;  l  ir 
bien  que  :es  iéj:le'i.enls  leur  intiir  liseiit,  vie  trai- 
ter les  niala  lies  Kra\<--,  j,'  n'ai        lic^oln  do 
vou-s  dite  qu'il  u'  j  a  aucun  uioveu  d'-  I-  >  om- 
pÔrber  de  franchir  celte  limite.  '> 

De  si  intolérables  nbus.  d.uis  une  malière 
qui  Intéresse  si  diie.  iruieut  la  vie  di  s  ci- 
toyens, ne  pouvaient  manquer  d'émouvoir  les 
esprits  ;  aussi  peut-on  dire  qu'au  lendemaiH 
de  la  loi  de  l'an  11 ,  on  commença  h  s^  poser 


{Il  C'e«l  I*,  reppndiinl,  cf  <jur  ilmnddcrvl  piiti- 
•tlU  (lo  In  librrlr  (|p  l'fimi-ipiipnii-nl.  \'i,,r  ;e  diM-riiirs 
de  M.  d«  .Mimlilembert  il  l«  Ctiiimbrc  .K-s  puiri  du 
S  Jaia  tM7. 
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cette  fH'ande  question  tant  et  si  souvent  débaU 

tue  depuis  : 

Convient-il,  ou  non,  d'avoir  un  seooBd  or- 
dre, un  ordre  inférienr  de  médecins? 

Dt-s  1811,  sur  un  rapport  de  Dupnvtren, 
demandé  par  l'Empereur,  le  conseil  do  TUni- 
vorslté  examina,  sans  la  résoudre,  la  f^uestion 
do  savoir  si,  à  raison  de^  progrès  Je  rmstrue- 
tlon,  le  moment  n'était  p.is  v«  nu  do  supprimer 
les  officiers  de  sauté. 

Kn  1S20,  le  conseil  d'Klaf,  ?ai?i  rie  la  ques- 
tion de  sarelr  si  le  second  ordre  ?'':ait  uinin- 
lenn,  émit  l'opinion  qu'il  y  avait  lieu  d'ex'Sir 
de  CA'S  médecins  inférieurs  quatre  années  d'é- 
tudi  set  vinpt  rinq  ans  d'Âge;  ce  qui  aurait 
Mai  piMi  d  -  différene»  enue  lea  otaden  de 

santé  et  les  docteurs. 

l  u  projet  de  loi  fut  r'dlgé  i!ans  cet  ordre 
d'i  léi's  :  11  exii-'eait  diM  médecins  du  sucond  de- 
pré  iiua're  années  d'études;  mais  pour  maln- 
tcnirt  nti-e  riix  et  ceux  du  premier  degré  Quel- 
que dillin  nr.^,  ceux-ci  devaient  accomplir  leurs 
quatre  aunces  d  études  dans  les  facultés,  ceux- 
là,  dans  11  s  écoli  prépar  itoin  s;  le  second 
dei;ri'  restai!,  en  oiiire,  atViamhi  des  études 
Htt'T.iires  idiplon.c  de  liac'ii'lier  é;  I(>ltrcs:  que 
l'crdonnance  de  isjo  avait  iiuiiosi''<5  aux  aspi- 
rant?' au  d'  (  torat. 

Co  projet,  purl'^  successivement  aux  deux 
chambres,  en  1825  et  IH'îil,  donna  lieu  à  un 
débat,  resté  célèbre,  entre  deux  grands  csnrils, 
également  compétents  en  cette  matière,  M.  Cu- 
vier, comml8»airedu  gouvernement,  et  M.Chap- 
tal,  rapporteur  de  la  aommliaion  oe  la  cbam- 
bri!  des  ivArt.  (Séaaeea  de  la  chambre  des  pain 
du  mois  d'avril  1826.) 

Conformément  à  l'opUiloo  te  Cbaptal,  la 
chambre  des  pairs  supprima  lees/Jfltiars  desaiiM 
qu'elle  remplaça  par  des  liemeUi  m  méiteiM, 
assujettis  à  quatre  annét^s  d'étode.  . 

Lo  chanKement  de  uiinistÉK  et  leanéNeo- 
pations  l'oiitiqucs  du  temps  ce  petmuent  pas 
que  1  projet  eût  d'autre  suile, 

L'idéo  fut  reprise  en  Une  commission, 
eonndérable  par  le  nombre  et  les  lumières  de 
sas  membres,  résumant  les  vœux  des  liftculté^ 
des  sociétés  médicales  et  de  l' Académie  dem4« 
decine,  roc«nnHis*ant,  en  outre,  qnelenom- 
bn>  des  praticiens  dépassait  de  iwaneonp  les 
besoins  du  service,  adopta,  comme  bnsps  de  la 
loi  à  taire,  ce  double  prli)ci;)o  :  qu'il  n'y  aurait 
plus  à  l'avciii;-  qu'un  Seul  ordre  de  médecins, 
(li'S  doctcKr.s,  i  l  qur  la  i'.Mn''>'  drs  étodes  ponr 
le  doctorat     rail    irtéc  à  cinq  ans. 

En  l  s4.;,  un  ciuiLTéj  réuni  à  Paris  et  com  • 
posé  lii'  foiDUiili's  Uiédicale»  di'  la  Franco  en- 
lii  'r  (I)  ce  iin  u  inça  pa!Oii:om>nl  i>our  la  Mip- 
nres:<iou  du  scroud  ordre  ;?i'Mnc.:^  du  s  novi  lu- 
bre;  actes  du  i  oupri^'s,  p.  iO,">  à  l.iij. 

C'e-l  npir»  toutr.i  (■■■6  l'tudcî,  non  interruiu- 
pui  s  l1  qui  di'  IMll  il  |,sl7  n'H\ai.Mi;  p«-  pro- 
duit aïoin:!  de  viruît  et  un  jtrojr's  ar  bu  (vM;  r  est 
après  nvnir  pris  1,'vls  de  la  hautr  coninil-sion 
des  éludes  médicales  (3)  et  du  conseil  royal,  que 


'I)  Le  nombre  de»  mérlpcln»  pTfnpnfs  on  adhércnlJ), 
venus  ic  tous  U-s  (i<Mi.irt<iment!i,  fui  de  3,500  environ. 

(2)  CcH  -I  liriij";t»  fuîfiil  ilrpfvrs  p.ir  M.  do  Siilvanity 
te  (uircau  île  ta  rhamhic,         li  séixiicp  du  ."juin. 

|3  CvKc  l'ammloiioti  riini|ia'>ée  (le  3i  meinbrtirlioi- 
sis  p'irmi  IcK  ^ilu»  iituDlres  av-olt Sié iBtlUllée  pSf  eidMI- 
nanee  du  ttl  novemlire  1845. 


Digitized  by  GoogI 


SENAT.  —  SEANCE  DU  12  MARS  1864. 


963 


M.  de  Salvaudy  porta  à  la  chambre  des  (lalrs 
un  projet  qui  proposait  rfeolilnieut  la  suppros- 
iioD  des  oftlciers  de  santé  et  l'extension  des 
études  médicales  à  ciaq  ans.| 

Sur  ce  projet  s'cnçagoa  l'une  dos  dlsr,ut.8lons 
les  iikib  l>iillaiitej  <iui  aient  honori!  la  tribune 
des  p  tirs;  après  tix  longues  séances  et  malgré 
la  verve  incomparable  uvu''  Inijuelle  M.  Cousin 
d^fcmlil  le  système  des  deux  ordres,  la  noblo 
Cbaijilire,  d'accord  avec  sa  commission, se  pro- 
aonça  pour  l'ordre  unii|ue,  en  tuâiateuant  k 

Îoatre  uu:i'  tj.s  la  durée  des  étudflS  (léinflai  des 
,  5,  7,  K,  ;i  el  10  juin  l.-<i7). 
Présenté  à  la  diauibre  des  députés  le  '.i  jan- 
vier I84S,  le  projet  fut  euiporlé,  avec  tant  d  au- 
tres dioics,  jii.r  la  révolution  du  2*  février  ; 
et  la  réforme  nn'jdirale,  si  vivement  désin^o 
depuis  quarante  ans,  aflOltltade  HOateaU ladé - 
lininient  ajournée. 
11  n'en  devait  pas  Otre  ain>i  crpi'yi  lanl. 
En  ixs.H  cl  i.ssi  la  ijurstiou  lut  rt  Uii*e  à  l'é- 
tude au  criiisiiij  supérieur  et  au  cons'?il  d'Etat. 
Après  nue  juure  délibération,  dont  il  nous  ap- 
appartient   d'autant   moins  de   parler  que 
nous  avions  1  tionncur  d'y  remplir  les  fonc- 
tions de  rapporteur,  le  conseil  d'Etat  adopta 
1«  projet  qui  est  devenu  le  décretdu  22  août  183^. 

Ce  décret  ne  crut  dm  devoir  supprimer  les 
cfflciers  de  santé,  mais  II  i'«n»iga  d'améliorer 
In  conditions  de  Imir  nrtmlwl»».  Il  npprlrae 
iM  Jurys  dépurtemAOtKBX  at  Impgw  mx  aspi- 
nnti  une  uolaïUé  sérieuBe,  duu  les  Ikoollés 
ou  iM  éoolMparépaiatoini. 

Voici  donc  qtiflUn  Mut,  anjouidlmi,  les 
conditions  pour  obtenir  une  commission  d'of- 
fleier  de  santé  : 

1*  Pas  plus  mie  par  le  passé,  ou  n'exige  de 
l'aspirant  soit  le  dipléme  de  oacholier  è»  let- 
ins,  soit  celui  de  bachelier  ès  sciences  :  il  est 
Mttument  tenu  de  Justifier  des  connaissances 
COMignées  dans  les  lycées  dans  la  division  de 
grammaire  (arrêté  au  23  décembre  t834, 
art.  6); 

î*  L'assiduité  aux  cours  d'une  faculté  pen- 
dant trois  ans  (12  inscriptions),  ou  pendant 
trois  ans  «t  doml  (14  inaoriptiooB)  dans  une 
école  pr«paratoln  (ddcnC  do  tt  «tftt  <«54, 
art.  20}  ; 

3*  Un  stage  dans  les  hôpitaux,  pendant  la 
seconde  année  (ordonnance  du  iO  avril  ixii, 
art.  I  et  2)  ; 

*•  Deux  exameus  de  lin  d  uunéu  dans  les  fa- 
cultés au  trois  dans  les  écoles  préparatoires  ; 

5"  Eiiûu  trois  vAamens  ilo  Un  d'études,  dont 
le  <liTiilcr  ne  peut  être  subi  avant  Zi  ans  (ar- 
rêté du  23  décembre         art.  7  et  S  [1]). 

Les  frais  d'études  s'élèvent  à  7x0  fr.  dans  les 
écoles  préparatolreg,  h  «iO  fr.  dans  les  facultés. 

Coniine  ou  l-i  voit,  le  décret  de  i  ;i  ri'aliéé 
ce  que  proiiosaieut,  en  t847,  à  la  Chambre  des 
palis,  AlM.  Cousin  et  Flourens,  et  en  partie 
seulement  les  vues  de  Cuvier  et  de  Cbaptal, 
qui,  en  maintenant  le  second  ordre,  avaient 
voulu  lui  imposer  quatre  années  d'é-taJi  s. 


(1)  Le  pn-niier  exameo  ooinprend  l'anatamiu 
k  pbniologio  ;  —  la  Masndi  la  nlhokMle  loleia,  la 
patbotofrie  externe,  et  Iw  aseouebenuoâ  ;  —  le  Iroi- 
■tème,  k  clinique  inleriM  et  exferno,  la  matière  mè- 
dlole,  la  tbérapoaUqite,  et  nnc  composition  écrite  sur 
nnc  question  tirée  tii  sort  parmi  un  certtio  aombn  de 
«ujcl.i  &TriU-9  d'avanr«  par  la  jury  JetSWa.  (Myle- 
mant  du  83  déeembM  18M,  uU  W} 


Lo  décret  niaiulient,  d'ailleurs,  expressé- 
ment la  disposition  de  l'article  20  de  la  loi 

du  19  ven'.i'ise  an  H  ;  on  conséffunnce,  comme 
par  le  passé,  b  s  olïiciers  de  santé  ne  peuvent 
exercer  leur  profession  que  dans  lo  départe- 
ment pour  lequel  il*  ont  été  examinés.  S'ils 
veulent  passi'r  dans  un  autre,  ils  doivent 
«oblr  lii'  iiouvc;iux  examens  et  obtenir  W 
uouveiu  certificat  daptitude  (art.  Ui). 

Tel  eit,  messieurs,  l'état  actuel  des  insti- 
tutions contre  lesquelles  réclament  les  péti- 
tionnaires. Les  uns,  ce  sont  les  ofîiciers  de 
santé,  vuus  siKnainU  oniiiie  irrationnelle  et 
désormais  sans  niisuu  il  ôtre  la  ilispo«ilion  qui 
le>  cantonne  dans  un  départenu'uL;  les  autres, 
estimant  au  plus  lias  les  améliorations  intro- 
duites par  1h  décret  du  '21  août  IS.Si.  denian- 
li  -nr.  la  suppression  complète  de  ce  grade. 
Aaisi,  par  dos  voies  dllTérentes,  les  uns  et  le» 
autres  soulèvent  de  nouveau  la  grande  quos- 
liou  des  deux  ordres  ou  de  Tordre  unique, 
tant  et  si  longtemps  débattue,  et  qu'on  pou- 
vait croire  assoupie  pour  quelque  temps  au 
moins. 

§  4.  —  Etat  wJtul  de  Ix  question. 

Celte  question,  on  ne  saurait  le  méconnaî- 
tre, a  beaucoup  perdu  du  caraottw  à'tugtùùB 
qu  elle  présentait  autrefois. 

A  l'éêard  dM  oflloien  de  natéreças  dans 
les  conditlont  âiftatnamM  d*  lalot  da  l'an  il. 
outre  qall  sa  tnmve  parad  enx  un  grané 
nombre  depratlelsi»  des  piai  raqiealiblca,  on 
ne  saurait  songer,  etpenmme  ael^Jamtla 
demandé,  à  porter  «tMiile  à  leuM  dsoile  e»> 
quis. 

Quant  aux  nouveaux  ofUdenda  santé  reçue 
depubi  iStW»  si  las  trelf  «iiléM  d'études  exi- 
géee  d  eux  peuvent  eamUer  un  bagage  seien- 
tiAque  on  peu  léger«  on  ne  aanralt  niier  qu'ila 
n  oflirent  des  garantiee  Ibirt  supérieures  I  oellce 
de  leurs  devanciers. 

Mais,  quoii^ne  l'urgence  d'nne  solution  elt 
beaucoup  diminué,  la  question  n'a  pas  dispara 
pour  cela  ;  il  est  même  digne  de  remarque 
«lu'elle  se  pose  aujourd'hui  exactement  dans 
les  mêmes  termes  iju'en  iHia  et  surtout  en 
l  '^^?.  Kt  eu  elTi  t,  à  l'uno  et  à  l'autre  de  ces 
époques,  il  ne  s'éleva  pas  une  voix  pour  défen- 
dre le  système  de  la  loi  de  l'an  1 1 .  Les  deux  opi- 
nions proclamaient  également  la  nécessité 
d'imposer  à  tous  les  praticiens  dei  études  sé- 
rieuges ,  et  c'est  en  se  plaçant  dans  celle  bypo- 
tbésc,  que  les  deux  cbampions  soutenaient  la 
uéc,y;.ijti';,  M.  (..iiisin,  de  dxux  ordres  de  pra- 
tlcieus,  M.  de  Salvaudy,  d'un  ordre  unique. 

Votre  commission,  messieurs  les  sénateurs, 
n'a  pas  pensé  qu'à  l'eccasion  de  simples  péti- 
tions, il  lui  appartint  de  se  prononcer  sur  une 
question  do  cette  nature,  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  le  conseil  d'État  est  en  ce  moment 
saisi  de  ce  grand  problème.  Elle  a  pensé  que 
pour  justifier  le  renvoi  du  toutes  les  pétitions 
.  ux  ministres  compétents,  il  sufùsail,  conime 
uuas  venons  de  le  faire,  do  vous  retracer  les 
précédents  de  la  question,  en  y  joignant  un 
résumé  des  prliiclp  iles  riiisonspour  ou  contre 
le  maintien  du  second  ordre  :  c'est  celte  par- 
tie de  la  tàcbi'  qu'il  me  reste  à  remplir. 

Il  est  un  iioiut,  messieurs  les  sénatears,  qu'il 
faut  tout  d'abord  dégager,  un  point  sur  lequel 
tout  le  monde  a  toujours  été  d'accord  :  c'est 
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que  s'il  élait  possible  d'avoir  dos  docteurs  en 
nombre  suffisant  dans  toutes  k's  parties  du 
territoire,  il  faudrail,  s  itis  lit^siler,  supprimer 
les  praticiens  du  <lepr<^  Inft'rii'iir,  pour  ne  con- 
SHTver  que  reu\  du  dcpri'-  sup.  rlt'ur.  I!  y  a,  en 
effet,  messieurs,  dans  uette  question  un  inté- 
rêt qui  domine  toutes  les  autres  cousid^^ra- 
tions,  c'est  ]'inl<'rA'  sacri^  de  la  vie  liuinaino  : 

i7Ui  ilolf  surtout  [iréoccuper  îe  l'^fcislateur, 
c'est  de  ne  coiilier  la  vie  di/s  UKiladr')»  qu'à  des 
hommes  ollraiil  (nnii-s  les  ^r  uanliis  qu'il  est 
possible  d'obtenir  de  l  inllrmiti'  liuuiuine. 

Personne  assurément  ne  songe  à  contester 
une  vérité  si  évidente,  mais  on  (soulieut  : 

f  Que  c'est  là  une  utopie  irréalisable;  que, 
dans  l'état  aciur  l  de  rinjtruction  et  des  mtnurs, 
i!  f  uit  se  résigner  à  n'avoir,  pour  les  campa- 
gnes, que  d-'s  méileclns  d'un  degré  Inférieur; 
que  les  besoins  liu  service  exigent  îO,noo  pra- 
tlcl«>ns;  que  pour  maintenir  au  c»mpltt  ce 
nombre,  il  faut  70")  réceptions  par  «n,  et  que 
les  facultés  ne  sauraient  Jamnis  tournir  un  tel 
contingent  do  docteurs. 

2°  On  soutient,  en  second  lieu,  que,  fussent- 
Ils  on  nombre  sufBaant,  1«>  docteurs,  savants 
comme  Us  sorteot  d«  nos  flscultés,  habitués 
aux  JouisshDcas  intellectuelln  4M  (modes  vil- 
les, ne  consentiront  jamaJa  à  aUiBr  a'anterrer 
dans  an  villaite  :  d'alMud  |Miiaipi'«|iirti  avoir 
Im  à  la  eoupe  de  la  aeieaea  la  jAiu  élevée, 
r]|«te  avoir  véen  dana  nn  foyer  d'ébfamiaiaotaa 
Inmlèrac.  ila  aa  sauraient  s  accommoder  de  la 
ndété  de  paysans,  d'ouvriers  et  de  petits 
bourgeois}  ensuite  parce  que  la  faible  rétribu- 
tkm  fournie  par  l'iiumble  clientèle  des  petites 
localités  serait  Insuffisante  à  subvenir  aux 
exigences  de  la  vie  confortable  et  élégante  dont 
doit  avoir  contraclA  rhabitude  celui  qui  a  pu 
filin  les  dépenses  considérables,  nécessaires 
pour  obtenir  le  litre  de  docteur. 

t*On  lUoute  qu'à  des  malades  simples  et 
panvree,  il  faut  un  médecin  pauvre  et  simple 
comme  eux,  qui  puisse  comprendre  le  lamni^e, 
les  besoins,  les  préjugés  de  ses  modestes  clients; 
qui,  né  dans  une  condition  peu  élevée,  liabi- 
tné  dès  son  enfance  à  la  vie  sobre  des  chau- 
mières, ayant  ixmquis  son  irrade  à  i>eu  de 
tniB,  puisse  s*'  cantenter  <1  iui>'  modique  rétri- 
bution; que  l'ofiic  ier  de  santé  est  dans  les 
meilleures  iMiiiditiuiis  pour  remplir  lette  mis- 
sion de  nioili'ste  di'vouemenl  ;  qu'il  se  fera 
d'autant  iilu-"  ai-i meut  Iw  confldcut,  le  r<in- 
st'iller,  le  consolateur  du  pan vn^,  qu'il  en  est 
i)i  i  -i[ue  le  conipaRnon  ;  que,  l)ien  mieux  que 
le  doc  teur,  il  sAuni  s'accomnioder  d'une  place 
à  cÂté  du  bon  curi'  de  i  am|iaKne  rt  de  l  liuin- 
blc  maître  d'f  rnlf  du  villaiçe,  et  rompl<*fer 
ainsi  la  bii'nfaiwuite  trinilé  de  nos  hameaux; 
qu'un  doptrur  au  village  y  serait  tout  aussi 
aéplac^  qu  un  dix  leur  en  Sm  linnue  dans  une 
cur»  de  canipacriie  <iu  un  iiivant  lettré  de  l'In- 
stitut dans  r.'i  nlr  d  un  hameau  ; 

4»  Que,  pour  fain^  de  bonne  médecine  pra- 
tique, pas  n'est  hesnin  de  savoir  la  grec  et  le 
latin,  de  pouvoir  lire  (ialien  ut  Hippocrate 
dans  l'Mirs  langues,  ni  de  connaître  les  Uiéorics 
des  matliématiques,  non  plus  que  les  parties 
fines  et  un  peu  romanesques  do  la  physiologie 
ou  les  mystères  de  la  chimie  organique;  que, 
pour  faire  un  bon  pvatieisil»  tt  n'est  point  né- 
oessatfe  de  savoir  us  eorlmitéB  de  la  seieiMs: 
qu'a  ioiitt  d'avoir  appris  os  qa'oa  n'est  point 
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:  obligé  de  désapprendre,  non  1  incertain  et  l'hy- 
'  pnihétiquc,  mais  l'inconteslé  et  l'indispensable. 
—  On  rapijelle,  &  ce  sujet,  une  i  harniante 
boutade  de  NapoWon  I"  :  apprenant  que  l'A- 
cadémie venait  d'élire  le  savant  Hallé  :  •  L  A- 
cadéraiea  très-bien  fait,  dit-il,  mai',  iKiuruKin 
usage  personnel,  je  préfère  Ciirvi>..ir',  1>,' u 
iju'il  ne  sache  pas  ci»  que  c'est  qii  un  truiiicle 
('•quil/itiTal.  » 

'.'  Kulln  on  aflimie  que  la  'oppression  du 
de.i-T.' iuf''rieur  eulralniTait  l'atalemeut  l'abals- 
j  sèment  du  niveau  des  i  tniles  pour  le  deirré  sn- 
t  périeur,  pare-'  ([ue  les  faculir>s  chartrées  de 
fournir  uu  si  grand  nombre  de  docteurs  ne 
.  pourraient  maintenir  leur  sage  sévérité  d'au- 
jourd'hui. 

Devant  ce»  raisons,  assurément  assez  plau- 
sibles, que  M.  (.'ousiu  faisait  étiuceler  devant 
I  l  Chamiire  des  [i.'nrs  avec  une  verve  dont  no- 
tre sèche  éiiuméraiion  ne  saurait  donner  au- 
cune idée,  l'opinion  contraire  ne  restait  pas 
muette,  comme  aisément  vous  le  pouvez  croire. 

I.  Et  d'abord,  quels  sont  les  véritables  be- 
soins du  service  médical?  Quel  nombre  ds 
docteurs  fitudrait-il  Nwvolr  chaque  année 
pour  combler  les  vides  causés  par  la  retraite 
ou  par  la  mort,  qui  n'épargna  pM  plus  ta 
decins  que  leurs  malades? 

Sur  ces  questions,  comme  sur  tant  d'antre^ 
il  y  a  presque  autant  d'opinions  que  da  sa- 
vants. 

Eu  17W,  la  Société  royale  de  médecine  estt- 
mait  qui!  lUIalt  en  France  un  médecin  par 
4  llencs  eaivéss  et  par  4,000  âmes,  ce  qui  ni- 

sait  7,soo  environ. 

En  1823,  la  commission  de  la  Chambre  des 
députés  pensait  qu'il  (allait  nn  médecin  ptr 
3.000  habitants,  soit  environ  10,000  patl^ 

cirns. 

l'ius  exigeante,  la  commission  de  la  Cham- 
bio  de»  pairs  de  1826  demandait  20,000  prati- 
ciens; ChaptAl  en  voulait  même  27  00«. 

Dans  la  mémorable  discussion  de  1847,  le 
ministre  et  ses  adversaires  avaient  accepté 
comme  expression  vraie  des  besoins  le  nombre 
des  praticiens  que  l'on  supposait  exister  à  cette 
é[>n<iue,  20,000,  et  c'est  sur  cette  base  qu'ils  éta- 
llll^  lient  des  calcula  d'ailleurs  fort  diver- 
gent?!. 

Chose  siii>,'ulière I  messieurs,  le  (iouverne- 
u^ent  ne  possédait  alors  auciuie  statisliiiue  of- 
ficielle <iu  Corps  médical;  et  c'est  sur  un  relevé 
dressé  par  un  simple  particulier,  M.  Lucas- 
Champfonnièra,  qn«  mlsonnalant  ta  deux 
opinions. 

.Vlirés  examen,  11  nous  a  paru  que  ce  nom- 
bre de  :!>i,iMNi  tHnlt  au-dessus  de  la  réalité,  du 
moins  ail  p'iiiit  do  vue  QOi  ttMS  OOCUpè  Ot 
pour  l'époque  pré-ente. 
I  L'annuaire  médirai  ilu  doeteur  Roubaud, 
pour  I8HI,  présente  des  cbilires  qui  sont  déjà 
inférieurs  à  wux  de  M.  Lucas^IiampioDnière, 
à  savoir  : 

Docteurs   It,am 

OfBeien  de  santé   e,fio 

Total   18,4M 

Mais  la  statistique  officielle  dressée  avee 
tant  de  soin  par  le  ministère  de  l'agricultureel 
du  oonmiemi,  pane  cette  même  année  IMI,  «t 
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pour  88  dépaitements,  celai  do  la  S«iDo  eo  d*- 
nôn,d«uiBt 


Docteurs  

Offletondesantii. 


10,0fi-2 
5,446 


Total   15,808 

En  conplétantoo  nombre  pur  ce- 
lai des  médecios  du  département 
de  la  Seine  indiqués  pari  annuairo, 
1,584  doeteun  et  âl  offlclors  de 

■|,iolt.   I,7i5 


On  A  pour  la  Fiance  enUftra.. . .  17,233 

La  diiîi  ri'iii'c  I  ,'i(t5,  entre  oe  nombre  et  celui 
de  l'annuaire,  sVxpliquo  ais(^mon(  par  Mte  rlr-  . 
constance  que  rannuaire  l'ait  entrrr  dans  s*^s 
rclcv(^<  tous  les  praticiens  vivants,  tandis  que 
la  siH'.isti<iiK^  i)fn<-i>'llo  n>^  I iont  compte  que  de 
ceux  qui  ox<'ri'fnt  n'ellcincnt. 

Coinmo  d'ailteuix  il  est  ctTt.iiM  <[iii\  si  \m 
mt^diM'ins  nnil  un  peu  clair-si.niK's  (Uns  «[ut'l- 
qups  li;>raliti-s,  ils  sont  rn  suraUnadauri'  dans 
beaucoup  <rantrps,  dans  les  villes  surtout, 
nous  pouvons  aduiellre  ce  nomhro  17, .'^il,  ou 
en  nombre  rond  le  chlff^  18,000,  commo  suf- 
nsant  lar^'riii.-nt  à  tous  ItB  bflaoins  de  la  popu- 
lation frani.aisp. 

II.  MainlcnHut ,  e^mbion  de  docteurs  fau- 
drait-Il ri^rovoir.  chaque  anni?o,  pour  Icuir  ce 
nombre  au  complet  ? 

La  commission  de  la  Chambre  des  pairs  de 
if^il  prenant  pour  base  la  loi  de  mortalité  ob- 
stryfa  pour  In  corps  mt'dical  de  Paris,  estimait 
qu'il  mourait  choque  année  un  médecin  sur 
hti,  et  qu'ainsi  pour  tenir  au  complet  un  corps 
de  20,000  médecins  11  BofOiait  d'en  leoevoir 
857. 

La  prcQortlon  do  1  aor  B8  était  pent-£tre  trop 
tUble;  mala  M.  Comln  ne  tomMit-il  pai  dans 
l'excès  contraire  en  portant  la  mortalité  à  t  sur 
30,  ce  qui  aurait  néoenité  un  recrutement  an- 
nuel de  690? 

Appliquées  au  chifflra  rectifié  4R,000,  ces  pro- 
portions donneraient  pour  rrcrufomnnl  annuel 
nt'cessaire  600  réceptions  d'après  la  formule 
de  M.  Cousin,  321  d'après  celle  de  la  commis- 
ikm  de  la  Pairie. 

La  moyenne  entre  ces  deux  termes  extrêmes, 
460  ,  senible  d'autant  plus  proche  de  la  v«'<rit«^ 
que  c'est  aussi,  àqueUpiesunitf'sprès,  lechitTre 
auquel  étaient  arrivi';»,  par  di>s  calculs  que  nous 
n'avons  pu  connaître,  M.  de  Salvandf  pour 
un  corps  de  20,u00  et  M.  Cbapbd  poOT  SOn  per- 
sonnel de  27,000  pratlfious. 

Dans  l'état  actuel  de  l'instruction  et  des  ten- 
dances des  classes  moyennes,  POU l-on  raison- 
nableuient  esp^'ier  obtenir  tSb  réceptions  de 
docteurs  par  annéi'? 

La  réponse  à  cette  ([ueslion  peut  se  déduire, 
avec  un  trùs-haul  degré-  de  j)rohabilifé ,  des 
diverses  nioyr'unes  qu'il  est  possible  de  tirer  du 
tableau  (jne  nous  joignons  ,1  ce  rajiport  et  dont 
voici  quelques-unes.  moyenne  îles  docti'ui-s 
re^ua  auauellemeat  par  nos  trois  facultés 


ÏMirlss  M  dernières 

—  30  - 
.20  - 

—  10 


l82,'i-ISfi2dc..433 
1834-1802  ..441 
1843-1802  ..387 
1853-1862  ..40S 


Pour  chaque  période  de  10  ans,  considérée 
isoMuent,  la  moyenne  a  été  : 

Pour  U  période  1893-I83S  408 

—  1833-I8»S.....B40 

—  1843-18»  388 

—  1888-1862  408 

Kn  comparant  ces  moyennes  décennales, 
mais  surtout  en  vous  rep<irtaut  au  tableau 
d'ensemble  joint  à  ce  rapport,  vous  ne  man- 
«uerez  pa.s  d'flre  frappés  du  erand  nombre  de 
dorteurs  reçus  de  ixxi  à  isii.  (;,.  résultat  tout 
h  fait  excejilionnel  peut  èin'  attribué,  jiartie  à 
la  dispense  du  di)ilé.iue  di'  haiin  lier  es  sciences 
acci>rdé  [lar  l'ordonnance  du  IH  jatnier  i<i\, 
l»artie  aux  v<k-, liions  iju  av  iil  di'l  d-Hi-lopper  la 
terrible  ejiidi'iiiie  de  \  :  n'esl-C«  pas  tou- 
jours en  ti^nips  de  fruerre  quo  nOOS  aYOnS  le 
plus  d  enréili'S  volonlairi's? 

Kn  é'cartaut  e;  lli'  juTiodo  cxcepiionnslto,  St 
en  aiA'cptant  ceilo  des  dix  dernières  années 
connue  reisréscntant  le  pins  exaeteiiicut  l'état 
.K  lue!  des  vocations,  on  voit  que  les  40S  réci'p- 
tlons  annuelles  de  docteurs  suffiraient,  à  42 
près,  au  recrutement  ilu  corps  niédicul,  en  lo 
supposant  exclusivciiienl  composé  de  docteurs. 

Or,  si  le  cjrps  médical  a  \m  se  recruter,  en 
docteurs,  dans  les  proportions  qu'on  vient 
d'indiquer,  alors  que  le  doctorat  avait  à  lutter 
contre  la  séduisante  concurrence  des  farllit'  s 
si  Rrandes  offertei  par  le  grade  inférieur  de 
rollicier  de  santé,  n'ost-il  pas  très-probable 
que,  si  ce  v'rade  inférieur  eût  été  ré.solùmcnt 
supprimé,  le  nombre  des  docteurs  se  serait  no- 
tablTmient  accru,  assez  du  moins  pour  com- 
bler le  déficit  de  42  réceptions  que  noua  ve- 
nons de  constater  ? 

N'est-tlpoa surtout  presque  oertain  m»  sur 
las  128  offlelnrs  de  santé  repu  aoimsIInMnt 
dqpnls  1855,  depuis  qu'ils  sont  assujettis  4  trois 
années  d'études,  il  s'en  fût  trouvé  an  moins 
41  qui,  stimulés  par  la  nécsssité,  auraient  fUt 
l'eltort  additionnel  nécessaire  pour  arriver  au 
grade  de  docteur? 

EnQn,  en  admettant  que  la  supériorité  dca 
frais  oooasionnés  par  le  doctorat  soit  pour 
quelques  étudiants  la  raison  qui  les  fait  se  ré- 
siffoer  au  grade  inférieur,  combten  ne  serait- 
il  pasfiujileau  Gouvernement  de  leva  cet  ob- 
tacle,  en  accordant  à  propos  aux  sujets  lea 
plus  méritants,  soit  la  dispense  des  flnus  uni- 
versitaires, Bolt  mémo  des  subventions  analo- 
gues aux  bourses  de  nos  lycées  !  Qui  pourrait 
blâmer  une  dépense  lui-ditiue  lîeslinéeà  assu- 
rer le  meilleur  rocruteiuent  possible  du  corps 
médical,  dans  un  budget  qui  pourvoit  si  lihé- 
rali  ment  ;\  celui  des  artistes  d-.i  toutes  les  chia- 
ses  ?  Si  les  beau.x-arts  Impu.-lMU  à  la  gloire 
du  pays,  la  santé  piihliiine  n  est-elle  pas,  après 
tout,  un  objet  bien  autrenimit  •li.u'ne  de  la  sol- 
licitude de  l'Ktal '? 

De  tout  ceci  on  semble  autorisé  ,i  penser 
que  lo  second  ordre  de  médecins  n'est  pas  aussi 
indlsipensable  que  le  supposent  des  esprits  d  ail- 
leurs l'iniiients,  et  qu'il  serait  très-possihlc  de 
constituer  un  corps  médirai  exclusivement 
composé  de  docteurs. 

lit.  .Arrive  maintenant  las  couile  question, 
plus  diflklle  que  celle  qui  visnt  d  être  exami- 
née, parc-e  que  wisoluti(jn  dépend  d'éléments 
qui  échappent  davantai;ij  ;iu  Lrf  j  ul  et  sur  les- 
,  quels  raomiiiistratioa  a  moins  de  prise. 
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II  lerviniit  peu,  dll-on,  d'ohd'iiir  tel  nom-  j 
hre  de  docteurs,  s'ils  no  «ont  pa*  n'iiarlis  sur 
toutf  la  k^urf  icd  du  territoire,  de  inaiiiiTe  l'i  as-  : 
surcr  1»^  service  dans  toutes  les  localiti^s.  Or,  ( 
e5t-il  11  espi'-n<r  ipii' des  Stivaiits  roiisi'nii'iit  ja-  i 
inaiâ  i  ai!er  S'-  (Ixnrdnns  le?  vill/>::i's  ■?  Knmul- 
llplii'r  lo  nonilire,  ce  no  pcr.iit  dnnc  jias  voiiir  1 
au  secours  des  campagnes;  co  s.-rait  beulemeiit  ] 
au^'iiieuter  l'engorKement  et  la  plimioir  des 
viliL'i.  Si'ul.li;  Uiu  lesle  offlciiT  de  sault'  pi'.it  I 
cinivtMiir  .'i  li  i]ii>de-te  l'xisltftice  des  chauips. 
Tell-'  est,  m  siilistanci^,  l'objection...  Que  ré- 
ponieiit  1rs  piirtUans  do  l'ordre  unique? 

L' s  |>i<rtraitg  qne  VOUS  tracez  du  docteur  et 
de  roltlrii  r  de  sauté,  dlaent-lla  h  leurs  contra- 
dicteurs, ne  sont  que  des  portraits  do  fantaisie. 

Les  aspirants  au  doctorat  ne  sont  point  les 
grands  iaigo«iif«€u«TOiwditaMDeoaatla  vie 
élégante  et  ImUa  «i  gnadei  ylBa^,J  contrac- 
tant llwbitude  du  luxe  al  du  comlbn,  avee  le 
beMrin  dea  plalrin  nlQntfa  de  l'espiit.  Sauf  de 
luei  eiocfttloiii,  lia  appartiennent  à  des  t&- 
vûVm  demedloere  Itartune  ;  ce  sont  des  nis  de 
médêêlna,  de  petits  propriétaires.  Ils  savent  les 
■acriflees  que  s'imposent  leurs  tamilles,  et  ils 
n'rn  travallleut  qu'avec  plu<«  d'ardeur  à  con- 
quérir cet  état  hoDorublo  qui  san  nn  Jour  la 
consolation  etrorK'ueil  les  vlenz  parents.  C< 
n'est  point  dans  le^  salons»  ao  •ein  de  la  vie 
élégante,  que  vou»  les  trouverez ,  tuais  dan»  les 
ainphitliédtr(>s,  aux  cours  i>artlcullers,  dans  1>'S 
hôpitaux  et  dans  lu  pauvre  mansarde  OÙ  leur 
vetlir  laborieuse  rédige  la  leçon  du  Jour  et  pré- 
pare le  prochain  ixamen. 

I»uls,  quand,  après  quatre  ou  cinq  ans  de 
c«ltG  rude  vie  de  lahi'ur  et  Je  [)rivatii)ns,  11 
entre  en  possi-s-simi  ilii  hlcti^iKiirnix  iliploine, 
si  péuihlement  comiui-.  ii  a  lii'ttc  <lc  rcloiirner 
au  i»ays  natal,  de  sus';  i.ir  au  fiiver  di'  la 
hniine'  vieille  maison  paternelle,  dû  l  atteii.!  ' 
pri'.-iiiue  toujours  un  uiariatre  dès  lonKtemps  | 
ménagr*  par  la  pn^voyant^  teniiresse  di'sj)a- 
renls.  Vlllo  ou  villapè,  que  lui  iniporte'.'  N'y  | 
trtrtivft  t-il  pa«  les  s^juvenirs  si  doux  do  l'en- 
t'aiirt),  d.  t  amis,  des  Mnm  tOUteS  flirw  do 
k'ur  frère  le  docteur?  i 

Ainsi,  du  moins  le  plus  souvent,  se  pas-  i 
.«iaieiif  les  r!io-is,  aux  jours,  hélas!  déjà  hirn 
éloiu'tii's,  où  nous  halillion*  la  doele  colline, 
dans  des  romlilions  «le  luxe  el  île  comfori  pa-  ' 
reillws  à  relie*  que  nous  vinon»  i)c  iliip;  nin<[, 
sans  doute.  Il  faut  l'e^p.'rer,  elles  se  passent  i 
encore  aujourd'hui  :  ou  la  jeunene  ne  aorait 

jdus  le  ((u'elle  é-tait  autrefois! 

l'.l  iii)un|uni  donc  le  nouveau  docteur  répu- 
Kuerail-il  à  se  ûier  dans  l.i  petite  localité  (lui 
l'a  vu  naître?...  N'y  trouve-t-il  pas,  arec  la 
considération  atlachéo  à  son  titre,  tons  les  élé- 
nienls  do  bonh'  ur  qu'il  a  pu  raisonnahlement 
rêver?  —  Suivez-le  un  instant  encore  dans  ion 
utile  carrière. 

Le  voilà  établi,  le  plus  souvent  dans  la  mal- 
ion  paternelle.  Sur  sa  porte,  A  la  suite  de  son 
nom,  11  a  écrit  les  glorieuses  Initiales  0.  M.  P. 
ou  D.  M.  li.  Arrive  la  premier  malade,  ce 
malade  béni,  attendu  avec  tant  dlmentience, 
et  qui  sera  soigné  avec  tant  de  Muleitode. 
Puis,  peu  à  peu,  la  eHentfilea'iteadt  0  but 
courir,  de  Jour,  de  nuit,  répondre  ft  tons  les  i 
aupeU  :  henreuz  embarras,  dont  11  afltoete  de  te  { 
plaindre  avec  une  secrète  et  mtuBillauae  aa- 
UaBu^l  I 


L'expérience  vient  ce  Joindre  aux  théorie» 
do  l'éi  oie  et  eu  tciniii  n  r  les  liardiess.  s  ;  en 
voyant  de  pr^s  les  homni-'s  et  leur*  misère», 
bien  do»  illusion»  se  di-sipent;  et  bientôt,  a 
l'étudiant  paifois  nn  piii  bruyant  do  no« 
écoles,  »tifct>de  le  d'i.  s  ir  dè  campaKno,  >rrave, 
simple,  pour  >  ui  la  lati^ue  devient  uw.  l  ahi- 
tud  et  le  déviiU'  ment  un  besoin;  assez  «avant 
p  lur  connaître  les  di'failiance»  (le  la  sclenre; 
pis  as-'  7.  lii  lie  pour  dédaif,'!!»  r  d'ajouter  A  son 
uiodt  sie  hériLaKe-  l'utile  supjilénient  des  gains 
professionnels ,  pas  assez  nauvre  pour  ne  pas 
pouvoir  laisser  souvent  dans  la  chaumière  le 
prix  de  la  visite  (Ute  an  château* 

Il  a  habité  les  grandes  villes,  tant  mieux; 
car  plus  11  aura  vu  de  près  les  misères  qui  s'y 
ciobeiit  sous  leur  luxe  trompeur,  plus  il  ap- 

Sréciera  le  nriz  de  eatta  keone  vl»  qui  lui  est 
dte,  au  mlllein  de  eei  Hfom  eonnutis  qui  le 
nlnantnffiKtueuMmeat  an  paniae. 

Tel  est,  menienra,  le  dneieur  de  campagne, 
l'un  dct  types  les  plus  ntpeetaUei  de  eatte 
moyenne  bouneolale  fringalw  qnt  en  contlaBt 
tant  d'ezeellenta. 

Sana  douta  les  cboses  ne  tournent  pas  ainsi 
pour  tous  les  Jeunes  aqriniata  au  doctorat. 

Il  y  a  d'abord  ceux  que,  pour  leur  bonheur  , 
ou  leur  malheur,  qui  pourrait  le  dirai  Olou  a 
mar  |Ui'S  du  sceau  des  hommes  aupdrtoura..rt. 
Ceux-14  rel4iurnent  rartmont  au  pays  natal; 
ils  restent  daii'  la  grande  ville,  pour  y  oiourlr 
h  la  peine,  martyr  de  la  science  ou  vlctlmM 
de  l'ambition,  ou  pour  y  devenir  lei  fltveril 
de  1  1  fortuue  et  de  1 1  renommée. 

.V  l'autre  extrémité  de  1  é(  hellc,  il  y  a  aussi 
ces  naturbs  molles  et  frivoles,  incapables  des 
grands  eliorts  du  travail,  qui  ue  savent  pas  ré- 
sister aux  Htlr.iits  lies  vulgaires  plaisirs;  ces 
éiudianls  ([ni  r.':''tii'iient  pait....  Ceux- la  devien- 
nent rarement  doi  teurs  :  c'est  trop  pénible; 
Ils  y  renoncent.  Aînés  leur  jeunesse  follement 
dissipée,  u'oui-ils  piis  toujours  la  ressource 
<iei>  l'jjpeiives  moins  laborieuses  qnl eondttlaant 

au  prade  d'ollicier  de  siinté? 

i  V.  Certes,  tous  les  omciurs  de  MDté  m  «mt 
pas  loi  fruits  se  s  du  doctorat. 

l'iuïieurs,  on  optant  pour  le  crade  inférieur, 
y  sont  délerminég,  on  ne  a  urait  le  nier,  par 
la  i)liis  rcspsî -table  d's  excuses,  lu  pauvreté. 
.Mais  le  nombre  de  c<^u\-l;i  doit  êlie  bien  ré- 
duit aujourd'hui  que  !■  s  fiais  dV'tmle.s,  pour 
le» deux  Kiadis.se  sont  hinguUi'  runienl  rappro- 
chés (I). 

C'est  bien  moins  le  dé'faut  d'arpent  nue  lo 
dé'faut  d'instruction  pieniière  qui  recrute  b? 
ofticii  rs  <le  santé;  et,  pour  s'en  convaincre,  11 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  lalileau  que  nous 
avons  dressé  et  do  constater  l'intlueuce  déci- 
sive qu'a  conslammont  exercée  sur  lo  rfcru- 
tciueul  relatif  des  deux  ordres  l'obligation  ou 
la  dis]>en<tu  du  diplAme  de  bachelier  ès  scien- 
ces et  surtout  do  celui  de  bachelier  ès  let- 
tres (2). 

Kli  bien  [disent  les  partisans  de  l'ordre  uni- 


(I'  l'oiir  le  docteur,  qnïtre  an*  de  «^jour  «ui  écolaaj 
triU  iiniversiiaires.  I,2<>0  Tr.  Vmar  r»niciei  <lc  nnlé, 
trcii.5  ai:»  il'iVnIn;  frais  universitaires,  7S0  ou  SiO  fr. 

I.U  dei>L<nii«  pour  ceux-cl  aat  doea  i«  S/S  sax  ^4  de 
colle  immwéts  aux  premtera. 

(I)  VoIraotemBeat  l'Iaiunee  de  l'eidoaniass  de 
9  aolt  ISM,  «ntnaéssmi  et  saltsMsa. 
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qne),  cette  aliaenco  d'IostrucUon  preinlôre 
n'est-elle  pas  la  plas  grave  das  objecuons  con- 
tra uo  second  ordre,  rondamaé  a  M  recruter 

(luiade  t<  l|.'S  <  iii;.iif ions? 

N'est-il  i)u5  l'v.jiii  ii;  qu'arrlTét  ainsi,  sans 
pvtomtion  sufa'.mto,  aux  coui  des  bealtéa 
ou  Bw  #0Oles  préparatoires,  bs  «tadlttrts  de 
oatte  catéKorlA  ne  pourront  les  suivre  avec  le 
mtena  fruit  tfae  les  aspirants  an  doctorat,  dont 
Yesprit,  dès  lonstemp'*  façonné  à  l'étuae.  est 
d^a  en  possession  d'une  multitude  de  notion» 
que  le  profi'iipriir  >p*^cial  Psl  toujours  porté  k 
supposer  (li  z  si^s  ;iiulil<:iirs? 

Puis,  h  quoi  cw  aspirants  ont- Ils  donc  em- 
ployé leur  enltoes  «t  leur  adolest  cncp,  si,  à 
dix-huit  «ns,  an  moment  où  ils  viennent 
prendre  lenr  prenu/ro  inscription,  pour  nMa- 

3u«r  lo4  études  iiiédieaies,  ils  sont  incapables 
'obtenir  le  double  baccalauréat  qol  constate 
rinstrnction  secondaire  (()? 

V.  Cetto  question  conduit  les  partisans  de 
l'ordre  unique  à  examiner  si,  comme  io  pré- 
tend l'oplnioa  contraire,  l  ofUcier  d'<  santé  est 
le  médecin  nénepsuiro  du  ]»:iuvie,  le  iiifidei-in 
nécessaire  des  rni'ip.i.T.e-. 

Sans  douti!  t)eiuiroup  d'ifflricrs  de  santé 
réalisent  ce  désirabl'^  pmeratiiiiii';  iimn  U-uv 
situation  particulière  n  c^t-elli;  pas  plutôt  un 
Obstacl''  que  la  cause  efflrlcntc  do  <:e  résultat? 

Si,  comme  on  lo  suppof",  et  comnio  cela  est 
vrai,  mais  en  partie  seulrniL'iU,  si .  d^ins  le  choix 
de  sa  profession,  l  onicirr  de  -iaiitL'  n'a  été  dé- 
terminé que  par  rimpnis?ancc  de  subvenir 
aUT  frais  du  doctoral,  il  est  donc  pauvre, 
même  très-pauvre        Mais  alors  cntuiin'ul 

Kurra-t-ii  venir  au  secours  de  ses  pairs  en 
diijencc? 

i*'est-il  pas  vraisemblable  que,  plus  que  lo 
docteur,  il  sera  dans  la  dun'  nécessité  de  tirer 
de  son  travail  tout  I<î  |iroflt  possible? 

N'esf-il  pas  permis  >1  -  penser  que  le  docteur, 
avec  le  petit  patrimoine  qu'il  possède  habituel- 
lement, et  surtout  avec  l'éaucation  libérale 
qu'il  a  reçue  dès  l'enfance,  se  trouve  dans  de 
meilleures  conditions  pour  exercer  sa  profes- 
sion avec  le  désintéressement  convenable  ?  — 
Et  vraiment  à  quoi  donc  servirait  une  édu- 
cation libérale,  si,  bornée  au  seul  développe- 
ment de  l'intelligence,  elle  n«  contribuait  pas 
à  développer  en  nons  les  sentiments  nobles  et 
ftaéraazi 

Le  bon  marthé,  an  surplus,  n'est  Ici  qu  une 
considération  secondaire.  Les  malades  absolu- 
ment pauvres  ne  peuvent  pas  plus  payer  1  of- 
Ibtof  <M  santé  que  le  docteur  «  c'est  à  la  cUa- 
xlté  pnbllqne  ou  privée  qu'il  InonnlM  de  leur 
noir  en  aide  Qaant  aux  autres,  tie  se  disent 
laas  doute  que  si,  dans  les  aflUrei  ordinaires. 
Il  tofi  «larcM  rw'M.  en  eelle-d  il  tue. 

VI.  Avee  ses  enilhae  Inflexibles,  que  l'on 
lut  pourtant  bien  souvent  parler  en  sens  di- 
ters,  la  sbatistique  semble  venir  en  aide  aux 
partisans  de  l'ordre  unique.  A  entendre  l'opi- 
nion opposée,  on  croirait  que  tous  les  docteurs 
sont  dans  les  villes,  les  offleiers  de  aanté  dans 
les  campagnes  et  surtout  dans  les  oamp«gnn 
fcavies...  jBUen  n'est  moins  exact 


(t)  Dtuis  am  dlMoan  &  la  Chambra  àm  Min  da 
1  jnin  1841,  M.  de  Sllrandf  InaMa  fottaMat  mu  eells 
aaMUm  od  éWI»  ao  eftt.  de  natan  k  ftsMar  «n 
iAisliedfnartiiietlea|iS|Be. 


Il  a  été,  plus  d'une  fois,  proposé,  il  est  ¥rd, 
d'Interdire  aux  officiers  de  santé  l'exercice  dans 
les  villes  d'une  certaine  importance;  mais  ces 
propositions  furent  ton  jours  repoussées  et  vm 
raison,  comme  inexécutables  et  IncompatUflea 
aveeJosjMlndpaB  d'énllté  de  notre  soculémio- 
deme  :  etalf-ll  admisiuile  qu  ou  parût  atfadier 
moins  de  prix  à  k  sftnté  des  oaldtints  des 
campui{ne£  qu  à  celle  de*  dtadlntt 

Eu  fait,  les  oflldera  de  aanté  s'établissent 
IndiOSremment  dans  les  filles  et  les  campa- 
gnes. 

A  l>arîs,  par  eotemine,  Il  y  en  a  tV>  pour  I6M 
docteurs  exereants. 

Sur  les  2,484  ehefk-llcux  de  canton  qui  ne 
sont  pas  cbefe-Ueuz  de  département  ou  d'ar- 
rondissement, dans  ces  cantons  qu'on  penteon- 
sldrTercommerurau.T.on  trouve  3,0l«  docteurs 
pour  l'iil  ofllciers  d<î  ^:iulé. 

Un  cheMieu  de  canton  n'est  pourtant  pas 
une  moderne  Athènes  où  puisse  s'etancher  bien 
largement  cette  soif  des  plaisirs  raffinés  de 
l'esprit,  ce  besoin  de  vie  élégante  qu'on  sup- 
nose  dans  nos  docteurs  at  qui  leur  ferait  fuir 
les  camfiajrnes  ! 

Et  vmilez  vous  savoir  où  se  pressent,  dans 
de  jilus  fortes  proportions,  les  deux  ordres  de 
praticiens  qui,  pour  la  Franco  entière,  sont 
dans  11  ra|<;K>it  de  1  doeteon  poor  vn  ofBeSar 

de  saut.-? 

C  l's!  djuis  Ici  départements  de  inttutagnes 
nu  i]o  for."!*,  dans  le?  départcnu  nts  rclaîlve- 
lui'nl  [r^  moins  riches  i-(  dans  I'  la  [)o- 

pulation.  plus  diss-'-ininr^e.  nltre  le  moins 
d'nsat'.raîi's  aux  pratii  ii'ris,  qu--  nous  trou- 
vons le  nrHubre  dfs  dorl^niri<  au-dis-ius.  cidul 
des  officiers  de  santi'^  nu-di^ssous  de  la  propor- 
tion p'n<^raie.  Dans  d'an(n-s  di'parli  loi-nts, 
Incoutwstaldemeul  f)lus  riches,  c'est  le  con- 
traire qui  te  produit.  Voici  dos  exeniid>>s  à 
r^Ptid  de  cette  dernUs  imposition  : 

Orrieien 
Ooelmn.  dei 


Ardi'The   63 

Aveyron   169 

Cantal   it2 

Corrèzo   126 

Losère   40 

Vosges   07 


10 
20 
14 
31 
11 
tt 


9» 


de  qui  donne  lo  npport  moyen,  approzl- 
ma(ii;oodfti. 


Offleiers 
Doclenn.  de  nnté. 

2«7 

Pa.s  i!f-Ca]»i';.  . . 

  110 

279 

Seiue-Ioférieure. 

165 

200 

Ma 

«lia 

Dans  ces  eix  départements,  les  doetsois  sont 
donc  approxiroaUvement,  aux  ofOeters  de 
santé,  comme  A  est  i  10. 

Sans  doute,  cette  dlstilbntlon  peut  être  in- 
fluencée par  diverses  caoïsai  ot  certains  dé- 
partements en  oSHmient  Im  iprauve;  msls lo 
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l'xoiaplrs  cil'-*  sul'tls^Mit  m'aiiUKiius  pour  ro-  i 
ihiir.'  l•on■;ill^  r.ililcniciit  la  )»i)rtro  Jpi'4<ttiî  Jou- 
lilr  assi  rtiiiii  ([lU'  li's  J.H  tiMirs  ><^niiont  surtout 
atlins  p;ir  li's  (uiys  rirlu's,  les  fiffitiere  dt»  ! 
santr  par  Uv*  pii\  s  pauvre».  | 

VII.  Est  il  vrài  entiii  la  suppressioti  | 
du  «ccond  ordre  produiniit  1  aljaiiisemeut  do 
rinsiruelitiîi  <l.'ins  le  Kradi'  siipiTieur,  pareo 
que  les  t.h  .ili^'s  ■iMiK'-*''^  il''  fi'urnir  uii  si 
grand  nombre  de  iloi  teiit».,  devraient  se  relâ- 
cher de  la  salutaire  si  \ .litt'.  avec  la<|uello 
elles  dispensi'nt  aiijuurd  hui  ce  ffradeî 

Cette  i)bje<-tioii  ne  serait  pas  sans  valeur  si, 
romiiie  le  pensait  l  iidunufi  éminent  qui  l'a 
produite,  il  s  ai?is,sail  de  doubler  brui»quenieut 
le  iiumhre  des  neeptious  iwuT  Ic  doctorat. 
Mais  si,  eouuiie  on  croit  l'avoir  établi,  U 
8'aKit  seulement  d  ajouter  40  k  M  dOCtminà 
ceux  que  reçoivent  mol  fliNillét,  iB  danger 
•ignald  peut  £tre  oomldM  eomme  diliié- 
itona. 

ftcm  ne  sommes  plus  dans  les  conditions 
«fe  se  tronvalsnt  ks  auimin  de  la  loi  de 
ranfl. 

En  l'an  11,  il  y  avait  disette  do  sujets  aptes 
aux  études  supérieures;  aujourd'hui,  grâce  à 
la  dUhislon  de  l'ensdcnement  à  tous  l<-s  de- 
gnSs,  11  y  a  snrabonaanee  de  sujets  ;  rentrée 

de  toutes  les  carrières  en  est  encomhriks,  et  les 
pères  de  famille  ne  savent  que  fkdre  de  leurs 
flls,  même  les  pins  instruits. 

Pour  tetupwer  cette  propension  qui  |ionssc 
toutes  les  classes  vers  les  carrières  dites  li\}6- 
râles,  que  nVt-on  pas  fait  depuis  40  ans? 
Gbaque  année,  Iw  cnnditims  d'admlssildlité 
ont  été  n>ndnes  plus  sf^veres;  rien  n'a  pu  en- 
rayer ro  niouveuifirf  aseetuliuil  (iiil  enipurte  la 
société  française  et  (|ui  ne  rite,  à  si  juyte  litro, 
de  préoccuper  si'Tleiiseiiienl  les  hoinnu* 
d'Etat. 

II  tant  ftro  bachelier  ùs  .stieiires  pour  être 
senl'.'uient  aihnls  à  concourir  pi>ur  les  contri- 
butions dire<-tes;  il  faut  (Mro  bachelier  ès 
b'tlix^s  pour  s<i  pn-!^i'!iler  ;\  l'examen  d'entrée  i\  i 
IV'Colo  forestière  de  >ianey,  dans  la  ré,-^ie  de 
renroffislremeul  et  drs  domaines. 

Conipai^f-  Ici»  itrofjraiiinies  daulrelV.is  avec 
ceux  d'aujourd'hui  pour  1  E<  r.lr  piily  !•  rlmiquc 
et  celle  des  ponts  et  chaussi'es,  jtnur  1 1  cole  de 
Sainl-C\  r  cl  celle  de  la  marin  ;  viacz  li^ 
conditions  exigées  jMir  l'école  uoiive'lle  des 
arts  et  manufactures...  Plus  vous  demandez  A 
cette  infatiiailde  jeunesse  et  plus  elle  se  trouve 
prête  à  Von»  donner. 

Pourquoi  en  serait-il  aatrouieat  de  la  car-  ' 
rlère  médicale  Exl^ei  de  tous  Us  aspirants 
les  condilluQS  du  doctorat,  élevez  autant  qu  il 
vous  plaira  le  niveau  des  études  ;  et  ne  cral- 
Knez  pas  de  manquer  de  sujets,  en  nombre 
toujours  croissant;  seulement  faites  des  va;ux 
pour  qu'un«  fois  regus,  ils.ne  masquent  pas  de 
malades! 

VIII.  Id  vient  natanOsoMat  as  placer  l'exa- 
men  de  rnna  des  dUBeulliB  aazquellss  donne 
lieu  l'ezlitsnee  de  doux  ocdres  w  pratideos, 
dinenW  qui  ftdt  l'omet  d'une  partie  des  péU- 
tfaNM  aetaeUement  soumises  au  Sénat. 

Du  moment  qu'elle  admettait  deux  cUsses 
de  médecins  olftant  des  garanties  inégales,  la 
loi  du  iO  ventdse  devait  accorder  au  degré  su- 
périeur quelques  avantages  sur  Is  degré  Infé- 
xieiir. 


Au  docteur  seul  appartient  le  plein  et  UBn 

exeri:ice,  en  tout  et  eu  tout  lleô. 

Pour  l'oriirier  de  santé,  l'exereloe est  sonmis 

à  lina  douille  restriction  : 

D'une  (lart,  il  n-.'  peut  fiiireles  (frandes  opé- 
rations ciiirurKicalis  que  suus  la  surveillance 
et  rinspectiun  d'un  docteur  établi  dans  la  le- 
callté  loi  du  lu  ventôso  an  H,  art.  29). 

D'une  autre  part,  il  ne  peut  exercer  que  dans 
le  département  pour  leiiuel  il  a  été  reçu;  s'il 
veut  pa.'ser  dans  un  autre,  il  doit  subir  de  nou- 
veaux examens  [Itiul.,  et  décret  du  22  août 
1854,  art.  19). 

Ces  restrictions  ont  eu  des  destinées  singu- 
lières. 

La  première,  parlUfement  rationnelle,  s'est 
tronvée  i  peu  près  Inexéeatable  en  pratique  t 
U  n'est  {tes  ftidle,  en  eflM,  de  distinguer  lai 
grandes  oiiérations  de  edleaaul  nele  soitf  ms; 
et  d*iril1enns  fugiBBee  jnattle  s!  aewwC  le 
délégation  à  Urtim  que  l'kpnlloatkm  de  celle- 
ci  en  a  été  slngaUèMment  «aUiUe. 

On  a  nu,  au  contraire,  tenir  IhcUementle 
roaln  à  la  restriction  relative  à  la  réttdence^ 
qui,  dans  le  mode  actuel  des  réesptlons,  sem- 
ble si  peu  ratiennelle,  ainsi  que  MS  pratton- 
naires  ont  peu  de  peine  à  le  démontrer. 

Cette  reenrldlon  ne  peut,  en  effet,  se  Justi- 
fier que  par  cette  considération  extrinsèque, 
(lue  la  supprimer,  ce  serait  anéantir  la  seule 
différence  pratique  qui  existe  eulre  le  docteur 
et  l'oflicierde  eanté  :  ce  serait  ainsi  décourager, 
tandis  qu'on  ne  saurait  leur  donner  trop  d'en^ 
couragemeuts,  ceux  qui  ne  reculent  pas  de- 
vant le  surcroît  de  travail  et  dedépcnse  qu'exige 
le  doctorat. 

IX.  Ce  ne  sont  là,  au  surplus,  que  des  consi- 
dérations secondaires.  Comme  le  disait  un  sa- 
vant illiivtre,  un  ptrand  homme  de  bleu  eue 
beauiNiii])  d'entre  nous  ont  connu  et  ajuié,  le 
baron  Thénard  ;  il  y  a  une  con.'idératic'in  aui 
d'dl  dominer  toutes  ltsautri->,  r  <  st  telle  des 
garanties  que  1..  société  a  le  droit  et  le  devoir 
I  d  exiK'  r  de  qnii  jnque  veut  exercer  l'art  péril- 
leux qui  peut  rendn;  la  sauté  ou  donner  la 
mort. 

Mieux  vaudr.iit,  disait  à  la  même  époque 
M.  Kloiirens,  «  mieux  \audrall  courir  la 
chance  d'avoir  peu  de  médecins,  mais  des  mé- 
decins véritables,  instruits,  complets,  que  A'oax 
avoir  beaucoup  et  de  les  avoir  ignorants.  » 
(Chambre  des  pairs,  iO  juin  1847.) 

Ce  n'cit  jtas  que,  de  nos  jours,  messieurs  les 
sénateurs  ,  un  uil  le  l'étichistiic  des  dlplonus  : 
le  diplouii'  ne  f.iit  p  s  plus  le  bon  médecin  que 
l'habit  ne  fait  le  moine. 

.Vvic  trois  années  d'études,  si  d'ailleurs  11 
a  reçu  de  Dieu  l'esprit  d'oliservation  qui  siÛ 
interroger  les  faits,  le  jugement  qui  en  di».luit 
les  conséquences,  ce  tact  particulier,  ce  finir 
qui  met  le  médecin  en  communlcatiou  avec  le 
malade,  un  ofUcior  de  santé  peut  cenainuiHent 
devenir  un  médecin  excellent.  Mais  ces  apti- 
tudes naturelles,  sans  lesquelles  toute  science 
est  vaine,  ne  sont  pas  plus  données  aux  aspi- 
rants du  degré  inférieur  qu'à  ceux  du  degré 
supérieur;  et,  dans  l'impossildllté  où  nous 
sommes  de  les  constater  a  prîêrl,  U  fMt  Utn 
accepter  les  épreuves  de  nu  ieues  comme  le 
seul  enfcrfuM  pessHile  de  le  flepedli  :  fltemsn 

A  ce  point  de  vne,  le  pndbUne  des  denz  «r- 
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Int  on  d«  l'ordre  vnlqae  aboutit  tonjoun  i 

M  dilemme  btal  : 

Si  le  programme  du  doctorat  contient  des 
partiM  iautilcs,  des  choses  de  luxa  et  da  pure 
•«Ikwité^  pourquoi  ne  pas  les  élimlDOrf 

8*11  M  contient  que  le  uécaswlrB.  comment 
oooller  h  tIo  des  dtoyoni  à  dee  deml-miéde- 
eiiu  qui  no  pœièdent  pu  ces  conneisaancei 
IndiepenialtksT 

SoJr  des  queetiona  techniques  de  cette  na- 
ture, Totie  commlasiou  ne  pouvait  que  recon- 
naître sa  profonde  incompétence;  niais  elle 
pouvait  consulter  les  jukcs  compétents,  et 
c'est  ce  quelle  a  fait,  dans  la  mesure  qui  cou- 
venait  à  uu  simple  rapport  de  pétition. 

Non-jeulcm«Bt  le»  hommes  compétents  ne 
trouvent  pas  que  les  études  exigées  du  docto- 
rat soient  cxagt^rées,  mais  la  plupart  les  trou- 
vent à  peine  sufiisantes;  et,  plus  d'uuefois,  il 
a  été  demandé  que  la  durée  en  fût  portée  de 
quatre  à  cinq  ans;  et  >  ju.trf  nient  est  con- 
tirm>''  par  un  temoirna^i'e  non  suspect,  par  la 
pratique  constante  drs  i:iei';;eurb  élèves,  qui 
prolongent  leurs  études  juisqu  .i  slï  et  sept 
êns. 

S'il  en  est  ainsi,  comment  truis  années  d'é- 
tudes médicales,  sans  eoudilioii  d'aucune  in- 
struction souondairc  sérieuse,  pi)ur/alcnt-<tlles 
Sttffint? 

E'i  i^l2»î,  Cuvier  et  ("Hiaptal,  tous  deux  si 
Oompétents  sur  la  maliér et  ie  premier  l'était 
■ur  tout,  Cuvier  et  Cli.iptal,  en  conservant  un 
second  ordre  di'  im-ilreins,  f  xlRcaieut,  l'un  et 
l'autre,  quatre  années  d'etiuifs;  ils  ditTéraient 
seulement  en  oe  jn  iiit,  que,  d'après  Chaptal, 
ces  études  no  puuvaieut  être  faites  utileuicut 
ouo  dans  une  faculté;  tiindls  que,  selon  son 
illustre  contradicteur,  elles  f)OUTaient  l'être 
enaii  dans  les  écoles  préparatoires. 

En  1847,  M.  Fiourens  se  contentait  de  trois 
ansd'ôtudes)  mais  il  y  ajoutait  deux  ans  de 
pratique  dans  un  hôpital,  sous  les  yeux  des 
mattiiM»  ce  qui  faisait,  à  nti  djf|k  das  au. 

A  la  même  époque,  ieaaviBt  TméasM.  éuat 
k  baote  raison  pratlqiM  égililt  la  lOMMo, 
n'hésitait  pas  k  défllaior  QM  tnii  ans  d'éln- 
das  dtaleaC  nulfasalMmt  lnwfllwwtw  povr 


un  piatlden. 
X.  Vainement  dlra-t-on  qne  dans  lescam» 

S^nes  les  maladies  sont  pins  simples  qne  dans 
eilds,  et  que  l'olfisier  de  santé,  destiné  à 
«zereer  an  village,  n'a  pas  besoin  d'une 
science  aussi  complète  que  le  docteur  des 
TUles. 

La  réponse  des  partisans  de  l'ordn  unique 
est  molfiple  et  péremptoire. 
Ed  premier  lieu,  la  statistique  mniva  OM 

•  ■  ifaTlUl 


les  officiers  de  santé  exercent  dans  M  ▼lUes  au 
moins  autant  qne  dans  les  campagnes. 

En  second  lieu,  cette  localisation  des  mala- 
dies est  pliysiologiquement  insoutenable,  âaos 
doute  nos  paysannes  ne  connaissent  pas  ces 
maladies  nerveuses,  ces  vapeurs  que  les  belles 
d.^ines  des  villes  doivent  4  l'oisiveté  et  à  la 
siiroAi  itation  énervante  des  nuits  de  bal,  des 
tli.  ;\trê^  et  des  romans  ;  mais  les  maladie»  sé- 
rieuses sont  les  inèniés  partout  ;  certaines  af- 
fections aiguPs,  l(  s  pleurésies  par  exemple,  sont 
même  plus  fréquentes  aux  champs  qu'à  la 
Tille. 

Nous  sommes  tous  égaux  devant  le  maladie 
«t la  mort: 


Le  pauvre  fin  sa  cabine,  où  le  ebSMn  lO  SMVNt 

F.il  sujet  à  ïEs  lois, 
Et]ag«nli)  qui  '.L-illeaux  barrières  il  iMVie 

h'€D  dek'Dd  pas  les  roia. 

n  n'y  a  pas  de  dcmi-maladlos;  il  ne  faut 
done  pas  die  demi-médecins,  disait  Chaptal  en 
18Se  ;  et,  répondant  à  Cuvier,  il  ajoutait  cette 
observation  piquante  :  a  Votre  desii-médecln 
aura  bientdl  converti  votre  demi-malade  en 
malade  bien  conditionnai.  »  (Ch.  des  Pairs,  S 
mal  1826.) 

Kn  troisième  lieu,  n'est-ce  pas,  an  contraire, 
daus  les  campagnes,  qu'un  médecin  complet, 
versé  dan»  toutes  les  parties  de  son  art,  est 
surtout  lii  f  ês^.iire? 

l).ins  les  Brandes  villes,  les  praticiens  adop- 
tent plus  eiu  moins  des  spécialités  :  le  cliirur- 
grieii  ne  fait  pjis  de  médecine,  ni  le  luûdecin  de 
cliirurpie;  l'un  traite  uu  ^enre  de  maladie, 
1  autre  un  genre  différent;  1  accoucheur  ne  vi- 
site pas  Iw  llévreux,  et  l'oculiste  ne  se  mêle 
pas  des  aci  uuehements.  Au  besoin,  dans  les 
CAS  diriicîies,  chacun  d'eux  a  souB  lanaltt  des 
confrères  qu'il  peut  consulter. 

A  la  campagne,  il  faut  que  le  praticien  soit 
en  mCme  temps,  médecin,  chirurgien,  accou- 
cliour,  oculiste,  dentiste,  et  même  SOUVeat  1UI 
peu  pharmacien  ou  herboriste. 

El  c'est  de  cet  arbitre  unique  et  souverain 
de  la  vie  et  de  la  mort  qu'on  voudrait  e.xiger 
raoin.i  de  garanties? 

•  Personne,  disait  excellemment  M.  de  .Sal- 
vandy  dans  l'exposé  du  projet  do  1^47,  per- 
sonne ne  conseillera  de  dire,  personne  ne  cun- 
sentira  à  écrire  dans  la  loi  qu'il  y  a  deux  sor- 
tes de  santés  et  d«  vies  humaines;  qi<'il  v  a 
désolasses  de  la  population  dont  les  infirmi- 
tés et  les  misères  doivent  se  passer  de  secours 
expérimentés  et  Instruite  ;  et  que  pour  le  pau- 
vre des  vUleiat  rbabiUnt  des  campagne*,  11 
suffit  d'un  mddaoln  qui  ne  sait  pas...  > 

Non,  de  notre  temps,  nul  n'oserait  dire  avee 
le  médecin  d'autrefois  : 

Faciamtu  ejymmentum  in  anima  vili; 

ou,  à  qui  l'oserait,  répondrait  à  l'instant  la 

rude  apostrophe  du  poitte  mourant  : 

Quomod9  muUt  dietn  uilem  wumam  a  CKriit» 


XI.  Une  danittra  idOezioii, 
sénateurs. 

Le  soin  des  malades  n'ert  pas  l'nnlqna  oUaC 
du  minlstèrs  mddleal.       »—  i 

Le  médacin  «atlaconseU  de  l'adaduiilnllon 
pour  toutes  IM  nesuies  qui  InféMMnt  rhy- 
giine  publique. 

Il  est  plus  fk-équemment  encore  l'ansllfaln 
do  la  justice  :  c  est  à  lui  qu'elle  fait  appel  pour 
éclairer  sa  marche,  des  premiers  pas  de  l'in- 
struction  au  solennel  déoat  de  la  cour  d'anl- 
ses.  C'est  sur  lui  qu'elle  compte  pour  décou- 
vrir dans  les  replis  les  plus  secrets  do  l'orga- 
nisatiou  humaine  les  traces  He  forfaits  invisi- 
bles, pour  faire  jaillir  des  onti-ailles  de  lu  vic- 
time, de  la  nature  et  de  la  forme  des  blessures 
ces  révéla  lions  inattendues  qui  déjouent  tous 
I  les  calculs  du  crime. 

I  Or,  pour  qui  suit  de  quel  poids  immense 
pèse  daus  la  conscience  des  juges  et  des  Jurés 
ce  témoin  unique,  ce  témoin  qui  n'a  pour  gar 
lanU  qmaoo  «avoir  atiaatQéitaiM}  povr 
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âui  réflûchit  aux  démtroiues  cons^uencn 
'une  erreur  ou  d'une  notion  Ineiaeto  û»  sa 
part,  les  garanliee  d'une  lolide  et  complète 
instruction  peuvaDt-elles  Juwia  paivltre  trop 

grandes) 

Telles  Mut.  BMHlann  l«i  Mnatann,  te 
principiileiiliioliitfu  i»tn  «omialiilon  «tait 
ebaigé  wo  rapporteur  de  («ehertiber  et  de 
mette»  «o  préMÛiee,  iRiMant  i  de  pli»  fumpé- 
tenti  1»  ma  de  prononosr  entie  deux  syitè- 
UNI  loiite&iii  l'un  et  l'antre  par  tant  d'esprits 
émlnents. 

Notre  but  sera  atteint  si  ee  npport,  trop 
tftendu  assurément,  vous  déternlne  a  rcnToyer 
toutes  les  pétitions  au  iiilnlitre  de  l'instruc- 
tion pu  bllqiio  et  h  celui  du  commerce  et  de  l'a- 
grl>-iirture. 

n.  le  PréaMeal.  La  parole  est  à  M.  Du- 

H  nnmns.  Je  demsnde  A  M.  le  rappor- 
teur (ru  il  veuille  bien  df'-gairer  son  opinion  et 
celle  oe  la  commtaslon,  quant  A  la  partie  de 
MB  rapport  daoa  laquelle  il  a  paru  donner  la 
préférence  au  système  qui  consiïte  à  établir 
an  ordre  unique  de  m<^decins. 

Si  la  question  n'est  pas  AMA^p,  franrli(<e, 
dans  la  pensée  <lif  la  commission  ni  dans  colle 
de  M.  le  ra]iin>r!'  iir.  ji-  n'aurai  pas  d'objection 
h  Mri'  ail  n  iivni  il-  la  jxMition  dont  M.  Uou- 
ji^iin  viiMit  'If  [in'si'ndT  mi  rapjiort  qui,  évl- 
(li'iiHiiiniL  aiir;i  uni'frrainic  iiiii)rir(aiice  comme 
(l'K  um^'iit  hlslorlquc  dans  les  dt^ljals ultérieurs. 
^î;us  s  il  s'nBissalt  d'associer  le  Sr^naf  à  la  pen- 
ei'f  qu'il  contient  ds  supprimer  les  ofllciers  de 
sanle  et  d'établir  «-n  France  un  ordre  unique 
do  médecins,  je  iletnanderal»  alors  que  le  rap- 
port fftt  imprimé  et  distribni'  rumme  h  ronli- 
nairc  et  (jue,  dans  uiii>  séance  iiltrTifiire, 
personnes  qui  ne  partafferaiont  iias  lo  «rnti- 
nient  de  M.  le  rapjKirteur  et  de  la  commission 
fussent  admise»  &  lo  combattre. 

!fl.  Bonjcnn,  ninp^-r^ftic  La  commission 
n'a  pas  cutemiu  se  prononcer  à  ce  sujet. 
J'ai  dit  à  plusieurs  ri  pri.«e5  ,  Je  peur  de 
nialonteniiu,  j'ai  dit  au  ctdijniriii.iriont,  au 
milieu  et  A  la  fin  iie  mon  rapport,  avec  des 
formules  diverces,  que  la  commission  s'était 
reconnue  Incompétente  pour  se  prononcer  sur 
une  question  technique  de  cette  nature.  La 
commission  m'avait  seulement  chargé  de  re- 
eherclier  dam  te  dleeusslons  précédentes  les 
raisons  pour  ou  contre,  de  Ie«  mettre  en  ln> 
mlère,  4  en  fomer  «a  qnelqiM  lorta  deux  ta- 
bleaux opposée.  Je  ru  tm  mm  aaiaot  d'im- 
partlalltd  qun|i  ru  pn,  en  lateint  penar  le 
moins  poMbto  tm  oplahmi  ponoimelte  ; 
en  acttuit  te  «rgameali^  ponr  «t  coabw, 
damlft  boiMlM  w» data eonnlselMif  meli  de 
ceux  qnl  aatérlenrement  les  avalent  pndatt*. 
fU  J'ai  donné  pUie  de  développement  i  fiide 
de  ces  deux  oplntoni,  e'esl  qu'elle  n'avait 
pas  pour  elle,  comme  l'opinion  opposée.  le 
prestige  de  la  lédotenta  parole  de  11.  Cou- 
cln,  qui.  elle,  n'avait  eerte  pu  beaoin  qu'on 
hil  vint  en  aide. 

D'ailleurs,  les  raisons  que  J'ai  plarées  dans 
la  bon  he  des  partisans  de  l'ordre  unique, 
consistaient  princlpalemi'nt,  comme  le  Sénat  a 
pu  le  voir,  dans  la  discussion  de  renseignements 
statistiques,  et  ce  ne  sont  pas  des  chOMS  très- 
fscUee  à  abréger.  Mais  Je  déclare  encore  une 
Ma  triHMmâlement  qne  la  eonuntaion  ne 


s'est  pas  crue  compétente  pour  se  p:  o"i  >ni:erf>ur 
cette  question  ;  elle  a  voulu  seulement  appeler 
l'attention  du  GonTemement  lur  l'étude  d'un 
probUme  qui,  dépoli  il  longtemps,  divise 
te  BMllleurfl  esprln  t  «fesl  précii>éiiient  pour 
éflter  de  rien  préjuger,  >;u'elle  vous  propose 
de  renvoyer  tonte  Iod  iKtitions,  bien  que  cet 
pétitions  aient  des  lonoancca  «ntlèremcnt  op- 
posées. 

teiHaa.  Ce  problème  occupe,  en  effist, 
depuis  très-longtemps  le  Oouvemement  et  en 
particulier  le  ministère  de  l'inslniellon  publi- 
que, comme  M.  le  rapporteur  le  MÛt  liien. 

Mais  il  Y  a  (]l<3  raisons  nnlver»ltalres,  dos 
raisons  sociales,  enfin  des  rateus  politiques 
oui  ont  besoin  d'être  connues  du  Sénat.  Sll 
aoit  s'associer  ft  l'opinion  favorable  à  l'établis, 
sèment  d'un  ordre  unique  de  médecins  qiil  me 
paraît  avoir  été,  en  éllnltlve,  celle  auc  M.  le 
rapporteur  a  fUt  ou  laissé  prédominer  dans 
l'ensemble  de  son  rapport ,  qÔO  Ce  soK  «tt  oon» 
naissance  de  cause. 

Je  lo  répi-te,  lorsqu'il  s'agit  do  décider  qu'on 
supprimera  les  officiers  do  wnté,  qu'on  sup- 
primera c«  second  ordre  d'hommes  de  l'art  au- 
torisés à  donner  des  soiirs  aux  inalaiirs,  Il  y  a 
des  raisons  considérahli  »  que  j  ainiorals  à  faire 
valoir  devant  le  8énaf  coiilr**  ret^e  supjiresslon 
l't  ,  I:  :avi  ur  du  niainfi'  n  do  l'v\:il  chows  ac- 
tuel. Aujour<rhui  ,  foiumu  s'en  aperçoit  le  Sé- 
nat, j»"  ni'  pourrais  pas  me  faire  enfen'lre  de 
lui,  et  de  ]d\i-i,  yonr  une  dlsru'siloii  do  cette 
nature,  à  laifui'll"  jo  suis  depuis  longtenips 
coni]4é(i'iui  nt  (iréparé,  J'en  ennvicn?,  je  n  al 
pomluit  pus  à  ma  dlsi)0?ltl'ill  tons  Ins  docu- 
ni«nls  lioiit  j  aurai»  bps  iln.  Si  le  Si'uat  déîirait 
fie  prononcer  sur  le  Unid  de  la  ouesllon,  Je 
Fouhaiteruis  ([u  il  enti  iiJit  foules  les  raisons 
pour  rt  rontre  h'S  deux  tystt^mes  et  Je  le  prie- 
rais .l'ordonner,  à  cet  olfet,  qui'  !a  discussion 
fût  ajournée.  (Maroues  d'asser.t;r:i. ut.) 

M.  le  eonate  mr  B««nmon<  La  ques- 
tion tn  vaut  la  peine;  jo  i!>  iiia:ide  que  le 
Sénat  orrtonns  l'impresslnn  du  rajiport. 

M.  Le  Verrier.  D'ailli-urs  ,  si  on  me  per- 
met de  le  dire,  il  n'y  a  qu'un  point  lur  Irquttl 
Je  trouverais  A  reprendre  dans  ce  qne  vient  do 
dire  M.  Dumas.  Il  a  dit  :  «  Hl  1»  Si'nat  veut  se 
prononcer  sur  le  fond  de  la  qneslion..  ..  » 
Quant  A  mol,  Je  ne  comprendrais  pas  ce  que  la 
Sénat  pourrait  renvoyer  au  Oouvernement  si 
ce  D'est  pas  un  avis  sur  lefbnd  de  la  question. 
Le  Sémt  ne  peut,  en  effet,  renvoyer  qne  son 
avis  on  des  documents.  Or,  évidemment  les  do- 
cuments qne  M.  la  i^qMMrtaar  nom  a  produits 
et  qu'il  a  exposés  AWB  ttllt  4»  lalint,  lui  ont 
été  Ibnmis  par  laCkNiTeniHMKt;  Ils  sont  tons 
•n  la  passsssloii  dn  OoafWMnent.  La  norol 
de  ces  doeumcots  nlanraB  «m»  namM  smul 
auenne  signiHeatlon,  si  an  boni  neialalginft 
pas  une  opinion  ralsonnéo  dn  lénat.  Je  erola 
donc  qu'il  faut  qne  le  Sénat  dlscote  la  question 
et  décida  s'il  veut,  oui  ou  non,  qu'on  supprtee 
les  ofBcfers  de  santé;  c'est  une  énorme  ques- 
tion, une  question  de  nature  A  Jeter  le  troubla 
dans  un  corps  qui  a  rendu  de  très-grands  ser- 
vices. Je  pensa  doue  qu'il  est  désirable  h  tous 
les  points  de  vue  qu'on  sache  dès  .\  |)n'$>ent 
qu'il  y  aura  nne  discussion  et  que  l'idée  de  la 
suppression  di  s  ofllciers  de  santé  sera  trit*vl- 
vement  eontestéa. 
B,  Em.  I«  MvdteMi  Nt  poo^ 
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rait-fin  p;ia  conclure  de  quelques-unes  df» 
paroles  de  1  honoruble  M.  Douji'an,  qu'avec  la 
supprissiou  des  ofliclors  da  santé,  la  ifut'Tl8on 
par  des  médecins  pourvus  de  tous  Us  grades 
deviendra  obligatoire,  et  bieutôt  trratuile 
comme  l'instruction  prlinalMt(RéAlamation!t.) 

le  séMéral  vIc^Mte  de  La  Bitte. 
'Voilà  qui  est  encore  plus  dangereux. 
M,  !•  rapMHew.  Gea'esi  pas  la  pensée 

pu  la  panaée  du  npporti  «Ue  l'f  truave  ta 


Vil  sfiuiinir.  C  I  bt  ainsi  quiî  je  vois  la  chose. 
M.  ir  comte  de  Bvaiimont.  Il  y  a, 

d'.iillours,  i|.  s  iili-ii'rviitlous  à  f.ilrii  sur  la  sta- 
tisti'iij-  IifiIj"  ntr-i:  [Ml-  M.  liDUjean. 

IM.  le  l'réNidt'nt.  Je  ni>>!s  l'a'our- 
nt*nienl  linnainlr  («ar  M.  Ui^.i  a,-  i.'  la  li  libé- 
ration sur  11'  rap;joit  <iai  \  w.nL  li  l'tro  pri'S«ltlé 
par  M.  Uonjeaii. 

(L'ajourncutent  est  prononcé.) 

II.  le  PréeMeHi.  La  d<3iib6r«tion  seim 
pciiée  à  l'ordre  du  Jour  d'ane  produtino 
■éniM. 


Addltlim  in  rapport  de  M.     premier  prMdml  Bo^icon. 

ÉTAT 

Numérique  des  docteurs  m  médecine  et  des  officiers  de  santé  reçus  de  17^5  à  1862. 


ragut  par 
Il  hculU  de 


10 

8 

m 

'Ml!, 


tiu 
104 

m 


î 
I 


iil 

60 
71 


V) 
H'. 


55 

se 


I 


2^ 

13 
29 
fl 


84 

31 

80 
84 

4«6 

334 

ns 

2n 


m  eAirrÉ 


r«fm  par  lea 


225 
184 
199 


9 
42 

10 


18 
5 
S 


3 

g 

â 

1! 
a, 


1 


• 

318 
237 

ir.ri 

29 


242 

«a 
m 


c 
H 


380 

3'Ji 
3S 


lui 
44 
14» 


24 
S8 

21 
48 
RO 
S4 
IHt 
4GB 
SUD 
(■>4ii 
4r>4 

443 
2SS 


485 
243 


(<)  1.9  nVri'l'""  (xr  |p<  Ikrnll^*  n'lni|v|iqwil  nollfiupiit  iqvt 

le  fjiiitid;it  ru  ^-li:  «-mii      niar*  ,  ^mr  !<*>  J'in*  f:irtl- 

[ci  et  |tf.iir  lr--jiir'-.  Ir*,.,!' !■  uii-|il.i  i\,  ir^  f^iiv."lili"nv  d'atl- 
Uil^-Mlillllt-  l-Ul  fhl  t  l.j'  Il  iii.  al  li'^  l.H  :at  ^  :      ti.l>.1nl  ili'i  Ift- 

r.ihti'S  fil  'li'i'iJ.i  1  sfui  —  Il  l'ili  i-l'  t'iii'  iiili-rr^'ianl, 
riiisloirr  d«  i  aiil'.lulnai  de»  l 'ff  irri  4»  -anti',  de  i»- 
Ti>ir  daiks  fuell*  ympurtivii  uni  rU'  ita  4^\nnl»  jailitaul 
Mttlttinil  du  tÙM  4MMi<r«  rliM  un  imiictei  et  (MX 
•JMI  hM  let  hMtMs  «a  l«»  tca4ef  de  ncilcciMs  mU 

f\m\  raBnlMtnml. 

1*)  La  loi  <V  r.in  H  '18(11'  a»»ll  fi)™!'!!^!!!^!  rrr<inn«,  n 
étbor^  Afy  I:n  itlu-^  on  .  foi»^^  ^M;.('ni'ijf'-N,  di^  n'ut^  il'jn- 
ftUrufUim  nuilif-jk  .mltii  isi'>  |t.ir  tl<-s  tto  uMs  s^n:  ju).,  ûun% 
pliulrat»  hiV|iiUu\  Mir,xi'.uiii>.  i  l.inn  n<il.iniiiical  ^  rr  f»u| 
(ts  f flurs  aui  (inl  ilonui  ii.ii->jiiff  j«s  (Tolf^  .ip|*i<f!i  un- 
UM  M«oMair«>,  UnUU  |ir«iianUiiT«ii,Cl(ntMiMi«i<iar4'liai 
MM  M  dcraiar  ■«■■  —  A  It  nIH  iln  niifort  irieltrt» 
4'OrlBa,  des  aaMonlions  fonat  iglradiila»,  an  laJT.dtM 
le  résine  il<!  m  «oln  i  nuls  elles  ne  Fureiil  d^-OniliTa- 
Bem  r^KiiUnM-M  nat  iiir  r<it4(Kin>Bie  ilg  11  urUi|>r« 
Uil),  tous  ii'  UUt  ■VfUvIi-»  f r -jijruMnc»  i<f  «("ifi-aii/  c< 
rf^  Brtart'jir,  j/  —  (>.  .  ;  ni-  rci.lirciit  iiMtil  !f'  p'îliViHril* 
«inVirr  ilr->  grill.-  »!' jI.'iii'- iii  IfS  iii>.,tiHii;iis  t>ri-.»<  ilaiu 
rei  rubli.is«iiieiii>  i'uiii|>uii<>il. jouju'au  iiMmttic  >lc  limi.  ;>o  r 
Int  L^role«  de  nédecinHi  el  éifiiivaUienl  t  deui  aimi  r^  At 
kU<e  poir  tes  aifinals  M  Uira  de  ufaingacicB.  L*  ilrrrtt 
da  Ii  loAi  nu  laar  annIiM  le  dnnl  de  mcnir  IM  M- 
tins  de  aiue,  Im  ptanMdew  d*  S*  cbM  «t  Iss  sips- 
Ifmmt*  lanirle  i:}.  —  l-M  éfoies  rrépanMlm  Mot  <(• 
eiaUUsnimls  r<iiidrf  e4  ratrrirnai  ht  lnii<  iln  rtll  avec 
iiibvratioat  dt-i  def>arlriiieiil«  et  Ikki  lu'^.  li  t'o  im-k  en 
f*  DioiMnt  H  dan»  le»  «llm  ei-ajn-»  n<piii  )r,(:iiua<  an 
uoDo  de  cluqac  ville  li^  XHiilirr  di  t  offlcîm  de  ^nnir  rei;u^  ur 

!  Aniens.  T6 .  An- 


l'ecolequl  V  rsUialilîe,  itt  t«bi  i        :  Aniana.  :i 

Jm,  ST;  Arru.  n;  Beuncoa,  It:  lu«d«Ma,  K.  ( 
I;  ClMWBi-reiniad,  Ut  Bijon,  xs:  CicmM^  I«:  I 

  ■■■  "iS'lïi^ 

ir,  MMÎM 


<4i  Umim,  >4i  LjFm,  M; 
Kutts,  tf;  Paitier»,  n  :  nrinx,  ei;  , 
3*  :  TooIllMt.  SS  ;  Tonr.,  n .  -  Vtnl»  «TAllsr, 
USS,  ■'■  eaattrt  «ne  ^  dir>livmn. 
(r)  V«ir  le*  «ilictes  ■:^  a  «i  ilr  l.i  Ini  Hg  t*  TniiAnean  11  el 
3S  a  41  de  l'im'tf  du  îii  |i--irij|  <\i-  l>  nirnie  ann^e.  — I>c 
reieT^  de»  oAcicn  de  unir  rfça><  pir  ir»  Jurya  de|iafte- 
menlaui  n'e»l  paa  coouilet  ;  dana  plnHieor»  dffartemenls, 
\ts  pcwrk-vertiHX  de  mtfùo»  ont  éic  pentau  an  deli-nits 
en  tout  M  «■  fwlie,  S  la  tuile  de  diTen  acddeati,  )  §*• 
«air,  diiuemiaChir.de  11  CMM'Or.de  leOKMe.és 
Canl.  de  la  HiRte-Karoone.  dlIk^VUlM.  de  Uir-CI- 

c       lit-  In  i.<i:n'.iTiMriire,  de  M«ls»e*Uite,  de  ta 

M.>uiiik'.  .iroii  .  ..  .-!',  ,  „-i;s.d>aiiimii<li%<ssr 

Senci.de  la  llaute-NiauDc. 
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363 
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22» 
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491 

362 
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241 
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2i>« 
2.'t> 
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1.16 
141) 
177 
160 
161 
149 
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164 
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216 
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211 


176 

133 
160 
164 
123 
147 
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134 

91 
103 

139 
133 

IS2 
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170 
194 

246 
3iJ 
593 
570 
468 
341 
330 
311 
272 


265 
289 
3(1 
2f>9 
215 
230 
280 
258 
216 
212 
295 
341 
282 
207 
331 
383 
319 


276 

218 
250 
247 
184 
232 


276 

235 
13(1 
!4R 
203 
197 
207 
221 


279 
153 

170 
139 

m 
112 

101 

99 
119 


442 
471 
608 
839 
923 
950 
881 
754 
730 
686 
657 


6S6 
673 
712 
«40 
t>4n 
m 
714 
703 
660 
653 
812 
931 
840 
769 
1056 
934 
940 


8,38 

634 
643 
640 
557 
564 


539 
600 
491 
449 

506 
IJ.12 

663 


740 
554 

603 
534 

MO 

S34 

452 
4(12 
450 


A  partir  éa  li  orMt>r«  titl5.  In  éttliuti  M  aMedM 
vraoi  jonilcr  t»  Miviàme  At  kttMiii  is  kmci  Miir  Mrt 
«itnit  M  pfc«i«r  euMo.  (Ottm  <■  n  mm  im,  Mi- 


d«tl»tl 


MM4 


A  partir  da  l<r  ftmm  llll,  nal  ne  ftat  «ire  tdalt  à 
iwendr*  u  pronm  tiMCliitliMi,  f'il  ■'«!  pearni  âi  A- 
fUmie  IwrMMf  ii  MMI.  (Mmum*  ÉmrilM  MM. 

art.  )•».) 

A  «wpiar  di  l*r  JiMirUr  IHS.  ait  i^M  tMs  I  tUMofet 

ihn»  iM  hcaliës  de  nMeriae,  «il  n'a  akien  lé  frade  Ar 

(■.iflM-lT'      kfmii'ri  iOn)i>iirianrt>  ilii  s  ISiW.  srI.  4. 

A-f  liff  mMii|iii4inv  >  I  briil«  de  miilcciM  de  l'aris,  s'il 
m  pNdutt  le*  dilUm*  de  iNcMiwèt  teM  «  I 
(daecM.  (Oitaiinct  «i  I  tMm  MH.) 


il  jmicr  INI.  - 


■ti  diamos* 


let  élKUanl* 

a* 


B  aoAt  )S36.  —  ordoauiwe  (imubi  :  t* 
)  "  jMvenbre  I  (M.  nal  m  aet»  adaiit  *  d 
inrription.  ail  r  e  tialil  di  diplAm*  de  I 
(la  liiir^e  des  rude*  élul  de  «laatre  aaa,  celle  m  nre  ne 
pM«iii  riimmaeer  à  iiBatr  nr  1*  nontre  de>  rtcfvi\»tt 
<!»'>  Mfiir  Je  lfl<1,  et  t'est  aii«i  ce  qsi  se  r*»lia|; 
i"  qui  ijartir  do  f'  iwunnlirr  nnl  sp  sm  admis  1 

soutenir  premier  l'vatocn,  s'il  :i'f>i  li^ti  Kclifr  i  »»  Kî<-it- 
Uf-  Cellr  seceude  iiieiatc.  )  U  ditTiTi-iire  <lf  U  yvtti- 
dcnlf ,  fuit  de  nature  >  «irrrer  une  iaHuence  iniWitiMe, 
nais  iiiSninieiil  nuiiDs  scnsUitc.  Avec  de  la  liuaiie  «oMIèa 
o<i  peti  ac^ntilr,  mm*  piwfUiMat  e«  i  ton  «te,  Ict  «nh 
naiaiaM*  N^INH  fm  W  kieealaartat  «a  iidmwi  B 
n'en  e<i  p*a  de  atae  le  téÊH  le^iiUes  pour  le  iMâliB- 
réal  H  Irllres. 

13  (ictulirr  I  ^;  1.  -  Ordonnaoce  qai  ortaaltt  IM iMlM  pié- 
(laratoires  de  mcilctine  ot  de  pkarmabe. 

3  ociolice  i8ti.  —  Ordenueee  poiuni  qae  ml  ne  fcu  ek- 
leaîr  le  crade  de  docteur  a*!!  ■1'*  aiin.  peadaal  ane  aanto  ta 
moins,  les  serrices  de  luMeHiie  dan»  un  hApiul.  Ce  sta«e 
doit  coniBienrcr  aprrs  la  S'  iii.srriptian  prise.  I^s  insrnp- 
linns  »al>se<|»ei»t«  ar  pnTrnt  «re  brl»«  que  sur  raltcala- 
lion  du  dircflfur  df  l%i<pii-c,  ipie  Vcin'luBl  »  i>\.'icteMM 
reniDli,  paiMiaiil  le  iniiH-.lrf  (■nridciit.  .l's  fi m  iiuBi  m» 
quelles  il  a  elé  appelé  iiuar  le  serNca  des  malade.». 

:  septembre  —  ArrtM  mi  oU«t  le»  aapinau  aa  doc- 
lorat  a  laWr  inb  euMa*  I  la  li  de  la  ir*.  de  la  i*,  da 
la  3<  anata.  lOHMiM  de  M  MMir  twadra  laa  la,  t», 
i3>  iiucTipikMi.  (Ml  toi  umSim  1  HMolkm  lldiii 
7  jBlllet  ilM.) 


19  anil         —  UHrn  qui  diapeoea  les  ( 
riii«  du  ili|>l<1«ie  de  liaeMtar  H  iMMt,  BÉ 
celui  de  liacbelier  i-s  jcleaMl  fm  fttmn 

invrifUiotî.  (Art  !!.; 

JS  jui'.l  !S'  1.  —  Di-irfi  ruji  Mi(i|inm<  jcn»  nmlirjni  et 
diTide  que  le  pade  d'ottrier  de  Sittle  «e  pourra  iilu»  ^ire 
ohUMiu  qu'après  >  eiaaiess,  aprl»  U  lMeilpl>ini.«  d.nis  une 
ewle  préparatoire  ei  II  daas  um  tacatlè  de  aMd«na& 


li  Juia  ita».  —  Dttm 
■      "      ■  '  il 


tt  août  1»".».  —  n^ret  qni  olilijte  les  èlBdianU  en  niMe- 
daa,  •s|>iriiil  aiMliiriit  il.  r  I  r<«.itire,  avant  <a  première  in- 
Kiiwan.le  diplùnwde  Ucbelieresleuict,  etavMUla  irai- 
slHN  «M  dd  kMbiliir  dd  MidHW  imiAm. 


(MM*  ta  18*1. 


tdt  NMl»n^ 
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■.  le  PrrMldent.  Lu  f  arol.'  est  à  M.  Fer- 
dinand Barrot. 

M.  Frrdinnnd  Bnrrnt.  V  i  >ipo'  rli  ur.  — 

(N"  16"i.)  — .Mfssti'i.irs  I' s  M'niit  u!'>,  l.icoui uni |H3 
de  F.illoti  {llaiitr-Saoïic)  l'steii  voii.' ilc  (iroRri^'S, 
W8  élabli'seiiieniï!  industrl«ls  pro~|i('Mr>nt  et 
tentlenl  à  !^e  mulplier;  —  sa  popiilaiinn  s'ic- 
criilt,  et  afin  de  pourvoir  iuix  hi'.-oiijs  non  veaux 
il  afallo  consiriiin;  ili\<  r.-i  i  iUll.  fs  iiiuiilci('aiix; 
lYglisd  ('•l.iit  In-alubro  cl  in=iilUs.iiite,  la  corn- 
tnune  a  entrepris  d't^a  édiller  une  nouvelle, 
mieux  appropriée  et  j'ius  praml»-, —  mais,  sur 
ce  dernier  puint,  les  devis  ont  été  dépa-'sés,  et 
aujourd'hui,  pouraehever  la  C  Dnstruction  com- 
mencée, il  manque  une  grosse  fomme,  15  ou 
so.ooo  fr. 

Les  ressources  de  la  commune  constotent,  en 
grasde  partie,  dans  un  domaine  forestier  qui 
bM  pas  sans  importance,  mais  1m  produits 
riiruli«B  de  M  dMMloa  ont  été  «taurbét  ptr 
IM  dlTflR  tnvniz  azéenté*  oa  «i  vol»  d*né- 
entlon.  La  dernltn  «niM  tnr  la  foart  va 
létarra  vlant  d'étr»  Mto)  IllkadraSV  antpoiir 
aiilvar  à  U  eonpa  la  plu»  proohaiM.  Owalr- 
oonsUtiMM  •arnuant  peu  tivoiables  t  vn  em- 
prunt. 

Dans  une  pétition  adressée  an  Sénat  par 
phiaienrs  babltants  de  Fallon,  et  rapportée  à 
Totra  dcrnièresession  par  l'honorable  M  .Thay  er, 
on  ezpoialt  eetta  «Ituatton  et  oa  Indiquait  ka 
■enb  moyaos,  adon  lea  pélitloniialras,  d'en 
iwtir. 

n  aurait  suffi  de  mettre  en  exploitation 
quelques  futaies  laissées  delwut  sur  le.  quart 
en  réserve  lors  de  la  dernière  coupe,  mais  l'a  J- 
lulnistratlon  forestière  avait  péremptoirement 
refuse  ïiiii  iiilorisatloo,  et  les  péli/ionriaires 
récl.imôrcnt,  au  noui  des  Int^r^ts  municipaux, 
contre  cette  décision. 

La  commission  n'avait  point  pensé  qu'il 
fût  possible  au  Sénat  d'ifltervenir  ciiins  un 
débat  (jui  avait  suivi  toutes  le.^  idiasfis  d'in- 
structions et  qui  avait  reçu  une  solution 
rôgiilièn-;  elle  prof-OiMiit  en  conséquence  l'or- 
dre du  jour.  Mtfr  leiardinal  de  Besançon  crut 
devoir  combattre  les  cenclusions.  11  avait  par- 
ticulièrement étudii'-  les  éléments  de  cette  af- 
faire, et  il  croyait  être  en  droit  do  soutenir 
que  la  décision  refusant  l'autorisation  deman- 
dée par  la  couiuiuue  reposait  sur  une  connais- 
sance imparfaite  do  l'état  des  choses  ou  sur 
une  appréciation  erronée  des  rrssoun'cs  dont  il 
était  permis  de  disposer,  sans  nuire  soit  an 

£ résent,  soit  à  l'avenir  du  domaine  forestier. 
,'éminent  orateur  entrait  dans  des  explica- 
tions techniques  et  foi  t  détaillées;  il  faisait  le 
décompte  des  futaies,  ind  n  ;  1 1  .  ;  i «  ur  âge  et  leur 
degré  de  conservation,  .-:.ii>puLuit  la  somme 
que  poiiTBU  praduira  leur  eiploiUtlon,  et  qui 
aaidt  permis  d'opérer  la  pldne  libération  de 
la  fiMaarana.  Il  oniMmdait  ea  eonséquanee  le 
inivol  de  la  pétition  «az  dau  mluataw  de 
l'intérieur  et  daaflnaaoaa:  auptaiiiiar,  comme 
tuteur  des  IntérMa  de  la  eonunun»;  a»  a*eond, 
afin  ou'll  examinât  de  DOUTsan  la  iitoatioii. 

Maitsré  des  observations  tendant  à  mainte- 
nir l'autorité  d'une  décision  rendue  sur  une 
instruction  spéciale  et  pratique  et  revêtue  de 
la  forme  d'un  décret  impérial,  1»-  Sénat  pro- 
Sonçi  le  renvoi  aux  deux  ministres. 

AÂiés  une  ioformatioa  oouveUe,  le  ministre 
des  InaBeai  a  malataou  n  piwntàN  dédilioo, 
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I  L.)  corninis^fon  a  sou»  les  yeuï  le  rapport  lon- 
i  tïiieiiieiit  et  clairement  motivé  dans  lequel  il 
a  p'-jl>-é  ses  raisons  de  décider.  C  <  st  d'«n8  C*t 
étiit  de  clioses  que  vous  ave?,  à  délibérer  sur 
une  nouvelle  pidilici,  dans  laquelle  tous  les 
h-ildianfs  de  la  ciimraiine  lie  F  iilon  supplient 
le  Si'n  if  d'appiiyor  ceîte  fois  oiicoro,  leurs  ré- 
,  clami'ions.  Ils  craii^nenf  que  la  décision  du 
1  miiii^ire  des  lin  mr'es  ait  été  pii^e  sa.is  que  le 
.  ministre  de  l'inlétirur  ait   éié  consulté,  et 
qu'ainsi  la  situation  de  la  commune  n'ait  pas 
pas  été  suMsamment  mise  au  lanière  et  appré* 

ci(^e. 

Us  sont  dans  l'erreur;  le  ministre  do  l'inté- 
rieur s'est  enquis  auprès  det  autorités  dépar- 
tementales, qui  ont  été  d'avis  que  la  commune 
avait  les  ressources  nécessaires  pour  contracter 
un  emprunt  et  qui  an  ont  Indiqué  les  «ondl- 
tlons. 

Cet  «vto  ait  A  la  date  du  1"  octobre  dernier, 
et  c'est  la  lA  décembre  suivant  que  la  décision 
dn  niniitK  dm  finances  a  été  priée. 
Tout  len»  légulièiemani  accompli. 
En  préBoace  de  cw  intgrnatiooa  plusieurs 
toli  renenveléH,  de  eea  denz  décisions  snecaa- 
sivei  at  qui.  au  point  de  vue  admlntstratlf» 
sont  souveraines,  il  a  semblé  h  votre  commis- 
sion qu'il  n'était  p»s  possible  de  rouvrir  de- 
vant  le  Sénat  le  débat  da  l'année  dernière; 
qu'il  n'avait  pas  des  éléments  d'appréciation 
ass'  Z  sûrs  pour  contredire  ou  critiquer  les  deux 
ilécrets  impériaux  qui  ont  rejeté  la  demande 
de  la  commune  de  Fallon  et  que  d'ailleurs  il 
y  avait  pour  le  Sénat  des  raisons  de  bon  ordre 
et  peut-être  de  principes  constitutionnels 
à  ne  point  intervenir  dans  l'administration  du 
pays  il  moins  qu'il  n'y  soit  sollicité  pav  vn 
déni  ds  Justice  ou  un  abus  d'autorité 

Nous  avons,  en  conséquence,  l'iionneur  de 
vous  proposer  de  passer  a  l'ordre  dn  jour. 

M.  F.ui.  le  cardinal  .Vaihlca.  Mes- 
sieurs les  sénateurs,  vous  vous  tenez  jnsti'- 
meul  eu  déQance  contre  les  demandes  partl- 
cultérf'8  qui  V0I15  sont  adressées,  et  vous  avez 
I  raison.  Le-  Sénat  no  peut  pas  devenir  le  ntyo- 
tîonim  ij'^itin-  de  tous  les  particuliers,  ni  même 
de  toutes  les  communes  do  France.  Mais  à 
cAté  de  cette  mesure  de  précaution  et  do  cette 
réserve  que  vous  savez  très-bien  employer 
dans  les  cas  ordinaires,  vous  ne  perdrez  pas 
de  vue  que  '.c  Prim  e  vous  n  revétui  d'une 
grande  mission,  celle  d'écouter  les  doléances 
qui  viennent  à  vous  de  tous  les  côtés  de  la 
France,  d'eu  faire  le  discernement,  et,  en  sup- 
posant que  vous  y  trouviez  un  fondement 
suffisant,  de  les  signaler  à  son  Oouvernement. 

Il  est  même  allé  plus  loin,  et  il  a  voulu 
vous  revêtir  d'une  fhoulté  qui  constitua  une 
partie  II  eoMidénbiada  vol«a  «ateilié.  de  te 
faculté  d'annnlermémeles  actes  concernant  ht 

ÎirtleuUen  qui  présenteraient  un  canotèn 
'arbitraire,  d'illégalité,  et  qui  iraient  ainit 
contre  la  constllutton. 

Si  je  preods  de  nouveau  la  liberté  d'appeler 
sur  lamilre  dont  il  s'agit,  l'attention  du  Sé» 
nat,  c'est  que  Je  trois  que  tous  tes  caractèrea 
qui  peuvent  frain«r  oMta  attention  la  trou- 
vent  Id.  RiNir  léiaUlr  ja  ma  borna  à  troii 
choses  : 

Premièrement,  Ja  vali  nppalar  aonmnb»* 
ment  1m  biii. 
Oeazlêmemant,  J'aïamlnand  on  pinlât  Ja 

» 
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Ytm  npportanl  w  m%  UU  le  minUtère  da 
llotérlaur  par  suite  du  rtnvol  opéré  par  votro 
vole  de  l'en  dernier» 

T'vlalèiDeaeiit,  J'enmlnenl  quelle  «  été 
ralUtude  du  uiloitière  dt-e  flntooM.  ■ 

Autrelbis,  nipssiours,  1o  roi  Mlot  Louis 
rradutt  aux  pieds  d'un  chéno,  daor  le  pnro  <le 
Vliicannos.  !..  juglico  à  tca  sujets.  Aujourd'hui 
ù  main  Kénércu»o  de  l'Etnpervur  a  InasplanM 
au  tnili>:u  de  vous  «et  arlire  aalulaire  qui 
étend  tes  rduieaux  sur  loutu  la  PranWi  et  %o! 
juslici  ibli's  aff'j'iroiU  d-  vaiit  vous  pour  »!  re- 
poser à  son  (l'iili f.  Vous  vouiireî  donc  bien 
éœuter  ma  parole  et  mon  plaidoyer  en  faveur 
de  la  pauvre  commune  que  J'ai  'à  défendre 
devant  vou!'. 

I.  D'ab  ird  je  rappelle  l«s  faits.  Fallon  e«t 
une  ciiinniuiie  industrielle  do  la  l{aut<^-8nâne, 
arronilisseiii  ni  de  Lure.  Ei\i'  a  un  haut  four- 
neau, d("<  Jondi'i-ii  s  hnrt  salin'-.  Iji  pi.pnljilion 
s'est  accrue  t-n  n's  lioiix;  IVvIusti  i-i;iit  ri<)- 
nfiiistf,  insufûsmiîc,  ua  a  tlierché  à  hi  roSiAtir. 
Kallon  e.-t  iiniiiiiiMic  qui  a  des  bois,  it 
des  bois  trèi^  beiuix.  Elle  a  obtenu  lu  coupe 
d'un  quart  en  réserve,  au  moyan  duquel  .n  a 
proct'dù  à  r»'diti<Mlinn  de  l'Hj;lise.  i,e  devi? 
était  du  32,000  franrs,  et  1  i^xf-coliou  Jo  ce  di^-.  is 
s'es-t  élevée  à  .'iO,!  iX)  francs  De  Ii\  ut^cessilê 
d'aviser  à  mi  uiov'-u  pour  libiVri  la  coraiiiiini'. 

Comme,  lo  s  d'u  U  conpp,  on  ..v.iit  lai-S''>  m 
ré8«'rvo  sur  h:  quart  t-xploiti»  un  nombre  ron 
sidérable  d'-  fiit.iies  d'un  k^e  clev»-,  ii:.!  do  'lO  k 
75  ans,  100  (ic  75  à  ti"!  iins,  et  unlui  ï20  de 
ion  à  {'M)  ans,  la  coinumnc  a  demandé  une 
exploilntion  $upplûuienta're.  Cette  doMiunde 
avant  été  deux  fois  rejetée,  la  commune  s  es 
aaraasétt  à  vous,  et  vous  avez  renvoyi^  sa  \>éii- 
tion  aux  deux  ministères  de  l'int^irinur  et  des 
flnanceB:  de  l'intérieur  pour  constater  les  b>!- 
floias;  des  finances,  pour  aviser  aux  moyens  de 
iitlifadfe  à  «M  beeoiju.  Vuiià  le  sommaire  de 
l'alDiire. 

IL  Maimteuitt  cenuiMmt  a  procédé  le  ml- 
DlttrJde  rintéffeiut  Le  ministre  de  l'intérieur 
a  procédé  avec  une  touveraifie  Mgaeité,  une 
grande  Impartialité  et  une  enaetltude  dont  on 
oe  saurait  trop  taire  l'éloge.  Il  s'airit,  dans 
cette  circonstance  fort  extraordinaire,  d'un 
devis  de  yi,00Q  francs  que  l'exéculloa  a  élevé  à 
60  Oiio  francs,  et  il  a  appelé  sur  ce  {joint  î'at- 
tentioo  de  radminislration  du  département. 
L'administration  anelenne  avait,  ii  plusieurs 
reprises,  peint  la  commune  de  Fallon  et  son 
actioD  en  cette  aflaire  suus  des  couleurs  dé- 
favorables. Suivant  elle,  on  avait  méconnu 
ses  ordres,  ou  avait  fait  des  constructions  en 
deliors  du  'evis,  on  s'était  j<-t<^  dans  une  voie 
des  pl«s  mallieuroiisns.  Depuis,  il  v  a  eu  un 
changcmi  nt  dans  l'admiinstration,"  l'autorité 
consulta  la  uouvenu  pn  tet,  et  celui-ci,  jiour 
répondio  A  ses  vues,  «xumiua  la  eliose  à  non-  i 
v&iu.  I 

Mui -mt'iue,  lorsifu'll  y  a  un  an  je  p'ini-  1 
dais  devant  vous  la  cause  deKalluu,  je  croyais 
n'cllenient  que  la  commune  était  en  faute'.  Jo 
réclamais  de  votre  buiilr  un  Idll  d'indemnité. 
Puisque  lu  lii-pea-se  >  tait  laite,  il  fallait  la  pa  wr. 
La  commune  était  dans  une  véritable  extré- 
mité, et  vous  avez  bien  voulu  incliniT  de  ce 
cole.  .Mais,  .1  l'exauien,  que  sesl-il  produit? 
11  n  y  a  que  deux  puiuts  où  réellement  la  cum- 
mnoa  ait  demandé  dw  travaiu  qui  n'étaient 


ps  dans  le  devis,  deux  point»  qui  paraiMafant 
bien  natnieli.  Le  premier,  c'éuu  de  substituer 
la  plem  i»  usa»  a  la  pierre  brute  ;  cette 
pierre  brute,  on  voulait  la  mettre  à  une  flu^ade 
qui  était  eontervée  en  partie  et  qui  est  en 

Sierra  taillée.  C'est  à  peu  pr^s  comme  si,  lors 
e  rineendle  de  votre  salie,  messieurs,  une  par- 
tie de  la  boiserie  siiulplée  ayant  brûlé,  on  eût 
voulu  la  remplacer  par  du  liois  plat  au  lieu  d'y 
mettrt>  du  bols  ornementé.  Le  deuxième  point* 
c  utait  de  sulie<lituer  des  fùlseu  pierreaux  lilltl 
des  colonnes  prévus  ch  briques  et  en  plâtre. 
On  a  pensé  que  ce  serait  plus  solide.  C'était, là 
un  excédant  de  déixiUiies  de";t,oi»i»  francs.  .Maiî 
comment  aller  de  a,ooo  à  jo,!»!»"  francs"?  Il  y  a 
loin.  Ur,  c'est  ce  que  l'instruction  a  expliqué. 

Maibeureusi!ment  1  architecte  s  était  trompé 
dans  ses  calculs,  et,  dans  lu  compte  de  la  ma- 
çonnerie, il  avait  f.iit  iii.e  cru  ur  do  3ou  mè- 
tres cuIh's;  il  avait  fait  i^Kalement  une  erieur 
sur  la  cli^ii l'Ciiie.  Mais  en  qui  est  iuou'i,  la 
coiivetture  n'avait  pis  éti'^  comprise  dans  le 
dijvis.  Quand  je  dis  (ju'elie  n'avait  pa£  été 
comprl-e,  elle  v  ét  iU  bien;  mais  daus  la  ré- 
capitulation des  (iitiéreiiis  artidai  poTtés a» 
de\i>,  elle  avait  <'té  omii-e. 

Lors  de  l'examen  des  devis  et  pians,  on  n'y 
avail  pas  (ait  atlemion,  de  sori'i  ijne  toutes 
ceH  aunnientatious  coii'-i  iiTitliIes  se  Inuivaieut 
résulter  d  uu  lait  que  l'adaduislration  aurait 
dû  voir  et  réprimer,  et  quelle -même 
avait  laissé  pas>er.  Ainsi,  11  n'y  a  pas  lieu  da 
dire  qu'on  a  fait  dis  c  imniandcs  excessives 
aux  eut  epreneurs.  On  a  suivi  le  devis,  on 
s'est  (iiiif.irmé  aux  p^aus  et  au.v  coupa  s,  et 
c'est  ainsi  qu  on  est  arrivé  aux  augtueutatious 
dont  il  s  a>.'it. 

Vous  sentez,  messieurs,  que  quand  le  fond 
do  cette  atl  iire  a  été  connu,  c'était  un  devoir 
pour  radmiaistratioo  préfectorale  de  lUre  con- 
naître cette  situation  au  ministre.  Le  préfet, 
qui  a  procédé  dam  cette  aflaire  avec  le  plue 
grand  ioin,  n'a  m»  masqué  da  slacqnUtar  da 
ce  devoir,  et  11  l'a  lidt  avee  ]a  loyanlé  et  la 
capacité  qu'il  a  raouelUIca  daoi  lliArltaia  de 
M.  Blllaolt.  dont  U  cet  le  digne  neveu. 

A  cette  oeeaiiMiKf  jpeirmettei-moi,  meeeleon, 
de  payer  un  tribut  d'eliogee  court,  mais  bien  m^ 
rite,  a  oe  collègne  dont  la  main  de  Dieu  noue 
a  eépaiée,  maie  dont  le  eouvenir  vit  touJoiui 
dans  notre  cœur.  (Très-bien!  trèe-bien!)  Je 
dois  d'autant  plus  le  faire,  que  m'étant  trouvé 
quelquefois  en  oppoeltion  avee  lul  à  cette  tri- 
bune, c  est  surtout  à  moi  quU  appartient 
d'acquitter  cette  detlOa 

M.  Billault  était  un  bouma  d'administra- 
tion sui>érieure  ;  à  une  (rrande  sauaeité  qui  le 
conduisait  droit  et  net  au  fond  des  affaires,  Il 
JoiKUuit  un  travail  laborieux  et  constant,  de 
sorte  que,  pour  la  bonne  administration  de  son 
ministère,  il  avait  deux  qualités  cxcellenlee  : 
la  première,  voir  les  choses  rapidement;  la 
deuxième,  les  étudier  couscieucieusemeut. 

Orateur,  quelb-  iiarolu  pins  noble  et  plus  di- 
Kue  que  la  sienne!  Kxposition  claire  et  précise, 
tliscussion  hainle  dans  laquelle  venaient  se  ran- 
Ker  les  mouvenienls  d'élo  iuence,  uou  point 
commandes,  d  une  oianièi-e  (iéplac<-c,  mais  sor- 
tant po.ir  ainsi  dire  naliindlement  du  fond 
des  ctiose-i,  de  snrie  (ju'il  entraînait  son  audi- 
toire saus  Jamais  le  fatiguer.  (Nouvelle  appro- 
btUflo.) 
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Et  à  MS  ^alltâe  si  grandes  coramo  orateur 
Tenaient  se  joindre  les  qualités  de  l'iiomme 
d^tat,  le  dévouement  fbnder.enUer.parfiiit,  an 
Prince  et  au  pft\8,  qu'il  ne  séparait  Jamais, 
comme  ils  ne  doivent  pas,  comme  Us  ne  peu- 
vent pas  l'être.  (Vive  adhésion.) 

Nous  nous  rappelons  enrore.  messieurs,  sa 
niapnlll'iue  «l«'fense  de  lV.xjN''<lition  du  Mexi- 
que, s(  s  ri'vélatlons  de  1  avenir,  ces  vues  si 
grandes,  ce  regard  d'alKle  ave<;  lequel,  avant 
la  fln  de  raflUie,llen  envisageait  les  conséquent 
ces.  Nous  voyons  aujourd'hui,  messieurs,  celte 
expéditi(>n,  qui  a  donné  lle  i  à  tant  de  contra- 
dictions, glorlcnsenient  ai  Iiev4?e,  gtAce  à  la 
j>en«^e  du  prince  qui  l  a  conçue,  aux  homme» 
lialiiles  qui  ont  "oniribiié  4  l'arcomplir,  et  àur- 
(oiit  à  noire  vaillante  armée,  qui  a  ^levé  à  la 
France  le  plus  nolile  tropliée  de  ^'loirc  que 
nous  piii-^-iious  nous  li^iinT. 

Maiiiteiiaiil,  smis  la  luali;  du  monarque  ap- 
pi  lé  siioiilanéni'  Ut  pai  le  -Me\i|iii.',  vase  dé^e- 
lopp  r  dans  ce  pays  la  lib  rté,  dont  jus  |u"ici 
il  ji'avail  i  u  i,ue  iJ  valu  nuit  l'I  la  faus^-e  appa- 
rence, tandis  qu'au  fond  n'-^nail  un.'  afl'rouso 
anarchie. 

C  e^l  aillai  <|Ui"  la  Fraure.  aiiivs  «\'iiir  prodl- 
pur  ].■  -aiifî  de  !ies  enfaiil^.  \.\  nTueillir  lepiiis 
Lcuu  fiuit  de  ses  p  lues:  la  paix  et  1-  bonheur 
apimil'  à  i:;ie  i, 'il  in  m  (■tiaiifréie  <iui  procla- 
mera que  iiiius  luaTlinii»  tm  jours  \  la  téte  de 
la  civilisaMnii.  (Trés-hlcii  I  (rès-bieu  !1 

Mais  plaiseau  l  ul  i|ue|nutis  ums  pénéreuses 
o\pé  litious  de  !  ( )iieut  ali'.it  le  in>  me  si.ec^s, 
que  le  (lia))c,iu  dr  la  Fiauco  denieiini  au  lien 
où  il  a  rti'  plaiiti'  et  i[u  11  ne  recule  |)as  devant 
la  l.arliaiie,  ijue  1  },'l->ive  .«■inpuliicalie  des  des- 
potes Ue  vit  utio  .laui.ils  remplacer  l'épéesi  as- 
surée et  si  pure  de  la  lïain  -! 

Matseullii,  m-  ssl'  Uis,'  st  a' rivé,  piJurM.  Bil- 
lault,  c<*  moment  nû  les  hommi  s  a  plus  élo- 
TésSfOOurbrutsous  la  niaiu  de  Dieu.  Là  son 
oanrfitt  trouvé  graud,  parce  qu'il  fut  soumis 
et  dirétleot  il  a  accepté  la  mort  avce  généro- 
Hté.  Et  maintenant,  si  noua  avons  nn  va<u  à 
Ibrm^r,  cWt  que  toutes  nos  dliB''nsions  politl- 
mies  viennent «-zpln>r  sur  sou  oercncii,  qo  c  l-  s 
■7  brisent,  et  qu'après  ertte  mort  si  regràtalile, 
nous  refenrdantet  niittsantisant  Ira  vo»  1m  au- 
tns,  nou«  proclnmious  que  nous  somm**  firè- 
res.  et  que  nous  \oi;Ioiis  tous  être  des  sujets 
fldelcs,  soumis  et  dévoués.  (Mouvement  mar- 
qué d'.ij<pr<<b.ition.) 

Mais,  messieurs,  ma  douleur  et  l'expression 
que  j'ai  pris  !a  liberté  de  vous  en  soumettre 
m'ont  écart  '  de  l'atTaip'  y>rincipale  A  laquelle  je 
reviens  L'avis  du  préfet  de  la  Ilautc-Sa'  ne 
transmis  au  ministre  -le  l'Iniérienr  a  été  plei- 
nement accepté  par  1^1, et  cet  avis  a  été  trans^- 
mls  nn  ministre  d'S  tinance-i;  n.xinleninl 
quelle  aété  l'altitude  du  ministre  des  tlnanccs? 

III.  AjH  ine  aviez-vousfaille renvoi,  il'  i\  m  -rs 
|Sii:t,  qu'une  personne  consi  lérable,  un  de  nos 
coll''-piies  sur  la  paro'e  duquel  je  puis  enli' re- 
ment rompt  r,  me  <lit  qu'étant  allé  à  1  aiimi- 
nisfraiion  des  forAf;).  une  bourbe  frés-accr. - 
dit'"  lui  '.vait  dit  :  Vous  n'aiir.'?:  ri^n.  vous 
n'aurez  .i'icnne  concssion.  J'.ivo  le.  messi-  iirs, 
((Kf  je  f':«  surpris  p.iree  que  ipiand  i:n  k-rand 
corps  comme  W  S' nat  n  nvnlc  i.nu  pêtitii  n, 
c'est  bien  le  moin-:  ijn'ou  eianiine, 
•  Cependant,  à  peine  quelques  mois  s'ébiicat- 
Us  deouMe  qu'il  le  panait  un*  diOM  Awt  ex 


traordinaire.  n»ns  le  npport  à  l'Empereur 
sur  les  )é(ilious  nnvovées  par  le  .Sénat, 
on  lit  en  réponse  à  la  l  êtition  de  Fallon  : 
•  Tettc  pétition  a  donn'-  lieu  il  une  nou- 
velle i  nquéio.  qui  n'est  pas  encore  lennlnée.  » 
I-a  lotiro  du  minisire  et  le  ra[>|H.it  i  l'Empe- 
reur sont  du  4  novembre.  Eh  bien,  messieurs, 
nonobstant  cette  note,  l'airaire  était  lerniln-'e 
p:ir  unedécUion  du  ministre  du  27  juin.  Voici 
la  lettre  d'avis  ofOciel  du  sons-préfèt  de  Lure 
an  maire  de  Fsllon  t 

«Laia,lstlJainstiaC9. 

■  Monsieur  le  mataei, 

■  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  par 
ili'cision  du  27  Juin  dernier,  M.  le  ministre  des 
tiniinces  a  statut  que  la  pétition  dont  le  Sénat 
a  ]>rononcé  le  renvoi  aux  ministres  da  Itttlé- 
rieur  et  «le»  Onmces,  et  p  ir  laquelle  doute  he- 
biiants  de  la  commune  de  Fallon  deimandent 

<iuc  leur  commune  soit  autoriséeà  vrndn  '  

coupe  extraordinaire,  sera  laissée  sens  suite. 

«  Agréa...  —  Le  sons-préfet.  • 

Ue  sorte  que  le  27  Juin  il  y  avait  une  déci- 
sion dans  uuealTaiiT  dont  ou  dis'iit,  au  mois  do 
niiM'inlire.  i[u  i-llr  ('•lait  à  l'.-tat  d  eiujuéte  non 
encme  îmninér,  i  l  celle  dérision  avait  été 
jtrlse  sans  (|ue  le  ministre  de  l'intérieur  eût 
été  prévenu,  .•■aiis  que  son  rapjwrt  fiU  fait  ni 
envoyé. 

(  )n'  mo  dira  :  Mais  faites  attention,  celle  note 
se  rapport»  à  létal  nntérievir.  Oui,  il  y  avait 
bien  eu  une  décision  de  rejet  au  mois  de  juin; 
mais  po<t.  ripurenieiit,  quatid  le  ministre  do 
Tint,  rieur  a  envoyé'  ces  docunienls,  ou  a  exa- 

lulni' de  nouveau  l'allalre  Ah  !  messieurs, 

il  auiait  lté  bien  plus  h  propos  daifendre 
les  documents  du  ministre  d"  1  Intéri.  ur, 
que  de  décider  avant  d'avoir  Cfs  documents, 
l'ue  première  décision  «si  toujours  une  chose 
qui  euiraKe,  c'est  une  esp^e  de  Ik-ue  qwt 
le  ministre  s  m  tracée*  lui  mAme,  et  certaine- 
ment, si  le  mtnlst'e  dts  finances  l'a  fait  avant 
toute  communication  du  mlnlatre  de  linté- 
riuur.  quoique  jn  ne  venill-  p:iSrxaniliK>r  cotte 
question  fort  délicate  et  dans  laquelle  Je  ne  Âtto 

rn  entrer,  de  savoir  si  quand  il  y  a  onimvol 
denx  ministres,  il  faut  qu'il  7  ait  aoeord 
entre  eus,  Je  dirai  que  si  ret  aoerad  n'est  psa 
riu'oureusemont  oxifré  en  droit  II  est  au  mmne 
dans  toute  conveiinucc,  et  conforme  tk  In  raison. 
Ici,  en  etret.  aété  prise  eu  dehors  du  mliiis're 
de  l'intérieur,  malgré  le  double  renvoi,  une  dé- 
cision oui  devait  néee8»ai^  ment  Rèner  le  mi- 
nisir<)  des  flnaucos  dans  ses  allures  «t  qui  t'a 
Kéné  en  ellet. 

Liri  du  rejet  qui  avait  d'abord  eu  lieu,  le 
ministre  des  lin  mces  avait  alléguii  deux  ral- 
soi  s  :  la  première,  c'est  qu'il  y  avait  cinq  ans 
niie  le  bols  italt  (Niu|)é.  Or  on  n'necordejaniais 
deux  coup,  s  silbsi-fp  en'' s  1  rott'-'  ilisl;r.ce,  !i 
liioin-  qu'il  n  y  ait  des  arbrrs  \ic  i(is  r\  di  p*'- 
rl>sarils.  ce  ()iii,  da!:s  le  cas  pré-MM  l,  n'était  pà«. 
Si  nous  aecordhius  une  seconde  coiipe,  disait 
le  nilnhlre,  nous  écmsrrion?  le  sous-ltols  et 
nous  ferlons  une  chose  niiuvaise  ...  Alors 
quelques  recherdies  ont  1  ti'  diiirs  et  l'on  a 
Touv é  r|ualre  ou  cinq  cnninjunes  fie  l'arron- 
ili-iMMMi  nt  de  Lure,  placr  rs  dans  la  inénie  in- 
spiTtion.  et  où,  dans  les  ni<^mc3  circonstances, 
on  mit  «ecmdé  des  etmpes  snpplAiaeMalN» 
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iprH  des  exnloltalions  qui  fiiiontaiotit  à  cinq 
ou  six  ans  Luro  Fralii  r,  et  in-'inc  ^  dix  ans 
pour  l'uor  d  ciitrc  olli's,  l'ont  sur-l"0-riioii.  ce 
nui  n  n  lait  la  sccoutle  cxj)lnitaiioii  bien  plus 
aansfcrfiise,  puiiwiui' les  Uni>  t'' ment  pris  Une 
beaucoup  plus  >rrand«  rroissiuiti'. 

L'adminis'ratiiin  riirt'slî<M-«  s'est  tf'nivi'o  om- 
barr.i>S'«  de  rel  ar».'Uiin'nt  ;  alors  elh;  a  liit  : 
«  Oui,  c'e-l  vrai  :  mi  a  a  cnrd-',  iiiiis  ■  c  n'i - 
tait  |>as  tout  à  fail  srai*ila!ili'.  L/s  artin? 
étalent  ticifs  el  d>-p>'ris  aiits  .. 

Viciés  i  l  rif^p'^ris-'a^t"  '  Mats  pas  du  t'Uit. 
Vous  Hv<  z  ar:cnri1''  à  l.uro  arbres,  et  vi  us 
les  avez  t  stiiurs  i*i  oon  rr.;<eâ  arbres  n'étalent 
donc  ni  riiiés  ni  d>''i)<'rl8sant8. 

Vous  avez  accordé  6<i  clieues  à  Frahler,  qui 
ont  produit  4,uoo  fr.;  mais  est-ce  que  ou  chê- 
nes viciés  et  dépérlaaants  produisent  pareille 
somme? 

EaQn  vous  «ves  wscordd  à  Pont-tor-l'Ognon, 
où  l'on  avait  «atplotM  vue  prwnlère  l^is  u  y  a 
dix  ans,  20  arbres  qui  ont  produit  1^  flr.  I 

n  ny  avait  donc  pas  dépérissement. 

«  Alors,  a  objeclé  l'administration  fores- 
tière, c'est  qu'il  y  avait  des  facilités  d'exploi- 
talian:  on  était  sur  la  lisière  du  bols,  il  y 
avait  00  beaux  chemina,  et  l'on  pouvait  ez- 
ploltar  sans  danser...  •  Mais  la  pétition  est 
exartement  la  mémo  pour  FaUoa. 

Labels  de  Fallon  est  traversé  par  un  <  ii. 
min  awgninque  qui  se  trouve  au  milieu  de 
te  coupe;  je  »^uis  allû  le  visiter;  ma  voiture  a 

Cireouru  le  cliemin  du  quart  en  réserve  dans 
ute  son  étendue  avec  la  plus  grande  facilité; 
fal  mis  pied  à  terre,  et  partout  j'ai  trouvé 
passage.  Il  y  a  do  plus  un  aulru  cht-inhi 
au-de«sous  du  bots  dans  io  fond  <lu  vallon  ; 
des  cban>ps  le  bordent  de  l'aulre  c<Mi^.  11  n  y 
a  donc  pas  plus  do  difticulti's  puur  Fallon  qufi 
po\ii  les  auiroi  coinnium'â,  surtout  jxmr  l^mt- 
sur-lOgnou,  où  rextraction  a  fl6  très  pénitjle 
A  cuusr  liu  siil  mouvant. 

Cependant  l'administration  tient  toujours 
bon  et  dit  :  «  Noua  ne  ponvcma  pas  auto- 
riser. » 

N  ous  ne  pouvez  iMis!  Mais  faili-s  donc  at- 
lentiiiH  à  la  kituation  de  celle  commune.  C'est 
par  la  faute  de  1  administration  quelle  a  été 
mise  datjsci'ttu  U' fe>sit(5;  c'est  elle  qui  u  laisLsé 
échapper  les  dérauts  du  devis,  cl  la  commune 
s'engager  au  delà  de  ses  ressources  el  pour  un 
excédant  de  15  à  18,000  fr. 

11  faut  do  toute  nécessité  y  faire'  face  et  sor- 
tir d'une  situation  aussi  Krave. 

Eh  bien,  quand  vous  avez  <le8  arbres  aussi 
avancés  en  âge  queceux  de  la  réserve  de  Fallon, 
n'y  aurait-il  aucuo  moyeu  d'arrangement? 

A  cel  i  l'admloisl ration  forestière  répond  : 
Que  l'on  fasse  comme  ailleurs  ;  que  les  habi- 
Unts  abandonnent  tenra  eoupes  aiibuagères. 

Quoi  I BOO  ouvriers  ont  beaola  da  ce  bote  pour 
cuire  teur  toupe!  Vous  ne  pouvex  pas  tes  en 
priver..... 

Alon.  dit  l'admialalfatlan,  qu'on  étabUsee 
dM  fUTHUM.  Mesitevrt,  dtions-to,  les  petites 
ualMi  de  la  Comié  sont  riituées;  m  usuies  de 
second  ordre,  eomuie  edles  deFaUoD,  se  rou- 
tiennent  a^ee  pettic;  on  sera  peut-être  obli>:é 
de  diminuer  le  nombre  des  Joumves  et  le 
prix  des  salaires.  Ce  serait  da'  s  de  p  reilles 
Ciioonslanoes  que  tous  demanderiez  des  sur 


taxMaubotel 


que  TOUS  ( 

Mate  Uy 


aurait  U  inhumanité 


et  en  môme  lemps  mesure  inipolitlque.  Ce 
font  de  ces  choses  q^-e  Ion  ne  peut  pas 
faire. 

Alors,  que  l'on  emprunte!  Mais  l'emprunt 
ne  se  !i  ra  pas  A  moins  de  .ï  o;".  \'ous  alleu  em- 
pnin  er  i:.  a  eo,)»!!:!  fr.  ;  voire  iKiis  lie  sera  coupi? 
1)1  e  dans  i'i  ans.  C'e~l  iloii'  «le  \'j  A  'i'  il 
même  i.i.oni»  fr.  d  i[)U-'Ms(in  il  fa  1  aïoiitrrau 
<Mpit  il  emprurii(',  et  lors  (ua  1  emprunt  sera 
iirrivi'  A  ^on  terme,  ce  bol'*  dont  la  toupe  pré- 
n  iieiite  a  <'ti^  vendue  47,000  fr.  ne  vous  rappor» 
tera  ffuérc  plus. 

Ainsi,  vous  aurez  d'une  part  îO,(VnO  1^.  d'eu- 
imiiit,  dautie  jjarl  'iO.iHiO  fr.  «l  inti'réls,  et  Si 
la  co)i])e  est  encore  ret  rdéc  de  cinq  ans,  il 
fiudr.i  ajouter  5  autres  mille  francs,  ce  qui  fera 
2:>,000  fr.  Ajoindre  au  capitMl emprunté  et  à  rem- 
bourser ao.Mo  tt.,  oete  vous  fera  45,000  f^.  Que 
vo>  s  n«teia*t-U  dea  47,000  fir.  de  te  coupe?  Vous 
engaKes  l'avenir  dani  une  vote  pleine  de  périls. 
Tandis  que  dans  l'étal  letuel  des  bote  de  Vtsl* 
ion,  on  peut  pourvoir  A  tout  très  lteiteindnt:  11 
y  a  »0  arbres  qui  donnent  250  mètres  cubes, 
&  6*  tr.  te  mètre,  ce  qui  produit  déjà  is.OOu  fr. 
Vous  avez  cnrore  les  cent  futaies  de  79  i  100 
ans,  qui  peuvent  rapporter  3,500  fr.;  plus  las 
r^îS  lu  laies  de  50  i  Vj  ans,  où  vous  pouvet 
prendre  aisément  un  supplément  de  1,900  fr. 

Vous  avex  douc  (out  ce  qu'il  faut  pour  sortir 
d'aiTaire  :  pub,  pendant  ce  temps,  vos  bois 
croîtront  ;  un  npouplement.  en  le  soignant,  se 
fera  à  te  pbee  dès  baliveaux  abattus ,  et  dans 
trente  ans  vous  vous  trouverez  avec  un  bois 
parfaitement  en  état  d'être  toupi',  avec  des 
baliveaux  remplaçant  les  anciens,  et  vous  lais- 
serez dans  la  C4iisie  de  la  commune  les  4~,000 
francs  que  vous  allez  autrement  aventurer  dès 
aujourd'hui;  et  pourtant  vous  n  êtes  pas  les 
propriétaires  des  bois  de  te  commune,  vous 
u  en  êtes  que  tes  tuteurs.  Agteseï  doneceoune 
tels  ! 

C'est  li,  messieurs,  un  point  capital,  majeur, 
en  f.Lvcnr  d  une  conimunc  qui  a  été  malneu- 
reusemeitl  conduite  dans  une  voie  dOOt  dte 
ne  ^10  ivait  soupçonner  les  dangers. 

Cest  re  <jui  me  l'ait  penser,  messieurs,  que 
dans  les  rircoii^tances  pn-sentos,  H  y  u  lU'u 
CXC(!ptlonuLlli  nient  do  renvoyer  de  nouveau 
la  pétition  aux  deux  ministres  do  l'intérieur 
et  des  finances,  non  ï^ans  (ioiite  pour  manquer 
aux  convenances,  mais  alln  qu'on  examine 
une  situatio!!  aussi  l  ivc  que  celle  qui  a  été 
e.i!ri03i!"i  ;  une  <itual-.iiri  qui  a  été  forcée,  et 
cela  sans  qu'il  y  ait  Ac  lort  d-'  In  part  de 
la  commune,  situation  donl  il  faut  sortirsans 
écraser  une  population  ouvrière,  ni  une  com- 
mune qu'on  laisserait  pendant  trente  ans  sans 
avoir  un  centime  &  sa  disposition. 

Je  propose  donc  le  renvoi  de  la  pétition  auz 
deux  ministres. 

m.  RIché,  c  'fflintoa'rf  dli  Bsustwemit.  Me^ 
sieurs,  Ml'  te  cardinal  vient  de  prêter  l'jimul 
de  sa  parote  et  de  m  ponévérance  i  unoefliore 
qui.  selon  nous,  u'érafl  pas  Mgm  de  vous  oe> 
cuDir.  Cepebdaattei-ttaallon  idastdonutanous 
oblige  de  répon<iro  en  pari-ourant  taptdament 
tes  niiits.  J'essayerai  ensuite  en  deux  mote  de 
vous  replacer  dans  un  ordre  de  considérations 
i|ui  selon  moi  e  t  plus  i  la  hauteur  du  Sénat. 

Messieurs.  Il  y  avait  une  commune,  dans  te 
dio.è&e  de  My  te  cardinal,  qui  avait  à  e|randlr 
son  égUscj,  «Mvn  csrtaJnanient  «ttteb  néii*- 
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tolre,  que  liniwifoeur  »  naturalleinrat  en- 
tourée de  ses  !iymp.Htbii-«  et  vivement  n  com- 
mandée, tomme  c'6iaii  eoti  devoir,  comme 
c'étaii  son  droit,  à  1  admiaistratiou  sup^'-ric-uia 
du  dép  irirmenl. 

Mate  il  y  avait  un  arclutrcle  ;  cet  arrhiteote 

eommls sur  IM  devis  des  mé|iri.'>4!S  Mkmt  nt 
groatières,  qu'une  évaluntion  uc  32,0i  o  fr.  s  c&t 
trouv<^i>  (ur|ias>ée  de  22.000. 

M.  Le  Vrrrier.  Ce  n'est  pas  ran  ...  Co 
n'est  rien  du  tniit  «  ela! 

M.  I«  roinmlMNalrc  d»  Ottuvrrne- 
ment.  Je  snis  liicu  ce  quec"esf  que  le  s!  >  le  il»  s 
architectes  (Itiri  s),  iiuds  attendez.  Lu  iii.^pi  lsi* 
était  tellement  Krussièro,  qu'on  avait  oubln^  le 
toit,  a  dit  M»'  de  Uesançoa,  qu'oa  avait  apr^^s 
coup  employf^  des  pierres  du  luille,  au  lieu  de 
pierres  brutef,  pour  i  onsei  ver  l'harmonie  d'une 
façade,  {  Oiiiiue  ëi  l'on  n'aurait  pas  pu,  dès  le 
commencement,  voir  (jun  l'haruionie  d  uue 
fiiçade  en  pierres  de  taille  exigeait  des  plei  res 
détaille;  qu'on  s  elait  aperçu  trop  tard  de  la 
nature  délltopi  .  nte  du  ptitre,  comme  si  l'on 
u'uvait  pas  pu  s'en  douter  tout  d  abord. 

Enfin,  pardonuez-moi  d'exprimer  devant 
vous  un  soupçon,  c'est  pau-e  que  fai  souvent 
vu  des  phénomènes  aduiinistralifs  analogues 
que  ce  soupçon  s'est  glissé  dans  mon  esprit.  Il 
arrive  quelquef  ds  que  pour  obtenir  plus  faci- 
lement uue  autorisation  de  l'adminlslratioa 
supérieni*,  les  architectes  sont  excités  eux- 
meoMt  à  des  erreurs  qu'ils  n'auraient  pas 
commises  spontanément,  telles  que  l'oimliMon 
d'nn  toit,  excités  à  des  emurt  ^lUii>liil»> 
tntton  manleljMle,  qui  espèi*  obMBlr  plm 
ftdlMHDt  l'«ntoilnU«a  d'âne  dépeni»  molo- 
dre.  On  va  perft  pea  nés,  on  s'étourdit,  rt  l'on 
M  dit  :  L'igite  «ne  tm  Iklte,  il  Csodiàiiiea  U 
pireR  k  Pfovideow  y  pourvoira. 

YW»  ee  qui  arrive  très^ovvent  dans  les 
communes  rurales,  voilà  peut-être  ce  qui  est 
arrivé.  Quoi  qu'il  en  soit,  le^  travaux  ont  étd 
autorisés  en  présence  de  ce  devis.  La  construc- 
tion était  urgente,  elle  était  vivement  appuyée 
par  rautorilé  diocé.saine;  la  déiwnso  pn^ue  a 
été  dépass^'-e  de  22,000  francs. 

Po  ir  combler  ce  vide,  qui  s'est  réduit  à 
i5,000  fr.,  que  fallait-il  faire?  C'est  là  une 
question  d'administration  locale  difncilo  à 
traiter  devant  le  Sénat.  Il  y  aurait  là  beaucoup 
de  nuances  au  il  faudrait  connaître,  telles  que 
le  carHCt^re  aes  habilauls,  leurs  mœurs  finan- 
cières, leur  plus  ou  lu'dns  d'aptitude  à  sup- 
porter de*  centimes  adilitiunnels  uu  d  autres 
charges  fiscales.  Mais  enlln  Je  sous-préfet,  jylacé 
près  des  fHjpulations,  a  dit  :  r  II  y  a  une  chose 
Dien  simple  à  faire,  c'<  st  do  contracter  un  em- 
prunt de  15,000  fr.  au  Crédit  t'uucit  r,  ou  au- 
trement uu  emprunt  à  long  terme.  Dans  vingt 
ans,  11  y  aura  une  secunde  eouiMi  de  réserve, 
puisque  la  première  est  déji  faite  depuis  cinq 
ans;  cette  seconde  coupe  rapporleni  probable- 
ment 47,o0ii  fr.  comme  la  première.  Avec  cette 
somme,  on  payera,  et  au  delà,  rumpraitt  et 
l'arriéré.  » 

Voilà  ce  qu'avait  irniivé  le  ~tiiis-préfel.  D'au- 
tres pensées  se  sont  lai!  jiiiiriiiins  laconjmuue; 
on  a  dit  :  mais  ce  ((u.irt  de  réserve,  qui  nous  a 
rapporté  47,000  fr.  et  nous  a  été  accordé  pour 
faire  face  à  la  constnictl  >n  do  notre  é«li>e, 
est-ce  que  nous  ne  i>ourrions  pas  le  pressurer 
UD  pea,  eaazipiliiieriaiieinlièMgiNtttaf  Oane 


ce  qoait  d» réserve,  Q  est  rsaté des  bellveauz: 

est-ce  que  nous  no  pourrions  iras  les  nacrf 
Est-ce  que  nous  ne  po<-rriou4  pas  même  naer 
leskiliviaux  plus  anciens,  notamment  ces  es- 
pèc*^  d'anciens arbn^  que  l  admloistration  fo- 
restière appelle  retitivcment  des  m  deri-es,  et 
qui  ont  eentai-S,  par  oiiposiliou  à  ceux  appe- 
1  s  wc  f'-t  proprement  dits,  et  qui  ont  Jusqu'à 
cent  cinquante  au.s  ?  Ksi-ce  que  nous  ne  (  our- 
rions  pas  faire  table  r.ise  dans  ce  quart  de  ré- 
serve, et,  pour  réparer  1  s  bévues  d'un  iinlii- 
|.  (  te,  tout  iniuioler,  même  le  chêne  do  Vin- 
cenius  ? 

Mi'ssii  iirs,  l  adininislration  foreslière  a  ré- 
jxindu  :  J'ai  des  règles,  je  ne  sui?  < n  ée  que 
puur  les  l'aire  oh.-<"-vei  ;  j'ai  des  lois,  des  lois 
sécul. lires,  qui  datent  eu  France  des  i:reujiers 
teinii?  de  la  monarchie,  des  temps  où  la  tu- 
t-Ile ailminlstra'iso  a  commencé  à  »'opj>oser  h 
réKoïsiiie  des  usufruitiers  et  em(>âcherquepour 
satisfaire  un  besoin  ou  une  fanlalile  du  mih 
ment,  on  ne  sacrlfliiU'avealr. 

C<îs  règles  régissaient  le  clergé  lul-mèr.ie  à 
l'époque  où  il  possi'dait,  quoique  alors  le  clergé 
fût  tiès-attaché  aux  vieilles  futaies  dont  les 
ombrai. es  décoraient  les  abbayes;  cependant 
on  s'est  déQé  du  l'égoïsme  et  de  Vimprévoyance 
des  usufruitiers ,  et  un  les  a  entourés  de  la 
tutello  administrative  la  plus  circoiuiMetei 
L'ordonnance  de  IS69  en  fait  foi. 

Tontes  ces  traditions  n'ont  pas  été  abandon- 
nées; elles  ont  faibli  un  moment,  aprta  l'MO, 
maie  «tUee  ont  dié  lestautéM  par  NMoléon  I», 
et  ont  tHmvA  ^Me  dam  le  eoda  Jbreitier  et 
dus  l'oidoonBiea  d'exéeutlon  dent  Ja  von» 
demande  la  paradMlon  da  lire  un  artUl«{  cir 
c'est  surtout  dens  eMIe  aacelnle,  gardienne  dei 
lois,  qne  le  texte  des  lois  doit  être  dtd. 

Vttd,  mearienn,  ea  qrn  dit  l'artlcla  10  de 
l'oidonnanoe: 

«  Lors  de  l'exploitation  des  taillis.  Il  sera 
réservé  cinquante  baliveaux  de  l'âge  do  la 
coupe  par  hectare.  Les  baliveaux  moderne» 
et  anciens  ne  pourront  être  nballus  qu'autant 
qu'ils  seront  d('péri's;,nts  on  hors  d'état  de 
prospérer  jusqu  a  une  nouvelle  révolution.  » 

Donc,  trois  classes  d'arbres  :  les  baliveaux 
de  l'âge  de  la  coupe.  Il  faut  qu'il  en  reste  50 
par  hectare  ;  ensuite  les  modernes  (que  la  lan- 
gue forestière  appelle  midernes  quoiqu'ils 
aient  d«  50  à  100  ans),  enlin  les  arbres  plus 
anciens,  Ceux-lii  ne  devront  tomber  sous  la 
hache  que  lorsqu'il  s<'ra  lei  onnu  qu'ils  ne 
peuvent  plus  croître  d'une  manière  utile  et 
qu  ils  ne  sont  plua  qu'une  noUe,  mais  vaine 
parure. 

■Voilà,  messieurs ,  ce  que  l'administration 
forestière  a  été  obligée  de  faire,  et  vous  allez 
vulr  que,  par  déférence  pour  les  liautes  et  res- 
m-ctaliles  influences  qui  dominaient  cette  af- 
faire, l'administration  foreslière  a  fait  d'énor- 
mes Concessions.  Elle  deivalt  laisser,  dans  ce 
quart  de  réserve,  jO  baliveaux  par  hectare  : 
elle  en  a  laissé  t7  ;  elle  devait  respecter  tous 
les  artiirs  thi.di  rues  - 1  les  anciens  non  voués  à 
Il  chute  jjar  leur  liépérissi  UirnI  :  elle  ne  les  a 
pas  respectés  ions,  e!  i-ile  a  peruils  que  sur 
2,5CMt  arbreîi  qui  auraient  dii  rester,  il  n'en  fût 
conservé  qu« 

L'administration  forestière  a  donc  fait  de 
larges  aoneewtons  par  une  interprétation  dé« 
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bonniiirc  rie  rorJouuancc  ;  elle  les  a  faites  pour 
favoriser  la  commune  et  la  eonstruetion  de 
sou  églist .  j 

On  a  oeppodant  pétillontii^.  Au  mois  de  mars 
tStt3  le  syslëmo  qui%i(rnt  d'filre  reproduit  au- 
jourd'hui s'est  mt  Jour,  et  M'Me  cardinal  Mu- 
tlileu,  s'expllquant  pliis  clalroment  que  ne  l'ont 
fait  l'S  p<*tUioiinalj«e,  a  rotié  à  la  mort  t«jus 
les  arbres  andfaf  et  tons  tel  uodernes. 

l'ai  lu  nm  dtacoun  d'alor?. 

De  aorte  qoe^,  messieurs,  pour  expier  l'er- 
raui'  plus  ou  moli»  ypootanés  d'un  anhltecte, 
Il  blbit  rMuIn  toute  la  IlorAt  à  l'état  de  tail- 
lis :  svstèmt'.  radical,  en  un  mot. 

Le  Sénat,  par  une  très-naturelle  déférence, 
a  cidonné  le  renvoi  de  cette  pétition  an  ml* 
Bistro  de  l'iBlérleur  et  au  ministre  des  fl- 
nancej!,  afln  que  la  question  fût  de  nouveau 
examinée.  Que  re«tnit-il,  messieurs,  à  faire  de 
la  pnrt  d<'  IVirlmlnistritlort  ?  A  fizamlner.  L'a- 
t-.  llf  r.dt?  Vovoas. 

Le  miaislre  de  l'intérieur,  consnlt'!  par  le 
ministre  des  finances,  a  douné  un  nvi^.  Cvl 
avU  était,  comme  cela  arrive  assez  souvi  nt, 
canfoniie  à  c^liii  du  préfet.  Mils  l'avis  du 
prôfc't  f'tJit,  c  iiniiie  ce!  i  arrive  fiuf'.rjue.'oi?, 
coDlroire  à  l'avis  f)u  ]\T-'-fri  son  ptt^d'^i  t'ssi'nr. 

Le  premier  préM  avait  pi  n?(^  qu'il  n  y  avait 
pas  lieu  di!  falri;  droit  iHix  r<^claniation8  de  la 
cooinjunr.  Ln  second  préfei,  ami  d>i  np'is 
et  d(î  la  concordi-,  tii"isH>uiS!-ii  tii  t(<i;\,  trt's- 
éclairi^  d'ailleurs,  a  dit  :  «Mais,  •.<]iri>f  t(;ut,  ne 
Tatit-U  pas  nilRiix  ('.diiiut  .-.iilsf.u  tion  aux 
vœiix  dos  hiibltanîs,  >liU  la  foriM  un  peu  en 
soufTiir?  Moi,  pi<''f(  t,  ji^  lie  s  is  pas  pn-poiîi'  à 
la  ^'ardo  drs  intéiPis  rnresllfis  ;  je  dois  nie 
pri'diTuper  surldiil  'Ji'-^  fi':idanc''S  et  d<  s  vœu,x 
dos  citoyens.  »  Lf  iiiini?'re  de  l'irili^i ieur  a 
transmis  celte  profite  au  niiiiirtrudi  ?  li  .aiices, 
ceqiiJ  signtllait:  Voilà.  ;\  iimi.  Miiiii'-Ire de  l'iu- 
tt'rli  ur,  mon  opiuinu  luMirrlU^  ;  r  i»st  m,ilii!i>- 
raiit  à  vous,  mlnistn'  d' h  linaiic  s,  placé  ù  un 
autre  point  do  vue,  h  exa"riif'r. 

Eli  iiien,  ini'fsii  iiri'.  le  iiiiuls!i«  di's  linancet 
a  e  auiiiM',  le  (oiiserv  teur  des  forêt-  liil- 
ni^iiins'i  sl  tr'U)s|>orié  sur  li  s  lieux,  a  exploré 
ti  ns  le-i  SI  ^rl•t^  drt  la  forêt.  Interrogé  rlia  juo 
arliie,  il  a  même  blvouaqut^  sur  place;  il 
s'est  livrtS  en  un  mntj  ft  ruppréclation  la  plus 
scrupuleuse,  enlourA  de  MU  étaUmaJor  d'in- 
specUsura  et  de  Rardaa-marteauz.  fl  a  tout  vu, 
•t  il  a  dit  t  Maia  eos  Ijallveaiut  n'ont  même 
pas  été  bluét  dane  le  nombre  voulu  par  l'or- 
donnanees  mais  ces  anelenaetoas  modernps, 
ils  ne  dépérissent  pas;  suivant  le  système 
eul-tredéradmlnistratloo  tomllAn^  ils  doi- 
vent être  eonsi-rvf^s  ;  ils  ne  sont  pas  places  dans 
les  eondliioos  excrpiionnelles  qui  permettent 
leur  abattage.  i.e>  atiaitre,  ec  serait  fttnes'e 
au  jeODo  bois  ;  on  ne  pourrait  les  extraire 
sans  tourmenter  1 1  forêt 

En  un  mot,  le  conservat.^nr  des  'or'^ts,  pn^-  ' 
orrnpi'-  du  seul  intérêt  forestier,  n'ayant  pa*  .\  ; 
pcsiT  tous  les  faiLs  administratifs  i)liis  ou 
moins  céitullcrs  qui  ont  pu  se  commettre  dans 
la  commune,  a  conclu  que  les  intérêts  fores- 
tiers, que  ses  devoirs  de  cooscnrateor,  l'obli- 
Roai  nt  A  faire  respecter  la  loi  dont  11  était 
raffent  responsable. 

:  Voilà  messieurs, requ'nni  ilitlr-  i  omv:  vatenr 
des  forêts,  apn^s  lui  le  directeur  général  des  fu- 
rîto,  et  enfin  le  mlnlstN  des  finances.  Malnto- 
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nant,  messifuis,  di'\airn!-lls  dire  autrenionl? 

Des  llit'nrl<-s  forestii'Ti's  on!  l'i".  fî  ins  l^^  \r.  f^ 
mier  discours  df  .M.-r  l'«  iMrdinul  en  pla- 
cH's  en  ri'>;4ril  de  rdli  s  de  l'adminislration  An 
forêts.  Quelle  que  *oil  leur  valeur,  le  ministre 
des  flnauccs,  le  ()cuv<>rnement  doit  s'en  rap- 
porter tout  naturellement  &  l'admlnistratiou 
prépoaéo  à  rcsploltalion  des  forêts.  Cette  ad- 
minisinttoa,  toute  l'Kurope  nous  l'envie; 
ceux  qui  s'v  consacrant  «nnmencent  leur  car- 
rl6re  par  ose  études  théoriques  et  pratiques. 
Les  jeunes  élèves  de  l'école  de  Kaney  sont 
même  envoyés  en  AUemani»  et  dans  d%ubcs 

Cys  étrangers  pour  y  étudlir  la  sUvlealture» 
nr  apprentissage  se  poursolt  dans  toutes  les 
rtfgtons  de  la  Ftance,  et  ils  arrivent  anx  grades 
supérieurs  aveo  des  traditions  et  des  maximes 
de  pratique  auzffuelli's  ils  tiennent,  parce  que 
rVst  le  résultat  de  leurs  iMudei,  de  leur  propni 
expérlenco  SQMiposre  .'i  l'expérience  de  leurs 
devanciers.  Et  le  ministre  des  Rnances  l  s  croit. 
Qui  voulez-vous  qu'il  croie?  A  quel  orado 
voulez-vou.s  que  le  ministre  des  finances 
s'en  rapjiorte  sur  des  questions  forestii^resT 
Feiit-il  i-^der  à  des  sufci^estions,  h  d'  S  In- 
llmnces  inilnimcnt  re.-perla!)!"»,  mais  tout  A 
fait  eitraforestières,  et  pr/siiriiécs  élranpères  A 
la  couipéti-nc"  et  à  la  connaiiisanco  «pr-claleî 
l'eut-il  faire  h  ^l'ili- .rlininisiralion,  doi:t  il  est 
lechff  supri^me,  l'alfroiil  d'une  sorte  de  di<- 
taveu  ? 

Telle  e«t  Vallatre,  messieurs.  \'ous  lo  voyez, 
votre  appel  a  «'té  entendu;  le  flouvcrn  mi  nl  a 
(^tudié,  il  a  (<tu  lié  .eoliçni'uspuierif,  scr  ii  nleii. 
."■•r-im  u!,  ave  -,  le  plus  vif  dé-slr  d'évid  r  un  di^- 
l<il  et  eiilin  il  a  persWéré  dans  son  opinion 
!oii<i  e  Fur  la  loi,  foiidi?o  SUT  l'autorlttS  de  l'ai* 

uilrii'^trallon  spéi-iale. 

Maintenant,  iiermcllez-nmi  do  \oms  le  de- 
m m  !rr.  le  S/-n  >f,  «Ims  m  haute  spl-i^re,  i  sf-il 
viaiinent  f  .it  pour  apprécier,  comme  tritinnal 
fii[ii  l'allie  d'.ifipd,  des  lii'.-pll  lU-!  d'exploit  .lion 
for< -iIi'tc?  Il  peut  j  livrer  nn  svsK^im'  p'ii''Tal, 
mais  p  'iit-ll  d-*clder  dc^  ([neitiomi  de  f.iit,  h 
ijuestion  do  j-avoir  si  les  iirlues  de  cette  forêt 
ciépéil.-seut  ou  no  dépérissi'Ut  pas?  I.,n  .S'-nat 
esl-ll  un  jury  forestier?  IV  iivoyer  une  Fé- 
conde fois  an  ministre  des  lin  lUfcs  pour  qu'il 
ait  ix  iviii  er,  ce  vernit  décider  la  ifiieslion 
(psd  é.iusvoque  possibl.  \  ce  serait  dire  qna 
dans  voira  opinion  elle  a  élé  mal  Jupéo,  «juo 
ces  arbrrt  devaient  éire  proscrits.  Jc  vous  le 
demande,  est-ce  là  votre  m  ssion? 

Depuis  que  J'ai  été  appelé  à  l'iuslgno  hon- 
neur lie  siéter  parfois  devant  vous,  J'.ii  conçu 
de  voira  rme  une  louia  autre  Idée  Le  Sénat 
n'est  pas  appelé  è  dm  l'arbitre  des  questions 
de  ftelt,  d'sdmInUtratlon  locale.  (Marques  d'as- 
sentiment.) Ml  chaque  sénateur,  quelque  émi- 
ncnt  qu'il  Mut, évoqualtt  votre  oarre  rexamen 
des  dissentiments  sur  1rs  quertinns  do  flilt  et 
d' ippr.  r  iation  loralo  qui  peuvent  exister  entra 
lui  et  les  pr  fets  <  t  les  malros  ou  les  liispecloun 
di  s  lorets,  vaille  mission  serait fauasée.ellê n'en 

serait  ii  's  relevée. 

Je  erois  fju  elle  ejf  tout  aul-e.  'Vous  nvez  à 
flffîiiiler,  ft  11  Amer,  si  vous  le»  rencontrez,  la 
vlol.ition  des  loLs,  rnuldi  ries  lois  par  l'aîml- 
uisrratîon;  innis.  qur»n  1  I';idmini.*tration  l'esl 
iTiif'Tméc  dan»  le  cercle  des  lois,  quand  Tap- 
préclatiun  qu'elle  a  faite  est  l'excr;lce  direct. 
Intime,  néeesiaire  de  ses  attribulloits  Ugdsi, 
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pOQW-voni  la  oeuiim  parcu  que  qudques- 
1ID3  d'entro  vi\m,  Irèa  i^nalneuls,  très-sincères. 
trè»Mligii«s  du  plus  profond  rasiMct,  mais  qui 
ont  pu  se  tromper,  prmwalaat  que  l'adailiiit- 
traUon  •  eommls  une  erreur  t 

Il  ino  semble  que  riostitutlou  du  pétition- 
nement  devant  1'-  Sénat  a  uirn  plus  hame  mora- 
lité tl  unn  plus  grande  utilité  sociale  ;  vous 
êtes  appelés,  non  »  ulement  à  examiner  des 
grieft  qui  peuvent  être  quelquefois  légitimet, 
mate  tartont  4  donuer  au  publia  de  gnuidj 
cii«!»lirnoments 

Il  y  a,  messieurs,  autour  du  S>nat,  un  pu- 
blic «l'éiit'^,  un  public  échiré  et  w^rieux  qui 
recueille  vos  décelons,  qui  niédiie  vos  ap- 
ports, et  si  quclquerols  je  vois  délller  ici  do- 
vaiil  mol  de  mauvaiM  s  pétitions,  je  leur  par- 
donne pirce  qu'elles  oous  valent  toujours 
d'excellents  rapports  qui  sont  des  kçons  pour 
le  pay». 

Vous  iMos  ajiinîl^s  à  dissijicr  ilos  idi-es  faussis, 
à  dtiuioiilrrr  et  appli(iuor  fans  i  <  l;i  uéi:.  f>it<' 
de  la  div  istoii  i:e>  [louvoirs  -,  ci  aussi,  iii>  ssieurs. 
à  rallei  niir  l'aulnrili-  do  no-  s;iff<  s  lois  qui  est 
quelquefois  i  nt  tesU  t'.  Or  panui  U-^  lois,  les 
plus  rcîi|ioi  tabl.  s  son'  le»  lois  fore.^i itères  ; 
c'est  lA,  missieur»,  un  vieux  iiMinnnn'ul  in- 
core  debout  de  la  haKe>se  de  nos  jjèn  s.  L.>3s  sn- 
cK:ti'?,  les  civilisai  OMS  ont  Loaiiuencé  p.ir 
couper  le»  bois.  Quan  1  ils  ont  étt^  plu? 
avancées  ,  les  gociéléa  les  o;it  cons<  rvc8,  au 
moins  dans  IfS  imriiis  iilac^^e»  s  us  la  tuldle 
publique.  C'ii-t  là  l>.-prit  do  ui>s  Lds  fores- 
tières. I.P  jour  on  il  est  ilcniuntri''  que  Tad- 
n.inistration  n'a  f;i;t  ipie  s  >•  cuTif. i:  nuT,  la 
bîilmer  te  serait  porter  invi  toatiiireiuent  une 
atteinte  à  ces  lois.  C'est  ce  qii,'  vous  ferl.-/  c:i 
ordonnant  le  renvoi  qui  vuus  a  <  lo  demandé. 
(Très- bien  !  très-bien  î) 

N.  Eais.  le  cardIisAl  HatbltH.  Je  de- 
nr  n  le  à  r^poodr»  brièvameot  à  trois  pointa 
prmcipaox  ai»  ob«ervatl«ns  da  M.  1«  eommls- 
■airs  dn  Gouvernement  :  d'abord  à  son  aoousa- 
tion  de  soupçon,  ensuite  à  ce  gn'U  a  dit  des 
blUvaraz  et  «ofln  à  ee  qall  a  alugué  des  lois 
foiesUèree. 

Pour  ce  qui  est  du  soupçon,  je  nlil  pas 
beaotn  de  vous  dire  que  ni  roof,  ni  la  corn  ■ 
mune  do  Fallon,  ni  la  prélecture,  nous  ne 
sommes  pour  rieu  dans  les  erreurs  du  devis  ; 
J'ai  sans  doute  applaudi  à  la  construction  d'une 
cgUM  à  Fkllon,  M  besoin  s'en  faisait  sentir  ; 
nuls  savrz-vous  combien  j'ai  attendu  de  temps 
catio  église,  pendant  combien  de  temps  je  l'ai 
demandée?  fendant  vingt-trots  ans.  Je  ne 
cioli  pas  être  en  déliant  du  cêté  de  la  patience. 

M  le  commissaire  du  Gouvernement  a 
abordé  un  point  délicat,  11  a  opfrasé  préret  à 
préfet.  Je  n  ofiposo  piirsoiitn'  h  personne,  Ji-  dis 
bcultiiienl  f|iii'  le  r;iiq)o:t  du  priTuler  préfet 
avait  eli'  fdill  cei  tiiineiuent  d'uni'  m  inière  trop 
b;\tivo  et  «ou<  l'impression  il  une  pii  oucnpa- 
tiuu,  qu'il  n'avait  pas  vu  le  lund  des  clioses  et 
que  le  second  pr  fel  n'a  nulleuient  failli  à  su 
mission,  on  ll  n'a  pas  plus  i  heri  lié  le  r<  pns 
que  son  digne  oncle  ;  car  il  .•>.  '.  lia  nu  ,_i''ind 
travail  p'iur  reconnailre  louîes  ci  reu  s  dn 
devis,  et  si  le  préfet  nouveau  avait  été, comme 
l'a  dit  M.  le  roniniis-airo  du  (îouve  nement, 
ami  de  ï-on  ri.'[)0ï..  il  aurait  mis  une  conlinna- 
tioo  a  u  rapport  précédent  au  lieu  de  diriger 
lldbln  dans  uns  vote  nounlla.  8oa  twvafl  a 


été  Iklt  en  conidenoe,  il  est  IrèS'VotQnilneuz, 
et  ce  n'est  pas  quand  on  vont  «wienwr  son 
repos  qu'on  se  livra  à  «n  latenr  psnlL  La 
ministre  de  l'inMiianr  a  appronvê  ea  tnmdl> 
et  l'a  transmis  an  mliibico  des  finanças. 
Ainsi  sous  le  rapport  de  l'eiamMi  da  l'aihlM 
au  min  stère  de  l'intérieur,  cet  axamrn  a  été 
complet  et  fait  d'une  manière  on  ne  peut  plus 
exacte. 

Arrivons  maintenant  à  ca  qui  concerne  les 
baliv&iux.  M.  le  commlaaâlre  du  Gouverne- 
ment ma  .  us(  d'éire  un  meurtrier  des  bali- 
veaux, il  lit   |ue  je  veux  tout  renverser,  les 

nio  leru>^  et  le':  anciens,  même  jusqu'au  cliéne 
de  Vinceimes.  C'est  à  tort.  Ce  cliêne  est  malnte- 
uaot  mon  seul  appui  et  c'est  à  l'abri  de  son 
ombre  ijum  i*-  me  refuuie  au  milieu  de  vous. 
Je  dis  que  l'on  a,  à  l-'ullon,  i;u<i  r<  serve  magni- 
fique, baliveaux,  i\-i<.  vous  représeutent  à 
eu\  seuls  1 0,000  fr.  Ilsoiitilf  KM»  A  iSi'ans.  Com- 
Ijicn  tli-  temps  allt/Mius  altcndrc?  F.st-ce 
(jue  vous  n'avez  pas  l.i  une  n'Sfrve  toute  trou- 
vée'? N  ous  n'abattrez  jias  [nut,  vous  en  ahatlrez 
une  partie  et  de  cette  manière  vous  vieudiês 
au  S4H  OUT8  de  la  coanmnnd  aana  ilenoompio- 

niettre. 

Mal-  raites  attention,  dit  M.  le  rnnnuissnirc 
du  (iouvi-rnenient,  nous  avon?  de*  l<iis  fores- 
lii  res,  des  luis  exactes,  rl-'oureuses.  qui  font  la 
si'ireli'  du  pays  pour  1  avenir.  Je  lai  corde  :  ce 
système  fon.'stier.  i-tuldi  par  (  <iiliert,  est  un  sys- 
tème mannillque,  niais  je  vous  avoue  qii  ayant 
bien  étudié  (outesces  maliiri';,  —  parie  'que, 
quand  on  st;  lance  A  parler  sur  un  sujet,  il  faut 
le  savoir,— je  n  ai  trouvé  dans  le  rode  forestier, 
ni  dans  l'ordonnance  à  la  suite  du  coile  fores- 
tier, rien  qui  contrarie  le  moins  du  monde  ce 
que  J'ai  pris  lu  lilicrté  d  indiquer  comme  un 
moven  de  sortir  de  la  position  si  compliquée 
où  l'on  aa  trouve  maintenant.  Que  dit  'en  effet 
le  code  fonatier  f  Qnedana  lequart  en  réserve, 
on  eonaervara  de  su  à  iiiO  baliveanz.  Bdais  ces 
baliveaux  sont  tons  coassrvés,  U  ne  s*a«it  fas 
des  baliveaux  de  la  deniiên  eoupe.  Ils  sont  en- 
tièrement  Intacts  et  conservés)  k  cette  coup» 
un  a  conservé  60  baliveaux,  à  la  coupe  pro- 
chaîne  on  en  conservera  50  autna,  et  on  arrl» 
vera  ainsi  au  nombre  de  100. 

Itesteut  maintenant  les  modemes.  qnt  aottt 
devenus  anciens,  et  les  anciens,  qui  aont  dev^ 
nus  plus  qu'auciens.  Vous  ne  pouvez  pas  per* 
j>éluer  cis  arbres  indéfiniment,  ils  se  per- 
draient. Qu'est -il  arrivé  après  la  dernière 
coupe?  Il  y  avait  dans  celte  coupe  des  arbres 
magnifiques.  £h  bien,  celui  qui  l'a  achetée,  et 
qui  avait  cru  faire  une  fortune,  a  m^rJu  un 
dixième  sur  les  anciens.  Pourquoi  ?  Parce  que 
la  bille  de  ces  ai  bres  était  compromise  et  g&- 
tée.  De  sorte  que  iiMintenant  vous  ne  saves 
j)as  ce  que  vont  devenir  ci  s  2J0  futaies.  Vous 
allez  attendre  vin^t,  trente  ans;  mais  elles 
pourront  être  endommagées  à  l'Inférieur,  tout 
en  j»oussant  des  branches  a  l'extt  rieur.  Kt  de 
pl  is,  metsieurs,  faisons  attention  à  une  chose, 
l 'i  sl  qu  dans  celli'  j  ffain^  de  la  coupe  di-s  an- 
ciriia  lù  des  moderm  s,  les  lois  forestières  ne 
uns  rivent  rien;  les  articles  7iJ  et  71  de  l'or- 
uoUDifiii  e  du  1'  août  tS27  auloiisent  '/'.'  }tla\o 
lit  l'OUim  de  tout  ce  qui  est  dépérissant  et 
inutile,  mais  pour  ]<■  surplus  n'e.vlKent  rien 
et  réservent  seulement  1  autorité  du  itrince, 
e'eaHhdlra  qu'on  ne  pont  paa  abattra  loa  an- 


Digilized  by  Google 


280      ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


ciens  et  nioilernes,  (.ml  qu'ils  110  sont  pas  en 
état  do  dép  •rl^-finonl  on  irinnUll'i',  suis  nu- 
torlsalion  cpéciale;  iii  us  cert>'s,  pour  Ii'-h  cas 
graM'^s,  elle  peut  être  (toiiix'c,  ot  !■{]<•  la  6U^  à 
Lure  ol  à  Pont  sur-rfirîn'.ni ,  d  nt  lc«.  nrlires 
n'étaient  nulle^nent  dop-'-rissanls,  conitiie  Je 
r«l  détnoiitn^.  J'-  n<'  nie  donc  pas  (ju  il  fasiln 
rautoriMtion  souveraine,  mai»  jo  dis  que  la 
situaiion  ('5t  si  grave,  si  irnpiéviie,  lellenieiit 
Inconnue  au  prértMenf  pri'fel,  si  ])ieti  niani- 
fesK^e  par  1p  nouveau;  je  di*  qu'il  y  a  de  telles 
difficultés  pour  se  tirer  d'aÏTaire  autrement 
qu<;  par  un«  coupf,  qu'il  est  do  bonar  admi- 
Dktration  et  de  Donne  politique  de  conjurer 
radmlotstFaUoa  forestière  de  ne  pas  dire  at- 
tantlon  *  la  posKkm  où  6llo  t'ait  nda^  mais 
seulement  au  fond  des  choses  elles-mêmes, 
d'agir  dans  wtta  «lieonataiioa  avse  ta  généro- 
sité qui  ditUngiM  lladmlolstnUon  firancaise, 
at  de  m  pas  teniser  dVzamIner  eneore  une  af- 
Mn  aassi  grave,  bien  qu'il  s'aglne  dane 
pauvre  commiuis  da  Franoa.  Cast  oe  titra  de 
pauvre  commun  9m  Ja  racommanda  à  vos 
aqirlti  et  A  vos  cœurs. 

M.  le  PFé*ldcal.  Personne  ne  demande 
plus  la  parole?...  la  matsanz  voii  l'aidm  du 
Jour  prnposé  par  la  eommlsrion. 

(I/ordrfl  du  jour  est  adoptfl.) 

M.  le  Présldeat.  La  parole  est  &  M.  le 
duc  de  Padans^  pour  lira  des  rapporta  dapé- 
titions. 

H.  le  dac  de  Padonc.  i'  r,ijiporteiir.  — 
(N*  i4îS.)  —  MftssieiiM  la  fi'nati'urs,  le  sieur 
raiiiechon,  néwciiiit  à  Amiens,  adn'SSf  au 
Si'ual  un  ■  pL-litioti  tcnd.mt  k  rippclcr  I  ntd  n- 
(ioii  du  Gdii voriiemonl  sur  l'utiliii''  qu'il  y  a  i 
rait,  dans  l  inliTét  au  couiuiitcl'  et  de  l  iuiUis- 
trle,  à  ce  qu»'  ItJs  touipaRriies  dt;  cliriiiius  de 
fer  s'tinten'llssi.'nt  pour  arcord*»!',  nioytmtiant 
un  prix  di''tiTniiu(',  Jos  ciirfi  s  dormant  droit  à 
leurs  proprii'tair'S  de  cirrulnr  lit'ivinent  sur 
toutes  les  li^racs  de  l'i^iuplr.'  français. 

La  plupart  drs  compipnies  didivrent  des 
cartes  d'anounement  p  jur  la  banlieue  de  Pa- 
ris; la  eoHjpagnie  d  Orléans,  d'après  les  rensei- 
gnements qui  ont  ét('  fournis  h  votre  coinniis- 
sion,  a  iHendu  la  mesure  k  la  banlieue  de  liur- 
deaux  et  de  Nantes,  (  t  la  compagnie  du  Nord 
l'a  grnéralistle,  par  la  délivrance  de  cartes 
d'abonnemont  sur  tout  la  psrsouis  do  son  ré- 
seau. 

Dans  le  «as  ob  les  compagnies  seraient  dis- 
Doaées  à  doonar  à  ce  sYstème  d'abonnement 
raxtan^a  qna  soUklta  la  pétitloonain,  l'ad- 
nUtafratloii  n'f  fenit  aans  doa'o  nuenna 
aldaotioB  1  mais,  alla  ne  saurait  an  taire  une 
wligatloa  mmr  les  oompagnlat.  attaodu  que 
lis  eshlars  des  ehsrges  sa  raaseriiwnt  pas  une 
semblable  mesure;  Il  ne  lui  a^tpartient  pas  da- 
motsga  de  prendre  l  lnltiative,  par  vote  de 
raoommandatlon.  les  rompagniea  élaul  seules 
JURes  de  leurs  Intérêts,  et  l'action  de  l'anto- 
rité  devant  se  borner  à  assurer  raxéoatlon  du 
contrat  qui  lie  l'Etat  et  les  compagnies. 

Si  la  délivrance  des  c  irt'  s  d'ab  'nnement 
doit  être,  comme  le  croit  le  pétitionnaire,  une 
(Ouroo  do  DTt>Ût  pour  les  compagnies,  il  peut 
soum^-ttre  direclemHnt  son  svstème  à  '  hacuiie 
d'alias,  et  iU<'S  ne  manqueront  pas  d'ext^^ri- 
mantar  at  d'adopter  la  mesure  dans  le  cas 
où  elles  reconnaftralant  qu'elle  préaents  les 


I  avant-i(r(s  slpn  ilfs  p*r  le   sletir  Famechon 
j  dans  le  nu'-uinire  iju'ila  soumis  au  .S<^Mat. 
Voire  amimlrsinn  a  I  bouueur  de  vou«  pro- 

po  er  de  paater  à  l'ordrsdujour  sar  la  pétition 

n*  445. 

(L'ordra  du  Jour  est  pronoiMé.) 

—  (S"  471,  m  et  S'n.)  —  La  p^'tilioB 
W  4TI  est  sIgnAe  par  soixante-quinze  liabi- 
tants  de  Saint  Marcelliu  (Uèrej,  qui  deman- 
dent que  le  cbemin  de  fer  piir  la  vallée  de 
rirère  soit  livré  à  la  clfculalion. 

Les  péUtions  n"  S64  a(  M5  ont  le  même  ob- 

&at  sont  (Ignées»  l'Une  par  quannta^uatrs 
Itants  do  la  eommnne  de  Salnt-Sauvanr 

Ilièra),  at  la  secande  pardenx  eant  dousa  Inr 
ritanis  da  la  commune  de  (Sbatta  (Isère). 

La  ligne  de  Grenoble  à  Valence  a  été  concé- 
dée par  un  décret  Impérial  en  date  dn  18  mars 
I8S7  à  la  Compagnie  des  chemins  de  Ibr  dn 
Daophlné. 

Plus  tard,  en  1858,  la  Compagnie  du  Dan- 
pbiné  a  transmis  sa  concession  à  la  Compa- 
gnie de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée, 
qui  s'est  cbargée  de  l'exécution  de  cette  ligne 
conformément  aux  clauses  et  conditions  ré- 
gli^es  par  le  cahier  des  charges  de  la  conoss» 
sion  des  chemins  de  fer  du  Daupbiné. 

Cette  substitution  d'une  Compagnie  à  l'autre 
a  été  approuvée  par  deux  conventions  en  date 
des  22  juillet  <85S  et  H  Juin  1859,  qui  ont  été 
elles-méiues  sanctionnées  par  un  décret  Impé- 
rial du  il  juin  isri9. 

Si  on  se  reporte  au  cahier  des  cliariies  de  la 
couce^bion.  ou  lit  dans  l'article  i  i[uo  : 

"  I^js  travauv  rles  ront  être  acbevés  dans  les 
d'^lais  cl-apre:'  lixi''?,  savoir:  Pour  la  liKiui  de 
Lyon  à  (ironolde,  quatre  ans  à  partir  du 
ts"  mars  IS..7. 

«  l^our  la  ligne  de  Valence  à  Grenoble, 
ir)5  à  partir  de  la  même  date.  » 

11  résulte  de  renseignements  qui  ont  été 
fournis  à  votre  commission  qu'autune  dispo- 
sition nouvi'lle  n'a  été  introduite  liepuis  iH'M 
dans  le  cahier  des  chartes.  Il  est  donc  Incon- 
teslabie  iiue  les  travau.x  au  raient  dû  être  com- 
plètement terminé.s  et  la  ligna Uvrée  à  la  dr* 
culation  le  \n  mari  \K62. 

Les  rt'Tlamations  des  pétitionnaires  sont 
fondées  en  droit,  et  la  Compagnie  a  déjà  dé- 
passé d'une  année  l'époque  h  laquelle  elle  s'é- 
tait engagée  à  ouvrir  la  ligne  de  Grenoble  k 
Valence. 

Aujourd'hui  la  pose  d'une  des  deux  voies  est 
complètement  terminée,  et  la  Compagnie  a 
annoncé  i  l'administration  qu'elle  mettrait  en 
exploitation  la  ligna  an  mots  de  mai  proi> 
cbaln. 

Lss  nmports  de  messieurs  les  Incénieurs  da 
service  éa  contrôle  constatent,  d'ailleurs,  que 
les  trawanz  da  la  ligne  dont  il  s'agit  ne  sont 
pas  eneore  aehevés,  qu'il  reste  notamment  à 
exécuter  une  partie  de  l'aménagement  inté- 
rieur des  trois  siatlons  de  Paul  lez-Romans, 
de  Romans  et  d'Ali xan,  à  oomplélerle  bsllas- 
tage  de  la  voie,  et  à  procéder  anz  éprsQves  de 
tous  les  ponts  métalli<|ues. 

Dans  ret  e  situation,  l'administration  dé- 
clare qu'il  ne  lui  parait  pas  possible  d'exiger 
de  la  Compagnie  qu'elle  devance  l'époque  indi- 

Îttée  par  elle  pour  la  mise  en  ezploltaUon  de 
i  ligne  de  Orandde  à  Valence. 
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Ua  roncours  régional  doit  avoir  lii-ii  h  Gr-'- 
noble  du  12  au  22  mai  prcM-liain.  H,  ]>.\t  ron- 
séqueat,  les  |>opulations  de  la  vallt'o  inIVrieurc 
du  Uraisivaudan  ont  un  khiiuI  iiit>^ré(  à  pou- 
voir se  servir  de  cette  nouvelle  voie  iK>ur 
tmn»poirter  lenn  prodoit*  au  comoan  de  Qn 
noble. 

Votre  commlailoa.  Monnt  qu'un  plus  long 
letard  serait  |iir^|BdfeMhl»  à  de  nombreux  in- 
térêts commerdaïu.  Induatiiéia  et  agricoles, 
m'a  duffgé  d'avoir  Ijumneur  da  vous  proposer 
le  tenvoi  de  ces  trois  pétitions  à  M.  le  minls* 
tra  de  l'aiErieaUuie,  da  emnneirce  et  des  tia^ 
vanzpablks. 

(Les  eoiidnsions  de  la  eommlsslon  srait  adop- 
tées.) 

—  CN*  4731  — Le  sieur  Benoit,  h  ArrasrPas- 
de.CalaU)>sigoalela  trapRrende  rhiquencedes 
trains  comme  une  des  causes  qui  prodiiis<>iit  les 
acddentasnr  les  chnmins  do  fer,  et  dem.in<ir  que 
les  départs  aient  lieu  à  plus  longs  intcrvalks 

Le  ministre  de  l'agriculture,  ducoiutnmcct 
des  travaux  publics  a,  par  unarrétô  du  S  no- 
vembre »86l,  formé  une  commission  cliarifi''e 
de  procéder  h  um  cni|u.  tt-  sur  la  construction 
et  rcxploit  itÏKn  lies  clionilns  île  fer,  et,  ajin  s 
ivoir  coutri'iié  le»  fait»  si^nairsà  son  exa  i<un, 
de  refiicn iirr.  s'il  y  avait  lii'ii,  les  im  siires  à 
prendre  pour  amélion  r  les  l  ymlitlniis  de  l'ex- 
ploitation. 

I>'S  résultats  de  cette  enqnélooiit  cli'  livrés  à 
la  publu  ili'  en  ifdS. 

lie  n'iintin  uses  (jucstlons  ontétu  p^si^es  aux 
coinpagn  I  < 

Au  nomlir.-  ilr  ie«  questions  figure  iflle-i  i  ; 

«Quelles  nouvelles   inesiires    pourrait  -  on 

S rendre  pour  mieux  prévenir  les  collisions 
e  trains,  eolt  en  idalne  vsto»  soit  aux  sta- 
tions ?  ■ 

Oest  Ik  l'objet  de  la  s-iUicitiule  du  pétition- 
naire, qui  voudrait  qu'un  iinpusll  aux  conipa- 
iniicsnn  plus  long  intervalle  entre  les  départs 
des  trains  marchant  dans  la  même  direction 

Il  résulte  du  rapport  adressé  par  la  commis- 
sion à  M.  le  ministre  que  diverses  mesures  ont 
été  recommandées  par  elle  eonme  étant  de 
ttstinei  augoiflinter  ks  condltkMU  de  séBurlW^ 
tant  pour  le  ssrviM  dennltquepoarleasirvloe 
dejonr. 

Des  Ingénleui  dMia^nés  ont  été  envoyés 
en  Angleterre  a*ee  la  mlislnn  d'étudier  l'ex- 
ploilalton  sur  les  réseaux  anirlais,  et  de  &ire 
vn  rapport  nui  embrassât  les  réponses  an  quee- 

"       'rede  la  commission  d  en  inéte. 


Oe  rapport  est  au  noinl>ri^  di's  annexes  du 
volume  publié  par  ordre  de  M.  k  ministre. 

L'admiDlstranon  s'o 'cupe  dnnc,  avec  le  plus 
grand  soin,  do  perfectionner  do  plus  en  plus 
tout  ce  qui  concjrue  le  srrviee  d'exploitation; 
la  pétition  rhi  sieur  Denolt  se  borne  à  émettre 
un  vu  u,  et  ne  contient  aucun  déve  oppement 
qui  pourrait  être  utilement  signalé  à  Valten- 
llon  du  M.  li;  ministre. 

Voiri!  ioimaission  m'a  chargé  d'avoir  l'iion- 
neur  d.'  vous  proposer  l'ordre  du  JOUT» 
(L'ordre  du  Jour  eal  adopté.) 

le  Préetdcaii.  La  parole  est  à  M.  de 

Mentque. 

U.*m 


B*  nqMortSHr.  —  (N*  oiO.) 
séiuîleittrs,  le  lieur  Vual,  ao- 


taire  h  Villeclu  neve  (Phrtne),  demande  que, 
dinsla  ri'ccption  d'un  teKtaiiient  par  acte  pu- 
blic, la  présence  des  témoins  ne  foit  requise 
qu  au  moment  de  la  lecture  du  testament. 

Il  voudrait  une  loi  Interprétative  oumoditl- 
Ciitive  des  arlicles  971.  972  et  tOOl  du  code 
Napoléon,  n  trouve  la  jurisprudence  »ur  cette 
matlArs  trop  rigoureuse  et  contraire  à  l'vsprit 
et  i  la  lettre  fa  la  loi;  selon  lui,  la  présence 
des  témoins  ne  devrait  pas  «tn  eoilgéc  avee 
plus  de  rigueur  pour  le  testamoit  par  aeto 
public,  qu'elle  ne  Test  pour  la  donation  ntre- 
vllîi  :  il  suffirait  qu'ils  assistassent  à  la  lecture 
et  à  la  signature,  ou  à  la  déclaration  de  ne  sa- 
voir signer. 

En  résumé»  il  demande  qu'on  simplifie  1m 
(bnnalltés,  qui,  à  son  avis,  gênent  la  liberté 
du  testateur. 

La  commission  ne  partage  sur  aucun  point 
l'opinion  du  pétitionnaire,  elle  en  déduira  suc- 
sivement  les  motifs. 

Et  d'abord,  rappelons  les  textes  dont  l'in- 
terprétiitlon  ou  la  modlflcatlon  est  demandée. 

»  Art.  !17I .  Le  testam'  nt  par  acte  pulilir  est 
celui  qui  est  re<:u  par  deux  notaires  en  pri'- 
sence  do  deux  témoins,  ou  par  un  notaire  en 
présence  de  quatre  témoins. 

«  Art.  i»72.  SI  le  testament  est  reçu  par  deux 
notaires,  il  leur  est  dicté  par  le  testateur  et  11 
doit  être  écrit  |wir  l'un  de  ces  notaires,  tel  qu'il 
est  dicté. 

«  S'il  u  y  a  qu  nu  notaire,  Il  doit  également 
être  dicte  [lar  le  Icïtatt'ur  et  écrit  parc»^  notaire. 

«  Dans  l'un  t  l  l'autre  cas,  il  doit  en  ôtr»!  donné 
lecturi'  au  trstatrur  en  pri  scucf  des  témoins. 

«  11  est  fait  du  tout  mention  expn  sse. 

•  Art.  I<H)I.  Les  formalités  auvimUes  les 
divers  testaments  sont  assujettis  par  les  dispo 
gilions  de  la  pn'rsente  section  i-t  de  la  pn  ré  lente, 
doivent  être  observées  à  peine  de  nullité.  « 

Certes,  il  n'y  a  rien  d  ooscur  ni  de  douteux 
dans  CfS  textes;  cependant  la  pélitiunuairc  en 
demande  l'intcrprétaiion  par  une  loi. 

L'article  971,  tel  qu'il  estcontu,  n'est,  dit-il, 
qu'une  d^flMnendi  (cfleats*!  fmr  arU  iwMe^  il  ne 
prescrit  pas  saftwms!,  il  l'énonce  seolsment. 

Qwuit  à  l'aitlele  «m,  il  est  pins  absolu; 
midsqoand  ezlge-t-11  la  présence  des  tteoins? 
e'est  uniquement  lors  de  la  lectureda  testament. 

Bl  on  avait  voulu,  dit  toitiours  le  pétition- 
naire, prescrire  à  peine  de  nullité  la  présence 
réelle  et  non  interrompue  des  témoins  Jusqu'à 
la  fin  du  testament,  cette  pieseiiptioii  aurait 
élé  plus  nettement  formulée. 

Cette  argumentation  repose  sur  une  SOb* 
tllilé. 

En  ellet,  n'est-11  pas  évident  que  l'art.  Wl 
no  se  borne  pas  à  définir  le  testament  paracîn 

public,  mais  qu  'il  en  édicté  la  forme  d'une  ma- 
nière absolue,  comme  le  législateur  l'a  fait  à 
i'épard  du  ti'îNnnu'nt  mystique  it  duUstament 

olographe? 

É^-ce  que  cette  prescripUoD  ne  ressort  pas 
du  titre  même  de  la  secUon  dans  ln|uelle  Wt 

article  est  compris? 

Mais  s'il  y  avait  la  inoindre  doute,  est-ce 
«m'il  ne  serait  jias  li'vé  par  Ir  dernier  paragra- 
plie  de  l'art.  972  qui  exige  ((u'Il  soit  fait  men- 
tion expresse  dans  l'acte  de  I  nrcomplissement 
de  toutes  les  formalités  prescrit-'j,  et  par  l'art. 
tOOl  qui  va  bien  plus  loin,  puisqu'il  déclare 
que  M  ftinnalUés  Moquelus  ose  lastanwnls 
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wnt  ainijattto  doivwl  étM  obterréni  à  pelm 
de  DuUlîé? 

En  ee  qal  touch«  l'article  072,  la  môme  ré- 
ponse doit  tire  MUi  au  pétillonnaire  lorsqu'il 
prétend  qiM  U  préi-cnoe  des  témuiaa  semble 
n'être  rlgoureugeiiient  exig i-u  qu'au  motneal  de 
la  lecture  du  tégument. 

C'eet  une  vérit-ible  argutie  n'ayant  pour  liase 

Su'one  équivoque  tirée  «les  ternies  de  l'avaiit- 
emier  paragraphe  do  Inttiik!  tili;  ntais  cette 
éq  .ivoque  8'<n'anoiilt  devant  l'esprit  geniTal 
de  la  loi  et  de  la  ilis-puïHiou  absolue  do  l  ar- 
ticle  iooi. 

Au  surplus,  la  juiispriidcii.-fl  ist  bien  flxife 
à  rr!  vj.;ii-d  cl  ne  lais.-i'  iiiicuil  liolile  sur  I  in- 
terprétation lie  1  1  loi;  la  c<)iiiiaih!<ii)ti  y  trouve 
donc  lu  coiillrinatiDii  cunipl«'ti'  Ue  bu  lïijctriue. 

iS'ous  Cl  oycius  avoir  suialnii  laiiuuent  d<'-- 
montré  qu  ii  u  y  a  iias  lieu  de  rernurirà  une 
loi  Interprétai i Vf  ;  convt<-iuirait-il,  ainsi  que  le 
deniiiinli'  le  pélitioini  liie,  de  uiodiller  l  i  loi 
elle-même,  comme  appurlaut  trou  de  difUcul  ■ 
tés  à  la  liore  expreiiiop  ds  la  volonté  du  tes- 
tateur 1 

Le  senliinent  Je  la  commlMtoB  «X  diamé- 
tralement upposé. 

La  voloiiti>  (lu  t  ir  j  ent  sa  produire 
SOU!!  trol?;  formes  dl^llULtl.s  :  par  le  testament 
oiii.^'i  .qihe,  p.ir  le  testament  myitiqua,  par  le 

tesi4i;iL!il  par  acte  public. 

Iv  |i.  !i  iHanalrene  ditriendes  deuxprcmieni 
modes  de  tester  ;  ce  sont  les  minutieuses  for- 
malités du  troisième  qu'il  attaque.  Selon  lui, 
la  loi  ne  devrait  pas  être  plus  rigoareose  pour 
les  formaUtéi  ralatlMa  an  toatament  par  acte 
public,  qu'au»  Bs  l'art  Boar  taa  donntlona  entre- 
vlft;  cr. dl(-ll, pour  la  doaaUon, la ptitMce 
du  notaire  en  second  et  daa  deni  témoins 
a'wt  requise  qu'au  moment  de  la  leotofe  dea 
actes  par  le  notaire  et  de  la  signatore  par  Ifle 
partlea.  (Loi  du  ti  Juin  1843.) 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  la  commission. 

En  effbt,  dans  l'acte  de  donation  entre-vifs, 
la  suggestion  et  la  cAptatlon  ont  bien  moins 
de  prise  que  dans  la  dls|H>sitiun  testamentaire; 
par  la  donatiuu,  on  dépouiUo  soi-même  ac- 
tneUameut  et  irn'voeablement.  Le  donateur  ap- 

Ïorte  donc  à  un  tel  act«  une  volonté  (dus  ré- 
éohie  et  plus  ferme;  par  le  testament,  un 
Oontrairt^,  nn  ne  se  dépouille  pas  soi-iiiéuie,  la 
personnalité  n'y  e^t  pas  iwur  ainsi  diii-  inté- 
ressée; c'est  donc  pour  un  acte  de  cet*''  ualuie 
que  le  léH'i.slatour  a  dû  multiplier  lus  précau- 
tions, atiii  <!Ur'  la  puutéO  du  Mtatflur  OO  iOlt 
ni  liurprisi'  ni  Jaussre. 

Ne  jM  iU-(in  ]iii"'iiie  ajouter  que,  s'il  est  vr^i 
de  dire  qu'eu  principe  la  situation  des  héri- 
tiers présomptifs  [wiit  être  iiiodiii.'-e  par  la  do- 
nation entre-vif*,  en  réalid'  leâ  choses  no  se 
passent  jias  aiubi;  c'esl,  pour  :.iiisl  dire,  tou- 
iours  par  des  actts  le^'anicntaires  que  des 
ChantT'  Mient-s  sont  ,i(>i)i)rli'>  aux  règles  étabîieis 

Sar  le  législateur  pour  I  ht'îi  Kiue  légitime;  il  a 
onc  dû  entourer  >!<•  d  is  acte»  de  Bolonnitéa  et 
de  garaulif  s  extraoniiuaires. 

Le  pétitionnairo  dit  encore  qu'il  serait  à  dé- 
rirer  que,  dans  tous  les  ati  de  maladie  ou  du 
santé,  le  notaire  et  le  testateur  fussent  seuls 
nu  moment  de  la  dictée  et  de  l'écriture  du  tes- 
tament, et  que  les  témoina  ne  fussent  appelés 
que  pour  assister  à  la  leetuio  au  testateur,  cu- 
tendra  sa  déclaration  afOrmative,  le  vour  al- 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

jrner,  ou  reeueillir  sou  afllrmatlon  de  ne  s»- 

\olr  ou  ne  pouvoir  signer. 

La  commission  est  convaincue  que  si  les 
notaires  étalent  consultés,  ils  seraient  loin  do 
partager  un  tel  désir. 

Le  pétitionnaire  ne  pense-t-Upas  à  l'immense 
responsabilité  qui  pèserait  sur  i  uKli^ier  mlnls* 
térlel  recevdut  siml  i'eiprcmloo  des  dernières 
volontés  d'un  mourant?  Par  les  prévoyantes 
dispusitioiis  do  la  loi,  au  contraire,  la  présence 
de»  témoiiiii  |Mm  tant  toute  la  dniée  de  l'acte 
de  dernière  volon'.é  garautit  te  notaire  de  tout 
injuste  soupvo.i,  et  L'onsem  à  sott  eaneléie 

le  n  spect  ijui  lui  est  dd. 

Leâ  nliitciions  de  di  tall  ainsi  réfutées,  mes- 
.^ieurs  l<-s  sénaîeurs,  nous  ne  saurions  mieux 
faire  iitio  <le  placer  l'avis  de  la  commission 
sur  le  fond  do  la  quc^ion  saus  Li  haute  ga- 
rantie de  l'autorité  juridique  de  nette  lllunn 
président. 

M.  Troplong,  d^ins  son  savant  r(Jiiim>  ntalre 
sur  les  donations  et  testaïuents,  s  Liprima 
ainsi  : 

•  L'i  rigueur  avec  laquelle  lu  code  prononça 
la  nullité  des  testaments  pour  les  moinilres 
contraventions  aux  formaliti-s  qu'il  prescrit 
prouve  l'Importance  qu'il  y  ai  tache,  el  certes 
ce  n'est  pas  ^  ins  de  graves  motifs  qu'on  a  cru 
devoir  faire  dépendre  d»  solennités  extraoriii- 
iiaircs  les  volontés  des  moiiraiila.  Les  iégislit- 
triirs  de  (niis  les  leiiips  ont  si'iili  (jue  ce  n  é- 
tail  que  par  ce  moyeu  (lu'on  pouvait  empê- 
cher les  fausses  iiiiiiresslons  et  les  suf^stions 
qui  assiègent  plus  particulièrement  ceux  qui 
disposant  pour  le  tempe  où  lia  ne  lennt 
plus. 

«  . ..  n  fallait  prémunir  le  testateur  contre 
de  perûdee  machinations,  et  l'on  no  pountt 
y  nanranlr  fa'oB  piMoilTani  de  acnvuleoM 
souonltéi» 

«  Ka  nia  «n  tattateor  tnréOMM  dlnrt-Uque 
CM  fbrmaUtéi  cent  gênantes  el  minutiouses, 
comme  oelnl  dont  pûrle  SccBTola,  qul,  dans  un 
testament,  appelait  nlm'am  ae  m$eram  dilii/t»- 
(lom  la  prévoyance  de  la  loi.  Celui  qui  sait 
voir  la  raison  des  choses  dans  les  ailafrea  qui 
Intéressent  la  société  applaudira  à  la  sagesse 
de  ces  rites  extérieurs,  qui  sauvent  de  sa  pro- 
pre faiblesse  et  dee  pièges  de  la  oupldilé 
1  11'  iiinie  qui  va  dfetarlaloiè  sa  fkmlUe  pour 
le  temps  où  il  ne  sera  plus.  • 

A  de  telles  paroles,  messieurs  lee  sénateiirs, 
la  cuinniisslon  ne  doit  rien  aiouter,  et  elles 
l'honneur  de  vous  proposer  dépasser  k  l'onlie 
dujour  sur  la  pétition  du  sieur  Vidal. 

(Le  Bénat  pvononoe  l'ordre  dn  Jour.) 

—  (N"  .'«il.)  —  Lo  sieur  Vignaux,  soufreur 
de  vignes  à  Saint-Faust  {Basjies-l'yrénéfis),  de- 
mande que  les  soufreur»  de  vignes  jouissent 
du  hi'iiélke  de  l'article  J  de  la  loi  du  "iH  avril 
tM!t;,  i[iii  rxeniple  du  droit  de  ciiculatiou  l''s 
boisson?  (lUi;  le  l'TOpriétain-  remet  au  colon 
paitiaire. 

Il  expose  que  les  propriétaires  qui  n'ont  pas 
les  movens  de  faire  le  soufrage  des  vif^nes  par 
eux-mêmes  traitent  à  forfait  avec  des  entre- 
preneurs, qui  font  le  travail  nécessaire  et  re- 
çoivent, en  compensation,  la  moitié  do  la  ré- 
colte. 

Dans  cette  situation,  dit  le  pétitionnaire, 
l'entrepreneur  est  assooié  à  fou  m  rleqoae  du 
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roprlétalre,  il  donne  le  Eoutro  <■(  la  maln- 
OMi\  r  i',  t'f  rûÇfilf,  I  II  c'r.lianr:r.  m  n  pns  «le 
l'nrgpiit.  non  i^is  u:u'  ciinniitc^  di^lerniinée  de 
vin.  m  .is  l.i  nioiti<>  di-  In  r.  colfo  ;  il  t'St  donc, 
duns  toute  r.icccplimi  <'.n  ni'i!,         yni  -i  r.'. 

Le  pt^titlonnalro croit. ivfilr,  o.i  cctt'  ijuaair, 
li^  droit  do  jnuir,  non r  la  (luoàti'  de  r-  cnlic  ' 
qu'il  n  reçue  de  ro.X'  ini.tloii  .nliiii-.^  imr  ]c 
paraKTHplirt  2  do  rariiiln  :i  di?  !;i  loi  du  2>' 
•?ril  «816. 

Il  s'appuie  aussi  sur  (»ttecircnn<t.nnce,  qu'il 
V  ;i  deux  nns  il  ii  <ditcuii  l'i  I'"  t'M'iiipllon  qi:! 
lui  a  ét(^  refiisi'o  nnjonrd  luii.  Il  di^on  tiTiiii- 
nant  sa  péiilion,  <iu  il  ;nir:iit  im  porter  l.i 
que-ti(ui  Ui  van!  les  IrilMiM.'iiix  et  touteiiir  qui' 
c'est  à  li'i  l  i;!i'(iu  r-'i't  ■-Mil'  druit  de  rir- 
culatlon  uu  qu'un  veut  lui  lairr  priiidre  uno 
licence  de  marchand  de  vin,  mais  qu  il  a  re- 
douté les  dépeiues  d'un  proci« ,  j)n''fi''ntnt 
adresser  fii  requête  an  Sénat,  dont  l'interven- 
tion  <loit  être  plus  immédiatement  favorable 
à  Kft  intérêts. 

Votre  commission,  meuieurs  les  sénateurs, 
«  prit  Mpràs  de  radmlnlttraUmi  das  coutri- 
butiouB  fndlnctasle*  iDfimnatloiii  les  plus 
prédiM  sur  cette  aJhIre  digne  d'etteatlon} 
«Ue  t'est  easnrée  qu'elle  avait  m  l'ottiet  d'un 
flMeux  examen,  et  nous  allons  placer  sous  vos 

5UX  les  motilîi  qnl  ont  déterminé  l'adminls- 
ition  à  décider  que  les  vins  livrés  par  des 
propriétaires  récoltants  à  des  indiridus  qui 
opèrent  le  sjuft-age  des  vignes  devaient  Atre 
■oumis  »u  droit  de  circulation. 

L'article  <o  de  la  loi  du  25  juin  1841,  qui  a 
remplacé  l'articl  •  :t  de  la  loi  du  28  avril  IHIU, 
a  concédé  l'exemption  du  droit  de  circulation. 

!•  Pour  les  IwiAsons  transportées  par  un 
propriétaire  n'icoltant,  de  son  pressoir  à  ses  ca- 
ves, dans  l'étendue  d'un  même  arrondissement 
ou  des  cantons  limitrophes  de  1  arrondisse- 
Dirnt.  2°  Fotir  les  iiois^ons  qu'un  colon  jiar- 
tiaire  ou  fiTn:ier  renn't  nu  jtruprii  l.iin'  ou  re- 
çoit de  lui  dans  Us  iiièuKS  liiuifr-,  I.  artiidr  Jo 
du  déeri't  du  17  niar>  l-^ji  a  niaiuîi  n::  r.'- 
dispositions,  niai>  en  n'strri^rnant  rfxi'tiiijiii.n 
aux  seiils  tniu'-|>orU  ('ir«Tru»'>  d.'uis  l'éleudue 
du  caillou  où  la  M'.'i'llr  n  faite  etdeSCOlii- 
muiirs  limilroiilii's  de  ce  canton. 

Dans  1- -  di'iix  I  as  -  i-dessus  spécidés  les  pro- 
pritdaires,  «  olous  nu  frrniicrs  ne  sont  tenus  de 
se  liiUllir  qilr  d  uu  ]wissa\  lllt.  ;\'iiils  saM'Z. 
messieurs,  <(ui'  le  prissavaul  l'st  une  exiM'dition 
qui  a  pour  olijet  d'aorHiM|);ifrner  les  boissons 
transjHU'tées  en  fraiiclii>e  de  droits.) 

.\iusi,  fiour  obtenir  le  lu-uéflce  des  disposi- 
tions [irt-cit^es,  il  faut  ëlreiii  o|(rit^t.aire récoltant, 
coloii  jiartlHire  ou  fermii-r.  Hvidemiueut,  celui 
qui  lait  le  travail  du  soufrage  dts  vignes  n'est 
pas  iiropiiélaire,  n'est  pas  fermier;  aolt-Uètru 
considéré  connue  co!on  partiaire? 

L'administration  des  contributions  indi- 
rectes n'admet  pus  cette  assimilation.  Le  colon 
partiaire,  dit-elle,  c'est  le  enlUvtteur  <;ni. 
moyennant  une  p.irten  nature  dant  le  produit 
dea'n  '  <  lr>  s,  cultive  une  terre  pour  le  compte 
du  proprii  taire,  et,  à  cela  près  que  le  sol  ne 
lui  appartient  pas.  il  agit  oomme  le  ferait  le 

niriétatielowmnne.  Ceat  pour  ce  moiit  que 
ti  a  rangé  le  colon  partiaire  dans  la  ca- 
tégorie des  individus  qui,  sous  certaines  con- 
ditions détennioées,  ont  droit  A  la  francbise 
dn  drait  46  eliculatloo. 
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L'individn  qui  pror^io  au  soufrape  vient 
seuloiuent  fain>  l  op^Tation  qnl  a  pour  but  de 
préserver  lu  vipne  des  atteintes  <lo  l'oïdium  ; 
hors  de  là,  Il  est  iibsolunient  étranger  .\  l'cx- 
phdtalion  île  la  proprl^'té  couiine  aux  travaux 
de  la  récolte.  L'uii  il'é're  roiistammetit  occupé 
de  la  riilture  du  soi,  •]  'a'\  [iréfi'  qu'un  con- 
cours trinpii.'.iiM-;  :\  soii  .v-mm!  ioiil  sc-  ri'iluU  à 
ce  que  Fon  s,ilairi\  au  lien  d'élre  soldi'  eu  ar- 
gent, est  si>!d"  en  naluri'.  CVpt  de  la  part  du 
réc  oltant  un"  iiian  ère  de  pavpriin  trav.iil  fait 
jiour  le  coinide  dtidit  i  i'i  ullatit  :  c'est  pour 
celui  ([iii  fait  le  travail  uno  manière  de  payer 
le  vin  qu'il  nçolt;  C'ait  On  définitive  une  sorte 

d'acliat. 

Or,  la  cir.  ulaire  u"  'H  fi  du  nr>  oc'nlire  IHK7 
a  dctliii  en  Ces  tenues  la  situation  dans  laqu^'lle 
se  trouve  le  sieur  Vlgnaux  : 

Il  L'ouvrier,  le  journalier  que  le  propriétaire 
peut  chanpT  à  son  f,'r*',  qui  n'est  employé 
qu  accidentelirineul  par  le  propriétaire,  n'àst 
pas  le  colon  pîirtlairo  que  la  loi  veut  distin- 
guer. Si  donc  le  propriétaire  paye  en  nature 
par  une  quantité  de  vin,  de  cidre,  de  poirée,  le 
galaliedê  cet  ouvrier,  de  ce  Journalier,  l'exemp- 
tion du  droit  n'est  pas  accordée.  » 

En  résumé»  nnoivldu  qui  moyennant  une 
redevanco  «t  nutun  opAre  pour  le  compte  dea 
propriétaires  réeoltants  le  toubage  dea  vlgnei 
ne  peut  être  assimilé  au  colon  partialru;  il  la 
peut  d'autant  moins  que  les  excepÛoBS  étant 
du  droit  étroit,  elles  oe  doivent  pas  être  éten- 
dues, alors  mémo  que  rasBimUatlon  ezlttarait, 
ce  qui  est  absolument  «outcsté  par  l'admlnia- 
tration.  En  oonséqueofle,  la  ftvnehlse  ne  peut 
être  concédée. 

Il  reste  bien  entendu  que  si  les  vins  qui  sont 
donnés  en  payement  de  1  opération  du  soufrage 
restaient  déposés  dans  les  c.ivcs  des  récoltants, 
\f  service  des  contributions  in'llrectes  n'aurait 
nu''une  Justifleation  .\  demander;  mais,  dès  que 
ces  vins  sont  déplacés,  le  droit  devient  exigi- 
ble, i\  moins  <ji:i'  le  destinataire  ne  sesounn'tte 
^  toutes  les  obligations  imposé»  aux  assi^et- 
tis  de  la  réKio  (déelamtiîm,  lloenoe,  exer- 
cices, etc..  etc.). 

Cette  MiuiiuiiviiUition  de  l  adminl.stration  des 
contributions  Indirectes  a  paiu  à  voire  com- 
mission inattaquable  au  point  de  vue  légiil  ; 
elle  n'a  pas  [RUisé  que  le  .soufreur  de  vignes, 
même  dan?  l  espèi-equl  nous  occupe,  peut  être 
assimilé  au  colon  pariialre  pnur  jouir  de 
rexeuij'tion  du  droit  de  circulation  sur  les 
vins:  d'abord,  pari  e  qu'il  n'est  jias  dans  les 
ni'''uies  conditions,  et  paice  que,  en  .adnieitant 
nioine  une  certaine  analogie  en'»re  eux,  les 
exceptions  sont  do  leur  nature  de  droit  étroit, 
et  qu'en  conséquence  elles  ne  peuvent  ôtre 
étendues  an  delà  des  désignations  fonneUe* 
ment  spécifiées  par  la  loi. 

Quant  à  cette  circonstance  nartlcalière  raj»- 
pelée  jwr  le  pétitionnaire  et  qfli  a  trait  à  1  im- 
munité dont  11  avait  Joui  on  <»*bi,  elle  pro- 
vient, dit  l'atolnlstratmn,  d'une  appréciation 
inexacte  de  la  question  primitivement  telle  par 
le  service  local,  mais  que  radministration  su- 
])érieure  n'a  pu  maintenir  en  présence  dea 
ppesrriptionssainement  entendues  etapuMqpées 
de  la  loi.  Nous  n'avoua  pas  beaol4,  du  reste, 
de  ftiire  remarqoer  que,  dans  la  question  quf 
s'affite,  leieoouis  aux  tribunaux  mte  toujours 
ouvert  «n  réclamant. 
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En  résumé,  mtesiean  1m  sénateurs,  la  com- 
mis'^ion  pensée  que  la  r^IamatkHI  du  tlmr  VI- 
guaux  n  est  pas  fondto,  et  elle  Hwanaor  ds 
TOUS  nropoMT  de  panar  à  l'ovdm  do  Jour  rar 


(L'ordie  du  Jour  est  pnuaoncé.) 

le  Pvésiérat.  Je  propoie  au  Sémat  de 
ia  rtanir  Munedi  prtthaio  lè  avrlL  (Asaontl» 
nMat.)  L'ordie  du  Jow  aanlt  aioal  nid  t 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 
A  une  heure  et  demie,  râuaioa  dans  It»  bu- 

Momliurtloii  des  trois  commissions  pour 
raïamoa  dea  loia  prdsaatéea  dans  le  ooors  da 
laaéanoa. 

A  deux  heures,  s&iQce  générato  s 

Rapports,  et,  s'il  y  a  iieu,  ddlMratloii  sur 
les  iou  examiaées  par  les  oommlialoBa;  délibé- 
ration  sur  les  p«ii lions  relatlm  aux  otOeiers 
deaaotét  rapporta  de  pdtiUooa. 

^  idaiioa  «at  lavéa  a  olBf  iMONa  un  Quirt) 
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SOMMAIRE.  ConftAa.  —  Exccm.  —  AutoriMtion  Hp 
pHbtiratinn  li'uii  dUcnnra.  —  Communicitioii  il'un 
dfrcrci  qui  ajoute  M.  OsilIL-mot  aux  i  nniniUMin-s 
ehtrgi's  de  WJUtcnir  lo  p'oji>l  aur  I'ri[ifi'  l  iK'  lOO.IlOO 
homme*.  —  Conimunicatioti  de  projcla  li'uitérôt  lo- 
ttl  ot  de  projet*  ayant  pour  objet  :  d'approuver  une 
Mavantlon  entre  le  ministrn  des  travaux  public*  et 
li  oomptgDle  du  cbeoiin  de  fer  da  Nord  ;  d'auto- 
tber  l'Etat  i  ««copier  do  la  chambre  do  eommercc 
dn  Havre  une  a*uce  de  8  million*,  et  celte  chambre 
â»  oommeree  i  emprunter  une  semblable  aoinme.  — 
Dipôt  de  MMKirto  eur  l«  priget  ooneermot  rwnaM- 
■uni  dut  rwnta  uvala,  «tanr  le  projet  MMaiMnl 
BM  ntotlHllM  kéatÊM  u  nlDlalfe  dw  flnanre* 
HiMtMiiMnl  4  kiWa  d'Avdnt.  -  Mp«t  de  rap- 
WtitM  nr  dM  pK)|«lB  d'inlérM  locaL  Pleenarion 
êa.  pfqiet  lehiir  à  Hippel  de  lM,on  kommat.  — 
loi.  H  Mivlt  d'Anddim.to  bam  da  BbvImI, 
S.  Itatd»  la  gdDénd  Alkrd,  Aadré  (Chmota).  - 
▼«lada  raïUelaf.'^SivrailMi  I,  M.  QMa- 
MHlB.  —  VMa  da  aal  iMkla.  —  8n  Mlria  S, 
MM.  maca»  le  inrvria  d-Havitaanu^  le  eMtle  de 
Narie»  legiDénI  AUaid,  MM.  Boamat,  la  baraa  de 
RaviMl,  i.  Fkm,  S.  Esc.  M.  le  minlalra  d^ht  — 
Taie  da  raritola.  —  Vote  de  l'article  4  après  de*  ob- 
aanaUena  de  M.  Ohia-Btaaln.  —  Adopttoo  du  pra- 
i*t  de  M  a«  aeraUn. 

La  «lanc*  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Atfbtturci,  l'un  ilrs  ferrétnirt*,  doune  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  dcruièn  BéUM. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  I«  Ppésldrnl  Wrhnrider.  MM.  Bour- 
lon  et  Cos»emt  deninnilmt  des  congés. 

Il  n'y  d  pas  d'oppcisition? 

Les  congés  sont  uccord>^s. 

M.  Out^ronlt  s'i  xcuse  de  M  pouvolT  tlritter 
à  la  6éance  d'aujouid  lini. 

M.  I^fond  de  .Saint-.Mûr  a  deniandé  l'auto- 
risation de  faire  imprimer  et  distribuer  h  ses 
frais  lo  discours  ([u'il  a  [inuioiiC'ti  devant  le 
Corps  If'gislatif  à  l'occafion  de  la  dlsi^u?5ion 
du  projet  do  loi  relatif  au  cn'-dit  pour  le  con- 
trôle et  la  surveillance  îles  chciiilns  de  fer. 

La  connuis.^ion  des  pn'^idents  do  bureaux  a 
accordé  cette  autorisation,  qui  doit  être  ap- 
Vnmvée  par  te  Ooipi  U^datlf. 


Il  n'y  a  pas  d'ojipositlon  ?' 

L'autorisation  est  iipprouvée. 

J'ai  reçu  de  S.Exc.  M.  li' inirj^ti o  il'I'-fat  am- 
pliation  d'un  décret  ordonnant  1  t  rivol  au  Corps 
If'K'is'alif  d'un  projet  de  loi  lendani  à  autorlsiT 
l'Etat  \  ncrcpter  de  lu  cliniuhre  de  commerce 
du  Hiivri'  iiii'-  avancr'  do  H  millions  pour  l'a- 
mélioration du  poi  l,  et  A  autoriser  la  chambre 
de  coMimerce  à  emprunter  ladite  somma. 

Ce  projet  do  loi  sera  imprimé  et  distribué. 

J'tii  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  ampliatlon 
d'un  décret  impérial  ordonnant  l'envoi  an 
Corps  législatif  d'an  projet  4»  M  tMldint  ft 
approuver  l'article  1"  d'une  mTCBthm  «alrd 
le  mintetie  dM  tiavaiucpubUM  «t  la  oompagnla 
da  chemin  de  Hbt  du  miû. 

Ce  projet  aéra  imprimé  et  distribué. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  ampUation 
des  décrets  impériaux  ordonnint  l'envoi  au 
Corps  législatif  de  projets  de  loit  relatib  à  des 
emprunta  ou  à  des  imposltioDtmrlMdéparts- 
meaU  de  l'Arlëgc,  du  Haut-RKin,  par  h  villa 
deBeauvais:  k  la  création  d'une  nouvelle  com- 
mune dans  le  département  de  l'Aude,  et  à  uu 
chan^çement  de  circonscriptions  territoriales 
dans  le  di''pi>rti'meiit  du  Gard. 

Ces  projets  do  lois  seront  imprimés  et  distri- 
bués. 

J'ai  reçu  de  M.  le  minisire  d'Etat  amplia- 
tlon d'uu  décret  qui  chur^e  M.  Guilleriiot, 
conseiller  d'E'at.  d  soutenir  tuujoiiit^'un'nl 
avec  les  comiiiiss;ilres  <iu  (  iDuverormcnf ,  d'i^jà 
désignés,  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
à  un  appel  de  100,000  lioinnMa  rarlaelaMe  de 

Vo  décret  lem  Inséré  au  pnoèe-veilMl  de  la 

s^:ince. 

ir  donne  la  parole  anx  nenbne  qui  ont  des 

rajipnrta  à  déposer. 

M.  le  ronitc  de  Vnm  CMuem.  J'ai  l'hon- 
neur de  d<'poser  un  rajiport  sur  !<•  projet  de  loi 
tendant  à  modifier  les  articles  li  et  7  de  la  loi 
du  '20  avril  lt<:t>  sur  l'avancement  dans  l'ar- 
mée navale. 

n.  Pliinrf.  J'ai  llionneur  de  déposer  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet 
d'autoriser  le  ministre  des  finances  à  renoncer 
an  profil  de  lii  \  ille  d'Ardres  (Pas-dc  Calals), 
moyennant  indeumilé,  au  droit  de  préemptlMl 
eonlàré  par  l'art,  «o  de  la  loi  da  }  mai  IHl. 
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IN.  EdoMard  WmmM.  l'ai  numiMiir  do 

déposer  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  la  distraction  de  la  commune  de  Vernussi  , 
du  canton  d'Erbrenll,  rt  à  «a  n>anion  an  can- 
ton de  Mfin'niaraull  {Alllor;. 

M.  Drwninroiit  de  Gnnlmlit.  J'ai  riiOQ- 
HPur  (!'■  (IriKf-.-r  un  npiMir  t  sur  1<«  pmjetdolol 
peliiiif  .1  liiir  iiu|Kwition  rar  le  département  de 
l'AUiH-. 

m.  Jnlem  Brttnie.  J'ai  1  lioiun-iir  de  dé- 
poser un  rapport  sur  \«  prtijct  de  loi  relatif  à 
l'établisseuiont  d  iuie  surtaxe  fi  l'm-lroi  de  la 
▼111e  de  Tourc.tiuL'  (Nord). 

ni.Olron  de  IliiïnrelneMe».  J'ai  Tliou- 
heur  di'  ilépnsiT  un  riipixirt  -nr  If  prujcl  de  loi 
rela'if  il  un  emprunt  de  i  011,000  fr.  el  S  îles  lui- 
positions  i»ar  le  départenumt  de  l  Aveyron. 

il.  le  baron  Eechawierlanx.  J'ai  l'hon- 
neur de  d(''iK>s4'r  un  nipi)i>rt  s^ur  h-  projet  ili'  lid 
lelatif  à  une  imposition  par  le  déirartemenl  do 
la  01nMii(o*&>l''Bri<'ure. 

M.  ■•■raa4.  J'ai  l'honneur  de  d^pospr  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un  cm- 
iNrunt  de  1,StO,0'iO  ft-.et  à  une  imposition  par 
Hd^irteaieDt  des  Beudiet^n-RhAnc. 

■.CMVraf  »seaTc.  J'allliou- 
neur  de  déposer  nn  rapport  sur  le  projet  de 
liri  laiatif  4  uiie cession  ^'nittiile  de  terrain  h 
la  '^Ue  d'Amiens  (Souiim: . 

Ces  rapDorts  seront  Imnrimés  et  distribués. 

L'ordro  au  jour  appelle  la  diseus.sh)n  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  rappel  de  100,000  homme:. 
sur  la  classe  de  iSW,  iiour  le  reeratemcnl  i< 
l'année  Je  terre  et  de  mer. 

iS.  Kxr.  M.  Houher,  ministre  d  F.tat,  MM.  de 
Parieu,  Vuitry,  de  Forcade  La  Roquette, 
Cliaix  d'Ki'-Aiige,  vlo'-pn'sldent  du  conseil 
d'Etat;  MM.  le  général  Allard,  président  de 
giction;  Darritau  «I  Gnlllcniot,  ccjnseillers 
d'Etat,  siègent  au  banc  de  MM.  les  ooinniis- 
saires  du  Gouvernement.) 

La  parole  est  à  M.  le  uiuniuis  d'.Vndrlarrc. 

m.  la  laf^wtod'Awdclarrc.  Messieurs, 
si  c'est  avec  une  vérilablc  satisfaction  quo  jal 
vu  le  Mnnitet.r,  etttmnt,  il  y  a  quinze  Jours, 
daus  les  saines  et  sérieuses  habitudes  d'un  rou- 
vernemeat  de  discussion,  préluder  à  lu  dé-Ubé- 
ratiou  à  laquelle  vous  allez  vnn?  li\  rer,  par 
l'eiamon  8(^1  ieux  et  a|ii)rof(iiiili  de  l.i  loi  qui 
sert  aujourd'hui  de  baa.  au  recrutiuieiU  de 
l'armée,  c'est  avec  quelijue  éionnement  i|ue 
j'ai  vu  l'nrtiiie  du  Mmaieur  défendt  '  rc  ((ui 
n'était  pas  altaiiue,  et  ne  nous  (iminer  ;iii'  une 
luiniéri'  î^ur  les  lioîiits  qui  ont  ani-  ii''  de-  dis- 
oussinns  trés-itnuorlantt's  dans  le  sein  de  U 
comniissiou  de  la  loi  d'appel  de  l"ii,ui  n  hom- 
mes, points  sur  lesquels  il  eût  été  trè.H-ulilc 
que  le  .1/"«i.'fU)-  nous  donnât  qiieUjuOs  expli- 
cations. 

Je  ne  suivini  pas  1.^  .Ui/.'ii(d'iir  sur  le  terrain 
OÙ  il  s'est  placé.  Kt  re]]f  ndaiil,  je  m  occuperai 
comme  lui  de  la  loi  actuelle  du  recru!em>  iit 
IKiïCit  qu'elle  domine  évidi'mmnit  fout  d  qui 
res-ori  delà  loi  d'appd  de  Hio,<()o  imiiimes. 

Je  ii'altatiuerai  point  la  loi  :  je  ne  dirai  pas 
se»  points  vulnérables.  Je  ne  lui  repnx-li'  rai 
pas,  comme  je  l'ai  fait  dans  les  année:)  précé- 
dentes, lei4  différents  défauts  Quo  j  ai  toujours 
signalés  dans  cette  eneeinte;  J  al  1  espoir  qu'ils 
disparaitrout  plus  lard. 


Je  ne  lui  reprocherai  pas  le  délleit  qu;  se 
trouve  aujourd'hui  dans  le  produit  de  l'apind, 
précisément  parce  que  les  renîîajrés  d'anj.nir- 
d'hui  prenn-nl  la  pince  drs  e.voriéré-.  G  était 
là  une  di'S  inquiétudes  dis  honin^es  qui  discu- 
t^iicnt  la  loi  eu  is:;-i.  iuipiii  tu  ir?  ijui.  comme 
vous  pouvez  le  recounaitre  auj  urd'hui,  n  é- 
tàlen^  p-f  :-it    fond  ment. 

a  l'arnil  l^^s  am  ie  ;s  sold  itp,  disait  un  des 
hommes  les  plus  con.'idéraidi  s  de  la  Cham- 
bre, M.  le  comte  .le  Cliasseloui>-Laul>al.  n.ooo 
se  rcniriu'ent  chaque  anuéc;  la  loi  s'emparera 
de  ces  ti,0(io  homme-',  mais  ce  sera  au  prollt 
des  classes  aisées,  car  1  es  i:,iion  renRapésficJinft 
tn  d^fti'niion  <iu  1  Kh'.'.ij-.i' et  il  faudra 
augmenter  le  contitiKt  nt  de  0,000  jeunes  sol- 
dats qui,  dans  l'état  ici  ut  I  de»  'jhoses.  reste- 
raient dans  leur  famille. 

G  était  éi:alemenl  ,'iiii[uiélude  de  l'houora- 
bleM.  Louvrl,  qui  demandait  <  ommeiit  lecou- 
tingent  annuel  pi  iivail  su fûre  lorsqu'il  perdait 
le  suppiétaent  de  10,000  engagés  ou  rengagés 
vuiontaires  qui  ne  comptaient  pas  dans  lo 
contingent. 

Je  ne  eprocherai  pas  à  la  loi  d'avoir  StlBStl* 
lué  au  moliilc  de  llioanenr,  qnl dtftlt  le  leol 
mobile  di^  l'armée,  un  autre  mobUe  moins 
pur,  le  mobile  de  l'arKent. 

Je  ne  lui  reprocherai  pas  TélévatlOD  du 
prix  de  l'exonération.  Bhl  mon  Dlettl  à  ort 
âgard,  nous  avons  un  attandenant  qui.  pent* 
ètro,  nous  mettra  à  mène  da  remédier  a  cette 
exagération,  que  Je  signale  sans  vouloir  an 
faire  l'objet  d  un  reproche. 

JeneTul  reproebsrat  pas  lo  temps  d  arrêt 
([ui  existe  dans  nos  régiments  par  le  taltdu 
n  uj;agem4"nt  d'un  grand  nombre  de  sous-oui- 
cler-,  et  qui  arrête  dans  leur  carrière  les  Jeu- 
nes Kens  qui  se  sont  engagés  avec  l'iutention 
do  faire  de  l'état  uiilitttiro  le  mobile  de  leur 
vie,  ou  bien  les  jeunes  soldats  qui  cntreul  par 

10  fait  de  la  loi  dans  les  rangs  do  l'armée  avec 
l'intention  d'eu  faire  une  carrière.  G  est  la 
plainte  do  tons  les  colonels  de  l'armée,  de  tous 
nos  vieux  généraux. 

Encore  une  fols,  Je  n'eu  fais  pas  uu  repro- 
che à  la  loi. 
Je  pourrais  demander  au  1/  idUnr  comment 

11  se  fait  qu'il  se  prévaille  d'une  avanie  de 
2,'j2',t  rcngagé.ii,  quand,  à  l'heure  qu  il  est,  en 
pré.*ence  des  opérations  du  consiil  Je  révision 
(pii  devinent  avoir  li"u  vinKt-cinij  ji'Urs  aiiré."?, 
vous  aurez  a  pour\idr  au  remplacement  de 
uo,o<hi  e:(onéTa!ions  qui  vont  avoir  lieti  dans 
qnelqiU'S  jours. 

\  ous  avi  z  reconnu  vous-même  que  vous  de- 
vez pourvoir  li  avance  à  toute»  h  s  exonérations 
qui  dvdvent  so  produire  sur  la  classe  suivante. 
C'est  ce  qui  ressort  du  rapport  de  la  commis- 
sion de  dotation,  présid>e  jiar  ie  maréchal  Ma- 
guan. 

Je  n'i  U  fais  pa-i  uu  reproche  ù  U  loi  ;  Je 
n'attaque  pas  cette  lid,  je  l'accepte;  elle  est 
devi  uiieune  loi  du  pjivs:  elle  a  derrière  elle 
:-:oo  unllions  de  dotation*;ecatuneinsUtution, 
je  ne  1  attaque  [^as- 

Mais  si  j-  n'attaque  pas  la  loi  de  la  dota- 
tion, Je  n'ai  pas  renoncé  h  l'améliorer,  et  Jo 
ne  renoncerai  Jamais  à  signaler  devant  voua 
leji  iucouvénients  qui  se  sont  produits  et  ceux 
qui  se  produiront  enoore,  et  c'est  avec  la  cottr 
cours  de  tous  ceujc-là  mêraea  qui  étalent  la 
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moins  favorable*  à  la  loi,  de  ceux  qui  l'util 
vue  arriver  avec  loiiuiiHiule  coninio  do  ccu;: 
qui  ont  bien  auguré  d  tille,  que  nous  réussi- 
rons ù  perrti4:Uoiuier  la  légi«laiion  en  nije- 
taiit  co  qui  est  uuunrtli  et  en  eonaairvaiit  ce 

qui  est  bon.  I 

Il  y  a  <laus  la  loi  ijnelque  chose  de  Irts  bon, 
c'est  "la  sécurité  pour  les  (aiuilles,  qui  savent  , 
qu'en  acceptant  lo  cliifTri^  d'exonération  lors-  [ 

âu'elli's  peuveiit  l'abord^  r,  files  n'ont  plus  | 
'autre  j^aianlio,  a'uulre  ri'siauis.tbiUtt^  à  cou- 
rir; il  y  a  l  avantaiso  dï-ire  débarrassé  de  ces 
manœuvre!  lUMIteUMS  dM  eOBklÊgàlM  d«  I»- 
cruleuiPîit. 

Oh!  Il,  mcs.siuurSt  Je  rends  ItommaKo  à  la 
Idi;  Je  reci'iuiais  son  mérite;  elle  nous  dél>ar- 
rass  '  des  LdiujjHKul'  S ,  Rli-irc  ^  elle.  Je  lenis 
Ingrat  si  jo  nu  Ut  MN;i>nnal.ss;iis  pa-i. 

Enlln,  elle  a  un  autr.' .ivaiilaicr,  c'est  iclui 
de  donner  à  noire  .muée  des  pcusinus  plus 
considérables;  elle  les  assure  et  fait  protittr 
nos  vieux  soldais  de  ces  jours  cons;icré6  au 
service  de  la  fetrie»  ie  lui  rradi  eneoie  hom- 
mage. 

Mais,  messieurs,  comme  J'avais  llionneur  de 
vous  le  dire,  Je  n'ai  pas  renoncé  au  U^^sir  de 
l'améliorer,  au  dtfeir  deVOI»  eignaler  les  di- 
tattl  que  jo  vois  dlIH  oelte  ktf  que  je  veux 
amAlonr. 

n  y  en  a  trois  que  j«  vêle  avoir  Ilunuieur 
de  pKelMr  devant  vous. 
lÂ  Cbamtnv  n'a  pas  oublié  la  dleemitoD  qui 

s'est  produite  devant  elle  l'anDée  deroUre  ro- 
lativtiuient  à  un  inconvénient  grave  qui  a 
frappé  les  conseils  gioémux,  6t.  noUnuiMat, 
a  lui  de  la  Haul»4afrne,  dont  fel  l'hoDueur 
de  faire  partie. 

Je  veux  parler  de  i'iujustiee  gnive  qui  ré- 
sulte de  l'exemption  dont  Jouit  m  IMre  d'an 
rengagé,  par  le  Ckit  même  da  reogivaiiiant  de 
ce  dernier. 

C  est  U,  jo  le  répète,  une  li^uitlee  grave  et 

qui  a  bt  aucoup  frappé  les  populations.  Et  en 
ellet,  il  n  e  t  pas,  il  ne  peut  pas  être  juste 
qu  un  h'iiiiiue  qui  n  a  paa  été  partie  à  un  con- 
trat iiti  iH'ni  ticie  en  ijuoi  que  ce  soit,  'lu  souf- 
fre en  quoi  que  ce  so-t  de  ce  contrat  ou  un  au 
tre  homme  s'est  livré  à  une  sin-cul.Uiou,  si 
houorabli!  ([u  on  vmulra,  nuiisenUa  à  uuespé- 
cuiatiou  daii!"  ia<[uciioi(!  coutiifltaiit  n'a  eHCO 
vue  que  son  iiniiiue  intérêt. 

Non,  ce  n'i  bt  pas  juste,  on  l  a  dit  l'année 
dernière;  c'est  sur  quoi  ont  Insisté  l'iionorable 
M.  S^Krls  rl  1  liouoiaJde  M.  Uoques-Salvaza  ; 
e'est  ce  qui;  touU'  la  l  hanihre  a  compris  et  a 
voulu  lalrj  11  Sïor. 

(Je  uu  i  de  a  voulu  l  auuée  deruit  re  s'est 
formuli'i  Cttîe  année  par  l'avis  unanime  de  la 
commission  qui  a  examiné  le  projet  de  loi  ac- 
tuellement soumis  à  nos  déiiltérations. 

La  commission  a  dit  que  ce  qui  se  passait  ne 
pouvait  pas  être  jusle,  que  ce  ne  pouvait  pas 
être  admis,  et,  en  examiuant  à  fond  la  question, 
elle  a  pensé  «lu'U  n'y  avait  pu  do  léKislation 
nouvelle  À  faire  ;  mats  que  la  disposition  par 
laquelle  OB  exemptait  le  Irère  du  rengagé, 
di^oiitioii  aonvaUe,  et  je  vais  vous  dire  rom- 
meoL  «M  cette  dimeitiiM»  nepouveit  pas  être 
coodUable  avec  la  loi  de  1832. 

Jedisatoone  c'était  une  dlvodtloin  neu- 
veUe.  En  eBet,  dans  les  premtèrw  «DBlee  de 
l'anUciUoa  de  la  M  da  law,  le  Mn  dunor 


Kagé  n'était  {las  exempté  ;  tous  les  préfets 

i  valent  compris  que  le  fièto  du  rengagé  ne 
)  cuvait  être  exempté  par  la  présence  de  son 
Itère  stus  les  drapeaux  ;  et  c'e^t  seulement 
pour  se  conformer  c\  la  lettre  des  instructions 
émanées  du  mlni.stèn^  d-î  la  guerre,  que  les 
pr.'Iets  et  les  conseils  de  révision  ,  malgié  leur 
opinion,  ont  admis  l  exempllan  du  f' ère  du 
reuKaKé. 

Voilà  m  qui  a  fait  ic  mal.  Si,  dans  ce  mo- 
ment, ile«lt  été  posslble.de  sai^ir  la  Cliiu^hre 
Immédiatement,  de  parler  hmn'  le  (iouverae- 
luent,  de  ciiH'iiter  ave  •  lui  celte  qnestion-îà, 
nous  n'aurions  pasà  déplorer  lelie  longue  sé- 
rie d'injusticei,  — je  ne  peux  i>a.s  le?  ai.peîor 
autrement,  —  iiui  oui  été  commises  depuis 
im:>7. 

l'eiidant  ijuelqiie  temps  l'injuslico  n'a  pas 
eu  lieu,  mais  depuis  \xi<~  jusqu'aiij'iurd  liui 
les  Cfini^eiLs  de  révi.sion,  ii  l'unanimité,  ont 
fiiit  quoi  '  ce  Qu'a  fait  la  tommifsion  du 
Corps  iégi.-liilif  celte  année.  11  ne  m'appar- 
tient pas  do  dire  si  ello  sera  soutenue  par  la 
Chambre  ;  mais,  en  tous  cas,  la  commission  a 
déclaré  que  l'interprétation  donnée  à  la  loi 
par  M.  le  ministre  de  la  guerre  était  complè- 
tement contraire  aux  dlepoeltions  JBnnellei 
de  la  loi  de  ilM. 

Q  cet  vrai  que  la  loi  de  isn  âée!are  que 
tout  honune  aoue  les  drapeaux  exemptera  son 
frère  longaH  n'T  aat  paa  à  titre  .de  rempUr 
çaut  ;  mala  eetto  dispnitlNi  (to  la  loi  de  I83t 
est  renversée  par  une  autn  dispoellion  bfam 
plus  solennelle  de  la  mime  loL  En  efltt,  l'ar- 
ticle 31  de  la  loi  du  21  mars  1832  s'exprime 
ainsi  : 

a  II  n'y  aura  dans  lei  troupee  ùanoaisei  ni 
primée  eu  ^>"Bt,  al  priiÔM  quetMuqnee 

L'ertlde  30  ijoute  :  «  Les  renKagements  ne 
pourront  être  reçus  que  dans  le  cours  de  la 
dernière  année  du  service  dû  par  les  contrac- 
tants: à  l'explnition  de  cotte  annét;  ils  donne- 
ront droit  à  une  haute  paye.  » 

Ainsi  la  loi  de  l^  ii  di'i  formellement  qu'il 
n  y  aura  jamais  ..m  l'armée  française  ni 
prime  en  urgeut,  ni  irrime  d'engagement  quel- 
conque qui  puisse  venir  diminuer  la  valeur 
de  riionuno  qui  donne  son  sang  et  sa  vie  à 
la  patrie. 

Au  contraire,  la  loi  de  IHj..  déclare  en  fait 
que  les  ri  ugaf-'emeuts  .■■e  font  avec  une  prime. 
A  celte  époiiuo  de  (N.;:;  renKagemeut  ne  de- 
\ait  être  payé  i[ue  )  ,Ouo  Ir.,  aujourd'hui  la 
prime  de  rougagomeut  e  t  portée  jusqu'à 
ï;mo  fr. 

\ji  question  du  renKAKenient  est  donc  tout 
à  fait  modiliée  ;  ce  n'est  [dus  le  rengagement 
comme  on  le  eompreuail  m  )h32.  .Sjus  1«  ré- 
gime de  l;i  loi  lie  12  i  hoinme  qui  su  l>  Ug^ 
jieait  donnait  son  sau>ç  et  ia  vie  pour  nen;'. 
faisait,  en  un  mot,  un  cadeau  à  l'armée.  Heu 
est  autreuieut  du  reoga^pé  actuei  ;  ii  ne  fait  paa 
un  cadeau  à  l'année;  il  reçoit  au  contrure 
un  cadeau  de  l'armée;  il  y  est  pour  tenir  la 
place  de  celui  qui  est  exonéré;  et  puisqu'il  en 
tient  la  place,  tranchons  le  mot,  sous  oe  rap- 
port «'est  un  remnlatant.  Sorlomu  laue  doute, 
de  cette  vieille  Idée  qui  attadialt  an  titre  de 
remplevant  quelque  cboee  de  ttebeux,  mats 
rewmnutmeae  que  le  reacegé  fut  ee  que  tUt 
tout  bomiine  qu  veut  M  aider  undtet,  «tua  dM 
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plus  kflOonblM,  J«  le  neonnals.  L'homme  qui 
ce  rengage  pour  de  l'argent  fait  un  acte  ho- 
norable, oui-,  mais  enfin  il  est  remplaçant... 
m.  le  «éméral  naalheville.  Non  !  il 

D'est  pas  remplaçant. 

m.  le  nanrqala  d'Andeiarre.  Pardon! 
Il  est  rciuplaçant,  puisqu'il  reuiplace  quel- 
fliftiti,  piit**i(ril  lionr.  la  place  il'iin  autre.  On 
l  a  ilit  1  iiiitii  I'  di  rnh'Tf.  L  hoiiorablo  M.  Ho- 
ques  Salvaza  a  deniaiuli'  à  M.  lo  g''>iit^nil  Al- 
lard  :  L'exonéré  esl-il  reiniiUny- .'  —  Oui,  a 
répondu  M.  lo  commi-isaire  du  Gouvorm  - 
ment,  il  est  remplaces.  S'il  est  remplai  ''.  ré- 
pliqua l'honorable  M.  Ro'.jue8  SalvftZH,M.\I..Si'- 
Ki'is  ot  d'Andflarre  ont  donc  ii.illo  fols  raison, 
car  il  faut  ciii'un  autro  soit  remplaçant.  Dans 
l'esprit  de  la  loi,  le  rt'nipl.iç;inl  a  vf^rilabli  - 
ment  la  potiUoa  du  remplacé  ;  il  prend  la 
place  d'uD  autn.  Il  1«  nmitlK*  pour  à»  Vk- 
gent. 

Dans  ce  cas,  je  ne  cotupreud.-ais  p  is  pour- 
quoi  vous  furiez  deux  favtïurs  à  un  iin'ino 
homme;  pourquoi  vous  iiif/.  donner  à  un 
homme  deux  fois  la  prini  '  :  l  une  sous  forme 
d'argi'nt,  l'autn-  sous  forint'  d'exemption  con- 
férée à  son  frère;  pourquoi  vi.ui  iriez  forcer  :à 
putir  an  jeune  homme  qui  n'aurait  pas  dû 
partir.  Est-ce  là  de  la  Jusucat  eit-ce  là  de  l'é- 
quitéT  Non.  La  conscience  de  la  Chamlifa  a 
répondu  l'année  dernièrn,  et  la  widaBa»  de 
voti»  commlarioiit  SstarroM*  i"*  »  Point*  7  a 
rtaondti  wtta  amim. 

81  la  commisaton  lia  dit,  alla  ne  l'à  ms 
du  loute  Mule  :  la  Gonwnemaot  lia  dit  inl- 
mtme.  J'ai  sous  les  yeux  l'expoeél  des  mol  if* 
da  la  loi  de  t^W,  alors  qu'on  proposait  l'abo- 
lltlOOdela  substitution.  Savcs-vous  quel  était 
l'argrument  qui>  le  Gouvernement  faisait  va- 
loir pour  demander  la  suppreRsion  de  la  sub- 
stit;:tion  ?  Le  voici  tel  qiip  je  In  lis  dan»  le 
travail  de  l'honoraM  Ki'néral  AUard,  commis- 
saire du  Oouvenu  nieat  : 

«Les intérêts  des  (amliU»,  dit  l'exposé  des 
motifs,  sont  lésés  d'autant  plus  gravement 
que  les  substituants  procurent  l'exemption  à 
leurs  Irères,  et  que  les  exemptions,  inéquita- 
blemcnt  acquises,  font  comprindro  dans  le 
contingent  des  Jeunes  gens  qui,  sans  elles,  se 
seraient  trouvés  libér-'s  du  service  militaire.» 

Je  le  deman  le  à  qui  «lue  ce  ioit,  on  jirfocnco 
de  celle  i>cn-é«  oxprini6)  par  l'honorable  gé- 
néral Allard,  peut  il  nster  dans  un  seul  is- 
prlt  le  moindre  doute  qu'il  n  y  ait  pas  ini- 
fluité  de  donner  au  fr^re  du  ri  nf,'aKé 
1  exemption  qu'on  r-gretle  Ici,  qu'on  qualilie 
d'lnfquil;ihle  quand  il  s'açlt  du  substitué? 
C'est  donc  non-seulement  le  prntiment  de  la 

?opulation,  non-seuleinent  b'  senlimint  de 
unanimité*  do  vo'rf  rnniniisstun,  mils  c'est 
celui  du  Gouvernetiient  lul  mf-me,  qui  vient 
vous  déclarur  qu'il  n'est  pas  juste  qu  un 
homme  qui  s>ert  comme  substituant,  qui  sert 
à  la  place  d'uu  outre,  puisse  exemplnr  .son 
frère. 

L'article  du  tfo'.i(-iiT  auquel  je  faisais  allu- 
sion tout  à  l'heure  établit  [>:irfaitement  que 
les  rangs  étaient  pressés,  et  qu'à  mesure  que 
les  vides  N  taisaient  le  teogagé  prenait  la 

place. 

Je  dis  donc  que,  sous  ce  rapport,  11  est  Im- 
I>o8sible  que  io  Gouvernement  ne  donne  pas 
b  Mlatlon  qu'il  avait  pvooilM  4  la  «olta  da  U 


discussion  de  l'année  dernière.  Chacun  devons 
s'en  souvient,  l'honorable  président  du  conseil 
d'£tat,  M.  Haroche,  vous  disait:  «Je  ne  vous  dis 
pas  dans  quel  sens  le  Gouvernement  se  pro- 
noncera; mais  je  vous  déclare  qu'il  se  pronon- 
cera, et  que  nous  vous  apporterons  une  so- 
lution. » 

Celle  solution,  Je  la  demande,  el  je  la  de- 
mande au  Gouverne  nirnt  le  plus  tôt  possible. 

Messieurs,  j'ai  nu  antre  grlof  encore  à  éta- 
blir; eu  gi  ief  la  s  rst  formulé  dans  un  umen- 
demoiit  qui  a  (•!/•  iir.'srnlé  à  la  commis- 
sion,  et  ([ui  avHit  pour  but  dr  demander  le 
i(''t.ihl,s  eiiieul  de  la  substitution.  Comme 
vous  vous  eu  souvenez,  messieurs,  la  snb>ii- 
tution  a  été  détruite  en  («."îR. Quels  étaient  les 
motifs  qu'on  faisait  validr  alors?  On  en  fai>alt 
valoir  trois  :  l'intérêt  des  familles,  l'intérêt 
des  militairta,  l'iatérlt  da  la  caieia  da  la  do- 
tation. 

L'inlérôl  des  familles,  je  viens  d'avdr  l'hon- 
neur de  vous  le  dire,  c'était  que  le sahstttnant 
exempiAt  son  frère  au  dommage  da  ealvi  QUl 
ne  serait  pas  pjirli  su  us  cela. 

L'intérêt  des  militaires,  c'est  le  même  que 
celui  de  la  caisse  lie  la  dotation,  institution  très- 
respectable  puisqu'elle  a  pour  objet  de  leur 
assurer  dei  pensions  plus  eonaldérables. 
Ennn  l'inlérèl  de  la  caisse  da  la  dotation! 
■  Chaque  substitution,  disait  le  idaéral  Al- 
lard, aama  à  la  «aina  da  la  dotab»  le  prix 
d'one  «lonâmtbm  qv%ila  aunlt  dû  iceavolT  t 
■a  tnnivsut  par  oooiéqaaat 


amoindrîaa;  et  alla  est  moins  en  mesure  da 

servir  aux  militaires  rengagés  les  primes  qui 
leur  sont  dues  pendant  le  cours  de  leur  ser- 
vice et  la  retraite  qua  la  loi  a  entendu  leur 
ass'ircr  au  terme  de  leur  carrière.  > 

Fil  bien  !  messieurs,  voyons  en  face  ces  trois 
objections. 

La  caisse  de  la  dotation,  elle  est  compléte- 
mant désintéressée;  vous  donnes  comme  prime 
de  rengagement  la  même  somme  que  vous  re- 
cevez de  l'exonéré.  Il  n'y  a  plus  le  moindre 
Intérêt  pour  la  caisse  de' la  dotation.  Les  mi- 
litaires, vous  les  voyez  complètement  désinté- 
ressés, puisque,  eux,  ils  n'ont  liypolhéque  que 
sur  la  Ciilb-bo  :  du  moment  que  la  caisse  est 
désinti  rcfsee,  les  militaires  le  sont  également. 

I)  un  autre  cdté,  la  cai  se  a  fait  se>  affaires  ; 
elles  sont  admirables.  La  dotation  de  la  caisse 
est  actuelltment  de  12  millions  12  de  rentes 
représentant  un  capital  de  prés  de  :u>0  mil- 
lions- les  pensions  sont  assurées  ;  '.es  services 
des  primes  son  a.'suré?.  I^s  pensions  ne  souf- 
friront jamais,  par  con-  ifum*.  l'intétét  mili- 
taire est  complètement  saiisfu!. 

Quant  à  l'intérêt  des  famille?,  si  vous  recon* 
naissez,  messieurs,  —  et  yn  soi';  cfrlaln  que  le 
(îouverm  meut  le  recoariait i .*  |i:i-inénie.  —  qua 
le  frère  du  rene-ige  n^'  ilnit  jiss  être  exempté 
par  son  fn'  ri'  ,  je  lirriiati  le  ai  {.ourquolon  con- 
serverait au  Irëredu  substituant  cette  position 

d'exempté  par  la  juteoM  da  ion  frèia  SOUS  Ica 

drapeaux. 

Si  nous  étions  encore  sous  l'empire  de  la 
loi  de  1832,  je  comprendrais  que  la  fMra  da 
substituant  pût  être  exempté.  Et  pourquolt 
r.a  sobsUtutioD  était  très-nvoraUe.  La  mb- 
siitunnt,  c'était  un  Jennô  homme  qui  n'avait 
pas  pané  par  lea  mains  das  compagnlafc 
Voiu  vovs  pUigiilei  alon,  at  i  Juste  tltie,  da 
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c(s  nia'.lu'urtnises  romp.U'iiitjs,  tl  vous  ili.-r- 
cliliz  partout  le  inoyon  d'anii'ilon  r  i  '.  pii>il:on 
de  riirnu''t'.  Vous  donnirz  nu  sulisliluant 
non-SL-ulenient  la  f.iculté  dr  remplacer,  mais 
encore  vous  lui  donniez  lo  pri\iléKo  d'cxciiip- 
ter  son  frère.  Aujourd'hui  co  privilège  n'a  plus 
de  raiioa  d'être;  uvec  le  système  actuel  Ici 
qu'il  Mt,  avec  le  reuiplaceiiKnt  admiuislratir, 
avee  lei  rengagés,  plus  de  compagnies.  Lo 
Jmae  soldat  qui  wrvirail  comme  sukstituant 
oe  vaut 


hommOt 

eooaéquoQt  cette  bvear  qm  vous  Ivl  lUtcs  «t 
qui.  Je  le  reeoDiialt,  dana  la  loi  de  183S,  était 
une  wnat  Inéquitablement  accordée,  je  ne 
la  eompmndnls  pas  aujourd'hui,  et  J'appuie 
de  tnuies  mes  forc«s  l'umendement  propoaé 

Jiar  M.  le  vicomte  Lanjuiuais  et  plusieurs  au- 
res  de  nos  coliques,  mais  avec  cette  réservo 
Ibrmelle  que  la  fheulté  d'exempter  son  fx-re 
ne  sera  pas  conser^'é^  au  substiluaut.  Mim 
qui  donc  H  le  plus  trrand  intérêt  pu  rélaLlis- 
sement  de  la  substitution,  si  oo  n'est  le  Gou- 
vernement, si  ce  n'est  l'arn^te?  I^e  Gouverne- 
ment nous  l'a  dit  :  Des  hommes!  iiiaia  nuus 
en  chorclions  partout;  nous  usons  do  la  peiuo 
à  eu  trouver.  l-]t,  dans  le  .s.  in  de  la  eomniis- 
sion,  on  nous  a  dit,  lors(]ue  nous  deiuandious 
pourquoi  on  maintenait  .is^i  z  éluv«5  lo  chifl'r'' 
de  ro.vom''ration  :  Il  y  aurait  tant  d'c^ou^rt^s, 
que  uous  ne  saurions  où  (r  Hiver  des  rempla- 
çants. Eh  bien,  le  rélablisseaieiit  do  la  subs- 
titution aui-a  pour  avantage  do  vous  dimncr 
des  hommes  do  p'.us,  des  hommes  qui  u  iniirni 
pas  à  la  pn'lecUiro  ]>our  s'offrir  à  servir  de 
remplaranis  i[ui  ne  sont  pas  d'andeoi  sol- 
dats, qui  no  r-  inplaceraicnt  pas. 

Je  dis  donc  que,  sous  tous  les  rapports,  le 
Gouvernement  aurait  iulénH  k  rétablir  la 
substitution,  et  (^u  il  ne  ri  sto  absolument  rien 
des  objections  qu  à  une  certaine  époque  on  a 
fàites  contre  elfe. 

Eofin.  meaaienra.  J'ai  dit  que  J'avais  eneore 
nn  denuer  grief  à  Aabllr  dans  ce  moment. 

Un  aaiendement  voua  a  été  proposé  :  c'est 
que  la  Chambra  llzât  ene>mème,  sur  la  pro- 
position du  Oonvwnement,  le  prix  de  l'ezo- 
nérttion. 

Or,  lorsque  cette  queslion  a  été  soulevée  à 
l'époque  de  la  loi  de  I8W,  le  Gouvernement  a 
dit  :  Mais  vous  TSgttdes  cela  comme  un 
IfflPét,  Co  n'est  pas  nn  lmi>At,  parce  qu  il 
nol^nBo  pos  tont  Is  moiido:  oe  nwt  qu'une 
la». 

L»  Gouveraerneat  avait  raison,  oe  n'est 

pas  nn  impôt. 

L'impôt,  ail  est  permis  de  se  servir  Id  do 
ce  iriot,  c'est  l'impAt  du  sang }  mais  le  prix  do 
l'exonération,  oe  n'est  qu'une  taxc^eo  nwpas 

un  impôt. 

FM  cc  à  dire  que  la  Chambre  ne  sera  pas 
appt  lée  iL  se  prononcer  elle-même?  Non,  mes- 
sieurs. La  commission  de  i8i>5  no  l'avait  pas 
pensé. 

Elln  avait  fait  valoir  devant  le  conseil  d'E- 
tat les  raisons  les  ])lus  graves.  Elle  disait 
qu'il  fallait  que  dans  un  ^onvcrncmeut  comme 
lo  nôtre,  dans  un  gouvernement  populaire,  la 
tâche  de  rimpopularit<t  tut  pirlagée,  et  que  la 
Cbambre  alors  sa  ptsiglt  entre  la  Qouvome- 

Tena  T.  —  Statloa  de  IMI. 


nioii!  ot  les  inti'ressi'.'i,  rntro  le  (jou vrrncmont 
er,  le  pay?. 

Kli  bien  I  nous  voulons  partager  avec  le 
Gouvi  rnenanl  l'inipopularité  dù  chiffre  de 
l  exoni  ration,  s'il  y  a  une  impopularité  dans 
ce  chill'ro.  Nous  demandons  à  vous  aider,  et  si 
re  n't  st  p  is  un  impôt,  comme  uous  reconnais- 
sons en  elTet  que  ce  n'est  pas  un  imiiôt,  e'cat 
toujours  une  taxe  que  uous  devons  voler. 
Nott'Seulemanl  cette  taxe  ptas  snr  la  popula- 
tlon  eosnme  argent,  mah  oneora  à  un  antm 
point  do  vue  bien  autrement  Important;  car, 
al  vous  élevés  plus  oo  moins  la  nxe^  un  cer- 
tain nombre  de  elasses  de  citoyens  pourront  y 
pénétrer,  tandis  qoo  les  autrss  ne  le  pourront 
pas. 

Il  y  a  là  une  question  d'iiitt-n' t  national  et 
d'intérêt  gonveraonental  au  premier  titre  ;  ot 
j'avoue  que,  pour  ma  part,  j'ai  vu  avec  regret 
que  le  Gouvernement  n'a  )>as  (<t^  touché  des 
arguments  très-solides  et  In  s-puissants  que  la 
commission  de  IHaS  a  fait  valoir  devant  le  con- 
seil d'Etat. 

commission  s'est  reconnue  vaincue: mais 
elle  a  dt'n^iaro  qu'elle  n'était  pas  convalneue, 
et  qu'elle  persistait  toujours  à  pen;er  que, 
malgré  l'adilltlon  de  quelques  membres  dn 
Corps  léRislatif  dans  la  haute  nanmisiion 
8up'';rieuro,  c'eat  au  Corps  li^Ki-latif  «ju'il  ap- 
partient do  voter  lul-nu'ius!  le  LlilllVe  de  IVxo- 
uération  sur  hi  pruiiositiim  du  ('iDi.V'  i  tieiiient. 

J'ai  dit  que  je  ne  parlais  pas  contre  la  loi  de 
dotation  ;  en  apportant  ces  critujues  devant 
TOUS,  l'est  lo  plus  ifrand  honming.;  qu'on 
puisse  rendre  à  la  loi,  parce  qu'on  ne  veut 
améliorer  que  ce  qu'on  veut  conserver,  la 
n'attaque  pas  la  loi  de  dotation;  eil<-  esl  de- 
venue une  institution  que  je  respect»,  et  la 
pivu\>'  qu>'  je  la  respecte,  e'sst  que  Je  demando 

son  aniL-iioralion. 

Je  demande  que  lo  Mve  du  ronKafçé  no  poit 
pas  admis  fi  l'oxemption  à  titre  de  dispense, 
car  on  ne  dispense  que  pour  un  service  pu- 
blic. Lorsqu'un  homme  se  livre  à  l'ensolKno- 
ment,  ou  (|n'il  entre  dans  les  ordres,  ou  qu'il 
est  reçu  él^■ve  de  l'Ecole  polytechnique,  ou 
élève  de  l'Ei-ole  do  Itome,  il  y  a  Heu  pour  lui 
à  la  dispense,  parce  qu'il  tient  une  autre  place. 
Et  alors  on  comprend  que  l'armés  perde  un 
homme,  parce  que  l'armée  est  partout  où  l'on 
l'on  travaille,  partout  oit  l'on  sert  son  pays  : 
on  le  sert  au  pied  des  autels,  on  le  sert  dans 
la  chaire  de  l'Instituteur,  comme  on  lo  sert  sous 
les  drapeaux. 

'Voilà  Iss  explkatim»  qm  J'avais  à  donner 
sur  les  dispenses. 

Je  demande  que  la  dispense  ne  soit  pas  In 
solution  do  la  question. 

Je  dis  que  oe  serait  une  solution  mauvaise 
et  qui  vous  mettrait  dans  l'embarras,  lorsque 
plus  tard  on  viendrait  vous  en  demander 
compte. 

Ce  serait  très-cmbnrrassanl,  ce  serait  une 
très-mauvaise  solution  de  la  question. 

Que  l'Etat  donno  tout  ce  qu'il  a,  qu'il  donne 
de  l'argent  au  rengagé  s'il  faut  de  l'argent,  des 
hommes  s'il  faut  des  hommes,  des  places  au 
bout  de  sa  carrière,  je  lo  vaux  ;  mais  qu'il  ne 
donut  pas  ce  qui  n'est  pas  à  lui,  qu'il  ne  dis- 
pose pas  do  mon  sang  pour  le  saog  d'au  an- 
tre :  il  n'en  a  pas  le  droit. 

J'ai  demandé  encore,  ot  Je  l'ai  fait  p«a^êt^e 
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trop  Innpiiciiient,  j  al  ilfiiiuiKlt-,  rtans  l'lnt<^rèt 
faiiiillrs,  l'inli-n'l  «iw  rmton,  dans 
TintorM  .ie  1 1  caisse  <U  di>t;itii«n,  clans  l'Inté- 
rêt di^  tout  I"  mon<lo,  do  n'-tabllr  1  lostltutlon 
di>.  lu  buhstitiitlon.  ne  pourrais  mieux  faire 
que  d"  rappeler  les  ti'rmes  de  la  COnUBiHlOD 
a  ils  n'étalent  pas  so>is\o»  yttui. 
EnflnJ'ai  demandé  ini«  la  CluiDlm  fixât  le 

J>rix  d'exonéFaiioB.  Je  rat  demandé,  parce  que 
e  eiola  eue  cfeat  aon  droit  et  son  devoir.  C'est 
son  dnill  oliaqiie  fols  qu'il  y  a  un  frrand  inté- 
rêt du  pays.  Il  y  a  là  un  grand  Intérêt  des  fi- 
mtlles,  un  plus  Rtand  pour  le  pays,  un  plus 
grand  pour  les  classes  l«borieu8i>«,  pour  nos 

Ssysans,  gui  Tmidiilent  sauvent  radioter  leurs 
Is et  ne  le  peuvent  pas.  Nous  avons  été  obli- 
gés dans  la  commission  de  rejeter  les  adouciï^- 
semonls  qu'on  nous  proposait.  Ou  nous  «Id- 
mandait  do  faire  payer  par  ilmizii-mcs  et  notis 
anrions  tous  voulu  Vntfr  nMa.  Mais  nous  n'a- 
TOns  pas  cru  qu'il  (di  pos.sihlu  de  metlre  le 
Gouvernement  dan»  ici  ininionse  embarras  de 
se  trouver  avec  iO.odO  cniiipl'N  ouverts  si  vous 
ne  preniez  'lU  une  aurn'e  |>our  paver,  et  lo.iioo 
si  vous  preniez  deux  anti<  fs.  Cela  n  élail  pas 
imssible.  Nous  n'avons  p;is  voulu  que  le  (luu- 
vernemrnt  :  ti-.ni.iU  en  l;ire  d'une  inipossibi- 
lité  de  payein  -nt  iiiii  'e  f  iri  ;U  à  ih-s  iioursuites 
rrnelli's.  en  l'.n'''  il'uin'  riioil  ijui  le  inctlniil 
dans  le  ras  lie  Muir  (Iciiiiiiulcr  à  une  laniiUo 
qui  aurait  perdu  s'<n  lils  l  ar-i.'iit  nécessair* 
pour  payer  le  ri'itipiaeaiit  d  un  linnane  <iul 
n'exislernil  |)lus.  Nmis  ne  l'avuns  pas  voulu, 
nous  avons  vonln  seulement  que  le  pri  \  fût  ré- 
duit dans  la  mesure  du  jnsie  H  ilii  u'-cessaire. 

Ce  que  nous  nyoD^  vuulu  eni'ure  ,  e'est  èfit^ 
entre  le  Gouvernenii'iit  et  les  populations  le 
tampon  qui  empéc  le  les  nii  routenteiuenls. 
(Bruit.)  Nous  voulons  que  la  (  i  ambre  soit 
toujours  et  ijarloiil,  si  les  p^ipiilaliotis  par  im- 
possible venaient  h  se  jilaiuilre.  mais  enfin  si 
elles  se  plaitrnaient  <lu  elii  Ire.  si  elles  se  plui 
t'iutient  d'avoir  à  donner  troj»  d'nrv'ent,  si  elles 
le  disaient  vivenu  nl.  uialadroitenient.  Voilà  oc 

auc  nous  avons  voulu.  Vnilil  pourquoi  nous 
ouianduus  lu  diminution  du  ctiiOïe  de  l'exo- 
nération. 

M,  le  Préaldesit  IleliBeldcr.  La  parole 
est  i  M.  le  baron  de  Ravinai. 

M.  le  karende  RstIiivI.  Je  ne  dois  par- 
ler que  sur  un  roint  et  dans  la  même  sens 
que  «.  le  marquis  d'Aadelarre.  S1I  convenait 
au  Oonvernement  do  ré|iondra  à  son  dls< 
cours  immédiatement  et  d'y  comprendre  les 
réponses  aux  objections  fondées  sur  i'cxoné- 
rHii'>n  lu  frëro  du  renictRé,  Je  n'aurais  rteu  d 
dire;  ,)o  ne  tiens  pas  h  abuser  inutilement  dej 
moni-uts  do  l'Assemblée. 

J'ai  projtosé  un  nmendement  parce  qu»  J'ai 
été  ni«d-m''m<s  tré'-frappé  de  la  nécessité  que 
l'ença^é  01  le  renijifri^  moy^innani  aijfeot,  ne 
piU  pa  .  exeini'tiT  ^  lU  frère.  J'iviii^  remirqiié 
la  "ol linltiide  du  (iouverneme:il,  qui  m(nll'''s- 
tuit,  d-ins  l'exposé  di's  motifs,  1  intenilon  de 
COUlinuiT  tu  tHil,"?  {■■'  qu'il  aviit  fidt  d.ms 
les  annét  s  préi-éùentes,  rintenliou  de  iaissi  r 
dans  leur-'  fo  ers.  roinme  soutirns  do  f.iinllle, 
2  0/0  >l  s  i>  uni'- L't-iis  i-o'lipris  i!aus  leeooliii- 
freni;  d'i:n  autre  uùté,  ji'  n'avais  pas  îipprisqu'' 
la  qtiistion  soiil'Vi'-e  l'ari  u-rnler  par  M.  b; 
mirquis  d'Andeiarre  eût  reçu  uaesolutiou, 
malgré  l'iaasunuice  qni  an  avait  été  donnée  par 


M.  Baroebe.  J'ai  cru  alors  qu'il  était  ludispcn- 
>  sable  de  la  provoquer. 
{    Dans  ce  but,  j'ai  proposé  de  réduire  le  con> 
'  tingent  à  9»,ooo  bommes,  en  me  réservant 
d'expliquer  que  eelte  réduction  nouvelle  do 
1,000  hommes  ou  de  I  0/0  s'appliquerait 
qu'aux  Jeunn  bonnes  appelés  aux  Ueu  et 
place  des  Mies  exemptés  et  qal  ne  ssîtilant 
pas  partis  sans  cette  exemption. 

Je  trouve  souverainement  Ugnste  qu'un 
jeune  homme  soit  exempté  dn  contingent  psr 
le  ff  it  de  son  frère  qui.  moyennant  une  prime, 
reste  au  service,  ce  qnl  constitue  pour  oelnl->cl 
une  double  récompense,  récomrense  d'argent 
et  récompense  de  nimiile. 

Nos  lois  sur  le  reorulement  datent  de  I«I8. 
I!  y  avait  dans  la  loi  do  une  disposition 
contre  laquell-i  on  s'e.st  toujours  élevé  :  c'est 
qu  un  frorc  au  s>  rvice,  mémo  à  titre  de  rem« 
plaçant,  exemptât  son  fr^re,  et  qu'un  autre 
jiartit  à  sa  place.  Pendant  quatorze  années, 
los  réclamations  Ifs  plus  vives  n'ont  cesse 
d'être  .nlressiVs  au  (iouvernement,  rt  lorsque 
.M.  le  man'^cba!  iSoiilt  a  proposé  à  la  Chambre 
la  loi  de  \x:\2,  .«on  pr.  ioliT  mot  a  été  de  dire  : 
»  L'^  (îou veruemeut  donne  satisfactli  n  aux 
nombreuse  ri'clamallon.'s  qui  ont  eu  lieu;  le 
frùn'  au  service  ,  h  titre  de  remplaçant , 
i.'exi'm,dera  plus  son  fn'Te.  » 

('>'st  sous  i.etli'  loi  que  niius  avons  vécu 
depuis  lors  el  ijiie  nous  vivons  i  in  an'  aujour- 
dliiii.  ('itte  disposition  fut  ari'eiiréo  comme 
un  bieof  .il  et  comme  lui  acte  de  justice. 

Lor-qui'  i  l  loi  sur  la  dot  ition  a  jiaru,  il  a 
éti*  bit  n  entenilu  que  les  cou  li'.ious  esscn- 
tiellrs  du  r<  <  riitein'  ut  n'étaient  pas  mndilléee. 
M.M  le?  eomniiss'tires  du  Oonvemameat  l'ont  * 

réliélé  lUn'iTi'Ute  foi.s. 

Cette  loi  n'a  donc  ])as  eu  potir  but  de  luodi- 
ller  le  recrutement.  J/Euipcri  ur  voiiluil,  par 
ce  pio|i  l,  anu  liorer  le  s-vil  do  reii.x  là  qui  an 
vouent  à  la  c^iniéri!  des  armC'  :  c'iMait  une  loi 
de  dotation  de  larmée,  i  était  une  In  faite 
pour  favoriser  l'armée  et  le  sort  û--  n»»  braves 
soblats;  c'i^talt  ensuite,  comme  l'a  dit  l'bono- 
rable  rapporteur,  une  loi  destinée  à  •  mettre 
un  terme  an  trafle  btmteux  du  rampiacemant, 
aux  détordres  oui  en  étalent  la  svlta.  • 

premier  devoir  du  citoyen  est  de  défen- 
dre la  patrie;  c'est  une  obligation  rlmursosa 
dans  an  pays  bien  organisé  comme  uFranoai 
cette  cbarKC  a  toujours  été  répartie  aussi  éga- 
lement que  possible  entre  les  familles.  Vous 
savez  ce  qui  se  passait  sous  la  loi  de  1810  et 
sous  la  loi  de  183t.  Aujourd'hui  nous  sommes 
exnctrment  dans  les  mémt'S  conditions.  l.a  loi 
nouvelle  no  donne  pas  un  nouveau  privilégs, 
un-;  exemption  nouvelle  an  frère  du  rengagé 
avec  prime;  tUe  est  muette  là-dessus.  Une 
p:ir<'ille  prétention  n'a  jamais  été  indiquée  lors 
de  la  discussion,  jamais  on  ne  l'aurait  laissée 
passer  avec  Ks  souvenirs  qu'on  avait  des  pa- 
roles niémoiablej  dn  ntnréchal  Souit.  Ce  sont 
les  In-tniciions  ministt^rielles  qui  ont  changé, 
qui  ont  nmdilié  I  état  des  chose»,  contre  lequel 
j-'  ri''>  laMie  pMT'C  qu'il  n'est  pus  juste. 

J'ai  eu  l'iioniieur  de  proposer  un  a  ende- 
ment  ainsi  c<iiiçii  : 

«  Lo  militairi  engaipé  ou  rengage  avec  prime 
n'a  pas  le  droit  de  conférer  rcxampUon  &  aon 
frère.  ♦ 

La  majinrité  de  la  «ommbston  UM  dM 
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d'adopter  mon  unendement,  mtto  le  m  p  port 
loi  est  plas  fliforablo  même  qu'une  adoption 
pan  et  simple. 

MM.  les  commiMaires  du  Gouvernement» 
par  des  coniiddcmilons  d'un  oidre  iiipérlear, 
mais  qui  ne  sont  pas  développéet,  se  sont  ab- 
stenus de  se  prononcer  sur  la  quet-tion  pré- 
cise, lUHlis'ré  les  assuranceâ  qui  nous  avaient 
ét4  doniu^cs  l'aon^  demitTe,  ain»i  quq  nous 
l'a  expliqué  ton!  à  l'heure  l'honorableM.  d'An- 
delarrc,  et  que  j'ai  nu  l'honnour  de  vous  li* 
r<«p[>eler  après  lui.  Il  a  Hè  solennellement 
promis  par  M.  Uaroche  qu'une  8«4uUon  serait 

doiiuét;. 

RitiO  n'a  été  dit. 

Aujourct  btil,  cette  solution  n'étant  pM  don- 
née, j'ai  voulu  la  provoquer,  et  c'est  pour  cela 
que  j'ai  proposé  mon  anaMuIrm.Mit. 

Voici  comme  s'e.xprluio  l;i  connnissioii.  I,o 
rapport  dit  : 

«  Iji  cominis-lnn  a  Hi\  tou«;hte  d'^  cousiil'- 
niticms  d'un  ordre  (''ievé  ;  toutefois  elli's  n'ont 
pas  l'U  assez  de  (orcu  pour  taire  coiifnrtiT  lu 
sy.stoine  quo  repuussu  l'auiL'udfim.int.  l'Me  a 
pi^n?!''  qua  pi«iil-i'rre  il  serait  possible  de  tout 
co  rilit^r  en  arcoriant  au  ron^ai^-^  avpo  pritnc 
la  f.ivcur  d'ojenipt<>r  sf>n  fn'Tc;  mais  en  tai- 
sant do  cette  vxeuiptiou  une  dispi-use  et  eu  la 
raisant  compter  dau-i  le  coollngunt.  » 

("  fît  d  lus  cet  ordre  d'idées  qu'avait  éU'.  pro- 
duit mou  iimeu  leuient;  il  tendait  à  réduire 
le  contingent  à  'JD.Ooo  iiommes. 

La  commission  ajoute  : 

«  Ce  sont  des  instructions  mlnlsti'-rlellfs 
qui  out  fait  iiccorJer  aux  l'iilm^'i's  ou  ronk'aK<  s 
avfc  prime  la  facullâ  d'cxcmptur  lour  ireiv;  il 
suffira  donc  de  revenir  sur  ces  instiuciiuus 
ponr  fttre  cesser  l'état  de  ctames  dont  on  se 
plaint.» 

Mon  amendement  demandait  une  mesure 
léirislative,  et  la  commission  a  reconnu  que  ce 
n'était  qu'âne  Instrootton  mlolstéiMIe  a  don- 
ner. Eh  bien,  et  eo  »*eat  ipi'une  fmimellen 
Bdnlstérielle  a  donner,  Je  demande  qneloGou- 
wmnent  la  donnoi  parce  qu'on  est  aojour- 
d'hni  dans  une  sitnattonqiM  JoiegavteoonimH 
sonveriUnement  grava  et  <lâfcate{  11  n'est  pas 
bien,  il  n'est  pas  conTenable,  qu'un  soldat, 
qui  reçoit  un»  primo  pour  continuw  son  ser- 
vice, qui  n'est  nos  un  remplaçant^  puisse,  s'il 
«SBOipte  son  frue.  en  faire  partir  un  autre,  qui 
sans  cela,  ne  serait  pas  paru. 

Je  demande  encore  i  lUre  une  autre  obser- 
vation. 

On  a  voulu  supprimer  le  nuuplacomont  à 
cause  de  tous  les  dt^sordms  qu'il  ontrainait,  k 
cause  de  la  défaveur  (]ui  suivait  partout  le 

vendu,  pomme  on  l'appelait. 

C  est  là  une  mesure  extrêmement  utile,  et  je 
remercia  'iouvornnmcnt  de  l'avoir  ])rtsp. 
Mais  ((m'Ilf  '.'st  la  diiliTi-nco  oniro  i'enu'airt' 
avec  prinii'  et  un  ri-mplavaul  ailminisir.iîi;  ([ui 
reçoit  aussi  uni!  iiritiic  ilii  (imivrrncmi'tit, 
qui  iM'ulemint  la  ri^i-nif  par  un  autn»  inliTuir- 
diairc,  parle  prpfd  .'  (Jii.'Il.-  i-:t  in  di-li-rencu 
entro  r.  nu'a:i-  l't  l.-  n  nipiavaut  adminisiratif  ? 
Ni  1  un  ni  i'autro  ne  n-mplaco  un  ritovcu  en 
particulier.  C'est  le  (ionvcrncmeut  qui  in'or- 
vient  dans  ces  deux  c:is.  Vous  ne  pouvez  doni; 
pas  faire  di^  l  un  un  <'iitra:;i''  et  de  laufi-.'  un 
remplaçant.  Je  ne  peux  voir  de  dilfrri  tn-.'  i-ulre 
deux  hommes  :  l'un  s'enga^ettal  on  s'adrestmal 


au  préiM;,  et  I1ai.tro  s'engageant  en  s'adressant 
au  cçdoDM  ou  au  ministre  de  la  guerre. 

Pour  moi,  II  n'y  n  plus  de  rempb^ant  comme 
anirefois  ;  il  n'}*  a  plus  cet  homme  couvert 
qu'un  blAme moral  et  génâ«l,  qoile suivait 
pirtout.  Un  vend»  ne  pouvait  pas  arrlvw  aux 
grades  militaires,  si  re  n'e^t  au  grade  de  soua- 
onicior,  qu'il  ne  pouvait  pas  franchir.  (Réda- 
roatlons  sur  quek(ucs  bancs.) 

n.  Belmontet.  Il  y  a  eu  des  lieutenants 
pénéra'ix  qui  avaient  W  remplaçants. 

M.  Oc  bMron  de  Rsvinel.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  dé  ilill'i'rence,  et  J'en  remercie  lo 
Gousemement;  il  n'y  u  plus  qu'une  sorte  d» 
militaires  rengagés.'  Maintenons-nous  dans 
rei  ordre  d'idt'es,  et  n'arrivons  pas  à  llqjus* 
liée,  en  faisant  partir  de^  jeunes  gans qui  ne 
stiraient  itas  j^iriis  sans  les  exemptions  Confé- 
rées par  ks  ren!,'atr(''s  avoe  prime. 

Voilà  la  qui'^iiou  que  je  suppUc la  Ciuunhra 

d'examiner  atit  nîiM'metil. 

W.  Ilénon.  .le     ui.iiiiir  la  parole. 

M.  le  Krnéi  nl  .ilinrd,  prtit  lail  il:  stc- 
tim  uii  .  .,,.^r/i'  i r  ii,'<f/ii.s  iir»'  lia  <ioUvente- 
m  t.  Je  vouilr.iiâ  adresser  à  la  Chambre  une 
pri'M  e,  l  e  s'  iuit  dc  mettre  un  peu  d'ordre  duu 

la  (liM-ussion. 

Tout  à  l'heure,  1  honorable  M.  d'Andelarrc 
s'est  livré  à  une  disenssl<m  pénénile  lians  la- 
quelle il  a  louché  quatr«!  ou  i  iM  I  [loinls  (jui 
ont  '••i'  l'(ili|i'|  d'.imi.'uileiueuls  siiTriaux.  li  me 
S'-r.iil  im["i»ililr  dr  me  livnT  en  bloc  à  In  dis- 
cussion lie  ci's  anirnilemi  iils,  e'  s'ils  n'i-iaient 
pas  introduits  sé|>arr'nien!  par  !■  ur-  auteurs, 
cal'  alors  les  discussions  ilevieuilr.iit'iil  con- 
luses.  et  l'on  n'arrlve-ail  à  rien.  .Je  ;!■  iii.unic 
donc  à  M.  le  Pri'siilent  et  je  deiuaiidi-  à  la 
Ghamitre  de  suivre  l'ordre  des  amen  lemcnts 
tel  qu'il  a  été  posi'  pir  le  i apport  de  la  com- 
mission. Je  prie  ia  Chamt>rc  de  croire  ((ue  lo 
Gouvernemeul  est  prêt  à  s'expli(Uer  sur  cha- 
cun do  ces  asMudemenls  ;  mais,  encore  une 
fois,  je  lui  demande  de  voulobr  bien  suivre  un 
ordre  régulier,  afin  que,  les  discussions  ne  ve- 
nant pas  à  se  croln^r,  les  paroleadu  Gouver- 
nement ne  se  perdent  pa-s  dans  la  nflda.  at 
que  ses  réponses  s'aiipli'iuoat  d'une  maaina 
précisât  à  chacun  des  amendements.  (Ouil  oull 
très-bien  I  ) 

Quel  est  le  liremier  amendement  et  le  plus 
considérable  assurément,  celui  qui  répond  de 
la  manière  la  plus  intime  au  projet  de  loi  qui 
vous  a  .  ti'  lîrésenté?  C'est  celui  qui  propose  ia 
ré  Juctiou  du  continssent  de  IUO,(H)0  hommes  à 
«0,0  .0.  Kh  bien!  jo  prie  les  auteurs  dc  cet 
anu-ndement  do  vouloir  bien  s'expliquer  }  la 
(  iori viTuement  répondra. 

Pt'iMi  r^  mr  1,1;*.  Oull  ouil  c'est  oolal 

Un  m<^<'f  .  Il  faudrait  d'abord  fermer  la  dis- 
cussion générale. 

M.  le  Prc-Hlilent  «chnrider.  Quel- 
qn  un  deruiind.' (  il  encore  la  parole  sur  la 
ilis''us^ioii  i;én'''rale'.' 

VI.  KrncMt  l'Icîird.  le  la  deui  lu  lu  sur  la 
discussion  pf'U'  iM;  -  >  I  -ur  l'auir ndenieiit  (jui 
inl'Trsse  |)iirt  I  iiliiTernent  M.  le  conimissairtJ 
du  (  iouvcr  i''!:!.' it  et  dont  il  vi' nt  île  p,irler. 

VI.  Ir  Prcwidoiil  Neliiicitirr.  Il  est  à 
rem  trqui'i'  ((iii-  1  iiouoralile  marqu  s  d'Ande- 
Iar:e  s'est  livr''  à  li  di>cus>ion  ^-éuérale,  puis- 
((u'il  a  passi'  succcssivenieut  eu  revue  les 
diil'éreulo  quuâUous  qui  m  rattacboul  au 
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pTO|j«t  de  loi.  M.  lo  baron  de  lUvincl  tntAt 
aêniuldâ  à  s'exulitiucr  sur  un  point  sp^tal. 

BéiMn.  bans  tous  ks  cos.  Je  maintiens 
mon  droit  h  la  parole  anr  le  siilbme  amsnde- 
nenl. 

M.  tmgéménM  AllMrd,  eommitsaini»  Oeii- 
wrn'menr.  CVsl  ptitftulu. 

lÉ.  le  PréMidCMt  ftchncl«ler.  Il  fau- 
drait savoir  si  M.  Picard  cukiid  prendre  la 
parole  snr  la  diseusion  gteénle  on  sur  Iranien- 
acmt^nf. 

M.  V.vne»i  Picard.  Sur  la  discussion  Ri^- 
nér.vli'.  Mais  c«  que  j'ai  h  dire  h  la  Chambre  con- 
c  rn<^ni  surtout  l'auicndeuu'nt  dont  vient  do 
parler  M.  lu  commissaire  du  Gouveroemont. 

M.  le  Pre»ldMl  (icIiacMer.  Vous 
avec  la  parole. 

RI.EraeeS  Picard. Messieurs,  en  pri^naiil 
la  parole  devant  vous.  jVsi>^re  ne  pas  contrarier 
les  iiileii'jiiiis  (le  la  Cliauilir*!  et  ne  jm*  Cfui- 
trarler  même  les  inli'iitinns  du  (inm  rm»-- 
nient. 

Le  riouverucmeut  s'exprime  on  eflct  ainsi 
dans  1  expowS  des  motiCs  qui  vous  a  étd  dls- 

trlbu*'  : 

•  I.>'  rliHVr.'  lie  100,000  IminiiK-s  ol  <li-Hir- 
mais  lu  ba:<o  tinnuale  du  coiilinK.nit  annuel.  » 

Ilnovoqiie  donc  la  discussion  on  soumet- 
tant^ la  Chambre  cette  prDposilioi). 

Couiuienl,  nicssicur^,  a  t  ■  l'-t-'-  accueillie 
par  li's  iiirmlin  s  qui  cll^lJM)^ail•ul  vnt re  l'oni- 
nilssion?  Ils  niit  ri'piiiidu  :  «  Les  tiTines  de 
l'exposé  dis  iiiiillls  oui  lail  n  utrc  la  question 
de  savoir  si  eu  \otanf  ce  rhillre,  il  fallait  l  ad- 
Bieltre  avec  le  caractère  <lu  conlinrml  normal 
en  temps  de  paix.  Votre  connnission  a  ]»ensé 
que  dan^  um^  question  qui  doit  iHre  chaque 
ann<^  l'objet  d'une  loi  spt'viale,  il  n'était  pas 
niV-es-satre  d  en^axer  l'avenir.  • 

Vuilà  donc  deux  opinions  bien  tranctadi^s  en 
présence,  et  j'ai  la  satisOsction,  assez  laro  pour 
mol,  ii  je  ne  sali  nas  de  l'avis  du  Gouvcrns- 
roenu  d^6traau  moins,  dansMtleqnMlioD,  un 
peu  du  parti  de  la  Chambre. 

Ofwrow.  n  n'ya  pas  de  parti  delaOluimbre. 

■i.  Brneitt  Picard.  Je  soutiras,  en  cITet, 
qu'il  nsut  répudier  la  fixation  à  100,000 
hommes  du  contingent  annuel  en  temps 
do  paix  ;  jo  soutiens  que  le  chiffre  de  KO.OiiO 
hommes  est  sufils  iul ,  ei  c'en  pour  établir 
ce  point,  qui  est  ai  eepté  par  i.n  '.'rand  nom- 
bre de  membres  de  cette  Chambre,  que  je 
TOUS  demande,  messieurs,  quelques  instants 
d'une  bienveillante  attention.  C'est  dans  la  dis- 
cussion générale  que  Je  désire  examiner  ces 
questions,  parce  qu'elles  sont  complexes,  scdl- 
oalres  entre  elle»,  et  qu'il  e^  diflii  ile  de  parler 
de  la  question  du  contingent,  sans  parler  de  la 
loi  sur  la  dotation  de  l'arioéc  de  IN.iS.  Ceitt»  loi 
do  1*35  fonctionne  depuis  bicnlAt  dix  an^,  ut  il 
est  peut-ftn:  hou,  i!  l'st  pi'ulH'''re  oiiporlhii  de 
dresser,  avec  1ns  résultats  acquis,  suu  bilan. 

I/honorablegéii.  ral  Allard,  dont  la  compé- 
tence en  ces  matières  est  si  fraude,  et  dont  les 
paroles  ne  dtîvraient  iias  sorlir  du  souvenir 
des  membres  de  la  Chambre,  vous  disait  en 
t85.">,  lorsque  voih  li.S'  Uticz  celte  loi,  co  font 
ses  pnj[)res  paroles  q  ic  ju  vais  vous  citer  : 

•  Quant  au  prix  de  1  exonération,  il  est  facile 
A  pievoir;  il  n'est  pas  uu  paysan  qui  ne  sa- 
che qn  <  Il  t  iips  de  paix  on  bommo  eoûte  de 
IS  à  im  fr.  I» 


Do  plus,  si  J'ai  bira  compris  la  pensée  do  la 
toi  de  1853,  on  espérait  alors  que  ce  prix  bala> 
sênlt;  car  on  se  fondait,  pour  vous  pirfionter 
eette  loi,  sur  le  partage  scandaleux  que  les  eom« 
pagnies  d'assurances  teisalent  de  la  prime 
qa  elles  recevaient  de  l'assuré  et  ne  remet- 
taicnt  pas  Intégralement  au  remplaçant.  Et  ce- 
pendant voici  que  depuis  dix  ans  la  primo 
d'exonération  s'est  élevée  d'abord  k  2,0(K>  fr.» 
puis  à  2,300  fr.,  puis  à  2,S00  fir.,  pour  redescen- 
dre, dans  CCS  deux  dernières  années,  à  2,300  û*. 
seulement. 

C'est  là,  messieurs,  qu'il  me  soit  permis  de 
le  dire,  uu  enseignement  sur  la  loi  et  un  mé- 
compte de  la  loi— je  laisse  à  lliunorable  géné- 
ral Allard  le  soin  d'expliquer  ses  bienfaits;— 
mais  je  relèverai  encore  un  autre  mécompte. 
Des  esprits  inquiets,  à  cette  épo(iue,  dans  une 
discussion  qui  est  vraiment  remarrjuabl-'  et 
qiir  j'ai  lueavi'i-  un  Krand  intérêt,  expi  iinaieiit 
I  la  crainte  que  I  esprit  de  l'armée  ne  fut  en 
quelque  sorte  altéré  par  riulrnduetiou  d  uu 
pratid  nombre  de  rengagés,  ri  cevunt  une 
prime  et  iiisaut  ainsi  dispir-iiMe  ce  principe 
de  l'armée  ft  .inç:iis<3,  que  le  service  est  gratuit. 

L'honoral)le  président  itii  cunseil  d'Etat , 
M.  Raroche  alors,  répondait  à  cette  inquié- 
tude en  dis^int  :  «  11  n'y  aura  pas  dans  rurm«e 
jdus  de  cent  mille  ren^f.igés  recevant  une 
prime.  » 

l'A  cependant  aujourd  liui  j  '  vois  que  dans 
une  ]iiT;oiie  île  7  aiitii'es,  iTi.cdo  ri'iigacés  ont 
é'ié  accueillis,  et,  d'après  la  uote  qui  a  été  pu- 
bliée au  Honneur,  je  trouve  qu  à  ce  moment, 
suas  les  draïKaux,  vous  pouvez  encore  comp- 
ter 143,000  soldats  au  moins  recevant  une 
prime,  et  par  conséquent  faisant  dérogation 
au  principe  que  |e  viens  de  rappelée  tout  à 
l'heure. 

Ca  n'est  pas  tout,  messieurs,  et  nous  avons 
signalé  h  ta  Clumbre,  dans  la  dernière  discus- 
sion, un  grief  qui  a  été  «onflnDé  par  tous  les 
hommosoeguerre,  par  tow  les  hommes  com- 
pétents, par  les  eoloneto  et  ke  génénu».  Ki 
voyaient  avee  dotileur  l'aveocenMot  entravé 
dans  leurs  régiments,  de  tell»  sorte  que  pour 
le  Jeune  soldat  qui  entrait  diae  Feméc  parce 
que  ses  parents  ne  pouvaient  le  remplacer,  le 
service  militaire  cessait  d'être  une  canlèn  et 
devenait  uniquement  uu  impôt. 

\'ous  avez  essayé  de  porter  remède  à  oe  vice 
de  la  loi  do  dotation,  de  la  lot  de  1855;  et  M» 
pendant,  dans  les  derniers  comptes  qu^i  vous 
nous  avez  distribués,  je  lis  que  plus  de  e,oeo, 
0,700  et  quelques  sous-offlciers,  caporaux  et  bri- 
gadiers, chaque  année,  —  c'est  le  chiffre  noté 
dans  vos  documents,  —  reprennent  du  service» 
reçoivent  la  prime,  et  arrêtent  ainsi  l'avan- 
cement des  nouveaux  venus. 

Et  si  Jo  me  rejif»r1  >  au  chillre  total  de  lous- 
offlciers,  de  l»rigii  liers,  de  caporaux,  qui  com- 
posent les  cadres  do  notre  armée,  ces  cadres  si 
puissants  et  qui  font  notre  force,  je  trouve  que, 
ce  cliiirre  totil  étnnt  de  72,000  environ,  lo 
i:i(iu veinent  <ji)iL .  lté  i'ii:i<;ilérai)lei);ent  entravé 
et  même  CHi;ii>ir'îeri;i'iit  ;',]Tété  p;ir  le  rempla- 
cement de  ces  rous  ijtli 'iiTs,  de  ces  eapriraux, 
dans  la  proportion  que  je  viens  d'indiquer. 
Voilà,  measieun,  les  méoompiee  de  la  lu  de 

Aussi  ce  u'e>t  que  dans  une  rertiiine  mesura 
I  que  je  m'associe  aux  paroles  do  notre  bonora'* 
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Me  co^^f^lo  M.  ]<<.  marquis  crAminl.xrrL'  ;  ne 
vois  i>.is  .'ntH:  lui  d'un  fril  aussi  r'-siL'iii- 1*^  foiio- 
tiouutjiuiat  de  celte  loi.  Mais ceiKuidant.  ccmiinc 
iivi  c  lui  je  penstj  que  toutes  les  fuis  qu  on  i>eut 
améliorer,  il  faut  le  faire;  roninic  nous  u'a- 
vons  pas  l'initiative,  comme  iiuuj  nu  summes 
pas  chargés  ici  do  réviser  lu  loi  de  1H  l  i,  je  vous 
propose  parun  premier  amondcmciit  un  moyen 
énergique  de  parer  aux  principaux  inconvi-- 
nients  que  je  viens  de  vous  signaler,  car  Uhis 
OU  pres<iue  tous  se  rattachent  à  l'élévation, 
suivant  moi,  exorbitante, du  contingent  an- 
nuel, porté  de  8O,OQ0  hommes  à  IOO,(>Oi)  hom- 
mes. 

En  185!),  nuand  la  loi  a  éti^  illsi.  iiîée,  on  rai- 
sonnait sur  l'  S  b.i^cs  d'un  conMn^?^  ut  d'^8o,(io0 
homnu's.  Aussi  il  vous  sera  laciio  de  compren- 
dra que,  le  chiffre  de  ceux  qui  devaient  être 
exonérés  étant  moindre,  le  prix  de  l'exouéra- 
Uon  ne  devait  pas  Mro  aussi  ^levé.  Forçant  de 
20,000  hommes  le  chifTrc  de  ceux  qui  sont  ap- 
pelés h  se  faire  exonérer,  on  devait  évidem- 
ment augmenter  le  prix  de  l'exonération.  C'est 
ans  loi  économlqne  inCiilUble,  à  laquelle  la 
loi  d«  la  dotaUon  de  l'armée  n  a  pas  âohai  pé, 
et  qui  a  bit  fm  bientAt  la  praoeeiipattoB  a 
été,  pour  toOonTwneiiMDt,  de  uouTir  une  de 
soldau  qui  vMhiMMnt  combler  In  vides  fhlts 
par  l'AXondratlOD. 

La  préoccupation  du  Gouvernement  a  été 
trlle  à  eet  égard,  qu'on  a,  dans  des  documcnis 
que  Je  tiens  en  main,  et  qui  sont  ofUciels,  dé- 
claré que  la  fisallon  du  prix  de  l'exonération 
devait  être  faito  en  vue  même  d'empêcher  les 
demandes  excessives  d'exonération,  ot  non  pas 
en  se  reportant  soulemeot  k  la  valeur  des 
hommes,  au  prix  des  hommes,  poisqu'il  tsut 
appeli  r  les  choses  par  leur  nom. 

Voilà  le  eété  de  la  loi,  le  cAtô  pratique,  qui 
sollicite  toute  votre  utieulioo.  Je  suis  sui  de 
la  trouver  hienveiUaolo,  car  Je  sais  qu'ici  l<-8 
campagnes,  l'agriculture,  comptent  un  grand 
nomore  d'amis.Cette  Chambre  n'ignore  pas  que 
c'est  là,  pour  h'  dévoloppeMionl  de  notre  pros- 
périté agi  icolo,  une  questlim  très-grave,  et  vous, 
messieurs,  qui  vous  plaipur ;î  i!e  ne  pas  trouver 
as5i /.  ilo  bras  pour  l'uKriculture,  (lui  vous  i>liii- 
guf/ilii  •'l'iieiipîriui-iil di  s  r;Hi:i>aLr[ie5,  vous  ile- 
vrz  être  )r5  |ir.'iuii'i's  championsde  la  llu'Sij' que 
je  soutiens  di.'vaot  von?,  celle  qui  rendra  au  tra- 
vail et  à  la  terre  l>  -.'rop  ;.:rind  nonbiod'taom- 
mcs  appelés  sous  l.'s  lirineaux. 

Mais  ici  et  jusqu'i.  i,  j.)  suis  d->  l'avis  do  la 
commission.  Vos  con. missions  ont  exprimé 
leur  opinion  avec  une  luuJAration  qui  ne  s'est 
pas  lasséo  depui.-  six  années,  et  II  faut  bien 
mettre  on  re^aril  de  cette  uiotb'ration  du  (/'orps 
législatif  ce  que  j'apucllcrai  la  persévérance 
du  Gouvomemoat,  qui  s'est  molot  lassée  en- 
core. 

Nous  disL'u^nn-,  chaque aonéd» et  chaque  au- 
UV.0  ou  nous  dit  :  «  Vainement  vous  demandez 
le  retour  au  contingent  normal  de  «0,000  hom- 
mes; nous,  nous  posous  comme  thèse  le  con- 
tingent Usé  h.  100,000  hommes.  »  Kt  la  raison 
qu'on  nous  en  donne,  c'est  que,  dit  le  Gouver- 
nement, e'cit  ce  contingent  qui  permet  de  faire 

Suertaos  effort  nos  forces  militaires  du  pied 
palz  au  pied  de  mierre  et  de  les  rendre  dis- 
ponlMes  pour  toutes  li-s  éventualitée. 

Vous  vops,  mea«iettr«,que  nous  approchons 
de  la  queiUoii  dam  ce  qu'elle  a,  Je  ne  dirai 


pas  de  [.lu?  irritant,  mais  de  plus  grave  et  do 
plus  actuel. 

],i  commission  du  continjîent  nous  dit  : 
«  Nous  voudrions  bien,  comme  vous,  ramener 
au  cliitrr.'  do  H0,O00  hommes  le  contingent  de 
cet!"  an  lire;  mais  ni  ni?  ne  le  iKmvons  pas.  Et 
pourquoi  ni'  le  pouvons-nous  pas?  C'est  à  rai- 
son lies  pritu  ipaies  causes  qui  peuvent  trou- 
bier  la  paix  de  l'Europe.  Il  faut  attendre  quo 
ces  causes  aient  disparu.  » 

m.  André  (de  la  Char-nite).  Je  demande  la 
parole. 

IW.  Ernest  Plenrd.  Ici  je  m'arréto  un 
instatil  et  j'admire  la  vari  dé  do  langage  qui 
iieul  se  produire  dans  des  circonstances  ana- 
b'inies. 

A  ciMé  de  la  commission  du  contin^'ent, 
dai:s  uiîr  salle  voisine,  siégeait  une  laborieuse 
coiii iiii.^siiin,  une  des  plus  consid<^rables,  la 
plus  considérable  quo  vous  puissiez  nommer 
et  par  1  auiori  é  de  ses  meujbres  et  par  ses  re- 
lations directes  avec  les  organes  du  Gouverne- 
ment :  cette  commission,  c'est  la  commission 
du  budget. 

commission  Ju  continent  apercevait  des 
nuages  à  l'bortton;  la  comiafasioa  dnbndmt, 
elle,  n'en  voit  aucun,  et  le  même  jonr  va.  la 
cnmmiedondtt  eonUDgent  éeilvalt  la  phrase 

Sue  je  viens  de  elter,  l'honorable  rapporteur 
e  la  eommlBslon  dn  budget  derlTait  ce  quo  Je 
vais  vona  lire  : 

«  La  France,  qui  eouhatto  vivement  le  main- 
tien de  la  paix,  ne  redoute  assurément  pas  la 
guerre,  et  le  Jour  où,  pour  soutenir  son  hon- 
neur on  ses  intérêts  menacés,  ie  Gouvernement 
serait  contraint  de  lui  demander  de  nouvcau.T 
saierillees,  son  patriotisme  les  acccptf^rait  sans 
murmurer  -,  mais,  grâce  à  Dieu,  les  appréela* 
tions  du  Gouvernement  sur  la  situation  ao- 
tuolle  ne  laissent  paraître  à  nos  regards  au- 
cune nécessité  de  ce  genre.  • 

Ainsi,  messieurs,  dans  es  deux  enceintes 
séparées  par  une  si  failih.'  distance,  1rs  hori- 
zons apparaissent  sous  des  couleurs  dilléren- 
l'y.  Faut-il  croire  que  ro  ne  soll  \h  qu'un» 
variéti''  dû  moyens  qui  a  pour  objet  l'unité  do 
but?  i'aut  il  se  demander  si  la  commission  du 
contingent,  qui  est  un  peu  aussi  une  commis- 
siou  du  budgc',  est  pessimiste  d.ms  l'inlérèt 
de  nos  nssouiTPS  Uiianciére?,  tandis  que  lu 
COHimission  du  bud^'et  niullii)lii'  ces  mêmes 
refs  iirccs  eu  envisageant  1rs  événements  sous 
une  couK  uridus  f  ivorahle?  (Int'Truptions.) 

Je  ne  Foulàvtrai  pas  cette  questiou  indis- 
rréte,  Je  a»  vflvx  pas  pénétrer  dans  ces  mya- 
t^res. . . 

l'tuieurs  roir.  II  n'y  a  pas  de  mystères! 

Ht.  T.rnvHi  PIcji'rd.  Jf  ne  veux  pas,  dis- 
je  ,  pt';ii-!r,.'r  dans  r  s  i:i>5[i  res  qui  peul-élro 
n'en  MUit  pas  et  qui  tiennent  à  la  diversité 
ii<'s  Mitiaiions  qui  ne  sottt  quo  dso  formes  do 
réJaclion  du  rapjiort. 

Mais,  s'il  n'y  a  là  qu'un  style  dlfféront,  vous 
me  permettrez  de  no  pas  y  voir  une  raison 
assez  grave  pour  que  mon  esprit  s'y  arrête  ; 
vous  me  permeltres  de  chercher  derrière  les 
phrases  quelle  est  la  vérité,  quel  est  le  vrai 
motif,  et  d'examiner  conseiendettMHHnt  aveo 
vous  cette  question  si  ooosidéiable,  qui  doit 
être  tranchée  par  voue  ehaqua  année,  peim 
qu'elle  renaît  ebaqm  année  et  plue  gncve  et 
plus  importante. 
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\'<ix  mit'-rnr  de  l'orule'  r.  TrèS-bien  ! 

IL  Epiieat  Pirard.  Kh  ii,  c«tln  ques- 
tion, quelle  ist-elli-?  C'est ,  il  faut  l'appeler  par 
v>a  nom.  la  question  de  lY-Uil  iiiixtu  substitué 
au  pio  i  de  paix  «l  au  pie  l  ilr  ^u»rre. 

Lo  Oouvenn'uieut  nous  >iit  avin^  une  fran- 
ehUn  qui  l'honiiro  et  dont  je  le,  remercin  : 
Donnez-nini  I'i0,ii"<i  iKinmiL':;.  h:ir'i'  ([n'en  ino 
donnant  100,000  liDninii  t.,  j  al  un  i>ir  I  il.ius  li' 
cunp  'te  1  1  p  iix  <.-t  uu  pii'tl  'ians  le  camp  ili'  l-i 
guerre  ;  et,  qnnml  Je  vi  ux  pien  ire  une  d'H  i- 
sion,  j<-  puis  nii^  pimcf  de  vuus.  (Asseuliiueut 
autour  du  1  orateur.  —  Marmuns  sur  1m au- 
(reo  liuncs.) 

C'<st  son  droit  consliluliiinnel  de  diklarer 
la  pruone  sans  lo  ronc«>urs  ilu  Corivs  ligislitif  ; 
mais  c't'il  un  droit  rival  tiu  sien  i|Ui' celui  du 
C-Jiiis  h''é?isl.ilif ,  (]ui  lui  .lonue  !<«  lioiiunes  et 
riir<''nt  nt'"COS*airt's  {«'nr  l'.iiro  la  k'Ufrre. 

Cfâ  ilunx  droit-,  ((Uiiml  la  c  iuso  est  ju^lo, 
quiin  lelle  est  lé-ritm  e,  (lu.uiii  elle  est  ^randi^ 
n'entraînent  et  n'ont  Jamais  eulralni'  [lOiir 
aucun  gouvernement  aucunes  dlfljculit  i. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  iwupits  subir 
des  cntralueuîenta  vers  la  guerre,  dont  il  -  se 
re;)entiront  un  jour,  dans  1  ignorance  des 
iMusi'3;ct  il  est  plus  nuv  peut-être  de  voir  un 
gouveruemeut  devancer  ces  euu'aineuji  nts,  ou 
iM  auppoaer  quaod  ils  n'existent  pu».  De  telle 
sorte  que  si  nous  sominesd'ar-cord  sur  la  cun.sc 
de  la  gurrro,  la  Gouvernement,  peruiettez-moi 
de  vous  le  dire,  n'a  qu'à  gagner  h  venir  ivi 
nous  exposer  ses  moiilii,  damanier  notre  rnn 
conit.  qui  «st  oelol  de  la  Fiance,  et  qui,  par 
eODslqnent,  n'set  pas  à  dédi^ner. 

Mats,  kl  le  Oottvernaineat  se  lient  dans  le  la- 
conisme do  l'eiposé  des  motifs  dont  Je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  toos  doiiuer  lecture,  ce 
que  le  Oouvernemeat  nous  demande,  c'est  ce 
que  je  ne  pub  lui  donner,  quant  à  moi,  et  ce 
que  je  vous  consoillo  <]<■  ne  pas  lui  donner, 
TOUS  qui  pou ve;c  le  fain'.  C«  qu'il  nous  de- 
mande, cest  uu  l)lauc-scing,  c'est  un  vote  do 
contiuDce,  un  vote  de  conllance  ab-^olnc,  qui 
lui  permette  de  se  diriger  vers  lu  paix,  s  11  la 
croit  favorable,  ou  di'  se  diriger  vers  la  gui  rre, 
s'il  croit  devoir  la  préférer.  (Mouvcmenls  eu 
sens  divers.) 

0  <«  V'"  *  "^'J'  '  ^''l's  c'est  tout  naturel  !  c'est  son 
di'\iiir. 

iTiJ.  Iii«iic«i<  Pirard.  Lh  irii.rilile  rrippor- 
t<'ur  lit!  la  i-.jnrni-'.-i'in  d  i  Oiiii-i  liVi-^Ittil'  ne 
s'y  est  pus  l!it:;ii)',  et  il  a  i  rn  liiïvoir  l'or-nul-T, 
à  l'usaiîe  d>'  iclto  politique,  une  tln-'orii'  dont 
je  vu  is  'liMiiiiiidr  la  peruil'^ioQ  île  vous  dire 
un  îiiiil,  atiu  ili'  [louvoir  la  r:i:it!i.'  lir  Il  a  eu 
sa  franchise  aussi  ;  L-ouiiue  riion.ir;il)l(  (  oinniis- 
saire  du  Gouvcrneuieut,  il  en  a  fait  prfuv<!,  non 
pas  .1  propos  de  1  aimn  li  tiiciit  rel  iiif  aux 
SO,0uo  iioniines,  mais  ,i  iir.ijm-  de  la  ii\ailoii 
du  prix, —  et  vous  verr-  z  qu.'  jo  nr  sors  p:vs  «le 
nimi  biiji't  eu  traitant  Cl  i  >  iji;  sti  u:. 

I,a  question  ratait  de  sa'>(>ir,  —  t't  elle  est  en- 
core de  savoir  aujourd'hui,  iiui-iue  vous  en  êtes 
saisis, —  si  le  Corp?  K'jfislal.l'  loit  lixer  1<'  jtrix 
d>'  l'exoniMali  m,  ou  si  prix  iii.it  <^ir6  flxé  par 
un  amM''  .lu  jioovoir  cxi'ruiif.  I/iuuujralile 
rapporleur  ih:  vutn.'  L■o;uuli^^i^)ll  iii'  Iiiii-  vi'is 
le  pouvi  ir  du  C.irps  liv,'is'alii  ;  il  n  <  al  pas  iu- 
lldM"  :\  son  ortvine,  il  a  l'esprit  de  corps,  Je 
l'eu  remercie.  Et  il  ajoute  Cixi  : 

«  On  disait  eaeore  que  si  le  Coipe  UgislatU 
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était  chargé  deflxer  le  prix  de  rexonératioDi 
il  raudtaii  rë  violer  quelqwiluis  d^s  circonalaneea 
de  la  politique  axtérlêore  qu'il  importait  de 

tenir  secrètes.  » 

De  sorte  que  notre  honorable  r  ipporleur  no 
s'est  pas  aperçu  sufUsamnient  que  nous  sommes 
et  que  nous  voulons  être  un  gouvcmemtut  de 
discusiion  et  non  pas  uu  gouvornemeut  me- 
nant Il  s  afi'alres  avei;  1  avantage  du  secn-t,  mais 
.'lussi  avur  11'  lii  sav.intagi'  du  secret,  et  Je  crois 
filri'  dans  la  ijuestiou  luème,  quand  je  vous 
deinaniif  la  p'iinl  sion  il'ixamliu'r  si  mon 
opinion  e.st  fondée  et  si  elU-  doit  être  adoptée 
oarvons.  (Marqms  d'apiToljalion  surciuebiues 
Lancs.) 

Messieurs,  jo  eouipr(.'ii(U  à  uu  rveillc  deux 
politi<iui's  :  l'une  tout  entière  dans  la  main 
d'un  seul  homme,  l•(ll^rl•llll^^,  je  le  veux  bien, 
la  l.THud«"ur  do  sou  pays,  Ir  suti.ès  de  ses  coni- 
binaijiins,  <  t  voulaal  quclipii:  ciiose  do  pins  : 
fairii  réussir  son  o  uvre  couinic  une  surprime  à 
liKIuelle  le  p  lys  u  aura  qu'une  part,  celle  des 
api)lai:iliss..'uieut$  quuud  le  aucoèB  auiE  été 
olitt'UU.  (Hi  rlauiations.) 

Cette  pulitiqiuî,  jo  ne  r<'x:iniinc  qu'au  point 
de  vue  iU-  l'utilité;  je  laisse  de  e<')lé  lu  question 
do  mo! alité,  qui  ei-t  ceiiendmt  une  desplus 
graves  qui  puissent  ftrv soulevées  devant  voua. 

O  tto  politique,  jo  no  crois  pas  que  voua 
puissiez  l'adopter,  je  ne  crois  pas  qu'elle  soit 
la  plus  utile,  la  plus  forte.  Je  erola  qu'un 
grand  pays  comme  la  France,  quand  il  aUM 
e II iri  prise  à  MfSt  quand  il  a  i  ae  livrer  à 
quelque  graod  dessein,  gagne  oonsldérable- 
oMat  à  mettre  &  oAté  de  la  tatm  matértello 
dont  11  dispose  une  fwoe  monie  qui  tient  i  la 
déclaration  do  an  prtnrïpes,  et  Je  ne  vols  au» 
cane  Infériorité  dans  ce  système  d'an  gouver- 
nement qui  viendrait  ici.  à  cette  place  où  sont 
les  ministres,  nous  rendre  les  oonlidents  de 
ses  luquiétudes,  s'il  en  a,  de  ses  espérances, 
s'il  en  I,  et  nous  dire  :  Voici  ce  que  je  désire, 
voici  ce  que  J'attends.  (Réclamntlooa  sar  ^u- 
sieurs  bancs,  approbsaou  sur  qoelqufla  au* 

très.) 

Nous  demandons,  messieurs,  It  partager  aveo 
le  Oouvcrnement  un  peu  do  sa  responsabilité, 
en  partageant  un  peu  de  son  pouvoir.  Et  c'est 

pourquoi,  dans  une  discussion  comme  celle-ci, 
quand  jo  rencontre  la  thi'^âe  que  j'examine  de- 
vant vous,  je  di'Uiand  !  à  Idus  ceux  qui  ont  & 
I  ceenr  di'  faire  du  régime  représentatif  nue  vé- 
[  rité,  d  c^trc  avec  mol.eld'fttre,  comme  J«  le  di- 
sais en  comuien(;ant,  avec  mot»  du  partt  do  la 
Chambre,  (lutcrrupliou.) 

M.  clato-HMtaa.  Ttèa-blant  trèe*blenl 
(On  rit.) 

■■  IviMst  picard.  Je  serais  bien  tenté, 
messieurs,  et  voua  reeonnaltres  avec  mol  que 
ce  serait  le  lieu  do  se  livrer  id  ft  un  examen 
j  approfondi  de  la  politique  extérieure  du  Oou- 

I  vernement. . . . 

I     l'iif  ru  j-,  Atteu  leZ  la  di-cussi  Jil  du  budget. 

M.  Erncwt  PIciird.  Trù^  -  certainement 

i  cet  examen    dériverait  na'.UH'ilrio 'nt  de  la 
'  question  que  nous  exaiul[ii:ins  l'us -nilile  ;  car 
il.:  nu''nio  que  la  1m;  i!i'  diéafiou  de  rartiH'e,  qui 
fiini  tionne  di:puis  dix  ans  tmintot,  a  sou  bilan 
facile  .!  dresser  aujuiir  i'hui,  de  uiôiue  l'heure 
î  peut  ùtre  veuuo  d  examiner  le  biliii  do  U  po- 
I  Utiquo  extériaora  du  Qouveriiemeat. 
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IKi  vuaAn.  Oa  1^  mmloi  dus  la  dlseiu-  \ 
alon  de  l'AdioiM. 

■.  KPMMt  Picard.  ïl  semble  aue  nous 
n'oyons  pas  encora  prit  compléteueiu  let  ha- 
bitudes, Je  ne  dirai  im  du  pouvoir  parlemeD- 
taire.  Biais  du  pouvoir  raprrâentaUf,  Toutes 
tel  CoilB  qu  11  s'iiglt  d>ntrei-  dans  ces  qucstioiu. 
Il  y  a  eoaune  un  sontimont  d'In'Silation  qui 
prend  ceux  qui  éc-ou(>'nt  et  quipren  1  un  pou 
celui  qui  parle.  {On  ril  ) 

Olut  qui  pnrU-,  meisieun,  quand  il  a  à 
soulever  ce  fardeau  d'un  «lanwi  pan  il.  se 
sent  un  peu  fuibU»  pour  uoe  paroill<-  lAdus 
et  il  sera  Iicnreiix  que  les  voix  les  plus  nuto- 
risées,  dans  une  dluunion  prochaine,  fa«teot 
devant  VO  IS  iVxamen  approftindl  ot  brUlanl 

de  cctto  pnliiii[ue. 

Cepondaiit,  si  iii>us  n'en  IkiaoBa  pat  UD  exa- 
men approfondi,  cM-ao  quo  nous  no  pouvons 
pai  l'appréL'i'T  au  point  do  \uk  m(5me  de  la 
iiestion  rpii  nous  rst  soumise:  :  lo  contiugânt 
cie  itio,0(ni  hoiiiuies,  c'est  un  systonio  depuis 
10  ans;  cf*t  le  i^ysliuiie  du  ixros  conliiijffnt, 
cVs!  lo  système  (!••  la  <lifi>nn ihillU'  d'  l  arniée, 
c  liht  lo  sy^l^^lu  du  passape  du  jiii'i]  de  paix  au 
pied  de  guerre,  sans  que  le  i>ay.s  s'en  apeicuive. 
Quel  vst  le  Lut  de  re  système.'  <|ue  Jidl-il 
pi'uduiie  au  pioli!  du  (niuverueini  lil  7  Uuo 
autorité  ronsldérab'e  en  Kuiupe.  La  Cîouver- 
neuieut  parlera,  et  II  aura  la  ni.iin  appuyée 
sur  la  parde  <!■■  l'éjxV  de  la  France  (Oui!  oui! 
trés-liieii  !i,  et  chacune  de  ses  paroles  J)f'8era 
tellement  dans  le  conseil  des  nalinns»,  qn  il  ne 
rraiiidra  aip  un  niéciTUip'c  e'  aucun  insuccèi. 
Et  Cependant,  je  rejîard'  autcuir  de  moi; 
qu'est-ce  que  je  vdis  d  .11.-  <-e  niDin.  ;if.'  Je  \oi8 
une  malheureuse  nation  df  i,;oo,ii(mi  habi- 
tants opprimée  pur  M  millions,  une  r'''sistanco 
héroïque  mais  inégale,  un  traité  slKtié  par  la 
France  comme  parle:»  autres  puis-anccs  et  qui 
n'est  pas  respecté.  Je  ne  demande  pas  à  la 
Fraooe  d«  la  nlra  rssiMeler  en  entrant  dans  la 

■  0 


Suerre,  cela  «at  lolnda  roa  pensée;  mais  ie 
uoande  an  Oouvarnement  ail  a  puisé  q  nu- 
que ftwee  dans  oe  systèma  de  piea  de  guerre 
qui  M  permet  d'avoir  tonjoura  r^pée  i  la 
main,  et  qui  cependant  l'a  hit  échouer  dans 
toutes  les  combinaisons  diplomatloivs.  (Ex- 
clamations sur  un  grand  nombiv  de  oancs.) 

M.  Cngèsie  Felletaa.  ittiaiteuieut!  et 
la  dt^pi'icbe  Oorlschatcoff? 

M.  Eriieat  Picard.  C'est  an  point  de  vue 
des  r^gleii,  des  lois  éternelles  de  l'humanité 
■snlement.  que  Je  demande  au  Gouvernement 
comment  11  a  pu  avoir  le  mallieur  de  no  pas 
trouver  en  Europe  assez  d  alliés,  asM  Z  d'auto- 
rité pour  empêcher  ce  sanjfl'<ul  lorlai.  du  faible 
opprimé  par  le  fort.  (Très-bien  1  sur  plusieurs 
bancs.) 

Voulez- vous  que  Je  ne  vous  parle  pas  do  la 
Poloh'nc?  Je  00  demande  pas  mieux;  mdls  ni 
vous  ni  nous  nous  ne  l'avons  ouldiée. 

Voulez-vous  que  je  vous  parle  du  con^^^^'s 
(Exclamations)  et  qu'^  je  vous  demande  quelle 
a  été  la  réponse  aux  lettres  du  Gouverm  meut? 
J'ai  là  cette  n'-itonso  si  décis  vo  et  si  froide  de 
la  Gratiiie-IÎT'  taçno  ijui  donne  à  p^ïnsi  r  i;.ie 
pour  obienir  uu  pareil  accueil  à  ses  proposi- 
tions, il  n'est  pas  néoemalre  d'avoir  une  année 
dlsDouible. 

vouIflt-voiM  qna  Je  vow  parle  d«  l'ansbi- 


VMtoùt.  Parlea-ttoiu  d«  la  kl. 
■.nnMsAPIaapd..del'an!bidoe^ntnona 

venonsdeflBirolaeonqu6teetqttlserendanMezi« 
que«imtas<ai^n.E8t-eeque|iar  hasard  vousnons 
demandes  une  augmentauon  du  coatin|i«Bt 
aftn  de  pouvoir  lui  fournir  les  garanties  dont 

11  {«rlo  dans  lu  discours  à  ses  nouveaux  sujets 
en  disant  qu'il  obtiendra  de  nous  ce  qui  lui 
est  nécessaire  pour  conserver  en  paix  le  Mexi- 
que? Est-ce  pour  celu  que  vous  avi  z  besoin  de 
100,000  hommes?  Il  seuait  bon  do  s'>  n  expli- 
quer. Quant  h  moi,  ju  cois  qu  '  vous  nous 
avez  donné  par  ce  système  toutes  les  cliurires 
de  la  guerre  sans  avoir  aucune  de  ses  (gloires 
(Iiruit),ct  sansavoir  aucun  des  a  vautai^cs  qu'elle 
procure.  (Vives  réclamai  ions.) 

Je  crois,  messieurs,  et  je  vous  <1<  uiande  la 
permission  de  diri:  ce  s-  nl  mot  sur  ma  Ihéoriii 
en  matière  politique  exlérieuri ,  j-  crois  qu'un 
Rouvernemeut  ua  qu'un  allié  sùr,  un  allié 
avec  Ic<ii!cl  il  doit  toujours  être  en  com- 
munauté <]{-.  .(Uitiniei.!  et  d't'-prit,  ([ii'il  doit 
tidl"mi'iit  aiîiiec  et  -i  [leii  craindre,  <|n'il  [lent 
li.",lours  l'ii  ri'iiiellri'  ei  tre  l  ursiiis  2  à  ri  mil- 
iions  do  fusils  pour  fo  tli  l  ndre  contr-^  l'I^n- 
rope  ;  cet  u!lié  sûr.  e'i  si  la  u  itii'U.  (/'hmch  ! 
xoix.  Trés-liienl)  C'est  pour  avoir  mér<jnnu 
c  lté  >iraiKle  vi'iité  ijuVst  tombé  le  chef  du 
premiiT  Hmpir.',  qui  idait  un  pr  nd  c  ipllainc 
et  ([ui  avait  une  armée  qui  \  ildt!i:eu  l.<  noire, 
et  que  nous  av(Uissnlii  deux  invasions  diuil  je 
ne  suis  i>as  eni'ore  con  ole;  c  i  st  pour  avoir 
inéeoiinn  celte  verit<' (jne  voi  s  n'avez  p  s  en 
Kuropo  la  forc-^  qu'on  doit  a\oi!-  qi.an  I  on  a 
1  houneurde  repri  >'  iirer  la  l'rance.  (Humeurs.) 

I«  niartiiain  d  Havrlnronrl.  Et  les 
huit  miliions  de  r-ulliaws  pour  1  Empire! 

n  Crnrst  Picard,  l'n  de  mes  coH^^'ues 
m'interrompt  pour  m>'  dire  :  Etles  huit  millious 
de  sulTrages?  Je  ne  saisis  pas  le  li>  u  qui  •  xisto 
entre  son  Interruption  et  les  paroles  que  je 
prononce  devant  la  Cliauibre.  Je  oe  eralnspas 
d'en  tendre  parler  desaufllmges.  nous  en  avons 
obtenu  que  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
prendre  en  conddératiou.  (Bruit) 

■.te  rrMémmê  «ckmvldcp.  D n> a 
aueune  oonnexioa  cnire  cette  discussion  et  le 
pmtetdeloi. 

m.  Eiwcaid  rluas^.  Je  suis  tout  à  fait 
dans  lo  projet  d>«  loi.  (Dénégations.)  Je  suis 
dans  le  contingent.  (Nouvelles  d'^négallons.) 
Car,  si  J'avais  leussi  à  vous  dA montrer  tout  ce 
que  j'avan«  devant  vous,  vous  «iriez  li«  pre- 
miers à  repousser  d'une  main  diligente  lo  pro- 

Iet  qui  vou:'  est  présenté,  et,  pour  donner  de 
a  force  au  Gouvernement,  iw  irlui  inspirer 
l'heureuia  idée  de  se  mettre  un  peu  mieux  en 
communication  avec  la  nation  et  de  ne  pas 
ciiercher  son  appui  dans  des  amif'es  e.\orbi- 
tanti'S,  vous  séries  avec  nous  pour  demander 
la  réduction  de  l'efléctif  de  l'armée  de  600,000 
k  4i>0,fKKj  homniC5. 

Voilft,  messieurs,  les  cousidératldus  généra- 
les que  je  voulais  voii"-  préseiiler,  si,  sur  le» 
amendements  piopii>  j.uprijit  nlu  l.j'.v.is 
(]Lie!  |ues  observations  :\  \oiis  -umiie  ,jc  vous 
iieuiauilrrais  la  pei  uiissiiin  -Ir  [  :  , ,  :e  quandOSS 
aHie'M,len:i  nis  viei)  Iront  à  diseutsion. 

m.  4iulré  (de  la  Charente)  SC  lAvC  pOUT 
parler.  (Itruil.  —  Ni'ii  !  non  !) 

W.  I«  KeiiCral  Aiiiird,  im  J  '  'h  >  e- 
lion  d»  c«mtU  i'iîlat,  cviwmMatre  du  (ittuvuM- 
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^nds  corps  de  l'Etiit,  dans  son  disrours  d'ou- 
verlure  do  la  session,  l'Intention  de  procé- 
der immédiatemont  à  la  conMiiullon<runc  ré- 
serve ;  et  il  ajoutait  ces  paroles  que  je  vous  de- 
mande la  nermlseion  de  citer  textuellement  : 
«  Un  Gontingent  nonmil  de  100,000  houimcs 

•  fouroiraau  paya  une  force  milHairo  do  plus 
■  de  600,000  hommes,  reconnue  ni-ccisaire 
«  pour  le  maintien  do  sa  grandeur  et  do  sa 

•  situation  politique  en  Europe.  ■ 
Ce  profframme,    messieurs,  annoncé  jwir 

l'Empereur  soleEiniilleinent  devant  L  s  tîrnods 
corps  ilo  l'Etal,  fut  lmni>^dlalcmen(  réalisé. 
KnfllVt,  on  Isi.Ct  t  ISST,  rt  plus  tard,  on  pas- 
fnnt  i<rir-iifssL;>  !;i  Kuerre  d'Italie,  en  Bl, 
(52  et  ivl,  los  ijouliu^oîils  'ml  lité  Ji/inandés 
lin'seiitL'Ut  d  uu'i  manière  invariable  le  clilITre 
(1>  mil,*  (Ml  h(.:iimc.s  I^as  expo.'és  des  niotlft  se 
sontsorvis  pour  motiver  le  chllfre  do  O'S  contin- 
gents des  paroles  mêmes  qm  1  Enip<  reiir  avait 
prononcées  dans  ?on  di>r(inrs  d'ouverture,  et 
11  n'y  a  pas  une  des  commissions  du  Corps 
léirislatif  ([ui  n'ait  donné  i^ii  pleine  et  enti^'re 
ai  prot)alion,  et  le  Corps  l'jf Islatif  après  bes 
comuiisslons  ,  il  ces  coniinfrents  de  100,000 
hommes,  considérés  comme  des  continijents 
normaux.  J'ai  ici  lis  rapports  faita  au  Corps 
Il  f-'islatif,  et  ton*  ce^  rapports  sani  exception, 
et  lo  Corpiî  liK'islalif,  dans  fous  les  votes 
qu'il  a  émis  i\  leur  suile,  se  font  asr^ociés  à  ce 
profîrannue,  qui  est  devenu  dôsorniais  lu  règle 
d«  chaque  année. 

Le  cfiiil'ro  de  100,000  hommes,  en  effet,  re- 
polie sur  une  double  pensée. 

Tous  les  hommes  compétents,  lorsqu'ils  ont 
recherchâ  quelles  devaieôt  Alto  les  conditioni 
de  puissance  miUtaln  do  la  France  wa 
moneni  d'uno  guArr^  qne  œtto  goem  dAk 
être  défliDilvo,  e^ett-à-dln  wwmlnwo  «v  piditt 
do  vue  de  «es  frontières  otd)  M  CODflcontlon 
géographique,  ou  que  eetto  goerre  dAt  dtre 
offensive,  tous  les  hommes  de  guerre  sans 
ception  ont  déelari  qu'une  armée  de  000,000 
hommes  au  moins  était  Indispensable  poor 
parer  h  toutes  les  éventualités. 

L.es  deux  expériences  qui  ont  été  faites  en 
Crinié>e  rt  en  Italie  l'ont  surabondamment 
prouvé  ,  et  ont  établi  Invinciblement  que 
les  hommes  de  guerre  awleot  rnisun.  Eu 
elfet,  dans  chacune  de  ces  gtiorres,  l'effectif  de 
rarm>^  s  est  élevé  au-decsu.^  de  600,000  hom- 
mes, il  a  atteint  jusqu'à  030,000  et  plus. 

Les  commissions  do  défense  qui  avalent  éta- 
bli cette  base  on  iSH,  en  laao  et  en  1S49,  ont 
donc  été  pleinenent  JosUHées  par  les  événe- 
ments. 

Et  quand  je  parle  d'une  base  de  fî00,000 
hommes,  l'asiemblée  comprendra  que  jo  ne 
veux  pas  dire  000,000  houiuie^s  îous  les  armes, 
en  tout  temps,  mais  l'elTectif  qu'il  con- 
vient de  M  aliter  promptement  au  niinm  iit  do 
la  j-'uerre,  en  réunissiint  à  celui  qui  est  11x4 
ani'.ui  limient  par  la  loi  «lu  Ijuilfiet  les  réserves 
l'iurnies  eiiaque  anrui'  par  la  loi  du  contin- 
t,'ei)i  et  rendues  Imiiié'iiijteiiient  disponibles 
par  i'ori^anisatii.n  qui  Jour  a  été  donnée. 

L"  second  avanlaîro  qu'il  faut  attribuer  au 
continrent  de  100,000  hommes,  c'eft  d'être 
une  sorte  de  moyenne  entre  l'ancau  contin- 
rent de  MO, 000  hommes  reconnu  insnflîsant,  et 
le  contingent  e:ïeeptionni)l  de  140,000  hommes, 
uécessil6  seulement  par  Us  besoins  do  la 


Je  prie  ilionorable  M.  André  do  vou- 
loir bien  me  laisser  te  parole. 

fiuêieuri  mtmln'.  Laissez  parler  M.  André. 

M.  I«  général  Alinrd.  Je  ne  veux  pas 

ni'iniposer  h  la  Chambre  ;  mais  elle  compren- 
dra que  le  Gouvernement  avant  été  interpellé 
directement,  il  est  Juste  qnll  s'explique.  (Par^ 

lez!  parlez  t) 

L'honorable  M.  Picard,  en  fon  nom  cl  un 
nom  de  ses  amis,  a  déposé  un  amendement 
qu'il  vient  de  dévelup|.er  et  auqud  je  tlons 

à  répoudio  Immédiatement. 

Pour  bien  préciser  la  portée  do  cet  amende- 
ment, je  prie  le  Corps  législatif  do  me  per- 
mellre  de  comparer  de  x  éicKHu  s  :  celle  où 
exisiaient  d's  contingents  de  so.ooo  hotnmcs 
rt  c^lle  où  les  continî-'euts  ou;  éti-  porta  s  à 
leO.OOO  hommes,  et  de  lui  sii-'iialer  riiill'.o'nei; 
qiii'Crs  contiuKcnIs  ont  eue  sur  la  coiiiiio-itlon 
d(^  l  arnii'e.  les  ciinFé<[ueufi  s  politiques  (jui  en 
s  inl  résultées.  Je  crois  que  c'est  Lieu  li  la 
qu..slion  telle  qu'elle  a  été  posiM-  aujour- 
d'hui. 

Les  contingents  do  SO,floo  houmies  ont 
fonctionné  depuis  (R30  jusqu'à  is;;.!;  ils  ré- 
pondaient h  des  efftM-li's  vanahl.  s  de  :!io,oOO  à 
3'<0.000  liommcs,  ainsi  qu'ils  sont  inliqurs 
pari- s  lois  de  comptes.  Loisqu'en  iutr- 
\lnt  la  guerre  de  Ci  imée.  l'armée  se  composait 
de  »  pt  contingents  de  .so,ooO  hommes.  L'em- 
barras fut  prand  pour  organiser  cette  expé- 
dition ;  les  réserves  étaient  rares,  et  il  fallut 
beaucoup  de  temps  pour  les  réunir.  On  dut 
mémo  désorganiser  certains  réftimeiits  pour 
compléter  les  régiments  qui  aUslent  entrer 
en  oitmpagne. 

Et  enuo,  vous  le  saveai,  maideurSt  laeonsd- 
qucnce  Immédiate  de  cet  «lat  de  choses  a  élé 
d'obliger  le  Oowernement  à  demander  suc- 
cessivement au  Corps  législatif,  pendant  trois 
annéea,  des  contingents  dé  i  io.ooo  hommes,  qui 
ont  porté  sur  les  classes  de  l(t53,  185(  e  t  I85S. 

Lorsque  la  guerre  de  Crimée  fut  terminée 
Ctaprèt  le  traité  de  Paris,  lo  contingent  iles- 
cendit,  pendant  les  années  l8t>0  et  1^57,  à 
i00,00&  nommes. 

Pals  vint  la  guerre  d'Italie,  où,  dès  l'origine, 
les  contingents  furent  relevés  encore  à  <  40,000 
hommes,  qui  frappèrent  les  classes  do  <85.>j  et 
1S50. 

L'expérience  de  ces  deux  campagnes  prouva 
d'une  maul'Te  invincible  ce  que  les  hommes 
de  guerre  avaieut  parfailoment  prévu  depuis 
lougleiDi  s  :  c'est  que  la  rapiiii'.'-  de?  communi- 
calituis  créée  par  la  vaju-ur  e!  par  les  chemins 
de  fer  obligeait  les  armées  à  préseufer  (bs 
formations  plus  rapides,  à  a\oir  des  réservi  s 
ci-nstaiiuneiit  difponibbs,  à  être  pour  ainsi 
dire  toujours  jjrèles  à  entrer  on  c-auipai:uc, 
parce  qu'il  était  évident  que  la  de  rnière  de  <  is 
armées  (pli  arriverait  tur  le  champ  do  ba- 
tailli!  pei'ir.iit  une  grande  p;irtie  do  ses 
avantages.  (Nombreuses  marques  d'a-i-enli- 
ment.i 

Je  n'ai  jias  besoin  d  indiquer  eniument  e"ttc 
expérience  ist  résultée  de  ees  deux  dernières 
guerres,  et  notamment  de  relie  d  Italie.  Tout 
le  monde  a  encore  prés^'utes  à  l'espHt  ICS Ctt- 
const-mc  s  qui  se  font  révélées. 

Cette  pensée  a  été  celle  de  l'r.mpereur, 
lorsque,  lo  16  février  1837,  il  aanoatait  aux 
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.  guerre,  cl  de  permettre,  en  rcndnnt  ces  der- 
niers moins  fréquents,  de  répartir  vh:s  équl- 
tabloment  la  diar^'e  du  fcrvice  militaire  sur 
les  cUfWrcntcs  cla^^ses  du  rorruteinrnt. 

Ce  que  l'amendement  a  en  vue,  1  honorable 
M.  Picard  l'a  dit  tout  à  l"heute,  e'tsi  évidem- 
ment do  rendre  c«tlo  charge  moins  loiinio  | 
pour  les  populations,  par  la  réduction   du  | 
contingent  a  So.OPO  hommes.  C'est  l)!en  là  1 
le  lti;t  qu'il  s'cit  prnpoîé  ?  {On]',  i  ni F.h 
lilc'ii,  jo  vais  peut-^tro  (-tonner  iKaiiri.up  l'iio- 
noraijie  M.  Picard  et  ses  aniis,  si  je  prouve 
qu'à  l'époque  où  Ion  dem.uulait  des  oontin- 
gcnU  do  80,oro  hommr  ,   i  s  appels  aonuols 
étaient  en  rivalité  liearj'Hip  plus  i'!(  V(''s  que 
dans  le  système  acti;i  l.  C- i;i  inr  ut  une  ano- 
malie. Il  iiio  scr.i  cependant  f.ii  ili'.  il.'  le  d^-  i 
mon'rer  pir  les  faits  et  par  lo  raisonnrim  nl. 

Quels  ont  OU'-  en  elTi  l  les  appels  qui  on!  été 
eileetués  pendHUt  1r  s  dlï  années  qui  ont  itré- 
cMé  J853,  c'est-à-dire  pendant  le.<  dix  der- 
nières années  où  U  y  ft  «u  dM  coatingeots  de 
80,000  hommes? 

En  1843,  38,549  bomiDNi 

En  1844,  !52,2S7  ; 
En  1843,  51,928  ; 
£a  1846,  62,823: 
En  f  S47,  W,MO. 

Et  remaïqpMi  U»  fo'ott  était  alon  «n 

pleine  paix; 

Je  passe  les  deux  annta  critiques  do  1848  et 
4849,  et,  ponr  compléter  ma  démonitrttlon,  Je 
•prends  les  années  suivantes  ; 

En  1830,  3H,',a:i  hommes; 
£a  1831,  3S,iiOii  ; 
En  1852,  37,yjG; 
En  1833,  38,:ill. 

Ainsi,  la  Cluuiihrf  le  voit,  aui  époques  où 
les  contingents  i  ni  do  «O.ooo  hommes,  les 
^ipels  s'életraienti  avant  1848,  A  plus  de  so,000 
hommes,  et  ^ite  l8W,àtt  on  38,000  liommes 
environ. 

Ces  ehifflres  sont  inconteatablH  et  idmiltwnt 

de  documents  officieb. 

Voyons,  maintenant,  les  appels  qui  ont  été 
faits  dans  la  périiHle  rorrespondaut  à  des  cou- 
tinifents  de  toc,Oi>i>  hommes. 

C'est  ainsi  que  la  Chambre  pourra  mesurer 
la  charRo  qui  a  été  imposée  aux  popalatlons 
dans  les  doux  systèmes. 

En  1881  on  a  apijelrt  50,000  hommes;  mais 
alors  il  s'iuz^issiiit  d  organiser  l'armée  du  Mexi- 
que, et  de  plus,  on  avait  à  fUia  fliee  à  qiwl- 
qufr;  autres  expéditions. 

M;tis  U-s  ap|)--ls  ont  été  de  31,830  hOBUim  en 
1862,  et  di-  ;h,(HM)  envinm  en  1803. 

Ainsi  sous  l'aneienne  période  des  contlnpenfs 
du  HO, 000  hommes  les  appels  s'élevaient  pres- 
que toujiiurs  au  dessus  de  50,000  hommes, 
tandis  qu  ils  sont  descendus  depuis  à  30  ou 
3i,000  hommes. 

A  quoi,  messieurs,  tient  celte  anomalie 
apparente?  A  l'heureuse  inihioncc  de  celte  loi 
de  dotation  h  laquelle  ou  a  adressé  tout  à 
riieuro  des  reproches  si  amers  tout  on  ayant 
l'air,  cependant,  de  ne  pas  vouloir  la  critiquer; 
à  flatta  M  qui  révèle  ainsi  l'un  de  ses  vérita- 
Uh  lifanCsits,  et  dont  les  excellents  résultats 
répondent  Ttetorleaaeaiant,  amm  )a  déawMitn- 
fMM  tout  à  rbeam  al  l'oacaHaa  nooa  «n  est 

TOBM      Ssnioa  de  l«M. 


olTerte,  à  tontes  les  objections  dont  cllo  a  été 
l'oiijet  dans  rette  enceinte  et  an  dehors. 

E.\iiminon3  en  elTet  qui  lle  a  été  l'intluencode 
la  loi  de  dulatiun  sur  la  eoullH>^itioIl  <li'  l'armée. 

Je  ])rends  une  ariiiéi'  de  ii'O.oiH)  hommes, 
tcllr  qu'rllf  *■>(  i)or*i-i'  an  hud^ft,  et  je  cher- 
ché i]\\v]s  si-raii'ril  l>'s  r'ii'riiinits  ([ui  erilre- 
raif  ni  (iaiw  sa  l'omin 'si! !■  iM  aiii'un  inci- 
dent (le  KUi'cre  ne  venait  en  tr  aihliT  la  for- 
mation. C'est,  à  \  rai  dire,  A  ti.  s  pi'u  près  Sa 
compositiDU  nclu'^llc  iiui'.ji'  vais  signaler  ; 

Enra»,'é>et  n  iii-mli  - aiJirs  libération.  liS,000 

Remplaçants  adntiuistiafifs   38,000 

Em,^lKés  volontaires  sans  prime  (il 
en  existe  i  ncore  :)  i\  4,iiOo  |iar  an;   20,000 

Si  l'on  ajoute  à  ces  cljilTrfS  les  autres  i-léuients 
de  rarmé'e  qui  ne  prrivii'unenl  jjas  des  appels, 
tels  que  les  officiers,  la  gen  larmerie,  les  vété- 
rans, une  partie  ries  services  administratifs,  le 
réLfinienl  é-tranuer,  les  corps  indigènes  d'Al- 
Kérie  (tirailleurs  et  spahis i,  ensemble  57,769 
hommes,  on  arrive  à  ce  n'-sultat,  nue  dans 
l'elTectif  général  de  400,«no  hommes  il  y  en  a 
340,000  environ  qui  no  se  recrutent  r>AS  par  la 
voie  des  appels  et  auxquels  le  contigent  ne 
s'applique  en  riaa. 

n  n'existe  donc  en  réaUtd  que  In  100,000 
hommes  formant  le  OOfDIiléaient  dea 
240,000  prt^onu,  qui  soattriiniialnsda  eoB- 
tlosout  annuel  et  qui  dolvaitf  din  altmautéa 

ree  contingent.  Or,  qm  l'on  diviaa  ce  chlflte 
160,000  entre  7  contingents  et  que  l'on 
tienne  compta  des  non-valeurs  et  dee  pertes 
qui  se  révèlent  chaque  année  dans  lo  service^ 
et  l'on  trouvera  que  7  appels  successifli  de 
24,000  hommes  environ  sont  suffisants  pour 
maintenir  l'armée  de  terre  à  relPectif  de 
400,000  hommes,  et  que  c'est  à  ce  lanz  qu'il 
faut  borner  la  charge  réelle  qui  «et  Impêaéa 
par  le  contingent. 

Que  l'on  y  ajoute  ensuite  les  6,000  environ 
qui  sont  demandés  annuellement  pour  l'armée 
de  mer,  et  I  on  arrive  à  ce  résultat,  ([u'un  ap- 
pel de  à  32,000  hommes  sur  cliaiiue  contin- 
gent dr  (00,000  hommes  suffit  aui  besoins 
normaux  des  armées  de  terre  et  de  mer.  Ce 
sont,  en  effet,  les  chlfhca  qnl  oot  été  deman- 
dés en  I8r.>  et  isc:i. 

.\iusl  (loiK,  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que 
les  cont!n?en(s  de  lOO/wei  hnmuies  prévent 
les  i>.i])nlu!inns  d'une  manière  démesurée,  que 
l'on  enlevé  des  bras  aux  e^impaunes  alors 
qu'elles  en  ont  si  prand  besoin.  Non,  jamais 
rappel  n'a  été  moins  grand  qu'il  no  l'est  au- 
jonrd  hui. 

Mais,  dira-t-on,  si  l'on  fait  de  si  pelils  ap- 
pels, pouriuoi  de  si  Rros  e.iritinsen's 7 

La  raison  eiiesi  Men  siini)|i'  (Mouvements  di- 
vers.) M.  Picard  nii'  fait  un  signe  que  je  ne 
veux  p^S  la'fser  passer  .s»us  réponse  :  ce  signe 
veut  dire,  je  crois,  que  c'est  de  l'argent  qu'on 
clierche  à  faire  entrer  dans  la  caisse  de  la  do- 
tation. Co  serait,  que  M.  l'icard  me  pardonne 
ce  mot,  une  calomnie  contre  la  loi  de  la  dota- 
tion dont  l'unique  hut  est  deoonUer  les  vides 
que  l'exonératioo  apporte  danal'aflbetir,  et  qui 
n  u  nul  besoin  de  aonnea  dlugant  qui  n'au- 
raient pas  eetle  deailnattoo. 

Me?Bi9UTB,  ti  la  loi  demande  des  eonfinganta 
de  100,000  bwninei,  c'est  parce  que  ceaeontin* 
geniB  ont  à  ponriaiv  oon-aealeaent  a«i  M  ott 
32,000  Iwmmaa  qnt  lont  néeeawfni  à  rmnéo 
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active,  mais  encore  parce  qu  ils  doniit-nt  h  la 
réservL'  ii.'i  ;\  ia,<i(Ki  j-inics  u'<-i)s  i|tii  y  onli'i'tit 
chaque  finnéo,  i  t  (|ui  ci  iUi  iliiiunt  ;i  furmiT 
reETectif  do  eOOjOtKj  iio:ii  i.<  3  nu  moin?  qui 
doit  représcntiT  1h  piiissuai-'-  ariut^u  de  la 
Frani  e  au  iiiomont  d  iinccnInS!  en  campagne. 

Ces  35  à  io,(Mlo  jeunes  frr'ri»  desliués  A  la  ré- 
gervfl  ne  peuvent  éfir  CDnsiiliTrs  comme  une 
charge  sérieuse  pour  la  (lopuLition,  car  ils  ne 
gotit  aslrr'inls  des  i  xorcicis  de  (rois  mois 
pendant  la  i^r.  mlère  annt^e,  de  deux  mois  pen- 
dant la  seconde,  et  ces  ex<  rcices,  Tons  lé  savez, 
n'ont  lieu  qu'à  des  i^jMMiues  de  l'année  où  les 
travaux  de  In  caninngae  ont  le  moins  d'i  xi- 
genco.  Passé  ces  deux  premières  «noées,  ils 
resteot  oonstamment  dâns  leun  foyen,  d'où 
la  guerre  seule  peut  les  filtre  sortir. 

Je  ne  compte  pas  non  plus  comme  une 
bien  grande  ctiai^e  robligatlon  de  no  pouvoir 
te  marier  (Ou  riQ  «t  de  rester  fcargons  Jus- 
qu'à VAm  0»  M  «al.  Oe  n'est  pas.  atsuiément, 
une  chose  Uen  tertiide  ni  bien  dUUcUe  à  sup- 
porter (Noamm  rires). 

En  résumé,  messieurs,  Je  repousse  avec 'votre 
commission  l'amendcmeat  tendant  à  réduire 
le  continteot  ft  (10,000  hommes,  et  eda  par 

Le  premier,  c'est  que  sept  contingents  de 
80,000  hommes  chacun  ne  donnent  qu'une 
armée  de  SOO.OOO  hommes,  et  que  tous  les 
hommes  de  guerre,  ainsi  que  l  expéilence  du 
passé»  ont  dânontré  qu'une  armt''»  de  800,00<) 
nommes  étall  lasulDsante  pour  p:trer  à  tonlof 
les  dventualftte  «lue  la  prudence  cotumande 
d«  prévoir,  (rrès-bien  !)  __. 

Le  Méood,  C'est  que  les  conlldi^U  do 
100,000  hommea  répartissent  rimpôt  du  ser- 
vice militaire  sur  les  populations  d'une  ma- 
nltos  bMUOOupplus  égale,  cl  qu'Us  permettent 
de  no  pas  recourir  dana  certains  ca«  extraor- 
dioalres  à  ces  contingents  de  140,000  hum  mes, 
qui  sont  une  cbarse  ezctssive  pour  les  classes 
qui  ont  à  la  supporter  au  moment  de  la 
ffucire. 

le  In  repousse  par  ce  troisième  motif  quil  se- 
ntit an  moins  très-Inopportun,  dans  les  circon- 
stances où  te  trouve  aujourd'hui  l'Europe, 
de  retirer  20,000  homnn  s  à  lu  réserve  de 
notre  armée  et  de  compromettre  cette  réserve 
dont  rinslrucllon  a  donné  dans;  ces  dernières 
années  de  si  excellents  résultats,  et  parce 

Su'enHn  11  suerait  souverainement  impolili(|ue 
e  moditk'r  eu  ce  moment  un»  organisation 
qui  fait  notre  force  au  dcliors  et  notre  sécurité 
partout.  (Très-bien  !  très-bien  t) 

En  a)irls?ant  ainsi,  nous  croyons  répondre  à 
un  sentiment  national  qui  ue  veut  pas  que 
la  France  soit  exposée  ù  descendre  du  rang 
élOVé  oè  flllA  c'nI  placi  e  parmi  les  nations. 
(Marques  nombreuses  d'approbation.) 

Psttt'ttre  devrnis-je  m'arréter  ici;  cepen- 
dant Je  tipns  à  n-pondrc  à  un  autre  aniea  !>:- 
meut  qu'a  ilévelopi>é  bimullanément  l'hono- 
rable M.  Picard,  et  qui  jwrto  spi''cialcmcnt  sur 
la  dotation  de  l'armée.  Que  la  Chambre  me 
permette  dn  résumer  en  peu  de  mots  tous  les 
reprochesiquicint  été  adresses  à  cetteinstitution, 
aujourd'hui  et  A  d'antivs  ("'poques,  et  de  mon- 
tferooniblen  ils  sont  injustes  et  peu  mi^rilés. 
Ln  résultats  répondent,  du  reste,  victorieuae- 
mwt  à  CM  ngmlM. 


M.  d'Andelarre  n'a  pas  ménagé  les  critiques; 
il  fait,  il  est  vrai,  un  pm  amandn  bonotaUe 

aujourd'hui... 

M.  1«  WÊumtaim  «'ImMMve.  Oh 

non  1 

M.  le  cominUfitiire  dn  C^nvense- 

ment.  Non?...  Kh  bien,  soit. 

A  répoque  où  la  loi  Je  dotation  fut  présen- 
tée, en  iNij,".,  fi  iliiiis  un  Ji^-cour.-  qu'il  a  pro- 
noncé dans  cotte  enceinte,  M.  d'Andelarre  di- 
Siiit  d'une  manière  très-afQrmalive  :  «  Vous 
marchez  à  la  banqueroute  I  Jamais  vous  ne 
parviendrez  à  réunir  dans  la  caisse  de  la  do- 
tation les  fonds  nécessaires  pour  organiser  le 
sy^tèinr:  que  vous  avez  eu  vue.  » 

Kh  liion,  messieurs,  la  loi  de  la  dotation  a 
répouilu,  chaque  année,  à  ces  sini.«trcs  présages 
par  des  comptes  qui  attestent  la  prospérité  de 
sa  caisse  et  une  richesse  jirrsiiue  inattendue. 
Elle  a  tenu  fous  les  eupifeniml^  qu'elle  avait 

ftris,  et,  ii;al,i,'n'-  de  IM•^.sllllisteR  a-ssertiuns,  l'ile 
es  a  accomplis  avec  une  admirrihle  régularité. 
Ainsi,  la  loi  de  dotation  a  auk'menté  la  quotité 
des  retraites  des  soiis-oftlciers,  caporaux  et 
soldais,  de  ci's  soldats  qui  ne  recevaient  alors 
que  ïoo  fr.  de  pension  aiirés  30  années  de  ser- 
vices, l't  qui  trouvaient  à  poino,  dan^  n  ite 
trop  modique  rétribution,  les  moyens  de  pour- 
voir à  leur  existence. 

Ou  a  compris  aue  ces  Imns  et  m  idestes  ser- 
viteurs ne  pouvaient  n  slcr  il.ms  un--  li  lle  si- 
lniition,et  la  loi,  ajoutant  Itia  fr.  in  leur  pcuslon* 
de  -im  tr.,  l'a  élevée  4  305  fir.,  c'est-è-dlre  à 
1  fr.  par  ji  ur. 

Cette  au^rmentation  de  165  fr.  a  été  mise  à 
la  charf,'e  de  la  caisse  de  dotation,  qui  l'a  tou- 
jours rét'uli.  reiuenl  jyayée  et  a  satisfait  ainsi, 
chaque  unut-i-,  à  un  i-u;.'af<ement  sacré  qu'elle 
avait  accepté  avei;  bonlieur. 

La  loi  de  la  dotation  nvait  stipulé  encore 
le  droit  à  la  letraite,  toujours  pour  lej*  sous- 
ofHciers,  cnporanv  et  s._slil:it.s,  ajirés  -JS  ans  de 
services  elTectifs.  I^)  ternir  de  30  années  était 
bien  éloigné',  un  petit  nombre  pouvait  v  at- 
teindre; celui  (le  il,  ans  parut  plus  A[ui- 
table  et  plus  conforme,  d'ailleurs,  à  ce  qui  se 
pratiquait  pour  les  marins. 

Mais  venait  la  diffleulté  pécuniaire.  C'était 
grevor  beaucoup  le  trésor  de  l'Etat.  La  caisse 
de  la  dotation  fut  chargée  de  pourvoir  k  l'ex- 
cédant de  dépensas  léwltant  d*  cettn  modifl- 
catlon. 

Jnsm'ca  IMI  oa  tvtftdta!MdotiDir<n«ti 
au  Trésor  do  celte  dllHiSBM)  nali  vom  «rat 
pu  voir  dans  le  budget  dm  recettes  pour  1805 
nu'une  somme  de  ifi  mllUons  représentant  ln 

dette  de  la  dotation  depuis  iftKB  était  versée 
par  sa  caisse,  qui  acquittait  ainsi  le  second  enga- 
gement qu'elle  avait  aoleaneilement  contracté. 
Ainsi  donc,  la  OBtssB  de  la  dotation  a  réa* 

Usé  toutes  ses  promesses;  et  cela  seul  attesta 
combien  sa  situation  est  prospère  at  méritait 
peu  les  défiances  qui  s'étaient  produites. 

M.  le  marquis  d'Andelarre  reprochait  encore 
i  la  loi  autre  chose,  et  il  faut  bien  que  Je  re- 
prenne ses  arguments,  puisqu'il  les  rappelait 
tout  à  riioHrc  en  les  maintenant  ;  il  disait  : 
Vous  allez  faire  une  année  de  m'nc  ii  re*. 
Muasleurs,  qudqu'un  s'est-U  jamais  aperçu, 
dana  tas  guanw  qn»  non  avons  sontanuMian 
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Crinirto,  en  Italie,  au  Mnxiquo,  sur  tous  1rs 
points  ilu  .clril]<>.  ([HP  untrc.  année  avait  cesse» 
a'olH'ir  aux  plus  uoblc^  iiist;uct<,  et  ((ue  sos 
sentlmtmts  d'Iionncur  <'ttaic'rit  .lU'  i  -  ]).ir  l'np- 
plicalioQ  de  la  loi  de  la  dotatiuii,  ainsi  quo 
ir  pr  disait  lif.  d'Andolam?  PenoniM,  Je  laf- 
ûriiie. 

Jamais  arméo  ne  s'est  trouvée  dans  de  mcil- 
leurcii  conditions  d'honneur  et  de  patriotisme, 
et  Je  repousse  avec  indignation  m  reproclies 
qui  pourraient  lui  être  adressés  à  set  égard. 
(Très-bien  I  très-bien  I) 
On  disait  enoora  :  •  Mais  le  rengairement 
ne  armée  trop  Tkille;  vous  ailes 
'  dam  lea  rangs  am  hommes  qui  n'en 
■ortlrant  qu'à  la  Ntralta^  ét  l'année  perdra 
WM  grande  partie  de»  qualitéi  vitales  qui  font 
aulonrdiml  aa  force  et  sa  pnlannfie.  ■ 

L'armée  trop  vieille  I  Saves-Toos  qutlle  était 
la  composition  de  cette  armée  en  1S63  ? 

Sur  tes  430,000  hommee  qa'aUe  comptait  k 
•on  eibcttr,  11  y  en  avait  WHMO  au-dessous 
de  aspt  ans  de  service,  c'est-à-dire  présentant 

ritn  ans  de  service  en  moyenne; 
sept  à  quatone  ans  de  service;  22,520  au- 
deesas  de  quatorzo  ans.  Ajoutez  à  cela  les 
états-mnjors,  les  officiers  et  U»  services  admi- 
nistratifs, et  vous  aurez  l'elTectif  complet. 

Est-ce  là,  Je  le  demande,  une  année  trop 
vieille?  Jamais,  je  le  déclare,  Jamais  armée  ne 
s'est  trouvée  dans  de  meilleures  conditions  de 
force  et  de  solidité.  (Trés-blen  :  très-hlt^n  !) 

Kntln  on  disait,  on  nous  l'a  rép' f  n- 
core  tout  à  l'heure,  M.  d"Andelarre  d'abord 
et  M.  Picard  après  lui  :  Mais  l'avanc^Miit'iit 
dans  l'armée  stmi  arnHé.  Les  sous-offlclcra 
se  rengafferoiit  en  très-grand  nombre;  ils 
vieilliront  dans  le  ran^r,  y  remiroiit  de  moins 
boni  seiviit'i,  et  ils  iiemlront  la  place  de 
jeunes  gens  qui  seront  privés  d'avancement, 
au  grand  préjudice  de  l'émulation  qu'il  est 
nécessiire  d'entretenir  dans  une  armée. 

Eh  bien,  voici  onooro  ce  quo  répondent  las 
faits  ;  en  tstil,  sur  27,7X3  rengainés,  il  y  avait 
4,i«4  Eous-ofticiers,  soit  I  ,-'7  oa\ Irun.  ijOu'u  sou8- 
offlciers  sur  H0,H7i  (jus  l'xlsieiU  dans  les  rangs 
de  l'aniiée,  c'était  Imporfant  .-ans  doute,  nuiis 
il  n'y  avait  pas  la  a-.surémïut  matière  ù  la 
plus  légère  iuquii'tude. 

En  1802,  sur  2<,i:ju  rengagés,  ou  comptait 
3,094  sous-oftlciers  :  c'est  encore  la  proportion 
du  6*  au  7*.  Mais,  depuis  lors,  vous  saves 
qu'à  la  prime  pour  les  sous-ofOden  on  a  tub- 
stitué  dêa  litrea  de  rente. 

Oapoavatt  redouter  les  effets  de  cette  sub- 
■tHntltti  d'un  ttlie  à  une  prime  en  argent. 

Or.  4afart4t  amTéf  Le  rénltat  a  été  ezoel- 
knt.Xt*  aouMOdan  ont  parfUiement  adoii» 
la  nenvalle  ooodltlMi  inl  leiir  était  fUte. 

Toutefois,  le  nombrâ  des  xengagements  a 
aotablement  diminué  en  1863,  et  anul  a  dis- 
paru complètement  un  incouvénient  auquel 
m  cooaelfi  d'administration  des  corps  étaient, 
aaiUeurs,  toujours  en  mesure  de  remédier,  et 
qui  n'existe  plus  aujourd'hui  à  aucun  degré. 

Je  demande  pardon  à  la  Chambre  hi  j  entre 
dans  tous  ces  détails  (Non  :  non  1  Parlez  1) 

■.Bela«Btet.  Cela  détruit  toutes  les  cri- 
tiques. 

I*  «•■amleMlre  4ai  ««siverac- 

J'artive  au  raprachedeMMit-otHelerf 


trop  vieux.  Sur  110,874  fous-ofliciors  qui  en- 
fretit  dans  les  cailies  do  l'armée,  il  y  en  a 
ti.Ul  de  l,s  à  i'.'i  ans.  -2,507  de  àO  ans,  2,6*7  do 
•27  ans,  etc.,  etc.,  et  pour  résumer  dans  un 
seul  chiffre,  il  existe  2.l,;;i4  soiis-ofCciers  au- 
dessous  de  l'Age  de  34  ans,  en  comprenant  la 
go  darmerle,  où  l'Age  est  en  moyenne  lieau- 
coup  plus  élevé  (jue  dans  les  autres  armes.  Kst- 
ce  là,  je  lo  demande,  une  armé»  présentant 
des  cadres  dans  des  conditions  telles  qu'elle 
puisse  mériter  les  reproches  qui  lui  ont  été 
adressés?  (Très-bien!  très-bien  !) 

On  avait  objecté  aussi  que  la  prime  serait  là- 
tale  à  la  dlidpliDe.  que  le*  conocte  se  plai- 
gnaient des  désordrcB  qui  en  étaient  la  auite, 
et  que  tontes  les  fkda  que  lea  rengagito  rece- 
vaient la  premiàre  partie  du  prix  de  leur 
rengagement,  la  discipline  en  éprouvait  de 
regrettables  atteintes,  l^h  bien ,  ce  reproche 
n'est  pas  plus  fondé  que  les  autres. 

Les  inapeetettrsgâneranz  ont  oonstah^  dana 
ces  dernii  TS  temps,  que  s'il  y  avait  quelques 
désnrilres  momeataiiés  dans  les  régiments  an 
moment  du  rengagement  d'un  grand  nombre 
de  soldats,  ces  émotions  ne  duraient  qu'un 
jour,  et  qu'ellrs  n'avaient  que  do  bien  falblee 
tntluences  sur  la  discipline  générale  de  Tar- 
iii'V.  C'est,  en  définitive,  l'affaire  des  colonels 
iliii  sauront  bien  inujour»  réprimer  quelques 
écarts  passa.;er8  qui  ne  méritent  pas  d'être 
pris  PU  séiieu.x. 

Enfin,  et  ici  j'aborde  une  question  plus  im- 
portante, i»uisqu'il  s'agit  d'un  anemlement 
nue  vient  i\<'  discuter  l'honorahle  M.  Picard, 
1 1  (|u!  l'Oiisi^ti'  .1  dire  <iue  le  prix  de  1  e.xoiié- 
ratioii  ost  trop  élevé,  et  qu'il  convient  de  faire 
ii.xer  chaque  année  par  uoe  loL  Mais  pour- 
quoi une  loi  ? 

Jo  rappelle  que  lors  de  la  dlsi  ussion  de 
la  loi  de  dutalioil  cet  amemtement  avait 
été  déjà  proposé  et  <iue  le  Corps  législatif 
l'avait  pi'remptoirement  repoussé.  Ainsi  ce 
ou'on  demanderait  aujourd  hui,  ce  .serait  de 
faire  icvi-nlr  la  Chambre  sur  une  décision 
•lu'elit^  avait  prise  souverainement  à  uoe 

autre  époque. 

Ou  chi  rchalt  alors  à  établir  que  l'exonéra- 
lion  était  un  impôt,  et  que  dès  lors  la  fixation 
du  prix  était  du  domaine  de  la  loi.  L'hono- 
rable M.  Picard  a  déjà  répondu  avant  moi.  Non, 
l'exonération  n'est  pas  un  impAt;  elle  est  fs- 
cullatlve  et  non  obligatoire  comme  le  sont 
tous  les  tmpAts.  Dans  l'eapèoe,  c'est  en  réalité 
la  personne  eUe^mime  qui  acquitte  l'obliga- 
tion tmgOÊt»  par  la  loi.  Ce  qui  montre  encore 

2ue  ea  n'est  pas  un  impôt,  c'est  que  le  prix 
e  l'exonération  n'est  jm  versé  dans  le  trésor 
de  l'Etat,  mais  bien  dans  une  caisse  spéciale, 
et  avec  une  destinatiflii  dAerminéo. 

1.41  fixation  par  une  loi  aurait  re  grave  In- 
convénient de  provoquer  dns  discussions  pu- 
bliques i  une  époque  peut-être  voisine  do  la 
guerre,  et  d'alarmer  l'opinion  en  faisant 
croire  à  des  éventualités  qui  peut-être  ne  de- 
vraient pas  se  réaliser. 

D'ailleurs  le  prix  de  l'exonération  doit 
être  fixé  quelques  jours  avant  lo  commence- 
ment do  la  tournée  des  conseils  d'>  révision, 
afin  de  ne  pas  tomber  dau'ï  un  inconvénient 
tel  que  celui  qui  s'est  révei--  en  ou  le 
prix  de  l'exonératioo  avait  été  llxé  deux  mois 
a  l^vuw,  et  ob  la  gnem  dltalli»  est  Ister- 
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venue  postdriaurement;  on  n'a  pas  voulu  alors 
changer  le  prix  qui  avait  été  détermioé  aoiu 
l'inUueDM  M  la  inil,  et  il  y  a  en  M  à  40,000 

exonérés  I 

Ur,  8i  l'on  reconnaît  qu'il  est  inaispeusable 
iv  prendre  une  époque  invuriabli-  pour  la 
lixalion  du  prix  du  1  t-xonônitlon,  qu'arrive- 
r.iit  il  &i  lu  Chambn;  n'était  p^is  rouuie?  Futi- 
ilrait-ll  1,1  coiivoi[ult,  nuiqueuioiit  pour  cet 
objélî  II  y  aurait  là  tvidt^muK'nt  un  iii- 
l'onV'-ini'.'nt  do  pruniler  i.rJre.  Ju  prii!  la 
Chambre  de  reuiurquur  que  li  loi  a  di'l(^gué  le 
soin  de  fixer  le  pi  ix  d'oxom  latiuu  non  pas  au 
Gouvernement  par  un  décret,  mais  &  uu  sim- 
ple anôté  ministirkl  avec  des  garanties  qne 
j'indiquerai  tout  à  l'Iu-ure. 

Cotte  lixiiiiuu  est  daus  (oos  Ics  CBS  uoi  me- 
suro  cxa'i>siv«>iiionl  ib'lii'ate. 

Le  prix  oit-il  troi)  éluvé  ?  Il  manque  le  hul 
et  il  semble  retirer  aux  familles  1  exi  rclce  d'un 
droit  que  la  loi  de  i83a  a  voulu  leur  contéror. 

£sl-il  trop  faible  ?  Le  nombre  des  exun<5ni- 
tions  s'augmente  dans  des  proportions  di^mc- 
surées  i  lès  ren^afiemeaU  ne  peuvent  pas  y 
Mn  taeeot  leltonellonnemant  oîb  la  loi  do  (8îS 
devient  Inipudble» 

it  faut  done  «haqiM  année  trouver  nn  terme 
moyen  qui  ne  aidtni  trop  éteré  ni  trop  basot 
nui  permette  do  faire  tooetlonner  Ut  loi  de  la 
dotation  dans  les  meillenzes  oonditioiu  pos- 
sibles. 

On  invoque  contre  le  prix  de  2,300  francs  le 
souvenir  du  remplacement  tel  qu'il  eo  prali- 
quall  avant  i.Sjj.  Il  existe  anjourd'liui  de  20  à 
22,000  exonén^,  d  il  y  avait  auln*f<>is  m  h 
ISjOOO  remplaçants.  Or,  le  p'ix  «le  ces  nin- 
plaçanti^  oii-on,  ne  di'passall  pas  \fiO'*,  tJOi», 
1 ,8i  0  fr.,  c'est  à-dire  qu'il  i^tait  tr^s  infi-rieur  au 
prix  d  cxonOratiou  <|ui  existe  aujourd  hui. 

("0  que  je  m-  crains  pas  d  affirmer  devant  la 
Cbauiljru,  t  ust  que  si  le  nmiplacempril  s'oxé- 
cutalt  aujourd'hui,  dans  les  coudilions  socl.ilcs 
actuelles,  fon  prix  seiait  t-xactcd  riit  ««((u'cit 
aujourd'hui  le  prix  de  1  exoiier.itiiiu.  E:i  vou- 
lez-vous  uuu  preuve?  Le  (Juuseiii. meut  l'ait 
Itti'Diémc  maintenant  \c  renip^u  cinent  admi- 
nistratif. Il  dunitu  aux  iviupi  u  iints  aduiinis- 
tratlfs  une  somme  de  i!,:iiio  iraûcs  comme  aux 
rengagés.  Or,  savez  vous  couibirn  il  en  r<'n- 
eonlrC?  ^  à  ;i,(JOO  p.ir  an.  Si  donc  ce  prix  était 
trop  élevé,  les  reuiiflaçatits  s'empresseraient 
d'eu  pruUter,  et  !c  iiembie  do  ces  rontplaçants 
devrait  éire  plus  considérable. 

11  n'en  est  rien  ;  leur  nombre.  Je  le  répète,  no 
dépasse  pas  8  à  0,U00  par  an,  et  cependant  le 
Gouvernement  désire  en  avoir  le  plus  possible, 
puisqu'ils  occupent  une  place  Importante  dans 
la  iMiance  de  l'exonération.  U  «st  him  vrai 
qnll  n^  pas  à  sa  disposition  les  moyein  de 
captation  dont  usaient  A  acandaleuseount  ki 
compagnies.  Le  Qouvwooment,  et  je  l'on  ho- 
nora, préside  à  cette  opéfation  avec  une  loyanté 
ot  nne  droiture  Inépioeiuililes.  Les  jeunesoens 
vont  d'ouzHoainieo  et  sans  conirainte  se  ralre 
InMdfw  dans  les  mairies.  Ils  sont  eiaminéa 
par  une  oonunission  mlUialre  spéciale,  et  s'ils 
sont  admis,  ils  reçoivent  un  mandat  du  sous- 
Intcndant,  et  l'intégralité  de  la  somme  fixée 
leur  appartient. 

Quoi  qu'il  en  soitf  8  à  9,000  seulement 
sa  présentent,  et  on  doit  natnroIliRneBt  on 
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conclure  que  si  le  remplacement  par  iM  oom- 
pagnies  existait  encore,  il  faudrait  des  prix 
comme  celui  de  2,300  fr.  pour  obtenir  des  rem- 
plaçants, ot  encore  leur  nombre  ne  dépasse- 
rail-il  probablement  pas  de  beancoup  ealvl 
qu'on  ohlii'îit  on  re  momrnî. 

Cela  s'explique  iiaturi'ljL-i;n'Dt  par  le  dévelop- 
pement inouï  de  Id  prospoi  iti'  publi(iue  dans  ces 
derniers  temps,  par  l'au^iance  Kénéralo,  par  la 
multiplicité  des  travaux  qui  s'fxéciitenl  sur 
tous  li'S  points  du  territoire,  pur  l'extension 
des  améliorations  agricoles,  et  par  l'emploi  de 
tous  les  bra-.  Le  prix  des  journées  a  est  consl- 
dérahli  nienl  élevé,  ot  dès  lors  il  n'csl  pas  dou- 
teux tiue  lis  reniplai,ant3  seraient  lieauioup 
plui  rares  et  se  feraient  piiyer  beaucoup  itlus 
flu^r. 

Du  reste,  messieurs,  si  la  loi  de  ISb")  n'a  pas 
voulu  que  le  prix  de  l'exonération  fdt  hxé  par 
une  loi,  elle  a  cédé  aux  considérations  d'un 
ordre  élevé  que  J'indiquais  tout  à  l'heure; 
elle  n'a  pas  même  voulu  que  ce  fût  nn  décret; 
car  ç'eût  été  donner  au  cbef  de  l'Etat  IMA 
délégation  dont  l'exercloe  pouvait  étro  da  3i»> 
luro  à  lUio  rolalllir  sur  lui  ma»  eaita.liio 
iiupopulailté.  Bile  a  délégué  oo  soin  ft  on 
simple  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  mais 
en  l'entoniant  d'une  garantie  susceptible  de 
rassurer  tous  les  intérêts.  Elle  a  oonsUtné  nrès 
du  raialslre  une  commission  supérieure  d«nt 
elle  a  pris  soin  d'indiquer  la  composition,  et 
dans  laquelle  llgurent  trois  députes,  trois  sé- 
nateurs et  des  conseillers  d'Etat.  Cette  com- 
mission délibère  et  fait  des  propositions  qui 
servent  de  bote  0  l'arrêté  ministériel.  M'y  a-VU 
pas  la  pour  le  Corps  légtslBtir  une  Immoaiia 
garantie? 

Kst-il  utile  d'ajouter  encore  que  la  loi  a 
voulu  que  toutes  les  opérations  de  la  caisse  de 
la  dotation  de  1  armé  :  lussent  chaque  auiiéo 
l'objet  d'un  rapport  spécial  qui  est  distribué  à 
tous  les  membres  du  Corps  léi^^islatif,  et  nui 
fait  connaître  la  situation  do  la  dotation,  les 
résolutions  qui  ont  été  prises  et  les  résultats 
qui  en  ont  été  U  suite î  Cliaquo  année,  le  prix 
de  l'exonération  pour  l'année  précédente  peut 
donc  être  contrôlé  par  le  Corps  législatif.  N'y 
<vt-il  pas  là  uno  nouvelle  Karantie,  etiSNU-u 
utile  d'en  demanrier  davantage? 

Je  prie  donc  la  Ciiaiiil>re  de  ue  pas  laisser 
alVaiblir  par  des  rérriminalions  mal  fondées 
cette  loi  de  1855,  qui  a  réaUsé  jusqu'ici  de  si 
Ivonnes  conditions  pour  l'armée,  et  qui  ré- 
pond tous  les  jours  si  complètement  aux  exl- 
Kences  et  à  ton?  |e«(  intérêts  des  familles. 
(Marques  nouibrL  jMs  rapprobation.) 

M.  le  marquU  d  Aadelarrv.  Ja  de- 
mande à  r^j^ondra  nn  mot  pour  un  lût  pec» 
sonneL 

L'honorable  général  AUard  vient  de  dire 
dans  son  discours,  qu'anréa  avoir  déclaré  que 

a n'attaquerais  plus  la  loi,  je  perslstato  dans 
uaka  anciens  amunento  que  J'avais  fait  va- 
loir contre  die.  If  a  ^onto  que  J'avais  teit 
mnende  honorable. 

Non.  messieurs,  Je  ne  retire  pu  es  quei'al 
dit,  à  savoir  :qne  Je  n'attaquerai  pins  la  Ml. 
que  Je  cbercheral  à  l'améilonr;  non,  Je  B*«l 
pas  lut  amende  honorable,  Je  nisn  liiai  Jamnls 
à  nersonno.  fBrullJ 
LliiHiocmo  itaM  AUard,  dans  la  âlBcofBn 
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que  vous  venez  d'entendre,  rappelait  dospanv 
Ira  par  li>s(|iielles j'avais  (lit  q\w  la  laisse  de 
la  dotatioii  de  l'ariuét!  ferait  Ijanquerouti',  c\ 
aujourd'hui,  en  face  de  ns  paroles  di^  ma 
part,  il  nous  a  montré  la  situation  prospère 
dt  lu  caisse  de  la  dotatUm  qiu  J'tvais  ■l8nal<3o 

Eh  liiLiil  l'honorable  p('n<*ral  Aliard  a  dit, 
dans  l'ijKposé  d«^  inotlTs  de  l"*-»"»,  que  U-  cliif- 
frc  Af  rcToniTation  nu  s  ùlftvorait  pas  à  plus 
de  (,.ii)0  fr;  il  a  ajouté  qus  la  loi  protégeait  les 
pétillas  foifunes  an  abiiiMnt  le  pinx  da  rem- 

placeuient. 

M.  le  roiHnil»ealre  4a  CMirerne- 
■acnl.  1,1  si!u;itii)n  dos  rhasps  n'est  plus  la 

la  nif-Rin  auji  lur  l 'liu  I  'ju'cii  (■■^.ili. 

M.  le  marqiilM  <i  .indelnrrp.  J<<  ne 
▼0H8  reproche  pas  ce  i|ui'  \ous  avez  fait,  mais 
voilà  ce  que  vous  ave/,  dit.  Si  vous  aviez  Uuu 
vos  promesses,  si  vous  nous  aviez  donni*  l'evo- 
nération  h.  i,'>oo  fr.,  si  vous  aviez  al)aissé  le 
prix  du  n'inpiacenient,  c'est  alors  que  la  caissa 
delà  dotation  serait  arrivée  à  la  banqueroute. 
(Aux voix!  aux  voix  I) 

m.  le  Prénldent  «chiielder.  Quel- 
qu'un ik-iiiaiiiir-Mi  encore  la  parole  tarie 

preniiiT  aiiii'niintii'nt ? 

W.  André  (il,-  la  rhanMite].  Je  la  demande. 

m.  le  PrcNldent  Schneider.  M.  An- 
dri<  a  la  jnirole. 

m.  André  (  le  la  Cbarcn(o).  Messieurs,  la 
proposition  développée  par  l'honorable  M.  Pi- 
card, surhquolle  J'ai  demandé  la  parole,  a  nn 
double  isp.  cl ,  le  côté  tiîchulquc  et  le  ce  té 
poliliqiio.  Lo  p''';iiier  a  été  surtout  et  sufli- 
sammen  couiliailii  et  Tôtiilô  par  riionoraitle 
îénéRil  AllunJ.  Je  drmm'ie  h  la  ('i'nmhic  la 
permission  de  pri''>cnler  encore  sur  le  secind 
quelques  nhservations.  iParlcz  !  parlez!) 

l.e  conlingout  demandé  tst  celui  des  années 
précédentes.  Iji  c.on;mifslon  a  stirabondam- 
mcot  étalill,  nu  point  de  vue  de  rcir.'ctif  réel, 
quelk  en  e^t  la  charKe  nuniérii]uo  pour  !c 
pays.  Je  n'en  appelle  pas  moins tle  mes  vu  iix, 
après  l'iionorable  prOoiiinant,  )c  jour  où  na- 
tloualil*':?  et  K'iuvirnciiK'nis  |ieriueitront  do 
réduire  ces  tirmemcnts  qui  pèsent  sur  l'Eu- 
rope. Mais,  dans  la  situation  présente,  la  rfi- 
ductlon  proposée  me  parait  inopporlaae  et 
dangereuse,  et  Je  ropouue  l'aoïeiideoMiit. 

Îoelenestlebutr 
A4i  pour  ol)t|et  de  forUfler  rinOuoDee  de 
la  Fianee  et  de  la  diplomatie  dans  la  crise  ae- 
tudleT  Si  toi  eet  le  but  que  s'est  proposé 
ThonoraMe  II.  Pleard,  Je  douto  que  le  moyen 
employd  aoit  propre  à  faltelndie. 

Od  eliglMl  d'une  démonetratloa  intrament 
et  iCrieutiement  padilque? 

twu  l'un  ou  f  autre  but,  fl  dit  trop  on  trop 
paot  trop,  s'il  ne  veut  pas,  moralement  du 
nollUi  désarmer  et  airaiblir;  trop  peu,  si, 
comme  manifeslion  picilique,  il  veut  être 
•érioux  cl  efficaco.  (Tr^'s- bien!) 

Ah  !  messieurs,  j'aurais  compris,  au  lenJe- 
m:>:n  b  la  proposition  du  con)irt>s,  lorsque  les 
fcrmcnîs  de  {;uerre  signalés  n'avaient  encore 
fait  ciplo.»!on  nulle  pari,  au  milieu  des  adhé- 
sions de  fous  1.  s  Ktats  fiiildes  lorsque  les 
grands  Kt-iis  li  i.voyaieu!  ou  rerusaicnl,  j'au- 
rali  compris  qu«  celte  grande  pensée,  dans  son 
ntiJaUTab  «près  avoir  IntoRêft  llurlioD  de 
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l'Europi-,  s'.ifnrmat  plus  encore  pfut-^tre  dans 
1  la  résolution  harftifî  d'un  désarmcmniit  r;Vec- 
llf.  Je  comprendrais  de  uii''uie  que  les  courants 
belliqueux  et  pi<  lUrju-  =  (ji,!  jiartagcnt  l'oppo- 
sition, s'ils  pouvaient,  sur  cf-  point,  s'enten- 
dre dans  uno  résolution  nette  et  précise,  en 
eusîenf,  lors  do  IWdre.sse,  tormulé  l'amende- 
meut  et  le  conseil. 

Mais  aujourd'hui  l'heure  est  passée  :  les 
événements  ont  marché,  la  guerre  a  éclaté 
sur  un  de  ces  points  menacés  ni  menaçants. 
I/heiire  n'est  plus  aux  désarnumeiits,  mais 
aux  nénociations  armées.  Sous  une  apparence 
paciflijue,  l'anienJeii!e[it  irait  plutôt  h  la 
guerre,  car,  comme  dissentim'*nt  et  comme 
tendance,  il  ne  peut  qu'atTalblir. 

20,04)0  hommes  de  moins  sont-Ils  en  cUet 
une  mesure  de  pacification  sérieuse?  Evidem- 
ment non.  Que  seraieat-i  s  donc?  Un  ditren* 
j  liment  entre  les  pouvoir.-  do  l'Etat  eor  U 
:  point,  le  plus  grave  peut-être  dans  t'dtetda 
I  l'Europe  (C'est  vrai!),  un  blAmo  de  la  BOtl- 
!  tique  suivie,  alors  que  cette  polttiqaevaadB- 
Mnt  daae  dee  conseils  eiuopéens,  une  flti- 
blcsaa  et  rien  de  plus.  (C'est  vraii  très-bien  1} 
Et  dans  quelle  circonstance?  A  Londres, 
sans  d&ute,  une  conférence  va  ce  réunir,  et 
la  démission  de  SL  StanslBld  est  acceptée  par 
son  GoimnieiMOt.  J'applaudis  pour  mon 
compte  avec  empressem<int  à  ces  signes  exté- 
rieurs d'une  entente  plus  cordiale  peut-être  et 
mieux  éclairée  de  l'Angleterre.  J'appelle  ce  ré- 
sultat de  tous  mes  vœux,  mais,  pour  une 
conHancc  absolue,  nous  ne  sommes  pas  eooora 
assez  loin  des  souvenirs  4n  Ifoxiquo,  de  la 
Pologne  et  do  l'Italie. 
D'autre  jiarl,  le  rapurocbcmont  dos  deux 
/  grandes  puissances  alloma  des,  de  la  l'russo 
I  cl  de  l'Autriche,  .i  pu  se  constater  et  s'attester 
dans  l'invasion  du  Danemark,  ot  les  docu- 
ments diplomatiques  émanés  do  la  Russie 
sont  venus  révéler  et  constater  que,  sur  une 
question  plus  dinicilc  et  plus  grave  encore 
que  la  question  danoise,  l'entente  s'était  faite 
entre  l'Angleterre  et  les  trois  |iulssiinces  du 
nora.  Or,  quelle  est  cette  entente  et  sur  quoi 
porte-t-eiie?  La  qussthw  a  été  posés^  elle 
n'est  piis  résolue. 

Telle  est,  sans  phrases  et  en  très-peu  de 
mot?,  la  situation.  Je  no  veux  rien  ajouter  de 
plus  dans  l'état  présent  des  relations  diploma- 
tiques de  la  Franco  et  de  l'Europe.  Mus  est- 
\h,  je  lo  demande,  nne  «iiaailon  désaméeT 

Que  la  France»  msiBleur^  entm  dam  dans 
la  contfieme,  mais  qu'elle  f  entre  année, 
dans  son  nnum,  dans  sen  droit  et  dans  n 
force,  en  tenant  compte  des  éléments  et  des 
faits  qu'elle  a  derrière  et  devant  elle,  et  ne 
laissons  pas  croire  surtout,  on  acceptant  l'a- 
mendenwnt,  que  le  Souverain  de  la  France, 
pour  V  apporter  des  volontés  de  paix,  a  besoin 
que  cette  paix  peraisso  lui  être  ici  dictée  on 
imposée  par  une  de  ces  rivalités  de  pouvoirs 
qu  Indiquait  tout  à  l'heure  llionoiable  M.  Pl« 

card. 

I.^  est  la  question  pratique,  oui,  la  vraie 
question  qui  se  déiratre  d-  rameiidemcnt. 

Contre  qui  s'élrve  Ll'ailUurs,  et  à  quelles 
nécessités  rcjiond  donc  cet  aniendement? 

Il  n'est,  je  crois  l'avoir  éfal>ll,  ni  la  p^lx  ni 
la  guerre;  maii,  fût-il  la  paix,  en  vérité  à  quo' 
eti  tnis'adm«o-t-Ut 
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Quand,  au  milieu  ilu  conflit amérïMin,  écla- 
tslt  l'affaire  du  Trent,  jamais  occasion  plus 
propice  s'était-elle  oITertc  de  favoriser  l'Impul- 
sion qui  poussait  alors  l'AnglPterre  et  \os  l'AnU- 
Unls  à  une  conflaffrafion  redoutable,  en  réser- 
vant à  la  Fraiici-  le  Wnéflco  des  neutres  ou 
rinfervontiou ,  quand  elle  piiraltralt  oppor- 
tune? Qui  iiouc,  itu  liiHi  de  l.iissi-r  iilluiner 
l'iDMndie,  s;est  empres-é  il'apportnr  A  ce  con- 
flit une  voix  amio,  piclflque  et  loyale?  Q  li 
donc  i  rendu  à  l'Angleterre  et  h  la  paix  du 
monde  cet  <^ininiin»  service?  N'est-ce  pas  une 
politique  de  paix?  N'c.-t-c«  donc  pas  cette  po- 
litique à  laiiuelle  vous  vous  attaquez? 

Quand  le  5  novemtire  la  propo^^itlon  du  con- 
frrès  est  venue  éclairt;r  la  situation  de  l'Eu- 
rope, nous  étonner,  messieurs,  et  étonner  lo 
monde,  qu'('talt  cc  donc,  sinon  la  nroposition 
de  sut»8t'iuer  le  droit  à  la  force  et  le  priMimi- 
naire  obligé,  si  elle  eût  prévalu,  d'un  désar- 
mement général?  On  a  dit  cette  proposition 
inacceptable  nour  la  plupart  des  grands  Etat« 
d0  l'Europe.  Inacceptable,  et  pourquoi?  N'é- 
tatt-ellc  pas  égale  pour  tous?  Eet-ee  qu'elle  ne 
t'intarpoMit  Mt  «ntn  la  Bhlii  et  la  France, 
oonuM  aotraHoma  et  lltolle,  lltalto  «t  l'An- 
MelM^  la  Pologne  et  ses  domlnateun?  Elle 
nncontra  4e  pulasantea  résistances  :  maie  où 
donc  a-t-on  va  qna  let  grandes  idées,  les  véri- 
tés immortelles  qui  ont  illuminé  le  monde 
n'ea  aient  pas  rencontré?  A  chacun  la 
reaponnbilité  de  ses  actes  !  Quoi  qu'on  fasse, 
cette  proposition  a  pour  elle  l'avenir,  car  elle 
a  le  droit,  l'iiumanité  et  la  Justice  ;  elle  a  pour 
elle  la  conscience  das  peuples,  l'adhésion  una- 
nime des  Etats  secondaires  et  ces  paroles  nuS 
morablcs  d'un  de  leurs  souverains,  du  roi  do 
Portugal  auï  c'^T[ri  de  IStîi  :  a  J'ai  accepté 
sans  liésltir,  certain  qm-  si  le  droit  de  la  force 
peut  convenir  aux  natinns  qui  dominent,  la 
force  du  droit  convient  aux  nations  qui  sont 
inférieures  en  puissance.  » 

Plusieurs  voix.  Tn's-hien  I 

M.  André  (de  la  r.hnrente).  Et  quand 
enfin,  au  nom  de  la  paix,  la  poUtiiiue  de  la 
France  sort  de  son  attitu.io  exp  ■i  tante  pour 
faire  la  concession  de  son  adhéiioii  à  un  con- 
grès restreint,  à  la  cou ''ronce  de  I^ndres  ; 
quand, si  elle  ne  peut  sauvegarder  l'intéjrrilé  du 
Danemarlt,  que  certes  elle  n'a,  cll«,  ni  a;taqm''e 
ni  r/mi promise;  si  elle  no  peut  emptVher  que 
les  traités  de  tS-ni-lSsa,  que  certes  elle  n'a  pas 
déchirés,  soient  déchirés  par  d'autre»;  quand, 
dis-je,  elle  vient  au  moins  opposer  à  d autres 
ambitions  ce  frelu  et  ce  principe  :  qae,  s'ils 
doivent  changer  de  condition  politique , 
les  duchés  ne  devront,  dans  leur  eiioiz,  dé- 
pendre que  d'eux -minMi,  est-ce  done  à 
cette  situation,  à  la  preelMaaU«iietit«djM»Ba« 
db  cet  principes  qn»  v«ra  auAndembnt  s'a- 
dreaw?  Qni  n'aurait  cm  cependant  que  eette 
politiqw  na  dût  étn  la  vttnf  Ah,  prene^-y 
gaidel  Va«4iiii  T0i»  dooe  lalMsr  eralte  que 
TMB  ne  ratoandei  que  pana  qii  éU»  procède 
dtt  Qonverniment  an  lien  de  procéder  de  l'op- 
position? 

Quant  à  nous,  messieurs,  noua  n  avons,  Je 
le  crois,  qu'une  Ugoe  à  suivre.  Nous  repous- 
serons un  vote  d'alIMblissement  et  de  défiance. 
(Adhésion.)  Nous  accorderons,  non  un  contin- 
gent de  tçuerro,  mais  ce  contingent  annuel  plus 
que  Jamais  exigé  par  la  siiuatloa  de  l'Europe  et 
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par  la  dignité  du  paji.  Nous  l'aceoedaront» 

non  comme  moyen  de  guerre,  mais  comme 
moyen  do  pai.x;  non  comme  prodigalité  du 
sang  généreux  de  la  Franco,  mal»  comme  le 
plus  sûr  moyen  de  fortifier  i  action  diplôme 
tique  de  la  Ktance,  d'épargner  ce  sang  pré- 
cieux. (  Trét--bien  !  )  Nous  l'accncderons  en 
disant  an  .Souveiain  :  La  France  désire  la 
pai.t  ,  l'Europe  en  .i  tiesoln  ,  les  tlnances 
et  la  pro;pi*rlté  de  tous  les  Ktats  l'exigent. 
La  roconnaissanoo  du  présent  et  do  l'ave- 
nir seront  à  ceux  r^ul  l'auront  fondée  et 
maintenue.  Ne  vous  liiis!?ez  donc  diHourncr  ni 
des  voies  paciliqu'  ?  par  des  malveillances  ex- 
térieures et  j  ilnuses,  ni  des  voies  libérales 

fiar  e^s  exagérations  intérieures  qui  évoquent 
uiprudetnment  un  aulr'  ri''?lme  !  Le  nimido 
est  à  la  modération,  à  l.i  lllierté  et  à  lu  jus- 
tice, et  quand  la  voix  du  Souverain  proclame 
ces  grands  principes,  nous  sommes  derrière 
lui,  nous  ne  nous  diviserons  pas...  afin  que, 
dans  cette  grande  mission  d  assurer,  s'il  se 
penly  la  pals  de  l'Europe  et  du  monde,  etils 
«otii  isil  émMe,  puùou'sfls  parle  «»  mm  de  te 
Franosf  (Tr«e-b(«nt  trèe-liiaBl) 

■.  le  WvémMémi  MiMmiUn.  Je  aon* 
mets  l'article  1"  au  vote  de  la  Chambre  : 

«  Art.  l*'.  Il  sera  fiiit,  en  1865,  uu  appel 
de  100,000  luoimM  Mur  la  cliMe  de  1804,  peur 
le  recrutemeat  dea  troupaa  de  tem  et  de 
mer.  • 

[Cet  article  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

«  Art.  2.  La  répartition  des  <00,0<M)  hom- 
mes entre  les  départements  sera  faite  par  on 
décret  de  l'Empereur,  proportlooneUeineilt  au 
notnbre  di's  jeunes  gens  inscrlliior  les  Uétei 
d  ^  tira((e  de  la  i:Iasse  appelée. 

u  .Si,  par  suite  de  circonstances  extr;iordl- 
naires,  le  nombre  des  jeunes  g.ios  inscrits  sur 
les  listes  de  tirage  de  quoi  iises  cantons  ou  dé- 
partements ne  peut  f"rr  c.o\)nn  daii>  !e  délai 
(|ui  aura  été  détermine  par  un  li^cret  de 
1  Empereur,  ce  nouiiin'  sera  remplacé,  pour 
les  cantons  ou  départements  eu  retard,  par  la 
moyenne  de«  jeunes  gens  inscrits  sur  les 
listés  de  tirage  des  dix  classes  précédentes. 

«  La  table  générale  de  la  répartition  sera 
inséré  au  BuHrim  des  lois,  n 

(M.  (ilais-Hizoin  so  lé\e  en  réclamant  la 
parole.) 

IM.  le  Préaldeal  Schneider.  Jo  mots 
aux  voix  l'article  S. 

Erssral  Picard.  On  vous  demande  la 
parole,  monsienr  le  président. 

m,  le  Préaldeat  ScluMMer.  Je  n'a- 
%'ala  nu  remarqué.  —  Veaa  Mea  la  parole, 
monswnr  OlaJe  BUola. 

■L  dale-Blaeta.  J'ai  préienté  un  amei- 
dement  à  ranMnWée.  Mesnenra...  (Bruit.) 

Pfasfcm  «ofB,  On  ne  toub  entend  nae  I 
Clele-MaelK.  le      pei  encore  pavU. 
(On  rit.) 

Messieurs,  dans  le  compte  rendu  sur  le  re- 
crutement de  l'armée  pour  l'année  1862,  et 
dans  un  article  du  Moniteur  du  21  mars  i864, 
l'administration  exalte  les  mérites  de  la  loi  de 
i85H;  le  Moniteur  va,  on  peut  lo  dire,  jusqu'au 
lyrisme.  J«  ne  mettrai  pas  sous  les  yeux  de  la 
Chambre  cet  article  en  entier,  11  est  trop  long} 
mais  je  le  résuuie  par  nue  phrase  textuelle  : 

«  Li  loi  actuelli-^  .  n  une  aujelioration  radi- 
cale de  k  légisUtioa  antérieure.  Aussi  la  po- 
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pnlatioa  tout  eatièie  appelé»  à  Jouir  de  tea 
bienfaits  y  donne-t-aU»  Mm  plân  anaotl- 

ment.  > 

Ed  vérité,  mnssieurs,  on  serait  tenté  do  croire 
que  quand  on  vit  dans  ratnnisjihi''rp  ministé- 
rielle, il  so  pnulnlt  sur  le  Jugement  unr  srirto 
d'anesthésio  (On  rit  )  tjui  ùte  lu  connaissance 
des  sentiments  ilu  pays. 

Notr«  paro'.e  dans  nette  enceinte  ne  serait 
qu'un  inslruniL'nt  de  dissiinulatlun  si  elle  no 
sélevaitpas  bien  haut  pour  dire  qui  doit  l'en- 
tendre que  cette  loi  est  une  des  plus  dures 
parmi  celles  que  nous  devons  au  r(^f<ime  établi 
apr^  le  2  décembre.  {Vive  interruption.) 

Pftttieurs  membres.  l)n  n'entend  pas! 

M.  GlfllM-BlBoln.  Cette  loi,  messieurs , 
psf  la  li)l  du  pays,  et,  à  re  titre,  elle  doit  être 
obi'ie  ;  niais  comme  l'obliijation  ne  s'étend  pas 
au  delà,  j'ose  dire  hardiment  qu'aile  est  mau- 
dite, au  fond  du  cmur,  de  tous  les  cultivateur» 
et  i>etits  propriétaires,  aulsl  que  des  artisans. 

£t  n'ont-ils  pas  raison? 

Il  sufat,  quoi  qu  en  ait  dit  M.  le  commls- 
Mdn  4u  Ooavaraeineiit»  da  Uin  «n  peu  de 
mois  la  companiBoii  ds  la  aiinaUon  les  los- 
crita  et  da  leuis  Ikmilles  soua  renplre  de  la 
VA  da  1831,  avee  leur  position  actuelle. 

Sons  iVinelenoe  législation,  si  le  jeune 
Inscrit  était  atteint  par  le  sort,  le  dévoue- 
ment de  l'amitié  ou  de  la  parenté  lui  of- 
frait un  remplaçant;  le  cas  n'était  pas  rare. 
'  A  défaut,  il  pouvait  s'adrcs.ser  dans  la  corn- 
mnne,  dans  lo  canton,  dans  le  département, 
aux  hommes  do  bonne  volonté.  S'il  ne  trou- 
vait personne,  alors  seulement  il  avait  recours 
aux  compairnics,  avec  lesquelles  il  prenait  des 
arranf^ements,  et  dont  11  oMcoalt  du  temps 
pour  le  payement. 

J'ri  lHirls  comme  fondi'e  nue  partie  des  re- 
rrnelies  uilressi'S  aui  coinpapnies.  Mais  s'il 
rallail  d('-!ruir>-  lnutes  Ic^  itisîitiilions,  Imis  les 
éîat)lis?emi  nts  qui  eniruincnt  <les  abus,  Je  le 
demande,  que  resterait  il  debout  d«  tOUt  no- 
tre onire  s'jeial  ?  (Kxeliimatlnn.-;.) 

Je  reviens,  nirS'-ieiirs,  à  ma  comparaiîOii. 

Donc  sous  l';incienne  léjfisliition,  facilités 
grandes  pour  le«  rcmplaeeuients,  soit  de  la 
part  des  amis,  des  parents  ou  des  tomp;ttrio- 
les  de  la  nièiii.'  CDMunune,  du  mi'me  canton 
on  du  mémo  département,  soit  des  compa^;niPS 
avec  lesquelles  il  y  avait  toujours  des  accom- 
niodoDicnts.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  ni  amitié, 
ni  Iwnne  volonté  de  voisins  qui  serve,  plus  de 
ncours  aux  compagnies.  11  fiiutse  rendre  sous 
iM  dineauz,  ou  bien,  dans  les  dix  Jours  qui 
Mlvent  les  opérations  du  conseil  de  révision, 
il  fiiut  payer  tJIM  fr.  I  ^400  tt,,  et  on  vous 
les  fait  payer  immédlaladwnt,  impitoyablemet. 

Dans  ces  conditions.  Je  le  répète,  la  loi  ac- 
toelle,  quoi  qu'en  disent  M.  le  commissaire 
da  Gouvernement  et  MM.  les  Inspecteurs, 
est  une  loi  dure,  et  trouvée  tris-dure  par  les 
populations  des  villes  et  des  can^jagnsa:  et  les 
nombreux  amendements  qui  viennent  de  tou- 
tes les  parties  de  cette  Chambre  essayer  d'ap- 

Crter  des  adoucissements  à  son  éxecution  at- 
tent  bien  que  mon  opinion  est  bien  colle 
du  pays. 

Messieurs,  mon  amendement,  comme  ceux 
de  nie-i  honorables  collègues,  n'a  pour  cl)Jet 
que  de  rendra  tolérable,  eu  la  rendant  Juste 
Mtantqua  poadble,  laMaetualIa. 
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I    Tous  Iss  am>»ndementj  mit  m  le  mémosort: 
I  lis  ont  été  rejetés.  Copend  tut  le  mien  a  eu  la 
[  privilège  d'ètrer^eté  à  l'unanimité.  (HUarilé.) 
Il  parait  que  l'nnanlmiU,  ^sat  un  aigameni 

déplus. 

Qu'il  me  snit  permis  d'examiner  en  peu  do 
'  mots  les  rais<ms  que  ra'ohjeeto  la  commission. 

La  première,  c'est  (pio  le  taux  de  la  prestation 
n'est  pas  un  inipAt  :  11  n'est  pas  un  impùt, 
parce  «lu  il  n'est  pas  «hiigatolrc. 

La  seconde,  c'est  tjne  l'application  pourrait 
conduire  à  l'impôt  sur  le  revenu. 

La  troisième,  c'est  que  ramen<lenienl  con- 
tient le  principe  de  l'impAt  progressif. 

El  entin  ratlopti'Ui  de  mon  amendement  se- 
I  rait  contraire  à  1  intérêt  des  netits  cultivateurs, 
i  des  projiri'tain's  d'unenin  oe  terre*  ee  sont  les 
e.xpres'^ioiis  mêmes  rt<>  M.  le  rajiportenr. 

Mes5ieurà.  la  commission,  quelle  que  soit 
■on  unanimité,  n'est  pas  dispensée  de  se  sou- 
met iro  aux  régies  de  la  logique.  Eh  bien,  la 
logique  vous  poso  cette  question  :  La  prsi» 
tation,  dites-vous,  n'est  pas  un  impAt,  parce 
qu'elle  n'ast  pas  obllcatotra.  Sait!  mais  akffii 
veuillei  bien  ouvrir  la*  lot  i  elta  vons  iv- 
prend  que  l'ImpAt  militaire  personnel  n'est 
pas  obllsatoire;  vous  y  verrez  qu^it  est  facul- 
tatif oomma  la  payement  de  la  prestation.  C'est 
la  même  chose.  I/on  atrantre  mode— ne  l'ap» 

Fêlez  pas  impôt  si  vous  ToalSB.— mais  l'on  et 
autre  ont  le  même  cAraelim;  il  n*r  a  paa  U 
moindre  différence  entre  eux. 

Je  ma  trompe,  il  y  en  a  une  et  la  voici  :e*aat 
qae  lorsque  l'on  veu  t  rem  pli  r  le  service  mili  taire, 
(5bmme  on  ne  doit  que  oe  que  l'on  a,  on  ne 
doit  que  sa  personne  telle  que  la  nature  l'a 
faite.  (On  nt  —  TMa-Mao  t  anr  qualqnit 
bancs.) 

Alors,  en  effet,  nn  ne  p<>ut  appliquer  la  pro- 
portionnalité; m.iis  aus«iliili|u'on  donne  la  ta.- 

culté  de  transformer  un  homme  en  arf^eut  

la  dette  du  sang,  alors,  messieurs,  apparaît  la 
droit,  le  principe  d«  la  proportionnaliti  ,  prin- 
cipe inscrit  au  frontispice  do  la  Constllnlion. 

secouJe  r  ilson  de  la  commission  est 
calle  ci  :  l'adoptien  de  l'amendement  exigerait 
qu'on  ontrftt  «uw  laafstèmA  da  l'Impét  sur  la 
revenu. 

Messieurs,  si  mon  amendement  pouvait  faire 
entrer  dans  nos  mœurs  ce  mode  d'impôt,  Je 
m'en  réjouirais...  (Exclamations.) 

L  liistoim  nous  enseigne  que  cbes  les  na* 
tions  de  l'antiquité  lee  mleu  idRiiSt  ka  ci- 
toyens considéraient  comme  on  dafoir  dt 
déclarer  l'état  de  leur  CocCans. 

En  Angleterre,  en  AaMtpM,  «fi  est  «neom 
tenu,  aooa  la  fU  du  aarmentl  de  ftiire  la  m€me 
déclaration.  Le  terdeau  des  enarges  publiques 
est  bien  pceantpour  la  société:  mais  un  des 
moyens  do  te  rendre  moins  lourd  serait  à  coup 
sûr  d'appeler  cbacun  à  en  prendre  sa  part 
proportionnellement  à  sn  Aines;  —  mais  que 
la  Chambre  se  rassure,  —  mon  amendement 
n'exige  pas  un  atissl  grand  remue-ménage 
dans  notre  système  flnancler,  il  ne  contient  ims 
même  le  genno  de  l'imp/it  progressif  dont 
M.  le  rapporteur  a  cru  découvrir  le  bout  de 
rorelllc;  son  application  serait  des  plus  faciles  : 
il  suffira  de  consulter  le  réle  des  quatre  con- 
tributions dlwctes  ..  {.\ux  voix!  aux  voix') 

Reste,  messieurs,  rohjection  prlnaipale: 
«t-i  vrai  que  mon  amendement  aérait  ddto* 
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vorable  au  petit  propriétaire,  au  eottlffataurt 
S'il  on  ét«lt  aloal,  meniMin..  jà  lo  retirerait 
immédtitanflBt,  nos  «Aditan  toam»  non 
honmniMff  eollwue  M.  d'Andelarref  de  lUra 
amende  bonorable  &  la  comminloa  et  à  la 
Chambra  pour  avoir  abusé  de  son  temne. 
Denz  nots  encore,  messieurs,  et  la  Chambre 


reconnaîtra  que  Is  systinin  do  mon 
mentMt  tout  bénéfice  pour  Ils  petits  proprlé* 
taircs  et  cultivatuurs,  pour  les  f<tiblcs,  en  un 
mot. 

Si  le  principe  de  eet  amendement  éialt 
adopté,  viM  Ineonletlablement  ce  qni  arrive- 

nUt: 

D'après  lis  documents  niAnn'-i  du  G'iuv.  i- 
ncmont,  le  uoinhre  des  oxoii^ri's  est  en 
moyenne  do  U(»,OijO;  tous  Ips  exonén',-;,  confor- 
ini'tupnl  A  moD  système,  vi  r.jfraioul  iimuédia- 
lomont  20  millions  dam  la  caisse  des  dota- 
tion*. Si  nous  supposons  que  le  taux  Je  l'exo- 
nérailon  reste  ftxé  \  deux  mille  franci,  il  ra- 
tera deux  uiillions  à  n'^partir entre  les exom'Tés, 

})roportlonnellpmcut  à  leur  fortune  ou  àrellediî 
eurip^rePt  mère.  Admettons  encore,  que  le 
petit  propriélalrocultivalcui  >  i;t  celui  qui  paye 
depuis  un  franc  à  cent  frau< -i  di nmlrihutions, 
et  qu'il  soit  fon'é  d'ajouter  fi  son  minimum 
deux  fols  1«  montant  de  ses  imijo-iliuns,  il  est 
(  vi  ieut  i[u  il  n'aura  h  payer  que  iniilo  deux 
fnmrs,  ou  au  plus  rallie  deux  c«nt  francs  :  bé- 
nitlce  net ,  soit  neuf  cent  quatre-vingt  dix- 
huit  francs  ou  huit  ccnti  fhincs  ...  (Bruit 
confus.) 

m.  Jnic»  Wavre.  Monsieur  le  Pi<-siilent, 
maintenez  h  parole  à  l'orateur. 

M.  CiniM-Bixola.  J'accomplis  un  devoir 
de  consclencp,  messieurs....  Je  regarde  comme 
nnn  oblik'alion  étroite  d'invoquer  iapplicalitïn 
d'un  dis  principes  inscrits  au  frontispice  delà 
Constllution,  quand  11  satfit  d'uue  question 
d'impôt,  cl  cependant  je  déclare  que  je  suis  du 
nom!>ro  de  ceux  (|ui  croient  que  le  service  mi- 
lllairo  doit  ôtre  obliKafoire,  que  c'est  le  seul 
moyen  d'emptVlii  r  que,  dans  notre  armée  si 
patriotique,  un  jour  ne  vienno  t'Introdnire  1 
l'esprit  deâ  ancit  ns  prétoriens.  | 

IH.  le  prci»l<ieatflallMM«r.  lé  mets 
aux  voix  l'article  2. 

(L'article  S  est  adoptd). 

ni.  non.  Je  demande  la  parolo  pour  mon 
amendemeiil.  (Uédamations.)  Comment  I  Jo 
dt'niande  la  paiole  depuis  le  runmru'ncemenl  ; 
j'ai  deumnilé  la  parole  à  propos  des  rengaRés  : 
je  nie  tuis  lu  d'après  ce  qu  a  demandt'  M.  le 
général  AUard.  (l'arlez!  parlez!)  Il  vous  sera 
d'autant  plus  facile  do  m  écouler  que  Je  serai 
très-tin>f.  NU  tâche  est  siuitulièrenunt  simpli- 
fléo  par  ci^  que  nous  venons  d  entendre,  do  la 
part  de  M.  le  maniuia  d'Audelarso  et  de  M.  lo 
naron  de  liavinel,  àpropos  doramcndenienl 
qui  est  ainsi  conçu.  «  militaire  engaxii  ou 
rengagé  avec  prime  n'a  pas  le  droit  de  conférer 
l'exemption  à  son  frère.  » 

Le  conillalre  principal  qui  iHMrt  de  cet 
amendement,  c'est  de  placer  tOU  Ifli  rempla- 
çants, à  quelque  titre  qo'lb  iolent  dana  Tar- 
mé4,  sur  le  même  pied.  H  y  a  certains  rem- 
placanu  qui  aontoaaa  ime  coDdlUon  tris- 
Inférieure.  Vaut  être  Iteltement  comprit  de 
Tou,  pcvmetlai-moi  de  vevadter  un  exemple. 
Voua  «n  Unnb  «Mment  ke  «MMégneiiow  et 


voua  venw  qu'il  y  a  une  iojustice  &  réparer  al 
la  chose  exiirte  réeUemeat  dans  la  loU 

Un  petit  cottimBar  du  dépertemeat  de 
l'Isère  avait  quatre  flla.  L'un  de  ces  quatre 
fUs,  l'ainé,  tire  au  Mwl^  el  eet  exempt  Le  second, 
dont  les  aptitudes  commerciales  avaient  permis 
do  faire  un  excellent  commis,  parvient  a  aider 
son  père  à  élever  la  famille,  et  c'est  grilce  &  lui 
qu'on  fit  mettre  en  apprentissage  hrsdeuz  der- 
niers enfants.  Quand  vint  son  tour  ilo  tirer  an 
sort,  il  eut  un  mauvais  numéro  ;  son  frèr^ 
spontanétnent,  vient  se  présenter  et  panriont 
eu  le  remplaçant  à  aaimr  leaotttien  de  aa  ftic 
mille. 

Deux  ans  plu.s  tard,  lo  troisième  frère  tire 
nu  sort,  et  se  t  royatit  remplacé  par  son  frère 
qui  était  s«us  l.-s  ilrapeaux.ll  rérlanie  l'cxem- 
tion,  mais  vainement.  11  est  forcé  de  rejoindre 
l'arniiV.  Par  ce  raitprochemenl  curieux  que. 
l'homme  qni,  pour  2,:I00  fr.  s'est  enpiKé,  peut 
rduiidarer  sl.ii  frère,  et  que  c  lui  i[ui  part  vo- 
luuîaln'uivut, par  dévoucnien'  pour  son  frère, 
ne  jouira  p  is  du  même  privilt'ffe,  ne  comprtv 
ne/.-vous  pas  que  dans  cette  disposition  de  la 
loi  d(>  iH.i2  qu^tnioroqve  U  y  a  une  InJuatlce 
à  réiwrer? 

Je  vous  al  cittf  le  fait,  vous  pouvei  obtenir 
d'autant  plus  fa  ilcment  des  ronselKoemeQts, 

âue  le  frère  aîné,  excellent  sujet,  a  au  bout 
e  très-peu  de  temps,  obtenu  le  titre  de  ser- 
gent dans  nn  régiment  oaserné  i  Paria. 

Je  ne  m^attacliaral  paa  A  rthiler  lea  ali|ee-  • 
tiona  IUI«8  dana  le  ida  du  b«iwni  i  l'Oman' 
dément  de  notre  hoiionlila  eolllgaa  M.  de 
llavinel,  parce  que  jo  ne  enia  pas  que  ce  *olt 
augmenter  l'honorabilité  drâ  remplaçants 
que  do  ne  pas  dire  franchement  les  choses  et 
do  parler  ds  rémunération. 

Quant  i  la  dUTérenee  que  M.  le  commis- 
saire du  Oouvemement  a  cm  pouvoir  établir 
(  ntre  les  engagés  à  prime  et  les  engagés  par 
dèvoui  ment,  il  y  en  a  une.  c'est  vrai;  mais 
vous  serez  tous,  jo  crois,  d'accord  avec  mol, 
quand  je  dirai  «luo  Je  crois  qu'elle  est  en  fa- 
veur do  celui  qui,  par  dévouement,  remplace 
son  frère. 

Il  vous  rcs'o,  messieurs,  pour  faire  une 
chose  juste,  ou  pour  réparer  ce  qui  ne  l'est 
pas,  il  mettre  sur  le  même  pied  les  rempU- 
çauts  à  prime  et  ceux  qui  par  déVMiement 
remplacent  leurs  frères. 

Je  borne  là  mes  observ.ttlons.  J'aurais  eu 
d'antres  considérations  à  présenter  si  les  dô- 
veloppeuieiila  ilaus  lesquels  est  entré  M.  le 
marquis  d'Audelarro  sur  la  partie  légale  ne 
me  dispensaient  pas  d'aller  plus  luin. 

Plusieun  nombres.  Très-bien!  très-Lien!  — 
(Aux  voixl  aux  voixl) 

H.  BariniaB.  Le  Gouvernement  doit 
s'expliquer,  car  cette  qoMtloii  jiféMate  de  la 
gravita.  (Aux  voix  I) 

m.  le  sMMPqpala  «'■•vvtoMwH.  Je  ne 
veux  pas  diseuter  la  qveatiea  dlaiempUoa 
citée  par  l'honorable  M.  Hénmi ,  parce  qu'elle 
est  décidée  j)ar  la  loL  le  ne  veux  paa  dire 
qu'Ici  en  elfet  il  n'y  ait  pas  un  Iklf  un  peu 
anormal  et  fâcheux;  mais  Je  viens  dire  qull 
m'est  impossible  de  m'associer  à  l'eplnion  que 
la  commission  a  émise  et  à  la  recommanda» 
tion  qu'elle  a  faite  au  Gouvernement  à  l'occa- 
sion de  l'amendement  présenté  par  mou  hono- 
rahie  and  M.  de  Eaviaiel,  qui  Toadnit  Atar  an 
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rengagé  militaire  le  droit  d'exempter  son 
frère. 

Je  Us,  dans  le  rapport  do  la  commigsion, 
cette  phrase  ; 

■  On  (lisait  surtout  que  l'applicaliou  de  ce 
prinripp  (  lo  principo  qui  accordait  au  ren- 
gagé le  droit  d'exempter  son  frère)  avait  pour 
rerlaines  fàmillee  les  conséqueucei)  les  plus  in- 
justes, purce  que  ces  exemptions,  accordées 
commQ  supplément  de  prime  aux  engagés  mi 
BOX  rengagés,  taisaient  comprendre  dans  lo 
MOtiogant  <lci  itmn  gaw  qaL  au»  eUea,  ae 
amlant  tnaviB  fiMrls  ém  aanua  mUltaiie.  » 

MeaaimifB,  le  mot  MmÇk  ft  mm  avla .  est 
tout  à  fut  tnaiact  loi.  Dans  ica  qoeations 
«Tanamption,  il  n'y  a  pas  da  droit  mtnnl,  il 
n'y  a  que  le  droit  conféré  par  la  lot,  «t,  si  la 
loi  a  conféré  le  droit  d'exemption  aux  renga- 
gés militaires,  il  n'y  a  plus  d'injustice  du  mo- 
ment que  la  loi  est  bien  appUqué«.  Ainsi,  Je 
repousse  le  mot  injuste. 

Reste  à  savoir  si  la  loi  a  raison  on  si  elle  a 
a  tort.  La  loi  a-t-elle  tort?  Je  ne  suis  pas  do 
cet  avis;  je  crois  que  la  loi  a  bien  fait  f  n  en- 
cour;<Koaril  h's  renpapeinents  militaire.".  Je 
crois  que  le  sy.stomo  âtM  reniîaçtinents  mili- 
taires a  donn»''  uno  foroi  tris- considérable  à 
notre  armée.  Elle,  aviiil  celle  bouillante  va- 
leur, cc'Ar  furie  fraiiealAP.  bien  connue;  mais 
il  fail.iit  y  ajouler  la  s'olidiW  par  de  vieu.x  sol- 
dats. Il  ne  suffit  l  e.s  li  Jivoir  uu  Jour  do  la  ba- 
taille de  vaillants  soldats  pour  réussir  dans 
une  guerre. 

Les  soblats  français  se  battent  toujours  bien. 
Mais  le  plus  difllcile  pour  un  vréuéral,  c'est 
d'amener  le  plus  possible  de  soldais,  de  <iie- 
vaux,  de  matériel  le  jour  de  la  bataille,  sans 
que  les  marthej,  les  contre-marches  et  les  fati- 
gues en  aient  fait  rester  un  grand  nombre  en 
arrière.  C'est  en  cela  que  le  vieux  soldat  a  une 
supériorité  incontestable  sur  le  soldat  Jeune, 
quelque  courageux  qu'il  soit.  Il  sait  se  ména- 
ger) 11  aaU»  ««and  11  aniw  an  Uvonafi,  Inm* 
nri»  aulte  fia  TaMoureai  ngaanalrat  pour  M 
•t  pour  son  cheval.  Et,  quand  on  fait  nne 
aampagoe.  dès  le  premier  jonr,  on  trouva  on 
•vanlaga  iniiiiense  à  avoir  dans  lea  rangs  de 
yym  aoldats  qnl  Instmisent  lea  jeunes  sur  ces 
mtlques  que  les  militaires  qui  ont  fuit  déjà 
la  guerre  possèdent  seuls. 

Voilà  donc  déjà  le  grand  avantag*:  du  vieux 
soldat,  sur  ce  point  important  ponr  ceux  qui 
connaissent  la  guerre  :  c'est  de  talro  arrivi  r  au 
jour  de  bataille  le  plus  possible  d'hommes ,  de 
cbevanx,  de  matériel  en  bon  état  devant 
l'ennemi. 

Mais  au  moment  môme  du  combat  il  ne 
ïufUt  pas  seulement  de  charger  (•.niirapeuse- 
ment  l'ennemi,  il  faut  encore  savoir  alfeciire 
une  cbarppj  ni  c'est  alors  que  le  vieux  seMat  a 
une  grande  supériorité:  il  sait  allondrc  l'en- 
nemi avfc  sang  froid,  il  sait  ménager  ses 
coups,  il  sali  iiiluiix  viser;  c'est  pour  cela  que 
les  vieilles  troupe.s  sont  toujours  al  aoUdes 
pour  maintenir  leurs  positions. 

Oiiant  a  im.l.  J'ai  entendu  avec  orgueil  un 
souverain  clraujrer,  qui  venait  de  voir  déliler 
nn  de  nos  régiments  de  la  gardi',  diru  :  »  Ce 
ne  Font  pas  là  seulement  des  soldat.s ,  co  sont 
des  guerriers;  j'ai  aussi  de  vaillants  soldats, 
mais  Je  n'ai  pas  de  pareilles  troupes.  ■ 

VoUà  ce  que  nous  ont  donné  nos 
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mcnts  :  de  vieilles  et  oxcollcntes  troupes,  iné- 
branlables au  feu. 

Eh  bien ,  messieurs,  le  droit  d'exempter 
son  frère  entre  souvent  pour  beaucoup  chez  un 
soldat  pour  le  déterminer  à  se  rengager.  Kt 
alors  il  y  a  avantucre  pour  l'Etat,  cnainic  ininr 
la  famille:  IKtal  \  paRne  un  vieux  soldai  au 
lieu  d'un  conscrit  qui  ne  vient  servir  que 
malgn)  lui,  et  lu  famille  conserve  ua  de  ses 
membres  qui  est  habitué  à  ses  travaux;  11  y 
a  dODoavantair*  pour  tout  le  monde. 

Ja  m'ovme  de  toutea  maa  Awoaa  à  ce  qu'on 
assimila  M  rengagé  mUflaln  avae  l'ancien 
remplataot.  Voua  tavei,  à  oat  teaid,  aamment 
s'y  prenaleot  laa  eompagnles;  «lea  «Ilateat  ra- 
rruter  des  remplaçants  parmi' des  hommea  au 
moins  aventureux.  On  les  appelait  des  v«Mtiif. 
£h  bien,  il  est  impossible  que  vous  fassiez  une 
flssimilation  avec  les  rengagés  rt  que  vous 
déconsidériez  ainsi  les  vieux  soldats.  En  géné- 
ral ce  sont  d'exedlBBts  sujets  qui  se  rengagent, 
ce  sont  des  hommes  qui  ont  l'esprit  militaire, 
qui  aiment  l'armée .  qui  gavent  qu'on  y  est 
Lieu,  qui  w>nt  animés  de  l'esprit  de  corps.  Par 
consé<iuent,  ils  doivent  être ,  au  contraire,  en- 
tourés d'une  considération  qui  tes  enj-'aperalt 
à  r*'sterd:in«  l'arnu!»'.  l'.irces  raison?,  nies.'^ii'urs, 
il  m'eit  itiipo'siblo  de  m'ansocier  à  l  anjende- 
menl  de  înon  liunorable  ami  le  baron  de 
Ilavinel  et  à  ra|>i)ui  que  la  eomiaissioQ ,  saos 
toutefois  radoi)ler,  a  donné  à  roplnlMl  qu'à 
exprime.  (Très-bien  I  trés-bien!) 

M.  Ir  ronite  de  \i-Mle,  membre  de  la  corn- 
mixftun.  Je  n'avaln  pus  i  inte«tion  de  prendre  la 
parole  dans  ce  débat  ;  mais  Je  demande  laper- 
mission,  coiiime  membre  de  la  commission,  de 
relever  une  ^'rave  erreur  échappée  à  l'tloillO* 
rablo  M.  d  Havrincourt. 

L'honorable  M.  d'IIavrincourt  vous  a  dit 
qu'il  ne  pouvait  pas  examiner  si  la  loi  était 
juste  ou  injuste,  que  la  loi  était  la  lot  «I  qu'il 
fallait  qu'elle  tùl  observée. 

Bh  bian.  il  n'y  a  paa  da  loi  ont  dlapanaa  la 
Mn  du  rengagé  de  aarrlr.  La  kd  da  1832,  la 
seula  qui  régisse  la  matière,  dit  p(»ltlvaiiwnt 
qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  da  prime  ni  de  anb- 
vcntion  quelconque  on  argent  dans  l'annéa 
pour  les  angafaments.  Par  conséquent,  eatte 
udn'axempta  pas  le  frère  du  rengagé  avas 
prima  ;  élle  sembla  raéme  tout  à  fait  contraire, 
pAT  son  mprit,  à  cetla  «zamption.  La  commla* 
sion  n'aurait  pas  discuté  cette  question  s'il  y 
avait  une  loi  positive  qui  axempUt  la  frère  du 
rengagé:  et  c est  précisément  parce  qu'il  n'y 
en  a  pas  qu'elle  a  cru  pouvoir  dire  que  la  loi 
de  1^32  lui  paraissait  mal  interprétée  et  faus- 
sement appliquée,  par  suite  d'Instructions  mi- 
1  nislt  riellrs  iiui,  a  son  a\l«,  devaient  être  reti- 
rées et  rempla'  évS  par  d'autres,  rédipces  dans 
un  6003  diamétralemsnt  opposé. 

L'honorable  M.  d'IIavrincourt  a  dit  qu'il  ne 
fallait  pas  confondre  les  reogaséa  aetiiala  avae 
les  anciens  remplaçants. 

Sur  ce  point  Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec 
mon  honorable  collègue.  Cependant  qu'il  me 
permette  de  lui  faire  obserx  r  qm;  les  i  liances 
de  quelques  Jeunes  pens  porteurs  de  certains 
numéros  sa  trouvent  singulièrement  modi- 
llées  par  suite  de  celte  exemption  reconnue 

Sar  les  instructions  ministérielles  en  faveur 
es  frères  des  rengagés.  Qu'aver-vous  eu  l'in- 
lentlmi  de  ftdfa  par  votn  loi  de  dolatlm  et 
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par  les  rengagements?  Ces*,  d'augironter  le 
nombre  des  rengn^s  niilltairet.  Vous  y  iHes 
parvenus,  au  grand  avanlig*  de  rarmt^e,  par 
le  moyen  de  la  loi  de  dotation.  Mais  il  n  en 
est  pu  moins  vrai  que  précisément  parce  que 
Tom  Mm  parvenu»  &  MOlr  oo  pnu  grand 
nombra  à»  nngaeiéi,  d  MS  nagigés  ezemp- 
tont  laort  frères,  il  y  aura  un  plus  grand 
nombre  de  dispensés  et,  par  conséquent,  un 
plus  grand  nombre  de  onoécm  appeUs.  £h 
bien,  voilà  ce  que  la  commlnlon  a  voula  en- 
pteher.  La  loi  n'est  pas  pour  vous;  elle  ne 
TOUS  donne  pas  le  droit  de  dispenser  le  frère 
du  rengagé,  elle  dit  mOme  tout  le  contraire. 
Dans  cette  situation,  la  oomniiseion  a  cru  devoir 
se  faire  l'ckho  de  tous  Ips  conn^lls  de  r<^vis»ion 
qui  ont  signalé  ce  fàclvux  état  de  chopcs. 

Voilà  la  s«ule  choic  (jin'  ,]<■■  vouliiij  dlrv,  et, 
quant  A  ni<i|,  ji'  ["Tsis'.o  dm?  la  i'  .mv  .cliun  (jue 
In  eoni mission  on  agissant  comme  elle  a  lait 
a  été  dans  son  droit  et  dans  la  THi.  (Marques 
d'Hpprot)ation.) 

M.  Héaon.  C'est  une  simple  instniclion 
ministérielle  qui  a  donné  leprlvlli^si*  ""p"- 
ti&fs^i  d't'xonércr  leurs  frères.  Voilà  c«  qui  en 
grave  :  la  loi  modifiée  pir  ordonuanoo  minis- 
térielle... (Bruit.) 

M.  le  général  Alljtrd,  eommimti'e  du 
Oo»verntmeht.  Mf  sglciirs,  11  s'cst  lUt  autour  de 
l'amendement  qui  est  proposé  en  ce  moment 
au  Corps  l^slatil  beaucoup  de  bruit,  et  cer- 
tainement un  bruit  plus  considi^rable  que  ne 
le  comporte  la  quesliou. 

Que  la  Chaninro  nio  pcrrootte  de  lui  poser 
très- nettement  la  question,  et,  quelle  que  s<iit 
sa  décision,  J<'  la  prie  de  croire  qno  je  >;uiR 
prêt  à  m'y  soumettre. 

Toutes  "les  instructions  ministi-rielles ,  de- 
puis IH.'l.'i  Jusqu'à  inclusivement,  ont 
rtrescrit  que  le  rengagé  devait  e.xeinpter  son 
irère.  Le  ministre  de  la  guerre  a  a|^i  en  cela 
avec  conviction  ot  avec  la  plus  entière  lionne 
toi;  il  était  parfaitement  eouvaiucu  que  ces 
instructions  étalent  conformes  non  seulemeul 
aux  ti  rmcs  rigoureux  de  la  loi  de  1832,  mais 
eucore  au  véritable  esprit  do  lu  loi  do  1853  sur 
la  dotation  de  l'armée. 

Quel  autre  intérêt  pouvalt-il  avoir  que  ce- 
lui d'exécuter  la  loi  et  de  malotenlr  ses  pces- 
criptions  «n  ce  qui  touche  la  situation  faite  au 
rengagét  8a  deralèn  elnsalaln  aux  conseils 
de  révlBlOD  eoottnt  «as  nMbh  fOl  m  retrouvent 
dans  toniaa  ta  «tnidiilnt  uiAédantes  depuis 
iSSg  t  «  Aux  tamiMS  des  Dutractlons  en  vl- 

B6ttr>  le  nogigé  vid  a  déj}*.  dans  la  période 
son  premmr  semée,  eontiSré  l'exemption, 
la  procure  de  nouveau  si  son  rengagement  est 
flonicrlt  pour  sept  ansj  mais  il  est  bleu  en- 
tendu que  c'est  a  la  condition  qu'il  soit  entré 
dans  la  pdilode  de  «  dernlar  rangagamaat.  » 

PAntMTS  wtm.  La  data  t...  La  date  da  la  der- 
nière InstmetlonT 

M.  le  c*iniiilaaalr«  ém  tlMmwmrwtm- 
mrmt.  £lle  est  du  12  mars  1M4,  c'est  l>ien 
récent. 

Toutes  les  Instructions  ministérielles,  sans 
excepli'in.  depuis  la  loi  de  t-<5  mntiennent, 
jo  lo  répète,  ce  nftme  paragrapiie  que  je  viens 
délirai  la  Chambie. 

Malmenant,  masslaiirB,  la  ninlatra  de  la 
gQem  s'eat-U  trempé?  (Test  ea  «oa  ja  vlanSf 
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avec  la  pliu  entière  bonne  foi,  examiner  de- 
vant votu. 

Qoal  est  dona,  en  cette  matière,  le  texte  de 
la  loi  de  iWltLa  M  du  It  mars  «832  dit  dans 
soa  artida  19  i 

•  Sont  ennwtds  et  remplacés  dans  l'ordia 
des  numéros  subséquents,  ceux  dont  le  ftire 
sera  sous  les  drapeaux  à  tout  autre  titre  que 
celui  de  remplaçant.  ■ 

Un  maïUtrr.  Le  rengagé  remplace  quelqu'un  1 

■.  fipaalcr  de  CaMÂgmlM.  H  n'y  a 
plus  de  remplaçants! 

M.  le  commlMalre  dn  Oaaresve- 
ineiat.  Y  a  t-il  quelque  chose  de  changé  par 
la  loi  nouvelle  de  (8sa  à  ce  texte  précis  de  la 
loi  de  183i  ?  Je  crois  que  non.  (Mouvements 
divers.) 

Mou  Dieu,  messietirs,  je  prie  la  Chambre 

lU-  croire  qu''  ce  <nie  je  dis  devant  elle,  je  le 
dis  avec  la  plus  entière  sinuérilé.  (Oui!  oui  ! 
Parle);  !  ) 

Non-.seuiement  je  crois  que  rien  ii'a  été 
chauKé,  eu  ce  qui  concerne  le  rengatré,  aux 
prescrip'ions  de  la  loi  de  1832,  niais  je  vais 
[dus  Iniu,  et  j  ailinne  que  l'esprit  de  la  loi  de 
Iss:»  a  éb''.  de  ne  rien  modlller  h  cal  égard  ,  et 
do  laisser  au  rengagé,  quelle  que  fut  sa  posi- 
tion nouvelle,  les  avantages  que  lui  assurait  la 
loi  do  (832, 

Si  donc  on  veut  établir  que  l'article  (3  do 
la  loi  de  1832  cesse  d'être  applicable  dans  l'es- 
l»èce  ot  que  le  rengagé  ne  peut  plus  exempter 
sou  frère,  11  faut  absolument  qu'on  dise  quels 
rengagé  est  un  remplaoaaU 

Yma  iMaibrmiM.  Ceat  eelal  Voilà  tonte  la 
quwHOD.    ^^^^^^  ^ 

naesBt.  Ja  la  sais  bien. 

M.  ■■HMMHa,  U  y  a  un  contrat  entra  la 
rengagé  et  l'Etat. 

Q'i  iqnm  VOIT.  Le  rengagé  est,  en  fait,  un 
reiiiplaçant. 

m.  le  comaalasMUra  da  Ciaavapiaa- 
ment.  J  en  tends  dire  i  Oui,  la  rengagé  «et  «a 
remplaçant. 

Vmx  norn/  reussi.  Noul  noni  wa'estpas  un 

remidaqant. 
n.  le  eoiumliisalre  da  GoNverne- 

ni  ni.  Sur  ce  point.  Je  suis  ferme:  non,  le 
reîit:  li-i'  ii  est  pas  un  remplaçant,  et  jamais  le 
(îou\ eiiii  iiieiit  lie  consentira  4  le  laisser  con- 
sld'  r<  r  I  Duime  tel.  iTn'-s-Men  !  très  bien  il 

/Vu  ie>iri  VOIX,  li  tient  la  place  de  quelqu  un; 
il  est  remplaçant! 

H.  le  comaalasalre  da  frouvcrae- 
meitt  ;s'adr<  Bsanl  aux  interrupteurs).  Vous 
avez  votre  opinion;  jo  vous  demande  la  per- 
mission d'expliquer  la  mienne. 

Je  dis  que  le  rengagé  n'e^t  p;is  un  rempla- 
çant. 

Voix  wmbnwie'.  Vous  avez  raison. 

M.  le  caaaaalaaaire  da  CoaTerné- 
ment.  Qu'était  donc  le  remplaçant  dans  l'es- 
prit de  la  loi  de  ItaS?  Le  remplaçant  était  ce- 
lui qui  venait  sesubstituer  à  un  Jeune  homme 
compris  dans  la  eontingant,  en  fdsaot  avee  aa 
dernier  un  marché  à  prix  d'argent  par  anUa 
duquel  il  Tanalt  prendre  saplaea.  ffélilt  narra 
qui  80  mettait  à  la  place  d0  PmuI.  Vflilà  Uan 
le  remplacement  tel  que  l'avait  entendu  la  loi 
de  1832,  et  pour  que  le  marcbésAt  une  suMtlon» 
la  Minplaoé  avait  i  lépondia  pwdaat  aa  an 
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de  la  situation  de  son  rinpi  u\uu.  iCest  cela! 
Très-bi(^nl) 

Ya-f-11  rien  df  somblablo,  jf;  le  lipmanJi', 
dans  les  nin  iiiio  s  du  rcnfragé  de  la  loi  do 
iSôaîUiru  nbM.liitm^nf,  je  lo  déclaro  avec  la 
plMgraDdo  conviction.  Voyez  en  ell>t  cf  qui 
M  pasfe  dans.  U  s  .  ondilions  de  la  loi  de  isfiri. 
Uo  soldat  vient  dp  tt'r  raiuer  ses  si^pt  nus  de 
Mrvioe;  volontain  nu  n!  ,  sans  ralriil,  et  par 
IMiOrte  de  Yoratlon  mililairo,  il  vful  rwler 
l'année  et  continue  son  service  :  iiui 
ranidaee-MIt  Personne,  car  il  n'est  pas  entré 
imtllifailt  dans  sa  pi  us^e  qu'il  prtt  fjiireautru 
OUMa  que  d'oWir  h  sa  pr^i  r  vnlond'-. 

n.  nurimon.  Il  ti^nt  toujours  dans  l'ar- 
mée la  plarp  d'un  exonéré. 

Un  me  nhre.  Il  s'est  rengagé  purement  et  sim- 
pleincnt. 

n  Ernest  Pieard.  Il  remplaça  un  in- 
connu ;  mais  il  remplace.  (Brait.) 

m.  le  remmlmiiliN»  towi"—- 
■aeni.  Vraiment,  mcMlran,  eetia  quertlon  n« 
vaut  paa  la  Mine  de  nuaioniier  le  ddbat.  Je 
wppl»  la  Chambre  de  me  laimcr  eonrinner. 

■L  tvPré^Ulviil  Arhnridrr.  .l'invite  la 
Chambre  au  silence,  et  je  prie  luratcur  lie  nf 
pas  répondre  aux  Inti  rniittions. 

M.  le  rorainlMttnire  dn  Oonve mo- 
ment. Je  i  niis  a\()ir  l'taldi  que,  uux  <>  r  iun? 
de  la  loi,  il  est  inipossilil.-de  considérer  if  ren- 
gagé comuie  un  remplai'ant.  Encore  une  fois,  le 
rcnpïi.é  ne  f.ilf  ipie  miitinuer  le  service  qu'il 
fald  iit  prt'n  di'ni!iM'nf.  Il  est  en  dnjil  de  se  con- 
sidérer 1  umiiie  n'ayant  pus  changé  de  situation 
et  comme  devant  Jouir  des  mAmca  pilviltees. 
(Interruptions  diversi'S.) 

M.  le  Prénldent  Schneider.  Il  est  im- 
possible iin'iiti''  disTU-^ision  soit  suivie,  Si  l'on 
intfrrotiijit  Ai-haque  mot. 

n.  le  couimiMnIre  du  Qonrcrae- 

■aeni.  Le  rengagonn  nt,  ne  l'oublie:  pa.«, 
messieurs,  dans  l'esprit  do  la  loi  de  Ift55,  s'é- 
Uve  h  la  hauteur  d'une  véritable  iuiitutlon. 

Le  reoBïiçéest  un  soldat  pnHIeux  pour  l'armée 
et  que  l'on  lient  à  confcrver  dans  ses  rangs, 
piirco  qu'il  y  apporte  une  force  morale  et  une 
fxp'''ri'  nce  utiles  aux  conscrits  qui  viennnent 
ïegroui>er  autour  de  lui.  C'est  un  soldat  d'é- 
lite auquel  on  donni:  niin-seulem''nt  une  ré- 
munération et  une  haulo  p.iye,  mais  pnc<jre  un 
Fix'ne  lionorifique  qu'il  porte  sur  le  bras.  .Mon 
pieu,  je  ne  veux  ras.similer  ni  à  un  mé- 
daillé ni  à  un  drcorô,  bien  que  ceux-ci  reçoi- 
vent des  pensions  qui  ne  les  piiveot nullement, 
au  Iwso  n,  di-  remplacer  leurs  flrèKS,  si  la  loi 
du  recruterm  iit  les  appelle. 

Jo  ne  vijn,v  pas  l'assimiler  davantajte  à  ce 
6ous-ortl(  ier  i|ui  aurait  étr"'  nommé  officier  avant 
l'accomplissement  des  sept  première."!  aniu  c.i;  a< 
£on  service,  et  qui.  bien  qu'ollicicr  pourvu  d'un 
traitement,  n  on  exempterait  pas  moins  son 
frère.  Je  ne  vcui  pas  faire  ces  as? iuiilalions, 
«Jli  ne  SOOt  que  des  an.iloKiis  qui  jiourraient 
We  COOlCStdcs.  Mais  jo  vous  lu  demande  en 

MM,  mainteties  k-et  reoKBK  -  la  situation 
Aeaonble  qu'il  a  dans  l'armée  et  que  rieu  ne 
ggjjljpewr.  (Ceit  mil  —  Urta-bien! 

Qm  l'm  wnUto  Un  M  nipovtcr  à  Itepoit 


m 

des  luniifs  de  la  loi  de  1^53  et  aux  di.scusaions 
i[ui  eiin  iit  lien  dans  cette  enceint  et  l'on  de- 
meurera convaincu  que  l'on  a  entendu  faire 
aux  ren^'ai-'i  s  une  situation  exceptionnelle.  Ils 
jouent,  coiume  le  distait  tout  h.  l  lieure  l'bono- 
rable  M.  d'HiivriiH  ourt,  un  nMe  considérable 
dans  lu  Composition  î'armi'i',  C  st  t'rilce 
aux  renfraifemeiiis  qui»  Tarniée  aequi-r»  une 
solidité,  une  expérience  qu  elle  n'avait  pas  .-m- 
paravant  au  mèuic  deirré;  c'est  pr;'o  v|;i  co 
novau  important  de  renirafré.s,  ([ue  les  jeunes 
soldats  de  In  ri'srrve  peuven»  venir  s^ms  .lutre 
préparation  s'incnrporer  <lans  les  rauRs  de  l'ar- 
mé* e»  s  etii  adfi  T  au  milieu  de5  vieux  .soldats 
sans  altérer  U  solidité  do  l'encemlde.  Ils  trou- 
vent là  des  pointe  d'appui  et  des  exemples  qui 
abréirent  sin.'ullérment  la  durée  de  leur  no- 
viciat VoilAles  avantage  eoasidérahlMqu'ap» 
porte  le  rengagement. 

On  ohjeete  qae  la  reaitagA  a  nçn  vn  prime 
et  qu'on  ne  doit  pas  lui  eonWrer  «ne  seconde 
teveur.  —  Cest  la  prime  inil  fUtobstada. 

La  prime!  on  invoque  l'article  SI  delaki 
de  f  K».  Quel  rapport  cet  arlicl<^  a-t-il  avec  ce 
qu'on  a  appelé,  Improprement  pcut-Cire,  dans 
le  lanpa^'o  ordinaire,  du  nom  de  prime?  Quel 
rapport  a  cet  article  avec  la  situation  du  ren- 
gagé ?  L'article  21,  s'adressant  à  des  engagés 
an  début  de  la  earrière  mllUaire,  dit  qu'il  n'y 
aura  p.is  de  prime  en  arpent  dans  les  troupes 
frani,vii«es. 

Oui,  au  point  de  départ,  pour  le  jeune  sol- 
dat qui  parait  pour  la  première  fols  dans  les 
ranijs  de  rjiriix'e.  I.i  loi  n'a  jns  voulu  que  ce 
jeune  soldat  fût  aclicti-,  iioii."'  ainsi  dire,  et 
entrât  dans  l'arméo  avec  c*l(e  sorte  de  stig- 
mate. 

Mais  quel  rapport  a  cette  sifuafion  avec 
celle  liu  renffaffé?  Kncore  une  foi?,  ce  n'est 
[l  is  une  ])rlnieque  reçoit  en  réilité  le  retij-'affé, 
c'est  une  rémunération,  nou-s'iilemnit  pour 
1.  s  sejil  années  de  si'rviro  (jn'il  a  déj;^  passifs 
soUR  les  ilrapeanx,  ni.ii^ao-si  i>f>ur  les  années 
qu'il  y  va  passer  encore  et  pour  le*  nouveaux 
services  qu'il  doit  y  rendre.  Voilà  1»  TéiltsJde 
élat  des  choses. 

Oh  !  J'en  conviens,  peut-être  la  loi  de  1855 
n'a-t-clle  pas  été  surasammeut  explicite  à  cet 
égard.  Mds  caque  J'àtllmM  —  et  vous  permet- 
trex  à  celui  oui  a  l'honneur  de  parler  devant 
vous,  et  qui  alionore  d'avoir  participé  à  la  pré^ 
pnraUon  decettelol,— ce  que  j  affirma  dans  tonte 
la  sincérité  de  ma  conscience,  L'est  que  la  kl 
avait  entendu  donner  au  rengagé  cette  double 
faveur,  d'uneprirae,  et  de  la  faculté  d'exempter 
son  frète.  J'arllrme  que  tel  a  étii  l'esprit  de  la 
loi  ;  mais  je  conviens  en  m6me  temps  que  cela 
ne  ressort  peut-t^tre  jiea  acHs  nettement  du 
texte  de  la  loi  de  (R55. 

Je  reconnais  don  qu'il  peut  y  avoir  là  une 
laciine;  mais  si  le  texte  résiste  h  cette  intorprô- 
laiion,  Il  est  ini{  ossil)le.  d'en  m<''cou naître  l'es- 
prit, qui  est  confurme  à  l'inturpiétallon  que 
j'en  donnais  foui  i'^  1  heure. 

Si  la  Cil  initae  éprouve  des  scrupules  à  cet 
épard,  et  s:  elle  exige  qu'une  nouvelle  loi  lui 
?oit  présent-'e  f.our  fixer  une  Interprétation 
qu'elle  cri  lirait  douteuse,  11  est  évident  que  le 
Gouvernement  so  soumettra  à  sa  décision 
(Trés-bii-n  I)  -,  !nais  je  8up|)lie  le  Corps  législatif 
de  bien  considérer  que,  quelk  que  soit  la 
solution  qui  sera  présentée,  U  ftnt  que  ce  no- 
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gagiS  d  jQt  jp  parlais  tout  à  l  lu  iiro  n'en  ro- 

Çoive  l '  IS  l:i  plus  IK'litf  a(t<^^nl^,  iJUi^  l:l  pun'ît- 

(le  sii  p  Ksl'ion  soit  ronipir-lernciU  siiuvfgiirdéo. 
(Marinu'S  d'assontinient.) 

Gti  II  L'st  \MÀ  un  remplaçant,  ce  a'b&i  pas  un 
homme  qui  sert  à  prix  d'aigent;  non,  la 
primo  n'a  rien  changé,  ni  à  «on  caractère  ni  à 
sa  «onipMte  bonorabilité.  Toute  autre  solution 
pouitall  aboutir  i  dégoûter  les  rongagiés  et  i 
«n  dimbuier  la  nomliie.  al  alora  c'en  serait 
fat  da  la  lot  de  la  dotation,  «ar  on  «i  aoiait 
lendu  le  fluuttioniieineDt  Inqwsaible. 

Sous  le  bénéfice  de  eesobiWfatlons,  lo  Oon- 
v<3rnL>mont  verra  ce  qu'il  conviant  de  faire;  il 
cbcrclicra  à  satisfaire  aux  désirs  de  la  Gkam- 
bn,  et  one  loi  nouvelle  scva  pnssnlée  s'il  y 
a  lien.  (Très-bien!  —  Ans  voix!  ant  votxl) 

M.  Eriicut  Pirnrd.  Rdivoyesftla  VOOr 

mission,  c«  sera  plus  court  ! 

.^1.  IHorin  (delà  Drome)...  (Aux  voix! 
aux  voix  1}  Je  de  i.ando  la  parole  pour  la  posi- 
tion do  la  question.  (Aux  voix  !  aux  voix  '.) 

fhnietat  voix.  L4iiis«s  parler  le  rapporteur  1 
Boarant,  ropporfeu/'.  Je  demande  la 
pennlaslwn  à  la  Chambre  de  lui  dlio  quelques 
mots  A  l'appai  des  eonelnsions  qui  ont  été  ad 
mises  par  la  coniniis.^Ion. 

Luniendomeul  do  M.  lo  baroa  do  Ravioel 
f.iisait  naître  cctto  question  :  lo  renf^agé  ou 
i'cngag6  avec  ptime  doit  il  jouir  de  la  faveur 
du  procurr'f  IVxi  iiipliiio  à  son  frère? 

Votre  cotninijfion,  sur  ce  point,  n'a  pas  li6si- 
tt5,  et  elle  a  rtv  d'uvia  que  cette  faveur  ne  de- 
vait pas  t'fr.'  iliynm'ê  ;iux  ri'Ugjfft^s.  Ji  crois 
qu'à  l  lieuro  qu'il  est  jo  n'ai  pas  besoin  de 
rappeler  à  la  Cliambre  les  raisons  qui  ont  ilé- 
tcrmlniS  les  conclu-Mons  do  la  cominission  ■ 
M.  le  ui.'irquis  d'Andelurre  les  a  iiiiliiiutfes, 
M.  le  bar.>n  do  Ilavinel  eu  a  parlé  aussi  ;  je  h 
répète,  Userait  inutile,  <  n  eo  moment,  de  dire 
les  motifs  delà  couiini-sliin.  Nous  a  vons  pensé 
que  le  rengagé,  à  en  puinC  de  vuO-Ut  aumolos, 
était  nu  véritable  remplaçant. 

Voix  dAetnti.  NonI  noni  —  Oull  oui! 

(Uruit.) 

M.  le  rapporteor.  M.  le  général  Allard 
reconnaissait  tout  à  l'heure  que  le  seul  terrain 
li^îîal  sur  lequel  la  question  pût  «tre  posée,  c'é- 
tait la  loi  de  iKMi.  Il  déclanilt,  en  effet,  que  li 
loi  do  11133  n'était  pas  explicite  ii  cet  éjîaid, 
mais  que  l;i  loi  de  l.><3i  valait  aujourd'hui  ce 
qu'elle  \  al  ait  alors. 

Eh  bien,  quels  ('■talent  la  pens-'e  et  le  texte 
de  ia  loi  de  h:î2? 

Evi  lemmont  la  pennée  de  cette  loi  était 
celle-ci  :  Lorsqu'un  soMat  s'em-ape  voloalaire- 
nienl,  loriqu'il  se  donne  sans  réniunCTation, 
sans  prime  à  son  pays,  lorequ'il  no  stipule  pas 
une  r^niuniVation  loninio  prix  de  ses  services 
dans  ce  cas,  la  loi  doit  lui  aernrder  une  fa- 
veur, et  cette  faveur,  c'est  la  faculté  d  exonérer 
son  frère. 

P/iu*>uri  voix.  C'en  cela  !  trèj-bleal 

le  rappoiUcnr.  Mais,  àoMéde  celte 

pensée,  qui  était  incontislaltlemeat  dans  Tes- 
prit  I  I  Jaus  lo  texte  do  la  loi  de  i»32.  Incon- 
testablement il  y  en  avait  une  autre,  et  celte 
autre  peutéo  était  tello  ci  :  Lorsqu'un  homme 
ne  seD«age  pas  volonlalrement,  lorsqu'il  sU- 


pnlo  quelque  chose  conuve  prix  de  ses  servi- 
ces, lorsque  sa  pri^sencc  dans  l'armée  n'i  st  p^u 
le  résultat  d'un  sacrltlce,  il  n'y  a  pas  de  rai- 
son pour  qu'il  toit  traité  sur  le  même  pied  que 
l'engagé  volontaire  et  pour  que  cette  faveur 
d'exetupter  son  Mre  lui  soit  aoeordéo...  (Intar* 
ruptioDs.) 

Vm  iMw.  Uangagé  volonlalrs  n'k  pas  da 
primat 

H.  le  rmnmrUmr.  L'engagé  votontairs 
pour  son  pays  a  «ni  droit  à  oatta  Ihvaur.  n  y 
a  d'autant  pins  de  raison  d«  rsftissr  celi»  h* 
vear  an  rengagé,  qu'alla  devient  une  ioJnatlM 
pour  un  aune. 

Oh  !  je  comprends quil  y  ait  grand  avantaga 
pourloGouvernementàaccorder  des  fkveursanx 
rengagés,  qu'il  y  «it  un  grand  Intérêt  à  pouvoir 
compenser  le  nombre  desexonén^s  parlcnom- 
brs  des  renjfaKés.  Eh  bien,  dans  ce  cas,  qu'on 
leur  accorde  ces  faveurs  d'iino  manière  conve- 
nable. Ce  sera  un  motif  polltiiiue  qui  les  dé- 
tcriiiinera  :  mais,  au  moins,  que  ces  faveurs 
«eeurdécs  iiux  uns  ne  devienoont,  dans  aucim 
cas,  une  injustice  pour  d'autres.  Cette  injus- 
tice, ou  vous  l'a  Signalés^  permottcs-mol  de 

vous  le  rappeler. 

Lùis  jii'iin  hi.itnnie  s'est  renpnL'é  et  qu'il  a 
rei.'U  nno  primo,  c"e?i-?i-iliro  une  fimiiue  do 
*,300  l'r.,  par  lo  seul  fait  de  si  pnisenee  sous 
les  drapeaux,  Il  exempte  son  frère,  qui  nnjurt 
pas. 

Mon  Dieu!  si  crtt.-  exemption  élait  une 
dl$|H'nM\,  si  elli'  n^-  riisnit  partir  pers;mno,  Je 
serais  ilispusi-  à  l'a  Inieltre;  mais  lorsque  cette 
exemption,  qui  est  uno  faveur  pour  l'un,  de- 
vient une  injustice  pour  l'autre...  (Interrup- 
tion.) 

HusUurt  voix.  Très-bien  I 
M.  Bwxsi t  PlawA.  Le  renvoi  k  la  com- 
mission! 

■.le  Mippos^ew...  vooscomprMin  très* 
bien  que  lorsque  vous  accordez  au  Mra  du 

rengagé  lo  droit  d>^  ne  pas  partir,  il  y  a  un 
homme  qui  ne  «craitpas  parti  et  qui  est  obligé 

de  partir.  Ainsi  celui  qui  n'a  reçu  aucune  fa- 
veur, qui  n'a  pas  reçu  2,300  fr.,  il  part  alors 
qu'il  n'aurait  pas  été  du  nombre  de  ceux  qui 
sont  obliges  do  partir. 

Voilà  la  grande  raison  qui  a  déterminé  la 
vote  ds  votre  commission.  (Bratt  ot  mouv^ 
nients  divers.) 

Maintenant  11  faut  cependant  que  la  qaes> 
tion  qui  tst  soumise  à  la  Chambre  reçoive 
une  solution.  Si  le  (ioin ornement  ib^clnralt 
qu'il  est  di'  l'avis  delà  eoajmission,  nous  nous 
contenterions  tri'S-volontiers  de  celte  déclara- 
tion. Mais  comment  la  ouestion  sera-t-elle  po- 
Bée,  et  comment  penMiia  être  résolue  par  la 

Cil  iinbrc? 

N.  le  marquia  d'Aijtolas'M.  Tlrèa-blanl 

C'est  Ii\  la  quesliOD. 
M.  le  r«pf«p|«ar.  Tous  alki  vttt  eom> 

ment. 

L'honorablo  M.  do  Ravinel  avait  prop<jF<^  un 
aniciidemeat  ;  la  commiss:oii  en  aeee]de  le 
principe,  et  cependant  >  lie  n'acc<*ple  p.is  l'a- 
mendement et  elle  en  demande  lo  rejet.  J'ai 
besoin  de  dire  à  la  Chambre  pourquoi  la  com- 
mission, qui  adopte  le  principe  de  l'anicnde- 
nMOt>  UMC^te  pas  cet  l'amendement. 

Deux  raisons  ont  décidé  la  commission  i 
piopowr  lo  T^ot  da  l'amendanent  lorsqu'elle 
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eo  accepte  cepeodaat  le  principe.  Ces  deux 
nlwni  MiDt  oeuM-cl .  la  première,  c'est  que  la 
loi  du  eonOnveat  s  uu  objet  spécial,  déter- 
miné et  Msentlellemcnt  traaailoirai  vMt  que 
la  proposition  de  M.  de  Ravinât  ' 


e  aul  tieooa  à  la  loi  du  ooottatwt  :e*Mt 
nodli«itkm  de  la  loi.de  reernumMit,  «t 
par  coottanent  à  ce  point  de  vue  nous  ne 
pooTont  nlre  paaser  dans  Ja  loi  du  contin- 
Rent  un  amendement  doatlné  fc  modifler  la  loi 
du  recrutement,  al  va*  nodlllcatlon  da  c«lle 
loi  était  nécessaire. 

Mais  ii  y  a,  messieurs,  une  autrp  raison  qui 
nous  il  déterminés  à  voub  proposer  le  ri'jit  rie 
l'aniendeineut ,  c'esl  qu'un  ainendeiiieiil.  :w 
doit  rire  aoriielUl  quo  lorsqu'il  y  a  uno  loi  à 
iiioilllicr.  Kh  bien,  nous  avons  pensé  qu'il 
n'y  avait  d  ius  la  loi  de  i832  rien  qui  fiU  con- 
traire à  ranji  niii  mont  de  M.  de  Havinrl  ;  que 
par  conséquent  il  n'y  avait  pas  nécessité, 
il  n'y  avtiit  pas  lieu'  d'adçiottro  un  ami^n- 
iloiuent  lorsqu'il  n'y  avffit  pas  df  loi  à 
modifler.  La  loi  de  1832,  comme  je  lé  disais 
tout  à  riipurc,  pose  en  principe  quo  le  rem- 
plaçant n'exemptera  pas  son  /rère,  et  nous 
sommes  d'avis  que  celto  loi  est  encore  en  \l- 
|?UOur.  Alors,  pourquoi  la  nécessité  d'ad'uet'ro 
l'amendement?  Si  une  loi  avait  conféré  celle  fa- 
culté, Je  comprendrais  que  dans  ce  cas  U  aérait 
nécessaire  de  faire  une  loi  qui  modiflât  c«lle 

âui  a  accordé  la  faveur.  Mail,  dani  roplolon 
e  la  commisaion,  la  tuwat  aMO»d<e  m  «on- 
tiaii»  Il  la  loi  :  «a  font  dM  Initmottoni  bIbIs- 
tMoHaa  «ul  ont  à  tort,  par  un«  nanvalaa 
Intwpvdtatlott  ïia  la  loi.  aeconU  la  fivaur  an 
rengainé  d'exempter  wm  mro. 

■Voilà  pourquoi  nous  avons  )>ensé  quirn'y  a 
pasUeu  a'admetire  ramcndenu-nt.  Il  faut  qu'il 
iott  bien  entendu  que,  si  la  Ciianibro  rejette 
l'UDPnileuient  cl  s'associe  à  la  pensée  de  la 
commission,  le  rejet  de  l'amondement  n'est 
pps  le  rojcl  du  principe,  mais  au  contraire, 
c'en  est  la  conséeiation  ;  c'est  la  consécration 
du  principe  do  l'amendenicnt  qu'elle  ne  re- 
pootto  que  parce  qu'elle  le  croit  Inutile.  (Mou- 
^«iMnla  dlven.) 

■.  EvamI  PImupA.  La  loi  ait  violée 
don  ! 

M.  1«  baron  de  RatImcI.  (Aux  voix  !} 
Messieurs,  je  n'aurai  qu'un  mot  Adiré. 
Le  Tiri'Mii'U'  ami-ndement  que  j'ai  en  l'hon- 
neur de  drposer  n  est  pas  celui  qui  est  au  rap- 
port do  la  commission. 
Mon  premier  amendement  était  celui-ci  : 
Je  demandais  que  le  conlinsent,  au  lieu 
d"Atn>  de   100,OCO   hommes ,  fût  de  9t),000 
hommes. 

On  ne  comprenait  pas.  au  premier  abord, 
quelle  était  ma  pensée  ;  alors  je  Tai  complétée 
par  un  second  amendement. 

Voici  quelle  était  ma  pens<Vc  : 

Je  ne  voyais  rien  dans  le  projet  de  loi  qui 

{at  me  petmettre  de  proposer  une  modilkatlon 
la  loi  do  I8t(5.  Du  reste,  Je  n'avais  pa*  à  la 
vouloir  modlHar,  Jo  trouve  cctto  loi  bonno , 
mais  Je  disais  :  une  chose  que  je  a»  trouve  pas 
bomia,  qui  cet  iqlaata,  e'est  que  le  IMre  qui 
looolt  nue  prime  pubss  aitempter  son  frère  et 
m»  ea  frère  ftasse  partir  an  maUMamix  à  sa 
place.  Sh  bien,  J 'ai  vu  dani  l'exposé  des  motib 
qndqae  dioeo  d'ttttrêmement  giavo^  quelque 


chose  qui  m'a  mis  sur  la  vole  qu'il  fallait 

prendre. . . 

H.  RoqucM-Hiiivaxa.  Je  demande  la  pa- 
role. 

IH.  le barondcRavInel...  c'est  que  leGou- 
vememcnt.par  une  mcsunî  tn's- sage,  accordait 
2  0;(i  d'exemptlou!!  comme  souti<  ii>  tle  famille. 
J'ai  (lit  :  Il  faut  aussi,  puiir  réparer  une  injus- 
tice, aeeurder  1  o;o  qui  ne  sera  aiiplicahlo 
qu'aux  militaires,  aux  Jeunes  nius  Tit  ;  ubligés 
de  partir  à  la  place  d<s  frèr.  s  cxeinplé».  \'oilà 
pourquoi  J'avais  mis  l)it,i'00  hommes  arhi- 
tralremont...  (Hruit  et  iiUtrruptions  diver- 
ses), atin  qu'une  instruction  ministérielle  rec- 
litiàl  ce  (luellu  a  fait,  selon  moi,  indûment 
la  première  fois.  (Aux  voix!)  On  pourrait 
renvoyer  l'amendement  à  la  commission. 
(Aux  voix;  aux  voix:) 

M.  Jnle»  Favre.  Je  demande  la  parole. 

Il  ne  me  parait  pas  que  la  Chambre  pnisoe 
tester  dans  la  situation  où  la  place  la  contra- 
diction qui  s  eit  Ml  inifestée  entre  le  Gouver- 
nement et  la  comi[ii?^i<in.  Cette  contradiction 
nuit  à  ni'in  sens  h  la  iii,i,'nlté  du  Gouverne- 
ment et  profite  peu  à  celle  de  la  Chambre.  Il 
est  tout  à  fait  ii.'cesfaire  de  l.t  faire  cesser. 

I.  «  Gouvernement  a  Irès-neltemcnl  et  très- 
conscleiicieuseinont  déclaré  son  opinion  ;  la 
commission  vous  a  fait  connaître  la  sienne. 
Il  n'y  a  à  l'heure  oii  Je  parle  qu'une  incon- 
nue, c'esl  l'adlu'sion  que  la  majorité  du  Coips 
législatif  peut  donner  à  l'unu  OU  à  l'autlO  oô 
ces  opinions  conlradlctoires. 

Pour  détraffer  ceite  inconnue,  il  me  acmUa 
que  le  renvoi  à  la  commission  est  Indispensa- 
ble. Ce  renvoi  aurait  selon  moi  ce;  *  itei  do 
permettre  au  Gouvorntmcnt  de  s'entendre 
avec  la  majorité  de  la  commission,  et  si  I  on 
a  éfi^rd  à  l'opinion  qu'a  exprimée  la  majorité 
do  la  commission  

I  n  membre.  L'unanimité! 

m.  Jtalcn  Favre         avec  la  lovauté  qui 

préside  à  ces  votes,  dorénavant  les  instruc- 
tions ministérielles  seront  conformes  i  la  loi, 
et  11  n'y  aura  plus  de  discussion.  Mais  ce  qui 
ne  pen't  pas  résulter  d'une  délibération  de 
cette  Chambre,  c'est  que  li  majorité  ait  une 
opinion  et  que  lo  OouvetaenMOt  na  tj  oon- 
fornio  pas. 

Je  demande  le  renvoi  à  la  commission.  (Ap> 

probation  sur  quelques  bancs.) 
M.  Fjte.  M.  Bontarr,  mliilsf rc  d'Eiat. 

Messieurs,  je  crois  le  renvoi  à  la  eonimlsslon 
Inutile;  Je  crois  des  e\]i!!catlons  du  Gouver- 
nement néc<»s8alres.  Je  demande  a  la  Chambre 
la  permifslon  de  lui  soumettre  ces  explica- 
tions do  la  manière  la  plus  sommaiic.  (Parlei! 
parlez!) 

Cette  question  est  Inronte^tiblemcnt  très- 
difficile,  et,  pour  mou  comjife,  je  ]ii  dis  sin- 
cèrement, dans  une  question  qui  n'est  pas 
d'ordre  gouvernemental  supérieur,  mes  im- 
pressions seraient  favorables  au  sentiment  de 
la  commissiou.  (Marques  d'approbation.) 

Le  rengagé  peul-il  à  la  fois  recevoir  la 
prime,  exampler  son  frèra  et  imposer,  per 
celte  donisle  nveor,  à  un  nouveau  eonscrlt 
l'obligation  douloureuse  do  partir  parea  cnio 
son  numéro  devient  exifrtbl*  à  ralaon  do 
l'eiempUoiiT  C'cot  alnil  quo  n  poM  la  quei- 
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tion.  (Oui!  oull  — Tite-bieol  llèt-bten  !)  Elle 
rô^nltc  fit  ?  (ii-po-iHnn.ironibln^M  du  larU  i3, 
f:  ti,  d"  la  loi  do  in:*'^.  i-t  dM  dJtposlUOlU  «é- 

nf'Tdl'  ?  do  la  loi  -11'  I  s  , S. 
La  iiui'-tiOM  ii>'Ut  rrr'  voir  trois  solutionii  : 
On  poiil  rt'S  itiiT  riue  le  rengagé  n'exmple 

pas  SOI)  irt'i  e  M  ipi'ii  est,  MUS  ce  rapport,  as- 

■litiilalilo  au  rt'inpl  h;  int  ; 

On  pont  iloi  id'T  que  h'  r<'iip;iL.'  <  xi  iiipt'^ 
son  fr^n-  <'t  oMiffr,  coinnii'  ciiLsi-ijucnte,  un 
nomo.iu  ronsi'iit  pailir; 

On  jMjut,  etiiiii,  JiJiiieltre  que  le  rerftaKé 
procure  k  son  fr<>re  lo  Ix^n^flco  d»»  l'exemiiUon, 
mai»  sang  que  cette  exeruplion  entraîne  le 
départ  d'un  nonvttn  «ooMsrlt.  (Très-bien  i 
tris-bien  !} 

Om  troie  lolalloiia  w  Mat  psiéei  devant  le 
GaavanieioeBt  ;  il  les  a  examlnëee  aveo  une  Té- 
ritable  loUidtade;  il  a  ét«  appelé  à  le»  étu- 
dier, Don-wiilement  par  suite  de  l'engaRement 
qu'avait  oontiaeWà  la  deroiftra  aeesionVlionn- 
laUe  président  du  conseil  d'Etat,  mais  encore 
péroe  qu'au  moment  où  Je  parle,  le  Sénat  est 
lalaide  c«tte  quosiion  par  voiodepAttfon. 

BliUen,  Je  vais  dire  firanclienaent  les  seru- 
pnlei  que  nous  avons  éprouvés  et  |i  désir  iiuo 
nous  avons  de  donner  une  solution  équitable 
à  cette  que-tidii. 

Quanti,  au  iiolnt  «le  vue  de  l'aruu^  en  K«'n 
ml,  on  vient  dire  :  •  ^'Il^,'a^'^•  c-t  uu  reui 
pliiçiinl.ot  par  r<uisi^([uiTil  il  i-sl  dan»  los  clii- 
dltldUsili'  l'cMi'p'i  'n  posi'-i-  (lau-i  l'arr.  t.t  df  la 
loi  do  I.SJ2,  »  il  ïo  r''V'''l.'  iintni'KitliiiegNSi  l'ji- 
tlljlllti''  d  honiirur niilitairt-  ilont  voup  aviîzcn- 
londu  les  accents  il  y  a  un  iu.-^latit;  on  ne  veut 
pas  que  le  renpa;,'i'  ?oit  un  r«'uipla<,'ant  ;  on  i -s- 
tiin«  qu'on  diMniil  la  haute  uioralit>>,  la  pt'U- 
scc  palriotiquf  <W  la  loi  ili^  M.»  i  pur  cette 
repfi'ltalilr  a.s.siniilalion.  ('lYcs  -  bien  !  très- 
bien  !) 

Non,  au  poin!  de  vue  di;  l'aniii  r,  !i'ii;;aç«'i 
n'est  piis  un  reiuplaçant,  il  n'a  i«i<iias-sé  i»ar  re 
déplorable  Initie  «|ue  la  loi  de  INiiS  a  voulu  dé- 
truire; c'est  un  membro  de  1  nruif^e,  respecté, 
lionoré,  ayant  devant  lui  toute  la  carrière  mi- 
litaire, pouvant  y  marcher  do  ^rade  eu  frrade 
sans  qu  aucune  réprobation  vienne  l'atteindre. 
(Nouvelle  appcobatlon.) 

Oa  point  de  vue  n'est  pas  le  aenl.  Des  con- 
ildérations  plus  aériruses  enoora  ae  rattachent 
au  rentmement  du  vieux  soldat,  de  ee  soldat 
oui  est  la  SOUdité  de  l'armée,  di  Je  voulais 
oiseuter  celte  question  à  fond,  je  pourrais  vous 
démontrer  par  do  nombreux  exemples  ce  que 
t*t8l  (ju  <  lu  vieux  soldat  dans  une  armée  et 
quelid  fiiroi  il  lui  donne.  8ou«  ce  rapport,  Je 
n'aurais  qu'à  consulter  m-^  rauvenln  et  l'é- 
tU'ie  que  j'ai  taite  de  ret  historien  q[u'nne 
bouche  auguste  appelait  l'hiiilorion  national 
du  pij''*'  (Ti^'-bien  !  tri''9-bien  îi 

Oui,  le  vieux  soldat  c'est  la  force,  c'est  la 
Solidité  de  rarnié»^ ,  c'est  lui  ([ui  a-sure  à  la 
vii'toire  tous  5t'3  ellet-*.  Cest  anihi  <iu  Auster- 
litz  a  produit  do  Rnui  Is  résultais  et  ipie  Wa- 
graiii  <  n  a  produit  de  beauc^uii^  nioimlirs. 

Faut-il,  pour  uinintenir  ou  attirer  le  vieux 
soldat  dans  les  rangs  de  1  année,  doniur  au 
renR'Wment,  outre  la  priuie,  le  héiir-lli:»)  de 
•etto  oxeinptiiui  du  frère,  d  uu  autre  membre 
de  il  fatiiill  (jiii,  sans  cela,  devrait  se  ti-ouvjr 
en  iiiriii'-  l'  iii;  ^  ijui'liil  .s(MiA  les  drapeaux'? 

Kh  bien,  pcut-^lre  au  polni  de  vue  des  t&- 
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veurs  à  diinncr  au  reiiuaffemeiit,  au  point  de 
vue  d(»  la  t'iM-e  militaire  de  l'ariin'v.  cet  encou- 
raKeii.i  nt  a-t-ll  son  utilité.  C'est  une  ([uejslion 
à  examiner,  et  il  faut  y  rét!é<-!iir,  et  je  la  recom- 
mande h  votre atli'iitioa. 

Seulrment.  ces  deux  points  conquis:  le  ren- 
pagoment  u'élant  point  un  remplaeement,  ot 
1«  reugageincnt  devant  être  favorisé  par  le  hé- 
néflce  di'  celte  exeniptioii  [jarli'  ulièri'  <lii  fu  ir 
qui  nauni  pas  à  se  Irouvi-r  en  uiéme  tcuips 
sous  les  drapeaux,  f  iut  il  demander  au  ctmtin- 
(îent  un  nouvel  api)e!e  ?  laut-11  faire  poser  sur 
une  nouvelle  famillo  la  conséquence  de  cette 
faveur?  LA  est  la  sérieuse  diffleulté.  (Trèfo 
bien!) 

£b  bien.  Je  puis  dire  à  la  Chambre  que  la 
Oenveroement  s  est  très-vtrement  préMcnpé 
de  oette  anestlon,  qne  M.  le  mlnlstr»  de  la 
gueneiémfs,  en  ce  nranMit,  nn  pniietde  loi 
destiné  à  la  mood».  et  que  al  lea  elnonstan- 
ces  l'avalent  permis,  ck  pro|et  de  ki  annit 
ét  *  soumis  à  votre  approMtion. 

Quant  à  présent,  messieurs,  vous  pouvez  vo- 
ler la  loi  du  eontliwent  qui  vous  est  présen- 
tiV,  <|ui  est  une  loi  spéciale,  temporaire,  qui 
n'a  pas  ce  laraelére  déiinltlf  et  permanent 
qu 'aurait  la  disposition  réclamée  par  Thonorar 
lile  M.  de  RavineL  Le  Gouvernement  n'a  paa 
perdu  do  vue  VOS  impn'ssions,  vos  préoccupa- 
tiiuis  11  s'est  ému  lui-même  de  cette  difll:  ullé 
lie  l  iuter|irétation  donnée,  dans  un  sentinu'nt 
tres-élevé.  par  le  ministre  de  la  pierre  à 
l'art,  la  de  la  loi  de  |n  r2,  et  il  l'sp.  re  i|iie  tous 
les  intérêts  engagés  dans  le  déliât  fHiurront 
être,  avant  pi-u,  st^rieusemeut  conciliés  et  sau- 
vsgMdés.  (Marques  très-vives  d  approbation.) 

M.  le  Présidesst  Schneldler.  Je  donne 

lecture  do  l'article  3  : 

■  Art.  3.  La  lons-réparlition  du  oontlURent 
assigné  à  chaque  déparlement  aura  lieu,  entre 
les  cantons,  proportloont'Uosient  an  nombre 

des  jeunes  gens  iusCtflS  SUT  leS  IMSS  de  tlnge 

de  cua<[ue  canton. 

■  Kilo  sera  faite  par  le  préfet  en  connil  de 
préfecture,  et  rendue  publique  par  voie  d'affi- 
ches, avant  l'ouverture  des  opérations  dn  eon- 

8fï\  de  révision. 

•  Dans  le  cas  où  les  listes  de  tirage  de  quel- 
ques cantons  ne  si'raiont  pus  ]iarvenues  au 
pndVt  eu  ti  lups  utile,  il  sera  procédé,  pour  la 
sous-ri'parliliou,  à  l'ét-ard  des  canlous  CU  re- 
tard, de  la  manièn-  indi  lu  'e  au  deuxième  pa- 
rat-'raphe  de  l'article  2  ci-dessus.  » 

(I/arlicle  3  est  mis  au\  voi\  et  adopté.) 

«  Art.  4.  Les  jeunes  Rcns  placés  sous  la  tu- 
telle de  commissions  aduiini>traliv<'s  des  hos- 
pices seront  ius<'ri  s  sur  les  taldciux  de  recen- 
sement de  la  l'iiniiiîin  ou  ils  résidi  ut  au 
momeat  de  la  formation  de  ces  tabkaux,  ainsi 
qu  il  a  été  réfflé  par  la  loi  du  tt  déoenlne 
tsiti.  » 

M.  Glala-Bfsola.  Je  demande  la  parole. 
(Exclamations  sur  divers  bancs.  —  Aux  voix  1 
aux  volxt) 

Je  ne  demande  à  la  Chambra  qne  deox  ml* 

nutes  p  'iir  la  prier  de  s'associer  à  un  amen- 
dement aiii-i  '•l'ii'Mi...  'Hrui',) 

n.  le  baron  Vaet-Yinacux.  On  u  entend 
pas  I  Les  sténographes  enx-mftmes  n'eattndent 
pas! 
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m.  «Inis-BUoiai.  Cet  amendement  était 
ainsi  conçu  : 

«  Le«  substitutions  de  nninérM  aont  autori- 
sées entre  Jeunes  f?eng  du  même  Mnton  appar- 
tenant à  la  même  c?as<e.  » 

Messipurs,  c  e?t  un  retoor  à  la  loi  de  IS3t 
et  à  la  loi  de  I8«S.  La  commission  a  hit  son 
rapiiort  enharmonie  avec  cctip  disposftion,  il 
n'y  a  entre  la  commission  et  moi  do  dlffi^renœ 
que  le  temps;  elle  ne  croit  pas  que  les  compa- 
gnies soieatsulQsammenteDterrâss...  (Le  bruit 
motbiae.) 

Pluiiews  mmbrt$.  Attendez  le  silcncp! 

W.  Cilaiit'Bizaln.  l'ulsquo  lo  h'ouviTiuï- 
mi'nl  d(k:lar.'  .juc  la  po|iulation  tout  eniiiVe 
ri!ffardo  coiiiiim  un  bli'nfait  la  loi  actueJU-,  il 
Bc  doit  voir  aucun  danjrer  A  accorder  les  faci- 
litéa  que  ji!  réclame  eu  faveur  de  ceux  qui  ne 
trouvent  pas  la  loi  de  IW8  auMlnarlUte.  (Au 
voixl  aux  voix  !) 

H.  le  Préiildent  Nrhneidrr.  Je  mets 

aux  voix  l'art.  4.  (L  art.  *  est  mis  aux  voix  et 
adopté.) 


■•le  PrésMeat  Mte«M«r.  n  va  Aire 
praeédé  an  serntiii  eur  rememble  de  la  loi. 

(Le  scrutin  a  lieu.) 

I«  dépouillement  donne  pour  résultat  : 

Nombre  de  votants   9SS 

M^orité  abtolue  130 

Pouf.  ta 

Contra.   is 

(Le  Corps  législatif  a  adopté.) 

,  ■.  le  Pi^sldcnt  OduMlder.  L'ordre 
da  Jonr  de  demain,  td  qu'il  a  déji  été  teé  par 
la  (Jhambre,  sera  : 

Oiseiualon  du  projet  de  loi  sur  les  sucres. 

Aprèi  la  loi  des  sueras,  viendra  ia  loi  sur 
rétabUaaamait  de  VIdiy7 

r'i  trj.m';rf.  Pourquoi  pas  avant? 

W.  le  baron  Vawt-Vltneav.  Nous  deman- 
derions ([ue  ia  loi  sur  Vlrhy  tût  placée,  dans 
l'ordre  du  jour,  avant  celle  .  es  sucres. 


 .  ^  j.  La  Cham- 
bra a  mis  la  loi  del  tnores  en  première  ligne. 
Elle  n  est  pas  en  ce  Dunnent  suOlsainment 
nombreuse  pour  changer  cet  ordre. 

Qwet^et  «MmAres.  On  n*a  pa-s  mAme  ou  le 
fem|iS  de  lire  le  rnp[io'  <  .n-  1 1  i  i  des  sucres. 

n.  le  Président  ^rhuelder.  Je  uc  puis 
intervertir  l'ordre  ilxé. 

(La  séance  est  levte  à  0  heures.) 

y»  par  I»  dvif  dtt  ssurttefcw-rtdissIiMrr, 
ALBZAMonn  TAnniiQ. 


SCRUTIN 

Sur  le  projet  <P.  loi  relatif  à  l'appel  di  100,000 
Aommet  sur  la  c<at«e  U64,  pour  U  nemtsmsirt 
duanUa  4t  tm»  tt  ds  mir. 

Nombre  ilo  votants   253 

Majorité  absolue   127 

Pour  l'a  a  option   tu 

Contre   K 

(Le  Cori>g  législatif  a  adopté.} 
ONT  Tort  voon  : 

MM. 

Abltntucoi  (Bévcrin],  lo  duc  d'Alburéim,  AlMd,  Is 
marquis  d'Aiùtelarre,  Aodrt  (d«  U  Cliareiila),  Aiidnaa, 
le  comte  ifAijaaoa,  Aiam,  le  «■!•  d'AnaasHvM, 

Aymé. 

Balay  (Krancisquf),  Bartholonl ,  la  baron  de  Beau- 
vcrgcr,  du  Itelleyme,  Betllard,  Bclmonlet,  le  baron  do 
RenoiM,  Ht^rtrand,  nédin,  te  comte  de  ïioigM,  Boit  de 
Mouxilly,  le  coHit"  nolssy-d'AnKlot,  lloueaaaiaat, 
Ituucliot'al  L-lroclie,  Duurloii,  Uoumat.  BniM.  UtOlneF 
de  LitllDiire,  Duclicr  de  Chuivignik  BoBW,  le 
ron  Buquot,  Ruuon  Billnult. 

Le  oorote  CalTarclli,  Calvct-Botniinl.  le  oomle  de 
CamiMlgno,  l«  baron  Carnel  do  Saioi-MaKin,  le  mar- 
quis de  Caulsinrourt,  Cazrllo.i,  Clindenct,  Cliiiiçot,  lo 
cumlc  d^  CliambruD,  le  comte  de  Cliampagny  (.lé- 
pâme-Pauli,  le  comlo  ilo  Cli.itiip:iK-ny  i  Napoléon  li  de 
Chapuys-Monllnvilli' ,  lli  u  lrni3i.'[ir  ,  do  Chss<j|,  Clian- 
chaid,  Ctiet-aller  (Auicuatej,  Clievundicr  de  Vaidrôme, 
do  CIiImuU,  ChtMoplile,  le  vloomie  Ctvy,  le  marquii 
de  Colbcrt-Cbabaoïiaie,  le  muqai*  de  Canyliano, 
OinneAii,  Conseil,  le  Mroo  de  CocteroB  (BudleL  Oor- 
tiiliW,  Co<<emi,  le  comlo  du  CouUie^  Ooumx  (ou  Bas- 

RliiiiJ,  Crt'uzet,  CrOfinl<T. 

Dalioaux.  Dviilllinn  l'uju!,  D.iIIoî;  ll'duusrd),  de  Dal- 
mî»,  Darhl  iv  îeuno,  le  t{<^iié<3l  UautliavillD,  le  baron 
David,  U  ivid-ijeMshampa,  David  (FStdlliaad)^  ItaelHU- 
telu»,  Deln,  D>>lanMrrc  (de  Ift  CreneK  DdmiB,  Deie- 
becouu,  Dcllliell,  Dc^foui-ii  a^aurenl),  DesaNTOU  de 
GauIiniD,  Didier,  Uniifu»  Cun  illc),  Dnue»nel,levtoMlto 
Drotiot,  ï)u  Mirai,  UiipUii,  Diipiint  vPaul). 

Le  baron  Esrhassi  ri  lUX,  Etclievcrry. 

KaiiKler,  le  marqub  du  Kiiy  do  La  Tour-MaubouM', 
Meury  (Aoaetme)^  Flocard  do  MépiOD,  Foold  (A.), 
Fimld  (Edouard),  Fouquet. 

Oa'nier,  Oavini,  le  baron  de  GeiKep,  Gellllwrt  des 
Seguins,  Goiiffi'oy  de  Villeueuse,  Giron  di-  Unz  irtin- 
gueï,  Goilanl-Df^ui.i  i'  I,  iitrrec  ('lO,  Gouiii.  (ïrr.nicr 
do  (■aBBa^:riii',  (irf  -'  i'r,  t>ro!i  (Aimé),  !<•  vii'umlrt  ili- 
Grouchy,  Gueroull,  Uuillaumjn,  de  Guillonu-l,  de  La 
Guiitière. 

La  comte  lU11ez.Claparède,  HacuUcnii,  Hauilos,  Ha> 
vin,  le  marquis  d'ilavrinrourt,  Hébert,  le  colmiel  Hen- 
noi'qiie,  l(?  Iwron  d'HcrlbicOUrl. 

Le  rodite  .lanvier  do  Im  MoUe,  lobaioodo  Janzé,  lu 
cuiiiiu  <<•'  JlucourI,  Javal  (fÀo^cU),  le  oonto  de  40» 
nage,  Jossuau. 

Keroado,  Kolb-Benmrd. 

Lacroix  Saint-IHci-rv,  le  baron  de  LuIonceU:,  Lafond 

de  Sal  il-Nf  il.  le  comlo  de  Laifrjinne  (Krédérir),  Lam- 
lirvcjr.  ;,  i:  liiiie,  le  romb'  ilc  l.m-Casci',  La^nonler, 
L.ii  Hir  ilii  Muiilin,  le  luron  Lnugicr  de  Clrtrlrouse, 
nt  ral  I^t  brclon,  Le  Clerc  d'OamonvilIo,  Le  Comlo 
(EuKonej  tVonno),  l>dirr,  Leféburc,  Lcmairo  (' >liic), 
Le  MéloKl  de  la  Haiclioli,  Le  Peietier  d'Aulnay,  Le- 
nt d'Aublffoy,  Le  Roia  (Alfred),  Le  Roox  (Cbirles), 
Lercuycr  d'AtlaInville,  le  bamu  Le«(i('-™i,  Louvel,  Lu- 
boais,  le  général  niarqui,-'  de  Lti;y-P  lli -«ui'. 

Marne,  Marey-Mongo,  Ntai  le!,  Maaséna  (duc  de  Ri- 
voltl,  Malllleii,  Mêi;«,  le  lianm  Mertiei,  le  général 
Mcsiin,  Millet.  Millon,  d»  MonU^ac,  de  MoD^oycaz, 
de  Mori^n,  IttNta.  le  seoMa 

Le  c«nile  de  Itaw,  Nogsal  1 
MoabcL 


312     ANNALES  DU  SÉNAT  ET 

(yQuin,  la  eomle  d'OmuM  (Rodniphc). 

Pn^xjr,  Pallucl,  Pamard,  le  géiic-ial  Parcliappc,  de 
P»rleu,  Pcrctrt  (ËmtlejL  Peittlrc  IKunètio),  Pcrélrc 
llsaac),  rorrwii.  Petit  (unIlUoroa),  Picclooi.  la  bâton 
de  Picrrca,  Pièron-Loror,  Pinaii,  PUMrdtFliinl,  d* 
ha  Poète,  Pou)'eH}iiertler  flla. 

Bueané,  le  marquia  de  QdIiihwbL 
»  vloomU»  do  lUmbourgt,  le  huon  de  lUviitol,  le 
colonel  lléguiti,  lo  vicomte  Reilic  {(luRlave),  lo  baron 
do  nclnicb,  nii'hird  (Maurice),  le  vii-omlc  ilc  Richo- 
nionl,  do  Robiac,  le  comte  <Ip  R'V'li«mure,  Rollei  de 
Romeur,  Roqucs-SaU  b  i .  Mi  i  it'i'oura,  nonHiiin 
Dugan,  Huv-Bry,  Roy  de  Loulay. 

OtSalnt^nmiD  (kUnobe),  de  Saint-Paul,  Sallan- 
droom  de  Lamornalx,  Sqrrl*,  Sené«a,  Ssydonx,  le 
baron  Sibuot,  Simon  (JoseplO,  tir  Soiibeyran,  SliéTe- 
Mrl-Bélliurii.'. 

TaiUcrcr.  Tulnbot,  le  marquis  de  Talhouli-,  Terme, 
Thiera,  Tboinnel  de  la  Turraélièrc,  le  marquis  do 
Tercy,  le  comte  de  Toolongeon,  le  baron  Travol. 

Le  baron  Vaal-Viineiu,  le  baron  de  Veaucc,  Vllooe<i, 
de  Voiae. 

La  CMto  WcUh  da  la  ViMte,  de  Weada^  Wailé, 
Weel. 

ONT  TOTB  GOmMI  : 

MM. 

Camot. 

I>arimon,  Doriaa. 
Farre  (Julaak 

Gamier-Paiii^  Qlab-Bhcto. 

Hénon. 

Le  vicomte  Lanjulnala. 

Maniln,  Mario,  le  dno  de  Marmicr. 

Ollivler  (Emile). 

PelleUB.  Pieard. 

SliiWB(iiikB). 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


m'okt  vu  prbndrb'  pa»t  av  totb  t 


m'a. 

De  Ik'.mchnrnp,  lo  prince  di>  rioauvaii  (Marc\  Corla, 
lo  Kfiii'ml  bii-  'jii  rmi-M  ,  (1  lli-rambuuM,  le  corplo  do 
La  Tour,  le  iiiiinjuu  Hirc  de  Hosayvuien,  Hoyer,  le 
marqile  da  Selnla-lianiilM.  (dtml»  par  «i»$é.) 


Le  ciiiii'o  do  IVirbnnlanc,  Barbol,  Herryrr,  le  hiron 
lie  Buwierrt'.  le  l  aron  >1iî  Cm-horn,  Curi!-,  Dambrv, 
le  marqui»  do  Gramme  til,  Jublnal,  le  vlcoiule  de 
Kerv^iien,  le  connle  Le  lion  (Léopotd).  Mal^zifux,  la 
duc  de  Morny,  le  baron  da  Planegr.  w  fleonla  da 
Plancy,  Pllcbon,  SehneMar,  la  duo  da  TlMOte. 


Lbs  obiSkw  anaoncés  m  aiuice  av&ieat 

.  Nombre  de  votantf.   25« 

Majorité  absolue   130 

Pour  l'adoptioa   243 

GoDtn.   M 

Malt,  après  vérlflcatiou,  Il  a  rif  trouvé  de 
doubles  bulletioa  61anc«  aux  noms  de  MM.  le 

Sénéral  DauihevlUe^  1»  QMUto  ds  Lagrufe  «t 
e  Soubeyran. 


by  Google 


COUPS  LÉGISLATIF 


SÉAKCE  DU  15  AViUL  18G4. 


FailIDSNCB  01  M.  ALIMO  Ll  BOVZ, 
VICB-PRisiDINT. 

SOMMAIRE.  —  ObMrvalioo  de  M.  le  nMrqnU  d'An- 
dalarroi  l'oocasloa  du  pracèo-vcrbsl.  —  Préscnlalion 
de  prcyels  de  loia  d'intérêt  li»  li  —  I)6pùt  d'un  rap- 
port lur  un  projet  d'intértt  tcxal.  —  Volo  do  trois 
projet*  d'intérM  local.  —  Vote  au  tcnilin  d'ua 
projet  sur  un  i^rhan^e  d'Immeuble».  —  Discu«iion 
du  projet  dis  Ini  Biip  le  rpfriixe  des  sncrrs.  — 
DI»coiir9  (lu  MM.  Granior  do  Cas«agnac  ,  Lam- 
brni:ht.  AtDi.Tn.  —  Obscivalion  d--  M.  le  vicnmle 
Laiijuinais.  —  Discniirs  du  MM  Plri»tt,  lo  Nicoinio 
Lanji:iDais,  le  marquij  d'H-ivrincourt,  do  Korcadn 
la  Roquette.  —  ClAlure  do  la  discuraion  générale.— 
llMmlft  dnnlB  «elidiNMilm  dM  irtlalM. 

La  léanco  Ht  ooTorto  à  deux  iMurai  un 
quart. 

il.  le  cmte  Jo  iehim  Mwal,  run  'l:s  sscreioirw, 
donne  lecture  du  procès- verlinl  do  la  séance 
dn  jeudi  1 1  avril. 

M.  le  Président  Alfred  Le  Roux. 
M.  le  marquis  d'.Vndclarre  a  la  parole. 

M.  le  mnrqiil»  d'Andelarrc.  Mo- 
nitevi,  rtans  son  foinpie  rendu  do  la  Ff^snce 
d'hier  contient  une  légère  erreur,  une  faute 
d'impression  dont  Je  aols  oUlgé  dé  demander 
la  rectiflciitinn. 

Dans  le  discoura  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
prononcer  devant  la  Chambre  je  disuls  :  "  que 
l'Eliit  donne  tout  ce  qu'il  n,  qu'il  donno  de 
l'orpoiit  au  rengapi'  s'il  faut  de  l'argent,  des 
honneurs  s'il  faut  dos  honneurs,  etc.  » 

Au  lieu  des  mot.s  :  u  des  lionnours  s'il  faut 
des»  honneurs,  »  le  prcu  è.s-Ytirhal  a  mis  :  «  des 
hommes  s'il  faut  des  liomnies.  »  Je  demande 
qae  la  rectification  soit  faite. 

M.  le  Prénident  Alfred  I<e  Roux.  La 
rectification  .cura  lieu  par  l'inserlion  des  pa- 
roles de  M.  le  marquis  d'Andelarre  dan?  lo 
procto-verbal  de  la  séance  d'aujourd'hui. 

n  n'y  a  pas  d'autra  obwmUon? 

La  praeës-verbal  est  adopté. 

le  Président  Alfred  LeRonx.  J'ai 
reçu  de  M.  lo  ministre  d'Elal  anipliallon  de 
dwreta  ordonnant  l'envol  au  Corps  léKislatif 
de  projets  de  loi  relKlifs  à  des  em^  ruuU  ou  à 
dca  Impeaitions  p.ir  le  députoDent  des  Bou- 
dM»-du*Rhdne ,  ])ur  les  viilea  de  Boubaiz  et 
oaTaurcoing,  et  h  l'établissement  d'une  sncw 

Tome  V.  —  Scesion  de  1864. 


tau  i  l'octroi  de  la  oomniiiiia  de  Satat-PcA-d»- 
Léon  (Finistère). 
Ces  pr^leta  de  M  leioiit  Imprimés  et  dielri- 

bu^s. 

m.  iNDnc  Pcreire.  J'ai  l'honneur  de  dé- 
poser le  rapport  sur  le  projt  t  de  loi  relatif  à 
un  cmprnnt  de  I35,00(i  fr.  it  à  une  imposi- 
tion par  lo  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

(I>e  rapport  Mra  imprimé  et  distribué.) 

M.  le  Prémldenl  Alfred  Le  Roux.  L'or- 
dre du  Jour  appelle  la  délibération  de  la 
Chambre  auT  mvera  pvqjela  de  lois  dintdrêt 

local. 

(MM.  lo  baron  Qulnette,  Kuf.:ène  Marchand, 
le  vicomte  de  Curujenin,  Flandiu  et  Hiché, 
conseillers  d'fltat,  siègent  au  bene  des  com- 
missaires du  Gouvernement.) 

La  Chambre  adopte  successivement  par  as- 
sis et  levé  les  trois  pri'jels  do  lois  dont  la  le* 
neur  suit. 

I»  PROJET. 

a  àrtUi  «aique.  La  perception  de  la  surtaxe 
de  6  fir.  par  hectolitre  d'alcool  autorisée  à  l'oc- 
troi do  la  commune  de  Pont-l'Âbbé,  départe* 
ment  du  Finistère,  par  la  loi  du  1"  mal  1888, 
est  et  demeure  proiôcée  Jusqu'au  II  déoemlm 
1874  inclusivement. 

•  Cette  surlmposltbn  «at  Indépendante  Èa 
droit  princlpsl  oo  4  fr.  qui  se  perçoit  sur  ca 
llquldie.  a 

2*  PROJET. 

»  Articlf  unique.  La  ville  de  Nantes  (Ix)ire- 
Inféricuri')  est  autorisée  à  emprunter,  à  un 
(aux  d  inti'rfit  qui  n'excède  pas  K  O/O,  une 
somme  de  yii(i,('00  francs,  remboursable  en 
sept  années,  à  partir  <lts  sur  ees  revenus, 

tant  ordinaires  qu'extriionlimiires ,  pi.ur  le 
payement  des  travaux  suppUhncntaires  enéOUo 
tés  ou  à  exécuter  au  nouvel  llo(el-Dieu. 

o  I.'emprunt  pourra  Mro  riiilisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrenro,  soit  par  voie  de  sous- 
cription, soit  de  Kré  à  gré,  avec  faculté  d'é- 
mettre des  obligations  au  porteur  ou  trans- 
missibles  i>ar  voie  d'endossement,  soit  directe* 
ment  de  la  Caisse  des  dépMset  consignations 
aux  conditions  de  est  étaliUssement. 

•  Les  eondittons  des  sontcriptiooa  à  WfHx 
ou  des  traités  à  passer  de  gré  &  grd^  laim 
préalablement  loumlsca  à  l'approbation  da 
ainlaba  de  nntéilanr.» 

«s 
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3«  PROJET. 

<  AriMe  vm'çuf.  La  perception  do»  surtaxes 
autorisées  jusqu'au  ni  décembre  ISfi?,  par  la 
loi  du  25  juiliot  IfW).  sur  les  vlus,  les  cidres 
«t  poirés  et  les  alcools  A  l'octroi  de  la  coiu- 
mnnede  Nantes,  df^partmient  de  la  Loire-In- 
férieure, est  et  demi-uie  proroff(?c  jusqu'au  31 
décembre  t^70  Inrluslvenient.  Ces  surtaxes 
sont  établies  de  la  manK^re  suivante,  savoir  : 

«  Vins  en  cercles  ot  en  bouteilles, 

llMetol  •  llr.  3t  c. 

■  Cidm  et  poirés,  llitetol  •  10 

«AlBOQl  pur  cniiiena  ÛSBM  l«s 
etaz«de>vli  et  esprits  «a  aertlM, 
eauz-de-via  et  «aprlta  en  IxtaMlles, 
liqueurs  et  frnita  i  rean-d«-vie, 
riiectol   1  fr.  60  c. 

3  Ces  surimpocilUuM  sont  indt^peudantes  des 
«li  oi's  principaux  qui  aa  perçoivent  à  l'octroi 

sur  les  Ijoissons.  » 
M.  le  Préaident  Alfred  Le  Roax. 

L'ordre  du  Jour  npi  file  la  drUlf-nitimi  sur  le 
projet  de  loi  n>l.ilif  à  un  i  rhan^c  de  terrains 
entre  l'Kîat  et  ks  sieurs  Mahalin  cl  Wilbert 
(Meurthe). 

fM>L  L.  Plundel  et  Eueène  Marcliand,  con- 
!^^lllct'g  (l'Htat,  sit'Ki'nt  au  IMUM  dM  Commis- 
saires du  (iouvorucmenU) 

l>ersonno  no  demandant  la  parole,  je  donne 
lecture  de  l'articlo  unique  du  projet  de  loi  : 

t  Est  approuvé,  sous  les  conditions  stipulées 
dans  l'iicfo  passé  lo  I*'  septembre  I8ft3  entre 
lo  préfet  du  département  u  la  Menrthe,  agis- 
sant an  nom  do  l'Etat,  d'une  part,  le  sieur 
*  Alphonse  MaltaUn,  le  oenr  Hubert  WlUwrt 
•t  la  daÎM  Thavenlo»  edto'Cl  minant  comme 
liiîttllTe  du  ilevr  Catarta  Wlanrt  son  père, 
tfautie  part,  l'échange,  sans  soulto,  d'une  par- 
celle de  23  hectares  l4  ares  à  détacher  de  la 
forêt  domaDialc  du  ('henot  contre  l'étang  de 
Very,  d'une  superficie  de  3S  hectares  SO  aras 
10  centiares,  enclavé  dam  cett»  tnrtt.  • 
n  va  être  procédé  au  matin  imr  le  projet. 

(Il  est  procédé  an  senitla  et  au  dépoiiUle- 
ment) 

m.  le  Président  Alfred  Le  II*h.  Voici 
lo  résultat  du  dépuuilli'im'nt  du  scrutin  : 


Nomhro  de  votants   207 

Majorité  ahsoluo   tO« 

Four   207 

Contre....   0 


(I.p  Corps  législatif  a  adopfii.l 

m.  le  Président  Alfred  Le  n*u.  L'or- 
dre du  Jour  appelle  la  discussion  daprc||et  de 
loi  relatif  au  rL^gime  des  sucres. 

Ce  projet  a  été  amendé  par  la  commissIOQ, 
d'accord  avw  le  conseil  d'Etat. 

La  dlscoa^on  générale  est  ouverte. 

La  parole  est  i  M.  Qranler  de  Oassagnac. 

(Le  bant-  de  MM.  les  conimissairos  du  Gou- 
verneuirnt  est  occupé  parLL.  KKx.  MM.  Hou- 
her,  minibtre  d'Etat,  i  l   Uniliiid,  ministre 

§ré»ldant  le  conseil  d'l".:.it;  par  MM.  Chaiï 
'Eiil-  ViiRe  i  tdo  ri)nMdelallo<iuel(e,  vic<>  pré- 
sldcn.  du  conseil  d  Etat,  et  par  MM.  Delive- 
aar  et  Barhiar,  conseillers  d'Etat.) 
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n.  4>raaler  de  f'.n«Mticnnc.  Messii  urs, 
j'ai  aci-ep'é  comme  mes  17  lionnpiliU'S  roUi^- 
Kues  lie  la  conmiission  des  sucn  s,  If  projel  ilo 
!  loi  que  nous  nlloiH  ilisculer  :  je  le  volerai 
j  sans  aui  un  >  niliMUM;ivrne,  rmiiuift  une  épreuve 
h  faUi',  ''t  non  eoniiin'  une  sululiun.  J'aurais 
pu  me  ti'irni  r  à  demmderla  piirule  sur  l'rirt.  '2, 
stiiiiil;tiir  i-n  laveur  des  rolonii^s  une  lirlaxr 
.sur  laiiiu  lli'  il  y  a  une  létrérc  dissidence  entre 
votre  commission  el  le  con^*!!  d  Etat;  mai* 
j'espère  que  laCh  imbre  me  p<>rnjeltra,  dans  la 
discu.ssion  générale,  de  lui  soumettra  quelques 
vues  sommaires,  rapidement  ezposi^ ,  sur  ce 
qui  doit  ètre^  aeîoa  moi,  la  hase  d'une  bonne 
législatiim  MU  lea  aocrea ,  pan»  que  le  projet 
de  loi  aotoel  me  parait  s'en  éearlar. 

Toutea  las  nations  qui  par  l«nn  colonlea. 
par  leur  commerce,  par  leurs  habitudes,  ont  a 
manipuler  dOKnuides  quantités  de  sucre,  ont 
sur  cette  matière  une  léinilationapéetale,  ayant 
précisément  pour  base  la  spécialité  de  cetio  si- 
tuation. Ijo  coinmeree  du  sucre  est  en  grande 
partie,  dans  le  monde,  aux  lunins  de  trois  na- 
tions :  la  Fran-o,  l'AnKleterro  et  H  Hollande. 
Chacune  d'elles  a  dans  ce  comuieroo  un  inlé- 
!  r't  différent.  Au^sl  r.\nKloti'rr«et  la  Hollande 
ont  elies,  et  par  voie  île  suite  la  France  doit- 
elle  avoir,  à  aiuu  avis,  uue  b'-ifislalion  dlffé- 
renle. 

l.a  situation  de  li  Hollande  e>t  hien  simple. 
La  lldll  iiide  a  dans  la  mer  des  Inde,  une  co- 
lonii^  llorissanle  qui  est  Java;  dans  la  mer  des 
Antilles,  deux  colonies  iniixortantes  qui  sont 
Curaçai)  et  Surinam.  La  Hollande  altlre  chez 
elle  tout  le  sucre  <[ii'elle  jiroduit.  Elle  l'y  at- 
tirti  à  l'aide  d'un  droit  de  sortie  qui  frappe  les 
qiinntit«'«  de  cette  denrée  qu'on  voudrait  ex- 
porter directement  de  ses  colonies  à  l'/'tran- 
gcr;  pul-i  elle  le  rafûne  chei  elle,  elle  l'ex- 
porte ensuite  dans  la  Méditerranée,  en  Italie, 
en  Grèce,  tn  Egypte,  «nilÂ  dana  US  diTCffisa 
échelles  du  Levant. 

La  situation  de  l'Angleterre  est  dilTérenta, 
mais  elle  n'est  pas  moins  simple.  L'Angle- 
tene  interdit  la  eultun  de  la  Mttarava  »u 
son  sol  par  l'ovation  du  droltt  elle  a  déaw» 
ganlsé  asa  ôldonles  des  Antilles  ,  dont  lina 
seule,  la  Jamaïque,  était  à  peu  préa  l'é- 
gale de  Saint-Domingue  ou  de  uuIm;  elle  a 
créé  ainsi  chez  elle  un  vaste  marché  sur  le 
quel  elle  attira  tooa  las  sucres  du  monde.  Sa 
législation  a  dooe  eu  à  se  proposer  de  concilier 
deux  objets  par  eux-mêmes  parfaitement  con- 
ciliables.  D'abord,  elle  procure  ù  sa  marine 
dans  le  monde  entier  un  fret  et  un  objet  d'é- 
chauKo  pour  les  produits  de  la  métropole; 
ensuite  elle  excite  par  des  taxes  généralement 
abaissées,  et  que  dans  ce  moment  elle  abaisse 
encore  d'une  manière  très-consldéiablo.  une 
grande  oonsanmatlon,  aoom  d'un  gitna  n- 

venu. 

Telio  est,  messieurs,  la  situation  delà  Hfli^ 
lande  et  de  r.\nf?lelerro  dans  la  question  dêi 
sucres,  et  la  ba.Ku  do  la  législation  fnl,  dam 
•  CVS  deux  pays,  régie  cette  matière. 

La  situation  dfi  la  FtOIlM  «it  eattANOMIDt 
différente. 

Quoique  par  un  alTi  ancliissement  mal  conçu 
et  préeipiti^  des  esclaves  elle  ait  aussi  désor- 
ganisé ses  colonies,  au  moins  d  une  manière 
temporaire,  cependant  elle  y  tient  encore 
I  benacoap  et  «Ue  a  ralaoD.  81  oou  lea  awM 
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éiiiûncip('f s  coiiiiijcrciaif nient,  ce  nV-lait  pas 
pour  les  affaiblir,  (j'f^tail  pour  les  fortififr. 

D'un  niifn^  r'"it4,  la  lYauLN-  s'est  donn(<, 
dans  lu  pro  iui'tioti  df  la  liu-ttcnivc,  une  culture 
aKrirolc  et  tiidustrioUo  di'  iireniif-r  ordre,  l'ar 
la  betteravo  et  par  lus  v;ii^,  la  l'raiici'  peut  , 
dir.'  (lu'elle  est  ti  la  tt'te  de  l'agriculturii  lu-  ,  rôts  1 
dustrifilli'  du  luiiiide.  '  ' 

A  ces  deux  poliiis  de  vue,  messieurs,  ayant 
à  compter  avec  la  IkHIérave,  la  France  ne  peut 
pas  fairo  pn'doiMiner,  dans  une  loi  d^-s  sucres, 
rintériH  des  l^.lonir■.^.  comni*'  la  llolluiide;  et 
produisant,  à  l'aide  do  la  betterave  et  des  co- 
louii'i,  beaucoup  plus  de  sucre  qu'elle  n'en 
consomme,  elle  ne  j^ut  pas  soUi-llrr  rhez 
elle  et  poursuivre  la  création  d'un  jzrnnd  mar- 
ché de  sucres  ^tmnjîers,  comme  l'Anirleterre. 

La  loi  actuelle,  a-t  on  dit,  est  une  loi  de 
conciliation  et  de  transaction.  Cela  est  vrai, 
c'est  là  fnu  caractère.  Mais,  à  mon  point  de 
vue,  c'est  li\  ma  luallieur,  parce  qu  il  y  a  des 
choses  sur  lesquelles  une  nation  no  translKe 

iamals;  ce  sont  les  choses  d'où  dc^pendent,  à 
latériear  sa  pro^pi'ritt',    l'extérieur  sa  ff.rcc. 
La  France  ne  peut  transiger  ni  sur  le  main- 
tien do  la  eaUun  dfl  la  iMttwtTB  ni  sur  ses 
C(donies. 

Jo  lo  dirais  tant  >.  ;  hfurc  :a  bettm'Ve  est 
devenue  le  pivot  de  i'aKriculture  et  de  l'in- 
du.strle  dans  un  graud  nombre  do  nos  dépar- 
tements, cl  elle  y  a  t'iov*'',  dan=  um»  grande 
mesure,  la  valeur  iiu  sol,  ;«•  iii  niliru  rt  le  taux 
des  salaires,  la  produi.linn  dt/s  W'n'airs  et  celle 
de  la  yiand(\  De?  c.pitaii.v  énormes  s'y  sont 
engatçés;  des  r'tabliïsements  nombreux  et  coa- 
ndérables  s'y  sont  fon.lés.  11  y  a  donc  li  des 
llllts  Immenses  heureusement  accomplis,  irr»'- 
TOeablement  acquis;  et  lorsqu'il  s'aRit  d  une 
M  (M  sucres,  il  no  peut  être  question  d'aucun 
lyitiBW.  d'aucune  mesure  qui  puisse  compro- 
metln  uns  l'avenir  ou  dans  le  prt^ent  le  sort 
4^106  pareille  industrie. 

H  en  «it  de  même  des  colonies.  I^a  France 
an  a  bawtn  pour  la  protection  de  son  com- 
inareaatériear,  et  pour  le  maintien  de  son 
influanea  UgitiuM  «»  Amérique  et  en  Orient. 
M  eommena  da  la  Franco  en  Amérique  est 
ImiMoiat  aM  rfraUata  aa  chllfraDt,  comme  on 
la  nnpelalt  dernlftragaaot  d*niM  manière  élo- 
qiMOta,  par  des  eantaiOM  da  milUMia,  Son 
eammerce  dans  l'axtrèma  Orient  est  nna  doute 
bien  moindre  ;  cependant  il  est  considérable 
encore,  et  plus  qu'il  oa  le  parait,  parce  qu'il 
s'est  fait  iuMtt'lei  «a  grauda  partia  par  fin- 
terroédlalra  d«  nulaoos  at  da  liaâtma  an- 
glaises. 

Pour  la  protecMon  d«  ces  opérations  loln- 
nunes  de  notre  commerce,  noua  afons  besoin 
de  colonies,  car  vous  saveï,  mesilears,  quel 
déploiement  éventuel  de  forces  cette  protec- 
tion nous  impose  quelquefois.  Sans  doute  11 
est  à  désirer  que  la  Franci>  n'ait  pas  à  rewjin- 
mencer  les  exnédiflons  de  la  Plata,  du  Mexi- 
que, do  la  Cochlnchine  et  de  la  Chine;  mais  11 
serait  imprudent  df  ne  pa«  les  consid^^nr,  au 
moins  ilans  l'avenir,  comme  possibles.  Eh 
bien,  nuMinr  i  xp.'iiifioti  n'est  possible  dans 
lextrénie  Orient  sans  des  points  do  reiaclie  et 
do  ravitaillement  comme  IJourljon,  l'ondl- 
ebéry  et  Saigon,  et  aucune  expédition  n'est 
poMillia  an  Muênqtm  aana  daa  poloCa  de  tOk* 
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cho  l't  de  ravitaillement  cimiiie  la  Guadeloupe 
et  la  Martinique. 

Ainsi,  messieurs,  la  uér-essilé  de  maintenir 
vos  colonies,  la  nécessit»^  de  ne  pas  compro- 
mettre i'aK'rirulturc  sucrière,  vous  imposent 
l'obllpatiou  de  f;ilre  de  ces  deux  K^inds  inté- 
rêts la  base  de  votre  législation  sur  les  sucres, 
r    ne  laisser  au  sucres  étiangan  qu'un  rôla 

il'aplioint. 

Ji'  .~a;=  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Il 
fut  un  temps  ov'i  la  France  jiouvait  <  liolsir, 
faire  prédominer  l'int.-nH  de  se3  colonies, 
comme  la  Hollande,  ou  se  créer  cliez  elle  un 
grand  marché  aux  suer,  s,  comme  l'a  fait  l'An- 
gleterre. Elle  pouvait  prendre  ce  parti  en  1^42, 
lorsque  le  Quuvenmnent  d'alors,  au  nom  de 
l 'intérêt  général,  erut  devoir  apporter  dans 
cette  encelnta  u  projet  de  loi  qui  rachetait 
et  qui  supprimait  ut  snererie  Indigène.  Je  ne 
veux  ni  examiner  ni  Juger  ce  système,  mab 
je  dis  qu'alors  si  la  Chambre  ravatt  accepté, 
elle  aurait  pu  donner  à  la  France  une  législa- 
tion sur  les  sucres  pareille  à  celle  da  la  Hol- 
lande, ou  lui  créer  un  marché  do  sucre  comme 
celui  do  l'Anfrlelerre.  Mais  le  rejet  de  la  loi, 
qui  fut  retirée  devant  les  réclamations  de  la 
Chambro  et  du  public,  engagea  la  France dana 
la  voie  où  elle  est,  et  la  força  de  prendre 
comme  base  de  .«a  iiiffislation  suiTlére  l'inté- 
ri''t  de  la  betterave  et  celui  das  colonies.  Je 
ri  connais,  <  t  il  faut  le  reconnaître  avec  loyauté, 
les  otTorts  sitici'Ti's  que  fait  le  projet  de;  loi  pour 
concilier  àei.x  i  hnsos  qui  me  paraissent  in- 
conciliables, h  savoir,  nno  pTan(lo  ]>roduction 
de  sucre  français,  et  la  création  d  un  Krand 
marché  de  sucres  étraneers.  Jo  dis  que  Ji-  ro  - 
connais  et  qu'il  faut  reconnaître  les  <  Il'orts  sin- 
cères que  fait  le  (iouveriiement  pour  satisfaire 
tous  ci'.i  intérêts.  Ain-i  il  olfri!  de  certaines 
garanties  à  la  betteravo  i  t  de  certaines  garan- 
ties aux  colonies.  Kxaminons-les  rapideme.lt. 

Au  sucre  de  tjelicrave  il  oll're  la  faculté  nou- 
velle pour  lui  de  sortir  aiircs  rafllnn^e,  et  même 
de  sortir  avec  une  prime  comprise  dans  le 
drawback. 

Une  voij-.  C'est  une  erreurl 
SI.  «rallier  de  tnwnnffnne.  Il  offreaux 

coîoni'  f  une  détaxe  lormulécdans  l'art.  2  de  la 
loi,  diMaxe  qui  consiste  en  une  remise  de  droit 
qui  s<niit,  d'après  le  ronsfl!  d'Eiat,  do  5  fr. 
pend  int  une  première  périotle  de  '.rois  années, 
et  do  3  fr.  tiû  c.  p«,nJaiU  nue  Si  coiide  période 
de  trois  autres  années.  A  l'un  (t  à  l'autre  des 
intérêts  il  otTre  une  surtaxe  do  prok-ction 
dont  11  frappe  le  sucre  étranger  lor.=qu  il  a  été 
introduit  eu  France  sous  pavillon  étranger. 
Examinons  lapidament  la  valaur  da  oea  ga- 
ranties. 

Je  ne  dirai  qn'nn  mot  da  celles  qui  sont 
oflltrlM  an  suera  de  betterave.  Les  intérêts  en- 
gagé dana  eetto  industrie  aa  sentent-ils  Mon 
•énensement  prctt'gés  par  une  surtaxe  de  S  Ih 
contre  des  sucres  étrangers,  «entra  des  snene 
qui  sont  produits  par  le  travail  csrlaTe,  c^ast- 
à-dIre  qui  sont  produits  4  aussi  bas  pns  qoo 
possible  ?  Est-ce  une  protection  bien  sériertse 
que2fï-.  par  tOO  kilogrammes  sur  une  matière 
comme  le  sucr#,  à  laquelle  1rs  circonstances 
commer  laies  Impriment  de  telles  oscillations 
que  le  prix  va  do  zO  fr.  à  60  fr.?  C  est  aux  in- 
térêts engagés  dans  cette  industrie  à  le  dire. 
Je  erott  nan  qm  k  suera  de  bettame  le 
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sauvera  en  sortant  de  Franco  apr^s  mfll- 
nage,  et  en  en  sorlant  A  l'alJo  do  lu  prime  con- 
tenue dans  le  drawback.  Mais  si  «la  arrive, 
le  Tn'-ior  pourra  nous  diro  dans  quelque» 
mois  à  combien  s'élève  le  chiffre  de  (  «  fslùt. 
Je  désire  qu'il  soit  le  plus  inodéri^  pn?? U!!i' 

Je  demande  la  permission  d'examim  r  «1  un 
peu  phis  près  los  garanties  niTcrio^  aux  colo- 
nies; l'examea  du  ces  garanties  est  l  ubjot  plus 
particulier  ,  plos  ipéelal  de  met  obeerva- 
tions. 

Vous  s.\yo7.  on  r[uoi  con^ijlent  i  ns  garanties  : 
c'est  une  d'''!.ixu  do  :>  fr.  ps  iulaut  trois  ans, 
et  de  -i  fr.  fiO  c.  pi'iidaiit  trois  aiitns  années. 

C'<-lto  foriiiB  di>  d(!',ixce.st  d.insles  traditions 
diH '.Duvui  rii'iucnt  fr.mç.iis,  et  je  l'ac^U'^illi.- à 
tous  les  titri's.  Lorsque  la  sucrerie  indiftène 
était cncoft^  hii'n  riil)!c.  i[uanJ  elle  avait  bfr- 
soiu  d'être  proléK<i«  coulro  îles  colonies  flo- 
rissantes; do  tHl3à  IR33,  la  betterave  était  pro- 
tégée non  pas  seulement  par  une  détaxe  de 
8  nr.,  mais  par  une  exooémUon  oompUte  de 
droils.  Aujourd'hui  les  rôles  et  1«  atuultons 
■ont  reavenét  ;  ce  lont  lei  coloDice  gui  ODt  be- 
loin  d'être  protégées  contre  rindostdosnarière 
Indigène. 

Par  eonséquent ,  je  crois  qne  la  Chambre 
ectuuUe  doit  accu^UIr,  pour  run  de  eot  inté- 
rêts, ce  que  les  Obimbres  précédentes  avaimil 
accordé  a  l'aoïre. 

Mesaleora,  les  eolonles,  tous  le  savea,  sont 
dAHurganlitai  i  «Uei  sont  désorganiséis  por  le 
Ibitde  bi  FNUMa.Gs  fat  de  tout  temps  le  sort 
^  le  rAlo  des  colonies  d'étic,  dans  les  mains  de 
lamétropole,  un  Initrameot  dont  elle  8«  servilt 
dans  lintérftt  de  sa  proqiénté  ou  de  ses 
forces. 

Dans  roriglno»  IsieoloiilM  n'aTalMtpud'es- 
daves.  La  marine  fhni^aiga  pensa  <|u%ile  trou- 
verait dans  le  commerce  et  le  transport  des 
esclaves  un  fret  avantageux;  elle  demanda 
au  Qonvernemeiitrnutorisation  do  Ipeupler  les 
colonii»  de  noirs  :  le^  colons  lirent  dcsobsorva- 
tlons,  mais  ils  durent  c  urbcr  U  téte. 

Un  peu  plus  tard  les  colonies  firent  d'heu- 
reux essais  do  rafflnape.  La  marine  française 
tiouva  que  li;  suto  <Ic3  colonies  pesait  inidns 
«piand  il  était  raffiné  que  quand  il  fiait  brut, 
llrunis  aux  raftlneurs  français,  les  armateurs 
deii'andèront  iiue  la  faculté  de  r  ifliner  fut  in- 
terdite aux  colonies.  Les  colins  flrcui  rriLnir 
entendre  des  o));crvations,  mais  ils  étaient 
dans  les  nrilns  de  la  iiit':tropolOi  Ils  doNOtte 
courber  une  seconde  fois. 

Enlin,  de  notre  temps,  sous  1:03  y<ux,  li 
métropole  a  cru  devoir  r-'iln-r  aux  colonies 
les  esclaves  qu'elle  leur  riviiit  tiMpusi'?;  c'ôtiill 
son  droit,  et  si  Je  consictèro  l'état  de  In  sociétti 
moderne.  Je  n'hésite  pas  à  dire  loo  c'était  son 
devoir. 

I>e3  colons  ont  fait  observer  tino  trolsiëmo 
fois  que  c'était  leur  enlever  bien  précipitam- 
ment, et  d'une  façon  un  peu  Tl<dente,  les  ga- 
ranties de  travail  qu'on  leur  avait  données  ; 
mais  ponr  la  trotuAme  CaiSi  Us  se  sont  In- 
ellnée. 

Je  ne  me  plains  pa^  «n  nom  éa  colonies, 

Sue  J'aime,  de  ce  rôle  de  dodlllé  et  dU>néKa- 
on,  qui  a  peut  être  qnciquo  (rlslesse,  mais 

£i  a  auul  quelque  noblcssA  et  quelque  gran- 
ir.  U  est  beau  d'être  l'Instrument  do  la 
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ploire  et  do  la  prospérité  d'un  pays,  lorsauo 
ce  pays  c^t  la  l-'rance.  (Ws-bien!  sur  plu- 
sieurs bancs).  Mais  Jh  crois  que  lorsqu'on  a 
confisqué,  comme  la  Pianoe  l'a  bit  pour  les 
colonies,  k  liberté  ot  la  volonté  dee  autres, 
ini 'qu'on  adiipoiéà  son  pnAt  de  leur  pros- 
pénié,  do  lovr  léenrttd,  de  leurs  biens  do 
leurs  entents,  ea  rM  pas  asseï  d;ètniusl«s, 
on  a  le  devoir  d'être  généreux.  (Très-Uenl 
très-bien!) 

Kh  bien,  messieurs.  Je  cherche  les  traces  de 

c<  lté  générosité  dans  cette  détaxe  do  5  fr.  quo 
le  conseil  d  lCtat  coute.ne  aux  colonies  pendant 
l'une  des  deux  périodes,  et  j'ai  bien  dn  la 
peine  ii  y  trouver  même  df?  la  justice.  OST 
f-nlln  cette  détaxe  ne  ren  Ir  i  pas  aux  colonies 
lo  travail  dont  elles  ont  b-  -i  in. 

Je  vols  dans  la  mesure  i-^  qui  s'y  (noivo, 
une  intention  bienveillante  dont  Je  renierciu 
le  Gouverni'ment,  intention  qui  a  son  eflica- 
cllé  présente,  mais  qui,  en  dt-linitive,  a  W  ca- 
raclù.e  d'uni;  mesure  empiriiiuo  et  transitoire, 
et  «lui  ne  rendra  i)as  aux  colonies  la  sécurité, 
le  travail  et  l  organisation  intérieure  qui  leur 
sont  uéC'  ssain-s  pour  vivre. 

Je  demande  pour  les  colonies  deux  choses 
essentielles  tt  vitnles. 

La  première  de  ces  choses,  c'est  le  crédit,  un 
bon  outillaffe  et  îles  bras. 

Sur  11  question  du  crédit,  il  faut  être  Juste, 
le  Gouvernement  est  entré  dans  une  voie  duot 
tous  les  amis  d<»  colonies  et  tous  les  amis  de 
la  métropole  doivoatle  remercier;  Il  se  flril 
aux  colonies  des  essais  beurcox  do  banfae  et 
de  crédit  foncier. 

En  ce  qui  ooiMoraa  fontlllage,  II  rat  a  re« 

Suer  que  lo  matérM  des  usines  centrales 
ve  être  Introduit  avee  des  fkals  aussi  con- 
sidérables que  l'exige  l'Industrie  lirançaise.  Je 
ne  sais  pas  si  le  Ckinvernement  serait  disposé 
à  appuyer  une  Idée  de  subvention  sous  la 
forme  d  une  exemption  do  droits,  ou  sons  la 
forme  d'une  permission  donnée  à  l'outillage 
écossais  ou  ù  l'outillage  belge  d'entrer  dans  les 
colonies;  mais  si  la  Gouvernement  pouvait 
foire  un  pas  dans  cette  voie,  je  crois  qu'il  on 
tirerait  lui-même  des  fruits  consldéral)les  et 
sérieux. 

I>cs  bras,  c'est  là,  messieurs,  la  condition 
vitale,  c.'iv-t  là  la  chose  essentielle  pour  les  co- 
lonies. i:t,  au  moment  0(1  la  liberté  de  l'indus- 
trie, au  moment  où  la  liberté  du  travail,  au 
moment  où  la  liberté  des  transactions  deiiordc 
en  Kuropc,  il  est  triste  de  voir  les  colonies 
condamnées  à  Icnv  am  ie  me  et  fai  lle  excep- 
tion. Aujourd'hui,  «  11  1  r  mec,  ((uiconque  a 
besoin  de  bras,  qini<aiiji:o  a  besoin  d'ou- 
vrier', lis  demande  eu  il  les  trouve;  dans  le 
nord  .la  la  Franco  on  prend  des  ouvriei'S  bel- 
ges et  des  ouvri<  is  anglais;  dans  lo  midi  do 
la  lîrance,  on  preud  des  ouvriers  eepagools. 
itaKens  ou  suisses.  Le;  colonies  seules  n'oni 
pas  lu  d.'olt  de  prendre  des  bras  ntUes  l&  où 
elles  en  trouveraient;  au  lion  d'aller  engager 
sur  la  côte  d'AMquedes  ouvriers  noirs,  libres, 
do  vrais  ouvrier^,  les  colonies  sont  obligées 
de  reoovalr  de  l'Inde  à  grand  frais,  quoi?  des 
coeKH,  c'est-à-dire  des  poriefaix,  avec  lesquels 
elles  smit  dans  la  nécessité  de  fkire  travailler 
leurs  champs.  Ce  sont,  comme  je  le  disais,  de 
prétondu»  agriculteurs  ramassés  sur  les  quais 
des  glands  purts  cammerdaux  de  l'Inde,  ce 
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sont  (Ici  portefaix,  lor^ue  ce  ne  sont  pas  dcâ 
TBgabonds  et  des  asaaulns. 

Phaieun  membr<».  C'est  vrai  ! 

M.  Craaier  4e  Gnuagnae.  Toat  est 

Altaï  dans  ce  systèrac. 

L'oavriar  ds  l'Inde  est  mou»  Ailble;  il  est 
floademné  irar  M  relteion  i  un  régime  pres- 
que diététique,  qui  lui  Interdit  un  travail 
ibenglqne.  Le  noir,  au  contraire,  est  robuste, 
il  a  de  l'énergie.  En  outre,  l'ouvrier  indien 
appartir-nt  &  une  religion  qui  ropousso  toutes 
lis  ld>'ej  du  cliristianisme,  tandis  qu'an  ron- 
Irairc  le  nèj^re  est  essentiellement  civili^a'll^. 

Assiirifiupnt,  Je  ne  me  départirai  Jatuais^ 
•'il  pl.ilt  à  Dieu,  du  respect  profond  que  J'ai 
Toué  &  l'EmpeFeur,  et  qu'il  mérite  &  tous  les 
titres,  mais  J'avoue  cependant  qu'il  m'en  a 
coùlà  beaucoup  de  ne  pas  trouver  un  pou 
grande,  un  pou  prouip;''  1;  i m  jrhi  i'ii'l.ir.r  ' 
qu'il  a  moiilrîe  au  KOuvenu.nuiit  ançlais, 
lorsque,  sur  sa  deuianile,  il  a  interdit  aux  co- 
lonie? la  faculté,  ce  n'i'St  pns  asM'Z  dire,  Ifi 
dri)it  (I<^  roi  l  ijlcr  dos  ouvriers  noirs  libres  sur 
la  cùii'  (l'Afrique.  J  ai  lu  l  onvi  ti'in  profoniie 
qu'éclairé  par  les  faits,  l'I-niiJt  i nir  nnioudra 
sur  Sii  décision,  dont  Ils  cun^uiiurncrs  natu- 
relles sont  d'ailleurs  di"  parquer  ûc  mallieu- 
jeux  nuirs  dans  lo  fiHii-liisine  et  l  antliropo- 
pliaKie.  Leur  introiUicti'.iU  dans  les  eijlunioà 
frauçab-es,  leur  crtiiiact  avec  la  civiliisntiiin 
aurait  iiour  résultat  d'en  faire  des  cbrélietis, 
des  laboureurs  et  souvent  de  bous  pères  do 
'  CsmUle. 

HiuuMirs  membre*.  Très  bien t  très-bien! 

H.  Cranter  de  Casaaicsiac.  La  sccon  lo 
chose  que  Je  demande  pour  les  colonies,  ce 
aoDt  dM  eondltiena  laiiomiables  de  concur- 
nnee  eme  las  cokiileB  étrangères,  qui  ont 
COMiFVé  leBti  Bioleiwi. 

OomlÂttre  A  amee  courtoises,  c'est  la  loi 
de  ta  gnenet  comliattro  à  armes  égali»,  c'est 
la  loi  du  trâ'vail,  cette  guerre  pacillque;  Je 
souscris  à  cette  loi,  mais,  ni  dans  la  guerre, 
ni  dans  le  travail,  je  ne  me  considère  comme 
obligé  de  tendre  la  gorge  à  mes  adversaires. 
Eh  bien,  qui^  faL«ons-nousT  Nous  avons  dé- 
pensé des  millions  pour  émanciper  les  escla- 
ves de  nos  colonies,  et,  sous  forme  do  primes 
contenues  dans  lo  dravvbai-k,  nous  dépen- 
sons et  nous  allons  dépenser  encore  d'autres 
millions  pour  subventlooDor  l'esclavage  dans 
k-ï  i.Mir.i<H  s  OÙ  II  existe  encore.  N'est  ee  pas  là 

une  CDUtr.uliuliou? 

V  ous  t'nlrtl«-)M  z  à  crr  inils  frais  uiir  croisiiTO 
sur  la  <<He  d'Afrique,  en  vue  d'onipô  lier  lo 
commerce  de  la  traite.  L'Idée  est  morale;  mais 
i'illusiou  profonde.  Car  non-seulement  les  croi- 
sières, si  vigilantes  et  si  courageuses  qu'elles 
soient,  n'empêchent  p:is  1  1  traite,  mais,  contrai- 
rement à  leur  but,  e!l(s  l'assurent,  et  dans  une 
grande  mesure  elles  rtncourn^ent  ;  voici  com- 
Dicut  : 

Ixir^iu.!  la  traite  se  faisuit  librement,  un  nè- 
gre se  vendait  à  Porlo-Rii  o,  à  Cuba,e.'l  Amé- 
rique, 1,000  freines.  Uei'Uis  que  la  traite  est 
surveillée,  un  nègre  coûte  5,000  francs.  A  ce 
prix-là,  la  traite  se  fera  toujours.  Ëb  bien,  ef- 
façons de  ces  contnuUctioni  tont  ee  qui  en 
peut  être  elTacé. 

ie  n«  wm  dirai  va»  t  ■  N'envoya  plus  voe 
middotoil  TOI  oHaeti  do  marine  mourir  sur 
le  cOiad'AfHtoed'anemortliMtU*;»  lamort 
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c'est  J.im  li^  s'ins  utilité  et  saus  gloire,  quand 
on  meurt  pour  le  devoir;  mais  Je  vous  dirai  : 
•  SI  vous  leur  doiui*  z  encore  cette  mission 
dé|à  si  rude,  n'y  ajoutez  pas  cette  dérision 
■anglanio  et  Imuériléa  de  les  sacrlfler  à  des 
oonîUuiiiOBS  qui  ont  pour  résultat  d«  IblM  la 
fortune  des  poueesenn  dVnelanu  et  dai  né* 

£10».  (Marques  d'approbation  sur  plnileun 
nés.) 

M.  Lnmbrecht.  MMsleun,  ainsi  oue  le 

dit  votre  lionorablu  rapporteur,  —  et  l'hono- 
rable M.  Granierdo  Cassajînac  ne  l'a  contredit 
en  rion,  —  la  loi  qui  vous  est  proposée  est  uœ 

I  loi  do  conciliation.  (  'est  lu  pondération  des 
intérêts  nombreux  qui  sont  engagés  dans  cette 

'  question  si  complexe  des  sucres.  Parmi  les 
innovations  qu'elle  Introduit  dans  le  régime 
des  sucres,  il  en  est  une  qui  est  plus  Inipor- 
tnate  <|ni'  loutes  les  autres  :  c'est  une  innova- 
tion jiour  l  iquellc  rhiriu-strie  ..lu  sucre  indigène 
duit  cxiiriiiK'i-  ¥;i  recouiiaissaiicL'  .lu  (îiiuverne- 
mi^nt  :  c'est  l'admissloa  au  Jr  iw  back  du  sucre 
inligéne. 

Celte  niosiiri'»  nouvelle,  bien  qu'elle  ne  sem- 
ble p.ts  avoir  c-'ié  l'objet  Ue  discussions  bien 
longues  dans  la  commission,  —  car  tout  le 
monde  aujourd'hui  reconnaît  qu'il  e^t  impos- 
sible de  w.  p  is  en  admettre  lo  prim  Ipe",  — 
l'-tlo  mesure,  <lis-je,  a  soulevé  des  iuquii'tu- 
di  s,  a  fait  naître  des  craintes  parmi  di  s  luté- 
rêls  Importants;  vous  avez  pu  rn  Jufrer  par 
l'enquôle  et  par  les  diUérentes  broclaires  qui 
vous  ont  été  distribuées.  Le^  intérêis  colo- 
niaux, les  Intérêts  maritimes  s'en  sont  émus. 
Je  ciolaopMece  entntes  sont  vaines,  que  ces 
inqalétuw  n'ont  aucune  raison  d'être,  et,  si 
vous  la  permatm.  Je  voue  la  montrerai  dane 
quelques  observations  qui  seront  certainement 
tiès-eouriM  et  que  Je  tftehml  de  rendre  le 
plus  claires  possible.  (Trèe-blen!  —  Parknl) 

Permelt«c-moi  d'abord,  messieurs,  de  vous 
dire  un  mot  du  drawback. 

'Vous  le  savez  tous,  messieurs,  le  sucre  se 
produit  d'abord  à  l'état  de  sucre  brut  ;  c'est 
sous  cette  forme  qu'il  arrive  dans  nos  ports, 
s'il  vient  de  l'étranger;  c'est  sous  cette  forme 
qu'il  sort  do  nos  fabriques  Indigènes;  c'est 
sous  cette  forme  aussi  qu'il  paye  l'impét  ou 
du  moins  que  l'impôt  lui  est  appli  lué  ;  mais 
ce  n'est  pus  sous  cette  forme  qu'il  se  con- 
I  somme  gi  iiéralenient.  Ji;  dis  généralement, 
!  car  11  fuit  faire  u:ii'  e.ttepllou  pour  une  pe- 
tite quantité  de  fucri:  di' canne  ;  lo  sucre  de 
canne  est  eomeftible  à  tous  les  états,  le  sucre 
de  Iwtlerave  no  l'est  pas.  Si  après  avoir  été 
rafliués  ils  sont  identiques,  s'il  est  impossililo 
de  rc .-onnaître  si  un  pain  de  sucre  blanc  pro- 
'  vient  du  sucre  do  canne  ou  pi  ovient  ilu  sucro 
de  betterave,  11  u  en  est  pas  de  njéme  jusqu'à 
I  l'opération  du  raflluago;  le  sucre  de  lanue  est 
toujours  comestible ,  le  sucre  de  betterave 
no  l'est  jamais,  à  l'état  de  sucre  brut  ;  il  con- 
Borve  un  goût  désagréable  qui  tient  à  sa  na- 
ture et  qui  empêche  qu'on  ne  le  consomme. 

C'est  donc  soos  la  forme  de  sucre  rafllné 
que  lo  sucre  est  très-fénécaloment  consommé. 

Ainsi,  quand  llanlTe  dans  nos  ports  ail 
vient  de  rétnuuer,  quand  il  sort  dé  noi  te» 
briquea  ill  est  le  produit  de  lindaetito  taStf 
gène,  la  suere  se  rend  dai»  ke  ralUnerlflai.  De 
la  ratllnerie,  s'il  est  destiné  «Q  commerce  In- 
téitonr,  U  ce  répand  lUMement  Uo»  le  eom- 
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rnorce,  o\  11  n'i  plus  rien  à  faire  avic  le  lise. 
Iteiiianuier,  eu  passant  que  tous  mktps,  îcs 
tueras  etrangen,  les  sucres  coloniaux,  h-ssucn  s 
Indigène»,  se  font  sur  le  marché  interleur  une 
libra  concurrence  au  grand  profit  du  con- 
■oniimtMir  qui  n'a  plus  rlea  à*attaDdi«  de 
M«IUé-là,  qm  m  peut  espânr  oomme  unélio- 
catlon  qu'une  dfanlnatton  dan»  U»  droits,  fa- 
veur que  Je  na  damandertl  certaiiiament  pas 
nuJonrdlMtl,  tout  on  conaanraot  llaspérance 
que  oomaw  en  Angleterre  elle  noM  nm  don- 
née dan»  un  avenir  que  Je  ne  veux  pas  croire 
trop  éloigné. 

Si  le  sucre,  sortant  des  rafflncrles,  est  desti- 
né à  l'exportation,  il  faut  avant  de  sortir  qu'il 
rédaine  du  âsc  le  droit  qu'il  a  payé  sous  forme 
deeoorebrut.  C'est  là  le  dniwbàck.  Le  sucre 
raffiné,  en  sortant  de  notre  piys,  n'clamo  à  Is 
douane  le  droit  qu'il  a  p,\y«v'sous  forme  de 
sucre  brut.  Mais  ce  droit  t'Xlire  iinciilml. 

Si  on  remboursait  à  ion  kilotrrainnies  de  su- 
cre raffiné  sortant  le  droit  payé  sur  (OU  liilo- 
grammes  do  sucre  brut ,  l'E't..t  ainserverait 
par  devers  Inl  une  partie  du  droit  ;  ce  serait 
un  impôt  mis  .'i  la  tortiu  d^s  sKcres  raflini'S  : 
car  avec  les  100  kilogranimcs  di'  i^nrrc  l>rut,  on 
n'a  pas  fait  tOO  kil.  de  sucre  nilllaé.  11  faut 
donc,  pour  n^îlrr  h'  n'iiilviurstMui.'iil  do  ce 
driiit,  que  la  loi  ('•talilisso  quelle  est  la  quan- 
tité do  sucre  raflini^  (ju'on  produit  avec  ino  ki- 
logrammes dv'  siHTii  brut.  C  r>t  !?»  en  qu'on 
appelle  le  rendement.  Acdn  liement  il  est  tlvd 
à  71»  kiloprramnie*.  Ainsi,  (iiiand  on  se  pnV 
•enln  à  la  douane  avec  7»  kilogrammes  de  su- 
cre raffiné,  3u  vous  remboune  le  droit  payé 
gur  100  kilogr.  de  suTe  brut. 

Maie  tons  lie  eucree  ne  sont  pae  admia  an- 
Joordlml  à  cette  ftwir.  11  ne  aolflit  pu  de 
préiBiler  fia  eortie  Ti  kOoctearaiea  ie  etere 
nfflné  pour  olitenir  le  rembounement  da  droit 

B'étur  100  kilogrammes  de  sucre  brut;  11 
t  montrer  que  ces  79  kilogrammes  de  su- 
eie  tafbné  ont  été  tebriqnée  avec  iOO  Ulo- 
grammei  de  sucre  de  canne;  Il  n'y  a  qve  les 
ioeres  coloniaux  et  les  sucres  étrangers  qui 
•dent  admis  aujourd  lMii  à  co  drawbach;  le 
sucre  indigène  en  e«t  exclu  jusqu  à  présent, 
et  le  projet  de  loi  aeinel  l'y  admet.  C'est  là 
cette  aifpositlon  principale  dont  je  parlais 
tout  à  riietire. 

On  s'étonne  que  lo  sucre  liiiIiKi''ne,  ce  pro- 
duit a^riii'lc  qui  a  donne,  (niiinie  li-  disait 
riionoralilo  M.  Grauier  <1l'  C  issaKti  ic,  une  si 
grande  impulsion  \  nnt-.f  :i:  ri,'iilii!o  ait  l'té 

iusqu'à  préMUt  exclu  de  cette  faveur  du  <lra'.v- 
lack.  Kn  voici  la  raison  :  Quand  l'Ktat,  sur  h'. 
VU  de  79  kilogrammes  de  sucre  rafilnf*.  it  m- 
bourse  le  droit  perçu  sur  100  kilogrammes  de 
Bucro  brut,  il  r-'mboursr  trop,  c'est-à-dire 
qu'avec  MH)  kllnpriinjnici:  de  pucre  brut  on  fait 
plus  do  711  kllo-ramnies  de  sucre  r^tfliné.  Ain-i 
ferafflncnr  roiiscrv.'  Ci  et  mftme  7  kilog.  do 
sucre  ra'llni'  qu'il  peut  livrer  ù  la  consonima- 
tioD  en  l'Yance  et  qui  n'ont  payé  aucune  es- 

Sixe  d'impôts.  C'est  là  la  primo  contenue 
ans  ledrawliack. 

Cette  prime  a  été  établie  en  faveur  de  no- 
tre marine,  et  nous  la  conservons  parce  que 
d'autres  pays  la  conservent.  Jusqu'en  I86I  par 
«ooaéqnent  sous  le  régime  de  la  loi  de  I8e0, 
votre  dernièrelol  sur  les  sucres,— jusqu'en  I801, 
cette  jHlme  était  «xdMivenient  aeoordée  à  no- 
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I  tre  I  avilion.  Il  n'y  avait  que  les  sucres  colo- 
niaux, qui  «ont  toujours  iniporlé:^  par  la  ma- 
rine française,  ou  que  les  sucres  arrivant  sous 
pavillon  français,  qnl  Jouisaslent  de  ce  draw 
bock. 

Vous  cnnipT-cnrz  abm  paorquol  le  sucre  in- 
digène u  y  était  pas  admis;  c'était  une  pro- 
teeUon  pour  notre  marine  seule.  Le  déerw  de 
iMi  a  Aendn  cette  lk>enr  aux  eoeree  4lcaa« 
irers  importés  ions  pavlUen  étranger.  Oe  n'é> 
tait  donc  plus  une  protection  pour  qui  qneee 
rat.  Tous  les  sucres  étrangers,  qu'ils  vinssent 
BOUS  notre  pavillon  ou  sous  pavillon  étranger» 
sont  admis  à  cette  prime  du  drawb'ick.  On  ne 
pouvait  véritablement  plus  la  refuser  à  un 
produit  indigène  quand  on  la  donnait  à  un 
•jroduit  étranger. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  le  produit  indigène 
oui  demande  cette  primo  contenue  dans  le 
Jriwltack  :  si  elle  était  supprimée,  le  siiere 
indigène  nnsc  plaindrait  pas;  il  dHiiian<le  s>a)- 
lemeiit  le  droit  commun,  il  demande  à  être 
traité  comme  sont  traitas  les  sucres  étraugers. 

Cette  prime,  au  Furpins,  va  être  supprimée, 
du  moins  imus  iionvuis  en  ccuicevoir  l'espoir 
d'aprè:*  le  rajijiort  de  1  Jionorable  M.  Gr^lssicr. 
I>e  Gouvernement  va  reprendre  les  conff^ren- 
ces  internallonales  ;  nous  pouvons  eët>érer 
qu'elles  aboutiront  prochaineiiu  nt. 

Il  est  à  désirer  en  efTet  que  dans  l'intérêt 
du  Tri'sor  mai?  fis-lni.s  disparaître,  nous 
comme  les  autres  iniis-ances,  una  prime  qui 
n'a  d'autre  résultat  que  de  l'aire  payer  le  sucre 
dans  d'autres  pays  meilleur  marché  que  nous 
ne  le  jkayons. 

Il  y  avait  une  autre  raison  qui  faisait  q-u'on 
n'accordait  pas  an  sucre  indigène  la  faculié  de 
sortir  et  de  demander  le  remboursement  sous 
fbrme  de  raffiné  t  e'eat  «nll  était  k  cette  époque 
protégé  en  France  eontrele  enere  étranger.  11 
loi  de  IBM  frappait  d'une  surtaxe  de  3  fr.  fO 
le  sucre  étranger  même  importé  par  pavillon 
français.  Le  sucre  indigène  était  protégé  à  l'In- 
térieur contre  le  sucre  étranger,  et,  dans  l'ex- 
portation, le  sucre  étranger  était  protégé  con- 
tre lesuerelndlKcnc. 

Vous  avcs  enlevé  au  sucre  indigène  cette 
protection  à  l'Intérieur  rontn>  le  sucre  étren- 
ger.  Pouves-vou»  véritablement  conserver  an 
sucre  étranger  la  protei  tion  contre  le  sucre  in- 
digène? Non:  voua  deviz  admettre  le  sucre 
Indigène  au  droit  commun.  C  est  ce  que  (Ut 
le  projet  de  lid,  et  je  jM-nse  que  cette  mesure 
recevra  rai)prol)ation  d'-  touf. 

ÎM'  ssieins.  cotlo  mesure,  comme  je  vous  le 
;  di>ais,  a  rejii  udant  inquiété  nos  intérêts  colo- 
niaux et  mi  intérêts  maritimes.  Je  voudrais 
I  vouH  ninntrer  que  œs  Inquiétudes  n'ont  an^ 

!  cune  r  ii?nii  d'être. 

',      Voyant  no»  colonies. 

j  if  ne  siiivriii  pas  l'iKinornble  M.  Granier  de 
Ca?-af;nae  dans  la  t^c^i  ri|)tiv:i  qu  i!  ;i  faite  des 
souirrances  de  nus  colonie?;  je  ne  clierclicrai 

I  pas  qiiels  sont  1' s  r<  iih  Ji'-;  ijiTon  peut  appor- 
ter à  ces  soulTrauce-s.  Mais  .je  pense  rju'h  y  a 
un  point  sur  lequel  nous  sommes  tous  d'ac- 
cord, c'est  que  si  nos  colonies  sont  menacées 
de  la  riniie,  il  fiiut  à  tout  prix  les  en  sauver. 

La  loi  prupuso  pour  venir  A  leur  secours 
aujonrdhui  une  détaxe  de  s  francs  pendant 
six  ans  eu  Ikveur  de  leurs  sucies.  Le  con- 
seil d'Etat,  «ni  pensa      les  «oUmMs  ont  bo- 
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soiQ  itrobalilrmt>iit  d'une  protection  moimlro, 
réduit  la  (iiHiixp  à  ."î  fr.  fiû  après  trois  an?. 

Cette  qut'stion  sera  ildjattiH^  devant  vous, 
lois  do  la  (li^cu.-tii'in  d*;  1  article  (jui  la  cou- 
c  rnc.  N  ous  vcrroï  ce  que  vous  devez  prélerer, 
de  la  solutiou  de  la  coniuiission  ou  de  c«lle 
du  conseil  il'Ktnt.  Tout  ce  que  je  veux  dire, 
t'est  que  l'admission  du  siii  r.j  iniliK«''UO  au 
drawhaek  n'nttelnlei»  ain  iin--  f.n  on  la  li'gisla- 
tion  actuel.o  sur  les  sucres  des  colonie?. 

Cette  d'''.-i.ve,  diinl  jouis.'^eiit  les  sucies  di-s 
i;:idouie>,  il?  n't-u  Jouissent  qu'en  l'ranre  ,  sur 
le  sol  français;  ce  n'est  que  sur  le  sol  français 
qu'ils  payent  dos  droits,  inférieurs  d>'  -i  fr., 
d'après  la  nouvelle  loi,  à  tous  les  autres  sucres. 
Ceat  doQC  sur  le  sol  irançais  qu'ils  doivent  se 
tiire  consommer.  Aussi  le  sucro  coloaial  n'ost- 
U  pM  Uraé  à  l'exportatioa.  A  «•  n'est  très- 
•negUaiiadlMnent,  quand  u  nen  étrauger 
Ait  Ittmtt  «lors,  attiré  &  l'wiUtiear  pir  dn 
piiz  trèMvintageux,  le  suera  etrïmml  %été 
exporté  sous  forme  de  rafllné.  Mail,  en  gé- 
néral, il  se  consomme  en  France,  parce  que  U 
fkfeur  de  la  détaxe  l'y  retient. 

Le  sucre  colonial  no  peut  donc  pas  s'inqulé- 
tar  de  c«  qu'on  laine  aortlr  la  sucie  indlmne, 
pulMua,  au  amtralre,  c'aat  un  ilval  qu  dis- 
paraît en  partie. 

Un  autre  intérêt  s'alarme:  c'est  l'iatérèl 
oommerclal,  c'est  l'intérêt  qui  désire  importer 
les  sucres  étranger. 

Ah  t  messieurs,  lii  il  est  certain  que  le  sucre 
étranger,  intporté  sous  pavillon  français  ou 
sous  pavillon  étranger,  va  se  trouver  en  con- 
currence avec  le  sucre  indigèno.  Les  quautiti^j 
que  nous  importons  sont,  on  Ihii:»,  de  IlOnitl- 
aons  de  kilagrauunes.  11  est  certain  que  si  cette 
importation  devait  disparaître  tout  A  fait, 
notre  commerce]  pourrait  i  n  <']irouver  quelque 
embarras.  Cependant,  remarquez  une  choso  : 
c't'si  tout  nou\-,';',ènient  ijoe  nous  importons 
cette  quantité  de  suries  étrangers. 

Ainsi,  il  y  a  vingt  ans,  nous  importions  !'  à 
iS  millions  de  kilogrammes  de  sucres  étran- 
gers. Ce  n'est  que  vers  ii*$7  que  ces  quantitt'S  se 
sont  accrues  et  ont  atteint  AS  millions,  et  entln, 
an  1863, 110  millions.  C'est  donc  un  tout  non- 
veau  venu  que  ce  sucre  étranger  en  France,  et 
I^U  arrivait  que  le  bucre  indigène  prit  sa  place, 
»  ce  qui  n'arrivera  pas,  je  crois  que  je  vais 
vous  le  démonliar,—  U  iMaplaawMt»  Ja  la  ré- 
pète, un  tout  Douwan  vann  nr  la  mûvbé. 

Uaia  la  aneia  indigène  na  cIuaMni  pas  le 
aiMN  étranger. 

'Voua  am  pu  voir,  dans  le  rapoort  de  l'ho- 
norable M.  Oressier,  cette  prétanuon  qui  avait 
été  établie  par  le  sucre  de  canne  :  que  le  sucre 
Indigène  lui  était  bien  supérieur,  — prétention 
qui  avait  pour  but  d'obtenir  des  conditions 
meilleures.  Une  commission  nommée  par  M.  le 
ministre  a  examiné  la  richesse  des  deu.T  sucres 
et  a  reconnu  que  le  sucre  de  canne  no  lo  réd  lit 
en  rien  au  sucre  de  betterave,  et  que  même 
plusieurs  sucres,  tels  que  ceux  de  Maurice, 
ceux  de  Java,  ceux  de  Cuba  mèm  -,  l'i. lient 
aupérieurs  à  nos  sucres  indiKènrs. 

Ainsi  le  sucre  de  canne  saura  ijurfaitcment 
H  défendre. 

Du  reste,  remarquez  ceci  :  comme  le  disait 
tout  à  l'heure  l'hononible  M.  Granler  do  Ca=- 
sagnac,  il  est  produit  par  lo  travail  esclave, 
at  «a  travail  n'est  paa  char  au  Brésil  et  k 


Cuba,  qui  nous  envoient  les  plus  grandes 
quantités  de  sucres  étrangers. 

Outre  cela,  vous  savez  ([uo  la  canne  contient 
quelque  chose  comme  15  ou  20  0,  0  de  sucre, 
tandis  (lue  la  betterave  n'en  contient  que  û  0/0. 
Il  est  Jonc  irapossiblo  ([uo  lo  sucro  de  canne 
ne  se  produise  pas  à  nieilleur  marché  que  le 
sucre  de  bolterave. 

Il  y  a  le  transport  mnritlme,  c'est  vrai  ;  mais 
la  pr'jsijue  totalité  des  sucres  étrangers  arrive 
;i  Uorileaux  ou  :\  Marseille,  et  le  sucre  de  bet- 
terave, qui  sw  produit  dans  le  nord  de  la  Franco, 
a  do  tiès-lourds  tarifs  de  chemin  de  fer  à  sup- 
porter. 

On  dit  qu'il  n'est  pas  plus  cher  de  tàirc 
venir  une  tonne  de  sucre  de  la  MaïUniquo  à 
Marseille  que  da  LUla  à  Marsallle. 

Il  y  a  tt  da  l'angéndloni  mais  enfin  Ua 
prix  KDt  eompaiabu».  Malnlanant  ajouter 
encore  qna  le  sucre  de  canne  a  cette  qualité 
trèa^réélense,  que  auand  il  passe  par  le  nffl- 
nage,  11  donne  de  Bas  produits  qui  sont  co> 
mestibles  i  ses  vergcoises  et  ses  mélasses  mémo 
en  sont  d'un  gcût  agiésble.  H  est  loin  d'en 
ètro  do  môme  pour  le  sneroda  betterave  ;  aussi, 
quand  la  mélasse  de  canne  vaut  Ï5  fr.,  calla 
de  betterave  vaut  15  francs. 

Ainsi  la  sucre  de  canne  a  Jee  avantages  in- 
contestables sur  le  sucre  de  betterave,  et  soyex 
silrs  qu'il  saura  parfaitement  so  défendre  sur 
i  les  marchés  de  Bordeaux  et  de  Marseille. 

La  loi  contient  une  lUspoïitioa  qui  cit  en- 
core favorable  au  sucre  de  canne. 

Vous  avez  tous  lu  le  rapport  de  l'honorable 
M.  Gressler,  et  vous  avez  vu  que  les  disiiosl- 
tions  de»  types  ne  sont  pas  faites  dans  l'inté- 
rêt des  sucres  de  canrio  ni  des  i>utr'  s  coIch 
niaux,  mais  dan=;  l'intérêt  des  sucres  étran- 
gers. 

Je  ne  discuterai  pas  cette  question  des  ty- 
pes :  nous  la  débattrons  lorsque  rarllcio 
viendra;  mais  ce  que  je  puis  dire  et  affirmer 
après  l'honorable  M.  (ir.  s?ier.,  c'est  que  les 
t\ pes  tels  qu'ils  sont  élablig  et  admis  ii^ii  la 
conimis!>lon  sont  faits  dans  l'intérêt  du  sucre 
étranger  de  canne.  C'est  donc  là  un  nouvel 
avantage  qu'on  lui  donne  sur  son  rival. 

Du  ratta  on  a,  Je  crois,  augmenté  beaucoup 
l'impMtanca  du  more  dans  notre  commerce 
avec  rAmérlqua.  H  tembleraU,  i  lire  beau- 
coup de  pnbllcatlaaa  et  de  dépailtiona  dana 
les  enquêtes,  que  la  oommeroa  du  Boefs  eat 
la  senfo  et  unique  basa  d»  notre  ecnnnierea 
aveo  l'Amériqtie. 

On  a  beaucoup  exagéré  les  fiUls.  Alnû 
nous  importona  Mjourd'hul  liO  millions  da 
kilogr.  da  Mioni  nous  n'en  importions,  il  y  a 
vingt  ana,  que  v  i  IS  mUlions. 


Les  pays  qui  noua  envolent  ce  sucre,  c'est 
Cuba,  c'est  la  Brésil,  c'est  Maurice.  Notra 

commerai  dans  ces  pavs  a  augmenté  énor- 
mément, cela  n'est  pas  douteux;  miils  devons- 
nous  cette  auKiiientalion  exclusivement  à 
l'importation  du  sucre  '? 

Kn  1847,  nous  Importions  de  ces  tnds  pays 
tf*  millions  de  kilojjr.  do  sucro;  en  I.Hii2,  noua 
en  importions  (2i  niillinns,  s^pl  fois  plus. 

Kh  bien,  nos  e.xpo:'ai ii: iis  vers  ces  pays 
élairiit  en  IS47  déjà  de  04  millions;  elles  sont 
i-.ii  uiil  hui  de  tu  millions,  c'est-à-dire  deux 
fois  el  demie  plus  fortes.  Gnoa,  en  particulier, 
imporiatt»  en  1847,  18  mlllloos  da  UlOffr.  da 
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sucre:  il  en  importe  aujuurd'liui  09.  II  nous 
prenait  alors  pour  iS  millions  do  produits 
hançais;  il  nous  on  prend  aujourd'hui  pour 
li  millions. 

Tandis  que  la  valeur  du  sucra  importé  de 
Cuba  atnmeDttit  de  M  millions  d«  tonoi  BiM 
«zportanoiw  n'imt  augmenté  que  de  13  mil- 
lions;  et  dans  la  Plate,  dans  la  Pérou  et  dans 
le  Chili,  depuis  trente  ans  dm  exportations 
ont  décupl6(  bi«n  que  ces  pars  ne  nous  en- 
voient pas  de  suero. 

CertaiDement  Je  ne  nie  pas  le  rAlc  du  sucre 
dans  notre  commerce  avec  l'Amérique,  mais 
n  ne  faut  pas  eii  fiire  la  base  do  tout  notro 
commerce.  D'ailleurs,  comme  jo  vous  l'ai  dit, 
les  sucres  étrangers  d'Amérique  et  de  Mau- 
rice continueront  à  nous  arriver,  et  notre 
commfTc*»  ne  RoufTrir.i  pas  «le  eu  cô'é-là. 

Maintenant  il  y  a  l'inti'T<^l  rnarilime. 

Nous  uijpùrtOQs  une  partie  des  sucres  étran- 
ger» soug  le  pavtUoo  Ihinfelg.  En  1M3,  c'était 

hOfiOO  tonne?. 

Remarquez  ce  chiffre  de  50,000  tonnes.  Il 
^tait  de  iiyioo  il  y  a  vinpt  ans.  Ce  clilffre, 
c'eit  le  chitr;i'  des  transports  maritimes  que 
l'admission  du  sucre  litdiirrne  au  drawbaek 
met  en  concurrence  avec  noiro  surre. 

C'eet  un  chilTro  beaucoup  moins  élevé,  vous 
le  remarquerez,  que  celui  qui  noua aété donné 
dans  lieanroup  d".  publications. 

Ces  iiO.i'i  it  ((j:)i;r>,  ci>n:nie  je  le  disais  tout  h 
riu'ure,  la  in.iriiie  no  les  perdra  pas  ;  le  sucre 
eiranKiT  coutiuui'r.i  à  nous  arriver,  et  si  la 
consoiiiniatiou  continue  à  s'accroître  comme 
elle  l'a  fait,  je  suis  convaincu  qu'avant  peu 
d'années,  on  importera  plus  de  sucre  étranger 
et  au'cn  liitwiqueca  plus  do  sucre  Indip^no. 

Du  mie.  Il  vous  aviez  quelque  inquiétude 
pour  ose  w,OM  tonnes  do  I8tt3.  voui  aves  un 
moral  tMlli  de  tes  protéger,  mwM  do  In  uag' 
mentor  :  voue  avea  une  suruxe  de  î  tr.  sur  le 
paviDon  étranger  t  eette  inTlaz4>,  quand  le 
sucre  Impwrté  en  France  sort  eoos  forme  de 
rafQné,  vous  en  resHtuet  la  molllé.  N'en  res- 
tituer rien  :  vous  protégerez  par  là  votre  ma- 
rine et  vous  ne  (eiez  que  reprendre  à  la  marine 
étrangère  ce  qu'elle  a  pris^  depuis  quelques  an- 
nées à  la  merlce  (Ir^nçaise.  Car  romarquez  que 
si  50,000  tonnes  sont  arrivées  sous  pavllloo 
français  eu  i><(ii,  c'étaient  64,000  qui  étaient 
arrivées  en  ISCÎ,  et  STjXiO  en  l«t>l. 

Ainsi,  jiar  le  d<^cn  l  i.ki  -i  juin,  vous  avez  1 
enl'  vA  à  la  tnari.ne  frant  ainj  in  COU  tonne?  ; 
dont  cllr  i]î?pii-riit  iilurs.  Si  vous  voulez  les  lui  i 
rendre,  ne  remboursez  pas  de  surtaxe  de  pa-  i 
Villon,  cf  sera  un  petit  a!l<^fçemi  nl,  mais  een  | 
sera  un,  <\  la  pi  rte  de  ce»  li^i'dO  lonn^s. 

Du  reste  la  commission,  vcu^  le  ^.ivtz,  mes- 
sieurs, l'a  demandé.  F.lle  a  demandé  que  la 
surtaxe  ne  fût  remboursée  dau  aUCUnO  oC  Sas 
parties  ù  la  sortie  des  sucres. 

Le  conseil  d'I'.tat  a  repanssé  cette  Jeman-ic. 
J'avoue  que  jo  ne  comprends  pas  dans  l'inté- 
rêt de  qui.  Oi  n'cit  ciTtcs  pas  d  uis  l'intérêt 
du  pavillon  français  ;  ce  n'est  pas  dans  l  lnté- 
rftt  du  sucre  indigène:  ce  n'est  pas  dans  l'in- 
térêt du  Trésor,  qui  i>erd  un  demi  million  par 
au.  Ce  ne  peut  pas  être  dans  l'intérêt  des  na- 
vires étrangers.  Ainsi  Je  ne  vois  aucun  motif, 
Je  dois  le  dire,  pour  lenposaer  cette  surtaxe. 

Dlra-t-on  que  les  nifiloeurs  manqueront  de 
.   tnenit  Puisque  vous  admettci  le  auere  Indi- 
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gène  it  sortir  sous  forme  de  raniué,  vous  ou- 
vrez un  nouveau  marché  aux  rafflncurs.  Par 
conséquent  n'ayez  pas  cette  crainte.  Vous  pou- 
vez donc  maintenir  certainement  la  surtaxe  à 
s  fr.  sans  en  rembourser  aucune  partie  à  la 
aortlo.  {l'hMeuTs  wr.  Trèt-JilenI} 

Je  n'ai  plus  qu*nn  mot  à  ajouw.  Le  wam 
Indigène  a  été  souvent  repréânU  comme  un 
ennemi  de  la  marine.  Je  ne  cheréherel  m*  ce 
qui  semit  arrivé  si  on  en  avait  empécbé  la  lh> 
brication.  Jo  ne  chercherai  pas  ce  que  vouC 
payeriez  aujonrd'lnil  1 1  livre  de  sucre,  et  sur- 
tout ce  que  vous  la  payn  it  z  si  demain  l'Espegn* 
affranchissait  les  es'^L-ives de  ses  colonies;  car 
vraiment  cette  prrande  découverte  du  sucre  In- 
divène  semble  avoir  été  tenue  en  réser^'e  pour 
approvisionner  l'Euiope  de  sucre  le  Jour  où 
on  iirrani  hir.iit  les  esclaves.  Voyez  cependant 
Cl'  qui  s'est  i)as=é  comme  transport.^.  .Fe  ne 
vous  demande  à  vous  citer  qu'un  seul  eliilTro. 

Kn  1S2T,  alors  qu'il  n'i'tait  pns  queslltiu  du 
sucre  inditr^ue,  la  nmrine  îransporiait  (iO  inil- 
linns  de  kiloirrarimics  de  ^uere  colonial,  t2 
millions  de  suoru?  étransrers  et  5  minions  de 
sucres  rafllte:'?  ;  i  ri  tout,  77  millions  kilo- 
grammes, et  aujourd'hui  elle  en  tnnfportc 
2t8,0i'0  toun.  s. 

Aln-i,  vous  le  voyez,  vos  transports  de  su- 
cres par  mer  ont  aun:menlé,  bien  (lu'onait  dé- 
veloppé en  France  cette  ninîmiflque  indu.elrio 
fucriiTO  qui  il  donné  A  l'agriculture  la  plus 
forte  impulsion  qu'idle  ait  j;imais  nçne.  Il  est 
certain  que  si  on  n'avait  pas  inventé  le  sucre 
indigène,  il  faudrait  importer  toute  la  con- 
sommaliun  française;  mais  remarques  que 
vous  pouvrz  étendre  ce  raisonnement  i  loua 
vos  produits  :  si  vous  no  prodnlsles  pesde  l>li^ 
il  faudrait  bien  l'importer  du  dehors. 

Ainsi  Je  cnria  avoir  démontré,  si,  grfteo  ft 
votre  blenvelllaste  attention,  je  suis  parvenn 
à  me  liilre  comprendra^  que  cette  mesure  de 
l'admission  du  sucre  indigène  aadrawboièk  ne 
doit  en  aucune  façon  inquiéter  nos  Intéréla 
coloniaux  et  maritimes,  et  J'avoue  que  Je  se- 
rais heureux  d'avoir  fait  prfsser  ma  conviction 
dans  vos  esprits  ;  si  nos  colonies,  si  notro  ma- 
rine, qui  touche  do  si  près  h  la  puissance  du 

{mys,  étaient  mises  on  péril  par  eette  mesure, 
e  reconnaîtrais  que  vous  devriez  repousser  la 
ol,  car  aucun  intérêt  no  doit  prévaloir  quand 
il  s'aeit  do  la  pr^ndcur  de  la  France.  (Marques 
nomhr<  ii^cs  d'approliation.) 

M.  Ariiinn.  Nos  honorables  collèpues,  M. 
dranit  r  de  ('  issn/nac,  memtiro  d>'  la  eonimlî- 
siou,  et  M  Lami^rechl,  viennent  de  vous  diro 
que  les  travaux  de  la  eotiitnisslon,  que  les  ef- 
forts du  ( ionverne u:i  nt  avaient  en  p  air  but 
d'apporter  drvan!  le  Corps  léi,'isl;ilil'  une  loi 
de  eoncîiiaîinii.  I.ns  p<irts  et  1rs  iuli'iéls  qu'ils 
représentent  no  s,mt  pas  tenus  h  l  éeait  de 
cette  œuvre  de  conciliation  ;  ci  pendant  ils  ne 
peuvent  s'empéchci'  de  fiiire  çnîenilri'  devant 
vous  bs  graves  mi  lifs  de  jtri'ocriiiiation  qu'ils 
épiouvcnt  cm  orc,  qmiiiju'ils  aient  donné  à 
une  loi  cssenlii  ilrment  temporaire  une  adhé- 
sion dont  la  prati<iuc  est  appelée  à  révéler 
prochainement  toutes  les  difllcultés. 

Le  reproche  que  nous  faisons  à  la  loi  en 
discussion,  c'est  do  contacrer  l'abandon  des 
principes  de  liberté  commerciale  Inaugurés 

Klo  traité  de  commerce  et  qui  coiMlS'- 
nt  I  Atvorlser  te  développemenf  de  la  con- 
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sorumation  par  rnhaissenionl  fies  droilit.  Nous 
nous  ra7)pol(/n3  tous  les  ndcessltt^s  budgétaires 
qui  ont  exigé,  une  ann^e  à  pcino  apn's  ISflO, 
un  accroissement  de  droit  de  12  fr.  p;ir  iOO  ki- 
log.  sur  ie  surrR  ;  mais,  au  niomcnt  où  ce  sa- 
crifice a  é!é  fii'.,  au  moment  où  ce  ten);j5  d'arrr  r 
dans  la  voie  ouverte  à  notre  activitiî  a  été  ré- 
clamé au  nom  de  l'cqulUhro  imiiu'dl.it  des 
budgets,  naiis  expierions  que  ces  nouvelles 
am^lloralions  qui  iiourraienl  (Mre  apportées  au 
nViuie  des  sucres  scniient  surtout  le  retour  au 
systrmo  et  au  principe  qui  av.iit  été  ''labli  par 
là  loi  de  i!*60.  Uien  au  contraire,  nons  allons 
édicter  aujourd'hui  une  loi  nouvelle ,  san^ 
donnercettc  satisfactioa  aux  intérêts  qui  se  sont 
confiés  à  l'espoir  d'un  prompt  retour  aux  pria- 
dpes  nouveaux  de  notre  légldalion  commer- 
«ial0.  £a  «HiaCi  Huis  ag^'aver  considérable- 
fliBOt  U  ààÊ»  4b  l'impôt,  au  lieu  de  le  ré- 
datre  nom  l'kvtmeDlons  dans  quelques  par- 
tlM,  et  lei  améliBiitfioiu,  les  garanties  que  la 
marin»  «nlt  tronTéas  du»  la  uH  de  I8M  «ont 
de  nourean  mises  en  qoeattoo  par  la  loi  ae» 
UmUo. 

LlMoorabl»  M.  Larobrecht  vient  de  vous 
expliquer  au  point  de  vue  de  la  sucrerie  Indi- 
gène les  causes  qui  lui  ont  fait  demander  l'ad- 
missiou  du  drawback  du  sucre  de  betterave, 
c'est-à-dire  la  concession  d'une  primo  h  l'ex- 
portation. La  raison  qui  avait  fuit  crd<>r  une 
législation  spéciale  en  faveur  do  la  iniirlno 
est  une  raison  poîiliqu.-,  uw  rai-on  do  puis- 
sance nationale;  i  t  ic-  gruiili  iul.'réls  légiti- 
maient parfaiterni'nl  un eiii  ouraprïiiont  excep- 
tionnel; mais  lorsijiie  le  ilrawlia- k  vadrvpnir 
une  prime  accord'^u  à  une  iniiiisliie  française,  | 
à  rencontre  de  toutes  les  autres,  ce  si'ra  une 
anomalie  qui  violera  encore  le  principe  de 
l'égalité  comme  le  maintien  de  l'élévation  des 
droits  violo  lo  principe  de  la  liberté  commer- 
ciale qui  avait  tettnaltie  de  II  UgHlmaa  espé- 
rances. 

C'est  à  c^s  deui  polnls  de  vue  quu  nous  ex- 
primons le  regret  d  être  obligé  de  voter  la  loi; 
et  puisque  nous  avons  vu  d'un  ciMr  le  rapport 
de  la  commission  faire  par  deux  fois  des  réser- 
vai; que,  d'un  autre  «été.  dis  aniendemonts 
peuvent  se  prodaiie  dans  la  discussion,  et  que 
la  Chambra  rKl»  le  Juge  souverain  et  sans 
appel  anMl  Uen  de»  tnvans  de  la  oommlisloa 
que  dea  qpialoBa  oal  se  prodiilaB»tdevaDt  die, 
ce  qu'elle  aurait  de  plus  sage  à  fUfa  aaralt  de 
renvoyer  l'un  des  nnlele»  a  la  eomiDliilon  et 
d'ajourner  ainsi  à  Taoïiée  praehalno  le  vote 
delà  loi  :  ce  délai  permettrait  d'harmoniser 
beaucoup  mieux  avec  les  systèmes  de  l'Angle- 
terre et  do  la  Hollande,  que  la  commission  in- 
temalionale  va  proebaiDemeiit  Madler,  le  sys- 
tème qui  sortira  pour  nous  des  conventions  di- 
plomauqnes  appelées  à  intervenir  entre  les 
gouvernements  qui  négocient  à  ce  sujet  avec 
nous. 

Di:-puis  l'accord  qui  s'est  établi  entre  les 
divers  systèmes  étuJiés  par  la  coraniissiou, 
il  s'est  produit,  messieurs,  un  fait  consi- 
dérable au  sujet  de  la  loi  des  sucres,  c'est  la 
présentation  du  budget  anglais.  Vous  con- 
naissez tons  le  nouveau  tarif  proposi-  par 
M.  GladstoUL'  pour  la  perceplion  des  droits 
sur  les  sucres  en  AuL-leiiTre  La  Cliriuilire  me 
permettra  de  lui  lire  rapidement  la  traduc- 
tion «welA  de  quelques  pârUas  de  cet  eiposéf 
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je  crois  (jue  mis  en  regard  du  rapport  do  la 
commission,  ce  texte  fera  ressortir  j  arfaîte- 
ment  la  différence  des  deux  systèmes.  L'itono- 
rabie  M.  Qladatone  disait  au  parkment  an- 
glais : 

a  .lai  l'honneur  do  ppi[)05er  à  la  Chambre 
une  réduction  considénilde  des  droits  sur  les 
sucres.  On  pourra  peut-être  conle^ic^  l'oppor- 
tunité de  la  Hiêsure,  en  présence  dv  la  rareté 
des  sucres  oui  valent  aujourd'hui  s  à  lû  shil- 
lings par({uintal  (.ïO  kil.  f<)  doplusqu  en  1^63. 

Il  M  li-i  à  cela  je  répondrai  que  la  vériûiatiou 
de  notre  larif,  a  ce  moment  de  disette,  aura 
précisément  pour  résultat  d'en  amoindrir  les 
inconvénients  en  encourageant  les  producteurs 
de  sucre  de  tous  pays  à  diriger  de  préférence 
leurs  produits  sur  nos  marchi^,  ob  une  légis- 
lation plus  libérale  leur  assure  un  meiUeor 
débouché. 

«I  Devrou^uous  adopter  le  système  d'an  droit 
unique  sur  tons  les  sucra,  en  celui  de  droits 
gradués  suivant  la  richesse  1 

«  Question  doublement  intéressante  an  point 
de  vue  du  Trésor  et  de  celui  de  la  production. 

cLe  système  actuellement  en  vigiu  ui  eh  I  basé 
sur  des  types  divers  et  des  droits  gradués:  — 
les  uns  rexaltent  comme  la  jierfectlon  de  la 
loi, —  les  autres  en  disent  tout  le  mal  possible! 

•Je  suis  bien  forcé  de  reconnaître  que  le  prin- 
cipe des  types  repose  sur  l  autorité  do  l'expé- 
rience; —  lorsque  le  suer-  colunial  avait  le 
le  monopol  do  nos  marchés,  nous  avions  lo 
droit  unl'ii:<\  tuais  nous  avons  dû  peu  à  peu 
nous  départir  de  ce  système ,  A  mesure  quo 
nous  avons  appelé  en  Angleterre  les  sucres  de 
tous  les  pars  du  monde ,  et  que  nous  nous 
sommes  trouvés  en  i>résence  de  naiuri  s  et  do 
qualités  de  produits  présentant  les  plus  grandes 
différences  de  richesse. 

Il  Quelle  a  été  rinlluence  do  ce  changement 
de  tarincation  sur  la  consommation? 

a  Kn  <H4i,  nous  consommions  il  liv.  par 
habitant;  en  1961,  M3/4}  en  IWI,  35  1/4;  en 
tXtU,  3T,  3/4. 

Je  passe,  messieurs,  mais  jo  veux  vous  lire 
encore  une  autre  partie  de  col  exposé  remar- 
quable : 

a  Du  reste,  dit  toujours  M.  Gladstone,  void 
le  principe  aui  détermine  ma  eonvletlon  sur 
la  matière  tu  tntlIioKlon  équitable  «et  esUe 
qui  «eite  to  ipolns  dlaOuence  sur  la  manh* 
naturdle  d'un  eommerœ  ou  d'une  Industrie. 
—  C'est  encore  celle  qui  n'ollVe,  soit  aux  pro- 
ducteurs, soit  aux  industriels,  aucune  prime 
pour  faire  ce  qu'ils  ne  lisialent  pas  s'il  n'y 
avait  pas  de  droits. 

m  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  ne  puis  qu'alMU- 
der  entièrement  dans  les  doctrines  économi- 
ques défendues  par  les  chambres  de  commerce 
ae  Liverpool  et  de  Manchester. 

«  Voici  les  termes  de  leur  déclaration  : 

«  Les  soussignés  rapiM'llent  au  Gouverne- 
ment de  Si  Majesté,  qu'ils  u'ont  jamais  cessé 
de  récl:inier  une  n'duction  consl  lérahle  des 
droits  sur  les  sucres  ;  —  que  d'accord  on  cela 
avec  les  partisans  t'e  lu  liberté  conimerciale, 
ils  ont  toujours  demandé  l'abolition  de  tous 
les  droits  r|ui  n'auraient  pas  un  caractère  ex- 
clusivement fiscal;— que  les  droits  sur  les  su- 
cres doivent  être  compris  dans  cette  dernière 
catégorie,  --  qu'ils  doivent  être  aussi  réduits 
que  poMoble;  ~  que  dans  l'IutéiAt  des  con- 
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bommateurs,  11  est  nécessaire  di'  favoriser  l'ini- 
porUition  do  tous  hs  sucrrs,  des  plus  Las 
comme  des  |du8  riches;  —  fnliii,  que  pour 
qu'aueun<i  rla^so  dit  p«^r8onnoB  ne  soit  proté- 
gée aux  di''peu3  des  autres,  il  rsl  nécessaire  de 
baser  les  drous  .  es  sucres  sur  l'Importance  de 
leur  riclK'sse  suc  .harlne  ci  istallisable.  » 

«  Je  crois  que  ce  sont  là  les  vérittUat  priD- 
cipps.  (Applaudlssi'nit-ntg).  » 

Eh  bien,  messieurs,  sous  l'inspintlon  d«CM 
mftmes  prlaclpos,  devant  la  commlulon,  il  l'eat 
ppoduit  MamendeaMiat  qui  était  slniA  4a  nm 
iMHMraUM  colMgaM  delà  d^putttton  de  la 
Oironde;  nous  nom  étions  attachés,  conformé- 
ment anx  principes  développés  par  M.  Glad- 
stone, à  demander  que  la  base  nouvelle  de  l'im- 
pât  fut  lit  richesfe  saccharine  contenue  dans  le 
lucre.  Nous  avions  pensé  avec  la  cliambre  do 
commerce  de  Bordeaux,  quo  l'application  du 
saccharimètre  à  la  constatation  du  droit,  sur- 
tout celle  de  l'alcoolimetre,  instrument  réeem- 
ment  inventa  par  M.  Dumas,  qui  doit  néces- 
sairement entrer  rapidement  dans  la  pratique 
parce  qu'il  est  d'une  tW^a  grande  simplicité  et 
d'une  exactitude  parfaite,  ne  rencontrerait  pas 
d'dlijoction  ;  nous  l'avions  pnipoin' ar»^^s  S'^rleux 
exuuit'u  et  alors  toutes  les  difUi  ulli^  qui  nais- 
S4int  de  la  relation  des  divers  sui'res  disparais- 
saient; les  sutns  di's  ciilonifs,  ceux  à  plus  petit 
reniloau'tit ,  (ju'il  faut  aller  clu-rcher  sur  les 
points  les  jilus  «'■Inifînés  du  globe,  les  sucres 
IndiKenes  cnlin,  chacun  eût  payé  l'impôt  en 
raison  la  tiiliefs<'  snerée  qii'il  contenait. 
Notre  proiiosition  a  été  (k'arti'e  A  n'!;r«!t  ;  l'ad- 
nilnistrntion  des  douanes  n'a  nas  jM-usé  qu'il 
fût  pcjsslhle  de  livrer  cneons  les  perreptions 
d'un  droit  aussi  élevé  à  un  instrument  qu'elle 
n'avait  pas sulUsamment  expérimenté.  Eh  bieu , 
nie'isieur»,  krenvoià  Tannée  prochaine,  aurait 
pour  premièn  conséquence  de  permettre  d'ar 
river  avao  un  moven  d<  pern^tion  réel,  équi- 
table, un  moven  de  perception  mieux  étudié, 
en  qnl  font  le  monde  aurait  une  dgale  eon- 
lanêa.  le  ne  «ois  pas  commettre  une  Indis- 
crétion an  disant  râe  l'honorable  savant  qui 
a  Inventé  rapplicauon  de  l'aloooUmétre  an  su- 
cre afOrmo  de  la  manière  la  plus  posiUva  que 
cette  métliode  ne  lui  laisse  aucune  espiee  de 
doute. 

Messieurs,  tel  était  le  but  de  l'amendement 
que  nous  avions  proposé;  son  rejet  a  fait  au 
commerce  et  ft  la  marine  une  position  do  pluB 
en  plus  difllcite.  commission,  nous  le  re- 
connaissons, et  le  (iouvcrnoinent,  '  n  admet- 
tant au  ii'^n'''n(,e  d'un  rendement  inférieur  les 
SUcn  s  pliii  i^i!  au-dpf>ons  ihi  n  '  10,  c'est-à- 
dire  les  sucres  à  bas  tilre,  a  pensé  donner, 
dans  une  certaine  mesure,  un  commencement 
de  satisfaction  à  la  m.irlne;  mais  11  y  a  loin 
de  lu  c-once-.-vii.u  du  rendement  réduit  pour  les 
su  res  au-i!eîsi>nf  du  n*  tO  à  la  création  du 
souB-type  II  '  10  qui  a  été  créé  en  Angleterre 
olqui  ne  i>  >yera  plus  qu'ur.  droitdeSshilLngs. 
Ainsi,  daus'  la  lulto  que  la  lunrine  franctiise 
est  appelée  à  soutenir  sur  tous  le?  marchés  du 
glob"»,  non  i>as  dans  son  seul  intérêt  mais 
dans  celui  de  toutes  les  productions  indus- 
trielles du  p:iys,  il  va  se  pro  luire  uue  cause 
d'infé.-iorilé.  Cependant,  c'est  la  marine  qui 
Vivifie  l«  travail  national,  c'est  elle  qui  trans- 
porte tous  les  tissus,  les  objets  de  mode,  tons 
Im  produiis  enfta  de  nos  manuftabuis}  et 
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quiind  elle  demande  de  p'uivi,ir  introduire  en 
Fi  uu  e,  A  d<  s  conditions  équitable»,  la  mon- 
naie avec  laquellf»  on  paye  les-  prolults  dont 
elle  opi  re  Ih  vente,  c'est-à-dire  les  sucreji  A  has 
tvpes,  production  ds  l'Inde  et  du  Brésil,  elle 
demande  queiaue  (dUMa  dO  JttStS  «t  QU'on  dS* 
vrait  lui  accoraer. 

Je  disais  tout  à  l'heure,  messieurs,  que  le 
réaime  que  la  loi  de  ISéO  avait  inauguré,  c'est- 
à-dire  l'axoitation  k  la  eonaonmation  par  ra- 
baissement des  droits.  «Init  tonjonis  ItoEiat  de 
nos  niBreu  ;  il  fiiut  uen  le  cseonnatirei,  la  dé- 
cret du  ik  Juin  et  le  remboniaement  aetoel  de 
la  deml-surlaxe  du  pavillon,  rembourMOient 
qui  existe  encore  dans  la  loi  et  dont  nntiv  Ito- 
norable  collègue  M.  lAmbrecht  no  trouve  pas 
l'expliciition  ,  c'est  l'intérêt  du  consommateur 

3ui  l'explique.  Il  ne  faut  pas  l'oublier,  la 
écret  du  24  Juin  a  été  conçu  alors  qu'il  s'asls* 
sait  d'abaisser  le  prix  des  sucres,  afin  de  ne 
pas  rendre  stériles  les  sacrifices  du  Trésor; 
par  un  moyen  énergique  on  a  voulu  en  appe- 
ler des  musses  considéraldes  sur  le  marché. 
C'est  Ih  la  pensée  qui  a  dirigé  le  Gouverne- 
ment. Mais  ce  moyen,  essentiellement  tempo- 
raire, pouvait  fort  bien  être  moillllé,  rt  il  l'a 
été  comiiie  \ons  II'  savi  z.  .Nous  qui  rei>résini- 
tons  les  intéréis  in.iritimes,  nous  en  étions 
|in  o<'<'U[)"s  et.  le-j  premiers,  nous an UTOns à- 
g'nalt'-  le  ciMé  diingeieux. 

La  loi  de  (HtKi  avait  réduit  le  n  inhourso- 
nient  à  la  moitié  de  la  surtaxe;  aujourd'hui, 
la  commission  vi. mirait  fain;  plus  pour 
la  marine  ;  rlli-  voudrait  que  la  surtaxe  en- 
lire  rot.'it  acquise.  Nous  ne  tiuus  y  oppo- 
sons pa.s;  car  nous  y  trouverions  un  encburage- 
uieat  pcuir  li-s  armateurs,  mais  ce  que  nous 
demanderions,  surtout,  c'est  un  altaissemcnt 
sérieux  de  droit  sur  le  sucre  afin  d'en  aug- 
menter la  consommation.  Par  tous  ces  motifs, 
tout  an  ayant  donné  notre  adhésion  au  projet 
de  loi  transactionnel  qui  est  en  discussion, 
nous  nous  dédarona  piwi  4  vote  tantaman- 
dement  qui  aura  pour  eSMIo  novol  dosa  nio- 
jet  de  loi  i  la  commission,  dans  le  but  da  (Ura 
remettra  I  l'année  prochaine  des  étodes'nonvel- 
les,  et  de  no  is  laisser  dans  la  situation  ac- 
tuelle qui,  pour  nous,  est  moins  périlleuseque 
celle  qui  résultera  du  veto  qu'on  demande  ft 
la  Chambre. 

fN.  le  Préaident  Alfred  LeRonx.  La 
I)ar'ile  est  à  M.  Pinart 

M.  le  vleomie  Lanjaisiais.  Permottei- 
moi,  monsieur  le  Président,  de  faire  une  ob- 
servation sur  l'orlro  de  l  i  discussion. 

Jusqu'à  présent,  tout  le  monde  a  parlé  pour 
le  proj(?t  de  loi.  (Non  1  non  I)  Du  moins,  jus- 
qu  à  pn'-sent,  on  n'a  entendu  ijue  des  orateurs 
qui,  tout  en  adressant  quelques  critiques  au 
|)rojet  do  loi,  ont  dédaié  qnlla  votaralant 

pour  ce  pro,j<  t. 

.F'iiiir  ^  urif^  réponse  à  faire  à  l'honorable 
M.  1. i[iihre(:ht,  et  mon  Intention  est  de  parler 
Cintre  ei  i.Sti  voter  con' re  !•'  pro)ol  de  loi.  Il  me 
stmlile  qu'il  serait  naturel,  si  cela  convenait  à 
la  Chambre,  do  m  entendre  Immédiatement; 
car,  plus  tard,  on  uur  t  prut-étre  oublié  les  ob- 
servations fort  re;K,iri|u«liles  ([ue  vous  a  sou- 
mises notre  honorable  collègue  .M.  Liimbrecht. 
QutUfutt  voue,  parlez  I 

n.  le  Ps^ldesst  Alfred  Le  ■•u.  Si 
kOhambm  y  eonsont,  Je  vovadonnanlla 
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Iarole:  Je  dois  seulement  lldra  remarquer  (jue, 
usqu'i  présent,  c'est  l'ordra  des  inseriptlonsqul 
tété  suivi,  clll  <l«v«tt  IVtrv.  Or  l'ordre  d'inscrip- 
tion appelle  M.  PInart  à «iprlm«r3on opinion. 

m.  to  TiMsate  EaalaiMto.  Mats  M.  Pi- 
urC  pari*  pour,  et  lont  la  monda  a  parlé 
pour  ;11  ait  pourtant  â'u»aire  d'entendre,  après 
un  orataor  qut  a  parlé  pour,  un  orateur  qui 
veut  parler  contre. 

rvéaMent  kltre*  Le  B*i>«.  Je 

faiat  nmaïquer  i  11ionorabl«&L  Luijuinais 

SB  M.  Annan  vient  de  parler  «mtio  lu  pro 
da  lolat  que,  par  oo<iMmMnt,  il  ait  mttu- 
rel  ava  l'Iionorable  H.  naart  «oit  ontendu 
aetnalloment  pour  le  projet  de  loi.  (Oui!  ouiij 
M,  Im  vICAMteLanJalnaiis.  J<!  n'insiste 
pas. 

n.  le  Préaident  Alfred   Le  lions. 

La  parole  est  ù  M.  l'inarl. 

M.  Pinart  donne  lecture  du  dls:ours  sui- 
vant : 

Lh  proj'  t  (la  loi  qui  vous  est  soumis  en  ce 
moment  pren  i  les  types  pour  haso  tie  la  per- 
C4-ption.  C'est  l\  uiie  i)isr?  on  ne  pi-ut  pins 
Int  xarte,  pulsfju'^  l:i  dllTiîrnnoe  entre  le  rende- 
ment du  sucre  ijrut  le  plus  commun,  et  lo 
rendement  du  sucro  hrnl  le  plus  beau,  qui 
serait  repiésent*^  par  le  n"  2(»  peut  Aire  de 
•  fr.,  et  que  vous  ne  faites  qu'une  ditfi'Tenc  - 
de  2  fr.  Ainsi,  un  sucro  brut  «-oiuiquq  qui 
pnyera  42  francs,  rendra  60  kilos  de  m- 
ore  rafBné  peut*ètre,  tandis  qu'un  sucre  n'  so 
fnl  pajrara  44  fr.  rendra  90  kilos.  Cette  diffé* 
lanca  m  90  kilos  au  prix  de  70  c,  valeur  do 
«oera  rafan4,  fera  une  diiiirenoa  da  Si  tt. 
dam  la  produit,  tandis  que  la  différenoe  dans 
le  droit  n'aura  été  que  de  S  fr. 

Mais  &i  l'on  admet  que  c«8  30  kilos  donnent 
lieu  i  d«  lias  produits  valant  40  c.  le  kil.,  cf> 
Ma  11  fr.  à  déduira  do  ces  H  fr.,  qui  lais- 
sera aa«m  on  écart  dan*  la  valaur  de  •  fr., 
tandis  que  Tésart  dtoa  le  droit  n'«C  que  de 
t  francs. 

D'un  autre  cftté,  qui  ne  sait  qu'il  sera  très- 
facile  à  la  fraude  de  colorer  lo  sucre  le  plus 
l>eau  pi)ur  lo  faire  descendre  au  type  le  plus 
bas  sans  aufîmi'nter  sensiblement'  son  poirl?, 
puisque  11.'  type  ne  repose  iiiie  sur  lu  niiiiiin;? 

Je  crois  qn  il  n  est  p.is  possible,  messieurs, 
de  laisser  consiicrer  iiti  tel  système,  car  non* 
avons  \i:  plus  «: inn  t  intérêt  à  faire  arriver 
dans  nos  ports  l  i  plus  Brand»  qu  inUtn  possi- 
ble de  Ces  cirgalsiins  de  surr  s  communs 
étrangers  que  nous  payons  avec  des  produits 
français,  et  qui  donnant  à  notre  marine  un 
aliment  si  intéressant. 

La  nécessitrt  de  bien  traiter  ces  sucres  se 
fait  surtout  sentir  en  ce  uiomi'nf,  on  l'An^îlo- 
terre  ab&isse  dans  une  si  l  irge  mesure  le  droit 
•nr  les  sucres  ,  puisqu'elle  ne  demandera 
plus  par  tOO  que  4  sh  6  p.,  ce  qui  représente 
i  1  fr.  25  t.  par  100  kil.  aux  sucres  giû  seront 
frappés  ebfll  nous  du  droit  da  k%  tt. 

Mais  si  larédaetiondtt  droit  dans  iaproportion 
de  la  riflhessade  lamatiftrs  est  ndossssire  pour 
l«s  sucres  exotiques,  elle  l'est  surtout  au  wAnt 
da  Tue  dftiasuererie  indigène.  Osr.  messieurs, 
ainsi  que  la  nmarquabie  rapport  de  la  com- 
miisioa  Ta  très  bien  slffoalè,  cette  industrie 
a  sksB  nous  une  imporlaoïce  capitale.  J'Silou* 
terai  que  Je  la  oonaidèia  oommo  la  pcorl- 


dence  de  noire  industrie  agricole,  qui  est  no- 
tre Industrie  première. 

Eu  effet,  partout  où  vous  voyez  la  sucrerie 
indigène  pénétrer,  vous  voyes  l'industrie  agrl* 
cole  es  tiansformert  ear,  messieurs,  eo  n'est  pss 
par  les  livres  et  par  des  eoors  que  ^us1n> 
strulrpz  la  raane  des  agrieulteiiirs,  c'est  par 
l'exemple.  Aussi  les  verrsi-Tous  toujours  tne- 
empress'^s  h  profiter  des  pcoeédés  pxéeutéssous 
leurs  yeux  et  dont  ils  ont  vu  le  succès,  quoi- 
qu'ils aient  commune^  par  rire  de  ceux  qui 
les  «[ipllqualeot  pour  la  première  fois. 

Cette  industrie  fournit  de  précieuses  res- 
sources à  l'éléw  des  bestiaux,  oonséqnam* 
ni>'nt  A  rallment^itlon  publique;  aussi,  je  con- 
sidère que  SI  grande  uiillté  est  moiNS  pour 
nous  procurer  du  sucre  que  pour  fiire  pro- 
Kr<-s.wr  nolii:  .iprii'i!;tnr,'  l'i  [loire  é!''-\e  du  bé- 
tail. C'est  ilouc  au  di-veloppenient  de  la  sn- 
cr-'rii'  indlirène  dans  le  i)lus  uran  1  nombre 
d'endroits,  que  doivent  t«-iidri'  nos  cfTnit';; 
cons>'qiiemment,  c'ist  la  rri'arinii  des  pi'tiirs 
fabriques  <jni'  nous  lievoiK  rni  <iuraf,'.  r,  .  r  p mr 
cela,  comme  les  petifis  r  lîin  [  iiw  m  peuvent 
fiire  la  dépense  des  appareils  iierfiM^lionnés. 
qui  t'aillrurs  ne  j)euvent  s'étjl>!lr  itarlont,  il 
faut  qu  une  taritlcation  proportio:ini^<'  jier- 
m '  tte  .1  leurs  sucres,  qui  peuvent  ne  \yi<  avoir 
le  uegré  de  rl^lies*o  des  produits  des  «fraudes 
fabriques,  de  ne  payer  la  droit  que  selon  leur 
degré  da  ricUi  sss. 

A  mon  sens,  le  progrès  no  consiste  pssssnlo* 
mentk  obtenir  If  s  plus  beaux  produits,  il 
eonaiste  plutdt  k  obtenir  le  produit  au  raelN 
leur  maiehé,  et  i  tirer  Je  plus  grand  et  le 
plus  complet  parti  des  matières  ft  notre  dispo- 
sition Siies  Bucr<>»  ne  sont  p-is  obtenus  im- 
purs, il  y  a  les  rafBneries  pour  leur  donner  la 
degré  do  pureté  qui  leur  manque  Ici  ;  pour- 
quoi la  division  dn  travail  r.'auralt  elle  pas 
l'avantai^e  qu'elle  présente  pirtout  ailleursf 

J'étais  pour  soumettre  h  lu  commission  un 
amendement  tendant  à  appliquer  la  sac^harl- 
niétrio  contrôlée  par  le  procédé  de  M.  Dumas 
à  la  perception  du  droit,  quand  J'ai  vu  ce  sys- 
tème présenté  h  la  eoniml>sion  par  la  rliamore 
do  commerce  de  Bordeaux  ;  j  li  ait-  ndu  le  ré- 
sultat lie  celte  proposition  et  l"ai  vue  avec  ro- 
fîret  éc.irire  par  la  commission.  Je  per-ist.'  à 
croire  que  ce  système  tel  que  je  l'indique  ci- 
dessus  proJuiralt  lieau:;iiup  moins  d'errSUfS 
que  la  prrception  par  ies  types. 

l'our  faire  la  part  d''  la  proportion  de  sucre 
ndenu  par  les  nii'la.sse..f  dans  le  raf(lnai.'e,  Jo 
déduisais  citiq  dejré'j  sur  le  cbilIVi'  uivus'  par 
le  saccliariiuetre  à  partir  de  it.'i  i!i;:!t''s  et  au- 
di  ssoiis,  et  je  crois  que  l'on  an  îvi  r.iil  ainsi  .\ 
une  taritlcation  à  peu  près  exacte,  lieaucoup 
plus  exacte  que  celle  basée  sur  les  types,  et  qui 
aurait  ce  faraud  avantage  de  nous'  permettre 
l'admission  avec  des  droits  propoi  tion  els  des 
sucres  communs  étrangers,  admission  qui  vous 
manquera  sans  cela  et  nul  vous  privera  d'une 
exportation  do  ftO  milttons  de  produits  qui 
vous  servaient  Jusqu'il  à  acquitter  osa  sucres. 

Votre  ooramission  a  htt  ses  résarves  sur  Iss 
art.  2  et  s,  propos  de  la  détaxe  et  de  la  Stt7* 
taire. 

Je  m'associe  à  cas  deux  réserves,  mais  pev 
des  motib  qui  dtHèrent  de  ceux  de  la  commis 
sion  et  que  Je, vais  avoir  Tbonneur  de  vous 
«zposar. 
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De  tout  temps  un  traiUMiiitiit  Ar  fnvi'iir  a  ('.VS 
réservr  ,1  nos  colonies  pour  kairs  î:ii[nir(.itions, 
et  ce  iMilement  iHiIt  pli;s  r.iviir.iblf  p'Uir  l.i 
Réu;i;>  i;i  cl  lesautriis  coloui.,  -  >U  ;i.'i'.-,;iu  ilitlà  liu 
Ca|)il.'  H'Jiiuc-r.Six'TaU''*'  quu  pour  les  Antillus. 

C'olî  -  f  ivnur  jiour  la  ni''uniûii  l'I  les  autri>^ 
COluuifj  situi>es  ojuiuie  elU;,  n'rUiit  qu'un  acle 
de  jUâtiwen  raison  des  frais  plus  fonsidérablos 
qu  entraîne  uno  plus  .longue  navigation  pDur 
MB  d•>rn^^^os  provenaùct^s. 

Aiusi,  tout  eu  m'a^sociaul  à  la  rés«i  vo  du 
votre  committioDfJodonuoderal  que  le  trdito- 
moDl  de  tvnxu  poar  les  pioveoioca»  de  am  oolo- 
niM  «tt  ddà  da  cap  de  fioanO'EtpéimQce,  elc, 
aolt  rfitebll.  Noue  ne  voyons  oonmieat  toOon- 
veraement,  qui  avait  Inscrit  cette  dUTirence  de 
trai(<;uieut  dans  son  projet,  e  été  amené  k  IV 
l>andaun<>r.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que 
cet  acte  de  justice  demandé  pour  nos  dernières 
colonies  n'est  pas  au  détriment  des  Antilles  ; 
nos  colonie»  actuellemout  i^lolvent  s'entr'aidur  ; 
leurs  concurrents,  ce  suot  le  sucre  indigène  et 
le  sucre  (Stransi-r. 

Pour  la  restitution  do  la  surtaxe  à  l'oxporla- 
tiua,  jn  no  parlaKe  pas  du  tout  l'avis  «le  la 
cotuniission  ;  jt>  no  tTois  p  is  qnn  l'intéri^t  du 
cousomuialeur  l'nin.  lU  soit  ici  eu  jeu.  Si  le 
cours  sur  l-i  nvirclir  L';rani,'LT  est  :;sst!/.  l'i.îvi' 
pour  attirer  notr-^  .<in  r.'  IndlK-'iic,  il  y  a'tjrfr.i 
^K'ilPïiK-nt  le  surri!  «itrangrr,  (|ui  ne  viciitlra 
pH  en  France  s'il  n".i  pas  loule  ficililL'  pour 
s'y  f.ilro  rafllner  «t  passer  de  lA  sur  le  marché 
étranger  où  le  cours  sera  plus  élovë  (jiic  chez 
nous.  Jo  crois  que  des  su(:re.s  ijui  arrivent  sur 
notre  marché  pour  s'y  faire  rafilucr  doivent 
obtenir  A  leur  sortie  la  restitution  de  la  sur- 
taxe qu'on  leur  a  fait  payer  pour  le  cas  où  ils 
seraient  appliqués  à  la  eunsotuuiatioo  inté- 
fleuniBans  quel,  ces  sucres  Iront  so  faiic  rafil- 
IMT  ailleurs,  au  grand  détriment  de  notre  in- 
dmlrle  du  ratflnamj  mais  est-ce  là  tout  co 
que  vous jperdrei?  Ce  n'ea  est  qno  la  plus  ul  • 
nlme  parue. 

En  eOist,  est-««  une  l^nlvée  d'un  navire 
étranger  oaas  l'un  de  nos  ports  pour  y  dépo- 
ser  sa  «iivatson  n'est  pu  un  très-grand  avan- 
tage i>our  le  port  et  pour  le  pays?  Examinons 
ce  qui  se  passe  :  le  navire  arrivé,  l'équipage 
descend  à  terre  et  y  dépense  presque  toute  sn 
solde;  la  cargaison  est  mise  à  terre,  et  cette 
manutention  fait  vivre  les  ouvriers  du  port; 
la  cargaison  est  vendue  ou  consignée  et  ali- 
mente le  négoce  de  la  place;  (luis  le  naviro  a 
des  réparations  à  faire,  un  ravitaillem*'ul,  des 
r«;chirBes/i  se  procurer;  tout  cela  donna  do 
l'uclkviîé  aux  charpentier?,  voil;.  n,  callats  et 
aux  marchands  du  port.  Ealln,  cette  car^'aisou 
vendue  est  payée  la  plupurl  ihi  temps  on  pro- 
duits fruuçals,  et  ou  dernier  lieu  imlro  marine 
transporte  le  sucre  ralïlué  ix  ton  cxpiinatinn. 

Vous  le  voyez,  tout  lo  monde  trouve  son 
compte,  jusiiu'à  noire  marine,  danse  s  opéra- 
tions de  rafllQ.age  do  sucres  venus  piir  navires 
étrangers  p<mr  Foxporlation.  tte  retenuo  do 
la  surtaxe  est  donc  ab$oluinent  sans  ohjet  et 
n'est  que  trè*-impo)itiqu  ',  imisqu'elle  tend  h 
éloigner  ces  navires  de  nos  jjorts  et  qu'elle  ne 
S'upp  ique  qu'à  l'exportation. 

n'allez  pas  croire  pourtant,  messieurs,  que 
J'en  demande  la  restitution  entière;  le  moment 
n'en  est  pas  encore  venu.  Lo  reudument  avan- 
tagvnz  aceordé  aux  raUlneun  oontlsat  une 


I  prime;  or  je  ne  suis  pas  d'avis  que  nous  don- 
nions le  môme  avantaçe  aux  sucres  étrangers 
I  venuj  par  navires  étrangers,  et  je  prends 
'  c-  tto  deuli-surtax''  [lour  la  compensation  dO 
I  la  prime    fournie  pir  1«  rendement;  seu- 
I  leinent  je  crois  qu'il  serait  utile  d'inscrire 
dans  la  loi  cette  disposition,  qu'à  partir  du 
jour  où  la  primo  d'exportation  sera  suppri- 
mée par  un  siccord  entre  les  gouvernements 
intéressés,  la  surtaxe  sera  intégralement  rssU- 
tuée  à  l'exportation  dos  sucres  raffinés  Im- 
portée par  navires  étiannm. 

Jelflielte  la  commiinon  et  1»  CtoVTanM- 
ment  d'avoir  établi  Tégalité  de  surtaxe  entre 
les  arrivages  par  navlras  étrangers  et  par  terre. 
D'abord  l'assimilation  de  ces  deux  piovenan- 
ces  a  toujoun  été  la  règle  de  notre  tarif  doua- 
nier, sten outre,  par  les  consldéntioos  que  J'ai 
développées  plus  haut,  on  serait  pluMt  porté  à 
demander  entre  ces  deux  provenances  un  trai- 
tement de  faveur  pour  les  arrivages  par  mer. 

Kn  résumé,  j'ai  l'honneur  do  demander  à  la 
Chambre  : 

l"  l>e  rrnvoi  à  la  commission  de  l'article  t" 
pour  ?u!ijti^urr  la  tarilication  par  les  types  à 
la  taridiation  par  h-  ^accliarimétre  contrôlé 
par  l'appareil  Dinuas  ii)  ; 

2°  I^'  renvoi  île  l'arlicle  i  p.iur  voir  admet- 
tre la  réserve  île  la  commission,  en  indi'iuaut 
que  la  di  t  ue  m  s'appliquera  qu'aux  linporta- 
tatiiuis  par  navires  fr.inc;»is,  et  le  r  'tuLli>se- 
men'.  du  traitement  de  faveur  pour  les  provu- 
iiauces  des  colonies  an  deU du  cnp  debonn^ 

lispérance  ; 

3»  Le  renvoi  de  l'arlicle  r;  h  1 1  l  oinnilsfinn 
pour  y  inscris  la  dispo.-.itiQn  relative  à  la 
restitution  entière  de  1 1  surtaxe,  daas  lo  ras 
de  la  suppression  de  la  primo  d'exportation. 

M.  le  Tlcomte  Laajalaaia.  J'ai  quel- 
ques observations  à  soumettre  à  la  Chambre 
sur  la  question  dn  dmvliaok.  Je  n'avais  pas 
l'intention  de  parler  dans  la  dlseosaion  géné* 
raie  { le  discours  giA  proaoneé  M.  Lambrsdit 
sur  eette  question  du  dmwbadc  accordé  eu 
sncra  indigène,  me  décide  à  prendre  immé- 
diatement la  parole. 

Depuis  trois  ans,  troi^;  ans  et  demi  peut-étro, 
il  y  a  eu  Sept  moaiûcallons  de  la  loi  dos  su- 
cres. Cello  qui  est  en  délibération  sera  la  hni- 
tièine.  Des  modiUeatious  si  rappiocbées  les 
unes  des  autres,  eussent  elles  été  toutes  excel- 
lentes, ont,  vous  la  comprenez,  jeté  une  grande 
perlurb.itlon  dans  les  alTalres  du  commerce 
maiitimc.  Mais  parmi  ces  dispositions  qui  ont 
été  buccessivenieiit  prl^e^,  il  y  en  a  une  qui  a 
été  signalée  p;ir  M.  I.ainbnciit,  ci  <jui  a  con- 
tribué plus  que  les  autres  ;'i  eotr.Liiier  île  rem- 
barra*, d'S  dinicultés  cl  des  pertes  dans  1rs 
allairej)  ;  c'est  le  décret  du  '.i4  juin  )siU,  qui  a 
accordé  le  drawback  avec  prime  aux  sucres 
étranffcrs  venus  parn  ivillon  éiranger.  Il  a  été, 
comme  vous  l'a  dit  Ni.  Lamtiredit,  l'occisiou 
do  la  (leinande,  ]iar  les  falirii-ints  de  sucre  in- 
digène et  par  les  lin  ;oi  ihles  persoiiurs  «[ui  re- 
Iiré^^entent  cette  industrie,  de  l'appUcattou  du 
drawb.i  k  à  leiiis  nroduils  sur  le  mémo  pied 
qu'aux  sucres  exotiques.  Il  éiait  linn  d-j  voir 
où  était  l'origine  de  ceUe  prétention. 

{l)  Voir  une  rectlllcalion  fuite  au  «iijct  du  celte 

Sbrue  pur  M.  Pliurt,  sa  connifnMinciit  de  U  lètace 
a  M  avril. 
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M.  Lunbrooht  loi-niéme  l'a  ilgoaléi  Je  me 
eontcnio  d*eo  prendra  acto. 

Maintcnaat,  messieurs,  poarqnol  donner  le 
drawbaok  au  »ucro  Indigène? 

Permttiei-m&i  de  rajtMlar  en  deux  note  ce 
qa.'m  dit  llifliionMe  M.  LunlneoU  nr  lei  ori- 
tàm  du  dnwbaek  av«c  prime.  Il  l'a  dit  avec 
BeMeoup  de  nleon  :  le  drawbeek  a  tté  établi 
comme  nnprlTlUige  pour  les  colonies  ot  comme 
im  priviUsepour  la  marine.  Et  pourquoi 
comme  un  prlvil^gre  pour  les  colonies  et 
comme  un  privilège  pour  la  marine?  Par  une 
raison  décisive,  c'est  uue  la  marine  etlaa  co- 
loniis  sont  sujettes  à  des  léglclatlone  spéciales 
qu'il  faudrait  avant  tout  retirer,  car  si  vous 
leur  erlevezles  privilèges  dont  elles  jouissent, 
11  cît  évident  que  la  proniii're  rhose  à  fair»;, 
c'est  de  leur  ôler  les  charpes  résultant  d'une 
1(5^1  "'l'^i'-'tn  sp.i  ialc  qui  depuis  'i'io  ans  n'a  pas 
ccs-.i-      [iL's-  r  sur  elles. 

M.  Ueiebcrque.  11  y  :i  iinclui  nouvelle. 

M.  le  vlcsmte  Lnujiilunlu.  Mon  hono- 
rable collt'KUc  M.  DflebtLviue  nie  dit  qu'il  y  a 
uuo  noiivi'llo  loi.  Il  y  a  un  décret  qui  an- 
noncii  qua  l'inscription  inaritiiue  sera  raodi- 
Û6e.  (liiterruptiou.! 

l\iniitittez,  jo  conn  iis  tri-s-bii  n  le  dikret.  I^e 
décret  porte  que  doril'iiuvaut  k'd  marins  feront 
sept  ans  do  service,  tindls  que  ju^iu'à  présent 
ils  n'en  faisaient  généralement  que  six.  La 
septième  année  a  été  ajoutée  par  assimilation 
au  service  mililalre. 

Et  puis  le  décret  ajoute  que,  après  c«  service 
de  sept  années,  les  marins  ne  pourront  (tre 
rappeiés  i  la  mer  aue  par  un  décret;  par  con  - 

Suent  b  aervltuae  do  l'isecrlptloa  maritime 
elalo  nrtont  le  pMfaoaoel  maritime.  (Dé- 
aignUoA  de  H.  DelAbecqiie.)  Je  suis  parlaite- 
ment  tàt  de  eeqneje  dia.  Aves-vous  le  texte? 
81  vont  ne  l'aves  pas,  Mtee-le  demander  ; 
nons  verrons. 

M.  Delebccqne.  C'est  du  pacte  colonial 
que  je  parle. 

M.  le  tUmmtt  Lan|alaate.  Je  ne  parle 
pas  du  pacte  colonial,  je  parle  de  rfaecrlptton 
maritime;  ne  confondons  pas. 

M.  »eloiko««sB«.  Le  pacte  «olonlel  est  wp- 
primi*. 

M.  le  vlcoittle  Lanjuinait».  Je  vais  ré- 
pondre à  l'iionoralila  M.  Delebecque  sur  le 
pacte  colonial. 

IM  le  PréMidcnt  Alfred  Le  Baux.  Il 
no  fiiut  pa.s  Int'M'roiupre  l'oratcor;  la  poiole 
sera  doniis'e  pour  lui  réimudre. 

M.  io  vicomte  l.aiijainaif*.  .lo  tloniande 
la  permission  de  n'pondro  sur  c:  point,  aiiu 
qu'il  ne  reste  pas  d'hi''3i(;iti<m  dan;  li'S  isprits. 

Voici  qu'est  le  parti;  roldninl  a'^tuel  :  les 
liens  en  ont  été  lortein>Mit  relàcbts  par  la  loi 
de  18GI,  mais  il  subsiste  encore  à  beaucoup 
d'égards:  les  exnortatious  et  les  importations 
sont  très-Ioiu  d'être  lil'rts. 

M.  Dctebee^iie.  Pardon  ! 

Pliuieu't  membres.  N  'interrompez  pas. 

M.  le  vlcoaaie  LaitjMlnale.  Il  y  a  une 
surtaxe  de  20  francs  par  tonne,  qui  assure 
dans  une  certaine  mesure  rintWKonNO  colo- 
niale an  pavlUon  fknnfals. 

Je  pito  lluMMalile  membre  d«  me  lal«er 


Je  pose  la  qnestloii  sa  deux  mots  : 

Les  iwV>nlw  et  In  Bwrtot  Mt  des  dniisw 


particulières  Incontestables  :  e'est  pour  cela 
qu'elles  ont  des  privilèges  :  1«8  privlféges  sont 
1»  compensation  des  charges.  Eh  lilea|  ceqn'on 
nous  propose  aujourd'liui  e'est  de  detrulie  las 
privilèges  et  de  laisser  satwttw  ks  chaifes,  do 
supprimer  le  privilège  du  dnvbaek  ivee 
prime,  en  appelant  lo  sacre  Indigône  t  le  par- 
tager, et  délaisser  subsisler  la  législation  com- 
pllquéo  de  l'inscription  maritime  et  la  régle- 
mentation coloniale. 

Examinons  d'abord  la  question  économie 
que. 

Depuis  trois  ans  le  Gouvernement  est  entré 
d-ms  une  voie  nouvelle,  et,  quant  à  moi,  je  ne 
suis  pas  do  ceux  qui  l'en  iîUment.  Je  ne  dirai 
pas  que  j'approuve  tous  les  moyens  d'exécu- 
tion qui  ont  l'-ift  rmployi^.s,  mais  j'approuve  la 
|icnsée  (jui  ie  dirih'o.  (Ju'est-ce  iju  on  a  fait  par 
no.>  dnrnières  lois  sur  les  matières  économiques 
et  sur  les  douanes  m  particulier?  On  a  sup- 
primi^  le?  primes  do  toutes  sortes  qui  exis- 
taient au  piolit  de  nos  grandes  imluslrics  des 
laines  et  des  tissus  de  coton  et  au  profit  d'autres 
produits  fabriqués.  On  a  posé  le  principe 
qu'à  l'avenir  il  ne  serait  plus  étalili  de  primes 
a  la  sortie  pour  les  pri.duils  de  la  I^rance. 

Eh  bien,  pourquoi  faire  une  excejition  pour 
le  sucre  Inditrène'.'  l*our(iuoi  di:iu:  établir  en 
&a  laveur  une  difi'érence  qui  n'ajauiais  existé, 
dont  11  n'a  jamais  joui?  Le  sucre  iudi^'ène  est 
un  produit  do  la  protection,  nous  le  savous 
tous;  noua  l'avons  vu  oommencer  avec  une 
exemption  de  droit  énorme ,  et  11  s'est  élevé.  U 
s'est  dévdsfpéet  a  enrichi  notre  pays;  il  a 
contribné  lions  les  progrès  de  notre  agricul- 
tu*  mâoDiye.  Bersonne  neri8uore«etle  suis 
bien  IoIb  do  le  eontesler. 

Mais  Je  le  demande,  pourquoi  voulex-vous 
lui  donner  un  privilège?  SI  vous  pouves  me 
prouver  qu'il  y  a  une  raison  de  le  mettre  dans 
la  même  exception  que  la  marine  et  les  oolo> 
nies,  cil  bien,  nous  discuterons,  et  je  VOQS 
montrerai  qu'il  n'y  en  u  aucune;  tout  au  con- 
traire. Quelle  est  donc  la  situation  du  sucre 
de  betterave?  Je  vais  essayer  de  l'établir  par 
des  preuves,  non  par  des  affirmations,  car  je 
serais  peut-être  interrompu,  le  dirai -je?  par  la 
majorité  do  la  Cliambre,  qui  incline,  par  des 
sentiments  très-honoraliles  et  tràs-rcsiicctables 
à  favoriser  la  production  du  sucre  indi^'èuo; 
mais  je  crois  que  je  puis  compter  sur  sa  lon- 
ganimité, et  qu'elle  voudra  Bien  m'écoulcr. 
qui)i>|ue  je  no  suis  pas  de  son  avls.  (IMtMenl 
—  i'arlez  !  pariez  !) 

l'jh  bien,  d'atwrd,  le  rendement  du  sucre 
indlfrène,  d'après  les  témoignages  les  plus  Im- 
pitlifiux,  les  plus  reâptctables,  que  je  vais 
mettre  sous  vos  yeu.v,  le  rendement  est  plus 
considérable  que  celui  du  sucre  exotique;  il  est 
tellement  supérieur  que  la  différence  qui 
existe  entre  les  deux  rendements  est  déjà  un 
équivalent  du  drawbacli  avec  prime  que  vous 
voulez  lui  accorder.  De  sorte  que  vous  auriez 
pour  le  sucre  indigène  l'avantage  qui  résulte, 
de  <on  rendemant  supérieur  »  etj  en  second 
lieu,  la  prime  du  dravback. 

Je  n'invente  ]wu  mesilean,  Jlntoquo  le 
témolgosge  du  uouvernemout  Ini-même. 
M.  Osenue,  directeur  du  commerce,  dans  le 
sein  du  consul  supérieur,  s'est  exprimé  ainsi  i 
•  On  fiU>ri^  des  sucres  indigènes  tellement 
purs,  lèUement  près  des  lalUnés,  que,  A  on 
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leur  a*:cordJlt  lo  bi-m'-liLO  du  ilrawij  irk  main-  : 
teiiaul  Qx'j  .'i  T'i  [><,i:  y  1(11),  un  C();i,i:iuer  ilt  le 
trésor  Cl)  pt^rti'  d'une  laçuu  très-importante.  ' 
(PoKO  ;i20  de  l'enquéle.) 

Voilà  le  premier  lémoigoage. 

Second  témoignage;  mIuI-cI  Mt  «u«i  trèi- 
imparlial. 

Vous  «avez  qu'il  j  a  en  uno  conuntssion  : 
ehargiée  d'étudLT  un  tr:iitô  internalioual  au  ! 
sujet  des  drawhanks,  j-our  im  i'ro  les  sucres 
ralliâtes  ou  Drilk'i'iuo,  en  H<jllandR  et  en  b'rante 
dans  dts  cin'iiiiuiis  d'eiporlallou  uulforiuo, 

£h  bien,  voir:  l,-  rapport  du  commissaire 
anglais,  iiiiiiriia  '-  i  n  Ani^leterre  avec  tous  les 
procès  verb  iux  do  la  co  nniisslon.  Je  ropr.  lté 
qu'on  n<-  lésait  fait  iiuprimer  et  distribuer 
en  France,  car  ils  sont  en  français;  ctlos  uro- 
C('-à-verb:i<ix  auraient  î-tà  utiles  à  uotie  déottt; 
J'ai  du  l'  S  faire  veulr  d'Angleterre. 

Voici  ce  que  dit  M.  O^ilvie,  eommUtalre 
anglais,  dans  le  rapport  qu'il  adresse  à  son  gou- 
verneuieul.  Je  suis  ubligréde  traduire:  mais  Je 
COMiinuni(iiM'ral  le  ti  xte  i\  rues  cidlrirui.'s  ;  iilii- 
sieurs,  j''  trois,  l'ont  l'uire  les  mains  ■■■ini!ua 
moi  :  «  En  l'r.iiKV'  et  en  n  'iL-i  ine,  une  grande 
qiiaiititiWle  SU'  re  di!  brlli-ravi!  es!  tTnplDy'-c  au 
raiiiiiafre,  et  il  rend  un  [irudiiit  [dus  iirailU  que  j 
le  siieri'  <W  eaiine.  I/i  ne  sure  do  COttfl  diffi-  I 
renne  est  d'environ  4  à  .'i  p.  IOd.  »  *  I 

C  '  s'  i!.iai:loiiieut  ropiiiiuii  d"  M.  Ozenue  et 
un  rliillre  à  [leii  [in''-  ruai  à  la  (iriine  que  de- 
m.iuli'  le  suere  i  lui  ij,'èuf.  J'ose  done  dire  que 
le  sucre  in  iuèiie  n'a  pii~  iti-fidii  du  drawb  ik  I 
avec  iifi  lie  tit  n'y  a  aucun  iltri'-,  lehii  ae Di-dcr,  | 
c'est  mi'L'Diiuaiire  les  j  i  iiiri[>t's  cCijiioiiii'iues  . 
nouvelli'WM-ii'  |iu-i's  •■I  iir.iii  j n's  par  1<>  (luu-  ! 
Vcnieiiieiu  iul'iiiéiiie,  et  ruasacrrs  jiar  les  lois  i 
r<keul(  a  que  vo'is  uvi  z  faites.  Ce  serait  une  | 
Contradiction  que  de  donner  une  prime  d«  I 
sortie  au  sucre  iDdi)i:t''i)e,  alors  que  votu  avez 
supprimé  toutes  celles  qui  existaieut.  , 

Aiiisl  vous  vijyez  ijn'il  n'y  apas  de  raison  de 
préf'''reiiL'.-  pour  le  suiire  indipèiie;  Il  y  en  a, 
au  edil'iai-i',  fil  si'iiS  Inv.Tse. 

L'iii  luslrie  du  suero  'Ih  betterave  est  très-llo- 
riss  iiite,  tout  Ir  inonde  le  sait.  Il  n'y  a  qu'à 
prendre  les  chilTres,  —  je  ne  les  al  pas  là  -ous 
la  main,  mais  vous  les  eonnais.sez  tous  —  |ar 
une  pro^rression  constante,  ile^t  arrivé  l'année 
derutèro  à  <7t  millions  do  kilogrammes,  tandis 
que  le  suore  eoloatal  n'en  est  encore  qu'à  110 
milUoQS  d«kllogfammer<. 

Ce  n'est  pas  tout:  la  pr-  uve  que  le  saoNln- 
dlgèoe  n'a  pas  besoin  de  (kveur,  c'est  qall  tient 
le  premier  rang  parmi  nos  pioduclions  agrl> 
cou»  et  que  les  terres  ob  l'on  cultive  la  bette- 
rave «ont  di-venues,  je  dis  sont  devenues,  car 
elles  no  l'iMalent  pas,  les  plus  riches  de  notre 
pavs,  relies  qui  (.'afferment  ot  qui  8'^  vend'  ni 
le  '\Ans  cher,  à  l'esceptlon  tout  au  plus  des 
ton  l' iiisaeD^es  auxonltures  spéciales  du  ta» 
bac  '  t  du  lioublon. 

Vous  voyez  tous  le  siicciNs  de  cette  Industrie, 
et  iwurqiiol  vous  jefi  z-vous  à  corps  perdu  endo- 
hors  lie  vos  propr.-s  doctrines  i-conomlques  pour 
lui  faire  drs  faveurs  dont  i  llr  a  besoin  moins 
qii'anrune  autre?  M  li.'iien  int  il  y .»  antrecho-o 
à  coDfidi^ier.  C  eit  rinti'rè'.du Trésor.  Croyez- 
vous  ijnec-^Ia  n'iiisra  aucune  conséquence  pour 
le  Tn^sor'?  l^t  ici  Je  serai  encore  d'un  avii  dif- 
férait de  celui  de  notre  honorabto  eoUègiw 


M.  Lauibrecht;  11  pense  que  l'exportation  se 
partufct-ra  un're  les  sucres  de  diverses  oriRl- 
ni'<i.  Selon  moi,  les  avantages  faits  au  sucre 
in  iit'ène  sont  tels  qu'il  sortira  seel  et  profitera 
seul  do  la  primo.  Il  exclura  le-i  sucras  étran- 
gers qui  no  pDurront  lutter  avec  lui  S'ir  les 
marchés  éir.inif<  rs.  La  conséquence  sera  une 
I>erte  notable  [lour  nos  induslrto  naHtimn 
ft  une  perle  pour  h'  Trésor. 

l".u  I  tl'i  t,  lapro  luction  île  c.' sU'  TO est  presque 
illiniiiée;  deux  d(''parteniHntd  pourr.iteiil  en 
faire  pour  toute  l'Kurope  et  quatre  dép-irte- 
ments  poiii  le  inouile  .-ntier.  Iji  production 
do  sucre  de  betti  rav.i  ausnieulera  donc  dénie- 
sur  'uicnt,  l'exp^rLition  sortlr.i  îles  limiles  où 
elle  a  été  conte.iue.  De  là  aussi  un  acciolsse- 
im  nl  énorme  dans  le  chitTre  des  primes  que  le 
Trésor  sera  obligé  de  payer  au  grand  pré|a- 
dicB  do  uotre  marine,  dont  les  transports  se- 
ront diminués  de  tout  cet  aeerolssement» 

Voib,  aMsstettn,  ce  qne  J'avais  à  4tn  inr 
le  suera  de  hetlenves.  Je  me  xénuM  done  «n 
deai  mots  ; 

Bappeles-vous  le  point  de  départ;  nvpeta- 
Tous  que  J'ai  dit  qii  II  y  avait  deux  Indiistries 
l.riviiégées.  Mais  si  vous  biles  les  evaatAges 
dont  Je  parle  au  sucre  IndigèllA,  Il  est  évident 
qne  les  industries  privilégiées  en  seront  com- 
plètement privées  ;  elles  éprouveront  de  gran- 
des Souffrances  qui  viendront  8  aJoul?r  à  celles 
qu'elles  «(prouvent  déjà.  Permettez-moi  à  ce 
sujet  d'énoncer  des  faits  qui  ont  beaucoup  de 
gravité,  qui  doivent  vous  faire  réfl<^:hlr  et 
vous  luontriT  la  nécessité  des  privilèges  dont 
notre  iii:irin>'  a  encore  bssoln,  an  nouM  àtl- 
Iro  de  transition. 

Voici  les  fiit!  qui  me  io  it  p arveous.  H  BO 
prépare  au  llive,  r?»  M  arseille, d.iux entreprises 
de  transport?  m  iritimes  assez  importantes.  Et 
savez-vous  dans  ((Uflles  condltlous  elles  vont 
se  faire?  KU<'<  vont  >e  l  iire  avec  des  capitaines 
fraoi,Mi<,  m  lis  avi-rdes  bâllm'-nts  anglais,  sous 
imviilon  am:I.iis.  l'ourquoi  cela,  messieurs? 
Paiee  que  les  chirgns,  les  Inconvénients,  les 
tracassrrics,  car  il  faut  l'S  apiielrr  ainsi,  de 
l'lnscri[itii)n  miiritime,  ri-iaiivemeal  aux  rôles 
d'équipage  et  &  toute  sorte  de  détails,  sont  tels 
que  ces  enta'pris '8,  en  vue  de  la  concurrence 
que  le  Qouvernemont  a  établie,  ont  senti  eu 
moins  la  nécessité  de  proUter  des  libertés  plut 

Sraodes  et  des  Ikcllitée  dont  Jouit  le  pevillim 
tranger. 

Ainsi»  messl<>ors,  en  deux  moti,  el  votre  M- 
gUlatloa  est  sue,  elle  malntlendraoe  prloetpe, 
qu'aucune  industrie  ne  doit  être  privilégiée, 
ne  doit  avoir  de  prime  de  sortie,  hormis 
celles  qnl,  soumises  k  des  eharge3  spéciales, 
ont  drmt  a  une  légitime  compensation. 

Je  vous  ai  prouvé.  Je  crois,  que  le  sucre  indi- 
gène n'était  pas  dans  les  condiUons  des  indus- 
tries spéciales;  je  vous  ai  prouvé  également 

Sue  le  Trésor  public  et  ci^rtMins  intérêts  mari- 
mes  auraient  gravement  à  souffrir  des  dispo- 
sitions qu'on  vous  propose.  Voilà  pourquoi  l'al 
parlé  contre  la  loi  et  po  irqiioi  Je  voterai  con- 
tre. [Sur  ( /'jjiitM  s  fcinc*.  Très-bien!  tréf-hlenl) 

VI.  le  mnrqnlM  d  Hnvrinr*iirt.  Mes- 
si<'iirs,  M.  L-m  niii  ils  vii  nt  d'attaquer  la  loi 
à  deux  l'Oints  de  vue;  d'abord  au  point  de  vue 
de  rc>;nliié  accordée  aux  deux  su  Tes,  indi- 
gène et  exotiiiue,  vis-à-vis  du  droit,  ensuite  à 
eelul  da  dravbeck  aceoidé  «a  mm  indlglne. 
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M.  Lanjulnais  s'rsl  ap|iuy<;  pour  attaquer  ces 
deux  mesun-s  sur  n'  priiii  ipe  iiu'ellos  •  lairiit 
prises  on  vertu  <\f  iloi  trincs  noiivi'lN'^i.  Kh 
bien,  moi,  j'espùro  vous  [trointT  qu'iiu  cou- 
train",  n^s  deux  iniîiun's  sont  la  constiquenec 
(les  dnctrinea  qui  ont  toiijoim  régi  nom  1<^- 
gislatiou  économique. 

Datiord,  quant  ;i  1  r.alifi''  des  deux  Mirres 
que  combat  M.  I.aiijuiuiiis,  depuis  loniîlemps 
nous  vous  avons  prouvé,  en  nous  basant  sbu- 
letnent  sur  les  prix  du  vente,  qui  sont  le  vë- 
rilable  régulateur  des  valeurs  commerciales, 
que,  s  il  y  avait  eatra  différents  sucres  des 
différeneas  d»  iMmm»  wocharlae,  «lies  ne  te- 
naient nullement  i  lenr  orJjrine,  mole  lealo- 
ment  à  lenr  hbrloatloii.  Oe  lait,  qui  est 
prouvé  par  le  prix  des  diflérants  sucres,  est 
d'ailleurs  d'accord  avec  ce  que  chacun  peut 
penaor  en  s'en  rapportant  simplement  an  sens 
commun.  Comment  pourrait-il  se  faire  que 
des  sucres  partant  de  deux  originca,  dans  les 
quelles  le  sucre  de  ranne  a  lo  plus  d'avaulaKe, 
puisque  le  Jus  de  canue  est  bien  plus  riclic 
que  le  jus  do  betteraves,  et  arrivant  tous  doux 
a  ce  dernier  résultat:  le  sucre  ratllné,  qui  est 
identique  ]>our  les  deux  sucres,  comment, 
dis-je,  i)ourrait-iI  fa'ri:(|ue,  dans  le  milieu 
de  la  fabrication,  le  sucre  qui  avait  la  plus 
rrande  rlchesRi  primcrdialo  fût  alors  intérieur 
à  l'autre?  Il  tombe  sous  lo  bon  s<"na  que  cela 
n'est  pas,  que  cela  n<  peut  pas  Ctrc 

Depuis  longtemps  l.s  valeuis  ctiinnien  iales 
recueillies  pir  nous  avaient  inouvr-  ini  nu  pou- 
vait établir  entre  li-s  (lifTiTciiN  siu  res,  suivant 
leur  richesst\  récholle  suivante. 

Les  plus  riches  sont  ceux  de  J.iva;  viennent 
ensuit'-  ceux  di'  la  Réunion,  <le  Ma  irice,  de  la 
Havane;  puis  les  sucres  itidipenes  ;  puis  ceux 
de  la  Martlniiiue,  de  l  i  (  lu  ulrloiip'»,  de  Por- 
to Ricco:  enfin  ceux  liu  lirébii  et  de  Manille. 

Voilà  bien  longtemps  que  nous  avions  dit 
cela;  on  avait  d  abord  pensé^à  la  dlreclion  des 
douanes,  que  ces  résultats  n  étaient  pas  exacts; 
on  avait  fait  des  expériences  de  laboratoire. 
Hais  depuis,  une  comnilMlonr présidée  par  un 
■avaut  illustre  dont  I»  DomMtoéMbn  par  les 


•ervicfli  qall  «(«ndui  à  ragrleultura. 

'  teaecs  ^ns  tint 


M. 


Du- 
el 
sur 


maiL  a  lut  dei  «périeaecs  ^ns  «meuses 
voiu  comment  votre  rapporteur  s'exprime 
ta  tnmnx  deoelte  eoDunisslon  : 

«  Au  joardlml  11  rfoilte  du  travail  d'une  eom- 
niHlon  nommée  r^eemment  par  S.  Exe.  M.  le 
MtniMiedo  commerce,  pour  étudier  la  ques- 
tion que,  si  certains  sucres  exotiques  étaient, 
à  nuance  ^le,  moins  ik-bes  que  le  sucre  do 
betterave,  d'autres  leur  étaient  supérieurs; 
cette  constatlon  démontre  la  nécessité  de  l'é- 
galité des  types  que  le  pro|et  amendé  tous  pro- 
pose d'adopter.  * 

Ainsi,  vous  le  voyez,  la  commis^ioa  nommée 
pour  décider  la  question  en  dernier  ressort,  a 
reconnu  pHr  ses  analy.=cs  ce  que  les  prix  (1>  s 
marchés  nous  avait  prouvé  depuis  lonulemp-, 

3u"il  y  a  di-s  surrp^ 
es  sucres  iiiSiféiii' 
éKalenient  pour  i  uiuri  s  sucn'-,  rt  i;ih>  .'is  iii!- 
férences  provienueul  du  travail  tl  non  pas  de 
l'origine. 

L'honorable  M.  Lanjuin  .is  a  dit  que  les  An- 
glais reconnaissaient  que  le  sucre  île  betterave 
était  plus  riche  que  la  sucro  d  j  caune. 

Vous  aw  rega  an  tnmll  tièi-eomplet»  dans 


de  canr.o  plus  riche?  que 
]ue  le  coutr.'liri'  a  lieu 


lequel  prenant  pour  base  la  déclaration  dcscosii- 
mlssaires  anki.ils,  Ims  des  conférenrcs  int^r- 
niitlonalcs.  on  établit  que  le  .sin  re  exoriijuc 
produit  quelquefois  moins,  eu  et!et,  que  le 
sucro  indigène  en  raffiné.  Mais  pourqu'ii? 
C'est  que  les  ral'llueurs  de  sucre  exotique  ne 
tiennent  piis  à  retirer  en  rariiné  tout  le  s  ère 
conleiui  dans  le  .sucre  l)riit,  parce  qu'ils  m 
obtiennent  di'  ba<  jiroihiils  qui  .*onl  cmncs- 
tiblcs  et  qu'ils  vendent  tré'-clifr.  ht  dau'  co 
travail  il  est  iirouvé  que  si  l'on  éval'i*'  en  su- 
cre rafUné  ces  bas  pro  InUs,  on  arrive  à  un 
renriemeul  au  moins  égal  ot  même  supérieur 
pour  lA  laora  «otiqiia^  àeelui  du  racre  indi- 
gène. 

Ainsi,  soit  par  les  ddelaratlons  des  commis- 
saires anglais  de  Ul  conMranea  internationale, 
lorsqu'on  étudie  avec  Inlèlttsmoa  oei  déclara- 
tions, soit  par  lea  résnltata  oanmerolaux,  Il 

est  parfiii tentent  prouvé  que  les  deux  sucres 
doi  vent  être  mis  sur  1>'  pied  d'égaltté,  parce  que 

la  diirérence  de  richesse  iipparente  ne  provient 
que  du  travail  et  non  de  l'urlgine. 
Ce  n'est  donc  que  la  conséquence  des  vrais 

Î>rincipe3  et  un  acte  de  justice  que  de  mettre 
e  sucre  indigène  sur  le  pie  l  d'égalité  avec  le 
sucre  exotique. 

L'honorable  M.  Lmjulnals  attaque  en'^orc 
cette  niisure  cuinuie  nouvelle.  —  Permettez- 
moi  de  dire  que  c'est  1  inép  ili!.'- entre  les  sucres 
qui  était  iiiiii-seuleineiit  iirn'  ini'sure  injnste, 
mais  une  mesure  tout  ;\  fait  auormi  eet  nou- 
velle. 

Dans  quel  pays  avait-on  établi  Jej  dr  ills 
dilïï-reiits  sur  les  siiO)''>?  Nulle  p.irt,  liien  ]>]  ;s, 
en  Ri'lKiiine,  il  y  a  deux  ans  encore  on  admet- 
tait ([iifi  le  sucre  de  canne  avait  une  supério- 
rité de  rii  lies-e  sar  le  sucre  in  li,^-éiu>,  et  11  n'y 
a  ésaleineat  que  deux  ans  que  les  deux  sucre'g 
sont  traités  sur  le  pied  do  ré:-'alilé  .lans  ce 
pays.  Aussi  avons-nous  été  profomH.nent  sur- 
pris lor.squ'ea  Franco,  cette  année,  pour  la 
première  fuis,  on  a  parlé  d'inégalité  h  établir 
entre  les  deux  sucres.  Nous  avions  protesté 
contre  cette  idée  nouvello.  L'ezpérienco  a 
prouvé  que  lee  Nnseignemenla  commerciaux 
étaient  parfaitement  exacts,  et  en  admettant 
l  égalité  pour  lea  denx  aamii  la  «onmiaslon 
n'a  fait  que  rendre  bonne  Juitlee. 

Je  passe  à  la  question  du  dreivbalc.  Elle  est, 
je  le  confesse,  un  peu  plus  délicate. 

Ce  qui  est  dans  le  droit  commun ,  et  ce  qui 
est  couforme  &  toutes  les  traditions  de  nos 
principes  économiques,  c'est  qu'aucun  produit 
français  ne  peut  se  voir  refuser  l'exportation  I 
L'exportation  est  lo  signe  do  la  richesse  d'un 
pays;  par  conséquent,  lo  sucre  indi^'éne  de- 
mandant l  exportatlon,  demande  simplement 
à  rentrer  daus  le  dndt  commun.  Il  lui  étnlt 
impi'Ssible,  ne  recevant  pas  ù  la  sortie  la  res- 
titution des  droits  payés  ,  d'a-river  il  lexpor- 
titimi.  Il  était  tout  \  f.iit  dans  une  inriillion 
cxceptionni'llc;  il  en  ri'sullait  cette  consé- 
quence trè^-urave  que  1  sucre  colonial, qui  no 
recevait  pis  à  la  stirti-î  li  restitution  de  la 
di'-taxo,  et  que  le  sucre  indi^'éne  qui  ne  rece- 
vait pas  1.1  r.  slit'.ilion  des  droits  piy<'s  p  ir  lui, 
étalent  forr.'tnent  CDncenln's,  retit''  rin 'S  eu 
France,  et  d.  vai-  nt  nécessairement  être  fous 
consommé»  à  1  intérieur;  de  sorte  que  tandis 
que  toutes  nos  autres  Industries  {leuveut  s'ac- 
cndtie  et  proapém,  «os  doux  produits  fknn- 
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^  en  étaient  ridaits  i  l'Monlbr  réciproque- 
ment, et  que  leur  développement  était  la 
cause  même  de  Icnr  mine. 

Ainsi,  en  deniniulatit  l'oxpuriatlon,  le  Bnore 
Indigène  n'a  f.iit  qncs  ilcmnmlrr  le  droit  cmn- 
mna:  il  était  inij^osilble  de  le  lui  refuser. 

Mais  commoiii  iv.dmpuro  h  l'oxporlation 
sans  lui  donner  1j  prime  conicnuo  dans  le 
drawback  î 

Mossieur.',  lorsque  lo  projet  do  loi  a  tHé  pré- 
si[i!l',  di's  le  iireiiiii-r  jour  bien  des  objections 
se  sont  proiluili's  ;  dès  la  pronilèro  séanco  la 
voix  1j  plus  aiitoiisde  de  la  ("hambrc  eut  venue 
ftltaiiuerle  projet  en  réclain  int  le  niaiulleu  do 
la  législation  pri^c/iicnte,  fomiri'  'ur\c.  typ'^  uni- 
que, sucre  indlKi^'iii' t'iul  iMiiier  a  réclamé 
viwriieiit,  parce  qu'on  |oV*,  )i  l  ilt  établir  des 
droi'.a  diftérents  entre  les  deux  surrej.  Les 
ports  l'ont  attaiiiié  à  CiiusiO  du  dinii  un  dr.iw- 
liark  accordé  au  sucre  inilik'i  ne.  I.i  marine 
l'a  attaqué  piircc  qu'il  ne  liu  rcsiitu.ilf  quo  la 
moltio  df  la  surtaxe  de  iiavillnn.  Knliu  ou 
l'attai(ii.iit  dans  toute  la  (Jbambrc;  ou  n  en- 
tendait que  des  critiques,  et  le  projet  du  loi 
paraissait  Impossible  a  faire  passer. 

C'est  daus  ces  circonstances  que  s'est  pro- 
duit l'amendement  que  j'ai  présenté  à  la  com- 
lutaaion  ;  et  Je  ne  crois  p«is  trop  dire  an  ajou- 
tent qa»,  qnoiqtte  Ogaé  pur  moi,  11  était  léd- 
lameot  rexprasBlon  d«  l'opInloD  d'an  très» 
grand  nombn  de  mes  eouigucs,  qui  m'ont 
poQMé  à  le  présenter. 

liosslenn,  cet  amendement,  qnl  paraissait 
la  seul  moyen  de  conciliation,  n  ét-Ut  pas  nou- 
veau; il  avait  pour  but  de  changer  l'assiette 
même  de  l'impôt,  el  il  é  ait  le  résultat  de  sou- 
venirs qui  me  restaient  d'un  temps  où  lu  dla- 
eusslon  de  la  Ici  des  surres  avait  été  bien 
complète  à  l'Aiisemblée  législative.  Après  qua- 
tre mois  do  discussion,  \is  ii-vi.s  des  déclara- 
tions du  directeur  rénr-ral  des  dniianrs,  alors 
M.  Grol'ria.  qui  afdniiuit  que  l'Impôt  à  la 


ccmsommation  ,  avec  i  i  xf  rrlce 


raflierles. 


était  parfaitemeut  possible,  scus  le  nilnUtrre 
et  l'Initiative  de  M.  Buiïot,  alors  uihustre  du 
commeice,  q\ie  nous  avons  aujourd'luii  dans 
nos  rauKS,  on  adhéra  à  te  principe  di'  rini[i(H 
à  la  consommation  avec  l  i  xi  n  ii  o  dts  rafli- 
neries,  et  il  fut  voté.  Mon  amendement  était 
dune  l'écho  disgnives  discussions  At  des  déci- 
sions do  l'Asseuildée  législative. 

Eh  bien,  cli.ii^un  do  nous,  au  milieu  Je 
toutes  nos  divisions  d'intéréis,  a  i:aiiipris  que 
ce  svs'éme  résolvait  toute-  les  (îuestlous  prin- 
ci|.ules.  Aussi,  plus  de  discussion  eiilri'  les 
deux  sucres,  pour  savoir  si  lo  sucre  brut  indi- 
gène était  plus  riche  que  le  sucre  brut  exotique, 
puisque  le  sucre  rafilné  seul  était  importé,  et 
que  les  raftlnés  venant  dos  sucres  Indigène  et 
azotique  sont  par&itaaient  identiques.  i>ius 
dadtteuialon  pour  1b  drav^back,  car  puisqu'on 
M  parait  pas  de  drotls  sur  la  auera  brut,  11 
n'y  avait  pas  de  reaUlatlon  I  donner  pour  la 
■ortia  dea  raffinés.  Mus  de  discussion  «fans  les 
détails  delà  loi,  entre  le  droit  unique  et  l'im- 
pAt  proportionnel,  puisque  l'impôt  h  la  con- 
sommation s'élevait  au-dessus  de  tous  les  dé- 
tails de  la  fabrication  et  venait  seulement  s'é- 
lalilir  sur  le  produit  achevé  ou  entrant  dans 
la  consommât  ion.  Plus  de  discussion  avec  la 
marine,  car  la  surtaxe  du  pavillon  lui  était 
malnleDue.  Pl,usde  discussion  avec  les  colo- 


nies, car  non-ieulemant  la  détaxe  leur  étûl 
conservée,  mais  ello  leur  était  conservée  sans 
sacrifice  de  la  part  du  Oouvemrmeut  à  l'ez- 
portution.  Et  alors  on  voyait  s'établir  de  tous 
côtés  à  l'intéiieur  un  travail  libre  et  une  éga- 
lité parfaite  pour  tous  les  procédés. 

Aussi  la  coinuilssiou  n-t-olle  s<'Tleuscment 
étudié  cet  amendement,  et  quoique  depuis  six 
mois  le  conseil  supérieur  du  commerce  ait  ou- 
vert S'ir  la  qn-stion  îles  surn'S  des  enquêtes 
immenses  qui  se  sou'  Ir  .duites  en  do  volu- 
mineux rapports  qu'A  \ifi\v  avons-nous  eu  lo 
temps  do  jwccourir,  la  commission  a  biea  vu 
que,  de  toutes  Ci  s  enquêtes  ,  n'avait  piis  <  n- 
cjre  jailli  l.i  lumière.  l'.llo  a  fait,  elle  aussi, 
uno  sorte  d'^npii'^N'  nouvelle;  elle  a  évoqué  à 
elle  tous  1rs  ititcri-fs  et  les  a  entendus  de  la 

mani^TC  la  plu.i  s-rupnleuse. 

Qu'en  est-il  rcsult-'  .'  Lr  rap[ior!  l»"  ■  onstate, 
c'est  qut"  1.1  prl■^qu<1  totalité  de  la  commission 
aurait  rti' scJuito  par  le  système  d>-  l'inipAl  à 
la  consoiuniation.  l'ourquoi  y  a-t-<;lla  ietir)nc(^T 
Messieurs,  i  lle  y  a  renoncé  ilevant  la  dérlara- 
ration  du  tlouvernenieut  que,  sur  la  question 
du  l'exercice  lies  aruFide»  ra/7l»i«»ic»,  11  lui  fallait 
de  longues  études  et  un  temps  assez  cnnsidC^- 
rable  avant  de  donner  son  avis  formel.  Vis-à- 
vis  de  cette  déclardiion,  la  commission  a  cédé, 
et  selon  mol  tiJ»  a  bien  fidt.  Il  y  a  des  inté- 
rêts urgenM  i  aatiafeliBk  La  Trésor,  en  prd» 
sence  du  rendement aotuel  établi  pour  le  dm  v- 
back,  perd  eoDaidémbiamaBt.  Ia  suererl»  In- 
digèno,  menacée  d'une  récolte  daorme,  eat 
trM-eflirayée  si  elle  n'obtient  pas  le  droit 
d'exporter  ses  produits. 

La  marine,  comme  nos  oolonfes,  demande 
également  à  être  protégée. 

Il  Y  avait  là  des  intérêts  urgents,  et  alors  la 
commission  a  prétéré  transiger,  et  elle  est  re- 
venue au  vieux  système  d'impdt  sur  le  sucre 
brut,  et  elle  s'est  mise  à  la  sérieusentcut  étu- 
dier. 

I.n  commission  s'est  d'abord  posé  cette  ques- 
tion :  Faul  il  revenir  à  l'ancienne  législation, 
qui  '•wa  II  isèe  sur  le  type  unique?  Faut-il  lui 
]ir<!  rcr  :  inip  >t  j^pMUonnal  i^ceé  parle 

Oouverneuieiit  ? 

La  commission  asmUalt  peodier  pour  le 

type  unique. 

ijiLuil  a  moi,  messieurs,  je  n'hésilo  pas 
à  préférer  lo  système  de  l'impôt  nropor- 
tlonn«!l,  qui  a  èt')  si  bien  justidé  dans  1  ! 
remarquable  ripporl  de  M.  de  L.iveiiny.  Le 
type  unique,  avec  le  droit  unique,  ètiiit'i)ré- 
sènté  comme  un  progrès,  comme  une  incita- 
tion au  progrti.  Je  ne  lut  aeeorde  pas  cet 
avantage. 

Co-nment  neut-il  y  avoir  progrès  dans  la 

Sroduction  du  sucre  ?  Le  progrès  consista 
ans  l'amélioration  du  produit  déQaitlC  ou 
dans  lo  lion  marclié  do  ce  produit  : 

L'amélioration!  —  Mais,  avec  quelque  sucre 
brut  quo  ce  soit,  on  n'arrive  jamais  qu'à  des 
sucres  raflinés  qui  sont  identiques.  Il  n'y  a 
donc  pas  orogrès  SOUS  le  rapport  de  la  qualité 
des  prodans. 

Le  bMi  maidié!  —Non,  messieurs,  11  n'y  a 
pns  eneore  11  un  progrès. 

En  effiit,  la  fltbrieatlon  du  snera  brut  se  dl> 
vise  en  trois  grandes  classiflcatioos  : 

Avec  les  appareils  nouveaux  on  produit  las 
sucres  dits  en  grains,  «'est  à  dire  crisîalUséslm- 
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médiatomeat  sans  l'iatermédiaire  i»  la  laffl- 
mrtat  «t  qui  aoiit  «omattlUes.  modaun^ 
Il  7  a  on  pragièi  aéileiix,  ]e  la  lacMinaia.  eir 

la  sucrerie  mnt  livrer  Iranédiatameiit  i  la 
consommation,  et  surtout  à  la  eonsommatloD 
datclassrs  pauvres,  du  sucre  qui,  napasnnt 
pas  par  l'intermâdiairo  de  la  lamnerie,  peut 
6c  vendre  h  meilleur  marché.  II  y  a  ]h  un  pro- 
grès ;  mais  ce&  sucres  dépassent  le  u*  20,  qui 
était  clioisi  pour  lo  type  unique.  Co  type  ne 
les  atteint  aone  pai»  et  Us  otalent  assimilés 
aux  raffinés. 

Au-dessous  du  n*  20,  il  v  deux  genres  de  fa- 
brication :  la  fahrlcallon  Allô  des  appareils  à 
T'ide desquels  on  cuit  il^ns  la  vide;  cettu  f.i- 
brii-adon  donne  dus  nuaucos  très-élevéfs,  qui  | 
approclient  du  n*  20,  et  pour  lesquelles  le 
droit  afférent  d  ce  numéro  fiait  ('(lult  iblp. 

^lais  ;iu-(îi'jM)us  du  crllo  fritiririi'inn.  :1  y  a 
la  fabrication  des  sucreries  dilos  a.k'ricolfy,  qui 
sont  itioiiis  consiJdrablrs,  moins  cluTes  à  éta- 
blir et  qui  travHillont  h  air  llbro.  Os  ('tiiblis- 
fcments  modestes,  qui  souvent,  même  dj<ns  les 
conseils  de  la  sucrerie,  ne  font  pas  suffisam- 
ment i)roti''pi'cs  et  ib'fi  iidues,  parco  que  pres- 
que toujours  la  iku-oIl'  iipparlieut  aux  Krands  : 
c;ipltaiix,  ci'S  siu  rrrles  sont  fopi'niliint  les  plus 
nombreuses.  Klles  sont  moins  coDsidérables, 
elies  tout  exploitées  par  des  fabricants  moins 
riclies;  mais  aussi  elles  mtiritent  un  très- 
sérieux  intérAt.  OiW^rant  dans  un  rayon  moins 

Cad,  elles  sont  plus  rapprocbéet  du  cultiva-  | 
r,  éUes  sa  rteudeDl  plus  (tellement  sur  le  ' 
Mil  cl  éUsaootM  grand  avantagequ'étantplus 
pm  ànwoàaeUm  de  betterave,  elles  éeono- 
ntaot  m  ftalsda  transport  qtd  sont  «oonnes 
pour  cette  racine. 

Eh  bien,  les  ftdntoaes  à  air  libre  no  peu- 
vent guère  produits  a'une  manière  normale 
que  des  sucres  qui  vartont  entre  les  n"'  il  et  13, 
tandis  que  les  nuances  élevées,  produites  par 
les  fabriques  cuisant  dans  le.  vltfo  et  arrivant 
vers  le  w  20  valent  environ  70  fr.  par  exem- 
ple. D'après  la  même  Ixase,  les  sucres  des 
u"  ii  provenant  des  fSbrlgues  agiicotes  &  air 
libre  vaudraient  6S  fir.  VoUb  4  peu  prèa  la  pro- 
portion. 

Kl>  bien,  étalt-il  jiibte,  était-il  équitable  do 
faire  payer  à  ces  sucres  valant  6â  fr.  les  mêmes 
droits  qu'aux  sucres  valant  70  flr.Y  NOO,  mes- 
sieurs, je  no  puis  le  trouver. 

Que  disait-on  alors?  «£h  bien,  changez  vos 
appareils,  faites-vous  fabriques  à  cuire  dans  le 
vide:  Là  est  le  prop,'ri'ïs  !  » 

Mais,  messieurs,  il  fart  beaucoup  de  capi- 
taux. Ces  fabriques  coiilent  beaucoup plOB COer 
que  les  simples  fabriques  agricoles. 

II  faut encMa autre ctaMB  :  UlkatlManoaiap 

d'eau. 

C'est  absolument  comme  si  l'on  avait  dK  : 
On  ne  fora  plus  de  sucre  que  dans  de  grands 
établissements  n^unissant  oeaucoup  de  capi- 
taux et  placés  lu  long  des  rivières.  (C'est  cela  ! 
TMs-Uen!) 

Alosl,  Je  rqpousse  complètement,  pour  ma 
part,  le  tyae  unique,  «t  Je  me  rallie  de  la  ma- 
nière la  pins  fimneile  au  droit  proportionnel 
perhltaniMt  Justifié  dans  le  rapport  de  M.  le 
commissaire  du  Oouvemement 

Reste  encore  une  troisième  dassc  de  sucres 
appelés  bas  produits,  et  qui  sont  le  dernier  ré- 
auUat  du  travail  des  fabriques  à  air  libre» 

Tooe  V.  —  ScMioa  d«  IM. 


comme  de  celles  cuisant  dans  le  vide.  Ce  sont 
dst  sacres  tiés-inrédean  ne  d«'passant  pas  le 
n*  0.  Ces  sucres  valent  tout  au  plus  ss 
quand  les  autres  valent  W  et  70  fr. 

Eh  bien ,  ces  sucres  inférieurs,  sous  la  légis- 
lation précédente,  étaient  encore  firappés  dn 
mémo  droit  qui  frappait  les  sucres  du  n*  M. 
Qu'est-ce  qui  en  résultait?  l'impossibilité  pour 
ces  sucres  de  rester  en  France.  Ils  ne  pouvatant 
pas  y  ttouver  leur  ])lacc  et  étaient  perdus  pour 
le  ti-availet  pour  la  cotifommation  Intérieurs; 
ils  étaicii  t  obligés  do  s'exporter,  et  tous  allaient 
en  Anfrlt'terre,  où  lo  système  que  M.  Arman 
vient  de  vous  développer,  lo  système  du  tarif 
progressif,  jujrmetlait  à  ces  sucres  de  trouver 
leur  place.  V'oll?»  donc  Ic^  consi-tiueuces  du  droit 
unique;  cst-to  leprogré.s  ou  l'injustice? 

J'insiste  sur  cette  discussion  parce  que  la 
conini:.s-,i(in  a  dit  dans  son  riijiport  qu'elle  au- 
rait préféré  le  droit  unique.  Quant  «i  moi,  je 
préfi-re  beaucoup  le  svstèu.e  dn  GoUTSraa* 
ment,  l'impôt  proportionnel. 

Aussi,  sous  (•(•  laiiport,  Je  trouve  que  le  se- 
cond type  établi  au  n°  13  par  lo  projet  de  la 
commission  est  une  sérieuse  amélioration. 

Je  l'avoue,  si  J'avais  eu  à  établir  c^tte  clas- 
sillcatîon,  je  ne  l'aurais  pas  tout  .1  l'iit  <  t  .lilio 
ainsi;  je  me  serais  préoecupé  davanîase  de  ce 
que  je  viens  do  vous  expliquer  sur  les  classifi- 
cations dans  la  fabrication  du  sucre  ;  je  me  se- 
rais préoccupé  do  ce  qu'il  y  avait,  suivant  b  s 
proa'îdé?,  trois  sortes  de  sucres  distincts  :  ceux 
des  ajqjareils  ;'i  cuire  dans  le  vide,  ceux  des  ap- 
pareils A  air  libre  et  enfin  les  b;is  produits; 
et  alors  j'aurais  établi  un  li-TiiL  au-ilcssus  du 
n"  ïo  pour  les  sucres  en  ^crains,  un  deuxième 
droit  au-dessous  du  n*  20  pour  les  sucres  fa- 
briqués dans  le  vide  ;  un  droit  au-dessous  du 
n*  (4,  qui,  se  trouvant  précisément  i  la  limite 
des  sucres  obtenus  dans  les  bbriquea  à  air 
libr^  aurait  été  applfaïuéo  è  ces  sueras  ;«ifln 
un  oott  an-dsssoua  dn  n*  9,  gut  serait  de- 
venu équitable  pour  les  bas  pioanUs. 

Mais  enfin,  dans  ce  monde,  mesdkraiiSi  11  ne 
faut  pas  chercher  le  bien  absolu,  et  Je  recon- 
nais que  la  nouvelle  classiiication  est  HM 
amélioration  sur  la  loi  précédente. 

Reste  donc  cette  grosse  question  du  draw- 
baakf  que  M.  Lanjuinais  a  combattue  et  que 
Je  n'ai  fait  qu'efOeurer,  pour  7  ravenlr  qwia 
cet  exposé  préUminalre. 

Je  le  déckre,  cette  question  est  la  plus  ddll- 
cate. 

Oui,Ie  SMie  Indlgtoe  a  des  droits  ineootss- 
tables  à  l'exportation  ;  mais  ici  Je  dois  fàiro 
abstraction  d'intérêts  privés  et  répondre 
coinne  d^té  du  paya  i  JNim,  U  n'a  pat  da 
droit  à  une  prima. 

Mais  que  lUre  dans  cette  diconstancat  Qnla 
voulu  la  Oouvern'ment?  Lo  Oonvemeraent 
ne  voulait  pas  accepter  l'impAt  à  la  consom- 
mation, qui  seul  séparait  la  prime  de  Texpoi^ 
talion.  11  a  bien  lulu  que  la  coaunitaien  ac- 
ceptât les  conséquenosB  de  llmpM  sur  la  su- 
cre brut. 

Eh  bien,  qu'a-t-on  lait)  On  a  élevé  la  ren- 
dement Jusqu'aux  dernières  limites,  de  79  Jus- 
qu'à 83. 

Et  alors  existe-t-11  encore  une  prime  T  Oui, 
peut^tlOi  mais  dn  moins  elle  existe  si  fUUa^ 
que  VOUS  na  ponvea  pas  la  considérer  eoBuuo 
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Qn  pii'ri'dtuit  Rravo C' ' ncédé ion  produit  flnn- 

çais  sur  tous  l<»s  autres. 

Kf  jiii  s,  iiii'ssiiMirs ,  ji'  v;iis  vous  dii  o  co  qui 
me  tran'iiiillisi'  au  ii  'int  <!.■  viin  (tr>  principi'fî  : 
c'est  qn  il  existai  encDri'  une  iinnit"  ■lau'i  li' 
drawti.K'k  ;  t'ilf  v  i  t(,u<1icr  >int.'iili('>n'ruont  1«( 
iut  ri'l*  ilii  Tirs^ir,  iiiii  sera  lt>  jtri  iiii'T  A  ré- 
el.un^r.  Il  f>s(  l'  vidi'iit  (|Uf\  nujoiiril  liiii,  lu  loi 
va  rapiiorlcr  nu  Tri'snr  plus  qu'ollc  u«î  nipor-  j 
(ait  aujiaravauf.  Il  n<>  faut  pis  nous  1<»  dissl-  i 
niul'-r.  ritnpol  i  st  auetiifrilt' ;  il  rtait  «le  42  fr. 
sur  n°*JO,  maiiitonant  il  est  de  U  fr.  sur  te 
n'  20  rt  au-dessous. 

Il  (>n  ri^suliis  qur>  pour  lous  les  sacres  placi^s 
rnirc  le  n*  13  oi  le  n*  20  il  y  a  une  augmon- 
tuiion  d'impôt  do  2  fr.  par  100  kllog.  le  ne 
le  Tcta$o  pas  an  Oonveraeinent,  maia  toujours 
flst-ll  que,  ]  our  eommenoar,  le  Gouvernement 
va  obtenir  une  augmentation  de  produits  pour 
le  TMsor.  Mais  es  que  Je  crois,  si  je  puis  me 
permettre  de  prédire  co  qui  arrivera,  cc?t  qup 
cette  aufnncntation  ne  sera  pas  de  loiifruo  uu- 
r^e,  c'est  que  d'ici  à  queiqu>'S  années  voici  ce 
nul  vfi  arriver  :  lo  Gniivcrnement  a  supprimé 
lahonneiucnt.pHrre qu'il  ytvonvalt  uncfouroe 
«le  i>prtf'fî;  niais  il  u  coDscrvt^  les  avantafres 
donn(>»  h  la  radinerie,  el  leMu  est  la  consé- 
quence d"  la!*i<!te  l'inipiM,  qu'il  est  im- 
poR  IWe  ifiift  In  loi  ne  favori»''  pas  les  uus  an 
df^lrifnenl  des  autres. 

T,i"i  "ucrci  ics-raftlnerics  ont  deux  avantnfres 
(:onsi'Ji  :.il>Us  :  pour  les  j-ncrerics,  la  prisv  eu 
chiirpo  d''  'Ion  ;:i  !n.m.'s  laissa  piesinin  tou- 
jours des  o\ci  il,m'<  ([ui  reslent  indeuiius  de 
droils;  ils  vi>-nni  :it  s  -  ronfondre  avec  lo  reste 
du  travail  des  rafliiH  i  if's. 

Voici  le  systèiiiede  l  exen  lf'e  -U'S  rnfdnerles  : 

L"«  suries  s.uit  ]iiis  en  chijrsrc  d'après  leur 
poids,  sans  nu'on  s'or,  npo  d'  !a  unauce.  '  t 
pult,  npii'S  fi'  tc  |p  i  i?cii  i  li  r-:.-,  oii  neci'.iii! 
un  remlem  nit  (|ui  p  'ut  aller  jii.-qu  a  90  O/u. 
Jusqu'A  !»<»  0/0  ]p  ra[fl,neiir  n'est  pas  repar  lé 
eouunc  framlaut.  Voii»  comfirenez  (fuc  la 
fnude  parait  liiea  par  l'iutroduction  de  sucre 
brut  n'ayant  pas  payé  de  droits.  11  faut  donc 
pronver  qu'on  n'a  pas  introduit  d«  aucro  brut 
qui  se  soit  souitmit  au  droit. 

Qtukpm  vote.  Plus  liant  I  eu  u'aUoDâ  su  I 

WL  te  maiNiBls  «■'■■miaMmvt.  Slail 
done,  pour  les  sucres  bruts  introduits  dans  les 
fbbriques  de  raffinerie,  l'administration  ad- 
met un  rendement  au  niffln»^  qui  pourrait 
s'élever  jusqu'à  90  0/0,  Comnu>  le  rendement 
réel  n'est  que  de  84  environ,  il  reste  une 
marKe  de  C  Iiilogrammes,  dans  lesquels  vont 
se  placer  les  excédants  de  la  sucrerie,  qui 
ainsi  ne  imyenl  aucun  droit. 

Voilà  doue  un  pf'  niler  avuutafro  pour  lo  fa- 
bricant  r,il'llni?ur. 

Mais  il  ri  U!ie  fiv.  ur  bleu  auri-,  an  nt  ronsi- 
diVable  :  ii  ne  p  r.    qiuî  47  f;apxs  sur  des 

SUL'IrS  MiHIiji'!;,  I.UlJi-  (ju':iu  rrtl  irlU' ut  Olili- 

nairo     ■■•i  <!,  ">  ■Tlï'Tun!,  sur  100  kilo 

(.'rai!iuu:s  de  suit-*  laflitié  sortaut  ■le-  raffine- 
ri>  •  libri'S,  <  si  di'  lii  fr.inrs.  l.r  e  iîiiil  est  Irès- 
fai  ile  :  120  kilof^ranime-;  ■1.'  snrio  I  rut  pro- 
duis  iut  Kl'»  kil'v'raniiiics  ih  ta:il  ers  ki- 
loCTa  limes  'le  rafUné  auront  supiiortû  lo  droit  ! 
.tii'  P  nt  à  ISO  kilogrammes  de  brut,  soU 
Us  fr.iurs.  ' 

I.<'  ralllni'ur  Mire  iJ.'iNci  a  non-  r;-J  franc?  de 
drotlii  pour  100  kiloj^'ruumitii  ae  rufliiU'!<,  tan-  j 
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dis  que  le  raMotot  raffineoT  ne  puywt  qoo 

47  francs. 

II  y  a  donc  dans  la  loi,  pour  les  sucreries- 
nitlluerie»,  de  grands  avantages  ;  ils  ne  datent 
pas  d'anj'iurd'hui  ;  Ils  leur  ont  élà  donnés 
p(uir  établir  aux  rafllnerios  libres,  qui  domi- 
naient piir  tro|i  1b  marché,  une  sérieuse  con- 
currenci'.  M.iis  voici  ce  qui  va  se  passer,  et  je 
me  permets  de  le  prédire  au  Oouvernement. 

Ces  avantaiîes  sont  si  considérables  qu  il  va 
s'ét  iblir  beaucoup  de  fabriques  -  raffineries. 
D'ici  i\  pou  de  temps  la  perte  que  le  Trésor 
rerardiit  comme  considérable  sur  les  fabri- 
ques abandonnées  va  se  trouver  beaucoup 

«lus  consMMrabie  encore  sur  les  ftbrtquea-ia^ 
nertes.  Première  nlson  de  perte. 
Maintenant,  poor  lA  drawback,  ce  n'est  wn 
légèrement,  J  en  suis  eonvalnen,  que  le  (jMu^ 
vemement  aralt  établi  le  rendement  à  7$.  An 
bout  de  peu  de  temps,  il  a  reconnu  que  oê 
rendement  était  trop  faible,  II  l'a  élevé  h  79. 
Aujourd'hui,  il  l'élève  jusqu'à  83.  Chaque  fols 
qu'on  a  établi  un  rendement  qu'on  croyait 
juste,  peu  de  temps  après  il  s'est  trouvé  trop 
Inférieur  an  rendement  réel,  car  l'industrie, 
quand  il  s'aifit  de  ses  intérêts,  est  trés-intèni- 
grente;eUe  trouvern  encore  les  moyens  d'auff- 
menf'-r  ses  rendement'^.  Je  n'oserais  assurer 
(|U  il  n'y  aura  jias  frinul.  ?  ([uauf  A  la  flxn- 
[  tlon  du  n'  IH  ronirn'  Irh  'i'  à  re.\pnrtatioa; 
niais  ce  dniit  je  suis  ennv  în'^ii.  l'i-sf  que  d'irl 
à  p<'ii  l<'ii)]i'i  le  (ic'uvenn-iiii'iit  trouvera 
qu  il  éprouve  encore,  par  suife  ihi  r''!i(iement 
du  drawback,  des  p'Ttes  considérables,  et  <iue, 
dans  l  inl'Tét  du  Tn-sor.  il  vii'ndra  le  preniior 
tli'iiiander  nii'^  nimlitirafion  à  la  loi. 

\'oilà  ma  '  onv  ii'iiou.  Jere^rardela  loi  comrno 
bonnr  iii-o\  isoirenieiit ,  mais  ji*  ne  la  rcKartlo 
que  ciuini'  jirDvisoire;  et  (juarid  je  dis  cela,  je 
suis  eoMvaincu  i]ue  jo  suis  d'accord  ave<-  toutes 
les  personnes  qui  ont  étudié  S''r!eus<'nient  la 
que.^tlon  des  sucres. 

Alrirs,  co  petit  avantapo  que  iwurra  gitgnpr 
le  sucre  indigène, et  qu'il  na  pas  maintenant, 
soyez  persuadé  que  le  Oouvernement  sera  le 
premier  à  en  dmnander  le  rotnlt. 

AnJourdliul  le  drawbMk  n'«A  dane  que 
raatpûrUitlon  sans  uno  primo  MOiltito,  ot  voni 
nv«  pour  liawalr  la  gonmti»  do  lintfrftt  dn 
Trésor. 

Mais,  quant  à  l'avenir  de  la  législation  dos 
sucre»,  jo  crois  qu'il  réside  encore  tout  entier 
sur  ce  principe  posi  par  mon  amendement  : 

l'impôt  à  la  consommation  et  le  changement 
de  rasslette  de  l'impôt. 

On  a  fuit  des  objections  à  l'application  de 
ce  principe; ces  objections,  messieurs,  permet* 
tez-mol  d'y  répondre,  car,  jusqu'à  pr^^ent,  ja 
n'aij  iiuais  vu  de  discussion  contradictoii-e  :  jo 
suis  bleu  aise  de  voir  se  produire  dms  cette 
disi'ussion  lies  ol)jec.tlons  et 'l'y  -.  ii  i'i<l  n-. 

IvTS  voici  :  (, 'exercice  dv^  rafllneries  est  im- 
p<Ksllile  dan'<  la  iirali  jue. 

Messiiiurs,  IiMit  d  abord  ou  a  répondu  :  «  Mais 
Il  y  a  des  nifflneries  exerri'cs...  >• 

Kn  eîlet,  le  ministre  des  linauces  a  le  droit 
d'opiloiiner  l'exercice  d<'s  raffineries  qui  sont 
dans  un  ci'rtaiu  rayon  'l'une  fal'riqtu^,  ce  dont 
lui  seul  csl  l  arliitie. 

Alii'ii  il  iMHit.  quand  il  vent,  ordonner  r<'xer- 
cicr  li'ui),^  rafli ner;i'. 
La  commission  a  cntoudu  .M.  Groisy  do  Cor 
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behem,  raffinenr  IJbre,  qui  est  exercé,  et  il  a 
dit  qull  no  vovait  aucun  inronvi^nlent  à  l'ex- 
creice  dans  «)n'i''tablisâeiucnt. 

Elle  a  entendu  M.  Olroud,  rafllneur  libre 
qui  n'est  pas  exercé,  et  il  a  dit  qu'il  voulait 
rentrer  dans  le  droli  commun,  et  il  a.  prouvé, 
avec  son  eip<»ricnce  pratique,  que  toutes  les 
objections  faites  i  l'exercice  tombaioatà  néant. 

Ëllc  a  entendu  encore  M.  Garlior,  nfllDeiir, 
qui  a  dit  la  uiôme  chose. 

Par  coiiï^iiuent,  pour  les  raffinerii-s  nioyun- 
aei  du  Nord,  il  faut  admettre  la  poâiiiliilitt;  cio 
l'exercice,  puisqu'il  eet  un  fait. 

Aussi,  qu'en  est-li  résulté?  C'est  nue  le 
Gouvernement ,  comme  le  dit  la  commlsiiou, 
a  horné  ses  objections  aux  Krandes  riinincrifs. 
11  a  dit  :  Oui,  on  peut  exercer  les  petites  ratli- 
Ueries;  mais  ou  ne  pourrnit  pa?;  eXf-vc  T  !•  s 
les  grandes  raffineries  de  l'ariscl  île  M  tisuillr. 
Et  alors,  messieurs,  on  sVst  trouvé  d.ius  lelte 
sluKuliùre  situation ,  que  vis-à-vis  d'intén'^ts 
énormes  engapés ,  on  n'a  pHs  i(U  arriver.!  la 
solution  que  tout  le  inomlM  trou  viî  buiiiie,  par 
la  raison  iju'il  y  avait  douze  ou  ijuinze  g^rands 
induslrii  ls  dont  li-s  l'ialilliisements  sont  trop 
C(.inbiiîi''rHM<-8  pour  r<',:i  voir  un  réglmi»  jour- 
ii''i;^--mriit  ,Lp[)U.[i,H  aux  .lulres  ;  de  [elle  sorte 
quy  deujain  ,  un  Kr;ind  UiiJu.stii»'!  venait  à 
établir  une  sucrerie  monstre,  peui  Oîr,^  vien- 
drait-on nous  dire  :  Ou  peut  très-blim  exercer 
les  petites  sucreries,  mais  on  no  peut  pas 
txaroer  mon  étabiissemeut  parce  qu'il  est  trop 
considérable. 

Je  n'ai  donc,  ie  le  répète,  plus  à  répoudre 
^'à  des  objections  appicables  aux  grandw 
rafflneries  de  Paris  et  de  Marseille. 

Onellcs  sont-elles? 

Voici  la  prenilAre  :  l'exercice  de  ces  raffine- 
ries est  imposiible,  parce  que  ces  étalillsse- 
mcnts  sont  placés  au  milieu  des  villra  et  qu'il 
fliudrait  le*  isoler  en  fnlsant  des  chemins  de 
ronde  tout  autonr  d'eux,  et  la  dépense  s'élëvo- 
ralt  ra  moins  à  t4  ou  is  millions. 

Volli  l'objection  : 

En  vérité.  Il  m'est  imijossible  de  comprendre 
que  cette  pnHeiilion  qui  n'a  pas  arrêté  l'As- 
semblée législative,  h.  laquello  elle  a  rlr  f  ii!e 
aussi,  puisse  être  pri:i'  si;rii'usemcut  en  con- 
sidération. 

Savez-vous  re  qu'un  <lin;cti'ur  de  ib'parle- 
ment  disait  demiëremrut  :  «  I'ai  IS.'ii,  oui, 
c'est  vrai,  j'aurais  été  embarrassé  dans  les 
commencements,  poar  l'cxercict-  des  rnfQnc- 
rles,  aprto  le  vote  de  l'Assemblée  lé^risl  tive, 
parce  que,  de  même  qu'on  Angleterre  lors- 
qu'elle a  essayé  l'exareloo  des  niBneries,  nous 
n'avtont  pia  un  penonnel  inlBMmment  in- 
•trnlt  :  feienieo  était  Intermittent.  Mais , 
depuis  {85Z,  nous  avons  un  exercice  per- 
manent, c'est-à-dire  qne  les  employés  sui- 
vent toujours  le  traTaif  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin,  et  ii  en  art  arrivé  ceci  : 
qu'au  bout  de  quelques  jours,  nos  employés 
sont  devenus  aus^i  habUes  que  les  meilieurs 
fabricants;  ils  sont  devenus  teilemfnt  experts 
que  si,  ilans  une  partie  de  la  fabrication,  on 
essayait  1  •  fraude,  à  l'instant  Ils  s'en  aperce- 
vraien',  et  i;u*'  le  jour  même  ils  pourraient 
slfrnali  r  le  p.ilul  ]iri''<  is  où  a  eu  lieu  la  fraude. 
Aussi,  jujourd'hul,  jn  pDiirr  is  parfailcniciil 
donner  des  ouvriers  trt^capables  d'excrcor  ka 
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rafûneries.  s  Voilà  ce  que  déâanlt  un  direc- 
teur de  déparfomeot. 

K.st-11  <ion<^  vrai  qu'il  lUDe  absolument 
isoler  ces  i  ral.li~senients  pour  que  la  firaude 
soit  Impossilii  ' .'  .Mais  il  su  ât  d'une  seuls 
mn-snre  :  c'rst  que  li  s  conduits  soient  appa- 
rents. 

On  est  venu  dire  e>  ttc  véritalile  pluistiule- 
rii'  à  la  commission,  qu'on  pourrait  s  jubilaire, 
dans  les  tuyaux  d  nui'  r.illinerie,  litRijtOO  kil. 
de  sîii'p!  Il  n'y  a  pas  un  fabr  icant  qui  ne  sou- 
rie à  celte  assertion.  D'aboid,  pour  les  sirops 
qui  vont  eu  ib  scenilanl,  ou  ne  les  fait  pas  pas- 
s<  r  par  des  tu aux,  mais  dans  di's  Koutrirres 
ouverti's  :  on  ul'  lail  jtasser  b  s  siiops  daus  b  s 
tin  anx  qnr  pour  b-s  laiii!  mi>iiti'r  raijidi'Uient, 
car  h  ils  y  ui  uaifiif ,  ils  cri^lalliseniient 
proin[)t'.'iufIlt  <t  boiicbi-rniriit  bs  dnidiiits. 

Kh  bien,  rempb-yi'  n'aura  <iu''  toiirn  r  le 
ro'  îni'l  (jui  <st  toujours  liaris  la  jiartie  la  plus 
bassi',  ])our  voir  si  les  tuyaux  sont  ]tl  ius.  Il 
ne  faut  donc  ikis  de  chemin  de  ronde,  il  sulllt 
que  les  conduits  sok-nl  apparents.  Du  moment 
nue  les  conduits  sont  apparents,  il  n'y  a  plus 
de  moyens  de  fraude.  Pour  arriver  à  rendre 
les  tuvaux  apparents,  il  faudra  peut-être  sup- 
primr'r  quelques  encbevétnmfnts  ds maisons  » 
ce  sera  peu  coAlsaz;  il  llmdra,  comme  dans 
b  s  sucreries,  qu'on  grills  les  fenêtres,  qu'on 
réduise  le  nombre  des  Issues  aux  portes  né- 
ei>ssalres  et  qu'on  7  place  des  surveillants,  que 
les  employés  aient  les  clefs  des  magasins  ;  et, 
avec  ces  simple*  mesureis.  l'ex^  rricc  dclarsf- 
llniTlfl  sera  parfaitement  possible. 

Kt  permettez  moi  de  vous  répéter  c«  que 
J'ai  etiloiidii  dire  par  un  de  nos  honorables 
collègues  des  plus  autorisés  par  sa  position 
dans  la  Chambra  et  jiar  sa  gr.inde  expéi  ieure 
in<lustrielle  :  «  La  i-'ruide  garantie,  pour  moi, 
disait-il,  e'i  st  la  ipi  iialil/-.  Kdiclez  des  pénali- 
t»'S  si'vércs!  Kli  liien  ,  ci  oyi'Z-vou'i  que  des 
hommes  aussi  iutellig(inl-î,  iin>sl  ri  lus,  aus;-i 
)(b  11  plai  i's  qne  les  r  iflineuis  surtout  et  les 
grands  rillineurs,  iront,  pour  une  méprisalde 
fr;iiidi',  qui  peut  ('tr.'  si  facib  ini'nt  r  connue, 
s'exposer  à  des  pi'ualitfs  i'oii>iili  i  ;ibles?  »  ("e«t 
pour  cela  que  l'iionorable  collègue  dont  Je 
p.ii  i  is  dis  .it  ;  a  Cette  garantie  me  snCBrait 

presque  seule." 

Ainsi,  la  preniii'Tii  l'bji'cliuu,  r.'Iitlso  aux 
étalillsM'iiieiiis  p;ai'  s  dans  les  graU'ii.'S  villes, 
à  mon  a\i-;   n'a  pas  dr  solidité. 

Vil  ut  une  deuxiénii;  objection.  On  dil  que 
l'cxkrcico  est  impossible  parce  qn<'  la  prisa  en 
charge  serait  extrêmement  compliquée. 

Eh  bien,  mes.^ieurr,  dans  un  isUt  travail 
par  lequel  j'ai  appuyé  mon  aaMQaeuiantt  J'en 
avais  Je  crois  donné  unesolntkm  pour  la  jginse 
en  cbarge. 

Je  reconnais  qu'elle  était  un  peu  compli- 
quée; ce  travail  comme  mon  ,im<  udoment  m'a 
valu  un  dossier  énorme  de  lettres  de  luus  les 
hommes  intérossésdaas la  question.  Un  grand 
nombre  me  sont  veuuos  d'employés  des  con- 
tributions indirectes  qui  tous  désirent  l'iœpAt 
à  la  consommation  et  veulent  faciliter  l'exer- 
cice des  rafOneries,  qui  se  croieul  certains  do 
pouvoir  le  faire;  il  y  en  a  une  qui  émane 
d'un  emp  oyé  et  qui  projMise  une  solution,  si 
bontu'  <]ui:  je  l'ai  imun'di  it.  nient  'omuiuni- 
qut't  à  la  LUHJUiission,  et  c'est  d'une  siri.plicité 
lelio  que  vous  allez  la  comprendre  à  l'instant. 
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Lonqno  nous  turbinons,  1«  niera  sorti  de  la 
turbin*  n'est  pas  homogène,  noui  l'élendons 
dans  nos  nugvins:  et  quand  11  y  en  a  une 
certaine  quantité,  deux  hommes  le  prciinont 
«VCe  des  pelles  et  le  jettent  en  l'uir;  1><  su  re 
en  retomu^nt  forme  un  côoe  déjà  bien  mé- 
langé :  on  lo  reprend  une  seconde  fois  pour 
en  faire  une  secon'Ie  pyramide,  et  apr^^  le  wi- 
rond  mi'-lanRo  11  est  tout  à  fait  homoi.'('>ni',  si 
bien  qu'on  la  veiil  sur  des  tVlnnîillons  si  peu 
considi^r.ililfs  <[u'on  les  i-nvoi'^  i>ar  la  poste 
Vcilà  donc  comment  nous  arrivons  avec  des 
sucrrs  de  dlffL'ronles  nuances  h  dos  m^lansos 
parfaitement  )ioraoîi''n'  S.  Kh  bien,  cet  em- 
ployé disait  :  Apjiliquez  ce  systAne  AU  tU- 
cre  entrant  dans  les  raffluerici!. 

Les  rafQnerics  ne  travaillent  pas  la  nuit 
comme  lis  sucreries,  mais  seulement  le  jour; 
ch  bien,  prenez  un  gramnin  par  KM)  Kllo- 
ftranmus  de  cimcun  des  lots  de  sucre  qui  en- 
trera dans  Il  raltliierlr,  placez  ets  frramim-s 
dans  uu'î  boite,  vous  aurez  un  com|.oâé  qui 
sera  éviilemuioiil  la  nsoyeune  proportionnello 
do  la  richesse  de  tous  le;  sucres  enlri's  )irn- 
dant  le  jt)ur. 

Mélau,!?oz  bien  nu  soir  re^  i?c]iatitilIone,  cî 
évideuuncnt  vous  aurez  uii  suire  qui  rr- 
présentera  la  richesse  snccliarine  iiioyenu"  ilc 
tous  les  sucres  entr^-s  pcn.laiu  le  jour  dans 
la  raflinerie.  Appliquez  aî'irn  au  sucre  le 
Biccluirimî'tre.  Dr,  .si  n  si.  i  luriiiiri  i n'est 
peut-être  pas  un  instrument  ass' z  :-  :rieui 
pour  l'apprétfialion  inimédiat'' et  'léllnillve  du 
droit,  i!  est  certainement  assez  exact  pour  unn 
P'i  I"  I  I  charge  ;  et  alurs  vt-us  niH-tz  avec  une 
F.ijijp..i.iti:  inouïe,  une  seule  prise  en  cliarge 
pour  chaque  jour,  c'est-à-dire  pour  les  jtlus 
grandes  raflinerie»,  seulement  3o:i  prises  en 
charso  pour  toute  l'année  et  pour  un  travail 
eoutinn.  Dans  les  sucrerlea,  11  faut  une.  prise 
en  charge  pour  chaque  chaudière  ;  une  sucre- 
rie moyenne  fkit  5,000  chaudières  en  quatre 
mois,  il  y  fuit  donc  t>,000  nfisot  6D  charge  en 
quatre  moij,  tandis  que  I  on  n'aun  pour  ks 
plus  grandes  rafOnerics  qa»  3W  pinMS  en 
ebarge  pour  touta  Pannée. 

BlMaiMirs,  «'est  d'une  simplicité  admlrablo. 

Uala  voici  aaeore  un  avantage  de  cette  mé> 
fboda  t  Vmaflaisé  mettra  dans  deux  fioles  qu'il 
MdMtm  «  dafera  une  partie  du  mélange  de 
dMtae  Mir.  Il  en  rameani  une  au  nfBiMur» 
«t nen garden  une POiir  loii  admlobtiutlen. 
De  sorte  que  quinze  jouis,  trois  semaliiae,  un 
mois  après,  quand  les  inspecteurs  Tondront 
inspecter  le  travail  de  l'employé,  ils  pourront 
faire  une  nouvelle  expertise  qui  sera  le  eon- 
trAle  de  ceU»  Indiqnte  sur  le  registre. 

^  de  n»  etHéf  le  ntBneur,  à  l'époque  qui 
lui  coDTlaadRtJPmn*,  s'il  trouve  qull  a  été 
lésé  par  le  travail  des  employés,  en  appeler  & 
une  expertise  et  vérifier  encore  le  travail  con- 
signé sur  le  registre  à  l'aide  de  réebantlUon 
qui  lui  a  été  remis.  Ainsi,  tandis  que  dans  les 
sucreries,  Immédintcment  après  fa  prise  en 
Cbargo  do  la  chaudière,  lo  jus  est  dt^naturé  et 
la  prise  m  charge  nu  peut  p:u<  Ctro  vériil^e  , 
on  aurait  toujours  dans  les  rafUnerles  la  fa- 
culté de  vérifier  d'una  manière  presque  per- 
manente les  prises  en  charge.  Jo  ne  sache  pas 
qu'on  puisse  trouver  un  proc<5dé  plus  facile, 
plus  commode  et  qni  puisse  présenter  à  la  fols 


plut  de  gannliei  à  l'admlnJeliation  et  aux 
raffineors. 

Je  crois  que,  per  ce  proeédé.  qni  n'est  pas  le 
mien,— Je  von»  ai  dit  son  origine,  —  l'objectfcill 
qui  est  aujourd  liui  fondée  sur  la  difflculléde 
la  prise  en  charge  tombe  complètement. 

Vient  une  antre  obieetion  :  i'exercico  des 
rafllneries  ne  présente  pas  de  slmpliticatioti 
sous  le  système  des  types,  car  il  faudra  oncoro 
à  la  sortie  des  r.iflineries  une  très-grande  quan- 
tité de  types.  Mais,  niusleurs,  la  commission 
a  parfaitement  reconnu  qu'il  sufiïsait  <ie  deux 
droits,  uu  seul  droit  pour  tous  les  rafliués, 
cnninn'  llc.\i!,to  aujourd  hiil,  et  un  sf:ul  droit 
pour  les  sucre?  bruts  qui  iraient  immédiate- 
ment dans  cet  état  à  k  consommation,  pour 
les  cassonadM  dea  coleiilM,  qnt  aont  eomee- 
tibles. 

On  me  dira  :  Tout  i  l  lieuro,  vous  ne  voulld 
pas  de  co  droit  uui(iuc,  et  maintenant  vous  le 
voulez  pour  les  sucres  bmta  allant  dilMl^ 
ment  à  la  consommation. 

Oui,  car  la  situation  est  tr^s-différente :  je 
ne  veux  pas  un  seul  droit  quand  il  est  appli- 
cable immédiatement  et  d'une  manière  déflui- 
tlve;  je  n'aime  pas  alors  ce  droit  unique.  Mais 
ici  la  situation  est  bien  dlflérante.  EnelTet,  le 
producteur  de  ce  sucre  brut  aurait  le  choix  ou 
de.  payer  le  droit  alHieotà  ce  sucre  bmt  et  de 
le  livrer  à  la  eonsommalion,  ou,  si  ce  droit  lui 
parait  trop  lourd,  d'envover  te  sucre  à  la  raf- 
linerie, et  le  droit  ne  serait  plus  payé  que  mr 
le  sucre  raffiné  produit.  Tandis  que  le  droit 
unique  sur  le  sucre  brut  dans  le  système  ac- 
tuel serait  définitif,  le  droit  unique  dans  le 
système  dont  je  paile  serait  facultatif. 

£ufln  vient  la  quatrième  objection.  L'exe^ 
elee  des  raffineries  c$t  impossible,  parce  que 
pour  contrôler  les  sorties  par  les  prises  en 
cbargo,  11  faut  des  inventaires  et  qu'on  ne 
peut  pas  faire  d'inventaire  dans  une  raffinerie 
qui  travaille  toute  l'année  sans  discontinuité, 
l-.n  ri'iions43  à  cette  olijer.tlon,  messieurs,  je 
vous  répi  terai  ce  qu'ont  dit  A  It  rouunission 
MM.  (ilroud  Gracy  et  Carlier,  rafllncurs  qui 
ont  i^ti'  enti'nilus  y.ar  elle. 

lis  ont  dit:  Comment  fi-rions-nous  donc 
pour  nos  propres  comptes"?  Croyez-vous  que 
nous  voudrions,  nous,  industriels,  travailler 
sans  savoir  si  nous  faisons  des  i>énétlct.'S  ou 
des  pertej?  et  pourrions-nous  le  savoir  sans 
inventaire?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas,  d'alllours, 
des  raffineries  en  actions?  est-ce  que  pour 
celles-là,  il  n'y  a  pis  nfcifslti'  île  savoir  la 
quotité  des  dividendes  que  doivent  recevoir 
les  actionnaires  7 

Il  u'y  avait  pas  d'objection  à  opposer  à  ces 
réflexions  si  pratiques. 

£t  les  mêmes  raf&neurs  «joutaient  qu'avec 
un  denl-ioar  de  Imdm  d'arrêt  do  timnU  Us 
tronTalem  tMOemeot  m  moyen  de  lUiie  law 
Inventaire. 

Eh  bien,  measiean,  si  oee  oovurts  tenpa 
d'arrêt  leur  suffisent  pour  leun  propres  oorop> 
tes,  pour  les  garanties  de  leurs  associés,  il  est 
évident  qu'Us  suffiraient  au  Gouvernement 
pour  les  garanties  moins  rigoureuses  qui,  en 
définlthe,  ne  servent  qu'A  préserver  de  la 
frnuak 

J'ai  cru  nécessaire,  messieurs,  do  répondre 
publioucment  aux  objections  que  l'on  a  tant 
répanaues  el  aor  lesqueUee  on  a  fondé  l'im- 
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possibilité  de  l'exercice  des  raffineries.  Je  crois 
que  rlpn  n'cft  plus  facito  et  plus  équitable 
que  rôfabllssL'ment  de  l'assiette  de  l  iiiipiit  sur 
le  sucre  au  moment  où  cette  denrée  entre 
dans  la  consommation.  Je  me  rallie  à  la  loi 
proposée  aujourd'liul  parce  que  qi;and  on  ne 
peut  pas  avoir  le  bien  absolu,  il  faut  prendre 
îo  bien  n^latif,  parce  ijue  li  loi  actuelle  vif 
une  amélioration  sur  U  loi  pn'jcédonto,  parce 
qu'elle  répond  à  des  intérêts  urgents  :  Tintc- 
lùi  du  Tréjor  vis-à-vis  du  rendement,  nul 
n'est  pas  assez  élevé  pour  i»  drawbaclc,  1  inté- 
rêt de  la  marine  et  des  colonies,  enfin  celui 
de  la  sucrerie  Indigène,  qui  no  pent  pas  res- 
ter sous  le  coup  de  l'impossibilité  d'expor- 


lé  nUie  dons,  mais  Je  m'y  nlUe  ivae 
la  convicUon  que  cette  loi  n'est  que  proti- 
«dra  et  que  les  tUts  que  j'ai  tlgnalée  se  pro- 
ialfODt  léelleoMot.  J«  m'y  laltl»  avec  la  con- 
Tktlon  que  did  &  trti-peiD  d'années  le  Qou- 
vemement,  qui  mm  an  le  tempe  d'étudier, 
Tle&dra  le  premier  pnposer  l'impôt  k  b  wn- 
sommailoQ ,  et  que  ce  jour-lft  vous  Terrez 
^éranoair  comme  de  flUbles  nuages  toutes  les 

firfitendiies  impossibilités  ;  alors  la  sucrerie 
ndijrène,  comme  la  sucrerie  coloniale,  comme 
tous  1m  intérêts  engngi'-î  dans  cette  ininiL'UBe 
question  des  sucres,  verront  ontln  arriver  à 
eus  la  lilirrté  pour  leurs  procMt>a,  l'égalité  de- 
vant la  loi  i  t  surtouf  lu  fixité,  qui  n'a  pas 
existé  jusqu'ici.  (Tré3  Mon  !  tr^'  îiii'ii  !) 

M.  le  Préaidriit  Alfred  Le  Ronx. 
I-a  parole  C5t  A  \1.  do  l'orcide  La  Hoquette, 
vice-pr''si'i(>iit  di)  conseil  d'Etat. 

m.  de  Forcnde  Ln  Roquette.  luVc-pré- 
sidtnt  liu  vnns^d  d'Eii^.  !Mc=?lt  nrs  jo  ne  me 
propose  pas  d(^  répondre  au  liiscoijrs  que  vient 
lie  prononcer  l'honorable  M.  d'Ilavrincourt. 
En  effet,  la  question  de  l'inipM  à  la  consom- 
mation, quoique  fort  importante,  n'en  est  pas 
moins  uue  question  spéciale  qui  pourra  être 
traitée  à  l'occasion  de  la  discussion  des  articles 
de  la  loi.  Co  que  Je  me  propose  de  faire  au- 

Iourd'hui,  c'est  de  prfclsrr  .levant  la  Cha-iîb-e 
S  caractère  mémo  du  projet  de  lui,  et  d'appré- 
«1er  reoaemble  de  ses  dlàpoaittoiia.  La  pmlet 
de  M  Hnimla  4  la  Gbauira  toatiie,  en  ellet, 
k  des  Intérêts  trop  nombreux,  trop  considéra- 
liles  pour  que  la  Oouvwnement  no  considère 

£as  comme  un  dvvolr  dase  faire  entendre  dans 
i  discussion  générâe.  (Parlez!  parlez!) 
Les  explications  qoo  J'ai  A  donner  à  la 
Chambre  seront  courtes;  malselles  me  parais- 
sent d'autant  plus  utiles  que  le  projet  d  c  loi 
avait  donné  lieu,  dans  l'origine,  à  des  appré- 
ciations diverses,  quelquefois  même  peut-«tro 
un  peu  sévrres  I.e5  impressicns  premières  ont 
disparu  aujonr'l'hui  ;  le  projet  de  loi  rsl  ai  cojité 
par  votre  comniissioti  dans  ses  dispuMtinns 
essentielles;  apn's  un  travail  approf'imii  qui 
n'a  pas  duré  moins  de  trois  mois,  l  i  ci  inriiis- 
sion  s'est  mise  d'accord  avoclc  ("lo  ivi  rnemcnt; 
jiliuleur.s  amcndcmrnt?  ont  i  lé  aJopté?,  et  je 
suis  heureux  de  dire  que  ces  amendements, 
inspirés  par  un  fentUnentdc  conciliation  assu- 
rément très  louable,  ne  changent  rien  au  sys- 
tème du  ]<rojet  de  loi. 

Permettes  mol,  messieurs,  de  rappeler  d'a- 
bord quels  sont  b  s  motifs  qui  ont  rendu  né- 
cessaire une  nouvelle  loi  sur  les  sucres. 
Llranorabls  11.  Laojuiaato  dleatt  tout  à 


l'heure  que  les  lois  sur  les  sucres  se  renouve- 
laient JouveiU.  Cela  est  vrai,  mais  la  mobilité 
de  la  législation  en  cette  matière  a  toujours 
eu,  depuis  quelques  auiéea^  des  causai  sé- 
rieuses. 

Qu'ds  étalent  donc  ]cs  motifs  qui  obligeaient 
le  Gouvtriiemeut  à  une  modiflcatlou  de  la 

loi? 

\'ou=  le  savez,  messieurs,  1rs  léu'islations  an- 
ii'ii rr,:,  n'iiil-i  *.'l'.iii';it  pas  le  sucre  irl^jii.•'^ne 
au  drawback;  le  bénelico  du  drawback  avait 
été  réservé  Jusque-là  aux  snews  transportés 
par  mer. 

L'industrie  du  sucre  indigène,  depuis  quel- 
ques années,  avait  pris  un  grand  développa» 
ment;  elle  n'avait  cessé  de  réclamer  ooatn 
celte  dlqiQsltion  exceptionnelle  dont  dis  éteK 
frappée. 

On  vous  ft  dK  tout  à  nwurs  que  c'était  la 
décret  du  Si  Juin  1861  qui,  en  admettant  au 
drawback  le  sucre  étranger  transporté  sous 
pavillon  étranger,  était  la  cause  de  la  loi  ac> 
tuelle. 

Je  ne  partage  pas  cette  opinion  :  alors  même 
que  le  décret  du  24  juin  t861  n'eût  pas  existé, 
1  industrie  des  sucres  indigènes  eût  léclamé  a 
son  proQt,  en  matière  do  drawback,  l'applica- 
tion du  droit  commun  établi  au  proût  des  su- 
cres coloniaux  et  étrangers. 

Beaucoup  d'entre  vous,  messieurs,  n'ont  pas 
otildii''  la  discussion  qui  a  eu  Heu  en  IS'iO  sur 
la  quesliou  des  sucres.  A  cette  époque  déjà, 
Ic'i  rcpn'sentants  les  plus  autorisés  de  la  su- 
crerie indigène  étaient  venus  réclamer  le  draw- 
back en  f iveur  de  leurs  produits.  Dans  cette 
Chambre,  une  discussion  sérieuse  eut  lieu  4 
ce  sujet.  L'honorable  M.  I.equlen  prit  la  pa- 
role, et  jo  n'ai  pas  oublié,  les  considérations 
puissantes  qu  il  invoquait  à  celle  époque  pour 
obtenir  en  faveur  du  sucre  indigène  le  béné- 
llce  du  drawback. 

Les  récliimatious  étaient  donc  anciennes, 
elles  étaient  sérieuses,  elles  devenaient  d'au- 
tant pltu  pressantes  que  la  sucrerie  indigène 
prenait  un  pins  grand  développement.  On 
résistait  à  ces  réclanuUons  au  nom  de  l'Inté- 
rèt  maïUime,  mais  on  insistait  au  nom  de 
Ilutértt  Bgiteoto  et  on  rerciidlquait  IVgaUté 
de  traitement  pour  les  sucres  ds  toni»  ovi* 
glne. 

Je  sais  bien  que  le  Gonvernaniaiiit  pouvait 
considérer  la  système  actuel  du  drawbacll 
comme  une  eiorotlon  au  droit  commun,  puis» 
qu'il  y  a  sortie  d'une  marchandise  avec  une 
prime,  et  que  nous  nous  efforçons  de  faire  dls- 
piraitre  de  notre  législation  tout  système  de 
prime.  Ce  n'est  pas  au  Trésor  à  faire  les  frais 
de  transports  maritimes  et  à  favoriser  l'abaisse* 
mint  du  prix  des  denrées  dans  lea  pays  étrin- 
prvi.  Mais  ,  romarquez-le  bien  ,  cette  prime 
nous  l'accordons,  parce  que  les  étrangers 
riii:c<irdent  eux-mêmes,  parce  que  nous  y 
sommes  forcés  par  les  nécessités  de  la  concur- 
rence; et  tous  les  cllVrS  du  (louverncmcnt 
tendent,  mniiifeu  iril,  à  arriver  à  une  conven- 
tion intern:itiotiaiit  (|ui,  créant  un  drawback 
uniforme  sans  primo,  égalise  la  concurrence 
sur  les  marclit'S  étrangers  et  fasse  disparaître 
égaieincnt  toute  prime  payée  soit  en  Hollande, 
soit  en  Angleterre,  soit  eiî  France.  Cependant, 
tout  eu  faisant  nos  efforts  pour  modifier  cette 
situation  dans  an  prochain  avenir,  dn  mo- 


334    ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


ment  où  ta  primo  est  mepli^a  pour  l'exporta- 
ttoa  de  certains  mat»,  elle  devient  le  droit 
eommno  pour  tous.  Or  la  eonemmioe  à  l'é- 
tranKt^r,  pour  l'exportation,  no  pouvant  se 
fairt)  qu'au  moyen  de  la  prime  pour  le  sucre 
colonial  même  que  |>our  le  sucro  (^IratiRcr, 
lorsque  le  sucre  indigrni'  n''  lintiait,  le  (Jou- 
vemement  pouvnl'  blon  retarder  iiour  n- s!i<  ru 
l'application  du  dmit  Cdunijun  dan^i  rint>'trêt 
de  la  marine  ni.irchandr  j  ni^is  depuis  (juo  )e 
d#veloii])iiiirnt  de  l'industrie  sutrière  indi- 
gène produisait  au  dii?i  des  tif  soins  do  la  con- 
sommation intérieure,  elle  a\ait  des  motifs 
st'rieux  do  réclamer  lo  droit  de  sortie  à  V6- 
tranfjer. 

Voilà  la  cause  principale  qui  a  d(?tcrniin(5  le 
Gouvcrncniont  à  présenter  la  loi. 

Il  y  en  avait  une  autre.  1,'appllcatlon  du 
dra\%iia<'J<  .ive  '  la  jiriiin'  .ivait  [•ris  desdévelop- 
pi  mcnlj  consiJéralde*  dans  les  deuv  d' rulères 
annéoë,  D»  là  une  perte  ini[K)rtantâ  pour  le 
Tr&or.  11  fallait,  dès  lors,  niodilier  le  sytlème 
du  drawback  de  manière  a  diminuer  la  prime, 
car  il  était  évident  que,  dans  la  concurrence 
avec  les  nations  étrangères,  la  France  conser- 
vait sa  Bupéiiorité  et  qu'elle  lacouéervalt  en- 
core même  en  abaissaut  le  diawteek. 

Ainsi,  deux  motifs  pour  modlfiar  la  législa- 
tion sur  les  sucres  :  application  du  droit  com- 
mun au  sucre  indigène,  en  généralisant  en  sa 
bveur  le  dniwlMWK  ;  nécesutd  et  convenance 
de  rendre  le  dravnMck  mdns  oodreoz  pour  le 
Trésor. 

Mats  lorsqu'on  toud»  à  la  UglsUdion  dos 
sacres,  fût-c«)  même  par  un  seul  oe  ses  cAtég, 
on  e$it  bien  vite  amené  à  remanier  la  léKisi  i- 
tlon  tout  entière,  parce  qu'alors  se  produit  lo 
conflit  des  intérMs  divers  engagés  dans  la 
question.  Il  a  Jonc  fallu,  du  moment  où  l'on 
remaniait  le  régime  du  drawback,  coiupter 
avec  tous  les  prands  inti5r(its  enKaJîés  duuâ  la 
question. 

On  a  dildclalni  iju'ell  •  étai!  une  transaction 
entre  ces  lnlérèt:s.  I.  hoiioratilr  M.  (iranior  de 
Cassagnac  a  dit  quece'.li'  trausartion  était  In 
mauvais  rôtô  do  la  loi.  I/lionurable  M.  Lani-  , 
Lrecht  t-n  a  félicité,  au  contraire,  le  Gou\er-  \ 
nement. 

Je  reconnais,  meilleurs,  quo  la  loi  est  une 
loi  de  transaction,  et  Je  erou  que  la  transac- 
tion '^■st  bonne. 

Kt  p<taji]iioi  la  transiiction  est-elle  bonm'  ? 
C'est  un  terrain  très -dil (ici le  qur  ci  lui 
d'une  tiansaction  entre  dvs  intérêts  l  oniiai- 
res,  et  si  l'on  n'a  pour  moliil<'  que  lea  luléréli 
aui-mêmes,on  ne  fait  pus  une  bonne  transac- 
tion. Pour  que  la  transaction  soit  bouue^l 
làttt  qu'elle  soit  IxaCe  sur  les  principes.  Eh 
bien,  ce  que  Je  voudrais  démontrer!  la  Chaai- 
bre,  c'est  qM  h  tnnsaeUon  aeturlle  est 
bonne  para  qu'elle  ngose  inr  ranpUcatlon 
des  principes,  et  des  princliiea  du  arott  com- 
mno. 

Cda  est  vrai,  messieurs,  pour  la  sneie  li^- 
Ctae,  cela  est  vrai  également  pour  le  suore 
•tniinricala  est  mirins  vrai  pour  le  sacre  eo- 
lonlalqul  regoit  eneore,  eu  égard  à  des  cir- 
coDstanoes  exceptionnelles,  une  d<Uaxe  que  le 
Oouvernement  a  consenti  à  augmenter  tem- 

fi>ralr<  ment,  d'accord  avec  la  commission, 
emii  tlcz  moi  de  passer  rapidement  en  revue 
diicun  des  étlémenla  de  la  tiansaction  qui  a 


réussi  à  concilier  le  sucre  indigène^  la  saen 

étr>ng:er  et  le  sucre  colonial. 

Four  le  sucre  indigène,  en  quoi  consiste 
IV'léinent  de  transaction  qui  résulte  de  la  lot 
nouvelle?  Il  ondiile  dans  la  concession  du 
dniwbaoh,  qui  f  lit  au  sucre  Indigène  la  môme 
situation  (ju'au  sucri-  étran,'er  et  au  sucre  co- 
lonial; fcl  c'i'ït  iiiie  favi'ui  ,  il  faut  reconnaître 
qu'elle  repose  sur  un  principe  d'(>,'alité  et  ds 
droit  cDinninn;  c'e^t  1  upplir.itlon,  la  (îénéra- 
ILsafion  du  dra\vlia:haux  sucres  de  toute  ori- 
ffine.  Il  n'v  a  donc  pas  là  une  faveur  pour  un 
intérêt  particulier,  il  n'y  a  pas  une  déroga- 
tion aux  prindfH's,  il  y  a,  au  contraire,  une 
^'énéralisatiou  du  droit  an  piOUt  ds  tOlU  iM 
biicres  «.-ins  distinction. 

Ainsi,  dé.sorniais,  le  marché  extérl.Nir, 
comme  le  niaiThé  Intéîieur,  sera  ouvert  au  su- 
cre Indipéne,  qui,  p.n  1  mt  Iniifims  un  :i.'r-,  qui, 
depuis  luéuic  qu'il  exii^te,  u'avaltéUi  admù  que 
sur  le  marché  intérieur. 

Je  passe  au  sucra  étranger. 

Pour  le  sucre  étranger,  roessleais,  le  projet 
de  loi  maintient  les  dispositions  du  décret  du 
16  Janvlar  18di.  Vous  vous  rsppelsi  Isa  dlspo- 
sltioDs  de  ce  décret;  il  a  en  pour  but  de  iap> 
primer  toute  suita»  sur  le  suera  étnagier  ve> 
nanttous  pavillon  français. 

Pendant  de  longues  années,  le  suera  étran- 
ger avait  été  exclu  du  marché  français  par  des 
surtaxes  tiét-élevées,  an  prCiludlcc  do  consom- 
mateur, car  rinférét  du  consommateur  réclame 
la  concurrence  dea  sucres  pour  arriver  k  l'a- 
baissement des  prix. 

Le  décret  du  Id  Janvier  IMl  a  disposé  que 
le  sucre  étranger  venant  sons  pavilioo  fran- 
çais ne  payerait  piis  de  surtaxe.  Ainsi,  le 
sucre  étranger  venant  sous  pavillon  français, 
de  tous  les  i>ays  du  monde,  de  toutes  les  ori- 
gines, du  Brésil  ou  des  Indes  Orientales,  eet 
admis  à  la  concurrence  avec  tous  les  autres 
sucres  d'une  manière  compl(>to  sans  surtaxe^ 
sanii  laveur,  au  dedans  comme  au  dehors. 

Si  ce  Hicre  étranger  est  transporté  par  pa- 
villon étraiiifer,  alors  se  présente  la  question 
qui  fOra  dir^culée  à  propos  de  l'art.  5  de  la  loi 
et  «fui  a  fait  difticiilté  etitr»'  la  comn)is.«ion  et 
le  euiiR-il  d'Etat.  Il  s';i(,'il  de  savoir  si  la  res- 
ti'iition  do  la  moitié  de  la  surtaxe  do  pavillon 
continuera  à  se  faire;  c'est  ce  (|ue  vous  avez 
d'  cldé  l'uiinét;  d<'rnière,  et  c'est  un  point  que 
j  ■  .leinande  à  la  Clianilne  do  rés  rv(  r  dans  la 
pen.-ée  qu'il  sera  l'objet  d  u  ne  discussion  spé- 
ciale .\  ]uopos  de  l'art.  5      jiro.el  d'-  loi. 

J'arrive  aux  sucies  coloniaux.  C'est  ici  que 
nous  nncontrons  des  objections  qui,  II  faut 
bien  le  dire,  ne  sont  pas  puisées  dans  le  droit 
commun. 

J  'ai  écouté  avec  le  plus  grand  intérêt,  comme 
la  Chambre  elle-même,  l'honorab'e  M.  Qntp 
nier  de  Oassagnae  venant  établir  que  la  sltoa^ 
tien  exceptionnelle  des  colonies  nécessitait  ans 
détaxe.  Le  Oouvamement,  la  eommlssloa  sont 
d'accord  avec  Inl  sur  la  dérogation  an  droit 
commun.  Ohaonn  reconnaît  et  déplora  la  sl^ 
tuation  fiicheoso  de  nw  eoloales.  u  ne pent  7 
avoir  de  différenea  entre  nous  qae  sur  une 
question  de  mesure.  Je  ne  me  propose  pas  de 
discuter  aujourdlini  la  question  de  la  détaie 
colo  liaio  ;  elle  se  pos'  ra  iriine  manière  spéciale 
et  donnera  probablement  lieu  à  une  discussion 
complète  A  roccasion  de  rarlicle  2  de  la  loi. 
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Le  Gouvernemant  draumde  la  permlssioa  de 
réserver  ses  explications. 

Je  me  contenterai,  à  c«  sujet,  de  soumettre 
une  seule  observation  à  la  Chambre.  Lo  projet  \ 
de  loinemtkxyniiai&saitpulasituation  fâcheuse  , 
des  colon     rt.  U  n^ct^sslt*^  de  leur  accorder  dt-s  . 
dispositions  f.ivorahloë.  l^OriuverniMni^ntnvîiit 
proposé  de  pioroK«r  lu  di^taie  colouia'i'  pi'  'il;inl 
cimi  ;nini''(>s  en  la  maintenant  au  clillfre  an- 
cien I.a  coiiiiiiiîSiou  a  proposé  d'élever  à  5  fr. 
la  déla.xc  co'oniale,  qui  ne  se  trouvait  fixée 
qu'à  3  fr.  60. 

Le  (iouveriii'iiient  n'avait  pas  cru  devoir 
prendre  l'initlalive  ilo  r^iUKim^niallon  delà  dé- 
taxe. Ij&  CljttOibre  oompreii  1  qu'une  détaxe 
coloniale  est.  après  tout,  une  >lér  iifation  à  l  i 
rèfçle  de  l'égalité  de  1  impôt.  Kli  bien,  cctli  <ii'- 
roKJlion,  lorsqu'elle  vient  de  la  Chambre  elli - 
même,  qui  e»t  chargée  da  niaîntcnir  l'éKulité 
de  l'impôt,  la  répartition  égale  des  charges 
publiques  a  une  autorité  particulière  pour  le 
OwivcnMOMiit;  il  «'cet  «ntaiMia  nir  m  ndot 
Kfte  laeommiialoB.et  n  •  aoeovMqmCi  ié- 
taie  ftit  portée  à  S  franoi.  Et  nmarqnciqv'en 
Jhinnt  cela,  le  OouvetMineiit  a  impw6  m 
Trtar  un  sacrifice  qui  ne  va  pot  i  inoiiu  de 
1,500,000  fr.  par  an,  sacrifice  qull  a  consenti 

Jour  trois  anné^,  sauf  à  revenir  ensuite  ft  la 
éuxe  do  3  fr.  oo. 

'VolUt  les  seules  observations  que  jn  voulais 
préeaoter  à  la  Chambre  sur  les  éléments  de  la 
transaction  consacrée  par  le  praiet  de  loi  entre 
les  trois  espèces  de  sucres,  Indigènee,  tftran- 

gers  et  coloniaux. 

Mais  les  intérêts  divers  de  la  production 
ne  sont  pas  seuls  i  npagés  dans  ei'tte  question. 
A  côté  de»  inli'iMs  do  la  production  11  s'en 
plrtce  d'autres  lies-si^iicux  (''ir  iknient,  ll^s•rti- 
gm-s  d'apjieler  1' .ttentimi  de  la  ("hmiiiie.  11  > 
n  l'intérêt  du  coiisonmialei.r  et  il  y  a  1  inl-.;- 
rCt  du  Tri'Ser.  Ces  inli  réis  sunl-ils  à  un  de- 
pré  (jnelconque  miVoiinus  ou  menacés  par  1h 
tiaiisactlun  i|ue  iiiu)iii^e  lu  projet  dO  loi 
boiil-il:i  au  <()nlialn:  ï<ati.«)iiit3 ? 

L'iuté'rf't  des  consommateurs,  c'est-à-dire 
rintérèl  lo  plus  général,  1  iiiléiAt  de  tout  le 
montle,  e.-t  parfaitement  sauve^ardi'  par  la 
loi  proposée.  Pouvait-on  aller  plus  l'du  pour 
favoriser  la  concurrence  des  sucres  do  toute 
origine  et  l'abaissement  des  prix  par  la  concur- 
rence? 

Le  consommeleur,  measlAun,  dans  eetle 
grande  question,  est  surtout  Intéressé  à  voir 
maintenir  llntroduetlon  libre  des  sucres 
étrange». 

n  est  évident  qui!  ne  peut  entrer  dans  la 

Knsée  d'nn  législateur  français  d'empêcher 
Dtroduction  en  France  du  sucre  coloniaL 
Il  n'est  pas  davantage  possible  aujourd'hui 
de  contester  an  sucre  indigène  m  place  et  son 
dévdoppement  si  utile  à  l'intérêt  du  consom- 
mateur. 

A  une  autre  ep«:que,  l'Iodustrle  du  sucre 
indigène  a  couru  de  grand?  dangers;  ce 
n'était  pas  des  intérêts  du  ronsommafenr 
qu'on  se  préoccupait  alors;  mais  enlln,  en 
t843,  le  Gouveriu  ment  avait  pies(  i>lé  un  pro- 
jet de  loi  jiour  la  puppri  ssion  do  la  sucrerie 
Indigène.  I^a  question  a  été  comidé'.eiuent 
di^culéo  et  le  projet  a  été  étarté. 

Aujourd'hui,  entre  le  sucre  indigène  et  le 
surecoloolBl,laoQiicamiiMe  art  éUldto  t  eae 


inlustrios  sont  trop  grandes  ou  trop  fortes 
pour  que  Tune  et  l'aulm  no  s'imposent  pas 
sur  le  marché  français.  Mais  il  y  a  uno  autre 
rlasfe  de  producteurs  de  sucre,  ce  sont  les  pro- 
ducteurs étrangers,  les  producteurs  des  Indes 
occidentales  et  des  Inde.s  orientales,  des  pays 
avi  c  lesquels  nous  avons  de  grandes  et  fruc- 
iii.uses  relations  de  eommerco.  Faut-il  les 
admettre,  faut-il  les  écarter?  Quel  est  ici  l'in- 
t' rét  du  (  onsoujmaleur'?  L'Intérêt  du  consom- 
mateur, c'ist  évidemment  de  les  admettre. 

Dans  les  luttes  auxqiu'llt  s  a  donné  Hvu  la 
question  des  sucres,  nous  avons  vu  tiés-sou- 
vcnt  lo  suero  colonial  et  Ir  sucre  indiiréne  se 
plaindre  au  point  de  vue  de  leur  intérêt  s|)é- 
(  ial  lie  la  concurrence  ilu  sucre  étranger, 
tliercher  à  l'écarter,  denuiuder  qu'on  réservât 
le  marché  intérieur,  t^intôt  pour  les  eotonlea^ 
tantôt  pour  la  fabrication  indigène. 

l^s  projet  de  loi  n'est  pu  entré  dans  cette 
voie,  il  a  maintenu  la  concurrence  du  sucre 
étnuDgeri  U  l'a  SMinteou,  dans  l'intérit  du 
oomommatauretnaldniinBiétèt  delama< 
line  et  du  comaMiee  extérieur. 

Dans  la  loi  du  t3  mal  tMO,  la  furtaxe  était 
maintenue  pour  les  sucrer  étrangers,  même 
transportés  sous  pavillon  français.  Cette  sur- 
taxe a  été  supprimée  jnir  le  déciel  du  l«  Jan- 
vier 1861,  et  les  dlsjwsltions  de  ce  décret  sont 
maintenues  par  le  projet  de  loi.  Ainsi  tous  les 
éléments  de  concurrence  et  de  production  peu- 
vent Fo  ranoontrer  librement.  Que  la  sucrerie 
indigène  développe  sa  fabricatiou,  qu'elle  gran- 
disse tous  les  jours  au  profit  de  l'agriculture, 
que  nos  colonir's,  lavuris-  ts  p  ir  la  détaxe,  par 
d''  nouvelle»  institutions  de  crédit,  par  l'aban- 
dou  des  dispositions  restrietives  du  parle  ci  lo- 
ulal,  retrouvent  leur  auricnue  proipérité,  rien 
n'rst  i)lus  déslratde  sans  doute;  mais  ces  résul- 
tats doivent  être  a't>  ints  sans  aucun  saerilic* 
des  principes  qui,  en  matière  économique, 
doivent  pioléger  é-alement  les  sucres  étran- 
i:>'rs,  dans  l'Intérêt  d*  s  consommateurs  et  dans 
i  intérêt  de  notri'  com  ■  orce.  maritime. 

Au  Commencement  de  cette  discussion,  l'ho- 
uorable  M.  Granier  do  Casjmgnai-,  comparant 
les  systèmes  adoptés  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  en  France,  disait  que  le  système  hol- 
landais était  le  système  qui  faNorisait  les  colo- 
nies; que  le  système  anglais  était  celui  qui 
abandonnait  les  colonies  pour  se  créer  le  plus 
grand  maidiédu  monde;  que  le  système  fran- 
çais n'avait  aneon  cafaeleite  dédni,  qu'il  ne 
eonibtalt  que  diM  une  aérle  de  trannetiona 
qui  manquaient  detwodmur. 

Meesieun,  eas  génfraltoations  peuvent  avoir 
un  certain  Intént  et  peuvent  donner  lieu  à 
des  aperçu  nlua  ou  moins  élevés  ;  mats  je  ne 

Fartage  Mt  le  moins  du  monde  l'opinion  de 
bottWUHe  M  Granier  de  Cassagnac.  Je  ne 
crois  pas  que  l'Angleterre  ait  posé  le  principe 
de  l'abolition  do  l'esclavage  dans  ses  colonies 
pour  favoriser  la  création  d'un  gran  i  marché 
de  sucre.  L'Angletern',  comm^  toutes  les  na- 
tions maritimes,  attache  un  très  ^'i  md  prix  à 
voir  venir  sur  sou  marché  l'>  si  cre  de  ses  colo- 
nies ;  1<  s  sucres  do  Maurice  Jouent  en  effet  un 
grai;d   rôle  dtns  la  eoMommation  de  la 

tir.mde-Hretftgne. 

.Non,  IfS  Anglais  n'ont  pas  sacrifié  leurs 
colonies  pour  élargir  leur  marché.  Les  Anglais 
ont  applâiné  mat  mm  duu  calte  qoflâlon 
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les  principes  que  nom  avons  acceplés  aooa- 
iiiôiiKs,  iaeonciimDM«t)«(lrcltooamiiu.  Ces 
priQcipos  Doumu  MtBMraooinniinee,  en 
Franoa  comme  Anguiani^  un  dévdoppe- 
mtDt  imi^âa  d«  te  wnommitloii. 

G*«t  «Insi  que  la  consommattou  dn  sucra 
qui,  en  France,  s'arrêtait  à  70  mtlUonf  de 
kilogrammes  sous  la  Restauralion,  a  pu  s'éle- 
ver aujourd'hui  à  S40rallllonfi  de  kilogrammes. 

Maintenant,  messieurs,  on  a  dit  qu'il  y  avait 
quelqu'un  deiesé  dans  cette  tmnsartion  accep- 
té^ par  tout  le  monde;  que  si  tout  le  monoe 
Mait  satisfuit,  producteurs  et  consommateurs, 
11  y  avait  bien  un  tiers  qui  pouvait  avoir  à  fe 
plaindri',  1 1  que  ce  tiers  c'iHait  le  Trésor. 

L'inlérôt  du  Trésor,  <\nni  cette  quastion, 
c'est  un  iutért'^t  consiili^rabh',  et,  s'il  était  vrai 
que  cet  iuti'rôt  lût  sacriûé,  la  Iranjactioii  v» 
serait  pas  boune.  Mais  jo  ne  crois  jia^  iju') 
l'objection  soit  fon<1éi',  et,  en  queiqueà  niuls, 
J'espère  lu  (iLUiontrer  à  la  Clmnibre. 

La  loi,  messieurs,  n'est  pas  une  loi  fiscale, 
file  n'a  pas  pour  olijel  d'auginealer  It'S  liiolls 
Hur  les  sucres.  L'inti-rt^t  tlnaiicii t  r?t  ceUii-ci 
seulement  :  empfchcr  qui'  I  i'\rir;rr;i'ion  de  la 
Iiriine  contenue  dans  le  lirawhack  fin  nni'O 
au  Trésor  et  no  lui  impo?e  un  sru  rilice  sup- 
plémentaire de  un  ou  d'jux  uiilliuus.  \'uiK\ 
quel  est  le  seul  intérêt  flnanclrr  de  la  loi.  Il 
no  s'agit  lus  d'abaisser  les  droits  comme  en 
18G0,  OU  de  les  relever  comme  en  <M2. 

La  loi  ne  doit  procurer  au  Tn^sor  ni  un  bé- 
néllea.  ni  une  perte  ;  ce  n'est  pas  là  du  moins 
le  but  qu'on  se  proi>osc,  la  question  du  ixm- 
iMUSfc  except<^e. 

CSependant  si  vous  vonles  apprécier  le  résul- 
tat de  la  loi  au  point  de  vue  financier,  Je  uo 
pense  pas  que  vous  puiasfn  arriver  à  cette 
conclusion  :  quo  la  loi  svra  une  cause  de  perte 
poarleTMflor.  W»  aura  t  luiôt  pour  consé- 
quence certaines  augmentations  de  recettes. 

En  effet,  le  projet  de  loi  admet  deux  types 
et  par  conséqueut  deux  droits,  l'nn  inCtouiir, 
l'autre  supérieur;  un  droit  de  M  lï.  et  an  an- 
tre de  4  i  fr. 

Quellu  est  la  situation  actuelle?  Il  n'y  a 
qu'un  dn>ll  de  42  fr.  e ubrassanl  tous  les  su- 
cres. Il  est  donc  bien  certain  que  le  Tri  sor  a 
un  avantage  à  ce  qu'une  partie  des  .sucn-s 
paye  le  dmlt  de  44  tr.  Tous  les  sucres  payent 
mâlatenaul  le  droit  de  42  fr.  Tous  les  sucres 
qui  payeront  le  droit  de  44  tg,  apportttont  au 
Trésor  un  tribut  nouveau. 

Eli  bien,  quelle  est  la  quantité  de  lucnqul» 
d'apré.*  l  appri-cialion  t'.iite  p;ir  l'administra- 
tlon  di'?  douanes  i  l  p  ir  les  personnes  l<s  plus 
cunipétouies  diiiis  c<:tte  question,  quelle  est  la 

3uantité  de  s^ucrc  qui  payera  le  droit  supérieur 
e  4  >  fr.  V  On  l  évalue  à  peu  près  —  les  chiffres 
no  [teuvent  être  qu'approximatifs  —  au  tiers 
do  la  consommation.  La  consommation  étant 
de  340  millions  do  kilog.,  c'est  80  millions  de 
kiioR.  *nT  lesquels  il  y  aura  un  supplément 
de  droit»  de  S  fir.  par  cent  UIog.t  ^  Qni  fera 
1,600,0001^.  Donc,  do  os  cftté,  la  Trésor  tan 
un  certain  bénéfice. 
Le  Trésor  percevra  auiil  un  droit  spédal  sur 


ISPOUfl 

vous 


avec  remarqué  en  effet,  qu'il  y  a  un 
droit  particulier  de  45  fr.  sur  Ms  pondras 
blanches.  Autrefois  ces  poudm  UandMS 
payaient  le  droit  du  nUfiné. 


Les  poudres  blanches  ne  valant  pas  la  socn 
raffiné  et  payant  le  mèmediott,  il  y  avait  dans 
la  loi  un  obstacle  à  leur  telirUitlon;  anjonr- 
d'hui  elles  pajenmt  t  fr.  do  moins  que  le  raf- 
iiné,  et  lapensdedetautsnis  delà  loi ,  leur  but, 
1'!  désir  qu'ils  veulent  voir  se  réaliser,  c'est  que 
la  Ihbrlcatlon  dee  poudres  blanches  [irenno  un 
grand  développement,  et  qu'alors  elle  puisse 
fdire  concurrence  à  la  raninerie  et  favoriser 
encore  l'abaissement  du  prix  au  profit  du  con- 
Bommateur.Si  ce  but  est  atteint,  il  y  aura  une 
perception  sur  les  poudres  blanches,  et  ce  ?era 
cncorij  un  avantage  pour  le  Trésor. 

Par  un  autre  côté,  la  loi  actuelle  est  égale- 
ment favoralde  à  l'intérêt  financier.  La 
loi  propose  la  suppression  de  l'abonnement. 
'  L'alwnnemcnt  pour  la  fabrique  indlK'nc  qui, 
I  d'abord  n'avait  donné  lieu  qu'à  une  perte  peu 
importante  pour  le  Tré-sor,  menaraU  lie  devi  - 
nir  une  cause  très  prol)able  de  perte  sérieuse 
dans  un  iirochaiii  avenir. 

Trente  faliri<[uis  .seulement  avaient  été 
abonnée»  eu  isiij  ;  lu  nombre  s'était  élevé  a 
«0  en  imU,  et  l'aiimini-itralion  des  douanes 
évaluait  h  i,2rni,rioii  ou  t,:)00,(KK)  fr.  la  perle 
prochaine 'lui  devait  résulter  de  l'abonnement 
et  qui  ne  pouv.iit  puère  que  s'accroître. 

Kn  regard  de  ces  avantages  financiers,  il  faut 
placer  lè  sacrifice  que  coûtera  au  Trésor  i'ang* 
mentation  de  La  détaxe  coloniale;  ils'élèvuFaa 
1,600,000  fr.  par  année.  Cette  perte  est  plufl 

Îue  compensée  par  les  avantages  que  je  viens 
'doumérer. 

Reste  la  question  du  dmvrback.  Voyons,  s'il 
est  possible  de  contester  que  sous  le  iwms  de 
la  loi  proposée,  la  prime  contenue  dans  le 
drawback  sera  moins  élovésT 

Aujourd'hui  le  rendement  est  fixé  4  7»  kil. 
Le  projet  de  loi  propose  une  échelle  de  78,  de 
SO  et  Ha  kll.,  83  kil.  pour  les  sucres  au-dessus 
dn  n*  13,  80  pour  les  sucrvs  du  n*  lU  au  n*  13 
et  78  pour  les  sucres  au-dessous  dn  n'  lo. 

Quelle  est  la  moyenne?  81  kil.  Or  le  ren- 
dement légal  actuel  étant  de  79,  il  y  aura  une 
élévation  moyenne  de  deux  kllograiumcs,  sur 
le  taux  du  rendement.  Mais  je  suis  disposé  à 

I  reconnaitro  qu'il  v  aura  toujours  une  tendance 
à  faire  sortir  l  i  plus  grande  quantité  possible 
de  sucres  au-de.-sous  du  n°  10.  Il  est  donc  possl- 

'  ble  que  l'Etat  ne  retire  pas  un  bien  grand  avan- 

I  tagc  de  la  modification  du  drawhach.  On  peut 
disi-'uter  sur  rc  point,  mais  on  no  peut  mé- 
connaître cependant  que  la  moyenne  de  m 
vaut  mieux  que  le  rendement  actuel  de  7'.). 
Il  V  a  quelque  chose  de  plus  et  de  plus 

,  grande  importance,  c'est  que  le  système  pro- 
posé  pour  lo  rendement  à  l'exportatlbn,  l'é- 

I  chcllfi  des  droits,  le.s  trois  types,  donnera  une 
facilité  nouvelle  puui  terminer  les  négocia- 
tions pendantes  avec  les  puissances  volsloes. 

Vous  savez  que  des  conférences  Internatio- 
nales ont  eu  lieu,  que  les  représentants  des 
différentes  administrations  de  rAeRletem,  dn 
la  France,  de  ht  HoUindn  et  de  la  Belgique 
oai  déjà  en  de  nooibmnss  oonCirsnoes  qui 
n'ont  pas  encore  abouti  i  uno  conclusion  sa- 
tMMsante;  la  grande  dtfBenlté  résultait  de 
l'unité  de  tapes  qRi  existait  en  France. 
bien,  aifjouraîiui  avec  le  projet  aelliél,  noiH 
nous  nipprochons  davantage  du  système  an- 
nlals  et  du  système  qui  semble  devoir  préva- 
£âlr  en  Hollande;  une  parUa  de  la  dUBoultd 
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qwi  exîsjait  va  disparaître,  et  alors  nous  ar- 
riverons à  en  résultat  qno  In  Ciiaiiibre  désire 
beiiucoup,  que  lu  Gouvernement  ne  désire  pas 
moins  de  suppiinier  la  primo  dansledrawback. 
Assurément  si  la  loi  actuelle  offre  l'avanlagw 
ds  làoiltter  1m  nt^gcK  iations,  du  pt-niiettre  que 
dans  an  oa  deux  moi^  il  n'y  ail  plus  de  pri- 
me dans  le  drawback.  le  trésor  aura  recueil 
11  un  véritable  avantipc  des  combinaisons 
nouvelles  du  projet  ;de  loi. 

Eh  bien,  le  Gouvernement  (•spi'iro  quo  ce 
butser*  atteint,  et  que,  <>tK'ure  à  ce  point  de 
▼no,  l'intarèt  flaancicr  sera  comDléteun.nt  si- 
tltfalL 

J'ai  parcouru,  messieurs,  aussi  rapidemoiit 

ÏIM  Je  l'ai  pu,  —  et  je  remercie  la  Cliaujhro 
9  h  bienveillante  attention  qu'elle  m'a  accor- 
dée à  cette  heure  avancée,  —  j'ai  parcouru 
Cibeenn  des  points  principaux  gui  se  rattachent 
au  projet  de  loi  t  Je  me  suis  eff  orcé  de  préciser 
•on  emistèiie  et  d'expliquer  ses  dispoêitions 
w»eatiéllei.  Qoe  la  Gbambre  me  mmeUe  de 
rtamar  alau  


Oui,  le  prolet  de  M  lonmls  i  la  Chambre 
est  une  tcenaaetton,  dmIi  me  transaction  qui, 
avrte  un  enmen  apnnfondl,  est  arrtrée  à  eap 
tinUiB  ton»  lae  intéréU  en  malntnant  ta 
princ4pe>  «t  en  «mvacttdant  ta  dralto  du  M- 
•or. 

Dana  ces  eondttioni,  on  M  Monït  mécon- 
naître qu'an  réenltat  tièa>diMnU«n  Aé  at- 
teint par  le  projet  de  loL 

Les  difSealtéa  ont  été  hennuBment  apla- 
nies, et  il  nous  sera  permii  de  neoior  que  le 
Corps  législatif  donnera  son  appobation  à  une 
loi,  qui,  après  un  examen  approfondi,  est  par- 
venu ii  eoneiler  les  intérits  conaidtrabta  qui 
s'étaient  iakVM  d'abord  et  mi  lont  auJourd'nal 
rassurés.  (Ifarqwa  nombranme  Approba- 
tion.) 

■.  le  rréaMcBt  Alfred  Le  Roux.  Il 

n'y  a  plus  d'orateurs  inscrits  pour  pr^  ndr  ■ 
part  à  la  discussion  générale.  Il  y  a  lieu  d  en 
prononcer  la  clôtt]r.\ 

M.  le  bnron  de  Bean^crirer.  Est-ce 
que  la  question  do  l'impôt  à  la  consommatiOD 
ne  sera  pas  traitée  par  le  Ctouvernement? 

Feto  dtmtt.  Plus  tard!  A  demain! 

n.  le^pésldesit  Alfred  Le  Rom.  L  im- 

i  à  la  consommation  trouvera  sa  place  dans 

discussion  des  nrticles. 

Fl  iiieurs  memkrts.  A  demain  ta  articles  ' 
(Bruit.) 

Ytimihmm.  La  dtawriflo  gtaM»  n'est 
pesdoael 

W.  le  Pré«ldeiit  Alfred  Le  Ronx. 

Plusieurs  personnes  viennent  me  demander  »i 
la  discussion  générale  est  close.  Pour  6.\ilrT 
toute  incertitude  je  viils  consulter  la  Cliiunbre 
aeetmrd.  M  le  baron  de  Rpa  i  verger  a  fait 
une  observation  relativcmeuf  i\  i  impôt  à  la 
consommation.  Demaude-t-il  lu  parole? 

„"■',*•  ^•M.J"*.  •«•"esifer.  Non, 
monsieur  le  Président  t  tétait  une  simple 

question. 

n.  le  rréeMemt  Alfred  Ee 

La  discussion  générale   peut  être 

TuM  V.  —  SoMioq  de  1(U. 


maintenant,  puisqa'aacan  orateur  n'est  plus 
inscrit  et  qu'on  pourra  discuter  les  questions 
spéciales  sur  les  divers  articles.  Mais,  je  le 
nipùtu,  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  espèce  de 
malentendu,  je  con.iulte  la  Ciiambie  sur  la 
clôture  do  la  discussion  g.''néralc. 

(La  Chambre  prononco  la  clAluie. 

(La  séance  est  levée  à  dnq  heures  trois 
quarISi 

Ftafwr  l«  chtf  du  «rrétotro- 
AUXAMDBS  TAUnSO. 


SCRUTIN 

Sur  /<  proj<(  dt  loi  rtUUif  à  m  Mei^  d$  Ur- 
taiM  entre  mot  el  tm  tkmt  JMalftt  «I  WSt- 
Urt.  {Ututthe). 

Mombie  de  votants   IN 

MAlocUéàbsolae.   l«t 

Pour  l'adoption. ..  204 
Contre   d 

(U  Cwps  Ugtslattf  a  adopté.) 

OMT  TOTÉ  POUR  : 

MM. 

Abbatucei(Sévnla),  le  dac  d'Alborén,  Au-l,  l« 
marquta  d'Andelam,  Acdrieu  ,  le  comte  d'Arjuzon, 
Amian,  Armé. 

Balâv  (Frmnclfque),  lo  iMron  do  Beauvcrger,  Del- 
liarJ.  Bslmonlcl,  lo  baron  do  Bcnel«t,  Derrv.Tj  Bcr- 
traml,  Doilin,  Ifi  comto  do  Joigne,  Uois  tli  SidiKully, 
le  umtc  Uois«v-d'Anglu,  BoaouDiont,  DuuclieUI- 
Larochc,  Boumat,  Brolinr  de  Utliolère  ,  Uacbcr 
de  Cliftuvifrn6,  BotTel,  le  Dapm  Baquet,  le  baron  de 
Bussicrrc,  Bu-saon  BlUaalt. 

Le  comlo  Ciffarclli,  Calvct-RogBl«t,  la  comte  de 
Cïmpaiffno,  CaMilcs,  Chidencl,  le  comte  de  Cbam- 
brun,  le  comte  de  ChamMgny  ( Jér6me>P*ul ),  le 
comte  de  Ct)>unfagny  (Napoléon),  do  Clmpup-Nfoal- 
Uvilio,  ChariaoMsne,  de  Gkaaot,  Chaucbard.  ciie- 
vandler  d«  Vtimma,  de  CUmil,  Cbrisiopble,  le 
baron  de  Coehera,  CoaMMi  Ooewil,  OoriMUk,  Ooâ- 
aerat,  le  comte  dn  OooUle»  Oselsna  (da  Ba»-Mibi), 
Crosaler,  Curé. 

Daboaux,  Dapuilhon-Pujol,  DaJIoz  l'EdoninJi,  Da- 
riroon,  le  général  Dauthevillc,  le  baron  David,  Da- 
vld'DeschaniM,  David  (Ferdinand),  Deohaiteit»,  Pnin, 
Delavau,  Delebeoque,  OelUiell,  DeeooBn  thMin" 
Desmaron  de  aulmlAy  Oidiarb  DoUAm  iQ— "' 
*  le  «ieoBile  Imaot,  Oa 


Doriaa, 
Dnplan. 

Le  baron  Eschaxseriau.x,  Etcheverry. 
Kaugirr,  le  narquls  de  Fay  de  la  Tour-Manboarv, 
Fleury  (AnMlme),  Flocard  de  Mépim,  Vtadd  (àly 

Fonquet. 

Oimicr,  Oavlnl,  rn>n*Troy  de  Villeneuve ,  Glroa 
de  Burareingufs,  Gl:Hi-ni.Toin,  rin(i.ir;:-Dcara»rc«l,  le 
marquis  da  Orammoot,  Granler  de  Oufagn»o,  Gie»- 
iticr,  UuLlauinin,  de  U  Guictlère. 

Le  comta  Hallet-CUparUe.  llaettgent,  Hando , 
HéteritHtaoa,  UlMioadrHMliMoArt. 
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SÉNAT 


SafiANGB  DU  16  ATRIL  1864. 


MABIMMOI  BX  s.  BXO.  IC.U  FUKIBR 

pmiiiDBNT  nonoNO. 

aomiAllll.  — TmmMM  4*  toL  —  D— w 
MlatlnllM  d«  poamMn  eonira  m  aéutmr.  — 
Rinort  r«r  M.  i«  baraa  4é  CkMja-Montltfflto  nr 
•Il  fcb  ntatlTH  à  d«  «HwiWIO—  eoniBUM 
dan  ta  dépaHemcnto  de  li  Cnw  et  du  FtoMère; 
à  des  profogations  da  «urluei  ans  oetroli  dos  com- 
OMaei  de  Oalpavs«  et  de  IitiMléd«(Pinl*tère\  i  det 
empranU  et  à  unn  imposition  extranrdinsiro  par  te 
départi' meut  de  U  Corr^M  tt  par  k  rille  de  Clicbjr 
(Seine).  Tôt*.  —  DéUbèntlon  eur  le*  concluiiioDs 
d'un  rapport  prfaentt  par  M.  le  premier  prési- 
dent nonjenn  sur  des  p4lltioas  relatives  à  l'exer- 
cice do  U  inédefine  :  M.  Domas,  S.  Em.  le  car- 
dln»l  Donnet;  MM.  Le  Verrier,  Habcrl-Dclisle, 
le  baron  Dopia ,  le  premier  pK'sident  Bonjcan  , 
rapporteur,  In  marfrh^l  NIel  et  le  Président.  — 
Ordre  du  jour  mt  le>  pptitions  dea  doctear*  en 
médcfin'.  HroMji  ou  tnlnl^tre  de  l'a)rri«»II>"*>  du 
eommeirc  H  ilos  Inn'r^'ix  piihliri',  fl  au  niiiiiflre  de 
l'iostrucUon  publique  ,  dcB  p<HilioD5  des  ofllclers 
de  santé. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un 
quart. 

M,  tslay  d*  SaM-Anmdt  fin  da  ittrttatm 
An,  doom  iMlnn  du  prooto-virlMl  de  k  dir- 

Dlère  séancA. 

(Le  proeè»>wlMl  est  adopté  sans  obterr*- 

tlOD.) 

TRANSMISSION  DB  LOI. 

il.  Le  Jtoy  di  SaM-Ammui,  l'un  i«s  tetrUturet 
Uu$,  lit  une  lettre  du  ministre  d'Etat  qui 
transmet  au  Sénat  une  loi  relative  à  un  appel 
de  )(j<),OfM)  hommes  sur  la  classe  de  I8C+,  pour 
la  recrutemeot  des  troupes  de  terre  et  de  mer. 

■.  !•  Pvésldcnt.  L'examen  da  cette  hA 
sera  ooufld  à  une  eoramlutoa  qui  sera  idté- 
rleuremeot  nommée  par  les  bureaux. 

DBHAMDXSN  AUTORISATtONDBPOURSUITSS 

CONTRK  UN  SÉNATEUR. 

■.  !•  PréatMMrt.  J'ai  HiouMor  da  fUn 
•avoir  an  Sënit      JU  Mpi  iiM  ddOMOda  «o 

Itate  VL  —  Seidon  de  im. 


autorisation  de  poursuites  dirigées  contre  un 
do  nos  collègues  k  raison  d'un  discours  pro- 
noncé par  lui  dans  I'uul'  des  séances  do  la  scfc- 
frion  démit  re. 

Le  Sénat  fait  qu'aux  tirmes  du  s^^nalus- 
consulle  du  4  Juin  iuiiun  sénateur  ne 

peut  être  poursuivi  ni  arrAl«*  pour  crime  ou 
délit,  ou  pour  coutraveulion  entraînant  la 
peine  d'emprisonnement,  qu'après  que  le  Sénat 
a  autorisé  les  poursuites.  C'est  raitlde  •  fUl 
porte  celte  disposition. 

Aucuno  procédure  n'a  (Slé  fixée  jusqu'à  ce 
jour;  mais  elle  est  indiquée  par  la  force  des 
choses,  et  l'on  t:oiiVfl  du  nstc  une  analogie 
dans  le  décret  du  3  février  1861,  qui  est 
relatif  au  Corps  législatif. 

L'article  83  porte  ce  qui  suit  : 

«  lorsque  l'autorlsalion  exigée  par  l'article 
il  de  la  foi  du  2  février  is»2  sera  demandée, 
le  Président  indiquera  seulement  l'objet  do  la 
demande  et  renverra  immédiatement  dans  les 
bureaux,  (jui  nommeront  une  comniis?ion 
pour  examiner  s'il  y  a  lieu  d'autoriser  les 
poursuites.  ■ 

Je  propose  en  conséquence  au  Sénat  da  se 
réunir  dans  ses  bureaux  au  Jour  qui  aeim  ul- 
térieurement Indiqué  pour  nommer  une  com- 
mission  chargée  (l'examiner  la  demande  en 
autorisation  do  ponnsuites.  (Assentiment. 1 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qiio  I.i  ilr^iD.inde 
sera  imijrlaiéo  cl  dislribuéo  à  tlmcun  de 
MM.  les  sénateurs,  alln  qu'ils  puissent  pnwé* 
der  à  la  nomination  de  la  commission. 

Plmivrs  tinateun.  Noui  la  MnmtilOlU} 
nous  l'avoni  tous  reçue. 

LOIS. 

(M.  riandin,  conseiller  d'Etat,  est  présent 
au  banc  des  commissaires  du  Oonvemameat.) 

■•  PrèaMesit.  La  jattHib  «at  i  M.  lé 
baron daChapuys-Montiavilie  pour  son  rap- 
port sardee  lois  relatives  à  des  déÛmltailoas 
de  comimmea  dans  les  départements  de  in 
Corso  et  du  Plnistère,  à  des  prorogations  de 
surtaxes  aux  octrois  de  Oulpavas  et  de  Lau- 
déda  (Finistère),  à  des  emprunts  cl  à  une  im- 

«tion  extraordinaire  jar  le  déparlemuit 
ft  OonlM  «I  par  la  Tfflo  d»01ich7  (Seine). 
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M.  Ir  bnron  de  Chnpnjm-MoiitlaTille, 

ruf.'j.Kirri'rir.  M.  ssicDrs  li's  t^i'-ii.-iti  urs,  lo  proinler 
prcjet  lie  loi  soumis  ti  l'eiamen  consIilulioD- 
nol  votre  counui^slon  a  j)our  oliji  t  rérr«- 
thm  en  cniiimuni'  cilstincto,  sans  le  nom  d'A- 
plilnnc,  de  ti  rrid lires  distraits  dés  communes 
do  (iatil-de-Vîvarlo  tt  Veizanl,  d&m  lo  d<S 
partemeiit  de  la  Corse. 

Le  second  est  relatif  à  une  nouvelle  di'Uiul- 
tation  de;  commaues  de  Quiniprr,  de  Kerfleun- 
teuD  et  d  Ergué-Armel,  dans  Te  FinUt^re. 

Lm  aatrn  nrajvts  i»  M»  dtoiHNaot  qn'nm 
modlflcatlon  I  1a  loi  du  M  Jnln  <86l  qnl  a 
autotMl»  d4pntement  de  la  rorriza  i  cou- 
tncternn  ugrânint  e«t  approuvé;  qu'na  em- 
prunt «t  une  impoeition  extraordinaire  pnr  la 
eommune  de  Clichy  (Seine)  sont  ^gal*  ment 
approuvé;  de  dus,  que  la  surtaxe  sur  les  al- 
cools il  l'oetnl  u  la  commune  i!e  Landédactà 
celui  de  la  commune  de  Guip;ivas  (Pinistëie] 
est  prorogée  jusqu'au  3i  di'ccmltrc  iHTi. 

Le  produit  de  cette  surélévation,  de  cette 
surtaxe,  de  e  s  emprunts  et  do  cette  Imposi- 
tion e.xlraordinaire  doit  (■ire  employé  h 
des  il('pet!5<s  liroductivcs,  !<  lies  que  rt'-para- 
tloii  rt  construction  de  themlns  vicinaux  et 
de  maisons  d'école,  etc.,  etc. 

Os  divorsfs  affaires  ont  éV^  InslruH^  ré- 
gulièrement: 1  !I  s  ne  Mcs-enl  .uirKn  des  prin- 
cipes placés  sous  votre  saiîvctr.ir.le  (i.ir  la  Con- 
stitution. En  consi'rjufncp,  votre  i mnniifi'liin 
a  l'honneur  de  vous  proi>oser  de  dt'clanr  que 
la  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  leur  promulgation. 

(U  84a«t  décide  qu'il  aeis  gaasé  immédia- 
tnmit  àkdéllbénUoiL) 


M.  UBefi»  atlnt-Animétf  hm  dm  ftertetr» 
(hu,  donne  lecture  du  texte  des  lois. 

M.  le  Président,  l'ersoiuii'  ue  demande 
la  parole  T...  Il  va  être  procédé  au  scrutin. 
Sa  Tolel  I*  rtiultat  : 


BnlMli»  Mann  


tl 
tl 


(En  oonaéqoence,  le  Sénat  ne  •'opmwe  pas  i 

la  promulgation  des  six  lois). 

OiLlBiBATlON  SUR  DBS  PiTlTIOMS  RBLA- 
VITBB  A  I.'BZSBOI«B  M  LA  MiDlCINK. 

(MM.  Cornudet,  Riclié  et  Manccaux,  con- 
aaillers  d'Etat,  prennent  place  au  bane  des 
commissaires  du  Gouvernement.) 

le  Présideal.  L'ordre  du  Jour  ap- 
pelle la  délibération  sur  le«  conduaions  d'un 
npport  présenté  par  M.  ]«  premier  uMdent 
BoQiean  sur  des  pdtittoiia  rdAtlVM  A  l'exer- 
doe  de  la  médecine. 

La  panle  est  à  M.  Dunu. 

11.  Vannii.  Mc-wieurs  les  sénateurs,  vous 
avez  entendu,  dans  la  séance  dernière,  le  sa- 
vant et  complet  rapptirt  do  notre  lioiiorable 
OoUè^e  M.  Boujean.  Il  m'a  semblé  eu  l  écuu- 
tantjpluB  encore  peut-être  en  lo  lisant  à  léte 
lepoéee,  que  la  pensée  dominante  du  i^pport 
tendait  à  la  suppression  des  ufliciers  de  santé, 
i  rétablissement,  par  conséquent,  d'un  seul 
ordre  de  pratleiaiis  pour  ia  médecine  eu 
France.  Cependant  «elle  opiniMi  n'«  st  pas  pré- 
cisée d'une  nanlèie  snmsaate  loU  dans  le 


rapport,  soit  dans  les  conclusions,  pour  qu'elle 
puisse  devenir  utilement  l'objet  d'un  vote  du 
Sénat  dans  le^  circonstances  où  l'honorable 
mpporlenr  s'e>(  placé. 

Je  demande  en  conséquenco  au  .Sénat  la 
prrniissloii  li  t  vaminer  d'abord  quel  est  l'objet 
des  pétitions  qui  lui  sont  soumises;  ensuite 
quelle  est  l  opiuion  qu'il  lui  convient  peut- 
être  d'exprimer,  soit  en  présence  de  ces  péti- 
tions, eolt  en  présence  de  la  situation  eUe- 
méme. 

Il  y  a  deux  sortse  dapéUtSons  qui  sont  con- 
mlsas  au  Sénat  :  In  nnes  émaaent  de  doo» 
levis  en  médecine,  elles  réclament  la  snppn^ 
Blon  des  oMciera  de  santé  ;  les  antrsa  énumanf 

des  oRlclers  de  santé ,  elles  réclament  le  pilvi- 
léga  de  pratiquer  la  médecine  dans  tonte  l'é* 
tendue  do  la  France,  au  lieu  d'être  circonscrits, 
comme  ils  le  sont  aujourd  hui,  dans  le  dépar- 
toiueiit  pour  lequel  ih  out  été  reçus  :  ce  qui 
revient  à  dire  que  ces  ofllclers  de  santé  deman- 
dcut  à  être  assimilés  aux  docteurs  en  médecine. 
Il  y  a  donc  là  deux  tendancci^parfaitement  con- 
traires :  dos  docteurs  en  mMecine  qui  disent  : 
Plus  d'oriicient  de  santé  ;  des  officiers  de  santé 
qui  disent  A  leur,  tour  :  Soyons  assimilés  aux 
doclaurs  en  médecine,  partageons  le  privilège 
qui  leur  apiwriient,  la  faculté  d'exercer  notre 
art  dans  toute  l  étendue  du  pays. 

Assurément, si  le  rapport  que  vous  avez  en- 
tendu choisissait  entre  les  deux  *yfieujes,  s'il 
décidait  d'une  manière  délluitive  (^u'il  con- 
\ii  iU  de  siip^irimer  Ips  oMic  ier*  de  santé,  on 
n'aurait  pas  besoin  d'examiner  s'il  y  a  lieu 
il'éiondrc  pour  eux  la  faculté  d'exercer  la  mé- 
decine dans  toute  létendue  do  la  France. 
Mais  l'incérlitudu  qui  règne  dans  le  rapport, 
se  reproduit  dans  ks  conclusions  qui  ten* 
dent  d'une  manière  sensible  à  U  suppression 
du  second  ordre  de  médecins,  c'est-à-dire  des 
olSflim  de  eanlé;  «Ue  nous  laisse  la  Uberto 
d'examiner  d'une  manière  parfaitement  im- 
partiale la  question  en  elle-même. 

La  première  question  qui  se  présenta  Ici,  et 
la  plus  importante  assurément,  est  celle  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  ou  non  de  réduire  la  pra> 
tique  de  ia  médecine  ft  un  seul  ordre  de  méde- 
cins, da  supprimer  conséquemment  les  ofll- 
clers de  ^ntc  dans  le  pay;.  C'est  unequeetfaMI 
qui  a  été  l'objet  d'une  discussion  tellement 
importante  dans  cette  enceinte,  qui  a  ecsapé 
la  Gbambre  des  pairs  en  t847  d'une  maàén si 
éclatante,  que  chacun  de  vous,  beaucoup  d'en» 
tre  vous  comme  témoins,  en  ont  conservé  le 
souvenir.  Je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  le  ca- 
ractère de  la  discu^^ion  (1.-  isiT,  et  je  deman- 
derai au  Sénat  la  peruilssion  de  me  renfermer 
dans  la  situation  pratique  trèfr-nctte,  très  sim- 
pie,  qui  s'accuse  en  1864. 

Dans  ce  mom<  nt,  y  a-t-il  utilité,  y  a-t-U 
convenance,  y  a-t-il  entin  nécessité  ae  suppri- 
mer les  ofliclers  do  santé  et  de  réunir  la  pra- 
tique de  la  médecine  tout  entière  sur  la  téte 
des  jijL''t:urs  en  médecine  ^Npnnwnt  dttit 

Voili  la  <iue,-tkio. 

l'e  mettez,  messieurs,  que  nous  la  traitions 
ici  comme  elle  a  été  traitée  trûs-souvent  dans 
le  comité  des  inspecii  urs  généraux  de  l'in- 
struction publique,  là  où  on  est  obligé  de  péné- 
trer profondément  dans  le  copur  des  questions, 
dans  les  difficultés  qu'elles  présentent,  dans 
Im  difOealtésqas  leurs  eolutions  dlvenes  pcnr- 
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raient  pr(^onter  à  leur  tour,  et  de  toucher  du 
dolRt  la  vie  des  «^li'ves  comme  ao»$l  celle 
du  pratic  ien,  daui  lequel  l'élève  doit  se  traas- 
former  lorsquH  aontiawié  rMuottlOD  pro- 
fessionnelle. 

S'nfîlt-ll  des  docteurs  en  médecine ,  nous 
gommes  oblip**s  d'abord  d<:  nous  ilcninnilcr  si 
IV'duratioii  profi'ssionuelle  du  ..locff  ir  fn  mé- 
decine «pl  hl  n  do  iiiilure,  jnr  l(>s  d-'iirn?» s 
qu'elle  octasiomiL',  par  le  temps  qu'ellr  exitre, 
à  rencoDtrer,  lorsriu\'ll*'ci;t,Hccnniiille,  lu  Ji.stn 
rémunération  du  capifal,  IntcllifriMHi',  tfiiips 
et  argent,  qu'elle  a  ri'elleiuent  coûté.  C  est  un 
point  qui  paraîtra  douteux  ?i  on  f  xauiiro  l'af- 
nlre  en  principe,  et  si  on  l'examine  ensuite 
■ons  le  rapport  de  la  réalité  des  faits. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  pour  devenir 
ioettur  «o  médecine.  U  fl^ut  avoir  McompU 
lootM  In  étndes  réKuUèrw  de  l'iiMtriiciiiOD  m- 
•ondalN,  U  faut  avoir  par  conséquent  pour- 
Milvl  M  étude*  Ju»qa'&  la  phllMophte  Inelu- 
•tvaoMil,  U  kilt  tira  bachelier  to  t«ttna  «t 
bMhaUor  ta  Mianoai.  Quand  on  a  iMmut  cet 
deoi  «rades,  U  fcnt  eotrer  diiii  une  feeulté 
de  médeeine  et  y  prendre  eein  IdeoripUons, 
cTesl-à-dlre  y  r^ter  pendant  quatre  années.  Ge^ 
quatre  ann lies  termiuées,  il  f  ut  subir  les 
«nmens  déOnitifs  et  soutenir  une  thèse.  Il  est 
Mua  rare  qu'à  cex  quatre  années  que  iMialse 
Inscriptions  représentent,  il  ne  s'igoute  pas  une 
einaulème  année  supplémentaire,  pendant  la- 
quelle la  thèse  est  prépari?*»  et  soutenue. 

Voi'.A  iliini^  nfuf  aDut-fs,  à  partir  du  terme 
des  classes  de  grammaire  Jusqu'il  Tt-poque  à 
laquelle  lu  thèse  e^it  soutenue,  pendant  Icsifurllcs 
le  jeune  mi'dfcin  a  romplélé  ses  éludes  iitlé- 
rairea  ou  effectui;  scg  ctudcs  profiiishinni  lies. 
Est-il  pourvu  d'un  diplôme  de  docteur  fii  nv'- 
decliie,  chacun  de  \iiu>  le  sait  bien,  il  ciUre 
dans  la  vie  et  dans  la  pratique  avec  l'obiiga- 
tlon  d'accomplir  un  slag.'  lont:  et  péiiible,"  et 
ce  n'eil  pas  du  jour  où  son  diplftm»-  est  entre 
»t>  iiini.s  ijuo  la  clienli'U'  vi^nt  le  chercher  et 
le  rrcompeuser  de  tout<'S  If*  fatigues,  do  toutes 
les  dépenses,  de  tous  les  soiijs,  <  t  de  tous  les 
dangers  ({ue  son  éducatiou  avait  nécossilés  ou 
fait  courir. 

U  n'y  a  donc  rien  d'exagéré  à  dire  qu'un 
docteur  en  médecine  ne  commence  iruëre  à  ti- 
rer quelques  [iroflts  de  l'éducation  profession- 
nelle qu'il  a  acquise,  avant  Vi^^e  de  vingt-cinq 
ou  vingt-six  ans,  et  que  les  dt^'on^es  qu'il  a 
dA  •OMtoer  jpour  acquérir  son  dfplùme,  et  ob- 
tenir le  droit  de  prallquer  la  médecine,  dae» 
BOtrepap,  s'élèvent  généralement  à  <3,  tH, 
M  et  S8,M0  tr.  C'est  donc  une  des  éducations 
pnlMlonnelles  assurément  les  plus  coûteuses, 
m  fins  lentes  et  tes  plus  chanceuses.  Le  doe- 
trar  en  médecine  sera-t-ll  récompensé  par  sa 
carrière  elle-même  des  sacriUces  que  sa  jeu- 
nesse a  dû  accomplir  pour  parveulr  à  ce  di- 
plAniu?  Nous  le  savon!»  tous  :  lorsque  l'étu- 
diant en  médecine  était  dans  les  hôpitaux, 
c'était  1»!  spectacle  de  la  dniilftur,  de  la  souf- 
franeo,  de  la  mort  qui  l'initiait  aux  connais- 
sances dont  il  avait  l)esoin.  Et  un.-  fois  qu'il 
est  parvenu  dans  la  c.irriiTe  arMve,  r'e^t  le 
spectariU»  tîc  la  'lonleur,  de  la  soulTrance,  de  la 
mort  qui  rarronjpiiK'ni'  penilnnt  lontf'  ?a  vie, 
et  on  peut  dire  qu'asisur-'-nieut  il  ii  y  h  p  i^  ^'t^ 
carrière  dans  laquelle  les  commencements 
MtaBl  ptas  dUBcUes,  plus  longs,  pins  pénlbiee, 
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et  dont  l'accomplissement  soit  accompagné  de 
plus  de  désenchantement  que  celle-là. 

Si  donc  on  s'étonne  que  les  dnrtmirs  en  mé- 
decine ne  soient  pas  aussi  nombreux  ipie  pour- 
raient l'exiger  pcut-éfre  Ifs  heiiolns  du  pavf, 
c'est  que  prohaldenii  lit  on  ne  s  c't  n  is  rendu 
un  euîuplt'  bien  ion;plet  des  diflicuUés  que 
I  jin'sentent  les  éludes  delà  médecine  et  du  pou 
de  prolll  ([ue  dmine,  quand  elles  Sont  accom- 
pli! s,  lu  carrière  de  médecin  à  la  plupart  da 

leux  qui  l'exiTCPUt. 

Il  y  a  donc,  messieurs,  quoique  raison  de 
pr-nser  (\n'k  coté  du  docteur  en  médecine,  dont 
ia  l  an  ière  est  si  lonpiii- ,'i  [iréparer  et  si  redou- 
table à  parcourir,  dans  bim  ^es  cas,  il  peut 
être  utile  de  iHls^^er  pour  le  service  du  pa\s  un 
second  ordre  de  médecins,  dont  la  carrière  »o 
prépare  plus  facilement  et  dont  les  sacriUces  ne 
sont  pas  aussi  considérables  au  début.  Ce 
deuxlènio  ordre  d«  médedm  est  oelal  que 
eoDsUtnent  les  ofllelm  de  iSBté. 

Pour  entrer  dans  les  âtodra  proflsaiJoiiaflnea 
Ils  n'ont  besoin  ni  du  diplôme  de  badteUer 
ta  lettres,  ni  de  celui  de  bachelier  ^s  sciences: 
on  eerttflcat  d'études  de  grammaire  suffit,  et 
avec  ce  certificat  lis  penTCint  entrer  dans  les 
écoles  préparatoires  di  inidecine  ou  dans  les 
facultés  de  médi-:cine,  ▼  prendre  des  inscrip- 
tlnns  h  titre  d'ofUclers  de  santé  et  Ils  subissent 
p<  ndant  trois  ans  et  demi  les  aamen*  néces- 
saires ponr  pratiquer  «m  qualité  d'otDden  de 
ianté. 

Par  conséquent,  on  leur  a  épirtrné  la  dé- 
pente  qu  pxl'jcraient  lo»  études  comprises  dans 
U-^  classes  de  truisiéiiii',  de  seconde,  de  rhéto- 
rique et  do  p'illosoidii.';  on  leur  a  épargné 
uni-  année  li'etudes  aans  ks  .'i  ik/ <  iir^t'esslon- 
nellr?.  On  voit  cnnséqueiument  qu'en  esti- 
mant h  qu  i'ro  ou  cinq  uns  le  temps  que  pren- 
nent les  études  qu'Us  n'ont  pas  &  accomplir  et 
qui  sont  exie'-i's  du  doctear  an  médaeloe,  U 

n'y  a  rien  1.^  d  exagéré. 

On  Ti«ul  don  -  devenir  oflleîer  de  aanM  avac 
plus  d  économie  qu'on  ne  peut  devenir  docteur 
en  médixine,  et  si  cela  devait  avoir  pour  ré- 
sultat de  livrer  à  la  circulation  et  de  mettre  en 
présence  des  malades  des  ofUeiera  de  santé, 
qui  seraient  Incapables  de  leur  donner  lee 
soina  dont  Ils  ont  besoin,  assurdment  ea  aenlt 
une  manralae  pnttoua.  ja  ilans  A  préciser,  et 
je  crois  pouvoir  le  mre  Immédiatement,  qoll 
u  en  (st  pas  ainsi  et  qu'on  a  pris  toutes  lee 
précautions  nécessaires  pour  éviter  qu'il  en 
soit  ainsi. 

£n  eifet,  qu'étudient  les  futurs  officiers  de 
santé,  qu'étuiliont  les  futurs  docteurs  en  mé- 
decine? Ils  étudient  tous  les  deux  lu  pra(i<}n« 
de  la  médecine  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel, 
dans  ce  qu'on  peut  apprendre  au  lit  dfS  ma- 
lades, à  cAlé  de  maîtres  instruits  qui  leur 
donnent  tous  les  moyens  né'  i  ssaires  pour  se 
rendre  compte  de  ce  ([ui  s>'  p:i.-!'<"  d.iti»  li'  cours 
d'une  maladie,  et  îles  effets  que  produisent  les 
tuédic  iments  ou  les  moyens  emplOTéi  poor 
p  irvrnlr  à  siuver  le  malade. 

Le  poi!it  essentiel  de  l'i  tude  |)our  les  doc- 
teurs, comme  |)Our  les  offl"  iers  de  santé,  c'est 
conséqucmmiMit  cette  clinique  ralsoiinée,  qui 
constitue  l'empirisim  riiisonné  de  la  médecine 
et  ([Mi,  III  di'dinllivo,  forme  le  fond  essentiel  et 

j  la  base  des  études  de  médecine  proprement 

Idltee. 
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Voie}  la  dURrcoM,  t'mt  qu'tvant  d'ahradar 
!•  Ut  du  malade,  avant  de  m  rendre  compte 
par  l'expérience  et  par  la  pratique  de  ce  qu'il 
eonvicnt  de  faire  pour  uu  cas  dt^lermlné,  le 
docteur  en  médocltio  a  commonc*^  par  faire  des 
études  qui  ont  formé  son  iotelligence,  élevé 
son  esprit,  et  éclairi'  son  Jugement;  des  études 
de  rhiHorique  et  de  iiliilosophic  dans  les  lycées, 
des  études  de  pliysique,  de  cliimic,  d1iistoir«} 
natun-Uo,  descience  atiatomifiiiogi-n^rnlc,  dans 
les  failli Il'5,  rl  ce  n'est  qu':ii)ri!j  avoir  pris  île 
haut  IcnsMiiblo  des  connaissinci's  ivlros-air.s 
pour  mieux  couiprendre  lo  uiéc^iiiisiuo  di  S  fonc- 
tions du  corps  liuniaiu  et  la  cause  dos  d^umpe- 
nii'iit^  di'  ers  fonctions,  que  le  jt-'Unoetfalurdoc- 
t-'Uraborde  le  lit  du  malade.  L'ofûcier  de  santé 
laliorde  do  pli  lu  i-nut,  du  premier  coup;  il  va 
\)ri-i  du  malade  lui  donner  des  soins,  à  coté 
d'un  iiit-dir  in  qui  lui  euscinue  ooiiiniciU  il  f.mt 
proc  'dor,  qui  lui  indique  quels  sont  l<.-i  symp- 
ti^ni  .s,  les  aUi  T.ilious  qu'il  conviiint  surtout 
d'ol<si'r\er  :  il  nHléciiit  alors  et  cherche  si  théo- 
rie ,  il  fait  sou  empirisme  raisonné. 

Il  y  a  clos  pays  dans  lesquels  on  croit  que 
l'étude  de  la  mi'  li  cine  apprise  ainsi  par  uu 
apprenlis&a^  raiaouné  réussit  au  même  de^ré 
que  lorsqu'oa  l'aborde  pur  la  s<  ienee  géné- 
rale on  aieacendant  de  ses  piincipes  à  la  ^pé- 
oiallté  des  taits.  Je  pourrais  mAme  dira  au  en 
aontMliailt  ce  qui  60  passe  pour  l'élnda  de  la 


et  eD  voyant  combien  il  arrlvi 
aouvent  que  des  Jeunes  gen«  pauvres,  qui  uni 
cummeoeé  daiu  les  éeoiea  de  médecine  comm 
étudianla  modeatei  deatinéi  à  Mre  des  ofQ- 

clers  de  santé,  sont  parvenus,  i  force  de  tra- 
vail, d'iatelligenee  et  de  probité  profi^^siun- 
nelle,  à  s'élever  aux  premiers  rangs  do  la  mé- 
decine en  Franoe  ;  Je  pourrais  dira  qu'en  défi- 
nitive lee  deux  proo^i^s  pour  former  un  mé- 
decin sont  bons.  Que  si  l'un  convient  mieux 
lorsq-.i'il  s'sRlt  do  former  des  médecins  qui 
sont  destinés  à  praiiqner  pour  la  partie  élevée 
de  la  so'Mlé,  l'autre  convient  aussi  bien  lors- 
qu'il ti'iipit  (le  Tiiri:  di-s  médiH'ins  qui  sont  des- 
tini'3  à  pratiquiT  dans  li'i  villes  pour  la  classe 
ouvrièrf,  et  datià  h  i  caaiiiai-'ni's  pour  toutes 
les  parties  de  la  popuialim  éloignée  de.s  villes. 
£l  qu'en  délîuitMe,  quand  il  seroncunlre  dans 
1rs  rangs  des  olllciors  de  santé  des  hommes 
qui  ont  uue  valeur  propre,  ils  sivout  eu  sortir 
et  s'i'leviT  ;  do  même  qu'on  voit  niallieurouse- 
mcnt  plusieurs  de  ceux  qui  entrent  dans  les 
facultés  avec  la  préteutloa  dndevt  iiir  docteurs, 
descendre,  h  cause  de  leur  intetlij^ence  parcs- 
aeute  et  de  leur  volonté  faible,  maljRré  leur 
Uir«  ot  leur  dlpIAme,  au  rang  dea  oiflelen  do 
aantd» 

ia  croie  donc,  Je  la  idpèla,  que  A  l'on  se 

Îlace  elncèrsmeol  idneun  deeee  deux  points 
B  vue,  lis  iieuvaiit  également  se  défendre. 
Oui,  quand  llslsglt  d'une  selenee  d'otjserva- 
tkm  telle  que  la  médecine,  quand  il  s'agit 
d'une  profession  fondée  sur  l'étude  des  faits, 
on  peut  les  alxirier  tOHt  aussi  t<i<'a  par  l'ap- 
preutis<a.i,'e  qui  seiabonne  après  que  les  faits 
ont  élé  observés  que  par  l'étude  des  géné- 
ralités qui  apprennent  à  observer  un  peu  mieux 
txs  faits  et  A  les  raisonner,  une  fois  qu'on  est 
arrivé  à  se  rendre  mailre  de  l'observation.  Ce 
août  deux  syslèiui.'.-i;  je  ne  les  défendi;  ni  1  un 
bI  l'autre,  ji;  i(/s  couijiarr,  i  ?  j  ajoute  î  l'im''- 
diatemeoi  ceci  :  Quand  on  essaye  du  se  rendre 


compta  de  ce  qui  se  passe  dans  nos  facultés  da 

médedna,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  nu  monde 
d'ensSignement  médical  avec  lequel  elles  no 
puissent  supporter  lu  plus  entière  et  la  plus 
honorable  comparaison  Nous  avons  en  France 
trois  facultés  de  méJocine,  celle  de  Paris,  celle 
de  Strasbourg  et  celle  de  Montpellier,  la  plus 
ancienne,  et,  pour  quiconque  veut  se  rcodro 
compte  do  la  manière  dont  l'east^ircuoment  y 
est  conduit,  dont  les  élî-ves  sont  appliqués  à 
j  leur»  études  dans  ces  trois  facultis,  je  uo 
1  cnins  [va<  de  dire  que  ce  qui  se  pusse  en  Alle- 
ui  iKiie  ou  en  Angleterre  doit  nous  lai--  i  1  ur- 
^rin'll  do  pt'Mser  et  le  droit  d'afWrmer  (iin'  k  -; 
études  de  lu-.-JeciuL'  sont  accomplies  dans  l.  s 
f.ieultés  fraiji.Mi^cs  avec  uoe  éminentc  supério- 
rité. 

Vous  trou\ttz  li'S  élèves  toujours  prêts  dan? 
les  circonîilaiiccs  les  plus  difliciles  et  les  plin 
pénibles,  donu  in*.  comme  dévouement,  en 
face  du  danger  •  t  île  la  mort,  les  exemples  les 
plus  éclatants;  vous  trouvez  les  maîtres  dé- 
voués à  celte  Jeunesse  do  la  manière  la  plus 
sympathique  i  t  Ii  plus  efikace.  Tous  ceux 
qnl  ont  passé  comme  professeurs  dans  une  de 
ces  facultés  en  gardent  toute  leur  vie  un  sou- 
venir très  profond  ,  je  le  sais,  et  j'éprouVO  Un 
vrai  bonheur  à  lo  procl  nner  lii. 

Mais  r'>  que  je  viens  de  dire  do?  fauulU's,  je 
b' dirai  de  môme  des  écoles  préparatoires  de 
ui.'  ii'cine  dans  lesquelles  se  n  ueoiitrrut  e^sen- 
tieliiMiient  Ifs  jeunes  g^ens  (|ui  se  liesiltii'ut  i 
la  carrii''re  d'oftleiers  de  santé.  Il  y  a  peu  d'é- 
coles préparatoires  de  médecine  en  France  que 
je  n'aie  visitées  plusieurs  foi?,  dont  je  n'aie  pu 
sonder  les  moyeui  d'insiruction  et  dont  Je  n'aie 
eu  l'occasion  de  reconnaître  et  d'apprécier  le 
caractère,  soit  It  l'égard  des  maîtres  dévoués 

an'elles  possèdent,  soU  k  l'égard  dei  élèves 
ont  ils  sont  entourés.  Il  y  a  dans  toutes  les 
écoles  prôpiratolrss  de  médecine  une  Jeunesse 
qui,  il  y  a  vingt  ans,  ne  valait  pas  encore  ce 
qn'dia  valait  II  y  a  dix  ans,  qui  aujourd'hui 
vaut  beauooap  mieux  qu'il  y  a  dix  ans,  et,  Jo 
le  dis  ici,  sans  erreur  poralble,  les  Jeunes 
gens  qui  se  préparent  à  la  carrière  d'ofllclar 
de  santé  ont  remonté  do  niveau  à  mesura  qna 
linstraction  générale  alle-mênM  s'est  élevM. 

P/iiitairs  $(nateurs.  Cela  est  Iréî-vral. 

!H.  Duuia*.  Kn  consi'iiiiHuce,  <lire  (ju'au- 
jourJ'liui  les  ofiiclers  de  sauh'  qui  se  iirépariial 
dans  noire  pays  peuventélrecomparéi  à  ce&of- 
ûciers  do  sauté  dont  on  faisait,  il  yacinquante 
ans,  un  tableau  si  déplorable,  ce  serait  une  pro- 
fonde et  souveraine  injustice.  Ces  Jeunes  gsat 
qui,  dans  les  écoles  prettaratoires,  se  desUnent 
à  devenir  des  ofllotors  de  santé,  sont  latiraila 
dans  la  mesure  où  11  eonvlsot  qu'ils  b  adent. 
Us  tout  ailentifs  aux  leçons,  attanlilli  anz  «U- 
niques  et  aux  travaux  pratiques.  Dans  les  hA- 
pltaux  des  villes  ob  sont  ess  écoles,  Ils  ren- 
dent dos  services  qiw  non  ne  pourrait  rempla- 
cer. En  dispecsant  eeame  on  l'a  fiait  les  éeolaa 
prépantoiiN  mr  un  certain  nombre  de  points 
du  pays,  vous  avescegrandavantagode  disper- 
ser les  étudiants,  de'répandre  sur  divers  points 
de  l'F-mpir<5  doi  foyiTi  d'instruction,  de 
donner  à  un  grand  nombre  d'hôpitaux  les 
soins  IntelIiKents  dinllrmleri  qui  en  valent 
j  bien  d'autres;  enfin  de  pennelire  que  ces 
études  obligatoires  pour  ceux  qui  veulant  se 
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ll»f<ir  à  l'exercice  de  la  médecine,  ces  éludes 
anatomiques,  ces  autopsies  auxquelles  Ils  soiU 
obligés  ii^g  li'ur  jnunftsso,  se  faisant  sur  un 
grand  iionibie  de  points,  ne  produisent  pus 
CCS  conceotratlans  de  restes  humains,  toujours 
occasion  d'inquii'tudc,  qiu^ltjuefois  même  de 
répugnance  pour  li  ^  i>ui>iilalions  qui  voient 
un  trop  prand  nornlirt!  de  cadaTRt  MVUnit  k 
du^  étudiis  de  cet'.e  OipL'cO. 

Il  y  11,  comme  vous  le  voyea,  messieurs,  do 
l)onncs  raisons  pour  désirer  que  les  officiers  de 
santé  qui  so  forynent  aujourd'liui  dans  les 
(écoles  préparatoires  restent  dans  cetlo  situa- 
tion, et  qu'ils  continuent  à  y  trouver  les  soins 
dont  ils  f  sont  l'ol^et.  J^ai  démontré  qa'en  fait 
la  situauon  dim  praUclea  voulant  exercer  la 
médecimdtalt  trtt-dlffleile  ;  J'ai  lUtoomprendra 

S'a|ffèk  avoir  dépensé  pour  acqaérir  n  (lire 
doetnir  «n*  gnmde  partie  da  m  vie  et  de 
la  ftntune.  Il  élaU  obli^  à  nneantaine  rc- 
pvéaraiation;  et  que,  lorsirall  foaloit  entrer 
en  contact  avec  les  populations  pauvres,  il  de- 
vait s'attendre  à  ne  trouver  qu'une  sittisfaction 
bieo  iaoomplète  à  des  intérêts  léRitimcs.  J'ai 
l))ontéque  IxtUeier  de  santé  qui  s'éloigne  sous 
fttdques-unsdenes  rapports  du  dnctcuren  mé- 
decine s'accommode  mieux  d'une  situation  mo- 
doste  L'offli  ler  do  snntô  est  suffisamment  in- 
struit aujourd'liui,  et  il  est  capalile  do  donner, 
dans  la  mesure  nécessaire,  aux  nialajcs  ot  aux 
maladlCii  qu'il  est  autorisé  ;\  dirlfrer,  des  soins 
analogues  à  ceux  du  docteur  en  médtrcino  lui- 
même. 

April'S  vous  avoir  montré  surccs  deux  points 
ce  que  jn  'M.is  être  la  vérité,  j'iijoute,  comme 
point  de  fait,  que  j  ai  de  la  peine  à  compren- 
dre riiiiiincnt  un  p.iys  tel  (jue  la  t'rance  se 
passerait  de  deux  ordres  de  piaticlens  pour  la 
médecine.  Ilscxit'trnt  partant,  Ils  ont  tmijouris 
existé  en  l'rance.  On  comprendra  donc  com- 
bien j'aurais  d'iiésitation,  de  doute,  s'.l  s'agis- 
sait do  me  prononcer  et  de  demander  au  Gou- 
Torncment  de  supprimer  les  officiers  de  santé, 
quand  je  fais  qu'il  y  a  toujours  eu  en  France 
une  sernbliible  distinction.  Avant  la  Révolu- 
tion, ils  ne  purtaient  i)as  le  nom  d'oMclers  de 
■antô:  c'étaient  dos  ciiimrglens,  des  barbiers. 
Il  y  avait  toujours  à  câté  du  médecin  propr^ 
ment  dit  an  second  ordre  de  pcatloiaiiB  vua  le 
premier  tenait  dans  un  étaf  dlnnriantd  at 
aiuqiieli  oependaot  lea  popuUtlOM  paavxes 
«latant  raooQra  quand  elles  avalent  besoin  de 
aoins.  Est-ce  que  ce  second  ordre  de  médecins 
n'eziate  pat  ailleurs?  Il  existe  en  Espofrne,  en 
Italk»!  eo  Angleterre.  Croyea-votts  qu  en  .\n- 
gleterre  11  n'y  ait  quo  des  doctenrs  en  médc- 
elno  pour  donner  des  soins  aux  populallonsî 
Non,  11  y  a  ce  qu'on  appelle  la  petite  méde- 
cine, qui  est  très-régullcrcmcnt  pratiquée  par 
les  ptiarmaciens.  Les  pharmaciens  font  des  vi- 
sites, ils  vont  voir  des  malades,  ilsleurdonnont 
des  soins  et  exercent  auprès  d'eux  cette  petite 
médecine  qui,  eo  Franci',  est  régulièrement 
eoDStituée  au  profit  des  omciera  do  santé. 

Je  crois  qi:e  dans  tous  les  pays  et  h  toutes 
les  époques,  lorsqu'il  s'est  agi  do  la  pratiqua 
de  la  médecine,  il  y  a  eu  deux  ordres  de  nra- 
ticleos  :  les  uns  qui  avalent  la  prétention, 
comme  fîuy-l'atin,  par  exemple,  de  prendre 
le  pas  sur  les  menibrus  du  p  irloiiieut  dans  les 
cérémonies  publiques:  les  autres,  comme  les 
dilrortlane  at  ta  liarMAit,  qui  dana  ce  tampi 


étaient  subordonni's  d'une  niiuiière  Irt»?  dure, 
il  faut  le  dire,  aux  iji  'iii' '.ui  ;in  iiriTii*  nt  dits. 

Aujourd'liui,  les  eirconsUincL's  ont  répularisé 
tout  cela.  Vous  avez  deux  ordres  di'  nii'declns  : 
les  docteurs  en  médecine  et  les  ofJiciers  do 
Fimtô.  T>Mir  éducation  professionnelle  est  sfon- 
(iblement  la  même  dans  tout  ceq<ii  est  essen- 
tiel; ils  étudient  au  lit  du  malade  de  la  même 
manière,  ils  étudient  l'aimiomte  efsenticlie, 
î'tiii Jauieiitali',  delà  méuie  nian:rre;ils  étu- 
diant éffali;Mu;!it  C"  i-druerne  ou  intéresse 
la  physiolfifriij  ou  ia  ]iatholo^'io  dans  fout  ce 
qu  elle  a  de  plus  usuel  <  t  eu  ce  oui  coacerno 
les  maladies  les  plus  ordinaires.  Kn  définitive, 
un  officier  de  santé  qui  a  suivi  régulièrement 
les  cauis  do  Ticala  et  lal  en  a  protité  conve- 
nablement consUloe  un  pnliden  qui  peut 
rendre  et  qui  rend  eflÉctiTemant  de  grande 
servlees  à  la  portka  da  la  ladété  avaelaanélla 
il  est  en  rapport. 

MeesleurB»  à  cdld  da  aetia  qoesUon  da  lUt 
que  je  signala  et  anr  laquelle  Je  nlnslste  pas, 
se  présenta  «me  antre  «nettion  «ni  anialt  peat- 
étre  dd  trouver  une  place  pins  compléta  dana  la 
rapport  que  nous  avons  entendu  a  la  demlèra 
séance,  et  qui  exigera  de  ma  part  quelques 
développements  :  c'est  la  question  que 
j  appellerai  la  question  d'opporiunité.  Est-U 
bi<  n  onportun  dans  ce  moment,  en  effet,  de 
porter  la  main  sur  une  institution  qui  Ibno- 
tionne  d'une  manière  satisfaisante?  J'ai  pin» 
sieurs  raisons  pour  ne  pas  le  croire. 

La  première,  c'est  qu'à  l'heure  qu'il  est,  et 
en  conséquence  de  la  lui  de  iKti  en  particu* 
lier,  les  écoUs  préparatoires  i!o  médecine  ont 
pris  une  attitude  si  favorable  aux  bonnet 
études  des  Jeunes  gens  qui  s'y  trouvent  réunie» 
le  niveau  des  études  de  ces  jeunes  gens  s'est  re- 
levé d'une  manière  si  naturelle ,  il  aemdïdak 
que  tout  le  monde  en  est  frappé. 

Kn  outre,  le  nombre  des  ofQcien  de  santé 
qui  se  forment  a  diminué.  Gonaéquanunant, 
il  s'en  fait  moins,  ils  sont  mellIInrB,  leuia 
écoles  se  sont  perfectionnées. 

i<:st-cc  bien  le  moment  de  supprimer  cet  or- 
dre de  praticiens?  J'avouaqne  Je  ne  suie  pas 
frappé  do  l'opportnnltdde  lâmeenre,  lona  ca 
point  de  vue. 

Une  autre  circonstance  : 

Le  nombre  des  praticiens  exerçant  enFïance. 
on  vous  l'a  dit,  e^it  à  peu  près  de  IB  à  ISfOM 
médecins  ou  ofuciers  an  santé. 

Il  Y  a  bien  des  dontes  A  cet  éiard»  et  des 
doutes  de  plus  d'un  geore. 

Il  y  a  des  médecins  qui  pratiquent  beau* 
coup,  il  y  en  a  qui  pratiquent  peu  ;  il  y  en  a 
qui  sont  inscrits  comme  praiieieus,  qui  ne 
pratiquent  pas  du  tout;  11  yen  a  enfin  qui 
sont  docteurs  eu  médeoUM  MdinM  moi,  et  as- 
surément je  suis  de  ceux  qui  peuvent  dire 
qu'ils  n'ont  jamais  tué  personne  (Hlbrité  gé- 
nérale); c'est  au  moins  MU  pilvlUge  de  ceux 
qui  ne  pratiquent  pea^ 

Il  y  a  en  France  un  nombre  assez  considé- 
rable de  jeunes  gens  appartenant  à  des  fomlt- 
les  dont  la  fortune  leur  permet  de  ne  pas  se 
livrer  à  la  pratique  de  la  médecini*,  mais  qui, 
pour  utiliser  les  années  de  leur  jeunesse  et 
pour  so  jiréparer  <le:i  études  (l'une  aut.'O  es- 
pècfiL  telles  que  l'agriculture ,  les  sciences  na- 
tunlta,  alo.,  preoimt  la  tfira  i 
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méd'-clup  ,  apW's  en  avoir  arcoriipH  s<'Ti<'nso- 
ment  les  l'imlos. 
Il  y  a  (loni-  en  Frauce  uu  nombre  assi  z 

Eand,  plus  pr:iHil  im'oa  nelo  croira.!,  <!<•  doc- 
urs  «a  mi?ilri:ine  qui  n'ont  jamuis  pratiqué, 
qui  ne  pratiqueront  jamais. 

La  stiitlstiquo  réelle  «ks  docteurs  en  niélc- 
clae  est  donc  une  statistique  anei  difBclle  à 
établir;  mais  enfla  prenons  de  IV  k  18  raille, 
comme  étant  l»  cMfibe  qnt  p«at  donner  en 
moyenne  one  Uée  dn  nombre  de  praUoteni 
eilmint  deas  le  pays*  J'ace<>p(c,  parce  que  Je  le 
eiols  Trnl,  leehfimqui  exprime  par  un  tren- 
tlàne  leur  mortalité.  Je  trouve  ain^i  qu'il 
ftudralt  K  à  600  réceptions  par  an  pour  main- 
tenir le  niveau  de  la  population  médicale  pro- 
fessionnelle du  pav». 

Adm'  ttons  ce  rhiiïre  comme  exact,  et  tout 
teud  à  iuoii'r<5i  ijuil  l'est;  c'est  celui  que 
M.  Cousio.  dans  lu  diseuesion  de  1847,  avait 
adopté  et  Bit  adopter  par  de  très4ionne8  rai- 
sons. 

Çt!  chilTre  étant  donné,  quelle  en  aérait  la 

conséquence? 

C'i'st  qu'en  prenant,  par  pieœple,  les  an- 
ni>?  qui  avoisinciit  iR't'i,  Il  y  avait  dt;  7  h 
RfiO  réci'ptions  par  an,  et  que  1*!  nombre  des 
niéJifiiis  qui  s-e  l'oruiaiL'ii!  i;i'pits-.ilt  peut  i'frc 
un  peu  b  5  b  si>lns  f-'t'nt'raux  du  ii  t\'s.  (,' t^t 
(|U<*  il'i'puis  liixà  douze  ans,  le  ii  iiibr-'  drs  r»^- 
ceptions,  soit  de  docteur.t  en  un' 1.  ciut!,  soit 
d'offiiiiT.-i  de  stnt*',  osclll'int  fuîrc  V  ut  ;i''0, 
s'il  y  a  tren'e  ans  le  nomliri'  néces-aire  <^lait 
un  peu  di  p't>s>'),  nous  pouvons  craindre  qu'à 
présent  le  nombre  nécemlie  ne  Mdt  pee  tout 
h  fait  atteint. 

Je  conclurai  de  ceci  que  puisque  depuis  dix 
ans  nous  avons  quelque  peine  a  recruter  les 
membres  nécessalnt  i  l'équillbN  d«  la  proies- 
•ton,  ce  n'eat  appmmment  paa  le  moment  de 
rétrécir  outre  meauie  la  porte  par  laquélle  on 
peut  y  entrer. 

Si  1  on  avait  propoeé»  11  y  a  trente  ans,  de 
•upprimer  lae  ofHelen  de  santé,  en  disant 
qu'il  M  htsait  7  à  ftoo  prattdeDS  lorsqu'on 
n'en  avait  besoin  que  de  S  à  MO,  je  l'aurais 
comprls.Maisaujourd'haiquenouivoyonsqu'll 
nous  faut  B  à  600  pratleiens  par  an  pour  re- 
nonveler  le  corps  médical  du  pays,  et  qu'il  ne 
a'en  Ibrme  que  4  à  500,  Je  demande  en  r^râce 
qn'onne  tourbe  pas  à  une  institution  déjà  un 
peu  compromise. 

SI  l'on  vient  dire  :  Prenez  garde,  c'est  vous 
qui  avez  amené  celte  situation,  elle  rt'sulle  de 
la  loi  de  |H34  ;  r  i  st  1  exigence  du  baceibuin'al 
H  lettres!  l't  du  barr.il.iuréat  i''s  F-iViences,  c't^st 
l'exil.'.'  (  !■  |)lus  grande  encore  d'une  anu'-i:  le 

?ihilu  |i  li'  m''(.'i>ss.iire  avant  d'enti'er  dans  les 
cob's  di'  nii''ileriue,  c  sont  ces  exifrences  riMi- 
nies  qui  i''loitriii'tit  b-^  .ja  uni  s  peus  de  l  elte 
carrii'^re  et  qui  les  enipôrliont  par  con?(5  nient 
de  fournir  le  con!in;;i  nt  do  médecins  n(5ci  s- 
salre  au  rerrufrnient  du  forpn  médical  dans 
le  pays,  je  ti'pondral  que  rc  n'est  pas  celi.  En 
1833,  par  exemple,  il  y  avait  .''..ono  étudlauts 
daus  toutes  'es  FaculliÎ!!  do  Iroit  de  la  Franro, 
et  ce  nombre  ne  dépas-e  pas  3,200  au- 
jourdlmi.  C'est  une  réduction  d'un  tiers  dans 
l'ensemble  do  nos  Facnll<^  Et  cependant  ce 
n'eit  pas  par^t  qu'on  a  «hangé  dans  l'étude  du 
dnrit  les  condlliona  de  la  scalarllé,  car  elles 
sont  demeurées  Irs  mdmes. 


Voyons  ce  (jui  est  arrivé  pour  les  étn- 
dianls  ou  nn  -J.  l  ine.  Il  y  un  .ivaiL  2,700  ca 
on  en  i^omple  de  \i>  à  IKOo  dans  Jea  an- 
nées de  l'époque  actuelle.  C'est  par  conséquent 
pour  les  deux  cas,  pour  la  médecine  comme 
pour  le  droit,  une  réduction  d'un  tiers  envi- 
reu  dans  le  nombre  des  étudiants.  Or,  ce  ne 
sont  pas  iH  condltieaB  de  aonlirM  qui  ont  pu 
opérer  flatte  riduetlon  ponr  laa  «Indiants  en 
raddectne.  nnfigM  rien  n'ayant  tflé  changd 
aux  eondlttima  de  aaolarltd  pour  la  dntfLu 
même  phénomène  s'est  aenmpllponr  laiwti- 
dianis  de  ces  Facultés. 

Qu'est-ce  donc  qui  a  amené  ce  résultat  î 
Nous  le  savons  bien  :  c'est  le  commerce,  l'in^ 
dustrie,  l'a^^riculture,  les  travaux  publiés,  qui 
offrent  des  chances  nouvclleti  à  M  Jnnnnssa, 
lui  montrent  des  perspectives  ineonnues  att« 
trefoi'i,  dei>  i^oura  s  <le  bénéfices  doQt  OU  n'a» 
vait  aucune  idée  ;  co  ^onl  ces  carrières  qui  ne 
disent  p«s  à  la  jeunesse  :  Vous  étudierez  MO- 
Jant  neuf  ;u\<,  vous  resterez  pr^is  du  lit  à'un 
malade,  d'un  uiounint,  vnus  lui  donnerez  des 
soins,  vous  voua  livrerez  à  tous  les  travaux 
répugnants  que  l'i-tude  de  h  médecine  exiffe, 
vous  vous  exposerez  à  ces;  pitfûres  anatomiques 
qui  causent  des  inreclioos  si  souvent  mortel- 
les; voui  irez  soiKner  les  malades  au  milieu 
deâ  épidémies,  vous  vous  <'xpo?orcz  sans  cesse 
aux  jdus  murtilles  conlagions.  Uu  jeune 
botunie  de  16  à  18  ans  aux  yeux  duquel  on 
d.  roule  ce  tableau,  et  à  qui  d'un  autre  cAté  ou 
offre  une  fiosition  presque  iujiuédi.ite  dans 
l'industrie,  où  les  chances  de  profil  sont  plus 
considérables,  où  les  chances  d'inquiétude,  de 
maladie  ou  de  mort  sont  inûninient  moindres 
ou  presque  nulles,  ee  jeune  homme  n'hésite 
pas,  il  va  du  oAté  du  commerce,  de  l'indus- 
trie et  de  l'a.^ricullure,  il  abandonne  la  méde- 
cine, s'il  n'y  est  pas  attiré  par  une  sincère  vo- 
cation. 

Je  ne  suis  pas  convaincu,  quant  à  moi,  qu'il 
y  ait  moins  de  procès  qu'autrefois.  Je  suis  sûr 
qu'il  n'y  a  pas  moins  de  malades  (Sourires)! 
mais  il  est  parfaitement  évident  que,  quant  a 
présent,  il  y  a  moins  de  jeunes  gens  flO  dse- 
tinant  ft  être  licenciés  en  droit,  U  y  en  a  moins 
se  destinant  à  entrer  dans  M  earrIAm'dela 
médecine. 

Par  toutes  ces  raisons,  je  suis  amené  à  dire 
qu'il  n'y  a  aucune  opportunité  h  supprimer 
les  oîiii'iers  de  gaulé,  qui  sont,  je  le  répète, 
plus  instruits  qu'ils  n*-  l'ont  jamais  été,  dont 
l'instructidn  est  plus  pratique  que  jamais  et 
dont  le  norabio  diminue  tout  naturellement, 
précisément  parce  que  les  conditions  d  in- 
stiuction  qu'on  exifre  deux,  étant  plus  relevées, 
donnent  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  aptitude 
ou  quelques  ressources  soit  dans  l'esprit,  soit 
duns  la  sltuaiion,  le  désir  de  passer  de  l'état 
d'oftkier  de  santé  iï  l'état  de  docti  ur  eu  mé- 
decine. 

l'eru  i  tti  z-moi,  messieurs,  de  ne  pas  appro- 
fouilir  une  dernière  con&idérallonf  ttttffUh 
dont  do  vous  la  soumettre. 

J'ai  beaucoup  examiné  la  question  qui  oc- 
cupe le  Sénat  en  ce  moment  :  c'est  une  de  cel- 
lce,jMmnl  le  tr^s-grand  nombre  de  qu<  stioos 
relaûvce  an  gouvernement  de  l'instruction  pu- 
blique, sur  iflaqueUas  le  ministère  eonsulte  le 
oomltédes  loapeemnrs  génémnz  de  l'ensei- 
gnement ««péiMir}  e^eatnne  de  cdlsa  qnlnoua 
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a  le  plus  souvent  et  le  plus  IoiikulHikuI  occu- 
pé8|  sur  laquelle  nous  avons  entendu  les  rap- 
ports IfS  plus  complets  de  notre  colU' Kue  si 
savant  et  si  précis  l  inspecleur  général  de  la 
médecine,  faisant  connaître  la  situation,  on 
IndlouantlM  difficultés  nmtlqnttk  monirunt 
les  danfan  ou  ropporiunmdw  matlMiB  pru- 
potêt»  war  tous  les  pointe}  nom  avons  droit 
S'avoir  an  conséqueneo  un  avis  aatorisé  et 


n  a  fUla  eondore  constamment  de  cet  exa- 
men que  la  suiiprt^sslon  des  officiers  de  s&nU- 
n'en  supprimerait  pas  le  besoin,  et  qu'il  y  au- 
nlt  toujours,  même  quand  on  aurait  aupj^ri- 
mé  les  officiers  do  santé  dans  les  campasse, 
nombre  de  localités  privées  de  docteurs  en 
médecine  -,  qu'il  est  des  villes  m;inufac1urières 
où  on  compte  nombre  do  familles  qui  n'ai- 
ment i)as  ù  tenir  de  la  charité  les  soin»  dcjtit 
elles  ont  besoin,  qui  ne  sont  pas  assez  pauvres 
pour  les  réclara>'r,  qui  no  8i>nt  pas  assez  riches 

Jmur  payer  un  médecin,  it  qui  trouvent  que 
eur  dignité  «e  safi>f  lit  mieux  t-n  prenant  un 
médecin  d'un  ordre  plus  modeste,  et  en  le 
payant  un  prix  un  peu  plus  modéré,  qui  s'ac- 
comnifde  mieux  à  la  situation  do  ces  médecins 
et  à  celle  <1e  leur  propre  bLiurse.  Aussi  nous 
nou3  sommes  dit  souvent  qui' si  ou  venait  à 
supprimer  Ilm  olflulers  de  santé,  conuiie  cm 
uaurait  supiirlmé  ni  les  bes<  1ns  des  caïupa- 
KDCt,  ni  les  besoins  do  la  classe  ouvrière,  11  y 
aurait  qnelqu'un  qui  prendrait  la  place  des 
Offifiiers  de  santé.  Ce  quelqu'un  J'ignore  quel 
UsenlL  Cest  l'inconnu;  ce  s* ru  ici  l'cmpiri- 
mtêt  la  dbariatan,  ailleurs  une  association 
MoMbiB  qui  lltra  de  la  politique  là  où  il 
allait  Mra  simplament  de  l'hamanité  et  du 
dévoDemoDtproRssIonnel.  Eh  bleu,  pourquoi 
nous  jeter  dans  les  problèmes  de  l'inconnu, 
pourquoi  faire  disparaître  du  pays  des  person- 
nes qui  ont.  une  nonne  éducation  protsMion- 
rnUe^  qui  ont  uns  éducation  trés-oonv«nd>le 
pwir  ceux  avec  lesquels  elles  doivent  se 
vnmvar  en  contact,  et  qui  en  définitive 
sont  sous  la  surveillance  de  l'autorité  du  [tays 

?[u'elle8  habitent,  de  manière  à  ce  que  toutes  les 
autes  qu'elles  pourraient  commettre  soient 
Immédiatement  signalées  et  réprimées?  Nous 
n'avons  pas  trouve  qu'il  y  eût  là  quelque 
chose  qui  fût  |>olltii|ue;  nous  avons  pensé 
qu'au  contraire  il  était  très-poli  tique  de  main- 
tenir la  situation  et  d'amélitirer  au  lieu  de 
détruire.  (Nombreuses  marque»  d'approbatl(m.) 

Si  la  question  en  ce  qui  concerne  la  sup- 
pression des  officiers  de  santé  vous  parait  suf- 
Ilsamment  éclairée,  je  demanda  la  permission 
de  dire  seulement  (iuel<jues  mots  de  la  si  na- 
tion,  ([uant  à  l'exircicc  de  la  profession, 
des  ofllclers  de  santé  eux-mêmes  et  des  de- 
mandes qu'ils  ont  fait  parvenir  au  Sénat. 

Si  vous  ne  supprimez  pas  les  oftlciers  de  santé, 
vient-on  dire  au  Gouvernement,  les  nfUciri-s 
de  fauté  à  leur  tour  ont  des  réclamations  à 
faire  entendre,  et  comme  elles  ont  une  appa- 
rence de  justice,  (  Uei  demandent  au  niuius  à 
être  Sf'rii'useiueut  examinées.  I 
L'ollicier  de  santé  ne  peut  pratiquer  que  dans  | 
to  dé[Mirteujent  p  ur  lequel  il  a  été  reçu.  Voilà  ' 
la  règle.  De  là  uua  multitude  do  questions.  ' 

Un  officier  de  santé  qui  a  été  reçu  pour  uti 
département,  peut^il  se  uire  recevoir  pour  un  i 
«un  at  sntlquar  aloia  dans  deux  dégan»*  | 


uieuts  ?  l'ar  uualugle,  en  poursuivant  cet  ordre 
d'idées,  un  officier  de  santé  qui  se  ferait  rece- 
voir successivement  pourtona  les  départements, 
deviendrait-il  capable,  comme  un  doeumr, 
d'exercer  sa  profession  daui  touta  l'étendue  de 
la  FnnwT Cette  quasUou  s'est  préeeutée  plu- 
sieurs tcAM.  n  7  a  des  offlders  de  santé  qui, 
sani  avoir  la  prétention  rldlenla  d'aller  sa 
ftilre  reeevoir  raeeesaivement  dans  ton*  les  dé- 
partements, ont  voulu  cependant  se  faire  rece- 
voir dans  plusieurs  départements  conUpus 
pour  pouvoir  y  pratiquer  la  médecine  indiffé- 
remment. 

C'est  une  question  qoeje  ne  réiouapaai  Je 

la  uose  seulement  pour  vous  meatier  qu'il  y 

a  la  une  difficulté. 

Cette  difllculté  n'intéresse  que  l'oflicier  do 
santé  qui  voudrait  étendre  le  cercle  de  i'exer- 
cN-ti  de  sa  profes.^i>.r..  Mais  il  y  en  auue autre 

qui  Intéresse  les  popidations. 

Voiel  un  ol'ù-'iiM  lie  faij'.é^  [ilacé  sur  lu  fron- 
tière d'un  d''-]jart' ini'ut,  qui  est  appelé  par  un 
malade  habilani  d.  l  aulie  cAté  de  la  frontière, 
îi  un  quart  do  lli^ue,  quelquefois  moins,  do  sa 
rédid-  uce.  11  ne  [ii'Ut  li'  sitiKuer,  parce  qu'il  a 
été  reçu  pour  un  départi  njeut  et  iju'il  enfn  iu- 
dralt  la  loi  en  en  fniin lii^t.aul  l.-.s  iiniit-. s.  Et 
cejiendant,  Il  p>  ut  airi.er  que  c«  malade,  suu 
\oisin,.sùit  ('luiKM''  de  tuul  aulre  médecin.  Tout 
ce  que  je  viens  de  vou.H  diie  jieul  faire  n  liire 
des  difficultés,  des  euipiétenienti',  des  inquié- 
tudes profi  ssiounelles  soit  dans  l'esprit  di>  te* 
confrères  ou  du  pniticien  lui-u.ème,  soit  dans 
la  i»eu8éo  de  l'autorité.  En  conséquence,  l'offi- 
cier de  santé,  ainsi  placé  sur  la  fronlièce  d'sua 
département,  demande  &  être  anUnrIié  è  éten- 
dre le  rayon  de  ion  action  dans  ledépaiteniHit 
voisin,  Jusqu'à  une  certaine  distance. 

Je  le  répète  enoom  ici  ;  comme  c'est  une  In- 
terprétation de  la  loi  qui  appartient,  pour  cha- 
que eftpACi<,  plntAl  aux  tribunaux  quà  l'adml- 
nlstratbn.  Je  ne  me  prononce  pas,  muls  il  y  a 
des  personnes  qui  ont  pensé  qu  on  pourrait 
donner  à  l'officier  de  santé  lu  droit  d'exercer 
dans  un  rx  i  tain  rayon  déterminé  autour  de  son 
domicile,  sans  tenir  eompto  des  limites  dépai^ 
tcmentales. 

Voilà  des  questions  que  les  ofQciers  de  sauté 
posent,  et,  en  les  posant,  ils  indiquent  une  so- 
lution. Ils  vous  disent  :  J'ai  été  autrefois  reçu 
par  un  jury  de  département  et  ou  m'a  renfer- 
mé dans  ce  départi  ninit.  Aujourd'hui,  jo  tuls 
reçu  par  une  école  prépiratolre  de  médecine; 
(  Il  l>ien,  ac'ordrï-ni'ii  raiitori.-ation  d'e.vercer 
dans  la  circonscription  iiaturrlli.' de  l'i  ci.li' pré- 


paralnire  ou  inèui' 


la  ciriainseribtiou  ds 


l'académie  i'i  laquellii  celte  écolo  correspond. 

LiTfju'ou  deiiiande,  un  ne  s'arréle  guère; 
aussi,  ajuute-t-on  :  Pourquoi  l'uriicier  de  sauté 
ne  M  rait-ii  paa  autoslaé  à  exercer  dans  toute 

la  1-rance? 

Ce  sont  là  des  questlcms  dont  les  unes  nppar- 
tlonnoul  aux  tribun. iux,  d'aiilre.i  à  l'aduiluis- 
trntion,  et  d"nutr<fs  eiiOa  à  la  loi,  tt  ([u'.I  faut 
laisser  aux  tribunaux,  à  l'admluistraliou  et  à 
la  loi  le  soin  de  fégler  quand  elles  ae  présen- 
tent. 

Je  crois ,  cependant,  qu'on  peut  ri'iM.ndio 
ceci  :  Ij's  officiers  de  sanli'  so  irumiu  iil  quand 
ils  croient  que  c'est  uniquement  cause  ilu 
mode  de  leur  réception,  qu'on  les  avait  ren- 
ftoODéa  dana  ka  Umitea  dn  départaBant  oft  lis 
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étaient  doiincilit'5  ou  pour  lequel  Ils  avalent 
été  reçus.  I!  y  av.ilt  qneii(ue  cliose  d' plus  dans 
la  pensée  du  liV'i^îafeur.  11  y  hv  lif  uni' 'lueslion 
do  di' liai) ce  tt.  par  suit'',  "do  surveillance  et 
d'administration.  L%  loi  avait  voulu  ([ue  l'offl- 
clor  d<!  santé  inscrit  sur  le  tableau  du  d<^partc- 
Dient,  surveillé  par  le  pr<^f8t  du  département  où 
11  était  domicilU.  n'en  sortit  pas  pour  aller 
tzercerdans  un  départcmcut  ou,  n  ayant  p.-is 
M  inscrit,  il  n'était  pas  connu.  Ou  n'a  pas 
oro  pouvoir,  lorsque  les  officiers  de  santé  ont 
été  ioitttuéSi  tenr  aocordar  laoonllane»  entière 
qa'oo  a««aMatt  aux  doetsun  ea  médecine,  et 
cala  NCODcolt. 

Avdonrd  bul,  sll  7  avait  quelque  chose  à 
changer  dans  la  slinatlon  des  ofBciers  de  santé, 
faudralt-11,  comme  on  l'a  proposé,  leur  accor- 
der le  droit  da  pnatifuer  dans  toute  l'étenduo 
de  la  Fianee,  mais  en  le  limitant,  lo  restrei- 
gnant aux  campaffnt'S,  en  leur  interdisant,  par 
exemple,  l'acccs  dfs  villes  dont  la  population 
s'élève  à  4,  5  ou  6,000  âmes?  Assurément, 
voilà  une  question  très-grosse,  très-sérieuse, 
sur  laquelle  le  5n\  is  sonte.xtrémement  partagés. 

J'entends  dire  très-souvent  (jue  dans  l'inlé- 
ricur  d  s  \illi  s,  pourlts  lii'soins  do  la  popu- 
1.1'iiin  (luvrirrr,  surtout  drsns  les  villca  manu- 
facturières du  nord  de  la  l'nmco,  les  ortlcliT? 
de  sant(^  Jom  iit  un  rAle  tout  aus.sl  important 
que  dans  les  campagnes  les  moins  riches  et  les 
moins  peuplées  du  pays.  Mais  sur  rcttc  ques- 
tion, quo  je  ne  veux  p.is  rt^soudre,  je  ne  suis 
pourtant  pas  convaincu  par  ces  afiOrmatlons. 
Quant  h  mol,  jo  crois  môme  que  s'il  fallait 
toucher  absoliutieut  eu  ijuchiue  chose  à  la  si- 
tuation des  ufiicier.s  do  santé,  lo  premiiT  essai 
qii';!  Y  aurait  h  fiiirc,  ce  serait  de  les  conflncr 
dans  les  campagnes,  comme évideuinient  l'ob- 
jet primitif  de  leur  institution  le  comportait, 
et  ae  leur  interdire  l'accès  des  villes  dans  les- 
gnaUes  lea  docteurs  en  médecine  suffisent  par» 
nltement  aux  soins  que  les  malades  peuvent 
«dgar.  ia  1»  dis  d'aulant  plus  volontiers,  ce 
aenttia  caâdltten  vers  laquelle  mon  esprit  in- 
cUnaralt,  que,  d^nls  qaelqnea  annéw,  a'il  s'eit 
lut  deos  les  campagnes  an  eartaln  mouv»- 
insnt  bvorable  à  l'institution  des  nédaetos 
cantaoauz ,  il  s'est  fait  aussi  dans  les  villes 
tto  travtll  considérable  et  cfiicace.  an  moyen 
dnqael  les  secours  à  domicile  ont  été  institués 
en  faveur  de  tous  les  malades  et  de  toutes  les 
situations.  Ces  secours  à  domicile  ont  pris  une 
telle  importance,  ils  rendent  aujourd  hul  des 
services  si  considérables,  que  quiconque  a  ou 
l'occasion  d'examiner  cette  institution,  par 
exemple,  dans  Paris,  est  bientôt  convaincu 
qu'il  y  a  là  une  dos  conditions  les  plus  os.son- 
tlellespour  '.e  lion  excrcii:e  de  la  médecine,  far 
C4'S  secours,  occasion  do  tant  d''.  dévouements, 
atteignant  toutes  les  familles,  tous  les  mala- 
des, pourront,  dans  les  cas  Importants,  être 
surveillés  par  des  médecins  d'un  ordre  élevé, 
tandis  <|i  e  dans  Im  cas  ordinaires  ils  pourront 
tlTd  confiés  à  des  médecins  [dus  jeunes  qui  y 
trouveront  l'occasion  de  faire,  à  coté  de  leurs 
maîtres,  un  stage  véritabloiip  iit  utile.  Ils  en- 
treront ainsi  immédiatement  dans  la  pratique, 
do  fiivon  à  ne  pas  perdre  les  années  (lui  sépa- 
rent celle  où  ils  ont  pris  leur  diplôme  de  cel- 
les qui  s'ouvriront  plus  tard  pour  la  pratique 
réelle  et  personnelle  de  leur  profession. 

L'oitanlsation  de  oss  secauis  à  domicile  dans 


les  vilUs  répond  donc  à  des  besoins  qui  y  sont 
en  partie  satisfaits  aujourd'hui  par  des  officiers 
d"-  santé.  A  l'égard  des  canipaRUiîs,  les  méde- 
cins cantuuaui  peuvent  répondre  aux  mémos 
besoins,  mais  toute  porsoune  qui  connaît  la 
situation  actuelle  dos  campafrnes  en  l'cmco 
sera  convaincue  comme  moi  que  l'organisa- 
tion des  médecins  cantonaux  est  une  de  cet 
iitraires  qu'il  faut  laisser  au  temps  le  soin 
d'accomplir.  En  pareille  matière  11  no  faut 
rien  précipiter,  il  y  a  des  habitudes  que 
l'on  doit  respecter,  et  ee  n'est  pSB  noa  lalsoa 
parce  qu'une  organisation anim  éM  élaMientl- 
lement  dans  un  difiTlmnant  pour  qu'elle 
réussisse  dans  un  «ntra.  n  ftnt  beaucoup  de 
prfeautlim  avant  de  se  prononcer.  Quoique  le 
succès  ait  pnm  oomplnt  dans  un  déparlement, 
dans  un  autre  on  pourra  éprouver  un  écbae. 
C'est  unoall'aire  do.  temps. 

De  tout  cela  je;  conclus  guc  la  situation  ae> 
tuelle  des  orQciers  de  santé  présente  effective- 
ment quelques  circonstances  doutcu.se3  sous 
le  rapport  de  la  législation  à  laquelle  ils  sont 
soumis.  Ces  circonstances  douteuses  ont  besoin 
d'étro  réguhrlfées.  Ktics  oflki.  rs  do  >autoqui 
ont  pénétré  dans  les  villes,  et  dans  certaines 
villes  d'une  manière  beaucoup  plus  imijortante 
par  leur  nombre  qu'on  ne  î  y  était  attendu, 
pi,urrairnt  être  utilement  refoulés  dans  les 
c.impagncs  oii,  au  contraire,  leurs  services 
nian'iucnt  dans  un  tn  >-i.raad  nombre  de  cas. 

Tout  cela  a  Itcsoin  cependant  d'être  sou- 
mis à  uue  étude  très-attenUve,et  ne  peutttra 
décidé  quo  p.ir  une  loi. 

Je  conclus.  Qu''  nous  a-t-on  demandé?  Des 
docteurs  en  médecin?  ont  demandé  la  sup- 
pression d'js  officiers  de  santé;  des  oillciers  de 
santé,  l'autorisation  de  pratiquer  dans  toulo 
la  l'rance.  Qu'est-ce  qui  occupe  le  tlonverne- 
ment,  le  comité  des  inspecteurs  généraux  de 
rinatruction  publique  depuis  plusieurs  an- 
néea,  le  ministère  du  commerce  depuis  plu- 
sieurs années  égalamaotT  Cest  l'étada  ai  la 
lecherdM  daa  Mtê  ideessalres  pour  résoudra 
csB  dau  ipHSltoiiti  Le  eonsdl  d'Etat  lui* 
mtne  an  est  saM  msintenant,  et  les  sonmel 
de  son  côté  ft  une  étude  awrofondic.  Les  ren- 
seignements qu'ont  donna  les  pétitionnaires 
existaient  déla  dans  les  carions  de  deux  mi- 
nistères et  dans  osez  du  conseil  d'Etat.  I»s 
Informations  que  notre  honorable  rapporteur 
a  condensées,  qui  sont  évidemment  delà  plus 
grande  utilité  pour  l'étude  de  ceux  qui  seront 
chargés  de  résoudre  la  question,  ces  Informa- 
tions étalent  cependant  déjà  réunies  à  leur 
place  dans  les  divers  dossiers  du  ministère 
de  rinslruction  publique,  du  ministère  du 
commerce  et  du  coniiell  d'Ktat. 

Je  demande  alors  ce  que  nous  allons  dire 
au  (l(iu\ ernement  Nous  allons  lui  dire  : 
«  Nous  avons  étudié  la  question,  vous  l'avez 
étudiée  au'-si  ;  news  n'avons  pas  do  solution 
à  vous  donniM  ,  vous  n'eu  avez  pas  encore  non 
plus,  \  avrx  des  perplexités  ;  nous  avons 
des  doMtes,  »  Ma  conclusion  est  qu'il  n'y  a 
rien  à  renvoyer  iiu  nouvcrnement. 

Le  Oouverncnîent  étudie  ce  que  nous  avons 
étudié.  Il  n'a  pas  encore  déridé  ce  que  nous 
n'avons  pas  décidé  nous-mêmes.  Evidemment, 
nous  n'avons  rien  dans  la  situation  actuelle  à 
lui  apprendre  d'efficace  et  d'utile.  Nous  ue  lui 
dlsanspas:  Supprimes  Ist  ofBeiers  de  saolé; 
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ootiB  ne  lui  laissons  pas  mê\m  voir  si  nous 
pensons  «lu'il  Terait  bien  de  les  supprimer.  Nous 
ne  lui  disons  pas  davantage  d'étuudre  io  cercle 
de  l'action  dos  officiers  do  &ant^  sur  plusieurs 
départements  ou  sur  toute  la  France  i  cepen> 
dantnt,  &\  vous  k-s  conserm,  U  fiadn  Mea 
r(5soudre  cette  question. 

Eu  uu  mol,  si  M.  le  rapporteur  était  venu 
soumettre  au  Sénat  un  avis  pris  p.ir  la  com- 
mission, et  dont  il  se  serait  f  lit  l'org.ino.jo  com- 
prendrais qu'on  renvoyât  au  tloiivernement 
Oet  avis  appuyù  de  I  autorité  du  Kénat. 

Mais  dans  ùiie  (juestion  où  la  commissiim 
n'a  pas  d'avis,  ou  M.  It-  rapporteur,  s'il  en  a 
un,  ne  l'a  pas  exprimé  li'une  manii're  décid.'o, 
l'uvouo  qu'il  me  semble  ')ue  le  S<_iiat  n'a  rien 
a  faire,  sachant  surtout  que  lo  Gouvcruf-ment 
est  prc^cisément  dans  la  situation  où  se  trou- 
vent le  rati])ortcnr  et  la  commission  elIc-mCme, 
c'est-à-dire  que  le  Qouvernement  examine 
l'affaire,  au'ilest  convaincu  qu'elle  ne  peut 
PM  mter  «ngtempi  dui  1a  tltiMtiMi  «6  elle 

ai  flwtalBt  poliili  d»  «1»  de  dltatl  au 
I»,  rt  aa*U  y  a  Uea  te  ravlnr  quelque 
ehoae  aoz  1m  qui  ràgtent  It  matière. 

Eh  bien,  dans  celte  situation,  Je  demande 
au  Sénat  de  décider  purement  et  simplement, 
malgré  le  cis  eonaiderable  qneJo  fiais  du  tra- 
vail de  M.  Donjeon,  malgrc  l'IiMontaelable 
utilité  dont  son  rapport  ?<'ra  l'olijet  la  Jour  où 
Ton  pourra  se  livrer,  soit  Ici,  soit  ailleurs,  à 
IViamen  do  la  question  d'une  manière  Aé- 
flollive,  Je  demande  au  Sénat  do  dire 
oiie  les  pt'tltions  sercnl  d6pos*^e?  au  bureau 
oes  rensoigntuuenis  pour  attendre  répo(iue  où 
il  conviendra  et  où  11  sora  utile  do  les  consul- 
ter. Mais  comme  it  n'y  a  pas  do  décision  for- 
mulée, comme  Je  no  piiis  dtViîager  une  décision 
du  texte  ou  des  conrlusions  ;i|ii>art!Utes  du 
rapport,  Jo  no  voudrais  pas  que  lo  Sénat  s'en- 
K.'ijjcAt  i\  renvoyer  puii'ment  et  simplement 
au  Gouvernement  des  renseiiçuements  relatifs 
à  une  affaire  sur  laquelle  U  possède  d«^j\  tous 
les  renseignements  nécessaires,  et  qu'il  étudie 
avec  la  résolution  de  la  résoadMb  (UÉiques 
d'approbation.) 

M.  En.  le  emHUmaÊ  BvêiêM,  tt  de- 
mande la  parole. 

le  Président.  Demandem-TOOS  la 
parole,  monsieur  le  rapporteur? 

M.  MB^lMiBy  n^/Mrtewr.  Je  la  demanderai 
pins  laid;  eomm»  rapporteur,  il  est  naturel 

SMje  la  damandisla  damiarpoiiridpondie  à 
ttt,  dans  la  meww»  i»  m»  imtt. 
WL  Ii«  Twvtor.  Je  la  damandani  aussi, 
le  Préeléeat.  H  ftindfvlt  alors  que 
Je  sufise  dans  qud  sens  vous  voulez  parler  f 
M.  Le  Verrier.  Je  combattrai  lo  rapport. 
N.  Em.  te  ««rdUaal  •MHael.  Je  de- 
mande la  parole  pour  qppttyerles  oonetnaions 
de  M.  Dumas. 

l'iusieun  linaieurt.  Alors  c'est  à  M.  Le  Ver- 
rier à  parler.  (Non!  non!) 

n.  le  PrcMldent.  Non;  M*'  de  Itor- 
df-nux  veut  ^)arler  d'ins  le  même  smis  que 
M.  Le  Verrier.  Je  ferai  seulement  otiserver 
que  .MonseiKr.<Mir  a  deniamlt!  la  parole  avant 
lui,  e[  jf  d'j'ii  U  lui  m.iiiiîenir,  puisque  le 
r^ipport  no  tiuuve  que  .les  adversaires  (Souri- 
res) parmi  les  orateurs  qui  luauifeistQItt  M  désir 
d'être  entendus.  (Approbation.) 

Bai.  to  «unilMl  t»  MMlMim 

TooeVL-SairimdeilH. 


! les  sénateurs.  Je  viens  d'être  fortement  impres- 
sionné par  les  paroles  do  l'honornblc  M.  Du- 
mas. Les  développements  dans  les.iuels  il  est 
entré  étaient  un  conipl<*ment  m'i-csi-airo  au 
remarquable  rapport  de  notre  savant  collègue 
M.  Bonjean.  M.  Duiuas  vient  de  traiter 
la  question  non-seulement  avec  uni' pî-ofon- 
dcur  de  coniiaiss-inces  qui  ne  laiîio  rien  à  dé- 
lirer, mais  encore  aven  une  iuiparlialité  do 
'  vues  ."k  laquelle  je  me  plais  à  rendre  une  com- 
'  plèio  justice.  Cepeiiilan*,  eu  consultant  les 
imi)ressions  que  1  exercice  île  iimn  ministèrii 
'  (^piscopnl  m'a  mis  à  niôiiie  de  recueillir  en  me 
révi'-lant  les  hesoins  des  habitant»  des  cam- 
pajJiies,  il  est  uu  point  où,  tout  en  applaudis- 
sant à  la  Srigosse  et  aux  lumineui  dtncloppc- 
inents  du  rapport  de  M.  Bonjean  ,  jo  me  sens 
porté  à  faire  quelques  réserves  sur  les  consé- 
quenc4;s  que  l'honorable  rapporteur  a  paru 
vouloir  en  tirer. 

Je  rends  hommage,  comme  In  préopinant,  & 
toutes  les  Rarantiea  que  donnent  à  la  eon- 
flanco  publique  les  Modes  longbaaat  aMonssa 
par  kiquellee  s'obtient  le  grade  ds  dMianr. 
Comme  lui.  Je  déainnla  qm  tons  ceux  qui 
doivent  exercer  la  ntataslon  médicale  puissent 
en  Atre  pourvut,  loala  J«  eratas  que,  dans  la 
pratique,  ce  vœu  ne  soit  pas  cneon  léaUsaUe. 
Cette  crainte  m'est  inspirée  par  V4M  «ù  a» 
trouvent  et  où  se  tronveront  eneon  long- 
temps an  grand  nombie  des  loealltéa  de  nw 
départements. 

Supprimer  les  officiers  de  santé  me  semble- 
rait conduire  à  l'une  ou  l'autre  des  deux  al- 
ternatives suivantws  qu'il  stifnt  d'f^noncer  pour 
qu'elles  soient  repoussées  par  vous.  Ou  bien 
quelques-unes  de  ces  localitis  ii'3  moins  liru- 
reuses  seraient  expos<^es  à  manquer  des  soins 
médicaux  les  plus  indisponsablcii  par  la  sup- 
pression des  ofûclers  de  santé,  ou  bien,  ainsi 
que  j'en  exprimais  la  crainte  diins  notre  der- 
nière séance,  le  besoin  de  leur  procurer  ces 
soins  par  des  méiiocins  revêtus  du  titre  de 
docteur  conduirait  insensiblement  à  la  création 
de  médecins  cantonnaux  payés  par  I  Klnt  <  t  à 
la  médecine  gratuite  et  obligatoire,  comme  il 
est  question  déjà  de  rendre  l'enaeignamentpri* 
maire  obligatoire  et  gratuit. 

J'entrevois  là,  messieurs  les  sénateurs,  une 
question  grasse  de  dangers  et  de  difflcnltés,  et 
oomme  la  dlsttnethu  aotudie  de  deux  orérct 
de  médeeln^  lai  doeton»  at  Isa  otHeien  do 
santé!,  réaarn  ou  da  notBB  lIvlpoTna,  Je  inJa 
portd  à  demander  pour  ea  mouf  le  mântian 
de  l'état  de  choses  actuel. 

Permettez-moi,  messieurs  Icssénateun,  une 
antre  observation.  Il  est  dangereux  de  vou> 
loir  tout  réglementer  par  des  lois,  et  d'étendre 
indéfiniment  les  obligations  de  l'administra- 
tratlon  et  do  l'Etat.  Il  faut  laisser  au  temps, 
qui  sera  toujours  le  plus  grand  des  maîtres, 
sa  part  d'action  dans  lu  conduite  des  choses  hu- 
maines, comme  il  faut  laisser  aux  hommes  leur 
part  d'activité,  de  responsabilité  et  de  liberté. 

C'est  ce  que  fait,  co  me  semble,  lu  ré'vinjo 
actuel,  eu  laiss;iut  aux  ftopulations  la  faculté 
de  choisir  enire  les  ofilclers  de  santé  et  les 
docteurs. 

SI  le  progrès  des  lumières  it  de  l'aisance 
finit,  comme  on  peut  l'espérer,  par  donner  la 
supériorité  aux  docteurs  sur  les  ofiUciera  de 
aantéi  at  amtaa  ainsi  ffndnaUMnant  la  mp- 
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prcs&lon  de  ces  derniers,  car  tous  seront  de- 
venus docteurs,  11  n'y  atir  i  «ni'à  s'en  n-jouir, 
car  cette  su|>ijree»ion  nura  éic  anienfe  ilbre- 
meut  et  naluii  lieni'  nt  par  la  force  des  clioses 
et  non  par  uue  metiure  aduiiuislrativo,  À  la- 

Selie  on  poumll  toujours  reprocbar  quelque 
ose  do  violent  et  d'arbitraire. 
Je  me  plaii  à  rendre  à  nos  écoles  secon- 
dalree  de  médecine  le  m4m«  témoijfnage  que 
f lnooonUv  11*  DvBiiSi 

fawli  vu  à  LjOD  «t  à  Nucy,  il  y  a  déUà 
longtemps,  et  i  Bordeaux  dëpuie  plus  de 
Tlngt-cinq  ans,  l'application  et  M  Miocès  des 

ÎmoM  bommee  qui  les  fréqueataiaillt  ai^lour- 
Iral  elles  sont  vraiment  floritMBtei. 
Il  ui'a  été  donné  d'aialster  aux  examam,  et 
Jo  regarde  cette  part  de  mon  ministère  eomme 
an  devoir  et  comme  une  nonsolation,  parce 

fue  Je  puis  retrouver  plus  tard  ces  Jeunes  uN 
ciers  de  santé,  ou  docteurs  en  médecine,  au 
chevet  des  malades,  somma  dssiUs  at  iiaïklles 
praticiens. 

L'expérience  et  l;i  iira(uju,'  ^ont  de  grands 
maîtres,  et  l'on  a  vu  des  itomiues  dont  les  dé- 
ttuts  ont  été  modestes  downlr  dm  médseins 

llluetres. 

M.  linmai».  Que  Sou  Emineuce  nui  [»t- 
mclte  d'ajouter  qu'ayant  plusieurs  fois  eu 
-l'occasion  d'insprctor  l'Kcolo  prépiiialoire  du 
médcclfle  de  Hordi  aux,  je  mo  tniu\e  heureux 
de  pouvoir,  dans  ct  lle  cirtousluiice,  reudru  le 
téiiiolKiiAKe  que  c'est  line  îles  tiiieux  orKanl- 
sées  qu'il  y  ait  en  France  sous  tous  les  rap- 
ports, une  de  celles  où  1  iu^triictlun  est  le  plus 
solide,  uue  de  celles  àitai  dont  ks  élèves 
m'ont  paru  le  plus  appliquée. 

Esa.  le  car4(s>al  BMaMt.  Et  J't- 
Jonteml  qos,  comme  M.  le  doetear  Dumas, 
U  mo  psnMttra  de  rappeler  ici  «n  titm  dooi 
11  s'est  JuMemont  glorifié,  je  dMre  vlvamsnt 
wir  tnrts  mira  Munesio  dorée,  ne  dût-elle 
SMMT  ni  la  méoseiiia  d1  s'asseoir  sur  les 
tanes de  U  magistrature,  prendre  Issnadss 
do  doetear  «n  droit  ou  en  médecinsi  Olst  m 
grand  malheur  de  voir  tant  de  ieaaes  gens 
condamnés  au  triste  emploi  de  n  avoir  rien  à 
fture  :  inhabiles  à  (aln.  Je  me  trompa^  car  s'ils 
sont  inliabiies  à  hira  le  bien,  Ils  sont  hslilles 
à  faire  le  mal. 

Je  vais  même  plus  loin.  J'ai  exercti  une 
sainte  influence  à  l'éRard  de  qut-lqiieî  jeunes 
honiiiii.h  de  famille  sur  lesquels  j'asuU  quel- 
que action  pour  qu'ils  prisxMil  des  grades. 
Aujourd'hui  leurs  lamilles  m'en  hénis.-cnt. 

J'ai  un  iiel  exemple  à  citer  ;  c'est  celui  d'un 
gentilhomme  de  mon  diocèse, possesseur  d'une 
grande  fortune:  il  utilise  sou  titre  de  docteur 
en  donnant  di  s  soins  ù  tous  et  ux  qui  leji  ré- 
clament,  aux  p:uivrcs  tout  d'abord;  il  na  re- 
pousse pas  les  ritheâ.  Les  ofl'mndeâ  qu'ils  dé- 
posent entre  ses  ai&ios  ont  servi  à  élever  une 
belle  église  et  à  trader  un  admirable  orplie- 
Unat. 

Je  ne  voulais  dire  qge  qnslqass  mots  sur 
les  olUciers  de  santé. 

Sapprimes-les,  vous  dini-je  aMO  rhonora- 
blo  11.  Dumas;  mais  supprinMies-vous  les 
bssoliis  anxquais  Us  sont  appdés  à  satisfaire, 
Im  manx  qu'Us  savant  soufagarY  Et  qui  les 
'iGora  au  ssln  de  nos  plus  pauvres  cam- 
I?  L'smptriqiie»  a  dit  M.  Dumas  |  et 
'«Kwte  Is  ssnur»  &  qui  un  do  fflis  hoao- 


rablee  collègues  les  plus  rapprochés  do  moi 
donne  le  nom  de  spiriie.'. 

iiélus!  oui,  ce  uom  est  aujourd'hui  le  leur. 

Ce  n'est  pus  le  lieu  de  leur  déclarer  la 
guerre;  cependant  que  de  mal  ils  font,  proba- 
blemeot  sans  le  vouloir,  &  l'ime  et  au  corps 
des  infortunés  dont  ils  s'eni^Nireut  tous  les 
jours  I  Je  ne  dis  rien  des  préinsi  qui,  par  la 
suppressloii  dm  olBolen  do  lanté,  vous  inspi- 
reries  le  goût  de  la  médecine.  0 W  un  grsÂA 
danger  auquel  vons  les  ozposeritt.  Voi»  di- 
truirirz  cette  lx>nne  intelligeaco  qui  dtrit  fé- 
gner  entre  les  sauveurs  des  âmes  et  les  bien- 
faiteurs de  l'humanité  souffrante. 

i>ouvons-noas  d'ailleurs  oublier  ce  que 
M.  Dumas  nous  a  dit  des  longues,  roateuses 
et  consciencieuses  études  qui  font  le  ni>  decin? 
Ces  choses  ne  s'apprennent  pas  duiis  les  sémi- 
naires.  M.  Dumas,  quoique  docteur  en  mé- 
decine, a  proniamé  qu'il  n'avait  tué  personne. 
U  doit  en  être  liusi  de  BOS  cho»  OOllabOI»> 
leur?  des  rainpajjiie*. 

M.  Dumas  di.-ait  qu'un  (iflieier  de  santi'  ap- 
prouvé dans  le  lAtl-el-Oarouiu-  no  peut  exer- 
cer dans  la  Giruiide  :  un  ofli(  ier  de  sant»^  dans 
la  Charente  ne  peut  exercer  daiiS  la  Dordo- 
gne. 

Mais  jiourquoi  la  législation,  daus  l'Inté- 
rêt de  i  humanité,  nu  ferait-elle  pas  ce  que 
lait  l'Eglise  dans  l'intérftl  desàmes?Nous  don- 
nons à  MM.  ies  curés  des  diocèses  limitro- 
phes «les  pouvoirs  piuir  voler  au  secriura  des 
limes,  l'^hirgissez  de  iiii'iiie,  fa-dlitez  de  uiéme 
aux  ofllciers  de  sanlé  Us  muxens  d  opérer  dans 
les  localités  voisines  du  département  pour  le- 
quel ils  sont  approuvés  ;  ou,  mieux  encore,  ac- 
oordes-leur  l'autorisation  qu'ils  demaadmt  : 
l'humaolté  ne  s'en  plaindra  pas. 

Les  olllclers  de  santé  seront  dons  conservés, 
protégés,  Je  l'espère,  jusqu'au  moment  où  nous 
serons  aaaes  rlcbaa,  poisqu'U  faut  tant  de  dé> 
penses  pour  Iss  études  préparatoires,  asseï  ' 
biles,  asseï  gradués  pour  devenir  tous  daa 
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'Verrier. 

M.  Ëja  ▼nswter.  nal  demandé  la  pente 

après  M.  Bonjean. 
m.  le  PrésMamI.  M.  tenpporleur  désln 

parler  le  dernier. 

W.  I.c  'V'rrrler.  Ce  n'est  pas  un  dlroit  pour 
un  j'iipiiiirlciii  dep;irlerle  dernier,  lien  résul- 
teiait  iju-.'  M.  '.t:  I aiiportf  iir  pourrait  aci'uniil- 
1er  l(oaui;ou(i  d'erreurs  involontaires  sans  être 
contredit.  Je  nu  ïarhe  pai  que  la  discussion 
soit  lermlnée.  On  disait  tout  à  l'iieuro  que  les 
orateurs  parlaient  tous  daos  le  méaMSSUSi  et 
ou  avait  ruisou. 

Cette  discussion  a  tenu  six  séances  dans  cette 
même  enceinte,  il  y  a  un  certain  uoubre  d'au- 
néss.  Od  ne  peut  psa  din  qu'apiès  que  tout 
te  monde  aura  parié  dons  ta  mémo  sens,  et  que 
M.  le  rapporteur  aura  conclu,  tout  sera  fini. 
II  y  a  des  erraars  dans  le  rapport;  M.  Dumas 
V  a  répondu;  il  faut  entendre  maintenant 
.Ni.  D'jnjean:  Je  verrai  ensuite  si  Je  dois  pren- 
dre ia  parole;  car  Je  ne  désirs  pas  parler 
quand  mémob 

In  PrécMeat.  Vooa  avai  entendu  et 
pn  lire  te  rapport,  fons  aam  doue  oe  qu'il  y 
•  èiépondnb 
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SÉNAT  SÉANCE 

D'un  ftutre  cAté,  un  rapporteur  a  toujonrt 
1»  droit  de  résumer  la  discnssion.  S'il  en  était 
autrement  et  si  M.  fJouJean  parlait  mainte- 
saut,  v<'US  l'obligeriez  &  vouit  rt^pondre  on- 
lutta,  at,  MF  eoniéquaat,  à  parler  deux  liai*. 

H.  Le  TerHcr.  lé  ne  «mnaltaals  pa$  w 

droit  du  npporteiir. 

H.  ■nbcri  Bellale.  Permettn-mol  (fe 
Mre  une  obearvation,  monsieur  le  PréaldaoL 

n  me  lemble  qua  la  première  loi,  la  pteaiMr» 
tradition  de  touto  anamblée,  c'est  que  la  dia- 
cmaJon  aulvecnn  eoun  naturel.  Or  quai  est  la 
eoun  naturel  TC'aat  qu'à  cMé  d'une  affirma- 
tion tl  y  ait  une  cootcadleUoD.  Trois  orateurs 
parlaient  tuccesaivement.  U.  le  rapporteur 
viendrait  rtfaumer,  cuolf  ka  oplniona  con- 
traires t  la  itonneetlMir  répondre... 

m.  le  Présld«BÂ.En  cfTi  t,  c'e^^t  o  h\. 

M.  Hubrrl  McIMe.  C'est  une  situation 
fâcheuse...,  puisque  apiVys,  dans  le  résunii^ 
que  présentera  M.  le  rupporteur,  son  opinion 
paraîtra  et  il  n'y  aura  plue  de  aonUadletion, 
Il  au.'a  le  dernier  mot. 

m  lo  rnpporlrar.     n  !  non  ! 
m.  le  innrqai»  de  LaTailelto.  Pour 

être  logique  il  fullalt  Oonritir  la  parole  I 
M.  Boujean  après  M.  Dumas. 

n.  ■idkert'Sellele.  Il  me  semble  qu'il 
doit  y  avoir  une  contradiction  après  deux 
discours  qui  ont  dté  faits  dans  un  $(>ns  op- 
pot'é  à  celui  du  rapport,  sauf  à  donner  une 
deuxième  fois  la  puole  à  U.  Benjean  apcta 
M.  Le  Verrier. 

Le  Verrier.  Je  ne  parlerai  peut-être 
pas  après  M.  Bonjean  ;  cela  dépendj»  de  M 
^*11  dira. 

M.  le  Ps^eldesiC.  Monsieur  le  rapporteur, 
Toul«  s-vou8  prendre  la  parole  à  présent,  ou 
dois  Je  vous  la  réserver  pour  résumer  la  dis» 
ensilon,  à  moins  que  le  Sénat  ne  vienne  à  pco- 
nonear  la  clôture  t 

le  fcarasi  BhbIss.  On  n'a  pas  le 
droit  de  supposer  qu^n  rapporteur  n'a  pas 
l'opinion  de  son  rapport  ;  en  général  11  est  de 
l'oplnioD  qu'il  a  expoeée.  il  peut  'aire  des  ré- 
serves, il  peut  exprimer  des  doutes,  c'est  pos- 
sible qu'il  donne  les  raisons  pour  et  contre, 
c'est  son  devoir,  mais  quand  il  les  a  expli- 
quées, chacun  a  le  droit,  la  faculté  complète 
de  répondre.  En  vérité,  c'est  pn-sque  faire 
injure  au  rapporteur  de  lui  dire  :  Il  y  a  au  ■ 
fond  do  votre  rapport  une  pensée  que  vous 
vous  êteâ  bien  gardé  d'exprimer.  Vous  din  z 
dans  lu  discussion,  celte  pciiMc  .lu'oii  voua 
suppose,  cl  l'iin  vous  ri^pondra  1  Ou  tie  saurait 
raisonner  ainsi.  Un  rappor  cur  s>  ricux  pn- 
St-nle  s«!S  r-ilsons  ave»;  d»'*  développt-ineuls 

fileins  d'intériM  lorsju'il  ah;  taleuldo  M.  U<jn- 
eau  :  il  expose  lo  pour  et  lo  contre,  car  il  veut 
que  la  question  soit  trait<'e  complètement. 

Aujourdhul  l'on  combat  ses  conclusions. 
Eb  bien,  il  attend  que  tous  »es  adversaires 
soient  entendus.  On  ajout  :  Mais  personne 
n'aura  parité  dans  le  son*  de  .M.  Bi>ujean  I 
Soyez  tniii()uilli's;  il  saura  bien  parler  dans 
son  seu.',  vouh  le  trouveras  partaiteuMint  en 
état  de  se  défendre. 
In  dHlattlni  U  û'eit  pee  pemto  de  noas 
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dire  :  Je  ne  veux  pas  pailar  malatenaal. 

Je  ne  parlerai  qu'après  H.  le  rapporteur, 
parce  qu'il  va  dire  des  choses  que  Je  veux  ré- 
futer. Je  l'avouerai,  Je  ne  puis  pus  comprendre 

CA-  système.  Si  la  'luesflon  est  épuisée,  si  per- 
sonne ne  demande  la  parole,  tout  est  nni  ; 
mais  lo  rapporteur  a  toujours  le  droit  de  ré- 
sumer la  discusislon.  Or,  résumer  la  discussion 
c'est  répomir»'  aux  ohji  rtinns  qui  ont  pu  être 
falles  et  qui  sf  raient  de  nature  à  rontrurier  les 
eoudusioii!!  ijc  la  commi.ssion.  Si  le  rapporteur 
sort  du  citcIp  de  ses  conclusK.iis  et  veut  faire 
pr<'doniiuer  une  solulion  coiitrilre,  ru  aura 
{•■  droit  lie  lui  diri!:  «  Ce  n'e»t  plus  comme 
rappfirtMir  que  vous  parlez,  (-"t'ïl  une  nou- 
velle lUicns^loii  que  vous  soulevez.  »  l,o  Si''nat 
aura  alors  le  droit  de  voir  s'il  veut  le  suivre 
sur  ce  terrain. 
Mais  iei  ce  n'e»!  pas  le  cas. 
Dans  l  étal  actuel  d<s  chow's,  il  vaudrait 
mieux  <iuc  notre  honorable  collf-sriie  M.  Le  Ver- 
rier présentât  d'abord  Its  tr/'s-bounes  idées  qu'il 
p<iS3ede  il  coup  sùr;  ensuite  le  rapporteur  au- 
rait l'avantage  que  notre  honorable  collègue 
voudrait  se  réserver  en  demandant  à  ré- 
pondre au  lien  de  prendra  riniitative.  Tsl 
esi  l'ordre  qui  me  parait  devoir  régir  ta 
discussion. 

m.  le  Piféaldent.  Cela  revient  à  ce  que 
Je  disais  tout  à  l'heure  au  Stînat.  J'ajoute  un 
renseignement  :  Je  suis  obligé  de  donner  la  pa- 
role aux  orateurs  dans  l'orore  où  Us  lademan< 
dent,  à  moins  qu'il  n'y  ait  lieu  d'établir  nn 
ordrealiarnatU^  ce  qui  n'arrive  puidj^ulsque 
tous  les  oratenrs  veulent  parler  dans  le  même 
sens,  c'est-â-diie  a  ntre  le  rapport. 

M.  Dumas  a  pris  la  parole,  M*'  Donnet  l'a 
demandée  ensuite. 
M.  Le  Verrl»r.  .In  l'ai  di'maii'lée  aussi. 
IH.  le  rréNidrnt.  Oui.  apr.^s  \U'  il'  Bor- 
deaux ;  l'est  |ii)uri[ii(il  je  von-  tlKune  iniinte- 
viant  1  1  p.'irole.  M.  UiMijean  l  a  (leman'l'e  l'Ka- 
lenirnt;  mais  II  est  h  la  fois  orateur  inscrit 
pour  parler  et  rapporteur.  Kti  l  ette  dernière 

3ualitA,  il  a  le  droit  inhérent  à  sa  situation 
e  résumer  la  discussion,  s'il  le  eroit  néoes- 
saire. 

Je  ne  vois  donc  pas  i>ourquoiM.  Le  Verrier 
ne  prendrait  pas  à  présent  lu  parole.  Du  reste 
le  S^nat  est  maître  de  fixer  l'ordre  de  1*  dis- 
cussion, et  jo  vais  le  consulter. 

M.  Le  Verrier.  Monsieur  In  i>ré>idenl,  tly 
a  une  erreur  dans  ce  que  vous  venez  de  dire. 

RI.  le  Préaldeut.  Je  ne  pense  pu;  mais 
s  il  y  a  une  erreur,  rectillez-la. 

M.  Le  Tevirter.  Je  n'ai  demandé  la  parole 

que  parce  que  M.  Ilonjean  l'avait  demandée. 

m.  le  Préitldent.  Monsieur  Le  Verrier, 
ceM  durerait  éternelluuient;  Je  vais  consulter 
le  Sénat  sur  la  question  da  savoir  S'il  veut  VOUS 
entendre  <  n  ce  moment. 

(Le  Sénat  consulté  décide,  la  presque  UBAp 
ni  m  lté,  que  M.  Ls  Verrier  sera  entendu  im- 
m^^diatement). 

M.  le  PréaldenS.  Monsieur  Le  Veiller, 
vous  avez  la  parole.  (Rire  général.) 
Vu  sé  (ititir.  Contraint,  forcé! 

Le  Verrier.  Messieurs,  |s  ns  suis  pu 
le  moins  du  vunà»  entwrw*  pu  la  IhuM» 
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faveur  [uomo  fait  le  Sf-nai  en  d^cliiraiit  qu'il 
veut  !  rentenJri' ,  p.ircc  i|u>i  je  mih  certain 
qu'aldî  -i  mes  collépiies  daigneront  nrtVlnirer 
sur  un  point  qui  nVst  pohil  net  pour  moi  et 
qui  mn  misait  (l*^sirer  de  difTt5r«  r  h  prendre  la 

Sarolc.  Celte  lumière  que  j'attendais  de 
I.  Boiijcan,  c  o»l  lpS<''nal  qui  me  la  ilunnora. 
J'aimo  les  choses  claires  et  iin'cises;  j'aime  à 
«avoir  sur  quoi  je  parle,  r  t  r.u  puis  souffrir  de 
discuter  dans  lo  vide.  C'e^l  jiourquoi  jn  dé- 
sirais i  nicndro  ^^.  lo  rapporteur  prixiser  l'élat 
delà  question.  A  Dieu  ne  plaii^e  (ine  J'nie  VOUlU 
é]«vcr  une  préleuUon  pi  rsoiinulk;  maU  nous 
m  tavom  vrmlmeat  paa  »ur  quoi  porte  le  débat. 
IMf  Ion  J'aurai!  eu  biiiiola  d'eatondre  ffao- 
noiabl»  M.  BoDjMn  pour  eonoattra  d'une  ma 
nlèri>  exasto  eo  que  je  pouvait  approuver,  ce 
que  Je  dcvab  blAmcr. 

Nous  pouvons  envisager  la  question  sous 
troiJ  aspects;  faut-lI  donc  les  panw  tout  en 
rovue,  daoi  l'incertUnde  où  noiis  tominea  de 
la  viritaUe  poniéa  do  la  comnitailoBl  SI  lo 
Sdnat  se  regrttlera-Mlpas  daiKN»aTtirft)rcé 
à  discuter  suconsivement  trois  points  da  vue 
dlfférenls,  tandis  que  nous  aurions  voulu  nous 
bo  ner&  celui  du  rapporteur?  M.  BooJean  au- 
rait d4|à  flal  et  J'aurais  déjà  répondu;  poiu- 
(tro  même  n'aurate-Ja  même  pas  pris  la  pa- 
role. 

Slagll-U  de  renvoyer  purement  et  simple- 
ment des  documonls  aux  mlnlstresT  ou  bien 
BOUS  donande-t-on  de  leur  recommander 
pétitions  des  doetcurs  en  médecine  qui  récla- 
inent  la  suppression  des  ofUcir-rs  de  santé?  ou 
bien  enlin  s'a^^lt-il  d'app\iyer  lej  demandes 
spéclalex  de  ces  derniers?  ('ar  je  ne  fais  pas  nu 
Sénat  l'Injure  de  croire  qu'il  so  contente  de 
n'avoir  ni  pensée,  ni  opinion,  ni  inleotion. 
Quel  est  l'avis  de  la  coromlsMonT  Jusqu'Ici 
nous  l'ignorons. 

Kenvover  purement  et  simplement  des  ren- 
seignements ?i  un  niinistriî,  sans  tm  avis  du 
Sénat,  no  saurait  entrer  dans  nia  manière  de 
voir.  Je  crois  qu'il  est  indispeutable  que  le 
Séuat  ait  une  opinion  sur  ks  alTalres  qu'il  re- 
comman  lc;  sinon,  Ix  \aleur  dc^  son  action  se- 
rait bientôt  épuisi-e. 

Mais  il  y  a  plus  :  est-il  i;tile,  comme  dans 
le  cas  actm  l,  de  retourner  purement  t  t  sim- 
plement des  d.tcutnents  au  ministère  qui 
les  a  fo.irnis ?  Tous  ces  reD.-oitriU'riien's,  don 
lUB  par  M.  linnjran,  n'ont-il?  pris  i'l(5  extraits 
des  <iossirrs  du  miniitrrn  ]iir  le  rapportCiir, 
qui  s'i  îi  est  sorvi  avec  beaucoup  d'esprit  cl  de 
talent  peui-étre,  mais  non  pas  toujours  avec 

exactitude? 

Evidemment,  ce  no  serait  pas  une  chose  s<î- 
riûuse,  et  que  lu  Si'nat  pùi  fairo  avec  conve- 
uauci'.  S  i  di^'niii'i  tixigo  qu'il  entre  dans  le 

fond  (les  alTaires  qu'il  traite. 

l'iissotis  au  secoiiil  modv  d'envisager  la  ques- 
tion n!S>  du  Miiport  lie  la  commission.  A  eut- 
on  supprimer  les  oftjcier  s  do  santé  '  t  exiger  de 
tous  les  pratielen'i  qu'ils  soient  doeteurs?  Oh  : 
8  cela  était  possible,  qui  s'y  refii-;  r.iil?  On 
peut  dire  d'cxcolleulis  clsoscs,  el  que  fout  le 
monde  a  dans  le  cœur,  sur  la  nécessité  de 
sauvt^rder  avec  un  même  intérêt  la  santé  cl 
la  via  dt  tons  ks  hommes.  Mai*  Il  y  a  aussi 
la  UberM  de  tons  qu'on  ne  veut  probablement 
p«i  «adiatBari  et  11  Importa  de  savoir  il  la 


service  médical  du  pays  sera  suffisamment 
assuré. 

Permettez- mol  d'insisler  s  ir  un  point  que 
M.  Dumas  vous  a  présenté.  Je  ne  pn^ndral 
que  les  données  de  ^l.  Bonjean  lui-même,  pour 
le  combattre  d'une  manière  péremptolre  et  dé- 
cisive. Comment  le  service  médical  pourra-t-U 
être  fait  quand  on  aura  supprimé  laa  oflkiafa 
de  santé?  Telle  est  la  question. 

M.  le  rapporteur  a  recbeitbé  conManll  1U« 
luit  de  praticiens,  dodenvs  ou  ofBelan  de  santé, 
pour  assurer  la  servies.  Les  oblIbeB  de  20,000, 
de  <  0,000  pratlcSeaa  ont  été  cités.  H.  le  rappor- 
teur accorde  iS^MO.  Aoeentons  ce  chilbe  do 
<»,ooo,  et  voyons  M  qull  nudralt  recevoir  de 
docteurs  chaque  année  pour  alimenter  ce  con- 
tinrent. 

M.  le  rapporteur  a  fixé  à  460  le  nombre  de 
praticiens  a  recevoir  annuellement;  mais  il  a 
commis  une  énorme  erreur,  et  ses  chilTres 
mêmes  suffisent  à  le  démontrer. 

Depuis  trente  an»,  dit  M.  Ilonjran,  on  a 
reçu  en  moyenne  408  docteurs  par  an,  pour 
cluanin  desquih  la  durée  moM^nno  de  leur 
pratique  s-i;iit  de  quarante  ans.  Sur  celte 
!>a?e,  il  drvrait  exister  aujourd'hui  i 6,320  doc- 

ti'urs.  tiit-Jis  qu'il  D'en  existe  dans  la  pratique 

n'ellc  nue  tO.'JOO. 

M.  llonjeari  ni''  pamll  faire  un  sipnc  de  dé- 
ni'.tTiilion,  ni.'iis  je  nr  romiiifts  aU' nue  erreur. 
M.  H'injoui  niiTJS  liil  iriie,  inur  armer  au 
tioHilire  de  is,(ioo  doctenis.  il  faut  m  rei-i5\oir 
■480  par  an.  ("  est  en  miilliptianf  <iiii  par  40, 
qu'on  arrive  à  IK.fuMi.  Or,  t-i  eli.i(]iic  d<ictenr 
en  médecine  pratiquait  quarante  ans  en 
moyenne,  et  si  l'on  eu  recevait  elfectivcnient 
40S  par  année,  il  denaiteo  existar  lfi,900  an 
lieu  de  IO,m 

Mais  pourquoi  te  livrer  à  des  hypothèses 
sur  la  durée  de  la  pratique  moyenne  des  mé* 
declng,  i|uand  alla  léault»  da  vos  cblffrea  mê- 
mes qui  la  fixent  à  ts  annéesf  Et  n'est  11  pas 
i(èa  lors  elalr  que ,  j^ur  assurer  le  recrute- 
ment d'impersonnel  de  ftt,O0O  docteurs,  Il  eu 
foudralt  recevoir  700  par  an?  Cest  bien 
diOérsnt  du  dtlfllra  de  460  afllrmé  par  M.  le 
rannorlear. 

Et  comment  croire,  on  effet,  que  la  durée 
mr>v>!nne  de  la  pratlmie  puisse  ttre  de  40  ani 
Tionr  dis  bonimes  qui  commencent  à  l^lfe  de 

25  on  'JO  atis  ? 

Voyons  maintenant  (e'cst  une  question  de 
faii)  M  le  nr.uibro  des  médecins  reçus  aujour- 
d'Iiui  donne  lieu  d'espérer  qu'on  pourra  sa- 
tisfaire aux  exigence?  du  recrutement  du  corps 
médical. 

J'ai  puisé  aussi  au  ministère  la  connaissance 
d'une  «tali-iiquo  des  docteurs  en  méili  rine  i  t 
des  ofilcieis  de  sauté.  I/<i  fait  capital  qui  en 
ressort,  c'tr  t  ([ue  lo  nombre  des  docteurs  reçus 
chaque  .annéo  va  sans  cesse  en  diminuant, 
r.ini;iic  aussi  celiii  des  effiniers  de  santé  ;  m 
forte  qu'il  ne  faut  p:s  dire  que  ks  offlciei-s  de 
Miritr-  disparus  ont  n  flué  surir?  ri-'-iIi  lins, 
puisque  ces  derniers  aussi  ont  diminué  de 
nointn-e. 

Kn  I8r;4,  on  r  ccvait  encore  ^^^  médecins 
par  an,  tandis  qu'aujnur  l'luii  on  n'en  re^it 
plus  que  .'*40,  c'est  à-dire  100  de  moins. 

Pour  alimenter  de  docteurs  lo  corps  médi- 
cal, il  faudrait  doue  doubler  le  nombre  dra 
réocjptloi»  actoeltai.  VMlà  la  vétlld.  Cnit-oii 
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Bérieug«mcot  que  cola  «oit  posdble?  Telle 
est  la  qneaUoiL  Mais  alnM  poiée  dl«  eit  lé- 

lolue. 

Ij6  H^iial  lie  peut  pas  ,  cri  présence  d'un  pa- 
reil résultat ,  cous-illcr  Je  supprinw  les  oill- 
clors  de  sanU-  i  t  de  li  s  u  tiiplacer  par  des  doc- 
teurs, quand  le  m-iuliro  des  docteurs  reçus 
chaque  année  nVgalc  las  la  moitié  de  celui 
qui  ferôit  m'c^  .^Fuiri',  et  quaiid  ce  noiiilire  va 
fliuiinuaut  saiH  n-so. 

Hest'.rail  à  examiner  s  il  convicii Jrait  d'iiujj- 
roenler  le  cercle  de  l'action  des  ofliciers  do 
santé.  Je  me  borne  à  dire  qu'il  oit  sago  de  les 
protéger  dans  les  limites  où  les  protège  le  Gou- 
vemeuMiit.  La  Gouvernamaot  na  procède  pas 
MUT  HMMins  ImiMMi  tiiwl  la  vaconnatt 
M.  la  nmntaurnilHDêiBa^  nilg  U b  boan- 
coup  aminoré  la  ■ttualloii  daa  olBclan  de 
tuMf  et  atijourdlml  lew  lostruettoD  est  très- 
■érleuse.  Le  SAoat  peut  donner  son  approba- 
tloo  à  cette  condnita  pleine  de  sagesse;  il  ne 
saurait  snivm  la  eommUaton  dans  une  vole 
«pil  aurait  pour  réiniltat  da  oomproUNittre  le 
service  médical  du  pays. 

t:t  q>iant  à  renvoyer  dos  documents  à  ceux 
de  MM.  les  ministres  qui  ont  bien  voulu  les 
fournir,  Je  persiste  à  croire  qna  tella  M  pwt 
être  la  mission  du  Sdnat. 

M.  le  PréMmmt,  La  porale  ast  ft  M.  la 
rapporteur. 

M.  le  premier  Préaident  Bonjcan, 
rapY'Oiteur.  Messii'urs  !t  s  sénateurs,  à  la  der- 
nii'.'it)  séance,  l  lionotalùii  M.  Dumas  nous 
avait  aiinuiii--'  qur:  drpuis  longteuip  11  était 
coiiipl-'leiiMMit  pn-parô  sur  la  question  qui  est 
aetuelleiueiit  en  disi-iisfiou.  Ne  l'eût-ii  pas  dé- 
claré, chacun  dy  nous,  en  l'écoiiUu,!,  s'en  se- 
rait fîicilcnicut  aperçu,  et  cliacun  de  \ous  me 
remerciera  sans  doute  d'avoir  fourni  à  notre 
savant  collègue  l'occasion  ou  le  pii^texte  de 
mettre  en  lumièri)  les  cxealtontes  obacrva- 
lions  qu'il  n  présentées. 

Il  est  assez  difficile  do  répondre,  ex  hmpore, 
&  un  discours  aussi  savamment  coordonné,  et 
pui^nt  surtout  par  sa  modâralion  et  par  des 
conclusions  peat-ttre  un  peu  vagues,  un  peu 
ladédaia  ouf  ddianantaC  qnll  ait  aam  dltll- 
alla  da  sabir  eoqis  \  coipaa 

Mais  oe  n'est  pas  Vk  eiwore  mon  plus  irrand 
embarras;  ce  qui  me  gêne  le  plus,  cest  le 
doubla  parsoanage  que  j'ai  à  nUre  dans  cette 
discussion. 

Ja  rais  organe  de  la  commission,  d'une 
oaumlsaion  qui  désirerait  essentiellement  vi- 
vre en  paix  avec  les  officiers  de  santé  et  les 
docteurs  on  médecine  (Sourires),  ot  qui,  pi>r 
conséquent,  m'avait  enjoint,  de  la  façon  la 
plus  impérativo,  d'observer  lu  plus  stricte 
ueulralité  et  de  pratiquer  à  l.i  lettre  le  principe 
de  non  Intervention.  ^Très-bien!) 

Conmie  s>''nateur  (et  Je  ne  sais  si  j'ai  le  droit 
de  lu  dire,  si  je  puis  ainsi  dédoubler  mon  per- 
sonnage),  comme  séna  eur,  J'ai  des  id''è.s, 
des  opinions  assez  arrêtées,  jb  In  C4jnr<':t.^e,  sur 
une  question  dont  je  me  suis  occupé  assez  louç- 
temps  et  comme  membre  du  i  ons.  r.  ju])t  r!eiir 
de  l'instruetion  public|uc,  et  comme  rajiporleur 
au  conM'il  l'Kiat  i  n  (  ■'.'iJ,  I8.i:i,  I s;,},  ,lo  pres- 
que tous  les  projels  dn  luis  et  do  déi.ri  ts  con- 
ccrnanl  roiiselpiiement  .<upé: ii:iir.  G'>'.'l  niôme. 
sur  mon  rapport  que  fut  rédigé,  au  conseil 

d'Etat,  la  «écwt  du  «1  août  tSM»  qui 
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a  organisé  sur  do  nouvelles  bases  l'enseigne- 
ment médical,  en  ce  qui  concerne  l«s  ofUciers 
de  santé.  J'y  ai  coofiéré  en  qualité  de  rappor- 
teur, comme  aujourd  lnii  pour  bs  conclu.slons 
de  voire  commls«ioni  ce  qui  me  permet  de  dire 
que  ce  décret  Ot  répondait  pas  oompldtaiiiaat 
à  nia  pensée. 

Kh  bien,  nîe?sicurs,  de  ces  deux  personna- 
ge<  que  ji;  fus  m  ce  moment,  qufl  est  c<?hii 
([ui  (luit  a\  iy,y  îo  p  is?  ("est  l'vi  l.'inment  celui 
de  rapporleur.  Jl  faut  ijuo  <l'.ibord  je  remplisse 
envers  les  collègues  qui  m'ont  honoré  de  cette 
mission  le  devoir  de  bleu  dégager  leur  pen- 
sée et  leur  responsabilité. 

On  m'a  interpellé  à  la  dernière  séance  et  on 
mia  demandé  :  Qnalla  est  la  pensée  de  la  cont- 
mlsaiont  Veut-alla  supprimer  les  offldars  d« 
santé,  vamt-alle  les  «onserver  au  lauraeeaiidaiit 
le  )>iein  exerotM  qnlli  danundentT 

J'ai  répondu  dans  les  ternies  les  pins  formais 
que  la  einnmfaston  n'entendait  pas  sa  pro- 
noncer sur  ces  questions  (Mouvement)  s  at 
vraiment  J'ai  lieu  d'êlra  surpris  do  ces  Intar- 

{lellations,  car,  en  dix  endiroits  de  ce  tro|p 
ong  rapport,  j'avais  répété,  avec  les  formu- 
les les  plus  positives,  que  la  commission  ne 
croyait  pas  avoir  à  se  prononcer. 

Permetfi  z  mol  do  vous  rappeler  quelques- 
unes  des  pbrases  du  rapport. 

Au  commencement  el  atln  do  bien  fixer,  dès 
le  préambule,  l'esprit  do  ce  travail,  j'avaisdit: 
«  Votre  commission  n'a  jpas  la  prétention  da 
vous  apporu^r  une  solution  sur  uua  qustlen 
de  celte  imporlauce.  » 

Vers  le  milieu,  en  passant  d'un  sqjet  à  un 
autre,  comme  Iransilion  : 

■I  N'olre  commission  n'a  pns  pensé  (ju'il  lui 
appartint  de  sa  prononcer  sur  une  question  de 
cette  nature,  n 
Plus  loin  encore  : 

»  Sur  di-.s  q'.;e?tion5  de  cotte  nature,  votre 
commission  ne  pouvait  que  reconnaître  sa 
profonde  incompétence.  » 

Enfin,  tout  à  fait  eu  terminant,  au  moment 
décisif  des  conclusions,  J'avais  ajouté  que  : 

•  Lu  commission  laissait  &  da  plus  compétenta 
la  aoin  da  pronauflar  entra  dauz  sntèmaa  aou- 
tanuB  da  part  at  d'taiira  par  tant  d^ssprtCa  éml- 
nents.  ■ 

InaontastaHamant,  messieurs,  ToDà  une  dé- 
claration répétée  ft  satiété,  à  an  deveoir  bstl* 
dicuse;  y  revanir  uno  fois  de  plus  eût  été  vé- 
ritablement nauséaband. 

Mais  11  n'y  uvatt  pas  seulaïueut  des  paroles 
dans  ce  ra^ort  tll  j  avait  un  Mt  Uan  plus 
puissant  que  toutea  ck  paroles,  s'était  la  cou* 
clusion  même. 

Voyez,  en  effet,  quelle  était  la  sitnatlOD  da 
la  commission. 

Nous  étions  en  présence  de  doux  catéROrlas 
de  pétitions  diamétralement  opposées. 

.Si  la  commission  eiU  voulu  jirendre  un 
parti  dans  cette  guerre  civile  enli'»!  les  deux 
ur.lrcs  de  médecins,  rien  n'eût  élé  plus  facil'  ; 
elle  jiouvait  vous  proposer  le  ron\  o|  des  unes 
et  l'or  Ire  du  jour  sur  le,-  audes.  ï.  i  i'ommis- 
siou  eût  pu  le  faire,  et  c'est  précisément  ce  que 
M.  Le  Veirler  nous  regrodie  da  n'avoir  pas 
fait. 

Mil  bien,  non,  la  commission  a  pensé  que  !o 
seul  moyeu  do  faire  droit  à  ces  potiUous  sans 
rien  préjuger  sur  la  mérite  des  qmi  et  dee 
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mitres,  cVtui!  de  le?  rHnvoyer  toules,  jans  dls- 
tinrtion  ,  au  (ioinernfmènt ,  <  ii  r.viit  i niant 
seulcininl  CPllc  pi'ua«^,  qu'il  y  avait  lA  do 
gravi  s  irit/'ti!'!!)  engagte.  desquMtloot  dignei> 

d'être  <^ludii''i'S. 

M.  le  maréchal  Afoli  alors 

c'est  une  leçon. 

m.  le  rapporteur.  Non,  ce  n'e^t  pas  une 
leçon  que  do  dlro  ^  radmiiiiptr.ition  :  Vo.'lA 
des  questions  Ki.ivi  i  i  f  diUloilos;  vuuî  jl'  iIo 
avez  les  moyens  de  U-s  .  ludi'  r  n'unt^  fur.in 
conipltHo;  cxyniimz  douent,  faitt  s  ce  que  dc- 
n)and<'ni  le  plus  Kr^md  Lien  du  i>'iys.  E«f-ce 

uni-  hçoii  ? 

Suivant  M.  Le  \'t  rrit  r,  t<)  Sénat  ne  devrait 
jamais  ri'ii\ia>T  unr  iii  tii.juii  .-lux  niiiiisln-s 
saus  indique:  la  siMUlion  qu'il  désiie  Vidr 
B<]opler.  Mais  c'est  l.\  au  conlraira  M  que 
nouj)  raUons  tous  le;;  Jonrsï. 

J'en  a]i[j(lle  ù  reiix  de  ijies  i'(i:!rîiU<8  qui 
s'occupeiit  sin'icialeini-nt  des  pcliUuns  :  se  paâ- 
ge-t-11  une  seule  séance  sans  que  nous  en- 
voyions à  quelque  ministre  une  pétition,  nni- 
queuieul  parce  qu'elle  nous  parait  !-ou1ever 
uiiequcstion  intéri»»iiQte?C'est  qu'en  définit  ivo 
ce  n'est  pas  .\  nous  ét  rtaOttdre  toutes  les  ques- 
tion!, parce  que  noQt  tt'ftvons  pas  toujours  les 
éléoMMiU  qut  «entent  nAoainliw. 

Je  ne  puis  doue  aocmter  l'oipèfle  de  fin  de 
non  noevcdr  que  vient  de  piopoiw  M.  i.o 
Verrier. 

Motti  aven*  Mi  (pardonnes  m  touveulr  à 
andqu'an  qal  a  veôn  si  loniftemps  à  la  cour 
de  cassation),  noue  avons  fait  oe  que  fait  la 
chambre  des  roqufties  quand  elle  est  saisie  de 
deojc  pourvois  en  sens  contraire  sur  une  même 
question  de  droit. 

En  pareil  cas,  la  rhamhrc  des  requêtes  ad- 
met les  deux  [»onrv<ds  «  t  les  renvois  devant  la 
cliambie  civile,  pourqiie  oelle-cl  puisse exaitii- 
ner  Iti  (liriicullé  u\ee  une  eouiplete  liberli-;  et 
c'est  lAaK'i"  fort  s.iueiiienl;  ear,  si  «  lie  lejot.iil 
l'un  des  pourvois  i  l  aduieltait  l'autr'',  eile  se 
prononcerait  et  élahllnit  un  pn  jiiiÇi''  iri  plus 
tard  serai!  Kènani  pour  la  cliauilire  l  ivile. 

E  I  bien,  nnus  avuns  imité  la  sagesse  et  la 
pruden  e  de  la  chinilire  des  requêtes;  nous 
étions  s.iisis  de  pétitii  us  en  sons  contraire,  e!, 
l  Oiiuiii'  nous  lie  voulions  rien  préjuger  sur  la 
suite  h  donner  soit  aux  \ines,  soit  aux  aulH'S. 
nous  avons  proposé  de  renvoyer  te  tout  a 
lexamon  du  Gouvernement. 

Maintenant  combien  de  voies  nous  sont  ou- 
vertes pour  expédier  les  pélilions  ?  J'en  aper- 
totoquitie  : 

Lb  renvoi,  comme  te  commlasion  le  propose  ; 
l'ordre  da  jour,  comme  M.  Le  Verrter  paiatt 
disposé  à  te  prononcer... 

I.»  Terrier.  Mon,  Je  demande  te  dépôt 
au  bureau  des  ranseignemente. 

Vn  sénoftiir.  C'est  ce  qn*il  y  aurait  de  mteuz 
ft  flaire. 

M.  le  rnppoHeni*.  Je  no  le  crois  pas. 
Vous  gavez  que  le  dépAt  au  l)nreau  des  rensei- 
gnements ne  conduit  à  rien,  c'est  une  réponse 
qui  n'en  est  pas  uno;  mais,  puisque  ou  lepro- 
posi',  nu  lieu  de  quatre  voies  ouvertes  devant 
nouii,  il  y  en  aura  einq.  Examinons  laquelle 
eonvient  te  mieux  h  la  elre«Mistanw  présente. 

Je  dte  donc  qu'il  y  a  prendre  l'on  de  ces 
cinq  partis  ; 


Renvoyer  toutes  les  pi-tifions,  comme  la 
commission  le  ])nipose; 

l'as-cr  à  l'ordre  du  jour  sur  toutes,  ce  que 
personne  n'a  dem  ndé  jusqu'à  ce  momen'  ; 

Ilenvoyer  celles  des  officiers  de  santé,  et  pas- 
fer  k  l'ordre  du  jour  sur  celles  d' s  docteurs  ; 

Ou,  r^iproiiuement,  renvoyer  celles  des  doc» 
teurs  et  passer  à  l'ordre  dn  Jonr  sur  eeltes  des 
oraclPTS  de  santé; 

Enfin,  en  olnqvlème  Ucu,  oidonner  te  dé* 
pAt  an  bureau  des  rensligtMinenta. 

Passer  à  l'onin  du  Jpnr,  e»  n'est  pis  pas» 
sible.  n  n'est  pn  pes>tfite  que  le  Sénardéettte 
que  dans  rownlsalion  et  la  législation  médi» 
cale  tout  est  purfalt;  que  ilen  n  r  st  snaeeplible 
d'être  iimélloié;  <|u'il  n'y  a  absolument  rien  à 
faire,  pas  même  A  étudier!  Vous  ne  ponves 
faire  une  pareille  d-'clnra'lon  ,  messieurs  les 
si'ii;i'i'urs  :  la  grande  et  légitime  Importance 
que  vous  iiit.n  hezà  tout  ro  qui  inténesseUsaQté 
|)ublir|ue  la  vie  des  citoyens,  ne  vons  permet 
plis  d'émettre  ce  vœu  d'IridifTérence. 

Passer  .'i  1  ordre  du  jour  sur  les  nnes  et  ren- 
voyer les  autre«,  c  serait,  aux  yeux  de  la 
mîijorité  de  la  commission,  une  témérité;  car 
il  y  a  pour  l'une  et  l'autre  opinion  dos  Misons 
eiiiisidéraliles. 

M.  Le  Verrier  reronnalssalt  lui-même  que 
s'il  était  iKKisible  d'avoir  des  docteurs  jiartout, 
cela  vaudrait  mi<  ux  pour  la  ssiit.-  putilique; 
il  es!  évident,  en  ellet,  ijue  plus  les  p'-aliciens 
seront  instruits,  plus  ils  offriront  de  K'jirantio 
à  la  .société.  M.  Dumas  m'a  paru  ne  pis  i  tro 
i'loij{né  de  penser  de  même;  car,  pour  main- 
tenir le  second  ordre  de  médHiins,  1  un  et 
l'autre  de  mes  savants  contrBdict<*u)-s  invoque 
lKH>r  prindpato  raison  l'impos<ibilité  où,  sui- 
vant eux.  on  serait  d'obtenir  un  nombre  sut- 
Osant  de  doDtenrs;  impossiitiiité  que  d'antres 
souttenmnt  chimérique,  n  y  a  wne  là' une 
quesitou  trèsMllane  da  Hier  l  attentton  de  lied- 
niinlstratlon  :  dans  l'état  Mtael  d'Iostruetton 
et  d'aisance  des  classes  moyennes,  y  n-t-U  es- 
po  r  d'uhienir  chaque  année  te  nombre  de 
doei.-urs  nécessaires  pour  recruter  le  corps  mé- 
dical? Je  dis  les  '-toiics  moyema,  puisque  c'est 
dans  leur  ««in  que  se  recrutent  prinrlpatement 
les  docteurs  en  méde'-lne. 

Or,  sur  une  pHrellle  (inestion ,  vous  ne  sau- 
rii  7.  passer  à  l'ordre  du  jour:  vous  ne  pou»ei 
dire  qu'elle  n'est  pas  diu'ne  d'être  examlm^. 

I)(  leur  «  l'ité,  les  ofliu  ers  de  f;inté  vous  don- 
n''iit  di><  r:iisM!it<  nss.-z  |  l;ii,yltili's  à  l'appui  de 
leurs  pri'ieiitinn".  Qu.ind  u.'j  asjiirantau  second 
ordre  se  présente  jtour  suldr  un  examen,  soit 
deviint  une  firullé,  soit  devant  une  i  lole  i)ré- 
paratoire,  11  e^r  tenu  de  déchirer,  au  préalable, 
le  départeuii'iit  diins  leiiucl  II  eoiiijili)  i  xereer. 
Il  est  bien  certain  crpen  lant  que  cette  décla- 
ration f  àite  au  -ccr  tariiit  n'exerce  aucuntî  in- 
fluence' sur  l'examen;  qu'il  n'y  a  pas  un  sys- 
tème de  (luesllons  pour  le  dé'pailement  delà 
Ixdre,  par  exemple,  un  ocire  dill'ér"nt  de 
questiruis  pour  le  dép.irtcnienl  du  Rhône  ou 
de  la  I,,oire-lnférleure.  Quelque  soit  le  déimr- 
tement  in  llqué  par  le  oandloat  les  toterrôga- 
Uotts  sont  les  mêmes. 

fit  eependant.  avec  quelque  succès  que  tes 
examens  aient  été  subis,  quelque  preuve  de 
capacité  que  te  eaodldat  ait  nu  donner,  il  lui 
est  interditd'exereardansun  département  autre 
que  oslol  qall  •  une  HMs  disigné,    il  veut 
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Borllr  de  cii  di''parteniciit  pour  aller  «■\erciT 
dans  un  nuire,  il  est  obliiii'  di'  subir  il  nou- 
veau Ifi  fixamons.  Cela  est-ll  jusi.'  ?  cela  est- 
il  logique? 

Quoique  peu  parllsan  (ifliclcrs  de  isiiul<S, 
jp  reconnais  auo  ceU«  loi  doit  leur  scniblir 
forl  dure.  Quelle  puisse  te  justifier  pir  dis 
COD»ld>'Ta'i<irjs  e.\trjii-èi|iit s,  c'est  te  ifiiej'ai 
«lit  dans  le  rapiMirl.  .M.ii-  i;i  ri^olanialioii  lic* 
officiers  de  satilé  n'est  pas  de  celle*  que  i  on 
peut  repoui^îr  péremptolrciueut  par  l'orilro 
ou  jour;  cest  tout  au  molos  uue  question  à 
examiner,  saut  compter  lei  antrei  questions 
qui  M  latudMOt  «u  méat  ordTB  d'id^  «t  que 
noiu  «  tigoaléM  tout  à  llwara  rezfërienoe  d» 
notre  hooonUe  coUteue  M.  Dumu. 

Votu  ne  poum  douo  vumt  à  l'ordre  do 
Jour  ni  wr  lee  deux  ealAoriee  de  pétitions, 
ni  fur  chieune  de  oei  eitesories  en  particu- 
lier; et  dès  lors  il  ne  vous  reste  plus  qu'à 
opter  entre  le  renvoi  simultané  de  toutes  rr-s 
pétillons  au  GouvecmoMlt  OU  leur  dépôt  au 
bureau  de»  renselgnaincols. 

£li  bien,  messieurs,  vous  qui  connais»*» 
tous  le  sens  pratique  du  dépôt  au  bureau  des 
nnselgnemeuts,  pouvez-vous  pensser  que  cette 
iorleaordre  du  jour  ik>11  et  bienvaillunt,  j'en 
conviens,  «oit  applicable  à  des  pétitions  de  la 
nature  de  relies  qui  vous  sont  soumises  en  ce 
moment,  à  des  pétitions  qui  intén-ssrut  si  di- 
rectement iu  sauté  des  citoyens'.' 

Pour  mol,  je  ne  «aurais 'le  penser,  et  je  per- 
siste avec  une  conviction  toujouis  plus^raiide 
dans  le«  couelusiuns  prupusée:!  au  nom  de  la 
Comiaissinn. 

Voilà  doue  la  penséi.'  de  la  couniiiiision  l  ien 
d^RaptV,  viillà  sa  rrs]>nnsabilUé  hors  do  caufe; 
à  l':ivenir  ctiacun  de  ses  ii;eini'rcs  pourra  cuu- 
fler  -  a  vie  srdtà  un  Jorleiir,  soil  à  un  ufllciur 
de  sauté,  sans  risquer  de  tiuuver  dans  Sun 
médecin  un  ennemi,  sans  couiir  le  dauKor 
auquel  fut  exposée  la  ci(;oKna  de  la  fable.  I 
(Riras.) 

En  serait-il  de  même  du  rapporteur? 

Le  rapporteur  a  été  aesoi*  non,  le  mot 

est  trop  fort;  oaa  l^t  «AHTVtr  que  le  rappor- 
teur avait  paat4tn  trop  labié  perar  son  opi- 
nion penonneUa^  et  on  a  soopwnné  que  cette 
opinion  ne  serait  pas  bvorabie  aux  officiers 
dé  santé.  SI  J«  n'ai  pai  mieux  réussi  i  garder 
la  neutralité,  ce  n'est  pas  faute  de  bonne  in- 
tention, mais  faute  de  talent;  car  j'ai  fait 
très-si  nrèrsmant  tons  mea  «flbrts  pour  te- 
nir lu  babnea  égala  entra  las  deux  ordres  de 
médecins. 

N'ai-je  pas  dit  que,  même  parmi  les  ofllcittrs 
de  sacté  reçus  dans  les  conditions  défrctueu- 
808  de  la  loi  de  l'an  11, II7  avait  deapraUdans 

Irès-respettubl'  s? 

N'al-jè  p.is  dit  que  depuis  le  décret  de  i>''>i,  1 
tout  s'Était  beaucoup  amélioré  et  que  la  ques- 
tion av  lit  beaoMQp  perdu  da  son  caractère 

d'urKencc? 

N'al-Je  pas  dit  que  les  ofiiciors  de  santé  re- 
çus depuis  <x54,  dans  les  condilions  du  décret, 
oiTraieut  infialmant  plna  de  ffanuttia  qua  tours 

,  devauclersT 

N  ai-je  mfime  pas  reconnu,  et  en  c  la  luon 
devoir  de  rapiwrleiir  m  enti ainnit  peut-ét.e 
un  peu  an  delà  de  nie»  couvictions,  u'ai-je 
pas  recoDuu  qu  avec  des  aptitudes  naiureiles 
nn  peti  exevttoni>BU«i,  troM  annéai  d'4iU4to% 


fortifiées  par  IVxiiérience.  pouvaient  fournir 
un  bon  pratinleii  ? 

Knliii,  pour  di'fenilr,:  1rs  ollicier»  de  ssmté, 
n'iii-jo  p'iîj  choisi  le  plus  *'1l>i(UimiI,  ]<■  plus  lia- 
liile,  le  plus  ingénieux  de  leurs  avorais,  on 
C.vlniyaut,  avec  le  plus  ^rard  soin,  des  dis- 
cours iiniaoneés  par  M.  l'ousln  dans  cette  en- 
ceinte rn  (Siî,  e.  s  fornailes  vive.-,  colni es , 
Je  ilinii  i  ris(|iie  iwtssi(jiinées,  qui  vous  eu- 
treiil  dans  1  e-prit  et  n'en  sortent  plus? 

Maiuleuaiit,  est-ce  ma  faute  si  Ouvier, 
Gliaptai,  le  couseU  d'Etat  en  IH-iO,  la  Chambre 
des  pairs  en  i)*26,  ont  été  unanimes  pour  dé- 
ciarer  qu':  trois  années  d'études  étaient  insuf- 
fisantes pour  fbire  un  bon  praticien  T 

Bst-aa  ma  bute,  «I,  mus  radicaux,  )• 
gruda  oommiarion  de  où  Qgu  raient 
toutaa  lu  aomrailéa  médlcalea  de  France ,  la 
commission  des  hautes  études  de  1840.  dont 
faikait  partie  notre  lionorable  collègue  M.  Du- 
mas, 1  Académie  royale  de  médecine,  le  con- 
trés médiial  de  <845,  la  commission  de  la 
(:hami)re  de^  pairs  en  1847,  puis  la  Chambre 
des  pairs  à  une  forte  majorité,  ont  prononcé 
qu'il  ne  ruiait  plus  qu'un  ordtrede  médecins, 
les  docteurs  ,  el  que  pour  l'avenir  il  convenait 
de  ne  plus  délivrer  de  coiumls-ions  d'officiers 
de  sanle?  Je  n'ai  pas  be-oia  en  etlet  de  diio 
KU  .Sénat  que  lorMiu'on  jiarle  de  suppriunr  les 
officiers  de  santé,  il  ne  s  agit  jamais  de  porter 
atteinte  aux  droits  .ii<|uls  de^  pr.illciens  dé  Ml 
ordri'  reçus  en  vertu  des  loi.s  exi  tantes. 

Mais  pour  i  n  revenir  an  rei^ro  lie  qui  m'a 
été  fui!,  pouvais-Je  d^ni-  dissimuler  lonirs  rcs 
K'aniles  autorités  qui  depuis  tant  d'annéi's 
n'ont  pas  ceîSi'  de  se  proiioui  or  pour  la  siip- 
piession  du  Kfade  d'ofllcier  ili-  .sauté'?...  Mes- 
sieurs, une  i)arei)le  dissimi/laliou  n'eut  piis 
été  imparlijililé,  mais  félonie. 

Voil,\,  ni'  ssieurs,  en  que  j'a\a1s  h  vous  dire 
connue  rajqjorleur;  et  vraiment  Je  n'ai  pas  au- 
tre clioîie  à  y  iijoiitor  en  c*  lte  qualité,  car  jo 
crois  avoir  dégagé  la  «vaponBabilité  do  la 
commisâion;  j'ospèr«^ aussi  avoir  jusilûé  les 
conainsiona  qn'elfa  tons  pnoosa. 

81  nwfnlwiant  la  Sénat  déibalt  ravoir  ce 
qu'il  «at  posfible  de  rtooadr»  a»x  «ItfatfUov 
de  M.  Damas,  Je  le  feiais  'volontiers,  non 
plus  comme  rapjtorteur,  mais  en  mon  nom 
personnel,  à  uns  lisques  et  périls,  comme 
simple  sénateur.  Je  dirais  quelle  est  sur  le  fond 
de  lu  question  mon  opiuion  personnelle... 

Personne  ne  répond?..  4e  prends  alors  Itf  si- 
lence du  Sénat  pour  un  Boquiesesment,  et  je 

ronlinue.  (ililarifé.) 

Posons  d'alH>rd  liien  la  quettion.  Je  crois 
que  nous  fommos  tous  d'aecord,  .M.\I.  Dumas, 
Le  \'errier,  et  proliablement  aussi  noire  vénéra- 
ble collègue  Mkt  I  ari  he^è  |iii'  lie  iîor  leaux, 
1  suruupoini  :  c  est  iiues'il  1  lai:  poi-ible d'avoir 
partout  des  docteurs  iustniit.s  loiit  serait 
pour  le  mieux  dans  le  meilleur  ii<  >  innndeâ 
possibles,  et  il  u  y  aurait  i)lus  qu'à  supiuinitr 
au  plus  vite  les  praticiens  du  lU'^yA  inférieur. 

E*t-i:e  po.'^sible  ou  est-ce  là  un  projet  f.iit 
pi  ur  ]r  iJi\s  d  l'Iopie?  ;Oii  rit.) 

Je  croyais  avoir  eUildi  d  uis  nmii  rapport 
que  la  i  liose  éfjiit  pos^ible;  M.  I.e  \  ixt  ii  r  sou- 
tient le  contiaire,  et  il  prétend  me  Iiattre  avec 
mes  propre^  ehilltes,  avec  bs  araUN  que  mot^ 
Uiéuio  jc  lui  ai  fouraleâ. 
Noua  allons  bbo  voir. 


16       ANNALES  DU  SÉNAT  ET 

ral  «vaneA  que  le  nombre  des  prnlicleiu  de 
tout  ordre  exerçant  en  Franci'  ne  di^niissait  pas 
17,233  ,  et  pour  avoir  un  nombre  rond  $e  prê- 
tant plus  racilemcnt  aux  cjilculs ,  j'ai  porté  le 
nombre  à  1 8,000.  Le  chiffre  17.233  m'était 
fourni  par  la  sintislique  cfllciellc  tk  ISeil  dn  s- 
«t-e  avoi:  tant  do  soin  au  ministcro  du  toiii- 
mcrce,  délalcatioii  faite  des  docteurs  qui,  coinuio 
notre  limitiriihlc  coll('«jfuo  M.  Dumas,  nVxer- 
ccnt  pas  l(>iir  profession  pour  Mrc  plus  sûrs 
de  ne  tuer  pi  rsonno. 

Je  crol«  avoir  établi  que  ce  nombre  17  &  i8,ooo 
répondait  lai!genflat  à  tons  les  ImboIim  du  ter- 
vice. 

Maintenant,  combien  de  docteurs  faudialt- 
11  recevoir  jiour  tonir  ce  nombre  au  complet  ? 

Le  rapporteur  delà  Ch.inibre  dos  pairs,  lians 
un  travail  fait  avec  un  soin  oxtn'^me ,  dans  un 
travail  approuvé  par  unu  commission  qui 
coraptJdt  tan",  d  liommes  ^minents,  le  comle 
Beugnot  estimait  qu  il  faudrait  recevoir  357 
docteurs  par  an  pour  tenir  au  complet  un  corps 
de  20,000  mt'-dixins. 

La  commission  de  la  pairie  était  arrivée  à  ce 
ehilT^  en  adoptant  comme  loi  de  la  mortalité 
dans  le  corps  médical  eotter,  la  loi  observée 
Mur  lea  nudeelo»  de  Pkrto,  et  d'après  laquelle 
n  maait,  par  an,  on  médecin  rar  M. 

M.  Cooifil  qui  combattait  le  projet  a?ee  une 
vivaeltépsu  ordinaire,  critiqualtla  base  admise 

arlacommlNioii  et  aouteaalt  que  la  mortalii*; 
dt  de  I  sur  M  i  qjo»,  dès  lors,  pour  tenir  au 
eomplet  un  corps  de20,000  praticiens,  11  fallait 
en  recevoir  «98  par  an. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  votre  commission, 
pour  rester  lldéle  à  son  système  du  niodérutlon 
et  de  neutralité,  a  cru  devoir  adopter,  sur  ma 
proposition,  le  clilOVe  moyen  de  4<io. 

En  bien ,  ce  chitfre.  m'inspire  d'autant  plus 
de  eonflance  que  pjir  des  calculs  ilonl  je  n'ai 
pu  connaître  les  éb^ments,  M.Cliaplal,  en  is:*i 
et  M.  de  Salvandy,  en  i»47,  «"taient  arriv(  s  i 
peu  pn^  au  ini^n'ie  diilTra,  le  premier,  pour 
un  i:orps  de  27,ouo,  le  second,  pour  on  corps 
de  20,OuO  praticiens. 

Sur  ce  point,  je  i  roU  avoir  répondu  à  M.  le 
Le  Verrier  par  des  autorlti.5s  qui  lui  semble- 
ront de  quelque  poids. 

n.  Le  Verrier.  Faites  votre  calcul,  cela 
Vaudra  mieux. 
RI.  le  rapportenr.  Vous  savez  très-bien 

Ïu'aveo  une  certaine  uianli-rc  de  prouper  les 
liiUrcs  on  leur  fait  dire  ce  que  l'on  veut. 
Ml.     V«npler.  Oe  «ont  U  des  mots.  toUA 
tout. 

n.  le  wammwtw».  Je  dte  l'opinion 

d'hommes  quf  ont  étudié  la  matière,  qui 
avalent  misson  de  la  discuter.  Onvlir,  dni 
dintt  al  partisan  des  offlelers  de  santé  &  condi- 
tion qnll  Y  eût  quatre  ans  d'études,  no  con- 
testa pas  Te  dilffre  de  Ghaptal,  4*8.  Mais 
eomme  le  chifTre  était  calealé  eu  égard  à  un 
corpe  de  S7,aoo  médeelns .  et  que  réelle- 
ment 11  n'y  en  a  que  n,t33,  VOUS  voyes  que 
Ibchlfllre  do  4A0  est  d'une  vÉilté  an  moins  ex- 
trêmement probable. 

Maintenant  que  j'ai  écarté  oetie  objeelios, 
fout-il  aborder  la  thèse  au  point  de  vne  où 
s'est  placé  mon  honorable  collègue  M.  Dumas  T 
et  pourquoi  pas  ?  Pourquoi  ne  hlsserals-Ji'  P^^ 
mon  pavillon,  puisque  tout  le  monde  parait 
•voir  deviné  mon  opinion,  quelque  solu  que 
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J'aie  mis  <\  ne  pas  la  laisser  percer  dans  mon 
rapport?  £h  iuen.  J'avoue  que  je  suis  loin  de 
partager  les  convictions  que  l'honorable  M.  Da- 
mas a  nxprimtk'g  ici  sur  une  question  capllale^ 
qu'avec  son  autorité,  sa  doctrine,  Je paotals 
iiu  il  aurait  traitée  plus  à  fond. 

Ko  me  mettant  aln«i  en  opposition  avee 
M,  Duiiia?,  je  n'ai  p.isla  jiri'-lentiondeconiparcr 
nia  coiiipéti'nci-  à  )  i  .-Innie.  Je  ne  suis  qu'un 
simple  li  giste,  M.  l)aiua«,  comme  il  vous  l'a 
ilil,  est  docleur  en  me  'ccine,  il  a  Clé  l'un  des 
profess4^'urs  les  plus  brillants  de  la  faculté  de 
luédcc.ino  do  l'aris,  comme  il  est  un  des  plus 
brillant*  professeurs  de  1 1  faculté  des  sciences. 
Il  a  fait  iiarlie  «le  la  haiile  commission  des 
(Mudts  de  IS-ifi  t[ui,  i>ar  inrenlhèse,  voulut  et 
décida  lu  suppression  dv>  olIU'ii  de  f.uitfi. 
Il  parait  qu'd  celle  époque  nuire  hunoroblo 
colUguo  était  de  U  minorité^  ou  qne 

•  I^'^  dcutinB  ol  les  fiels  sont  rh»npciinU  I  » 

Dt>puis  loijf:uc;  aimées,  il  est  vlce-]iré«ident 
du  con»»  H  siip' rii  ur  de  l  lnstruction  publique 
et.de  plus,  iHi^jjecteur  général  do  l'enseignement 
supérieur,  notamment  de  renseignement  scien- 
tiHquo  et  médical.  Il  serait  ridicule  A  mol, 
humble  lépislo,  de  venir  poaer  BMs  titrci  plus 

3ue  modestes  en  tut»  des  litres  s!  bonortDlea 
e  notre  aimé  collègue.  Mais  dans  le  pro- 
blème qui  nous  occupe,  il  n'y  a  pas  senle- 
ment  des  questions  techniques,  il  y  a  des 

?ue8tions  que  chacun  peut  moadre  sans  avoir 
lit  d'études  médicales. 

Combien  y  a-t-il  de  médecins  poar  soigner 
tous  lei  malades  de  France? 
Combien  d'olBeierB  de  santé,  combien  de 

docteurs? 

Combien  y  en  a-t-il  dans  ISSVillast  Com- 
bien dans  les  campagnes? 

Combien  faudrait-il  de  réespUoos  pour  re- 
cruter le  corps  médical? 

l^es  (lueslloiis  et  autres  de  nature  an:ilopuene 
Sont  pas  du  ressort  exclusif  des  personnes  ver- 
sées dans  les  études  médicales;  ce  sont  de5(jiies- 
tlons  de  5t'itlsli<iuc  et  do  probabilité,  ijue  cha- 
cun de  nous  peut  résoudre  en  tjroiipant,  en 
rapprochant  les  clilfTies  el  les  faits  connus  et 
en  en  tirant  Icâ  conséquences.  Mais  c'est  là 
une  étude  ipil  n'est  pas  interdite  aux  profa- 
nes ;  et  Je  vois  mémo  avec  plaisir  ([ue,  sauf 
un  seul,  aucun  des  chiffres  que  j'ai  d'unnés 
n'a  pu  être  conleslé. 

Quant  à  la  i|ii«  .  tl(in  technique  médicale,  jo 
n'ai  pas  la  pri  tentii'U  de  la  discuter  à  fond,  ce 
serait  trop  au-des»us  de  mes  forces;  mu'.s  Je 
demande  à  mon  honorable  ooUègoe  la  per- 
mission de  soumettre  à  sa  science  les  doutes 
de  mon  ignorance.  Ce  ne  sera  pas  long,  sorea 
tranquilles,  nwsslLurs  ;  tout  se  rédum  ft  van 
petit  nomlm  de  questions. 

M.  Dumas  admettra  bien  «vce  moi,  qid  no 
suis  pas  médecin,  que,  pour  la  médecine 
comme  pour  toute  autre  profession,  il  hut 
qu'un  praticien  ait  un  certain  minimum  de 
eonnaissances.  Les  médecins  ne  peuvent  fldre 
exception  à  cette  lègle  générale. 

AuttI,  il  faut  que  le  praticien  du  acconl 
somme  celui  du  premier  degré  sache  i'ana- 
tomie,  e'esl-à-dire  la  strnclura  de  la  machine 
qu'il  va  conduire  et  réparer  au  besoin,  ma- 
chine si  compliquée  qu'auprès  d'elle  les  plus 
uvantes  macmues  sortirs  des  mains  de 
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rbommo  ne  soDt  que  JoueU  d'enfanls.  Il 
Jbut  donc  qu'il  sache  ranatomie. 

Il  fout  en  outre  qu'il  étudie  la  physiologie, 
e'est-A-dire  les  foncllom  dat  organes,  puisque 
s'ait  le  Juste  éiiuilibre  on  k  froublo  do  ces 
fbnettoot  qui  coniUtiM  1«  nnté  ou  la  maladio. 

n  bat  gull  éladio  U  pitbologlo,  lliistoiM 
dei  maladlei,  et  qu'ensuite  U  apprenne  à  les 
distinguer  dans  ia  réalité  des  fut»,  nu  chevet 
des  malades  :  e'est  la  clinique. 

Mais  il  serriraft  de  peu  d'avoir  appris  com- 
meut  les  hommes  meurent,  si  ou  ne  chcr- 
chiiit  en  même  temps  les  moyens  de  les  cm- 
pôcher  de  mourir.  II  faut  donc  que  le  médecin 
étudie  à  fond  la  thérapeutique  et  la  matière 
médicale ,  pour  connaître,  parmi  les  a^nts 
variés  à  l'inlini  (jH'riTrf  1»  nature,  ceux  qui 
peuvL'nt  l  étaLilirl  ('(luilihrnd.  s  fondions  quand 
cet  "îquililire  est  d'^mn^'^. 

Eh  biei>,  nie?sioiirs,  pft-cv  eu  1r<ii-s  ni.-  qii'ou  i 

{(eut  apprendre  tout  cel.i?  Je  H  afllnr.f  lien, 
e  ne  n)o  rien,  mais  Jo  soumel.»  mts  doutes  à 
non  savant  contradicteur  f  i  nml. 

Trois  ans!...  mais  c'est  justement  le  temps 
qu'on  lîfiiî.Tndi'  [jour  r;ii)prentisfa(fe  des  plus 
huuibles  m.-tieril  Ti  lis  nns  !...  mais  de'?  aspi- 
rants an  (lin'lorat,  pour  le-  rni^mys  Ulu  les,  la 
loi  e.xlpe  quatre  ans  au  moins;  et  mon  liotui- 
r;il>li'  contradicteur  le  reL-onn.ii  sait  tout  à 
rtiiur;'',  .si  hi  loi  n'o^ifie  qm:  quatre  an- 
ntis,  dans  li'  fait,  duns  la  pratique,  on  ini  t 
cinq,  SIX  et  sept  ans  pour  terminer  cile  étuiie. 

Et  remarques  la  diin^rcnce  qui  existe  entre 
les  deux  classes  d'aspirants.  L'étudiant  qui  âs- 
pire  au  doctorat  dnit,  avant  de  prendre  la  pre- 
mière inscription,  produire  los  dipidmes  de 
iMcbeller  èe  lettras  <tt  de  iMclialier  èi  seiences, 
e'eit«k-dlre  Justifier  qu'il  n'a  cessé  de  enlti- 
ttver  ton  InlellIgeDae  d^uis  son  enfance  Jus- 
lige  de  dix-neuf  ou  vingt  ans,  qui  est 
celui  où  l'on  entre  à  l'école  de  médecine. 

Des  aspirants  du  second  dej^ré  ou  exi^'e 
seulement  les  études  grammaticales,  celles  que 
tous  nos  enfants  ont  terminées  à  douze  an?. 

Je  soumets  maintenauttctte  seconde quesUou 
i  mon  honorable  collègue  :  Avec  des  études 
purement  grammatlcalos .  votre  aspirant 
pourra-t-il  Suivre  utilement  les  cours  de  mé- 
decine? 

Comment,  sans  une  certaine  connaissance 
lie  la  n.écanlque,  coiina'endre  les  articulations, 
lus  (.onilitions  de  stalion  et  de  mnrche,  et  par 
COUS<-qurut  li'S  ejiuscs,  lis  syiliptiVnes  et  les 
movens  de  ri' duc  lion  des  ffaelures,di'>lux:i'.ion-? 

s'il  n'a  pas  étudié  la  physique,  comment  . 
pourra-t-il  se  rendre  contplo  des  phAumènes  | 
de  la  vision  ou  de  l'audition? 

Sans  counaissancos  cliiniiqucs,  pourr.i-t  il 
reconnaître  la  présence  du  sucre,  qui,  dans 
certaines  Jéjectious,  acouse  le  diabète? 

dominent  encore,  sans  C4inniiissrinccs  rlil- 
miqu<s,  reeouuallra-l-il  la  diminution  do  l'al- 
bumine du  sang,  source  probable  de  tant 
d'hydropisies? 

8  il  nest  pas  familier  avec  l'usage  du  mi- 
.croeiiOM,  cotnment  pourraU-Ueoostater  la  di- 
miDuilim  des  gtobulei  du  sang,  aouiee  très- 
prdmble  aussi  de  «ertalnss  aBbHiiuii  que  l'on 
attribue  ffnelqnefMs  t  des  lésions  du  ccmrY 

Jo  me  n&tn  de  quitter  ce  tenain,  de  cesser 
de  parler  une  langue  qui  mVst  étniH^re  ; 
mais  le  petit  nombre  do  questions  fort  dm» 

Taaie  VL  •<-  »mà(M  «le  1M4. 


pics  que  je  viens  de  formuler  ne  suftî(-il  pas 
pour  établir  l'intiinc  connexi'é  qui  existe  en> 
Ire  les  études  médicales  et  les  sciences  pby- 
sico-ebintiquesT 

Non,  meesieurs,  non,  il  n'est  pas  possible 
de  tntvre  «ne  fratt  Isa  émus  de  médecine 
sansoBmiBHn  préaMblemeirt  les  piincipes  de 
la  chimie  et  de  la  pbTsIqne!  Je  ne  pense  pas 
que  mon  savant  eontradietenr  et  ami,  l'houe» 
nible  M.  Dumu,  songe  à  contester  une  vérité 
si  évidente,  même  pour  les  profonee  tels  que 
moi. 

Ail!  mon  honoré  colKguo ,  lorsque  vous 
faisiez  à  l'Ecole  de  médecine  cet  admirable 
cours  sur  la  chimie  orgunlqur,  qui  n  fondé 
votre  belle  réputation  et  imprimé  à  la  méde- 
cine cette  direction  rationneUe  qu'elle  n'a  pas 
cessé  de  suivre  depuis  ;  si,  au  lieu  d'avoir  pour 
auilitolre  cette  jeunesse  savante  ou  du  moins 
in^'ruite,  .ipti'  a  tout  lion  enseignement,  qui 
bi;\  nt  ii\ ^ilnuient  \o'.re  parole  et  votre  doc- 
trine, qiù  se  pressait,  chaque  jour  plus  nom- 
breuse, ilaiis  un  aiupliithéùtra  trop  étroit,  si, 
au  lieu  de  cette  jeunesse  préparée  à  l'ensei- 
gnement le  [ilus  (■•levé,  VOUS  n'avicz  eu  pour 
auditeurs  qiie  vns  .-usplrants  munis  des  études 
de  la  classe  de  Krauiumlre,  ce  qui  fût  arrivé, 
il  est  f  irllo  de  le  dire  :  comme  Uvide  exilé  chez 
les  'l'h races,  vous  en  aurfei  été  réduit  k  vous 

écrier  Irislenieut  : 

Jî  I  ' 'jtu'.  ^.  c  (  i/ij  5t,m,  miit  non  i^iclh'gor  illis! 

.le  suis  pour  eux  un  narbare,  parce  qu'ils  no 
me  comprencent  j  as,  (Tré-^-bien  !  très-bien  I) 

Mo  dira-t  on  que  ces  principes  do  mécani- 

2ue,  de  physique,  de  chimie,  que  l'aspirant 
u  deuxième  degré  n'a  pas  appris  avant  d'en- 
tne  &  l'école  de  médecine,  11  les  apprendra 
dans  eette  écolaméme?  Je  le  veux  Men:  mais 
alori,  si  une  partie  de  ws  trois  ennées  déjà  si 
insnfllsantes  est  consacrée  i  des  études  qui  au< 
raient  dA  précéder  l'entrée  dans  l'école  spé- 
ciale, il  on  restera  bien  peu  pour  les  études 
médicales  !  A  mon  avis...,  J  ai  tort  de  me  servir 
do  cette  formule,  de  l'avis  de  Cuvier,  de  Ghap- 
tal,  de  1h  Chambre  des  pairs,  de  la  coinrol«rion 
spéciale  do  <83!4,  de  l'avis  de  la  haute  commis- 
sion des  études  niédicalcs,  dont  faisait  partie 
M.  Dumas,  de  l'avis  de  tous,  car  il  n'y  a  ja- 
mais eu  ([u'utie  opinion  sur  co  point,  non, 
trois  années  d'éluiies  no  sont  pas  suflisantes 
IKiur  faire  un  bon  praticien.  Seul,  M.  Flou- 
rens,  en  iHl,  se  eonteiitaiî  de  trois  ans; 
mais  il  y  ajoutait  deux  ans  de  chuique  dans 
un  lii'kpiral.  sous  M  fMIS  diH  SMttftS  ï  Ce  qul 
faisait  <  iuq  ans. 

Eh  bien,  los  choses  étant  ainsi,  ne  suis-j6 
pas  autorisé  k  dire  que  vos  ofllclers  de  snnté, 
après  leurs  trois  années  d'éfud'  s,  sans  aucune 
instruction  seientitlque  antérieure,  n'offrent 
pas  les  garanties  que  la  société  est  en  droit 
d'exitrer  de  quiconque  pratique  l'art  de  fçuérirî 
On  dit  :  Mais  il  faut  des  médecins  dans 
toutes  les  localités,  et  si  vous  vous  montres 
trop  exigeant  sur  les  conditions  d'études,  vous 
n'aurez  plus  d'ofUcicrs  de  santé  ;  mieux  vaut 
avoir  un  raédeeln  pan  instruit  que  d«  n'«n 
avoir  pas  du  tout 

Messieurs,  ceci  est  un  point  sur  lequel  11 
font  s'expliquer  avec  une  franchise  entière. 

Lorsqu'il  s'agit  de  délivrer  h  quelqu'un  un 
diplôme  qui  lui  donne  le  droit  de  vie  et  de 
BMirt  sur  ses  conettofsns  Oourins),  il  ne  fiiut 

s 
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p««  N«m(«Dl«r  dsvdliM  apparcncesi  il  ne 

Snt  FM  d'éeriM  duit  dat  inuitktiMii  «Uns 
■éteta  ada^taiMtttift  :  «  Tout  taaielwlmer» 
TfUla  «n  Fnaoe,  car  nous  avons  un  oOd^r  de 
lanté  on  nn  docteor  par  mllla  lutdtaiiti  <m  par 
lieue  carrée.  » 

Co  qu'il  faut,  c'est  que  vos  médedai  soient 
capables  ;  c'est  qœ  c«s  oomoMB  que  vons  Jetez 
dans  nos  villages  n'y  porteat  pas  la  mort,  au 

lieu  du  salut. 

Eh  bien,  encore  une  fois,  si  pour  les  aspirants 
au  doctorat,  bien  préparés  par  des  éludes  an- 
tt'rii  ures,  cin(i  et  six  ans  sont  nécessaires, 
comment  P'>»\ez-vous  admettre  que  d'aulrrs, 
sans  aucune  instruction  scii-ntiflque  antérieure, 
puissent  avoir,  m  trois  ans,  K  s  eonn.iissanr»» 
néfessaiies  pour  ini'dii  leur  routie  l,i  mis-ion 
périlleuse  du  dOtiJer  de  la  vie  et  d.^  la  mort? 

■.  le  Pré«ldrnt.  Monsieur  Uonjean,  11 
me  semble  qu'eu  ce  moment  voua  eombattea 
Iratte  propre  rapport, 

pBrBieiMMuil  «nNl  d«  tous  dire  que  vous 
4t«i  un  peu  en  dehera  de  lu  question,  car  U 
alsglt  de  savoir  si  Voa  renvem  les  pétIUons 
au  OouvaniemeftL  toutes  dioees  rtarvéee  :  et 
"TOUS  Toudrlex  nuuD tenant  qu'on  les  lui  tou- 
TovU  av«e  tine  o^on  motivée  sur  le  fond 
de  la  question. 

.  to  ramporteHr.  Permettez,  monsieur 
h  PiMdMtt.  Je  crois  m'être  expliqué  de  ma- 
nière a  ne  Miser  aucun  doute  au  Sénat. 

Mon  opinion  n'était  pas  celle  de  la  commis- 
sion: J'ai  demandé  au  8énat  :  Désirez- vous 
que  Je  vous  expose  mon  opinion  personnelle  ? 
et  prenant  le  slienci'  pour  consentement.  J'ai 
laissé  là  mon  rAte  de  rapporteur  et  parlé,  à 
partir  de  ce  moment,  en  mon  seul  nom  p.  r- 


It  ne  suis  pas,  d'ailleurs,  en  contradiction 
avec  le  rapport  que  J'ai  rédigé:  oar  le  renvoi 
que  demande  la  oommlssion,  s'il  ne  donne  pas 
gain  de  cause  à  mon  opinion,  ne  l'exeiut  pas 
non  plus;  autrement  J'aurais  certainement  dé- 
cliné la  mission  de  nppoariMir. 

Mes  olMervations  auront,  en  tout  cas,  ce  ré- 
inlUt:de  montrer  qu  ll  y  a  quelque  chose 
dau  moins  assez  raisonnable  dans  les  récla- 
mations des  docteurs,  et  que  lorsqu'ils  deman- 
dent la  suppression  dis  otflciers  de  #tiitf.  on 
peut  justifier  cette  demande  par  des  rai- 
sons au  moins  au»»i  plausibles  que  celhe 
que  M.  Dumas  a  fait  valoir  eu  faveur  de  la 
co!is.  rv.niioii  du  second  ordre  de  pratideus 
W.  IJuniHS  a  juaifir.  le  renvoi  dos  pétitions 
dos  oflkiers  dv  ,sti,!..;  J,.  crois  avoir  iustiUé 
le  renvoi  du  cellt»  dis  docteurs  eu  médecine; 
et  ainsi,  par  des  voies  diiiérenles  nous  arri- 
vons au  même  résultat,  lo  renvoi  de  lontos 
le?  pi''ti(iui!^. 

Vi  u«  voyez  dour  que  lu  contradidlon  n'est 
pas  aussi  pnwti'  qn  v]],^  ip  pniRjs?BU.  Mais 
pulioujo  telle  est  l'opinion  de  M.  le  Président 
Je  in  indine  avec  res|*.  rt,  m  ,',,]n6m  d'autant 
pluâ  volontiers  ce  qui  me  r..-8talt  à  répondre. 

rii  dernier  mot,  ct pendant  pour  rébon- 
dre  ft  mon  vénérable  coîl^-ne  et  ami  M»'  le 
cardinal  de  Itordeaux. 

A  la  dernière  séance,  il  y  a  eu  de  m  part  une 


interpellation,  qui  jusquioi  eet  restée  pour  mol 
une  énigme. 

Veut-on,  disalt-il,  rendre  obligatoire  la  gilé- 
rison  par  les  médecins  dansl(»  campagnes  r 

Messieur?,  s'il  était  possible  par  une  loi 
d'obliger  tous  les  médecins  A  pu/rir  t  nis  leurs 
malades,  nous  serions  a?'urément  uLauniiesà 
la  voter  des  deux  mains.  Mais  re  n'est  pas  1& 
probablement  ce  que  voulait  dire  Mgr  lo  cardi- 
nal ;  ce  qu'il  par«»it  craindre,  c'est  que  mon 
rapi>urt  ne  contienne,  au  moins  en  germe,  la 
pensée  de  faire  pour  M  médecine  ce  qui  a  été 
proposé  pour  rinstructimi  primaire,  de  In 
rendre  gmftriire  «f  MhaHiln.  J^voue  vi«J«M 
m  explique  ounsment  cette  crainte. 

il  n  v  avait  pas,  en  effet,  dans  mon  rapport 
un  seul  mot  qui  justiÛAt  cette  crainte  du  vé- 
nérable prélut.  J'avais  dit  seulement,  à  l'occa- 
sion do  maLides  pauvres,  qu'ils  ne  pourraient 
pas  plus  payer  l'oOder  de  santé  que  le  doo> 
teur .  et  que  e'étnit  4  la  charité  publique  on 

Ëvee  à  leur  venir  en  aide.  Est^  là  une 
orle  bien  dangeremet 

Est-ce  qu'il  y  n  là  prétexte  ft  une  comparai- 
son quelconque  avee  llnstruetton  gratuite  et 

obligatoire? 

Qui  doue  aurait  la  folle  pensée  d'obliger  les 
gens  à  se  (Ure  traiter  malgré  eux,  de  contrain» 
dre  les  malades  par  autorité  de  Juatlca^  eMsut 
miMmif  h  prendre  des  remèdes? 

pensée,  pennettei-mol  de  l'expliquer: 

Vous  vonlek  que  les  malades  soient  soula- 
gés, c'est  dans  votrecœur,  c'eetdans  notre  cobut 
à  tous.  Mais,  si  vous  supprimée  les  offlelers  de 

Biiiité,  il  faudra  m'ces^aireinont  que  la  Ruéli> 
son  devienne  obliiTatoire,  non  plus  par  l'offl» 
cier  de  santé,  qui  n'existera  plus,  mais  pgr 
l'homme  «çradué.  Je  disais  que  là  était  la 
grande  diflicullé,  i>arce  que  l'on  ne  peut  trou- 
ver doR  liomme:.  gradué  aus^  facilement  que 
des  ofllciers  de  santé;  eaux -cl  sont  Iteau- 
coup  jilus  m  mbreux.  C'est  en  ce  sens  que  je 
disais  que  la  guérison  était  obligatoire  par 
des  liommee  «pédaux,  des  docteurs- médecine» 
M.  le  rnpporéear.  ;MaIs,  monseigneur, 
ce  que  vous  regardez  comme  exorbitant,  c'est 
la  loi  actuelle,  d'après  laquelle  il  n'est  pas 
permis  de  se  faire  gui'rir  par  d'autres  que  des 
hommes  jjradués,  docteurs  ou  officiers  de 
sauté. 

Ce«t  un  délit  (juo  d'exercer  la  médecine, 
même  quand  on  l'exen-e  a\ec  succès;  la  loi 
est  formelle  à  ce  sujet  :  (|uicunquo  exCR-e  la 
nii-di  cille  sans  éîre  meilecin  est  passible  .l'une 
ameiiile  coiisiileraliie  et  il  im  eni|>risoniiement 

Îui  peiil  aller  Jusi[u'à  six  mois.  \'iill,\  la  Imï. 
e  (|iii  voii«  parait  monslriimix,  c  est  la  légis- 
lation existante. 

La  question,  ti-lle  que  vous  la  prisez,  se 
duU  donc  à  ceci  :  SiTaif-il  iiossible  d'avoir 
assez  de  docteurs  pour  tous  les  malades  dans 
toutes  les  partiis  du  territoire  ? 

Ur,  c'est  une  (jiiestion  qui  a  été  trés-abon- 
daniment  trallt'i'  dans  lo  rapport  et  sur  la- 
quelle il  .serait  lutliscrot  de  revenir  en  ce  mo- 
ment. Je  me  h!da  donc  de  terminer  ici  msa 
observations,  en  remerciant  lo  Sénat  do  l'al- 
tentiou  qu'il  a  bien  voulu  mejirèter.  La  oomp 
mission  persiste  ûu»  M»  eoBCtwlons. 

to  WfMà&aA.  Monsieur  DuaM^  pef> 
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alit»'nmB  dtm  votn  àsiaaaàt  deienvol  au  ba- 

mu  des  renseignements  ?  Il  me  ipmble  qu'a- 
près 1^8  aii>li(}atioa4  qui  ont  été  produit^,  lo 
nDvqiB'» plui d'UieonTéalMt ^  vos  yeux. 

m.  Hhmum.  Monsieur  le  Président,  s'il  e^t 
parfait!' ment  coUYequ  ira»  le  rapport  u'Im- 
pliqui'  pas  la  deiiMiQm  oâ  b  suppression  des 
officiers  Jo  s;tnl6,  non  pas  par  ell'et  r<*trt>aclif, 
mais  ilans  l  .iviMiir.  je  nai  aucune  raison  pour 
drm;inder  quo  le  lififtCit  au  bureau  dei  rensei- 
pnemenis  soit  pr.'ft'n^  au  renvoi  aux  mlnls- 
très  de  l'instnirtloti  iml>li(iue,  et  dft  l'airrieul- 
ture  el  du  coniiunie.  Co  qwa  je  di's.iro,  c'e«t 
que  !•'  Si'iial  nu  donne  pas  l  oninie  otaut  son 
oiilniiiu  cflllo  qiU  nus  [larail  n'-lre  Indltréo 
danp  le  rapport  do  .M.  llunjij.'u),  relalivunicnt 
à  la  suppri:ssion  des  oïiiciLTs  dn  ^aiilé,  ut  ])iir 
conBéquent  à  1  t'IablUs^meut  eu  France  d'un 
wnl  oràn    mMeelm,  ^Bent  à  pitm- 

m.    Pvé*M««l.  Oe  lont  lea  oUervatlou 

ail.  fionjean  t  Mit»  aao  pas  eu  qualité  de 
leur,  mais  de  n^pnrteor,  qui  nTont  nig» 
j|4ré  ndée  de  tous  louaiettre  eetta  quartloa. 
Le  rapporteur  «  dédaié  «ha  la  oanunlHlon 
avait  entendu  le  renvoi,  toutM  dioam  réaer- 
véee* 

le  pap|M»rteni>.f  flans  rien  pr<'jugcr. 

M.  le  Préi»iilcnt.  Elle  a  deniand-''  le  ren- 
voi parce  qu  elle  considère  (■onuiie  jcrave  la 
quesli'iii  soulevi'c  ji.ii-  i.-s  i)i''iti(iiis,  .luestioii 
acpuis  loiiKtotiips  à  l'i'tude  et  qui  iiiteres?'.! 
à  un  haut  degré  la  chose  publique.  C'est  uni- 
quement sous  ce  rapport,  et  sans  prendre  parti 
sur  le  fond,  qu'elle  a  e<iiirîii  au  renvoi, 

A  la  dernière  séance,  vous  avez  (^té  flrappés 
du  nii'latm'o  qu'il  y  avait  entre  le  doute  d'nn 
cVité  et  1  atfiruiation  do  l'autre  (^-manés  de 
M.  lo  rapporteur,  et  c'est  pour  oéla  que  voua 
avez  demandé  la  division. 

Maintenant  qu'il  est  entendu  que  la  com- 
mission proiK>s«  lo  riînvol  sans  rien  préjuger 
sur  le  fond  de  la  question,  je  crois  inutile  que 
l'on  Insiste  sur  le  dépùt  au  bureau  des  rensei- 
gnements. Reste  doue  la  question  de  renvoi  au 
OouTemement. 

n.  le  premier  prèwldcat  de  ■flfcr. 
Il  y  a  des  pétitions  diUérentes. 

M.  Le  Verrier  Kt  1  on  demande  la  ren- 
voi des  unes  et  des  autres! 

m.  le  maréchal  Niel.  Monsieur  le  Prc- 
aident.  Ut  a  deux  ordres  de  pétitions  d'un 
dUMnnt. 


la  FtéoMMt.  La  oonmilnlon  de- 
mande le  renvoi  deaunes  et  dps  autres.  • 

M.  le  maréchal  rviel.  Ces  deux  ordres 
de  p<5titions  ont  un  but  diamélraleuient  op- 
posé. Il  me  semble  impossible  (i'énintfre  un 
vole  d'ensemble  sur  ces  deux  ordres  du  péti- 
tions. Je  ne  crois  pas  qu'après  la  discussion 
si  prolonjrée,  si  intéressante,  et  qu'après  le 
discours  si  remarquable  de  M.  Dumas,  le  Sé- 
nat  ne  puisse  pas  exprimer  une  opinion  ;  je 
refrardomls  cela  comme  très-regrettalile. 

Je  demande  donc  que  la  question  soit  posée 
do  manier.)  que  chacun  puisse  voter  selon 
ce  qu  il  pense.  Ainsi,  pour  ma  part,  jo  suis 
trèa^^ppoeé  à  la  suppression  des  officiera  de 
•anté.  Si  l'on  vote  séparément  sur  les  deux  or> 
drw  dapétltloni»  oomme  lea  doctau»  daman- 
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dent  la  suppression  des  orûciers  de  snnli,  je 
voterai  pour  l'ordre  du  Jour  sur  leur^  péti- 
tions ;  et  Je  voterai  la  lunvol  au  Gouvei-no' 
ment  dos  pétitions  des  olBldiâs  de  santé  qui 
demandent  l'extension  do  U,  cfKOBscription 
dans  laquelle  ils  peuvent  cxercari  la  dlwsjon 
est  donc  nécessaire. 

m.  le  préaMcnt  H  n'y  a  pas  de  divi- 
sion, puisque  personne  n'a  jusqu'ici  demanu 
l'ordre  du  Jour,  et  que  M.  Dnm;»?  nln^iste 
pas  sur  le  dépôt  au  bureau  des  renseigne- 
ments. SI  vous  voulez  l  oidro  du  Jour,  vons 
éltiî  obllfié  de  le  proposer.  On  a  demandé 
seulement  le  renvoi,  sans  distinction,  <h  s  deux 
natures  de  pétitions  aux  miuistres,  jsour  no 
rien  préjuçrcr  En  cela  la  commission  est  logi- 
que ;  trayant  pas  <roplniou  arrêtée,  cllo  vout 
que  tourci  choses  soient  ri^si'rvées,  et,  ca  con- 
séquence, elle  conclut  au  renvoi  au  (iouvOT- 
ueiueut,  tant  sur  les  pétitions  émanées  dès 
docteurs  en  médecine quo  SUT ' ceUei  des  offl- 

Clers  de  santé. 

Si  quelqu'un  avait  demandé  l'ordre  dn 
jour,  la  divisifiu  serait  de  droit;  mais  per- 

S'ini.  ■  n'i-n  a  fait  la  proposition. 

M.  Hubcrl  DellNle.  Je  demande  l'ordlU 
du  jour,  monsieur  lo  Président... 

,  *•  Î^.JB^'^^'î**  ^•'^  J«  demanda 

lement  l'ordre  dn  jour. 

il.  1*  Pi^aldeat.  Mais  peur  quel  motif 

le  demandez-vous,  monsieur  le  naiéâbal  7  II 
n'en  a  pas  été  question  dans  )a  iU«ww^j||ffB 
personne  n'y  a  conclu. 

Demandez-vous  l'ordre  du  Jour  parce  que 
vous  avez  une  opinion  anMée  sur  m  tond  de 
la  (|uestion? 

M.  to  maréchal  HleL  8k  vous  voulei  me 
le  permettre,  Je  vais  tâdier  da  m'exprlmar 
clairement. 

Ee  TMnpler.  La  demande  du  dépôt 
an  bureau  des  renseignements  n'est  pas  reti- 
rée. 

ni.  le  Préaldeat.  Vous  n'avez  pas  la  pa- 
role, monsieur  Le  Verrier. 

n.  le  mai^chal  Wlel.  .l'ai  une  oi)inion 
très-arréti'osur  la  question  :  .je  demande  qu'elle 
soit  posée  do  manière  ;\  ce  que  je  puisse  voter 
selon  mon  opinion;  pour cela,JO rwlamolu di- 
vision :  c'est  l»":cn  naturel. 

M.  Hnbert-Dcllsic.  Elle  est  de  droit. 

M.  le  Président.  La  division  f<ii  do 
droit  quand  il  y  a  doux  questions  pds.sil.îes; 
mais  ici  il  n'y  en  a  qu'une.  On  n'a  demandé 
que  le  renvoi,  et  Je  ne  puli  pas  propoMV  d'of- 
flcu  l'ordre  du  jour... 

M.  Hahert-— Uni».  Pwmettes,  momleor 

lo  i'rcsident... 

M.  le  PréNident.  C'eft  une  observation 

que  je  fais  à  M.  le  marédial  Niel  pour  blmi 

Préciser  la  manière  dont  est  posée  la  question. 
I  n'y  a  i>i.s  de  division  dans  l'état  où  la  ques- 
tion V.  i'.  mainlenue  jusqu'ù  présent.  Si  VOUS 
demandi'Z  l'ordre  du  jour,  évidemment  11  y 
aura  lieu  it  la  division;  niais  1  (irdro  du  JOUr 
j  usqu'icl  n'a  été  demandé  par  personne. 

M.  nalMvi-MIal*.  J«  demande  l'ordre 

du  jour. 

M.  le  ■nvéafeal  HM.  J«  demande  la 
vision,  puw  que  Je  ne  pnii  pu  voter  ]!• 
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herU:  Mir  l'i  nseinbli'.  Je  veux  voter  l'ordre  du 
Jour  sur  une  partie  do  la  quoation  et  lo  renvoi 
au  Uouveruement  sur  l'autre.  Je  demande 
Tordra  da  Joor  tva  les  pétitions  de  docteurs  et 
k  renvoi  au  Qonvemement  sur  celles  de«  ofll- 
don  de  mté.  Voici  eommeotie  moUvo  mon 
oplnlocu 

Lm  éotbtm  m  mModM  demuidMit  que 
Ton  snn«tiiw  te  cSÈOm  d«  luté»  «t  mol 

J'en  veux  la  conservation  ;  par  eoiuMiioat,  Je 
réclame  l'ordre  du  Jour  fur  loi  pétitloni  d«i 
docteurs  dirigées  oontre  lee  otaoun  de  lanté 
que  je  veux  coneerver.  (Marquai  dleieeDtt- 

ment.) 

Quant  aux  pâtltioni  dee  oÉSelen  de  eanté, 
Je  suis  d'avis  que  le  Gouvernement  a  quelque 
chose  \  modifier,  soit  k  r^sard  de  leur  in- 
struction, soit  surtout  en  ce  qui  Umehe  à  l'é- 
teudue  de  la  circonscriptioa  dÛMI  laquelle 
il  leur  est  permis  d'opérer.  Je  propose  done  le 
renvoi  des  p<titimii  dw  ofBolara  da  KDti  an 
Gouvernement. 

Connue  j'ai  deux  opinions  opposées  sur  des 
pétitions  qui  ont  uu  out  diamétralement  op- 
posé, je  veux  émottro  ces  opinions,  que  par^ 
taj^cnt  sans  doute  plusieurs  de  mes  collègues, 
et  je  demande  l'ordre  du  Jour  sur  les  pétitions 
des  docteurs  en  médecine.  (.A.ppuyé  !  appuyé  !) 

■.  le  Pr^sléest.  Je  comprends  parlUte- 
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ment  votrr  prnséc;  mais  je  ne  pouvais  pas 
poser  la  question  avant  que  cette  opinion  eût 
éli^  oxprliiK^o;  elle  est  tout  à  IWt  nouvelle; 
pi  rsonne  n'.iv  ùt  demandé  l'ordre  du  jour. 

Maintenant  jo  mets  aux  voix  l'ordre  du 
jour  sur  les  pétitions  des  docteurs  en  méd'  ji  ne. 

(L'ordre  du  Jour  est  adopté  h  la  presque  una- 
nimité.) 

M.  le  PrésIdrHt.  Je  m etti  maintenant  aux 
voix  le  renvoi  uu  (îouvornenmit  dSI  péti- 
tious  des  oQlciers  de  i^auté. 

(Le  Sénat  prononce  également  à  la  presque 
unanimité  le  renvoi  des  pétitions  des  oHlciers 
de  santé  au  ministre  de  l'aj^riculture  et  dn 
commeroe  et  an  ministre  de  rinstructten  pn< 
bllqns.) 

I«  Préeldeal.  Je  propose  au  Sénat  de 
se  réunir  mardi  dans  ses  bureaux  pour  la 
mnoinatioin  de  la  «ommlssion  chargée  d'en»- 
miner  In  danandncn  autorisation  de  poursnllas 
conlM  on  séMlBiir,«l  de  In  eommisslon  char- 
gée dteamiaer  la  loi  mlattTs  à  l'appel  de 
100,000  kommes.  (Assentiment.) 

Quant  à  la  séance  générale,  ello  sin  Hzée 
ultérieurement,  lorsque  Je  saurai  k  qooi  mte 
tenir  sur  l'état  des  travaux  qui  ponmnt  dtae 
mis  à  l'ordie  du  jour. 

(La  séance  est  levée  à  cinq  heures.) 
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tBiStDlHCB  OB  M.  AX.FUD  U  KOUZ, 
▼lOX-PltiSIDBNT. 

SOMMAIRE.  —  Observation  de  M.  Viavl  k  l'ocra- 
•ion  du  prti«ès-verb»l.  —  Communication  d«  projet» 
d'intérôt  local.  —  Sur  an  projet  concernant  la  cc»- 
•lon  d'un  terrain  i  la  ville  d'Amiem,  la  Clianibr* 
entend  MM.  de»  Ilotours,  Mo'in  [àt  la  Drôme), 
Gïoffroy  de  Villeneuve.  Adoption  du  projff  au 
aerutin.  —  Suite  do  h  discussion  du  projet  sur  Ica 
•ucre».  —  Di  lili/'ration  lur  l'article  t"  :  MM. 
Guillaumin,  .Mali  zii  ux,  de  I.4venay,  l'inart.  Buffet, 
Gre»»ler,  lîi.qKus-Silvnza,  Plicfion,  M.  le  ilnc  de 
Mernv- — .Si.!  une  pfoposltion  (te  renvoi  du  l'ariitlel" 
i  lu  c.jmmitisîun,  nbsf TVjtions  :  de  M.M.  O'Quin,  de 
Fiiiia  le  k  Hoc|uette,  HuquM-Salvaia,  M.  Ic  ujinistrc 
d  Ktat  ,  M.  l  i»rnler-Pag<'!i,  M.  le  duo  de  Morny, 
M.  Anccl,  ol  M.  le  Préaident  Alfred  Le  Ron.\.  — 
Mi^  aux  \'A\  et  adoption  do  l'article  1".  —  HitishI 
i  lundi  di'  Il  auite  de  la  discuasion.  —  (TiimmunU'.!i- 
Uon  du  dispcniliona  additionnelles  au  projet  sur  les 
«ipplémenta  de  crédits  de  1SS4  et  au  budget  de 
1865.  —  Explication»  de  M.  1«  ministre  d'Etat  au  su- 
jet ie  cette  communicaticm.  ObacrvaUooapréMOléea 
par  MM.  E.  Picvd,  M.  le  miDlatra  d'Etat,  M.  Ao- 
dri  (4«  k  CiwNote).  M.  U  duo  4»  Monr»  nr  la 
mtàkm  ân  nnvoi  da  om  dispotMom  &  la  Mouni*- 
ilanéi  Iwïlvit.  CommuniotttaB  dte  yniial  con- 
omttt  Ita  Mm  dM  reogasia. 

La  tteiM  «rt  «mrto  i  deux  bMuw  et 

demie. 

M.  h  comte  U  Peletkr  SAmag,Vm  im  Êteté- 
tam»,  donne  laetiiN  du  proeM-wliil  de  1» 

séante  d'hier. 

Ht.  l'ianrt.  J'ai  une  obgamUoil  à  pré- 
KDter  sur  ie  procte-verbaL 

le  fyieWwrt  âHM  Ee  mmmx.. 

Vous  avez  la  parole. 

H.  Plaart.  Je  lis  dans  le  Momttar  de  ce 

matin  un  para^ruplie  dans  lequol  la  première 
partie  des  conclusions  que  j  ai  eu  1  nonncur 
de  présenter  à  la  Chambre,  en  terminant  mou 
discours,  se  trouve  produite  dans  un  sens 
tout  à  lut  contraire  à  ma  pen&ée. 
Void  le  paragraphe  du  Mmàtewr, 

a  En  résumé,  j'ai  nmuMiir  de  demaader  k 
]b  Chambre  : 

«  1*  Le  reavoi  à  la  commlssioD  de  l'art.  I" 
pour  ndntttur  la  ttrifleattoa  par  laa  types 


à  la  tarification  par  1«  fUduvlfliUw  oontidlé 

par  l'appareil  Damas.  » 

C'est  puiwnent  et  slmpleiiMint  llmwiw  de 
ce  (fue  le  voulais  dlie  ;  Je  Toalals  demander  la 

renvoi  à  la  commission  pour  substituer  la  ta^ 
rilicatlon  par  le  saccbarimètre  contiAlé  par 
l'apparaU  Dumas  à  la  tarifltatioa  par  us 
types. 

M.  le  MsIdMt  AUM  E«  mmaoL.  H 

n'y  a  pas  d'autre  olxenratlon  sur  le  prooès- 
verbal?...  Le  proeès-verbal  est  adopté. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  amplia- 
tion  de  décrets  ordonnant  l'envoi  au  Corps  lé* 
Rislatif  de  projets  de  lois  relatlb  à  des  imposi- 
tions ou  à  des  emplois  de  fonds  par  les  d^ar- 
tcments  de  Maim-et-Lolre  et  du  Var. 

(Ces  projets  de  lois  seront  Imprimés  et  die* 
iribués.) 

n.  le  Préeldeat  Alfred  L«  Resis. L'or- 
dre du  jour  appelle  la  délibération  du  Corps 
l*^gis!atir  sur  divers  pn^ets  de  iol  dlnlMC 

local. 

(MM.  I-anRlais,  le  vicomte  deCormeniu.Eng. 
Marchand,  L<jiiis  Hlondftl,  l'^landin.  Hrébier 
et  Bossijn,  conseillers  dUtai,  siègent  ao  banc 
de  MM.  \ci  commissaires  du  Gouvernement.) 

(Le  Corps  létrlslatif  adopte  successivement 
par  assis  et  levé  les  quatre  projets  de  lois  sui- 
vants:) 

1"  pkojbt. 

«  Ariide  vatique.  La  commune  de  Vemusse 
tst  distraite  du  canton  d'Ebreull,  arrondisse- 
ment de  Gannat  (Ailier),  et  réunie  au  canton 
de  Muntmarault,  arrondlaaemsat  ds  UOBtln» 
çon,  mftme  département.  » 

2*  PROJBT. 

■  Art.  1".  Le  dépsrtanBBt  dat  BoodMS-di* 
RbAaa  set  antorita^  eoDltormémeot  i  la  de> 
mande  que  le  eomieu  giniral  en  a  fàUe  dans 

S  I  session  de  18S3,  ft  emprunter,  à  un  taux 
d  intérêt  qui  ne  pourra  pas  dépasser  S  O/Of 
une  somme  de  t  ^20,000  Ttancs,  qui  sera  afleo- 
tée  au  complément  des  dépenses  que  nécessite 
la  construction  d'un  nouvel  hôtel  de  préfecture 
à  Marseille. 

a  L'emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  par  voie  do  sous- 
cription, soit  de  srd  à  sré,  avec  faeuUé  d'é- 
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mattie  des  obUgfttlons  au  porteur  ou  tran?- 
mlBBiblee  par  voie  d'eodoesomcnl,  soit  direc- 
teâaent  auprès  de  U  Cakse  des  dépôts  et  con- 
Blgnattoiis  ou  de  la  société  du  Crédit  foucier 
de  Franee  aux  çowMtions  de  eas  <tabU»e- 
iiienls. 

■  Si  l'emprunt  cot  réiilUé  auprès  do  la  so- 
cii't.<  du  Crédit  fon.  lor,  le  tli^pîirtetnent  pourra 
njuutorau  taux  de  l'intén'l  ci-dessus  fixé  QO 
droit  de  coimnifsion  do  30  c.  0/0. 

«  Les  diiiditions  des  souïcriplious  h  ouvrir 
ou  dos  tniiU's  à  pii.s-<iT  do  gré  à  gré  seront 
prL^aIablu:iii'Ut  souinis  $  i  ra]qifPMt|e(|l 
ministre  do  l'intrrieur. 

«  Art.  2.  Ia' d<'pniteinent  des  Bouclii^-du- 
Ithônc  est  l'p.iloin  nf  nuinri--  h  s'iiiipof«r  ex- 
lrai)rdiiiairim<  i)t,  pir  .iJ'iilinu  au  principal 
drs  (jnafri'  CDiilriluitioUH  .lirci'le?,  I  r.  I3/Iit0 
jieii'l.in!  ij'i, nanti''  an?,  A  jiartir  dcî  (sr,:;^  dunl 
le  pniiiuit  aura  atlVcté  au  service  des  intt^rèls 
et  au  rcnitKiiirscni.  nt  de  l'emprunt  autorisé 
par  l'article  t"ci-dos3ug. 

«  11  «era  pourvu,  eu  ouire,  aux  besniiis  do 
cet  auiortissL'inent  au  n!f>yi'U  des  poniun  s  qui 
deiii' ureroiit  i  haquo  aun^a  disponiliieï  surlo 
produit  lie  l'imposition  rrtV'is  par  la  loi  du  12 
juin  1861  pour  le  service  d'un  prt  inier  i  iu- 
priint  destiné  à  la  conatrucUoa  d  uu  uouv«'l 
oiittei  do  la  préfecture  des  BouclM)B-4|i-B^tae.>> 

3'  PROIIT. 

«  Artiiikvnùiuc.  A  partir  de  la  promulgatina 
do  la  préiente  loi,  et  jusqu'au  31  décembre 
1M8  iDolitsiTCiAeril,  il  sera  perçu  &  l'octroi  de 
Touteoing  ffiord)  une  SHrUxo  de  0  fr.  par  hec- 
tolitre de  vin  i  de  2  fr.  par  hectolitre  do:  cidre, 

Soiré  et  bydromel,  et  de  1S  fr.  par  hectolitre 
'alcool  pur,  contenu  dans  les  caux-do-vin  et 
eqnlts  eq  eerelss,  eaai-4e<vle  et  «sprits  en  boa- 
Mlles,  liftieurs  et  IHula  i  l'cau-d»-Tio. 

«  II  est  entendu  que  ess  ■nrlmposlttons  sont 
Indépendantes  des  droits  prlnetpauz  peryns 
snr  les  Utoidflft.  s 

«  Artick  u'ii^.  Le  dtpartcmeut  de  rAUtaP 
est  autorihi^,  confinuK^uu'iit  a  la  demande 
que  le  cons^'ii  k-  ''"^ral  en  a  faite  dans  r.i  iei>- 
siou  de  t«*i:».  à  s'imposer  extraordiualremeu», 
pendant  neuf  ans,  à  partir  do  iHftd,  12  c.  ad- 
ditionnels uu  prlut^UHl  dus  quatre  contribu- 
tions direelMy  dont  le  produit  sera  alTecté  à 
racbévemwiit  des  ehemlns  vicinaux  de  gnindo 
cMBminieaUen  «t  yn  pay^eat  des  subvcn- 
tloM  qui  seront  accoraéet  aix  communes  pour 
Iw  travaux  des  autres  Ufnsi  vicinales. 

•  Cette  Imposition  sera  laeonvr*^  indépen- 
damment des  centimes  spéciaux  dont  la  per- 
ception sera  auUnïiée,  chaque  auuée,  par  la 
loi  de  Ûnançes,  en  vertu  de  la  loi  da  21  mai 
ItM.» 

M.  le  PréHtdcnt  Alfred  Le  Ram. 

L'ordr«  du  jnur  ai>iK,'lli!  1 1  discuision  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  uno  cession  Kratuita  do  ter- 
rain ii  la  ville  dWnilt  ns  (Soumie). 

IMM.  Hidii^  et  L.  lîlondol,  conseillers  d'E- 
tat, isii'i:i  ut  .111  liaiii:  de  MM.  les  comulitsaircs 
du  riuavcrm^iiici,'  ) 

m.  norlii.  Je  demande  la  parole, 
n.  le  PrésMeBl  AUlred  |^  ■•■s. 
M.  Des  Rotonrs  l'a  demandée  avant  vous.  Je 


dois  d'abord  la  lui  donner.  Vous  l'taroz  apr^ 
iuL 


Messieurs,  la  ville  d'A- 
miens vut  reconstruire  son  palais  de  Justice, 
elle  veut  dénfager  sa  cathédrale,  ouTrlr  une 
grande  et  large  rue,  en  un  mot  elle  vont  s'eni- 
bellir.  Je  nepulR  pour  mon  compte  qu  appluu- 
dir  i  une  pSveille  inspiration,  car  y;  suis  de 
ceux  qui  pensent  que  l'aris  s>-ul  n  '  imni  avoir 
Ip.  monopole  des  eml)ellis*ements  et  des  con- 
idructliius.  La  villi-  li'Aïuieus  se  flatte  de  pou- 
voir satlsfaicn  :\  r  >  dilTt'riMUes  di-penses  sans 
ôtro  oldiKéii  lio  roi'^inrir  à  aucun  emprunt. 

Elle  pos^Adr.  lin  :i,  dit-o:i,  des  ressources 
r  -ii-iidi'r.;!!]!  s.  Sa  situ.itïnii  llt)iinrir:i' est  tx- 
ci  iitioiini^lleun  nt  fa<i?f  lisuiti',  je  l'en  fi'lli  lté. 
Cepund.iiit  on  voii?  iirniaiulr  d'aceordi  r  A  la 
ville  d'.Vuiiens  l;ite>.-t  i:i  ^rrituile  il  un  lorrain 
domanial  dont  on  \kiiI  l'ïlimcr,  il  i  bt  \rai,  la 
valourau  chlll'ro  de  i:i,ou\i  franc*,  tout  en  re- 
ronnaissaut  ceuendaul  ijua  celto  valeur  e'élt'- 
virait  au  chitire  de  48,000  fr.  à  l'expiration 
du  hall  pmpbytéotlQaek  o'eB(4-dlre  dau  qoa" 

torze  ans. 

Vous  accorderez  priili.ilili'iiieni  la  cession 
graluiti'  qi;o  solllcllr  la  \illo  d  Amiens,  et  ce- 
yii-ndant  elle  serait  eu  uiesuri'  d'y  faire  face, 
car  il  ues  a^rirait  pi  ur  elle  que  de  prélever  une 
somme  relativement  minime  sur  l'excédant 
annuel  de  345,000  fr.  que  lui  offre  son  budget 
de  recettes. 

Votre  commission,  messieurs,  vous  propuisc 
d'aeeorder  à  la  villa  diAmien»  la  eonsession  à 
titre 


TiMit  «•  «al  poum  MBlrltHMv  à  donner  da 
travail  à  nos  ouvitaiv  dans  nos  ptovlaoss^  I 
les  maintenif  près  da  la  fiimlUa,  «n  mémo 
temps  qu'A  omnelUr  nœ  villes ,  doit  eartalne- 
ment  être  encouragé  :  c'est  du  moins  mon 
avis.  Seulement,  il  serait  défirabla,  selon  mol, 
qu'en  ^lit  de  n^nartiiion  dos  faveursil  n'y  eût 

Çias  tropd'iuégallté.  Je  voudrais  que  la  balance 
ùt  tellement  réglée  que  tout  ne  tombât  pas 
dans  un  des  plataanx  et  ilen  dans  l'autre. 

l*ermottes-moi,  messieurs ,  da  vous  citer  un 
exemple  qui  fera  mieux  comprendre  le  but  et 
la  portée  do  mon  observation.  La  villeda  Lille, 
moins  heureuse  que  celle  d  Auiiemi,  a  eu  des 
einprunts  coiisidérableà  ?i  coiuratli  r,  e!!..!  vous 
a  deniuudé  la  pr^mijatloa  do  ses  surtaxi  *  à  >''3 
octrois;  elle  s'«st  iiu|.o?é  des  ceutiiiii's  addi- 
tionnels à  bes  quatre  lontributioui  et  l  endaut 
de  longues  auuécâ,  et  toutwla,  u.tssicur.s,  non 
pas  pour  b'ehil)ellir,  m. lis  pour  s'juauinir.Vum 


savez  dans  quel  triitc  dtat  étaient  les  loge- 

 ifUlUlafty 

porter  reuiide. 


meuts  de  la  classe  ottvrléreè  unê] 


Après  de  longs  et  perb«5véraijls  efforts,  1  ad- 
ministration municipale  (  tait  <i  peu  près  arri- 
vée ,'i  c  •  but:  malP  alms  les  faubourgs  se  peu- 
plèrent outr«!  miwturo  jusique  sous  les  canons 
niôaies  des  renipnrts  ;  une  population  de  30,000 
Ames  s'y  groupa  ;  di-s  lors  lef  fortlflcattons  ! 
p  >u valent  plus  servir  à  la  défense  de  la  pif 
qu'A  la  condition  de  raser  au  préalabla 
faubotirgs  an  premier  bruit  de  guerre.  „  ^ 
En  nrésenaa  dacilfo  triste  altentM^ve,  l^d- 
minisiratlon  maqiclpak  cherdwr  à  se 
pr/munlr  an  prix  «fine  de  vmni»  saenq«(a  : 
elle  y  lut  ? nconragée  par  TEmncreur  lorsqud 
S.  M.  vint  dans  lé  département  du  Nord. 
Vous  connaisseit  tons  la  bienveillante  solll» 
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cituda  de  l'Empereur  pour  IM 


ounlè- 


ttoiM  qu'il  voulait  leur  donner 
U  aalubrlté  et  1»  DiiMl-«trc ,  il  a  voulu  leur 
gmnOt  Ift  Séeaillij  l'agmodissomcnt  de  Lille 
fbt  décrété. 

Alanl^me  (<poiu«  Pt  dans  dos  condltioiiB 
Identiques,  l'Etat  faiwit  construire  à  Mar- 
BelUCiàClierbourf;,  au  Havre,  des  fortifications 
etdM  travaux  dont  il  puyalt  la  d(ip(>nse.  Ktdu 
Mti,  ce  n'était  que  justic^^  les  forfiflciitlons 
connue  l'a  dit  votre  honorable  ruppurteur, 
ne  lont  pas  foites  poor  le  plalilr  et  la  commo- 
dité de3  habitants,  mels  ttalqiMmeat  ponr  ]• 
défense  du  ivtxf. 

Comment  s  est-il  fait  que,  nmlpn^  cos  pn^cé- 
dcnts,  les  furtlllcations  (1>'  la  vil'.i»  la  plut*  him- 
siii^rablc  du  nord  aient  éV-  lai^S'  is  A  i;i  i  liui;,'!' 
des  habltauls?  Ce  fut  au  ptix  do  12  millioud 
que  la  viilr  <]•;  i.nic  jnit  fiiiie  di?iiar;utre  ii'tln 
^H'o  lie  l)amoclcï  qui  tous  les  Jmirs  uu'naçail 
les  habitants  li»-  ruiiit)  l't  «ii-  dustrucllun.  L  E- 
tat,  il  t'ï^t  vnil,  a  r.'dt'  à  la  vill'  de  l^illc  les 
terrain.*  de  ses  uncleiiius  foitiîlcationa,  niais 
à  quel  prix  ?  Au  prix  de  0  inilliocf.  Co  sont 
les  mômes  fortilicatiuiis,  m  s^u'-  ci  s  remparts 
que  les  habitants  de  Lille  di'U  iidin  ut  en  ; 
ce  sont  ces  mt-nv  s  reniiKutà  (jul  cuipiii'lu  ri  lit 
l'invasion  ftiannère  et  qui  valurent  aux  habi- 
tants l'insigne  honneur  d'étie  déclarée  avoir 
bien  nii^rité  de  la  patrie. 

La  comniissian  a  btoa  Tottlll  imooiwttM  H 
voua  signaler  la  tnanière  cxtiaordlnelre  tvec 
ladURlle  la  \  ni<  do  Lille  a  été  traitée.  Je  ne 

pttU  donc  qu  aeeeplcr  .ses  COBClUEloat  qul. 

finèin,  leroni  auni-les  vAtm.  en  signalant 
ce  diu  de  Juitiee.  Votre  déclnon  sera  pour 
mol  le  plui  Bûr  gmant  quo  le  QoavemcnMikt 
tlebdra  à  hoMnetir  de  la  répmit. 

M.  ilt«Hn  (de  la  IftMMMl*  letvBSZ  par- 
ler dans  le  intm  sens  que  Mu  Dee  Botouia. 
Sêoiêment  Je  ne  sâb  pas  si  J'ai  Um  Q«npris 
ie>  eoiielnalons.  SI  ses  eoneiusfoiia  loiit  pour 
lenjet  du  projet  de  loi.  Je  parle  dans  le  môme 
eeasque  liu,  et  J'alienarai  qu'on  lui  ait  ré- 
pondu. 8t.  «neoatialre,  M.DeaJRotoun  adopte 
U  ttr^et  i»  loi*  Je  parltfFai  dans  im  aeoi  eoa- 
tralre. 

U>ie/>/ua  Mto.  I*ar1ai  tort 

Aniif  1  (  i  r.  M.  DeeBotoniB  a  oondu  i  l'a- 

doptinn  du  projet. 

m.  viorin  (delà  Arôme).  l'n  ce  cas,  Je 
demande  p.irdfni  à  la  Clmmbro  d'arr<Mer  qi.i  I- 
ques  iiitt.iut!;  .Si'ii  atti  ntion  sur  un  proje  t  de 
lui  il'iiil.'iM  local  puais  Jo  crois  «lue  derrière 
ce  prfiji  t  de  loi,  i-eii  important  en  lui-niôrae, 
se  iroUNO  une  questina  de  principe,  et  cette 
que.  tion  de  [.rinclpi'  vaut  ia  peine  a'r'tre  exa- 
minée. 11  s'agit  de  savoir  si  l'Etat  doit  faire 
de-'  ccsïions  à  titie  gratuit  à  une  ville  aussi 
riche  que  celle  d'Amiens,  et  dont  les  finances, 
ainsi  que  le  eoostate  le  rapport,  amat  daaaré» 
tat  le  plus  florissant.         .  „ 

La  vlllo  d'Auib  ns  vaut  lOrubcitirj  élt»  vent 
exécuter  des  percctaentaf  dea  élamimments 
de  rues.  Pour  cela  elle  a  bMoIll  de  teitalns 
appartenant  à  l'Etat.  S  âle  eo  demandait  la 
cession  à  titre  onéreux,  la  Chambre  ne  serait 
pas  exigeante  sur  les  conditions  de  la  cession; 
mais  elle  nous  demande  la  re«!:ion  à  litre  gn- 
tulû  Quels  sont  les  motifs  Indiqués  dans  le 
lappon  à  l'appui  de  cette  domandef  Cest  que 


lea  dtuglMeiBMiu  et  let  p«eenMiita  de 

3u11  «et  question  d'exéimt«r  mottront  en  lêUef 
eux  monomenti  appartenant  à  l'Etat,te  palaia 
de  Justice  et  un  autre  édlllee.  Je  le  demande» 
qui  prolltora  de  l'aspeet  de  ces  deuK  monu* 
meute  dont  on  veut  mettre  au  relief  toute  la 
splendeur?  Evidemment  c'est  la  ville  d'A- 
miens, ce  n'est  pas  l'Etat.  S'il  s'agissait  de 
c  ui-olider  11  s  uiouumcnts  ou  de  les  ugrandiri 
1  Etat  ou  prulltcrait;  miils  il  .Vagit  de  leur  don* 
ner  un  aspect  plus  avantageux.  C'est  la  tille 
d'Aniieus  elle  seule  qui  en  protitera. 

Quant  au  clilOre,  il  est  pi  u  Important,  Je  le 
s:iis.  Lv  pntji  t  de  loi  a  un  mérite  :  il  est  très- 
modeste,  il  es.iuye  di'  se  faire  le  plus  i>t'tit 
p  issllile.  tt  1  iisqu'il  s'afîlt  d  tine  reisinii  drt 
■:."00  fr.,  on  la  n-diiA  ,i  t'.t,i  i:i'  Ir.  l'r.uiqiKd  7 
l'aiee  que,  nouf  dit-on,  il  y  aurait  à  payer 
•.'S  I»  0  Ir.  pour  laclu  tcr  nn  iiail  omphyli^ôti- 
qiie  >ii;i  d'iii  durer  .^iNju'ea  l'*78.  Qu'est-ce 
qui  a  liilérét  nu  lariial  du  bail  emphytéoti- 
que? Evidemnieut  ce  n'o^l  jias  l'Etat  ;  il  a  at- 
tendu .S.i  ans,  il  pourrait  bien  attendre  encore 
Ui  ans.  C'e-t  la  vlllo  d'Amiens.  Par  cousé- 
•juent,  messieurs,  je  ne  voie  ananae  nécentlA 
à  ectti;  cpji.slon  pratulte. 

S'il  s'au'lfsait  d(^  Inivaux  d'assainissemfnf ,  h'sI 
s'aKissiiit  d'.ifs  iiiilr  un  quartier  insalubre,  ha- 
bité par  nno  nombreuse  population  ouvrière, 

ie  comprendrais  un  cadeau  fait  par  1  Etat;  ou 
lien  encore,  s'il  s'agitsait  d'une  localité  nau-' 
vre,  n'ayant  pas  de  ressouirees  par  elle-même, 
Je  eompîeiidnli.  sans  nent-ttte  l'aporouver* 
une  libéralité  raiie  Iklte  m  ITIat.  %ta  M 
rien  de  ■emMurie.  Le  diinie  .eit  peu  impor- 
tant, noua  le  MToni:i  maU  le  principe  lui- 
méuia  est  important,  et  derrière  oe«  projeta  de 
lois  d'intérêts  locaux  qui  passent  rapidement 
d<  lant  nous ,  Il  y  a  quelquefois  de?  principeo 
qui  ne  doivent  pas  n  stor  inaperçus. 

Je  demande,  pour  l'honurur  des  prlncipe>i 
le  rejcl  du  prr>jet  de  loi. 

IM.  CeolTroy  de  VIlIrnénve,  rappor< 
/i'<r.  J(:  re  prn-als  pas,  r.it ssleiirs,  avoir  à 
prendre  lu  parole,  coniuie  rapporteur,  sur 06 
projet  de  loi,  qui,  cnniiiic  l'.i  dit  l'hcuiorablo 
M.  Moriu  ,  a  si  peu  d  inii  ortnncfi  Cependant 
je  rrel-;  qd'U  est  nécejfnlie  de  dnijiii  r  A  la 
Chambre  i|Up!7ups  renfifijrtietnents  !-ur  la  sl- 
tualion  liii.uitii're  do  la  ville  d'Amiens.  On 
vatiîe  cette  situatldu;  eh  bien,  le  Corps  légis- 
latif est  actuellement  saisi  il  nu  pniji't  propo- 
s-iiit  un  emprunt  de  l,"i'rj;uo  francs  par  le 
département  Je  la  Somme  pour  faire  face,  en 
parti.',  A  des  iinudioriitioiis  qui  doivent  élro 
etrciirrcs  il  IMS  !.i  nii'.  Lu  reconstruction  du 
I  Riais  de  justice  de  l  i  mIU:  d'Aniieus  et  de  la 
cour  d'assises  éti'it  Indispensable.  Kn  i.résenco 
de  retto  nécessité,  il  s'agissait  de  rendre  aussi 
convenables  que  possible  lee  abofdadn  nau* 
veau  pillais  de  Justice. 
En  outra,  la  oatbédraie  de  la  ville  d'Amiens, 

Îm  est  une  dei  gloltca  de  l'arcbitecture  de  la 
rance,  se  trouve  «anbaiuMée»  enclavée  de 
toutes  parts  par  dee  bfttimenta  qu'il  était  né- 
cessaire de  faire  dlsparattro  pour  lui  rendre 
toute  sa  splendeur.  L'ndmlnlstratlon  munici- 
pale d'Amiens  a  donc  pensé  que  les  deux  pro* 
iets  devaient  être  connexes,  ot  elle  s'est  déd' 
dée  à  des  sacriflc<>s  Ir^s-impnrlanta  tour  ou- 
vrir une  nouvelle  voie  >  nlre  des  rues  que  Je 
n'ioiiqueiai  pas  i  elles  sont  slgnalén  an  np» 
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port.  Cette  ouverture  a  un  double  but  :  d'une 
part,  renilre  la  circulation  plus  facile,  et, 
d'autre  yart,  rapproch'jr  dilTcrcnlK  piinls 
de  la  ville.  Il  fallait  trav>T>er  .les  ti-rriins  ap-  1 
parteuuut  à  1  Ktat,  d^pinuiaut  du  domaine; Ces 
terrains  faisaient  partie  dit  l'aiicieu  couvent 
des  Ci'destius,  qui  avait  616  attribué  à  la  ville 
d'Amiens  parunt-t  li.i  de  riiO.  Maintenant  et  s 
terrains  étaient  lou^i  par  un  Uail  eniiiliytroti- 

?ue.  L'estimation  gHiu'raîe  était  de  49,000 
ranc3,  ainsi  qiu-  muis  l'ave*  VU  au  rapport. 
Ia  d;'pe[is^e  à  taire  se  trouve  ôlre  de  10,0S4  fir. 

Nous  avons  pensé  que,  dans  ces  drconitan- 
ees,  en  présence  d'un  tacriilce  Irèi-peu  Im- 
portant pour  l'Kttt,  comme  somme  à  payer. 
Sabord,  et  insuite  comme  utilité,  puisque wa 
terrains  étalent  pour  ainsi  dire  abandonnés, 
nous  ne  devions  pas  hésiter  à  proposer  l'aban- 
don, à  (Itrc  gratuit,  à  la  ville  d'Amiens,  de  ces 
terrains  pour  Teneourager  dans  ces  travaux 
oui  dotVMlt  donner  un  très-Krand  développe- 
niant  à  la  cité,  ajouter  &  se$  embelliss^^ments, 
Mn  de  vastes  constructions  au  palais  de  Jus- 
tlM  et  ûigager  la  cathédrale  d'Amiens,  qui 
«elle  l'admiration  de  tous  les  étrangers  qui 
MiMOt  dans  celte  cité.  ,  ^  ,  ... 

îîiit  parMtement  vrai  do  dire  que  la  ville 
d'Amleneen  Hrenu  certain  bénéilc*;  mais  l'E- 
tat, auquel  appartiennent  1«5»  doux  btilim.'nts, 
en  tirera  de  même  un  avantage.  Ce  sont  ces 
considérations  qui  nous  ont  fait  adopter  les 
conclutions  que  nous  a\ors  l'iiouuuvir  de  sou- 
mettre &  voire  approbation.  (Aux  vont  aux 
volzl) 

m.  ^imtM'9l*oln,  au  milieu  du  bnàt.  Cet 
abandon  de  la  pari  de  i  Ktat  sent  un  pmtrop 
le  cadeau  électoral.  (Aux  voix  i) 

ëmtmm  Braaie.  L'honorable  rappor- 
teur n'a  aneunement  détruit  le  ralaonnoment 
de  M.  dei  Rotonn...  (Le  tarait  conUnne.) 

M.  te  Maitent  AM^** 

Permett«-moi  de  réclamer  le  silence  ;  car  on 
se  plaint  souvent  de  ne  pas  entendre,  et  Je  me 
plains  de  c*'  qu'on  n'écoute  pas. 

La  parol.^  est  à  M.  Brame. 

m.  Jale*  Brame.  Lliononble  M.  des 
Retours  vient  de  présenter  quelques  considé- 
rations d'une  haute  Importance  :  Je  demande 
à  la  Chambre  Upanntaeien  ^  tae  compléter 
d  une  façon  trto-sucdnete,  afin  de  pUeer  la 
question  «ar  Mm  véritable  terrain. 

L'honomble  rapporteur,  M.  GeolTrpy  de  Vil- 
leneuve, vient  de  vous  déclarer  qu  en  vertu 
du  proiel  de  loi  l'Eut  abandonnait  Kratuite- 
ment  à  la  Vtlle  d'Amiens  des  terrains  d  une 
Tdenr  de  «0,000  flr.,  ce  qui  permettra  à  la 
Ville,  a  ajouté  le  rapporteur,  d  opéioi  certains 
dégagements  utiles,  d'opérer  des  embellisse- 
ments et  de  construire  un  portique  monu- 
mental. .  ,     ,  . 

Nous  ne  nous  plaignons  pas  de  la  genfro- 
sité  de  l'Etat,  s'il  s'agit  de  donner  du  travail 
à  do  nombreux  ouvriers  -,  mais  nous  fa  scjns 
«marquer  à  la  Chaniliro  (lu'lî  s  a^ilt  ici  d  une 
ouesllon  d'cmbelli.=semenl  dont  va  protller 
Rratuit-inent  la  ville  d'AmieuF,  et  nous  osons 
efpi'rer  ([ue  la  Chambre  écoulera  nos  ol.scrva- 
tions  <  t  110-  réclamations  a\ec  bienveillance, 
lorsuue  nous  lui  apprendnns  qu  il  y  a  quel- 
ques années,  ragraiidi^seiuoi.t  des  for  illca- 
Ûonsdela  ville  de  LlUeayaat  -SléJugé^njUspen- 
MUe,  in^ndûontiwdMiiladépeDaeiiowr 
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une  somme  do  six  ujillion''.  Ainsi  h  Amiens. 
Il  s'atîit  d'embellissements,  c'est  l'Etat  qui 
donne  Kratuitemenl  in.ooo  fr.  :  à  Lille,  il  sa- 
îîit  d'un  intérêt  national  et  de  travaux  qui 
doivent  eompli^ter  des  fortifications  déjà  célè-» 
bf'  s  tt  a:jîurer  davantage,  au  besoin,  U  dé- 
fense de  la  patrie,  o'eit  1»  vUl»  imI»  quI  iHV* 
porte  la  dépense. 

Eh  bien,  en  équité,  en  bonne  Justice,  voue 
convlendres  avec  noui.  menleuFS,  qu'il  y  a 
dans  ce  contraste  une  ntnation  anormale.  In- 
solite, qui  doit  appeler  votre  attention  et  celle 

du  Oouvernement.  Nous  ne  venons  pae  OOD- 
batlre  le  projet  de  loi,  mai.s  nous  dotoandons 
qnU  n'y  ait  pas  doux  poids  et  doux  mesures, 
et  noua  demandons,  soit  qu'il  s'agisse  de  com- 
munes, do  grandes  cités  ou  de  la  capitale, 
nous  demandons  pour  tout  l'appliflatlon  du 
sage  principe  d'égaillé. 

M,  te raMMPtew.  La  question  dont  vient 
de  parler  MT  Brame  est  traitée  dans  le  rapport 
que  nous  avons  soumia  1  la  Gnambre.  (Ans 
voix!  aux  voix!) 

IH.  le  préeMent  Alfred  n^ur*  I) 
donne  lecture  de  l'art,  t"  dupn 

«  Art.  1".  Il  est  fait  cession  gratuit* i  la 
ville  d'Auii.ns,  pour  l'ouverture, couformé- 
ni'  nt  aux  indications  du  plan  annexikla 
iitésente  loi,  d'nne  rue  entre  la  me  desTrols- 
Gailioux  et  le  portail  de  la  cathédrale  dit  * 
/<(  Vur.jL'  Dùrfc,  de?  droits  do  l'Etat  : 

I.  i  '  Sur  un  terrain  teinté  en  jaune  fonoé 
sur  le  pl.iu,  ledi;  terrain  donné  à  baU  emphy- 
téotiiiue  par  le  irouvernement  de  la  provllûe 
de  Pleardie  au  sleiir  I^vasseur  pour  quatro- 
vingt-iiix-iieuf  auK,  le  s  avril  1779,  àla charge 
par  l'empbviéote  d*y  élever  des  eonitruetioiM| 
lesirueiies  doivent  être  remlmaana  Indemnité 
au  bailleur  à  l'eq^tlon  du  bail. 

a  S*  Sur  un  tanaln  teinté  en  Jaune  clair,  à 
prend»  sur  lot  dépendanoes  dn  fialala  de  Jiu- 

Je  mets  aox  Toiz  cet  arttak. 
(L'article  est  mis  aui  voix  et  tda/ié,) 

•  Art.  2.  La  ville  d'Amiens  sera,  en  M  qui 
concerne  le  terrain  uui  Mi  l'ohletdu  bail  em- 
phytéotique, substituée  purement  et  simiw- 
ment,  soit  âi  l'égard  des  délenteur»,  soit  àlK- 
gard  de  tous  autres,  aux  drolta  de  1  Etat,  «an 
aucune  garantie  ni  aucun  reeoura  contre  lui.  • 
(Adopté.) 

NI.  le  PréNident  AlfMd  le  Mens.  B 

va  être  pixicédé  au  vote  sur  i'enwmbwdn  projet 

par  la  voie  du  scrutin. 
(Il  est  procédé  au  fcrutin.) 
L'opératiou  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  de  volante.   M* 

IbJorité  absolue   US 

fttnr  l'adoption..........  202 

Contre....... ...............  21 

Le  Chambre  a  adopté. 
IH.  le  Préeldesit  Alfred  Le  Ronx. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discus- 
sion sur  le  j^et  de  loi  relatif  au  régime  des 

""^Sie^aBede  MM.  les  eomraissnires  du  Gou- 
vernement estoccupé  par  LL.  EKxc.  MM.  Uou- 
her,  ministre  d'Etat  et  H'Hiland.  uiinMre pré- 
sidant le  conseil  d'Etat  ;  par  MM.  Chaix  d  Est- 
Anm,  de  Iteleu,  Vultry  et  de  Forcade  U  Ii»- 
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quette,  vice-prrfidmts  du  coDseil  d'Etat,  par 
MM.  (ioiÏ!  Ile.  i.ré'ilienf  ilri  Nrution,  de  LlW- 
nay  et  Harhuir,  couseillers  d'ElaU) 

M.  le  Préaldent  Alfred  Le  Roax. 

La  disciissioti  généralo  ayant  été  doM  ft  la 
fia  de  In  ?nnot  d'hier,  je  donne  ketora  de 

l'arlicle  l"  : 

'  Art.  1".  A  pertir  du  IB  juin  1804,  les 
droits  sur  les  tucies  aecoat  étaUis  ainsi  qu'il 
soit,  décime  «ompils  : 


^     brut    /au-deiMioiiii  i\n  n»  13.  42fr.\ 

do  tMtej  du  11°  \'.Uau  ti°  20  lu-  l 

OfteiM,  V    clusKerocot             44  J 

I  poiiilrci  li1anch(-<i  nii-  T 

ruZ  ,  !              '  '1"                "  ( 

Uriquei  do  \ 

t  dans  les  ! 

'  "  / 


fraflinft  (Un.i  les  Uh 
•ocre  iiidigr^ne  c 
colonie*  tnaçaiae» 
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•  Les  types     13  etM  ssmnt  détemlnés 
eaofNmémentàltsiito  du  typse  de  Fixii.  » 
La  parole  est  à  M.  Ooillavnitn. 

M.  Cnlilnnniin  !)•  ix  da  nos  honorablra 
collègues,  (Ims  l;i  di«c us-ion  p6ni^r<ilo  du  pro- 
jet d''  li'i,  MM.  l'iiiMr"  L''.  .\rin:iii,  nnt  in<liqiu^ 
déjà  plus  que  de.s  doutes  rotitri'  l'article  1", 
c'eit-a-dlre  contre  lo  droii  r!at)li  d'après  le 
système  des  tyfw^s.  Je  viens,  nipssieurs,  à  l'oc- 
casion de  cet  arliclp,  sans  rentrer  eu  rien  dans 
la  discussion  Kéu'Tdle,  me  bornant  au,\  quos- 
tions  quo  renferme  l'article  1",  tombaltre  et 
combattre  très-carrément  lo  principe  du  projet 
de  loi,  le  système  des  types. 

Lorsqu'on  étudlo  pour  la  première  fols  un 
projet  de  loi  rclitif  au  réKinio  de<  «ucres,  oa 
ne  peut  pas  comprendre  comment  le  législa- 
teur est  venu  à  baser  un  impAt  et  un  impôt 
trto-férieuz  sur  d«>8  types  reposant  uniquement 
inr  des  différences  de  coulmir  ;  car,  on  effet, 
les  typea  ne  portent  évidemment  que  sur  des 
dlfftranaBf  de  eopleor» 

Plniieiiii  d'entre  voi»  ont  probablement  en 
rseoofsatt  musée  Irè^-comjiUt,  disposé  par 
M.  le  directeur  génénl  desdonuNe  an  mlnle- 
tlra  des  flnanoes.  Youi  avea  pu  y  voir  diTsia 
éahantillons  de  nos  ancres»  disposés  dans  dea 
cases  particulières;  vous  avea  vu  à  côté  les  ty- 
pes hollandais.  Ceux  d'entre  voiu  qui  ont 
fait  la  vt'iiftration  ont  pu  voir  que  le  degré 
do  puissance  saccharine  était  inoiqué  à  coté 
de  chacun  des  échantillons.  J'ai  retenu  non 
pas  une  lonirue série,  de  ces  types  qui  sont  ex- 
trêmement nombreux,  mais  deux  seulement, 
et  Je  les  cite  pour  qu'on  puisse  me  cnatredire. 

ÂJnsi  j'ai  vu  un  type  n'  9,  accusant  une 
rlchee.se  do  ;m  ..'jO  ;  ot/landis  qu'on  doit  suppo- 
ser que  les  types  vont  en  augmentant  de  puis- 
sance et  de  richesse  à  mesure  que  leur  nu- 
méro s'élève,  J'ai  vu  à  côtii  un  n'  10  1/2,  qui 
aeeusiit  une  ricbessoido  fli.uu  seulement. 

Eh  bieu  !  messieurs,  entre  co.s  doux  types, 
celui  qui  accusait  01-50  était  beoucoup  plus 
brun  que  c>  lui  qui  accusait  S4-40.  J'en  con- 
clus ceci,  non  pas  du  particulier  au  général, 
quoique  je  puisse  citer  20  ou  30  exemples  de  co 
genre,  que  le  ivyj  portant  sur  la  couleur  n'est 
pas  une  indication  certaine  de  la  richesse  du 
sucre. 

C'est  donc  un  système  d'habitude,  un  sys- 
tkma  qu'on  a  employé  dans  le  commeiM,  un 
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système,  pemiettez-nud  do  vous  le  faire,  ro- 
iiiurquer,  qui  a  précédé  les  découvertes  di^  la 
.«-cienco,  laquelle  marrtio  toujours,  et  qui  sVgt 
introduit  d'abord  dans  In  loi,  et  auquel  en- 
suite est  arrivé  ce  qui  arrive  à  d'autres  dispo- 
sitions, qui  ont  pris  droit  de  bourgeoisie  dans 
la  loi  des  sucres  par  le  grand  principe  de 
l'habitude. 

N'y  a-t-il  pas  une  meilleure  base  de  l'im- 
pôt sur  lea  sucres  dans  une  disposition  qui  a 
dû  tout  naturellement  venir  à  l'esprit  T  c'est 
celle  ci  :  Quelle  «st  la  matltoe  imposable  dans 
le  sucre  '.'  Quelle  eat  la  nature  de  rimp6i  sur 
le  sucre?  C'est  éftdwamet  os  impôt  de  eon- 
sommailon.  H  Ën.%  dme  ftlra  pwler  lla^t 
sur  la  partie  qui  va  à  la  oonsommatton ,  par 
conséquent  eur  la  partie  saccharine  qnf  sa 
trouve  dans  une  masso  quelconque  de  sucre. 

Je  no  veux  pas  vous  dire  beaucoup  de 
passages  de  l'extrait  du  rapport  de  M.  Glads» 
loue ,  dont  on  vous  lisait  hier  une  portion } 
mais  permettez-moi  de  rappeler  qu'il  y  a  dans 
ce  rapport  un  passage  qu'on  ne  vous  a  pas  lu 
hier,  ot  que  je  vais  vous  citnr  très-sommaire- 
ment :  c'est  un  passage  établissant  que  Tira' 
pôt  le  plus  Juste,  le  plus  raisonnable,  le  plus 
f'  luitable,  serait  rinqtôtantvant la valBorsao- 

charine. 

Maintenant,  y  a-t-il  îles  moyens  de  découvrir 
la  quantitt'  de  matière  -accharime  qui  .se  trouve 
dans  uni'  ni.isse  douni'c  d>'  sucrn?  11  y  en 
a  di'U.v.  On  vous  a  parle  du  succharimètre. 
Il  en  est  un  autre  dont  il  faut  aussi  tenir 
compte,  c'est  le  denslu.ètre.  Permettez-moi, 
pour  erux  d'entre  nos  collègues  qui  n'ont  pas 
visité  le  musée  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
de  vous  dire  en  deux  iik>1s  la  nature  de  ces 
deux  méthodes  et  de  vous  décrire  très-som- 
mairement c«s  deux  instrunient.ii. 

Le  saccharlmètre  arrive,  par  une  décompo- 
sition des  rayons  solaires,  à  faire  découvrir 
dans  une  masse  donnée  toute  la  quantité  idi- 
suiuc  dematitoe  ssecbarine  qui  s'y  tranvai 
mais,  dans  fistla  quantité  qui  est  accusée  par 
le  aacclmrimètifi  se  trouve  un*  portion  qui, 
mUée  àdesaleaosouidea  aeldes,  ne  aecrisialp 
lisera  pas.  De  manière  que  si  on  s'en  tenait 
seulement  an  saodurimèire,  on  serait  disposé 
à  attribuer  A  un  suera  brut  plus  da  matiàrB 
saccharine  quH  n'en  réaullera  par  la  «riatalUr 
satlon. 

M.  Dumas,  notre  émincnt  chimiste,  a  per> 
feotionné  \m  instrument  qui  consiste  a  recon- 
naître la  p  irtic  qui  ne  se  cristallisera  pas  dans 
la  sucre.  Permetees-moi,  —  ma  citation  sera 
très -courte,  —  d»  m'aMiuTer  de  ranlorilé  de 
M.  Duroas. 

Dans  la  dlacuaston  qui  a  au  liau  en  itti,  il 
disait  : 

•  On  demanda  k  la  idenoe  nn  procédé  qui 
permit  d'aasimilerleaiuent  aux  alcools  pour  le 
P  rélèvement  dn  droit,  et  par  eenséqueot  da  tari- 
fer les  sucres  d'apris  la  quantité  de  matière 
sucrée  qu'ils  contiennent  réellement  et  non  par 
des  types  formés  par  la  couleur  et  laissant  né- 
cessairement quelque  eboas  d«  vague  dans  l'as- 
similation des  suercaaoz  typaa.  » 

■  La  répotue,  dit  M.  Dnmaa,  ne  se  III  paa 
attendre.  » 

Vous  voyez,  messieurs,  que  l'autorité  de 
M.  Damas, — autorité  considérable  en  pareille 
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mttière,  —  répond,  jo  crol»,  au  paiMAjrodu  re- 
narcniable  rai>piirt  de  votre  commission. 

Vmci,  eo  oint,  le*  objeetloni  que  la  commis- 
alon  prétnito  «oiitM  ftinfiof  du  amliul- 
niètra. 

La  oommlMion  commence  par  reconnsKre 
qnti  l'impflt  le  plus  Juste  serait  cpIuI  qui  porte 
sur  la  quantité  do  matière  saccharine  : 

«  En  théorie,  dit  1p  rapport,  en  théorie,  c<î 
mode  de  dfltcrminntiMn  dn  l'imp<M  s^^ralt  le 

filus  iquitabJe,  puisque  la  véritable  matière 
mpMaolt  payerait  dans  b  stricto  proportion 
â«  sa  [quotité.  Malheureusement,  d  une  part, 
la  rieheHO  saochailiM  da  mère  brut  ne  re- 

BMnte  pM  enetoneot  la  ikheiM  eritalllaa- 
{  Mitiliniltoelpee,  les  unt  êkOlHtt  4**»- 
ftM  «cMM,  floaiMius,  les  prantan  dm  1« 
•uam  teaii  dt  Mlenve,  Iw  Monidf  dans  les 
aneiii  feniti  ds  omumii  nniseat  phis  on  moins 
à  Itur  erlstaUlHtlon,  sans  cependant  diroi- 
DMT  le  dagrA  de  richasee  oonsuté  par  le  soc- 
•MrAtiArs  :  «r  •'«•tla  parûa  ortataUlMlda  «al 
nule  peut  être  «tdMe  «I  f»  Mita  aouBlw  * 
rimpAt.  » 

Voilà  la  première  objection;  mais  elle  ne 
s'adresse  pas  à  l'opération  qui  se  fait  à  l'aide 
du  deDsimètre,  et  qui  consiste  à  eontrAlerropé' 

ration  du  saccharimètre,  à  en  donner  la  c^n* 
tre-partie  eu  égard  aux  portions  non  crlstal- 
lisanles.  Laissons  donc  cotto  objection  de.  côté. 

£n  voici  nne  seconde  : 

«  D'autre  part,  do  l'avon  dos  perjonncs  irs 
plus  autorisées  à  émettre  uno  opinion  en  cette 
matière,  le  saccharimètre  c^t,  dans  l.i  pratique 
quotidienne,  d'une  appHcatiryn  dirilcilf,  Iuct- 
taine...  »  —  j'en  appelle  à  ceux  de  nos  collè- 
gues qui  en  ont  fait  emploi,  —  «  et  m' siuirait, 
qnant  à  présent,  et  jiiçqn'à  en  qu<i  l'instm- 
ment  ail  ét»^  perfertl'inru- ,  devenir  la  hane 
d'un  impôt  aussi  considérable  que  celui  du 
sucre.  » 

Messieurs,  à  ce  passaffc  du  rapport  de  votre 
commission,  permettez-moi  de  répondre  par 
Topinlon  de  M.  Dumas,  qu'à  mon  grand  ro- 
fref  la  commission  n'a  pns  entendu. 

Cette  opinion  est  ancienne,  et  ce  n'est  pas  ft 
niion  de  son  andannaté  qs%Ue  perd  ae  sa 
ytSmn,  aa  eonMw. 

CêtÊÊt  m  dans  ta  discussion  de  la  loi 
MV  lit  tauwtt  Akn  M.  Damas,  après  avoir 
•ipUqiiA  l'emploi  des  deux  systinwk  1m 
M*  àm  1»  pMsage  nilvant,  dont  je  vais  tous 
oMiier  lectura  : 

«  n  n'est  question  M  ni  de  physique  ni  de 
eblmle,  ni  d'un  débat  eatre  deux  seieoees,  ni 
d'une  contestation  entre  deux  prlnelpes  ssien- 
tlUques  ;  il  n'y  a  rien  de  tout  cela,  Dlea  merci! 
D  y  e  des  instrument?  fondés  sardes  principes 
divers,  conduisant  à  des  résultats  divers;  méri- 
tant chacun  oon/taRCS,  lorsque  l'sxpériencê  a  pro- 
noncé sur  leur  comotê,  et  dont  on  peut  tirer  un 
bon  parti  tantôt  d'une  manière,  tastM  de 
l'autru,  suivant  l'objet  qu'on  se  propose.  » 

Voilà  ropiiiîoa  de  M.  Dumas  en  1851  ;  elle 
est  considérable.  Malâ  la  science  a  marclié 
depuiii  lors.  M.  Dumas  s'exprimait  ainsi  en 
1851.  et  si,  à  cette  époque,  il  énonçait  une 
opiolon  aussi  précise,  vous  comprimez  que 
son  opinion  doit  être  plus  absolue  encore,  au- 
jourd'hui iri.  les  iiislrunients  ont  été  per- 
fsetionnés.  Cotte  autorité  doit  me  suffire  pour 
idpoadn  *  rraaes  «u  dMrtai  fo'ta  «wyara 
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do  jeter  sur  la  précision  do<  d*'iix  iiiiHliniles. 
Ainsi,  messieurs,  jo  no  croi^  jias  qu'on 

Îtuisso  proscrire  les  moyens  sciontifique»  que 
es  commerçants  eux-m^mos  emplul^nt  tous 
les  jours  pour  se  rendre  compte  des  denrées 
qu'ils  achètent  ;  jo  no  crois  pas  non  plus 
qu'il  falllo  les  rp'jcter  par  la  raison  qu'ils  se- 
raient d'une  didlcile  application;  car  pour 
quiconque  a  vu  fonctionner  ces  Jeux  moyens, 
c'est  évidemment  la  même  opération  '  que 
quand  ou  veut  véritler  la  quantité  d'alcM»! 
qu'il  y  a  dans  une  ligueur;  e'eat  abeolaineat 
lo  même  résultat. 

Je  ne  crois  donc  pas  qu'en  présanee  de  ce» 
considérations  ou  puisse  laisser  un  impAt 
aimlgntTe»  aussi  séilMu  qoe  «elui  du  waae, 
repowr  valquemeat  sur  ms  nauuM,  et  Mir 
des  nmuoes  qui  sont  tout  à  fltlt  trompeiufli, 
commo  vous  pouvez  le  vérifier  au  ministêM 
des  finances  ;  qui  sont  tout  à  fiit  trompeuses, 
puisque  la]  nuance  ou  la  couleur  tient  sou- 
vent à  nne  pulvérisation  plus  ou  moins 
grande  du  sucre,  à  un  état  a'hamidité  ou  de 
sécheresse  plus  ou  moins  complet  dans  lequel 
se  trouve  le  sucre. 

A  ce  point  de  vue,  Je  ne  pourrais  pas  adop- 
ter les  difTérents  types. 

Maintenant,  permetter-mol  de  passer  à  des 
considérations  un  peu  moins  techniques;  jo 
demaniio  pardon  à  la  Chambre,  d'être  entré 
dans  ces  détails  à  moitié  scientifique?.  J'nr- 
rive  maintenant  la  question  touchant  à 
llntéH^t  frénéral.  L'intérêt  ^'énéral,  évidem- 
ment, nous  porte  h  désirer  que  le  sucre  soit 
au  meilleur  lu.iirtié  possible.  Dans  l'intérêt 
général,  11  est  encore  évident  que  l'intérêt 
agricole  doit  être  pito  en  trè>*gn£de  «onildé- 
ratioo. 

Eh  bien,  je  demaiidi^  —  et  cela  va  paraître 
paradoxal,  —  je  demande  qu'on  nous  permette 
dans  rinlérèl  agricole  de  faire  du  sucre  im- 
parfait... (Plus  haut!  on  n'entend  pasl)  Le 
sucre  trés-rafliné,  le  numéro  le  plus  élevé,  est 
obtenu  maintenant  h  l'aldo  de  machines  dont 
rétnbli.'sement  exlife  de  très-grands  capi- 
taux. De  plus  elles  exigent  la  disposition  d'un 
énorme  volume  d'eau,  deux  Circonstances 
qui  ne  se  rencontrent  pas  toujours. 

Quant  à  l'an  do  ces  deux  points»  e*lMl  VM 
question  de  sitaitlon  physique;  quist  m  » 
^til,lainMMdM  agrieullounlkuçi^Mni 
pas  tonjoaioi  la  dlapoiltloii. 

Dans  cette  qoesUoii,  lIstMt  «grieole  le 
vold  : 

Fias  les  petites  fiibriqaeB  de  sueresooat  ré- 
pandoes  dans  les  campagnes,  plus  la  eoItuN 
de  la  betterave  s'établira  sur  des  points  nom- 
breax.  plus  la  terre  sera  remuée,  sera  soulevée, 
dralaée.  travaillée  par  la  main  de  rbomiiM  et 
par  la  cnarrue.  et  plus  encore  les  ftiidiers  seMiit 

produits  en  abondance. 

Quelle  est  la  tendance  trénérala  de  la  condi- 
tion du  sol  en  France  '.'  Il  ne  ftiut  pas  se  lo 
dissimuler,  cette  tendimcocst  de  se  diviser.  81 
la  tendance  du  sol  est  de  se  diviser,  l'élévn  des 
bestiaux  ne  iwurrn  pas  toujours  s  opérer  sur 
un  grand  espace,  et  <}b\  ra  nécessairement  so 
concentrer  sur  de  petits  esfiace^. 

La  culture  de  la  betterave,  cette  découverte 
française,  cette  Industrie  national.--,  vient JBI" 
tement  ici  au  secours  de  l'aKriculture. 

QaowBt  pour  hom  m»  Miltau;,  à  yut  la 
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travail  qu'ils  nous  donnent  avant  d'aller  à  l'a- 
battoirT 

Cn  sont  des  alambics  qui  reçoivent  du  sol  les 
productions,  et  qui,  par  un  travail  qui  s'opère 
duu  leurs  omnes,  rendent,  en  déQnlUve,  4 
U  tem,  caqtfein-iiiéaMilli  lai  «niant  prit* 

Vons  TOjres  dono  II  «atte  admlnbla  ebiln» 
des  phénouièDes  «grleolM,  «ul  «t  va^  Mwonde 
omIIod,  et  qol  Mt  ua  ftdt  de  tranaflnroitUoii 
vnlineDt  provldootM» 

QQrfiid  TOUS  aam  donné  au  oaUlTatoar  la 
moyan  de  placer  sa  battarafe  «t  d'ntillaar  sa 
palpe,  vous  arrivdm  à  on  i4»ttltat  4^11  feut 
olen  que  Je  vou«  fasse  resrorttr. 

On  ne  sait  peut-être  pas  ponr  aomUaa  noas 
■Munas  trlbutalree  de  1  étranger  en  ce  qui  cod- 
•ame  la  viande.  Eh  bien,  il  entre  pour  flOmlI- 
ttona  de  francs  de  bestiaux  étrani^ers  en  Pranoe. 
n  tendrait  d'abord  sauver  ces  M  millions.  Ëu- 
iulte,  chose  singrulièm!  on  n  es-'ay*^  bien  des 
Sif stëmes pour  abaisser  !■>  prix  de  lii"vinnde;on 
a  essayé  du  monopole;  11  n'a  pas  réussi  ;  ou  a 
essayA  da  la  lil>ert<s,  et  vous  voyoz  fl,  à  Paris 
même,  la  llb-'rt*^  ;i  donu^  l-)  moindre  ré- 
sultat. 

Il  n'y  a  ^  rotte  situation  qu'un  rcmfîde  effi- 
cace, c'est  d'iiuifmenttT  lus  ongrais  pur  l'aug- 
mentaliou  des  Ijostlaux,  et  àco  but  conduisent 
nécessairi'inent  la  culturo  ili-  l  i  lu  tii'rave  f  t 
l'emploi  de  ses  pulpes  à  rt'n-'ralsscnifnt.  Vient 
ensuite  «ne  autre  cons^rjuenou  :  ([uai,.l  vous 
aurez  des  fabriques  a^rlcolis  tri's-simplos 
pour  la  betterave,  Il  en  r<*sulter;i  cet  avantage  : 
ce  n'est  pas  f.nulomenl  do  la  vi.indo  que  vous 
produirez,  mais  du  ^'rain.  Ainsi,  vous  arriverez 
au  tvpe  do  la  bonne  culture,  en  produisant 
ia  pfus  ffrande  qaantiti't  possible  sur  plus 
petit  espace  donné.  Quaud  vous  aurez  aug- 
menté l6s  engrais,  &  l'aide  des  rCsldus  de  la 
raffinerie,  vous  produiret  plus  de  blé;  par 
coMéqnent,  vona  vams  liaiaaar  la  prtz  de  re- 


Ttont  du  grain  «t  vona  hnk  an  nnann  d'as- 
maria  bon  numlidi 

Je  eraia  que  eea  oonstdjmttoDi  dtdwnt  «voir 
è  VM  yeux  quelque  importance. 

Bsnnetteiinoi,  en  finissant,  de  présenter 
une  eonsMicntlai  d'un  ordre  jdna  élevé  encore, 
nne  eonaf  dératlon jmrenient  poUttqna. 

Nous  avons  en  France  une  Jeaoaaw  intelli- 
gentr,  ar.lnnto,  qui  n«  trouve  paa  M  place 
partout.  Il  faut  crtier  à  cette  Jeunesse,  qui  a 
besoin  d'action,  qui  a  besoin  d'appliquer  son 
intelligence,  des  occupations  utiles;  un  projet 
qui  vous  a  été  récemment  présenté  y  contri- 
buera iieaupoup,  car  il  aura  pour  but  de  dt^ 
(fnger  une  portion  do  la  Jeunesse  qui,  par  des 
cin-onslnnc«s  toute»  particulières  de  position 
de  fortune,  n»,  ptiut  j'as  traverser  dix  iinnées 
d't'tudes  littéraires.  Cette  portion  de  la  Jeu- 
nes!>e  prendm  part  «u  noavnnient  de  la 

science. 

I^'  j'  une  luiniiiie  qui  aura  suivi  un  cours 
d'ensoignoincut  spécial,  nul  aura  di'-j?!  déviv 
loppé  sùu  esprit  par  li^tude  des  scii  ntei, 
mais  qui  n'aura  qu'une  fi>rtuno  imidldote,  s'il 
entre  do  liut  en  blanc  dans  l'afirriculture,  ne 
trouvera  pas  dans  la  culture  seule  de  quoi 
satisfaire  son  intelligence  cf.  aii[jli<juor  ses 
connaissances  acquisis,  si  à  la  culture,  qui  ne 
consiste  qu'à  labourer,  ne  viennent  se  joindre 
l'attrait  de  la  fabrique  et  les  profits. de  la  ma- 
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Après  quelques  études  da  physique  de 
chimie  et  de  mécanique,  la  posiibilUé  d  éta- 
blir une  fabrique  agricole  de  betteraves  ie 
déterminera  A  appliquer  les  notions  qu'il  aura 
acquises  A  une  occupation  attrayante  et  firae- 


Je  «vols  que  ce  sera  là  un  immense  résultat. 

Penne  ttea^mol,  en  terminant,  de  rappeler 
l'intérét-du  eonaomowlaur. 

La  loi  n'influera  pu  aeulemMit  nir  le  mis 
du  sucre,  elle  influera  auial  lor  la  prix  de  la 
viande.  Je  erols  donc  oue,  sous  ce  rapport,  ce 
serait  une  mesure  extrèmemeut  utile  de  pro* 

ffirtionner  ainsi  l'impM  da  iucse  à  la  quan- 
é  entiant  dans  la  consommation  ;  d'àbalsser 
son  prix  pour  les  sucres  communs,  que  les 
petites  fabriques  peuvent  seules  produire.  — 
L'art.  I"  du  projet  ne  tend  pas  ù  ce  but,  j'ai 
donc  dû  lo  repousser  et  demander  au'ou  éta- 
blisse les  bases  do  l'impôt  sur  la  ricuease  sac- 
charine. (Très-bien  t  très-bien  !) 

■.  le  fvénMMBf  àitwmA  Ln  Wmmm, 
M.  Bnfltt  a  demaiidé  la  paiola. 


méat.  Jecralaqua 
un  autre  point. 
Si  M.  Bufltt  a  Vlnfentlon  de  parler  anr  to 

mémo  objet... 

Baffct.  C'est  sur  un  autre  point. 
M.  le  eoamla«aire  da  Gvaverae- 
ncsit.  ("est  c«  que  J'avais  cru  comprendre. 
C'est  pour  ci:!a  que  je  demande  à  pcéwnter 

quelqui'H  obborvaliuus. 

m.  Mnlt^zietix.  J  avais  à  parler  sur  la 
question  et  en  faveur  da  l'anité  de  type. 

9f.  le  eommUiMlPe  tfs  fimmMn- 

ment.  Alors  J'attendnl. 

n.  Ilalésleu.  L*llonorabIe  préopinant 
nous  a  fait  remarquer  la  grande  difficulté, 
pour  ne  pas  dire  rimpossibllité  qu'il  y  a.  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  de  constater  la  ri- 
chesse contenue  dans  les  sucres  ;  il  nous  a  dit 
que  la  nuance  était  un  moyen  tr^^s-inr;ertain 
de  constater  cette  richesse.  S'il  en  est  ainsi,  si 
h  nuance  tie  donne  pas  un  moyen  lie  oousfa- 
iT  1)  rii:liess<i  ries  gucrcs,  il  me  pa'ralt  qu'il 
serait  intlniment  plus  saife  d'atteudre  que  la 
science  ait  fait  des  propres,  pour  emiiloyor  le 
g.iocharimètre.  Puisqu'tin  no  peut  pas,  aujour- 
il'liul,  [nr  la  nuiuice,  cutistater  la  richesse  des 
sucres,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  consener 
l'i^dit  <lo  la  IcKislatiou  actuelle  qui  n'admet 
qu'un  type  unique.  Je  ne  serais  pas  opposé 
aus  types  si  on  ti  ouvait  uu  moyen  sclen',iiiquo 
dû  cônistater  la  richesse  saceluirino  ;  mais 
puis'jue  ce  moyen  n'existe  pas,  je  crois  que  ce 
qu'il  a  di'  plus'sape,  c'est  de  conserver  la  légis- 
lation actuelle  qui  admet  un  type  unique,  qui 
ne  frapp<!  le  sucre  que  d'un  impôt  unique. 

La  ctiambre  ayant  déjà  entendu  l'honorable 
préopinant  qui  s'est  exprimé  ueex,ionguement 
sur  11  question»,' 
instants  ;  je  me 
rations. 

m.  de  Lnvenay ,  (oumlltr  cTEtat,  com- 
mi'i  iire  du  howitriiemtnt.  Il  était  bon  que  la 
Ch^imbre  entendit,  avant  que  le  Gouvern»* 
mont  s'expliqu&t  sur  ce  point,  les  deux 
opinions  extrêmes,  lee  opinfons  qui  se  tro»* 
vent  véritaltlBinant  ans  deux  pAte  da  la 


,J«  navenz  pas  abuaar  daiaa 
I  nome  ft  cm  atmplea  eonaldé- 
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question  :  l'honorable  M.  Guillnumin  qui  de- 
mande la  proportionnalité  dans  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  pins  absolu,  et  l'houorable  M.  Ma- 
Itetniz  qUf  à  défont  ae  cotte  pioporUoniialité 
■bgoliw,  demande  te  conierâtioii  du  typa 
nnlaue. 

La  proporttonneUté  alieoliie,  meilleurs,  il 

est  incontestable  que  el  on  poavalt  l'obtenir 

firatiaueineot  et  sûrenent,  ee  serait  l'idéal  de 
Impôt.  Un  lawdt  do  coaiommatloB  est  d'au- 
tant ^lu  légitime  qalleet  ]Aiu  pirnportion- 
neL  ÛtOLgoté  des  motifs,  permettez-moi  de  le 
lappder,  fais  iit  remarquer  à  la  Chambre,  ce 
q^e  presque  tout  le  monde,  du  reste,  a  reconnu 
en  approfondissaut  la  question,  que  l'impdt  le 
meilleur  esi  e.ehii  qui  afrit  comme  s'il  n'y 
avait  pas  d'inipiM,  qui  tniublu  le  moins  possi- 
ble les  relations  n.'iturélles  <ii^s  in'.érôls  oppo- 
sés. L'auteur  do  rox|)osi'i  des  motifs  ose  dire 
qu'il  a  <^prouvi5  une  viv»»  satisfaction  lorsque, 
en  lisant  il  y  a  quelques  juiirs  li- tl)>i'oiirs  de 
M.  Gladstonn  h  la  chambre  des  communes  an- 
glaises, il  y  voyait  formuler  comme  règle  de 
l'impôt  exactcmimt  co  mt5me  principe  que  l'im- 
pôt ne  doit  pousser  personne  à  faire  ce  qu'il 
n'aurait  uns  fait,  s'il  n'y  avait  pas  cm  d'impùt, 
et  que  w  (arifi.'aliou  équitable  r-st  celle  qui 
•^xcrcn  11'  moins  d'inllueucc  siirla  in  in'lu?  d'uu 
cûiuiiiL'rr"  ou  d'une  lnduflrii\  ("'■■  itnncipo  do 
la  proportionnalité  de  l'iuii  ùt  ust  donc  la  vé- 
rité absolue. 

Maintenant  peut-on  atteindre  la  vérité  ab- 
solue'? C'est  le  V'jju  de  M.  Gulll.iumlii.  Si  on 
ne  peut  pas  atteindre  la  vérité  alisolui\  faut- 
il  de  désespoir  abandonner  la  veriti-  niéiiii'  re- 
lative et  se  je)er  dans  l'erreur  atjsolue '?  Co  se- 
rait la  eonoéquance  dn  ayetèime  de  M.  Malé- 
zieux. 

Je  commence  par  ce  dernier  système.  M.  Ma- 
lézieux  dit:  les  types  ne  donntnt  pas  la  vérité 
aljsolne;  Ils  comportent  des  ineiaclitudes,  des 
erreurs,  n'ayons  quuu  type.  M  est-ce  pas  dire  : 
puisque  nous  ne  pouvons  atteiniro  la  vérité 
absolue,  laissons  de  côté  la  vérité?  Et  en  clTet, 
et  las  types  ne  donnent  pas  la  proportii  nmlité 
absolue, l'unité  de  type  faitbienpis,  puisifu  elle 
ne  ^nntf  pas  de  proportionnalité  du  tout. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  répondre  quant  à  présent 
à  M.  Malézieiix. 

Maintenant  j'arrive  ù  cette  reclierclie  de  la 
vérité  abeolue,  de  cette  vérité  que  nous  serions 
si  heureux  de  trouver,  si  nous  pouvions  la 
trouver  par  des  moyens  suffisamment  prati- 

Înes  au  point  de  vue  de  la  pcrceptloa  de 
impôt. 

L'honorableM.QuiUauininaindiqué,  comme 

Cuvant  le  mieux  donner  la  vérité  abeolue  de 
richesse  saediarlne,  deux  procédée  connus 
daoela  teienee,  le  laceharlmètre  qui  procède 
par  les  Indieatloni  optiques,  et  le  denetmètre 
qui  procède  par  les  moyens  chimiques. 

Il  y  a  longtemps  qu'il  a  été  question  dn 
■aceliarlmètre.  £n  ini.  eet  instrument  est 
entré  un  moment  dani  la  loi  ;  mais  Je  m'em- 
presse de  dire  quH  n'wt  Jamais  entré  dans  la 
pratique.  Quand  11  a  fliUtt,  en  1852,  époque 
nx$e  par  la  loi  de  1851  pour  son  application, 
passer  de  la  théorie  ft  la  pratique,  mettre  le 
aaccharlmètre  dans  les  mains  des  agents  de 
perception,  radmiuistration,  sous  l'autorité  du 
mèm  directeur  émlnaat  qol  avait  proposé  et 
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fait  prévaloir  losaccbarimètre, a  reOMinnlIm- 
po&s(bilité  de  s'en  servir. 

Le  saccharlmètrc,  en  elTot,  a  plusieurs  in- 
convénients, il  a  des  inconvénients  qui  sont 
inhérents  &  l'instrument  môm^  de  quelque 
façon  qu'il  eoit  manié»  et  il  a  dee  Inconvé- 
nients inhérente  I  la  dUBenlté  même  de  le 
manier. 

Votre  commission  a  signalé  succinctement 
les  inconvénients  inhérents  à  l'instrument 
mémo.  D'abord,  lo  sîccliarimètre  donne  la 
richesse  absolue  du  sucre;  il  ne  donne  pas  la 
richesse  utilisable  iadustriellemrnt.  L'hoaora- 
blo  M.  Guilliuiuln  a  parlé  d'une  échelle  qui 
reclifle  et  qui  ramène  la  quantité  de  sucre 
existant  iibsoUnnent  diins  l'éprouvotte  4  la 
quantité  de  sucre  cristallisable. 

11  ne  faut  pas  se  tromper  sur  ce  petit  In- 
strument: c'est  un  mécanisme  ingénieux  pour 
taire  le  calcul,  mais  c'est  par  un  calcul  qu'on 
ramène  le  sucre  existant  absolument  AU tDOre 
Industriellement  cristaihsaLle. 
I  On  calcule  en  effet,  d'après  des  données 
empiriques,  que  les  matières  étrangères  mê- 
lées dans  le  sucre  brut  entrainenl  avec  elles, 
dans  le  rafflnaffe,  une  portion  à  ueu  pn  s  égale 
de  sucre  qui  aurait  étécristallisable  s  il  u  avait 
pas  été  neutralisé  par  ks  principes  contenus 
dans  ces  matières  étran^sères.  Du  moment 
qu'on  est  parti  de  cette  donnée  empirique  qui 
n'est  qn'naeappraiimation,  qui  «et  waie  pour 
tel  snêre,  qui  ne  l'est  pas  pour  tel  autre,  qui 
n<est  qu'une  moyenne,  on  eompmiA  qu'une 
certaine  échelle  de  redueti<m  ihsse  peasar 
deux  degrés  pour  un,  et  qu'on  arrive  i  dire  : 
voilà  la  richesse  réelle  :  on  peut  faire  cela  avee 
un  calcul  de  tôte  qui  ne  aemande  qu'un  in- 
stant; ce  n'est  donc  pas  une  véritable  rectifi- 
cation de  la  richesse  absolue  ramenée  à  la  ri- 
chesse industrielle  vraie. 

L'instrument  ne  donne,  comme  ie  le  disais 
tout  à  l'heure,  que  la  ricnesse  absolue.  Il  ar- 
rive nifime  qu'il  ne  donne  pas  la  richesse  ab- 
Boiue.et voici  comment:  le  saccliHrimétre donne 
la  rlclicsse  du  sucre  i)ar  le  calcul  de  l'angle  de 
déviation  d'un  rayon  de  lumière  i>olarisée;  ce 
I  rayon  de  lumière  dévie  à  droite  dans  le  sucre 
I  à  l'état  normal,  et  11  <lévlti  d'autant  plus  qu'il 
y  a  plus  d«  sucre  dans  lo  liquidé  soumis  à 
l'expérience. 

^l:lls  11  y  a  des  principes,  acides  je  crois,  qui 
ont  pour  clTrt  do  jtroduire  ce  qu'on  appelle  en 
chimie  l'interversion  du  sucre;  s'il  y  a  dans  lo 
sucre  normal  une  portion  de  sucre 'interverti, 
cotte  portion  do  sucre  intervertie  dévie  i\  gau- 
che, et,  par  conséquent,  détruit  une  portion 
corrélative  do  la  déviation  à  droite,  qui  se  fai- 
sait dans  le  sucre  normal.  Il  arrive  souvent do 
la  sorte,  non-seulement  que  vous  n'avez  pas  la 
richesse  utili«iable,  mais  que  vous  n'avez  même 
pas,  d'une  façon  précise,  la  richesse  absolue. 

Dans  le  laboratoire  tout  cela  n'est  pss  une 
difficulté  ;  les  savante  qu'a  consultés  M.  Ouil- 
liumin  peuvent  donner  uoe  solution  théori- 
que focUe  ;  11  leur  ittillt  da  dire  : 

«  Noue  intarvurliasoni  font  le  sucre,  alora 
noue  recommenyms  Itopérteace,  et  puis  nous 
comparons  las  réeultala  obtenus  sur  1*  aoere 
normal  avec  ceux  obtenus  sur  le  eucre  intar- 
verti,  nous  faisons  la  différence.  •> 

Tout  cela  est  simple.  lors<;ue  c'est  fait  par 
des  hommèe  auMl  hahUae  que  MM.  Oumai  et 


.    by  Google 


CORPS  LEGISLATIF.— SÉANCE  DU  16  AVRIL  186i. 


29 


Regnault;  tout  cela  est  simple,  in^nm  sans 
avoir  recours  à  des  s^iv.iiits  aiibsi  ilkistrei, 
lorsque  cela  est  fait  par  ces  pri  i);ir;itt'ur*  ha- 
biles qui  travaillent  pour  les  s;i'.ants;  mais 
passons  dan»  les  bureaux  de  perception,  ]k  où 
il  est  impossible  d'avoir  des  a^çents  aussi  exer- 
cés, passons  dans  toutes  les  sucreries,  et  faites 
fonclionuer  tous  ces  agents,  vous  arriverez  à 
l'anarchie  en  matière  de  perception  de  l'im- 
pût  (très-bien!  très-bleu!);  vous  arriverez  évi- 
demment à  quelque  chose  da  bien  pire  quo 
la  proportionnalité  approxifllâtiT^  WOt  re- 
mettrez tout  au  hasan.1. 

Je  viens  déparier  des  inconvénients  inhé- 
rents au  saccharimètre.  Maintenant  je  vais 
ptrler  des  difficultés  que  présintela  piBUque 
mime  de  cet  instrument. 

U  fout  amener  dans  l'oculaire  de  riattru- 
rnnat  deaz  demi-disques  de  cristal  à  une  iden- 
ttti  d*  ooQlMir  «bwltM.  CMf*  oouleiir»  suivant 
gne  llsotrameot  est  ÛLipoaé  d'une  certaine 
■gon,  es  M»  to  Toach  M  Nrt  h  Um,  es  tara 
le  viotot,  «« Mft  kililae,  ce  mi«  lopale.  Eh 
Uan.  il  but  tourner  la  vis  JuiQn'à  oe  qu'on 
ait  obtenu  dans  l'un  et  l'autre  demi^disque 
tUM  Identité  de  couleur  absolue. 

Volot  comment  ou  fait  ordinairement  l'ex- 
périence pour  fiilie  voir  et  «omprendra  le  sac- 
charimètre à  une  pononno  qui  ne  connaît  pas 
cet  instrument. 

On  met  dans  le  tube  d'épteuve  du  sucre 
pur;  de  sorte  qu'il  y  a  certitude,  à  l'avance, 
quo  si  on  opère  bien,  on  obtiendra  le  numéro 
160.  Kh  bien,  pour  obtenir  le  numéro  100,  il 

faut  sept  à  huit  épreuves  pour  unopenoiine 
qui  n'est  pas  un  savant. 

Dans  une  expérience  de  ce  genre,  qui  est 
toute  Je  curloslti'' ,  on  recommence  les 
épreuvi's  jij.*i[u';i  ci:  qu'on  soit  arrivô  au  ré- 
sultat auciutti  ou  U'ud  et  qui  est  connu  à  l'a- 
vance, c'est-à-i'lre  jusi]n  à  co  qu'on  ait  obtenu 
le  numéro  lOU.  Mais  quaud  il  s'aKit  d'éprou- 
ver le  sucre  provenant  de  l'industrie,  et  dont 
on  ne  connaît  pas  à  l'avance  le  numéro,  on 
est  eiposi'  à  se  tromper  sans  avoir  aucun 
moyen  de  coutriMer  l'erreur,  et  l'erreur  alors 
se  trouve  nécevsaîrement  pnfgudidflrt  SOlt  att 
redevable,  soit  au  Trésor. 

Il  y  a  donc  là  une  tres-grande  diftlculté,  et 
cette  diftlculté  est  si  grande  que  voici  ce  dont 
l'ai  été  témoin  lorsque  J'ai  eu  l'honneur  de 
faire  partie  de  la  commission  à  laqndle  il  a 
M  tàt  allMloa  «t  qui  «omparait  la  riehcase 
lèlailm  des  deux  Mwea.  Lorsqu'un  opéra- 
tnr  arojatt  arrivé  à  ïldentité  absolue  de 
ooalsor  pour  les  deux  dami-disques,  lorsque 
cette  identité  était  absolue  pour  l'œil  de  cet 
opérateur,  si  une  autre  personne  venait  placer 
son  œil  dans  le  champ  de  l'instrument  elle 
disait  :  Mais  il  n'y  a  pas  identité  du  tout  ;  Je 
vois  un  demi-disque  beaucoup  plus  coloré  que 
l'autre.  Arrivait  une  troisième  personne:  sou- 
vent celle-là  voyait  l'autre  disque  plus  coloré; 
de  sorte  que  des  différences  imperceptibles 
qui  existent  dans  la  nature  même  de  l'Œil  de 
chacun  exercent  une  Influence  sur  l'opéra- 
tion et  empêchent  qu'on  puisse  avoir  con- 
fiance dans  ses  résultats. 

Voilà  \>oiir  le  Sriccharlmèire.  Il  est  trop  dif- 
flriie  à  manier,  «t  il  a  en  lui  niftme  des  im- 
perfections qui  ne  permettent  pa»  de  dire 
«Bll  donna  te  vMié  «baotoa. 


I     Maintenant  je  passe  au  procédé  par  le  den- 
si'.iiétre. 

Le  l'roo^dé  par  le  dcnsimètre  consiste  ;\  la- 
I  \rT  le  sucre  brut  dans  un  liquide  telle:jieiil  sa- 
turé de  Hucre-  pur  qu'il  ne  peut  plus  recmoir 
d'iiiidiiion  de  Fiicre.  M, ils  si  ce  liquiJi  ne  peut 

f>lus  recevoir  de  sucre,  il  peut  recevoir  encore 
es  matières  impures  qui  étuientdaos  laauero 
!  brut  et  dont  il  n'(:?t  pas  saturé. 

Le  deusiuiètro  est  plongé  une  première  fols 
dans  le  liquide  suturé  de  sucre  pur,  et  une 
deuxième  fois  dans  le  même  liquide  quand  ce- 
lui-ci a  été  chargé  en  outre  des  matières  impu- 
res qui  éi, lient  dans  l<-  bin  ro  li:  ui;  li  dilféreuce 
do  densité  marquée  par  l'instrument  entre 
l'une  et  l'autre  Immersion  fait  connaître  la 
quantité  des  matières  impures  qui  étalent  dans 
le  sucre  brut  et  par  conséquent  la  quantité 
corrélative  de  sucre  pur. 

Messieurs,  cette  manière  de  procéder  est 
très-ingénieuse  et  elle  donne  de  bons  réaul- 
talat  maia  alld  ne  donna  nak  oonna  a  at 
11naiquerl1ionoiabl«U.Ouittaninl%|ln  . 
le  saccharimètre.  Elle  donne  Ut  nmna  onÔM 

âue  le  saccharimètre,  c'est^-dire  tonla  la  par- 
e  crlstatliiable,  saun'action  des  parties  étran- 
gères; en  d'autres  termes,  elle  donne  la  rlehesse 
absolue  du  sucre,  et  elle  la  donne  tellement 

Sue  lorsqu'il  s'est  agi  de  déterminer  la  richesee 
u  sucre  de  canne  et  celle  du  sucre  de  bette- 
rave pour  la  confection  de  la  loi  actuelle,  les 
ezpénenees  ont  été  faites  concurremment  avec 
le  saccharimètre  et  avec  le  densimètrc,  et  que  lea 
deux  instruments ,  quand  les  expériences 
étaient  bien  faites,  donnaient  à  peu  près  les 
mêmes  résultats,  co  qui  ne  serait  pas  arrivé  si 
1  i:n  des  instruments  eiit  donné  la  richesse  In* 
dust'ielle,  et  l'autre  \.i  richesse  absolue. 

Muiiitenant,  pourquoi  celte  oiiération  ne 
peut-elle  pas  être  couliée  aux  apentî  des 
douanes  pour  servir  fi  la  perception  '.'  C'est 
parce  qu'elle  ne  peut  être  bien  faite  qu'avec 
une  certaine  délicatesse,  et,  en  outre,  daus  une 
condition  essentielle,  une  condition  qui  parait 
tout-à-fait  simple  aux  chiuiistes,  mais  qui  est 
assez  difOcileà  remplir  pour  les  personnes  qui 
ne  sont  pas  hahltuéas  aux  manipulations  chi- 
miques, —  cette  condition, c'est  que  le  résultat 
n  est  vrai  que  quand  on  procède  à  une  tempé- 
rature constauto  ;  —  si  1  on  n'opère  pas  à  uno 
température  constante,  la  réautat  n«  mérita 
plus  de  coullance. 

Ainsi,  messieurs,  ce  procédé  qui  pourrait 
servir  à  un  comité  d'azpextiae  pour  juger  lei 
conieatationa  «nmaUèia  do  douane,  paroa  qna 
des  hommes  axeroéa  sauraient  aTan  aervlr ,  na 
peut  pas  être  utilisé  entre  les  maina  des  sim- 
ples agents  de  laperception,  soit  dans  les  ports, 
soit  dans  les  fabriques. 

Voilà,  messieurs,  les  raisons  qui  ont  empê- 
ché d'admettre  les  instruments  scionttQques. 
On  aat  donc  retombé  sur  le  svstème  des  types, 
non  parce  qu'il  est  parfait, 'il  ne  l'est  pas; 
c'est  un  moyen  d'évaluation  approximative; 
mais  ce  moyen,  on  peut  dire  que  le  monde 
commercial  tout  entier  s'en  sert;  le  commerça 
du  monde  se  sert  du  type  hollandais  :  pres- 
que toutes  les  nations  coinmer^anlcs,  l'.Vn- 
gleterre,  l'Amérique,  se  servent  de  ce£  types, 
et  l'Angleterre  qui,  au  moment  ou  je  parle, 
remanie  sa  législation  sur  les  sucres,  qui 
vknt  d'ad<vt«r  la  partio  ralattva  aux 
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it  la  loi  qui  lui  était  présentée,  l'Angk-lerid 
pcsio  dans  le  système  des  typ^s,  tir  su  dis- 
simulant pai  plui  que  nom,  pas  plu-i  <[uiî 
le  Gouvernement  et  votre  conimissioii,  (jue  ce 
syst/'mp  ne  donne  (|u'un  n'fiiUat  njiiirti.xlnia- 
tif,  mais  ayant  recunuii,  ciMiiino  le  Gouverne- 
ment et  vij'tre  conimiiHnn  l'ont  reconnu,  qu  il 
n't.Malt  P'>s  pusslbk^  praliqueOMIlt  d'BUiW  à 
des  résultats  plus  cerlains. 

Par  ces  motifs,  messii  u?.  ruus  prions  la 
Cliambre  de  vouloir  hum  acr.  ptHr  le  syst<>mo 
des  types  tel  qu'il  est  formulf;  p  ir  l'articla  1" 
du  projet  de  loi,  sauf,  comme  l'a  dit  l'iiono- 
rable  M.  Malézciux  lot  assurt^ment  Je  serais 
beureux  du  m'asscclcr  à  ses  espérances),  sauf 
i  attendre  que  le  progrès  de  la  science  permette 
nnjour  de  mieux  faire.  (Trèe-biao]  trie-bien  t) 

■«  I  M.  to  oammliMire  dn 

OoiiwnuiiMDt  dit  qn»  U  ooniiNNe  w  Mrt 
<■  mNnw  dM  type»;  €mA  vrai  Juaqu'à  un 
«•rtaiii  point  t  maa  os  n'att  paavnid'nne 
Banltee  abiola».  Le  eommerM  adièta  l>len  lae 
niflrai  an  Ikiaant  attention  à  la  auaiiea}  ce- 
pendant il  arriva  tort  souvent  au  commerce 
d'aobeter  plus  dier  un  suero  d'un»  nnance 
inférieoia  à  une  autre.  Ainsi,  par  exemple, 
ka  laeraïqni  lont  cuits  UaiiB  le  vide,  à  égalité 
ia  nuance,  se  vendent  moins  cher  que  les  su- 
ONB  tUtriquëe  à  air  libre.  La  système  de 
nuance  est  donc  tellement  incertain  que  le 
commerce  lui-même  ne  peut  pas  son  servir 
d'uno  manière  absolue  pour  acli-  iir.  Com- 
ment vouloi-vous  oue  des  aèrent'*  Jes  contri- 
butions indirectes  s  eu  servent,  eux,  pour  éta- 
bUr  l'impôt  ? 

Il  y  a  un  antre  inconvi^nient,  et  cet  Incon- 
vc^nient  le  voici  :  c'est  que  le  système  des 
nuances  ('tant  admis,  li  arrivera  que  les  f.ibri- 
cants,  pour  se  «oustraire  à  1  liiipAt,  (-olorcroiif 
learssucres.  C'est  là  une  cho3<i  ni.uiv:nse  ;  je  ne 
dis  pas  que  ce  soit  uiii<  i  xclia'ion  à  la  Traude, 
mais,  enfin,  c'est  une  porto  ouvris  à  la  fraude. 

A  ce  point  de  vue,  comme  aux  autres,  Je 
cruis  qui!  le  systf'mo  des  tyi>f'.s  bas^  sur  la 
nuance  est  attiii[ua!ile  ;  anjounl  hui  la  li'>eis- 
lation  n'admet  qu'un  type  unique,  qu'un  im- 
pôt unique;  il  vaudrait  mieux  nous  en  tenir 
a  cette  législation  que  de  faire,  en;  innovant, 
qudque  chose  de  moins  bon  que  ce  qui  existe. 

PlaaH.  Meaitoura,  lorsque  nous  avons 
propMé  la  lacetaartniètN^  naoa  nlavam  pas  eu 
M  naaaée  de  la  plaear  daos  te  nalDi  dn  pre- 
niar  «uptoyé  venu  ;  nou  avnna  pensé  qu'il 
wnit  tièi>poMibla  d'établir  dans  chaque  port 
da  mar  qof  reçoit  ka  raorea  un  bureau  d  es- 
iat,qut  wralt  tenu  par  des  employés  exercée, 
dont  bien  cartalnement  les  expériences  ne 
donneraient  qna  des  résultats  parfaitement 
exacts.  Pour  ce  qui  est  des  matières  d'or,  les 
premien  employés  venus  do  l'administration 
ne  pourraient  pas  faire  les  essais  nécessaires, 
et  cependant  partout  on  trouve  moyen  de  faire 
essayer  ces  matières.  Je  dis  donc  que  rien 
n'empêche  que,  dans  chaque  port  où  les  sucres 
arrivent,  11  y  ait  un  bur^'au  composi'  .l'em- 
p'.iiV)''5  exiTi'i'?,  et  là  vnus  ;ii;rii'Z  di'S  ri'sul- 
tat»  certains.  Le  sacclnrian' tro  peut  pirfaite- 
ment  donner  Cfl  résultat,  et,  en  le  cnntrolaiil 
par  le  procédé  do  M.  Dumas,  ou  arriver. lit  4 
quelque  chose  d'assez  exact.  Uans  tous  les  cas, 
■'il  y  avait  une  diOérence  de  2  ou  de  3  Q/0,  la  [ 
Haimm  iiMiliiMm  na  nralt  itoa  à  o6w  ûm 


ditli^rences  de  I."!  et  20  0/0  que  vous  donnerait 
l'usn.te  des  tvpi^s.  Jecrois  qu'il  est  absolument 
ii(;ccssalro  que  l'impôt  solt  établi  sur  la  pro- 
porlionualUé. 

On  a  parité  du  an'-moire  do  M.  Gladstone 
qui  signale  les  sucres  de  l'Inde  qui  ne  rendent 
que  60  0/0;  or  ces  sucres-ift,  entrant  en  Fran- 
ce, auraient  à  payer  1a  même  droit  que  di  s 
sucres  qui  rendent  :;7  .\  ko  o/O:  il  n'est  donc, 
pas  possible  qu'il?  y  univent^  SI  vous  no  leur 
olfrez  pas  une  taritiiuilloa  en  rapport  avec  leur 
richesse,  vous  fermez  la  porte  à  tous  les  sucrea 
dont  le  len  lemeut  ue  sera  pas  plus  élevé. 

Je  crois  qu'il  n'eet  pas  possible  da  maintenir 
la  tarification  sur  les  tvnes;  jecrois  que  tl  le 
Gouvernement  le  veutolen,  on  pourra  avoir 
des  bureaux  organisés;  un  bureau  par  chaque 
port  de  mer,  par  cbagua  centra  da  aucraria  ui« 
digéne.  Ou  aonlt  afiyl  dcarCnltaia  mr  laa- 
quala  «a  pa«mlt  aoapter.  Saut  douta,  an 
mettant  la  neidiaifmUra  en  naage,  noua  n  an- 
ronapai  Immédlatamant  toutes  lea  améliora- 
tlona  que  nous  cherchons  ;  nous  anrona  peat> 
être  encore  des  erreurs  de  t  ou  de  1 0/0;  maU 
nous  arriverons  dans  deux  ou  trolanuiiiaàuna 
exactitude  presque  absolue. 

Je  maintiens  ma  proposition  qui  tend  Inat- 
tro  en  i:si)re  le  saccharlmètre. 

m.  le  Préaident.  La  parole  est  àM.  Buffet. 

M.  BufTcl.  Je  demande  à  la  Chambre  la 
permission  de  lui  »oum«ltro  quelques  courtes 
observations  contre  l'article  \"  du  projet  dul'M. 

Ou  a,  sf-loii  mol,  parfaitement  il<'-i!Mntrrt 
dans  la  sA.ineo  d'iiier  et  dans  celle  d'anjour- 
d'iiui  que  1  aduptiou  d'un  type  unl  jue  élolpno 
autant  qiio  possible  du  principe  de  I.»  propor- 
tionnalité de  l'impôt.  On  a  très-bien  dénioii- 
Iré  également  que  la  diversité  des  types  donno 
une  sati-îf-icHi  ii  tr<>s-lnroinplète,  très-inexacte 
à  ce  même  [.rincipe.  ICt  enfln  tout  h  l'heurn 
M.  le  commissaire  du  Gouvernement  a  par- 
faitement fait  resporflr  les  inronvi^nienfsde  la 
tarili<ation  au  moyen  du  sacchariiiit'tre. 

I,a  rim!i(''quence'que  je  tire  de  ces  objections 
contre  les  trois  systèmes  qui  ont  Hfi  prnpnsés, 
c'est  que  la  vraie  solution  se  trouve  tians  l'im- 
pôt à  la  consommation;  Je  repousse,  je  crois  da 
mon  devoir  do  repousser  1  article  i",  parce 
qu'il  implique  le  rejet  de  l'impôt  à  la  consom^ 
mation.  Mais  sur  ce  point  Je  no  puis  que  ma 
référer  entièrtnmit  au  otoervationa  ai  parftd^ 
temcnt  préaanléM  daaa  la  adanea  d'hier  par 
notre  honorabla  eollègue  M.  dlhTrincoarU 

L'impôt  à  la  coDsommatlott  étant  un  Instant 
écarté  de  ce  débat.  Je  repousse  aneore  rartt- 
cla  l"  du  projet  de  loi,  paroe  que  la  commis» 
«ion  a  introduit  dans  1  éeooomie  prlmiUva  do 
cet  article  dea  changiements  que,  pour  ma 
partyja  trouve  extrêmement  regrettables. 

I<a  eommusion  a  apporte^  h  cet  article  deux 
changements  ;  l'un  qui  consiste  dans  la  sub- 
stitution d'une  seule  S'^rie  de  types  à  la  dou- 
ble série  que  créait  le  projet  de  loi  pour  le 
sucre  indigène,  d'une  part,  pour  le  sticre  de 
cannn,  «le  l'antre.  Ce  changement  a  été,  à 
mon  <ens.  parfaitement  juslidé  par  la  rapport) 
je  l'.ipprouve  r-omplétemenf. 

M  lis  la  rédaction  do  la  cumniission  a  intro- 
duit dans  le  projet  primillf  une  auire  modifl- 
catlon  dont  jo  ne  me  «iiis  njierçii,  j  eu  f.iis 
i'humble  aveu>  que  quelques  instants  avant  la 
Séance  d'hier.  Mon  tnadfertanes^  qui  m'ail» 
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jp  crois,  comnuiiie  nvec  \\n  trrand  nombre  de 
mes  honorables  coUf'Kueï,  paraîtra  peutn^lre 
ezcusablo  à  la  Chambre,  si  elle  consid^rf.  quo 
ce  changement  est,  dans  la  eontexture  de  l'ar- 
ticle, aussi  peu  apparent  que  possible^  et  que 
l'exccllont  nHnn  de  l'honnnoble  M.  Oressier 
n'y  fait,  je  na  asb  pourquoi,  aucune  allusion. 

OsdiangWDMitf  menleun,  cooiiite dans  une 
otaMtflMtlon  nouvelle  des  poudres  Usnelm. 

Ged  n>et  pas  nn  détail. 

Dans  !a  séance  d'hier,  mon  honorable  ami 
M.  le  Tice-président  du  conseil  d'Etat,  M.  d« 
Forcade,  a  tràs-blea  fidt  niaorflr  limporlanee 
dcfi  poudres  blanches. 

Ou  est-ce,  en  effet,  que  les  pondres  blan- 
ches? C'est  le  sucre  qui  peut  le  mieux  arriver 
à  la  consommation,  sans  passer  par  la  raffi- 
nerie; c'est  le  sucre  qu),  soit  qu  il  provienne 
de  la  canne  ou  de  la  lietlerave,  a  toutes  les 
qualités  ou  presque  toutes  les  qualités  du  su- 
cre rafDné,  moins  l'adhc^rencf!  des  (rralns;  c'est, 
par  consf^qimnt,  le  sucre  qui  convient  aux 
consoni  m  atours  peu  avlsi^s  (1%  paro'  qu'ayant, 
coinmtj  j<-'  vit-ns  de  lo  dire,  pre?i]i]i">  îoiitc?  les 
i[  i.iUtf's  roinni'TCl.-J.'js  .iu's'.icre  im ffitié,  11  fo 
vend  ni?ces?;iirement  moins  rhiT,  in'  subissant 
pas  la  manipulation  assez  coù'.euse  liiî  la  rafll- 
ncrie.  C'est  donc  le  sucre  dun'.  il  im[)orlo  le 
plus  de  favoriser  la  consommation,  dans  l'in- 
térôl  du  Trf'sor  aussi  bien  quo  dans  l'intérêt 
dn  consominatrur.  (Marques  d'asscutimont.) 

Eh  bien  !  lo  projet  de  la  commission  apporte 
ici  RU  projft  primitif  un  changement  très- 
considérible,  et,  j'ajoute,  tn^'s-peu  apparent. 

En  effet,  dans  le  projet  primitif,  les  pou- 
dres blanches  étaient  classées  parmi  les  sucres 
bruts,  et  dans  le  projet  de  la  commission, 
elles  sont  assimilées  au  su«re  raffiné.  Il  peui 
paraîtra,  au  premier  abord,  aux  personnes  qui 
ne  sont  pas  un  peu  fttmlliarlsées  avco  cette 
gneetlon,  a  là  qu'une  afljyn  da 

mois»  d«  nooMMuittre,  parce  qa»,  dana  la 
wi^et  de  la  oommlnton,  ecmiine  dans  le  pro* 
Jet  du  Gouvernement,  les  poudres  blanches 
sont  frappées  du  mémo  droit,  du  dmU  da 
4B  ftuncf. 

Mais  vous  allée  voir  ob  est  la  différence. 
Quand  lea  poudres  blanchep  étaient  clnssi^es 

Brml  les  sucrée  bruts,  les  poudres  bianches 
■angteee  pouvaient  entrer  avec  un  droit  de 
45  fr.  ou  47  fr.,  selon  «ra'elles  arrivaient  direc- 
tement des  pays  hors  d'Europe  par  bâtiments 
français,  ou  qu'elles  venaient  des  pays  d'F'n- 
ropf .  ni,i  il';s  entrepôts,  ou  de  pava  hors  d"Ku- 
rop'^  sous  pavillon  ^tranffer.  ^^al^  cnflu  les 
pou  tres  lilanclies  l'-tran^'i'res  pouvaient  entrer 
dans  la  cousommatioa  française  en  acquittant 
seulement  le  droit  da  M  fr.  on  da41  V.,  Sui- 
vant la  provenance. 

Kn  plaçant,  au  contrain',  poudres  blan- 
ches dans  la  catégorie  des  autres  mfilnés,  les 
poudres  blanches  étrangères  sont  frappas  en 
général  de  prohibition  ;  et  seulement  lors- 
qu'elles proviennent  do  i'Anpli  terre,  delà  Bcl- 
glipiej  c'est-à-dire  des  pays  avec  lesquels  nous 
sommes  liée  par  des  traités  dt  coramerte,  r  ]i  s 
peuvent  entrer,  mais  m  payant  une  surtaxe 
de  H  fr.,  qui,  portaut  dans  ce  cas  sur  lo  droit 

(1)  Voir  nno  ré  hin»llon  de  M.  lîullel,  au  commen- 
ceroeol  de  la  sianM  suivutic,  i  l'occtudon  du  pracia- 


de  47  fr.,  fait  en  réalité  une  surtaxe  de  10  fr. 

Eh  bien  '.  j'ai  été  extrêmement  frappé  de 
cette  dt'cou\  erte  ;  c'en  était  bien  une  pour  moi  ; 
car,  apn's  nnr,  lecture  très-atteutive  du  projet, 
c  suis  obligé  de  convenir  quo  je  no  m'étais 
pas  aperçu  de  cette  modillcation.  Ce  change- 
ment, quand  je  l'ai  ai>er(u,  a  débarrassé  mon 
efwU  d'un  doute,  d'une  préoccupation  qui 
rossédait.  n  7  avait  pour  m(A,  avant  que  je 
fisse  cdta  remarqua,  on  ibdiiamàna  «ne  ja 
ne  m'expliquais  pas. 

En  effet,  j'avais  entendu,  11  y  a  qnalqMt 
jours,  une  voix  trës-autorisée,  celle  de  notre 
honorable  président,  dira  du  Ikuteuil,  pour  jus- 
lifier  la  mise  à  l'ordre  du  Jour  du  projet  de 
loi  à  un  moment  trés-rapproché  du  dépôt  du 
rapport  :  Ce  projet  ne  soulève  pas  de  difficultés, 
11  concilie  tous  les  intérêts;  tout  le  monde  est 
content  (Interruption  et  rires)  ou  à  pou  prés 
content.  C'était  une  satisfaction  générale  ou 
à  peu  prés  générale. 

J'avoue  quo  cette  satisfaction  universelle 
m  avait  naru  un  peu  surprenante ,  car  je  me 
ilisnis  :  1)0  doux  rhoses  l'une,  ou  la  loi  est 
u!ie  loi  purement  fl.scale  qui  n'Intervient  en 
lien  dans  lo  Jeu  des  Intérêts,  qui  laisse  aux 
forts  leur  force,  aux  fSiibles  leur  faiblosso;  mais 
alors  Je  ue  comprends  pas  comment  la  loi  pu- 
rement fiscale  peut  procuii  r  :iiicuii>!  satisfac- 
tion particulière,  à  nul  que  ce  soit,  si  ce  n'est 
au  'Trésor.  Mais  la  loi  aciuelle  n'est  pjis  uno 
lui  tiscale.  .Mon  tionorahlo  ami,  M.  de  Forcado 
la  Roquette,  le  proclamait  hlet;  Il  dJialtt  sGa 
n'est  pas  une  loi  flsi  alc.  » 

Mais  si  ce  n'est  pas  une  loi  fiscale,  c'est 
une  loi  de  conciliation  et  de  pondération.  Ur, 
comment  se  falt-11  qu'une  loi  do  conciliation 
et  de  pondération  plaise  à  tout  lo  monde T 
Car,  enfin,  qu'est-ce  que  protémr,  qu'est-ce 
que  pondérer  législativementf  C'est  nlre  In- 
tervenir le  Usiaiataur  dans  leaoalltt  dlntt^to 
rivaux  pour  diminuer  la  laïUeaift  dei  uns  et, 
paroonségomt,  diminuer  aussi  Tavautafa  re- 
latif des  autres.  Or,  quand  le  législateur  ftit 
cela,  je  comprends  tns-blea  qull  plaise  aux 
intérêts  les  plus  lUbles  à  qui  11  vient  aa 
aide;  mais  Je  M  Comprends  pas  qu'il  puisse 
plaire  éu'alement  aux  intérêts  les  plus  forts,  I 
moins  de  supposer  ces  derniers  animés  d'un 
grand  sentiment  de  générosité.  Or  chacun 
sait  que  les  sentiments  de  générosité  ne  sont 
pas,  si  je  puis  le  dire  sans  calomnier  per- 
sonne,  In  trait  caractéristique  des  Intérêts 
dominants  dans  le  domaine  de  l'industrie.  Je 
ne  lo  leur  roproclie  p;is.  —  Ils  no  sont  pas  te- 
nus d'iMrc  Kénéreux  ;  ils  ont  soulement  le  de- 
voir d'être  Justes.  (Trés-blou!  très-bien  1) 

(."i  pi  ndant,  messieurs,  no  m'oxpUquant  pas 
par  io  rulsounemetit  cette  satisfaction  uni- 
verselle, je  me  trouvais  en  face  do  la  dé- 
claratlou  de  tous  les  intérêts,  do  presque 
t<ms  les  intérêts  disant  :  Nous  sommes  con- 
tents, i'.t  comme  les  Intérêts  savent  en  général 
mieux  que  les  personnes  qui  leur  sont  étran- 
u'èriis  c.'  qui  1  ur  convient,  J'étais  fortemljar- 
r;i*-i'.  J'irais  dans  une  situation  as.sez  analogue 
;\  celle  d'un  avucat  qui,  après  s'être  donné 
d'excellentes  raisons  à  lui-même,  et  s'apprAtant 
à  donuor  au  tribunal  les  raisons  les  plus  déci- 
sives pour  démontrer  rinnocenca  de  son  clleatt 
se  trouve  tout  d'un  coup  an  flioe  d'un  aveu  da 
cay^abUltd.  Mai»  t^UMiaX,  voyant  qui  lai 
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inti Têts  se  diklarenl  s.ilisf.iits,  j'ai  cherché,  en 
oxjiuiinaat  la  loi,  ijuels  étMieiit  pour  chacun 
d'eux  Ift.^  motifs  do  satisfaction.  Pour  la  plu- 
part, ces  motifs  de  satisfaction  (''laieiil  assez 
laclk'S  h  diS'uiivrir,  et  dans  la  si'mhi  i'  il'liler 
notre  honorat)le  callèjîue  M.  Laniliroclit,  dans 
11-  dî^CDiirs  si  Imiiîo  (pril  a  pruiKiacé,  et  l'iio- 
noialild  M.  do  Forc^nic  I»  Jtoqiicitc,  ont  par- 
faiteini'Ut  fait  ressortir  les  avanta^rs  que  les 
intérêt;)  divers  trouvent  dans  les  dispusltiuos 
da  projet  de  loi.  Ainsi,  l'intérAt  colonial  ob- 
tient par  l'auRmenutioa  de  l&dctaxe  uneaatis- 
flMtioa  trto-FwUe,  satUtaetioa  qui,  i  mon  avis, 
M  MQt  tti»  partagiia  an  même  Aatré  par  le 
TmoT}  la  iMMris  Indlgiftne  trouve  dans  l'ad- 
aânlntt  an  diawtMck  avec  prime,  quoi  qu'on 
en  ait  dit.  un  mjet  bien  naturel  da  contente- 
ment LlnWrêt  des  loiporlatenis  de  raere 
étraonr  vo3raDt  que  la  lot  conierve  l'égalité 
de  traitement  qui,  depuis  ptosieun  années,  est 
aeqoise  à  et  s  sacres,  n'a  pas  non  plus  raison 
4e  se  plaindre.  pourrais  dire  autant  de 
rintéret  maritime  qui  parait  cependant  le 
moins  satisfait  de  tous,  mais  qui,  eoQn,  se 
liant  à  l'intérêt  colonial  et  à  l'importation  des 
sucres  élransers,  n'a  pas  non  plus  &  alléffuer 
de  griefs  sérieux  contre  le  projet  do  loi.  Mats 
il  y  a  deux  intérêts  pour  lesquels  je  ne  trou- 
verai aucun  motif  de  ct»uteii'euieut,  c'est  la 
raninerio...  (Interruption.) 

Un  mem&r*.  Lii  raflituTie  ne  sera  pas  mi'con- 
tentc! 

M.  Bnfibt.  Attendez:  c'est  la  raffinerie  et 
ce  EOnt  les  fabriques  à  outillage  jn-rfertionné. 

Je  iiin  disais  :  rju.int  aux  raflineries,  le  projet 
de  loi  leur  ai:iorLlc,  il  c^t  viai,  la  variété  des 
types  qu'elles  riiclaniaient,  mais  la  varit-té  îles 
types  était  déj?i  dans  le  projet  primitif  et  ce 
projet  leur  si^mblait  très-déplaisjuit.  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  eu  un  i  hanpeiiient  nul  ail 
Iransforn)/'  'en  sallslaction  leur  mécontente- 
menl  primitif. 

D'un  autre  ci'dé,  eu  ce  qui  concerne  les  fa- 
briques à  outillaK"  porfe<:tionni''  qui  pi'uvent 
fabriquer  lo  mlou.v  les  sucres  à  uu  type  éltivé, 
j'avais  entendu  ,  au  nom  de  cet  irit^rôt ,  de- 
mander le  maintien  du  type  unique  cl  le  main- 
tien de  l'.ilMniiemcnt. 

Or,  le  projet  de  la  commission  comme  le 
pnjet  du  GuuverneincDl  supprime  l'abonne- 
ment  et  supprime  le  type  uniuuc.  Dès  lors,  je 
me  disais  :  voilà  un  intérêt  qal  est  comidéte- 
ment  sacriOé,  il  n'a  donc  pas  en  d'orbe  dans 
la  commission,  et  s'il  on  a  eu  un,  comment  se 
ftit-il  que  personne  ne  s'est  plaint  en  son 
nom?  Voilà  un  intérî>t  qui  est  en  vérité  de 
bonne  composition  :  on  lui  n  fuM!  tout  ce  qu'il 
demande  et  il  est  content.   Mais  ,  messieurs , 

2uand  mon  attention  s'est  portée  sur  le  régime 
es  poudres  blanches,  j'ai  cru,  jo  me  trompe 
peut-être,  on  me  rectiliera  si  Je  suis  dans  l'cr- 
nur,  mtUs  j'ai  cru  trouver  lii  la  cause  de  la 
satisfaction  de  la  rafllncrieet  de  la  satisfaction 
des  fabriques  h  ou  II  liage  perfoclionné. 

Kn  effet,  cruelle  est,  si  vouï  le  votez  tel  que 
la  conlmis^ion  vous  lo  pr'''SQnte,  l'i-rouoniie  du 
projet  '.'  Tous  les  sucres  liruts  ordinaires  sont 
soumis  au  régime  du  libre  ('rhauge  le  plus 
absolu  ;  ils  no  jouissent  d'aucune  protection; 
par  conséiiuent  la  loi  pour  ces  sucres  l)ruts  or- 
dinaires, terni  à  anieniT  I  nliiiissemenl  le  plus 
considérable  possible  des  prix.  Au  contraiie, 


quand  11  s  ai-'ii  les  sucres  d'un  type  Irès-élevé, 
c'est-?k-dire  des  sucres  que  la  raffinerie  n'achMo 
pas,  mais  que  lu  consounii.iteiir  acliètc  et  qui 
font  par  c<i:is'''qiient  coiu  tirrenre  aux  produits 
de  la  rafllneric  ,  à  la  pl.ice  du  libre  érlianiço 
on  met  la  p-ohlbitlon  ou  un  droit  compléta- 
ment  prohibitif. 

lU  bien,  messieurs,  j'avoue  que  je  trouve 
celte  économie  de  la  loi  sinffulière. 

On  dira  :  Mais  quoi  I  vous  êtes  donc  l'en- 
nemi de  laproteetion:  vous  voulez  pouisulvra 
la  protection  dans  le  dernier  asile  que  lui  mé- 
nagerait  la  loi  des  sueras! 

Non,  mesiieurs,  je  ne  suis  p&&,  je  n'ai  Ja- 
mais été  l'advenataa  d'Ane  proMctlMi  aan  et 
éclairée,  et  Je  dind  mtae  quel'oWHtott  d^ 
loi  sur  les  ««m  Miattlilen  mal  èboidepoor 
contester  les  dVdi  fito>lieareux  d'ane  prêtai 
tion  intelligente,  car  la  sucrerie  indigène  es 
l'oeuvre  et  une  œuvre  glorieuse  de  la  protec- 
tion. Sans  la  protection  la  sucrerie  indig^ 
n'aurai',  pas  pris  naissance  et  ne  se  senit  pu 
développée.  (Très-bien I  très-bien!) 

Quand  on  dit  que  la  prote4:tlon  ne  donne 
Jamais  naissance  qu'à  des  industries  fltctices, 
à  des  industries  de  serre  chaude,  la  sucre- 
rie indigène  est  là  pour  répondre,  car  elle  est 
née  et  a  grandi  à  l'abri  de  la  protection,  et 
aujourd'hui  elle  prouve  qu'elle  est  à  mCiiie  de 
s'en  pa:-si_'r.  -Tr^s-blenl  très-bien  '.) 

Il  serait  donc  bien  di''{dacc  de  ma  part  de 
critiquer  et  de  me  montrer  te  que  je  n'ai  ja- 
mais été,  l'adversaire  d'une  protection  raison- 
nable. 

Mais  ce  que  je  no  puis  pas  admettre,  c'est 
que  des  Intérêts  divers,  également  respectables, 
également  dUnes  d  encoiiragemont,  trouvent 
dans  la  lui  un  Irnitemétit  si  différent.  S'il  fal- 
liiil  choisir,  j'aiuierais  mieux  faire  l'inverse  da 
te  que  fait  la  loi.  Comment  '.  la  loi  n'accorde 
aucune  protection  à  toufi-s  ces  fabriques  do 
sui  re  iuili,.!éne  et  notamment  à  toutes  ces  fa- 
briques agricoles  qui,  comme  on  le  disait  avec 
raison,  portent  la  vie,  l'aisance,  le  mouvement, 
les  capitau.x  dans  les  campagnes:  pour  celles- 
là  le  libre  échange  complet, sans  limite;  au 
contraire,  quand  U  s'agit  des  rafflneries,  quand 
il  s'agit  (les  fabriques  perfectionnées  qui  pen« 
vent  produire  les  poudres  blanches,  les  snerci 
d'un  titre  élevé,  &  l'instant  même  la  prohibi- 
tion ou  dee  droits  prohlbltiibl  JTe  ne  pente  pai 
que  cela  toU  Juste,  Je  eraltgill  cela  est  con- 
tnlrs  à  réqnfté  et  qoe  «ela  eit  aussi  contraire 
à  l'intérêt  du  consommateur  et  du  Trésor.  Je 
ne  trouve  pas  bon  que  l'on  déprime  les  cours 
des  sucres  qui  ne  peuvent  pas  arriver  directe- 
ment à  la  consommation  et  que  les  raffineriee 
achètent;  Je  ne  trouve  pas  bon,  tandis  qu'on 
agit  de  cette  bçon  à  l'égard  de  ces  sucres,  qu'on 
relève  par  des  prohibitions  le  prix  du  sucre 
raffiné  ou  celui  du  sucre'asses  blanc  pour  faire 
aoncnrrence  au  raffiné.  Voilà  oe  que  Je  n'a,p* 
prouve  pas.  (Monvamenis  dinn.) 

Je  conclus  : 

Aprè«  avoir  montré  quelle  était  la  satlslil6« 

tlon  que  la  lel  donnait  aux  différents  intérêts, 
j  'ai  voulu  tirer  do  celte  petite  revue  des  dispo- 
sitions de  la  loi  une  conclusion,  et  je  me  suis 
dit  :  On  iirétend  que  la  loi  est  une  table  spa- 
cieuse et  bien  Servie,  où  chacun  peut  venir 
s'asseoir  à  l'aise  et  trouver  le  mets  approprié  & 
son  goût;  eh  bien,  U  faut  nécessairement  que 
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quelqu'un  paye  1  tkiot  de  ce  magnifique  fesUn 
qui  satiiffaii  au  goûtde tout b monde. Qui  Mt- 

ce  qui  le  paye  ? 

Suivant  moi,  mi'sslcurs.  celui  qui  paye  l'é- 
cot,  c'est  le  Trésor  et  le  cotisoniraateur. 

Plusieurs  me  ubré!.  C  es!  vrui  I  c'Mt  vrai  ! 

M.  BalTet.  C'est  le  Trésor  aiMod  11  s'agit 
de  la  détaxe  coloniale  et  de  l'extension  du 

drawback  avec  la  prime  au  sucre  indlgt^ne; 
c'est  le  consommateur  quand  il  s'agit  do  la 
protUbition  qui  porte  sur  les  poudres  blan- 
ches. 

n  m'est  donc  impossible,  sous  l'empire  do 
Cl  s  I  Hisidération?,  do  donner  mon  assenti- 
uieut  à  l'arlicle  i"  ;  je  h:  repousse.  Cependant 
jti  veux,  avant  de  ni'a-Pioir,  répondieà  une 
objection  qui  s^ra  pioliahlemr'nt  faiti'imx  ob- 
servations que  je  viens  du  vous  soumi  (tre. 

Hiur,  lorsuui!  j"ai  lait  In  rpîiiAnîue  qui' je 
viens  de  communiquer  à  l-t  ClKiii!l)n',  j'ul  cru 
devoir  ou  fuin'  part  A  l'un  du  MM.  les  com- 
luiss.iires  du  Gouvernement,  i  ar  c-  s  ma- 
tières pas  plus  d'ailleurs  qu'en  aucune  .lutre, 
il  ne  doit  y  avoir  la  moindre  surprise  ; 
nous  clierclions  tous  à  arriver  à  la  vt'Tlté. 
(Très-bien  !; 

Ëb  bien  !  on  m'a  dit,  et  on  répétera  sans 
doute  :  Prenez  garde  h  ceci,  le  (louvornemont 
avait  placé  lee  |)OUdres  blaurhes  ]iarmi  les  su- 
Ores  brut*}  ania  on  lui  a  fait  obs4Tvcr  que, 
dam  le  timité  avec  l'Angleterre  et  dans  k 
traité  avec  b  Belgique,  lea  poudrea  blanches 
lODt  aaalmiléfla  an  raffiné.  Eo  les  aMimilant 
an  anore  brat,  vous  donnertaidoDik  sanseom- 
penaatloa,  à  rAogleteiie  et  k  la  Belgiqne  un 
nouvel  avantage. 

Meiaicurs,  si  c'est  un  avantage  pour  le  Tré- 
■or  et  pour  le  consommateur  frûfais,  Je  ne 
■ois  pas,  Je  l'avoue,  assez  anglophobe  ponr  vou- 
loir nous  refuser  à  nous  mêmes  une  clioïo  qui 
serait  bonne,  pour  l'unique  motif  queues  voi- 
sins pourraient  aus^i  en  proûter.  M<tis  cepen- 
dmt  l'argument  me  touche. 

Si  cett'j  disp  jsilion  de  la  loi  dovalt  être  une 
arme,  un  moyen  pour  le  (iouvememont  d'ob- 
tenir, dinis  une  ri^vision  de  ces  tralK"'?,  de  nou- 
veaux avinUau'e.-,  on  iwurrait  l  accopler  provi- 
soirement ;  mais  ce  jerail  à  une  condition: 
c'est  qu'elle  serait  une  arme  purement  tempo- 
raire, et  qu'elle  ne  deviendrait  pas  une  dispo- 
sition permaaMite  da  la  loi.  (Maignsa  d^- 
probution.) 

M.  Greasier,  rapporteur.  Messieurs,  je  vous 
demande  la  permission  de  répondre  quelgues 
mou  aux  rasemUons  que  vous  v«n«s  d'en- 
tendre. 

Ces  observations  louchent  à  doux  orJreâ 
d'idées.  L'honorable  M.  Buffet  ne  veut  pas 
voter  l'art.  !•%  parce  que,  dans  su  disposition 
principale,  il  ?o  réf(''re  aux  types  et  n'accepte 
pas  riinpàt  à  ia  r'iiMiiiiiii.ition. 

J'ai  été  plus  quY'tonué  de  li  conclusion  de 
l'honorable  M.  Hufr>'t,  npri's  avriir  enten  lu  los 
rémisses  qui  l  avai»  iit  prén'dée.  L'iKiuorable 
1.  UiilTet  vous  a  dit,  en  effet,  d'une  part  que, 
quant  à  lui,  il  n'admctt;iil  pas  le  type  unique, 
parce  qu'il  s'éloiK'nait  trop  ilo  la  proportion- 
nalité, et  d'autre  part,  qu'il  avait  l'té  con- 
vaincu pur  l'organe  du  Gouvernement,  et 
qu'il  n'acceptait  plus  le  saccbariniètre.  Du 
nimnent  qu'on  n'accepte  pas  le  sacobaiiiBDètra 
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ou  quelque  chose  qui  s'y  réfère,  pour  mon 
crimpte  por.sonip  l,  je  ne  peux  jias  comprendre 
cotumeot  on  accepte  l'Impôt  à  ia  consomma- 
tion. 

IB.  BmÊM.  Jiadmels  la  saccbaiiaiMn  povr 

la  prise  en  diaige. 

M.  le  rappvrtenr.  Lors  de  la  loi  de  IRSt, 
à  lat|uelle  a  coopéré  ni(ini>rrildo  M.  Jînffef, 
le  Haccharimèire  ('•tait  le  pivot  et  la  base  de 
cette  loi.  Depuis,  le  saccliurimétre,  loin  de 
faire  un  pas  dan.?  les  espriî.s  (jui  s't-n  étaient 
sérieusement  occupés,  a  au  contraire  grande- 
ment rtculé.  Non-£eulement  entre  les  mains 
même  les  plus  habiles  le  saccbarimëtre  ne 
donne  aucun  résultat  certain,  mais  quand  on 
le  compare  aux  autres  procédés  qui  divisent 
les  savants,  M.  Dumas  d'un  côté,  IL  Bi»* 
goanlt  doTaulre.  lorsqu'on  csi^ayc,  à  l'aide  de 
ces  deux  procédés,  de  reehercber,  non  la  ri- 
chesse cristallisable,  la  seule  ntlloà  eonnattre, 
et  gus  le  saocbarlniètre  ne  donne  pas,  mais  la 
ricBAMa  saoebarine,  eh  bien,  entre  ces  deux 
rainrens,  ce  qu'on  appelle  le  procédé  par  l'ai* 
cool  et  ce  qu'on  appelle  le  eacctaarimètre,  on 
trouve  sur  les  mêmes  sucres  di  s  différences 
de  telle  nature  qu'on  est  à  se  demander  si, 
comme  les  augures,  les  autours  do  ces  deux 
procédés  neuvcnt  se  regarder  sans  rire. 

Ainsi,  31.  le  ministre  du  commerce,  pour 
arriver  ^  reciierrlier  mI,  oui  ou  non,  il  y  avait 
égalité  entre  les  si:cres  coloniaux  et  les  sucres 
de  betterave,  a  fait  fniro  des  expériences.  J'en 
ai  li  lo  (al)leau  cainplet  sous  les  yeux,  et  alors, 
par  exemple,  que  l'on  constatait  par  le  saccha- 
rimiMre  'Xà,  on  constatait  93  et  mémo  moins 
par  l'alcool,  et  récijiroqueuient  ;  de  façon  que  la 
Chambre  voit  qu'aucun  procédé  connu  ne  sau- 
rait ,  dans  l'état  de  !a  science,  fournir  drs 
données  sur  lei^quelles  il  y  ait  à  asseoir  la  basa 
sérieuse  de  i'impiM. 

J'ajoute  que  le  saccbariniètre  a  encore  une 
valeur  moindre  lorsqu'il  s'agit  da  rappUqnsr 
à  rimp4lt  à  la  consommation. 

En  effet,  pour  i  impôt  à  la  consommatioii 
on  retond  les  sirops,  et  noo-mlement  on  ta 
refond,  mais  la  plupart  du  Map  on  les  mélo 
les  ans  «vee  bs  autiea^d»  lalla  sorte  que  footei 
les  quesUona  qui  sa  nttaebent  à  la  matière 
crlstalllsabb  st  à  b  matière  saecharlne  se  re- 
présentent avec  une  eomplicition  nouvelle,  et 
comme  le  saccharimètre  ne  donne  que  l'une 
et  Jamais  l'autre,  11  est  impossible  de  déduire 
ezaetement  de  sa  constatation  la  quotité  de 
sucre  que  devra  donner  le  sirop  éprouvé.  Du 
moment  où  l'on  repousse  l'application  du  sac- 
charimètre, il  faut  accepter  l'idée  de  l'honora- 
ble M.  d'Iiavrincourt,  qui,  lui,  ne  veut  pas  da 
prise  en  charge  et  no  demande  que  l'eiaiueu 
a  la  sortie  ,  quel  qu'en  soit  le  résultat  pour  le 
Trésor,  ou  repousser,  comme  le  demande  le 
Guii verni  ment,  l'impôt  à  la  consommation. 

J'arrive  au  second  ordre  d'Idées  qu'a  expo- 
.«éos  l'honorable  M.  Buffet,  et  ici  je  dois  dire 
qui'  je  l'ai  entendu  avec  une  véritable  ?alls- 
faction,  non-seulement  à  eauMi  de  la  lorrno 
dans  laquelle  il  a  enveloppé  sa  pensée,  mais 
parce  que  cette  pensée  elle*ménu>  répond  h  la 
seule  objection  que  j'aie  entendu  produire  par 
un  assez  grand  nombre  de  meiunro  de  cette 
Clîambre  contre  lo  projet  de  loi  amendé. 

En  «dû,  mesabiu*!  un  aasaa  grand  nomJm 
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d'enfre  vous,"s'a*lrcsjnnt  Foit  nu  rapporteur, 
8oit  aux  aiilns  nicnibirs  du  l.i  ciMiinii^slon, 
disaient  :  "  Celto  loi,  die  n'est  fniS^  i;iit-.  dan.s 
riiitérî'l  ilrs  niffinoiirs.  » 

Comme  nous  n'avons  miUumt  nt  nhi^l  h  ce 
mobile,  nous  ni'  croyions  jja.s  i]ui>  ti  lle  lut  la  iior- 
tco  do  la  loi  ;  cependant  une  jir.  rn  c  upution  cti 
naissait  naturellouirnl  datis  les  rp;jriis.  Mais 
voici  que  l'honorable  M.  Hutlet  nous  dit  : 
«Quand  j'ai  lu  tante  laî  li,  j'ai  mih'h  h  ri.iiunient 
et  pourquoi  tous  les  Int/rèts  (■■tah  iit  satlsl  iits  : 
j'ai  aperçu  que  l'int<5i/^t  d^-  rnlonles  l'était, 
pariC qu'on  lui  ai:coidiiit  l:i  détaxe;  jal aperçu 
que  l'imôrftt  du  sucre  indlK^'ne  l'ét  ilt,  parce 
qu'on  lui  accordait  le  drawback  ;  j'ai  aperçu 
que  l'intérêt  des  ports  et  da  oomoiarae  cxté- 
rUar  l'était,  parco  qu'on  iMirMeordalt  plu- 
aieon  nademeDts,  en  mèoM  tmm  qa'on  leur 
domitlt  dei  types.  Mais  Je  m'éUu  dit  :  n  y  a 
vue  gnode  indastrie  avae  hf  utile  on  a  lou- 
Joun  compté,  c'est  rindoitrie  de  la  raffinerie, 
et  cette  Industrie  est  cttutente;  et  Je  me  de- 
mandais comment  etpouiqnol.  > 

Messieurs,  c«la  me  fait  grand  plaisir,  car 
cela  montre  que,  dans  lee  dispositions  géné- 
rales de  la  loi,  il  n'y  a  pns  ce  qui  était  dan»  In 
préoccupation  de  beaucoup  de  niembn  s  de 
cette  assemblée,  c'esl-à  dire  un  système  gé- 
néral do  protection  pour  la  rafllnerie, 

La  protection,  messieurs,  si  el'er-xisle,  n'evii'te 
que  dans  un  seul  iwlnt  :  ndni  «jin-  1  hom-iMlde 
Si.  HulTct  a  gcuîeinent  déionverf  hi  r  à  la 
loupe;  seulement,  à  ses  yeux,  il  l'^t  rajiHnL 

ICh  bien,  11  faut  avouer  que  la  eouiniission 
s'est  grandenieut  trompée,  car  tons  nnauiiiie- 
ment  et  sur  les  observation»  qui  nous  ont  été 
faiti  s,  non  pas  par  b  s  rafflneurs,  —  pas  un 
seul  n'a  soulev»;  i.elle  observatliu), —  niais  jiar 
les  représentants  dos  culonii  *  franç^iiso»  et  par 
les  représentants  de  li  .-nererie  InJIffAne, 
non  pas  les  r  iii'>''5i  nMnt.s  di'  <■  -u.  rerlc 
spéciale  dont  ou  pailait  tout  h  Tlienre,  mais 
partieulièrement  au  contraire  les  représentants 
de  la  sucrerio  du  Nord  ;  —  c'est  écril  tout  au 
long  dans  un  long  factum  qui  nous  a  été  re- 
mis par  les  délégués  de  cette  sucrerie;  —  tous 
nmaUnement  nous  afODs  crti  que,  pour  venir 
«n  eonainenee  avw  la  nflllnrle,ponr  fidre 
olMtaele  i  ce  gue  la  ralBnerie  fftt  la  leule  mat» 
treeie  des  marchés,  11  Mialt  donner  tm 
essor  et  un  mm  sérieux  à  la  flibrlcatlon  des 

Kudres  blanches  franfalMs  et  des  poudres 
inehes  de  nos  eolonlà,et  que,  pour  cela,  il 
fsUait  le  garder  ds  les  livrer,  non  pas  h  celte 
flenearrencedes ancres bnits  dont  parlait  tout  h 
lliett» numorabto M.  RufTet,  mais  à  lacon- 
eorrenee,  Je  ne  veux  pas  dire  rrau  iuleuse,  — 
ce  serait  cependant  le  vrai  mot  dont  on  devrait 
se  servir,— qui  viendrait  de  l'AuglcIerre  et  de 
la  Itelgjque. 

On  noui  a  fait  observer,  en  dehors  de  l'or- 
dre d'idées  de  I  bouorublo  M.  Biilfet,  car  ce 
n'est  pas  do  cela  qu'il  s'aclt  le  moins  du 
monde,  on  nous  a  fait  observer  qu'aux  ter- 
m^  s  des  traités  faits  avec  l'Au^'leterre  et  la 
HelKiquo,  Ic<  sucres  bruts  anKl;ds  entraient  en 
France  avec  nnu  suilax-  île  2  fr.  s'  ulcment 
sur  les  sucres  liriils  français;  qu'au  contraire, 
les  sucres  raftlnés  ou  as.<luiili  s  aux  rafllnés,  i 
supjvirtaienl  uu<!  surtaxe  do  fi  fr.;  et  c'est 
alorâ  que,  pour  empêcher  que  l'Augleterre, 
qui  est  à  nos  portes  et  qui  nttne  des  sucres  1 


à  moiti'S  de  f.çon  à  leur  donner  poudre 
cotte  physionumio  et  cotte  ajiparenr  ■  de  nos 
pond  ui  11!  in>  lies,  ne  vienne,  inonder  le  mar- 
clié  français  de  se»  produits,  lesquels,  (çrAco 
aux  tarifs  anirîais,  —  que  le  taux  do  l'im- 
[)•'>'.  Huit  plus  aliaissé  uu  plus  élevé,  pfU  Im- 
IHU  to  :  —  prolileiiî  .l'un  dr.iwliacii  de  5  rr._,  et 
ne  vienne  ainsi  faire  i;n  ■  eoucurrenco  im- 
possible h  soutenir  aux  poudres  blaudics  do 
nns  fabriques  et  aux  pottdres  blanctacs  de  nos 

colonies  françaist-s. 

La  calcul,  en  olfet,  est  oeIul<cl  :  nos  poudres 
blancbtts  payent  43  fr.:  si  elles  sont  aasl- 
milées  aux  sucres  bruts,  les  poudres  anglaises 
arriveront  avec  la  surtaxe  de2  fir.:  eUes  entre- 
ront donc  autauzde47  ilr.;nials  al  elles  ont  un 
drawbaek  dell  Ilr.— comme  cela  a  étéétaUl  dan 
les  eonUranoMintematloiMlM  et  per  le  tmindl 
Irèe-runarquable  de  M.  Onnne  qui,  non^an- 
leroent  a  touIu  le  donner  en  parole,  mais  a 
voulu  IVcrire  afin  qu'il  rcstiit  sous  les  yeux 
de  l'Angleterre,  laquelle  pendant  UU  certain 
wouienl  prétendait  qu'elle  ne  donnait  pas  de 
drawhack  ii  la  sortie  de  ses  sucres,— vous  abou- 
tissez à  ceci  :  c'est  qu'eu  diminuant  ce  taux 
do  47  fr.  des  5  fr.  de  boni  du  drawbaek,  le 
sucre  arriverait  au  taux  de  42  fr.,  et  comme 
l'Angleterre  est  à  nos  portes  et  que  le  trans- 
port tst  do  co  qtie  vous  voudrrz,  —  îiO  c*u- 
(inus^  I  fr.,2  l'r.  même,  si  vous  I.>  voulez,  co 
((ni  n  est  pas  possible,  pour  les  100  kilos,  — 
il  pai  viendr;;it  sur  leiuarcbé  Irane  iis  au  prix 
de  4:i  ou  44  fr.;  c'est-à-dire  que  vous  anéan- 
tiriez, que  vous  tueriez  d  une  manière  atiso- 
lue  la  production  des  poudr>  s  lilanches  des 
sucreries  frani  aisu^  et  la  production  di'8  pou- 
liieâ  ii]iUl!.'';ies  de  vo-^  loloi.ièf. 

Or,  qu'a-t-on  virulu  lors  de  la  loi  do  1^60, 
lorsqu'on  a  fait  nue  hituatinu  spi'dale  pour  la 
première  fuis  aux  poudn  s  blanches?  On  a  été 
j)réorcii|.é  do  celte  idée,  cjui  est  une  excellente 
idé'i',  i[iii  pour  mol  est  l'idée  do  l'avenir  ;  di- 
ini  Mil  r  I  s  iiiterniéiiiniros,  faire  concurrence 
aux  ralliururs,  et  cela  c'est  la  pensée  de  l'In- 
térêt du  consouimaleur ,  messieurs!  C'est 
celle,  de  faire  aller  dir<  ctemcnt  à  la  eoniom* 
matlon,  sans  cet  intermédiaire,  le  rafflneur. 
qui  a  besoin  d'avoir  un  bénéfice,  sans  quoi  11 
n'ûdsterait  pas,  il  no  vivrait  pas  et  ne  travail* 
lerait  pas;  c'est,  dis-j<3,  de  faire  arriver  an 
coDaonunateur  le  produit  de  la  fUnique»  le 
produit  de  la  sucrerie. 

C'est  ainsi  qu'on  en  est  arrivé  I  escayer  de 
produire  du  sucre  de  premier  Jet,  et  c'est  ainsi 
que  les  poudrée  blandies  ont  atteint  l'an  pMsé 
on  Franee  le  diime  de  10  rnllliOM  de  produe- 
tlon.  C'est  enciro  trop  peu  sur  une  con- 
sommation qui,  1  annéi.'  deiriièr. ,  s'est  élevée  ù 
2i'J  millions.  Mills,  quoi  qu'il  en  soif,  celte 
marclie  qui  a  commencé,  qui  est  nfcendante 
depuis  la  loi  île  iWO,  il  ne  faut  pas  l'arrf^ter; 
or  vous  l'arrêteriez  l'iimi'dia:ement,  elle  ne 
pourrait  plus  continuer,  il  faudrait  renoncer  à 
toute  production  de  poudres  blanches,  si  \ons 
per'i  eltlez  h  la  raffinerie  anfrlaise  d'arriver 
sur  le  marché  français  liiir.-  ennt  iirrence  à 
nos  poudres  blanches,  non  pas  avec  des  char- 
Kes  égales*  mais  avee  des  charges  amoin- 
dries. 

C'est  dans  r*»  clivonst mces  que  les  vérita- 
bles intéressés  sont  venus,  —  non  pas  encore 
une  fols  les  cafflneuia,  Jamais  Us  n'ont  rien 
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dit,  jamais  ils  n'ont  ^lcv<i  une  rnol  iniatiou  , 
ils  s'eu  Sfraieut  bii  ii  Kard-'s.  —  C'est  eoiilro 
«UZ,  c"c»t  pou-  augiiieutor  l.i  proiiiicîioa  i  t  l,i 
oomouiiuation  des  pouiires  blanches,  c'est  j  our 
fliira  aller  plu»  din  ctemenl  nux  cansouiiu  i- 
teurs  ces  produite  liiMiii'dMts  tin  mu  io,  sans 
paiser  pai  les  rnfluuMir-i,  ([u'iin  avaiitaK''  a  t'to 
fait  h  ct  s  pou  irt"'  î. -indiM.  C  t-st  ilonc  contre 
la  lafûnftie  eu  qu<  liiat;  sorte,  c'est  pour  éta- 
blir coutre  elle  une  coucurronce,  que  la  com- 
missloa  a  accueilli  une  idée  exc«llcnto.  mais 
qui,  Je  dois  le  déclarer  Immédiatemeut  )ii»ur 
rendre  homuuige  à  la  vérité,  ne  vieut  iioint 
d'alto  {  elle  lai  a  étécommunlqaéeaioilqii'au 
Oottfaniemont,  elle  Gouvernement  et  la  eom- 
nlnloo  ont  reconnu  que  cette  idée  était  vraie, 
qa'eÛA  était  juste,  qu  il  y  avait  quelque  chose 
qui  leur  avait  écbappé. 

Maintenant,  un  mot  et  un  d<>rnior  mot. 

L'honorable  M.  Buffet  s'est  étonné  de  n'a- 
voir aperçu  qu'au  ban  d'une  accolade  eette  mo- 
diflcaliou  à  M»  yeux  al  Importante. 

M.  UiifTet  a  oeoapi  dans  l'Etat  de  trop 
grandes  fonctions  pour  ne  s'étro  pas  rendu 
compte  imnit!>diatenient ,  s'il  a  voulu  y  réflé- 
chir, du  motif  qui  a  fait  garder  le  silence  au 
rapport  sur  cette  tninsposition.  Quel  est  ce 
luiitlf?  L;i  crainte  d'uni;  concurrcnco,  àVccca- 
sion  lie  l.'Kiuello  jo  nu:  suis  luèiu»'  servi  d'une 
^pithètô  que  je  ue  veux  pas  reproduire,  con- 
curri'nct'  de  lu  part  d'une  nation  voisiue.  Ce 
que  j'ai  dû  dire,  à  mon  avis,  n>>  s'écrit  pas. 
Voilà  cornaient  et  pourquoi  ic  rapport a'eit  tû 
à  cet  égard.  (Très-bien!  trèi-bienl) 

m»  voix.  Ce  aéra  demain  an  UMbnr. 

€lrc«alep.  rajoute  que  Je  ranette  pio- 
fondément  que  le  dis4x>un  oa  llionoiRible 
M.  Bolbt  mUt  asiené  à  la  néeaaaUé  de  dire 
tout  liaiit  la  mellf  qna  la  rapport  avait  Jugé 
convenable  de  passer  aoua  silence,  mais  qui 
était  dana  l'esprit  de  tous;  Je  le  regrette  d'au- 
tant plu?  que  son  observation  snr  l'amendo- 
mei^t  de  la  commission  allait  directement 
contrn  le  but  au'll  ro  proposait  (Très-bien  ! 
trèâ-bieni  —  Nmnbraïuea  maïqua  d'apgn»- 
bation.) 

■•■■■Mila  damania  à  r^onireiut  mat. 

La  oonoliudon  dea  dMarwIiona  qira  vient  de 
Méaenter  ItuMunaUe  H.  Onsrier  en  répooaa  à 
roplnlon  que  Jlavais  exprimée  serait  évidem- 
ment d'aooorder  aux  poudres  blanches  ftnn- 
ealsee  une  certnlne  prolection  contre  les  nou- 
ons blonchcR  étr.inK'rt*».  Mais  je  demande  pi, 
an  admettant  !i)r'rueque  cette  protection  doive 
laiir  être  ac;  m  il  —  h  jo  n'»i  im  uno  rt'^pu- 
gnance  absolui',  tant  s'en  faut!  ii  l'aduioltre,— 
comme  conipru»ation  de  la  prime  contenue 
dans  le  drawbai  k  Ctraniror,  convient-il  que 
celte  protection  soit  lu  prohibition  ou  un  droit 
qui  serait  aljsoUiment  iiroliibltif,  pui?f[ue  c'est 
en  r<^alit«^  un  rtroit  ile  lo  francs  pnr  loo  kllo- 
gramiui'3?  J'>  ue  le  pense  pa».  et  jji.ur  ma 
p:irt,  après  lunir  l'cnutt^  nvec  bf-rtuconp  d'at- 
tention riif.noralilft  nipj.fii  (f  ur,  il  iii'cst  im- 
possible (Je  coin  prendre  com;nent  la  rifiiiierie 
80  tnmvo  icM'ii  et  It'K  cousoiiiniati-urs  fullsfaitii 
par  une  dispu&iliou  dr  la  lui  qui  aiimet  en 
franchisii  comiilèt'',  c'est-à-dire  wiiis  iuicure 
rP8tritlli>n  ni  protection,  le  sucm  .  îraii^.  r  i|ui 
vient  faire  concurrence  «tu  sucre  ordiuaire  de 
noa  fSbrlquea,  qui  admet  en  compléta  Iran- 


chiie  de  protection  lo  surr<>  quo  nos  rafli- 
nours  achi'itont,  et  qui  prêt*  fre,  par  la  proliibi- 
ti.iii  rt  de>  droits  proliibiliffi  le  sucre  (jue  les 
rallini'iiis  u  acliètcnt  pas,  lequel  tait  au  ron- 
trairo  concurrence  aux  sucres  rafiinâi  et  peut 
être  acheté  directement  par  le  oonsommaunr» 
(Uruits  divers.) 

■.  niahM.  Je  demande  la  paiola. 

■.  ■•«■•■-••■waM.  Je  l'ai  demandé» 
avant. 

m.  le  ri^sMasié  âlfrcd  L«mou.  La 

parole  est  à  M.  Roques-Salvaza. 

M.  Roqiieis-Hnlvni;».  Messieurs,  co  n'est 
pa^  un  acte  de  vanité  que  je  viens  (tire,  c'est 
un  act<'  lie  grande  modcstie...  (Intemiption.*^ 

Bruits  diverj.) 

Q'iel'iuts  membres.  On  a'eillenJ  pas! 

M.  Roqnca-Saivnza.  Si  VOUS  voulex 
m'i'coutcr,  vous  m'entendrez;  al  voua  mlntar< 
roiup«!z,  ce  sera  impossible. 

Pbuitm  vtim.  Parles  I  parical 

■.  —f— ■•■IwMM.  J'ai  l'honneur  d'ar- 
partcnlr  lia  commission...  (Nouvelle  interrnp- 
tion.) 

le  rs>ésiMeat  âlfred  Le  Roux.  Par- 
lez nn  peu  plos  haut,  et  la.  Cliambre  aura  la 
bonté  de  vous  écouter  plus  attentivement. 

M.  Roqur*  Hniv.txa.  J'airhonncur,  jo  lo 

répète,  lie  f.ili  e  pnitiê  d"  la  comiulsslon,  j'en 
ai  ïiuivi  tiavaux,  }>  h-  liirai,  avec  une  assi- 
duité complète.  Cependant  il  n'est  pa.-^  impos- 
sible quo  j'aie  manqiM^  h  quelques  petites  frac- 
tions MC  scssL-ances  ;  mais  je  dois  di^clarcr  quo 
l'iKnorancc  do  cette  petite  partie  du  [irojet  mo- 
dlllé,  dont  s'est  acciif^  M.  ItutTet .  je  m'en  ac- 
cuse 11  y  a  lA  un  point  que  je  n'ai  pas 
vu  du  tout  dans  une  lecture  attentive.  Je  sais 
fort  bien  que  c'est  ma  faute  :  aussi  je  déclare 
ouo  c'est  avec  humilité  que  je  parle  ;  mais  Je 
dois  confesser ,  et  Je  la  confessa  sincèrementf 
que  je  n'ai  pas  remarqué  cette  nuance  dans  A 
jiDrt  de  la coounlsslon. 
A  quoi  tient^Qe  cette  nuanee,  prsaqna 
rien. 

Prenez  le  projet  de  loi,  et  vous  y  vemt  Isa 
poudres  biancbse  mentionnées,  artlBla  1*%  avao 
le  KhiSn  de  M  francs  dImpOt  qui  leur  est  dca> 
tlné. 

Prenez  lo  rapport  de  la  commission,  vons  y 
verrez  Ips  poudres  blanches  mentionnées  avec 
lo  liiéiue  chiffre  de  4S  francs  d'impAt  qu'elles 
doivent  payer.  Seulement,  dans  le  projet  de 
loi,  1  accolade  qui  est  à  gauche  parle  des  pou- 
dres  blanches  dans  le  même  sens  que  des  in- 
rres  bnits,  ot,  comme  c'est  à  la  dernière  ligne 
qui  précède  l'autre  accolade  où  il  y  a  lo  sucra 
rafliuiS,  \[  a  suffi  d'ajouter  un  peu"  en  amont 
(Oïl  rit),  un  peu  plus  haut,  le  obiflïe  assi- 
niiir'\  pour  que  louto  fécononda  de  cat  aitlsils 

ait  été  uiodibé'O, 

Je  dois  déclarer. . .  (Interruption  de  M.  Buf- 
fet.). .Je  ue  parle  jwsdevoiis,  monti.  ur  Ilulfet, 
je  parh'  de  mol  ;  jo  le  ilis  simplement,  modes- 
trnient  corumeiluie  Convient,  mais  le  dis  bau- 
teiiieiii  couinio  angatamtliommek  Ja  n'ai  pu 

saisi  Ce  ]io;nt. 

.Maintenant  je  dois  décl  irer  que,  si  jo  l'avais 
saisi...  —  11  faut  aller  juiiqu'au  bout,  il  uo 
frat  pas  la  Miephuiraiid,  plua  savant,  plus 
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MpérimcnW  qu'on  ne  l'est,  —  pput-J'tro  n'au- 
rals-je  pas  compris. 

Mais,  si  j'iHvais  connu  les  éléments  de  li  dis- 
cussion ti  Ue  iiii'cllc  vi''iU  di'se  produire,  j'au- 
rais recounu,  pour  mon  compte,  qu'il  est  tout 
à  fait  inutilo  d'accorder  une  protection  h  nos 
poudres  blanches  quand  nous  n'en  accordons 
pas  au  reste  de  nos  produits  snotten,  et  quand 
Il  s'agit  à  la  fols  de  protéger  le  commerce  et 
1«  conaommatacur }  —  te  Tr<'sor  dans  la  per- 
MDtion  latteiâlt  tout  ce  que  le  projet  de 
loi  avait  voulu  loi  aworrr»  et  qm,  pour  mon 
aompte,  je  n'Bi'Jamala  antendu  Im  oontester  ; 

coDsonunateur  par  unateodanoe  continue, 
sérieuse,  de  tous  les  points,  de  tous  les  cAtés 
qu'embrasse  cette  grande  et  compliquée  ques- 
Oon  des  sucres,  par  une  tendance  vers  le  bon 
marché  et  l'abaissement  des  prix  ;  Je  n'au- 
rais pas  abandonné  au  consommateur,  eu 
égnrd  à  cett«  sous-question  des  poudres  blan- 
ches, l'avantage  qui  peut  résulter  l>our  lui, 
consommateur,  de  cetto  concurronco  que  les 
poudres  blanches  friinrair^e';  aur  iiriit  rencon- 
iréédans  les  poudras  hlandirs  anKlat'r<t. 

Et  en  effet,  lorsque  uuus  permettons  ,ii  con- 
currence de  tous  les  sucras  bruts,  pouniuoi 
priver  do  cette  coiicurrenco  les  poudres  blan- 
ches? Voilà  co  que  je  devais  déclarer  à  la 
Chambre. 

Je  ne  vols  là  aucun  uuape,  aucun  secret, 
aucun  myi'èrc,  je  vols  l'ignorance  dans  la- 
quelle j'étais  jusquedri,  et  je  iii'ompressf:  do 
le  déclarer.  (Très-bien!  sur  plusieurs  bancs.) 

M.  Cilala-nizoln.  Lfs  membres  de  la  com- 
mission n'ont  ii-Ai  <  ):ii;u-îs  ce  qu'ill  Ont  lUt. 
Le  renvoi  à  la  commission  ! 

IloqaesKSalTaza.  Je  dois  dédaiar 
qu'il  y  avait  d'autres  ignoranta. 

FHafc»^.  J«  n'ai  qu'un  niot  i  din  wr 
la  question. 

L'observation  que  vfant  dapréssnter  l'hono- 
rable  M.  Roqnes-Salvasa  a  lieu  d'étonner  pro- 
fondément la  commission.  La  question  qui  lUt 
l'ohjat  du  délMt  a  été  discutée,  non  pas  une 
SBUM  fols,  mais  plusieurs  fois  dans  le  sein  de 
la  commission,  et  il  était  impossible  que  la 
commission  ne  sV.n  fût  pas  préoccupée,  parce 
qu't'lle  avait  l'té  apportée  devant  elle  par  deux 
intérêts  <  oiisidi^rables  ,  l'intérêt  colonial  et 
l'intéri'l  de  l;i  fabrication  Indigène. 

Sous  la  ri^s(  i  \e  île  celte  [iremlére  observa- 
tion, je  vo\idrai3  r<-iKiudre  un  mot  h  l'honoifi- 
ble  M.  Huiïel. 

Il  y  a  un  ('lémeiit  dauf  cette  diseussioti  qui 
a  échappé  à  l'honorable  M.  Hulleî.  La  ((iins- 
tion  des  sucres  n'est  pas  iinp  question  simple, 
une  question  ordinaire;  c'est  une  qut^llon 
complexe.  Nous  ne  devons  pis  seulement 
nous  préoccuper  de  ce  que  non?  falMins  chez 
nous;  nous  devons  nous  préoccuper  pcrpé- 
tuelloîiient  de  Cl'  qui  fc  fait  et  se  [uisse  aiîleur». 
Or  si  Duus  avons  introduit  une  niodlûcation 
dans  la  disposition  di'  l'article  t",  relative- 
ment aux  poudres  bl.mches,  c'est  parce  que 
nous  y  avons  été  contraints  par  la  MWilatlftn 
étrangère  sur  le  drawback. 

La  commission  n'a  pas  eu  pour  but  de  pro- 
téger les  poudres  blanches  contre  la  concur- 
wnce  étrangère.  Elle  n'a  voulu  que  protéger 
ses  propres  produiU  contra  l'invasion  des  si- 
milalfOB  étiangan,  qui  aût  éié  Inualnantai.  La 
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commission  n'a  ricii  chanté  aux  dispositions 
du  projet  de  loi  relatives  au  sucre  brut,  par 
la  raison  qu  il  n  y  a  dans  aucune  législation 
étrangère  de  drawbaok  avec  prime  à  la  sortie 
du  sucre  brut.  Pour  les  poudres  blanches,  il 
on  est  autrement;  aUts  SMit  awliatMas  «a 
raffiné  et  reçoivent  k  la  sortie  un  diavbaek 
avec  prime. 

Ainsi,  en  BeUrique,  aujourd  liui,  cent  kilo- 
grammes do  poudres  raffinées  qui  sortent  i"6- 
çoivcnt  5  fr.  do  prime.  Il  en  est  de  même  en 
Angleterre.  Eh  bien ,  je  le  demande ,  si  nous 
n'avions  pas  changé  la  classification,  que  se- 
rait-il arrivé?  Les  poudres  blanslM  Mlgvs  on 
anglaises,  entrant  en  France  avee  un  droit 
d'entrée  de  S  fir.,  et  leoavant  ft  leur  sortie  de 
Belgique  ou  d'AaalelBifa  une  prime  de  5  tr., 
seraient  entrées  enes  vons  avec  un  droit  de 
42,  tandis  que  las  uAtres  auraient  payé  45  fIr. 
Nous  ne  pouvions  admettre  une  semblable 
Inégalité.  La  commission  devait  d'hâtant  plut 
y  r^arder  qu'aujourd'hui ,  au  moyen  de?  bo» 
niflcatioQs  accordées  pour  les  tares,  les  sucres 
de  betterave  d'Altamagne  entrent  eq  France, 
non  pas  avec  une  augmentation  de  droit  de 
2  fr.,  mais  avec  un  abaissement  de  droit  de 
•2  fr.,  —  M.  le  directeur  général  des  douanes 
vient  d'Ctro  Informé  de  ce  fait,  —  tandis  que 
toute  la  production  indigène  paye  le  droit 
plein.  Voilà  la  situation  qui  a  été  évitée. 

Voilà  la  raison  de  notre  décision ,  et  voilà 
l'observation  qui  était  échappée  à  l'honorable 
M.  BuOtt. 

le  éUae  4e  Wimrmf.  Je  demande  la 
panttfMkm  d'^outer  quelques  mots  aux  con- 
sidérations qui  otttété  préoêntésskla  Cbambia 
par  M.  le  rapporteur. 

Je  suis,  en  matière  de  commerce,  aussi  libé- 
ral qne  qui  que  ce  .soit,  mais  il  fàut  bien  s'en- 
tendre :  il  y  ;,  d.uis  la  situatlou  ttctuelle  des 
conditions  dont  la  Chambre  doit  tenir  compte. 
Le  sucre  rafiiné  est  protégé  par  une  surtaxe 
considérable,  lïn  telle  sorte  que  si  vous  lais- 
siez les  choses  en  l'état,  c'est-à-dire  si  vous 
suppriniitiz  la  disposition  présentée  par  la 
commission,  et  sur  laquelle  porte  la  discus- 
sion, la  raffinerie  se  trouverait  protégée  d^lia 
manière  exosssive  :  la  Chambra  va  la  com- 
prendre. 

Aujourd'hui  le  sucre  brut  «st  exposé  à  la 
concurrence  du  suero  l'trantrt  r  avec  une  sim- 
ple surtaxe  de  2  fr.  Mais  (juo  iiH\it:iit  h.  su- 
cre brut'?  Il  n'est  bon  que  jjuur  l.i  r.ililnerîe. 
l'.ir  oon?équent,  .-i  on  ne  doit  )iroduire  que  du 
sucre  brut,  les  raflineurs  sont  absolument 
maîtres  du  marché.  Quoi  est  le  moyen  de 
faire  concurrence  à  la  raffinerie?  C'est  de  fa- 
ciliter la  production  des  poudres  blanches. 

Si  la  raffinerie  se  trouvait  en  outro  protégée 
dans  .'es  produits  par  une  eurtaie  considéra- 
ble, par  un  droit  d'entrtfe  OMiBldénUe  sur  les 
sucrsa  raflliiés,  11  a'ounlvratt  que  Isa  ralB* 
neurs  domineruent  encore  plus  le  marché. 

Je  ne  sais  si  la  Chambre  me  comprend 
bien  ..  (Oui  !  oui  i  —  |Très-bien  !)  I^  seul 
moyen  d'enipAcher  la  rafllnerie  de  conserver 
le  monopole  dont  elle  jouit  depuis  un  gr.ind 
nombre  d'années,  c'est  de  permettre,  de  laci- 
liter  la  production  des  poudres  blanches.  Si 
la  Ghambre  devait  renoncer  ft  cette  disposi- 
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tion,  il  serait  indispensable  qu'elle  demand<\t 
en  même  temps  au  Gouvernomcnt  et  <à  la 
commission  do  renonrpr  à  la  protection  con- 
sidérable que  le  sucre  raHiné  trouve  en  Fruuce; 
sans  cela  les  poudres  blancht^s  n'aur.iifiU  au- 
ctin  nioy  n  do  fiiiro  connu rronr'/  à  la  lalline- 
ri(\  et  là  proposition  de  M.  liulVet  tournerait 
fout  a  fait  contre  le  but  qu'il  vont  atteindre  : 
les  raftlnt'urs,  je  le  r(^p«^1i\  scmient  absolu- 
ment maiirea  du  niarcbf''  diiiii-  l  âchât  des  su- 
cres bruts,  ils  seraient  absolument  maîtres  du 
marché  dans  la  vente  des  rallintf'S,  et  il  serait 
Impossible,  par  la  concurrence  spéciale  que 
l'étranger  ferait  .«iir  les  poudrw  bllDOtlM,  de 
comliattre  à  armes  (''gales. 

J'ri[ijH'lI-.'  toute  l'Htiention  delà  Chambre  sur 
la  (]UÉ'i-tinii.  I<:i  tout  se  tient  ;  In  prix  di'S  pou- 
dres lilanchi'f,  !■  prix  des  rallln.'s,  le  pri.x  des 
brut^  constituent  reuseinblo  de  la  question 
des  sucres.  La  consommation  ne  s'adressera 
aux  sucres  en  poudre  que  lorsqu'elle  trouvera 
un  Avantage,  à  ralton  de  la  différence  de  prix 
entre  le  suera  en  pondra  et  le  racra  raffiné. 

n  7  a  SaùC  nécessité,  daOS  notértt  de  la 
pioduetlon  tnncaise,  dani  nntirtt  même  de 
h  floneommatton,  et  pour  gne  1m  laffineurs 
ne  JouitMDt  pas  d'un  privuége  «sorbttant.  Il 
7  at  dls-j6,néeeBtitéâ'aceepter ladiapoBition  de 
h  eomouMon.  ou  bien  de  demaBoar  que  le 
Gonvenemeat  diminue  la  protection  accordée 
coz  tnena  rafflnés.  (Trèe-Dien  !  très-Uen  !) 

m.  O'Qnln.  Après  la  discuicion  que  la 

Chanibrt'  vb-nl  d  Vnlendro,  après  la  déclaration 
ildn  dijs  membres  de  la  commission,  qui  a  a- 
jouté  qu'il  ne  parlait  pus  seulement  en  son  nom, 
il  nous  paraît  impossible  que  la  Chambre  ne 
renvoie  pas  l'article  à  la  commission.  (P/u- 
i<Mri  vtrix  :  Très-bien!)  Je  prie  donc  M.  le  l'ré- 
ddent  de  mettre  aux  voix  le  renvoi  à  la  com- 
misaion. 

M.  de  Voreadc  in  Hoqueitr,  \  if-p'éii- 
ilent  duc'inteil  <!' J>'  nie  propose  seuli'iU'>ut 
de  présenter  une  oliservalion  à  la  Chambre  sur 
le  renvoi  à  la  commission. 

Ce  renvoi  impliquerait  une  sorte  de  malen- 
tendu sur  1  1  question  des  poudres  blani;hes. 
Je  dois  déclarer  d'abord  qu'il  n'y  en  a  aucun 
entre  la  commtasion  el  le  Oonvennement. 
(Bruit). 

Jo  ne  crois  pas  davantage  qu'il  y  ait  un  mal- 
entendu entre  Iss  membres  de  la  commission 
qui  Se  sont  occupés  sptVialement  du  point  qui 
a  fair.  l'objet  du  discours  de  mon  honoral)le 
ami  M.  RufTet.  Il  est  possible  que  certains  mem- 
bres de  la  GommUalun,  moins  fluniUarlsés  que 
le  rapporteur  avec  la  foestion  des  poudres 
blanches,  n'aient  pas  lâtadié  à  la  question  une 
gnndo  impartan'oe.  Mais  pour  qu  il  7  ait  ren- 
voi à  la  cMnnlHlon,  il  ftiut  qu'il  y  ait  une  dif- 
flenlté  réelle,  et  ce  que  Je  voudrais  établir  de- 
vant la  diambra,  cest  qu'il  n'y  en  a  aucune. 

En  quoi  eonslstoalt  en  effet,  messieurs,  la 
dlfflettltéf  En  ce  que  la  commission,  sans  le 
vraloir  sans  doutf,  et  en  ce  que  le  Gniiverne- 
ment,  sans  s'en  «percevoir,  auraient  nccorlé 
uni  protection  exagérée  aux  poudres  blanches. 

Eh  bien,  ni  le  Gouvernement  ni  la  commis- 
sion n'ont  voulu  piotéger  les  poudres  blan- 
ches par  une  surtaxe  exagérée. 

Quelle  était,  en  effet,  1  alternative  dans  la- 
qnaUe  on  était  ptaoéT  II  s'agissait  d'apjdiqner 


I  aux  poudres  blanches  la  qualiflcation  de  sucre 
I  ratnué  ou  la  qualiOcatioii  de  sucre  brut,  avec 
les  const'queuces  qui  eu  résultaient  au  point 
do  vue  de  Ul  concurrence  étrangère. 

J'eiamJneiai  l'une  et  l'autn  bypotbtae. 
Si  les  pondrai  bluiebsii— etliObsmbnn- 


marquen  qoa  o'est  une  tsîbrfcaiion  importanta 
qui  tend  k  le  ddvalopner  «t  qui  doit  tiira  oon* 
currence  à  la  rafBnerie,  —si  les  poudras  blan- 


ches sont  classées  parmi  les  sucres  bruts, 
quelle  en  est  la  conséquence  vis-à-vis  de  la 
concurrence  étrangère?  La  voici  :  le  droit  est 
de  4  l'r. ,  et  la  surtaxe  sur  les  poudres  blan- 
cbe^s  I  tiaii.i  res  SSfa  de  Z  ir.  Or,  en  Hel^ique 
et  en  Antlt  terre,  on  Considère  les  poudres  blan- 
che:- coimni'  rallinés,  parce  qu  elles  sont  au- 
dessus  du  11'  parce  qu'elles  ne  contiennent 
aucune  partie  impur*',  parce  qu'il  n'y  a  outre 
les  poudres  li'  ui'  hi's  et  les  rafQués  qu'une 
différent  (•  i  iiiiln  rvin  c.  Considérées  à  l'élran- 
ger  comme  suiToi  radlnés,  les  poudres  blan- 
ches ont  droit  à  un  drawbacli  de  4  fr.,  4  fr. 
r)()c.,  jieut-f'lre  II  fr.  :  nous  ne  pouvons  donner 
à  la  Chainlin-  (juy  dts  chitirf  s  approximatif*, 
parte  que  nous  ne  (Sommes  pas  d  accord  avec 
les  eouverneiiients  étranprra  .«ur  la  quantité 
du  drawback  qu'ils  accordent,  mais  le  chillre 
n'est  certainement  pas  inf»  rieur  k  4  fr. ,  el  ce 
chitrre  suftit  au  raisonnement.  En  cfTet,  quel 
st  ia  le  droit  que  p.ivi'ra  la  poudre  blauche 
étran,t:i'ro?  l-".lle  paycjaiin  droit  do  2  francs, 
(ju'est-ce  qu  elle  reçoit  à  la  sortie  en  Angle- 
terre, eu  Iklglque?  4  fr.  ou  ♦  fr.  i>0.  Ce  n'é- 
tiit  [las  là,  permettez-moi  de  le  dire,  de  la 
pruticllou ,  c'était  de  la  défaveur  pour  le  pro- 
duit national.  (Oui!  oui!  c'est  évident!) 

Celte  situation-lA,  constituait  pour  un  pro- 
duit national  une  Infiriatité  de  traitement 
vlMi-vis  de  bt  oonooRunee  étrmetoe. 

Nous  avons  done  été  njfiU»  dans  l'antre  al- 
ternalivo. 

Nous  aurions  voulu  qu'il  fût  possible  d'ac- 
corder aux  poudres  blanches  une  protection 
un  peu  moindre  que  la  protection  accordée 
au.\  suci^es  ratliués  ;  mais  un  traité  existe,  et 
il  ne  bumt  pas  de  la  volonté  du  Gouvernement 
pour  le  modifier;  seulement  il  entre  dans  la 
pensée  du  Gouvernement  d'écouter  les  obser- 
vations que  le^  puissances  étrangères  pour- 
raient lui  faire  &  ce  sujet.  (Très-bien  1  très- 
bien  !) 

Je  le  demande  â  la  Chambre,  dans  la  posi- 
tion où  noii>  (•li  itlS  ])lai  >';i  ,  qui!  (Ie'vIoiiS-ikjUS 
faire?  Exposer  noa  poudres  Itlauches  ;\untriii- 
tem<  nt  moms  favi.ralilo  que  ci-He^  des  pays 
étinngeis;  ou  biiu  ]iroté-:ef  celles-là  contra 
celles-ci,  niiine  avec  une  certaine  «ngéntloa» 
Ndus  n'avou!'  pas  lirsité. 

Dans  1l'  premier  systi"'me,  nous  pouvinns 
compronnllre  les  intéièts  d'une  iniluslrîe, 
grande,  dii^ned'intt'iét,  dont  h-  dévelopiituienl 
e5t  destiné  iï  établir  la  v<  riiabln  cuuciiiri  nceà 
l'industrie  lies  ralllneiies.  Ijii  adni'  tlanl  l'au- 
tre système,  nous  ne  ciniipriuiii  t lions  rien  et 
nous  eonser.ions  tout  '  notre  litierté  d'action 
I  vis-à  vis  des  nali'ins  voisines  qui  ont  fait  des 
traiti's  avec  nous. 

.le  crois  ([u'il  n'y  a  pas  lien  au  renvoi  à  la 
couiniission.  {Trùs-bien  !  très-bien  1) 

n.  Hoqacs-Salviuka.  Jo  demande  la  pa- 
role. 
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V9ia  nomfrreuM*.  Aux  voix  1  aux  voixl 

émn,  Je  ne  tlvos  ni  cMdiyer  ni  eombattra 
le  renvoi  ft  laflommistiofi}  Je  viens  leutenent 
Mmaettie  k  l'Assemblée  une  observation  ipu 

Je  eroii  Irès-slmpls  et  que  je  présenterai  dini 
les  termes  très-courts.  (Parles!  psrkt!) 
Que!  l'st  le  fondement  de  la  proteotlon  tout 
à  fait  spéciale  que  l'article  dont  nous  nom  OC» 
cillions  accurle  aux  poudres  blanchesf  OS 
fo'idemenl  résulte  do  celle  oIjS4  rvatloD  que  : 
si  les  poudres  blanches  n'étaient  pas  traitiVg 
de  cette  manière  spéciale  dans  le  prc/jel  de  loi, 
elles  reacouln-ralont  sur  lo  marché  français 
une  concurrence  tout  à  fait  ;ii-s.nanfai,'u)iKe 
provenant  des  pijuiin'S  M  iiiches  étranfîtTes. 
El  voici  coiiimi  nt  on  étalilit  ce.  fiU.  On  iidup 
du  :  Les  pouiires  hlanclii's  t'Irautércs  s  lut  as- 
similées par  It'S  lui^  t'lra:iKi;rosi  aux  siutus  raf- 
llnés.  et  par  consi^iutnit  fl!*'?  jui.is?eni,  tijiiîi's 
1m  rois  qu'elles  «orient  du  t<^rritoire  élrauf-'ur 
ullfsa  proiUiili  s,  d  une  prime  au  drawback 
e  S  fr,  ;  or  conimo  elli  s  n'ont  h  payer,  lors- 
qu'elles entrent  en  rrau'  e,  que  la  sùr'.axe  de 
pavillon  de  2  fi'.,  ellps  eut  un  a\aii!aKi'  de 
3  fr.  (Druitet  niduvement?  di',oi>.i 

Pardon,  nie>sicurs,  laisaez-inoi  vous  donner 
mes  raisons  ;  vrius  les  comprendrez,  J-  l'ejjK're. 

Sur  quoi  rlnnn  roule  la  dlfUculli'  ?  sur  ne  que 
notre  loi,  notre  propre  1  >i  assimile  le;  pou  1res 
blanches  aux  sucres  bruts,  tandis  que  les 
élranKiTA  les  assiniileiit  aux  sucres  raftiiiê?  ; 
do  sorte  (juesi  les  ]>oii(lre,s  hlanclics  à  l'étran- 
j-'er  ne  continuaient  pas  .'i  Mre  a-sii;illi'(s  aux 
sucres  raftlné?,  i'olijicîinii  q  l'on  siailéve  rnn- 
tre  elles  n'aurait  .le  loinleinri]!,  i)iiisi(u'el- 
les  ne  recevraient  plus  fi  lu  Si'rtied'Aujrleîf  rre, 
OU  d'ailleurs,  cotte  prime  du  drawback  do  5  fr.; 
puiscjue,  au  contraire,  ellea  continueraient  ft 
payer  la  surtax'-  de  2  fr.  en  entrant  en  l  i  aiii c 
Donc,  au  lieu  d'être  en  supériorité...  ;lulurrup- 
tlon.)— Je  laifseaux  plus  liabiles  et  aux  hommes 
plus  pratique»  dans  la  question  des  sucres,  le 
soin  de  faire  les  observatioiH  qu'ils  voudront  ; 
quant  h  moi  Je  présenta  la  oilenne.  •—  Donc, 
an  Ueu  d'avoir  à  profiter  d'un  avantage  et 
dn  plaiMT  ka  poudres  blanebes  françaises 
dans  un  diat  innfériorlté  relative,  les  pou- 
dres blandiM  éttantrères,  si  elles  venaient  & 
être  assimiUes  au  sucre  brut,  seraient  dans 
une  infériorité  de  3  francs. 

Quelle  est  donc  la  question,  et  pour  la  ré- 
soudroest-ll  besoin  d'un  renvoi  h  h  commis- 
sion T  Non,  messieurs,  je  no  cherche  pas  àsou- 
tenlrlo  renvoi  à  In  commission;  je  no  cherche 
pas  .\  jeter  1"  trouble  dans  le  débat;  au  con- 
traire, Je  «iils  rnml  de  l'ordre  et  de  ta  conci- 
liation, La  question  est  tout  simplement  do 
savoir  si  les  p.iuiires  eir.ini'i'i-es  i  iilratit  ra 
France  devront  (''reconsidérées  coniuji'  surre 
raffiné  <i\i  r  iiiiiiii>  sucre  brut,  c'est  de  ?avoir 
comment  nous  a^ipllquerons  notre  Itfg-islution. 
(Nouvelle  iiili  rrMp'lon.) 

Messieurs,  laisses-mol  exposer  mes  idéas; 
vous  poorm  me  répondre  quand  J'aurai  parie. 

M.  le  l>ré«ldcnt  Alfred  LcRonx.  Sui- 
vez le  111  de  votre  [jongée  et  no  vous  adressez 
pa   an^.  i  Uerrupleur!!. 

H.  Ho^sses-ttalvassi.  Toute  la  question 
art  donelfc  :  dépend-Il  delà  législalion  dtEUi- 


ei:ro  de  nrais  faire  ;iccepter  pour  ralllaé  ce  qui, 
pour  nou^,  est  lirut  V 

Je  sais  bien  qu'on  va  me  dire  :  Mais  la 
prime  qui  est  donnée  jV  1  i  tran^'er  à  la  sorlio 
de  la  poudre  bianclie  ne  concerne  pas  la  légis- 
lation française.  Je  le  suis  et  je  lo  comprends 
|)arfaitenient;  niais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  toute  la  question  est  celle  que  Jo  viens 
d'indiquer,  et  ji'  di'iia  e  qn-i  r  tl-)  quesliou 
n'a  ]''.>       'r'A.:  -•  ,1  m.,  ia  cniiiui  D... 

m  lo  due  d«  Mority  et  M.  i«  rappos^ 
tciii*.  M. lis  si  !  mais  si I 

M.  BoqHCft-Mlvaaa.  Du  moina,  devant 

moi. 

M.  te  nppMiMar.  Site  n'a  pas  éabaupé 

à  la  commisnon. 

M.  nnqaeA-NiiivAzn.  Voi]i\,  messieurs,  la 
(il»f.ervatiou  que  je  voulais  faire;  du  reste 
je  a  In  ^-'ii   ;ias  du  tout  pour  la  ranvM  à  la 

roui  mission. 

De  taifsf  ports.  Aux  volxl  aux  voix  ! 

fi.  Exe.  M.  Roahcr,  miniitrt  d'Èt,U.  Je  de- 
mande la  parole  non  pas  pour  discuter  lefond 
de  la  question,  du  moins  d'une  maniera  éten- 
due, maispour  fournir  à  la  Cliaiubre  un  rea- 
seiK^nemeut  de  uaturu  à  calmer  leai  scrupules 
<iui  peuvent  naitie  dans  l'esprit  de  ceux  de  ses 
membres  qui  veulent  protéger  les  poudres 
blanches,  ou  de  ceux  quf  veulent  établir  une 
vive  eoiirurreiicc  entre  les  p^iudns  idanches 
fraa';ai?ea  e"  les  pnudns  li'aneliis  etrAn^'ércs. 

1)  abord,  je  deaiauiie  r\  pnsiT  liet'eioenî  la 
q'irstiim.  !.e>  ])iindres  b^inrhes  sont  as'^iinilées 
aux  rafll!i«'s  dans  les  législations  étraiipêres,et, 
;\  ce  titre,  elU  s  prndiont  d'un  diawb  ick;  nous 
ne  pouvons  pas  faire  que  cela  ne  t^olt  pas  :  cela 
l  it,  cl  il  faut  en  tenir  compte  dans  notre  lé- 
f.'i^l  itlon.  Or,  il  est  Incontestable  que  le  draw- 
li  a  k  exi.-tant  dans  la  législation  étrangère  au 
nrolil  de  et  sucre  Intcrmédiairo  entre  le  sucre 
brut  et  le  sucre  rafiiué,  qu'où  ;;ppeUu  poudre 
blauche,  lu  question  n'es;  pa3  un*;  question 
de  protection,  mais  bien  une  <)m  âtiou  de  si- 
militude, d'égalilâ  de  position.  (C  eit  celui) 

Kh  bleu,  l'égaillé  de  position  serait  détruite 
si  les  poudres  blanches  étrungères  recevant  un 
drawback  de  40  fr.  pouvaient,  moyennaul  la 
payement  d'une  surtaxe  ou  d'une  tazodeifr.» 
venir  en  Fianea  «ombattro  la  Koductlou  des 
poudres  Idandieo  frauc4it»«6,  sT  lao  unes»  qui 
n'auniaDt  4  subir  que  43  fr.  de  droits,  pou- 
vaient vonir  ùân  eonenrranoe  aux  autres  qui 
ont  h  en  aobir  4S. 

La  question  n'est  donc  pas.  Je  le  répète,  une 
question  de  proteotion,  c'isst  une  question  d'é- 
fralité  de  pontlon  et  de  maintien  de  Fesprlt 
deri  traités. 

Maint>  liant.  Il  est  incontestable  que  si  les 
poudrci  blanches,  eu  égard  à  leur  nerfecliou, 
'  a  leur  possibilité  d'ô;re  employées  à  la  consom- 
mation d'une  manière  directe,  sont  trop  ri- 
goureusement rapprochées  du  rafllné,  la  pro- 
tection qui  existait  de  43  fr.  à  l>li  fr.  et  s'élevait 
à  10  fr.  pourrait,  dans  une  certaine  mesure, 
dans  une  mesure  grave  même,  g4ner  le»  Inté- 
rèi«  di  s  ronsommateurs  et  las  avantagea  do  la 

concurrence. 

Mais.  iiie--iciirs,  cette  législation  d.  s  burrce 
est.  par  sa  nature,  une  législation  iutaroatio- 
I  nalo}  on  no  pont  pas  U  fein  Isoléinent,  pou 
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ainsi  dlri',  la  faire  à  un  point  do  vuo  pure- 
mt-m  iiiK^Tieur,  et  nom  lavont  parfUtemcut 

ti.iii!i:is. 

Il  1  j'arrivo  au  reaseignemant  pieJeToalais 
livrer  à  hi  Cliaiiibre. 

Lo  traiti^  pns$6  avec  la  Belgique,  et,  pAr 
voiR  do  cousociuencu,  le  traité  avec  I'AokIo- 
terr«,  stipule  dans  l'art.  8  qiutontei  les  nit 
qu'une  législation  «ur  le  mon  intervlMidnlt 
lai»  l'on  on  rnntn  ptn»  lat  eMUéquenees  de 
cette  IfgiilitloD  lumTdle  seraient  appnSdéea 
par  TOto  diplomatique  et  Internationale.  De 
•orte  qne  hi  question  des  poudres  blanches  ot 
de  la  protection  dont  elles  doivent  être  sus- 
ceptibles d'une  manière  définitive  sera  discu- 
K-i,  iir  s'siirement.  oblij{atolrein»nti  en  vertu 
do  l'art.  <J  du  tnitérall  avec  la  Belgique,  par 
cela  seul  que  vous  rendez  la  loi. 

Tel  est  le  ronsblguement  qui  me  parait  du 
nature  à  lauorer  toutes  les  oonscienci-8.  (Tn-^- 
blenl  tite4iienl) 

M.  llm|TO*-8alvwui.  Je  me  déclare  Kt- 
ttaftdt  (Aux  voixl  aux  vdlx  I) 

M.  le  dne  de  ItoMy.  Jé  demande  qu'on 
ne  renvoie  pas  à  la  eommiiilon. 

M.  L«  VréHl<lent  Alfred  Le  Ronx. 
J'ai  (i<'ja  (lonii*^  it'  tliro  do  l  arl.  i"  <iui  est  vn 
discussion.  Ji"      ^  li>  inolire  aux  voix. 

m.  Gnrniei*-I*ns^».  J;dcn;anJc  I  t  pa- 
lOlr, 

Voix  nomljidiHS,  Asïoz!  asst'z!  —  Aii.x  voix  ! 

M.  le  PréaidcHl  AtTred  Le  Iloiix. 
Esi-oe  sur  le  mbat»  point  que  M.  Garnier- 
Figis  demande  la  parole? 

M.  «arator-Pagéai  CVst  snr  on  autre 
point  que  celui  qui  vient  d'ttra  disenté. 

m.  le  pr*aldtont  AUMIlA ItoNX.  Sur 
l'nrticli!  I"?... 

HÊ.  Uariiler-PasèK.  .Sur  rartiol«l*',nial8 
sur  un  autre  point  que  celui  qui  vient  d'être 
discaux. 

Je  n'ai  à  pn'ii-utor  à  la  Chambre  qu  une 
i^implc  observation,  mats  Je  la  crois  delà  plus 
haute  iujportani:o. 

On  se  demandait  tout  à  llMQra  qoi  «et-cc 
qui  payerait  les  frais  de  la  eonclllatloii.  Eh 
lilent  pour  moif  Je  nlidilte  pas  i  dire  t  ee  no 
sais  pas  le  Trésor  pobttc»  ce  sera  le  oonsom- 
antaur, 

Oaux  d'aotra  vous,  messieurs,  qui,  plus  spé- 
cialement connaissent  les  difucuités  de  la  si- 
tnatioa  etles  embarras  du  ceux  qui  ont  lUt  la 

kl,  ont  cette  conviction  i>roronilr,  sans  aucun 
ddtttft,  que  ces  dirilculU^,  a^e  epibarras  u'uu- 
rati'iU  pas  exista  si  des  nécessités  ûnancièreti 
n'av  lient  pas  forct':  le  Gouvememeat  d'élever 
le  tarif  do  33  à  M  francs. 

M.  le  papporiear.  Il  avait  été,  antérieu- 
rement, non  pas  île  35  tr.,    'ai«  lIc  50  francs. 

m .  fànrnler  Pneèw.  Il  csl  ''virlfut  que  si, 
au  moiiieut  ou  nous  p;irlii!)s,  il  «'tait  possible 
da  r<'Vrulr  à  l'ancltMi  rliitl'n',  la  coucilinlion 
serait  tros-f;irtl(»  ;  enr  ]i;ir  r.nifriuontatlon  de  la 
coiisomiualion,  les  inli'n'-ts  Ho  raij;ririiltun' , 
les  i:iti  rM>f  lii)  I  l  maiitiL',  le-  intérêts  du  eoni- 
mene,  les  inl.Ti^ts  'loâ  colouliH  seraient  sufll- 
sauinieut  sauvo^-'iir  !>'•?. 

Mais,— et  c'est  pour  cek  que  Je  pose  laques- 
tlui,  —Je  ciola  me  rappeler  que  lonquojmné- 
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,  cpfï.ltf's  finaiiei-'n,'s  dont  j.-  parlais  ont  forri^  le 
:  <lr.i;vri  ni  iiicnf  h  pn^séiiter  une  atiKUietitation 
de  (iioit.s,  il  a  ("-té  .li'.^laré  qm;  c'é!;iit  une  au|,'- 
montation  teiiiporaiie,  et  ipie,  le  plus 
prompttmcnt  p<i5sili'.,  ,  on  revii>ni!!ait  à  une 
réduction  de  droits. 

Kh  bien,  raesâieiir^,  voil,\  .sinqilenient  pour- 
quoi J'ai  demaadé  la  parole  pour  cette  seule 
obearvatton  :  c'est  qu'au  moment  où  l'AnKle- 
tenre  balaae  sas  droits  d'une  manière  extraor- 
dinaire et  lisit  tons  ses  eflbris  pour  abaisser  ce 
qu'elle  a  à  réclamer  «lu  consommateur,  le  Oou- 
vrrnement  français,  au  contraire,  se  volt  par 
le  fait,  quoique  ce  goH  pou,  obligé  de  deman- 
der au  détriment  du  consommateur  une  car^ 
laine  augmentation  de  dioH.  (Interruption  êl 
ru  tueurs.) 

Si  je  n'avais  pas  lu  dans  la  loi  qui  nous  est 
pri'senléo  li  pensée  de  conserver  Irg  t  .rifs 
ju-i!u'.  n  iK7i\  je  n'aurais  pas  demandé  la  pa- 
role et  jn  n'.iuials  pus  fait  mon  obserrution 
avant  lIc  voter;  mais  loi-sqi:o  je  voi.s  par  rarllcle 
suivant  que  l'on  crult  certainement  qu'on  Ira 
jus>ju'eu  «sîo,  puisfpie  l'on  fixa  lo  chiirre  de 
5  francs  jusqu'en  Istu  et  celui  de  3  francs 
jusqu'en  )87(i,  rhiUr.-  ijue  vous  'llseiiterez  plus 
tard,  lorsque  Je  vois  lin  im  pen^o  il  n'v  aura 
aui  uno  niodillcatiou  do  tarit  peiid.j:il  six  an- 
nées, je  nie  trouve  hien  élulM:né  lie.*  primi-  ssies 
qui  ont  été  faites  eu  faveur  do  lu  cansom, na- 
tion, >t  c'est  Lour  sola  seuleniont  qui;  j'ai  pré- 
senté mon  oii.servaliou  à  la  Chambre.  (Aux 
VL.i\  :  aux  vuLx  '.) 

m.  le  PrcMidcat  Alfred  Le  Bou. 

M.  lo  rapporteur  a  la  parole. 

M.  GreiiMicr,  rappor/<ur.  L'honorable 
M.  (iarnier  Piàgèi  n'a  pas  fait  probablement 
attention  à  une  chosOj  c'est  que,  dans  lo  pr<jjet 
de  loi  do  >Hii4,  lo  chiffre  de  l'impôt  proposé  est 
de  A2  il  44  fr.  et  lursqu'en  ISjI  on  a  discuté  i 
l'Asseinhlée  légisialivi-  li  loi  sur  le.s  --.ucres, 
rini|iét  proposé  et  voté  a  éli':  lie  jO  ir.  Je  ne 
sache  pas  que  l'houoralile  M.  (i.irnirr  p.iKès 
ni  que  personne  ait  fait  alors  eontre  l'impôt 
d.>  HO  tr.  les  objections  qu'on  l'ait  au  joui  d  hui 
contre  l'impôt  -le  42  et  Vi  fr.  (Très-bien  !  très- 

liirll  Ij 

M.  Gariiicr  Pn(£<;i«.  Messieurs,  ce  qui 

vient  de  m  étr.'  dit  i  sif-'e  une  réponse. 

Kn  1842,  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  d'être 
nommé  député  pour  la  première  fois,  j'ai  pris 
la  pai-'ile  ,|;uis  la^sembiee  :  c'était  pour  soute- 
nir l'aniendeiuent  que  j'avais  proposé.  Cet 
ainenJi  nient  préi  i.sénient,  c'était  réK.illlé  de 
rinipùt<ni  abaissant  le  chiffre  h  25  fr.  Co  chif- 
fre de  25  fr.,  je  lo  déclare,  quand  j  ai  vu  le 
G^nviTiienii  ut  le  pré-euler  ol  la  tihambre  l'a- 
d  ipter,  j'y  ai  applaudi,  car  j'applaudirai  tou- 
jours 1"S  ré  kiclifins  d'impôtsquf  pèacat  BUT  lo 
plus  gran  l  nombre. 

I'h:fi,n-s  VOIX.  Tijht  le  monde  y  applau;!il. 

SI.  CInruier-PnflréM.  Tout  !o  mon  Je, 
soit. 

Si  tout  le  niouJo  applaudlss  àt  alors,  i!  mo 
S' mille  que  la  loKiqno  voudrai'  que  tout  le 
monde  aeeepl.*'i[  nies  ob^ervatiu.'is.  Je  nu  dis 
jias  que  j'avais  fait  ertlo  rélurlinii.  Mais 
veuillez  vous  le  rajjpeler,  ior-qiii'  vous  l'tes 
revenus  sur  cet  alwlS'-emeut,— ut  vuus  le  déclarez 
même  dans  votre  exposé  dos  motifs  et  dans 
votre  rapport, — vous  déclares  voQs-mlme  que 
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vous  n'avez  pas  eu  le  torDjis  de  faire  l'oxpé- 
rienre,  voil.1  re  que  vous  ililt-s.  Nr  Iroiiveï 
donc  pis  ('•(iirmiiiit  qu'un  iii''piil>'  ilcmanilo  :i 
revenir  A  >■<'  cliUîre,  ((u'il  deiiiaiiJait  en  IN4î, 
q\u:  Vous  nvi  z  aUtiils  en  que  vous  a\ez 

réei  imé  et  auquel  vous  a\ez  promis  de  reve- 
nir lo  plus  jiroiuptHment  que  vous  pourriez. 
(Hruil.)  Jo  njo  rappi^llo  que  c'était  mémo  ilans 
le  discours  de  la  Couronne.  Eh  Lien,  voilà  ce 
que  je  dciuuude;  Je  duujaude  puieoieut  et 
sinipleinent  i«ci,  avant  la  vote»  pour  mïclai- 
rer  sur  la  question  :  si  le  GanveniMaent  pré- 
voit qu'il  iK>arrD,  par  des  «Vonomtes  lArieuaes, 
par  un  système  ooitrcau,  pr  des  améliora- 
tions, avant  les  six  anuws  dont  on  nous 
parle,  réduire  les  droits  dans  l'int^^rAt  du 
plus  snnd  nombre,  ainsi  qa'il  l'a  afUruié  lui- 
même  T  (Nouveau  Brait.) 

Je  ne  rroyals  pas  que.  en  nvPsUutt  au  Gou- 
vernement oes  promesses  faila,  oopAt  soule- 
ver les  mnrmuRs  de  oui  çu*  ce  idt  dans 
cette  Chambre.  (Aux  vou  I  aux  voix  t) 

le  PvAMdcait  Alflred  te  ■•nz.  Je 
vais  mettre  aux  voix  l'article  i". 

n  «et  bien  entendu  que  li  commission,  par 
l'organe  de  M.  le  duc  de  .Moruy,  s'est  opposée 
au  renvoi  do  cet  article.  11  est  ^salement  en- 
tendu que  si  l'article  était  rejité.  lu  siguilica- 
tlon  de  ce  r^t  serait  le  renvoi  à  la  commis- 
Bien.  (Bniit) 

■.  Cispeeeler,  rappertatr.  N<u,paa  dans  ce 
cas,  car  l'article  1**,  c'est  tonte  la  loi. 

le  Pi^Ment  Alfred  Le  Reax.  C'est 
ponr  qu'il  n'y  ait  aucune  incertitude  que  Je 
donne  h  la  Chambre  cette  explication.  Je  pense 
que  la  (|uestion  est  comprise. 

n.  Ir  dnc  de  Mernj'.  D'api^s  les  expli- 
cations qui  ont  été  donut^es,  je  crois  pouvoir 
dire  que  le  renvoi  à  la  commission  serait  par- 
faitement inutile,  et  que  ce  renvoi  serait  le 
rsiet  pur  et  simple  de  la  loi. 

La  commission  a  étudié  la  question  ;  elle  a 
pris  son  pertl  en  vertu  de*  eaosidéntions  qui 
ont  4té  aiveloppées  par  H.  le  rapporteur  et 
coolirmées  par  les  membres  du  uonveme- 
meut  ;  par  eonségnent,  sur  ce  point,  la  eom- 
nlssloa  est  presque  unanime,  et  Je  déclare  de 
nouveau  que  le  renvoi  à  la  commission  serait 
parfiiitement  Inutile. 

n.  Erneet  PIcnrdL  La  commission  serait 

l'ciairde par  le  vole,  ce  ne  semble,  n  ne  faut 
jaiuais  tirfiler  ses  vai^teanx. 

M.  !niilrxlcii\.  Il  y  a  ilans  l'article  ^" 
deux  questions  ;  la  question  des  types  et  lu 
question  des  poudres  blanthos.  Ne  pourrait-on 
pas  les  diviser  '?  (.Non  I  non  !  —  Aux  voix  '.) 

m.  le  Pr^MldeMt  Alfred  Le  Ron*. 
M.  le  duc  de  Morny.  parlant  au  nom  de  la 
Commi^sion,  avait  lo  droit  et  le  de\<ii['  il'rxpri 
mer  son  opinion  et  celle  de  l;i  i<iiiitiiis-ion. 
Maintenant  la  Cliainhri'  doit  ("-(re  coiiMitt/'e;  le 
devoir  du  l'ri'-siden'.  est  de  l  ik'l;!irer  sur  li;  voir 
,    qu'elle  va  être  uppi  lée  à  rendre. 

J'explique  dn  nouveau,  pitur  qu'il  n'y  ail 
aucune  surprise,  que,  d'apn-s  le»  formes  de  no- 
tre règlement,  Je  dois  mettre  aux  voix  l'arti- 
cle I",  qui  Tient  d'Aire  discuté^  et  jerrapelle  h 
la  Chambre  quelles  seraient  les  ronséquraces 
du  rejet  d.-  l'article. 

H.  Aacei.  Jo  ne  demande  pas  le  renvoi  à 


la  commission  ;  mais  la  OOnunlssion  n'est  pas 
uuauimo  àconsiilérer  que  le  renvoi  qui  lui  se- 
ri'it  f.iit  de  l  arlicle  \"  im))liquerait  le  r.  jet 
absolu  du  projet  de  loi.  l'Iusieurs  membres 
j)eiiseul  comme  moi  que  la  rommissl<oi  /lu- 
dierait  l'article  que  le  Corps  législatif,  usant 
de  son  droit,  lui  aurait  renvoyé,  mais  sani 
qut;  ce  renvoi  impliquât  le  rejet  de  la  loi. 

M.  le  Pri-oldoil  Alfred  Le  Roux.  Il 
n'y  a  pas  d  imei  tituiU-.  l^i  commission  vous  a 
f  lit  mesurer,  p;ir  l'oiffane  de  M.  le  duc  de 
Morny,  la  pravité  des  eouséquences  qu'on'ruî- 
n  Tait  le  reji  t  de  l'article,  et  M.  Anr.  1  a  dcve- 
lopp  -  des  considérations  contraires.  La  Cham- 
bre n'a  plus  qu'à  voler. 

Je  mets  l'art.  1"  aux  voix. 

(L'article  en  adopté  à  une  prande  majorité.) 

M.  le  PréNident  Alfred  Le  Roax.  Je 
demaudi'  à  la  Chaïubre  la  prriiiisdion  il'inter- 
ronipre  la  dl.'-cusfion  de  la  loi  pur  une  com- 
iiiuno  ation  que  Je  n  çois  à  l'instant. 

J  ai  re<;u  de  M.  le  ministre  d'£tat  anoulia- 
tion  d'un  décret  ordonnant  l'envoi  an  Corps 

législatif  : 

1°  Do  dispositions  additionnelles  au  projet 
de  loi  des  suppléments  de  crédits  de  l'exiTrire 
de  i.Ht;4,  Usilifes  ilispositions  portant  su[i[ir'  >- 
sion  d\i  sei  ond  di''eime  de  l'eurei^istrciuent  à 
partir  du  (<■  juillet  isuj..  ..  (Vif  assentiment 
et  marines  Kénér.ili  s  de  satisfaction)  et  con- 
cernant ctTtalns  droits  d'rurepistrcment  ; 

f  1)0  dipposilion?  additionnelles  au  projet 
du  budjret  de  IM65. 

Je  propose  la  Clianihro  le  renvoi  de  ces 
dispositions  h  la  commission  dn  bodget* 
(Mouvements  i-n  sens  divers.) 

VI.  Sndré.  Je  demande  la  parole. 

M.  Emeai  Picai^.  Je  demande  la  parole 
sur  la  posiUon  de  la  question.  ^ 

m.  Berryer.  Il  faudrait  donnerlaetnre  dee 
dispositions  additionnelles,  ponrqnelaOliui- 
bra  sache  qiièl  renvoi  die  doit  pronooear* 

N  Krsteat  Picard.  En  quoi  eonsMentlei 
dispositions?...  (Interruption). 

Vlusittirs  voix.  Laissez  parler  M.  x\adré,  il  a 
demandé  la  parole  av  ini  vous. 

M.  F.rneet  Plenrd.  Je  demande  la  lecture, 
mousi'urle  Président. 

M.lcPréMldent  ilfredLeHevx. M.le 

ministre  d'Ktat  va  donner  à  la  Chambre  ISS 

exiili'':  Mntis  qu'on  demande. 

H  l.\c.  Wt.  Rouber,  miniftre  d'Etat.  La 
projet  de  loi  qui  est  soumis  à  l'ajiprobaflon 
de  la  Chambre  se  copie  en  ce  moment.  Il  sera 
dans  quelques  minutes,  Je  l'espère,  entre  les 
mains  de  M.  le  Président  du  Corps  législatif. 
I.i  copie  .'^e  fait  au  fi)ns(;il  d'Ktat  au  mo- 
ment où  je  parle. 

Quant  k  l'éconontie  du  projet  do  loi,  à  ses 
di?;io-i(ion?,  si  la  Clirirubre  le  désire,  je  puis 
li  s  ré;un:er  en  quelques  mois.  (Oui  !  oui  !) 

Par  suite  du  traité  Intervenu  entre  l'empe- 
reur du  Mexique  et  l'Empereur  des  Français, 
des  ressourcée  nouvellea  sont  atlrUniées  au 
Trésor. 

Ce  traité  stiptile  le  payemc'it  comptant 
d'une  sntume  do  fie.  millions  (Vive  approba- 
I  tion  )  imputable  jusqu'à  concurrence  de  lii 
I  millions  sur  les  frais  de  guerre,  et  jusqu'à 
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ooDcurrence  de  12  millions  et  à  tilro  d'à- 

compte  sur  les  indomnitAj  dues  à  uos  natio- 
naux. 54  mlllious  îoroDt  i!ouc  nlnsi  mis  à  la 
disposition  du  Trc-sor.  De  plus,  le  uiâme  traité 
fcUpule  le  payement,  jusqu'à  oxllnution  de  nos 
créances,  d'une  annuité  de  25  millions. 

Je  n'eutre  pas  dans  do  plus  grand»  détails 
sur  la  portée  de  cetl-:  convention,  qui  rec-^vra 
une  publlciUI  frès-iirochuliie  et  qui  alnii  sera 
connue  ili'  tous  les  membres  <lo  la  Cliainbre. 

I,c  CiouM'rnnnieul  a  dû  dés  lors  se  doman- 
der  c|uel  emploi  il  iVrait  lîti  ces  ressources 
nouvelles  résultant  d'une  st  hition  quo  je  ne 
crains  pas  de  déclarer  lieureuse  de  l'expédi- 
tion du  MexiqiM.  (Oall  oull  •>  Trte-Moi! 
très-bien  !) 

M.  BvtaMattt.  flétnmtn  et  gteorlenie  ! 

».  Esc.  M.  le  ininliiitrc  d'Etat.  L'honora- 
hlcM.  Garnier- l'aies  disait,  11  v  a  uu  lusiant, 
4tt't(  dteirait  In  réduction  des  iinpi'iis.  Nous 
AVODS  pensé  que  nous  devions  employer  ccf. 
ressources  nouvellej  à  la  réduction  de  l'un 
des  impiUs  qui  pèsent  le  plus  lourdement  sur 
la  propriété  foodèr»  et  sur  la  propriété  ninle. 
(Très-UenItria-biaDi) 

L'Empereur  a  donc  déeidi  m*VM  projet  de 
loi  TOUS  serait  proposé  teadaof  t  It  MippreB- 
sion  du  double  déêime  de  reanglitniiieat  à 
^nir  du  f  Juillet  IM4.  (Trte-bleiii  très- 

De  cette  date  naissaient  doux  questions  :  un 
nmaniement  du  budge'.  de  t86i,  un  remanie- 
ment du  budget  de  1865. 

En  ce  qui  concerne  le  budget  de  18A^  le 
projet  détermine  les  ressources  à  l'aidé  «M- 
quelks  1  i^'iullibre  est  obtenu.  Ces  ressources 
sont  un-.'  partie  do  l'indeinnittî  mexicaine  et 
celles  résultant  d'un  projet  do  loi  sur  lequel 
je  dois  en  quelques  mots  Axer  l'attMltlOtt  du 
Corps  législatif. 

On  a  beaucoup  parlé,  messieurs,  d<ii:ii$ 
quelque  temps,  de  la  discussion  d'un  projet 
de  loi  sur  lenreffistroment;  une  reifalue  im- 

Sopularité  a  semblé  se  manifester  contre  les 
ispositions  inconnues  de  ce  projet. 
1^8  dlsposilious  qui  vous  sont  aujourd'hui 
soumises  ne  s.ont,  aux  yeux  du  Gouverne- 
ment, que  la  partie  vraiment  incontestable 
d'un  projet  plus  vaste,  dispositions  destinées 
à  augmenter  les  ressources  du  Trésor  jusqu'à 
coneurrence  d'une  somme  de  12  millions.  Il 
m  s'agit  h  aucun  degré  du  projet  originaire 
irai  avait  nu  éveiller  quelques  (susceptibilités. 
Ces  dlvoBUiou  aont  de  nature  à  pouvoir  être 
disentées  npldenent  par  le  Corps  législatif, 
car  eues  sont  d'imo  eabine  simplicité. 
En  ca  qui  eonosnift  le  budget  de  tm,  le 

Sn^et  détermine  aussi  Iss  ressonoes  à  l'aide 
o<quellcs  l'équilibre  est  obtenu }  «t  Je  ne 
crains  pas  de  dire  que  lorsque  ses  olvers 
éléments  seront  placés  sous  vos  yeux,  tous 
ocquerrez  la  conviction  qu'en  même  temps  que 
nous  avons  fait  disparaître  de  nos  ressource 
UD  impdt  qui  pèse  lourdement  sur  les  contii- 
buables,  nous  n'avons  pas  hésité  à  maintenir 
les  meilleures  conditions  d'équilibre,  et  que  le 
budget  de  mu,  ainsi  que  le  budget  de  IM4, 
se  soldera  en  parfait  «quiUbre.  Voilà  Tdoo' 
noiriie  du  projet. 

Nfcuud  décime,  vou.s  le  savez,  messieurs, 
donnait  20  millions;  il  était  évalué  à  ca  cMi- 

ToOM  VI.  —  Swsion  de  ItM. 


tn.  (Test  en  partant  de  cette  évaluation  que 
nous  avons  fut  tous  noa  ealenls  et  que  nous 
avons  établi  une  M  nouvelle  d'enregistrement 
devant  donner  un  mazinram  de  izmilllona  en 
présence  d'une  recette  do  26  millions  qnenons 
abandonnons. 

Voilà  l'ensemble  du  projet  do  loi.  81  quel- 
ques difficuliés  s'élèvent,  je  suis  prêt  à  corn- 
pléter  les  explications  que  Je  viens  do  donner. 
(  i'rôs-bien  !  très-bien  !) 

M.  CrncMt  PIciiimI.  Jo  pense  qu'il  n'entre 
dans  l'esprit  d'aucun  des  membres  de  la 
Chambre  de  ne  pas  respecter  scrupuleusement 
notre  règlement,  et  je  crois  que  la  promièrii 
loi  qu  11  noua  Impose,  c'est  d'attendre,  pour 
nous  décider  sur  fe  renvoi  des  projeU  dont  il 
s'agit,  que  nous  en  ayons  obtenu  une  lecture 
complète  et  taxtaeUa.  Cest  U  le  premier  point 
que  je  désire  sonaMttreà  la  Chambre. 

Il  en  est  un  second  que  Je  pourrais  ejour- 
ncr,  mais  que  J'aime  mieux  poser  dès  à  pré- 
sent devant  le  Corps  législatif. 

Je  ne  crois  pas,  messieurs,  que,  sous  la  titre 
de  dispositions  additionnelles  au  budget  4m 
dispositions  aussi  graves  que  celles  qui  Tien- 
nent de  nous  êiro  aunoncéeî  puissent  ôtrelm- 
méJiatemenf,  et  sans  discussion  dans  les  bu- 
reaux, renvoyées  à  la  comotission  du  budget. 
Si  j  avais  l'honneur  d'être  membre  de  U  com- 
mission du  huiii?et,  Jn  me  trouverais,  en  les 
recevant,  dans  un  Rrar-.J  embarras;  je  me  de- 
manderais où  est  mon  mandat  et  je  regrette- 
rais les  lumières  qui  doivent  naître  de  la  dis- 
cussion dans  l's  bureau.T.  (Interruptions  di- 
verses.) 

Je  ne  puis  facilement  analyser  les  senti- 
ments divers  qui  se  produisent  en  ce  n;ouient 
dans  la  chambre  :  mais  je  crois,  en  m'exprl- 
niant  ainsi,  être  l'organe  d'un  irrand  nombre 
de  mes  collègue?.  Je  suis  sûr  d  ailleurs  d'être 
l'or^^-ane  du  rég^lement,  qui»  dansSODCrti  84» 
à  la  lin,  s'exprime  ainsi  : 

«  Après  la  discussion  SMnimalre  les  prajets 
de  loi  sont  mis  ft  l'ordre  <lu  jmirdis  luire.iux 
qui  le?  discutent  et  nonmienr  (lu  siruliiî 
secret,  à  la  œajoritéj,  une  commission  de 
neuf  manbcos,  ebaigéo  d'en  CUre  lo  nui- 
port.  »  ^ 

Eh  bhB.  «t  la  CamiAn  Juge  que  les  com- 
missaires du  budget  sont  mieux  placés  que 
les  autres  pour  appfMw  les  dispositions  nou- 
velles qu  on  nous  «résente  ot  pour  les  coor- 
donner avec  le  budget,  les  commissaires  du 
budget  seront  renommte.  Si,  au  contraire,  il 
oait  dans  la  discussion  des  bureaux  eotta 
pensée  que  de  nouveaux  eommlssalies  doi- 
vent être  nommés,  vous  ne  vous  en  étonnera 
pas,  puisque  le  Gouvernement  vient  de  décla- 
rer lui-même  qu'il  s'agissait  d'un  ramanle- 
ment  complet  des  bndgets  do  IM*  ot  de 

1865  * 

Voilà  la  seconde  partie  de  mes  observations, 
et  je  crois  qu'apn'>s  l'cnseitrnemenl  que  nons 
avons  recueilli  dans  la  séance  d'aujourd'hui, 
vous  devez  vous  motilrer  plus  scrupuleux  qae 
jamais  pour  11' choix-  iles  cuminlssain  s.  (Excla- 
mations et  murmures  sur  divers  bancs.) 

B.  ■Miher,  mMttn  dTËtat.  Mes- 

sieurs, si  la  question  soulevéo  par  l'honorable 
M.  Picard  tenait  exclusivemonl  à  l'ordre  do 
vos  travaux.  Je  ne  croirais  pas  de  mon  droit 
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d'iîitiTvonir.  Mais  1.  raracli-re  Jrs  i]iS|>nsHlons 
aidiliomii'll' s  au  hii1«i'l,  snuinis<>s  1  aj'pn)- 
halion  Ju  ("orii- 1  ■L-iN  .itit'.  i  st  ox'-liiMf  .lu  ren- 
voi A  \im  niiniiii-Mon  :!•  ciaie.  il  >  ii  uno 
étroite  solldarili!  fii!  u  tovid-s  Ica  dispositious 
coiiteiitD's  dans  !<■  pnij  't  de  !oi  pt  la  disois- 
Sion,  Rid!  du  hudpet  n'Cliliialif  lir  SI  it 

du  l>iidf,'Hl  ordinairL' et  iixtiaonliiuin:  do  \xii>. 

Vu'-i  liiriiKs.  C'isl  évident! 

W.  Krnettt  Plrard.  CV'*t  la  loi  qui  est 
adapté"  A  la  l  oiniui-slou  ;  co  n  «si  pas  la  com- 
mission <)ii!  >  -t  a  iap»éi?  à  la  lui  (  Uriiit  ). 

Ht  le  Prémidcni  tirrrd  I.r  Bonx.  l'er- 
in<Mlt'z,  !iio  isii  iir  l^icard.  M.  Ir  ministre  d'E- 
tat a  la  paridcîji'  la  lui  iiia-iiliriis,  et  vous 
n  avez  l'as  lu  droit  ilo  l'ioterronipre.  Avaal 
du  pioiidre  la  pwcde,  veuilles  Attendra  qnsje 

vous  la  ■Idiiii". 
H.  inc.  n.       lultilnlre  d'Clnt.  Il  ne 

semble  |.as;porsibk'q  u'uiM-coiumiission  aulrcqui^ 
la  ODiiiiiiis-lon  du  t)Ui!i;i't  pui-?**  i.lili'ineut 
pn'ci' r  l'i'iciilîbro  <lu  '.'ud.'i'l  n  i  lilir  ilil  de  i><  1 
et  1  fiiiiiiiliri"  ùu  tm.lL'i't  dt>  iHi.;;,  si  l''I<' 
n'cxamini'  pas  i^imul!  néin- ut  les  dcjH'iistb 
et  les  vol' ut  iiioyt  n-  A  l'.ild''  dosqiiels  on  doit 
y  fiiir.^  fai  o.  Ju  n  ajuiid;  jil'is  (ju'iiii  mot,  tant 
Cftit!  (luo.-tiii'i  est  ilairo;  i'''  si  que  lu  renvoi  à  lu 
foiiiiiii^siiiii  du  Im  l^-'rt  t>t  '  onfornie  aux  pré- 
Cédi'iits.  I),ii>s  u:ii>  iiiiL-riiMiiL'.  di'S  dis 

positioiisaMiti  iiitH'i!''-  au  liudjicl  ont  rte  pn'- 
seuttiesau  Cor  s  ii'  i^h; I if,  et  lu  Co'-ps  l■'■^Mslnfif 
en  aordonuc  le  n moi  i'i' médiat  ii  laconiini  - 
siuu  du  bu  l^ct  Inve.tio  >io  sa  noaUanm.  (Trts 
bien  I  —  Aux  vi  ix  I  xux  voixl) 

.11.  ErarMt  l>ira*'d.  Sans  la  Uxlun'  ! 

It.  lltieiiljrnA.  Je  irais  qu'il  est  in  iisiKJU- 
salil  '  iicmr  la  ill-'uné  .!o  la  Cliainltn'  qu'on  nous 
lise  ic  I  r  ji'l  pii  si  iili'  iiut'T.  iipt  i  i;^  en  sims  di- 
vers). Je  suis  prêt  a  me  r  UIi'  r  i  l  oiilnii);^  lie 
M.  le  miidftri'  il  lU  ii;  mais  ,c  n^^  crois  pa»  que 
nous  puis>i<iii<i  ri<'U  d<''rid>'r  saus  couaailn  te 
tOMtf  lits  di-^posllioiis  dont  il  s'juîit. 

Iff  l'.irnrfit  Plrnrd.  Ji-  n  adni'  !s  pas  que  le 
Couverii.  iiK  iit  iul-^rvieiHie.  dans  iine  (lut-ïtiou 
qui  nous  regarde  s>;uls.  (Uruit.) 

M.  01ai»«la«ln.  Il  faut  au  moins  fttte 
édaifé. 

n.  Bérryer.  Je  demande  la  parole. 

n.  le  Présidi  iit  Alfred  Le  ■•as. 

M.  AnM  rademaii  ié  '  avant  vous,  if  m  puis 
VOUS  la  donner  qu'après,  à  moins  que  M.  An- 
dré no  voulllo  Idou  vous  ci  di  r  son  lonr. 

.'91.  André. Ji:  luuiutieus  uion  tourdejiarole. 

n  le  PréMldteMt  AlflMd  1^  ■INK.  VOOS 

avtz  la  paiùle. 

11.  André.  Je  ne  p  -ws  a'Te;ifer  la  th(*orIe 
énoncée  (.ai-  1  linrorable  M.  l'i'  ard.  :  elle  est 
trop  absolue,  et  il  l'int  r.'e nuaitr.  que  les 
préoédenls  de  la  CiKiieîne  ont  <'):i>:L<r''  le 
renvoi  .à  la  eoniinisslon  du  biid-'el  di-s  disj)iisi- 
lions  de  llnan'es  <jiii  ■•ir\  ii'nnoiil  ei;  murs  de 
•  session,  qii  ind  crf.  di-i'O:  iil'ins  t  ut  uii  carac- 
tère pumiijrnt  additiannrl,  ou  uii  eararlére 
HUIMie!  iili  li':n|(.i  l'.ire.  Ma'»  I  lul.'.^  !.  s  di«posi- 

tlftn.s  tjui  ni.u  ,  ^  "11*  annnneées  ont-elles  r  •  ea- 
raclére? 

11  s':i|.'if,  sij'ai  bien  .-ai-i  les  »txpllcalionsd"n- 
Ui  I  D  j)  1"  M.     lii-iii.stKi  d'I'.lat.  M.-t!  s  ,1, 

rci>!>uurctii>  :  1  uuu,  la  jdus  confiideraiili.',  consiste 


en  un  rciulioursOMicnt  ai'tue!  et  par  annuités 
provenant  îles  né^roeiations  uiexicainfs;  l'autre, 
'  évalue.'  A      millions,  serait  denmnd"»'  à  diM 
1  dispn«ifinns  nouvelles  sur  l'eurefristrenient. 
L'applicdi'in  en  serait  faite  partii'  à  équiîl- 
br.T  I.'  budget  d'-  iHt.i,  i  t  le  surplus  à  celui 
de  iHii.-;,  dont  elle  l'erait  dig[>aFAttie  1*  dMbto 
d/'ciuie  sur  l'enreKistrement. 

Je  n'aurais  rien  à  objecter  au  renvoi  h  la 
roniinis.-ion  du  budget  s'il  ne  s'agissait  fine  de 
récrier,  .sauf  la  sanction  île  la  Clinnibre,  1  ;i!T  i:- 
tiition  des  re>source.s  provenant  des  tr.afés 
avec  le  nouveau  souverain  du  Mexique,  cette 
atTectalion  et  cet  emploi,  de  sa  nature  et  par  la 
nature  mCme  de  ces  r^souree»,  me  parilMant 
rentrer  dans  les  attributions  de  cette  eomiDlft> 
sien. 

Mais  quiQt  aux  dispoalUoM  m  r«liNgll- 
tremwt  qat  vont  «Nuntuer  no  ImiHtt  pcini»> 
nom  dont  1*  Oiatiibre  s'»  pu  «nial«r  lâ  <»- 
near  «t  la  portée,  «t  pour  lequel  lei  memtiKs 
lie  la  eomnutsion  n'ont  pu  fiure  connaîtra  leur 
opinion  et  rewToir  mandat ,  J'avoue  que  b 
ipiestion  me  paraît  différente. 

Vous  n'aves  pas  oublié,  messieurs,  que  la 
Chambre,  saisie  de  oee  graves  questions  de 
l'eiireKisIrcment  qui,  par  sultt;  de  diriicultét 
iiiliérent'  S  à  la  gravité  de  la.matièrc.  ont  été 
!  envoyées  à  une  étu'le  spéciale,  en  attend  de- 
])uis  deux  ans  la  solution.  L'opinion  publique 
s'en  est  pn'occiipée  ;  les  dispositions  qui  nous 
sont  apporté*-*  contli-nnent  au  moins  on  partie 
cette  solution  atti  ii  iu»',  et  j'avai»,  quant  à 
moi.  compris  «iiie  cei  rvainen,  l<irsi['ril  nous 
sernlt  cléféré,  devrait  étn"  renvoyé  à  une  com- 
mission sp.^cial.;. 

Eracsi  Picard.  Je  ne  demande  pas 
autra  chose. 

n.  André. Ou,  encore,àla  commission  du 
budgttt  si  elle  avait  pu,  Sur  celle  matière,  faire 
oonnattra  l'opinlou  de  aea  membraa  daaa  lea 
bureaux. 

Je  croirais  doue  qall  y  a  Uao  de  (clader  «t 
de  distinguer  dans  lee  dUposttione  qut  noua 
s  ait  soumises,  dont  la  Chambra,  dans  tous 
les  cas,  doit  connaître  le  lexte  avant  de  Kfai- 

tuer  sur  cette  question  préjudicielle. 

M.  le  dnc  de  lÊormy.  Je  conçois  '.rés- 
Lien  que  vous  invoquiez  le  réiflement;  m.iis 
vipiis  devez  vous  ;a)),.i'l."r  aussi  (ju.'  dU'is  tuu- 
les  ces  maliéri-s  la  Chamiire  e^t  s  aiVL'iaiue... 

M.  lélala  BlMln.  Pas  contre  le  règlement. 

M.  !•  dne  de  ■•mjr.  La  (Aambra  cet 
■ouvereloe  pour  nnvoyer  I  va»  coniml^slm 
tellM  dispositions  qui  se  rattaehent  au  prejet 
dont  cette  commission  est  saUle. 

Je  comprends  que  la  Chambra  déaire  se  li- 
vrer h  nn  exnmen  préalable  des  dispositions 
qui  viennent  do  lui  Ctre  expliquées;  elle  peut, 
si  elle  le  Jul'o  h  propos  avoir  un  tomll?  so- 
rrt't  dans  lequel  les  dispositions  dont  il  s'aifit 
seraient  examinées ,  et  ensuite  la  Chambre 
statuerait  i  l'égard  du  nnvoi. 

M.  BmMflt  neaird.  Je  n'ai  pas  demandé 

autre  chose  qu'un  examen  préalable. 

,ff.  Ir  duc  de  Slorny.  Je  n.'  doute  [kis, 
p  iur  nn  part,  .(ue  îa  (JUaiulTO  ne  pr.  nn-'  le 
parii  d   pr  iiinu  er  le  renvid  i  la  commi-sion 
1  du  budè'cl,  attendu  que  les  dispositions  dont 
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il  s'a^t  sont  lui  f^l-'iiuiil  i-s^rmi']  .le  l'.Mpil- 
llbn'  du  binlKct.  (MHi<iiif>  d  ;nlln  >ii)i).) 

Kt,  m  vi'Titi'',  jf  ne  roriiiirciiilr  i>  \rf^  'otli- 
ment  la  Ch  untiri'  s«'  lu' ■iscr  iiî  aller,  rr  qui  est 
«'•viilfiniiiriit  intulmis'iîili!,  à  un  si  utiuit-nt  en 
qui'lqiie  sorte  de  di'fîancc...  (N<iu  !  uou  !)  à 
l'égartl  df  la  comnil-siciu  m  inii>i>rt;mle  <jii'«nu 
nomme  annuellement  avec  le  plus  grand  suiu. 

«laUkWMlo.  Maia  la  Chambre  désira 
•avoir  M  qu'elle  (Ut. 

M.  le  Pré*l4ent  AM^ed  l«lloai.  Les 

dispositiona  additionnellM  aérant  imprimées 
•tdistribuées  à  domicile. 

A.  Bxc.  in.  Ronhrr,  ministre  d'Blal.  i» 
demande  pardon  à  h\  Clnmbre  de  b  retenir 
8ur  un  détail.  (Farltv,  I  iiarlr?  !) 

Je  commonro  par  di'-cl.irrr  qw  li'  ni">uvorno- 
ment  trouve  par raittîiiieul  juste  que  ce  qui  ^sl 
cominuuiqué  à  la  Chanil)re  par  U  Gouverne- 
ment soit  imprimé  avant  qu'un  ])arti  soit  pris 
par  rajoembléc.  Il  n'y  a  pas  de  difflculté  &  cet 
égard  i  le  renvoi  à  lundi  ne  souffre  de  la  part 
dn  Qoavenienient  aucune  ol^eetton. 

Mail  Je  dMre  bien  pséelier  quelle  ealla  na* 
ture  de  la  pvoposttion  fldte  par  le  Qoavenie- 
ment  (Meuvement.) 

Oe  qui  est  on  ce  moment  pr4<sf>nté  n'eit  pei 
nn  projet  de  loi,  ce  sont  des  dispositions  addl- 
Uonnelke  à  un  projet  de  loi  pendant,  c'est-à- 
dire  an  pnSet  de  budget. 

Pour  confirmer  mon  assertion,  il  ai  néces- 
sairo  que  les  dispositions  ]irr-t.uit>  rs  soient  im- 
primées; maisileBtde  mon  devoir  de  déclarer, 
dès  à  présent,  que  ce  sont  des  dispositions  ad- 
dltlonaellfls  a  un  projet  de  loi  déjà  reuvoyé  à 
une  eommlMloo. 


Neue  peraieMnM  ttve 
eord  pour  rânTOTer  lee  dkpoeltloni  dont  il 
ifegltà  vu  comité  secret  lundi,  qui  nous  per- 
mettra de  connaître  parfaitement  ce  qui  nous 
eet  proposé  avant  d  en  ordonner  le  renvoi  & 
telle  ou  telle  commission. 
J'ajoute  un  mot  : 

Je  crois  qu'il  surail  tri^s-d 'Airalilu  pour  le 
Corps  législatif  qu'il  lui  fût  donn>^  commu- 
nication de  lu  oouventioii  itlplom.Ttique  du  lO 
avril,  qu!  seul  -jifut  nous  fiireauprécier  l'im- 
portHu^e  lies  r>'.-:viiii'i'(-s  naaneleres  dont  on 
nous  parlo.  (Bruits  divers.) 

Lai  dlipodiUMM  prtoentéea  aoront  imprimées 
et  distribuées,  et  ensuite  la  Chambre  statuera. 

Phuieiin  ivji>.  Kt  la  convention? 

A.  Exc.  M.  le  mlaletre  d'Etat.  La  con- 
vention sera  demain  au  MmUw. 

m.  le  PvéaMea*  âlflwd  1*  mmmx. 

Maintenant,  Je  dois  donner  communlcetlen  ft 

la  Chambre  d'un  projet  de  loi. 

J'ai  reçu  umplialion  d'un  décret  ord-nnant 
l'envoi  au  Coriis  légifl  itif  d'un  projet  de  loi 
relatif  à  la  dispense  à  accorder  aux  frères  des 
militaires  serv.int  à  titre  de  rengagés  et  d'en- 
giigi%  après  litii'-ration.  (Exelamiraons  de  sa- 
tisfaction d  niâ  rassemblée.) 

Wt.  Macnin.  VolU  un  pdit  succècdo  l'op- 
position. 

n.  le  PréeldcBt  kitreû  Le  ttoax. 
Ce  projet  de  M  aéra  imprimé  et  distribué. 


r.a  Cliambra  duil  maintenant  régler  son  or- 
dre du  Jour  do  lundi.  Votel  ce  que  Je  lui  pro» 

l.UK.i:,  "i  un.  l:eure,  coinid'  se.Tet.  Disi  us- 
fimi  i^iimrn  i'îp  :  !"  dn  i)roi.  t  de  loi  relatif  à 
ra]i;jruli;i'i  1.1  i'uii'.'  caiv.  nU  i:i  iMitn'  li  ti.i- 
nisl".'  .il';  jinliiii    t  1  la  roi  npa^'ul-i  du 

chcnihi  di'  liT  i,u  ^ord;  t'  liii  itroji  <  di.>  lui  r.'- 
lii'.ir.t  i  iii.ii-.t  irali.iii  i.iu  jji  il  du  ilitvre.  A  1  is- 
sue du  l'oiiiiii'  siv  i-i-!.  ... 

,W.  do  l>nlin:iM.  l'.t  les  disposUions  addi- 
tionnrllis  L  u!  I  II  V  i  iil  11'  parlrr? 

M.  le  Président  Alfrrd  Li-  Ronx.  Il 
.1  été  convenu  qu  elles  }ier.ii'';it  iiii[)riiU''r3  et 
ditlribuées  et  qu'ensuite  la  Cliamir.!  st. Hue- 
rait. 

■\  l'issue  du  comité  secret,  réunion  dans  les 
bureaux  pour  la  nomination  deeommlsatons. 

.V  doux  heures,  aéanee  publique  pour  la 
continuation  de  la  discuasion  du  projet  de  loi 

sur  les  sucres. 

Lu  séance  e&t  lovée  à  six  hmiree. 

Fil  fat  lêduf  des  aaeréteàvj-rédaeltHrs, 
aLBxaMftRa  tarmso. 


SCRUTIN 

Svr  le  ptojtt  de  M  relatif  à  uns  cHsiim  uralvU* 

de  terrair,  à  /■<  i  ''I-  '''.A'. '''t*  {Sunmf). 

Nombre  des  votants.  ........  lift 

.Majorité  absolue  tlO 

Pour  l'adoption   iW 

Contre.   21  . 

(Le  G«cps  UgMlatlf  a  adopté.) 

OMT  TOTÉ  POUR  : 

Abtvitoéel  (Slvwto),  ADcd,  André  (de  It  CtiÊmlt»), 

.\i\i\nvu,  le  comte    Arjttïon,  Annan,  le  oomle  d'Ay- 

gvii'n>ivc*,  Aym*.  ,        ,  , 

Li-  ronile  lic  Eiilmil  ino,  fie  lîciucliani;!,  le  l<iiron 
<lc  ni-iiiJ»i'rf.'eî-.  npllianl .  lli!il:aiul,  Boilin,  le  conili'  de 
Boinnr,  II<'i-«  >!■■  N'"uzi.;y,  li'  'joiiilp  Hni<*-.y-il'.\ngl  is 
Ilùiii  iiiiiionl ,  itoiu  lii'l.il-Laru  Iie,  IViiimnr  ,  Brame, 
Itrotiy^r  de  Uttlalère,  Buvhor  de  ClMuvIgni^  lo  iwiron 
Uiiquet,  BnSMO-lilMsult 

Le  comte?  CafTan'Ill,  f'ilvol-ltu^t  al,  le  comte  «Je 
Camualiiiio,  le  laroii  C  i  Miel  «le  Siunl-Mariin,  le  mar- 
quis lie  r,in!:«i!iroiirl.  Ouellis»,  Cliiidenel,  CbwD>«  1» 
cumle  di'  Chimibruii,  !>•  comte  do  Ctnm|N«ny (^Mne'- 
paulj,  de  Clm,iup-Mi>ntUùl!e,  ClmrlenMKne,  da  die» 
•ot.  Cbanêlitrd,  Cheviller  (Auirnnle),  dievandier  de 
^Aréme,  de  ChlMoil,  Clirlslc>|>lile,  le  niarquU  de 
Cotbert-ChÉbann-.i-'.  \-  nia'ctulM  île  Concgliaoo,  Coo- 
MU,  Ceniell.  v--  -      r.,ssr:ui,  Coahia  (de  Bse- 

Rhlm.  CrmiK'l,  ("  •  «iiii  r,  Cur*'. 

Dabeatix,  UaK»ilhoii-H.i)o1,  Dallol  (BdoeUd).  DUB- 
bry.  le  baron  U.ivul,  l)iivnl-L)e«-iaini|i»,  DtWd  (rWUI- 
niind),  Dechulclu»,  nt-iii,  Utlv..iire  ulc  la  Cfi-uiei, 
Dobn-au,  Uclebcque,  Dclllitil,  Dcstfours  (I^renh, 
[tt-maroux  de  Ombuln,  Didier,  D«llfu»  (ÇtmlUe), 
D<.ui-*nri,  le  vioomte  DroDOt,  De  Mita»,  Dapka,  Da- 
pool  IPmiI}. 

Etabeverrr. 
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Faogicr,  le  marqiii»  de  Fay  de  La  Toiir-Mautiourg, 
Flmrjr  (Anaalme),  Plooard  de  Mépieu,  Fould  (A.)> 
Fould  (Edouard),  Fouqnel. 

OaWnl,  le  baron  de  Geigcr,  Oclliberl  des  Scgulns, 
Geoffroy  de  Villeneuve,  Giron  do  Buzarelnguea,  Oo- 
dard-Dcsmare<i,  Goncc  'r.''\  Gianicr  de  Ca««agiuio, 
Orcwier,  Qto»  [A!:;ii').  ûujlliur.'.lii,  lit  la  GulxlKre. 

Kaadoi)  Hébert,  le  l>aron  d'HeiUncourt. 

La  taraa  do  Jutaé,  le  oomle  de  Jsucourt,  le  oomlo 

dt  JOMft,  JOMCIU. 

La  vicomte  de  Kervégnen,  Koib-Dernard. 

La  baron  de  Ladoucettc,  Laruud  de  Sainl-Milr, 
I^mbrocht,  I.irrabiire,  le  comte  de  Las-Cucs,  Liuino- 
ni<'i ,  j'  I  ijiiiti^  de  La  Tour,  le  baron  Liugicr  de 
Cluirimuti',  le  gil-aéral  Lebrelon,  Le  Clero  d'Ottnon- 
vUJe,  Le  Comte  (Enftaa)  (Yonnel,  Lédier,  Lefébure, 
Lemalre  (OIm),  Le  MAIora  de  Le  Haicboia,  lo  oonite 
Le  I>eIeUer  d'Aunay,  La  Roos  (Charlea),  LoMuyer- 
d'Allalavillo,  le  Uron  Laepérat,  Xnboali^  la  lénéral 
marqnii  de  Loiy-PelUttao. 

Malézieux,  Manie,  Marey-Monga,  Martel,  MaMéna 
(duc  de  Rivoli),  Mégo,  lo  baron  Mercier,  le  gi-iH^ral 
Meidin,  Mlllel,  Millon,  de  Montagnac,  do  Mnrgwi, 
le  comte  Murât  (Joacblm). 

Lccouilu  de  Ni'sic,  Nogenl  Salot-Laurens,  Nmiallilcr, 
Noubel. 

O'Quin,  le  comte  d'Omano  (Rodolphe) 
Fagèiy,  Palluel,  Runaid.  le  (énéml  Parcbappe,  de 
totao,  Pcreire  (BmlM,  Peteira  (Kagine),  l'erciro 
(hiaa),  I>crraa,  PeUl  (OnfDmme),  nedaol.  le  baron 
S»  Plerrea,  Piéron-Lerof,  HMird,  naoal,  HMiod, 
Pouyer-Qoertier  Ois, 
yuesné. 

Le  viromtc  de  Rambourgt,  le  coloDcl  tUguia,  )c 
visomto  Itnille  (Gnaiave),  le  faaran  da  Rciaaclif  le  vi- 
oomle  io  Ricbemont,  de  Robiae,  le  eamio  de  Roch<'- 
mnre,  RoUe,  Hoquce-Salvaxa,  dca  Roloura,  Ruullraux- 
Uugagc,  Roy-Ury,  Roy  de  LouLiy. 

Uc  Saint-Gcrniuin  (Mantlicj,  di>  Suiiil-P.ui',  Sallan- 
dptiiizc  ilii  Liimoinaix.  Stliii'-i'ii'r,  S  'i  ■■r;i.  Si". ilnux,  le 
ba:oii  Sibucl,  Simon  fJo6i')<!i),  Slicvcnarl-Urlluju*. 

TalUercr,  Talabot,  le  marqui»  du  Talbuuël,  Terme, 
TboUincL  do  la  Turmelière,  lo  marqul*  de  Torcy,  lo 
flOBita  da  TouloBieoD,  la  baron  Trovei. 

La  htfoa  TlMl*VliiMui,  la  btroo  de  Veniez  TQoooqt 
daVobe. 

U  aouteWéUaada  Lnilatt^  Wail. 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


OXT  VOTÉ  OOMTM  : 


MM. 

Le  marquia  d'Andelarre. 

Belmottlet. 

Camot. 

Dnrimiin,  Dorian. 

Le  tiiiT'jii  F-'ichaaaerim. 

Favrc  (Jules). 

Gamior-P^gés,  Glala-Buoin,  le  rloomte  dtONWlV. 

Le  comte  Hallez-Claoarède,  HénoD. 

Le  vioomtc  Lai\jbiBHl,  Leovat» 

Magnie,  Marie,  Moiln. 

Olllrier  (KmUe). 

Pelletan,  l'icjrd. 

Le  baron  <ie  Uavlncl. 


n'ont  pu  PaBNDRB  PART  AU  VOTI  ; 


MM. 

Le  prince  de  DrantauMÉro),  de  Bellcyme,  Bourloii, 
Corta,  Uarblay,  le  (riiwnl  baron  Oorwe,  d'Héram- 
bault,  lo  marquis  do  Plré  do  RoMiyvInen,  Rover,  le 
marquia  do  Sainlo-Uenntiie.  [A^Êtnh  par  ixi»gl.) 


MM. 

Le  dac  d'Albaféra,  Balay  (Pranclaquc),  Barbcl,  Oar- 
Iholonl,  le  l>aron  de  Bonoii<(,  BcrrytT,  Uuirat,le  baioa 
de  Buiaierre,  le  comte  de  Cbampa^ny  (NapoUon),  le 
viromin  Clary,  le  baron  de  Ca'borii,  lu  baron  de  Cor- 
tii  m^i,  le  runito  du  Couédic,  de  l)alrii«-i,  le  K^nt-ral 
Dautheville,  (iamier,  Uouio,  lo  marquia  de  Grammont, 
Gnéraull,  de  ChdilHlaL  Haai^CDa.  Havin,  la  ouffalB 
d'Havrineourt,  le  eoiknil  Heaaaeqaa,  le  eoole  Jiwvlar 
de  La  Motte,  Javal  (Léopddl,  JuMnal,  Kercadt^  la- 
eroIx-Saint-Pierie,  leoomtoda  La  Grange  (KrMiria), 
Latour  du  Moulin,  le  comte  Le  Hod  (L/opulJ),  Lcrel- 
d'Aubigny,  Le  Itnux  (Alfred),  le  duc  de  Marmier, 
Mathieu,  de  Muoljoyoux,  le  duo  de  Moroy,  Pinart,  le 
kuou  de  Ploncy,  le  vicomte  de  Planoy,  de  la  Poâaat 
la  naraula  de  Qulaernoiiti  Ricbard  (Manrioe).  de  Ro- 
manf,  (^vrik  SiaoB  Uala»).  de  Soubainii»  M  dii»  4« 
TM^TMh^  de  Waodal.  Wari6. 
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raiSlOBNCR  DB  M.  ALFRED  LB  ROUX, 

TiCB-raisuniiT. 

GNMHAIRB.  —  Oteemllw  de  M.  SuiM  à  Vocol- 
4m  da  pioeèfVM'lN).  —  Coamm^lni  d'un  pro- 
jet da  M  d'inldrMIocal  «I  de  danz  d*  lois 
OMoenniitt  l'enflât  nue  deecomnieiiie,  faenent  le 
proioagamciil  dea  cbemiita  vtelaaiK;  Fenlnj  les 
oanieis  de*  profcMion*  ottrUlmes.  —  OomimiDl- 
eatioD  d^un  déorct  qui  ajoute  M.  Duvergler  aux  cotn- 
miamirca  nonn.^^s  pour  soutenir  la  di.icusxion  <\o» 
crédit»  supplémentaires  cl  du  budgcl. —  D6^i  d'ua 
rapport  sur  un  projet  de  loi  d'iotérCl  lociil.  —  SaitQ 
de  h  dl.-cussion  du  projet  do  loi  aur  le  réf^lnic  de» 
xucrcsi.  —  DL-lit>i- ration  sur  l'article  2  :  MM.  Anci-I, 
Anselmo  Flcury,  PaR^zy,  le  comte  d*  La  Tour,  Je 
Laveuay,  Giuriicr  de  (^as^Kiiai;,  Gressicr,  do  Knr- 
cade  l:i  lloijunllf,  Tlilcn<,  le  duc  i1e  Morny.  -  Vote 
»ur  l'article  2. —  Htijot  de  cri  arl',-ii>,  ni  n  ilu  le  ren- 
voyer à  la  Gommisslon.  —  CootiDualioa  do  la  dia- 

La  séance  est  Mwf»  i  trois  hsoM^Jx  mi- 
nutes. 

AT.  le  marifuis  de  Talhouét,  Cwi  âu  êêerHatm, 

donne  Ircturc  du  procès-verlial. 

M.  le  PréaMeat.  Qadqa'nn  dentude- 

Ml  la  parole? 

'  ■.  ■«Mb*.  HsiBieiin,  quelquM  Inesacti- 
tadas  M  si»t  gUnéea  au  Monittur.  dans  le 

'  compte  rendu  des  obsenratlons  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  «oumcitre  à  la  Chambre,  dans  sa  der- 
nière s&inco;  jo  n'en  relèverai  qu'une  seule. 

dit»  en  parlant  des  poudres  blanches  : 
«  CTsst  le  suere  qni  convient  aux  consomma- 
teurs peu  aisés.  »  Le  procès-verbnl  me  fait 
dire  :  «  aux  consommateurs  peu  avisés.  ■> 
(On  rit.)  Ces  deux  espn^sions,  dans  ma  pen- 
sée, ne  sont  pes  synonymes.  (Blie  appio- 
baiir.) 

M.  le  PréeMcnt  AlfMdl  Le  Meax. 

H  n'y  a  pas  d'autre  ol)$«rvation  ?...  Le  procèi:- 
Torbal  est  adopt>^. 

J'el  reçu  de  M.  ](>  niinibtfp.  d'Etat  amplla- 
tion  d'un  diji  rot  ordonnant  l'envoi  au  Corps 
législatif  d'un  projet  de  loi  relaUf  à  une  déu- 
mitation  do  communes  dens  le  département  de 
la  Corso. 

Ce  projet  de  loi  sera  imprimé  et  (Ustrihué. 

JVil  reçu  de  M.  le  lulnittr»-  d'P'tat  aniplia- 
llon  d'un  décret  imj.i'rial  onionu.mt  l'cnvdi 
au  Corps  Ugislatif  d'un  prctjet  do  loi  relatif 


aux  rues  des  commit nr?,  formant  le  prolonge* 
ment  di  s  r.licmlns  vii  lnaus. 

Ce  iJroJot  géra  imprimé  i-'.  distribué. 

J'ai  reçu  d«  M.  le  min:<tr.-  d'Klat  amplia- 
llon  d'un  d<''rrrt  Impérial  ordonnant  l'envoi 
au  Corps  ]éKi'^L-i!ir  d'un  projet  lii:  loi  roncof» 
nant  Us  ouvriers  des  professions  maritimes. 

Ce  projet  sera  imprimé  et  distrilnit'!. 

J'ai  reçu  également  da  M.  le  ministre  d'K- 
lat ampliation  d'un  décret  portant  que  M.  Du- 
vergler, conseiller  d'Klat,  6*1  chargé,  conjoin- 
tement avec  les  commissaires  nommés  par  la 
décrets  des  SI  Janvier,  4  février,  8,  15  et  30 
mars  ISM.  de  soutenir  devant  le  Corps  légis- 
latif et  le  Sénat  Ii  discussion  :  i"  du  projet  de 
loi  sur  les  suppléments  de  ciédlls  de  l'eMieioe 
I  Htn  ;  2°  des  projets  de  lolsportent  fixation  des 
dépenses  et  des  rssettes  dn  budget  ecdinaln 
de  igosetdn  budget  eitranhUnu»  du  mtoo 
eierdee. 

Ce  décret  sera  Inséié  an  proda-vsAal  de  la 

séance. 

Quelqu'un  demaude-t^ll  la  parota  peur  dé- 
pôt de  rapport? 

■.BBièsse  Ee  Ceaato.  J%l  llwnawde 

déposer  un  rapport  sur  le  pisdat  de  lal  nlatlf  à 
une  imposition  par  le  déparfeinent  dalToiUM. 

ni.  le  Préuldcnt  Âlfrcdl  I  n  !!■■¥  G» 

rapport  sera  iiiiiirimé  et  distribué. 

L  urJre  du  jour  apjhtlle  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projfl  de  loi  relatif  au  rt'glme  des 
sucres. 

(L'-  banc  do  MM.  les  commissaires  du  Gou- 
vernement est  occupé  par  LL.  KKxc.  MM  Rou- 
hfr,  miulsire  d'Etat,  et  Kouland,  mlnislre  pré- 
sidant le  conseil  dlOtat  ;  par  MM.  de  Parieu, 
Chalx  d'Kst-Ange,  Vultri,  et  do  Korrade  La  Ro- 
quelle,  vice-présidents  du  cons  'il  d  Etat;  par 
MM.  Godelle,  président  do  Sfcilon,  de  llavo- 
nav  et  BarbiiT,  conseillers  d'i;tat.) 

Nous  nous  sommes  arrêtés,  la  Chambre  se 
le  rappelle,  après  l'art,  i"  qui  aétéTOtd.ievals 
donner  lecture  de  l'art.  2  : 

«  Lci5  colonies  françaises  de  l'Ile  do  la  IWu- 
niou  et  des  .Vnlilles  jouiront  d'une  détaxe  qui 
str a  do  'j  fr.  par  lOO  kiloprammes,  du  IB  Juin 
au  IS  juin  i8<!7,  ot  de  3  fr.  00  cent,  du 
1  >  i uin  1807  au  f  janvier  1870, déelraes  com- 
pris. » 

l.a  parole  est  h  'SI.  Ancel. 

H.  jUicel.  Comme  plusieurs  des  orateurs  qui 
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ont  âéjjft  été  entendiM  dans  Mtte  dlMUsion, 
Je  necroU  pas  que  lu  loi  qui  vous  <^t  soumise 
N>it  I«  dernier  mot  de  la  grande  quf.stion  dus 
sucres.  Je  crois  (|u><  I  >  satisf  icliou  Ji  siatt^rôts 
Fi  divers,  ricon^iili^ralilc*  qu'afrecti' (.'«tte.quc8- 
llon,  so  rcraontri  lii  plu*  t  ir  l  <laii^  des  mesu- 
res moins  compliiiut-cs  et  i.lus  favonililcs  à 
l'exteDilon  de  la  coiisouimalioa.  C'est  dans  le 
bon  intrché,  c'est  dans  lu  bas  prix  du  sucre 
qui' g«  Iroiivf^ra  (évidemment  l  i>o!uIiim  Jus- 
qu'alors iufructutiUsi'iueiil  ft  tmii  souvent  | 
cherchée.  Ces  moyens  de  bon  uiarrhé,  la  loi  ac- 
tuelle ur  les  propose  pas;  «  lie  maintient  les 
droits,  elle  les  auifmente  iM<hne  day»  une  cer- 
taine mesure;  elle  neutre  pas  dans  ]M  VOlM 
qui  jtrov  iriuent  la  baisse  di';*  prix. 

Je  ne  r.iisdiuio  pas  ici  fur  les  liv|M3(hè-es. 
L'eve  iisilo  'les  rt'^duclious  de  dr<iil»  a  iHé  cou- 
rir ,iili"eii  An-rleterre.  Lor-que  1" Antrleferre  a 
Lomiiiene  T  sa  réforme  fnir  le  réi-Mnie  de;;  sucre-!, 
SI  eoiiHoiiimalion  séifvait  a  i.iillions  do 
kllo;:raiUUtes;  elle  atteint  aujour  l  hui  à  Tion 
millions  de  kilo.erauiuies.  Le  k<'u  verueiuenl 
aniîlais  propose  une  nouvelle  réduiMlim.  Pour 
ma  part,  je  ne  doute  pa- qu'elle  ne  soit  suivi» 
d'un  nouvel  nccroisseuieut  de  consommation, 
c'est -à  dire  d'un  nouvel  accroUsement  de  ll- 
cliesse  p-tur  le  pays  H  d'un  bicn-dtre  emiHtDt 
pour  les  piqtulations. 

Phuitun  vtim.  Ceel  évident 

taMl.  Je  erolt  done  que  la  lot  Mstiielle 
est  eoflore  une  épreuve,  une  tnnsution  «nome 
on  dit,  transaction  moins  heureuse.  Je  crois, 
que  nerélnlt  la  lot  tentée  en  iSéO,  qui  avait, 
elle,  pour  point  de  dé;<art,  pour  tendance  es- 
sentielle, le  lias  prix  du  ëucre. 

La  loi  de  iSM  était  une  hardiesse  flnanclère, 
mate  Je  eroli  «fue  il  on  l'eût  intssé  fonction- 
ner, elle  aurait,  par  ses  diverses  combinai- 
sons, développé  la  oonsouimaliou,  et  que  le 
Trésor  y  aurait  recouvré  l'inti^pralité  .le  sesi  e- 
eetles  au  upiud  protit  du  rommep  e  <]>'  la  ina- 
rinc  et  du  bien  <^lre  des  ii  ipulatlous.  Qi  nndon 
comp  ire  les  L-IiifTiHi  de  la  l  onsommaMnn  ftan- 
(lùic  e'  ei'iixdc  la  con-o  ]i;iiitioti  nuffliise,  on 
ejt  (irofondément  ému  de  l  é  "art  <  r.nsidératiie 
qui  exi-td  entre  les  iloux  piy=*;  tan  lis  qu  en 
Angleterre,  la  consoruiualion  du  .sunro  estp-nur 
une  année  de  1  s  kllojf.  jtar  individu,  elle  n  * 
tléjii--  lias  ft  kilog.  en  France. 

CiTtainenient,  \vn  lialiitud.  s  des  deux  pays 
ne  i^onl  iias  lis  mêmes;  mais  m  ici  car!  n'e>t 
j  as  Justin et  dans  nn  ji-ys  comme  l.i  Fruiee, 
où  l'impôt  ludirert  se  rerouvre  ave  tant  de 
facilité,  on  est  fondé  A  dire  «jue  la  consomma- 
tion ilu  sucre  pourrait  grandir  soual'laQuenee 
d'une  législation  Intelllffente. 

Pour  raa  part,  je  regrette  l'abnndon  si 
prorapt  lie  la  loi  de  1S60,  qui  était,  je  le  ré- 
pète. 11  loi  du  bon  roarohé.  JraJonle  que,  paar 
réaliser  ce  twn  marché  qui  tésomlra  lea  ain- 
cnllés  loujours  si  grandes  de  cette  législation, 
il  ne  hndra  pas  senlenient  abaisser  les  droits, 
11  fitut  dès  à  ^^dsent  maintenir  un  Juste  éaul- 
Ubre  entre  les  divers  éléments  de  la  produeUon. 

ClBst  dans  la  coneurraioe,  c'est  dans  la  ve- 
nne  abondante  et  Ubro  des  divers  suc  rte  sur 
nos  mandiés  que  an  trouvera  le  véritable  élé- 
ment de  la  modération  des  prix.  (Marquée  d'ad» 
h^sion.) 

L:i  loi  actuelle  fail  elle  une  part  l'^ale  h  tous 
«es  éléments?  Je  ne  l'ai  pas  cru,  et  c'est  à  ce  I 
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poin!  de  vue  que  jo  dcman  le  à  vous  soumettre 
quelques  observations  d:ins  l'intérêt  d'un  de 
ces  éléments,  celui  <Ï!<  la  produi-lioneoKm.ala. 

Je  crois  qui>  le  sucre  colonial  n'a  pas  sa  part 
de  iirot  I  lion  légitime  dans  celte  sorte  d'équl- 
lilire  que  la  loi  actuelle  préti  tid  maintenir,  et 
i[iie  la  f'ommlsshai,  qui  a  Inbô'rieuSéaMnt  pré- 
paré le  projet,  ;i'dés;r.'' aficin  Ire. 

1»  princiiie  d'un--  détaxe  eu  f :veur  des  su- 
er-s  eiilmiiaiv  nji.iife  't  a  cette  épo- 
qae,  la  Ci uii :iii>siou  i|.'  rAsseii.bIt'e.  législative, 
omue  dii  trouble  p;ofi/n  I  (|u'uvuit  occasionné 
a.iu.s  les  (oli)ulos  la  brusque  émaniipatiou  des 
esclaves,  avait  décidé  qu'une  détaxe  de  6  fr. 

par  «eu  kllegr.  serait  attribuée  an  suen 

colonial. 

L's  événements  p^jHllques  qui  suivirent 
l  iidiiplion  dt*  eeito  loi  en  arrêtèrent  la  mise 
en  pratique;  i  Ile  fut  n  iu placée  par  un  décret 
qui  élevait  à  7  fr.  le  bénéfice  delà  détax>  colo- 
niale. Cette  détaxe  était  drrnds.s.inle  ;  et  eu 
IHOO,  lors  de  la  loi  (jui  est  encore  la  loi  d'au- 
jourd'hui, elle  s'était  trouvée  snceasslvesnent 
amenée  au  cbilTre  do  'J  l'r,  «>0. 

Votro  commission  de  1860  adopta  cette  dé- 
taxe, qal  était  le  10*  du  droit,  puisque  le  droit 
était  alen  fédalt  k  3»  fr.  Logiquement  cette 
détaxe  aniait  dik  Itn  r^avéa  lorsqu'on  releva 
le  droit.  Il  j  avait  dans  la  loi  de  IMO  deux 
points  qui  auraient  dû  aulvn  la  progresslra 
des  droits;  c'était  I«  rendement  pour  l'expor- 
(atiou  des  sueras  ratOnte  et  la  dâaxe  pour  lea 
colonies.  Vous  savez  ce  qu'il  en  a  codté  an 
Trésor  pour  n'avoir  pas  ralevé  le  rendement 
1^1  détaxe  coloniale  aualt  dd  cop'-crver  la 
proportion  du  10*  du  droit  qui  avait  éti'  ao- 
ceptéo  par  le  Gouvernement  et  par  le  Corps 
législatil. 

Ce  que  nous  vous  demandons  aujourd'hui, 
c'est  de  !i  pren  Ire  i:eftn  pensé*  et  de  rétablir  la 
détaxe  au  10'  du  droit,  c'i.st-à-dire  de  la  por- 
ter à  Ti  fr.  Le  (Jouvernement  a  consenti  i  rette 
réi'-lévallon  à  ô  fr.,  mais  il  n'a  admis  que  la 
moitié  de  la  proposition  do  la  commission  ;  et 
dans  sa  répousi;  il  n'a  aeerpté  le  prix  de  o  fr. 
.jui' ji:squ  an  I  ".  juin  i^r;:.  .\près  celte  date 
elle  serait  ramcn.'e  au  tanx  de  .1  fr.  fiO  jus- 
<|u'au  I"  Janvier  1^70. 

Je  110  crois  pas,  messieurs,  que  ce  soit  là 
une  Jecision  éiiuiiabîo  pour  les  e.ilonl.  s,  eî  je 
ciôis  «ine  la  proposition  île  1 1  rommissiou  n'a- 
\aii  neu  d'on<  reux  pour  le  Trésor,  en  tenant 
coiupti' des  conséquences  linamièros  do  la  loi 
proposée.  Les  colo.ilcs  n'ont  pas  cessé  d'Olro 
troublées  encore  par  les  lésnltals  de  l'émanci- 
pation; le  travail  n'y  e.st  pas  encore  n  taidi  : 
les  capitaux  ne  sont  p.is  encore  revenus,  ei 
c'est  : 'i  l  )  rager  les  elTorts  de  ceux  qui  ne  dés- 
espLi.  :tt  jjaj,  et  qui  luttent  avec  penévérance 
contre  touiae  les  dirtlcuttés  d«  cette  situation 
que  de  lenrdter  l  appui,  le  bienfhlt  d'une  dé- 
taie  en  réalité  léffiUme. 

Ainsi  que  l'a  établi,  il  y  a  quelques  Jours. 
M.  le  vice-président  du  conseil  d'Etat,  la  loi 
actuelle  n'est  pas  une  loi  de  dégrèvement; 
c'est  nliilAt  une  loi  fiscale.  En  cfliit,  vous  di- 
tes :  Ncms  créons  un  sou*-type.  Permettec-môl 
de  dire  qu'il  faut  appeler  les  choses  par  leur 
n«ro.  Depuis  I8ii2,  tous  les  sucres  venaient  en 
Frauee.Jiisqu'au  u"  2o,  au  droit  de  42  fr.  Au- 
I  Joiird'bul  on  dit  :  A  parllr  du  n*  13,  les  sUf 
I  cres  payeront  44  fr.  Cela  s'appelle  créer  on 
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nrt\ift  tt  non  pu  un  sm-type,  puisque  le 
dnUs  nonnl  admit  Jntqua-là  devient  le  droit 
]Dl]iliinim.Okii'Mt  pas  nn  déffrèvamtnt,  c'est 
au  contraire  aneaflgraTatioo.  (C'est  vrai  !}  Eh 
bien,  ka  colonki  puynnmt  comme  les  autres 
laenat  lanr  cette  ngRravution.  11  y  a 

mftme  une  oolonle  qui  sera  spécialeiueat  frap- 
piV'  par  cotte  apirravation,  et  c'eel  la  plus  ira- 
portanto  de  nos  colonies,  la  colonie  de  Bour- 
bon. Les  sucres  de  Hourboa  sont,  on  p'^n-ral, 
de  nuances  élevées;  iUarrlvoront  pour  la  plu- 
part nn  droit  sup^^rieur,  c'est-i\-.lini  ait  droit 
di'  44  fr.  Ainsi,  lors/ju  ■  nous  voi:;  d.  ni  lU'ions 
d'aiigmont.  r  la  détaxn  coloiiialo  do  1  Ir.  40  <•., 
c'est-à-din-  i\<'.  la  porter  de  3  fr.  <>0  c.  ;\  ■<  ir., 
ces  mômes  colonîi  ?  p  iycroiit.  iK)iir  une  grande 
partie  dp  lt*ur  ri'ci>l!e.  uue  a^Kravatiou  de 
droits  de  2  fr.  par  100  kllojf .  :  il  u"y  aurait  donr 
pas  de  |iri'judlre  pour  le  Trd«or.  Je  cioi!!,  au 
c<;n'raire,  an  c  M.  le  vice-présideul  du  conseil 
d'I-Uat,  que  si  1  ou  ^dabllt  la  balADM,  «Ue  sera 
eu  fiveor  du  Trésor. 

Messieurs,  on  u  souvent  ri*.'  V>-xerti;ii'^  de 
l'Aufrletorre,  clou  a  eu  raison.  I/a  litiinililtex- 
posL'  financier  qui  vient  d'être  soumis  au  par- 
îenieut  anglais  mérite  d'être  cité;  n'eu  soyons 
ms  envieux  :  l'envie  est  un  sentiment  que  la 
France  ne  doit  pas  connaître,  malt  ehercboos 
à  imliar  lei  moTOM  qnl  wnduiaaot  à  de  tels 
léiultala. 

homp»  rAnglalerfa  a  émaaelpé  lea  enlaves 
da  aaa  colonlaa,  aUs  a  «onmaoé  par  donner 
SOO  millions  k  set  eolaBS,  et  elle  leur  a  assuré 
pendant  dix  aoi  le  monopole  de  iod  marché. 
Elle  a  lut  des  efTorts  extraordinanea  pour  at- 
tîier  les  travailleurs,  enOn  elle  a  alloue  25  mil- 
Uoaa  pour  routUlaKe  de  ses  colons. 

VolUt  cequ'a  fiUf  la  riche.  1 1  puishantc  An- 
gleterre, comme  complément  du  Kraud  acte 
d'humanité  qu'elle  avait  accompli  à  l'honneur 
deuolre  temps,  ruboliliou  de  resdavnKc.  ^Trt'•s- 
bienl)  La  Franro,  pour  200,000  esclaves  que 
possédaient  ges colonies,  a  alloué  une  rente  de 
«  millions.  La  liquidatinu  a  .hué  trois  ans,  et 
les  colons  n'ont  touchée  qu'une  partie  de  celle 
rente,  le  reste  a  été  dévolu  à  leurs  cri'anriers. 

Ij»  détaxe  n'a  doue  r.tfi  en  réiliti'  qu'un  sup- 
plément d'indemnité.  Cest  cet?e  ind-in- 
nité  que  nous  deman  Imi-  <le  roulinuer  m  la 
portant  à  ">  francs  pour  i  r.iij  ans  >  t  deuii, 
Voyez  quelle  distance  nouî  sépare  'le  t  e  ijui  a 
été'falt  en  A  igleterre. 

l/hnnontb!e  M.  Oranier  de  ('  i-s,ii--iiac  vous 
adii  iiuelle  éfait  rimpjrt  iiiee  lulill  iire  ili-s  c  i- 
lonies.  Il  vûui  a  dit  avec  lienui  oup  de  niirnu  : 
Vous  ne  pouvez  rien  entreprendre  dnn»  l'cx- 
Iréuie  Orient  sani»  avoir  un  point  de  ravitail- 
lement et  de  relAchc  c«mmu  Bourlwu  ;  vous 
ne  pouvez  rien  eutreprenUre  dans  la  mer  des 
AuuUaa  Muu  avoir  daa  ptrinti  de  ratiiaUle- 
meat  et  d«  reUflba  ««nna  la  Ouadetoupa  et  la 
Martinique. 

y<Ali  pour  rimportaow  militaire  dea  eolo- 
niee.  mais  leur  tmportaaeo  commerciale  est 
auHi  eitrèmetnent  aMeuw.  La  navlRatlon 
avce  lea  coicmiee  est,  ponr  ce  qui  concerne  les 
sucres,  la  plua  assurée,  la  plus  considérable. 
m  les  colonies  produisent  annuetlotneot  120 
millions  de  kilogrammes  de  sucre,  c'est  un 
transport  de  I2ii,ii00  toancaux  dont  notre  ma- 
rine proflio  à  peu  près  eut.èi-enieut,  c'est- 
è-dire  que  c'est  le  cbargameut  de  2io  navires  de 


'jOO  tonneaux,  qui  peuvent  Mra  montée  par 
18  hommes  chacun.  Vous  pouvea  appréêlar 
l'importance  d'un  uareU  transport;  quand  lea 
colonies  vous  euTofant  leurs  «ucrea,  ellea  ne 
s'approvisionnent pasallleuraqu'en  France.  Ce 
n'est  paa  là  un  commerce  d'argent,  do  traites, 
c'est  nn  commerce  d'échang»>8  réels  :  les  colo» 
nie*  prennent  cliiique  année  pour  30  millions 
de  produits  français.  Voyez  donc  ce  que  cette 
dé'a.\o  que  nous  sollicitons,  si  minime  en  ollc- 
ijiénie,  peut  conirlliuer  à  rnalnteuir  d'all'airee 
couimercnlcs.d'éclianKes,  de  profils  ni.<ritimes, 
de  Ir.ui.-iicirts  au  pavillon  français  !  Je  crois 
qu'il  n'y  a  pis  de  iiro],otlion  entre  d/  t^  ls 
i^r^  .  ■  le  pri.x  iiu'il^  VOUS  éditeront. 
D'ailleuis  les  lere'l' ,-  ;;rtii>'!!eH  du  Trésor  ne 
gèrent  pis  diminu'  i'^,  [luisipii'  la  loi  lui  assure 
d'autres  r.itupeiisilîous.  Je  crois.  nie?>ieur?, 
que  si  jamais  1 1  Krauce  \iviall  .'(  pi  rdre  .-ies 
colonies,  elle  ne  rrtrouverait  pas  de  tels  élé- 
ments di'  eommeroe  et      na  .  i,i,-atiuu, 

Enlln,  n'esl-il  pas  néris.-.iire,  au  point  île 
vue  du  consouiin.i'eur,  i\uf  l>  s  niéni- s  qu auti- 
tés  de  sucre  c  loiiial  tonlUiueiit  de  v»  iilr  eu 
France.  Je  le  répète,  l  i  l  oneurieni  e  drs  pio- 
ductions  et  la  sluiplinealiou  do  la  perception 
des  droits  ïont  de-  moyena  pultsanla  pour 
réaliser  le  bon  marché. 

J'espArc  que  le  Oouvemement  jugera  1>on  de 
répoudre  à  l'Importante  proposition  qu'a  pré- 
sentée et  qu'a  M  bien  développée  notre  hom^ 
rabic  collègue,  M.  d'Oivilncouit. 

On  peut  me  dira  ;  Mala  puisque  voua  ne 
croyez  pas  beaucoup  A  U  longue  durée  de  la 
loi,  pourquoi  ne  voue  conteoterles-Toos  paa 
dee  trois  anni^s  de  d£taze  do  6  firanea  acoordée 
aux  l  otonies? 

M<  SSII  ur:),  sans  perspective  de  tempe  et  do 
durée,  les  capitaux  ne  s'cuRagent  pas,  lu  con- 
fiance s'arrête  et  les  entreprises  s'éteignent.  Si 
le  Gouvernement,  dans  trois  ans,  doit  conti- 
nuer la  détaxe,  il  i  st  plus  ^ase,  plus  politique, 
plus  pnditilde  de  le  dire,  dès  à  présent,  aux 
colonies.  N  ous  It  iir  dimneri'Z  ainsi  un  encou- 
rif.-enient  ,  une  si'curiîé  qu'(dles  n'nn'  pag; 
elles  redi«ulileront  leurs  ell'urls  en  \  ivautla 
place  i[ui  leur  sera  faite  sur  nos  marchés  pour 
six  ans. 

Ou  dit  :  Mais  c'est  ftire  flécliir  lo  prand 
principe  de  ré.!,'alité  de  l'impi't. 

Messieurs,  rein  n'e-;|  pus  une  nouv  auté  : 
lo  sucre  indijjéne  ne  s'rst  éN-vi',  n'a  i-'raijdi,  n'a 
prospéré  en  France  ijcTi  1  abri  d'un''  <M  néni- 
tiOîi  compli  te  de  droits,  .1  iliurd,  pui-  i  l'aide 
de  détaxes  bien  plus  i>iiislilérah.es  ijHe  rello 
que  nous  sollicitons  ànjourd  h'ui.  On  a  trouvé 
juste  alors  de  faire  fléchir  ce  principe  de  l'éga- 
lité de  l'impdt;  Je  ne  m'en  plains  pas.  Mais 
les  termes  de  la  question  suut  aujourd'hui 
diangés;  c'est  le  sucre  indi«rène  qui  est  le  plus 
IIOflHant,  qui  est  le  pi  s  fort;  il  a  pour  lui 
h  pnxlmlté  du  marché;  l'aboudanco  de  la 
main  d'autre,  lea  capit-iux  qui  ne  fout  Jamais 
défaut  aux  Industries  prospères,  enfin,  usper- 
frct'oDnementsde  la  science;  et  nousavooa  m 
la  betterave  suppléer  parfois  la  production 
alcoolique;  ce  sont  là  de  tnor  vcilleux  élémeuta 
de  richesse.  Les  sucres  des  colonies,  au  con- 
traire, sont  produits  loin  dea  aiarcli«i|  il  fimt 
qu  ils  supporieni  lea  flr<da  de  transport,  d'assu- 
rance, de  manutention  an  départ  ot  à  l'ar^ 
rivée. 
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Il  y  al*  une  inégalité  tris-nVllu  pour  les  su- 
cres coloniaux,  riancais  comiuo  les  autres, 
c'ost  pour  eux  quo  risaUté  de  l'impAt  doit 
maink-nant  (li'chir. 

En  r<?suiiii'.  mi^sioiirs.je  doinanoc,  au  miin 
dos  roloiili's  et  dans  l'inl-Tèt  de  la  puissance 
uiiirillinr  du  pavs,  que  l'art.  2  soit  renvoyé  à 
l:i  Kinuiiission,  afin  qu'elle  Insiste  de  nouveau 
aupr.^s  du  nouvcrnement  pour  demander  qm 
la  di  lnxf  <I«'  5  fr.  soit  nuiintcuuft  jus<iu'au 
1"  janvier  l'^TiV  ;Tiv<-Li.'ti  1  très-bieni) 

M.  AnNcIrae  Heary.  Je  flemnnr!e  i\  dire 
«n  Mul  mot. 

■.  Wmgémf.  Je  suis  inscrit,  monsieur  le 
Prétldent,  pour  parler  après  M.  Anccl. 

H.  le  MsMent  Alfred  1^  Mmêx. 
C'est  vrai.  Momieur  Flcury,  parlea-TOiu  dan» 
le  inCme  sens  que  M.  Ancal? 

M.  AMelaae  Vlearr.  Ja  notantloD 
que  de  Mn  une  ilmpto  observation  *  l'eppui 
de  ce  que  vient  de  dire  llioDomble  U.  Aooid. 

M.  rnséxr.JepBdefloiiti«M.Aiioèltvoiis 
mii  r'-poiidii'/.. 

IN.  Anaclaie  Henry.  Je  n'ai  pas  à  ré- 
pondre, je  n'ui  qu'un  seul  mot  à  dire;  voulez- 
vous  iiir  jiflrmetirede  m'expllqtiart 

V.  Vmgétf.  Volontiers. 

M.  le  Préaideat  AlfMd  Le  Bonx. 
Il  aitliîen  anleadu  que  ce  n'est  qu'une  sim- 
ple ohaarvalleii. 

Aiiaeline  rlearjr.  Je  partage  eomplé- 
femeut  ropinton  de  rhonorabiQ  M.  Aacel  sur 
la  prorogation  de  la  détaxe  coloniale  Jusqu'en 
Ifao,  et  je  crois  ftlre  l'organe  de  plusieurs  de 
mceiioaorables  collègues  en  disantque  d  cette 
Uen  mloime  concession  est  accordée  &  notre 
commerce  maritime  et  à  nos  colonie?  qui  sout- 
llrent,  nous  voterons  pour  le  projet  do  loi ,  et  que, 
dans  le  cas  contraire,  nous  voterons  contre. 

Voilà  tout  ce  que  j'avais  il  ajouter  aUZ  OD- 
icrvattons  de  l'honoralilo  M.  Ancel. 

le  Préeldriit  Alfreé  ■«  Wkmmx. 
La  parole  est  h  M.  l'agézy. 

m.  Pagézjr.  Messieurs,  Je  suis  d'une  opi- 
nion opposée  a  celle  que  viennent  d'exprimer 
nos  deux  honOfâblea  collègues  ;  Je  vIaus  dé- 
fendre l'arlide  tel  ou'U  est  fonuald  dans  le 
projet  qui  voos  a  eié  soumis  par  votre  com- 
mission. 

Comme  l'honorable  M.  Ancel,  comme  l'iio- 
norable  M.  Granier  de  Casîagnac,  je  porte  le 

glus  grand  intérêt  à  nos  colonies.  Kllfsaont 
abitéos  par  des  Français;  ell.  s  sont  utiles  uu 
développement  de  notre  cnnirru  rce  maritime, 
et  je  crois  que  la  France  doit  les  aidi  r  de  tous 
ses  moyens.  Muls,  messieurs,  c'est  precisOiuont 
duQs  l'eaiulol  de  ces  moyens  quej  al  des  idées 
différentes  de  celles  de  tM  honovablea  .«fl- 

lèRues. 

i,'liuooral>le  M.  Ancel  déilre  quels  détaxe 
do  li  fr.  et  do  :j  fr.  eo  c.  suit  portà  à  5  fr.  jus- 
qu'en l.sTO. 

•Si  j'almo  lioaucoup  les  colonies,  j'aime  très- 
pe.i  i'-s  d(''taxcs;  et  il  me  si:ra  facile  en  cfTot  de 
VOUS  prouver  que  les  détaxes  n'ont  produit  que 
de  très  fuibles  a  .ani.  i'e?  et  qu'elles  SOBt,  au 
contraire,  l'alales  à  nos  colonies. 

I.a  il.  tu  \i'  pouvait  avoir  sa  raison  d'être  pen- 
dant quelques  années,  comme  mesure  de  tran- 


Rillon.  Lo^s■(lu■ap^^f's  l'abolition  de  l'esclava^re 
on  voulut  recuniMluer  le  travail  et  le  capital, 
on  dut  acconler  r»'rtaine3  niouiérations  de  droit 
aux  colonies.  Mai.-,  ces  avantagt'B  ne  devaient 
être  que  temporaires;  ils  devaient  ecsserau 
bout  de  quelijueâ  années.  C'est  dans  ce  but 
queie  dérret  de  <8SS  aeoocda  unodétaiede 
7  fr.  Jusqu'en  t856. 

Les  abus,  uwwlanw,  te  neipétuent  Csdle- 
ment.  En  iSM  la  ddteie  rat  continuée  Jns- 
qu'en  ISCI;  en  I86t,  Jusqu'en  18M.  Aojonr^ 
dliul  on  vous  propos*  de  la  proroger  jusqu'en 
1870. 

lAi  MSMiir».  La  commission  propose. 

H.  nsénr.  La  oommission  et  le  Gouver- 
nement ral-m«ne^  puisque  dans  le  projet  qui 
nous  avsit  été  soumis  primitivement  la  dé- 
taxe était  aussi  prorogée  jusqu'en  1870. 

La  détaxe  donc  ne  devait  être  que  tempo- 
raire,  et  vous  le  voyei,  elle  ima  à  se  per- 
péluer. 

Quels  étalent  les  motifs  qui  décidrrent,  en 
tSCO,  votre  commission  à  proposer  la  continua- 
tion de  la  détaxe'? 

Vous  vous  le  rapiicloz  tous,  messieurs,  à 
cette  époque,  le  (louvernement  vous  proposait 
de  la  supprimer  et  de  la  remplacer  par  un 
Bous-typo  dont  le  droit  devait  èire  lîxé  jiropoi- 
lionnt  lli'menl  à  la  ricbessu  saceliarinf  ;  la 
coiniuissiun  ;ivait  voulu  que  les  suiTt^s  étran- 
gers '..f  pussent  jouir  du  bénétle».'  di!  ce  sous- 
typ?;  le  conseil  li'Etat  so  rrfusa  à  adopter  ce' le 
modillcalion.  Votr<>  commission  demanda  ^lors 
que  la  détaxe  pùl  continuer  jusqu'en  IJSGO. 

Dans  le  projet  soumis  à  vos  délibérations, 
le  sou  s- type  a  été  accordé.  Les  colonies  jiou- 
vaicQt  eii  jouir,  avec  les  autres  pays  produc- 
teurs de  sucre,  à  la  vérité,  mais  elles  seront 
néanmoins  appelées  à  proûter  des  avantages  de 
ce  Boos-type,  qui  concerne  tous  les  sncfsa  aa* 
dessous  du  n*  13  :  sous  ce  rapport  Isi  Oolonles 

de(  —  - 


ont  reçu  un  oommeneement  (  

En  1860,  on  ofaerobait  à  Justifier  la  conti- 
nuation de  la  délua,  en  contenant  que  le  sa- 
cre lndtgèn^  à  éfallié  de  type,  était  plus  ri- 
che  de  <0  O/o  que  le  sucre  colonial. 

Il  a  été  démontré  par  les  expériences  fàiles 
au  ministère  des  finances  que  les  divers  types 
des  sucres  indigènes  et  des  sucres  exotiques 
avaient  une  ricbesse  à  peu  nrès  pareille.  Ce 
molif  Invoqué  en  fevonr  de  u  détaxe  n'existe 
plus. 

Enfin,  on  parlait  comme  aujourd'hui  de  la 
distance  et  des  frais  de  transport  qui  en  sont 
la  conséquence.  Messieurs,  il  est  impossible 
que  le  tiouvernement  et  les  Chambres  entrent 
dans  tin  pareil  ordre  d'iiU-es.  Tous  les  pays 
français  d  outre-mer  luraienl  lo  droit  d'exiger 
des  modérations  de  droits  en  indiquant  la  dis- 
tance qui  les  sépare  de  la  métropole.  L'Algérie 
Importe  des  blés,  des  laines,  etc.,  elie  serait, 
dés  lors,  l'ondée  à  demander  une  détaxe  en  fa- 
veur de  sea  produits,  e(c. 

Il  est  Impossible  do  ne  pas  reconnaître  que 
lorsqu'un  Français  s'établit  à  la  Martinique 
ou  à  la  Réunion,  il  sait  que  ces  colonie»  sont 
placées  à  une  grande  distance  de  la  France,  et 
u'il  n<-  peut  y  importer  ses  produits  qu'avec 
es  frais  et  des  prix  de  transport  considérables. 
Vous  le  voyez  donc,  messieurs,  les  motib 
qu'on  avait  mis  en  avant  en  1800  n'ont  an» 
Jourd'hul  aucune  valeur. 
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Du  rosln,  le  goiivorncm(>nt  n  a  rien  néRlifré 

Sour  vt'iiir  on  uidr  aux  colonlps;  il  u  été  cn^é 
es  étalili.sscmeiils  du  crédit;  roulillaRO  s'est 
prrfi^iMionné  et  jo  crois  que  si  nos  colonies  sa- 
vent prollter  de  tous  les  avantaKt's  <[ui  leur  ont 
été  nc(  i,rd<*s,  nolnmraentdo  la  rupture  du  pacte 
colonial,  de  la  liberté  commerciale,  etc.,  elles 
peuvent  lutter  avec  avantage  contre  IM  autn^s 
producteurs  do  sucre. 

■.  VMeM.  Elles  sont  rainées. 

r«f«v.  Et  11  n'y  »  pla>  de  lalaon  de 
flontinuer  la  «taxe. 

Maintenant,  si  J'examine  quels  sont  les 
soUatsqu'i  produits  la  détaxe,  je  vols  qu'elle  a 
encouragé  la  production  presque  exdusive  du 
sooro  aux  dépens  de  tonras  les  antres  produc- 
tions Intertropicalcs. 

Ainsi,  il  y  a  peu  d'années  encan,  le  café  de 
nosrolonics  entrait  dans  la  ronsommallon  to- 
tale de  la  France  pour  30  h  40  C/o.  Aujourd'hui 
ce  n'est  plus  que  pour  3  àiO/Q;  10  fols  moins. 
lui  cacao,  1,'  colon  n'y  étant  plus  cultivés, 
qu'en  l'sl-il  ri^suld''?  Li's  terres  des  colonies, 
comme  toufcs  les  terres  du  inonde,  sont  sou- 
mises à  la  loi  di's  assoienii'nts;  cl  l'on  com- 
inetice  à  s'apercevoir  aujourd'hui,  .1  l'ile  de  la 
Réunion,  que  la  (cm'  est  lasse  de  porter  la 
canne  ?k  sui  n-  ;  des  ins<>cles  parasites  de  divers 
noms,  le  h  n  r.  le  p^ux  Idani-,  etc.,  l  allaqnent 
dans  Cl'  sol  ralif.'u»'^  avi"  un  tel  siii'i.'ès,  que, 
dans  quelques  auiii'os,  j)cfit  i'(ri',  cette  colonie 
sera  dans  l'imposslhilité  de  continuer  ctle  ri- 
che CTillH»e.  Le  même  résultat  doit  se  pro- 
duire inévitablement  à  la  Marliaique.  à  la 
Guadeloupe,  dans  un  temps  plus  eu  nir'ins 
long.  La  détaxe,  qui  existe  di'puis  treize  ans, 
n*a  produit  aucun  résultat  avantageux  aux 
colonies,  et  11  faudrait  peut  être  la  suppriirier. 
Mais,  11  est  permis  de  cnncluro  du  moins  qu'il 
n'eiUte  aucun  mot>f  pour  l'augmenter.  Les 
sacrifices  que  vousalleà  Imposer  au  pays  sont 
liis^xtnsidérableg ,  les  oolônte  aagoâentent 
obaqne  ann^e  leur  produftloa.  Dana  une  pé- 
riode de  très-pen  d'années,  de  ISM  à  1893,  la 

{roduction  coloniale  s'est  élevée  de  93  minions 
125  militons;  et  en  supposant  que  les  colo- 
niea  importent  en  France  \îO  militons  de  ki- 
lonnmmes  de  Bucrc,  la  détaxe  de  .ï  fr.  par 
IW  kilogr.  exipe  nu  sacrlfl'  e  annuel  de  6  mil- 
lions; mais  si  l'intérêt  si  Ii';Kltl(ae  qu'inspirent 
les  colonies  impose  à  la  France  VobiiKation 
de  leur  venir  lemporalremeot  eu  aiJe,  ce  n'est 
p;m  sons  forme  de  di'ta\e  que  jo  voudrais  qno 
la  France  s'imiiosdt  cet  énorme  sjf  riflce  do 
six  millions.  Je  voudrais  que  ]i'  Gouvcrne- 
nient  encourneeAl,  par  des  subventions,  l'in- 
tro  ludion  d'ouvriers,  le  perreeliounenient  de 
l'ouliUajce,  etc.  Mais  lorsi(iie  je  \ols  que  de- 
puis tri-ize  ans  les  colonies  n'ont  retirô  au<-un 
bén''(ice  du  privlléjfe  qui  leur  a  i  té  accordi-, 
je  n<^  I  eux  pas  esi^^rer  qu'il  leur  procun:  plus 
tard  de  plus  grands  avaiitau-es,  et  il  m'est  ini- 
P".'Sil>lo  surtout  de  sn]ip:.s'-r  qu'elles  puis- 
sent les  idileulr  par  une  augmentation  de  la 
surtaxe. 

Par  Ions  Ci'-  motifs,  je  demande  lo  mainlii'n 
de  l'art.  2  du  prujel  d  •  I  li. 

le  Pi^sldcnt  Alfred  Le  Kou.La 
parole  est  i  M.  le  comte  de  La  Tonr. 

■.  le  comte  4e  Ln  Toar.  Je  demande 


la  permission  de  répondre  un  seul  mot  à  l'ho- 
norable M.  Pngézy. 

S'il  s'aïissait  de  détaxes  en  faveur  de  l'é- 
tninper,  je  s.  r;iis  purriiti-inent  de  son  opi- 
nion; mais  il  s'aKit  ici  d'une  détaxe  en  faveur 
de  nos  nationaux  des  colonies,  en  faveur  de 
notre  marine,  c(  je  nie  joins  à  l'iionorable 
M.  Ancel  et  à  votre  commission  pour  vous 
prier  d»  l'accorder. 

U  est  esrtalo  «ne  dsipvls  q«slinM«uiés%«t 
partienUèmmaiif  en  ce  memenl,  notre  eam- 
meroe  maritime  a  Iieaoin  d'eneoursgsimeatt. 
Les  chemins  de  Cnr  qui  eVivnneent  tout  autour 
*ds  notre  littoral  atteignent  et  diminuent  pea 
à  pen  le  cabotage.  D  autre  part,  depols  deux 
ou  trots  ans  la  grande  pêche  réussit  moins. 
Los  armements  pour  Terre-Neuve  ont  perdu 
celte  année  et  risquent  de  perdre  encore  de 
leur  nombre  de  navires  et  de  leur  quantité 
d'étiuipipes.  Il  serait  donc  d'une  très-grande 
imporiance  pour  nous  d'accorder  quelques  en- 
courapements  à  nos  ports  oft  la  construction 
diminue;  et  jo  crois  que  le  Corps  législatif  fe- 
rait une  bonne  elioso  d'accoptor  les  proposi- 
tions liès-iiiùrli's  de  sa  comniiss1r.li,  d'éronter 
tes  recomnianduîions  ''es  representimls  des 
ports,  de  tous  Its  im  inlui'i^  qui  dans  cette  on- 
ceinle  portent  un  intérêt  sérieux  à  notre  com- 
111' r<  l' iiMvltiiiie,  ,\  tioire  nroductlon  colonild/Si 
et  de  renvoyer  l'art.  2  à  la  commission. 

PAnfevrs  m«n(m.  Appuyé  t  oppuyél 

M.  de  LAvcnay,  r  insdllcr  d'Etat,  eommis- 
fairf  lin  GoMvcmcm'^M.  Messieurs,  je  demande 
la  pcrmi-sion  do  soumettre  h  la  Chambre 
(luelques  observations  contre  le  renvoi  à  la 
lom  mission. 

L  honorable  M.  Ancel  a  présenté  sur  cette 
question  de  la  détaxe  coloniale  des  ooasidéra- 
tions  développées;  mais  il  lésa  toit  piéeéderde 
deux  réflexions  générales  que  Je  m  TOndralS 
pas  approfondir  ici,  parce  qu'elles  sont  en  de* 
hors  de  notre  artida  t,  mais  qne  cMsndaot  Je 
ne  crois  pas  devoir  lusser  passer  absolument 
sans  répondre  au  moins  quelques  mots. 

L'honorable  M.  Ancel  a  exprimé  le  vif  re- 
gret que  la  loi  actuelle  ne  put  pas  leveilic  i 
l'abaissement  des  droit-i  de  la  loi  de  18M. 

Certainement,  messieurs,  c'est  un  vœu  oue 
tout  le  luoud'  d'Ut  foire  avec  l'honoTaDle 
M.  Ancel  que  do  voir  les  impôts  se  réduiresur 
les  objets  de  )rrandc  consommation.  Nous  ne 
pouvons  qu'ôire  d'accord  avec  lui  sur  les  prin- 
cipes et  sur  les  désirs  qu'il  a  exprimés;  mais 
la  solution  do  celte  qu'  slion  est  subordonnée 
aux  nécessités  financières.  Or  le  point  de  vue 
actuel  de  1,1  loi  sur  les  sucres,  c'est  de  régler 
et  do  concilier  d;  s  Intérêts  économiques  ;  la 
question  linanclére  ne  peut  nous  apparaître 
que  dans  l'eu^emiite  dfS  néc.e>sltés  bud^-taires 
et  Ûtro  réRlée  >  onf  irniément  an  vœu  de  M.  An- 
cel que  lorsque  les  ;.irconstanci'S  générales  le 
pormettront.  Je  ur'iis  d^nr  qn  il  f.int  dégajfcr 
rexiiiiieti  lie  celle  loi  siiéei.ik'  l'.e  l.i  (lucstjon 
du  niveau  ^i-néral  de  l'iniinM,  qui  est  subor- 
donni-e  aux  né  ensilé-,  financières,  et  ne  se 
préoccnpi^r  iine  des  intérêts  divers  et  contra- 
dii  loires  quelle  a  en  vue. 

Je  ne  vuudnils  pas  non  plus  laisser  passer 
sans  uue  courte  réponse  celte  comparaison  Irop 
etTrayante  que  M.  Ancel  a  ejm  devoir  Mn  9ùr 
I  tra  la  cooaommation  de  suers  du  dloyen  ui^ 


TOBM  VL  —  Seiiioa  d«  1M«. 


T 


50 


ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


glMs  ol  wUo  du  cltoyrn  français.  Certainr- 
mont,  1  An;;ln!s  coti^^onimt'  beaucoup  plus  de 
sucre  que  le  Français;  mais,  11  faut  un  iieu 
voir  r<-asemb)e  des  eomoDunatlons  dos  deux 
pays  el  U  manière  gtoérala  dmit  rAnglais  et 
uPrangtls  oat  lliUiltiMl»  d«  vWn.  En  A]i<> 
gtottnm,  le  Tto  est  «m  boUimi  de  lut»  trie- 
efnMptlaoiieI]e;]ei  bolnoni  cbaudes  le  rampla* 
eent;  le  Trésor  englais  perçoit  190  k  f  M  mll- 
UoBB  de  droit  sur  le  ttié.  Od  comprend  la 
quantité  de  sucre  qui  entre  dau  unu  tdlu 
quantltt^dp  th(^,etqui  ne  fUtque  représenter 
les  boissons  alcoolique!  qui  lont  dlltt  lei  Ita- 
bltudes  du  Fraoçale. 

Il  y  a  enewe  eutre  chose.  Une  très-grande 
quaotité  de  racro  entres  dans  l'Iiypièno  fran- 
(alM  lans  que  l'on  s'<  n  ;i]i«rç  <ivi\  c'est  celle 
que  contiennent  ks  rrult.«.  81  cm  calculait  la 
quantité  de  Bucm  Gontcniio  drms  le^  trults  con- 
sommés par  cha<iue  luiliitant  français  en 
moyi'iinf,  on  vi-rralt.  qii  fll"  ifpri'.'cnte annuel- 
lement Ti  ou  fi  kîloL'niniriios  île  Fucrc  (jul  vlon- 
ui'iit  s'aj'iwli  i'  à  la  (ju  infité  ilo  sucre  directe- 
ment consoninn''c,  pour  équilibrer  la  consom- 
mation du  l'Iiatiitant  ftaoçals  «vM  celle  de 
ITinltitant  anr-Iais. 

C' la  i!;f,  M. •■"ieiirs,  j'arrive  à  l  arlicle  2  du 
projet  lii'lui.  uVsl-à-tlire  i\  1,1  iiuestioii  de  la  di.^- 
laxe  cnlnniali  , 

Dans  cette  (juestion,  la  siti;atii';n  d'un  e^nii- 
missalro  du  Gouveriieinent  .'  =  t  Iri-i  ji.  nibli'. 
Certainement,  iiies?ii'ii!s,  il  ii  y  i  r  irn  >]■'.  plus 
douliiureux  'luo  deiiletulre  ks  i.iaiiites  des 
Français  ([iii  tcnUi-n*  leurs  mains  \ers  la  mé- 
tropole, qui  iletnand  nt  des  fii  lurs,  et  d'ôtre 
obligé  non  pas  de  nierlenrn  In  su! us,  non  pas  do 
ftsnuer  la  main  pour  refus  r  les  !-ee»iirs,  niais 
miOM  d*4tre  obligé  de  discuter  l'éicaduo  des 
MNiffiuoees  et  de  marchander  dana  une  cer- 
taine limite  le  secours  demandé. 

Maie  enfin,  menieun,  c'eit  notre  devoir.  Uo 
notre  Ibnds,  nous  n'avons  rieaft  donner  ;  nous 
ne  pouvons  donner  que  l'argent  des  contri- 
buables, et  quand  il  s'agit  de  distribuer  l'ar- 
gent des  contribuables,  nous  ne  pouvons  pas 
ne  pas  chercher  la  proportion  pr^^ciso,  la  pro- 
portion juste  daMlaqueUecesacrllicc  doit  être 
accompli. 

Messieurs,  on  A  beaucoup  imrl'',  rt  on  a 

Sarléavec  raison  dos  besoin-;,  des  soulTrances 
es  colonie?.  Llionorable  M.  (branler  de  Cas- 
sagnac  a  fait  remonter  l'orifritie  de  celte  dé- 
treiioo  ft  l'ai  îe  d'r'ri!;mel|ialiDn  eireelm-e  en 
l'^is.  Ji'  n'ai  raMi  ;i  iliir  de  Cet  acte  d'érnanei- 
liaticn.  Alors  nii''ine  ([ne,  eiminie  l'a  ilit  1  !io- 
n^raMc  M.  (Iranler  ili'  Ca5>a,jnar,  '|iirl.|ii.-s 
niesnrt.^  d'r-xi'cnli'in  n'aurali-iit  pas  ('ti'  iia-n 
pris.>i5,  il  ne  peut  pa-  ni'^  t-iiv,-iiir  dj  j.nid'^ter 
contre  un  acte  rjni  a  l'ié,  apn's  tmit,  dan<  li-s 
colonioj,  la  restilutii>n  du  droit  divin  et  de  la 
justice  humaine.  Mah-,  rnlin,  jo  f>oiiKa;s 
u«  l'émancipation  a  [iiirl  '  un  tronlile  eon^-i- 
^r.ihle  dans  la  proilucliun  coloniale  it  une 
tW'»-|iran.lo  r^Tturbaf Ion  dans  li'^  int-'rf'ts. 
Aln^i,  niesslenrs,  pont  traiîuin»  celte  iiertur- 
bation  en  chlll're».  Je  vuis  que  de  Isa?  h  ts4ii, 
la  moyenne  de  li  produiiion  de  la  (luailo- 
loupe  était  de  'is, s  ; 4.0:10  kili>u-r  ;  lu  moyenne 
delà  production  de  la  M  irtinUinc,  de  23,07»i,6(i5 
Ulogmmmes;  la  moy  nM>>  de  la  production  de 
111e de  la  Réunion, de  ïa,!i;ii,.SHO  kilogr. 
Aprti  rdmandpatkin,  ces  chlCTra  sont  tom- 


bés dans  une  tr^s-grando  proportion  :  et,  en 
effet,  si  je  me  reporte,  non  pas  a  l'état  de  lèM* 
que  je  n  al  pas  sous  les  yeux,  mais  è  celui  de 
I8!>0,  Je  vols  que  pour  la  (Suadelonpo  la  pro- 
duction était  tombée  à  l2,<J»4,iuo  kilogr.;pour 
la  If artinlque.  fe  iAMï,  Voi;  pour  la  Béunton, 
à  ia,'429,5H,  ^est-l-diro  qn  elle  a  ^inoé  dn 
plot  d'un  tiers. 

Iflalnteuant,  depuis  cette  époque,  que  «"esU 
11  passé?  Dieu  merci,  la  production  s'est  re- 
levée progreaefvemeut,  1 1  il  est  nécessaire  que 
la  Chambre  counaissc  le  chiiTre  exact  de  la 
production  nclut  llo  cpmpari'-o  h  erlle  de  I8#ï. 

Fai  tHf>2,  la  proiUictioU  de  la  Quadelouoe  a 
élé  de  23  mllllous  U85,436  kilogr.  ;  celle  de  la 
Martinique,  de  28  miUlons  8M,98f  Uk«r.{ 

celle  do  l'Ile  d«  la  Réonlon,  de  n  millions 

»y|,t7i>  kilogr. 
Ainsi,  messieurs,  il  fautlerseonnaltre>  pour 

ne  rien  exapiTor,  la  production  de  la  Uuih 
deloupe  et  do  l:i  Martinique  a  repris  en 
t|ulnze  ans  Bi>n  i:ivenu  ancien  ;  elle  t'<{  légale 
et  même  un  iiun  .-npi'Tleure  h  ce  qu'elle  était 
avant  l'éuiancipaUou.  Quant  à  la  production 
de  la  Héunion,  elle  est  beaucoup  idos  «ine 

doublée. 

Jo  ne  eonti  ste  pas  que  ces  résultats  n'aient 
.'(■  olei  ni;^  par  des  efforts,  des  sacrifices  et 
p  ir  u   1 .1^  igements  les  plus  onéreux. 

M.  Iklcra.  Par  do  grands  établissements, 
et  le  reste  du  pays  est  ruiné. 
M.  le  eamiiiisisaii^  ém  CmsTcnse» 

mens.  L'honorable  M.  Ttiicrs  me  dit  :  et 
par  de  grands  établissements  et  le  leala  da 
pays  est  ruiné. 

Mais  que  l'honorable  M.  Thlers  me  per- 
mette de  revenir  sur  ce  point  que  Je  voulais 

fiUfser  sous  silence,  lorsque  Je  l'avais  entendu 
udlquer  dans  lo  discours  de  M.  Ancel  :  quand 
le  prix  de  l'ilniancipation  a  été  payé,  nous  a  dit 
M.  Ancel,  ee  prix  a  passé  non  pas  au.\  nniiiis 
dis  colon-i,  mais  11  a  été  livré  an.x  créancii  r.^ 
di  s  colonies.  I>es  soufl'i aiiees,  nn-ssienr*.  re- 
montent donc  au  del;\  de  i  éniaucipali.ir],-  elles 
étaient  aiii'icnnes,  dU.s  tenaient  ii  un  >  tai  do 
clto.st»  dont  le  Gouverncmeut  n'est  pas  res- 
ponsable, ainsi  que  l'a  dit  llionorable  M.am> 
uier  de  Ca.^saRnac. 

M.  Thler».  Ce  n'ut  pas  le  GoaTSnMOMDt 

qui  est  responsable. 

m.  le  eonanBlsiiialre  «lis  Aomvvne- 

mrnf.  Je  ne  parle  pas  du  OouTememsOt  ac- 

tni'i,  il  -'s'an'it  de  fSW.  Je  dis  que  Tbonorablo 

.M.  (iranier  de  Cassagnac  a  soutenu  Cti  prin- 
I  <  ipi  :  c'est  la  métropole  qui  a  fait  lo  mal,  c'est 
à  la  métropole  à  le  réparer.  Or,  11  résulte  du 
renseii^nenK'nt  donné  par  Thenornble  M.  An- 
cel lul-Hiènio,  que,  si  les  souffrances  des  colo- 
nies sont  ininiens  ce  n'est  nas  la  métropolo 
qui  a  fait  le  mal,  et  que  si  elle  y  ajiporte  un 
rem<>ie  c'est  à  tltr>-  d'acte  do  bii'nveil/anre.  Je 
hau  vouloir,  non  pas  à  titre  do  réparation 
d'un  mal  qui  n'.  st  jias  de  h -n  fait. 
SI.  Tliier*.  lléparation  juste  et  équitable. 

M.  le  comiiil«aalre  du  Gouverne- 
uicnl.  Oui,  c'est  juste  et  équitable  comme 
bienveillance. 

Aisccl  *t  pbuttm  mâm  imnArcs.  Acte 
d'équité  et  d'utilité. 

■.CreMl«»i  tapfiiirinst.O*  n'est  »t  laUm- 
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veillance  ni  l'équilô  qu'il  faut  euvitngAr,  c'est 
l'utilité. 

M.  Thiers.  NoDB  no  mettons  en  enuse  au- 
cun gouvernement,  ni  le  (rouvernement  pass»'», 
ni  lo  (iouvernomfnt  actiip]  ;  11  s'nplt  nnlqun- 
ment  de  savoir  si  la  aouffrancfl  esl  K'iitide.  llh 
bien,  mol  qui  al  entendu  loua  les  repréeentonts 
des  colonlM,  JlidBiilM  qna  la  loofbuiea  «st  Im- 
mense. 

M.  le  commlMnlre  da  OoaTrrnr- 

ncBt.  L'otnervation  de  l'honorable  M.  Thier» 
ne  me  paraît  pas  en  contradiction  avec  ce  quo 

ie  disais  à  la  Chambrft  ;  je  ri'pondals  à  iinn  al- 
('■(ration  de  l'honorable  \1.  Graiiit^r  de  C^assa- 
piiac,  qui,  reprochant  f>  la  mi''trnpo!i'  d'fivi.ir 
fait  le  mal,  c^; nsi'ii'Tait  le  rfinii"'ilf  ijuo  iinus  y 
apportons  roiinni'  uuo  iml!  timit'^  Mca  plus 
que  conimo  une  itir'iiiri''  ilti  poHiiqun  o( 
qvillé,  c'est  à  cela  que  je  r{''jionilai?  ;  et  ma  ré- 
ponse subsiste. 

Maintenant  quant  aux  Foun'ranrcs  d'-^  rnlo- 
riies,  l  'est  la  question  qui  nous  d  cnue,  quant 
aux  souffranres,  au  mal  et  an  r.'Hii'<ii'  a  y  i»p- 
porter.  Je  ne  peux  pas,  cependant,  ne  pas  faire 
une  réserve  sur  ce  que  l'nonoraiile  M.  Tlilers 
vient  (le  dire. 

M.  Thiers  sious  dit  :  J'ai  entendu  les  déléjjués 
de«  colonies,  et  j'affirme  que  leur  soullrance 
est  immense.  Certainement,  messieurs,  les  dé- 
Ugnée  des  colonial  lODt  dignes  de  tonte  con- 
flancG.  mais  oacomprand  cependant  que.  dam 
l'ftPIpIlBitlon  éè  leur  naodMf  Us  aient  éù  ap- 
pwtaret  «tant  apporté  elBwUwBMataiirtle  qui, 
MUM  altArar  «n  riaa  la  vérlté,ait|«ieqpHiiaDt, 
par  la  Dente  natorelle  de  la  natnw  iMunaUiaet 
MOI  ITmpnUon  d'un  davidr  nevé^  otMeurdr 
in  pem  le  taMaan. 

VMw«.  Mais  les  corrospoodanees  co- 
loniales sont  unanimes.  (Ilrult.) 

m.  le  Préwident  Alfred  LeRoav.  Ju 

vous  prie,  messieurs,  de,  no  pas  lii'.Oi  rompre. 

M.  le  ceMiul«M»ipc  dn  (iouvcrne- 
■ncnt.  Je  ])^rtais  donc,  pour  Triire  la  part  à 
tous  les  sentiments,  dr  r  ■  double  p'iinl  :  d'une 
art  que  lu  proluetiou  coloinale  b'éCilt  relevée 
«on  ancien  niveau  et  l  av^dt  dipassé  dans 
l'Ile  de  la  Héunion;  d'autre  pir!,  qu'un  pareil 
résultat  u'iivaii  i)u  (''ti  c  olih-ini  quiijiar  le-s  plus 
praud."i  efforts,  les  plus  Knuul»  sarrillcos,  et  les 
engagements  les  plus  onéreux,  et  J'en  concluais 
qu  il  fallait  venir  au  serours  des  coloutes  dans 
une  certaine  mesure,  et  c'est  geulement  cette 
question  de  mesure  qu'il  s'agissait  de  recher- 
cher. 

M.  Macnin.  C'est  l'abaissement  des  dn'îts 
qu'il  fallait  rechercher. 

n.  le  comiiilaitalre  da  CouTerue- 

ineat.  En  présence  do  cette  situation  des  co- 
lonies, qui,  Je  ie  reeouuais,  a  été  pénilile  el  la- 
borieuse depuis  quinze  ans,  le  (iouvtrnruieiit 
est-Il  resté  ins<nisihle?  l'st-il  ns!.'  iii;ivtir? 

I/'l  iûuvrrui'iui'ul  a  r,iil  pour  les  i'vlnuir>  trois 
choses  et  une  qualrinm;  tl<iul  je  parUiai  eu- 
suitc.  Il  a  fait  d'aijord  tnùs  choses  qui  sont 
dans  le  eerrle  du  droit  ruuimuii  :  Il  a  nris  des 
mesures  pour  prix  iirer  aux  (■idonies  ues  fni- 
vailleuis  ;  il  a  favorisé  l  i  lablisseuieiit  d'insli- 
tulions  de  crédit;  il  a  enllu  alTranelii  li«  c<do- 
Dics  du  lien  de  ce  qu  ou  aypoUo  lu  pacte  colu- 
olaL  Sur  la  qnMtkui  dai  tiavaUlson,  J'ai  en- 
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tendu  l'honorable  M.  rirHuierdo  Cassagnac  ro- 
gri'tliT  que  11- < ionvetiii  lumt  n'ait  pas  conti- 
nué à  fournir  aux  colonies  des  traviiilieurs 
uoirs. 

\'ou3  comprenez,  messieurs,  qu'il  y  a  là 
une  question  d'un  ordre  Irés-i'-levé,  très-géné- 
ral, celle  d'  -  ent-'iipuii.  nis  dt-  uoirs  sur  la  eflte. 
d'Afrique;  cetln  qiii  tiou,  ji;  neveux  pas  la 
traiter  ici.  .Seulement  ce  que  je  constat*',  c'est 
quo  eette  question  est  extrêmement  di'dicato; 
en  enteud.mt  même  invoquer  à  l'appui  des 
enpaRemeuts  l'intér'M  de  l'initiation  des  noirs 
au  Idenfait  de  la  civilisation,  on  se  demande, 
~ie  ne  suis  pas  asses éclairé  sur  les  faits  pour 
nie  prononcer,  —  si  ces  contrats  sur  la  cdte 
d  .^fri  iuc  sont  aaseï  libres  dans  leur  orlgioa 
pour  présenter  une  moralité  qui  lesjosufla. 
Tout  le  monda  comprendra  d'ailleurs  que  laa 
souvaotrs  d»  la  traita  et  de  l'esclavage  sont 
encore  trop  récents  pour  ne  pas  jirojetrT  une 
ombre  sinistre  sur  les  engagements  etTectués  à 
la  cAte  d'Afrique,  et  qu'on  nedoltaborder  cette 
question  qu'avec  une  extrême  réserve. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Gouvernement  a  pris 
des  mesures  pour  fournir  d'autres  travailleurs 
à  nos  colonies,  et,  pour  mon  compte.  Je  crois 
que  l'honorable  M.  G  ru  nier  de  Caseagnao  a 
beaucoup  exagéré  lor?qu"il  a  dit  que,  quand 
les  trivailleurs  iii<iiens  ou  chinois  n'étaient 
pas  des  voleurs ,  c'éîair-nt  des  a-^iissins;  car 
enfin  jo  luv  liouvi'  eu  préstnce  d'une  produc- 
tion de  l  .;u  millions  di'  Uiï'  '-m  in.n;*  s  .le  sucre, 
qui  n'exis^terait  ]ias  certaiueih)  i: '  t  il  n'y  avait 

Sour  1..  préparer  des  bras  ^l■:1^^a.=sln8  et 
e  voleurs. 

I.e  (îouvi  rnement,  m;'<si(.urs,  a  favorisé  l'é- 
tal lisseni.  nt  d  lnstltutlons  d.i  eréillt  dans  les 
rolonii's,  et  ici  l'honorable  M.  (iranier  deCas- 
saguae  a  reconnu  quo  c'était  une  innovation 
le  nro  fe  l't  qu'il  eu  attendait  d'excellents 
«;i:i;t;!.  Je  passe  donc  sur  ce  point. 

KuUn,  messieurs,  le  Gouvernement  a  donné 
aux  colonies  la  liberté  commerciale. 

Ce  dont  les  colonies  se  plaignaient,  c'était 
d'être  endialnées  comme  i  la  glèlH>  au  com- 
merce de  la  métropole  ;  c'était  de  ne  pas  pou- 
voir, comma  las  colonlas  étrangères,  dévelap- 
per  leur  activité  par  des  lalationB  linai  d'asliat 
et  de  wnte.  Eh  dIcd,  le  Gouvernement  leur  a 
donné  la  liberté. 

L'honorable  M.  G ranlcr  de  CassngnacaparU 
de  quelques  enlravca  do'.'aniéies  opposées  à 
cette  llbi  rté.  11  me  suflira  de  dir<>  h  la  Cham- 
bre que  Ua  conditions  do  Ir  liberté  commer- 
ciale aux  colonies  sont  égales  à  celles  de  la 
liberté  commerciale  dans  la  métropolp. 

Le  Gouverni'ment  a  fait  ces  trois  choses. 

Qu'a-t-il  fait  par  Ift  aux  colonies?  11  ne  leur 
a  pas  donné  sans  ilouto  la  pio.-périté  toute  faite  ; 
un  t-'iju  viTnement  ne  peut  p:'s  donner  la  pro- 
spérité toute  faite  à  des  po|inlations,  il  uc  peut 
leiu'  lonner  que  les  éléments  do  )a  pn  spi  rSté, 
e'.  ces  é'...-uients,  11  faut  qu'il*  siii<  nl  fécondé.s 
p.r  l  ai  iivlté,  par  rintellipenee,  par  lo  travail 
des  o  s  pi'pnl-i'ions.  Ouaii'l  un  Komernement  a 

li<Uiné  les  eoiiiliUiiîis  l-r'ili'riiles  île    lil  pro.-pé- 

rité.  It's  élénietit.s,  le?  germes  de  la  prospérité, 
,1  f-,;r.  '^i  t  Lf  qu'il  p<  iit  f.iire,  et  t'est  auX  po- 

pulalioiir  à  en  tirer  les  cous<-qufUCes. 
Ci  jiun  ii>nt,  messieurs,  le  (jouv(  ruement  a 

fait  plus,  comme  le  ie  disais  :  après  avoir 

donné  trois  cbcses  de  droit  commun  aucolo- 
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nies,  it  leur  m  a  dooaé  uneqiutlrièmei  illuui 
*  donné  un  pilviMiie. 

ClepriTiMmtooinliténi  uiwdilmqiil  e»t 
uiM  ▼4ritabM  Mmlae  d^mpM,  oim  Tteltable 
tobvention  payée  par  le  trMor  flnn^i.  Cette 
détaxe  était  de  3  fr.  eou;  l'empire  de  1%  loi  do 
1860,  qui  avait  ûxé  l'impôt  sur  les  surres  à 
fr.  Lorsque  le  double  décime  fut  ajouté,  le 
OiouveriiumeDt  porta  la  détaxe  à  3  fr.  60  pour 
maiatenir  la  corr<'-l  itloa  entre  la  détaxe  et  le 
droit.  Aujourd'hui  lo  droit  est  relevé;  on 
eomprend  qu'il  peut  être  jiute  de  relever  en- 
con  la  détaxe;  n»U  dut  qaàO»  mesuraT telle 
«t  la  questioa. 

Le  Gouvernement  avait  pfopOié  d'abord  de 
maintenir  JUMiu'iiii  1"  juuvier  <h70  le  cliiffre 
de  la  détaxe  attuello,  re>t-i'i-dir<>  :)  fr.  liO  c. 
Ces  :i  fr.  60  c,  sur  une  ijrodurlidu  de  120  mil- 
lions do  kilojfr.,  c'était  un  ^.u'illli  e  annuel  de 
4,;i20,iKiO  fr.;  c'était  pour  (:in((  anuéfs  et  doiuie, 
pondant  lesiiiu'llcs  la  détaxe  d' vnit  durnr,  et 
pour  une  pro  iuetion  de  \  M  niUlinns  île  kiloçr. 
de  sucre,  une  subvention  de  2:!,7i.0,0ijn  fi-.  inie 
le  Trésor  français  aunlt  payi  e     nos  colonies. 

La  commii-slon  a  préstuté  un  anjendi-ment  : 
elle  propoHe  d'élever  la  détaxe  de  3  fr.  60  c.  à 

5  fr.  Le  résultat  Hnrini'lnr  serait  culul-d  ;  Blie 
vubveution  de  0  millions  i)ai'  an.... 

IM.  Gre»sler.   ;i,.'jno,000  fr.,  et  iinn  pas 

6  millioQs.  La  plus  grande  production  des 
colonies  n%jmm  été  fiw  de  if«  million»  de 
kiloRr. 

m.  de  LaTeiiay,  coniumnaire  du  Cinw  iirnf- 
mmt.  L«8  précédents  orateurs  l'ont  estimée 
eax-mémei  a  ISO  millions. 

n.  de  revende  la  neamMe,  n'eaiirto'- 
dent  du  coofcit  d'Aat.  EU*  Att  élevée  Juaqu'à 
m  milUons. 

M.  le  reppoHear.  Ella  n'a  môme  pas 
attdot  M  miflioDs  eetta  année;  elle  n'a  été 

que  de  85  millions. 

M.  le  Tlce-pr^^.oidcnt  dn  conwell 
d'Klat.  J"en  demande  pardon  a  l'iionorable 
rapporteur,  le  oliilTre  de  la  production  colo- 
niale a  été,  en  1863,  do  »25,773,((0a  kilogr. 

m  le  rappevéew.  Praus  lea  annéaa  I80t 

et  18621 

M.  le  Tice  -  préeMeat  dai  ceaeell 
d'Ktet.  L'année  iM3  a  été  tout  à  lUt  «ccep- 
ttomielie.  Je  ne  le  eoniett»  pas. 

de  LaTewiy,  eommisiave  du  Gomerne- 
wmt.  L'honorable  M.  Gressier  avait  dit  que 
la  production  la  plaa  forte  daa  ooloniea  était 
de  fto  mllUons  do  iOogr, 

W»  le  mpf  evdew.  Dana  laa  années  nor- 
males. 

M.  le  Tlee-pré»ldent  dn  conMetI 
d'Etat.  Permettez,  nous  n'avons  pas  parlé 
de  nioyenues,  nous  av<ins  parlé  de  l'année  qui 
avait  produit  le  plus.  Eh  nienl  l'année  gui  u 
produit  le  plasadooné  ttt  mUUou  de  Kilo- 
grammes. 

le  rapfevtew.  Et  oaClo  année  c'est 
W  millions. 

le  vice  -  préeldent  da  eoaeell 
dntal.  n  y  a  ane  autre  année  qui  a  produit 
1IB  flrfUioaa.  Quant  à  la  récolte  de  lUl,  il  est 
ImpoHiUs  de  raisonner  ezaetsment  sur  alla. 


n.  âncel.  Les  données  sont  certaines. 

Ml  de  Invenny,  i  •mtiii^HMf  In  c,  w me- 
ment.  Feu  importe.  J'indique  mes  cliillres  à 
la  Chambre  et  j'ai  expliqué  qu'ils  étaient  éta- 
blis sur  la  production  de  i20  milliocs  qui  est 
la  production  la  plus  récente.  La  réduction 
proportionnelle  est  facile  à  faire  pour  tout  le 
monde;  ei'ast  d'atllau»  «n»  lUU»  atténuation 
du  ehimm  fataL 

Je  dis  diMM  qu'avae  una  ptodaction  de  IM 
ndlUons  da  kilogrammes  «  un*  détaie  do 
5  tr.,  c'est  un  aaeriilce  annuèl  pour  le  Trésor 
de  6  millions,  et  pour  cinq  ans  «t  demi  de  38 
millions  de  francs. 

J'arrive  maintenant  &  la  proposition  mixte 
qui  a  >''t<  faite  pu  le  conseil  d'Etat  et  qui 
forme  1-'  texte  de  l'artieleà  voter. 

Lu  ï^iilivciition  annuelle  serai!  pendant  trois 
ans  de  t;  millions,  et  ))endant  deux  ans  et 
demi  de  4,32o,ooo  fi.  Pour  cinq  ans  et  démit 
la  subvention  pavée  par  l'I'^tat  à  seS  trols co- 
lonies serait  de  2's,N00,0(K»  fr. 

Pouniuoi  nous  demande-l-on  de  renvoyer 
l'atii  le  il  la  romiîiission  et  par  suite  au  grou- 
vernenient'.'Ou  vous  le  demande  pour  cette  dif- 
féri  Ui  e.  Il  nt-s'utrit  plus  derauciennc  détaxe  de 
:i  i.'i  <■.  |)endant  cinq  ans;  les  deux  chiffres  en 
présence,  r  i'-ij  le  rlufrre  de  ;>  fr.  de  larommis- 
.sinti  peu  laiK  •  Imi  ans,  rei)résentanl  'Mi  mil- 
lions (le  suljvfiiiion,  e  (\st  i"  rliil'fre  dn  pouver- 
nemeul  de  :>  fi.  pemlant  trois  an:^,  et  de  3  fr. 
(io  c.  iM'mlant  deux  ans  et  demi,  rejjré.seutant 
2H,8tH_i,00'i  fr.,  ee  qui  n'est  certainement  pas  de 
la  |>art  du  (louverneuient.  un  déni  de  secours  à 
ses  colonies. 

Maintenant,  iwnnjuoi  en  déllnitive,  lors- 
qu'il n'y  a  qu'une  différence  do  \  millions  en- 
viron à  i^iyer  dans  trois  ans  et  en  deux  ans  et 
demi  <'ntre'  la  proposition  de  la  Commission  et 
la  proposition  du  Gouvernement,  pourquoi  le 
Gouvernement  insistc-t-il  sur  sa  jpn»ositlonT 

MesBlaara,  s'est  qu'U  y  a  dans  nmf  eeei  des 
awethma  de  DriiudM  «  daa  fiMrtioaB  mtaw 
(flionnenr  et  dlntéret  eOkmiai. 

D'abord,  mesBleurSt  n  ne  conTlent  pas  noor 
l'honneur  des  colonies,  pour  l'honneur  Se  ta 
métropole,  pour  la  satisfSu^on  due  au  contri- 
Imable  (Nantais,  do  déclarer  que  la  détresse  dos 
colonies  sera  éternelle,  tpie  là  subvention  de- 
vra durer  toujours,  et  toujours  au  même  ni- 
veau; il  ne  convient  même  pas  pour  l'intérêt 
des  colonise,  que  cette  perpétuité  de  la  subven- 
tion leur  semble  garantie  à  l'avance  par  le 
vole  du  pouvoir  législatif. 

En  eflet,  il  ne  faut  rien  se  dissimuler;  je  ne 
dirai  pas  que  1«  priviléjro  «.'St  di.m,  non;  io 
priviléire  est  souvent  utile,  quelquefois  néces- 
.•iaire;  mais  eulln  11  faut  reconnaître  que  les 
faveur.s  du  privilép»»  ont  quelque  rhnse  d'éner- 
vant, et  qu'il  faut  quelques  correctifs  à  ses 
intluenceâ  énervantes  pour  qu'il  ne  tourne  pas 
contre  les  Intérêts  mime  qu'il  est  destiné  à 
servir. 

I!!i  bii>n,  nrais  .avons  ]ionsé  qu'en  donnant 
aux  colonies  le  secours  co:n[det  pendant  trois 
ans,  mais  en  laissant  entrevoir  la  décrois- 
sance de  ,  e  rerours,  on  satisferait  à  tous  les  In- 
térêts ;  que  le  secours  de  5  francs,  pendant 
trois  an.s,  aurait  toute  son  efficacité  dans  le 
présent,  et  qu'en  même  temps,  dans  la  dé- 
croissance indiquée,  les  colonies  trouveraient 
un  stimulant  néssMalrs}  que  la  détaia^  ainsi 
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eonobtnés ,  Bit  l'aTUtagt'  d'aider  les  colo- 
nies sans  les  endormir,  e(  qu'ainsi  va  leur 
fournissant  les  moyen*  de  raari  lier  en  avant) 
on  leur  fasse  sentir  la  nrccssilé  de  ne  pas 
s'arrêter  li  ins  leurs  efforts  et  dans  leur  pro- 
grès. 

La  Cliambrc  appréciera  ces  observation!-.  Ji; 
résame  seulement  la  question. 

Ia  délrftsse  des  colonies  est  rMle  •  uiiiis,  ea 
présonco  d'une  production  de  <  lo  ou  120  mil- 
lions de  kiloprammcs,  elle  ne  <loit  pt»  ('Ire 
exagérée.  Un  secour  s  est  nécessaire  ;  mais  le 
Gouvernement,  en  dehors  lics  aiti('li<jralious 
déjà  lulroduiies  dans  le  réKinie  des  colonies, 
inkli^pemlimment  de^  secours  i[u  i\  li'iir  a  df'j.'î 
accordi's,  soi'  dans  les  limites,  soit  liors  des  • 
limi'HS  du  droit  commun,  vous  iir  ijinso  au- 
jourd  hui  de  voter  une  subvention  qui  ne  sera 
pas  moindre  do  28  A  20  millions  eu  cim]  ans 
et  demi.  Le  (îi/uvernement  pense  iju'il  rem- 
plit ainsi  tous  les  devoirs  d'un  f,'onviniemenl 
soucieux  di'  la  luospiTitr-  de  ses  coloiiie-ï  et  bien- 
veillant pour  li-uri  intérêts,  et  qu'il  doit  en 
même  temi>s  donner  satlsfiiction  aux  intérêts 
du  Trésor,  dans  le  présente!  surtout  dans  l'avo- 
nir,  en  stimulant  les  colonies  A  se  préparsraa 
Jour  où  elles  ne  réclameront  plus  que  dudratt 
commua  Jes  mojens  de  vivre  et  de  proipérer. 
(TrCe^lent  trèi^ienl) 

«MMlev  4e  CaMAgauM.  Je  demande 
à  la  Ohambn  la  permtsslon  de  dUe  qoelquee 
mots  en  idiiooio  aux  eonaldératlotts  aul  vfm- 
nent  de  lui  Mre  prdaentéaa  au  nom  an  Oon- 
varnemeot. 

Jo  SUIS  assez  jnste  pour  Mldre  kommakt 
aux  intentions  du  Gouvernement  envers  les 
colonies  :  ces  intentions,  je  les  reeonnuis,  et 
je  l'en  remercie.  J  'accepte  pour  les  colonies  le 
terrain  qu'il  leur  offre,  c'est-à-dire  le  terrain 
du  'Iroit  commun.  Seulement,  11  me  permettra 
lir  hii  l'iire  observer  que  les  colonies  ne  sont 
pai  sur  ce  terrain  et  qu'elles  n'y  sont  pas  pur 
son  fait. 

Ce  n'est  pas  èlrc  sur  le  terrain  du  droit 
commun  que  d'être  obljfîé,  par  exemple,  do 
tirer  ses  ouvriers  n)ïricuttcuFS  de  l  lnde. 

\'oulez-vous  me  permet  Ire  di.'  vous  f.ilre  ap- 
précier d'un  mot  quelle  est  la  charge  que  celti^ 
obligation  impose  aux  colonii-s?  Tous  les  cinq 
ans  les  coolie»  sont  rapatriés;  ih  emportent 
dans  leurs  pays  leurs  saUin>,  i  qui  n'est  que 
juste;  ceiwndant,  en  ompoitant  leurs  s^iluires, 
ils  appauvrissent  la  colonie  d'un  capital  con- 
sidérable ;  mais,  ce  qui  (st  moins  juste  pour 
les  colonies,  ils  emportent  la  prime  de  rapa- 
triement,  qui  s'ajoute  aux  salaires,  et  qui,  si 
DOi  souvenirs  sont  IldMes,  s'élève  à  900  IT.  par 
homme  ;  par  conséquent,  pour  miUe  coolies, 
en  enppcaant  au'U  n'y  en  ait  que  mille  par 
colonie,  cda  lut  S00,000  flr.  de  charge  par  an, 
qui  vleâioent  grever Tagrtealture  des  colonies, 
mdtoeodannwnt  éu  salalree. 

Fuies  le  compte  de  cette  prime  de  npalric- 
ment  pendant  cinq  ans  et  vous  verrez  que  vous 
aurez  ih-  la  mOne  à  la  couvrir  avec  la  prime 
de  j  fr.  qu'il  ê'a^t  eajouidlini  d'aeeorder  aux 
colonies. 

Par  conséquent,  je  crois  qae  jUMiu'&  ce  que 
les  colonies  soient  rentrées  dans  le  droit  com- 
mun, c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'elles  puissent 
aller  engager  à  la  ebta  d'Afrique  de  vrais  ou- 
vrl0n.M  ^utennpOnn)  1a  QoaTernenent  doit 


en  conscience  leur  donner  l'équivalent  de  l'o* 
bli/ation  ruineuse  qu'il  leur  impose. 

J'iijoute  que  le  (îouverni  tii.  nt  n  Cuit  DOUT 
l'industrie  métroiiolilaiue  ce  qu  ilnefiiltpae 
pour  l'indu.Mrie  des  colonies,  qui  se  trouve 
dans  une  position  beaucoup  plus  difficile. 

Lor  sque  le  traité  do  commerce  a  cli  in^'é  les 
conditions  frénénbs  do  la  production  in 
l-'rance,  le  Oouvern  ■riH-nf  a  mis  40  millions  à 
la  disposition  ile>  in  lusfries  qui  avalent  be- 
soin lie  ivnoiiveli  r  leur  oulillaKe. 

,|.'  suis  liien  iju'aux  cdunies  le  (louvernc- 
nii'iit  favorise  un  essai  tie  Créilil  fom  ier;  mais 
le  Crédil  l'oncirr  ji  des  difficultés,  des  condi- 
tions de  prêt  benunoiiii  p;us  diflîcibs,  beau- 
coup moins  puernelles  que  cxilles  que  fiit  lo 
CIo  iverueiiieut.  li  y  u,  à  1  heure  qu'il  est,  bien 
peu  <i  lia: lisants  qui  pulMcnt  en  profiter,  elly 
en  a  uu  seul. 

l'.ir  t'iules  ces  considérations,  je  fuis  appel, 
non  p;is  à  la  justice  du  Gouvernement  dont  Jo 
ne  doute  pas,  mnis  à  sa  itienveUianee  et  i  la 
générosité.  (Très-bien  1) 

m.  Cii>ee«ler,  rapporteur.  Je  demande  à  la 
Chambre  lu  {lermissiou  de  lui  dire  deux  mots 
seulement  au  nom  do  la  commission. 

Ijl  commission  no  s'est,  en  aucune  manière, 
préoccupée  des  récriminations  i  l'égard  du 
passé,  que  vonavenes  d'entendre  de  la  pari  de 
quelquee-oni  des  partisans  des  eolmiiw}  (U« 
ne  s'est  pas  demandé,  comme  sa  l'est  demandé 
l'orateur  du  Gouvernement,  il  les  colonies 
avaient  de  grosses  dettes  avant  l'dmancipa- 
Mnn  des  noirs,  ou  si  ces  grosses  dettes  sont 
V  uues  depuis.  Cela  est  .sans  intérêt  aucnn 
pour  la  solution  de  la  difiiiuilté  iiciuelle.  Les 
colonies  soulfrent  ;  c'est  1:»  un  poi;it  malheu- 
reirjement  hors  de  doute;  elles  sont,  disait 
l'orsaire  du  (louverncment,  dans  une  situation 
très-pénible.  Je  ne  veux  pa.'  autre  chose. 
Qu'i  ii  ce  donc  qu'il  faut  filro,  <iu'est-cc  qui 
est  Lju  el  ulile  pour  leur  venir  en  aide,  je  ne 
dirai  pas  diins  l'intérêt  des  colonies, — je  leur  on 
deuiaude  bien  pardon,  je  n'ai  pas  pour  elles 
cet  amour  exclusif, —  mais  daus  l'iutérêt  coiu- 
niiin  delà  l'rance,  dans  l'intérêt  do  la  métro- 
pole, dont  les  colonies  sont  un  des  principaux 
éléments  de  prospérité  dans  le  présent  et 
,lan>  l'avenir? 

\o\li  la  question,  c'est  la  seule  que  la  Cham- 
bre ait  à  examiner,  la  seule  dimt  te  soit  pré- 
occupée la  commission. 

Comment,  ainsi  posée,  et  réduite  à  ses  vé- 
ritables termes,  a-t  elle  pu  amener  une  divi- 
sion entre  la  commission  et  lo  Gouvernement? 

Qu  est-ce  donc  que  demande  la  commission? 
La  eommiision  deoiande  une  détaxe  de  5  tr. 
pendant  un  délai  dednqanset  demi.  Qu'est- 
ce  qu'accorde  la  OouvemameatT  Une  détaxe 
de  8  fr.  pendant  trais  ans,  et  t  cet  égard  pss 
de  ditaeallé;  mais  une  détaxe  qu'il  rédulten- 
suite  4  3  fr.  M  c  pendant  les  omuc  damittfeB 
..nnéps. 

V  oilà  quelle  cat  la  situation;  elle  n'est  pas 

aulro. 

Quelle  dilTéreneeeelB  lUt-ll  ?  Une  dlOifreuee 
de  l,îiOO,ooo  fr.  par  an,  pour  les  deux  pre- 
mières années  et  da  750,000  flr.  pour  la  troi- 
sième; c'est-à  dire  une  dUTéreace  totale  de 
3,750,000  fr.  ,'una  dlfflfieace  de  moins  de 
4  millions. 

Bh  bien,  sans  que  Je  veoUle  revenir  sur  IM 
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l'XpUrati  1118  qui  vous  oui  vio  fo  iruies,  sans 
qiK-  \>i  \fuillo  luV'tondru  sur  le»  souîlrano'S 
des  Colonie*,  sans  que  je  veuilie  nr<'t«uiire  sur 
leur  u*.iliti5  pour  la  iiii''lnii)ole,  j«  réruiun  v.ii 
ces  uiols  le  point 'qui  nous  divisu  :  V  a-t-ii  ici 
un  intiTi"f  ijf'i'z  granil  jiourquo  lo Trésor  con- 
tinuu  jusqu'oa  iHH)  la  protectioa  de  S  fr.  do 
di'taxo  qu'il uoorde pendant  las  tiois  pranières 

annulas  ? 

Je  rt  prretlu  d'Atra  trop  peu  furnllior  avec  ces 
discussions,  Jo  regrette  que  ma  parole  n'ait 
]>a«  dans  c^>ttea&i«niblde  1  autorité  que  Je  vou- 
dralKlui  voir  elquejo  lui  désirerai»  pour  voue 
p«nuadcriuuiU  U  no  eembleau'iio'eit  pas 
posaibla  que  le*  colonies  Bzrivmt  i  se  relever, 
si  elks  nwtt  pu  une  détaxe  de  K  fir.  continuée 
au  ddà  de  trois  années.  H  n'est  pas  poielblo 
qu^dles  se  relèvent  si  ou  ne  leur  donne  pas 
cetlo  faveur  an  moins  pour  un  délai  de  six  ans, 
si  on  ne  leur  ménage  pas,  soit  à  l'aide  du  Cré- 
dit foncier,  soit  à  l'aide  du  Crédit  colonial, 
soit  par  tout  autre  moyen,  les  ressources  nû- 
ces^aires  ot  iiidlspeawbles  pour  la  transfor- 
matiOD  d<-  leurs  moyens  do  protluotioo. 

Que  la  Cliambro  me  permette  à  cet  éaard, 
—  et  c'est  par  Ik  que  je  termine»  >-  de  lui 
dire  ma  pensée  toat  entière,  ma  pensée  per- 
sonnelle. 

J'ai  entendu  dini  par  tous  ceux  qui  ont  i  ris 
la  parole  avant  moi  (juc  la  loi  dont  la  Cham- 
bre s'occupe  en  cr  inonu'ut  ('-lait  iiiii-  li^i  ci  cv- 
P'-dicnt,  unti  loi  (ii^!  transai  tion,  uin'  loi  d'c-- 

Îinnive,  et  cliacuu  de  lo  iléiiî  if  T.  l'  jiiiiiuoi  la 
oi  a-t-i'llf;  en  clltit  qui'îquc  pi'U  ro  raractrrc? 

(Vrï-f  parcu  que  Ct"  n'est  [..as  iiuc  loi  sur  le 
sucre,  mais  une  loi  ;\  propos  du  surro;  c'est 
parce  qu'à  l'occasion  de  fa  loi  du  gurn\  il  faut 
ici  pro1éj:er  les  colouie*;  c'e^t  parce  qu'i  l'oc- 
casion lie  la  loi  ilu  sucre  11  faut  protéger  la 
marini'  uiarcliaudei  c'est  parce  qu'à  l'cccasion 
de  la  loi  du  sucre,  U  ftut  «leore  jprotéger  le 
coiuni'  rce  extérieur. 

Or  prenez  garde.  Pour  ces  motifli  on  ne 
donne  à  cette  loi  qu'une  durée  tràs-eourte.  Je 
lui  en  crois,  moi,  une  très-longue.  Je  lui  vou- 
dnl8|  bien  que  j'aie  l'honneur  d'en  êtr»  le 
nqMMrteort  eette  dnrée  très-eonrte  qu'on  lui 
VtSm.  Osr  sll  ea  était  tAvO,  e'est  qu  il  y  au- 
rait alors  la  possibilité  de  ne  plus  se  trouver 
en  flue  des  colonise  auxquelles  il  taut  une  dé- 
taxe, de  la  marine  marchanda  à  laquelle  il 
liut  une  surtaxe,  du  commerce  extérieur  au- 

Îuel  II  faut  un  drawback.  T.ejouroù  ces  trois 
léments  si  important  î  do  la  grandeur  tran- 
çaise  n'auront  plus  l)esoln  de  ces  protections 
multiples,  alors  la  loi  sera  simple,  la  Chambre 
la  refera  avec  la  nluH  grande  facilité.  Que  ce 
Jour  soit  tn'a-procliain,  personne  ne  le  désire 
plus  que  moi;  mais  personne  ne  le  croit 
moins  que  moi,  ol  [>endaat  longteaipe  encore 
il  fau<lra,  hc'las  !  uni'  (l4-taxo  pour  le<  colonies, 
une  surtaxe  pour  la  iiiiritie  uiar.liande  et 
un  drawhack  pour  le  coiiimcnc  exli  rtcur. 

K«t-co  (juo  par  hasard  on  «li-manderalt  un 
sacrilke  txn^érr  ii  1  F.tat  (|iianil  on  h:  lui  de- 
Uundo  tel  (jiie  lii  coniiiiission  l'a  proposi'? 

A  mes  yi'ux,  lor.-<[u'on  r-  sisti'  en  limitant  en 
avant  les  inléii'IsiluTrrsdrp  i|jlii;,onn'i'nvisaj,'e 
p.-is  lii.  Il  «a  fom  linn  dan.-  h:  njoii\>'ment  géné- 
ral <h\  notre socii'té  nioiieni''.  I^.'Tri'sor  puhlic 
n'est  pas  uu  de  ces  t^^oïstes  qui  gémit  quand 
sa  oaisee  est  vids^  et  se  léjenit  quand  elle  se 


'  remplit?  Non,  pis  le  moins  du  monde.  Le 
Trésor  pulilti-  <8t  li<''  de  la  façon  la  plu.*  iiilinie 
à  la  prospérité  Kéi^Tiiie  du  pavs.el  si  den)ain 
le  Trésor  puldii:  fait  un  .«arrilice  de  1  ,;.i)o,()0<)  fr. 
ou  de  2  millions  pur  an,  et  qu'i\  l'aide,  de  co 
'  sacriliCB  il  <ili'ieiini'  niii'    a!l^'ale||^,;(illIl  lîc 
'  priihiK-rilé  pour  les  colonies,  puur  l\  marine 
I  :i:ari  hande,  pour  la  métropole,  il  sera  le  pre- 
mier a  proilter  de  celte  prospérité  qui  ne  sau- 
rait exister  sans  au?;menter  w  mouvement  des 
alTaires  et  du  oommen».  Et  ce  qu'il  aura 
semé  d'une  main  U  le  récoltera  btBDtdtdel'au* 
tro.  (Très-bien  I  tris-bien  1} 

Voilà  la  fonction,  la  na»d«  fenotion  du 
Trésor  public,  et  ce  qu'il  fcut  CQBpniidEe 
quand  le  saeriiloe  qu'on  lui  demande  ifen  pas 
un  saeriiloe  qui  vienne  déimlre  en  quelque 
sorte  iVquillbre  d'un  budget  comme  celnl  de 
la  France. 

Quand  on  discute  sur  les  détails,  —  Je  vous 
endemàode  H>rdon,  mois     sais  étonné  de  la 

drvlsiou  qui  «existe  entre  le  Oouveracment  et 
la.  coiumlsslon,— Il  semblerait  que  l'Etat  est  en 
péril  parce  qu'il  y  a,  d'une  part,  une  commis- 
sion «  la  Chambre  qui  lui  demande  de  per  sé- 
vérer dans  lii  voie  où  l'on  a  commencé  à  s'en- 
gager, et  de  l'autre  le  Gouvernement  élisant  ; 
I  Nous  m  devons  pas ,  nous  ne  pouvons 
pas  !  «  Il  ^..  iiilil.  rai'  i]u'il  y  a  là  une  grosso 
question,  une  question  ijui  doive  diviser  deux 
Kraude».  situations,  eréer  un  auiaBoiiit-ine  en- 
tre le  (iouvernoment  <  t  la  C'hamlire.  li  n'y  a 
rien  de  tout  c '  la,  messieurs  ;  il  n'y  a  qu'iîno 
d' taxe  de  :>  fr.  aceordée  pour  trois  ans  et  que 
nous  demandons  pour  cinq  anstt  demi.  Vollà 
tout.  (Très-bien î  très-bien!) 

|n.  de  Vorcade  La  Hoquette,  tïce- 
pr^  i  'ent  du  rum  il  d'Etat.  Messieurs,  je  crois 
nécessaire,  avatil  iiue  la  Chambre  t>rocède  au 
Vote,  de  préciser  les  iwints  de  dissentiment 
qui  existent  entre  la  comn.issioo  et  le  Gou- 
vernement, et  tir  préciser  eu  même  temps  les 
motifs  de  ce  dissentiment. 

Il  y  a  un  point  sur  lequel  la  commission  et 
le  Gouvernement  sont  d'aoeerd,  e'sstlnsltiu- 
tion  lAcbeuse  des  colonies. 

▲vssl  le  Oouvemement  a-t-il  proposé  la 
esotlnnation  de  la  détaxe  pondant  cinq  ans,  et 
s'eat-ll  rallié  à  la  proDoeitionde  la  eommission 
qui  a  proposé  d'en  relever  le  dillfre  è  S  fir. 

Seulement  le  Gonvememsnt  a  pensé  qu'en 
relevant  la  détaxe,  il  convenait  do  maintenir 
un  principe  que  U  Chambre  avait  nosé  dès 
IHM:  le  principe  de  la  décrobsanee  «e  In  dé* 
taxe. 

I  Vous  saves,  messieui-s,  que  la  détaxe  re- 
monte à  ISBi,  elle  a  été  ilxée  à  6  francs  au  len- 
demain de  l'abolition  de  l'esolavage,  elle  a  été 

accjirdée  pour  quatre  ans  par  l'Assemblée  lé- 

'  gislativo.  En  1852  elle  a  Hd  portée  par  le  Gou- 
vernenirnil,  en  l'absencu  des  Chambres,  à  7  fr. 
("rt  pié(  ideiil  montre .-iulti-anmient  que  lorsque 
le  tiouvernemenl  e-t  convaincu  que  les  colo- 
niej»  sont  en  préneiiet»  d  une  situation  iliffieile, 
il  sait  prendre  1  initiative  d'élever  la  détaxe, 
car  c'est  sur  ma  initiative  qu'die  a  été,  eB 

l.'i.'l-J.  portée  à  7  fr. 

Kii  i<>>>  la  détaxe  a  été  maintenue.  Mais  la 
Cliamhre  a  pfisé  à  celte  é|)rK]ue  le  i)rineipe  do 
la  iléuTois-samc.   l'.lle  a   maintenu    po  idaul 
I  deux  années  la  détaxe  à  7  fr.,  puis  elle  a  décidé 
I  f  n'eUa  senU  abaissée  à  •  fr.»  pals  eafln  à 
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3  tt.  60.  M.  Aacel  disait  au  commoucement  de 
la  léancc  que  1r  détaxe  avait  été  fixée  au 
dlilème  du  droit  princiual. 

Que  rhoaanble  M.  Aacel  me  pennett»  de 
lui  fliire  obsenrcr  que  lonqu'en  iMa  on  a 
abaissé  la  détaxe  à  3  fr.  éO  on  n'a  paa  pria 
pour  base  lo  dixième  du  droit,  car  le  droit  était 
alora  (le  49  fr.  (Interruption.) 

Jn  dis  qu'en  1850  on  n'a  pas  pris  pour  bOM 
de  lu  détaxe  le  dixième  du  droit.  £a  tSéO,  on 
a  prorogé  la  détaxa,  mail  on  m  l'à  pas  ang- 
mentée. 

Ce  que  vous  propose  le  projet  de  loi,  cVgt 
d^jà  quelque  chose  de  frès-sérleux  :  vous  re- 
levez la  détaxe,  et  vous  la  relevez  h  un  mo- 
ment où  nous  nous  éloignons  de  l'époque  de 
l'ahiiiition  du  l'eielaTage,  sein  ans  après  cette 
grande  mosnre. 

On  viiii>  d':iniiiid*>  quetijne  ch'ise  dr  plu?, 
DOii-î-t'uli.'nii  rit  do  raii>,'iiii.MiliM'.  ms'uk,  i  !i  I  nup- 
nieiitant,  df  sii[ii»rliiiei'  la  lii  •.■rubs.in'.'  -,  cm:- 
trairement  à  riatérèl  du  Trésor  ut  aux  rèj^let 
du  droit  commun... 


é»  CawMgoae.  Le  droit 
commun  I  Mais  noua  n'y  sommée  pas,  dans 
le  dndt  commun.  Renlrei-y  Ice  pramiera  et 
nous  vous  cuivrons. 

M.  de  Foreiide  l:t  Roquctlc,  ii>i>-p)r<- 
ti/kii'  lu  umw}  liHtii'.  l'iiriuettcz,  monsieur 
OraiiiiT  1(1  Ciissagnac;  j'aurai  l'honuL'ur  de 
vous  répoiidn-  tout  à  I  heure;  nnl9)»  vous  prie 
di'  m  r'par>,'iier  des  interruptions  qui  peuvent 
jeter  quelque  trouble  dans  cotte  discussion. 
(IHiriexi  parlez  l) 

Croyes-voua  que  ce  soK  nne  bien  bonne 
ebose,  devant  une  assemblée  dont  1rs  discua- 
slons  ont  un  si  grand  retentissement,  de  venir 
dln  i  LÀ  situation  des  colonies  est  déplora- 
ble! Nous  n'apercevons  pas  de  remède.  Nous 
élevons  les  détaxes  et  tuius  abandonnons  lo 
principe  de  la  ilécrolss  inc:  c'sat-à^lre  «(uVn 
lace  d  un  prt'sent  difficili-,  now  «Mis  délions 
de  l'avenir. 

Ia  différence  entre  lo  Oonvernement  et  la 
commission,  c'est  que  le  Gouvernement  a  plus 
que  la  commission  confiance  dans  l'avenir. 
'  méelamations  sur  quelques  bancs.)  C'est  q  ie 
le  gouvernement  jjcns*!  qu'il  est  dans  l'intérèl 
descoloiiie*  di'dlre  bieu  liaut  que  les  dilllrnl- 
tés  coiilii' l'-sqiii  lli"!  ellis  luttent  sont  p-is-sayi''- 
res,  (ju'cllfs  [n'uvi'iit  les  surmonter,  '|ue  I.' 
Oouveruouient  l'iiildi'cii  i\  1rs  «iirnionli  r.  mnis 
les  «Ider.i  par  !( >  m  i(iirau''>ini'nt-<  dire'-ts,  (pu 
ne  soien?  pas  contraires  aux  pr  ii  ipi's  ilu  iln'il 
commun. 

Vo\iins  jusqu'à  quel  i  nint  ci'He  conliance 
dans  1  avenir  e-^t  une  illusinti  Je  la  |ai'i'  du 
Oouvei  neujeni  il  jiis:|n";\  qm  l  [joint,  an  f  in- 
train",  celte  [)n''i{:euija(iiiti  qui- lu  c<uninissio:i 

Îiarail  avoir  sur  la  st'u  ifioii  risUtn'  de  nos  fo- 
oni<'s  est  justifiée  p  ir  les  faits. 

Q  lan  1  on  pnrle  des  colonies  d'une  manière 
pi  U'  r  11-,  on  en  parle  nécessairement  d'une  ma- 
nirte  inex  icle.  Li  .situation  do  nos  colonies  est 
térs  différente.  Permettez- moi  en  quelques 
mots  do  vous  foire  apprécier  cee  différences. 

Je  prends  d'abord  la  plue  Importante  de  nos 
colonies,  l'ile  de  la  Réunion. 

QneUeestsa  situation-?  Sa  pToductiOA a-t- 
dle  diminué  depuis  quoiquM  aoaéesT  B'esi- 
èlla  au  «ontraire  lapidêment  déraloppéeT 


Dans  la  période  décennale  de  1827  à  iA30, 
la  production  moyenne  du  sucre  à  l'Ile  de  la 
Réunion  était  de  15  millions  do  liiloKrammes. 

De  1937  i  t8W.  pendant  la  périu  le  srind- 

Sale  do  la  monarchie  de  Juillet,  la  prodnattoa 
e  1*11»  de  la  Bdunloo  était  de  i3  milUont  à» 
iLllogiammea. 

De  1847  à  malgré  la  position  difficile 
que  larévoluliuu  de  i8(H  avait  faite  aux  colo- 
nies, malgré  la  difUoulté  pius  grande  qui  ré- 
sultait de  l'aboiitloa  dc l'eflolavage,  l'Ile  delà 
Réunion  avall  une  production  moyenne  (le 
'.!s  millions  de  kilogrammes. 

Kn  listi),  elle  produisait  U7  millions  de  kilo- 
gruiume.^. 

La  moyrnno  des  dernières  années  varie  de 
■yj  A  lio  millions  de  kilo^i amures. 

Ainsi,  en  ce  <iui  coui  «rne  l  llo  de  la  Réu- 
nion, I  l  produciioii  lu  sucre  u  quiiJrupli'  <ie- 
pui^  laRi  -'laurution  et  les  premières  années  du 
g>  u\>'rucni'  ut  do  Juillet. 

H.  Ci^nier  de  4:a»aagMic.  Je  demanda 

la  parole. 

n.  le  vice  -  iipéoldcnt  da  cosiaeil 
dlEtal.  Nfaintunant,  Je  reconnais  que  la  Héu- 
nlonqui  produLsalt  du  eafé  en  lu'oduit  moins; 
elle  en  produisait  t,20;),<'e't  kilogrammes,  elle 
n'en  produit  plus  aujourd'hui  oue  74,000  ki- 
logrammes. La  culture  du  cafo  a  donc  dimi- 
nué dans  une  notable  proportion  et  a  été  rem- 
plncf^c  par  la  culture  de  la  canne  à  sucre. 

i:t  vcnllK  z  le  renrar.^uer,  messieurs,  ia  co- 
lonie de  la  Réuuiou,  qui  est  dans  un  état  meil- 
leur que  nos  antris  colonlis,  n'eu  est  pas 
moins  la  iilus  éloit;née  de  1  l''uri'pi'  ;  c  e^t  celle 
qui  support^  le  fret  le  plus  élevé  p mr  lu  trans- 
poi  t  de  ses  produits  en  I''ianoe,  et  cep'  Uil.int 
vous  vov»  !  que  par  s;i  produi  lion  la  Lolonio 
de  li  Ili^unlon  e>t  dai.s  unr  pi  silion  iiu'll  no 
faut  pas  présenter  conirrie  compromise  pendant 
un  lon;T  aviiriir. 

Mais  à  roté  de  la  Réunion  II  y  a  une  antre 
ilo  l'.ojif  il  est  bon  de  puliu,  piu^je  qn  rutln 
il  laut  î)ii:ii,  dan.s  cett<!  di.scu.ssiim,  m;  pas  pla- 
cer nos  adonies  daus  une  situation  dlnfério- 
rité  qui  peut  nuire  à  leurcréllt. 

Il  y  a  à  côté  de  la  U  mnion  uno  Ile  qui  n 
été  i'rauçalso,  Maurice;  elle  a  travené,  cUe 
aussi,  avant  nous,  la  période  dé  l'abolition  de 
l'esclavage.  Elle  n'a  pas  de  détaxe  ;  l'Angle- 
tem  ne  lui  en  acewde  pas  plus  qu'è  set  au- 
u-ea  colonleB,  et  cependant  wtle  lie  est  dans 
un  état  de  prospérité  reconnu  et  Ineontes- 
lable. 

M.  Emile  Pereliw.  Le  droit  anglais  est 

de  23  fr.  i>ar  too  kilogrammes. 

IM.  le  vice  -  prénideut  dn  coiiweil 
d'Etnt.  L'oli-u  rvaii"n  qui  est  f  ut'-  i)or!e  sur 
un  ton!  .Lulrr  or.lre  d'id 'l's.  I.'lioiujrablo 
M.  Kmile  l'ereiie  nie  jK'rmetlra  de  lui  l'aire 
remarquer  que  je  ne  veux  prouver  iju'une 
chose  en  ce  moment,  c'est  que  1  ilii  Maurice 
est  dans  le  droit  commun  de  l'Angletoi  ro,  et 
qu'il  no  lui  est  pas  accordé  de  privilège  par  la 
métr«pol  . 

n.  GarBler-Pji(cii.  Abaissez  lo  droit. 

le  tIc* 


d'Etat.  Je  discuté  ui\  question  spéciale,  et  Jo 
ne'puis,  à  l'occasioa  do  l'il»  de  la  Héunlon,«o- 
cepteï  une  dlscusdon  incidente  sur  dès  quas- 
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fioiia  û»  d^rimiwnt  de  droits  à  Pégard  de 
tous  iM  raena. 

L'tlo  Maurice.  Je  le  r^'pf'to,  a  traversé  la  pé- 
riode do  rabolitlon  do  ri>siiavnfi;M  ;  olI<^  e.^t 
placée  trèe-loln  de  l  Enrope;  cllo  prospère  cc- 
ppmlnnt,  et  olle  no  reçoit  pas  de  détaxe  de  l'Au- 
gk'tiTre. 

Il  y  a  plus  :  l'Uf  Maurice  nous  envole  une 
^puntite  considt-nililo  di*  sucre  en  payant  Ih 
aurtaxe  iie  pavillon  c-tranfi-tT.  Savei*  -  vous 
quelle  quantilt'  (le  sucre  vient  de  l'ile  Mau- 
rice en  Fr;inci'?  'i'>  \  :'0  tnillions  de  kiio- 
graiiiiiir=  ! 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  <iiic  fan?  distinc- 
tion pl  partout  l'atjo!itii>n  lif  l'tsrI.ivaL'o  a 
créé  une  «iiuatlon  impossittle,  (li's<LSln  use  pour 
l'avenir  des  colonies.  Cela  n'est  p^s  exact  pour 
rilc  de  la  Réunion  ;  cela  n'est  pas  exact  non 
plus  pour  les  lies  anfriaist  s  lirs  mers  des  Indes, 
qui  supporleut  Irés-bien  la  coucurrcnce  en 
Franio  oomme  ea  Angletenre  avec  tons  lea 
sucres. 

Après  avilir  «'tatili  la  situation  de  i  ilf  di'  la 
Rfuulon,  et  je  crois  dr-fcndr»!  les  intérêts  de 
Cfttle  île  en  indiiiuant  par  •les  diiffres  que 
celle  situation  peut,  après  tout,  inspirer  con- 
fiance, que  les  capitaux  ne  doivent  pas  s'en 
retirer,  qu'il  y  a  d»8  condUions  acceptables 
dans  lo  présent  et  bonnva  daiu  l'afeoir.  je 
dois  reconnaître  que  la  sltnattin  dM  Antilles 
nt  plua  gnvemeat  «ngagio  j  parioni  d'ikord 
delà  Hartloigiie. 

Voici,  mesareuis.  quel  ert  le  dératopvement 
de  la  proluction  I  la  Slarllnlque.  Je  prend* 
les  mêmes  périodes. 

De  IS27  h  mn,  la  Martinique  a  produit  23 
millions  :oo,ooo  Icilo^;  de  sucre.  Dal837&  iH46, 
la  moyenne  s'était  maintenue;  elle  était  de  23 
millions  n.Smlllekllogr.  il  n'y  n  pas  eud'aup- 
mentatlon.  De  1847  à  l-'^SO,  période  dans  la- 

Seile  se  trouvent  l'année  iK4S  et  1  abolition  do 
wlavage,  1 1  production  moyenne  est  tom- 
bée à  20  millions  .*<00  mille  JiiloKP.  Elle  s'est 
relcvi'c  .Iciml- ;  (Ml  ts<tiO  la  Marlin((iue  envoyait 
en  Fr.iiicv  'js  millions  dt^  kilo^rr.,  et  en  1863 
2T  million*;  dans  Us  derni(.T<>  ainnîee,  la 
movciiOi'  ét;iil  I  •      niillioji.s  <]r  kili  trr. 

Il  y  a  donc  m,  en  ce([ui  ((irici  rue  la  M  irli- 
nlquc,  pr(i,-ri:isiori  lente,  inllnlmcnt  iiioliiJre 
que  c  lic  de  la  Iténnion;  mai.»  enlln  une  cer- 
taine pro^Tcssinn,  surtout  si  on  prend  xjour 
point  de  départ  la  crise  oecaalonnto  par  les 

événi  iuents  de  iHi'i. 

Je  dois  ajoii»!  r  i[u';1  la  Marliniquit  il  y  a  une 
production  «i-il  s'e.st  h  am-oup  dévelopiiée, 
production  fpii  ?c  lie  ét-oili ment  à  relie  du 
Bucre,  c'est  l.i  production  d»'s  rhunij  et  des  ta- 
fias. Do  Ifl37  à  l>*:io,  U  production  moyenne 
des  rhums  et  ins  taflas  est  de  207,000  litres 
aenleinoni. 

E\i<s  est  autour J'htil  de  2,970.000  litres; 
e'eet^à-dire  quà  la  liartlnlque  la  production 
des  rbums  et  des  tafias  a  plus  que  d^'cuplé. 

Ainsi  la  sltnatlon  de  la  Martinique  est 
eelle-el  t  la  produetion  da  sucre  B*y  est  déve- 
loppée dans  «no  mesure  limité)!,  je  le  recon- 
nais ;  mais  la  production  des  rbums  et  des 
tafias  a  pris  un  grand  diH'eloppomen^. 

J'arrive  &  celle  de  uoa  colonies  dont  la  situa- 
tion est  assurément  la  plus  regrettable,  c'est  la 
Guadeloupe}  Tolel  la  situation  de  la  Ouade- 
loupe  : 


I     I.n  Cîuidfldupe  a  produit,  dans  la  période 

de  IS27  A  3 i  ,tK»0,i»Oi:i  kilOLT.  de  sucre. 

'     De  IX  i":  h  tslH,  elle  n'en  a  produit  qup 
28  iKKt,0(io  .le  kilogrammes. 

Dans  la  période  de  t847  à  WA',  IH,000/miO  de 
Itilogramnus. 

T'est  sous  l'Empire  que  cette  production  se 
relève  :  en  iMi,  elle  atteint  28,0M,00i>{  et,  an 
29  (»Ofl,000. 

M;ds,jelo  reconnais,  non-seulement  il  n'y  a 
I  paspro>;rcsslûn,  il  y  n  iinetendanceà  la  décruls- 
sauce.  Pourquoi  cette  position  e.xceplionm  ile? 
Que  11  Glianibre  veuille  bien  b;  renia i(iuer,  il 
Y  a  A  cela  une  cause  spéciale,  le  tremblement 
de  terre  de  1843;  il  y  a  eu  là  un  grand  mal- 
heur pour  la  Guadeloupe,  et  sa  situation  a  été 
I  plus  pénible,  plus  grave  que  celle  de*  autres 
'  colonies. 

Eu  ce  qui  concerna  les  riinms  et  In  tafias, 
la  production  a  augmenté  moins  qn'lt  1*  Mtr< 
Unique,  nuls  ell»  a  été  de  870,000  litres. 

Auri,  en  eaqtil  eonesraa  les  colonies,  la  sl- 
toatton  est  eelle-cl  ; 

La  produetion  a  mçu  un  développement  re- 
marquable à  la  Réunion,  très-limitée  à  la 
Martinique,  stationnaire  k  la  Guadeloupe, 
pane  que  cette  colonie  a  eu  à  traverser  un 
grand  malheur,  le  tremblement  de  terre  qui 
s'est  ajouté  A  l'abolition  de  l'esclavage. 

Maintenant  qu'est-ce  que  le  Gouvernement 
propose  de  faire  pour  ces  colonies?  Il  accorde 
une  prolongation  de  déf.ixe,  et  vous  la  relevez 
à  U  fr.  C'est  di-j.i  un  point  important.  Mais 
ne  r.iites-vous  que  cela?  Vous  faites  antre 
chose  pair  des  lois  récentes  et  par  la  M  ae- 
tuelle. 

1.^1  Chambre  me  pernn:U:.(  de  résnnierm» 
pidemi  nt  les  avantages  qui  résultent dSS  loil 
récentes  et  les  uvantaKes  plus  maïquA  quif^ 
Fultent  de  la  loi  actuelle. 

L'S  cidenies  demandaient,  et  elles  atta- 
chaient beaucoup  diniporlani e  à  l'obtenir, 
r:ibandoii  des  dispositioni!  re.<(rl(  tives  du  pacte 
coUiiii.il  ;  l'Kes  trouvaient  pour  elles  des  incon- 
l  vénli'!it.s  Irés  j^raves  à  élrc  oliii;.'!  es  J  acheter 
exchi>iveiiieu'.  «les  iriiiichiiiulises  frari(;.ii.-is,  et 
à  lic  pi>ii\nir  !i  iii.'.]trtrter  leurs  pro.luils  ([u'en 

I  laiice.  (;  claii  nt  la  des  conditions  ijui  jusll- 

II  lien»  l  ias  une  ecrlaino  mesure  les  plaintes 

itiu'adicssaicnt,  il  y  a  quelque  temps,  les  colo- 
ulcs  à  la  métropole. 
Aujourdliui  ces  liens  n'ezislont  plus.  Les 
colonies  p<  uvent  recevoir  les  marchandises  de 
'  tous  U»  pay.-',  (  t  envoyer  leur  suere  pariont 
!  sons  pavillon  franvais;  sous  pariUoD  étrangir, 
les  sucres  ne  p  ly eut  qu'une  wrtaia  nnatcsue 
à  cdie  que  payent  eu  Firanee  tous  les  pavil- 
lons étrangers. 

Vous  aveiaffhinctai  vos  colonies  du  paete  co- 
lonial. Pourquoi  f  dans  qnel  butt 

On  aouienalt  à  cette  époque  qn'Il  était  né- 
oessaln  pour  la  prospérité  des  colonies  qu'elles 
puissent  envoyer  une  partie  de  leurs  produits 
ailleurs  qu'en  France.  On  fitisalt  obiers  «  r  avec 
raison  que  la  Héunion  tirait  une  partie  de  ses 
riz  de  l'Inde,  que  les  Aniilles  taisaient  venir 
d'Amérique  d's  viandes  salée?,  de#beftliaux, 
de^  bols,  et  on  disait  :  si  les  colonies  sont  obli- 

?;('■(■?  d'enxnyer  fous  leurs  produits  en  France, 
or.squ'cll'  3  sont  obligées  d  alb  r  ehorcher  à 
(  1  étranger  d'autres  produits,  U  y  a  une  crise 
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moDétilnperpétiMUa;  car  èllM  n»  peuvent 
obtenir  les  produit!  étraïuen  ea  Mbaiiiie  de 
iMtn  propres  produite,  ellee  se  peu^ot  se  lee 
pioourer  qu'avee  dn  BQinirilnw 

Eh  Uea,  on  leur  •semli  te  oonuneroe  d'é- 
clianges  aveorétltastt)  CD  •  eMBpfie  qu'il 
était  nécessaire  qn'ane  pwtia  de  tour  sucre 
allit  aux  Indes  pour  payer  leur  approvision- 
nement de  riz  et  en  Amérique  pour  payer  les 
viandes  falées,  le?  bestiaux  et  les  bois  qu'el- 
les en  rapportaient  :  voilà  le  but  qu'on  a  pour- 
suivi dans  l'intérêt  des  wloiiks  jar  la  loi  du 
3  Juillet  1861. 

Que  fait  la  détaxe colfinirile  Mlle  igit  dans 
UH  sens  laviTRi:  A  c<ï  qu'un  avall  vuulu  attein- 
dre (putud  (Hi  El  ji!i,.ii'.lonnt')  ie  i>acle  colonial. 

Kh  cll'ut,  cro\t;z-vous  ijue  les  sui  res  do  la 
Réuuion  pourront  aller  aux  Indes,  ceux  des 
Antilles  en  Amérique,  lorsque  font  luv  ac- 
cordes des  détaxes  eu  France  t 

Dh  MflNèrt.  n  y  a  la  gmntt. 

m.   le  \tce  prémtÊmimé  dn  censell 

d'Klat.  .le  uc  parle  pas  de  l'Aint^riquo  du 
Nord  seulement.  Il  est  dvldcnt  qucks  d^laxes 
auront  pour  eflct  d'ai tirer  les  sucres  en 
Fiaoee  et  d'empêcher  ces  relations  si  utiles, 
al  adeemlres  aux  colonies,  avec  les  pays  qui 
iM  entonnât  et  d'où  dite  loat  obliféit  de 
llilro  venir  teon  objeli  dlilitBWitHlOB.  (Mou- 
Tementa  divers.) 

81  cette  argumentation  ne  vons  panlt  pas 
avoir  nna  granda  valeur  aujourd'hui  pour  les 
eolonlei,  permettes-moi  de  vous  dire  qu'on  y 
attachait  une  très-grande  valeur  lorsqu'on  de- 
mandait l'abolition  <iu  pacte  colonial. 

C'est  sur  la  demande  des  colonies,  c'eet  en 
présence  de  tous  les  inconvénients  qu'elles 
signalaleul,  qu'on  leur  a  dit  :  Nous  allons  vous 
accorder  la  liberté  pour  vos  produits;  voua 
pourrez  les  porter  aux  Inde^,  en  Amérique,  et 
y  faire  des  échanges  autrement  qu'avec  du 
numéraire.  F.h  bien,  ces  raisons  neparaisseot 
yiui  bonnes  aujourd'hui,  et  eepenoaiit  elles 
senjblaiiMit  bonnes  nior^. 

On  a  j.iarl'^  iii;s  instU\ilii.'ns  lio  eré'iit.  Le 
Gouveraeuieut  entre  résolilment  dans  cette 
vole  ;  déjà  les  institutions  de  «édtt  ont  ftlt 
des  proRcAs  considérables. 

I.es  dlsi:usyiona  dans  lesi|uelles  on  n  l'air  de 
douter  trop  de  l'avenir  dos  (  olonies  devien- 
nent funestes  à  ces  institutions  de  crédit.  11 
serait  de  1  intérêt  de  ces  institutions,  et  de  1  in- 
térêt des  colonies  elles-mêmes,  do  ne  pas  atta- 
cher trop  de  fol  aux  pressentiments  funestes 
sur  leur  avenir. 

J'arrive  au  projet  de  loi,  et  Je  veux  montrer 
qu'indépendamment  de  la  détaxe  il  y  a  dans 
ce  projet  de  loi,  pour  les  colonies,  deux  avan- 
tant  eoDiMiftaliMs,  qu'on  n'a  pas  wfHaaaunent 
rmrt»  et  enr  lesquels  j'appelle  votre  atton- 
tion  :  ces  deux  avantages  sont  le  droit  laft- 
rieur  pour  les  sucres  au-deatoos  du  n*  13  et 
la  droit  Eiiécial  sur  les  poudres  bUocbee. 

Vous  allez  voir  quelles  sont  les  eonaéquen- 
ces  de  ces  deux  dispositions,  et  pourquoi  le 
Gouvernement  a  oonflanee  dans  l'avenir  que 
CCS  dispositions  préparent  aux  colonies. 

Quelle  était  la  situation  avant  la  loi  ac- 
tuelle pour  le  sucre  bas  aux  Antilies?  (Je  par- 
lerai ensuite  de  la  poudre  blanche  et  dis  ip- 
laïaUa  pcrfectiuoués  de  fabrication.) 

Tome  VI.  —  Scuion  de  )S<>4. 


Vans  savei  qu'aux  Antlllei  notammant, 

une  grande  partie  du  suers)  plus  du  la  moillé 
de  la  production,  se  fait  a  un  numéro  Infé- 
rieur au  n*  13.  Ce  sucre  bas  payait  sous  la  loi 
aticlenno,  ou  plutôt  sous  la  loi  actueilo,  puis- 
qu'elle existe  encore,  les  mêmes  droits  que  le 
sucre  élevé. 

Il  y  avait  doue  faveur  pour  les  sucres  élevés 
au  détriment  des  sucres  bas  des  Antilles. 

Kh  bien ,  aujourd'hui  les  sucres  bis  des 
Antilles  ont  une  dimiuutioa  de  droit  du  2  fr. 
C'est  un  avimtrtKO  qui  s'ajoute  h  la  déla\e.  Ces 
sucres  payaient  autrefois  le  iiiériiu  droit  que 
les  sucres' des  a*"  i'.i,  14,  i. 5  et  M.  Il  no  peut  y 
avoir  do  doute  surco  point. 

H.  A«a«l.  Je  demande  la  parole. 

M.  I«  viee- président  dn  eoiiaell 

d'Etal.  Je  m'étonne  qu'un  point  de  fait  in- 
cotitestablo  puisse  «oulever  des  riM^lamations. 

Le  point  de  fait  est  incontestable,  je  ne  Cals 
autre  chose  que  do  l'établir.  Dans  l'état  actuel 
des  choses,  le  sucre  de  li  Martinique^  qu'il 
atteigne  le  n*  ifi  ou  qu'il  descende  Jusqu'au 
n°  8,  pale  le  raf'rne  droit  de  42  francs. 

Aux  Antilles  il  v  a  plus  de  1-t  uioitié  du  iU* 
crequi  est  inférieur  nu  n*  13;  il  ne  paiera  quo 
V2  fr-,  au  hou  lU-  payer  44  fr.  comme  les  sncn» 

de  nuauce  plus  élevée. 

Donc,  Indépendamment  de  la  d«-taxe,  toute 
cette  productiou  de  nos  Antilles  bouiflera  do 
2  fr.;  elle  n  aura  plus  à  payer  quo  4t  fr., 
moins  la  détaxe  de  5  fr. 

I7n  membre.  C'tst  toujours  comma  Oda. 

M.  le  vice  -  ■résldeat  da  canaall 
d'Etat.  Ce  n'était  pas  comme  cola  quand  II  y 
avait  un  droit  unique.  (NonveUa  intarmii. 
tlon.) 

Ptiaieun  voix.  Laissez  parler  ! 

M.  le  Préaideat  Alfred  Le  Haax.  Je 

voudrais  que  les  honorables  membres  qui  in- 
terroujpent  voulussent  simplement  so  faire 
inscrire;  la  parole  leur  serait  donnée^  mala  U 
n'est  pas  possible  que  la  diseussian  soit  un 
dialogue.  J^invlto  M.  le  commissaire  du  Gou< 
vernement  ft  continuer. 

M.  le  vIce-préaldeBi  da  conseil 

d'Etat.  Ainsi,  pour  le  sucre  bas  des  Antil- 
les, les  conséquences  du  i.rojet  do  loi  sont 
celles-ci  :  une  détaxe  d  '  ->  francs  jHîudanl 
trois  ans,  et  de  plus,  pourl>  s  sn<  res  de  numé- 
ros Inférieurs,  ils  paieront  un  dioit  inférieur; 
ce  qui,  ndalivcment  aux  sucres  plusélavii, 
leur  fait  oncorb  une  situation  meilleure. 

Je  considère  qua  *m  aneiM  aoront  nlui  la- 
cherchés,  qu'ils  se  vendiont  plus  heuemant, 
qu'Us  tronvaront  da  plus  nombreux  acqué- 
reurs dans  ka  conditions  nouvelles  qui  leur 
sont  lUtea,  eta'e»t  pour  cela  qu'elles  leur  sont 
faites.  C'est  pour  lavorlser  ces  sucres  à  bas 
titra  des  colonies,  c'est  pour  favoriser  les  su- 
cres à  bas  titre  du  Brésil  et  de  Manille, 
qu'on  a  établi  un  type  inférieur.  En  vérité  on 
serait  bien  malheureux ,  si ,  ne  poursuivant 
qu'un  but,  on  se  fût  trompé  sur  les  conséquences 
que  le  droit  inférieur  doit  produire. 

Maintenant  j'arrive  à  un  autre  point,  qui 
n'a  pas  moins  d'importance,  parci'  qu'il  inté- 
resse à  un  haut  degré  1  avenir  des  colonies. 
C'est  la  question  des  pniulres  blanches. 

Il  S'est  produit  A  l'honneur  de  nos  colonies, 
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11  ùut  le  dire,  et  c'est  une  des  raisons  de 
notre  espérance,  un  fait  tr^'j-c^msldérable.  La 
Réunion  d'abord,  qui  est  A  U  tôle  de  nos  co- 
lonies, a  donné  un  excclli  n!  ox^mpliv,  io  veux 
parler  du  perfcctionnemont  de  la  fabrication. 
Aux  Antilles  ensuite,  la  fabrliatlon  s'est  p<^r- 
fectionnée  éKaleiiiriil.  I.a  >  anne  à  guère  est 
dans  des  conditions, à  différents  points  de  vue, 
bien  supérieures  à  la  helti  rave;  elle  contient 
beaucoup  plus  d'i^lrment  ?uc.rt*.  Le  rende- 
ment dp  la  l  annc  à  sucre  est  de  i><  0/0  ;  wilui 
de  la  betterave  n'est  que  de  8  ou  S. 

lliM«eiR.PMniliin«l 

l0  c^mmlMiiIre  dm  GMrerne- 

■leat.  Il  y  a  là  une  grande  cause  de  supério- 
rité. 

i  ajoute  que  lorsque  Le  sucre  de  canne  peut 
arriver,  non  k  l'état  de  raffiné,  mais  dans  les 
numéros  élevés,  il  peut  se  consommer  directe- 
OMt  HUM  peiMir  par  to  raffinag*!  narce  qu'il 
lalMt  un  coAt  at  un  arôme  agréabiaa.  Il  y  a 
doM diBSW  aMi« da aaïua d«a oonditiuns  de 
nrftettonnMDeDt  ak  da  aupdrlorlié  qui  lui 
donnaDt  oerlalns  nvantagaa  sur  le  sucra  de 
betterave.  Que  fait-on,  at  que  eompreunent  las 
fabricants  intelligents  oaf  marchent  à  la  tète 
de  l'industrie  coloniale?  Da  comprennent  que 
c'est  une  nécessité  pour  les  colonies  de  pro- 
duire des  sacres  pertectionnés,  des  sucras  éle- 
vés qui  petivent  aller  directement  à  la  consom- 
mation. I)<''j'i  des  usines  sont  établies;  les 
préparatifs  d  un  grand  comiiK  rce  existent  pur 
suite  de  ces  f;ihrlr,it;oii>  ii.mvrlU's. 

Quelle  est  lii  S'iluation  que  l  iisiit  la  loi  de  ] 
ISiiO  aux  poudre»  blanclipp  ?  l'Un  Irs  traitait  ; 
comme  IfS  nifiinés  :  lorsqiii^  les  poudros  blan-  j 
ches  arrivt'jit  à  la  ni::ini  e  2ii,(iui  convii'Ut  à 
niPrvf  iU'  i  la  consomiintion,  elles  payent  le 
droit  dii  raftiné.  C'étHit  uu  ob^latli-  l'iciieux  au 
dévt'lopiiciiieiit  des  ihslni  s  à  outillatTo  pcrfix- 
tionné.  Qr.u  fdil  ki  lui  nuavL'lle  ifuj  vous  est 
proposée  7  Kilo  crôo  un  dîDit  ^i»éri;il  pmir  les 
poudres  blanches,  un  droit  iaftlrlour  à  cciui 
aea  ratUués,  et.  ù  ce  puinl  de  vue,  c'est  uu 
avantage  qu'on  leur  ao-ordo,  car  enfin  qu'est-ce 
que  les  poudres  blanches  ?  Ce  sont  en  réalité 
aes  sucres  rafRnés  obtenus  da  premier  Jet.  Eh 
bitn,  pour  ce  produit-là,  pour  les  poudres 
lilaaeliai,poiir  ca  pcodnlt  parleottoiuié,  la  loi 
aetnâSTMaocda  la  droit  da^  fr.  Ella  modifie 
alnalla  Mtfiliika  iBelMiiia  da  manitos  à  lavo- 
rlaer  le*  progrta  de  b  fiibrlcatloB  colontale. 
Dans  mon  opinion,  elle  ouvre  aux  colonies  la 
voie  où  ell<8  doivent  trouver  la  prospérité. 
C'est  dans  cette  voi«  i|uo  111e  Maurice  a  réusei 
k  soutenir  la  concurreaee  an  Angleterre:  c'est 
dans  cette  même  vole  qne  nos  propres  oolontes 
rencontreront  la  possibilité  de  supporter  la 
concurrence  de  tons  les  svcres  BUT  M  DMrebés 
Orangers,  et  la  •  oncurranoe du  auoM  iodlgèns 
snr  le  marché  frangai». 

.\ussi  le  projet  actuel  n'a  pas  perdu  de  vue 
l'Intérêt  des  culnnles,  l  un  des  plus  essentiels 
aux  inti'i-i^ts  L'^-U'^ranx  de  hi  Knmci'.  !,<■  (iou- 
vernemenl  sait  que  la  Rniiulcnr  nationale  tient, 
dans  une  certaine  nn-suri',  la  jiro5[jéii(i'  de 
notre  marine;  aussi  na  t-il  riMi  ncpilKé  imur 
que  ces  grands  intérêts  fussent  saiivrifardés 
et  satlslhits.  Pnur  arriver  è  «e  but,  il  u  main-  . 
tenu  la  détaxe,  mais  il  n'a  pas  cru  pouvoir  ; 
supprimer  le  priucipe  de  sa  décrolasanoe;  il  a  { 
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établi  une  t.-iriflcalion  favorable  .uix  sucres 
Las,  produits  par  les  colons  pauvres,  par 
ceux  qui  ni! peuvent  recourir  pour  leur  fabri- 
cation aux  api  an'ils  perfectionnés,  et,  d'un  au- 
tre ciMi\  U  a  eialili  un  <holt  spécial  sur  les 
poudres  blanrhcs  au  profit  des  appareils  por- 
fectlonués. 

Il  a  voulu  favoriser  la  production  des  pou- 
dres blanches  qui  vtandrafeot  fidra  oonaurraBoa 

aux  raffineries. 

Voilà,  dans  ce  système,  dans  ce  développe- 
ment de  la  loi,  lea  raisons  de  conlianc*  «[ue 
nousavons  dans  l'avenir.  Nouscroyon?,  quant 
à  nous,  qu'on  no  ferait  pas  beaucoup  pour  les 
colonies,  au  point  de  vue  financier,  en  leur  ae« 
cordant  pendant  deuK  années  de  plus  un  sun- 
plément  détaxe  de qoalfnsa «anialnee de  mille 
francs,  et  qu'on  leur  Amil  pant-être  du  mal  en 
doutant  derafllaaslté  de  la  loi  à  porter  remède 
à  nne  situation  nallwuMuse  qui,  nous  l'espé- 
rons, ne  doit  êlie  qu  paaNfara.  (Trèt-Mant 
trèa-blen  I) 

Thirra.  Je  demande  la  prtrnle. 

!N.  le  Préaldent  Alfred  Le  Roux.  La 
parole  appartient  U  M.  (îranicr  de  CaaMgAai^ 
qui  l'a  demandée  avant  M.  Thiers. 

H.  Cranirr  de  CaKiiUKnilc.  Jo  serai 
flatté  d'enjendtf  1  honurahlc  .M.  Thiers  trallcr 
la  question  avec  l'autorité  de  sa  parole,  et 
comme  Je  suppose  que  le  point  qu'il  veut  tou- 
cher n'est  pas  celui  sur  lequel  je  désire  dira 
quelques  mots,  Je  pr'e  lu  Ch&mure  da  me  rd* 
server  la  pâme  a^èa  Iw  aipUaatloni  de 
M.  Thiers. 

M.  le  ri  raldiiBl  àlUmÛ  fiB 

parole  est  à  M.  Thiers. 

M.  Tfitcro.  Messieurs,  si  l'heure  était 
moins  avancée,  j'essayerais  de  présenter  k  la 
(.'liiuiiliri'  la  question  sous  ses  rri|>iiyrt-8  les 
plus  graves.  Assurément  Je  m'Intéresse  aux 
colonies,  je  m'intéresse  aussi  aux  ports  ;  mais 
ce  no  sont  pas  ces  intérêts,  si  rospectabirs 
qu  ils  soient,  qui  m'ont  porté  plus  d'une  fois, 
depuis  trois  jours,  à  formuler  le  désir  de  vous 
exposer  la  situation  tout  entière,  et  surtout 
ce  qu'il  y  a  de  fondamental  dans  la  lot  daa 
sucres.  Ce  titra  da  «loi  des  sucres  »  est  on  titre 
qui  m'a  toujoues  ddsoblifé,  parce  qn'U  dlHl- 
mnle  la  véiûé. 

La  TértM  «rt  celU-«l  t  on  voMitadKe  M, 
vous  votaa  sur  le  tortda  la  marina nanhande. 
C'est  11  ee  qui  a  Mt  que  plasieun  Ms  j'ai 
voulu  prendre  la  parole,  et  qu'aujourd'hui, 
renonçant  à  traiter  la  question  avec  autant 
d'étendue  que  Je  l'aurais  voulu,  Je  me  borne  à 
quelques  oiMervations. 

Je  n'attaque  pas  le  projet  de  loi;  Je  sols  prêt 
à  le  voter.  Je  ne  lui  reprocha  qu  une  chose, 
c'est  que,  entrant  dans  une  bonne  voie,  il  y 
est  entré  timidement;  il  a  reculé  devant  cer* 
taines  résistances,  11  s'est  arrêté  lorsqu'il  pou- 
vait marcher  vers  le  but  et  y  marchej  utile- 
ment en  y  marchant  résolûment.  Par  exem- 
ple, il  a  admis  les  types,  mais  eu  les  admettant 
il  les  a  rendus,  en  quelque  sorte,  sans  consé- 
quence. Je  dirai  quelijuts  mol»  là-dessus  tnut 
k  riieure,  en  rappelant  ce  qu'ont  fait  les  An- 
glais, ce  qui  les  a  portés  à  adopter  le  parti 
qu'ils  ont  pris,  et  quels  résultats  ils  ont  ob- 
i  tenus. 

I        le  projet  de  loi  avait  été,  Je  ne  dis  pas 


.    by  Google 


OOBPS  LÉGISLATIF.— SÉANCE  DU  18  AVRIL  1864.  69 


mieux  conçu,  mais  s'il  avait  été  plus  ferme 
daos  ses  dispositions,  peut-être  aurions-nous 
pu  obtenir  d»>s  résultats  considt^rable*,  tandis 
qu'au  contraire,  tel  qu'il  est,  Je  crois  que  nous 
n'en  obtiendrons  aurun,  ou  pr>'Siiue  aucun: 
mais  nous  ponvoiin,  par  l'amendement  qui 
vous  est  pr<^fienté,  arriver  h  quolfiiie  améliora- 
tion, Si  pru  luli'u  lui  pt'u  de  bieu,  et  c'est  pour 
obtenir  co  peu  de  bien,  non  pour  combattre 
votrn  projet  d«  liOl,  qM  J«  TlMM  wntMlir 
uieudement. 

Vous  nous  dites  que  la  jiroduction  des  colo- 
nies a  augmenté,  el  vous  en  conclueï  que  le 
mal  dont  nous  nous  plaignons,  quo  uous  re- 
prochons, pas  à  vous,  mais  à  ia  mUiiition,  que 
ee  mal  eet  tri'.vi:xagéré.  Le  chlirre  Je  la  pro- 
duction quu  vous  prenez  pour  le  signe  ilu 
blea-4tre  des  colonies  est  un  8it<ne  trompeur. 
A  Quoi  tient  cette  augmentation  de  produc- 
ttOOT  BitHsek  une  prospérité  aénénla  et  tMi» 
4lUU  lae  oolonlet?  Non,  messieurs.  Quelques 
ootoDifliit  lidMt  que  ki  aatrN,  infetix  placés 

Cur  opUnlr  da  «édit,  ont  «aaayé  d'emplovpr 
nanda  outillages.  Pour  la  marnant  ils 
aambtant  avoir  réuaaii  mata  a«Kmt>ib  plus 
tard  bien  satlsbits  de  l'eatreprlM  qu'ils  ont 
tentée  ?  Je  n'en  sala  rleo,  Je  le  sonhalte  ;  je  lo 
souhaite  ardemment.  Mali  la  reste  des  colons, 
e'est-à-dire  la  plus  grand»  pwtie,  la  presque 
totalité,  est  demeuré  dans  une  sitttation  des 
plus  tristes.  Il  y  a  parmi  eux  un  dtoourage- 
mont  profond.  Ce  n'est  pas  parce  qna  quel- 
ques colons  me  l'ont  dit  que  je  me  suis  laissé 
impressionner  par  leurs  df'ciaratlons  :  non; 
J'ai  vu  les  délégués,  j'ai  entendu  les  représen- 
tants des  ports,  j'ai  eu  recours  surtout  aux 
correspondarnies  coiuiiierciaiea;  je  les  ai  lues, 
et  les  corre.«poiidanoei  comiinToiales,  vous  le 
savez,  soiil  toujours  sûres,  parce  ((d'elles  n  rait 
paseté  im;iKin»1e8  pour  tromper  les hotumes  aux- 
quels on  avait  des  renseignements  à  fournir. 
Ei;rit<'s  au  Jour  le  jour,  et  pour  l'expédition 
des  affaires,  elles  sont  le  plus  srtr  dos  docu- 
ments, et  elles  sont  toutes  unaniiiies  à  cet 
égard.  I^e  découraifement  dan»  les  cnlonles  est 
profond,  il  est  général  ;  1 1  quaml  je  vous  de- 
mande d'allonger  un  peu  la  durée  de  celte  dé- 
taxe, c'est  surtout  pour  agir  sur  lo  moral  des 
colonies.  C'est  parce  quune  perspective  de 
ainq  ans  fera  beaucoup  plus  d'euet  qu'une 
pacqpaaUwdadBBi  aaa  et  demi.  VoilAl»  jiw 
tlf  qal  •  agi  iw  mol.  (Approbation  nir  un 
giaM  lunum  da  Iwnca.) 

luintanaat  wnanons  dUn:  Maia  lHa  da  la 
Réanion  est  an  nnapérité.  Bh  bien,  vous  le 
saves  comme  moi,  la  R«vnion  est  en  proepé- 
lité  par  deui  raisons.  D'abord  la  Réunion  a 
jm,  a  Moia  de  son  voisinage  do  l'Inde,  sup- 
pléer au  travail  noir  l)eauooup  plus  bdl»- 
ment  oue  nos  AntUies.  C'est  là  une  nramttre 
cause  de  prospérité,  on,  au  moins,  de  moin- 
dre adversité  pour  i.i  Réunion. 

Il  yen  a  une  autre  :  c'est  le  voisinage  do 
Maurice.  Qu'est-ce  qui  fait  la  difliculté  dans 
nos  colonies,  la  dlfilcuHé  do  se  procurer  des 
outillages  perfectionnés?  C'est  qu'on  n'a  ^nxa 
d'ateliers  dans  ces  para>:es  lointains  ;  c'est  qn  11 
faut  y  faire  arriver  les  ouvriers  à  des  frais  {\t-s- 
élevés;  c'est  qu'il  faut  y  faire  arriver  aus-i  le 
matériel  à  trrs  ^-rand  prix;  c'est  q\je  il  ins  nos 
AntiUea,  par  exemple,  11  y  a  une  difliculté 
Immaua  à  «nKDlaar  daa  ataUan  da  Biesal- 


que.  Mais  la  Réunion  se  trouve  tout  près  de 
Maurice,  de  Mauiire  qui  est  devenu  aujour- 
d'hui une  propriété  britannique,  etoi'i  les  An« 
glais  ont  créé  un  cenrre  de  vaslt^s  travaux  mé* 
[  raniqucs.  Gr.ko  à  ce  voisinage,  la  Réunion  a 
pu  se  procurer  tout  ce  qu'elle  a  voulu,  et 
,in  donner  un  etcelleiit  outlUajjo.  Au  contraire 
dans  nos  Antilles,  l.-s  oiitillaires  manquaient) 
et  aucun  vr,i<i!i.ii.'e  ne  pouvait  les  procurer. 

De  plu>  les  i'Tiin  Milirs  ne  pouvant  être  rem- 
placés ((ue  par  des  coulies  venus  lie  llndo,  et 
ces  roulies  venant  dune  très  grandie  distanee, 
devant  être  rapatriés  à  une  très-grande  distance 
auH.si,  on  a  été  complètement  privé  de  bras  à 
la  (iuadeloupe  et  h  la  Marlniii[ue.  .Nfainte- 
nanl  vous  nous  liites  que  le  (Jonverneinent  a 
fait  tout  c<î  qu'il  a  pu  pour  produire  le  tiien- 
ôtre  dans  les  colonies.  Je  n'aîtiipie  pas  le 
Uonvernement.  Co  n'est  pas  du  (iouverue- 
ment  qu'il  s'agit  loi.  Je  ne  veux  ni  attaquer 
le  OonvamemAnt  actuel  ni  le  précédent.  Je  ne 
m'oeanoaqna  ét  la  situation.  Je  vous  ai  dit  à 
une  aoira  ^oqve  i  La  politique  pourra  noua 
diviser,  mais  les  afhlraa  nous  réuniront  sou- 
vent. Je  suis  trop  heureux  lorsque  Je  pulaieU'» 
contrer  l'une  de  ces  occasions  proprsa  à  noua 
réunir,  lorsque  Je  puis  rencontrer  l'une  deeea 
questions  ou  il  n'y  a  pas  d'esprit  de  parti,  où 
il  n'y  a  que  l  espnt  national,  l'esprit  du  bien, 
et  où  il  s'agit  uniquement  comme  dans  celle- 
ci,  par  exemple,  d'empêcher  un  grand  mal, 
d'empêcher...  (J'allais  dire  la  ruine  do  notre 
marine  marchande,  mais  c'est  une  expression 
exagérée  )  d'empéeher  au  moins  la  déca- 
dence de  celte  marine  uiarchande  qui  est  la 
base  essentielle  do  notre  puissance  navale. 
(Trf^d-bieii  !  tres-bîen  !) 

J  accorde  vos  bonnes  iotentious  à  l'égard 
des  colonies,  mais  ces  intentions  ont-elles  été 
e'ncaces?  I>'8  colonies,  parce  qu'elles  soiif- 
fraient,  ont  cru  à  certaines  idées  auxqiielles 
vous  croyez,  messieuis,  avec  conviction,  je 
n'en  doute  pas,  et  auxquelles,  quant  A  moi,  je 
ne  crois  pas  du  tout  ;  elles  ont  cru  qu'en  leur 
donnant  ce  qu'on  ap.i'  liiit  ia  iili'  r'.!:  coiiimer- 
ciale,  on  allait  les  euricliir.  J  ai  vu  ks  colons 
de  près,  car  depuis  longtemps  je  m'occuiHj  de 
leurs  intérêts,  et  à  toutes  les  époques  Jo  n  ai  ce&»é 
de  leur  répéter  qu'ils  se  trompaieut,  jeteur  ai 
dit  :  Vous  croyez  que  la  rupturedu  pacte  colo- 
nial ritabUra  vosaJBUnatab  bien,  ronériMiea 
uKmvava  qui  de  vona  nu  da  mol  a  Uat,  Sn  ét- 
Mt  h  paete  a  été  rompu,  et  il  n'en  est  réanllé 
anenn  bien.  Cette  rupture  leur  a  têit  plnlAt 
du  mal,  si  elle  leur  a  fait  quelque  oliose,  et 
voici  en  eifet  le  résultat.  Vous  leur  donnfêi 
la  faculté  d'aller  vendre  leurs  aocrea  tOttt  au- 
tour d'elles.  L'intention  était  bonne,  sans 
doute;  mais  la  belle  faveur  que  vous  leur 
hlsies  làl  En  les  autorisant  à  aller  vendre 
leurs  sucres  aux  Américains  et  aux  Anglais, 
vous  les  mettiez  en  concurrence  avec  la  Ha- 
vane el  avec  Porto-Rlco;  or ,  vous  savez 
comme  moi  ii  quel  prix  on  produit  le  sucre 
dans  nos  Antilles.  Ou  le  produit  à  42  francs 
les  100  kilogrammes,  tandis  que  h  Porto- 
Rlco  et  fi  la  ilavaue  on  lo  produit  à  30  fr. 

Vous  en  savez  aui^si  h'  uiiitif  ;  c'est  parce  que 
le  s*^d  de  la  Havane  et  de  l'orto-Hico  est  beau- 
coup plus  riche  que  c<ilui  de  n<n  Antilles  et 
qu'en  outre  il  y  a  l<i  le  travail  noir,  le  travail 
flielava. 
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Quel  bien  falsicz-vous  donc  aux  co'onies, 
en  leur  procunnl  la  farllltt'  rl  allcr  sur  uti 
marché  voisin  porter  des  ]irr>diiits  qui  leur 

de  produits  i]ui  n'en  couliih'nt  qna  Ironti'  ? 
Votrv  tnlcntion  ÎMait  hoii ne.  je  l'accorde,  in;iis, 
en  ré  «liti5,  vous  m  faisler  tien  pour  les  colo- 
nies. Jè  dirai  même  que,  sans  le  vouloir,  vous 
leur  faisiez  un  cerlalii  mal,  et  ce  mal,  le 
Voici  : 

A  qui  le<  colonies  peu  vent -elles  vendre  leur 
«ncn^?  A  nous,  paice  <ine  iiou^  consentons, 
par  des  raisons  très-respectables,  à  le  recevoir 
à  u  n  prix  supérieur  è  «elui  dM  muthét  gêné- 

ruu\. 

MiiU  qnand  les  colonies  avaient  acheté  des 
denrées  alimentaires  en  Amérique,  qu'arri- 
va:f  -il?  C'est  que  les  vaisseaux  de  la  métro- 
polo  qui  allaient  ohex  elles  chargés  de  vivres, 
troHvaieot  ke  marchés  eppraviitoaiiét,  étiient 
quelquefois  embumssée  de  pUieer  leurs  car* 
cahoMy  et  par  suite  moins  disposés  à  t'y  no- 
arc.  Vous  ouvrles  donc  aux  colonies  des  rela- 
tions presque  impossibles,  et  vous  les  priviez, 
dans  une  certaine  mesure,  des  feules  relnlions 
naturelles  et  fructueuscB.cellcs  de  la  m(''(ropole. 
p!ir  cous^kjuent,  vous  ne  faisiez  rien,  el  si  vous 
fItiTiez  quelque  cho.-e,  c'était  du  mal,  mal  in- 
volontiiire,  Je  la  reconnais,  mais  nml  réel. 

Vous  me  dites  là-dessus  :  Mais  nous  n'avons 
fiiit  qu'obtemp*rer  au  d-'-s'.r  des  colonies. 

Mon  Dieu!  oui  ;  mais  ce  n'e^t  pas  la  pre- 
mière fols  qu'on  a  vu  des  gens  se  tromper  sur 
leui  bien,  se  tronip--r  sur  les  r*  iiié-les  qu'on 
]»i)uvait  apn  ir'i;-  i^l  leurs  SOU  lira  ik  es.  Je  ne 
veux  jias  aujoiini  hui  dis  ■uter  îa  question  du 
lilire  d'<lianm;;  nous  aur'ins  otca^inn  du  la  dis- 
cuter une  'autr''  fols,  je  ie  ferai  voîonilers  ave- 
riumoraltle  M.  Houin  r,  qui  est  eonvj'.iîicu  sur 
ce  sujet  ;  je  le  suis  aussi  ;  seuli  ineiit  je  le  suis 
depuis  plus  louitcmps  que  lui.  Nous  discu- 
terons donc  cette  question  loyalement,  CompliV 
tement  ;  maii-  ee  n'est  prus  le  ras  aujijnri'.'lnii , 
et  je  me  lioriie  seulement  à  dire  ni  en  en^M- 
ffeanl  dans  cet!(»  idée  du  libre  échange  les  co 
lonies,  qui  étaient  malade»,  souffrantes  et  pn^- 
tes  à  accueillir  tous  Ioi«  remèdes  bons  OU  mau- 
vais qu'on  présentait,  vous  n'avai  en  rten  sou- 
lagé leurs  maux,  que  vons  les  aTsc  plntdt  «d< 
pirés. 

Mail  «e  ne  sont  paslee  délégués  seulemant 
dont  J'Invoque  le  témoignage,  ce  sont  les  mo- 
vwmeun  eux-mêmes.  Je  m'en  rapporte  à  leur 
déclaration.  Que  dIsenMIst  Veuillez  nous  le 

répéter,  et  Je  crois  que  la  question  ser.i  juirt^e. 

Du  r«?stc,  je  n'insisterai  jws  davaniafrc  et  je 
n'ajouterai  plus  qu'un  mot  à  l'i^^rd  do  nus 
colonies.  Souvent  ellesfo  ^alinient  de  1 1  mé- 
troimle  avec  amertume,  avec  Injustice  môme, 
Je  le  reconnais.  Cependant,  il  faut  le  leur 
pardonntM-,  parce  qu'à  la  soulTrance,  à  la  souf- 
france seule,  il  faut  uermetire  l  exapérarion. 
Mais,  par  rapport  à  la  nn-îrop  île,  quo  sont- 
elles,  cis  coieiii.'s,  tiimt  les  sdaiulea  Viennent 

si  sini'.oul  al'Ilirer  tu'S  oiellli';? 

Kllis  siKiteu  n'alité  des  uMi  nisiius  fram^aises 
pl  ii  éi  s  deux  mille  liem  s  île  leur  patrie  et 
qui,  ile|,uti  deux  sié'il  S.  mh!  poup  Icup  j)a1r.e 
suiipiirti''  d' s  situations  athe  ;  -es,  Kll  s  mil 
porii' les  iueonv'iiieiils  di-  l'i^loi,i,'iir'-i!  ■  j " .  iln 
défaut  do  secoure,  des  sièges,  des  occupaiions 
Atiasgéna;  allas  ont  supporté  tout  eala  poar 
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I  la  l'rance  ifC'est  vrai  :)  et  elle»  n'ont  pas  cessé 
I  de  lui   Mre  atl-iclufs  profondément.  Nous 
sommes  tous  imtrioies,  messieurs;  cli  bien! 
il  u  y  a  pas  parmi  nous  de  p  itriotes  plus  sin- 
cères, plus  ardents  que  les  habitants  des  colo- 
nies. (Très-bien  !). 
I     Je  ne  suis  pas  partibati  des  expéditions  loin- 
taines,je  nesiils  ji  is  p  artisan  <ies  établissements 
i  nouveaux.  Le  seul  éiahlissement  nouveau  dans 
notre  lemjis  que  j'aie  soutenu  est  celui  d",\frique 
et  un  jour  j'en  dirai  la  rai>on  quand  nous 
discuterons  la  question  des  eutreprisi  s  loin- 
laines.  Celui  là  excepté,  tous  les  <^lalilissemeui8 
.  nouveaux  m'ont  dnijoura  été  susjjects;  mais 
I  les  élablisïemen's  anciens,  les  établissements 
I  où  11  y  a  des  Français  qui,  depuis  deux  siècles, 
soulTront  pour  le  métropole, des  établissements 
consistant   dans    des  positions  admirables 
comme  la  Martinique,  ou  la  Ouadelou|>e.  par 
exemple,  où  U  ù'f  aj^DS  auGuna  créatioii  i 
faire,  où  do  braves  Frannia  sont  tonjoun 
prêts  à  se  faire  soldats  pour  IlionaanratlapN»- 
iit  de  la  mère  patrie,  de  tais  établlBSsmenls 
on  loi  conserva  de  son  mieux  et  on  lUt  poor 
leur  conservation  tous  les  sacrillcas  néeeBaèirea. 
'  (.\ssentiment.) 

Or,  lorsque  en  pareille  matière  on  me  parle 
de  l'inégalité  de  droits,  J'en  suis  vralmeut 
surpris.  L'Inégalité  dos  droits  est  quelque  chose 
h  faire  valoir  quand  il  «'agit  d'une  lui  fiscale. 
Quand  il  s'agit  d'une  loi  liscile,  le  comprends 
que  vous  repoussiez  l'indu illlé  de  traitement 
et  que  vous  ayez  recours  à  ce  grand  princii)* 
de  l'i  galiié  d»  droits,  de  l'f'fraHté  des  charges 
entre  t.jus  les  citoyens.  Hien  (juand  il  s'agit 
d  une  mesure  purement  fiscale;  mais  quand  il 
s'agit  do  mesuri-s  comtuerclales,  est-ce  qu'on 
peut  all(^Kuer  l'inégalité  des  droits,  l'inégalité 
de  trailcmi-nt  '?  Eh  !  de  quoi  vivent  beaucoup 
d'industries  •  De  quoi  ont-elles  vécu,  par  quel 
moyen  onl-elles  grandi'.'  l^ar  l'inégalité  do 
dn)i|p.  I.'a  lver.-aire  du  sucre  exotique,  le  sucre 
inlii,'èue  lui-iuiMue,  de  (iiiui  a-t  ll  vécu? 
Comme  on  m>us  l'a  dit  déjA,  de  l'ini^galilé  do 
droits,  i'.t  je  vous  raconterai  tout  à  l'heure  oo 
quDjai  fait  i>our  lui  à  nue  autre  époque. 

Il  n'est  donc  pas  équitable,  il  n'e»t  pas 
raisonuable  de  veuir  nous  dire  qu'on  de» 
mande  pour  lee  colonies  l'InégalitA  de  drolls. 

Oa  demande  oe  que  la  pays  Ihit  Ions  Isa 
Jours,  es  qu'on  lut  mima  M  AAfloterre;  car 
an  Angleterre  U  y  a  aiMore  des  dfoiu  protec- 
teurs, et  quelques-uns  mémo  trës-élevés,  oa 
qno  font  en  un  mot  tons  les  pays.  Ils  prêié- 
gent.  Ils  lèchent  de  favoriser  telle  industrie 
de  laquelle  ils  attendent  beaucoup  ;  ils  tâchent 
de  soutenir  dans  sa  détresse  telle  autre  qui 
commence  k  déchoir.  Co  n'est  pas  là  ce  qu  on 
appelle  inégalib^  de  droit,  c'e^t  tout  simple- 
ment lu  protection  de  tel  ou  tel  inl<^rAt  qu'on 
assure  avec  des  tarifs  diirérents,  appropri<*s  au 
but  qu'on  vent  ait*  in  Ire.  Or  qu'on  appelle 
cela  détaxe,  ou  surtaxe,  mot  qu'on  cs.sayç  de 
rendre  ridicule  ou  odieux ,  parce  qu'ils  no 
sont  pa?  conforme?  aux  Idées  du  temiis;  je  no 
m Cn  inquiète  pas  :  je  viso  îiu  but,  au  but  seul 
qii  iod  i!  ^-st  liou,  cl  je  ne  tiens  ani'tin  comitto 
des  mois.  (Très-bien!) 

J'en  ai  assez  dit  sur  les  cotoui-s,  cî  je  vais 
droit  .'i  l.i  \  r.iie  question;  elle  n'est  p.xs  en  effet 
dans  les  ports,  elle  n'est  piis  dans  les  colonies, 
alla  nisst  pas  dans  noa  AyartatoMots  dn  Ifonl, 
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elle  est  dans  quelque  cho««  de  plus  fondaniea- 
tal,  et  Je  \Mis  le  dira  tout  de  suite. 

Vous  êtes  places  enlr>;  le  sucre  indifrèned'un 
côté,  et  les  surrog  exotiques  do  l'autre.  Entre 
CC8  deux  Intéiëts,  Je  puis  dire,  en  employant 
l'expression  d'un  do  nus  grands  poQtcs  comi- 
ques, •  messieurs,  unii  de  tout  le  monde,  »  je 
guis  ami  du  sucru  de  beltenivo,  jft  suis  arnl 
aussi  du  sucre  exotique,  et  je  m'applaudis  irl 
d'Ctre  d-'puté  de  la  Soiue;  cela   m'est  bien 
counno  !e.  Nous  .ivuiis  un  de  nos  lumorables 
Cullriirue-.  Ir  très-spiritut»!  M.  S-'irrls,  et  je  vou- 
drais que  l'aupiennttc  de  nos  relations  me  per- 
mit de  dire  :  mon  ami  M.  Segris.  (l'rès-blen  ! 
trt'-s-Mcn  !)  Eli  bien,  il  ne  peut  se  défendre  d'un 
peu  !  humeur  toutes  les  fols  qu'on  parle  de  la 
dé)iulatiDU  lie  la  Seine.  S'il  était  en  ce  moment 
d'iri-       po?ilion,  11  verrait  qu'il  est  souvent 
Iri  s  coiuniode  de  représenter  le  département 
de  îa  Seine  (On  rit.),  qui  n  l'avantage  de  com- 
prendre tous  les  intérêts  <lii  pays  dans  son 
selu,  de  pouvoir  d^s  lors  ks  apprécier  ù  leur 

iuste  ^'aleur,  sans  ètra  forcé  dop  ncher  ou  vers 
'un  on  vers  l'autre.  (Marques  d'adhéeion.) 
Qa'ettrce  que  je  cherche  ici?  Je  cherche  à 
pondérât  cm  daiugnttds  intérdts.  Je  ne  rai* 
pas  le  eréatenr  du  lucre  indigène,  ce  serait  de 
ma  part  une  prfttenllon  fort  di^placé^  oua  de 
le  dire;  mais  Je  puis  affirmer  que  J'u  eU  «on 
père  nourricier  pendant  trente  et  quelques  an- 
nées. Je  puis  dire,  en  effet,  que  Je  l'ai  connu 
enfant.  En  1830,  quand  j'ai  cumniencéà  m'oc- 
cuper  très-directement  dos  affaires  publiques, 
la  production  du  sucre  indigène  s'élevait  h  peu 
près  à  S  ou  8  millions  do  kilogrammes.  Aussi 
n'y  faisait  ou  pas  attention.  Cependant  il  com- 
mença à  grandir  à  la  faveur  de  cette  atTreuse 
Inéjfalité  de  droits  dont  on  parle  ave<'  !aut  d'In- 
dignation; il  coinM;eiu.a  à  grandir,  et  je  le  vis, 
mol  qui  l'observais  avee  altentiou.  je  le  vis 
cn  iîre,  se  développer  et  arriver  A  l.i,  vu,  :to 
millions  de  kilopraniuies.  Quand  il  en  fut  là, 
le  fisc,  et  je  ne  fais  lijs  de  reproche  au  fisc;  J'ai 
éti-  clevi-  à  une  école  financière  dont  l'un  des 
représentaut.s,  un  trrs-Krani1  i  sprit,  M.  le  ba- 
ron Louis,  me  disail  :  o  Mon  aiul,  ne  (oui  Ik  z 
jamais  au.\  iuipiits;  prenez-y  garde,  ear  bien 
tôt  après  il  faut  les  n'tabllr...  »  (Rires  d'appro- 
bation.) 

Vnt  vois.  Il  avail  Inen  ra!f o;i  1 

M.  Thien».  J.'  un  suis  donc  pis  en- 
nemi du  fisc;  mais  lorsque  le  sucre  indigène 
eu  fut  là,  et  que  le  lise,  qui  a  les'yeux  très- 
bans,  aperçut  cet  enfant  qui  grandissait  et  qui 
eu  était  déj&  &  30  ou  40  millions  de  kltoirram- 
mes  de  production,  11  altéffuu  les  grands  prin- 
cipes de  80  et  il  lui  dit  :  Vous  supporteres  l'é- 
iaUy  de  l'ilopM.  Eh  bien,  moi,  qui  suis  sorti 
da  n  et  IrtMiid  de  ses  principes,  moi  qui 
dierelM  A  taf  appliquer  quand  11  ▼  a  lieu,  Je 
lépondla  «U  Use,  et  Je  le  lui  répondis  da  sein 
BKine  du  Gouvernement,  fo  inl  répondis  : 
Non,  non,  l'enfant  n'est  pas  encore  asses  fort 
pour  qu'on  puisse  le  IraUercommo  les  autres 
eitoycni.  (On  rit.) 

Je  refusai  donc  et  je  ne  cons4>ntis  qu'à  une 
augmentation  progr:  ssive  de  l  impi^t. 

Plus  tard,  en  iHiO,  le  sucre  de  liottmive, 
autant  qu'il  m'en  souvient,  était  arrivé  i pro- 
duire 60  mUUuns  de  kilogrammes. 


Oh  !  à  cette  éiMMiuc-lil,  tous  les  ministres 
des  finances,  sans  exception,  voulurent  foire 

Îrononor  la  suppression.  Je  m'y  opposai, 
'avais  h  celte  époque  l'honneur  de  prosidor 
le  cabinet,  et  je  résistai  par  trois  raisons  que 
voici  :  je  trouvais  d'aliord  qu'il  y  avait  quel- 
que chose  de  barbare  l\  vouloir  empêcher  l'a- 
Kriculture  de  tin  r  d  un  produit  métropoli- 
tiiin  u!i(*  denrée  aussi  précieuse  que  le  sucre. 

.Mais  une  rai^on  bleu  plus  ti.rlo  iin'  préoccu- 
pait. Je  me  rappelais  eu  qui  était  arrivé  pen- 
dant 1<!4  loni:ues  f-'ueri  es  di'  l  l'.ujpire.  Je  nie  di- 
sais que  iiU|iprimer  l'une  dr.s  diux  sources 
d'approvisionnement  pour  une  deuréa 
précieuse,  c'était  une  grave  imprudence  et  j  en 
concluais  qu'il  fallait  laisser  os  deux  sources 
d'approvislonneiueut  croître  l'une  h  côté  da 
l'autre  et  se  dcvi.lopper,  aliu  de  ne  pas  être 
réduits,  couime  pendant  les  guerres  de  l'Km- 
plre,  à  payer  le  sucre  cinq  ou  six  francs  la 
livre  parce  qu'il  n'en  venait  plus  des  colonies. 

Je  m'oppiwai  donc  formelbnient  à  ce 
qu'on  Inlerdlt  la  euhure  de  la  t>etterave 
à  sucr^  Je  te  Ils  aussi  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture.  Beaucoup  de  départements,  en 
eOM,  ont  gagné  i  rintiodiiclloD  de  ce  gnm  da 
evitore,  et  non  pas  wohimeiit  let  d^iârte- 
monts  du  nord,  malt  qodqnm  tina  de  ceux  ds 
centre.  Le  sucre  de  bêttoniTO  a  pouiaé  devsnt 
lui  les  plantes  oléagineuses,  celles-Cl  sont  des- 
cendues vers  le  centre  de  la  France  et  U  «it 
incontestable  que  le  sutte  ds  betteiave  «  été 
un  véritable  bienlUt  po«r  l'agrienltnn  d'une 
partie  de  la  France. 

Mais  l'agriculture  elle-même,  quelque  inté- 
rêt qu'elle  mérite,  n'était  pas  ma  vraie  rai- 
son; ma  vraie  raison  était  de  maintenir  les 
deux  sources  d'approvisionnenienf  ;  c'est  pour 
cette  raison  que  je  soutins  ici  même  une  lutte 
de  quinze  jours  contre  trois  anciens  ministres 
des  lin.ine^s.et  un  peu  même  contre  celui  que 
J'avais  1  honneur  de  présider,  et  qui,  comme 
tout  mliiisire  des  fluantes,  n'aimait  pws  lo 
tiiirre  qui  ne  payait  pas  rinijiûl  tout  entier. 
J'ai  lutlt',  dis-je,  quinze  jours;  j'ai  Uni  par 
l'emiiortcr  et  !e  sui Te  indigène  a  été  Uiaintenu. 
Vous  le  voyez,  je  ne  sois  pas  son  ennemi,  à 
moins  qu«  j^'  n'i'uroi; vr  un  sentiment  qu'on 
n'éprouve  pas  m  ^^éncial,  r  c^  de  haïr  les 
gens  auxquels  on  a  lait  du  bien  ;  eh  bien, 
wm,  je  ne  suis  pas  l'adversaire  du  sucre  indi- 
gène. Mais,  enfin,  je  m'occupe  beaucoup  et  jo 
vous  prie  de  me  pardonner  cette  parole  peut- 
être  un  peu  orgneiltense.  Je  m'occupe  avec 
;>atsion  des  Inttiêisds  mon  u|s,  |'«t  toujours 
les  yeux  fixés  sur  evz}  «h  moii,  je  mis  tnppé 
d'une  chose  :  c'est  qn«  set  «annt  tue  J'ai  eu 
tant  «le  peine  à  protéger,  cet  enfeat  est  devenu 
un  homme,  et  cet  homme  un  géant.  Ce  sucN 
indigène  qui  produisait  60  millions  de  kilo- 
grammes a  son  état  adulte,  on  produit  aujour- 
d'hui 170  millionsl 

Ah  !  parvenu  à  ce  terme,  Je  ne  dis  pas  qu'il 
faille  cnercher  à  lui  porter  préjudice,  non! 
mais  il  n'y  a  pas  un  homme  clairvoyant  qui 
n'ait  été  frappe  du  folt  ou  du  moins  de  la  pro- 
babilité que  void  :  c'est  que  ce  sucre  tiré  do 
la  betterave  est  de  force  ù  envahir  la  c<  nsom- 
maliou  et  h  détruire,  à  expulser  complcleinent 
le  sucre  r\'itii;ue. 
Et  quand  on  voit  ce  qui  su  posso  dans  toute 
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l'Europe,  on  c^t  fort  di«i>osi'  ù  lo  i  rnlrc  Ce 
n'eat  pa*  s<)uletuent en  Fraaco  ijiu'  I  im  cultive 
la  bsttrrave  à  sucre,  cpst  en  Itoljciquc,  avec 
une  étendue  considérable.  Etal  vous  passox  le 
Rhin,  al  tous  ailes  à  MagJebounr,  de  Magdc- 
Iwiiiv  à  Becliiit  foos  vanm  f n'U  y  a  là  des 
«batopt  wUen  «aannU  de  belfarttraB;  et  en 
Rnaale  idSdm,  ob  Ton  ooniinenee  aujourd'hui 
i  l'aoeaper  beaucoup  d'agriculture,  on  oultiTe 
la  betterave  avec  aboodaneOi 

Le  «ucre  de  betterave  est  doue  vu  advcrsfllre 
formidable  pourlo  sucre  exotique;  et  moi,  oui 
al  toojottta  eu  pour  principe  de  maintenir  les 
deux  sourrcs  de  la  prr^Juctlon,  de  manièro 
que  le  consominatcur  ne  î\\t  Jamais  privé  de 
celte  denrée  imiispcusable,  quelle  que  filt  la 
situation,  qu'il  survint  une  guerre  continen- 
tale ou  une  guerre  maritime,  je  suis,  dls-Je, 
frappé  do  co  fait  Kravc,  l'accroissement  r  ipide 
du  sucre  do  Ix-tlerave  et  la  dt^crolssani^e  non 
nidliis  rapliUt  (iii  shiti^  cxotirjue.  sm  re  evo- 
ll<|ui'  a  heaurritip  ppnlii  par  la  snpprospir.n  de 
rf^r.!uv;ik:i'  ilaiis  [irosque  tmiti-s  les  colonies, 
exoi'pti''  li's  r.iionlc-i  espflRnoli's,  et  il  serait  au- 
Jourdhui  t  n  tri'>-CTande  déclK^ance,  s'il  n'y 
avait  la  niaifuitl  |ue  colonie  de  Java,  où  on  a 
remplacV-  te  travail  esclave  par  une  autft  es- 
pèiH  (le  travail  {orc6,  la  corvée. 

1^1  gituvi-rnf nient  tiulurel  des  lies  hollan- 
dais«^s  (''tait,  avant  1  arrivée  des  h^uropéens,  un 
gouvernement  fiodal  comme  tous  les  gouver- 
nements orientaux.  La  Hollande,  très-sage- 
ment, n'a  pas  voulu  changer  cet  état  de  rho- 
aes}  eHeamalntenn  «j  qui  était,  et  donné  au 
niamln  aiUtiqua  on  Minntii  «afooden,  qui 
art  la  roi  de  Hollanda  lulHiiêiiMt.  Et  enraite, 
firoatant  de  toutes  tea  loia  du  pava,  alto  a'eat 
lervle  de  la  corvée,  et,  au  moyen  delà  corvée, 
«Ha  «at  arrivée  à  produira  daa  quantltéa  consl- 
dénbln  de  aucre,  et  dea  sucres  magotOques, 
qui,  lorsqu'ils  aoot  rsHlBéS,  vleoneat  (aire 
concurrence  aux  ndtras,  mAuM  SUT  1m  ofttM  de 
la  Méditerranée. 

Bh  bien  1  s'il  n'y  avait  la  colonie  de  Java, 
on  pourrait  croire  t^ue  le  sucre  exotique  est  en 
Pleine  décadence.  Cependant,  comme  la  canne 
a  sucre  est  fort  riche,  et  qu'elle  est  CHltivé<? 
dans  un  grand  nomtire  de  pays,  Je  ne  doute 
pas  qu'elle  ae  survive.  Mai-^si  je  ne  doult*.  pas 
d«  la  survivance  de  la  cuint'  .1  sucre,  je  no 
suis  pas  PUfsl  assuié  qu'en  l  ianre  le  sucre  de 
tx'tt  'rave  no  Unira  pas  p  ir  expulser  rouiplé- 
tenient  le  su<'ro  exotiquo  île  notre  marché. 

Quoi  qu'il  en  .soit,  vous  vi'tii'z  (!<•  f.ilrt»,  pour 
le  sucrii  In'lif-'èue,  une  cIiosmî  que  je  ne  disap- 
l.rmivi'  (.oini.  Si  j'états  ranmnenx,  je  pourrais 
piMi'  l'Iii'  lui  en  vouloir  un  peu  ;  mais  non! 
non!  .r.il  lu  dans  It's  cniiuOles  i(ui  ont  l'té  ini- 
priiiifes  cl  qui  .sont  trcs-volumiufuwit,  qu'on 
avait  trouvé,  il  y  a  un  an,  la  mesure  très- 
mauvaise,  ot  puis  (lue  tout  à  (  oup  on  l'avait 
trouvée  lionne.  Eh  uien  soitl  J'ucconie  que,  si 
en  poliUquo  il  faut  être  constant  dans  ses  opi- 
alaÎM,  «a  admlnlatration  «a  peut  ekunr,  si 
ka  fuis  etiBngent.  Voua  avai  trouvé  tout  à 
«oup  que  la  mesure  du  drawback,  ponr  le  su- 
ere  Indigène,  était  boooe  ;  Je  n'y  contredis 
point.  Mais  preaei  gardel  Au  sucra  de  bette- 
rave, qui  s'élève  déjà  à  170  millions  de  kllogr., 
vous  donnez  en-'or  -  un  avantage  qu'il  est  très- 
dU&clle  de  calculer  d'une  mauièro  précise;  ce- 
pendant les  hommes  les  plus  compétents  di- 


sent que  cet  avantage  peut  être  do  t,  3  OQ 
4  francs  mémo  dans  certains  cas. 

piii»  e:rt  vMmbrf$.  C'est  une  erreur. 

M.  TfetoM.  Ceat  dlfOclle  i  préelaer,  ja  la 
reconnais,  mais  «nfln  e'eat  un  avantage  incon- 
testable. 

Eh  bien,  quand  vous  venez  de  donner  i 
leur  rival,  qui  déjà  est  arrivé  à  pouvoir  pro- 
duire 170  millions,  et  qui,  j'en  suis  si^r,  ca 

firo'hilra  sno  à  2.=>0  et  même  non  lorsqu'on  le 
Ivrera  h  pon  ambition  naturelle,  quand  voua 
lui  donnez  un  nvanlagc  de  3  ou  4  fr..  de  2  fr. 
$1  \oi:8  voiiltiz,  Cria  d''peii(lra  rie?  r Irfonstanceg, 
quand,  dis-je,  vous  donnez  à  co  rival  un  pa- 
reil avantage,  je  dis  qu'il  faut  fain'  (lud'iuo 
cliosc  pour  les  colonies,  et  par  les  colonies 
l'ent>  Hds  toutes  les  provanancaa  d*  snm  en- 

tique. 

l'cruieltez-niol  de  vou?  citer  i[uelf[ues  prix 
di'  revient.  Je  voudrais,  d^^us  ui  e  discussion 
,ins<i  ;;vaocée  que  celle-ci,  no  p  is  apporter 
l  ounui  des  chiffres...  (Parlez  !  parlez!)  Cepen- 
dant pemntlfl»>nKit  da  vous  cUar  fuelquM 
prix. 

Je  suis  très-rigoureux  quand  j'établis  des 
prix  de  revient  ;  je  ne  crois  jamais  ceux  qui 
me  parlent  parée  qu'ils  ont  l'exQuaa  da  l'Inté- 
rêt, mais  je  compare  lea  dires  des  uns  et  des 
autres,  Je  les  Intemfi  séparément,  et  c'est 
ainsi  que  Je  suis  arrivé  asseï  généralement  à 
me  fUre  sur  les  prix  de  rejrient  dea  Idéas  qna 
I»'  crois  aasesvxacteret  dépoàrvoea  dftltadoiur. 
Rh  bien,  Je  regarde  comme  certain  que  dans 
nos  colonies  on  ne  peut  pas  rrodulra  le  inera 
à  moins  de  4t  tt,  lea  cent  kilogrammes. 

Ensuite  il  hut  la  transporter  dansles  ports, 
il  fliut  l'embarquer  et  le  Aire  arriver  en  Eu- 
rope, n  7  a  le  fret,  les  assurances  |  bref,  la 
sucre  de  nos  colonies  n'arrive  msanrnoarl- 
vages  .1  moins  de  frais  «coessolres  d«  It  fr.  : 
42  et  12  font  M. 

Maintenant  le  sucre  do  betterave  à  quel 
prix  se  produit  il  ?  Lui-même  varie  comme 
varie  le  suce  colonial  ;  luals  en  généra',  quand 
<ui  veut  p  r  iidie  la  moyenne  (je  vis  beaucoup 
d  ins  1  s  dM[i.ur!einents  du  Nord  et  je  sais  par- 
fait' ment  ce  qui  s'y  pa.^^se),  (juand  on  veut 
prendre  la  moyenne  ilu  pri  x  de  revient  du  su- 
cre te  lietlerave,  on  trouve  qu'il  est  de  51,  8t 
et  5.1  fr.  :  cela  varie,  mais  c'est  le  plus  amvent 
52  fr. 

Eh  bien,  voilà  donc  nos  sucres  des  colonies 
qui  arrivent  au  prix  de  de  Si  fr.  dans  nos 
poits  et  qui  .se  trouvent  eu  prési'iice  du  sucre 
de  betterave  ;iu  prix  de  !i2  à  ïi  i  fr.;  cela  varie, 
y-  le  répété,  m  lis  il  faut  que  le  fucre  exotique 
fa.s.si^  un  certain  chemin  pour  arriver  au  cen- 
tre de  la  consommation  ,  et  pour  cela  il  est 
foicé  du  se  charger  de  frais  de  transport  dont 
il  faut  tenir  compte. 

Si  maintenant  vous  accordex  encore  par  la 
draviback  uu  avantage  de  S  ou  3  IT.  au  aucre 
indigène,  ce  sucre  pourra  deaeendre  1 80  Ir.  «t 
peut-étiamAmaàMir. 

n  n'y  a  dono  rien  que  de  parftiltement  Jurta 
dans  la  détaxe  qu'on  vous  demande  en  Ihvenr 
de»  colonies;  elle  a  pour  pour  objet  de  rétablir 
l  égalité  de  prix  qui  commence  n  s'altérer  SUC 
dépens  du  sucre  exotique. 

Alals,  demander  cela  pour  3  an^,  cela  ne  m'a 
pas  semblé,  quant  à  moi,  eulflsant. 

Gomment  voutes-voas  que,  pour  despaji  oA 
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W-irne,— ptjo  vnxisiissnrp  quo  je  n'ciagère  rien. 
— un  sentiment  qwc  i>'  puis  anjn'lrr  un  iinifond 
d<*cmirrii.'''"i<''it .  ("oiiimi'iit  voulez-vous  que 
(mis  nus  soient  un  avenir  assez  OMttldtflUtlS 
pour  <iin;  le»  esprits  se  rel^^vent? 

H  faut  rendre  lospi'Tancp  à  nos  colonies. 
Vous  nark^z  de  l'affranthissenienl  que  vous  lour 
aveu  donné;  vous  parlez  dos  établissemcnU  de 
crédit  que  vous  venez  d'organiser.  £n  gé- 
nénl,  le  erédii,  qui  sert-il  ?  Aux  gensqui  ont 
beaucoup:  il  ne  sert  guère  à  ceux  qui  ont  peu 
«K  rien.  Cm  dtabUjMiiMiits  de  ecédlt  réussi- 
lenMli  rax  «oloiiifliî  le  n'en  aato  rien,  j'en 
doote;  ils  noueront  réussir  un  moment,  comme 
lut  quelquefois  le  crédK  telsifié,  le  enidlt  chi- 
mérique, mais  à  It  iMgae,  Je  n'en  suis  pas 
convaincu.  Nom  le  venons,  du  nste,  et  Je  le 
•OOluUe.  Mais  savez-vous  ce  qu'il  fkut  donner 
■U  colonies^  ce  qui  vaut  mieux  que  tout  le 
reste,  ce  qui  vaut  mieux  que  tous  vos  remèdes 
éqalvoques? C'est  l'espérance.  Quand  les  eolo- 
nTes  auront  cinq  ans  devant  elles,  vous  leur 
aurez  procuré  le  seul  bien  réel  qv'll  tott  «n 
votre  pouvoir  de  leur  procurer. 

Et  au  nom  de  quel  intérêt  vous  rtemand<^- 
Je  cela?  Jo  vous  le  demande,  non  p«8  même  au 
nota  des  roldines  où  sont  des  Français  t r^s- 
lnt^r<>ssAni.«,  tr»'^<-.itiach<^s  à  leur  pays,  qui  ont 
crueUrniL'ii'.  souffert  pour  la  métropole,  mais 
au  nom  d'un  intf'rCt  heauroup  plus  grand, 
c  est  celui  de  la  marine  marchande  française. 
Je  ne  veux  pas  vous  affliger  en  vous  disant 
quel  est  l'rttnt  vrai  do  la  marine  marchande. 
Cet  étal  je  ne  l'impute  à  iH.'rïûnae,  je  ne  l'Im- 
pute p;is  inPme  h  des  tratîi^s  n  ccnts.  qui  n'ont 
pas  pu  encore  produire  tout  leur  effet.  Je 
crois  cependant,  sans  ÔIre  injuste,  pouvoir 
dire  qu'une  partie  du  mal  est  venue  de  la  mo- 
bililé  de  votre  léfrislalion  ;  mais  ce  n'est  pas  à 
tel  ou  tel  traité  que  je  m  en  prends,  c'est  à  la 
•ttmtion,  et  la  sitoatton  vraie,  Inoontestoble, 
tfeet  que  noua  n'avons  plus  quim  nul  fret  un 
leu  «OMidéniile,  et  ce  net,  «'«etletnera.  81  le 
•nci9  TOUS  Btanqne,  je  ne  sais  vraiment  pas 
M  mm  deviendra  notre  marine  mardiande; 
el  81  Je  ne  craignais  de  vous  tUlguer,  Je 
TOUS  daniiiniBàeetéfar^quelqufladétaUB. 

Eh  Um,  msMtaun,  Mvaa-vona  pourquoi  le 
fiet  nous  manque? 

Nous  sommes  une  nation  manufacturière, 
nuis  manufacturière  de  quoi?  de  produits 
exquis,  de  peu  d'encombrement,  et  nous  n'a- 
vons pas  re  que.  dans  le  langage  commercial, 
on  appelle  du  riret  de  sortie,  parce  que  nous 
n'avons  h  fi.vporler  que  des  produit?  peu  en- 
combrants. Si  je  ne  rraij^uais  de  vous  traîner 
à  travers  des  colonnes  de  clilITres,  Je  vous  rap- 
pelleralsqup,  sur  un  commerce  total  de  6  mil- 
liards environ,  nous  avons  à  peu  près  3  mil- 
liards d'importations  et  3  milliards  d'oxparta- 
tions  j seulement  Je  dois  dire,—  etc  csl  pour  mol 
comme  pour  vous  une  iy»tlsfactlon,  — qu'il  y  a 
une  difTérence  d'environ  iOO  millions  en  laveur 
des  exportations.  Ainsi  nous  exportons  :t  mil- 
liards 100  millions,  et  nous  iniporlons  2  mil- 
liards 900  millions  seulement. 

Eh  bien,  dans  ces  exporlatious  qui  consti- 
tuent notre  fret  de  sortie,  savis-vous  pour 
oombleu  entrent  nos  tissus,  et  quels  tissusi...  la 
aale^  naa  toiles  do  Mulhouse,  nos  beaux  m  ri- 
noSi  «t  d'antres  que  je  pourrais  vous  citer,  et 
tnaiiûlques  liàumenta  à  vapeur  auSialeat  à 
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transporter;  savez- vous,  di«-jt;,  pour  combien 
Apurent  ttnis  ces  tissus?  l'our  environ  1,100 
millions,  r'ftst-à-dlre  jiour  A  peu  prAs  la  liioi- 
lié  de  tout  ce  que  ndusexporlnn?  de  notre  pay.«. 

Cela  Vous  explnuie  ci  iiuiieiit  nous  manquons 
lie  fret  de  snr'ln;  et  ce  n't  si  |.as  seuleiueiit  no- 
tre commerce  qui  eu  n.auque,  il  n'y  a  qu'à 
aller  l'été  au  liavn  ou  à  Diepjie  jiour  voir  li  s 
navires  étrangers  obligés  de  quitter  nos  riva- 
ges sur  lest.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  vu, 
au  Havre,  les  bAtimenis  américains  forcés  de 
se  charger  de  fakts  pour  pouvoir  quitter  ce 
port,  quand  Us  n'emportent  pasdes  émigrauta. 
Le  fret  de  sortie  nous  manque  donc. 

Quant  an  ftet  d'entrée,  c  cat  autre  chOBB.Iia 
nature  de  notre  paya  ne  nous  privait  pas  né- 
cessairement du  ft«t  de  retour»  païae  que  ces 
beaux  produits  que  noua  doBinia  att  monda 
entier,  il  faut  les  faire  cvae  des  matMm pre- 
mières; il  pouvait  donc  nous  rester  comme 
ffet  les  matières  pn  mièree.Eb  bien,  d'anciens 
traités,  qui  oui  été  beaucoup  le  résultat  de  la 
force  d<n>  choses,  nous  ont  privés  du  transport 
des  matières  premières  qui  faisaient  le  fret  de 
retour  II  y  aviiii  le  coton,  les  houille*!,  le 
sucre;  il  y  a  de  plus  aujourd'hui  les  plantes 
oléagineuses,  f|ui  comnienceut  à  donner  un 
résultat  Ciinsldrralde,  et  il  y  a  eU(Ore  quel- 
ques autres  ]iroduits  accessoires  daOa  lA détail 
desiiuels  je  ne  veux  pas  entrer. 

ijT:  ffouvernement  do  la  llestauration  avait 
voulu  surtaxer  le  pavillon  américain  pour 
procurer  au  pavillon  français  le  transport  des 
cotons.  Cela  amen.i  une  guerre  de  tarifs,  et 
l'on  céda.  Aurait-on  k'us^I  si  I  on  s'était  ob- 
stiné'? Je  n'en  sais  rien.  Je  connais  les  hom- 
mes qui  oui  cédé  à  celle  épo<]ue;  c'étaient  de 
très-bons  patriotce,  très-éclairéa,  très-dévoués 
à  leur  pays.  On  a  donc  accordé  à  l'Amérique 
l'égalité  de  pavillon.  Il  en  est  résulté  que  Isa 
Américains,  qui  eut  de  trèe-<rands  avantagea 
sur  nous,  transportant  tout  fa  eolon  dana  noa 
ports.  Quand  nos  MUlmenla  vont  en  Amérl- 

gce,  Ils  trouvent  tout  le  coton  déjà  chargé  sur 
»  Mtlments  américains,  et  Ils  sont  obligés  de 
revenir  i  vide.  Nous  avons  donc  presque  re- 
noncé au  transport  des  colons. 

Quant  à  la  nouille,  qui  est  un  fret  de  re- 
tour très-encombraut ,  en  i82S  on  a  traité 
avec  l'Angleterre,  on  a  accepté  l'égalité  de  pa- 
villon avec  elle,  et  l'Angleterre  transporte  au- 
jourd'hui presque  toute  la  houille. 

Do  manière  que  la  nature  des  choses  nous 
refuse  le  fret  de  sortie,  et  que  les  traités,  quo 
nous  ne  ri  prnchons  à  personne,  nous  out  pri- 
vés du  fret  de  retour.  11  ne  nous  reste,  en  fait 
do  fret  de  retour,  que  le  sucre.  Voilà  la  vérité 
rii-'oureuse. 

Eh  bien  ,  mes.siours,  il  fuit  voir  la  question 
sous  son  grand  aspect;  son  grand  aspect,  le 
voilà.  Vous  avez  d  un  côU^  le  sucre  do  bette- 
rave pour  lequel  vous  n'avez  pas  une  inquié- 
tude à  concevoir,  pas  une  seule,  car  il  granillt 
tous  les  jours;  vous  veupz,  en  lui  donnant  le 
drnwbai  k,  de  lui  faire  un  avantage  de  3  ou 
4  fr.,  J>-  ne  sais  pas  au  Juste.  (Iténégatloiu  sur 
plusieurs  banc*.) 

H.  le  duc  de  Morny.  C'est  une  erreur, 
ei  si  vous  voulea  biaa  me  permettre  de  vous 
czpliquw..»* 

■.  nicn.  Due  amurt  Alun  pemettea;, 
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moarisur  le  duc  de  Morny,  st  c'est  une  erreur, 
TOUS  me  répondrez.  Vous  a'ites  pas  pr<!sldent 
en  ce  moment;  vous  lHcs  mon  égil,  veuUiez 
m'teouter.  (Humeurs.)  j 

le  émc  ém  WÊmnHf.  Je  désirais  expli- 
quer en  quelques  mots  eommont  c'était  une 
«RWir.  la  ne  suis  pss  président  en  ce  moment, 
mais  Jo  VOUS  fenl  reoHurqnir  que  qoand  Je 
suis  au  fauteiiU,  Je  rals  ensoie  ptns  MfliNot 
V  TOtK  égard. 
7ofe  iHMiAmms.  Trte-Uen  !  très-bien  I 
Thlcra.  Je  serais  dans  mon  tort  si  J'a- 
vais voulu  dire  quelque  chose  qui  pût  vous 
blesser;  mais  vous  pardonnera  à  qodqn'un 

Îol  enli  le  111  deion  imlnmteiii«nt  et  qnf tient 
ne  pas  le  laisser  rompre. 
Da  nata,  4  vona  voules  me  fkire  nne  objcc' 
th»,  Je  Toni  écouterai  avec  la  plue  grande  dé- 
ttranee. 

|0  4mm  die  Mersijr.  Je  n'ai  prie  la  pa- 
role que  perce  que  Je  croyais  que  vona  vous 
taterrompifli  vouenoiéme,  et  je  vonlele  vous 
expliquer  comment  l*avania^  que  voua  eroyea 
dire  fait  au  sacre  Indigène  est,  à  mon  avis,  un 
kurre  ;  commâit  le  dnwback  ne  peut  pas  se 
traduire  par  un  avantage  chillré.  On  met  les 
deux  sucres  aur  le  pied  d'égalilâ,  mais  encore 
une  fols  il  ne  résulls  pas  du  dcawback,  pour 
le  sucre  indigène,  un  avantngeque  l'on  puisse 
apprécier  p.ir  chilTre.  Je  no  veux  pas  vous  in- 
terrompre plus  longtemps,  mais  J'espère,  en 
vous  répondant  plus  tard»  établir  ce  que  je 
viens  d  avancer. 

■.  Thlera.  Je  ne  vous  comprends  pas  bien. 
Si  vous  voulez  dire  qu'il  est  difficile  de  préci- 
■er  le  chiffre  de  cet  avantage,  Je  l'ai  dit  moi- 
même;  maie»  me  persuader  que  l'avantage  est 
nul.  Je  ne  puis  pas  l'udniettrc  -,  car  enlln  les 
représentants  les  plus  éclairés  do  c^tt&  indus- 
trie ne  l'auraient  pas  demandé,  s'ils  n'y  voyaient 
pua  un  avantage  oien  certain. 

ftirpAiMKiirs  6ams.  C'est  évident  I 

■.  Thleni.  Les  quittances  qui  servent  & 
la  restitttttoi  dn  droit  &  la  aorile  aur  le  sucre 
raffiné  se  aont  venduea  tour  &  tour  2,  3  et 
4  ftanca.  Ln  prtz  ont  varié,  Je  le  Moonnais. 
CTcat  dune  un  avantage  réel  qu'on  Iktt  an  su- 
era de  betterave.  Je  ne  le  lui  dispute  pas,  je 
vote  le  projet  de  loi;  mais  je  dis  que,  lorsque 
leauerede  betterave  eu  déjà  si  puissant,  si 
envahtoienr,  et  qu'on  ajoute  encore  à  sa  puis- 
sance un  avantage,  celui  du  drawback»  U  faut 
songer  au  sucre  exotique,  qui  forme  aujour- 
d'hui notre  firet  le  plus  précieux. 

81  Je  prenais  les  états  du  commerce,  je  vous 
prouverais  que  le  commerce  que  nous  faisons 
avec  les  pays  à  surrccst  <?gal  à  lui  seul  è  celui 
que  nous  faisons  avec  tnus  les  nulri?;  je  vous 
prouverais  par  dos  chilTres  cniprun'i  s  et  au 
matériel  maritime,  et  au  iM-rsounel  niuritime, 
qu'il  y  a  20,600  lioinnu'S  \  peu  pri  s  consncn's 
a  la  navlf?a(lon  .m  bui^'  tours  avic  tous  le.»  ; 
pays  qui  ne  foiil  [i  la  des  p:iys  &  sucre,  et  qu'il 
yen  a  29,000  ;t  ptu  pris  consacrés  a  la  na- 
vigation avec  les  pays  à  sucre. 

Il  cs(  donc  Men  évident  que  le  sucre  est 
notre  princ  pul   fret.    Pour    nos  bâtiments  | 
qui  vont  aux  Antillis    et  qui   vont  dans  ' 
l'Inde,  il  est  le  fret  de  retour  II  est  U  fret  de 
sortie  pour  la  plupart  des  bâtiments  qui  corn-  i 
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mercent  «lans  In  Méditerranée,  et  qui  font  un 
commeri  c  considérable  do  tncrc.  raffiné  ;  il  est 
lo  fond  des  cargaisons,  hicn  qu'il  n'eu  suit  pas 
la  totalité.  Mais  il  safllt  qn  un  armateur  qui 
veut  expédier  un  navire  .soit  ussuii^  d'av,iir  lo 
quait,  le  tiers,  la  nndîlé  de  sa  cftrif,Mi?oii,  pour 
qu'il  ^'ap])rè(e  i  iiarlir.  f/tst  clio.so  considéra- 
ble d  uvoir,  non  [  un  latolalilô,  mais  le  quart, 
lo  lier.",  la  moitié  ilu  fret. 

Kh  bien,  tous  les  eouiiuerçants,  84ins  excep- 
tion, vui:s  diront  que  si  vous  leur  Alex  le  su- 
cre brut,  ils  n'auront  plus  de  flwt  de  retour,  et 
que  si  vous  leur  ôtez  le  sucra  raffiné^  lia  n'au- 
ront plus  de  fret  do  sortie. 

Sans  voutolrtrap  prolmigercetfobiBrvallonay 
Je  vous  demande  M  permliiton  de  les  terni- 
ner.peul-éti-e  uu  pou  longuement,  (On  riU  ~ 
Panml  parlez  1)  par  quelques  réfiexlons  qui 
porteront  toutes  on  fait  sur  les  véritabloa  cau- 
ses. Je  ne  dirai  pas  de  la  décadence,  mafa  de 
l'état  do  dépression  dans  lequel  se  trouve  no- 
tre marine  marchande. 

J'ai  lu  les  enquêtes,  et  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que  yal  vu  les  plaintes  qu'on  élève 
contre  notre  marine  marchande.  J  ai  fait  des 
enquêtes,  mol  aussi,  je  les  ai  dirigées,  j'ai 
écouté  les  déposiinls,  ot  j'ai  vu  qufl  !•  8  com- 
mentants comuietiaient  i'erwur  qtt*ont  com- 
mise les  manufacturiers. 

Les  manufai:luriers  disaient  :  «  Ali  !  \ous 
voulez  que  nous  jiroduisions  à  égalisé  avec 
les  AnKlais!  .Mal.s  qu'on  nous  donne  les 
avantages  qui  nous  nianqueut,  qu'on  nous 
donne  les  capitaux,  qu'on  nous  donno  les 
routes,  et  nous  ferons  comme  les  An.,'lais  !  » 

On  ne  leur  n  jws  donné  iiréci-iénieiil  tous 
les  avantaîi'S,  l>s  r^ipitaux  des  Anglais,  les 
routes  et  le  bon  marché  anglais;  niais  ce 
qu'on  leur  a  dotun^  tout  de  suite,  <:'»  si  ce 
(ju'oii  .ijijielle  le  liliTi'  é-change. 

Kh  bien,  jo  v<jis  nos  armateurs  s'engager  à 
p<-u  près  dans  la  môme  erreur.  Ils  disent  : 
«  Ah  !  c'oKt  la  faute  de  notre  législation  si 
nous  ne  battons  pas  victorieusement  le«  n\a- 
rines  étrangères!  •  Et  ils  ajoutent  :  ■  Notre 
marine  est  opprimée  par  rinscripUon  mari- 
time, opprimée  par  les  règlements;  elle  cet 
trop  chère,  plus  chère  que  les  mariMa  dtna- 
gëree.  Voila  pourquoi  elle  ne  peut  paa  InUer.» 

Messieurs,  Je  eerais  désolé  de  vcir  oee  er- 
reurs s'aomolter,  et  il  y  a  bien  longlempa 
qu'un  les  aflcvte  ^  4<t'oa  ka  rénèle.  Je  vou- 
drais surtout  que  ma  vdk  Mit  entendue  dana 
les  ports  pour  que  nos  commerçants  pussent 
bien  fixer  leur  esprit  sur  la  véritable  cause  du 
mai}  car,  lorsquon  n'a  pas  une  idée  juste  du 
mal,  on  risque  de  se  tromper  sur  le  remède. 

Messieurs,  quant  à  notre  marine,  voici  les 
faits  vrais: 

Il  y  a  un  calcul  que  j'ai  fait  il  y  a  vingt- 
sijt  ans,  et  que  l'nl  U\l  publier  dans  le  rap- 
port d'une  commission  do  douane,  je  crois.  Ce 
même  calcul,  que  j'ai  fait  et  fait  refaire  il  y  a 
vingt-six  ans,  je  l'ni  fiilt  refaire  encore  il  y  a 
quelques  semaines,  et  j'ai  conslaté  avec  une 
évidence  irrésistible  que  la  vraie  cause  de  la 
dépression  de  notre  marine  marcliaade  ttalt 
uniquement  à  la  question  de  fret. 

Pi  rnicllez-tnoi  d"  v.ms  faire  un  calcul  bien 
simple,  et,  avant  t!e  vous  le  faire,  de  vous 
donner  quelques,  aftlroiationa  qnl  aOOt  prIeM 
dans  l'enquête  elle-même. 
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Est-il  vrai  que  nous  ronstniisions  plus  rhè- 
rcment  que  les  autres  nations?  Non.  On  dé- 
clare daus  ronqut''le,  et  c«la  été  vérlilé,  que 
nous  oonslruisons  auui  biMi... 

TJnmmbre.  Mieux! 

M.  Thier*.  £t  m^nie  mieux. 

Ce  n'est  pas  bien  «^tonnunt;  nous  avons  tou- 
Joun  été  pour  la  marine  militaire  des  con- 
structeurs supérieurs  aux  Anglais.  La  preuve, 
c^eit  quili  ont  a-iopté  1«  graod  type  de  imm 
bâtiments  de  guerre,  qui  est  le  type  Sané. 
Nous  avons  ét«  ks  vteiialiies  auteurs  du  type 
qui  a  Mé  adopté  dana  la  narine  pour  les  vals- 
aeauK  de  guerre. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  trop  de  détails, 
niais  Je  ponmls  tous  démontrur,  en  m'ap- 
pnyant  de  ralUgation  dts  hommes  les  plus 
compétents,  que  nos  nouveaux  Miiments  cui- 
rassés n'ont  pas  été  inventés  en  Amérique, 
comme  on  le  dit,  mais  ici,  sous  mes  yeux,  sur 
ce  banc,  par  le  gén<^ral  Paixhans  ;  que  l'idée  a 
été  transmise  à  M.  Dupuyde  LOiuo,  qui  est  un 
constructeur  de  génie,  et  qtio  nous  sommes  ar- 
riw^  pr(.l>ablHmfnt  (l'expérience,  du  reste, 
pourra  m  nie  lo  dnmonireq  an  vdntablo  type 

des  bàliiUL'iits  riiira?8''-s. 

lln'rstiias  rHisi'iuMable,  on  vi'ritc.qiiclDi's- 
que  nous  .somme-!  dt^s  rnnslructcur.s  uiîlilairra 
u'uuc  telle  suixTiiîntf-,  nous  soyons  jjour  la 
marine  niarrliamlcdesconstructeùrs inférieurs. 
Non! 

Tout  In  moudi.'  convient  qno  les  bAllini'ntb 
de  comini'rec  de  5oO  tonneaux,  —  je  jininds  re 
type-là,  parce  que  c'est  le  tvpf  moyeu  pour  la 
navigation  française,  —  que  le  bâtiment  de 
commerce  de  sno  tonneaux,  qui  coûte  4ih>  fr. 

10  tonneau,  est  couslruit  au?si  bien  (lu'aueini 
bAtiment  anglais,  qui  est  de  uieilleuie  qualité 
souvent,  qui  est  fait  avec  dH  bois  meilleur. 
Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  construction,  les 
«nqnétea  an  font  fil»  noua  ne  aonuoea  pas  In- 
lÉnottis. 

Qout  an  panomBd»  toiw  l«  dteOMnHam- 
eemnatMeot  que  um  eàpltaf nea  an  mag  conn 
sont  trto-lnsuults,  que  quelquefois  ils  ont  ma 
peu  moins  d'expérience  que  les  capitaines  an- 
imais, mais  que,  dès  qu'ils  ont  un  peu  navigué, 
llB  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Quant  aux  matelots,  tous  les  dépoeants  sont 
également  d'accord,  nos  matelots  sont  excel- 
lents ;  ils  sont  même,  disent  le«  enquêtes,  plus 
honnêtes  que  les  matelots  des  autres  nations. 

11  n'y  a  presque  pas  de  désertions  parmi  euzj 
il  y  en  a  un  pou,  mais  très-peu,  et  moins  que 
ellês  les  mulelels  des  autres  nations. 

Par  conséquent,  nous  avons  le  niatériel, 
nous  avons  le  personnel;  que  nous  nian- 
que-t-il  ? 

On  nous  dit  :  «  Nous  censtrnlsons  plus  chè- 
rement, à  cause  de  certains  droits  sur  les  ma- 
tières navales  ;  l'inscription  maritime  pèse  sur 
nous,  elle  exige  par  ses  règlements  dM  pivécau» 
tions  coûteuses  et  continues.  • 

On  dit  font  cela.  Bh  bien,  nitsilnin... 
(Bruit.) 

Je  ne  vous  retiendrai  pas  bien  lonu-tenips. 

Voici,  messieurs,  nu  calcul  bien  simple,  et 
qui  répond  à  toutes  ces  allégations.  Je  ne  vnii\ 
pas  discuter  l'inscription  niiritinie  ;  i'en 
serais  bien  tenté  cependant,  car  c'est UM Insll-' 
tutlon  de  la  plus  grande  utilité. 

Nos  règlements  qui  exigent,  par  «UDtpl^  la 
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rapatriement,  qui  sont  cause  que  nous  met- 
tons plus  d'hommes  sur  nus  vaisseaiux,  sont 
cause  par  cela  même  de  la  sûreté  de  notre  na- 

Viu-nl  if.ll . 

J'ai  i)ris  un  bâtiment  de  50(1  touoeau.v  de 
jauge  ;  il  porte  600  tonm mx  .m  re.ililé.  .l'ai 
suivi  co  bâtiment  aux  AiUilles,  je  l  ai  .-uivi 
dans  i'Inde.  J'ai  fait  ce  calcul  avec  les  anua- 
teuis  de  tous  les  ports,  il  y  a  deux  mois  ;  je 
l'avais  fut,  il  y  a  vingt-six  ans,  avec  les  armai- 
teurs  paiement  de  tous  les  ports. 

J'ai  puisé  les  prix  angiala  dans  la  comipoii- 
dance  commenlale,  et  voici  Isa  résultats  aux- 
quels Je  sols  arrivé  Je  vous  aenlnin, 
de  faire  attention  à  ess  tMBm,  qui  tout  dé- 
cisifs. 

Un  b&tlment  de  ROO  tonneaux,  à  raison  de 
400  ft,  lo  tonneau,  représente  mie  dispense  de 
M0,000  fr.  pour  le  capital,  l.n  iuarlne,  on 
compte  l'amortisseiueut  du  capital  à  tO  0/0. 
Cela  se  conçoit  à  cause  des  dangers  que  court 
le  bâtiment  et  de  son  rapide  dépérissement. 
C'est  iO.tm  fr.  Assurances  k  9  o/o,  l8,noo  fr. 

Kn  général,  nous  mettons  de  15  à  19  hom- 
mes sur  uu  liatiiiii  ut  de  500  toanM1IX«  6l 
qui,  en  rt^alité,  en  transporte  (MM). 

Les  gages,  1S,000  fr.;  les  vivns,  13,000  fr. 
pour  un  an. 

Kn.suite,  si  on  veut  ajouter  rintéfèt  dU  CB* 
pliai,  c'est  10,000  fr.  déplus. 

il  y  a  des  faux  frila  OBoa  1m  dlva»  ports 
où  on  touche. 

En  .'omme  et  en  moyenne,  on  évalue  qu'un 
bàtiiueut  (jul  navigue  un  an  a  HO.OOtl  francs 
do  frais, 

Voilà  donc  un  bAlinuiit  de  iOO.CiOO  francs 
qui  a  W,000  francs  de  frais,  aiii-ro.vimative- 
u)eut,  un  peu  plus  un  peu  moins.  Quand  il 
est  vieux,  par  exemple,  l'assurance  coûte  un 
peu  moins.  Ce  bAtImeot,  oue  fr-pporte-t-il? 
Dnand  il  sort  danoa  ports,  û  n'a  presque  pas 
de  ft«t  d«  wrtIOr  «t  tandis  que  pour  revenir 


Quant  11  est  à  la  Réunion,  qu'est-ll  obligé 
de  faire?  II  est  foreé  d'aller  à  Calcutta,  d'en 
rapporter  des  coolies  ou  du  ris;  U  gagne  quel- 
quefois 50,  60  francs  dans  MB  trànsports-là. 
Puis,  qitand  il  est  revenu  à  la  Béunion,  il 
prend  du  fret  de  retour,  du  sucre,  quelquefois 
à  'iO,  80,  !>0  francs.  Voilà  la  vérité. 

Si  vou.s  réunissez  le  fret  de  sortie,  le  fret 
d'intercourso  entre  la  Iléunion  et  les  Indes,  si 
vous  y  ajoutez  le  fn't  de  retour,  vous  verrez 
ip.ie  e,  bilîiment  peut  faire,  avec  les  trois  frets 
accumulés.  130,  I  li>,  quelquefois  2<  0  et  mémo 
220  fr.  S  il  porte  HUO  tonneaux,  cela  ftlt  quel- 
quefois 80,  «0,  100,  130,  i40,i»tMj  fr. 

Far  conséquent,  le  produit  d'un  Ic'itlinent 
qui  reste  nn  an  en  mer  is'il  va  au.x  Antilles, 
11  fait  deu,\  fois  le  voyage)  e.=t  fort  \'ariahlc. 
Gràre  à  la  diftirnllé  de  se  prcN-urer  le  fret,  il 
se  peut  que,  dans  une  année,  il  gafine  mi.ooo  fr., 
et  alors  tout  juste  ses  frais;  et  il  est  ))ossiblo 
qu'il  en  gagne  liio.iiû^).  H  a  pnr  constlquent 
50,000  fr.  de  diiférence,  qui  viennent  de  quoi  ? 
du  fret. 

Maintenant  si  vous  ajoutez   (Bruits  di- 
vers. —  Interruption.)  Mon  Dieu  je  vais  dé- 
barrasserla  chambre  de  moi..  (Parlez  I  parlez  1) 

Qi  «MRiin^  <7eit  IB  qoestlon  1  ' 
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m«M.  81  la  iAanibn  ast  flitigate,  Ja 
a»  ]«  nia  paa  maliut  atia  na  damanda  pai 
miaox  que  da  in^aaaoir«  (niki  1) 

r  ,  tri  m'rt.  c  c  Ui  fliu  giuid»  qMattoOt  la 

question  de  la  marina. 
Vn  autre  mmbrf.  Ce  sont  les  latérèU  h«nc«U. 

■.  TUcra.  Ehbieol  messleun,  att>^  une 
quesUoQ  IndilMNiita  que  celle  de  savoir 
quelle  est  la  Traie  cause  de  la  délritsso  do  notro 
marine?  Je  ne  l'Impute  pas  au  GniiverneniL'iit, 
mais  à  la  nature  des  choscB.  Vous  n'sw  et  iias 
do  fret.  Un  bâtiment  peut  gagner  iio,  iao, 
140,000  fr.  s'il  a  ou  s'il  n'n  pas  de  (ret,  par 
conséquent,  rians  uno  année,  il  y  a  une  ciillV-- 
rence  de  w,  30,  40,  00  et  quelquolois  même 
do  70  mille  francs. 

Je  vous  demande  s'il  est  possible  sérieuse- 
ment d'aller  s'en  prendre  &  la  cliertâ  des  con- 
structions, Savez-vous  ce  que  peut  faire  la 
cherté  des  constructions?  Si  le  bâtiment  coûte 
lR0,00fl  francs,  —  et  c'est  le  plus  bas  prix  qu'il 
puisse  coûter,— eh  bien,  l'amortissejneiil  se  ré- 
duisant de  ',>n,noo  h.  \x,im  francs,  c'est  uuo 
dillV-ronri;  ;le  i.Mi'.  francs.  Si,  par  exemple,  les 
règlenii  iils  lui  trjùteut  2,  U  ou  ♦,000  francs, 
il  vous  voulez,  je  no  veux  pas  enlrar  dans  ces 
détails,  car  Je  vois  la  Chambre  fatiguée,  toujours 
Mt-il  que  ce  n'ett paa uiw dlfférenoe o»  1»  San 
«  miUe  francs  qui  est  la  Ydritabla  caïua  da  la 
tooUnuMa  da  notre  marine,  «'ait  la  défaut  de 
frai  ffldamment  ;  car,  s'il  y  ada  frat,  on  peut 
gagnar  MjOM  fkanaai  a'U  a'y  on  a  paa,  on  ne 
gagna  ilan« 

Eh  bien,  la  vérité,  la  voici  :  Ce  n'est  pas 
rinsertptlon  maritime,  ce  ne  sont  pas  les  rè- 
glements, ce  n'est  pas  la  cliarté  dea  construc- 
tions, c«  ne  sont  pas  toutes  ces  causes  qui  pro- 
duisent la  détresse  de  notre  marine,  car  tout 
cela  suppose  uno  dilTérenco  de  3,  4,  5  ou 
6  mille  fr.,  au  plus,  tandis  que  le  (léfaut  d  ■  Iret 
con&tituo  des  ditîérences  qui  sont  (l.^iniis 
10,000,  lti,(M);i,  Jusqu'à  «0,000  et  "O.OUO  francs. 

C'est  le  défaut  de  fret  <jul  fait  ({ue  vos  hAll- 
ments  attendent  un  mois,  doux  moi»,  ilans 
les  ports  lointains,  .iv  u::  l.  pjmvoir  opérer 
leur  chargement  ;  et  alors  lis  supportimt  uno 
perte  d'un  douzième  ou  rte  d«'ux  duuzièmts 
di-  la  dép<»n?e  totale  annuelle,  c  e*t-à-dire  tan- 
tiM  7.!"'ii,  tautnt  1 1,000  fr.  C'est  que,  les  bâti- 
ments français  h.t  ro  trouvant  paa  assez  fré- 
qutnnmentàla  disposition  des  niateluls,  !•* 
matelots  exigent  toujours  qu'on  les  rapatrie 
dan»  les  conventions  avec  les  armateurs.  C'est 
le  défaut  de  fret  qui  en  est  la  seule  cause. 

La  question  de  votre  marine  mar.  iian  le  est 
donc  uniquement  dans  lo  fret  et  nou  ailleurs, 
et  lorsqu'on  vous  démontre  que,  par  la  nature 
des  choses,  le  fret  de  sortie  manque  à  vos  na- 
vires, que  par  dos  traités  vous  avas  perdu  le 
fret  ae  retour  parce  que  les  matières  iiremiè- 
na  essentielles,  tellsa  que  la  coton  atlAMWllle, 
nou  ont  échappé,  et  enfin  que  la  suera  aat  la 
•soi*  partia  considérable  da  JM  QDl  tosb 
soatoi  Je  na  comprends  paa  eonNMat  on 
ii'M'  Ma  tondié  de  cet  intfrtt  qui  est  le 
vMtabie  dans  la  queatlon  qui  nona  oecupe. 
On  parle  tantôt  du  sucre  de  betterave,  tan- 
tôt du  sucre  de  canne,  tanl6t  du  sucre  raf- 
Hnéf  mais  derrière  tout  cela  il  y  a  une  réalité 
da  la  plus  grande  importance,  c'est  votre  ma- 
rina maitlianda  an  cUtiaaM.  Il  bat  Inl  praeu- 


rar  du  fret  à  (oui  prix,  car  huh  cala  eUa  wm 

bientôt  en  décadence. 

La  question  est  lÂ  ot  non  ailleurs,  et  loi»- 
qu'on  vous  demande  de  favoriser  les  cokMlâai 
savez-vous  pourquoi?  c'est  que  chat  eUeB  voua 

n'avez  pas  de  concurrence  à  craindre:  voua  T 
trouves  unenavi^Miiiuu  assurée,  et  si  elles  sont 
ruinées,  vous  perdrez  la  moitié  au  moins  da 
fret  qui  vous  reste.  C  est  par  ces  considéra^ 
tions  et  pour  aucun  autro  motif,  c'est  au  nom 
de«  grands  intérêts  du  itayg  que  Je  voud  sup- 
plie de  faire  ce  qui  vous  est  demandé.  SI,  au 
lieu  de  trois  an<,  ([ui  e.«t  un  termo  trop  rap- 
!  i  rijclié,  vous  acco.-dez  cinq  an»,  vous  nnidres 
aux  çidiiuies  l'espéra  me,  et  VOUS  lourfesez  tout 
1  le  bien  ([n  'il  est  en  votre  pouvoir  de  leur  faire. 
I      M.  ir  duc  de  Jlornv.  Je  n'ai  h  prési'Uter 
à  la  Ciiambre  qu  une  très-courte  explication. 

Je  n'ai  pas,  malliourousement  pour  moi,  la 
facilité  de  l'honorable  M.  Thiers.  Je  ne  parle- 
rai que  cinq  minutes  tout  au  plus. 

La  conimi.ssion  e(  le  (Inu  vertvmenl  ne  sont 
divisés  que  sur  lui''  très-|ii'(ite  question,  ai 
voici  comment  cette  ((Ui'Stiou  bu  pose  : 

La  commission  a  demandé  nue  aupmenta- 
tiuu  de  la  détaxe,  et  elle  a  iixé  un  terme;  le 
Gouvernement  a  accordé  l'augmentation  dala 
détaxe,  mais  U  a  rapproché  le  terme. 

Ba  mdna  tampsi  11  a  été  bien  entendu  que 
1»  Oouwrnemaiirsanut  juge  do  la  praapéritô 
des  colonies.  La  wmvéniamant  a  dman  qva 
si,  au  bout  de  trda  aoi,  ka  oolMilBa  nantis- 
saient mériter  la  continuation  da  oatto  oétaza» 
cette  faveur  leur  serait  conservée. 

Quoi  qu'il  en  snll,  le  n'abandonne  paa  la 
moins  du  monde  les  dispositions  de  la  9aa^ 
mission,  et  ai  la  Chambre  veut  lui  renvoyer 
l'articlo  œtte  (uestloo  pourra  reparaun 
entre  le  Gonvememeut  et  h  commission. 

J'ai  voulu  senlemont  expliquer  que  ce  qui 
divise  le  Gouvernement  et  la  commlaskia  u  a- 
,  vait  pas  l'importance  que  latalentdeM.Tillen 

a  donnée  à  la  question. 
I  Je  dois  maintenant  dire  que  la  commission 
n  été  touchée  do  la  situation  des  colonie*,  et 
c'est  à  cause  de  cette  situation  qwo  la  couimls- 
(■lou  a  pr<ipiisé  laUffuieutuliou  de  la  liéiaxe; 
elle  a  vi  ulu  ■iiiiiU  r  ii  ces  intérêt-^  l'esjiérauce 
dont  lU.  Tlners  fait  tant  de  cas  en  matière 
commerciale,  ot  il  a  grandement  raiison:  elle 
a  proposé  de  prolonger  la  détaxe  do  5  fr.  pen- 
dant cinq  ans  et  demi. 

Seulement  il  no  faut  pai  que  la  Chambre 
s'éfare  et  croyo  que  cette  d''!a\ii  puisse  être 
uno  compensation  pour  ltidra\vi>ack  donné  au 
sucre  indigène,  at  ja  vala  l'expUgiur  «n  tièa* 

peu  de  mots. 

La  commission  n'a  pas  fait  cette  espèce  d*i« 
dylle  do  béatitude  ot  de  satisfaction  que  l'hoJO- 
rable  M.  BufTel  a  prétendu  voir  dans  lee  paro- 
les quo  j'ai  prononcées  dn  fluutaull  da  la  préal- 
danas^  lotaque  j'ai  demandé  à  It  Cluunbn  de 
llzer  l'ordre  du  jour. 

Je  me  suis  reporté  dtpnia  à  ce  QOie  J*avala 
dit  alors,  et  je  n'y  ai  rlea  tnmvé  m  aambl»- 
bla.  La  eommlaaion  a  dté  surtout  préoccupée 
du  déair  da  donner  aux  colonies  quelle  a  con- 
déréascooimaantrès-grandintérétuneposition 
excellente,  et  Je  crois  qu'elle  l'a  fait  par  les  dis- 
pc^itions  mil  vous  ont  été  indiquée».  Mais 
qu'il  me  toit  permis  de  bien  exuliauer  ce  «jne 
r  ait  Qoe  le  dnvrlieiek  ta  suera  indJgàne. 
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Lp  drawhack,  cVst  la  rnsliUilion,  à  la  sortie, 
des  droits  jKTçus,  à  l'eutn-i',  sur  une  certaine 
portion  de  suirc  brut  tmiisfi.i  nu^  en  raffiné, 

Qu'est-ce  tpii  di-fernilni'  fetle  expnrlMtioil? 
C'est  le  mouvement  eoininiTcial,  c'oi  1 'oi»rra- 
tion  commerciale,  e'est-.'i-ilire  quf  le  sucre  qui 
offre  à  l'exportation  le  plus  <r;ivant;U'i-^  est  ce- 
lui qui  es!  !*•  plus  I lit  ri'<  xp'ii  ti^ 

Quell<>  (  lait  la  situation  dans  1  ancifune  loi'.' 
Le  sucre  étraup'er  payait  un  certain  droit,  lo 
sucre  colonial  [«yall  un  dmit  moindre  en  ver- 
tu de  la  détaxe,  et  le  sucre  indigène  n'avait 
aucun  droit  à  roxporlatiou.  Par  un  phéno- 
mène qui  B'«(iiUfiie  «toéaeatf  e'étaieiit  tou- 
jours lesiuitazM  ta  nbiiétoTéM  oui  étaient 
remboursées  les  pramiavs.  eMtitt  msucm  qui 
payait  la  snrtaxe  la  phis  élevée  qui  offrait  le 

Î1u8  d'attrait  à  IVunnuear;  cela  se  comprend, 
luand  un  commereiuit  a  vat»gé  une  grosso 
somme,  il  est  natumlement  pressé  do  la  reti- 
rer et  de  demander  la  restttiinoii  de  ce  qu'il  a 
Teraé  à  la  douane. 

n  s'ensuivait  que  le  sucre  colonial  était 
dans  une  inférioritt^  telle  qu'il  ne  pouvait  Ja- 
mais être  exporté  que  lorsque  le  sucre  étranster 
avait  ('Ui  exporté  en  totalité;  il  fallait  avoir 
épuisé  le  sucre  l'trancer  avant  de  souper  <l  l'X- 
porter  le  snci-c  colonial,  l'ar  les  dispositions  du 

1)rojet  acliu'l,  le  sucre  r  (i]oni;il  est  placé  dans 
es  mêmes  roi)ilil!(>iis  qiii'  li'  sin  rc  dran^^rr.  Il 
est  admis  >1  une  souiuif.-idM  t'  injnrairt-,  t'est 
une  opération  purein«>nl  matérielle;  il  ne  l'ave 
aucun  droit,  on  ne  lui  en  restitue  aucun.  Par 
conséqueut  il  est  exactement  sur  le  même 
pjthd  que  le  .siinc  l't ranger. 

11  a  donc  anjounl'hui,  ccmnio  le  sucre  étran- 
-ger,  le  marché  e.xtt'rieur,  <  l  en  pltii, par  la  dt< 
taxe,  tout  le  mar<  hé  iiiii  rieur. 

Quant  au  sucre  indigène,  je  reconnais  que 
le*  représentants  du  sucre,  indigène  ont  de- 
mandé avM  instance  In  droit  à  la  réeiporta- 
UoD  qu'ils  n'avaient  pus;  ils  ont  demandé  à 
ètara  traités  avec  une  parhUte  égalitéi  «nfln  sur 
le  même  pied  que  les  autres  suera. 

Ils  ont  fut  oatle  damaude.  mais  Ils  l'ont 
peut-être  lUto  avae  les  même*  idées  que 
M.  Thierî  prêtait  tout  à  l%eure  aux  repré- 
sentants des  colonies,  c'est-A-diro  sans  te  ren  • 
dre  bien  compte  de  leur  intérêt,  et  Je  dirai 
quelques  mets  à  cet  égard.  Le  sucre  indlpitae 
est  élolfrné  des  ports,  il  lui  faut  toujours  payer 
un  certain  prix  de  transport  pour  gagner  lo 
port  de  mer  «t  être  rée.xporté.  Il  suffit  de  la 
plus  minime  différence  dans  les  frais  de  toute 
nature  pour  que  le  sucre  qui  arrive  par  mer, 
qui  est  rafJiii^^  dans  le  port  de  mer,  et  qui  se 
réexporte  immédiatement,  frouvo  une  i>réfé- 
rence  sur  le  su'  Tr' de  l'iutf'iienr,  qui,  je  le  r'-- 
pète,  a  été  ('blip'  de  payer  des  frais  de  Iraiis- 
port  pour  pai.:iiri-      i^nliif  iVemharqui  nierit. 

Il  faudr  \  donc  épuiser  le  sucre  étrantrt  r  et 
le  8UCI0  coloiil.il  avant  que  le  sucre  ImtiKèno 
puisse  jouir  de  cette  nouvelle  f.iculté.  Il  l'a 
demandi^e,  il  l'oblieiil,  et  01)  ne  pouvait  pas  la 
lui  accorder  sans  la  lui  dnnnerfi  des  conditions 
absoliii's  d'i',i.Mlil(\  mais,  je  le  di'clare  et  je 
prriids  à  ti-moins  le^  nienilires  do  la  cuniuiis- 
siou,  je  n'ni  jaiiiais  c  ssé  de  dire  que  dans 
mon  opinion  c'était  un  leurre,  (interruption.) 

Comme  11  s'agit  d'une  opération  purement 
matérielle,  comme  il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
dans  les  dispositions  ds  h  nouTsUe  M  auonn 


couuuerco  de  quittance,  connue  tout  so  réduit 
ù  ce  que  le  sucre  qui  se  fait  raffiner  so  réex- 
porte en  se  prf'-seiilaiit  sous  forme  d'une  quan- 
tité (Il  matière  et  en  acquitlant  ainsi  son 
compte,  il  eu  résulte  (jue  le  sucre  colonial 
est  sur  le  môme  [  ici!  (]iie  le  suc.-e  élrani-er, 
et  dontine  le  sucre  indis-'éne,  par  si  position 
privilégiée  dans  les  jiorls  d.-  mer. 

Cependant,  après  avoir  dit  tout  ce  qui  pré- 
cède et  après  avoir  ainsi  écarti;  de  cette  ques- 
tion la  considération  que  M.  Tliiers  y  avait 
introduite  et  qui  consistait  à  estimer  à  3  ou 
4  fr.  de  bénéfice  la  nouvelle  faveur  du  draw- 
back  appliqué  au  aucreindifkneiaprèsavolrdé- 
clnré  que  Je  rctrarde  eetta  Bveur  comme  illu- 
soire... (Bruits  divers),  —  l'événeroent  le  prou- 
vera.—Jeconeins  que  cen'eetpointft  titra  decom- 
pensation  qne  la  commission  est  venue  au  se- 
cours des  colonies,  mais  bien  par  un  sentiment 
d'intérêt  direct.  Elle  a  pensé  que  les  colonies 
françaises  méritaient  la  sollicitude  de  la  mé- 
tropole, qu'il  fallait  encourager  efficacement 
leurs  efforts,  et  qu'aux  facilités  nouvelles  que 
la  loi  leur  accorde,  telles  que  l'admissiou  tem- 
poraire et  la  mesure  relative  aux  poudres 
Idanches  (prise  principalement  h  leur  inten- 
tion', il  était  l'qiillable  d'ajouter  eucori'  lapro» 
longation  de  la  détaxe  pendant  cinq  ans. 

yn.  AmeL  Voua  ouUlei  la  maxiDe  msr- 
chaude. 

M.  le  dlM  die  Mwmr.  la  marine?  elle 
proUtera,  par  une  conséquence  obligée,  de 
toutes  les  laveurs  accordées  aux  eolonles.  Il 

est  évident  en  effet  qu'on  ne  peut  pas  falro 
venir  le  sucre  colonial  en  voiture.  (On  rit.) 
Il  ne  peut  être  transporté  que  sur  des  Mti- 
ments:  d  où  il  résulte  bien  clairement,  et  sans 
que  cela  ait  besoin  d'être  discuté,  que  tout  00 

Î|ul  pourra  contribuer  à  la  prospérité  des  co- 
onies  contriîuiera  par  cela  même  à  celle  de  la 
marine. 

Si  c'est  ainsi  entendu,  la  commission  per- 
siste à  d-  mander  au  Gouvernement  de  consen- 
tir à  l'auL  inentalion  et  &  la  prorojration  de  la 
détaxe  pendant  Cinq  ans  etdemi.  (Très>l>lenl 
très-bien.) 
Fote  ttmhreHia.  Aux  voix  !  aux  voix  1 
Quelques  membrtt.  A  demain  I  à  domain  I 
M.  le  rrésldcaé  Alflredl  Le  Wkmmx. 
PormetteSf-mol,  mcssiaurs,  de  poser  la  ques- 
tion. Aux  termes  du  règlement,  la  manière 
«le  renvoyer  un  article  &  une  commission, 
c'est  de  ne  pas  adopter  cet  article.  (Oui  I  oui  1} 
n  0*7  auialt  donc  pu  d'inoartitudo  sur  la 
sens  du  rejet  de  l'article,  sll  avait  lien.  (Nont 
non!) 

La  commission  a  déclaré  qn*ollo  roalatenatt 
.son  i  tnendement.  Je  vais  mettre  aux  voix  l'a^ 
lit  le  -1  ;  (  t  il  est  entendu  que,  s'il  était  rt^eté» 
cela  skniflernit  le  renvoi  à  la  sommission* 
(Oui  !  oui  !)  Dans  ces  termes,  Je  consulte  la 
C-irps  législatif  sur  l'arflcb-S. 

(L'article  '2,  mis  aux  voix,  n'est  pas  .idopté.) 

M.  te  Préaléicaé  AiUred  Le  Bons. 
L'article  2,  n'étant  pas  adopté,  est  renvoTé  à 
la  oouimiislon. 

(La  séance  est  levés  à  six  haura  un  quart.) 

Pto  por  iS  sAff  dsi  SKfélejra-rtfaeliMrVi 
Aluxam»»  Taboibo. 
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SOMMAtlIK.  •OMVé.—  Dép6t  de  rapporli  wr  d» 
«IMMIlMlL  —  OépAt,  par  M.  dcVolu, 
u  MppiKt  mr  11  f  nirt  WTnnt  an  minhti*  da  It 
gaeire  an  etédttdt  I  atfMaiu  pour  «iqnlillim  de 
1er  rai  ns  «t  trtvttu  nllNilNi.— Vota  w  MnUn  (fan 
pcqiet  porluil  Nunnmatpu' !•  lalBUf»  dw  Ihup 
■M^  aafRimde  hvflia  d'Aidm^à  undiolt  de  pré- 
•mpttoii.  —  8«iie  de  le  dheoiiloa  da  prqjet  de  loi 
mu  le*  aueree.  — Coannimlciition  d'une  nonrene  ré> 
deelhm  de  rartlde  S.  —  Adoption  d«  cet  artielo.  — 
Adoptkm  dca  articles  3  et  4.  —  Sur  l'article  5  sont 
entcndua  MM.  Oretiler  et  Berryer.  —  Vote  de  l'ar- 
ttole  tt.— Sar  l'article  i>  aont  entendus  M.  le  ricomtc 
Ijqjabid*,  5.  Exc.  M.  le  mlDlxtre  d'Eiat  et  M.  des 
nohMm.  ->  Vele  de  l'erikle  —  Vote  daa  erUelea 
■almle.  —  Adoytkn  ds  infit  ^  M  m  aeratlB. 

La  séanM  Mt  ouverlB  à  tioli  hsiiMi  un 

quart. 

M.  Sévfrin  Abbalwxi.  l'un  des  serrétaires,  (ionnn 
lecture  du  procès- verDal  de  la  séance  du  lundi 
IH  avrU. 

Le  prooëe-verlMl  «t  adopté. 

te  WwéÊÊëvmi  âlfiMA  l«  Bmk. 
lf<  BuM  •  Jfrouvé  une  perte  de  ftmllle;  il 
4MDMiid»vn  congé.  H  n  v  «  pas  d'oppoei- 
ttoat...  Le  congé  est  aoaoïrm. 

Je  donne  la  parole  «iz  membra  4ui  rat 
deiitpports  &  déposer. 

VaiplaB.  J'ai  l'honneur  de  déposer  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  i  un  tm- 
prunt  de  25O,0O(>  fir.  par  la  ville  de  Bagnèree- 
oe-Luclion  {H.iuN'  Cr  ironne). 

BavId-DcHchamps.  J'ai  l'honneur  de 
dépoaer  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
un  échang*^  d  immeubles  entre  l'Etat  et  la 
commune  du  Pin-au-Haras  (Orne). 

André.  J'ai  l'hoaneur  de  déposer  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  h  un  eni- 
nmnt  et  à  des  impositions  par  lo  département 
Oe  la  Charente. 

M.  CaiHaame  Petit.  J'ai  l'honneur  do 
déposer  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
dee  impositions  et  à  un  emploi  da  fonds  par  lo 
département  de  l'Euro. 

M.  àrmmm.  J'ai  l'honneur  de  dépoaer  un 
laipoit  Mir  )•  imlat  da  M  lalattfà  l'axlm- 


sion  des  limites  de  la  ville  de  Bordejux  (Gi- 
ronde). 

Wl.  de  Voize.  J'ai  l'honneur  de  d»  riosor  un 
rapport  sur  it-  projet  de  li'l  tf-n  lai.f  ;ï  ouvrir 
au  ministre  de  la  guerre,  sur  l'exercice  liiH, 
un  nrédit  di-  2  millions  pour  aoqniilliona  de 
terrains  et  travaux  militaires. 

m.  le  PréHldeat  Alfred  Le  Kma.  Oba 

rapitorts  lieront  imprimés  et  distribuéi. 

L'onlnt  <iu  Jour  appelle  la  discussion  da  di- 
vers projets  de  loii  d'intérêt  local. 

(MM.  le  comte  da  ChantL-rac,  Gomol,  Flan> 
din,  Bréhier,  Memau.  conseillers  d'£tat,  oe> 
cupent  le  banc  da  MAI.  les  commlsialres  dv 
Gouvernement.) 

La  Chambre  adopte  snoeeisl'vaaiflnilas  trois 


la  de  lois  dlntecét  local  dont  Toiei  la 

I  ■ 


I**  PROnr. 

«  Ariide  unique,  (U'iiartciiietit  de  la  Charen- 
te-Inférieure est  aiitorisi'',  conformi'înurnl  à  la 
demande  que  le  consi  il  générai  en  a  fuite  dans 
sa  session  de  1863,  à  8'impo8«T  extraordinalre- 
ment,  par  addition  au  principal  des  quatre 
contributions  directes,  i  centime  70/luO  en 
186S,  1  centime  M/IOO  en  im,  et  t  centime 
70/tOO  «a  IM7,  dont  le  produit  sera  affecta 
tant  à  raoqulsitlon  et  à  l'approprlatira  daa  Mp 
timents  occupés  par  la  prison  «t  le  trllninal 
de  Marennes  qu'au  solde  des  dépenses  de  con- 
struction et  d  ameublement  du  palais  dejus- 
tlce  et  de  la  easacaeda  gendarmerie  de  Sain* 
tas.  9 

PAOJBT. 

«  Art  I».  L»  d^^irtameat  da  l'Avanmi  est 
autorisé  à  empnmtar,  à  nu  taux  dlDtartt  qui 
ne  pourra  pas  dépasser  8  0/0,  usa  somim  da 
600,000  fr.,  qui  sera  afliMMo  miz  trcntoz  dea 
routes  départemantaka. 

«  Cet  emprant  prarra  êlN  réalisé,  aolt  avea 
publicité  et  conçu rr<^nea^  aott  par  voie  de  sous- 
cription, soit  de  gré  à  gié,  avec  fiienlté  d'é- 
mettre des  obligations  au  porteur  ou  trans- 
misslblsa  par  voie  d'endossement,  soit  directe- 
ment auprès  de  la  Caisse  des  dt'pAts  et  consi- 
gnations. 

«  LsB  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir 
«o  dea  ttaitéa  à  passer  da  gré  4  gré  lamit 
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prâ-klabtemonl  soumites  !i  l'approbation  t.u 
miDbtiede  l'intérieur. 

•  Art.  S.  Le  dc'-park'infnt  <lo  l'Aveyron  est 
{gaiement  autorisé  à  s'impo?er  extraoï-liii-ùre- 
ment,  l»ir  atldition  au  priiicip:!!  >\  s  qnuUy 
eontrlhiitions  diionlc?  : 

«  !•  1,0 'lOO  lin  c«iitiii)0  on  iSCi  f  t  l^^'Hi,  1 
conlinii'  Iti,  HXi  pL'ii(i:inl  trois  aii-s,  à  p  u  llr  ilo 
ISdT  :  3  cpiitimi'-  .'l/H'  en  IJ*"".  et  1'  Lvalhnfs 
pondaul  h:s  ntalre  aiimVs  suivuutos,  pour  li! 
«mlwuiïonii'nt  t  t  le  pi  rvii-i'  intrrêls  di! 
l'emprunt  autoriJt-  p»r  l  ut.  I"  ci-dessus,  et 
les  travaux  di*?  roiiiis  :V-\\  ri  un  iilali's; 

«  2"  ;iO/10i>  <\<:  (  i  tiMine,  rn  et  eu  iSiW, 
nour  la  coii-tructiou  d  un  hùtid  de  soui-pr^- 
fctture  !\  Vlllofr.incbr; 

«  ;i°  2  (■.■iiliiitos  pwiJant  r'uq  an^,  a  pnrtir 
dit  a  3  riHitiiiios  ]iondant  ànq  ans,  fi 
partir  dr  Iî<TO,  puur  rachèvum<-nt  dus  chemins 
vil  liiuux. 

■I  La  diTut^ro  di;  ci  s  impositions  sera  ro- 
couvri'o,  iridi-pi'iidaniiTipnt  dea  MoUnM  Bpé- 
ctanx  dont  la  (lerceptlon  pourim  être  tutorl- 
s<^o,  ch  uiLio  année,  par  la  loi  dfl  flnaiiMai  en 
vertu  de  la  loi  du  2t  mai  itM.  • 

«  Art.  t".  L"  d''>parteinenf,  dm  Pyr<«né«s- 
Orli'iit  dos  crt  antcirisiS  <  iinrormi'niciit  ft  la 
domaml''  'imi  \o  ■  onscll  général  fa  a  f.iito  dan» 
jri  Fc^-ion  drt  iMVA,  h  ruiprunt'T,  nu  taux 
d'inii^rét  qui  ne  pourra  d^pisr  *i  0,  une 
soiniiiti  de  i;s;i,"0«  tr.,  (lui  fera  i  ■  iij^iicr6e  aux 
tra\anx  des  iV4illru3  dr'p:irtc  i.cntaux  et  nu 
payement  dii  prix  d'acquisition  de  divi  rs  Im- 

«  Cet  emprunt  pourra  êtrn  r*^alis6,  loit  avec 
piiMifitO  (  f  r  inourn  ncc,  soit  par  vole  d»?  sous 
(  tiption,  ïoit  de  lîr»^  à  grtS  Jivec  focnlté  d'é- 
i  if  ttie  des  obii;;aUon»  au  porteur  ou  tran^- 
miseihlos  par  vola  d'endossoment.  loH  direc- 
tinne  it  aupita  de  I»  CeiHe  dei  dépMs  et  oon- 
«ignatioDi.  .  ^,  1 

«  Lec  conélttoDi  dei  aonseriptioni  à  ouvrir 
ou  des  traitéa  à  paiMr  de  pré  k  gr6  seront 
prtalalilsiDaDt  Mumlsaa  ^  l'Rpi>rot)A'ion  du 
mlBlitn  de  lInMrieur.  • 

«  Art.  î.  iM  départçmont  dea  Pyrénées- 
Orientales  est  éfntlenrï  nt  aufoj^aé  i  «imposer 
extnoiUinairement;  par  addition  an  prinripal 
des  quatre  contributions  directps,  1  centime 
eo  IMS,  S  eentiinr's  S/10"  pendant  dix  ans,  & 
partir  de  ISfiô,  <•(  2  cenllmes  en  ih'o. 

•  Le  produit  do  cetto  imposillon  sera  affecté 
tant  au  remlioursement  it  au  service  dos  inté- 
nHs  do  l'emprunt  atiloris*^  par  l'art.  1''  li-des- 
sus,  qu'aux  travaux  dos  «'■diflces  d(^p;irtiiiii  n- 
Inu.v,  au  payement  dos  l(  rrains  acquis  pour  la 
construction  lie  cis  I  rtilin'Mil*  et  K  l'iiiMorfis- 
sc'i;ent  des  ernpiunl*  n'  ilisi'-i  1  n  vortii  des  lois 
du  tlî  avril  ).Sa<»  et  du  )■!  a\ri'  ixin'.  » 

m.  le  |»r»'i»l«lfnl  lirrrii  Ilonx.  L"  r- 
dro  du  jrnir  appi  l'e  l.i  d^niii  i  itiuti  sur  le  proji  t 
do  loi  ayiin!  |  onr  objet  d  .uiiorlser  1  niini>1r,' 
dos  linàîiiTs  à  ri'noiii,*'  r.  an  pndlt  d:-  la  ville 
d'Ardri's  (l'iîs  de-C;iliiis),  moyennant  une  in- 
deniiiiti''.  au  droit  de  ^n'-^mpiion  conféré  par 
l'ar  lidi)  lio  de  la  loi  du  :t  m  i  |xt1. 

IM.M.  L.  Hlondi  l  .  t  E  Mar.  iiaitil .  con^ell- 
lers  d  £tat,  siègent  au  banc  de  MM.  lue  com- 
mlMlies  du  QouTemeoMntO 


sa.  le  Prislilent  llfecd  le  Ronx. 

Quelqu'un  doiiiaude-t-il  lu  ii.irole? 

i'ersoiine  no  demandant  la  parole,  je  donne 
leclur.  Je  l'arlicio  unique  du  projet  do  loi. 

0  ministre  dos  financM  est  aulorisiî  h  re- 
noncer, au  profit  de  la  ville  d  Ar.lres  (Pas-de- 
Calais),  moyennant  le  pavonioiit  d'une  indem- 
niti'-  de  fr.  i  <•.,  h  la  f.innl'i^  appartenant  à 
l'Etat,  d'aprè»  1  article  (>o  de  la  l'd  du  3  mal 
ISll,  dedernan'ler  li  remise  de  ceux  dos  tor- 
rains  ct''i<h  pour  e.iuse  d'utilité  publique,  à  la 
ville,  jiar  ai  te  dn  I"  décembre  1831  et  qui 
n'ont  ji.is  r  ru  leur  destination.» 

Il  va  fitrc  procédé  an  Tole  aur  ce  pM(|«t  par 
la  vole  du  scrutin. 

(Il  e«t  procédé  au  «cratln.) 

M.  le  Président  Alfred  Le  WL»nx. 

Voici  le  résultat  du  .•épouillemeot  du  BCTUtiu: 

Nombre  dfs  votaStS  •  SM 

Majorité  abwlue   108 

Pour  l'adoption   SOU 

('entre  0 

I^  Corps  léRlilatif  a  adopté. 
L'ordre  du  jour  appelle  lA  suite  de  u  dis^ 
cussloa  du  projet  de  loi  rdttlf  an  régime  des 

sucres.  .    .     .  ^ 

(Le  banc  de  MM.  lee  commlantoes  du  6on- 
veroemeoteet  occupé  par  LL.EEXC.  MM.  Hou- 
her,  ministre  d'Etal,  et  Rouland,  ministre  pré- 
sidant le  conseil  d'Etat;  par  MM.  Chilx  dT.sl- 
Ange,  du  l'arleii,  \'uitry  et  deForcado  La  Uo- 
((uette,  vlcc-préiideats  au  cousait  d'Etat  ;  par 
MM.  Godelle,  président  de  section,  dO  UW- 
nay  et  B  ubier,  conseillers  d'Etat.) 

IN.  le  Président  Alfred  Le  Reaz. 

Dan-i  la  séanc^^  d'hier  la  Chambre  a  njald 
l  art.  ■>  du  projet  de  loi  et  l'a  alosl  renvoyé  a 
l'examen  de  la  commliilOB.  La  oommissloa 
et  le  (iouvernement  se  Mmt  mis  dvcoord.  J'ai 
l'honneur  de  donav  lactoM  à  te  Cbainbve  de 
la  nouvelle  rédaction  de  l'art,  t  t 

0  Lescoloni'  5  françaises  de  l'tle  de  la  Réu- 
nion et  des  Antilles  jouiront  d'une  détaxa  de 
;i  fr.  pur  lUO  kiUwainmes,  du  18  Juin  têSfc  «u 
Janvier  iSTo,  déclnies  compris.  » 

Jrt  mets  aux  voix  1  art.  2  ainsi  modiflé. 

(1.6  nouvel  art.  2  est  mis  aux  voU  et 
adopté.) 

«  Art.  3.  Los  sucres  Imporfi's  des  pnys  bors 
d'Kuropo  par  navires  étranuers,  et  les  sucres 
imporîés  des  pays  et  des  entrejiAts  d  Europe, 
quel  que  soit  lo'mode  de  transport,  seront  sou- 
mis à  une  surtaxe  do '2  francs  par  toO  kilo- 
prnmmes,  dru  imes  romi»ri».  «  (Adopté.) 

»  Art.  4.  La  l'ai  nllé  d'.ib'tnne  ueiil  Hceord(^o 
aux  liiltriqu'  S  de  sucre  iiidiKetie,  par  l'art.  4 
de  la  loi  du  21  mai  JHiKi,  est  et  dcuiemre  sup- 
priniéo.  Il  (A  '.o)  !é.) 

«  Art.  'i.  t>o  ré;,'lmo  actuel  du  drawback  est 
supprimé. 

«  Les  sr.i-res  non  raffinés,  do  toute  origine, 
jouiront  de  Li  fiirnlié  de  l'adini-sion  tempo- 
raire en  franchise  sous  les  conditions  ol-après 
détiTininéos. 

11  L'admission  teniporOre  ne  sera  obllga* 
toire  qu'à  l'égard  des  sucpsa  qvA  eSTOlkt  laifl^ 
nés  pour  l'exportation. 

a  tes  saem  déelaié»  peur  lladmliBloiB  Im. 
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poraire  dooneroat  lleo  à  im  obUgattons  cau- 
tionnées. 

«  Ct-8  op^^rutioiis  seront  apurées,  dans  un 
di^Ial  qui  ne  pourra  excéder  quatre  moi»,  snit 
par  l'i'xpoitation  apn-s  raJUniipe  ou  par  lu 
iiiiso  eu  eutrepût  d'uuu  quHntlt4^  de  sucres  r.<r- 
llin-s  correspondant  aux  roudcincnlsqui  seront 
déturmiiii'rj  à  l'art.  U.  soU  par  le  payemeut  des 
tn\i  s  rt  surtaxes  appUoiUiat  suz  mené  Jkruts 
soumissionnés. 

•  Lorsque  le»  raffinés  eiporti  j  iirmiomlront 
do  8urr<'«  import»'*8  par  navire  étruiKiT,  Us 
souuiii-siuna. lires  devront  payer,  au  luouiral 
de  ri'ximrtiitiou  ou  de  la  inbe  en  en'r.-piM,  la 
moitié  do  1  1  surtaxe  di'  iiavillun. 

«  nclallTeinual  aux  nMI^Mllniis  canlinunri's, 
l'ac[i<in  du  Trésnr  et  lu  rcspousaliiUtr'  di'? 
comptables  roateront  do  tous  points  soumises, 
aux  règles  tracées  par  1rs  ordonnances  et  arrê- 
tés rendus  sur  les  crédits  accordés  pour  lo 
payement  des  droits  de  douane,  n 

n.  CIrcHalcr,  rapporteur.  Je  vous  demande, 
messieurs,  la  permission  de  vous  soumettre 
oualquet  courtes  observ&tioiu  sur  le  g  fi  de 

Ce  ^  Cl  e<t  ainsi  conçu  : 

«  Lorsque  les  rafllnési  exportés  proviendront 
de  suei^  importés  p.ir  uavlro  étrau^i  r,  1<  s 
soumJsïionnairrs  devront  payer,  au  moment 
de  I'l xp  jrlaliou  i>u  la  ujis'.'  eu  enlf^pA^  la 
iiioitlé  do  lasurtaxi!  de  pavillon.  » 

Cette  rédaction  avait  été  l'objet  d'un  amen- 
dement do  la  part  de  votre  cnmm(«slon.  Cet 
amendement  consistait  à  deuiauder  qm-  la  sur- 
taxe fût  payée  en  totalité  dans  tous  les  cas, 
(oit  <fue  lo  sucre  importé  par  navire  étrantrrr 
demeurât  sur  le  niarrhi''  franaiis,  soit  iju  11  fût 
réexporté  après  rallinaKo, 

Le  consoil  tl  Ktat  n  u  [las  aixueilli  ci't  a;ni>u- 
dément.  A  II  suilo  de  co  refus,  la  couiiuissinn 
a  dû  délibi'n  r  du  nouvrau,  et  apW-R  uu  nnu- 
vel  «'xaniru  apprtilondi,  elle  a  poi*i<t.'  (tans 
décisiou  première;  le  rapport  qui  nous  a  ("'té 
dlstriluié  lo  uu^ntionno  ;  et  ;1  la  sui  e  de  celte 
mention,  il  fait  réserve  de  l'aiin-ndi  nient  pour 
le  vote  que  vou-i  allez  avoir  A  émettre. 

Cette  réserve  do  la  commission  ui  obllgo  à 
TOUS  dire  rapidement  quelle  est  la  raison,  quel 
est  le  motif  de  1  amendement  par  elle  proposé. 

Il  7  a»  TOUS  le  Bavex,  deux  natures  de  sur- 
taxe s  rnne  qui  frappe  la  marebandiee;  celle- 
Uepoarlmtdejirotègir  IftimidiieUoii  ou  la 
fldwmtthm  naUoBÉIa.  Ben  eziiiilt  va»  au 
pvofll  dn  non  indlsèoe  dans  la  loi  de  1860; 
«Ile  iliU  enilMniu  «oz  prindpae  teonomlques 
an  vigueur  à  l'opaque*  Depuis,  ces  principes  ont 
fut  pUne  à  d'antres  plus  libéraux  et  que,  pour 
mon  compte  personnel,  j'acceoto  comnlBteiDeDt; 
la  surtaxe  «ur  la  marcltandlse  a  du  disparaî- 
tre. De  Ut  le  décret  de  janvier 

Cotte  surtaxe  sur  la  marchand iiie  ne  reparaît 
pas  dans  le  projet  de  loi  do  1^04.  La  commis- 
sion ne  la  redemande  pas;  elle  ne  vous  pro- 

rie  pas  de  la  rétablir,  et  ce  n'est  pas  do  eellc- 
qu'U  s'agit. 

L  autre,  connue  sous  le  nom  de  surtaxe  de 
pavillon,  a  pour  but,  avant  toat,  de  protlter 

la  marine  mari  hande. 

Pour  mon  compte  persouuel,  j.^  le  Us  très- 
Tolonliers,  en  principe  altsolu,  Je  u'aimo  pas 


les  surtaxes  de  pavillon.  Je  crois  qu'elles  at- 
tefg^nent  rarement  leur  but,  qu'elles  appellent 
toujours  une  réciprocité  de  la  part  des  nations 
eyntre  les  li;\tlments  desquelles  elles  sont  dlri- 
K  'e  ;,  et  ont  en  délliiitivo  pour  résultait  de  nuire 
gian  ii'tueut,  en  compliquant  la  question  des 
traijsi  »i  t  ,  à  la  liberté  et  à  la  muftiplldld  des 

é(.'li.i[i|;es. 

('e])i  nJant,  quand,  par  l'eiVet  d'une  réple- 
I  tuentation  exrepfionnelle,  une  mailno  no  peut 
lutter  de  bon  marché  (lour  le.«  transport*  avec 
les  marine?  ?es  rivales,  alors  la  sur'iixe  de- 
vient cxeeutlnimeV.einent  luill>ii  ti>;ili!  . 

Juiiiiu'it'l  aucun  désaecurJ  entre  le  (îouver- 
nemi  nt  e(  la  comiuts-ion ,  r.ir  \ous  venez  tous 
de  \<i(er  sans  opposition  aucune  l'article  3,  qui 
crét)  une  surtaz*  à  roccosloQ  du  transport  om 

sueres, 

\'oiel  niaint"nant  où  commenoe  le  dllieotl- 
uicnt  et  on  quoi  11  consiste  : 

Il  est  un  principe  que,  pour  mon  compte^ 
je  reconnais  vrai  :  c'est  que,  quand  une  mai^ 
cliandise  étrangère  ne  fait  que  toucher  barre 
en  France,  pour  y  faire  appel  au  travail  et  à 
la  main-d'ttavre  trancaue»  et  être  ensuit» 
réexportée.  «Ue  doit  évidemment  pouTtdr  sor- 
tir sans  Aire  atteinte  p  >r  aucun  droit.  Ceit 
un  principe  qo|,  i  mes  y««ix,  est  incontes- 
table, el  je  dirai  tnèn.'  incontesté. 

La  conséquence  do  ce  princijie,  aj^dlqué 
d'une  maniwe  absolue,  serait  qu'aucune  sor- 
toAo  ne  devrait  Mre  payée  an  cas  de  réexpor- 
tation. 

Cette  conséquence,  vraie,  logique,  rigou- 

reu.<o,  le  frouvcrnomonl  lui-même  ne  l'ac- 
cepte pis,  puisqu'il  propose  que  la  surtaxe 

soit  ]iii\  ée  Jusqu'à  concurrence  de  moitié,  au 

Ca.-    1'  réexpni  latioll. 

11  admet  doue  que  la  .-.ilniition  de  tiotre  ma- 
ri  i  '  iiiar'  ;i  itiiii'.  i[iie  ]\  prol  Ttion  lionl  elle  a 
impérieusement  il'.■^oin,  cxi^eut  une  '  xeejition 
aux  i(riucii)ts. 

Dès  lors  tout  est  dans  la  mesure  do  lelto 
exception. 

Sur  celte  protection  que  réclame  iiot.e  ma- 
'  rine  marchande,  je  no  veux  pas  m'i  tendre. 
Je  ne  diruis  jauuils  uussi  bien,  et  avec  autant 
d'auturi  .  I  (|u'a  dit  l'bonorable  M.  Thiera 

à  la  sé.iuco  u Hier. 

Votre  commission  n'a  donc  pas  pous.5 
qu'une  protection  do  10  fr.  par  tonne  fût  une 
protection  suffisante. 

Comme  vous  le  voyez,  le  dissentiment 
entre  elle  et  lo  UouverncroeQt  est  ]égcr4 
aucun  luiucipe  n'y  est  engagé.  Le  sucre  en- 
trant par  navire  étranger  p«yera-t-il,  au  w» 
de  réexportation,  1  fir.  OU  t  fir.  par  tOO  kHog^î 
Là  se  borno  le  désaceord. 

Eh  bien,  si  notre  marine  marchande  a  be- 
soin de  la  yrotection  que  le  Qonvornomenl 
lui-mftmo  reconnaît  itidlâ|»ensable,  il  faut  la 
lui  donner  entière,  la  lu!  demner  complète;  il 
ne  faut  pas  l  i  lui  ii  arcUander.  Ou  notre  ma- 
rine marchande  n'est  pas  dans  cette  situation: 
auquel  cas  il  faut  laisser  dominer  le  principe 
et  ne  pas  ordonn  r  môme  le  payement  de  la 
moitié. 

Il  l'st  un  se'oud  motif  (jui  avait  écnlcment 
délenniné  v.  rri'  i  onimUsiou  à  ]ier.sévi'rer  dans 
l'aïueinleineiit  qu'elle  ri\a;t  soumis  au  cousoil 
d'Etat  ;  Cl- seciiud  motif  i^ft  1  inlérèi  du  con- 
sommateur dont  on  vous  a  souvent  jfulét  ot 
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•n  profit  duquol  l'aincndcmeat  de  la  commis- 
slOD  croyait  avoir  làil  quelque  ehoia. 

Esc.  M.  BmAotv  «Mcftw  4'Aal.  C'est 
le  contraire. 

le  ranporlMV.  Je  craia  pouTOfr  dé- 
montrer à  f'IiononblA  miiiittm  dXtat  ave  ce 
que  je  deiMnde  eat  surtout  dans  riatént  du 
coiuommateur. 

Quel  «et,  va  eflèt,  son  intérêt?  C'est  que  le 
sucre  étranger,  quand  11  aura  été  importé,  ne 
soit  pas  réexporté  ;  c'est  qu'il  iMte  sur  le  mir- 
cbé  Ruuals  pour  y  (aire  eonenrrenea  au  su- 
cre Indigène.  VoUi  éTidemmont  llntérét  du 
consemmateur. 

Puur  oue  ce  but  soit  atteint,  que  faut-Il? 
Que  le  Sucre,  qui  est  ainsi  entré,  n'ait  pas 
Intérêt  à  se  faire  réexporter. 

S.  Exc.  aMUMr,  minittre  d'Etat.  Il 
n'entrera  pas.  H  ira  ea  fielgique.  Voilà  tout 
1«  résultat  ou*  mrai  auies,  tout  simplement, 
n  s'est  pw  RN«é  d'«ntm. 

■.  le  rmppfêtmf.  Le  résultat  que  J'au- 
rai est  démontré  par  les  chillires  qui  nous  ont 
été  donnés  vendredi  par  notre  honorable  col- 
lègue M.  Lambredit.  Le  chilTre  des  importa- 
tions des  sucres  ne  varie  Ruère;  ce  qui  varie, 
c'est  le  mode  suivant  lequel  les  sucres  sont 
liii|>orlés.  Vous  m  rivez  toujours  environ  à 
niilliona  d'importation  ;  mais  la  question 
est  de  savoir  si  ces  10U  millions  d'importation 
auront  lieu,  50  millions  par  navires  français 
et  dO  iniliidiis  par  u  i vires  ('-(ranKers,  ou 80  mil- 
lions par  naviri'!<  t'radi.  lis  i  t  l'O  nUlUonSSeu* 
IciiK^iit  prir  niivirf's  (■tr.mi-'erj. 

(.)r,  l'on  viMit  iiteiJ^lie  \n<  rhiflrt'S  d<'  1860, 
du  tH'tl,  de  l^es.  (ni  verra  iju'cn  tsriu  et  iSOi, 
c'étaient  millions  (jiii  élaii  ul  iiiiporti's  par 
navires  français,  et  qu'on  tsii  t  ces  no  millions 
sont  descendus  à  oO. 

Ainsi  li  no  faut  pas  égarer  l'opinion  île  la 
Cliamliri' en  lui  jetant  dans  l'espiit  celte  in- 
quii'tutJe  <^ue  le  sucre  ne  viendra  pas  en 
Franc  -,  <in  il  Ira  se  f  ilro  ral'liuer  en  An^le- 
tcrre  ou  en  Helfrique.  Il  viendra,  seulement  la 
question  est  de  savoir  par  qui  il  sera  volturé, 
—  je  domando  pardon  do  l  expression,  —  s'il 
sera  transporté  par  navires  français  ou  par 
navires  étrangers.  Le  chiffre  des  importations 
est  complétemaat  déiiatéiressé  dans  la  ques- 
tion, 

La  Ohambre  le  volt,  sa  oommisaion  était 
dans  In  vrit  lorsqu'elle  demandait,  dans  lln- 
tértt  de  notre  marine  marchande  et  dans  lln- 
térét du  consommateur,  que  le  sncia  étranger 

Iqanorté  parnavires  étrangers  payât  la  surtaxe 
entière,  soit  qu'il  lienn  urAt  su'r  le  marché 
français,  soit  qu'il  fût  ri  exporti'. 

Il  y  a  une  chose  que  je  n  connals,  et  c'est  à 
la  Cliambro  à  Juger  quelle  iuOuence  elle  doit 
avoir  dans  ses  résolutions. 

Il  y  avait,  dans  loe  deux  amendements  qui 
étaient  votés  par  la  commission,  avant  tout  et 
surtout  1?  d»  sir  d'arriver  à  la  protection  de  la 
marine  manhande.  Quand  la  commission  les 
proposait,  elle  ne  savait  pas  si  l'un  et  l'autre 
amendem<<nt  on  si  l'un  ou  l'autre  de  ces 
aniondemenfs  serait  adoi)tr. 

A  rUeuit^  oii  je  parle,  1  un  de  ces  amende- 
ments a  l'di'  accueilli  hii  r  i"ar  la  Cli  (mbre,  et 
depuis  il  a  été  accueilli  :iussi  par  Ii^  cons<'il 
d'État  et  le  tiouvernemeut.  Il  y  a  là,  je  le  re- 


connais, une  satisfaction  et  une  grande  satis- 
faction donnée  au  désir  do  la  commission.  La 
voudre7.-voi;s  plus  cnnqilcte?  la  voudrcz-vous 
absolue?  la  faut-il  absolue?  Je  n'ai  pas  à  me 
prononcer  sur  co  point.  Vous  Mes  tous,  mes- 
sieurs, s!ir  rette  matière,  ii-s  juges  et  les  meil- 
leurs juj-'i's.  Seulement  deux  auiendements 
avaient  été  proposés  :  sur  l'un  vous  avez  volé 
d'une  manière  dédnitlve,  laseMOdflSt  «noOTS 
subordonné  à  ce  vote. 

Il  m'était  impossible,  dans  l'état  des  choses, 
de  ne  pas  venir  vous  apj'orter  (j'espère  l'avolT 
fait  !irii'vr[ii.;iit;  Ii'Si  cxplicatious  que  JOvlMM 
d'avoir  l'iioiitit.ur  de  vous  donner. 

M.  le  Président  AlfMilie  ■MU.  La 

parole  est  à  M.  Berryer. 

M.  Berryer.  Je  viens  soutenir  la  proposi- 
tion telle  qu'elle  a  été  adoptée  par  le  conseil 

jd'£tat,  et  voici  mes  raisons. 

Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  s'écarter  de  l'eqrlt 
qui  a  dirigé  tout  le  monde  dans  la  rédacQoa 

de  la  loi.  C  est  évidemment  un  esprit  de  con- 
ciliation autant  que  possible  entre  les  intérètj 
multiples  et  diveiRentsqul  se  ratlactieat  à  l'in- 
dustrie sucrière  et  &  toutes  les  biaaoliM  dn 

comnicrcc  dont  elle  est  l'objet. 

Nous  avons,  je  crois,  jioiir  le  plus  grand 
nombre,  r<  <-n  nos  reuseigueiuonts  des  intéres- 
sés dans  l'industrie  sucrière.  Grâce  aux  en- 
quêtes qui  ont  eu  lieu,  h  s  chambres  do  com- 
merce ont  fourni  les  documents  les  plus  pré- 
cieux-, et  l'on  peut  dire  «jue  les  délégués  du 
commerce  sont  venus  parler  avec  la  plus 
graiiili'  sinciTlté.  ou  pourrait  presque  ajouter, 
malgré  la  personnalité  de  leurs  intérêts,  avec 
une  grande  impartialité  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
bonorable  qaa  toat  es     a  été  dit  dans  ren- 

quête. 

Les  chambres  do  commerce  ont  adressé  dos 
documents,  et  parmi  ces  chambres,  qui,  Je  le 
pause,  par  las  observations  qu'elles  ont  présen- 
tées, ont  eu  une  si  grande  part  il  la  rédaction 
de  la  loi  et  à  l'adoption  du  système  qu'allé  a 
admis,  parmi  cas  chambres  Je  citerai  celle  da 
Marsellu,  qni  s'est  crésantée  comme  déluisanr 
à  la  fols  et  de  l'Intérêt  marfUme  et  dallnlévêt 
de  la  raffinerie,  dont  les  plus  grands  établis- 
sements existrat  à  ManeiUe.  Ayant  à  dé- 
fendre les  deux  intérêts,  la  chambre  de  com- 
merce dont  Je  parle  a  adopté  et  exprimé  la 
pensée  qu'il  sumsalt,  quant  à  niéMnt,  d'obli- 
gsr  au  payisnwnt  SMUsmimt  da  la  mdué  da  la 
surtaxe. 

Les  chambres  de  commerce  en  général  pen- 
sent que  lorsqu'il  aura  été  apporté  les  amélio- 
rations nécessairet  aux  conditions  actuelles  de 
notre  marine  marchande,  nous  arriverons  à 
supprimer  toutes  surtaxes  sur  le  commerce 
d'exportation,  surtaxes  qui  sont  inconciliables 
avec  lesprlt  de  illierté  qui  (lo)nino  mainte- 
nant dans  les  rehitions  commciciales.  Nous 
devons  attendre  henucoup,  à  cet  égard,  dos  ué- 
gociattoQs  iaternationalee  qui  vont  avoir  lieu. 

Je  crois  qu'il  faut  adqpter  la  pcopoSltlMI 
telle  qu'elle  est  faite. 

.h'  viens  donc,  contrairement  ii  l'avis  delà 
couHuission  que  Je  ne  imrtage  pas.  demandèr 
que  l'articl.-  so'  t  voté  par  vous  telqa'Uaété 
rédigé.  (.\ux  voix  !  aux  voix  1) 

M.  le  Préaideat.  Je  «OttMlta  la  Cham- 
bre sur  l'article  5. 
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(L'urllcle  5  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 


Je 

laeture  de  Fart.  &: 
«  Art.  e.  Le  rendemeat  det  racres  destiné* 
à  l'exportation  aprii  nlBiMB»  Mm  réglé  almi 

qu'il  suit: 


dnii*tt. 


'  Sucre  m^lla  ou  quatre  ca«- 
1  tota  et  sucre  candi .  78  k. 
Sam  lampe  ai 

3m.  » 


ï)a  n*  fO 
au  n*  13 
Molotiv»- 


Db  13 


8(1 


pour 
100  VnnfT. 
de  sucre 

biiil 
conformé- 
ment 
«ux  type» 
indimée 
ol  doîilia» 


f'Soefo  nélii  en  que* 

I  Ire  Mssotn  et  sucre 

'  candi   ... 

1  Sucre  lumin  cl  Hucie 
1  Upij  tic  iiu  inct-  l.luii- 
\  cho   61 

/  Sucre  méito  ou  qua- 
\  tre  ouioM  et  «ucni 

  J  candi  S3 

toehulM-  1  Snore  lumps  et  Miare 
rnenl.    f  tepédeowuieeUui- 

\dw.   U 

«  Let  TtttMdM.da  d*  13  «t  des  naméroa 
awpdrlmn  mnai  admiiaibles  poar  l'exporta- 
tion 4  Ikdéebun  des  obUgationt  d'admission 
temporaire,  à  idsim  de  I W  kHogramiDes  pour 
100  kllogrammce  de  suete  bmt. 

«  Les  sucres  coloniaux  et  étnngain  ne  seront 
«dmisail»lea  au  ramnaKe  pour  l'exportation 
qne  lotan'U  auront  été  impoirth  dlieotament 
par  nar  oee  pejalion  d*£aragei  » 

Ia  finie  eatà  M.  fiinJiHnali. 

!•  vtoMMte  I4M|hImiI0>  Messieurs , 

{'alàfUn  anjoardlivl  des  «Aeamtions  oui 
leureosement  sont  également  en  Ibveur  aes 
sucreries  indigènes  et  des  sucreries  exotiques. 
Ce  que  Je  demande,  c'eet  la  réparation  (Tune 
omission  qui  a  été  commise  dans  l'art,  e  qui 
Tient  de  tous  être  lu  ;  Je  demande  un  draw- 
iMdt  spécial  pour  le  suoie  easdl,  et  Je  le  de- 
mande non-seulemciU  pnrce  que  pour  faire 
lOÔ  llllogrammes  dr  Micre  candi  il  faut  10  tii- 
loenimmes  de  sucre  brut  de  plus  que  pour 
fairi'  100  kilogrammes  de  sucre  de  prti[ni<!>re 
sorte,  de  sucre  mêlls  ou  quatre-ca.'^sons,  mais 
eucore  parce  que,  U-  drawbiick  spécial  existant 
dans  uu  pays  voisin,  il  doit  exister  aussi  cher 
nous. 

Plusieurs  drawbacks  sont  iMatolls  dans  l'ar- 
ticle 0  en  raison  des  quantités  de  sucre  brut 
qui  sont  on)plov«^  pour  chaque  sortede sucre  ; 
il  n'y  a  que  le'  sucN  «andl  qui  n'elt  pes  de 
drawback  spécial. 

Cependant  11  y  a  uni'  raison  bien  plus  dfi.ci- 
sive  pour  le  sucre  candi  quo  pour  les  autres 
sortes  de  sucre,  c'est  de  ne  pas  établir  dans 
votre  loi  une  protection  pour  uue  denrée 
étrangère  contre  une  denrée  Imipilse. 

Plasieurt  voix.  C'est  vrai! 

M.  le  Tlcomte  Lanjalnale.  En  efTet, 
messieurs,  la  Hfl^iqu*'  aciorde  et  depuis  long- 
temps un  drawback  spi'cial  au  sucre  candi; 
et  Cl-  drawback,  cstimtf  en  franco,  n'est  pas 
moindre  di'4  fr.  SO  c.  par  ICM)  kilogr.,  compart' 
au  drawback  accordé  dans  le  même  pays  4  la 
première  sotte  de  SQcre^  «u  mélii  on  qnatre- 
cassons. 

Alaai,  messieurs,  ToUà  le  lUt  tel  qall  se 


produit  ;  11  y  a  un  droit  do  faveur  pour  le> 
sucres  belges  quand  ils  entrent  *'U  France» 
il  n'v  a  pas  de  drawback  en  France  pour  lee 
sucrf's  ftancals  qui  veulent  entrer  en  BA- 

fc'ique. 

Ne  crovpz  pa?,  mt>*slèur»,  qu'il  ne  sagisM 
pas  ici  d'un  iuiérôt  sérieux;  toute  l'industrie 
de  la  fabrication  des  vins  de  Gliampegneeit 
intûressée  dans  cette  question,  les  canmi  nan> 
cals  éunt  en  général  cTune  qualité  sopérienie. 
il  ne  faut  donc  pas  encoaraê^er  la  concurrence 
redoutable  Mte  par  las  raeres  candis  belges  qnl 
commenoent  à  supplanter  eor  le  marché  firan- 
çais  les  racres  candis  qui  se  fabriquent  au 
Havic,  è  Nantee  et  dans  le  département  du 
Nord,  qui  est  tout  aussi  intéressé  ici  que  lee 
ports  de  Nantes  et  du  Havre. 

La  concurrence  bctae  a  trois  éléments  : 

Les  ra''Ia«scs  d'abord. 

Le5  tarifs  lui  font  une  condition  aussi  défa- 
vorable et  peut-être  plus  que  celle  des  candis. 

Depuis)  le  traité  de  isnt,  les  mélasses  hoîees 
entrent  en  France  au  droit  de  i4  tr.  li  s  (im) 
kilogr.  Par  une  omission  quo  le  Gouvernement 
connaît,  qu'il  s  oceiipc  do  réparer,  je  m'em- 
presse de  lui  rendre  cette  Justice,  mais  qui 
n'est  pas  encore  réparée,  les  méla.'ises  fran- 
çai'^LS,  lors-qu'ellcs  veulent  entrer  en  lielpique, 
pavent  le  dnil  du  tarif  général  belge  de  90  (T., 
c'est-à-dire  un  droit  absolument  prohibitif. 

Voilà  pour  Iti  premier  élément. 

Le  second  élément  se  coTiipose  des  bas  pro- 
duits du  la  ratlinerie,  do  ces  produits  secon- 
daires do  la  raflincrie,  eonnus  sous  le  nom  de 
vergeoises.  ,    ,  , 

Kh  bien,  h  l'beurc  où  Je  parle,  les  Te^eoi- 
ses  belges  entrent  en  Franco  avec  une  restitu- 
tion de  droit  totale  do  45  fr.,  tandis  que  iBB 
vergeolses  franç  lises  ne  peuvent  peedutOUt 
eutrer  en  Belgique,  parce  quH  n"inste  dano 
m. tre  législation  uucune  espëoe  de  drawback 
en  leurfa\eur.  .  .  .   ,  ,     ,  , 

Vous  venez,  par  votre  projet  de  lot,  et  Je 
vous  prie  de  le  remarquer,  par  l'articlo  mûmo 
dont  je  vous  entrellena,  de  réparer  cette  omis- 
sion en  ce  qui  coneernelae  vergeolses. 

J'avais  demanddà  votre  commission  de  répa- 
rer également  l'omlaslen  qui  concerne  les  can- 
dis, et  malheureusfroenf,  par  l'effet  d  une  er- 
reur aujourd'hui  reconnue,  on  na  pas  tenu 
un  compte  sufflsmt  de  ma  demande.  L'hono- 
rablo  rapporteur  pourra  vous  dire  aii?jl  que 
je  n'ai  pas  eu  l'honneur  d'être  entendu  dans 
la  commission,  et  que  le  (iouvernemrnt  ni  la 
commission  n'ont  été  saisis  de  ma  proposition 
dans  ses  véritables  ternu's. 

Je  prie  donc  la  Chambre  de  se  bien  fixersur 
ce  point  :  les  sucres  be^lges  ont  un  rendement 
qui  e.^t  abaissé  à  peu  pfés  de  fi  0/0  par  rap- 
iKirt  au  rendement  <1e«  meli-^.  C'vsl  sur  ce  ren- 
dement qu  cst  éUibli  le  .Irawback  de  4  f.  ^10  au 
proQt  des  candis  In-lges  contre  les  candis  fran- 
çais ;  je  demande  l  égalité  de  traitement  pour 
ers  dernier.-!.  „iii 
Et  je  le  demande  en  me  fondant  partlcuue- 
rrment  sur  le  projet  de  traité  élaboré  laBMa 
derni« MO  par  la  commission  internationale. 
Viiie'  hs  i.rocèj  V.  rbaux  de  cette  commission; 
vous  pouvez  V  voir  qu'elle  a  décidé  qtt«  » 
traité  en  nég<,'"iation  étabUralt  un  dltwlwa 
pour  les  sucics  candis  de  tontea  iM  naoOM 
oontraeteatae,  et  qœ  «e  dtawbeelt  aerut  de 


Teats  VI.  — 


dsUM. 


74      ANNALES  DU  SÉNAT  El 

B  9/0  au-des:US  du  drawbnck  >îr.s  mr'.is.  CVst 
la  justification  conipl6t'i  de  la  réclaïualion  que 
i'ril  riionneur  du  vous  exposer.  SI  vous  ne 
raMiRlUitz  pns,  vou?  ferlrz  ce  que  \es  parti- 
sans les  plus  outri's  du  lUire  •'■changL'  u'o<>:- 
raiciit  p;ia  <lenj.in<ler, -vouif  l'taliUrirz  iino  pro- 
tt'iiiiin  ai!  pri'llt  dos  prrrdiiit--  1)'^1(:('?  <ontr<'  les 
produits  îraiivuis.  Nous  atc-iitons  la  coiicur- 
ruuiu-  sur  lo  pied  de  l'égalité  :  nial8  la  prottc- 
Uou  de  la  denrée  <3tranèère,  cest  impossible. 

Je  auia  sûr  que  le  Gouvernement  ne  veut 
pas  qu'U  en  aolt  ainsi,  et  Je  suis  sûr  que  votre 
commlialoA  a»  le  ytm  im  davulao.  Je  erol* 
donc  qu«  TOOi  ordoniMVK  le  lenvw  à  la  com- 
iQlHliHi,  ml  nie  pu  M,  Jttiqal  pi«Miat»  «om- 

nlAttineill  MtÉiflu 

Un  mot  eaeofe. 

nadean  olnjeetlone  ia*oat  oepeadeat  été 

ftiite«,  omcleusHment  pourrais-to  dlxe» 

Oo  m'a  dit  que  janiaus,  en  nenee,  ]e  mtn 
candi  n'a  Joui  du  drawback. 

C'est  vrai,  mais  autériourement&lMf,  dnto 
âtt  traité  belge,  il  n'y  avait  pas  de  concurrence 
étrangère.  Lee  droits  étaient  prohibitifs  des 
deux  cflt^s.  Ce  n'rst  que  depuis  le  traité  de 
l86f  que  les  candis  et  les  r  .fflnf's  belKos  peu- 
vent entrer  en  lYauce  sous  des  surtaxes  mo- 
dérées. 

Quant  ;\  la  question  des  mélasses,  elle  va 
'    être  lé^lé»  diploniatlqucmi'nt. 

Il  lie  reste  que  la  question  dos  candis  qui 
dépend  de  vous  et  du  Gouvernenie<)f .  J'espère 
que  ni  lu  Chambre  ni  lui  ne  se  refuseront  A  la 
TCKler  aujourd'hui  uii^iiie. 

Ou  m'a  dit  aussi  :  Mais  le  drawback  sp/'cial 
sera  une  complication  ;  nous  avons  déjà  trois 
drawback,  nous  eu  aurons  un  quatrinne. 

£li  bleu,  qu'importe?  Kn  quoi  est-ce  une 
compllration  V  Ce  serait  une  complicaliou  s'il 
était  di'licilc  de  di-tinjîUt T  le  sucru  candi  des 
raflinis  oriiin.iir^\-,  des  niélis,  à  côté  der-qU'  ls 
il trc  '  M  ^:-  il  ri  c-f  pas  ainsi;  un 
enf.inl  distîuguerail  aussi  bien  qu'un  cmploNé 
de  la  ijoii  ioe  le  ancre  candi  de  tons  les  autres 
raflinés. 

Il  n'y  a  donc  ni  complication  ni  difficulté 
d'aucune  cnèee» 

On  m'»  lût  une  dernière  observation  que  Je 
désise  wae  sonmettce,  parce  que  celle-là  m^a 
fnppé  davantage. 

€n  oi'a  dit  :  Mais  on  n'a  pas  abandonné 
l'iMfe  d'un  traité;  on  y  travaille  toujours; 
peut-être  aara-t-U  prochainement  bit,  et  on 
est  disposé  à  appliquer  le  bénéfice  du  draw- 
hêoSL  aux  candis  pour  tout  le  monde. 

SI  le  traité  était  fait,  je  n'auraia  rien  à  dire. 
Mais  le  traité  se  fen-t-UT  le  l'espère;  nous 
n'en  savons  rien.  Ce  que  nous  savoas,  c'est 
qu'aujourd'hui  il  y  a  une  injustice,  et  que 
cette  iqjnstloe  demeurera.  Or,  messieurs,  per- 
mettez-moi de  le  dire,  quand  11  s'agit  de 
droit,  de  .justice,  je  crois  qii'il  n'y  a  pas  à  dif- 
férer, qu'il  n'y  a  pas  k  se  reporter  à  un  ftitur 
continRonl.  Ou  n'a  pas  même  le  droit  de  dire, 
en  matii'-re  de  justice,  que  toile  industrie  es! 
plus  petite  que  telle  MUtre.  La  justice  u'cst  ni 
petite  ni  grande;  la  justicM-st  iV-ab'  jkjup  tous, 
et  vous  la  rendrez.  (Très-bien!  très -bien!  — 
Appuyû.) 

N.  Èxe.  M.  R«aher,  mlnlNtre  d'Etat 

L'honoiable  M.  Lanjuln.iis  a  parfailemeul 
raison,  la  Justice  doit  être  égale  pour  tous>  et 
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'  si  quelque  faveur  devait  être  accordée,  ce  so- 
1  rait  pl\it(S!  aux  idus  p(  tifs  qu'aux  plus  forts, 
parce  ([uii  '.es  plus  forts  «e  défenoent  cux- 
im'^ini-s.  tandl?  que  les  plus  petits  ont  besoin 
du  secours  de  l'autorit.:  Bup-rieure.  Mais  la 
([iieslion  qu'a  s<ntlevée  l'iiouoraljlo  M.  L  injul- 
M.iis  ne  me  puraît  pas  justitler  ces  considérfi- 
tions  -'  •:!(  raies.  J'cst)ére,  en  quelques  mois, 
vous  démontrer  le  défaut  complet  d'intérêt  de 
la  molificalion  proposée,  non  qu'elle  ne  soit 
légitime  en  elle-même,  mais  parce  qu'elle 
constitue  une  rectiUcation  purement  théO' 
ilaua. 

La  réclamation  formée  par  M.  Lai^nlnali  a 
deux  asp<cu  :  1*  le  maiehd  loUileUi  S*  l'ex- 
poi  taUou  par  le  IhnkiâoB  ftengalM. 

Examinons  dlalMfd  la  situation  du  mvdid 
intérieur. 

Le  sncre  candi  venant  de  Belgique  eirlm-t- 
11  en  France  dans  des  conditions  qui  ne  soient 
pus  parfaitement  protectrices  dea  intérêts  de 
la  sucrerie  franeaiseT  I^orsque  nooe  evOttS  sti- 
pulé avec  la  iieigique,  nous  n'avons  pas  pensé 
que  ce  droit  do  SK  fr.,  déjà  si  considérable, 
car  il  contient,  indépendamment  du  draw- 
back évalué  à  4  fr.  ou  à  4  fr.  ^o,  une  surtaxe 
et  par  conséquent  tine  prott^tion  de  ri  ou  «  f^*., 
nous  n'avons  pas  pensé  que  pour  b'  si'.rrc  candi, 
qui  est  l'obj'  t  d'une  fabrication  nssey.  ppéclalo 
en  Heljfique.  re  droit  fài  suflls^nt  :  et  s! 
M.  La njul nais  s'était  reporté  au  traité  de  com- 
merce avec  la  Rdglque,  Il  y  aurait  vu  que  le 
droit  à  l'importation  des  sucres  candis  est  de 
W  ftanee. 

M.  te  Tie— te  iMlataste.  Pour  100 
kilogrammes. 

«.  Exc.  M.  le  mlnlMlre  d'ESMÉ.  M  *. 

les  100  kilctpra  limes  évidemment. 

L''  droit  est  de  3  fr.  de  phis  que  celui  qui 
est  fixé  h  1  importation  du  uiélls.  Far  cons^ 
quent ,  il  y  a  un  droit  particulier  k  l'importa- 
tion des  siicres  candis  do  lieiKique  en  France, 
el  ce  dridt  est  stlpiil"  par  le  traite  belfre.Si  l'ho- 
norattln  M.  I^njuinais  s'était  reporté  aux  dis- 
positions du  traité  belge  que  Je  cite  de  mé- 
moire —  je  ne  m'attendais  pas  à  lu  discussion, 
mais  Je  la  fiils  ehercher  «t  je  fenae  Jju^'ft 
rectlfloatUwi  par  le  texte  que  nft  «llMioa  «1 
«Mto  —  M.  T^îUnlnele  auxalt  va  qnll  eat 
dens  remnr.  Ainsi,  poor  le  nartM  Intértrar 
français,  la  iiituation  est  parteiterocnt  saiava» 
Kardée  par  tas  stlpulatlOBi  du  traité  belge. 
L'importation  des  sacres  candis  qui  sont  e»- 
Bojettis  par  la  législation  belge  à  nn  rende- 
ment légal  inférieur  de  •  0/0  au  rendemenl 
des  sucres  mélis,  cette  importattcm  eetaeeittlM 
à  une  surtaxe  de  3  fr. 

M.  le  vlroiulc  LnnjuiletalM.  Je  crois 

qu'il  n'y  en  a  point 

,  H.  Exe.  M.  le  mlalatre  d'Etat.  On  chor- 
clie  lo  Irallé,  nous  le  vérifierons  euMmble; 

'  nous  verrons  si  l'allé:;a<ion  de  l'bonoraiile 
M.  Lanjuinals  e.-t  food-'e;  jo  ne  lo  oritfa  paSi 

mais  l'  traité  nous  mettra  d'accord. 

Jo  dis  donc  que,  pour  le  sucre  bek'c ,  si 
mes  allégations  sont  exactes,  des  mesures 
(le  pri's'au'iun  sufli-antfs  ont  été  prises. 
Aussi  l'imi^ortation  des  candis  belKcs  eit- 
elle  très-peu  consid-  r.ibi-.  il  csî  dillkile  do 
la  déterminer  d'une  manière  précise,  parce 
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que  dans  les  lois  ds  douanes  on  ns  distingue 
pas  itu  diiTénates  flspiUM  de  suerasi  mais  sons 
ne  l'évulttons  net  à  100,000  klngrammes} 
supposes  un  mlluon  de  kflogramnies,  c'est  le 

maximum. 

Lo  socond  aspect  de  I.i  question  coneerm 
l'exporlation  îles  snores  l  uii  risfriiuç  iig  enpuys 
étrangers.  Pour  f.t  ;  i  .  :  w  ttc  exportation, 
faut-il  f.iiro  un  'niv  ! n  k  rjucial? 

Jusqu'à  prfeenf.  lo  li  i-i^l:*'.'  ur  franr;ril3  ne  l'a 

Ens  pensé.  Toute?  les  loi?,  et  elle»  sont  nom- 
reuses,  en  matière  de  sucre  et  do  réexporta- 
ticin,  n'ont  (u  '-vii  qiu^  (ii-nx  h;i?e.<i  do  rende- 
nir  nf  [mur  leg  lumps  et  les  in^'lasses.  Il  n'y  a 
pas  d'autres  buses  d.(  ren  leiiieiU  ;  jamais  loifu- 
creeari'ii  n  a  joui'  un  lole  d.jiis  la  question,  et 
c la  par  une  raison  tiès-simii'e  :  nous  fabri- 
quons fout  au  plus  (0  mllilonB  do  klliuram- 
mc8  de  sucre  eandi  p,jr  an  en  l'rani'e,  et  i  n 
sucre  candi  e.«t  iTuploM'  h  l'intiTleur  et  u'e^t 
Jamais  expurt»'.  Le  diMant  d'inti'T^'t  a  tait  qno 
jamais  on  n  a  stipulé  un  <li-oiL  tim'i^i!.  Je 
m'occupo  depuis  l'ieii  loni;!.  rnp.H  1)0  iii  j.  .'isla- 
tton  des  giu  i  iis;  depuis  bien  buih'ti  nii  ^  j'ai  vUi 
appeb'  à  l'examini-r,  et  pt.'iid.uit  lu  dun  e  de 
mes  fonctions  comme  ministre  du  eornivierco 
je  n'ai  entendu  aucune  réclamai iuii  des  lubri- 
cauts  du  Nord  au  sujet  des  basim  d'un  NDde- 
ment  spécial  pour  le  sucre  candi. 

Je  le  répèleh  les  lenaelgnements  que  j'ai  sur 
ee  point  seai  que  la  flibrieation  a  trùs-pcu 
d'bnportaaM,  que  le  sucra  eaodi  ne  s'exporte 
psi  et  qu'il  nvaré  sou  emptol  intégral  sur  le 
marché  intérienr. 

FSndni-t-U  le  pnSToir  dans  la  eonTentlon 
Internationale  qui  interviendra?  Ce  serait  sans 
doute  plus  régulier,  plus  syméti  ique.  Mais  re- 
tarder le  projet  de  ioi_  pour  cet  intérêt  pure- 
ment théori-(ue  ne  nie  jiarait  pas  nécessaire. 

Ce  point  avait  (516  l'objet  do  f)«clques  expli- 
cations dans  le  sein  de  la  commission  du  (.'orps 
législatif.  Il  n'avait  pa-;  éi6  l'objet  do  l'atten- 
tion des  membres  du  (louvernement  ;  les  in- 
terpellations de  M.  Laujuinais  les  prennent  à 
l'improviste  à  cet  é^card.  Sur  la  miestion  des 
mélasses  nous  s'immi-s  mieux  llxés.  N'ous  avons 
dCjà  donn.''  ilis  i  xitliea'.i  ius  ilmis  I.'  soin  de  la 
comniisiiion,  et  uous  avous  indii^ué  que  nous 

Eoursuivons  vis-à-vis  du  pouvernument  bel^H 
i  nîparatbin  d'une  omis>iiin  mat  '■ru'.lh  qui 
est  née  dans  la  oireoustauce  suiv.in'o. 

Les  mélasses.  belKi^  peuvent  <5ke  imnorti^e» 
en  France  moyennant  un  droit  qui  est  le  tiers 
du  droit  sur  lu  siicni  brut,  bi  mes  souveiiirs 
sont  exacts.  ïa:  droit  à  l'expnrtation  des  nn'iris 
ses  françtlses  eu  UelKiquf  a  été  maintenu,  par 
erreur,  a  90  fr.,  chitTro  cxeessif.  Dès  qui'  1  er- 
reur a  été  reconnue,  nous  avons  adressé  diplo- 
matiquement des  réclamations  au  gouverne- 
ment belge.  Mous  ovons  Ueu  do  penser  que  ces 
lédamalloas  seront  écoutées,  et  que  psr  oon- 
séguent  netnaraera  TeetiOéa, 
.  VolUi  Isa  obaetnnaioiiii  qw  J'avais  à  wrésen- 
tsr  à  la  Chamlna. 

I«  Tia»smte  ljui|alaial«.  Je  n'at 
qu'un  seul  mot  i  dira.  Quapt  à  l'utérét  qui 
s'attacbe  aux  sucres  candis.  Je  le  Justifiti  par 
une  pièce  que  J'ai  à  la  main  et  qui  contient 
les  Mclamalions  sif^nCe»  de  rafOneurs  du  Ha- 
m,  de  Nantes  et  do  Lille. 
TOUS  Toudicx  bien  admettre  que  si  ces  fti- 
lieants  se  sont  féanJs  pour  déUfierar  sur  cette 


Sestton  et  pour  me  prier  de  tous  la  loomet- 
I,  c'est  que  réellement  Ils  ont  un  intérêt  sé- 
rieux. Sans  donte  l'intérêt  du  sucre  candi 
n'^sl  pas  &  comparer  à  l'intérêt  du  sucre  raf- 
finé en  général:  mais  il  est  notoire,  et  M.  la 
ministre  d'Etat  Je  sait  mieux  que  moi. 

La  consommution  domestique  absorbe  en 
Itelgiquo  beaucoup  de  sucres  candis,  et  cette 
denrée  se  fabrique  maintenant  en  Belg^ique  à 
des  prix  inférieurs  aux  nôtres. 

M.  1<-  ministre  d  Ktat  n'est  peut-être  pas 
renseigné;  e'e^L  tout  ^^inipie,  puisque  la  ques- 
tion est  iiiiprévu«-  jiour  lui. 

Il  y  a,  dans  co  moiiu  al-ci,  vintrt  francs  do 
diiriiroiiee  cntro  les  suercs  candis  l>L-l^es  et  les 
sitcrif  candis  français;  et  je  dois  dire,  en  pas- 
Riiii,  que  cette  inférinrlt"  de  iiîlx  ti  lit  aux 
in-'-^'alilés  <!e  tarifs  que  Je  vous  ai  «iifnaléi'*,  et 
ipii  permettent  il  nos  ronctirri'iits  da  tenir 
élevé  1"  prix  des  iiiélasscj  et  de*  vrigenisis, 
à  l'i'^gard  desquelles  nous  pe  pouvons  concou- 
rir avec  tux,  et,  par  suite,  d'BJbaissersansperte 

le  prix  de  leurs  candis. 

L'industrie  française  est  donc  réellement  at- 
teinte par  la  concurrence  inégale  qui  a  inotlv'A 
les  plaintes  qui  me  viennent  de  ttols  grands 
centres  de  production. 

Qu'il  me  toit  permis  â*aJout«  que  M,  le 
minJatra  a  dit  an  eommencant  ass  obsem- 
tlons  t  La  réclamation  de  IL  Laoiitlnils  est 
juste  en  elle-même,  mais  elle  est  théorique.  Je 
vous  montre  qu'elle  n'est  pas  thtorlque.  Et 
comme  ici,  je  le  répète,  il  s'agit  d'une  ques- 
tion de  Justice,  d'une  question  qui  n'a  pas  été 
exaiuinée,  que  cinq  ou  dix  minutes  de  renvoi 
à  votre  commMon  snIBmIent  à  la  faire  tran- 
cher, j'ose  espéirer  que  M.  le  ministre  d'Ëtal 

YOUiira  btp>n  no  pas  s'opposer  à  co  renvoi. 

m.  le  niniwlrc   d'K(n(.  Je  ne  prends 

la  ]«iin>le  que  pi  ur  ronflrni'-r,  les  actes  A  la 
main,  b'=  rea;^i';t'neiuent?  que  je  fournissais 
tout  h  rin  lire     la  Chambre. 

I^es  préoL-i  upatioiis  de  l'honoralilo  .M.  Lm- 
Juiuals  nie  I  a:'iilp?i  ut  se  porter  beaucoup  plus 
du  cAté  de  I  importation  bol^e  <iue  du  c.ùli:  do 
l'expi  rlatioii  française  en  pays  étranger. 

H.  le  Tic— Bla  4m  ■.■■Iwl—ie.  L'égaUté 
partout. 

M.  le  nilniatpe  d'F.ént.  Les  rafflneurs 
ou  le.ii  fabricants  de  sucre  (jui  se  plaignent, 
se  )il  liLrnent,  d'après  .M.  Tvinjuinais,  d'une 
iin[iurt;i'ioii  be';?o  considérable.  Us  so  pré- 
orc'ip.  nt  lieaucoup  moins  d'une  question  de 
re  xio.talinu  du  sucie  candi;  car,  je  le 
r'n.  t,j,  on  en  fabriouo  pour  le  marché  inté- 
rieur, et  on  n'eu  fabrique  piis  en  France  IMm 
la  récxiiortntion.  Ce  que  VOUS  Hsfes  ne  abaa- 
ccra  i»as  le  traité  beljs»,  c'est  une  eonventloil 
Internationale  qui  a  leoi  sa  sanction  et  set  de> 
venue  loi  de  l'Etat.  Dans  l'art.  n  «tabUt  une 
surtaxe  de  3  fir.  à  l'importation  dessucreaoan- 
dis.  Au  moment  oh  l'article  a  été  promulgué, 
le  droit  était  de  30  tf.  en  France^  et  alors  ona 
calculé  41  tr.  pour  les  sueras  ordinaires  lafB- 
nés  et  il  fr.  tiour  les  sucres  randis. 

Lorsque  nous  avons  relevé  le  droit  à  45  fr., 
conformément  à  l'un  des  articles  du  traité, 
nous  avons  relevé  les  deux  chiffres  :  le  pre- 
mier ft  Si  Dr.  $t  le  second  &  58  tr..  en  mainte- 
nant tovjoura  cette  autaxe  de't  fr. 
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L  honorable  M.  I^ojulnatoa  dit  à  la  CbMm- 
bre  que  le  aacra  candi  iMlge  Talilt  S  a.  de 
moins  que  le  sucre  françâi*. 

in.  le  vicoarts  lapf*»*** 

TiLgt  francs. 

le  mlnintre  d'F.int.  A  la  lionno 
heufp,  car  le  cliilTre  de  3  fr.iiics  inYlonnait  : 
le  droit  est  de  13  franco  ,  cVst-à-dire  10 
0,0  de  protection  et  iiucliiuo  chose.  Aii?sl 
Je  suis  porli'  A  iroirc  que  l'iuiyorUitioii  des 
candis  bi  lffcs  i<  duo  h  l'insuftlsancc  de  la 
prnduc-tiou  en  Kiancf.  Dti  reste,  des  informa- 
tions que  j  al  pris"?  nayrt'i  de  M.  le  dirrcteur 
des  douanes  et  nii  jninist^re  du  conuiii  rcc,  il 
résulte  que  les  imporlations  sont  minimes  et 
que  le  chiffre  n'en  atteint  pas  un  million... 

1«  nemmâm  l4Uil«lMli|.  Mai*  un 
milUon,  c'est  beaveonp  pour  eatte  Industrie. 

m.  de*  Roloura.  Je  crois  que  la  loi  que 
nous  dlsrulous  aujourd'hui  attrapera  beaucoup 
de  monde  (On  rit),  car  Je  pense  <itt'«U*  aura 
une  l)ien  plus  longue  durée  que  nous  ne  lesup- 
posous  tous,  et,  dans  eet  eondltlons,  je  regret- 
terais beaucoup  pour  num  compte  qu'un  tarif 
emptebftt  A  Janiais  les  soeres  candis  de  sortir 
de  France,  /e  dis  à  Jamats,  c^est-à-dlre  pendant 
la  durée  de  la  loi.  .  ^  .„ 

Eh  bien,  je  di£  qu'avec  le  rendement  de  7S, 
il  est  Impossible  que  les  sucres  candis  sortent. 
Ite  conséquent  je  m'associe  aux  conclusions 
deinonh*noiable  collègue  M.  Lanjuinaiset 
Je  demande  qne  rartide  sott  navoyé  à  la  oom* 
mission. 

m.  le  ntinl«tr«  d'EAat.  Mais,  dans  le  re- 
manieuient  des  drawbacjw,  nous  pourrons 
modifier  les  urlls.  (Trés-blen  I  très-bleu  I) 

M.  le  PréaUtoMl.  Je  met»  snz  voix  rar- 

ticleC. 

(L'article  6  est  adopté.) 

•  Art.  7.  Les  sucres  rafftnés  qui,  après  avoir 
été  placés  en  entrepôt  dans  les  conditions  pré- 
tnes  par  l'article  5,  seront  retiras  pour  la  eon- 
■onunatlon,  acquitteront  les  droits  atlérent.s  à 
la  matière  brute  dont  ils  provit-nnent  et  sur 
les  quantlti'-!;  soumissionni'es  au  moment  de 
l'admission  temporaire.  ■  (Adoptiî.) 

«  Art.  S.  Si  les  oldijfatlous  ne  sont  pws  apu- 
rées dan»  le  délai  flxt'i  par  l  article  .1  de  la  pré- 
sente loi, le Tri'sor  poursuivra  Immédiatement, 
outre  le  recouvrement  du  droit  d'ontnV,  le 
payement  des  intért'ts  de  ce  droit,  à  raison  de 
5  Oi'O  l  au,  et  ce  à  partir  do  l'expiration  dudil 
délai. 

«  Toute  tentative  ayant  pour  liut  de  faire  ad- 
mettre à  l'exportation  ou  a  la  nMnti'Kration  en 
entn'pôt,  comme  il  est  dit  à  l'arliile  H,  des  su- 
er» s  n'ayant  pas  le  poids  déclaré  ou  le  degré 
de  pureté  et  do  blancheur  exigé  par  les  règle- 
uieiits  sur  la  matière,  sera  punie,  dans  le  pre- 
mier cas,  d  u  nu  amende  égale  au  double  droit 
sur  le  déficit,  et,  dans  le  second,  d'une  amende 
do  iO  francs  par  100  kilogrammes.  La  mar- 
chandise pourra  ttie  retenue  pour  sûreté  do 
l'amende  et  des  frais.  •  (Adopté.) 

■  Art.  A.  La  rsstltotion  des  droits  à  l'expor- 
tation dea  sucres  raffinés,  lorsque  le  payement 
do  ces  droits  sera  iustiflé  an  moyen  de  quit- 
taama  antérieures  A  la  promulgation  de  la  pré- 
BsntB  loi  et  n'Afaot  puplna  do  guatre  mois  de 


date,  se  fera  sur  les  bases  du  tarif  rt  d'après 
les  rendeneals  déterminés  par  les  luis  aui<;- 
rieures. 

«  Les  sucres  raffinés  indigènes  non  libérés 
dlrnpôt,  existant  en  magasin  dans  les  ^bri- 
ques-raffineries  ou  en  cours  de  raffinage  au 
moment  de  la  mise  en  vigueur  de  la  présente 
loi,  acquitteront  le  droit  de  47  francs  par  100 
kilogrammes,  di'-cimes  compris.  ■  (Adopté.) 

n.  le  PréoMeaC  AIApcI  %m  B»nuK. 

Il  va  étie  procédé  au  serutin  sur  ransomKU 
du  protêt  de  lot 
(Le  scnitln  a  Uni.) 

n.  10  rvésMassi  AHM  Ea  Bau. 

Void  la  résultat  du  dépoulUsmont  du  sont- 

tin  : 

Nombre  de  votants   2S2 

Msjorité  absolue   iS7 

Pour....    >M 

Contre   U 

Lp  Cktrpe  législatif  a  adopté. 
Je  propose*  la  GtMmbre  de  renvoyer  à  do- 
main la  dlseosston  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  l'établissement  thermal  dis  Vichy.  (Oull 

oui!) 

Alors  l'ordre  du  Jour  est  ainsi  fixé  :  demain, 
i  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux  :  no- 
mination de  plusieurs  commissions  et  de  la 
commission  pour  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'enref^istrement.  A  deux  heures,  séance  pu- 
blique :  discussion  du  pnijet  coneomant  rota* 
blissement  de  Viehj. 

La  séance  est  levée  A  quatre  heures  et  demie. 


b  chef  (ic.<  $ixr(l".xrc^-rl'iadeur$, 
ALBXANORB  TARD18U. 


SCRUTIN 

Sur  le  projet  de  loi  «yoirf  fNMr  e^  d'MMriisr  is 

miniftrt  des  Unanete  à  renmm,  Wt  fnfU  dt  la 
117/'.'  d'Ar/lres  {Pas-de-CvlaUif 
tndemnUé,  ou  droit  de  préMptf 
i'erMb  M  *  la  M  Al  a  «M<  1841. 

Nombre  de  votants   207 

Majorité  absolue   104 

Pour   207 

Contre.   0 

(Le  Corps  législatif  a  adi^té.) 

OMT  TOTÉ  FOUK: 

MM. 

Abl  uiiiccl  (Séverln),  la  due  d'Albutini ,  AnMl, 
lo  maraui»  d'Andolam,  André  (da  la  Chtreole),  An- 
drin.  w  eomle  d'Arjazon,  Arman,  le  comte  d'Ay- 

gneivlve*,  Aymé.  ,  ,   .    j  „ 

Lo  comte  dn  Bsrtrtrt*ne  ,  BartholonI,  de  Bc«u- 
chatnp,  le  prim  p  dn  Ik-iiuvin  (Mare),  le  baron  de 
Be«iivprg«r,  UfUlnrd,  lo  bwon  M  Beooiit,  Berlmtd, 
lioiiin,  le  comte  de  Bokns,  Bols  de  Momiliy.  M 
comte  UolMv  d'Angl»»,  BmaiamoDt,  BaiielwM-La- 
roclu,  Bournal,  Buclicr  de  aiinvigué,  BuffeL  le  l»- 
rao  Bodoet.  le  \MrùU  de  Oumicrre,  BusMu-BjUauH. 

LTeBaïte  CsfflinlU,  CdtM^Régalat,  le  eoniie  de 
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Campaîgno,  C«niot,  le  baron  Carucl  de  S4iliil-M<ir(jii, 
Caietles,  CbadcDct,  Chagot,  1c  comte  de  C'Immbnin, 
le  romte  ilo  ChMipa^nv  (Jérâinc-I>iu)l},  )e  l  omlc  Oc 
Cbampagny  (Napolikm*.  dp  Chsptiyrt-Monl'avillc,  Char- 
loDiaifnc  ,  <!<•  CliasDl  ,  CtievTindicr  <lo  Vi.l'ltfliue  , 
CiirislopLlc,  lo  vicomte  Ciu-y^  lo  )>aruu  de  Co'tiorn,  le 
inarquia  de  Colberl-Chabannais,  lu  marquis  de  Gone- 
Kll«no,  Conncau,  (;:on>PÎI,  Corm-illc,  CiMsurat,  le  coniU 
on  CouMio,  Creuzpt,  Crosulcr. 

Dabeanx,  Uaguilhun-l'ujul,  DaVot  (F.dotiard),  le 
D^ral  Daulbevillo,  le  burcin  Uiivid,  Iliiviil  Kcnli- 
nand)  j  Dnchaatdii»  ,  Dt-in  ,  Dflavju  ,  iii  li  lii-njuc, 
Drilheil,  Dp«coui«  (Laurent],  Di^ainaroux  de  Uaulmin, 
Didier,  Dolirua  rCaniiUe),  Uoriui,  DraMoal,  tovioomte 
Dronol,  Du  Mirai ,  Duplan. 

Le  baron  K*cijaas<:riaux.  Elcheverry. 

Fangier,  le  marquis  do  Fny  de  la  Tour-Mauboui-g, 
Fleury  (An»elm<'),  FliM-ard  de  M^pieu  ,  Fould  (A- 
dolpbe),  Poiiquct. 

Gavini,  le  baron  de  Geigcr,  Gellibert  des  Se- 
gnina,  GeolTroy  de  VUleneuv*,  Girau  d«  Boarain- 
niM ,  OUU-Biiolo  ,  Godvd'Deimaraat ,  Gianier  de 
CimkBae,  GrcMier,  Gm  (Alcué),  GuiUaumin,  de 
k  G^Mre. 

Haentjens,  Haudos,  Hébert,  le  colonel  Rennocquo, 
Rénnn,  d'Hf'riirjlj.nilt. 
Le  uumte  Janvier  de  la  Motte,  le  b«roa  de  Janié , 

KereMO,  la  neooite  de  Kcrvégucn ,  Kton-Beimrd. 

ht  bnim  de  LadouMlIc  (  Eugàne  )  ,  Lafond  de 
fletaUMBr,  le  comte  do  Lagrango  [Frédéric),  Lam- 
brechl,  Lairnbure,  le  r.>ml«  dp  LaH-Ca-os,  le  romte 
de  La  Tuup,  le  birun  l-iiit;i' r  de  Cliiirlroii-.!-,  \i' 
oinl  Lebrctou,  Lo  Clerc  d'U»inoavillc,  Lecoinic  (Ëu- 

rl)  (Yannel,  Lettbaie,  LemalM  (OiMk  Lê  «dtianl 
b  HaiclioU,  te  oomie  La  PeMiar  dTAamt,  U 
Roux  (Alfred),  Le  Rm»  (Ctarte^  IiMm|«r  4'AIWb< 


ville,  Louvet,  Lvbonie,  le  gtném  Rwiqâli  de  Liiy- 

Pctlimc. 

MaJézieax,  Mar<'y-Mori)fc,  Miiilol,  Ma^,'^na  (duc 
de  Rivoli),  Madbieu,  Mége,  lo  ba  on  Mercier,  le  gé- 
néral MiiOn,  MUIet,  MUhn,  de  MmliiaM,  de  Mont- 
Jorens,  de  Morgan.  Morin. 

Le  oomlo  de  Neslc,  NuKcnt-Saint-Laurenif  Hooal- 
bier.  Noubel. 

O  Oui",  le  cflmte  d'Ornano  'nodolphe). 

Pn(f*zy,  l'ulliiel ,  Pamard,  le  pAnf'ral  Parcliappe, 
dePartcu.  Pclletan,  Pereire  iKmlle),  Perelre  l^gène), 
Peraire  (Inac) ,  Perraiu  Pellt  (OuUlaniM),  PtMionl, 
IHéron-LeroT,  Phiart,  raaard.  Planât,  la  iHum  de 
PInnry,  Plîenon,  Ponycr-Ous'rticr  fl\». 

I.e  vicMnile  <lc  M^iinliuijiyi,  W  Ijaron  de  Tl.ivinel,  le 
colotiel  Hiiîuis,  lo  vicomte  rtellie,  lu  baruu  de  Hei- 
eacb,  RîcliarU  (Maurice},  le  vicomte  de  RichrmonI, 
Rulle,  Itoqucii-Salvaza,  Dca  Retours,  Roulleaux-Du- 
gage,  Roy-Bry,  Roy  do  Loulay. 

De  Salnl-Paiil,  Scnneider,  Segria,  Sentca,  Scydoux, 
la  baron  Siboel,  Siiuoti  (Joseph),  Simon  (Jules),  de 
Sopbeyran,  Sliévcnart-BtHhunc. 

Takbol,  le  marquis  de  Talhoaei,  Terme.  Tbiera, 
Tholmnet  de  U  Tu^ml^lière,  le  roarquia  de  Tuay,  le 
eomie  de  ToDlang<-un,  lu  baron  Travot. 

Le  baron  Vasl-Vimcux,  le  baron  do  Veauce,  Vllcocq, 
de  Voixe. 

Le  cemte  Wallea  de  la  VaMte,  WerU>,  Weit. 

n'ont  pu  PBBItVBB  PAET  AU  TOTB  1 

MM. 

Barbet,  de  Belleyme.  Corta,  Darblay  iouno,  le  gé- 
néral baron  Ooiaae,  la  mariai»  de  Piri  (de  Roa- 
nyvinen),  le  Batqnla  da  SalalaflanBlm.  (iMMff  jMr 
congé.) 


MM. 


Btky  (Fnmhqne),  Relmontet,  Betmr,  Bourlon, 
Brame,  Brohyer^le  I.itiiidère,  le  marquis  de  Caulain  • 
euurl,  ChnichHrd,  Chevalier  (AiiKU-le;,  de  diisfuil, 
le  baron  de  Corberoo  (Emile),  Coulaux  (du  Bw-Rhin}, 

Cndi,  4e  DalBBB,  DaadMT,  tMmm,  DatM-Daa- 


cb.i  np».  Delamarrc  (de  la  Creuse),  Dupont  (Paul^, 
Favre  ;Julef>i.  Fuuld  (Edouard),  Onrnler,  Garnler-ÂU 
gés,  (iurrec  iLu;,  (iouin,  In  marquis  de  Graramonlb 
le  vii'(ii;.ie  lie  Crijiirhy,  Gtii'ronll,  de  Guilloiilet,  la 
eoiiile  Hiil'i'ï-l'l ipiiri-.lc,  Haviii,  lu  ma;<juis  d  lla.rli^ 
court,  le  Imtoîi  d'ilerjiiicoui't,  t'.'  comte  de  ,1  liu  oiîrt, 
Javal  (Léopold;,  le  comte  de  Jonape,  Jiwni  ;ui,  r/<i\- 
Saint-Pieue  ,  |j  vicomte  L-'injulii.ti.i  ,  Liisriuiiicc , 
Lalonr  du  Moulin,  l^dier,  le  comte  Le  lion  :L>o- 
pold),  Irfirel  d'Aulilé'riy.  '«  baixjn  Le«pcrut,  Mit'Bin, 
Marne,  Marie  ,  le  duc  do  Marniier,  le  dm-  de 
Momy,  le  cijr:i;e  Joacliim  Muni,  O'.rivier  i  l'.mile), 
Picarl,  le  Knron  de  l'iorîtî»,  lo  vicomte  de  l'i  nu  '.,  de 
la  Po^'xe,  t.)He»né,  le  marquis  de  Ouinctiionl,  de  Ro- 
blac,  le  cumie  de  Roibemure,  de  Rumenf,  iloyer,  do 
Soint-Oernoala  (Manehe) .  Sallandrouae  de  Lamor- 
tiaii,  TaUtafer,  h  duo  de  Xaiento,  de  WaoM. 


SGRUnN 


Sur  U  fnitt  <tt  M  rdaUf  a» 


i»  nicrw. 


Nombre  de  Totaato   VU 

Majorité  abeotee.   117 

Pour  l'adoption   228 

Conlnj   24 

Chnie  UtidaUf  8  «dflf«é.) 


OMT  TOTÉ  POUR  i 


MM. 


Abbatuocl  (Séverln),  le  dnc  d'Albuféro,  Ancel,  le 
marquis  d'Audelaire,  André  (de  la  CItarante),  An» 
drleu,  le  comte  d'Aj|jDM%  Ami»,  le  «oaato  iPAy* 

gucxvives,  Aymé. 

Balav  (Prandaviek  la  comte  de  BurkaHlnw,  Barbet, 
lioTiholoni,  de  Bcaoelianip,  le  prince  drUeasvan  (Marc), 
le  baron  dr  Beauveicer,  de  Relleyme,  Belllai^],  Bcl- 
montet,  lo  baron  de  Benoi»t,  Berrycr,  Uerinnd,  Bo- 
din,  le  eomto  do  Boi^ne,  liiM  de  Miu.zilly,  Doucau- 
nianl,  Uûiielielal -Laroche ,  Uourual,  li  n'tie,  Uroliyer 
de  Uttiulère,  Bûcher  do  Cbauvigné,  Btillut,  le  baron 

LeeoiDteCaffare|]i,Calvet-Rognlat,1e  comte  de  Oan- 

paigno,  lo  baron  Caïucl  do  Saint-Martin,  Caiello»,  Clia- 
denet,  Chsgot,  le  comte  de  Chaniiirun,  le  comic  do 
Cbampapny  fJérôme  Paul),  do  Ch^puvH -  Moiilla\ illo, 
C'Iiarleitiatfne  ,  de  L"li;i-ol,  Chiiu,  haiii,  Chnvandior  do 
Valdrùme,  de  Cnis«:uil.  Clirinlophle,  le  \iconite  Clary, 
le  baron  de  Cahara.  le  marquis  de  Coll»er<-Cbahan- 
nals.  le  roarquia  de  (Smegliano,  Conncau,  {k>nsoil.  Cor- 
neille, rosHecaf,  le  comte  du  Coucdic,  Coulnux  (du 
Ba»-Hliin'i,  l':ei;îi-l,  C  ii^Mder. 

Dîbcjux ,  Daguilhon-Pujol.  Dalloi  (F.dounrdl  ,  do 
Dalmas,  Damb  v,  lo  général  DauthevUle,  le  barra 
r>avid,  David -Desrhamps,  David  (Ferdinand),  Dccbaa- 
telu»,  Dein,  Delamarie  fdo  la  Creuse),  Delavnu,  Delt- 
becque,  Deilhoil,  De*cour»  (l-anrent),  Desmaroux  de 
(iaulmin,  Didier,  Doiicfoel,  le  vicomte  OrOttOt,  Du 
Mitai,  Duplan.  Dupent  ;Pdul). 

Ix'  tiaion  tMliasiierUui,  Etchi'verry. 

FauRier,  le  maroula  de  Fay  do  la  Tour-MaBbOBIC, 
Flcuiy  (Anselme),  Klocaiii  de  Mépicu,  Fcnld  (AcMlle), 
Fould  (EdoaaidL  Fiouquct. 

Oarnier,  Oavml,  In  baron  de  fii  l|,'er,  r.e..il)ert  dea 
Sefîuins,  nentTroy  de  Villeieuve,  ÔIroii  de  Buwaia» 
Kue-,  (ind  i:-d-l)e.^iiiai-eHl,  (Jorieo  :Le),  Ooiilii,_  Ownlaf 
dr  (  a-sa^iMi  .  (in-^siei,  (".liéioull,  do  la  ûulstiire. 

Le  c[ii:l<.i'  11  dk-z-Claparèdc,  HaanUena.  Haudoa,  te 
I  maïquivi  d  H-ivrineourt,  HAbei^  le  egnul  Bramc^TU, 
I  la  buoa  dTfiicliiMOUt. 
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Le  eotnla  Janvier  de  la  Mode,  le  beran  <lc  Janzé, 
le  rnmtc  de  JonaKC,  Jas««aii,  Jubiim)  (Arlilllfi'i. 
Koie.ulo,  l«  vicomte  de  Kervrgucn,  Kiilli-D>';  iiard 
l»ïcix)iï-Sâiiil-l*if iTo,  !o  bsron  de  l.oduucutle  (La- 
fond  du  S.iiiil-Miir,  li-  de  Ln^-raiigc  (  Frédé- 

ric], Iiombroctit,  Liirrabtirc,  le  comte  de  lAs-Cases, 
Leenonier,  le  i.um'.c  do  La  Tour,  Latour  du  Mou- 
On,  le  baron  I^ui;ior  do  Cbartronie,  le  général  Lc- 
breton,Le  Clerc  d'OtmonvilIe,  I>e  Comte  JF-iifà-iie; 
lYonne) ,  I^dler,  Lef^liure,  I.eitwlro  (Oisi  )  ,  Le 
Méloiel  do  la  Hak-lioi»,  1^'  lom^i-  Ko  IVIclicr  d'Auiay, 
Lcrcl-d'AiibiK'iy,  Le  Houx  (AirrcJ  i,  Li'  It  jux  (Clin  l'a' 
Leecujer  d'Atuiiuillo ,  Lrmvet,  Luboms,  lé  géiiénil 

MalAzteiu,  Mamc,  >%!4ii')  MoaKC,  Marie,  lo  duc  d« 
Marmier,  Martel,  Maiséiia  (duc  de  Rivoli),  Miilhifii, 
Mége,  le  biron  McrciLT,  l  >  Ri'uér.il  M.' -lin,  Millcl, 
MilIoD,  de  M'HiU'^'nac,  do  Miiutjn .  ;  i!i>  Miir„'an, 
MÔiIB,  le  duo  <!ii  Morny,  le  <ii;iil>'  .1  .1.  hini  Miir.il. 

lÂ  eouitc  de  Neale,  Nogcut  iiaiiil-L.iiui'una,  Nuual- 
Mar. 

(yQiito,  le  comte  «romnofltiMltripIie). 

Papi'ry,  Pallnel,  Paroard,  le  pènéml  Par('h»;>tve,  do 
l*aiflL"ii,  Pciins,  (Jfllll  (Guillaume),  Piccloiil,  Piéroii- 
Lcroy,  l'iuMnl,  Plïiial,  Plkbon,  du  la  Podze,  Pouj'er- 
Qocrtlcr  lil». 

Quesné,  le  marquis  de  Quinemont, 

Le  vicomte  de  Rarobouivi,  le  l>aron  de  naiinel,leoi^ 
loeud  R^la,  le  *leonn<i-  Rcllle  (Guatavc),  Rieliard  (Mau- 
rice), le  viciomie  de  Hi  -lu-munl,  de  Ritbiac,  1"  eomlo 
du  Hocbenmrc,  Ri.lli  ,  di- llniiu  iif.  HrH]nr-.-Siilvai;i.  cira 
Hntonn»,  Rotilliiaux-DiiK^^rn,  Hoy-Diy,  lloy  di'  I.uiil.iy. 

Sallandrouze  du  L^moniiiiJi,  ïk'liiiulilor,  St-j^iii,  Si'- 
tiÉiït,  Scydoux,  le  baron  SIbuet,  ^iluiua  (Juœpbj,  de 
Soubeyian,  StUranart-Béthiue. 


Taillcfer,  TahboL  le  marqui»  de  TalhoaSt,  Terioak 
I  TMc-is,  TboInnel  de  U  Tumiélière,  le  roufflik  da 
Turi'y.  le  cotiile  de  Toulougcsn,  In  baron  TflVM. 

Le  baron  V'a«t-Virncuï,  le  liaron  de  VeuiCS,  VUcocq, 
de  Voiie. 

Le  comte  WcIUk  do  ii  \\i\-',u-,  du  Weodel,  WerU. 

ONT  VOÏK  CONTKB  : 

MM. 

Lu  Lu  llui^ïV-irAugld»,  Dusson-Billautl,  Cunnil, 
lu  comlu  de  Chaiiipngiiy  (Napoli^on),  Chevalier  \Au- 
giiatc),  Curo,  Darimon,  LWiati,  IrVure  (Julea'L  Gernlcr 
Pttgèt,  Glala-Blïoln,  le  vicomlo  do  Gruui:by,  Giiil- 
lauiuin,  iléttuii,  Javal  (L6u|Hild  ',  li'  viiiomle  Laqjut» 
nais,  Magnio,  Noubel,  Ollivior  (ICn  i'c ;,  P<  1  eUo,  IH» 
card,  l'in.irt,  lo  biiron  d"  Ri''r.;ii  !i,  Sl:iiu:i  (J;ilo»). 

m'ont  pas  PRl»  PABT  AU  YOTI  : 
MM. 

Corta,  D  rblay  (jeune),  lo  g-^néml  Immn  Gens^o, 
d'H<'-rim)iitiil',  !i'  ini»i<nii«  dj    l'iio  (dn  Ri«,ny>irifii), 
i  lu  :uuri|ui8  l'o  S  lin l-.'-IU'i mil  ••.  {Ahiifntf  i^f  cii'.ij  '.) 

iUi>urlon,  ie  ba.uii  lluii-u-t,  le  morquU  de  (^uI^Id- 
ooiirt,  le  baron  do  (Nirbcrun  [Kniile;.  Doltru.H  (Ca- 
millej,  U»  marquis  de  G.'i:nii!;otil,Or<,ii  i.'\im«>),  di'Guil- 
I  louluî,  Haviii,  lo  ponile  de  .Jauroiirl,  le  etiinlo  Le  lien 
I  i'L<'ij[j.jld  ,  le  baron  Le»i)ûrut,  Pereiru  (Kiiule; ,  Pc- 
:  luire  :Kiiv'i  nu^  l'ueiro  (Imîc'i,  le  baron  de  Pierres, 
]  !u  b.irijii  d.'  Plaucj,  le  vleomto  de  Planry,  Rojer, 
do  Salnt-Oimtaln  (MancbeJ,  de  Sainl-Pdul,'le  duc  do 
(  Tannla^  Waat. 
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SÉANCE  DU  âO  AVRIL  1864. 


raisiDBNCK  de  m.  scnNsiDtm, 

VlCB-PnÉSIDKNT. 

SOMMAIRE.  —  Communication  d'un  |»K|Bt  de  lolanr 
les  con*ell»  de  pr6reciiirc.  MpAt  Clin  npport  tnr 
un  projet  àn  loi  d')nl<^r^t  load.  —  IMiensalon  <1u 
prcget  17*111  poar  objet  d'upprouver  nne  convention 
|Ma*6e  entre  le  ministre  des  travaux  public*  «t  l'éta- 
blisMMMDt  thermal  de  Vichy.  —  MM.  Magotn,  de 
le  GnlaMie,  Deemermix  de  tealiBiii.— Nouvellce  ob- 
eervtUona  de  M.  Mania.  —  AdoplU»  du  prq)ct  an 
eornlin.  —  Viiallm  «  fordn  da  Jour. 

La  Bésnoa  «tt  eufcirta  4  deux  iMom  trois 
qiULrts. 

m,  donne  kctnit  an  piooM- verbal  ds  la 
■éanu«  (lu  DMidl  19  avril. 
(Lu  procès<<f«rMlMt  adopté.) 

la  VèéÊÊÊamâ  •càacMer.  J'ai  roçu 
d*  Û.  la  .luliilitM  d'Etat  ampllatioa  d'un 
déerat  ordoonapt  Ymvvl  au  G«rM  lésUlallf 
d'un  iHnIat  de  toi  relatif  a«z  eooaaUi  de  pré- 
Ipetura- 

Oe  piejet  de  loi  sera  iiuprimd  et  distribué. 

Je  aonne  la  parole  à  M.  Luboals  pour  le  dé- 
pôt d'uu  rapport. 

m.  Luboals.  J'ul  rbonnour  de  df'poser  ua 
rapport  sur  le  projet  de  loi  reUUif  ù  rtrrectiou 
en  commune  diatlDCta  de  la  section  de  La- 
eombe,  distraite  de  la  eommoiia  deFoalta-Ca- 
bardès  (Aude). 

(Le  rapport  sera  iaipriiui  >1  L]i.-,ti  iLu<^.} 

n.  le  l*ré*lde(it  i^cbticldcr.  l.  urdre 
du  jour  appelle  la  iiijMi.-.--iMU  >lu  projet  de  loi 
teudaut  a  approuver  uuo  conventiDii  piusséa 
entre  le  ministre  de  ragriculuin  ,  iu  om- 
merce  et  de^  travau.T  publier,  au  noiu  du  l  lù- 
tat,  et  la  coiiipaKuio  î<inotàn  û»  l'étabUsâe- 
meut  Uiermiil  Vichy. 

La  convonUdii  a  étô  a mendte  wir  la  com- 
mission, d'ai.'tor  I  .ivec  le  coiisuil  d%laL 

La  pju-olu  tisl  h  M.  MaKulu. 

(6.  Lxc  .M.  Itouhur,  ministre  d'Etat,  MM.  le 
comte  Dubois,  L>.:>tll>oudoib  ol  de  fioaieuille* 
conseillers  d  I^trit,  !>it;gent  au  banc  de  MM.  les 
eommissaircs  du  Oouvemeinent.) 

m.  enacnin.  MeMleora,  le  projet  de  loi 
qui  est  soumis  en  ce  moment  à  vos  délibérations 
a  pour  objet  d'approuver  la  oonvention  con- 
eluo  entre  le  iniiiiatn  da  ragriealtnre ,  du 
eommeroe  et  des  travaux  poUka  et  la  compar 


gnie  ft?mli^rc  de  1  établluement  thermal  de 
Vichy.  Je  viens  couibnltro  ce  projet  de  loi.  Je 
le  comiNits  comnif.  oni^rrnz  pour  le  Trésor, 
onéreux  peur  les  baigueurs,  et  opposé  aux  iQ- 
ti^reti  des  babitanti  de  mchy. 

Jo  croie  utile  de  voua  rappeler  d'abord 
quels  MMitlfli  terniee  de  la  eoneaUea  oui  Uo 
flctiuHenieat  la  eompegnia  de  VtAy  à  fBIat» 
daPTte  la  kd  du  10  Juin  181». 

Voici  les  elausea  prlAeiptles  de  «ette  eon- 
ventlon  : 

1^1  concession  a  été  faite  I  cette  fooquepoar 

une  durée  de  trrnt<^-trois  années.  Ijb  feniiape 
annuel  est  de  100,0«0  fr.;  les  travaux  ft  cxt^cu- 
ter  en  cinq  ans  doivent  s'^^leTcr  au  chiffre  de 
i  million  ;  le  prix  d'un  bain  est  ûxé  pour  la 
I"  fiasse  A  2  fr.,  pour  la  2'  claise  à  i  fr.  25. 

Maintenant  11  c#t  utile  de  mettre  en  rcpiird 
de  cette  conrention  ei'llf  ijiti  est  souinlfc  ac- 
tuellement à  vo'ro  apinolinlion. 

Ses  i:iiirKipal''s  uonditiotis  sont  celles-ci  : 
l'autïHi'iit  II ]i  u  i:u  l;i  durée  liel.i  r onoisslon  est 
de  dix  huit  ans  ;  Ir  fermage  est  ùlcvi  de  55,000 
francs  ;  !e  cliUfre  des  travaux  à  cx^euliT  dans 
le  ilrtlai  do  trois  aim  au  pluseat  lixé  il  1,340,000 
fram  s. 

Quant  aux  bains,  le  prix  de  la  1"  classe  est 
porti^  à  3  fr.,  ce  ni  de  la  2'  à  2  fr.,  et  erilln 
l'auguieulatlon  du  prix  des  demi-lunitiilles 
d'eau  est  de  tj  reiitim^s. 

Cette  convention,  h  mon  avis,  sacrilie  les 
Intérêts  du  Tré'sor,  et  e'cit  pour  cela  fue  Jo 
viens  1:1  ronihattre. 

En  effet  que  vous  demande-t-on?  On  vont 
demande  do  proroger  au  profit  de  la  compa- 
gnie la  inulssiince  exclusive  des  baiua  tber- 
maux  de  Vichy  jusau'en  i004,  tfest-è'dllBjw- 
qu'au  sliM  le  pfocluin.  . 

Eh  bien,  peasei-voua  qu'tt  aoltbon,  qutt 
soit  utile  de  laire  un  avantaga  de  cette  nature 
au  uroUt  d'une  compagnie  ?  Croyes-vous  que 
les  eaux  de  Vlcby  aient  atteint  leur  dernier 
degrdde  développement  et  de  prospérité?  Pen- 
sez-vous que,  d  ici  &  <90(,  Il  no  se  produira 
pas  de  nouveaux  éléments  qui  i>ermetlront 
d^nicioenler  certainement,  dans  de  larges  pro- 
pwwns,  le  prix  du  fermage  ? 

Lorsqu'en  1853  on  a  tait  la  première  con- 
cession, évidemment  la  comp  agnie  avait  traité 
dans  dea  conditions  basées  sur  le  calcul  des 
produite  de  isn  ;  dus  «e  momeut^l»  le  tap- 
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port  do  la  commission  en  fait  foi,  on  calcule 
sur  les  produits  de  <863.  Or,  de  1852  à  IMS.Itt 
nombre  dos  ttalgneurs  «t,  par  conséqu«nt,  uê 
produits  de  la  compacnle.  te  lont  élavét  uns 
une  proportion  oonuMraMe.  En  tndtant  mr 
ks  produit*  réaliaéa  en  1863,  évidemment  1m 
interêti  de  l'Etat  ne  aont  pai  safllinnment 
respectifs;  on  n>> tient  pas  raMbamnient  compte 
des  éloiiieiiis  do  prospérité  qui  augmenteront 
conFlili^nililonii  nt  d'année  en  année,  à  raison 
des  naseaux  de  cheuiins  do  fer  qai  se  multi- 
plient t'n  Fr.ini'cet  portent  les  baigneurs  et  les 
voyageurs  à  Vichy.  Le  nombre  croissant  de 
ceux  ci  dévdoppera  les  prolits  delà  compagnie 
et  il  devra,  à  un  moment  donné,  augmontir 
aussi  les  itroJuitâ  de  I  Ktat.  Cependant  ces  pro- 
duits ne  )>oiirronl  [iis  sai  croitre  ,  pulstiue 
l'Etat  aura  :ihandonn(î  et  alioné  la  jouissance 
de  s.i  i)roi>ri<'i<''  jii>i|u'en  l'.MU. 

J  ft-père,  iiicssimirs,  quo  vous  r<>connai(rez 
avec  moi  i\ue  cutte  iircmière  condition  doit 
ôlra  ropous-^t'-p,  quels  qu'iiiont  tté  les  motifs 
Qui  l'ont  dictcc. 

La  secunde  condition  est  l'auiîmeutation  du 
prix  dos  bains;  c'est  une  surtaxe  qu'on  veut 
ini|)05fr  aux  baigneurs.  On  a  tant  parlé  de 
surtaxes  ces  jourtHil  qoejepula  bien  dlfe  iin 

mot  de  ci'lle-là. 

Cette  surtaxe  est,  pour  la  pri  mière  classe,  de 
1  franc;  pour  la  seconde,  de  T6  c»'ntimes.  En 
admetttut  autant  de  baius  de  la  première  classe 
que  de  la  â>-coad<>,  la  nioyeane  de  l'augmen» 
tatioo  sur  le  prix  des  belne  cet  de  17  à  tt  can- 
tlmec  J'étabUa  me»  ehllfrea  el  nwa  eaJeula  anr 
88  continue» 

Il  a  été  donné  en  1869,  dam  l'étalilliMment 
tbrrmal  de  Vichy,  une  quantité  de  208,000 
bains.  Ce  chiffre,  que  J'ai  prit  dans  le  compte 
tendu  ofOci"!  de  la  compagnie  de  Vichy,  ce 
cbilfte  de  208,000  bains  uiullipUé  par  Sti  cen- 
time!, eutcroit  du  prix  quo  la  compagnie  en- 
calneim  par  suite  de  l'autorisation  accordée 
n&r  la  convention,  donne  un  chilTre  de  183,000 
francs.  Si  on  multiplie  ce  cliiflre  do  1^3,000  fr. 
par  la  durée  complète  de  la  concession  qui 
reste  à  courir  et  qui  est,  en  y  comprenant  la 
prorogation  de  {k  ang,  de  41  ans,  on  obtient 
un  clilll're  de  7  nii.lirms  40i,oiiO  francs. 

On  obtient  ce  diillrc,  ri  inaniui'r.-lc  bien, 
uie.'ii>ieurs,  en  admcfliut  i;ui'  h'  ;ioinliro  do 
bains  donn(^s  en  l^'tin  restera  s(.ilionna;rc  à 
2os,000  ;  mjiisce  tliillre  de  b.iins,  «^v  iiiminient, 
no  rester.i  pas  .stiiliomi.iire.  La  preuve  en  est 
que  le  uoniure  de  Imiiis  de  .'i  \'^>''.i  a  auk'- 
nieu'*^  de  I  i.»;s7.  Il  u  .'iu,i,'nii:  uté  du  re.afe  d'une 
façon  confiante  de  is.i.;  l'i  |.s('-3.  Quelle  serait 
donc  l;i  ciius.-  qui  eUipi^etieMit  cette  (irutrres- 
giou  de  cnntitiiier.  alor*  siirlimt,  couiine  Je 
vous  l'iudiqii.ii.--  lout  ù  i'iieuie,  que  les  elie- 
mins  de  fer  viendront  apporter  do  nouveaux 
élénions  do  prospérité  h  cet  ùtafdl->eiui  ut  ? 
Eh  bien,  nou.4  ne  pouvons  pas  Ciil  u1.  i  >ruUj- 
nient  sur  ce  cbiiTrc  de  208,000  baiu^;  il  faut 
augmenter  ce  •  hifTre,  et,  sans  être  taxé  d'exa- 

férution.  je  crois  que  ce  chiffre  de  208,0<iO 
uiiis  s';iugmentera  eerlelnement  de  10,000 
I)aiu>  p  M  an.  Or,  tl  noni  ealGttlloni  enr  cette 
auxmentaUon  de  10,OWbaIa^  aoaeaiTlverlont 
k  des  dilfrri>a  énormes  à  la  fin  du  bail  pour 
les  bénéfices  réalisés;  mjis  {e  ne  veux  pas 
prendre  cette  base,  pane  que  Je  veux  que  mes 
calculs  soient  modérte,  fu'lle  ne  soient  pas 
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/  susccptlUee  de  iitMetlon.lfals  Jlidmeti  que, 
dans  cette  nérlode  de  quarante  et  un  ans, 
l'augmentation  dtt  Aombie  de  908,000  bains 
restera  inférienre  i  celle  que  l'on  peut  pré- 
voir, qu'elle  nWloindn  que  le  chimw  de 
seo,oiDO  en  moyenne  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  cblIRre  des  Mnéflees  réalisée  pourra 
s  élever  à  la  somme  de  S8,ouo  fr.  par  an.  Cette 
sommt!  multipliée  jusqu'à  U  lia  du  ImII  et 
par  quarante  et  un  ans,  on  obtiendra  pour  to- 
tal une  somme  considérable  en  plus  qui  seia 
encaissée  par  la  compagnie,  et  qui  pourra  s'é- 
lever à  9,300.00<t  fr.;  la  compa^'nie  trouvera, 
par  suite  de  l'augmentation  du  prix  des  bains, 
9,300,000  fr. 

Voilà  donc  le  bénéfice  que  produit  la  surtaxe 
sur  les  bains. 

Mais  il  reste  un  autre  élément  d'accroisfie- 
nient  de  bénéfices  pour  la  compagnie;  cet  ('lé- 
ment  est  inoins  important,  c'est  l'accroisse- 
ment du  prix  dtfs  deini-houleiltes.  Jo  n"ai  pas 

Eu  établir  le  calcul  sur  le  noniljre  des  deml- 
oufcilles;  rien  dans  le  compte  rendu  de  la 
compagnie  ne  permet  do  pouvoir  donner  un 
chilTre  certain;  M.  le  coiumlssaire  du  Gou- 
vernement a  bien  voulu,  (oui  à  l  lieiire,  me 
donner  ce  chlfTrc  qui  estdo  -i  i.iniûtr.  <  )r,  ij'>,Oi>0 
à  i5  centimes  d'augmentation  par  au,  cela 
produit  une  somme  de  8,2.50  ît.  par  an,  soit 
pour  41  ans  de  338,000  fr.  Je  pose  ce  chiffre-Ut 
pour  mémoire. 

Messieurs,  nous  ne  devons  pas  nous  con- 
tenter de  croire  que  W  eyOW  Mlt«*  1»  Blême, 
et  voiei  pourquoL  Le  eommlstfon  avait  pro- 
posé un  amendement  eu  conseil  d'Etift:  e^d- 
tait  de  tupprimer  eette  auemeotalioa  os  15 
'centimet.  Pour  ma  part,  j'en  remercie  la  eom> 
mission.  Le  conseil  d'Etat  n'a  pas  cru  devoir 
accepter  l'amendement.  Cependant  on  nous 
dit  que  c'est  un  élément  d'augmentation  très- 
minime,  qui  est  presque  insignifiant;  et  mal- 
gré cela  on  refuse  d'accepter  l'amendement  de 
la  commission.  Mais  de  deux  choses  l'une  : 
ou  le  nombre  des  demi-bouteilles  sera  très- 
reslreint  et  produirs  très-peu  d'avantages  et 
de  bénéfices  à  la  comi^acnie,  et  alors  je  ne 
vois  pa.s  pourquoi  on  ne  supiirimeniit  pas  la 
surtaxe  de  i'.i  ceuiinies;ou  ce  chiffre  aura 
des  tendances  ii  s'accroître  nt  atteindra  de 
grandes  proporlious,  et  alors  j  -  crois  qu'il 
f  iut  le  liorler,  dans  mes  pre\ isions,  pour  une 
somme  inlininient  plus  éleviV. 

Je  ne  crois  pas  qu'où  puisse  sortir  de  ce  di- 
lemme. Il  me  penJt  aéeetsymd'iiMsptar  l'ar- 
gument. 

Eh  bien  ,  messieurs ,  ce  sera  encore  une 
augmentation  qui  sera,  d'après  les  chilTre.s  de 
le  commi  saire  du  (louvornement,  de 
3(Mi,0'H)  fr.,  et  d'après  des  prévisions  que  je 
ne  crois  pas  Imsglnaiies,  peut  -  étve  de 
c.00,0  0  fr. 

Heste  enfin  un  qu  itrième  élément  d'accrois- 
sement qui,  an  premier  abord,  parait  être  par- 
faitement inslgoiflant ,  parce  qu'il  se  chiilire 
par  I  It*.  :  e'est  la  faculté  concédée  à  laxom- 
pafnie  fermière  do  VIcby  de  prendre  I  fr.  à 
titre  de  dndt  Remballage  sur  toutes  las  cialmss 
de  bouteillM  tnMrieuiies  à  SO  bouttiUas. 

Pour  te  rendre  compte  de  llmpcrttMe  de 
ce  droit  de  I  ft-.,  il  est  bon  de  savoir  que  la 
compagnie  de  Vlcby,  l'amiée  dernière,  a  «z- 
pédli  1,B00,800  bouMIlss  ;  que  si  tous  dlvlM 
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ce=  Ij'iOO.ooo  boiUinlIt'.-i  par  50,  nombre  con- 
tenu d.m^  chaiiiii'  cui- vous  obteUfiB  30,000 
caiH^es  qui,  .1  I  Ir.,  font  ao.OOit  fr. 

Je  veux  bien,  p.ircu  i[ue,  av^nt  toul,  il  faut 
être  juste  et  imp.irliiil,  ridinet're  (ju'il  y  luira 
(iui''.i[tii'?  caissej  supérieure!)  a  .'jO  hniurilU  s.  Il 
en  résuUuru,  par  conséquent,  que  toutes  les 
bouteilles  no  payeront  pas  le  droit  d'em- 
ballage; mais  eniln,  c'est  encore  an  accrois- 
Wmeat  qui  peut  et  qi/i  doit  se  chiffrer  i 
20,000  fr.  par  an.  ce  qui,  multiplié  par  qua- 
nnto  et  un  us,  aoima  tout  près  de  1  mlUton. 

YnM  donc  M  avantages  que  Is  nouveau 
tnlté  que  Ton  proposa  à  notn  aonmlMllMi 
domiB  h  la  compagnie  tuntàn  m  VliÀiy. 
n  lui  doone  l'avantage,  pour  les  bains,  de 
9,800,000  flr.;  pour  les  demi-faouteUles  d  eau, 
S00,9oo  fr.  ;  pour  le  droit  de  rninao,  1  million  ; 
total,  il  milUonB. 

Voilà,  tout  en  laissant  à  la  compagnie  fer- 
mière de  Vichy  les  anciens  avantages  qu'elle 
possédait  par  son  ancien  rallier  dés  charges, 
avantages  très-considérabîes,  puisque  cette 
compagnie,  malgré  les  dépenses  d'amortisse- 
ment qu'elle  fait  dans  dans  des  proportions 
suffisante»,  arrive  encore  ;\  donner  à  st-s  .ic- 
tionnaires  un  revenu  de  'J  \:t  «j/o,  \cula  ilmi»' 
un  avanlaee  de  H  millions  que  voua  lui  don- 
nez. <jii'  l;t  s  sont  maintenant  les  conditions 
imposées  ù  cette  compagnie  en  compensation 
des  il  millions  que  vous  lui  abandonnes  t  Ces 
conditions  sont  de  deux  nature!). 

La  première,  c'est  de  fairu  doainr  h  l;i  conipii- 
gnic fermière  deV'icliy  une  sommu  iniiuelle  de 
53, 000  fr.,  ce  qui,  eu  quarante  i  t  un  ans,  pro- 
duira 2,2a.'>,00o  fr.  La  Seconde,  c'est  de  laire 
ronslruiro  un  c:isino  dont  re?tiniatioti,  d'a- 
près le  projet,  s'élève  à  1,340,000  fr.  ;  ce  qui 
donne  un  total  de  .3,6(10,000  francs  en  clilUrcs 
ronds.  Ln  d'autres  termes,  la  compagnie  fer- 
mlèvedeVkbv,  en  dépensant  3,600,ooo  francs, 
NMVta  11  mlulons.  Il  est  Juste  d'ajouter  à  ces 
à.000,00»  fr.  ta  iaMrtta  te  oeti»  somma  pen- 
ont  tout  la  tampa  nâeeanlNt  aonaniorasse- 
ment.  Mala  U  n'en  est  pas  moins  vrai  d'après 
eea  ealenli,  qui  na  eraignent  pas  la  réfuta- 
tloa>  gne  1»  oompagnle  fermière  de  Vichy 
laeavia,  moyennant  un  déboursé  de  3,coo,o(n) 
ÊNUM,  une  somme  de  li  millions  environ. 

Sh  bien,  messletns,  eroyea-vona  que  la 
oompagnie  fasse  dans  ces  conditions  un  mau- 
Tais  marché  ?  Je  trouve,  moi,  qu'elle  en  fait  un 
excellent,  et  que  r£tat  dont  nous  devons  dé- 
jÉndre  ici  les  Intérêts,  en  fuit  un  déplorable. 

Maintenant,  messieurs,  je  passerai  aux  inté- 
rêts des  biiiu'-neurs.  Je  lis  dans  le  rapport  de  la 
comiuissiou  cette  phrase  qui.  Je  vous  l'avoue* 
m'avait  compiétemant nanuvsuT  tosoiteida 

projet  de  loi  : 

n  T>3S  améliorations  projetées  devaient  être 
payées  par  ceux  qui  devaient  le  plus  en  profi- 
ter, c'est-à-dire  par  «aux  qolflidiaient  aaafa 
des  eaux.  > 

En  etfet,  messieurs,  le  casino  doit  être  payé 
par  ceux  qui  en  jirollti'ront  ;  niais  en  fi-i.sant 
payer  une  surta.xe  sur  tous  les  bains  indis- 
dinctement  .1  tous  le?  haipiieurs,  on  fait  paver 
la  plus  grande  partie  de  1 1  dépen.-o  du  casino 
à  ceux  qui  ne  s'en  servent  pas.  Lesperien 
qui  on?  été*  Vleliy  aavai  ti«s 


Tosae  VL  -  Ssiriaa  4s  IMI. 


ANGE  DU  20  AVRIL  im.  81 

tion  ii  cette  t'lé\ation  dans  le  prix  des  bains? 
Lauréatiou  de  viu^t-(iuatre  baiKnoirt'S  qui  don- 
neront, dit-on.  Mm  bains  piir  jour  à  mi  c. 
lOvidi'nunent,  c'est  un  avantage,  et  jo  roiner- 
cie  le  ( louvi/rnenient  et  la  cominission  d'avoir 
liirn  voulu  aliiu>?rr  h-  pt; k  des  bains  de 
;i'  classe  à  tio  c.  ;  seuieujrni,  jf  trouve  que  le 
nombre  des  baignoires  est  trop  restreint. 

Voilà  ce  qu'on  donne  aux  baigneu»;  mais 
en  échange  on  leur  prend  la  somme  que  je 
vous  ai  indiquée. 

Il  y  a  évidemment  pour  les  baigneuii  lOO 
atteinte  grave  portée  à  leurs  intérêts.  Ces  b«l- 
gmunit  messieurs,  sont  souvent  des  penonnce 
ob^léBB  d^tfte  à  Vlehy,  malgré  leur  peu  d'at- 
saneeet  quoiqu'elta  n'aient  que  des  ressources 
très-TCStrclntes,  et  vous  leur  fUtea  payer  des 
embeUisaementi  aomptuaiKS,  si  Je  puis  me 
servir  de  cette  expression,  dont  dlêa  ne  pooz^ 
ront  pas  Jouir. 

Messieurs,  il  s'agit  de  faire  uu  casino  à  Vi- 
chy. Ce  casino  sera  dans  4i  ans,  en  i004,  la 
propriété  de  l'Htat,  et  jusqu'à  1S04,  la  com- 
pagnie fermière  do  Vichy  s'en  servira,  c'est-à- 
dire  l'exploitera  uniquement  à  son  prolit.  Et 
pourquoi  fair-'  payer  par  les  cousoujuiatfurs 
des  bains  de  VI' liy,  i  t  même  par  oeux  de  1  l'au 
de  Vichv  qu'on  boit  hors  dl^  Vichy,  quelque- 
l'oiô  à  2O0  lieues,  pourquoi  dis-J^  leur  mite 

paver  une  partit-  <io  ce  casino  ? 

Mai?,  mesificurs,  croyez-vous  que  les  indus- 
triels, qui  e.\pl.iitent  les  tlicAtres,  les  dirccteura 
de  Uii^lr.res,  de  réjouissmcos  publiques,  no  se 
eliarçeraienl  pas  très-vnlnnii.Ts  de  l'exploita- 
tion d'un  casino  h  \  icliy.  alors  qu'on  leur 
donnerait  la  concession  uniiiuo  d'un  privilège 
oM'lusif  pendant  41  ans  ? 

t^ue  la  compagnia  exploite  son  casino  avec 
un  personnel  nombreux  et  bon,  et  elle  fera 
dos  recettes  fructueuses,  et  elle  n'aura  pas  be* 
soin  d'imposer  aux  baigneurs  de  Vichy  qui  ne 
se  servent  pas  du  casino  un  surcroît  de  d^ 
pense  que  pour  ma  part  Je  ne  puis  approuver. 

Et  puis  encore,  depuis  de»  on  Innsans,  on 
a  fait  à  Vichy  desemlMllIasamMils  considéra» 
bles  :  on  y  a  dit  des  paica,  des  routes  qu'on 
appelle  routes  thannalM,  et  ces  embellisse- 
ments ont  certainement  attiré  à  Vichy  un  cer- 
tain nombre  do  promeneurs  désœuvrés,  qui 
vont  nécessairement  au  casino. 

L'Etat  a  lait  à  lui  seul  toutes  cea  dépenses, 
et  qui  en  profite?  c'est  la  compagnie,  exclusi- 
vement la  compagnie. 

Mais  j'insiste  sur  co  fait,  c'est  que  si  l'ex- 
ploitation clu  casino  de  \  ii-hy  ('•i.ilt  faite  avi  c 
intclliRence,  certainnuent  Ins  produits  de  ré- 
tablissement seraient  plus  iiuo  sufllsiints  pour 
couvrir  la  Vrépea>e  dr  cunstiuction,  et  je  suis 
certain  que  l'on  trouvera,  (juand  on  voudra, 
des  hommes  fort  intelligents  ayunt  des  capi- 
taux sufiisants  et  donnant  toute  espèce  de  ga- 
rantie pour  créer  des  établissements  de  00 
g«  nre  san.s  la  moindre  sulivention. 

Mais  on  veut  en  faire  non-seulement  un 
casino,  c'cst-.'i-dire  une  salle  de  spectacle  et 
de  concert  où  il  n  vir  -  le  soir  d.  s  réunions, 
on  veut  encore  en  laire,  nous  a-t-on  dit  à  l'é- 
poque <le  la  discussion  sommaire  de  la  lot 
dans  le  comité  secret,  un  café-restsurant. C'est 
ici  que  je  trouve  que  le  proieteat  parliiite- 
ment  opposé  aux  Intérêts  des  babuant?  de 
^nehy»  par  pluaiann  ndaoni»  entre  autrea  par 

li 
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odl6<l,  bien  simple,  c'«st  que  le  Jour  où  la 
OMMMgai*  dft  Vkliy  aom  witra  sas  maiat  uu 
MablIiwineBt,  u  nMavnnt,  U  Jonr  où  elle 
ponm  donner  à  A^auam  «t  à  dloar  aux  bai- 
gneurs, «Ito  iraltora  lTla-ftivond>leaient  pour 
les  twins  et  pour  les  eaux  ceux  qui  voudront 
bien  aller  manger  cbet  elle;  et  comme  à  Vi- 
àljt  depuis  quelques  Anni'«8  la  grande  diffi- 
Wlftéfllfde  se  bai>fner,  quoiqu'on  y  aille  pour 
cela,  commo  il  est  très-difflcilnd'avolrdes  bains 
à  dos  iicui«'s  ac<t  i»t.il>lps,  il  arrivera  ceci,  eM 
qu'on  désertera  les  hdiels  pour  aller  au  caf>'- 
rcstaurant,  c'esl-à-dira  qu'on  aura  jacrUW^  K  s 
intérêts  des  habitants  de  Vichy  pour  doum  r 
le  monopole  à  la  i-ompagnix  "f«rmlrre  fiui, 
dansée  moment,  dlstrlhua  9  0,0  à  ses  ac- 
tionnaires. 

Messieurs,  j'ai  terminé,  j'ajoute  feulement 
une  dernière  considération.  L'exposé  des  mo- 
tifs dit  que  Vichy  ».  Iwsoin  d'iiviiir  des  emlK^l- 
llïiseiu<:nlf ,  (|Uf  Vii'liv  ;i  tHV*oin  il'avuir  un  ca- 
sino, «nie  \\i  liy  a  liesiiin  d'oUrir  aux  b.oiirueurs 
ces  plnislr?  que  les  étrangers  vont  chrrchor 
aux  itaiix  d'All'Miiiitrne.  La  commission  s'eni- 

Sn  i1'iij()uli>i-  qu'elle  ne  voudrait  pas  lui 
oniUTdos  privili^jît'.s  s»>nihlahk'S.  Malscroypz- 
vous,  et  pour  ma  |inrt  le  uc  le  crois  pas,  que 
les  eaux  de  Vichy  aient  besoin  de  tons  ces  at- 
traits ?  Vichy  renferme  des  eaux  très-efllcaces, 
tr;'S- variées,  très-abondantes,  des  eaux  qu'on 
ne  rencontre  nulle  part  ailleurt,  et  Vichy,  Jus- 
qu'aux dernières  annéee,  est  mié  une  station 
thermale  uixat  et  hMméto»  o<l  on  âUiit  pour 
se  guérir  et  oft  on  ae  arânalt  ne  oatte  vie 
Joyeuse  des  eaux  qn'oo  V*  chercher  en  Alle- 
magne, mais  qu'on  u  tfolt  pas  espérer  ren- 
ooDtier  &  Vichy. 

En  xiiainé.  i«  vole  eontM  I»  pnijet  de  loi 
parofl  i*  ^  «unidèN  comme  onéreux  aux 
Intérèla  dn  Trésor,  eommo  onéreux  pour  les 
Iwilfmeurs  et  comme  conlraire  aux  intérêts 
des  habitants  de  la  ville  «le  Vichy. 
Phmeurs  mm>tres.  Triis-hien!  trea-hien! 
H.  4e  la  <;alMllère,  rapf^rlew.  Mes- 
riean,  s'il  est  un  reproche  auquel  la  commis- 
lion  cnargée  d'examiner  le  projet  de  loi  ten- 
dant ft  approuver  la  conveiilion  p.issée  avec  la 
compagnie  de  Vlcliy  était  loin  lic  s'aM*  luii^-, 
c'est  8.'sur<''ment  cèliii  de  n'avoir  pas  mi:iI- 
sammcnt  ^^auvetrnnlé  les  Intéri'ls  de  l'Kiat. 
Elle  pouvait  mAuio  rap^Ver  qu  apW'i  les  nuia- 
breuses  aim^liorations  qui  avalent  l'ié  appor- 
tées au  iirojft,  cil»)  n'aurait  probahl'tnient  pus 
lieu  de  venir  voua  nppnrffr  à  cet  i''i.Mnl  de 
nouvelles  exjilications.  U  n'rn  n  p.is  (-U'  ainsi. 
On  a  chercht''  à  etalillr  qno  l'Etal  iMalt  prave- 
mont  lésé  dans  ses  intérêts  par  la  projet  sou- 
mis à  la  Chanbce,  et  on  a  conclu  an  r^et  do 
ce  projet. 

J(!  vais  t;\i:her  de  montrer  ijul'  riionoral)le 
pr<^opinant  s'est  trompé  dans  ses  appn  ciations, 
qu'il  a  prési-nté  dos  chlffrcb  complètement  er- 
ronés ot  qui  s'évanouiront  au  premier  exa- 
men. 

Si  Je  réclame  l'indulgence  de  la  Chambre, 
oe  n'est  pas,  messienr^  pour  la  eause  même 

Sie  Je  défends  ;  il  lui  suffira  de  l'Impartiale 
•tiee  que  wu  anorlH  dans  reameD  de 
duKioe  aflUie.  le  noMunl  wolMMiit  voln 
bienveillante  attMitton  pour  un  lappoflaar 
qui  prend  ponr  la  premlira  tUf  la  pârak  d»> 
mntTinn. 
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Vous  ooonaisMS  tous  Vichy,  et  vous  n  igno- 
res JHB  qnala  déwlopgements  considérable* 
cet  etabllanoMiit  a  pm  depuis  quelques  an- 
nées. 

vous  présenter'les  chiiltai  ta  nlna  poritift. 

Ainsi,  quand  le  contrat  a  été  paasé  entre  la 
compagnie  fermière  de  Viehv  et  l'Etat,  il  sa 
rendait  à  peu  près  à  cette  époque  S,000  baî- 
prncurs  dans  cette  ville;  en  iM3,  lé  chil&e 
lies  nersonues  qui  se  sont  rendues  aux  bains 
de  Vichy  ne  s'est  pas  élevé  à  moine  4a 

10,  ()<Ki,  u't  il  faut  ajouter  à  ce  nombre  lee  pep- 
sonocs  qui  y  viennent  pour  boire  les  saU) 
avec  l'inteutiou  d'y  {Misser  un  laps  de  tempt 
qui  souvent  n'excèd»;  pis  une  seiuiiine. 

L'élabliSâeiui'ut  lic  N  icliy  c'i;nporte-t-ll  les 
Installations  uocessair>'3  pour  fairo  faco  h  ces 
niMivcanx  liCMiiii^  ,'  Il  i>l  rvi  k-ut,  au  contraire, 
(iui>  cet  étabii&semi  nt  e.st  clcvrnu  il'iiin'  iosuf- 

11. vini-y  iioloiro.  U  faut  toutefois  nc.:i)niiaiiro 
,  qii  il  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  sufUre  aux  eii- 
.  L'ences  de*  baiKoeurs.  Comment  a-t-il  opéré? 
I  11  a  doublé  son  personnel,  a  ouvert  S4^3  baias 

de  très-bonne  bturi',  k  dfS  heures  méiue,  Il 
faut  eu  (Xtnvenir,  qui  t-'thiaient  parfois  un  peu 
1ns  niaiadcs.  Mais  (  -  u  no  suflisait  pas. 

il  y  a  de,  ion^cuts  jotirnée*  à  passer  à  Vichy, 
et,  quand  on  a  pris  sou  l»in,  il  faut  de  toulo 
nécœsité  qu'on  trouve  des  disti  actions  dans 
un  pa^-s  qâi  a'alba  gaève  da  nMaonta  à  «al 
égard. 

Or  il  a,  BMMieurs,  d'endroits  où  l'on 
puiaaatNwnr  dM  dlstraclions  à  Vichy  que  le 
kidlnaklacadno  de  TélaUiMMNat.  Lea  Jai^ 
«iaa  éteint  «vidniiMot  dercoH  trop  étroits. 
Quant  an  eealno»  11  ^y  prodttlMdt  tout  iH  BBlM 
et  ka  Joui  de  man'vala  taivt  on  td  naiw 
brament  ^  da  Tavii  de  toiic»  11  élaB  doTM» 
insalubre. 

Lb  Uou  vememeat,  étanten  présence  de  ces  elr- 
oonstancfs,  pouvait  nerien  Isuedu  tout.  C'était 
assurément  oe  qu'il  y  avait  de  plustaciie;  mais 
s'il  eût  aai  ainsi,  des  mêmes  bancs  d'où  partent 
aulourd'hul  des  récUroatioiu  se  serait  élevée 
une  antre  plainte; on  lui  eût  dit  :  •  Vous  ètaa 

I  chargé  des  intérêts  du  pays,  et  voilà  que  vous 
taijjsez  li«  |irincipal  élablisbeuMUt  thermal  de 
l'rancv  dans  un  i-tat  tel  que  tous  les  riclies 
l'tranirers  qui  y  alUufiit.  ffràc^;  aux  facilités 
([Ue  lijur  iloaùonl  les  chemins  de  fer,  vont 
fhenhiT  dans  It-s  éiablisîeœents  étrangers  da 
tn>'nie  nature  les  avantapos  qu'ils  ni'  i>euveat 
pas  trouver  chez  vous  [ni  il  n  y  a  rien  d'i-xa- 
|k'fi(>  dans  tant  ceci.)  ('cite  dt-ie:  lion  û  iiousc 
aiTi\'Ta  dautaat  plus  f,'icil<>niciit  ipin  \oiih 

I  av--)!  diius  les  établissements  allemauds  ûtt» 
nssourccs  que  l'on  ne  trouve  pas  à  Vichy. 
Des  jeux  y  sont  orRanis*''?,  et  crrt(*i  nul  n'aura 
la  pensée  d'eu  faire  autant  <  n  l-  rauce.  i;h 
bien,  c'est  une  lutte  dans  de  mrmvaiïes  cou- 
ditions  qu'il  taut  donc  éviter  outre  h^s  datilLs- 
someiits  étrangers  et  l'.'s  nililres,  non  pa«  »sa 
créant  des  acc«>sfroire8  purement  de  luxe,  mais 
en  rendant  au  moius  toiérables  jpar  les  aoié- 
UeiattoDS  Dtiiinalrai  aoi  étahUMMUanl»  4» 
bafae.  s 

L'Btal,  molMn»  Maprit  c«tte  situation 

et  it  tanédUlHuak  m  qu  u  put  :  u  aug< 
menta  ta  JarUM:  M  «da  paie  at  d«  am» 
nuei.  llalB  ea  aiâait  là  qn'nna  jyartla  mto- 
nant  da  wqall  Importait  da  ùm  t  tt  lUIalt 
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de  toate  néoenité  créer  un  euino  qui  fût  en 
rapport  avee  le  nombre  de  p4>rBonnee  aol  9t- 
fluent  à  Vlehy,  et  tl  ne  tellait  pat  perdiaile  yta» 
que  M  nombre  qal  dtaiit  ingnèra  de  B,WO  par" 
«mim  «et  aojourdlial  dt  so,00O{  oe  ottino 
devait  done  être  eréé  dani  de*  proportion!  as- 
Mi  eonildérablea  ;  il  fiillait  des  annexes,  une 
Mille  de  spi^tacle,  enfin  toutes  la*  eoutruo- 
tions  que  peuvent  iK^co^igiler  les  bawliU  dStiM 
population  de  plut  de  20,000  penoonea. 

Mais  cela  ne  suffisait  pas  encore  :  le  Gouver- 
nement no  voulait  pas  seulement  onraulspr  les 

f plaisirs  et  li  s  (Httractlons  réclamés  par  la  situa- 
Ion  <!''  r«'talills(8emeni,  il  voiilnit  constrniro 
lis  •'■dilices  Indisp^iisalilo.s  nnx  limlnilrs  qui 
vli'unont  pmiKirn  di  s  liains  i>mir  rfrouvrer  la 
santé.  L«  brsoiu  dt?  iKUivcllrs  i^.■lllts  do  liairis 
s'était  lait  sentir.  Comme  on  vous  l'a  dit,  le 
nombre  de*  balgiutlrei  était  en  effot  Insuf- 
fisant. 

Que  lit  (ioiivcrnonient?  Le  OoHverne- 
ment  voulut  <]ue  l'on  i Dn-^friiisU  imruMtnto- 
nionf.  uni-  iiniiM  llr  salliiiit!  Imins  dan- laqueilo 
11  y  auFiiil  i:i  )>,iit;noirei,  qui  injurraii'ut  four- 
nir environ  :ii(0  bains  par  jour.  Le  (iipiivorno- 
nicnt  alla  encore  plus  loin;  il  mit  au  nombre 
des  édifices  »  reconstruire  l'hôpital  destin*^  aux 
bains  irratults,  qui  se  trouvait  dans  un  ineon- 
teetoble  état  de  délabNnMnt  et  de  vétuaté. 

MaU.  pour  Mm  tmCd*  ebosea,  il  fid]att.dé- 
panior  nemaonp  d'uRent.  La  somme  dont  on 
«fott  iNMitt  ne  tmnit  pae  A  moins  do 
1,340,000  tanea. 

O'eat  tel  que  se  poea  cette  qtieetlon  :  Qui 
doit  payer  cette  somme?  On  ne  pouvait  la 
demander  évidemment  qu'aux  diverses  par- 
.Uea  Intéressées  :  TEtat,  la  société,  fcrmlètre,  la 
mâù  de  Vichy  elle-roôme,  ou  bien  enlln  les 
poifonnes  qui  ont  I)C8oin  des  eaux  et  qui  d^- 
VOnt  Jouir  particuUëremcut  des  améllomtlont 
uportées  &  l'établissement  thermal. 

fixaminoDs  par  qui  en  définitive  wtte charfB 
devait  être  supporf-e. 

Tout  d'abord,  ce  n'était  pas  par  I  Ktal  ; 
il  y  avait  à  cet  éprurd  i  no  raison  toute  sim- 
ple. J.'Etat  ne  prut  tairt:  do  dépenses  qu'en 
^uiçant,  qu'en  prenant  ses  ressources  dans 
e  bu(lK*  t,  et  si  l'Etat  venait  à  payer  de  ses 
priipres  ressources  les  améliorations  qu'il  do- 
vuit  faire  >  Vichv,  11  arriverait  ainsi  ft  faire 
paver  à  tous  les  citoyens,  \  tous  ceux  ([ul  su{)- 
portent  les  impAts  en  Frau'ji',  d>'s  aun'liora- 
tions  qui,  en  définitive,  n  auraient  pu  prolltor 
n'h  ceux  qui  seraient  venus  prendre  les  bains 
Vichy.  Donc  l'Etat  ne  pouvait  pas  prendre  les 
ressources  dont  11  avait  besoin  dans  son  bud- 
get, et,  par  conséquent,  U  ne  pouvait  Atre 
question  de  loi  Mre  sapporlir  oMIoddiiOMO. 
La  société  fermière  poaTOlt41Iolftin|iiortert 
Onnonal'odiL  mils  à  tort. 
Eneflirt,  entre  u  ioolété  et  nsiat  existe  nn 
bail  dont  les  oonditloni  sont  celles-ei  i  tontes 
les  constnietions  faites  aux  frais  de  la  société 
sur  le  terrain  de  l'établissement  deviennent  A 
l'expiration  du  bail  propriétés  de  l'Etat.  Com- 
ment alors  demander  à  la  société  fermière  de 
construire  pour  plus  d'un  million  de  travaux 
qui  &  l'expiration  de  son  bail  deviendraient 
uns  Indemnité  la  propriété  de  l'Etat?  Elle 
vous  aurait  ré^kondu,  et  avec  raison,  qu'elle 
noDouvait  être  obligée  de  faire  un  poMlM- 
oriflce  an  bénéfiM  du  Uonvemement. 


Restait  la  ville  do  Vichy.  Mais  la  ville  do 
'Vlcby  ne  peut  évidemment  supporter  cette 
dépense.  C'est  une  petite  agfflomération  de  0 
à  6,000  ftmes.  Certainement  il  est  très-vrai  de 
dire  qu'en  oe  qui  concerne  les  habitants  la 
ville  s'enrlehlt  des  iQceès  de  l'établissement 
et  de  la  présence  des  balçneurs  ;  mais  il  y  a 
une  distinction  capitale  h  mire  entre  les  habi- 
tants et  le  budget  de  la  ville  de  Vlcby.  Si  les 
habitants  s'onrlchlssenti  le  budget  s'appauvTÏt 
par  l'ell'et  dei>  mêmes  sailiflS  qui  leur  sont  si 
profitables,  et  la  raison  en  est  simple  :  c'est 
que  dans  tout  budget  normal  d'une  ville  les 
charges  di)lveiit  Atre  propurtioluielles  au  chif- 
fre de  la  population  sédentaire  qui  paye  ISS 
ini|int-  pt-mlanl  toute  l'année. 

Mair  si  vitus  vous  tronvfz  en  présence  d'une 
ville  qui  reri'it  pi-iid.'uit  deux  moi-;  i!-!  l'année 
nir.' po]ii!]a'li II!  n.ii'ai.ti-  !i'-nui.>i;ji  pl'i>  ennsl- 
<léraMH(nir'  sa  p(>[)ula!ioii  sédentaire,  il  e.'^t  évi- 
dent que  Cl  t!e  ville,  qui  doit  orpani)^er  ses  ser- 
vices municipaux  de  manière  h  les  mettre  en 
rapport  avctt  les  bisoins  Je  cette  population 
tlottante  qui  ne  paye  que  pendant  un  très- 
court  lai)s  lie  te:ii(i,s  h-i  inipi"d«,  n'\'  [i<'Ut 
j>arvenir  à  l  aide  des  ressources  que  lui  four- 
nit la  population  sédentaire.  Los  habitants 
s'enrichissent  donc  individuellement,  mais  la 
ville  est  obérée,  et  l'on  ne  peut  avec  Justice 
demander  ft  la  ville  de  Vichy  une  subvention; 
o'eat  au  oontralie  à  iEt^  qiil  sanaa  ase  em- 
berrasHnaneimparte  snools  de  son  établtase- 
ment  thermal,  de  Ini  venir  en  aide. 

Eh  bien,  si  ce  n'iest  ni  l'Etat,  ni  la  société, 
ni  la  ville  de  N'irhyqni  doivent  filtre  les  frais 
dos  amé!ii>ratluris  projetées  à  Vichy,  à  qui 
doit  on  s'adresser?  Evidemment  à  ceux  qui 


Jouiront  do  ces  améliorations  de  Vichy,  c'ost- 
i-dire  à  ceux  mil  viennent  passer  dans  cette 
ville  la  saison  des  eaux. 


Cfl  point  décidé,  il  fallait,  îouîefois,  qu'une 
convention  intervint  pour  rét-lrr  le*  différents 
intérêts  q\i{  étaient  en  jeu,  et  ces  différents  in- 
térêts étaient  nu  noinbre  de  îrols.  Il  y  avait 
d'abord  l'intérêt  de  l'Etat,  propriétaire  de  l'é- 
tablissement ;  ensuite  l'intériM  dos  baigneurs, 
qui  devait  nous  être  sacré,  parce  que  s'il  faut 
surveiller  avec  soin  l'intérêt  de  l'Etat,  il  faut 
aussi  surveilli  T  uvei;  le  même  soin  l'Intérêt  des 
populations;  et  cntln  venait  l'intérêt  de  la 
coinpapnie  rerniiéri\  qui  ne  devait  pas  être  sa- 
cr:!lé  tio:i  ]dus. 

Nous  crovonr^  avoir  donné  satisfaction  à  oe 
triple  intérêt,  et  pour  y  parvenir,  voici  ce  que 
nous  avons  fait. 

La  convention  qui  vous  est  soumise  anJonr> 
d'hui  n'est  pas,  remarques- le  bien,  la  premlèie 
convention  qui  vous  a  étédlstribnée;  c'est  une 
nonvelle  convention,  ameadle  par  le  conseil 
d'Etat  b)  31  mars  IM4.  La  première  portait  la 
date  dn  to  avril  1993  :  oette  date  a  été  effacée  ; 
celle  que  nous  vous  présentons  aujourd'hui, 
surla  proposition  do  votre  commission  en  dif- 
fère essentiellement.  C'est  uniquement  de  oette 
d(  rnière  f  ne  Je  veux  parler,  car  O'eat  sur  elle 
seule  que  vous  avez  à  statuer. 

Examinons  donc  comment  les  intérêts  dont 
nous  vous  parlons  sont  sauvegnrdés  i  ar  cette 
convention. 

l'nur  V  parvenir,  en  ce  qui  concerne  l'Etat, 
vovons  li  s  avantages  qui  Ini  sont  bits  et  «ux 
qu'il  concède. 
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L'F.tnt  ri-'<;r)it  \  la  lin  du  l)ail  la  valeur  d'une 
pruiiriéti'-  ('valuL'e  à  un  niiUiùii  t;t  demi  k  peu 
prùs  ;  il  reçoit  en  outre  une  rente  Immédiat? 
de  nsfioo  fr.,  ce  qui  constitue  une  augmenta- 
tion de  l  ins  de  moitié  sur  la  prix  du  bail  ao> 
tui  i,  qui  a  eaoDra  vingt-troll  ani  k  courir. 

aiM  dû]iiu>4*il  ao  édiai^t  H  donne  une 
ongation  do  bail  de  dix-nuit  ani. 
'  On  a  dit  qu'il  alwndonnaU  par  )à  les  espi- 
rscees  d'augmentation  qu'il  ponvait  avdr  a  la 
fin  du  bail  actuel. 

Il  suffit  d'oxaminer  lesflbifllKa  qui  sont  cou- 
■Ignés  dans  le  rapport,  pour  se  convaincre  du 
oontraire. 

Gomment!  il  serait  possible  de  soutenir  que 
l'Etat  abandonne  les  esp<-raii(,es  iju  il  peut  avoir 
d'auementer  sou  Iiali  à  la  liu  de  la  pt-rin  le  (jui 
Tv>tc  à  courir  au  lirolit  iln  In  sorli  lt/  de  \'it  liy  ! 
Miiis  r.i  liait,  il  r.iuirnî«'ute  dès  à  présent  d'uùe 
sfiiiiuie  du  .ri, on  1  ir,,  ^.iqs  attendre  l'cxpira- 
tiou  du  cette  jn  iioiio  di^  vingl-lrois  ans,  car 
11  l'augnienle  ii  p.u  lir  du  uille  aniK'-i;  aièino 
et  durant  ci  lle  pi  rioih'  di:  vimit-trois  ans  pen- 
dant laquelle  il  ne  ii«u\.iit  léRaleineiil  per- 
cevoir uu  cenliaianu  d.-la  du  prix  llxi-  par  fou 
biiil. 

Kh  binn,  ui:iint''naut  aipitalisM-z  lis  •■liin'ri's 
de  telti'  au-'Uii'iilalicm.CoiMbii'U  font  ^■^'liMl  ir. 
durant  \iu;;l-liois  années  pendant  lesciuelles 
ils  ne  pouvaieul  ÔIre  exigés?  l'iesque  un  mil- 
lion et  demi.  Voilà  donc  un  second  avantage 
eonsidiîrable  assuré  h  l'Ktal ,  en  deliofS  de 
l'augnieutHlIou  do  âu,OûO  Ir.  par  an  qui  lui  est 
aMiwdée_pour  la  noavaUo  pariode  de  dlx-bult 
ans  ou'iT  cone6de. 

fiK^n  d'ailleurs  bien  sûr  que  cette  aug- 
mentation qu'il  escompte  à  ce  prix  doive  être 
oonsldérablât  Est-ce  qu'il  no  suffit  pas  d'une 
de  ces  circonstances  malbcaronses  auxquelles 
les  nations  ne  peuvent  pas  se  soustraire,  d'une 
guerre,  d'une  epidt'inie,  d'un  de  ces  mille  évé- 
nements qui  jettent  la  perturbaliou  dans  l'es- 
prit des  populations,  pour  que  non-seulement 
l'état  u'obtieau'j  pas  d'augmentation  loi-s  du 
renouvellement  du  bail,  mais  pour  qu'il  lui 
soit  impossible  de  faire  un  nouveau  bail  à  des 
conditions  aussi  favorables  que  celles  do  l'an- 
cien? N<ius  n'avons  donc  pas  sacrlllé  les  inté- 
rêts do  1  Kiiii. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soif  nécessaire  d'insister 
désormais  sur  ce  buje'..  Seulement  il  y  a  une 
chose  qui  d>'vait  nous  préoccuper  égulemcnl. 
Si  les  avantages  faits  à  l'iiltat  par  la  conven- 
tion étaient  ce'-tains,  il  ne  fallait  pasquelcré- 
sullat  de  la  convention  que  vou-  avez  ;\  ap- 
prouver put  être  de  grever  trop  lourdeinent 
les  baigneurs. 

J'ai  dit,  en  effet,  (jue  c'étaient  les  bai^iueurs 
qui  devaient  supporter  la  surtaxe,  et  la  raison 
en  est  bien  simple  :  c'est  que,  elTeclivemcut,  à 
ViGh)r»etlono  pouvait  poi  ter  que  sur  eux  ou  sur 
lec  bttveuf»  d'eau}  mais  les  buveurs  d'eau,  de- 

Suis  un  terapa immémorial,  sont  en  possession 
B  ncoToir  Toin  gratis  ;  ils  passent  souvent 
peu  de  tempa  4  Vichy. 

Quant  aux  baigneurs,  au  contraire,  qui 
viennent  dans  cette  ville,  Ils  y  font  nn  long 
a^onr,  lis  y  prennont  une  saison,  quelquefois 
deux  saisooBd'eau,  et  comme, I)l>'u  merci!  ces 
maladeSyil  y  an  a  plusieurs,  en  effet,  dans  celte 
encalnto,  n«  sont  pas  des  malades  dans  un 
état  compUlMMDt  d«m!pért  (Rlna  d'adM- 


sion),  ils  ont  besoin  de  distractions,  qui  non- 
seuiemcut  ne  leur  sont  pas  nuisibles,  mais  leur 
sont  souvent  recommandées  de  la  manière  la 
plus  formelle.  Ce  sont  donc  évidemment  eux 
qui  Jouiront  le  phi  s  -.les  améUoratiooa  appor- 
ttas  àl'établlsaamcnt  par  la  création  dnCanno 
et  de  ses  annexes.  C'est  donc  çux  qui  doivent 
en  payer  les  frais.  Seulement  11  iast  vnd  dédira 
que  cette  charge  doit  être  répartie  dans  defl 
proportions  équitables,  et  surtout  nous  devona 
éviter,  ainsi  que  l'a  dit  l'honorable  M.  Ma- 
gnin,  qu'elle  pèse  sur  les  familles  peu  aisées 
qui  fn^quentent  l'établissement  et  qui  ont 
souvent  la  plus  grande  difficulté  &  auovenlr  i 
leurs  frais  de  voyage  et  de  séjour. 

Nous  croyons  n'avoir  ncgliffé  aucun  de  ces 
inlt'réts  ;  il  a  été  décidé  que  les  bains  de  pre- 
mière i  l  i>se  qui  étaient  destinés  aux  personnes 
véritaLdenient  riches  seraient  augmentés  de 
1  fr.  Cela  fait  h  peu  jirès  fr.  pour  la  s;ilson 
pour  dt  s  personnes  qui  d^eosent  700  ou  800  Dr. 
dans  le  voyaL'e  de  Viclky.  C'ait  uncbUbo  biflit 

peu  appréciable. 

Quant  aux  personnes  uiuins  riches  qui 
prennent  les  bains  do  serorulo  clasM,  l'aug- 
uiuntation  n'est  que  de  0,~'i  c.  C'en  UnO  w- 
faire  de  lu  fr.  par  saison  du  bain. 

Kn  ce  qui  concerne  les  bains  de  troisième 
classe,  c'est-à-dire  les  bain'»  pris  par  des  per- 
sonnes qui  no  sont  pas  dans  une  (ituaiinn  de 
fortune  favorable,  le  Gouvernement  a  obtenu 
une  diminution  de  0,03  c.  par  bain,'o'aat-4-dire 
une  diminution  de  plus  da  nwitié.  Pou- 
vait-on ccpérar  un  rtautat  plua  JkvonUat 

Voilà  la  situation,  o'cat-l-diro  que  movon- 
nant  ono  perception  enonsivamant  mlnuu, 
les  penonnes  aisées  vont  Jonir  Immédiatamant 
de  foutes  les  améliorations  déslraMaa,  «t  qno 
les  personnes  qui  sont  dans  une  aitnatlon  pan 
favorable  vont  étra  aidéea  par  ces  personnea 
riches  qui  diminuait  lo  prix  de  leur  bain  et  ca 
même  temps  leur  procurent  toutes  les  amélio- 
rations dont  elles  jouiront  elles-mémea.  Eit^ll 
donc  possible  de  venir  soutenir  quanoniavona 
négligé  Isa  Intérèla  dea  iMi^ionraT  (irèa» 

bien  !} 

Nous  avons  rempli  notre  devoir,  et  nous 
avons  accoujpH  la  mission  que  vou.s  avez  bien 
voulu  nous  conller,  aussi  couscieucieusamont 

que  possible.  iTrés-bienI  très-bien!) 

Mais  attendez!  cela  ne  nous  a  pis  encore 
sufli.  On  vous  a  parlé  des  demi-ljculeilies,  et 
on  vous  a  fait  une  grosse  affaire  de  cette  tna* 
petite  ([uestion;  je  vais  vous  l'expliquer. 

Uunipagnie  a  d-mandé  que  le  prix  de  la 
dmni  liouteille,  de  3",  centimes,  fût  porté  à 

Leiitni.i.'s  ;  etle  l  a  obtenu. 

l'iiur  quell.'  raison  l'a-t-ello  obtenu  ?  Tout 

d'abord  parce  que  cette  '"gmitMtaUftn  prllTtll- 
tait  peu  d  inconvéuieuts. 

Il  faut  se  rappeler,  en  effet,  que  le  prix  do 
is  bouteille  n'a  pas  été  augmenté,  et  que,  par 
conséquent,  ceux  qui  préféreront  ne  pas  payer 
la  nouvelle  taxe  prendront  des  bouteilles  en- 
tières et  s'ra  exempteront  ainsi  comniétamant. 
S'il  est.  du  reste,  moins  agréable  de  Itoire  un 
litre  d  enu  lorsqu'elle  est  contenue  dans  une 
bouteille  entière  que  lorsqu'on  l'a  divisée  en 
deux  demi-boutcilles,  il  est  du  moins  certain 
qu'une  boutelUo  d'eau  de  Vichy,  loraqa'cllo 
n'est  pu  trop  longtempa  en  vidange,  nerd  peu 
de  M  qnallM  fhnapeatiqueBf  et  qu'on  peut, 
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en  la  divisant  Immédiatement  an  deux  demi- 
bouteilles,  obtenir  l'aTaotan  que  peut  procn- 
rer  le  mode  de  bouteilles  4n  moindre  dimen- 
sion. 

Remarquez,  enfin,  que  1»  OOmpagnlfl  fer- 
mière ne  demandait  pas.  daat  ce  caa,  à  flUre 
un  gain  ;  die  voulait  évlUr  une  perte,  et  ion 
raisonnement  à  cet  dgard  est  convaineant. 

Qu'est-ce  quiloi  coûte  le  plus?  Ce  n'est  pas 
l'eau  de  Vichy;  sans  doute,  elle  reprc^gente  une 
certaine  valeur,  mais  valeur  comparativement 
bien  minime.  Ce  qui  occasionne  \vs  fraii>,  c'est 
la  manipuli>tlon,  le  remplissage,  lo  cnpsulagc 
de  la  bouteille.  Qu'il  s'agisse  d'uu  litre  ou 
d'un  demi,  celtu  maulpulutlon  (fl  t'xactement 
la  même  et  ne  constltUR  qu'uue  bien  lésera 
dlUérence  entre  le  prix  de  revient  d'âne  boa- 
telUe  ou  d'une  denii  îiontcillR. 

Ce  ralsontu  iimnr  sr  inbl'  irréfutable.  Cepen- 
dant vutrc  (  iitnmissiou  aviii'.  cru  devoir  de- 
mander que  l'ancien  tarir  di;s  demi^KnitetUw 
fût  malnleau,  et  voici  pourquoi. 

Il  nous  avait  été  impossll)le  de  savoir  tn's- 
eiacteraenl  s'il  n'y  avait  pa-s  un  jieu  plus  d'a- 
vaiilago  pour  la  compagnie  à  fauniir  des  ileini- 
boiitciiles  plutût  que  à*^  bouteilles  entiftns. 
Une  léi^i'n'  différence  on  faveur  des  demi-hou- 
lelllps  était  donc  possible.  Or,  si  la  compagnie 
avait  eu  quelque  cho?o  ii  gagner  à  ne  fournir 
que  dos  (fcmi-bouteille-s,  elle  eût  pu  s'efforn  r 
oe  ne  livrer  que  celles-ci  à  la  consommation. 
Alors  un  très- léger  bi^nético  pour  elle  se  serait 
compensé  par  un  inconvénient  considérable 
pour  les  buveurs,  qui  auraient  reçu  U  moitié 
wnlemeot  de  l'eau  tlaqMdlo  lli  A?ilMit  dralL 
Mous  Devons  pas  wn  devoir  MgMiduit  In- 
ititer  sur  l'ooMplatlon  de  notre  amendement 
ndeté  par  la  oooiaU  d'Etat,  paroe  «pie  notre 
rusonnamant  fqponlt  en  définitive  sur  deux 
hj^tllèNSt  prondèfoment,  qu'il  y  avait  avan- 
tage pour  la  compagnie  à  livrer  des  deml- 
bouteilles;  secondement,  sur  ce  que  la  compa- 
gnie serait  peut-être  portée  à  anuser  de  cet 
avantage  s'iieitotalt 

Et  (Tailleurs,  comme  c'est  l'Etat  qui  est 
chaiîgé  delà  surveillance  de  l'établissement,  il 
doit  contrôler  rigoureusement  ce  qui  s'y  passe 
et  exiger  nu'll  y  ait  un  magasin  suflisiimnn'nl 
fourni  do  i)Outiill';s  pour  que  toute  conimanJo 
de  cette  nature  soit  immf^lialement  expédiée. 

Quant  au  tarif  relatif  à  l'emba  lage  des  bou- 
lelll<'S,ji'  n'insisturiii  pas.  (Non!  non!— .Vssez Ij  } 

compai; ni*',  a  fait  remarquer  que  quand  nu 
prenait  moins  du  si»  boutelllos,  il  y  avait  pour 
elle  des  frais  d'expédition  qui  n'f'laiout  pas  : 
eonipun=<'^  :  c'est  parfalleinenl  vrai.  Nous 
avons  donc  admis  que  ceux  qui  demande- 
raient moins  drt  so  bouteilles  payeraient  un 
franc  pour  droit  d'emballage,  ce  qui  n  •  peut 
que  leur  profiter  en  leur  assurant  que  les 
caisses  qui  leur  seront  expédiées  seront  condi- 
tion nées  avoc  le  plus  grand  soin. 

\pTès  iivoir  examiné  la  question  des  nou- 
veaux tarifs,  nous  avoua  eu  à  nous  préoccu- 
per des  intérêts  de  latocléld  de  Viehy.  Ici  no- 
tre situation  cbangeait  :  non-;  n'avions  pas  à 
craindre  qu'elle  ne  demandât  pis  de  garanties 
•ollaaiUMpOBraaa  Intérêts,  on  no  pouvait  sur 
ce  point  endiitra  de  sa  part  que  l'exagération. 
Nous  avons  dierehé  a  la  renfermer  à  cet 
dans  daa  bonm  raisonnables,  et  volol 


que  je  ne  ferai  pas  devativ  vou<  les  calculs 
auxquels  s'est  livrée  la  commission;  Je  vous  fe- 
rai seulement  remarquer  que  ces  calculs  ont 
été  vérlUés  par  les  bureaux  du  ministère  des 
travaux  put>lk.B,  par  le  conseil  d'Etat,  par  vo- 
tre oonuniHioii  at  par  la  crédit  flmciar.  at  Ils 
sont  du  nato  eooltenMs  ans  tablas  de  Vlo> 
laino,  univenallement  usitées  en  parallle  tAr- 
eonatanoe.  Volel  donc  le  résultat  auquel  nous 
sommes  parvenus  : 

On  a  pris  pour  base  des  calculs  à  établir 
l'amortisàcment  à  t  0/0  par  an,  productif  do 
«  0/0  d'intérêts,  et  l'on  a  calculé  à  H  0/0  l'tnté- 
rét  des  sommes  formant  le  capital  de  la  com- 
pagnie. Le  produit  des  taxes  nouvelles  a  6X6 
évalué,  de  l'avis  de  tous,  à  148,900  fr.  Joint  au 
revenu  m  t  ancien  de  20H,000  fr.,  celle  somme 
forme  un  ttital  de  3,ï7,'JiJO  fr.,  dont  il  faut  dis- 
traire >,iioi»  fr.  pour  complément  de  revenus 
à  vci-scr  à  I  Ktat.  11  r('S!i<  donc  ]>our  le  service 
des  intérêts  et  de  l'atuortlssement  302,it00  fr. 
Le  service  des  Intérêts  à  8  0,  0,  —  sur  :  l'  une 
somme  de  1,379,000  fr.,  dépen.ses  mises  à  la 
cbarfTf  de  la  société  ,  et  2"  sur  celle  de 
(  ,^i'.H>,in"Hi  fi-.,  {-apital  ancien  non  encore  amorti 
de  cette  u'ème  so'.ii-té  ,  soit  une  s<nume  totale 
do  3,375,fMKi  ir.,  —  sélève  à  -iTO.otMJ  fr.  Les 
3->,908  fr.  n  stants  serviront  à  opérer  son  amor- 
tissement, ce  qule.xige  un  dél.u  de  H  aas^satt 
une  prolongation  de  l>ail  de  IK  ans. 

Maintenant,  voudrait-on  contester  la  base 
de  l'amortissement?  Il  est  cependant  bien  na- 
turel do  compter  l'Intérêt  de  cet  amortisse- 
ment à  4  0/0,  alors  que  la  «daae  dm  consigna- 
tions M  donna  que  3  0/0  des  fonds  qraUe 
cagott» 

Quant  au  tanx  ds  8  O/o  alloué  à  la  com- 
pagnie pour  les  sommes  qu'elle  prête,  il  n'y 
a  certes  là  rien  d'exorbitant,  car  l'établisse- 
ment de  Vicby  ne  peut  être  considéré  comme 
un  établissement  dans  des  conditions  aussi  fa« 
vorabies  que  les  cbemins  de  fer,  et  cependant 
ceux-ci  donnent  à  leurs  actionnaires  S  à  o  o/o. 
Du  reste,  cette  année  même,  la  société  de  Vi- 
chy, d'après  ses  derniers  comptes,  a  alloué 
9  Ô/O  à  ses  acttonuaires.  C'est  peut-Atro,  roo 
dlr<i-t-on,  une  année  exceptionnelle.  Je  veux 
bien  l'accorder-,  mais  aussi  nous  allouous  8  0/0 
seulement  des  sommes  qu'elle  avancera. 

VoilA,  messieurs,  les  proportions  véritables 
di"  cette  question  dont  il  seailde  riu'on  veuille 
faire  uuegross  •  afTalrc,  l'mir  Mitre  i  iniiniission, 
elle  se  présente  d^ns  les  meilleures  concilions, 
et  nous  sommas  oonvalnotts  qoo  vwirf  nfw  de 
note-'  avis. 

l'a  ut  il  maintenant  insister?  faut-ll  entrete- 
nir très-rapidement  la  Chambre  des  arnende- 
inetits  que  nous  avons  proposés  et  (jul  ont  été 
adoptés  ?  (Non  !  non  !  —  Assez  !)  Vous  les  con- 
naissez; je  ne  les  examinerai  donc  pas,  et  Ja 
dirai,  en  terminant,  ce  que  je  disais  dans  mon 
rapport  : 

Il  est  évident  que  nous  n'avons  pas  cher- 
ché i  faire  une  mauvaise  situation  a  la  com- 

Sagule,  cela  n'eût  pas  été  équltablo;  mais, 
'un  autre  o'^té,  nous  avons  agi  avae  la  volonté 
de  n'aeccepter  ponr  l'Etat  qu'une  aflbire  qui 
nous  semblât  avantagonao.  Bn«it-f  1  autrement? 
évldammeat  non.  La  Sodété  espère  des  béné- 
fices, nous  désirons  qulls  sa  Nallaaat;  mais 
biso  grandes  «t  bien  éloiBBéas  sont  las  dMUiMS 
qfx'wk  MfMont  à  flonrlr. 
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Pour  nous,  c'est>i-dire  pour  l'intérêt  pu- 
blic, nous  n'uvoiis  pas  voulu  d'espérances, 
nous  n'avons  acci'ptt^  iiuc  des  certitudes  :  cer- 
titudo  p'iiir  iis  baijriiiiurs  rirh' s,  qui,  au 
nioyt'ti  il'ini"  lùfi'ri!  ri''lriluili(iu,  iépor 
cupplt^iucnt  (hi  prix,  jouiront  iiiiiii<-di;ilo!ii(>t)t 
d'améliorations  considérables;  c  rti Inde  pour 
les  liaifrnours  n^ccs.-itcnx,  qui  vont  initmi- 
diateiufnit  voir  s'ab.il;SL'r  le  prix  (it>3  bains  ; 
cerliHidi.>  pour  l'Hlat,  aui  reçoit  iniuM'-dia- 
temont  une  valeur  do  près  d'un  million  d'ii'i- 
nieublcs  et  une  valeur  d'ux  sicorid  niiliioii 
el  di  nil,  ropn'si'ntt'o  par  un  rnvenu  annuel 
dft  olî.Ofti)  franco  venant  ou  aug'uientation  du 
premier  bail,  à  lacjU' 11c  il  n'avait  pas  droit; 
certitude  pour  les  ouvriers  d'avoir  pendant 
trois  auuéoa  des  travaux  considorible^,;  certi- 
tude de  conserver  à  notro  pays,  par  1  attrait 
d'un  établissement  thermal  olen  organisé,  ces 
riidut  étrangers  qui  viennent  appoiter,  non 
pM  «aulamaat  &  Vichy,  malt  dans  toutes  nos 
gnndfii  oItéB,  qu'ils  'vlsltut  grftee  au  rayou- 
nennt  d«  mm  diatnint  de  fèr,  das  nsaouroes 
oonsid^blii  av  nrament  le  plni  dlIBclle  pour 
nos  commeraaata  et  «Iom  que  les  liabltants 
des  villes  s'aiiseQtent  le  plu  touveiit  pour  sa 
readie  &  la  campagne. 

La  convention  que  le  Gouvernement  pré- 
sente à  votre  approbation  la  mërito  donc  à 
tous  égards,  et  si  on  doit  s'étonner  de  quelque 
eliose,  c'est  qu'elle  ait  pu  être  attaquée  devant 
vous.  (Trte-olen  I  —  Aux  voix  1  aux  voix  t) 

m.  Desmnpoax  de  Gnnliuiii.  Je  de- 
mande la  parole.  (Aux  voix  l  aux  voix  I  ) 

■.lerrénMeatflchsBcMev.  Vous  vmt 
la  parole. 

M.  DcMinaroiix  de  AniilmlB.  Je  n>) 

voudrais  pas  laisser  voler  la  loi  sans  rouier- 
cier  ufitre  hotioraUle  cjHeguo  M.  Magnin 
do  la  bienveillam  e  qu'il  a  ez^mée  pour 
la  ville  de  Vieby.  (On  rit.) 

Il  nous  disait  tout  à  l'beure,  en  terminant 
«on  discours,  (ju  il  voterait,  contre  le  projet  de 
loi,  pari  t!  i(ue  co  projet  6.UH  OOOtniJie auz In- 
térêts de  la  ville  de  Vichy. 

Eh  bien.  Je  tiens  à  le  rassurer  complète- 
uient.  Iji  ville  de  Vichy  tout  entière  désire 
l'adoptiou  de  ce  prcdet. 

Si  c'est  le  seul  motif  qui  porte  nitre  coUè- 
gne  h  voler  contre  le  projet  de  loi,  sa  oon« 
Mlcneo  didt  être  eompMtement  tranqnlUa. 

M.  WÊtgftÊÊt.  Je  demande  la  parole. 

M.  Beomaronx  de  Gralmln.  Je  pie 

égaleinent  la  Chambre  de  voter  le  projet.  L'a- 
di^tlon  de  la  loi  sera,  do  ta  part,  la  continua- 
tion de  sa  bionvoillance,  de  .sou  int«^r£t  pour 
nos  eaux  thermales,  qui  lui  doivent  déjà  beau- 
coup d'améliorations.  11  surtlt  de  rappeler 
que  c'est  surtout  de  la  loi  vottfe  en  I H j.")  par  le 
Corps  léffislatifque  date  la  Krun  Je  prospérité  de 
la  ville  ùe  Vieliy.  Cette  loi  de  l»iU3  a  obligé  la 
coiiijtafjnle  f<  ruiièro  i\  l'aire  de  nombreux  tra- 
vaux et  H  porter  à  300  le  nombre  des  bai^:noi- 
ros,  qui  jusque-11  était  iiisuCU'aut  (  t  dont 
nous  avious  lonK'emps  réclamé  en  valu  l'auB- 
mentalion. 

Iji  loi  nui  nous  es!  soumise,  niessieurs,  ajoute 
2»  nouvelles  liiiiKitoires  où  le  prix  «lu  bain  ne 
sera  que  de  M  centimes.  C'est  14  un  avantage 


pour  les  malades  dos  classes  peu  aisées  et  la 

preuve  que  le  projet  actuel  songe  à  satlsfUre 
tous  h  s  intérêts. 

1,'Ktat,  par  la  construction  de  ces  bains  et 
du  casino,  verra  einbolllr  sa  iiropriété,  et  le 
p.iîil  (•  qui  fréquonto  nos  theruiRS  vous  re- 
noT' r  r  i,  comme  la  ville  de  Virhy,  do?  amé» 
lloralions  nouvelles.  (Aux  voix  !  aux  voix  I) 

llemarquez,  messieurs,  que  d«pui»  la  loi  do 
isr.u,  qui  »>st  épilement  attaquée  par  M,  \la- 
gnin,  iioii!»  a\ouA  vu  îiionttir  le  noinbro  des 
buvrurs  i\  •20,<Hio,  c'est-à-dire  qu'il  a  plus  que 
doublé.  Ijs  projet  de  loi  aclnol  aura,  j'en  suis 
cniiviiiiKu,  hs  mémo  résultat  que  la  loi  de 
i  Hr>;t  pour  la  prospérité  erotisanto  de  nos  eaux 
de  Vichy. 

Sous  tous  les  rapports,  je  prie  donc  la 
Chainlire  d'adopter  le  projet  de  loi.  (Très-bienl 
—  Aux  voix.') 

H.  Hagsiiu.  Messieurs —  (Aux  voix  1 
aux  voix!  —  Non!  noal  Parlez!} 

Messieurs,  je  n'ai  pas  été  très-inquiet  pour 
les  hahitiiuLs  de  Vichy.  Ma  plus  grande  in- 
quiétude a  été  pour  tous  les  b.iigneurs,  et, 
après  avoir  écoulé  avi;>".  beaucoup  d'att«-ntion 
laonorablo  rapporteur  do  votre  com'.nissiou. 

)e  n'ai  pu  comprendre,  jo  ra\<iue,  coiiiuient 
'IntérM  des  bai^înenrs  était  proté^'é,  alors  qu'on 
leur  fais-iiit  payer  HS  centimes  de  plus  leur 
bain,  niéino  qu.ind  Ils  ne  vont  pas  au  casino. 

J'admets  et  je  compn  ndi  trèi-bica  qu'on 
paye  le  b.iiu  plus  cber<iuandon  vj  au  casino, 
mais  seulement  dans  ce  cas. 

Messieurs,  il  est  un  principe  InruaUibl.ible, 
c'est  que  le  casino  duil  be  siinin;  .i  lui-même, 
et  que  m  ne  sont  pas  les  baigneurs  ne  jouis- 
sant pas  de  l'étaoUsssmenl  qui  doivent  en 
payer  les  frai?. 

Ôr  notre  honorable  rapporteur  ne  m'apaa 
rassuré  sur  les  dangers  que  courrait  l'intnM 
des  baigneurs. 
Je  persiste  dans  mon  refus  de  la  loi. 

M.  le  Préaident  HciineMer.  Je  donne 

leciure  de  l'article  unique  : 

■  AUicU  unigiw.— Est  ratifiée  la  convention 
pas<ée,  le  ,  entre  le  ministre  de  l'agri- 
culture, du  commeroe  et  des  travaux  publics, 
au  nom  del'ËUt,  et  laooaiMinIo  tawltoo  de 
l'établissement  thermal  de  Vichy,  et  appronvée 
provisotrommit  par  décret  Impéml.  « 

PersoDuo  n%  demandé  le  xwwl  à  la  e«n- 
mlsslon.  La  Chambre,  par  cooséquen  t,  se  trouve 
plaoee  entre  deux  opinions  t  voler  peur  on 
voter  (tontrt. 

Il  va  être  proeédéanscratln  snr  rarUcloiuil> 
que  de  la  loi. 

(Il  est  prodédé  au  scrutin  et  an  dépoutlle- 

mrnt.) 

m.  le  l*i>é«ldeisft  Sehueidcr.  Voici  le 
résultat  du  scrutin  : 

Nombre  de  votants.    iSl 

Majorité  absolue   tîT 

l'our  l'adoption   236 

Contre   10 

Le  Corps  législatif  a  adopté. 

Je  propose  h  l:i  ("hanibri!  <le  se  r<'-uijir  de- 
main, à  deux  heures,  eu  comité  secret  pour  la 
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discussion  sommaln  du  projet  de  loi  retatlf 

aux  frères  dea  mllitaiv»  nngagét;  du  projot 
de  loi  rulatif  aux  met  fonnant  protongemLiit 
aux  chemins  victoanx  do  grande  communica- 
tions, et  du  pr«||et  do  loi  nktlf  aux  onvrleta 

de  la  marine. 

A  rissuo  du  fonilf.;  secret,  II  y  aurait  réu- 
nion dans  les  bureaux  pour  li  namination 
des  coniniisslons  diar^rée^  il  oxiaiiiner  es  trois 
projets  (11)  lois  et  li'.piojet  ronrornant  le  ro- 
glciiient  définitif  du  builgi  t  ile  l»ii-2. 

Aiir^s-tleiuuin,  h  deux  heure*,  séance  pu- 
blique. Dismissiou  de  projets  lie  Inls  d  lutéfûi 
local,  et  discussion  du  projet  de  Ini  nàatif  i\ 
l'avanccmeut  dau?  l'ariui?*/  Dn'.al'.-. 

Il  n'v  a  nas  d'oitsi^rvatioua      iNon  !  nou  !  ) 

L'ordre  du  jour  reste  ainsi  fixé. 

(La  séance  est  levée  à  quatre  lieures.) 

AUXANDSI  TaHDISD. 


SGRUmi 


I  con- 


é»  fagrinÊiture, 


({«  (wnmeree  et  dts  trama jaubUa.  «H 
tEtai,  ei  h  compagfdl  fmmtn  é»  fMMitmmt 
thermal  de  Vichy. 

Nomlire  des  votanta. ...  2S1 
iblinltéalMoliM   IM 

sas 

La  Coipa  Ugldatlf  a  adopté. 


Pour  l'adoption, 
Oontze...  , 


ONT  TOTÉ  POCK  I 


AMwtDCcl  (Siverin),  la  due  d'Albnrém,  ADOd,  le 
mtrquis  d'Andelarre,  Andrà      la  Charente,  Andricu, 

le  cumtc  (l'Atimon,  Arman,  le  comte  d'AvRin^vivea. 

li.il.iY  (r'rjii' i*(iir; ,  le  coiiilc  lie  Itii-^lintiliini?,  Bar- 
tiiiiloiif,  de  H^auchamp,  lo  l>aron  de  IkauvorKcr,  de 
Dcllcyiiie,  Bclliard,  lielmontet,  lo  biron  de  BenoUt, 
n<Tlran<l,  Uodiii,  le  comte  de  Bolxnc,  Bois  doMou- 
ziily,  le  comln  Boissy  d'Angliw,  Doucaumnnt,  Bon- 
clieLil-Ivi.'iM'lJC,  Hournal,  I)  ame,  tlrnliyer  du  LUliiil''fio, 
SulT«t,  le  baron  Bu'iact,  le  haron  do  liussicrrc,  lîu»- 
aon-BlIhull. 

comle  CafTirolli,  Calvct-Rognial ,  le  comto  de 
Camp^lgno,  le  baron  Caruel  de  Soint-Marlin,  le  mar- 
quU  de  CuuUincourl,  Gazelles,  CImdenct,  CbaKOl,  le 
comlc  de  Chambruci,  le  comte  di»  r!:ain|inijny  (J6- 
rAmo-Panl),  lo  coinle  do  Cliaropa^ny  (NiiiioV-on),  de 
Chipiiys-McnllaviUc,  Cliarlem.vne,  de  Clia^jt.  Ctnii- 
rliaril,  Clicvidicr  (Aujnmlc;,  Clievsndler  do  VilJiùmf, 
de  ChiseuU,  Chrlatophle,  le  vicomte  Ctary,  lo  buoa  du 
C<Bhbni,  le  roamois  de  Colbart-Chabannalt.  le  aar- 
q^Dia  de  Conegllano^  Connean,  Cornell,  la  Mmo  de 


CoriMtoBauilat  CefMlll%  CoHanl,  la  eoute  da 
Cooidle,  I^oalaox  (dn  ButMSài,  Gman/t,  CiOHilar, 
On*-  ' 


D.ileaiiï,  Daftiilllion-Pnjol,  Dalloï  (Edouard;,  d. 
l'alni  is,  l)a.t'.":;:-v,  le  (îiiiiéral  Daullieville,  le  baron  Di 
vi.!,  l)a%,iî-|ii  .i"liaiii|.K,  n.ivld  (Fcn)inatid; ,  Liecliastelus, 
Dein,  Delamarj-e  (de  It  Creuse  ,  IlWavaii,  Duletn'cnno, 
D«ltliell,  Desmarôni  do  Gaulmln ,  Didier,  Dollfu» 
fCamllIe),  Douesnel,  !q  vloo-ntc  Urouot ,  Du  Miml, 
Duplan,  Dupont  (Paul). 

Im  Ikoou  Escbasxe  l'iu»,  F.tolievcrry. 

K.!u,'ier,  le  m.ïniui.t  <le  l'ay  dp  la  Toor-M  mlioars 
Kieury  (Anseln-c),  Klorard  de  Mépleo,  Fosld  (Adol- 
IjIic;,  Konld  (Kduuard),  Koiuiutt. 

Gaviiii,  In  liaron  (iciRep,  Oïdlibcrl  dcf  SCRnlMi 
Giiiiridv  do  Vilk'iieuvf,  Ôjcmi  d(>  lîaznreingiie»,  Go- 
ilard-Lli'sjaaresl,  Gun-co  ll.i'),  Gouin,  U:  ii.ar.|iji"  iK: 
Craramontt  Cranicr  de  Cossagnac,  Gre&^er,  Urus 
lAlmAl,  te'Tiramts  de  QroDAhjri  GidlInDin,  de  la 
GulnUire. 

Hscnijent,  Haudo«,  le  marquis  dfIbvriBBoart,  Hd« 
bcri,  lo  cwnel  Romoe(iue,  le  Inran  dllarlinoourl. 

Lo  comte  Janvier  de  la  Moite,  1«  baron  de  Juièi 
lo  coroie  de  Jaiicourt,  Javal  (Léopold),  le  comte  de 
Joaaie,  JoHcau,  Jubinal  (AebiUe). 

Remdo,  le  vlcootle  de  KervdKuen,  Kolb-Bcmard. 

Ijicroix-S:.liit"Meri*,lebaronde  Ladeecelie,  Lafond 
de  Sainl-Mur,  lo  corate  de  Lagrang»  (l'rédi  rK  ),  Lam- 
brecht,  Ijirabnrc,  le  comte  de  I..ii-Ca-.RS.  Lasin  nii  r, 
le  coude  de  l.i  Tour,  L'iloiir  d»  Mmilin,  le  Ijaton 
I>ugiir  CliaHrouie,  Le  Clore  d'Osinonvîlle,  L.u 
Comto  (Eugène)  lYMael,  bM«r»  LaMbar*,  Lemairo 
(Oiw),  Lo  Mélorel  de  fi  Hikhola,  la  comte  Le  Pcte- 
iler  d'Aunav,  Lïrct-d'AuWgny,  Lo  Boux  (Alfred),  Lo 
Roux  (Cliarfea),  I^escujord'AiHInvllIe,  lo  Iraron  Lespé- 
rut,  Louvet,  Liibonl»',  le  général  maitinis  do  Luzy- 
i'etlisjac. 

M-ime,  Marev-Monge,  Martel,  MawAna  (duc  do  Bi- 
voli  i,  M-illiii'u,' Mi  (fi<,  k'  baron  Mercier,  le  pénénd 
Mir  liii.  Millet,  MiUon,  do  MontaRWic,  do  Monyoycux, 
de  Mi  .^aii,  Mûrie,  le  coojtc  Joaililm  Murât. 

romlo  do  Nesle,  Nogent  Saiut-Liuien.i,  Nouelhlc, 
Noubel. 

(Vguln,  le  comte  d'Ortiano  ;,nodolphe). 

Pag^ry,  Palluel,  Pam  ird,  lo  général  Parclianpa,  de 
Parleu,  Pcreire  (Emile),  Perdre  (Eugino),  Perdra 
(l«ac),  Pcrnu,  Petit  (OulIlanmeJiHoclool.  le  Imnb 
de  Pierres,  Piéion-LcroY,  PiaaH,  FiMfd,  Planai,  M- 
ehoa,  P(Mi]|er>Ougrtler  m, 

Qwaaé,  la  mtvinlf  de  Qulnemant. 

Le  barea  de  Ravlael,  le  colonel  Itégula,  le  vi- 
eomle  Rallie  (Ooiteve),  te  baron  de  BeiuacJ..  Hir^bard 
Maurlw],  le  vicomte  de  Rlchemont,  do  Hoblac,  le 
comte  de  Uoi  liemuiv.  llolle,  de  llonieul.  Roqnc»-Sal- 
vaïd,  des  HylO"ii>,  lloulkaux  Dugage,  l«oy-Ury,  Iloy 
do  Loulay. 

De  Salnt-acrmain  (Manche),  de  SnlnlrÇiol,  S'allan- 
drouzc  de  Lamomaix.  Sobmidar,  Secria,  Seii^,S«y- 
doux,  lo  baron  de  »bad,  Simon  (Jowpb),  de  Seu- 

bcyran. 

Talllcfer,  Taisbot,  le  marquis  de  Tallioiift,  Tnrme, 
Thoinnet  do  U  Turmclière,  lu  maniuis  de  To.-vy,  In 
comte  d^^  Toulon^TDn,  lo  biruii  Tiavcil. 

Le  l>aroi>  Vaiit-Viiiieux,  I'-'  l'aix.ii  ilo  Vcaut-e,  Vikodj, 

Le  comte  VVelIca  de  k  Valcllo,  Wcrlé,  Wcul. 
OKT  TOTf  OONTRX  : 


MM. 

Aymé. 
Cimot. 

Diirimon,  Dorlan. 
V'avri;  (Jules;. 

Garnict-P»!.'*',  Glals-Blaoln, 
Le  comte  llalIcx-CluaiMe, 
Magnin,  Marie,  la  daode  1 
Ollivier  lEmiK'l. 
Pi-llclau.  Picard  (BlIMCl). 
Simon  (Jules). 


Maraileri 
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n'ont  pas  pris  part  au  totb  t 
MM. 

Barbet,  la  piliin  da  Banivni  (hUtt),  Coria,  Dar- 
blay.  le  £Mîal  kamn  Gonaa,  d'HénBbaull,  la  mar» 
jgj8Mia  Viré  ^ite  Bowytto««)||^  la  Bt«|ab  da  Msia» 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

Berrjer,  Dourion,  Huchcr  de  rhauvi);n*,  nesconrs 
(Laurent),  Gsrnifrr,  Gnt-roult,  (1p  r;;iilloiit«'t,  lU- 
Yln,  1«  vksonite  LtnjuinaU,  le  Kénénil  LebrctoD,  le 
eoBla  LaHon  (LéofioM),  H'^fflT*.  la  due  de  Momy, 
lahwmdaFlmcy,  le  nMttlS  MVwaef,  de  la  Poli«, 
la  vkaoïto  da  Ruahoaril,  Iloiar.SlMiuart-Béthaa^ 
ladnda  Ttoanla»  TUHa, da WandaL 


CORPS  LÉGISLATIF 


SÉANCE  DU  22  AVRIL  1M4. 


fbAudimci  di  m.  alfrbd  lb  aouz, 

VICB-PRÉSIDENT. 

SOMMAIRE.  —  Commonicalloa  d'an  projel  aulori- 
mt  BM  modiOcation  idi  ooodiUoiM  d'un  emprunt 
à  ooDtncler  par  la  tille  do  Morwille.  —  Renvoi  de  ce 
nit^et  à  une  comminioa  nommée.  —  DépM 
du  repport  rar  le  projel  Bodileelir  do  dtapoelUoM 
dn  code  pénel  «oommani  1«  «ettHone.  —  JHfbt 
do  HMOtto  «r  dee  prcjeie  «TiDlifil  loeiL  —  Telcs 
de  pfoioii  dlHtiiM  kwol  et  d'u  jÊt^dt  téUOt  & 
va  dekêiigo  dlwaiealilei.  —  Dlteuidoii  dn  pnyet 
modlllnllf  de  la  lot  de  ISas  «nr  raviaeeoMot  dut 
l'armée  navale.  —  Adoption  de  rartielo  —  Sor 
l'arliclo  S,  k  Chambre  entend  MM.  Oeéroalt,  Ciou- 
Uux,  le  général  Allard,  de  nouvellee  obeemllont 
de  M.  OuérouU,  MM.  da  Puy  de  L.âme  et  Olel»- 
Bizoin.  —  Adoption  de  l'arliclo  S.  —  Adoption 
da  pf  t^et  de  loi  aa  aorallii.  —  FliaUoa  de  l'ordre 
do  Jov. 

Lt  aéuM  Mt  ouTuto  à  dMtz  heoiw  et 

demie. 

M.  Henri  Nouiel,  l'un  des  ttcPiMni,  donne  lec- 
ture du  procèt-verlnl  de  la  téanw  du  mer- 
endl  90  «trll. 

(I^  procès-verbal  est  adopté.) 

m.  le  Préatdent  Alfred  Le  Rohx. 

M.  TaiUefcr  demande  un  congé. 
Il  n'y  H  pas  d'opposition  ? 
I>e  congé  est  accordé. 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  d'Etat  amplia- 
liOD  d'un  décret  ordonnant  l'envol  au  Corps 
Ki^slatif  d'un  projet  de  loi  tendant  à  autori- 
ter  la  ville  de  Alaneilla  à  ajouter  uns  commis- 
iloa  de  30  ccntlmaa  aux  eondltions  prescrites 
pour  remorant  à  oontcaelar  eu  veiin  da  la 
fol  du  SA  Juin  1861. 

(>  proji^t  de  loi  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  Ir  bnron  Lanfffer  de  Char- 
Iroantr.  Jts  demande  que  le  projet  de  loi  qui 
vous  est  présenté,  relativement  à  un  emprunt 
par  la  ville  de  Marseille,  soli  runvoyu  la 

commission  qui  s'est  di'-jà  occupi'o  dn  cet  em- 
prunt, car  Cl'  nV'it  ins  d'un  i-'injinint  nou- 
veau qu'il  sai.il  aujomd'liui.  Ia  villi'  do  Mar- 
Si'illi'  a  t'ti'-  récemment  autorisée  à  emprunter, 
aux  auctcnues  conditions  du  Cré  lit  roncier; 
niais  CCS  conditions  ont  été  cliangiks,  et  le 
projet  de  loi  nouveau  a  pour  objet  de  de- 
mander  que  la  ville  de  Marseille  boU  antorWa 

Tome  VL  —  Sawlco  de  18M. 


à  emprunter  aux  nouvelles  eondlttoilS.  O'eit 

une  simple  mo  lificalion  qui  est  sonmise  à 
l'approbation  du  Corps  Ic'siflatlf.  Voilà  la 
motif  pour  lequel  je  demande  ie  renvoi  à  la 
commission  qui  s  est  déjà  occupéa  da  l'em- 
prunt. (Oui !  oui!  —  Appuyé  !) 

M.  le  Pré«idcnt  Alfred  Le  II«SiZ.  H 

n'y  a  pas  d'opposiilion?...  (Non!  non!) 

Le  projet  de  loi  est  renvoyé  à  la  commission 
qui  s  est  d{-}\  occupée  de  l'emprunt  dont  il 
s  au'it. 

La  paiolo  est  à  M.  Kmite  Ollivlor  pour  le 
dépôt  d'un  rapport. 

M.  Emile  Olllvier.  J'ai  l'honneur  de  dé- 
poser sur  le  bureau  de  la  Chambre  le  rapport 
de  la  commission  chargée  d't  xamiûer  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  suppression  des  articles 
414,  4)S  et  410  du  coue  pénal  et  au  remplace- 
ment do  oei  artldcs  par  dei  dlq^oeUlona  non» 
velles. 

m.  le  Préaldtaal.  L»  rapport  amlu- 

primé  et  distribué. 

m.  de  RoblMc.  J'ai  l'honneur  de  déposer 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  dis- 
traction du  humcau  do  Lalle  de  la  commune 
de  Bordexac  et  à  sa  réunion  à  la  commune 
de  Bességes  (Gard). 

H.  Mttoard  roald.  J'ai  rtaonufiir  de 
ddpowr  un  rapport  sur  le  projet  da  kl  rdattC  à 
une  nouvelle  déllmitatioA  dea  comnnnM 
d'Angervlllian  6l  da  EngC8-lM»Biliia  ^ataio» 
et-Oisa). 

AavbiL  l'ai  l'honneur  de  déposer  on 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  flzatiOB 
des  nouvelles  limites  des  communes  daLarata 
et  de  Santa-Maria-Figanlella  (Corse). 

m.  MéwHm  àhhmtmttt.  J'ai  l'honneur  da 
dtooaarim  «mort  aur  la  pndal  dalot  nlaUf  A 
l'acecltoB  es  ânq  commun  es  olstlnotee  sons  les 
nooH  da  Galeria,  de  Manto,d'Oianl,  de  Parti-. 
neHia  H  da  Saniara,  de  portions  de  territoires 
dlitnltM  dn  oommonaa  da  Cakmana,  d'B- 
vlsa  al  d'Otta  (Corse). 

M.  le  Préaldettt  Alflreé  Le  Maats. 
Ces  rapports  seront  Imprimés  at  distribués. 

L'ordre  dalpar  appelle  d'abord  UdlMOMloii 
de  projets  de  MB  dlntértt  local. 

(MM.  Merruav,  Bréhier,  Besson,  Gomal, 
Flandln,  le  comte  da  Chantérac,  le  vlflOiDta 
da  OoniMiiUi  at  la  banm  da  Buntaia»  ean- 
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seilleis  d'Elut,  si-  Kcnl  au  Laac  des  commlg- 
salre*  du  Gouvcraoïuent.) 

(Le  Corps  législatif  adopta  iBeoenlTCincnt, 
par  afsis  et  levé,  le»  eioq  prciHIt  d»  lois  sui- 
vants.) 

1"  PROJET. 

M  Article  wxqut.  I>>  dôpurlement  ilo  T Yor.no 
est  autorlsrt,  sur  lu  cleiu.iiiiloiiiio  In  constil  Kt^- 
nôral  en  a  f.iilu  dans  sa  session  do  h 
s'imposer  e.\trnordlnain'ui['rjt,  in  inlant  deux 
ans,  à  partir  de  lfi<5;i,  2  centiiiK  >  iid  nlioiiiiels 
an  principal  des  quatre  conlril.uUons  direc- 
tes, dout  le  produit  sera  aflecté  à  l'acautsltion 
et  k  la  reconstruction  d'un  nouval  Mtol  de 
sous-préfecture  à  Tonnerre.  ■ 

'  m  Article  unif  f-.  Li  vlllo  Jo  Bagnères-ilp- 
Luehon  (HautL'-( i:iinnnc)  ei^t  uutorisre  à  cm- 
prOQtLT,  à  un  taux  d'intt'n't  qui  n'cxcMo  pas 
6  0/0,  un(!  somme  de  •i'>0,0(»0  fr.,  reuiboursnlilc 
en  liuit  aiii.tv-;,  h  p-irlir  de  i'^il,  sur  ses  re- 
venus, pour  subvenir  au  payement  de  dettes 
arri>;riVs  et  n  d'autifs  ■ii'pcnses  d'u'ilité  publi- 
que, énuinér'-rs  dans  l;i  délibération  munici- 
pale du  (7  septembre  mi,  tallMOCe  l'oaVH- 
turo  d'une  rue,  l'établissement  de  DOimlks 
fontaines  publiqoei,  l'appropriation  de  salles 
de  bains  dans  les  tharmee.  le  payement  d'une 
subveniion  promise  I  l'Etat  pour  l'élargiMe- 
ment  de  la  ronta  thermale  a*  I. 

•  L'emprunt  pourra  étra  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  par  voie  dn  sous- 
oripliOOi  Mit  do  prt)  .'i  fjfi,  avec  faculté  dc- 
mettre  dct  obligations  uu  portcnr  ou  trnns- 
mlsiiblea  p*r  voie  d'endos^cmiMit,  soit  direc- 
tement de  la  Calaie  des  dép<'>ts  et  consigna- 
tions, aux  conditions  de  C£t  (jtaldisscment. 

•  Lrs  conditions  dos  îouscrijitions  à  ouvrir 
ou  des  traitt^  à  \mser  de  gré  à  gré  seront 
préalabUnient  soumises  à  ntppiOMtfam  du 
nôlaistfo  de  l'intérieur.  » 

3«  pnojKT. 

«Art.  1".  Le  di'partcment  de  rHuio  est  au- 
torisé, conformément  à  l;i  denian  le  que  lo 
eonseil  général  en  a  laitr,  dans  Fa  si  sslon  de 
IM3,  à  emprunter,  A  nn  taux  d'Ind'!!^^  qi>i  ne 
pourra  dépasfi  r  o  0  o,  mto  siomme  df  '>.';n,(Mio 
francs,  qui  fcrn  ati[)liqiioe  aux  <l(''[ien*cs  im'i'os- 
Sltrti  s  par  la  ronstrurlion  (i<!  l'asile  des  alit^nt^s. 

»  Cet  emprunt  i  .iii;  ia  é(r  ri'-ilist',  soit  avec 
publicité  et  conçu  I  renée,  soit  j  arvoio  de  sous- 
cription, folt  de  k^'  à  f-To,  av'C  faculté  d't^- 
meltre  di^s  olilit-Mtii.iis  an  portiMir  ou  liaud- 
iriissiblrs  par  vuie  d'endossement,  soit  direc- 
tcmeui  auprès  do  la  calsse.  des  dépôts  et 
oonsignaHoDs. 

«  Ia'S  condilio:i.^  il  ^  sojisi riplions  à  ouvrir 
ou  des  traiti's  h  i  i^mt  do  gré  à  gré  seront 
'préalatdeuient  .^ouiuisits  &  l'apprabation  du 
ministr."  de  !  lnt(  ri<;ur.  « 

Art.  'J.  l.<:  d-'iiarlenient  de  l'Eure  est  tel- 
leuiual  autori#<'^  à  s'imposer  oxtraordlôâire- 
nii;nt,  par  ad  lition  au  principal  des  quatre 
contributions  dirocles  : 

«  !•  5  dlxii^nn  s  de  ccntiiuo  en  18C!î,  i  cen- 
time pendant  quatre  ans,  h  partir  de 
lOcent.  en  1870  et  3  cent.  6  dijcièroesea  iS7l, 
pour  le  remlMnntement  et  la  servies  des  int6- 
slts  de  l'am^at  à  rAal|Mr  an  -vwta  del'ar- 


ii«le  1**  d^ssius,  et,  s'il  y  a  lieu,  pour  les 
travaux  des  batinoenls  départementaux  s 

«S*  3  ceotliDSS  6  dixièmes  en  tlHRt,  4  eent 
en  186S,  t  cent  au  1807,  9  «eat  on  mn  et 
10  eaut.  en  ISOO,  pour  1  amoirtisiement  et  le 
service  des  intérêts  des  deux  emprunts  autori- 
sés parla  loi  du  20  Juin  i8G0,  ainsi  que  poOT 
le  payement  de  U  subvention  dettliléa  aux 
travaux  des  chemins  do  fer  da  Saint^Crirr  i 
Surdon  et  de  Conrh<s  à  Laif^le  ; 

«  y>  i  rentimos  eu  lx(>:i,  3  cent,  enlf^rtfi, 
2  cent,  en  IkoT  et  I  cent,  pondant  les  d'^ux  an- 
nées suivantes,  dont  if  ui<'nt,;ut  si  ra  consacré 
k  venir  en  aide  aux  communes  pour  la  con- 
struction oulaiéparattondes  b&uiDenU  eom- 
niunaux  ; 

«  4»  7  centimes  en  tstî">,  4  centimes  en 
iSfîfieten  tsii7,  'J  cent,  pendant  deux  ans,  4 
partir  de  lisiis,  3  cent,  eu  |S70  et'icent.  eulSrl, 
pour  les  travaux  des  chemins  vicinaux. 

Il  La  dernière  de  ces  Iniposltlous  sera  recou- 
vrée inilép<'ndaninu'iit  des  cenliriies  spi^clauY, 
dont  Li  percfpliun  pourra  être  autorisée  cha- 
que année  jur  la  I  d  do  ûuances,  eu  vertu  de 
la  loi  du  21  mal  mH.  » 

«  Art.  3.  Les  impositions  extraordinaires 
créées  par  les  lois  des  31  mal  \XT>9  et  S  mai 
tS6|  Cf  s.seront  d'être  perçues  à  partir  do  J865  ; 
les  impositions  i  ré-'es  par  la  loi  du  20  juin 
1800  ne  seront  pas  mises  en  recouvrement  • 

«  Art.  4.  Le  departemi  nt  do  l'Euro  est  égtt- 
lement  autorisé  &  appliquer,  tant  au  payement 
do  Ja  subvention  promisa  à  l'hospice  de  Olaon 
qu'au  fcrviea  des  mtéiêta  des  emprunts  réali- 
sés en  vertu  da  la  loi  du  20  Juin  iS60,  les  tbnds 
qui  lesteront  sans  emploi  sur  le  produit  de 
rimposlUon  extraordinaire  créée  par  la  M  dn 
5  mal  188».  » 

•  ilrt.  1".  Le  département  da  la  Charente 
est  autorisé,  conformément  à  la  demande  que 
le  ronseil  générai  an  a  fisita  dans  sa  session  da 
1803,  h  emprunter,  à  un  taux  d'intértt  qui  ne 

pourra  lias  dépasser  5  0/0,  une  somme  do 
1(1  iK,  qui  sera  appliquée  à  la  construc- 
tion du  palais  de  Justice  de  Confoleni)  à  l'a- 
chèvement <lo  l'asile  des  aliénés  et  an  rachat 

du  ]m'  '%'i>  ilupont  de  PtiyKélicr. 

II  (  "et  emprunt  pt»urra  être  réalisé,  soit  avas 
publiciti^  et  concurrence,  soit  par  voie  de 
60U8cri;dion,  snit  de  ^rré  h  ^rî-,  avee  faeullé 
d'émettre  dtS  oblii.' liions  au  jtorteur  ou  trans- 
missit)les  par  voir  d'eiidossement,  soit  directe- 
n;en'.  auprès  de  la  Caisse  dci  dépùls  et  cousl- 
Kuatiiius. 

«  I^  s  conditions  dra  fouscriplious  à  ouvrir 
on  d.-s  traités  A  passrr  de  >.'ré  h  eré  seront 
préalablfMNciit  soumises  à  1  approbatiou  du 
ministre  de  l'iutéiieur.  « 

«  Art.  V.  Le  département  âr-  la  Charente  est 
écalenient  autorisé  à  s'iiiii)o?rr  ?xtiaorilinal- 
rement,  par  addition  au  pninipal  des  quatre 
toiitrlliiitioris  directes  : 

«  1°  L'n  ri^ntiiiio  pendant  six  an?,  à  parlir  <?n 
tSCj,  et  3  dixièmes  do  centime  en  1X71,  dont 
lo  prod'.îit  fera  allecté  au  rembourseujent  et 
au  Fervico  des  intérêts  de  l'emprunt  à  réaiisar 
en  vertu  do  l'article  l"cl^ieesU8; 

■  2*  Deux  centimes  pendant  ^ans,  à  partir 
de  180$,  dont  lo  montant  sera  consacré  aux 
travaux  des  routes  départamantales.  » 
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CORPS  LÉGISLATIF.— S£ 

5*  PROMIT. 

«  Art.  1".  La  sectioa  de  LacoiuLo  est  dis- 
traite  de  la  commune  de  Foiiti(''s-Cal)ardès, 
cRDton  do  Sai<!4ac,  arrondissement  de  Carcas- 
sonne,  départeiaeiit  de  TAude,  et  érigée  eu 
coniniune  dUtlncte  doat  la  ehM>Uea  est  fljcé 
k  LMomlM  et  qui  «n  portera  le  mm, 

•  Mu  emÊé^OÊO».  la  Jinlle  ealia  It  oom- 
anme  de  LmobiIw  et  la  eommoiM  deFonUièe* 
CUmrdèi  eat  Usée  flosteménieiit  «u  litiré 
idotet  indiqué  sur  le  plan  annexé  à  la  présente 

«  Art.  S.  Les  dtspogltloni  gai  préoMant  au- 
ront  Ueu  sans  préjudice  des  droUs  d'usage  ou 
autres  gui  pourraient  être  respectivement  ac- 
quii* 

«Les  autres  conditions  de  la  séparation  pro- 
QQlMée  seront,  s'il  y  a  lieu,  déterndnées  Uté- 
riMUament  par  un  décret  de  l'Empamir.  » 

m,  !•  9réÊM9mt  AHMI  Bm». 

La  suite  de  l'ordre  du  Jour  appelle  la  dlieua- 
alon  d'un  projet  de  loi  relalu  i  un  iebange 
d'IsunsoblBs  entra  l'Etat  et  la  eoumuna  du 
Pln-an-Hataa  (Orne). 

(MM.  Oodelle,  président  de  leetton,  et  Bu- 
gène  Marchand,  oonselller  d'Etat,  Bl4B*Dt  an 
Mnc  de  MM.  Isa  commissaires  du  Oonvamo* 
ment) 

n  .1.  '  unique.  Est  approuvé  VncAo.  pas'é  le 
12  luuis  1864  devant  U  vrû.M  de  l'Orue,  et 

Sortant  échange  J'un  terrain  d'une  contenance 
e  a  Iiectares  9!)  arei  30  centiares  faisant  par- 
tie de  la  propriété  domaniale  du  haras  du  Pin, 
contre  les  bfttimentset  dépendances  de  l'église 
et  du  pnsbytèrs  de  la  commune  du  Pin, 
moyeanant  um  soulte  de  K,307  fir.  as  e.  I  la 
efaaifD  da  rstat,  ai  f a^Ua  sur  le  budget  du 
ulnutèr»  d«la  Malioa  d«  l'Empenur  et  dea 
Beanx-Arts.» 

Ce  projet  de  loi  donnant  Usn  i  un  scrutin, 
il  va  y  être  procédé. 
(Le  scrutin  a  lieu.) 

n.  le  Pr4!-Nl(l<-ni  Alfred  lié 
Void  le  résultat  du  scrutin  : 

Nomlirada  votants   139 

]|%hffitté  alMoiua   IM 

Four.  ;. 

Contre   0 

(Le  Corps  léglslntif  n  ndopté.) 

L'ordre  du  jour  nnpelln  la  discussion  du 
projet  de  loi  l<>n<iunt  u  nioJiQer  Icsarllclea  6 
et  7  do  lu  lot  du  10  avril  sur  l'avance- 
ment  dans  l'armiie  navale. 

(MM.  le  général  do  division  Allard,  prési- 
dent do  section,  ot  Du  i'uy  de  Lôme,  OOOSdller 
d'Etat,  siègent  au  banc  de  MM.  les  commis- 
saires du  Gouvernement.) 

Le  projet  a  été  amendé  par  la  oommistion 
d'accord  avec  le  conseil  d  Etat. 

Personne  ne  demandant  la  piriilo  su  Ton- 
semble  du  projet,  je  donne  It  tlu;  o  da  1  arti- 
cle I*'  : 

«  Art.  I".  Le  premier  paragraphe  de  l'nitlclefl 
delaloidn20  avril  sur Invanrcninnt  dans 
l'armée  navale,  est  moaifié  de  la  uianit^rc  sul- 
▼auto  : 

■  Nul  ne  poum  Atio  aspirant  de  première 
«iMM  an  nia  dans  au  da  aervlea  à  imid  des 
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l)àllments  do  l'Etat,  en  qu.alitL-  d'at^pirant  do 
deuxième  clas3e,  ou  une  année  de  navi^ra- 
tion,  en  ladite  qualité,  à  bord  d'un  bAtiment 
d'instruction. 
"  Nul  élève   de  l'Ecole  polytechnique  no 
'  l'oiit/a  étro  nommé  au  grade  d'aspirant  de 
l>r"miiTn  i-U?hs  s'il  n'a  ùlS  déclaré  admisaUDle 
J:iiis  h's  .-ervii-es  imliiicst,  à  la  SUHO  dCS  Sia- 
mciis  de  sortie  de  ladite  écolo.  » 
(L'article  1"  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

yi.  le  Pré«i(lcut  Airpril  L«  nous. 

«  Art.  2.  Le  deuxième  paragraphe  dol'arti- 
rie  7  .1"  la  même  loi  rlu  20  avril  tSSteatmo* 
dilié  de  la  manière  .«uivante.  : 

«  Ou  s'il  n'a  servi  sur  l^îs  hitinicnts  de 
l'Etat  pendant  doux  années  au  ujoins,  comme 
premier  msiitre,  et  s'il  n'a  satisfait  à  un  exa-. 
meu  taut  sur  la  théorie  de  la  navigation  que 
sur  las  connaissances  pratiquas  de  la  marina.* 

H.  Ouéroult  a  la  parole. 

M.  Ciaiértsnll.  Messieurs,  J'ai  eu  l'honneur 
de  présenter  à  larammlision  un  ainendoment 
sur  le  deuxième  artielt;  du  projet  do  loi  qui 
vous  est  soumis.  La  eoninil>fion  vous  en  pro- 
pose lo  I  ejef. 

Pirnic'f.l<  z-inol  d'abord  devons  en  donner 
Icctnri'. 

Il  a  pour  but  do  rtMiircr  le  dr\;xi'''nic  para- 
r;r;i|dje  do  l'arlicle  7  do  la  loi  du  20  avril 
dont  ].i  moditicalioa  vous  est  proposée, 
de  la  manière  suivante  : 

«  Ou  s'il  n'a  servi  sur  les  bàlimentg  de  l'K- 
tat,  pendant  deux  années  nu  uioins,  conuno 
premier  ni.iîire  ou  tnaitn\  —  IvC  reste  du  j)ara- 
firaiili  -  KKimie  au  proj'  !,  en  y  ajoutant  ce  qui 
suit:  —  A  dff.mtdo  in.i itn.'s  ou  premi* rs  mal- 
ins cajinhles  ilo  ij.faire  A  l'examen,  en  nom- 
bre sullisant  pour  remplir  lo  tiers  des  places 
d'enselgno  do  valsboaii,  tout  marin,  ouvrier  ou 
non,  ayant  au  moins  quatre  ans  de  navigation 
sur  1(S  navires  de  l  Etat,  sera  admis  ù  concou- 
rir  à  cet  examen  pour  ot)tenir  les  jdaces  res- 
tée^s  vacanlis  dans  le  lier-  dos  places  il'eusel- 
Knn  d"  \aisseanx  altrlliUi'fis  à  ceux  qui  no 
prii-ji"ii  i  l.'  ]-,i.s  ih'>  .'iviiirLiul^.  p 

La  eiHuniiShiou  u'a  pas  adopté  cet  amende- 
ment. 

Toutefois  elle  a  bien  voulu  reconnaître  dans 
la  pensée  qui  Ke  dicté  •  l'excès  d'un  prin- 
cipe accepté  par  tout  le  mon'de,  et  qui  est  in- 
scrit dans  toute  nota*  Ugislation  maritime  ao- 
tuelle,  aussi  libéralement  que  peut  le  compcr- 
ter  ma  onanisation  où  but  est  et  doit  être 
prifda  al  Unarebiquc.  • 

Il  s'agit  done  do  savoir  si,  en  vous  profo- 
paat  l'amendement  que  J'ai  l'honneur  da  vans 
sonniattra»Jajpuis  encourir  le  reproelis,  quama 
lait  la  eommiasioii,  d'excès  dans  llappUsatton 
d'un  principe  reconnu  juste. 

Or,  messieurs,  de  quoi  s'agit-ii?  D'après  la 
iol,  les  deux  tiers  des  places  d'enseigne  doi- 
vent <>tre  attribués  aux  aspirants,  c'est-à-dire 
aux  élèves  qui  sortent  des  écoles  savantes,  de 
l'Ecole  navale  (t  da  l'Ecole  nolylechni(juc  ;  un 
tiers  est  réservé  aux  marins  qui  n  ont  pas 
passé  par  Ic^  écoles  savantes. 

M(  ssii  urs.  il  y  a  une  manière  bien  simple 
de  vériller  ci,  en  i  ïï> \j  l'amendement  que  je 
vous  propose  aurait  pour  effet  d'amener  une 
engéSatlNi  dans  l'applkallon  du  vrind»*  «m 
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tout  le  monde  admet,  relui  de  lY'galité  dans 
les  chancejs  di'  1  .'u;inct'iii«at. 

Pour  vous  motlroà  niérae  d'en  jii[r<  r,  je  de- 
mande la  permission  de  vous  présenk-r  ([tn  l- 
que»  chiffres  extraits  de  VAnnwure  de  la  maune 
de  IHi, i.  Nnua  allons  voir  si  les  offlcinri»  prove- 
naut  <i  iiutrt's  sources  que  des  t-coles  savautes 
arrivent  au  tiers  prévu  par  la  loi. 

D'abord,  pour  lai  amiraux,  n'''ant  :  pour  les 
vire-amiraux,  rias  davantage;  pour  les  contre- 
amiraux,  pas  davantage,  tous  proviennent  des 
écoles  savantes;  et  ni  li  s  capitaines  au  long 
coure,  ni  les  premiers  mai  très  ne  ligureut  dans 
ces  grades  supérieurs. 

Parmi  les  capitaines  de  vaisseau,  11  y  en  a 
nn  seul  qui  provient  des  capitaines  au  long 
floan }  11  n'y  en  a  pas  qui  provienne  dM  pre- 
mkn  BiattiMi 

Sur  171  c^Ualnn  de  frégate,  11  y  an  a  S 
qui  provlaonent  des  capiuincs  au  long 
eoun,  il  j  en  a  7  qui  provlaniMiit  des  pre- 
mlen  maîtres. 

Sur  760  UenteoaDta  de  talMeau,  il  y  en  a 
39  qui  provlenneat  dea  eapllidiies  au  Iook 
cours,  11  y  an  a  M  qui  provlaonent  dea  pi«- 
miers  naltlW. 

ËQflOf  panni  ks  enseignas  do  vaisseau,  sur 
190  il  7  an  a  13  qui  proviennant  des  capi- 
taines an  long  «oois  eC  3e  dai  pmnlan 
maîtres. 

Au  total,  sur  I,.'i0i  ofliciers  dont  se  compose 
l'état-major  de  notro  Hotte,  il  y  a,  en  tout, 
184  ofllciets  d<i  tous  grades  qui"  proviennent 
d'autres  sources  que  des  (-coh  ^^  savantes,  et  ils 
se  décomposent  ainsi  :  52  provenant  des  capi- 
taines au  long  cours  cl  t:r2  provenant  des 
premiers  maitres. 

Messieurs.  c<î  chilTre  de  IS4  no  repn'sftnte 
pas  le  settticme  des  officiers  de  l'élal-niajor. 
Par  conséquent,  vous  voyez  que  nous  sommes 
bien  loin  de  cet  exw">s  dans  l'application  du 
principe  d'i'tralltô  que  la  comiiiission  redoute 
•i  iiio:)  aiuendement  l'tait  adopté. 

Maintenant,  messieurs,  la  commission  re- 
pousse par  d"autr<-8  arguments  1  assimilation 
que  mon  amendement  tendait  à  «"-lablir  entre 
Ms  maîtres  et  lex  premiers  maîtres. 

D'wrès  la  commission,  ks  maîtres  ne  sont 

rMB  fliub  d'anvriera,  de  bons  menuisiers, 
bMM  dianenttors,  de  bons  voiliers,  do 
iMina  caltets,  a«  bons  magasiniers,  etc.;  mais 
ils  na  sont  pas,  suivant  elle,  des  matelots,  et 
mon  amendement  lerait  contraire  an  principe 
de  la  taiénrchie  matIUme. 

J*iJoumeral  à  tout  à  llieuie  la  ctlUque 
qui  porte  tnr  la  aewnde  paitte  de  l'amen- 
dement. 

lei,  ^eet  avec  une  grande  appréhension  que 

Je  me  permets,  n'étant  pas  spécial  dans  la 
matière,  d'émettre  un  avis  contraire  à  celui 
de  la  commission.  Mais  véritablement  il  me 
aemble  impossible  d'admettre  la  déànlUon 
donnée  par  la  commission. 

Qu'est-ce  que  c'est  qu'un  maître,  et  qu'est-ce 
que  c'est  qu'un  premier-maitre?  Tous  nos 
matelots,  me^sii  urs,  ceux  ijul  ont  navigué  un 
peu  le  favent,  sont  des  lioiiinies  d'aptitudes 
nierM.'il.euses  et  multiples,  qui  savent  se  plier 
admir ibleuiiMil  loiit'  S  le^  exitrences  du  ser- 
vice d'un  navire.  Sans  doute^  dans  l'cxerciro 
de  leur  profession  il  se  fait  une  division  de 
tnvail,  et  ib  adoptant  chaonn  nne  epéctaUté; 
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ninis  ils  sont  fous  [ualelats;  ils  commencent 
to'.is  par  être  marins,  p;;r  è!ro  inscrits  comme 
marins,  ayant  tous  um;  hiérarchie  dans  l'or- 
dre naval. 

On  appelle  premiers-maîtres  les  chefs  de 
service  de  la  manœuvre,  de  la  timonerie,  du 
canonnage,  le  capitaine  d'armes.  Ceux  qui 
Bout  à  la  tete  du  groupe  des  charpentiers,  des 
calfals,  des  voiliers,  ont  seulement  le  titre  de 
maitres. 

En  r^^allté  ces  deux  litres  de  maître  et  de 
prctyiiiT-ninîtro  correspondent  à  des  échelles 
différentes,  mais  indiquent  également  dea 
hommes  qui  se  trouvent  à  la  tUie^  an  aooimeC 
de  la  hiérarchie  d'un  groupe. 

Eh  bien ,  messieurs,  J'avoue  ne  pas  com- 
prendre, et  J'attends  à  cet  égard  les  lumlètei 
qu'un  voudra  bien  me  donner,  comment  un 
maître  charpentier,  par  exemple,  ne  serait  pe$ 
un  mailni  tandis  qu'un  pcemier-maltre  m6- 
canlflUn  ait  un  marin,  ut  oommiision  perle 
de  mcnulalefs  et  de  masasinleri.  Ia  commie- 
sion  sait  anail  bien  que  moi  qu'il  n'y  a  pas 
de  mennlslen  à  bord}  elle  sait  Mea  que  MB 
magasiniers  ne  figurent  pas  comme  matelotai 
ce  sont  des  employés  &  gage  qui  ne  sont  pas 
inscrits  comme  nommes  de  mer. 

Mais,  parmi  les  hommes  de  mer,  elle  sait 
également  que  les  charpentiers,  les  calfals,  les 
voiliers  font  le  quart  à  bord,  avec  les  officiers, 
de  quatre  à  huit  heures  du  matin-,  ils  acquiè- 
rent par  là  l'habitude  do  la  mer  et  des  con- 
naissances conipl-'' tes  de  la  partie  teclniique  de 
leur  métier,  des  counaissanees  au  moins  (éga- 
les à  celles  que  peut  acquérir  le  méGiuicien, 
qui  n'est  pas  plus  matelot  à  coup  sur  que  le 
rli;^;  f  entier,  qui  reste  dans  l'intérieur  de  l'en- 
trepont à  soigner  sa  machine;  au  moins  égales 
à  cclli-s  que  peut  acquérir  le  launnnier,  ear, 
en  tant  que  canouuior,  un  ranounier  n'est 
]iA3  plus  niiiriu  fiu'uu  çliarpentier  ;  au  moins 
t'K'iles  à  Celles  que  peut  acquérir  le  capitaine 
d'armes  chargé  de  la  police  du  boni,  car,  en 
tant  que  chargé  de  la  police  du  bord,  il  n'est 
pas  plus  marin  que  le  oaUlti  on  leehaigeBp 
tier,  ou  le  voilier. 

Eu  résumé,  on  craint  que  si  les  maîtres, 
c'est-à-dire  les  maitres  charpentiers,  calfatson 
vDilirrs  étaient  admis  à  passer  un  examen,  ils 
ne  fussent  pas  capables.  Eh  bien,  messieurs, 
Jo  ne  vois  pas  à  cela  un  grand  péril  :  s'ils  ne 
sont  pas  cqtables,  on  ne  les  reçoit  pas,  voilà 
tout  ;  mais  Je  ne  comprendrais  pas  que,  dana 
un  doute  très-permis,  puisque  vous  voyes  par 
ce  que  Je  viens  de  dire,  qu'ilssontdans  dies  oon- 
dltions  de  parfaite  égauté  avee  les  antres  spé- 
cialités dont  se  compose  le  personnel  de  mer. 
Je  ne  comprendrais  pas  qu'on  décrétât  da* 
vanoeet  diine  manière  abetrtiite  leur  incapar 
cité,  et  qu'on  fennflt  pour  eux  la  porte  à  raf 
vnncement.  Je  crois  qu'il  j  aurait  là  un  prin- 
cipe de  découragement  qui  ne  doit  se  trouver 
ni  dans  l'esprit  du  Oou%'ernement  ni  dans 
l'esprit  du  Corps  législatif,  quelque  chose  de 
««utraire  à  ce  principe  d'égalité  qui  est  le 
fondement  de  nos  institutions,  qui  existe 
dans  l'armée  de  terre,  qui  y  a  produit  d'excel- 
lents clTetg.  et  l'a  mise  à  la  tète  de  toutes  les 
armées  de  l'Europe.  (Stw  pltuiairs  bancs.  Très- 
bien  !} 

Maintenant,  messieurs,  on  ait  d'autres  ob- 
JeêttOBS,  on  dlti  Ifaii  il  nmatti»  chaipentisc 
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se  sent  dfi  lu  vocation  pour  la  marine,  qu'il 
chanL,'e;  il  i>L'ut  peruiuler,  entliBr  dUlS  la  ma- 
nœuvre, dans  la  timoiuTie. 

Mais  pcmiottez-moi  d'appeler  un  moment 
votre  attention  sur  un  fait  grave.  Tout  le  : 
monde  no  l'Cut  pas  sortir  di'  l  Ecolo  navale, 
desécolossavantei-,  lesavantaffcssoiit  si  frraud3 
pour  ceux  auxque  ls  1 1  pOïiliua  de  li  ur  idiiiill>'  , 
ou  leur  situation  pécuniaire  permet  d'y  entrer 
qu'il  vous  paraîtra  certainement  juste  de  ne 
pus  multiplier  les  obstacles  devant  ceux  qut 
ont  4té  obligés  de  te  frayer  cux-mômcs  U  ur 
roule,  de  faire  leur  chemin  à  la  force  du  poi- 
gnst  «t  de  oonqnérir  leurs  grades  sans  protec- 
tion et  «mi  Mienn  antécédent  ftivorable. 

Nous  alloM-mii:,  par  quelqae8diiffite8,eom- 
Uen  rottJwtiflii  dont  Je  parle  est  Illusoire. 

Los  élèves  entiii  à  aaiie  an»  à  VEcoto  poly- 
tediaique  peuTsnt  Atr»  «OMdnM  à  flngtani. 
Un  élève  entré  à  treiw  anaà  l'Ecole  navale 
peut,  après  deux  ans  passés  à  ttU»  école,  et, 
en  vertu  de  la  loi  même  que  vous  allez  voter, 
après  une  année  passée  sur  un  bâtiment  d'in- 
struction, Mro  eisoljçne  à  dix-huit  ans.  Pour 
les  premiers-maîtres,  cest-à-dire  pour  ceux 
qui  possèdent  la  faculté  de  se  présenter  à 
1  examen,  savpz-vous  combien  il  leur  fiiut  de 
temps  en  général?  Entre  quinze  et 'seize  ans: 
et  dans  l'état  actuel  des  choses  ils  n'arrivent 

gjèro  à  être  enseignes  do  vaisseau  qu'entre 
ente-ciiii[  et  quarante  ans  d'âge. 
Mainte  nant,  vous  dite?  à  reu.v  qui  ne  sont  \ 
pas  pre ni iers-niai très,  mais  maîtres  seuleniuiit,  | 
qu'ils  pi'uvcnt  iierniu'ér,  passer  d'un  service 
ou  d'une  sp<^ciafité  dans  une  autre.  ; 

I)  alwrd,  il  faut  qu'ils  aient  la  possibilité  de  . 
permuter;  il  faut  qu'ils  trouvent  quelqu'un  I 
avec  qui  ils  puissent  changer,  quelqu'un  qui  i 
veuille  y  coubentir;  etjsuitp,  il  faut  qu'ils  des- 
cendent d'un  gradf  on  iiu'inu  de  deux,  je  ne 
me  le  rap]«lle  pas  rxiuiteiiii'iit. 

C'est  eucure  du  temps  iitrilu;  par  conséquent 
c'est  une  ngpr  iv  itinn  dô  la  siHialiou,  déjà  pé- 
nible et  relativeraint  di'Savant.i^'iti.se,  dans  la-  I 
quelle  ils  se  trouvent  vis  à-vis  des  premiers  : 
maîtres  et  vis-à-vis  sunout  des  élèves  des 
écoles  savantes. 
Maintenant,  messieurs,  la  counuissiou  fait 

Krter  d'autres  oiiji  étions  sur  la  seconde  partie 
l'amendement  quo  j'ai  ou  l'honneur  de  lui 
soumettre. 

Oqièa  est  amendement,  on  admettrait  à 
ranuMii  nonHoulemeat  les  matlies,  mais  tout 
maria  ayant  navteoé  Modant  quatre  ans  au 
moins  sur  les  navires  de  l'Etat.  Cest  là  snr^ 
tout  ce  qui  excite  les  objections  de  la  commis- 
sion. Elle  trouve  cet  artiole  antUiiémdiltns), 
et,  de  plus,  inutile. 

Kilo  lo  trouve  antihlérarehique,  parce  que, 
dit-elle,  dans  l'armée  do  terre  on  ne  voit  pas 
un  soldat  devenir  sergent  sans  avoir  été  ca- 
poral. 

£h  bien ,  dans  l'armée  de  mer  il  n'en  est 
pas  de  même;  car  la  difficulté  de  trouver  des 
sujets  capables  et  la  nécessiité  d'en  trouver  ce- 
pendant ont  fait  qu'on  a  accordé  au  ministre 
de  la  marine  la  faculté  de,  chercher  des  quar- 
tlers-maitrcs  non  i>as  seulement  parmi  les  ma-  \ 
telots  de  1"  classe,  mais  encore  parmi  ceux  de 
2'  et  mû  me  parmi  ceux  de  3*  classe.  Par  con- 
séquent il  y  a  là  une  première  réponse  à  i'ob- 
Jentoa  de  n  commlaiioo. 
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.Mais  il  y  a  un  autre  argument  ]<\us  fort  h 
mon  sens.  Vous  aduietlrez  très-biin  qu'un 
é!rvo  des  éCi)ks  ^avanies  iiuisse,  après  un  an 
donaviKalion  >ur  un  Mtlineiit  d'iiistnicllon, 
devenir  aspirant  de  1'-  classe  et,  au  bout  do 
deux  ans,  enseiu'Ue. 

\'oil.i  donc  uu  lionimo  dont  la  carrièro  est 
faite  «  Il  trois  ans.  Pourquoi  admotlcz-vous  que 
sa  rartiérc  jinisse  marcher  si  vite?  Parce  que 
la  loi  a  reconnu  avec  uno  grande  justissc  que 
la  capacité  spéciale,  démontrée  par  les  études 
antérieures,  est  uno  garantie  pour  l'intérftt 
public. 

Eh  bien,  messieurs,  lorsqu'on  demande  que 
la  même  faculté  soit  accordée  au  marin  qui  a 
navigué  quatre  ans,  n'est-ce  pas  la  même 
chose  que  ce  que  je  demande?  Car,  enOn 
i'eotamen  démontrara  qn'U  sait  oe  qw  doit 
«.voir  l'iqlnot  de  t*  elaisB  que  vooi  adk 
mette!  k  passer  &  celle  de  l**  dasse.  Qu'«rt*fl» 

Îue  TOUS  admettes  pour  prouver  la  eapadtét 
'examen  que  l'aspirant  subit  avant  ou  aprti 
le  temps  de  navigation  exigé.  Est-ce  une  rai- 
son pour  exclure  un  homme  des  chances  d'a- 
vancement, un  homme  dont  la  vocation  eil 
d'autant  plus  évidente  qu'il  a  dû  faire  son 
diemin,  comme  Je  le  disais,  à  la  force  du  poi- 
gnet, sans  aucun  adjuvant,  sans  aucune  des 
ressources  que  pouvaient  trouver  les  fils  de 
famille  à  qui  leur  f'irtunc  a  permis  de  passer 
par  les  écoles  savantes? 

Maintenant,  ou  dit  que  l'amendement  est 
Inutile,  parr<^  (jm:,  s'il  y  a  des  hommes  capa- 
Idcs  qui  n'aient  pas  passé  par  les  écoles  sa- 
vautes,  11»  peuvent,  selon  la  commission,  se 
pré?4^nier  dans  la  marine  cnuiiiie  volontaires» 
ou  coniuie  c^ipitainL;.  ;iu  luuir  cours.  A  OBI 
égard  même  la  cuuimissiDn  a  dit  ; 

«  Après  six  mois  de  service  comme  matelot, 
il  peut  dev.  nir  quartier-m.iitre  ;  uu  an  après, 
il  peut  être  nommé  scoomi  maître;  un  au 
npré  -,  il  peut  passer  premier  maître  ;  enfin, 
après  deux  ans  de  fervlec  dans  ci'  graiie,  il 
peut,  on  subissant,  l'examen  indispensable 
prmr  tous  les  cfirps  spéciaux,  être  nommé  en- 
seigne de  vaisseau.  » 

Sans  doute,  messieurs,  cela  est  très-possible; 
mais  cela  n'arrive  pas,  et  cela  arrive  si  peu 
que  je  vous  ai  fait  voir,  par  la  statistique  de 
tout  à  l'heure,  qu'au  lieu  d'être  quatre  ans  à 
parcourir  tous  les  grades,  ils  lie  parcourent 
généralement  en  IBiMl  ISam.  Par  conséquent, 
il  n'y  a  pas  i  arguer  d'une  Iteulté  qui  eat  vé» 
rKabiement  Illusoire  pour  eux. 

Maintenant,  voici  une  preuve  qu'on  n*iF- 
busu  pas  de  celte  bcoUé,  qu'on  n'en  use  même 

P c'est  que  In  capitaines  au  long  cours  no 
rent  à  l'annuaire  do  la  marine,  sur  1,501 
ofDciers,  que  pour  le  ehilTredeSS. 

D'ailleurs,  les  capitaines  ao  loQg  cours,  l'E- 
tat n'e^t  pas  obligé  de  les  engager.  Il  peut  les 
engager,  mais  11  peut  aussi  ne  pas  les  enga- 
ger, et,  dans  ce  cas-U,  ils  n'ont  pas  de  carrière; 
on  peut  1^  remercier;  ils  retournent  dans  lo 
commerce.  Ce  n'est  pas  le  moyen,  i  mon  sons, 
d'attirer  et  do  retenir  dans  la  manne  dss  hom- 
mes qui  auraient  la  voration. 

Quant  aux  vi.lontiiires,  ils  n'ont  pas  de  place 
dans  la  marine;  ils  sont  destinés  A  faire  là  un 
temps  d'épreuve  qui  rnnstati'  leur  aptitude  à 
paner  capitaines  au  long  cours  ;  mais  il  n'y 
a  pu  d'avaoMmant  bMcarclilqaa  iK>«r  «nz. 
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Je  sali  bien  q\u\  nu  sl.'.iîo  Si^hastopol,  11 
y  a  ou  de»  promotions  assoz  nnnibrt'usi  s  fiilti  s 
parmi  rnx;  mais  elles  ont  élé  fiiltos  toiijourg, 
pcrmelti'i-moi  do  le  dire,  d'une  faron  !i??e7; 
irn^îîiiîi^re.  Je  ne  mV.i  plnlns  i>;is,  puisque 
celte  irr<''p:ulariti''  o  pu  contribuer  ù  faire  en- 
trer dans  le  corps  de  la  mnrlno  de«  hommes 
émlncnls,  des  bonimes  dlstiuRti^s,  qtil  avalent 
rendu  des  services  et  qui  avaient  fait  preuve 
d'une  cipacit6  réelle.  Mais  au  moU»  tous 
comprendrez  que  ce  n'vst  pM  HM  nlMNl  de 
multiplier  le*  «ntravM,  alon  qu«  Mdi  Kvods 
déjà  si  peu  d'ooaaions  de  faire  ratnr  dam  le 
oom  m  la  mailiia  tous  ceux  auxquds  le  ha- 
■tra  ds  la  nalMiiee  n'a  pas  pennlt  de  passer 
par  1m  gttdes  sclentlflques. 

Ed  nitnné,  malgré  l'autorité  qui  s'attache 
aux  OMIM  at  aux  lumUm  spéciales  des  mem- 
bres  de  la  eomminlon.  J'avoue  que,  par  toutes 
lea  raisons  que  Je  viens  do  vous  dire.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  renoncer  à  mon  amendement, 
et  J'ai  cru  devoir  le  développer  devant  mi«. 

En  effet,  il  s'agit  ici  do  quelque  chose  de 
trèa-Unportant,  il  s'agit  d'une  classe  d'hommes 
aortffeDement  mi^ritants.  11  n'et^t  pas  de  pcr- 
lonnee  ayant  navigué  qui  n'aient  pu  consta- 
ter  par  elles-mêmes  combien  de  dévmii  inetit, 
de  qualités  solides,  pi^ni^reuses,  moileste?,  sont 
renfermâmes  tlnnscf  n-ni?  ilc  !;i  ninride;  11  n'est 
personne  qui  n'ait  pu  constater  combien  tous 
cesmaltri  ?,  jir«niters-maltre8 ,  seconds  ranî- 
tres,  quartiers-maîtres,  matelots,  tous  ces  hom- 
mes qui  bien  rarement  arrivant  à  dépasser  le 
grade  de  sous-offlcler,  sont  In  forre  et  le  nerf 
de  notre  marine.  (Tri''3-bien  !  tnî's-bien  I  sur 
plusieurs  bancs.)  Combien  11  y  a  ]k  do  vertus 
solides,  fondamentales;  et  rr?  vertus  sont  si 
grandes  «lue,  quant  ^  moi,  je  ne  doute  pas  que 
si  une  guerre  maritliue—  ique  je  uo  d<^slro  pas, 
mais  enfin  qui  peut  arriver— et  lorsqu'on  s  oc- 
cupe de  la  marine,  il  faut  prévoir  la  f.'ti>Tre,--je 
no  doute  pas,  dls-je,  qu'on  nn  voie  surgir,  si  on 
leur  offre  des  garanties  sufll-aminent  grandes 
par  la  loi,  une  foule  d'hommes  émlneuls  et 
capables,  non  pu  de  cette  capacité  spéciale 
qui  s'apprend  sur  les  bancs  des  écoles,  mais 
de  cette  eapadté  natordia  mil  ressort  et  qui 
ic  fut  lonr  au  mlUeu  méma  an  danger,  par  le 
coup  d  ôltf  par  la  earactère,  et  qui  implique 
ona  nwor  mortla  qu'aucun  professeur  n'a 
la  pONiMllté  d'enseigner.  (Très-bien!  très- 
Manl) 

AiMl  aujourd'hui  Je  ne  sais  pas  si,  avec  nos 
TigleiDents  et  les  préférences  très-Justes  d'ail- 
leurs accordées  aux  élèves  des  écoles  savantes, 
an  Jean  Bart,  un  Surcouf,  un  Duperré.  pour- 
raient devenir  ofliciers.  C  est  une  très-belle 
flhoaa  assurément  que  nos  écoles  savantes;  Je 
n'en  suis  pas  l'adversaire,  tant  s'en  faut  I  Je 
erols  que  la  loi  fait  très-sagement  d'exiger  que 
les  deux  tiers  des  grades  soient  donnt^s  aux 
aspirants,  c'est-à-dire  aux  élèves  des  écoles  sa- 
vantes. Cela  maintient  un  niveau  élevé  dans 
la  marine;  il  ne  faut  pas  que  ce  nhcau  soit  ] 
déprimé.  C't'st  une  mefure  extrêmement  sage 
à  laquelle  j'appl.ii;il;?.  Mais,  quand  Je  Vf4s  que 
le  tiers  n'sorve  aux  marins  (jui  doivent  faire 
leur  chemin  tout  seuls,  qui  comm''n(Pnt  par 
la  pratique  avant  d'acqui^rir  b  s  iH)1ions  théo- 
riques, qii.ind  je  vols,  l'.is-ju,  que  m  lier»  at- 
teint à  peine  la  proportion  d'un  septième,  Je 
dis  qua  non-stnlemeat  noua  na  sommes  pas 
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dans  la  vo'.o  d'crvis  que  la  commission  m'a  re- 
prochée, mais  que  nous  n'atteignons  pas  méma 
a  la  Mmite  que  vous  avei  tour  voulu  attein- 
dre. ('.Vsseutluient  sur  pliisleura  banrs.) 

M.  le  Préaldeol  Alfred  Le  Ronx.  La 
parole  est  à  M.  commisfalTO  dn  Gouver- 
nement. 

M.  CmUuh*  Pardon,  monsieur  la  Prési- 
dent. 

Je  désirerais  que  M.  lo  commissaire  du 
Gouvernement,  tout  en  répondant  à  l'honO" 
rable  M.  (iut'iroult,  voulût  bien   nous  faire 

connniiri^  r|Uull(<  i>i  la  silualiou  que  fait  le 
pr>ij!-t  de  lui  ai.\  >  r,es  de  i  l-!.':olt:  pnlyt>'ih- 
nique  qui  entrent  dans  la  coirière  de  lu  ma- 
rina impMale. 

WL  H  ttémémï  tUmrû,  prHirfmt  de 
teetion  eu  eoNSlfl  «TB'flJ,  eommOfaxre  du  Gm- 
vtrnement.  Je  vais  répondre  tout  da  suite 
un  mot  à  llntcrpsllation  que  Tlant  da  m'a* 
dresser  l'honorable  M.  Coulaux.  «n  e»  qui 
concerne  lot  âkm  de  l'Ecole  polyledinlqao. 

Le  (ïouvemement  et  la  commission  se 
sont  Krandement  préoccupés  de  celte  situa- 
tion. Vous  savez  que  la  j^tlon  des  éMm  da 
l'Ecole  polytechniaue  qui  sa  destinant  à  Vat- 
méo  de  mer  est  celle-ci  : 

LoiTtprils  ont  él'''  d-'clavi's  admlssilile^  dans 
les  ftrvkos  publies,  h  la  suite  des  examens  do 
sorlii'  de  la  lita  Kcole,  ils  reçoivent  immédia- 
tement le  brevet  d'aspirants  do  première 
cioise,  et  deux  kU  uptSk  lia  peuvent  devenir 

ensolffnes. 

(  11.  position  leur  a  616  maintenue;  mais 
seulement,  comme  un  avantage  était  fait  aux 
l'Ii'ves  de  l'Ecole  navale,  l'honorable  M.  Cou- 
laux a  dem  indi'  s'il  no  devait  pas  y  avoir  un 
avantage  correspondant  pOUr  iM  éUvW  da 
l'Ecole  polytr'hnique. 

Oui,  il  y'aura  uiir  favt  ur  nouvelle  pour  les 
élèves  do  1  Kcoli'  polytechnique;  lis  ue  pou- 
vaient en  réalitt^  obtenir  que  l'un  de  ces  deux 
avantages  :  ou  une  priorité  de  promotion  sur 
les  élèves  sortants  des  écoles  navales,  on  l'a- 
bréviation des  deux  années  de  navigation 
auxquaUai  Ha  sont  aatidnts  comme  aqpiuanta 
de  i**  rliBBO 

L'abitfvlallon  da  tempa  dadanx  ans  était  In* 
admlorible,  parce  que  ne  sortant  pas  d'une 
école  da  marina  at  n'ayant  ref  u  par  eonsé- 
quent  anenna  instmellon  spéciale,  ni  théori- 
que ni  pratique,  concernant  le  métier  de  la 
mer,  U  n'était  pas  possible  de  réduire  le  temps 
de  la  navigation  qui  lanr  est  Imposé  par  la  loi 
et  que  les  mailuoonsldèrant  d<||a  comme  Mon 
court. 

Mais,  comme  diaqvo  année  II  y  a  slmulta^ 

iiément  dans  la  marine  une  promotion  d'élè- 
ves do  l'Ecole  polytechnique,  dont  le  nombre, 
aux  termes  de  la  loi  do  lN3î,  ne  peut  dr<na«ser 
quatre,  et  une  promotion  d'élèx'es  de  1  Ecolo 
navale,  U  était  posslbb»  et  Juste  d'échelonner 
j  les  ileu-iî  promotions  do  manière  que  la  pre- 
mitro  prim;\t  la  seconde,  coutraireineut  à  ce 
qui  se  pratiquait  depuis  plusieurs  années. 

C'est  ce  qui  fera  l'ait  à  l'avenir,  sans  que  la 
loi  ait  à  lo  pre.-erire,  car  cette  mesure  est  e.?- 
«enllellemrnt  administrativr,  mais  suivant  un 
engagement  formel  du  ministre  de  U  marim', 
dont  votre  commission  a  pris  acte,  et  qui  con- 
aiatcnlt,  paroKmple»  à  Adia  dalar  1»  piom»* 
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lion  do  TKcole  polvlecliiiiquo  du  i''  octobre, 
ainsi  quu  ciila  aepratiqui:  aujourinmi,  taiii!!s 
que  la  promotion  do  1  KcoU^  navale  ri  iisvrait 
uuo  datii  ]iost(5rieuro,  na  fùt-M  que  d'un  Jour. 

Les  l'-lèves  de  l'Ecolo  polytcclmiquc  rece- 
vraient ainsi  un  avantage  sérieux, mais  c'était 
le  seul  qui  pouvait  raisonnablement  leur  ëtro 
confén'. 

Cela  dit.  Jo  viens  présenter  quelques  obser^  ' 
Tatlon»  toWHKNurles  m  Hpoua  au  dlacoon 
que  voui  venei  d'uttendre  m  la  part  de  llio- 
noiabb  M.  Guéroult.  Je  dis  «  de  tris-eourtes 
ofaierTatioas,  »  parce  que  celles  que  Je  ne  forai 

CJe  laisserai  &  la  comroiaston,  qui  les  a  si 
i  développées  dans  son  rapport,  la  soin  de 
ka  reproduire  et  da  las  fliira  au  nrolna  avea 
autant  d'autorité  que  Je  pourrait  la  ftdio  mol- 
nitaiie. 

Mesâteurs,  les  lois  sur  l'avancement  sont, 

Jiarmi  les  lois  qui  r^Bissent  l'armée  en  fçt^nAral, 
es  plus  difUciies  et  les  ylus  dLMicales  a  ruiro, 
ao  ce  qu'elles  sont  dcstlni''*'»  à  assurer  partout 
de  lions  et  d'utiles  si  rvice>,  à  muiulenir  les 
droits  acquis  au  mérite  partout  où  il  souiOQ- 
tro.  et  à  assurer  la  [l'us  camplètc  hottoraM- 
litc  de  tous  les  corps  cui-iiiéiui-s. 

Aiissi  les  Ii;is  du  l'avau^'ciieiit,  aussi  U]<  n  pour 
la  marine  que  pour  l'arnii  c  do  turre,  out-ell'  s 
toujours  ùW:  pii'pari'es  uvlc  un*)  grande  matu- 
rité et  avec  autant  d  ■  prévoyance  que  de  libé- 
ralité. L'ititôr- 1  doiiiiuaiit  'de  l'annéo  et  dU 
pays  sera  loiijuiir^  <iu'il  f!i  soit  ainsi. 

LTiODoralili!  M.  (Jui't./i:1(  pri^ios'-  dt; clnnger 
une  des  <lispositi;i!is  do  la  loi  du  2f>  avril 
sur  l'avancemint  dans  rarniéo  de.  mer;  il  vou- 
dialt  qu  à  colu  de  ce  pn.'mier-mallre  qui  est 
compris  dans  la  lilérarcbic  organisée  {ler  la  loi 
do  1832,  on  plnf:\t  presque  sur  la  inènic  ligne 
pour  ravanccmcnt  le  maître  qui  appartient 
aux  professions  maritimes.  Cela  est-lI  possible 
et,  en  même  temps,  y  a-UU  un  Intérêt  qual- 
eonque  à  le  faire  ? 

Il  asiata  dana  la  maTine.  «omne  daoa  Far- 
mia  de  tam,  dea  olSoIers  da  deux  provanan- 
caa  :  oéUa  daséeolea  savantes,  comme  le  disait 
M.  Qué^OUlt,  à  lavoir  :  l'Ëcole  polytechnique 
at  r£eoIa  navale,  et  celle  des  sous^filciers. 

Je  o'al  rien  à  dire  de  la  première  prove- 
nance, qui  n'a  pas  été  attaquée  par  M.  Gué- 
roult et  qui|dau3  la  marine  comme  dans  l'nr- 
mée  de  terre,  donne  iea  ofOders  les  plus  dml- 
nent!>.  L'opinion  publique  aat  unammaà  oat 

égard. 

Quant  aux  officiers  nui  sortent  des  sous-of- 
ficiers, 11  y  a  aussi  dans  la  ujarine  une  lilé- 
rarchie  de  grades  inférieurs  absolument  sem- 
blable à  celle  qui  existe  dans  l  arniée  de  terre, 
et  je  ne  crains  pas  de,  dire  (luoles  deux  lois  ont 
une  grande  analogie.  La  loi  sur  l'armi'e  na- 
va'iU  (  st  tout  aiirsi  lili'^rale  que  l'est  celli'  sur 
l'dnii''c  do  terre,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Gué- 
roult, et  c'est  un  homnMgaqaaJamaplalaà 

rerii're  à  cette  loi. 

Eu  eiTol,  quels  sont  les  grades  que  doit  par- 
couiir  le  marin  pour  airiver  au  grade  dofll- 
cici-  ? 

Il  doit  d'abord,  après  avoir  été  novice,  deve- 
nir matelot,  co  qui  correspond  au  soldat  do 
l'arnii^e  de  ferre.  Do  \h  U  devient  qnarlier- 
uiaî'fo,  e'est-à-diro  cajn  r  il  ;  puis  ensuite  se- 
cond mailro  ot  premier-maître,  grades  qui  j 
eorrespondent  à  aeuz  da  aoua-offlctan.  | 
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Tels  sont  les  grades  de  l'armée  navale. 

Je  no  parle  pas  dos  maîtres,  que  je  réserve 
parce  qu'il  y  a ,  je  crois,  dans  l'esprit  de 
yl.  Ciui'^roult,  à  cet  égard  une  confusion  entre 
le  cori>s  naviguant  et  les  ouvriers  do  la  uiisrine. 
Il  no  s'agit  que  des  marins  j-ropremeiU  diîs, 
pour  lesquels  la  loi  do  1832  a  prévu  toutes  les 
situations,  le  temps  qu'ils  devaient  passer  dans 
un  grade  avant  d  arriver  au  grade  immédiate- 
ment sunériaur;  toutes  les  conditions,  en  un 
mol,  qui  danleat  régir  leur  avancement. 

11  y  a  de  plua.  dana  la  loi  da  1832  de  la 
marine,  un  artJcIa  abadumant  laniblabla  i 
celui  qui  existe  pour  l'armée  da  terre,  et  dont 
il  est  bon  de  tenir  note,  bleu  que  l'honorable 
M.  Guéroult  ne  l'ait  pas  mcntlooné.  Je  lia 
l'article  é  qui  dit  que  :  «  Jusqu'à  l'flge  de  9S 
ans  tout  marin  en  activité  de  service  dana 
l'aiméo  navale  sera  admis  à  coneouilr  aux 
examens  de  l'Ecole  polytechnlaue.  • 

Ainsi,  l'accôs  de  l'EScoIa  polytechnique  est 
ouvert  a  tous  les  marins  sans  exception,  aussi 
bien  qu'aux  foldats  de  larméo  do  terre.  11  y 
a  là,  vous  le  voyez,  une  mesure  large  et  libé- 
rale. Jo  convleùb  ((i:e  cetti'  iiorte  no  s'ouvre 
que.  rareniiint  ;  mais  enlSn  elle  peut  s'ou- 
vrir aussi  souvent  ([ue  le  ménle  s'y  présente, 
et  elle  n'est  lalerdlle  à  aucun  des  soldats  des 
armées  de  terre  et  de  mer.  Los  militaires  de 
l'arnii'é  de  terre  subissent  fréquemment  cette 
épri  nvc  avec  succès. 

11  y  a  un  pellt  nombre  do  marins  qxii  arri- 
vent au  grade  d'orUcier  ;  cela  tient  h  une  diffé- 
rence assez  notable  qui  existe  entre  la  condi- 
tion des  ofDciers  de  mer  ot  ceux  de  l'armée  de 
terre.  Dans  l'arni  e  do  terre  11  y  a,  à  cM6  des 
ofllciers  do  troupe,  des  ol'llciers  d'armes  spé- 
ciales :  ce  sont  les  ofllciers  d'artillerie,  les  ofil- 
ders  du  gôule,  les  ofllciers  d'état-major  qui 
concourent  avec  les  ofQclers  de  la  ligne  &  cet 
ensfimble  qui  dispose  l'armée  pour  toutea  les 
opérations,  de  quelque  nature  qu'elles  «olant, 
at  pour  tfliulaa  laa  évaotuallMk  La,  Isa  élAnanta 
divan  sa  coabfaaant  at  aa  oanvlètant  l'un  par 
l'autre. 

nani  la  marine  11  n'én  aat  pu  ainsi,  et 
l'offlcicr  do  vaisseau  est  obligé  de  résumer  an 
lui  CCS  diverses  situations  at  d'avoir  une  lua- 

tructlon  plus  variée  et  par  conséquent  plus 
étendue.  Cela  explique  en  partie  pourquoi  il  y 
a  moins  de  sous-officiers  qui  arrivent  au  grade 
d'offlcier  dans  l'armée  de  mer  qjie  d[ans  l'sr- 
méc  do  terre.  .Sans  vouloir  reprendrela  statis- 
tique qu'indiquait  tout  à  l'heure  M.  Guéroult, 
jo  crois  que  llionorahlo  préopinant  compren- 
dra que  l'obscrvalion  que  je  fais  en  ce  moiticnt 
suftlt  fi  expliquer  ia  disproportion  dansl  avau- 
cement,  qu'il  signalait  tout  h  l'Iieiire. 

\'oil;\  les  obseï  viitious  (juo  j'avais  à  présen- 
ter a  1  honorai. le  M.  Guéroult.  Je  crois  qu'el- 
les répondent  en  partie  à  colles  qu'il  a  pro- 
duites, et  si  ce  maître  auquel  11  s'Intéresse,  et 
qui  mérite  à  juste  titre  l'intérêt  qu'il  lui 
porte,  ne  peut  pas  arriver,  dans  la  blérarchio 
do  la  loi  do  1832,  au  grade  d'officier  do  vais- 
seau,  c'est  que  sa  position  est  siuiplenicnt 
professionnelle  et  toute  spécLiL',  position  qui  a, 
du  reste,  son  analogie  dans  l'armée  de  terre. 
Ainsi,  les  chefs  ouvriers  dos  arsenaux  et  des 
manufactures,  les  gardes  du  génie  et  do  l'ar- 
Uilcrle,  tous  ceujc  qui  ont  des  situations  spé- 
eiales  empruntées  à  la  natale  dea  travaux 
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qu'ils  ont  fiiits  toute  leur  vio,  ne  iveuvent, 
tliins  Farmi^e  do  torrn,  liovenir  ofllciors  dans 
les  coiulitinn?  qui  sont  naturellenient  offertes 
à  ton?  li  s  sous -officiers  de  l'arnu'e.  Eh  bien, 
ce  maître  daus  la  marine  n'est  en  elTet  qu'un 
chef  ouvrier,  et  comme  le  dit  la  commission, 
c'est  fanti'it  un  maître  forgeron,  tantôt  un 
maître  charpentier,  calfat  ou  voilier,  dont  la 
position  est  spi^ciale,  en  raison  de  la  profession 
qu'il  exerce,  et  (.jui  ne  peut  par  c<  l;i  mémo 
conrouiir  sur  les  vaisseaux  avec  les  au'res 
marin?.  S'il  navigue,  c'est  parce  nu'il  le  veut 
Iden,  car  la  loi  ne  permet  pas  do  lui  en  faire 
une  obligation. 

M.  «néronit.  Je  parle  des  naTignants. 

M.  le  coBintlMairc  dn 
méat.  Encoie  uoe  fois,  «'ils  navlgueut,  c'est 
wlontalnmeat,  «t  i$m  «»  aas  e'«st  *  «nx  A'op- 
tar  :  ou  d«  mtiir  ouTifen  avec  les  conditions 
nrtirâllèm  d'avueemnit  qui  leur  sont  accor- 
dta  duu  cet  ordre  do  aerviflo:  ou  de  parcou- 
rir ki  divers  échelons das  nuriDs  inscrits  pour 
devenir  premiers  -  malins  d'abord,  «t  ofll- 
Oien  plus  tard.  Cette  perspective  ne  saurait 
lonr  être  ouverte  qu'à  la  condition  commune 
ito  eallsralre  à  toutes  les  exigences  de  la  loi, 
au  point  de  vue  derinttruction  pratique,  de  la 
navigation  et  du  commandement,  telle  qu'elle 
Mt  uoposée  dans  les  dilTorents  grades,  et  no- 
taînnient  dans  celui  de  premier-maître. 

VoUi,  messieu r$,  ce  que  j'avais  k  répondre 
aux  observations  de  l'honorable  M.  Guéroulf. 
Je  crois  que  sou  aniendement  est  eompléle- 
ment  en  dehfirs  des  «  ondilions  de  la  loi  d'a- 
vau  eirient  du  ï(i  aviil  istj,  et  que  le  sluI 
moyen  pour  ces  maîtres,  auxquels  il  s'inté- 
resse si  Justement,  d'obtenir  de  ravaucr  iiiiMit, 
c'est  do  ie  restreindre  dans  la  carrièn'  spéiialr' 
qu'ils  ont  embrasse^,  ou  de  devenir  marins  na- 
viguants cl  d'en  remplir  toutes  les  conditions. 

C'est  en  se  plaçant  dans  le  droit  commun 
qu'ils  pourront  arriver  aux  avantages  que  la 
lui  a  rés^rv^s  aux  pNUDien-inaltraa. 
bien  !  très-bien  1) 

IW.  Ciièroall.  Je  d'-mando  à  dire  encore  ; 
quelques  mots  pour  bien  pn^cisor  l'objet  du 
débat,  et  l'éclain  ir  si  je  me  trompe,  ou  faire 
triompher  mes  idées  si  je  suis  dans  le  vrai. 

Je  ne  crois  pas  que  je  sois  dans  l'erreur, 
car  voici  les  termes  delà  loi;  ils  disent  ceci  : 
Les  maîtres  j  m  ,  !  nt  devenir  ofllciors. 

Cela  ne  se  i>eui.  Quoiqu  ayant  navigué  cinq, 
iix.  luilt.  Bour,  dix  aoi.  Ils  no  peuvent,  par  la 
Muin  de  leuw  Auiouoiis,  nnier  pieinlers- 
maitrei.  H  y  a  nm  eatdgorle  de  marins  qui 
slarrétsBt  i  ua  eertaln  niveau,  tandis  qœ  les 
autres  peuvent  monter  plus  oaut.  Eh  bien, 
toute  la  dUBcultt  pour  mot,  dans  cette  ques- 
tion Bpteiale  des  maîtres  et  des  premiers-mal - 
très,  ttt  de  savoir  si  les  spécialités  entre  les- 
quélles  se  partagent  les  divers  .natelots,  les 
nommesde  mer,~j'^  ne  parie  pas  des  ouvriers 
des  arsenaux,  qui  sunt  sluttonn;iircs  à  terre, 
je  parle  de  ceux  qui  naviguent,  des  charpen- 
tiers, des  voiliers,  des  calf;<ts,  qui  ont  quelque- 
fois ne  longui  s  années  de  navigation,  —  je  de- 
mande qn  on  me  fasst«  comprendre  pourquoi 
ces  spécialités  ne  peuvent  pas  arriver,  alors 
qu'un  mérauirieii,  qui  <  sî  un  homme  tout  à 
f«dt  spécial,  parl'.iiteuient  <  h  inH"rrau  service 
de  la  mer,  peut  devenir  premier-maître,  et  de 
pnnnlep-ioaltn  ofOelsr.  ïe  demande  eonment 


un  charpentier,  alors  m(^me qu'il  aurait  beau- 
coup plus  de  uavipation  qu  un  premif.r-mal- 
tre,  lorsque  ce  clinrpentier  fait  le  quart  tons 
les  jours  et  aci[uii  rt  p. ir  conséquent  les  con- 
naissances praliqu's  ((ue  possède  le  premier 
maître,  je  demande  pourquoi  l  un  peut  deve- 
nir olûcier,  et  poutcjuoi  l'autre  no  le  peut  pas'î 

II  me.  semble  que  la  iiuestion  de  spécialité 
jouo  là  dcdans  un  r61o  beaucoup  trop  grand. 
L'  rsqu'on  a  vu  les  marins  de  pri  s,  en  sait  q\ie 
1<  ur  spécialité  n'est  pas  tellement  absorbante 
qu'ils  ne  puissent  acquérir  des  connai-  aie  es 
multiples.  l'ar  conséquent,  il  ne  faut  pas  ar- 
guer de  ce  que  le  matelot  fa't  le  quart, 
puisque  le  cliarpentier  le  fait  également. 

n.  le  (éBcral  Allait,  eommiMurc  du 
Gmvemem'nt.  Je  vous  demande  pardon,  c'Mt 
une  erreur,  il  ne  fait  pas  le  quar^  il  volt  faire 
le  quart,  il  y  assist^  mail  II  ne  le  tait  pas. 
Voilà  Gommaiit  M.  OnérouH  oonCond  les 
idées. 

M.  GaéMsilt.  Et  le  mécanicien!..  Il  n'est 

Îas  matelot,  et  il  devient  officier,  pourquoi? 
e  ne  le  comprends  pas.  Il  me  semble  qu'il  y 
a  là,  au  bout  du  compte,  une  question  d'apti- 
tude. Il  y  a  la  question  d'expérience  et  la 
question  df'aptitude. 

Li  question  d'expérience  c:t  résolue  par  le 
temps  de  navigation  ;  la  question  d'aptitBda 
est  résolue  par  l'examen.  Si  à  l'examen  M 
trouve  réunie  l'expérience,  Je  demande  pour^ 
quoi  ils  sont  exclus  du  grade  do  sous-ofQciers, 
quand  le  mécanicien  et  le  canonnler  peuvent 
y  arriver.  C'est  là  une  situation  qui  n'est  pas 
juste  et  qui  blesse  les  sentiments  d'équité quI 
sont  dans  l'esprit  de  tout  le  monde. 

^t.  Un  Pm)  de  Lômc.  /■insi'UKr  d'Etat, 
/ij.in'fio'i.nre  liu  GjnvfJiicrne}il.  Je  demande  à  dire 
qi  elijues  mots  pour  répondre  à  la  question 
spéciale  qui  est  soulevée  en  ce  moment,  et  Je 
me  liAtorai  do  bisser  la  parole  aux  mcmbna 
de  la  commission  qui  l'ont  demandée. 

L'honorable  .M.  Guéroult  n'a  pas  saisi  la 
position  dilTérente  des  maîtres  ouvriers  de  pro- 
fession et  des  preniiers-uiaîlres. 

Les  premiers-m  iiiros  n'arrivent  à  ce  grade 
qu'api  '  <  avoir  rendu  à  bord  des  services  comme 
m.rins,  tandis  que  les  maîtres  ouvriers  de  pro- 
fessions spéciales  tels  que  maîtres  charpentiers, 
maîtres  forgerons,  maîtres  voiliers,  peuvent 
être  pris  parmi  les  ouvriers  des  diraetlons  de 
travaux  dans  les  arsenaux  maritimes  et  acqué- 
rir le  grade  de  maîtres  à  bord,  non  pas  parce 
qu'ils  sont  marins  ou  qu'ils  ont  bit  leurs  preu- 
ves dans  la  métier  de  marint  mais  seulement 

Sarce  qu'ils  ont  donné  des  preuves  d'aptltoda 
ans  Irâr  proCassion,  en  même  temps  aussi  que 
de  iranne  conduite  et  de  capacité  suffisante 
pour  tenir  leurs  feuilles  de  maîtres.  C'estA-dlra 
la  petite  comptabilité  du  matéi iel  dont  ils  sont 
chargés.  Ils  sont  donc  maîtres,  surtout  parre 
qu'ils  ont  des  capacités  spéciales  d'ouvriers, 
tandis  que  les  premiers-maîtres  ne  sont  arrivas 
à  ce  grade  qu'après  avoir  franchi  les  diverses 
situations  préalables  dans  le  métier  de  marin. 
En  un  mot,  le  grade  de  premiet-uialtre  est  l'é* 
chelon  qu'il  faut  avoir  atteint  pour  a"olr  le 
droit  de  passer  l'examen  <iui  donnera  accès  au 
gndo  d'offlclor  de  marine,  parla  raison  (iii'on 
n'a  atteint  ce  grade  de  premier-niiiitn'  qu'après 
avoir  fait  preuve  d'aptitude  pratique  dans  le 
métlar  de  marin.  liOxamon  devra  piouw 
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qu'ils  ont  (m  outre  les  conoaitMuices  générales 
nécessaires  pour  être  oIBciera. 

Quant  aux  maîtres  ouvriers  naviguant,  leur 
assimilation  naturello  est  avec  les  contre- maî- 
tres, lej  maîtres  des  dinctioiis  de  travaux 
dans  les  ports,  etc'est  parmi  eux  qu'il  convient 
de  leur  fulre  une  placo,  puisque,  pris  le  plus 
souvent  parmi  les  ouvriers  dn  ces  directions, 
ils  y  viennent  le  plus  souvent  aussi  continuer 
leur  earrltoa. 


S'ils  ont  paaaé  p«r  te 
épreuves,  pourquoi  ne  les  admol-on  paaf 

M.  On  TPny  de  Lômp,  '  ommisMirr  du  Qoh- 
x  emement.  Parn»  qu'ils  n'r)iU  pas  passé  par  les 
grade*  hif'rarchiquiv^  qui  ii'.^iivaDt  MMdttlTO aU 
grade  di^  preiuier  maître. 

Maintenant  j'ajoute  que  celte  classe  de  maî- 
tres, comme  celle  di  s  maîtres  entretenus  des 
directions  dans  les  ports,  n'a  peut-fitre  pas  au- 
jourd'hui tomme  iivenir  de  carrif're  tout  ce  h 
qr.oi  lui  .lonnaii'iit  droit  les  excellents  services 
qu'rllerciul  à  la  marine,  tant  à  bord  des  navires 
que  dans  ks  lirei-tioris  de  travaux.  Mais  je 
suis  convaincu  que  c'est  ciîté  des  ofticiiTs 
du  génie  marillm",  dans  les  directions  de  tra- 
vaux, qu'il  faut  créer  pour  la  maistrance  les 
pkccs  qu'elle  mérite  et  QUe  lÉ  Mm  dtt  SVrke 
réclame  égaleipept. 

Je  ne  puis  pas  devancer  la  présentation  des 

mesures  qui  sont  en  voie  d'élaboration,  ce- 
pendant je  crois  pouvoir  dire  sans  Indiscré- 
tion que  le  ministre  de  la  marine  se  préoccupe 
avec  sollicitude  de  la  position  des  maîtres;  un 
projet  pour  la  création  do  gardes  du  génie 
maritime  est  à  l  étude.  Eti  outre,  s'il  est  créé 
dos  compagnies  d'ouvriers  militaires  de  la 
marine,  les  contre-maîtres  et  le»  maîtres  y 
trouveront  proljableiiif^nt  accès  au  grade  d'oN 
rtcicr.  Ce  ne  sont  jio.iit  là  oncorH  des  projets 
arrêtés;  mais  Je  puis  dire  qu'ils  sont  à 
rétuda. 

M.  OaérMdl.  Je  ma  i4|onto  ftirC  daa  pa- 
ndas quo  vient  de  pranonoer  M.  lo  ùaau&- 
aalM  du  GoavenMiDenti  J«  l'ei 
fenpfends  acta. 


M.  ClatoWrtn.  Messieurs,  tout  soldat 
porte  son  bâion  de  maréchal  dans  sa  giberne  ; 
mot  heureux  et  vrai,  toutà  l'houneurderorga- 
satîon  do  notre  armée  et  de  notre  ordre  social. 
Eh  bien,  ramendeuient  de  notre  honorable 
collègue  M.  Guéroull  voudrait  que  ce  dicton 
populaire  eiit  un  pendant;  il  voudrait  que 
tout  marin  pût  penser  etpût  dire  que  lui  aussi 
porte  ion  brâwi  d'uninf  dans  ton  ]iavra-«B. 

Quelque$  voix.  Il  l'a. 

M.  ClalM-BlMln.  ie  ne  prétends  pas  ajou- 
ter aux  considérations  qu'a  produites  devant 
la  Chambre  l'honorable  M.  Ouéroult,  consi- 
dérations que  n'ont  pu  ébranler  les  deux  ré- 
ponses qui  viennent  d'élre  faites  par  les  com- 
mlssalres  du  Qouvememsnt. 

Je  veux  seuleoMBl  mett» phu  «D  nllali  ail 

est  possible,  l'esprit  de  cet  amendamoDtHiBe 

suffira  d'aftlrmer  ce  que  notre  honorable  eel- 
lègue  a  exprimé  sous  lu  forme  du  donte:  c'est 
quesi  Jean  Uart,  le  fameux  JeanBart  avait  tu 
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le  malheur  de  vivre  sous  l'empire  de  la  légis- 
lation actuelle,  malgré  tous  Us  dons  que  la 
nature  lui  avait  prodigués  et  malgré  l'éduca- 
lioa  qu'il  aurait  pu  puiser  dans  les  écoles  de 
maistrance  écoles  ouvertes  dans  la  plupart  de 
nos  I  orl.e,  jamais  il  n'aurait  pu  élever  son 
ambition  jusqu'au  titre  d'otflcier.  (Dénéga- 
tions.) 


 (Taet  fnfwrt.  Llamiial 

Dnperré  a  donné  an  démenti  à  eèla. 

M.  Glais-Bixain.  M.  le  commissaire  du 
Gouvernement  a  afûrmé  que  les  ouvrian 
marins  ne  mivlgiialeiitt  pas  à  Jkoird  des  navlns 
de  la  tlotte. 

Otmntrf.  H  n'a  pas  dit  cela. 

M.  Clal«-BlBola.  Cela  a  été  dit  hier  dans 
le  comité  secret.  Il  suflil,  pour  toute  réponse, 
de  lire  te  décvrt  du  it  août  1851.  On  v  voit 
que  non-aeidanieiit  «s  marins  naviguent , 
mais  qu'ils  oecapent  uu  poste  important  dans 
les  eirconstanoes  graves. 

Voici  comment  s'exprime  rarlI<deMI...(A.uz 
voix  !  aux  voix  !  —  Parlez  !) 

Je  dtm.indcrai  aux  honorables  Interrup- 
teurs qui  crient  :  »  Aux  voix  I  »  s'ils  ne  trou- 
vent pas  que  Je  suis  dans  la  question. 

Voici  donc  l'article  Mt  du  décret  du  ISaoût 
IWI  : 

«  A  la  mer  (I  la  mer,  notcz-Ie  bien),  le  maî- 
tre de  timonerie  fiait  le  quart  de  quatre  heures 
à  huit  heures  du  matin. 

«  Fendant  lu  comlwit,  dans  les  manomvres 
générales,  dans  toutes  les  circonstances  im- 
portantes, et  chaque  fols  quo  le  capitaine 
commande  lui-même,  il  se  tient  au  gouvtr^ 
nail  et  répète  à  haute  voix  les  ordres. 

«  Art.  '172.  A  la  mer,  lo  maitre  charpentier 
fait  le  quart  do  quatre  heures  à  huit  heures 
du  matin.  I\^ndaut  le  combat,  il  se  tient  à 
portée  du  commandant  pour  transmettre  les 
ordres.  »  (Aux  voix  1  aux  voixl) 

Non-seulement  ce.?  maîtres  sont  de  vrais 
marins  naviguant ,  niai-?  Ils  s'élèvent  en  grade 
hléi archiquement  conime  los  premiers- maî- 
trr-  ainsi  les  ouvriers  de  I"  classe  sont 
ni.'niniés  quartiers  -  miitri's  de  2*  classe; 
ceux  de  i"  clijssr,  iii;.!cl(..is  île  1"  classe;  les 
ouvriers  lie  classe,  matelots  de  2'  classe,  et 
enfin  les  ouvriers  de  4"  classe  sont  nommés 
matelots  de  3'  classe.  V'oir  le  livret  pour  offl- 
clers  et  marins,  page 

Voilà  la  position  du  maitre  en  faveur  du- 
quel a  été  pré.scnli'  l'amendement  de  l'honora- 
ble M.  Guéroult.  Que  demando-l-ll  donc? 
Est-ce  de  faire  une  concurrence  dans  les  con- 
cours aux  élèves  de  l'Ki'olo  r,a\alo  et  de  l'Ecole 
polyi.eeluiicjue ?  Aucunement:  les  deu.x  lier-  des 
places  leursont  rcservésd'unetnanièreahsoluo. 
Est-ce  d'établir  une  lutte  avec  ka  premiers- 
maîtres  et  les  capitaines  au  lou^ç  cours?  l'as 
davantage.  I.'amendenn  iit  wiudrait  tout  sim- 
plement, tout  modestement,  que,  dans  le  cas 
où  il  ne  se  présenterait  p«s  aux  examens  un 
nombre  suffisant  de  premiers-maitres  et  deca- 

Clnes  au  long  cours  pour  le  tiers  que  la  loi 
réserve,  les  malires  fussent  admis  &  con- 
ooulr  suptflMnantalMmant.  S'il  y  avait  on  rs* 
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proche' à  fftlr»^  à  ranieiiii.'ni. Mit.ro  srrait  «'«lui-ci: 
Jest  que  la  propositiini  -l<- 1  honoraMe  M.  OuiV 
rouit  serait  à  p«u  près  lUufoirf,  un  Knind  nom- 
bre de»  infen  ss.^8  n'étant  paa  m  état  denpro- 
fitr-ren  raison  <h^  l<^ur  rf^ducAliou.  AdmettODl, 
s'il  vous  v'Jiil.  'l'i'il  P**  un  seul. 

II  n'y  a  di)iic  aucun  incouvÔDient  &  adopter 
ranien<lpmeu( ,  M-'  demanderM-VOMquel  avan- 
taKC  ils  pourront  v  trouver.  J«  TOUl  répon- 
drai :  un  avantage  moral.  Daot  WAn  gays, 
tenez-le  pour  ci  rlain,  à  tOUÎ  kB  dCgrél  de  la 
hiérarchie  sociale  H  y  a  df  W>l>tai  «Burs  qui 
mettent  au  niveau  mémo  de  la  rfaitte  la  re- 
eonnaiR>ance  du  droit.  (Aux  voix  !  aux  voU  1) 
V.  BelatMtct.  Lalsâcz-donc  parler  ! 
tttato-Bt>*lii.  dm  lo  Gouvernement 
IMMnnette  de  le  lui  dire,  si  vous  n  avez  ni 
iB  DcniTOtr  ni  la  volonté  de  donner  satisfaction 
M  lentiment  de  liberté  qui  déviant  d'autant 
plva  ardent  chez  nous  «;(u  on  Inl  flvpoas  plus 
robstaeles. . .  (Interruption.) 

Conseil.  Je  demande  la  parole. 

m.  BclMwtc*.  Le  GouvemenMDt  latue 

les  libertés  possibles. 
m.  CInl(»-BlK»lii...  n'allez  pas  ,1  l'encontre 

du  senlimeiit  d'oM'alit''  il*"'  ^'''"l  imixTieuse- 
Hiont  que,  lorsqu'on  u  paiwé  ses  meilleure*  an- 
nées à  la  peine,  on  ait  au  moins  la  chance 
d'être  un  jour  à  l'honneur.  (Très-bien  surpUi- 
aleurs  banrs.) 

ne  toutes  parts.  Aux  voix  !  aux  voix  I 

m.  le  FréHldient  Alfred  Le  Mmux.  Je 

mets  l'article  2  aux  voix. 
(L'urt.     est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  Conitell.  J'avais  demandé  la  parato 
avant  qu'on  allât  aux  voix. 

Voix  nomtireuits.  C'est  votél  c'est  voté! 

M.  le  rrésMcsrt  AHM  iL«  Amb.  D 

ne  doit  pas  y  a«lr  de  lurprla^.  J et  Dlen  en- 
tendu 1  honorable  M.  Conseil  demander  la 
natole.  maU  comme  il  s'est  rassis,  J'ai  cru  qu'il 
^renonçait.  C'est  pourquoi  J'ai  mis  aox  voU 
fart.  2. 

M.  Conseil  insisto-Ml  pour  avoir  lapanlet 
Ht  foMtss  ^s.  Ceat  Totél  o'aat  votd! 

U.  f:oM«ll.  La  Chambra  «atioavant  iiit> 

iisaniment  édalree,  puisqu'elle  est  allée  aux 
voix,  je  ne  puis  avoir  la  prétention  de  lui  faire 

a rendre  le  débat;  c«a«ndant  Je  me  propo- 
i  do  Inl  eipoasr  quelques  idéae  pour  dissi- 
per eertalaes  impressions  qui  m'avaient  paru 
erronées  d'après  ce  que  j'  ii  entendu  dira» 

Voix  nonUtreuêes,  C'est  voté  I 

m.  CensMlL  le  ne  veux  pas  abuser  des  mo- 

mrM's  1  •  la  Chambre  et  je  n'iosiste  plus. 

M.  le   Préoldciat  AlfiMé 

M.  Conseil  nlmlstant  pas,  le  vote  da  l'art,  i 

est  acquis. 

Il  va  être  pnoédé  ao  leratlA  mr  reoNinUe 

de  la  loi. 

ai  est  procédé  au  scrutin  et  au  dépouflle- 
nèiit.) 


DU  CORPS  LEGISLATIF. 

M.  le  PréaMeat  Alfred  Ut  ■MB.Vold 

le  résultat  du  dépouillement  duiornliiK 

Nombre  de  votants...»   tM 

tbdovlté  abaolae   I» 

Pour  «• 

Contn.   0 

(U  Goirps  Msldatlta  adopté.) 

M.  le  PréaMcsid  Alfred  Le  Bes».  Je 

propose  à  la  Chambre  de  tenir  séance  publi- 
que meroredi,  pour  ditcutnr  le  projet  de  loi 
concernant  un  crédit  de  2  millions  pour  ac- 
quisition de  terrains  et  travaux  militaires.  Le 
projet  de  loi  sur  I<  s  coalitions,  dont  le  rapport 
sera  distribué  ce  soir  ou  demain  matin,  pour- 
rai t  être  mil  i  la  aulle  de  l'ordre  dn  Jour.  (Onll 

oui  !) 

Il  n'y  a  pas  d'oppositlont...  (NoDt  non!) 

L'ordre  du  jour  e&t  ainsi  fixé. 

m.  le  eemle  Napoléen  Chaaapagiay. 

Kt  la  loi  des  comptes  de  IHrti?  Il  esllmpoi^ 
tant  qu'elle  vienne  avant  le  budget. 

!■.  le  Préaldemt  Alfred  Le  Bewu 

L'ordre  du  jour  a  été  aoospté  par  la  Cbambit 
tel  que  je  l'ai  proposé.  Ia  léanM  «it  IMW. 

1%  par  I»  chif  dfs  ssflrUsâMMédflclM*, 

ALBKAinmS  TABDIBO. 


(<l<s  enirs  rXM slla  esMOWM du 

(Orne). 


Nombre  de  votants. 
Majorité  abs<due... 

Pour  l'adoption . . 

Oontrok  


isf 


239 

a 


législaUf  a  adopté.) 

ONT  VOTÉ  POUR 


MM. 


Abbalnccl  (Sévcrln'i,  In  duc  d'.\lb«rèr«,  Aneel,  le 
miniiii»  d'Andclarri',  Atnin^  .i  Char«nle),  An- 
drieu,  le  comte  d'Arjuiou,  Armwi,  le  ooMi*  aAjf- 

giiecvlvea,  Aymé.  _  .  .  

Uilay  (Krancisqua),  le  eontts  es  BaiWMspejBit* 
tbolooi,  de  Be«uchamp,  le  tHMn  A*  BevtrtsTK»,  o« 
Dellerme.BeilUrtI,  ndmontet,  le  liiron  <?<;  Bcnuist, 
Bfrtnind,  Bcjdiii,  le  r<imt«>  de  IWffite,  HoU  de  Mou- 
lUIv,  ].■  i^<iuit«  \i<j\,y  d'AmiUn,  BoucaumoDt,  BjJJr 
chcUl-Laroche,  Bourùil,  Boune,  Uroliyer  d« 
iilàre,  BuiTol,  letaiea  aâffiK,  to  bw»  de  BumUiys, 
Uuiwon-BUlaiilU  ,         ,  , 

Le  lomte  Caffapolli,  Calvet-nogniat,  '.e  comlc  .le 
Cimpaiffno,  C*rnol.  CmcIU.s  CIi* '.Mict,  Clui-Tit,  le 
comte  de  ChamI>l^fnT  (  Jér6rae-i*»i«lj ,  le  ouk»*^* 
Cli»m|iiMniy  (NaiK.iPou  I ,  Cliarlemasne,  de  UbUK, 
CbaucWd,  Ciujvidier  (  Auguaioi,  Cievandier  d«  Val- 
drAme,  de  CUtesU,  Clifietophto ,  la  jtomle  CUrj. 
le  bMMi  de  Gsdwni.  le  marqulç  de  tttt«rl^b.bM 
MlbOoaasaB,GaaMlD,  le  taeade  Coritam  (Bnlls), 
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ConwUlt,  CoMOrat,  la  oomte  du  Couëdia,  Couluz 
(do  Bas-Rh'o),  Cmuet,  Craonier.  Coré. 

Dtb-Biu,  DaKuilhon-Puiol,  DaUos  (Edouard),  Dari- 
moo,  1«  gèaénl  Dftuibevflle,  le  btron  I>ivid,  Uavid- 
DMcDamps ,  Declwalplu*  ,  D<*ia  ,  Di-lumarrc  (de  la 
Cnwn),  DcUvia ,  Dcvlcbccqiip,  Ddlljoil  ,  Doruun 
(Lurent),  Dnam.iroux  do  Uaulmin,  Didier,  Doilmg 
(CubUUj,  DorïMi.  buuewel,  l«  vicomte  Drouot,  Du 
llliil.OittaD,  Dafool  (Fwlt. 

Lê  Mran  SicbUMiteiix,  Bidirv«rry. 

PaoKier,  le  marqué  do  F»  dO  k  TOI»<lilolMNn«, 
Flniiry  l  Aoïtelmei,  Plocatd  d*  Mépîao,  VMM  (A), 
FoulJ  (K'iou.ird),  Fou<hipI. 

GarnIiT,  Gamter-P.if;^-<,  G  ultil,  le  baron  rte  Gi^l^er. 
Gellli>erl  do  Sogulos,  GculTroy  de  Vlllcn<>uve,  Gtrbu 
de  BanrainKuea.  GItia-BlapIny  a«hH*DHiMnat,  Oor< 
rec  (le),  le  |éiiénl  baron  OoraM,  Oouin,  Onnler  de 
Ouiagoae.  Gros  (Aimé),  1p  vicfimtn  de  Orriiichy,  Oné- 
roult,  Oulllaumlo.  de  la  Gui.'-iièro. 

Haen^ens,  Haudu?,  lo  m  ir  iuh  d  Hnvrltiroîirl.  Hi^bcrl, 
le  colonel  Hcnnocquc,  Ili'riniî,  le  baron  d'Ilirlincotirt. 

Le  comlp  J.mvirr  de  la  M  ttr,  le  l>3ron  de  .lanz^, 
Javal  (L<6opold),  le  oomte  do  Jonage,  Joaseau,  Jubttial 
(Achille). 

Kenado  fThoniai^  le  vlcoocte  de  Kcrvégtien,  Kolb- 
Bemanl. 

L»criui-Sttirit-P;orrc.  lo  l>aroa  do  Ladouceltc,  lo 
comle  de  LagranKi'  (Frédéric),  Larribrecht,  Lairalnir»-, 
le  «orale  de  L<u-Cu9ies,  L«»nonliT,  le  comlfl  de  La 
Tour,  Laloar  du  Mo'ilin ,  le  baron  Laugier  de  Char- 
trouae,  le  géniral  Lebrcton,  Lo  Clore  d'0«monvilU>,  Lo 
CoBita  (BugèoF)  [YonM],  Lidii-r.  LeféSuro,  U'  comln 
Hm  (Ltopold),  Lamaira  (OisLj,  Le  Mi  U  rt^l  d^  i,i 
Raiolioia,  le  comte  Métier  d  Aiiniiy,  l.crci-d'AubiKny, 
Le  Roux  {AlA«d),  Leaouyer-d'Attatnville,  Ir  baron  Le«- 
pérul,  Loovel,  CobonlM,  le  général  maniula  da  Luiy- 
Petliiiaae. 

Magnin,  Malézicux,  Marao,  Marey-Monge,  lo  doc 
de  Marinier  Martel,  MaB»éna  (dnc  de  HivoIiK  Ma- 
tbieu,  Mége,  le  baron  Mercier,  le  gi  ncial  Messin, 
MUIet,  Miiion,  de  Montagnac,  Ce  Morgut,  Moriu,  le 

La  eomta  de  Nedie,  Nogenl-SalnULiiireiH,  Nooil- 
kler.  Henri  Noub<'l. 

O  QuiD,  le  cumle  d'Otnano  (Rodolplia). 
Pagéiy,  Palluel,  Pamard,  It  pénéral  Parchanpe,  de 
Parleu,  Prllelm,  Perr»»,  Petit  (Guillaume  ,  Hirloni, 
le  baron  de  Plerr««;  Pléron-Leroy,  Pinart,  Pkanartl. 
Planât,  le  baraa  da  Planey,  la  «loomta  do  Plancy 
Ponyer-Quertier  Bb. 

Qu«*né,  le  marquis  dp  Quincmant, 
Le  vicomte  de  Ran.bouiKt.  la  baron  do  Ravine], 
le  cul'  nel  Ui^>,'ul»,  lo  vicomte  Itellle  (Ooalave), le  baro.i 
de  Keinach,  Hiclnrd  (M  iuri<c\  le  vicomte  de  llictic- 
moDt,  de  Hutiiac,  le  ci>mlo  do  Rocbcmure,  Huile,  de 
Roqncs-Salvaza  ,  des  Rutciur^,  Houlloàux- 


SHage,  Roy-Bry,  Rov  de  Loulav,  Royer. 

De  Sainl-G«?i»aiii  (\la!ii  he;,  <fc  Saint-P.iul,  Snllan- 
dlOnie  de  L^iiijnr  im.  S' hm-uliT.  Sepii-i,  S'-né'», 
Seydoux,  lu  biiriin  S  IjucI,  Siiimii  Joseph),  Simon 
(Jules),  de  Si>ubcyn>n,  Siit'vfiiiul-llLlhunc. 

Le  marquis  de  TalhouCt,  Terme,  Thier»,  Tl  oinnet 
de  La  Turmélière,  le  comte  de  Toulonf^eon,  lo  baron 
Travol. 

Le  baron  Va*t.Vimciiï,  le  baron  de  Veam-e,  Vilcocq, 
de  Voize. 

Le  comte  Welles  de  La  Valette,  de  Wendel,  Worlé, 
Weat 

irOMT  PAS  PUS  PART  AV  TOTB  I 

MM. 

Barbet,  le  ptinco  de  Bcauvao  (Mire),  Corta,  Dar- 
blay,  d'HéiaoïbaBlt,  le  ntiqula  de  PIrè  de  Rorayvinen, 
le  mi'quia  do  Salm^anuiB*,  TalllafH.(iUKmte  par 

congé.) 

Swift,  Bonitlon,  Bacbor  da  Cbawigié,  la  koeon 
Oiniel  da  Srivt-Mariin,  la  inarqate  da  CanMneonrl, 
la  eoato  de  Chambrna,  de  Chaunys-Mnntiaviiie,  le 
marqoto  do  CoM^lano,  de  Dalma«,  Danit>ry,  Uavid 
(Panbnaadl.  fltm  (JuIm).  la  maifuis  de  Graoïmoat, 
OiiMier,  a»  Oniloatol,  le  conte  Ihliaa-qiiafèda, 


Havin,  le  comte  de  Jaccourt,  tAfond  de  Sa  ntAtiU,  le 
vioamie  Lajuulaaia,  La  Roui  (G<Hirle«  .  M  itio,  da 
Monljoyeux,  lo  dao  da  Moroy,  OUIvIer  ibiuilc)  Pi»> 


rcire  (Emile),  Pcreleo (EofèoeJ,  Paiolio (laoïutj,  I 
Piicbon.  de  ijt  Poii^  TaiBbo^  la  dna  da  Tuante,  lé 
marqaUde  Torcf. 


SCRUTIN 

Sir  1"  proji-t  iti  loi  fi:!<  iinii  n  mo,ltf['-r  Icf  ■  Uuln 
6  el  7  de  la  loi  du  2tJ  avitl  ïiiii,  mt  t'ovunce- 
maU  dM  rarnUê  nantali. 

Nombre  de  volants   2i2 

Majorité  absolue   122 

Pour  l'adopUon  

Contre   0 

(Le  Corps  légidatlf  a  adopM.) 

ONT  TOTi  PODR  : 

MM. 

Abbiitucei  S  'vc  iin  ,  le  d  ic  d'Albufen,  Ancel,  lo 
mai'qiiis  d'Amii'larre,  Andrô  (de  la  Charente),  An- 
drieu,  te  comte  d'A^UMMi,  Aman,  la  oomte  d'Ajvaca- 
vlvea,  Aymé. 

BaUy  I  Franciaqne),  le  comte  de  Barbintane,  da  Baan* 

champ,  le  baron  de  DcauverKor,  de  Bflloyme,  Bel- 
liard,  Bclmoiilct.  le  banni  ili-  Hi  iin'«t.  Hriirund,  Do- 
dln,  le  comte  dp  Bolgiir.  Mi.iiziliy.  le  (  rjmti^ 

Bvl*»y'd'Ai<Klai<,UuiicaiiuK>iil  li  'in  liclal-L.m)i-lie.  fionr- 
iial,  Uramc,  Urohyer  de  Liltiiiiére,  ItucbiT  de  Cli.iu\i- 
ffné,  HiilTel,  le  baron  Buquel,  le  biron  île  Uii'itierrc, 
HiiHBon-Hillault. 

1.0  comte  Cnffarelll,  Cilscl  Hosr.i.t.  le  comte  de 
Ci<ni('«i({iia,  C;<r  ot,  le  luron  Ciîm  l  'if  S linl -Martin, 
le  in.lMl  ii«  di' I 'aul;>iiiCf;iii  I ,  Ci^  i!  ■<,  Ciideirl,  Ciia- 
grit,  lu  comte  de  Clian;bri:n,  le  >  un  le  île  rbatii)ia)tny 
fJèrâme-Paul),  lp  en  v  ie  d.î  riniii|.;.^-in  i  Naiioléoiij,  do 
('liiiiat-^-Monliaville,  Chjirletim,!iie,  d  -  LbaMjt,  Cban- 
cli  rd,  Cli-v.iller  fAugim'el,  fbevai  dicr  de  ValdrÂoia, 
do  Cliiieiiil,  ChrWiopble,  le  vicomlc  Clarj-,  lo  baron  dO 
C-of'lioni.  le  nianiiiU  de  ('ollMTl-Clïahinnai»,  ronneuil. 
Conseil,  h  Ijinm  de  Corliemn,  l dtneille,  Cu'^H'ral,  Ic 
cciiute  du  Louêdic,  Cuulaux  [du  It.o-RIsinj,  Creusai, 
C^oMiier,  Curé. 

Dabcaux,  Oagutlhon-Piijnl,  naltos  (Edouard),  de  Dd- 
m  is,  Uarimofl,  le  génér.il  Danlbeville,  le  t>aron  David, 
I)avid-l>o!icliamtn ,  David  (Fertllnand;,  Decbaaielu», 
Dein.  DcUmariv  de  la  Cren-ie.,  Uetavan,  Delebrcque, 
Melllieil  Derivoiii'-'  ^l*;tiiceril lie.ifiiaiini\  ili'  tiaulniin, 
Didier,  UoIKua  ((Jdiiiiiiej,  Uuriau,  Duucsnul,  lo  vicomte 
Dmuol,  Du  Miial,  Onplui,  Dupuat  (Panl). 

Le  baron  Eacbataerfans,  Eknemnr. 

Fnn..;ier,  le  mnrqol»  da  fwféd  La  Toor-RtaboBii» 
Ficnry  i Anselme)  Floeard  do  lUpteB,  PooM  (A0> 
Fonid  ;Kdijn'inl),  Fouquet. 

li.iiuier,  liamicr-PoKe",  Oiviiii,  le  l.a  i:ii  du  fli  in-  r, 
OellibCTt  liit*  iicguin»,  Georiroy  do  Villeneuve,  (iirou 
da  Bntandnguaa,  Oial^Blioin,  Ooneo  (Le),  Oonto, 
Oranler  do  Camgnai!,  Groa  (Aimé),  le  vicomte  de 
GroniMiV,  Oui^ronll,  Guillaumin,  de  h  Gii'«'.|ére. 

lifi  eôn.t-'  Hallez-CI-iinréde ,  Haenljnis,  llaudoa, 
l'!  marqiii»  d'Has rincom t,  llél«>  t,  le  toluiiel  llennoc- 
que,  llènon,  le  biron  d'Her  iie  oiirt. 

Le  comte  Janvier  de  La  Molle,  le  tiaron  de  Janzé, 
Aval  (Ltepold),  le  comte  do  Jonage,  Joiueau,  Jnbinal 
(Aehnie). 

Kereadii  'l'Iiemm  ,  le  viiomle  de  Kerveiriii  n.  Kolb' 
rtiTni.rd. 

Lacrulx-Saiut-Pierre,  le  haroo  de  Ladoucette,  La* 
itaod  de  SalnWMûr,  le  «omte  da  Liffiaago  (PiMMb}, 
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Lambreeht,  Larrabum,  le  comte  ilc  lAi-Caaea,  Lanno- 
nier,  le  comte  de  La  Tour,  LAtour  du  Moulin,  le  ba- 
ron OuRier  de  Chartreuse ,  le  général  Lebrplon,  Ke 
Clpre  d'Osmonvillc,  L«  Comlc  (F.uKi>ne)  [Yonne],  Lé- 
dicr,  Lefébuir,  le  comte  Le  Hon  :I><)ii<j|<l  i,  Le  maire 
(Oiae),  Le  MèlcrcI  de  la  Haicboi»,  le  ootnto  Le  Pele- 
tier  (i'Aunav,  Lcrct  d'Aubiiniy,  Le  Roux  (Alfred),  le 
baron  U-ip6rut,  Louvet,  Lubonis,  le  général  marquis  Ue 
Luzy-Pelllasac. 

Magiiln,  Malézieux,  Marne,  Marev-Monge,  le  due 
do  Marmier,  Martel,  Miimoihi  i'iI'h-  'le  Rivoli),  Matbiou, 
Mége,  le  baron  Morcior,  ,;i  ::.'-:al  Mcslin,  MUlel, 
Millon,  de  Monlapnar,  dci  Moii;an,  Morin,  le  romln 
.loaililm  Mur.il. 

Le  coule  de  Ncale,  Nogout  Saint-LAureoa,  Nuual- 
lilir.  Ha»!  NmImI. 

O'Qafn,  M  oomle  d'Omno  (Rodolphe). 

Pxgéjty,  Palloel,  Paroard,  le  géoétal  Parchappe,  de 
Parieu,  Pelletan,  Pcria»,  Petit  (Guillaume),  Picard, 
Plcctonl,  le  baron  ilc  Piorrrs,  PléroD-Leroy.  Plliart, 
Pinard,  Ptanut,  P  :  li  <:  ,  Pouyer-Quertiw  fb, 

Qtieané,  le  manjnli  d<»  Quloemont. 

Le  Tiaocuta  de  'Rambourgt,  lo  baron  de  RavliMl,  la 
«iOlonel  RéKuia  ,  le  vieoinle  Reilte  (Gustave),  1«  Mran 
4t  IMiNieb,  niellant  (Mraitee),  le  «feomto  de  Riebe- 
nent,  de  Rublec,  le  comte  de  RoeheBuie,  Rolle,  de 
Romeuf,  Roquea-Salvsza,  Des  Ruloar%  RonlIfiMU-Du- 
gage,  Roy-Bry,  Roy  de  Loulay,  Royer. 

De  Saint-Gennain  (Manche),  de  Salot-Paol,  Sallan- 
drouzc  de  Lamomaix,  Scliucider,  S4.^riii,  Scnéoa,  Sey- 
doux,  le  baron  Sibuet,  Simon  (Jowpb),  Simon  (Jules), 
de  Soubeynin. 

Le  marquis  de  Talhoufit,  Terme,  Thoinoet  de  la  Tnr- 
BMlièit,  M  oomto  de  ToDlongeoo,  la  Iwoa  TniHit. 

Lateran  VaeUViiMax,  le  baiMde  YmmHi,  Vlltoaq, 
4e  TolM. 


DU  CORPS  LEGISLATIF. 
Le  comte    Wetlea  de  la  Valette,  de  Wendel 

n'ont  pas  put  PART  AV  TOTB  : 

MM. 

Bnilii't,  ]e  priiir.p  lic  Briiiiv.ui  (Marr],  CurU,  I)î\r- 
blay,  d  Hérambaull,  le  marquis  de  Pirè  de  Hoaoyvinen, 
le  marqula  é»  Oalaiia  CtoiBiIna,  MIMIKi  (iiiMNit  jwr 

MM. 

Bariholonl,  Berryer,  Boarlon,  le  marquis  de  Cone- 
(cliano,  Kavre  ^Jules),  Godird'Dcsmarest,  lo  général 
Imron  Uor&ae,  le  marquis  de  Grammonl,  (ircD^ier,  de 
Guil'oLit.'t,  Havio,  le  comte  do  Jaucourt,  1*  vicomte 
I.anjiiinaU,  Le  Roai  (Cbarles),  Lesctiyer-d'Allaluvijle, 
Marie,  de  Monyoyeai,  le  ouc  de  Moruy,  Ollirier 
(Emile),  Pereire  (Emile),  Perelrv  (Eugène),  Pereire 
(isaac),  le  baron  de  Plancy,  le  vloon^ia  de  Viuw,  de 
La  Po«ze,  StiévenarUBéthune,  Tallabol,  le  die  deTa- 
rente,  Thiers,  le  marquis  de  Torry. 

Les  chiiïrtis  annoncés  en  séance  avaient 
été  do  : 

Nombre  de  votaoU.   145 

IbjMité  abiolite   lU 

Pour  l'adoption   2i;i 

Contre   o 

Mais,  après  vérification,  11  a  ëlé  froiivé 
de  doubles  bulletins  blancs  au  nom  de 
MM.  Brame,  le  comte  de  Cbimpagoy  (N.), 
Dfooot,  et  toberoo  âUerUneonrt. 
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SÉNAT 


SKA.NCE  DU  2G  AVRIL  1804. 


raisromov  ob  s.  bzo.  m.  lb  pmemuh 

PRÉSIDENT  TROPLONO. 

SOMMAIRK.— TninsmUnion  de  viiiKt-deux  loU.  — 
Rapport  Tait  au  nom  tic  tu  coiiiitil.islon  de  survcil- 
Uoce  de  la  Ciima  d'amortiaaemeat  ut  de  în  Cuîhm> 
des  défit»  et  cooilgnalioM,  ptr  M.  1«  baron  v  L  i- 
crooae,  président  de  cHIa  eomanMoa.  —  iiippLti  t 
pirM.Duniaa  sur  In  i  r  ayant pow  ol^it  à»  nodl> 
•artaitedn  12  juin  ism,  rdillwàltniiM  dwn» 
InttMponrtevWUMM.  Vol«.'ilw«<  par  M.  te 
gtnéwl  nuvte  'fbistpml  mr  k  M  Mkllvt  h  w 
«fpal  te  IMMNM  feonmMMr  h  Amw  ét  ItM.  Tote. 

—  ItapporI  par  M.  <■  Uidwatlte  «ir  h  tel  lalaliy* 
Mtt  alIptemeaU  «ur  Im  routas  lopéiialM,  In  roDtei 
diputemenlale*,  at  lea  elwmlaa  vlaliiaax  da  gnaie 
tnnnwmrtf*****'  Vote.  —  Rapport  par  M.  le  général 
■aaqab  da  I^plaoa  anr  k  loi  relative  à  un  échantro 
da  terrains  entre  l'Blat  at  te  dame  Maumy  dan»  U- 
départemcot  du  Nord.  V«to>  ^  Happorl  par  M.  le 
comte  de  O.-Fteanrena  aur  troia  lois  reletl- 
ve*  à  un  emprunt  par  la  ville  de  Majfenoa  (Mayenne), 
•tàdaa  impositions  extiaordinaires  p«r  !«■  départe- 
DMala  da  l'Aude  et  du  Nord.  Vott^.  —  Rapport*  de 
pétitions  par  MM.  de  Mcntqiic,  le  général  Cousin  de 
Montaubnn,  comte  do  Pallkau,  et  la  baron  Urenler. 

—  Pétition  rt'clamaiit  ni\f  (vj-unir»  qui  «enil  liiif  pat 
l'Elat  pour  riJUrnUiirPi  rie  vis  i.'i  fiilr-H  AT  irniPi-  fr.in- 
(iriee  en  Espagno  :  M.M.  Uaristv,  MunjhtiDij,  cunimia- 
Mira  du  Gouvernement,  et  Le  Vorricr.  Or^lie  du 
Jour.  —  P*r  M.M.  le  général  romie  Wnldncr  de 
Freundstcin,  le  Inrou  de  Chassirun,  Suin,  le  t>ar<jn 
de  Cbapuys-Montiavllle,  le  général  CoualndeMon- 
taabto,  comte  de  Palilcao,  et  Aroédéa  Thafir. 

La  sédince  est  onverte  i  detu  henres. 

I>e  proc^-verlMd  d«  la  dernière  séance,  lu 
ptr  M.  le  géodnl  comte  de  Qoyon,  l'un  des 
MHitilm  âne,  Mt  adopté. 

TRANSMISSION  DK  LOIS. 

M.  Le  Rfiy  de  S<iiiit- Arnaud,  l'un  des  secrétaires 
élus,  ôonnf  lecture  de  ktlres  du  luiuislre 
d'Elat,  qui  transmet  au  Sénat  vingt-deux  lois 
relatives  : 

i'  A  <1os  emprunts  et  à  des  impositlona  par 
les  départements  de  l'Allier  et  des  BoodlM* 
du-Rliônc,  et  par  la  vllli-  de  Nantes; 

2*  A  l'établissement  de  surtajii  s  aux  octrois 
des  villes  de  Nantes,  de  l'oul-rAbbâ  {Finis- 
tère) et  de  Tourc<ping  (Nord); 

3*  A  une  cession  gratuite  de  terrain  à  la 
TUIsd'AiDleiiBi 


4*  A  uti  AchanRb  de  ternins  antre  l'Etat  et 
les  8l''nrs  Mahiiliii  et  Wilbert; 

,-<•  A  la  distnii  'iuii  l;i  l  anumine  de  Ver- 
nusse  du  raiiton  d  Eltieiiil,  <  t  i'i  riHuiion  au 
canton  de  Mniiiiiiar.iull  i.Mlier); 

0"  A  la  reiioiiciatio[i  jmr  1  Klat,  au  proflt  de 
la  \ ille  d  .\rdres  (l'as-dr-CalaLs),  mi.\ entiant 
une  indeuiiiité,  au  droit  de  i>réeiii|di<in  cou- 
férépar  l'ailuli'      de  la  loi  du  .(  ujiii  l?*t(  ; 

i*  A  des  eniprunls  et  a  des  impositions  par 
les  dépnrlem  lits  de  rAveyroii,  do  la  Clia» 
rente-Inférieure  «  t  des  !^yr«  nées-Orientales; 

S*  A  l'approbation  d'une  convoutiou  passée 
entre  lo  ministre  do  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publies,  an  nom  de  l'Ë- 
tat,  et  la  Compagnie  foncière  de  rétablisse- 
ment thermal  M  Vichy  (conveoUon  anoeie) } 

9*  Au  régime  des  enem} 

10*  A  la  moiakttisB  dae  artides  6  el  7  de 
la  lot  du  to  ftvrfl  fut,  cur  llavMfiMDeat  dans 
l'armée  navale; 

11*  A  des  emprunts  et  à  des  impoiltioiia  par 
les  départements  de  la  Cbaraute,  de  l'Eure  et 
de  r  Von  ne,  et  par  la  ville  de  BsgnèMi-de* 
Luchon  (Haute-Garoane)  ; 

12°  A  un  échanga  d'immeubtai  entre  l'Etat 
et  la  commune  du  l'in-au-Haras; 

13*  A  une  nouvelle  déllmilalion  des  com- 
munes de  Ltcombe  et  de  Fontiès-Catiardèt 
(Aude). 

le  Prénldeiil.  Je  propose  an  Sénat 
de  confier  l'examen  de  ces  lois  à  ctni  com- 
missions. 

La  première  examinerait  la  loi  relative  au 
régime  des  suere» ; 

ILh  seconde,  la  loi  relative  à  l'établifisement 
thermal  de  Vichy  ; 

La  troisième,  la  loi  relative  à  l'avancement 
d  ins  l'armée  navale; 

{ji  quatrième,  les  quatre  lois  relatives  à  des 
C'  s  i  Mis  1 1  échangw  almmenblea  du  domaine 

ile  l'Ktat  ; 

La  cln(|ulèine,  les  quinze  lois  relatives  à 
des  intérêts  locaux.  (Assentiment.) 

mAPPORT  01  LA  COMMISSION  r>8  SURVBIL- 
LANCB  DB  LA  CAIS8X  O'AMOKTiaBIMXMT 
IT  DB  LA  CAIBBB  DBS  DÉPOTS  BT  C01f> 
8I0NAT10MS. 

!•  WéaMrat.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle le  nppnrt  de  ta  commlailiMi  de  tomli- 
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lance  de  Ut  CbIm  â'Rmerttnamit  et  de  h 
CeiiM  d«e  d6pAto  «t  coatifBftttoQi. 

(BlSf.  le  baron  de  T.ncrosse,  sénateur,  prési- 
dent; Marchand,  conseiller  d'£tat.  Sa  vin  de 
Sutgj,  président  de  chambre  à  la  cour  des 
oom^es,  Vultry,  fouveroeur  de  la  Banque  de 
Snwoe,  DaTllUM;  préaident  de  la  cbambre  de 
«OBuneroe  de  Paru,  membree  de  la  commission 
de  aurveUiance;  MM.  OnlUemot,  conaelllrr 
d'EUt,  directeur  céoéral  de  laCKlaM,etDamaxy 
aenrétaire»  sont  fntiodutta  «t  niennent  place 
au  iMme  des  eemmiasalree  dn  Qouvnrna- 
nent  (i). 

m.  le  PréaldcBl.  La  parole  est  à  M.  le 

baron  de  Lncrosse. 

M.  le  baron  Je  Lacroi^f,  $ina'eur,  préiident  de 
Il  r-wn<fsi-'n,  donne  Kicluri'  du  rapport,  puis 
11  ajoute  :  J  al  l'honneur  de  déposer  sur  lo  bu- 
reau da  Sénat  le  rapport  que  Je  viena  de  Ure, 
ainsi  que  le*  étJits  annexés. 

te  Fréaldent.  Le  Sénat  donne  acte  à 
M.  le  prési'lent  de  la  comini^slon  do  surveil- 
l:ur  i'  tlo  la  C  ii»s<t  des  dépdU  ot  consi;.'natioas 
Uu  rapport  dont  11  vient  de  doaner  lecture. 

C«  rapport  et  les  pièces  annex<^es  seront  <lé- 
fOié»  aux  an'hivt'S.  La  publication  aura  lieu 
UU'''rieurem('nt. 

(La  commission  se  retire.) 

loia. 

(M.  de  Fortade  La  Ho  iunlte,  vice-pn'sl- 
dent  au  onseil  d'Etat,  M.  lo  «('in'r.il  AllarJ, 
pr*-sidriit  drï  s.^cUdii,  MM.  n.'sson,  «le  Lnve- 
nay,  Darricau,  n'imlin,  FUn  lin,  Heurtler  et 
Oiiiilomot,  coufpillors  il  Et.it,  si'^Kent  ao  battC 
de^  C'jinuiissaires  du  OoHvernoiiiont.) 

M.  le  Préitident.  L'orlro  du  jour  ap- 
pt-llu  le  rapport  de  M.  Dumas  sur  la  loi  rela- 
tive à  In  Gataee  dea  ratnliea  pour  la  vieil- 
lesse. 

M.  ••■saa,  rnfyfy^.ri«ur.  Messieurs,  la  loi  du 
ISjuin  iS"io,qni  a  cr^^é.souslaKarantledcl'Etat, 
une  Crti*>M  do  retrait(>!i  ou  rrates  vlafèmâ  pour 
la  vlellI-^H",  flxfl  ft  tm  fr.,  dans  «on  nrlicle  5, 
le  raaximuiii  île  la  ronte  qui  pourr.i  l'irft  lii- 
icrlt«>  mr  imet  stnilc  (('-tf;  d-lle  <|p  (Nrill  !<>  porte 
à  "NOfr.,  et  11  lui  du  li  juin  Isiii  a  ijimo  fr. 

La  l'ii  que  D'uis  avijtis  à  examioer,  votée  1*^ 
7  avril  par  Ir  Corps  U'-K'i>lHtir,  élève  eOMiece 
maxL-uiiiii  >•{  h;  lîxe  à  t,H»n  fr. 

l'^ii  Mii'.rc,  t;inlisi]i;-  la  lui  li-  :  s  .0  n'awiit 
pas  i>osé  c!e  llmitr:  à  l  lmport'  'ir»'  di^s  vpr^L'- 
nienls,  la  loi  ilii  -2^  in.ii  |M  ;■(.!,'■  iilr  rni(>  les 
sommes  vers<^es  au  prnill  iIm  uumuo  df'iiDsant 
nu  peuviMil  pas  e.\ci'di:>r  :!,0(Mi  fr.  par  unnée,  la 
loi  de  IHRi  jifirt»  ce  chlll're  a  3,O00  Ir..  nt  la  loi 
nouvelh'  à  4,(KiO  fr. 

Ij»  loiiilanc*»  de*  mesures  piiur«uivitg  depui.* 
1850  couRtatfi  à  lu  foi»  le  succès  de  r«  tahllfs>'- 
meut  de  la  caii>se  at\3  rotraitog  ot  le  il>'!>ir  du 
OeuTemement  d'en  étendre,  aveo  prudeuci>,  lu 
blenhlti  dea  rentiers  appartenant  à  une  si- 
tuation midna  préealn  que  eoox  dont  oa  a'** 
tait  oecnpdi  l'OTlglne. 

Lbb  peraonnee  qui  neuonalssont  que  b  loi 
qvl  inatttne  la  came  de  retraites  pour  la  vleU- 

(1)  M.  Gottia,  d4paté  au  Corp*  UgiakUr.  «tM.  Sapla. 
diiwtsur  da  awnvwaaot  des  fooib  alaWèf*  des 
ItaaiMes,  élaIsBl  alNaato  lear 


lesso,  conuna  l'dnonfalt  l'enoié  des  motifs  de 
ts.'iO,  est  A  la  taii  In  plu  duétlenne,  la  plue 
charitable  et  la  plna  piMlique  des  lois,  ceux 
qui  l'ont  considérée  conme  destinée  à  assurer 
la  sécurité  des  vieux  Jours  de  l'ouvrier,  en  lui 
apprenant  à  la  fonder  sur  l'épargne,  ne  de- 
manderont pas  si  t'Ue  porte  atteinte  A  la  mo- 
rale. Mais  ceux  qui  envisagent  cette  institu- 
tion au  point  do  vue  de  IVsprit  de  f^mlll^ 
tout  en  r<?coiinai.«5aiit  les  hienfuits  qu'elle  peut 
répandre,  ont  montré,  d^s  son  apparition,  une 
inquiétude  qui  s'r.st  n  proilulte  et  dont  H  faut 
tenir  compte.  Il  y  aurait,  à  li'ur  avi?,  dantrer 
à  favoriser  d-s  sentliii*  nt  H^uisles,  capalilfs  de 
diMermim T  le  mari,  li^  jM'ie  de  famillo  à  frus- 
trer SI  femme  ou  ses  entants  lu  fruit  de  ses 
éparxne.*j  pour  s'afsurcr  à  lui-même  une  vieil- 
lesse moins  fiàndc. 

Soloii  voire  commission,  la  Inl  qui  nous  oc- 
cupe est  prr.fon dément  morale  ;  elle  ne  peut  al- 
térer en  rien  les  liens  du  sang  ;  les  combinal- 
s.ms  flnanoiéri'S  sur  lesquelles  l'institution 
qu'elle  concerne  sont  fnnii^''?,  ont  mi^nap**  avec 
nne  é,.rnle  sollielfude  Is-h  IiiI't'Ms  <I''s  (h'fio- 
sants,  ceux  do  l'Ktat,  qui  donn  sa  jîaranlie,  et 
les  droits  des  faïuilte». 

La  caisse  des  rptniitos  jwur  la  viellltsise  re- 
çoit lea  plus  petites  épargnes  du  travailleur  ; 
elle  les  féconde  pv  des  capitalisations  sans 
cesse  renaissantes,  et,  tenant  compte  d'alUeura 
des  lois  de  la  mortalité,  elle  assure  au  dépo- 
sant prévoyant,  pour  dei  sommes  en  rapport 
avQc  aei  modettei  tfeooomlet ,  une  penaion 
sutnaante  pour  lea  bénins  de  ses  vieux  Jours. 

Un  enfiint  nir  la  tCte  duquel,  dès  l'Age  de 
trois  ans,  on  aura  placé  ^  fr.  par  mois,  et  qui 
aura  continué  A  opérer  ce  depdt  pendant  le 
ours  de  sa  vie.  anm  vcvaé  A  la  caisse,  A  l'Agn 
de  soixante-cinq  ans, 744 fr.  en  capital;  il  n-  ■ 
cevra  en  échange  une  pension  viagère  do 
l.ono  fr.  à  pirtlr  de  cotte  époque. 

Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  ou!  aura 
plac^  2  fr.  !>0  c.  par  mois  Jusqu'au  même  âge 
de  so1xnn»e-clnq  ans,  recevn  t^s.il'-ment,  en 
(^fhnuffe  de  1,3vo  fr.  ti'rp argues  qu'il  aurait  a;;- 
sur^ment  d**pen«iH'«  wms  s'en  apercevoir,  nne 
ri'nirt  vlap^re  de  1,000  fr. 

R'Miii«<'2;  le-!  Ters*'ment--!  annuels  àmoltli*,  la 
rente  pi  ni  îe  mm)  n  .  :  ce  qui  suffit,  dans  l>ien 
de*  cas,  [Hiur  asi!urer  aux  d*''posants  une  exls- 
teni^''  pai'^'.îil' . 

nédui-ez-l.'^  an  (iiiii'me,  et  npr^s  avoir  dé- 
po.<r>  I  fr.  20  f.  pnran  sur  la  l^le  d'un  enfant 
de  trois  ans,  on  lui  aura  asi^unS  si  ce  versement 
est  coutinu''  Jusi|u'i\  iui.\aiiip-cii;q  ans,  une 
ron'e  \iagère  de  loi»  fr.,  ac  iuite  au  prix  d'é- 
conomies successives,  qui  ne  dt^paiiseut  pae 
7i  fr.  40  r.,  prises  dans  lenr  ensenilile. 

C'est  ainsi  qu'en  imttant  à  pn>!lt  les  Inté- 
rêts cuuiul>'s  et  couiiM>sés  des  oins  pt'tites 
épargnes,  et  qu'on  tenant  compte  des  chances 
de  la  mortalité  des  di-|H)»ant<,  on  arrive,  Hvec 
di  s  sommes  qu'ils  auraient  considérées  comme 
iuâignifiaulee  au  moment  où  ii*  lea  aun'iont 
dépeoiéea,  à  leur  créer  dee  leveniu  capablea 
d'adoucir  lac  demlèrea  aonéM  de  lear  vie  on 
nSue  d'en  assurer  le  repoo. 

On  suppose,  daoa  ka  exemplee  qui  précA* 
dent,  que  les  d^peaanta  ont  aliéné  leur  oapi- 
taL  S'il  éuit  ré»ervé  at  rambounaUe  A  laura 
béritten,  il  aurait  aana  doute  dté  néeeiaBlM 
d'angmaater  la  valeur  daa  âépftta  ;  mala  un  en- 
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fui  au  prollt  duquel,  il  partir  lie  trois  uns,  on 
tWMLit  dt'pos^  chaquu  aiiiK  u  I  Ir.  OU  c,  et  qui 
UIVKit  continué  eu  nièmi'  r)lari'nn>nl,  rolrouve- 
nltt  |K)ur  uit  fr.  iO  c.  uiusl  coutlés  successive- 
ment  à  1  Etat,  une  rente  vlugèro  iiu  lOO  Orancs 
MF  «o  à  1  âge  de  soinnto-clnq  ans,  dont  le  ca- 
pital dteôâ^  «'«(^•dlN  M  Dr.  »»  a..  wataA  M- 
bIbw,  i  M  mort,  mis  i  b  dtepotitlon  da  m 
htritien. 

Il  «I  Mrtalo  qae,tl  la  population  labo- 
iImm  du  pays  eonoaiwait  mieux  rexi«t«nce 
et  la  mécaalsiue  lieureux  de  la  cai^>  des  ro* 
tiaites  pour  la  viaUlaMq»  la  profit  eoiuidéra- 
Ma  iéii  qu'alla  aa  retira  malt  «nooia  bian 

uoa  kd  Qui  penoet  au  pèra  de  famille  la- 
bOlrieiUt  et  rangé  de  faire  par  ioseoBiblns  ptr- 
oeltoa  des  d4pôt«  qui,  aiuuraul  le  reiK»  de  se» 
vieux  joura  et  û*i  ceux  de  sa  comika^no.  leur 
donnent  le  nioytui  de  Ifrininer  leur  vie  uu 
mllii'U  do  leiiiii  i  iif  int»,  i^mu  l<Mir  fitro  à 
charge,  eu  aidant  niêint'  au  bien-^tre  du  mé- 
nage plus  je  uue,  une  tulle  lui  u'd  rien  qui  ne 
soit  éminrimment  moral. 

Quand  l'Etat  a  donné  sans  hi  aiter  m  krarau- 
tle  aux  opérations  d  um-  i  <U»h.'  orKanlsén  dans 
ce  but,  s'il  avait  fut  da  la  charitt^,  il  eût  fait 
du  moins  de  cette  cliarilé  forte  qui  éiéve  le 
cojur  Je  ciux  qu'idlc  soulajire,  car  «li«  Jour  .ip- 
prenJ  que  Ir  travail,  l'éoxioiuie.  l'ordre,  la 
persévérance  ont  ce  double  i)rivllé(î«  de  don- 
ner dans  1«  préwut  le  bien-être  et  It  canu  ii- 
tement  de  toi-même,  et  d'assurer  pour  ra\e 
nir  l'indépendance  avec  la  sécurité. 

Mais  rËlat  n'a  pas  voulu  faire  de  la  cha- 
rité. Il  apaïaâ  avec  les  déposants  un  contrat 
•lAeirai  U  savait  que  des  engagements  où  les 
iBiMti  eompnaéi  antreat  aomme  élément 
wat  da  owK  am  bnoeli  on  ne  Joue  pas,  et 
où  toat  dait  étia  wrupaleuMiDaat  peaé.  Il  a 
peoid  qoa  ea  lemlt  alitrr  trop  loin  d'alouter 
aux  avantages  incontestables  pcodoila  par  sa 
garantie  un  taux  d  intIrAt  pour  lai  aammes 
ddpaadw  aopériaur  k  othA  dM  «ompagnies 
i'aamiMOH;  flxi  i  4  l/l  U  n'axcède  pas 
celui  quecertalma  campagaw» promettent.  La 
nrantle  de  l'Etal  Naia  done  oa  qu'elle  a  tou* 
Jours  dû  être  aux  yeux  du  déposant,  un  en- 
gagement pris  par  le  pays  lui-mAme;  capabla. 
par  aonséqueiit,  de  donner  à  la  rente  dont  II 
•aNUBUle  le  Gipil  d  un  caractère  de  sécurité 
aomplel,  ce  qui  «unit,  surtout  quand  ?es  dé- 
pôts peuvent  être  divisés  en  coujiuri  a  mini- 
mes, et  que  te»  a^riilb  do  l'Ëtat  répandus  par 
tout  l'Hoipire  .sont  toujours  pvMt  àlMiaea» 
voir  et  à  les  enregistrer. 

Dan»  l'intérêt  de  la  moralité  des  opérations 
envers  les  déposants,  de  lu  sincérité  du  con- 
trat et  de  la  bonne  gestion  d' s  llnana^s  publi- 
ques, il  fst  nécessaire  que  les  cnK'aK'  iiitntg 
pris  par  la  caisse  It'iniL'ut  vers  f<-  Ijiit,  qu'iui 
bout  d'un  siècle  par  exeinplo  il  n'y  ait  ni 
gain  ni  perte  pour  l'Ktat,  leti  capitaux  versés 
et  les  intérêts  composés  ayant  été  absorbés  pur 
les  rentes  payées,  mais  ajanl  autt  ponraa  aa- 
•urer  le  service. 

Pour  obtenir  un  s^'mblabla  résultat,  il  laut 
■'appuyer  sur  une  table  exacte  de  la  mortalité 
dfla  déposants.  Si  la  table  suppose  iles  extinc- 
ttsMU  plus  rapide»  que  la  réalité,  l'Etat,  pria 
an  ddpourva»  tera  obligé  da  larvlr  dca  paa- 
iina  MR  iMqoMlMtt  B'anlt  pu  eompté»  «I U 


DU  M  AVRIL  1W4.  t« 

auri  pris  des  eniî.wiiii  wli  qui  le  c  -netitua- 
ront  en  perle,  ia  fortune  publique  ^era  at- 
teinte. 8i  la  table  de  mortalité  adoptée  suppose 
des  <  xtinctions  plus  lentes  que  celti  s  qui  se 
produisent  en  eiiat,  l'Etat,  en  prévision  dps 
rentes  à  servir  pendant  un  temps  trop  lonKi 
aura  abaissé  le  tiuix  dei  Notai  «a  rdavéla 
ohlITre  du  capital,  el  dameuNia  daoa  laa  àtm 
caa,  an  An  d'opération,  possesseur  dlioa 
somma  danaméa  sans  emploi,  au  détriment 
dca  déposant!.  La  moialité  da  l'opération  sera 
jottement  mita  an  donla. 

Or,  l'Etat,  tout  le  manda  Mt  de  cet  avis,  doit 
chercher  à  no  rien  perdra  et  à  na  rien  gagner 
dans  l'opération  qui  nous  oeeupe.  Mais  il  au- 
rait Ctllu,  pour  Aira  certain  de  le  placer  dans 
cette  situation  exacte  d'un  contrat  moral  et 
loyal  avec  les  déposants  :  i*  connaître  la  loi 
actuelle  de  la  mortalité  pour  le  groupe  de  téte* 
choisies  qui  aliatt  se  constituer  et  qui,  remar- 
quons-le  bien,  n'était  pai  encore  formé  au 
niouicnt  des  débuts  de  la  caisse;  i"  Être  assuré 
ijuo  cette  loi  nu  suivrait  pu*  le  mouvement 
Kénéral  en  vertu  duquel  la  durée  dn  la  vie 
moyenne  se  molille  Runs  cesse  en  Fva:>c..',  h 
ce  qu'il  semble,  en  s'elevaut  à  mesure  que  les 
conditions  du  blmi-ètre  se  rép^'ndent  pluséjça- 
lement  sur  toute  a  population. 

.Ainsi,  constatons-le,  quand  la  caisie  des  re- 
traites pour  la  vieiUesie  fut  établie  eu  («jd,  on 
neconuai'isaltivasrt  on  ne  pouvait  pas  connaître 
la  lui  de  la  mortalité  pour  des  déposaulsqui  ne 
s  étaient  pas  encore  révélés.  C-es  déposants  au- 
raient-ils été  triés  par  avance  sur  l'ensemble 
de  la  population  et  la  loi  de  leur  mortalité 
pour  les  années  antérieures  eût-ollc  été  dIabUa 
p^r  des  moyennes  authentiques,  qu'il  D'an 
serait  pas  moina  resté  quelque  iaosrlUuda  sur 
la  léglUmlté  de  l'application  d*iiiw  m  da  mor- 
talité déduite  de  nâts  appartamnt  à  la  pr»' 
mlèra  moitié  du  stéda,  au  anaéas  oompnsas 
dans  la  seconde  moitié. 

Votre  rapporteur ,  à  qui  fut  imposée  il  y  a 
quatorze  ans  la  délicate  mission  do  choisir  la 
table  du  mortalité  destiuée  é  servir  de  base  à 
tous  las  calculs  de  ia  caisse,  na  voulut  pas  ao- 
eepter  la  n  sponsabilité  dangereuse  de  cons- 
truire les  tarifs  sur  une  tal)le  nouvelle,  théo- 
rique, prépaiéc  pour  les  besoins  du  la  (  in:on- 
stance.  Il  trouva  dans  les  travaux  d'un  ho- 
norable membre  de  l'Acailénile  des  sciences, 
M.  Hienaymé,  dont  I  Europe  connaît  l.i  com- 
pétence en  ces  matières,  des  raison»  décisives 
pour  choisir  la  tal)le  de  l)ei)ar'  ieux,  <  t  dans 
le  concours  dévoué  di'  son  di,i:no  coufiére  le 
moyen  d'exécuter  ïi  bref  didai  les  tarifs  néces- 
saires à  l'ouverture  de  la  caisse. 

Le  Clouverneuient  peut  se  faire  honneur  da 
la  conllance  qu'il  a  teumignée  aux  études  delà 
science,  lor«<|u'au  hout  do  qualorie  auné'e^, 
pour  des  opératitju.-i  ((ui  en  tirassent  1,213,000 
versements,  etTeclués  par  2M,ir>3  dé|K)sants,  et 
oui  rei  ré^eutent  plus  de  millions  de  francs, 
1  examen  le  plus  scrupuleux  ue  permet  pas 
d'atOrmer  si  la  caisse  est  en  bénailoa  ou  SA 
perte.  L'écart  daxu  un  sens  ou  dans  fautta  sa 
sembla  en  ancvA  cas  ponvoir  dépssssr  l/i  0/0, 
et  cette  grande  masura  dont  la  meiallté  avatt 
besoin  d'étra  sauvegacdéa  sans  qaa  TBlat  aAt 
i  an  sottllirir  dans  nn  avenir  mma  lointain  a 
attalnt  son  but» 

U  taUs  da  mortalUé  da  Dspanlmu  n'att 
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quo  lVx|ire!;!-lon  'ii's  fiHs  oli^orvi^s  dans  tjuel- 
(iur-.s-iinei«  des  anciennes  tontines  établies  t^n 
Fr  iiiee  ;  clïo  embnsBe  environ  dix  mille  téiei 

choisies. 

11  coiivitjnt  de  ro'uarqutjr  quo  los  10,000 
ivntl'TS,ohjot  lin  ri'tuiii'  ih'  Deparrinux,  ntnient 
(le  (lelits  ;ii:tiontiaii'e<  ilotil  U  u\i<'^  l'I.M  ilc 
3(>it  livres,  mviron  li:  im  i,:iOû  fr.  de  notre 
monnaie  actuelle.  On  en  comptait  de  tout  âge, 
de  tout  sexe,  dernière  circonstance  qui  n'a 
peut-Mre  |>;is  d'importenoe  particulière,  car 
ou  ignore  eurore  s!  ajirèa  cinguaute  ans  la  durée 
pntbable  de  la  vie  des  hommae  et  des  tommes 
dlfllre  Ott  ne  diffère  pas. 

On  peut  aMurer  que,  dam  renMOiUe»  lei 
tomUnten  dtudiés  par  Dmerdeux  étalent  des 
gens  rangés,  vivant  de  lear  travail,  et  si  la 
loi  de  leur  mortalité  n'était  peut-être  pas  la 
représentation  exacte  de  celle  de  l'ensemble 
lie  la  nation,  11  était  bien  permis  da  moins 
do  l'uppU([uerà  un  proupe  de  nouveaux  ren- 
tiers, capables  aus-1  d'une  éiiar^ne  volontaire 
ot  vouâs  pour  la  plupjirt  à  un  travail  jour- 
nalier. L  assimilation  entre  les  tontiuiers  de 
Depurcleux  ot  les  reniiors  do  la  caisse  de  la 
vieillesse  élM  donc  naturelle  et  légitime. 
Oans  ]«K  deux  cas,  il  s'agissait  de  d<''i>o!«nit-i 
SI'  (  lini>i-:S  lut  l'ux-niftmc,  d'après  leurs  l  iées 
propres ,  sur  la  valeur  de  leur  santé  comparée 
aux  con^iitioDsqnilenrétalentflytesparléta- 

bli?-emeut. 

D  '  )ilus,  lo5  fiits  iiiodenies  tendent  h  prou- 
ver que, si  du  teiiips  de  Depareleux  la  morta- 
litf^  ét'til  plus  r.ipiili'  dans  l'eusi'iuble  do  la 
Franco  quo  lians  le  groupe  de  tontiuiers  sur 
lequel  il  a  ojién'',  il  n'en  e.-t  plus  de  môme  au- 
jourd'hui, la  durée  moyenne  de  la  vie  s  étant 
61i:vi*-e.  N',iccus(ins  donc  pa^  l'l''.(.it  de  faire  un 
Contrat  peu  mur.il  avec  les  rentiers  auxquels 
11  ne  rendrait  pas  ce  qui  leur  est  àù.  Ce 
a'eét  pas  la  table  de  Ucparcleux  qui  est 
trop  lente,  ce  sont  les  tables,  pour  lu  plu* 
part  tris-peu  dignes  de  conQaQce,  auxquelles 
on  la  compare,  oui  sont  trop  lulMsetpb  itie? 
dlllnslons.  O'csf  par  eetleeoasMératlon.  qu  il 
IM  hut  pas  perdra  de  vm,  que  la  table  oe  De - 
pareleux,  représentant  dés  têtes  choisies,  fut 
préférée  lorsqu'il  s'agissait  de  prévoir  la  mor- 
talité d'un  troupe  detttes  également  choisies, 
aux  tables  formées  sur  nn  ensemble  de  popu- 
lation pris  au  lia^rd.  lUles  sont  les  tables 
du  DuviUard  obtenu*^  au  moyeu  de  faits  re- 
eacillis  on  divers  lieux  de  la  France  par  Mes- 
saneo,  receveur  des  tailles,  qui  ne  relevait  que 
les  décès  et  qui  n'n  jamais  connu  la  popula- 
tion à  laquelle  il  fallait  les  comparer.  Duvil- 
lard  a  arraujié  comme  il  a  iiu  ces  'lounéos  im- 
parfiites.  Telles  suit  enror'  I  s  laides  dites  de 
Ni>rlh.uiii)lo:i  <'t.  di' Carlisie,  i-e!te  dernière  hii'n 
su|i'rl-)ure  li  1  antre,  ([ni  sont  déduites  di'S 
faits  recueillis  sp.'rj:iii;ineiit  dans  ces  deux 
villes,  el  diinl  k-s  coinpiguies  anj^'laises  font 
usage. 

Parmi  ce?  tablis,  la  plus  rapide  est  r^  Ue  de 
Norllia!u|>ton,  vient  ensuitf  celle  de  Duvillard  ; 
celle  dts  Depari'ieux  occupe  le  troisième  ranif  ; 
enfin  celli'  do  Carliste  !<e  place  la  dernière 
comme  indiqmini  la  mortalité  1.  plus  lente, 
mais  rlie  dillero  à  peine  de  celle  d'-  DeparciiMix. 

Eu  général,  lorsqu'il  s'atrit  de  soiiunes  à 
payer  au  décès  d'un  assuré,  les  compagnies 
basent  leur  taril  sur  les  tables  à  mortalité  ra- 
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piJe.  Quand,  au  contraire,  il  s'.igit  de  payer  une 
pension  à  un  ilu^e  déterminé,  le  tarif  préft^r^ 
est  ce'ui  qui  s'apiiuio  sur  une  table,  à  inorla- 
lilé  lente.  Dans  IfS  deux  cas,  les  compagnies 
mettent  les  cliance«  de  leur  côté,  et  il  n  y  a  pas 
à  les  en  blâmer,  car  leurs  opérations  oUHrent 
toujours  certaines  éventualités  à  couvrir,  et 
comme  elles  iie  sont  pas  assurées  d'opérer  sur 
un  nombre  de  têtes  assez  grand  pour  que  les 
compensations  s'établissent,  elles  doivent  Caire 
pencher  la  balanee  de  lenr  cMé,  soue  pslne 
de  périr. 

£n  étabUseant  la  calaw  daa  retraltsa  pour  la 
vieillesse,  l'Etal  avait  donc  à  ehoklriintntraii 
sytlèmes  de  taUes,  tontes  acoqitésa  par  les 
compagnies.  Mais  les  unes  pouvaient  le  con- 
stituer en  perte,  les  autres  lui  promettaient  des 
bénéfices;  les  premières  le  mettaleni  en  péril, 
l'emploi  des  secondes  n'était  pas  moral.  Il  a 
cherché  quelle  était  la  table  qui,  se  rapprochant 
le  plus  de  la  vérité,  était  par  c«la  même  la  pliu 
confie  inr  à  I'é(}ulté,et  il  a  dû  s'arrêter  aux  ta- 
bles de  Oeparcicuz,  parce  qu'elles  possédaient 
au  plus  haut  degré  ce  double  caractère  pour 
l'application  spéciale  qu'il  s'agissait  d'en  faire. 
I.orqsuepar  des  observations  uonibn-uses,  sui- 
vies, discutées  avec  ^oin,  on  aura  fait  une  table 
de  niortalifè  avec  les  «-irMuents  tournis  par  les 
déposants  de  la  c.ii':s*'dis  retraites  eux-iuérues, 
il  Si  ra  temps  de  toudu  r  ;i  cette  iiase  des  tarifs. 

l.,es  principes  sur  lesquels  li  caisse  des  re- 
traites tst  constituée  ont  trouvé  dans  le  Jeune 
rapporteur  du  Corps  législatif  un  défenseur 
éflair^S  ijui  MO  b  en  est  fait  l'avocat  qu'après 
les  avoir  soumis  a  l>p;euve  crlti<|ue  des  calculs 
les  plus  laborieux  et  les  mieux  dirigés. 

Il  peut  sembler  nécessaire  toutefois  d'a- 
jouter aux  observations  que  son  rapport  et  U 
discussion  du  Corps  législatif  ont  mis  en  lu- 
mière la  remarque  suivante  :  ce  n'est  pas  seu- 
lement parce  que  Deparcieux  a  opéré  sur  dix 
mille  têtes  cboisles  dans  les  conditions  où  se 
trouvent  nos  rentiers  de  la  caisse  des  retrai- 
tes qu'on  a  dA  HdMnr  sa  table,  e'ert  «mil 
parce  que  IcB  oMarvatkns  qu'il  atvatt  n> 
cueillies  embrassent  une  longae  période  da 
temps.  Quand  il  s'agit  de  mortalUé,  11  to«^ 
en  Mtot,  dea  moyennes  prises  sur  un  nombre 
de  tètas  satnsant,  mais  aussi  des  moyennce 
prises  sur  un  nombre  d'années  asseï  grand 
pour  faire  intervenir  toutes  les  allèetlons  par 
lesquelles  la  marche  de  la  santé  publique  se 
modiUe. 

Cherchez  quelle  est  la  quantité  do  pluie  qui 
tombe  annuellement  dans  le  centre  de  la 
France,  et  vous  serez  bien  plus  certain  de  vos 
résultats  en  opérant  d.ms  la  même  ville  pen- 
dant i[tiarant«  années  que  si  vous  olnervla 
ii;.ns   ([uarante  villes  dilKrantes  pendant 

un  an  ;  cela  est  évident. 

De  même,  il  ne  snt'tirait  pas  de  dire  :  J'ai  opéré 
fur  cinquante  ou  soixante  iinlle  têtes,  et  je  ne 
suis  pas  d'accord  avec  Deparci'-ux,  |iour  lui 
donner  tort,  encoro  hirn  qu  il  n'en  ait  em- 
ployé que  dix  mille,  si  votre  expérience  n'a-' 
valt  duré  quo  dix  ans.  Avant  de  couclure, 
prenez  le  temps  de  faire  intervenir  le  nombre 
do  têtes  et  le  nombre  d'années  nécessaires 
pour  obtenir  la  vra;e  uii.'\ m [u'  dis  igcs,  des 
sexes,  des  tempéraments  et  des  constitutions 
médiciiles  ou  météorologiques  annuelles. 

La  situation  de  la  caisse  des  retraites  pour 
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la  TtoBtom  est  dooe  régulière,  latlsfalsante; 
die  *  répondu  ans  witltloiw  et  aux  esDi- 
àt  son  Anguité  Fondateur.  La  mam 


da  eet  Important  établissement  saïa-t  elle  en 
péril  II  on  porte  à  l,soo  tt.  le  taux  maximum 
des  rentes  quil  est  appelé  à  servir,  et  à  4,oor)  rr. 
la  maximum  des  sommes  qu'il  est  autorisé  à 
recevoir  annuellémeut  au  compte  de  la  môma 
personne?  Il  n'y  a  pas  lieu  do  lo  nnnrar. 

Les  objections  que  la  loi  a  soulevé*  s  auront 
eu  le  double  effet  de  niontri  r  romtiien  est 
fondée  la  sécurité  actuelle  du  Vl'A  d  nu  sujet 
des  opérations  accomplies  Jusqu'ici  p:r  la 
caisse,  et  conibii  ii  auisi  il  est  imporlant  d'en 
surv-'lllcr  1,1  nian'hu  d  itis  li-  iiiom  ln?  di'fuil, 
de  inani^'re  a  pr(''Vi  nir  tout  prpi'ur.  Il  Ferait 
trop  facile  (ie  prouver,  par  des  exemples  nom- 
breux et  actuels  inrnie,  qu'une  caisse  de  re 
traites  peut  être  niiin'e,  avec  les  njiparences 
delà  plus  grande  prospL'ril*^.  Elle  jii  ut  avoir 
des  capitaux  réalisiis  en  ahon  iame  it  des  hf- 
néfiies  a[ipnr''nls  jioiir  le  préfeul;  en  rf'-aliti', 
elle  peut  avoir  d-;  telles  cliari-'t  s  pour  un  ave- 
nir éloii-'né  ijuVIle  soit  impui  saïiti; à  les  sup- 
porter. 

Aussi  1  adminisiraiion  ne  siuriiit-ollo  être 
trop  louée  d  avoir  r'-tabli  près  de  !  i  caisse  ce 
bureau  île  cal  ulateurs  infessiMiuient  ncoupés 
à  suivre  le  mouvement  de  laniorlallté  des  dé- 
posants elàr.rtiparcr  par  des  observytions  cer- 
taines les  éUmants  de  la  table  spéciale  qui  doi  t 
garantir  kan  intéiito  et  ceux  da  l'Eut  lui- 
skéma.  Votre  rappturteur,  qui  en  avait  Jugé 
l'azistenea  Indlspennlrta  autrefois,  en  avait  vu 
la  suppression  avec  autant  de  regret  que  d'in- 
qulétuile. 

Avec  les  ("'léments  qui  ont  servi  de  base  à 
l'établissement  do  la  caisse  des  retraites  pour 
la  vieillesse,  elle  a  donc  fonctionné  jusqu'ici 
conformément  au  princl]io  de  son  institution, 
c'est-à-dire  avec  équité,  dégageant  les  intérêts 
de  l'Etat  vis-à-vis  des  déposimts,  rendant  iees 
derniers  tout  ce  qui  leur  était  dû.  restant  fl- 
nauciëre  attentive,  sans  cesser  d'ébe  scrupu- 
leusement ninrali-. 

Au  iioiiit  de  vurt  de  IMlal,  le^  nji.iraliDii»  de 
la  caisse  ciuislilueut  uu  aiiiurtisscuiciit  do  la 
rcnt'-.  I-e  ra|iital  représentant  l'avuii  du  d  'po- 
sant  est  euiployi-  à  l'achat  d  un  titre  de  rente 
qui  est  annulé;  la  pension  due  au  dépostuit 
par  la  raissi>  est  servie  par  le  Trésor  publie.  Il 
80  f.iil  donc  uu  éeliiiupe  à  valeurs  égales  entie 
une  n-nte  p.  rpéluelle  qui  disparaît  et  une  |)0n- 
si m  \iaKèi  e  qui  en  prend  la  plaM  et  qnl  doit 
s'an.'antir  h  son  tour. 

Cette  délluition  suffit  pour  in  liqut  r  h  i\nc\ 
point  Htnl  délic4ites  les  i'p<'nitioas  dont  il  s'a- 
git et  surtout  combien  il  importe  que  iestabirs 
do  mortalité  qui  semant  de  base  à  l'opératloQ 
d'échange  entre  las  deux  rentes  soiem  exaetes 
et  éprouvées. 

Puisque  la  taUa  de  Dafardaiix  •  snlll  Jus* 
qu'à  ce  moment  aux  besolM  da  là.  csisse  des 
retraites,  votre  eommlssion  ne  trouve  aucune 
dlfflcultii  à  ce  que  la  Unx  des  pensions  puisse 
s'élever  k  1,800  1^.,  et  celui  des  vecsamenla  pour 
une  même  téte  à  4,00o  fr.  dans  la  même  an- 
née. Ces  chiiïres  ne  s'éloignent  pas  assez  de 
ceux  qui  ont  été  expérimentés  et  dont  on  n'a 
rien  eu  h  redouter  jus  lu'iri,  pour  qu'il  y  ait  a 
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loin,  on  pourrait  rencontrer  des  groupes  de 
population  où  les  lois  de  la  mortalité  éUnt 
modifiées,  il  y  aurait  lieu  d'adopter  de  nou- 
vellm  bases  pour  la  formation  des  tarifs. 

La  loi  actuelle,  sans  engager  les  (lnanc(  s  pu- 
bliques, favorise  donc  l'épargne  dans  une  eUasa 
très-intéresennte  de  petits  eniuloyé;!,  deeontm- 
mattreg,  de  chefs  onvriers:  elle  rend  plus  ftoUa 
aux  patrons  et  aux  prandes  eompsi^Ltea  d'as- 
surer contre  le  besoin  les  vieux  jours  de  ser» 
vi'eurs  éprouvés  parle  travail. 

Votre  COU) mission,  aMès  eet  examen  affen- 
til,  n'ayant  rien  trouvé  dans  ces  dispositions 
qui  fût  contraire  aux  grands  principes  dont 
le  Sé'ua*  <st  le  gardien,  a  l'honneur  de  lui 
propo  er  <hi  déclarer  qu'il  ne  s'oppose  point  à 
sa  ;ii»inukation.  (NoTubreoies  marques  d'ap- 
prohn;lon.) 

(iv  Si'tiat  décj.ie  que  la  déUMratlen  avra 
lieu  immédiatement.) 

ilf.  !e  iiéhhal  comte  de  Goyon,  l'un  dt$  sstré- 
(a4r<«  éiu$,  donne  lecture  de  la  loL 

M.  le  rs^aldmt.  Personne  ne 
dant  la  parole,  il  va  èbn  ptoaédé  au  vole. 

\'olci  le  résultat  du  serotln  t 


N'  Hibre  de  volants.....   M 

llulletins  bliines   95 


(Kn  conséquence,  le  Sénat  ne  s'oppose  pa.s  à 
1.1  |nn:iiuitfation  de  la  loi.) 

n.  le  Préisident.  I.a  parole  est  à  M.  lo 
R-éuéral  m.irquis  d'IIaul[>oui  ]>fjur  son  iiip- 

fiort  sur  la  loi  relative  à  un  app<-l  de  100,000 
lommea  sur  la  classe  de  I8C4. 

m.  le  général  ntnr^alo  d'anntponi, 

rnyjyi!  ttur.  Messieurs  les  sén.iteurs,  dans  sa 
séance  du  <4  avril,  le  Corps  législatif  a  volé  la 
loi  relative^  un  appel  de  100,000  hommee,  sur 
la  classe  de  jiour  le  recrutement  des  ar- 
mées <le  terre  et  de  mer.  Cette  loi  n'est  pas 
nouvi  lie  ;  elle  a  déjà  été  votée  <ians  les  sessions 
de  is:,7,  i>:is,  ih:-,!i,  {XiM,  isc.i,  |S(,2,  )S(i3.  En 
|.«r<r»,  lo  coutiuffeiit  volé  fut  de  I  iO,<iO(i  liom- 
m  s,  ù  cause  de  l;i  guerre  d'Italie.  En  présence 
de  ce.-,  voles  réj..  tés  et  de  la  sllu.it;  n  actuelle 
de  l'Europe,  il  convient  d'adri.cltrc  avec  le 
(jouverneuK  ut  que  lo  i.hilïre  de  )(io,uoo  hom- 
uu  s  est  désormais  1 1  base  noi'iuale  (lu  ronlin- 
pout  annuel.  Il  y  a  d'ailleurs  un  fiit  qu'on  ne 
peut  niéeonnai're ,  c'est  ((ue  le  diilTre  de 
i(iO,Oi  0  iioiiinies  n'est  r  as  en  réalité  relui  qui 
pèse  sur  1  1  pi >inr..ition.  lùi  etl'et,  .si  I  on  fait  la 
part  de^  disnosilious  relatives  à  l  exonération, 
aux  exemptions  et  aux  dispenses  légales,  et  si 
l'on  tient  compte  dos  non-valeurs  et  des  sou- 
tiens de  famillo,  on  trouve  que  le  chiffre  dis- 

Çoniblo  se  réduit,  pour  l'armée  de  terre,  à 
0,000  hommes  envWMIU  Or«  la  moitié  de  W 
flbiiBn  est  applicaUel  la  réserve,  qui,  pendant 
sept  ans,  n'a  à  sinvorter  que  cinq  ou  six  mois 
de  «ervlee.  (Test  donc  à  3S,ooo  hommes  k  peu 
pite  qu'il  faut  réduire  le  nombre  des  eppolés 
eu  tempe  ordinaire  ;  c'est  là  la  véritable  charga 
imposée  aux  familles  par  la  loi  du  recrute- 
ment, et  encore  cette  cnarge  se  trouve-t-elle 
diminuée  par  le  maintien,  p  ur  tf<'(5,  de  2  0/0 
des  jeunes  soldats  lai.-.H's  dans  leurs  foyers  à 
titre  de  soutiens  de  famille.  La  seconde  partie 


eralndrc  leur  intervention  dans  les  opérations  du  contingent  forme  une  armée  de  réserve ca- 
utnres  de  la  cais.se.  S'il  s'agissait  d'aller  pltts  I  pabU  d'entrer  en  ligna  au  preniicr  besoin; 
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cinif  on  rIx  mois  «rex-rclrc  ouf  si. fil  pounlun- 
nt'i  .'Ux  juiiiiis  tiiMats  Ifs  liat  ilii'i- s  luilil. li- 
res, qui  >oiit  proiiiptL'iiit-ii t  cmiuji).  lijcs  lor— 
qu  ils  aniveu;  Jaiis  li  s  n'Kiiin  nts.  11  tst  |ht- 
luis  de  dire  iju'aM'r  l;i  In  ^u^  la  doiiilloii  de 
l'ariiiéa  votru  en  iN:p:i,  lidiir  sysf'  iiii- dr  re- 
cruleuiriit  ist  .nmi  li'i,  cl  ijii'il  p  ut  suflirc  à 
toutes  li  >  ••vciiUiMliti  5.  r ne  seule  laterpréta- 
tiuii  de  11  lui  laii>&uit  à  désirer:  c'ei>t  celle  qui 
dispoii;4i»  que  to  milltalFe  eoga^té  ou  rengagé 
avec  prime  avait  droit  deeooférar  l'exeaij)- 
tlon  *  soQ  frère,  et  forfait  aliut  tonuiDérotiii- 
vant  à  marcher  à  sa  plaoe,  La  QoavenMmfnt 
a  proposé-  un  projet  d e  loi  donne  satlslto* 
Uon  A  la  iJopuiaUoD,  «a  dfctdatit  que  rboinme 
exooéré  par  son  IMre  aemat  comme  rengagé 
lertlt  ditpentéet  déduit  du  «ontincmit  et  non 
remplacé  ;  c'est  le  contingent  qui  eupporli  rn 
la  perte,  qu'on  peut  évaluer  approxiiiiati\c- 
nient  à  1,000  bommr';.  Voilà  une  rai^ou  de 
plus  iK>ar  inalntei)ir  l>'s  apf>4'1s  «ntiuels  à 
100,000  l'OmmM.  La  loi  no  pi<^s>-ntant  rien 
d'ineontUtUtioiinel ,  votre  conimi»siou  vous 
propMB,  mee^ienri  let  «inateun,  de  ne  pu 
vow  oppoMT  ft  MpromalgatlOD. 

(Le  Sénat  pane  iaunédktament  i  la  délibé- 
ntton.) 

M,  le  ijniirnl  c'im(>'  de  Goyon.  l'un  des  uaHaiKU 
ébi»,  donuo  lecture  du  tuxle  aa  lu  lui. 

n.  le  V*M(il4l*«t.  l'ersoone  ne  demande 
la  narolef...  Il  va  être  procédé  au  aerntin. 
En  voie!  le  réfutât  : 

Nom  lire  de  votanU   89 

tiullellas  biauca   8H 

(En  ronsf^  iuencc,  le  Sénat  ne  s'oppoç«  pas 

à      l'rniiii;  ::alioii  de  l:i  loi.) 

m.  Iv  Prr'iitliiri»!.  L;i  p'.roln  «  si  à  M.  de 
Ladi'ii-i  p 'iir  diii  n*'r  [••i  liir'-  i\r  son  mp- 
uoil  fur  uni'  \i>ï  ii  .. Uvaux  ali^:neiiieiils  sur 
les  r(>iit''?i  iiiipiTi  il<*s,  les  ruulf.--  dép.ii  leuien- 
taies  ft  K's  cheuitus  vicinaux  de  j-nind';  coiii- 
œunicatiun. 

de  Lad«HCcite,  ropaerlcttr.  Mestleurs 
les  8éniiteur.-<,  le  projet  de  lot  eur  i«>qa<>I  vous 
êlcï  appel  s  à  voler  n  pour  objet  do  conf^Tcr 
aux  sous  pn-fets,  dan:^  ('hai[uo  d<-parleaicnt,  le 
droit  lie  itélivrer  les  alipuciiienls  sur  les  rou- 
tai Inipt^rialoi,  !•  s  rouit  s  di'p  irtemeiilali  !•  ut 
les  cheiuii>8  vicinaux  (\c  gruudu  communica- 
tion. 

En  ViMni  actuel  de  la  U'hlsiatlon,  ces  ali^no- 
monts  sont  déliviés  [tar  lo  |iri  fct. 

Lu  nouvelle  mesurij  ptopo^  L'  iin'st  nfi^ta  lo 
grand  avanlafîo  do  Mp|tr.p<!ii'r  lus  [ic, soniits 
qui  sts  proposant  <h:  co:irlruiro  le  ioug  de  css 
routes  <;t  (  lii'niiiis  <!•  .-  anturllél  appoMMà  Bla- 
tuer  sur  leurs  di  iuaudes. 

L'in!>'rui:tion  de  ces  affalKI  San  diMW  beau- 
coup pliih  rapide. 

S  U  s'était  ukI  do  (.oofi'riT  aux  soiis-pn  fi  ts 
le  droit  du  lixer  oux-u.Cuirs  le-  j-lans  d'ali- 
gneoownt.  ces  plans  pouvant,  dans  cirtains 
cas,  Bttriouer  au  solde  ta  route  ua  t<rrain 
qui  était  auparavanirot^et  d'une  imprlété 
privée,  le  Sénat,  gardien  du  droit  de  propriété, 
aurait  cxauiloé  aérieussmeui  ai  les  garanties 
de  cette  uropriété  n;rtal«ut  eulltoes,  en  des- 
«anduit  d'un  dij^  dans  rédialln  dat  «ntoil- 


tès  cliar#,  ws  de  prononcer  quelquefois  sur  son 

-•ort 

.Miiis  iri  ri'  u  df  si'iiild.ible.  Les  plans  géné- 
raui  d  .iliKUi  ment  M  ront  toujours  Usés  par 
h  s  |ir''fets.  Ltii  fous  jm^fets  ne  feront  que 
livrer  les  aliKUi'[i.<  1  letjiHnd'S  dui.?  <_lL!i|ue 
t.'-lH'ce,  en  s*;  ( eiiiiii iii.iiit  liL-oun-ustnieut  aux 
plans  ié;:u!iéir  nient  .iirét's  parles  préfets. 

C'est  d  nie  srulem«^nt  une  mesure  d'utile  dé- 
centralisation, favorable  4  la  prompte  aspédl- 
tion  des  atTaiies. 

Le  projet  de  loi  propoïé  no  renfermant  rien 

^1  aolt  contraire  aux  grands  principes  dont 
Sénat  est  le  gardien,  votre  commission  a 
l'honneur  du  tous  proposer  do  déolaïur  que  In 
^nat  no  t'oppose  pas  à  la  pronulgntioo  dé 
cette  M. 

(l^  délibération  a  lieu  inimédiatcment) 

Jf.  U  ffé-értU  comte  de  Qtw».  Vm  da  tteriUit- 
ret  éittt,  donne  leelure  do  la  foL 

ifi.  le  Fvéaldknt.  Personno  ne  damande 

la  parole?...  Il  va  être  procédé  au  scrutin. 

En  voici  le  résultat  : 

Nônihre  de  votants   95 

Hnlli  tins  blancs   9ri 

[En  1  iiusi  (iiiein  e,  le  Sénat  ne  s'oppose  pas 

à  ]ii  i.r  iîKiilr'itlI'jn  de  la  loi.) 

M.  le  Préstldcnt.  L'ordre  du  Jour  an- 
pelle  le  rapport  de  M.  lo  général  marquis  m 
LaplaOâ  sur  une  loi  relative  à  un  échange  do 
terralDs  entre  l'Elat  et  la  dame  Mauroy. 

M.  le  géaénil  mar^nia  d«>  Laplnc«, 
rajipor/fwr.  Messieurs,  au  mili>  u  de  la  forêt 
dnnianlHle  de  Saint-Ainand,  dans  le  départe- 
mont  du  Nord,  se  trouve  une  enclave  que  les 
convenances  du  service,  fitrestier  exigent  de 
réunir  à  la  propriété  de  1  Eiat. 

Sur  les  irois  propriétaires  entre  lesquels 
cette  enclave  est  partagée,  deux  ont  déjà 
échangé  les  poriinns  qu  iis  pos.-èdent  contre 
de.»  terrains  situés  d.itis  une  iwrtie  saillante  de 
la  forèl,  et  dont  I  fth^ndoit  rec.itie  le  contour 
du  domaine.  Ces  i  chancres  ont  l'té  ratifiés  par 
une  loi  volée  dans  le  tours  de  cette  ïess-ion. 

Aujonril  hui,  il  s'agit  d'autoriser  raC':|uisi- 
tion  par  l'Etnt  de  la  portion  de  l'enclave  apw 
p  irli  nant  au  troisième  proprirtaire,  la  dauje 
Mau  <iv,  qui  lecevralt  eu  retour  ce  qui  reste 

ii>'  la  partie.Kniiiantedala  ftitêt  aUéndo  i  aan 

Copropriétaires. 

Tel  est  l'objet  de  la  loi  nonvcUO  aoundM  OQ 
ce  niouient  A  votre  examen. 

Us  conditi'>n8  d'échange  aont  Identique- 
ment les  mêmes  que  pour  lea  deux  auiKa* 
l>'s  expertisée  sont  établies  sur  ko  mèmai  bi» 
seii,  et  constatent  que  l'Elat  acquiert  dft  la 
dama  Mauroy  une  iupatflda  do  di  ino  M  «an* 
tlam  r^iéaMttaot  «nelemont  la  mtoo  to> 
leur  que  laa  54  area  00  centlarea  oédéa  à  catto 
dame  sur  la  lisière  de  ta  ibiét. 

M.  le  ministre  des  flnaneea  et  la  dame  Man- 
ruv  acceptent  ces  arraogementa. 

La  loi  qui  les  sanctlonno  ne  renf*  rme  rien 
de  contraire  à  U  Conitltatlon,  et  xoiru  com- 
ml»sioa  ne  peut  que  vous  propoaer  de  décla- 
rer que  lo  Sénat  ne  a'ivipoae  pai  i  aa  promul- 
gation. 

(U:  Sénat  décida  que  ta  délibération  avra 
lieu  Immédlatomont.) 
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Jf.  U  génénUmn<tede  Goyw,  l'un  cks  S'viétams 
MMi  dOOlM  laettire  du  loxte  do  la  loi. 

M.  le  Préaldcnt.  Persooae  n»  deounde 
la  parole?  Il  va  être  procédé  an  TOte. 
Void  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  d«^  votants.  ..  97 
BulluliiiB  blancs   07 

(Bn  eoiuéaueooe,  le  Sénat  n«  s'oppose  pas  & 
la  pcomnlgtfion  de  ta  IdL) 

■.  I«  WwéaÊêmmt,  La  parole  est  &  M.  la 
oomtA  de  Plamerei»  pour  son  rappi>rt  sur 
trali  lois  relatives  à  un  emprunt  par  la  ville 
de  Mayenne  (Mayenne),  cl  a  des  impositions 
flgEtiaoirdinalr(>.s  i<ar  les  diéparlemeoto  oe.rAttde 
•t  du  Nord. 

H.  le  de  C  -Fliineai>eM.r(q)|>op- 
Intr.  MMSieur»  les  sénateurs,  lus i rois  lou  votées 
par  le  Corps  législn tir,  dans  «a  séance  du  tl  avril 

et  qui,  conformément  à  l'art.  2o  de  la 
GoiMtUulion,ont  éti^  renvovées  k  votrepxarii«n, 
aMrt  lelallves  è  la  \  iU>'  do  .Vluyennu  (Mityonnel . 
audéparleiiient  df  r.\ude  l't  ù  Cflul  <lu  NorJ. 

Jjk  prt-iiiii'ie  autorise  la  ville  de  Mayenne 
è  contracter  un  emprunt,  dont  l'ur-fnco  a  été 
dMbért'e  par  ion  conseil  iiiuninip;il  lo  i3  fé- 
vrier dernier,  et  1- 1|  irl  s',  lovu  ^  ki  •^ommo  de 
320,000  fr.,  1"  ]Hiur  lain:  TiCL'  ii  des  d^iieuses 
auxqurlloj  (lonnrroiiL  iimi,  p.ir  suite  do  hi 
caiiiillî-ntinn  dr  la  rl\ li^ro  la  Miiyeum»,  la  con- 
itnifitiou  d'un  pont,  d'un  quni  et  d'un  port  do 
débarquement,  ainsi  qui  lo  rarcunk^inent  do 
deux  voies  du  cin  al.itiou  qui  l'acilitcront  l'im- 
cès,  au  port  et  à  la  Raro,  dos  piéton*;  et  des 
voitures  ;  2°  pour  éteindre  des  dettes  exif^ihles 
plus  ou  moins  prochainement,  que  la  communi' 
a  contractérs  dans  le  but  d'acquérir  des  im- 
meubles pour  ri'labl:?5(;nieut  d.  s  salle*  d'asllOt 
et  d'agrandir  deux  plac  s  publique». 

C'est  pour  h&ter  «l  laeUiter  l'atMveilMilt  des 
voles  départemeotalei  et  vioinaki,  retardé  piir 
Itl  ressoUNW  Vê»  élm-éet  du  département  de 
TAude,  que  la  lenode  loi,  vu  la  demautte  du 
eoDirff  général,  qui  ddplote  une  énergie  des 
plu»  louables  pour  t^rioiner  le  rdaeeu  de  ces 
nulM  et  de  ces  chemins,  autorise  ce  dépnrtrt- 
tttnt  à  ttmposer  extraordinalrenient,  par  nd- 
dltion  au  principal  des  quatre  contributions 
directes,  un  centime  pendant  neuf  ans,  h  partir 
de  «ses,  applicable  aux  mutes  départementa- 
les, un  ceutlmo  en  tse»  et  me,  et  3  cen- 
times pendant  sept  années,  h  partir  de  l(i«7, 
pour  les  rhemlnt  fldnaux  et  de  giende  eom- 
mnnlcation. 

Enlln  des  travaux  d'>  rectification  et  de  ré- 
paration sont  jugés  nécessaires  pour  lu  n<l>e 
en  état  et  l'eatretlen  d^s  51)  kilomètres  de 
routes  département  ilcs  et  des  nombreux  <  hc- 
niins  vicinaux  et  de  Krande  communie  lion 
qui  slllonn»nt  le  département  du  Nor  l,  e!  dont 
la  délériorution  contiHuello  est  duo  en  urande 
partie  ù  l'inc<  s8Bnte  cin'ulation.  îoujoui^  trois- 
saiile,  li"  chargements  exct  ss  l's  J'-  plus  de 
4,600,000  tonne».  Les  dépcnH*?  auxquelles  ils 
donneront  lieu  ont  été  évaluées  au  chiffre  de 

I,  194,000  fr.  Coft  pour  subvenir  o«s  besoins 
iitgeuts  que  la  troisième  loi  qui  voua  aat  son- 
mise  nutoris  '  le  dépariemeut,  sur  la  demande 
00  sou  conseil  géuéiral,  à  s'imposer  eitiaordi- 
nairenient,  de  li  manière  légale  et  l<(nllèra 
iadiQMée dana  le  t«it*  delà  loi. 


Toutes  les  toruiiilitc •  exiK.jes  par  la  ('onstl- 
tulion  ayant  été  reiupH  s  "  l'égard  i]ijs  tr.ns 
lois  susdites,  et  aucuno  d  ciles  un  portant  ut- 
teinte  aux  grands  priiji-i|>cs  contiés  a  votre 
sauvegarde,  votre  commission,  messieurs  les 
aénaleurt,  a  l'honueur  de  proposer  au  Sénat 
de  déclarer  qu'il  ue  s'opposo  p;i8  à  leur  pro- 
mulgation. 

(Le  .Siinat  passe  imuiédiateiueut  ^  la  uélibé- 
ration.) 

Jf.  U  0iMra<  emUê  d*  Gopon,  l'm  d*<  lecr^uires 
éfut,  donne  leeture  du  lexte  dee  lois. 

M.  Ir  l'réwidenl.  Personne  no  demande 

la  parole?...  U  vu  être  procédé  an  scrutin. 

En  voici  1?  résultat  : 

Nombre  de  votants.   M 

Bulletins  blanoa   M 

(En  conséquence,  le  Sénat  ne  t'o^M*  P» 
à  la  promulgation  des  trois  loi*.) 

PitlTIONS. 

(MM.  Laojdel^Bldié.  Marebend  et  Uan- 
ceanx.  eonsmters  d'Etat,  prennent  plaee  an 

,1,.=  r-m  uis^nlres  du  Gouvernement.) 

M.  le  PréAidritt.  L'ordre  du  jour  appelle 

les  rapports  de  péli'ions. 

Ijà  parole  est  à  M.  de  Mcnlque. 

M.  de  Mcnl^ae,  ^^^  rapporteitr.  —  (N'fieS.) 
—  Mrieieurs  ie«  sénateurs,  le  sieur  Daucby, 
adjoint  *»  VlUe-sur-Lumes  (Ardeunes),  et  le 
:ieur  Jacob,  membre  du  eonseil  municipal, 
demandent  que  la  section  de  Vilic-sur  Lûmes 
soit  dietralto  de  la  commune  de  Saint-Lau- 
rent. .    ,     ,  .  ,  , 

Us  exposent  que  c  est  contre  le  grd  de  la  plu- 
p  irt  de  SCS  habUanls  que  la  section  de  Ville- 
sur  Lûmes  aurait  éié  réunie  a  iministrative- 
nu  nt  H  la  (onimuuc  do  Saint  Laurent. 

Ils  établii-sent  dans  un  tableau  les  ressour- 
ws  de  U  section  do  Vill.  -sur  Luni.  s  qui  lui 
pcrmettraleut,  selon  eux,  d  exi.-^ter  il  1  état  de 
commune  dislincle,  bien  qu  elle  ne  coutimne 
nue  74  T  ux.  lU  se  pî.d.^nei.t  que  L  ur  sec- 
tion soit  mal  partanéc  dans  la  répartillon  des 
rcsstïurces  provenant  des  deux  localités  réunlM. 

Celte  pétition  du  terto  n'est  revêtu*  que  do 

deux  sicnatures.  i- 
Ku  prineipe,  messieurs  KS  MMieuri,  m 
romuiissi<'n  est  peu  favorable  BUX  dbtmUoaa 
decomniuues  qui  ont  pour  résultat  léparpU- 
lenient  des  ressources  de  l'association  muniei- 

pale,  au  préjudice  J»» ''iu'^'H**'  «î^-^irS 
loujLurs  luteux  .satisfait  par  la  wnstltUllop  d* 
Louimui-es  importante».  Le  plus  souvent  les 
du.aandes  de  celte  nature  sont  provoquées  raz 
quelques  ambitions  de  docborou  par  M 
rivalités  sans  motifs  légitimes.  Mais  ce  nett 
ims  à  ce  point  de  vue  que  la  conmi^-lon  a  en- 
Usatcéla  question  ^ul  vous  est  &  uiiii^e,  et  eUe 
se  iMrne  i  vous  exprimer  «ne,  dw»  l"at  M- 
lucl  des  cbosae,  le  Sénat  ne  lut  parait  poa 
avoir  à  en  connaître. 

En  effet,  la  loi  àu  18  juillet  mi.  dans  sf« 
articles  t,  2,  3.  4,  5,  6.  7  et  s.  ^  '"^îf7Vnn. 
formalités  relatives  aux  reunions,  divisions  e. 
formations  do  communes  ;  elle  a  diMgné  le» 
Douvoira  appelés  à  en  décdd.  r. 

Le  Sénat  ne  peut  se  substituer  aux  pouvoirs 
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compétents  eu  iiari  lllc  ^mtl^!^o  ;  il  n'a  d  ail- 
leurs  entro  les  mains  aucun  «hs  i^léments 
d'instruction  qui  j^ourraifiU  éclairer  sou  avis, 
procès-verbaux  d  enquêtes,  avis  de  la  com- 
mission syndicale  et  du  ooDteil  municipal, 
délibération  du  conseil  d'amuidiMBiiiMit  «  du 
conseil  général,  etc.,  eie. 

SncNUéqiMnee,  tOMÊÊwn  les  sénateurs,  la 
mmbibJmIoii  a  llUNUlwir  da  TDUs  proposer  de 
puMT  i  rordie  dn  Jour  sur  la  p4uUoii  a*  us. 

(L'ordre  du  Jour  est  adopté.) 

lePréMtdeat.  La  panda  ait  à  M.  le 

général  cuiute  l'allkao. 

■.  le  général  Comlsi  de  M«sitaHbaB, 
comte  de  Pallkaa,  2*   nppvrtmr.  — 

(N*  .Ï77.I  —  Messieurs  les  sénateurs,  le  sieur 
Oossuel,  ancien  officier  suit^'rieur  de  recrute- 
ment &  Datignolics-Moncoaux,  appelle  le  bien- 
veillant intérêt  du  Hôaat  sur  la  poeiUoo  des 
sous-oriiciiT^  attachés  an  aarvleedu  recrate- 

innnt  cl  (lo  la  rôsiTVC. 

Le  si<  ur  OusïUeJ  ne  ii-iriiit  p  is  au  courant 
do  la  position  actuelle  'ii  s  souj-ofliclcrs  atta- 
chés auï  d<5p<'>ls  du  recru leiueiit  de  la  riK^erNO, 
et  c'est  à  tort  uu'll  se  plaïul  du  mauque  de 
sollicitude  du  OoaTarnemant  pour  les  aous- 
officiers. 

Ceux-ci,  qui  apparlicnnont  toLi?  l'arme 
do  l'infanterie,  coatinueut  à.  compter  dans  les 
cadres  de  leun  eorps,  doDt  ils  Mut  aeulamant 
détachés. 

Sous  le  rapport  de  la  solde,  ils  sont  mieux 
traités  que  les  élèves  stagiaires  il'adniiuislra- 
tioD,  puisqu'ils  sont  animllés  loua  ce  rapport 
aux  élèves  mêmes. 

En  aflU,  lU  ont  lent  solda  de  o,<<s  c,  plus 
0,10  0.  da  samlémant  da  solde,  ce  qui  leur 
couUtno  1  llr.  K>  e.  da  solde  Journalière,  plus 
0,08  G.  da  sapplAnant  d'ordloaiFe;  en  tout 
1  fr.  »  e. 

SI  Ton  ajouta  à  cela  !62  fr.  20  c.  qu'ils  re- 

eoivent  annuellement  à  litre  d'indemnité  sur 
les  fonds  du  service  du  recrutement,  leur  solde 
totale  par  jour  se  monte  à  'î  tr..  chittre  do  celle 
allouée  aux  élèves  il'aiiministrali  in.  Ccsl  afin 
de  leur  donner  ces  2  fr.  que  i  indemnité  du 
Tecrut«nent  a  é[6  l\\ét>  .^  ce  chllfre  de  96i  fr. 
50  c,  que  l'on  pourrait  ne  pas  s'expliquer 
tout  d'abord. 

Indc'iienilauiraoïU  de  çcdo  sf>l  îo  et  de  ces 
iudcniiiilt'îs,  les  sous  iil'tioicr?  alMi'tii'S  an  sit- 
vice  du  rocruteun  iit  n'ycivent,  apros  dix  an- 
nées il'exeroic^;  dans  (<!  service,  une  aMocatlon 
annuelle  de  SO  fr.  Je  m*  parle  pas  de  la  somme 
de  5  fr.  p  irjour,  tiu'lls  touchent  A  titre  de 
frais  (le  route,  pendant  les  tournées  de  recru- 
terni'Ut,  et  qu'ils  sont  loin  do  dépenser. 

Créer  on  faveur  des  sous-oMlcirrs  du  recru- 
tement une  C"  seiiiiiu  d'administration,  et  non 
un<»  7*,  puls(|u  il  n  en  i-xiste  aujoi:rd'hui  que 
5,  ce  serait  lUablir  une  incomnatiliilité  avec 
l'organisation  actuelle  des  dépôts  de  recrute- 
mant. 

Les  commandants  et  ks  officiers  de  ces  dé- 
pjMs  appartiennent  à  des  corps  de  troupe;  si 
ns  souS'Ofaciendu  recrutement  app8rt<'naient 
à  radmiolstfatioiiy  II  n'y  aisnlt  plna  d'Iunoo- 
génélté  entra  las  etémnnts  oansUcntilb  du  le- 
emtement,  at  tt  en  résulterait  néoessalrenwnt 
de jnvea  InoonTénieuts  pour  le  serviee. 

Quant  à  leur  eonfénr  des  «nidss  d'a^Jn- 
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dants  sous-oftlclers,  aucun  niilitairo  n'ignore 
que  les  fonr lions  de  c<-  ^rrnde  sont  trop  im^wr- 
tautes  dans  les  réglaient^  pour  nue  l'on  puisse 
en  détacher  ceux  qui  les  possèoent.  C'est  oa 
qu'a  prévu  l'ordonnance  du  10  mua  18M,  ai« 
plieaUvM  de  la  loi  sur  l'avancaoMBt  dans  l'ar^ 
mée,  lorsqu'elle  a  prescrit,  artlcto  M  i  c  oua 
certains  giades  de  sous-olBotars,  an  nambra 
desquels  est  eelul  d'adjudant,  seraient  rem- 
placés dans  ka  corne  dont  les  titulaires  da  ces 
grades  seraient  détachés,  et  que  oenz-ci  ne  se- 
raient détacliés  de  leurs  corps  qu'au  titre  da 
serments.  ■  Il  est  inutile  dlosister  sur  cette  da» 
mande  du  sieur  Oossud,  polsqu'eila  est  oott- 
traire  aux  ordonnances  qui  régissent  ki  po» 
sitiuns  dans  l'armée. 

Il  faut  enflu  remarquer  que  le  choix  dSS 
sous-ofûciers  destinf's  au  s'Tvlce  du  recrute- 
ment porte  fr^-nt-Mlemeiil  dans  les  corps  sur 
ceux  des  sous-offlciers  qui  ont  peu  Je  chance» 
d'avancement,  ce  qui  explique  ponnjuoi  jua 
d'entre  eux  arrivent  au  crade  d'olUcier,  qu'ils 
peuvent  c<-|i<'nil'inl  ;:'.t(-iii<lr<'  loisqulla lampUa- 
sent  le«  coudlll'in''  vnuluiw. 

Par  tous  ci's  viiire.')'  commission  -les 

pétitions,  messieurs  les  sénitcurs,  pwnsu  que 
le  Gouvernement  s'est  monlr.'  aussi  bienveil- 
lant que  possible  pour  les  sous-ofliclers  atta- 
chés aux  dépots  de  recrutement  et  de  la  réserve 
et  qu'il  n'y  a  pas  lii'U  par  const'qnent  de  pren- 
dre en  considération  Irs  divcrM  s  propositions 
du  Sieur  Oossuel;  elle  vous  proiwse  doue  l'or- 
dre du  jour  sur  Ja  jiélition  n'  577. 

(Le  .Sénat  passe  à  l'ordro  du  jour.) 

—  (N"  SS2.)  -  Lr  sii  ur  Vuilleniot  c.ipitalne 
«loK'-n  larnierieei)  n-traite  à.Vtc  (Haute-Saône), 
demande  que  sa  pension  do  retraite  so!t  aug- 
mentée d'uu  cinquiènic. 

I>o  prttltionnaii'e,  jiour  appuyer  sa  ileniando 
du  cini^iiiciii*' eu  sus  de  sa  retraite,  par.iil  avi  ir 
confondu  deux  <'lioses  extrêmement  disiiiiLtcs. 
l'ordonnance  rov.ili-  iln  2«  octobre  18i  '  <  t  la 
loi  du  11  avril  l'<31  sur  les  pensions  de  re- 
traite des  niillfalres. 

Ka  etret  la  loi  de  article  11,  s'exprime 

ainsi  :  «  La  pension  îc  r.  traite  de  tout  ofÏQcler, 
sons-ufllcier,  caporal  ou  brigadier,  affoni  douie 
ai.s  iicomphf  a'aaniié  dans  ton  SCadCf  est 
auKmeutéo  du  cinquième.  » 

Voyons  si  le  péUtionnaire  M  trouve  Uan 
I  dans  les  conditions  de  la  loi. 

Il  invoqua  les  articles  ai  et  3B  da  IVwdMI- 
nance  royale  du  tO  octobre  1830,  Tolel  cas  ar* 
ticles. 

'     «  Art.  31 .  Le  corps  de  la  gendarmerie  prend 
ran^'  dans  l  arméa  faimMiataniant apiOo  net» 

garde  royale. 
I  «  Les  ofllciers,  sous-oflieiers  at  gendarmes 
I  ont  le  rang  du  pra  le  immédiatement  supé- 
rieur, mais  ils  n'en  jouissent  pour  1«  <  ouiman- 
denient  qu'apn'-s  les  titulaires  do  ce  même 
grade  dans  l'armée.  » 

Cet  article  ne  règle  que  les  alTaires  do  pré- 
séance et  de  droit  au  commandement  et  n'a 
rien  de  commun  avec  les  droits  à  la  retraite, 
dralls  rteléa  par  l'art  3S  da  la  mima  ordon- 
Binee,  ainsi  conçu  : 

«  Alt.  30.  Les  offlfllera,  aons-oflloiera  at  gan- 
dannes  ont  sont  dans  la  cas  d'obtenir  la  salda 
da  latialla,  ont  droit  à  «alla  du  giada  inpé- 
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ridar,  après  dix  ann(^>s  n^voluef  d'activité 
dans  leur  ^iriulu  et  •]:\ni  la  Kt'uJ'ii'iiierit.'. 

M.  lo  napilaitir  \'uilli'iiKit,  iioinmé  liriile- 
D:u-it  :e  1  t  mai  1S30,  iiaviii'  li  i..  Iroil  à  la 
n  trailo  de  capitaine  que  le  t<  uiai  IS40  et  non 
à  celle  ilo  chef  d'eseadrons. 

Nommé  capitaine  le  25  octobre  1842  cl  re- 
trait*^ comme  tel  le  3 i  jaavier  1845,  cet  ofUcier 
n'avait  donc  au  Jour  de  aa  retraite  que  4  an- 
nées 8  mois  et  17  Joon  du  cuad»  ellectif  de 
capitaine,  et  non  ks  W  •aaim  livsUifla  exigées 
par  l'art.  3S  de  la  toi  de  1881. 

Ibis  «n  adnwtiaot  même  la  rsisonaeineitt 
enomé  dnpëtttloniuire,  et  que,  contrairement 
au  dtfoompte  11x6  de  ws  années  de  icrvioe 
comme  eapltaine,  U  efti  aequls  lo  droit  au 
cinquième  en  eus  de  Ut  penilOD  Je  capitaine, 
ce  droit  se  trouTBrait  enom  firappi  de  dé- 
chéance eu  vertu  de  Itut.  34  de  la  loi  du 
3t  avril  t83l. 

Cette  loi,  en  améliorant  le  régime  gén^'ral 
des  |>eDsions  de  retrait*;  militaireg,  a  reclillé 
les  tarifs;  mais  on  supprimant  les  avantages 
accordés  A  certains  corps  spéciaux,  elle  n  u  pas 
voulu  faire  perdre  1m  droits  acquis  :  elKt  a 
donc  stiiiiili^  que  ces  droit-4  devraient  èire  ré- 
clamés dans  un  dt'lai  di'  bix  inol^  nprôtlapA)- 
mulifatioii,  sous  i  f'ine  de  décliéauce. 

Voici  le  texte  de  l'art.  34  : 

«  I-e»  dispositions  de  la  pr^sentî  loi  seront 
appliquées  à  toutes  les  pensions  non  inscrites, 
avant  sa  promulgalion,  au  livre  do  l-i  delte 
publique. 

Il  Sont  néanmoins  réservés  les  droits  acquis 
avant  la  proinulf^ation  de  la  prés.ente  loi,  en 
ve.'-tu  des  rèKlraenis  d'organisation,  aux  nil- 
lilaires  do  1  ex-garde  royale,  de  la  cl-devant 
maison  militaire,  de  divers  corps  spéciaux  et 
de  l'intendance  militaire,  en  ce  qui  aoocerne 
be  avantages  qui  leur  étaient  atmbala  pour 
la  Uquidatba  de  la  panalMi  de  retraita,  a  la 
ebarge,  par  tadlto  olIMatrM,  de  lidre  daui  le 
d<lal  de  six  moii,  à  partir  de  la  promolgatlon 
de  la  présente  loi,  mu  peine  de  diMoM*,  leur 
demande  d'admission  à  la  p^sion  de  retraite.  ■ 

M.  le  capiCSine  Vûilhlnlot  n'ayant  point 
nnipU  eetta  dernière  condition,  serait  donc 

dans  te  eas  êe  la  décht-auco  de  ses  drolt^i,  s'il 
en  avait  eu,  comme  U  le  pense,  et  à  fortiori 
puisqu'il  n>n  avait  pas. 

Votre  5°  commission ,  messieurs  les  sénateurs, 
se  basant  sur  les  articles  des  lois  et  ordon- 
nances précitées,  vous  propose  l'ordre  du  Jour 
sur  la  pétition  n*  tau. 

(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

—  (N*  5f<S,;i  —  Li''  sieur  Sarlin, capitaine  t-n 
retraite;'!  Cl>iUeaun:.ux,  indiiiae  un  nioyen  de 
faire  participer  au  béaéllce  de  la  loi  do  1861 
les  miiitalrea  mie  à  la  retraite  avant  eetle 

époque. 

Tout  en  rendant  justice  aux  intentions  bien- 
veillantes du  caiiitaino  Sartiu  pour  ses  ancirns 
frères  d'arini;;,  el  maljfré  tout  lo  d' sir  rjue 
nous  avnns  de  voir  améliorer  la  pension  do 
retraite  des  militaires  qui  ne  jouissent  pas  du 
bénéfice  de  la  loi  do  istii,  lo  moyen  proposé 
par  ce  capitaine  ne  nous  |>arait  pas  praticable. 

Le  capitaine  S&rtin  considère  à  tort  les  pen- 
iioae  de  retraite  comme  un  hérltajn  qui  peut 
lire  Icaii4p«rtd  de  la  têt»  d'an  militaire  retrai  té, 
dieédéi  aux  edb  d'un  autw  milUatr»  dans  les 
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niéiiie.3  conditions  de  Krade  et  de  service;  les 
iK'Uslous  de  retraiti'  sont  personnelles  et  vla- 
Ri'rcs,  clleî  font  retour  au  Trésor  apiès  la 
mort  de  ceux  qui  en  sont  titulaires. 

Elles  ne  donnent  donc  aucun  droit  aux  hé- 
riliers  légitimes;  il  faut  à  cru\-cl,  et  dans 
certains  cas  seulement  prévus  ])ar  la  loi,  l'é- 
tablissement de  nouvelles  demandes  i  f  la  pro- 
duction de  titres  aui  leur  donnent  droit  à  une 
certaine  portion  de  la  pension  de  retraite  de 
leur  époux  ou  de  leur  père  décédé  :  ce  qui 
néoeeute  dans  tous  les  cas  un  nouveau  déerât 
Quant  à  l'ezécattom  des  détaOi  du  mode  pro* 
posé  par  M.  le  eapltalne  SarUn,  11  exigerait 
une  comptabilité  «pédale  et  très-compkquée 
pour  n'aboutir  m\  un  très-bible  réisultat; 
car,  d'après  l'ordre  naturel  des  choses,  les  re- 
traites données  avant  1861  doivent  a'eieindre 
avant  celles  données  depuis  cette  époque. 

Le  Trésor  ne  trouverait  aucune  compensa- 
tion dans  ce  système,  comme  parait  le  croire 
l'auteur  do  la  pétition;  car  il  est  présumable 
que  le  nombre  des  lliiuldations  de  retraites 
auffmentera  en  raison  des  conditions  beaucoup 
plus  avantageuses  que  présente  la  nouvelle 
loi  de  f^r.t,  et  il  laudra  cncor.'  hcaucuu]i  do 
temps  avant  de  pouvoir  se  prononcer  sur  le 
mouvement  que  cette  loi  produira  sur  les 
fonds  du  Trésor  public. 

Par  ces  considérations,  votre  5*  commission, 
messieurs  les  sénateurs,  vous  propow  l'ordre 
du  jour  Hur  la  pi^titlon  n"  llS''. 

(1,1'  -Sénat  pr.jnonrc  l'ordre  du  jour.) 

H.  le  Pi^Mldeat.  La  parole  est  à  M.  lo 
baron  Branler. 

M.  le  baron  Brenler,  3*  rapport-Mr.  — 
590).  —  Messieurs  les  sénateurs,  le  sieur 
oumieu,  oonieiUer  à  la  cour  impériale  de 
Pau,  tant  en  soc  nom  qu'en  celui  de  sa  fa- 
mille, réclame  une  somme  de  617,000  fir.  qui 
serait  due  par  l'Etat  pour  foumitum  de  vivres 
fiBites  par  son  pèn,  le  sieur  Roumieu-Mont- 
priest,  ft  l'armée  française  en  Espagne  pendant 
la  cainpagne  de  1823. 

Le  Sénat  a  prononcé  l'ordre  du  jour  sur  une 
pétition  présentée  on  1850  par  le  père  de 
M.  Roumieu,  décédé  depuis;  mais  si  le  fond  de 
la  réclamation  était  le  même,  les  motlfe  pré- 
sentéhà  l'appui  étaient  alors  pris  dans  un  autre 
ordre  de  discussion,  et  l'ordre  du  Jour  était  la 
solution  la  pins  favorable  à  une  pétition  qui 
s'appuyait  sur  des  Inconstitutlonnallté»  préten- 
dues. M'  p  litioniiaire  actuel  a  rétabli  sa  ré- 
clamation sur  SL'j  véritalilcs  tiascs;  c'est-à-dire, 
les  faits  conslalés,  les  contrats,  les  dommages 
résultant  des  décisions  prononcées.  —  Nous 
avons  communiqué  ;\  ^^.  Houmieu  la  décision 
précédente  du  Sénat  qu'il  iifnorait,  et  nous  lui 
avons  demandé  s'il  maintenait  sa  pétition  en 
résence  des  motifs  qui  avaient  donné  Heu  à 
ordre  du  jour,  c'est-à-dir»?  la  déctiéance  en- 
courue en  vertu  de  la  loi  du  i  mal  iW4,  et 
les  rejets   pronouii's  par    îles  ordonnances. 

Da  is  une  note  supplémentaire  adressée  à 
votre  commission,  M.  Roumieu  explique  com- 
ment sa  créance  n'est  pas  dans  la  catégorie 
des  crémces  auxquelles  la  loi  de  déchéance 
de  1834  peut  être  appliquée.  Il  motive  son  opi- 
nion sur  les  coiiddératlons  suivautsa  : 

Ce  qu'on  appelle,  dit-il,  la  loi  de  décbéanoe 
d«  1834  n'est  paa  une  loi  génécato.  La  claata 
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de  (léi'lsi'anrn  a  (-ti^  inlroduilc,  par  vale  d';i- 
menilt'inc!)!.  î.ms  la  loi  'lu  rèfrleiniTit  di'flnitif 
du  tiuilKet  de  C*."»!,!  t  irunr.iit  ow  pour  tmr  que 
d  oliliircr  b'S  dilïï'reiil'-  drprirtonionts  mini-l*^- 
rli  l8  h  i.p'''ier,  d  nis  un  di''l  ii  diUerniinr'',  la 
Ihjuid.ilion  dfs  créances  anl<^ripiires  d  18liij 
ijui  n'<'tal«nl  pns  encore  dtVhncR  on  ju'r.'i'-cg. 

Nous  uNttns  consullo  le«  ■  omptes  rcndns  des 
dclil>er.itlons  di'  la  Chambre  des  d<«i>ulé3,  el 
non*  avons  en  oITet  reconnu  que  In  mpporteur 
du  proji't  d  •  loi.  M.  Camille  Pérlor,  et  l'au- 
U'ur  de  raraondoniont,  M.  Sc^iunen,  s'accor- 
dent à  donner  «les  ex  dications  conformes  à 
ropinion  de  M.  Rouniien.  Le  co-iimi9.^airo  du 
Oouvcruemont  ajout  lit  qu'un  des  princlp  iux 
obi9[»  de  la  loi  était  d'éviter  raooumulaUon 
des  mtiriti  que  produlmient  les  retards  dans 
ka  Uqnldatioiu  oea  créances  en  lltiRe. 

n  Mt  dtt  IWta  MVéré  I  ar  1<  s  pièces  du  dossier 
que  DMMrteiifsioaat  k  la  loi  de  déchéance,  les 
mlnntrei  de  la  guerre  n'ont  Jamai»  invoqaô 
cette  loi  poar  repounac  lea  demandes  en  paye- 
meut  r  itoa  par  M.  Bramlen -Montpriesl,  et 
qu'on  lui  a  toujours  opposé,  notamment  en 
IR43,  leâ  ordonnances  rendues  en  conseil 
d'Etat,  Il  choso  jujréeetnon  la  di'chdancc. 

ill.  Mfirchnnd,  (ymrt<iitairi  du  Oouverw:- 
Mf,(.  Je  d  ii:  .nde  la  parole. 

m.  le  r!i|i|iorti  iir.  Or,  quant  à  1 1  clmse 
ju^'''*>,  M.  ri'Uiniir'U  est  un  luaifisfrat  trop  i^rlalré 
et  trop  lidélenn-ut  attaoliâ  la  loi  pour  no  pas 
reconnaître  que,  dan?  le  sens  li'!.nil  ilu  mol,  les 
ordonnancfs  en  conseil  sont  IrrAvoc.ihles,  pui-- 

?irell('*  iS'iiit  d>-s  S''til>-iu'is  en  di.Tnler  ressort. 
1  ne  lieuiundu  donc  pas  au  Sénat  la  nMoriiia- 
tion  des  déci^ion^  du  con  i  il  il  Etat,  bU  n 

?[u'elle8  aient,  ilil-ilj  ron.>-onii)i>'  lii  i  i.ine  de,  «a 
araille;  niais  il  s  a  tresse  au  Sénat  comme 
au  di'ipositiiir'  d'un  droit  tutélalrc  sup  'rieur, 
connue  un  intermédiaire  protecteur  entre  le 
Liouveruemout  et  los  citoyens  dont  les  Kriefs 
n'auraiuat  p:\s  pu  recevoir  ^:atlsf  ictlon  eDiière, 
comme  A  un  maud  ilatr«  suéi:l>il  de  la  Cou- 
ronne investi  du  pouvoir  d  examiner  al,  par 
une  vole  gracieuse  et  exceptionnelle,  un  re* 
dressement  sa  MMurralt  êtro  obtenu  pour  daa 
dommages  rMs  indAmenl  aubli. 

Antéruofament  à  la  Constitution  qui  nous 
régit»  te  droit  de  pétIUon  s'exerçait,  vous  le 
savet,  devant  la  Cbambro  d«l  députés.  En 
1831,  la  réclamation  de  M.  Aonnileu  fut  por- 
tée devant  elle,  et,  aur  uo  noport  de  M.  Mar- 
tin du  Nord,  «atto  pétition  fut  renvoyée  au 
ministre  de  la  Kuerre  avec  des  considérants 
très-favorables,  et  dont  l'un  disait  : 

«  Seralt-il  àa  la  dignité  do  b  i-'rance  do  se 
refusér  aux  eiiKagements  contracli's  en  son 
nom  pour  soutenir  en  pays  éliunger  l'armée 
qu'elle  y  avait  envoyée  ?  » 

Li  Chambre  uo  pensa  donc  pas  que  les  rc- 
j'  ts  prononcés  en  conseil  d  M  at  i>u^^ent  l'ar- 
rêter dans  l'exercice  de  sou  droit  do  renvoyer 
et  de  raeonuiiaDdcr  ta  réelamatkm  ds  H.  Bon- 

mieu. 

Voil'i  iiv.  c  LjMeîle  s}rai'athle  la  Chambre 
des  dépultiH  aci  uiiillli  «u  f^JI  la  pétition  de 
M.  lloumieu.  ('  l'tail  à  ses  yeux  une  rove;i'li-  i 
C  ition  jusliliée  et  qui  méritait  de  la  part  du  j 
Oouvern''ni«  i.t  un  exa mm  ulUTitif  <!t  s  rupu- 
leux.  C'est  une  surto  d'aupel  noa  ii  la  justice, 
puisque  le  g  ueatioa  léf  aïo  était  dpuliée»  mêla  \ 


un  appel  A  11  cou  '  iinieo  dn  (iouvornement. 

M  Roumieii  se  de  nandi'  Jiiijourd'hui  lo 
S(5nal  ne  sera  pt»  éKilntiient  toucliA  de  l'évi- 
dence oui  avait  i  nivdiiu''  h'  haut  téinoipnaKO 
d'intérêt  et  l'appui  m  irai  de  la  Chauibre  des 
députi'S.  Il  le  sollieite  do  nouveau  moins  daus 
son  Intérêt  personnel  qu'en  faveur  de  ceux 
des  enfants  du  ci-f^aucler  oriirinaire,  qui  sont 
dans  une  g(oe  extrême,  alors  qu'il  existe  en- 
core bien  des  témoins  de  la  conduite  honora- 
ble de  son  pftre  i>t  des  soerlficee  qull  a  faits 
pour  nourrir  noa  soldats,  que  les  désordres  et 
les  imprévomnoes  dn  munlttonoaire  générai 
menagalAnt  d'une  détresse  réelle. 

En  eUM,  le  eorin  d'arm  A  détedié  en  Ai^ 
goD  en  arrivant  à  Saragosse  ne  trouva  ni  vl* 
ves,  ni  approvisionnements,  ni  souliers.  Les 
autorités  et  l  s  popul  ition?  eiipn^noles  se  re» 
lus'iient  à  faire  des  fourniture.*  ;  aucun  ageot 
du  munltionn lire jfénéral  n'était  présent;  nœ 
troupes  étaient  laissées  dans  Vnhnn  ton.  C»»  dé- 
nûmpntpoinalt,iuilCpeRdammentik"soufrran- 
c^-K,  amener  le  di^wirflrp  et  1  in  discipline  dans 
lecorp^  d'aT  in  e.  F.c-  i-i^nénl  et  l'intendant  mi- 
lllalre  s  a  Ires-i/reiit  alors  à  ^f.  Roumleu -Mont- 
prieif,  n>''ifr.ciiint  ennsi 'éré  et  co(i.«Id''rRble, 
et.ibli  depuis  plu>leiir:<  Mii'iéi»^  A  Harairo.ose , 
pmir  lui  prop'i*er  de  ni>nrvolr  aux  liesains  ur- 
p.  ii'.s  lu  eorps  d  armée.  Il  .<'y  retu-^a  d'abird; 
C'pend  inl,  vivement  <Miiii  par  la  iin.Mlinn  do 
noî  soldats,  it  voulant  rendre  un  service  pa- 
triotique, il  s'y  ilt'teriTiina  pt  réus.sit  A  faire 
vivre  le  T  corps  d  armée  non  lant  son  séjour 
en  Aratron  et  à  l'approvisionner  abondam- 
ment. 

Kh  bien,  après  la  campagne,  M.  Itoumieu 
s'est  lr<iuvi'  i  uiné  p  ir  des  n  fus  de  pavement 
il  p  ir  l  in.snîviihili'é  d'Ouvrard  sur  le*  éomp'es 
duquel  on  vi.uînt  porter  !•  *  fourni' ure.s  fiites 
par  M  Rouiiilfu.  malgré  tous  les  ongag.ments 
passés,  reconnus,  dans  une  c  rtalne  liudte, 
par  uue  lettre  do  l'intendant  ir^^néral  Ro- 
gnaull,  en  date  du  2»  Juillet  l^H. 

'Votre  commission,  messieurs  les  sénateurs, 
a  m  émue  pai  setw  sitnetloat  elle  s'est  li- 
vrée, comme  l'avait  fldt  la  eommisslon  de  la 
Chambre  dtt  députés,  &  reaoïaa  attentif  des 
f  lits  qui  eoostttueiit  la  réBlamatlon  et  des  do- 
cumeuis  à  l'appui  ;  elle  y  a  ooosaeré  deux  ié- 
libérations,  «t  Je  cet  examen  0  est  thnM 
pour  elle  la  certitude  que  les  fonrnitURS  ont 
été  faites  dans  d<.>s  conditions  qui  sembtaleitt 
duvolr  pré.<!erver  M.  Roumleu  de  toute  con- 
testation puisqu'il  avait  reçu  itérntivement 
di  s  autorités  militaires,  soiu  forme  de  clause  . 
préalable  et  intégrante  des  roarcUés,  la  garan- 
tie du  remboursement  des  avances  fûtâs  à 
l'armée. 

Faut-il  clfcr  !«!  termes  mêmes  Je  cette  ga- 
rantie? 

D  ns  les  nctC!  p'S-és  entre  1  intrndance  et 
M.  Itouriieu,  riiile.iilaiit  du  eori)*»  d'armée  sti- 
pule au  nom  lu  Gouvernement  français;  11 
6"en,aaL:e  sous  sa  r:  spr)n,=alii!!té  ;  il  déclare  qu'en 
tout  ras  'es  fournl'ures  «■■i  ront  payées  par  l'in- 
tendanee  gi'';i  raie  de  l'armé'e.  Tous  les  in  ir- 
elié-'^  sont  i»ri.'--sés  d'urp-nec.  F.nlln,  les  enpa- 

im  n's  les  plus  po-ltifs  étal»nt  pris  par  l'in- 
teu  lance  pour  olTrir  A  M.  Roumieti  la  plus 
KranJe  conllance  dans  le  remln.iirsement  du 
montant  d"  ses  fournitures,  fournitures  faites 
avee  une  si  grande  bonaèteté  que  les  prix  de 
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eei  fournitures  présontont  un  ralMiU  âe  82  o/O 
sur  Im  maKlite  d'Ouvrard. 
CepcAdanl  oh  eagdKumeDta  ne  iévirii«t 

Jai  è  mettre  M.  Roamira  à  l^brl  d'tm  nba 
ft  remboanMinent  et,  sauf  nue  pertle  de  b 
créance  qui  fut  payée  par  l'ordre  do  M.  de 
Glermont -Tonnerre  que  M.  Rouniieu  aban» 
donna  loy.ileiufnt  aux  Éi^pai^aols  qui  l'avalent 
al<1<^  d  ins  «es  oiK^ratlons,  le  rnste  fut  d(^nl6. 
motif  de  ce  refus  était  qno  tes  marchés  de 
M.  Roumieu  étaient  dos  contrais  passés  par 
un  80U8-trait4int  uon  autorisé  et  non  approuvé, 
et  par  con-éqiient  dos  m.trohés  «ouinis  aux 
consérjucnrns  dn  !a  liiiiiiii  ifion  Ouvrr.ril,  tan- 
dis qu'au  i.ontr.iiie  Si.  Houiiiieu  uvalf  tou- 
jours voulu  iM  ilillr  i!t  fait  reconuallre  qu'il  ne 
voulait  étru  que  le  tréanofer  direct  de  radml- 
Dlstritii)!!  fraiiv  li^f. 

En  [»rr:-r:ic(-  (li:  tons  ce*  faits,  voire  nom- 
mission  Uti  pouvait  que  prendre  un  int<<rAt 
sympathique  ;i  I.i  position  de  la  faniill!!  Hou- 
mleu,  ruiiii?e  nar  Ii  s>t  c.  ilft  rirronstanriîs  que 
nous  vtMiotis  d'i'.xi>ijser  ilov;iiU  vou':  v'  o'  qui 
a  au^mi'nti'  x  tUi  xynij' illii-',  r'cst  que  cette 
f.imllltj  l'st  rxpo  !•  U'  niuineiit  (i  une  non-  i 
vette  di'i'i'ptlon.  Elloav  iit  tsin^ré  qu  au  mo-  ' 
ment  où  lo  Tri'-iov  r^nlriif  dans  !m  fon'is 
avancés  ù  rE.pagoe  pour  les  frais  de  la  ci\m- 
pagne  de  l^tsa,  Ut  Trésor  comentlrait  enfin  h 
reconnaître  une  créan<-e  qui  avait  pour  ori;?inc  ' 
les  in  mes  faite  «tUtalrcs,  les  mêmes  motifs 
politiques  que  la  duttB  contractée  p<-ir  l'Esna- 
gne  envers  la  France,  et  qu'enfla  c'était  bien 
b  moment  d'être  éqnltible  et  ff^nireux  que 
mlul  où  l'on  retrouvait  d'une  manière  Inès- 
pérfe  des  capitaux  pmquc  perdus. 

Votre  ci>miiii«sloii  na  pa  reconnaître  la 
coanexité  de  ce*  dmix  Kiluatlonï.  I^*  vers'  - 
ment  opérés  par  l'Eipapno  ont  une  dattlnatlun 
déterminée  par  les  trallijîi;  ils  font  déjà  partie 
desreMources  pcrtéM  au  l)»d»fi"t  II  ne.  pmt 
donc  être  question  de  li»s  appliquer  à  une  In- 
demoit'^  motivée  sur  des  «onsidération»  de 
sympiitlile  et  de  Justiiv  >rracieuse.  | 

Alin'--»  nv'Dir  ronipl/'t»^  '•on  examen,  votre 
coniirii--io'i  a  <iù  conclnri",  et  ses  conclusion?  j 
ne  peuvent  ni.illn>nrt'n.<''iiicnt  ilifft'rrr  iH-an- 
coup  de  coil.-s  qui  ont  l't '•  ;iilu;.r  es  i-ii  (s:,  !. 
Le  Sénat  vouilr  i-t-ll  I  s  mo  iiaiT  nt  .ip.'uyin- 
l'appel  que  fiif  M.  Roumlt-u  a  la  jus' l  e  (tVh- 
cieuse  du  Gouvernement*  Il  Ni  in-nt,  comme 
Il  l'a  déjà  fair  l'année  Ifinu'-n  d  ms  une  cir- 
constance rina!o?np.  Ccst,  assuri'uieiiî,  pour  j 
votre  conii:i:s-','>u  nni- p  iiib!"  obiiiraiif/ii  i|ut!  i 
celle  de  uo  pouvoir  sortir  des  attributions 
strictes  de  la  mission  que  vous  lui  donnez. 
l*ouvait-ell(î  dire  que  lu  chow  jugée  nexisie 
pas?  Non-,  1-  pétitlonnairo  I ;  reconnaît  lui- 
mOioe  Mais,  ce  qu'el'o  ppiit,  c'ist  de  relevrr 
les  faite  eonetatés  par  les  doctimenls  &  l'appui 
de  la  pétition,  de  re^^retter  qu'un  domm^ige 
aussi  considérable  qii4  eelui  dont  la  réalité 
reetirt  des  pièces  Justlfleatlves  nepalswêtre 
réparé  par  la  vole  légale,  et  de  aouliaiter 
qtPun  reoonrs  i  b  vole  mebOM  pnUee  de- 
venir un  moyen  de  satittlaire,  dans  la  mesura 
du  possible,  au  meu  du  pétitionnaire  et  à  la 
mission  qu'il  n»m.>lit  comme  chef  d'une  f  i- 
mille  qui  inll  «'té  fortunée,  si  la  créance  n^sul- 
tuut  des  avances  faites  pour  b  nourriture  de  ; 
nos  troupes  et  bur  entretien  eût  été  Intégn- 
bmeot  payée.  I 


lA  Sénat  déddera,  et  b  commission,  tout 
an  M  voyant  eontralnto  par  b  eoaaldératlon 
do  b  «Ma»  juRée  de  voua  aoniBotlro  une  pro- 
poeltbn  d'ordre  du  lonr.  adMm  d'avuce  A 
toute  autre  d^lslon  qu'il  plairait  m  Sénat 
de  prononcer  on  faveur  d'une  pétition  qui  lui 
parait  actuellement,  comme  en  1831,  et  plus 
encore  qu'eu  t8Jl,  puisque  les  anxiétés  de  la 
famille  Roumlcu  ont  été  prolong'^s,  digne 
d'un  intérêt  et  d'une  ayropatbie  dont  votre 
commission  se  bit  votontlere  ronnne. 

M.  DnriNfc.  Je  ilemauiii;  la  i  nrol'. 

VI.  le  Préeident.  M.  lu  commissaire  du 
(■ouvorueinent  l'a  demandée  avant  voua. 

M.  nnreliand,  commissaire  du  GotiMms- 
imni.  Je  c^ile  volontiers  la  parole  à  M.  Da- 
rlste,  et  je  demanderai  4  présenter  ensuite 

qui'lqiies  observations. 

m.  le  rréaldesBê.  U  parole  «ot  à  H.  Da< 
rbte. 

M.  Dnriittr.  Je  ne  voudrais  p  is  m'oppour 
d"une  manière  absolue  et  fornidU)  aux  con- 
clusions ()ui  \vi,i,s  Kont  [iniposi'i  a  au  nom  ilo  la 
commission;  jo  voudrais  tncdru  rni)ius  c<mte8- 
ter  une  partie  quelconque  de  l  ajqjréciallon  de 
cette  affaire  qui  vous  a  été  souniisf  par  I  ho- 
uoiable  rapporteui;  je  trouve  au  contraire  son 
travail  excellent  à  tuuségarU.  Je  l  exretie  seu- 
lement que  b  arotiment  profond  d  équité  qui 
l'a  iuspiré,  ot  dont  il  porte  l'emuieinte,  n'ait 
pas  pénétré  Jwqoe  dans  ]«■  ooncuiakiia,  etio 
deairerab  que.fleaentinient  reçût  de  b  part  du 
Sénat  une  sorte  de  consécration  par  la  for> 
uiulo  de  son  vote.  Je  m'expliqua 

Je  comprends  parfaitement  qu'en  regard  dei 
ordonnances  rendues  en  coniwil  d'Etat  en 
IH^7,  la  commission,  malgré  les  ciiconstances 
ptriiculiëres  d<-  cuite  aBaire,  malgré  les  droits 
cvKirnts  du  pétitionnaire  aux  yeux  de  l'équité, 
inalKH'  ce  qu  il  put  y  avoir  d Vxcessif  dansb 
rif.'tii'ur  aji|ilji|uée  à  un  homme  que  nous 
avons  requis  quiind  nous  étious  dans. 1  embar- 
ras I  l  qui  a  sauM'  l'armée  frunçai.-c  »  n  Arui-'on 
dans  li's  circoustanojs  les  plus  ur^euti  s  et  les 
l>lus  difficilei;  tnliii,  malffn-  ce  renvoi  jjro- 
uouw  par  la  f'Iiambre  d-  s  Ui'puii  s,  «Tilii  nne 
aussi  autoris<  e  que  «jui  iiim  t  o  soil  "lu  Trésor 
puîjiit;;  mal|i,T-'  touL  utili,  jc  tonprrnds 
parfaitomiful  iiU'  la  comuiissioLi  n'ait  voulu 
vous  priijHiSL'r,  par  n>p  et  pour  la  chose  ju- 
gée, ni  un  i  indi  .lu  niinbtie  des  tin  ini-ea 
pour  fuir»' piiyi  r  la  iKain,  m  un  nnivoi  au  iiii- 
nistro  dii  11  piierre  jiour  ia  faire  liquider. 
Soit;  mais  ce  que  je  comprends  moius,  c'est 
que  cette  piutie  du  rapport  qui  coiisluto  si 
bien,  qui  met  il  bien  en  relief  les  si  r vices 
rendus  par  M.  Roumieu-Mootpriest  dans  les 
clrcoaataneoi  bs  plut  bonocalNea  pour  lui, 
aboutbae  4  b  (ormuta  ordinaire  die  tona  ba 
rejets  et  de  touaba  reûtt,  c'est-à-dire  *  Tordre 
du  jour. 

Quant  à  mol,  Jo  aub  très-louché,  je  ■ 'avoue, 
de  cette  pétition,  pan»  qu'à  cété  de  U  dette 
que  je  ne  veux  pas,  jo  le  répète,  soustraire 
aux  rëKl<«  rigoureuses  du  droit,  Il  y  a  un  ser- 
vice réel  i  l  s<''ri<  ii  x  n!n<ln  à  l'ai  m 'e  franç  ilse 
en  pays  enneaji,  par  un  l'rançai-,  avec  une 
honnêteté  et  nU't  luyaiit"  telles  que  <les  prix 
do  8«  s  fournitur  s  se  sont  tiw  v-é»,  comme  l'a 
dit  l'bononbb  rapporteur,  de  »i  O/o  au-deesona 
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des  marchés  Ouvrard,  rendu  avec  un  M  souci 
de  l'honneur  du  nom  fnini,'  tis  qu'ila  abandonné 
aux  Esp;iiîuol3  i[u  il  !>  i''fïiit  associas  pour 
taire.  f,(.:s  [Viiiruitriri'ii,  lin  (t'y  rail  lé  d'une  som- 
ane  di'  iHu.oco  fr.,  la  seule  ([u'ilait  re<;ue. 

Il  n'i'si  pas  bina,  il  n'est  pas  digne  de  la 
Priince,  conimo  le  (ll>.ill  le  rapporteur  à  li 
Chainbri'  di  s  di'putAs,  qut!  le  souvenir  do  ces 
tervic4>s  foit  riisfvi'U  sous  l'ordre  du  jour. 

Je  dt'iiianilt;  donc  qiiiï  le  Sénat,  s'associant 
aux  seni I III' n !s  si  bien  o.vprinii's  piir  l'Iiono- 
rable  rapporUiur  dr  la  l'i'Hinii-sioii,  vote  le 
renvoi  de  la  pétition  i  M.  Ir-  iniaistn'  d'Ktil, 
c'est-à-dire  au  ministre  i|ui  est  1  iniermédiair<> 
de  no*  relations  avec  le  Oouveraeiuent,  avec 
le  ministre  qui  est,  si  Je  puis  h-  dire,  eu  com- 
nnnlcitiaB  IntlnM  vm  le  Sénat. 

Ce  renvoi  «ttestan  au  Gouvernement  et  à 
toos,  à  cAté  de  notre  retpeet  pour  la  chose 
JucM,  la  sympathie  légitime  da  Sénat  pour 
u  ïamiUe  d'un  homm«  qui  n'a  pas  eralnt  de 
sacrifier  son  avenir  et  oelol  det  alena  à  Vin- 
térèt  de  son  pays. 

Je  demande  donc,  en  complétant  les  conclu- 
sions de  la  commission,  en  les  randant  confor- 
mes à  l'esiirit  qui  a  dirigé  la  rédaction  du  rap- 
port, que  M  ISénat  vote.  Bim  pu  l'ocdre  du 
|onr,mtlsl»tanvi)l  à  M.  to  mlnMn  d'Etat 

M.  Mai^cliand,  eoDMiinflfr»  da  Qommnt- 
mtnt.  Messieurs,  la  commIadoD  avait  proposé 
l'ordre  du  Jour,  et  quoique  cette  conclusion, 
qui  du  reste  nousavait  été  annoncée  d'avance, 
mt  parfltltement  C'>nrormeà  la  législation  tout 
entière  et  fût  par  conséquent  acceptée  et  dé- 
sirée par  le  Gouvernement,  J'avais  cependant 
demandé  la  parole.  Il  me  semblait  que  quel- 
ques passives  du  rapport,  quelques Rfintimt'nts 
oui  s'y  irnnvont  exprimés ,  avaient  hosoin 
d'être  exaniiUf'S  ou  relevés  dtn-int  vou?.  Les 
obHorvations  que  rhonomlile  M.  I)  irisîo  vient 
de  faire  entendre  au  Sénat  m'imposent  d'une 
maniërô  plus  strleta  enoON  Is  dsTClr  depien- 
dnî  la  parolr. 

Je  ne  discuterai  pas  les  faits,  Ils  avaient  été 
déjà  conslKoés  dans  une  pétition  qui  a  été 
apprécié»^  par  le  Sénat  il  y  a  deux  ou  trois  ans, 
et  qui  lui  avait  été  présentée  par  le.  p^T.'  ilu 
pétilionnaîro  actuel.  Le  Sénat  u  donc  déj^  ]iar 
l'ordre  du  jour  fait  justice  de  celto  rérlainatlnn. 
Il  parait  que  depuis  la  nouvelle  péiition.  qui 
seule  a  été  communiquée  au  Gouvernement, 
11  t'est  fait  dans  la  commission  une  sorte  d'en- 

£éle  dont  nous  ignorons  et  les  éléments  et 
résultais.  Des  pièoss  nonvaUes  auralant  été 
pradoltes... 

le  rapporlenr.  Non,  non  ! 
m.  le  tommineiilre  da  Gonverne- 
■lent...  un  supplément  de  péiitlon  aurait  été 
fourni,  et  c'est  3iir  ces  pièces  nouvelles  ou  sur 
ce.  supplément  do  p'UiUon  que  la  commission 
aurait  délibéré.  Je  répète  ce  qui  a  été  dit  jmr 
M.  le  r.itipfii    ut  Ini-méuie. 

M.  Le  Verrier.  C'est  parlUtemcnt  exact, 
on  vint  da  la  dlm. 


  p.  n  a  été  produit  une 

nota  sur  la  question  de  déeliéanee,  rien  de 
plus. 

■1.  le  cemmlsisalre  da  Gouverae- 
■aeai.  Je  prends  pour  vrais  les  faits  qui  vien- 
liant  d'être  exposés,  et  dans  l'impossibilité  où 


je  lue  trouve  d'en  vérifier  l'exactitude,  c'est  au 
rapport  (cl  qu'il  a  été  fait  devant' vous  que 
je  cherche  à  répondre. 

Que  résulle-t-U  do  ce  rapport? 

Qu'uu  sieur  Hoiiralen,  qui  est  intervenu  à 
l'époque  d.  s  marchés  Ouvrard  dans  des  opé- 
rations ayant  pour  but  d'assurer  les  services 
de  l'armée,  s'est  plaint  de  n'avoir  pas  4!:té  payé 
de  l'intéRralité  dis  sas  ertenoss  et  s'est  adressé 

à  la  justice. 

Il  lui  a  été  répondu  que  l'Etat  PS)'alt  toutes 
ses  dettes,  et  qu'il  ne  distiniruait  point.  S'il 
avait  dû  distinguer,  certes  les  di  l!es  1rs  plus 
favorables  auraient  été  les  dettes  contractées 
pour  l'entretien  de  notre  armée;  on  lui  a  donc 
répondu  que  l'Etal  payait  toutes  ses  dettes, 
mais  à  ses  créanciers  et  non  à  ceux  qui  ne  l'é- 
taient pas. 

Or,  11  y  a  un  principe  nul  est  da  aéosirtté 
publique,  un  principe  qu  il  ftiadzait  invanfer 
s'il  n  avait  pas  été  appliqué  depuis  plus  de 
cinquante  ans  :  c'est  que  l'Etat  ne  conuattipie 
celui  avec  lequel  11  a  traité,  et  ne  s'engage  pas 
avec  les  sous-traitants.  L'Etat  avant  liauideat 
compris  dans  la  liquidation  ôuvrsra  celte 
somme  réclamée  par  une  personne  qui  avait 
traité  au  compte  d'Ouvrard  et  était  son  avant 


cause,  il  n'y  avait  pas  lieu  à  une  liquidation 
particulière,  et  M.  Boumlstt  n'avait  qu'à  s'a- 
dresser au  munlttonnaira  générsl  dont  il  avait 

suivi  la  foi. 

Permett<  z-uioi  donc  de  relever  Ici  ct-tte  si- 
tuation et  de  vous  dire  qu'avant  de  rccom- 
ni.iii  .ei  .1  la  bienveillance  du  (iotivernement 
de  IKnipereiir  on  à  si  jn.stic  -  le  payement  de 
et  lté  dt'ile,  il  f  i  i  li  .dl  d'abord  que  la  dette 
eii>tàl,  et  pi)ur  cel  i  il  faudrait  que  M.  Rou- 
mieii  (  lit  traité  avec  l'Etat.  .Autrement  il  n'y 
aurait  pas  une  liquidation  dans  les  marchés 
de  la  uiierre  nu  «l.m<  eeuv  do  la  marine  (jui 
ne  piU  ilonner  lieu  aux  mêmes  reproches  et  à 
des  demandes  de  même  sorte. 

Tel  ou  tel  sous-traitant  viendrait  dire  :  Vous 
avos  payé.  Je  le  reconnais,  celui  avec  lequel 
vous  aviez  traité;  mais  t  moi,  il  ne  m'a  rien 
rendu  t  payez  donc  une  seconde  fois.  Est-ce  là 
de  la  comptabilité,  de  l'ordre,  de  la  Justice  t 
Mon,  msBttsura.  (Mprobation.) 

Voilà  lapforalere  question,  et  je  la  crois 
résolue  de  manière  a  cequ'auann  doute  ne 
puisse  s'élever.  Les  sous-traitants  n'ont  pas 
d'action  contre  l'Etat.  S'ils  n'ont  pssd'acluia 
contre  l'Etat,  coiumcnt  pourrlei-vous,  mes* 
sieurs,  donner  force  à  une  créance  qui  n'existe 
pas,  et  alors  que  cette  créance  a  déjà  été  eom- 
piise  dans  la  liquidation  Ouvrard?  Comment 
iriez-vous  demandera  l'Etat  de  s'affranchir  de 
toutes  les  lois,  de  violer  l'autorité  de  la  cliosc 
juii;ée,  de  méconnaîtra  les  lois  de  déchéance?  Et 
cela  pourquoi?  Pour  payer  une  seconde  fois  ce 
qui  a  été  compris  dans  une  liquidation 
première  faite  n-KuUèremeut.  Si,  une  fois, 
voii?  entrez  dans  cette  vole,  ce  ne  serait  pas 
une  UquiJatinn  qu'il  f.iudrait  refaire,  ce  .•ferait 
cent.  Cl'  serait  mille,  et  alors  qu'il  s'est  écoulé 
plus  de  trente  ou  de  quarante  ans,  comnio 
d  in*  1  esiièi-e,  depuis  la  liquidation  définitive, 
il  faudrait  tout  remoltro  en  soupçon  et  exami- 
ner à  nouveau  des  droits  sur  lesquels  il  adélà 
été  prononcé.  ?:st-c«  possible,  messieurs? 

He.-tent  encore  b  s  lois  de  d.  cbéauce;  elles  sont 
plus  claires  que  le  jour.  On  dit  que  le  minl»- 


.    by  Google 


SÉNAT.  —  SÉANCE  DU  26  AVRIL  1864. 


119 


tn  de  la  guenra  ne  le»  a  pas  appliquée*.  Mais 
prarqnoif  Pmê  qaH  y  avau  Jdoa  d'culm 
nlKM»  à  «ppottr  à  la  récbunatloo.  Le  mf nfa- 
ti«  de  la  guerradlnlt  tout  limplement:  Avant 
de  diflichar  al  Tona  éies  déchas,  voyons  dUiord 
al  TOUS  tt»  «Nattcters.  Or,  vous  ne  Tétea  pas, 
eréaneian,  car  voici  des  décisions  qui  ont  été 
wndOMeoDtro  vout  et  qui  prouvent  que  vou» 
n'éUflt  qu'un  tOiiS-traitant  ;  vous  u\ivez  par 
conséquent  pas  d'autlou  directe  contre  r£tat. 
Celte  réponse  était  péremptoire. 

Voilà  mi's>iRur^,  los  courtes  observations 
que  je  devais  .~ouiuetire  au  Sénat,  et  je  pense 
âfi'ïl  nliésiterapas  ipronoDoer  l'ordredujour. 
(Maïqucs  oonbnuHs  d'approbation.) 

WL  naHaÊ*.  Un  mot  aontoment.  Je  n'ai 

SIS  llntcDtloii  de  répondre  à  ea  qno  vient  do 
ra  M.  k  commUaalra  dn  OonTememoot, 
nais  Je  ne  puis  pas  ra'empMmr  de  rectifier 
un(UtparmlCNuqa'Uaa!lie«ié8.  M.  Ron- 
mleu  n  italt  point  un  sou«>traUsnt.  Il  n'était 
pas  venu  traiter  pour  le  ootople  d'Uuvrard  ou 
avtc  lui  ;  il  avait  traité  directement avecle gé- 
néral et  l'intendant  de  l'armée  française,  au 
moment  où  cette  armée  était  sur  le  point  de 
périr  en  pays  rnncmi. 

le  rapportcnr.  M.  Roamieu  a  tou- 
Jonre  protesté  contre  cMte  qualité  de  sons-trai- 
tant. 

M.  Lt  Vtrricr  s"  It'^ve  j)  jur  pr.  n  Jre  la  parole. 
M.  Bnrocho,  li  n  l'îi'  déuhlé  (ju'il  était 
SOUs-Irui!  iiit,  il  y  ri  clio>o  jiitrr'f. 

M.  1«-  {;ént*p:il  CoiimIii  de  llontan- 
liiiM,  conitt*  (le  Pnilkno.  i'rodiiil  oti  lics 
Irailés  p.tss'   dirtuleineiil  avec  riiitiui  lau';o? 

m.  le  Préwldcnt.  Mutisienr  Lo  Verrier, 
vous  paralî^st'z  di  sirer  prrndre  la  parole? 

M.  Le  Verrier.  M.  Baroche  vient  de  faire 
l'observation  que  jo  voulais  présenter. 

Noussomuies  en  présence  de  deux  afQrmations 
contraires.  Qu'il  y  ait  une  contradiction  enl^e 
les  lermus  du  lapport  de  M.  Brenier  ettacou- 
clusion,  c'est  évident.  M.  Dariate  s'est  emparé 
de  cette  contradiction  et  l'a  mise  en  saillie  par 
ses  développements. 

En  générai,  pour  arriver  I  une  eoitelasion 
utile,  il  faut,  dans  un  rapport,  se  garder  de 
rop  donner  raison  au  pétitionnaire  quand  on 
est  fbrcé  de  condare  contre  lui. 

La  dineallé  poor  le  Sénat  est  de  ea  trouver 
placé  entre  deux  aiBrmatlonB  contraires.  M. 
e  Mmmlscaire  du  Oouvernrnient  non«dlt  que 
M.  Rouml'U  était  un  fo'is-tmlranl.... 

RI.  le  commlMMlre  du  Gonvemc- 
mcnt.  Ci  la  a  t-léjugé. 

*I.  Le  Verrier...  tandis  qu'on  aflir.ui', 
•l'un  autre  côl»',  (lu'il  a  traité  diretletueut  avec 
le  (lo  I vernenifut.  Dau:j  cille  bituatlon,  jo  ne 
puis  i[ue  m'en  rapporter  aux  discussiuiis  qui 
ont  eu  lii-u  il  y  a  (|uaraule  ans,  h  la  suite  di'!>- 
quolles  il  a  él»^  jugé  que  M.  iiounileu  était  un 
tou^-lruitauU  hi  on  cunleste  que  la  question  a 
été  Jugée  à  cette  époque,  alors  il  faudrait  con- 
clure a  un  nouvfi  «examen  à  tond.  Mais  M.  le 
commissaire  du  Gouvernement  a  évidemment 
raison,  quand,  s'appuyant  aur  les  décisions  du 
conseil  d'Etat,  il  déclare,  pièces  en  mains, 

Iiu'il  y  a  chose  iixgtx},  et  que  M.  Roumleu 
tait  an  «ous-traitaut,  tauJi:»  que  VOOS  tles 
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sang  preuve  quand  vous  avancez  qu'il  a  traité 
direcieuient  avec  riataiidanca. 
Dana  oaHa  attaatlim.  la  Sénat  ne  penC 

În'aoeq^lar  kt  déclara tioos  de  l'oimme  da 
louvemement  et  prononcer  l'ordre  du  Jour 
proposé  par  la  commission  elle-ni^nie. 

Ht.  le  Président.  11  n'y  a  d'autres 
observation??...  Je  mets  aux  voix  l'orilrr'  dn 
jour  qui  a  été  proposé  pur  la  cuuuuisslon. 

(I.'nnlre  du  Jour  est  adopté  à  unelrée-grande 

nvijorité.) 

n  le  Prénident.  M.  lo  baron  Urenlara 
la  parole  puur  la  suite  de  ses  rapports. 

M.  le  baroN  Brenier,  ^ojwortmr,  con- 
tinue :  —  (N*  Bi8.)  —  Messieurs,  le  sieur  Tas- 
tel,  à  Narosse  (Landes),  adre.<se  des  réclama- 
tions au  sujet  de  fraudes  et  de  dénis  de  Jus- 
tioo  dont  le  pétitionnaire  prétend  avoir  a  te 
plaindre. 

Lt»  laits  dont  si'  plaint  M.  Ta^^lel  <-nl  l'té 
ap;i;t''clés  et  jugés  déllnitivument  par  les  tri- 
bunaux Il  y  a  treize  ans  que  le  jugement 
coutr  -  le  (-leur  Tasfi'l  a  été  rendu,  et  d<>puls 
treize  ans  il  u  a  cssi';  di'  réclamer,  comme  il  le 
dit,  devant  toutes  le^  Jnridirlions,  devant  lû 
luiui.^lie  de  la  Justice  et  \ivi  s  de  1  Empereur, 
p:ir  des  pUi' ets  (]ui  s'i'dèvent  au  nombre  da 
treiiU  -i  Iriij.  Mais  ces  Instances  réliérées  no 
peuvent  avoir  la  vertu  de  créer  un  droit  là 
où  le  droit  n'existe  pas. 

Le  secrétaire  de  î'Kmpereur,  croyant  que 
cette  insis'ance.  inexplii  able  autrement,  pou- 
vait cacher  une  souffrance  réelle,  a  fait  oifrir 
à  M.  Tastel  un  de  ces  secours  que  l'Empe- 
reur accorde  avec  nne  mnnlfleence  bien  con- 
nue de  tons  ceux  qui  ont  Jntlement  à  se 
plaindre  de  leur  situation  néeessitause.  La  se- 
cours a  été  reflué  par  M.  Tastel  ;  ce  qnll  vant, 
c'ff-i  qu'on  loi  rende  ce  que  les  Jugiameata  des 
tribunaux  lui  ont  6té  pardes  oéetslona  tnat> 

taquabica. 

Sa  pétition  au  Sénat  ne  peut  avoir  mn  ré* 
sultat  autre  que  eelnl  de  ses  nomittwaz  pla- 
cets  à  l'Kmiiereur.  En  eonséqnenee,  votre 
commission  a  l'honneur  4te  vous  prapoMT  da 
passer  à  l'ordie  du  Jour. 

(L'ordre  dn  Jonr  ast  prononcé.) 

1«  PvésMMt.  La  parole  est  à  M.  la 

général  'Waldner  â«  Prcundstein. 

iti  lo  seiifi'al  roiiitc  Waldner  de 
Freiiudwlelti,  'r  r./j.^j.irfuu-.  —  (N"  .^i53.)  — 
Messieuis  les  hi'uati  ur>,  le  sieur  Saiul 'Marc, 
ancii  n  juge  de  paix  h  Arpes  (Ilaute-Uatonne), 
demande  que  les  ofliciers  et  soldats  nommés 
liauix  1  ordre  de  la  Lénion  d'tir)uneur  pour 
>orvie.  iiiilii. lires,  .-ipre.-,  leur  rentrée  dans  la 
vie  clvili',  reçoivent  le  uiéuie  traitement  que 

celui  qui  est  accordé  aux  militaires  déeoréa 
étant  sous  Ica  drapeaux. 

Le  pétitionnaire  i^çnorait  sans  doute  que, 
depuis  nus  deruiëres  campagnes,  le  Jfontfaar 
contient  souvent  dans  ses  ooionnes  les  noms 
d'ofùi  iers,  sous-oflldem  at  lolÉits  qui,  ayant 
été  mis  a  la  retraite  poar  canaa  d«  blessnrsa 
ou  d'infirmités  avant  qu'une  décision  n'eût 
été  prise  snr  ia  proposition  (Ute  an  leur  Ca- 
veur  soit  poor  la  croix  ou  la  médaille  mili- 
taire, reçoivent  en  général  leur  nomination 
antiaatée',  ce  qui  tout  naturellement  leur  as- 
snre  les  émoluments  qui  y  sont  atlaeliéa.  Le 
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aisur  Salnt^Mire  peut  se  rannrer,  le  Oanver- 
nement  de  l'EmpcFeur,  dans  m  aolUeltode 
pour  l'annéi»,  ne  laissera  Jamais  sanx  r^com- 
penro  les  bons  services  qui  lui  auront  été  si- 
gnalés. Quant  n<ix  militaires  de  tous  grades, 
etaat  relraiu'^s  anti'rii  urpment  an  décret  orga- 
nique sur  la  Légion  d'honneur,  en  date  du 
i9  h.ars  iKî,  qui  rec«vrai*>nt  U  croix  ou  se- 
raient promus  à  un  grade  supérieur  dans 
l'ordre,  on  ne  p<>ut  que  leur  appliquer  la  dé- 
cision de  Inrtli  li"  23,  qui  dit  :  «  Auront  »euls 
droit  au  traitement  les  ulllciers,  ïdUS-oIQ- 
clers  ci  îOldais  do  l'arDi- o  U-xn:  <■(  de  mer, 
noiiini''s  ou  promus  (l.ms  rindri'  do  la  L''Ki(iii 
d'hoiinriir,  l'ii  .ictlvilé  de  st'rvir«>,  posltTicme 
iiii  :it  ,iit  driTi  t  (lu  :!2  jadvinr  lH:ii>.  n 

En  ce  (ini  a  r.ipi>or(  à  la  partie  de  la  péti- 
tion adri  ssip  nu  St^iat,  par  lai)iiello  il  lui  ot 
demandé  de  vouloir  hii'ii  usor  d*»  sa  puissante 
iulervenllon  pour  faire  ahio^'L-r  d.  rrt  i?  ci 
dessus  indlqui's,  il  nu  pptit  .«•''Un'er  numin 
doute  que  cette  proposition  ne  saunil  (Hn' 
prls"  en  ?érkii«e  cotisi'iiM-.itlon.  La  r<'!rouctl- 
vilé  sur  tontes  les  divisions  Inlcrvoi  U''s  à  ce 
sujet  ne  pouvant  plus  ôtre  admise,  le  Sénat 
ne  peut  qn  exp  inn  r  res  re^r-ts  d'être  dans 
l'impossibilité  d'acquitter  une  dette  de  recon- 
naissance envers  les  quelques  suninuils  de 
nos  vieilles  phalanges. 

D'après  loules  ees  eonsidératlons,  votre  9* 
oommlMlOD  a  llionnear  de  vous  proposer  de 
passer  à  l'ordre  du  Jour  sur  la  pétition  du 
tienr  Sainl-Mare. 

(Le  Sénat  pas'e  à  l'ordre  du  jour.) 

n.  le  Préaildent.  Li  parole  es!  à  M.  le 
baron  de  Cbasslron. 

M.  le  Ikaren  de  ChniiAlron.  riir.y,or- 
Uur.  —  (N'  551.)  —  Mt  ssiiMirs  l'S  si'nalcurs,  Ifl 
sieur  Disserl,  à  Au  lt  lniodie ,  département  de 
l'AHli-r,  domandf  au  Sénat  que  l'on  tarifle  ft 

t  fr.  ''Il  r.  par  niilli-  d  uni'  p.tit.  cl  h  \  fr.  par 
niillf  il'uni' aii're,  lé<  dridls  di'  tinibr-"  i  l  les 
s  il  lins  lies  art' soninî?  a  la  forujalid'  delà 
tr,in-'Ti[dio!i  ;  i  t  c  est  sur  le  i)rix  porlé  aux 
contrats  i|uo  Sfnilt  lia^éo  (rfto  [)('ir('iiilon. 

1,'adiiiiuislration  de  l'i  nr  i-'i-t ri'iucnt,  con- 
snlt' e  sut  1(-  sv^N'uu'  préconisé  par  le  iiéti- 
tioMii  '.:'i\  h-  ouiibai  par  des  considérations 

dont  voici  If  résumé  : 

Quant  an  fond,  laniesurc  proposée,  en  sui- 
vnu!  une  régie  profcn  ssive  et  d'une  équité  plus 
que  '.ou  eiise,  aurait  pour  ré-uUat  J'aUifnien- 
ter  cousidi'Tal'lenient  li"j  sa. aires  dis  corisir- 
■vateurs,  et  quant  à  la  fur. ne,  el'e  f.  ralt  naître 
des  dtfflei/Kés  |>ratlqu<s  insurmontables. 

En  rifet,  en  admettant  un  grand  nombre  de 
forma  itcs  d.mnét  s  |i<iur  d<!  ventes  d'un  piix 
poa élevé»  il  ne  «e  trouvera  cuéie  do  oonser- 
VatlOU  des  hypothèque»  qui  D'obUcOne  par 

des  fitraMlitéslmportontes,  non  gm  aenlement 
un»  eeopensation,  mais  mSme  vn  eieédant 
de  rtteaoénition. 

Dans  lea  grandes  ctmsarralloDB,  cet  excédant 
leralt  eonddénble. 

Le  Trfeor  MnélleleiaK  anast  à  la  pnquirtton- 
naliié. 

Mais  la  perception  aurait  ce  résultat,  qu'une 
vente  de  100  fMne.-!,  qui  ne  conliendruit  qu'un 
rôle  d'écrllnres,  >  t  qui  <  onséquemment  n'ein- 
ploleralt  qu'un  rAle  de  timbre,  ne  rapporterait 
an  néior  qne  18  eentùnea»  et  ne  produt 


ralt  au  conservateur  que  10  centimes,  c'est-à> 
diio  beaucoup  moins  que  1rs  déboursés.  En 
revanche  une  veute  de  100,000  tt.  (peu  im- 
porte son  volume)  verserait  an  Trésor  ttiO  tt.. 
et  an  coniiervateur  100  francs;  ce  serait  tout 
simplement  celle-ci  qui  payerait  pour  cêlle-lit 
telle  est  l'économie  do  la  p'rnposition. 

l'n  pareil  système  exigerait  le  remaniement 
de  toutes  les  lois  de  timbre  et  d'enreglstr»« 
ment,  et  serait  loappUeaMe  dans  beaneoop  de 

cas. 

Le  tlulhro  proportionnel  exigerait  égaJeniPiit 
la  fatirintion  d'une  foule  desortts  de  iiapier 
titni>ré  s«lon  les  qnotltéi,  aonna  d'emoarna 

cl  d'erreurs. 

l.a  somme  des  contrats  n'est  jiaa  toujours  dé- 
terminée. Outre  le  urix  de  vente  nu  île  hall,  11 
peut  y  avoir  des  charges  ou  pj  i-'.iiîi  .i;?  ;  il 
faudrait  donc  les  évaluer  pour  savoii  quel  tim- 
bre emidoyrr.  .Si  raduiiuistrallim  pouvait  con- 
tester ré\alu.i!i<in  ,  rc  Serait  une  source  de 
procès,  et  si  elle  ue  le  poundt  po^ceeeralt 

nue  seurce  de  fraudes. 

l'n  timbre  proport  ion  U'^l  n'aurait  aucune 
raison  d'exister  S('p«réniei<t  de  l'eni-egisl renient 
proportionnel. 

Pour  les  lettres  de  change  et  billets  à  ordre, 
il  y  a  un  timbre  Jusqu'à  un  certain  point  pro- 
portionnel, avec  én  arrêts  de  KO  tr.  en  1 00  Or. 
et  de  500  fr.  «tt  SOO  flr.}  nali  11  n'y  a  pas  d'en- 
registrement tnrcwleiiNa  4a  ebauge  (à  moins 
de  procès).  Ba  «flirt,  nn  ttobre  preportlonsel 
et  un  enregfttrement  praporttMinâ  ftiaisot 
un  double  emploi. 

Le  timbre  pour  les  actes  n'est  qu'un  droit  à 
raison  de  la  (juantilé  de  papier  employé. 

Sans  doute  un  contrat  de  100  fr.  peut  paver 
autant  de  timbre  qu'un  coutrat  de  10,000  nr.. 
mais  c«tie  inégalité,  en  supposant  qu'on  pût 
la  bannir  dans  les  mutations  &  titre  onéreux, 
subsbterait  dans  la  plupart  des  cas,  par  exem- 
ple dans  les  mutations  A  titre  gratuit,  les 
trausactions,  les  procurations,  les  consento- 
nu^nis,  le:-  Innou.tjrables  actes  extra-jndlcial- 
res,  lis  assiun  tlons  et  actes  judiciaires,  dans 
Iesi)U(  ls  le  droit  d«  timbre,  et  même  celui  d'en- 
ref-'istrcnien',  e>t  tlxi-,  quelle  que  sidi  l'inipor- 
lanco  do  l.illaire,  aussi  bien  pour  100,000  fr. 
que  pour  Iko  fr. 

Votre  comuiisslon,  i  iessieurs  les  sénateurs, 
reconnaissant  la  valeur  pratique  de  ces  objec- 
tions, a  l'honneur  do  vous  proposer  de  pas^r 
à  1  ordre  du  Joor  sur  la  pétition  dn  sieur  Dee- 
scrl. 

(Le  Sénat  prononce  Tordra  du  Jour.) 

—  (S*  SS6.)  —  sieur  Lartigues.  fermier 
de  la  péi  he  .'l  S  iint-Bazeille  (Lot-et-Garonne), 
)irés.  nie  comme  trop  rigoureuses  les  mesures 
prises  par  l'administration  des  ponts  etcbaus- 
sées  pour  proténr  la  ptcfae  flavlale* 

Le  pétlttonnaue  deimnda  la  mrinUen  d*an« 
tolérance  «ai  aurait  existé  en  sa  fkvenr,  «lore 

Î[ue  la  pfdie  était  dans  les  attributions  de 
"edrolnwtratlon  des  eaux  «t  foréli. 
Le  maintien  de  cette  tolérance,  contraire  anx 
prescriptions  du  cahier  des  charges,  ne  «au- 
Mit  être  accordé. 

Vous  savez,  messieurs  les  sénateurs,  que  le 
décret  du  29  avril  1862,  aux  termes  duquel  le 
service  de  la  pêcbe  a  été  transféré  dans  les  al' 
tribntlons  daa  ponte  «t  ebaiMéeij  a  «n  pdnfll- 
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paleniPiil  pour  iiut  di'  runJri'  plus  fictive,  plus 
compl^-te  et  plus  rfrtrace  l;i  «ui  veiilanco  de 
celte  deruière  administration,  dont  le  person- 
nel m  plus  nomfemix  que  Télait  cNui  des 
etuz  et  forêts. 

Le  d'^crct  pn'clfi'  rnnvoin,  pnur  ri'^ijlnr  1rs  in- 
térêts divers,  à  l'ordonnance  du  IS  novembre 
1830,  dont  les  artlolM  5  et  6  lonC  elail  eon- 
ÇU8  : 

"Dans  chaqih  flrparfmnenMo  pn'fct  d<<terml- 
nera,8ur  l  avis  du  consf  ilsi^n*^r.il  r-t  apii-s avoir 
consulté  les  agents  des  poutj  et  cliaussées.  les 
temps,  saisons  et  heures  pendant  lesquels  la 
ptebe  sen  Interdite  du»  m  rivlèiee  et  eeun 
d'eau. 

•  Il  fera  «également  un  règlement  dans  lequel 
11  déterminera  et  divisera  les  filets  et  engins 
qui,  d'apria  les  règles  d-dacos,  devront  être 

interdits.  ■ 

Ou  peut  juger  d"ai)iès  ces  arlides  qu'un  fer- 
mier de  la  p^cbe  w  duil  craindre  aucune  ri- 
gueur de  la  part  des  agents  de  l'administra- 
tion, s'il  se  montre  flJèle  observateur  du  rè- 
glement. 

Le  Sénat,  sur  un  exrelleul  rapport  de  notre 
honorable  collègue  M.Hub'  rt-Delisle,a  prouvé 
le  moU  dernier,  par  le  triple  renvoi  de  deux 
pdtitloDS  aux  Ivoto  misiatres  comp^teots^com- 
Dten  il  attaBlM  de  pirlg  «ox  progrto  de  la  pisci- 
culture^ qui  tondant  à  yraeuiar  aux  cfiiMs 
pauvret  UB«  altOMitailon  fttdle  «t  è  bon  atar- 
ché  ;  et  c'est  lorsque  le  Gouvernement,  les 
hommes  de  lolence  <>t  les  praticiens,  rivalisent 
de  zèle  pour  atteindre  ce  noble  but,  que  le 
tieur  Lartigues  demuude  à  se  soustraire  4  ses 
ohUgatiOQs  <  t  à  se  servir  de  flletiqui  sontpro- 
UbAt  parce  qu'ils  ont  ité  leeminus  nnIfiblM 
au  leprâplemeat  des  eaux. 

Votre  eommiaslon,  messieurs  las  stfnateurr, 
voua  propose  de  paaaer  à  l'ordre  du  Jour  sur 
cette  pétition. 

;Le  S  ' liai  adopte  l'ordre  du  Jour.) 

M.  le  Pré«ld«nt.  1^1  parole  est  à  M.  Le 

Roy  de  S.iin'-Arii.iu  !. 

M.  Le  Rajr  de  •alMt-AraanA.  Mes- 
aleurs,  je  devais  pri^senter  le  rapport  de  la 
première  commission  sur  li  pétition  n*  ll3; 
mats  cette  pétition  a  été  retirée  par  le  péti- 
tionnaire, et  c'est  uniiiuement  puur  quo  ce 
fait  ^nit  bien  établi  que  la  pétition  a  été  portée 
dans  l'ordre  des  numéros  du  SO*  lauilletou. 

H.  le  Présidemt.  La  parole  est  à  M.  Suln. 

M.  Sain,  r,'  rappo^Uur.  —  (N*  5.)  —  L'abbé 
de  Cagnv,  desnrvant  de  la  paroisse  d'Knno- 
main,  dé^partmituit  de  la  Somme,  deujande 
qu'une  iwusioii  de  rttniilu  soit  accordi'e  aux 
desservantf.  di'S  par^nsef:  ruT(i/c>. 

Ce  n'est  pas  la  première  lui?  que  la  propo- 
sition d'accorder  des  pensions  do  relraite  aux 
ecclésiastiques  a  été  portée  devant  vous  par 
des  pétitions,  et  déjà  de  nombreux  rapports 
vous  ont  été  soumis;  l  i  quotion  a  été  i  xaml- 
née  non  -  seulement  avec  soin,  mais,  nous 
pouvons  ajouter,  avec  un  touchant  intérêt. 

Dea  ecdésiaetiqaesqul  «onnalsssat|Murlidte- 
ment  les  didabniB  que  vooa  am  rand«iea  sur 
nna  aitoatlon  désormais  Ixée,  «t  h  laquelle  le 
Staat  ne  peut  rien  ciianiar,nAsn  «tannant  paa 
ttolM  lanattn  andlaonnloa  oa  qui  a  éléaoa* 


verainoiiient  jiiK"'-  iiappt  loiis  in  pi  ti  do  mots 
l'état  de  la  question. 

Il  a  été  du  tout  temps  établi  et  re  dquu  que 
le  prttre,  &  quelque  degré  qu  11  s  dt  placé 
dans  la  hiérarclile  cauonique,  n'est  pas  un 
fonntinnnaire  public  nommé  par  le  Gouverne- 
ment, disponible  pour  lui,  qu'il  puisse  révo- 
voquer  ou  qu  il  remptaee  quand  eertaina  li- 
mite d'Age  a  été  attdnt*.  La  tnltment  qu'il 
reçoit  n'est  pns  un  salaire  :  c'eat  an  mofanqul 
lui  est  donné  do  remplir  fon  saint  mlnlsMtie 
et  d'exercer  la  charité  lorstiu'il  le  peut.  TùU' 
tes  les  juridictions  lui  ont  refliaé  le  titre  de 
fonctionnaire  public,  pour  lui  conserver  un  ca- 
ractère d'un  autre  urilte.  C'est  ainsi  que  le 
conseil  d'Etat  et  la  cour  de  cassation  ont  dé- 
cidé que  le  prêtre  n'esl  pas  protésé  p<ir  l'arti- 
cle 75  de  la  constili  tiou  d<-  l'an  S  ;  c'est  ainsi 
qu'aucune  loi  sur  les  pensions  no  l'a  compris 
parmi  ceux  qui  y  ont  droit,  i  t  qu'il  ne  hiihit 
I  aucune  releiiiic,  .«oit  >.ur  le  Iniili  iui  nt  (|u  il 
reçoit  de  ri'.tiit,  foit  s  r  h*  Riipplément  <iu  U 
nçoit  de  la  comiiiiHic,  n.it  «iilin  sur  le  ra- 
I  suel,  auquel  les  articles  (iS  et  tiU  de  la  loi  or- 
I  gani<}ue  ont  donné  le  titre  honoialde  d'eMi> 

Ci'pendanf^  l'ecclésiastique,  sans  cesser 
d'être  investi  du  iiiliiislère  sacré,  est  empèclio 
de  le  remplir  par  sou  praml  ftffe  et  ses  liifir- 
miti'S,  d<ivra-t-il,  s  il  e--t  i«auvr»),  s'iln'aaucun 
patrimoine  personnel,  être  abandonné  à  la 
cluirité  publique/  Mou  :  les  év.'qnes  y  ont 
pourvu.  Le  prêtre  â^é  ou  Intirnie,  aidé  par 
un  vlciiin»,  continue  a  recevoir  une  partie  de 
son  traitement;  des  caisses  diocésaines  sub- 
viennent k  ce  qui  peut  manquer,  et  l'Etat, 

Ear  une  alleratimi  portée  annuellement  an 
udget,  vient  an  saeours  de  ces  posiUons  mal- 
beurcuae^  loujoam  sapporléea  avee  dlgnltAet 
résignatloo. 

Par  un  décret  des  M  et  S7  Janvier  tsss,  une 
somme  de  S  millions  fut  affectée  à  l'élablisae* 
ment  d'une  caisse  de  retraites  au  profit  des 
desservants  les  plus  pauvres.  On  remarquera 
que  celte  disposition  ne  crée  paa  de  droita  an 
profit  de  tous}  elle  ne  donne  d'espoir  qu'aux 
plus  pauvres. 

(lu  autre  décret  du  2K  juin  1853  vint  régu- 
lariser le  service  des  rolr.dt(S  ainsi  projetées, 
et  en  augmenta  l<-s  rcKsiiurcrs  :  il  ne  dési- 
iHiii  comme  devant  en  proflter  que  tes  prêtres 
àil-s  ou  intimiez  entrés  d  ins  les  ordres  depuis 
plus  de  trente  uns.  Le?  r('S?our4:e8  de  cette 
caisse  seront:  l*  une  subvention  i>n-levée 
annuellement  sur  le  chapitre  S  du  budpct  des 
cultes;  2"  la  juhvcnlinn  de  .'•  luIlliOTis  accor- 
dée p.ir  le  décret  du  22  janvi'T  I><:i2;  :t°  les 
produits  des  dons  et  leRS  que  la  caisse  est  au- 
torisée à  accepter  après  avis  du  coiisdl  d'Etat. 

La  dillVrence  eulrc  ci  s  sortes  de  pensions  fa- 
cultatives et  Celles  i)ue  la  loi  accorde  aux  fonc- 
tionnaires publics  c.v!  sensible.  L.<*  fonction- 
naire qui  a  soin.mle  ans  d'âge  et  tiente  ans 
de  service  a  droit  à  sa  pension,  qu'on  ne  peut 
lui  refuser,  qu'il  soit  riche  ou  pauvre,  infirme 
ou  valide;  il  a  donné  le  temps  qui  était  ezigd 
de  lui,  et  pendant  tout  le  tempa  de  son  aar* 
vice  il  a  lut  d«  diBdIs,  11  a  payé  dea  nte> 
nues,  dont  1»  eaisseda  l'Etat,  eomma  tina  toft- 
tine,  se  sert  ponr  lui  payer  sa  retraite  quand 
11  a  ecasé  d'êûw  ftinetionnalre.  Le  prêtre,  quel 
que  soit  aon  Age  ou  son  infirmité,  ne  cesse  pas 
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d'ttra  prttra.  Le  rapport  qui  a  précédé  et  luo* 
thré  le  décret  du  &  juin  48S3  signale  c«tte 
dllMraaee  :  •  Il  faut  réfléchir,  dlt-ll,  à  Ica  posi- 
tion particulière  qui  ri^sulte  pour  le  prêtre  de 
la  nature  même  d*?  la  inissioQ  qull  NHUplit. 
Eo  entrant  dans  les  ordres,  il  s'engage  pour  la 
vie;  après  une  carrière  déjà  longue,  il  est  tou- 
jours lié  envers  l'EKlise  par  son  vœu;  l'évë- 

3ue  seul,  et  non  VEtut,  est  investi  du  droit 
'accorder  le  repos  à  sa  vieillesee.  Enfin  les 
évê<iue^  ont  toujours  regard»'*  comme  apparto- 
uaiit  A  leur  charpe  tfpiscnpalc  soin  cliarita- 
hl«  de  suhveiiir  aux  beroiiH  Ji-  leur  clergé,  et 
Ui'  peuvent  M!  roposiT  i  ritltirouient  de  l'accom- 

Êllssfni'-iil  de  Cl'  devoir  sur  l  auloritû  civib*, 
ien  qu'ils  aci'i'plcnt  son  coni  ouis  avec  re- 
connaissance. El  puis  on  iio  jiL'ut  ailiiU'ttre  i:i 
possibilité  de  prélevrr,  au  prolit  des  fonds  d« 
relrnlte,  un»  parlio  des  irai:.  nuTits  des  minis- 
tres dn  I.i  religion,  à  peine  sullbauts  pe.ur  ia 
plup.irl  d'entn'.  eux,  et,  en  tout  i  a>.  trop  fait)li'S 
pour  siihir  lis  ri  tonues  qui,  dans  l«;s  paroisses 
pauvre:-,  larii  dent  la  source  do  l'aumône.  » 

Un  dernier  dérrct  du  27  mars  IsiiO,  e  n  or- 
donnant remploi  de  la  souimu  de^  S  millions 
à  l'achat  de  rentes  3  0;0,  a  mieux  déterminé 
encore  la  nature  et  Iw  oandlUona  dcees  pen- 
Biona.  Il  y  est  dit,  artlclB  3  :  ■  Oaa  airéragea 
leroot  •zciuiveiiieat  oonnoNto  à  doniMrdet 
pooalona  aux  prttret  en  wtralta,  âgée  d« 
soixante  ans  au  molnt,  entrée  dan»  les  wdree 
depuis  plus  de  trente  années,  qui  n'auront  pas 
de  moyens  suffisants  d'existence.  «  Nous  rap- 
peli.ns  ici  que  l'article  1"  du  décret  précédent 
s'exprimait  ainsi:  ■  Notre  ministre  des  cultes 
pourra  aecorderi  sur  l'avis  de  révéquo  diocé- 
sain, des  pemloDS  aux  prdtres  âgé*  ou  In- 
firmes entrés  dans  les  orarea  dapnia  plus  de 
trent)!  an?.  » 

Malgré  toutes  ces  dlsp<i«i(loiis  qui  ont  si 
bien  J<''flni  l'  caracti'Tiî  tout  liienvtdilmit  de 
ces  .«♦'courâ  et  les  limites  (lul  leur  sont  iitipo- 
sces  par  la  force  des  cliosoï,  on  vi!  s"  multi- 
plier les  reiiiiéles  adre»-(Vs  au  S^nat  eu  IHtiO 
et  IflBl  ;5ur  des  i  apports  ..uxquels  i-IIls  avaient 
donné  lieu,  vous  aviz  quelquefois  pa>sé  à 
l'ordre  du  joui  ,  que 'jui  f  és  aus  i  prononcé  le 
renvoi  au  mlulstre.  Mais  <n  \Hui,  sur  une 
demande  d'un  îieur  'roiin[.-it\ix,  vieairo  à  Cor- 
rèze,  vous  avez  \iiulii  en  Unir  a\e<:.  celte  quis- 
tlon  ï^ans  cesM  renaissante,  et  ?ur  ui)  rapport 
remarquable  présenté  par  M.  le  baron  I)ni)in, 
imprimé  et  distribué,  après  remise  de  la  dis- 
cussion à  un  jour  indiqué,  un  débat  solennel 
s'est  engagé,  auquel  ont  pria  part  M.  le  Ixiron 
Dupln,  rappsrtrar}  8.  M>'  le  cardinal 
Mathieu,  M.  le  maniult  da  La  Roch^jaque- 
lelD.  M.  le  baron  de  Liorasae,  et  H.  Bouland. 
Il  Malt  sorti  pour  tous  da  cotte  Intéressante 
dlacnstlon,  dtmt  vous  avei  gardé  le  souvenir, 
la  ooQvletloii  que  le  saoerdooe  n'est  pas  une 
toneUon  mblirae»  Qu'à  tout  Age  et  en  toute 
situation  le  pittre  n'est  Jamais  quitte  de  son 
devoir,  que  sa  mission  est  un  apostolat,  une 
M  vie  tout  entière  est  consacrée  à  l'accompiis- 
ment  d'un  voeu;  qu'il  doit  toujours  prier,  con- 
soler et  montrer  le  chemin  du  ciel  ;  et  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  son  existence,  comme 
dans  celle  du  fonctionnaire  public,  le  moment 
où  il  est  dépouillé  de  son  caractère,  qui  est  in- 
délébile et  auquel  est  aliaelieu  1  oldîgation  de 
ne  jamais  se  reposer.  Que  si  la  faihlesse  et  les 
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infirmités  le  relaxaient  d'une  certaine  aellvité, 
la  libéralité  publique  devait  venir  à  soase> 
cours,  mais  seulement  dans  le  cas  d'un  beseitt 
constaté  et  sur  l'avis  de  son  supérieur,  sans 
que  jamais  il  y  eût  un  droit  acquis  par  une 
durée  de  servi'ce  ou  une  limite  d'âge.  Vous 
avez  approuvé  l'état  de  choses  créé  par  les  dé- 
crets et  par  l'établissement  des  caisses  diocé- 
saines ;  vous  avez  trouve  que  c'était  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  à  faire,  et  si  vous  avez  pro- 
noncé le  renvoi  au  ministre  des  culle*,  vous 
lui  avez  imprimé  une  slKnilliMliou,  c'est-à- 
dire  le  vœu  que  le  Gouvernement,  en  persé- 
vérant dans  la  voie  ouverte  et  suivie,  voulût 
bien,  suivant  les  possibilités  du  liudget,  aug- 
menter les  res>ouece»  destinées  au  service  de 
ces  ?eiour.«,  quelque  nom  qu'on  leur  donne. 

(In  devait  p  n.n  r  que  l  ette  solution  mettrait 
lin  au  retour  des  mêmes  demandes.  Or  ceci  se 
l>as  ait  le  ■>.{  juin  j  s'ej  ;  1«  débat  est  tout  tntler 
dans  !<•  M'iiiiiiur  t\u  lendemain. 

Opendant,  den.\  mois  après,  en  septembre 
de  la  même  année,  l'abbé  do  Cagn> ,  qui  a  lu 
celte  discussion,  puis<ju  il  relate  même  dans 
son  écrit  et  la  pétition  et  le  nom  du  pétition- 
naire qui  y  ont  donné  lieu,  vient  vous  présen- 
ter aoe  demande  ftMidde  earlee  néOMeiDoUftk 
ctdiiistamiellBonliteneon  es  num»  tant 
léAité  :  «  {}iie  le  nrltra  est  de  toosm  taao- 
tfoonairse  pubUea  le  seul  qui  n'att  pce  «ne 
pension  suffisante  et  aisurée.  ■ 

Nous  avons  dû  penser  que  le  véritable  esns 
de  ladiaenesioaet  du  vote  n'avait  pas  été  bien 
salai  par  tons  les  intéressés,  et  c'est  pour  eida 
que  nous  avons  cru  devoir  les  reproduire,  afin 
qu'une  dernière  fols  on  sache  bien  que  le  Sé- 
nat ne  peut  plus  ri'.  n  ajouter  ni  changer  à  ce 
qu'il  a  fait;  sans  vouloir  limiter  le  droit  de  pé- 
tition, on  peut  désirer  qu'au  lendemain  d  un 
déliât  solennel  et  d'un  vole  consciencieusement 
délibéré,  ou  ne  vienne  pas  reproduire  les 
mêmes  ii<'njandes,  appuyées  SUT  des  moyeos 
reconnus  inadmissibles. 
'     Vous  remarquerez,  d'ailleurs,  que,  selon  le 
I  pétitionnaire,  la  lui  qu'il  sollicite  ne  devrait 
j  preliter  qu'aux  desservants  des  j>arois«es  rura- 
!  le-;  Comme  si  le  lésilslalcur  devait  établir  des 
ditré-renees  là  on  peuvent  être  reiieonlrées  les 
Uié  nies  soullranee-  tl  les  mêmes  m  eessités. 

Sur  une  pitition  ainsi  forniu'.ee,  nous  ne 
pouMins  vmus  jiropose  '  un  renvoi  qui  serait, 
pour  aiiHl  dire,  eu  toutradiction  ave:  i  ex- 
jire-sion  bien  conipri>c  do  ceiui  que  vous  avez 
prononcé. 

En  conséquence,  la  première  commission 
des  pétitions  m'a  chargé  de  vous  proposer  Tor- 
dre du  jour  sur  la  pétition  de  l'abbé  de  Cagny. 
(Mouvement  d'approbation.) 

(Le  Sénat  prononce  l'ordre  du  Jour.) 

(N°  II.}  —  L'abbé LBirlett,daaaeniuit  i 
Fessanvilliers  (Eure-et-Loir),  a  la,  eoBOM  le 
précédent  pétitionnaire,  l'abbé  de  Ctf^f , 
toute  la  discussion  du  23  Juin  ttdS,  et,  comme 
lui,  il  s'est  mépils  sur  la  portée  et  le  sens  dn 
vote  du  Sénat.  Il  s'élève  avec  force  contre  l'o- 
pinion de  S.  Km.  M"  le  cardinal  Mathieu, 
qui  s'est  opposé  à  la  pension  obligatoire,  et  a 
soutenu  que  l'assimilatiou  du  prêtre  avec  le 
fonrtionnaire  public,  sous  le  rapport  de  la 
pension,  nuirait  à  la  dignité  et  A  i'indépen- 
danee  du  deigéi  il  remercie  le  Sénat  de  sa 
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générosité,  et,  i)ers<iadé  que  le  renvoi  a  ('[■'■ 
prononcé  imr  vous,  alin  que  le  Gouvernement 
pr^BRnt&t  un  projet  de  loi  tur  les  pensions  des 
ecclé:'iastiquea,  il  formule  lul-urième  ce  projet 
qu'il  vous  adresse  avec  la  conviction  que  vou» 
ladoptevM. 

Pw  l'artlde  11  éitbIU  la  penrion  obliira- 
tolra  «prèf  wliuite  ans  d'âg»  et  trent»  ans  de 

lOFVlCflSia 

Noos  n'avois  Dliii  basoin  de  Toas  din  pour- 
quoi wtte  pranafère  dispostltoo  est  inadmtni- 
file;  nous  rappellerons  »eulement  uno  consi- 
dération exposée  dim  le  di'^liat  de  iHU2,  h  sa- 
voir: que  cette  faiblesse  humaine,  qui  nous 
fait  tous  aspln-r  an  moment  du  repos,  nnièiu - 
rait  pour  résultat  la  demande  de  retrnile  dès 
que  les  conditions  seraient  aKointes,  et.  par 
une  roiisi-queuce  iiitallliblo,  lu  renonciiitlon  h 
l'exercice  du  i^acerdoce  aussitôt  après  les 
eoixaiite  ans  d'Ape  et  les  Iri  ntii  nm  de  sit- 
vic'  s,  cliose  contraire  A  l  iu  iivid'  iiruiuis.'  jus- 
qu'à la  tin  de  la  vie  pour  ceux  que  le  sacre- 
ment de  l'ordrs  a  marqués  diva  earaetère 

InetTiitahle. 

l'ar  l'article  2,  aucun  arclieviSjue,  (  vi'  iik-, 
chanoine  tilul  niv,  rure  (l'arron  iif^cnu  nt  ou 
de  canton,  aucun  [iiëlre  juai^anl  «1  titre 
inamovible,  nepourr:i  (Mr<i  i:  is  :^  la  traiioque 
sur  sa  propre  demau  li'. 

Disposition  cntirrenieiit  inuiiic  :  l'inamovl- 
biliti'  reconnue  prot>''t'erait  sunisamm<>nt  les 
lllul  iiri'S  contre  tnult^  prétention  conlrairo  du 
Gouvernement.  Nous  dirons  la  même  chose 
de  tous  l'  S  autres  artlclesi,  au  nombre  desix; 
leur  rédaetion  nous  fait  croire  que  raateuriw 
connaît  pas  la  situation,  ni  la  législatlen  ao» 
Indla  et  Ms  droits  hiénitUqaes  que  oatla  U- 
glslatlon  a  établis. 

An  nom  de  la  première  eommlasloo  dsa  pé* 
iltlons,  i'airiioaneur  de  vous  proposer  l'orora 
du  Jour  sar  caUa  d«  l'aliM  Larrteu. 

(L'ordrs  do  Jour  Mt  piouMué.) 

n  le  Ps^écMeal.  La  paioto  «st  i  M.  da 
(  JUapu  y  s-MontlavUle. 

m.  leb«MBideClinpn]'«-1ll0iitlaTllle, 

7-  rarpnrleur.  —  {S*'  ;i7:j,  MIT,  «27,  SUS  h  fi*», 
670  h  H-,:i,  ni,  74:i,  74*.)  —  Messieurs  lej  sé- 
nateurs, l,Hi7  iin^iiriéiaires  de  vignes  de  l'ar- 
rondissenient  on  Saintes;  170  propriétaires  de 
vlfrnes  dan»  le  canton  d  Az;iy-l''-Hldcau  (In- 
dre-et-Loire); 50  proprirt  irt'~  de  vignes  dans 
la  commune  deSairit-Mar(iu-li -IÎ'  mu  ;  l  iUpro- 
priétaires  de  Ur'n.  dans  l'arrondissi'ijiinit  .li' 
("binon;  |m  proprii/taire» de  vigues,  nr|i;iici  .iils 
et  coiirUn  s  fil  \  ins,  de  in  rnnimuni'  ài'.  TliKUzr'; 
62  profirii'tairi's  lie  vig-ne?,  négociants  fl  ci'iu- 
nii-sionri;iiies  en  vins:  7:t  propt ii'taii -  ili'  \  1- 
gni'S  ili'  la  commune  de  ltesti>,'né;  7o  lunpi.c- 
taires  de  vii.'iirs.  nép'ocl.ints  et  courMi'.'s  vu 
vins,  II'  irti  ommnne  ilr  la  ChJp>'ile-siir-I.iiirc; 
7<J  propriétaires  de  vignes  du  l  i  commune  de 
Beuais  ;  1Z3  |M(iprif  (aires  de  vignes  du  canion 
de  I.,an!feais;  W  propriétaires  do  vignes  de 
Mont-Louis-.<ur-Loii'u  ;  <02  propriétaires  de 
vignes  de  llla-Bouicbaad  ;  54  propriétaln>s  de 
vignes  du  canton  de  Bicbelleu;  98  propriélai- 
icada  vIgBflsda  Olnq-Maia  :  tous  habitantada 
dénrtanMBt  dliidn-at-I/ilr; 

De  piva,  tes  propriétaires  de  vignes,  com- 
Benanlsat  commissionnaires  en  vins,  uerar- 
sondlsscmeirt  d»  Poitlait  (Vienne};  •  proprié- 


taires ;le  vignes  de  la  commune  do  Ch;it<  au  ; 
;<1  prop.  ii'-tain  s  de  vign  s  de  l  i  commune  de 
D;)liis;  7J  proprieialr<  s  de  vign<  s  de  la  <  om- 
mune  de  Saint-Georges;  6*  ]>ro|)rctaires  de 
vignes  de  la  commune  de  8aiut-Dcuis; 
70  jpropriétaiius  de  viu!ie:i  de  la  coinotaM 
de  Salul-Pierra;  21  luupriétalres  de  vigoes 
de  la  commune  de  Mareones  (Cbarante*In« 
ftrieure);  3  k  propriétaires  de  vignes  de  l'ar- 
rondissement de  Sainte?;  10  propriétaires  de 
vignes  d'Arvert  ;  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  Nancy  par  l'organe  de  son  président 
et  de  son  secrétaire,  demandent  que  l  autori- 
sation aec^ir  lée  à  sept  départements  du  Midi 
il  alcijKili.n'i'  leurs  vins,  sans  payer  l'impftt  éta* 
bll  sur  les  eaux-de-vie,  soit  retirée. 

L'honorable  M.  Taill.  f.-r,  député  de  la  Dor- 
d"gne,  adresse  an  Smat  la  mémo  demande. 

Tciiiss!'  fou  ient  sur  les  priuciptis  de  notre 
droit  imblic,  qui  ne  permet  pas  d  ai^cor-ler,  en 
f  iM  d  iniiint,  d'une  maniéro  permanente,  des 
exemptions  j). u  til  l't  régulières  à  tell,  s  ou 
Itllc-  pirfies  lin  tcriiloire,  l'égalité  étant  la 
rè;;le  et  la  loi  di'  la  di-tril>utlon  de  l  impût. 

Cl'  pri '.  lléiit!,  couci'ilé  à  s<  pl  départemenls, 
porte  un  pn'.ju  lice  not.ilile  h  rr-nsemld  -  du 
vlgriolde  iits  la  Fi^uiC''  tout  eutiéru;  il  modiUe 
en  U's  laussant  les  lois  natiiie'di  s  de  la  pro- 
duction; il  rictilJe  iu'uvre  du  la  natui-e.cn 
penuetlani  de  cultiver  la  vigne  dans  d<-s  lo- 
calilés  où  c'I'e  ne  peut  doniKT  que  îles  vins 
faibles  et  iuC0Mipl>  !s,  I  uiilis  (lu'cile  tend  à 
filire abandonner  lac.illure  de  la  vigne  dans 
les  lieux  où  elle  fouiuil  des  vins  de  bonne  et 
saine  qualité. 

Ce  privilège  est  le  principe  d'une  fraude 
pornioenfie  pour  la  santé  publique  et  nuislUa 
aux  intérêts  du  tréaar. 

Les  négociants  du  Midi  donnent  d«  h  vIp 
gueur  à  leur  vin  au  moyen  d(S  alcools  de 
toutes  espèces  fiibriqués  avec  la  betterave,  la 
pomme  de  terre,  qu'ils  introduisent,  sans 
payer  de  droit»  dans  les  fut.illles,  et  lorsque 
ces  Vias  sont  anivés  sur  les  grandes  places 
de  eominereo.  sur  celle  de  PutU  notamment, 
on  les  dédouble,  et  lea  contributions  indirec- 
tes et  les  octrois  perdent  la  nioliié  des  droits 
qu'ils  auraient  dû  perci^voir  sans  cette  opéra- 
tion frandultuse,  1 1  le  consoniinalour,  trompé 
parla  nn.Ie.ir,  aiiièle  et  li'dt  un  vlu  frelaw. 

Ccl  état  déchois»  ét>'  l'objet  de  r.ittcntion 
du  Gouvernement.  L'i  commissiou  du  budget 
du  C'iiips  légl,.il,ilif  s'en  est  >'aaie;  après  uu 
Ni'rii'iiv  '•\amen,  elle  s'est  mise  d'accord  ave 
le  conseil  d'El  itpour  arriver  à  la  cessation  du 
privilège  Conféré  jiar  le  décret  du  17  mars 
à  sept  déparl'-iuents  du  Midi,  à  dater  du 
t"  jaiis  ie-  isci. 

iJaulie  i.;ut,  d.ius  l'une  de  vos  dernières 
s(^;uices,  sut  le  rapport  de  notre  hononiblo  col- 
lègue M.  de  Ladoucelto,  vous  avez  renvoyé 
aux  ministres  des  linances,  de  l'aRrlcullure  et 
du  commerce,  une  pétition  de  M.  de  Champ- 
vans,  organe  intelligent  de  la  Société  sa- 
vante de  viticulture  du  Méconnais,  ayant  la 
même  oldei.  Nous  no  pouvons  don^  moMieaia 
les  sénateurs,  que  vous  propocer  do  piendco 
nno  samblabia  décision  et  da  renvoyer  les  pd- 
Uttoasdont  11  s'agit  i  MM.  les  minlatres  des 
finanças,  do  ranieultura  ot  du  commerce. 

(Les  conduttoos  do  lu  commission  sont 
adoptées.) 
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m.  le  Prévldent.  La  pindfl  cft  à  M.  k  i 

général  comte  do  Palikao. 

■I.Ircéitéral  Conain  delMontnnbnn, 
•Oinle  de  Pnlikno,  >('r  <}i))ui7.ur.  — (N"H78  ) 
—  Messieurs  U-s  stMialeurs,  le  sieur  Gabriel, 
négociant  h  C-irpcntras  (V'auclusc),  demande 

2UC  les  engagements  volontaires  soiont  intf  r- 
iU  aux  JMIIMS  gens  depuU  le  Jour  où  ils  ont 
pris  pari  au  tirage  jusqu'i  la  Uo  des  opéra- 
Uou  dtteaaMllda  wmm>lJ»  iaaait6m»nt» 
que  lu  ttenr  Oabilal  trouw  «uz  enciseiDents 
voloDtatre  coIm  le  tirage  au  aort  «t  la  fin  des 
opéntioiii  du  ooDiell  de  réTlsIon  aont  plus 
apparenta  que  réels. 

D'abord  les  Jeunes  gens  qui  1rs  contractent 
ne  peuvent  s'onR.-iRi  r  indlstioctemenl  pour 
tona  les  corps  do  leur  choix  :  il  faut  que  le 
corps  pour  lequel  ils  s'en^^ngeiit  fasse  partie  do 
ceux  dt^sitrin'j  par  le  ministre  île  la  guerre  sur 
des  états  arrf'UH  d'avance  et  ayant  par  consé- 
quent des  manquants. 

D'un  autre  c<'itii,  rengagement \olontaire  est  ; 
un  bén<^Ilcr  pour  l  Etat  et  pour  l'urmi^e,  puis-  ; 
que  celui  qui  le  contracte  commi'uco  sou  ser- 
vice longtemps  avanf  qu>>  le- Jciinos,  gms  de 
Su  classe  soient  appelés,  et  lu  continuera 
quelque  temps  apr-'s  eux,  puisque  par  le  fuit 
mi^aie  d''  snii  cnu'.ip'ment  volontaire  il  re- 
ncmr.'  nu  Ih'IuTici'  iI<;  la  loi  qui  p  '1111011811 
do  compter  ses  serviccji  romuie  amu  li^  du  t" 
janvier  de  l'anntf  •  du  tirage,  tan  lis  qu'il  ne 
peut  |dus  les  compter  qui'  du  Jour  de  iron  en- 
ga^'cmeiil  ;  l'iiiti  ret  de  l'Etat  et  Mlol  de  l'en» 
gagi?  Sent  donc  s;iuveirar  li^s. 

La  secou  le  c|ue-ition  posée  par  le  SlenrOa- 
bilel  n'est  pus  i>lu8  sérieuse  (jue  la  première. 

Est-il  vrai  que  les  cngagi^s  volontaires  dont 
il  est  question  fass'  nt  entier  à  leur  plare  dans 
l'artillerie  et  l'infanterie  de  marine  des  Jeunes 
gens  qui  n'auraient  pas  été  affectés  à  ce  ser- 

ViCfta 

Mais,  al  l'un  des  muBdn»  ndMéqnmta  à  ce» 
lui  de  rengagé  volontaire  n'a  aneone  vocation 

Ïour  ces  armes.  11  loi  apta  fttoile  A  Inl-mlme 
'éviter  ce  que  le  pétitionnaire  abrnale  comme 
un  danger,  en  a'engageant  votontairement 
avant  la  révision. 

par  ces  notilk,  votre  S*  commission  dos  pé-  j 
titions  prnso,  messieurs  les  sénateurs,  qu'il 
n'existe  pas  de  raisons  sufflsuntes  pour  de-  | 
mander  la  modification  de  la  loi  du  21  mars 
mt  dans  le  sen^  indiqué  par  le  pétitionnaire, 

et  vous  propose  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition 
n*  S7t. 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

I«  PréeldcBl.  La  parole  est  & 
H.  Tliayer. 

M>  AMtMU9  lAnyMV  ^  rapportsKTi 
(N*  m,)  —  Henlenn  les  lAuleitra,  le  aiear 
Rigiult,  notaire  I  Arguell  (Sdae-InfiMeure), 
demande  que  les  noms  donnés  an  baptême  ne 
paiaBsnt  être  dilTérenta  de  ceux  qol  sont  In- 
•nîte  sur  l'acte  de  l'état  civil. 

P.'ur  obtenir  ee  résultat,  il  vent  imposer  au 
prêtre  l'obligation  de  ne  pouvoir  baptiser  un 
enduit  que  sons  les  noms  inscrits  »nt  l'acte  de 
naissanoa.  U  veut  imposer  cette  obligation  au 

Sri^tre  parce  que  beaucoup,  dit-il,  refusent 
'accepter  les  noms  qu'on  leur  présente  sous 
prétexte  que  oe  ne  sont  pas  des  noms  de  saints. 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

Le  pétitionnaire  demande,  en  outre,  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  dêpoier  dans  les  mairies 
lui  catalogue  complet  des  prénoms  connus, 
afin  d'éviter  cette  oriliograpno  trop  fantaisiste 
à  laquelle  se  livrent  les  secrétaires  de  mailla 
dans  les  campagne»,  et  pour  eopédier  los  ne* 
renis  d'iuUiger  h  leurs  entuils  US  noms  rffiU* 
culi'S  et  impossibles. 

Il  peut,  queliiuefois  r<'*ulter  des  inronvé- 
nients  des  dillérerues  lians  les  nom-i  et  des 
irn.>'u'''ri'é.'>  iiau.-.  Ii'iir  uriiio^raiilie  ;  muis  e>l- 
it  ex.itt  (le  dire  que  j.n  i/ue  ipnjnms  les  imins 
de  baptême-  smit  l  utn<tr>$  qu'-  a  ux  insirlis 
sur  rart<-  llai^silllce.  llaliituellement  ie  n^  m 
|iai'  1.  ijutl  on  a  1  iiilmliim  de  désigner  l  eu- 
laiil  li^riir''  Mir  l'acte  <lo  nai<Eance  et  su;  l'acte 
lie  li  ipli me;  ce  ne  s jnt  qur  lo<  noms  que  !  on 
peut  a|>peler  .n  ■•  ^^>lir.  s  ijiii  ilill'erent  :  l'incou- 

véllieiil  hlL'iiale  i  e  ■luit  r..-|)riiJuire 
aussi  si>uv.-nf  qnr  le  croit  le  pi'tilioniialn'. 

A'iniellicil  rc-s  liirouM'nieiiî^ ,  les  niuyens 
propo>é»  .-oiit-ilj  udiiiissiLiies  ci  y  reiiit  dic- 
rient-ilsî 

Les  prêtres  ne  doivent,  d'après  lo  rituel,  ro- 
fuM>r  que  les  noms  inconvenants  ou  ridicules, 
les  noms  des  dIvinitAs  païennes  et  ceux  des 
païens  notoirement  imj^ea.  81  qnelquee-una 
ont  éti^  plus  loin,  il  y  a  an  ebea  eux  esoèo  de 
zèle,  car  Us  ne  peuvent  qu'Inviter  ks  Hdèlea  à 
donner  de  préférence  des  noms  de  saints. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  à  tas  obliger  i  acesil- 
ter  toiu  les  noms  qui  teraiont  donnés  à  la  mai* 
rie  et  parmi  lesquels  11  pourrait  s'en  glisser 

Sttlle  ne  devraient  pas  admettre.  La  seule 
liose  qui  semble  paâsitdo  serait  d'inviter  les 
maires  à  aignaler  aux  parents,  au  moment  de 
la  déclaration  de  la  nalnance,  les  inconvénients 
qui  n  sullent  de  la  dilTérence  des  noms  et  à  les 
engager  à  donner  à  la  muirie  ceux  qu'ils  ont 
l'intention  de  donner  au  l>aptènic. 

Si  lo  dépét  des  catalogues  demandés  était 
ordonné,  qui  est-ce  qui  serait  eliargé  de  les 
composer?  Comment  seraient-ils  «ompusé!»  "? 
I)(  s  noms  usités  <i  ms  telle  contrée  de  la  France 
ne  Ir  soLil  jamais  dans  les  autres.  Dresserul'-on 
ces  ll^l<■^i  [i.ir  départements? 

.Seraît-oii  oliliK''  de  choisir  sur  les  list'-s  les 
noms  à  donner  aux  enfants?  On  ('itérait  donc 
aux  parents  la  pii-!iil)ilLu>  de  dunner  des  noms 
toutà  faii  conveuHlilfS  et  (jui  ije  -e  trouveraient 
pas  sur  les  listes.  Si  la  liste  n  ('•tait  pas  obliga- 
toire, rien  u'empéciierHit  les  parents  de  conti- 
nuer à  donner  quelcjufifois  lies  noms  ridicules. 
Même  avec  des  listes  obligatoire*,  obtiendrait- 
on  le  résultat  désiré?  Souvent  en  copiant  on 
estropie  aussi  bien  les  noms  qu'en  les  écrivant 
sous  lu  dictée.  Quelle  serait  la  punition  infligée 
au  secrétairo  de  mairie  qui  se  serait  trompé 
en  copiant,  ou  no  se  serait  pas  donné  la  peine 
de  eonsnlier  sa  liste  et  auiait  mal  éeru  un 
nouiT 

La  oommlsBlon  n'a  pas  trouvé  dans  la  péti- 
tion des  motlia  snfUaantN  pour  justMer  les  me* 
sures  indlqnées,e(  elle  a  riionnenr  de  pioposar 
au  Sénat  de  passer  à  l'ordre  dn  jour. 

(ÎAi  Sénat  passe  à  l'ordre  du  Jonr.) 

—  iN*  !S3.>>.|  —  Ijb  sieur  Sauvageon,  avocat  à 
Valence  ^DrAine),  demande  que  les  personnes 
qui  ont  obtenu  d>s  bureaux  de  tabac  soient 
obligées  de  les  gérer  elles-mêmes.  Il  donne 
jfonr  motll  que  eatle  gestion  n'imj^qne  aucun 
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df^tail  qui  ri-piienn  nux  hiihituilrs  de  d<^llra- 
trs'>'',  1.1  iiiT-'>niir  (|ui  fiiit  p'rer  son  bu- 

reau rciDiin'ut  iju'iilli'   [MU?  falîo  les  sacrill^t"' 

L«  iMHKiiiniiiiirf  iv  s'est  pas  l)l<'n  rendu  [ 
Coni]ile  d(>  cf  i(uo  peuvent  produirn  les  buroaux  ' 
de  taliuc,  l'I  de  la  positiiui  des  pi'r,-(uines  uux- 
qiiellrs  K  s  bureaux  sont  accordé?.  Ces  por- 
8«un>  s,  au  moment  ou  elles  obtiennent  de  .s 
bureaux  sont  ordinaiffinent  dt'nuées  do  toutes 
ro8«ourctR.  Pourrall-on  les  obliKer  à  louer  une 
boutique,  ii  j»ayer  un  loyer  d'uvance,à  faire  Ifs 
frais  d'une  inslallation,  lorsque  souvent  elles 
B^niMiwiit  pt»  flaAQM  la  somme  oécenein, 
pour  adMiar  la  preraièie  provlafom  de  taliae 
eitoée  par  l'admlntotratlon. 

Tcm  tM  ftfals  ne  snlBraient  mène  pas,  il 
ftndralt  y  ajouter  racqaisition  d'autres  mar- 
chandises, car  il  n'y  a  peut-être  pas  de  bu- 
reaux de  tabae,  aurtoul  à  Parla,  qui  puissent 
subsister  aani  Padjonetlon  d'une  autre  iodua- 
trie. 

Voilà  donc  des  personnes  complètement 
étraoffères  aux  habitudes  du  commerce  et  »0H- 
vent  âgées,  obIi!<^s  d'en  faire  l'apprentissage, 
eneour.^ntli  rhanco  de  tout  perdre  nu  do 
s'endetter  si  elles  ne  réu.siissent  p  is. 

Pendant  un  temps,  l'.idtnlnisiMtiou a  voulu 
e:xii.'er  ce  que  dein  inde  \r  litirinnairo,  ni.ais 
ellu  u  dil  V  p-noncer,  ceux  auxquels  on  accor- 
dait des  tii  reuttz  reculant  devant  de  telJea 
évenlualitf^s. 

Le  lUDile  artuidlenient  suivi  est  donc  le  seul 
qui  puisse  être  adoptr^  pour  remplir  le?  inten- 
tions Menveilliinli's  (tu  flouvernenii  nî  envers 
ceu.T  auxquels  des  bureaux  de  tab.ii'  «ont  ac- 
cordi's. 

Li     ciimuiis^ion  propnfc  au  Séuat  de  pas- 
ser \  l'orne  lu  jour. 
(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

—  (N°  .'>36,) —  Le  sieur  Jumelaiîi,  à  Landi^an 
(lUe  »  l-Vilaine).  pcns  -  avoir  inventé  les  che- 
Kiii    de  fer  aiuiuspliériques,  et  11  réclame  la 

priiirili'  de  celti:  ijiveulioii. 

D  ■  ]>lus,  ayant  des  prni  ''-;  A  souteuir,  il  s'a- 
dreïj''  au  Si-îiat  pour  uliUï.-ilr  le  le  néllce  de 
ras-i?t<uii'u  jiidiii'iiro. 

La  lui  du  iiojau'iur  1831  indique  la  marche 
à  suivre  iJ  iur  ~:iienircotte  asblataimà  tousles 
degrés  de  juridiction. 

Il  faut  que  le  p.^litlonnaire  suive  kîi  indira- 
tioiis  le  la  loi.  ('e  n''  ."t  ni  au  USant  ai  au  nii- 
ni>tr>  I  l  ju>ii<  e  i|u'il  doit  s'adretccr,  mais 
bii'ti  au  |>rocurei,r  impérial. 

Li  riPiiiiui>sion  propos"  l'ordre  du  jour  sur 
la  péîitiDU  du  sieur  Jumelais.  —  (Adopte.) 

—  (N*  .H*!.)  —  Vous  avez  enrore  présents  à 
l'esprit  le  rapport  d"  notre  rolif'>nie  M.  le  b;i- 
ron  d''  V'IiH'i'iit  r'  lis  clisr-' val  ions  de  M.  le 
Comnii'S  lin-  du  (îouveriiemeiil  sur  une  péll- 
Uon  di  rii m  laut  une  aupiuontallon  de  traito- 
meill  pour  les  cnriV»  de  eanton.  M.  l'abbé 
Faore,ciiréau  Monellerde  Hrianeon  (Iliutes- 
Alpesl.  dans  la  piHlIlon  qui  nous  nrLUje  en 
ce  mi'tneiit,  lii'in  mile  la  iii<Miie  chn<t>.  \'o(re 
cinquième  coiiiiuissioti  eroll  donc  Inutile  de 
trui'e  devant  vous  de  nouveau  reite  ques'ion, 
et  elle  demande  le  dépcM  'le  la  péiillon  au  bu- 
reau Hps  re[is-i«nenients,  déj  rtt  qui  a  été  (ir- 
dniiné  pour  la  péiiiioa  rapportée  dans  votie 
aiaiMe  dn  tSftvmr  deniler.  —  (Adopté.) 


—  (N'  5**,1  —  Le  fieur  Bouehô,  condamné 
h  sept  ans  de  rl'rlu^iM'l  piuir  faux,  est  détaiW 

à  la  maison  centrale  <U-  Clnirvanx. 

En  \mi  et  (u  IS(13,  le  j  étitionnalre  avait 
a  ln  ss'^  se^  réclamatinns  au  minislre  de  lajiis- 
ti<:e,  1 1  il  résulta  de?  renM'l:.urnienls  iiris  sur 
son  compte  qu  à  l'occasion  d  une  r<i!idamna- 
tion  h  six  mois  d'emprisonnement  pi  ur  es- 
i;roquerl"\  on  i-erhercha  ses  antérédents.  On 
re«ni,:iu!  al.  rs  qu'il  avait  présenté  des  billets 
dont  les  siKiiatuu  s  <int  élT'  d'-cl  iréM's  fiiis<es 
par  ceux  dont  les  noms  avaii-iit  r  t.'  emprun- 
tés, et  11  fut,  pour  tes  f.iux,  coniJamiiij  à  sept 
au.s  de  lér'.uïinn. 

Ou  apprit  au«!>!  que  se?  mœurs  u'étuleut  pas 
molli  ures  que  sa  moralité. 

Ce  coiidanitié  vii'iil  .■luJourH  lr.ii  demander 
au  Sénat  la  mise  en  accusation  de  deux  huis- 
siers, de  (rois  banquiers  et  d'un  voituriar... 

ITm  vtf(9.  Pourquoi  pas  de  an  Juges  ? 

■.  le  rapp»i^enr...  sous  la  quailruple 
aeenaatlon  de  taux  en  écritures  autbeniiques 
et  publiques  par  supposition  de  personnes, 
de  laux  en  écrilitres  de  coniarroa  «t  de  tkux 
témolgoaiaf.  Il  damaud^  dgalaawBt  que  «es 
personnes  soient  oondamnées  aux  restitutions 
et  en  :<0(>,000  tr.  de  dommages-intérèls.  La 
commission  ne  pense  pas  au 'il  soit  nécessaire 
d'entrer  dans  plus  de  détails,  et  elle  a  llion- 
neur  de  proposer  l'ordre  du  Jour.  —  (Adopté.) 

—  (N»  ."548.1  —  Ijo  steur  Huppe,  malheureux 
et  estropié,  demande  à  M.Vl.  les  sénateurs  de 
venir  a  s<in  Jilde. 

La  commission  no  peut  que  proposer  au 
Sénat  dt-  pMsser  à  Tordre  du  jour  sur  cette  p6- 
tiMon,  qui  n'i  n  i  st  p;is  une,  mais  qui  est  une 
supplique  adressée  au  l'ré.-ident  en  le  prlunt 
tle  la  m>  Itrtî  fous  les  yeux  df  .M.\l.  les  séna- 
teurs, atin  de  leur  faire  contuillre  la  siluatlon 
malheureuse  du  sieur  Iluppc.  —  (Adopté.) 

—  (N<  :><)0.)  —  Le  sieur  talande,  ft  Préelgné 
(Sai  the),  se  plaint  d  être  magnétisé  depuis 
plus  de  huit  ans  nuit  •  (  jour  P'^r  dix  p^rsouncs 
qui  aL'i:-sent  sur  lul-mèuitt  à  deux  cents  lleu«s 
de  diftani-e,  en  sorte  qoll  DO  peut  leur  édiap- 
per.  (On  rit.) 

Le  Sénat  doit  6tre  suffisamment  éclairii  par 
cet  exposé  pour  voter  l'ordre  du  Jour  proposé 
pur  la  eommlnlon.  —  (Adopté.) 

—  (N"  TiHi.)  —  I<e  sieur  (îamblnl,  voiturlor. 
h  Cnrté,  s'ét  iit  d'abord  idress'^  au  ministre  dSS 
ll!i.iiir<  s;  fcs  réclamations  n'ayant  pas  été  ad- 
mises, il  se  retourne  du  r<Mô  du  S''nat. 

I  <■  siTvire  des  dépêches  en  Oirse  t  st  f.iît  par 
M.  'le  s  ilnt-ltrice,  seul  enln'|ircneiir  que  I  on 
ait  pu  t'iluvir.  Il  reçoit  pour  ce  servli  c  une 
subvention,  comme  cela  »•  pratique  part<iut. 

Oc  plus,  >>ur  les  instances  pn-ssintes  du 
pi-élet,  lies  nd  iis  de  poste  ont  ét  •  ét.ilills  entre 
Corlé  e'  D  istla.  Ces  relais  ont  ilrt  être  concé- 
dés au  même  M.  do  Saint-Hrice,  si.ul  en  <!tal 
de  les  monter  <  t  de  les  maintenir. 

Le  sieur  Oambini  se  plaint  de  ce  que  la  si- 
tuation fal'e  au  eonci  ssionnaire  des  transports 
ef  des  relais  de  poste  dte  k  toute  autre  entre- 
prise de  voltores  la  possibilité  de  lui  laire  con- 
çu rreoee. 

U  osteeilaln  queoe  peut  4taa  «n  Maavan* 
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tag«  pour  les  voyac;ettn  et  le  eomnMee,  mais 
qu'TTUieT 

Ladmlntolratlon  ne  peut  pas  avoir  la  pré- 
tention de  faire  Iransporler  «-s  d»'i«Vlies  jçra- 
tuiteinent,  elle  ne  peut  refuser  I  rlablissoment 
de  relais  de  poste  lorsqu'ils  sont  domaiid  's  pur 
les  auldrit^â  rnnipi'-teoles. 

La  5*  comiiiission,  no  pnnrant  pas  les  récla- 
mations du  pétitionnaire  admissinles.  a  llion- 
nt'ur  de  proposer  l'ordre  du  Jour.  —  l  Adoplé.) 

—  (N"  56»i.)  —  La  piMiliiin  du  sieur  Fraisse 
trait*?  trois  sujets  dill<  lent-^. 

Après  avoir  ji.isf.é  en  rtmin  la  .-iliiatiou  ac- 
tui'ili^ do  rKuriipi',  Icp^'-liiioniiaire conclut (Hie 
c'est  cnn(r>'  lu  Hu>?li'  <im  il  f:«ut  h«  iin^niiinir. 
l'our  p.'irwnii  h  sti  défendri'  l  onlrn  ci-ft''  piiis- 
smuo,  il  deuiaude  l  ét.iblis^eiuenl  d'un  gou- 
vcrneuient  supréiup  do  toute»  les  Dationi  eu- 
ropécnnra  ;  et  ai  cela  n'était  pas  possible,  ces 
nations  dt^vraient  s'entendre  pour  uu  rema- 
niement complet  de  l'Europr,  pour  rétablisse- 
ment d'une  rourédératl  >n  des  peufilce  de  l'au- 
eleone  Oanlo,  ei  pour  p  irtager  1»  Ruiele  en 
deux  Etats  :  la  ItuMie  au  nord,  le  MoMOvie 
au  sud. 

La  coininJidon  •  pensé  qu'il  n'snparteoait 

pas  nu  86nht  de  se  prononoer  sur  aes  projeti 

aussi  KiKaiitcgques. 

Le  siour  Frilsse  avait  onvoyé  au  8"*nat 
l'année  dernière  deux  pétitions  avec  des  ini- 
ttaleeteulenient.  Elles  n'ont  pas  été  considé- 
rées comme  des  pV-tiiions  et  n'ont  pas  été  con- 
servées dans  les  archives  -,  on  ne  les  a  donc  pas 
retrouvées  lirsquo  leur  auteur  les  a  récla- 
mées. Aujourd'iiui  il  demande  la  conservation 
parle  S/'iiit  de  loutf-sles  pétitions  u<iu  signées 
qui  lui  sDiii  .1  Inssi'is.  On  no  saurait  Imposer 
a  radiiiinl  tr.itiuu  du  Sénat  l'obUgaliou  de 
conserver  des  papiers  ^ans  valeur  dU  moment 
qu'ils  fnnt  anonvme?. 

Enfin  ï".  sieur  Frai-si;  propose,  pour  détruire 
la  misère,  une  série  de  mesures  tout  a  fait 
inipr  iiie.ildes  :  11  voudrait.  d;iiis  chaque  chef- 
lieu  de  f.iiiton,  des  i)iiarniacieiis  subv<'nlion- 
nés  et  des  hôpitaux;  dans  ihai(iie  dief  Uiu 
d'arroii  liti-i>  . lient,  di's  "'rotes  de  d-  s&iu  pour  la 
liifuii',  l'orneiiieii l .  !  ar  liileclur'  et  l'industrie, 
d'analyse ffranmiiitierilr  cl  dcp.'oin-drle  avi  c  s<"* 
epplieations  au  nie^unge  et  au  nivellc^uent; 
un  bospio-  de  vieillanls  et  d'enlanls  assistés; 
des  silos  pour  les  grains  et  des  ea\es  [Kiur  les 
liquides,  nlin  de  maintenir  les  vi  utcs  du  pain 
et  des  boissons  à  des  prix  uniformes  et  modé- 
rés; un  élabUsscmonl  de  crédit  comprenant 
dca  iuceuraales  de  le  Banque  de  Franee  et  du 
Cfédit  foncier,  une  banque  de  prête  «ur  l'hon- 
neur, nn  moDt-do-pIété,  une  caisse  d<-s  retrai- 
tes pour  la  vietUesae,  une  perception  de  dona 
Alla  à  l'eaditauee  publique,  une  caisse  de  se- 
cours en  fiivenr  des  oavnen  et  des  petits  pro- 
pifétalfce. 

Dans  chaque  chef-IIeu  de  déparlement,  il  y 
aurait,  en  outre,  des  œurs  gratuits  d'hygiène, 
de  moral< ,  du  législation  liidus'rielle,  île  uia- 
thématiques,  do  physique  et  de  chimie;  une 
ferme  écolo,  un  lifttel  gratuit  pour  les  inva- 
lides civils,  des  fourneaux  é  onomîci  io-,  \ia 
oridiellnat  où  les  jeunes  prisoiiiie.4  p>iui  raient 
aussi  trouver  l'hosjnlaliîi ,  des  d<'-|iols  de  va- 
gabonda.:;' ,  di'  un  iidi'  ilé  el  ■i  riliénés. 

L'auteur  de  la  pétition  a  oublié  de  calculer 


la  dépense  que  pourrait  entraîner  cette  orga- 
nisation si  compliquée,  et  de  dite  où  11  pno» 
dralt  l'argent  nécessaire  pour  la  lUm  rone- 

lionner. 

La  comtnlssion  propose  au  Sénat  de  passer 
à  l'ordre  du  iour  sur  toutes  les  partiea  de  la 
péUtlon. 

(F,,  ordre  du  jour  est  prononré.) 

—  (N"  ;i72.)  —  Le  sieur  Charrey,  tuilleur, 
né  à  Cusy  (Savoie),  mais  se  déclarant  citoyen 
de  Genève,  adresse  au  sr-nat  de  volumineux 
écrits  Incohrn  nts,  remidis  d'injures  grossières 
et  de  récl.'iHialions  contre  l' s  aulorit/s  du 
Canton  de  Genève  el  le  »?ouvi'riifitii'iit  italien, 
au  suji't  de  prétendus  déloiiruciiK  iiis  de  pa- 
piers, et  ■li'iiiaïule  un^'  indriiiuit'-  ili'  ii'i.iiiHi  ir. 

La  coujmitsion  ue  peut  que  proposer  l'ordre 
du  Jour.  —  (Adoptd.) 

-  (N*  !i7«,!  —  Le  sieur  Renaud,  lieutenaut- 
colouel  d'artillerie  en  rf-traite  à  Metz,  pense 
que  le  but  qn»  se  wopoealt  le  législateur  en 
faisant  dreûer  rémaland  sur  la  place  publi- 
que n'a  pas  été  attënt,  et  que  la  foule  qui  ee 
presse  i  ee  triste  spectacle  n'en  retire  aueon 
enseignement  salutaire;  il  croit  que  ee  bot 
serait  mieux  atteint  si  les  exéculicns  eapitalei 
se  faisaient  dans  l'intérieur  des  prisons,  en 
présence  d'une  comtuisslon  formée  de  raem- 
lires  du  jury  et  délicteurs,  et  pn  si  l.'e  par  un 
iii.igislr.il.  Le  procés-verbal  étaldi  i  ar  ;  i  com- 
mission serait  afiiché  et  publié  dans  les  Jour- 
n.]ux.  Pendant  Texéeullon,  le*  clocbeadela 
locaUlé  feraient  entendre  !>  pla?  funèbre,  le 
cnnon  tiriirait  de  dix  on  dix  mimi'is,  un  dra- 
pi  au  noir  S4>rait  arboré  sur  la  prison  el  un 
autre  sur  le  |M»lais-de-justiee. 

I.e  p'titioiinaire  est  pr>rlé  \  rroiro  que  ces 
I  dispositions  produiraient  dans  le?  ro'urs  une 
I  salutaire  et  n  liKieuse  émotion, préférablo  à  la 
sensiiiiait  nervi  use  et  matdrlelle  produite  par 

il  vne  du  SikUK. 

11  est  possilde  que  les  ]>remiéres  fois  que  l'on 
1  nt<  n  Irair  ces  cl<  rli.  s,  ■  rs  coups  di-  canon,  et 
que  l'on  M'rrail  ces  diapoaux  noirs,  on  en  se- 
I  nil  trnpr*  s^înnrié  ;  tuais  ou  s'y  ak''.outuni'"r;ilt. 
D'ailli^urs  s  uraif-on  toujours  si  ics  clorhes 
s<jut  sonnées  i^our  un  intcrrement  ou  pour 
une  exécution  '?  Le  n'inilne  de  incalilé^  ou  BO 
trouvf  ut  des  canons  est  liieti  rrstri  ut. 
Les  exécutions  ni'  devant  avoir  lieu  que 
I  dans  l(ts  vilU  s  où  sont  situées  les  i>risons,  on 
(  ne  piuirraii  si-  eonroruTT  à  la  ]>re;criplion  de 
In  lui,  qui  ordonne  l'exécution  du  condamné 
dans  le  lieu  olk  le  crime  a  été  commis.  L'exé- 
cution dans  \f»  prisons  laisserait  souvent  lgno> 
rer  dans  les  localités  témoins  du  crime,  mais 
éloignées  de  ces  prisons,  que  justice  a  été  lUte. 

Votre  cinquième  commission  ne  pense  pas 
que  le  nouveau  système  proposé  puisse  être 
appuyé  par  la  Sénat,  «t  elle  a  l'honneur  de 
demander  l'ordre  du  jour. 

La  r^ommlsslon,  tout  en  reconnaissant  avoe 
le  pétitionnaire  que  les  exécutions  publiquee 
ne  produisent  pus  sur  la  masse  dn  speela* 
teurs,  surtout  dans  les  Krau  les  vllIea,rtmpreB- 
sion  salutaire  que  lo  législateur  pouvait  en  at- 
j  tondre,  ne  p<'nse  pas  que  l'efTel  de  ces  terribles 
I  exemp'.i  s  soit  pi-rdu  pour  tous.  Elle  comprend 
l  ell'ct  moral  que  ie  pétitionnaire  voudrait  at- 
I  teindre  par  l'eapèce  de  mystère  dont  il  en- 
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tourerait  les  oiécutioiis  :  mais,  par  les  motifs 
que  j'ai  eu  I  honni'iir  .i'i'xposer  tiu  Séiiut,  elle 
DO  croit  pas  (|ue  1«  nouveau  systèmo  proposé 
remédierait  au  mal  sifrnalé,  et  olft  ftllioilMar 
de  proposer  l'ordre  du  Jour. 
(L*  Steat  prononoa  l'ordre  du  Jour.) 

—  (N"  ■>'.<i.)  —  I..J  siL'iir  CI(^inot,  mniuisier, 
8  dfé  coinlaiiii!/'  h  iniin/.''  Jou-s  de  prisijii  pour 
n'nv  iii-  1  ;i.s  (.lit  le  (i'-pi'it  il  nn  boulon  eu  or 
qu'il  avait  (rouvi-,  et  |]our  avoir  essayé  do  le 
ven  lro  h  ^oti  proiii;  c'est  contre  cette  eoodam- 
nation  qu  il  n  clume. 

Le  pétitlonuaiia,  à  la  sultA  de  coutesfations 
qu'il  avait  eues  avec  ses  patrons,  et  croyant 
avoir  à  se  plaindre  des  hutesiers,  grcrtlors, 
Juges  de  paix,  avoués,  avocats  el  Juges,  afin 
de  ee  mettra  à  méiM  de  jUi»  mi  alfoires  lui- 
mêfoe,  a  adiald  les  oodes  et  les  a  <tndié«  ; 
aussi  appuIe  t-U  sa  péUtion  sur  une  masse 
d'arllcles  qu'il  cite  souvent  à  fiiux  ;  ainsi  il 
applique  au  vol  l'article  f  1 1 0  du  code  Napoléon 
qui  supplique  au  dol,  et  les  articles  2268, 2279 
et  2ïao  du  même  code  qui  out  trait  à  la  pres- 
cription des  meubles  et  iiumeublea. 

Le  pétitionnaire  sf.mblo  ignorer  que  des  lois 
nouvelles  peuvent  modilicr  la  lois  anciennes. 

U  se  plaint  donc  d'avoir  été  Jugé  et  con- 
damné aana  déteation  pidalaUe,  mt  eltatton 
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préalable»  comme  I»  prescrit,  dit-il,  l'arUcle 
132  du  code  dlnitnieuon  criminelle  qui,  par 
parentli4ae^  n'eo  parie  pas. 

S'il  avait Im  la  Ud sur  les  Qagrants  délits  da 
20  mai  IM3,  loi  cml  M  était  appUcable,  puis- 
que sa  oondamnanon  est  du  mou  d'août  i863  : 
n  y  aniait  vu  qnll  avait  «lé  oandamné  trié- 
légalement. 

Si  l'appel  quil  avait  interjeté  a  aoulhrt 
quelques  délais,  c'est  encore  par  sa  flrato;  se 
fiant  à  sa  science  du  droit,  11  n'a  paa  voulu, 
pour  interjeter  cet  appel,  comme  II  on  «mvIOM 
lui-même,  suivre  la  mawha Indignée  aua  mj- 
sonuiers  par  ua  règlement  afOcbé  dans  Inî» 
cellules. 

L'exposé  que  J«  viens  de  ikirc  au  Sénat  doit 
sulilre  pour  motiver  l'ordre  du  Jour  que  pro< 
poeelaoommlsBion. 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

M.  le  Présidrnt.  Je  propose  au  Sénat 
de  se  réunir  veiiiin'ili  procliain,  à  une  bettr« 
et  diMuk  ,  dans  ses  bureaux  i»our  nommer  les 
rxtuiiliis«i(iri-i  cli.iW'es  Je  rf\iiini>a  des  lois 
ciimii.uiiiquées  au  comm«acemenlde  la  séance, 
et,  à  deux  hearos,  «n  séance  générale.  (Adlié> 
sion.) 

La  oèaBeo  est  lovée  à  cinq  houoi. 
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»KitID>liei  Dl  M.  ALPaiD  L«  ftOVZ, 

VICK-  PRÉSIDENT. 

SOMMAIRF.  —  rongr-n:  ex':u90.  —  (V^mmunicatioii 
de  projeLi  ii.:rri  l  l.'Cil.  —  I  ■|jiiiiii'arili:atiun  «le  mo- 
dilicatioriR  iiu  biKliC'-'l  rf'  lili:  Mlif  dfi  1804  et  mi  hu'lgt't 
(le  I8(lô.  —  It  'nvol  (le  ces  di^^pusillon»  i  la  cofiiiniii- 
«ion  du  builgtl.  —  Cotmiiuiiii  alluii  d'un  décret  ajou- 
Unt  M.  Roinvilliera  aiix  cnmtni>s:iin.'a  du  Gouver- 
nement  oooiiné*  pour  le  prujet  sur  lei  UitocUtion« 
qwIlmiMk  —  MpM*  «to  lappoito  mu  dr»  pn^jt  t^ 
d'Inlélét  iMll.  —  DépAi  ten»  MHport  lur  le  pr  gcl 

Nhllf  au  hfMinte  Imihibiw.  —  To(a  4«  Kqiat* 
d'taUrtt  la«L— Avtta  it»  oliMmtiMu  da  MM.  Ar- 
Mk  «t  ItaMfiBj  vole  d'iiB  pi^t  eonccrnut  li  ville 
de  BeidieMi  —  Weo—len  dn  projet  reltUf  à  m 
«édit  foar  ec^eblUon  dt  termin*  inJlilattie,  —  De- 
niDde  yrdNoléa  par  M.  do  Volie,  nfiportnir,  et 
tendant  an  Knvui  do  l'article  2  A  la  c  jmmiRsion.  — 
8.  Eio.  M.  RouUnd,  M.  Segrl*,  S.  Exe.  M.  Rouber, 
MM.  Berryf  r  et  de  Voizi-. — Adoption  de  l'arliclo  1»'. 

—  Ri^et  do  l  irltcle  2  pour  le  rvnvoyerà  la  commlt- 
lion.  —  DI»cuit»ion  du  projrt  relatif  aux  eNliliooa. 

—  M.  Sej'duux.  —  Coniinuaiion  de  la  dlieMlian  4 
(Itmaiti.  —  Kixalion  de  Tordre  du  jour. 

La  séance  esl  ouvorfu  à  deu.T  heures  nn 
quart. 

U.  AblKUutri,  l'un  d'-f  f(.n,'ta\ret,  donne  Icc- 
tare  «lu  procô-i-vr^rh,!!  do  la  sôanM  dolStnlL 

La  procès -vtirbal  esl  adnpt^. 

M.  I«  Pré«l<l«-nt  Airrcd  I.e  Rohx. 
MM.  Mlllun,  (le  Dalmas,  baron  de  Benoist 
et  Brame  dciii^ituirn'  <\tt  coogtt» 

Il  n'y  a  pas  U  opiii  hiiion  î 

Les  contrés  sont  accordés. 

M.  Planât  l'oxcusc  de  a«  pouvoir  assister  à 
la  séance  d'sqjouidlnii  à  n&ond*iui  dmU  de 

tlUllll.'. 

J'ai  ri'(,  u  iIoM.  len)ini.strc  d'Etat  an)|iU;ition 
d'un  d<-i-iet  qui  charge  M.  Uoinviliieis,  prt-si- 
dfiit  df  Sri  lion,  de  soutenir,  conjointement 
avec  les  coninii^'Biuri  h  du  Gouverneinent  déjà 
désignés,  la  discussion  du  projdtde  htl  fOr  m 
associations  syndicales. 

Ce  décret  Mwa  ioséré  au  piMèa-T«rlMl  d«  la 

J'ai  reva  de  M.  k  mloiitra  d'Etat  ampllatlou 
d'vn  décret  erdoniiBat  Fenvat  ait  Corpe  léiris- 
latif  d'une  modiflcatloik  au  budget  rectificatif 
de  iM4.  ooosistaot  k  augmenter  de  i60,ooo  flr. 
kl  ciéiuti  ouverte  au  mlnialm  de  riotérkur 


pour  secours  aux  r'-fui-'ii^s  «'■trangers,  et  d'une 
niodiflrafioii  au  bud^r.  t  ordinain'  de  (Hirri.len- 
daiil  à  aii^.vLf'iitor  de  ,*t(i(i,(KH)  fr.  lo  iTi'ilit  ou- 
vi  rt  jiDiif  le  uième  objt  t  s-ur  l'cx^Tcici-  l'^eS. 

Ces  uiodilications  berout  iaipiinn'iH.  dlstri- 
biiAps  1 1  rfnvoy<''e.«  à  la  commission  du  LudKct. 

J'ai  n  çu  ilo  M.  lo  miuifetru  d'Ktat  ainplialion 
d'uu  di'crtt  01  donnant  I  cnvoi  au  Corps  li''KiR- 
latif  lie  iiiodificalious  à  îutrodulrt'  : 

1"  Dan»  le  ltud(çi't  rwtiflcalif  de  iMi,  rfla- 
tlvi'iuent  à  la  réduction  d«  la  si>inni>j  di  s  bons 
du  Trésor  en  circulation,  ol  à  la  réduction  de 
moitié  du  secoud  décime  sur  l'curei^isti  euicut  ; 

2"  Dans  le  budget  ordinaire  du  mm,  re- 
kllvement  A  k  rédaction  de  moitié  du  second 
décime  inr  ke  dndk  d'enregistrement. 

Ces  modiOcatlons  seront  unpcinéeh  distii- 
buées  et  renvoyées  à  keonmlsBloa  du  oudget 

J'el  reçu  do  M.  k  ministre  d'Etat  am^IUMll 
de  décrets  impériaux  ordonnant  l'envigt  au 
Corps  législatif  de  projets  de  lois  relatifs  k  un 
emprunt  par  la  ville  de  Louvleis  et  à  l'éta- 
hliiisement  de  surtaxes  h  l'octroi  de  k  com- 
mune d'Aix-les-Diiins  (Savoie). 

Ces  projets  de  lois  seront  imprimés  et  dis- 
tribuera. 

Je  donne  la  parole  aux  membres  qui  ont  des 
rapports  à  déposer. 

M.  Iloisi.  J'ai  l'honneur  de  déposer  un 
rapport  enr  k  projet  de  loi  relatif  à  l'étaldii- 
semcnt  d'une  surtaxe  à  l'octroi  de  la  commune 
de  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère). 

M.  Baaehcr  de  ClmiBvICBé.  J'ai  l'hon- 
neur de  déposer  un  rapport  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  des  impositions  et  à  un  emmol  de 
fonds  par  le  département  de  Maine-et-LoIie. 

IN.  CoBiarll.  J'ai  l'honneur  de  déposer  un 
nii)poi  t  sur  lu  projet  de  loi  tendant  :  1*  t  au- 
toriser l'ï^tat  arcopter  de  la  ville  de  Brett  une 
avance  de  4  millions  de  francs  pour  les  tra- 
vaux du  port  Napoléon  {  1*  à  autoriser  k 
vilk  de  Bnit  à  «mpruntar  une  somme  de  4 
militons. 

!■.  flcnéea.  J'ai  l'honneur  d»  di'^po.ser  un 
rnpprirt  sur  le  projet  de  loi  avant  pour  oblet 
(tu  i.ioJinor  l'arlicle  2  d»  lu  loi  du  13  avril  fSM 
sur  les  logemeuU  Intalabres. 

Muàtm  Sraaae.  j*al  llionneur  de  dé- 
poser un  rapport  sur  k  nNjet  de  loi  rektif  à 
des  empronk  (247,800  b.  et  202,500  fir.J  par 
ke  vlUee  de  Boubals  et  Ttaicoioff  tff  oi^. 
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m.  ■•uraai.  J  ai  1  honucur  de  déposer  un 
rapport  au  nom  d*  lâ  commission  chargée 
d'examiner  les  denz  i^ato  de  lois  relattb,  le 
premier  ft  ud  «mpnint  et  à  um  ImBdluon 
par  la  vUle  d»  UÉiwflle  (BoiiohM-4tai^li6iw); 
b  dM»lèBi>i  MitodsBiit  là  inèn»  vOto  k  «J«a- 
ter  un  comtBttsfaffl  it  enttaiM  0/»  ux 
eondlttoos  (nacrltea  pour  l'«iiipruiit  à  contnM- 
ter  en  vertn  de  la  loi  du  S6  juuk  1161. 

m.  le  Pr«aldeat  AlftF«<  L« 
Ces  rapports  seront  imprimés  et  distribué*. 

L'ordre  du  lour  «ppelie  la  délIMntkil  dn 
Corps  léKislaliitli»  mvers  projets  d»  lois  dln- 
térltkMnL  ^  ... 

(MM.  te  Tleomts  de  CormeDln,  le  baron  de 
Banlone,  Flandin,  le  comte  de  Cbantérac, 
Laogiids  et  Uomcl,  conseillers  d'Etat,  siègent 
an  banc  de  MM.  les  commissaires  du  Gou- 
vernement.) 

Lb  Corps  UgislaiU  adopte  saoMHivoment 
par  âMla  et  lové  Im  etoq  pMjoU  d«  lois  tul- 
vanti  : 

1"  VROJST. 

«  Art.  1".  Le  hameau  de  L:illf'  psf,  dl-tialt 
delà  commune  lie  Dordezir,  ranton  de  (;<'■- 
■olhjic,  arrondissement  d'Alals,  di-partomunt 
du  (i  itit,  et  réuni  à  la  commune  du  Bességes, 
canton  do  Sainl>Aiiilirolx ,  méa»  vnmdla- 

seiueut. 

t.  Kii  ojns'quence,  la  limite  entre  la  com- 
mune de  liordciac  et  iu  commune  de  Bessé- 
fltes,  eM  tlx^c  cçnronoénunt  au  liséré  couleur 
hrioue  indiqué  sur  la  plan  annexé  à  la  pré- 

MMOlblî  • 

a  Art.  t.  Ln  dlspoaltlODi  qui  précèdent  «n- 
rant  lieu  sans  préjudice  des  droits  d'usage  ou 
antres  qui  peuvent  être  respectivement  acquis. 

•  Les  autres  conditions  de  la  dlitiacUoii 

Srononcée  seront,  s'il  y  a  lieu,  ultérlouianmit 
éiennlJiéea  par  un  décret  de  l'Emperaur.  » 

2*  PROJET. 

«Art.  1**.  La  limite  ent ri.  les  commanes  d'An- 
gervUllers,  canton  de  Dourdan-Nord,  arrondis- 
sement de  Rambouillet,  département  de  Seinc- 
et-Oise,  et  de  Forges-les- Bains,  canton  de 
Limours,  m/'me  arrondissement,  e-t  fixée  con- 
formément au  tracé  de  la  Ugno  (ointe  en  jaune 
sur  le  plan  annexé  à  la  présente  loi.  En  con- 
séquence, le  tt  rrltoiro  compris  entre  c^^lle  11- 
iiiite  l't  l'aiicii  nne  limite,  indiqutie  audit  plan 
par  une  ti  iatt-  violette,  est  distrait  de  la  com- 
mune do  i'V>n<e8-ies-Balot  «t  réiui  i  la  com- 
mune li'Anfîfiî'villiers. 

•  Art.  i.  Les  dispositions  qui  précèdent  au- 
ront lum  sans  i.réjudico  des  droits  d'usage  ou 
nutre.-î  qui  |i^'uvent(Mre  n  spectlvemeut  ac()ui^. 

«Lfâ  autres  l'oadilloBS  de  la  distrai  liim  pru- 
noncée  seront,  s'il  y  a  lieu,  ulti'ri' iirmuent 
déterminées  par  un  décret  de  l'Empereur.  > 

S*  raoïBT. 

a  Art.  \".  La  limite  entre  la  coiuniuuo  de 
Lorito,  canton  de  Salnte-Lucle,  arrondlssi'- 
nn  nt  d.  Sart^iie  (Corse),  et  la  commune  de 
baiule-Murie-Fi^aiiiella ,  canton  U'Olmeto  , 
même  arroBdtMMiiont,  «at  fixée  cooftorméiDeat 
au  liséré  ranoln  Indigné  aurle  plan  annexé  i 
la  présente  loL  En  conséquence,  la  nierila 
eotee  A,  enr  ledit  pian,  est  attillHiée  i  la  oom- 
rnom  M  liOKlo^  a(  la  paioiUe  eotée  B  ait  dis- 


traite de  Sainte-Marie-Figaniella  et  rénnie  à 
Loreto. 

«  Art.  2.  Lee  dlsposilions  quipiécèdent  au- 
ront lieu  sans  prémdke  d«  draui  d*liMg»  oa 
antres  qui  peuvent  ttnnqwdlTinistBt  aovalai 
«  Las  antres  conditions  de  la  dlatxaâloii 
mnt,  sil  7  a  Heu.  ultérieurement 
par  un  d«^rret  de l'Emi^avcnr.  • 

4'  PROJET. 

•  Art.  i".  Le  territoire  lav.'  pu  vert  et  dési- 
gné sous  le  nom  de  vallée  du  Fango  sur  le  plan 
annexé  à  la  présente  loi  est  distrait  de  fit  com- 
mune de  Calonzana,  canton  de  ce  nom,  arron- 
dïKgement  de  Galvi,  département  de  la  Corse; 
il  formera  à  l'avenir  deux  communes  dlstiae- 

I  tes,  dont  les  cbefs-licux  sont  Ûit^s  ,1  (lalerlaet 
à  Manso  et  qui  en  porteront  les  noms. 

€  La  limite  entre  la  commune  de  Calenzana 
et  les  communesdcGaleriaetdeMausoestflxée 
conformément  uu  tracé  de  la  ligne  teintée  en 
iauno  sur  Iriiit  plan. 

«  Le  territoire  lavé  eu  bistre  et  désigne';  sous 
le  nom  de  Terres  de  .Sla  est  diétrait  de  la  com- 
mune d'Evisa,  canton  de  ce  nom,  arrondisse- 
ment d'.Ajacclo,  et  de  la  commune  d'Otta, 
lanton  d.ï  la  l^lanii,  même  arrondissement;  il 
formera  à  1  avenir  trois  communes  distinctes, 
dont  les  chefs-lieux  -(mt  lixés  à  Osani,  Par- 
tinello  et  Serriera  et  (jui  en  iiortpnmt  les 
noms. 

«  La  circonscription  de  chacune  des  cinq 
nouvelles  communes  et  leurs  limiter  eut  ru 
elles  sont  déterminées  par  les  lignes  carmin 
sur  le  même  plan. 

«  Art  S.  Les  dispositions  qui  précèdent  au- 
ront lieu  sans  pré|udlM  des  dious  dHmge  on 
autres  qui  peuvant  être  TsipaeUTament  ae- 
qnls. 

•  Les  antres  eonditiona  des  distractions  pro- 
nooeéea  seront,  sUjr  alleu,  ultérieurement 
détenninées  par  uo  dmet  dft  llmpsrear.  a 

•*  VKOtWT  DU  LOI. 

«  Artic'e  unii^ue.  Le  département  de  la  Vienne 
est  autiirisé,  conformément  à  la  demande  que 
le  conseil  général  en  a  faite,  dans  sa  session 
de  lH(i3,  à  Imputer  hur  le  produit  de  l  iniposi- 
tion  extraordinaire  créée  p.ir  1  article  3  de  la 
loi  du  t4  juillet  tSfiO,  pour  les  travaux  des 
chemins  vicinaux,  les  fonds  nécessaires  au 
service  des  intérêts  do  l'emprunt  autorisi'  i)ar 
la  loi  du  25  mars  l8t(3.  » 

m.  le  Préaldeat.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'extêll- 

slon  des  limites  de  la  ville  de  Bordeaux. 

M.  .\ruian,  rapporteur,  a  U  parole. 

yi.  Arman,  r<ipp.,r/«nr.  Je  de.sirc  ajouter 
une  observation  au  raiq]<irt  que  j  ai  fait  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'extension  des  limites 
de  la  ville  de  Bordeaux. 

Rar  omission,  je  n  al  pas  expliqué  dans  le 
rapport  que  le  Doule\ard  do  ceinture,  dont  la 
création  sur  la  rive  cancho  de  Li  Garcnuo  o-st 
un  des  objets  du  projet  de  lui  dont  la  coni- 
misiiion  propose  l'adoption  dans  les  formes  in- 
diquées jiar  le  conseil  d  Etat,  ne  doit  circun- 
sciire  que  le  territoire  urbain  propiemeut  dit 
de  la  viUs  de  Bordeaux,  et  qu'il  reste,  au  de- 
bors  de  ee  boulevard,  deux  ftaclloos  oe  terri- 
tairas  qui  ratent  toujours  la  piopclélé  de 
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cette  ville.  Ce  sont  d'un  cAté  It-s  marais  de 
Bordeaux,  et  ■le  l'uulre  le  k'rritolre  du  TouJut 
qui  8'i''ti  ndrnt  en  deliors  du  liouli'V,iid,et  qui  . 
ne  sont  pas  pour  cela  distraits  do  lacommuue 
dont  ils  forment  toiijours  le  territoire  rural. 

M.  Flnndin,  tMiiSKtllrr  d'Etat,  c*immis»atre 
du  iiowrrnemeiU.  Je  prends  la  parole  pour  don- 
ner, comme  comujigsaire  du  Ciou vernement, 
ma  pleine  adhésion  aux  paroles  qui  viennent 
d'être  pronoacâea  par  rbononble  rapporieur. 
Cep«naaut  Je  dois  Mre  obaerver  à  la  Cham- 
bre que  nulle  omission  n'a  été  coromise,  dans 
k  prûjet  de  loi  du  moins.  Nous  déterminions 
ks  limites  noureUes  de  la  ville  de  Bordeaux, 
•I,  pour  oela,  11  u*éMt  ImoIb*  ni  dans  l'exposé 
des  motift,  ni  dans  la  projet  de  loi,  ni  même 
dans  le  rapport,  de  se  préoccuper  d'aucune 
dlslraeUiOo  d'un  territoire  quelconque  de  la 
ville  de  Bordeaux  pour  le  rattacher  a  telle  ou 
telle  commune  suburbaine.  Il  est  donc  bien 
certain  que  ce  uui  dépend  anjourdlliii  du  ter- 
ritoire a»  la  ville  de  Bardeaux  «n  dépondra 
■prit  llaonextoa  camme  auparavant 

Anauiae,  ranorinir.  Je  croyais  utile 
l'observation  qua  J'u  présentte  à  la  Obambre 
dans  l'intérêt  do  la  mmaiide  da  la  ville  de 
Bordeaux. 

n.  le  Pré»idcnl.  Cela  ne  change  rien 

au  projet  ni  aux  articles  a  vutor. 
Je  donne  kcture  de^  articles  : 

•  Art.  t".  L-i  section  de  La  Bastide  indi- 
quée sur  le  pliin  annexé  à  la  pri^sente  loi  par 
une  teinte  rose,  ainsi  que  les  polygones  lavés 
on  tili  u,  jaune  et  vert,  et  portant  audl*  plan 
les  lettres  A,  H,  C,  I),  sont  distntifs,  .«avoir  : 
la  section  de  La  Baitiile,  di'  la  coiniiuine  di' 
Ccnon,  canton  de  Cariion-lilanc,  arroiulis.-e- 
ment  de  ftordeaux,  département  de  la  Gironde; 
les  polygones  A,  B,  C,  de  la  commune  de  l'  iol- 
rlac,  mime  canton  :  le  polyifone  I),  de  la  com- 
mune de  Lormout,  même  canton,  pour  être 
réanis  à  la  ville  de  Bordeaux. 

•  En  conséquence,  sur  la  rive  droite  de  laOa- 
loniM,  la  limita  antia  la  commana  de  Bor- 
deaux et  les  communes  da  Cenon,  de  Ploirae 
et  de  Lormont,  est  fixée  conformément  au  tracé 
dn  chemin  Je  fer  de  Parte  ft  Bordeaux  Jusqu'à 
la  lettre  E,  da  chemin  de  for  du  Midi  Jusqu'à 
la  lettre  F  et  des  liraes  ponctuées  en  vert  et 
indiquées  par  un  trait  noir  audit  plan. 
(Adopté.) 

«  Art.  2.  Sur  la  rive  saucbe  de  la  Garonne, 
la  limite  de  la  ville  de  Bordeaux  sera  fixée  se- 
lon le  tracé  des  nouveaux  boulevards,  confor- 
mément à  la  llirne  lavr-e  en  rose  audit  plan. 
En  con?(^quence,  les  polygonfi?  l.ivi'?  en  rose, 
compris  "ntre  cette  ligne  et  l'anclHun.  limite, 
sont  distrait*,  savoir  :  celui  portant  le  n"  i  de 
la  fommune  de  Bigles,  celui  portant  le  n*  2  ; 
<)t!  I  l  coiiiuiune  de  Talence,  celui  portant  le  ! 
n^'  I  (le  la  commune  de  Cauderan,  et  celui 
portant  ;e  n°  4  de  la  commune  de  Bouscat, 
pour  6tre  réunis  à  la  commune  do  Bordeaux, 
m^me  canton  et  mémo  arrondissement. 
(Adojtté.) 

«  .\rt.  3.  L<s  contributions  directes  dont  le 
taux  est  déterminé  à  raison  do  la  piipulatioii 
continueront,  pendant  cinij  ans,  à  être  éta- 
blies, d;ins  les  territoires  annexés,  d'après  la 
population  particulière  des  communes  dont 
os»  tacritoliai  ftdaaiant  partia.  (Adopté.)  ) 
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«  Art.  i.  Les  dispositions  qui  précèdent  au- 
ront lieu  siius  iiri'jU'iicr  dtis  drmis  d'usape  ou 
autre»  i|ui  pi  uvent  être  re?pi  ctivenient  a-vînis. 

u  IjCS  au; res  conditions  des  réuniuiit  ]>r>  !iou- 
cées  seront  ultérii^un  nietu  ilérHrn)iii''ej  pur  un 
décret  de  l'Empereur.  |A(io[ili>.) 

«  Art.  ;».  La  |iri'"-eiiti'  loi  sera  e.\i'catuire  à 
partir  du  I"  janvier  !>■  .. 

«  Toutefois  les  con-ieiij  municipawx  leste- 
ront en  fonctions  jus<]n'à  l'époque  du  raoou- 
vellement  quinquennal.  »  (Adopté.) 

LV  nsembio  du  picjot  de  loi  est  mis  aux  voix 
et  adopté. 

M.  le    Président  .ilTred  Le  Bons. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'un  pro- 
jet de  li>i  tL'iidjiit  ,1  ouvrir  .lU  inini.stre  de  la 
guerre,  sur  1  exercice  1804,  un  crédit  de  deux 
millions  ]iour  ocquliitton  de  temlns  «t  tra- 
vaux militaires. 

(S.  Kxu.  M.  Boulier,  ministre  d'Etal,  .S.  E.\c. 
M.  Rouland,  ministre  présidant  le  conseil 
d'Etat;  MM.  Vui'ry,  vice  président,  le  jj-énéral 
Alliird,  présMcnt  de  section,  et  Darricau,  coa- 
seiUt  r  d'Ktat,  siègent  au  banc  da  MM.  les 
commissaires  du  Gouvernement  ) 

L-i  parole  est  à  M.  le  rapporteur. 

H.  deVoixe,  rnpporteiir.  Messieurs,  le  pro- 
jet de  loi  soiiiiiis  i-n  co  moment  h  \''lrv.  s  iiic- 
tioii  a  pour  objet  d'autons''r  l  oiivr-rture,  sur 
l  exercice  1SI»4,  d'un  crédit  do  2  million-i  à 
M.  Il'  ministre  de  la  Kuerie  pour  travaux  mi- 
lltalrrs  lit  .'ic  ;ui?iliojis  ■If  terr^iiii''.  1^  projet 
se  compose  de  deux  arlirles  fcuicmcnt.  Lo 
premier  article  est  ainsi  conçu  : 

«  11  est  ouvert  nu  ministre  secrétaire  d'Etat 
de  la  m'uerre,  sur  1  exercice  Ii<ti4,  un  crédit  do 
•2  iiiilti  ins  piHir  acquisition  di>  terrains  et  tra- 
vaux neiifs  dans  1rs  élaldissements  inllitain  s.» 

La  commission,  messieurs,  a  porté  sdu  at- 
tention sur  tous  ces  travaux,  dont  la  plupart 
ont  été  sanctionnés  par  des  votes  législatifs  ; 
iUa  a  rseonnu  quHi  n'avalent  pu  être  qu'im- 

SMtflnant  datés  dans  tes  budgets  précé- 
itS)  et  alla  n'a  va  aaann  inconvénient  à  ae- 
oordar  la  oiddlt  dMnandé. 

Il  n'en  a  paa  été  de  même  qnant  i  Tarli- 
cle  i,  qui  est  alnri  conçu  :  ■  il  sera  pourvu 
à  cette  dépens''  au  moyen  des  ressources  que 
procurera  l'aliénation  des  terrains  et  Lâtiiuents 
militaires  détaillés  dans  l'état  Ci-annexé.  » 

L.es  bâtiments  militaires  et  hs  terralnR  qu» 
M.  le  ministre  de  la  guerre  propose  d'aliéner 
ne  sont  que  d'une  fàlbic  utilité  au  point  do 
vi;(i  du  service  public  :  II  n'y  a  aucun  iucon- 
vénii  nt  à  les  aliéner,  il  y  a  au  contr.iire  avaii- 
titge  à  lo  faire.  Ainsi  'l'U'ie  i)art  la  ressource 
existe, d'autr>'  part  b  s  travaux  smit  iirci-ss  lires. 

Li  commission  n'aurait  eu  eu  cnnM-tjiienco 
qu'.'i  vous  |)r(i|,i;i>("'  r.nl(i|)lion  pure  <  t  -lui [do 
du  prnjct  de  loi,  et  elle  1  aurait  tait  il  i  uiiani- 
iiiitf,  si  une  quejstlon  de  principe  (b  ut  vous 
reconnaîtrez  l'importancee  ne  l  avait  fuici  e  h 
susprndre  son  vote. 

Vous  avez  remarqué,  messieurs,  la  rédaction 
de  l'article  2  : 

«  Il  sera  pourvu  A  cette  dép'-nse  au  moyen 
des  ressourn  s  que  procurera  l'all.'uati'.n  des 
terrains  et  bàlimculs  militaires  détaillés  dans 
l'étal  ci-après.  » 

Vous  le  voyez,  messieurs,  on  voua  demande 
àHUra  emploi  de  U  somma  da  1  miillona,  qui 
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dnit  provenir  des  aliénations ,  ninis  nu  rie 
van*  ilfirianJo  pas  l'uutoris.'it mil  '1  .ilii'iiiM-. 

I.  aiti  Tition  ap  la  c.ftnlnli^Rtoll  s'fst  jjortr* 
sur  iritd  rédaction.  Klle  s'est  demandé  si 
l'aiitoi  i-Titloii  lé^flsliitivf  nVlalt  pris  ii<<c<i-!<;ilie 
en  liiil  ti'iilléiiatiiiii  do  terrains  doni.iiiinix. 
Elle  a  eu  une  conf<'r<'nce  avec  MM.  les  c nu- 
missaires  du  Ciouverneni'Mit  ;  elle  loiir  a  «on- 
mis  ses  douti'!,  et  la  rf'-iiuUFr  qui  lui  a  été  laile 
a  été  celle-ci  :  L'intervonliou  légisUilive,  en 
matière  d'aliénation  de  domaines  nationaux, 
n'est  pai  nécessaire  toutes  les  fois  qu«  le  do- 
maine peut  procéder  à  la  vente  par  la  voie  des 
enchères  publiques.  Ainsi,  limqv'aa  immeu- 
ble  luUoDal  est  regardé  comme  Inutile,  le  •er> 
vlea  duquel  11  dépend  ei!  fuit  la  remise  à  l'ad- 
minlttrtlion  des  domaines,  qui  nrucèdo  i  la 
vante,  tins!  que  nous  venons  de  lo  dire.  Mais 
■îl  arrive  qu'on  ne  puisse  recourir  aux  en- 
ébères,  s'il  saf^it,  par  exemple,  d'un  édiauge, 
d'ttne  venta  à  l'amiable,  uh!  alors,  MM.  los 
WBimissaiKS  du  Gouvernement  l'ont  déclaré, 
une  lei  est  toujours  nécessaire,  et,  torsque  le 
cas  s'est  nréaenlé,  on  a  toujours  eu  recours  au 
Corp*  Ûi^slatir. 

La  commission  a  donc  eu  ft  se  poser  ct^tte 
qneslinn  :  .surtit-ll  que  la  VI  nie  ait  1!  u  aux 
«Bfllièrcs  publiques,  pour  que  l'inlervention 
dn  pouvoir  Ugislatir  devienne  tont  ft  bit  Ina- 

tlle? 

MM.  les  commissaires  du  Gouvernement 
ont  riti'' lilfTi'ronts  texti 8  de  lois;  mAf,  mnl- 
lïeuiei.s.'iur'nt,  la  commission  n'a  pas  [tu  |iar- 
ta.nT  IfUf  npliii  in,  et  elle  a  persisté  à  p<'ns.  r 
qiic!  l  ini iTi cntion  léjfislati\ c  ,  qui  /■tait  •mi' 
c  ins('ijii»'nc(>  de  la  loi  de  tTfiu,  t'tait  ol  li-;a 
tolre;  ilNi  a  proposé,  en  coiiféqueuce,  un 
amemiemi'nt  an  ronscil  d'F.I  it,  et  elle  a  dclé- 
gut'  trois  iU'  H''*  uH'mtires  pour  \f  développer. 

I/anirndcnn'iit  n'a  tiati  <^lé  adopté. 

La  commission  désirant  porter  la  question 
d<  vant  1*  Chambre  cl  provoquer  un  vote  du 
Corps  législatiTsur  cette  question  de  prlneipe, 
n'a  pas  eu  d'autre  moyen  après  le  TftOB  du 
eonceii  d'Etat ,  que  de  vous  proposer  la  rqiet 
de  l'article  s  du  projet  de  loi,  tout  eo  rooon- 
oalssaot  l'utUltd  du  «rtdlt  den  an>ié. 

8!  la  Chambre  vaut  bien  le  permettre.  Je 
passerai  en  revue  très-rapidement  les  raisons 
sur  lesquelles  la  commission  a  cru  devoir 
liâier  sa  résolution.  Je  le  ferai  de  la  ma- 
nière la  plus  brève  possible,  Jc  ne  réclamt>  que 
quelques  instants  de  sa  hicaveillanle  attention, 
(l'arlez!  parlez!) 

Nous  devons  dire  tout  d'abord,  messieurs, 
que  le  Gouvernement  actuel  ne  tait  qu'ap- 
pliquer une  tradition  suivie  par  tons  les  r'^- 
gimes  qui  se  sont  suc<-é  lé  de|iuis  tin  demi- 
siècle.  L'adoption  do  l'nmi^ndi'mt  nf  ne  poii- 
Yai(  dnnn  impliquer  ni  uuh  [icn-'-u  di'  <  ritii[nr 
ni  une  pensive  Jr  blûine,  il  i-  a^lt  uni  jm  nient 
Ici  d'une  question  do  prinripe  sur  laquelle 
nous  nppelon.H  toute  votre  ulleution.  l'eiit- 
Hrc  le  (iouvernemont  lul-mt'me  in  pn'- 
senc»  de  textes  de  lois,  au  moius  obscurs,  ne 
croira-t-il  pas  inopportUD  de  la  volr  portée 
devant  la  Chambre. 

Avant  1789  le  domaine  <1o  l'Etat  était  com- 

Slélement  inaliénable.  L  i  loi  ili  s  IS-il  décrm- 
re  J7H'J  a  posé  pour  la  pruinii^re  fois  le  prin- 
cipe do  l'allénabilité.  La  22  novembre  et  t" 
déosubia  I7M  est  Intarvaaoa  la  gianda  loi 
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I  qui  iMatiIil  la  distinction  entre  la  domaine 
liiitilir  rt  U'  dom  iiiie  Jii  1  Etat,  pri'n;<Viée  d'un 
rem  rqiiiihle  pri-amliulo,  et  stipulant  que  l'a- 
liénation des  immiubies   nationaux  à  titrL' 

I  p  rpi'tnel  et  inronimutable  pourrait  avoir  lieu, 
mais  seuir'niriit  en  vertu  d  une  loi 

Il  faut  re&jun  Wtre  qui;  la  loi  n'a  pas  été  ap- 
idlmx  i'  lonstemp».  l'ar  suite  de  la  maln-mi»i; 
da  lElat  sur  les  biens  dos  éliiidissi  ments  pu- 
blics, des  ('niipri'o  et  des  déporté',  1  K'at  se 
trouva  propriétaire  d'une  masse  énorme  do 
biens  ruraux.  On  ne  pouvait  songer,  sous  la 
pression  des  événements  politiques,  i  recourir 
an  pouvoir  légldatlf  pour  chaque  aliénation. 
Aloit  liitawint  la  lot  an  II  brumaire  an  5,  qui 
autorisa,  par  exception»  la  vanta  dea  tuids  ru- 
raux jusqu'k  concurranoe  doUO  mllllMis  pour 
faire  faoe  aux  dépensât  aattnuirdlnalna  da  bi 

guerre. 

Vous  remarquerez,  messieurs,  que  cette  loi 
avait  un  caractère  tout  temporaire,  qu'elle 
s'appliquait  i  certaines  caléRorifs  d  immeu- 
bles dont  elle  autorisait  l'aliénation  sur  la 
simple  initiative  du  gouvernement,  il  cstvrai, 
mais  jusqu'à  couciirrt  uce  d'une  tomme  délct^ 
minée.  Lue  fols  le  chiffre  utt^t,  ladél%>- 
tion  donnée  i  radralalstratlon  tombait  d'eua- 
méiii-'. 

Iji  30  ven'.H^  -  m  't  iiiterv'iit  t\r,p  deuxième 
loi,  ••L.Mli>i:it_'iil  (le  ciri'onv'anre,  qui  autorisait 
r.ilj.'iialion  :1(S  domaiiifi  nationaux  jin^qu'à 
rr.nfurreuco  île  ISO  millions,  |icur  l  s  dt'[K'n- 
s.rs  II' l'instriiction  publique  et  dis  militaires 
invalidns  ;  elle  était  limitative  comme  la  pré- 

Ci  liril  If. 

NouK  rirrlvnnR,  enfin,  messieurs,  à  la  loi 
qui  foi  me  le  J-niier  état  do  la  lé^'islalion,  & 
lu  loi  du  t.«  tloréal  an  10.  Oetto  loi  autorise  la 
venre  dis  fonis  ruraux  appartenant  à  la  n:»- 
tioti  ;  ell  ixtrte  :  «  Iji  vnnt-^  des  fonds  r.iranx 
appartenant  \  la  njUoii  continuera  d  avoir 
lieu  par  la  voie  des  enchères,  etc.  Art.  2.  La 
m  tse  &  prix  desdits  fonds  est  fixés  è  dix  fois  le 
revenu  do  1790.  • 

La  loi  dons  son  texte  ne  ports  pas  de  maxi- 
mum comme  Icsantrss,  Il  but  le  reconoattie; 
mais  •!  l'on  se  reporte  à  l'expasé  des  moUb, 
on  verra  que  las  biens  dont  U  est  question 
n'avaient  pas  une  valeur  Illimitée)  leur  esti- 
mation ne  s'élnvait  qu'à  277  millions  pour  les 
fonds  ruraux,  et  i  S,MO,r>oo  fr.  pour  les  bâti- 
ments. C'est  cependant  encore  sur  cette  lot 
({u'on  s'appuie  pour  procéder  k  la  vente  des 
immeubles  nationaux.  Il  est  difficile  toutefois 
de  lui  lerounaltre  la  portée  qu'on  lui  attribue': 
elle  détermine  un  nouveau  mode  de  vente, 
sans  parler  dn  droit  <ie  i'elfectuer. 

Enlin,  le  D  ventôse  au  12,  intervint  une 
nonveUe  loi  j^tortant  :  "Que  les  domaines  na- 
tionaux sif\iés  dans  les  départements  au  d-li'i 
de-;  Atpet  seraient  mis  i  n  vente  jusqu'à  concur- 
rence Ai;  40  millions.  » 

Or  riouri|uoi  eùi-on  promnlçné  cette  loi,  si 
e  lle  de  1  an  "o  avait  conféré  une  délé^'alion 
aussi  eten.lue  qu'on  le  dit  et  avait  autorité 
ianiorît.  administrative ft vendre kobisns na- 
tionaux? 

l'ourquui  (  Il  1^07  a-t-on  iMidn  la  loi  sur  les 
conrt'»sion*  Je  marais,  de  lais  et  relais  de  mer? 
Ces  lois  fvidemiuf lit  iraurali-al  pasi  ii  tlo  ral- 
ïun  d  ôtre  si  celle  de  l  an  10  avait  eu  touto  la 
portée  qu'on  lui  attribue. 
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Aiusi,  luesïieiir:',  imx  yeux  de  Vûtfo  com- 
ml^ion,  la  loi  Ue  l'aa  10  ne  Honlt  ftVOir  la 
portée  qu'on  lui  suppose. 

Il  y  a  enllu  une  aornlèro  loi  iiuo  MM.  les 
commiswiiri's  du  (jouvfrnemeul  ont  iavoquij.' 
A  l'aiipui  lit'  leur  ui)inion,el  sur  liiquHÎI*'  innis 
apftclousdo  notre  cùti!  tuuto  l'attention  du  C  'r\>-i 
législatif.  C'est  une  loi  plus  n'ceutu,  r>  llo 
llnaaoes  de  1830.  Duux  de  nos  honoratjl<'.g  col- 
lègues en  étaient  les  rapporleun  :  M.  fierryer 

Etnr  lesdépeui^,  M.  Oouln  pour  lei  Neetus, 
Utklede  cette  loi  que  MM.  lee  mmBilawim 
dn  Oeuvernameat  ont  invoquai,  mA  l'Ut.  It» 
doiBt  volfll  le  teite  : 

«  A  «mnpter  de  la  publication  de  la  pr6- 
wnte  loi,  le  prix  dei  adjudlcationa  dei  domai- 
ne* nationaux  qui  lieront  mil  en  vente  wra 
payable  avec  intérêt  à  partir  de  l'entrée  en 
possestlon  de  Tacquéreur  de  la  maniôre  et  dans 
Iw  délais  qui  aenNit  flzde  par  le  eabler  de 
Aaiiae  appnmvd  par  le  nunlati»  dae  floan- 
cea. 

•  Lalel  dei  IK  et  iC  flortfai,  an  <0  continuera 
d'être  exécutée  dans  tout  ce  qu'ollo  n'a  pas  de 
flontraire  au  présent  article.  » 

Ainsi,  ont  dit  MM.  les  commissaires  du 
Gouvernement,  la  loi  do  Tan  lu  est  vis^  de 
i)ouv>:,ni  et  a  rf','U  une  s.inrtloii  nouvoUe. 

Ui,  nii'ssiHiii  ^,  il  rst  fi(i:ili'  devoir  «jue  foute 
la  première  partie  de  l'art.  12  eist  siuipltuient 
relative  à  uu  nouveau  nio.k;  du  iiayonieiit,  le 
numérairtî  étant  niolnii  rare  et  les  acqm'reurs 
ayant  plu»  de  f.n  ilit<'  pour  se  lilMirer  qu'en 
l'an  10.  Mais  (juant  au  paragraphe  qui  esl  re- 
latif à  la  loi  de  1  un  lô,  il  ne  peut  paa  avoir 
plu8  de  portée  que  n'eu  u  la  loi  elle-iuème,  et 
nous  avons  déjà  exposé  à  la  Chambre  que  nous 
contestions  celle  que  lui  attribuent  MM.  lee 
commissaires  du  Oouverur'  <nt. 

Mail  il  y  a  un  fait  qu<  bien  autrement 
capital,  et  qui  mérita  <*  «ignelé,  et  ici  noua 
troavoni  uu  enxlUaini  daw  le  rapporteur. 
New  tfiimmi  peilv  M.  Qoniii. 
«  lA  eoBuniiiton  e  enenre  porté  ion  atten- 
nr  nue  laeune  que  prêtante  cette  léKis- 
eo  ee  qui  conoanie  FaSiactation  d  un 
imWimMa  Mtwn^f  èunierrlce  public.  Jus- 
qu'à «e  Jenr,  eie  lortea  a^ellwtetious  n'ont  été 
irnimîen  à  aucune  lanction  ou  autorité  légis- 
lative: elles  ont  eu  lieu  par  une  dmple  déci- 
sion de  l'administration,  et  elles  ne  sont  pas 
toujours  justifiées  par  un  besoin  d'inttVét  gé- 
néral. Ces  affectitioiis,  une  foli  admises,  ne 
cessent  que  diinciU  iuent  et  «OHUtoant  UM 
sorte  d'allrtnatlon  temporaire. 

•  Nous  pouson»  qu  il  y  a  utilité  à  faire  in- 
tervenir dans  <>dt<'  tircouBtauce  i'aut<jrité  It'*- 
Kislative:  lea  pn)[i;'g;iii>ns  de  l  ndiuinistratiou, 
devant  être  ïounilses  à  ce  coutrùle,  seront 
mieux  étudiées  et  mieux  motivA-s:  ce  sera 
une  amiîlioration  daus  la  conscrvatiou  ou 
l'emploi  de  la  fortune  publique. 

«  Dans  ce  but,  d  accord  avec  M.  la  ministre 
des  finances,  nous  vous  propQHMW  UU  article 
additionnel  ainsi  conçu  : 

«  A  l'a  venir,  l'affectutlon  d'un  ïiikulu'i'.  ■ 
national  ;i  uu  «crvii  n  public  ue  pourra  étro 
taite  qu«  p;w  i\nit  là.  « 

Ainsi,  messieurs  pour  la  Rimple  atTectatioQ 
d'un  imin-'ublM  a  un  service  public  ,  pour 
fotre  udiaer  cet  immeuitla  d'un  ministère  dans 
vu  autre,  le  McMflteiw  en  lit»  démode  l'is- 


terventloa  du  pnuvnir  It-glslatif,  et  cela  p'ir  la 
raison  que  cra  atlVi  (niions  se  prolongent  sou- 
vent, et  qu'elles  touatitueutainsi  une  sorte  d  a- 
lithiation  toiiiporairu  ;  que  dés  lors  le  Iruisla- 
leur  doit  intervenir;  et  de  U  le  n^uvil  iirliclo 
de  loi  introduit  d.ins  l  i  loi  de  llnancrs. 

lih  Iden,  messii  uis,  s  il  faut  une  lui  pour 
une  simple  alTecl.ition,  parce  quelle  peut  de- 
veuli'  une  aliénation  temporaire,  ue  doit-on 
pee,  par  un  siiuple  raisonnement  a  f/riiori. 
en  conclure  que  m  loi  eit  nécessaire  quand  il 
alwU  aoa  pae  d'une  alléiietion  temporaire, 
mds  d*mui  aUdoation  à  tUi»  indéfini  et  ineom- 
mutabla  ?  Telle  e  étd  l'epUiloii  de  la  eommli- 
lion. 

Mail  elle  a  poaisâ  plu  kdn  SMzedMrdMi; 
elle  a  voulu  voir  al,  depnle  l*en  iO ,  on  avait 
tout  A  Calt  reconnu  l'ioutiIUé  de  recourir  à  Tin- 
tervention  l^lslative. 

Nous  avons  d  nhord  trouvé  la  loi  du  lî  avril 
tfilS,  l'acte  additiouuel  aux  roustitutions  de 
1  Empire,  qui  dit  d'une  maulère  claire  et  pré- 
cise qu'aucun  domaine  ne  peut  être  aliéné 
ni  échangé  qu'en  vertu  a  une  loi.  Quelque 
valeur  qu'on  attribue  h  ce  document,  la  pen* 
sée  du  législateur  ne  peut  jm»  être  douteuse: 
c'est  celle  de  hi  commission. 

Nous  avons  trouvé  de  plus  un  avis  du  con- 
seil d'I-^tal  i!  moutiiut  à  |sf,  |.[  ijiii  coucerno 
le  départeuii  ut  de  la  DordofriU'.  I,'Ktat  avait 
abandonné  uu  terr.ihi  au  di'p.irîeuient  de  la 
Dor  lo^nr  pour  y  établir  uao  pi-pinléro  ;  ce  lié- 
p  ii  tiMueiif  voulut  être  déclaré  possesseur  du 
terrain.  I-i^  conseil  d  Ktut  déclara  qu'attendu 
que  l'aliénation  n'avait  paj  eu  lieu  eu  vertu 
d'une  loi,  le  département  était  débouté  de  sa 
demande. 

Nous  trouvons  encore  daus  uu  rapport  de 
M.  Dumon,  au  sujet  de  l'organisation  du 
conseil  d'Ktat,  ce  même  principe  reproduit: 
que  l'aliénation  du  domaine  de  l'Etat  ne  peut 
avoir  lieu  qu'eu  vertu  d'une  loi. 

SI  noM  veulUna  Ncourlr  aux  Jtuleooualtai, 
k  lluitailté  dae  haDWMB  lee  plue  énlnente  en 
fait  de  UAp  noua  tnmveriooe  eoeon  que  kt 
commlHlon  peut  l'eppurer  lur  leura  lémol- 
gnagei. 

Par  toutes  ces  raisons,  lueesieurs,  nous  avons 
pensé  qu'il  fallait  porter  la  quaaltoa  devant  le 
Corpa  Mglilaiif.  Noua  avlona  dm»  propeié  mi 

amendement  ainsi  conçu  : 

•  ÀxL  î.  Il  sera  pourvu  à  cette  dépense  an 
moyen  de  ressourcée  à  provtmr  de  la  vtnte  des 
terrains  et  bdtimeuta  mllitairee  détaillés  dans 
l'état  cl-aonexé,  ((  doiU  l'aUimtion  eit  autonsit 
par  la  préseitl*  ht.  » 

Le  conseil  d'Etat  n'a  pas  adopté  l'amende- 
ment. Comme  nous  voulions  porter  nettement 
la  question  de  principe  devaul  vous  et  provo- 
(jcer  un  vote,  nous  n':ivon<  ou  d'autre  res- 
source que  de  proposer  le  rejet  de  l'art.  2,  tout 
en  approuvant  cet  article  eu  lui- mémo. 

Sur  plusitun  bmu.  Très-bien I  très-bien! 

M.  le  rapp»rte«p.  Measienra,  vom  Ja» 
gérez  si  la  commission  a  bien  rempli  le  man- 
dat que  vous  lui  aviez  couUé,  et  elle  attend 
votre  vote  avec  conOanoe.  (Trèe-blent  trèe- 
bienl 

to  m&éaiëtmt  Alflpeé  1«  ■•■x.  La 

panrie  est  4  M.  le  nlDlBtfe  préaldut  le  eonMil 
d'fiUt. 
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il.  Exc.  H.  Roiilntid,  inim^ir  -  jiri.udan'.  If  ] 

ro(:cîi?ion  du  piùji'tilc  loi  qne  von^  .Vfz  à  ',!is- 
culcr,  a  cru  devoir  soulever  uiw  (lui  sti  'ii  >le 
droit  ronstitulionncl  sur  lai[ui  ll.\ii;  vai-  m'ex- 
p'.i.jiier  brlf-veinont,  et  cepeudin  t,  j-'  I  c.-iirto, 
de  façon  fl  di&siper  lus  doii'js  qui  paraissent 
sV'lovtT  d  MIS  l:i  ( 'liriiMbrc 

Quant  ^lux  scrupules  que  la  commission  a 
âprouvé.s,  le  (loii  veriiemcnt  les  troavs  fort  ho- 
noriibîe^.  Il  t»st  bon  que,  si  l'on  rencontra  ans 
(te  ces  difficultés  qui  touchent  aux  proroga- 
tives, soit  du  Souverain,  soit  du  Corps  législa- 
tif, ces  dimcuU4s  «oiflatlOfalfimeotuaiDliiéM, 
et  qu'elles  soient  auni  trwmtleRMat  tëaolnes. 
J'ai  la  conviclion  profonde,  mesataurti  qu«  la 
eommiarion,  an  milieu  des  actei  U^slatUs 
qu'dle  a  citM,  a  peutrètre  n<>gURé  cerlalos  do- 
enments,  certain  esprit  des  choses,  qu»  J'ap- 
pellerai Tolonliers  le  fonds  t  t  l'essence  des  lois; 
tout  cela,  du  reste,  est  révélé,  constaté  j>iir  une 
application  constante,  car,  depuis  soixante  ans, 
io«  lois  que  nous  invoquons  et  que  Je  commen- 
terai tout  à  l'heure,  ont  éd'  iuferprétéM  par 
uno pratique irrécasab1>',  et,  romme  le  rwcou- 
iinissait  l'uonorable  M.  do  \  oizi>,  nouis  no  le- 
niandons  pas  des  modilii-  itluns,  le  (îouvcrne- 
inrat  denrinde  à  restiT  dans  la  sltiiatioii  qui 
lui  a  été  faite  et  à  cotilinuer  d'u-er  du  dnnt 
qu'il  n  toujours  appUipié.  Examinons  très- 
rapldemi  ut,  car  je  no  voudrais  pas  abuser  des 
mom  nts  ii:  !a  t^hnnihre ,  examinons  les  lois 
qui  i  o!)<1ii lient  la  ilifli  iil'i'. 

C'crl  '\ntif.  1.1  loi  lin  d''(-eni!irf'  t7«0  que 
résido  le  principe  iuvo<iUL'  par  l.i  coiiinii.ssion. 
Voici  coniiiK'nl  sV.vpriino  l'art,  x  de  retto  loi  : 

0  Les  doiiiainej!  nationaux  et  les  droits  qui 
en  d  pi  ndent,  sont  ot  demeurent  inalit-nalilcs 
sans  le  cjjnsente  111  tU  oji  le  concours  de  la  na- 
tion :  mais  Ils  p>  uvent  être  aliém's  eu  vertu 
d'un  diVret  formel  du  Corps  législatif,  sauo- 
tionué  par  le  roi,  cl  en  observant  les  lorma- 
lllés  prescrites  iwur  ces  sorte?  d'aliénation.  » 

Voilà  le  principe  posé,  nou  pas  l'ancienne 
inaliénabilité  absolue  du  domaine,  mais  l'ina- 
liénabilité  relative,  ou,  pour  mieux  dire,  l'a- 
UéoaUon  «ont  la  oondiUoa  du  eoneours  ou  de 
la  TolooU  di  la  nation. 

lifaia  il  y  a  quelque  chose  de  très-curieux 
qui  révèle  parfeitement  l'rsprit  du  législa- 
teur, ce  sont  les  considérants  qui  prdrMent  le 
texte  du  in  loi  de  noo,  et  je  demande  à  la 
Ctiambrc  la  permission  de  mettre  sous  ses 
yeux  un  de  ci.sconsldéronts  qui  manifestent,  à 
mou  avis,  le  vrai  sens  de  cette  loi,  de  la  ma- 
nlèro  la  plus  nette  et  la  plus  claire  : 

n  Considérant  que  le  produit  du  domaine 
itulnic  est  aujourd'hui  trop  au-des-ous  des 
besoins  de  l  Eiat  pour  remplir  sa  destination 
primitive.  ...» 

Vous  savez,  rn  cfTct,  ine?<i'!nrs,  que  dan? 
ranrirnne  li-^ir  latini,  :.:i  coin  i'v ;iit  le  doni  uno 
de  la  nation  comme  inaliénable,  et  commo  de- 
vant Bufllre  par  aes  ravanua  au  Imoioi  de 
l'Etat. 

a  Considérant  que  lo  produit  du  domaine 
est  aujourd'luii  trop  au-dessous  des  besoins  de 
do  l'KtU  pour  remplir  la  destinali'in  primi- 
tive :  que  la  maxime  de  rinaliénahillté,  deve- 
nue sai'S  motifs,  seiait  encore  ]néjudici  ilde  à 
l'intérêt  public,  puisque  de  possessions  fon- 
dères»  llvréee  à  one  administraUon  généiale. 
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]  sont  frappées  d'une  sorte  de  stérilité,  tandis 
I  que,  dans  la  main  des  propriétaires  actifs  <t 
vigilants,  elles  se  fut tiliseiit,  multiplient  lOS 
subsistaui^e?,  animent  la  <  Irc.ilatlOIl,  l'indu< 
trie,  et  enriebissenl  l'Etat.  » 

Ainsi,  la  Chambre  le  \oit,  dès  n90  naissait 
dans  I  .\s?.embléo  nationale  une  idée  écono- 
mique très-juste,  Irès-saj-'e  :  l'Etat  n'est  pas 
fait  pour  posséder  et  administrer  des  bb  us 
particuliers,  isolés,  produetifk  et  susceptibles 
de  culture;  il  peut  posséder  une  grande  masse 
de  biens,  oommB  dai  toréts,  parce  qu'Ut  récla- 
ment pour  leur  bonne  gwuon  nn  partonnal 
nonlmaz  et  habile  qve  la  Oonvamaoïant 
Instttae  et  dirige:  mids  lorsqu'il  w'aglt  da 
biens  qui  ne  sont  plus  allsctés  aux  services 
publics,  qui  sont  dans  les  mains  de  l'Etat 
comme  tous  les  biens  ordinaires  existent  dans 
celles  des  particuliers,  on  peut  dire  que  l'Etat 
n'est  :>lu3  un  administrateur  actif,  habile, 
pourvoyant  à  tout  aussi  bien  que  lo  citoyen 
gérant  sa  propre  fortune;  il  est  désirable  que 
ces  biens  rentrent  dans  la  circulation,  ren- 
trent dans  la  possession  des  particuliers,  afin 
que  l'lntelli)çenc<)  et  lo  travail  individuels 
viennent  les  féconder  d'ini^  manière  plus  ra- 
pide pt  plus  sûre.  Telle  est  la  pensée  de  la  loi 
de  17!»o,  et  bientôt  vous  sUez  la  retrouver 
dans  lits  luis  ullérl>'ures. 

Mais  vous  ponvrz,  messlotir-i,  comprendre 
dès  il  pri'sent  comment  il  est  arr;\é  plus  tard 
que  la  nation  a  donné  au  Gtiiivcrnernent  une 
délégation  générale  pour  vendnî  b  s  bii  ns  non 
réservés  et  non  affectés  ;\  un  service  puLdic.  En 
elîet.  il  n'y  avait  aucun  danger  dans  cette 
faculté  d'aliéner;  au  contraire,  la  vente  de  pa- 
reils liieiis  était  utile  e'.  .Ji'iir.iljle,  sauf,  bien 
entendu,  à  rendre  compte  au  pays  du  prix  et 
de  sou  emploi,  sauf  au  pouvoir  législatif  à  vé- 
rifier, à  contrôler  les  ressources  qui  naissaient 
ainsi  pour  le  Trésor  public. 

Maintenant  Je  parcours  rapidement  les  lois 
discutées  dans  le  rapport  de  la  commission. 

Je  ne  parle  pas  de  la  loi  de  l'ani:  elleacréd 
un  nouveau  papUr  da  dieulsîlon  et  de  crédit  ; 
elle  a  eidd  dai  mandata  tarrUoirlaux  pour 
2  milliards  4M  mlUlons  et  les  a  hypothéqués 
sur  les  domaines  nationaiu;  de  li  n  néosodté 
de  vendre  plus  tard  ces  domaines  pour  acquit- 
ter la  dette  contractée. 

.le  ne  parle  pas  de  la  loi  do  brumaire  an  5: 
seulement  Je  dois  faire  une  observation,  c'est 
(luc  la  loi  de  l'an  .1  créait  un  fonds  extrar 
ordinaire  de  550  millions  et  qu'elle  affectait  k 
ce  fonds  extraordinaire  le  produit  de  la  vente 
d'une  partie  des  biens  domaniaux. 

Je  reconnais  sans  hésitation  que  si  on  s'at- 
tHcbe  au  texte  de  la  loi  de  hrumaire  an  5, 
on  trouve  qu'elle  n'a  donné  au  gouvernement 
una  délégation  pour  vendre  des  biens  ua- 
tionaux  «lue  jusqu'à  roncurrence  de  .ï:>0  mil- 
lions. \n  delà  de  cett.'  somme,  la  délégation 
crssi'  et  disparaît.  C'est  cttte  loi,  du  reste, 
qui  a  organisé  et  régularisé  d'une  façon  par- 
faite les  formalités  nécessaires  pour  la  venta 
des  biens  natioiHMUC,  Iss  enchères,  lasévalutB" 
tlons,  etc.,  etc. 

Vient  ensuite  la  loi  de  l'an  9.  JaiOlSfUhé 
de  parcourir  cette  longue  série  de  lols,  mais  le 
Corps  législatif  volt  qu'il  est  Impossible  d'évi- 
ter leur  examen,  parce  qu'il  faut  y  trouver  le 
siéga  de  la  dUficolté  «t  la  satailbMi. 
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IM.  W^grim.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  iainl«lre  préaidant  le  comell 

d'ElAt.  La  loi  de  1  an  0  alTecte  aux  d^^pensci 
de  rimtruction  publique  et  aux  militaires  in- 
TBlldea  un  capital  de  <8()  millions  en  biens 
nationaux.  Elle  déclare  que  105  biens  seront 
incessamment  distraits  de  la  tuante  «t  qu'Us 
ne  pourront  (ttrp  aliéné),  ni  Isur  âMttllitlOD 
cliantrt'e  sans  une  loi. 

Jf  renonce  à  tirer  nucutif  p<i>i''Cl'  d'.-irpiiuieiil 
de  cette  loi  de  l'an  9.  Je  r(  niar(;i:i:  i-eulemont 
qu'elle  coiUlnue  à  coni|)trr  ^ur  la  vente  des 
biens  nationaux  pour  fain  équllitiro  aux  dé- 
peusf  8  di'  l'Ktat,  et  que  d'un  autre  côté  elle  fait 
bien  la  .iisrinctton  du  domaino  de  l'Etat  alié- 
nable ut  du  domaine  public  inaliénable;  elle 
di^claro  en  ell.'l  que  c-es  1X0  milllous  qu  elle 
affecte  aux  invalides  et  à  l'Instruction  piihll- 
nue  ne  pourront  être  ui  aliénés  ni  détourâtes 
de  leur  destination  sans  une  loi.  Pourquoi? 
Fine  que  désormais  il  y  a  une  affectation  pn- 
Ulim.  parée  que  désonneis  le  domaine  pu- 
IfllA  cfl  ordé,  et  que  devant  cette  affectaUoa,  il 
fimt  abeolunieaC  pour  aUtaer,  une  loi  epé- 
eid»;  tandis  que  1m  Uens  donnés  en  usniitle 
ponr  le  fonds  de  2  milliards  400  millions  d'un 
oôté,  et  pour  la  fonds  de  550  millloDS  de  l'au- 
tre, pouvaient  être  aliénés  en  vertu  d'une  dé- 
lération  générale. 

Maintenant  vient  la  loi  essentielle,  celle 
de  floréal  an  10,  et  c'est  sur  cette  loi  que  je 
prie  la  chambre  de  porter  toute  son  attention. 
Suivant  mol,  il  résulte  de  son  examen,  avec 
la  plus  évidente  certitude,  qu'à  partir  do 
l'an  t<>  lo  Gouvernement  a  été  investi  du  droit 
absolu  (le  vcndn-  les  ilomafnes  ou  biens  ualio- 
nau.x.  La  loi  de  Tan  lo  e^t  un  titre  clair,  nou- 
veau, compl'  t,  et  elle  lui  coatia  utie  déléga- 
tion génér. de  qu'il  csr.  i iri|ios.<ihle  de  nier.  Jo 
prie  la  Cliatulire  do  r-m.irquer  que  désormais 
dans  cette  loi  ûr  Tau  10  ou  ne  Touve  plus  une 
dépense  à  combJer  en  face  de  l'autorisation 
d'aliéner  les  biens  nationaux.  Ainsi,  ce  n'est 
plus  comme  dans  les  lois  de  l'an  4  et  de  l'an  5, 
ce  n'est  plus  comme  dans  les  lois  de  l'an  6  et 
de  l'an  7;  le  législateur  ne  vient  plus  dire: 
J'ai  à  réclamer,  soit  pour  les  hc^soins  ordinai- 
res, soit  pour  Us  besoins  extraordinaires  uni' 
somn>e  do  tant  de  irijU  iiin.  . 

M.  le  Tlc«inie  de  Ciroactajr.  C'est 
dans  Isa  considérants. 

S.  Exe.  H.  le  minletre.  Permettez  ! 
Je  sais  parfaitement  ce  que  l'exposé  des 
motifk  contient;  j'aurai  l'honneur  tout  à 
l'heure  de  le  lire  et  vous  verrez  que  vous  êtes 
dans  l'erreur  ;  —  je  dis  donc  que  dans  la 
loi  de  l'an  10  et  non  pa^  dans  des  considéra- 
tions préliminaires  plus  ou  moins  values,  ce 
qui  est  Irès  dilTérent,  car  la  loi  seule  dispose 
et  ordonne  dans  son  texte,  —  io  dis  que,  dans 
cette  loi,  bitn  diirereule  des  lois  antérieures 
déjà  analysées,  on  *tatue  uniquement  sur  la 
faculté  absolue  confiée  au  (iouvi  rnemenl  de 
continuer  lu  veute  de  tous  bii  us  di  iniiniaux 
qui  sont  encore  dans  les  mains  de  1  K^it.  On 
ne  fait  pas  dépendre  cette  faculté,  cttte  délé- 
gation, de  la  nécessité  de  faire  rentrer  au  Tré- 
sor telle  ou  telle  somme  déterminée;  on  no  dit 
plus  :  Vendez  jusqu'à  concurrence  de  tant  dn 
millions,  on  dit  au  contraire  :  Vendez  tout  ce 
qniaiiitanu 

TsaM  VL  —  Seatas  de  IM4. 
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En  d'autres  termes,  on  revient  à  la  pensée 
économique  de  la  loi  de  1790.  Le  lé^islatrur 
ne  veut  pa-i  qur  les  biens  nationaux  re^^tent 
dans  la  po-^i  -^ii  ii  lie  i'Ktat.  Il  condamne  ce 
système  dr  possession  et  de  gestion.  Il  veut 
que  les  biens  nationaux,  quelle  que  soit  leur 
originr.',  revienm  ut  dans  le  commerce  et  l'ad- 
luliiistratlon  des  particuliers.  C'est  un  nou- 
ve-au  système  qu'on  inaugure.  L'Etat  ne  doit 
plus  être  d>''poîiijire  iniTte,  propriétaire  sté- 
rile, aduilnistruteur  Insufilsant;  si  on  fait  ren- 
trer dans  la  maîn  des  particuliers  tous  ces 
biens  de  différentes  orinlues,  ils  prendront 
une  valeur  plus  soQSidérable,  grdee  à  l'aoti- 
vlté,  aux  effocls.  à  l'intelllirenoe  des  inlélits 
indivldnata.  Et  iathéori<  ici  a  davidU  le  Mt; 
car  la  fbrtnne  publique  et  privée  a  été  eonsl- 

dérablemeni  accrue. 
Voici  le  texte  do  la  loi  du  i3  lloréal  an  10  : 

«  La  vente  des  fonds  ruraux...  >■ 
Ou  faisait  une  diatincilon  entre  les  fonds 
ruraux  et  les  fonds  urbains.  Vous  'verrez  tout 
à  l'heure  qu'une  loi  spéciale  y  a  pourvu  dès  le 
lendemain. 

«  Li  vente  des  fonds  ruraux  appartenant  à 
la  nation,  non  réservés  par  la  loi  dvi  30  ven- 
tôse un  \i,  continuera  d'avoir  U<u  par  la  voie 
des  enchères,  sui  vant  les  formes  pmeritsapav 

la  loi  dn  Ifi  liruNiaire  an  S.  * 

Goiiime  on  avait  iai^si'  hors  des  ventes  les 
biens  Indivis  et  omiiic  la  loi  a  un  caractère 
fréuéral.  elle  s'uccupe  précisi-mrnt  dans  l'arti- 
cle lu  «line  circonstance  qu'on  ne  doit  pas 
négliger  •  t  qui  n'éUait  pas  prévue  par  les  lois 
aiit.ii  ieiiri  s  :  "  Les  fonds  ruraux  que  la  Répu- 
blique po-se  le  par  indivis  el  qui  seront  re- 
cuunus  n'être  pas  susci-ptibles  d'être  partagés 
seront  vendus  en  totalllé.  « 

i'^nlln  vient  h  loi  du  lendemain,  la  loi  du 
16  Ooréal  nui,  relativement  aux  fond':  urbains 
sur  lesquels  11  y  avait  toujours  certaines  dltû- 
cultés  dans  les  lois  préc^'^dontcs,  s'exprime 
nettement.  Elle  veut  qu'on  vende  les  malsons, 
bàtimenla  et  astasa  nationauz. 

MMleon,  Je  convlena,  et  II  n'y  a  pas  da 
juriscoatutta  qnl  n'm  ottiTlaïuit*  qne  la  tezta 
de  eea  loli  dn  temps  intermédlair»  n'*  cer- 
tain «ment  pas  la  lucidité  ui  l'ezaottbidft  dec 
termes  que  nous  employons  auJour<niiiL  Ibls 
je  prie  la  Chambre  de  remarquer  encore  une 
fois  que  la  loi  de  l'an  10,  qui  a  été  interprétée  . 
de  la  façon  la  plus  nette,  la  plu»  énerRiquCf 
la  plus  constante,  n'est  plus  lo  résultat  de 
néc<  ssités  db  liquidation  des  dépenses  do  l'an- 
née; c'est  une  déclaration  du  législateur  qui 
ordonne  jiar  une  raison  d'intérêt  général  fa- 
liénatiiin  incessante  des  domain'  s  nationaux* 
Il  faut  que  tous  les  biens  appartenant  à  la 
n  itiun,  non  pas  nécessaires  jiour  cmililt  r  tel 
ou  ti  I  déficit,  mais  tous  les  biens  qui?  la  na- 
flou possède,  saiisexception, biens  ruraux, biens 
urbains,  soient  vendus,  cl  que  le  pi  i.v  tombe 
dans  les  ressdurces  générales  de  I  K'at. 
Est-ce  vrai  ?  Je  comprends  que  si  mnis  cllons 

■  réduits  h  argumenter  simiilemetit  des  lexie». 
que  si  nous  n'avions  pas  l'expérii  nce  do  l'iu- 
suftlsancc  de  ces  textes  du  lemjis  iutermé- 
dlaiie,  pi  ut  être  on  pourrait  nous  dire  :  Mais 
enfin,  puisqu  il  s'agit  de  créer  un  droit  ë.\i  ep- 

I  tiouuel,  justiliez-le  par  uu  texte  plus  clair  et 

I  plus  diMÎglque.« 
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M.  I«  HcMMi»  ém  «iWMfer*  Calnt  de 

17901 

s.  Exe.  il.  le  nlaislrc.  Tout  à  l'heure 

V0U9  aurez  batlsfactlon,  je  rrois,  sur  ce  poinî. 

Mais  cxaiiiiiions  maliit''naiit  comment  les 
législateurs  >'UX-iiiCines,  comment  li^s  Immmeg 
qui  ont  itrk'iiari^  et  pi(*senté  !•  s  lois  do  l  ;in  10 
ont  expiiiut^  IfHir  sen?,  leur  jvortiV,  leur  es- 
prit. Colins,  r.s  ont  plu*-  qui"  nom  le  droit  de 
dii'ti  ne  qu'iU  ont  entviidu  faire;  nous  ne  pou- 
vons pas  prétendre,  ;i  soixante  .ins  di;  distance, 
mieux  aimiiri'ndre  cos  lois  que  h.-<  honiinis 
qui  S'Ont  leurs  contemporains,  qui  ont  élabori^, 
expliqui'',  suiitenu  et  appliqué  les  disnositlons 
liVlsliitUis  contre  lesquelles  nous  reairlssous 
aujourdliui;  nous  y  voyons  des  dlfflcuUi^ 
que  les  fondateurs  mêmes  de  la  loi  n'y  ren- 
contraient pat.  La  tradiUou,  cependant,  a  sa 
valeur,  surtout  qoudalla  mot  4»  otui  qui 
avaient,  plus  qua  noua,  la  dialt  da  la  oéer. 

VauiUai  doua,  memieun,  écoalar  le  laogaffe 
qui  cet  teou  an  Corps  UgiuaUr  dans  la  léanoe 
itt  ts  floréal  an  lO. 

L'onteor  du  tribunal  présente  la  loi  et  ex- 

nka  notift  d'adoption,  n  évalue,  comme 
sait  l'honorable  M.  de  Oronchv,  les  biens 
domaniaux  ou  nationaux  non  alt'ect*^»  à  un 
ser\ice  public,  et  non  rése^-v.  s,  à  uu  tôt  il  de 
376  millions.  Cela  n^ultalt  d'un  t^tat  présenté 
par  le  ministre  des  (Inancei),  et  il  ne  dissimule 
pas  qu'il  s'agit  d'dlif^nnr  la  totalité  de  ces  biens 
restants,  dont  la  gestion  ne  doit  plus  Mr^  à 
la  charge  de  l'Etat.  11  coiivlrtit,  d'.iilleurs.  «rue 
cette  alii'-nation  est  d'autant  plus  -li  ■-iriible 
qu'elli'  profiler.!  h  la  caisse  d'amorti.'sement 
pour  l'extinction  de  la  dette  publique.  Mais, 
avant  tout,  il  la  considère  comme  indispen- 
sable au  point  de.  vue  éconoujlque  pour  1  uti- 
lité de  l'Etat  et  pour  l'utiliti'i  des  cltovens.  — 
C'est  une  mesure  moins  financière  que  d'uti- 
lité gém^rale;  c'est  là  le  principe  dominant. 
Ou  vu  donner  au  Pijuvernement  une  déléffa- 
tion  générale,  quant  uu  pr  sent  et  A  l'avenir, 
pour  faire  rentrer  dans  le  conmicrcc  et  les 
transactions  tout  ce  qui  reste  et  tout  ce  qui 
adviendra  de  biens  domaniaux.  —  Voici,  au 
surplus,  comment  s'exprime  l'orateur  du  tri- 
Imnat  : 

m  Tels  sont,  dtovens  législateurs,  les  rapports 
aous  lesquels  le  tiuanat  a  eovisaéié  ce  projet 
sur  lequel  vonsavei  k  pronoooer.  Il  y  a  vu  de 
ruiilité  pour  la  Répubiiqoe  qui  veut  allénar. 
Elle  vend  en  valeur  cartaloe  et  Ibce,  die  rend 
elle-même  ses  rentrées  plut  eortalnee  et  les 
payements  plus  assurée  par  les  fticilltée  qu'elle 
donne  aux  acquéreurs.  Elle  conduit  à  son 
terme  cette  grande  opération  des  ventes  .lux- 

Îuelles  les  circonstances  deviennent  si  favora- 
les,  pour  me  servir  des  expressions  du  mi- 
nistre des  finances.  EUe  rend  à  la  circulation 
des  immeubles  qui  en  étaient  distr.iits,  aux 
contributions  une  matière  imposable.  Daussl 
puissantes  considérations  ont  déterminé  le 
vœu  d'adoption  que  le  tribunal  dout  Je  suis 
l'organe  nous  a  cbargé  de  vous  exprimer.  » 

Ainsi,  il  est  évident  que  le  sens  de  la  loi  de 
l'an  10  n  esl  pas  celui  d'une  loi  restreinte  et 
conditionnelle  ;  il  s'agit  d'achever  cette  grande 
liquidation  des  bien.';  nationaux;  Il  s'agit  d'ap- 
pliquer le  principe  que  l'Etat  ne  doit  pas  ;rar- 
der  le.^  tilriis  t!(  iihHiiiau.x,  parce  qu'il  est  moins 
bon  administrateur  que  les  particuliers;  U 


s'afri'  J  appliquer  ce  principe  qu'il  vaut  mieux 
i  aligner  ces  l)iens  pour  le  présent  et  l'avenir 
I  que  de  les  laisser  stériles  aux  mains  de  1  Etat. 
I  On  réalise  enfin  le  principe  fécond  pusé  dans 
les  considérants  de  la  loi  de  1790,  et  on  ne  dé- 
roge pas  à  cette  loi  fondamentale  puisque  le 
Gouvernement  tiandia  doé  kis  de  l'Ml  10  la 
droit  d'aliéner. 

>ous  retrouvons,  messieurs,  ce  caractère  de 
généralité  des  lois  de  l'an  10  dans  le  lanjcaga 
de  .M.  Trouvé,  Uflilatettr,  aéBDeo  d«  M  flo- 
réal. 

Il  I.  or.»teur  passe  à  l'article  2  qui  fait  cesser, 
dit-il,  toutes  les  variations  et  les  incertitudes 
que  iirésentent  les  lois  rendues  depuis  i'as- 
semblée  constituante,  sur  l'aliénation  des  mal- 
sons et  usinée.  Il  est  politique,  dit-il,  de  dé- 
barrasser l'Etat,  à  un  prix  raisonnable,  de 
propriétés  souvent  aussi  onéfemaa  par  ka  r<> 
parutions  que  par  la  début  de  produMa,  LIbii- 
couragement  deooé  à  llnduatrie  eoppemtrt, 
sans  doute,  l'inttrlorlté  de  la  mise  a  prix  des 
usines  oomparéea  avee  les  autres  biens  ru- 
raux. • 

Certes,  mearieun,  Je  ne  crois  pas  foreer  le 
sens  des  parolee  que  vous  entendei,  car,  eu  dé* 
finitive,  ce  sens  cet  clair  et  inconte^Ue* 
si  von.s  éiiéz  avec  l6S  lois  de  l'an  5  ou  jeFaB? 
en  face  d'une  aliénation  déterminée, pour  WM 
somme  déterminée.  Je  oompraodrais  merveil- 
leusement que  vous  puissiez  dire  i  Lorsque  la 
I  vente  aura  atteint  cette  tomme  déterminé^ 
11  n'y  aura  plu»  de  délégation  au  profit  dU 
tlonvernemont.  11  n'a  plus  le  droit  de  vente 
et  le  minisire  des  liuanci  s  doit  s'arrêter. 
!     Mais  il  n'en  l'st  pa.t  ainsi.  Encore  une  fols  il 
I  ne  g'afclt  plus  li 'éteindre  une  delta  déterminée 
par  des  vente,  jusqu  à  un  prix  oorreepoudant; 
il  s'agit  de  procéder  incessamment  aux  ventes 
domaniales  et  de  saisir  le  Gouvenemaot  dU 
droit  absolu  de  vendre. 
Désormais,  le  ministre  des  finances  ne  pourra 
'  pas  être  accusé  d'ak'ir  arbitrairement,  propn'o 
I  motu.  Encore  une  fois,  o'i>l  la  loi  i|ul  lui  donne 
I  l'ordre  général  d'alir'ucr  les  l)iens  domaniaux. 
Voici  maintenant  la  circulaire  que,  quelque 
temps  après,  M.  le  comtu  Uucitàlel,  dire<-t«ur 
général  des  domaines,  adressait  aux  préfets  ; 
et  vous  allez  voir  qull  n'y  a  plus  de  doute 
pomible. 

«  Paris,  le  t2  me««Idor  sa  li  d«  la  RépoMliiae. 

«  Le  Gouvernement,  eitoyen,  voit  avee  peine 

CU  y  a  de  la  lenteur  daoa  reiéentJon  dee  kii 
1 18  et  te  fliOféal  an  10,  sur  la  vente  dis  d«- 
maines  natlenaux. 

•  Pluaieurs  préCsts,  auxquels  le  nlotati*  d«a 
finances  a  écrit  à  oe  sujet,  lui  ont  observé  ne 
la  mise  en  vente  était  entravée  par  les  doam 
des  directeurs  des  domaines  sur  les  léesiSM 
ou  par  le  retard  qu'ils  apportent  à  Itomer  Ne 
afflchcs  indicatives  des  adjudications. 

«  Ce  dernier  reprocbe  serait  sans  ezouassil 
était  fondé;  J'aime  mieux  croire  que  l'ioaell- 
vité  des  ventes  résulte  uniquement  de  l'inceP* 
tllude  relative  aux  réserves  ordonnées  par  plu- 
sieurs lois  et  arrêtés. 

«  Pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard,  Je 
vous  observe  que  tous  les  biens  actuellement 
sous  la  main  de  la  nation  sont  susceptibles 
d'être  vendus,  aux  seules  exceptions  ci-après: 
«  I*  Les  biens  désignés  par  les  piétMa  dans 
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les  états  qu'ils  ont  «enafét  au  ministre  dss 
fliiânces,  CD  exécution  de  l'ittiole  11  de  te  loi 
du  30  vntAse  en 

■  S*  deux  aOlsette  à  un  servira  publie  ; 

«  3»  Lot  biens  prov< mnt  des  fabriques,  les 
églises  et  presbytères,  Jusqu'à  la  nuuvelle  oir- 
coa?cription  des  paroisses  et  siucursalos  ; 

«  4»  Les  bien»  des  colli^gns  anglais,  irlandais 
et  écossais  ri^uni»  onsemble  par  arrêtis  du 
Gouvernuiiionl  des  ï*  vt  nJémlnire  dernier  et 
3  fio  ro  mois,  et  mAino  roux  desdif-i  liii  iis  qui 
oti'  f^té  aliéiii5?,  niiin  dont  li'i  ;»imiiii'!'i'«i m  i  lU 
cm  ouru  la  déchéance  absolue,  tautit  par  eux 
d'avoir  rempli  iM  MBdlthms  dê  liun  con- 
trats ; 

«  3°  Enfin  les  biens  su«ccptili!es  d'être  res- 
tituas à  des  émigrés  dont  raninistlo  vous  s<:'ra 
connue. 

«  Vous  devez  donc  faire  mt'ttre  en  vente, 
sans  jamais  y  apiwrter  aucun  retard,  tous  les 
biens  non  coVuprls  dan''  l«'s  exceptions  ci-de«- 
sus,  fain»  procéder  avec  la  plu*  grande  célérité 
aux  affiches,  et  vous  concerter  avec  le  préfét 
de  votre  département,  pour  lever  tous  lu  ob- 
stacles qui  pourraient  s  opposer  à  TactivltA  des 
Tentes,  etc  

VoiI&,  ce  lae  semble,  un  document  d'une 
Irrésistible  évidence. 

■.  le  Htmmitm  4e  «MSMfef .  C  est  ane 

«Irwrialrel 

S.  Bkc.      le  SBlalotre.  Je  dis  qu'on  vcn- 

ds't  alors  tous  les  biens  nationaux,  et  (^ue 
l!Etat  n'en  devait  [lius  conserver. 
Loavel.       biens  confisqués. 

Eie.  n.  le  mlniotpc.  Mais  non  I  c'est 
une  erreur  rompîMe  :  lesbl-n*  natlunau.x  tols 

Î[ue  vous  les  indiquez ,  i^tnient  vendus  depuis 
ongleriips,  iiKhiie  av.mt  l'an  i;  d'ailleurs,  à 
l'époque  de  l'an  10,  il  n'y  aplus  de  distinction 
possible.  Uiens  ualioiia-ix  ,  biens  domaniaux, 
cela  veut  dire  tout  ce  ij'ii  e-it  domaine  de  ll'.tat, 
non  affe^rté  ou  réservé  ;  tout  ce  qui  provient 
nou  seuienuDt  deeonBscallon,  mais  de  tonte 
autre  origine. 
Il  n'y  a  pas  un  doufo  possible  sur  ce  point. 
C'est  ainsi  qu'anjourd  liul,  à  l'exception  du 
domaine  public,  c'est  à-diie  des  choses  i!o!ua 
niales  réservéi  s  ou  airectf^es  au  service  pu- 
blic, on  aiipelle  bien  domanial,  ntitlonal,  ou 
domaine  de  l'Etnt,  tous  les  biens  qui  sont  sus- 
ceptibles de  devenir  propriété  privée,  et  qui 
sont  dans  la  main  de  l'Ëtat,  au  même  titre 
Ijw^lfia  bleu  eilstant  dans  cdle  des  partlcn- 

Telto  est  U  UgtsIaUon  de  ran  Id. 

Je  prie  donc  la  (Sianibie  d«  pnndie  an 
grande  eonsidtf  ration  la  elienkln  que  Je  viens 
de  olter  lextuellement. 

Elle  est  felle  à  une  époque  voisine  de  cette 
UgSslatlonpar  un  fOnctionoaire  gui  mieux  que 
peisonne  pouvait  la  comprendre  et  l'expli- 
qner.  Il  pariait,  eu  quelque  sorte,  i  del  ou- 
vert sur  le  «ens  de  lois  contem|>omines,  et  en 
face  du  Trlluiu  it  et  du  Corps  léjjlslatlf.  Eh 
bien,  il  résulte  de  cette  circulaire,  —  et  ici, 
encore  une  fols,  Je  ette  un  texte  clair,  précis, 
Incontestable,  —  que  tous  les  biens  qui  son» 
ou  S'iront  dan?  les  mam?  de  l'Elaf,  que  tous 

^^60^  domaniaux  sont  destinés  désormais  à 
»  TMKItts  et  à  natrar  dans  la  dnntation 


et  les  transactions.  C'est  désormais  le  STStème. 
le  devoir  et  la  loi  de  l'Etat }  les  v^itsbîss 
idées  économiques  ont  triompoë. 

Mais  il  y  a  encore  d'autres  pxwvm,  et  des 
plus  décisives,  dans  la  loi  du  S  ventdae  an  il, 
loi  qui  a  «td  un  pen  n^Ugée  dans  te  diseos- 
slon. 

Vous  savez  quelle  est  la  portée  de  cette  loi  que 
j'appelle  une  loi  de  renaissance  sociale,  de  cette 
loi  qui  sous  le  Consulat  a  consiitué  l>eaucoup 
de  irrandes  administrations  llnaiu' ère5, 
el  i[U'*  .  i  ii  peut  re^,^■lrde^  avec  justice  comme 
la  premieiT  de  nos  |fr;indes  luis  de  llnances. 

Elle  h'occupe  iiussi  des  ventes  de  biens  do- 
nianlaux.  et  à  quel  titre'.'  Erou'.ei:  aprt'savolr 
pourvu  aux  ilépenses  existantes,  après  avoir 
orjiu  ni  si';  certains  services  Uiianciers,  elle  rirrivu 
à  un  titre  sp^cl.il,  au  titre  VII.  Cumni.'nl  est- 
il  intitulé? /)« /'I  vritr  'i  y  (iur.'iuiMS  »i(iftûii<iux. 
Et  que  dit  l'art.  lo;r' 

n  A  compter  de  la  puiilioation  «le  \n  présente 
loi,  la  première  mise  à  prix  des  domaines  na- 
tionaux qui  teront  mis  en  vente  sera  fixée  à 
M  années  de  revenu  pour  les  biens  ruraux  et 
à  12  années  pour  lee  maisons,  bâtiments,  etc.» 

'Voici  dono  une  loi  qui,  deux  ans  après»  v»> 
nant  comme  loi  générale  do  finances,  sans  dd> 
terminer  aucnna  sepèce  d'afitetetton,  sans 
énoncer  aneune  nécessité  de  eorrespondanee 
entre  le  prix  des  biens  nationaux  à  vendre  et 
les  dépenses  de  l'Etat^  prévolt,  regarde  ceninio 
un  flilt  aequis  la  contfnuatiou  de  la  vente  de 
ces  biens  nationaux.  Elle  s'en  occupe  comme 
d'une  ressource  générale  résultant  d'une  me- 
sure désormais  applicable  chaque  année  et  en 
vertu  d  une  délégation  définitive.  Elle  change 
purement  et  simplement  certaines  conditions 
d'alit'natlon.  Pourrait-on  expliquer  la  loi  de 
ventôse  an  18  avec  sa  généralitf^,  avec  sa 
manière  de  coninrendro  désormais  dans  les 
ressuurre?  (.'.'-nt^rales  et  annuelles  (1«  rE'..it  lo 
pr  \  il(s  liieus  nationaux  vendus  eu  dehors  de 
ti  ute-  1  I  II  litlons.  en  dehors  de  toute  nécessité 
p  irtji  uliiTO,  S',  a  ce  mommt  ni^me,  la  vente 
(le  r^es  biens  n'était  pas  en  réalité  dcsorujals 
confiée  au  Gouveruemeut,  et  s'il  n'était  pas 
irrévocablement  aequis  qu'ils  de\ aient  être 
vendus,  en  vertu  de  cette  déli'^iifalloii  Ketiérale, 
p nir  el  aiilunl  qu'il  y  en  aurait? 

Eli  bien  ,  messieurs,  c'est  en  prési  uce  de  ces 
lois  si  formelles  et  de  rinleriirèlalion  si  écla- 
tuite  que  je  viens,  en  quelque  so,  te,  de  ra- 
conter a  la  Chambra,  que  le  Gouvernement  a 
continué  d'agir  eomme  il  agissait  depuis 
soixante  années  i 

S'cst-on  trompé  dans  cacto  tntaprItetloiiT 
Ta-t-il  quelque  sliose  ipii  soit  UUgal?  Vona 
pouvi-s  en  Juger  maintenant. 

Lorsque  le  minisire  des  finances  apportait 
cbaqne  année  dans  son  compte  de  lessonrocs 
les  prévisions  des  ventes  domanteles  qu'il  de- 
vait réaliser,  comment  se  lUt-ll  qu'aucun  pou- 
Nolr  Ié;;l8latlf,  sous  aucun  Gouvernement,  n'ait 
étt^  atteint  par  aucun  doute  sur  la  validité  des 
aliénations?  Au  contraire,  toutes  les  assemblées 
délibérantes,  quelles  qu'elles  fussent,  ^0U8  le 
premier  Empire,  sous  la  Hestauratinn,  sous 
le  Gouvernement  de  juillet,  sous  la  Républi- 
que, sons  le  (iiiuveniement  do  Napoléon  ill. 
oui  aceeplé  toutes  les  conséquencrs  de  la  loi 
de  floréal  an  10  et  delà  loi  de  l'an  13;  aucune 
anamUée  nia  pansé  qatl  tallftt  un»  tel  spé- 
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eiale,  pariicuUère,  appllcaLle  à  chacun  des 
biens  doniauiaM  milan  vente  per  le  mlniitre 

des  finaucHs. 

McMti  urs,  je  termine  celte  discussion  qal 
est  di?jà  trop  Jonffue;  je  termine  en  mettant 
80118  les  y<u.\  de  la  Chambre  l'indication 
l'xiirte  du  ce  (Hii  s«  paspt!  iiiijoiirJ'huI,  et  la 
Ch;,:rjiiri'  fera  coiis'.iiixiir  l;i  question  n'a 
ji.is  iiiihiie  d  intércU  réel,  au  pulul  de  vue  de  ses 
prérogatives. 

Lorsqu'un  des  ministères  qui  constituent 
l'administration  générale  du  ^ays  a  un  im- 


meuble, un  bien,  qui  mha  à'Atra  afTwté  au 
larvloe  pnUftt,  qw  M(-Ut  II  lemal  eet  Im* 
menUe  dani  mi  maloi  du  minfitn  anfluan- 
ceerapnéMOtant  le  domaine.  Le  mfiUatnTeod 
eet  Imnieiilile.  Gomment  le  vend-llf  Ooofor- 
mément  à  la  loi.  II  est  obligé  de  le  mettre  aux 
enchères  publiques,  avec  certaines  formalités, 
suivant  certaines  évaluations.  Et  quand  llm- 
meubla  est  ainsi  allitaé,  que  fait-on  du  prix? 
Le  (irix  est  porté  au  budget  des  recettes  comme 
ressource  de  1  Etat.  Il  vous  en  est  rendu  compte 
et  d'une  manière  fort  loyale  ;  car,  dans  les  do- 
cuments qui  vous  sont  donnés  ,  non-seule- 
ment M.  le  ministre  des  Anances  indique  les 
immeubles  qu'il  va  vendre  et  qu'il  cjnnait, 
mais,  do  plus,  comme  dans  l'intervalle  des 
grsilons  iliu  rlve  des  délaissements  oprrés  daus 
dilli^rents  uiiuistère-s,  11  fait  un  second  article, 
et  il  évalue  le  prix  de  as  liunieublea  qui  ne 
sont  qu'uuu  pn'vision,  une  éventualité. 

Après  11  vente  r)p  rée  dans  des  conditions 
qui  en  Karantisseut  la  sincérité,  la  Chambre 
exerce  un  pouvoir  fouveial:!  sur  la  ressource 
ainsi  créée  ;  c'est  elle  qui  accepte  cette  res- 
source, qui  eu  dii-|ius.-  eu  l'appliqu.iut  aux 
besoins  de  l'Kiat.  Je  dis  donc  que  la  discus- 
sion ([ui  s''^lrve  est  presque  pureiueut  théori- 
que, car,  si  la  Chambre  ue  wiulait  pas,  jiar 
exemple,  admettre  ctilte  nature  do  ressources, 
si  elle  }>en8ait  qu'il  y  eût  abus  dans  la  ma- 
nière dont  eiies  sont  réalisées,  si  elle  croyait 

? D'elle  dût  arrêter  le  Oouvemement  dans 
ntese  qu'il  lUt  de  la  dâtetUon  générale  ré- 
mUant  oee  loli  de  l'an  10,  fl  lui  «ulBfalt  pour 
amnite  le  droit  de  venta  conféré  au  jninulm 
dM  floanees,  de  teieler  les  ressources  qui  en 
Téêaltenty  de  ne  plus  les  admettre  au  budget 
des  xeoettM,  et  ce  droit  incontestable  de  la 
(Siambre  paralyserait  forcement  celui  du  Gou- 
'vemement,  tout  absolu  qu  11  soit. 

Ainsi,  messieurs,  il  n'y  a  vraiment  pas d'in- 
tért^'t  r«'el  dans  Ui  question;  d'un  antre  côté, 
le  ministre  des  flnances  n'agit  pas  arbitraire- 
ment par  caprice  ou  usurpation,  Il  agit  en 
vertu  d'une  ancienne  diMéKalion  gi'-ui^rale  qui 
lui  a  été  cou^uIl^il'  par  le?  pouvoirs  li''Ris- 
latifs  représentant  la  nation,  je  ne  puis  donc, 
croire  qu'il  y  ait  convenance  ou  utilité  à 
relever  la  question  que  nous  discutons  et  à  la 
déclderautrcuient  qu'elle  n'a  été  décidéedepuis 
plus  de  soixante  au-.  Si  je  parcourais  le  rap- 
port de  lliouoralde  M.  de  Voize  et  si  je  reve- 
nais sur  s<in  arKunient  itiou,  j'aurais  peu t-Mro 
h  ni  e.xpliiiuer  sur  cirlaiii.s  ai  tes  législatifs  que 
je  crois  liii^onclurints.  Pourquoi  parler,  par 
exemple,  du  .'■apport  et  de  la  loi  de  lluaucis 
de  |S.-)0?  Il  est  évident  que  In  eominissioti  Je 
1h:jO  ,  i.iil  en  face  de  notre  que.'.lii'U;  si  i'il  nr 
l'u  pas  soulevée,  ce  n'est  pas  qu'elle  l  uit  iguo- 

lée,  e'eot  pacoe  qa'ella  n'éprauvalt  aueun 


doute,  c'est  parce  qu  en  déûaitive,  à  ses  yeux, 
le  droit  du  ministre  dos  fluauMB  réiULtaii  M- 
deuiment  des  précédents. 

La  commission  de  1850  admet  la  nftlOWilé 
d'une  loi  poiir  l'aflectation  d'un  Men  UilN  do* 
maniai  au  service  [luLiic.  La cmOttlMUA  avait 
raison,  et  voici  pou i quoi  : 

Ix)r?qu'i!  s'agit  de  vi  ndre  les  hicns  iloma- 
nidux  uon  affectés  à  des  services  publics,  d'a- 
près les  explicatiouB  que  J'ai  données  à  la 
Chambre,  on  est  censé  faire  une  bonne  opéra- 
tion, une  opération  utile  à  l'£tat,  qui  fait  sa- 
gement de  se  dessaisir  et  de  vendre  aux  parti- 
eullem  lea  immenttha  domantanx,  aUn  qu'ils 
Im  enltlvnnt  et  1m  gérant  d'une  façon  plus 
aeUTè  et  iliM  pnAtable. 

VMê  lanque.  an  eontraire,  Il  a'agit  de  um- 
dre  un  Immeuble  domanial  libre  et  de  laflte- 
ter  à  un  service  public,  on  reconstitue  alors 
sa  rentrée  dans  cette  partie  du  domaine  publia 
Inaliénable,  mis  hors  du  commerce. 

On  peut  craindre  des  abus.  C'est  ce  qne 
la  commission  du  budget  de  i9W  a  penaék 
On  ne  se  détle  pas  du  (îoiivernement  ren- 
dant les  biens  à  la  circulation  et  A  l'indus- 
trie privée;  mais  on  peut  redouter  qu'il  en 
abuse  quand  il  les  affecte  à  des  usages  dont  il 
est  le  maître  absolu.  IVun  autre  crtté,  messieurs, 
considérez,  je  vous  p;it,  cette  commission 
ayant  à  s'oceuper  du  point  de  i^avolr  s  11  faut 
une  loi  pour  all'iictcr  à  un  .-iervici:  public  nu 
immeuble  libre,  et  demandez-vou.s  s'il  est  rai- 
sonnali'.o  d'admeltre  qu'eîli'  a  iu-Dori'  k  que-s- 
tiou  de  savoir  .=i  le  ministre  des  finances,  qui 
veud  cet  immeuble,  est  ou  n'est  pas  suffisam- 
ment autorisé  pour  une  pareille  opération. 
Couveuons  en,  messieurs,  en  1850  la  commis- 
sion du  budget  a  très-bien  vu  la  question; 
mais  elle  n  a  pas  voulu  changer  les  précédents, 
elle  est  restée  eu  face  de  la  loi  telle  qu'elle 
existe,  elle  a  cru  que  cotte  loi  était  incontes- 
table, elle  a  cru  que  le  système  actuel  était 
bon,  était  utile  pour  l'Etat;  que  ce  syst/^me 
laissait  au  pouvoir  législatif  un  droit  suffisant 
de  contrôle  et  d'ezamen  { chaque  année  on  lui 
dit  ce  qu'on  aliénera,  on  lui  dit  oa  que  pro- 
duisent  les  TUtles;  ebaqua  année  le  Com 
l^islatir  admet  lea  raaaonreea,  dtaqua  année 
il  vote  leur  emploi  et  11  asinn  aux  aUAna- 
tious  leur  véritable  eanetère  d«  régularité  et 
d'utilité  nationale. 

J'estime  donc,  messieurs,  qu'il  ne  faut  au- 
cune dispoeition  nouvelle.  La  loi  existe;  elle 
est  claire,  certaine,  car  elle  est  interprétée  par 
la  plus  constante  tradition.  (Très-bleu  !  très- 
bien!) 

M.  Megria.  La  (Question  qui  vous  eet 
en  ce  moment  soumise  me  parait  mériter 

votre  attention.  Elle  touche,  en  effet,  h  m,t'. 
des  prérogaliV'-s  de  l'assenihli'ej  et  je  crois  que 
les  corps  politiques  s'honorent  eu  mon'rant 
qu'ils  soiit  soucieux  do  maintenir  les  préro- 
gatives qui  leur  a{ti>artiennent.  Je  dis  qu'elle 
toui  lie  à  une  de  nos  prérogatives,  car  11  s'agit 
de  savoir  si  le  domaine  national  peut  être 
alii'ué  saus  le  cousi  iifetuent  des  représentauts 
du  pays  et  par  sluip  e  voU'  administrative,  ou 
si,  au  coutraire,  l'iiih  i-vt-iilion  des  représen- 
ta nls  de  la  nation,  quand  il  s'agit  d'aliéner 
le  domaine  national,  est  absolument  néeee- 
saire. 

Pour  établir  oette  dernière  fbàse,  que  la 
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rftlson  wmble  accueillir  do  iirinie  abord,  jo 
n'ai  pat  besoin  il^'iUnT  d.ms  d«3  lii' ii  Um^ii 
détails;  vous  uje  pertuellrez  daller  do  suùi! 
SU  fond  des  prlncliH-^  ol  de  poser  les  situulionii. 
Sou8  l'ancienne  monarchie,  le  rtoniaine  de  Id 
couronnu  i'talt,  en  iiud>iue  sorte,  un  patri- 
moine inalii''n:il)lo  attarhrt  à  la  coiironiu-  do 
nos  roi».  En  ilHit,  ]o  domaine  de  lu  couronne 
devint  le  d'  niuine  natli.nal.  En  nifnu'  t<'mps 
que  nos  asfeiiib'rcs  proL-I.iniaieiit  le  principe 
que  l'uiicien  donniino  de  la  couronne,  dans 
son  iiiti-kTiti',  appartenait  di-form  li.s  i\  !a  na- 
tion, elieâ  déterminaient  la  ^'rande  distiuctiou 
entre  le  domaine  natlunul  proprement  dit  et 
le  domaine  public  :  l'un  constituant  une  sorte 
de  propriété  privée  de  l'Etat,  l'autre  constl- 
tnaut  les  domaines  qui  élaieut  affectés  à  des 
tMTVilM  HlIWiWi  O'tÊi  k  Ik  Mtlto  d*  Mittt  dit- 
ttnellon  iloil  établie,  qu'on  jncIuib  ee 
iniid  pdiMiM,  à  WToir  :  qm,  d'au  odtd*  1« 
mens  danuUMiz  libres  Aaient  siseotielle* 
ment  altémablM,  tandis  qns  las  donulnM  af- 
fectés aux  8»TiogijMiUle8  mtoient  inaliéna- 
bles et  Imprescriptibles. 

Je  dis,  mesaleutt,  qu'on  proclama  là  an 
giaod  principe,  et  que  l'honorable  miuistre 
iréddant  le  conseil  d'Etat,  auquel  J«  réponds 
en  M  moment,  a  pleinement  justifié  en  di- 
sant :  On  comprend  qu'il  y  ait  intérêt  pour 
l'Etat  à  ne  pas  laisser  frapper  de  sli^rilité,  en 
quelque  sorte  entre  ses  mains,  des  biens  do- 
maniaux iiul,  livrés  par  des  aliénations  au 
travail  i)rivt^,  peuvent  devenir  i>roductifa. 

Sur  c-e  point,  nous  soniMies  complètement 
d'accord  ;  mais  oii  le  disseiitiiiient  commence 
entre  nous,  c'est  sur  la  ([ue^lion  de  savoir  si 
le  domaine  national  peut  être  aliéné  sans  le 
consentement  des  représentants  du  pays. 

L'Assemblée  constituante  a  proclamé  ce  prin- 
cipe que  l;  domaine  n;itional,  tel  q[u'elle  ve- 
nait di'  l'établir,  ne  po'jvu;'.  jatiiais  être  aliéné 
sans  l'intervention  d^s  représ*  niants  du  pus. 
C'est  ce  qui  est  établi  dans  l'article  so  fie"  lu 
loi  du  1"  décembre  1790,  ainsi  conçu  :  «  Les 
domaines  nationaux  et  les  droits  qui  on  dé- 

rdent  sont  et  demeurent  inaliénables  sans 
xmsantamant  at  la  ooneoucs  do  la  na- 
tloa.  • 

Ainsi  done  font  cat  logbnia  dans  oatte  lé- 
gisktioni  U  cft  bien  entendu  qoa  la  domaine 
national  n*  pourra  pas  Mre  aliéné  sans  le  con- 
sentement de  son  propriélalM  on  de  ses  repré- 
isotants. 

Quelle  est  votre  prétention  au  contraire? 
C'est  que  le  pouvoir  exécutif  par  almpla  vole 
administrsllve,  peut  aliéner  w  domuno  na- 
tional. 

Eb  bien,  allons  au  fond  des  choses. 

Quelle  est  la  situation  du  pouvoir  exécutif 
Tir-&-vls  du  domaine  national?  Chacun  de 
vous,  messieurs,  a  répondu  à  l'avance:  l'Etat 
n'en  est  que  radmlntatratenr,  qno  1»  dépor- 
tai re. 

Or  la  quMtion  qui  mi  présente  est  c:ellr-rl  : 
L'administrateur,  le  dépositaire  peut-il  alié- 
ner, sans  le  coasentemeut  du  propriétaire,  le 
domaine  remis  entre  ses  mains?  VoUà  la  ques- 
tion telle  qu'elle  doit  ètro  pôaéa.  (Assisntuiant 
sur  plusieurs  bancs.) 

Quant  à  moi,  je  n'hésite  pas  à  répondre  : 
Non  t  et  Je  dis  qu'il  y  a  1&  une  question  de 
principe  qui  est  digne  de  toute  notre  solUci- 


cltude,  une  question  de  principe  que  nous 
pouvons  discuter  d'.i\it  mt  plus  ;\  l'aise  qu'elle 
se  place  dans  des  réj^ions  sereines  d'où  lu  poli- 
tique (8t  absente;  el  le  Gouveruement  lui- 
même  reconnaissait  tout  à  l'iieure,  par  l'or- 
gane du  miuistre,  qu'il  y  avait  intérêt  à  ce 
que  des  questions  de  cette  nature  fussent  net- 
tement posées  et  débattues. 

Qu  invoqnez-vous  pour  déduire  ce  principe 
considérable  qui  a  été  introduit  dans  la  ii'^'is- 
lation  i-ar  l'un  des  actes  b  s  plus  inipi  rtants  de 
l'AsS'jmblée  rnnstlluante ?  \'ou<  hnoquez  des 
lois  que  vous  reconnaissez  avoir  un  earaeîéro 
purement  transitoire,  c'cst-j'i-dire  la  loi  du 
16  brumaire  an  5,  du  30  ventôso  an  9,  et  des 
15  el  16  ûoréal  an  <p. 

Ces  lois,  assez  incomplètes,  eomme  vous 
la  dfsifls»  tlana  leun  dispositions,  assez  indé- 
elaes  dau  iaun  termes,  n'ayant  pas  la  préci- 
sion des  lois  actuelles  ;  ces  Jois,  lorsqu'on  les 
examine  de  trés-près,  apparaissant  «omna  d«s 
lois  qiéelales,  exeeptionnelks,  dfilmllées,  au- 
torisant l'aliénation  do  certains  domaines  na- 
tionaux Jusqu'à  concurrence  de  sommes  dé- 
terminées, et  n'abolissant  nullement  le  grand 
principe  posé  par  l'Assemblée  constituante,  i 
savoir  :  que  le  domaine  national  ne  pouvait 
être  aliéné  sans  le  consentement  des  représen- 
tants du  pays. 

Croyez-vous  qu'une  modification  aussi  pro- 
fonde que  celle  qui  a  été  indii|uée,  qui  tend  à 
substituer  la  voie  aduiiiilslratlve  à  la  vole  lé- 
gislative pour  de  telles  nli.  Il  .'Inn?,  ri  pu  s'in- 
troduire fortuitement  par  voie  impli'jlle  et  sans 
discussion  dans  la  loi  ? 

Uù  sont  donc  les  dispositlonp  nettes,  préci- 
ses, qui  ont  aboli  le  principe  île  la  loi  de  ilW)! 
Vous  les  cberclieT:  implleiiement  <l.ins  les  lois 
traiisitoins,  accidenteile-,  que  vous  invoi^uez 
et  dont  jo  viens  de  raiipeler  b's  date*.  Eli  bien, 
permettez-moi  do  lai.-ser  ces  bds  à  l'écart,  et 
ai'  vous  montrer  toute  une  série  <le  dl'-pesi- 
tlons  lépisl.itive;  venant  A  la  ^uite  et  confir- 
mant le  principe  de  1790,  qui,  suivant  vous, 
aurait  été  abrogé. 

En  elTct,  que  vols-Je  ?  Je  vois  tout  d'abord 
oette  loi  de  Van  12  que  vous  invoquiez  il  y  a 
nn  instant  II  s'agit  d'autoriser  U  vente  do 
domalnss  nationaux  dans  lea  dfearteaDentseMi* 
fûft  do  la  Doire,  de  In  Seite  at  dn  Tanaro  ; 
que  tait-on  f  On  édlate  nno  loi  formelle  pour 
autoriser  llslléttalton  de  «es  domaineB  Jusque 
concurrence  de  40  mltllons. 

Plus  tard,  quand  il  s'agit  de  marais,  de  lais 
et  relais  de  la  mer,  qui  peuvent  devenir  l'ob- 
jet de  concossions  ou  d'anandons  de  la  part  de 
l'Etat,  que  fait-on?  On  rend  une  lol^dale 
qui  confère  à  l'Etat  le  droit  d'aliénation. 

Vient  eusuile  l'acte  additionnel  aux  con- 
stitutions de  l'Empire,  qui,  dans  son  article  35. 
dit  expressément  :  «Aucun  domaine  national 
ne  peut  être  aliéné  ni  échangé  qu'en  vertu 
d'une  loi.  » 

En  )S3:i.  le  conseil  d'Etat  est  aiip.  l.'  ^  ilrmner 
son  avis  a  l'occasion  d'une  parcelle  de  terre 
d''i>endant  primitivement  du  domaine  natio- 
nal, et  qui,  après  avoir  été  affectée  h  certains 
usag'es  locaux,  dans  le  département  de  la  Dor- 
doRne,  i''tait  réclamée  par  ce  déparleiuenl  h  ti- 
tre de  pro|>rlété.  Le  conseil  d  Etat  repousse  la 
«rétention  du  département  de  la  l>ordogne  et 
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«  Que  l'ali^iiatioa  de  l'immeuble  a'aurait  pn 
avuir  lU'ii  >|ii  en  vertu  d'une  loi,  même  par 

voii!  d''  rhaiigi'.  » 

l'Ius  tard  cncoro,  en  iS4:i,  tiiR'  dit  M.  Du- 
mon  iLms  Eon  rfipjiort  à  la  Cliambrr  des  d.^- 
uuiés  sur  rori?anlsillon  du  conseil  d'Ktat?  Il 
oit  que  le  dom  ilnn  dp  TElnt  lie  peut  Aire 
alit^Dé  qu'eu  vertu  d'une  Ini. 

Enliu,  en  isrio,  alors  (|u'il  s'afflcsait  pure- 
ment Ot  fimpli-nieiit  d'une  ntVe  ■trilion  ;\  lui  ser- 
vicf!  public  «l'iiu  domaine  n-illon  tl.  I  honoratile 
M.  CiiiuSii,  rapporteur,  d(^cliire,  et  la  Chambre 
re  on  liait  et  proclami  ,  (pie  pour  cette  simple 
afleclutiot),  qui  rejiendant  lo  dotiiune 

à  la  dis[)Oi>ltiou  de  l'Ktat,  que  pour  cette  iltn- 

Slu  transfoi tuatioi)  qui  fait  paiser  une  partie 
u  dumaine  uallonat  dans  le  domaine  publ.c, 
il  est  ImmIo  de  rinterventlon  de  la  loi. 

Et  wrai  Tondriez  que  quand  11  s'agit  de  l'a- 
Uénatloa  du  domaine  de  l'Etat,  e'est-ft-dlre  de 
k  eonveraion  d'une  propriété  immobilière  en 
capital  mobilier,  une  telle  opération  B'aMom- 
plit  sans  que  la  nailon  Intervint  par  Tor- 
gane  de  ses  repréienlantaT 

Pour  mol,  DMMiears,  Je  dia  ipie  cela  est  im- 
ponible  et  mie  nous  ne  pouvons  nlfandonnpr 
un  principe  de  celte  nature.  Et  po-irqnoi  donc 

Îr  renoncer?  .\  quel  point  de  vue?  Dims  quel 
ntértt  cette  uueition,  qui  ne  ten  ir.iit  A  rien 
moins  qu'à  l'altération  du  prini  ipe  i>'i>>''  dans 
l'art.  8  lie  la  loi  de  ITii:;  '  Pourquoi  nili.-tiluer 
ainsi  la  voie  administrative  à  i'interveoUoD 
des  repr<^^entants  du  pays,  qu.md  il  iTÉgtt  du 
domaine  u  iiional,  et  dans  quel  but? 

Vous!e  savez  lou8,cbaqueann(^enonsBommes 
appelt's  à  voter  loHt  à  la  fols  ot  les  déinnses  et 
les  recettes  ;  nous  sommes  appcliVs  /i  cré*r  les 
resiiourceB,  en  ni^nie  temps  que  nous  votons 
las  dispenses  apt^s  legavoir  a  ppi  ('•rifles.  Eh  bien, 
•i  vous,  Oouvetnement,  retenez  celte  fai  iilt*^ 
d'al'i'ner  de»  biens  dépendant  du  doin.ilne  de 
l'Etal  en  dehors  de  l'intervention  léKi^lalive, 
quelle  va  donc  ('tre  la  situation?  Ou  bien  vous 
aureï  uun  dépense  à  faire  et  vous  aurez  bes<dn 
d'aliéner  certHin.H  immeubles  pourcréerune  res- 
source; y  a  t-il  iuconvénlent  à  s'incliner,  en  ce 
cas,  devant  ce  grand  wlnclpa  qu'on  M  peut 
pas  dispoeer  du  dmoainie  ai  la  nation  sans 
Pautorlutlon  de  m  repréNutanta,  et  sans  leur 
Mre  voter  rallénation  en  même  temps  que 
la  dipenae?  Or,  votre  commission  n'a  pas  de 


autre  cbnee;  ou  bien  vous  vnules  aliéner 

la  domaine,  abstr  tctiun  faite  de  toute  d^ipense 
détermlndepour  laquelle  la  crMtion  d'uueres- 
•onrea  serait  ni'cesiiire.  Que  deviendront  ces 
tends?  quelle  eu  s^rA  l'utiiit'^?  PourquoI  sub- 
stituer au  domaine  qui,  peut  «tromomentaïKl- 
meiit  productif,  des  fonds  qui  refteront  néces- 
sairement improductifs  dans  la  caisse  de  l'Etat, 
car  vous  ne  pouvez  en  disposer  qu'autant  que 
vous  y  tvcT.  6\fi  autorisi*,  soif  en  vertu  de  h\ 
loi  donnuuces,  soll  en  vertu  d'une  loi  spéci  ile. 

Ainsi  donc,  11  y  a  au  fond  de  celte  question 
un  inlért^t  de  principe,  un  iiit  rèi  qui  a  son 
linpu[  lance,  et,  [lO  r  ma  part,  je  deman  le  ;i  res- 
te-mhl- l'enipire  de  cette  loi  (fui  a  proi'lamé- en 
HitO  r]iie!a  un t ion  étant  devenue  propri.  t  iji  e  dos 
anciens  doiiialncs  de  la  Couronne,  domat- 
nc8  ne  peuvent  être  »li<''a<'s sans  1  inti  rventlon 
des  représentants  du  pays.  Pourquoi  de- 
mandé-Je  le  maintien  de  ce  principe?  Parce 
qu'il  eai  d«  raison,  11  «al  d«  logltnia  que  la 


propriété  ue  peut  être  alK'née  $,\m  l'interven- 
llon  du  propriétaire  ou  de  ses  représentants, 
et  qu'en  déiioitive,  e'tst  là  une  des  sauvegar> 
des  de  la  fbrtnne  pnbllqn*.  (Très-bien  1  ttèa* 

bien  1) 

le  rrémiâmmâ.  La  parole  ert  à  M.  la 

ministre  d'Etat. 

M.  W.XC.  m.  Ronb«r,  mimstrt  d'Etal.  Mes- 
sieurs, la  «imslioii  soumise  à  votre  .-.ppri'tla- 
tlon  est  moins  \;iste  que  ne  l'a  fait»  la  discus- 
sion que  vient  de  présenter  l'honorable  M.  .Sft- 
grls.  Il  ne  s'agit  point,  en  eîTet,  aux  yeux  du 
Gouvernement,  de  pos4>r  le  prinoipe  abaolu, 
universel,  que  le  pouvoir  exécntira  le  droit  de 
disposer  du  domaine  de  l'Etat;  «t  it  l'honora- 
ble M.  SeRTls  s'était  reporté  à  la  MoianelatuM 
dea  Immeubles  do  nea  dlnportUM  qui  flf  ti- 
rent dans  le  protêt  de  M  aMSds  I  votra  dli- 


cussion,  11  aurait  peut-Mn  stfsl  la  distinction 
que  le  pouvoir  executif  •  da  tout  temps  in- 
troduite dans  la  question  de  rinaliénabilité  du 
domaine. 

Pour  mon  compte,  msssilevrs,  volel  d'abord 
comment  je  comprends  cette  thesaj  J'essayaral 

ensuite  de  la  justifier. 

îje  domaine  national  ne  peut  Ptre  aliéné,  en 
principe,  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du 
pouvoir  léjfislatif;  nmls  le  domaine  national 
d'une  certaine  nature  déterminée,  circonscrite, 
a  été  r<d>jet  d  une  délét'ailon  au  profil  du  pou- 
voir exécutif  sous  deux  conditions  déterml- 
mVs.  Ces  d"Ux  conditions  sont  :  d'une  part, 
la  vente  aux  pncbères;  de  l'autre,  l'oblintloa 
de  soumettre  remj^kd  du  prix  au  Oorps  léglS' 
latlf. 

8'airlt-il  da  ces  domaines  qui  constituant 
une  des  g^randeurs  et  une  de*  gloires  du  pays? 
S  aplf-ll  de  CCS  monuments  qui  ont  une  alTec- 
t  ition  d'utilité  ^élléraIe  on  de «plendeur  publi- 
que? S'afrit  il  de  ces  forêts  de  l'Etat  qui  cons- 
tituent une  ]iropriété  sui  'jenert$,  de  ces  forêts 
qui  ont  été  envisa|r<'e.a  de  tout  temps  comme 
uue  cou  iltion  «le  salubrité  publique  pour  les 
contrées  où  elles  existaient,  comme  une  res- 
source pour  la  marine,  propriété  qui  par  sa 
nature  propre  convient  à  i'Elat,  car  elles 
sont  trop  vastes  pour  pouvoir  être  exploitées 
par  do  simples  oitoyenst  Toutes  ees  ebasea 
sont  «ssentiallenant  InalMoalika  airtmoMat 
que  par  des  lofs  spédalea. 

Mais  s'agit-!!  de  ftmds  ruraux  de  (aiUe  Im- 

Sortance,  pouvant  passer  du  domaine  mibtic 
ans  le  domaine  privé,  pouv.tnt  être  aliénéa 
suivant  les  eirconslanres  favorables,  au  mo- 
ment où  lia  eessent  de  conserver  leur  affecla- 
llon  à  un  service  public,  la  loi  de  l'an  10 
et  la  pratique  constiinic  ont  reconnu  au  [  ju- 
volr  eiéi'utlf  la  facilité  d'aliéner  ces  sortes  de 
possessions  du  doinniue  |>ublic  sous  las  deux 
conditions  fjue  j'ai  déjA  forUiUliVs. 

Exanilnot's  si  Cette  doctrine  que  Je  pose 
ainsi  résnlti-  de  1 1  |é-i^l«ilon,  si  elle  résulte 
de  la  pr.ilique.  et  si  les  objections  présent('-es 
par  i'honora'de  M.  .Sefrls  doivent  décider  les 
impres'iioii.«  du  Corps  lé^isbitlf. 

C'est  une  question  très -compliquée  que  celle 
desprincipe?)  qui  ont  régi  le  demain* national 

deiuiis  ITN!)  jusqu'à  l  aii  X. 

Lliouorable  .M.  Se^^rls  a  raiSOn  da  le  (^ii'i)  : 
avant  «789,  le  priucipe  éUit  llnallénabilité : 
c'était  la  aiavagaid»  qoeka  tndillMia,  te  par- 


.    by  Google 


COHPS  LEGISLATIF.— SEANCE  DU  27  AVRIL  1864. 


135 


 t,  Iw  éuu  généranx  avaient  UuUtuAe 

«onire  les  eairauiaM  |WlMni  dn  aouveralD.' 
Bn  17811,  lorequ  la  GoMâluanto  n  tioava  «a 
CwsadaaéeeMUéa  floaudèru,  alla  posa,  dans  la 
loi  da  31  décembre,  on  prinolpa  cootralra, 
oelnl  de  r&liénabilité  du  domalna  de  l'Etat  ; 
atft  oetta époque  il  ne  s'agit  pas  de  cette  ua- 
turede  biens  particuliers  dont  on  a  parlé,  il  uo 
s'agit  pas  des  Okks  mtioiiaiu,  daus  l'acception 
spéciale  du  mot,  mais  du  duuialue  national, 
OU  domaine  apiiartenant  à  l'Ktat,  sauf  les  im- 
meubles ou  p-Uaii  que  le  roi  voudra  se  réser- 
ver pour  son  usa^e.  En  môme  temps,  elle  dé- 
cide que  les  douiaineg  eccléâiasilques  qui  oui 
été  incorporés  à  la  fortune  de  l'Etat  pourront 
être  vendu»  jusqu'à  concurn'nrc  do  400  mil- 
lions, destinés  4  làire  fuce  aux  ileyeuscs  eiLt  i» 
tioniioîl<ig.  C'est  là  le  ju.  lui.T  principe  dos 
r&9i>utin.'e8  créées  par  lu  \oitj  dtis  atisi^^nals. 

Colle  situation  ainsi  cré.-o,  que  fait  lo  It-^is- 
lateurY  — i'A  prie  la  Cliatnbro  de  li'  ruiii  ar- 
quer; je  lu  prie  de  suivre  toutts  len  phiisiîs 
qui  tnaniftjilcnt  do  j  Uis  en  plus  l'exception 
apportiie  au  principe  général.  —  En  i'Hu,  [,•  \à- 
gulateur  décide  qu'il  détenuincra  lui-mèmo  : 
1°  Iji'g  condition»  d'estimation  ;  2°  les  ltMm<  u- 
bles  qui  seront  l'obji  t  de  1  alifa.-Uînn.  lli'  i- 

Îant  sa  prérogative  souveraine  jui^que  ddin 
08  détails,  il  sa  réserve  la  désignation  des 
immeubles  qui  seront  vendus  jusqu'à  concur- 
ransa  da  MO  millions;  il  se  r^rve  de  déter- 


«jg  ttaalol  les  époques  auxquelles  la 

bientôt  il  procéda  par  vola  4o  dflélgatfutt.  Ote 
1790.  dès  le  mois  da  mal,  11  oonfla  aux  munl- 

«tpalités  par  délégation,  la  désignation  des 
InUDaubMs  k  vendre  :  il  ne  détermine  plus  les 
tiaim  da  la  venta;  il  abandonne  toutes  ces 
«mwéelatleiia  au  municipalités. 

H  comprand  que  dans  celte  vente  des  biens 
ruraux,  daus  cette  vente  d'immeubles  qui 
n'ont  pas  ce  caractère  de  domaine  public,  d«> 
dotation  da  la  Couronne,  ou  de  forêts  considé- 
rab  i  s,  il  y  a  nécessité  pour  lui  de  procéder 
par  voie  de  délé^.itioa,  en  prenant  certaines 
aiantieti.  La  loi  do  1790  intervient»  alla  pose 
e  principe  général  que  vous  eoonaln8l«  at 
qui  a  été  formulé  pur  l'article  8. 

Eh  bien,  que  se  passe-l-il'?  Va-t-on  rigou- 
reusement observer  cotte  loi?  Va-t-on,  pour 
chaque  donmim;  qui  sera  à  vendn',  en  déter- 
miner l'importancM ,  soumettre  an  pouvoir 
b'k'islatif  la  question  de  l'utilité  de  la  vi'ute, 
la  (iéterniination  du  prix,  l'appréciation  du 
niudi'  h  raUu  duquel  cotto  aliéuutlon  .-t:  t'<  im? 
l'as  le  moins  du  monde.  lmniédiateu)eu',  l'as- 
semblée constltuantL'  dlsilngue  c>  ((ul  0:^1  pos- 
sible; dés  le  début,  le  comité  de  la  marine,  le 
comité  des  forêts,  la  comité  des  ventes  des 
biens  nationaux  ae  rénnlsseut.  et  iis  propu- 
iaatà  rAaiambléa  conatitaanta  da  dédlaNi  «ua 
IM  Ibrtto  et  lai  bols  aa-4aiaiu  d'una  oonla> 
■anea  de  IMarpaota  najMNnront  être  ven- 
dus, si  oa  n*aat  an  vwttt  vtm  loi  ;  et  cepen- 
dant ils  dégagant  ainsi  oa  qull  est  Important 
pour  l'Etat  da  consanrar,  tout  ce  qui  est  du 
domaine  publii:,  tout  ee  qui  est  du  domaine 
forestier;  on  resta  en  face  de  ces  fonds  ruraux 
do  la  loi  de  1790,  qu'on  juge  utile  de  livrer  le 
plus  tât  possible  a  l'inlustrii!  privée,  parce 
qfu  l'ïoAmttUt  privé*  peut  «euie  las  técondar. 


et  alors  arriva  la  série  des  lois  qui  viennent 
d'étra  énuméréoa  davant  voua.  Plusieurs  de 
ces  lois,  ia  la  rawnnala»  ont  vn  canutèra  li^ 
mlié,  pulsqu'ellea  détarmlnant  une  somma 
Jusqu'à  coucurronoe  de  laqudla  b  venta  doit 
r'opérer.  La  loi  de  l'an  S  a  ce  etraelèrai  la  loi 
<le  l'an  0,  c'est-à-din;  la  loi  sur  ta  tiers  oonso- 
lidé.  va  plus  Udn  :  ello  donne  aux  porteurs 
des  bons  représentant  les  deux  tiers,  le  droit 
de  soumissionner  et  de  se  faire  délivrer  des 
Liens  nationaux  à  un  prix  ilxé  par  la  capitali- 
sation du  revenu  de  l7»0&raiM)a  de  vingt  fols 
ce  revenu;  elle  leur  reconnaît  eu  même  li  mpa 
la  faculté  de  payi  r  une  partie  de  leur  prix  en 
Imus  di'S  deux  tiers. 

l'ar  cette  loi  l  iiisom Idée  abandonne  le  bé- 
nélli  e  de^  eiiolii  n  s  tt  n"iii-.'-i:o  pas  à  renonctrà 
toute  désignation  d  imuieiibles.  .Mais  es-l  arri- 
vée, au  furet  â  niesuie  que  les  vente»  s'effec- 
tuaient, la  silualion  de  1  an  to.  Celte  silua'ion 
n  avait  piu^  rie.j  d  aiiHr>  lii(iue,  on  n'était  plus 
daiii  les  eunditiiML-  dr.  la  liquidation  violente, 
forcée,  d'!  C'S  td  ih  naiii.uaux  incorporés 
d'une  manière  plus  nu  moins  révolutionnaire 
peu  larn  cette  p^riuJe  ilouUiurouso  de  17M2  à 
I  ;y7.  .\ou,  en  l'an  (o,  un  était  dans  une  ité- 
riode  de  calme,  de  ii't:ulaiité.  Les  principes 
so  posaient,  h:s  foniiules  li'gislallvcs  ellis-nié- 
mes  se  wodiiiaicDt,  et  avec  elles  lu  volonté  du 
légls;ateur.  Cela  est  si  vrai  que  la  loi  de 
l'an  10  n'emploie  plus  même  cette  expression 
du  blans  nationaux,  que  vous  retrouverez  tou- 
jouta  dam  les  lois  de  l'an  5  et  de  l'an  6. 

La  loi  d»  11m  10  ne  parle  que  de  fonds  ru- 
raux. Cas  fonda  maux  on  les  élimine  du  do- 
maine da  l'Etat;  on  ne  >eut  pas  les  conserver 
et  on  donne  une  délégation  au  pouvoir  Mglilap 
tir  pour  les  vendre.  Cette  délégation  Impoitanto 
est  détarmlnée  par  les  principes  généraux  que 
l'honorabla  M.  Segrls  invoquait  tout  à  l'heure, 
à  savoir,  que  la  nation  seule  avait  le  droit  de 
vendre  ce  qui  lui  appartenait  et  que  le  pouvoir 
exécutif  m  pouvait  pas  usurper  lu  droit  d'allé- 
mitlou.  L<!  législateur,  ou  l'an  <0,  lui  délègue 
ce  droit;  maison  même  temps  il  lui  impose 
1  obligation  dn  ne  vendre  que  par  la  vole  des 
enchi'i  esi  de  plus,  lo  prix  uo  sera  pas  faculta- 
tif Pftur  le  pouvoir  exécutif,  il  sera  une  caplta- 
lisatiou  déterminée  par  la  lui  de  l'an  10  et  par 
la  loi  do  l'an  12.  Ain^i,  <iiit  dit  les  législa- 
teurs de  l'an  10,  le  prix  n  sullera  de  l'impor- 
tance du  revenu.  Ix.-i  ein  lu  i  es  seront  ouvertes, 
et  non?  soui  nies  certains  ([u'aucun  abus,  qu'au- 
cune Ir  iade  no  pourra  se  .i,'lisser  dans  ces  o.ié- 
ratioiis  qui  ;e  l'eront  par  la  vole  de  la  pnidicité. 

Kn  outre, lo  prix  Stra  di'posé  ilansles  caisses 
du  ïréaor;  il  ne  .=era  pas  ;\  la  disposition  du 
pouvoir  exéeutif,  mai^  k  la  disposition  do  la 
nation  elle-mômo,  pour  me  servir  de  la  largo 
expression  qu'employait  tontU  l'Iienrerhono- 
raole  M.  Segrls. 

Voilà,  messieurs,  le  caractère  absolu  des 
dispoaitlona  des  bis  des  iS  et  16  ûoréal  nu  lo. 
Ce  n'est  pas  la  nraclamation  d'uu  principe 
dangereux,  redoutable,  da  l'allénabillté  parle 
pouvoir  exécutif  du  domaine  national.  L'allé- 
nabillté, ou  plutôt  l'aliénation  an  vertu  d'une 
loi,  C8t  exigée  par  la  Constitution  d*  90:  elle 
sauvegard'!  touuM  nos  frandsa  ilehesscs  natlo- 
nalea,  toutes  nos  forêts.  Mais  pour  ces  fonda 
ruraux  désormais  eu  petite  quantité,  da  fcffl» 
importance,  dont  on  vent  sa  débanateoTi  dont 
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on  a  raison  do  vouloir  se  déharrasser,  car 
c'(  ft  uiio  (  hargc  plutôt  (jh  un  h('nt^ttce  pour 
l'Etat,  t:itnlis  qiio  pour  1  acquéreur  c'est  un 
avantagf  qui  s->  tniduit  en  mémo  temps,  en  ri- 
chesse publique  cl  privée,  la  loi  de  l'iiii  iO  iu- 
tervient  cl  o(^clarc  qua  la  vente  pourra  en 
être  effectuée,  mais  n  la  condition  (!•  s  enchè- 
res et  de  l'emploi  du  prix  lixA  par  ie  pays, 
c'est-à-dire  par  vous-mêmes,  messieurs. 

Cette  Interprétition,  si  «lie  tt  prodotalt 
pour  la  première  fois  dans  dfli  madittoiii 
imprévues,  inaccoutumées,  dt  natim  à  trou- 
bler ces  grands  principes  qui  liaient  tH  légiti- 
mement invoqués  par  l'honorable  H.  Segris, 
Je  comprendrais  qu'elle  pût  eiciter  quelque 
émotion  dans  l'esprit  de*  jurlsconsullea;  mais 
depuis  l'an  10,  elle  D*a  pas  reçu  un  instant 
d'interruption  dans  son  application. 

Depuis  l'an  10  tous  les  Ludg*  ts  qui  ont  été 
lUla  sous  l'Empire,  sous  la  llestauration,  sous 
le  gouvernement  de  Juillet,  portent,  comme 
ressource  générale,  de$  ventes  d'Intiinnibles, 
non  pas  avee  la  nomenclature  de  tel  ou  tel  im- 
meuDle,  mais  avec  la  pr^  vision  qu'une  cer- 
taine quantiti^  d'iiiiiiR'ul'li'.i  non  'lésignt^s  poui- 
raient  6tr«3  vendus  dans  l  ann-^fl,  et  que  le  pro- 
duit en  pourrait  ilKunr  duos  les  funds  du 
Trésor  et  constituer  uni'  ressource  du  l)udKet. 
Jamais,  en  nucun  tenijjs,  en  aucune  circo:i- 
stiince,  le  droit  du  pouvoir  oxt^cutlf  n  a  f^ti'. 
conte-liS  ni  par  cette  opposition  de  la  Hestau- 
raiion  si  jalouse  de  ses  prérogatives,  et  qui  les 
faisait  valoir  avec  tant  iri''nor^:ie  par  la  bou- 
che de  Casimir  Pérler  et  do  Laffltte,  ni  souj;  [•• 
(touveruement  de  Ji.illet,  où  l'on  oxanilnait  ie 
budget  avec  Irint  de  sollicitude.  Jamais  il  ne 
s'e,-t  ékv.'i  d<-  réclumalions  sur  cette  difflculté 
d'aliéner  les  fouds  ruraux  sous  la  double  con- 
dition des  enchères  et  de  la  véiiihsatiea  de 
l'emploi  du  prix.  Non,  Jamais! 

Aiefsii'urs,  c'est  une  chose  an»,  ^laod 
même  on  éprouverait,  à  un  point  de  ime théo- 
rique, quelque  doute,  quelqna  béaltatloii, 
c'est  une  chose  grave  que  de  ffiie  à  saa  de- 
vtaelen  :  «  Dam  rouvre  df  eoDtrdle  que  vous 
AveiflKéeatée,  voua  voua  êt^  constamment 
trompés;  TOUS  n'avai  pas  mesuré  l'étendue  de 
vos  prérogatives,  et  vont  avet  exagéré  voe 
poovoirs.  • 

Il  y  a  là  une  question  fort  délicate  que  je 
ne  veux  (  flleurer  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
serve, li  ai-  que  je  recommande  cependant  à 
l'attention  du  Corpâ  li^jflslalif 

Cotte  loi  de  1700  au  on  a  invoqué^,  elle  con- 
tient un  article  sur  les  conséquences  de  l'irré- 
gularité des  ventes  que  Jo  ne  puis  m'empérher 
do  vous  siKUaler.  Et  si  vous  veniez,  mes- 
sieurs, mc'tre  en  douto  les  aliénations  qui  oui 
éli'"  faites  depuis  soixanlo  lus,  si  vous  veniez  ^ 
affaiblir  par  un  vote  l(''f;islaUf  si  lardivenienl 
intervenu  l'iulcrprélation  de  la  loi  de  i7!>0.  . 
(lutormptions  diverses,) 

Je  ne  veux  pas  tirer  ar(;uuient  do  cet  article 
devant  la  Chamlinj..,  (Parlez!  p;irlcz!) 

Il  e^l  tell.'niotit  absolu  et  abrupt  qu'il 
peut  répugner  il  vos  con^tii  tjce-;  je  le  rei  ou- 
nais;mals  enfin  la  loi  de,  1790  a  déclaré  par 
son  aitide  que  tout  •  disposition  du  do- 
maine national  contraire  aux  prescriptions 
qu'elle  l'onnulait,  quel  que  ftit  le  temps  écoulé 
depuis  la  vente,  pouvait  être  annulée  uité- 
tieuiemant  sur  la  rédamatton  des  Inténisés. 


Je  sais  tW>8-blcn  qu'on  n'usera  pif;  de  cette 
faculté,  je  sais  qu'un  Kouvernenient  régulier 
n'emploiera  jamais  les  dlsjiositions  de  l'arl.  13 
de  la  loi  do  i7itO  pour  venir  dire  aux  déten- 
teurs actuels  que  leur  possession  et  leur  pro- 
priété sont  irrégulières  ;  mais  11  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  c'est  un  mauvais  principe  à 
poser  que  d'ébranler  oar  une  appréciation 
tardive  la  possession  dé  «eux  qui ,  pendant 
«tnfttanta  années^ont  nevnis dea soraons dn 
deroalne  raral.  fITiBrt  yttit  —  VMaobtan!} 

Eh  !  mon  Dieu,  Je  ne  voulais  pas  invomier 
cet  article,  par  une  raiMm  trte-«rople,  c'est 
que  la  question  n'est  MS  assez  grosse  pour  se 
livrer  à  des  considérattons  politiques.  SI  j'avais 
eu  à  traiter  la  question  des  domaines  natio- 
naux proqpNment  dits,  je  me  serais  souvenu 
de  la  longue  appréhension  des  propriétaires  de 
ces  domaines,  lors  des  changements  de  gou- 
vernement, des  vives  inquiétudes  qu'ils  ont 
éprouvées;  et  en  même  temps  j'aurais  rendu 
hommnpe  au  x  lois  de  la  Heslauration  sur  cette 
matière  :  a  celte  loi  profondément  politique 
du  I  J  mars  k  l'aide  do  laquelle  la  situa- 
tion des  acquéreurs  des  biens  nationaux  était 
réf;ulari*ée,  à  cette  autre  loi  qui  a  rencontré 
de  bien  vives  et  de  bien  ardentes  critiques  et 
que  moi,  appelé  à  Texaralner  .1  un  point  de 
vue  purement  historique,  je  considère  comme 
une  loi  bienfaisante,  la  loi  de  l'inderanlté  aux 
émigré*.  (Mouvement  d'approbation.) 

J'en  reviens,  messieurs,  à  l'argument  spé- 
cial ;  je  dis  qu'il  est  délicat,  —  je  ne  dis  point 
autre  clioie,  —  je  dis  qu'il  est  délicat,  lors- 
qu'une loi  a  reçu  une  interprétatitm  et  une 
application  :égulière  pendant  cin((uante  an- 
nées, de  venir  tout  à  coup  p;ir  une  appréciation 
peut  être  plus  approfondie,  je  le  veux  un  ins- 
tant, mais  par  une  appréciation  toute  nouvelle 
de  la  Itelsiation  eu  cette  matière,  je  dis  qu'il 
est  ficoeux  de  mettre  en  édice  la  délégation 
fidte  an  ponvoir  exéonti^  et  de  erltiquer  alaal 
l'flBuwB  de  noi  éaviBctan. 

Et  nuIntMant,  mèU»  nd«m  en  anriei-vons 
si  lea  lois  de  l'an  10  sur  les  iicNiida  ruiauz  don- 
nent non  pas  nue  délégation  jffénérale,  mais 
nne  délégation  spéciale,  localisée,  restreinte  à 
certaines  nntures  d'Immeubles,  dans  certai- 
nes conditions,  avec  la  nécessité  de  procéder 
par  la  voie  des  enchères,  si  cette  disposition  ne 
présente  aucun  danger?  Par  quelle conaidéra* 
tlon  geriez-TOUs  amenés  à  enlever  an  pouvoir 
exécutif  le  droit  dont  il  a  toujours  usé?  Llio- 
norable  M.  Segris  a  Invoqué  la  loi  de  l'an  i2  ; 
11  a  dit  :  «  Voyezl  cette  loi  de  l'an  12  a  auto- 
risé par  un  article  spécial  la  vente  de^  biens 
dom  miaux  situés  en  Piémont,  si  la  loi  do 
l'an  10  avait  contenu  une  délégation  de  la  na- 
ture de  celle  que  le  Gouvernemeut  invoque,  il 
est  de  toute  évidence  (ju  on  n'aurait  pas  eu  be- 
soin de  la  rencu vêler  eu  l'an  12,  puisqu'elle 
aurait  été  contenue  dms  la  législation  anté- 
rieure. Donc  vous  interprétez  mal  la  loi  de 
l'an  io.  «  VéOk  l'aignment  de  llionombi» 

M.  Segris. 

Q  l'il  me  permette  de  lui  dire  qu'au  mo- 
ment où  la  loi  du  t:i  floréal  an  iO  est  interve- 
nue, le  l'iénmnt  n'était  pas  annexé  à  la  France, 
qu'il  n'y  a  été  annexé  que  quatre  mois  après, 
à  la  date  de  fructidor.  Et  puis,  que  l'honorable 
M.  Segris  me  permette  de  compléter  la  cita- 
tion. Savei-votts  poniquot  on  n  nnloiisé  nne 
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I  ipéelal»  4»  btoM  domuibuiz  dam  la  loi 
de  Vnk  12  que  vous  Invoques  ?  C'était  aTee  uns 
«Aetattoii  parlIeaUtoe  et  un  mode  de  paye- 
ment parUeuUer.  Il  s'agissait  d'utiliser  les 
rentes  plémontaleei  qui  devaient  être  appe- 
lées à  achever  le  payement  de  ces  biens  doma- 
niaux. Ce  n'était  plus  le  système  de  la  loi  de 
l'an  10.  Llsrz  la  loi  de  l'an  12,  vous  y  trouve- 
rez en  même  temps  que  l'autorifution  de  ven- 
dre jusqu'à  confiurrento  do  40  millions  de 
biens  dans  les  pays  auni'xés,  ^a^^^•ctation  spé- 
ciale, le  mode  de  payement,  l'emploi  de  c«s 
rent(\s  pl6inot.!riises  jusqu'à  concurrence  des  <0 
millions.  C'est  là  un  cas  particulier,  spécial; 
Cl-  sont  dos  conditions  anornialus  parfiiteim'iil 
élrangcres  au  principe  K'énéral  de  délti^-ition 
établi  par  la  loi  do  l'an  iu. 

L'honorable  M.  !>e^ris  continue  et  fait  re- 
marquer que  la  loi  de  iMi  a  autorM  ta  MO- 
cesston  des  lais  et  relais  de  mer. 

Kst-co  que  vous  pouvi  z  trouver  dans  la  loi 
de  l'an  iOle  principe  de  la  ioi  de  1807 T  Est- 
ce  que  la  loi  de  1807  a  le  même  cj  raclure  et 
stipule  les  mêmes  conditions  que  la  loi  de 
l'an  10? 

Ce  que  la  loi  de  1807  autorise,  ce  n'eet  point 

■  ramlabla. 


venta,  c'est  nna  eottceesten  à 
Comment,  lorsqu'on  donnait  par  In  Iid  ie 

ifl07  au  pouvoir  exéc-Qlif  cette  beulté,  axtitaie 
peut-être,  car  elle  a  été  contestée  très-vfve- 
ment  plus  tard  en  B45  et  i84S,  de  concéder 
les  lais  et  relais  de  mer,  tout  ce  vaste  domaine 
aliénable,  de  le  concéder  (gratuitement,  de  le 
concéder  sans  enchères,  de  ie  concéder  en 
dehors  de  toutes  les  conditions  do  nature  à  le 
garantir  et  à  le  sauvegarder,  on  aurait  invo- 
qué les  lois  de  l'an  10  pour  Justifier  ci  ttc  dis- 
position exorbitante  !  Non;  car,  encore  une  fois, 
cette  loi  de  l'an  10  a  stipulé  la  vente  hux  en- 
chères, l'emplni  du  prix  et  1)  conlrAle  par  le 
pouvoir  k^gislatif.  La  loi  de  ISOT  n'avait  donc 
rien  de  conininn  hvca:  la  loi  de  1  an  (0  ;  elle  a, 
au  contraire,  îliin?i  les  attributions  du  pouvoir 
exécutil',  d'une  fiiçon  qui  a  été  même  trouvée 
plus  tiird  excessive;  elle  u'a  pas  fait  autre 
chose. 

L'honorable  M.  Segris  a  été  plus  loin,  il  a 
citi;  un  arrêt  du  conseil  d'EtHt  ren  lu  h.  propos 
d'uuu  aflairo  concernant  le  département  de  la 
Dordogne,  en  1837,  je  crois. 

m.  negrim.  En  1835! 

».  Exe.  M.  le  mlBlatre  d'Etat.  En  1838, 
aoltl 

A  cette  époque ,  un  débat  s'était  élBTé  entre 
le  domaine  de  l'Etat  «t  le  dëgwtenwnt  de  la 
DordoRie.  Un  dontino  appartenant  à  l'Etat 
avait  été  affecté  au  département  de  la  Dordo- 

5 ne,  qui  l'avait  consacré  à  une  pépinière  ;  le 
épartement  invoquait  cette aflectatfon  comme 
constituant  une  aliénation  à  son  profit,  et  pré- 
tendait être  propriétaire.  L'Etat  résislaft  à 
celte  prétention.  Xe  conseil  d'Etat  a  donné 
gain  de  cause  au  domaine ,  pourquoi?  Parce 
Qu^l  n'y  avait  eu  nullement  une  aliénation 
dans  les  conditions  pr>H'ues  par  la  loi  de 
l'an  10,  pare»;  (lu'il  y  H\ail  eu  <ltnplenient 
abandon  gralnit  d'un  iniin-'ulilti  de  I  Ktat,  af- 
fectaîidn  deeet  ininanililo  a  un  InlérM  di'parto- 
nienlul.  Ct  ries,  ce  n'était  pas  là  l'exécution 
do  la  loi  de  l'an  10,  c'en  était  au  contraire 
la  violation  directe.  Quant  à  moi,  je  veux  res- 


ter dans  iM  tenues  que  J'ai  posés,  terme* 
très-stricts,  desquels  Je  ne  veux  pas  sorur.  eu  là 
suis  bien  loin  de  soutenir  que  le  domaine  d* 

l'Etat  puisse  être  aliéné  par  le  pouvoir  exéen» 
lir  à  son  vouloir,  à  son  loisir,  à  sou  eaprleet 
Je  ne  soutiens  pas  une  telle  doctrine,  mail  Je 
soutiens  cette  doctrine  spéciale  de  la  M  do 
l'an  10,  appuyée  sur  une  interprétation  con-> 
stante  et  sur  la  prescription  qui  lui  est  en 
quelque  sorte  acquise ,  car  elle  a  été  constam- 
ment appliquée  depuis  00  ans. 

Mais  on  va  bien  plus  loin,  et  l'on  nous  parle 
de  la  loi  de  1850.  Pendant  la  discussion,  j'en- 
tendais une  série  d'interruptions,  non  pas 
d'iut'Truptions  malveillantes,  mais  d'objec- 
tionp,  —  et  cette  discussion,  qui  n'a  rien  de 
passiijnn'i,  comporte  parfaitement  ces  inter- 
rupiious  ;  —  J'eutendajs,  dis-je,  pcudant  les 
observations  de  mon  lionoraMo  collApiio 
M.  Rnuland,  faire  des  rétlexions  ayant  le^sens 
qui'  \ol(  i  :  Mais  11  s  agit  du  domaine  de  l'E- 
tat ;  \ous  confoudcz  avec  la  question  générale 
une  situation  spéciale;  les  domaines  natio- 
naux, de  1789  à  1790,  ont  été  l'objet  d'une  lé- 
Kislation  particulière;  toute  cette  législation 
s'appliquait  à  des  domaines  provenant  dea 
eeciMlastiqnea  ou  des  émlota»  à  des  don 
*      de  «Mflàëâ^a,  tteltwt 


nos  résultant 


et,^|)ar  suite ,  la , loi  de  l'an^.lO  «at 


do 


ces  temps  oragenx  ;^  mais  tout  cela  •  jU^gwnt 

_  ,    ,  Boni  

n'a  A  s'en  oeenpor  ;  panoniie  n'ia  à  llnvDqaor 


pononiie  n'a  à  ta  léédUert  pononm 


de  nouveau. 

Voilà,  messieurs,  l'objection.  Eit41  vnt 
que  la  loi  de  l'an  lu  ait  disparu  ? 

Je  prends  la  loi  de  1850,  loi  du  régime  cer- 
tainement le  moins  favorable  au  pouvoir  exé- 
cutif et  le  plus  favorable  aux  assemblées  déll- 
l>érante8.  Qu'est-ce  que  Je  lis  dans  cette  loi 
de  1830  7  JV  lis  ceci  : 

«  Las  lids  des  16  et  le  floréal  an  10  oontl- 
nneiront  à  être  «xécntées.  en  ee  qui  n'est  pu 
contraire  on  prëioiitarlliOio.  » 

Sue  dlsolt  l'krtlfita?  H  otlpotalt  ^  tao  in- 
u  courraient,  poar  les  aconénuia  de  Uent 
de  l'Etat,  du  ]onr  de  l'adjndieatlon.  La  loi  do 
l'an  10  avait  stipulé  qu'ils  ne  courraient  qu'A 
dater  de  trois  mois  après  l'adjudication.  On 
modifiait  dans  l'Intérêt  du  Trésor  cette  dispo- 
sition, on  décidait  que  les  intérêts  courraient 
à  partir  du  lour  de  l'adjudication  et  on  ajou- 
tait :  •  Les  lois  des  is  et  16  floréal  au  10  con- 
tinueront d'être  eiéeutéea  en  oo  qui  n'est  pot 
oontndw  an  pcdsoot  artlele.  a 

Eh  bien!  si  cette  loi  de  11»  10  OSt  UM  loi 
temporaire,  affectée  exelnsivemont  nnx  Mena 

nationaux,  je  réponds  que  nous  en  avons  fini 
avec  les  biens  nationaux,  et  qu'alors  il  n'était 
pas  néceaaairo  de  reprendre  cette  disposition 
léglstatlve.  81  on  ta  reprend  en  isso,  on  ne  le 
fait  que  par  une  raison,  c'est  qu'elle  constitue 
un  principe,  c'est  qu'elle  contient  une  doc- 
trine, qu'elle  représente  une  délégation  pour 
le  pouvoir  exécutif. 

El  maintenant,  messieurs,  laissez-moi  des- 
rendre dans  la  pratique. 

Je  prends  le  projet  de  loi  qui  est  sous  voe 
veux.  J'y  trouve  pour  une  souimo  de  2  mil- 
lions, trente  ou  quarante  parcelles  d'immeu- 
bles, de  petits  lopins  de  terre  détachés  d'une 
andenne  fortiiication,  valant  ici  10,000  tr.,  ta 


Taon  — 


ieim. 
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SO/OO,  oO.OOO  nilloure;  et  vous  Toadncs  VIM 
loi  pour  chacun  do  ces  immeubiesT.» 

fhmum  mtmibm.  Nonl  nonl 

•.  Cz«.      le  wlalaiM  «'■tat.  Vom 

Tondrtn  que  o«tt«  dAl^Uon  da  ta  loi  de  lira  10 
oelût  p«s  maintenue?  Pour  quel  Intérêt?  Exa- 
ninet  vosprérogatlvi  s  il'un  point  de  vue  é\«\é, 
et  non  d'une  manière  étroite  et  restreinte.  Votre 
pr^ro^stive  ici,  elle  consiste  à  ne  pas  laisser 
aliéner  par  caprice  et  sans  le  consentemeut  dea 
représentants  du  pays  le  doroaiue  natlonaL 

L'a  lIlllni^trntion  ne  pout  vendre  que  MP- 
tains  lmmeubl>-8  particuliers,  coriiius  fonds 
ruraux  Indiqués  par  l'article  1"  df  la  loi  de 
l'an  10,  elle  ne  peut  les  vendre  «juc  p  ir  l  i  voio 
des  enclières,  et  i  lle  ne  peut  ks  vendre  qu'à 
I  l  condition  de  vous  lalï^er  dl^iiosiT  du  prix. 
Kti  quoi:  ce  seriit  hi  I  oubli  du  i-raud  prin- 
cipe que  le  domaine  nafioiiul  ne  peut  élr*» alié- 
nf'.  que  du  cori-ien'rinent  lîis  reprr-.-entants  de 
la  niition!  Messieurs,  je  ne  ic  pense  pas,  et 
s'il  mn  fallait  vous  eu  inonirer  une  preuve,  je 
la  lrouv<  riils  «ian*  cette  lot  di!  1S50  <  lle-uiême, 
car  Je  vols  que  dan*  ie  Lu<lKel  même  des  re- 
cettes, qui  [.il^^ali  I  objet  de  cette  loi,  le  minis- 
tre des  llnances  laisiui  fl>furer  une  somme  de 
!»ht,0  0  fr.  a  provenir  d'lmiNcub'«8de  celte  na- 
ture, quli  l'ouvalt  i'tre  npp<  1<*  à  vendre  dans  le 
cours  de  l'anml-e,  non  pas  d  iniun  ubles  déter- 
minés, mais  d'immeubles  uumconques  sortant 
dn  doinaiM  piil»il«t  «eafanl  de  conianrw  leur 
•OBetalU»  et  notrant  «ittil  dam  le  domaine 
rural  dont  on  ne  voulait  p«a  lalMer  l'adminis- 
tration au  Oonvametnent. 

Eh  bien  I  dans  cette  loi  de  1830,  à  cAté  de  U 
di«pa«itioa  que  l'un  Invoque,  dans  le  budget 
mnneoA  elle  était  insérée,  au  moment  même 
ob  on  Im  volilt,  on  faisait  Ugurer  dans  les  res- 
sources, par  aptiUcatli;u,et  en  exécution  de  la 
loi  de  i'iin  (0,  dea  immeubles  d'une  valeur  di- 
964,001)  fr.,  pour  ieequelt  on  m  demandait  à 
l'assomblée  wwuiM  arâèee  d'antoriaalloapréa 
lable. 

Quant  à  la  disposition  de  la  n  ôme  loi  de 
1831»,  qui  a  e.viK'^  une  !iuloris;itiou  législallve 
pour  l'airect.ilion  i\  un  si  rvlce  publie  des  do- 
ni'iines  ru^lu^,  loin  lU:  iiurler  atli  in'e  à  iadé- 
léi^.itiou  cunti  uiie  'i  ins  l;i '.ol  .îr  1  an  10,  elle 
me  paniit  une  cuniiiin.ilioa  de  ctlle  délé- 
Kalion.  (»n  n'a  pas  vuuln  que  fous  prétexte 
d'alTeciriiion  îi  un  service  puldic  i,-ui  ne 
ser.iit  pas  dùu  eut  jusliliT'c,  la  jouL-^aiiue  et 
rexploil.iliou  dus  biens  ruinnx  rist.is-ont 
enlro  i<  8  main? 'lu  pouvoir  1  xécutlf;  ou  vou- 
iiit  les  livrer  à  la  circulation,  réaliser  leur 
valeur  et  la  fain:  entrée  dans  les  revenus  du 
Trésor.  Alors,  te  déflanl  un  p.u  trop  évi- 
demnMat—  mala  «'était  la  taoaaoMdn  tampa 
—  dn  poavotr  eiéeuUf,  on  lui  diiait  :  Voui  ne 

Bami  Mi  ■onttratn  à  l'oUénatlni  tel  ou  tel 
imeabb  raral,  et  al  vous  vonlèt  l'affecter  & 
un  aerfiee  publie,  vous  lerer.  obligé  de  lo  de- 
mander par  une  loi. 

TVIle  est  la  lot  de  IKSO.  Elle  n'a  donc  rien 
détruit  du  prineipo  de  ta  loi  de  l'an  io. 

Je  termine,  messieurs:  s'il  s'agissait  de  re- 
\en.]iii.ier  |Miur  lo  pouvoir  exécutif  uno  attri- 
bution qu  li  n  aurait  jamais  pue;  s'il  «  agissait 
d'a^ran  lir  les  limites,  de  reculer  les  buinesdu 
pouvoir  monarchiQue  constitution  Del  qui  nous 
léslt,  noua  pourrlbna  noua  atUnher  avao  un» 


eertalne  ardeur  à  «a  débat  Ibdt  U  a'agitMn* 
lement  de  maintenir  loi  Umltea  dans  launiollM 
la  Restauration  et  le  gouverBement  do  Juil- 
let ont  eu  la.  Ibeulté  d»  m  mouvoir,  et  je  ne 
webe  pas  qae  l'EmpIrB  ait  droit  à  dea  pié- 
Togatlvea  moins  dtendues.  (Trto>Meal  Mo- 
bieni) 

H.  Merrycr.  M.  le  ministre  vient  de  dire, 
eo  tMminantaesobiervatinns.  qu'aaaurément 
la  Obaoïlne  no  Tondrait  pas  qu  U  devint  né- 
easaalw  de  hire  une  loi  pour  obaonne  dea  par- 
eaUM  ds  propriété  comme  cdlei  dont  11  nom 
est  donné  on  tableau  à  llappol  do  la  loi  aor 
laquelle  nous  déllMfooa. 

M'  «sieurs.  11  ne  a'aglt  pas  de  multiplier  les 
loi^,  et  do  décider  qu'une  loi  spédsle  lera  né- 
ces^ire  pour  ohaaae  parcelle  d'nn  ensemble 
de  biens  qu'U  leralt  ntOo  dlsIléBer.  Ka  aneoiie 
manière. 

Dans  la  question  actuelle,  rien  n'est  con- 
testé qu'un  principe,  un  principe  très-Impor- 
tant a  la  vérité.  L'utilité  des  travaux  pour 
lesquels  on  vous  d<miand(;  d'ouvrir  un  crédit 
n'est  contestée  par  per^onae  ;  l'utilité,  la  con- 
venance do  la  vente  des  différents  Immeubles 
dont  le  tableau  nous  a  été  remis,  n'est  é^le- 
ment  contestée  par  personne  ;  U  n'y  a  qu'une 
seule  chose  qui  goit  demandée  par  la  commis- 
sion, c'e:it  d  ajouter  ces  quelques  muts  au  pro- 
jet :     Dont  l'aliénatloa  «at  aatofiséo  par  la 

présente  loi.  • 

Voilà  tout  ce  que  demande  la  commission. 
Il  n'y  H  dune  p.<u>  à  craindre  que  l'on  veuille 
entrer  dans  ie  d<Hail  de  eh  icuno  des  parwUM 
d'immeubles  qu'il  saisira  d'aliéner. 

C'est  un  principe  que  la  commission  vaut 
malatenir.  Ce  principe,  il  n'a  jamais  (Hi5  con- 
tei^ii';  M.  le  ministre  d'Etat  lui-mèn.o  ne  le 
conle,-le  pas  ;  au  <  on(ralre,  il  le  confirme,  11 
le  respecte,  mais  il  en  veut  limiter  l'apiilica- 
tion  aux  irrands  doniainei-,  aux  forêts,  aux 
irrande-'i  et  importantes  l^r^)l)ri^'té^  du  l'I'.tat. 
Suivant  lui,  le  principe  que  l'aliénation  n'en 
peut  être  faite  qu'en  vertu  d  une  loi,  doit  élro 
re-pei  té;  ni;i;>,  pour  des  immeubles  de  peu 
d'iiiipoi taure,  jl  pense  «ju'on  doit  leconnaitre 
la  néc<s?ité  de  laiâsrT  à  l'administration  la  fa- 
culté d'en  faire  l'uli-Miation  dans  des  formes 
di'ierimnées,  et  qu  11  y  a  des  garanties  suill- 
sanles,  puisqu'on  procède  par  và»  d'eiMlières 
1  ubliques. 

Voilà  le  système  qui  vient  de  tous  Km 

présenté. 

J'.iviuie  que  je  ne  couijirrnds  pas  bien  com- 
ment, à  la  feule  parole  de  M.  le  miniître, 
nous  serions  assurés  de  trouver  une  limite 
exacte  entre  la  nature  et  l  importanco  des  biens 
pour  le!^|uels  la  lui  s«rait  uécessaire  et  au 
contraire  le  peu  d'Importance  des  biens  pour 
leequela  l'administration  pour i  ait  se  dispwseg 
d'une  Id.  06  serait  la  UmilsT  où  ost^SleT 

On  nous  dit  :  Elle  est  dans  la  pratique.  Et, 
par  une  eonsldération  singulière,  on  «doutait 
tout  à  l'heure  :  Prenes  garde»  U  «st  arrivé  de* 
puis  cinquante  ans,  depuis  soixante  Sdu,  sons 
la  Restauration,  sous  le  gouvernement  de  Juil- 
let, sous  la  I^épubilqijo  encore,  que  l'adml- 
aisiraiion  n  proc'dti  Htnsi  à  des  ventes  dans 
la  forme  qui  était  indiquée;  et  cela  pourrait 
aujourd'hui  vfnir  ébranler  la  confiance  de 
cet»  qui  soat  dOToniis  acqaéreaxs»  si  on  d*« 
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clarait  qun  log  nli^nallons  n'ont  pas  ^tf'  failos 
alors  coiifoi méinenl  au  principe  foiul.iun  ii- 
tal  de  la  matière,  c'est-à-dire  moyennant 
l'autorisation  du  pouvoir  législatif. 

Non,  il  n'y  a  rien  de  pareil  à  crnintlrr.  Tous 
ceux  qui  ont  arqnis  précédeniHient,  soit  qu'il 
y  ait  l'u  tolérim  e,  soit  qu'il  y  .ilt  tni  des  cir- 
constances dans  lesquelles  ou  n'ii  i^as  cru  de- 
voir soulever  la  question  qui  nous  occupe  a u- 
jouid  liul,  no  doivent  s'inquiéter  eu  aucune 
manière  parce  que  toutes  ces  ventes  (uit  été 
ratifiées.  Remarquez  qu'on  n'n  jins  fait  une 
aliénation  tans  qu'on  ait  rendu  compte  aux 
■uemblées  législatim  dn  prix  «lUi  avait  été 
obtenu.  Par  eontâiitiMit  les  ventes  ont  été  par- 
Mtement  ratiâéea,  puisque  les  loto  ont  eon»a- 
«ré  l'eirplol  du  prix  de  cee  veolM  à  dlffdrenta 
■aniees  publiée. 

n  n'y  a  done  ponr  Iw  aognéÉmn  niBiiM 
inquiétude  à  coDMVdr. 

Maie  ti  la  qneiUon  n\  pas  été  Boolnvée  i 
difTérentes  époques  par  un  concours  de  dreon- 
slances  qu'if  ne  s'a^t  pas  d'uxamloar,  ou  à 
raison  du  peu  de  valeur  des  Immeubles  ven- 
dus, du  moment  où  cette  quiitioil  est  «oulu- 
Tée^  et  aouloTée  par  toute  un»  eommlsiton  du 
GngiUgtalaiit.. 

■.  tocésséral  nanthertlle.  Nont  fu»! 

Vu  einq  membres  contre  quatre. 

■erryer....  Du  moment  où  elle  de- 
vient l'objet  d'un  dobat,  il  est  Indispensable, 
messieurs,  qu'elle  Hht  résolue,  et  qu  elle  soit 
résoltii'  Cfinforménjt^nt  au  prlncliw  fondamen- 
tal,  à  l'égard  de  l'upplicationduqui  l,  je:  l>  |ri  péte 
encore  une  fois,  on  n'ap<Tvolt  aucune  limite. 

Il  sufllsaU,  ce  me  seuihle,  de  cette  observa- 
tion que  la  question,  quoique  non  «oulevée 
depuis  eiiKjuantu  ans,  l'isl  u:ie  (uis  par  U' 
Corps  l>''gir>lalif,  nour  re^;oml  litre  i;u'elle  doit 
être  ji.L-ér,  et  qu'il  e,l  luipu~-il>le  iju  e;l.j  si'it 
tranclifo  autrement  que  contonniiu.iu  au 

trincipe  qui  domine  la  propriété  publique, 
i  propriété  nationale,  c't  st  i\-dire  au  principe 
da  son  •Uéoabiltté  sans  doute,  de  l'utilité  de 
Mm  alMnatlon,  mais  toujours  sous  la  protec- 
tion et  aom  In  sanuttadu  ooomtement  du 
propriétiin,  «nsstpMln  kt  uma  la  eonditlon 
d'une  loi  dmanéa  ûm  nMÉBaotaBtt  dn  la 
nation. 

Voilà  ce  qui  est  Incontestable. 

Maintenant  permettei  moi  deox  mots  sur 
les  considératioM  on  les  niiooa  qu'on  a  in- 
voquées à  fappd  de  ee  qu'on  a  appelé  la  pra- 
tique. 

Je  ne  veux,  en  aucune  manière,  essayer,  — 
je  serais  dans  l'impossibilité  de  le  ralro,  —  de 
vérifier  dans  quel  eus  on  a  aliéné  ou  on  a  été 
autorisé  à  aliéner  des  immeubles  «ans  que  ia 
dést^nation  en  fût  Inscrite  dans  la  lot;  mai»  je 
m'attache  A  ce  qu'a  dit  M.  le  mini-li-e.  Il 
préteiiil  ijue  les  lois  des  t.S  et  t(;  flviréril  .-in  tu 
ont  fait  déléi^ation  au  pouvoir  oxéeudf  du 
droit  d'aliéner  le«  immeubles  a])peb  s  fonds 
ruraux,  comme  si  ces  fonds  ruraux  étalent  un 
objet  de  peu  d  importance. 

Or,  vous  devez  remarquer,  messieurs,  qu'à 
eetle  époq.je  de  l'an  to,  1.*  fonds  rtiraux, 
d'après  le  rapport  mémo  de  la  loi,  étaient 
consiili Tes  comme  étant  d'une  vab-ur  de  près 
de  300  miUioQs.  Il  y  avait  277  miUioas  de  ces 
biens  d'une  part  et  8  millions  peur  iHbâM- 


ments;cn  tout,  2'';i  millions.  C'était  bien  une 
valeur  de  quelque  lHi[i<iri:ip.re,  et  ce  n  et  pas 
très-léjrèrene  nt  que  la  loi  de  l'an  iO  a  été 
faite  pour  donner  une  délégation  du  droit 
d'aliéner  le  domaine  public  uu  pouvoir  exé- 
cutif. 

Non.  dans  les  lois  du  t. "S  et  du  lendemain 
Ifi  iloréal  au  lu,  il  n'y  a  pas  du  trace-  d'une 
délégation  du  pouvoir  légi.«l;itif  faite  au  pou- 
voir exécutif.  Il  n'y  a  rien  autre  rhose  iluns 
c«s  lois  de  l'an  iO  ((i;e  la  déter!nin.it!i>n  de  la 
forme  dans  laquelle  iloi\(  ut  enntliiuer  à  s'o- 
pérer les  ventfis  de  Ijleus  ruraux.  Ce  sont  les 
termes  mêmes  de  cetto  Id  que  j  al  et  que  vous 
avez  aussi  bous  les  yeux.  ■>  Lii  vente  des  bieos 
ruraux  continuera'  de  s'efTectuer  par  la  vol» 
des  enchères.  ■  On  règle,  quant  au  prix,  l'é- 

Kque  à  laquallo  l'intécél  doit  courir.  Ce  sont 
I  dinmiitlMii  MMNoireB.  Hato  y  apt-11  un 
mot  qifl  Mit  l'Obandon  par  le  Corps  légtolattf 
do  00  droit  esKntiel  qu'il  a  toujours  d'an- 
toricer  ralléoallon  du  dcmiaine  qui  lui  an> 
partient,  e'est-à-dtre  dn  domaine  nationalT 
Non,  il  n'y  a  pas  do  traces  de  cette  déléga» 
tion  dans  la  loi. 

Au  contraire,  dans  l'art.  12,  je  vois  qu'après 
avoir  décidé  qu'on  continuera,  dans  la  vente 
des  biens  ruraux,  à  suivre  les  formes  de  la 
vente  par  la  vole  de.<i  i  nchères,  qu'après  avoir 
déterminé  quel  devra  être,  lors  df  ces  en- 
rhéres,  le  mode  ïiii\ri'  jiour  la  mise  à  prix, 
Inqnel  edevra  étro  do  vinjrt  fols  le  rt  venu,  d'a- 
près la  loi  (le  n«'>,  on  dit  :  que  d'ailleurs  tou- 
(e^  les  lois  relatives  à  l'aliénalion  de»  domai- 
nes de  l'Ktat  continueront  à  recevoir  leur  exé- 
cution en  to\it  c<i  qui  n'est  pas  contraire  aux 
dispositions  de  cette  loi. 

Or,  il  y  avait  dans  ctUte  loi  des  dispositions 
sans  iiomhri',  tai!e.s,  il  faut  le  ôire,  avec  une 
trrand"  légèreté.  av*<c  une  grande  précipita- 
tion, dan»  di^  situations  couvulstvrs  et  à  tra- 
vers les  besoins  qui  pesaient  sur  le  Trésord'un 
pays  défendant  ses  frontières,  faisant  des  dé» 
penses  immenses,  et  appelant  à  son  aide  la 
confiscation,  moyen  déploiableon  prinel|jO,et 
pardonoez-moi  de  reprendiro  loi  lia  eoMtdén- 
tiooa  aulndlqaait  tout  à  l'iMnn  M.  la  nliif*- 
tnd'mt. 

n  y  n  M  voe  loi  aalutaiie,  ntiler  c'est  la 
Id  dlndamnlté.  Ponrqooi  eelat  Ce  n'est  pas 
parée  qu'elle  a  donné  satisfaction  h  un  parti 
rentrant  en  France;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  cette  loi,  e'est  qu'elle  a  aDOOé  Im  niveUe- 
ment  do  la  valeur  des  proprléM  eo  Ptmnee. 

P/mieurs  toi.r,  Cest  vrai  '  Trés-hlen! 
M.  Bcrr>er.  .\vaut  la  lui  de  l'induiiiuilé, 
les  prouriélés  qu'on  appelait  nationales,  va- 
laient d<  uz  tiers  de  moins  que  celles  qui  n'é- 
tal«-nt  pas  ainsi  déiiignéea.  Après  la  loi  d'in- 
demnité, toutes  le« propriétés  ont  eu  une  étrale 
valeur.et  1»  loi  d'indoouitté  n'a  pas  dtémotna 
rofltable  ft  oeax  qui  étaient  poMOiieni»  do 
lieiif  nationaux  qu'aux  autres  prOJllétolWfc 
/*  B«i*!i<s  jhciiil-rri.  Très-bien! 
ni.  Berrrrr.  D'un  autre  c'ité,  il  y  a  eu 
dans  la  loi  de  l  indemnité  d'  S  consldératfons 
p(<litiqueB  dont  je   revendique  le  mérite  et 
l'bonueur  p*iur  le  gouvernement  qui  l'a  faite. 
C'est  qu'en  accordant  l'indemnité,  cette  loi  a 
déftaluv«nent  aboli  la  oonfiscatloo ,  oetle  loi 
a  dtfinlIifamMt  t»rè  de  noo  Ma  lo  mot  «  oiB- 
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Ûscation.  »  Elln  avait  H6  rétablie  par  le  code 
deTEinpirn,  elle  ;i\ait  6[é  rtMabllo  dan»  les 
cent-joure;  mais  la  conflsrAtion  est  abolie,  et 
soa  abolition  cs<  r  .ri:i>  <j  à  jamais,  parce  que 
le  principe  de  1  indcmiutu  ea  faveur  de  ceux 
doot  les  biene  avalent  Ht  oonfltqués  a  été 
ooDiacré  par  la  kl  de  iMS.  Voilà  une  bonne 
kil 

Mous  nTafou  ikn  de  pataU  à  enlndn  dé- 
■oinuis.lfds.  Il  tonte  aéeoiltA  «t  donnée  awc 
aoqnérenn  det  Mena  qnl  ont  Mé  vendu  avee 
peu  de  régularité,  lana  que  la  vente  eût  été 
préalablement  autorisée  par  une  loi,  {e  main- 
tiens que  le  pouvoir  exécutif  n'a  pas  le  droit 
de  délfligation  qu'on  veut  lui  attribuer,  et  qui 
lui  aurait  été  donné  par  la  loi  de  l'an  10.  Non, 
oela  n'est  pas  admissible. 

Depui!  quaud  la  question  a-t-elle  été,  Je  ue 
dirai  pas  soulevée,  mais  touchée  sur  ses  li- 
mites? C'est  lors  de  la  dôlibc^ration  du  conseil 
d'Etat  en  183.'i,  et  aussi  en  1n:,o,  dans  cette 
commission  du  budgrl  que  J'ai  eu  l'honneur 
de  présider  iH  dont  j'étais  le  rapporteur  iwur 
les  dépenses,  en  mi  me  temps  que  mon  hono- 
rable collèi.'ue  M.  (jouiu  eu  t'tait  le  rappor- 
teur pour  les  recettes;  dans  cette  commission, 
dis-Je,  U0U8  n'avons  pas  eu,  il  rst  vrai,  à  déli- 
bérer comme  aujourd'hui  sur  cell«  giando 
question  do  l'InallénablUU'  sans  l'autorisation 
législative;  mais  qu'est-ce  qui  nous  a  frappés? 
Il  y  avait  une  lacune,  disait  le  rapport,  et 
cela  est  en  partie  reproduit  dans  le  rapport  de 
la  loi  dont  vous  vous  occupez;  il  y  avait  une 
lacune  :  c'est  que  l'aiTectation  des  immeubles 
dom&nianz  à  certains  services  publics  pouvait 
se  faire  par  une  disposition  du  pouvoir  adml- 
nlstratiÇ  «t  nue  nous-mftmee  avions  em|lli 
qu'il  était  Moenalre  aue  cela  ne  pAt  mir 
lieu  qu'en  vertu  d'un»  loL  Or,  il  vous  Um  1» 
rapport,  vous  y  verm  «a  nota  :  «  AtlaiidD 
que  l'alnstatliMi  d'un  Immenlila  à  on  NnrlM 
publie  est  une  sorte  d'aliénation  temporaire»  • 
C'eat  par  ce  motif  que  noua  dédann  —  tt 
cela  tiA  placé  dans  l'article  «  de  U  loi  de  l«H> 
—  que  les  affectations  d'immeubles  à  un  ser- 
vice public  doivent  être  autorisées  par  une 
loi.  Et  ^urquol  7  Parce  que  cette  alKCtation 
était  considérée  comme  une  aliénation.  Donc 
la  commission,  par  cela  muI  qun  l'aiTectation 
était  h  ses  yeux  une  sorte  d  aliénation,  n'a  pas 
abaudonné  le  priucipe  qu'aucune  aliénation 
ne  pout  (^tre  faite  «oM  ètn  avtorliéa  par  le 

pouvoir  léKislalif. 

C'est  lA.  messieurs,  un  principe  essentiel.  Je 
dois  supplier  le  Corps  législatif  de  cjusidérer 
que  la  (fuestloo  étant  soulevée,  comme  je  le 
disais  eu  commençant,  il  faut  qu'elle  reçoive 
une  solution  conforme  à  ce  priucipe  fonda- 
mental, essentiel;  je  prie  le  Corps  législatif  de 
considérer  qu'il  est  impossible  <\  M.  le  ministre, 
comme  Je  le  disais  encore  tout  à  l'heure,  d'éta- 
blir une  limite  entre  les  biens  pour  lesquels 
il  faudra  une  loi  et  ceux  pour  lesquels  l'adml- 
nistratloii  pourra  s'en  dispenser. 

Dans  une  situation  pareille,  un  vote  du 
Corps  législatif,  qui  maintiendrait  le  droit 
d'aliénation  dans  des  proportions  dont  l'impor- 
tanoene  peut  être  définie  à  l'avanoe,  serait  un 
vote  tatal  et  l'oubli  d'un  principe  fondamental, 
oooÎMré  dajMiis  i790.  respecté  dans  tontn  dm 
lois.  Oa  nnncipe,  j'espère  qu'aujourdliol  k 
Ohsi  MgWatff  n'en  lèrâ  paa  abaoîloii» 


J'adopte  donc  l'avis  de  la  commission. 

9.  Kxe.  M.  ■•■tacr,  ministre  d'Etat,  Les 
observations  présentées  par  l'honorable  M.  Ber- 
ryer  sont  au  nombre  de  trois. 

Il  soutient  que  la  limitation  entre  ce  qui 
rentrerait  dans  la  délégation  du  Gouverne- 
ment et  ce  qui  serait  en  dehors  est  impoealbla 
à  faire,  que  par  conséquent  In  ddUsatloii  n'ait 
pas  admissible. 

n  soutient  que  les  lois  de  l'an  iO  se  sont  ré- 
férées aux  dispositions  des  lois  antérieures  SUT 
les  biens  natiunauz.etU  en  conclut  queceslola 
de  l'an  iO  n'ont  paa  un  caractère  général. 

Eutin  il  aborde  quelques  considérations  re- 
latives A  l'interprétation  de  la  loi  du  <H  mai 
1859. 

Li  délimitation  entre  les  facultés  déléguées 
par  la  loi  de  1  an  io  au  pouvoir  exécutif  et  les 
droits  souvetiiins  du  la  uation  est  écrite  dans 
une  s<!ri6  de  lois,  et  je  ne  veux  vous  en  CttOf 
que  deux  qui  sont  fondamentales. 

Je  prends  la  loi  du  6  août  17Met  J'y  Ib  i 

«  .\prr's  avoir  entendu  le  rapport  de  sei  00* 
mités  réunis,  des  domaines,  de  marine,  dea  fi- 
nances, de  l'aliénation  des  biens  nationaux, 
de  commerce  et  d'agriculture:  considérant 
que  la  conservation  des  bois  et  'des  forfits  est 
un  des  objets  les  plus  importants  et  les  plus 
essentiels  aux  besoins  et  à  la  sûreté  du  royaume, 
et  que  la  nation  seule,  par  un  nouveau  régime 
et  une  administration  active  et  é<r.lalréft,  peut 
s'ocrii|i«;r  de  leur  conservation,  amélioration 
et  repeuplement,  pour  en  former  en  même 
teini)ï^  une  source  lie  nveoii  pnMIo ,  ft diolfté 
et  d<V:réte  ce  qui  suit  : 

«  Art.  ^  ".  —  Les  grandes  masses  de  bols  et 
forêts  nationales  sont  et  demeurent  exceptée» 
de  la  vente  et  aliénation  des  biens  nationaux, 
ordonnée  par  les  décrets  des  14  mai,  '23  et  26 
Juin  aussi  derniers.  • 

Ainsi,  vous  le  voyez,  messieurs,  la  Consti- 
tuante s  ivait  parfaitement  faire  la  délimitation. 

Et  elle  ne  se  contentait  nas  de  ce  décret: 
elle  arrivait  aux  loU  dis  SB  Juin  «tSJUllM 
1799,  qui  portent: 

•<  L'Assemblée  nationale ,  considérant  quo 
l'aliénation  des  domaines  nationaux  est  le 
meilleur  moyen  d'éteindre  une  grande  partie 
de  la  dette  publique,  d'animer  l'agriculture 
et  l'industrie,  et  de  procur«;r  l'accroissement 
de  la  masse  générale  des  richesses  par  la  divi- 
sion des  biens  ualianaux  en  propriétés  parti- 
culières, toujours  mieux  administrées,  et  par 
les  f;iLiiltés  qu'elle  donne  à  beaucoup  de 
citoyens  do  devenir  propriétaires  a  décrété  ce 
qui  suit  : 

«  Art.  i.  Tous  les  domaines  nationaux  autres 
que  ceux  dont  la  jouissance  aura  dé  réservée 
au  roi, et  les  forêts  sur  lesquelles  il  sera  statué 
par  un  décret  particulier, pourront  être  aliénés 
en  vertu  du  présent  décret,  et  conformément 
à  ses  dispositions,  l'Assemblée  nationale  réser- 
vant aux  assignats-monnaie  leur  hypoth^que 
Qtéclale.  > 

A  ces  deux  lois,  il  faut  ajouter  celle  du  12 
novembre  1790,  qui  a  défini  les  diverses 
branches  du  domaine  public  et  du  domaine 
de  l'Ktat,  et  dont  je  ne  reproduirai  pas  les 
termes,  parce  qu'on  a  déjà  cité  Mtta  loi  dans 
le  conn  da  la  diaeuMian. 
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F.h  bien!  la  distinction  n'cTistot-elle  i>as? 
Est-ct!  que  vous  n'aviv.  pus  là  1(î  ilomaiiie  pu-  i 
blic  inaliénable*.'  le  domaine  maritime  inalié- 
nable? et  puis  les  lais  ot  relais  d«  la  mer,  do-  ! 
maine  concesaible?  Et  puis,  lté  fonds  ruraux, 
qui,  d'après  la  loi  de  1  an  mit  aliénables 
sons  la  condition  des  enchères  et  des  disposl- 
UoBB  de  prix  ? 

Ce  que  yons  avec  d'Inaliénable,  ce  sont  les 
giudes  dotatioiit  û»  la  manMchte.  gui  ncMol- 
vent  Jamais  Mie  alléiiési.  et  lot  neiii  qui  ne 
peuvent  l'être  qu'en  vertu  d'OD  iémtafl-eoil- 
sulte,  par  exemple  les  forêts,  cette  rkhessenfr 
tiouiM  d'une  natnn  spéciale,  qui  cet  placée 
«MA  la  tmngKÛÊ  da  ponvoJr  Ugialailf. 

Sft  daiiors  de  cela,  les  domaines  nationanx, 
ce  Bont  quelques  hectares  de  terrains.  Ils  avalenC 
une  valeur  considérable  sous  la  République; 
mais  aujourd'hui  ce  sont  des  parcelles  sans 
valeur,  détacliées  de  fortlflciitldns  rendues  au 
service  publie,  parce  qu  viles  sont  devenues  inu- 
tile? ;  ce  sont  encore  les  terrains  qui  bordent 
un  llcuve,  où,  par  exemple,  il  y  avait  un  bac: 
le  bue  est  abandonné ,  on  rend  l'immeuble 
au  domaine  et  l  irameublo  i  si  vendu.  Voilà 
tout;  ce  n'est  pas  autre  chose. 

Vtdlà  donc  la  délimitation,  elle  est  nette- 
ment inscrite  dans  toute  l'histoire  de  citte  lé- 
gislation do  i7»0  à  l'au  iO. 

Vous  voyez  les  délégations  se  succéder.  On 
veut  tout  garder  d'abord,  on  (•onci''de  en-uito 
aux  municipalités,  on  Introduit  ensuite  le 
iriucipe  des  enchères,  plus  tard  on  détermine 
a  quotité  delà  somme  à  dépenser  tt  à  recm-il- 
lir  par  la  vente  de  biens  nationaux. 

Knlln,  le  mouvement  de  la  d-  léiration  a^i 
prouoDvaut  sous  l'empire  d  inif  nécessité  éco- 
nomique, la  limite  ménin  de  la  somnii'  à  se 
procurer  disparaît  dans  la  loi  de  l'an  (o,  et  on 
prescrit  l'aliéniitlon  de  tous  lea  domaines  na- 
tionaux. 

Il  y  a,  d'un  cAté,  tous  ces  fonds  ruraux  utileb 
pour  conserver  la  richesse  et  la  splend>Mir  de 
ce  qu'on  appelli'  le  domaine  royal  ou  impérial, 
et,  de  l'autre  coté,  les  lorëts. 

Voilà  la  délimitation;  elle  est  écrite  dans  la 
loi  de  l7i:to,  dani  relies  de  l'an  li  et  de  l'an  10, 
et  dans  toutes  (■■■lies  qui  ont  suivi. 

Kn  voiilez-vou-;  \irji'  preuve?  Cela  est  si  vrai 
qu'en  1^18,  il  se  passai  un  fait  particulier  :  le 
domaine  extraordinaire  est  incorporé.  Je  n'ai 
pas  bf  S'iln  d'expliquer  nu  Corps  législatif  ce 
qu'était  le  domaine  extraordinaire,  ni  même 
quelle  était  son  importance  ;  en  ISiS,  il  ne  re- 

Srésenlall  pas  moins  de  200  millions.  Il  y  avait 
ans  cette  fortune  immobilière  et  mobilière 
autre  chose  que  des  forets  et  que  des  rentes, 
il  y  avait  des  fonds  ruraux  (jui  appartenaient 
au  domaine  extraordinaire.  —  Eh  bien,  pif 
nez  la  loi  de  ii<l8  :  elle  incorpore  le  domaine 
extraordinaire  au  domaine  do  l'Etat,  et  elle  dé- 
cide, par  un  de  ses  articles,  qu'immédiatement 
les  immeubles  compris  dans  le  domaine  ex- 
traordinaire seront  vendus  comme  domaine 
national,  et  on  les  vend  aux  enehères,  sans 
déHmttatlon  spéciale  de  prix,  en  vertu  de  la 
kl  de  l'an  10. 

LTMUMmble  M.  Berrrer  ajoute  t  La  loi  de 
Tan  10  n*eil  paa  un»  ka  parmananta»  car  elle 
•e  réflM  aux  Ida  anMrlaaicai  c'ect  une  loi 
tcnpcutreiM 


M.  Bcrryer.  Elle  maintient  le  princij>e. 
N.  F.xc.  n.  le   luiiiialre  «ICtat.  La 

loi  déclare  qu'on  conliuueraA  vendre  les  biens 
ruraux,  et  elle  fait  disparaître  la  déliisiitalion 
do  la  somme  moyennant  laquelle  on  doit  ven- 
dre, et  puis  elle  se  réfère  à  la  loi  antérieure 
par  une  rais-oii  trè^-simple.  On  sait  que  cetto 
loi  avait  déterminé  la  forme  des  enchères,  la 
forme  des  publications,  les  délais  dans  lesquels 
elles  devraient  être  faites,  et  la  multiplicité 
même  des  publications  à  faire;  11  fallait  se  ré- 
férer k  cette  loi. 

Mais,  en  I8W,  toutes  ces  considérations 
avalent  disparu  «t  l'on  déelira  que  lea  lois  dea 
K  et  10  lloT6al  an  iO  coatlunemità  être  ezé* 
entées.  •  Mais,  dit  llmnmble  M.  Banryer,  en 
1850,  on  n'a  pas  vonln  autoriser  le  pouvoir 
exécutif  à  (Ure  une  afTeetation,  puce  9t»  l'af- 
fectation est  une  aliénation  temporaire.  Com- 
ment  donc  nu  rait-on  autorisé  le  Oonvernenient 
à  pro 'éder  h  des  aliénation?  déQnilives.  • 

Je  répoudrai  ù  l'honorable  M.  Uerryer  que 
l'Assemblée  lé)fi»latlvc  a  eu  raison  au  pmut 
de  vue  où  elle  s'était  placée.  Qu'est-ce  que 
cette  aliénation  lem|)orair.'  résultant  d'une 
afTerfatioii  à  un  '•ervice  puhlir?  Fiai', -ce  une 
aliénation  avee  en.  !ière-;  ?  était-ce  um-  aliéna- 
tion moyennant  i)ayeiiicnt  d'un  i>rl.\  euricliis- 
saut  le  Tré'sor  et  \euant  ainsi  rniitrilnier  à 
souiii>,'er  les  i  harpes  pulilli|ues l'as  lu  moins 
du  monde.  (Jetait  une  aliénation  sans  eruliè- 
n>s,  »an-i  payement  d'un  prix,  et  ([ni  ne  tend  lit 
qu'à  stériliser  l'immeuble  fl  l'.i-l.  ■ '.iiion  n'é- 
tait pas  jus'illé'»'  par  un  prand  intérêt  public. 
On  a  eu  raison,  l'n  IH.ïO.de  dire  que  raiï<'cta- 
iion  à  un  serviix^  publiç  constiHialt  une  allé- 
nation  t<nnporairo  Inaceoptable,  car  elle  n'était 
environnée  d'aucune  de.s  fiaraniii's  et  d'aucune 
des  conditions  voulues  par  la  loi  de  1  an  to. 
Je  persiste  donc  à  penser  que  ce  qu'ont  fait 
tous  les  législateurs  avant  vous,  le  Corps  lé- 
glsla'if  doit  continuer  à  le  faire.  (Aux  voi.\  I 
aux  TOlz  I) 

M.  Bevryer.  Un  seul  mot.  Remarques 
bien,  monsieur  le  ministre  d'Etat,  que  l'affec- 
tation à  un  service  publie  exige  une  loi.  Je 
voua  demanda^  ai  dana  Isa  intopritations  que 
vous  vancc  te  nous  donoerda  votre  système 
qui  pose  une  délimitation  d'après  l'impeii- 
tance  des  propriétés  et  ne  réeerve  presque  que 
les  forets  pour  que  le  principe  dominant  leur 
soit  appUqné,  cet  immeuble  que  vous  ne  pon« 
vez  pas  sans  uno  Id  affectera  un  sarvlea jpu- 
blic,  vous  auiiea  done  la  flasulté  de  îalUncr 


«Etal.  La  loi 


sans  une  loi. 

0.  Bzc.  n.  le 
de  1850  est  abrogée. 

M.  Beivyer.  Dana  votre  système. 

«.  Bu.  l*aalmiaii>e  présidant  le 
eoaaca  <*Btat.  Evidemment  la  loi  de  I8S0 
est  abrogée. 

H.  Mtmjw.  Elle  n'est  pas  abrogée  du 
tout. 

le  féBéral  Oaiitlie ville.  Un  sim- 
ple mot 

L'honorable  IC  Bcrryer  vous  a  dit  tout  & 
rbenreque  la  qneilloo  qid  cet  an  ce  moment 
en  diseossion  avait  été  arandse  au  Gonts  lé- 
gislatif par  tonte  une  commlasion.  O'ert  n 
erreur  :  ta  majorité  a  dié  de  cinq  vdx 
quatre. 
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M.  de  Vol«e,  rappOT(eur.  Comnw  liu^niinr 
de  lu  ciniiiriiî-siaii,  M.  lo  général  Dautheville 
a  cru  devoir  citor  des  cblUres  et  sciaiicr  la 
wwnmtwton  en  dnwL  toBUiMM,  nnad»  5  atuae 

Nous  avions  ijvité  avec  le  plus  graod  wln, 
aanleurs,  d  ojiposer  une  minorité  à  une  ml- 
WMtté  «I  d»  mat  dM  Gblf  ra*.  L'intorpsUa- 
tlmi  dA  ntonoMble  gdiiénl  m'oUin  à  donner 
aa^M  détails  dans  leiquels  J  avais  évité 

Lonqae  la  comcnUaion  a  décidé  qu'un  amen- 
demeint  serait  adressé  au  conseil  dTtat,  sa  dé- 
OUOD  a  été  prise  i  la  niajorlt^^  i!e  7  voix  contre 
S.  Après  lo  rejet  de  ramcDdcmcDt  par  le  con- 
seil d'Etat,  la  commission  s'est  demandé  si  elle 
devait  persiatar  i  poilw  la  quasUioa  devant  la 
Ctiambre. 

C'est  alors  que  la  même  majorité  m  s  est 

plus  retrotivfk)-,  il  y  a  eu  ffrectiv> rai-nt  quatre 
VOIX  coiitrn  ciriri  :'uiais  ce  qui  est  vrai,  rVft 
qu'i  l'unienileiii-  nl  lul-mi''me  a  (-ié  voté  à  la 
mrijnriti'  do  sept  rontro  doux. 

l'uisqu"  la  parole,  je  liémanJe  la  per- 
inis.-^iiHi  ilo  diro  en  licux  jik.Is  iilki  crahis 
que  la  Chambre,  au  milieu  lip  cette  discussion 
quia  pris  des  déveloi>iitiments  auxiiuols  nous 
ne  nous  Httdmiions  pas,  ait  perdu  un  peu  do 
vue  le  projet  lui-uiêmi'.  (Non!  iiou  !|  Il  s  nifit 
de  l'alléualinn  de  biens  dont  li>  nomenclature 
est  annexée  au  projet  de  lui. 

Tout  à  l'heure  M  le  niiulslro  d'Etat  invo- 
qu:iit  la  loi  do  l'an  10  coniiuLi  suppliquaut 
uniquement  aujc  fonds  ruraux,  dual  l'estima- 
tion, par  l'andt  dt^  dit,  a'élrraU  à  m  mU- 
iions. 

Je  dis  qu'il  est  Impossible  que  les  immeu- 
bles qu'on  se  propose  d'aliéner  poissent  Aire 
«oanda  m  aointea  dt-aauz  dont  a  parlé  la 
UM  Vm  10.  Bn  eltat,  11  niflt  de  Mer  las 
la  nomenclature  qnl  «m  est  donnée  à 
Ile  du  rapport;  plusiean  osiernes  t  figu- 
rait :jponr  une  seule,  ]e  vois  le  chiffre  de 
St7,O0O  ftancs.  Je  vois  eooore  d'autres  Immeu- 
bles pour  240,000  firaiici.  (Bmii  ^  T.^  commis- 
sion a  pensé  qu'éTldammnu  i  .j  ne  pou- 
vaient Atre  compris  au  neoilin  de  oaiu  que 
la  loi  de  l'an  10  autorisait  à  VMidrs. 

■.  le  céssés>al  AlÊwé,  frtêUmtdtm' 
Mm  oh  esaMsJ  d'atol.  mmil$iwr§  Qmmrm 
awat.  Paidoo.  la  Utf  .du  i«  floréal  aa  10  dit  : 
•  Halsoui,  Mnlment%  udnss.  ■ 

m.  le  rupporfeapw  Llmorable  général 
Allard  sait  que  parmi  Iso  aUftiationa  fleurent 
à  Lyon  des  terrains  dont  la  valeor  s'éuve  à 
]du8d'nnraflltoa«t«nlontéléedMMsll  y  a 
peu  d'années.  Oes  lemlos  pouTjlent-fU  Atre 
compris  dans  la  kl  do  l'an  tOT 

Nous  le  répétoosi  messieurs,  la  commission 
n\  pas  attruNiA  i  ces  Mens  le  caractère  que 
kar  donnait  tout  i  llieure  M.  le  mlnlsus 
d'Etat.  C'est  par  cette  raison  qu'elle  a  panristé 
à  vous-propoier  le  njet  de  l'art.  S;  vous  savis 
dans  quelles  oondlttons. 

PMtarswnr.  Très-bien!  très-bien  i 

M.  le  Préeldrnt  Alfred  Le  Bens.  Je 
vais  donner  lecture  à  la  Chambre  de  l'article 
I",  sur  lequel  il  ne  s'est  élevé  aucune  coutes- 
tatlon  : 

c  Art.  t*'.  n  est  ouvert  au  ministre  seoré- 
talrs  d'Etat  de  la  guerre,  sur  rexordoe  lABA, 


un  crédit  de  2,000,000  fr.  pour  acquisitions  de 
terrnins  et  travaux  noufs  dans  MS  établlSSe- 
uieuts  militaires.  »  (Adoiitc.) 
Je  vais  donner  lecture  de  l'article  2  : 
<■  Art.  3.  11  sera  pourvu  à  cette  dépense  au 
moyen  des  ressources  que  procurera  l'aliéna- 
tion des  terrains  et  bfttlments  militaires  dé- 
taillés dans  l'iUat  ci-annexé,  » 

M.  Jaira  Favre.  Je  demande  le  vcte  p^r 

aiisls  et  levé. 
M.  le  Préaident  AirrrcC  Le  Roux.  Je 

dois  f  lire  observer  à  la  Cliamiire  que.  d'après 
l'explication  qui  n  tfté  donni^e  rt  d  npn'is  la 
persistani'e  de  M.  le  rapporlenr  de  la  commis- 
sion, parlant  au  nom  de  la  majorlli?  do  la 
commifi'ion,  dans  l'amendement  qui  aétépro- 
po-é.  le  vote  qui  va  intervenir  sur  l'article  2, 
si  r'.'.e  vote  le  rejet,  aura  pour  effet  de  lo  ren- 
voyer à  la  commission.  Cola  est  bien  entendu. 
C'est  ainsi  que  je  devais  poser  la  question} 
cela  f  st  conforme  au  rèjflcment. 

En  conséquence,  Je  consulte  la  Chambre. 
Que  ceux  qui  sont  d'avis  d'adopter  l'arllcle  % 
veuillent  bien  se  lever. 

;i,'ne  premlfro  épreuve  a  lieu.) 

Q'ieiliiri  vo[x.  Ou  n'a  pas  bien  compris. 

M.  le  Préeldent  Alfred  Le  Houx.  J.; 

di'sire  qu'il  n'y  ait  [lUS  d'erreur  :  wsux  qui 
veulent  lo  renvoi  à  la  coniniis-i^iou  doivent  vo- 
ter contre  l'iirilcle  i,  par  conséquent  uo  pas  se 
Il  ver  à  la  première  partie  de  l'épreuve.  Pour 
éviter  toulo  ensuT,  Jo  vols  recommoncer  lo 

vote. 

{1^  Vide  ,1  lieu  par  assis  ut  levé.) 
n.  le  Préuldcnt  Alfred  Le  Reu.  Lo 
bureau  déclare  l'épreuve  douteuse.  (Bruit.) 
Phmiurt  voix.  Lo  scrutin  I 
m.  le  Président  Alfred  Le  Renz.  Afln 
qu'il  y  ait  plus  de  certitude  dans  le  veto,  U  va 
y  être  procédé  pnr  voie  de  scratlU. 
(11  est  procédé  au  scrutin.) 
H.  le  Préaldent  kltr^û  l.eBMs.V«lol 
te  résultat  du  dépouUloment  du  somttn  i 

Nombre  de  votants.   MB 

Minorité  absolue   ISB 

Pour  radoption   ti4 

Contre   134 

Le  Corps  législatif  n'a  pas  adopté  l'article  2  ; 
en  conséquenoe,  eet  article  est  renvoyé  à  Je 
commission. 
(Une  rertaino  apiîalion  sucrède  \  ce  vote). 

■  .  Ir  Préeldent  Alfred  Le  B«u.  Je 

prie  mesbieur;::  les  dépulés  de  vouloir  bien 

(farder  leurs  places. 

Maintenant,  l'ordre  du  jour  appelle  la  dla- 
cussiuii  du  projet  de  loi  relatif  aux  coalitions. 

ïja  projet  a  été  amendé  par  la  commission, 
d'accord  avec  le  conseil  d'État. 

(Son  Exo.  M.  Boulier,  ministre  d'Etat, 
MM.  de  Parieu  et  'Vuitry,  vioe-présideats  du 
oouseU  d'Etsi.  MM.  Cornudel  et  Lsnormant, 
oonsetllers  d'Etat,  occupent  le  beao  dOlUL  ks 
commissains  du  Gouvernement.) 

La  panda  est  4  M.  Seydoux. 

Queiqm  vote.  A  demslnl  à  dsmslnl  11  est 
trop  tard  ! 

M.  le  Préeideat  AUM  ■«  ■■s«.  Il 

est  à  peine  einq  heures. 
La  parole  est  i  BL  aeydouz. 
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M.  fteydouK  d/nne  lecture  du  disoiurs  tui- 
vant  : 

Le  ])roji't  Je  loi  qui  vous  est  soumis  a  une 
imjiiii'tauce  si  grnnda  qu'il  impose  à  ceux  qui 
oui  i|uei(iue  cxpérii  uce  du  la  vie  iadustriulle 
le  devoir  d'apporter  dans  cette  disciusiou  la 
contingent  de  leurs  lumières,  tel  faible  qu'il 
pniMOélre. 

Ca  devoir  m'a  paru  ti  impdrlettx  que  Je  n'ai 

Bi  héilM  4  IUm  vtolMiM  à  BMigoaU,  à  mw 
Mtod»  pour  to  iwnvltr. 
SI  J'étais  oonvainen  de  l'effleaclté  de  la  loi 
proposée  pour  améliorer  on  quoi  que  ce  soit  le 
sort  des  classes  luborieu^es,  Je' la  fotaraia  avec 
empressoment ,  avec  joie.  J'ai  la  eoDVlction 
absolument  contraire,  et  jo  viens  essayer  de  la 
faire  passer  d ms  vos  ciprits. 

J'e«pcrc  que  des  voix  plus  puissante»  et  plus 
autorisées  que  la  mienne  me  vien  Iront  en  aido 
dans  ceitn  lâche,  et  j«  ma  bornoifal  à  vous  pré- 
senter quelques  courtes  consi  i«>ratious  au  point 
de  vue  pratique  et  Industrlrl.  Jn  les  crois  di- 
gnes do  voire  attention.  (Oui  !  oui!  —  l'arli  z  li 

Ij»  question  de*  coalitions  n  'est  ji  is  iiouvi  lU^, 
vous  11'  sa'.cz,  nii-h.fiieur.s,  elle  ri  di'nn>i  lieu  à 
divei ses  i'|M)  [ues  ;\  df?  >i!Hi:us>iniig  ni'iribieu- 
>irs  l't  :i|(,Jt  o II  ji.  il  ■  IrjiUls  1  A.^Snii  lil  r  cnUïti- 
tuanle  lie  ITK'i  jur^qu'.i  ce  jour  tous  les  ton- 
veriieiuenîs  ont  iiiaiuleuu  daa.«  la  loi  ce  [Jiiii- 
ci])e  :  que  U  c  uUtton  toit  dit  pairont,  soit  dis 
ouvrier*  coniMiM  imetrtloMsiMft,  U  duU  kn  pme 
comme  tel. 

Une  aussi  luntrue  expérieucd,  une  aussi  lon- 
gue persistance  dani  le  uiainli'  n  de  ce  prin- 
cipe par  les  gouvernements  si  dilTéronlsqui  se 
«ont  succédé  pendant  (rois  quarts  do  siècle, 
nous  oomiDaoae,  j«  crois,  une  extrèm*  pru- 
deoM  dans  IVxtmea  d'un  projet  qui  tend  à  le 
fUrs  disparaître.  « 

Et  d'abord,  qu'il  me  mit  permit  d'expr>mer 
le  regret  qu'une  enquAte  n'ait  pas  pnicédé  la 
présentation  de  e^t  piojeti  que  les  conseils  de 
prudhommes  n'aient  pas  été  consultés  avant  sa 
rédaction.  Ces  conseils, composés  de  patrons  et 
d'ouvriers,  ont  une  expérience  pratique  Inilis- 
pons^bl'' pour  en  apprécier  la  portée;  c'était 
d'autant  plus  m'cessairc  que  ce  projet  de  loi 
IflS  touche  directement,  puisqu'il  tend  ii  chan- 
«■er  si  esseiitl-  lieini  nt  1m  rapporis  qui  existent 
entre  les  deux  éléments  qui  les  rMiiiposi'nl. 

On  n'a  consiiltt'i  ni  les  cliaiulin-s  de  corn- 
nicrci  ,  ni  l'.'s  conseils  de  prudhoiii;ij<  s,  '  iicore 
moins  les  industriels,  etje  ciiercho  les  motifs, 
les  raisonii,  qui  ontpa  inspim  les  aateors  du 
pnijet  do  loi  ! 

Je  les  cherclu'  dans  le  savant  et  c<iiisi.;ien- 
cleux  I  X posé  de  motifs  de rhouortiLlecouseiller 
d'i-'-tat,  M.  Cornudel. 

Je  les  clierche  dans  le  rapport  si  retuarqua- 
Ide,  si  Impartial,  de  riinnr. rallia  M.  Emile 
Ollivier,  et  jo  <lnl8  avouer  que  je  trouve  dans 
chacun  de  ce.s  documents  une  foule  d'argu- 
ments si  puissants,  bl  irrésistibles  contre  le 
projet  de  loi,  qu'il  ne  faut  rien  moins  que  le 
merveilleux  talent  des  éminents  orateurs 
cbarcit  de  lei  eomlwttra  pour  «ue  Je  poiMe 
dealer  an  Instant  du  leiet  de  la  loi. 

Un  de  net  tumoraldee  eoUigaee  diadt  der- 
nièrement danaladlceaMion  rar  Ueeiaae  des 
letialtee  que  lee  individus  comme  lee  aieem- 
liUea  déluiérantee  pouvaient  honorablement 
dianger  d'qdnion  quand  ee  cbangement  était 
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jusiill''!  par  dos  faits  nouveaux  et  par  des  rai- 
sons puissantes. 

Je  suis  tout  à  fait  de  son  avis,  el  je  me  de- 
mande quels  sont  lis  faits  nouveaux,  (luelks 
sont  li  s  raisons  puissantes  qui  doivent  nous 
faire  adopter  aujourd'hui,  comme  utile,  ce  qui 
a  été  rejeté  silongtemp  et  si  souvent  conirao 
dank-nreaZt  CTrès-bien  !  sur  plusieurs  baucs.j 

Que  e'eiMl  donc  pa^sé  qui  démontre  la  né- 
eemitétiela  loi  qui  v  us  e«t  proposéet 

Messieurs,  quand  je  jette  un  regard  en  ar- 
rière, J'aperçois  eu  elTat  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux, beaucoup  d'importants  cban^eoients; 
mais  Je  n'^n  voie  pae  OU  aeal  qal  indique  une 
nécessité  de  cette  loi. 

A  aucun»  époque,  sous  aucun  règne,  on  ne 
sVst  occupé  avec  une  sollicitude  aussi  active, 
aus«i  (^clairée,  aussi  i  fticace,  des  classes  iabo- 
I  ieusrs  qu'on  ne  l'a  fait  depuis  douze  sni« 
(Triri-I)irn  !  très-hien!J.  Co  sera  un  desploi 
beaux  liires  de  gloire  de  l'Emperear.  ^rte» 

Iden  !  tn's-blen  !} 

Iv  s  institutions  l-  s  jilus  utihs,  les  combi- 
naisons les  plus  niiît-nieuses  lui  ont  été  inspi- 
rées par  son  a  inii;r  >lu  prupl.',  par  son  désir 
incessant  et  si  louable  de  lu  faire  participer  aU 
!ii<-ii-Mre  général  dans  la  plus  laffe pîûn  poa- 
sible.  (Tré-  tiien  1  très-liion  !) 

rKinpereur  a  niuUipiii'  les  sooldtéSdA 
iMicours  miitiii  ls,  il  a  fundé  I.  s  caisses  de  re- 
traite, les  prêts  aux  asHjci.itions  ouvrières,  la 
socléii')  du  Frinc*i  lni|iénal,  les  asiles  ix>ur  les 
couvalescents  et  t^nt  d'autres  institutions  qui 
ont  marqué  pour  ainsi  dire  chaaue  pas  de  ce 
règne  al  féeond  et  al  glorieux.  Mais  l'Kmpe- 
reur  a  Cslt  plut  encore,  il  a  donné  uue  im- 
meoee  impoieion  an  travail }  touiee  lee  forcée 
vives  du  paye  ont  été  mtaera  mouvement, 
et  ce  déploiement  d'aettrité  a  eu  poar  oonié- 
quauce  naUnelIe,  nen-aeulement  un  Immense 
accroissement  do  la  fortune  publique,  malt 
i'éiévation  presque  générale  des  salaires. 

Cette  élévation  s»  serait  étendue  ceriaine- 
ni'-nt  à  toutes  l<is  iniustrics  sans  les  circon- 
stances oxtérieuret  et  excepUonnellee  qui  ont 
arrêté  l'eseoT  de  qoelquea-nnee  dei  piae  im- 
porlautes. 

Ces  circonstances  sont  malheurouses  sans 
doute,  mais  elles  sont  entièrement  indépon- 
dant(..s  do  l'artion  du  (iouvo;  neiiieiU;  il  n  a  pu 
ni  les  prévoir  ni  en  .  viier  le  dioe.  Il  no  faut 
donc  pas  qu'elles  iimis  ii;jiiié,li,'a[  de  recon- 
naître que  inalfrré  l.j'.itci  li  s  ilillir  ultés,  toutes 
les  épreuves  qui  se  tout  inullipllér'S  depuis 
quinze  ans,  la  l'ranre  a  marelié  d'un  pas  fi  rme 
et  irrésistible  du  us  !a  voie  du  progrès. 

Tout  le  nioiiil(!  comprend  qu'une  fols  par- 
venue au  Icrui'' de  cette  crise,  elle  s'tlinccra 
dans  cet'e  voie  avec  une  activité  merveilleuse, 
et  qu'un  grand  avenir  de  pioipéilté  Inl  tet  lé- 
servé. 

Je  comprends  le  désir  Impatient  de  loucher 
è  ce  but,  je  comprends  les  entraînements  do 
l'amour  du  mieux,  surtout  quand  il  s'agit  det 
olaiaeii  laborieuses  ;  mais  notre  devoir,  notre 
dévouement  à  l'Empetreur»  noua  oommaade, 
Je  croie,  de  réilster  à  cet  entraînement  quand 
notre  cenadeace  nout  dit  que  lei  meywu  pro- 
posés août  eonlrelret  aux  intérêts  qu'en  vent 
servir. 

J'ai  entendu  dire  que  la  loi  proposée  avait 
des  dangerif  que  lei  eoaUtions  n  ont  Jamaiaea 
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que  des  r<'-sultn(s  iiKillimireux  pour  tous,  mais 
que  le  prindin'  «le  lilu  rté  f unsHiTé  par  le  pro- 
jet (levait  dominer  toute  la  question. 
II  nr>'!-(  iin|iossibl0  de  comi^ieiidrela  lUierté 

de  ci^tte  manière. 

Vous  le  savi  /,  inrs-iaunf  0  n'y  a  pus  de  li- 
berté absolue  ti.ius  un  état  dvllisé  ;  il  faut  né- 
cessairement faire  plkr  c«  principe  devant  les 
fcrands  InténHs  do  la  société.  On  Ta  dit  :  La  li- 
bertin a  pour  limita  la  dfolt  d'autroi  et  la  aé- 
curilé  publique. 

Il  en  résulte  qva  la  Uharté  IndlTldiMlla  na 
peut  pas  toujours  étra  loglquenHot  la  liberté 
4a  toua.  Ainsi  le  passant  qui  s'arrête  sur  la 
Tcla  pabUifue  ne  gène  pas  la  drealation;  il  est 
libre  de  s'arrêter,  il  n'en  serait  pas  de  même 
de  la  foule  :  on  la  disperserait. 

Toutes  les  natricUons  à  la  libort<^  sont  donc 

Îiatas  «t  DéeesBairea  quand  elles  ont  pour  but 
e  tauvênrder  un  grand  intérêt  public. 
L'Intoralctlnn  des  coalitions  est  une  des 
•oniéqtteDeaa  de  ce  principe  ;  J'espère  vous  le 
démontrer. 

Mais  on  dit  :  Lrs  ouvriers  doivent  61re  li- 
bres de  déba'ln:  le^^  coirlilunis  'ti'  h-ur  travail, 
et,  à  onteiidr<'  certaines  personnes,  il  semble- 
rait qu'ils  soii'iit  eacore  à  l'étal  de  serfs. 

Assur«''ment  il  faut  que  l'ouvrier  soit  libre 
de  débattre  le  prix  de  son  travail,  et  si  ce  droit 
n'existait  pas  il  faudrait  Sr  li:\ter  de  l'inscrire 
dans  :iiis  rodes;  mais,  messieurs,  je  lis  dans 
lo  rapport  de  l'honorable  M.  (/Hlivier,  nage  iO  ; 

«  Depuis  les  di^Tets  de  mars  et  d'octobre 
179),  le  travail  est  devenu  vraiment  libre  en 
France,  cliacun  jkmiî  l'otrrjr,  en  d^'battre,  en 
ilxer  les  conditions  à  son  grè,  l'accorder  ou  le 
refuser.  Le]drolt  de  chacun  n'a  d'autres  limites 

3 ne  le  droit  d'autnii  -,  de  là  naît  le  princlivc 
e  la  libre  concurn>nce.  ■ 
Vous  le  voyez,  mesaieurs,  l'ouvrier  est  par- 
JUtement  libre  ;  il  Ttad  loo  travail  le  plus 
eber  qu'il  peut,  et  il  lUt  bien  ;  ail  o'aat  pas 
oootaat  de  son  patron  ou  s'il  trouva  aUleïin 
un  salaire  plus  élevé,  il  le  quitte,  et  oelui-cl 
n'a  pas  le  droit  de  le  retenir. 

Cette  liberté  me  parait  complète;  aller  au 
delà  serait  porter  atteinte  au  droit  d'aatml. 

Et  cependant  que  nous  propose-t-ont 
'  Quel  est  le  but  de  la  loi  ?  Je  ne  peux  le 
trouver  qu'en  dégageant  ce  qu'elle  n  interdit 
pas  de  ce  ([u'elle  défenil.  Lo  raiipiirl  de  l'hono^ 
rable  M.  Kmile  Ollivier  m'aidera  dans  cette 
liVclie.  Ainsi,  les  palrous  auraient  le  droit  de 
se  coaliser,  c'esl-;'i  ilii-e  iln  s'entendre,  do  se 
concerter  pour  uiaiiiteuir,  pour  abaisser  ou 
éh'\''r  le  fauv  de-;  saîaires,  e'i  st-à-dlre  pour  se 
garantir  nintuelleinent  contre  leur  propre 
concunenC',  contre  les  exl>;encea  des  ou- 
vriers ;  ils  pourraient  nuînie  fermer  .simulta- 
nément, spontanément  leuis  atelii  ri?  rn  temp? 
do  crise,  rt  mettre  leurs  ouvriers  sur  le  pavé 
sans  aucune explicif ion. 

Tout  cela  leur  serait  permis,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  de  leur  part  ni  manœuvres  frandu- 
leus4%,  ni  vluleuce,  ui  menaces  ou  autres 
moyens  d'intimidation. 

ije  leur  cAté  les  ouvriers  auraient  le  droit  de 
aa  oodiser,  de  s'entendre,  de  se  concerter  pour 
obtenir  une  augmentation  de  salaire,  pour 
diaoger  laioonditiona  on  laa  heures  de  travail. 
En  eaa  de  leftia  de  la  part  du  patron,  ils  au- 
ndant  la  dmtt  de  qiutter  apontanémaat,  il* 
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niullanément  leurs  atelier."!,  de  se  mettre  en 
grève;  tout  cela  leur  serait  iieruiis,  pourvu 
qu'iî.s  n'emploient  aucun  des  moyens  interdits 
aux  patrons,  les  menaces,  la  Violanaa^  iM 
moyens  frauduleux,  etc. 

■Voilà  évidemment  les  droits  nouveaux  qui 
ressorteut  du  projet  de  loi.  C'est  par  ces 
moyens  qu'on  espère  rendre  plus  faciles,  plus 
équitables  lea  rapports  entre  les  patrons  et  les 
oavrlara»at  ananer  l'élévation  des  salairea; 
Il  m'ait  Impoeailll»  de  partager  une  pareille 
Uladoii. 

Et  d'abard  Ja  na  crois  pas  que  jamda  laa 
patrona  aient  ravandiqné  la  dirait  dont  on 
veut  lea  gratifier,  ib  na  pourraient  dana  toua 

les  cas  accepter  et  en  user  que  comme  droit 
de  légitime  défense,  car  s'ils  se  coalisaient  pour 
maintenir  les  salaires  &  un  prix  déterminé, 
pour  empêcher  ainsi  le  libre  jeu  de  la  concur- 
rence, pour  changer  les  conditions  de  travail, 
ou  pour  suspendre  les  tr&vaux  en  temps  de 
crise,  Ils  en  auraient  sans  doute  le  droit  d'a- 
pri^s  la  loi  en  projet,  mais  ils  violeraient  assu- 
rément le^  lois  éternelles  de  l'équité,  de  la  pru- 
dence et  de  11)11  III, in:té ;  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  lion  do  leur  accorder  un  pareil  droit.  (As- 
sentiment sur  plusieurs  bancs.1 

Mais  je  ne  i  rains  pas  d'ôtrc  aémenli  en  af- 
llriniul  (ju'il  n'est  pas  un  seul  industriel  in- 
telligent qui  ne  rejpousse  un  droit  aussi  dan- 
gereux et  aaaal  eontndie  aux  IntérMa  da  11n« 
dustrle. 

Ce  droit,  il  faut  bien  le  reconnaître,  est  une 
arme  défensive  que  la  rigidité  du  principe 
qu'on  invoque  ne  permettait  pas  de  refuser 
aux  patrons,  car  ce  n'est  pas  eux  que  le  projet 
de  loi  veut  favoriser,  il  a  été  conçu  en  faveur 
des  ouvriers,  dans  le  but  de  leur  donner  les 
moyens  d'améliorer  leox  poeition  et  les  condi- 
tions de  leur  travail,  d'amélérer  pour  eux  le 
moavament  da  progm  dont  Ja  aailaia  tout  k 
llieuia.  Ce  tout  eea  Intantiona  bianvdUantea. 
excellentes  autant  que  louables,  qui  ont  inspire 
les  auteurs  du  projet  de  loi. 

Ah  I  messieurs,  si  tels  devaient  être  les  ré- 
sultats de  la  loi,  si  ee  but  devait  Mre  att£int, 
quel  est  donc  celui  de  nousqul  n'y  applaudirait 
avec  joieî 

Que  doivent  donc  souhaiter  tous  les  bons 
citoyens,  si  ce  n'est  que  le  bien-être  matériel 
et  moral  s'éteude  chaque  jour  davau(a|?c  à 
toutes  les  classes  de  la  société?  Et  qui  est  donc 
plus  digue  de  participer  à  ce  bien  ^tro  que 
l'honnét')  ouvrier  qui  accepte  vaillamment, 
Hvec  une  énergie  cliréticnno,  la  [josition  mo- 
di  sl'-  qv.it  la  l'rovidence  lui  a  assignée  et  qui 
met  line  juste  llerté  h  pagner  son  pain,  \  éle- 
ver sa  famille  à  la  sueur  de  fon  front?  (Vive 
approliallon.)  Pour  moi,  je  ne  connais  rien  de 
plus  resperi aille  et  de  plus  digne  de  la aolUoi» 

tude  du  Gouvernement. 

C'est  pour  cela,  messieurs,  qu'il  faut  crain- 
dre de  se  tromper  dans  les  moyens,  et  de  taire 
le  in:i!  '  Il  voulant  le  bien.  J'ai  parlé  do  la  coa- 
lition des  i)a(rons,  j'aborde  maintenant  celle 
des  ouvriers. 

Une  loi  doit  ^tre  claire,  ne  présenter  aucune 
ambiguïté  ;  eh  bien.  Je  trouve  celle-ci  dange- 
reuse pour  les  ouvriers;  elle  leur  donne  une 
liberté  dont  U  ma  fîôîdt  bien  difOiUa  qn'lla 

i missent  uwraanaa'aipoiar  à  aea  iignoun.Catta 
oi  knr  lalM  la  droit  da  a'antandra,  d«  teoon- 
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cerlor,  mnis  pour  s'entendre  il  faut  se  réunir, 
et  si  lis  ri'unlons  sont  Interdites,  ils  emploie- 
ront (l«s  moyens  mystérieux  qui  ont  tant  d'at- 
traits pour  l>eaucou'p  de  monde;  ils  formeront 
des  sociétés  secrètes  fini  «'•clvippcront  l'icll 
de  rautorlt  '  i'(  dt  s  patrons.  On  aura  ainsi  in- 
troduit If?  trrniitPs  dms  les  f ihrii]iif":.  fC'est 
vr.ii!  n'es?  vrai!)  CVlii  uio  {i.irait  aiis?i  d.nipi-- 
reux  pour  les  palfins  ipie  puiir  h'*  ouvri'T-; 
mais,  messieurs,  le  liroil  de  cd.ilition,  li!  droit 
di'  fri-^ve  pst-il  l  i  n  conforme  au  principe  de 
lii.iT'.'  .]u',.ij  iuvo  pu,? N'emeitltrcepa» plutôt 

la  uiVatlon  ?  K  «.iniiiioii?. 

Dans  les  iliscussiuns  qui  ont  préc/di',  notam- 
ment en  tN4»,  on  a  rhon  hi'?  i\  (5lahlir  une 
comparaison  rnln'  r;i>-sociatioii  ef  la  roalitlon. 
On  ess.iyait  de  jiistilli  r  la  coalitio!!  en  Yiu^i- 
niilantà  l'association  «  t  l'on  a  fait  de  s  ivat)'' s 
dissertations  sur  cfl  sujet.  Je  1<  s  ai  riitendii«  ?, 
Je  les  ai  relues  et  elle»  ne  m'ont  pas  convaincu. 
Si  je  chorcbe  la  véritable  significatioo  de  ces 
deux  mot»  àam  les  faits  et  dans  les  résultats 
qui  s'y  lattaehentje  suis  fatalement  conduit 
à  cette  défloItloD  que  lea  aasoetations  s«  for- 
ment pour  produire  et  tes  eotUtions  pour  dé- 
truire. (Adhésion  aur  plusieurs  bancs.)  II  y  a 
très-peu  d'exceptions  à  c«tta  règle  et  je  pour- 
nls  l'appliquer  h  tous  les  genres  do  coalitions. 

■Voua  savez  tous,  messieurs,  que  la  première 
flODditlon  économique  de  l'industrie  c'est  la 
dl'vlalon  du  travail.  Le  produit  le  plus  simple 
en  apparence  nécessite  plusieurs  malns-d'tcu- 
vrc.  Ainsi  1»>8  forgHS,  li-s  filatures,  les  teinture- 
ries, les  fabriqu.  s  de  tabac,  etc.,  sont  di%'isées 
en  plusieurs  ateliers  dans  lesquels  s'opère  la 
transformation  sucrosslvo  de  la  matière  pre- 
mière, chaque  atelier  a  sa  destinati'ju  propre, 
accomplit  un  travail  sp^'i.ial,  noii-sf:ulcm<  nt 
dans  les  grandes  manufactÉ.res,  mais  iin-ue 
dans  les  indnslrliS  qui  s'exerreut  à  dumlcllf. 

(,'es  atclleis  Koii'.  tous  dépeuplants  <  t  soli- 
daires les  uns  deâ  autres,  chacuu  fournit  à 
l'autre  le  travail  dft  It  Journée  ou  edal  du 
lendemain. 

Prenons  pour  exemple  une  fllnture  qui  em- 
ploie siK»  personnes,  le  quart  au  plus  est  com- 
posé d'hommes,  et  lo:^  troil  anUW  ^WtS  de 
femmes  et  d'enfants. 

Le»  hommes  travaillent  dans  des  ateliers 
distincts.  Eh  bien  !  il  suffira  qun  quelques-uns 
d'entre  eux  soient  mécontents ,  qu'une  occa- 
aion  favorable  se  présonte,  comme  um;  demande 
pins  «eUve  des  produUa  nbiiquéa,  pour  qu'ils 
«Dtmtnnit  lenra  camandea  el  les  excitent  à 
demander  une  angmcntattea  ê»  arialte.  Ils  le 
linrout  Inopinément  «vee  tontes  les  fbmies 
voulues  par  la  loit  et  sur  le  refna  du  patron 
pen  disposé  peut-être  à  eéder  à  nno  pression 
ee  genre,  ils  se  mettront  en  grève,  ils  en 
nUfont  le  droit,  c'est  cette  liberté  que  la  loi 
proMfiée  veut  leur  donner. 

Ce  sera  en  eUtot  de  li  IIb<  rté  pour  eux.  je  le 
reconnais,  mais  sera-ce  aussi  de  la  liberté  pour 
lea  400  autres  ouvriers  qui  ne  demandent  qu'à 
continuer  leur  travail  et  qui  seront  forcés  de 
quitter  leurs  métiers  parce  qu'ils  ne  pourront 
plus  préparer  des  matières  qu'on  ne  mettra 
pas  en  œuvr»?...  (Cest  vmll  très-Uenl  très- 
bieulj 

Os  4(K)  pauvres  femmes  rit  ■  uf  ints  se  tr'^u- 
veront  ainsi  sans  salaire  et  sans  pala  au  nom 
dekinMrté. 

Tone  VL  —  Sswlon  ds  1M4. 


Mais  n'es»  pas  tout  :  les  produits  de  cet 
établissement  'loivent  être  roiivertis  en  llssua, 
ils  alimentent  un  millier  <!e  un'tii  rs  qui  occu- 
pent 1H  i  t,600  personnes.  Ces  l.noo  person- 
nes cliAmeront  ausM  faute  de  llls.  Ainsi,  '2,000 
ouvriers  seronf  privi's  de  travail  et  de  salaires 
parce  qu'il  aura  plu  h  quelques  niérontents 
li  u-<  r  au  droit  qu'on  vf  ut  leur  donner.  Ce  se- 
rai! selon  moi  l'ahus  le  [ilus  odieux  de  la 
Ill)erté. 

Sans  doute  foutes  les  f,-rèves  n'auraient  pas 
des  consi'queuees  aussi  malheureuses  ;  niais  si 
vou-  Voulez  liien ,  par  !  i  pcnsiV',  appliquer 
Cet  exemple  ;\  d  autres  iudu-trie-;,  ;\  l'a^Ticul- 
tiire,  h  <!e  rertainis  grandes  entreprises  et 
mi'^nii'  à  di  s  administratioiis  publiques,  vous 
ncuiuallre/;  que  les  cou-'équences  seraient 
souvent  plus  graves  encore  et  pourraient  être 
désastreuses  liaus  certains  las. 

Il  y  a  un«-  distinction  que  l'honorable 
M.  Oîlivier  no  me  semble  pas  avoir  établie 
d'une  manière  assez  nette  dans  son  reinav- 
quable  rapport  ;  c'est  celle  qui  existe  entre  ka 
ouvriers  qui  olhent  leur  travail  et  ceui  qui 
sont  dtjà  oocnpés  dans  un  établissement  quel- 
conque. 

Lés  premiers,  quel  qu'en  soit  le  nombre, 
doivent  être  parfaitement  libres  de  s'entendre, 
de  se  concerter  pour  fixer  le„s  conditions  de 
leur  travail.  Cette  entente,  celte  coalition  si 
vous  voulez,  n'a  rien  do  dntigereux  ;  elle  ne 
nuit  à  personne,  elle  peut  être  autorisée  sans 
inconvénient. 

Mais  il  ne  doit  pas  en  être  de  m^.r.e  des  ou- 
vriers que  j'apiiellerai  eu  a'tl\ité,qui  ont 
Hfceptt^  du  travail  aux  conditions  que  li'  pa- 
tron leur  a  faite;.  H  y  a  de  leur  part,  couiuto 
delà  part  du  ;atroii',  un  eupaffcment  tacite, 
une  esp  I  '!  de  cintrat  qui  ne  permet  pas  aux 
ouvriers  de  ijuitler  le\ir  atidior  en  niasse  et 
spoiitan  'uii'nt ,  surtou'  quand  11  en  résulte 
riuteiru])"i<in  du  travail  commun,  la  ferme- 
ture de  i'<'tabiis>en,ent,  o'wt-A-dlre  la  rnlne 

d'autrui.  (Ci  st  \  rai  !) 

Ou  est.  u'>5mi  ralement  disposé  à  placer  l'ia- 
(érèf  rolli'ftif  des  ouvriers  en  regard  do  l'inté- 
rêt 1)1  rsonuel  et  exclusif  du  patron.  On  dit  : 
La  ri'uiiion  des  ouvriers  représente  le  travail, 
et  le  patron  rcprésoutele  cipital;  d'ott  l'on  ttie 
ce't'^  conséquence,  quo  lorsque  les  ouvriers 
exigent  une  angroentation  ne  salaire.  Ils  ne 
font  que  diminuer  les  bénéfices  dn  patron.  H 
s'en  fisut  de  beaucoup  que  cela  soit  tou|ouii 
eiact 

L'industriel,  le  patron  ne  représente  pas  seu- 
lement la  capital  qui  lui  appartient  ou  celui 

qui  lui  est  confl*',  il  r  présente  le  travail  in- 
tellectnel,  qui  a  hi' u  uus-i  sa  valeur,  inats  II 
est  avant  tout  un  intermédiaire  entre  se»  ou- 
vriers à  lui  et  les  ouvriers  d'autrui. 

lies  produits  d'une  fabrique  en  alimentent 
une  autre,  ou  ils  s'exportent  au  loin,  ■  u  Iden 
enlln  Ils  entrent  dans  la  eonsomui^i'lon.  I.cfa- 
brieant  ou  iiHtron  rejirésente  n'-v:  uissi  ces 
diVi  rs  Inti^rét*  qu'il  est  oldi.tr.-  do  d  ■tendre. 
[Très-bien  !) 

Il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  la  quf  stloii  des 
salaires  est  aujourd'hui  uno  ql:(■^tion  intir- 
natlonale;  la  loncurrenfe  n'est  plus  limitée  ti 
l'intérieur;  et  si.  par  une  suréleva' ion  factice  des 
salaires,  on  muinteuaii  dans  une  localité  ou 
dans  nn  pays  le  prix  dn  produit  tabiriqué  an- 

It 
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dessus  du  cours  serait  hirn  \Uc 

fuici  de  l'abuiïoiT  siiu*  iwine  de  ne  plui  labri- 
quer,  et  les  (.roduits  élniîiKcrs  iirtjudr.iicul  la 
plac*;  ili-i  pruduitÉ.  fi'.uii'ais. 

On  a  beau  faire.  1  exiiérience  l'a  prouvé,  on 
n"61èvc  pas  le«  samires  par  dos  Hioyeii»  artifi- 
ciels, eucore  moins  par  la  violence,  et  la  grève, 
quelqu'lnoITtïnslve  qu'elle  puisjw  paraUrc,  «  jt 
tou)oiirs  une  violence.  C'est  l'aliondiincii  du 
travail  qui  H«/e  produit  l'élt'-vation  des  salaires, 
ut  c'est  l'ordre,  la  sécurité  de  tous,  la  fol  dans 
l'avenir,  qui  développMlt  la  UmviiL  (MaïquM 
d'assentiment.) 

Il  est  impossible  que  dans  un  pays  comme 
le  nôtre,  où  le  travail  abonde  plus  que  les  tra- 
valUeora,  in  wlatm  Mt'AMivaot  pas  natufal- 
lemaat  par  la  BBnk  Coma  des  cboass}  mais  tt  ne 
ftnt  paaoaUiar  tu»  noot  MmiMi  dNta  un  mo- 
ment de  translttoii  annrrie  par  uns  erlsasaos 
exemple.  La  lutte  esfenjraK^  entre  notre  in- 
dustrie et  l'industrie  étrangère  ;  on  s'observe, 
on  s'étudio  des  deux  cAtés  du  détroit.  C'est  a 
pelnn  si  les  fabricants  français  out  pu  se  ren- 
dre bien  compte  de  toutes  les  difUcultés  qu'ils 
auront  &  vainere,  c'est  à  p^ne  s'ils  ont  pu  ex- 
périmenter d'une  manière  un  peu  suivie  les 
moyens  les  plus  perfoctionnt''3  de  fabrication. 

Je  ne  doute  p;is  que  uuus  no  soutenions  vic- 
torieusement la  liiile,  tout  le  fait  rrolre  jus- 
qu'ici; mais  enlln  est-ce  liieu  le  moment  d'en- 
oounger,  de  légitimer  des  exlsenas  qui  iwu- 
■yent  compromettre  cette  situation'?  V  ous  ne  le 
penserez  pas. 

Tout  oc  qui  tflud  à  agiter  les  esprits  est  ab- 
solument contraire  à  l'intérèL  des  ouvriers,  et 
se  tr-iduit  tmnii^dlatfîUH  nt  par  le  ralentissc- 
nient  du  travail  et  lu  réductirn  des  Salaires; 
ce  sont  dis  vériti''S  (ïléineiitiilres  qu'on  no  peut 
trop  r<pêt'.:T  Cri-es-liieii  1} 

Je  n'Ignore  pus  que  s'il  y  a  d»a  ou\Tiera  peu 
éclairés.ii  ya  aussi  des  patrons  iuioteliif(ents 
qui  ne  comprennent  pas  que  leurpremitr  de- 
voir comme  leur  véritable  intérêt  est  l'équité 
et  la  bienveillance  pour  ceux  qu'Us  emploient. 

Us  provoqfnant  quelquefiols  des  coalitions, 
te  gravée  qalls  auialent  pu  éviter  par  un  peu 
plos  de  ^vovaoee  et  de  JostiM.  C'est  aam- 
rfiment  un  ma11ieur,etBlleseonatfqiieaMsdala 
grève  ne  devaient  peser  que  sur  eux,  Je  ne 
combattrais  certainement  pas  le  projet  de  loi  ( 
mais  il  n'en  est  nwllieunusement  pas  ainsi, 
Je  crois  vous  l'avoir  démontré. 

T/»  grèves  spontanées  qui  forcent  les  patrons 
à  fermer  leurs  établisseiuents  nuisent  auE  In* 
iéidl»  du  plus  grand  nombre  et  ne  servent 
ceux  de  personne.  Pour  justifier  le  projet  de 
loi,  ou  s  appuie  sur  l'exemple  de  l'Angleterre, 
(^ui  a  aboli  en  1^^»  Isa  uils  oontralrts  i  la 

liberté  de  coalition. 

l'our  Lien  appi.  cier  Cet  acte  du  parlement, 
il  faut  se.  ren<ire  coiupte  de  ce  qu'était,  h  cette 
époque,  la  c-ondition  de^  ouvrit  rs  anglais. 

Au  comiiiencoiuent  de  ce  siècle,  la  législa- 
tion anKlaise  était  très  en  retard  de  lanAtie, 
clic  était  loin  d'être  aussi  liltéralo. 

L'iictb  des  apprenti-,  rédif.'«'  smig  le  rè^'ne 
d'1-llsabetli,  est  resté  en  vicrueur  pendant  prés 
de  deux  siècles  lieuii,  et  en  vertu  de  cette 
loi  le  prix  des  salaires  des  ouvriers  do  l'in- 
dustrio  et  des  ou\r;i  rs  .>piiro'.es  était  lixé 
par  des  juges  d'uue  muuièfD  arbitraire.  L'au- 

voxUA  intervenait  dans  ks  traMcttona  soti* 
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patrons  et  ouvriers,  et  les  intérêts  do  ces  der- 
ui.  rs  étaient  le  plus  souvent  sacrifiés,  ro  qui 
les  maintnniiit  dans  un  état  i>eruianf  Ut  d'hos- 
tilité contre  leur;  uitpreSH'Lirs.  C'est  pour  leur 
résister  nu'ils  furinércnt  des  unions  de  mé- 
tiers et  (les  sociétés  secrètes.  Ces  réunions  sa 
portèrent  .i  tons  1<  s  excès,  no  reculèrent  de- 
vant aiiciiM  i  :  ;nii\  l'incendie,  l'assassinat,  les 
violences  de  tout  genre,  même  contre  les  ou- 
vriers des  autres  airnorations  00  VfA  M  lU* 
salent  pas  partie  de  1  union. 

A  ces  causes  premières  d'irritation  vint  s%* 
Jouter  rinvention  des  machines  oouviiUei. 
Les  ouvileni  danakar  l^unnr  avaoi^  mana- 
çaient  da  mort  ka  ftbrlcants  qut  les  Itttnlnl- 
saJent  daaa  luan  atelian  et  brisaient  »d  brA- 
laient  ces  machines. 

C'est  à  la  suite  de  ces  désordres  si  efflroya- 
blcs  et  si  multipliés  que  l'autorité  était  im- 
puissante k  les  réprimer,  que  le  parlement 
ordonna  une  enqnéle  qui  dura  plusieurs  an- 
nées et  à  la  sQlte  de  laquelle  narut  la  loi  de 
im  {entra  deux  maux,  11  fttliiitt  «botsir  la 
moindre). 

Peut-on  comparer  cette  situation  k  celle  de 

la  France?  La  condition  de  no.i  ouvriers  est- 
elle  donc  intolérable  aujourd'hui  comme  ceUa 
des  ouvriers  au^rlais  avant  t824î  S'ost-U  pro- 
duit de  Kraves  'léfordres  ou  des  sym^doraes 
d'un  mal  si  sérieux  qu'il  faille  recourir  aux 
moyens  liéro'iquijs  pour  les  (nierlr?  Kn  aucune 
façon  :  jamais  le-s  ouvrier»  n'ont  éléi  plus  li- 
bres, on  vous  l'a  dit  j  jamais  aussi  Ils  n'ont  étii 
plus  calmes,  jamais  ils  n'ont  pu  se  procurer 
autant  de  Lien-ôtro  qu'aujourd'hui  (sauf  les 
exceptions  pa9S)tH:ères  que  j'ai  indiquées).  Ja- 
mais le  travail  n'a  été  aussi  encouragé,  aussi 
honoré,  et  c'est  justice.  (Vive  approbation.) 
Enfin  les  délits  do  cn.ilitl.in  et  de  i-révo  de- 
viennent moins  nouilireiix  i  hiuiue  année.  On 
ne  peut  donc  comparer  la  silualiou  actuelle 
des  ouvriers  français  à  celle  des  anglais  en 
1^24.  Mais,  messieurs,  la  liberté  de  coalition 
a-t-elle  du  moins  amélioré  li  position  des  qu« 
vriers  aiurlalsl  las  coalitions  ont-elles  eu  pour 
résultat  cTélever  la  toux  de  leurs  salaires?  C'est 
taam  «ontnUf  ôil  nul  iModniti  l'envasé 
tomottti  «B  m\i.  Lm  ooalltfcme  m  An- 

B'iMm  m'ont  Jamais  au  d'autre  réstdtat  que 
ndna  te  ouvriers  et  des  patrons. 
Depuis  1SS4,  les  unions  do  métiers  aa  SOAt 
organisées  dans  toutes  les  villes  de  manwliM- 
tures,  et  n'ont  cessé  de  se  manifester  par  te 
grèves  multipliées  qui  n'ont  fait  qu'aocroltrâ 
firritalion  eu  môme  temps  que  la  misère. 

Permctt£Z-moi  de  vous  citer  quelques  Ugiies 
d'un  recueil  anglais  [Quartifli/  Hacùu?)  au  sujet 
des  coalitb)n8. 

;  En  1820,  las  coalitions  dans  diverses  loca- 
lités furent  accompagnées  d'émeutes  et  d'ou- 
Irafres,  de  bris  de  luachlues  et  même  de  meur- 
tres, maitrt's  furent  attaqués  avec  vio- 
lence, Bt  un  des  plus  respecté»  d'entre  eux, 
M.  T.  Ashtou,  de  Mauchestor,  fut  tué  nuitam» 
mont;  une  balle  lui  traversa  le  cœur.  Son 
assassin  n'a  jamais  été  découvert. 

Cette  grève  do  Mànclie.ster  était  dirigée 
comme  d'habitude  par  les  ouvTiers  ûleurs  de 
coton  lin,  qui  en  ce  moment  même  gagnaient 
riifre  :)Oet  X>  sh.  par  seniaiue,  c'eat-.'l-dlre  plus 
de  6  à  7  fr.  par  Jour.  Laav  retraite  des  ateûers 
enleva  le  travail  t  environ  Mjm  p—oBiMi 
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qui  rpftèrent  six  mnls  on  frrôve.  Un  grand 
noMitiio  ili'  riuiiUi  ?  ruri'nt  réduites  &  la  plus 
OTtrt^me  iiiibi're,  dtnil  iMlrs  ne  se  reiov^rRnt  ja- 

La  p<'rte  totale  tlos  ouvrh'is  luMiJûiit  cr  con- 
flit qui  lee  privait  iln  salairii  a  '•[■•  rsfim^e 
250,000  llv.  Si.  Suit  li,-2:!*i/00  fr.  Ci'ttu  coulitiou 
fut  encore  un  éclRc.  nu  ,  irrs  ictouniè- 
rent  au  travail  eu  subissant  une  réduction 
considérable  sur  iM  MlatrM  fU'Us  nosvalent 
auparavant. 

Tout  1«  monde  m  nvpéUe  encore  la  frrëve 
âoPnstonon  1S84;  €lla  dmra  36  lemaines; 
tous  Im  atoUara  flusot  tefveâtj  n,000  ouvriers 
nttèrant  ans  timlt.  Llmloo  dei  flleuii  de- 


tUIm  «nvInOBUItW  dépensa  a  mllllonB  et  l/i 
dtlMÉOipoiur  Mamrir  let  ouvriers  en  grève, 
•t«Bll]grf  cet  énorme  inbtidn,  Us  furent  obli- 
gêê  de  vendre  tout  ce  qu'ils  ixMsédaknt  ;  une 
inlrtlti  itïïhiyiMr  des  crlmo;»  aboniluablus,  la 
démonlilation  la  plus  honteuse,  en  furent  la 
coméiiutnee,  et  les  ouvriers,  au  bout  de  36  ae- 
nalnei,  raprueotleurs  travaux  avoe  un»  balaia 
de  10  0/0  sur  ka  pilx  nrécédeate. 

Ils  avaient  peidn  pins  ds  0,IW,«OO  tt,  de 
salaires. 

O'Connell  reconnaissait  que  les  cflalitlons 
avaient  fait  plus  de  mal  1  Irlaml.;  que  l'ab- 
sentélsHJC  et  lauiauvalse  aJuiiuistratloii.  Tl  es- 
timait qu'ellû  avait  fait  perire  i\  la  rapltiile 
de  l'Irlande  au  moins  t2,ri0n,ono  fr.  par  an- 
née. Enfin  les  enquêtes  faites  par  le  parle- 
ment anglais,  notamment  en  iH'i'.,  ont  dé- 
montré qu'il  n'y  a  (las  d'exemple  d'une  teule 
grève,  de  qurlquu  ('-toiidue,  quelque  bien  or- 
ganisée, quel<[iie  bien  s'Uitenue  qu'i  llo  ait  étA, 
qui  se  soit  ti  i  laitip^i'  nnfrement  que  par  la  dé- 
mite  des  nuvrierK,  par  d-  cruelh'S  soutTrances, 
et  par  une  démoralisation  déplorable. 

Mais  qu'ai-ju  besoin  de  recourir  &  dee  cita- 
tions ofttcielleeou  tfInngèrM  pour  faire  appré- 
cier le  résultat  das  ooautlone  on  Angleterre, 
lorsaue  J'ai  soui  iM  Yeux  l'admlrshls  xspport 
de  l'IionoraMa  IL  OlllvMP,  dans  laâiial  la  vé- 
rité éclate  tv«e  tant  d'InparttsUâ,  «osnd 
il  dépeint  las  conaégiiMieai  diassbniacB  des 
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e  nias  TMoins  dis  MaUttons  sont  peu  dé- 
sliablea,  que  dire  de  leurs  désastres  et  du 
plus  terrible  de  tous,  que  àln  du  fléau  qui 
stoffidle  une  grève? 

•  TOUS  les  inconvénients  s'y  rencontrent  à  la 
fntei  l'ordre  public  est  compromis,  l'intérêt  in- 
dustriel est  lésé,  les  patrons  souffrent,  l'indus- 
trie périclite,  les  tniv^llenrs  manquent  de 
palBi  les  haines  sociales  rattisent,  le  pauvre 
s'arme  contre  le  riche.  A  mesure  que  les  souf- 
frances augmentent,  les  ouvriers  sexn«p?rent; 

ânand  les  cotisations  sont  épuisées,  les  eainges 
e  chômage  vides,  ils  no  respectent  plus  rien  ; 
dans  le  délire  aea  espéruoctis  trump'oK  ils 
s'emportent  jusqu'au  crime,  et,  .semblables  à 
dts  furieux,  ne  recuU'nt  ni  devant  l'incendie, 
ni  devant  l'aveuglement  par  le  vitriol,  ni  de- 
vant l'assassinat ,  <  oinois  Oft  l'ft  VU  SU  Ir- 
lande et  en  Ecos.se.  » 

En  prési'nco  de  pareil^  faits ,  d'exemples 
aussi  tirrlbles,  cumment  pourriez-vou»  oon- 
ner  votre  upiirnbation  à  un  projet  de  loi  qui 
ouvrirait  la  porte  à  de  semblables  abus  ? 
On  me  dln  tm  ««  «kw  n*  Bs  pioftiilfalSDt 


ras  en  France ,  et  cependant  l'honorable 
M.  OlUvler  a  dit  que  sa  n  itHnde  l'.tv  nides 
épreuves  réservées  à  ri'U\  qui  entreront  dans 
le»  grève»  est  un  lies  irintiTs  [irlncipaux  en  fa- 
veur de  la  liberté  des  i  oalitions.  Kt,  plus  loin, 
11  ajoute  :  La  fcaraulie,  nous  la  plaçons  dans  le 
mal  que  se  li  ront  à  eux-mêmes  les  impru- 
dents qiii  a!iu?i'ri>H'  du  dn.it  do  se  coaliser. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  bon,  qu'il  soit  gé- 
néri  ux,  qu'il  soit  prudent  de  st.nniett:!'  nos 
populations  laborieuses  à  de  pareilles  épreu- 
ves. (TréR-blen  !  sur  plusieurs  banea.) 

Ne  nous  abusons  pas,  le  principe  de  la  li- 
berté dee  coalitloQS,  une  fOla  admia,  tt  aera 
i  m  possible  d'en  empèdier  ni  l'application,  ni 
rabu8,etii  se  tronveinbientAtdes  proCsassorB 
do  grève  oooiine  nous  avons  en  des  profsa- 
seuis  de  barricades.  (Vive  approbation.) 

Ifesaleurs,  il  y  a  une  puissante  ruisnn  qui 
a  préservé  jusqu'ici  l'Angleterre  des  boulever- 
semeuts  et  de  la  ruine,  que  le  système  liescoa- 
llUons  devait  nécessairement  entraîner,  c'est 
l'iîn^tntlon  Atoll  Itée,  mémo  encouragée  parle 
gouvernement.  C'est  ainsi  qu'à  la  suite  de  la 
grève  des  maçons  de  Londres,  11  y  a  trois  ou 
quatre  ans,  plusieurs  milliers  d'entre  eux  s'ax- 
patrièn-nt  et  anérerit  tenter laftorflUie  SU  AOS- 
traib'  «'l  aux  F.fau-rnis. 

\(m'  ii  ii  iHirei'  I  as,  ines.sieiirs,([u'('n  moyenne 
|f>0,MO0  Irliii'.dai-  i|ultti'nt  cliaque  année  leur 
patrie  depuis  ili  iize  anf.  Après  les  désordre* 
de  Manriiest.T  S'il  Pi'i,  plus  de  t2fi,00(t  per- 
sonnes sVxpatrlrrcnt.  (."est  là  (passes-mol  le 
mot  un  exnloire  qui  sert  à  l'.ingleterre  de 
sou[iapi' di' sûreté.  Nous  n'avons  pas  en  l'rance 
une  pareille  rcssourcei  et  nous  serions  mal 
avisés  di'  proposer  à  nn-i  ouvriers  d'iilbr  aux 
Iles  Marquises,  en  Coehincbine  ou  mémo  eu 
Algérie,  chercher  des  salabres  plus  élevés.  Cela 
prouve,  messieurs,  que  la  elas&e  laborieuse  est 
plus  heureuse  en  France  qu'en  Angleterre, 
qu'elle  y  a  en  définitive  plus  de  blsn-itre, 
plus  d'indépendanee,  et  qn  elle  y  est  surtout 
beaucoup  moins  aéparie  Ses  antras  cïiaaas  de 
la  aodéli.  (VIT  tssentimont.) 

Qmiid  on  aonge  que  rAogleterra,  par  l'ha- 
bileté audadenss  de  soa  iVttTBrnenMnt,  a'sit 
ouvert  les  plus  grands  mudiés  dn  ttwde^ 
qu'elto  les  alimente  presque  seule  avec  une 
population  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  la 
France;  que,  dons  ce  pays  trop  vanté,  la  li- 
berté est  entière,  que  le  travail  alMnâe,  ne 
devrait-OD  pas  supposer  que  tous  les  bras  sont 
occupâi,  que  lu  travail  y  est  lûr,.,i'niiMil  rétri- 
bué, la  misère  inconnue  et  la  civilisation  plus 
avancée  que  partout  ailleurs?  El  cependant, 
messlcun',  qui  ne  sait  au'il  n'y  a  pas  de 
pays  où  la  rortunn  .-oit  ulus  inéh'alement  ré; 
paille  et  on  il  y  ait  plus  de  misère,  malgré  les 
elforls  incessants  de  la  charité  privée,  malgré 
une  taxe  d»  s  pauvres  qui  s'élève  à  plus  de 
lîlK  millions,  et  malgré  l'émigration  si  consl- 
dérald"  des  ouvriers  mécontents  ou  sans 
travail  ■.' 

Permettvz-moi,  en  terminant,  de  remettre 
Rous  vos  ynix  le  tableau  que  traçait,  en  1842, 
un  Illustre  écrivain  d'une  petite  ville  d'Angle- 
terre (.Stolcport)  après  un  chômage. 

«  Sur  cinquante  établissements  de  OMlIl- 
facture,  écrivait  M.  atttaot,tnnte  étalent liBr> 
més;  plus  de  Cinq  mille  ouvrlen  nt  savaient 
obtcoiiver  ni  ^esta»  «il  «haidiBr  linr  mlK 
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abtanM.  IjCS  iK-sonlrrs  tt  les  crimes,  comme 
les  misirfs,  nlliiinit  >  riiU>ant  diins  rctti'  viUo 
désolée  a\ec  une  oltioyaiilo  rapidité,  l'ius  du  , 
qnurl  do^^  m^iisons  n'av'aieut  plus d'IulbUailla, 
les  prisons  en  rogorjft  aient. 

<i  Des  enfants  nioiirairot  Û6  flaim  dans  les 
I)ru<^dc  leurs  luéreâ,  des  viteê  abandonnaient 
leurs  ftiiunies  et  leurs  eduiti»  «iwynaide  iM 
oublier  puisqu'ils  no  ponvatent  iM  Bonnlr.  » 

Est-ce  que  dans  not  piu»  manvaU  Jours  on 
a  Jamait  pu  tiaeer  on  bblean  «uni  Ingabre, 
teattà  dtaolant  de  nos  villes  IndoslrieUes  ? 

Qrftea  àDieû.  meaalean,  nos  pppalations  la- 
liorlenfles  n'ont  jamais  eu  à  soufinr  de  paiell* 
mtoèna,  uAme  au  mlUeu  de  nos  dlsoordcs 
civiles. 

Vous  1»  Toyw,  la  dfoit  de  coalltiou  et  do 

Ë^vc  pas  rendu  les  ouTrlers  anglais  plus 
ureni}  nwlffré  une  expérience  de  quarante 
années  qui  ne  les  a  pas  rendus  plus  sages,  rar 
Il  y  a  quinze  jours  i  peine,  que  mille  ouvriers 
de  \\'ooi\vi(.li  <p  lucllaieut  en  grève  pour  ob- 
tenir le  renvoi  d'uu  coutre-maîire. 

N'attindons  pas  (l'avoir  fait  une  aussi 
cru(;lle  «  xp'Tience;  n'ouvrons  pas  une  porto 
par  laquelle  s' efforcera  lent  de  passer  toutes  les 
mauvaises  passions.  iTrès-Lieii  :  très-bien'.: 

Soyez  assuuV-,  liiessi.  urs,  que  los  lions  ou- 
vriers, e'est-à-t!lni  l'immense  majurité,  tout  en 
recoiuiai^sani  les  intentions  geniTiiuses  de 
l'Enipercur,  auront  assez  de  sagesse  et  de  rai- 
son pour  applaudir  à  votre  décision,  si  vous 
ivpoussez  un  pioji't  do  loi  dani^oreux,  contraire 
à  leurs  inténMseta  ceux  de  l'Industrie  eu 
uéral.  (Marques  nombreuses  dapprol<atiun. ) 

M.  le  PréNldent  Alfred  I<e  ■•u.  La 
parole  est  ù  M.  Moriu. 
PAisfntr*  votx.  A  demain! 

le  géaéval  9tatéÊutppc.  Voilà  trois 
Jean  que  nous  ne  fUaras  rienl 

H.  le  PréeMoat  AUM  I«  llen.  Je 

dnis  fhlre  observer  à  laCbambieQne  l'Jieure  est 
pen  avancée,  que  le  terme  de  notre  session  s'ap- 
prorJie,  et  qu'il  Importe  de  ne  perdre  aucun  des 
moments  qui  nous  restent.  Dn  orateur  peut  en- 
core être  enfendn,  puis  la  suite  de  la  dis- 
custion  serait  remise  à  demain.  Je  propose 
donc  à  lu  ('liambred'entendro  M.  Morin.  (Non! 
Kou  !  A  demain.  ) 

Permettez,  il  y  a  trois  Jours  que  nous  n'a- 
vons eu  de  séance.  La  parole  est  a  M.  Itoln. 

M.  iM«rin  (  de  la  Bréaie).  Monsienr  le 
Présideat,  je  suis  aux  ordres  de  la  Cbambre. 
(Bruit  géni^tal.) 

M.  le  PréeMcmt Anpe<  Ben.  si  la 
Chambre  n'est  pas  disposée  àëeouter  l'orateur, 
je  dois  la  oonsnlter.  VeuiH>n  ajourner  a 
demain  la  suite  de  In  diseossionf  ^ni  I  Oui  ! 
A  demain  t) 

H.  le  Présiden*  Alfred  Le  Roax. 

Puisque  tel  parait  ôtro  le  désir  formel  de  la 
Cbanibre,  je  vais  loi  proposer  l'ordro  dn  Jour 
de  demain. 

Demain,  à  une  heure,  comité  secret  pour  la 
discussion  sommaire  dn  projet  de  loi  concer- 
nant las  eoosBilsde  pr^tuie;  à  l'issu  du 
comité,  réunion  dans  us  bureaux  ;  nomination 
d'une  commission  pour  Teiamen  de  vc  prcjet 
de  loi,  de  commlarions  pour  des  projeu  d'in- 
térêt local  et  de  la  oommlstfon  coMtée  d'en- 


miner  les  comptes  du  trésorier  de  la  Cham- 
l)re.  A  deux  lieures,  si^nre  pulilique  pour  la 
suite  de  la  discussion  sur  les  coalitions. 
Cet  firdro  du  jour  est  adopté. 
(La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie.) 
Vu  par  II  ehrf  de*  aerUaim-ridactextnf 
ALBXAMDan  Tardibu. 


SCRUTIN 

.9Hr  fmtiBb  t  ikt  fnjÊt  ii  ki  Imbni  à  cmrir 
m  «Main  dt  la  mutre,  tur  TtamiBi  I8é4,  tm 
«réM  <b  dnwewNoMs  psireeguMffeasds  Itr- 
rutu  H  freveuB  inïlitaHW. 

Nombre  des  votants   247 

iM.ijorité  absolue   124 

Pour  l'adoption   U3 

Contre....   134 

(Le  Corps  législatif  n'a  pas  adopté. 
Par  suite  de  ce  reiiet,  1  article  2  est  renvoyé 
à  la  commission.) 

ONT  TOTi  vooa  : 

MM. 

Abbatueei  (Mvaiia),  le  du  d'AlboKm,  Andrà  (de 
la  Charente),  Andriea,  le  oomle  d'ArjuzoD,  Annan, 

le  comlo  d'Aypiie^vivrs 

Hii  (Krii'i.isquL-,,  le  rum\e  do  Barlanlane,  de  Betu- 
cliaiup,  Itulliard,  Belmoalet,  Bodin.  Bols  de  MousiUr, 
Uourlon,  Drobyor  de  UMUèie,  le  baioB  de  BnâlamL 
BiusoD-Bilkult. 

Le  ocoBle  CafTarelIl,  le  comte  de  Camnoina,  le  baran 
Cliniel  do  Sdint-MaKin,  le  marmila  de  UHilâinooart, 
Clmdcncl,  de  ('hapuys-Mo!il|;i\ illc,  Cliiirlemn^e,  Che- 
valier  (Aiiï  ii^li'i,  Ciirisli.iilil,'.  |r  b^iroa  ilc  l'oc-horn,  le 
marquU  di.-  Colberl-CImlWniiiiiH,  Conneau,  lo  baron  de 
CorUcroD,  Ccukux  (du  Bois-rthii>;,  Creiizct. 

Daboaùx,  Oaguilbon-Pujol,  Dambry,  le  pi^nér»!  D»u- 
theville,  UaviJ-De«ciiaDips,  Uavll  (Kcrdinand) ,  D«- 
chintelu*,  DfUmarrc  (de  la  Cr<>uao'l,  Dclavau,  Dde- 
becque,  De»maroux  do  Gaulmin,  |iiui<T,  Imll'iis  (Cae 
inilli'^,  Douesncl,  Diiplan. 

Lo  mirqula  de  Fiiy  de  La  Tour-Miiulxjurg,  ïleury 
(Anselme),  Fould  (A.),  FouM  (Edouard),  PouquoU 

Oavini,  le  baron  de  Gcig«r.  Gorrec  (L«),  le  géoént 
baron  Qonae,  Grutier  ét  OMn(Bie»  On»  (Aiaié]^ 
Je  OuiUoutel. 

Hacii^eos,  Haiidw. 

ï.e  tyinr,  <!e  .Iniizr,  le  comte  de  Jaucourt. 

I.afond  de  Saint-Mûr,  Lasnontcr,  le  baron  Langier 
do  Cbartnmae,  le  général  Lebreton,  Le  Cooile 
fiL-tw)  [Yonne],  Lédier.  le  comte  Le  Hon  (LéopoM), 
Lenmire  (Oiite),  Le  Mélorel  do  La  Haichois,  Le  Houx 

(Alfred). 

Marne,  Marcy-Nfong*,  Mégc,  le  (ténéral  Meslin, 
Miltol,  de  MonùpriK',  d--  Monljojeux. 

Le  comte  de  Henie,  Nu^ul  ijaîat-Laare]»,  Noubel 
(Henri). 

O'QuIn,  le  comte  d'Oniano. 

Pamard,  I>crolre  (EmltoV  FersÉN  (iBiloelk  nerfra 
(imac),  Perras  Petit  (Ooillnme),  Haoloni,  h  bnan 

do  Plerrcii,  de  lu  P'jt'zc. 

Le  martitiiH  de  Quinemoijl. 

Le  colonel  Itégui»,  le  twron  de  Itoioacb,  de  Ro- 
nuuf,  Roma-SalwBk,  Hojwr. 

De  Stlu-ftol,  Sdfiadraim  de  Lameraaiz,  Sehnd- 
der,  Sejdou,  le  baron  Sibiiet,  Simon  (Joseph),  de 
Soubeyrtn. 

Tahtmt,  Tkolimet  de  k  TurmélUre,  le  eooile  de 

Toulongeon, 
Vilooco. 

U  eondt  Wciks  deLndalla. 
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ONT  VOtt  eOKTU  t 


marqnl*  d^Aaddnn,  Aymé. 
Bullioiimi,  la  prinea  de  BMa^-au  (Marc),  lo  baron 
de  Beauvergcr,  le  baron  de  Uenoixl,  Betr^er,  Ber- 
trand, le  comte  de  Boi^np,  lu  comte  Boiuy-d'Anglis, 
Boiicsiimont,  Hoamnt,  lirarcc,  Bûcher  do  Chauvigné, 
BulTcl,  le  li.injv.  LUiijuet. 

Calvot-Hogniat,  Carnul,  Gazelle»,  Chabot,  le  comte 
d«  Ctaorimm.  le  comte  de  Chunpasny  Uérta»Puil), 
la  tm-i»  4e  ChampaKny  (Napoiten),  de  Cbaiol,  Chut' 
diard,  Cbevandier  de  VaMn^mc,  do  Chlaeotl»  le  vl> 
comte  Clary,  le  marquis  de  Conegliano,  CodhOi  le 
comte  du  CoucJir,  ("ri:>'!nier,  Cur^. 

I), iF.ilii.;:irLl,.,  Dir:;ii'j:i,       baron   David.  Deln, 
Dellbeil,  iKirian,  le  vicomte  Drouot,  Dupont  (raul). 
Le  baiM  BadMeeevIaui,  Etcbeverry. 
Fugler,  Vhvto  (Jniee).  Flocard  de  Mépieo. 
Gamicr,  Gamler-Pagea  ,  Gclliboit    do»  St'ffuina , 
Qirou    de    Buzareingucs  ,   (Il  .i*  -  BizoUi  ,   Uudiird - 
Deïmarest,  Gdnlii,  îf>  virotnte  de  Oroucby,  Ouéroull, 
OulllAUiiiiii,  clf  lii  Ijui'lièri', 

Le  comtu  Hjlluz-ClupBi^'de,  Kavin,  le  marquis  d'Ka- 
vriocoort,  1«  coloael  Hennocquc,  Uéaon,  le  baron 
tfHerlincourl. 

Le  foiiite  J.mvier  de  Tn  Motte,  .Iav.il  ILi^o]>o\<l), 
le  OOOlIc  Ju  Joiuncc,  Jo,H-.iii,  Jiibin.il  ;  Al  . 
Kercado,  le  viiumlo  de  K'Tvépivn,  Kolb-Ufrnard. 
Leerolx-Saint-Pierrc,  le  l>aroa  de  Ladoucctio,  le 
vloomle  Ijtnjiilnaiii ,  Larrabure,  le  comte  do  La 
Tour,  Le  Clerc  «l'Osnouvklle,  I^bare,  le  comte  Le 
Pelelicr  d'Aunay,  Lerel-d'Aubigny,  Leaeoyer  d'Altain- 
vIIIl',  Ic  tiaixni  Lespérul,  Louvet,  Lubonla,  lu  général 
ILarquii  ilo  Luzy-PelliMac. 

Mugnin,  Maletleux,  Marie,  le  duo  de  Mermier, 
Mariel,  Mathieu,  le  iMioo  Mènieri  do  lloifHi,  to 

comte  Mural  (Joacblm). 

Nuualhier. 

Ollivlcr  (Emile). 

Pa«éiy,  Pallucl,  le  (fénéral  Pli 
PelleUin,  Picard,  Pléron-Lcroy,  Plnui^: 
PUcboo,  Pouyer-Querlier  iUa. 


Le  vicomte  de  Itfimboiirgt,  le  baron  de  Ravine!,  le 
vicomte  llcillo  lOu»lave),  Hicliard  (M.i;!rî<-(  i,  MnimlC 
de  RicbomoDl,  de  Hobiac,  le  comte  de  Kocbcmtire, 
dea  Roloiin,  RnolkiBii-Dem* ,  Itai|-Bry,  Buf  d« 
Loulay. 

De  Saint-Germntn  (Maoelie),  Segria,  Scnéca,  Simon 
Julei),  Stléver.url-Uùtliuiie. 

Le  marquis  de  TalboaM,  Timie,  TUe».  le  baron 
Travot. 

De  Voixe. 

De  W«ndd,  Werié,Woil. 


M*OMT  FA8  PHIS  PAKT  AO  TOTB 


Barbet,  Corta,  Darblay  jeune,  d  lliirambcaU, 

le  marqui»  de  Plré  (do  Ko«n>vni.i!i;,  le 
Salnto-Hcrmine,  Taillefer.  [En  cntigé.) 


De  Belloymfi,  nou.'Jn^tiil  -L.irv>i  lii>,  Corneille,  Coa- 
fier«t ,  de  DalmaK,  Ucscours  iLauri'nl),  Du  Mirai, 
I  CJeolfroy  de  Villeneuve,  le  maïquis  du  Orammonl, 
I  OreaÛLr,  Hébert,  lo  comte  de  L.iKrnn(!e  (Frédéric), 
\  Lambrecbl,  te  comte  de  Lai^-Oiiej;,  Laluur  du  Moulin, 
Le  Rou  (Charlex),  .VlaoKérta  idiic  do  Rivolij,  Morin, 
lo  doo  de  Morny,  le  boron  do  Plancy,  lo  vicomte  de 
Plaaei,  Boite,  le  doo  de  Tkranle .  te  mugaJa  de 
Toi^,  le  hum  TtaUTiiMai,  le  Mim  do  teoDea. 

Les  chilBm  annonoét  «a  aéuiM  «wleat  été 

de  : 


Nombre  de  %'otants. 
Majorité  absolue... 
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Pour  l'adoption  114 

Octttr8««*» *■••••«■■■•  »  I3é 

Mais,  aprù3  vi'Tiflcatiou,  il  a  été  trouvé  de 
douilles  bulletins  blancs  au  nom  deM.  SaUan- 
droiue  de  Ijunomêix, 
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PRiSIDBNCB  OB  8.  BXC.  M.  Ll  DUO 

ra  Monrt. 


.  CommunlcJition  d'un  ilèrrol  (fui  pro- 
rojM  Is  «Milon  jniHiu'au  19  mu!  incUnivcmcnt.  — 
CunR^i».  —  AutorlMllon  de  imbllMlion  clo  diwours. 

—  Di^piM  d'nn  rapport  nur  le  projet  de  lal  rcUlif  A  In 
hbrioBtloa  de  monuiiimi  dlvlaionDwirca.  —  D^pAl  d'un 
rapport  ur  un  projet  de  loi  d'Inlitét  local.  —  Huile 
àê  la  diKQHioa  do  projet  de  loi  anr  Im  coalitloo*. 

—  MM.  Moite  (de  k  Drûmo),  Kolb- Bernard ,  Oa- 
itaoB,  to  bum  Jéftais  D«*ld,  EmIU  OUvltr.  *- 
CoBllanalloa  do  k  dkaoMioa  ft  donaln. 

La  BéaDCo  «t  ouv«rt«  à  deux  Imm  «t  «kinle. 

ir.  Btttton-'MlauU,  l'm  da  «MNMnt.  dMUU 
leatundu  procèt-verbal  de  la  léaMt  iliân. 

Le  piocèe-verlMl  ait  adopM. 

H.  to  rréaWent  «•  Mmpbv.  lOf.  le 
Iwioa  Oarual  4e  Balnt-Martln  et  le  vtannte 
Tanjuineli  deanndeot  des  eoDgéi. 

n  n'y  t  pas  d'onpostlionf 

Lei  coQ^s  sont  accordés. 

Th\  reçu  de  M.le  iiiioistnd'Aai  UDBllaUon 
d'un  décret  impérial  dont  JB  dooiM  )e«tâi«  lift 
Chambre  : 

NAPOLÉON, 

Par  la  irrâM  de  Dteu  et  la  ffllcoM  nattft- 

Bale,  Empereur  des  Français, 
A  toui  présents  et  à  venir,  salut  : 
Vu  l'article  4«  de  U  Constitution, 
Vu  noR  di'crci»  des  M  oslokn  IMS,  S llflkr 

et  30  mars  IH64, 
Avons  décrété  et  décrétons     ([ui  pnl(  : 
Art.  1".      session  du  Corps  li^plslatif  est 

prorogée  Jusqu'au  19  mal  l«(U,  InchisivemenU 
Art.  î.  Notre  ministre  d  Etat  est  chargé  de 

l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palali  dfll  TiUJef^,  le  27  «vrll  196*. 

IfAK>LSON. 

Par  i'JBpvsmr  I 

U  wMÈtn  4*JHsl, 

E.  ROOBRR. 


'  BBipIiatlon 
nMm  é»  mMmI,  «ta 

O*  Bovsn* 


Ce  df'cret  sera  inséré  uu  procèS'Verbal  «le  la 
séance. 

M.  Morin  a  demandé  l'autorlsatlou  do  faire 
irourinicr  ot  distribuer  h  ses  frais  li;  di«<  ours 
ou  11  a  prononcé  duvant  le  Corps  lég^jsUlif,  & 
1  occasion  de  la  disoiiSïlon  du  projet  de  loi  ro^ 
latif  h  la  cuissi)  Avi  retiaitos  pour  la  vicillense. 
I  La  comnilsslo»  diL:H  jji (■slJeiiIs  ilc  l.airoaux  a 
a'^Curué  celte  autorisation,  q\ii  dott^tnapprou- 
vôi'  parle  Corps  légltliitlf. 

Il  n'y  a  pas  d'opposlUon? 

L'autoribution  eNSPprOUTét,  SOI»  IM  tâMT- 
ves  oriliiiairt"?. 

M.  1(!  inar<iuiii  irilavrincourt  a  demandé 
l'autnrisation  do  fairo  imprimer  et  distribuer 
à  ses  frais  le  discrmri  (lu'il  a  prouoncé  «lovant 
le  Corps  li^gltilitif,  à  Vdccasion  du  projet  d.î 
loi  relatif  au  r^Kiiiic  di  s  Mi;-r.-s.  I^i  coinmià- 
slon  des  urcsidents  de  bureaux  a  accordé  c«:lte 
autorisation,  oui  doit  «Uw  approuvée  JW  1« 
Corps  législatif. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition? 

L'autorisatioa  m  approuvée,  sous  les  réier» 
Tes  ordlntlrait 

Je  donne  la  parole  anx  membres  qui  ont 
d«  rapports  a  di^posor. 

M.  Clonin.  J'ai  rhoiui>?ur  di'posor  un 
rapport  sur  1«  projet  d«  loi  rol^itlf  A  la  fabrl* 
cation  de  pièces  divisionnaires  d  arguut. 

m.  Anccl.  Tal  l'honneur  de  déposer  le  rap- 
port de  la  commission  chanée  d'examiner  le 
projet  do  loi  relatif  à  la  diTWOa  de)«TlUedll 
HavM  en  trois  cantons. 

to  PPéaMeiat  de  Mwmf,  Osa  rap- 
ports seront  imprimés  et  distribués. 

L'ordra  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  dlseus- 
aloD  du  vni0L  de  loi  relattr  aux  eoBliUoas. 

La  paroi*  est  i  M.  Morla. 

(Le  banc  de  MM.  les  eommissaires  du  Oou- 
veroement  est  oeeupé  par  LL.  Exc.  M.  Rou- 
her,  ministre  d'Etat,  et  M.  Roaland,  ministre 
présidant  la  conseil  d'Etat,  ainsi  qua  par 
MM.  do  FuiloB.  CbBlx  dmiAnn,  Toltrr. 
vice-présidents  da  eonsell  d'Etal,  Orâiindet  et 
Lenormant,  cflnselllfrs  d'Etat.) 

M.  florin  (de  la  Di^me).  Avant  de  rd* 
pondre  à  l'honorable  M.  Svydoux,  avant  d'en- 
trer dans  l'examen  de  la  grave  question  porUo 
derant  la  GboBilm  et  dennt  le  vayii  tt  cet  U 
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sentiment  que  je  suis  linpationt  d'exprimer. 
Ce  tentiment,  reet  relui  d'unt;  vive  et  pro- 
fonde reconnaissance  ciivcis  le  Souvnrnln  qui, 
usant  do  la  jilus  iiclie  îe  ses  pri5roi.îitiVfS,  celle 
da  prendre  l'initiative  de  toutes  les  piamlt  s 
mesures  réclamées  p.:-  le-  besoins  de  IVporjiie 
et  par  les  vrais  intérr'ts  du  pays,  a  provoqii^ 
la  réforme  lie  nos  luis  pénales  sur  les  coali- 
tions. Tout"  !;  I(  j  lilie.rti''S  s'^nchaincnt  ;  il  élait 
dif;iie  du  Souvor.iin  qui,  d'une  main  feiuie, 
■d  diripé  la  France  <laiis  la  voie  de  la  liltiTii- 
conimerriali-,  d'accorder  aussi  iï  îles  vieux,  à 
des  inl'''i  êts  IcKiiinieii,  lu  liberté  des  coalltious. 
La  première  a  émancipé  rindllillto;laieeoild0 
énianciiM»les  travailleurs. 

Noi.s  devons  aussi  de  sincères  reuiercinienls 
il  m-lre  commission.  Grâce  à  elle,  grâce  au 
consi'il  d  Klat,  qui  a  admis  ses  propositions  aa- 
gemeut  libérales,  le  délit  artillciel  de  coalition 
«  disparu  de  nos  lois.  Les  articles  4U,  4iri  et 
410  dit  code  pénal,  no  sont  pas  seulement  mo 
diflés,  Ils  sont  abrogés  et  remplacés.  «  Ceux 
qui  lés  remplacent,  est-Il  dit  dans  le  rapport, 
ne  modifleu  pas  l'ancien  dilit  de  coalitioa }  Us 
en  créait  «n  nouveau,  l'atteinte  à  la  liberté 
du  travail.  Loin  d'dtio  me  nstilotton  du 
droit  de  se  coaliser.  Ils  en  sont  la  saranUe.  • 

Tout  l'esprit  du  projet  de  loi  se  trouve  dans 
ces  paroles  de  son  cminent  rapporteur. 

Cette  loi  est-elle  inopportune,  est-elle  dan- 
gereuse, ainsi  guc  l'a  prétendu  l'hoDorable 
M.  Seydoux?  L'impression  prodnlte  snr  la 
Chambre  (lar  les  paroles  do  notre  collègue 
m'obligent  à  aborder  en  commençant  ce  côté 
de  la  question. 

Mais  que  l'honorable  M.  Seydoux  me  per- 
mette de  le  lui  dire,  la  question  en  a  un  au- 
tre qu'il  me  semble  avoir  cnmplt'teinent  négli- 
gé. Il  ne  s'agit  pas  seuii  iat  ut  lii  .savoir  si  la 
liberté  des  coalitions,  telle  qu'où  nous  prfrposo 
de  l'établir,  sera  nuisible  ou  utile,  à  l'induslrie, 
si  elle  sera  utile  ou  nuisible  aux  l  uvritr-.  Il 
s'agit  avant  lont  i.!e  Eavoii'  tl  l' s  (aivrirr;  ont 
1»^  droit  ou  non  ilc  nous  demander  celle  liberté, 
si  nous  avons  ou  non  le  droit  de  la  l  iir  n  fu- 
ser, et  do  vouloir,  en  quelnm'  soi  le,  faire  lenr 
bien  malgré  eux?  Ht  s'ils  la  réclament  i\  justj 
titre,  l'honorable  M.  Seydoux  ne  pensera-t-il 
pas  avec  mol  qur  dans  ce  pays  (l'('}.aliti''  civile 
et  (le  suflfiage  universel,  où  ciiacun  tit^nt  à  ses 
droits  plus  encore  qu'à  ses  intérêts,  les  dangers 
nui  peuvent  résulti  r  d  ue  loi  répressive,  impa- 
tiemment supportée,  sont  plus  grands  encore 
que  ceux  qui  pounoat  njUro  d'une  loi  li- 
Miale* 

Llioiioralilo  M.  Sefdonz  a  dté  l'cxomple  de 
VkaàMum  t  II  nous  a  déroulé  le  tableau  na- 
vrant  des  grèves  de  Sbnehestaret  de  Pmton. 

Eh  Mea,  menleorB,  en  Angletone,  tfeat  Ion* 
que  les  ooalitlons  étaient  interdites  par  la  Id 
que  les  grèves  ont  été  te  plus  violentes.  11  est 
vrai  qu'après  lS2i,  époque  où  la  liberté  des 
coaiitioDS  fut  proclamée,  dans  de  certaines  li- 
mites, il  y  eut  encore  des  coalitions  violentes. 
Cela  tenait  surtout  à  l'obecurité  de  la  loi,  à  ce 
qu'elle  était  mal  comprise  par  1rs  ouvriers,  qui 
avaient  cru  qu'elle  leur  avait  donné  une  li- 
berté illimitéo.  Mais  depuis  le  bill  sagement 
libéral  de  is."9,  et  mène  plusieurs  années  au- 
paravant, toutes  les  violenci  s  avaient  cessé,  et 
les  grèves  elles-mêmes  étaient  devenues  de 
plus  en  plus  laies. 
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D'ailleurs,  messieurs,  la  France  n'est  pas 
l'Angleterre  ;  le  caractère,  les  mœur?,  le  tem- 
pér.iment,  tout  diffère  entre  les  Jeux  pays  : 
nos  ouvriers  sont  plus  susceptibles  d'entrnine- 
Mieiit,  [lins  inobH<'S  rjne  Ifs  ouvrier.=i  anelais: 
il-:  n'ont  ni  !<  iir  tr^nariti-  froide  ni  leur  (in.'uell 
obstini'.  Houen  ne  verra  jamais  les  catastro- 
phes de  l'ieston. 

J'arrive  A  la  véritable  question,  à  la  «jues- 
tiou  de  droit  et  de  justice. 

I,'lii>norable  M.  Seydoux  a  eu  raison  de 
nous  le  dire,  jamais,  à  aucune  époque,  le  Gou- 
vernement et  las(i<  iétt'  ne  se  sont  montrés  plus 
qu'aujourd'hui  animés  d'une  vive  sollicitude 
pour  les  intérêts,  pour  l'élévation  uialérudle  et 
nioralt3  des  classes  laborieuses.  Jamais  les  in- 
sUtutions  (ie  prévoyanee  et  d'assistance,  ja- 
mais les  œnv;,  -  :  iii^ti  ii  lion  populaire  n'ont 
été  plus  activemeul  multipliées  et  répandues. 
Les  ouvriers  le  savent  et  Us  «i  sont  resonnals- 
sants. 

Mais  il  est  pour  eux  un  intérêt  qu'ils  pla- 
cent ennlessus  de  totis  les  autres,  c'est  U 
question  dM  salaires.  A  tort  onà  raison,  ils 
croient  que  notre  législation  aetnsUe  snr  les 
coalitions  les  nlace  dans  une  situation  déCnn»- 
ràble  dans  le  règlement,  dans  le  débat  des  an- 
laireeavec  les  cbelii  d'industrie.  Ils  demeadent 
la  liberté  do  se  coaliser.  Devcns-nmis  la  hm 
accorder,  et  dans  quelles  limitest 

Quel  a  été  de  fout  temps  l'eipilt  de  notre 
léjîlslation  en  mati<>re  de  coalition?  Jo  neiai^ 
lerai  pr,s  du  régime  qui  a  précédé  11M;Jene 
parlerai  que  du  code  pénal. 

Lo  code  pénal  de  isto,  de  mémo  que  la  loi 
de  l'an  i  I ,  inspiré  sans  doute  par  la  crainte 
exagérée  d  un  retour  possible  aux  abus  des  an- 
ciennes corporations,  avait  édicté,  au  sujet  des 
coalitions,  une  loi  partiale  et  rigoureuse.  Il  in- 
liTdi>ait  d'une  manière  alisolue  et  sous  des 
jieines  si>\éres  les  eoalilions  entre  ouvriers.  Il 
u'iulerdlsuil  les  coalitions  des  chefs  d'industrie 
que  dans  le  cas  où  elles  auraient  ti'odu  à  for- 
cer injusiomcDt  ou  abusivement  le  taux  des 
salaires. 

Cette  législation  était  IK'U  équitable. 

J'en  poursuivis  la  réformation  devant  r.\s- 
semblée  constituante  et,  plus  tard,  devant 
l'Assemblée  législative  par  une  proposition  qui, 
après  lie  nomltrense.-!  discussions,  n'aboutit  pas 
couKiie  je  l'aur.iis  désiré;  car  elle  aboutit  à  la 
loi  du  V7  novembre  18*9  qui  nous  rf^'it  aujour- 
d'hui, a  la  loi  Vatismesnil. 

Je  résiste  à  une  tentation,  messieurs,  celle 
d'essayer  de  résumer  raiiidcment  devant  vous 
les  discussions  renouvelées  nul  eurent  Uon  à 
ce  sujet,  au  sein  des  assemblées  constitttMlte 
et  législative ,  discussions  auxquelles  pluslmn 
homnws  dnilnents  fictrent  une  part  acUve. 

Le  cMé  hMociqne  de  la  qaestiim  poumdt 
répandre  dineontestablos  Iwnttni  sot  le  dé- 
bat qui  noue  ooenpe;  malt  11  m'entraînerait 
trop  loin  et  pour  mes  forces  et  pour  Uttentloii 
de  la  Cbambre. 

J'arrive  à  la  loi  de  184». 

Quels  sont  les  caractères  de  cette  loi  ?  D'a- 
bord elle  nie  complètement  le  droit  de  concert. 
Cela  a  été  forinnllemcnt  déclaré  par  la  cour  de 
cassation.  £n  second  lieu,  elle  semble  établir, 
par  la  similitude  de  la  répression,  une  égaUte 
véritaU»  enti»  les  petrons  et  m  enviieni 
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baisco  qu'elle  (établit,  c'est  une  égalité  factice, 
qui  couvre  une  in  Tiilili^  rtt'Uo.  | 

En  efTot,  les  cMi  d'iadustrie  n'ont  aneun 
besoin  de  se  conliaer  :  nn  ebef  dlndosMA  à  lui 
•eiil  (»i  nssex  fort. 

I)ti  jiliis,  autant  la  coaUlion  des  ouvriers  est 
focileruent  constatée,  lilcilfineot  saisissable, 
autant  r»iin  d<-s  patîons  ëohappa  «laéneni  i 

l'action  df  la  loi. 

L'honiiiHl»!»!  M.  S«'ydoux  ilisait  hÎT  que  Ipp 
chefs  d'industrie  n'avaient  jamais  réclamn  la 
libfrié  di-  cimlition.  Jf.  le  crui»  blm  :  ils  n'en 
ont  aucun  liesoin.  Kt,  du  rf.'tc,  lorsqu'ils  sf 
coalisent,  ils  é'  IinpiM-nt  l'i  l'nclion  dp  la  loi.  Ils 
Sft  cr.allsi'ut  «ou\ent  par  un  s-impli'  uric  de 
Cdurtoisîf,  presque  sans  le  savi  ::-.  l'.  ii  k  le  eus. 
pur  exfiiiipli',  ou  ils  oiU  pris  !  liiiliiiU'ii:  de  ne 
pas  re(evoir  dans  leurs  ateliers  le.»  ouvriers 
sortant  des  ateliers  d'un  autre  patron,  sans  l'a- 
gl4inent  de  ce  di  rnicr. 

n  est  évident  qu'il  y  a  là  une  Mwte  dé  coali- 
tion tacite  qui  n'arion  de  coupable,  wlon  moi, 
mais  qui  en  tous  cas  échappe  k  1  action  de  la 
loi, 

Quant  aux  onvrlan ,  lli  n'ont,  dana  le  débat 
dae  nlains,  qu'an  aeal  moyen  de  lutter  sans 
détavaniaga  évident  :  ce  moyen,  c'est  de  sVn- 
tandNL  da  s'unir  et  de  formuler  collectivement 
leur  oflira  ou  leur  refus  de  travail. 

Le  patron. à  lui  tau],  roprt'^sente  une  unité; 
l'enseniblc  «le  ses  ouvilers  en  repré.<ent<*  une 
.  autre.  Par  conséquent,  messieurs,  la  Ioidol8i9, 
en  privant  les  ouvriers  du  droit  de  se  coaliser  ; 
du  droit  le  seretircrcidlecrivenir  ntdos  ateliers, 
porte  un  pr^'judice  pr-ive  à  leurs  intérêts;  elle 
les  blMSM"  non  scnk-nu'iit  dans  leurs  intérêts, 
mais  diiiis  le  s>'iitiiiiLT)l  de  leur  diRnité,  dans 
leuis  f  ii^c*  piiliiiités  li's  plus  lôKitinii's. 

El  je  dis  qu'il  en  f'St  'li'  irj(''llic  ;i  !  r,k"iird  de? 

chefs  d'industrie,  l'iiuniuni  les  clu/fs  d'indus- 
trie se  Diontreraiml-ils  niDins  suM  n|>tililf-  rjuc 
les  ouvriers  ?  l'ounfuid  se  contsn'ciaient-ils 
d'uni'  litKTlé  il<^  fidt,  S'inon  tli'trii',  du  nmiMS 
pntravi'i-  pur  la  loi,  lorsqu'ils  aiira:e:it  lu  droit 
de  prétendre  ;i  uiw  lil»"I(''  pouvant 
s'exercer  san.s  honte  commn  sans  entraves,  non 
ftL*  à  l'ouihte,  uais  en  pl*-iu  Jour? 

D'alllour.'i,  quels  ont  été  les  rt^^ultats  do  ia 
loi  de  1S40?  Il  faut  juger  l'arbre  à  ses  fruits. 
A-t'OUe  empéclié  i<'S  conlllionsde  an  produire? 
L'exposé  des  motlEs  non»  répond  :  dam  la»  ta- 
bleaux qui  y  sont  annaséa,  on  nont  Indique 
un  nonbra  considérable  ai  eoalitiona  d'ou- 
Tilert,  un  nombre  moins  eonstdérable  de  eoa- 
UtiODS  de  chefs  d'industrie,  m.tis  enfin  un 
graod  nombre  de  coalitions  qui  se  sunt  pro- 
duites depuis  la  promulgation  do  In  loi. 

Quant  à  la  répression,  la  loi  a-t-«lle  été  exé- 
eulée?  Oui,  Jusqu'à  un  certain  point;  mais  le 
plus  souvent,  les  magistraîs,  sentant  que  la 
loi  était  impopulaire,  sentant  qu'elle  étui!,  à 
certains  égards,  peu  équitable,  n'ont  pas  pour- 
suivi. Ijorsqu'ils  ont  condamné,  ils  ont  con- 
damné.à  des  pfin'S  légères,  td  lu  plus  souvent, 
à  peine  la  cundiiuinatiun  ctait-elle  priiu<inçi''i', 
que  ia  démence  du  .Souverain,  d'accoid  avec  la 
consciencopuMl<iuc,  s'étcudait  sur  les  coudani- 
nés 

Ainsi,  celle  loi  est  la  fois  Iinitopnlaiie  et 
imjiiiiss;iuto.  Ainsi.  fi  Hi-  ioi  qui;  voii.s  n-crct- 
tez  n'est  pas  appliqué»;  la  lui  qui  s  applique 
an  téallté,  a'eat  «aile  qua  nous  ailooi  vatar. 


M'ilntennnt.  quels  sont  les  principes  qui 
dnivrtit  préfifler  A  celte  loi  nouvelle?  Quels 
sont  les  principes  qui  doivent  inspirer  le  lé- 
gislateur en  cette  délicate  matière?  Je  suis 
obllp'i  d'entrer,  i>  cri  f^imrd,  dans  quelques 
consi  li  rations  économiques. 

Le  taux  des  saUiin's  «e  ri''gle  d'arlr^s  des 
loi.s  écononiiqui'~  f  1 1"»:: -''rr' ?,  ''lU  ii;  va- 
riatd'S.  Il  est  déier-Diu.-  d'.iliorii  parle  rapport 
de  l'otlï<i  -i  !  I  ■li'tiia'idc  lir-  j)roduits  de  l'in- 
dustrii'.  ,\  rot  i7,'prd,  les  inii'Téts  des  chefs  d'in- 
dustrie et  ceux  de  leurs  tuivriers  sont  solidai- 
res: ce  qui  sert  ou  nuit  aux  uns,  nuit  ou 
pndite  ('paleinent  aux  autres. 

faux  des  salilres  est  détermin*^,  en  se- 
cond li''u.  par  le  rapport  de  l'olVro  k  la  do- 
iniiiide  du  travnil,  c'i  st-A-dliv  par  la  ci^ncur- 
rence  que  se  font  les  rhefs  irindnstrie  entre 
eux  pour  chechcr  les  ouvriers,  et  les  ouvriers 
entre  eux  pour  ofl'rir  leur  travail. 

I^eselft  ts  de  cette  double  loi  se  font  toujours 
sentir  d'une  manière  fatale,  irrésistible.  Mais 
avant  qu'ils  se  flissant  sentir  défloitivement, 
ils  pauvant  daron?er  das  résiatanoea  moman* 
tanéea,  soit  da  la  part  dot  pstions,  aolt  da 
la  part  dea  ouvriers.  Da  là  certaines  osdlla- 
lions,  de  là  las  débato  qui  a'angagent  sur  la 
taux  dta  salalna» 

Dana  ces  débats  ehaenn  doit  être  lilire  do 
poser  ses  conditions,  pourvu  qu'il  ne  eheretaa 
pas  à  les  imposer  par  dea  ninyena  illlcllaa; 
chacun  doit  être  libre  de  les  poser,  non-seule- 
ment Isolément,  mais  collectivement,  car  un 
acte  qui  est  licite  pour  un  homme  i»o1é  rede- 
vient pas  illicite  par  cela  seul  qu'il  se  multi- 
plie par  un  certain  nombre  d'hommes. 

Tout  cela  est  iH  id"nt:  mais  ce  qui  est  évi* 
dent  aussi,  c'est  ■  ii'iin  iicte  illlcito  de  vio- 
lence, irintiiuid«tinii  ou  mitre,  de  peu  d'Im- 
portance ou  de  uravilé,  lorsiju'il  est  le  fkit 
d'un  individu  isoli',  îuquieit  une  in)])ort:>nco 
(t  un  daneei'  heaucou|j  plus  (.rands  lorsqu'il 
est  le  f.iif.  d'une  colleelioii  d'individus.  De  Uf 
l:i  nécessité  d'une  Icgislatiop  ppéclalo  sur  les 
ro.'ili  lions. 

Dans  cette  législation  on  doit  sn  proposer 
1  Qur  but  de  réprimer  toute  .itteinic  à  la  li- 
berté du  travail,  de  réprimer  tous  1rs  actes 
qui  pourraient  empêcher  le  libre  jeu  de  l'oiTre 
et  de  la  demande  du  travail  de  se  produire. 
Ainsi  tons  les  actes  de  violence,  d'fntimtda^ 
tlon,  toutes  les  manœuvres  frauduleusea  da  la 
part  soit  des  cbalb  d'industrie,  sott  des  ou- 
vriers, se  produisant  dans  una  coalition,  doi- 
vent Mra  sévteament  réprimés. 

La  projet  da  loi  répond-il  h  ces  principes  t 
Je  le  crois,  messieurs  ;  je  n'ai  pas  k  vous  an 
donner  l'analyse,  vous  l'avez  lu. 

£t  maintenant,  le  projet  de  loi  devait-il  aller 
plus  loin  dans  la  répression  ?  N'n-t-ii  pas  été 
sufllsamnient  prudent  ?  Est-il  incomplet» 
comme  certains  membres  da  la  commission 
ont  paru  le  cndre '?  Ainsi,  par  exemple,  fau- 
di  ait-il  adopter  dans  la  loi  française  le  système 
belue  ou  plutôt  le  système  qui  a  été  proposé 
eu  l}idtrlqiio  et  qui  n'y  est  p.is  encore  adopté? 
i\iu  i:Mit-il,  touti's  jes  fois  qu'il  y  n  des  usages 
Urmiix  ou  ceii:iit)s  eoiilrals  jiassé;  entre  les 
patrons  et  les  ouvrit'is,  faire  loniher  l'observa- 
iir»n  de  ces  u^-iues.  l'obsei  vatiun  de  ces  con- 
trats ious  le  coup  d'^  ia  loi  pénale  et  ue  pas 
I  s'en  «apportor  uniquamant  ft  ta  lot  dvtiat 
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Cela  »i>r>it  iiospiMe.  m^ssieuru,  si  1m  uwiir''» 
Irvrjinx  n>lai««n(  [ini  m^'iI  r  o!it.-R'.il.]iM  ;  r,'\:\ 
fomll  po«ilble  si  les  ronir.itî»  eiilrp  cli  h  l'iii 
dn^trii-  ft  ouvrier»  pniivaitMil  i^'rmli's  i-untinls 
pHrfal'pmont  li^diiia,  coiiim«  le;»  conirats  <\w 
fip  j>:ig-<  ni  |.  vani  nolnir**.  MhIh  11  ii'ftii  exl  pu* 
aitml  :  Cl- sont  dH*  miilrat*  tarltps,  fond'»  bien 
plus  <iir  1«  arniiment  de  riionaeur  mulaH 
qiiH  «iir  toute  auliv  pnranMe. 

Quant  à  ma,  ebof  d'iadnatrl*.  «1  on  venait 
ui  oirrir  1«  Mn^floe  dit  la  loi  bftitA,  Je  l«  iv- 
pcniManiia  avco  énergie.  Je  ne  vou<1r«la  paa 
nieatr,  fùt*e«>  un  jour,  fât-ce  nne  h«>«ire,  un 
ouvrier  inalné  lui.  î/>n  mivrlert  forci**  d<> 
travntller  malirré  c»x,  qui  m  «nat  pae  reicmi- 

Cr  le  ientim<'nt  (le  1  honneur  et  du  d-  vntr, 
ivai1h«at  ninl,  KAtent  l'ouvriR'-.  \'oi\K  re 
qn'oa  gngoeralt  à  laa  retenir  imr  ift  di<p<«i- 
ttoiie  p>^n«1''e.  Il  vent  inleut  tTm  lapporia  1 
leor  loyauté. 

Il  e*t  une  autre  qvettlon  qui  n'a  pa<i  •'■N^ 
porli^  devant  lu  cooimlralon  ei  q»!  mérllrrait 
peut-«ii  e  d'attirer  un  Inttaat  l'aitcntion  de  In 

Il  y  1  ili'Uï  sorte»  do  coalitions  d  ouvriiTii. 
La  côilitlnn  pfut  être  Isnl.V,  cllnpi^iil  ('\rr  k.''- 
n'^rHlt!.  EU»'  e»t  b«il<^e  quiin  i  ce  fonr  l.  snii- 
vi  liTS  tMvîiil!  iiit  '  Ikk  ihi  'Oiil  i  li  f  il  ii  «li  s- 
tri-'  qui  Si-  fO(lis«nl.  Ei;n  iliivicul  >.''iicr.it 
lorsi|u'i  lln  s'éti  ud  A  tou-i  lus  ouvriers  di'  la 
niAme  indutirle  tiavaillaot  dau  dei  ateliers 
dinéiiMit*. 

On  n  l'inis  C'  ttn  ri.ns-^o  qu'il  sfrait  peut- 
être  justo  i  t  iMiniliilile  (le  ne  perrnrttro  que  l;i 
coaliliidi  l:i  part  (li'S  oiivriei-*  et  rt'in- 

terdi'e,  un  ri'Ioiir,  aux  pittruns  toute  o.'pèce  Ue 
coiliti<in. 

Co  système  pourrait  prévenir  certains  dnn- 
gers,  niais  il  aérait  contraire  au  droit  dfs  ou- 
vrier». Les  nnvrlfrs  ont  fouvent  Iwsoln,  pour 
pouvoir  débattre  leur»  iatérét*  avre  toue  Irurs 
avaiiUicet,  de  se  eoallaer  aveo  lei  onnlm 
d'anlrea  atelien. 

Voue  lai  ddBannes  «oinpUtnBMit  dans  la 
plupart  dei  eaa»  al  vou*  leur  eo1ev«<'a  oelte  fa- 
•cnlfé.  De  vlmu  en  probibant  la  ooilftion  des 
dwb  d'Industrie,  viu*  ne  pourri*  z  parvenir  à 
nnter^lre  d'une  manière  eflIrHcn. 

Dans  te  système,  vous  auriez  paralysé  les 
ouvrirrs,  et  von»  n'auriez  pas  pa»^ah8rt  les 
chefs  d'Industrie.  Il  n'y  aurnil  pas  t^Kilité. 

Enfin,  messieurs,  on  s'est  prt'tM.xup^i  d'une 
UU'r«  questhin  :  lu  liliori*'-;  les  droits  que  noi>« 
allons  nccord'T  a  .x  o  ivriiT»  ne  font  il*  pi> 

Sar.'lysi**  d'avanwî  par  iiotro  l(''.lfi^l,lll<m  sur  le 
roil  de  réunion? 

I/hnnnr  ililr  M.  S«yiioiix  vniis  dis  iit  liinr  : 
u  l'iie  loi  i|<iil  étrt!  .  l  iiio.  iif  i>rr  nt^'i  au- 
cune ambipuitih  «li  li  en,  jn  tmiive  ci  lle  ci 
dai!;^eri'U!«e  pour  l'R  ouvrier.-;  >•]]<•  U  ni  ilutine 
une  lificrti'  ilonl  il  me  p  ralt  hii  ii  difll'  i  e 
qu'iU  iMiissi'nt  iisT  sans  se.\'n<)-<'r  .'i  k?.  ri- 
gueurs, l'etle  loi  leur  lai^ie  le  Irnii  dns'<iitrii- 
dre,  d'i  se  concerter;  mais  imur  s'eut' ndre  il 
faut  se  r-'iinir.  et,  fi  les  n  utuntis  font  in'er- 
dite*.  Ils  empl'ii'-rniit  dos  iii<iy<  n*  inys^TU-nx 
qui  ont,  tant  (i'ailraiti  ponr  lieiiumiip  de 
Hion  lt,;  il''  formi'torM  d'S  siir'i.'ii^»  «iixtèies  qui 
/■cîiMiiiier'inl  à  l'o'il  de  l'antorit"'' t  Irs  pitrons. 
0:i    II  I  >ia8l  Inlroluit  lei  termite*  dan» les 

lAbi  iqut'S.  ■ 

Que  llionarable  H.  Saydouz  et  eau  qui 


pirtajrera'erjt  ses  crainte»  se  rnseuren*;  les 
oiuTics  ne  «eront  nnllement  o'illin'is  de  for- 
mer deii  (ioci»''r*8  jecrè'es  ;  no»  lois  sur  li'  droit 
le  r^'un'on  ne  les  nnpAchemnt  na«  d'user  de 
leur  dr  'ii  de  roalilinn  lorsqu'il  s'eit^rcera  lani 
les  ilmlt<4  Intimes.  Rn  effet,  l'autorttd  nu- 
niripnle  leitr  aeenrdr-ra  le  pin»  aonvani  le 
droit  de  se  réunir,  aanf  A  se  faire  représenter 
dnn»  les  n^uninn».  8t  raiilorlMllon  ne  leur 
ftalt  peu  aarorl^.  les  nuvrleiv  ne  nralent  pat 
•iftermés  pour  cela;  lia  pnnrralrat  M  réunir 
par  itroupp  de  vinat  qui  nommeraient  •le»  4é- 
Venfe,  ef  eee  déisme»  anx-m^e*  pnnrralent 
nroi'^der  eneore  à  une  autre  *1pcMnn.  De  telle 
florin  que  les  oinr'ers  lourrsieni  ("Ujour» 
pn^rnltement  •'«niendre,  même  en  éieut  prl- 
\    de  1»  faenlté  de  rt^nnlnn. 

Oiip'l'  g  seront  maintenmt  W  eons^eneea 
■i«  U  loi  que  vous  all<'Z  voter?  f'et'e  loi  con- 
dulra-t-elli'  fa<.il«iiienl  de  l  i  coaltlloi»  «u  r'  A- 
mai?e,  du  <  h'^m  ice  A  la  (rr^ve.  et  de  !  >  pr<  ve 
k  l'<*meute,  ninol  rin'nn  parai'  M  reinnier?  Je 
n'ai  pas  celle  ai.priMiefislon,  m"»-!' nri».  Sms 
'unie  il  p.inira  aiTlvcr,  duns  le  d^  tmi  -uit'Hif, 
il>ril  y  ait  lies  ■  hr'ima.L'i's.  qu'il  y  'i;  'le-i  ^'m''- 
ves  :  m:ii<  peu  .^  im-u  1rs  mivri'  rs  rer-i'iU  'I- 
Imnl  letiri»  vcrlluldes  InP'r^i»;  il--  le  oi'i;iiir<l- 
(ront  |i  ir  rexpi-rienc*»  qi  p  la  ^ri-vi',  lo  rliA- 
[;i  U'"  iiiiiv<  iii  èlrp  piiur  eux  qu'une  rcs- 
Snurr»*  cxlii^  i)i',  que  r""imri  r.rf<o  d  I  '1ri)it  de 

coalition;   ils  ri  •  onn.iilroui   que  c'est   bl' n 
mniî'S  dans  l'f'xernice  de  ce  dmlt  que  dans  la  . 
pi  ssihilltt^  <l"y  recourir  qn»  p'sido  leur  puli> 
srinrf  dnns  le  dt^liaf  de»  mlalres. 

Du  reiite,  messieurs,  ,|e  cnnnais  les  ouvriers 
do  mon  pivs,  je  le?  ni  pratiqu**».  Sans  avoir 
une  exp("rience  indii.strielli' cimpanbleà  celle 
de  M.  Seydoux.  je  crois  que  Ion  peut  avoir 
quelque  coniiance  en  eux,  je  crois  que  tontes 
les  fol»  qu'on  leur  (larlera  le  langage  de  la  rel- 
son,  tolannaga  de  la  ooneiliation,  on  aura  la 
chanea  d'#tre  éeould  par  aux.  (Pwitam  veto. 
Tr^s•blen  !) 

Du  reste,  messieurs,  il  faut  éire  conspuent 
avec  les  principes  que  l'un  a  proelam^»;  en 
IH^  la  Pranee.  a  reponsM  les  utopies  stwa- 
llstes,  elle  a  dit  aux  ouvriers  :  Il  n'y  a  pas  de 
dignité  sans  responsabilité  j  c'est  sur  voua- 
mi^mei»  et  non  sur  l'Etnt,  c'est  sur  vos  pro- 
pre!! elferta  qne  vans  devas  compter  pour  amé- 
liorer votre  i>ltuation. 

Or,  messieurs,  ia  reaponsaUlité  implique  la 
liberté.  Cette  liberté,  sans  doute,  peut  avoir 
des  tumnv^nients.  mais  le  mi  illeur  moytn 
pour  prévenir  ees  Incnnvénienle,  ce  n'est  iias 
de  réprimer,  c'est  dVelatoer. 

La  lot  que  nous  allons  vo*er  est  l'acto  d'é- 
mancipation des  classes  ouvrières.  Nous  y  ap- 
posons notre  alutnatura  lana  eraintea  exagezésa 
comme  sans  llluslMii  Imprudentes. 

En  7  apnosaot  la  leur,  qne  le*  ouvrlan  M 
pi^nètrent  nlan  de  la  responmbllîté  et  des  da- 
vuiri^  nouveaux  que  cet ecla  leur  im|>o«e.  Pour 
en  ])i  l'v  nir  les  denirers,  Je  oomple,  auprès  des 
ouvri>-rs  de  mon  p  lys,  sur  deux  garanties  :  la 
pretni<'r',  c'est  le '■entiiueni  de  leurs  véritildcs 
inii'Tr't-i  ;  l'anlre,  j  ■  l'.il  di'-jft  notnir.Ae,  c'est  le 
sentiment  de  riiunneur.  Je  vole  puur  !a  |>rO{}et 
de  !ol.  {M.iriiu  s  d'apiTubaticn.! 

M.  le  PréaidenS  de  M*rnf .  La  parole 
«at  4  M.  Kolb-Barnard. 
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M.  Kolb-Brrfinr«l  ht      di'rr-nr';  .«  .l'v/jnf  : 
M^?B^i(Mlrs,  It)  [HMj.  t  dfl  loi  i[ul  nniR  e-t 
«ourniit  sh  pr-  i^  iite  avec  une  porti'e  qu'il  ne 

fatu  ci  aKi-uiiiiir  ni  lilmmuar,  mail  fue  l'oa 

ne 'aurait  njt'Cininaîtie. 

Il  toiiL'h'' eu  elM  à  cetli'  errande  (jupstlon  de 
l'orKani^'aiion  du  tr.ivail,  r|iil  ?fi  montre  au 
»fin  iltj  noire  société  noiivello  •■oinu  e  l'un  do 
8**B  plus  dlfllriii'S  et  plus  impuilanU  pro- 
blèmes. 

Ce  problème  a-t-il  sa  rnlson  d'étn-î  QupIIos 
en  sont  tes  données  théorique»?  Quelle»  en 
ioat  les  applicalioos  désirables,  et  aiis5l  1<>g  il- 
lutiou,  les  exagét^atioDS,  lea  périls  pns^t  ti  i  s? 
Bteoan  la  loi  que  nous  discutons  uppi^ri*;  t- 
elto  à  M  pndiIàiiM  un  éMmeut  utiie  i»  lolu- 
Uont 

TellM  watlH  quMtlOM  qui  s'élè««Dl  6t  que 
J8  TOUS  demande  la  pennlisioii  d'aïamlncr 
rapidement 

Le  projet  de  l<ri  a  trois  points  de  vae  t  son 

principe,  Ms  moyens  (l'application,  consé- 
quen'os  pratiques. 

Pour  bien  apprécier  le  principe  du  prqiet,  il 
«at  n«e4«salre  de  rappeler  les  préo4dents  de  la 

question. 

Ci-8  pr^ci'dent-t  datent  d«  la  grande  transfnr- 
ID'iti'iti  sociale  qui  a  pinir  exiirt-s^ion  ce  iiu'fin 
epiinlic  I.'-  priiicip-'M  df  Hn. 

Avant  c«tio  i''|)oque,  vous  s-ivez  à  quel  ré- 
gime ét^t  i  sou  wii  le  travail  di  l'Industrie  : 
c'ririil     ](^  irri''  rnrp'ira'ioti» 

Kii  ilt-tior-i  Ji's  jiHiTiiilniis  rt  de«  abu^  que 
11!  rr-nips  et,  pour  une  crrliiln«  jnrl,  les  pro- 
gr*^s  de  l  e-prlt  centralisateur  avaient  amenés, 
voirl  quel"  avaiitaires  présentiileiit  les  corpo- 
rations :  la  uril(^  du  pii^-ont,  Im  gariiiUie? 
de  r.ivenir,  li  perpi*tiiiti''  de  ce?  roiidliion;! 
t[nn<  Il  ra'iiiU-',  e'est-'i-din'  le  ririu-lére  de 
patr  uMine  aliai;lnSnu  travail,  iadi^-nit>'  qu'a|i- 
portalent  &  l'ouvrier  la  stabilité  et  la  force 
eolleo.live  sur  laquellp  II  s'appuyait. 

M^iis  les  corporations  avaient  pour  bases  es* 
sentiellea  la  reetriction  et  le  privilège.  Ds  !à 
deux  gMBres  ds  Umllatioas  :  la  llmUatlon  de 
ta  «ntsnmiMe  par  lallmttitloB  da  nombre; 
fois  U  UmltatÏM  d«  ta  liberté  IndlvtJaelle 
tnhordoante  à  des  ilgiMMiits  «t  è  daa  devoirs 
apéeiauz. 

L'wprlt  d*<gtllté  qal  animait  avant  tant  le 

mnuv«nienl  novateur  de  i-ett-  é[>oqu<>,  n'ép.ir- 

Îrna  pas  IfS  eor|ioratiuns  ouvrière:».  Elles  uiè- 
èrent  Unrs  luines  à  celles  de  l'ancien  ordre 
social  et  dl^iparurcnt  sous  le  coup  de  la  grande 
transformation  qui  supprimait  les  classes  et 
qui  fondait  l\  nation  fhmçaise  sur  le  principe 
de  l  in  iivl  lu  lU'snic. 

On  se  rappelle  d'ailleurs  les  r(^8i<fancea  que 
les  cla«se«  Diivrirres  o[)posèrenl  A  la  siippre-- 
sion  d  s  c<)r|:orai|i)ii!i.  El  c'est  nu  mill-  u  des 
éiniition<  populairi-s  qutt  la  réforite,  tentée 
à  pl<i>ie<ir-;  reprises  par  Tn^BOl,  put  euflo 
s'.icc  'iiicllr. 

Ceslduis  C''  milieu  nouveau  que  fut  pro- 
elaiu''e  1:1  ritf  du  Irivail.  L'niivrier  (•e>-ait 
d'é're  ic-ii  ''i:/'  .1  iltre  -[i.V  l,i!,  m  lis  iiu<;iin  lieu 
n'avait  d'f-oriniis  .1  fiire  iiti«iniie  ii  -^a  liherti'. 
Il  n'avait  plus  A  siii>lr  le  Joutf  ou  les  exclu- 
sions du  règlement,  mnis  ii  entrait  duis  le 
dlim^i  de  la  l  oii 'u 1  1.  tife  illimlié  •• 

0<s  ceUe  situalloa  surgit  délit  de  oali- 
Uoa  tdiUt.iiiixHuiaJusqu'ata»  à  notm  Ugto» 


>  lalinn  pi'^nalo,  et  dont  il  s'apit  aujourd'hui  de 

I  liiiri'  un  droit. 

Et  Cl'  qui  e-t  h  reiu  irquer.  ce  fut  surtout 
à  la  charge  de  l'ouvrier  iiue  le  d<^lil  de  ruali- 
tion  prit  pince  dan>i  le  code,  ainsi  que  nous 
le  riii^i'  iii'  le  iMinitien.v  et  favaot  travail  qul 

atToiupiigne  le  pri'jet  de  loi. 
1  Ainsi  l;i  loi  dn  17  juiu  I7'M,  la  première  qui 
ail  été  éilictéo  sur  la  mallèio,  ?o  dli^tingiie 
par  deux  caractères.  D'abord  Us  coalitions 
sont  piobil>é4»s  d'une  manl^rs  absolue,  «lors 
mftme qu'elles  n'auraient  pas  été  accompannées 
de  ViOlenee.  Ensuite,  c'est  aux  ouvrir  rs  que 
a'anpUqn*  eamoUeUement  ta  texte  de  la  loi. 

Ces  earaetèreaaa  vetKiavant  non  moins  pro- 
noncés  dans  la  Ud  du  93  nivAse  an  it,  qol 
proDcrti  égalem<>nt  tonte  eoaUtlon  dee  ouvriers 
de  quelque  nature  qu'elle  pnlsae  Mre,  et  qol 
ne  recoonalt  pour  l'onvrler  que  ta  droit ,  tout 
Individuel,  de  dresser  te*  platotea,  de  tsrmer 
ses  demandes,  mais  sans  pouvoir,  en  enenn 
cas.  cesser  le  tnvafl.  sauf  pour  caufe  de  ma- 
ladie ou  ioflrmlié  di^ment  oonsi.il ée  ,  ou  sans 
avoir  prévenu  rcutre])renpiir,  devant  deux 
t6nioio<,  six  M-maines  A  l'avance. 

C  est  au  gaiivernenieiit  consulaire  que  re- 
vient le  nii'ri'o  d  .ivoir  nettement  établi  le 
prin<  ipe  de  l'éualilé  <levaot  la  loi,  OU  étendant 

,  evi>iii'iiement  1"  d>'^iit  de  ooalltloa  aax  mut" 

1res  ciimme  aux  ouvriers. 
I     Mal-  la  loallllon  resta  di'^lit  :  elle  ne  fut  au- 

toris'  c  à  aucun  titre,  et  c'est  dans  cet  esprit 
'  lue  la  léstolBtlon  S'est  malntaniM  Juita'i  M 

jour. 

Y  a-t-il  lieu  de  l  i  changer? 

S'il  faut  on  ch.  reherb  s  motifs,  ce  n'est  pas, 
on  peut  11'  dire',  dans  le  nombre  des  poursul- 
len  autr|uel'es  ont  donné  lieu  \>s  ca«  de  coali- 
tion. E.les  M»nt  devenues  de  plus  en  plus  ra- 
res depuis  quel'ine»  années  ;  et  on  pourrait, 
au  premier  iibord,  eu  tirer  une  présomption 
en  Riveur  de  la  législation  qu  on  nous  proposa 
de  changer. 

Mais  on  invoi|ne  uno  «otn  eomidâiatloai 
on  signale  la  détenlaqul  a  Mt  IMoblr,  daoa  ta 
pratique,  les  sévérités  et  lé  earaotAra  aiwota 
dos  prescriptions  légales  dovant  «ne  nouvslta 
dis  Kisition  des  esprits  et  no  eartain  monv** 

ment  d'idées. 

il  s'i'^i  fnit  Ih,  allègue-4-on .  un  travail  d'o« 
plnlon  qui  s  est  é'.en'Iu  des  rangs  des  ouvriers 
et  des  thefs  d'in  lu-irte  MUt<4uèiue$  A  la  uia- 
ttist rature  et  au  Gouvernement,  et  qui  a  mis 
en  •lésicc'ir  l  l'esprit  riKoursaxdeUIéigUlatioiB 
avec  le sentiuieni  publie. 

S n'y  al-il  au  fo  .d  de  cette  sittiatlnn  T 
v  a  ce  mouvement  ii'a>|)lratioii8  Ot  desol* 
lleillide<t  qu  •■xcit>-llt    la   con  lition  dOSObaM 
ouvrières  ei  le  d.«lrdi'  riimélio;er. 

Les  as, ilratiens ,  filles  viennent  île  l'ouvrier 
lui  nième,  el  nous  Huroiis  tout  h  1  heure  à  en 
examine!  le  (•,lr.^.  lére. 

ly-s  s.jllli'itU'Ies,  eiU'K  virnneiil  soit  diitîou- 
vern  uhh',  suit  le  l'ii.  tio!i  l  idiv  doelle,  et 
ellfs  n  nnt  ja  ii.ais  éu:\  ni  plus  vives  ni  plus  ac- 
tives. 

Mon  lionorilile  cfil  èirue  et atnl,M..S>n'(loiix, 
qui  a  {dus  qu'un  autre  lo  droit  d'apporter  un 
lel  témoi^naKe,  vous  le  «lisait  bier.  Et  vous 
vo  is  rip  el<<  en  quels  ternes,  daiis  une  dis- 
(:ll^tlion  HUlerieure ,  I  honurabla  M.  Nogont 
Saint-LatuniM  at  l'bonocabto  M.  Jnlaa  Sinoa 
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ont,  i  im  polnli  de  tu  dlven.  renda  hom- 
mage è  tout  ce  qui  «'eat  aoeoiapu  et  s'accom- 
plit chaque  Jour  oour  Introdain  daot  l'exto- 
lenee  de  l'ouvrier  leagecoun,  r«ppnl,  la  aécu- 
rité,le«  moynns  de  prévoyance  qa%lle  rMame. 
ClM*-bton!  très-bii-n  !) 

ContUtons  et  béni^^sonB  ce  Rrand  déploie- 
ment de  tympathies  qui  ni<  iiirait  «('arrêter. 
Maie  eoaitatons  en  mi^mt-  u-m])'  qu'il  reste 
incDlcace  pour  donner  à  l'ouvrier  les  apaise- 
ments qu'il  poursuit. 

Les  poursuit-il  dans  la  mesura  du  vrai  l't 
du  possible,  «m  >Um  les  liuiiles  troni|>cu-<>s 
des  fllusiotis  rt  lin  l  utopie?  Jo  ne  l'exami  o 
pas  iiiainlmi.iiit.  lliui'  jullil  dClHliar  que  l'ou- 
vrier ne  voit  dans  le.^  i  lTirts  it':iri  s  cii  sa  la- 
veur qu'une  Réarrensf,  m  i-  insufllsantp  rt-ac- 
tiou  contre  mal  futhiiiriii  nlul  dont  il  se 
pittint  ;  contre  le  jirinciptî  luauvai^^  de  1  indivi- 
dualisme qui  domine  »a  ;~itiiatii)n  H  qui  le  li- 
vre i  la  faiblesse  do  son  isolemenf. 

Question  prave,  enell'i  t.  Et  il  ne  servirait  de 
rien  de  jeter  nn  voile  sur  ces  proldètiies  qui 
agitent  la  sfMîiét'^  d.ins  son  fond  eiqu  ilfaut 
■avoir  aborder  courageusement. 

La  llberl*^  du  travail,  telle  qu'elle  est  sortie 
du  mouvement  de  8|,'  il  faut  la  juger  avec 
franchise  au  point  de  voe  de  la claise  ouvrière. 
On  a  hit  de  cette  Ubertf  nn  élément  de  irran- 
deor  morale  jponr  IHmwler,  nn  véhlenle  de 
piacrèa  maûnel.  Cm  appréciation*,  quelle  est 
leur  vilenriéelloT 

8nn»  doute  11  peut  sortir,  pour  l'ouvrier,  de 
■on  Initiative  plus  libre,  de  sa  spontanéité  plus 
complète,  des  eiTbrlg  plus  généreux  et  dos  suc- 
cès plus  méritoires.  .Mai^,  au  vrai,  et  en  lais- 
•ant  de  c6té  d'honorables  exceptions,  l'ouvrier 
n*eat-U  pu  eipoté  à  trouver  dans  son  isole- 
ment une  aggravation  aux  conditions  natu- 
relles de  son  infériorité  intellectuelle  et  sociale? 

Et  puis,  est-ce  que  le  travail  de  nivellement 
qui  a  8upi)rimé  l'autonomie  des  clasiMS  ne 
rest  pas  fait  sentir  d'une  manii^re  pins  ra  ii- 
cale  à  la  classe  ouvrière?  La  d«''>ai:ré*îatii>ti 
n'y  a-t-elle  jias  été  compléle  et  ah-'-olU'-,  alors 
qu'au  lieu  moral  et  d.-s  inn''rèls  coiinexes  con- 
servaient une  certaine  cohésion  an  sein  des 
classes  aisA's  ?  Est-ce  que  j.ar  l'extension  du 
crédit,  le  ilévelocpemeul  du  principe  de  l'as- 
fnriiiiim  commerciale,  par  un  coaiael  mulii- 
plii'  sons  diverses  fi)rmes,  il  ne  s  est  pas 
fait,  de  ce  c6'é,  une  si/rle  do  recon.stilutlon  ? 

Quant  l'ouvrier,  lindt^pcndance  indivi- 
duelle qui  lui  a  été  laite,  elle  e-l  restée  l'isole- 
ment (Assentiment  ^ur  qneliues  bines),  l  iso- 
lement en  face  des  besoins  impérieux  de  cha- 

aue  jour,  de  la  néceiisilé  de  vivre  et  de  l'Inocr- 
tude  du  lendemain.  Le  travail,  daetitué  dn 
caractère  de  patrimoine  qu'il  avait  ea  dans 
d'autres  tmai»!  m  lut  jplne  qu'un  «ceident 
soumis  i  leoiea  tes  dveotnalltés.  Ceet  de  cette 
condition  précaire,  incertaine  que  sortit  pour 
l'ouvrier  une  dépendance  nouvelle  et  éin>Ue  : 
la  dépendance  du  aaialre,  qui  a  pu  faire  dire, 
«nun  certain  sens  et  daos  uue  certaine  mesure, 
que  la  liberté  du  travail  avait  eu  pour  corol- 
laire la  servitude  du  travailleur. 

ht  tempérament. Je  l'aidéj;^  indiqué,  ils'i  st 
trouvé  daoi  le  sentiment  qui  existe  en  Fran  c 
plus  que  partout  ailleurs,  le  sMilim'^nt  de 
valeur  morale  de  l'Iiomme.  Oui,  il  y  a  eu,  au 
profit  de  l'ouvrier,  celte  puissance  de  mier- 
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nité  qui  ftlt  que  rhomme  le  penche  ven 
rhomme,  qu'un  eourant  de  sympathie  pénè- 
tre leis  ecBura  et  y  fait  vivre  avec  énertrie  la  loi 
d'une  commune'et  tainle  solidarité.  Et  c'c*t  & 
cette  loi  qu'il  faut  rapporter  (x  mouvement 
général  et  ^énén  ux  il<s  esprits  qui,  par  l  lni- 
tiatlve  du  Gain  ern>  ment  et  des  individus,  par 
celle  des  chefs  d  industrie  en  particulier,  se 
tourne  vers  tout  ce  qui  iieut  être  le  compU'- 
nient  nécessaire,  utile,  secourable  de  l'exis- 
teiiee  de  l'ouvrior.  (AMentlnMut  suf  plualeun 

I  a  lies  ) 

a-l-il  autre  chose'  à  l'iiire  i  ii  sa  l"a\(nr? 
Ses  coniilious  d'.  xi>lenco  |)  nv.ïnt-elli's  (Mre 
plac<^i  s  sur  des  li'i.ses  plus  solides  et  jilui-  l;-.r- 
g.  El  pour  préeiser  si  rindividnallsiuo  est 
le  mal  fondamental,  y  n-t-il  lieu  de  seconder 
les  aspirations  de  l'ouvrier  vers  ce  qui  lui  ao- 
p  liait  comme  le Mmèda  radical,  le  principe  de 

î'asiociation  ? 

L'intérêt  de  l'ouvrier  n'est  pas  le  seul,  re- 
niaïquez-lo,  dans  c  tlo  question.  Si  l'indivi- 
dualisme e.^t  un  mal  pour  lui,  c'est  au^si  un 
danger  pour  la  sociétii  el  l  Etaî.  Ce  dauxer, 
c'est  une  certaine  pente  nécessaire  vers  le  so- 
cialisme iMir  l'exleusloa  progressive  et  le  ca- 
raeière  obligatoire  qn'aurait  4  prendre  la  tu- 
telle de  l'£tat  vU-è-vis  de  l'ouvrier. 

Getle  tutelle  restera  sans  doute  toujours  nn 
devoir  moreU  Mal»  plu  l'ouvrier  wra  liolé, 
plus  l'Etat  la  lui  devra  large  et  efdeace.  St 
bienlét  par  la  pr^siion  de  la  logique,  par  la 
tendance  des  idées,  par  Taulorité  même  det 
bienfaits  accomplis,  Ik  devoir  moral  tendra  i 
devenir  un  devoir  légal;  et  l'on  se  Irojvan 
en  prés>  uce  de  tous  ces  droits  dé-ordonnél 
dont  la  prétention  a  surgi  à  uue  autre  é(>oque 
et  dont  la  condition  fattile  est  de  ren<lre  l'Etat 
maître  de  tout  pour  lui  faire  le  devoir  de  pour- 
voir à  tuut.  (.Mouvements  divers.) 

Ainsi,  indivi  Uial Urne,  isolement, socialisme, 
trois  ti  rmes  corréiiitir.^  dont  le  terme oppoêéet 
réparateur  est  riis.-o.  iaiion. 

C'est  i>ar  ^a.■•^<lei,■llou  que  l'Etat  serait  dé- 
chargé d'une  lespon.siihililé  sans  linilles  et 
où  toute  liberté  iXTirait.  C'<'.st  rassociatiDU 
qui,  ronservalrice  de  l.i  dignit'  de  l'ouvrier, 
pe  it  fi  rtitler  son  existence  v.. orale  et  Ufir.indlr 
son  existence  inalérielie.  Pour  l'uni  ,  c'est  la 
pni>sance  colleetive  ajoutée  A  la  vie  indivi- 
duelle; pour  l'autre,  c'est  l'autorité  de  la  rè- 
gle, c'e8t  le  respect  de  Mi  procédant  du  rea- 

pect  de  tous. 

Je  n'ai  jius  d'ailleurs  en  ce  moment  h  alwr- 
der  la  que^lion  pratique,  le  mode  d'organisa- 
tion. Je  me  borne  à  mettre  en  Mllaf  les  prIiH 

cipes. 

Malt  tel  Je  rencontre  des  objecllims  et  jm 
mol-mAffie  d'ImpOTtantes  réserves  à  Caire. 

Chose  remarquable!  c'est  au  nom  de*  prin- 
cipes de  80  que  les  objectlona  e'élèVMlt. 

voici  ce  qu'on  ditt  Les  ■asoeiaileoe  ou- 
vrières seraient  unedérojratlon  anxcondiiione 
normales  de  notre  état  social.  Ce  lernit,  par 
eicepliun,  une  reconslilutlon privilégiée  delà 
classe  ouvrière.  Ët  du  selo  do  notre  société  dé> 
mo'  ratique  surgirait  ainsi,  non  pius  en  haut, 
m  lis  en  bas,  une  sorle  iraristocralle  nouvelle. 

.Scrupule.-' slni.'Uiler!î,  si  l'on  se  rappelle  que 
le  droit  de  réuumn,  Is  drult  d'ass04:iiilion  font 
partie  d<  s  principe  a  de  80.  Il  a'esl  fait  là,  jo  le 
sais,  au  nom  du  salut  public,  dee  reelricUous 
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bliD  étrattea«t  til«ii  prolongées.  De  ees  trlalN  «t 
flebeosfls  néceisllés  on  peut  dire  qull  fnut  los 
rrspeeier  et  les  déplorer.  Mais  je  sais  aussi  ce 
qu'il  y  a  à  cntin  ire  de  ces  populations  rédui- 
tes à  lélat  <!o  poii.^sii^ro  humaine,  qu'aucune 
vie  collective  n  anlue,  no  réunit  et  ne  dirige, 
•tque  le  vent  du  su trrage  universel  peut,  à  un 
moment  donné,  soulever  couimc  une  trombe. 
Je  sais  qii>-  1  Individualisme  est  le  ctiemin  qui 
conduit  aux  Focirtés  secrôtfs,  et  ce  qui  pput  le 
niiini.x  CDiijiuiT  le  péril  de  c^s  sociélés  <iul  vi- 
vent li'aspiratioiis  va^'uc»,  désordonr.i^fs,  mo- 
uaçautes,  ce  sont  lea  ui-sociatious  puhliquisrl 
léKi<l<*s  iiui  roiiosent  sur  uu  Inti^riM  l.'Sitinio  et 
dfllni. 

Mais  11  y  a  un  autre  côté  à  lu  ^ue^tion  ;  côté 
grave  et  sérieux  que  j'<  xamlnerai,  iiuiljçié  ce 
qui  s'y  trouve  de  délirât,  avm-.  la  franchise  et 
U  sincérité  d  nt  je  me  suis  fait  un  devoir. 

J"iii  sih'nalé  les  danger?  do  1  individualisme. 
Mais  l'assDi.'i  itioti  a  les  siens.  L'associntion  l'st 
une  niiiliipiUMi  ion.  Si  l'ehprit  ([u  iiri'?id-i  est 
bon,  c'est  la  muliiplicatiou  du  bien;  s'il  est 
iiiauvait«,  c'est  la  multiplication  du  mal  aussi 
bien  pour  l'individu  que  pour  la  société. 

Or,  quel  esprit  aurions-nous  à  rencontrer  7 

AvADt  de  répondre,  étabUuoDt  avec  l'auto- 
llté  d0  l'eacpèrieneeque  U  nécesalté  fonda  men- 
Utode  rattoetattoD.  e'ast  le  Iten  mmi.  Lft  où 
le  Uea  mnrel  «t  pim  fort,  llasaocUtion  a  plus 
de  pulstaoea  et  de  vie;  et  elle  n'en  a  Jamais 
plus  qae  II  où  le  lien  moral  procède  plus  dl* 
leetement  de  re$prit  religieux.  Il  se  fïiit  là 
alors  cette  forro  intérieure  du  frein  qui  dis- 
pense la  société  du  frein  de  la  force  et  qui  sus- 
cite d  ins  la  con.^c  ence  de  chacun  un  gardien 
sévère  et  vigilant  des  règles  du  devoir  et  de  la 
Jn^tiee. 

Eh  bien,  où  en  sont,  sur  ce  point,  les  clas- 
se? ouvrières? 

A  Dieu  ne  plaisi^que  je  l^s  nccu^e!  in.iis 
à  Uieu  ne  plaise  aussi  que  jr  i.'s  Untle.  Je 
désire  les  fiTvir  et  je  no  crois  pas  po.  voir 
mieux  le  faire  que  par  la  vérité. 

Je  ne  le.sari  u^tî  p.i.s;  i  ar  ce  ne  sont  ]>&s  elles 
qui  sont  coiipalilcs.  KIU'3  ^oIlt  vii:tiiii<>>.  Klles 
sont  victime!  Ac  loiit  ce  iiui  a  l'ti'  fait  pour  hs 
Sé  luiri',  les  rgiiicr  l't  Ir^  i'i.j.li.iiter.  On  a  ou- 
vert Vànw  de  l'ouvrier  à  toiiti's  les  tentations; 
on  l'a  enti'Un'' il  iiliisions  daneereuses;  en  a  fait 
fermenter  dans  inn  M'in  dos  désirs  immo- 
déri  s  et  ri'.lout.iLlej  ;ou  l'a  exalté  dans  le  sen- 
timent de  M  s  drolt.s  et  de  sa  force.  El  de  même 
qu'4  une  autre  époque  on  disiit  :  «  Qu'est-ce 
que  le  tiers'?  rien;  que  doit-il  être?  tout,  ■ 
ainsi  aujourd'hui  on  dit  à  l'ouvrier  et  l'ou* 
vrler  répèle  :  «  Sur  40  millions  d'Atnes,  nous 
sommes  30  millions;  la  nation,  c'est  nous.  ■ 

Avec  de  semblables  paroles,  et  ceux  qui  les 
espriaienl  le  aavent  bien,  ce  n'est  pas  à  rao* 
crkiifsmmt  de  la  lllierté  que  Ton  va  :  e'eit  à 
UD  esprit  de  désordre  «t  de  vtoknoe  qnl  rend 
tout  pranis  impossible;  e'eat  à  de»  agltattoDS 
subversives  oh  tous  ha  intérêts  sont  atteint?. 
On  va  aux  révolutions,  à  l'anarchie  d'où  sort 
foi4jonrs,  comme  d<ral«f  moyen  d'ordre,  le 
despoUsm«>.  (Assentiment  sur  quelques  banc?.) 

Je  ne  veux  pas  insi^iter  sur  re  mat  qui  a  été 
Iklt  aux  eia»es  populairct.  Tout  récemment, 
dans  i  ne  autre  enceinte,  il  a  eu  d'énerRiques 
intt  rprètes.  On  y  a  rippelé  ce  qu'a  pioduit 
cetlu  Uttératui»  malsaine,  ainsi  que  le  disait 


nne  votz  dont  les  aoeenfa  trop  tAt  perdue  re- 

t''nti.<;;ont  «noont  &  nos  oreilles.  On  y  a  déploré 
l'action  de  cette  pnsse  pi>palatra  quiaiesoln 
le  pnjbléme  non  pas  de  la  vie,  malâ  del'ivnM^ 
ralité  A  hon  marché',  et  ft  laquelle  SUlBt  l'obolB 

hebdomadaire  de  l'ouvrier  pour  pervertir  son 
esprit  i  t  son  in:ur.  (Très-bien!  très-bien  1)  On 
y  a  tlétri  cet  évangile  incré  iulo  qu'il  i  st  per- 
mis de  lui  dé  lier  et  qui  lui  promet  ce  paradis 
de  la  terre  où  la  lo)  surannée  du  travail  et  du 
)  sacrifice  sera  enfin  aholio  pour  ne  laisser  ré- 
,  pne'  que  li'  iln.'iue  nouveau  de  la  jouissance. 
I  ;Trés  bien!  Irts  hi'  U I) 

j  Telle  est  ta  situation  :  je  n'en  veux  exagé- 
rer ni  l'étendue,  ni  la  gravité,  ni  les  coiiïé- 

1  quenci  s.  Je  tiens  cfimpte  avec  enif  n  sscnient 
des  forces  réjiaïalrice.o  qui  agissent  et  qui  ap- 
portent leur  action  falutairc.  Mais,  toute  ba- 
ianc4)  faite  et  toutes  réserves  admires,  n"a-t-on 
pas  à  se  de  l  ander  si  un  tel  milieu,  t<i  de  tel- 
le- intliieri.  :s  jieuNcnt  se  prêter  fana  danger 
aux  aysori,ii;(t;is  uinriéres,  et  si  l'on  n'en  est 
pas  réduit  il  les  irL'.iriler  en  même  temps 
comme  nécessaires  i  t  impossibles? 

C'est  devant  ce  doute  que  se  pose  le  projet 
de  loi,  et  peut-être  est  ce  de  ce  doute  même 
qu'il  s'Inspire,  craignant  en  même  temps  do 
refuser  et  de  donner,  et  n'arrivant  qu'à  être 
trop  ou  trop  peu. 

A  ce  premiCT  titre,  Je  ne  saunia  lui  donner 
mon  adhésion. 

Mats,  h  mon  sens,  il  pr^nte  d'antm  lu* 
convénients,  et  II  souléve  d'autres  obJeetiOM. 

Je  lie  dliet  pas  qu'il  crée  l'antanoDisme  en» 
trc  les  maîtres  et  Ks  ouvriers;  mais  il  y  donne 
une  sorte  de  eonséeration  et  de  fanclion;  il  le 
constate  comme  une  condition  normale,  et  il  y 
donne  des  aliments. 

Eh  hien,  à  mes  yeui,  cette  sanction,  cette 
conséi  ration  légale  so  it  chose  fAcheuse,  et  Je 
n'îiime  jias  ce  principe  de  lutte,  pour  ne  pas 
(lirtMl  lu  stititi'',  que  la  loi  place  elle-niéiDe,  à 
titre  lie  vlroit  re-pecllf,  l'ntro  Ceux  que  tant  de 
Ikn^  et  d'inii'rèis  doivent  unir  dans  un  senti* 
ment  n'-ciproque  d'-  IdenveiUance.  Je  déplora 

I  qu'on  fasse  ui.isi  un  '  loi  de  gnecrc  là  Oib  il  y 
aurait  h  faire  une  loi  de  paix. 

Et,  ne  vous  y  trompci  pat,  ce  tara  une  kA 
de  guerre. 

Fouviz-vous  penser  que  ce  droit  nouveau 
que  VI. us  niellez,  aux  mains  de?  ouvrier?, 
ceux-iM  le  Lil-sse'n;it  lotniir  fi  l'i'tat  de  Ihéo- 
rio'?  Croyez  vous  qu'il  n'en  voudront  pas  user 
et  qu'ils  ne  seront  pas  rrin  iults  ?i  ni  abuser, 
Je  ne  dis  [his  même  par  des  im  itaiions  éiran- 
((ères,  dont  il  y  a  cependant  à  ti  nir  grand 
compte,  mais  par  la  simple  illusion  do  ce 
qu'ils  regarderont  comme  des  réclamations  lé- 
gitimes.' (Approbation  sur  plusieurs  baucs.) 

Je  laisse  de  côté  tes  anomalie*  que  présente 
dans  son  exercice  ce  droit  de  eoaiitfain  qui,  en 
mtaie  temps,  suppose  pour  les  ouvriers  la  Ik» 
colté  de  se  réunir,  *it  qui  cependant  ne  1^- 

'  met  pas.  Je  n'Insiste  pas  sur  ce  que  cette  sl- 
I nation  amènera  d'embarras  et  de  respon*ah|< 

I  lités  à  l'administration ,  Incertaine  de  son 
droit  et  hésitant  à  l'exercer  rigoureusement. 
Je  n  lnsMe  pas  davantage  sur  la  difficulté  de 
dist  inguer  entre  la  coalition  légitime  «t  la  coa- 
lilluu  illégitime,  do  saisir  le  point  exact 
où  s'arrête  le  concert  régulier  et  ou  commen- 

i  cent  les  manœuvres  coupables.  La  travail  de 
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»otw  commission  a  chcrch'^  à  pr«'cis"r  c 

S oint.  La  snliilion  a-t  illtï  6(é  trouvé.'?  Joti 
oiile,  par  m  motif  qH'.'»  iiie^  youx  f^lli'  no  pml 
pas  Iflre.  Il  y  a  dans  loiito  r  ia  itiDii  un  vice 
oriL'iiiel  ipii  no  saiir.iil  Mrc  atti'iîit.  I!  y  a  la 
privsslon  morale  cxiTci)  '  nn:i  |ri<;  )ni''iT.i'  p  ir 
dfs  violentes  on  ihs  manœuvres  ilirecti's  , 
mriit  pir  U  crainte  in.^iiitt''-  'le  déitliire  aux 
m<*neiirs  et  dèln-  mis  an  ban  .le  l'opinion 
parmi  les  ouvriers.  (C'est  vrai  !) 

Et  Ci:  qui  n.tgrave  lo  l  aracièro  de  la  loi,  on 
qui  y  aloulrt  une  ciinJition  il'ininslice  et 
d'inéfcnlilé,  parcfl  qu'elle*  ne  «aur.iit  trouver 
mnratement  de  ri^ciprociti'  possilile,  c'e-t  la  f  i- 
cuité  quo  vous  lal.'Si'i  l'DUxrii  r.  sur  le  refus 
d'a<*Ciielllir  tfs  rnclamations,  d'al)andnnn>'r  le 
travail;  do  l'aliaa ionuer  iinni<'  llatenicnt ,  au 
mépris  même  d' s  enKatremonis  de  délai  ou 
de»  cuDiliHoot  d'usai^e  dont  il  serait  tenu, 

0»M>nt-là,  dltn-voui,  de*  faits  contractMli 
qnl  dérivent  de  la  iuridictioo  tM\»  et  qui 
n'appartlmn^  nt  nas  I  la  piMtIti  «ometlnn- 
ii«Ue.  Mtis  qui  Ile  pulMiUMe  anra  «»lta  me- 
nai» d«  l'action  civile  TU-à-vIs  d'ouvricn  eii- 
liiitoé»  I  Ih  grève  par  U  paMloo,  par  TneiD- 
ple,  rinei talion  ou  la  pression  de  wu»  cama- 
rad^s?  N'y  aura-t-ll  pas  d'aitleun,  pour  l« 
parahfter,  la  caUve  des  ctiAïuam  qui  aura 
plut  d'un  mcyen  de  a'alimenterl  Et  lorsque 
la  C(4litlon  Fera  parvenue  à  son  terme dVpui- 
sement,  de  qncl  pas  incertain  et  boiteux  la 
Juridiction  civile  n'arrivera-t  elle  pas  pour 
exercer  «es  r^rves? 

Ainsi,  du  jour  au  lendemain,  sans  av.  rtissc- 
ment  pn^alable,  sans  préparation  possiMe  le 
la  part  du  maître,  un  aU.-litr  il--  3<iO,  TiCh),  |.0''0 
ouvriers  pourra  «^tre  mis  en  interdit  et  ili'-st'rli^ 
au  milieu  'le  travaux  cmiim.  luvs  et  laioé.'* 
inai  hevi^-,  à  l  immeuse  pn^jii  'ii:e  .lu  i  h.'f  d'in- 
dustrie. Iji  Kritvi'  le  sui:e,  la  crève  ïhhs  n- 
tar.l  :  voiU  Ir  oaoU  nouveau  qui  ne  H.mrait 
SonfTrir  ni  de  tenip<^rauient  ni  'le  d  'hii  :  la 
grève  que  le  rap|)(irt  de  la  comniissioii  sl)*;- 
matlse  dan^  ces  lernus  ém  rt^lijues  qu.'  j  i' 
prouve  le  be'X)in  de  r.ippeliT  ;  n  La  L-iè  e, 
c'est  la  (ruerre  avec  »es  m'eeiiiiitt's,  av.  i;  sou 
car.iclère  di  slr  icteur,  ^es  dtireiiV,  ses  violen 
ces.  si's  eriiporteiiii  iit*,  s^e*  colère*,  avec  son 
a. rouipieiiemi'iii  obliK-'  d<'  deuils  et  de  dévii*- 
latlons.  Comme  à  la  K'ierre,  dan»  les  grèves, 
les  Ino  cn's  sont  atteinti*  pour  h  t  eoopibles: 
les  r>  mnies,  1<  s  e.ifaiilA,  les  vieillards  suppor- 
tent lee  maux  qu'ile  n'oot  pu  cau*és. 

Ahl  Je  voiidiaîs  que  celle  dimparalson,  »i 
terrib'e  qu'>  lie  mit.  sa  tvirnAl  A  Aire  «  xacte. 
llal«  elle  ne  i'tit  pas.  la  grève  est  pire  ijue  la 
fuenai  U  y  a  pour  celle-ci  un  e-iraeière  de 
grandMir  et  nn  principe  de  dévonemeut  qui 
manquent  à  l'autire.  La  guerre  hit  lliooneur 
mililtiire;  quel  honneur  |ieut  sortir  de  la 
grève? 

Il  y  a  donr  li  dra  conditions  ex<wifivee  et 
funestes,  runefttes  surtout  A  l'ouvrer  que  la 
loi  Incite  à  i'auilaliun  et  au  d<>surdr<'  qu'elle 
•Ugendre.  Le  projet  -le  loi  du  Guuvernenienl  1 
nvalt  eu  con  ciencti  de  ce  tort  et  axait  cliereh<^  | 
vn  remAde  d^ins  1«  relèvetuent  de  la  pi'iialib' 
Tout  en  en  rtonservaut  quelipie  eliMs.',  r'e>i  h  \ 
un  autre  ordre  d  idt'es  qu  ft  <ib.'i  lai  om  ■  ls^iMn.  | 
Ce  n'e^t  pas  d.ins  Ti  iret  fomniiuat'iire  d  une  . 

Rualité  sév^TH  qu'elli'  a  placé  sa  loK<q»ej  «•Uo  i 
.  placés  dans  le  priuelpe  mAuie  en  vertu  du- 1 


quel  lo  droit  de  foalltfon  a  6tA  Conci*dé.  Le 
contre  poi  l<  di'  la  IllHTté,  elle  l'a  frouvrt  dans 
la  resp..nsaliililé.  Et  permetteï-uioi  de  repro- 
duire ici,  parrM>  qu'elle  est  carHCti'rlfijque,  la 
eiiaflnn  que  vous  faisjilt  hier  mon  hononblo 
I  ..lli^triii-  M.  S  ydoux  :  «  Iji  garantie,  dit  le 
nippiirt,  nous  1 1  plaçons  dans  le  m.il  que  se 
fer.iiii  à  eux  ni.'^inci  las  imprudents  qui  abu- 
seront .lu  ilmll  .le  i^e  coalsier.  Loin  d^tre  In- 
sufllsanlc,  la  pi  ine  se--.i  siiuvant  piQS  IdTin 
qu  il  ne  serait  d<mr.ilile.  » 

Oui,  c'est  bleu  là  <|ue  va  la  loi;  c'esf  là  que 
la  oonduiiuni  trop  souvent  l  s  luip ' uiositi^s  et 
les  faciles  entraini'inenr*  du  !ariirl<^re  fran- 
ç  ils;  c'est  le  proi-rè.^  qui  se  f<  ra  au  profit  de 
l'ouvrier  :  11  nura  un  .lioit  plus  lariro  île  se 
tilr.'  plus  de  mal.  (.\ssentiinent  sur  plusieurs 
bancs.)Aecrolsitement  de  sa  diirnit<^,  dites-vous? 

Diminuilon  de  sa  moralité,  et,  par  suite, 
de  sa  dignité,  nl-ie  le  droit  de  ré|iondn,  et  Js 
ne  m'arrête  même  pas  A  la  prouver. 

Je  remercie,  ponr  mon  compie,  l'honorable 
rappoiteur  des  «Moquantes  exlionations  qu'il 
adresse  aux  ouvriers  pour  lee  engager  A  n'user 
de  leur  droit  qu'A  la  dernière  cxina  lté.  Il  y 
a  lA  des  parrdes  qui  font  de  son  fravntl  non- 
seulemeut  une  savante  et  belle  flenvre,  mais 
un  a.to  ni<*rltolre  dont  personne  plus  que 
m  .i  n  honore  les  intentions  Mais  lo  dernier 
mot  de  Chs  exhnrhition!>,  le  voici:  •  Avec  le 
temps,  dit  le  rapport,  i  i  liberté  des  maiitinae 
tuera  la  grève.  >  A  lec  le  tpmp#î  c'est-A-dlre 
que  d'un  système  pra'ique  de  violence  sortira 
enfin  la  jUNiice,  et  que  l'ordre  smgini  un  Jour 
lu  sein  lin  d.'sordre  di^couiapè.  (C'est  cela!  — 
Très  bl-  n  0  i^i  rnieifi  r,  mol,  ti,e-Kieurs,  de  n'a- 
voir ([U  nue  nii^rtio.Ti"  e-i:nii'  |jour  nn  tel  pro- 
C'  di^  suri. il,  el  .11'  ri  LTelter  iju.:  I  on  ne  crolo 
pas  avi.tr  queliiue  eb..-.-  m  .  nx  faire  que 
de      iivrer  à  de  si  il.'in^.  ri'i.s.'-  expt'Tii'iirc-. 

Ain-i,  lliuî-ions,  déi  ei'l'on?,  rpren\e<  arnères 
l't  tli.ii'ourens' s  iionr  les  ouvrii  is  <  n  pn's.  nco 
!■  siiMsf.tOlions  \»  plos  souvent  impo  sibl.'S  : 
aLtri .iv.iiioti  i  t  tension  plus  prande  de  leurs 
I  pports  avec  les  m  aîtres:  iau?<  s  |  crmaneutcs 
de  ttould"S  Inli-'idnils  dans  I''  i-ein  de  la  so- 
'  iété  iu.liisiri  llr  nu  préJuil'C'  de  ions  les  Inté- 
lèis,  tel  m' ipp  iraif,  dans  son  résultait  net  et 
réel,  le  projet  de  loi  que  nous  discutons. 

Ce  résultat  s'est  montri*  h  la  majorité  de  la 
c«»mroisslon.  Elle  y  a  ch  rché  un  remède.  Elle 
a  voulu,  au  lieu  d  nu  principe  d'anlagonl^me, 
i>'aiiM<er  A  un  principe  de  conellialinn.  An 
lieu  de  rtrpriuier,  elle  a  cherché  les  moyMi»  de 
piéveuir.  Elle  s'e»l  arrêtée  A  cette  eonsld^m- 
tinn  élAinenlatre  que  U  oA  des  Int^rfis  oppo- 
sé<  sont  en  pri^ence.  le  choc  ne  peut  éire  évité 
que  par  un  intermédiaire.  Elle  a  poursuivi  ta 
I»  nsi^e  de  ;a  c»ndlilon  normale  de  toutes  les 
»ilnaliiins  sea.lilaliles.  dlle  d'un  arbitrage 
f  in. lé  sur  les  deux  principes  qui,  d;ins  les- 
pèc',  doml!ient  m  tre  drol'  sr.rlal.  D'  imid,  le 
prlneipe  (le  la  lll'er'f'*  du  'raviill  qui,  i  ans  la 
question  d' s  êaliiiri  s,  n.  pem  .  t  aumne  Im- 
mixH'-n  de  la  part  du  pouvoir  pnblir.  En- 
suite le  piincl.c  sur  !e<)nel  repo-e  \a  garantie 
du  jiiff.  nieiit  j.nr  ■-es  pairs.  Ce»  len'atlvis  Ju- 
di<  il  i/s-  s  de  la  eniiiniission  ont  éi.lumé  dc'. ant 
l.i  fa'alilé  ii  fl.'vili  i'  lin  ^ys'ènle  -lU  înauKure 
la  loi.  I,a  cou»!  iu'i..!i  .1  on  pouvoir  ii  ti'  illn- 
teur  devant  lo>jiiei  viendrai-  nt  s'arrêter  ou  se 
résoudre  ks  dintcnliés  adverses  n  été  nconnun 
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impofsiblr  ou  rtnnfn  n  ii-<>.  Il  a  fulln  >Vii  Icnir 
au  principe  inexi  r-ilii''  ipil  rnuis  t-s'.  prnpiin-  : 
laKU»-rre  Iok.iIi!  <Us  intm'ii. 

E'  c  I»'  irîaiil,  il  y  a  ;iii(i>f  <  li(ise  des 
ndvcrsiilr  >  ciiim  iiMim  is  li  p<-iit  sufllie  ft  la 
]oi  di  rouler  l<  s  cnMirilhins  ilc  la  hiltp.  I-  y  a, 
et  on  l'a  lr<'P  fuli'l''.  un»'  iHiniili'  ii  riidii  ll- 
tnet-  T"l  i-î-i  Ifi  v-'ritiihlo  p(ol«ii''n)<'  ci  !.•  mi- 
prAnio  inl-  rêl.  La  I  onri>'  »■»  salula  te  'ihcrl' . 
c»"  n'i st  pas  ct-llf  qui  'iivi?-f,  M''p;irr  <l  rniiituit 
aux  sohilintiji  vio  cnic?;  i  itl'e  <|ni  nnil  l't 
nipprurlie  un  isprtt  df  IxenveiHunce  el 
ûfi  Jii^'iœ  r^ciprnqui'.  C'est,  à  niun  «\ls,  ccIIa 
dernière  lib4Tt<^  dont  on  n'a  pan  h8«  x  rliercbé 
la  formule  •  t  qui  fait  Munt  diint  In  |»r>H 
loi.  Il  y  a  là,  Ji*  le  taip,  da  ^érlflu■><a  dtiOcul*.é.s 
•t  tl  D«  MiUMit  aufOn  du  lalvar  d'un  Jour  ci 
d'au  fiMtl  Improvb-é  i»  Itelatation  p-nr  j 
poiirmir.  Je  sait  tout  ce  quont  >ta  complexe 
ci  <le  délitât  de  si-inhliibliv  quMtlooi,  ob  tant 
d'él^mpnts  pont  on  pré!>i>noit,  ob  H  y  a  è  e«>n> 
dlier  en  même  leaip;*  )•  »  principe  aoaiiia  à 
nrin>  droit  sneial,  les  formes  et  lis  conditions 
nouvelles  d<  rinduMri)-,  la  «|KtntaD<^itA  inilivi- 
duelle,  la  part  ri>pfctl\e  de»  intérêt»  el  l«e  fca- 
rentlte  dues  à  rKint.  Mais  encore  peut-on  d«- 
mandiT  que  s'il  n'est  pas  pos'^ihlt  d'atii  indre 
ImniWiatcnif'nt  \»  liui,  au  m<dns  on  ne  «Vn 
éldiL'np  i>a«;  et  qup,  soua  prétexte  ilc  profrri-'S 
et  lie  liliir'é,  on  ur  vienni' p  is  huriduire  d'in^ 
In  focii'li^  ili  s  l'>'isl,iliO!)«  jii  rlileiist  s  (iiii  nn! 
le  douMe  lor'  dn  ne  pu?  apiHirfLT  le  renit'  li*  ci- 
flcai  e  i>s  difUcultos  pr>^uies  cl  de  faire  craln- 
dr  rii  11  n'en auBslase  da  doutcUm  et  da  plus 
grandes. 

Cl  -I  I.  h'i^ln'inns,  j'en  redoute  l'influence  et 
le-i  ifTi  ls  jt'  ur  tous  li  ^  r''flou(rt  surtout 
pour  lis  l'uvrifis,  ilnnt  l  iiitériM  nia  paitin - 
lii''rer>ii  nt  iîi^piri'.  (Uii,  ii'rr.  is  qu'il  y  a  .'i 
cil»  n  li  r,  pour  in  «■'as'-»"  nuvrii  iH  cl  pour  la  so- 
ciété induftriflle,  nue  <ir>;aiiitiaiii>n  meilleure. 
Jecroii  r]iio  du  principe  d'ai^8<icjatl<>n.  que  >l  un 
svftti'-me  de  reliiiions  familiali  s  entre  i<  »  inai- 
tres  et  164  ouvriers  sortiraient  dis  avanla^-s 
précieux  pour  les  uni  el  pour  les  aulrfts,  en 
nème  tempe  qur  la  société  et  l'Etat  y  tnmve» 
nient  da  éléments  puissanis  d«  ftme  lUffitle 
et  d'ordre  publie.  Le  droit  deeonlIUoai  «•t'Oii 
dU,  est  un  premier  past  l'aCM^tloa  wm  le 
second.  Rst-ce  14  liirira  logique  et  taluitliet 
J'en  doute  ;  et  LaMoeialloo  d'abord  alliée, 
n'eût-elle  pu  élé  le  moyen  méma  d'éi-bapper  a 
ee  dntli  de  coaliiinn,  qui  n'en  cet  que  la  dé- 
pnvation  et  Inban? 

Mata  ce  qu'il  y  a  à  comprendre  et  à  faire 
comprendre,  c'tgt  que  Cftts  question  do  l'ns- 
SOrialion  pour  la  cfasse  ouvrièie.  c'est  Iteau- 
conp  moins  du  principe  polili([ue,  lu  principe 
économique  même  quVilt)  proci^de ,  que  du 
principe  moral  et  rclifrieux.  Eiirore  une  fols, 
rn?<  rihti'iii,  c'est  la  famille.  En  faire  une 
queslioii  politique,  c'ej«t  sulislituer  li  forniulu 
de  l'aiitiigonisme  à  la  formiile  de  liinion. 
C'est  upp.  1er  les  di  flances  de  la  société  el  lui 
faire  craindre  un  np|)f.iiit  pour  l  e^i  rit  iléma- 

SOgique.  .Si  citiil  iincî  (jiiestion  puieinint 
Bonomique,  l'as?*  ciation,  a--i<e  ^iir  l  ari  lit" 
d'un  princli c  t'>iii  innli  iii  l,  nnnq  eiait  de 
lève.  EUti  tri  UM  rai!  Ii><  niô'.  dans  l.i  ualnie 
et  les  limiie?  (il-  .  e  )iriiicipe.  des  déceptiiin!<  cl 
des  birviludcs  nouvelles,  Ue  fût  c  que  la 
•ervUuUu  déguis<e  du  capital  et  du  crédit. 


I  Ce  que  r^'clame  avant  tout  la  \ip  complète 
et  falut-il.e  de  l'assi  i  i  titMi.  et,  d'i^ne  manière 
I  (çéuéra'e,  ce  (|iie  i éi  1  m  e  liiuf'  solution  ellluica 
)  lies  cH'nr  ?  fi)iii(''>  d.ins  l'inît  rôt  d»  cl  tsfcs  4iu- 
vrié  e>,  n  ts(  le  priiii  ip  qui  seul  peul  rri''er 
la  ^iil>iieli'  des  cnnirs  ci  la  ^asessc  ,ic.s  ispiits. 
Il  finit  ces  Krande»  \citu-»  de  niodiW  alioli,  de 
pr<<\fiyaiife  e'  de  ilis-ciji'iiie  qui  cdiiUciiiient  et 
ex  lient  qvi  prnilui>eiit  l  ai-anci-  par  1  i'  onO- 
ni!c.  ciilevHiit  A  la  convoitise  riili  eii-e  ton)  co 
qii'i  lle>  donnent  à  l'i-|  ril  d  orilre  el  de  Ira- 
V  il  irautri)>  que  moi  i'i  ul  dit,  et  J  aime  par- 
liculièremeul  »  invoquer  A  I  ii|>]iui  il<  nie«  pa- 
roles le  s>  miment  cuivaiiicu  d'un  hontme 
qui,  par  se*  rel■h•  ^-he8  et  tes  looguei  éludes 
cousijint'es  dans  son  remarquable  o-  vreKe,  t*$ 
Ownr*  smwSciMf  a  acquis  une  il  grund»  au- 
torlié  dans  lei  queitloni  ouvrières  :  l'bono- 
rable  M.  Li  Pliy,  mrm*<N  du  coiiiell  d'Eiat, 
à  qui  les  ^Hilnents  et  roiisiienrleujc  travaux 
faisaient  plus  qu'ik  Voltaire  et  è  Kant  le  ilrolt 
d  Aire  cité  dans  le  rHppori  du  la  commission  : 
Libeiiél  glande  et  féeoade  eho8«  MUS  doute, 
mais  qui  n'a  qu'une  base,  la  lervitudo  du 
devoir. 

Je  me  borne  à  ceii  traits  pri  clpaux.  Ils  suN 
flrout  à  faire  eoiu prendre  lus  molifoqul  >i«'em- 
(kdchin'  d'ullar.h  -r  ma  rcspoiii^abilitA  I  l'adop- 
tion du  projet  de  loi,<|u.'  je  lejfarile  rommo 
inutile,  Insuffisant  ei  danjicreux,  surtout  pour 
leg  intérêts  mêmes  qu'il  veut  servir.  (Aj>pro- 
bjtlon  sur  pluileon  lianci.) 

I«  PMsrféeat  é*  WÊumf.  La  parole 

est  à  M.  Darimon. 

M.  DarluiOB  Ut  Ir.  difonir*  suivnnt  :  Sfos- 
si'-urs,  je  ne  suivrai  pa<  rii(uior::lt!e  préo- 
pinant dans  les  ilévelop|>eineiiis  dans  lesquels 
il  a  cru  devoir  entrer  Sur  heanoup  de 
points,  ((iH>l<]iie  plaiés  dans  deux  camps  op- 
iioî.é8,  nous  ïomii  e»  rt'j<cc'jrd.  Non,  la  société 
ne  peut  pas  rester  dans  cet  étal  de  pu-  rre 
que  i'at)seuco  de  garanties  pour  les  uns 
comme  pour  les  auties  a  crée  entre  les  ou- 
vriers et  les  patrons.  Oui,  c'est  par  le  pro- 
fiée  du  droit  oaus  les  eeprils  «t  par  l'uplica- 
tlos  d'nna  Jbr«HUle  plus  lawa  de  la  Justice 
qu'à  la  Ittlle  entra  le  eapitai  «I  le  travail  on 
arrivm  à  sabstliver  l'équilibre  et  la  fasloo 
des  danes.  Appeioni»  de  tous  noe  vsuz  les 
piiisaideolslejiair  où  sera  reconstituée  sur  des 
bases  solides  k  fiiBiille  ouvrière;  mais  aunl 
disons-uuus  que  li>rsque  ce  jour  seia  arrivé^ 
tontes  les  lois  pour  ou  contre  les  eoalilions  se- 
ront devenues  InulileSi  et  qne  les  discussions 
auxquelles  nous  nous  livrons  aujoiitd'hui, 
avec  one  ardeur  qui  touche  à  l'âpreté,  seront 
consiilér«!vscoinm«  étant  dénuées  de  tout  sen^. 

Que  Kilsoos-nous  en  ce  moment  ?  Nous  fai- 
sons une  loi  de  transaction.  Ce  n'est  pidiit  1<\ 
un  n  pioclie  i|un  l'ailicsse  nu  pri  jet,  c'est  un 
fait  que  je  constate  ;  sous  le  M'vino!  translloiro 

1  que  Iravtrso  de  notre  temps  1  industriti,  nous 
ne  pouvons  \>as  fair."  autre  clio  e.  L'idéal,  ce 

I  ne  serait  pas,  comme  le  p  nsi m  dis  K'ens  da 
(r«'>s-li  une  fol,  que  l'on  u  t  airnil  au  droit 
roiniiiun,  rv  uue,  pour  ma  part,  je  ne  com- 
prend- pas  irés-i»ii  ii  ;  ce  senl!  qu  i!  n'\  eût 
pas  lie  loi  liu  tout,  nu  p  nliV  (in'utie  1>  de-li- 
iiee  h  |iri'l  ',er  la  lilierle  du  travail  fill  Inu- 
tile. Dans  line  soiàr'té  bieu  ré|irlr:c,  la  litjcrtâ 

i  du  travail  est  d'ordris  uaturel;  elle  se  boutieat 
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par  plle-mémc  et  par  Ift  fbCM  dM  choits  ;  elle 
Mt  l'esMiice  uiCme  de  la  loelété,  la  iww  rar 
laquelle  elle  repose  ;  ellft  vit  dans  la  «deur  daa 
dtoyeDB  comme  éuint  la  source  de  toute  ins- 
tl6i>.  LA  est  sa  garantie  ;  daa  pénalités  plus  on 
moins  fortes  n'y  iijoutenlent  rien.  Le  terrain 
qu'a  irucé  le  projet  deM  est  étroit  sans  doute  ; 
Bals  il  a  du  moins  qd  ayantage,  c'eat  d'être 
Wilde.  Restons- y;  noua  ne  counona  paaie 
risque  de  nous  égarer. 

Messieurs  jo  voterai  le  projet  de  loi.  Je  fais 
tout  d'abord  cette  déclaration,  afln  qu'on  ne 
prenne  point  le  change  sur  les  ol>servat|ons 
que  jp  v.iis  avoir  l'hoiineur  do  vous  soutiiel- 
irc.  M.iis  j  ;ii  (.'[ivoyt?  \  la  coiumiSîiioti  un 
aniftiilfiiiiiMit  qui,  p.ir  In  fon-i,  f«  rapproche 
du  projet  actuel,  bien  qu'il  en  dilliTe  par 
les  tenues.  Ji;  «leman'li^  a  expliquer  Ifw  mo- 
tifs qui  m'ont  tin  '■■  uiou  ameiidement,  non 
point  pour  inarqu'T  cuire  la  rom'cl'^Moîi  et 
moi  des  dissidenres  qui,  a|ir»^fi  le  ri[j[iort  si 
Confcieri'  iinix  et  si  libéral  de  mmi  honorable 
nml  M  T  iuile  Olllvicr,  se  -i>iu  <  viin  uies  en 
simples  nuances;  niais  bien  piiir  indiquer 
ueKf'nienl  la  luisitinn  que  je  v-nx  prendro 
dans  ce  grave  dci)4t.  Il  vous  aet  p.iifailenienl 
loisible  de  voir  dans  re  que  je  vnis  dire  une 
adhi^sion  plus  ou  moins  raisonnéo  au  projet 
en  discussion. 

Le  projet  de  loi  sur  les  coalitions  a  i^té  dé 
poaé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  le  19  février; 
l'biooorable  M.  Emile  Olilvier  a  déposé  son 
lafnert  le  tt  avdL  Ce  lana  de  fias  de  deu\ 
iDoia  a  ittfll  pour  fUie  perdra  devue  le  projiu 
du  OouvenWBient  ;  on  ne  se  rappelle  d^a  plus 
ni  ce  qn'U  était,  ni  les  critiques  qu'il  soule- 
vait. Permettez-moi  de  réveiller  votre  mémoire 
sur  ces  différents  points. 

Le  premier  reprorlm  qu'on  adressait  au  pro- 
jet du  conseil  d'Ktaf,  c'est  qu'il  ne  rtconna  s- 
aalt  pas  franchement  le  dndt  de  coalitiou.  Le 
moyen  terme  auquel  on  s'i^tait  arrêté,  en  dis- 
tinguant entre  la  coalition  simple  et  la  coali- 
tion factice,  introduisait  des  logomachies  dans  ' 
la  loi,  créait  des  obscurités  de  toutes  sortes, 
et  laissait  croire  qu'on  retirait  d'une  main  ce  ' 
qu'on  accordait  de  l'autre.  La  coalition  était  ' 
admise  comme  l'appliciition  vivante  de  la  11- 
bi  rti'-  dn  trivail,  11  est  lm|n">v*i'ole  de  recon- 
naître des  cas  où  elle  serait  un  liélit.  Aus^i, 
en  analysant  les  éléments  de  i^equu  lo  ra[i(ior- 
teur  du  conseil  d'Etat  désignait  sous  le  nom 
do  coalition  fictice,  n'a-t-on  pas  eu  de  peine 
à  déinnutrer  que  la  série  d'actes  doiitils  recom- 
posaient n'avaient  rien  de  rouimun  avec  1 1 
ro  illtion  proprement  dite,  et  que  les  faits  d^-- 
lictueux  qu'elle  renferirait  peuvent  s^'  pro- 
duire Indépendamment  d^^  tout  concert. 

Lo  sec'in  1  reproche  et  le  plus  grave,  c'fl.st 
que  le  projet  primitif  frappait  de  pénalités 
draconiennes,  non  point  le  lait  en  lui-même, 
mala  la  simple  pro%'ocation.  n  avait  introduit 
cotte  nouveauté,  singulière  eo  matière  crimi- 
nelle, d  un  acte  qu'on  dédaiwit  Innoeent  par 
lui-m6me,  tandis  qu'&  la  flivear  de  noua  ne 
■avoua  quelle  fletlen»  on  punitwtt  la  proveca- 
tlon  h  cet  acte.  On  employait  l'aigumentatlon 
Ij  plus  savante  à  prouver  que  la  coalition  est 
l'application  d'un  droit  Juste,  régulier,  lé^'i- 
Ume,  et  que  ni  l'inlérét  général  ni  l'intérêt  pu- 
blie ne  sauraient  en  iuterdire  l'exereioe.  Puis, 
qoand  11  l'agiiialt  de  lapfovoeathm  à  la  coall- 
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tlon,  on  concluait  toatautrement;  la  pratique 
de  la  liberté  du  travail  apparaissait  alors  an 
conseil  d'Etat  eranme  grosse  de  périls,  et  11  la 
rangeait  parmi  les  délits  puniaaafclea.  Qu'im- 
porte qu'il  entourât  la  provocation  de  dreona- 
lances  destinées  à  lui  donner  un  carsc-fre  dé- 
lictueux? Ce  n'était  là  qu'une  inconséquence 
de  plus.  Le  fait  dominant,  c'est  cjue  la  coali- 
tion él-ill  déclarée  un  fiit  licite,  et  la  provo- 
cition  à  la  coalition  un  fait  coupable.  Celte 
coutradiciion  sufdrait  pour  frapper  d'an  Vtoe 
Irrémé.liahlc  lo  [irojet  do  loi  tout  entier. 

Ln  troisième  reproche  que  soulevait  ce  pro- 
jet de  lot,  c'est  que  pour  carac'ériser  les  faits 
qui  rendaient  la  provoeation  ftl.i  coalition  un 
acte  punissable,  on  se  servait  d'expressions  va- 
gues, niai  ■ii^tlnies,  et  laissant  le  champ  lilire 
aux  interpréla'ions  arl/ilraires  de  !a  juiispru- 
llencc.  Il  n'est  pas  bon  que  le  jutre  lasse  la 
loi,  quand  il  doit  se  borner  à  l'apiduiiu-r  dans 
S  I  lettre  et  dans  son  esprit.  Or,  en  introdui- 
.sant  dans  le  projet  les  mots  :  manfruvici  loupa- 
bles,  d-n-  i  t  itr.iruess-s  ai/uut  it  ntrar'ére,  mots 
étrangers  .i  la  langue  juridique  et  que  l'exposé 
des  motifs  ne  déllnis.-ait  pulnt  ,  p  iri'e  ([n'en 
effet  Ils  sont  indélinissables,  on  mettait  l  ob- 
scurité  et  léqulvoque  dans  une  loi  qui,  à 
cause  des  intérêts  qu'elle  est  appelée  à  régler, 
a  besoin  plus  qu'une  autre  dwe  claire  et 
limpide  OUI  les  termes.  C'était  U  un  délaut 
capital,  et  mt  a  permis  de  dira  avec  quelque 
raison,  qoe  lalol  nouvelle  n'était  rien  qu'une 
aggravation  de  la  loi  ancienne. 

Kniln,  uo  dernier  reproche  qu'on  adlMaait 
au  projet  de  loi  dn  conseil  d'Etat,  c'eat  qu'en 
admettant  dana  certaines  limites  le  droit  de 
coiilitlon,  il  ne  toumliaalt  aucun  moyen 
dexercer  ce  droit.  Ti>Qte  eoalltlon  suppose 
une  entente  commune,  et,  pour  arriver  à  cette 
entente,  il  faut  dans  la  plupart  dea  cas  dis- 
cuter et  se  réunir.  Une  réunion  d  ouvriers  ou 
de  patrons,  qui  aurait  pour  objet  de  débattre 
des  questions  de  salaire,  de  s'entendre,  et  il'ar- 
rôter  des  résolutions  communes,  soit  sur  le 
priv,  soft  sur  la  condition  du  travail,  serait- 
elle  eonsi  lf^rt'N  comme  la  <  onséquenre  du  droit 
de  eo.ilition,  et,  fi  ce  titre,  lui>s<'-e  litire,  rouime 
le  préliminaire  ohlU'i^  d'un  acte  di'M  l.ii li- 
cite? Surcr  point,  l  exposi'^  des  motifs  l'aisailen- 
tendre  les  d'^;":  ir;ilions  les  plus  nette»:  il  disait 
quebs  réunioii-  puhliques  ayant  he-oln  pour 
SI' former  de  la  permission  d<' l  autorilé,  l'auto- 
rllé  ii'.>  la  refiiverait  pas  «  quand  el  e  serait  de- 
mandi'.  po  ir  un  tiintlf  lé^'ilime;  »  mais  que 
a  le  Gouvi  m'  ineiit  se  servirait  du  droit  d'in- 
terdii-tion  loiites  b  s  rois  que  l'intéri'd  do  la  sé- 
curiti'i  publique  l'exitrerait.  o  Ces  déclaratlous 
ont  contribué,  plus  que  tout  le  reste,  à  soule- 
ver des  défiances  autour  dn  projet  du  c mseil 
d'Ktat.  Si  l'on  examine  les  choses  au  point  de 
vue  de  la  pratique,  on  sera  fcrcé  d'avouer  que 
lo  droit  de  coalition  ainsi  entendu  aboutit 
fureément,  le  plus  souvent,  à  soumettre  l'u- 
sage de  la  liberté  du  travail  à  raotmliatioii 
préalable,  ce  qui  en  calla  oompilito  négation. 

Tous  cea  débuts  du  projet  primilir  tenaient 
au  taux  point  de  départ  qu'on  avait  adopté. 
M.  B^nger,  dans  un  rapport  qu'il  a  lu  i 
l'AsaembKe  oonatituante  le  «6  septembre 
i84R  sur  une  proposition  de  notre  honorable 
collègue,  M.  Morui  (de  la  Drùme;,  a  posé  net- 
tement, en  oaa  termes,  les  prlucipee  qui  dol- . 
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vMUt  diriger  1«  Uii4at«ir  en  mHtière  de  coa- 
lition :  «Liberté  aa»A  complète  que  possible 
des  parties  eontractiinies,  quelque  exngéréea 
que  puissent  être  lenn  pretenlions  récipro- 

2ues ,  répression  de  toute  tentative  de  nnture 
porter  atteinte  à  cette  lihfirtt^  »  VoilA  les 
vrais  prineipet.  SI  le  oooseil  d'Etat  v  était  nsté 
liilèlc,  il  (fit  «iMUtt  à  d'autres  cÙDclii»lons. 
Après  avoir  reconnu  que  le  d  oU  do  coalition 
est  un  droit  nnturel  qui  doit  devenir  un  droit 
légal,  Il  eût  pris  soin  d'entourer  l'exercice  de 
ce  droit  (lo  tontes  les  pn^c.iulion.s  dt■sti[lél^s  à 
en  facilitiM-  l'cxerclciv,  h  caii<c  do  coin,  11  spfi"it 
bleu  K '.rdi'  de  confondrii  la  |irovo^alion  ^  l  i 
coalition  avec  les  faits  'ie  violence  ou  d'iiiliiiii- 
dailoi»  dont  li  s  cltoyi-ns  pourront  être  les  vic- 
times en  nfnnt  de  la  lihertf'  du  travail;  il  se 
fût  dit  fin  unt'  pareille  conl'usiou  est  irratlon- 
mdlo,  contraire  à  tous  les  principes  de  la  ju- 
risprudenre,  et  cundaniUhl  par  tOUS  Un  tlitset 
tous  les  prAct?  ioni'i. 

C'est  en  opposition  ^ivi  proj'  t  'le  loi  du  ron- 
seil  d  Elati|ue  j'ai  foru  uli^  mon  nuisn  iem -nt. 
Je  reconnais  un-',  la  commission  a  fjiit  droi'  à 
la  plupart  de  mes  rt'cIniD  itlODS.  A  la  sujie 
du  louK  <t  pénible  ir.ivall  auiiuel  elle  s'est 
livrée,  elle  a  fait  disparaître  en  grande  partie 
rimperfeelion  du  projet  primitif;  mais,  il  y 
aunttde  l'injustice  à  ne  pat  le  reeonu»lire, 
iM  bonaaa  intentions  de  la  comniisston  et  U 
M»  qu'elle  a  déployé  pour  aboutir  à  un  pro- 
jet nouveau,  basé  anr  ka  vrais  priadpes 
et  donnant  ntiaCufloo  É  tom  l«t  fniérèls,  au- 
raient été  MM  eflbt,  ai  le  oonsdl  d'Biat  n'a- 
vait paa  été  animo.  d'an  grand  rtprit  de  (con- 
ciliât on  et  ne  s'était  pas  montre  disposé  A 
fnirc  toutes  les  concessions  possibles.  La  part 
qu'il  a  prise  à  l'amt^lioration  de  la  loi  n«  s:in- 
rëlt  donc  être  méconnue,  et,  moins  qu'un  au- 
tre, J'ai  le  droit  di  lut  marchander  les  félicita- 
tions qu'il  mt^i  ite. 

I-e  projVt  quo  nous  avons  devant  le*  yeux 
diirère  don<'  es-entielltirienl  du  projet  qui 
nous  avait  été  présenté  an  mois  de  février  der- 
nier; te  ne  sont  ni  les  niêun  s  ti'riney.  ni  la 
mfinio  économie.  La  lllu  rt''  du  travail  se  ma- 
nir«»tant  sous  fctrnie  de  coaliiinn,  est  jiarantle 
et  reconnue  ;  la  loi  n'a  [.us  pour  objet  de  la  li- 
miter ou  de  la  lestrilndtti  en  distinguant, 
comme  on  le  frilsa  I  d  atwr  !,  entn'  la  coalition 
simple  et  la  coilition  fHclice,  ou  bien  encore 
en  punissant  comme  un  fait  tonpiible  les  pro- 
vocations à  la  conlitiou.  La  loi  ne  pi.nil  une  les 
actes  qui  portent  atteinte  à  la  liLerié  du  tra- 
vail (tu  (lit  l'industrie;  elle  écarte  toutes  Ls 
expressions  t'quivoques  t  louctu'squl  peuvent 
livrer  les  citoyens  à  l'arldlraire  du  ju^e;  de 
plus,  elle  adoucit  siuguliér.  iuent  Us  pénalités. 
Voilà,  messieurs,  les  motifs  pour  lesquels  le 
me  rallie  au  projet  ilo  la  commission  ;  après 
fU'elle  m'a  concédé  tant  de  chos  s,  J'aurais  fort 
naunitegrftc»  à  lui  refuser  mon  adhésion. 

Il  eit  nn  point  eepeodant  que  la  commis- 
lion  n'a  pas  vuulu  aborder  ;  Je  le  regrette,  car 
il  est  estentlel.  Je  ma  hâte  de  nconnaltn  qne 
la  commisaion  n'élait  point  table  dlrnstenent 
de  la  question,  mail  rien  ne  Fempêdiait  de 
provoquer  Iw  expUcatlont  de  MM.  let  com- 
nibs  iire<  dn  Oouvernemont.  Ce  qu'elle  a  né- 
Rlifcé  do  fliire  par  un  tcrupule  tris-resprc- 
tahle.  je  va't  l  etwïei  ici ,  et  J'opère  que 
MM.  Me  commiasairee  du  Gouvamement  tots- 


dront  bien  répondre  aux  qoettlont  qne  Je  Tait 
leur  poser,  n  t'aait  de  eee  rénniont  qui  aenmt 
nécessaires  le  plui  touvent,  pour  que  les  ou- 
vriers d'un  même  atelier  ou  d'une  même  in- 
dustrie puissent  s'entend  e  sur  ienn  intérftle 
I  communs,  et  examiner  f'iU  doivent  eratlnuer 
le  travail  aux  mêmes  conditions  ou  en  récla- 
mer de  nouvell««.  Il  e^t  Impossible  de  séiiaier 
le  droit  de  réunion,  ainsi  restreint,  du  droit 
de  coalition  :  c'en  est  le  préliminaire  oLIig'''. 
E?i  Iden,  ces  réunions  seront-elles  assimilées 
aux  r- iiiiions  publiques  soumises  à  l'autorisa- 
tion pré  il.ible?  D.in.<  le  cas  où  ce  serait  la  doc- 
trine du  Gouvernement,  ne  verriil-on  p.as  nn 
Krave  inconvénient  à  laisser  subsister  une  jia- 
reille  assimilntlon  ?  Ni'  i  roir-iit-il  pas,  an  con- 
traire, utile  et  nif'ine  nécessaire  de  nous  pro- 
poser une  nioililication  à  la  loi  du  V.i  mars 
185i,  ayant  pour  objet  de  faire  disparaître  l'é- 
quIv.'Miue? 

Quand,  par  une  di'spdsitlou  spi'ciale,  J'ai 
proposé  a  la  commission  de  ré?ou;1rc  la  ques- 
tion, 11  m'a  élé  réjiiiudu  <iu'elle  (Hait  étrangère 
,\  ;a  loi  actuelle.  ICI»  bien,  cette  réponse  no 
me  satisfait  point.  Dans  mon  esprit,  il  se  peut 
que  je  me  tromp'!  et  que  je  sois  la  dupe  d'une 
illusion  ,  le  droit  do  réunion  ne  se  sépare 
poiut  du  droit  de  eoalition.  Il  y  a  une  parraite 
corrélation  entre  les  deux  drolta.  C'eit  ce  que 
1  exposé  des  motifadu  cou^  d'Etat  temble 
avoir  pressenti.  A,  enuiB  de  «eU,  les  éelaifcli< 
aemenit  que  Je  léelame  aoot  pour  b  quettten 
que  nous  dtseutont  en  ce  moment  de  la  der- 
nière importance. 

Quelques-uns  de  nos  honorables  amis  ont 
proposé,  &  la  place  du  projet  de  loi  du  conseil 
d'Etat,  le  retour  à  ce  qu'ils  appellent  le  droit 
commun.  Je  demande  la  permission  d'e.Tpli- 
qucr  en  très-peu  do  mots  pourquoi  je  ne  mo 
suis  pas  rallié  h  ce  système.  J'ai  cédé  en  cette 
circonstanco  à  deux  inotUs  :  un  motif  de  doe- 
Irine,  et  un  motif  de  loyauté. 

Un  motif  de  doctrine.  —  J'avoue  que  cette 
opinion  qui  consiste  à  dire  que,  pour  réprimer 
les  atteintes  a  la  li!)«rté  du  travail,  le  droit 
commun  siiftil  et  qu'il  est  Inutile  d'é  iictcr 
1  des  p'''nii'iiti'S  spéciales ,  apparaît  sous  une 
forme  sédulsaiire.  Un  grand  nombre  d'r'cono- 
misteset  de  Iff-'i^lcs  l'ont  acceptée;  elle  a  cours 
dans  les  atelier.-i  ;  la  popularité  est  acquise  d'a- 
vance à  quiconiiue  s'en  fora  le  défenseur. 
Messieurs,  je  mets  la  vérité  au-dessus  de  tout, 
et  je  crois  en  cela  remplir  mon  devoir.  Ma 
conviction  est  que  cette  opinion  est  fausse,  et 
que,  si  elle  prévalait,  elle  jetterait  le  juge  daut 
des  enib  irnis  inexiricables.  Pour  certains  ac- 
tes qu'on  veut  ramener  sous  le  niv&iu  du 
iridt  commun,  lu  loi  prononce  des  pénalités 
trop  sévères;  pour  certains  autres,  elle  cet 
trop  induiRente;  pour  d'autres  encore>,  éllesB 
lait  complètement. 

£t  puis  le  coJe  pénal  ne  fhtppe  bas  des 
mêmes  peines  les  atteintes  I  toutes  les  libertés 
dont  la  loi  doit  garantir  l'exercice  aux 
lovent.  Il  éublit  des  distinctions  et  dos  es- 
iièces;  il  y  a,  pour  ne  prendre  que  ces  exem- 
ples, les  ptines  jiortées  contre  l'attentat  à  la  li- 
berté Individuelle  et  aux  drol's  politiques;  il 
y  a  celtes  qui  punissent  la  violation  du  domi- 
cile: d'antrct  formulent  des  pénalités  contre 
les  entraves  apportées  à  lu  liberté  des  cultes; 
d'aatro  encore  gaiantistent  la  Ubeité  im  mé- 
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tit  r?,  et  la  libre  concurrffnm  onlro  1rs  mar- 
chands et  les  m^gociqnis.  £l  c«^pt  lui.nii,  Uauâ 
tous  le^  cas,  II  l'agll  de  punir  des  violences, 
des  iiienacw,  det  voiei  de  bit,  dM  URnœunw 

frauduleuses. 

Le  motif  de  ros  dllTf'n'nces  est  facile  à  dé- 
couvrir :  il  «Tiiit  iiijusti:  de  prononcer  les 
mëini'S  pi^ii.ilili's  CDiifrn  îles  acKs  iini  ii'oiil 
polut  h'S  iii^iiit  s  riira(  ti''ri's  i  t  qui  ne  produi- 
aent  ]>oiat  les  mèuifs  «•llil!;. 

Si,  pour  t'ius  les  e.is  <iui'  nous  venons  -V^ 
nonciT,  le  droit  c  .uiniun  n'a  p  is  paru  >urii- 
saui,  pourquoi  N-  si  rait-il  quand  i'  ^'t>K'l  <le  la 
llhcrlé  'lu  travail?  lyn  fuit  qui  ctiiihislo  à  ein- 
pfcliiT  urr  on\rier  de  faire  us.i^e  dir  droit 
qi;  il  p  i»ril(>  lie  ill'poiier  dr  ^'in  tra>ail  di^  la 
fii'.on  ia  plus  aijs(jlue,  eu  exeii-iiit  sur  lui  une 
pie  siou  vloleiile  p.ir  vi.i.'  île  rrieii^iLO  ou  d'iri- 
ttutiilalioii,  ne  consliUri  ■t-11  p  is.  nu  «l'  Iil  p.ir- 
tio,iliiT  qui  ikiitffre  nelleiin ni  di  Uni  et  riiUK'' 
daus  uue  c  itegorlo  (•péuiaU  ?  l'uur  moi,  c«j!a 
m*'  Mtiihlc  si  6videiit  que  jo  ne  pui»  concevoir 

Ïar  quelles  raii^ons  économiques,  poliliiiues  ou 
bAr«li>s  on  prui  siiuteuir  l'opinluti  coalnliH. 
Tid  mcun,  pour  lupouuer  le  systèOM  du 
droit  commun,  un  molif  de  loyauté.  J'ai  eu 
llnsigoe  honneur  de  d<velo(>]MT,  à  deux  re- 
prbea  diffArentet,  lee  amendemeuts  de  le  nl- 
noril6  demand'iiit  l'abi ovation  de«  lois  oontr» 
les  coalltiruig.  Cette  année,  dans  la  discussion 
de  l'Adresse,  la  uiniorité  u  propnsi)  un  amcn- 
denu  at  dans  kqnel  on  diaaili  •  L'abroKalioti 
de  la  loi  sur  les  «oalitlOM,  que  nous  avions 
riH;laaiée  l'anuée  dernière,  sera  un  bic  fait.  ■> 
Nous  faisions  dans  ce  pa^saire  allusion  à  nue 
ptrrase  du  dlscouis  de  la  Couronne,  où  l'on 
nroiueitait  d'adoudï  la  législation  sur  Isa  ooa- 

liliuri* 

l/lionoral)le  M.  No^'rnt  Saint-L.ruri'ns  flt 
u.iire  auit'nJ'  ioeiit  deux  idij  rtrons  :  li  pri^- 
niiiT»',  l  ift  qu'il  parl  iil  iraliniL-.-ilrini  <[uain!  il 
8'iiRi>.«ait  il'une  fimpliî  luoiiilli  iilrmi  ;  la  se- 
conde, c'est  qir'll  lui.-sail  eidiri'  qi  e  nous  vou- 
lions lalS.MT  Imprirrles  ton!,  s  U  s  u'Ieint  s  pnr- 
tt^cs  à  lalil"'itf  'lii  trav-iii.  M.  Nop.-.it  Saiut- 
Laureirs  s'étiMidii  Iouku»  nrenl  sur  ce  quil  dé- 
sirait conserver  de  l.r  loi  .1  >rrr  i-c  ([n  on  pou- 
vait en  relranelrer  s^.itit  irriouvéu f!  t. 

Noire  Iriiiii  lalde  atni  M.  Juk*;<  Simon  ré- 
pondit à  M  Nuffeut  Sirnt-Larirens.  I/r  Cham- 
bre a  eonH'r\«'  lu  souvenir  de  <et  adiuirahie 
discours,  qrri  flt  lair>'  pour  un  moiin  ul  tuui'â 
les  dissidences.  M.  Jules  Simon  donna  nue 
complète  adliéslun  aux  objections  de  M.  No- 
gent  Saint-Laun»»}  il  oiiMAbtta  qu'en  effet  il 
s'aKissait  non  d'une  abrontlMl,  mais  d'une 
simple  modiflcatiOD  d«  la  loi  1 11  diHslaro  qu'il 
partageait  les  scrupalea  de  llionorabie  meni- 
Bre  de  la  majorité,  et  11  expliqua  dans  quel 
sens  il  entendait  les  promesses  qui  ayalent  été 
bites  au  paya. 

Que  flt  la  minorité,  n\.Tts  ces  observations 
da  M*  Juka  Simon?  Kll>-  crut  que  son  devoir 
Malt  de  se  montrer  curiciliant''.  Elle  substitua 
dans  son  amendi  menl  le  mot  r  oiifi  'itn.n  nu 
mol  ofcrO'YO/iwi,  et  ce  fut  en  ces  termes  qn.  1  a- 
mendemeutfut  soumis  au  vote  de  la  t  h.iuibre. 

J'ai  donné  mon  assentiment  au  elian^ement 
8ppi»rté  k  la  n'iaclion  primi'ivr  di'  '.irilro 
amendeiueirl.  Ce  n'est  pasqru'  le  mot  tj6ni.^rt- 
tien  eutruiu&t  dans  mon  eoprit  le  retour  au 
dmtt  oemmutt}  J'aatendaia  pu  ]fc  qu'on  «ea* 
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serait  de  considérer  la  coalition  comme  un 
diUlt  punissable:  rien  de  plus,  rien  de  moins. 
Je  l'entendais  au  s  ns  où  M.  Jules  Simon  lui* 
nu^me  para  ssait  tntendre  le  mot  in(Mii/t<w(um. 
Mais  comme  lo  mot  ahrnuatiun  eirra\aU  un 
f  ccrtiiiu  nombre  de  nos  collègues  et  qu  il  laig- 
I  sait  npiès  lui  une  cert  li  e  équivoque,  je  con- 
sentis très-Volontiers  ii  l'ahaiiilonner. 
!      Kli  bii  u,  nu  menilipi'  ih'  l'opposition  doit, 
plirs  qii  nu  iiutie,  se  niiiiil  iT  toii-équi'Ut  avec 
Ini-méirre.  Quand  inthu'  j-i  srniis  p;irii8;in  de 
:  1  al>i(iKii<ion  j  ure  et  siuiplt*  des  articles  du 
:  code  |)énal,  je  ne  me  nuirai»  pins  le  droit, 
I  après  ce  qui  s'is'  passé  <luns  la  dlsrassion  de 
r.\dresse  ;\  propus  des  cuiilitious,  de  suivre 
j  une  iiuln-  llK'ne  qu>'  celle  que  j'ai  suivie  ot  de 
doirniT  à  la  Chambre  l-' spectacle  d'un  île  ses 
mernliresse  contredisant  Ini-mérneà  quelques 
{  mois  de  distance.  M  n  opii<ion  est  pour  le 
C  irjis  léfçislatif  nn  (ait  acquis;  par  respeet 
I»our  lui.  Je  ne  dois  pas  en  changer. 
;     Le  motif  que  je  vous  soumets  est  bien  se- 
condaire; il  a  du  moins  sa  valeur.  Je  tiens  à 
ce  qu'il  soit  bien  entendu  que  kmque  J'émati 
un  avis  devant  vous,  cet  avia  est  auicère,  qu* 
j  y  réciterai  constamment  fidèle,  at  que  Je  ne 
me  déjugerai  Jamais; 

J'ui  flni,  meaileur»;  la  loi  que  noua  discu- 
tons est  une  des  plus  Imuortantei  que  noua 
puissions  faire.  Elle  raye  a'un  trait  m  plunM 
une  des  plus  granités  erre  tit  de  la  idVMuUon. 
Di-sormais  le  travail  et  le  capital  pourront  se 
livrer  &  une  concurrence  sérieuse.  Rien  ne 
vieuilr  1  plus  g^ner  les  effets  des  lois  naturel- 
les qui  rèKlent  les  eonditlona  des  aalairsa  et 
d*  s  prollts,  et  j'avoue  que,  contrairement  à 
l'opinion  de  l'honorahlo  kM.  Kolb  itemard,  je 

I  tors  i|u  il  ne  peut  en  résulter  que  du  bien. 
Mais,  i  nrore  une  fi-ls,  n'ayons  |ioint  ri'lUu- 

,  si'in.  Ce   n'est  |#oiui  IA  une  solution  du  pro- 
j  Mé;uc  siicial.  l'nur 'jiie  le  tr.ivail  et  le  siilaire 
trnuvent  li  ur  équi.ilire,  il  tant  li'autre.s  ga- 
ranti.s.  Nnus  iiHcrirnus  darrs  nos  législations 
un  (irirrt'ipi^  'ie  jrislic.;  do  i)!n-.  Mais  tenons- 

II  lis  pi.ui'  tiii  que  notre  lànlm  no  fait  que 
c  ■lunierrcer ,  ou  plutôt  que  nous  iiurons  4 
rontinucr  l'fruvro  dont  nous  posons  aujouP» 
d'hiri  un  <teà  ptu-  f<Ai  les  fon  iements. 

n.  le  Prmiitrni  di>  norny.  lïi  paiola 
est  à  M.  le  l>ar«in  Ji  iùnie  David. 

NI.  le  bnron  Jérôme  Oifflii.  Messieurs, 
perm  liez  rrrol  de  vous  présenter  très-brlève- 
ruent  quelques  obrorvalions  sur  lo  pmjet  de  loi 
qui  vous  est  soumis.  Les  discours  que  vous  ve- 
nez d'oirten>ire  facilitent  et  abrègent  ma  tâcha» 
1,^  questio  descoalit  ons,  si  intimement  liés  à 
la  liberté  dn  tr<iviiil,  touche  aux considéiatioof 
morale«  et  pollilques  les  plus  saisliaantiia.  elle 
Intéresse  au  plusiiaut  degré  plusieuii  mlUloM 
d'ouvriers,  tous  éleeieura  eu  mlllett  d'un*  ao- 
clété  dont  l'état  politique  repose  sur  te  suAvgo 
universel.  Selon  qu'elle  sera  bien  ou  mal  M* 
S'ilue,  elle  toeilitefu  la  marclie  da  la  cboia  m.- 
idique,  on  elle  lui  créera  les  obstacles  les  pioi 

sérieux. 

Je  vais  essayer  de  mettre  en  évidence,  de 
fuire  ressortir  l'esprlt,  lo  carnctère  de  la  légis- 
laliou  actuelle.  Je  montrerai  lesooalltions  bo*is 
leurj  iliiïérents  asp. cis;  je  les  suivrai  dans 
leur  origine,  li  ur-  marche  et  leuis  conséquen- 
ces, aflu  d'arriver  à  une  critique  fondée  du 
projet  de  loL 
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.  D'thord.  messieurs,  où  rommoncn  le  délit  de 
coalition  d'après  la  législation  acluellem^nt  en 
iricnfurY 

nédioiii  oc  point  CHODtlel  du  débat  en 
noua  reportant  aux  dltcaaatons  qui  ont  pré- 
cMé  le  vote  de  la  lot  de  1«4«  et  à  llnterpréla- 
tlon  dca  tribuoaax. 

Drapationaseréonlsient  et  décident  de  pro- 
poMT  ikHifs  ouvriers  une  rr-Jurtiou  <ie  t-nU\rv  -, 
MOnvilen  «ont  convoqués;  InriMuciion  ci 
M  eausea  sont  librement  débattues  de  t 
•t  d'antre.  Jusquo  là  rien  que  de  licite.  Li  s 
ouver1ur»'8  des  patrons  sont  repoufs*^  g;  ils 
recoun  n»  à  U  contrainte,  l  a  meiiai«  lie  fer- 
mer l'atelier  ou  la  form'"uro  .In  l'ntolier  con 
Btltutn»  le  dt'lit  <ie  cohI  fioii.  ((lu-Ue  que  soit 
du  rcsio  lii  li'L'iiiiiiii<j   <Je'>  prf'tiMiîlon  'lis 

Dt'S  i_»\ivrlors  n''';lnmi  jit  un»)  ;iii>.-iijentjitii>ii 
de  swilnlri';  :\<  i  nvoii'iit  mii' <ii'''^'vaii<m  ;iii[ir(''- 
du  p  itrou  ou  FI'  i)ri''giM]'eiit  réunie;  r.iijKiin'ii- 
tatlon  il  fis  c,ii:-fs  sont  librciooul  JcitiHui-!- 
de  pir'  et  d'iuitriv  Jusque-I'i  rien  (|ui'  di- 
liclle.  I  c-  ou vi-rtiiri's  île?  nnvriir-  .^r.nr  ro 
pous.'6'?,  lis  r.  coiin  iii  ri  la  rrintr.iiitr.  La  n.e- 
nact-  quitter  l\iteUer  en  riibiiinl.iti  d.-  1  ali  ■ 
lier  con^ti(ue  le  délit  de  coalition,  quelle 
(',ue  .«oit  >iu  reste  la  UgilinitA  d«a  prétentions 
des  ouvriers. 

Je  veux  t^lnhlir  que  la  loi  qu'on  nous  pro- 
poee  pouiMit  (>tr<?  a|)p<  lée  Justement  um  loi 
■nr  M  giivee  «tnon  une  loi  sur  IwcoHiiUoiis. 
A«tuellen«Qt,  «vce  la  l^latlon  en  vigueur, 
D  ne  serait  pas  eiaet  de  dire  que  lea  ouvrieri» 
ne  peuvent  pas  filtre  valoir  leura  fnt^'réts, 


g'iTi  sont  impuissants  à  ^e  défendre.  Mes- 
ure, en  quoi  la  législation  qu'on  nous  pro- 
pose diOère  t-olle  de  la  législation  actuelle? 
On  noua  proiiose  de  dt^cider  que  le  renvoi  des 
ouvriers  ou  l'abandon  île  l'atellrr  ne  ci  n-^ti 
tuent  plus  an  délit;  la  loi  ne  frappera  que  le& 
manienvres  coupables  qui  se  pioposi  nMi ut 
d'amener  ou  de  iiiiuntft'iir  !•  s  i;n>\es-  .le  m' 
sers  du  mot  yrévet,  jn  1  ■  trouve  plus  e.xact  que 
k  mot  c  aiiti»  s. 

Le  i)Oint  di'  déjuirt  «lo  la  loi  pst  f^quilable  c{ 
libéral;  il  n'y  avait  pas  slmili'ud*',  il  n'y  avait 

fias  f'gîililé  (le  Iraiteuieut  eiil  e  ]•",  iiations  it 
iRouvriei?.  I.e  lidit  <l<-  coalliion  p>t  presiiue 
iu^aisissitlile  pour  le?  jiatniiis:  U  ne  peut  se 
dissimuler  lorsiiu'll  minm:^  pir  lei  oii- 
vrlors.  Notr-  linin.r.il/'e  collègue  M.  .Moriii 
voi::J  le  disiit  toi;î  A  I  heure,  un  pair  if)  ijiil 
eniiùiiie  l'hi-iiMir^  «  rritniii-s  irouvi  li-rs  peut 
briiver  i)ie-inii'  itii[ii;i:  ■niml  li  loi;  \}tv  le  ralt 
même  de  sa  pn«itiii[i  et  <le  si  viloiitt?,  il  evorce 
une  C4?italiie  iiitlnence  Mir  le  taux  dos 'a'aires  ; 
tandis  que  le?  oiivrieis  .se  tronv.  nt  •ian'*  une 
Situation  di'iH'n  lant  :  s'ils  vciil  ni  r  et 
t'Axe  prt'valoir  leurs  Rriefs,  buis  préientions 
](ifritinii.«,  ils  tombent  sous  le  coup  de  la  loi 

pi'iiale. 

Celte  iné)?allti1  eoiro  les  patrons  et  Ips  ou 
vriers  n'avait  uns  échapiié  au  létîislateiir  de 
1840.  Non  ;  mais  il  s'était  laissé  dominer  par 
les  effets  déplorables  des  grèv«-8.  Les  patrons 
qui  SB  tettent  d«oe  le*  ronlItioDB  font  t.nsse 
route;  ils  y  p«•^l«tt  leur  eonddératton  i^t  leur 
erédlt.  Us  a'ezposi'nt  à  la  déeonsldénitlon  pu- 
blique et  fc  ta  réprobation  générale,  et  cela  pour 
quâqnes  tHumaet  |<Maager«  qn'lla  résilient 
par  uMiddaettai  buustedflaaalalrae.  Enfin  ta 


concurrence  ne  tarde  pas  fc  d4t|ouer  leufl  com 

blnaisons  f  t  leurs  calculs. 

Les  coalitions  ont  plus  de  nrlae  sur  lea  on- 
vrlers,  leurs  pasaJoiia  »«at  plus  nim.  Je  n'at 
rien  A  ajouter  aux  drseripHuns  éloquentee  qui 
ont  élé  prunoneéee  devant  vous,  et  Je  les  pA- 
su  nierai  n  disant  que  l'ouvrier  ne  rutlre  des 
^tèves  quo  des  déceptions,  des  larmes,  et  ta 
ruine.  (C'e.«t  vrai  I  c'est  *rnj!) 

Ces  coiisldi'nidon»  avalent  Impressionné  le 
If'u'lBlateur  de  tH49  et  il  v  miu  pn^vcnlr 
1  >  xploslondnmalenraniV  I!  "^premiers 
permef.  Kn  outre,  en  I8i!i,  l.i  liln  r'*' commer- 
ciale n'existait  pa».  Un  temps  d'arrêt  dans  la 
pro  lnctlon,  soU  qu'il  prnvLit  du  cai  îl.it,  «oit 
qu'il  provint  de  la  main  il'ipiix  re  .  l'tait  un 
(i'iiiiiiiiifre  [>oiir  l'intérêt  siiiH'iieur  de  la  f<m- 
s  iiiin  alioii.  Le  Mi.urhé  vov  ilt  dl^pardlre  on 
diinlrnier  sp>  ^ip[»r  ivi-i<iiinen;eiif>.  p'  le  iiri.x 
{le  In  tiiareliaiM ise  s'élevait  dii  riioiii''iit  où 
l'éijiiililire  l'tùt  riiinpii  enirn  l'i H're  et  la  Me- 
niiiiide.  Aujnnrd'liui  la  niéiue  situation 
n'i  xistr  phM  .  !uiJour'»'liKi  nmi'  avons  la  11- 
beité  eoiiiriierei.ile.  Soiivei:on--n(iiis  qu'en 
Anifleti'iT''  le- i  imiilloui!  oui  vu  diminuer  l'  Ur 
iii'i  U'iti'  et  lei  r  ilurr'e.  aii-<ltnt  <iue  la  li''i;is- 
latlon  a  p' rm's  d'a|  pro\ isiuniier  1  mai  rlK^ 
avec  les  produits  de  It^ranj^er;  la  liitt'  1 1  tre 
IKitrons  it  «luvriers  a  présent!^  un  cjiract^'re 
moins  abivolu  lotsqu'elle  n'a  plu*  i  té  enîrete- 
ui  e  par  les  pi  r.-ipeeiives  Me*  ii'To-sili^s  île  ta 
rnn  ommation,  et  l'on  «st  arrivé  pnigi'e^sive- 
ineul  à  uneappr^'ciatlon  moins  passionnée  des 
intérêts  r^ciproqura. 

Les  coalitlonB,  memleurs,  dtdvciit  «uni  tfmf 
miner  au  point  de  vne  pwliiqmb 

Un  de  nos  bonnnibles  eolltfritrs  nous  disait 
ItiiT  :  l^s  chAmaff»-s,  les  er^vcs,  haMIement 
•'xploiti^s  piirles  coureurs  do  révolutions,  met- 
teni  A  la  disposlllon  du  df^sordre  des  citoyens 
surexcités  par  les  diftlcnlté^  de  la  vie  II  y  alà 
iiiatit^re  A  nilexionpour  1*8  moins  p<  ssimi  tes. 

Le  Ii^/rlslatimr  d«  1840  avait  pris  des  meMi- 
ri-s  préveiiUves  Le  nrojet  de  loi.  p'us  hirdi, 
lai<»o  les  coalitions,  W  frrftves  s'enganer;  les 
OMvriers  !>on»  renv.>y<'>«,  le«  aielieis  sont  di^- 
serts,  tes  liiie  lut  d  laut.  1."  Onu vernenient 
dit  :  Timl  e.'la  est  en  ■iehnr<  do  U'His,  tout  Cela 
tu   u'iijs  r't-'-:il'  i  a>;  U'His  ne  dimairlons  à  la 

loi  l  iii-i"  ve!iM  <|ni'  l'inir  réprimer  les  manœu- 
vres i'iitipa!i]<  »  qui  t'  iidraicnt  A  amener  OU  à 

iiiai  ileni:-  un"  l'ia  i'inn. 

H  aui  oup  d"e\ci  lli  lits  es|  ril-i  i)eM!-pnt  que 
1' s  meiiai'i  s.  b  s  >. loli  ni-i  s,  l'intimi  latinn,  ^■ont 
les  sati  llites  obliS-'i  s  rie  la  rfiriljilni)  E'i  ofTef, 
111" -sieurs,  fU'iiroii-'-nnn-  le?  iiu\  riers  'o  ci  oyant 
ir-M  S.  et  li  s  rau-es  rie  nian  luenint  pas  l'iour 
provDifiier  (dus  ou  nudns  Jiisteii  ent  leur  sus- 
r.  litililile.  N'uvez  le  terrain  est  vastu  :  ils 
peuvent  demander  une  augineniatioii  de  5a- 
lalri-,  une  diminution  on  un  chnngi  meut  des 
heur-  s  de  travail;  ils  peuvent  deiiuiuder  l'ex- 
clusion des  étrantters,  des  femmes  et  des  en- 
fants, l'obligation  d  un  certain  temps  et  de 
certHinea  con<iitlnns  d't|^ntlSNget  Ils  peu- 
vent demander  l'abotlllnn  de  tout  rtfiementet 
de  louta  \Millre  de  l*kielier.  1^  ouvriers  tnat 
va'oir  letin  grielli;  l'accord  n'a  vas  lien,  ils  se 
retirent.  L^  ur  départ  en  m  is-e  laissera-t-ll  ta 
société  in  tlffi^re  -iet  On  nou.^  dit  dans  le  rap- 
port :  «  Comtuenl  concevoir  que  le  même  acte, 
Innocent  quand  il  est  Mcompll  par  nu  aenl, 
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devienne  coupable  dtH  qu'il  l'a  iU'.  par  plu- 
sieurs? » 

C'est  mal  poser  la  question  et  s*  renfi  r  iicr 
dans  l'ordre  îles  idées  ntas^traites,  fans  lenlr 
compte  il<  s  préliminaires  el  des  cons(''i|nt'n<.«s 
d''  lai'té;  le  rapport  inonlre  iiiio  ten  lKiirn  des 
plus  murinié-  s  \ers  les  idées  th<''oriqui  s  ;i  l'ex- 
dusioii  dts  id-'e.»  pratiquis. 

L'ouvrier  qui  se  relire  de  l'alelier  igolt'ment 
commet  un  «cla  inolTengif;  plusieurs  ouvriers, 
aans  concert  préalable,  qiiitmnt  l'aleller,  I  nete 
IMta  iDOlTensir,  et  le  législateur,  repréeentiuit 
ds  la  aécurlté  »oeiale,  ne  s'émeut  pas:  la 
Cnnde  m^oriM  dm  oavrim  quitte  faMter, 
raote  rate  le  même.  Je  n'examine  pas  ail  est 
InaMent  on  coupable;  Je  dis  qu'il  casse  d'être 
fiMBensir,  Je  dis  qu'il  appelle  l'atleatloa  du 
UflslBteur. 

L'acte  cesse  d'être  Inoffensir,  car.  pour  que 
la  coalition  ait  son  pfTet,  il  fnut,  fii'St  indis- 
pen.°ablo  que  le  patron  ne  conserve  pu  les  élé- 
ments de  production  nteesialrsa  pour  faire 
face  k  ses  cuuimandca  ;  les  masssa  no  savent 
guiro  s'arrAier.  Croyes-vous  que  les  ouvriers 
qui  ont  quitté  l'atelier,  qui  sont  snus  le  coup 
des  privations,  de  la  misère  peut-être,  ne  sévi- 
ront pas  contre  Ja  minorité  de  leurs  caniarad.  s 
qui  se  contenteront  d'un  salaire  )UKé  ln?ufll- 
sant,  qui  liav ailleront  Ku  rabai-i  ?  Croyez  vous 
qu'ih  laisseront  venir  les  travailleurs  (étran- 
gers? Le  doute  e~t  permis  sur  ce  poi  nt ,  1 1  voilà 
conjuient  le  mi^nieaclo  qui,  pris  Isolément,  est 
dél.ii.-sô  par  la  loi  pénale,  peut  se  trouver 
frappé  lorsqu'il  est  accompli  collectivement. 
(C'est  vrail  —  Trt'-s-bien ') 

Derrière  les  coalitions  m3  présente  la  recher- 
che du  droit  de  réunion,  du  droit  d'hsaoelatlOD, 
du  droit  à  l  as-islance  publique. 

Natre  honl:)^all^^  <;ollèiîue  .M.  Dariin'Ui  noos 
disait,  il  y  u  un  instant,  qu'il  considémil  le 
dr  11  i<  reunion eomoM Inséfanble du  droit 
de  coalition. 

En  effet,  lorsque  les  ouvriers  seront  sortis 
de  l'atelier,  ils  réclameront  la  faculté  de  se 
léonlr  pour  discuter  leurs  intérêts  ,  faire 
triompher  leurs  doléances,  eu  revenir  peut- 
être  sur  des  dêdriNia  pidâpltéea.  Leur  sltua- 
ttmi  critique  porton  an  kar  tKWJW  Lorsqu'ils 
se  seront  réunis  arae  l'aulorisation  de  rauioritéi 
lorsqu'ils  se  seront  tortillés  en  commun  dans 
la  résolution  de  ne  pas  reprendre  les  travaux, 
Ils  se  prêteront  mutu  -llHiuent  appui,  ils  or^a- 
niseronf  des  quêtes,  des  collectes,  ils  feront  ap- 
pel i\  l'épargne  des  autres  ouvriers  sur  tous  lus 

S oints  du  territoire.  Enfin  lors({iio  les  caisses 
e  l'association  seront  vides,  'lorsque  le  cliA- 
mage  prolongé  aura  étendu  ses  enseignements 
cruels  sur  le  corps  de  métier  en  Rrèvo.  ou  se 
tournera  vocale  Oouvernenient  pour  lut  crier: 
«Nous  mourons  rie  faim.  puC''»  que  nous  ne 
voulon.s  pas  nous  laisser  exploiter.  Dans  une 
so<.i<  Ié  ré-rnUère  nous  ne  devons  pis  mourir 
de  faim  venez  h  notre  aide.»  (C'est  cela  !  tris- 
bien  t) 

El  jo  dis  à  mon   tour  au  G>av  tnie  u  int  : 
Prenez  garde  que  voiri:  loi  mal   élalilio,  nul 
comprhi),  n  ■  s  'inhle  autoriser,  dans  une  cer- 
taine ttie^ure,  la  requête  impêrlvUe  dea  ou- 
vrier? il  ans  Iii  défressei 

De  (1hii\  c*iom_>s  l'une,  ou  vous  resterez  in- 
sensibli.'s  à  leurs  souUrances,  et  alorj  alteu- 
dsa  -  v««a  ans  seèiwa  Ingaiins  de  l'imente, 
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penf-Mre  (in  la  guerre  civile  ou  bien  vous  ara 
céderez  .'i  l'.i[)[i<M  ([ui  VOUS  Sera  a:lr.'ss.'  et  alors 
vous  v<uis  j'tiri'7,  il.ins  desetreinent^rniellemcnt 
rxpériiueiilés,  voiis  vou'lrez  enifiUyer  les  bras 
inartifs,  vousarrivere;:  aux  Jtieliers  nationaux 
créi^s  et  entretenus  pii'  I  Ktal.  Cette  situation 
mérite  vos  uiédilulions  ;  elle  est  grave.  Jus- 
qu'où  Iriei-Toua,  Jusqn'oft  serin-TOus  en- 
traînés ! 

Plusieurs  des  orateurs  qui  ont  [iris  la  paiola 
avant  moi  ont  été  frappés  d'un  argument  du 
rapport,  qui,  je  l'avoiM,  m'a  pantaTolmna 
certaine  singularité. 

Dans  le  rapport  on  pla.'c  la  girati'ic.  la  sé- 
curité socliile  dans  le  mal  que  se  feront  àeux- 
nièniesle.^  ouvriers  Impru  leuts  loivqalis abu- 
fecronl  du  droit  de  se  coaliser. 

J'aurais  préfér-'»  voir  dans  le  rapport  :  lors- 
qu'ils useront,  au  lieu  de  lorsqu'ils  (f'imer  i«f. 

Iji  peine  qui  les  at  eindra,  ajoute  l'iiouora- 
ble  rapporteur,  sera  [>lu-i  s  -vere  (ju'il  d-  serait 
I  désirable.  Je  le  \ciix  bien,  niais  enfin  il»  ne 
serint  pas  frappés  dee  tte  peine  ?ans  que  la 
fo^'iété  tout  entière  soit  trouldée.  Le  récit  'tes 
grèves  anglaises  e=t  fait  pour  inspirer  des  in- 
quiétudes très-vives,  et  j'aflîrnie  qu'un  conflit 
conuno  celui  de  Proston  en  l^*.';^  ne  placerait  pas 
dans  ime  ville  de  France  Î3.000  ouvriers  pen- 
dant six  mois  aux  prises  avec  une  pénurie  af- 
freuse sans  que  l'on  vit  naître  les  desocdns  les 
plus  graves. 

n  ne  Ihttt  pu  comparer  ks  onvilni  fran- 
çais aui  onvrler*  anglais;  chaque  nMlôn  a 
ses  habitudes,  sea  nmn,  ww  wniitement, 
et  Je  voua  en  donneril  fàdknieini  un  exnn- 
plo.  Les  causes  économiques  qui  ont  unrné 
les  Insurreetlona  de  Lyon  en  {>*3I  et  en  lé34 
seraient  presque  passées  Inaper^nes  dans  le 
milieu  indostrlel  et  politique  de  la  Qr^nda- 
Bret^jgne. 

Les  grèves  qui  se  sont  produites  à  Viasion 
en  18^3  cl  ft  Golne  en  ii^RO  n'aursieat  pas 
lien  en  France  sans  ébranler  le  Gouverna 
ment  Ju«que  'ians  ses  bases  foodamental«s, 

(Str  pifsù^ttrt  bam.  C'ffSt  vrail  —  Trèt-bicn!) 

La  validité  des  revendications  du  droit  de 
réunion,  du  droit  d'assoualioQ  comme  consé- 
quences du  projet  de  loi  est  tiès^ontettable. 

Je  ne  parle  pas  du  droit  à  l'assistance  pu- 
blique, que  je  a'admats  pes.  Lea  lois  du  pan 
ne  sauraient  sa  pltor  Instantanément  A  dea 
exigences  de  ce  genre,  et  il  ne  faudrait  pas 
voit-  dans  nies  paroles  un  assentiment  à  l'ordre 
de  faits  que  je  signale  .-  j'<>zpos«  simplement, 
et  je  dis  que  la  possibilité  de  ces  faits  sufiit 
pour  motiver  les  appréhensions  les  plus  siV 
rieuM^s  du  Oouvrruement,  et  elle  aurait  dA 
consi'iller  ou  l'adoption  du  droit  commun 
auquel  je  tronviTais  certains  a\anta^:es  que  1« 
déveloiqieiai  titufjà  l'Iii  ore,  et  [iirini  lesquels 
j'i-n  cidTii  un  ri';i!i:iri! ,  crlm  de  |il.ii-er  le-;  ou- 
vriers curnuie  les  autres  citoyens  en  présence 
des  lois  p'n'  tale,s  ilo  pays;  ou  un  projet  de  loi 
dont  la  forme  ne  se  prél;U  en  aucune  façon 
aux  éi[iilvoques.  Il  faudrait  protunlu'iier  nno 
loi  claire,  nclle  el  précise,  pour  diminuer  des 
dan^'crs  et  des  dcuella  qui  ne  m'efllrayant  paa 

antreiiK'Ut. 

Li  liberté,  sous  quelque  aspect  qu'elle  se 
présente,  ne  s'acquiert  que  par  des  épreuve* 
I  (éHUeusce.  Lee  gonvernementa  et  lia  nations 
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IntelliKeiUi  s  les  abonlcut  rL'iolùitit'nl  pour 
en  triumiilKT. 

Nous  (prouvons  utm  grande  éniolion  en  en- 
tendant parler  (If!  la  liberté  du  truvail.  Nous 
gommes  fort  jjrtocmp.  s  du  ^t*8  résullals,  tt 
cepcnJant  il  ne  (;iiidrall  pas  nous  dissimuler 
que  la  &Oulélé  fraijç.iiSL-  du  dix  iieuvièmu  slècld 
aime  toutt  s  les  lorujts  de  la  liberté.  SI  elle  y 
renonce  pour  quelque  temps  après  iM  discor- 
des civiles,  (  Ile  ne  1  oublie  pas,  «t  lorwpi'on  Ut 
croit  indillcreuto  H  consolé-,  elle  M  leOMslUe 
pour  produira  Mt  asptnUeaa  avw  an*  intir» 
glu  nouvelle. 

J«  a*«l  pai  i  ndMrdwr  tt  la  Gouvernement 
a  <tf  bleu  impiié  an  tbordant  actuellement 
kt  dllDcuItte  do  la  liberté  du  travail,;  Je  n'ai 
pas  à  iMberdiar  d  le  moment  est  bien  choisi, 
al  le  moment  est  opportun.  La  lot  nous  est 
arrivée  de  telle  faton  qu'il  faut  l'accepter  et  la 
rc|tarder  en  (ace.  Seulement  il  importe  de  la 
résoudre  dans  les  nieiileurea  condllkmt  «t 
d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 

L'Empire  nous  a  donné  de  Jouir  avec  calme 
des  libertés  clvlk-s  un  Instant  compromises 

rr  des  convublons  politiques  encore  réo  nii  s; 
nous  a  donné  la  libelle  du  commerce;  il 
poursuit  couragiîUifmint  la  réalisation  de  la 
Uljerté  dn  travail  :  toutes  ces  entreprirea  sont 
le^  pr<^curseurs  infalUihlGS  du  dC-velopp-  meut 
des  litieilés  politiques,  et  c'est  aussi  à  ce  titie 
que  j  iii  sdlu.i  le  projet  do  loi  auquel  j'aurais 
goubailé  cependant  un  earaclèrc  plus  mani- 
feslo  et  pins  l  adicAl.  11  est  certains  sujets  qu'il 
faut  laisser  iniacis,  à  moins  de  (w?  résoudre  à 
les  remanier  complètement  si  l'on  ne  veut 
commettre  une  faute  politlquo  des  plus  graves. 
La  loi  sur  les  coalitions  <^tait  dans  ce  cas. 
Je  reproche  au  projet  de  loi  de  ne  pas  s'étro 
plan'  vu  face  de  celle  grande  question  du  tra- 
vail pour  en  jeUr  d'une  façon  éclatante  les 
principes  fondamentaux.  Il  fallait  à  ana  loi 
au«si  décisive  un  flroaltstlco  qui  parlât  ft  la 
conrcienctf  et  à  la  laiaoB  da  tout.  L'occasion 
était  favorable  pour  lUrs  dtapaiattre  de  nos 
aodas  de»  appeUatloua  mil  acrvaot  à  entretenir 
Aaa  laa  manea  dea  Idém  fltniMa  et  dange- 
imiNi.  Quelle  néeesallé  dadéalffoer  les  pa- 
trons taamallrettoomaM  dit  llionafable  M.  l)a- 
ilmoa,  cbM  laquai  eetia  ezprcMloo  m'é- 
tonna. 

M.  DnrioiAB.  Pooiquoi  cdaT  C'Mt  admla« 

c'est  reçu! 

M.  le  baron  Jérdme  David.  C'est  une 
impression  personnelle  que  J'exprime. 

M.  Parti—.  FêI  parlé  Ctan^if,  voilà 
toutl 

m  to  MuMm  JéPtaM  MHi.  Vous 
arai  appliqué  une  exprcMloa  rraD^aln  qna  Je 

ne  gofllo  pas. 

n.  If  Préuldciit.  N  Mtrrrompez  pas! 

m.  le  baroa  Jtérémc  David.  Je  le  ré- 
pète, l'expressiou  de  mutins  que  j'ai  rencontrée 
employée  par  M.  Dïirimon  m'a  fort  étonné. 

Quelle  nécessité  de  désiKoer  les  ou vi  1ers? 
Pourquoi  placer  ainsi  en  rcpird,  en  ant^ïRo- 
nismi' juridique,  des  ci'iij  i  us  ^-iipelés  S  be  rap- 
procher et  à  ?f  servir  pluloi  qu'a  se  si'pdrer  et 
à  se  cO'i  batire  '! 

Saurait-on  prendre  trop  de  précaut  ons  lors- 
qu'il s^igtt  dvcétar  daa  laodanoea  fuiMitaaf 
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[  Etonnez-vous  que  les  duvriers  réclament  dans 
la  soi^iéir  ,|.  s  lirnits  ili-lincl3,  lorsi[UL'  vous 
leur  accordez  dans  votre  léfrislatloti  un  Irai'.e- 
njeiit  en  a|ip-ireuie  spécial!  Atlachons-nuus, 
au  confraire,  à  delriiire  les  erreurs  dt''|iiorable8 
«i  malh6*ireusenien(  i-rofi  i^,'i  es  yiar  t'école  dll 
Luxembourg  en  1^4^.  Chacun  dans  ce  monde, 
messieurs,  pratique  à  sa  façon  la  loi  naturelle 
du  travail.  Au  moment  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  la  caisse  des  retraites  pr.ur  la  vieillesse, 
une  voix  s'est  élevée  dans  celle  enceinte  pour 
alUrmer  que  cette  Instltutloa  était  unlquamant 
dwtlDéa  aux  ouvrien.  E>t-ca  que  l'ouvrier  ait 
un  ètr<>  exceptionnel  par  ses  laMura  IncaMaotit 
Les  citoyens  adonné»  à  l'agriculture,  las  ci- 
toyaoB  qui  eontribnent  par  l'éluda  des  idaii- 
ces,  dea  lettres,  des  arts,  des  législations,  au 
mouvement  ascendant  de  l'esprit  humain  oa 
sont-ils  pas  des  travailleurs  aussi  Inléreiisanti... 

£rès-blen!  très-bien!),  ne rampUsseot-il!:  pas 
ns  la  société  una  plaça  auNl  utile  que  1  ou- 
vrier qui  remue  la  chaux  ou  qui  forge  les  mé- 
taux? (Très-bien!  trés-blen!) 

A  cflié  de  l'ouvrier  précipité  du  haut  d'un 
échafaudaKe  ou  écrase  sous  un  éboulemcnt, 
n'y  a  t  il  ji.is  !e  soldat  qui  brave  journell<»- 
ment  les  iiiii'niiir!  le?.  les  danjrers  et  la  mort, 
pour  le  presliKe  du  ilrapeau?  N'y  a-t-il  pas, 
dans  les  sph  res  les  plus  élevées,  les  jiensoura 
dévoués  à  la  chose  publique,  qui  succombent 
de  f.itiKue  après  avoir  donné  leur  cu-ur,  leur 
IntelliiKence,  leur  santé,  à  la  niéditatiou  et  à 
la  reclierdie  de  l  intérôt  général?  Faut-il  re- 
monter loin  dans  nos  souvenirs  pour  tri)uvcr 
des  deuils  qui  retentissent  encore  douloureu- 
semont,  pour  HMicmitrer  de  vastes  et  Ix'lles 
intelligences,  auxquelles  la  Frovideiicc  sem- 
blait promettre  encore  de  lomcues  années,  et 

3ui  sont  tombées  valeureusement  au  rhamp 
'honneur  du  travail  intellectuel?  (Très-bien! 
trèa-bieot) 

Massieurs,  évitons  tout  malentendu.  La 
granda  réTBlutioD  fraiMaiaa  a  détruit  l'ariilo- 
cratte  d'an  haut;  ne  «nuan»  pas  prisa  %  la 
nalnanoa  d'une  opprea»lan  tout  anal  délaita-j 
ble  qui  surgirait  d  an  bai.  Il  nY  a  plue  dam 
notre  pays  n!  classas,  ni  privilégiés,  ni  ci- 
toyens autorisés  à  sa  dresser  le  piéaectal  de 
C4mdiiions  exceptionnelles;  il  n'y  a  que  des 
Français  justement  épris  du  progrès,  de  l'éga- 
lité at  da  la  liberté.  (Nouvelle  approbation.) 

Maiaienra,  ]•<  me  suis  paut'étra  lalMé  entraî- 
ner pnr  mon  sujet  ;  je  ma  résume. 

Je  voudrais  voir  disparaître  du  pmiietda  loi 
1rs  dénominations  inutiles  de  patrons  et  d'ou- 
vriers; j  en  voudrais  voi'  disparaître  aussi  les 
fxprefsint!^  de  pi u-;  ription,  d'ItHer diction,  qui 
ap)iai  •ii'iiii<  :il  iï  un  Vi 'Caliulairr  ij/Tiiin''  depuis 
loUfleiiips-,  jamais  voulu  \oir  Keiiéralisor  la 
;  question  en  la  iwtant  sur  le  terrain  plus 
I  étendu  de  la  liberté  du  travail  paranii  par  la 
lé,L-islall<i:i,  avi  c  une  fvéuall'é  appliquée  ;\  celui 
ou  à  ceux  qui  chnrcherali'iit  h  y  luettro  des 
entraves. 

J'avais  pensé  un  moineu»  que  rabropatloii 
pure  et  simple  des  art.  4 1 't,  it;i,  il'i,  sulllrait 
avec,  l'exercice  du  droit  comtis'.iu.  fnrniation 
iiii-vilablo  di'  cnulrats  vtdnntniM-s  etilre  b  s  pa- 

1 Irons  et  li  s  ouvrieis,  iissun  e  p  ir  l'arbitrage  des 
conseils  de  prud'hommes  en  cas  do  litige,  me 
comblait  préKUter  des  garanties  sérieUK'S. 
J'avais  aoolann  dans  ntMin  bureau  cette  opl- 
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nlon  populaire  qui  me  iMnlmit  par  aa  har- 
dies»} et  sa  siiiiplicilé;  elle  Ait  conteatée  même 
par  notre  honorable  collègue  M.  Julet  Si- 
mon, qui  aujourd'hui  uon-»-ulfincnt  l'adoptu 
après  coup,  mais  la  préconi>e. 

J'avais  été  plus  loin,,  j'avais  précenté  un 
aniuDilemeat  conrornic  à  ma  [jousée  première; 
j'apprih  iiuo  cet  «mendMDent  n'avait  paa  de 
chances  de  succès  d«u  la  comintMloD  i  Je  le 
regnlM. 

Je  considt^iaiii  cependant  laqneiUon  comme 
assez  grave  pour  ne  paa  renoneer  I  faire  mo- 
difier un  prëjet  d*  kl  que|o  eioyals  mal  éhi- 
bofé. 

M.  WÊÊÊÊ9  miTler.  mpprrfcvr.  Je  de- 
manda la  parnto. 

M.  le  baron  Jérôme  David.  Si,  d'une 
paît,  j'uviit  lu  ci  rdIU'It!  lit!  la  r^Kularil-  qui 
siiciuli-rail  à  !a  prcniièiu  émcU'iti  pmdulte 
î'ur  l  abroKalion  d<  *  arll'  l'  s  4t-i,  4i:>,  410  du 
Codi^  Ijt'nul,  je  cuinprbiiaiii  ccpcnilant  les  ap- 
pri  lionfioiis  île  ri-iix  qui  craiLrimii  iil  du  voir 
les  'luvri'  rs  c'xpo.-î<'s  piir  une  mefuro  qui  lai? 
serait  h  niinislrn'  pulillc  iiupuifsanl  a  répri- 
mer lis  m-inti'uviL's  liaudulcu.-to  l  uii'lux (i  s 
pour  uuii  uor  ou  umiutenii'  les  troaliiîi  ii^. 

Une  traojition  aursi  suMMuti  douiie: ail -elle 
pas  lieu  aux  iulerpriîiatli'ng  I>  »  \,\m  exa^éiées 
et  ie«  plus  ooiiiprouii t  iint's  pour  1*;  droit  in- 
dividuel? Enfin,  no  serait-ce  pat  ouvrir  une 
itsue  aux  Intrigues,  aux  visées  et  aux  agres- 
^iolls  des  passiona  politiques?  Je  compivnaU 
qu  il  pouvuit  y  avoir  un  péril  momantané 
pour  lu  8ocV:td,  pour  le  OouvonMiDaat,  pour 
les  onvriiis  eux-mêmes,  et  Je  modifiât  la  ré- 
dactloa  de  mou  amendement. 

RopurtoDs  nous,  meesieurs,  !i  cette  belle  dé- 
finition du  travail  par  Tui'Kut,  dans  le  préam- 
bnle  de  l'édil  de  1710,  qui  voulait  supprimer 
les  corps  et  les  oommunaatés  de  maroliands  et 
d'artisans,  ainsi  que  les  maltrfass  «t  les  Ju- 
randes : 

«  Dii'M,  en  donnant  à  l'homnic  des  besoins, 
en  lui  rendant  n«;<  esMlresles  lessources  du  tra- 
vail, af.iit  du  droit  do  travailler  la  propriété 
de  tout  homme,  et  cette  propriété  est  la  pre- 
inlén-,  la  plus  seerée,  la  pins  Impreaaripubli! 
de  loulo.-.  " 

Ces  vi'i'iti'S  ni',-L\ iiii  :it  ^cuii.'i'  iis  la  r<5dac- 
ti'<u  d'un  aitji'iiàenicnt  ([iii,  tout  fii  ubrn>reant 
les  iirllili's  414.  il:»,  .  n;  di.  Cnde  pénal,  su 
pri»piisait cepeuil.'int  do p: .  \t'iiir  ics  abu<.  Voici 
cul  anieud'  ui<  lit  : 

«  L.eg  mt.  4ii,  11.,  et  410  du  Code  pénal  sout 
abn  Ri's;  ]vf  remplacer  dani  la  léglMation  par 
les  diiipi  stiici;  s  suiv-iiili'-i  : 

u  Chacun  a  iii  <lr»il  ili-poM  r -'i.' =o;i  tra- 
vail lie  la  tii.iiiii'h'  la  iilii:*  .'lii^nlr.i',  poiii-vii 
qu'il  !M!  rcnf  rmo  aux  li-is  «t  rc.'l.  iiiuul.-'. 

«  Quiconque,  par  volei  «le  f.iil,  menaces, 
mil' œuvres  ou  inli.nidatiuns  exercées  sur  une 
ou  plusieurs  personnes,  aura  mis  ile>i  entraves 
à  la  libre  disposition  d II  travail  d'autrul,  sera 
puul  d'un  emprisonnement  d'un  inoii  à  deux 
ans,  at  d'une  •tnieodo  de  l^'Oà  si  tt  rr.  » 

J  al  Ayà  bit  eonnaltra  le  but  que  je  oio  pro- 
posala  par  cet  amendement,  qui  s'oecupe  de  la 
ubctrlé  dn  travail  en  général.  Sa  tmae  ne  m 
prfttnlt  pnut-Mre  pas  à  uov  Insertion  dans  lu 
eeoJ  pénal,  mais  elle  est  parraltenunt  IdenU- 
que  on  amlogue  à  oalla  d^ntros  Ida  qui  fitu- 
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r»nt  daoa  notre  législatioii.  J'en  cilatals  UclOê- 
mrnt  plusieurs. 
Le  nrojet  de  loi,  tal  qu'il  bons  att  soumis, 
e»t  défectueux;  on  peut  dire  da  lui  qu« 

la  forme  emporte  le  fond. 

Je  lourrtiis  le  rapport  sans  réserve  si  |e  n'a- 
vais à  y  chcrther  que  la  preuve  des  travaux 
eontcicncieux  de  la  commission  et  des  facultés 
brillantes  de  son  rapporteur,  dont  lo  talent  de 
parole  bien  lonnu  s'augmente  des  qualilée 
d'un  éirlvain  de  cœur  et  d'e^iprit;  Je  n'aurais 
aucune  critique  à  émettre.  L'impression  que 
j'ai  rr.'^sentie  à  la  li  cture  de  ce  rapport  me 
rappelle  une  anecdote  que  je  vous  demande 
la  permission  de  vous  raconter,  et  que  Japlft* 
terai  h  la  fin  du  sit'clo  dernier. 

Un  ministre,  lioinnu!  ài-  repsouroe  et  do  aa- 
\oir,  donnait  des  iiiivlnntions  à  l'un  de  ses 
agents.  L'affaire  étali  déliuati .  u  fHllait  ga- 
jiner  les  faveurs,  U.ilter  ie^  int('r(M.s  de  plu- 
sieurs puissanri's  [ilact'i's  eu  nntHKoni?iiie  ; 
ansF!  1?  Inslriictluns,  fi!-wz  prreisi  s  sur  la 
ii.aicli.'  il  suivre  avec  cliaque  puis«aiir,i; 
pari  im  iit,  lni-.»aieiil-i  lies  ii  <ié?irer  et  seconlro- 
di«ni<nt  elles  quelque  pou  lorsijU  il  s'aglaialt 
de  les  appliquer  slii.ultatiéuieiit. 

L'agent  répondit  tinildeinenl  qu'il  ne  se 
formait  pas  une  opinion  tr^s-nrrétée  au  milieu 
du  dédale  do  principes  et  d'idées  dont  l'exposé 
venait  de  le  charmer  sans  l'éclairer  beaucoup, 
à  moins  lontalDis  qa«  Ton  ne  vonlAt  ménager 
toutes  Im  nulSfaMaa  afin  da  gagner  du  tompè 
6t  d'étra  Ubr»  tm  dernier  moment  da  ebolBir 
■es  alliancas.  •  £bl  monsieur,  reprit  vivament 
le  minlfire,  |e  n'ai  plus  rian  à  vous  dira.  Un 
homme  d'cprit,  dans  voira  posi'lOB  at  sa« 
rhaiit  ce  dont  11  s'agit,  m'aurait  compris  avant 
qur  j  I  u^^^■  parlé  I  • 

Je  demande  pardon  à  notre  honorable  CfA' 
lègue  M.  Emili'  Ullivier  de  la  comparaison, 
mais,  nprés  avoir  lu  fon  rapport,  je  n;e  trouva 
dans  le  même  emltarras  que  l'agent  dont  je 
viens  de  raconter  la  mésaventure.  (On  rit.) 

Je  ue  sais  si  d'autres  plus  perfipicares  que 
mol  aur.iifiil  compris  av.mt  de  lire  le  rapport 
ce  qu'il  di  vait  l  oiilenir.  quant  à  moi,  ma  sa- 
pnciti"  me  fait  défaut,  elle  ne  veut  rien  admet- 
Ire,  rien  deviner.  Eles-vouii  partisan  des  grè- 
ves? êtes  vous  leur  adversaire  ?  Croycx-vous 
quelles  volent  utiles  ai. x  ouvriers  ?  croyez-vous 
(ju'idl.  s  leur  soient  nuisildes?  Est-ce  unique- 
ment |iar  amour  de  la  liherti^  que  vous  avez 
sacritlé  au  pied  de  ses  autels  1rs  doutes  et  les 
I  îinxiéti's  qui  vous  dominent  dans  certains  i>ns- 
I  :n;-c.s  de  votre  rapport'.'  ou  (^tcii  vous  phitrtt 

I  contlant  dans  la  sagesse,  la  mn  li^ratfon,  la 
r.  (e!iin'  dis  ouvriers  qui  vont  disposer  des 
I  armes  Innifereuces  dont  vous  sienalex  les  fer- 
rililis  (  ir.  t#  et  lu  pnriéu  d.  .«tnictlv.  ?  Quant  à 
,  moi,  je  vois  dans  le  rappurl  mi'W  laisse  dans 
i'ol>seiirllé  la  plu?  citmplôle  le  rd'o  du  (îou- 
viTiiemeiit  dans  ton!  icel;  iinl^'n*  ma  diffé- 
rence pour  11 -S  ImiHir'^Mrs  memtires  de  la  com- 
iiv-s;o;i  it  II  1res  l):iuto  opinion  que  j'ai  de 
l'in  lividualiiil  de  son  rapp<irteiir,  il  me  sem- 
lile  que  dans  um»  ecciirrenee  aiifsl  imporianto 
il  aurait  Ht^  de  toute  justice  et  de  hon  goût 
ue  l'on  i>ar1àt  quelque  peu  de  l'Initiative  et 
e.^  intentions  gi'néreuses  de  .Sa  Majesté  l'Em- 
pereur (Approliation;;  que  l'on  no  méconnût 
i>a8  que  le  projet  do  loi ,  h  quelque  point  de 
vue  qu'on  l'envlsaga,  n'est  qoe  la  oonaéqfuanaa 
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des  efforts  JournaUen  et  ooaetwte  de  l'Em- 
pire  eo  faveur  des  ehum  oayrièni.  (Trto- 

bien  !  très-bien  1  ) 

Lerappo't,  toul  en  pn'seutaiil  un  fabliau 
très-salsissant  des  désasties  is»us  des  grôveâ, 
prête  cependant  à  leur  réus-ite  une  impulgioa 
KCODde  pour  i'intiustilo;  cette  opinion  m  lue 
parait  pas  fouti  iinhli',  et  je  serais  di'sirptix  do 
connaître  sur  quels  l'uit^',  sur  quelë  précùdeuta 
«lie  s'appuie. 

Je  crains  los  d/  veloppcments  du  nippoit 
oe  nuisent  à  l  i  facilité  et  à  l'anUnnmu  de 
rinterprôlation  dn  la  loi. 

Je  trouve  beaucoup  il'tHoquuuce  et  il'aiiipl<>ur 
dogmatiiiue,  pi'iit-<!^!r)'<  Iru]!,  il-ms  c- (tocuiuent 
qui  sera  lu  et  coinui'  nti'  p.ir  1rs  ouvriers;  j'au- 
rais pn'-féri^  y  r  ncoutier  d'-  la  tlarté,  de  la  so- 
brii^ii-  et  do"  la  liiKi'PK!.  (Mouvmifnlsdivorji  ) 

Je  souiH'  tg,  mfg-leurs,  ces  observations  à 
votre  ïolli'ituile  éclairée. 

Lf  renvoi  ilu  projfi  de  loi  à  la  commission 
perun'ttraif  d'y  apporli  r  les  chantçements  dé- 
sirables :  Je  voterai  pour  le  renvoi  à  la  cum- 
mlssion.  (ViveapproDation  sur  plusieurs  bancs. 
—  L'orateur,  en  se  rasseyant,  reçoit  de  nom- 
breuses réiicitutions.) 

■.  le  Pi^ldcnt  de  Meray.  La  pa- 
role est  à  M.  la  rapporteur. 

■  Baille Olllvler,  rapporteur. Meniaora, 
la  Qiambre  doit  coinprendreque  la  discuialon 
engagé  devant  elle  no  portit  pas  sur  un  rap- 
porti  qu'elle  a  pour  objt  t  uu  projet  <le  loi.  Je 
Ulawrai  doue  sans  n'-pot  se  la  ilernii  re  partie 
dudiienunque  vous  v>::iL'^  a'L>nt<'adre.  et  je 
me  bornerai  à  dire  à  mou  bouoiable  collègue 
ffa'il  a  peut-être  confondu  l'Impartialité  qui 
oit  tout  avec  l'InJécisiOD  au!  ne  stit  ''onduro. 
(Très-bien!)  ;  qu'il  a  \u  de  1  hésitation  où  il 
n'y  avait  que  de  la  justii'c,  qu'il  a  trouvé  drla 
timidité  oii  il  n'auritlt  ilil  r.  i  diiiim'tK!  (jnclt! 
désir  (le  ne  pas  irriter,  de  ne  pas  passion  uor, 
do  ne  rendre  difficile  à  résoudre  une  ques- 
tion qui  ne  contient  •  n  <  lie  nu^m*!  que  trop  do 
difficultés!  (Tr<''s  bien!  Ins  bien:) 

Ceci  écarté  et  an  Ivan  t  au  i.rjet  de  loi  lui- 
même,  la  Chainliri'  lui  p.  rrn-ttfra  de  mettre 
un  peu  d'ordre  dans  ci  U.  di'-cus^iun,  do  né- 
gliger tout  ce  c[ul  est  détails,  apulii  aii  i:is,  d-'- 
clsions  secondaire?.  Unus  ioulo  Jl^L■u^E■lOIi  de 
ce  Kciirc,  l'i  sprit  logique  liiiit  (l'iibunl  uîclicr- 
cbei  le  priuciite,  le  iléga^,''  r  et  b'  juter.  Le 
principe  dé-aifé  etaco  pié,  commence  un  au- 
tre examen  Important  aus.-i,niaisàuu  moindre 
degré,  qui  coubisto  à  recberâher  si  bi  mise  en 
OBuvre,  si  les  moyens  d'eséentloB  comvoo- 
deot  i  U  vMté  du  principe.  81  to  ftiaàfù 
loi  nèm»  est  repooaa»,  11  art  évident  que  oa 
iicoiid  eienen  devient  mpeiflu. 

Je  «ail  doiMii  nuHieum,  naberdier  quel  est 
Je  principe  de  la  loi,  aiielia  en  eat  la  valenr» 
et  s'il  convient  ou  de  Tadmettro  on  de  la  re- 
pousser. 

Vous  avez  entendu  des  discours  trèf-remar- 
quables  prononcés  par  dea  hommes  compé- 
tents et  convaincuB,  et  dont  les  argunu'nls  as* 
sûrement,  méritent  d'être  pris  eu  trës-sérleu^e 
considération.  Seul 'ment,  que  les  honorables 
membres  auxquels  je  réponds  me  i^rm  tb ut 
de  le  leur  dire,  ils  oi.t,  dans  leurs  raisonne- 
ment, pdché  en  général,  non  pas  par  iuaxac- 
tltude,  mais  par  omiaslnn. 


Eo  présence  d'une  question  qui  avait  deux 
aspects,  Us  en  ont  admirablement  indiqué  un  ; 
ils  en  ont  Involontairement  néigllgé  un  au- 
tre. Et  cependant  ce  n'eat  que  du  rapproche- 
ment de  ces  deux  aspects  que  peut  résulter 
une  conviction  raisonnoc.  De  telli!  sorte,  rocs- 
sieur.4,  que  uiou  riMe  consistera  melns  à  con- 
tie  lire  qu'à  compléter;  moins  à  détruire  ce 
qui  a  été  <lit  qu  à  mettre  à  coté  ce  qui  a  été 
omis;  moins  à  discuter  k  faire disp «raitro 
queliiuc~s  ombres,  et  à  ajouter  uu  pou  de  lu- 
mière, ahuqne  la  quesuon  apptrauaaen  son 
plein  jour. 

L'honorable  M.  Seydoux  a  commencé  sa 
puis-aute   it    visroun'use  arffiiniiMitation  en 
vous  !.i.;iial  iiit  uu''  circ(]nslaucc  qui,  siflon  lui, 
I  doit  produire  sur  vos  esprits  nue  inlluence 
I  déi  ii-ivo.  Los  lois  sur  Ici  coalitiims.  vousa-t-il 
I  dit,  ne  sont  p  is  récmtes  ;  elles  aatent  de  la 
;  piriiiière  ii  voUitiou.  Li'S  Gouvememenis  t-o 
sont  hiUiMélé  1(3  uns  aux   autres,  dilTéreuts 
d'ori^iu  ',  dr  principes,  de  pratiques,  d'aspira- 
tions, de  durt  e  ;  tous  ilssc  Sont  accordés  à  iii- 
terllre  les  coalitions. 

N'y  a-t-il  pas  dans  ce  ftdt blstorlque  un  ar- 
gument d'une  incontastalde  puiss^mcc?  Que 
s'tst-il  donc  produit  de  nouveau  pour  qiTon 
revienne  sur  une  tradition  qui  s'acci  ntue  avec 
une  telle  énergie?  et  pourquoi  ne  pas  respec- 
ter le  passé  quand  11  se  manifiiele  avee  un* 
unanlmlié  teUe  qu'on  doit  y  voir  aoe  preuve 
de  la  vérité? 

Je  n'affaiblis  pee  l'argument  en  le  reprodui- 
sant. 

Je  réponds  à  1  honorable  M.  Seydoux  que 
depuis  les  tempe  auxquels  il  a  tait  allualon  se 
sont  passés  des  faits  très-graves  que  Je  lui  de- 

manae  la  perniisiiion  d'indiquer. 

1.0  prcmiiT,  c'est  l'établissement  du  suffrag-o 
univi  rsrl.  Ce  fait  iniineus<j  dont  nous  voyons 
toiLs  les  jours  le  riépli  i>  ni<  ni  ne  peut  Atroaani 
couscquenres  sur  le  régime  industriel. 

Ceui  qui  jadis  étaient  r.-put.-s  Incapables 
de  iiartli  ipcr  aux  alfains  publiques  sont  ap- 
pelée aujourd'hui  à  b'.-  Iramilu  r. 

Or,  ainsi  ijue  votie  i  spril  judicif^ux  l'a  bien 
coip.iiiir,  rtfu'-er  aux  l'Uvriers  le  droit  de  se 
coalijiir,  cela  équiwiut  h  leur  dire  :  n  Ou- 
vriers, vous  êtes  incapables!  vous  ne  savex 
pas!  voire  erjirit  n'e,-t  pas  sufflsamiin  nt  éclat- 
ré!  Hrniettri' lians  vus  m  .ins  une  arme  jia- 
reille,  oest  vous  bb  .-ser  plu'ôt  (ji:)!  de  vous 
aider!»  Ce  langage,  je  le  comprenais  avant 
I84S,  avant  le  suffrage  univeisel.  Aujour- 
d'hui, il  ne  peut  plus  être  qu'un  souvenir 
évanoui.  (Mouvement  eu  sens  divers.) 

Et  en  vérité  U  f  «orim  une  rontnidiction 
sinKuliéM  à  reeonntttie  A  dekhommea  la  capa- 
cité de  se  prononcer  sur  In  allkifes  laa  nlua 

Sves  de  Teut  pays,  et  à  les  dècbirer  en  iMma 
ipe  Incapables  do  déciler  sur  la  quwUon 
qui  «it  leur  affaire  personnelle  de  tous  kl 
jours,  sur  celle  qu'ils  connaissent  plus  que 
toutes  les  antres,  et  sur  laquelle  Us  ont  une 
compétence  spéciale.  (Interruption.) 

Le  second  nlt  dont  Je  vous  elpnale  l'In- 
fluence, et  qui,  en  rooilitlant  la  situation,  a 
permis  une  conduite  nouvelle,  c'r$t  le  traité 
de  roniMiercr.  I.o  traité  de  commerce  a  pro- 
duit un  double  résulta;  : 

£n  ouvrant  notre  marché,  il  a  écarté  le 
prlndpal  dufar  dat  coaUttoni.  Déa  que  U 


148      ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DU  GOBPS  LÉGISLATIF. 


Prince  n'est  pas  close  «n  quelque  sorte,  les 
grtvcs  ne  peuvent  plus  romproiue'.tre  la  con- 
sommation, et  ainsi  disparait  un  des  pllU Sé- 
rieux périls  rie  la  liberté  des  coalitions. 

m.  AaigwteCtevallcr.  C'ait  vrai! «Test 
juste  I 

Vn  wembre.  Et  los  producteurs  ? 

M.  le  président  4c  Momy.  N'inter- 
rompez paa! 

n.  le  rapp«i*tcnr.  Ju  nu  nie  plains  pas  de 
l'interruption;  je  fais  seulrmcnt  reinaniuer 
aux  honorublcs  inleri  uptours  que  je  tàcho  do 
reproduire,  sous  la  forme  la  plus  brève,  les  ar- 
f^incnts  contenus  daus  des  disr„urs  que  je 
viens  d'cntiMidre,  cl  ijut'  j  ai  hetoiu  pour  cela 
de  toute  ma  titierttS  d  esprit.  J.;  inn  propose  de 
répondre  k  tout  ce  qui  a  Hé  dit  dessoiitiel  : 
mais  pour  cela  il  me  faut  du  temps  et  Je  ne 
peaz  aiaminer  chaque  arg-ument  que  l'un 
après  l'autre,  et,  «i  i'ea  omets  un  d'nieotlel, 
jo  mis  pitt  à  me  lever  pour  rtipoiiMb*  à  ee 
que,  dan«  te  détat,  J'Bunu  peni  woi  lOeo». 

Le  tmltl  de  eommeree,  ai-Je  dit,  a  fait  dli- 
pmttre  un  danger:  tl  a  produit  davantage, 
Il  a  introduit  dans  rindusirie  le  principi;  de 
la  liberté  Or,  tont  le  tient;  il  éuit  assiz  lo- 
gique, lorsqu'on  d^larait  i'indus'rie  française 
ibcMpablo  de  stipuler  seule  avec  les  autres 
nations,  lorsqu'on  pensait  qu'une  uiain  pré- 
voyante devait  intervenir  pour  faciliter  les 
cqnditions  du  combat  et  ménager  les  situa- 
tions faforabli^s,  on  comprend  tr(;s  l)lcn  que 
CiMto  protection  en  haut  entraînât  la  profec- 
tiou  à  tous  Ihb  degrés.  M :»is  du  jour  que  vom 
avez  introduit  le  principe  de  la  liberté  commu 
rt^'i^Ie  de*  évolution!-  Industrli  llos,  du  jour  où 
vous  avo7.  cru  que  l'in.lustrie  française,  consi- 
dén'e  eu  masse,  po^ivalt  être  livrée  à  sps  pro- 
pres inspirations,  abandonnée  à  ses  (iroprcs 
cITort*,  et  lalssi^e  miillnsse  de  choisir  elle- 
môiiie  ses  conditions  d«  combat,  ce  j«(ir-là 
vous  avez,  par  uno  conséquence  inévitable, 
décrété  en  ba?i  l  avonenjetit  de  cette  liberté  ([ue 
vous  aviez  ac'  ord  '^e  <-ii  liant. 

Enfin,  uicsslijurs,  il  s'e-sl  pro  luit  en  troi- 
siùmo  fait,  un  troisième  fuit  ignoré  de  beau- 
coup, et  qui  est  d  une  gravlié  telle  que  vous 
me  permettrez  d'y  insister  un  instant. 

Vous  savez,  messieurs,  que  dans  le  monde 
poUtlqne,  comme  dans  la  monda  moral,  les 
événement!  n'éolitent  pn  avee  b  rapidiu  de 
llmofdvu.  I^es  choses  grandes  commencent 
nr  Mre  petites,  et  ee  n'eit  qu'à  la  suite  d'un 
lévdomiement  mystérieux,  insaisissable  pour 

S al  n'onverva  pas  avec  une  attention  minu- 
ense,  que  se  produisent  ces  explosions  consi- 
dérables d'idées  ou  de  faits. 

Dans  l'année  18K2,  il  s'est  pané  un  év4n*- 
ment  petit,  inaperçu,  duquel,  je  n'hésite  pas  k 
le  dire,  il  naîtra  d'imporlanles  conséquences. 

Une  exposition  unlversi  llc  a  eu  Heu  à  l.on- 
dres.  Les  ouvriers  qui,  jusque-là.  étHieol  res- 
tés étrangers  à  ce  mouvement,  ont  deinandé  h 
V  pnrticipcr.  L'autorisation  (ju'iiî  s- illifitaient 
leur  a  été  accordée.  Des  réunt  itiH  ont  eu  lieu 
avec  un  tel  calmo  qur-  jiersoniie  ne  les  a 
SOup<;onU''rs.  iOnjjiHj  ouvriers  ont  été  mis  en 
mouvement  sans  qnn  l'or.iie  de  la  rité  ait  été 
compromis.  Ces  lOO.Ono  ouvriers,  sous  l'a'il  da 
l'autoiité  qui  avait  donné  l'.iutorlsatiOfi,  a:it 
nommé  des  délégués  chargés  d'aller  'i  1  e\)  i  si- 
tlonuoivetselle  se  rendre  compte  delasitudtiun 


de  leur  industrie,  examiner  les  perfectionne- 
ments opérés  et  ceux  qui  étaient  désirables» 
Cm  délégués  ont  accompli  leur  mls^^lon.  Lee 
résultats  en  ont  été  riin>i^'nés  dan?  un  ci  rtain 
nombre  de  petits  volumes  qui  circulent  dans 
le!4  main!!  de  la  population  ouvrière,  et  dont 
1  élude  <-i  riuinement  a  une  Importance  de  pre- 

niier  ordre. 
K!i  t>iin,  savci-vous,  messieurs,  quelle  est  la 

conclusion  un.inime  écrite  daus  les  rohif-t  de 
la  clas^i!  ouvrlérr,  coiiiini'  ré.sultat  de  la  com- 
parais in  entre  la  situation  de  l'ouvrier  fiançais 
et  ci  llé  il'î  l  ijia  r  i'  anglais?  Savez-vous  ce  qui 
s'y  trouve  il  liiutes  les  pa'es?  C  e>t  que  la  si- 
liiatiou  de  l'oiixiirr  aHrî'ais  est  ineilicnre  ijiie 
celle  de  l'ouvrier  irançais;  que  son  salaire  est 
plus  élevé,  en  générai,  de  S5  0/0.  (loterrap* 
tii-n.) 

Voix  divertef.  Vnili  OÙ  11  fiallattUTiverl  Ceit 
uue  erreur!  La  lot  des  pauvieit 

■.  Emile  Olllvtcr,  nppotteur.  De  «  0/0 
en  moyenne,  et  que  la  vie  matérielle  n'e-t  pas 
plus  chère  en  Anclelerre  qu'ai  Fimnce.  (Nou- 
velle interrupiiun.) 

M.  Bsmeat  Picard.  (Ptat  vni! 

PI  tieun  vo  x.  C'est  une  erreufl 

n.  Ensile  ollivlei»,  raiti-orteur.  Il  s'agit 
bien  évidemment.  Mon  le  rapport,  de  la  vie 
matérielle  de  l'ouvrier.  —  Je  suis  désolé  de  ne 
pas  être  de  votre  avis,  mai-i,  et  peraicitez-mol 
d'insister  snr  mon  idée,  d'autant  plus  que, 
dans  ce  moment-ci,  je  raconte  ce  que  d'aiitreî 
ont  écrit  plutôt  que  je  n'en  atflrme  l  i  réalité. 

Les  r  ipiiorts  dus  d^déi^ués  ouvriers  affirment 
rtniic  que  la  vie  pnnr  les  ouviiiTs  n'est  pjis 
pins  cliéreen  Angleterre  iju'en  France,  et  que 
ménio  les  loyers  y  sont  à  meilleur  marclié.  Et 
tous  ces  résultats  merveilleux,  les  ouvriers 
anglais  les  doiveiit,  toujours  d'après  le?  mê- 
mes documents,  ii  la  faculté  do  dE'batlre  col- 
lectivement les  sal.iires,  et  de  cousliluer  des 
coiiIKion.'i  quand  Ils  ne  i-onl  pa.s  conti'ntsdM 
offres  qu'on  leur  fait.  (Humeurs  diverses.) 

m.  Grnnler  de  CnssacaM.  Voilà  U 
loi!  Il  faut  ot)tenlr  ces  25  0/0  ! 

M.  Eoalle  Ollivler  rapporteur.  Il  y  a, 
messieurs,  dans  c«tte  conviction  qu'une  com- 
paraison plus  on  moins  bien  faite  a  inspirée 
à  nos  ouvriers,  une  circonstance  bien  grave 
et  qui  rend  vain  l'argument  tiré  de  leur  ine»- 
pecité.  Je  ne  ania  pas  qu'il  soit  sage  de  ré> 
sisteri  «o  dérir  maaibité  avee  une  telle 
force,  avee  une  telle  unanimité,  avee  une  tdle 
persistance  par  une  mas;c  dont  leeonTletimi 
est  que  l'amélioration  de  son  sort  dépend 
d'une  solution  ftvorable  de  la  question  des 
coalitions. 

Le  Gouvernement,  selon  moi,  a  bien  fait  de 
se  préoccuper  des  trois  grands  faits  que  le 
viens  de  rappeler,  et  de  conclure  de  leur  étude 
qu'il  convenait  de  réibrmer  nue  Wgitlatlmi 

surannée. 

Voilà  ma  réiionse  à  la  première  considéra- 
tion de  riionoralile  .M.  .Seyiloux.  I!  n,  en  se- 
e  iiid  lie,],  insisté  beaucoui)  sur  r.-lfet  désas- 
treux il  s  prèves;  effet  doulilein  'îlt  désastreux, 
puisjii  il  at  eiiit  1  ouvrier  d'abord,  dont  nous 
(levDiH  surtout  nous  préoccuper,  puis  la  proe« 
périté  de  l'industrie»  A  lequMla  nous  lommee 

tous  inléresséi. 

I- lionor.ilil.i  M.  Kolli-Bernard,  reprer.imt 
avec  Ml  puissance  de  concentration  cet  argu- 
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nîi''nt,  vous  a  inonlrt'  l'ouvrier  expos'^  par  la  loi 
ellu-iii-'int'  ;\  i;i  ti-rriMo  (rtitdliou  d'iiii  ronibat, 
dans  lei(iii  l  il  di)it  iK'  touto  n^cessilû  rester  lu 
vaincu. 

Je  voulais  il  alMirii  n'pondrfl  (llroctcnif  iU  à 
cet  argument,  et,  h  côté  <1'  S  cllets  funestes  que 
j'ai  siirnalt's  ni  li  iiK'i;!. ,  i;iilii[uer  les  efTet*  fa- 
voralib  s  qu'il  nrf*.  ;ias  juste  de  nier:  inais 
iniili-'ri^  moi,  uie  rai)[ieî.'iut  d'autres  discussions, 
je  ui'<  liiitfne  lia  rot  aspect  do  1 1  question  it  Je 
me  seu  s  attiré  ailleurs;  cornaient  en  ellcl  n'être 
pas  frappé  de  ce  que  la  généralité  de  ces  «cgu- 
ments  enlève  i  leur  forcef 

Ils  n'ont  pas  la  puissance  qu'on  leur  sup- 
pose eu  les  produisant,  parce  qu'ils  prouvent 
irap.  En  adet.  maniean,  tl  y  a  dans  le  moud» 
éflonoialiiue  deux  loto  principales  dont  on  ne 
peut  pas  contester  la  ratnlit<^  bi«inraiRnntc  et 
contre  lesquelles  s'élèvent  toutes  les  objections 
dirigées  contre  le»  coalitions.  Ces  ileux  lois  sont 
celle  de  la  concurrence  et  celle  de  la  substitu- 
tion tous  les  jours  plus  générale  dvs  machines 
au  travail  de  1  homme. 

Eh  bien,  écouttz  1  ouvrier  peu  Instruit,  lisez 
les  livres  d'une  certaine  ruti-gorio  d'écono- 
mistes, vou>  relnniver  z  Ions  les  raisonne- 
ments de  1  lionorable  M.  Si  ydoux  ot  de  l'iio- 
noralile  M.  KoUi- liernanl  contre  les  coalition?. 
Couiiiie  Ils  Tout  l'iiif  eux  iiièiiies,  on  s  on*  mou- 
trern  le  puiivre  uuvrlur  is'  lé  eu  pr^'îcnie  delà 
pui.s?aii.:  ■  lin  capila'.  ijiii  ='a\  .ince  contre  lui.  Ne 
vcius  rapiKileï-vuus  jias  tous  une  imago  restée 
célèbre,  no  vous  rappeb  z-vous  pas  m  cri  qui 
a  retculi  à  un  certain  moment?  C'oniineut  ! 
\ous  ipn'trndez  que  ?ons l'eiiipin'  d'-l  .  ini  ].  i  i 
coucurreuce  l'égalitâ  existe  entre  le  mai  Ire  i  t 
l'ouvrier?  Supposez  qu'au  conimeucement 
d'une  route  vous  placiez  un  paralytique  ù  cOté 
d'un  homme  ingambe,  sufat-ii  que  vous  leur 
dlales  :  Allez,  la  route  est  ouverte,  le  champ 
«■tUbie?  CetorafBt'llnour  «luel'égallté  toit  éta- 
blie «ntn  les  dm»  1  LInégttUld  n'est  >oUe  [tas 
$n  coainfra  criante?  Et  la  société  n'est-ellopas 
une  marâtra  lorsqu'elle  met  ainsi  en  présence 
tant  de  force  et  tant  de  faiblisse?  Et  la  loi  ne 
manque-t-eUe  pas  d'humanité  lorsqu'elle  res- 
pecte cette  concurrence  homicide  et  le  désor- 
dre uu'elle  engendra  par  lespaet  pourrindivl- 
duallsme? 

Quand  on  VOUS  parlait  a!n^,  qn'avei-TOiu 

répondu? 

Je  Vous  entends  encore.  Aveugles  que  vous 
êtes,  avez-vous  dit,  le  mal  f[ue  vous  signalez 
est  certain  ;  mais  ponri[sioi  n'.>;j>Ti>  \ ,  z-vous 
pas  li<  bien  (]ui  le  eorri|.'e?Ne  comprenez-vous 
pa*  «lue  I  hu! ::ar.îti'  rroupissautc  n'aurait  fait 
aucune  des  eomiuéle-i  qui  l'ont  enrichie,  (pii 
l'ont  houorée,  qui  l'ont  grandie,  qui  loat 
transformée,  si  elle  n'avait  été  poussée  par 
raigttlllon  de  cette  loi  nlataira  die  la  concnr- 
rcnro? 

Parce  que  des  inconvénients  «e  iirodinsent, 
jiarce  qtio  des  malheurs  Individiu  ls  m«  niaui- 
ie6tent,parccque  des  donleurs  et  des  inrnus  sont 
causées  par  cette  loi  do  la  coucum  nce,  i)onr- 
quoi  vous  obstinez-vous  à  méconnaître  les  Ii<^- 
nédietlons  qui,  par  elle,  ont  été  répandues  sur 
la  seeléié,  ef  las  proicrè*  ininenssi  qui,  par  elle, 
ont  été  léÊliêM  ^rès-bfen!  tT^s-bten  I) 

Je  TOUS  léoondi,  mol,  aujourdliui,  à  vous 
adversaires  an  coalitions,  ce  que  vous  répon- 
dlfll  aux  adversaires  dos  concurreuceSt  Pnit- 


I  que  vons  adoidez  lo  l-ingage  de  vos  anciens 
a  iversair.'s  Lontre  vous,  je  reprends  le  vôtre 

!  ciintri'  eux  ;  puisque  vous  o]>pospz  aux  autres 

'  ce  qu'on  vous  n|jjn)fait  ii  vons-mênies,  je  VOM 

,  réponds  ce  ([ne  vous  rei»ondivz  vous-nit^mcs. 

1  Vous  avez  beaucoup  infi-îi'  Mirles  niallieurs 
oC''nsiorm43  aux  ou\riers  [)ar  i  s  f-Tevi  ^i.  \'ons 
a"ve/.  mniitri''  lis  usitïis  renii-'-is,  ie  [luivi''  ou- 
vrier dans  la  détresse,  su  fi-iuuie,  ses  enfants 
dans  l'abandon. 

Kcoutcz-moi  !  A  l'heure  qu'il  e.--t.  il  y  a  une 
petite  ville  de  France  qu'on  apncllo  l.odëve{ 
je  reçois  tous  les  Jours  des  lettres  d'ouvriri-s.Sa- 
VC2-V0US ce  qu'ils  médisent?  Le  voici  :  <rNotte 
sommée  de  paufres  tisserands;  jusqu'à  pré- 
sent  nous  travaillions  avec  des  métlen»  à  brast 
nous  gagrnIoDs  ainsi  notra  vie,  lonque  tout  a 
coup  un  désaxtrc  inattendu  «st  venn  tondre 
sur  nous  :  on  a  niis  dans  le  cahier  des  charges 
du  min  stèro  de  la  guerre ci  lio  clause  que,  dé- 
sormais, on  ne  recevra  que  les  draps  fabriqués 
avec,  di  s  iin''ilcrs  mécaniques,  et  qu'on  rejet- 
tera ceux  qui  proviennent  des  métiers  à  bras. 

«  Voilà  notre  gagni'-pain  perdu.  Venez  à  notre 
aide:  parlez  à  l'Kînpereur  ;  parlez  au  ministre, 
priez,  suitpliez  ;  il  s  auit  de  l'exlst» nce  d'un 
grand  nombre      familles.  « 

Qui}  potivais-je  r<^p<iiidre?  Ai-je  écrit  à  ces 
malheureux:  Anatln^mc  ^  li  macbine!  Je 
m'unirai  à  vous  pour  arriîler,  empêcher  ce 
progrès.  Non  ;  je  leur  al  dit  :  Je  sympathise  à 
vos  douleurSjje  voudrais  les  adoucir  ;  j'j'ppelle 
sur  votre  ïltuation  l'îissistanco  de  tous  les 
ro'urs  gi'néreux  ;  elle  ne  vous  manquera  pas. 

:  Mais  («uilr.^  la  cjuso  de  tant  de  niaii x  je  !ie 
puis  rien,  et  c'est  le  désespoir  dans  l'ànie  que 
je  vous  le  dis  ;  je  ne  puis  rien  contre  les  con- 
séquences qui  se  sont  t  ujours  produites  lot«- 
qu  une  transformation  Industrielle  s'est  opé« 
rée.  Je  ne  puis  rien  contre  la  mobilité  pro- 
greaiive  des  moyens  de  travail  I 

Eh  bien!  je  vous  le  demande  mslnleaaiit  à 
vous,  hommes  puis'^ants  par  la  fortune,  i  vona 
hommes  gténércux  qui  occupez  des  ouvriers,  et 
qui  n'attaqu'*z  cette  loi  des  coalitions  que 
parce  que  vos  entr  iille.<(  sont  émues  des  maux 
qu'elle  leur  prépare;  je  vous  le  demande  :  quand 
uni;  invention  nouvelle  a  transformé  vos  in- 
dustri&s,  la  {lerspective  des  maux  qu'endure- 
raient les  ouvriers  vous  a-t-«lle  empêchés  d'in- 
troduire dans  vos  usines  les  machines  nouvel- 
les? Non!  Et  vous  avez  eu  raison,  vous  avez 
subi  la  loi  fulalcdu  progrés  industriel,  à  laquelle, 

j  sous  peine  de  périr  vous-mêmts,  vous  ne  pou- 
viiz  vous  soustraire.  .Aujourd'hui  nous  venons 
von-  lieniander,  au  nom  des  ouvriers,  au  nom 
de  leur'*  réclannllons  unanimes,  dn  subir  à 
votre  tour  une  n-  cessité  l'.itale;  vous  ferez  ce 
que  vous  pourrez  pour  en  adoueir  la  rigueur, 
mais  acceptez  la,  parce  que  c'est  bon,  parce  que 

i  c'est  juste.  Soyez  les  premiers  à  voter  la  loi; 

I  je  vais  vous  dire  pourquoi. 

]  Il  V  a  un  pn-jugé;  est-il  fondé  ou  ne  l'est-il 
pas? 'Je  l'Ignore.  Dans  tous  les  cas,  11  est  popu- 
laire ;  c'est  que,  si  vous  vous  opposes  à  la  loi 
actuelle  sur  les  cualitloos»  vova  manulhcto- 
riers,  c'est  parce  qu'elle  aamit  trop  tfflcaee 
contre  vous.  (Intenuptfon.)  Je  ne  le  croto  pas; 
je  sois  némA  eonvalncu  de  la  stneérité  de  vos 
bonnes  Intentions.  Oependent.  mssalenia, 
vculllex  consldérar  qne  ces  lois  d'économie  po- 
Utlioe  giii  nous  sont  eonnnes,  elles  sont,  dans 
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l'esprit  lia  iK  uplc,  unvelniiiii'es  J'mi  iiuara  et 
d'un  ltruL<;l!;ii  d;  ri.Mjni  rst  rliir  ;"  iiir  moih  iir 
IVst  ii.is  iJDiir  li;  (leuplc,  qui  pL-iiM'  ijue  vjus 
pourriez,  pour  augnienler  ses  s.ilNir^ji,  ce  (lue, 
eu  ré.ilittî,  vous  ne  pouvez  pas.  Eli  bien,  je 
vous  demande,  messieurs,  pour  que  l'éduca- 
tiou  se  fuse  par  l'expériouoe,  pour  quo  ceux 
qui  implorent  la  mnède  touobont  de  leurs 
propret  mains  les  difllenltét  des  diOMt.  pour 

Sue  les  sentlmenU  de  haine,  d'antamnlnne  et 
'antipathie  ne  te  perpétuent  pat,  Je  voua  de* 
mande  que  vous  ne  voos  opposles  pat  à  cette  loi  ; 
fiiitet  plus,  lOfezlei  premiers  &1  approuver. 

Sans  douin,  à  «Até  da  droit  que  nous  prope- 
■ons  d'accorder  aux  tisvaUlears,  il  y  a  un  dan- 
ger. Ce  danger,  vous  avez  bien  fait  de  lu  leur 
itgnaler;  mais  accordez  ai  droit  pour  qu'ils  no 
puissent  pastuppoter  quesi  vous  leleur  refusez, 
c'est  quo  voui  y  êtes  utéreHéal  (Moa^emeati 
divers.) 

Jo  suis  convaincu,  raessiaius,  qu'en  vous 
faisant  octto  prirro,  et  qu'en  posant  lu  ((luis- 
tion  sur  ce  terrain,  j'accomplis  une  œuvre  de 
bon  citoyen,  et  qu'assun  nimt  l  aclo  de  con- 
flanco  généreuse  que  je  réclaiiio  de  vjus,  s  i; 
peut  avoir  quelques  inronvénii  nts,  ost  im'i',- 
niMc  h  une  défiance  ([ui  pourrait  t'tro  mal  in- 
terprétée et  devenir  dauncreuso.  [lU'i  laiiia- 
Uons  et  bruit.) 

J'ai  réi>itndu;\  l'iionnr.ilile  M.Si'yilmix.  Je  ne 
voudrais  pas  trop  iilmsrr  ili'  vol'rn  patience; 
cependant  je  ne  puU  ouicltre  l'arguiueutation 
de  rhonomble  M.  JLoU>-liernaid  et  In  laliter 
sans  réponse. 

J'ai  ooouté  vm  k  plos  profonde  attention 
l'argumentalioa  d«  l'hononible  M.  Kolb- 
Bernard,  et  J'ajont»  que  tout  ion  dltcours  m'a 
paru  eonteiur  une  tel  le  oontradtclion  que  Je 
sunnoie  que  Je  l'ai  mal  comprit. 

Lltonorable  M.  Xolb-Bemard  a  commencé 

Cr  s'élever  contre  qnW  aiipelle  les  mal- 
nn  do  l'indivi.luaiiMji  ;  il  \o;is  a  rcprésenli^ 
les  ouvriers  isolés,  ^nim  do  ;i'i  ,i:.slèro  humaine 
que  le  moindre  vi'nt  !^oulltVl:.  subissant  —  ce 
mot  dans  sa  bouche  m'a  étouné  —  subissant 
la  dépendance  du  saisira. .  .ladépendance  du  sa- 
laire!... ayant  de  values  jLspirations  que,  jus- 
qu'à prési  nl,  la  fraternité  a  essayé  do  calmer 
et  que  l'association  aura  seule  la  puissance  do 
satisfaire. 

Mallie  irensenient  l'hcaorable  M.  Kolb- 
Hornard  a  dos  là  la  série  ds  SOS  développe' 
ments,  et  je  le  nvielie. 

Il  est  tiiS  furile  de  \enir  prononcer  ces  mois 
maKlque*  sur  iin  if,iintions  :  ia  dépendance 
du  salaire,  la  toiUe-iiulssanco  de  l'association  1 
Ces  mois  produisi-nî  do  l'éini-tion,  ils  se  ré- 
pandent, exaltent  de;-!  espi'r.i M'^v- ;  rji  iis  il  n'est 

Sas  bon  de  les  [iniunaciT  q  land  on  ne  les  dt- 
ail  pas.  Il  n  est  pas  bini  de  dire  à  l'ouvrior  : 
Tu  es  sous  une  loi  do  soulfrance  :  la  loi  du 
salaire  ;  mais  11  y  a  une  loi  de  salut  :  la  loi  de 
l'association.  Il  n'est  pas  bon  d'ouvrir  ces  hu- 
ilseas  sans  indiquer  eomment  ds  fat  loi  dou- 
loureoie  du  salure  t'onvrler  pattera  ft  In  loi 
blanlliltanta  de  rnssoclation. 

Quant  à  mol,  je  ne  iiariuge  pas  le  sentiment 
de  répulsion  de  l'honorable  M.  Kolb-Bernard 
pour  ce  qu  il  u  appelé  la  dépendance  du  ss- 
Uin.  Je  crois  que  lo  salaim  a  eonstUné  un 
progrès  considérable  dans  la  condition  derou- 
Ttier.  Voici  comment  t 


Dans  les  rapports  priinKIfs  tels  qu'on  les 
conçoit,  tels  qu'ils  s  rfaldissen'.  en  réalité  en- 
ti'e  le  eaj/ital  et  le  travail,  que  se  passe-t-il?  I^e 
capital  s'unit  an  travail. 

L'un  apporh'  la  força  acciiniuli'e,  l'autre  la 
farce  aeuielli' ;  puis  li^  liétudice  de  l'opiTa- 
tion  se  partage  entre  trs  (leii.\-  collaborateurs, 
.Mais  l'atlairo  peut  être  bonne  comme  elle  peut 
être  mauvaise;  elle  immiI  se  liquider  tout  de 
suite,  comme  idlo  peut  ne  se  liquider  qu'après 
quelque  temps  ;  or,  si  l'on  s'en  tient  au  îwr- 
tagft  en  nature  dos  bt'tnéficcs,  quo  va-t-11  se 
p.i3ser  '?  C'est  que  s'il  n'y  a  pas  de  bénéfice,  ou 
si  le  bénélloe  te  filit  attendre,  cr  lnl  des  deux 
collaborateurs  qui  n'a  d'autre  propriété  que 
son  travail  va  te  trouver  daasila  détresse. 
Alors  intenrieiit  catta  convention  antra  la  ca- 
pitaltote  at  l'oavtkr.  Le  premier  dit  au  sa* 
eond  I  Tu  Tas  me  vendre  a  IbrfUt  ta  part  da 
bénéUco,  et  je  vais,  en  échange,  ta  payer  une 
somme  fixe  à  liquelle  tu  auras  droit  tonjours, 
quand  même  l'aflUra  ascalt  noMuvaisa  an  se 
ii(iuidcrait  trop  tard.  Voilà  «a  qu'ealld  nlatca. 
(Très -bien  I) 

Que  le  salaire  soit  la  damier  mc4  dea  rapports 

entre  le  capital  et  le  travail,  Je  ne  le  «rois  pas{ 
qun  l'association  sous  nneosrtalne  forme  puisse 
ajouter  à  la  pari  fixe  réservée  &  l'ouvrier  une 
part  dans  les  bénéfices,  Je  l'admets  et  Je  le  dé- 
sire Mai*!  après  rivnlr  .=i;rnalô  avec  tant  d'élo- 
qi;ence  les  Inconvi  tiieiils  delà  coalition,  vous 
eussiez  M,  mon  honorable  contradicteur,  in- 
diquer que  si  l'association  présente  pour  l'ou- 
vrier ntio  perspective  magique,  en  ce  sons 
qu'elle  lui  lait  entrevoir  la  possibilité  d'une 
participation  à  des  bénéfices  qu'il  suppose 
toujours  trùs-consi  lérables,  elle  recèle  aus^i  ce 
dauRer  :  que  quand  elle  sera  devenue  la  foriuo 
de.s  rapports  entre  lo  cipltil  et  le  travail,  l'ou- 
vrier, subissant  les  risques  de  l'opération,  re- 
tn-iibcra  ûnm  Vïiic  riain  et  l'aléatoire,  tandis 
que  le  salaire  lui  donnait  le  certain  et  le  llxe. 
(Marques  d'adhésion. ) 

Il  aurait  dû  dire  aussi  quo,  quand  l'ouvrier 
passera  di'  la  situation  de  salarie  à  la  situa- 
tion d'associé,  11  Si'  produira  un  etTet  analoKno 
à  celui  qui  s'est  vu  quand  do  si:rf  il  est  devenu 
salarié  :  lia  eu  plus  de  droits,  plus  de  dignité, 
mais  aussi  plns  ds  pstaiM  et  puis  de  ravon- 

sabililé. 

De  Uiéuio  il  aura  la  chance  lies  bénéliees, 
niais  il  sera  exposé  au  risque  des  iierfes.  El, 
eu  vérité,  quand  je  vois  dans  ce  p  ivs-ci  toute 
une  portion  de  la  sciciéîé  se  pn'cipiter  vers  les 
emplois  et  les  fonclioiis  pntdlqiuîs ,  et  re- 
chercher pour  ses  entants,  au  lien  des  pro- 
tits  féconds  lie  rin  iuMrle,  les  i'ro!î;s  n'  IuKs 
des  places  du  G<iuvernement,  parce  que,  dit- 
on,  il  y  a  dans  une  idace  ouelquo  chose  de 
iixe  et  de  certain...  (Ou  rit.)  il  est  {«rmis  d'a- 
voir quelque  doute  sur  <:ea  bienfaits  sans  mé- 
lange do  I assoeialion.  (Très-bien  1  tris-bien!) 

Je  reproche  h  l'honorable  M.  Kolb-Dernard 
d'avoir  fait  un  discours  do  désespoir.  Il  nous  a 
dit  quo  l'Individualisme  stérilise,  que  l'associa- 
tion vivifie;  puis  il  a  ajouté  i|u'eUc  était  aussi 
impoMllda  qa'alla  est  déstiabla,  on,  tout  au 
moins,  il  na  nous  a  pas  dft  comment  alla 
poumit  se  réaliser;  et  la  oonclntion  de  tous 
ces  raisonnements  a  été  une  attaque  éner- 
glqua  eootra  la  coalition,  «ni  n'est  ceipaadaiit 
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que  le  commencemSnt  de  raawdation.  (MouTa- 

ments  (livore). 

La  coalition  n*est  pas  une  association  per- 
manente, mais  c'est  une  association  tnmpo- 
raire  rt  devant  conduire  à  la  firemièrc,  of  je 
no  peux  pas  iii'o.\plh|u,  r  comment,  vous  i^n 
condamnez  l'iudividualisme  par  amour  de 
l'asifociation,  vous  condamnes  fil  coalition  qui 
en  es'  L'  coiniuencenicnt. 

.Il'  (iTmiiic  en  oxaiuinant  une  eonaidi^ ration 
qui  est  coiuniuno  aux  trois  dfscours  qui  ont 
été  prononcés,  au  discours  di'  liionoralilo 
M.  S.-ydoux ,  au  discours  do  l'hoacrablo 
M.  Ko]i)-]i«-rQard  et  au  diMoun  da  l'boDorar 

bk-  M.  J.  i)avid. 

Ces  lionoral)les  orateurs  ont  pi us''  (|ufi  nous 
accordions  troii  ou  trop  peu,  et,  saisis  tout  ii 
coup  pour  le  droit  do  réunion  f  t  d'associa- 
tion d'un  amour  qu'ils  n'avaleul  pa?  manirost»' 
Joaqn'alon,  ils  nooa  leprocbentoo  n'avoir  pas 

aouM  à  la  loi  sur  les  ooRUUons  le  droit  de 
iualon  et  dlwwdatlon.  Ma  réponse  sent  dou- 
ble. Je  dirai  d'abord  que,  leuasloas -noue 
pn,  nous  nIaurlonB  pu  agir  ainai  sana  foire 
une  loi  de  privil^.  On  nous  demande  une 
loi  sur  lea  coalitions  de  patrons  et  d'ouvriers. 
Or  nous  ne  anppoeons  pas  qu'on  puisse  con- 
sidérer eomme  démocratique  et  libéral,  comme 
prudent  surtout,  d  établir  le  droit  do  réunion 
pour  les  ouvriers,  tandis  qu'on  continuerait  à 
le  refuser  aux  autres  portions  de  la  société. 

Le  droit  de  réunion  est  un  et  indivislblo. 
Il  faut  l'accorder  à  tous  ou  le  refuser  à  tous. 
L'accorder  à  quelques-uns  eu  le  refusant  à 
d'autres,  c'eût  été  constituer  un  prlvlléi^e  : 
ce  que  nous  ne  pouvions  pas  admettre.  (Très- 
bien  1  très-bleu  1} 

aue  dans  la  discussion  de  l'Adresse  l'bono- 
e  M.  Jérôme  Davi  i,  qui  im  l'  i  pris  fait  jus-  , 
qu'à  présent,  présente  uu  amendement  en  fa- 
veur du  droit  de  n'iinion  et  du  droit  d'asso- 
ciation, je  le  soutiendrai  sans  épipramme  et 
de  ii.m  n  eur;  jusque-];^,  qu'il  nous  permette 
de  trouver  que  son  dr^umeut  est  trop  de  cir- 
constance. 

J'ajoute  en  second  lieu  que  c'est  uuo  mau- 
vaise manière  d'agir  que  do  reruser  un  pnigr6s 
sous  prétexte  qu'il  est  incomplet. 

Obi  Je  connais  cette  théorie  et  Je  l'ai  vue 
diéeritn  avec  un  art  admirable  dans  les  M6* 
moires  de  HalletpDupan  but  la  première  révo- 
lution. Cest  la  tbéorie  du  pessimisme.  Ella 
consiste,  lorsqu'un  «ravcmement  déplaît  en 
principe  ou  qu'on  n^rée  pas  sa  marclic  gù- 
nérale,  au  Ueu  de  bire  ce  que  doit  ibire  selon 
mol  tout  luNCDM  tfbonneur  et.  de  bon  sons» 


I7i 

dlupronver  ee  fut  est  bien  et  do  blAm^-r  ce 
qufestmal,  eUe  consiste  à  tout  critiquer,  à 
tout  attaquer,  surtout  la  bien,  parec  que  le 
bien  pourrait  profiter  à  ceux  qui  TaccomplU- 

M  rit.  (Marques  d'adhésion.) 

Aiusl  a-issaient  les  émigrés  lorsqu'au  lieu 
do  rester  dans  le  pays,  de  su  rendre  auX  as- 
semblées, aux  sections,  pour  empé^ër  le 
triomplui  des  mauvais,  ils  allaient  i  i'élranger 
pour  le  rendre  plus  facile,  afin  qno  leur  suc- 
ras sortit  de  l'excès  du  mal. 

Ainsi  ont  trop  souvent  sgi  lespartb  qui  se 
sont  succédé.  Aussi,  messieurs,  que  reste-t-il 
dans  notre  pays  ajurs  liait  d'aj^itations?  Beau- 
coup de  ruines,  l»eaui  ouj»  de  beaux  cl  ffrands 
discours,  et  pas  diustitiitloiis  lîtiérales;  et 
tous,  à  quelque  ]r!?<é  que  nous  .ipp.irti'nions, 
nous  avons  refjrretté  Mjiiveui  de  n'avoir  pas, 
au  lieu  de  mais  être  la;--.-  nttMuler  par  des 
querelles  stériles,  deu'av.iir  jius  r;u:i]i(é,à  telle 
ou  !■  Ile  é|H)i|ue,  les  liDiiiuies  lie  lionne  vdonté 
<|ii;  nu  temps  s'appelaient  Koll.-iiid,  Jlar- 

tiunae  Unis  un  autie,  ou  jikis  tard  de  lout 
autrj  non»,  et  de  n  itvoir  pas  aeiepté  les  rc'^- 
forni'  S  partielles  qu'ils  nous  ollraient,  el  d'a- 
voir trop  saerillé  à  l'implacalde  !-ali>f.ieiii.i:  do 
nos  rancunes  personnelles.  (Vive  approbation.) 

Quant  4  moi,  messieurs,  je  ne  suis  point  do 
cette  école. 

Je  ne  suis  pas  pessimiste,  Jo  prends  le  bien 
d'  quelque  main  qu'il  me  Vienne.  Je  ne  dis 
jimals:  «Tout  ou  rien,  n  maxime  factieuse 
et  redoutable.  Je  dis:  •  Un  peu  ft  chaque 
jour;  ■  et  Je  n'oublie  Jamais  la  grande  parole  : 
«  A  chaque  Jour  sufilt  sa  peine.  » 

AoJourd^l  fat  loi  des  coalitions,  demain 
celle  des  aasodatlons.  Et,  puisque  l'iionorabie 
M.  JérOmo  David  me  demande  ceile  décbu»- 
tion,  je  n'hâte  pas  ft  la  fltire  :  Duna  l'aele  du 
Gouvernement  Je  ne  vois  pas  seulement  ce 
qui  n'y  est  pas  :  le  droit  de  réunion  etle  dinrit 
il  associai  ion;  J'y  vols  aussi  ce  ^  eati  la  II- 
l)erté  de  coalition. 

Je  ne  me  borne  pas  h  critiquer  ce  qui  me 
manque  ;  jo  n-mcrcie  de  ce  qu'on  me  donne. 
(Très-l)ieu  :  très-bien!  Applaudissements 
longés.  —  De  nombreuses  ttUcitatlons  sont 
adressées  à  rorateur.) 


■.  le  Président  4»  IVwmy.  n  est  six 

heures,  messieurs  ;  à  damaba,  deux  bauree,  la 
continuation  de  la  discussion. 
La  séance  e^t  levée  à  six  heures. 

Vu  par  le  chef  diS  tterilairts  réiaamm, 
Albzakdbb  Takdibv. 
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VB^SlOllfCS  DB  S.  MXC.  M.  LB  PBBMIKH 
PRiUDBIfT  TBOPlONe. 

aOWMAIRB.  —  TnnsmtuioD  de  sU  loi».  —  HappurU 
dêOéUUoM-.ParMM.d»  Goulhol  de  Sainl  Gnrn 
te  général  Coadn  de  MonUnban,  co:u  >l.^ 
Amédée  Tbaver.  —  Pétilion  rcinl.vc  à  IV^amcn 
d'an  li»re  par  le  conseil  supérieur  de  l  iiistrucUon 
nabUdUe  :  M.  Dumas.  —  Ordre  du  jour.  —  Bap- 
poH,  par  M.  Lcrebvro-UurMil.'- ,  -.iir  mio  (f^'Ulion 
ntallVtà  une  colrt'prisi-  '-<.nr^^<-i-  >h-  hiitoaux  ciiire 
OnnvH'-ect  Jersey!:  MM.  Le  Veirit^r,  le  rapiK.ilpur, 
le  marqnU  de  Uui:«y,  Mi^n-hmid.  ronutiUMirc  du 
Gouvorneinenl  cl  le  l>r.:'.-idcnl.  Oiilri-  >iu  jour.  - 
Suite  de»  mpports  de  pflilio.iH  :  V^r  MM.  le  baron 
de  Clmpu>T.-Monllaville,  le  fç^në^vl  eomle  wnldner 
do  Frtundsleln,  Suin,  de  UdoucclU-.  —  P*"»»! 
rolalUe  à  l'admission  aux  *pr««vCT  do  bMC»l«nrt*l 
fcs  Irllrt»;  M.  Dumas.  Hemiso  de  la  déllbémUon. — 
Suilode.  rapports  :  Par  MM.  le  généfrf  «Mrqoi»  <«• 
Laplare,  Le  Roy  de  Sainl-Aruaud  et  do  VnUleliPOy. 

La  sénmv  est  ouvorto  à  deux  heurw.  ^ 

K.  le  fl.'M'Vn/  comh'  de  Gf-V'Wi,  '  «»  «•  .••"fÏT 

«us,  donn«  Uîciure  cUi  procèa-vearWl  de  iBder- 

nièni  si'.inre. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

TBAMSMIBSIOK  DB  1018. 

une  iritro  du  ministre  d'Etat  qui  trtnMiial  au 

Sénat  six  lois  relatives  :  j^^.^™*»» 
{"  A  un  .Mup'.oi  de  fonds  par  le  départemenl 

^^ï^X  dt""d?-litnltalion8  de  communes  dans 
les  déiwiteuunts  do  la  Corso  (Oaloria,  Lo- 
relo.  ec,  deux  projets);  du  Gard  (Bessjgo^  « 
Bordczac ,  de  l£  Gironde  (Boid«auXjjrtcO^ 
de  Seinc-et-Ol80  {Angervlllle»  6l  PoTfM-ie»' 
Bains). 

m.  I«  Président.  Les  six  lois  «Jantlj»*: 
nat  vient  d  étre  saisi  étant  tout»  tjtottw^^ 
désintérêts  locaux.  Je  vrpposoà  t^WBaMltM 
men  fciUM  wale  commission.  (AsHllumeiU') 

piïlTIONt. 

(MM.  Marchand,  Manc«BX  «t  BWié,  con- 
wnier»  à'mu  sont  prtBente  Mi  banc  deieom- 
mlttatre*  du  OouvenMment.) 


M.  le  Président.  I/ordre  du  jour  appeUe 

les  rapports  de  p<Hilions. 

La  parole  est  à  M.  do  Goulliol  de  Saiut- 
Gennaln. 

m.  de  «•alh*t  de  Salnl-Gemuilii, 

l"  riiM«>r<«4r.— {N**  26«  et  *««.)—  Messieui»  IM 
séotteun,  deux  pétitions,  Inscrites  sous  les 
n**  Me  et  4t8,  sont  adressées  au  S/niat  par  les 
sieurs  Je-  nmaire  et  Leclerc,  ji  l'effet  de  lui 
dénoncer  les  danger»  léralUmt  dflt  Uls  pu» 
biles  et  des  cafés. 

Ils  exposent  que  ces  lieux  do  réunion  cor- 
romi>cnt  les  mœurs,  altèrent  k  sant«^,  (h'trui- 
st'nt  les  sentlnieuts  honnêtes,  et  ii.-  i'ii  in  Hl 
ainsi  des  l'iéinents  de  r.'volutlon  pour  1  Etat 
et  do  trouble  pour  la  société. 

Ils  s'adressent  donc  au  Sénat  pour  lui  de- 
mander de  contribuer  à  mettre  u  n  terme  à  ces 
dangers,  en  Interrenanl  auprr-î  liu  Gouverne- 
ment, sous  le  coiitrnlo  et  l:i  surveillaBCa  du* 
quel  ces  étabîisscmeuts  si>nl  i.Iïh.vps. 

La  pétilion  n°  •.!•>•>  cot  e\i  li;~h -  nii  ut  applica- 
ble aux  t>o/s  i"'Wir<.  Nous  allon.«  l'.xauiliier 
parénient  l'olijct  de  l  elto  pétition. 

Les  réunions  de  co  penroontété,  à  toutes  les 
époques,  l'utijot  de  l  altention  particulière  de 
radminlstration.  Le!>  l'ituicnts  dont  elles  se 
comi'osent  présentent,  eu  Kéueml,  si  peu  de 
garanties,  sous  le  double  rapport  de  la  mora- 
lité et  de  la  coiiduilo,  qu'ils  ont  toujours  mo- 
tivé, de  la  i  irl  do  l'autorité,  une  surveillance 
toute  i.ilr.  La  tenue  de  ces  étahlissemeiits 
dépendant,  vu  grande  partie,  de  la  moralité  d« 
ceux  qui  les  dirigent,  l'autorité  S'eat  constam- 
ment appliquée  a  obtenir,  aooB  M  rapport,  le 
plus  de  garanUes  pccsible;  nnia^  Bonobstant 
ces  précautions,  on  ne  peut  niteMUUltre  que, 
par  leur  eompoBltlon,  leur  objet  et  leurs  ré- 
■ultats,  ces  iwmions  ne  présentent  des  dan- 

KiMSDS  pour  les  nuBai«»le8  principes  et 
DOdnilA  de  ceux  qui  les  fréquentent. 
D'OB  antiecAté,  1«  fermeture  absolue  do  ces 
lieux  de  dlvertlisemcnt  n'entrainerait-elle  pas 
d'autres  dangers ,  qui  seraient  d'aulant  plus 
graves  qu'ils  échapitcraient  plus  facilement  à 
la  surveillance  do  l  autorité?  Si  tous  les  pou- 

Iverneiuents  ont  jusqu'à  ce  jour  anturî?!'  des 
léuuions  de  ce  genre,  c'est  qu'ils  ont  peusé 
qu'il  ndlalt  ni  pradent  ni  possible  d'en  mter- 
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dire  l'usage,  dans  l'intérftt  mima  d'une  cert&ino 
duie  d'individus,  qui,  prlvda  de  ce  dlvertlaae- 
ment,  Iraient  diMcher  Mars  plaliira  dura  des 
llenx  plus  dangereux  encore:  c'est  qu'ils  ont 
considéré  comme  un  devoir,  alors  que  des  con^ 
cessions  tout  inévitables,  dé  les  Cura  dans  la 
sens  le  moins  préjudiciable  possible  à  ta.  mo- 
ralité publique. 

Mais,  à  cAté  décos  concessions  inevitalilois, 
inofivé<'B  par  les  habitu  los,  les  poùts,  lo  ca- 
ractère dtt  la  clause  qui  l'rL^iiuenti!  les  hnU  pu- 
blics, existent  iha  mesures  ;ulmlnistralives  qui 
ne  sont  pas  sans  diininucr,  ii:ujs  une  ci  rtaine 
mesure,  les  lnron\('iile)its  inhéreuts  à  ces  . 
réunions.  I 

Aiii'^i  l'aiitnrit'^  s'atliifhe  ii  r-streindre  h: 
])!ns  ]in.-=ilile.  iiotaninn'iU  ilans  les  qnarliors 
ii.ibilés  par  b  s  classes  ouvrières,  le  nnîniire  iJe 
e-s  ('tablissomi'tifs,  et  h  intcr  lire  ri  iix  !nn,(  ti 
raison  des  haititudes  d'intempérance  tic  ceux 
qui  lo^  rn  iDenteat,  piésentaat  lapins  d'in- 
cnnvt^nientr:. 

D'un  m  ire  fTiti' ,  nu  ne  perniet  jamais,  dans 
la  mëiiiC  itini^ioa  ,  rcxploilarion  d'un  l>al  pu- 
blic, 'l'un  j/ariii  v[  il'un  ,1.  lut  lii^  boisgona. 

Aucune  iVumie  u'eslaulori?LV  à  tetiir  lui  bal 
public,  si  c«  n'est  quand  elle  est  veuve  d'un  | 
ancien  permissionnaire,  et  que  sa  moralité 
est  parfaitoment  établla.  ! 

Indépendamment  de  ses  règles,  des  agents 
dn  lerviee  des  mou»  eienent  une  surveil- 
lance Inostensible  dans  eea  réunions,  signalent 
celles  qui  donnent  lieu  à  des  seandalea  et  en 
provoquent  la  frrmeturo. 

A  Paris,  une  ordonnance  du  préfet  de  po- 
lice, du  31  mat  1833.  di''terminc  les  conditions  , 
relatives  k  ces  réunions.  Ainsi,  nul  ne  peut  j 
ouvrir  un  bal  publie  sans  une  autorisation  de  ! 
U  préfecture  de  police  et  >'il  ne  ju.«titie  d'un 
eertifleat  du  maire  ou  du  comniissiairo  de  po- 
lice attestant  ?a  mnralitf*,  et  de  l'avis  de  ces 
fonctionnaires  sur  la  convi  niuioe  da  l'ouva^ 
turo  d'une  réunion  de  ce  g>  nro. 

De  plu?,  le  permlfjiitnnniro  est  tenu  d';ic- 
quitter  à  l'administiation  des  liospices  civils 
la  (axe  îles  piuvre?,  runlorni'  incnt  .ii  lîécret 
dn  9  di^renibre  l«e().  ll  doit  vi  iller  à  niipArlier 
dan?  sou  étuldlfsomi'tit  r..u'i'  i!i\tiH'  r.ititraire 
h  la  décence  et  aux  mu'tirri,  et  reqiit'rlr,  rn  cas 
d'infraction,  le»  oflldris  de  police  pour  m  ex- 
pulser les  ailleurs.  Il  doit  encure  cnivi'l"!iir  à 
Bes  frais  une  earde  snftlsante  pour  mniiilenir 
constnnuueiit  le  bon  ordre  et  la  tniiujuiHitt'i. 

Qu;»nt  A  la  durée  de  ces  liais,  i^V.o  ne  jwut, 
depuis  1S62,  se  prolonj-'er  au  delà  de  niimilt, 
si  ce  n'est  en  vertu  d'unepermission  spéciale. 

Entln,  quand  les  autorisations  sont  expirée», 
elles  ne  peuvent  être  renouvelées  que  dans 
les  formes  ci-dessus  énoncées  at  sur  da  noa- 
Taaaz  raaaelgoamaiils  framls  par  Tantmlté 

Pur  reatpMé  qui  précède,  on  volt  que  l'ad- 
ministratlon  ne  néglige  aucune  précaution 
pour  parer  aux  dangers  qui  peuvent  résulter 
aes  bats  publics,  sous  le  rapport  de  l'ordre  et 
de  la  décence;  mais,  nonobstant  ces  précau- 
tions, qui,  votia  commission  le  reconnut,  sont 
aussi  prévoyantes  que  possible,  les  mœurs  ne 
restent-elles  pas  livrées  à  tous  les  genres  de 
corruption  par  la  seule  présence  des  individus 
qui  las  fMqaantant  at  la  but  qu'lk  sa  propo> 
aeot? 


Si  lo  bien  absoln  n'est  pus  possible,  en  fia« 
reil  cas,  le  bieu  relatif  na  poumlt^ll  Atra 
obtenu,  au  moyen  da  certaines  mesures  qnl 
consisteraient,  notamment,  à  n'autoilsar, 
dans  les  divers  quartiers,  qu'un  nombre  très- 
limité  de  bals  publics,  sous  la  condition  ex- 
presse de  ne  les  tenir  que  dans  des  locaux  spa- 
cienr,  élégants,  confortaldes,  d«  manière  à 
réagir  ainsi  galulalr-Miient  sur  la  tenue,  les 
babitudos  et  les  mani'Ti'S  de  ceux  qui  les  fré- 
quentant? La  police  y  exercerait  alors  osten- 
siblement sa  siirs'eillance;  et  b-  ri  spei  t  hu- 
main, qu'impose  toujours  tiU''  S'  ène  plus  éle- 
véj.  ue  serait  lÉ^  u'-ë're  pis  sans  Intlmuc  '  sur 
loa  iiabifudes  do  ceux  qui  s'y  rencontreraient. 
iJe  la  sort^i  dis]iaiailraient  C'-s  bonees  obscurs 
on  s  i  iUa^si  nt  dos  s-r.^  .l'iiidividus,  et  oii  la 
corrupiiou  li  plus  cyuiiiue  exiTiesi'?  ravapi?, 
nonobffant  la  !-ur\cillance  de  l'aiitorili:'. 

("r  !e  Oonv.Mni  taeiit  a  fait,  deconci  rt 
avij'  \,i  ,lr  l'ari-',  pour  d'iniier  la  salii- 

lirlti'  i\  certains  qiirirtiitrs  i  n  b  ur  ouvrant  des 
voies  5i)ai:ienst!  et  faciios,  an  ponrr.iit-il  lo 
faire  /uiali  MiniU  pour  le  diuTtis^eiuent  d'une 
certaine  lus?!  d'individus,  en  ne  lu  bilsêant 
fréquenter  que  des  lieux  dispo.-M's  do  manière 
à  lui  inspirer  do  meilleures  habitudes  et  à  m- 
lever  ainsi  le  niveau  de  ses  mœurs 

Quant  à  l'ouverture  dos  calés  et  des  caba- 
rets, dont  se  préoccupe  plus  spéotalamaiit  Tau* 
leur  da  la  paUttan  a*  4iflL  vatra  commission 
raoonnalt  qua  la  midtliMté  da  cas  étabUasa- 
mants  est  aisnrémaiit  Irts-ngrattabla,  au 
égard  aux  mauvalsss  Iwbitadaa  qu'y  comiao- 
tent  ceux  qui  ka  Manantant,  at  wx  désor- 
dres domestiques  qui  an  sont  presqaa  Uni- 
jours  la  suite. 

A  diverses  ^ques,  le  Gouvernement  a  ra- 
commandé  aux  préfets  de  n'autoriser  ces  éta- 
blisseujents  que  dans  les  cas  où  leur  utilité 
leur  serait  démontrée.  Nonobstant  cas  re- 
commandations, le  nombre  des  cafés  et  des 
cibarets  s'ttjut  considérableiu- ut  accru,  il  se- 
rait p(  uL-ètro  ntii«-  anj'Hird  liui  de  faire  un 
nouvel  examen  de  la  siliiati<ui  dans"  laquelle 
se  trouvent,  ,i  u-j!  ck-aril,  !i'S  ceiiircs  de  pipu- 
lafion  et  li  s  raïupaKnes.  r\  l  ellet  dc  proporlioa- 
ner  le  uoujtir  '  de  o  s  établissemeiilS  aUX  be- 
soins r/-e]s  il',  s  pnpulations. 

8i  le  (loiivernemont  jugeait  à  propos  d'or- 
donner cet  e.xaini':i,  une  di^linction  cssenfiello 
nous  senibler.iit  devoir  iHre  faite  entre  lo^ 
villes  et  les  eanip.i-.,'ue.'i.  On  corupr»  nd  pour 
les  villes  la  n(  i;ci>ité  d'avoir  i!rs  r.ifés  et  des 
ciiliarets,  attendu  (jue  ces  i  !al)li^seuient3  sont 
motivés,  d'uiiû  part,  par  les  l>esolnî  Journa- 
liers des  habitants,  et,  d'autre  part,  par  ceux 
des  voyageurs  et  des  populations  rurales  qui 
y  afauent,  aux  jours  de  foire  et  de  marché.  H 
eonviandratt  dona  da  9i«»dr«  pourbasa  des 
autorisations  à  aeeofdar  âans  les  Tfllea  Flm- 
porinncc  dm  besoins  de  la  praulation  aédan- 
taire  et  de  la  populatk»  iDoltenta,  afin  da 
mettre  le  nombrâ  de  ces  antorisations  eo  nip> 
port  avec  les  besolos  da  ces  deux  poputattaas. 

Suant  aux  campagnes,  il  convient  encore 
iserver  que  la  création  des  cafés  et  des  ca- 
barets peut  y  être  utilement  autorisée,  quand 
ces  élanlissemenis  sont  spécialement  destinés 
aux  voyairnurs  et  au  roulage,  qui,  ayant  un 
long  trajet  à  parcourir,  se  verraient  pdvds 
d'un  lieu  de  repoe  s'ils  n'existaient  pas. 


Digitized  by  Qo. 


SÉNAT. —SEANCE  DU  29  AVRIL  18G4. 


173 


Dm  considérations  de  cet  ordre  nous  sem- 
bleraient devoir,  eu  giînrTal,  motiver  les  au- 
torisations 5  accor.ler  dans  les  canipnKni  S; 
car  ponnct  ro  l  ouverturo  des  cafés  et  île?  c;i- 
biiretR  dans  l'in'i^rioiir  des  couiinuues  rurales, 
c'est  créer  liis  foyeré  litj  tU^jordro,  de  débau- 
clio  f.t,  de  ruine  p(iur  U'urs  luihitants;  c'est 
fournir  uiix  liomnics  turliulcrils  l"oc<  .i^ion  do 
se  Ciiiii  *  1  ttT,  ;jiix  Imbltaiils  jiaisiliU!.-;  le  moyen 
di'  dissipi'i  leur?  i  ji!ir,t  i;os,  et  pr.  parer  li'  |>lu^ 
souvent  «loâ  liiflicultés  do  tout  Menro  fi  l'uu- 
lorité  locale. 

Souk  ees  (llver?  ra(i])ork-i,  i!  nous  seniM-  rait 
donc  utile  i|uV  u  \  un  iln  lucsiTver  la  iiiorulité 
des  L'.'imimpML'S,  qui  iinp  rte  plus  que  jiimnls 
nujourd  iiui  à  la  prospérité  do  l'Ktat,  la  situa- 
tion de  ces  é  abll^semclnl8  fût  l'objet  d'ua  exa- 
lueii  spérlal,  à  l  etret  de  ne  DiaintMOlr  tue 
ceux  dont  l'utilité  serait  bien  démODlréa» 

Par  les  conaidAratloDs  qui  précèdent,  et  en 
vue  de  seconder  Ifls  IntantUmsmémn  du  Oou- 
wneioent,  doim  avoi»  l'houneur  de  proposer 
au  Sénat,  au  nom  Îa  m  coiumissiou,  io  rm- 
Tol  daa  MUIloos  n"  MO  et  4ts  4  M.  le  miaii- 
IfB  de  nntérieur. 

(Le  renvoi  an  mlnlrire  de  llntériear  ett 
prononcé.) 

—  (N"  571,)  —  Treize  pétition?,  sieiiées  par 
801  propriélalres  et  culttviiteurs  îles  d.^parto-  ' 
mcnts  do  la  Vendre  et  d'.' la  l.oire-iu'.Vrieure, 
sont  ndre«ée$  an  Sénat  pour  appeler  sou  Intô-  j 
r^t  sur  le  maintien  de  radmlnltlnuton  dee 
baras. 

Les  considérations  invoqut'es  pnr  le<  pi-ti- 
tlonniiirefi  à  l'appui  do  leur  deuiatidc  étant 
Icl.niliquea  à  celles  qui  ont  été  souniiaes  au 
Sénat  dans  la  séanee  du  21  février  diTuier, 
votri^  conmiission  ne  peut  quo  v(ins  proposer 
de  pn  uou'  er,  à  l'éprai  l  de?  treize  i)élilions  1 
sus-niêiiiionn' ei',  l.i  déei-iun  que  vous  avez  . 
rendue  au  sujet  des  pétilions  précédentes. 

Elle  a  eu  constéquence  l'honneur  de  vous 
proposer  d'en  ordonner  lo  renvoi  à  M.  le  mi- 
nisirn  de  la  MalNn  de  l'Empereur  et  dn 
be.inx-arls. 

(  i.'  ^  conduifanii  da  la  eommlatlcm  nmt 

adoptées.) 

—  (N*  WI.)  —  Le  iteur  Hémerd,  Juire  de 
pals  i  Montmort,  département  de  la  Marne, 
isaniet  au'  SAiat  dn  ooneidératlons  tendant  à 
Introduire  eertainee  modUleationi  dans  le  ré- 
gime actuel  de  l'admlnliliatlon  dee  haïas. 

Ainsi  il  voudrait  t 

Que  lo  nombre  dee  étalon!  de  l'Etat  nt 

porté  è  2,100; 

Que  les  éutlons  de  trait  fussent  remplacés 
par  dos  étalons  d'espèces  légérec} 

Que  les  y.iiiiie^  tussent  gralullN  pour  les 

Juments  distinguées; 

Kntin  que  les  ^latioui  d'étalons  fussent  lem- 
plaréi  s  pur  des  tournées  k  domicile. 

Coiui :i.î  ou  lu  volt,  les  nioditications  propo- 
sées auraient  d'altoid  jn^ur  eflet  d'accroître 
considérablement  l'ell'ectif  des  reproducteurs 
appartenant  à  l'Etal,  sans  tenir  suflit'amment 
Cvnipl'-  de  1  1  situntiDii  île  l'industrie  étiilon- 
niéro  privée  et  du  rûle  utile  qu'elle  est  appe- 
lée à  remplir  dans  le  mouvement  génécel  de 
la  production. 

Quant  aux  étalon*  da  tratt,  lei  leub  qui 


appartiennent  A  cette  catéporle,  et  que  possède 
actuellement  l'Ktat,  sont  des  chevau,x  de  dc- 
nïl-snni.',  ép-.iiemeiit  propres  au  service  do  l'or» 
n»é(i  et  'lu  eonimcree  eu  général;  ils  ne  sau- 
raient (lone,  s  ins  inconvénient,  être  ri»mpla- 
cé»  par  des  sujets  d'espèce  légère. 

D'un  autre  eôté,  la  pratuitA  des  sal'.îies  con- 
stituerait, i\  regard  .le  l'étiilntiu  i^'e  privé,  iino 
eomurtvncr  qu'il  no  pourrait  évidemment 
sue.tetiir,  et  qui  deviendrait  d'autant  plus  r.ré- 
ju  lirlihle  A  la  proJuction  générale  du  pars, 
(|ue,  sans  le  concours  des  étalonniers,  la  fé- 
cmidat'oii  des  «500,000  Juments  aU'ectées  an- 
nuf'Uenient  A  la  leprodUicUoin  serait  impoe- 
silde.  ' 

Knlla  la  substitution  des  tournées  à  dotnl- 
clle  aux  stations  actuellrmeut  établies  serait 
de  nature  k  compromettre  la  santé  des  repro- 
ducteurs ,  sans  utilité  réelle  ]mur  le  pays. 
Placées,  pour  la  plupart,  au  centre  des  popu- 
lations rurales,  mb  stations  •etneUes  rtpon- 
dent  en  général  aux  besaloa  des  élevrân.  «t 
n'ont  jamais  donné  lieu  àanBmMréfllÛBanoB 
de  leur  part,  en  vue  d'une  rcproduotloa  ptu 
facile. 

Par  les  considérations  qui  précèdent,  et  dans 
le  but  de  maintenir  entre  l'Ktat  et  l'industrie 
privée  la  proportion  qui  doit  être  observée 
dans  l'intérêt  général  du  pays,  proportion  dont 
on  ne  suurait  s'é'arter  sans  témérité  et  sans 
danger,  votre  conrmission  m'a  chargé  de  vous 
proposer  l'ordre  di- Jour  sur  la  pétition  n*  587. 

(Le  Sénat  passe  I  l'ordre  dn  Jour.) 

m.  le  rrt-Mi<i<  n(      parole  eet  àM.  la 

général  comte  do  l'alikao. 

11.  lecéiiéral  C*nfllmdieMMiteiiteB, 

comte  de  Pallkao,  2*  «appor/e«r.— (N*  88»J 
—  Messieurs  les  sénateurs,  le  sieur  Jodln,  a 
Paris,  demanda  que  l'exemption  du  service  ' 
militairo  soit  acquise  à  celui  dont  la  mère  est 
remariée  à  un  nommo  ayant  atteint  sa  sel- 
xanle-dlx'énie  année. 
Aux  termes  de  la  loi  du  21  mars  i332  : 

««Art.  13.  Seront  eimnptéB  et  remplacés  dans 
l'ordre  dflt  QUfflém  suDséiiuents  les  jeunes 
gens  que  leur  numéro  désignera  pour  faire 
partie  du  contingent  et  gui  se  trouvent  dans 
rnn  des  cas  suivante;  savoir  : 

<>  i*  Ceux  qui  n'auront  pas  la  taille  de  I  mè< 
tre  i>0  centimètres; 

«  2°  Ceu.Y  que  leurs  infirmités  rendent  *im» 
propres  au  service; 

«  3»  L'aîné  d'orjdielins  de  père  et  de  mdre: 

■  4*  Le  tils  unique  ou  1  ainé  des  fils,  Ou,  a 
défaut  de  flls  ou  de  gendre,  le  petit-flls  unique 
on  l'ainé  des  petits  flls  d'une  femme  actuel/"- 
ment  veuve  ou  d'un  père  aveugle  ou  entré 
dans  sa  soixante-dixième  année  ; 

«  S"  Le  plus  Agé  de  deux  frère?  appelée  h 
faire  partie  dn  même  lirauo  i  f  désignés  tous 
deux  par  le  port,  si  plus  jeune  est  reconnu 
proprxj  au  Rtrvice; 

V  t^  "  Celui  dont  un  frèrn  sera  sous  les  dra- 
peaux à  tout  antre  titre  que  eelnl  pour  rem- 

p'iaeaiit  ; 

•  7  '  Celui  dont  un  frère  sera  mort  en  acti- 
vité df  ser\  iie,  o;i  aura  été  rélormé  ou  admis 
à  la  retraite  p  iur  Messures  reçues  dans  un  ser- 
vice comm  indé,  ou  infirmités  contractées  dans 
las  annéaa  de  tsm  et  de  mor.  a 
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J'ai  cité  ces  difff'renfs  paragraphes  de  lu  loi 
du  21  mHrs  afln  di'uiotitr»  r  qii  ■  \fi 
exein|itioiu  ont  été  sagoiueat  calculées  dans 
1  intéiêt  dM  citoyem  conme  dftat  celui  de 
l'arméo. 

lies  §  1  flt  t  en  aiaimnt  l»  bcmne  compo- 
sition. 

I^s§  B,  (1  i  l  7  éliiblisçon',  ilans  l'int-'-nU  dos 
fainillès,  une  ép.ilo  i^parlition  des  charçes. 
F.niiii.  i<  s    :<  et  tooBtorTCiil  Alaotmllle 

son  iipimi  m'-cefs  iln*. 

Le- exemptions  i)ccori:h''es  p,ir  lus  dt  ux  d<  r- 
iiiiTii  paraïiai'lies  iloivenl  d<  ne  Hte  ri'nfonui'cs 
dans  les  litiiiles  les  plus  restri  intcs,  car  il  ne 
faut  pas  pcrdii'  di>  vui;  que  les  exenipti's  font 
remplaces  dans  roriire  des  numéros  sultsé- 
quëuIs  par  de!t  jeunes  gens  du  même  contin- 
gsnt,  et  que,  par  conséquent,  la  charge  est 
■eulemeni  déplacée  dan»  lo  canton. 

AoMi  la  loldu  U  mars  i»:<2  a-t-elle  déjà  ré- 
diût  Isa  eaa  d'exampUons  U  h  qu'ils  existaient 
dantf  lalol  du  10  mars  ISI^,  eu  u'aooordaut 
plut  l'axempUon  au  pellt-Uls  ualqna  oa  & 
rainé  des  peuta-flls  d'une  f-nime  rtn^t»  d'un 
pèra  aveuinst  on  d'un  ^k•iila^d«eptuH9énaIre, 
UMnqn'U  y  a  ungendm  viv  int. 

Le  pétlilonnalre  il>'ni'(iid<>  du  contrairt-  qi:n 
ces  exemptions  reçolvi  II!  utn-  plus  grande  ex- 
tension et  qui'  le  beau-i  èn  s<  jituagénaire  con- 
fi^reau  Uls  de  la  veuve  remariée  ks  droits  du 
père  légitime  pour  rtoomption  du  service  ml- 
lllaîre. 

Mais  la  loi  est  fiiriiu'lli'  s'exidique  claire- 
ment 111  dismf  :  lu  mère  itrt'ii-llar.ent  co'ivc  ;  »\ 
elle  s'c  31  remarié'',  elle  n  ii  jdus  pour  unique 
soutien  les  entants  de  sun  i)remier  m.triape. 

Ilccouuaitre  au  Leaii-jièrc  le  droit  de  confé- 
rer an  llls  d  un  pri  iiiier  mariage  di'  feiiuue 
le  droit  que  soUieite  iiéliticiiiiiiirc  siTait 
étaidir  un  lien  que  uch  Inl-;  ne  rreoimnissi'nt 
pas  entri'  If  lieau-pértj  l't  le  iifar.-llls,  [iiil-- 
qu'ils  ne  so  doivent  pas  d'aliments  rt  h'IutI- 
teiit  pas  l'un  de  l'autre,  etc. 

.Si  le  l>cau-pére  étîiit  veuf  lui-même  av.int 
d'épouser  lu  veuve,  il  peut  avoir  dt  s  Uls  à 
l'aiué  desquels  il  confère  l'exemption,  lorsqu'il 
a  atteint  sa  soixante-dixième  aonéo;  il  non  il 
eoniKm  de  droit  l'exemption  à  l'UnA  des  illa 
lau  âo  MB  nouveau  mactan  :  ea  ne  pourrait 
donc  être  qu'au  détrlmant  de  ce  daraierqne 
rdud  d«  w  de  la  fiimmo  serait  exempté. 

Comment  s^ralt-fl  possible  de  prévoir  à  l'é- 
pooue  du  tirage,  pour  le  fils  du  premier  lit, 
qnil  n'y  aura  pas  un  fils  du  second  lit  venant 
rfebmer  plus  inrd  1c$  droits  que  la  loi  lui  con- 
fère ,  droits  qui  ne  peuvent  être  réclamés 
qu'une  seule  foi»?  l'uis  la  mesure  aurait  né- 
cessairement îa  contre  partie,  si  la  iriDrliflea- 
tion  demandée  par  le  sieur  Jodin  statuait  que 
le  beau-père  tient  la  place  du  p^re  pour  con- 
férer l'exemption  h  1  atné  des  fils  du  premier 
mariJKC  lorsque  ce  beau-père  a  atteint  sa 
soixante-dixième  année. 

L'un  devnil  n  'ei-ssaircment  no  plus  considé- 
rer les  eufunis  comme  orphelii's  a  la  mort  de 
leur  mère  tant  que  ]<•  beau  père  vivait,  et,  dans 
ces  eonditions,  l'ainé  des  lils  de  la  fi  r.imf  ne 
piiurrail  plus  être,  nu  moment  dr 
ext'inptr'  i-onniM'  ;:în'  d'or|»hi'lins,  riii>i  il 
l'esl  aviji.iur<l  hui  ;  ii  devrait,  au  eonlr:iir<'.  i'':re 
compris  dans  lu  cuuLingent  si  ton  i>eau-pére 
n'avait  pas  attslnt  sa  sidzaiil»-dlxiième  année. 


I  Le  p<'tiliniinaire  par.ilt  avoir  oublié  que  si, 
!  coninie  il  le  dit,  un  certain  numbri'  de  l'aniilles 
arrueilliiient  eomine  un  frrand  bienrait  ee'te 
modifleatiuu  à  la  loi,  uu  même  nombre  de  fa- 
niilles;  en  souOrirai'  nt.  puisque  les  excmpli  s 
ne  sont  pas,  eomiiif  li's  di>|>i'uses,  eom|iri>  l'.nns 
le  eonlineoet  de  li-iir  eaïUnn,  et  qu'ils  doivent 
y  être  remplacés  pnr  un  méni"  nombre  de  jm- 
nes  pens  ([ui  n'auraient  point  eré  ;(|»polés  sans 
l'ctie  mesuri'  :iiiij\(dli'. 

J'ajoute  que  si  la  loi  du  reerutement  est  ri- 
poiiH-UM-,  elle  est  iidnneie  .ians  n'rlains  i  ;  s  jnir 
une  mi'surc  bicnvt  illante  que  le  tîouvt  rne- 
iiient  couQe  à  la  discrétion  des  eonaells  de  ré- 
vision. 

Quaml  11  est  prouvé  qu'une  famille  est  Inet- 
pnblc  de  subvenir  à  ses  besoins  li  s  plus  ur» 
Keiits,  les  emMella  do  révision  sont  autorisés  i 
proposer  à  8.  Exe.  le  ministre  de  l.i  guerre  le 
maintiondans  leurs  foyers,  à  titre  de  soutiens 
do  ftmllle,  eti  raison  de  2  O/O,  des  Jeunes  sol- 
dats qui  sont  reeonnuB  indispensables  soutiens 
de  ces  fkmillM  et  qui  font  partie  du  contingent, 
i  l'oiir  ces  raisons,  votre  5*  commission  des 
prtilions,  messieurs  les  sénateurs,  a  pensé  qu'il 
n'y  avait  \tas  li"u  à  donner  suite  à  la  proposi- 
tion du  sieur  Jodin,  et  elle  a  l'honneur  de 
vous  proi)o«pr  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition 
n°  5Si>. 

(  îa;  Sénat  prononce  l'ordre  du  jour.) 

M.  le  Président.  r.n  parole  est  à  M. 

Th.iyi  r. 

m.  4inédée  Th.-jycr,  rntYi.r'ew.  — 
(N^  .loit.)  —  Messieurs  les  s.'nateurs,  Ir  steur 
Gouillé  présenta  l'année  deniiiTc  au  Si  nat  une 
pétition  dans  1  iquelle  il  su  plalLni.i!  que  li 
commission  d'e.\;inien  de?  livre.»  classiques  au 
ministère  de  l'instruction  publique  avait  g^ardé 
pi'ndant  neuf  années,  avant  du  donner  un 
iivis,  une  pramniaire  jiri'-enti  o  iinr  lu  . 

Le  .Sénat,  dans  sa  séance  du  -i  mal  \><(>'.i,  a 
passé  à  l'ordre  du  jour  sur  cette  pétition. 

Diins  sa  nouvelle  pétition,  lo  sieur  Gouillé 
renouvelle  ses  pk>iiites  et  demande  que  l'exa- 
uieu  des  livres  classiques  se  faste  dans  un 
temps  court  et  déterminé  «t  f  ue  llavls  de  la 
commission  d'examen  soli  communiqué  aux 
auteurs,  afin  qu'ils  pvlasent  foire,  n^tèê  cet 
avis,  des  corrections  a  leurs  ouvrages. 

Les  circonstances  <r<»l  ont  retardé  pendant  st 
longtemps  l'examen  de  la  grammaire  du  sieur 
Onuiiié  sont  tout  à  teit  exceptionnelles. 

.\vant  la  loi  de  iHSO  sur  l'instruction  pn< 
blique,  l'examen  di-s  livres  à  admettre  dans 
les  écoles  était  coiillé  à  un  conseil  qui  siége.ilt 
toute  l'année.  La  loi  de  1*H'1  a  chargé  de  cet 
examen  le  conseil  Impérial  de  l  instrucllon 
publique  qui  no  siège  ([ue  pendant  quelques 
jours  drux  fois  par  an. 

On  reconnut  l'imi  ossibilité  pour  le  conseil 
d'examiner  tous  les  ouvri^pes  pr(''senlés,  mais 
on  bi''sita  sur  les  moyens  ,1  employer  pour  lui 
fiirilitiT  i  t>  traviiil,  et"  ce  ne  fut  »[iic  le  'jfi  (!'■- 
ei'tiiltre  tsi^s  i|iie  parut  un  arrélf,  d'aiifi  s  le- 
quel !e  ministre,  d'accord  iivrc  le  (onscil  Im- 
p-'-riiil,  institua  une  commission  ch-irtrée  de 
ra!M'  un  premier  examen  des  livres  à  admet- 
tre dans  les  reol.  s  publiques,  et  de  désigner 
j  crux  dirues  d'èrre  soumis  à  l'approbation  dn 

conseil  impérial. 
1   Cette  commission  est  composée  des  inspeo- 
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leurs  généraux  des  trois  ordres  et  lio  wpt 
membres  (li'slgnés  p.ir  II-  luinistro;  cHe  tft 
partagi'e  en  trois  si-ctions;  une  section  des 
lettres,  une  i^i'ctinn  < I es  sdeOOW,  HDA  section 
de*  sciences  m  ruli'S. 

Au  moment  où  la  conruisiiion  commença  à 
fonc'tiuuuer,  elle  '.louva  un  arriéré  lie  lU'Uf  an- 
nr-os,  caranriiii  li\re  n'avait  (''ti;  rxamini':  de- 
puis WM.  11  ne  faut  liouc  i>  is  s  l'fouji.T  du 
temps  qu'il  lui  a  f.illu  pour  se  Jurlii  i'  .m  i-ou- 
rant.  Aujourd'Iiul  elle  frucMonue  nKulière- 
msilt  et  s.ns  retards  nuisibles  aux  auteurs, 
comme  pourrait  l'utte^ter  un  pre^sident  qui 
aUgie  parmi  nous. 

Oelte  commission  no  saurait,  pour  plusieurs 
motllll  qa'll  «t  iautUe  d'énumérer,  faire  ce 
que  demande  le  pélitionaain) ,  c'cst  à  dir^ 
communiquer  aux  «ttteun  Jm  motifs  pour 
leiqueb  die  o^i  pu  admli  lema  ouvrages. 
Dlfloiis  Molement  qn'indfqoer  1m  pamagM  à 
ooniger,  ce  wnlt  en  qudque  Cnooa  donner  à 
croire  aux  anleura  que  kure  livraa  eurriK 
•eront  approuvés. 

Quelles  plaintes  ne  feraient-Us  pas  enfendre 
si  le  conseil  impr^rial,  malgré  les  oorreetlon^, 
n'admettait  pas  leurs  ouvragesl 

La  commission  s'appuyant  sur  Iss  expUca- 
Uons  que  je  viens  de  donner  au  SAiat  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'admettre  les  de- 
mandes du  sieur  Oouillé»  et  «Ile  a  llionneur 
do  proposer  Tordre  du  Jour. 

to  PpéaMml  La  parole  esté  M.  Du- 
mas. 

M.  Biunas.  Je  no  viens  pas  m'opposcr  aux 

con.'  l lisions  'Je  la  coni mission,  loin  de  là.  Elle 
denianilr  ■  n  clli  l  ae  S.  n  il  de  passer  à  l'ordre, 
du  jour  sur  la  in''^itioii  d^i  -^leur  fîouillé,  qui 
est,  je  crolii,  cli'  i  il  iti^titution  h  Nantes,  et 
qui  n^clamc  contre  la  liiTi^^ion  [.rovoqui^e  à  son 
égard  pai'  la  coninùiision  des  hwm  classiques. 
Je  suis  de  l'avis  <lc  .M.  le  rapporteur.  .Mais  la 
Commission  des  livr<'s  est  peu  connrie,  sa  con- 
stidilion  et  sa  manière  de  procéder  ont  besoin 
peut-être  d  être  exfilitpii'e-.  Il  faiii  i|ue  le  StS- 
nat  et  le  pay,s  SH.  iienI  eei(iie  c'est  que  la  coni- 
mii'sion  des  livr  s,  et  comment  elle  aa-omplit 
les  fonctions  délicates  qui  lui  sont  confiées. 

Quant  i«  l'allalre  [Kirticulii  re  du  >ieur  (if)Ull- 
lé,  jo  la  connais  ti-  s-hien,  ellresl  tr^s-simple, 
en  quelques  mots  Je  pourrais  IVxjioser  au  Sé- 
nat; mais  je  récl.ime  sa  liienveillonce  jiour 
écouter  quelques  paroles  de  naltirr  à  faire 
comprendre  pourquoi  et  comment  la  rtcutnls- 
slon  des  livres  dassioiies  a  été  instituée,  à 
quelle  époque  elle  «  été  formée  et  de  quelle 
ntOD  elle  a  rempli  see  fonctions  Josqn'i'  i. 
(Partosi  parlez!) 

M.  Goulllé  a  pctettlé  en  I8S2,  i  ce  qu'il 
parait,  une  grammaire  A  l'examen  du  conseil 
Imnérlal  derlnstmellon  publique,  qui  est  saisi 
de  l'examen  des  livres  par  la  kl  du  15  mars 
ISSC.  Cette  loi  déclare  que  le  cmiiBilde  l'in- 
stniction  publique  est  nécessairement  consulté 
sur  tous  les  livres  qui  doivent  être  défendus 
dans  les  écoles  libres  et  sur  tous  ceux  qui  peu- 
vent etro  introduits  dans  les  éci  les  publiques. 

Los  motifs  pour  lesquels  un  livre  peut  ètro 
défendu  dans  ]fn  écoles  libres  simt  faciles  à 
comprendre.  Tout  livre  doit  être  défendu 
quand  11  est  contraire  &  la  morale,  à  la  constl- 
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tulion  et  ant  lois  du  pays.  Tour  tons  iles  li- 
vr. s  t|ui  doi\ent  être  di'd'i'ndiis  ,  le  cmsi  ll  ini- 
jHTial  de  l  instrucliou  imblique  suflit  parlaile- 
nient,  quoiqu'il  ne  fo  r-unl-sso  que  deux  fois 
p;ir  an  ,  ordinaireuient.  Le  nombre  des  livres 
qu'il  y  a  lieu  d  iuti  rdire  ix»ur  h  s  causes  f.'rave« 
que  je  viens  signaler  étant  In's-ueu  cousi- 
dimble,  l'cxanien  fait  par  le  conseil  impérial 
(le  l'instruction  publique  suffisait;  et,  en  effeL 
depuis  que  le  conseil  impérial  a  été  reconstitue 
par  la  loi  du  IS  mars  1850,  11  n'y  a  eu  que 
deux  ouvrage*  défendus. 

Il  n'y  avait  donc  pas  Heu  de  se  préoccuper 
d'uno  manière  l  arlicuUire  de  l'examen  des  11- 
vres  de  nature  A  élro  défendus. 

Mais  quand  U  s'agit  d'un  ouvragic  à  approu^ 
ver,  de  celui  qui  pÂut  être  iulroiluit  dans  les 
écoles  publiques  comme  livre  de  lecture  ou 
d'enseignement,  le  nombre  dis  ouvrages  qui 
sont  pr(!6onté8  «t  l'approbation  est  extn^mement 
considérable,  et  ) examen  pré;ilable  amiuel 
celle  approbation  donne  lieu  doit  Mre  néces- 
sairement trc.^-l(in|,'. 

Au.'si,  le  conseil  iuipériHl  de  i'iti'-'i  in  lion 
publique',  qui  ne  réunit  (lu.  deux  fi.is  \>;iv  ;'.n, 
occnpi'  d'ailleurs  p  r  d  autres  Iruvaux  que  lout 
le  nii>nd-'  cnniiaif,  et  i)endaut  lî'.usieurs 

anii<'e5.  un'  exi.:.'  '  tous  ses  .  idiis  en  vue  de  la 
ir':jî>ani.-.iiion  i.i'  l'i  iiseiKuenieut  lîu  pays,  le 
conseil  Impérial,  dis-K.  n'a  pu  donner  cette 
partie  de  ses  attributions  tnule  l'importance 
qu'elle  méritait.  l'n  certain  nrunUre  d'ouv;a- 
Kcs  ont  .1  '  adress-'s  ;\  M.  ie  ministre  de  l'in- 
slrucMon  ]»ulillque  et  n'i>ut  pu  être  examinés 
>  n  t>  nips  utile.  L  ouvrage  de  M.  GouIIU'î  était 
dans  c<j  cas,  avec,  beaucoup  d'autres,  je  l'ad- 
mets. 

Eu  ISj8,  happé  do  la  diflicullé  qu'éprou- 
vait le  conseil  Impérial  &  se  livrer  luf-mAme  à 
Texamen  que  la  ici  lui  amlt  confié,  M.  le  mi- 
nistre de  llnstmction  publique  a  pensé  qu'il 
y  aralt  lieu  de  demander  an  conseil  de  délé- 
guei'  ses  ]muvoiisà  une  commission.  Collo-ci 
préparerai,  le  tnivall  et  le  millralt  dans  le 
cas  de  prendre  les  résolutions  dont  la  loi  lui 
impose  le  devoir. 

Cetio  coDiitii^sion  a  été  cousiiluéc  en  IM;8  ; 
elle  S;'  compose,  comme  l-  dl  aitlout  à  l'iu  uro 
M.  le  rapporteur,  des  insperteu!  s  généraux  do 
l'instructldu  publique,  au  ijouibre  Je  )s,  iiu.x- 
qu.  h  sont  adjointes  par  le  mii.i-tre  si^pt  per- 
M/Uiu  s  pri>'-:;  j  armi  les  membres  li  s  idus  r  Hii- 
neiils  du  cl.  r^'é  e'.  li  s  lél.'ian*  de  1  eiiS'  iu-nc- 
uji'iil  onde-  Ae.rléniii'S.  I^exirrieiice  considé- 
r.ilile  l't  le^-'oùt  exeri'oque  c<,s  derniers  mettent 
au  t^i;r\ice  do  la  .luninission  rendent  leur 
coopération  extrCur  uunt  utile  aux  inspec- 
teurs généraux  de  l'instruttlou  publique. 

Celte  coiuuii.v'iiiin  a  lenconiré  l'ouvrago 
pré.^enté  par  .M.  (Jouilli':  elle  l'a  <  \aujiné  Im- 
luédiati  ruent,  car  le  r.ippoi  t  a  eu  11.  u  eu  \4ù>k 

L'.  xamen  de  Cet  onvrajre  a  donné  lîeu  i  un 
incident  qui  rend  facile  de  compreudre  com- 
bien la  rtelamation  de  M.  Goulllé  est  peu 
fondée. 

I>  s  exemplaires  de  l  'ouvrajse,  au  nombre  de 
trois  qu'ilavaitenvo>  és,siulvant  la  règles  aumi- 
nistére  de  l'Instruction  publique,  présentaient 
unelacanc  de  vlugt-quaire  pa^  Or  il  est  d'u- 
sage constant  pour  tous  les  ouvrages  soumis  à 
la  commission  qu'elle  n'oxamiiîo  que  des  cxcm- 
jdabes  complets  et  des  ezonplaires  imprimés; 

fa 
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car  il  îinp  r(o  qBel^p|»rob.it;i.Ki  soit  don- 
née iiu'à  des  ouvrages  semblables  sa  tous 
points  à  ceux  que  le  commerce  rtpiiidn  entre 

MS  mains  rie  la  jeunesse. 

Néanmoins,  malgré  cette  laciinp  de  vinpt- 
quatre  pneos,  l'oiivrairo  a  él6  eximiné  par  wn 
dos  nii'inbres  les  plii-^  ''onsclonrioiit  iln  la 
cotnniisfiion  d'oximifii,  I  honorable  M.  Lou- 
dlèrti,  et  11  déclarait  dans  son  rapport  que 
rouvrante  nu  lui  paralswiit  pa?  mi^rUcr  d'être 
inlrodiilt  dans.  les  écoles  piihllques.  En  fup- 
posnnl  niAiiie  (jiie  les  vlnpt-quatn;  pnpes  qui 
lui  iiianqnaiont  fussent  d'une  porfi'ction  ai  Uo- 
vée,  celles  qu'il  avait  exaniliu^es  Miflisaient 
pour  douniT  A  la  commi«sinn  (|ul  a  approuvé 
îiun  avi.'  le  droit  di'  di'-r.larfcr  qu'il  n'y  avait  pas 
ii<'u  d'adoiid  r  cet  ouvra(ro  ni  d'en  accorder 
l'iiitroduclion  dans  le»  écoles  publiques. 

L'autour  ne  s'en  est  pas  tenu  là;  il  a  fait  un 
second  envol  d'un  exemplaire  complet  de  l'ou- 
vraRv.  Les  vioet-quatre  pages  qui  manquaient 
dans  le  pnBiltr  sa  trouvaient  dans  la  second, 
et,  bien  lolii  4^vQir  la  psirftetloa  achevée  que 
supposait  M.  Louffiin  dans  son  premier  rap- 
port, l'onTtsge,  avee  les  vingt-quatre  pages 
aouvallfla,  prasentant  de  nouveaux  motift 
de  eilUqne wait  encore  moins  Mi  pour  mériter 
TaMès  des  écoles  publiques. 

Pîr  conséquent,  le  second  rapport  n'a  fait 
que  rontirmer  le  premier. 

Mais  l'auteur  se  plaint  non-seulement  de  ce 
que  son  ouvrage  n'ait  pas  été  approuvé,  il  se 
plaint  de  plus  de  ce  (luo  la  i oinmi-iï^ioFi  au- 
rait mis  un  lonc  retard  à  faln  sou  uxauicn, 
de  ce  que  le  rapixirr  ne  lui  aurait  i>a5  été 
cotuiiinuiqué.  11  rtc-mande  que  la  rommission 
yoil  n  ise  en  d^-inei!ri'  dr  I  liri!  di'«  rajip'irts 
pins  i)n)iîi|.l.s  i:t,  ili:  l'iii-,  que  jes  rapports 
soient  conjuuitiiriin  s  aux  imteurs  dont  les  ou- 
vrapes  ont  éli^  soiiini^  à  l'examen  du  conseil 
iniriéi  ial  et  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
puLlique. 

Je  I appelle  qu'ici  le  rapp  rf  a  (-{é  fait  Ini- 
mi^dlatement  apri's  la  constitution  de  la  com- 
mission; le  retard  qm-  l'auteur  a  é|irouvé  »p- 
partlent  donc  au  conseil  qui,  pendant  plu- 
sieurs anni-es,  nu  s'était  pas  livré  aux  exa- 
mens dont  il  était  ehaiijé*  «t  non  pas  h  la  com- 
mission, qui  a  de  suite  rempli  son  devoir. 

Mais  }e  Tiradials  bien  fure  comprendre  au 
Sénat,  aux  libraires  et  aux  auteurs  qui  sont 
IntiNisCB  dans  la  questlMiqiMiMHU  tiaUmu 
en  ce  moment,  gae  la  eomousslon  des  livres, 
une  fois  constltuési,  n'k  pas  perdn  son  tempe. 

Le  nombre  des  ouvrages  que  la  commlsnoD 
a  en  à  examiner  pour  savoir  glls  pouvaient 
Mrs  Introduits  utilement  dans  les  écoles  pu- 
bliques du  pays  dépasse  deux  mille.  Ijo  nom- 
bre d'ouvrages  que  la  commission  a  déjà  exa- 
minés depuis  1S58  dépasse  l,3i)0.  Il  y  a,  à 
l'heure  qu'il  est,  une  centaine  d'ouvrages  & 
l'état  de  rapports.  Par  conséquent,  on  peut 
dire  que  la  '  mission  s'est  tenue  parfaite-  . 
ment  au  courant  de  ce  lUit  d'ouvrareï  i;ui  ar- 
rivent chaque  année,  cl  dont  elli'  vM  charLN'H) 
de  iMjursuivri-  l'/'lude.  .S'il  y  a  quelques  ouvra- 
ges en  retard,  lo  sont  ceux  qui  appartleunent 
a  la  période  où  le  conseU  Impérial  chargé  de 
cet  examen  ne  ponvitt  pû  aeeomplnr  n 
tilclie. 

11  iiL'  f  lut  raCuie  pas  s'i'xagt'rer  l'importance 
du  retard  que  la  couimissioa  a  dû  aécessaire- 
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ment  mcttredans  ses  examens.  Quatre  on  cinq 
cents  ouvrages  restent  en  arrière.  Mais  le  sort 
du  plus  grand  nombre  d'entre  eux  est  jiarfaite- 
nient  connu  des  rapporteurs  qui  on  sont  saisis; 
ils  savent  très-bien  qu'ils  ne  seront  pas  l'olijet, 
de  la  part  de  la  coinnii?slon,  d'une  décision 
faviirahle. 

La  commission,  qui  n  l'xamlné  plus  de  1,300 
ouvrages,  n'en  a  tnMivé  que  <  qui  fu5*t^iit 
vraiment  dignes  d'être  présentés  au  conseil 
iinpi  ri  il  ponr  recevoir  BOB  approbation,  et  Ui 

l'nni  reçue. 

Il  y  a  donc  un  grand  nombre  d'ouvrages 
soumis  ft  l'examen  du  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique.  Tous  liassent  entre  les  mains 
d'un  rapporteur  eousclenoicui,  devant  une 
commission  également  consciencieuse  et  atten- 
tive qui,  tous  les  ans,  consacre  quarante  ou 
cinquante  séances  d<t  oinq  à  six  lieures  cha- 
cune à  entendre  et  à  discuter  les  rapports  qui 
sont  fUto  sur  chacun  d'eiu.  Oe  neaoïtt  psadei 
rapports  verbaux,  sommalraBi  Nmi{  Ils  mot 
Ions  écrits,  et  souvent  tffte  ltwidus.  Tons  les 
ouvrages  ont  Itd  lus  d'un  bout  à  l'antre,  tou- 
tes les  ilnutes  ont  été  relevées,  et  longue  la 
commission  s'est  prononcée,  elle  l'a  fitt  en 
parCmto  connaissance  de  cause. 

Les  rapports  écrits  sont  soumis,  avec  l'on- 
vraRc,  au  conseil  impérial  de  rinstruclioa  pu» 
blique,  qui  apprécie  ainsi  les  motilk  pour  les» 
quels  l'ouvrage  est  écarté  ou  nprouvé,  et 
conséquence,  il  se  prononce  également  en  pir^ 
faite  connaissance  de  cause. 

Je  ne  regrette  qu'une  diose  (j  ai  l'honneur 
d'assi<ter  presque  tfiujours  aux  séances  do  la 
commission),  c'est  qu'on  ne  puisse  donner  sa- 
tisfaction au  vieu  du  pi'lllionnaire,  et  coinuiu- 
uiquernon-seukuii  II'  c-  s  rHiqiurls  ai, \  p:u  tli's 
imére.ssées.  mats  cniorn  les  publier,  car  on 
verrait  alors  avec  quelle  conscience ,  avec 
quelle  counaissauec  niiprofondle  de  hi  matière, 
avec  quels  soins  exquis  dans  nombre  de  cas, 
les  ouvrages  sont  examinés  par  les  rappor- 
teurs et  jufrés  par  la  eonmilssion. 

Dans  la  commission  des  livres  il  y  a  eu  des 
disi;u.*sious  de  la  (ilu*  h  iiit'i  iinporlance  et  du 
plus  Krand  inlériH,  portant  sur  toutes  les  ques- 
tions de  goût  qui  touchent  ù  l'instruction  pu* 
blique,  sur  toutes  lus  questions  relatives  à  ces 
traditions  qu  i  1  es  t  si  nécessaire  de  conserver  dans 
ïenselguéiDen  t  classique,  soit  des  lettn>s,  soit  des 
setoUeeSi  Je  n'  il  pas  besoin  d'ajouter  que  lei 
fueetinH  pàillosophiques  qui  agitent  laut 
d'esprits  et  qui  se  reproduisent  de  tant  ds  mac 
nMres,  soit  dans  les  ouvragée  destinés  à  l'en* 
seignement  lui-même,  soit  dans  les  ouvrages 
qu  on  vaudrait  bien  ialre  pénétrer  sous  forme 
de  livres  de  lecture  dans  l'intérieur  des  étac 
blissements  de  l'Ëlat,  que  toutes  ces  questioUI 
ont  été  natureUemeut  boulevéce  devant  keon- 
mission  des  livrse et  Jugées aveo  le  sobi  quldlce 
méritent. 

Je  remplis  un  devoir,  mais  je  le  remplis  avec 
bonheur  on  déclarant  que,  depuis  que  la  com- 
mission de^  livres  existe,  chacun  de  ses  mem- 
bres a  compris  qu'il  était  Ik  comme  une  senti- 
nelle avancée  et  qu'il  devait  au  pays,  qu'il 
devait  aux  établi^scmenls  de  l'Etat,  qu'if  de- 
vait h  la  jeunesse  et  aux  familles,  de  porter 
l'attention  la  plus  acrupuleuse.  la  plus  sévère 
à  l'examen  ded  livres  qui  lui  l  îai.nl  suiiini^. 
Chacun  des  rapporteurs  de  la  couuulisioa  a 
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NUipll  ce  ilevuir  de  père  de  fnmilln  avec  une 
atlenlion  roliw'ifu^i',  frnipii|pii?e  iu?qirà  l'ex- 
cès; (iuns  toutr's  .ta  <'''\nws  de  la  cuniiiiirsion 
j'ai  vu  reitaraitre,  du  la  part  do  tous  roem- 
lires  to  loliM  tôt»  atlenur,  MrupiUeiix,  leU* 

Kieux. 

Je  le  déclare  donc,  et  je  tiens  de  nouveau 
à  dire  devant  le  Sénat ,  que  je  saisis  avec 
boiiln'ur  l'ofUîasion  qui  m'en  ept  prt'senlre  ; 
parmi  les  iuBlUutions  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  Je  n'en  vols  aucune  gui  ait  plus 
d  importance  pour  le  pays  et  qui  mérite  mieux 
8»  confiance,  soit  pour  la  protection  des 
bonnet  méthodes  d'enseignement,  soit  pour  la 
«onaervatlon  dc«  dralta  d«  la  morala  et  de  la 
leligion,  soit  pour  le  maintien  du  reaoeet  dea 
loti  et  des  traditions  du  goût,  dans  rlnlérCt 
dalajennein.  rrrèa-bloni  très-bien  I) 

Je  mtMeaia  a  U  demande  de  l'oidra  du 
jour. 

to  W9éÊiént.  n  tt*r  a  DM  rantns 
oliserratlontf  Je  mets  aux  toIx  l'ordn  da 

jon  r. 

;L'ordro  du  jour  est  adopta.) 

SI.  Ir  Préféltlent.  Iji  parole  est  à  M.  Le- 
fi  livre-UurullL'  pour  un  rapport  do  ptHillons.  ^ 

lÊ.  l.cfcbTre-l>TM>é.  4'  rnjijMHeur,  —  i 
(N  "  570.)  —  Messieurs  les-  sénatr urs,  Oranvllle  I 
est,  coiniTie  vou.s  lo  .«avez,  un  port  de  la  Man- 
che ouvert  dans  la  baie  de  Oanral'',  eu  tai-i' 
dos  Iles  françaises  jadis,  aujourd'lnii  anu-l 
de  Jersey,  Duernesfy  et  Auripny.  Iji  sùrutô 
du  port  de  (tranvllU%  sltiK-  en  dôhor*!  drs  r*'- 
cifs,  qui  ri'ndent  la  naviKation  de  i-es  paraw^ 
fi  'j  I lifiTi'iist^,  l'n  a  fail  Ir;  polti!  de  reutpi  du 
mouvement  couiinercial  existant  entre  li  s  cô- 
tes du  départenisnt  de  la  Manche  et  les  ll*-9. 
Enfin  une  liKno  do  for  ({ul  doit  relier  bientdt 
OranvUle  au  réseau  de  l'Ouest  témotone  de 
rimpectanoe  que  le  Gouvernement  atfadia  h 
ce  bort  «t  de  la  aoUieltnde  dont  il  eat  l'objet. 

ua  aiiportatlMii  qnl  ae  font  de  Oranville 
daaalea  Ifaato^alBaaeainalaient  presque  exclu- 
sivement en  denrtei  alimentaires,  talles  que 
bonilk,  moutons,  porcs,  volailles,  œufs,  beurre, 
fiûrines  et  grains;  h  qnol  11  faut  joindre  un 
certain  nombre  de  chevaux  et  qnriques  articles 
de  Parts. 

L'énumération  de  ces  exportations  tous 
prouve,  messieurs  les  sénateurs,  de  quel  inté- 
rêt elles  sont  pour  le  département  de  la  Man- 
che, dont  l'agnoQltvm  trouve  là  an  larga  dé- 
bouché. 

Quant  aux  retours,  Ils  sont  à  peu  pr?s>  nuls. 

T,es  Iles  de  Jersey  et  de  Onernegey  sont 
l)lulôL  Je»  lieux  de  plaisaneo  que  ^\<  s  pays  de 
conjmerre  et  de  production,  et  elles  ne  ri-ii- 
voient  à  Oninvillo  que  les  pemx  dis  animaux 
qui  leur  ont  H^''  expri  il^^g  vivant»  pour  leur  ali- 
mentation. 

A  ce  mouvement  commercial  il  faut  joindre 
celui  des  vovafreurs,  qui  a  dépass<5  7,0fH)  dans 
le  cours  do  Vannée  deruiùre^et  tolul  des  cor- 
laqKmdances,  qui  s'eat  élevé  an  ehlAra  de  près 

de  10,000  lettres. 

Tel  est,  messieurs  les  sénateurs,  l'ensemble 
des  relations  commerciales  existant  entre  Oran- 
vllle et  les  trois  lies  am^aima.  Il  éUdt  néoee- 
aalre  de  vous  en  rappeler  ka  ditail%  avant  de 
vooafUreaMiaaUiaraiilat  et  1»  km  de  la 
ttUon  qâl  fooi  aal  pidMoM»  KNii  la  n*  no. 


pétition  l'o;  iul' 
Conseil  <ie  survt.ill.iino  d'une  cempagnie. 
qui  a  fait  construire  un  bàlinient  at'achA  au 
port  de  (îranvillp,  aijpelr  .'a '''  mf'ï. ,  v[  du  (rt  izo 
autres  sipnatairis  a|-pMrlonaiit  au  coui-fii  uiu- 
nicipal,  au  tribunal  et  f»  la  rl.atutirt'  de  com- 
merc«  de  cette  ni^me  ville. 

Les  pélitinunaire>  i  xpo-iMit  queblesaés  dans 
leurs  sentlineiiîs  nafiou  lux  eu  \oyanf  tentes 
les  relations  do  voya^'e,  de  commerce  et  de 
plaisir  entre  leur  port  et  les  Iles  ansclaises  en- 
vahies par  la  marine  brit-mnlquo,  ils  eurent 
la  pensée ,  il  y  a  quatorze  ans  environ,  de  for- 
mer uno  société  par  actions  pour  la  construc- 
tion d'an  b&Ument  à  vapeur  en  CBr.  d'une 
contenance  de  80  tonneaux,  qu'Us  destinArent 
exclusivement  an  aervlee  des  manibandlsea» 
d<  s  voyageurs  et  do  la  oornspondanee  entra 
Granville  et  Jersey. 

Le  but  de  cette  société,  ajoutent  les  pétition- 
naires, n'était  pas  seulement  de  faire  pro&lMT 
la  loeallté  des  avantages  tnarlllnies  et  Com> 
morciaux  qui  pouvaient  résulter  do  leur  en- 
treprise, ils  aspiraient  à  un  but  plus  palrlotN 
que,  plus  politique.  Ils  voulaient  que  le  pa- 
vilNtn  français  ne  fût  pas  exclu  t  u  fait  d'un 
port  rran(;aisct  qu'il  !lntti\t  h  rôti'  du  pavillon 
anglaiF,  qui  y  était  artiori'  presque  si  ul. 

I.i  socléti^  s'i'st  mniuteniie  pendant  dix  ans, 
sinon  avec  de  grands  Li-n ''tices,  au  nuiins  sans 
pfrle;  mais  en  Ikmi,  \r<>\i  bateaux  h  vaoeuran- 
f^lals  vinrent  à  la  fois  fondre  sur  la  (\>mcle  et 
lui  faire  la  plus  vive  cl  la  plus  redou'ablo 
concurrence. 

Li  r.f.mite  tint  bon,  et,  aprf'S  deux  ans  d'une 
lutte  acharnée,  les  vapeurs  anglais  durent 
Lallrc  en  retraite.  Malheureusement  la  vic- 
Inlre  n'avait  pas  été  obtenue  sans  sacriflces. 
ta  Comité  sortit  de  l'épreuve,  triomphante, 
mais  endettée.  Sa  société,  j-Oilée  maltKSse  de 
la  position,  a  pu  cependant,  uouaa-tHin  assuré, 
amortir  en  IM3  une  partie  da  sa  dette;  maia 
il  lui  resta  eoeote  ona  lourde  somme  à  acquit- 
ter, et  ella  désespère  de  la  payer,  si  on  no  lui 
vient  en  aide  de  quelque  inrt  et  par  quelque 
moyen  que  e«  loU. 

C  est  pour  obtenir  ce  secours,  messieurs  lea 
t'én  ileurs,  que  les  pétitionnaires  réclament 
votre  bienveillante  intervention. 

«  I>3  vapeur  la  Coméie,  disent  les  pétitionnai- 
res, en're  pour  tî(,O0O  tonneaux  dans  le  mouve- 
ment tréniTal  du  port  de  Granville.  La  com- 
pagnie Verso  atiuuellement  à  l'Etat  près  de 
I2,0n0  fr.  en  droits  de  port.  Kn  compensation 
de  ces  avanlapes,  l'Ktat.  (luiasi  lart-'ouient.  et 
avec  tant  d'intelllpenee  des  véritables  intérêts 
du  commerce,  subventionné  les  grandes  lignes 
marUimes,  n>-  pourralt-II  pas  laisser  tomber 
une  parei  lle  de  ses  lar^'c.sses  surnotra modaito 
et  pitriotbiiio  entreprise?  » 

Cet  exposé,  messieurs  les  sénateurs,  vous 
aura  sans  doute  fait  partaiïer  les  sentiments 
d'intérêt  et  de  .-ympalhie  que  la  le'filiuM  des 
actionnaires  de  ta  fotnfte  a  Inspirés  à  votre 
commission.  On  ne  ftiit  Jamais  retentir  vaine- 
ment h  des  oreilles  françaises  des  considéra- 
tions ap;iuyéeasnr  lepatriotlsme  et  sur  l'hon- 
neur du  pavlUon  national,  qui  lque  modeste 
qu'en  puisse  d'aillenn  être  l'oblet.  Mali  oai 
i  m  pressions  ai  lécitlmeeet  il  nataiellei  n'en 
doivent  paa  moins  être  soumises  au  contrdla 
du  ralioniMment,  aux  prindpea  d'une  aabïa 
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administration  financière  et  aux  lois  de  l  i  né-  ; 
cessit<*. 

Votre  conniiisslon  l'a  vlvenu  iit  Ffnti  i|iianJ 
elle  en  est  venue  à  se  deinandi  r  .4  lu  t'iiiipa-  ' 
gnie  de  /t  i\<m d' était  dans  une  situation  (|ul 
lui  donnùt  droit  au  secours  qu'elle  poUititi', 
et  ensuiie  sui'  "luels  fonds  il  serait  iiossllile 
de  pri'Icver  ci'  «ei  <iu:  s. 

("est  une  aisist  iulv  liuui.jJiale  que  réclame  ] 
la  j:n[ia,?ii[o  U..-  la  ''iiiéte.  Or  le  budget  de 
ISii»  est  l't.ibli,  il  «  st  en  cour»  d'exécutlOQ,  il 
n'y  a  iKiï  lieu  d'en  dislralrc  une  somme  qu<'l- 
conquo  pour  l'appliquer  à  nno  dépense  gui 
n'est  autorisée  par  aucune  loi.  Quant  au  bud» 

SA  de  1899, 11  e:-t  présenté,  Il  est  sur  le  point 
iln  voté,  aucun  crédit  applicable  à  des  se- 
cours de  la  nature  do  ceux  demandés  par  la 
Fori(<lé  pranvillaise  n'y  ligure.  Il  n  y  a  donc 
im  de  procl.ain>  s  cspéniDCea  à  ooncovoir. 

Quant  h  l'avenir,  nous  nous  garderons  bien 
d'avoir  la  pr>Ueiitlon  de  l'euebaloer;  maU 
nous  doutous  foit  que  l'Etat  en  vienne  à  sub- 
ventionner Jamais ,  dans  chaque  port  de 
France,  des  •  nirepriges  analogues  &  celle  de 
cvm'j'e  de  t'intnvîKe,  dont  le  catactère  esi  plu- 
tôt privé  que  ptiMlc. 

Ijff,  membres  'lu  conseil  de  surveillante  de 
la  l'  rmét:  doivent  ■.'ailleurs  être  déj?i  édifiés  sur 
le  résiilt.it  q.  i  suivrait  W.  renM^i  di'  '.lut  i/éti- 
tion,  quand  ni.'iiie  le  Sénat  jutteiiiil  il  ino[)os 
do  l'ordoinvjr.  Us  o  it  i^drcssé,  ui  clfi  t,  tout  lé- 
crrement  i  M.  ministie  des  Unances  une 
di-inaiiiit;  co.n  Mi'  pn  sq.io  dans  le.  nu^'Uies  ter- 
nies qui'  c  i :.\  leur  pétition,  et  cette  lie- 
Uiaiide  n'a  p'.ii.t  rt,\  aceueilSie. 

Les  motifs  sur  l.  s  jucls  le  ministre  a  a;i[myé 
sa  décision  s<iiit  :  qu'il  n'ex^^te  pas.  daus  l'i'S- 
p6ce,  de  considérations  d'intérêt  général  afsez 

Sniasantes  pour  déterminer  une  subveutiou 
e  la  part  do  l'Etat;  que  la  prière  adressée  par 
les  pétitionnalNs  de  convertir  le»  droits  déport 
pavr's  par  leur  bâtiment  en  une  prima  ou 
drâvviMclc  qui  ienr  serait  alloué,  n'est  autorisée 
par  aucune  dispmKlonl&^islative.qu'ellOMnlt 
subversive  de  tontes  le»  règles  d'aduiinlatratioti 
financière,  et  ({u'i  ntin  si  une  allocation  fondée 
sur  les  motifs  ail ''i.'ués  par  les  pétitionnaires 
était  accordée,  «d'e  concession  en  provoque- 
rail  InfainiUlemeat  du  semblublus  de  lu  part 
d'autres  ports  plus  importants  que  Urauviltc. 
qui  s'autoriseraient  de  cet  aotécédonl,  co  qui 
accroîtrait  s  us  laison  sufOsanmeut  motivée 
les  rlnirges  du  hndp  t. 

Pour  leqoiest  d  une  subventi'>a  s-péciale, 
nul  aurait  loi  sri  vire  des  postes  pour  cause, 
i admliiist.'Mllon  a  fiiit  observer  an.\  pétition- 
naires qu'elle  se  conforme  au  tarit'  Ijxi-  pîir 
ran-<' lé  des  consuls  du  m  K«  rmlna!  an  10.  il 
faudrait  des  ni'cessités  de  service  qui  n'existent 
pas  pour  substituer  un  neuve hi  mode  d'ex- 
ploiîHtion  et  uno  dépense  nouvella  à  cet  état 
de  ciiiises. 

Le  si-rvlce  postal  général  entre  la  l'rance  et 
VAnslcterrc  est  établi  yar  la  voie  île  Calais  ù 
Douvres;  (  t  la  Franco  n'a  point  négligé  sur 
ce  point  de  faire  prévaloir  xou  p;ivillon.  Ce 
service  est  fait  par  une  compas;. :ie  fr..iji;.iiso  à 
laquello  l'Etat  accorde  une  subvention  do 
100,000  tr.,  qui  figure  au  chapitre  74  du  bud- 
get, 10*  section. 

Quand  on  jette  les  yeoz  tur  le  ehapilre  où 
cette  aubvèntlon  est  Inwdt^  on  ao^ert  la 
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preuve  que  le  (louverncment  est  loin  d'ôtre 
indilTérenl,  co  que  les  itétitionnaires  recon- 
naissent du  reste  avec  Kratiludc,  à  l'hojineur 
du  pavillon  natiuual.  ( Jn  voit,  en  ellet,  que  ce 
chapitre  des  subveiu;  uis  postales  a  passé,  do- 
nuls  six  ans,  de  ;i,2jii,000  à  2l,fil7,J'ja  fr.  pour 

I  exércice  de  f-s»ii  et  ([ue  le  ministre  des  finan- 
ces pr.ipnsr  de  li'  porter  au  budget  de  ISii5  au 
cliillre  de  ::i,i87,3.fi  fr.  Mais  co  n'est  pas  sur 
les  modiques  int<^réts  do  localités  qui  seront 
toujours  desservies  d'uue  manière  ou  d'une  au- 
tre, que  la  sollicitude  du  Gouvernement  doit 
répartir  oes  Imporlaales  reesonroes;  èUei  doi- 
vent Mn  denerviM  à  oea  gnuMiM  OBliMniM 
de  rslatloQ*  lolntalnae  nul  «ont  liorsdesfcfeea 
de  l'industrie  privée  et  qui  ent  uno  grande 

Sortéo  politique,  telles  que  le  service  postal 
e  la  Médilernuiée,  de  l'Indo-Gliine,  du  Brésil, 
do  Ne'»'  York,  des  Antilles.  Quand  on  taat^ 
que  nos  colonies  (iola  Héunion  et  de  Cayenne 
n'ont  point  encore  de  service  dinct  et  sont  tri- 
butains  des  p<iquel»ts  anglais  pour  lo  trans- 
port do  leurs  dépêcbes,  ou  ne  iwut  se  refust^r 
;\  reconnaître  qu'il  est  bien  plus  Important  de 
substituer  dans  ces  parages  le  pavillon  fran- 
çais au  pavillon  aiiRlals  que  de  l'elTacer  des 
relations  dr  (li'an\illc  k  Jersey. 

Il  ne  faudrait  pas  iiifénT  ci  p.  ndant  de  la 
préférence  ((ue  yotrr  co.u  iii=.~iii!i  donne  ici 
aux  iL'randes  entreprises  subventionnées  et  h 
celles  qui  restent  à  subventionner  mcorr, 
qu'elle  soit  sans  sympathie  p  mr  les  jutrioli- 
qiies  elTorls  des  i">étitionnalres  de  (îranville. 
Loin  do  là,  elle  n'iiésltopas  à  renouveler  à  la 
lin  de  Ce  rapport  le  témoiguaife  d'iutér^^t 
qn  ille  a  i  xjii  imé,  dés  le  commencement, pour 
le  maintien  et  l  exti  nsiun  <ie  notri'  pavillon. 
Kilo  s«  pluit  a  deciarer  que,  s'il  était  i>OSSibleà 
l'Ktat  de  seconder  de  pareilles  entreprises,  celle 
de  Grauvllle  serait  une  des  premières  qui,  par 
le  lèlc  et  l'abnégation  de  ses  fondateurs,  méii- 
tarait  de  l'être;  mais  daoalaaUuatloD  actnéUe 
dca  dwiMai  votre  commlialOD  ne  sait  où  léola- 
mer  l'apmit  matériel  sollicité  par  la  compa- 
gnie de  M  Com^fc. 

Tout  sera-t-il  désespéré  pour  elle  malgré 
cela?  Nous  aimons  à  croire  que  la  compagnie 
ne  s'abandonnera  pas  elle-môrae.  Il  no  lui 
faudrait,  disent  les  pétitionnaires,  qu'une  fai- 
ble subvention,  d'où  rejaillirait  sur  la  compa- 
gnie un  appui  moral  qui  la  relèverait.  Cet  ap- 
pui murai,  la  compagnie  le  trouvera,  nous  l'es- 
[lérons,  dans  le  compte  que  nous  itndons  Ici 
de  sa  pétition.  Quant  à  la  subvention,  ijul  est 
d'un  intérêt  entièrement  local,et  dont  le  chillro 
est  modeste,  pourquoi  ne  la  solliciterait-elle 
lias  du  consul!  général  du  départeraimt'?  Mais 

II  serait  plus  liDuiirable  ilo  n'y  pas  recourir. 
L'industrie  priM-e  est  prompli-  a  se  découra- 
ger en  Frauci',  et  quand  ilio  rencontre  des 
obstacles,  c'est  an  Gouvernement  qu'elle  fait 
ap|!ijl,  sans  réSéchir  que  le  Gouvernement  ne 
pi  ut  rien  faire  qu'on  augmentant  les  charges 
des  contribuables. 

Les  .Viiglaiâ,  avec  lesquels  les  pétitionnaires 
lie  Granvillc  ontà  lutter, opposent  aux  difOcul- 
té.s  uue  persévérance  et  une  énergie  auxquelles 
ils  Ouïssent  presque  toujours  par  devoir  leurs 
succès,  iji  les  informations  quo  nous  avoua 
reçues  touchant  les  relations  de  GranvUle  et 
de  ses  environa  avec  les  lies  anglaises  nnt 
exactes,  «ne  petite  aaMClatlMi  da  bowibm 
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anpiais,  nui  îirenl  Ifurs  bestiaux  dn  départo- 
iiioiU  liti  la  Mamiui,  (ion no  aux  habiUato  do 
(j^an^illl•  un  eiem|>ltî  propre  à  releVêT  iMIT 
crjuraKe  ol  à  exciter  l<  ur  «uuilntlon. 

Ces  bouchcis  ont  besoin  d'une  grande  aili- 
Tlté  et  d'uue  »;raade  exactitude  dans  le  trans- 
port dMlNmB.dM  moutons,  dos  porcs  qu'ils 
eonnnkOMaL  Lb  cabotage  du  pays  ne  leur 
olTlrait  nn  ta  BViirtagu  qu'ils  désiraient  > 
qu'ont-lu  fldtT  Ont-ils  au  neonn  à  leur  gm- 
Teroement?  Ont-ils  dit  q  le  les  Iles  nllalent 
êlra  livrées  i  la  famine  si  on  ne  venait  pas  à 
leur  aidA?  Non.  Ils  se  aoDt  a^mlf^s,  ils  ont 
fÉit  construire  à  leur*  flrall  trois  pi  liU  bâti- 
ments de  25  ù  30  tonneaux  chacun  et  ils  font 
à  leur?  risques  et  pârlls  le  Iransport  de  laars 
bestiaux  do  l'ort  Bail  à  Jersey. 

Qdfi  lt«  habitants  de  GranvIUo  iml'fnt  cet 
exemple  et  nous  eerious  Lle'^  l  unipés  si  Ir-ur 
petite  et  pali  lollque  60ci<^lé  no  v  a  ail  )  as  1. 
suco'^f  coumuiier  ce  suiir^nie'  ellort.  Votre 
comujisstoii,  ir.esslt'uri  l' s  «''mlcurs,  détermi- 
ntte  par  tout»  les  cousidératlons  qui  précd- 
deiit,  ne  peut  que  vatn  propoter  rraw»  du 
jour. 

M.  Le  Verrier.  J  deminde  la  parole, 
le  Pr^-wldenl.  Vous  avez  la  parole. 

.71  Le  Verrier.  Jo  remercierai»  l'hono-  j 
rable  rai-jujrti  ur  des  léniolenaees  d'inti'rét  (lu'i! 
a  donn<''s  A  la  d.'minde  (lr>  liali;!ai.N  île  (irau- 
ville,  si,  à  lu  liu  Je  tou  rapport,  et  pour  ni<iti- 
■vcr  une  fin  de  non  recevoir,  il  n'avait,  chan- 
geant de  langage,  déclaré  qu'il  crovail  i'éncr- 

adfli  Anvtads  suptfriaHie  i  la  nMni  que  tel 
t  la  motif  de  la.  noa-tAinlta  d«  Faotreprise 
gTanvillaiiai  at  que  il  alla  no  iTalmndoniialt 
pas  alle-mina,  si  éO»  luttait  «vee  wia  persévd- 
nmee  égale  i  eeUa  de  ses  voisins,  le  trtompbe 
lut  serait  assaré. 

M.  le  rapporteur  a  onii?  de  présenter  les 
raiïnnsgui  fout  quelapersév.  rano'  ne  «ervlrait 
à  rien  dans  cette  question,  l^c.s  circon«tanc  .s 

fénérak'3  sont  combinées  de  telle  façon  que 
entreprise  devait  surcomber.  l'ourqnoi  dire 
que  les  Anglais  ne  font  pas  aj.pel  à  leur  pou- 
ycrneniem  dans  des  conJUions  pan'llles?  Je 
répoudrai  à  .M.  Durullé  que  piécisément  la 
compagnie  anglaise  contre  laquelle  on  a  dû 
lutter  est  sabvantloDnde  par  m  gouvernement 
anglais. 

Jo  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  di'  question  qui 
puisse  se  pn^.'onter  au  .Si''nat  avec  pl\is  d'in- 
térêt que  celle-là,  et  qui  soit  pliu  diK"u  d'oc- 
cuper son  attention  pendant  quel  jues  instants. 
Ce  n  t'^t  pas  pculcmtint  iwrce  que  la  demande 
est  signée  par  les  aiit'.>rilé»  de  la  ville,  ainsi 
que  M  le  rapiiorteur  l  a  ripi  elé,  et  par  un 
grand  nombre  d'haldtanis;  mais  parce  qu'il 
saKÏt  d'une  question  d'amour-propre  national 
et  de  pavillon;  parce  que  les  actionnaires  de 
celte  entreprise  d'intercourso  n'ont  pas  eu  du 
tout  en  vue  une  question  de  lucre  :  ils  ont 
voulu  seulement  assurer  le  service  sons  pa- 
vnhm  ftanoals  et  ne  pas  lo  laisser  propriété 
«Klnaiw  du  paviUoQ  anglais.  C'est  pour  ce 
Bobla  but  qu'ils  ont  dd|ft  Mt  des  saorllleee 
considérables.  Ils  ne  s'abandonnent  eertfls  pas; 
lis  no  demandent  pas  mémo  do  réeupdnr  les 
fonds  perdus;  mais  ils  s'enquièrent  si  tout  ne 
ponrrut  alarruigor  de  manière  que  les  nou- 
vannz  aacrificas  qu'Us  sont  prêts  à  foira  no 
mont  pai  enoora  peidna. 
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M.  le  ripp'irleur  a  dit  encore  quo  la  ques- 
tion était  iH  tile,  qu'il  ne  s'aprit  (lue  de  sept 
mille  voyau^.'urs  ft  d  un  chillre  limiii  >le  (nn- 
ncau.x.  l'our  le  pays  c'est  un  int(''ièl  notable; 
et  d'aillours  si  ri'n'ërf't  malériel  engî»R<^  est 
moindre,  il  en  sera  de  même  de  la  subven- 
tion }  les  subventions  aoot  proportionnelles 
aux  intérêts  qu'il  fout  aouteolr.  Quant  nu  pa- 
vUlon  du  pay.«,  il  mérita  partout  la  même 
protectiou,  quelle  que  aoit  l'ampleur  de  son 
étoffe. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  le  service  d'in- 

tercour'se.  on  éprouve,  disons-le  avec  fran- 
clii.se,  une  peine  profonde  de  la  bituatlon  ao- 
tualla  de  cette  partie  de  la  n&Tigation  interoap 
ttomle. 

Vu  iénatfUT.  C'est  vrai  ! 

M.  Le  Verrier.  Partout,  hormis  sur  un 

point,  c'est  lu  pavillon  anglais  qui  règne  seul, 
qui  compte  Seul  dans  li  s  porls  français,  et, 
conséqeieinment,  le  pavillon  Iranrals  ne  se 
montre  pas  non  plus  dans  les  ports  d'Ânjjle- 
terre  :  je  parle,  bwn  «itondu,  d«  llutareourse 
seulement. 

A  Calais,  comme  l'a  dit  M.  le  rapporteur,  le 
service  est  comme  il  doit  »Mre.  Le*  paquebots 
de  Jour  sont  français  :  ceux  de  nuit  sout 
ant,-iai~.  I.e  service  est  snbventiontii''  de  part 
V'  d'alil.-e  :),.:'  Irx  .1 '1. Vi't  n>-:i)i'n;s-  Mais  e  est 
tout  ;  nulle  \i,iri  aili>-urs  un  n-:  retrouve  le  pa- 
villon français. 

Il  existe  au  Havre  quatre  services  do  Im- 
teaux  à  vapeur  sur  Hull,  Londres,  .Southamp- 
ton  et  Liverpool.  Les  qnatni  compagnies  sont 
anglaisas,  Isa  bateaux  sont  anglais,  tes  marins 
sont  azelulvament  anglais,  et  de  cas  eompa^ 
gnlea.  si  Je  ne  me  trompe,  il  y  en  a  deux, 
p4Ut-itio  trois,  qui  sont  subventionnées  parla 
gouvernement  anglais. 

A  Boulogne,  nous  trouvons  deux  compa- 
gnies, toutes  les  deux  aDglaises,  bateaux  an- 
glais, marins  exclusivement  anglais. 

A  Uunkorque,  je  cite  ce  port  pour  un  fait 
dont  je  voudrais  avoir  l'explication,  tous  les 
bateaux  naviguent  sous  îiavillon  anglais  Jedis 
n't>i  iu«ti(  sous  pavillun  anglais;  car  il  y  a  deux 
navires  qui  appHrtlcndral»iiit  h  ilos  I^'rmçais, 
mais  qui,  pour  obtenir  quelque  jour  une  nV 
ducliou  tie  droits,  seraiiUt  obligés  do  navij^uer 
sous  pa^  illon  anRlai». 

A  l  aulie  bout  du  pays,  à  Saint-Malo,  non.* 
troiivoas  encore  une  compagnie  autla-se,  et, 
qui  plus  est,  une  conipairnio  an-::a  se  swbv.  n- 
lioiinéo  par  son  gouvernement. 

Ainsi  îlone.iiu'uu  ne  vi'Mini  pas  nous  dire  que 
les  ,\ngl«is  ne  font  \\a<  .iin  i-l  à  leur  pays  jMïUr 
les  soutenir,  qu'ils  sont  plus  énergiques  et  ne 
s'abandonnent  pas  cux-mAmes,  puisque  pres- 
que partout,  au  contraire,  le  service  d'iuter- 
course  est  foU  par  des  compagnies  sabventton- 

J'aime,  mol,  à  ne  rien  hasarder  et  à  fooriiir 
mes  preaves. 

'Voici  donc  une  affiche  qui  répond  à  H.  le 
rapporteur,  car  j'y  lis  ce  qui  suit; 

<■  Service  mai-ilime,  ligue  directe  ot  régu- 
lière entre  Salnt-Sfalo,  Jorsoy,  Onernesey  et 
l'Angleterre. 

•  Ces  beaux  et  puissants  steamers  (anglais), 
portant  la  malle,  ssnf  wéMnKoNMéi  fàr  k  go»- 
«amsMsnt  (antfAlq  » 
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M.  llnbei't-DeltBle.  Ils  sont  subvontion- 
né»  par  leur  gouvernâtiient. 

n.  Le  Verrier.  Ainsi  donc  vall't  Men  la 
■Iluatlon:  nous  nu  pouvons  pas  lutter  iivecici 
pnqueliots  «nKlnic,  hormis  (^nl.iis,  il  n'y  a 
plus  que  des  paquebots  anglais  faisant  le  ser- 
vice entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  la  plu- 
part, entendfz-lo  bien,  subvMiUoanéa  par 
Icnr  Kouvt^rnonient. 

A  Griinvilk"  il  l'u  t  ialt  de  iiiiN  i  o  il  y  a  quel- 
que» ,Tnn«Vs,  Les  hniiit^nls  co  port  qui 
toiiitii  -'  iiiui  .litiit'Ut  ol  iKiniHt'iit  iioj  v.ii^^ins,  so 
Êont  ti>ul«fi>i>  (Minuyi's  ila  i  ftta  biliiation,  et, 
sans  vouloir  suijprliiior  lo  pavillon  anglais,  il-* 
8t!  bout  (Ituiiainl.-  ïi  lls  no  pf>ui raiiMit  pas  au 
moins ii|:tri'[- ;'i  ciMi' pavillon  fiain  lis.  C'est 
dans  te  qu'iU  i,:it,  l'ait  1>  s  fon.ls  li  nii  ?er- 
virr  1  ii'n  II  itii  .liai  avec  les  iica  an^'l  li*' sans 
aueuu<;  1'':iim  c  coiniuerclalo,  connue  le  prouve 
la  faillie  pi:'L  par  Lhaiiui'  soutcnilteur, 

mais  iidiii  une  peu^i'-o  palrioliquo. 

Après  uni!  lutt<i  tn-s-vlvo  contre  Ift  compa- 
gnie anglaise,  la  compagnie  française  a  éteint 
cette  coDourrence  et  est  restée  maîtresse  Ao  la 
jdaoe»  mais  daos  une  situation  Icllo  que  ne 
reeevant  pae,  e%  de  aubveDUon  et  parut  & 
l'Etat  no  droit  m  navifaUon,  elle  i^andette 
obiqoeoiuiée  tout  Juste  de  fie  qui  entre  dans 
les  fiofftes  de  l'Etat.  Aujourd'hui  ion  capital 
estiMitlèrenient  ané&uti. 

Voilà  la  situation.  El  maintenant  lu  ma- 
rine d«  Rransille  viennent  à  vous  et  vous  di- 
sent :  »  Nous  liéslrons  ardemment  maintenir 
le  pavillon  français;  mais  cit-il  juste  que 
nous  le  fassions  à  nos  dëiiens  et  au  h:  '\x  d'une 
redevanci)  payi'c  aux  caisses  do  l'Etat?  No 
pourrions-nous  donc  obtenir  qu'ù  l'avenir  on 
nous  rendit  r'''fiiiivalont  il»  a:  droit  qui  nous 
rulno?  S'il  t'U  <!tait  ainsi,  oh!  alors  nous  rr;- 
constituerions  iiinnidial-.  incnt  ni'Ini  c.ipila!, 
el  nous  contiuurrious  a  iulter  d hks  Ilv-  cmi- 
dilions  difûcik's  sans  Joule,  mais  p<iv3ili|«,<. 
Vi  -une  un  vote  liu  St  nal  lavoraldo  à  noire 
cause,  ('t  nous  luarctions.  Que  si,  au  con- 
traire, lu  sùnat  ostiine  qu'il  n'y  a  rien  h  faire, 
nous  sommes  forci^s  d  abandonner  notre  en- 
treprise et  de  céder  la  placs  m.  pavUlom  an- 
glais. » 

En  toiiteo:  rhos. il  r.lut  voir  la  prall(jue. 

Praticiueiueut  l  u  que  je  voudrais,  c'<st  qniî 
le  piixillon  franraif  lût  sur  le  pied  d'égalité 
ell'ective  avec  le  pavillon  anglais.  Voilà  ce  que 
l'appeUerais  une  lokiUQn  pratique,  et  tant 
que  celte  ooodltiOD  aéra  pas  reuiplie,  ju 
croirai  qu'il  y  •  qvdqw  diMeAfiiire.  En  vain 
me  préieatares-vout  uwi  lea  raisomwmenis 
poselbtes  pour  me  prouver  que  ce  qui  existe 
doit  être  :  vous  ne  parviendrez  uns  a  me  per- 
suader. Je  vous  répondrai  qu'il  y  u  évldeui- 
mrat,  au  point  de  vue  national,  quelque  ar- 
rangement h  modifier,  et  qu'où  y  arrivera 
pour  |ieu  qu'on  le  veuille. 

Strait-il  donc  si  difficile  do  trouver  le 
moyen  d'cxom  ier  un  biMliuent  des  droits  qui 
le  grèvent  el  li'  minent?  Kt  ne  voveï-vous  pas 
que  ce  que  vous  déclareï  luipossibli-,  le  gou- 
veriiimi'iil  aUpMiis  K-  fait?  Ne  fulivenlionno- 
1-il  pas  pliisieurs  eiinipa.:nii  s?  Comment  l  An- 
gletcne,  «tonl  lu  iiavii< ilif.n  s'elTi  ctue  dans  des 
couiitiuns  plus  faciles  liue  ne  le  fait  la  nôtre, 
peut-elle  prendre  une  mesure  &  laquelle  vous 
M  pttiislei  rceourlrt  H  ftut  oroiia  que  le  goa- 
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veroenaat  aofleis,  qui  entind  asses  Um  stt 
affaires»  comme  le  montre  chaque  aiméo  la 
rapport  du  chancelier  do  l'Echiquier,  trouve 
son  iiiiéiéi  dans  ces  aubveottoos.  Il  vent  et 

fait  bien  de  vouloir  que  son  pavillon  se  main- 
tienne partout,  au  prix  de  subventions  s'  1  est 

nécessaire.  Mais  alors  pourquoi  n'en  agirions" 
nous  pas  di'  même? 

Si  j'insiste  plus  sur  ces  remarques  c'fcst  peut- 
Mrt!  à  causo  de  l'imiire.-slon  (jn  a  paru  ressen- 
lir  l'un  de  messieurs  les  coninussiires  du 
Ciouvi  rnfuient  quand  j'ai  exiniiiie  Ui  pensi'o 
on'il  s  rait  possible  de  trouver  un  ni'iyen  pour 
donner  ;-ial!sfai.:llon  à  cc!*  uTiHids  intérêts.  J'ai 
parlé  d'un  droit  de  na\i({ailuii  ;  re  n'est  pas  un 
droit  protecteur,  c'est  un  drcit  puremeiit  lls^•;ll 
ce  droit  de  navigation  ;  les  baleanx  le  )>av<'al 
I  en  l'rftni-O  et  eu  Aiif;U  terre  :  niais  le  (iouver- 
nemeat  unglaiii  li'  rrsii'i;u  on  quelque  sorte 
par  ses  subventions,  lin  Franoe!i  uM  pour» 
rions- nous  pus  faire  autant? 

Quoi  qu'il  en  soit,  mesficnrs,  la  question 
est  grave.  Sans  doute  il  n«i  s'agit  pas  de  cea 
grands  paquebots  transatlantiques,  de  l'Indo- 
cliiuo,  et  qui  seraient  seuls  dignes,  à  on  croire 
l'honorable  nq^porteur,  d'Être  subMOtkUMiéi  s 
mais  sans  alkr  >1  loin,  nu  pourrionmoiii  ia> 
garder  autour  de  nousfLegonvflriMntntill- 
giais  no  dédaigne  piu  do  le  faire  et  il  snb- 
vontlonne  les  bâtiments  qui  nous  enserrent 
dans  leur»  services. 

Mais  un  vote  favorable  du  Signât  auralt-U 
cotte  portée  que  lui  a  donnée  M.  le  rapportaâri 
d'exciter  dans  les  autres  ports  de  pareilles  en* 
trvprisos  '?  Dieu  le  veuille,  messieurs.  Oui,  Ja 
î'avou?,  j  ai  l'espoir  quo  si  vous  déclares  par 
un  vote  que  vous  di'sirez  que,  là  où  le  pavil- 
lon français  fait  l'i ni' reourse,  il  puisse  s'y 
iiiairilenir  boniHMljN  iin-n',  il  naîtra  dans  les 
aiilrrs  ports  ui  e  e.xrii.iiiou  favorable,  et  nous 
arriv.Muii>  à  un  icMillat  pareil  ù  celui  iiu'on 
avait  obtenu  &  (iranviile.  Loin  de  voir  Là  un 
épouvantait,  ee  serait  pour  mal  lUttl^iaM  dû 
plus  d'alier  eu  avant. 

Ju  denian.ier  ii  dniio  iju'uue  question  si  con- 
sidérable ne  fdt  nolut  i  cuiit'o  par  l'ordre  du 
jour  ;  mais  qu'elle  filt  renvoyée  à  l'einmon 
du  Gouvornemcnt  avec  lequel  nnuà  iious'rou- 
vcruus  en  communauté  de  vues .  toutes  les 
fuis  que  novis  r<îclamen)ns  en  faveur  de  notre 
pavillon.  Je  propose  le  renvoi  au  minlstra  da 
commerce  et  au  ministre  des  fioances. 

Quant  à  lever  la  main  pour  voler  l'ordre  du 
jour,  Je  na  la  fsral  Jamais  t  il  me  semblenit 
vraiment  la  law  panr  abataar  la  pavilloa 
flraucals  devant  celui  da  rAngiatare. 

n.  Lerebvs^-Disrnflé,  roMiorlsw.  La 
commission  a  nianifest»^  en  faveur  de  la  petite 
entreprise  de  Grauville  tout  l'intérêt  qu'elle 
pouvait  lui  témoigner,  et  elie  aurait  peut-être 
incliné  vers  le  renvoi,  a  il  n'y  avait  eu  onadA- 
cisionminlstérleUa  toularéeanlatur  U  «uaa> 
tlon. 

n.  le  HSPViia  de  WmtaÊ^,  Ja  dananda 

la  parole. 

m.  le  rtipp*s^te«sr.  Or,  en  pnVsnnce  de 
cette  dérision  qui  n'avait  point  ac<  uellll  la  de- 
mandé' des  pétitiiiiinaires,  quel  heureux  résul- 
tat pouvait-un  nUeiulre  d'un  renvoi?  Cela  n'a 
cependant  pas  empéclié  la  commlMlMI  d'aa* 
miner  la  question  au  fond. 
Oertas,  ail  était  paaalhla  d'dtabUr  iuttaoto* 
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Qontunt  UD  équilibre,  une  (l^Ralité  paiTaite  ou- 
tre la  niariué  française  et  la  mariou  anglaiee 
«oiiâ  le  rapport  militaire  au;si  bien  que  sous 
11-  rapiwrl  commercial,  nous  n«  rerulcrions 
di  vant  aucun  sacrifice  jiour  arriver  à  un  pa- 
reil résultat.  Mais  co  n'fisl  pas  (U>  os  <  iiliii>  - 
rfl$  iluul  il  s';i«'t-  Nous  n'aviou»  fi  e.vaiiiiuer 
que  la  oi<>iic!>tfl  qucslion  <iui  nuiisi'tait  pos.-y. 
£h  bien,  ici  il  nousu  souililo  (|u'i[  miliiit  d  a- 
bord  digtin^uer  entro  la  niariuu  luililairi*,  la 
uiarlne  appliqucL'  à  d,-  grantl^  services  ri'into- 
rét  général  et  lu  marine  marchande,  lii  uiu- 
rino  privée. 

LVutreprise  de  la  Cuméte  est  une  entre- 
prise excluBivcment  coniuiercinle;  une  en'ro- 
prise  appartenant  à  la  mari  no  purement  mar- 
chande; à  quoi  litre  voulez-vous  venir  de- 
mander à  l'Ktat  une  subvention  en  favrur 
d'une  entreprise  de  ce  ctnAltoef  II  ne  noua 
a  pas  paru  po«âiblB  de  Koommaoder  ia  tJv- 
MMà  impaMUUtw. 

Nous  avons  dwnibé  toMM  li  on  M  poormlt 
jftê  obtenir  pour  elle  nm  wkTCOUoB  SMttvte 
par  le  service  posUl;  imll  U  aottl  •  ité  ré- 
pondu et  dômoDM  q;a'll  n'y  anlt  pu  ane 
utilité  publique  asiei  mimpià»  pour  grever 
l'Etal  de  ce  service. 

Ou  doune  à  U  CernUt  toatse  lei  lettres  qui 
sont  disponibles  au  moment  de  son  dépari, 
comme  on  les  donne  à  tous  les  autres  ïtAU- 
raents  qui  font  voile  pour  Jersey,  et  on  lui 

fiayo  la  rétribution  qui  est  lixée  par  le  tnrif 
é^al.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut  l'aire  pour 
elle. 

Si  l'on  liiii>oivait  ."i  ce  hiVtImont  un  service 
poslal  spéciiil,  il  lui  serait  peut-être  plus  pié- 
judicliible  qu'utile,  ot  voici  pouriiuoi  :  c'est 
qu'on  lui  juiijoserdit  prohableineiit  l'ablifra- 
tlon  de  faire,  eliaqu.'  i-tniiiiiiiti,  iiliii  de  voyages 
qu'il  n'eu  fait  aujourd'hui  et  qu'il  faudrait 
que  ses  départs  eu&seut  lieu  à  jour  et  heure 
fixes,  quel  que  fût  l'état  do  la  mer. 

Ainsi  les  charges  dépaaiier-iient  les  avauttipos 
que  la  Coméle  pourrait  trouver  d.ins  li:  P'  'tt 
service  de  Jersey.  Malgré  tous  nos  ell'orti  a  les 
chercher,  nous  n'avons  pu  trouver  de  causes 
sufQsanles  pour  motiver  la  subvention  que  la 
flonpi^ile  ée  le  CemMs  réclame  du  CkNivwv 

On  nous  dit  que  le  somemtOMttt  anglais 
agit  autrement  et  qn*U  anlnHittooiiB  1m  com- 
pa  finies.  Il  est  tne-Tial  qu'il  subventionne 
plusieurs  paquéboti  eor  nea  oôtas,  mais  11  lea 

subventionne  au  point  de  VttO  du  aervleo  pW- 

tai.  parc«  qu'il  en  éprouva  le  besoin,  pâree 

qu  il  en  sent  la  nécessité  pour  sc«  nationaux. 

Le  gouvernement  anglais  agit  d'ailleurs  à 
cet  ^ard  en  vertu  du  principe  général  <iui 
régie  le  service  postal  sur  tous  les  points  du 

globe.  Et  ce  principe,  le  voici:  c'est  que  dans 
toutes  les  relations  ù.  établir  entre  une  Ile  et 
un  continent,  c'est  l'intérêt  insukirc  qui  e.<,t 
r«gardé  coniuie  le  plus  dlrectemeut  enK  igé; 
par  suite  il  est  loplquc  do  lui  laisf  -r  faire  les 
sacriQces  nécessair'  S  pour  eutreti'uir  ce»  coin- 
municatioiis  avec  le  continent.  La  Franco,  eu 
éKard  à  ses  relu tiuus  internationales, n'aéprouvé 
jusqu'ici  iiue  le  besoin  d'avoir  un  seul  service 
postal  ôtalili  sur  Douvres.  I/AuKleterre,  au 
contraire,  qui  a  des  nationaux  i  t^prmilu-i  ■>  i»eu 
ès  sur  tuiite.s  li  s  Ci'ttes  de  Fr.ani:e,  ii  éiirouvé 
besoin,  dans  leur  intérêt,  d'avoir  dos  servi- 


ces sur  plntfeaft  points.  Il  p?t  tout  naturel 

3u'cllo  pave  ces  services.  l)o  là  la  subvention 
es  paquebots  de  Saiut-Malo  et  autres. 
\a  conimifsii.n,  Je  mo  plais  &  le  répéter,  a 
('•té  touchée  du  sentiment  patriotique  qui 
nnîiiie  lit  ?<:ielété  dii  It  Comilc,  ni;iifi,  npiès 
avoir  rt  tourné  !a  (lUi'stiun  si>u?  idufcs  .'^es  îm  '  h, 
elle  u'.i  pu  Iruiivcr  le  moyen  ile  r.iUHclicr 
d'uM'  l;ti  m  quelconque  les"  f^ervii-es  rendus 
par  ce  1  /  'iiiieiii  à  un  intérêt  public,  elle  n'a 
i>u  cDnt^iiii't'  rit  iie  sov'iélé  que  oommounoen- 
treprise  cutiinierei.ilu  et  privée. 

M.  Lr  Vrrricr.  Ett-co  que  le  pavllIon 

n<!  compte  pas  ? 

n.  le  rapportcnp.  l'erraettoz,  mon  cher 

coUèKiic.  Je  iji'e.\i>lique  piiifailemont  la  sus- 
ccptihlllté  éprouvée  par  ceu.\  qui  voient  avic 
poiuc  le  pavillon  ari^biis  llotti  r  en  plus  grand 
nombre  que  le  p  ivillnu  fratieai.sd;ms  nos  ports. 
C'est  une  suscepilbiliii:-  foute  nationale;  mais 
Il  faut  y  nieltro  de  l-i  mesure  et  de  la  r.nisnu. 

Je  sciais  tout  an-si  II  itl>''  ([ue  qui  que  ce 
snif,  quand  je  vais  r.u  llivr.',  !\  HuuIi'Kih',  ii 
Dieppe,  ou  niOmo  ?i  Oraiulvjlle,  de  voirie  pa- 
villon franç.iis  déployer  autant  de  euulenrset 
de  Oaninies  que  le  pavillon  atiKlai^*. 

.Mais  d'où  vient  notre  infériorité*,'  Nolro  ma* 
rine  marchande  e  t  IneijnlesriiMement  sur  uflo 
moindre  érhellr  ([i:e  î.i  nniiiio  nu.irlaise.  Rc- 
rhorelious-eu  les  viaie-  cauîcs  l'i  ou  clli'."!  sont. 
M.ils  sera-ce  jiar  A-  ■  subventions  do  la  nature 
décolles  que  l'on  réclame  ici  que  nous  réta- 
blirons r6quilil>re?  V  oilà  toute  la  question. 

liC  Vcavicr.  Kn  ne  faisant  rien  du 
tout,  vous  n'arrivera  ft  rien. 

le  ■aaraiiis  de  Boleejr.  Permettez  à 
un  convalescent  de  dlm  quelques  mots  en  ré- 
ponse anx  parole»  de  M.  lu  rapporteur,  et  pour 
soutenir  le  renvoi  proposé  par  M.  I-o  Verrier. 
M.  le  rapporteur  s'est  npimyé  sur  la  fai- 
blesse dn  la  compagnie,  on  faveur  de  laquelle 
on  a  rérlami';  j'avouf!  que  je  m'intéresse  tout 
autant  au  looin-  .uix  petits  qu'aux  grands  et 
qii'^  Je  no  \).is  pris  pourquoi  les  ressources  du 
Tri'sor  .«<iraic:it  ré  i-rvées  au x  fntr.'prises  faites 
par  des  p.i'ns  riches  et  ([u'on  se  préoccuperait 
avec  moins  de  s  i'.liei'.i.de  des  entre[»rises  (jnl 
Intéressent  les  populations  d'un  d^'purtcinent, 
ou  même  d'un  simple  pnrl  ruarchiin  1.  Je  ne 
comprends  iias  duaiitiiL'i'  (jue  I  on  piiiss-î  dire 
que  si  le  di'q)art(inont  a  in1''r<'t  à  toiiserver  lo 
service  dont  il  est  (jucstiou,  ';'cst  an  con.scil 
1,'énéral  à  voler  des  fimds  à  ce  sujet.  Pourquoi 
n'appllquez-vous  pas  ce  principe  à  tous  les 
chemins  do  fer,  au.x  grandes  entreprises?  SI 
vous  ne  1  '  faites  pas,  11  n'est  pas  Juste  que  vous 
refusiez  on  cette  circonstance,  de  Venir  en  aide 
lux  intérêts  qui  ont  besoin  dn  eoneours  de 
l'Ki  It.  L»  drolta  de  tons  sont  égaux,  les  droits 
des  petits  eomme  ceux  des  grande. 

M.  le  rapporteur  vient  de  dire  qu'il  faudrait 
un  iteu  de  raison,  de  modération  dans  la  sus- 
ceptibilité nationale.  Non,ll  y  faut  de  l'exas*^- 
raliou.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  consentir  à 
ce  que  le  pavillon  ennemi  soit  arboré  et  main- 
tenu, à  ce  que  lo  pavillon  uatlonal  soit  con- 
stamment abaissé  devant  ce  pavillon  que  nous 
détestons.  (Mouvement.)  Je  dis,  qno  noue 
détestons... 

M.  Le  Verrier.  Je  n'ai  pas  dit  cela.  J'ai 
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dHDandtf  isntonisnt  quo  le  pavillon  (tançais  j 

flotlit  à  cAté  de  celui  de  rÂiiuIeterre.  ! 

M.  le  lunrqais  de  Bolttsy.  Ceti  mol 

iiul  le  dis. 

M.  le  Préwldciil.  Vi.iis  fvrli-z  mieux  do 
ne  pas  If  dire,  à  ciusd  ihi  l^m  (  Lit  ilo  nos  re- 
lations dvec  l'Augluterru.  Sun  pavillon  n'est 
pus  pour  noua  un  pavillon  cnni^mi. 

ni.  le  aunNiali»  de  ■•Imt.  Chacun 
parle  selon  sa  conscience.  Je  lA  déteste,  moi. 
Maintenant,  en  est-il  beaucoup  qui  l'aim«nt  ? 
S'il  y  en  a  Ici,  qu'ils  lèvent  la  main  !...  li  n'y 
en  a  pas,  je  n  en  vois  pas...  (Rires.) 

Messieurs,  je  reprends  et  jo  dis  que  je  ne 
sais  pu.»  coiiiitr.'iulre  cetto  distinction  qu'on  ' 
fait  (  iitri?  11'.*  jji-Uts  iattTi'ts  et  h-?,  Kr.^nds.  Tous 
les  inlén-t-î  sont  .kT  iniî>,  i)U  'liiu^'  uiiiiinii'S  que 
soient  les  siunini's  qu'ils  ri'jirr-i'iiUint  ;  car 
les  grands  inti''n''t«   sa  composent  des  petits 
inl-réls  réunis.   Pourquoi  almndonnoriit-on 
une  ontrepri.<«  parrenu'elln  fcr.iif.  petite?  Kst- 
elle  utile?  C'est  là  la  qurslimi;  si  ello  est  i 
pi'tltc,  (•]]!•  no  vous  (ieiuaiult!  pas  une  jîi'osse 
sulivention  :  sa  subvention  ?era  proportionnelle 
au.x  service--!  i|ii"rllc  rund  ;  elle  ne  vou.-*  demande 
|>a.s  des    millions  ;  malheureusement   nous  ] 
voyous  qu'on  n'accorde  des  subventions  quo 
lorisqn'ii  s'n.eit  do  centaims  de  millions.  La  , 
eompasrnie  Oranvllleusc  ne  réclame  qu'une 
faible  fi'iiiiiie.  ■ 

n.  Le  Verrier.  Dix  mille  francs.  , 

M.  le  naar^nla  de  Bolaejr.  Dix  mille 
francii...  C'est  une  goutte  dVau  pouisoutealr 
l'honneur  du  pavillon.  Dix  mille  fraimt  Toae 
les  Jours,  pour  la  moindre  dos  choses,  on  en 
gaspille  davantage.  Tous  les  jours  ne  donne- 
t  on  pas  un  encouragement  d  'dk  luilk-  francs 
pour  une  salle  do  spectacle,  jKiur  une  indus- 
trie, pour  vi'nir  m  airîc  à  quoi, à  (jiiiY  je  vous  , 
11)  leniaiidi',  et  \ous  n'^pondez  toii<  dans  votre  j 
for  int.'i  iiMic  que  tr«]p  souvent   ei'la  s<>  lait.  ' 
l'i'uninoi  Si  r.ii;-n:i  i4iis  résiTVi'  i|ua:iil  II  s'.i^ril 
il'iiii"  eiitropri.'e  util<î,    natioiial-- ,  (nujours  i 
Kr  iini  •  quand  elli-es'  tiatioualo?  Ne  p. irions,  paj  i 
du  chillre  do  7,oimi  \oya)ieursou  de  to,Ouu  let- 
tres. Cela  est  minime,  si  vous  voulez.  Mais  ce 
qui  n'est  pas  uilnluie,  iv  qui  est  important,  ce 
qui  c.-t  urand,  c'est  notre  ])aviUiju  qui  Hotte 
aujourd'hui  et  qui  vu  ôtre  abaissé  demain,  si 
NOUS  U''  voiliez  pas  recomouuidar  la  pétition  au 
ministwqui  l'examinera. 

Je  viens  d'entendre  dire  une  chose  contre  la- 
quelle il  Haut  que  je  m'élève  .*  à  savoir  qu'une 
décision  antnloora  du  ministre  lierait,  pour 
ainsi  dtrejlevotedn  Sénat,  et  que  parce  qu  une 
déoiaion  mloittérielle  aurait  précédé  ce  que 
vient  de  dire  U.  Le  Verrier,  liés  par  o^te  dé- 
dsioD,  nous  ne  pourrions  pas  reeoinmaodcr  au 
mlDisirela  pétition  qui  vous  est  lountise  Je 
n'admets  pas  cet  argument.  Fût^ellepostériou- 
re,  elle  ne  nous  lierait  pai;  ft  plus  forte  rai- 
son, étant  antérieure  elie  ne  nous  lie  pas,  elle 
ne  peut  pas  noua  lier* 

Messieurs,  il  fàut  y  prendre  Karde.  On  vous 
dit  :  Vous  ne  devez  pas  encourager  l'industrie 
particulière  nu  Iludustric  que  j'appellerai 
mardian  li ,  si  vous  le  voulez.  Pourquoi  pas  si 
elle  vou.s  sert'.'  Kst-ee  (pie  tous  les  jouni  vous 
n'encouragez  pas,  pour  le  transport  des  !■  tires, 
do  i^titet  entreprises  parUculièrea?  est-co  que 
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vous  ne  donna  pia  des  eubventions  à  tous  oei 
petits  courriers  qui  corre^ndont  avec  les  li- 
gnes de  chemins  de  ferT  £t,  ici,  quand  II  s'agit 
d'un  Kran<i  intérêt,  d'une  grande  cause,  de  la 
rlignitédu  paviiion,|d'nn  intérdt  national, voue 
hésiteriez!  Vous  demande-t-on  même  de  don- 
ner 1  Non  !  On  vous  demande  de  recommander 
et  quel  sera  l'effet  de  elle  recommandation? 
Ce  sera  d'amener  Incotitestablement  les  habi- 
tants de  Granvlllo  à  reronstltuer  leur  e-ipital. 
Vous  leur  donnerez  de»  espérances,  <le<  espé- 
rances fondées,  Je  le  crois,  cjir  le  gouverne- 
ment ne  peut  piis  les  tromper.  Enfin  par  cette 
recommandalion  que  ferez-vons  '.'  Vous  nialn- 
tlendir;^  util'  i:iiiii.-t:  il!  pi  tit.'  tiHuiiie  cl;i!!re, 
mais  Kraude  couni-e  effet  sur  les  populations. 
El,  ne  vous  y  trompez  pas,  comme  vous  le 
disiilt  M.  I>e  Verrier,  le  pavillon  anerlais  (Je 
ne  puis  pas  dire  rjue  i  '  le  déteste,  puisqu'on 
me  dit  que  j'ai  tort  de  parler  ainsi),  mais  en- 
fin ce  piiviiloti  lli.tte  ilans  tous  nos  ports,  et 
mieu.x  ((ue  celi,  il  llotto  non-s<  ulement  à  bord 
des  biUiments,  mais  le  (ïouvornement  permet 
qu'il  Hutte  sur  la  plupart  des  malsons.  Ainsi, 
non-seulement  il  tlotte  sur  les  b&tlments  qnl 
sont  dans  les  porls,  mais  même  sur  les  b&ti- 
ments  qui  sont  en  pierre.  Voilft  ce  que  Je  ne 
voudrais  pas;  c'est  contraire  à  la  loi. 
Si  j'a[ipuie  la  propositten  de  M.  Le  Verrier 
et  te  suis  persuadé  que  le  Sdnnt  dâne  BOn  fltr 
nterieur,  dans  saeonaeienoQ,  eat  de  mmi  «vl0t 
c'est  parce  que  Je  crois  faire  une  dhiOMdtoe 
riDtérêt  de  la  dignité  de  mon  pays,  «t  puee 
qu'on  nous  n  garde,  parce  qu'on  noos  entend 
de  l'autre  c<\(é  du  détroit. 

Tout  le  monde  sait  ce  qui  vient  de  s'v  pas- 
ser, ne  l'oubliez  pa».  C  est  un  exemple  qnc 
f'appellerai  heureux,  câr,  à  tout  ce  gui  se  fait 
de  mal  de  lautre  côté  du  détroit,  à  tout  ea 
qui  annonce  la  révolution,  j'applaudis  do 
tout  mon  cœur.  Si  quelques  personnes  ont 
été  attristées,  affligées  profoni'èinent,  île  voir 
la  téte  sociale  d'un  prand  pays  s'avilir,  couuno 
t'Uf  l'a  lait;  si  nous  avous  vu,  oli !  Imnte  de 
notre  époque!  honte  pour  un  certain  pays, 
non  pjur  nous  !  si  nous  avons  vu  l'iiéritu^r 
d'une  couronne  aller  serrer  la  main  d'un  fli- 
bustier... 

Qu  li/w:.^  voi>.  Très-bien! 

m.  le  luarqniN  de  Balany...  pour  moi, 
la  joie  débonl''  de  mon  cœur,  car  cest  la  ré- 
volution, la  révolution  suscitée  par  ceux  qui 
en  seront  les  premii  res  victimes.  Qu'il  ne  s'y 
trompe  pas,  ce  prince  Imprudent...  (Rumeurs.) 
la  révolution  no  pardonne  pas...  (Tumulte 
croissant.)  elle  exploite...  (Explosion  oruyante 
demnmrares;  interruption.) 

J*al  tort,  à  ce  qu'on  dit.  Je  oonviens  d'une 
chose,  Je  sois  peu  libre  d'esprit  en  ee  momentp 
ci  ;  malsil  n'en  set  pas  imdBB  raal  que  les  pHn« 
ces  qui  donnent  la  n»in  em  rdrolntlans  en 
sont  toujours  les  vktlnies.  En  voUà  asssillr 
dessus. 

Je  reprends  ce  quo  disait  M.  Le  Verrier.  Il 
y  a  ici  engagé  le  plus  gtand  de  tous  ks  inté- 
rêts politiques,  sons  l'apparence  d'an  nuidnte 
Intérêt  d'argent.  Je  ne  comprendrais  pas  que 
le  Sénat  hésitftl  d'une  part,  et  que,  de  l'autre,  le 
Gouvememi  nt  ne  s'empressAt  pas  d'accorder 
une  subvention  qui  doit  avoir  un  si  grand  ef- 
fet pelitique.  Pour  les  intérêts  du  pays,  pour 
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llkoiiiiMir  du  pavtllui,  Je  vole  la  renvoi  ao 

ministre.  (AgiluUon.) 

n.  narcband,  fomwssit''re  du  Gomtrnen.eut. 
Messieurs  les  sùnat.  urs,  jo  r<Kri  Ko  trùi-vivo- 
ment  ral;;enci;  Je  mou  coUi  rCut  M.  (^ornudel, 
qui  avait  été  sp'^rinlcnn'nt  cliiii>r.i  di' l'iuslruc- 
llOQ  lie  ci;llc  i»'!itloii;  il  <sl  letomi  dans  ce 
moment  par  un  niitri;    rvlrj  juiblic. 

Vous  u'utteiulrcz  donc  (  as  de  mol  de  lon|.'s 
délaii^  sur  rti'to  afTaln»,  dmit  je  ne  kus  que 
bien  i>eu  de  cIkjsi  s. 

C<'p>  ndant,  il  a  (-[îi  dit  des  paroles  sur  les- 
guell'sje  demanJi'  à  m'cxpUquer  i  l'instant 
Hiftmi;  (!•  vaut  iv.  .Sénat. 

Lu  i>:ei:ii>jre  a  trait  à  un  préleoda  abalaac- 
mont  i!o  notre  pavillon. 

Cette  question,  nn-ssiours,  Dieu  merci,  elle 
ne  se  tr<iuvu  p;ib  dans  cette  atTaire,  et  lejiavil- 
lon  français  ne  fera  pas  abaissé,  parce  qu'une 
petite  eutrt;priso  couinieicialo  sera  monienta- 
nément  Inlerrompue  on  aura  cencé  d'âlre. 

L'alMltsement  au  pavilloD,  messieurs,  x»or- 
mettes-moi  de  le  dire,  U  ne  iknt  pas  en  par- 
ler si  tranquillement  ni  al  14t;iremcnt. 

Il  n'y  aurait  pas  de  saeritteea  qu'il  ne  fallût 
faire  sf  le  pavillon  flrancais  avait  été  en  font- 
fTance  et  si  t;on  iionnenr  Aait  attaqué.  (Trîs- 
lilvn  !  trèô-bien  !; 

Kloignons  donc  tous  ces  grands  mots;  ils  ne 
s'appliqueal  eu  rien  i  la  petite  aObire  dont  il 
s'ugii... 

Ycrrtor.  Je  demande  la  parole. 

IB.  le  emnsalMMilM  dn  Convensc- 

iHCsit.  Malolenant,  messieurs,  il  y  a  une  au- 
tre question  :  c'est  wllo  de  savoir  si  le  Oou- 
Ternement  peut  subvenir  à  tous  les  besoins 

![ul  se  nianirestent,  et  s'il  peut  trouver  dans 
n  ns^ounes  du  budget  ce  qui  est  n(5ces$airo 
pour  le  développement  do  tous  les  services, 
ni^me  des  plus  petits. 

Je  lo  souljaiîcraig,  messieurs:  mais  ce  ne 
serait  pas  votie  vote,  fI  favorable  qu'il  piU 
Mr.i,  qui  donnerait  ici  les  ressource*  qui  f^  nt 
défaut. 

Faut  il  que,  devant  1^  S^^i  at,  Je  vienne  rap- 
peler tout  ee  qui  a  l'tr-  l'ait  par  le  ( iniivirtiH- 
ment  de  r£(»pereui  ixtur  lo  développement 
do  CCS  entreprises  eommerotalM  et  marlti* 

mes  ? 

f 5  Jiaf  ur.  Les  praniles! 

M.  le  rninniiMi»aii*c  du  GnuTCrne- 
nirnt.  l-'aiii  -il  \ûuj  dire  i[ue  d  puis  six  ans 
lecliiil  ij  ,!'^  c!'.^  Hiilpvi'nlions,  qui  allei^nait  à 
p-.iiir  milliunH,  dépasse  eu  ce  moment  "J"» 
milli  ins .'  1>.  iiuis  uns,  la  piofression  a  élé 
continue  i;l  iui.iicn  •<■. 

Cède  proKTi'ssion,  ^u!•  quoi  est  elle  portée? 
Tout  d'alwrd  sur  les  s>Tvices  les  plu»  Impor- 
taiils,  sur  ceux  qui  touchaii'iit  aux  plus  vifs 
inli-rè's  du  pay?,  sur  les  Kr.m  JcH  voi«^8  de  na- 
vigation, sur  tout  ce  qui  porlait  ce  iKivillon 
de  la  France  que  noue  voulons  tons  élever  si 
haut,  sur  tout  ce  qui  le  faisait  voir,  dis-ie, 
honoré  et  glorieux  lusqu'auxcoolinsdu  monde. 

Voilà  ee  à  quoi  les  premières  ressources  ont 
été  et  nnt  dû  être  oonsaoéee. 

Maintenant,  eertainement,  il  serait  à  sou- 
haiter que  nous  fassions  arrivés  h  cet  état 
prospère  de  flnances  où  les  plus  petites  entre- 
prises pussent  trouver  prts  du  Trésor  pubUo 
soflonrs  t/t  nsslstaaee. 

Tema  VI.  —  S*tdM  de  lilU. 


Mais  faudrait-il  les  subventionner  toutes, 

ar,  l'iiUi  l'iri  ioslrie  lldri',  mes>ieurs,  il  y  a 
ai;?M  'li's  aeli\iti's  et  dt-s  loSiiiirrt s  iiu'll  no 
faut  I  as  i[i.e'  la  main  1;  oi)  r'-'''ni'n'nse  dj  l'Etat 
paralyse. 

Quoi  <iu'il  en  soit  dans  la  situation  où  nous 
soniiios,  que  peutpon  fidra  de  plus  que  ce  qnn 

j  l'on  fait  ? 

I     II  y  a  ki,  non  un  iutérêl  ]>i'1i!lque  eDi.iilé- 
1  ralil  ;  il  y  a  un  Intéiét  d^-  loralilé;  il  y  a  une 
I  eoiiip.i,,'';i[  ■  qui,  s  \';;  en  .  ;,-i'Uieut.«  du  ("iMuver- 
i  r.rinetil,  ti:inî  proîne^se^,  ^ans  s'èiro  adressée 
à  lui,  sans  lui  avoir  dcmand  ''  s'il  lui  viendrait 
lamais  m  ;.id«,  a  fuit  uue  opération  toiumer- 
ciult)  jusqu'à  présent  languissante  et  qui,  dit- 
on,  est  sur  le  point  d'échouer. 

EU  liien,  comment  d  à  quel  Ulre  peut-on 
venir  réclamer  on  quelque  sorte  comme  un 
droit  une  subvention  de  l'ËtatT  Et,  je  le  do- 
raniide  à  vous,  messieurs  les  séuatcuis,  qui 
connaisses  si  bien  les  alblrÊS  privées  et  pu» 
tiliques,  qui  aves  étudié  Ics budgets,  qui  saves 
qnr  l'Etat  n'a  pas  un  trésor  inépuisable» 
eouiinent  et  ob  trouveniil-ou  les  ressources 
ué 't  jiiaires  pour  subvenir  à  tous  les  beaobuT 
Si  vous  entriez  dans  cette  voie,  permct- 
Icz-moi  de  voua  le  faire  remarquer ,  ce 
n'est  j>as  uno  allltlro  gonlenjent  à  laquelle  il 
fin  i;  dl  venir  en  aide;  il  y  a  vinfrt,  trente 
-1  !•  ulations  de  eu  genre  id'us  on  moins  lieu- 
reesis  dans  tous  les  ports  do  commerce;  elles 
a  issi  auraient  prand  Iwsoin  des  seeour^  de 
l'iltal.  i'aul-il  ilouc  que  le  Trésor  devienne  en 
quoique  s  u  .  '  ;  <  i.rreprenour  général,  ou  du 
moins  la  caution  et  la  sauvcjj'arde  do  tout.HS  les 
entr.  prhes  piirtimllères? 

C  e  t  cr  iftîe  que  letton  verneinoat  ne  peut  pas 
accepter,  •'-i  s  ressources,  il  s'en  sert  au  mieux 
des  f,'rands  itiléu^ts  romm  reiaux  et  des  f,'rand8 
iutérèls  poliliqu' s  du  la  France.  Il  fait  d'im- 
nn  nsi  s  saei  es,  1!  i;n  fera  de  nouveaux  ;  car, 
couimo  k'  disait  ires  Inen  le  rapport  de  la  com- 
mission, il  y  a  er.eore  (l"S  services  lin  n-n-es 
dn  |>lu3  haut  intérêt  qui  ne  peuvent  j  as  éire 
assurés,  jiareo  <ino  I.  s  ri'ssources  s-mt  iusulU- 
sautes.  Lli  bien,  c'est  à  ces  prunds  sr"vi<:es  que 
les  épatgnes  de  l'avenir  sont  destinées,  et  non 
pas  h  venir  en  aide  aux  petites  compagnies,  si 
lotéressanles  qu'elles  puissent  être,  mais  qui, 
so  mouvant  dans  un  autre  ordre  d'idées  uns 
p^  rsonnol  et  plus  restreint,  ne  peuvent  praleo* 
<lre,  .\  aucun  titre,  à  être  regardées  comme 
les  créancières  de  l'Etal. 

Voilà,  mcsileura,  les  seules  observations  que 
j'ai  llumneur  de  voua  sonmettre,  et  je  de- 
mande que,  comme  le  propose  votre  commis- 
sion, il  soit  passé  i  Tordre  du  Jour.  (Marques 
d'approbation.) 

M.  Le  Veri4er.  n  ne  m'est  pa<;  possible 
de  ne  pas  reprendre  la  parole  pour  contredire 
le  début  de  ralloeutlon  de  M.  le  commissaire 
dn  Gouvernement. 

Personne  ici  n'a  parlé  de  l'abaissement  de 
notre  pavillon)  et  lâ  et  aUlenra  cbacun  sait  à 
quelle  hauteur  le  drapeen  national  a  été  placé 
par  le  gouvernement  ImpérlaL  MêIê  ce  qu'en 
a  dit  et  ce  qui  est  simplement  VQ  fldt>  meto 
un  fait  refrrcfinidc,  c'est  que  te  pavillon  an- 
glais so  montre  lii'au'.oup  trop  snr  notre  UU 
toral&  l'eiclusion  de  notre  propre  paviUon. 

Cette  eoaftialon  étant  éeartée,  on  seul  mot, 

M 
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■1  Toui  le  permettez,  sur  le  fond  de  la  ques- 
tion. 

Il  ilBgit,  dit-on,  d'une  entreprise  commer- 
ciale. Je  r<ipnnd8  :  Non,  tel  n'eai  pu  le  but.  Il 
est  plus  ^levé  et  vous  devriez  être  heureaz  de 
TOlr  qtio  di  s  rltnyeM  Ont  réussl  h  organiser  un 
tervico  iutLTiuitionsl  intéressant,  et  de  telle 
sorte  que  le  (iouveroement  n'ait  plus  à  inter- 
venir que  pour  la  iniDinie  subvention  Qnl  lui 
est  (lemaiulée.  C'est  une  économie. 

Mais,a,iout('z-vou5,  vous  aller.  d<inc  ttait  sub- 
venlldniHM  !  Pas  le  moins  du  iiiond--.  Mais 
vous  ji-'n  I  vcz  sur  la  navlirallDU  avec  l'AuKlf- 
terr*'  un  droit  que  vous  ne  percevriez  |i<is  s'il 
8'api.saalt  d  iinc  na-,  liratinn  avcr  tel  autre  {lays. 
C'est  ce  droit  qui  grève  la  naviRatlon  française 
t!t  ([Mi  ]ii  ruine.  Portez-y  un  reniôdo. 

Mais,  dites-vous  encore,  nous  avons  donné 
une  8ut>vcntlon  postale.  Sans  doute;  mais  ce 
que  vnus  ne  dites  pas,  c'est  que  votre  subven- 
tion imslalo  éît  presque  ridicule  ;  car  lo  trans- 
port des  lettres  i  st  uni'  charge  pour  la  compa- 
gnie ot  lui  coûte  plus  cher  qu'il  ne  rapporte: 
tandis  que  la  gouvernement  anglais  donne  à 
la  compagnie  anglaise  de»  aobventloiM  paie- 
aantes,  lérlouses,  efttcaoea. 

Et,  rtoétooe»le  eocora  vue  foia.  personne 
n'a  parle  d'tenafailiaenimitlmagtDuie  du  pa- 
villon francato:  c8  qu'on  •  dit,  ce  qnl  est  un 
ftlt,  c'est  que  si  on  ne  maintient  pas  ce  pavil- 
lon là  où  11  est,  «ntsl  peut  que  vous  le  vou- 
dra, mais  n'en  portani  pis  nioios  les  trois 
«onlaurs,  il  sera  remplacé  par  le  pavillon  an- 
glais, et  c'est  ce  que  nous  ne  voulons  pas. 

M.  le  Prc«ldcn<.  Je  vois  avec  plaisir  que 
M.  1.0  Verrier  no  pcr-isle  [las  «l.ins  la  pensit^e 
qu'il  avait  exprimée,  que  le  pavillon  fiançais 
pourrait  être  aliaissé  par  suite  du  vote  du  St' 
nat,  car  11  avait  tarmiud  en  disant  que  n  ux 
qnl  Uveratont  la  main  «rnr  l'Indre  du  jour 
abaisseraient  par  eein  nmm  le  pavillon  fran- 
çais. M.  le  commiaaatre  du  Ctouvernement, 
après  ces  paroles,  était  autorisé  à  répondre 
comme  11  Ta  hit.  Maintenant,  ces  ezproislons 
étant  enllquées.  le  Sénat  accepte  l'interptéta- 
tlon.  (Adh&ion.) 

IM.  L«  Verrier.  Je  ne  retire  rien   de  ce 

2 ne  j'ai  dit,  monsieur  lo  Préoldent;  je  n'ai  rien 
retirer  ni  à  expliquer.  J  ai  dit  qu'eu  levant 
la  main  pour  l'ordre  du  jour,  il  me  s«mblc- 
nlt  la  lever  pour  rabaissement  du  pavillon 
français... 

le  9méaÊAemi.  Eh  bien,  c'est  cela. 

M.  Le  Verrier.  . . .  car  denialn  la  Coui- 
psguii'  cess-uit  d'exister,  elî»;  ;ihai>!MTail  le  i>a- 
vHlon  français  et  lo  jiavillon  anglais,  le  rem- 

placerait. 

UnsAiotiur.  C'est  vrai,  mais  on  dit  amener  et 
non  pas  abaisser  le  pavillon.  Cest  nne  équi- 
voque sur  les  mots. 

H.  le  FréoMent.  Je  répète  que  le  Sénat 
est  hevreuz  des  explications,  car  le  pavillon 
ihuioolt  ne  peut,  quel  uue  soit  le  vote,  être 
eonudéré  comme  abaissé  i  cette  ocoaslon.  (Nou- 
vel assentimant.) 

C'est  an  point  de  vue  ezcessirqul  disparaît 
de  la  discussion  A  la  suite  de  vos  explications. 

ni.  I.r  VcTi«l«'p.  Ma  i.i  iim'o  •  îait  claire; 
elle  u  livuit  pas  besoin  U'èlre  expliquée. 


M.  le  rwéaÊâmut.  Je  mets  aux  vols  l'ur 
dre  du  Jour  proposé  par  la  oommladoa. 
(L'ordre  du  Jour  est  adopté  à  une  ipande 

majoriti'.) 

n.  le  Président.  La  parole  est  à  M.  de 
Chaimys-MontlavUle  pour  ses  rapports  de  pé>. 

ti  lions. 

M.  le  bai^M  de  Chapai^a-Moatla- 

ville,  5»  rapporteur.  —  (N"  ï>:u.)  —  Messieurs 
les  si''uateurs,  nous  avons  Thouncur  de  mettre 
siius  vos  yeux  lo  résumé  lidèlo  des  faits,  Kriefs 
et  discutsiiiu  coulenus  dans  la  pétition  des 
habitants  de  l-'laté.  Ce  sont  eux-mêmes  qui 
parlent. 

La  ville  de  Mâcon  avait  demandé,  pour 
pourvoir  aux  liesoins  de  ses  habitants,  I  cx- 
proprlatl  n  de  plusieurs  sources,  entre  autres 
do  celle  dite  do  l'Abîme,  sise  sur  1-  la<  é.  Sa  d*'- 
uuiudea  été  rejetée  par  S.  Kxc.  le  ministre  de 
l'intérieur,  en  suite  d'un  avlsémlale  9  Juillet 
i803  iMir  le  conseil  d'Ktat. 

Aujourd'bui  la  ville  le  propoee  de  détour- 
ner une  source  mise  récemment  i  découvert, 
par  suite  de  fouilles,  dans  un  terrain  acheté 
d'un  sieur  Lcbuy  et  sis  à  Hurigny,  commune 
llBiltioplM  de  Flaeé.  fnolf|M  «ette  iottree  toit 
la  même  que  celle  oeTAlnme,  ainsi  qull  ré- 
sulte d'expérlenees  d'épulssoeat  et  de  Jangeif» 
gea  faites  psr  la  commune  de  Flaeé  et  par  lu 
ville  elle-même. 

Mais  Milcua  ne  peut  pas  dériver  les  eanx  de 
la  source  Lebuy  jusque  sur  sou  territoire  sans 
les  faire  passer  sous  une  route  départemoa- 
tale  (n"  2<},  et  M.  le  préfet  de  SeAne-et-Loire 
a  annoncé  l'Intention  d'accorder  l'autorlsatlou 
nécosiaire  pour  ei  tto  conduite. 

Tel  était  l'état  des  chuse-s  lors<7ue  les  babU 
tauts  Je  i'iiicé  ont  présenté  leur  pétition,  dans 
l'e.S)iLiir,  y  est-il  dit,  que,  RrAce  à  l'équité  et  à 
la  haute  Jnterveutioii  du  Sénat,  la  ciimmuno 
do  Flacé  ne  sera  pas  privée,  par  un  sini[>le  ar- 
rêté préfecti'ral  ou  même  i>ar  une  décision  ml- 
ulslériellf.  iirs  eaux  qui  lui  sont  uéccssairea 
pour  laUmeutation  du  se»  habitants  aussi 
Lieu  que  pour  sBs  moullu  et  llitlgatlon  do 
ses  prés. 

Depuis  l'envoi  de  cette  pétition,  S.  Exc»  la 
ministre  des  travaux  publics,  dont  le  maire 
de  Flacé  avait  Invoqué  l'appui,  a  répondu  que 
la  (luestion  devant  être  portée  devant  les  tri- 
bunaux, 11  ne  pouvait  qn  approuver  un  arrêté 
du  préfet  qui  accorderait  1  autorisation. 

I-o  maire  de  Flacé  s'est  aussi  adressé  à 
S.  Exc.  le  ministre  de  llntérleur,  en  deman- 
dant que  al  l'iautortaitloi  doit  être  accordée  à 
la  ville,  elle  ne  le  soit  du  molos  qu'après  la 
déclaiondes  tribunaux. 

La  commune  de  FJacé  soutient  que  le  dé- 
tournement de  r.-VbIme  par  voie  indirecte  en- 
traînerait  deux  iniquités  en  ce  que,  d'une 
part^  elle  serait  privée,  pendant  les  .sécheresses 
de  1  été,  de  toutes  ses  cau.\,  mémo  do  celles 
nécessaires  à  snn  alimentation;  d'une  autre 
part,  elle  no  pourrait  obtenir,  non  plusqna  leS 
propriétaires  d'usines  et  de  prés  riverains,  au- 
cune indemnité;  d,  tout  (pioi  ré.'iulte  alt  pour 
elle  uno  condiiioa  plus  uiau\aisij  que  s'il  y 
avait  eu  cxpropriafiau. 

Elle  insiste  sur  la  privation  presque  absolue 
d'eau  qui  la  menace,  en  faisant  observer  : 
i*  que,  en  automne  dernier,  le  débit  de  l'A- 
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bimo  n'i5lait  suiiiTiùiu  (jue  de  i5  mètre»  cubes 
enviruu  au  dt';bit  ilf;  la  boiirco  I,t'biiy,  «t  quo 
dàs  lors  le  détouinenieut  da  c«ll'^-ci  furait  né- 
OMsalreroeat  tarir  In  première;  2° quo  si  quel- 
ques (ourcos  secondaires  jaillissant  dans  des 
pnpiMIâs  privée!  vont  te  Jeter  dans  l'A  Urne, 
oai  HiiiRee  sont  presque  toutes  à  sec,  ainsi  que 
iM  palt^  peodant  Im  étéi.  Oe  Mt  a  été  si 
bien  neonnu,  malgré  lea  dénlfratlooe  de  la 
vlUe^  que  la  eonaeil  général  dae  ponta  et  chaue- 
■éee  et  8.  Exe.  le  ministre  des  travaux  publiée 
avaient  proposé,  au  cas  d'i'xi>ro|nialion,  une 
réiii'rve  do  Î30  inètreif  i?iil*s  li  t  nii  iti  faveur 
de  Fiacé,  et  que  S.  K\e.  lo  ministre  d<t  l  în- 
térfeur  a  pensé  qu'il  u'étuil  uuUeiuout  di-niuit- 
tré  qu<)  cette  zénrve  lerait  sufflsaote  pour  les 
besoins  de  lA  eoiMoiniDatUm  et  dei  aervlees 
publics. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  commune  de 
Flacâ  demande  pourquoi  la  vllli>  ne  pn  n- 
drait  pas  en  amont,  sauf  à  U  s  laiie  llltn  t ,  lt'.s 
eaux  do  lu  .Saône,  qui,  d  iiprt'ri  uiif  anuivse 
faite  à  IVcole  impi^rlale  di  s  [xints  et  <  hai;ssi'i-i, 
■ont  de  lionne  qualité  el  peuvi  iit  é'.re  cm- 
plovées.iux  uiiages  domestiiiui'H  et  liiiin^trii'b. 

hn  jativif  f  dernier,  M.  le  m.dr--  de  Mi'icon 
avait  coiiinienr*'^  pur  [iriipiisfr  d'employer  une 
nappe  d  eau  souterraine  dont  il  avait  reconnu 
l'eilstence  prés  de  la  vil!e  l't  dans  le  voisinafce 
do  la  .Saône,  au  lieu  dit  1^  Hreuii.  lise  fon- 
dait sur  deux  motifs,  rinsutUsaact^  de  la  source 
Lebuy  et  l'économie  que  présou  taraient  les 
aanz  da  Breuil. 

Maie,  un  mois  plus  tard,  le  maire,  eédant  & 
l'opposition  de  quelques  tumbm  Ut  MOMll 
municipal,  a  proposé  de  détoamer  la  aouno 
Lebuy  pour  les  besoins  de  l'aUmentatloa,  et 
les  eaux  du  Ureull  pour  les  antres  besoins  de 
la  ville.  D  apri'S  ses  nouveaux  calculs,  ce  syt- 
tème  mixte  présent) mit  une  économie. 

S'il  était  du  moins  sursis  1  l'autorisalioD 
Jusqu'à  Ja  décision  des  trUmnauz»  lA  ville, 

âui|  &  raison  de  l'insurfi^ance  reconnue  par 
Ue-ménte  de  la  eourco  Lebuy,  doit  toujours 
recourir  aux  eaux  <hi  Ilreuil,  foinniencerait 
par  n'employer  que  ces  naux,  doni  elle  appré- 
cierait les  bonnes  qualités  et  dont  l'emploi  ex- 
clusif ne  serait  pent-ttfe  pas  ânsai  ooCUwx  , 
qu'elle  le  craint. 

Kn  d(  llnitive  et  quoi  qu'il  en  .sf  lf,  la  com- 
mune de  l'iac»'  fait  observer  qu'il  y  a  dans  j 
cette  ail'iiire  di  ux  ijur-stions  et  deux  juridic- 
tions hiun  disiim  ies  l'une  da  l'autre,  savoir  :  { 
une  iiui:otiij:i  de  iroit  civil  et  UBeqnastlon  de  ; 

puie  ii Jîiiiiiii-tralion. 

En  ce  qui  conrerne  la  question  adijiini^ira- 
tive,  les  perniissions  de  grande  vuiiie,  .lu 
genre  de  celle  dont  il  s'agit  pour  MAcon,  sont 
do  pure  tolérance,  aux  termes  d'un  arrêté  pié- 
fsetoral  du  22  novembre  «858;  et  Placé  de- 
mande pourquoi  radmioistration  accorderait 
uoa  tolémnea  ml  rulnenit  oetie  commune, 
tandis  qu'on  nIds  laisserait  la  villa  libre  d'u- 
ser des  eaux  dn  Brenil.  On  demande  si  le  pot 
do  terre,  que  le  conseil  d'Itat  a  soutenu,  sera 
déoidéincnt  brisé  par  le  pot  de  fer. 

A  cette  objection,  qu  11  n'est  pas  dans  ks 
usages  du  Hénat  d'int<>rvenlr  dans  les  ques- 
tions d'adrainlslration,  surtout  lorsque  la  Ju- 
ridiction administrative  n'est  pas  encore  épui- 
fée,  on  n'-fiond  : 

D'une  part,  qu'il  dépendrait  de  la  vlUe^  an 
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no  l'orniant  sa  <!( mande  d'autorisation  qu'a- 
prè?  la  sefisi<iii,  d  eiiipècher  Placé  do  recourir 
au  S.  nat  ;  ujais  d  ailleurs  quo  b.  £xc.  le  lûir 
nlstre  des  travaux  publics  rset  dîyi  fonuila» 
ment  prononcé; 

l>'una  autre  part,  que,  dans  1  a  flaire  de  1» 
Somme-Soudo,  où  il  s'agissait  d'une  question 
analogue  à  oeu»Hd,  le  Sénat,  sur  le  rapport 
fait  f>ar  H.  Mallet  dans  sa  séance  du  14  mars 
tm,  a  renvoyé  la  pétiUon  à  S.  Sxe.  le  minis- 
tre des  travaux  publics,  précisément  ea  coosi* 
dérant  que  llnstrucUon  do  l'afEUra  n'était  pas 
I  ncrire  terminée. 

Kd  ce  qui  concerne  la  question  JUdldailU. 
on  fuit  observer  : 

^'  Que  la  Jurisprudi  nce  do  la  cour  decassa- 
tioii  refuse  d'appliquer,  dans  les  cas  analo- 
gues h  eelul-cl,  l'art.  G43  du  code  Napoléon 
invoqué  pour  «nipécher  le  détournement  dSB 
raux  d'une  conimuno  par  vole  indirecte; 

t'  Qii'.i!!  c-Hp,  r,  ;•  (uiiieiois  quo  la  cour 
de  iM>salion  n  vn-mira  i\  niif  application  plus 
confornie  i\  l'e.sprit  un  coJe  Napoléon  ;  mais 
■lue  radiiiiiii>tiatioa  prcjn^cuniii  la  question 
contrit  Fiai  eu   n  cordaut  l'autorisiition 

dont  s'ttjril,  elle  mettait  h-s  lriliiinau.Y  dans 
ralteriialive  ou  de  donner  tort  à  l'iacé  ou  d'o- 
MiKer  M  U-on  h  il<-!aUsrr  des  travaux  élevés  à 
Kratiils  Irai^. 

l'ar  loui  ce?  liidiiis,  la  <'.ui,iiiune  de  Flac^ 
demande  qu'il  plai  e  au  .Sénat  de  vonlnir  Im  :i 
iutei  venir  on  sa  faveur  auprès  dc.^  ministres 
de  l'intérieur  et  des  travaux  publics. 

Telles  9ont  les  plaintes  et  demandes  soumises 
au  Sénat  par  les  pétitkmaalns  da  la  commune 
de  Racé, 

Maintenant,  messIeurB  Isa  sénateurs,  nona 

mettrons  sous  voe  yeux  le  récit  des  Ibits  tels 

qu'ils  résultent  pour  nous,  non-seulement  de 
1  examen  de  la  pétition,  mais  encore  des  ran- 
seteneraents  qui  nous  ont  été  fournis  par  la 
VfUS  de  MÉoen  et  par  l'autorité  administra- 
tive; nous  y  ajouterons  l<s  consiiii-ratlons 
que  nous  avons  cru  <lo  nature  à  vous  être  pré- 
sentées, afin  d  étaMir  et  de  justiller  l'avis  et  les 
conclusions  de  vutre  co:i: iii!->ioii. 

Il  est  inutile  d  aftlriin  r  dc-vant  le  .Si'iiat  (juo 
nous  avons  apporté  la  plus  ^iramle  attention 
et  la  plus  sévère  imiiartialitt''  h  relie  (■tiulo  et 
que  c'est  avec  un  vif  di  sir  tle  méiiaKLT  tous  les 
intérêts  eiiKagés  dans  la  qui  slion  que  nous 
nous  somnn  s  livrés  à  ce  tiav.iil. 

Iji  ville  de  Màton.  clicf-lleu  d'un  jrraiid  dé- 
partement, est  situi'e  sur  Ir  premier  versant 
de  collines  de  troisii-nie  ionnatlon  qui,  en  s  é- 
I<>vantde  f^iadins  rn  Kradiiis,  <ilioutissent  a  la 
Gravière,  montagne  «jui  fiiit  partie  de  la  chaîne 
primitive  des  Cévennos. 

La  Saône  trav-erse  la  ville  dans  toute  salon- 
gueur. 

Dens  cette  situation,  favorable  cependant  à 
l'arrivée  dea  sources,  la  ville  de  Màcon.  pur 
suite  d'unea^ee  de  la  nature,  manqued'eauz 
potables;  elle  est  alimentée  par  des  puits  dont 
les  eaux  sont  dures  et  nialsunrs.  On  n'en  elle 
qu'un,  celui  de  la  Pyramide,  qui  fournit  de 
bonnes  eaux.  L'analyse  chimique  ayant  dé- 
montré que  l'usn^'c  des  mauvsilsee eaux  était 
nuisible  à  la  santé,  les  habitants  en  corrigent 
les  f.lcbeux  effets  par  l'adjonction  du  vin,  et 
trop  souvent  de  t'san-de^  ou  mloM  dn  vt- 
natgre. 
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La  clisse  ouvrière  souffre  de  cet  élat  de 
chose  plus  qu'on  ne  pout  le  dire,  et,  lualjïré 
r;ibfin,i;in  T  vi^noljUTi  d«'  la  coiiln'i',  lo  vin 
l  ii  -i  |iri\  i'iijvt'i  plie  est  cniitriii iitc,  dans 
]fts  gr.iii  les  (  halt'ur?  surtout,  de  ri'courir  -t 
clu<i vemi'tit  ?i  i'iMU  ile-vîr  et  ;iu  vinaigre  p  .  ir 
saturer  sa  boUson  et  atfaitiUr,  sans  lad  dé- 
truit' touleroIiflM  principes  Imalubra  qu'elle 
conllont. 

Celte  situation  ost  anormale  et  détettable- 
Klle  a  attip'-  natun'll.  nient,  depuis  un  lon.< 
t»;nips,  l'atti  iition  dos  p'iinoiri  nuniiciiiaux, 
Cl  alors  quo  le  calmo  étiii!  revenu  d.ins  les 
.esprits  comme  dans  les  faits  à  la  suili^  de  la 
secousse  de  iXii,  on  a  reclierchâ  plus  partl- 
cuHëremmt  le»  moyeiu  d'abraatrar  aUlemeut 
la  ville  deMflooa. 

La  MmmaiM  de  Tluê.  ^  k  deu  kllomè- 
ittÊ  de  mcoii,  war  une  iMuteur  voisine,  pos* 
aMe  des  sources  exeellentes  On  cm,  de  trèS' 
bonne  fol,  <pi*II  élidt  possible  d'a>  i(ui''rir  ces 
SOuri'es  et  dt'.  les  employer  à  l'alimcntallon  de 
la  ville  de  Mâcon,  tout  en  laissant  à  la  com- 
inunede  Flacé  la  quantité  niVi^s  iim  ?»  con- 
sommation. 

Si  !p-  prairies  ou  les  usines  do  cette  com- 
mune devaient  souffMr  de  ce  prélèvement,  on 
pouvait  satisfaire  n  leqniti'-  en  indemnisant 
îarpenifrnt  les  propriétuin  s  et  les  usiniers. 

Ce  plan  n'a  pus  réussi.  eo;iHiiunc  de 
riae.^  ,1  ré?i>ti^,  t'll<"  a  pr.  ti  :i  lu  rino  les  tSO 
mètres  cubes  il'eau  <iu'i)u  lui  luis-.iit  seraient 
('•videmmeiit  in^ulà-ants  pour  I  s  ti'  up-i  de  ...v 
cheresso  ;  l'ilo  s'est  <l.>fenilu'',  (■'l'tni»  dr  iit. 
L'atïiiii  ,  jinrl  r  ilcvunt  lu  ei.n?  il  il  Kla!,  a 
reeu  utie  s^duiioa  favorable  à  Flacé.  L'autorl- 
çaMun  !  expropriation  pour  caoss  d'utUUi'^ 
puLili'iue  a  éln  refusiîi*. 

I,a  ville  (le,  M:\t'nii, di'boulée  de  SfS  esprran- 
ce,-»  de  ce  co'é,  a  liù  clierth-T  ailleurs.  KUe  a 
fait  racquislilon  d  un  terrain  sitnt^  à  Ilurlpny, 
commune  distante  de  0  kilonëtres  de  Mileon, 
dans  une  position  iupérisur»  à  l'aisielte  de  la 
ville,  dans  lequel  II  eitotait  des  Indices  d'une 
source  dans  1»  sons-sol.  On  a  fouillé  et  l'on  a 
découvert  4  8  k  7  n>6tres  de  profondeur  un 
Mnrs  d'eau soutarraln.  Inconnu  Jus^iu'alors,  et 
de  fores  à  Ibumir  de  l'eau  en  ouantiti''  sufll- 
sante,  pour  permettre  de  la  conduire  dans  une 
des  di'pendances  de  l'hdpital,  d'où  11  sera  {hcile 
du  la  distribuer  par  le  siniiile*  ranaux,  dans 
tous  les  quartiers.  Mais  en  troublant  la  source 
de  L/  buy,  il  est  arrivi^  que  l'.m  a  Irouhlé  celle 
de  l'.\byme,  et  on  a  reeonuu  (jne  p nr  un  ou 
plusieurs  canaux  naturels  ïonterr.iins,  il  y 
avait  cotnnninicition  entre  les  deux  sources. 

Ici  se  lio'ive  le  luf  ii  de  li  èifticnltè.  l  a 
ville  de  Miiinii  i  l  elle  lo  droit  (ii'  se  servir  <lc 
la  source  <h'  Leijuy  de\enue  sa  l'rojirii'-tt'  iiour 
la  taire  scr.îr  ;  s  m  ii;:  |i.r;-  la  dirifiT 

sur  11  h'iuiesir  il<'  li  \ille,  ddii  elle  entend  eu 
abandonner  li:  libr  -  usa.keanv  liabitatits  ?  j 

La  commune  de  l'  ae  ' au  ciintr.iire  pei;i-ello  i 
ariiiier  de  l'art.  <(iU  du  c  nie  Nap  iléou  et  s'op- 

Cser  à  cette  destination  des  ea\ix  de  la  source 
buy,  qui,  détournées  pour  2es  besoins  «le  la 
villu  de  Mùc^m,  diminueraient  lo  volume  de 
ses  sources? 

La  commune  de  Flacd  base  son  opposition 
snr  «et  article  ou,  qui  ne  permet  pas  de  chan- 
ger le  cours  d'un  ruisseau  servant  à  l'elimen- 
tation  d'an  villaga  ou  d'un  hamean}  die  pré- 


tend que  les  dispositions  de  cet  article  s'appli- 
quent aux  cours  d'eaux  soulerralus,  aussi 
bien  qu'aux  riil>seaux  roulant  h  découvert; 
elle  eu  l  oiicliil  iiiie  I  on  n'a  pas  le  droit  de  dé- 
tourner le  <  ours  du  ruisseau  Lebuy,  puisqu'il 
tarirait  la  svuroa  oHeUapulBsaQina&inintaiton 

quotidienne. 

l.a  ville  de  MAcon  répond  par  un  arrêt  delà 
cra;r  de  ci'.ssaliou,  ^^ul  n'admet  pas  ([uela  ser- 
iid.' prévue  par  1  articlfi  t. i  l  r:i  favetir  d.  s 
hiljitauts  d'un  hann'.au  soit  ai^pliealde  à  une 
source  souterraine  In'onnui'  i  tau-  et  dont  la 
découverte  est  due  à  l'initiative  d'un  partlcu-. 
lier  travaillant  sur  son  terrain.  Tous  les  au- 
teurs, à  l'exception  d'un  seul,  Proudhon,  ont 
acc  epté  cette  JoxIspmdenM  de  la  eonr  sn- 
prème. 

A  cette  répeuMk  FIbed  dit  :  La  |uflspmdeaes 
des  trlbunanz  est  'variable;  Tarret  de  la  cour 

de  cassation  blesse  l'équité  et  viole  l'espilt  du 
code  Napoléon  ;  nous  avons  l'etpolr  de  le  flthv 

n'fornier.  Et,  alors,  les  deni  communes  ont 
demandé  l'auloris.atioii  de  plaider;  celle  de 
Flacé  iMJur  faire  valoir  son  droit,  f4  cdle  de 
MAron  iioiir  défendre  le  sien.  Cette  doaUe  au- 
torisation a  été  accordée. 

Vous  lo  voyez ,  messieurs  les  sdnatMin. 
c'est  un  liti(îe  privé  dans  toutis  Iw  règles, c'est 
un  procès  de  l'ordre  civil,  et  ce  n'est  pas  à 
vous,  si  respectueux  des  droits  de  la  Justice 
<irdinaire,  qu'il  appartient  d'intervenir  dans  le 
déhat,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  un  autre. 

11  importe  (;ue  ni  lu  eoinmuu(t  <le  l'iaré,  ni 
In  ville  (!e  Mi'u  nn,  ne  [)uiss''nt  trouver  des  ar- 
(-■i.iiieiiis  eu  lavrurde  leur  cause.  soU  dans  le 
rapj  Mil  .le  \uirc  commission,  soit  dans  votre 
di'cisioM. 

L'or<li  e  il  11  jour  que  nous  vous  propo.-ons 
ne  iieut  et  ne  doit  alTaildir  en  rien  les  titres  de 
la  commune  do  Klacé,  pas  plus  cjue  ceux  delà 
ville  do  Màcon. 

S'il  nous  était  permis  de  nous  servir  d'une 
looatiOD  familière,  nous  dirions  que  le  Sénat 
renvolA  les  parties  dos  à  dos  devant  leuis  ju- 
ges naturels. 

Nous  aurions  borné  notre  rappert  à  CBS  eon» 
sidératlons  générales,  si  nous  ne  nous  ereyiens 
obligés  de  vous  rendre  compte  d'un  Inddent 
administratif  sonievï  par  la  eommnne  de 
Flacé. 

Le  conseil  munlcl[>dl  de  Mâcon,  pressé  de 
faire  Jouir  ses  concitoyens  des  avantages  de  la 
nouvelle  acquisition  des  sources  de  Lebuy,  a 
prorédé  immédiatement  à  la  conduite  deseaui 

de  cette  source  vers  le  bassin  préparé  pour  les 
recevoir  dans  le  haut  do  la  ville;  11  a  traité  do 
Kré  h  cré  .ivce  tous  les  propriétaires  sur  le  ter- 
r  iin  desquels  devaient  passer  les  paieries  et  les 
tuyaux  ;  il  u  u  rencontré  aucun  obstacle,  mais 
les  inaux  a\ant  rencontré  une  route  départe- 
ui<'utale,  forée  a  éfi^  de  demander  au  préfet 
l'autorisation  nécessaire  pour  la  tri'  erser. 
Cette  requête  justitié  -  par  l'uriTi  iiee  lie  procu- 
rer des  eaux  i\  une  ville  lie  is.nihi  ànies,  et  ap- 
>uyéo  sur  le^  dlspn-itieip.-  f  i\ mahles  de-  nos 
oi?,  a  éti''  et  i.evait  être  aci'u-'illie.  Lo  préfet, 
faisant  un  usi^'e  iïilelliL-eiiLet  j'i  iicieux  de  son 
droit,  a  pris  un  arrêté  en  ilaîi'  ila  ^'s  mars 
dernier,  par  lequel  il  autorise  i  établissement 
de  .uvaux  sontarmins  i  l'usage  léelamépar 

CM  «rrCté  a  viTome&t  £mu  la  «wnmttne  de 
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F  lacé  ;  oUo  a   pnîtoniu  quf  In  prL'fet  aviit  I 
ainsi  prL^jiijrô  la  ([uesti  iii  et  i[Ui;  la  villi>  ilr  1 
Màcoii ,  faisant   dos  dilpi'nscs  ron>l,i.!ra!i'.r.s  [ 
avant  que  le  litige  soit  vui<S  argiiurait  ■luvaiit. 
Injustice  de  ces  frais,  J<^  c*s  oiti-ratlons  il-jt 
cnnsoiiim^s,  pour  obtniili'  pl'is  facileuiunî  ce 

au'elle  sollicite,  c'esl-ii  iUr)  !•>  n'ji't  lios  pr<''ti:ii- 
ons  do  la  cninmunc  de  l'iaci'. 
Ces  craintes  n'ont  pas  paru  fondres  à  volro 
oommlssion.  L;i  jiisticii  no  s«  rond  pa.s  ainsi 
en  France;  elli-  ne  prend  pas  eu  coasidôrution 
des  causes  secondaires  pour  alti^rcr  le  pi  iiu  ipo 
mùtne  de  la  question;  elle  juge  seloa  l'c^quilé 
•toolue,  selon  le  texte  et  l'esprit  de  nos  lois. 

Sooi  M  rapport,  les  habitants  à»  Flacé  peu- 
vent Mre  complétem«nt  rBaniréss  Ib  doivent 
litre  d'antaat  0nt  qm  l'article  40  de  l'arrtté 
réglementabe  au  22  nowmlure  IM8  rterve 
eiprcfla^ment  les  droKi  det  tiers. 

Nous  aurons  l'honneur  de  faire  observer  an 
Sénat  que,  d'autre  part,  l'arrêté  du  préfet  de 
8aônc-ct-Loire  est  un  acte  administratif  pris 
dans  hs  limites  de  les  attribulions,  que  cet 
arrêté  a  6té  h  l'avance  approuvé  par  le  minis- 
tre des  travaux  publics,  ainsi  que  ceLi  ressort 
d'iiuo  lettre  adressfe  par  lui  à  M.  le  maire  de 
Flacé,  et  qu'ainsi,  renvoyer  la  pi  lUlou  au 
Gouveriieineiit  à  l'occasion  ilo  cet  arrLUi',  ce 
forait  MAnier  inJirectemmt  le  uiaplstrat  qui 
n"a  airi  (iiiod  ias  le  pldn  o.vorrlre  <lo  son  auto- 
rit-',  ot  a|)pri''fior  les  raisons  a'liiiiiii?lriilivOî 
de  plusiours  ordios  qui  oui  <iu  \c  .--a  dr.'i>i.i!i. 

Par  co  viito,  le  Signai  oïitriTait,  ce  (]u'il  a 
toujours  évité  de  faire,  danï  raiiniiuir-lîi-.îiuu 
pnii'remcnt  dite,  et  prononcerait  sur  un<! 
question  ilélioate  sans  avoir  eu  suus  les  ynui 
une  Instruction  ri  pulloio  et  complète. 

Nous  ajouterous  qu;'  ces  sortes  d'autorisa- 
tions se  n  fu»}nt  rarement  et  qu'il  faudrait 
des  raisons  majeures  pour  dénier  à  un  parli- 
culier,  le  bénéfice  de  la  loi.  Pourquoi  le  ma- 
gistrat obané  d'aocorder  ees  permtelons  les 
aooordeinlt'U  à  de  slmnlea  dtovens  et  les  re- 
ftuenit-ll  4  la  vlUe,  cbeMlea  de  ton  départe- 
ment, qaaod  elles  lui  sont  demandées  dans 
llnlAM  d»  la  santé  publique? 

A  toutes  ses  raisons  nous  en  ajouterons  un<i 
autre. 

commune  de  Placé  a  maniicsté  l'Intention 
d'épuiser  tous  les  degrés  de  Juridietion  avant 
do  céder  ce  qu'elle  considère  comme  son  droit; 
mais,  messieurs  les  sénateurs,  cette  lutte  Ju- 
ildalre  peut  .«e  prolonpor  indéfiniment  ;  iMjr- 
Mnnc  n'ii-'nori-  les  maubieux  incidents  qui 
•  elardeut  trop  souvent,  ii;aîirro  le  zèle  des  ma- 
gistrats, la  solution  des  piu  'os.  Seralt-ll*  donc 
raisonnable,  équitable,  poliîiquo,  de  priver 
peudant  plusieurs  années  encore,  jusqu'à  oc 
que  la  cour  de  cassation  ait  change  ou  main- 
tenu ?a  jurisprudence,  une  ville  de  IH,(iOO 
Ani-.s  dei  moyens  d'aïu.'-liorer  l>:i  coinlitions 
ciélr-slatjles  dé  sa  fnliilitiNS  à  l'aide  do?  eaux 
li'uuo  fourre  qui  ost  sa  prupriélô.  Et  ^l'aillrurs 
quand  (  fiiunieucera  lo  i  roocs  ?  Ci'  n'est  \y.v-- A 
la  \illc  de  .Mâcon  à  inlroiiuire  1  iustaute,  et 
la  commune  de  Flacé  qui  a  reçu  l'autorisation 
de  plaider,  qui  sait  que  son  adversaire  a  reçu 
celle  de  se  défendre,  hésite,  liste  l'arme  au 
hras  et  attend. 

iniga'iqMUe  époque  conaervatft-t-èUe  cettu 
BltoatMii  PXMCtante  ?  Et.  sll  lui  pUtoait  de 
indoogisir  indéfloineot  le  ifota  v»,  la  ville 


de  M.'icon  devrait-cllo  continuer  h  sou'.lrir 
de  ce  breuvage  aquileie  hl  malsain,  alors 
qii'oUo  :i  en  sa  possossion  Icj  moyens  d'amc- 
U'  r  rii'^z  elle  de  bonnes  eaux  qui  sont  sa 

propriété'.' 

I^iilin,  nio?sleurslos  sénateurs,  la  commune 
do  rias'e  a-t-ei;.-,  selon  les  apparencos,  un  In- 
térêt très-oonsidoralilo  dans  la([uo?liou  .'  l^st-il 
oertaiu(iui'  lisoi.rco  Lel)u>',  épuii-éo  pour  les 
IksoIi»?  de  la  villo  de  MA^oii.  dnivi'  taiir  colio 
lie  r.Vbinie'/  >îous  no  lo  pousous  nas  ,  et  voici 
pourquoi  :  ce  sont  les  hnbitdnts  ue  l-'lncé  qui 
nous  fourniasoQt  eux-mêmes  cette  réponse. 
Des  expériences  ont  été  faites  par  les  ordres 
du  maire  de  Flacé ,  en  présence  de  nombreu- 
ses penonnes  drs  dr-ax  parties.  Elles  ont  été 
conduites  ateo  lovauté,  et  il  en  est  résulté 
que  l'épuisament  ne  la.  source  Lebuy  ne  M- 
nit  baisser  la  source  de  l'Abyme  que  de 
3  tnilh'mètreu  et  ne  lui  enlevait  qu  un  soixante- 
douzième  do  ses  eaux. 

II  eu  résulterait  donc,  mcsslsuis  les  séna- 
teurs, que  la  source  Ltlmy  ne  communigne* 
ralt  avec  l'Abîme  que  par  un  de  ces  wels 
nombreux,  mais  très-minees,  dont  la  réunlM 
forme  ce  que  l'on  appelle  uno  source. 

Cela  dit,  saus  vouloir  diminuer  linti  rét 
que  Flacé  att.'iclio  à  la  l'ou -  rvatiiiu  'lo  la  to- 
talité de  ces  c  aux.  L'e,\|n''ri"iiee  lii  ut  nous  ve- 
nons de  parler  peut  éiro  i  iinlfi  ililo,  è(ro  n;- 
cunnue  insul'lisante,  et  d'allli  iirs  flaci',  euMiuie 
lo  iilîis  simple  partioulior,  seul  jn^e  do 
l'iiuiiorlance  qu'elle  ntlacho  fi  sou  droit.  Sou- 
louiont  il  était  de  uolre  devoir  de  mettre  sous 
los  yeux  du  Sénat  tous  bs  dlénients  de  n»> 
turc  a  l'éclnlrer. 

K>t-il  néoossalre  do  répondre  à  quelques  au- 
tres arguments  de  la  pétition"?  Klle  donne  le 
conseil  &  la  ville  de  .MAc«n  do  chercher  dans 
le  voisinage  de  la  Saône  une  nappe  dite  du 
Hrouil,  et  de  l'élsTer  par  des  macnines  à  va- 
peur iwur  lo  servlee  de  la  viUe,  après  l'avoJr 
soumise  à  l'opération  du  Ûltragu. 

Id  nous  répéterons  que  si  Flad  est  libre 
d'apprécier  l'importanoe  de  son  droit,  Mdcon 
estllhreantsi  de  choisir,  en  bit  d'alimentation 
surtout,  ce  qui  convient  le  mieux  à  ses  habi- 
tants et  à  ses  ressources.  Les  eaux  de  la  S.iôno 
peuvent  être  salubre^,  sans  doute;  mais  ÛfMlt 
les  élever  et  les  filtrer,  deux  graves  inecnvift- 
nlents;  tandis  que  le^  eaux  de  source,  sans 
préparation,  sans  dépcnfog  quotidiennes,  four- 
nissent une  excellente  boisson.  Il  ne  nous  pa- 
rait donc  pas  étonnant  que  la  ville  de  Màcoo 
donne  la  préféreiu-e  aux  eaux  de  source  sur 
celles  de  la  Saùno. 

Si  los  vi\]\  do  la  .«ourco  Lolmy  sont  insuffl- 
sauh  s  ri.'iii  int  los  sécheresses  pour  tous  les 
iMisoiiiS  lie  la  %ii;e,  elle  aura  recours  aux  eaux 
de  l;i  Saoue,  ou  elle  eu  élèvi  ra  la  quantité  tié- 
ees-iairo  pour  les  usave'!  irrossiers,  tels  que  la- 
vage oii  arrosage  des  rues  et  des  maisons,  et 
ou  réservera  pour  la  boisson  dos  haliilants  les 
oiuxde  la  source  Lebuy,  dit  telle  Huto  que, 
quulloo  que  soioul  lus  circonstances  de  la  saison, 
los  familles  seront  abreuvées  utUemeot,  abcii- 
dammeat  et  sainement. 

Enfin,  les  pétitionoalres  se  plaignent  de  ce 
que  le  maire,  qui  d'abord  avait  adopté  en  par^ 
m  le  plan  qui  consistait  k  élever  les  eaux  de 
la  Saône,  par  un  revixeuMOt  subit»  d&  à  l'iuo 
flueuM  de  qmIqueB  membies  du  coaseil  mu- 
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nlnipnl,  serait  revenu,  sans  motifs  sthleux,  au 
gyalème  des  sources. 
'Le  niairo  <ii'  li  ville  de  Màcon  a  /tudii?  lon- 
gncment,  coiunitj  (.''i  t.iit  son  devoir,  les  divers 
uiod<>s  propôS'  S,  .1  lio  cet  l'xamon  conscien- 
cieux et  intelligent  ost  résulté  le  profet  contre 
lequel  s'élève  la  coniatuae  do  FJafié.  Soui  ce 
rapport,  la  «eaduila  du  malro  do  Màoon  ne 
davait  pu  doniiar  Ifan  h  la  critique  des  pAtt- 
UoDiiauw. 

Un*  dKAïutanaa,  d'ailleurs,  jusUflerait,  s'il 
en  était  besoin,  le  maire  et  le  oonseil  muni- 
cipal de  Mâwn  du  reproche  irai  leur  est 

aares)(t'.  La  source  LebUT  était  une  $ourc«  in- 
couaiio,  ello  ne  so  révélait  Qoe  par  riiumlilllé 
du  terrain,  plus  forte  sur  un  coin  du  champ 
que  sur  an  autre.  L'intelll^nco  du  proprii''- 
taire  a  suppoei^  qu'en  crcuiaat  il  arriverait  à 
découvrir  de  l'eau.  Il  a  fait  des  fouilles,  et, 
npr^«  lie  nomhn'iues  aUernatlves  d'ospoir  et  de 
découraKi-'nirMil,  il  a  rencontré  un  cmn  d'eau 
souterrain  dont  chaque  journée  de  travail 
augmentait  l'importance.  C'est  la  cirtonstanco 
de  la  découverte  lente,  »u<-ce.sslvi!,  de  riiiipor- 
tanco  de  la  source  soiiternino  I..;huy  (jui  ex- 
plique et  motive  les  divers  avis  du  maire  et 
du  conseil  municipal. 

Nons  croyons  avoir  établi  : 

J*  Que  1  Miui  siioii  prliii'lpâle  est  <ln  rissort 
de»  trlliunaiiK,  i[tn,  seuls,  sont  ronipiHi'nta 
pour  déciiifi  l'u^  it-'e  r|ue  nus  luis  aut*>risent  la 
ville  de  Mà<  i)n  à  lalre  de  la  sourro  dont  oilo 
est  propriétaire; 

2*  Que  la  quitstion  accesioire  relative  à  l  an  - 
torlsation  donnée  par  le  préfet  à  l>i  ville  de 
Mftoon  d'ouvrir  des  tranchées  sont  lo  sol  de  la 
iwiC»  dépuftemantalo  pour  y  placer  des  tuyaux 
de  flondnlte,  est  asifliiuellflmant  du  ressort  de 
l'admlnlstratloa;  que  ee  magistrat  a  donné  la 
permiuion,  en  VMta  du  droit  qui  lut  est  con- 
féré pur  les  lois  et  les  riglements,  et  qu'il  n'est 
pas  do  la  eompétance  du  Sénat  de  rrâhercher, 
pour  les  apprécier,  les  motllli  foi  l'ont  déter- 
miné à  accorder  cette  autorisatlrai. 

Ainsi,  la  question  accessidre^eomme  laquée- 
tion  principale,  échappe  à  M  Jurldiotlon  du 
Sénat. 

Kn  conséquence,  nous  lo  réjuitons,  mm  nous 
prononcer  soit  sur  les  prétentions  de  la  c  im- 
mune  de  Placé,  soit  sur  celles  de  la  ville  de 
M.lcon,  votre  commission  des  pétitions  a 
riioiuieur  de  V(.)iis  iir'iiuiser  de  pasitr  à  l'Of dn 
du  Jour  sur  la  iM'iitlon  n"  531. 

(L'ordre  liu  j  ur  est  prononcé.) 

M.  le  Ps^sldesat.  La  parole  est  à  M.  le 
général  de  Waldner. 

M.  le  ((éncrni  conitr  Wfildncr  de 
VronitdMirin,  nivfO'tmr.  —  (N-  liîOl.  — 
Messieurs  1rs  s»''ll,■i(•n^•.^,  'Jlit  liRbltHiits,  lies 
coujuiuui's  lii'  Bliitziii'ini  et  Hartenheim,  can- 
ton do  llunint-'iio,  Hm  'htissement  de  Mul- 
house, départvuient  du  liaut-Uhin,  ont  adressé 
line  p<>titlon  au  Sénat,  le  17  février  IMi,  de- 
mandant de  foire  retirer  l'autorisation  de  dé- 
fricher qui  a  été  aoeordéa  aux  Mfvénars  de 
certaines  p^ircelles  de  la  fsrtt  domaniala  de  la 
Ôirth,  récemment  allénéN. 

Les  pétitionnaires  aKp'^seni,  en  premier  lieu, 
que  la  défense  du  territoire  est  Intéressée  ft  la 
conservation  de  cette  forêt,  qui  a  toujours  été 
««mpiise  dans  ta  lou  mllinln  at  soumise  à 


la  servitude  que  cette  zone  Impose.  D  un  au- 
tre cAté,  les  hiibitants  pauvres  des  comniunca 
de  Utotzhcini  et  Hartenheim  trouvaii'nt  de 
grands  secours  dans  U<  droit  de  pAtura;.'e 
qu'ils  exerçaient  dans  ladite  forêt  et  dans 
1  autorisation  de  ramasser  du  bois  mort. 

Cette  pétition  touclie  à  des  intéréu  géné- 
raux et  privés,  qui  ont  appelé  toute  l'ailen- 
tion  de  votre  «ommlssion.  Des  renseigne- 
ments étendus  ont  été  damandés  4  radnunls- 
tratlon,  et  voici  le  résoné  dcsftlti. 

Le  it  Juin  1861,  une  all&aation  partlsUs  da 
la  forêt  eut  lieu,  en  exécntion  de  lu  loi  du  11 
Juillet  18*10.  Uiie  clause  do  ladjudlcatlon  sti- 
pulait :  que  les  bois  étalent  vendus  sans  fti- 
culté  de  défricher.  Mais  le  22  août  1863  lina 
autorisation  ministérielle  accorda  aux  as* 
quéreurs  cette  faculté,  contre  laquelle  vien- 
nent réclamer  les  pétitionnaires. 

conférence  ouverte,  en  conformité  des 
dispositions  du  décret  du  Iti  ,ioùt  tSba,  entre 
les  officiers  supérieurs  du  géuie,  et  les  agents 
forestiers  de  la  localité,  avait  reconnu  (|ue  la 
I  nserv  stiou  4l()  la  tidalité  de  la  forêt  de  la 
liarlh  intéressait  la  défense  du  territoire,  ce 
yqui  asall  donné  lieu  à  l'interdiction  de  iléfrl- 
clier,  stipulée  dans  lo  cahier  des  cliarj,'es  et 
d  lus  l'acte  de  vente  j  mais  par  fuite  d'une  me- 
sure générale  adoptée  par  le  (Gouvernement 
dans  l'iutériM  de  la  propriété  ut  de  l'agricul- 
ture, le  déerel  du  21  juillet  1X61  a  restreint 
les  territoiies  réservi^s  et  affranchi  de  la  ser- 
vituile  militaire  ime  partie  cousidérahle  du 
département  du  liaut-litiin  dans  laquelle  se 
se  trouve  oompilss  la  totalité  de  ta  foièt  ds 
la  Uarth. 

L'argumsnt  qui  invoqua  rintérét  de  la  dé- 
Amis  torrltortalA  oonti»  la  défrichement  so 
trouva  aons  dearlé  air  la  lUt  da  ta  maauM 
préoitée.  Las  dratti  d'nsaga,  dont  Iss  paresltas 

allénik-8  sont  grevées  au  profit  des  habitants 
de  Rlotzhelm  et  Hartenheim,  sont  restreints, 

en  vertu  d'un  arrêtée  la  cour  de  Nancy  du 
3  décembre  I84i,  à  un  droit  de  pAturSfS  dont 
le  rachat  en  argent  pourra  s'effectuer,  quaUs 

que  .soit  la  nature  de  ta  propriété. 

D'après  ces  observations  nous  pouvons  con- 
clure une  le  -seul  point  fondé  de  la  réclama- 
tion des  deux  r<>nt  dix- neuf  habitants  de 
itlnlzh' im  i  l  lî.u  ti  îiheira  est  celui  qui  con- 
cerne le  donini  iKe  ♦(ue  iieut  causer  aux  coni- 
muMis  la  perlé  d'un  droit  de  pâturage  dont 
elle>  jouissaient  légal*  uirnt.  Ce  dommage  pou- 
vant être  compensé  eu  argent,  les  .susdites 
communes  r<nt  tous  Us  moyens  nécessaires 
pour  traiter  d\i  ri.rh  it  de  ce  droit,  sans  rin<* 
terventl^M  «lu  ( iouverut-nient. 

On  a  lieu  île  sVtouner  i[ue  les  liétitionnai- 
ri  s,  avant  d'en  apjieler  à  l'intervention  du 
Sénat,  n'aient  pas  .suivi  la  voie  liiiTan  liique 
eu  adressant  leurs  raelam  liions  aux  dilléren- 
te«  autorités  sous  l'administration  desquelles 
se  trouvent  placés  le  canton  et  h  s  communes 
de  Blotsheim  et  Bartenheim.  Ils  avaient  en 
dernier  ressort  le  conseil  général  qui,  mieux 
que  tout  antre,  doit  eonoalbr*  et  Juâer  nna 
*  '  ■  '        ta  aépart»> 


afliBin  toute  loêata  qni  Intdi 
ment. 

Dans  cet  état  de  choses,  nn  renvoi  au  mi- 
nistre des  flnaneea  lanlt  sans  ol^  Votra 
commis&ion  a  l'honneur  de  vous  pcopaisr  de 
passer  i  l'ordre  du  Jour. 
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M.  Le  Verrier.  Jo  ferai  rfuiinrincr  qu'on 
éc;irti'  Ici  les  p<''titionnatro8,  en  leur  ohjectant 
qu'ils  n'ont  pas  eu  recours  au  iiilnitîio.  Il  n'y 
a  qu'iin  instant,  on  In;  «^cariait  en  disant 
qu'ils  aval  nt  eu  recours  uu  luinlalra,  et  qu'il 
;  avait  uuo  décision  contra  eaz. 

le  PréaMiMit.  A  qui  admiei-Tous 
eétto  quesUon? 

Mdt  V«rH«r.  Cr«t  un»  nmarquo  quo 
te  Uf.  Je  dis  que  dans  le  rapport  qu'on  vient 
m  lire  on  présente  comme  un*  fin  de  non- 
Teoevolr  que  les  pétitionnaires  auraient  né- 
gligé de  B  adresser  d'abord  au  ministre,  et  qu« 
tout  ft  l'heure  l'on  objectait  &  d'autféa  peti* 
tionnaires  que,  s'étant  adretiéiAU  mlnlstN,  on 
avait  déjà  atatui^  contre  eux. 

M.  le  mari-rhal  'Vaillant.  Dans  l'avant- 
dernlèro  pétition,  *>n  dcniamlait  de  l'argent, 
une  subvention  au  ministre  des  flnanccs;  ici, 
il  s'agit  d'une  autoriMtJon  ia  déMeber.  Ca 
sont  deux  cas  tout  i  nit  dlRtaeiiti. 

M.  le  Pré«ld*Ml.  LMdauxaflUit»  n'ont 

aucun  rai)port. 
Je  uwis  aux  voix  TArdr»  dit  jour  piQposé 

par  la  coiniiiisslon. 
(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

le  rréildeat.  La  parole  est  à  M. 

SuiD. 

m.  Kniii,  7»  vam,- rieur.  —  (N*  f<i^.)  — 
Mcssietirs .  If  sinir  de  fJestas  prn|>rlr';alro  à 
Escuri'Z  {II.iu(i's-l'yn'in'"'!i|,  adruss^i  au  Si'iiat 
une  n'claniation  cinire  1  tMicilou  du  ju^*"  do 
paix  du  canini)  ili'  Habastons  comim^  inninhrc 
du  conseil  i.'i'n('ral,  repnlienlaul  ce  même  can- 
ton ;  il  Si;  plaint,  ili  s  iiianœuvrce  et  do  l'in- 
fliii  nco  quo  ce  luu^i&trat  aurait  exercées  dan.s 
l'intérêt  de  son  éleetlOD,  et  de  la  part  qii'v 
aurait  prise  le  préM  du  département  11  pré- 
tend qa'à  l'oceailon  du  denier  renouvelle- 
ment  au  tien  dm  oonaeilien  généranx,  le  tn!- 
Dtfltre,  Interpellé  à  l'une  des  séances  du  Gorns 
législatif,  aurait  répondu  qu'un  juge  de  paix 
ne  pouvait  être  élu  par  le  canton  dans  lequel 
il  exerce  ses  foacllons.  Il  réclame  donc  la  mise 
'à  ezéeatlon  de  cette  déclaration  faite  au  nom 
dn  Gouvernement;  c'est,  selon  le  p<'titlon- 
Bairo,  un  engagement  sacré,  et  l'életton  du 
Juge  de  paix  devrall  être  nulle. 

La  question  que  soulève  au  foud,  sinon  en 
la  forme,  la  pi'lilion  qui  vous  est  soumise  n'rsf 
pas  ni'iivii  pDiir  l(!  Hi-uat.  Elli>  a  ili'^jà  îl  diverses 
reptiMs  iH.^  l'objet  de  s-s  ■li'liln'rali(tiis  ;  ré- 
cciiiiuent  en'OM',  1<>  1"  niaiw  deruier,  vous 
avc  z  pris  en  cnnsidi^ralioii  la  tuèiiio  réclama- 
tion ri''disée  «-n  d'autres  termes,  et  prononcé 
le  n  nvoi  an  ministre  de  la  Jottloa  et  à  celui 

de  rin!'-!  leur. 

M  ils  In  p/'Utlonnalr.'  se  tronipn  rn  affirmant 
que  le  < 'iiiuvprni'ment  avait,  p.ir  ri.rganti  d'un 
mlisi.-iri',  d-<rl,ir<\  au  Cor))»  législatif  qu'un 
juf,'n  de  paix  ne  pcuivail  être  élu  par  le  canton 
où  II  ex>  rce  ses  lonctioos  :  11  no  lui  appartient 
pas  de  prononcer  une  Incompatibilité  non  re- 
connue ou  créée  par  la  loi. 
'Voici  les  fklts  tels  qu'ils  se  sout  passés  : 
Sur  des  pLalnles  réitérées.  M.  M  garda  des 
sceaux,  par  une  elroulalra  «i  ii  nevambre 
IMo,  avait  slcoalé  les  Ineonvéntonts  résaltant 
da  la  candldatura  at  do  l'élaotiOD  dea  Juges 


de  paix  oomme  membrei  des  eooMlls  gdné- 

raiiT. 

Ku  (sr;2,  uiu  iiéti'lnn  r'vMuede  133  slgna- 
ture^  i!i'ui;inil.ut  'Tiutre  tous  les  maKlstrati!  en 
K'  Hi  rai  l'iii'i  t liietion  de  so  porter  candidats 
pour  les  eriUM'lls  fri'inéraux  et  d'arrondisse- 
ment. Apiillijui'ie  à  toute  la  maglRtrature,  cot'o 
exclusion  vou-j  parut  exc^'SPlve,  et  l'ordre  du 
jour  \'vi  adijpti^ 

En  )sii-!,  nouvelle  réclamation  :  on  demande 
une  interdiction  plu»  restreinte  et  no  fiappant 
que  les  juges  de  paix.  Le  tiéuat  a  encore  passé 
k  l'ordre  du  jour.  Mais  le  rapport  et  la  dellbé- 
nitlon  constatent  que  la  circulaire  de  1860,  et 
l'Intention  qu'alla  aaaoocait  da  pnescrire  aux 
juns  de  paix  de  ne  sa  portar  fla«dldats  qu'a^ 
près  y  avoir  été  autorisés  par  le  ministre  da 
la  justice,  étaient  une  garanUa  snfflsanta  oon- 
tre  lo  retour  des  abus  slgoaMs.  II  n'y  eut  psa 
d'autre  déclaration  faite  par  te  Gouvernement. 
Nous  rappelons  seulement  que  dans  la  discus- 
sion s  r  fa  pétition  de  lH6î,  qui  voulait  l'ex- 
clusion de  toute  la  niAffistrature,  M.  lo  prési- 
dent du  conseil  d'Ktat,  en  combattant  cotte 
proscriplinn  trop  péfu^rale,  avait  dit  que  pour 
les  juges  de  paix  la  situation  était  dltféronte; 
qu'ils  étaient  ainovlt)le3  et  smimis  h  des  In- 
liu.-ui'es  loeales  ;  mais  que  rint<'rvpntiiin  disci- 
plinaire du  f.'' ' rde  <ii's  sc<'aux  devait  rai^sunT, 
et  que  sur  ce  ;in;ut  l  Ue  ocrait  plu.i  efiirace. 

11  parait  cependant  que  le  remiMe  promis 
par  la  <  In  ulalrn  de  inoo  contre  les  abus  n'a 
pa?  eu  i'eflicacité  attendue.  Le*  plaintes  se  ro- 
proJuisenl;  et,  n  uis  vous  le  répétons,  le  It» 
mars  dernier,  sur  un  excellent  rapport  de  l'ho- 
norablo  M.  de  Vuillofroy,  où  la  question  fut 
étudiée  sous  tous  ses  "aspects,  vous  avez  re- 
connu rinsufUsaoce  de  la  digue  opposée  à 
l'invasion  des  juges  de  paix  dans  les  conseils 
généraux  et  d'arrondissemant,  at  voua  aval 
prononcé  le  double  renvoi* 

Fkiit-41vovs  redira  aujourd'hui  toutes  I« 
raisons  at  blaa  exposées  dans  ea  rapport?  Un 
fotl  de  statistique  a  parlé  bien  bant.  n  «st 
constaté  que  lOS  Juges  de  paix  sont  membras 
de  conseils  généraux,  et  qu'en  plus  grand  nom- 
bre encore  ils  sont  conseillers  d'arrondisse- 
ment. Ainsi  au  même  Jour  et  pendant  on 
mémo  temps  IM  Juges  de  paix  quittant  leurs 
sièges  et  manquent  à  leurs  fonctions. 

Et  quels  sont  ces  magistrats?  Ceux  dont  les 
attributions  sont  le^  plus  no-uhrousos  et  dont 
l'intervention  evt  le  j  lu-i  souvent  réclamée.  Ils 
no  sont  pas  seulctneut  juges  civils,  ils  sont 
avant  tout  conelliateurs;  Ils  si)i\t  juu'es  de  po- 
lice municiiiale;  ils  sont  les  auxiliaires  du 
jUKe  d'Instruction  dont  ils  exécutent  les  com- 
missions roj^atoire?,  et  même,  sans  attendre 
ces  commissions,  si  un  Incendie  se  manifeste, 
si  une  mort  subiteou  violente  fait  naître  rjuel- 
que  souiH'on,  si  un  crime,  un  didit  ([ueicoïKjuo 
est  commis,  ils  doivent  se  transporter  immé- 
dlatemeut,  recueillir  les  premiers  indices  ,  et 
constater  tout  ce  (|u'un  intervalle  de  temps 
peut  làire  disparaître.  Si  un  décès  ouvre  une 
succession  à  laquelle  sont  appelés  des  mineur», 
des  interdits,  des  bérillers  qui  ne  sont  passât 
les  lieux,  il  faut,  par  une  prompte  apposition 
de  scellés,  sauvegarder  tous  les  intéléts. 

Ajoutons  que  le  Juge  da  pnix  est  pour  ainsi 
dire  mamtm  d«  toutes  les  llimilles.  puisqu'il 
en  jirdilde  1«  conseils,  at  qa'enHn  m  paititi 
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ji"  uvt'iit  l'iiis  ItV'!  jour.»  ot  11  fout  moment  se  • 
pii'sonler  viilonlaiiement  (U'vaiit  lui  eî  lo  ff- 
qm'Tir  de  ju(.'er   l<Mir  «liirtToiiil,  ri'.  ir-  mr-uio 

âu  il  ncst  pas  leur  juK«  naturel,  s jil  i  r:uson 
u  doiuicile,  soU  à  raison  de  la  5sitii;>tion  do 
l'objet  lltipioux  (irf.  7  ihi  coile  de  proc-i'durr). 

Quant  à  la  liberli?  et  A  la  dignité  «le  r<'liM:- 
tiou,  lorsquo  le  juge  de  paix  so  porte  candi- 
dat, tous  les  justiciables  n'ont-ils  pas  à  se  de- 
mander s'il  n'y  a  pas  dangisr  ft  être  son  «dver- 
sairo  et  amntagea  être  Mn  ptrtbantU  pi^ud 
part  k  lacMinëlkm  des  llstei  dleelorak»;  il 
préeide  an  noensement  des  votea  et  donne  ton 
avil  aar  lea  dlfflenltés  qui  présentent.  SI  la 
lUwrté  de  l'électeur  est  gftnéc,  rindépendnnce 
du  juge-candidat  n'est  pas  moins  compromise, 
car  11  est  otiUgé  de  ménager  tontes  les  notabi- 
llUi  cantonales  et  autres  Influences  qui  peu- 
vent agir  pour  ou  contre  lui.  I 
En  malioro  de  recrutement,  coinine  conseil-  j 
1er  général,  il  fait  partie  du  conseil  d"  révi- 
sion. Il  peut  ftrc  appelé  à  cunipléter  un  toa- 
seil  de  pn'fi-M :'.ure,  ft  luAni''  :i  remi>l.iCiT  un 
sous-p:i'fi)t  absi^nt.  Kuli'i,  a;ir<'s  avoir,  iiu 
rouseil  tf''ni-r:il,  voté  un  eh' min  ii<'  uTiiinli^ 
cijniiniiuii' ifion,  et  même  uiic  sultvnitiuu 
pour  sa  (TiMlion,  il  va,  toiimii*  de  paix, 
présider  1>J  .|ur;>  cliari-'i'»  d'o'-linu'r  les  terrain» 
qu'il  faut  a[i|^roprier,  malgré  l  iatérél  qu'il  y 
il  pour  le  conseil  féiidnl  i  payar  le  moins 
cher  possible. 

Nous  ajouterons  It?  cumul  île  IouIe^î  i  .  s  liif- 
lérentes  fonciiuns  à  toutes  les  considératious 
qu'a  fait  vabir  le  rapport  auquel  nous  TOUS 
prions  de  vous  reporter. 

Si  le  sieur  de  Oestas  vous  avait  formelle- 
ment demandé  d'annuler  l'élection  du  juge  de 
paix  du  canton  de  Kabasteus,  noua  aurions 
oonelu  à  l'ordre  du  jour;  mais,  dans  les  olc^ 
ooDstanoes  où  se  préwntc  sa  pétition,  nous  ne 
pouvons  que  vous  proposer  de  la  joindre  à 
caUe  dont  vous  ares,  le  lO  mars  Jeruiei  ,  pro- 
nonoé  le  double  renvoi. 

(Lrt  renvoi  au  mlnlstie  de  la  justice  et  au 
ministre  de  l'intérieur  est  mis  aux  vtdzet 
prononcé.) 

n.  I«  Préaldeat.  La  parole  est  à  M.  de 

Ladoucette. 

M.   de  LjidaiireMe,  s*  rappirteur.  — 
(N*  l'>20.)  — Messieurs  li'S  si'nateurs,  le  sieur 
Itcllot,  h  lirisambourK  (Cliarriite  Inférieur»'), 
di  u;aud>)  (]ue  «Irs  mesuies  s  lieiit  prises  pour  ) 
retenir   dans  les  «i[u[iasnes         pi  rsouur?  [ 
qui  se  livrent  aux  tiavaux  chamiiéirc?. 

L"  ;>élHionnairi>  ei|io3<"  avec  détail  ses  re-  [ 
greis  sur  h:  iiianiiin'  ilo  Ijras  qui  SO  fait  srtitlr 
dans  î  i  i;.iiiiinir:ue.  I.,rs  ouvriers,  en  restant  al- 
tachéa  aux  travaux  agricoles,  y  auraient  con- 
servé la  santé  et  se  seraient  ciéé  un  bien-étro  ! 
réel  pir  leur  travail  et  leur  économie. 

Eu  se  Iransporlant  dans  les  villes,  ils  y 
trouvent  souvent,  à  côté  de  salaires  plus  éle- 
vés qui  ks  ont  séduits,  des  dépensts  plus  for- 
tss,  riMOodullsi,  la  maladie,  la  misère. 

Aussi  lee  eonaelli  de  rtnrioa  ont-ila  aon- 
vant  MliM  i  troam  le  nombre  de  soldats  né- 
eassBires  dans  eas  tempéraments  maliiwres, 
apaoase  trop  Mqueat  de  l'ouTrlardes  villes, 
au  lioa  de  cas  robustes  eontlngeoUgiia  four- 
nissent DM  Ittbitanfs  des  eampagnes. 

Lsa  <piHttna  de  la  nature  de  ecllM  q|ie 


soulève  le  pétitionnaire  ont  d^i  été  pvéSOI-* 

tée^i  plusiriiis  fois  au  .Si'nat. 

l'ne  i".'-litiou  du  sieur  Diich  is^ainK',  de  H  i- 
l  voiilt,  il  <'i  \  euv.iyi''.'  par  le  Sénat  au  <ion- 
vernemeiit,  après  un  lonfc'  et  savant  ra|,prrl 
de  notre  collègue  M.  Dariste,  et  après  di;cus- 
sion. 

Le  Gouvernement  a  répondu  ce  qui  suit, 
dans  le  compte  rendu  à  l'£mp<>r«ur  par  le 
ministre  d'Etat,  sur  la  suite  donnée  aux  pé- 
titions : 

«  Le  Qonvemameat  n'avait  pas  attendu 
cette  pétition  pour  se  préoccuper  dos  faits  ez- 

Soséfl  par  M.  Dnchassaing,  et,  dans  le  cours 
e  iwe>,  11  a  été  ouvert  une  enquête  tendant 
à  éclairer  une  question  qui  souleve  de  Sérieu- 
ses difUcullés.  L'examen  se  poursuit  avee 
toute  l'aticntion  que  comporte  llmporianoe 
de  la  matière.  « 

Les  questions  soulevées  par  le  sii  iir  Bellot 
i:e  m  lU'iUt^'i't  diUU!  pas  d'iiiiiio:  t  née,  mais  il 
n'i;iiiii|iii'  aueuhe  -oiulion  p  i  ir  f  •  uédier  aux 
inconvénients  qu'il  sit-'iiaie,  et  le  travail  qu'il 
u  eiiv.ivé  au  .Séiutt  ne  )ieut  avanc«ren  rlob  la 
folulicu  de  n  tti'  difllrile  question. 

\'olro  eominission,  messieurs  les  sénateurs, 
t'^ul  eu  ri  iuianf  Jiistiee  aux  sentiments  qui 
ont  animé  le  pf-titionnaire,  ne  peut  donc  que 
vous  proj>.jser  de  passer  à  l'ordre  du  Jour  «ur 
sii  pétition. 
(L'ordre  du  Jour  es!  adopté.} 

—  (N'  658.)  —  Le  sieur  CoUipuon,  avoué  à 
Noufcbilteau,  a  entendu  avee  bonbour  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  proclamer 
hautement  que  la  mission  de  runiven-ité 
consistait,  non  pas  à  faire  dos  Itacbeliws, 
mais  des  hommes. 

Il  a  applaudi  aux  mesures  qui  ont  suivi 
cette  déclaration,  notamment,  dit-il,  au  réta- 
blissement du  cours  de  pbUosopbie,  complé- 
ment nécessaire  des  étadcs,  préparation  indis- 
pensable aux  épreuves  morales  de  la  vie,  ini- 
tiation de  rintolligence  à  cette  msgnillque  al- 
liance do  la  raison  et  de  la  fol  sur  laquelle 
rmoae  tout  l'avenir  do  ht  foclété. 

Mais,  ajoute  le  nélitionnalre,  puisqu'il  s'a- 
git de  faire  di  s  liommes,  ne  faudrait-il  pas 
donner  à  telte  grande  entreprise  tout  le  temps 
i|u'<l!e  iiée.'s.siit- ?  Ne  serait-il  pas  prudent  de 
tenir  c'jiupte  <le  la  sage  lenteur  rie  la  u.iture, 
et  de  ne  pas  (levan<er,  par  <lfs  efforts  |<rén)a- 
turés,  toujours  pi'^nil  Ir.^,  Sduvent  imiirodui  tifs, 
l'heure  i[u'elh  -  même  semble  avoir  ll.\é«pnur 
le  l  erfi  etiouncment  (lu  rorpscl  l'émancipation 
de  1  intelligeuce  ?  Ne  serait-il  pas  sage,  sain  et 
prolitalile  po  ur  la  Jenuesse,  de  lui  aeeord'T 
une  ou  deu.x  auuées  de  blus  pour  faire  ce  que 
la  iiaute  raison  des  anciens  a  Hppalé  f«  Aii- 

rn  uiitCi  I 

Le  pétitionnaire  est  convaincu  que  si  les 
cours  de  seconde,  de  rbétorlque  et  de  philo- 
sophie ne  donnent  pas  les  r.'sultats  qu'oa  se- 
rait en  droit  d'osp<;rcr,  c  est  que  les  jeunes 
gens  qui  Ik^quentent  «es  «ours  sont  suérale» 
ment  Trop  pen  avancés  en  Age. 

Aussi  beaucoup  d'entre  eux,  lorsqulla  se 
prése Jtent  an  baeoalauréat,  n'ont-iis  que  des 
notions  snpnrfleleUes  sur  beaucoup  <le  points. 
«  La  comprébension  des  grandes  vérités  mo- 
rales n'est  pas  eneore  à  leur  portée  ;  la  senti- 
ment et  l'amour  du  devcdr  n'ont  pas  eu  le 
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temps  de  s'enraciner  en  eux,  et  trop  sonvent, 
éloignés  trop  t6i  du  foyer  domestique,  Jetés 
par  les  nécessités  de  leur  iivcnlr  dans  les 
grands  centres  de  population,  ils  échouent 
contre  les  séductions  de  1 1  viR  avant  d'en 
avotr  pu  comprendre  la  diKuit('î  et  le  but.  » 

Toutes  ces  considérations  ont  déterminé  le 
pétitionnalri',  père  de  famille,  à  demander  uu  | 
Sénat  qu'il  sollicita  du  Gnnvcrnemont  um-  dé- 
cision i»ar  suite  île  luiiuelle  les  jeuneâ  gens  ne 
seraient  plus  admis  h  subir  lu  «''preuves  du 
ba<;cn lauréat  ès  lettres  ou  rs  sciences  avant 
l'âge  de  vingt  ans  ou  dlx-neiil'  ans  accimplis. 

La  ijuestiou  soulev^tî  pit  !>■  ]]i  ti'iunuaire 
n'est  pis  nouvflli'.  Le  conseil  supérieur  de  l'ins- 
tructiun  publique;  s'en  est  J^éOOOUpé  Ivi- 
mPmc  plusieurs  fois. 

l  orsqu'on  rcxamlne  avec  soin,  on  se  trouve 
parlagé  entre  plusieurs  iil^'es;  plus  les  jeunes 
gens  entrent  de  bonne  heure  dans  les  carrières 
auxquïïUes  ils  se  destinent,  plus  ils  oui  de 
temps  et  de  facillti^s  pour  y  faire  leur  clicniiu, 
aujourd'hui  surtout  où  le  nombre  des  concur- 
nats  f  •  auM  eeiie  crotasant.  où  k  programme 
«igiM  tand  tcrajonn  ka'é- 


Mdi,  dnm  Mttn  esté,  liait  «erida  cm  i«a 
études  Adtea  de  trop  boDoe  haora  m  Miasent 
pas  dana  ka  esprits  toatea  lea  tziflaa  disira- 
lilaB.  et  ne  portent  pas  dans  l'aifviltr  tooa  les 
finilts  qu'on  srrait  en  droit  d'eo  attendra. 

Ta  santé  physique  desjounea  gem  peut 
aussi  se  ressi  ntir  d'études  diracIlM  QB  peu 
prématurées,  dans  un  ftgo  où  le  corps  a  tant 
besoin  d'exercice  et  de  grand  air. 

D'après  la  législation  actuelle,  et  depuis  le 
décret  organique  de  l'université,  eu  date  du  17 
mars  1808,  l'âge  avant  Idjut'l  on  ne  peut  sr 
présenter  aux  examens  des  .calaiiréat  ès 
lettres  ou  baccalauréit  scU-ucos  est  icstr 
fixé  à  iR'ize  ans. 

Les  divf-rs  ni^limirnls  inteivenus  depuis  ont 
maintenu  cet  Akk. 

Un  cortaii)  nombre  de  parents  cherchent  en- 
core à  le  lievancer  pour  leurs  enfants,  et  des 
demandes  at&ez  fréquentes  sont  adressées  à  ce 
sujet  à  l'administration. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  dû 
tont  récemment  faire  savoir  aux  recteurs  des 
académies  que  des  demandes  de  cette  nature 
devaient  toujours  être  repoussées  :  <  Si  les  rè- 
glements, dit  le  ministre  dans  cette  dicnlalie, 
ont  conservé  la  limite  d'âge  de  aaiie  ena»  w 
n'eat  que  provlaolrement,  et  eooune  limita  «- 
trême  de  toute  toUranee. 

Mais,  messieurs,  eet  âge  de  se!»  asa  eat-11 
prématuré?  Le  conseil  supérieur  de  llnitruc- 
tion  publique  le  pensait  lorsqu'à  été  préparé 
le  décret  organique  du  10  avril  1882.  Oa  lit, 
en  elTet,  ce  qui  suit  dans  le  rapport  aa  Prinee 
Président,  placé  en  tete  de  oa  oéeret  : 

■  Le  conseil  supérieur  de  llnstruetlon  pu- 
blique a  pensé  comme  vous,  Monseigneur, 
que  tous  les  efforts  du  Gouvernement  pour- 
raient demeurer  stériles,  si  la  réforme  ne  dé- 
passait pas  l'enceinte  des  lycées.  K  lui  i  paru 

?u'il  fallait  suivre  les  élèvos  au  delà  même  de 
âge  où,  iibaiitliiunan;  les  études  premières 
données  sou»  le  sceau  de  l'autorité,  ils  com- 
mencent les  études  déjà  libres  et  ijerbuniiellea, 
oui  sont  une  préparation  plus  immédiate  aux 
ipiainea  lérteqaee  de  la  m  UêIm  qvel  eet  cet 


âge  où  Ils  dérivent  essayer  d'autres  mélbodae 
et  passer  à  ane  nature  dlfffrenle  d'eotelgae- 
mentT  N'importe-t-Il  pua  de  le  fixer  d'une  ma- 
nière précise  ?  C'est  une  des  grares  queetioni 
que  le  conseil  a  examinées  attentivement. 

«  11  a  été  gdnéralemeat  reconnu  qu'à  selie 
ans  les  jeunes  gens  ne  remplissent  pas  sérieu- 
sement les  conditions  des  premiers  grades  qui 
leur  ouvrent  l'accès  des  facultés.  î.es  facilités 
(lu'on  leur  offre  aujourd'hui  compromettent 
leur  avenir,  parce  fine,  dans  l'exercice  des  pro- 
fessions lihérale.;,  clcs  diplômes  conquis  à  la 
lii'itt^  ne  peuvent  tenir  lieu  de  la  uialurlté  qui 
est  le  fruit  du  temps.  Aussi,  lu  conseil  supé- 
rieur, répétant  un  vn  ii  t'inis  dans  l'une  doses 
prér/dentes  sessions,  n'a-t-il  pas  hésité  à  dé- 
clarer que  les  aspirants  au  baccalauré^it  ne 
devraient  pas  se  présenter  k  l'examen  avant 
rài-'e  de  dix-huit  ans.  Dans  l'intérêt  des  famil- 
les clles-méniéfi,  qui,  apn's  n'avoir  pas  su  ré- 
sister aux  sollicitations  d'une  jeunesse  Impa- 
tiente de  tout  Joug,  ont  à  déplorer  les  consé- 
quences funestes  d'une  émancipation  préma- 
turée, le  Gouvernement  adopte  en  principe 
cette  condition  d'âge  pour  lee  caDoldats  au 
beeealauréat  ;  il  en  proclame  hautement  la 
néflsasité,  mais,  ooDUOe  eette  question  lo  rat> 
tacha  aux  oonsidératloua  de  l'ordre  le  plus 
élevé  et  à  quelques  dlspcsltlons  des  lois  anté» 
rieurcs,  il  réclamera,  pont  mener  à  fin  une 
réforme  si  utile,  le  coueours  du  Corps  législa- 
tif. Il  est,  toutefois  en  mesure  de  régler  dès 
aujourd'hui  les  conditions  scolaires  de  ces glâ^ 
des  et  do  les  mettre  en  harmonie  avec  les  non- 
les  méthodes  d'enseignement.  » 

I»  concours  du  [loi'voir  législatif  n'a  pas  été 
j''clanié,  et  aucun  changement  n'est  Intervenu 
depuis;  niais  la  question  n'en  a  pas  moins 
conservé  la  cravité  que  le  oouBeil  Supérieur 

lui  recoiitmissalt  alors. 

L'AiTi'  réglementaire  pour  se  présenter  aux 
biccil.iuréHls  devrait-il  être  tlxé  à  18  ans 
connue  paraissait  lo  penser  le  conseil  tupé- 
rieur,  ou  h  II)  ou  à  20  ans,  suivant  l'avis  du 
pétitionnaire?  Votre  commission  n'avait  pas  à 
se  prononcer  formellement  sur  ce  point. 

C-et  Ape  étant  reculé,  il  en  résultci.ilt  iiéres- 
S'tirenient  cette  conséquence  que  l'iK'elixé  pour 
l'admission  dans  les  Ecoles  spéciales  du  Gou- 
verncmentdevrait  l'être  également.  I>e  concours 
de  plusieurs  ministres  serait  ainsi  nécessaire 
pour  arriver  k  une  modifl&ition  de  eette  na- 
ture. L'administration  est  seule  en  posltloa 
do  procéder  k  cette  enquête,  et  d'eiamlnar 
ces  ouwtions  sous  toutes  leurs  fisees. 

HBns  osa  questions  n'en  sont  pas  moins  d'une 
haute  Importance,  elles  sont  dignes  de  toute 
la  sollicitude  du  Gonfernemont.  Intéressant 
l'éducation  de  la  jeunesse,  ellss  importent  k 
l'avenir  du  pays. 

Votre  commission  a  l'honneur  en  consé- 
quence de  vous  proposer  de  prononcer  le  ren- 
voi do  la  pétition  du  sieur  CoUignou  k  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  Dviann.  le  demande  la  paiOle. 

M.  le  tcémérml  CMBSle  ëm  €mfmm.  Je 

la  demmide  éf,Mlpmont. 

M.  le  Ppésldenl.  La  parole  est  à  M.  Du- 
mas. 

M.  Banaaa.  Je  prie  le  Sénat  de  vouloir 
bien  permettre  que  U  discussion  deoe  nqnport 


deittâ. 
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ftoit  remisi^  à  la  s«''anct^  prcnlialno. 

Ce  ra(i(>orl  oiiKa^o  "»  trés-Kranil  iioiiibre  Jo 
que$liun<)  qui  iQUchorU  à  tous  îos  pniuls  h's 
plus  délic.Hls  lie  1  in>tnutiiin  publique,  et 
aussi  à  ili's  points  non  iimiîiis  dt'licals  qui  foii- 
ceriu'Ut  les  ('•l'oli-s  spi  ci.ilis  aiixquoilt'R  l'in- 
slriii'tinn  pul»;ii[iu'  t'oui  iiit  sujets.  11  seriiit 
diflli'ilt,'  d  iaiiiriivi-i»T  nno  «llijcussioii  q'd  n  \»^- 
soin  iTtlrt'  ii)|iu\i'r  pir  hoauroup  iio  docu- 
meats  et  di>  i  liîH'n'.s,  .1»  il<  iiiiiude  par  cuis^- 
quetU  an  Scnat  iUj  vi.u'jui'  hii  n  l'ajourner  à 
la  i-i'-ini  -'  \;iiiu\i'!) 

n.  le  PreMideHi.  M.  1<>  comte  de  Ooyon 
avait  aussi  dntnandt^  la  parole. 

II.  le  (énérAl  «•■nie  de  Cmom.  Je 

TouLkiâ  demander  l'ordre  du  jour;  mais  la  re- 
miM  de  la  dltouasioD  étant  ordonote,  j'ajourne 
ma  proposition. 

le  PréaMtaat.  La  dlMOHlon  art  m- 
mi»e  à  la  proclialne  itaDoa. 
La  parole  est  à  M.  It  ténëral  de  Laplaee. 

H.  le  céaéral  le  ém  I.Mpliiee, 

9*  nqifMrIciir.  —  (N*  Wl.)  —  Mcssiauis  lea  86- 
uoleun,  la  tleur  Lecomte,  capitaine  n'fonné 
du  2*  rëglmeiit  de  l'ox-IcKion  étraoRëre,  se 
plalut  du  tort  qui  lui  u  été  fait,  en  ne  tenant 

Sas  compte  dans  la  liquidation  de  la  p<  usiuii 
e  réforme  dont  il  ej-t  en  p^snessiou  depui? 
dix  sept  ans,  du  heurfict;  nr.  ^<s  vink'l  aunéfS 
de  campagne  eu  Afrique,  <iui  1  aurait  augmen- 
tée de  400  fr.  par  an.  Ku  eoii.H'-Slueiite  11  ré- 
clame un  arriéré  de  lï.xoo  Ir.  qui  lui  serait 
ainsi  dû  par  I  Kt  it. 

Celte  réclam  itioii  n'i  »l  uullcnjenl  fond»'e. 
1. 1  peiifion  vi  ih'éru  do  réforine  liti  cet  oiili  jn- 
a  été  réglée  en  iai>ou  de  so<  services  elleeilfs, 
Conroruiément  h  l'article  ih  de  la  loi  du  18  mai 
i8:t4.  Or,  d'aprè:i  cet  article,  leij  b^  néOces  des 
campagnes  ne  peuvent  servir  à  acerolire  les 
pensioos  de  eetto  nature,  dont  la  quotité  fixée 
tur  le  mlalneai  de  la  retiatia  da  grade,  à  iil- 
iim  d'un  trentième  pou  daq na  annéa  do  lar^ 
TlM  effectif,  reste  uoiqivaient  lubordonnéa 
aux  anoAes  de  lervloa  acoompUes  par  laa  afft- 
otars  rdformâs.  L«s  annéea  de  oampagne  ne 
■ont  eompt^  on  sui;  du  lerapade  service  que 

Sour  Ips  pendons  de  retraite  accordées  en  vertu 
e  la  loi  du  I  <  avril  i>3l.  Tel  n'est  pas  le  cas 
du  pétitiounaire,  mis  en  réformn  et  non  à  la 
retraite. 

Votre  commi9«ion  a  l'tionneur  de  vons  pro- 
poser l'ordre  du  Jour. 

(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

—  (N'  «12. )—  Cimi  anr.iens  foii.s-ofiii  lers  à 
Aix  (Bouclies  <lu-niirtne),  mis  à  la  n  inite 
avant  la  l..i  du  2tj  avril  Ih:,;;  mit  U  ilntilimi 
de  lanni'u,  se  plaijfUriii  i.e  Li  uim  lieUé  i[-  leurs 
penbiotl^  et  en  deuiniideiit  la  r-  vi-ioa,  alui  de 
Bénéficier  de  lauirmi  11  latiùu  :lr  n..  ii-,  n.  cii  j,'-,: 
sur  la  caiss"  de  la  dotation  par  l.trliele  i»  de 

«ettaloi. 

n  est  à  observer  d'abord  uue  l'articlo  23  de 
la  luème  loi  déclare  formellement  que  l'amé- 
lioration des  retraites  consacrées  par  1  artlcîo 
19  ne  peut  être  applicable  qu'aux  pensions 
concédées  aux  sous^olllclers  et  soldats  retraités 
à  partir  da  m  promubration.  £t,  en  effet,  ips 
fonda  de  la  catae  de  la  doUUon  ne  sauraient 
dtie  détooméa  de  leur  destination  spéciale 


sans  conipronu  ttie  entièrement  le  fonclionne- 
ment  ..e  la  loi. 

I.4S  ri'(cntes  dis^nissions  soulevée^  dans  le 
Sénat  an  sujet  des  pétillons  d'un  certain  nom- 
liro  «l  i/liieiMs  admis  à  la  reiralle  aiilérieure- 
nieiit  à  1  1  nouv.  Ile  loi  dli  V-t  Juin  l^tU,  qui  en 
réclainaleul  ic-  avantage?,  ont  étuldi  que  cette 
loi  et,  *n  général,  ci  11' s  sur  les  p<  nsions  de 
r  traite,  no  buuralent  avoir,  sans  de  grands 
in' onvénients,  un  effet  rétroarllf.  Mais,  pour 
adoucir  ce  que  <e  principe  pouvait  avoir  de 
trop  riKourAux  dans  ses  conséquenoea,  et  d'a> 
près  le  vcEu  que  vous  aves  exprimé,  le  Gou- 
vernement de  l'Empereur,  touioaie  pitt  à  re- 
connaître les  anciens  services  Nidua  I  la  pa'^ 
trie  et  à  venir  en  aide  i  seavianx  serviteur»,  a 
inscrit  an  budget  de  cette  année  nu  arédltsup- 
plémmitaiie  da  500,000  Ir.  affecté  fc  cette  des- 
tlnalloa. 

Il  axiale  pareillement  au  budget  psrticnUer 
du  ministère  de  la  fruorre  des  fonds  de  secours 
pour  subvenir  aux  besrdns  d'anciens  milital- 
re<,  de  veuves  et  d'orplielins  privés  d«  moyens 
d'existence,  et  ces  fonds  i  e  s'élèvent  pas  à 
moins  de  i,3t)0,000  fr.  Toutes  les  précautions 
sont  prises  pour  arriver  à  une  juï.te  réparti- 
tion do  ces  «icoura,  et  la  marche  à  suivre  pour 
les  obtenir  est  traitée  iwr  des  instructions  pré- 
ebes. 

Ijn  présence  de  ces  sai.ritices  faits  par  l'Ktat 
pour  soulager  d- j usitinns  quf.  l'in^ufiisance 
des  ant  ienne»  |ieu>lons  militaires  peut  rendre 
aiii'ni nl  hui  plus  dilikiles  à  suppoiter,  votre 
rnninilssion  n'a  pu  voir  qu'avec  regret  les  pé- 
titiounains  se  laisser  entraîner, tlans  la  viva- 
cHé  'il-  leur  plainte,  jusqu'à  accuser  le  pays 
d  ini-'ralitu'ie.  Co  reproche  est  assui(''ment  dé- 
nué de  loiidemunl.  A  aueuno  i^poque,  le«  an- 
ciens militaires  n'ont  été  l'objet  d'une  plus 
grande  et  d'une  plus  constante  sollicitude  que 
sous  le  (îoiiverneiiient  actuel. 

Mous  avon«  l'iionneur  de  vous  proposer  de 
passer  à  l'ordre  du  Jour. 

(Le  Sénat  passe  à  l'ordre  du  jour.) 

—  (N»OSn.)  —  Le  .-ieui  Cougouluègues,  PX- 
chnssi  ur  au  bataillon  à  pied,  et  résidant  & 
Auuion'  Lo;i'n  ),  l'ail  valoir  les  blessures  qu'il 
aurait  reçues  en  Crimée,  pour  obtenir  la  mé- 
daille militaire.  Sa  r.'quéte  est  acooupegiiée 

de  plusieurs  ph'c  s  à  l'.ipl'Ui. 

Le  Séuiit  no  saurait  élr.;  ji.u'e  lies  Mire;  du 
pélitiouti  ire  !i  la  déeoraliui,  nu  il  sulli'  ite.  Il 
appartient  ,i  1  Ktuperrur  seul,  r.iij  me  chefsu- 
p;Ôme  delanuée,  de  décerner  les  récompenses 
aux  militaires  qui  peuvent  le*  avoir  méritées. 

Votre  commission  vous  propose  do  passer  à 
l'ordre  du  Jour. 

(L'ordre  du  Jour  est  adopté.) 

—  (N"  flfiii).  —  Les  s  euis  LevHllois  et  Dou- 
cet,  et  les  dames  Fiirtin  et  Hakraiide,  à  Cher- 
hi  urif,  se  plaignent,  eu  ternie?  v^l^'ue-  et  con- 
fus, .le  la  iegislaiion  qui  rfKil  les  pen-e  iis  de 
retraite  dans  la  marine.  Les  |>étiliannnires  se 
préiifcupeiit  principalement  de  la  posiiimi  des 
veuves  dont  les  maris  meurent  e:i  activité  de 
service  saus  léguer  droit  à  pension,  hIosI  que 
drs  ouvriers  des  ports  eungt  diés  avant  le  temps 
«xigë  pour  être  rémuueré'^  sur  la  caisse  des 
invalides  de  la  marine,  et  Ils  pro]>osent  d'ec- 
Gorder  les  pensions  au  prorata  des  servloei 
loqule. 
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Votre  cr<mmlBsion*no  croit  pas  devoir  «'ar- 
rtler  k  l'cxaiiien  de  ri'tf'  pro;>oiiition,  con- 
traire au  prloclne  gi^nt^ral  qui  ilomine  toutes 
les  lois  d'eiéttuuoo.  taot  au  di^partr  nipnt  de  l.i 
marina  qii*4  oalal  de  la  ^erre,  et  qui  ne  re- 
oonaatt  àm  dMit»  a«x  ««rviteuri  d«  l'Etat  ou 
t  Imn  wQiw  pour  l'diteDtloo  d*mne  peniiloii 

Sn'nprès  un  temjw  fixa  «t  éfUmoiné,  à  moins 
n  biwituresou  infirmités  eoDtnAM->a  au  Mr" 
vice.  Ellt^  80  l>ornera  à  raiD arquer  que» 
pour  corriger  m  que  cette  ditpoaltion  pent 
avoir  de  strict,  dr»  fonds  ils  secours  sont  por- 
ié»  annuMIement  au  budget  de  la  ninriiiM 
pour  venir  prdcisi'm'  nt  en  «Id»*  niix  famillos 
on  iiidiviiltis  (tmis  les  ais  éiuitaWs  'Uim  la 
ptMirion,  iipiA»  1110  lo  bo-ioln  t^n  a  ('■(<'  irun'  nt 
JustifS.'-. 

En  ci^  qui  rrinnfrn<">  \dus  pai  li.  uli^n'iii'  nt 
li'S  ouvriers  <lea  nro|'.-H>i'iiis  'i-'  iri i i mes  un  pro- 
j<'t  dp  loi,  soumis  en  .  i-  itioni'  ni  au  ('otp*  \i>.- 
gisl.itif,  luo  liti>'  i  oiiii)l>''tf  uitMit  l.  ur  position, 
en  iKi  conipr>Miant  plus  A  l'avenir <iaus  l'iD- 
scriptliin  luaritinie,  et  les  faiSiint  IWntfBT  SOns 
l'empiro  du  droit  commun. 

Nnua  ne  pouvons  fne  von*  pnpoaer  Tordra 
du  jour. 

(Le  S<*iiat  prononce  l'or  Ire  ilu  jour.) 

le  Ps^nldesit.  La  pnrvle  i  sl  &  M.  de 
Silnt-Amand. 

M.  %m  U»y  de  Mllli^Arotiail,  Ki*  rap- 

furttur.  —  (N*  10.)  —  MaMlaurs  les  sénateurs, 
le  sieur  iMvid  (de  Clioletl  vous  avait  adre^isé, 
pour  la  troivlAine  fuis,  le  9  ^vri^r  iwa,  une 
pétition  tendant  h  obtenir  du  Sénat,  ouprèe 
ou  Oouvornemenf,  la  r' ciminiandation  d'un 
«•nvoi  en  fav*  ur  du  projet  dH  biruiiie  territo- 
riale et  agricole  dont  i)  c^^t  l'autf  itr. 

OUss'^e  »ous  1»^  11"  un,  celte  péiHion  n'avait 
mi  être  npportéH  pen  Innt  la  dernlèri>  session. 
Elle  n  paraît  aujourd'hui  *oii«  1«  n'  \<\  dans 
le  travail  de  \olre  priuiiére  coiiiiui-.-inn  île 

Viilntmenl  deux  pniposiliot  s  li  ordre  du 
jour  !ulo|itée8  par  le  S<^nat  d  iii!*  ^os  j^i'anees 
de  i'<:>'i  et  de  i'i'iJ  ont  i^carté  ses  deux  piemii- 
res  piMition.'.  le,  sîeur  l>avld  n'U  paS  dMO^fé 
do  vous  convaincre. 

Ce  p<'ifilionn  lir  n  la  fol  du  fondateur.  De- 
puis près  de  quinze  ann,  dans  la  |ire»sc  qu(di- 
dionno,  dans  de»  brochures,  par  des  afficbcg, 
dan»  des  livrefi,  dans  <le-  jMitiiioii:',  il  i>ré- 

Sent.',  ii  déveliippe,  il  |iriiii-ult  Fon  idée. 

.Sun  idée  con>iste  lalre  mirer  en  l  irculn- 
tion  le  cipllal  immobilier  de  la  Frau'O, 
comme  circule  son  capital  moldiier  auiis  forme 
de  billets  de  banque,  titres  et  obligations  au 
porteur. 

ivuis  M  mouvement  tnosllé  qnll  veut  im- 
primer au  WD),  le  pétitionnaire  volt  rélément 
Mgllnl  d'ans  ricliesse  dont  rapparitton  sur  le 
swn»4  des  capitaux  peut  seoV,  suivant  lui, 
préserver  le  crédit  public  d'une  mine  pro- 
«bldno  et  inévitable. 

Le  moveii  de  Jeter  d&as  la  eireulalion  c«tte 
ridiesse  fongterops  itérlle,e'est  l'émission  d'un 
second  billet  de  banque,  rr -(^  avec  l'adh^lon 
du  Oouvernement,  a  l  iusiar  du  liiUet  de  la 
Bfiinnie  de  France,  accréditif  comme  lui,  com- 
me iul  aocepi^  da  s  !■  ,<  trnnfaclions  privi^es  et 
publique.-:,  plus  que  lui  ûivorisé, car  11  Jouirait 
du  cours  biffai  comme  le  ItUletde  lu  banque 
d'Angletem. 


L'auteur  du  proje  t  dont  tout  le  capital  consis- 
tera, commrt  ou  va  le  v  ';r,  '  ii  vab  iir.s  liypo» 
thécalres,  qui  repou  se  cotntne  trop  pro  iipto- 
ment  épuisable  tout  capital  rrt'é  par  actions 
ou  obli)rations,<ionsld^re  comme  le  pivot  de  sa 
banque  le  droit  d'échawier  sca  bllM«  contre  ie 
nnmëraiiB  m  dépôt  'fan»  U%  «aissea  del'Ëtat. 
Cette  eosthuM"  de  l'Kiat.  11  la  lient  pour  Jus» 
t  fiée  fe  l'^vanee  par  la  puissance  des  garantiee 
quHolTm  et  par  la  grandeur  du  but  qu'il  m 
propose. 

Le  but  do  la  banque  territoriale  et  afrrtcole» 
e'e^t  lont  au  moins  Ta  rénovation  du  cn^dit  pu- 
bîic,  la  fin  d"8  crisi  s  mon^  tn1r<-«  ,  lu  loypr  de 
l'arpent  4  bon  iiirirch**,  le  travail  et  l'ai^anco 
paitout  r<fpandus,  la  lilif^r  >tion  in'lirtH:te,  mais 
assurée  do  la  propriété  foncière. 

Les  ganuities  romises  dans  le  fonctionue» 
m^-ut  de  cette  b.iuquo  sont  renfermées  dans  le* 
conditions  suivantes: 

De  mOine  que  le  billet  de  la^nque  de  France 
est  garanti  par  un  encaisse  métalllqiro  et  par 
les  v.tleii[8  du  portellniillo.  de  même,  et  plus 
solidement  aux  yeux  du  pélltionoalro,K' bill*  t 
de  la  banijue  territoriale  sera  garanti  par  une 
s  rte  d'encaispo  imniobllier  foroi»^  du  gre.-o  liy- 
poth''calnî  d"i;iie  iiMssr  i  iiiii>stnte  dr  pioprie- 
t'  S  1ibr>\-  de  litule  inscrijilloti  et  s'otTiarit  II- 
bc'  meut  II  titre  de  caution  solidaire  et  mu- 
tai (lovant  toiijoors  pr.- i-ni'  r  une  valeur 
ék'a  e  au  nimilant  dv  s  billets  f^iiii»,  lesquels  ?<• 
loiit  eu  outre  douhl'  iiietil  t'annills  par  les  va- 
le  rs  d'un  poirrteui'li  :..irni  ite  'ous  Ir.s  con- 
trats de  pvêt  <  nijiort ml  lij  |iothèi|ue  sur  les 
iuim''ublcs  des  ei;ipi  iiiiteiirs",  et  sous  lai  nn  ii- 
lion  line  ces  inMiieublcs  seront  eu.\  mômes 
li'iiiie  valeur  doubli-  do  la  sunime  piAii'i',  de, 
telle  sorte  que  Ioo,o(m>  de  leliets  émis,  par 
exùmpl'-,  feront  toujours  re!>r->entés  par 
300,000  fr.  de  valeurs  liypoth-'calres. 

Une  avance  temporaire  de  10  miMons,  fnur- 
nie,  soit  p^r  l'Etat,  soit  par  un  euii^muf  .tu- 
turi^é,  soi'  iwr  les  fundal*  urs,  et  la  crt^alion  do 
billets  de  bannue  n'^présenlant  t«  o/o  ce  sus 
des  sommes  prétéH ,  eonsUtuciaitint  t  Ul  dia» 
poslllon  de  la  Iwnqne  1«  Ibnds  de  roulement 
néceseaira  nu  début  de  ses  opérations. 

Ce  n'est  «ssuréinuut  pas  la  premiëi«  fo's  gue 
l'un  songe  à  donner  en  France,  au  capital  Im- 
mobilier, un  signe  de  circulation  soui  fonce 
de  luouii  'l.'  fiduciaire. 

M  ils  lo  principe  nouveau  qui,  aux  yenx  du 
l>éiiii'>unaire,  distingue  sa  banque  do  tous  lea 
projets  de  ses  devanciers,  c'est  la  mutualité 
combinée  avec  J 'associa tion  :  c'est  l'intmen* 
tion  de  la  propriété  Immobilière,  libre  de 
tuulo  bypolltt  quc,  venant  ajouter  sa  pMpro  et 
volontaiie  gnrautiu  à  la  draïautie  e.viK<^c  de 
1  emprunteur,  qui,  m  échauRe  dus  billetf>  de 
b.iui|ue  il  lui  remis,  doit,  en  outre,  la  déléKa- 
tioii  liypidhécalrH  d'une  valeur  ou  iiiiiueuble 
double  du  ptét  qui  lui  aura  éti'  conf^i  nti;  c'est 
euflii  l'Etal  ouvi  anl  partout  e[  toujoura  toutes 
seà  cili^!il.s  H  l'êcbanKo  iu  lilllet  de  la  biaquo 
t<  rriloriale  et  ag-iicole  contre  lu  uuméruiie  du 
ojitriliinble. 

lOn  un  nmt,  ou  peut  dire  que  la  banque 
Concuo  cl  proiMW^ie  par  le  i-ii  ur  David,  c.'<  M  a; 
Cr'''dit  foucii  r  oi.érant  sur  une  K'-irantie  hy- 
pothécalie  porbie  du  double  au  iiiple,  avic 
ses  obligations  de  moinsj  et  en  plus  une  plan- 
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Btnqae  territorial*  M  eroiaant  et  ae  reneon» 
treBtdtasUi  dicalillOB.  Comment  cundlte 
cette  dUKltti  dtetetoneo  «vm  le  privilège  do  k 
Banque  de  IhUMO.  idu  fandé  encore,  eommo 
on  l'a  dit  avee  Ténte,  sur  le  bon  mi»  que  nir 
la  puissance  de  In  convention  et  de  la  lolT 

un  travail  indigeste,  plus  étudié  que  sa- 
vant, où  toute  idée  pnitiqun  fait  place  à  l'uto» 
pie;  des  propositions  aftlniiées,  qu'aucun prlô» 
clpe  n'(k-laire,  ne  justifieraient  pas  de  long* 
developjieuients  sur  cette  dt^licate  matière. 

Qui  lfjue  utilité  );<^n6rale  qu'il  puisse  y  a^oir 
&  s  e}(i>li<iuer  une  fois  pour  toutes  sur  cesinft- 
tkables  projets  qui  renaissent  d'cïix-mômes, 
dnunaut  des  vieilleries  pour  des  nouveautiis, 
votrf  commission  n'a  pns  jufré  qu'il  fûtoppor- 
tiii!,  liiiris  le  Sénat,  au  sujet  de  la  banqutr  Icr- 
rllorinle  et  agricole,  do  revenir  sur  la  «luestion 
souvent  <l<'-battue  de  la  pluralité  des  banques 
d  émis-Ion,  du  rôle  exact  de  la  nioni;aifl  depa- 
piiT,  >;(i!  d  ins  la  lixlti^  de  l'escompte,  soit 
(laus  les  M  ril.ibles  ooudilious  du  crédit  public; 
son  rapporieiir  ddit  se  twrner  à  vous  dire  que 
la  jconiiuission  de  lhC4  part.ige  profond*^ment 
sur  la  pétition  du  sieur  David  (de  Ondet),  sur 
son  établissement  liuancier  ayant  1  hypotliè» 
que  pour  base  et  un  billet  de  banque  au  aom- 
met,  l'opinion  formulée  par  les  oommlsaloni 
de  1856  et  de  et  volel  dan»  quels  tamiM 
cette  opinion  peut  être  rftuméo. 

Constituée  sur  des  garaaties  hTpotbfedra, 
voulant  faire  à  la  propriété  des  piwt  à  dditat- 
ce  de  trois  à  cinq  ans  incessamment  renouve- 
lables, impuissante  à  réaliser,  sans  le  concourt 
obligé  de  1  Ktat,  l'échange  de  ses  hlWelt  contre 
do  numéraire,  condamnant  par  cela  même 
l'Etat  à  n'avoir  plus  dans  ses  caisses  que  les 
billets  de  la  banque  territoriale  pour  alimen- 
ter les  servi'^8  publics,  la  banque  du  sfeur 
David  cntraineniit  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  prochain  soit  le  cours  forcé  de  ses  bil- 
lets, soit  la  faillite. 

Vainrmtjnt  le  billrl  de  la  bani[ue  territo- 
riale et  afrriccdo,  rèunissint  la  (Oiidilion  du 
cours  ir>,'al  à  la  valeur  d'une  cedulu  hypothé- 
caire, iiurait-il  la  prétention  d'aîTi  cler  'à  la  fois 
le  caractère  du  signe  et  celui  du  gage,  comme 
il  réaliserait  eu  quelque  Korte  le  inoiiuiyago 
du  sol  S'ins  assurer  sa  transmutation  en  nu- 
méraire, il  serait  bientôt  repoussé  de  la  circu- 
lation. Les  a.'-sijïtiais  ont  péii  sou»  le  droit 
d'émission  illimité  (|ui  avait  porté  le  chiffre 
de  leur  circulation  à  4.'i  milliards;  les  billets 
de  la  banque  David  seraient  à  l'abri  d'une  telle 
exagération,  mais  ils  pérlraieut  sous  la  loi  éco- 
nomique réservant  une  Inévitable  dépréciation 
à  tout  billet  de  banque  appliqué  h  la  mobilisa- 
lion  taeltoe  dea  valeun  immobilières. 

D'où  sort  cette  loi  T.D^n  principe  vital  «n 
ces  matières  :  c'est  qv9  procurer  au  papier  la 
valeur  ei  l'ofncacitd  de  Pargent,  c'est  de  rien 
faire  quelque  choee,  genre  de  création  dont  le 
travail  seul  a  lo  secret. 

Toute  la  force  de  la  Banque  de  France  ré- 
side en  ceci,  que  son  billet  représente  le  tra- 
vail  dans  toutes  see  transformations,  l'alt- 
menie,  le  rémunère  et  le  renoiaelle.  Or  la 
banque  territoriale  et  agricole,  eu  di''pit  de  son 
nom,  resterait  Jus!emeiil  suspcttu  do  rouvrir, 
dans  sCJi  prêts  iV  la  jiropriété,  toule.s  les  cau- 
sas d  emprunt  qui  ont  porté  en  France  la 
dette  hypothécaire  au  chiffre  de  19  4  s  mil-. 


che  à  billets  de  banque,  vérlttUti 
d'Etat 

Moy«ioant  eei  eondltiooB,  le  pétitionnaire 
promet  i  la  propriété  des  prêts  a  4  0/0  d'm* 
téiMi,  et  11  offre  à  l'Etat  et  aux  sociétaires 
piêteuis  1«  partage  de  son  bénéfice  net.  Il  n'é- 
value pas  ce  dividende,  pour  les  sodélaliea, 
au-dessous  de  i  U/O  s'ajoutant  au  revenu  des 

{iropriétés  engagées  ;  uour  l'Etat,  à  un  produit 
aissant  loin  de  son  chiffre  le  droit  d'enregis- 
trement dont  les  opérations  de  la  banque  res- 
teraient affranchies. 

Sans  entrer  dans  l'examen  détaillé  de  ces 
avnutuges,  la  lomruissiou  s'est  arrêtée  aux 
triiU  |)oiiits  salllrints  qui  sa  dégagent  dans  le 
plan  Unancicr  du  pétitionnaire. 

D'une  p.irf,  r.ilicctation  hypothécaire  c  m- 
sidcrée  comme  g.inntie  des  payements  à  vu.i 
des  billets  d'une  banque  d'émission  Mt-elle, 
comme  l'affirme  l  auti  ur  du  projet,  l'élément 
d'un  page  propre  à  donner  au  détenteur  du 
billet  mis  en  cidniiaiinn  la  8éM;urité  qui  fait 
la  valeur  d'un  semblable  titre? 

L'alTectatlon  hypothécaire  est-elle,  à  un 
point  lie  vue  plus  général,  propre  à  prévenir 
ces  défaillances  de  la  c/inliance  nubllque  d'où 
sont  sortis  tant  do  cri^'e3  financières  et  de  si 
nombreux  désastres  funestes  au  crédit  des 
banques 7 

Il  est  permis  d'an  dontor.  il  Vaa  oomulte 
l'hlaloite  Onandèra  de  tons  in  tampa,  les  le- 
vons da  l'expérlenee,  et  la  eontroverw  animée 
at  pour  ainsi  dire  Journalière  entretenue  sur 
Ces  questions. 

Le  doute  s'accroîtrait  encore  Ici  par  l'effet 
d'une  combinaison  singulière  dans  laquelle 
l'auteur  du  projet  voit  une  force. 

Il  suppose  que  l'appAt  de  <^e  bénéfice  qu'il 
évalue  à  2  0/u  des  revenus  du  capital  engagé 
dans  le  syndicat  des  propriétaires  préteurs, 
suffira  pour  porter  le  nombre  de  ces  proprié- 
tslree  au  deli  dea  basolni  de  la  garantie  so- 
ciale. 

Il  lie  volt  pas  de  bornes  à  l'emm-eRfcnient 
des  iintjiriétaires  à  se  ranger  sous  le  drapeau 
dr    h:  Il  lue  dès qna l'Etat  l'aura priNioua  sa 

protection. 

(Jette  conviction  condtlit  l'auteur  à  déclarer 
l'ai-socié  préteur  toujours  libre,  après  un  délai 
de  3  ou  ■>  ans,  de  ilcga-er  sun  imun'uble  des 
liens  de  la  garantie  sociale.  L'i;  nouvel  Itn- 
nieuble  s<;ra  toujours  prêt  à  prendre  l.i  place 
de  l'immeuble  redevenu  disponible.  Dans  s  m 
imperturbable  confiance,  Iti  sieur  David  (de 
Gliolei)  w  voit  pas  qu'à  un  moment  donné, 
vers  l'une  de  ces  deux  périodes,  dans  ce  roonvo- 
ment  de  va-et-vient  de  la  propriété  toneièrei, 
dans  cette  ■obatitutlon  répétée  et  multlpled'un 
gage  à  an  autre  gage,  tout  principe  de  téen- 
liu  a'aflaiblit.  Quelle  que  soit  la  prudence  dea 
mesures  préparant  la  rotation  de  la  propriété 
libre  d'appartenir  ou  da  casser  d'appartenir  à 
la  garantie  mutneUe  de  la  banque,  une  pa- 
reille combinaison  porta  an  elle-même  son 
vice  constitutionnel,  qui  sera  la  négation 
même  de  la  garantie  par  sa  propre  instabi- 
lité. 

Dans  un  autre  ordre  d'idéeSi  la  création 
d'un  second  billet  de  banque  soidèva  dsa  ob- 
jections non  moins  sérieuses. 

Divers  d'origine,  séparés  au  début,  lu  billet 
de  la  Banque  de  France  et  le  billet  de  la 
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Loin  de  procurer  d'ailleurs  à  la  propriété 
foDcltee  une  libération  désirée,  la  banque 
David  augmenterait  encore  le  poids  de  la  dette 
qui  pèM  sur  la  propriété.  Ne  auppose^t-elle 
pu  que  tes  emprunts  à  la  banque  Nront  ia- 
ment  renouvelables  T  U  y  *  jlbUf  m 
ttnt  le  propriétaire  prètanr  lof  mtoie  ft 
te  fiiire  emprunteur  sur  la  partie  non  engagée 
de  sa  propriété,  la  banque  lerrltorlale  ne  va-t- 
elle  pas  droit  à  ce  double  but,  deooaTiir  la 
France  de  papier-monnaie  et  la  piopriélé  ftm- 
eière  d'inscriptions  accumulées  7 

Ces  considérations  dussent-elles  être  coin 
battues,  et  la  banque  territoriale  et  agricole 
eût-elle  la  valeur  linancière  que  lui  attri- 
bue son  auteur,  il  faudrait  dire  encore  qu'il 
n'entre  pas  dans  les  devoirs  que  la  Constitu- 
tion do  l'F.mpirea  tracés  au  Sénat  de  placer 
sous  la  protection  de  ses  renvois  au  Gouverne- 
ment teisi  ou  telsétablisst^nipnts  de  crédit  pour 
lesquels  l'expérience  ot  lo  temps  i-onilent  les 
seules  épreuves  de  ualure  à  vt'ntier  leur  prt'- 
tendu  mri-ite. 

Les  idée»  vraiment  utile?  n'en  font  pas  ré- 
duites pour  se  faire  jour  à  se  nnîuaK'er  par  la 
voie  dt'S  pétitions  la  reconiinandallon  tle  vos 
rapports. 

Les  avenues  de  la  publicité  sont  ouvertes  et 
llbrae. 

Et  le  contrôle  élevé  des  actes  du  Oouvernc- 
nnt  ■econcllienU  mai,  dans  cette  enceinte, 
mee  l'abus  des  rutoIs  trop  fiieilement  con- 


FUil»  à  TW  tndltf  QM,  la  eommiiAm  dont 
yal  l'honneur  d'être  l'organe  penisto  à  vous 
nropoeer  de  pasaer  à  l'ordre  du  Joui  wu  la  pé- 
wloin  dn  siaur  David  (de  CholaO. 

(Le  SAnat  praooiBfle  l'oidie  dn  Jour.) 

M. te  mrtÊÊétmê.  Lapante  «it  ft  M.  de 
Viifflefr07. 

■.  de  ValllcfiP*|r ,  11*  rapportmr.  — 
<N*  SM.)  —  Messieurs  les  sénateurs,  le  sieur 
Gautherin,  négociant  à  Paris,  demande  la  mo- 
dification des  dispositions  des  divers  décrets  ou 
ordonnances  en  matière  de  francisation  des 
navires  à  l'étranj^er  et  une  légrlslation  nou- 
velle sur  la  matière. 

Il  expose  qu'aux  termes  d'un  décret  du  7  jan- 
vier li^sti,  un  nt^Roclunl  fran(;ais  pourrait 
acheter  aujourd'hui  toute  eapéec  de  hi\tliuent 
do  mer  d'oti^iitif  iHrau(:ère,  mais  qu  u  serait 
obligé  de  l'amener  en  France  pour  le  faire 
franciser.  Cette  obligation  le  placerait  dans 
une  situation  Inférieure  aux  négociants  étran- 
gers et  ser;iil  tuiiveiit  inexécutable.  Ainsi  un 
Français  résiliant  à  lu  Havane,  qui  se  trouve- 
rait, pour  son  commerce,  dans  la  riécessltt^  d'a- 
cheter dans  ce  pays  dis  navires  étrangers 
d'un  tonnage,  d'un  tirant  d'eau  et  d'une  con- 
itraetiOD  appropriés  à  la  l  avigalion  dans  les 
mais  dae  Aatllles  et  dani  le  folfe  du  Mailna» 
ne  pearrait  profiter  du  bénéfice  qot  loi  en  a»- 
cordé.  Sa  dut  fantiée  de  la  plnpart  dea 
poru,  mr  la  eMa  da  Mexigae,  trut  poialble 
ou*  pour  de»  navlni  d'un  odUa  tiiant  d'eau, 
lie  cabotage  se  toit  dans  le  golfe  aa  moyen  de 
petites  goélettes  de  50  à  ISOtonneatix,  eonstml- 
iee  en  vue  de  ce  service  tout  spécial  et  qui  ne 
aéraient  pas  en  état  de  traverser  l'Océan.  Le 
pourraleint*ellea,  que  le  voyage  en  France  lea 
pktMralt  dans  une  condition  détattreose. 


Il  serait  à  désirer,  dit  le  pétitionnaire, 
qu'une  loi  nouvelle  mil  les  armateurs  français 
à  même  de  soutenir  la  i  oncurrence  anglaise 
dans  les  mers  des  Antilles  et  dans  le  golfe  du 
Mexique,  eu  leur  donnant  la  possibilité  d'ache- 
ter dea  navires  de  tout  tonn»g«  et  de  s'en  ser- 
vir InunédiataiiMinl,  an  laalUiant  naviguer 
sons  lavillon  fnuMUi* 

La  alenrOautherin  demanda  an  couséquanea 

fue  les  navires  achetés  à  l'étranger  par  des 
'rançais  cessent  d'être  obligée  de  se  rendre  en 
France  pour  se  toiie  firanciser  et  qu'ils  soient 
iiiniis  ik  la  fhineisBtIon  dans  les  poris  de  nos 
colonies  comme  ils  le  seraient  dans  les  poits 
de  la  métropole. 

Le  décret  du  7  janvier  <8S6qui  sert  de  point 
de  départ  li  la  pétition  du  sieur  Gautherin  n'a 
jamais  existé.  Lo  régime  auquel  le  pétition- 
naire fait  allusion  avait  été  introduit  par  un 
di'cret  ihi  17  ortobre  IS.n.ï.  A  cette  épnque,  le 
Ginivi  riiemeut  avait,  dans  l'iuti'-riM  do  nos 
construrteurs,  autorisé  l'entrée  en  franchise 
de  toutes  les  matières  qui  entrent  dans  la  con- 
Bli  uction  d'un  navire.  Il  crut  devoir,  par  con- 
tre, permettre  aux  armateurs  d'acheter  des 
bAtiments  de  mer  à  l'étranger;  mais  cette  fa- 
culti^  n'était  accordée  qu'à  titre  provisoire,  et 
le  décret  de  tHoj,  prorogé  successivement  pen- 
dant les  deux  an  nées  suivantes  par  deux  autres 
décrets  eu  date  des  8  octobre  1856  et  17  octobre 
i><a7,  a  ce^sé  d'être  applicable  en  \K>>i.  Sous  le 
régime  de  ces  décrets  provisoires,  les  instruc- 
tlona  abUgoalent  en  effet  l'acquéreur  d'un  na- 
vbra  éinmnr  à  l'amener  dans  un  port  fran- 
(Hia  paor  la  lUre  franciser;  mais  ce  régime  a 
cessa  d'aiâstar  depuis  plus  de  cinq  ans  déjà. 

Oepals,  la  franeisation  des  b&Uments  da 
mer  étrangers  est,  an  principe,  restée  probl» 
bée,  eonformém«at  aux  piaeerlptions  da  la 
loi  du  SI  septembre  1799;  nais,  d'uaa  part, 
les  traités  de  commerce,  nouvellement  con- 
clus, ont  levé  cette  proliiliition  à  l'étpird  dea 
bâtiments  anglais,  l>elgcs  et  italiens.  Deux 
décrets  provisiiireii,  umis  qui  subsistent,  l'un 
du  25  août  181)1,  l'autre  du  S  février  1862, 
ont  pi  rmls  l'ach.Hl,  dans  des  conditions  ana- 
logues, des  navirts  dea  Etats-Uni*  et  du  Ca- 
nada. Le  l>éni^fl  0  de  ces  dilTérents  acli'S  s'ap- 
plique h  la  Réunion  et  aux  .\ntllles  comme  à 
la  France,  en  veitu  de  la  loi  du  3  juillet  1861 
qui  li'ur  rend  a|>pllcaldo  le  tarif  de  la  métro- 
pole, iJ'autre  part,  on  avait  depuis  longtemps 
déjà  reconnu  la  nécessité  d'au lurl^f'r  pour  les 
colonies  des  exceptions  à  la  rè^le  gcnéraie 
de  la  prohibition.  C«s  exteptioiis,  aprcs  avoir 
été  l'objet  de  simples  tolérances  locales  , 
avaient  été,  dès  1833,  autorisées  par  nue  circu- 
laire concertée  entre  le  ministre  de  la  marine 
et  celui  des  finances;  elles  ont  été  indirecte- 
ment ratifiées  par  la  loi  du  2ft  avril  t84S. 
Enfin  de  nouvelles  décisions  ministérielles  on 
eUoQlalna  des  31  aofit  IMS  at  Si  mars  186S  ont 


Il  existe  done  aujourd'hui  dans  las  oolanlea 
deux  modes  distincts  de  fhincisation  : 

L'an,  légal  et  absolu  :  il  s'applique  aux  na* 
vires  anglais,  belges,  italiens,  des  Etats-Unis 
et  éa  Canada.  JLa  Ikancisation  de  ces  navires 
se  toit  aux  ealMles  absolument  dans  les 
mêmes  conditions  qu'en  France.  Lorsqu'un 
Françiiis,  acquéreur  d'un  LAUment,  réclame 
l'atUcha  coliontala,  11  n'a  pas  d'antres  jostiOca- 
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tloM  i  Mn  ni  d^utret  dralti  à  payer  ou»  dans 
la  métropole.  Au  moyen  des  papitn  de  oord  qui 
loi  lont  délivT^j,  Il  pput  navigaer  loua  pavil- 
lon français  à  toute  dc«linntion  y  com|iri8  lea 

rirts  de  France.  Il  y  est,  de  plein  rlroit.  admia 
jouir  du  béaélIcG  dn  la  natiuii  <Hté  au  mtmo 
titre  i]ue  tout  autre  navire  français. 

L'antre,  de  toléianco  et  exceptionnel.  Il  peut 
s'itiipliquer  à  tous  les  navirca  uiitrt'it  que  ceux 
dont  1  introduction  est  perniiso  (n  l'Yunce.  I 
Mais  lii  francisation  e»t  ri  >ilr4'inle  n\i  cm  du  | 
p^niirii-  de  navires  diiemcnt  ronflait'.'  d  uis 
nos  lluTffS  cnlm  les,  r'Ai-  ii  t  X'  lu>lvi'iiu'ilt  pour  ' 
obji't  riisa^ri!  biiMl .  :  If  cih'iliit-'t'  Les  ii.itinienls  | 
qu;  en  sniit  1  oUjcf       iiunrr.'iii'iil  limu'.  ôlrtiie- 
çiis  rn  Krancc  et  y  ftlro  tmit^s  ti.iinnic  ii;ivi- 
rcs  français;  elle  n'est  soiiiiiisf  (fu  a  di  s  droiis 
réilui's.  Ceiii)  diirnl(^ro  fraïu  isiitloii.  uiiturisi-e 
dans  rhaiiue  colunif  pT  les    ir"" vi'rni;iirs, 
n'est  d'''l!niii  vt)  (|n'.i  l'cj^ard  d«  t»  liàlinvînts  au- 
dessous  di'  tiO  tonni'aux;  au-di  ssiis,  elle  r<  «le 

fi^u^iBolre  jusqu'à  l'apprubation  du  ministre  de 
i  Uiarlne. 

Il  résulte  da  cet  exposé  que,  si  l'intérêt  qui 
fréoecupa  lepétitionoaire  «at  sérieux,  le  (ii>u- 
'«wneoMiit  n  a  naa  attendu  la  pétitiuo  pour  y 
donner  aatMhetMo;  tinai  dapula  longtemps 
-441  noa  négoeianla  poavnient  obtenir,  dans 
noa  eoloniea  dn  Antilha  et  do  la  Réantoti  no- 
tamment, dea  franeia4tiona  exception imlte>i 
Mmr  les  bâtlmeDls  destinés  au  canotMfre  daiiii 
WB  mers  des  Antilles  et  dans  le  ifolfe  du  Mexi- 
que; enfin,  depuis  la  loi  du  3  Juillet  I80i,  1p« 
nouveaux  iraiii^s  de  coin  merci ,  et  les  décretf! 
des  a?  août  IKtti  et  5  février  I l'assiniilu 
tlon  entre  les  colonies  et  la  mélropo'.e  est  com- 
plèfrt  en  ce  qui  concerne  l  i  fniiic's  ition  des 
navires  «■Iranj-'ors.  il  e*t  parf  ilri  inciit  loisihie 
d>-  faire  frnn'  iii  r  les  Liltinn'iilît  aiiKl  lis.  heltcs 
italiens,  .miérii  aii.s  nu  du  Cana  la  ju  in  ii'S  piir 
des  commerç mis  français  dans  un  port  Cido- 
nial  comme  dans  un  port  frunçuis.  Ces  fran- 
cisations y  sont  fuites  sans  Mro  soumises  à  au- 
cune condition  ou  cliar^e  autre-  que  crlles  ap- 

F liquides  en  Fr.ince.  I^es  navires  i;ui  en  sont 
oliji't  ne  font  en  aucune  façon  oblîci'î  A  ve- 
nir eu  France  ni  à  v  remplir  aucune  lurma- 
Uté. 

Ce  sont  préciséuieui  ces  facultés  que  le  sieur 
Gautberln  demandait  pour  le  commerce.  Il 

gréseutail  à  1  appui  des  oonaiddrationa  impor- 
intea  et  signalait  avee  aoln  Imr  utIUlé  prati- 
que; mais,  en  présanoe  da  In  sitnntton  que 
Boaa  venona  d'indlqoer»  sa  pétition  nous  a 
para  sans  olijet  et  nona  ne  ponvona  vous  pro- 
pos'T  que  de  passer  à  l'ordre  dti  Jour. 

iïjo  Sénat  prononce  l'ordre  du  Jour.) 

—  (N*  3IK.)  —  Dottie  usiniers  de  la  Vesie  se 

plaignent  «du  détournement  fait  par  les  agents 
de  l'Etat  de  tout  ou  i)artie  de  cette  rivière  pour 
l'alimentation  du  canal  del'Ai^Doàl.i  Marne, 
au  dt^triment  des  industriels,  meuniers,  pro- 
priétslreis  ou  locataires  de  ce  cours  d'eau.  » 

Ils  i  xposdnt  que,  depuis  IrtiT.  eest-à-dire 
depuis  m  anis,  les  pri.>e«  d'en u  dans  la  Vesie 
pour  alimenter  lu  canal  sont  laites  en  tout 
temps,  s 'US  iiucun  averllss'  iiierit  ei  vont  jus- 
qu'à abforher  toutes  ;fs  i.iux  di'  i;i  rlvi^'ie. 
Elles  ont  pour  résultat  lie  (.(irter  le  trouble 
dans  leur  industrie  et  J  arrêter  leurs  usines. 
EUca  transforment  en  outre  le  Ut  de  la  Vasle 


en  un  véritalilo  éfiout,  dans  lequel  les  eaux 
nténa^ères  et  industrielles  de  la  ville  dé 
Hheiuis,  qui  viennent  s'y  Jeter,  ne  trouvent 

ftius  d'écoulement  et  dégagent  des  mlaamce 
nsalubrea;  ellea  rendent  Inbabitablee  lee 
propriétés  riveraines,  et  développent  dae  11^ 
vres  pernicifuaea  daM  lea  vlllaisea  tmveiaée 
par  la  rivière. 

Ijn  petit  nombre  seulement  de  ceux  ool 
Boulfrent  de  cet  état  de  chose  s  a  reçu  do^  in- 
deuiiiiiés,  mais  le  plus  frrand  nninh  e,  disent 
!i>  pétioiinnire*--,  est  resté  sans  Indeuiulli^  et 
dan»  I  l  jio^itiou  la  plus  ]ir(Vnire.  II?  ajoutent 
que  r;idminl>trati<ui  ne  réiKuid  pas  à  leurs 
|i|  linli  •  et  re>tfl  >ourd'i  à  toiite.s  leurs  réclama- 
linns.du  ne  leur  donne  que  du  vaines  i)ro- 
nufsessans  r■■^:lltat.<.  11:^  demandent,  en  to.''- 
luiMaiii,  qii  on  leur  laisse  enfin  la  jou!S«ance 
d''  leui^  prniiii"t'''«  ou  t]n'oii  letir 'loiiue  une 
indeu.nitë  convenable,  si  on  doit  continuer  de 
les  en  prtver  au  pioAt  d'un  intérêt  pUia 
géiulral. 

D'après  les  renseignements  qu*eIlenons  a 
fait  remettre,  rada>iulalr&lion  ne  oonteate 
pas,  dans  leur  sénéraUté,  lea  Mis  elMgiiée 
dans  1«  péllllon. 

Le  canal  de  l'Aisne  i  la  Marne,  entiepiria 
en  vertn  A*a.m  lA  in  È  JnUlet  1840,  qui 
ailouait  des  Ainds  pour  son  exécution,  cal 
alimenté  par  deux  prises  d'eau  faites  dana  la 
L)>ivr«  et  par  Irow  autrea  prises  d'eiu  pra< 
liquiH^s  dans  la  yeale,  la  première  à  l'amont 
tu  port  d.'  Reims,  la  seconde  à  r;.val  de 
l'écluse  dn  Sillery,  et  la  troisième,  dans  le 
bief  de  partage  vis-à-vis  le  village  de  Sepvaux. 
L'admUilsIratlon  reconnaît  que  ces  prises 
d'eau  ont  pour  con«équen<'e  de  réduire  la  force 
uiotrire  dis  Usine»  et  d'augmenter  la  iliirr'îî 
des  chi'ima^es  (|u'el!es  «uldssiîni  clia  iue  an- 
ni'e,  pendant  li  s  li.is.ses  e  iu.\.  KUe  reconniiit 
l'g  li  ment  que  si  des  tr  liés  ont  été  pns-és 
avtc  un  certain  r.ouibre  de  proprir  t  lires 
d  Usine.i,  l.  s  indemnités,  qui  pourront  éiro 
lui'S  à  luxi-i  les  usiniers,  u'o.it  pas  encore  été 
réglées.  Klie  admet  aussi  que  le  Ut  de  la 

Visie,  dans  sou  état  actool,  ooeasioniie  mAO 

cert  line  ins.'ilnbrilé. 

F.n  ce  {[1:  I  ri  M  riu'  1.^  indemnités  qui  n'ont 
pus  été  rigli^'s,  l'Ile  déidare  •  qu'il  n'a  jas 
été  possible,  i|unnt  ^  présent,  d'apprécier  d'une 
manière  surtisammeut  exacte  les  dommages 
que  les  usines  auront  k  souffrir,  et  de  régler 
ces  Indicmuilés  sans  couiprometl're  gravement 
les  intéréu  du  trésor.  En  oAI,  dlt^^Ue^  dana 
les  premiers  mois  de  l'ouvortv*  do  canal,  des 
pertt*s  d'eau  considéisliles  ont  éltf  eonstatéet 
par  suite  de  In  perméabilité  do  pinaiears  de 
ses  biefs  ;  il  a  fallu  Ihln  faire  des  travaux  d'é- 
lanchement  aiijourd*hni  presque  terminés. 
L'achèvement  de  ces  travaux  permettra  aeul 
de  bien  se  lendra  compte  dn  volume  k  en* 
prunier  k  la  Vesle  pour  I  alimentation  do  ea* 
nal.  D'un  autre  cAté,  sur  les  rèelamations  des 
usinier»  et  de  la  ville  de  Iteioia,  les  ingé- 
nieurs étudient  en  ce  moment  un  projet  de 
prlhC  d'eau  dans  la  Marne.  Si  ce  projet  était 
admis,  les  dommages  résultant  de  la  réduction 
de  force  m'drice  des  usines  de  la  Veple  seraient 
en  trés-Kr.iiide  partie  évitas.  Dés  lors  les  in- 
demuilés  seraiim!  l>eHui  oii|)  ninln't  fortes.  • 

En  ce  qui  concerne  1  in-  ljjIw  ité,  i'aduiinls- 
tratioa  affirme  que  lea  mesures  aucceaslve- 
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ment  prlKS  pour  remédier  au  mal  dont  se 
plAlgaenl  kt  jpMUkuumirw.  témoignent  de  1b 
MlliBitBde  av«e  laquelle  elle  l'eit  eiRirefe  de 
donott  satUlMiUin  aux  dlvera  lotéiêis  eiigae<> 
dans  la  «jneettott» 

Le  canal  de  rÂIane  i  la  Mania  est  venu, 
dU^Bll^,  ae  plaerr  entra  la  ville  et  la  rivière, 
noplacant  ain^t,  i>ar  un  port  spaclnux  ut 
niBpll  d'une  eiu  rolativputcat  puro.  lenii 
aouventlnftcte  de  la  Veslc;  mais  Its  ruisseaux 
d'août  dft  la  ville,  qui  arrivaient  autrefois  li- 
brement à  la  rivière  en  suivant  ks  rues,  ont 
dû  être  recupillls  dans  uue  rigolo  lat/Talt^  voû- 
tée sur  une  partie  de  sa  louRueur  et  que,  dans 
leprlucipe,  on  ruait  fait  ;irriver  en  aval  de 
Rhelnis,  iiu-ilcssous  de  l'usine  de Sainl-Brice. 
il  est  n-sui'é  de  cette  accumulation  <tcs  eaui 
d  egoul  sur  un  s^:ul  point,  des  inconvénients 
lu-'ontesiatiles  :  ou  a  essayé  d"y  rfiiii'dier  on 
(^tnhlissiint  succrtsivciiieiil  quatre  bassin^  d"é- 
liur.itiiiii  sur  le  parcours  de  la  rigole  ;  luuis 
rinsullls.ince  de  <'»'S  ouvrages  a  f-U-  n  ronntu:  : 
les  euux  sortant  do  rcs  bassins,  tout  <  ii  ay.int 
dépost'i  uue  partie  des  matières  solides  qu  elh-s 
tenaient  ru  suspension,  eoiiservaieut  m  arri- 
vant 'i.iuâ  la  V'esle  une  odeur  m<^pliitiquo. 
Enfin,  et  d'un  commun  accord  avec  la  ville, 
l'administration  a  Ikit  pratiquer  sous  lo  canal 
dee  aqueducs  aypboMOni  ont  n^eté  sur  dif- 
ttrents  points  les  eaux  ^égaai  de  la  Veilc,  d  ) 
BMalèieà  iMablir  aenaildeaient  ranelen  état 
de  dÛMei  «t  à  sonatralns  le  canal  i  la  respon- 
■aUlité  qui,  aouace  point  de  vue  seul,  nouvait 
lui  être  ambné  :  ces  aypbons  fonetfonneot 
trèa-blen. 

«Mais,  ajoute  l'admintstiatlOD,  l'état  de  cho- 
ses actuel  ne  doit  pas  être  uniquement  attribué 
au  détournement  des  <  aux  de  ia  Vede  pour 
rallcnentalion  du  caual.  I!  résulte  des  rensei- 
gnements fournis  par  les  in^i'uleurs  que  toute 
l'eau  de  la  Veslr,  au  moinriil  du  bas  étiage, 
ne  pourrait  dihu'r  sufiisatuinenl  les  eaux  d  é- 
goût. Le  mal  a  d'autres  causes  qu'il  faut  coiu- 
njittrc  par  des  mesures  ('-nergiqueg.  Ce  qui 
convient  avant  tout,  c'est  d'é  uisi  r  par  des 
procédés  chimii|ues  les  eaux  rin^nfigf^res  et  iu- 
dustrielles  du  lilieims.  C'est  U  un»  tàclin  qui 
incombe  à  la  ville,  et  M.  lo  maire  de  Itheims, 
dont  l'attention  avait  été  appelée  sur  ce  point 
p  ir  M.  le  préfet  de  la  Murne,  a  donné  ra««u 
ranc(*  que  la  question  allait  t^riiî  étudiée  de  la 
miiniére  la  plus  sérieuse.  Knûn,  d'autres  me- 
sures peuvent  encore  concourir  efficacement  à 
l'amélioration  de  l'état  de  choses  actuel,  no- 
tauimeut  lecurage  du  bief  de  la  Vesle  en  aval 
de  Rh<'lnu  et  la  réglementation  dn  régime  de 
la  rivière  an  point  de  vue  des  intérêts  des 
usinée,  de  Tagriculture  et  de  la  eelubrité.  Os 
dernièree  mesures,  couvent  tenidee»  n'ont  pu 
obontlr  an  ndiOB  da  manvala  vouloir  des  rl- 
wralns  et  des  usiniers.  La  question  a  été  re- 
prise, et  radministratlon  attend  pour  statuer 
qu'elle  ait  été  saisi  de  propositions  dont  le 
prochain  envoi  lui  est  annoncé.  • 

Nous  ue  pouvons,  messieurs  les  sénateurs, 
qu'insister  sur  la  nécessité  de  mettre  rapide- 
ment à  l'essai  les  moyens  annoncés  par  l'ad- 
ministration, et  de  rechercher  avec  soin  tous 
les  autres  moyens  propres  à  amener  les  résul- 
tait désirables  au  point  de  vue  de  la  salubrité. 

Quant  au  règlenu  iit  d  <  indemnités  duos 
aux  usiniers,  il  y  a  une  distinction  osseotieUe 


et  qu'il  no  faut  i>as  perdre  de  vue.  Ces  indcm- 
nili><  sont  de  deux  natures:  elle^  peuvent 
avoir  pour  objet  ou  les  dommages  suiipnrtéa 
Jusqu'ici,  chaque  année,  par  les  usinée,  on  le 
dommago  pennancnt  quMki  doivent  éprou> 
ver  définitivement.  Dans  le  premier  cas.  il  y 
perte  aeddentelle  sur  le  revenu  :  dans  le  ce* 
cnnd  c:is,  il  y  a  diminution  de  la  valeur 
même  de  l  ufine  ou  perle  ;ur  le  capital.  Il  00 
peut  l  ire  Ici  question  dcs  dommages  suppor- 
ti^s  annuellement  depule  seise  ans  par  les  usi- 
nieis.  Ces  dommage*  ont  été  nécessairement 
réglée,  chaque  année,  d'accord  fcntre  l'aduii- 
nlstratlon  et  les  intéressés.  A  défaut  d'accord, 
ils  ont  dû  être  appréciés  par  le  conseil  de  pré- 
fiHiture.  Nous  ii'.ivons  donc  à  nous  préoccu- 
per que  des  indemnités  appUcablM  an  dUtn- 
mage  p  rmanent. 

Kn  ce  qui  concerne  ces  dcrnlèrfes  indem- 
nités, sans  méconuaitr»  l'iniitortanco  des  tx- 
(dicalions  ilonin'es  par  i'ailrainistration,  un 
fait  ri'ste  qui  nous  a  Irappé,  et  dont  11  est  im- 
possible ']no  la  graviti'  ne  la  pr<^ocrup-3  j^as 
elle-niênir  comnif  el!-  a  préuccup  '-  votre  com- 

Illis-iiili.    \'oil.'i    y'./j'   -'vtis  par    suite  dO 

l'e.xisMilion  d'un  canal,  dont  les  conditions  d'ali- 
mentation ont.  dû  être  prévues  et  déterminées 
k  l'avance,  des  industriels  se  trouvent  atteints 
dans  la  Jouissance  de  leurs  usioea,  sans  qno 
leur  situation  définitive  ait  été  déterminée  et 
réglée.  Il  y  a  là  qodqno  dioM  d^aDanmt  et 
do  regrettabla» 
La  droit  d'expropriation  pour  nn  Intérêt 

Sublle  est  inicrft  dans  nos  lois;  maia,  à  cAté 
0  ce  droit  est  inscrit  au^si  un  principe  tuté* 
laire  de  la  propriété,  l'indemnité  préalable. 
S  il  s'agissait  de  propriétés  ordinaires,  il  au- 
rdit  nécessairemi-nt  fiillu  les  acheti'r  et  en 
payer  le  prix  évalué  par  un  jury,  avant  de  le? 
occuper  et  de  commencer  le^  travaux.  Dans 
l'espèce,  on  a  pu  procéder  aulrem^  nt  parce 
qu'il  ne  s'uelssaii  pas  de  prendre  possission 
Uc  propriétés  onlinaitej,  mais  seulement  d'in- 

I  Trompre  ou  de  ib  tourner  rn  tout  ou  en 
partie  un  cours  d'eau  sur  lequel  les  riverains 
n'ont  que  des  droits  d'usage  et  des  jouissan- 
ces. Eu  iiareil  cas,  il  n'y  a  pas  lieu  à  expro- 
priation, mais  à  un  sitniile  rèffli'nient  lîe  doni- 
majfe,  et  son  appréciation  n'app.irtient  j  as  au 
jury,  mais  à  la  juri  lictiou  a^juiinislraliv.'.  Ces 
priûcipi'S  ne  sont  pas  contesté*.  Mais  il  n't-n 
est  pas  moins  vrai,  qu'à  certains  é^^ardr,  1  at- 
teinte que  subit  un  usinier  par  la  suppression 
ou  la  diminution  de  valeur  de  son  usine,  offre 
une  analogie  inconteslikble  avec  celle  que  sup- 
porte un  proprlétaiio  dont  la  piropiMId  ce 
trouve  expropriée  en  tout  ou  en  parfla. 

Si  lo  prlnci{tfl  du  pavement  préalable  n'est 

Î>as  applicable  au  premioir  comme  an  second, 
1  eat  en  conséquence  Juste  et  désirable  que 
llndemnité  qui  lui  est  due  uM  an  moins  liqui- 
dée aussi  proniptement  que  possible.  Uno 
situation  pareille  à  celle  qui  se  trouve  tdtoaui 
usiniers  de  la  'Vesle  ne  sanraiC  donc  se  pro* 
longer  indéflniment,  et  votre  commission  no 
saurait  trop  insister  pour  qu'elle  ait  un  terme 
très- prochain. 

Nous  devons  reconnaître  lout'  fois  qu'il  dé- 
pendait 1 1  qu'il  dé()end  encore  dos  intéressés 
de  bftter  eu  moment  en  e\.  rç  int  eiix-mémes 

II  s  ri:<  ours  que  la  loi  Irnr  ouvre  itour  obtenir 
les  indemnités  auxquelles  ils  ont  droit. 
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Uaiis  C'  s  I  ircousfances,  nous  %'ous  proposons, 
M«wi>  i>  >  Il  -  sénateurs,  le  renvoi  d«=  la  péti- 
tion A  M.  1<  ijiinistre  des  travaux  publirg. 

(Le  renvoi  au  ministre  do  l'agrlcullurc,  du 
commerco  fl  des  travaux  publics  est  pro- 
noncé). 

H.  le  Président.  Jo  piopoBc  au  Sénat  de 
W  réunir  mnrdl  !  mai.  ;.\sst'ntiinent.) 
Votci  quel  serait  l'ordre  du  Jour: 
A  une  heure  et  demie,  réunion  dons  lea 
bureaux  pour  nommer  une  comminion  cbar- 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

gée  d'examiuer  les  lois  communiquées  au 
eommpocenient  de  la«éance. 

A  dpux  heure»,  8éanc«  Kénéralf  ;  rapporta 
»ur  les  lois  dont  les  cominiuiont  ont  été  nom» 
niées  aujourd'tiul  ;  rapport  de  la  commiMioa 
chaînée  de  la  deaiamto  m  istoiinlloïKe 
ponnuttw  fbnnéa  cent»  «a  atealiar;  déll- 
bi^ratlon  nir  une  pétition  lelatlm  à  lïdmla- 
«ion  aux  éjHvuvea  du  boocalanidat  èa-lattm  t 
suite  des  rapporta  de  pétitions. 

La  séanw  ait  levée  1  dnq  beuxos  et  demie. 


Digitized  by  Gt). 
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SÉANCE  DU  29  A\7UL  18ti4. 


»mit»BIIOB  »•  s.  BZO.  M.  LS  DUC  DB 
MOnifT,  BT  BNSUITB  DB  M.  U  VICB- 
PRitIDBMt  SOBMBIDBB. 

SOMMAIRB.—  Dépôt  d'un  rapport  supplèmentalro 
■nr  I*  prqiel  ds  badget  do  i'6i.  —  DépAt  d'un 
rapport  *ar  le  projet  de  loi  reladr  aux  crédiu  sup- 
pl^mentaire«  de  l'cx  ereice  I  gM. — Dépôt  '!<•  mppo:  («dur 
de*  projets  do  luis  d'iolùrtt  I  c«l.  —  Aulorisaiion  de 
publiMiioo  d'an  diacoura.  —  VoIr  de  dvux  projets 
tflotMt  local.  —  Salle  do  la  discuuioo  du  projet 
de  loi  «or  le»  coalition».  —  MM.  ^ydoiix,  JuÏm 
Simon,  do  Paririi  ,  (iarnier-Pugès ,  Cornudfl.  — 
CUtore  de  la  dlaciukion  géoémle  —  Renvoi  i  de- 
■Mb  4«  la  «NOMhm  nr  laa  uOdM. 

Là  léÉMe  eat  miTCfte  à  data  htom  un 
tuart. 

U.  h  rcmt«  Joarhim  Uttral,  run  dit  ttorUaires, 

donne  kcttire  du  proc^verbsl. 
(Le  procès-verbal  est  adopté.) 

II.  le  Pré«l4rat  de  Nornf.  M.  S(^y- 

doux  ademamlé  1  aiiiorl!=aHoii  do  fntro  impri- 
mer et  distribuer  à  8''S  frais  liisi-mirs  qn  li 
a  proiinnc^  dans  la  séance  du  '27  iivrîl,  ^  l  oc- 
casion  de  la  discnsylon  du  projet  de  loi  sur  le" 
Ooalitions. 

La  rommission  liis  gr  l'^sItU  nts  de  bureaux  a 
acronl»' ct'ttu  autorisriiinn,  ijnl  doit  Mn  ap- 
prnuv.V  jiarle  Corps  lé|clslHitf. 

Il  n'y  a  pas  d'cypodtloat...  L'kntoKlaitlon 
est  nppiduvfte. 

Je  donne  la  parole  aux  memlmi  qui  ont 
des  rapports  à  d^'posrr. 

n.  O  QuIii.  J'mi  rii  lunmir  do  d<^[>oscr  le 
rappoit  supfi!(<motit.ilr(i  de  la  rnmni'<isinn  du 
hU'Ii.'"''  sur  If  projet  d«  lui  portmt  tixalluti 
di-s  bud^fls  (irdlriiiirr  et  rvlranj-ilitiiiire  dt\s 
dép«nst5  et  des  rpcettes  rie  rt-xcrcicfi  isr.S  et 
sur  li  s  ills(i(isllians  additionnelles  y  annei^'es. 

H.  du  Mirai.  J'ai  l'honneur  lir  lir^oscr 
un  rapport  sur  le  projt-t  df  lui  relatif  aux  sup- 
idtaMOtt  de  erédils  de  l'exercice  mi. 

M.  le  warqnl»  de  Conecliatna.  Tul 

l'honneur  de  déposer  un  rapport  sur  li'  projet 
de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  d>-  B><«rinçon 
(Donbe)  A  aciiuitler,  dans  un  dMni  dti  \\nel 
ans,  k  partir  de  lS5fl,  une  sonitn»'  di'  3  0.ooo 
fnincs,  rH[)r'''Si'ntant  le  prix  d'un  iinmnublp 
dit  PalaJ«  de  Granvelie,  dont  l'acquititlon  a 
6té  approuvée. 

«MM  TL  —  SMdga  de  IMt. 


■.  fiétwiia  AMmtaccl.  J':ii  l'honneur 
de  déposer  un  rapport  s^ur  1p  proji  t  de  loi  re- 
latif à  une  nouvelle  dûlimitaliou  des  commu- 
nes de  Cauro,  de  Graneto-Prugoa  et  d'Albi- 
treoela  (Cene);. 

M.  flsNa^rnt.  J'ni  l'honnevr  de  dAiOMr 
un  rapport  sur  le  projet  de  lot  rdatlf  a  on 
emprunt  de  16,000  fr.  H  4  d«fl  Impoaltiona  par 
le  département  de  k  Somme. 

(Oes  rapporu  aenrnt  imprlmda  et  dlatii- 
buée.) 

M.  Ir  Pr^Mldent  <Ie  flority.  L'ordre 

du  jour  appelli-  la  d-lib^-ration  di'  Corps  16- 

^'isiaiif  $ur  i^'ii.v  projeta  de  loia  eoneeroant  In 
ville  de  Mar.'=eilli'. 

(MM.  FlandiD  et  le  vicomte  de  Cormenin, 
con-eiller.4  d'Eiat,  siègent  au  bane  de  MM.  les 
comiiiis&ain-^!  du  Oooverm  ment.) 

[Le  Corps  léfrisiaiir  adopie  aneoenl'venie&t 
par  auis  et  levé  les  detix  projets  de  lois  snl- 
vants  :] 

l*  PROJBT. 

«  .\rt.  1".  Li  vlll'-  df  Mars.-illp  (Bouches- 
du-Hliône)  et  autorisée  à  fuipruiitt-r  à  un 
taux  il'mti^rM  ([ul  n't'.xc(>di'  pa-"  5  O/o,  une 
^ommc  de  !i,0(»i>.(>(Hi  do  fr.,  roniljour>able  en 
ciiii|iianle  ann*'»';;,  à  pirlir  '!e  pour  pou- 
vrir  li's  frais  ili^  druv  rinpriinf>  iin!''"ieurs  et 
payer  dt*^  exr(''.liints  de  d>^pens  s  occasi"onés 
par  l'ouvoriiire  ou  rdlaigUeement de pliisieiin 

volt  s  publique.s. 

«  Leini>runt  pourra  (Hre  réni  >'•,  -oit  avec 
publicité  et  concurrence  soli  jiir  vole  de 
sou'^crli'tion,  soit  de  gr^  à  gré,  avoc  farulté 
d'éme'Ire  des  obllKations  uu  porteur  ou  trans- 
mlaeibles  par  vole  d'endos<ement,  s^oit  directe- 
ment de  la  Oalss»  des  dépAis  et  consignations, 
soit  de  la  Boddté  du  Crédit  fimeler  de  Fraooe^ 
aux  conditions  de  o»  établissements. 

•  La  commiasion  aecordée  an  Crédit  foncier 
par  l'article  4  de  ia  loi  du  d  Juillet  ll^OO  pourra 
ètro  ajpatéa  au  tau  dïnldrit  eMcaaua  llxd 
josqul  eoneurraDce  de  30  centimes  pour  400 
fraocs  par  an. 

«  Les  coudi lions  des  souscrinlions  à  ouvrir 
ou  des  triiit>'s  h  pass'T  do  gré  à  gré  seront 
préalablement  soumises  à  l'apprOMtioa  dn 
ministre  de  I  inférleiir. 

•  .Art.  2.  Ij\  mém"  ville  est  autorisée  à  s'Im- 
poser ezlraordlnairement,  pendant  cinquante 
ans,  4  partir  de  1M8, 7  e.  1^,  «ddltlonnelsatt 
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principal  des  qiutra  contribulions  dirrtclcs, 
aevant  pro>lnir«  anmielleiucat  297,4o0  fr., 
pour  subvenir,  coucurri  utiut'nt  avec  un  pré- 
Mvemeat  sur  i«s  re«ourc«8  du  bud^t,au  rem- 
boanement  de  TMaprunt.  • 

2*  PHOJIT. 

tori-<^e  ^  ji.imicr  i  ri:it(^r(''l  do  :><\  û  t  t  jusqu'à 
Cfiiu  iirri'iK't!  lie  :)i>  c.  o,)>,  l,i  «niiiiiissiou  ac- 
coriii'iî  à  la  fo.  ii^ti-  du  Cr»"-ilit  fond  r,  par  hi  loi 
(iu  n  jiiiili  1  t-<iiM,  iHMir  la  n^alisation  d  mie 
s-jimiu'  dfi  S,iHiii,(nii:i  du  fraiirs  formant  i  i  u- 
pli  riu  iii  df  i  eniprunl  de  ;)4,(ii)i»,i'iMj  Ja  iriiU(  S 
api'i  iiiv  '  jiar  la  loi  iln  -jn  juin  |m>i.  » 

n.  le  Prrnldent  de  llorny.  L'ordre 

du  JOUI-  api»!  Ile  la  suite  d>'  !a  discusstOD  dO 
projet  de  loi  relatif  aux  cualltions. 

banc  de  MM.  Ips  commissaires  du  (io\i- 
vernement  rst  occupé  par  1,!..  Kxr.  M  Rou- 
her,  ministre  d'Etat,  e!  M.  Kouland,  ministre 
pri-sidaiit  le  conseil  d'Etat,  ain'-l  que  par 
NIM.  de  l'arit'u,  Cliaix  d  h>t-An|re,  Vuitry, 
vino-pré.-id^iits  du  conseil  d  Etat,  Cornudet  et 
Lenurmaut.  conseillers  d'Etat.) 

m.  Saf  4mh.  Je  demande  à  réfwiidn 
fndgBCi  nurti  à  m  qn%  tfH  hier  IC  OlUvtor. 

■.  le  Prtelteat  de  Moraf.  lynrts 
l'ordre  dw  Inaerlptlons ,  la  parole 
M.  Oatoiat-Pagès. 

M.  Oaiwlcr  Pni^és.  .le  cède  nion  tnur  de 
paroln  â  M.  Jules  .Sluion. 

Wf.  le  Pré»ldrnt  de  florny.  En  ce 

CiiS.  lu  parole  est  ii  M.  Jules  Sim  <ii,  à  iiuiins 
qu'il  ne  const  ate  à  laisser  par  ier  .\1.  .S«ydouï, 
qui  iléiiiiiti  lo  ,1  r''l)''iidrH  en  quelquei  moU 
au  iliscourâ  de  M,  Eniilû  Ullivler;  alors  M.  Jui- 
ifs  siuiou  parlerait  Immédiatement  apuèi  l|, 
Stiydoux. 


Mmtrm  StanM.  J'y  consens. 


Messieurs,  en  ('coûtant  hier  le  dJlMOffS  de 

l'honorable  M.  Oilivier,  je  u'il  îamai»  si  blêo 
apprécié  le  chariuo  du  1  éloqucam»  et  si  bien 
compris  ses  ''atitrers.  L'iiitiionible  M.  Ollivier 
a  trausporlé  la  question  du  travail  dans  cas 
régions  élevies  ob  son  iMiii  talent  se  trouve 

si  »  I  aise. 

Je  n.i! u  J.  r.;i  LUti  de  l'y  suivrB,  et  Je  VOUS 
de  manderai  l  i  peiiui^sioii  delà  faire  redescen- 
dre, à  ma  portée  et  mu  le  terrain  des  faits.  Mes- 
sieurs, tes  l'illba\et  leur  réaiité,  sont  en  u-éuéral 
un  lot  incouuiiude  p.jur  i'iuja^iiualiu'u,  qui, 
lorsqu'elle  veut  s  élever  trop  liaul,  tsl  Bouvent 
oMiLT.e  I  en  jutor  une  oartie. 

Ehouorable  .M.  Ollivier  nou4  citait  hier, 
comme  un  .irpumeat  puissant  en  faveur  du 
projet  du  loi,  un  t  ut  ijui  se  passe  à  I.^d^ve, 

11  a  reçu,  nous  disail-il,  des  lettres  de  pau- 
vres tiaseranJa  de  ce  pays  qui  se  plaiKuent  de 
leur  détresse,  oarca  que  le  iiiluisire  de  la 

Eane  a  donné  l'ordre  d'acheter  de  prtféreuca 
dFMM  fthrioués  sur  les  métiers  mécaiii- 
qoes;  unis  Uétlen  à  bras,  qui  bont  leur  Ka- 
sna-pain.  Testent  InaeUfe. 
Qs  wt  ne  se  fcodnlt  pas  seulement  à  Lo- 
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dève;  il  Ml  produit  parloot,  en  Alsace,  dans  te 

Nord,  en  Champagne,  en  Normandie. 

Cela  vient  à  I  appui  de  ce  que  j'avat?  l'hon- 
neur  do  dire  avant-hier  à  lii  Chambre,  que 
riodustrie  françaiiie  est  dans  un  moment  de 
Iranjiiion,  de  traiifforuiation,  cela  est  inévi- 
t.ilde,  je  le  reronnais  r'esi  le  mouvement  Ir- 
rési-iiible  du  progrès,  et  ce  mouvement  a  été 
précipité  par  la  liberté  du  commerce  eoonezie 
dans  les  traités. 

l'ar  Fuite  de  celte  Iransforuiation,  le  métier 
m*'"ea[iiiiue  tend  partout  à  remplacer  le  métier 
à  hra.i. 

Lu  travail  du  l'atelier  remplace  le  travail 
lilire,  e  I  >t-'i  liîre  le  tra\ail  que  chaque  ou- 
vrier fait  elle?,  lui,  sur  sou  métier,  «vec  sa 
femiiie,  avec  ses  enfants.  Ces  ouvriers  se 
comptent  par  centainea  do  milliers,  et  un  très» 
grand  nombre  d'entre  enx  baUtant  dec  «luni- 
mières  qui  leur  appartiennent,  derrllM  le». 
•luetles  se  trouve  souvent  un  petit  coin  do 
terre  qui  est  leur  propriété.  Ces!  là  qu'ils  vl- 
vi>nt  et  élèvent  leur  famille  du  produit  de  leur 
travail  Connaisses-vous  beaucoup  d'ouvrier* 
propriétaires  en  Angleterre?  Assurément  non, 
et  i  iniliiTue  ce  fait  en  passant,  parce  qu'il  éta> 
blil  une  immense  distanea  entre  l'ouvrier  an- 
glais et  l'ouvfler  ftuncais.  (Uartuea  d'udhd» 
sion.) 

Eli  bien,  aujourd  hui  le  travail  a«  fait  en 

France  dans  difs  ateliers,  avee  des  métiers  mé- 
caniques mus  \w  !a  v.ipeiiri  t  ou  ino  uiéili-rs 
à  bras  sont  rempiarés  par  li'u  métiers  méca- 
uiques.  11  en  résulte  ([ne  pour  conserver  Je 
plus  longtemps  pus^iilile  le  trav.iil  qui  est  son 
paiu  et  celui  de  sa  runille.  l  uuvrier  tisserand 
lutte  couti-  lo  métier  mécanique  en  abaissant 
lui-même  le  prl.\  de  son  ful  ire. 

Il  retarde  ainsi  le  moment  inévitable  de  la 
complète  tninsformation  du  Irav  ni. 

Quelle  est  la  uosiliou  du  laljricaul  oiiligé 
pai'  la  f  ree  dtl^  eliiJhtii  et  iiiUS  poiUv;  d.  ruiue 
de  cliau(,'bi  lies  ujuyeus  du  fabrication,  de  ren- 
voyer successivement  tes  ouvriers  du  dehors 
pour  les  remplacer  par  UQ  nombre  rastralnt 
de  femmes  ou  d'rniknts  travaillant  wm  W 
ateliers  f 

Crofw-viwi  qtw  oatt»  iidMMiM  n*  Mit  m 

douloureuse  pour  lu  al  full  v'^glol»  pw 
tous  les  moyens  possible*  pnur  wnir  «■  «w* 

à  ses  ouvriers?  Assurément  11  le  flârti  mMl 
enfin  11  faut  qu'il  snbisso  COiome  vot  cette 
DéceS!.ilé,  et  beaucoup  de  sou9htnees  sont  1* 
ré:$ultat  inévitable  de  cette  transformation  du 

travail. 

Il  CQ  est  ainsi  toutes  les  fois  qu'une  Invention 
vient  cbanger  les  mqvens  de  prtduclion. 

Mais  Je  demande  "h  Hionorable  M.  Olli- 
vier en  quoi  et  comment.,  dans  ce  cas,  la 
liberté  de  coalition,  la  litierté  de  ^rève  pour* 
rait  venir  au  («cours  des  ouvrlent  et  ISOT  piO 
curer  le  moindre  soulageaient '? 

Contre  <[ul  se  coaliseraient-ils  donc?  oontfO 
les  ni'idtiues  1  Alors  il  faudra  K'S  briser  ou  les 
brûler,  eoîuiiie  ou  lit  ii  Reims  en  l><4tt.  Assuré- 
ment vouî-  ne  le  voulez  pa.s.  l,e.s  ouvritir.-t  cxi- 
Keront-ilà  qu'on  1er.  r.ij.>e  travailler  sur  leurs 
uuWii'rs  i\  bnis'.'  M.iis  ce  .M-r.ut  uon->«ulemcnl 
lu  droit  au  trav  iil,  ni-iis  au  mauvais  travail, 
(l'est  là  une  qurriiuii  jai,'oo.  (Approb^tlûtl  sur 

liiusieUI\~  Il  ILIL.-;. 

Se  metlruul-ils  eu  grève?  Mais  ils  ren- 
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drai<^nl  In  plui*  prand  servicn  aux  fabrl- 
Mnt-i,  Ifl  plus  souvent,    De  retirdcnt 

l'i  inplni  di  s  métiers  luécimiqiies  que  duos  lo 
seul  lj>:t  •)>'  m  pas  privw  d«  tnvtU  tmi>  te 
ouvrier»  ft  In  foi». 

Vou-i  vnypr,  ilorx"  rinipiiissancf;  absolue  da 
la  loi  projeKe  pour  p-oduire  le  moindre  bien: 
elle  ne  serait  puiss  intti  quapoor  IMn  toOUU 
et  affffraTer  la  poKlilon. 

MpMleurs,  ce  n'est  pas  tnn*  doute  le  roO' 
ment  d'aborder  la  fmve  qaeetion  de«  aModa- 
tioM.  ie  dirai  seulement  en  punnt  qa«  ce 
n*«al  ni  par  rawoelatlon,  muort  moins  pnr  la 
«Odttion,  que  Ie4  ouvrien  unélioreroDt  leur 
Mrti  o>»t  par  la  partlelp«tl<Nli  la  participation 
taâ  béiUMlMs,  dooiqaelqoei  grandi  établii«c- 
UMUt  faaiqoea  oonjpafniea  d«  etiemint  de 
fer,  ont  déijà  donné  rexamptot  e'Mt  dam  la 
part  vokmuire  talie  eui  travalUaun  dan  te 

K'oflts  dee  cxploi talions,  qiie  M  tioaTara,  a»* 
n  mol,  le  dernier  iihh  de  la  ipMitlon. 
Plu»'»-r*  v'Hjc.  Trèe-binn  t 

■ejrdvax.  Quand  l'exemple  viendra 
d'en  haut.  Il  m  pni[>ai?pra,  n'en  doutez  pas, 
car  tous  les  lions  ouvriers  aflluoront  uaos  le* 
éIab11f«'M'!t)Mn(s  où  Ifur  av*>nlr  nom  assiiri^.  et 
to  is,  pi  tit  ^  ju  tif,  seront  obliK^i»  d'enfrrr  aans 
une  vole  où  il-i  trouveront  <  n  di  (Inttlvo  oatls- 
llotlon  et  pront. 

Maintenaiir,  messieurs.  l'tionnMtilB  M.oili- 
vlnr  nin  disait  tilor;  «Vous  dtniiJindiz  ffu^ds  | 
sont    li'S   hits   nouveaux  qui  juslillout   la  , 
présentation  du  projet  do  loi  •?  Mais  il  y  m  a 
un  Immense  <iue  vnu'j  rivi  z  oublii^  :  c'est  !.• 
suffrage  universel ,  c  est  l'i^mniicipallon  du  ■ 
peuple.  II  nomme  ses  représentants  h  tous  les 
degrAsj  Toui  ne  pouvez  pins  roru^nr  à  l'^loc- 
teur  ouvrier  la  droit  de  fixer  les  conditions  de 
•on  travail,  d»  l'aooonler  ou  da  la  ntamt  da 
se  coaliser  on  de  dire  grève  ;  an  un  mot,  vont 
ne  pouvea  lui  refUaer  ta  loi  gna  noua  vous 
pmpsons,  qui  Ivl  donna  aetia  nberld.  ■ 

Messieurs,  Je  pourruls  répondre  à  Hionora- 
Ma  M.  OUivIer  que  la  lot  de  tHI»,  qni  a  maln- 
tûltt  l'Interdiction  des  roalttions  n  été  faite 
pnr  te  représentants  du  vote  unlvort>  1,  et  qun 
par  conséquent  il  n'y  a  p^ts  là  un  Tait  nou- 
veau. 

Mais  J'aime  mieux  répondre  h  la  pens/'e  de 
l'honorable  rapporteur  qu  à  la  forme  dont  il 
l'a  revêtue,  et  je  voiix  pietidre  eomtm^  lui  lo 
voio  universel  i  iinitU''  un  fait  noiive.ui.  Seule- 
ment j'en  tlrer.il  une  tout  aistrft  ronsé- 
quencc. 

Oui,  le  t>eupln  frnnçnis  est  devenu  innjenr 
depuis  quinze  au»  ;  oui,  si  ;i  doiin  '  drpuis  c^' 
temps  au  nmndt?  !e  ?raiid  et  niatriiiliiiii  '  srici-- 
tarte  do  10  million»  dti  citoyens  qui,  au  u.ruir 
jour,  1  la  mflme  in  ure,  vont  soleniielli-tuent 
déposer  Itur  voin  dans  l'urno  élertnrii'.n  it 
prendre  uin.si  li:ur  part  di^  responsatnlltf^  dfa 
dêsticées  de  leur  pays.  Oui,  c'est  un  ^rand 
fait,  je  le  rc  'onDais.  Mais  couinient  so  lait-il 
donc  que  lorsqu'il  s'apit  des  Intérêts  les  plus 
Intimes,  h-»  plus  essentiels  de  ce  peuple  ma- 
Jenr,  quand  il  s'agit  daa  eonditloni  de  son 
aiMtaoce,  qnand  il  s'agit  de  Inl  mettra  dans 
la  oMln  une  arma  A  dmx  traaeliaala»  si  dan- 
gareuse,  «lue  vont  lui  aoniellte  de  M  Jamais 
b  sortir  du  fodrrnao  ;  «omment  sa  Dilt^il  que 
vima  nd  la  eonsnltiei  pasT  (ApprobatMa 
ior  plttHsiM  taUMl.  Oonmut  m  Mt-il'qua» 


sans  prendre  l'avis  d'aucune  des  parties  Inté- 
ressri  s.  vous  nv.  z  souirvé  ce  frrand  d'  hat? 

En  Anpii  lerri',  ce  (inys  qu'on  rite  sans  ccssi-, 
en  nttenilHiit  l--  momcnl,  peiil -clic  procliaiu. 
où  il  Hdus  citera  a  mui  tour  (Tri's  bien  !  îrrs- 
hlcn!),  en  Anploterre.  nnr l  Uifiiéte  i-oli  niH-lle, 
qui  duri  plusieurs  anm''.  s,  a  i)iéci-iti'  ia  loi  de 
isj',;  et  vou'.  dans  votre  iuijialiein' •  II/mtcusc 
de  taire  ce  que  vous  croyez  éire  hicn.  vous 
ne  consultez  perscmncl  vous  vous  hM.vr.  de 
traduire  deis  Inspinitons  généreuses  piir  un 
projet  de  loi  dont  les  conséquences  peuvent 
être  si  graves  que  vous  êtes  obligés  de  compisr 
sur  le  mal  tia'u  peut  prodolra  pour  an  smpd- 
cher  reflMI 

Alil  nwsslannyjaeomprends  l'enthousiasme 
du  bien  oomma  l'enthousiasme  du  beau;  Je 
comprends  l'Impatience,  la  noble  impatlcnoe 
U'arrlver  au  buL  Mais  î'impetieuce  du  soldat 
a  qnelqoefoto  oompromis  le  sort  df  U  bataille. 
Ne  courons  'pas  \ina  pareille  rhanee,  méat 
sieurs,  croyex-moi;  ajournons  la  loi;  supplions 
le  Gouvernement  d'ouvrir  une  >rrande  enqaètS 
où  les  intéré's  de  toutes  1h«  paities  dola  France 
seront  entendus;  qu'il  prenne  l'avis  de  tous 
les  con-icils  de  jiru  '.'liouitni's,  de  tout's  les 
driuilircs  de  couiuit'rcc  ;  que  la  x'rilt'  jaillisre 
il<-  toute  iiart,  cl  vous  viendrez  alors,  à  la 
proi  haine  sisslun,  iioi.s  apf>orl(ruii  pro  jet  de 
loi  Id-  u  l'iahoii'-,  lijrri  romidet,  a;ii)u\r'  surdos 
lii.ri.ni 'Uts  qui  nii  ttrou!  la  respous'ildlité  du 
(iouvi.'riii  riicul  h  (ouvi  rt  et  1111^  consciences 
I  u  repii-i  (Très  bien!  sur  plusii'irs  lianes.) 

Je  Vous  en  conjuci',  iurS!.ii'urs,  prononcez  lo 
renvoi  h  la  commission,  llicn  ne  jiresse,  H  n'y 
a  pas  p-^rll  en  li  demeure.  (':>.(llit!u  ii'isl  pasà 
\Qy  ll0^t•^3.  (Mariiiies     i  [ipi  >  ili  i(  iuri.) 

M.  !•  Ps^aldeitt  4e  Mornjr.  La  parole 
eM  à  SI.  Jute  Simon. 

m.  Jules  SliBiM.  Je  voudrais,  messieurs, 
expliquer  à  la  Chambre  sur  quels  points  Je  ma 

trouve  d'aiTonl  avec  la  Commission  et  sur 
quels  points  je  suis  en  dissent Inu  nt  avec  elle. 

Naturellement  je  ne  ferai  qu'indiquer  les 
questions  qui  nous  n^unlssenl,  et  J'insisterai 
uniquement  sur  cclli^  qui  nous  Si'parenl. 

I)  abord,  messieurs,  Je  nanprcnds  rien  à 
aucun  membre  de  cette  Chamtire,  i-n  vous  di- 
sant qu*^  Je  suis  de  cenv  qui  désirent  l'abro- 
fra'ion  df»  .Mrtiide'i  Jli.  4in  et  \\C>  du  rnili>  pi'- 
lial.  Voiissavi-?.  '|Uf,  de  oini''Tt  avc'"  ])ln--iiMirs 
de  mes  a;iiis,  i  ai  déposf'  un  ;iniriidciiii-iil  qui 
a  pour  liiil  de  réduire  tout  le  i)roji't  de  loi  à 
rahMv'ali'in  pure  v\  simple  de  ci-s  tnds  arti- 
cle.;. 

11  en  ri'.'ulle  rpi'à  nos  yeuv  la  pivihlMtlon 
(ics  «oalirioii-:  esf  une  in.ustice.  et  ([u'elle  doit 
r-tre  ail  dii'  purenii  'it  et  simidenient,  cau^e 
du  vice  de  Sun  jirincipe.  l  ue  lid  nui  cnnsi'.cre 
une  innHticene  doit  être  ni  modifiée,  iii  rem- 
placée, elle  doit  être  abroe<V>. 

J'entendais,  il  n'y  a  qu'on  instant,  un  de 
nos  bonorables  oollèguca  parler  des  Ineonvé» 
nleuts  possibles  d«s  roalllions.  Cest  un  point 
auquel  Jo  viendrai  tout  A  l'henre,  mais  Je  dois 
dire,  messieurs,  je  ne  puis  pas  me  dispenser 
de  dire  qne  qnand  même  11  y  aurait  des  In- 
eonvénlents  i  felie  ce  qui  est  Juste,  Il  van* 
dnit  miens  Imver  les  Imonvénisnts  que  de 
pcrsévérar  dans  un  déni  de  Jnstte. 

C'ast  «a  non  da  la  Juatte  qoa  Ja  damande 
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la  liberté  des  coalilions.  d'sl  h  litre  de  droit 
que  m  saillis  et  moi  nous  la  rr-clanion^. 

Au  reste,  quel  que  soit  li'  suri  ile  la  loi  en 
discussion,  la  prohibition  des  coalitions  n'est 
ptus  que  die  l'hutoire.  C'est  unelibiTté  gagnt'e, 
une  lot  abolie.  J'en  atteste  les  derniers  mal- 
iMOlt  dn  trois  article»  qu'où  vous  propose 
d'abroger.  Déjà,  depuis  tott  loii([toai|»,  U> 
n'ont  pas  été  appliqués  une  MUIelMs  par  les 
tribunaux,  sans  que  les  oondamné*  aient  ob- 
tMBU  grâce  entière.  Cette  année,  vont  le  »vez, 
mentonriL  lia  ont  été  abandonnée,  et  vlrtnel- 
tonent  abolb  jusque  dam  le  dlaeonn  de  la 
conronne. 

Notre  honorable  collèj^o  H.  Serdonx  noos 
reproebalt,  il  y  »  un  instant,  notre  inipatieni-«. 
n  nous  disait  que  la  qiKsUon  u'Alatt  pas 
mtiretque  la  France  n  était  pas  pN^tn  pour 
cette  liberté;  que  nous  ne  savions  pas  atten- 
dre. Je  nfi  sais  pas,  en  vérité,  h  qui  il  faut 
renvoyi  r  ce  leproc  h'S  lt'im^•atience.  N'a  t-on 
pas  di'Tiifi;  ici  iiRViie  pour  sivolr  si  l'initia- 
tive de  (  ftti'  loi  ippartenail  *  roppo?llion?On 
nous  la  ronlesi.iii  alors;  qu'on  ne  nous  la  re- 
prr  elle  pus  aujourd'liiii! 

Impalii'iits  0(1  non,  la  (iiiestion  a  posi'e, 
non  seuil  ment  li  it  par  nous,  mais  dans  le 
discours  dn  la  (Jouroane.  Il  y  a  là  un  preniii  r 
fuit  >toiii  l'iuiportanee  «t  la  portée  frappent 

tous  les  yeux. 

IvC  consei'.  d'Rtat  s'est  assocltï  à  cott-  pensive  ; 
la  loi  que  vons  .lisi  utez  en  ce  moinent  drbuie 
par  ces  mois  :  «  [y  s  arti'''.es  H 'i,  el  M(5 
sont  aliro.,-!':,.  «  et  ct-s  mois  que  ne  contenait 
pas  11'  projet  iJo  la  roniriii>sioii,  ont  ét(>  in- 
scrits, pai-  le  conseil  d  Klat,  en  It^te  do  la  loi. 
Eiilln,  vous  a'.(V.  u;je  coniiiiission  qui,  comme 
le  cousoil  d  Etat  et  I  Empereur,  a  été  il'avis 

2U0  ces  articles  n«  pouvaient  pas  sub>i-ter  j 
l'est  pourquoi  l'on  a  1.-  droit  de  dire  qii.% 
Quel  que  soit  le  sort  des  trois  arli.-le,  r n  dis- 
ennton,  il  y  a  déji  quelqui'  cbosu  d<^  déUniiif 
eoDtra  eux.  etqa'apW>s  ces  trois  solennela  Ju- 
gements, Ils  ne  sont  pas  viables. 

Vous  le  lawes,  meksieurs,  h  pi'inc  la  coni- 
inlislon  a't-elle  exposé  et  développé  su  doc- 
trine «nr  la  nécei^sité  de  fierniettre  les  coali»  î 
Uons,  qu'elle  s'eujpreese  de  déclarer  qu'elle  les  ' 
redoute!»  et  qu'elle  les  redoute  aurlout  quand  1 
elles  ahont  sseut  à  des  grives.  I 
Eu  pvlaat,  ainsi,  messieurs,  est<e  que  U 
maj'irité  de  la  eamDls<ion  se  rend  coupable 
de  contradiction  t  Pas  b  mfllns  du  monde.  Il 
y  a  nius  d'un  droit  dont  on  nu  peut  user  sans 
péril  et  l  'urtant  il  sunitqoe  00  «îrft  le  droit 
pour  qu.  1,;  Il  .islateur  ne  puisse  nilô  lafUser, 
ni  le  marchander,  ni  l'ajournfr. 

Lu  cummisilon  a  donc  p^irfiiliement  raison, 
elle  110  se  contredit  en  rieu,  et  de  plus  die  fait 
un  acte  loyal  et  honorable  en  rappelant  A  ii>us 
qu'il  faut  savoir  piis-éder  la  liberté,  et  que  le 
moyi  n  île  savoir  la  posséder,  c'est  de  se  pos- 
séder <laljord  sol  même.  Cesi.en  même  temps 
quoii  ru  jouit,  d'en  contenir  l'exercice;  den 
User  coiimie  il  le  faut,  et  d'en  user  &  bon  es- 
cient. 

Pourquoi,  messieurs,  a  t-on  des  droits  A  la 
liberM?  C  e,!  parce  qu'on  a  de  riotetllitonce 
et  de  la  force;  j'aiiteiijs  de  la  forci!  sur  sol- 
niftnic.   (Tieji-bien!  sur  plusieurs  bancs.) 

Le  plus  grand  hommag»  qu'on  puisse  rendre 


j  à  un  peuple  c'est,  je  ne  dirai  pa«  d«  lui  don- 
;  ner,  mais  de  lui  laisser  ses  libertés. 

I    P/uMurn  V  l'x.  (Très-bien!  très-bien  I) 

Si.  Jsilcn  Msisra.  Car  le  lé{(lslaleur  qui 
permet  h  ua  peupic  d'eserwr  'ous  ses  drats 
et  de  Jouir  de  tontes  ses  libertés,  lui  déelaw 
qu'il  le  traita  en  homme,  et  qu'il  la  sait  en 
état  de  répondra  virilement  de  Inl-mtoa. 
C'est  en  ce  sens  que  nous  croyons  Juste  de 
rendre  à  ne  peuple  la  liberté  de  s'associer  pour 
olMr  ou  refuser  son  travail;  et  raisonnable 
de  lui  rappeler  en  même  temps  que  celte  li- 
Ijerté  nouvelle  dont  il  ne  {.cuvait  être  privé 
que  par  une  injustice  est  de  celles  dont  on  ne 
doit  user  qu'à  la  d»;rnlére  heure,  dont  l'abus 
Irai  ne  après  soi  du  sang  et  des  larmes.  Oui, 
messieurs,  la  grève  est  un  danger  et  un  r;al- 
houi  iiour  lea  patrons,  pour  les  onvrlen  et 
pour  le  p  ivs. 

Messieurs,  nous  soniuu'^  quelque  chose  dans 
le  monile  par  la  force  que  nous  po-sédons. 
(jliai  un  de  nous  a  reçu  de  Dieu  une  portion 
de  force,  un  ensemble  de  facultés  <iui  fait  la 
iiK  sure  de  sj»  L'raiideur. 

Il  y  a  |i(>iirtant  e'i  nous  une  vertu  que  nous 
ne  recevons  pas,  et  <iui  vient  direclemeiil  de 
ni'US-niémes  :  c  est  la  vo;onl<\  ;ans  liiquelle  les 
I  lus  heureux  dons  auraient  été  reçus  en  vain. 
Je  puis  être  un  poêle,  un  Inventeur,  un  phi- 
losophe par  le  don  de  Dieu,  et  n'être  rien  par 
ma  faut*),  si  je  laisse  périr  en  moi  ma  loree. 
Ce  qui  est  wd  des  liouimss  est  égalamant 
▼ral  des  peuples. 

r  ne  sufflt  pas  qu'un  peuple  soitaapoblada 
produire,  et  ne  bii>n  produire,  il  faut  eneaira 
qu'il  use  de  ces  fiicoltés,  qu'il  emploie  tatta 
énergie,  qu'il  prolite  de  ce  talent,  et  il  est  Jugé 
non  seulement  par  ce  qu'il  peut,  mais  parce 
qu'il  fait. 

Et  de  même  qu'un  homme  qui  laisse  pendant 
des  anni^es  clirtmerlses  faculté-  et  ne  produit 
pas  oe  qu'il  est  capable  de  produire,  uéiholt, 
tombe  au-dessous  de  ce  qu'il  était  d'stlnéa 
être,  de  même  quand  le  travail  s'arrête  dans 
un  pays,  lorsqu'.^  un  inomeut  de  sou  hisdiro 
il  devient  immrdule  au  inlliiu  de  l'activiti^ 
universelle,  il  est  déclin  p  ir  sa  fanle.  i!e  -a 
grandeur  native;  et  le  le  up*  qu  il  passe  A  ne 
pis  travailler,  il  le  passe  à  raoular.  (àppioba* 
lion  sur  idusieurJ  bancs.) 

Il  y  a  donc,  dis;iis-jo,  un  inlé  Ct  pour  l'in- 
du'-trie,  un  inlérêt  pour  les  ouvriers,  un  inté- 
rêt pour  le  p  i\  '*-  ■  '  1''  Iravail  ne  chôme 
jamais.  I^ii  coniui  ssioii  la  déclaré.  Je  l'en  fé- 
licite et  Je  m'associe  encore  sur  00  point  à  SCO 
sentiments  et  a  s«'s  principes. 

Knfln,  mesîii  urs,  il  y  a  un  troisième  point  sur 
lequel  nou!«  sommes  elle  et  moi  en  communion 
complète,  c'est  lorsqu'elle  se  plaint  de  la  c>m* 
tniinle  exercée  par  ceux  qui  n«  veulent  plus 
travailler  sur  «aux  qui  voudralant  continuer 
le  travail. 

Il  r  •  Ub  nwortewsi  un  attantat  «oalrala 
liberté  Indlvldualte.  et  un  das  allanlats  tas 
plus  coupables  que  ron  puisse  oanmiatire. 

11  est  donc  parfiUtemaet  Jnsta^  il  eat  parfai* 
temeni  nécessaire  qne  ceux  qui  se  rendent 
coupables  d\in  pareil  attentat  soient  répri< 
més,  au  ni>m  de  la  liberté,  an  nom  du  tra- 
vail, au  nom  de  l'humanité.  VollA  donc,  mes- 
sieurs les  principes  sur  Icsquals,  la  commis: 
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sion  et  noiiii,  nous  sommes  d'acconi.  Nous 
soiiimi  s  d  accotil  i>our  i>rocI.iiiiiT  qu'il  ('.«1  juslo 
dtî  ilouuer  la  liberté  des  coiihlioiis,  qu'il  i'>t 
daiiKiTru.v  d  en  faire,  ei  néCH.-sain'  df  i«i<ilt5- 
gtT  ctux  qui  nu  vt  uli'iil  jias  8<'  coaliser  cnhlrt' 
ceux  qui  vouJralent.  los  coalraindre  ù  -e  cui- 
lUer  malt'ré  l  u.v. 

Mais c'fil  Ici  pr<  ci.'iérui'nt  que  le  tli??o!iliiiu-nt 
commence.  La  rommis^^ioii  uous  itit  :  Al  ro- 
geoas  d'abord  k-s  iioi*  nrtii  ltîs  l't  faisons  tout 
«lUSitât  UDc  loi  iii.iir  pîot--k'i  r  li^s  travailleurs 
paiMbles  contre  les  turhulruls  et  les  nieii-Mirs. 

Remarquez  bieu,  messieurs,  (|ue,  qnan  1 .  Ile 

Brie  ainsi,  ella  annonre  quu  la  loi  uuia  ce 
ty  «t  cet  unique  but  Tout  le  temps  qu'uUt! 
■m  ooeupée  à  la  bire,  et  tout  le  temps  que 
TOUS  emplidiani  elle  et  vous,  meeRleurs,  à  la 
discuter»  TOUS  se  devei  longerqu'à  eette  pro- 
tection; e'est  votfe  «nlaiie  aOuire,  le  wiilaola 
qull  voin  mltMriult  de  prendre  ;  ce  «nail 
pndN  de  vite  les  wloeipes  de  la  commlbsioa 
et  ks  priDdpes  mêmm  «ur  lesquels  repose  la 
loi,  que  do  penser  un  seul  instHDt  i  rendre  les 
ooaililons  ou  iiiiposgiblei>ou  dlfBdke. 

Or,  s'il  est  bien  cnteudu  que  vous  faites 
votre  loi  pour  donner  aux  travailleurs  paisi- 
bles la  protection  dont  vous  croyez  qu'ils  ont 
besoin,  et  a  liqucll'  i  s  out  inconte-table 
m<'nt  droit,  si  vous  n'avez  aucune  autro  ppi- 
Gcriipatiii!! ^  imiiit  d'aiiiéie-|i.  us  e,  aussitôt  je 
déclare  qui'  \()iti.!  l'ù  est  inutile,  car  eile  P-st 
faite;  et  J'ajoute  qu'Il'  .-l'cs;  |i;.s  beuieuient 
inutii',  qu  elli'  e.^t    'laiiLTi-' l'ti-i'  et  I-r<iin[)eii!-e. 

Voilii,  messieurs,  h-s  ileuf  juiints  que  je 
vais  essayer  île  vous  deuioutier.  (liruit.) 

Peruutlez-raol  do  bleu  pnV-enter  à  vos  es- 
prits la  question  que  je  tiaite  en  ce  uiomenl: 
Il  S'aKit  de  monner  qu'il  est  inutile  lio  faire 
une  loi  qui  est  déjà  f.iile,  de  faire  une  loi 
spéciale  pour  une  néccs-it4  à  Inqucllo  li  loi 
générale  »  pourvu.  Je  vaLi  donc  iulerroii^er  la 
IÎbI  géoAimle,  et  lui  demaeder  par  quelle*  pre- 
•oripUoiM  elle  protège  ta  liberté  du  travail- 
leur» 

Pour  le  Mn  crée  iiiétbodti,  Je  me  de- 
maoâertl  d'abord  comment  celui  qal  veutem- 
nèelifr  les  autres  de  travailler  peut  s'y  pren- 
dre pour  en  venir  ft  tes  fins. 

Il  n'a  qoe  trois  moyens  à  sa  disposition.  Il 
tint  affir  sur  eux  en  renonçant  à  leur  société, 
OU  en  les  tromp^mt,  ou  en  les  violentant  ;c'est- 
A-dire qu'il  peut  leur  fulre  trois  sorti  s  de  (Tucrn^: 
la  guerre  d'-s  violences  ou  des  voles  de  fbit,  la 
gaerre  de?  paroles,  efune  autre  guerre  que  J'an- 
pel'erai,ann  de  rendre  nia  paroli'  plus  concise, 
la  guerre  do  luocé  lés  (Mouvenients  divers.) 
Lii  guerre  de  procédés,  e'es!  iiiielquo  chose 
d'analogue  à  <■•'  qwo  l'on  fiit,  par  exemplii,  dans 
la  tuarin lorsiiu'on  prononce  la  mise  en  qua- 
rantaine cmitre  nu  oril  'iiT,  <  t  crois  qu»)  aaDS 
l'armé'-  >1it  trrre  ou  [)ro;ioticeansti  quelqaefills 
ies  Interdictions  analogues. 

MiiHraneimitm.  On  n'entend  pas  I  Plos  haut  t 

M.  Jal««  Almon.  Je  prends  d'abord  ce 
que  j'appelle  la  guerre  de  voies  !e  fait,  et  ji' 
cnerch'  dans  le  code  pi^nal  s'il  y  existe  uiieré>- 
pressiun  suriis.'»nle  des  violences  (|ueli  s  ou- 
vriers pourraient  e\er;:er  les  uns  conire  le*  au- 
tres. Sur  ce  point,  je  n'bésite  p.is  à  le  dire,  le 
eode  pénal  est  armé  en  guerre.  La  simple  voie  i 
de  tut,  «Di  préDiédUatlon  et  sans  gravité,  I 
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I  peut  être  punie  de  tix  jours  h  deux  ans  d'ein- 
!  iirlfoiineMii  iit  et  (le  Ifi  h  200  fr.  d'amende.  S'il 
1  y  il  préiu'-ditatioii,  la  p''ine  est  de  deux  :\  cinq 
'  «ins  d'eiiiprî.sonnenient  et  de  ;iO  h  •;(iO  fr. 
d'auien.le.  Ct-ti  ici  r..rt.  .''I I  du  cod  iiénal,  que 
vi  iis  ;i\ezfai;  vous-m^ui' s  l  ame  e  ileinlcre. 

Si,  au  li.  u  d  Un  sé\ice  insijîuill  lul ,  il  s'a?-it 
de  faits  U'raxes  et  qu'il  y  ail  incai-ai  lN''  de  tra- 
vail ie  plus  de  \in!.-t  jo  rs,  au-^iIMt  Te  prl- 

SOUU'-Uieul  Cit  de  di;U\  .\  l  iuit  «US  eî  l'aill:  udO 

di'  li<  fr.  ;\  -.',0110  fi-.;  :,:  Uibiiual  ;><  il!  <  ii  outre 
prononcer  l'interdiction  des  droits  lotuliou- 
ués  en  l'article  42. 

S  tî  Y  a  mort  «ans  inlention  de  donner  la 
mort,  la  peine  est  oalle  de  la  léoliKloo  A 
temps.  Cm  dlvenes  peinrs  «nt  praaouoées 
par  l'article  30»,  que  vous  avn  voté  l'année 
dernière. 

h  laisse  de  côté  rassasalnat;  tout  le  mimde 
eompren'l  qu'il  n'y  a  pas  de  dlfllcailé  sur  «o 

poiir , , . 

fl.  itArimon.  Vous  avez  tort,  c'ast  une 

violence  !  {On  rit.'i 

M  Jliile»  Mlosoii.  L'iionorablc  M.  Dari- 
mon  veut  bien  m'inlerrompre  iiour  me  dire 
que  j'ai  tort  de  ne  pas  p-irler  de  la  peine  de 
mort,  parce  que  c'est  uni  uolence. 

Si  cetfi'  observation  est  sérieuse,  j'y  réponds 
en  le  reuvovaeii  lUX  articles  '}•■>'.)  et  suivants 
du  code  jiénal  ;  mais  le  d  i  lare  en  inéiiie 
Ii  nips  que  ne  doiine  leîle  iiiiiir  i lien  q  e 
IXiiir  1  llMIloi  ;il.le  M.  1)  Jîiuiuli,  et  IJOlir  lui  se'il. 
(l{ire  Kéuéral.) 

L'irsque  les  faits  dont  jo  viens  de  parler  out 
été  eoinuiis  eu  réunion  séditieuse,  ,ivi  c  réh  'l- 
lion  eu  piilaj;.',  les  insti|,'ateurs  et  piovoca- 
teurs  s(,jii  punis  ilis  mè  i  es  pi  iiies  c|ue  lis 
coiipalfles,  et  11'  tribunal  peut  prescrire  la  miso 
en  survelilauce  pour  une  durée  d-  deux  ans  à 
dix  an.s.  (Art.  3IJ  et  313  du  code  pt'nal.) 

£nnn,  messieurit.  pour  réprimer  la  réliellion 
TOUS  avrx  les  articles  du  code  pénal  depuis 
l'article  210  Jusqu'à  l'article  221,  et  pour  les 
atironpements  u  loi  dn  7  juin  lUS. 

Voila,  messleuis,  ce  qui  cnncerne  les  tIo- 
tencee.  Ou  Je  ne  sa»  p»s  ce  que  c  esi  qu'une 
démonstration,  ou  cette  énumérailoa  fasti- 
dieuse je  l'avoue,  mais  nécessaire,  est  une  dé* 
monstntion  irri'flriigable;  et  je  doulo  tort  que 
les  plus  habiles  fureleurs  piiisfent  découvrir 
ou  Inventer  un  fenre  de  violence  que  les  au- 
teurs du  code  pénal  et  tous  les  léi^'islatenlt 
qui  i<e  !<ont  succédé  depuis  que  eu  coda  etlsle 
ai -ut  omis  de  hire  entrer  dans  leur  rielie  no- 

raenclaturo. 

Je  passe  donc  àitne  antre  guerre,  i  la  guerre 

de  parole. 

Ici,  il  faut  l'avouer,  le.n  espici  s  sont  tri^s- 
nouibreuses.  Il  y  u,  j'en  <  niiv i- u- .  bie  i  des 
façons  de  l'aire  la  guerre  a\e.'  l,i  p  m  e.  Mais 
vous  conviendrez  aussi,  nie-sieui  s ,  (jue  uous 
vivons  dans  un  temps  oii  li-  li'^'isl  ilcur  est 
Irès-évelllé  >ur  Ii  s  ilinr-i  rs  de  celte  nature  et 
1  ù  il  les  poursuit  avec  une  rar  li  ibiU  ié.  une 
activité  Infatl^-able  ifuu  esprit  inventif  au- 
quel on  ne  sauiait  Irop  rendre  l»oniu>age. 

Je  prends  d'abord  les  menaces,  parce  que  je 
les  retrouverai  tout  i  Illettré  daue  le  prcjetde 
la  commissl.'H 

Il  y  a  les  menaces  de  ninrt,— et  veulllei  re- 
marquer CD  passant  que  quand  OU  meMWt 
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quelqu'un  de  mort,  cela  ne  veut  pas  toujours 
diro  qu'on  ait  l'inteattoo  dA le  taw...  0nter- 
ru plions  dlversog  ) 

Quand  les  mcn  ices  de  mort  sont  faites  par 
écrit  avec  condition,  la  iioiae  est  do  2  à  H  ans 
d'emprisonaeniPDtet  de  SOà  tooofr.  d'amende, 
ayeo  tacnlté  pour  le  tribunal  de  prononcer  l'in- 
terdicrion  des  droits  oteatlonate  dUM  l'art.  42 
8t  de  placer  le  coupable  Mma  la  aurvalllanea 
de  la  oaute police paadaot  naedarée  ds  9à  10 
au.  Gela  cet  votre  article  30S. 

81  la  menace  est  écrite,  mnlg  sms  oondlUon, 
la  peine  est  d'un  an  à  trois  nns  d'empriionae- 
Bent  et  de  100  tt.  i  ooo  fr.  d'amende  avec  la 
•urvallnnee  de  la  haute  poliee.  Om  peines 
■ont  pronnncéei  par  l'art.  dOd  que  vous  aves 
Toté  Tannée  dernière. 

Il  s'a^'it  J'isqu'ici  de  menaces  écritesi;  mtln 
on  a  aussi  pourvu  aux  menaces  verlrilf-;:. 
I*our!f's  iiionaws  vrrh.ilcs  avec  condition,  la 
inc  est  {\o  I.  mol-i  à    ans  d'emprisonnement, 
23  fl  3i*0  fr.  J  amendo.  avwi  farult'i  de 
mise  en  surv<^ill.iuce.  (Ait.  307.) 

KnQn,  quand  il  ne  s'.ipit  p.is  de  incuiict-s  dt; 
mort,  mai?  de  fimples  voles  de  fnif,  couiiue 
par  exemple  In  mi'n.ii'iMrini  coup  ]wlu'^,  lu 
loi.  \ritri'  lui,  I  rirlicli'  lus  qno  miu«  .'Wi'/.  vod' 
l'anm'-i'  di  rnlire.  prouoocc  une  condamnation 
de  six  lours  à  trois  mois  de  prlion»  et  de  6  fr. 
à  lOtt  fr.  d'amende. 

Voilà  ce  qui  concerne  la  inenaci-.  et  j'ose 
dire  qu'il  n'y  a  pas  une  ?nrle  de  mcnaci  s  qui 
oe  soit  prévtta  dans  le  Code  pénsil  et  qui  n'y 
altM  répretiion  particulière.  Or,  tous  ceux  qui 
ont  fféqutoté  tes  alAIlers  savent  Men  que  le 
langage  n>  est  pas  analogue  A  celui  que  nous 
employons  lot  entre  nous,  qu'il  n'est  pas  poli 
et  formaliste  comme  celui  dés  nions,  qu'on  y 
tolère  et  m6mo  qu'on  y  afleete  une  certaine 
brusquerie,  et  qui!  arrive  atset  ftéquemment 
qu'on  adresse  S  un  camarade  une  menace, 
«uns  que  celui  qui  la  fait  et  celui  qui  la  reçoit 
7  attachent  la  moindre  importance. 

Je  suis  convaincu  que,  dans  une  foule  de 
cas.  si  des  menaces  de  simples  voles  de  fait, 
étaient  d^féréis  A  un  tribunal,  elles  seraient 
confidences  par  les  itifrcs  camnie  une  et.pf'ce 
à'c\c^f-  riiiiiini>  par  la  pirtn  pla:-'nnnte,  et 
qu'ils  renverraient  liiiméiialemtnt  l'inculpé 
des  Ons  de  li  plainte. 

Cependant  je  veux  que  le  li'p'filafenr  ait  ru 
raison  d'aller  jusqu'à  cef  cvcès  Je  lui  pasîe 
cette  minutie;  mais,  di&uns  la  vérité,  s'il  avait 
voulu  aller  pins  lotO»  la  fflatUtfe  lui  aurait 
fait  di'raut. 

Main'enanf,  au  lieu  de  nienarej,  siiiii-,n?e7- 
V0U5  des  déiionciarions  a  lressi'is  A  l'auinrilé  > 
vous  avez  iart.  :i7!.  —  Supposez-vous  l.i  oif- 
fammalion  par  discmirs,  rris   ou  menare» 

Ïrofér^s  dans  des  lieux  publies?  vous  avez  la 
d  du  17  mat  I«I9,  qui,  dans  ton  art.  ix,  pm- 
nonee  la  peine  de  cinq  jours  à  un  an  Je  pri- 
son, et  de  SB  fr.  i  S.O0O  fr.  d'amend  '. 

nissons>noiis  de  ladHimniation  aux  inju- 
MsTH  est  Mon  dItSelle  dans  un  atelier  de  ca- 
ractériser ce  que  r'est  qu'une  Injure;  car, 
comme  vous  le  savez,  l'iqjure  n'est  pas  l'alli*- 

{ ration  d'un  fiait  déterminé,  c'est  (intniement 
'imputaiiou  d'un  vice.  Eh  bien,  le  simple 
ihit  d'Injure  Mt  puni  de  18  fr.  &  MO  tt.  d'a- 
mende par  VêrU  M  de  la  loi  du  17  mai  I8l». 
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Voit  i  à  prt'senl  un  autre  ordre  de  Mt?,  et  qnl 
fait  toujours  partie  de  la  même  ^riierre  :  l 'ept 
<•■»  qui  c<incerne  le«  liiisscs  nouvelles  et  mi^me 
les  fausses  tliéories. 

Les  fausses  nouvelles  ne  sont  punies,  dan» 
la  K'ftislation  actuelle,  que  quand  elles  «ont 
imprimées;  et,  comme  vous  In  save?,  la  loi 
n'atteint  pas  un  sp(k!ulateur  qui,  ft  la  haurse, 
donnerait  dee  renseignements  inexact!!  pou- 
vant agir  sur  le  marché. 

niwsBiaiit.  Budon!  l'article  417  les  punit. 
JMm  Moion.  Je  vous  remercie.  81 
vous  ne  vous  Uompez  pa«,  et  s'il  y  a  en  elTet 
une  punition  pour  les  fausses  nouvelles,  lors 
niètne  qu'elles  ne  font  pas  répandues  par  la 
voie  de  la  presse,  mon  raisonnement  n'en  est 
que  plus  fort.  S'il  n'y  en  a  pas  et  qu'en  ISiâlS 
impuni  un  Bp('cnlatenr  qui,  ft  la  Bourse,  in- 
flue sur  les  cours  par  de  Ihusses  Douvellei,  tfS 
peut  parfaitement  laisser  iiupuui  un  ouvrier 
qui,  dans  un  atelier,  se  trompe  sur  le  compts 
•l'un  camarade,  sur  ce  qui  se  passe  dans  Ta- 
fellcr  voisin  ou  dans  celui  où  II  travaille. 

Quant  ft  la  rnlomnie,  vous  avez  contre  elle 
tontes  les  reî^sounes  de  rnollon  civile. 

Heslent  les  l'aiifses  tli/'orie?.  et  H  no  faut  pas 
ni'-il'w-r  ce  ciSUS  de  la  question. 

Les  inventeur'!  do  théories  K»nt  Irès-aom- 
breux  ilans  le»  n'eliers. 

J'nl  p,i5?é  une  u'raiide  partie  do  nia  vie  dans 
I'>i'  eei.hw  ,1e  plillo-ophio,  où  l'oii  ue  fait  pas 
autre  ctiose  que  des  théories.  (Bruits  divers.] 

Vn  tmOn,  Où  on  en  hit  penMtretrap! 

SI.  JuIpm  Niinon.  Un  Jour  j'ai  voulu  vé- 
rifier la  tlK'orie  par  la  pratique,  et  alors  je 
suis  all(^  dan«  les  ateliers,  où  j'al  pass*  sans 
intervalle  trois  années  de  ma  vie.  Or,  dans 
les  ateliers,  J'al  trouve^  plus  de  lli(5oile?  que 
dans  les  écoles  philosophiques.  (On  rit.)  Des 
ouvriers  sachant  à  peine  lire  sont  rempli»  do 
systèmes  sur  les  questions  les  plus  ardues  de 
la  philoso^e  et  «•  rtout  sur  les  questions  les 
plus  difB^es  de  la  politique.  (Bruits  d:ver«.} 

J'ai  done  cherché  avec  anxiété  s'il  y  avait 
une  répression  des  faussss  théories,  lorsqu'elh  s 
n'étaient  pas  écrites  dans  un  livra  OU  dalts  «11 
journal,  car  pour  les  llms  OU  laO  Joafnnt 
ju  n'i^prouvnis  aucune  Inquiétude  sS  Je  aaVIli 
dejKiis  long^temps  h  quoi  ni'eA  tenir. 

Kh  iden,  messieurs,  les  fausses  théories  sont 
punies  par  l'art.  3  du  décret  du  II  août  1818, 
qui  n  eM  pas  abrofté  dans  cette  partie,  et  voici 
quelle  est  la  disposition  de  ce  décret  : 

«  L'attiique  jiar  l'un  des  moyens  mentionnée 

en  l'ait.  I"  de  la  loi  dU  17  mai  lOiO...»  — 
f'es  moyens  sont  les  discours,  cris  ou  mediMI 
proféras  dans  un  lieu  jril.'ieou  lîans  une  réu- 
nion pniiliqiie,  les  fcrlts.  Imprimé»,  dearins, 
gravures,  peintures,  emblèmes,  puicards  ou 
affiches. 

«  L'attaque  par  l'un  deeng  moyens  contre  la 
lIlMTté  des  cultes,  le  prlmiipe  de  la  propriété  et 
les  droits  de  la  famille  i-ft  punie  d'un  empri- 
sonnement d'un  mois  d  trois  ans  et  d'une 
amenile  de  fOOfr.inos  \  4,nrio  franes.  « 

Voilà  quel  est  l'état  de!a  législation  sur  celle 
niali(^re. 

.\5sur^inent,  Je  no  suis  pas  un  rritniuallsto. 
Lorsque,  dans  le  bureau  df<nt  je  faisais  partie 
l'honorable  M,  JérAme  i>avW  a  parlé  Ue  pré- 
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Mnter  un  projet  de  loi  ainsi  conçu  t  «  ht»  ar>  i 
Mdes{l4, 41liet440ducodepénal  tont  abroK<!t,a  ' 
il  m'»  fait  l'honnaur  de  me  demander  si  je  \ 
l'ajiprouvHls.  Que  pouvali-Je  rtiwndret  Que  i 
je  r^ipprouviTals  avec  cnipnssoment,  que  j'y  ' 
«nnsiTirni«  lin  toiit  mon  cœur,  loriiquo  j'aurais 
\r:.  I  j  Ii'  [m  n;ii,  i  f.  vrtrl!ii*i  par  mol-in^nio 
il  le  Iruvailleur  paii>iljli!     tit  siiflliniiiiiu'iit.  l't 
dans  tous  ioscai,  iiroli^K"  p'ir  lii  Il^I  i^'i'iL  iiili'. 

Eh  bien,  j'ai  fait  mon  i  i1iu;alioii.  je  suis  un-  ! 
|pé  dans  ctit  ursunsl,  où  Jo  n'iiv  us  pat  in  iiii- 
trâ  depuis  ma  ji'Uiiesjr  ;  j'ai  iHudii''  ci;  coiiu  pil- 
nal  avee  lequel  Jumiu'ii  préutent  je  n'uvala  eu,  | 
Jo  le  reconnais,  de  rnlatlons  d'aucune  »ort«.  (On 
rit.)  Et  s'il  faut  quo  jp  lu  disi'  i  n  passant,  ! 
le  sentiment  qu'il  m'a  Insplrô  n'est  pas  très-  ; 
voUin  de  l'admirHllon.  Je  I»  trr>uvc  mal  conçu  :  1 
tantôt  trop  dur  et  quelquefois  trop  doux  ;  ja' 
mais  un  principe  pbllotophlque  ne  t'y  nlt 

i>ur.  (ËxoiamatioiM.}  Des  troia  Alémenis  qui 
olVMit  «ODitltutr  la  peiD*...  (laUrroptlon),  à 
mnir  t  !•  ebittmeBt,  rftm4llor«Uoa  et  U  ré- 
ptnHon,  celui  qui  appuntt  MttL«^Mt  le  cliftll- 
nent.     le  re^tte.  (BmiL  —  utemiption.) 

Mes  paroles  eidteDt  vos  manmitm}  J'eo  pro- 
Bte  pour  vous  dire  que  si  Jamdi  mm  prenei  le 
Btrude  rdUi*  toeôde  pénal,  ou  tout  uu  moins 
M  fimélloiviv  «•m  rares  bien  de  nommtïr 
une  eommleslon  rompoeéen  maJorlM  de  Juris- 
eoDSultee ,  mais  non  en  totalité,  et  qu'il  sera 
tort  à  prMM  d'Y  faire  entrer  «u  moins  deux 
<m  trela  ^Umfim.  (On  itt.) 

W>  ■•taMMitet.  Alcm  «m  aentt  bka  lûr 
4»  no  pw  rentaqon  oa  tout 

m,  «UN»  mtmm-  J'ii  ^ne  étndW  trie- 
«UenUnownl  le  çoda.pdpiL  «oiQin«  j'»vali 
nioomiir  ot  vm  h  iih,  «  Jii  nto  wrU  de 
«ittè  4ta4«  Kvee  U  coovwioa  «ot  l'onviler  qui 

vmi  travailler  eat  trôS'parfaitaïQeRt,  trùs-com- 
flét«neDti  tràa-ab»oluwent  prot^é  par  les 
«•mm  M»  qui  ooiit  prqtégwt  tpuoi  pour  le 
Qolni  wUvn  que  ttotti  mloo»  Atn  proUfi*. 

'ifir  .pidquf^  hanrs.  Très-bien  I 

M  Jttlft»  Nliiton.  Kt,  par  conséquent,  ni 
pour  la  guerre  de  voies  de  Wt,  ni  priur  la 
giii  rre  de  paroles,  il  n'est  ba$oin  de  faire  une 
loi  nouvelle. 

Quant  à  la  gMtne  de  procédés,  qui  flouifta 
A  eesuf  toute  NtatiMI  «ffW  m  «polM  tM 
parce  qaH  Oit  iw|6  dnu  nu  tMkf  qno  1m 
itttiw  ne  MqoMrtent  plus,  i  ne  ptairlpoadN 
à  Ml  MToleo  on  k  ses  politesses,  t  kni  toaniar 
le  dos  quand  11  so  présente  ou  A  s'élolimer  de  la 
table  fc  laquelle  11  vient  s'asaroir,  en  vérité,  il 
n'v  a  rien  contre  tout  cela  dms  h-  Coda  pé- 
nal. Mais  eela,  messieurs,  c'en  la  liberté  elle» 
mêon.  O'est  In  première  propriété  d«  l'homme, 
lo  droit  de  dlsi»ot<er  librement  de  son  estime. 
Moos  CTons  tous  le  droit  de  porter  sur  chacun 
nu  Jngoinenl  et  de  le  manirester  au  dehor<i  par 
ces  menus  snlTragea  de  In  vif',  qu'on  peut  « 
peine  exprjn)er  dans  le  langage  et  qu«  IhuI  lu 

»mde  MUt.  et  qu'on  sent  d'autant  mieux  i 
'on  •  InfflbM  de  lIiomieQr  plw  niHapMM*.  | 


H-.  JnIrM  AIhbm.  Hut  <v  pi^nt-U  il  n'v  a 
m  règUïs,  ni  lois,  ni  corntitutioii*  ;  rVat  A  pt'ine 
Si  |P8  muMiM  nous  iimitrifwnt.  Dans  Itîs  s()  'iiiti''s 
les  yhii  facile»,  où  l'on  r  raliif  1h  moins  de  se 
prostituer  avec  des  hommes  tarée  et  sans  hoa- 


near,  il  sa  rencontre  parfois  de  cet  natures  vl« 

Ki>nreuiM  qui  ramonient  le  courant,  de  ces 
ooimes  qui  disent  i  •  Je  ne  suis  rien  dans  le 

monde,  je  ue  suis  ni  riche  ni  célèbre  ;  je  n'ai 
aucun  pouvoir...  excepté  celui  de  retirer  nu 
njuin  quand  une  iiiaiii  souillée  se  tend  vers 
elle.  »  (Mou vonieut.; 

Saclies-le  bien,  na«  ouvriers  sont  trèS'Fraut 
çals... 

Plinietirs  membres.  Qui  le  contcte? 

M.  Julr*  Sliuost.  Le  scntimonC  du  l'hon- 
neur est  très-vivant  et  Iror  puissant  chez  eux. 
Dans  lu  uours  de  cos  discussions,  (»i>  n<ius  parle 
souvent  des  ouvriors  étranKcrs  pmir  les  com- 
parer avec  les  nAtrog.  Cmix  qui  runnaisi><.'ut 
l'ouvrier  franraU  s.ivimt  quft  nous  pou\t>uâ 
être  ausj>i  justement  tiers  du  nos  ateliers  que  du 
Boe  armées. 

Rien  n'est  plus  puissant  dans  les  ateliers, 
rien  ne  contribue  plus  à  maintenir  les  grèveii 
une  fols  qu'elles  sont  faites,  que  cette 
scrlptiOB  qa'aofiuna  loi  ne  peut  itleUldre,  et 
quo  ni  votralol  ni  loOodo  pénal  n'ttMindrottt 
janula. 

Quelle  est,  messieurs,  la  conclusion  de  la 
discussion  A  laquelle  Je  viens  do  we  Uvier?  La 
voici  !  C'est  que  si,  en  effet,  11  l'agll  unique- 
ment de  protéfter  les  mené*  «mti»  ve» 
neura,  vous  n'auriea  pM  beioln  do  fhlio  noo 
loi;  la  loi  était  faite. 

Nous  sommes  donc  parfaitement  dans  lo 
vrai,  en  disant  :  81  vous  ndmcttez  le  prin- 
cipe do  la  commission,  si  vous  peu&es  comme 
t'Ili'  ou'il  s'agit  unlquein'  nt  de  la  liberté  imli- 
vi  luelle,  du  trav.vil  individuel,  si  vous  iilusiV. 
cela,  nous  snmmas,  j  •  lu  n^ptMp,  dans  je  vrai, 
endiiant  î  'l'ont  lut  t'.iit,  tout  ist  priivn;  tout 
est  dans  la  loi  gi'ni'r.ilu  ;  votre  loi  usi  inutile! 

Ici,  ninssieurs,  il  faut  que  vous  écoutiez  mes 
paroles  avec  une  certaine  indulpenci^,  parce 
quo  mon  expro-sion  pourrait  truliir  ma  pru-ée  ; 
jo  désiri'  li<  aucoiip  qu'on  ne  mellu  jias  ilans 
mes  paroles  cp  (jne  je  ne  veux  pas  y  mettre. 

Jo  crois  que  ceux  qui  ont  fait  la  loi  et  qui 
nous  disent  qu'ils  ont  voulu  protéger  les  tra- 
vailleurs paisibles  contre  la  violence  daa  me» 
neurs  ont,  en  «iTet,  voulu  Ofifu  Ils  aouadlNOt 
que  telle  a  été  leur  Townte.  Dii  gulli  lo  dl- 
MQt,  jo  IM  «Mda  tan»  hMlw  i  ft  Jll  d'ailloais 
pins  M  ralaoni  qu'un  «utiudoka  onire,  puis- 
qu'étant  UMmbra  de  la  eoMmlwlon,  J'ai  été  A 
même  d'apprécier,  pendant  deux  mois,  la  pro- 
fonde sincérité  de  leurs  sentimeuts.  Mais  U 
arrive  quelquefois,  uit^sieurs,  que  tout  en 
voulant  nne  chose  de  bonne  foi,  on  est  à  son 
laan  lafloencé  par  une  autre;  et  je  crains  que 
pnrmi  ceux  qui  ont  fUit  la  lof,  et  surtout 
parmi  ceux  qui,  n-  l'ayant  pas  fa  tu,  la  vote- 
ront, plus  d'un  no  Folt  iniluencé  à  son  insu 

Ear  le  drfsir  de  rendre  les  coalitiofis  iininissi- 
les  et  de  n-tinu-  d'une  main  ns  qu'on  donne 
do  l'autre.  C'est  ce  qui  ressortira,  |e  lo  pen*<;, 
de  lexamen  auquel  nous  allons  miiintenant 
nou>,  lis  r.  r- 

.Mf^sieurs,  lu  loi  qui  vous  est  soumlUi  COOl- 
niecre  par  ctt.^  mots  :  «  I^s  art.  U4»415ot4l6 
du  (Joile  pr'îial  sont  abroRi!'S.  ■> 

C'ps'.  uno  [Ti  mi^To  iTreiir.  L'expression 
n'est  iMis  do  la  conimlsiion,  qui  avait  dit  .sim- 
plement dans  son  amendement  ;  «  Les  articles 
sont  modlQé*.  •  C  est  le  conseil  d  £lat  qui  a 
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toon  k  iDtroduIn  1»  mot  d'abrogation,  cl  Je 
ôoU  qull  a  en  tort.  Jo  parle  ici  en  vérité, 
neaitenpt,  Jq  dirais  pnsqua  en  llnguiate^  et 

voni!  allez  voir  poaiqaoi. 

Sn'eM  cp  que  Its  artldea  414,  415  et  4f6  du 
e  pénal  V 

Cl'  Mtiit  loa  arlii  li's  de  lu  lui  liii  17  inni  inlin' 
184!l  qui  ont  pijur  utiji't  d  interdire  les  ciiiili- 
tiona. 

Or  cette  intbrdiclion,  la  loi  d.-  IS49  la  pro- 
nonce dans  iiuux  articles. 

Il  V  a  d'abord  rarlicle  il  i,  «lui  diicide  que  la 
ctmlifion  ayant,  [icni-  but  d'interdire  uu  nlu- 
11er  donnera  lieu  à  l'appltciilion  de  trlle  peino 
s'il  y  a  eu  coninit  nceniont  d'exécution  ;  et 
pnisi  ii  y  a  l'article  41 5,  qui  décide  que,  dans  le 
casoii  les  ouvriers  coalis^îi auraient  prononcé  c« 
qu'on  appelle  défense  ou  proscription,  etc.,  il 
y  .tur.iii  II  11  i\  l'applicallnn  de  la  poine,  même 
.^ans  i]u  il  soit  buaoin  d'un  commencement 
d'e.xécullon.  C'est  deux  fols  le  mtaie  délit» 
pris  dans  deux  circonstances  diWrentes. 

En  vertu  du  I"  article,  le  juge  ne  peut  pu- 
nir la  coalition  que  quand  ii  aperçoit  uncoiu- 
menceuieiit  d'ex-  nntion  ;  en  vertu  du  cecond 
artide,  d^s  que  le  ju^e  a  mti  la  main  sur  la 
défcns*',  la  proscription,  etc.,  on  n'exige  plus 
qu'il  y  ait  eu  commence:uenl  d'exécution. 

Y  a-t-ll  ici  quelqu'un  qui  prétende  que  l'in- 
terdieliou  des  coalitions  soit  contenue  seule- 
ment dans  1  article  411?  Y  a-t-ii  quelqu'un 
qui  prétende  que  l'article  41  ■>  traite  d'uu  au- 
tre sujet,  ait  pour  but  la  répression  d'un  autre 
délit?  Non,  en  v<  rité,  une  telle  prétention 
serait  par  trop  insout"  nahlo. 

Les  auteurs  de  la  lui  <nit  évi  leiii  hi'tit  f.iit 

uni'  l"i   ''ntiiTe.  COIIipnsi'c   di!    deux  p.irlieg, 

dont  II  seconde  est  lu  r.  production  de  l<i  pre- 
luiiTe  HViC  uiii^  ditléri'iice  d<;  fortip-.  G  est  la 
punit  on  ilu  inênii'  délit  ilans  un  autre  c-ts. 
VJi  l»ien  !  de  ces  deux  p.irtie-de  la  l<il,(ini  sont 
à  peine  deux  partii's  listincte-i,  pui-qoo  l'une 
contient  et  leproluit  1  autre,  je  ti- Mive  !a  se- 
con  le  pai Ile  toute  entière,  rarlicl''  41.';,  ans 
lu  loi  qu'on  \ûns  .ipporte,  et  qu'on  intitule, 
par  une  niéio  'se  au  noins  blzirre,  loi  pour 
l'abrogation  de  la  loi  du  il  novembre  184». 

«•nlW'Vacès.  (7est  évident 

m,  Jules  Slnaon.  Et  notes  bien  qu'on  re- 
produit dans  la  noavelie  loi  oat  article» 
qui  est  l'ancienne  loi  toute  •nl]ièni,«ans  pren- 
dre même  la  peine  dNm  cbaoRer  lei  terraee. 

On  «e  demande,  en  véilté.  ri  les  auteurs  do 
la  loi  nt  se  sont  pas  fiiit  illorion,  parée  qu'ils 
ont  pris  l'ancien  article  41 S  pour  en  fiiire  l'ar- 
ticle 416.  Il  y  a  pourtant  quelque  différence 
entre  abroger  un  article  et  le  déplacer. 

"Voici  lo  nouvel  article  ;  mais  vous  pou- 
TOi  le  suivre  sur  le  texte  de  l'ancien  , 
c'est  le  mémo.  «Seront  punis  d'un  emprlson- 
nemf-nt  de  six  Jour.«  ^  trois  moi?  et  d'uio' 
amende  de  )h  h.  à  :too  fr.  tons  ouvricis, 
Irooset  entrepreneurs  d  ouvraKe,  qui,  à  l'aide 
dauienJts,  d  fen-e^,  proscriptions,  Interdic- 
tions ppiniincée.s  par  suite  d'un  plan  con- 
CTté,  auront  (lorté  atteinte  au  libre  anercice 
de  rioduslrli'  on  in  tiavail.  » 

X'iius  le  M.;,./,,  ii;<  s-].iirs,  il  y  a  une  légère 
dlfh'i  '  lire  iliiis  l.i  iii'  naliti^  et  v'oili\  tout,  non 
lias  aii-i  •  •  :npri-oiineinent,  mais  wnlement 
dans  1  amende.  Quoll  lo  ai6uie  délit  est  cou-  | 


damné,  le  m(me  emprisonnement  est  pro* 
noncé,  dans  es  môuies  termes,  et  vous  venei 
dire  :  L'article  est  abrogé,  et  vous  dites  aux 
ouvriers:  Vous  aviez  une  promesse ,  en  voici 
la  réalisation  I 

Mes.sit'iirs,  pesez  vos  iwroles  \'ous  dites  aux 
ouvriers,  pa;  !  ■  jnriiili  r  mot  de  voire  loi  : 
n  \'ous  avez  la  libellé  de  \ ons  (■naliser.  »  Vous 
11-  leur  dites,  lis  vous  i  tileiiileiU  i  t  ils  \au8 
croient,  et  après  cela  vi.us  leur  donnez  une  loi 
dans  laqn<'lle  vous  n  tHMlfseï  le  délit,  et  ()ui 
contient  l'article  nn^me  qui  le  punissait  dans 
la  loi  ancienne  :  est-ce  que  cela  |)eut  rester? 
Je  le  demande  à  tous  ceux  qui  m  entendent  : 
I  est-ce  que  la  Comrai-slon  ne  s'est  |ias  troni]iée? 
est-ce  que  lû  conseil  d'Elat  no  s  est  pas  trompé? 
est-ce  que  les  hiimmes  sérieux  ne  doivent  pas 
dire  :  C  est  à  recommencer.  Mettez  au  moins 
dans  votre  travail  la  première  ligne  d  accord 
avec  ladislème,  ne  trompez  iwrsonne,  vuua 
m  davei  traniper  personne;  parlez  ciaireoMut 
tl  voua  vontat  étra  eomprib  ;  ne  diU-s  pas  «M 
ehooe  qvi  davtait  tenibla  polsqu'eUe  n  aît  pas 
vraie. 

M.  Clievaa«tor  ëm  ▼aUMaae.  Noot  k 
Commission  ne  s'est  pas  trompée,  et  éU»  a  la 

prétention  de  ne  tromper  personne. 

.H.  Julc*  tilmon.  Je  ne  réponds  pasi 
l'interrupion  de  1  bonorable  président  de  la 
Commission,  qui  ne  peut  qu'opposer  son  opi- 
nion à  la  mienn  ;  si  je  me  snis  inlerrompa 
c'était  iH)ur  répondre  à  une  exclamation  que 
j'avais  entendu  dire  près  de  mol,  et  je  con- 
\  iens  que  J'.«l  prononcé  le  mol  tcrrOil- ,  et  Je 
vois  qn  il  a  blessé  quelqu'un.  Permettez-moi 
Je  vous  Jire,  messieurs,  que  ce  mol  ne  m'e*t 
,  pas  éeliappé;  il  est  Sorti  d'un  senllment  pro- 
I  fond  que  j'i  prouve  très-réellement,  je  vous  as- 
>  sure.  Je  crois   très-réellement   tju'il  peut  y 
;  avoir  .quelque  chose  de  ti  rril'le  dans  un  mal- 
■  entendu  sur  une  question  pareille.  Moi,  je 
I  pense  d'une  façon,  et  il  n'y   a  personne  au 
I  mou  le  qui  puisse  douter  de  la  sincérilé  de 
monoidnlon  quand  je  l'exprime. 

L'hunorjible  M.  Chevanditr  de  Valdiôm", 
qui  m'interrompt,  pense  autreuitni.  Cela  seul 
est  déjà  quelque  chose  de  trAs-redou  table,  si, 
sur  une  loi  pareille,  des  hommes  aussi  sincères 
qu'il  soit  possible  de  l'être,  d«e  hommes  assu- 
rément trii-éGltlrée,  qui  pendant  deux  mois 
ont  tra\aillé  aveo  un*  anxiété  prolboda  à 
comprendre  la  question,  l'Interprètent  d'un* 
manière  aussi  dilTéreote;  croyez- vous  que 
j'aille  trop  loin  en  disant  que  cela  est  redou- 
table? Non,  non.  Je  ne  vais  pas  trop  loin.  Ja 
dis  ce  qui  est,  et  je  le  dis  comme  eeta  est. 

Ce  nest  pas  tout,  messieurs;  voilà  une  loi 
que  l'un  dit  abrogée  et  dont  Je  retrouve  le  texte 
même  dans  la  nouvelle  loi  qui,  suivant  vous, 
la  fremplace.  J'y  trouve  aussi,  sous  un  nom 
nouveau,  l'interdiction  d«  la  coalition.  Il  est 
vr.'ii  oue  la  Cfialition  a  perdu  son  nom  et  qu'elle 
s  aiqieJiTa  désorma'S  un  (  /u-r'!'.  F.ii  v<'- 

rilé,  i|uel  avantage  t"iinv<  z-vo;is  à  oter  le  mot 
et  il  le  remplacer  par  l'équivalent'.'  i'rotilerez- 
vous  de  cette  suli-tilutioii  pour  venir  dire  : 
Dé  ormais  ou  pourra  se  coaliser,  niais  ou  ne 
pourra  jwis  se  concerter.  (Très-bien,  sur  plu- 
sieurs bancs  \) 

Il  y  a  iMjurtant  une  partie  nouvelle  dans  la 
loi  ;  c''îst  l'article  spéciiileiiKiiit  dristin''  a  pu- 
nir les  ouvriers  qui  auront  usé  de  viuieuce 
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pniir  empêcher  d'autre:  ouvriers  de  travailler; 
vous  connaissez  cef  Mrlick',  qui  porle  le  nu- 
m^to  4i4.  Ce  qui  esl  nouvuau  dans  votre  pro- 

5 et  lie  vaut  pas  mieux  qiif  ce  qui  est  empruiitrt 
I  la  loi  de  ISi!».  DViliord  j*3  n-proclie  A  cet 
article  d'ôtre  oiiscur...  (  interruption);  oui, 
Jo  lui  rmroeha  d'(tre  obscur;  car,  pour  le 
oomprendM,  on  est  obligé  de  l'étudier  Irè»- 
•ttacttvMMHlt.  et,  même  après  eela,  on  n'est 
pu  >ftr  d'en  ktoa  pOMéder  le  «eoa.  J'en  atteste 
ua  mambras  de  eelte  Ammbléa  oui,  denat 
mol,  InloDtdonnd  dm  iatennMaùoiii  dliTé- 
mtea. 

Cest  li,  pour  tonte  loi.  un  Ttfrifablo  mal- 
heur, surtout  pour  une  loi  de  retio  esp^c». 

Je  lui  reproche  aussi  d'ôtre  trop  dure.  Ainsi, 
elle  punit  la  violence  simple  de  trois  ans  de 
prison  >t  de  3.000  fr.  d'amende;  elle  punit  la 
nionaeo  de  trois  ans  de  prison  et  do  .1.000  fr. 
d'amende.  Cepoudanf,  messieurs,  est  ce  que 
Vous  n'èti'S  bas,  à  bien  peu  de  chose  près,  la 
nifme  Chambre  qui,  l'année  dernière,  a  ftiit  la 
loi  sur  IfS  menac<'s,  que  jevo.  s  citais  il  n'y  a 
qu'un  instant? 

Dans  cette  loi,  lorsqu'il  a  éUS  question  de 
menaces  simples  l'i  de  nii  nares  nnns  condi- 
tion, qu'ejt-ce  que  vuus  avez  fait?  Est-ce  que 
TOUS  avez  prou'<ncé  trois  ans  de  pria^m  et 
3,OiiO  fr.  d'jimende?  Non!  vous  avez  pn>n<irKé 
une  peine  irês-faible,  et  dont  à  présent,  appa- 
remment, vous  vous  plaignez.  Veuill.  z  6ou^;t'r, 
léfflaliiteurs  de  IKOS,  à  U  ililTi'n'DCi'  ('norme 
qne  vous  mettez  entre  vus  pénalitL's  pour  le 
même  délit  dans  l'espace  d'une  année  à  l'au- 
tn.  Qa'«st-«o  qui  e$t  changé?  Je  ne  veux  pas 
dira,  mcMieun,  que  vont  doreoM  plut  lé» 
vftrm.  quand  U  l'aglt  do  oertsins  délita  Mno- 
térlaée  moins  par  la  nature  des  fnils  qne  par 
la  caractèrA  én  personnes;  je  ne  dis  pas  cela, 
mais  Jci  roisque  toutesle^roisqu'attlieu  doeon- 
sidrn  r  le  délit  dans  sa  nature^au  llao  defiiire 
la  loi  pour  la  généralité  des  cil>iyens,  on  fait 
une  loi  ^our  une  classe  spéciale  et  pour  un 
délit  spécial,  on  est  porté  à  exagérer  la  pi^na- 
lité,  et  c'est  ce  qui  tous  est  arrivé  dans  oetle 
circonstance. 

Ceux  qni  demandent  qu'on  un  tdsfo  que 
rarement  des  pénalliés  spéciales,  et  seulement 
pour  fes  diMits  qui  ('■chappciU  à  toutes  1^3  pré- 
visions de  la  loi  commune,  ceux-là  conuais- 
sent  le  cœur  humain;  ils  coiiuals-eut  l'esprit 
humain;  ils  savent  qu'il  n'y  a  de  conditions 
d'impiriiuUîé  vraie  que  d:ins  l'rtat  d'un  es- 
prit qui  envisaK-'  les  r.iil»  m  eu.v-méiues  et 
dans  leur  nature  proim'.  Qn  iinl  ou  en  vient, 
au  contraire,  à  di^tirii^uer  de  toutes  les  autres 
menaces  celles  qui  sont  proférées  daus  un 
ateiliT,  on  se  \a.\is,e  l'otraluer,  sans  le  savoir 
et  sans  s'en  douter,  à  exagérer  la  ré^MBSioni 
parce  qu'on  s'exagère  le  danger. 

A  ooté  des  menaces,  si  rudement  punies,  je 
trouv*  dans  voire  loi  un  délit  qui  doit  eire 
nooveni  •»»  le  «oda  tétuL  Ce  eoot  kê  toata- 
tlvsa  MDt  oomart  jHMlAMe  et  aaiM  eonsé- 
qneoees,  que  tons  pnniaaei  4e  traie  ans  d'em- 
prisonnoment  et  die  3,000  franoa  d'amende  : 
sans  concert  préalable  et  s  ms  conséquences 
Je  voudrais  que  les  criminullstes  nous  disent 
s'il  V  a  des  exemples  analogues  dans  nos  lois, 
et  81  l'on  trouve  ailleurs  un>^  simple  tentative, 
mus  préméditation  et  sans  eflist,  punie  d'une 
peine  aussi  redoutable. 


Resto  maintenant  dans  lA  pnjei  de  loi  un 
mol  que  tout  le  nii>nde  a  du  s'étonner  d'y 
tnnivrr  :  ejir,  si  je  ne  m^'  trompe,  quand  le 
jjnijet  du  (unsei!  d'Ktai  a  été  apporté  ici,  tout 
le  momie  .i  été  un, mime  pour  s'rn  jdaindre. 
Il  s  agi.v-uàit  alors  di!  manœuvres  coupables.  Il 
est  vrai  qu'on  l'a  un  peu  modifié  :  les  manœu- 
vres coupables  sont  deveuues  à  présent  des 
manœuvres  f^u<iu1eiise<i. 

Oui,  c'est  un  changement.  J'ai  entendu  des 
magiiitrats  dédarar  que  1»  cbaagemont  était 
coosidéFeble,  qn'Q  n'y  avait  ri)  n  de  si  obsour 
pour  eux  que  nuuMBuvne  covpabl«i»et  rien  de 

{tins  elair  pour  eux  que  manœuvrae  frauda- 
euses.  Celte  déclaration  m'a  surprs,  un  peu 
inquiété;  Je  suU  allé  aux  Hnquètes;  j'ai  coa- 
snfié  d'autns  maKi:iirats,  i-t  plus  d'un  m'a  ré- 
pondu Manœuvre  frauduleuse,  c'est  tout 
ce  qu'on  veut.  »  (Mouvements  divers.)  Ceien- 
dant,  messii-urs,  c'est  à  cause  du  mot  manœu- 
vres frauduleuses  qu'on  prétend  dans  leiap> 
port  qur  les  déflniUons  sont  si  inntllaoet  al 

dangcrLU&t\s. 

La  manœuvre  fruiluleuse,  en  *  IFet,  ne  peut 
être  déljnio,  j'en  Ciinvii'iis;  e'r-i  pour  r-cla  (jue 
le  mot  vous  [d.iit.  Si  le  luot  vi.us  i>l,>it,  (/rcci- 
séuii'nt  [)iri;e  qu  nn  ne  peut  le  Uéfluii  ,  c'est 
■  iurie  (lue  vous  voulez  avoir  dans  la  loi  quel- 
que i  liosc  do  v.ifjuo.  ICI  notez  bien  que  <:«  va- 
iTL'e.  VOUS  ne  le  suLi-s"z  pas  rnal,i,'ré»  vous. 
Non,  vous  le  voulez,  vous  le  ehercheit,  vous 
l'introduisez  dans  la  loi  de  propos  délibéré. 
Vous  pouviez,  si  une  déiinition  vous  »embl«U 
si  diriicile,  recourir  à  une  énuméralion.  Cela 
étali-il  donc  aussi  IropossibieT  Comment!  il  y 
a  des  crimes,  dta  délita  qni  sont  asses  notoi- 
rement doa  diélite  et  dee  erlmes  pour  que  eelol 
qui  les  a  commis  poisse  être  arnuslié  sa  Ah 
mille,  privé  do  se*  épargnes,  claquemuré  pour 
des  années  entières  dans  une  prison,  et  OM 
crimes,  ces  délits,  vous  ne  iiouves  ni  les  dé- 
bnir,  ni  les  nommer  I  £t  voilà  ce  qub  vous 
mettez  dans  une  loi!  .. 

Lorsqu'il  en  e.-t  ain^i,  ceux  qui  attaquent  la 
loi  et  qui  viennent  dire  :  c'o-l  une  loi  d'arbi- 
traire, ceux-là  sont  d.ins  le  vrai...  (.Mouvements 
divers.) 

C'est  un''  loi  qui.  mettant  l'arbitraire  dans 

les  jugements,  mettra  la  terroUF  dans  ^8  ate- 
liers  (Exclamations.) 

Kh  hi' n  !  me.s>ifurs,  moi  qui  crois  que  la 
loi  a  été  faite  uiiii)uemeiil  pour  ce  mot -là; 
(lue  vous  ne  tenez  (ju  A  lui,  et  que  vous  lui 
sacrifie  iez  voloutiiTs  tout  lu  reste;  je  pense 
que  cetti  loi  na  pour  etlet,  en  réalité,  que  de 
retirer  d'uue  maiu  ce  qu'elle  vient  de  donner 
de  l'autre. 

■.  BsicèaePcUelaai.  Très-bien!  C'est  la 
vérité  1 

M.  Jnle*  maMai.  Vous  diteeowwmMr* 

mettez  les  coalitions;  ninis  oemmeot  voniei- 
voos.  avec  votre  loi,  que  les  coalitions  sa  ft»r- 
iMuff 

On  vonedlsalt  lei,hier..M.  (Bruit)  Messieonip 
Je  vous  serai  reoonoalssant  de  bire  un  peu  de 
siten'-e,  car  Je  vous  avoue  que  J'ai  la  coiïie  en- 
lièrement  prise  Vous  M  voyei  m  reate. 

(Parlez!  Parlez!) 

La  question  que  j'aborde  a  beaucoup  d'im- 
portance, et  je  voudrais  que  ma  pensée  m  bien 
oompiiee. 


VL— 


daim. 
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Un  ad%'ergairc  du  droit  di-  réunion  disait  ici 
hier  t  Le  droit  do  réunion  n'est  pas  dans  la  loi 
•t  il  devrait  y  Atte  pour  qo»  la  loi  fttt  muée  et 
complète. 

Il  n'y  il  pas  d'éqai«Mnn  «I  «e  «Ol  «M  con- 
cerne, car  j'ai  déjà  en  raonoMur  de  déetarer  à 
Ift  Cuunbra  que  j'étita  pertlaaa  du  droit  de 
lénnlon;  Je  le  déelre,  Je  le  demende,  Je  ne  le 
crains  pas.  Je  le  souhaite  de  toutes  mes  forces  ; 
maie  lorsqu'un  des  adversaires  do  la  loi,  qnl 
la  comiMt  d'un  point  de  vue  diamétnlement 
opposé  au  mien,  vous  disait  hier  «pie  le  droit 
daaeoclatloa  cet  incomplet  et  mensonirer  saa» 
le  droit  df  réuaion,  on  a  fait  &  cria  une  ré- 
ponse que  Je  ne  trouve  pas  Jut^terje  trouve 
qu'un  ennemi  du  droit  de  r<^nnion  a  parfaite- 
ment raison  de  dire  que  la  loi  qui  donne  le 
droit  d'associstlon  «  t  ik-  donne  pas  le  droit  do 
ri'uuiou,  ne  donne  i^w  la  mnitit^  de  i-e  qu'elln 
doit  dunnt-r.  Nou)>  Kiiiniiii's  li  aiTurd,  lulel  inul 
sur  L«  point;  iiou^  n-'  ditl'-ron»  qu'en  t-eci  : 
c'<^«t  qu'il  ropnx  iii'  a  li  loi  re  qu'elle  donne,  et 
([ne  je  lui  reprorh-i  i  c  (IH  i'.Ij-  p  hiso.  Je  dis 
donc  que  l'tinnorrilili'  M.  H«y-i  in\  a  riison  dij 
prt'^teadre  iiu'rn  iuiorilaiitaux  oin  riiTS  la  jier- 
luiHiou  de  s'entendre,  mai-:  à  c  mditiou  de  ne 
pas  se  réunir,  on  leur  limine  une  verniisslon 
qui  équivaut  à  celle  qu'on  pourrait  donner  ;i 
un  aveui<lo  de  sortir  d  uuo  chambre  par  une 
porte  unique,  sans  lui  dire  où  elle  est- 
On  prétend  que  les  ouvriers  ont  mille  oeca- 
lioa*  de  82  réunir;  qu'il»  se  réanineot  aussi 
■taénient  que  les  patrons  ;  on  Inalite  notam- 
meot  sur  les  conférences  qu'ils  tiennent  dans 
les  lieux  oti  ils  prennent  lents  repas. 

Messieurs,  cela  n'est  DM  aérieux  pour  qui- 
conque a  vu  une  lUntqoe;  et,  surtout,  ce 
n'est  pas  sérieux  si  vous  supposes  une  coalition 
et  une  c«ssation  de  travail. 

Aussitôt  U  grève  déclarée  et  l'atelier  vide, 
le  restaurant  ne  88  videqne  tn^,  et  pour  trop 

de  raisons. 

En  Angleterre,  on  a  donné  sérieusement  le 
driiit  de  rnaliiion,  jj.iri'e «jno  lo  droit  de  réu- 
nion V  existe.  Mais  ici,  comment  vase  faire  la 
coalition  '.'  Dans  quel  lieu  l'ernu'  h  tou^  les 
refrards'.'  Dans  quel  conciliabuie  secret'?  Fau- 
dra-t-il  donc,  comme  on  vous  le  disait  hier, 
que  1  Idi'e  de  faire  une  cfulilion  et  do  C»?ssrr 
ens<  iiiltle  de  tiavailler  tdnihi'  <lnn'«  l'esprit  di' 
2,  :t,  400  per-^onn.  s  par  uiv  sorte  d'illumina- 
tion soudaine  et  simultanée?  .Suppo?ez-voiis 
un  concert  sans  entente  préalable  ?  Les  mois 
mômes  jurent  I  nn  cr)ntre  1  autre.  Voul<  n-vous 
qu'ils  s'entendent,  et  que  personiii'  n'ait  pris 
rlnltlative  de  leur  conseiller  la  coalition  ? 

Sh  bien.  Je  le  demande  ici,  qui  est-ce  qui  la 
oonMillem?  Quel  est  celui  qui  viendra  dini  : 
Ou  DiBn  le  eaptlal  Drand  une  trop  lar^e  part, 
on  Um  ttotn  miltn  «bue  de  sa  force  poui 
non  mnçoniNr,  on  bien  nom  ne  tondions  pas 
M  d«  sBiolrsi  ^ttx  à  eeuz  d'un  atelier  voi- 
sin, oa  bien  on  nous  impose  des  eontre-mallree 
aui  sont  des  tyrans?  Qui  est-ce  qui  viendra 
dire  tous  ces  itréliminaireB  d'une  coalillon 
sans  trembler  a  ia  pensif  des  m^inœuvre» 
Jraadule  iseset  au.Y  trois  années  de  prison  ni:i 
l'attendent? 

Je  dis  qu"  vous  avez  rendu  toute  coalition 
impossible,  et  je  le  dis  avec  mes  adversaires 
ordinaires,  U  est  trto-diffielle,  measiears,  i  des 
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hommes  qui  parlent  de  deux  pdnta  de  vue 
opposés  et  s'appuient  sur  dênz  prlnclMs 
oontrairw,  de  s^assoeier  pour  (klM  vao  loi. 
Mais  il  est  parfaitement  possible  de  ifaMO> 
eier  dans  le  refus  d'une  kL  Ilest  très-naturel 
que  la  droite  et  la  aan^  É^nlsaent  pour  re- 
pousser cette  loi  oMcttTB,  cette  UA  terrible, 
cette  loi  qui  prend  un  non  ot  qnl  devrait  «n 
prendre  un  autre,  qui  annonce  une  liberté  et 
qui  la  refuse,  qui  inspire  le  désir  des  réu- 
nions en  les  rendant  nécessaires,  et  qui  pour- 
tant en  maintient  l'interdiction,  qui  non-seu- 
lement rend  les  réunions  impossibles,  mais 
rend  les  discours  ot  les  conseils  impossibles, 
grilco  à  ce  mot  de  manœuvres  frauduleuses 
dont  les  ma^ristrats  peuvent  fiiirMoutce  iiu  ils 
voudront.  (Iléclamalions.)  Je  sais  bien  qu'ils 
sont  liounôtes;  mais  enfin,  quand  vous  êtes 
r.Slults  A  in\fv)iier  l  honnétet<>  des  mafristrats, 
je  vous  demainie  pourquoi  vous  faites  des  lois. 
C'<'st  i»iri  <^  qu'il  y  a  des  lois  au-dessus  des 
Juge?  que  lis  jiiirrs  sont  respecti'j,  et  que  les 
justiciables  sont  libres.  Nous  ne  sommes  pas 
dans  un  pays  où  le  ma>.-istiat  appr^^rie  sou- 
verainement et  le  fait,  et  la  faute,  et  la  peine. 
Non,  11  y  a  des  r^ples,  il  y  a  des  lois  ;  ces  lois, 
vous  les" faites;  elles  sont  sacrées  pour  tous, 
elle^lesont  deux  fois  pour  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur d'fttre  législateurs.  Qu'est-ce  qu'une  loi, 
si  ce  n'est  ce  qui  enchaîne,  ce  qui  attache  la 
conscience  du  Juge,  et  ce  qui,  en  enchaînant 
la  conscience  dnjuge,  rassura  les  inquiétudes 
du  Juttielablet  Ireat^  Mslà  ce  qu'où  appeU» 
propronaiit  laiaattwtlBst-ce  que  je  ne  mis 
pas  dans  mon  onlt  et  disant  que  quand  vou 
mettes  dans  nno  loi  âca  «xproèsions  que  per- 
sonne ne  peut  ni  dâlnir,  ni  expliquer,  vous 
mettez  lamltcaim  dans  leiJiiMBinBli  ot  la 
terreur  dans  lis  atsUers.  (IWeniQallains  di- 
verses.) 

Je  conclus  :  81  on  se  propose  réellement  do 

protéger  les  ouvriers  qui  veulent  travailler 
contre  les  ouvriers  qui  ne  veulent  pas  travail- 
ler, la  loi  est  inutile.  Mais  non;  ce  n'est  pas 
\h  le  but  de  la  loi.  Son  titre  est  de  donner  la 
libert<^  des  coalitions,  et  son  but  est  de  la  rete* 
nlr. 

Je  n'ajoute  plu?  qu'un  mot.  Nous  faisons 
ici  imc  loi  pour  légler  les  rapports  entre  le 
r  apital  r;  traxail.  11  y  a  en  France  une 
iinnicn.'f  quantité  d'hommes  qui  travaillent 
de  leurs  mains  ;  autrefois,  lis  travaillaient,  «t 
s'irritaient  quelquefois;  Ils  rélléchls.«aient  r%- 
rement.  Mais  il  s'est  passé  tant  de  choses 
ilejuils  l'Syi  Le  peupleest  sorti  de  ses  atiUcrs 
et  il  s'est  niMé  à  la  vie  publique.  Des  ou- 
vriers sont  devenu»  législateur?,  lo  suffrage 
universel  les  a  conviés  à  s'occuuer  des  ques- 
tions de  l'ordre  le  plus  élevé;  les  ioéesnouvcUe» 
les  ont  séduits  et  ravis.  Vous  répandez,  non  pas 
uutant  que  je  le  voudrais,  luais  beaucoup  plus 
sans  doute  qu'autrefois,  les  tilenralts  de  rin- 
stmetlon.  Il  se  trouve  encore  dans  nos  atellm 
des  hommes  qui  no  savant  ni  Un  ni  écrire. 
Mais  combien  poo  «n  eompaialsoa  da  oa 
qu  il  y  en  avait  autnfbUt  Aqjourdlnt  M  lit 
|  )  ^  riout  ;  on  a  nnltvio  snr  son  établi;  on  «  a 
u:i  sous  son  cberet.  Lea  idées  pénétrant  do 
tuules  parts  ;  et,  par  conséquent,  quand  on 
discute  sur  les  intérêts  des  ouvriers,  on  diculo 
en  leur  préwnM{  la  loi  qu'on  £sit  a^dieswdl- 


Digitized  by  Qo. 


OOBPS  LSaiSLÂTIF.»8ÉANCi:  DU  29  AVBIL  1864.  SU 

reetoment  à  l^ur  intelUgama  et  à  leur  eons- 
eUaoe;  il  semble  que  nom  partons  aux  ouvriers 
tn  ce  moneat  mùa»,  el  que  l'immeiue  atelier 
d>l»Ruw»iMniscBtiianiUr,cettelol,Je  vous  le 
demande,  à  vont  quillinpmimtetè  voiueur^ 
tout  qai  la  anbiHei  eomme  on  pto-allcr,  eat- 
eU«elaU«t«l-elle  simple  7  ml-elle  Mte  pour 
ètreentendiM,  eomprl8<',atmée  parler  ouvriers? 
Leur  esprit  est  moins  cultivé,  est  moins  mftlnâ 
que  le  nôtre  ;  jo  ne  sais  pas  au  fond  ce  qu'ils  y 
p«rdenl,  car  c'est  u  le  grande  chose  quedeien- 
tir  simplement  i  t  d'atiner  es  qui  est  net  et  ce 
qui  est  clair.  (Très-liien  I  sur  plusieurs  bancs.) 

Pour  moi.  je  iiii  trouve  pas  <jne  ce  soit  lii 
une  loi  flaire;  jo  ne  trouve  |)as  ijua  la  situa- 
tion que  nous  prendrions  en  1  acc(-planl  scnit 
une  siiuation  diKnr'.  Ji'  ptinso  que  ce  (|n'll  faut 
soubaiter  par  dessus  toute  cliose  au  moiuir,  c'est 
d'avoir  ui!e  polititiiu'.  iielle,  coiiniie  on  doit 
souhaiter  d'avoir  une  coosrlcnco  nette.  (Mar- 
ques d'a.sseQliiueut  iiur  [plusieurs  bancs.) 

Les  compromi.s,  nic^sitairsl  Cin  commence 
par  un  rompromis  avec  la  difflculté;  DIou 
noua  présf-rv d  rtni  j.unals  I.tricés  d'un  com- 
promis avec  uue  ditlicullc^,  dans  un  compromis 

avee  la  comoteneal  (AdbéaioQ  aur  lea  méâwB 
bancs.) 

Ca  qui  manque  à  noire  pays,  e'eat  qa«  la  loi 
n'y  eat  paa  «Imtfe;  oo  la  subit,  on  na  l'aime 
pas.  A  mil  lalmtat  La  fiiute  est-alla  toqjoare 
aux  JntUeUUMt  M*eil-eIIe  Jamaii  à  amiz  qui 
foot  la  lot?  Ella  est  toute  aux  l^glslaieurs 
lorsque  dans  desoeoasions  eomme  celle-ci,  on 
na  sait  pua  parlar  an  peapla  la  laugiia  que  le 
paopla  aotand.  (BdobuasaoïM.) 

Anr  mol,  Ja  emaprends  ceux  qui  veulent 
garder  raoeleiuia  loi.  Je  la  trouve  mauvaisi^, 
MUS  doutât  mais  au  moins  elle  e«t  claire,  elle 
est  ferme,  elle  sait  ce  qu'elle  veut  éire.  il  en 
est  de  même  de  notre  amendemant|  11  est 
clair,  net,  franc,  c'est  un  amendemaDt  tioil» 
néta.  (Interruptions  diverses.) 

Dm  «oia.  Honnête,  mais  pas  modért. 


iMa.  ...Et  Ja  dis  da  votre  loi: 
«lia  oommenoa  par  une  promeMa,  elle  conti- 
nue par  nna  manaee:  c'est  une  loi  commina- 
toire^ alla  attire  et  elle  repousse,  elle  feint  de 
donner  ce  qu'au  fond  elle  refuse,  et  la  pro- 
mière  bis  que  vous  l'appliquerez  \ous  1  ap- 
pliquerez à  des  bommcs  <|im  no  comprendront 
pas  pourquoi  ilsaontcoupalil  s.  Jepen  edonc, 
messieurs,  qu'une  loi  pureilli;  no  <iaurail  être 
accept4!e,  et  Je  vous  demande  tout  au  moins 
de  la  renvoyer  à  votre  commission.  (Approba- 
tions sur  plnsiann  banes.  —  Monvenenis  di- 
vers.) 

le  PvéaMMrt  die  >sy.  La  Ctmm- 
lire  vmt-alla  prendre  andoMe  fasunte  de  râ- 
pée T...  (Oui  I  ont  I) 

(La  seano»,  suspendue  h  4  heures  10  minu- 
tes, est  reprise  à  4  heures  el  demie.  —  Pen- 
dant la  suspension  de  la  steooe.  M.  le  vlee- 
président  Sriineiderremplam  an  nralanll  M.  le 

duc  fie  Mornv." 

raiaiDBNCB  oi  m.  scsMaioiR,  vion- 

miSIDIKT. 

M.  le  PréMident  Selmclder.  La  parole 
est  à  M.  de  Parieu,  vice-président  du  conseil 


d'iUat.  Measiauri,  le  Goovenwment  a  deoulA 
avee  une  rellKleuta  attaatfon  les  délMta  vM, 
brillants,  plaine  d'intérêt  qui  es  sont  dévalop- 
r>H  dans  cette  assemblée  drirals  trois  eCaneca. 

Il  n'a  point  été  dtooné  des  tfoatefl,  des  oonlm* 

dictions  que  In  proj'>t  do  loi  important  sou- 
mis à  votre  disoussion  a  renconln^.-'  û  ni^  cHta 
enceinte.  Quand  uno  loi  existe  depuis  long^ 
temps,  quand  elle  a  ctM  autour  d  ell'^  des  ha- 
bitudes d'esurit  et  do  re.«pp(  t  conformes  à  son 
texte,  quand  il  s'est  Kroupt^  autour  d'elle  quel- 
ques pn^juK**?.  peut-tMre  auiî<i,  et  dans  'ous  les 
cas,  des  inii^iôis  rjui  fe  rnoi  nt  probablement 
plus  prot'''t'i'4  par  elle  q  'ils  ne  le  sont  léello- 
menl;  ijunnd  cette  loi  <  st  iii!.-;!)  en  f[ue.«lioii,  il 
est  bien  naturel  qu'elle  soit  d<^feiiduf.  <[ue  îles 
doufes  8'tSlèvenl  et  quo  ce»  c  nli'h'alions 
soient  portiVs  devant  l-^  puldl;.  I!  c-t  peut- 
t^tre  moins  nalnr-l,  mai-  il  a-rivi^  sonvi-nt 
aussi,  quand  un  iirini  ipis  nouveau,  un  prin- 
cipe libéral  est  |iriu'l,nni\  qu'il  pré-ento 
(juelques  esjirils  exae-i'Ti'-N  liont  le  pn^niier 
mouvoment  e^t  de  cliercher  Involontairement 
h  comprouiettr»»  ce  princi|w  avant  nK^uo  iju'll 
soit  fondit  ;  qui  voyant  une  liberté  nouvelle, 
semblent  n'avoir  dé  pensée  que  celle  de  dé- 
truire les  barrières  qui  doivent  i'empèeher  de 
ûég^aér^r  en  lloence,  et  qui,  sans  M  vouloir 
sans  donla,  mais  dans  l'antrataemeatda  ilido> 
ries  i-xagériae  arrivent  à  chercher  dlavenae  è 
déflgnrer  pour  le  dehors  eetle  noble  et  suinte 
Imaiie  d'nno  ItbarlA  nonvelle  promise  à  un 
certain  nombre  de  citoyens.  (l'r^-I>i*^n!  très* 
bien  !) 

Qnelqne  ehoee  de  semblable,  —  au  moine 
pouree  qui  refr^rde  les  rt^istances  si  honora- 
bles portées  dans  celte  dl.w.us-lon  par  plusieurs 
membres  de  cette  assemblée,  —  quelque  cliose 
de sfltublalile  s'est  pa'séen  t>'-'',  lorsque  le  par- 
lement d'AuKleterre  a  voté  mie  loi  «jui  res- 
semble tant  dan?  snn  frln'  lpi'  à  celle  (pm  nous 
soumettons  aujonr  i  Imi  ^  vos  déîili  'ations. 

Les  patrons  n'itaninn'iit,  les  ilied;;  de  1  in- 
dustrie aii^-ajse,  ont  en  dis  orf.'^ane»  dans  le 
parlnmen',  et  y  ont  fait  apparailre  dee  péti- 
tions nnnil»reu«es  atiestant  même  au  iltdiors 
des  inquiétude,  dr.nt  l'analogue  n'existe  pas 
aujourd'hui  en  l'r.ini  '-.  Ils  ont  porté  ce»  péll- 
i  tions  devant  le  parlrtiienl,  qui  n'en  a  pas  tenu 
coî  iple,  ;iarce  <|u'il  a  vu  dans  la  loi  proposée 
un  principe  de  justice,  principe  qu'il  a  su  re- 
Kar  l'T  en  face,  qu'il  a  su  pronl  imer  et  ins- 
crire h  tout  jamais  dans  les  fastes  de  la  légis- 
lation luHannique. 

.S'il  y  a  en  effet  en  Angleterre  dsuz  Uttlre- 
tures,—  permeltes-moi  de  perler  ainsi—  en  oe 
qui  concerne  la  manière  de  oonsidArer  les  coali- 
tions :  une  lllb^ratore  qui  les  voit  tout  en  noir 
et  nne  entre  qui  les  cotisidère  d'un  cell  bean- 
coup  rfuB  Ikvorable;  s'il  y  a  ainsi  comme  deux 
Uttarâtures  sur  les  coalitions^  il  n'y  a  quune 
opinion  pour  les  hommes  sérieux,  11  n'y  en  a 
qu'une  dans  1;^  parlement  ;  il  n'y  a  pas  un 
homme  sérieux  en  Anffleferre  qui  pense  que 
la  léiîislatlon  sur  les  coalition? p"isse  être  mo- 
diliée  et  restreinte  dans  un  sens  réasissant 
contre  la  lilwrté  proclamée  en  IR2">. 

.\ujourd'hul  cependant,  messieurs,  après 
les  lontfue<  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans 
celte  enceinte,  le  Gouvernement  sent  le  be- 
•oia  d'exunlaar  avee  vous,  si  voni  voaki  le 
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p<>rinettre,  d'examiner  sornpulea;ein<>nt  lea 
uiotifs,  tous  les  motifs  de  la  loi  qui  est  appor- 
tée ilevant  vous,  il'exarain«T  le*  Misons  rte  ce 
qu'elle  pt  rinet  coiiiiiiti  les  raisons  du  en  qu'elle 
Vfut  con  i  iiimiT,  d't'xniDiniT  co  qu'elle  abroge 
comme  1rs  ^nnuitiu-  qu'elle  apporte  à  oAM  do 
r.ibrorfiit  on  (pi  i'llr'  |iri>nonc«'. 

Me-sit'in>,  n  )iis  soiuines  en  prt's' ncn  i!o  la 
lold<5lS.»'i,t<'i-t.!  .|«!  la  îoulf  ISIO,  —  fie  la  loi  du 
ISi'.i  ijuL  l'L'ut  t'ire  aurait  [)rii(  Iiiiiii'!  ci;  ijui' 
nous  \ous  pro|K»siin'-  <\i'  i  rnclaiu  r  aujour- 
d'hui, si,  à  cette  op  iqiH',  11!  pouvoir  'lu  Goii- 
vern'-m-  lit  >iir  U'-s.  ussoriat.rn»  eût  6lé  ce  (|u'il 
est  aiijniiKl  hiii  lit  l'û!  {»iV-Kinli' les  >:>inuilies 
qu'il  r  nfenii'»  pour  l  oriiri'  public.  Nous  suni- 
niy- 1  u  pr()s.i  iu«  de  la  loi  d»?  I^l»,  et  (Hiaini 
nous  vous  dt-uiundom  de  l  i  niixiitier,  lu  pre- 
mière qU'Stlon  que  nous  avons  à  vous  adres- 
ser et  a  rechercher  avec  vous,  c'est  si  ellu  e.st 
bien  confurine  aux  rètdea  de  la  JusUee,  à  ce< 
rèKles  que  chacun  de  noua  trouve  dans  ton 
nrapro  caur,  uiahi  qtt'«ii  'nent  d^vehip|i«r  Ici 
iait  taura  rapporta  svoe  MiTrèglfla  genéralea 
dn  Code  pénal. 

Je  vous  demande  de  me  permettre,  lodépen- 
damiui  nt  de  toutes  prévrationii  tirées  des  ha- 
biiudea  de  lu  l>^gi!>lation  •  xisiante ,  —  j'aurai 
peut-être  l'occBatoo  de  diiicutur  en  qu'est,  pour 
certaines  quetitloai,  la  v.iltiur  du  telle  ou  telle 
Irgblalion  eu  rappo't  avHO  les  id^s  qui  l'onl 
dict'-e;  —  ju  vousdeman  le,  dis  Ju,  la  peruiiacloo 
de  cunsidi^rOr  la  situation  aulvaute  oomiue 
l'ticcision  di)  prouunoer  aor  la  jQbtioo  dt  la  lé- 
gislation t  n  vifîutMir. 

Voici  un  atflier  d.ius  lu-jiiel  lis  ouvriers  en 
certain  nomliri'.  —  il  ii'<:>t  p  is  iiéce-isain-  pour 
qui'  !ii  l'ii  leur  si'it  appliiiin'i!  ijii  i;>  .«oituit 
nombreux,  —  aaiis  U'qui'I,  (lis-Jf,  1<'^  ouvrli-is 
eu  fcrtiiiu  nomhri',  coiiv;ii:ii  ns  qm:  1.  ur  sa- 
laire est  insufiisaul,  cutivaiums  qu  il  est  infi-- 
rleur  à  ce  qu  il  c*t  dans  les  lucalltés  voi.-inos 
par  exemple,  s'adri  i>ent  à  L  ur  pilnm,  lui 
font  savoir  qu'A  l'eXiMi  allnn  .if  l-  iir  rti|.'.:ip.'- 
me.it  ils  rt'cl  imerout  ua  siilairc  plus  >  lt;v(*, 
uut'  augineutatii>D  modérée,  et  qui,  après  cet 
averliï'aenieitt  donné,  n'obtenant  pas  ce  qu'ils 
ont  réclamé,  se  retirent  avec  calme,  cousidé- 
rant  que  la  sanction  néoessalreu  naturelle  de 
leurs  prâtentlom,  c'eat  d'attendre  qu'il  leur 
iolt  fldt  droit. 

J'oM  lo  dira,  un  acte  temblable  ne  pent-11 
pas  être  hoanéte,  s'il  est  dégagé  de  toute  pres- 
siou,  de  toute  violence,  de  toute  menace,  de 
toute  manoeuvre  fmudiileuse,  pour  rattacher 
A  CL'i te  situation  ceux  qui  n'en  partagent  pas 
]«•  moiifj  dans  l«-ur  conviction  î  Kst-ci'  que 
cet  actij  est  susceptible  d'incriuiiuation  ?  Kst-ce 
qu'il  est  autre  cliose.  Je  vous  le  demande,  que 
lu  libre  déi>at  dus  conditions  du  travail,  le 
libre  débat  du  salaire? 

On  a  dit  ;  Mais  ce  débat  peut  avoir  lieu  in- 
dlviduelleaieut! 

D'ationl,  s  il  pout  avoir  lieu  individuelle - 
menf,  ;1  lu'est  bien  dilflci'.e  de  compreudie 
que  l'arce  qi;i)  quelques  ouvriers  partageront 
le  même  Feiitiuirnt,  ih  ne  pourront  pas  appor- 
ter leurs  ri  elHiii  liions  eiisriulile. 

Je  siii.-,  liii'n  ob  iK'i-il  .ijouîe.-  il  ailleurs  qu'un 
débat  iu  liviilui  l  n'est  ims  sérii  uxeu  tette  ma- 
tiér»!,  qui!  si  un  ouvrier  alisi»! uiin-ut  seul,  au 
milieu  de  tous  ses  camarades  inertes  et  ue  uar- 

UfSKUt  paa  aaaonvtoUoot  apporteltuiM  rwrift- 


mation  r>our  l'élévadon  deswMlairabU  MM- 
rait  Ition  qu'il  est  dt^mentl  par  le  HlflOe»  «kl 

tous  les  autres.  G«  n'est  donc  que  quand  un 
certain  nombre  partagent  la  même  opinion, 
qu'elle  peut  être  sArieuitement  formulée,  et, 
étant  le  plus  re»p  ttueiiscment  m^me  présen- 
tée, obtenir  quebiue  crédit  et  qiu^lquc  poids. 

VoilA  une  situation  lionnéte  et  \r.iie,  et  il  y 
a  (jUi  Ique  c  lio««  d  IMS  vos  eons'-i'  ru  es  qui  vous 
dit  :  cet  ai  tr  n  e  t  i>as  ciini.iie  .  ^  a-t  il  doue 
une  loi  péiialeqiii  poisse  couveual-leinruf,  ntl- 
letiienl  i' i! teiudr"?  Non,  l  i  .«.clenei-  l.i  dit 
comme  la  consi  ience,  —  je  pourrais  vi.ius  ci- 
ter des  aulm  itis  classiques  dans  le  dr-iit  pé- 
nal; —  la  srienco  dit  comme  la  conscicuce  que 

eu  qui  est  licite  et  honnête  M peut-Miv  l'oll^et 

d'une  punition  légali^. 

Est  ce  que  d'un  autre  cAlé,  du  cdté  des  pa- 
trons, vous  ne  pouvez  pas  concevoir  la  même 
siiuition?  Quoi  !  deux  ou  tfiis  («irons,  dans 
la  uiéiue  ville,  ayant  examiné  leur  siinatioa, 
Hclwat  qu'il»  pinlaot  «rw  i«  Mlaires  du 
momeat«  tout  naluniM  de  Idb  m  tew*  oii^ 
eoMtanetiiiduitrMtoidatelteoa  lèUe  nécanlté, 
^adrta»  lontà  leurs  on  vriets  et  let  prévl>iidioin 
qu'à  la  fin  du  mois  ils  seront  obiisd*  d^lMla- 
ser  les  «alalres;  et  ils  seront  conpablflly  pum 
qu'ils  aun>Dt  dù  s'entendre,  se-cnncarter  «t 
former  ainsi  une  coalition ,  qui  Mralt  piutlaia» 
ble  aux  termes  de  la  loi  actuelle  ! 

Uni,  cela  est  ainsi  déclaré  par  des  arrêts  de 
cassation.  Lors  même  que  les  résolutions  ar- 
rêtées seraient  jusies  et  (ju'il  y  aurait  lieu  à 
une  modillcatlon  des  salaires,  il  y  a  là  un  fait 
punissHidt!  d  après  la  légisb'tion  i  ;>istatiie.  Il  y 
a  un  arrêt  do  c  issalion  qui  funiiule  ce  considé- 
niiil  :  Il  II  iiiipnrte  peu  q'ie  li's  çiiuiMis  de  c-tto 
rér  amalion  puisient  paraître  en  elles-mêmes 
lé|.'i f  in ii's  ..  » 

Kh  bien,  cpflo  légiflallon,  elle  eat  trop  rl- 
i-'ourensi-  ;  le  Couvernement  le  pense  avec  la 
léki-laiioii  anglaise,  avec  la  législation  belge 
df'jà  \  moitié  faite  k  cet  égaid;  vous  e  pen- 
sez avec  lui,  et  vous  le  pensi  liez  davantage, 
si  vous  me  permettiez  de  préciser  et  de  suivre 
ce  qui  a  été  dit  pour  la  justlflcatlon  do  la  loi 
actuelle  des  coalitions. 

Dana  une  altuatlcn  semblable,  et  parlant 
■urte«rt  dw  vmjm,  oa  vous  «  dU  t  Cette 
séeeiaioii  dit  «umni  «'art  la  vlolatloB  dA  la 
liberld  dai  patroDi. 

La  violatlOQ  de  te  Ubertédee  patrom  1  Cmn- 
nwDtt  Ah  !  Je  oomprands,  si  l'ouvrier  est  «i- 
eore  engagé,  ail  n'est  pas  affranchi  de  son  en- 
gageinenl,  sa  fatralU^  ee  n'est  pas  la  violation 
de  la  liberté  des  psIroiN;  c'est  cependant  la 
violation  d'un  engagement,  je  le  reconnais. 
Mais  si  son  engagement  a  cet^sé,  quelle  viola- 
tion y  a-t-ll  dune  d  un  droit  quelconque  ? 

Non-seulement  il  n'y  a  )>as  violation  de  la 
liberté  du  patron,  qui  peut  prendre  d'autres 
ouvriers  mais  il  y  a  le  maintien  nitUNl  d6 
la  libiTle  pereonnelle  de  l'ouvrier. 

l'our  luiitux  faire  ressortir  qu'il  y  avait  vio- 
lât nu  de  la  liberté  du  patron,  1  honorable  ora- 
teur auquel  je  réponds  a  dit  qu'il  y  avait  un 
«  contrat  tacite  »  pour  la  continuation  du  tra- 
vail. 

l'n  contrat  tacite!  Mais  où  mémrait  cette 
lîoctriut)  du  contrat  tacite  Y  Quoi  !  les  engage- 
muuts  sout  expirés,  et  il  y  a  contrat  tacite 
pour  l'onviier  «ni  •  trmUlé  mmfwuai  sn 
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certain  prix,  dfl  rontlmifr  son  travail  rl.insles 
mêmes  condiiioiit '?...  Mais  avec  Crtte  doc(ri.ie 
iu  contnit  t:iclie,  Je  me  charge  d'Aiablir  !'«»> 
ciavagie  dans  la  loi  de  tous  lea  pays  (Mouv»- 
m«Bt),  de  dettllner  lee  travailleon  de  toute 
«ipèce  de  Ubert*.  Non,  il  0*7  a  pes  de  juria- 
oonmlla  qol  pulin  s'arrêter  à  un  tel  argu- 
neaL  i  wt  ammeat  qui  n'avait  Jamais  en- 
core M  produit  daus  tioe  pareille  qii«titIon. 

A 1  honorable  orateur  qui  a  produit  la  doc- 
trine -le  la  violilinn  de  la  lil>erté  du  pntroo, 

Je  dirai  que  C4:tie  violation  serait  compai-ahle 
i  c^lle  de  la  liberté  du  veo'leur  léc  aiuant 
eoDin  l'acheteur  qui  ne  voudrait  pas  lui  don- 
ner le  prix  demandé  pour  ta.  chriie. 

Celti^  préii^miuH  violallou  de  ia  liberté  du 
patron  a  été  corrcliorée  par  de<  atxumonts  plus 
élraiiKt's  ei  lore.  Ou  a  dit  qu'il  y  avait  viola- 
tion de  la  lihcrtr'ulKs  aniros  oiivr  érs.  qti  il  jwu- 
valt  se  fairi'  que  l'arrêt  du  Irai. «11  sur  un  point 
paralysât  lo  t  avail  ptir  <1  aiiln-s  |)i.ii;ls  si  le  pa- 
ire ne  remphu.-ait  pas  les  ouvriers  qui  sV-laiciit 
retirés, et  qu'ainsi  la  lil)crt!>  df  i  crinius  ouv  rit-rs 
était  viol  c  par  la  rtUr.iîlc  d^  certains  autrt-s. 

Ainsi  la  lil>ort«>  di-  ccriains  ouvriers  serait 
vj.  léu  par  l  aoti'  libre  d  autre»  OUVrlefS  qui 
n'OUlaU'Uin  lieu  HVee  eux! 

Ce  sont  l.i  le-»  pi-Ulions  de  i.riniMpei  le^  [dus 
colossales  q.ie  l'on  pui^^  renc^mrer.  l^i  vio- 
lation de  la  llbeiUi  des  aurres  ouvriers:  niais 
iltàullmairiiier,  piiur  une  telle  doclrino,  Jo 
M  nlt  goAli*  moostraeuea  «igMrisation  du 
travail  qui  farait  de  dmqne  oavrier  la  partie 
d'an  tout  engngée  et  en«nnde  dans  lee  mon- 
vemanls  de  ce  tout,  de  manlAn  à  ne  pouvoir 
ptt  t'y  déCDbw.  Il  ont  tougliier  ertte  onca- 
ttieatloa  dn  travail,  devant  bijiMUe  nous  avons 
tous  reculé  et  qui  nous  a  tous  enrayés  en 
i8»8! 

Messieurs,  je  suis  obligé  de  IMra  appel  au- 
Joard'hui  A  vos  conscli  nees  ;  mais  ma  convic- 
tion sur  1a  bonus  du  priucipe  de  la  loi  s'est 
doublée,  »i  je  puis  dire,  quand  j'ai  eniendu 
les  arKuments  qui  se  sont  produits  devant 
TOUS. 

Il  y  on  a  d  'autres  qui  n'ont  pas  été  produits 
ici  mémo,  ui:ii.s  que,  dans  ma  cooscienc.»  d'or- 
gane du  Crouverui  im  nt,  je  ne  vfux  pas  laisser 
tans  ré|iiinse. 

Ou  a  parlé  de  di'sor  1res  possibles,  des  né- 
cessités de  l'ordre  public  !  Kt  c'est  pour  cela 
que  le  jiriure  archi  cliani  ' lier  de  l'Empire 
proposa  eu  iHio  de  punir  plus  sévèreuiont  les 
coaîilious  di'S  ouvriers  ijue  celles  dis  patrons. 

Ail!  s  il  >■  av. lit  ([Uelque  chose  ici  qui  tou- 
chât à  l'ui  dre  public,  je  ne  sais  pas  si  J  aurais 
le  courage  d'élever  la  voix.  L'ordre  public! 
c'est  le  premier  client  du  Oonverntment; 
1*0  dre  public!  c'est  ce  que  le  Gouvernement 
doit  garantir  avant  tout,  tandis  qu'il  ne  doit 
à  U  Uborté  an*  w  proleettoii.  L'ordre  public 
lenlt  jnenan  par  ka  eoallUoiti  dont  Je  viens 
de  parler,  jmt  en  ceMatloDS  de  travail  d'an 
eartain  vomim  d'oavrien  demandant  pour 
en,  MDi  anenne  manœuvre  frauduleuse, 
aUB  aiiouaa  violation  de  la  liberté  des  autres, 
une  augmeoiation  de  salaire,  et  se  tenant  à 
l'écart  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  obtenue,  —  et 
ils  l'ont  obtenue  quelquefois  ainsi,  aoit  en 
France,  soit  ailleurs,  —  ce  serait  là  b  compro- 
mission de  Tordra  pui>UcI 

Hais,  mcHlaui»  U-y  a  dans  l«nlèfea,deiiz 


remparts  qui  protépent  l'or  Ire  puMic  contre  les 
prétendus  péi  ils  de  tc>  coaîilious  :  c"e-t  il'ahord 
la  loi  sur  les  associations.  Si  reconeeri,si  cette 
coalition  produit  des  réunions  dauK'ereuses, 
dans  lesauelles  l'esprit  d'avitation  politique 
s'introduit  i  la  suite  des  débats  Industriels,  si 
ces  réonlona  produlaenl  des  émotions  populai- 
res di>nt  le  Onavemement  doive  s'InqulM^r, 
il  iniervtent  alors  ]Mir  1 1  prohibition  de  l'asso- 
ciaiion.  Et  >-\,  malgré  cela,  des  act^s  fftdienz 
s'accouiplissent.  les  lois  sur  la  rébellion,  sur 
les  attroupements  sont  là,  et  les  aeli>e  coupables 
sont  réprimés.  Les  lois  générales  lanv^rdeat 
donc  paiaaamuieDt  et  saMsammeat  l'ordw 
publie. 

Aussi,  paa  de  délit  contre  la  paix  publique; 
pas  de  délit  contre  la  lit)e'té  des  piilrons,  pas 
de  délit  contre  la  lib  rlé  des  autres  ouvriers, 
et  l'exanir-n  fal'.  d'une  coalition  calme  et  siiu- 
ple,  au  point  de  vue  de  la  conseil  nce  comme 
au  point  de  vue  de  la  sel-  iice,  n'amène  aucune 
ineii  mi  nation  li'trilime. 

F%t  pourquoi  eefte  question  des  coalitions 
a  *,  elle  été  considi^rèecouime  on  l  a  fait  ?  C'est 
par  suite  des  préventions  du  b'gislateur  de 
l'an  II  et  de  relui  de  lAtO  statuant  sous  ilea 
idées  difTéretife?  d'  celb  s  de  not'e  temps  et 
rédigeant  un  rodi  que  unis  avons  dé|4  retou- 
ché trois  fois  'iliu  d  adoucir  certaines  de  ses 
dispositions  et  pour  en  abolir  d'autm  qui 
n'avaient  idus  de  raison  d'exister. 

Dira  d'une  loi  pénale  qu'elle  est  ancienne, 
œ  n'est  pas  toujours  dire  qu'elle  est  excellente; 
aussi,  CD  laH,  «n  iftU  et  en  iKSa,  nous  avons 
adond  les  disâot>ltiona  du  code  pénal,  nous  en 
avons  atténué,  aShlbli  na  aaiex  grand  nom- 
bre ;  d'autres  fbis  nous  avons  supprimé  dei 
incriminations. 

Et  cert«'8,  en  1832,  quand  on  a  aboli  iGcrinM 
de  nou-révélation,  répandu  dans  plusieurs  par- 
ties du  code  pénal,  le  crime  de  non-ré«  r'iatlon 
qui  nlteif<uait  des  personnes  très-peu  intéres- 
sant<  s,  par  i  xemple  celles  qui,  connalssani  un 
at-  lier  de  f.ibriealion  de  fausse  monnaie,  ne 
faisai'-nt  pas  de  révi'Iation  à  la  justice  ,  eh 
bien,  est-ce,  quand  on  a  prononcé  la  suppres- 
sion de  ce  crime,  <|U'i)n  a  bésité  h  obéir  i\  un 
s«'ntimcnt  libéral  et  de  ju-lice  qui  se  pronon- 
çaii  contre  la  ileLitioii,  par  o  la  •BUlqUOlalot 
existait  déjii  d  jinis  ioiiKleiuiis? 

Aujourd'hui  nous  vous  proposons  de  mo- 
dilitr  les  disp<jsitioiis  rebillves  aux  co:ilitlons; 
le  (îouverni ment  di'  l'Kniperenr  a  voulu  ap- 
[vortec  un  nouve;iu  proj,TÇ'^  a  la  réforme  di>  no- 
tre l.>:i^)ation  pénale;  il  a  voulu  continuer 
un  examen  coiumeiu  é  depuis  lonKteni|)s,  no- 
tamment depuis  1I441>,  qui  à  cette  époque  avait 
déjà  ameué  la  moditicatlou  de  ia  loi  d«  1810, 
et  que  noue  tww  demandon  da  cooUnmr  ao« 
jourdlitti  «n  rao'IlHant  la  loi  d«a  enaUtlona 
dans  la  Km  et  de  la  léoislation  anglaise  «t  d« 
la  législation  belge  déjà  entreprise  aur  cette 
matière. 

Messieurs ,  quand  on  analyse  les  ramarqua- 
bles  discours  qui  ont  été  prononcés  contra  la 
modlflcaiion  des  arMcles  4i4,  4i3  et  416  dn 

Co  le  pénal,  ce  qu'on  remarque  'heit  leurs  au- 
teurs, c'est  moins  un  sentiment  du  droit  et 
des  raisons  de  droit,  ((Me  je  ne  sais  quel'es  pré- 
visions sinistres  d<  s  ri  sultats  et  des  etleis  pos- 
sibles, je  oe  sais  quelles  hyperboles,  qu'ils  me 
pennetteot  da  le  «Iw,  dam  leur  apprédatloa 
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«la  là  tUiMttoa  qn'niM  lot  nounile  peat  faire 

Je  demande  la  permission  :\u  Corps  l^'gis'.a- 
Uf  de  dire  siiicèrenieiit  1  iiupression  que  pro- 
duisaient chez  inol  qu<'li(u<"!-utie8  des  idées  de 
riiononiblo  M.  Kolti-Ucrnard,  dont  la  piirole 
est  si  élevée,  nui  <  nvUage  les  queslious  dt^  si 
haut,  et  iiiii  p(!uL-t>lre  |)ourrait  (jucliiiiifois 
manquer  lu  solution  d'une  question  en  se  pla- 
çant ;iu-<le-sus  il'elle  |>liilôt  qu'A  a\\<-  d'elle. 
L'Iimiorable  M.  Koll)U<!rnard  vou«  disait  ceci 
dans  ses  vues  de  .«•oii  l.irlté  fwiale  si  étendues, 
si  vHstr^,  qui  renirintent  si  liant  :  C'est  qu'il 
ne  faudrait  pas  moins,  pour  le  bien  de  notre 
société ,  au'une  orgaalNtlOD  famlUate  di  l'ou* 
vrter  et  du  patron. 

Une  organlaaUoo  fkmlllale  I  Quand  peut-  Mre 
rorganiutioo  da  la  lliiDiUe  n'est  pai  très'ror- 
ttOéeta  Pinaa»  aViHidw  l'oigauiâtionftinii- 
llato  an  Ml  ét  la  hmllle  éUe^mliDe»  «W  un 
IdaiiVHla  praMème. 

Dana  eea  Idées  généreuses  qui  font  voir 

Kelqu^bif  A  IhOZ  les  choses  considér<k.>3  <!e 
Hpbaat,  nuniOftblo  M.  Kolb-lkrnard  vous 
a  dit  :  aa  ma  voua  alias  créet,  c'est  la  K'^erre 
léiimle  des  iDtMtt.  elMt  une  loi  de  fcuerre. 

Ah  !  messieurs,  permetlex-inoi  de  proteater 
an  nom  de  la  modiSration  naturelle  des  choses 
et  de  la  modération  du  langage.  Unn  certaine 
indépendance  dans  In  d>^bat  du  salaire,  vous 
apiH>Iez  cela  Ui  guerre  légale  !  A  quelles  rcprt^- 
sallles  de  lan^'age  n'autoriseriez- vous  pas  des 
membres  tl'un  autre  côté  de  celle  Assenitili'-o, 
qui  pourrDiit  \ous  dire  que  si  un  peu  d  iiidé- 
pendanco,  c'est  la  guerre,  un  peu  de  dépen- 
dance, forame  celle  qui  existe,  aujourd'hui, 
c'est  la  compression,  ce?t  la  servitude! 

Ecarl(i:is  de  pareilles  idée.^  de  ee  début.  Iji 
situation  n'est  pas  lâ.  Uu  peu  de  liberté  ce 
n'est  p.i»  la  guerre. 

Mon  IJleu  :  de  quoi  vit  1»  monde  des  aflaires, 
le  monde  du  commerce,  le  monde  de  l'Indus- 
trie? Est  ce  qu'il  vit  par  la  chaîne  «le  la  loi  pé- 
nale? Kst- ce  que  ce  sont  les  lois  p<  ualesc|ui 
attachent  le  fermier  au  proprlttaln;,  le  pro- 
priétaire an  ftormier,  qui  attaetaant  la  mar- 
chand an  consommateur  al  le  aonsoniBiateur 
an  marchandT  (Trts4iienl  très-bien  1) 

Rst-oe  qnaao  loint  iNloiB  pAoales  qui  appel- 
lent las  Talsscani  des  points  les  plus  éloignés 
do  la  terra  qal  Tiennent  échanger  lanrs  pro- 
dfllti  avec  ceni  de  notre  pays? 

Mais  non,  e'est  l'intérêt,  c'est  le  betoln  ri^cl- 
proqtie  qui  lUtla  via  du  monde;  et  pourquoi 
Toulex-vous  qne  cette  loi  de  l'intt^rét  et  des  be- 
soins réciproques  cesse  tout  à  coun  entre  le 
patron  et  les  ouvriers?  Ce  sont  \h  des  chlnn' - 
TPS,  des  chimères  d'iionnftte  Imnmie,  mali  que 
les  esprits  froids  doivent  écarter. 

La  guerre  lépale  vi  être  déclarée,  et  on 
verra  du  jour  au  lendi'ii  aiii,  ji'  i  lle  <•■•  fjui  a 
ét(^  dit,  san?!  aver!i??eiiu':it  iiré-nlnble.  sans 
pr»^lia!'a11iin  l'H^-^iiilr  i^e  11  [i  ii  t  ilu  iiiiiitre.  un 
afeliiT  dé  21111,  de  :iiiri,  de  I  ,iioO  ouvriers,  être 
mis  en  interdit,  et  .'s  ouvriers  désortor  »u 
milieu  de  travaux  ronimein-és ! 
li'abord  un  r.tL-lter  ■>  is  ,  n  inleidit?  nous 

Munissons  cela.  Mais  qui  a  donc  intérêt  à  la 
ésertion  des  travaux  commencés?  Qui  y  a 
donc  Intérêt?  Mais  quoi!  vous  allez  donc  dé- 
cri'ter  d'iiiile  rilllté  et  de  folio  les  classes  ou- 
vrières do  France?  Vous  croyes  que  parce 


qu'une  certaine  latitude  leur  sera  donnée,  une 
latitude  analogue  .1  celle  dont  jouit  l'ouvrier 
aiiifiai»  et  que  Iw  lioniiius  d'Etat  beUes 
croient  possible,  on  ne  va  voir  qu'abus,  de- 
mandes exagérées  de  salaires,  demiiudes  daog- 
mentuiini),  sans  prot>ortioa  avec  la  réalité 
d<i  prix  du  travail  I  Mais  VOUS  D'OTH  fiM  TQ 
de  semblable. 

On  vous  a  fait  de  sombn  s  tableaux  des 
coalitions  anglaises.  J'ai  eu  1  tionneur  de  vous 
dire  qu'il  y  a  une  certaine  littérature  en  An- 
gleterre qui  voit  les  coalitions  et  les  grèves 
tout  en  niai,  <|ii!  rousldére  comme  no 
produisant  que  de  mauvais  résultats,  et  qui 
dit  :  (J  est  dans  l'IntCrét  des  ouvriers  eux- 
mêmes  qu'on  aurait  du  les  empêcher  de  se 
coaliser.  Mais  Je  ponnala  vous  lire,  aussi  et  Je 
vous  lirai  à  titre  de  compensa tlon,  —  car  Je 
n'entends  poo  fdpondn  mMoMal  à  te  fusa- 
tion  que  noua  ■  adnsséa  fhoBonlilaM.  lia» 
vid,  à  qui  Je  n'enlands  déclarer  ni  qoa  l'alOM 
ni  que  Je  hais  las  coalitions,  Je  lirai  das 
renseignemanls  oui  élablisseat  qn^Uea  pro- 
dulsent  analqnalQla  dsa  résultats  fiiTorables 
aux  ouvruia,  oomme  le  w'WBt  rapport  de 
M.  Ollivlar  ra  délà  constaté,  al  «ne  les  classes 
ouvrières  peavani  en  tirer  un  asseï  bon  parti. 

Dans  un  écrit  da  Oetlo  littérature  anglaise 
favorable  aux  coalitions,  publié  en  )k6I,  volol 
ce  que  je  lis  : 

"  Il  est  souvent  affirmé,  même  par  ceux  qui 
font  une  opposition  \i<i'.<iiie  au\  c  lalitloiis, 
qu'elles  n'atteignent  pas  le  but  qu'elles  ont 
en  vue.  Reclicrclions  la  vénh-  .|e  celle  a-S'T- 
tion  par  une  simple  e\[iérlenre.  Si  nmis  i:las- 
sotis  les  diverses  industries  ^  lus  ces  illvers 
chefs:  bien  payé?,  moiléréiiieni  rémnniTéset  en 
détresse,  nous  trouverons  que  toutes  les  in^lus- 
trles  classées  sous  le  prciuiiT  chef  miuI  colles 
qui  sont  le  plus  l'ur'r  nient  coalisées,  et  l'échelle 
de  la  rémunéraiiun  est  exuctemeut  eu  raison 
de  l'attcution  i  ort>  e  h  la  protection  duttnvatt 
dans  chaque  industrie  spéciale,  s 

Kh  bien,  vous  me  permettrez  de  dire  que 
pci  sonne  n'a  qualité,  en  présence  d'opiniuna 
seinblabloi,  pour  venir  dire  qne  la  loi  actuelle 
pourrait,  non  pas  fomenter,  mais  permattn 
des  coalitions  dangareuiss  aésaMslwmaat  paor 
leurs  autours,  coalitions  qui  THrt  Mm  eamna 
des  entreprises  dans  taaqnalles  k  Uan-êtia  de 
la  classe  ouvrière  Ta  disparaîtra. 

Laissons  donc  à  la  liberté  son  oeruvre,  ne 
nous  délions  pus  si  profondément  de  l'expé- 
rience ;  il  est  bon  de  la  proclamer  bien  haut, 
l'expérience  sot  iino  tnstitntlon  qnl  Mt  sou- 
vent payer  ses  leçoni;  mais  reconnaissons 
aussi  qu'elle  ennoblit  ceux  qui  en  prolltent,  et 
que  e'est  la  destinée  des  hommes  et  des  peu- 
ples de  grandir  sous  alla allparasslegaos.  (Trta- 
bien  !  tres-blen  I) 

Jo  crois  avoir  répondu  ft  ces  objections  qui, 
j<»  dois  le  dire,  m'ont  le  plus  pn^ocrupé,  h  celles 
(}ui  sont  parties  d  un  n'ité'  ii'  cette  assemblée 
,  et  qui  tendaient  h  nous  inspirer  des  doutes 
j  sur  la  bonté  de  la  loi  ifue  umis  présentons,  nu 
I  point  de  vue  des  iulétéis  que  nous  entendons 
sauvegarder. 

Je  veux  répondre  maintenant  (jnelques  mots 
à  l'honorable  M.  Jules  Simon  dont  l'ai  eu  le 
tort,  en  parlant  après  lui,  de  ne  m'èlre  pa.s 
pren  i  tim'  ib  siKfe.  Il  m'a  feiiiblé  que  son 
I  discours  était  bieu  peu  dans  le  sens  des  doutée 
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qui  s^mpendont  rette  fis-embli*e.  C'e«t  peut-<*tn> 
un  tort  ihi  ma  p:(rt  ;  mais  lo discours  de  M.  Ju- 
les Simon  me  l'arntt  avoir  un  ^anrt  d^^faiil  ;  au 
moment  ou  il  s  a^'-it.  d'inst  u.rtT  dans  le  libre 
déhat  fin  travail  un  (^Irnn'nt  plus  larpe  <iuo 
celui  qui  i/xistc,  le  dii;<'(>ur^  de  l'hiinoratiln 
M.  Jults  Simon  me  parai'  avoir  lu  grand  iu- 
convc'niont,  de  la  part  d'un  anji  df  c«  ll<'  li- 
berté nouvelle,  de  vouloir  Inimédiatnment  la 
(Irstitucr  du  toulr  prt'cautlon  et  de  toulc  bar- 
rière; do  vouloir  l'exposer  à  toutes  les  corrup- 
tions, qu'il  me  permette  de  le  lui  dire,  6  tous 
li  s  l'iiiportcments,  à  toutes  les  usurpatlOQi!,  qui 
sous  son  nom  poomlant  prodoln  dn  violen- 
ces et  tes  actes  Im  plut  eontnlres  k  eette  U* 


Qu'est  Cl''' quf^  (  "fst  donc  que  la  loi  qui' 
rf^sentims'?  C  eÂt  une  loi  sage,  dont  k-CiC 


tt  Y  ft-Ml  quelque  daam  de 
,  dstfttddvi  NwMftvMM dit, 
dit  dii  h  eomflMMMMDt  de  ce 
débat,  aar  ht  uoMiroflrtiMe  de  eelte  dtooa»- 
rion  «lalMit  du  peeiSe  dans  la  discusslmi  de 
fAdtai;  BOUS  atroDs  dit  :  U  coalition  com- 
MMMM  aMtvent  mf  la  situation  la  plus  in- 
nocente, par  vrn  situation  qui  doit  rester,  pour 
le  législateur,  innoeeute^  naU  elle  «at  eupeade 
à  être  corrompue. 

Il  y  a  des  homme»  qci  peuvent  en  abuser, 
il  y  a  des  hommes  qui  peuvent  vouloir  chau- 
K-  r  eu  si^rii'  île  viidencos  qui  a  l'^ti^  uno  ma- 
nifestation h.iiiiuMe  de  la  liberté:  eh  Lieu,  des 
précaution»  mhh  m'i  ciisairi  s  p<>ur  protéger  co 
qu'il  y  a  de  plus  d^^lical  dans  Its  rapports  en- 
tre ies  maîtres  et  les  ouvriers,  rappu^is  qu'il 
ne  faut  protéger  par  la  suppris^ii'U  d  au- 
cune liberté  légitime,  mais  qu'il  liiut  couvrir 
toutes  les  fois  qu  on  les  trouve  expoiiiée  à  l'at- 
teinla  de  mauvaises  inlUMOM  et  4*  JDMITaJa 
desseins,  (Très-bien!) 

Kst  ce  que  *i  vous  aimiez  sincèrement  le 
priiiciyo  libéral  do  uutro  projet,  vous  ne  do- 
vTiez  pas  vous  joindra  à  jimul  eat-^  que  tous 
ne  vourdrifez  pas  oombettre  aveo  awis  pour 
cppèobar  tout  es  qui  peut  être  la  ««irMito- 
aKm  dAOBttolilMrté  i^u  u  s'agit  de  Mm  Uoib* 

(Quoit  vaut  avaa  ém  ecnipules  wr  taOa  on 
téua  mmaM,  for  telle  ou  telle  manauvre 
fraudnleaae  que  nous  voulons  punir  t  'Voua 
reveodiqiME  oe  qa\>n  appeUe  le  droit  commun  ! 
Que  «erait-il,  ee  droit  commnn?  Ce  serait 
ced  :  (Mit  oui.  «a  n'aurait  pas  le  droit  pour 
un  motif  qoeieDuque  de  frapper  un  homme, 
uoQs  le  savons;  ou  n'a  pas  même  le  droit  de 
le  menacer  d'un  mal  matériel ,  do  le  menacer 
d'on  eo«»  et  on  ne  le  pourrait  pas  pour  l'ame- 
ner I  se  Joindre  à  une  coalition  ;  mais  il  feniit 
permis  de  le  menacer  des  traitements  moraux 
j<*  plii-i  iiïnnniinu  nx,  dr  '.ni  dire  qu'on  IVxclu- 
rait  des  réunions  de  ses  fWre?.  lie  lui  dire 
qu'on  ferait  peser  la  honte  mw  V.ii  h  tous  les 
moments  de  se  vie;  il  siralf  p<^nnis  de  l'atta- 
quer ainsi  dans  les  éléments  moiaux  de  son 
existence,  dann  les  sentiment*  les  plus  élevés 
de  son  cxptir  ;  et  vor,?  \nu  U-z  (jue  nous  laissions 
ces  armes  aux  gi'uf-  qui  ]ioiirraient  s'en  servir 
pour  recruter  des  coalitions,  b  »  agrandir  outre 
mesure  et  faire  ainsi  sortir  la  violence  d'une 
maMfcstatlon  de  la  liberté  1  Vous  voulez  qne 
IMM  eoniBriOM  eélat  Ah,  Je  le  rtpète  vous 
IMM  donc  k  détruire  ta  kntttm  qui  «mpê- 
diaotb  Uberté  de  defeolr  te  SeeueeT  (Trta- 
UmI  tita-btel) 


nous 

présenti I ns '?  f' est  une  loi  sage,  dont  k-CiOUver- 
nenient  di'  l'ilminn  ur  a  vu  le  principe  ,ic- 
cueiUi  par  vniis  i\  runauimité  de  vos  bureaux, 
Je  iToij.rt  di  nt  il  n'a  eu,apréj  en  avoir  vu  le 
nrinripi'  m  rr|iri'  par  volri  rnmniisMon,  qu'à  dé- 
battre avec  voire  i  oni:iii?.-:ion  certains  détails 
d  appllcatiim  seulement;  i:'ist  une  loi  dans 
la  jiK-lle  le  (iouverneïnent  a  pesé  les  deux  élé- 
ments qu'il  drvait  balancrr,  les  exigences  de 
l'ordre  et  aussi  les  intércHs  ilu  progrès  que  r«'!- 
clame  l'état  des  populations  ouvrières,  car 
leur  état  est  progressif,  on  ne  saurait  le  nier. 
On  ne  peut  pas  admettre  que  trente  et  un  ani 
d'instruction  primaire  perfectionnée  ont  passé 
inutilement  sur  les  générations  firançalaes.  La 
présomption  est  pour  le  progrès,  et  le  Iktt 
oonsiatant  1»  progrès,  rend  plus  de  Uberté 
aans  dangw.  On  ne  peut  pas  calomnier 
d'avance  et  complètement  l'intelligence  des 
ouvriers  eu  peustnt  que  toujours  la  passion 
et  la  folio  présidefonl  i  leurs  acte^'.  Kn  ae- 
ceplaut  dans  le  débat  des  salaires  l'iuierven» 
tlon  d'un  prinripo  nouveau  et  libéral,  le  (iou- 
vernement  u  posé  et  maintient  des  barrières 
et  des  précautions  solides.  Il  a  donc  accompli 
les  deux  cAtés  de  .son  (cuvre,  et  maintenant  il 
remet  avec  confiance  cette  loi  à  vos  déliliéra- 
tions.  Catilina  n'est  pis  nnprés  de  cette  eu- 
ceitile,  vous  a-1-iin  di',  nous  le  savons;  tuais 
nons  foninies  inissi  Ldi'ii  convaincus  que  la 
justice  et  la  liberté  civile  n'attendront  pas 
longtemps  à  vos  portes.  (Très-bien  !  très-bien  I) 

■»  le  MPpénIJgsst.  M.  Gamifir-fiieès  a  la 
parolflb 

Garaicr-Pngi^M.  .Après  la  brillanti- 
disenssiou  que  vous  vi'nez  d'entendre,  je  n'ai 
à  présenter  en  p'  U  de  mots  ou'nne  espèce  de 
résumé.  Tâchons  d'abord  de  bien  préciser  la 
question. 

n  7  a  id  trois  opinions  dJfMiwtes.  Il  y  a 
oans  qal.  mm  par  un  aanttoimi  tofal,  dési- 
rant 1*  1(0(11  me,  la  maintien  des  art  «U,  *I5, 
44fl,  parce  quils  voyent  nn  péHl  pour  le  Oou- 
'vememeot,  pour  la  aoelété,  pour  ua  patrona, 
pour  les  ouvriers  eux-mémw. 

U  y  a  ensuite  de  ce  côlé  de  eette  Cbambre 
(l'oratenr  désine  les  bancs  où  il  siège],  ceux 
qui  réclament  la  liberté,  la  lilierté  complète, 
parce  qu'ils  pensât  que  la  liberté  porto 
tOBjoars  avec  elle  son  remède. 

Outre  ces  deux  questions,  dont  l'une  est  le 
statu  quo  et  dont  l'autre  est  l'abolition  pure  et 
simple  dis  artiele^  4H,  4I;>  et  il  y  a  un 
moyen  terme,  une  esi>éce  lUt  justi'  milieu  qui 
vient  se  pi«i^r.  SI  cette  loi  de  juste  milieu  est 
bonne,  il  faut  l'accepter  sms  liésllari  mala  ai 
elle  est  douteuse,  il  faut  la  refuser. 

Des  deux  cotés  do  cette  Cliambre,  que  veu- 
lent ceux  qui  demandent  le>/ii'u  quii?  Ils  veu- 
Irnl  une  clude  plus  approfondie  do  nui  be- 
soins. De  ce  côté  ci  nous  disons  :  Votre  loi  est 
un  péril  public,  elle  est  un  ilariper;  elle  n'est 
pas  assi  z  étudiée,  mieux  vaut  l'ajourner. 

Quand  mon  ami  Jules  Simon  a  dit  qu'il  y 
aurait  des  conséquences  terribles,  il  a  eu  rai- 
son. Les  ouvriers  et  les  patrons  sont  li  qui 
écoulent  aux  portes  de  oette  enceinte  (Murniu- 
re^...  sont  là  qui  BOM  écoutent  (NouveUa 
lotairuptlon}...  Jé  la  répète,  les  ouvrtara 
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cfrion  loprêine,  et  tl«  attendent  de  la  MgcMe 
deecita  Chambro  une  loi  qui  assiinra  latnu* 
qiiiliilé  publique  et  «ul  no  la  eompromftttiu 

pas. 

Eh  bien,  noileun,  eommeotM  DrIMI  que 
du  deux  coté»  de  cette  Ghambra.  mus  inu  at  s 
eeutlmeots  dlfféreots,  ceux  qui  veulcut  la 
eomprebsfon  et  ceux  qui  veulent  la  liberté 
(Nouveaux  miiraiurei)... 

Un  membre.  On  ce  veut  pai  de  oorapreailon  1 

v,i  autre  nmfirt.Mout  TonloiM  Toidie  et  la 
lil..  rt^i. 

M.  Anrnler-Pfleè».  Mfsslcur-,  pernu  ttez- 
nmi  d(i  v  us  fllr  •  que  je  ne  doute  des  seuli- 
mcn[<  do  [icr  oniu>.  SI  voui  me  laiiciw  oora- 

pliHiT  ma  iwnsoe... 

Vu  membre.  Modifiez  la  1 

I7ttaiiliwigimi<ire.  Retlies-la!  (Bruit.) 

n  le  FpésMcal  MMMcr.  M(>Mlenn, 
V.  iiille»  écouter  l'oruleur  eu  Rilcnr  r  ^■st  ce 
qu'il  peut  y  «virir  de  mieux  i>our  lu.  I  imikt 
le  moren  f  exprimer  m  peoaee  dans  des  ter- 
mes eiafrs. 

Jhu  voir.  On  ronnatt  bien  sa  pensée! 

m.  Carnlcr-Pacé*.  Je  !=uis  heureux  «^es 
j.arol.  a  nui  viour.tMil  d'être  dites  ;  oui,  on  C»n- 
n;iii  bien  ma  p*  ns<:v,  Je  no  l'ai  jamais  caohée 
à  11  riionne. 

J.!  fllsaiâ  donc  qu'il  y  avait  flee  députés, 
dans  le*  circonîtances  aclucllcs,  relalivcment 
à  la  loi  que  nous  diMutous.  qu  il  y  avait  des 
députi^s  qui  étaient  peur  ta  loi  préventive,  la- 
quelle uiainttent  los  articles  4i4,  4IS  et  4i6,  el 

S'il  y  avait  des  doutée  qui  «i  ient  ppnr  la 
erté  complète  de  findueirie.  Voilà  bien  ma 
penfée. 

Eh  bien,oomnient  -  i .  :  ii  'ine  i  ous  foyons 
d'accord?  Je  vais  von?  l<-  dire,  malgré  1>8  pié- 
ventioiis  qui  peuvent  att  indre  Us  paroles  i|ul 
aort<>nt  dune  bouche  souKonn.^e.  Bruit 
roeot.)  C"es.t  que,  suivant  un  s-inllni.  nl  que 
nous  u'fzpriuions  pn?  unaninn  nl  tout  naui, 
ni  ils  que  noua  avons  tous  dans  la  coiisr l-Jiiœ, 
la  lo  ne  satisfait  p'  fsoune;  <  i.-l  (in  elle  i  bl 
douteuse,  c'est  qu'ellf  '-st  iu;:il.  1  iKiMe,  cest 
qu'elle  compromet  même  le  but  qu  on  veut 
atteindre.  Voilà  la  Vérité-  (Ameotlmeilt  fUr 
qu"i((iirA  li.inr-.) 

Kli  liieii,  tii'  ssit  urs,  luiNqii'on  soulève  U1M 

âueetion  à  l.i.iin'lle  la  paix  publique  est  atta- 
Ili<e.  .  (Kxd  iniatii.ns  el  déuéKatioUb.) 

Eucrne  Pelletan,  oux  i.jerrxpf. 'if.«. 
Cest  voua  qui  le  dii-iez  hier! 

■I.  «iira»lcr>PaK«a.  J'ai  entendu  liier 
de  la  bouche  de  tmts  orateurs  qui  ont  pai  lé 
ces  mêniis  ex  présidions  ;  pir  consi'qiieu',  Ji- 
croyai:!  que  !o  n"'  .\citer  lis  p:i=  dt^  ^.  h?  ilion 
dans  cette  Chauilir.'  en  \ps  n^MMaut  aptes  i  ux. 
Oui,  la  paix  luldiqtii'  e>t  allai  née  i\  la  foln- 
tiou  que  vous  ull<  z  prendre.  (Nouv.  lles  déué- 
gatloni.) 

Pri  tnemirr.  Vous  êtes  de  seize  ans  en  retard! 
M.  CamteP  nutèm.  Et  dans  une  siltiii- 
tloB  pareille,  lorsque  Je  vol»  le  doute  de  toutes 

Cris,  lorsque  Je  vois  un  projet  présenta  par 
Gouvernement, puis  un  proje'  priisenli?  par 
la  commission  et  de  tou»  les  c<itéj  <le  cette 
Cbamlm»  des  arguments  dilTérenis,  des  senii- 
mcota  dlaeemblaiblfls,  les  uns  pour  unmuUf,  les 


autret  povr  un  autre,  et  que  la  discussion  en 
est  venue  k  ce  point  que,  dans  l'explication  de 
la  loi,  alors  que  J'attendais  de  l'honoiabla 
M.  de  Parien  uu  développement  plus  coaridé* 
rable  de  «a  pensée,  j'ai  été  surpris  de  ne  pas 
l'entendre  conclure  d'une  manière  expliclle.M 
D'où  vient  cela?  Cela  vient  de  son  embarras 
même.  (Non  I  non  !) 

Croyez  hien,  messieurs,  que  dans  une  loi  de 
cette  sorte,  il  faut  qu'il  y  ail  cerlltude  com- 
plète et  il  n'y  a  dans  celle-ci  qu'incertitude, 
S  'il  dans  iSB exprsMiMtt,  aolt  daai  eim apiMt 

cation 

Jr  It-  deiiinniie  à  tous  li  s  lioinmes  priUii;ui>« 
qui  sont  dans  ct-lte  enn  inte,  avec  In  loi  telle 
quela  coniniission  l'a  ri''diK<^e,  n'est-il  pas  vrai 
que,  Immi'-diatenient  aiTi''Sla  proclamation  de 
la  liberii'  di'  militions,  il  ffs  Irouvt'  daus  les  arti- 
cles lies  pc'in<8  répre-sives  pour  tous  les  fails 
acf  f  >soirt's,  maïs  néeHS.s.,tiro?,  de  la  liberti^  de 
coalition?  CLst-à  dire  que  vous  donnez  aux 
ouvriers  la  liberté  de  se  coaliser»  et  que  vous 
leur  enlevez  en  même  temps  tous  les  moyens 
possibles  do  coalition.  (RérlamatiODS diverses.) 
l'n  membre.  On  leur  mlève  les  mauvais 

M.  <inriilcp  Pa«^».  Vous  les  leur  enle- 
vez tous  saii.s  fxi  e[i!ion  ,  et  je  trouverais  dans 
rrxpos<5  des  nioiils  la  pretive  do  ce  que  je  vous 
dis. 

Dans  l'pxpos*^  des  motifa,  il  eot  dit  qu'en  rf- 
fef  il  est  iuipossible  que  des  ouvriers  puissent 
jouii  de  la  liberté  du  travail  s'ils  ne  ie  Con- 
certent pas.  (Kxclamatlons  diverses.) 

Messieurs,  voulez-vous  que  je  eilHda  1» 
paragrapbat  iNon  I  nonl  Continuel  1} 

Ainsi  done  voua  le  sentei,  vous  te  dtCea 
vous  mêmes  parce  que  c'est  la  vérité;  vous 
dites  qu'il  n'est  pas  possible  de  se  coaliii^r  sans 
se  rénoir.  C'est  la  vérité ,  et  je  défie  MM.  les 
commiisaires  du  Oonvern»'ment  de  prou- 
é mettre  un  système  par  lequel  ils  pourront 
vernnt  qu'il  est  po!isibl<:  de  se  coalMT  WW 
pouvoir  se  réunir.  (Exclamations.) 

Mais  s  ivez-vous  pourquoi ,  nMMieany . 
voulons  le  droit  de  réunion? 
pfHS<««ift  «ofa.  Oui  !  noua  toaavonii 

Carmlcr-Pacèa.  Sav«i<voaajMuiqaoi 
nous  voulone  la  liberté  de  réunion  à  rettasioa 
de  cette  lolY  —  et  ici  vonsalte  itiade  mon 
avis  t  —  o'catque  le  droit  de  idonlon  est  une 
prolaelion  pour  toui,  et  Je  vais  vous  l'ezpu- 
quer.  ^  . 

Si  les  ouvriers  peuvent  se  coaliser  sans  droit 
de  réunion,  voici  ce  qui  arrivera  :  c'est  qu'a- 
lors il  n'y  a  que  lee  tsuteura,  il  n'y  a  les 
m-neur»  qui  ont  de  l'inSnenee  et  qui  sont 
écoutt^s  ;  les  patrons  ne  savent  pas  ce  qui  sa 
passi-,  le  public  ne  le  sait  ms;  Il  n'v  a  que  le 
secret  de  prétentions  cachée!'  ;  on  n  y  connaît 
rii  11,  c'est  le  trouble,  c'est  l'obscurité,  c'oïît  la 
jîrèv.-,  c'est  le  danger,  c'est  un  pi  rli  inconnu. 
\iais  si,  au  coiitr.iin  ,  d  ins  une  n  union  pu- 
blique, des  ouvriers  peuvent  exprimer  leurs 
pi;ii»i''es  au  f-T-md  Jour,  s'il*  peuvent  dire  i:<im- 
ment  ils  toulTri'nt,  ce  dont  ils  f-a  plaiRneut, 
quelles  sniit  leurs  réclainations ,  rh  bien! 
c  oyez-le,  dans  ers  réunions,  vous  n  i  u  doutez 
pas,  les  patrons  eux-niémc.s  asnout  leurs  dé- 
fenseurs; lis  y  pénétreront.  {Ruuieur«>.) 
oas  este.  Onl!  comme  en  iMSI 
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M.  Garnlcr-Pacè«.  Ils  y  pi'rii'trfToiit, 
les  maux  seront  coonus,  les  pliiiuius  sercjiil 
exposas,  personne  ne  pourra  va  iirnon  r.  J'.li 
bien.  Je  vous  demande  s'il  iipvp.i!!  piu  iiii<ux 
quoique  chose  de  public,  s'il  in  '  ■  mieu  x 
que  la  pl<iinte soit  rormulée  [luliuqiicuient  que 
de  l'enfermer  dan*  le  nn  sière  et  le  secret) 

Croyez-le  bieo  :  oui,'  pour  la  réourité  de 
tout,  iMur  la  paix  dssp-itrons  comme  pour  la 
paix  oes  ouvriers,  ce  qu'il  y  a  do  dangcroux 
dans  les  coalitions,  c'est  1  inconnu,  c'tst  le 
mvstère,  c'i-st  1  absence  de  tous  di'bats. 

Mais  si,  au  contraire,  la  lumière  pouvait 
Jaillir,  est-ce  que  voua  eroyes  que  ces  ouvrier» 
qui  sont  les  premiers  punis  ptirles  grèves,  qui 
sorit  ceux  qui  en  suulTrcutle  plus,  est-ce  que 
vous  croyez  que  la  discussion  mAmn  no  les 
éi  l  ili  tTail  p  is,  esl-co  que  vous  croyez  que  l-i 
djsi:ii?sioii  ne.  vîi'niinUt  p;is  Ins  roim  ttre  tlms 
la  }iu:mi'  voif  s  ils  •  n  l'taifn!  sortis?  Si  I  el  je 
vous  h:  liis,  [KTitii't  lf/-iiiMl  <MtHi'  fX|i!'r'.<.,i<(n,  ou 
vous  friL'z  uijiildi  h'ni'liieusc  Itéi'l.iuintions), ou 
vous  feri'Z  uiio  loi  où  la  iumirn^  j;iillir.'i  dn 
loUti'S  parts,  et  .«eiilemriiî  nlor^  vous  pouvez  la 
fairo.  Je  l--.  (l«iiiaiiik>,  cruvez-vous  qu'il  solt 
possible  de  donntM-  la  irbi'rF  i  de  CeollUon  BaiM 
doiJiiiîr  le  Ij  iiit  lie  n' union  ? 

Je  vous  le  «lomandi',  itrouvcz  lo  mol  si  vot;s 
pouvez.  Ce  n'est  pas  posr-ililc.  Le  droit  de  réu- 
Dloa  et  le  droit  de  coalllion  sont  idontiques; 
Ils  ne  peuvent  pas  être  divisés,  ils  ne  peuvent 
MS  Atra  e^itrii.  81  voua  donnes  l'un  il  Haut 
ioDner  l'autre;  oa  ne  doonex  rien.  Ahl  dans 
la  législation  actueUe^  Je  le  compmds,  vous 
délèDdei  les  eoàlitions,  vous  défendes  resto- 
ciation,  vous  débndei  la  réunlonj  vous  Mes 
logiques ,  vous  êtes  cooséqaenls.  Aucune  li- 
berté; c'est  votre  f.ilL  (Rficlamatiotis.) 

Mais  lil,  il  y  a  un  ench  lineuient,  il  y  u  «n 
système,  il  est  clair,  il  est  net.  Je  le  vois,  je  le 
saisis.  Mais  si  vous  me  donnez  des  lois  qui 
ne  sont  que  des  Actions,  si  vous  me  donnez 
l'ombre  pour  la  n^alilrt,  si  à  mol  ouvrier  ou 
patron — je  ne  les  sépire  pis  dans  ni;i  pon?<*e~ 
si  vo;!<  i;i  ilimiii  z  une  loi  qui  m'induit  a  f-iirc 
ce  qu  •  vifiis  me  d''rendei  l'.v.  faire  d'un  autre 
c«'iti'',  M  v  ins  me  donnez  d'un.'  uiaiu  et  (jue 
vous  nu-  retiriez  do  l'autre  main,  qu'est-ce 
que  vous  faites 'f  "Vous  faites  un  arle  dange- 
reux, je  le  d(^i;iare,  daUr-'i  reux  p'iur  le  (ïou- 
verue!iien(,  ilanL'ereux  j^our  fous,  liaiitriTi'ux 
pour  l'opposition,  comme  |K)ur  li  majurlir'. 

J'ai  enti  udu  parler  du  droit  il'assoi  iation,  j'ai 
entc  u  lu  p  irler  de  l'associallMn  ])ar  la  liouclie 
des  personni-s  avec  lesquelles  je  ni'  suis  pas  en 
communauti^  d»  innuées,  et  j'ai  été  heuieux 
d'entendre  ces  paroles  :  Oui,  l'a^soeliitlon  c'est 
un  tuoyen  de  mettre  un  terme  aux  coalitions. 
Et  Je  reneraie  llionocable  M.  Kolb-Bamaid 
d'avoir  posé  cette  question  qui,  dans  ee  mo- 
ment, ert  la  vlvepiMeapsitioD  des  tnvailleun. 
(Bruila  divers.) 

Je  remereie  l'IionioralileM*  Seydoux  (Bruit), 
Je  remereie  l'honorabls  M.  Btfrdooz  d'avoir 
dit  qu'il  y  a  un  eommeneement  an  système 
des  assonatlons,  e'wtla  participation.  J'aime 
à  recueillir  ces  belles  paroles  quand  i  lies  sont 
prononoées  do  divers  eAiés  et  quand  elles 
sorleut  d'une  Chambre  de  députés.  Ces  paro- 
les sont  heureuses  pour  le  pays  qui  y  pui^^e 
des  espérances  et  qui  en  prend  acte.  Mais 
iMlntoiMiit.  savM-veus  pourquoi  nous  ptétt- 
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roi;-  ilemander  l'abro^ration  pure  et  simple 
des  artieli's  du  code?  Eh!  mon  Dieu,  ici, 
croyez-le.  nous  sommes  l'expression  d'unsen- 
tinicut,  nous  en  prenons  la  responsabilité. 

Les  travailleurs...  (Interruption.)  Messieurs, 
dans  ce  mot  de  travailleurs,  je  l'ai  dAJà  dit. 
Je  comprends  parlUlemaDt  et  les  patrons  et 
les  ouvriers.  Toute  ma  vie  J'il  cherché  A  les 
unir  entre  eux...  Fur  ce  mot,  travalUeurSt 
j 'entends  les  patrons  et  Ifs  ouvriers. 

Eh  bien  !  savi  z  vous  ee  qu'ils  demandent,  m 
qu'ils  désirent?  Ils  demaudentou  l'abrogaflon 
pure  et  simple^  ou  le  ttatuqm,  Ijq  Hatu  qtit  au 
moins  est  nel,  il  avertit,  II  prévient;  Ils  con- 
naissent cette  loi,  ils  en  connais.icnt  l'applica- 
tion plus  ou  moins  amortie  ;  il<  savent,  eu  un 
mot,  ce  qu'ils  doivent  faire.  Mais  avec  votre 
lui  nouvelle,  il  esl  imjiossible  de  pouvoir  éclai- 
rer tes  ouvriers  sur  ce  qui  leur  est  défen  lu  et 
snr  ee  qui  kur  est  permis.  Et  le  danger  de 
eelto  loi  e  t  tel  que  si  vou.s  voulez  rlii  relier 
dans  les  articles  de  loi  suecessiveiiienf,  ;iiusl 
qU'-  cela  a  été  dit  et  avancé  i^ar  l'iionorable 
.M.  Jules  Simon,  mon  nmi,  eonr.i:ent  les  ou- 
vriers pourraiei;t  f.iire  une  ctniition  quelcon- 
que, licite,  p<'rmi5i',  s.ms  couiir  la  chance,  do 
tomber  sous  le  coup  des  dispositions  qvil  défen- 
dent i  l  qui  expriment  ainsi  la  pensée  de  la 
iléfense  :  manaimrt»  fraudul<ii$ts,  VOUS  cherche- 
rez en  vain. 

£n  effet,  où  commencent  ces  maoauvns 
fraudutoucest  où  finissent-elles?  n  n'est  pM 
permis  de  le  savoir  ni  de  te  dira. 

Mcmcuni,  J'ai  fini.  (Ab  I  ah  1}  n  est  possllds, 
meisicars,  que  Je  n'aie  pas  encore  asscs  l'ha- 
bitude de  eette  encoinle,  et  que  ma  parole 
ne  soit  pss  asses  souple  pour  plaire  à  tous. 
Ce  que  Je  demande  seulement  et  ee  que  le  ré- 
clame, ^sstd'ttre  écouté  avec  la  btenvdllanee 
que  nous  nous  devons  tous  les  uns  aux  an- 
tres, c'est  de  ne  pas  rencontrer  de  ces  excla- 
mations qui  font  peine  à  ceux  qui  les  écoutent, 
et  qui  font  mal  â  ceux  qui  les  prononcent. 

Plusieurs  mtmbrts,  Trîs-bieol  très-bien  I 

M.  le  barM  ii«  Va«an«vg«r.  Je  de- 
mande la  parole. 

M.  HmraÊmr  f  gèsi.  Je  lernli»,  nas- 
f- leurs  t  vous  «vas  une  Inientlim:  noua  avons 
la  même.  Vous  ne  voules  eRrtaloemmt  pas, 

vous  en  êtes  bien  loin,  et  la  commission  et  le 
Gouvernement,  j'en  suis  sûr,  sont  bien  loin  de 
vouloir  tendre  un  plége  à  qui  que  ces  lt; 
mais  je  vous  certifie  que  voire  loi  en  est  un  ; 
votre  lo!  promet  dune  main  et  retire  de 
l'autre.  Kh  bien,  dans  l'intérM  du  Gouverne- 
ment, dans  l'Intérêt  de  la  majorité  de  Cfltfe 
Chambre,  dans  l'intérêt  <le.  !a  minorité,  pour 
tous  les  côtés,  dans  l'intérêt  des  patrons,  dans 
1  Intérêt  des  ouvriers,  eroyez-nioi,  ne  faite.s  pas 
une  loi  douteuse,  i|ul  serait  morte  le  jour 
même  oii  vous  l'auriez  fiite,  car  elle  serait  un 
périt  public  que  vous  feriez  promptementobli- 

).'.'s  d'i'iï:ii-er  de  nos  codes.  (Marques  d'appro- 
bation aniniir  de  l'orateur.) 

M.  le  Présldeii*  Schneldrr.  La  pa- 
role a  été  demandée  par  M.  l'luard  et  par 
M.  de  Beauvcrger;  mais  j'ai  lieu  de  croire  que 
M.  IMnard  parle  <-'iiltv,  tui  lis  que  M.  de 
Beauverfer  parle  ;  inr. 

■L.  le  karon  de  Beaavercer.  Non, 
noosleiir  1»  PiMdent»  Ja  parte  sMi»r. 


218    ANNALES  DU  SÉNAT  ET 
Wrmtmt  rieard.  PenonnB  n'én  vent. 

Al  Omointmmt.  I9  damaado  la  paûrole. 

le  Préaldeat  SchMldev.  La  parole 
est  à  M.  le  commissaire  du  Gouvernement. 

!H.  Corniidct,  tomeiller  iVElal,  cjmmistnire 
du  (ioia  !)■  .'/(r A  celle  heure  .ivnuci'e,  je  uo 
pui-  :ii  iir  viu\  raiti'  un  discours;  je  vous 
dciîiaudu  l:i  permission  de  répondre  teule- 
meut  par  quelques  courtes  ol  forvallons  h  Mlles 
que  vient  de  présenter  le  préopinaut. 

L'tionorable  M.  Garnier-Pagès,  M  Joignant 
&  l'honorable  M.  Sevdoux,  a  demandé,  non 
pas  la  nilet  da  la  kl,  mau  md  miitm  A  la 
eommitslon. 

M.  Seydotuc  et  If.  6a^lle^Pagès  consldè- 
nnt  qu«  cette  lot  nVwl  pas  aafllsaronient  étu- 
diée^ qu'elle  n'est  pas  elalre.  qu'elle  n'a  point 
été  précédée  des  enquêtes  n  des  demandes  de 
renseig^nements  qu'une  telle  question  com- 
portait. 

Le  Gouvernement,  messieurs,  est  convaincu 
uue  l'étude  qi  e  cette  loi  exljîeait  est  complète. 
Je  ne  dirai  pas  seulement  que  votre  commis- 
sion y  a  cous  icré  deux  uiuls  de  l'exauieu  le 
plus  approfundi  ;  qu'i  llo  a  enten  lu  un  grand 
nombre  de  iiersonnes  (jui  pnuvnit'nt  l'éclairer, 
ft  notamment  les  rcpn'.-cntani'i  dis  ron^i  iîs 
de  prud'honiuii  s  et  de  la  clriiiilin'  de  ri.iii- 
uierco  de  Paris;  Je  ne  dirai  yias  seulement 
que  le  conseil  d'Efut  avait  étudié  et  discuté 
la  question,  sous  toutes  f.icrs,  dans  do 
nombreuses  séances.  Mais  je  vous  prie  de 
rcpiarqu.T,  messieurs,  qu'elle  a  été  depuis 
longtemps  traitée  dans  un  grand  nf»nihrc  d'é- 
crits au  point  do  vue  économlifU''!  p<^nal,  his- 
torique, par  une  foule  do  puhlir|st>  s  ;  qu'elle  a 
ftdt  l'objet  de  plaidoiries  très  S4ivaut4>s  et  très- 
éloquentes  dans  différents  procès  qui  ont  en 
llAQ  daoB  ces  derniers  temps.  Je  lèrai  remai^ 

Per  «ofla  que  la  loi  actuélifl  des  ooalltioiu, 
loi  de  ISW,  est  dans  une  situation  telle  onli 
T  a  urgence!  la  lélloirraer}  car  cette  loi.  II 
faut  bien  le  dira,  «a  réalité  ell-  n'eilsta  plus. 
(Réclamations.) 
m»  wte.  Blau  si,  éUsailil»  t 

tm  MHBHilMftlM  dsi  MktmrmMÊm- 
WÊmmt.  Non,  la  loi  de  ISM  n'oxisia  plus. 
(Nouveau  bruit.) 

H.  le  PréaMent.  Une  proposition  a  été 
avancée,  6coutcz-en  le  dévi  lopiienient. 
■.  nartel.  Je  di-iuando  la  parole. 

ir  romtnlMAitire  du  Gonveriic- 

sncat.  Je  dis,  uie-vleurs,  que  la  loi  actuelle, 
celle  do  184!»,  a  .  t,.  di'puU  lougt<^mps  rendue 
sans  elTel,  non-seulement  par  la  manière  dont 
elle  a  été  appliqui''e  (.ar  l'autorité  ju  liciairo, 
mais  encore  pir  la  volouté-  îles  in  lustriels. 
Intorrrijriz  les  <un»aie  u'ius  l'avons  f.ilt,  et  ils 
vous  dirnut  que  la  première  (ieniande,  la  jire- 
mlère  prière  Qu'une  foulo  d'industriel*  adres- 
sent à  la  Justice,  quand  une  toalitiou  se  dé- 
clare dans  leurs  .ateliers,  c'est  la  pirlArade  ne 
point  faite  du  poursuites. 

■.Me»  VavM.  C'est  vrai! 

M.  le  consmlMiiIre  dn  Cesiwrsae- 
snent.  Lorsqu'une  loi  çst  dans  cette  situation, 
il  est  urgent  d'aviser,  11  eat  urgent  de  cbaoser 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

Ce  n'est  pas  tout.  —  Quand  la  justice  a  pro" 
noin  é,  alors  ni5me  ((u  eile  n'a  prononcé  que 
des  peines  léfîères,  le  droit  de  KrAcc  inter- 
vient. —  Oui,  messieurs,  constamment  le 
Souverain  a  dû  intervenir  jiar  son  <lrolt  de 
Ki  Ace  en  niutlire  de  coalition,  non-seulement 
dans  ces  demiert  temps,  mais  dépoli  Icoy- 

teuii>s. 

.N.'isurément,  ce  n'est  pas  moi  qui  me  plain- 
drais de  l'usage  que  fuit  le  Souverain  de  son 
droit  do  grâce  et  des  sentiments  de  reconnais- 
sance qui  s'élèvent  vers  lui ,  lorsqu'il  a  eu  le 
boniieur  d'en  nsarj  mais  Je  vous  nrle  dto  tété' 
cbir  t  ceti*  ooosfderation  :  quana  la  dralt  de 
grAce  est  obligé  d'intemnir  Incessamment 
pour  corriger  une  loi.  alors  se  révèle  un  péril 
social  véritable...  (Interruption.)  C'est  que  le 
droit  de  grftce  a  pour  efict  de  signaler  la  loi, 
J'a'  presoue  dit  au  mépris  et  &  l'anlmad  version 
du  peuple. 

I.a  loi  qui  doit  être  respectée  à  l'égal  du 
souverain,  la  loi  qui  doit  ôlre  aimée  cesse 
d'être  aimé'e  et  respectée  quand  Incessamment 
la  justice  et  le  drmt  degrAea  sont  obligés  de 

venir  la  corriger. 

C'est  dans  cette  situation,  messieurs,  qu'il 
était  nécessaire,  indi.-pensable  d'aviser  a  voua 
[■résenter  un  projet  de  loi  nouveau.  Ce  projet, 
il  a  ç'é  annoncé  par  le  discour»  de  la  cou- 
I  roiuic;  11  il  '  té  .accueilli  avec  le  témoignage  de 
!  votre  adlH  sinn  jiresque  unanime  lors  du  vote 
de  l'Adrc-iso  (Uruil);  et  c'est  dans  ces  circon- 
stances, nies-icurs,  que  vous  voudriez  ren- 
voyer ce  lirojct  de  loi    la  commispion,  en  di- 
sant qu'il  n'a  pas  été  suffisamment  étudié  I 
Mais  on  dit  :  n  manque  de  clarté. 

I     Quelque*  voix.  Oui  ! 

H.  le  commissaire  ém  C^avcme- 

sae*t.  C'est  ici  que  je  rencontre  l'objection 
principale  de  l'honorable  M.  Oarnier-Pagès. 

La  loi  ne  manque  pas  de  darté,  aooa  osons, 
le  dire.  Qu'a  bit  la  loIT  Le  void  :lalot  dé- 

,  clare  t  eitement,  par  la  comparaison  de  ce 
qu'elle  punit  «t  da  ee  qu'elle  ne  punit  pas,  et 
surtout  de  ce  que  punissait  ranoienne  loi,  et 
aucun  donle  ne  peut  s'élever  sur  ce  point  ;  la 
loi  déclare  que  la  coalition  est  permise,  et  que 
désormais  elle  cessera  d'être  punissable. 

Maintenant  que  punit-elle?  Ah  !  dit  M. 
Garnler-l'agès,  elle  punit  les  moyens  de  for- 
mer la  coalition  I  Quels  sont  donc  b  s  moyens 
de  former  une  coallllon  que  le  projet  lic  loi 
prohibe  et  punit?  La  menace,  la  violence,  les 
manœuvres  frauduleuses,  exiire>fion  qui  n'est 
pa''  si  olis<'iire  que  vous  le  dites,  c.-ir  elle  est 

I  emplo'. ée  m.' 1  i:ii:ie  il  Jeux  fol-  i.lan^  le  Code 
pénal,  aux  articles  UKi  <  t  iH»,  et  elle  se  trouve 
encore  dans  l'article  107  de  la  loi  électorale 
vo  ée  par  l'.Xsseml.lée  nntionale  en  t»4ît;  et 
j.iti.ai>  les  jut'es  et  1rs  rnminalistes  n'ont  été 
euiburra>sés  ?ur  le  sms  tt  l'application  de  ces 
nuits.  \'oili\  les  ni'ivens  de  former  les  coall- 
tio!l^,  que  la  loi  punit  et  pas  d'autres.  Avc2- 
\ous  donc  la  prétention  qu'ils  soient  lnno< 
cenit'?'?... 

M.  Carnicr  Pocè».  Pas  dn  lOUll  Noui 

voulons  le  droit  couimun. 

n.  le  cominlssalre  4u  CMSvera*- 
■lent.  La  pn^et  de  loi  punit  ces  raoyMiB 
conpabln  dn  Swaier  4«M«Utioiii,d*aBe  pebM 
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rie  11  X...  (Onll  ouil)  et  rafOMnnnent  effi- 

cace. 

N'avfz- vous  pas  vu  qu'on  la  consiJ^n- im^nnî 
Juiis  une  piirlie  de  la  Cliuiubrï',  coniiiiii  trop 
i  fflrace'.'  N'est-rt'  pus  la  preuve,  pnr  conséquent, 
qu'elle  accorde  quilque  chos -?  (Ouil  oui!  — 
C'est  vrail) 

Oh!  oui,  vous  m'avei  bien  rappi'lé  ces  Iimui- 
mes  dont  parlait  hii  r  si  éloquemment  l'hono- 
rable rapporteur,  ces  bommes  qui  disent  :  tout 
OU  rien. 

Bh  bien,  non,  messieurs,  il  ne  fliut  pus  diro  : 
font  ou  rien;  oe  qal  «et  Iwn  en  sol.  il  tni 
l'acceptop,  et  non»  espérons  «nae  In  Ctatmbre 
voudra  bien  accepter  la  loi  telle  qu'die  lui  «t 

proposé«. 
Ln  mot  en  finissant. 

Il  est  des  questions  brûlantes  qui  doivent 

être  nf^cpssairemfut  résolues  quand  elles  «ont 
posi'es  (Trf-s-blen  I).  Ces  questions,  il  faut  sa- 
voir les  r^.=ou.ii-e  en  temps  opportun,  c'est-à- 
dire  quatiil  les  temps  sont  calmes,  ne  (Ût-ce 
que  pour  emiK'oher  q>i'cll(s  serrent  un  Jour 
«l'arme  de  ^oerro  dans  tes  temni  dindleii 
(Très-bien  !  très-bien  I) 


spéciale,  dilTcrente  et  plus  sévère  dans  certains 
cas  qui'  r  'îîe  i,'ul  atteint  les  faits  analogues 
dans  Ce  que  vous  appelez  le  droit  commun. 

D'iiillf'ui  s ,  jiuisfiue  vous  parlez  du  droit 
coTïimini.  p(  rniellrz-moi  de  dire  ceci  :  .Mteuilu 
qu  il  s'agit  d  un  di^lit  plus  grave,  plus  dom- 
mageable à  l'ordre  social  que  les  menaces,  que 
les  violences,  que  les  voles  de  fait  ordinaires, 
il  devait  être  puni  d'une  peine  spéciale,  non 
pas  seuleotent  pour  la  rendre  peul^re  plus 
8é?ère,  mais  pour  qu'il  n»  fût  pu  douteux 
ifutia  uete  de  cette  nature,  l'aete  d'attentat  à 
&  Utarté  du  tn,nA\,  qui  a  quelque  diose  de 
sacré,  était  interdit,  prohibé,  puni  par  la  loi, 
et  qaoD  ne  fût  pas  exposé  à  en  aller  cberdier 
la  répraesion  d  une  manière  doutenee  dans 
quelque  article  obeeur  du  code  pénal. 

La  loi  n'ait  donc  pas  obscure;  elle  est  claire, 
éile  dit  «e  qu'ail*  dibnd;  et  quand  elle  a  dit 
ce  qu'eUedéfbDd,  elle  a  lufllaaniinent  eipUqiié 
oe  qu'elle  permet. 

BÎelSi  dit-on,  ce  n'est  qu'un  lenne,  eUenlao- 
Mide  pu  le  droit  de  réunion. 

O'ettviai,  la  léfbrme  des  art.  41 4,  41  s  et 
416  n'entraîne  pas  la  réforme  de  l'article  291  et 
de  la  loi  de  18»  sur  les  réunions.  Mais,  per^ 
mettez-moi  de  vous  le  dire,  est-ce  que  votre 
amendement  implique  cette  réforme  ?iSiraliro- 
gatlon  des  articles  4li,  4I5  et  4I6  que  vous 
proposez  renvoie  au  droit  commun  pour  les 
menaces  et  les  violences,  e8t-<:e  qu'elle  n'im- 
plique p^s  aussi  la  conservation  des  lolt  SUr 
iee  réunions  et  sur  les  associations  ? 

Fhntarsvoui.  Ceit  célal  tris-bien  1 

le  eoiBiialsi»aire  du  Couvcrnr- 

nient.  J'ajoute  et  ne  fais  iiuo  répéter  ici  (  o 
qu'expliquait  si  éloquemmfnt  votre  honora- 
ble rapporteur,  M.  Ollivier,  e.'t-ce  que  vous 
voulez  des  privilèges?  Est  re  que  vous  xoulez, 
àl'occJislon  du  droit  Je  coalition,  instituer  un 
droit  de  ri'unlon,  un  droit  d  assoi-l'iiiiin  spé- 
cial aux  ouvriers,  spécial  aux  patron.*,  quisfia 
Interdit  aux  autres  citoyens? 

Ainsi,  ce  cjuo  nous  vous  proposons,  c'est  de 
rél'uriuer  les  art.  H  t,  115  et  416  du  Code  pi'n  il, 
tu  lis  fans  que  le  Gouvernement  croie  pouvoir 
toucher  à  l'art.  291, et  à  la  loi  de  1834 «tau 
décret  de  (832, 

Mais,  messieurs,  est-il  vrai  que  sans  le  droit 
de  réunion,  le  droit  de  coalisation  soit  un 
leurre  "? 

Nous  connaissons  les  coalitions,  il  y  en  a  eu 
dans  notre  pays,  il  y  en  a  en  qui  ont  abouti  à 
des  procès,  il  y  en  a  eu  qui  n'ont  pas  été 
ponnulvlM,  par  la  Tcdonté,  comme  Je  la 
dinia,  dai  Induetiléb  eux-mêmes.  Ht  an  a  eu 
âmalsSO  ans,  depntolO  au,  énulslaTéilDrme 
dala  M  dalBM. 

Gomment  ont-elles  piocédéT 

Est-ce  qu'elles  ont  eu  besoin  da  oea  réunions 
qui  sont  interdites  par  l'article  MIT  Est-ce 
qu'elles  n'ont  i  as  pu  sa  former,  se  concerter, 
rétablir,  le  fortl&er,  sous  1  empire  de  l'ar- 
tloleS9l,  qni  n'a  pas  été  et  qui  n'a  pas  pu  être 
Invoqué  contre  elles? 

il  n'est  donc  pas  vrai  (|U0  la  coalition  soit 
impossible  sans  lu  droit  do  réunion.  Et  dès 
lors  ce  que  la  loi  nouvelle  accorde,  en  vertu 
d'un  principe  de  justice,  en  vertu  <f  un  prin- 
cipe de  liberté,  ce  que  la  Ud  accorda  est  sé- 


M.  Pinard  se  lève  et  commence  ft  lire  un 
dlsoonra  an  milieu  du  bniU. 

Voix  diverses.  A  demain  !  à  -lemain  !  —  Non! 

non  !  —  La  clftture  !  -  Aux  vos.x  !  aux  voix  ! 

ni.  le  Prénkdrnt  Schneider.  J'entends 
de  nombreux  cris  Axtx  ro'x!  Je  consulte  la 
Chambre  pour  savoir  si  elle  veut  fermer  la 
dlsrussîon  pénérale.  [Oui  !  oui  !  —  Non!  non! 
—  .\;:itatioii.)  J'invite  la  Chambre  au  silence. 
I."  moyeu  i*>  plus  simple  de  vider  la  quea- 
tion  est  de  voter. 

Je  vais  consulter  la  Chambre  sur  la  eUttun. 

M.  Achille  JablMl.  Ja  demande  le  ren- 
voi de  1  1  discussion  générale  k  demain,  sans 

clôture.  'Oui  •  oui  r  —Non  !  non  !) 

M.  Ir  l'réNldent  Mebneldei*.  l'no 
autre  ]troposition  est  formulée,  que  je  vais 
mettre  aux  voix,  c'est  le  renvoi  à  demain. 
(Non!  non  !  —  La  clôturai  la  cUtursI— L'agi- 
tation conllnui'.) 

P/nsr»i(rs  r),(.7.i''<-  w.  Mettez  aox  VOlx  la  Clô- 
ture, mou  leur  le  président. 

M.  le  rwétMmmâ  •efeBeUcv.  Ja  ne 

puis  pas  mettra  aux  voix  en  même  temps  plu- 
sleum  ptOpOidUons.  La  Gbambre  aura  a  sa 
prononcer  sucoessivemMit  sur  les  divenes  pro- 
positions qui  sont  Mtes. 

W.  L«aialre  fdc  l'Ois,  ;.  La  clôture  doit 
avoir  la  priorité.  Nous  deroamlons  la  clôture. 
(Oui  I  oui  !  —  Non  I  non  '.) 

V"ix  divenes.  La  clôture I  —  Le  renvoi  à  de- 
main ! 


tn.  Ji^  ne  préjuge  ni  le  vota 
delà  Chambre  ni  le  mien  ;  mais  Je  dolsfàire 
observer  que  quand  la  clôture  est  demandée 
elle  doit  être  mi-e  aux  voix,  aux  termes  du 
r^Klement.  (Oui  !  oui  !) 

m.  le  Préwident  «ichncldcr.  La  clôture 
étant  demandée  plus  généralement.  Je  vais 
la  mettre  aux  voue. 


aSO    ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DU  CORPS  LÉGISLATIF. 
(U  voto  a  lit  lO  VU», apite  vm  meaaéi  ésimw,  la  dlaeuBalMi 

M.  le  Président  Sehneldr r,a})rd!sa(Knr 

consuttt  les  memt>res  lin  i-ureau.  Lf  b  .sr  i  rt^tairea  dé- 
clarent qu'il  y  a  doute.  (Ëzclamatioiu.)  Je  vais 
noottwnr  r^pHnvei. 

PAnfaurtMNtrM.  Dans  le  doute  la  dlMOMloD 
continuel 

D'autrts  mtnU>ret.  Après  deux  («preuves  1 

■.  le  Président  «cknelder.  Les  ter- 
mea  du  rèf^lemeat  sont  formels.  L'article  64 
porte  :  •  S'il  r  a  doute,  sur  le  vote  del'aMam- 


blée,  après  oneaMe 

COUttOM»  ' 

Je  eonniUe  duie  de  nouveett  le  Chambre 
sur  la  oUtura.  .  . . 

(La  Cbambre,  conaoUée  une  seconde  toi», 
prononce  Ift  elAtiire  de  la  dieeasaton  cé- 

nérale.) 

H.  le  riéiHoBt  MumUcp.  Le  dli- 
cussion  éae  ertic9ea  eet  renvovée  à  demain. 
(La  téanee eellev«e à  Biz  beoiea.) 

WkfÊrUchef  des  s^néttiinf-rédarteuTt, 
ALBXANOHa  XARDIBU. 
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SÉANCE  DU  30  kmL  1864. 


rBiuMMCB  DE  R.  KXC.  M.  LB  DQO 

DE  MORNY. 

SOMMAIRE.  —  Congé.  —  CommunicalloD  d'one  ino- 
dUcallon  ao  projrt  de  budget  de  t865.  —  Préi«nU- 
tton  d'un  proel  a'lniér#t  1oc*1.  —  MpM  de  r-ipitorU 
Biir  (les  projet»  d'Inlë'tt  —  DUriiï-km  de? 

lic'cs  ilu  [jnjjel  de  loi  «ur  \'r-  roil'hiu.s.  —  ['roposi- 
tion  fiiite  par  pluaieora  nicmbro  de  v  tir  »ép«r«>nic-nl 
■or  la  pnmièK  dtapositioa  <to  l'aitipl*  1",  dhpiMi- 
Uon  portant  ibrogation  des  artielea  do  code  pénti 
■Dr  le»  eailllionti.  —  Oh^rrMiHpns  do  M.  le  Prési- 
dCDt.  de  MM.  OlaU  BIïioin  .-l  .Iules  Favre.  —  Miiw 
en  délibéiation  rt<!  l'arti.  le  \"  du  projet  ilnnii  son  en- 
semble :  MU.  Piiurt,  BulTi-t ,  JulcM  Kavr.' ,  i  nil.! 
OUivier.  —  Débat  uir  la  position  do  Is  quesliun  et 
Mir  nw  nopooMnii  d«  novoi  A  la  oommiiakm.  — 
Otaervatiom  <to  M.  toPréaldimt.  da  MM.  GuAroult, 
HiifTet,  Chevandief  de  VaMrAme,  romiidet,  MaHel, 
OttU' i.  —  Nouvelles  obiwrMition*  le  MM.  Comudcl 
et  IkitTet.  —  Vole  dii  nouvel  nrlieli' 4 1 i.  —  .'^iir  lo 
i;oir.  r  .iilî  te  41"  el  :-iir  le  renviil  <le  lu  <1i«i  l)^!•ion 
à  lundi,  la  Cli.imljrc  entmd  MM.  Ji.les  Kavrc,  Pel- 
letan,  Leiiormant.  —  Ren\ni  à  lundi. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart, 
ir.  Bmn  Noubel,  l'un  <fei  MiTAMmi,  donne 
lectnre  da  piocès-verbtl. 
L»  praete'Verlwl  «st  «dopM. 

WU  l>  f  PégMcrt  de  norny.  M.  Mamn 

dMianda  un  roaité.  Il  n'y  a  pas  d'oppositioa? 
La  congé  Mt  iMordé. 

J'«f  reçu  de  M.  le  mlaistre  d'Etat  ampila- 
tton  d'un  décret  ordoaD«nt  l'mtol  au  Corps 
léplslatll  d'une  modiflcatloB  à  l'article  34  du 
projet  da  budget  ordinaire  pour  IMS.  ralalive 
au  eantlonnament  d«  emnamteura  des  hypo- 
thèques. 

C  '  le  modification  sera  imprinx'e,  distribuée 
et  envoyée  i\  la  commission  du  bud^cet. 

J'ai  re(,ii  rlc  M.  le  ministre  d'Etat  .implia- 
tloa  d'un  décret  ordonnant  l'envoi  nu  Coips 
législatif  d'un  projet  de  loi  relatif  à  la  pmro- 
gation  de  stirtiaes  A  l'oi-troi  de  la  commune 
de  yuimi^  rlé  (Finist^rp). 

Ce  pn  .jet  (14-  loi  sera  imprimé  et  distribué. 

Je  donn>  l  i  p  iroleaiut  moDliRS  qul  ont  des 
rapports  à  déposer. 

M.  JMoean.  J'ai  l'honneur  de  déposer  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un  em- 

Îrunt  par  let  OMpicoB  d«  Provins  (Beine  et- 
lame). 

iJMwtor  ém  ChmriMHM.  Tai  ITion- 
near  de  di^Mir  un  rapport  aur  le  prq|et  de 


loi  relatif  h  un  emprunt  do  î2l/W  fr.  et  à 
une  impositina  pisr  li;  déi' irlemeiit  des  I3ou- 
Clies-dii'-Uliono. 

M.  Cro»nler.  J'ii  l'iinniietir  de  di''po.?cr 
un  rapiMirt  ^llr  le  projet  .l'-  loi  relatif  A  iine 
lii]jio.>iiiioii  parité  (lé|  ;ii  ieiiieiil  de  LoIr-et-Chcr. 

tf  l>r<-«i<lcni  de  Moriijr.  Ces  rap- 
ports seront  nni>riiiitVs  et  distribués. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  hi  dis- 
cu.ision  du  projet  île  loi  relii'if  aux  eoalitions. 

(l>e  banc  de  AlM.  1.  s  rommis.s  iire.i:  du  (lou- 
viTueuient  est  or.  npé  par  LI..  EE\c.  M.  Hou- 
her,  ministre  d'El  il.  et  M.  Uuiil.ind,  miui.-^trc 
pré^iiiaiil  le  ciiifell  d'Kia',  aiu^i  que  par 
MM.  de  Parieu,  Cbalx  d'Est  An.e,  Vuitry, 
vir:e-pr/sii1ents  du  conFeil  li'Ktaf,  Cornu.iet  et 
F.e'.ori :;niif ,  eonseillers  d'El;il.) 

Li  disi  u>sion  K''ni''rale  t  iant  close,  noii.s  al- 
lons cominem-er  la  discussion  «les  articles; 
mai<  je  irouvi  di.ns  le  dc.'fli  r,  déposé  à  la  Ha 
de  l:i  séatiet^  d'i  ier,  une  proposlUon  4HO  Je 
dois  !■  .uiiiiuui(iuer  .1  lu  Cbaiiibre. 

La  proposition  est  celle-ci  : 

«  Les  ^ou^sit^néd  Jules  Favre,  Marie,  Pler- 
r>n  Lerov,  le  duc  de  M.irnii.  r,  It  Tian,  Er- 
nest l'icai-d,  lli-iion,  Mi<f.'iiin.  (ilMi^^-lil/iin, 
Oari)ler-Pai;ès  et  (^arnot,  'ieuiandent  le  fcru- 
tia  le  divisii'ii  sur  le  vole  du  preujler  para- 
grapbf!  de  l'art!  le  i",  avec  la  division  du 
I"  uieiubre  de  phrase  ainsi  conçu  :  ■  Les  ar- 
ticles 414, 415  dL  M  dn  code  pénal  sont  abro- 
gés. 1» 

Jô  dois  tatn  remarquer  aux  membres  oral 
ont  proposé  cette  niamère  de  voter,  que  dnip 
bord  elle  rat  contraire  au  rigSement,  et  qnfl^ 
ensuite,  elle  serait  même  eootralre,  si  Je  puis 

m'erprltucr  ainsi,  nu  bou  sens  pratique. 

m.  Clals-Bisoia.  Pardon!  monsieur  le 

Fn'Sidellt. 

H.  le  Pr^Aldeul  4e  Wornr.  Voulei- 

vous  me  jiermeftre  de  vous  i'e\plii[uer  ? 

Il  est  évident  (juo  la  comiui.-siou  u'a  rédigé 
son  artsrle  i",  dans  les  ternifw  que  chacun 
connaît,  que  pour  lui  donner  plus  do  clarté. 
La  eommi6Slon.au  Ueu  de  dlT«,ooron)c  elle  l  a 
Mt  :  ■  Les  artiteles  414, 41 S  et  416  dn  code  pé- 
nal sont  abrogés.  Ils  sont  renptosés,  elo.,* 
aurait  pu  se  borner  à  dire  t  «  Las  aritdes  4l4, 
4IS  et  «lé  sont  remplacés  par  Uf  articles  sul* 
vauts;  a  ear,  dans  sa  pensée,  les  articles  actuels 
ne  sont  abrogés  qu'i  la  oondlUon  d'être  rem- 
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pla<(5s  ]inr  d'aiitn 
quont.  si  ^^IU^  liii-ii 


~  dispositions.  Par  cons*'- 
z  votiT  par  divisitin  sur  la 


première  plita^e  ilii  i"  paratraplic  <1o  l'ar- 
ticle I",  relie  qui  porie  aliropafion  des  ar- 
ticles actuels,  oiiiro  que  c»  serait  eoiilralrc  au 
rè^rlement ,  il  s'ensuivrait  quo  ceux  oui  ne 
veulent  qu'abroKer  purement  et  siciplenient 
les  articles  actuels,  r-t  cnix  qui  veulent  les 
remplacer  par  d'autres  dispositions,  voteraient 
—■MPbtoj  et  que  les  autres  ne  pourraient  ja- 
malt  M  rattraper.  (Rires  d'adh^ion.) 

Ce  serait  \h  In  conirriirf  iruii  vot.'  raisonnt*. 
(Oui!  oui!  C'est  vniilj  Cr  iiu  il  y  a  de  logi- 
que»  c'est  de  faire  re  que  NOUS  nv-  z  fait,  par 

Ble,  Tau  dernier  i>our  la  réforme  du  code 
c'eit-à-din»  commencer  par  «implement 
arle  paragraphe  de  rartide  l",  et 
enaiiite  discuter  et  voter  les  arUelea  qui  sont 
desttnës  k  remplaeor  lu  dlHMwtfloiw  abroge  s. 
Apiè)  cela,  l'ensemUe  de  rartlfile  aérait  auu- 
nls  au  vote  du  Corp*  législatif.  De  cette 
manière,  charim  voterait  awo Connaissance  de 
cause,  tandi!"  que  le  mode 4a  TStatlon  propoatf 
par  les  bonoiables  membm  iMMUuait.  à  mua 
sens,  que  produire  la  eonlMon.  (ÂMentl* 
ment.) 

Glal»-BlMla.  Je  ne  conteste  pas  que 

le  règlement,  pris  &la  lettre,  ne  soitnonlraire 
à  k  proposition  telle  qu'elle  est  formulée,  puis- 
qa'ildit  que  le  vote  alleu  par  article:  mais  11 

taane  règle  supérleata  an  règlement,  c'est  le 
m  sens  :  or,  le  boa  icob  mutre  que  la  pre- 
mllrr  partie  de  Itetlde  a  un  aens  complet. 
Comme  nous  voulons  un  vote  dalr,  un  vote 
Hmé,  le  règlement  ne  peut  s'opposer  &  notre 

Sroposltion  Deux  mots,  monsieur  te  Prési- 
ent.  Si  donc  la  première  partie  de  l'article, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  notre  <i:>uvre,  est 
mise  aux  voix  telle  que  le  deniaudi  nt  les  si- 
gnataire^ qui  rManient  le  vote  par  division, 
voici  quelle  sera  la  sltiialloii  de  la  Cliambre  : 
elle  votera  d'ahord  rabrti>,"iti.i:i  di  s  trois  arti- 
cli  s  du  codi^  jit'ii'i!,  \ntr  qui  [i.'iif  :i''-,ii)ir  l'as- 
sembl  e  iinatiirreni'nl  et  riin^arrer  nin5i  le 
princliie  de  la  lui  ;  la  di'iixii^riie  p.irtie  de  l'iir- 
ticle  wra  mise  aux  vniv,  e»  alor»  on  saura 
quels  sont  r-eux  qui  vi  iilent  siiuplemeiif  abro- 
ger les  articles  du  rode  pénal  ou  les  rempla- 
cer par  d'autres  dlsp<^isitions.  (Bruit.) 

WL  le  Préaldesit  4e  Meray.  J  aurais 
pu  me  borner  à  répondre  que  la  propo&itiua 
est  contraire  au  règlement;  J'ai  voulu  ajouter 
que  sa  solution  sûrait  contraire,  permettes- 
moi  de  lo  dire,  an  bon  wna  pratique,  et  vous 
allez  le  coiiipr.  udrc.  On  ne  fait  Jamais  voter, 
dans  unti  .isïeiublée,  à  des  membres  qui  ont 
des  opinions  diverses,  une  cbose  sur  laquelle 
ils  sont  d  accord  dans  un  sens  oppoi^é.  (C'est 
vrai!  c'est  vrai!) 

Ainsi  vous  voudriez  fhire  voter  la  première 
phrase  du  l"  paragraphe  de  l  arUcle,  qui 
abrope  les  articles  414,  413  et  4tC  <iu  code  pé- 
nal, pnur  <iu'ils  ne  soiout  pas  renip^aiés  par 
d'autres,  tandis  que,  au  emilraire,  d'autres 
membres,  qui  veulent  la  loi,  n'entendent  vo- 
ter l'abrogation  de  ces  articles  que  pour  qu'ils 
soient  ramplacAi  pir  des  dlaposKloni  nou- 
velles. 

lalM- 


i'oix  nomijreuff.f.  Laissez  parler  U'  I*r^ldeul  ! 

M.  le  PréeideBt  de  Mei^r.  Supposez 

que  la  première  phrase  du  paragraphe  soit 
votés  isob^ment,  ceux  qui  veulent  la  loi  ne  se 
trouveraient  pas  dCM  mêmes  cunditiona 
que  si  l'on  votait  tout  ilnplemient  sur  la  pa- 

rairraphe  entier. 

n.  ClalM-BIzelsi.  SI  on  mettait  ensuite 
aux  voix  la  seconde  partie,  la  paragraphe  se> 

rait  complété. 

M.  le  Préaldent  de  ■•rsijr.  Voua 
voulez  qae  votre  proposition  précède  le  vote. 
Je  dis  qu'elle  ef^i  contraire  an  règlement,  et 

je  ne  peux  pas  l'admettre. 

Ln  cjis  de  refus  do  la  Chambre,  11  y  aurait 
lieu  au  renvoi  à  la  commission.  La  commis- 
sion pourrait  à  la  suite  d  un  nouvel  exauien 
présenter  unenutiveile  rédaction  :  c'est  le  seul 
inoven  que  nous  avons  d'arriver  à  un  vote 
dans  lequel  les  diverses  opinions  puissent  se 
produire. 

Jalee  Varre,  Je  ne  crois  pas,  mombur 
le  PrMdent,  quo  la  division  que  noua  aven* 
rA:Iamée  soit  contraire  au  règlMoeat.  Le  rè» 
glement  est  muet  k  cet  igard  ;  Il  dit  alm^le- 
nieot  qu'un  mitH  àéii  Nra  veM  par  artMa. 
Mais  dans  Vm  anelens  réglemente...  fBiela- 
mations.) 

Um  wnx.  Il  s'agit  du  règlement  aclucL 

M.  Jaita*  nvrc.  Afais  dans  les  anciene  lè- 

Klcments  se  rencontrait  celte  disposition,  que 
vous  avez  souvent  appbquée  lors  du  vote  de 
l'Adresse,  que  1 1  division  est  de  droit.  (Mou- 
vements divers.) 

Il  peut,  en  effet,  dans  l'article  d'une  loi,  se 
rencontrer  plusieurs  parties  sur  lesquelles  se 
pro  iiiisent  des  opinions  dillérentcs.  l'our  que 
la  division  iiuisse  s'op.  riT,  il  f;iiit  rencontrer 
un  membre  de  phrase  «'apidiqnant  h  une  Idée 
complète,  et  qui,  aioai  que  le  dirait  tr^s-bien 
M.  le  Pré.vident,  ne  puisso  pas,  étant  voté, 
re.-seitililiT  à  unc8urprt>e  et  placer  l'assemblée 
dans  une  position  fausse.  C'était  là,  ki  i'ai  bien 
compris,  la  p>  usée  du  M.  lo  Pré.sldeiu  ihuis  ce 
qu'il  U'ius  fiisiit  l'honneur  de  nous  dire  il  n'y 
a  qu'un  jn.-<kanr, 

Kh  Idun,  je  &ui)|)iist'  ipio  le  >ot«  par  division 
tel  que  nous  l'avuii-  r. ,  lamé  ail  lieu  :  de  deux 
i:lii<;i«s  l'une,  ou  Lie,i  l  arlicle  ainsi  ilivisé  sera 
rejeté,  et  alors  rien  u't  iiipi'îclie  lir  \':  inui.utre 
aux  voix  dai;ï  son  t  iitLi  r,  pui-iitie  r  est  l.i  di- 
vision seule  qui  était  vut*''ê;  ou  bien,  au  con- 
traire, il  sera  adopté,  et  alurs  il  le  sera,  soit 
dans  son  premier  mi  uibre  de  phrase  seule- 
ment, soit  dans  ses  autrtis  parties,  suivant  les 
votes  qui  seront  émis  sur  ci'lU  s  ri. 

Nous  avous  demandé  cette  division,  mon- 
sieur le  Président, précisément  parce  que  nous 
avions  dans  la  loi  ui^mo  le  moyen  trèe  oetd'é- 
taMlr  la  théorie  que  nous  avions  soutnne  et 
de  la  fiin  vérifier  par  uu  vote. 

Noos  reconnaissons  que  le  règlement  est 
muet  sur  ce  point;  mais  la  Cbambre  eat 
souvœlM  i  cet  égard  :  il  lui  appartient  d'in- 
terprCler  nm  règlement  Quant  a  nous,  noua 
ne  sommes  id  que  de  simples  députés,  demaii- 
dant  à  la  seffMaa  de  im  eoltégues,  k  l'opivloa 
de  la  Btelaité ,  la  «eBflnnauoii  eu  le  ndst 
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d'une  oplniooqui,  toute  coDsciencieuse qu'elle 
I  s[,  iloit  Bullir  l8  contrdlA  du  Toto  dal'As- 

suKiltlt-e. 

C'ist  dans  cette  litoation  que  noae  nous 

soiinncs  jilacés. 

MaiDti'iiaut,  lorsque  le  vole  aura  lieu,  jii 
crois  quo  ce  sera  le  uiomeat  d'établir  le  point 
sur  lequel  M.  PrMdnDt  et  nous  ionunei  di- 
visés. 

scgrls.  Je  dciiidiuie  la  pende  pour 

lurésecter  une  simple  observation. 

M.  le  Président  de  Merny.  C'est  Ino- 
tUe.  La  i  ropnsition,  d'une  piirtj  «et  contraire 
au  règlement,  et,  de  l'autie,  Je  erals  que  la 
voie  que  J'ei  indiquée,  «fui  est  eelie  qui  a  été 
iulTle  pour  le  eode  pénal,  «et  la  plus  logique, 
I«  jjSbu  rationnelle,  parce  qu'elle  lais«e  lesb;ii- 
nlomteeprodulre  en  toute  lii)erté,  parce  qu'elle 
permet  de  savoir  ee  que  chacun  veut. 

î'Uonte  que  la  première  phrase  du  para- 
graphe pourrait  réunir  <le»  opinions  diver- 
ses et  qui  tendent  h  des  résultats  opposés. 

Maintenant,  M.  Pinart  a  la  parole  surl'ar- 
tide  i". 

M,  Plniirt  lit  le  liiscnurs  suirnnt  :  Messieurs, 
après  le*  discours  si  «'Idijucuts  qui  ont  (■16 

Srononcés  devant  von?,  ninti  tn'«i  (Icvralr  Mt'' 
e  m'absteuir  si  i;i'in  lii  VDir  ruinni''  inriul>re 
de  la  minorité  de  la  coiiiiuisbion  ne  ui  iuipo- 
gait  l'oblii^ation  d'exposfr  h  ceux  de  uns  Im- 
norabUs  collègues  qui  ont  bien  voulu  nie  con- 
nr  r  II  ur  ni  indat  ks  molllli  qui  ont  détenainé 
nia  cdiivirtion. 

Une  des  f-T.indes  dlffl'Milli's  delà  loi  qui  nous 
occupe,  c'est  iiu'elio  doit  i)onvoir  s'appliquer 
ausi'i  bien  aux  ouvrier»  de  l'aris  qii  aux  ou- 
vriers de  toutes  les  autres  parties  de  la  France, 
maiccré  les  différenees  des  Industries,  malgré 
la  ditTérence  des  Ollges  particuliers  à  quelques- 
unes  d'entre  elles,  et  nutont  malgfé  lee  dilTé- 
reoccs  qui  se  nmaïquent  dans  lis  nusan  des 
'  I  des  diwnes  «oatréte. 

U  y  a  des  Industries  ot  les  ouvriers 
t  éclairés  et  d'autres  malh>-nreui>ement 
olk  lis  le  sent  très-peu,  et  l'on  n'a  que  trop  le 
droit  de  redouter  oue,  lorsqu'on  dira  h  c(v  der- 
niers que  la  eoelitton  est  maint>'uuil  cliose 
permise,  ils  ne  se  rendent  pas  compte  do  la  me- 
sure de  la  loi  ni  des  obligations  auxquelles 
ils  demeurent  encrrt"  soumis»,  r  t  qu'ils  ne  dis- 
tinguent pas  l'iihus  (!<'  l  usa^T.  (Hruit.) 

Dant  Ihmiucou]»  de  r(intr''t's,  li'  ciibnret  m  un 
trop  prand  rmiiire  .vur  Ic^  riu\i:irs.  l't  à  sup- 
poser qii  Ils  soiciit  tranquilles  11'  pruniir  r  jour 
qu'ils  quitteront  l'atolîtr.  cummi'  le  cabaret 
sera  leur  principal  p  fu^'f,  ils  ne  l.inlcionl  pas 
à  en  sortir  dnn«  un  t'-t  it  d 'xa'^p/'iMtion  (|ui  It  s 
portera  à  d»  s  cxr*^s  souvi'ut  (i(''S-f.'ruv<'H  :  <  :ir 
vous  i^nvipz  que  l  s  llquldi^ii  qu'on  leur  d/'liite 
ne  sont  pas  du  luoillrur  alui  et  n'aplsspnl  que 
trop  f'irlenienl  sur  le  cerceau.  Telles  sont  les 
apprébeuslons  qui  m'ont  été  manifestées  pur 
plusii'ur'i  chefs  d  industrie  des  départements 
et  qui  ne  uie  paraissant  que  trop  fondées. 

Je  dois  avouer  qu'à  mon  sens  les  rédacteurs 
du  projet  de  loi  paraissent  s'Atre  surtout  préoc- 
cupes des  ouvriers  de  Paris  et  ne  pas  avoir 
aases  porté  leur  vue  sur  le  test»  de  k  Fïmnee, 
sur  «es  eontniBS  où,  ponr  eonlenlr  une  popu- 
ItÛen  on^àre  très>nomlwBUse,on  n'a  qiu'une 
ibnplB  Ini^d»  d*  g«iidaniMito.Oe  moyen,  qui 


sufUsait  dans  lies  temps  de  calme,  va  se  trou- 
ver bien  insulllsaiit  •lan?  les  cas  de  co^ilition 
que  la  loi  va  déclan  r  lieiti  s.  (lîruit  continu.) 

l'our  une  niesure  aussi  ^rave  que  la  loi  qui 
vous  est  projiosCe,  une  enqui^le  K*''uérale  et  ap- 
lirofondie  lUait  la  préparation  in  lispensable  ; 
je  di'plore  qu'elle  n  ait  pas  éléfai!e.  Ici,  comme 
trop  souvent,  nous  nons  trouvons  on  face  de 
celte  maxime  tuujou  rs  vraie  :  I.e  mal  se  fait 
vite,  le  bien  se  produit  lentement. 

Dans  les  renaeignemeuts  que  votre  commis- 
sion s'c:  t  clTorcéo  de  recueillir  pour  suppléer 
à  l'enquèle,  elle  n'a  pu  entendre  que  des  per- 
goanee  de  Paria;  assuxteient  il  n  y  a  pu  It 
une  information  snftente.  Quoi  qu'il  «s  aelL 
votre  commission s^est  mise  toneclrâeleaseaiBiit 
au  travail  avec  le  déelr  sinoèire  de  répondM 
à  l'appel  de  l'Empereur  en  trouvant  I  «site 
question  si  dlfflcile  une  solution  satisfiisante. 
Malheureusement,  ses  efforts  n'ont  pis  obtenu 
1«  succès  qu'ils  mérliatent  et  n'ont  abouti  quil 
une  mesure  qui,  j'ai  peur  de  ne  pas  me  trom- 
per, ne  satisfera  personne.  Une  solution  me 
paraissait  possilde:  c'était  d'ajouter  à  la  loi  le 
corrcclil  duo  délai  interposé  entre  l'époque  do 
la  coiiliiion  et  colle  de  la  prève  ;  malheureu- 
sement le  conseil  d'Etat  na  pas  rni  pouvoir 
l'admeitre,  ei  dAs  Lus  J'ai  dû  refuser  mon  ad- 
ii'''>t:m  fi  iHie  l'ii  i[ui  me  peraiasnit pleine d'In» 
eonv»nilents  et  de  périls. 

Quant  à  mol,  je  désire  que  lu  balance  soit 
tenue  (-'^aXn  eutre  tous,  qu  il  y  ail  ég'alenient 
liberté  pour  les  patrons,  llt^erlé  pour  le- nu 
vrier^  ;  mais  Citte  liberté  du  travail  ne  saurait 
('■Ire,  pas  plus  que  les  autres  libertés,  une  !i- 
LerlL'  absolue.  {IMus  haut  !  On  n'entend  pas  !) 

La  société,  nour  (faranlir  &  chacun  la  jouis- 
sance de  sa  liberté,  est  obligée  de  demander  à 
tons  un  sacriBce  plus  ou  moins  grand  de  cette 
liberld.  Co  seeriHoe  a  pour  mesure,  en  pre- 
mière ligne,  la  loi  de  l'intértt  publie  et  onsulto 
le  point  où  l'eiereice  d'une  Iltertd  eommea^ 
eerait  i  nuire  à  celui  des  anixes.  Ainsi,  npor 
assurer  l'indépendance  de  la  nation,  la  liKlté 
individuelle,  la  première  do  tontes,  doit  aap- 
porter  la  trè^-lourde  charge  du  reemtement 
des  années  de  terre  et  de  mer  ;  die  ei\core  ft 
subir  le  service  de  la  garde  natii  ui:;e,  la  pres- 
tation personnelle,  les  restrictions  de  la  loi  sur 
les  réunions,  la  sujétion  des  passe-ports,  etc. 

liberté  de  la  presse  est  circonscrite  daios 
des  limites  plus  OU  moins  étroites,  selon  tes 
circonstances. 

La  Jouissance  de  la  propriété  imnioMliére  et 
de  toute  autre  propriété  est  soumise  h  des 
^éf;lL•^  qui  la  llniiieiir  île  certaine  façon  et  qui 
la  diasiini  ril  quelquefois.  Enllu,  toute  liberté 
est  réglemoutée.  t'ourquol  en  serait-11  autre- 
un  nt  de  la  liberlé  du  travail?  8ubleg«  hberlaî, 
MU,  est  la  déiinition  du  mot  liberté  dans  tout 

pay:  !di  n  adminisir-'v 

C'est  dans  <  es  cnudilioMS  seulement  que  je 
compr-  nds  l'exercice  de  la  llbrrl"  pour  jia- 
Irons  et  pour  lesou^riels,  c  est-à-  iire  dans  des 
limites  qui  fassent  que  la  liberté  do  l'ouvrier 
ne  devienne  pas  dommageable  an  patron  et 
que  la  liberté  du  patron  ne  devienne  pas  dom* 
mMsabto  i  l'ouvrier. 

Je  demande  done  robllgatkm  i>our  le  patron 
comme  pour  las  «ovilers  de  ne  point  se  qolt> 
ter  en  dehors  de  délais  réglementaires. 

Ges  dtiais  santoDl  tnseilli  sur  le  Uvret  de 
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rouvrii  r  seionlf?  u>aK'  s  ijartlcnlif ns  à  chaiine  ; 
inilustrio  "U  h  otn^iui'  Imaii'i',  cl.  A  d-riuit  di'  : 
dt^'ai  p<ir(»>  p>ir  !  ■  !i\T'''.  lu  d'W  li  M  ruit  di' 
quinZ'  j.iuir.  1,'iiiM  i iiili'ai  du  >i<''l.ii  'ur  !<•  II- 
vmt  'ifTiiniit  la  im  ilil  •  d--  a'/l-T  h'  di-l;ii  selon 
les  ii.<a^-e.-  d<;  <h:iqiie  industrie,  c«r  CM  VMKe*  < 
tout  tièî'-din't'r  lits  entre  l  UX.  | 

Ce  (itMai  iini)os«  t  il  un  dommage  à  l'on-  | 
vrier?  £vld»'iuiii«>iit  non,  t-ar,  pi-ndaiit  on  I 
qainieioun,  il  eoniiuue  >  rcrevoir  le  sftlalre  1 
avec  lequel  11  &  vécu  iu«t}ue-là;  os  n'oit  donc 
pu  no  oommigo  pour  lui. 

Or,  comme  oetb!  obUyatioa  dn  dflri  est  ré- 
Clpro(|iM,  «Ile  «orm  peur  lui  cet  avantage 
qu'elM  le  gannilm  eootre  les  i  .xignn  es  lirus- 
qties  d'ua  patron  qui  voudrait  Kuldiemint 
cnaneer  le  prix  ou  les  conditions  du  t<avail 
tans  Inisser  aux  ouvriers  le  'emp^  de  (r<iiivi;r 
de  meilleures  conditions  dans  d'un  tn  sateli'T?. 

Ce  délai  pioduira,  selon  nous,  les  tiieilleu-s 
effets;  11  donm  ra  aux  ouvilirrs  e»  au  patioii  !>' 
temps  do  la  rc'llexion  ;  uu  ra|i[iiofliriu!  u!,  nue 
entente  en  s»>roul  pre-squi- tDii juins  le  n'si.itai, 
et  enfin  i^i  cen'Si  Ifat  nu  peu*  i'irr  oiiliuni,  ou- 
vriers et  |iai;0[iH  auruiit  le  li  iiips  Je  m'  pour- 
voir, reux-lA  d'autiis  (rivaux,  oi  tix-rt  jl'ut) 
nou\eau  [)ei>i»!inrl;  de  ce't  >  f.nun,  l>  -  oin  rliTS 
lie  Irouvirjul  lu  idupurl  du  ti'tiips  Kar:Hin>  de? 
funestes  elWs  d.'  ces  Ki''ve?  dans  lesqu-  l!i  s  li  - 
bons  riuvri'  rs  soiU  si  souvent  cutralûés  malgré 
eux  p:<r  <Ui  uieiioun  cbex  letqael*  l'audace 

SiJpp  i^e  au  lii'inlire. 

Ain.-"!  ee  i;i'!ai,  nous  1c  rcK  rdons  coniitie 
favoraide  aux  inlt-uMs  hl  n  entendus  de  l'ou- 
vrier. Quant  aux  patrons,  ce  di'lal  le*  sauvera 
de  cette  situation  souvt  nt  drsastreuse  de  voir 
leuiB  alellt  rs  d<^sertés  au  moment  où  Us  se 
trouvent  eniragés  daos  dea  travaux  cousidt'ra- 
blDL  avee  des  eomlitlcHU  ligoorenaes  de  prix 
et  M  iéMtt  on  doot  le  niiore  no  comporte 
pis  le  moiniire  retard.  (Bruit.) 

Ainsi  nn  manabeturier  a  une  commande 
Imporlaoto  à  ex<e  ter  et  qui  doit  tire  llvr<^ 
pour  l'époque  d'une  foire  ou  pour  une  grande 
solennité;  B'U  ne  livre  pas  en  tempa,  laeoni- 
iTtnnJc  e-t  r«Ais--e,  et,  comme  elle  était  lllbri- 
buée  iK>ur  un  Itesoln  8p4V:iMl,  elle  ne  pourra 
êtie  realifée  qu'avec  un  grai'd  lahals,  et  le  fa- 
bricant de\ra  ajouter  la  p>  rte  d'une réaliiatiwn 
rulDeu>e  aux  duiiiniaK'ts  intiTAts  oODCidéri- 
bk'8  qij'il  aura  i-u  outre  ft  payer. 

11  eu  ser.  d>!  nièiiie  lu  f.ihricaut  qui,  ayant 
une  (.T  inde  r.ininiaiidc  ■Ii  IoIF  à  dr  priiiîi  in|H 
on  d'.ii:t"nine,  n'ar'ivna  à  l,i  liMer  qua|,M  > 
l:i  saiH.n  ili-  la  veti'e;  il  sera  frappé  d-'  d-mi- 
m-iK'  S  iiil''-iè(  inipi'rlaiits  et  ri  sicn  avri-  di'y 
arlii  les  r'  iHsés  qui  ne  pounont  être  vendus 
que  l'aun<  e  siiivaiiio  avec  la  perle  qui  frappe 
les  iiiarcîiaiidises  pa«^^es  f'o  mode,  et  il  seta 
pii\.'  peu  laiii  u!i  .m  tics  pruduils  de  sa  venîe, 
qu  il  iilieuilait  pHiir  payer  si  s  matières  et  ses 
antre»  d>'pi  n«es  do  falirica' ion  ;  les  plus  prands 
eiul-'irn;-  peuvent  être  pour  lui  la  con$(1- 
qiience  '  c  sa  >aisun  manqué. 

Un  culrci>renrar  aura  un  pont  à  coD-tniire 
dans  la  saison  des  Ii08<«e  eaux.  Il  s'est  mis  en 
Djciure,  il  a  fait  approcher  tous  ses  matériaux 
et  a  commencé  ses  travaux  sur  une  grande 
édhelle,  pour  avoir  terminé  pendant  les  :  atses 
eaux.  Qu'une Rr^ve  survlenni',  ses  travaux  sont 
interrompus;  le  retour  des  eaux  ruine  les  tra- 
vaux qui  n'ont  pu  être  amenée  au-dessus  de 
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lt>ur  niveau  el  enlr.ilno  une  i>artle  des  maté- 
riaux; eVs?  nn  di)nini.ii.'e  inealenl.ilde.  (Bruit 
fft?ut^ral  qui  eonvie  la  voix  de  l'orateur.) 

M.  le  Pr^eldrNt.  Personne  n'entend  rleOt 
monsieur  l'inart.  La  preiuièro  condition  pour 
un  discours  (Vrit,  c'esf  an  moins  qui-  vous  le 
lisies  très-baut  H  trèa-dlstioctement.  Autre- 
ment, e'est  perdre  le  temps  de  la  Chambre. 

m.  Pl'  urt ,  C'iuiiiimvd  i  On  voudra  bien 
reniarqu.  !  <iue  la  ruina  d'on  établissement 
important  n  intéresse  pas  seolemeat  tes  pro- 
priétairps,  elle  inténsae  ésalement  le  pays. 

Eu  effet,  un  établlivameot  qui  occupe  deux 
luiile  ouvriers  soutient  direetement  six  à 
huit  mille  personnes,  en  nn  eoinptant  que  les 
membres  aes  familles  des  ouvriers;  ^^i  l'on 
ajoute  à  ce  nombre  celui  des  rairchand^,  lo- 
penis,  foiirnl-seiiis,  artisans,  occupés  ft  nour> 
lir,  loL'er  cl  vôtir  toute  c<  l<e  popul:iti»ii,  on 
n  connaîtra  que  le  cliAmaKe  d  nu  paicdi  éta- 
hlissetuent  prend  les  proportions  d'un  mal- 
heur public.  r.\ldeinmtnt  il  y  a.\k  un  Intéiét 
as>ez  sraiid  A  s  ,uve|.'arikr  P'Uir  <ii.o  la  société 
ail  le  droit  de  deiuan  lj-r  ce  léger  sacrîlice  du 
di'ld  précé'4.if;t  la  fcrêve  à  la  li.'ii  rl"'  di;  l'ou- 
\r;  r,  fUi  riliie  qui  est  d'àileurs  Jnstlllé  parla 
î-''-  i|rorih:  iiiipo>éi'  h  cello  diS  patrons. 

.M;iis  -i  iiuus  relouions  autant  lis  j-Teves, 
<  si  ce  senlenieni  daiis  l'intérAt  des  iiatr^t)!!? 
Null.nicnt,  ces'  au  moins  autant  dai.s  l  in- 
t  rél  de  1  ouvrier:  l'exp  i.é  des  motifs,  le  riip- 
port  de  la  comniission,  ainsi  que  d'autres  do- 
cuuienls  rem.'irquiilK<-s  ([ni  vous  ont  été  dis- 
tribués, vous  font  coiinaitre  nue  les  grèves 
n'ont  jamais  été  que  préjudiciaLles  à  ceux  qui 
h  s  entreprenaleut,  qu'elles  ont  produit  les 
i  l  s  grandes  uii.'èrrs  en  Angleterre  pour  les 

I  vriera  et  aussi  pour  certains  patrons,  et 
«lu'oll^  ont  (oavsBt  abouti  ft  firir»  disi-nnotn 
é  jamais  certaines  industries  de  eontiées  où, 
fusquc-lé,  elles  avalent  répandu  la  vie  et  ra- 
tion dance. 

Une  grève  qui  ches  nous,  sans  avoir  présenté 
les  r<^8ultal8  ftioestes  de  certaine»  grèves  an- 
glaises, a  eu  cependant  pour  les  ouvriers  qui 
l  avaient  provoquée  des  résultats  contraires  à 
ceux  qu'ils  en  attendaient,  c^est  la  grève  des 
chiir[«ntier8  de  Paris. 

Peu  hint  trois  ans,  vers  l^4é,  les  Cbarpsn» 
tiers  se  mefaieut  en  irrèvo  au  commencement 
de  la  cauiU  iL'ne;  et  :ilors,  pendant  leurprève, 
tons  les  onvricis  du  bi\timenl,  m  içous,  serru- 
riers, tnenuisii  rs,  cou.reurs,  etc.  ,  étaient  pri- 
M's  de  travail  iniisqu'on  re  poux  ait  élever 
des  inaisiUH  sans  li  ^  eh  irpeutes  nécess.dres, 
l'ati^'iu^s  du  luit  i|ne  le^  grèves  causai)  nt  & 
toute  l'industrie  du  IjAtiuieut,  l.  s  architectes, 
les  l'utrepri'iuuirs,  les  si  rruriiTs  nvisérenf,  et 
l'on  essaya  le  remplacer  les  charpentes  en 
buis  jiar  df  s  dirirp  iites  en  fer  ;  l'i  ssiii  réussit, 
la  di''i>en?e  fi  t  d  aliord,  il  est  vrai,  Im^hi  coup 
plus  considérable,  mais  uu  moins  <>n  put  re- 
prendre les  travaux  ;  ensuite,  on  trouva  dans 
l'emploi  du  Ibr  eeiiains  avanlagi  s  qui  com- 
pensèrent un  peu  l'excédant  de  la  dépense; 
puis  les  rouinisaours  du  fer,  pour  conquérir 
cel  imporUmt  débouché,  iinnt  da  trèo-gnuids 
efforts,  si  bien  que  les  ébarpoitsiOtt  nr  fls- 
reni  décidément  admises,  et  luputo  brs,  dans 
le  plus  grand  no.-ubre  des  eonsirueliims,  à 
Paris,  le  ter  remplace  en  grande  partie  le  bols. 


CORPS  LÉGISLÀTDT.  —SÉANCE  BU  30  AVRIL  1864.  SS5 


Lft  MDiémittnoe  de  la  grève  poar  lee  char- 
pentien  h  été  de  leur  fkiire  effectivement  obte- 
nir le  prix  de  Joarnée  qu'Ile  neberelialMit  ; 
mate,  radépendaraoïeat  de*  éDoimee  ncrifflcM 
qa'ili  ont  dû  taira  pour  ce  aoutenir  pendant  la 
grève,  lia  ont  cau(<  an  dommage  irréparable 
à  leur  Industrie  par  la  sub<'titHtioD  du  fer  à 
rpmploi  (lu  liois  ilanâ  une  foule  de  cas;  sans 
c«la,  l'industrie  de  la  charpente  ferait  Vivre 
auiouni'iiui  un  nomtee  quatre  fois  pluaeoB- 
«laérable  d'ouvrlnra  que  «eiui  qu'elle  occupe. 

81  l'on  n'admettait  paa  ee  délai  que  nous 
réclamons,  o  i  vomit  pour  les  houillères  ce 
siuguller  contraste  que,  tandis  que  la  loi,  'latiK 
un  intérêt  publlr,  douiie  à  1  E'at  le  droit 
énorme  de  dépouiller  un  l  iloyon  de  la  jiarlio 
soutorraino  de  sa  i>r"priété  pour  eu  constituer 
une  liroprîélé  liDUlllèri!  au  profit  dV-tningers, 
elle  refuserait  à  1  Klat  ie  uioyeu  di>  siniver 
o-lte  nu'uio  propriété,  alnr.s  .(ù'il  no  ^■.l;;irai( 
que  <le  deni  inder  à  li  liln  ilé  du  (niviiii  un 
sacriflto  nnalopue  à  leiui  <iui',  Amis  uu  intérêt 
public,  ou  demande  aux  autres  libertés;  m 
effet,  un  sait  que,  i)ar  une  brusque  iuti-rriip- 
t'on  des  travaux  ,  une  liouiiRre  peut  Mre 
ni>yé'<î  par  une  invasion  lufrandiljivilil.i  di-i 
eaux  (  t  perdue  à  toujours  par  lus  désordres 

au'eiles  auront  oeeuJoiuiéa  dana  riÂtédeur 
e  la  houill'^re. 

Mais  a-t  on  bien  réfléclii  que  re  qu'on  ac- 
corde ainsi  aux  ouvriers  par  ce  droit  de  préve 
subite,  ce  n'eat  pas  aenlement  la  libert*^,  c'est 
en  beaucoup  de  caa  le  droit  de  violence  ?  En 
«Ibt»  qu'eat-«e  qu'us»  demand»  eolleetive  d'un 
pflx  dsJonmde  8i^i  tel  taux  Y  C'est  imur  lo 
patioii  l'obligation  de  payer  le  bon  comme  le 
mnuvaia  ouvrier  an  mémo  prix,  c  «s(  i>uur 
le  bon  ouvrier  roblIgttlOD  de  le  contenter  du 
prix  aeeordé  au  manvala  ouvrier;  il  y  a  donc 
vloleneo  contre  la  patron,  violeoee  oontro  ie 
bon  ouvrier. 

La  liberté  veut  que  chaque  ouvrlfr  puisse 
débottre  particulièrement  lo  prix  de  son  ira- 
vall  pour  être  piyé  selon  son  mérite;  la  conll- 
ttoa  s'oppose  à  celte  liberté. 

En  résumé,  Je  trouva  la  loi  dangereuse,  h 
cauw  de  la  l|lM>rt<^  de  coalition  qu'elle  accorde 
ana  ouvriers,  dont  un  très-grand  nombre 
n'eat  pas  à  même  d'apprécier  la  portée,  et  à 
cause  des  désordres  qui  pourront  en  résulter. 

Je  ne  pourrais  l'adopter  qu'autant  qu'on  y 
ajouterait  le  correctif  du  délai,  qui  pourrait 
lui  enlever  une  partie  de  8i>s  dangers,  que 
nous  uo  pouvais  prévoir  tous  dès  aujourd'hui. 

.Mnsi,  qu'arriverait-il  si  un  luatln  les  mé- 
canlrlens  d'un  eheuiin  do  fer  viennent  diro  A 
la  compa^'ule  :  n  Nous  ne  voulons  plus  tra- 
vailler qu'.\  telles  con  lltion-!,  et  nous  nous  re- 
lirons tout  de  suite,  comme  c'est  notre  droit  ?  " 
Lo  si  rvic«  des  dépêches  sera  doue  interroïupu, 
ainsi  que  le  servlci'  des  voysf^eurs. 

De  môme,  que  T  ra-t-on  un  jour  de  f/'te  ijui 
aura  réuni  un  grand  concours  de  uion  le,  si 
les  bouliiU(:crs  vieunout  dire  à  leurs  maUr>s  : 
■  Nous  ne  voulons  plus  travailler?  » 

Dans  quelques  lucilités,  l'administration  a 
pu,  eu  .seiniplalile  rit<  on-t:  uee,  fair'-  travailler 
les  l)oul;in,.;ers  militaires;  nuis  on  n'a  pas 
partout  celle  ressource,  l'.t  combien  d'autres 
cas  analogues  ne  peuveut-iU  pas  échapper  à 
noi  prévialonaT 


Volet  comment  Je  HDnautanii  i 
ment: 

•  Seront  punis. . .  (jo  préfère  des  peines  mo- 
dérées à  des  peines  trop  sévères)  les  ouvriers 
qui  auront  qmtté  toi  travaux  ou  les  patrons 
qui  (sauf  le  cas  de  foreo  majeure)  auront  fer- 
mé leurs  ateliers  «vaut  reipimuon  du  ddlll 
réglemenUire  porté  au  livret  do  l'ouvrier. 

«  C«  délai  sera  de  quinze  jours  quand  11  n'y 
aura  pas  de  délai  porté  au  livret.  » 

L'amunientallon  de  M.  1b  vico-prétldent  du 
cous  il  il  i:tit  pour  justiller  la  légitimité  des 
grèves  s'appuie  sur  celles  qui  ont  lieu  après 
I  accomplisst meut  des  engagement'*  récipro- 
ques. J'accepte  romun!  lui  la  légitimité  des 
grèves  dans  ce-»  termes;  ee  n'est  que  pour  sa- 
tisfaire aux  né^cessltés  de  tous  les  cas  et  pour 
U''  pas  lieu-ter  I  js  scrupules  de  ceux  qui  nO 
veulent  pas  <|iie  în  rupture  li'enifafreuients  ci- 
\iU  suit  eoii,-iiiiér''-e  connue  ilt'Ut,  que  j'ai  ré- 
digé mon  aineii'ieiii'-iit  dan-  les  t-rines  cl-des- 
-sus.  Du  re-iti  .  je  suis  di>piisé  à  me  rallier  à 
fout  auieiiiieiiii'nt  ([ui  cniuacrerait  l'obligation 
d'un  ih''lai  iiLi  lie  1  ae'omplisseiuent  des  enKû- 
jîenienti  avant  la  cessaliou  du  travail,  dussl 
bleu  pour  les  patrons  que  pour  les  ouvriUS. 

Je  vote  le  renvoi  à  la  commission. 

M.  ie  VwétêimmL  Lu  pindu  cit  à 

.M  UufT.st. 

M.  BiifTet.  Messieurs,  comme  l'honorable 
préopiiiaui,  j'ai  appuyé  dans  le  sein  de  la 
commission  une  moili'llc-ition  imjtortanle  au 
projet  du  loi,  modification  non  pas  identique, 
mais  analogue  à  celle  dont  l'iiononlllo  H.  Pi» 
nar'  vient  de  pjtrler. 

M  lis  '.te  moditlcallon,  à  laquelle  j'attache 
un  i.'rautl  prix,  ayant  été  repoussée  par  la  ma- 
jorité de  la  commission  et  par  le  Oouveruô- 
mout,  je  1.0  couclu.s  pas,  comme  vi.  nt  do  lo 
faire  l'honorable  M.  Pinart,  au  rejet  de  la  loi, 
ni  au  renvoi  à  la  commission.  Je  demande  à 
la  Chambre ,  liieD  qu'oUe  «Oit  déjà  Chtlguée 
d'un  si  long  débat.... 

V*.  i.T  Jii  j7.'/rr  (  S'.N.  Non!  nonl— Piirlez  I  parUz  ! 

n.  800*61.  Je  demande  la  permission  de 
justifier  brièvement  ma  manière  de  voir. 

.Messieurs,  de  tous  les  rei>rochft3  qui  ont  été 
dirigés  l  ontre  le  projet  de  loi,  contre  le  projet 
du  GouverU'Mnent  et  contre  le  projet  de  la 
commission,  —  car  si  les  deux  projets  diUè- 
r<  ut  quaut  à  la  rédaction,  leur  penst'e  est 
Identique,  les  explications  des  organes  du 
Oouverncment  ne  noua  ont  laissé  à  ce  sujet 
aucun  douta,—  J'uvono,  que  de  tous  ces  ro« 
proches  dirigés  contre  lo  projet,  le  plus  ina^ 
tondu  et  le  plui  mipràwnt  cet  eeiui  qui 
consiste  à  dire  quo  oottë  loi  manque  de  noinié 
et  de  fraochlae  ;  et  quand  J'enlonds  Ctmnuler 
ce  reproche  par  un  nonorabte  membre  de  la 
commission,  il  lue  cause,  je  l'avoue,  plus  que 
de  la  surpiis'-.  Quand  j'ontendr.  dire  par  un 
lueuibre  de  la  commission  que  la  loi  feint 
li'aeconl.  r  ce  qu'au  fond  elle  reOnse,  j'éprouve 
le  besoin  de  prolester  contre  une  semblable 
assertion.  (Très-bieu  1  très-bien  II 

L'honorable  M.  Jules  Simon  a  commencé 
iiar  rendre  hommage  à  la  loyauté  de  ses  ccil- 
Iftffues  de  la  commission;  ni  fis  je  tne  permets 
de  lui  demander  couimont  V.  i  <.:e  ilio  la  loyauté 
avec  la  feinte.  (Marques  d  assentiment.) 

S'il  y  «v«lt  un»  funto,  «eux  qui  ont  iddlié 


VL  — 
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l6|MnitJt-t  et  ciiu  qui  ra|ipiviiivonl  in^iique- 
ralont  de  loy  -uh'.  (C'is".  vj  Iu\  —  Trt''--l'iL'il !j  ^ 

Niiti,  iin'.'iHitsur»,  il  II  y  ii  Oniis  n  Wf  loi  ni 
IclhtL'  ni  pii'hT.  Je  il.  It  sto  tous  les  pi'  g«8, 
niKis  j  Hiiiais  partlL'ullèn  mi'al  ea  biwreur  omx 
qui  si  raicnl  (t-Ddus  \m  um-  loi  k  dn  oavrten 
qui  lODt  il^  «xpoM*  à  MSel  d'AUtlW  plégN 
sans  que  b  Urt  leur  en  tende  aunl  à  son  tour. 
(VlveadhMen.) 

La  p«oeée  du  projet  ost  perteltement  nette,  - 
ferfÉiiemeai  claire,  et  le  eeul  r*>praeliB  qu'on 
peut  penUtre  loi  adnanr,  e'ert  d'être  trop 
radioilc 

Le*  articles  actuels  du  code  i>6ual  punissant 
dans  tous  les  uts  tes  coalitioti:);  li-  proJ>'t  de 
loi  ne  les  pubit  (tans  aucun.  Qu^  peut-Il  y 
avoir  de  plus  net  qu'une  ^ctiiblahli-.  (li<ipi)- 
■Itlonf 

L'honorable  M.  Kolb-H'  rn.inl,  duns  un  dis- 
cours iiispiiij  d'ailleurs  p'ir  'li  s  wn'inn'nt-  si 
élt-vi's,  Vi>iis  riisiiit  A  une  fie  uik  dernii^n'!» 
it'aiifo- ([Vf  I- s  iriliutiii;ix  iidurr.iiniit  se  irou- 
vi'r  tn'S  l'iniiftriassi'st  li^isqii'U  s'ai-'iniit  n'ai>- 
plii[iii  r  ci'itc  lui,  i[u'il  ioi:i'S'  iiil  rxliOn  ctiiiMit 
dilli'  ilo  I"  lili^ci  rin-r  oii  llini  la  i  fm;itioii  siiu- 
plr^  (|uii  lu  li  i  .TutoiïRc  et  où  comnii'nce  la 
L'oaliiiou  couipliquée  dti  viuli  a>;t.*s,  île  m-  na- 
C4-»,  de  linudoa,  qu'elle  eeatlnuenlt  à  inter- 
dire. 

Messieurs,  li^  tril>unaux  ne  se  trouveront 
jamais  en  face  de  ce  proMèuie  si  la  lui  est 
adupliH)  ;  et  s  ils  cherciinleiit  <k  i-tablir  la  dis- 
tinction indiquée  par  l  liononblo  M.  Kolb- 
Bertiardi  ee  n'eat  piia  dans  iembarm,  e'esl 
dans  l'arbilraiie  qu'ib  ae  ptaeemtent,  car  lté 
Introduiraient  une  dl^tloetlon  qui  n'existe  pas 
dans  la  Ioi{  lia  substitueraient  leur  propre 
peuEL^e  à  celte  dn  législateur.  (Marques  d'ap- 
probation.) 

J.  Il-  n'^pMe,  la  loi  ii'lnierdit  In  coalition 
dm-  aucun  cas.  E>l-i  i'  a  ilire,  niegsieurs,  que 
tuiitt  s  k■.^  coalitions  uii  ut,  aux  yeux  des  ineni- 
tiri'j  de  la  commission,  hi  moine  caractère? 

Est  ce  à  dire  qu  il  n'y  ait  p;is  ,i  nos  Veux  des 
coalitions  justes  <  l  des  coaliiimis  niius'i  s.  des 
coallllnns  si'iieuM^s  et  des  coalitions  frtclices  et 
a!iu.--ives7 

Oui,  lins  iliuilp.  toutes  res  c■p^cee  (if>  coali- 
timi  e.\!«'''iit.  Mi\:s  p'iur()uot  ri'-  f.i'?(i:is-uo'tB 
pis  passer  dans  l,i  1m1  |r  dbtlrirtiou  ipil  est 
d  iUK  i^lio?e!>?  C'i  i<t  pan-  '  i|ii'il  est  impossi- 
ble auT  ti-iliunaux  de  la  eiKisl.iliT ,  [lareo 
qu  aucune  Mutnriié  n'e^'  coinii'irnrc  — et  vous 
allo".  compivndre  pourquoi  —  pour  dire  quel  la 
est  a  m  iiition  Juite  et  quelle  cit  la  coalition 
Injiisd'. 

Qu'est  re  en  elTef  qu'une  coalKion  Jusin? 
C  rsr  txdle  (]ul  rtVIaine,  (|ui  tend  à  obtenir 
soit  une  ('li'Talion,  soit  un  abaissement  léirt- 
time  du  s'ilain-.  Et  la  coa  itiun  injus  ecst  celle 
qttt,  de  la  part  dos  patrons  ou  de  celle  des  ou- 
TTleca,  formule  des  pnitentiona  déraiaonnables. 
Mal»  queilee  sont  les  ratflenttooa  Justes  et 

Siellea  sont  les  prétentions  dlnbonnoMes? 
nelln  ost  rnnt'irlt^  comiiétonte  pour  dédder 
le  saliire  est  iron  (tlevA  on  s'il  est  trop  bas  7 
il  n'y  en  a  pas.  Le  salaire  est  détermine  par 
cette  trrando  inlqn'aucun  léj;lslaleur  humain 
n'a  fnito  et  qu  aucun  l'-lslnteur  liumaln  ne 
peu'  ni  modifier  ni  aiim.-er,  la  loi  de  l'olbeet 
de  1-1  demande.  C  est  pnr  les  rapports  qui  s'd« 
ttbllaaent  entre  l'offlte  et  la  demande  du  tfa- 


vail  que  so  r^xlent  les  salaires.  Mail  auedn 
tribunal  ne  pmt  discerner  si,  à  un  moment 
donné,  dans  une  industrie  particOlière,  llSiOttt 
ou  ne  sont  p^is  au  poini  prâds  où  told  à  lia 
fixer  la  kl  qui  ka  léaU,  e'eit-^  dire  la  iM  4é 
l'oBta  et  te  la  dHMnide>  VoU*  pourquoi  la  dtt- 
tlneilon  qui  «al  dans  les  dièses  n^a  pas  éM 
éeriie  dana  te  projet 

Mais  II  y  a  une  antre  distinction  dérivant 
de  hits  qui  tiimbe  parfàitement  sous  l'appré' 
dation  des  tilbuuaux.  Celte  distinction  est 
eelle  qui  se  retrouve  dans  le  discours  si  re- 
marquable de  l'honorable  M.  Scvdoux  1 1  dans 
le  discours  Ultime  de  l'honoralife  M.  de  1^- 
rleu.  C'est  la  illstinctiOH  entre  la  coalition  de 
patrons  ou  d'ouvriers  libres  u'enKageme  ts  W^s 
uns  à  l'égard  de»  autrM  et  so  comertant  il« 
part  et  d'autre  pour  moliflerles  ciuidltions  du 
liavail,  et  la  ronlltinn  (pii  t^iid  au  contraire 
à  la  vloladou  lir  riujgHffenieut  val.ihli  ment 
co  itrHi.'l<5  et  qu  aui  uu  f  iit  ,  iju'nuriine  cir- 
Con>-tani:e  ikisIi'tïi  iirs  nn  -Tit  voir.is  invali- 
der. Il  y  M  une  disîiiiclion  facile  A  sanlr  entre 
çrs  deux  CDiilii imi",  rt  inhunaiix  n'éprott* 
V  l'  ii.  n'  Jamais  aucun  embarras  à  la  faire. 

F-li  lileu,  Je  vol«,  messieurs,  que  la  deuxième 
coalition,  elle  (|iil  t>nd  à  la  vlolatinn  des 
euKatroiKeiifs  pris,  n^iiint,  sans  aucun  doute, 

—  l'i  riioiiiir.ildi'  laiipurteur  le  r' connaîtra 
lui-mftme  a\i  c  la  Invau  qui  éclate  dans  mu- 
les les  pariies  de  si>n  remarquable  traTail, 

—  rCtinit  les  condition»  «esentielles  du  d<^lil,laa 
condi lions  que  Isa  erlminallates  1<!S  plu*  seru- 
puleux  ddeluiint  nécessalrae,  c'est-à-dtre  la 
mal  dMrsl  4'abord,  et  ensnlte  le  mal  soMiL 

On  peut  donc,  sans  violer  aucan  prtoolpei 
enlever  à  la  première  espèce  de  eeaUthm  la 
quAiiaeatlon  de  délU  el  la  réserver  pour  la 
seconde. 

Quelles  objections,  iMSSieiUS,  neut-en  lislie 
contre  ce  syi^t'  me  que  Ton  aapfieté  le  syalèoie 
l>elge.  parct^  qu  apiès  une  très-longue  discus- 
sion Il  a  été  H  lupti-,  <:n  iieltriqiifl,  par  la  cham- 
bre des  repi^-si-n'ants?  Quelles  sout  ces  ob- 
jections ? 

On  peut  dire  qu'en  fr*^ni^ral  la  violation  d'un 
contrat  ne  peut  donner  lieu  qui  l'action  ci- 
vile, q  e  cHlui  qui  a  à  se  plaindra  de  la  viola- 
'  tioa  d  un  eu^'au'enient  peut  qamandfr  dsa 

dom  auii>çes-lii  térôl  ii. 
('■■lie  i^aranlic  rsi  Insuffisante  quand  il  y  a 
j  \i  dation  i-ol  e.  11  y  a  5ans  doute  dans  la  vlo- 
[  latio  !  volontaire  de  Imt  outitrat  valable  une 
I  atteinte  <%\ideiile  à  la  loi  murale  ;  mais  ^1  la 
vlolali m  esl  isol''e.  il  n'y  a  pas  daoKer  so- 
'  clal,  et  d^R  luis  le  li'(î!sl.itcur  ue  fiit  p  is  et  ne 
doll  iia?  faire  intcrii-iiii-  rucliou  publique. 

Mais  lori-qu  un  .eraii  1  nuuihre  de  personnes 
SB  concertent  pour  violer  plus  litipunétnant 
et  <r>iU0  maol^re  plu«  dommageable  le  contrat 
qu'elles  ont  accent'^,  on  peut  parfaitement  a-l-> 
mi'itre  qu'aloni  l'aeiiun  civile  ne  suffit  plus  à 
laréprpedoa  et  (|u  il  e^t  légitime  de  foire  In- 
tervenlr  Tiaetion  publique. 

Pour  ma  part.  Je  suis  parfaitogient  eon- 
vaincu  que  si  cette  disilnenon  était  sonahe 
et  ro  ivenablement  explitfn<>e  I  une  réunion 
d  uvrier:.,  e  lesaraltlmoiMlatemenl  acoueilUe 
par  leur  bon  sens  et  par  leur  esprit  de  jue» 
ti<e...  {.viarqiies  d'asMtttiiMiit}  et  que  vont 
ks  entendriet  difs  : 
Oui,  nous  voolou  étie  malties  de  dibaltn 
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les  coDditioni  àt  nolie  travail,  mai»  nous  te- 
uom  à  honneur  de  rumplir  noi  engugonieuU  ; 
la  commerçant,  l'indualrii  i,  croit  son  liouneur 
•ompromte  qvuiui  «a  paroi»,  quand  sa  signature 
n  mmbum.  m  Uan.  aawi  «msi,  nous 
nww  l'hommir  omunoliil ,  Demi  ne  pou- 
voos  pH  «dmettn  vu»  notm  parole  «t  no*  «n- 
tatuneAli  lolaDt  tIoMi,  el  muni  Mtn  nous 
Muawtons  Boar  m  veotr  la,  noot  trouvons 
pinUlinuttA  jQsle  qno  le  loi  intervlamM  ponr 
nous  en  empuber  et  nous  punir. 

Voilà,  J'eu  8uit  couvaincu,  le  langaf^  que 
U*'ndraiunt  d  honnêtes  et  véritables  ouvriers. 
(Tn>»  blun  !  Irè^^-blen  I) 

Maintenant  il  y  a  une  autre  objection.  On 
noiiii  dit  !  Mais  l'action  piibllquo  ne  pont  pro- 
téger un  contrat  civil  pendant  touto  »a  durée, 
■i  oetta  durée  ett  un  jh:ii  longue. 

Je  l'accorde;  mais  je  m'  \  ois  pas  d'inconvi^- 
nient  iï  \hi-<  r  imio  llinilc  ni  à  dire  f|ue  1  arllrm 
publique  uti  (jroli'^îi'i  a  la  %loi'ilion  ronrert? 
du  contrai  (jup  pendsiil  une  carlaiuu  période 
d<'  tenip».  l'ourquoi,  nieMlnuM  /  Pm-n*"  que/ an 
delà  du  oette  période,  lu  <lani.'«'r  snci  U  qui  mo- 
tivt»  l'intervention  de  l'aciiou  imlill'imi  sa- 
molndrit  et  disparaît  jusqu'à  un  r^^rlaiu  point. 
C'est  surtout  daus  la  brustiuâriti  d«ij  L-nallt  iotis 
Ot  des  grèves  que  réside  h*  daniçiT.  Tous  les 
bomtnes  eompélf  nta  avec  qui  j'ai  pu  conférer 
sur  oette  question  m'ont  dit  :  Iai  plupart  du 
tempe  il  serait  facile  de  s'entendre  si  les  ou- 
wwa  mtalent  dans  les  aieliors  j  mais  qnaad 
ijl  en  sont  wrtls,  quand  Us  sont  soumis  h 
tott'ee  «pèeta  dOMgvasttoBs,  qu^nd  leur  point 
â'bonmur  et  leur  amenr-propie  sont  enga«r<^s, 
«laM  que  la  raison  a  de  la  peine  à  se  faire 
QPtondN. 

On  pourrait  done  limiter  à  une  certaine  p4^ 
rtode  la  rApression  que  raotiou  publique  ap- 
porterait à  la  violation  floaearlde  des  engage- 
ments iddpvoqina  antre  Isa  pationa  at  les  on- 

TTlePB. 

Ou  obiocte  ennnnî  rori  :  Il  peut  arriver  que 
les  cumlit'ons  du  mnimt  iniervenu  entre  le 
IMiii'iiii  cl  It-H  ouvrlei<  M)  intuventmodlMHipar 
des  circousiance*  ulti  rioun». 

Messieurs.  J--  w  Imuve  pas  cetli'  rihiii  tion 
trf's-S'TiOUSM' ;  rar,  .si,  on  i-iïct,  hin  iiihlilioiis  df 
l'eiitraKi'iiicul  l'titrc  k'S  <iU'.  imts  et  le  jtairon 
ont  él^  f  liaitci'cs,  ri  Mi'iiiK  (iIup  on.'ri'usi'S  p:ir 
le  fait  du  pitn  ti,  ;ilors  le  contrat  ri\ il  ne  sub- 
siste plus  ;  et,  (lu  moment  où^il  n'y  a  paad'en- 
guKenit'ni  civil  valaldet  U  attelair  qnll  n'y  a 
plus  ih'  délit. 

Q\ioi  .|U  il  en  soit,  niosslcun»,  cft  anicndi^- 
menl  que  jo  viens  d'essayer  di;  juntillcr  de 
vant  le  Corna  lé^lsl  illf  a  fitfi  n-jeié  par  la 
commlasion.  Je  le  refrrelte  beaucoup,  parce 
que,  il  mon  avia,  11  était  une  g ran<l6  améliora- 
tion à  la  loi  >  il  respectait  oomplélentent  le 

BMlpa  d«  JwUaa  eat  au  lood  de  cette 
»  a(  ff  a«  «Héanatt  alnguntoament,  n'an 
ftdaalt  pas  eompUtoneot  iiapmlire,  ha  In- 
flonvénlants  pratlquea. 

Jo  «nia,  en  outre,  que  l'odoptlon  do  cet 
mandwiaot  avait  un  antre  et  très«lmpnrtant 
«vantARB  ;  je  crola  qu'il  aurait  pu  rallier  au 
projet  de  loi,  dans  oalia  saionibMo,  maa  im» 
mensentajoriti^... 
j'iu.i«i<r>  ><M.  Oui!  oui  !  G'eat  mil 
M.  Bsifln»t.  Et  Ja  crois,  mamieura,  qtio, 


rlt<^  impoianta  ait  d'Une  importance  eapUale. 
(Nouvelles  marques  d'adh<'-Biou.} 

J'auiala  désiré  pour  ma  ptrt  que.  lorsqu'il 
s'agit  d'un  problème  qui  intéresse  a  ee  point 
la  clama  la  tilua  nombreuse  de  la  soctélô,  oa 
pnibltaia  fut  idiolu  par  un  vola  presque  una- 
nime, dans  Hvdoa  eût  vudlqntaltre  toutoa 
les  distinotions  qul>  à  d'autres  égards  et  Aur 
d'autres  que>tions,  i»eQvent  !C*parer  les  mem- 
bres <le  e>  tie  Chambre. 

J'att  irbais  donc  niin  grande  importance  à 
l'iinanimilé  du  votp  ou  &  sa  près  |un  unatiU 
mit'',  (t  .l'avflis  espéré  qu'on  aurait  pu  l'obte- 
nir par  l'adoption  de  llimendament  qti»  Je 
vien.s  d'Indiquer. 

Oeiwndant,  messlonra,  cette  niodlflriitiii:i 
n'ayant  point  éi<^  admise,  je  me  demande 
qui'llt'.  f.st  aujourd'hui,  j.onr  MUX  qui  Vont 
di'.iiri'»',  I  l  conduite  à  (cuir. 

1,1  fondulto  la  |  lus  n  iiuri  I  -,  !.i  plus  îogl- 
<]ur.  iur  !it  d"  d<  m,in  l<  r  le  renvoi  a  la  eom- 
nil.vslou. 

Plw-imrs  voix.  Appuyé! 

RI.  Bwff'el.  PbrJon  i  Le  renvoi  h  la  00m- 
mitision,  c'est,  pour  ma  part,  lo  parti  que 
J'adopterais  s'A  était  {tossibie  d  amener,  d'ob- 
tenir sur  ce  noint  un  vole  p<éc1f  et  distinct  <>e 
celte  a.-iSt'nit<U'c,  nu  vote  toi  que  la  commiMioQ 
à  la(]u<llo  le  projet  de  loi  serait  renvoyé  pût 
«avoir  exact)  au'iil  quelle  ait  la  pensée  qui  a 
di^ti  rtniiR^  lu  n  nvoi. 

S  il  fêtait  possildi'  do  ri  iivoviT  non  l'arlicle, 
niais  Taiii  n  lcini'iit  à  la  coiijinii;.>i m,  je  lo  fe- 
rais àrinsi.iiU  mi'uie,  parce  que,  en  face  d'une 
m  l'iifesiatioii  de  la  Ctianibrr,  la  cummission 

I  liiinali  iii-udr--  imiii.' liaieuiciit  uni' rt'solu- 
ti  iii  l't  vous  rapiiorti  r  dans  u.ii>  tré.--piochaine 

i  1  i.  jnùji  l  lie  loi  iiiod  lii'' ;  mais  lu  mode 
(le  votatiuii  itre^  ril  par  le  r('Kl«iiH  iil  ne  pcr- 
ni'  l  i»as  h:  voit)  s('ïiiar(''. 

II  ccl  certain  ipi>!  f.i  les  personnes  qui  so 
placent  au  uiônie  poln*  de  vue  (jue  mot  votent 
le  reu«oi  A  la  coinuiisition,  leur  vote  viendra 
augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  réclament 
eu  renvoi  dans  des  pensées  tr6s-dUr«^rentes,  e( 
dès  lors  la  commission  no  souia  plus  axa*  ta- 
ment  an  Ikee  de  quella  réstdutlon  oa  la  Cham- 
bre elle  se  trouva;  dans  cette  situation,  la 
renvoi  &  la  conimi^tsion  équivaudra  à  un  i^our* 
ncitient...  (IMni^ealloiis  sur  ninsleura  banea.) 

permettez!...  éuuivaudra,  ois-Je. k  uutéoaf' 
nement  IndéOni  au  projat  de  loi,  a  ton  funvol 
à  une  prochaine  session. 

Voir  niwtbreute^.  C'est  vrai  t  vous  avez  raison  I 

m.  BaiTet.  Eli  Mon,  incKsieiirs,  Jo  crois 
qup  cela  8«Mait  mauvais,  je  crois  que  cela  se- 
rait dangereux  ;  Je  crois  qu'il  ne  serait  ni  sage 
ni  politique  de  lalsaar  pendant  una  année 
un»  |iareule  question  an  suspens.  (OM  mil) 

II  faut  la  résoudre  danana  aena  ou  dana  un 
autn^  et  je  suis  parMIemont  diaeaord  avec 
rhonofabli' auteur  09  Teipos^  des  raoUfe  quand 
Il  voua  a  dit  I  •  Lorsque  de  pareilles  quea- 
tlona  août  posi'es,  il  flint  les  trancher  I  • 

rit  mmhn.  C'est  ce  qu'a  Iklt  1%  commlaslou. 

M.  LéopoldJaval* U Ami  laa  trancher, 

mais  avec  iiiatU!ili>. 

!■.  Uuttet.  La  roinml'--.slnn,  qu'on  ma  per- 
mette de  la  dire,  bien  que  Je  n'aie  pas  llien» 
naur  d'Un  son  «rgana^  la  eommiadoa  s  tfa^ 
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Taillé  pondaut  deux  mois  AVM  1«  plna  grand 
soin,  avec  la  plus  grande  Hddulté,  et  Je  ne 
Moae  pas  que  l  aa  ptiuae  dln,  en  parlant  de  ion 
fnvail,  qu'il  manque  de  maturifé.  (Trèi-blenl 
trte-bienl) 

Ifaadeun,  quel  est  l'Inconvénient  d'un  long 

ffil^lemeat  du  projet  de  loi  ?  Le  projet  de  loi 
Ml  bien  usent féttft-il  bien  opportun?  Je 
dirai,  sur  ce  point,  ma  p<>ns<^e  tout  (entière. 

Si  la  quettron  d  opportunit*^  était  intacte,  si 
la  commission  avait  consultée  sur  l'oppor- 
tunité (le  la  présentation  du  projet  de  loi,  je 
crois  que  l'opiuion  de  la  majorité  de  la  com- 
mission, diMa  pnsqiio  unanimitéde  Mtteeom- 
missinn,  aur:iit  l'ir-  né^rativL'. 

Pouniuoi.  missicurs,  le  imiji't  do  lui  nous 
scmhlait-il  inopportun'?  l'our  lieux  raisons. 

ly('s  parlis:m<  li's  pUw  ri''.si>liis  de  cette  loi 
convionnciil  «1  une  choM^  :  c'est  i[ue  si  1  on  en- 
visage 1«  pnjjet  dans  ses  conséi|iK'nces  iinni('>- 
diates,  on  est  oliliur  di-  roninnaitrf  cjne  ces 
Consérpien<'cs  i;nnic.li;ilt  >  .rlorunt  i\  l'in- 
dustrie, unii  lias  >f  uli'iiirnt  au\  piitntns,  mais 
p;ii  tii  iiU  r.-ment  aux  ouvri<TS.  i!<  s  épriMivps 
plutôt  quo  dus  bienfaits;  et  les  motifs  qui  dé- 
Ij  ruilnenl  les  partisans  de  la  loi.  c'est  que 
ces  épreuves  tourneront,  en  déflnitiva,  à 
l'avantage  de  l'ouvrier  et  du  patron,  qu'elles 
détruiront  les  Illusions  des  uns  et  des  au- 
tres, et  f a'ilBii  le  idraUat  d'une  «mMenee 
«Il  sera  sans  doute  cMtement  «ebetee  sera 
d'établir  leurs  relations  sur  une  base  plus  so- 
lide, de  rendre  entre  eux  l'aceord  plus  vrai  et 

Ïns  stable.  Far  eoaaétnient,  même  aux  yeux 
«  partisans  lea  j^us  décidés  du  proict  de  loi. 
ce  projet  impose  au  présent  un  sacrifice  dans 
l'intérêt  de  ravenir. 

£h  bien,  c'est  exactement  ainsi  qu'on  a  rai- 
sonné quand  on  a  présenté  k  vus  délibér.ilions 
le  nouveau  réBime  roniinercial  inauguré  en 
France dejiiiis  i|  u-Iiims  .iiint'es.  On  vou^adit: 
■  Sans  doute  11  y  aura,  dans  1-  . s  premiers  temps 
do  l'appllcstiou  di-  ce  nouveau  régime,  des  in- 
tér/'ts  froissés,  d(  s  intérêt"  lésé^  ;  mais  la  li- 
ln  i  tc  loninicrL'iala  Joniieia  à  1  iiidiistrie  fran- 
çaise une  b>ise  plus  solidi',  <d  fur  cette  basji,  se 
créeront  desint'TÔ'snouveaux  qui, an  bout  d'un 
certain  tenip^.  !'<  nip'>rieronl  de  beaucoup  en 
importance)  .sur  les  1  ntérêts  qui  en  auDMlt  souf- 
fert quebiue  préjudice'.  » 

Le  nouveau  réKime  romni'-n  i.il  ''ait  donc 
aus^i  un  sacrifice  que  l'on  deiiiiiiiiiait  au  pré- 
sent dans  l'intérêt  de  l'avenir. 

Eh  bleu,  messieurs,  ne  peut-on  pas  trouver 
qu'on  aurait  dû  attendre,  pour  soumettre  Tin- 
dustrie  ft  une  épreuve  nouvelle,  qu'elle  fût  un 
peu  sortie  do  l'anri(uii!e  ? 

PhuUun  w4x.  C'est  vrai  I 

■■ffIM.  Le  présent  ne  peut-ll  pas  un 

Ku  se  plaindre  auw  lui  demande  à  la  fols 
>p  de  sacrifices  dans  l'intérêt  do  l'avenir,  et 
ne  pent<il  pas  dire  comme  l'honorable  M.  01> 
llfuri  •  A  obaque  jour  sufUt  sa  pelnel  • 
Neva  voulons  bleu  faire  quelque  chose  pour 
ceux  fui  TtmdroDt  après  nous}  mais  nous  ne 
voulons  pas  ospendant  prendre  pour  nous  ton- 
tet  les  peloee  en  leur  i^eerraot  tous  laa  béné- 
fices. 

Il  y  a  un  autre  motif  coutre  Topporlunité 
du  prciiet  de  loi.  Il  est  certain  qu'il  y  a  dans 
l'evitt  dw  onvrtan^  Je  parla  io,  mta  pas  de 


celte  catégorie  partleallère  d'oevilers  que  lion 
appelle  habttiHiUeaNiiit  In  tnmdllsan,  pra- 
tnbiement  paiee  que  oe  sont  ceux  qui  travail- 
lent le  moins  (On  iltt,— il  y  a  dans  l'esprit  des 
meiUenrs  ouTrlera,  osa  plus  lionnMes,  las  pins 
grandes  iUnslotts  et  les  plna  gnndsa  emon 
économiques. 

Je  crois,  pour  ma  part,  que  i'mi  nia  pas  as* 
sez  fait  pour  dissiper  ces  erreurs,  pour  éclairer 
les  ouvriers.  Je  crois  qu'il  est  non-seulement 
désirable,  mais  possible,  do  répandra  dans  les 
I  masses  populaires  des  notions  plus  saines  sur 
les  élénn- ils  fondamentaux  de  la  vie  sociale 
(.\>#entiiiii'nt s  et  l'on  autalî  pu  assurément 
désirer  que  celte  Insliuelion  prér^^dAt  la  pié- 
sentatinn  il'iin  projet  de  Ici  (pu  Ui  snppoaa 
,  acquise  daus  une  assez  l.irt'e  mesure. 

J  aurais  donc  émis,  si  j  a\  ;ils  eu  riioniienr 
d'être  consulté,  une  opinion  contraire  à  l'op- 
portunité du  projet  de  loi. 

Mais,  messieurs,  cette  question  d'opportu- 
nit''- .  -f-el."  entière  aujourd  bui  1  Lt^s  ouvriers, 
iiii  iiiili  u  d'aspirations  values,  mal  définies, 
([Lie  lion-  trouvons  dans  les  do<:ument8  qui 
éui.inetit  de  ceux  qui,  h  tort  ou  h  raison,  pré- 
tendent les  représenter,  ont  eependant  formulé 
une  réclamation  précise  et  aases  générale  re- 
laUwnMnt  à  Inlol  dca  ooalltloaa.  Ds  «ntaot 
que  cette  Itantté  de  rddamar  de  eaneart  tlH»* 
mentation  dcaaalalras  Inir  preeurara  dainiub 
avantages. 

Getteopiniona  rsfBtUlbullaiaeonnattre.  un 
bien  grand  et  bien  aoininel  encouragement  dans 

le  discours  de  la  Couronne.  Lorsqu'en  tnce  des 
réclamai  Ions  des  ouvriers,  le  Représentant  su» 

ftrèuiede  l'autoril"  :i  dit  :  ■  Vous  avea raison; 
I  y  a  une  mo  liii  .u:oii  légitime,  opporlunea 
apporter  à  la  loi  sur  les  coalitions  ,  ■  croyex- 
vous  que  nous  puissions  encore  discuter  fop- 
portunlLé?  Je  fais  appel  à  tous  les  esprits  sen- 
sés, réfléchis,  politiques,  croient-ils  que  nous 
puissions  eiii'oie  examiner  aujourd'hui  cette 
question  d'opportunité  avec  une  complète  li- 
iHsrté  d  es|irit  ?  .Ml  !  si,  au  fond,  la  loi  rep(jse 
sur  un  principe  mauvais,  oui,  il  faut  la  re- 
poussi  r.  Voire  opinion  est  parfallement  U- 
lire  

m  «lnls-Bls*lB.  Elle  l'est  toujours! 
le  rréaàâmmt  ém  ■•ne|r.  Nlnter- 

rompeï  pas. 

M.  BalTct.  Votre  opinion  est  libre;  nul  ne 
peut  l'eiigager.  Mais  il  me  parait  impossible 
do  nier  que,  si  l'on  fait  alistraction  des  coali- 
tions qui  tendent  à  violer  des  eDgagonients,  il 
D'y  ail  Justice  à  enlever  aux  autres  le  caractère 
du  délit.  Je  ne  crois  pas  non  plus  possible  de 
nier  que  deiu  certains  cas,  très-rares,  si  vous 
le  Touka,  mais  qnl  nn  loot  paInteUnMMqnas, 
lacoaiition  ne  imlÉwnvvrirpoareillétde  mellTa 
plus  promptfment  les  Mis  en  harmonie  avec 
cette  loi  de  Vottn  et  de  la  demande  que  Je  rap- 
pelais tout  à  i'benm. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  dans  le 
commencement  surtout  de  l'application  de 
cette  loi,  au  milieu  des  Illusions  qui  existent 
et  que  la  loi  ne  détruira  pas  Immédiatement, 
le  plus  grand  nombre  des  grèves,  presque 
toutes  les  grèves,  je  dirai  même,  si  vous  vou- 
lez, toutes  les  gièves,  asroot  Aineslaa  «nx  o«' 
vriers. 

Ualif  du  ffiemeat  gne  U  loi  rapoie  mr  mi 
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principe  de  Juatlee;  da  mouMit  qmTOW  IM 
pouvez  pat  ntmuTer  dant  te  ooaittloii  tdte 
qu»  Je  M  iMMIllIlNli  tout  à  l'heure  la  csrae- 
Wt$  consttUlttfll  du  délit:  dès  qu'il  y  a  cer- 
talas  eu  06  ta  eoeUtloo,  où  le  conccn,  ti  vous 
Tontes,  car  Je  n'alnio  pu  ce  mot  de  coalittt.», 
où  le  concert  peut  rendre  service  aux  oovrlem, 
poiivez-vous  opposer  nu  pnijet  de  M  QOl  VOUE 
a  été  présenté  une  fin  de  non-reeewnroD  un 
ajnurnempntqui  en  paraîtrait  à  ropiaion  pa- 
bliqur  ré4(ul\ aient  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

SSans  dlftiiiniuler  les  Inconvfinifnts  de  la  loi, 
je  crois  crpendanf,  messieurs,  rm'il  y  mirait 
un  plus  ffranii  incouvi'uient  auji/uril^lmi  à  la 
repousser;  je  crois  qu'en  la  rejetant  vous 
n'auriez  pas  détruit  le  mal  nue  vous  redoutez, 
vous  l'auriez,  si  je  puis  ainsi  pnrler.  n'porrtité 
à  l'Intérieur,  yi'I,s  1  miriez  reu'iu  liau.trt!- 
roux  et  plus  envenimé,  i^our  moi ,  dnn?  l'état 
de  l'hoàes  (|ui  ;i  été  créé  p.ir  la  promesse  c<ju- 
tenuo  tlanfi  le  liiscour*  de  la  Couronne,  et  par 
la  présentation  du  projet  de  loi,  ce  que  je  crois 
lo  plus  prudent,  le  nlus  i onfui  tin'  à  l'IntérAt 
social,  c'est  le  vote  au  [trojet  de  loi. 

Mais,  meMieur»,  quau'l,  Jtour  nous  uiootrer 
flompU^meat  justes  envers  lesuouvrinrs^  nous 
lulmu  une  ép^f&ve  aussi  hardie,  ei  que  beau- 
ooop  d«  très-bons  esprits  orolent  quelque  pen 
téméraire.  Je  ne  comprends  pas  qu'au  lieu  de 
eteoaler  a  la  «lim  labPtteBaa  la  hardleHe 
MÎBiérettse  de  rAmmblfaqni  vote  une  pareille 
loi,  OB  elierabe  à  diaeréditer  cette  loi  dan»  «on 
aiprll  (Très-hkn!  trts-bloa  lt,  k  la  présenter 
ooiDDe  un  pMbb. 

Ja  rends  assoidniaiit  hammage  &  la  sincérité 
de  eaux  de  noa  coUègoes  qui  ont  tenu,  h  la 
préeédeote  séance,  un  langage  que  Jo  réi^rciio 
pour  ma  part;  mais  qu'ils  me  permettent  de 
le  leur  dire  avec  tous  les  égards  qu'ils  méri- 
tent, je  crois  que  s'ils  y  avaient  rr'lléehl  da- 
vautaRO,  Ils  n'auraient  p;is  pninoncé  tert:iincts 
paroles  dont  l'etTet  peut  être  exîréinetiieiil  fu- 
neste. 

Dans  cette  situation,  me^sioiiis,  je  ronfid-  re 
CtmiKie  un  devoir,  mal^cré  les  pénibles  ;i!i<ié- 
tés,  malgré  Ufi  limites  par  lesquels  mon  esprit 
a  i)a»sé  dans  l'étude  très  prolongée  que  j'ai 
faite  de  cette  lui,  roasiilére  comme  un  de- 
voir d'en  adopter  l'article  i"  et  l'ensemble. 
(Apprnli.i tldii  rnari|ii''e.  —  L'orateur,  en  se 
rasseyan',  l'r'çnit  des  félicitations.) 

M.  i«  Pr^Nldrnt  dcMorisy.  La  parole  est 

à  M.  Jules  I  i\  l  e  Mcisieura,  rcstezA  vo?  places. 
Nous  lï'eii  tiuirous  pas  si  vous  iierdez  dix  uii- 
nii  l'S  après  (  hnjiu.'  diseour?;  jo  la'asÂueic  .lux 
féliciiatii  méritées  que  vous  adressi-z  à  l'o- 
rntenr,  mais,  en  Tdrllé,  e*«»t  Intenompie  la 
discus>ion. 
M.  Jules  Fana  a  la  parole. 

M.  JmImi  Viitm.  Messieurs,  l'honorable 
orateur  auquel  Je  vais  essayer  de  répondre  ex- 
pitauit.  *n  terminant  son  habile  dlsconiSj  le 
nnet  de  certaines  paroles  de  bUma  qui  «at 
éli  prononr^es  par  des  collègues  auxqueb  ma 
pensée  s'associe  et  qui  s'appliquaient  dtrseta- 
ment  au  projet  de  loi  en  question. 

Qu'il  mo  permette  de  le  lui  dire,  il  devrait, 
en  appliquaut  les  mêmes  principes,  regretter 
la  déii-nse  qu'il  vient  de  )ir(muncer  en  fa\eur 
du  projet  de  loi  qui  n'a  pour  lui  que  son  vote 
aonlnuit  at  commenlé.  OEiddamattooi.} 


Un  menA'e.  El  éclairé. 

M.  RoqiieM-Aalvnxa.  Et  patrioMque. 

>I.  JuleN  tavre.  C'cit,  messieurs,  à  mon 
sens,  un  singnlie;'  moyen  de  ri'clauier  pour  la 
loi  le  respe.  t  d'iiU elii  doit  tuiij  jur.-i  être  eiivi- 
rouiiôu,  >ni'  de  dire  à  i  a\au<:e  les  motifs  pour 
lesquels  elle  est  sii-p>'i'le  .ivnnt  d  iHre  voléaat 
les  incouvénieuts  iiu'elle  renferme. 

I.  hi iiiiiiaiile  orateur,  en  ellet,  messieurs,  ne 
vous  ies  a  pas  dissinmlé-*,  .  t,  cumine  mol, 
Vous  .ivKi!  pu  être  frappés  de  l'aiito:ilé  qui 
s'attachait  h  rarKumenlaliun  tombée  de  sa 
liouche. 

Cette  loi,  elle  est  une  épreuve  téméraire: 
elle  peut  faire  courir  à  l'industrie,  au  travail 
et_,  par  conséqutnl,  au  pays,  les  plus  graves 
péril».  £Ue  est  inopportano,  elle  n'a  aucun 
caraetàre  d'urgence,  et  si  mon  himarable  col- 
lègue était  libre  da  ssa  Impnaatoa^  11  la  re- 
pousserait ou  tout  an  moins  il  l'afonmeralU 
(Non  !  non  !) 

M.  noqaea-Salvaaa.  Il  n'a  pu  dit  un 

mot  de  cela. 

M.  le  Présldrnt  de  Morny.  N'inter- 
rompez past 

n.  Xulrm  Favre.  C'est  dans  cea  termes 
qu'il  ne  rraini  pas  d'ajouter  que  In  vote  de 
cette  loi  est  ni'H-essaire.  et  que,  tout  en  n'con- 
naissnnt  luir  votre  iiiiîi'peud  inec!  est  complète, 
que  votre  conscience  ne  peut  suliir  aucune 
sorte  de  pression,  interrogeant  cependant  les 
ciroon8t:.n>u^3  -xlérleures  qiii  ne  peuvent  être 
étrangères  à  vos  délibérations,  l'honor&ble  col- 
lègue auquel  je  ri-poods  y  trouve  des  raisons 
sufiisantea  j^nr  précipiter  la  sienne. 

Quant  à  mol»  messieurs.  Je  demande,  et  Jt 
crois  que  piusieufa  dea  oolu^ea  qui  me  font 
l'honneur  de  m'antradre  seront  de  mon  avis, 
la  permission  da  conserver  la  lUwrtd  compléta 
lie  mon  vole.... 

P!  situfi  voix.  Vous  l'avez  : 

M.  Jaiew  Vavre....  d'envisajrer  la  loi  telle 
qu'elle  est ,  le  la  jii.ircr  en  <  Ile  même,  dans  sa 
pen-ée  comme  dans  son  te.xte,  et  par  consé- 
qui-nt  de  détrager  du  premier  mol  la  con-idé- 
ratloii  qui  vous  était  jirésent'-e  dan»  le  discours 
de  1  honorable  nréopiriaiit,  :|uitnd  il  nous  accu- 
sait d'avoir  adressé  à  la  lui  un  reproctie  de 
duplicité,  ('e  reproche,  messieurs,  je  n'ai  pas 
besoin  de  le  dire,  il  ne  s-iurait  atteindre  au- 
cun des  bunorables  membres  qui  ont  pris  part 
.t  la  discussion  ;  et  où  en  serions  nous,  Je  vous 
le  demande,  si.  endtalnéaj^  dca  scrupules  de 
langage  qui,  4  Csna  d^atHnoMT  notre  pensée, 
en  fwalant  disparaître  toutaespèoadacaraotAra, 
nous  n'bslona  nona  dira  an  naa  las  uns  dea 
autres  quels  sont  lee  dAIbnta  dUne  œuvre  qui 
n'est  euoorc  que  conseillée  ft  la  majorité,  et 
qui,  par  conséquent,  appartient  à  la  libre  dia- 
cussion  1  (Très-bien!  sur  plusieurs  bancs.) 

Je  n'ai  pas  l'honneur  d'éire  un  des  membres 
delà  commission,  mais  je  sais  que  tous  ont 
apporté  au  travail  prépar'itoire  qui  vous  est 
soumis  le  soin  le  plus  oonsciencleux. 

Hst-ce  la  première  fois,  je  le  demande  à 
l'honorable  préoplnant  auquel  je  réponds,  que 
l'œuvre  la  mirux  int-ditée,  la  p;us  létléchie, 
coulieut,  A  l'insu  'néme  et  coiitr.  la  \Ml(intéile 
ceux  qui  l'ont  préparéo,  des  dispositious  otw- 
cures  at  captlMnea  qnit  daaa  rappUeatlaii  at 
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rinlorprétetioo,  peuvant  être  qnalifléM  de 
plégeïl  Jeo'en  voudrais  pour  exemple  queoalui 
qui  riHorti  comme  un  incident  précieux  à 
MiiMiter,  de  b  diteussion  à  laquelle  mon  ho- 
ntbie  mll^iie  vient  lui-niAm<^  de  se  livrer. 
Il  nous  a  peint  avec  une  luyale  nalvetA 

S utiles  «taieui  les  anxiétés  de  son  erprii,  si 
iBtiriKUé  d'ailluiirs.  Il  voue  •  dit  qu'ayant 
l>r*^$cnt<^  à  la  enminiKsIon  un  amendeuicnt 
suivant  lui  t^iali  c-a<entlel  à  la  moraiit)'; 
e  Ih  Il  «n  Irouvnil  cfpfn  Ijtnt  dans  l'Im- 
pojslbiliti^  (k'  consulter  rfKiiujmi  d'-  s^>s  nollè- 
f(ws,  (1  ir^'M  ([u'il  l'I-tit  ftii  liuÎDi'' flans  le»  ter- 
mes ilii  fi'i.'  l'iiji  ;il  M  S'  r.i  t-il  [Mjrinis  (le  ilif 
dfr»  lor*  (►ii'iii'ii'peii'ninuin'iit,  Itimi  cuîendu, 
lie  la  vulonli^  li''  cl-ux  i|ui  Vunt  ti'-WfO,  ce  ri'- 
jrli-nifnt  rn.nnnie  iln  franrlihi;  et  d«  s  mplftfSi  ? 
(Tr^s-buni  :  sur  i|uelque.  lianes.)  Qui  pourra 
en  tlrt'  ntt^int,  al  ce  n'est  la  lettre  iju  -  umu 
honoralili^  co'l^fîne  est  li  ii.Vfssil  >  .le  su- 
bir et  contre  1  «'(trelnte  â<-  laauelle  son  e«()rlt 
in'iépendant  lutte  sani^  i>'iu voir  trtom|>lier  (io 
rohatacl»  qui  lui  est  opiiofuSî 

Il  y  :i  ili  iv,  et  ('est  l.'i.  permettes -mol  de  le 
dir<',  une  vùrUiîqul,  pour  tuui  ceux  <|ui  vivent 
dans  le  commerce  d«  la  loi,  «st  l'i  vidence  luè- 
lU'i,  il  y  a  dea  poiittons  ijul  cunliuuueul  pir 
elles-mêmes  des  péfUe  noce  développaot  et  ne 
se  révélant  qu'an  moment  où  l'applloalioa 
vteat  mtltro  &  loi  «^Q  action,  et  c'est  yrésiaé» 
nMn(.  mmitmn,  parc^  que  cas  périb  noue  ont 
«ppiniiet  e'eet  parce  aae,  à  aw  yeux,  le  pro- 

et  de  lot  offre  Dieu  plm  d'ineonvcnienis  que 
loi  aotueUe,  que  nous  nous  sommes  détermi- 
nés h  «imbattre  l»  priget. 

Ce  projet,  quel  eet-llt  C'ait  un  projet  <lo  lui 
ertmineUe.  dès  lors  ttflmtque  tout  y  soit  ni  t 
eturârlSiSoaorit^InacomMiesnn  but.  L'orlglno 
doit  iHre  une  pensée  de  Juttice,  le  Lut  lu  puni- 
tion des  Dctcs  qui  y  pirient  n'.t  iato  et  gui, 
en  uiAme  feinp-,  trouldi  ul  l'ordre  général  de 
la  80  iélé.  Eti  hifti.  j'osp^re  vou*  d^uiontror 
que  la  loi  tn.ni  rue  de  re  double  cnr'c'èri'  es- 
aentiol  ;  (ju'tui  pr^jcl  iinunt  uu  junurlf»  ello  le 
déiruil  l>ar  !«■»  >r.i       jr  .in  :),)al  «;  qil'rlli; 

livro  à  I  ;irliitr;iirr  ini  juk'n  des  a(.ii'>  uiiil  didl- 
ni»  ;  qiki  l'clui-i  ;  i'i.t  ii.ius  la  néiîwsii*'  d  uilfr- 
préter  m  avQu^ie,  e.\i)')i>i^  ainsi  à  trapper  des 
wWa  îanoieuteg, 

H'il  eu  osl  uinsi,  nu  «si'  urs,  j'aurai,  cm  me 
si'mble,  rdpoudu  au  n'iuft'li.'  que  je  niiicou- 
traistout  à  l'h  ure  daiu  la  b  luclie  de  mou  lu>- 
norahle  coutr.idirieur,  repr.^uhe qui  d(*jà  avait 
|iriB  piaro  il.ins  lu  vive  Nrginuent4iti<in  del'bo- 
nnriiila  vioe  pn^ident  du  conseil  d'Ëtat.  No 
nous  ditait-il  pas  en  effet  dans  la  séance  d'hier  : 
Mais  voua  Mes  des  ingrats  i  noua  voua  présen- 
tons d  am  main  déeialéressée  un  prqjet  de  loi 
ml  nmUJiiafK'àim  eerlaio  point,  être  la  réu- 
QMlMÎlidt  voarAveti  chaque  Jour,  veairtela- 
mat  lïwpliaitioii  diia  graada  pnoelpai  de  la 
liberté  et  vo«B  Isa  montna  m  omit  oa  la  oor- 
rUre  comme  un  phare  lumimNUt  ffOi  pK^ette 
sa  clarté  »ur  toute  son  étendiM.  Noot  Msons 
la  aiottlé»  da  la  route,  et  parce  que  nous  nous 
arrAloos,  voua  voatet  rester  dans  les  ténèbrea. 

Non,  messieurs,  que  l'honorable  vlce-pr/sl- 
dent  du  ooiiBcil  d'Ktat  et  que  mon  honoruble 
eoutradiiteur  m  soient  convaincus,  si  nous 
pensloni  que  le  p  ojet  da  loi  aetunl  accomplit 
un  progrès,  nous  nous  y  associerions  dn  tout 
«sur.  M  «ili  souTitoai»  leMlauti,  qu'il  n'tU 


Bi  dans  eelio  Obarobre  un  wprit  aawi  imI 
I,  Dn  oourasscs  égaré  pour  naudtfa  la  Usa, 

parce  que  ce  bien  pourrait  pfufllW«ttOMivW> 
nemeni  do  la  pohtique  duquel  H  «t  Tadve»» 
solra.  Uais,  s'il  est  vrai,  qonme  on  nous  l'a 

rappeM  dur>-meut,  que  les  pec3iiui»le4  peuvant 
quelquefois  tout  empêcher,  quant  à  moi,  Ja 
me  défie  des  approbateurs  trop  raciles  qui  peu- 
vent tout  periueltre;  et  c'est  précisément  parce 
que  de  cotlu  pon&ée  nous  parait  iuuiin>r  la 
lui  CD  diseussiun,  ifue  nous  ne  pouvons  lui 
donner  notre  adlniiKU.  Mouveiuouls  divers.) 

Je  di*aH,  lUessiBU'»,  que  le  projtu  de  loi  est 
mal  déllui,  qu  il  l'sL  e<|uivotiiJo,  (ju  II  eal  in- 
amsisljiut,  l'i  i(u  un  tiieiclin  vaini  uient,  eu 
IVtudiaui,  (lut  l  e:-t  le  primipo  qu  il  eatend 
protéger,  iiuel  e»t  cului  ijii  il  \eut  mudauiuer. 
Ci'pen  iant  il  est  un  iioiiit  iui.ontejiabie  .-  c  o;;! 
i)UB  le  projet  de  loi  prcuiaiue,  et  le  rapport  est 
loi  eompli  teiui'nt  d  accl>^l  avec  lui,  l'abnwa- 
(iou  de<  arliulea  414,  4)H  al  4Ui  du  Code  pônul. 
Oultu  iibMgation,  en  effet,  mos«i«ur»,  forim.!, 
pour  uin.*l  dire,  le  froulisidce  do  la  loi;  elle  en 
est  la  pensée  roudauicntale  ;  et  voua  avex  en- 
tendu les  rul8<uu  c  ipitalen  qui  vous  out  été 
présentas  k  la  séance  d  hier  pour  expliquer  une 
résolution  de  &.-lta  imporlnnoo.  Oes  raisons 
in'-ipparaissent  de  deai  «rdrae»  et  tavtaa  soat 
égafeineot  A  médtiar. 

La  damiar  dai  awliiiM  te  GMvanMnMBl 
qm  votta  tvtc  «otaQda  vow  <Mt  que  1"!»- 
broqattoD  eoolaouo  daaa  la  oMBrier  pisiagr»* 
pbe  du  projet  de  M  a'eet,  en  réalllé,  qu'ano 
constatation;  que  ce  n'est  pas  une  dliivw  da 
votre  souverainaté;  qne  vous  aliea  enngli- 
trer  une  sorte  de  fait  accompli  )  qu'on  ne  Mit 
pas  dire  ;  La  loi  se  meurt,  mais  :  La  M  art 
morte.  L'honorable  commissaire  du  Uouver- 
nemeut  a  aiouté  t  Elle  est  morte  en  réalité, 
puisqu'elle  n»  reçoit  plus  d'applications,  puie< 
que,  quand  le  jufre  s'en  rat  armé,  obéissant, 
comme  uu  luiuiistre  docile,  suivant  son  dOn» 
voir  et  sa  riinscie;ir>\  à  la  prescription  qui 
r<-nchaînB,  et  quand  il  a  prononcé  une  coii- 
dauriHlton,  derrière  lui,  et  daiH  r  inticham- 
lire  de  son  prétoire,  cette  condamnation  s'é< 
\unoiiil  par  lu  toute-pul>-Riioe  du  souveraio. 

l)<rlo»,  iueiiaieur8,  roinnii'  vous  lo  disait 
hier  l'houiralile  nrateur  du  (iouveriieiiient, 
si  c'était  là  un  fait  i-.iU'i,  i|  faudrait  i-ncuru  en 
tenir  compte,  Mal»,  «  il  est  g<^urtra  .  s'il  forme 
une  sort.'  de  pir'i  prië,  une  IratUiou,  un« 
nirl>prud'.'nrr  ai.liiiii:!,-tr.'illvo, ,  n'apenevu- 
vuu>  pas  luu;  Je  suit<',  un  ssicurs,  que  la  loi 
est  éaorviîe  na  polut  <l'  n'e.\lstoi*  plus?  n'a- 
pcrc'  ve?-vou8  i>as  qu'elle  est  une  sorte  de  con- 
tradiction entre  des  aspirations  qui  ee  com- 
battent, et  qui  Déoessalremeat  doivent,  dan* 
cette  eDoelnie^  iMMoptrer  1»  Mlntfaui  peelfl» 
que  de  leun  dlaooidnt  n''apa«ovH'Voaa  pas 
qu  il  y  a  nae  aoita  do  péril  publie  A  souffrir 
plus  UMigtempe  m  aemblabto  «nlagonltmeY 

A  cet  égard,  messinun«,  tout  le  monde  eet 
d'accord,  et  les  considérations  si  habilement 
présentées  par  llMworabla  oiataur  du  Ooa- 
vwnement  no  raaeoatnat  auauao  aepAoa  da 
contradiction. 

Mais  qu'il  me  permette  d'ajouter  qne  J'ai 
recueilli  avec  tmnheur  dans  son  discours  n  tla 
déclaration  qui,  Je  IVspère,  portera  ses  fruits, 
que  ce  n'était  pas  seulemaot  par  l'apprédatloa 
waverabu  ot  AdaM»  da  ahaT  da  l'atal  qnalA 
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ter  à  c«H»  MhMtton,  U  comalter  ni  In  lU» 
losopbea  Ht  In  hMninn  reUfili'itt.  Il  amM  tON 
lit  (le  di'<c«iidrt>  en  noiis-mAiliM,  «t  t»  llous 
KlldR  i'onipt>'  de  Cô  que  OMn  tOIIimM  et 
bt«ni  ieutlr»  par  fi  examen  Iritt^rleiin  que 
non»  ooui  uppartenons  Pt  quo  t<nite  léfriili' 
tlon  qui,  TOU*  prétfXte  de  défemlie  la  stM-lélé, 
porterait  altHnlc  à  c<>  dioit  prliiinrdlnl  Beralt| 
•n  rtaiilé,  une  léglslutlan  do  Krvltudc  déles- 
teblo. 

Il  rat  donc  certain  nue  le  probUine,  Ion* 
qu'il  i>j>l  envisagi'   ans  m  ilmtillclté,  nepimt 

Boulevei-  aucuiip  oh|frtlon, 

L'honmu',  (■■ir)fiJ-r<^  <oinnic  unité,  dispose 
dtî  liii-niAiiip,  llvi'  !■'?  rninlitions  de  son  -icti- 
vK'',  rt  nul  tir  pi'tit  ui  liniii.jHr  ((ui  Bolrtit 
ri.ntiain  s  à  sa  vidont*',  lilen  entendu,  'outes 
les  lois  d'ordre  public  étant  ri'ijn  (.  tfVs. 

Or,  c(i  qu"\\  p.'Ut  tViir<^  pour  lui  même,  il 
[n'ut  '■viil.'r!iin''nt  li'  fairi'  pour  sou  voisin. 

Vous  voyct,  nics.lif'ur!»,  «lins  qu  il  i-oit  néces- 
saire, pour  lies  esprits  ci-  rc<^g  comnie  les  vô- 
Ins,  (l'étendre  loiiKiienii'nt  celle  argumenta- 
tion, \o\ii  \o\fZ  ft,  1  in'tnnt  que  de  l'unlU;  je 
pHsse  A  la  colloclivilé  des  intérèi?,  avec  c.  lt« 
obiu  rvatlon  :  que  plus  Je  m'éloigne  d«>  I  un'té 
jtour  an i ver  A  la  grande  oollectlvlté,  plus  le 
ilroll  abgin«>Btat  car  I»  droit  m  produit  prMI- 
BéinMt  paru  dai  Inldiêti  qu'il 

gli  de  eontUiWt  M  «aM*  dlvMaité  i«  plaM  dau 

la  plus  BWDbMttM  MilMIIVItd. 

M.  CaitèM  f^llete*.  iMs-Menl 

M.  «mea  rnvre.  Tonterols,  messIeuM. 
c'est  Ici  quo  commence  la  dlfliculté,  c'est  ici 
prMsr'inent  qn'apiniralt  le  danger  possible 
p(uir  l'ordre  swl  il  ;  car,  si  1  hnniuie,  pris  en 
lui-mônie,  con»idr»ri*  comme  unIiA,  peut  dé- 
battie  le»  ronilltlons  de  son  tiav.dl  sans  que 
l'ordre  public  en  snjt  le  moins  du  nioniJe  af- 
fenlfS  nn  ni'  ]ieiit  en  dire  autant  lorsque 
l'homme,  aban  lonnaut  cette  unit"*,  se  niaul-' 
reste  sous  celle  forme  de  oollm^iivllù  qui,  en 
ai  (|u(^r.int  plus  de  ilroit,  ncrjuiert  iiu>.si  plu:<  do 
puiswiuc». 

A'ors  Jp  ne  dirai  y&s  que  l'fquililirp  soit  ré- 
tabli entre  les  ouvriers  et  le»  piiiron».  l'  peut 
arriver,  il  est  arriv»»  quelqiiefttis  qu'il  s'est 
eoiupl<*lenlent  rotnpn,  que  di^s  disordres  en 
ont  ('lô  la  cons4i|uence  ;  et  (  'est  en  présence 
de  e  s  <].  Kiirdres  que  les  lé::is  al'  urs  ont  cru 
qu  i!  éfuit  sage,  qu  il  éteit  opportun,  qu'il  était 
u(?ce»saire,  non  pas  de  régletaanter  et  de  gou- 
venicr  Iti  droit,  mole  de  h»  .lier,  d'en  priver 
l'uoe  H  liMtiN  dM  MttlM.  tai  patram  oomni 
les  oaTilen.  Oa  taua  aarla  qne  la  Mglalatott 
a'eat  trouvé  plaeé  dans  wlta  uternatlre,  ou  de 
porter  aildata  au  droit,  oa.  dans  sa  pensée»  de 
compromettre  l'ordio  pnblio.  C'eat  lednrit  qal 
a  été  sacrifié,  c'eat  Torare  public  qui  a  Mé  aati- 
vefardé. 

C'est  ici  que  10  ptaw  le  travail  de  la  com- 
mission et  du  Oouvernemenl.  Tout  le  monde, 
sans  exception,  rend  hommage  à  U  loyauté 
de»  intentions  qui  l'ont  inspiré,  d  st  préelsrt- 
nent  en  préKUce  de  cette  coiiiradiciion  entre 
le  droit  et  le  f-iif,  intre  l'inlérôt  collectif  et 
l'ordre  public,  iine  Gouvernement  et  la 
comMiIsslou  Sfinl  intervenus  i^niir  essuyer, 
s  11  .  tait  po-sible,  de  d'  ga^ier  !e  droit,  tout  en 
respectant  les  néces»ités  de  l'ordrts  publici  La 
i  qiMatumeMdeatvoirellaYieatfenwitta,  il 


loi  avait  ceaaé  d'Hitler,  qu'elle  était  alMiidon- 
ate  par  tout  le  monde,  que  {tnnoiiBa  ne  von- 
iBlt  piiM  de  ei>tte  arme  uaée  qu'il  Ikut  pâégaa 
dane  l'araenal  oublié  du  paaré,  que  lea  piitrooa 
et  les  OBvrlera  oonjuraii-nt  également  J'admi- 
nlairatlOQ  de  oc  a'en  plna  strvir.  Et  pour  re- 

8 rendre,  metaieura,  Isa  exprcaalon»  sjgolfliMh 
ves  de  l'honorable  commiaaaire  du  Qouvar- 
nrmont,  bs  patrons  et  laa  onvnera»  d'no 
commun  a.  cord,  répètent  :  LaiieeaHMMM  IMre 
no?  iilValres  iiiius-nifiiiies. 

Kti  bien.  ii.rHSieurg,  vni',,'!  In  mot  île  la  Si- 
tuation, et  c'en  est  l'ev[illcutln:i  toute  e^tl^re  : 
Laissez  nou^  faire  uns  a;Viili<-s;  ijue  r.KlniIni-'- 
trutloti  se  ii  tiro  de  l'Industrie,  cela  n'est  pas 
son  ilouialoe;  que  la  jnslice  avec  ses  li>i»  pé- 
unk"?  ne  vumne  p,is  epsavcr  do  vlob  rifi  r  le;' 
contrais  sons  prétexle  .je  les  réglementer; 
laifseï-nous  libres  surtout  dans  reChuinii  fé- 
cond (|ui  demeurerait  stérile  suii?  fa  iilieilé  ihi 
travail;  Iai5vi  z  l'iudiislrlnl  et  l'uiivriiT  «i»  lioii- 
ner  la  main  l'un  h  1  «nt  e  jujur  roucourir  à 
l'œuvre  coiumuiie  qui  doit  faire  la  pmsiiérlté 

de  tous. 

Voilà  ce  que  disent  les  patrons  et  ce  que  di- 
emt  laa  mvriers. 

Qntnt  à  mol,  s'il  m'était  permis  d't^larglr 
1»  eerele  et  ai  l'bonoFttbleeommlsealre  du  Gou- 
nroement  voulait  avae  moi  prêter  l'oreille  à 
ee  qui  hiit  on  fmam  eouoe  nue  a«^  d'ériio 
générât,  ah  i  je  ne  cralndrala  0u  de  lui  aOta» 
mer  que  si  elle  était  tout  eBltère  MniuUtB,  la 
Fnince  répondrait  ousel  i  Lalaaai«moI  ftitremaa 
aITsire<;  de  grâce,  gouvernea-mol  moins;  ne 
vous  imiub  if-z  pl  is,  comme  daa  tuteurs  vigi- 
lauls  et  incommodes,  dn  ce»  prntertlous  qui 
éteignent  mon  Inliiailvo!  A  liibri  des  lois, 
avec  le  re>pi  cl  qui  leur  est  i!i\  et  qui  e  t  né- 
Malatr>i  poiirqu<'  la  civilisation  progresse,  que 
In  droits  de  tous  soient  p-^nlégés,  sovef  sûrs 
que  plus  le  nouvenienifnl  Iii^^eri  nu  citoyen 
d'initiative,  plus  il  en  recueillera  d'ordre  et  de 
pnispi  rite.  {Trèa^nl  but  lea  bancs  voisine  de 

1  o  râleur.) 

Mais  ne  sortons  pas  do  la  (juestlon  a.  i;. 
el  laissez-moi  vous  <lire  <iu';hh  rai-mis  si 
graves  et  si  pleines d'aiiîiiriié  vous  élileiit 
préaenl.'es  par  un  des  oifîaiies  du  (loiiverni'- 
ment.  vient  s'en  njnuler  une  autre  d'un  ordie 
plus  élevé  et  que  j'emprunte  eiicoio  à  l'itono- 
rnbte  président  du  coiisi*  1  il'Ktat,  qut,  hier, 
s'e^t  porté  défenseur  de  la  loi. 

Il  vouj  a  dit  qu'il  élidl  impossible  de  main- 
tenir U  légirlatlon  actuelle,  |iarce  qu'elle  est 
restrictive  te  la  liberté  naluielle  de  l'homme, 
parce  qu  eltc  porte  atteinte  à  l'une  de  ses  pré- 
ngatlvea  les  plus  préeieuaaa,  les  piualocoo- 
tsetéee,  oitet-à-dire  an  libre  arbitre  qui  lui 
permet  de  dJapoeef  de  lui-même  et  par  con  • 
séquMit  de  eon  travail. 

Il  ne  peut  y  avoir,  meraleors,  h  cet  égard 
aucune  contestation,  et  quand  M.  le  préfildent 
du  conseil  d'Etat  iiv  nçatt  ces  grandes  vérités, 
lloblennltlei  une  adlusion  unanime.  D'où  II 
suit  —  et  c'est  U  la  première  con  Inslon  que 
Je  rocommsiide  A  vos  méditations  sérieuses  — 
qu'envisagé.!  dans  son  piincipe,  la  loi  restric- 
tive de  la  liberté  du  travail  et  qui  punit  la 
1  coalition  est  une  loi  d'oppreiaion  et  de  dé- 
ï  r  re  Si  eue  n'est  pes  une  loi  de  néeeaatté  ab- 
solue. 

Notts  n'avons  besoin,  msisiBiin,  pour  am* 
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le  pcoiet  irai  Tom  est  présent^  q«l  a'eat  ni  la 
liberté  nili  dAfènse,  qui  partldpe  de  l'une  et 
de  rautrei  qui  frnppe  tout  en  eouservant  des 
reetrlcUons  spéciales,  i)etii  aboutir  à  ia  eon»é- 
quenee  annoncée  par  le  (îouveroem "Dt  et  la 
eommtsBlOD,  c'est-à-dire  :  liberté  complète  «les 
coalitions,  chàlimeats  et  punitions  pour  les 
abus  et  lej  délits  qui  eu  peuvent  nai(re. 

Si  jo  ne  me  trompe,  f  >?t  bl>  n  lA  la  pen5(''0 
de  la  comiiiissiou ;  c'est  bien  te  qu"ii  voulu  le 
Goiivcrni  meiu  ;  c'est  liioii  oit  que  voudrait 
aussi  la  iiujorité  de  la  Cliambre,  si  el.i;  '  t.iil 
détfi  iiiinre  à  viit^r  le  jirojet  d(!  loi,  tout  iti 
rendant  un  solennel  iiominagc  à  l.i  libeilf  lu 
Irav  ili,  ell"  von  ir.iit  iiiie  celte  lil>ert«<  Ju  Ira- 
vail  pût  >'eTi"rdT  sans  offiMiser  l'or. Ire  pui)lir, 
t't  c'est  préciséiiieni  )niiii ((hdI  on  lui  conseille 
de  con^ierver  les  disp  i^ilions  rettriCti*es  qul 
acconipatrtii  nl  le  proj- 1  de  loi. 

Kh  bien,  si  .je  ne  nie  trompe  encore,  c'e-it  là, 
de  1h  part  de  ia  coiumissioa,  une  pure  utopie 
Lor«auo  nous  avons  dit,  et  je  le  rappelle  a[>r^^s 
mon  nunoiable  collègue  M.  Jules  Uimoa,  «juc 
la  loi  manque  de  (huielilse,  nous  av«Bs  fooln 
Ciira  eotandfe  à  la  CSiambre  qu'elle  atteint  oe 
qu'elle  n'a  png  voulu  atteindre  et  protège 
oe  qu'elle  n'a  pas  voulu  protéger  ;  qu'il  y  a  là 
une  incertitude,  une  équtvoijue  ;  que  la  eom- 
nissloo  s'eot  placée  daa«  une  hypothèse  qui 
ne  peut  pas  6ire  celle  de  la  nullité,  et  que  ce- 
pendant, en  descendant  dans  i  examen  do 
cette  réalité,  on  s'amrçoit  bien  vite,  non-aeu- 
lement  de,  la  fi-agilité,  mais  de  tout  le  péril 
des  combinaisons  qui  vous  sont  proposées. 

J'ai  dit  et  je  rép<^te  que  le  projet  de  loi,  dan* 
son  art  i'  le  \",  proclame,  de  la  mauière  la  plus 
absolue,  l'aboli'ion  des  lois  n-slrii  tivcs  sur  b  s 
coalitions.  Le  rapport  s'en  explique  avec  uuu 
égale  nctteU  «ùu  les  eondusioni>  à  la 
page  00  : 

«  Ainsi,  pour  conclure,  liberté  absolue  de 
la  coalitiuu  à  tous  ses  de^r<^^,  répression  ri- 
goureuse de  la  violence  et  di-  la  fruude  :  telles 
«ont  bs  uie>nre8  organiques  que  fournil  l  i 
science.  Tels  sont  aus-i  les  deux  principi  s  qui 
résument  la  14  dont  il  nio  reste  !i  vous  pré>ea 
ter  l'explication  analytique  » 

Ainsi  jo  résume, avec  v«drehonorablerapper- 
teur,  la  pensOe  de  lu  loi  :  rrancbise  complète 
pour  les  cualillons;  interdiction  de  certains 
actes  qui  uoeèdent  des  coalUloas»  nuls  qui, 
aux  yanz  de  la  loi,  sont  consldéidB  comme  des 
délits.  Ain^^l,  mestieurs,  oe  qui  tépm  les  bo- 
norables  auteurti  de  1  amendement  du  droit 
commun  des  membres  de  la  commission,  c'est 
précisément  cette  nécessité,  qui  est  apparue aui 
yeux  des  derniers,  d'une  loi  spéciale  pour  une 
nature  de  délits  spéciaux  naissant  du  fait  de 
coalition  qui,  d'après  la  loi,  est  permis. 

Si  Je  ne  nio  trompe,  c'est  là  une  hypothèse 
complètement  impossible,  et,  par  cela  que 
vous  avfz  cn-é  une  nature  spéciale  do  délits 
M  rattachant  à  lacunlition,  \ou?  axez  indi- 
qué en  mi^nii"'  temjis  aux  ouvriers  que  l.i  coa- 
lition était  permise,  vous  les  avez  appelé»  sur 
ce  t<3rr.i'.[i  ou  Iràs-certainenicnt  ils  rencoutie- 
ronl  des  punitions  et  Jes  punitions  qui  leur 
seront  intliKée^  p^ir  les  nécessités  de  voire  loi. 

Vous  allez,  me.-isieurs,  vous  en  coniaincrc, 
et  tout  l'abord  il  laut  luen  qu'il  toit  e:il.  ii  lu 
entre  nous,  ce  qui  me  parait  incontestable, 
qu'en  pnmamant  ia  liberté  complèle  de  coati-  i 
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tien  on  avertit  les  ouvrlnt  qpe  Mtte  llberW 
peut  engendrer  une  nature  de  délit  qui  est 

prévue  par  la  loi  et  dont,  bien  entendu,  ils 
doivent  s'abstenir,  car,  si  ces  délits  sont  com- 
mis par  eux,  Ils  seront  punis  en  vertn  de 
cette  loi  qui,  tout  en  leur  permettant  la  coa- 
lition, ne  saurait  en  soulirir  l'abus.  Mais, 
messieurs,  si  ces  abus  tels  qu'il^^  sont  définis 
par  votre  loi  naissent  des  coalitions,  s'ils  en 
sont  le  cortège  oldiuii,  .«l  tout  au  moins  les 
fulls  qui  se  rnanifosti  iit  avec,  la  coalition  en 
01)1  toutes  les  ajqinrein  r-,  il  eu  ii-sullera  luu- 
jour-i  i]u'aii-ès  1  1  coalition  perinisr  viendra  la 
idaiiile  [liiri '  l' iiar  la  [partie  iiii^coiileiile.et  que, 
sur  la  idiiute  de  la  pnrtie  mécontente,  11  y 
aura  des  pour.-ultes  et  probable  i.etit  Jes  con- 
damnations. (  Approbation  sur  jduï-ieiin»  banc^.) 

Les  lioiiorables  membres  de  la  commission 
ont  supposé,  qu'ils  me  permettent  de  le  leur 
dire,  une  sorte  de  coaliliou  Ihéoriquc,  ou,  ce 
qui  est  exactement  la  méuie  ch'-se,  une  coali- 
tion de  sages,  je  ne  veux  pas  dire  de  phil08O> 

Sbes,  car  les  philosophes  nous  apprennent 
ans  leurs  dorits  ce  dont  ils  sont  capablrs,  et 
tràs-iiertalnemenl,  s'ils  étalent  réunis  dans  un 
même  atelier  â'lnielllg»nce,  Us  tomberaient 
sous  rapplieatton  de  la  loi  qui  vous  est  propo- 
sée. (Rires  d'adhésion.) 

Mais  enfin  je  suppose  avec  la  commission 
une  coalition  qui  intervient  pour  ainsi  dire 
d'une  h^n  abstraite,  une  coaliliou  métaphy- 
sique; celle-lA,  messieurs,  elle  est  permue, 
elle  ne  saurait  être  poursuivie,  elle  peut  se 
d.  velopper  librement,  c'est-à-dire  avec  un  con- 
cert préalable  ,  avec  une  entente  des  volontés, 
iivi  c  une  susiieiision  siniullatiée  des  travaux, 
'l'iius  ces  faits,  ils  vont  >e  maiiifesti  r  ;  ils  ---oiit 
iiinoi'cnts,  c"e,-t  la  loi  qui  lu  decl  ire.  Mais  pre- 
[iiZ  ,Mide:  de-irudnut  di  CCS  hau'eurs  dans  la 
ré  ilité,  j  'aflirnie,  uiessieuis,  en  pri'sence  d'hom- 
mes si^rieux  et  (ompélents,  qu'il  n'y  aura  pas 
une  seule  coalition  qui  ne  se  traduise  par  des 
faits  <|ui  pounont  être  tout  autrement  Intoi^ 

prêtés. 

Ces  coalitions,  elle--  touléveroiit  nécessaire- 
ment des  ll^•conti■l>tclnent^,  elles  no  plairont 
pas  à  tout  le  monde  ;  les  patrons  ou  les  ouvriers 
déféreront  leurs  autcuis  à  la  sévérité  du  mi- 
nistère public.  Et  alors,  massieurs,  prsnes 
bien  garde,  le  ministère  public  ne  sera  ^uaen 

Sréseœe  d'une  loi  caduque  et  fiondaainda^ 
"une  loi  qui  se  ment  on  qui  est  mwle  da 
vielUcsse:  Il  aura  un  texte  tout  nouveaut  tout 
brillant  de  Jeuneste  et  de  force,  sorti  de  vos 
mains,  et  qu'il  aura  soin  de  ne  pas  laisser  tom- 
ber en  désuétude.  (Mouvements  divers.) 

Nous  avons  à  examiner  maintenant  dans  la 
loi,  dont  je  vous  demande  la  permission,  si  je 
no  vous  fatigue  pas,  do  mettre  le  texte  sous 
vos  yeux,  nous  avons  à  examiner  quels  sont 
les  actes  défendus,  après  avoir  constaté  quels 
font  ceux  qui  sont  permis. 

Or  voici  les  articles  il4  et  41'i,  que  je  ne 
l)enx  pas  s^'parer  l'un  dr  1  autre,  car  ils  con- 
tiennent tout  le  syjteiiji'  ri''presfif  de  la  loi, 
et  vous  alb  z  voir  ((uels  sont  les  actes  deequeto 
didvent  Fe  garder  les  ouvriers  coalisés,  sous 
oein<!  d'être  ])o  irsulvis.  V  iîci  le  que  dit  la 
loi  :  i>  Sera  puni  d'un  einprisonneni'  nt  de  six 
Jours  à  trois  au;;.  ..  i>  l'eraielt' /.-moi  de  le 
dire  en  passant,  c'est  lit  une  elTrayauie  latitude 
qui  est  donnée  au  Juge,  et  Je  no  m'explique 
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MS  eoaniflot,  dans  une  loi  do  prostrés  et  d'a- 
douclssement,  on  a  conservé  une  pénali(<5  de 
(rois  ans  pmir  un  <léHt  qui,  pour/*tr«  la(  on- 
S«!'quence  d'une  liberl<''  permise  et  en  être  un 
abus  et  un  abus  nwtt  ible  et  •  omlamunlile, 
je  le  reconnais,  n'en  <8t  pas  moins  uti  il<';lit 
d'une  nature  spéciale,  et  qui  porte  avec  lui 
Bor.  alK'nnallon  ;  «  ..  ?er.i  puni  d'un  rmprl- 
SODUi'Ujent  de  six  jours  i\  trois  ans,  rt  ij'uue 
aille  .lie  de  16  fr.  à  ;î,(mio  fr..  ou  de  l'uni' .le  ces 
deux  peines  setili  nieni,  quiconque,  h  l'aide  lie 
violcncis,  voies  de  fnlt.  nn  i,.ii-i  s  ou  ii:ai.ii'ii- 
Vres  fnui  li;!  U3<  »,  aur:i  riiiioni'  rm  innintenu, 
(enté  d'amener  ou  de  inaîiitiuir  une  ce.-siiliuti 
concertt'e  de  travail  diins  Iiut  de  forcer  la 
hausse  ou  1^  bais&o  des  salaires  oa  de  porter 
atteinte  au  libra  ezeroioe  de  l'indiutrie  ou  du 
travail.  • 

Jâ  n'ai  BM  bcMln  d'IncMer  pour  llil»  n- 
marqucT  S.  i&  Obainlne  qiklB  lont*  dans  taon 
variétés,  tout  let  I»jimi  compréliMislb  de 
l'irtlcle  de  la  lut  (ae  Je  vlem  de  mettre  sous 
vos  yeux.  Je  n'Interroge  ploala  coalition  à  sa 
nelaaance;  Je  le  pourrais,  inaU  pour  aller  au 
plus  Gonrt,  Je  la  suppose  organisée.  Elle  tit 
aeeompagaée  de  grives;  qalcouque  par  des 
vloleneef,  par  dos  menaces,  pur  des  manœu- 
vres frauduleu.-rs  aura  maintenu  ou  tenli';  do 
nialnlenir  cet  iJ''iil  (|ue  vous  app-  lez  la  coali- 
tion, que  vous  deuiaudez  à  la  Cbambro  île 
voter  comme  un  pro^.'^iés  pour  la  lil'erlé  de 
rii'duttrie,  i|iiit:o:iijne  .'iiira  lente  de  mainte- 
nir celte  coalition,  rar  le.^  mois  ne  tout  rien  à 
laeho?e:Interniplion!  ;nui'  vousvous  servli  zdu 
mot  C'jnm  rt  ou  du  niol'roalitlon,  c'est  cxucte- 
uiiMit  la  luèn.''  pi'!i-''o  qni  est  tr<idiiito, — 
quiconque  aura  uiainteiiu  la  cnalltlon  par 
violence;,  par  meuaci  s,  j.ar  manœuvres  frau- 
duleusi  s.  p'iurra  Mr«-  fraiipé  d'une  peine  do 
six  j'iiir^  u         an^  li'i  uiiiri>r,i!nenien(. 

Kh  lii-  n,  11'  .-out  eniKire  ]i  s  faili  (jue  j'in- 
terroge, et  j  '  demande  si  la  cnalition,  alors 
qu'oHe  soigauisc  cl  surtout  alor/  qi;'ellc  est 
organisée,  ne  contient  pas  fatalement  daus 
son  sein  des  milliers  de  faits  qui  pourront 
recevoir  de  semblables  quallAcaUnns,  et  s'il  ne 
ae  rcncontren  pas  des  parties  intéraasées  eo- 
eusant  t^  em  tels  des  organisatears.  des  tsar 
leurs  de  la  eoaiftton,  d'avoir  employé  l'un  des 
moyens  qui  peuvent  être  punis  de  trois  ans 
de  prison. 

Mai?  ce  n'est  pas  tout  :  à  côté  de  ralleinle 
grave  dont  il  est  parlé  dans  les  articles  414 
et  4I'>,  il  faut  placi  r  l'atlcintc  b'gërc  dont  il 
est  pr.rlé  dans  l'article  4l»',  et  c'est  ici  que  va 
di>])ar.iitre,  pour  tous  les  hommes  si''rieux, 
toulu  ouibro  d'illusion  tur  n  i(i'  prétemlur 
111)1  rlé  de  coalition,  car  vous  allez  voir  tous 
les  faits  qui  peuvent  être  atteints  par  la  loi 
pénale. 

•  Art.  4  Mi.  Seront  punis  d'un  emprisoune- 
nient  de  six  Jours  à  (rois  mois,  et  d'une 
amende  de  10  fr.  h  300  fr.,  ou  de  l'une  de  ces 
di.'K.x  ]irint'-  seuleni  nt,  tous  ouvrier.^,  patrons 
et  l'Ulrcpri  neurs  d  i»U'.ra;ji'  qui,  I  ai  le  d  a- 
rnen'les,  défenses,  prosci iplions,  intei dictions 
pronoii'.éi  s  [.ar  suite  d  iin  plan  cnnrei  té,  au- 
ra lit  l'orti'  at!ei!ito  au  lihr.'  exercice  de  l'iu- 
da -1  r  i'  Mil  '1  II  ' iMvail.  u 

r.li  liien,  avec  un  tel  article,  si  j'avais  l'iion- 
neur  de  faire  partie  du  Ininisl^re  public,  on 
pourrait  me  donner  une  coalition  quelconque 


I  à  clioisir,  la  pins  innocente  des  innocentes 
I  parmi  celles  qu'a  signalées  l'honorable  rap- 
I  porteur,  Il  n'y  en  pas  une  qui  échappât  à 
la  poursuite  et  à  la  condamnation...  (Inter- 
rnidions  diverses.l  S'il  n'y  a  pas  de  proscrip- 
tions, s'il  n'y  a  pas  d'interdictions,  s'il  n'y  a 
pas  de  d>  fiMises  il  n'y  a  pas  de  ooalltlon.fNoO' 
vi'Ile  inii  rniption,' 

Ce  que  vous  saisi.«sez  ainsi  surfout  ,  mes- 
sieurs, dans  l'article  lui,  c'est  pr'ci-ément  la 
j  coalition  en  cxeicice,  et  il  f.iiit  avoir  le  cou- 
,  ni^re  d'aller  ju-^iiu'au  bout  et  de  dire  que  de 
I  semiilablcs  faits,  quand  ils  so  rallaclient à  la 
cii.ilitiiin,  précisément  parai  qu'ils  eu  sont  une 
U'-'  i  sfifi'',  ne  sauraient  ôtre  c  >i;jj  ibles  ;  ou  bien 
I  il  f.iut  renoncer  à  cette  déclaration  pompeuse 
que  les  ooalitlons  sont  permises  quand,  eu  réa- 
lité, elles  sont  défendues  par  la  loi.  (Approba- 
tions sur  quelques  banes.     Déinégations  sur 
d'autres.) 

Permeitei-mol,  messieurs,  de  dire  eneore 
que  les  arlioles  que  je  viens  devoir  l'houneur 
de  mettre  sous  vos  yenx  me  paraissent  avoir 
un  autre  Inoonvénlent  qui,  trèSMseirtelnement, 

vous  touchera. 

C'est  que,  h  l'Insu  des  bonoraMes  membres 
qui  11  s  ont  rédigés,  ils  ont  rompu  ce  principe 
d'égalité  relative  que  le  code  de  tSIO  et  sur* 
tout  la  loi  de  1849  avalent  établi  entre  les  pa- 

'  ttons  et  le»  ouvriers.  Il  est  incontestable,  en 

!  eilet,  et  je  n'ai  pas  liopoln,  ce  serait  de  ma 
part  un  '  témérité,  d'.iborder  à  cet  é^ard  une 
démonstration  teclinique,  que  les  articles  que 
je  viens  d'avoir  l'honneur  de  m- 'tri'  sous  vos 
yeux  sont  dirigés  evclusiv*  Uii  ni  contre  les 
ma'urs,  les  habitudes  et  les  abus  que  vous 
reiiconlroz  dans  les  ateliers,  mais  qn  à  aucune 
époifue  et  dans  aucune  circon-tince  ces  abus 

i  ni'  paurninï  se  rencontrer  chez  les  maities.  SI 
bi'  n  que  l'i  Il'et  de  votre  loi  serait  celui-ci  : 
d'avoir,  dans  une  proportion  notable,  dimi- 
nné  1.1  libiTli'  des  ouvriers  et  d'avoir  au  con- 
traire laissé  c»-lle  des  m  àtrea  tout  entière. 

'  Or,  messieurs,  l'économie  <lu  projet  de  loi 
est  tout  autre,  et  quand  on  parle  de  la  néces- 
sité de  respecter  la  liberté  du  travail,  on  eU" 
tend  bien  que  ce  respect  de  la  liberté  du  tra- 
'nil  s'topufue  *  obaeuae  de  ses  manitosta* 
ttons.  Cela  est  éertt  dans  toutes  les  jirtie»  de 
la  loi,  et,  par  conséquent,  st  mon  onwrvatlon 
est  Juste,  c'est  eneore  une  nieon  ^  la  re- 
potuser. 

El  c'est  alors,  pennettex-mcd  de  le  dire,  que 
nous  nous  sommes  attachés,  non  seulcment 
comme  à  un  grand  principe,  mais  encore 
comme  fi  une  rèple  salutaire  et  bonne,  an 
droit  commun,  qui  est  proclamé  ^'ar  le  pre- 
mier dis  articles  en  discussion,  et  qui  mal- 
heureusement est  contredit  et  nié  par  ceux 
qui  le  suivent. 

Nous  ne  nous  sommes  dissimulé,  mes- 
sieurs ,  aucune  des  graves  objection.^  qui 
peuvent  étrf)  présentées  à  un  pareil  système. 
Klles  ont  trouvé  ici  des  interprètes  éloquents 
cl  autorisés,  cela  est  incontestable,  et  !  hon- 
norable  M.  Buffet  vous  le  disait  avec  une 
grande  raison,  toutes  les  fois  qu'une  libe.-t6 
s'établit  dans  une  société,  il  y  a  toujours  pour 
elle  un  temps  d'é|ireuve,  mais  les  hf>mmes  de 
cœur  doivent  Sitvoir  In  subir,  et  quand  ils  ont 
la  conviction  profonde  que  cette  initiation  doit 
I  amener  un  plus  grand  bien,  ils  ne  peuveitt 
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continuer  la  violation  inanlfo*te  <  t  avout'i'  du  i 
droit  pour  entrcti'tiir  ro  vain  fantl^!:,c  auquel  [ 
on  fait  Iroii  iln  sacrilic  s  f(  qu'im  a|)i)i^ll!î  l'or- 
drr  puhlir.  :Ri-ilainiitioi\s.  —  fiitcri uption.) 

Voii;i  rDiiiiui  iit  un  homui«  <loat  vous  ne 
rnntesti^r.  z  ni  1 1  moilt'rallon,  ni  l'aulorité  en 
i-jclle  niatiùri^,  vi.Jf  i  comment  M.  Hossi,  dans 
son  Traité  du  droit  pénal,  s'élevait  contre  cette 
prétcation,  depuis  lonKtemps  condamnée  par 
In  emriU  sages,  de  aulistltner  en  matière  crl- 
aaiiûdle  le  droit  ipédal  on  droit  commun  : 

•  Où  tronver,  olMl,  tine  limite  ai  l'on  pose 
aam  restirtetloo  eatlo  maxime  :  qvVm  trausfor-  ' 
mera  en  délita  qiMaax  tous  les  faits  qui  pru- 
Tent  devenir  hettement  des  occasions  de  dé- 
Uls?  Il  n'y  !  proi^que  pas  d'acts  de  la  ylo  < 
huionini'       put  i'<  liripp«;r  à  l'anathème.  C'est 
jer  l'abu;  du  les  iiriticlpes  que  pi^rissent  Ips 
llbi'rS  s  pulilliuos;  cVsf  au  nom  de  Vdrilre  | 
qu'on  i  ncbaino  ks  Lnis  et  qu'on  étouffe  l'es-  ! 
prit  do  l'hommi'.  » 

Vous  voyez  donc  quu  je  tik:  suIa  pas  un  no- 
vateur, L't  qu'a'ors  que  ju  dis  que  1*-  droit  doit 
être  plup  fort  que  toutes  1rs  cousid/T.itions  ac- 
cessoires, je  no  fais  411''  ri'pi-irr  l<'s  maximes 
de  mes  maiîres  qui,  très-ctrlulnfment,  ne 
trddvt  ront  p;is  do  coutindlcIeurR  parmi  vous. 

YAi  tiieii,  nous  ne  notis  i^rmnKS  dissimulé 
cnriire  uui'  fois  aucun  di  s  l;ic<invi''nienfs  que 
peut  fi  ricnitrer  l'aliroi-  illoii  j'Urc-  et  simple 
des  nrticleâ  n-slriclifs  des  f0.iilion>;  mais 
nous  a\o''s  pen^é  et  nous  pi  ns  lus  <  ncore  que 
la  llbertt'  sera  ;  -ir  elle  même  U'^sen  forte,  assez 
efficace,  pour  ;im<  nor  l'aplaulss  ment  de  toutes 
les  graves  et  sérieuses  difUcuUes,  et  nous 
avons  été  heureux,  à  1 1  séunce  d'bier,  de  l'en- 
tendre proclamer,  comme  Je  le  disais  11  n'y  « 
qu'on  Instant,  par  M.  le  commissaire  du  Oou- 
vermnont  loi-mteie  qui  tftail  l'teho  de  l'opi- 
nion des  sêifom  ot  drs  ouvriers.  Oui,  moi- 
ateoiS]  aoycs-en  sûrs,  les  intérêts  qui  seront 
on  proseoca  ont  trop  de  tendance  à  s'équili- 
bier  pour  qne  Jamais  11  puisse  entre  eux  s'o- 
pérer an  IMssement  dangereux  pour  l'ordre 
public 

On  prend  souvent  exemple  en  Angleterre. 
Permettez-moi  do  dire  que  les  mœurs  y  sont 
toutes  différentes.  En  Angleterre,  le  patron  , 
impose  hautolncmcnt  sa  voîonti'  ;  ui  !•  lanei', 
au  contraire,  il  est  le  camarade  et  U'  coUalio- 
rateur  do  l'ouvrier;  et  lor5([ue  mu. s  aurez  in- 
truJuit  dan*  IouIl'  >a  ;uri;.Mr!>-  .t:r.iiii|  juiii- 
i-i|ir  di'  la  iiite.  t.- ,  li's  lraii-:ictions  naîtront 
li  cllf.-  iiitiiiL'-;  et  Vous  n'aurez  pas  i\  redouter 
CCS  scènes  s  iiiplanli'.s  dniit  il  est  (jueslion  dans 
le  travail  de  1  horjnraldi'  rapp  ii  leur.  Ijiissi-z- 
moi  VOUS  dire  dailleius,  nie^slesirs,  (jue  ces 
expérience^  iieij.int,  l  ir-squ'elles  ne  «ont 
pa-  faites,  ell'ia  ,  r  !i  s  houiini  s  de  OTur  et  de 
raisijii  qui  "irj|  la  I it' s-L  iirde  lespon^ahiliti-des 
dcsliuéi  s  d  ■  leur  pays,  elles  L'a^nent  quelque- 
fois à  la  ci>iiipar;iisMii  d^  s  faits  ((iil  .«e  sniil  ac- 
complis avic  les  p'i'ilicîions  et  les  appréheu- 
aloni  officielles. 

Éh  bien,  j'en  prends  à  :émoin  taoi  ceux 

S II  me  font  riionn>  ur  de  m'éeouter }  J'ai  en- 
Dda  à  la  sAance  dernliro  et  des  Jours  précé- 
dents, 1o  Juste  éloge  accordé  à  là  toutMuis- 
sanee  dn  suffraç^  unIverscL  Ce  nVst  pas  d'ail- 
leurs dans  cette  Chambre  qui  en  est  l<t  pro- 
duit, que  pourrait  être  entendu  un  langaKc 
durèrent.  £h  Iden,  si  le  suflrage  universel 


n'était  ]ias  encore  étaliîl,  s'il  était  à  la  porto 
de  ce  palais,  pi éventant  sa  requête,  je  m'a- 
dresse à  \os  conscience,  combien  de  ceux 
qui  l'acclriment  au>ourd  hui  s'élèveraient  con- 
tre  lui  !  Mais  aujourd'hui  II  règne,  il  a  (Ut 
SCS  preuves,  il  est  victorieux,  il  a  nna  sa  pûco 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe,  «t  voua  vejtM 
qu'il  est  la  buse  la  plus  solide  des  iostltttOona, 
qu'il  les  garantit  contre  toutes  las  tampètea. 
Dfts  lors,  mesaiaars,  eomma  nous,  vota  an- 
plaudissex  au  suflrago  universel  et  ft  son  aA- 
caelté. 

Eh  bien,  vous  éles  aujourdhui  en  face 
d'une  liberté  civile,  commerciale,  économi- 
que I  laissez-lui  aussi  le  libre  terrain  pour 
qu'elle  puisse  se  développer,  et  soyez  sûrs 
qne,  comme  le  sulfraRe  universel,  an  lieu  do 
diviser,  elle  npprocliera  les  hommes;  leur 
union  deviendra  féconde;  ils  apprendront  les 
uns  et  les  autre-  que  ce  n'est  point  eu  se  com- 
liatlanî,  en  .s'etitre-dérhinmt  ou  se  haïssant, 
qu'on  arrive  à  de  îions  résultats  prospères  ;  et 
alors  de  <  ette  ^.-raiide  épreuve  sortira,  j'en  suis 
sûr,  une  éic  de  paix  1 1  de  prospérité  pour  le 
pavs. 

Voilà,  messieurs,  ce  que  nous  avons  de- 
mandp'. 

Mais  ce  (jue  nous  repoussons,  et,  Je  l'es- 
père, ce  qui;  vous  repousserez  comme  nous, 
c'est  une  loi  qui,  en  déljnitive,  sous  prétexte 
de  coucessiiuis ,  renferme  des  obscurités  qui 
pourraient  être  fatales  en  ce  qu'elle-  pour- 
raient amener  des  déceptions.  Nous  ne  vou- 
ions pas  que  cette  Ici,  qui  ;era  jetée  dans  ie 
iwys  comme  étant  une  satisfaction  à  un  bo- 
soin  moral  considérable  et  légitime,  an  aolt  la 
tnissement  et  ta  méoonnatssanee. 

Nona  damandona  la  régime  do  la  liharM  al 
du  droit  oommuDj  et  vos  consdaBoea  no 
sont  pas  snfflaamment  édifiées,  on  lia  dit.  h 
as  qall  me  semble,  avec  bien  de  la  ralaon.  osa 
enquêtes  peuvent  s'ouvrir,  les  parties  Intlra* 
Bées  peuvent  être  eutendut  s  :  vou»  pouvez  das 
quatre  coins  de  l'Empire  faire  j  liillr  une  lu- 
mière qui  viendra  se  projeter  dans  cette  en- 
c-  Mite. 

J'ai  entendu  tout  à  l'heure  dire  qu'il  était 
nécessaire  do  trancher  immédiateiuent  lu  ques- 
tion, môme  paruneloi  qui  n'obilendrait qu'un 
ou  doux  voles  do  majorité.  Quant  .'i  mol,  mes- 
sieurs, je  suis  d'une  opinion  tout  opposée; 
e'  e'esi  piéeitémeul  parce  que  j'ai  conservé 
mes  cupules  "le  rorlfflne,  c'est  parce  ijue 
j'ai  eiJLore  îles  doutes  que  je  ai*  ;  ltejet(z  la 
loi;  aj  iiii  ni  /-!a;  il  faut  que  les  'loiitea  soient 
d  ssi)M  -,  il  faut  que  chacun  puisse  en  plaina 
lili  ilé  de  eon-clence  savoir  ce  qu'il  fait. 

Oui.  me.^fieiirs,  encore  une  foi nous  avons 
cru  que  le  moyen  le  plus  nobl-,  le  plus  jrrand, 
le  plus  I  fllcaee  pour  la  France,  c'était  lu  liberté, 
le  dioit  Commun.  On  uuus  a  aecusi',  à  cet 
éffard,  d'avoir  opposé  aux  iut  iit  ins  liu 
Gouvernement  Je  ne  sais  quel  système  mes- 
quin qui  aurait  pour  résultat  de  retarder  les 
améliorations  désirables  ;  vous  avez  entendu 
répéter  que  cette  maxime  t  ut  on  n'en  était  uno 
maxime  bien  eommooe,  quelle  était  une 
maxime  factieuse. 

Quant  À  nous,  messieurs,  lorsque  noua  In- 
terrogeons iliistoire,  sans  avoir  recours  aux 
mémoirei  fui  ont  été  écrits  par  cet  homme 
dont  on  voua  disait  la  nom,  qui  a  maudit  las 
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émigrés  aprt'S  la  avoir  s'.Tvis,  car  11  avait  elé 
Jeur  hommo  Je  conllanrt>,  ■  -  tran'^riue  dts  s  i- 
lons  df  Voltaire  il  du  iJUii  rol,  il  l'tait  alU-  à 
Coblenlz,  et  il  avai'  l'crit  les  or.Ires  du  jour 
de  l'armée  prussR'iiiH'  contre  la  France, —sans 
intMTOger  ces  niéuioircB.  auxquels  noua  un 
réserroos  pu  notre  admlratlou,  nouii  s  ivous 
ce  qu«  l'histoire  nous  apprend,  qu'il  y  a  eu 
poUUqttQ  deux  écoles:  celle  des  principes  et 
celle  MS  «xpédlenls,  et  nous  wvons  nim'i  qm 
h  eumIeocA  publique  ne  m  trompe  p  is  bur 
elles.  (Approbation  sur  plusieurs  lianes.) 

M.  le  Préwldcnl  dr  llorny.  M.  le  rap- 
porteur a  la  parole. 

M.  Emile  OlIlTler,  ra/ipo-rur.  prciji-t 
de  loi  qui  est  soumis  A  vos  dHlilu^nillons  fon- 
ievait  trois  ordres  divers  do  consiili-rBiinns  : 
des  considf^rations  politiques,  des  con^l. irri- 
tions économiques,  dog  considératlotis  pure- 
ment juridiques.  Ju  me  suis  rxpliqui^  sur  \m 
deux  premiers  ordres  d'idées,  et  la  discussion 
iénénle  ekiee  m'interdit  de  revenir  $>ur  uu 
débat  épuisé.  Je  demande  seulement  à  la 
Obambre  de  me  permettra,  pir  ma  mot,  de 
déiralw  l'équivoque  que  eertaliM*  à»  mes 
paroles  ont  pn  Involontairement  talia  naître 
•t  de  déclarer  que,  lorsque  l'ai  parlé  d'taDe  cer- 
taine dilMrence  entre  le  salaire  des  ouvriers 
anglais  et  le  salaire  des  onvrlers  fhinçals,  )e 
ma  suis  borné  à  racontar  et  k  raPPMter  un 
flilt  duquel,  l'iRnorant,  Je  a'entanM  nulle- 
ment me  porter  garant. 

Cette  première  explication  que  |e  me  devais 
à  mo!-mf?me  i^tant  donnée,  je  vais  cireonscrire 
It's  ui.MTvaiions  ciuej'.ii  A  vous  soumettra  k  la 
partie  purnmont  Jnridiqup  du  dAb;it. 

Voua  me  permettn do  i  rolrf  iin'l!  est  Inu- 
tile que  J'anlrme  moi-même  mon  honneur  et 
ma  conscionre...  (Vive  approbation.) 

M.  Jalca  Vsivre.  Personne  ne  les  con- 
testai 

I*  rifp»ri/tar,  Et  J'ai  le  léKltlme 
orgueil  de  croire  que  Je  puis,  lorsque  Je  suis 
en  paix  avec  mol-m^mc,  ne  me  sentir  erfleiin'' 
par  aucune  parole.  (Très-bien  !)  Je  rupoudnii 
Seulement  à  celui  que  Je  persisterai  à  uppel  r 
mon  éloquent  ami,  je  répondrai  à  I  bonorablo 
M.  Jules  Favro  en  oppotant  une  déclnr.ition 
ft  su  déclantliou  que  vous  venez  Uo  recui  illlr. 

Il  a  nconnu  —  ctl.i  no  ku 'étonne  pis  de  si 
pnrt,  tl  (■••tto  décl.ir.-.;loii  m'u  f  j'Hii  —  qu'il 
fallait  avoir  une,  âme  j'erverse  pour  refuser  le  | 
pro|.'rès  pur  11  due  de  la  main  iiui  h;  r  '  .li^e. 
(Très  bien!)  Je  reconnais  avi-.-  lui  qu  il  n'est 
pas  juiile  uoO  plus  d<;  s'ali:iiidi>nner  aux  aii 
probations  faciltis  qui  periDolteut  tnul  ;  et  qu  il 
faut  toujiiuis,  au-Utïî-us  des  l'Xp-'Jii  ul«  q-io  le 
jour  auit^'iK-  el  -jue  le  leu  lemain  condamne, 
plicer  I;;s  principas  (jiie  Ifl  cours  du  le:i>iis 
cuntiruii'  et  qui,  qu<'lqu<  fois  obsi  i,ri-i?  p.ir 
des  nuages  qu'anionrèlent  des  mains  iii^'  .  s- 
ïéea.  llni&seut  toujours  par  Ss)  dévoil  r  i  l  i  ril- 
1er  d'un  radieux  éclat  l  (TrAji-birn:  trés-bieu  !) 

J'espére  qu'à  cnicndie  nies  paroUs  il  éprou- 
vera la  môme  Joie  que  ja  ressentie  à  écouter 
les  siannes,  parce  qu'il  y  verra  la  preuve  que 
ni  l*na  ni  l'autre,  grftce  au  elel,  now  n'avons 
abandonné  ca  qw  est  le  bon  sens,  h  irdrlté  et 
la  Joatloe,  a(  que  si  un  désac4»rd  exist»,  U 
porta  sur  une  aji|Kréciation  de  fait,  qu'un  exa- 
men loflqaa,  qu'ona  dlseuailon  iinparUala 


peuvent,  je  crois,  iiernictlre  au  premier  venu 
de  tr.inrlio:-  avec  équité. 

t'iiisijue  nous  somnios  l'un  el  l'autre  d'ac- 
'  Miii  sur  les  principes  et  ï.ur  le  point  do  dé- 
p  irl ,  il  ne  reste  plus  qu';\  rerhercli'-r  si  la  loi 
oui  MOUS  t'ii  propos'c,  que  je  m'iio-ioiv  de  dé- 
fi'u  Jre,  est  un  proirrès,  ou  l>i'  n  .-i  elle  est  un 
piérCi  indifc'uo  len  lu  aux  ouvriers,  non  pas 
par  notre  mau.also  foi,  puisqu'on  veut  bien 
nous  accorder  que  nous  avons  été  loyaux,  — 
uîaiâ  p<ir  uoti-e  sottise  et  notre  inintelliKciico  ; 
de  teUA  sorte  que  les  ouvriers  du  France,  que 
l'Atelier  national,  pour  lequel  on  a  parlé  hier 
et  qui  écoute  aux  portes,  puisse  dire  dau 
un  langage  que  vouf  me  permettrai  de  r»- 
produirr  avec  tout  -  la  riji^ueuf  des  habi- 
tudes populaires,  précisément  parée  que  moi 
aussi  j'»l  horreur  de  l'équivoque;  do  telle 
s.irte  uis-jti  que  les  ouvriers  puissent  dire: 
Ahl  si  la  loi  qu'on  notis  prépare  est  toile  qu'on 
1»  dit ,  si  les  objections  qui  lui  sont  opposÂSf 
s^Mit  vraies,  en  véiii(''  le^  membns  de  la  Com« 
mission  qui  l'ont  préparée  iio  penveut  être  que 
des  coquins  ou  fjue  des  idiots  i Interruptions 
sur  quelques  Lais  s  , 

i'oriuelioz ,  messieurs!  je  ne  veux  exeé  Uren 
rien  ce  q  ui  i  st  oxarleuieut  vrai  ;  je  me  bâte  de 
déclarer,  puisqu'ou  lu  inti  rrumpl,  que  je  veux 
rester  rotjvaiU'  U  iju  un  1  1  lança^'u,  qui  n'e^t 
pjig  dans  les  liabili;iies  dii  eeliii  auquel  Je  m'a- 
dre.-so,  n'est  pas  divaiilau:e  dans  ses  inten- 
tions, i  t  j  '  ne  pruiluis  <ii;e  coiiiuie  étant  la 
M'adui  ti'iu  jH)jiuliii>'  qui  ser.i  laite  des  oll)|ee> 
tiuus  que  \uus  avez  eittunduis  hier. 

reiit-nn  CiiUJevoir  que  de.s  bonimes  qui  sont 
e<.n>ci<  neieux  et  qui  out  reçu  uu  rayon  quei- 
c  -uqu.  d  iateliigeace  puinent  accepter  la  si- 
tuation étrange,  Inouleqului  veut  nous  faire? 
(Comment  !  des  hommes  qu'on  appelle  M.  Ghe- 
vandier,  M.  IlulTeL  ÂM  bômmes  que  vous 
eonnaisset,  des  collègues  dont  vous  appiécisc 
les  connaissances  et  la  bonne  volonté,  se  «ont 
enfermés  pendant  denx  mois,  quatre  henres 
par  Jour,  dans  la  commission;  puis  leur  tra- 
vail a  éti!  soumi.î  \  nno  as.wmidée  c imsidf'rable 
le  jurisconsultes,  J'rtdministciteiirs,  d  hom- 
mcA  pallliques,  qui  s'apitello  conseil  d'£lal  ;  1-  s 
uns  et  i'.s  autres  ont  voulu,  avec  une  igalu 
fermeté  et  une  épato  bonne  foi,  permettre  la 
lit'crté  i|(  s  e«i.ilitions,  et  ils  ont  été  à  ce  point 
inintellîfff  ois.  ignorants  delà  lanffue ordinaire 
or  dr  1 .  i.-itiuiie  j  iri  liqui  ,  éL:ar<''s  à  co  point 
]u<r  je  n  sais  ijnelle  inllu  iice  mystéri'  use  qui 
i  pei>é  sur  eux  et  lu^'ouidi  l'iiis  volontés, 
qu'après  avoii  .iccept.'  pour  pjiul  de  départ  la 
lilM-rté,  ils  ont  été  amenés  à  'eus  proposer  un 
article  qui  li  nie  et  ijui  ne  ditfëre  de  l'an- 
ei.'iine  li'jfislatioii.  qu'ils  prétendent -abroger, 
(pi'en  ce  point  :  que  tandis  qno  raaciooue  1^ 
^islarion  a|>peiait  1>;  délit  COalitiOU,  Ua  l'ont 
apuelé-  fi/'iii  t 

Voilà  notie  u'uvre;  on  l'a  dit,  c'est  écri!  au 
Vuîn7e'.r;  c'est  répi'té  dans  fous  le»  journaux 
qui  s'associent  aux  attaque)  contre  la  loi. 
C'cât  uu  bruit  qui,  tous  les  formes  lea  plusdl- 
verscap  court  par  la  Fnuioeantièwt 

Bt  moi  qui.  aussi,  al  mon  patrimoine 
d'bimnanr  k  dénodre,  je  suie,  plus  encore  que 
mes  eollégaes,  tou^t  les  Jours  accusé  de  cette 
chose  Insensée,  si  elle  n'étuU  pas  criminelle, 
d'avoir  liait  une  loi  sur  le  frontispice  dd  la- 
quelle 11  aii  écrit  t  Les  aoalitiou  sont  Ubras  ; 


236      ANNALES  DU  SÉNAT  ET  DD  CORPS  LÉGISLATIF. 


et  dont  la  dernière  ligne  est  :  elles  sont  dé- 
fendues !  Ma  bonne  foi  étunt  respectée,  mon 
intelligence  est  à  ce  point  obtui^e,  que  Je  n'ai 
point  compris  qu'il  n'y  a%'ait  aucune  diffé- 
rence h  dire  :  La  coalition  est  dtrendue,  ou 
bien  le  cunart  est  interdit  ! 

Teile  est,  iiiessifiirs,  seiT'-i'  et  rament-e  à 
quelques  termes  d  une  iirroisiou  ninllirm  iti- 

Sue,  telle  est  la  jvartie  [lalpitante,  i.rincipii'e 
u  début  entre  nous.  Tout  le  reilo  est  iclati- 
vcment  spcnndaire  1 1  me  louche)  bien  moiuiâ. 
Qu'on  soutienne  (juo  le  mot  de  manœuvres 
frauduleu^ra  n  tsl  pas  riair,  fans  le  croiie  je 
le  couiprendï.  L-'s  iiieillems  i  spriîs  i^'uveiit 
être  divisas  sur  du  piiri  lllc?  i[iiojtiii:if.  Ji>  con- 
Çoif  rnéui'',  ?aiis  l'uduiellrt',  qu'on  soutienne 
que  noire  loi  ect  (il.S'.iurc  Je  lu;  di&?imule  pas 
que  j'ai  éU^  bien  surpris  d'entendre  dire  hier, 
pour  prouver  cela,  que  pour  la  comprendre 
il  fallait  l'étudier,  et  qu'après  1  avoir  étudiée, 
on  en  pouvait  donner  des  interprt^tations  di- 
venei. 

Je  ne  sache  pas,  magaieun,  que  jam  iis  i  lii- 
losopbe  ait  ia?oqaé  contre  le  afatèwe  de  Ucs- 
cartes  o«t  «rgameat  ;  que  pour  w  savoir  il  fal- 
lait l'étadJer.  Quant  à  noua.  Jartoeonsultes, 
qui  eoDiacroiu  notre  vie  à  rétiide  du  droit 
que  nous  ne  aavoai  Jamais,  nous  ne  saurions 
trouver  étrange  qu'mi  aoK  obligé  d'étud  ier  pou  r 
la  bien  comprendre  une  loi  qui  a  coûté  nmx 
IBOiS  de  préparation  I  Et  Je  me  rappelle  au 
sujet  de  ce  singulier  argument  une  auec  loto 
cliarmante  attribuée  à  lin  homme  qui  est  une 
do  nos  gloires  et  l'honneur  d''  la  jurispruden  e 
fram.Mi-e,  à  ce  Merlin,  iiiiiin'iisc  im'-  '.o -('•nie 
et  par  la  science,  qu'on  peut  sans  exag' ration 
comparer  au  }.'rand  jurii^cousullu  romain  Pa- 
plnien  dont,  dim  les  ikoles  du  moyeu  d^rc,  on 
ne  pronoiniit.  jam:ii*  !e  nom  sans  se  décou- 
vrir. MiTlin,  oiiusulti'  nii  jour  sur  la  question 
de  droit  la  (jIus  dijiueiilaire,  ri'p'indai'.  à  tidui 
qui  le  cousullait  et  .s'i'lonnalt  i)u'i!  demaniliU 
à  réfléchir  :  «  Mon  ami,  je  crois  que  si  on  iiio 
demandait  (|ul'1  est  le  pn-ujinr  artii.lf  liu  code 
civil,  avant  di:  n  pon  l  e  je  solliciterais  vingt- 
quatre  heures  de  rélleiiou.  »  il  est  doue  tout 
simple  qus,poiirètreeoanuei  une  loi  toit  étu- 
diée. 

Mais,  Je  le  répUe,  eei  olileeâoM  et  tant 
d'autres  auxquéllâa  H  sertit  aussi  abé  de  ré- 
pondra SMtt  sseondilres.  Pour  la  Chambre, 
nemr  la  commission  comme  pour  mol,  le  vif 
au  débat,  le  point  ob  l'honneur  est  intéressé 
cet  celui-ci  :  Avons-nous  ou  n'avons-nous 
pas  accordé  la  liberté  des  coalitions? 

L'honorable  M.  Jules  Favre  m'a  reproché 
d'avoir  été  séduit  et  entraîné  par  IfS  créations 
fentaatiquea  de  mon  iuaginalioB;  devoir 
conçu  ce  qu'il  a  nommé  d'une  de  ces  OKpres- 
sions  heureuses  qu'il  trouve  toujours,  une 
codlitioa  métaphysique,  une  coalition  sans 
aucune  existence  récllf,  qu'on  peut  autoriser 
sans  ujcnto  parc^  ((u'i  lle  ne  se  verni  jamais, 
et  de  in'('-lre  ainsi  ré>ervi''  le  droit  'li'  di''pli)y<-r  | 
toutes  les  rigueurs  i  imlrr  la t  oalitinii  [»ratiqîie,  i 
contre  telle  qui,  en  r<'"iilit''-,  .se  ini  diiira  si-ule. 

Vovon»  ce  qu'il  en  est,  vl  |n,ur  cela  sortons  ' 
des  abst"-actlous,  entrons  dans  li^s  faits,  etper- 
inettfî-mo  de  vous  citer  un  exemple  priliinie 
de  coalition.  Cflle  (|iic  ji;  choisis  est  la  plus 
récente.  Au  nombre  des  défepâeuis  était  l'ho-  j 
nomUio  M.  Bsrrfsriqiil  a  tioavé,  dans  oetl»  I 


affaire,  l'occasion  de  déployer  une  fois  de  plus 
son  éloquence  douée  de  i  éterndle  JeuaCBM: 
il  est  là  ;  si  Je  me  trompe»  il  poam  me  re» 
prendre.  Jeveui  parler  do la  coêlItioD  des  ou- 
vriers typographes 

Je  vais  vous  lire  l'arrM  rendu. 

VeullleE  bleu  prêter  à  celte  lecture  une  par- 
ticulière attention;  vous  pourrez  aussi  Iden 
que  le  plus  obstiné  d' s  fuivriers  qui  coTi^ti- 
luent  ce  qu'on  a  appeli/  1  aiditir  ua'i.in  il,  nc- 
qui'  i  ir  ainsi  une  idée  nette  des  caractères  d  une 
coalition. 

0  La  c(  ur, 

«  Cousid-  rant  que  de  l'instruclion  et  des 
déliais  résulte  la  preuve  que,  dafis  le  com- 
mencement de  1H62,  une  commission  mixte  de 
patrons  <-t  d'ouvriers  s'est  réunie  A  Paris  pour 
exaii  iner  s'il  y  avait  Heu  de  réviser  !<■  tarif 
qui,  depuis  iHM ,  rejjle  le  salaire  des  ouvriers 
typographes; 

«  Considérant  que  les  conférences  de  cette 
commissioa  nlJCn  ont  été  rompues  dans  le 
courant  do  man  dernier,  les  parties  n'ayant 
pu  tombor  d'aoeord  sur  leurs  prétentloos  res- 
pectives «t  coatradleiolras; 

•  Considérant  que  la  cour  n'a  pas  i  se  pro- 
noncer sur  le  mérite  des  prétentions  éleveeiL 
soit  par  les  patrons,  soit  par  les  ouvriers,  a 
roe<uislon  d'une  question  de  cette  nature; 

«  Considérant  que  de  l'instruotloD  et  des  dé- 
bats résulte  la  preuve  que  les  ouvriers  tfpo- 
uraphes  ont  résolu  d'obtenir,  au  moyen  d  une 
pression,  partie  des  avantages  sur  lesquels  un 
accord  amiable  n'avait  pu  intervenir  eutre  eu« 
et  les  patrons; 

«  (Ju  en  elf'et,  dans  le  courant  du  mois  dg 
juillet,  .es  ly|«()kri.i[ihes  emjiioyr's  dans  un 
(^r.iiiil  nonjhi  e  (i'iiniirimeries,  iiniuniuiaiit  chez 
les  fiei.rs  .-Vpperl,  Douiiaiid,  l)i\ry,  N'oblet, 
W'iller^lieiiij,  \'alie.',  Cliai.x  et  autres,  uni  pré- 
senté à  leur»  patrous  d  s  deiuaudes  écrites  et 
ciilleLlives  ttiudaut  à  l'élévaiiou  de  leurs  lialaires 
>'t  prescrivant  une  solution  avant  la  14  du 

même  Uiois  ; 

Il  Qu'à  la  suilo  du  rejet  de  leur  demande 
ainsi  formulée,  les  ouvriers  ont  déserté  cn- 
seuible  et  de  concert  laa  ateltes  où  Us  étalent 

employés. 

«  Que  ces  faits  constituent  le  délit  de  coall» 
tlon  suivi  d'un  commencement  d'exécution, 
tendant  à  Mrs  enehéiir  kt  liivnaz. 

■  Oonsldtfrani  quo  les  prévenus  Jourlier, 
Auuay,  Qnionfa,lMnrI»  Musset  et  Wlart  y  ont 
pris  uu«  part  active,  savoir  :  Annay  dana 
riinprlmerle  Appert,  Guloole  et  Henry  dans 
l'imprimerie  Vallée,  Musset  dans  rimprlmerle 
de  MourKues,  Wiurt  daiisrimprlmerle  Cbaii^ 
et  Juurlier.  avec  plus  d'ardouT  encoN  dÛlS 
l'imprimerie  Martinet. 

«  Considérant  qu'il  est,  en  outre,  établi  que 
la  désertion  simultanée  et  prcsqoo  4  jour  flie 
des  ateliers  dont  saifit  s'est  maoltestée  à  la 
suite  d'une  circulaire  du  2(5  juin  dernier, dans 
la.iuelle  les  anciens  membres  de  la  section 
ouvrieri'  dans  la  commission  mixte  déclarent 
t|ue,  «  les  patriitis  ayant  re].'oussr'  toiiii-  conci- 
liation, il  y  avait  lii  ii  de  penser  qu'ils  admet- 
tra;' ut  les  dernier»  s  projxisitions  des  ouvriers, 
du  niullieiil  que  eliaruu  de  ceu.V  travaillant 
chezeuxleur  aurait  manifesti- i[u  il  y  adhère.» 

«  Considérant  que  celle  circulaire  n'ustautre 
chose  qu'un  mot  d'ordra  auquel  les  ou* 
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vriers  ont  oMI  avec  d'autant  plus  d'accord 
qu'elle  émanait  des  princii>aux  membres  de  la 
sori<^t(^  de  seeoun  mutucb  dn  ia  typoa-mphlo, 
laquelle,  détournée  de  son  but  exi-liisiveun  iit 
cbarilablo,  a,  par  son  atlitude  ol  si"»  nrtt's, 
provfMjiir^  et  (Mi<-ourav<^  In  coalition. 

«  Consid«'r.int  qu<»  i  i  tle  cirriil  liro  est  sijjiii  e 
par  les  [>r»^vcnus  Alfiiiisi,  Uura-  nrt,  Coulani, 
OauthitT,  Huet,  Moulinet,  Partueutier,  Par- 
rot  et  Vigult  r  ; 

«  Que  les  neufs  pri^venus  sont,  dis  lors, 
eonvaliicus  d'avilir,  par  la  rédaction  et  lailis- 
tril)Ution  di'  ladite  circulaire,  provoi[U(''  les 
aiili'urs  du  délit  ci-dessus  qualiliO  :\  ]<■  r 'iii- 
œ -trre,  et  que,  par  suite,  ils  eo  ioai  rendue 
CO:i:i>li»'i«  dildit  aàUt. 

«  Coiitirmo, 

•  Ordonne  que  le  jugemenl  douf  est  iipprl 
Bortira  de  s«n  plein  et  etitior  l'di  t  ;  coadnmnL' 
les  a|ip  lan's  aux  frais  d''  leur  appel.  » 

Ahl  nouiisort'  ns  kl  du  luéUpliysique  et  du 
platonique,  nous  tonobona  de  nos  propres 
main*!  la  réalité.  Or  eelte  réalité  quelle  est- 
flU«7  Des  ouvriers  typoffraptaes  d'ane  moralité, 
d'une  Intidligenoe,  d'nne  samtse  à  laquelle, 
dans  le  procès,  toot  1»  noade  a  rendu  hom- 
mage, à  tort  oa  ft  itlaon  almagineat  qu'il  y  a 
Heu  de  modifier  des  laritli  dont  l'existence  est 
à&j'i  ancicaae;  ils  adressent  une  demanda  col- 
lectiv«ileunpatn)!is,  nans  menace^  saoevio- 
leooB»  saasancnn'^  mnende.  déflanae,  lutiYdic- 
tion,  manoeuvres  friiuJuleuses,  sans  aucune 
As  oes  am(^uiti':<  qu'on  vjiu»  dit  être  de  cou- 
tume i\  \ns  It's  ateliers.  Leur  demande  est  ro- 
jcli'i;:  >-iloncieu-cnien(,  ils  se  retirent  ensemMe 
sans  troubler  i'or  ire  piiMii-,  ils  renlrent  elu  z 
eu\;  mais  là,  la  jii>tiie  \iini  les  saisir' t  leur 
dit:  Vous  êtes  coupables  d«  coalition. 

Eh  bien,  >iipp(:is('z  notre  loi  aussi  déte'talile 
que  vous  le  voudrez,  su(>pos*z  qu'elle  soit  1  leu- 
vre  lie  jurisconsultes  aussi  in' .v|<éi  uni nt^'s 
ou'on  I'h  dit.  que  1.'  mot  «  niaïueuvres  fr.iu- 
(lul'ii.ses  •  dise  tout  ce  iiu  ou  veuf,  qti  un  ar 
ticle  sur  la  violence  soll  de  trop;  suppon-z 
vraies  tout.'»  les  critiiiues  que  vnn?  l'ourriz 
imaginer;  je  vous  le  demande,  d'après  la  l<ii 
nouvelle,  b-  fait  que  je  viens  de  d<'-crire  sera- 
t-il  permis  ou  sera  l-il  défendu'.'  Vi-llà  tonte 
la  question.  (Tr.'S-bii'n  !) 

Si  le  fait  q'ie  je  vion-i  d<i  d''crire  est  |i«ri)iis 
par  la  loi  actuelle,  vos  critiques,  fussent -i  lb'S 
jusli  s,  eussiez-vous  aux  trois  quarts  laison 
contre  notre  loi,  fût  il  Rens*^  de  désirer  l'iitiaa- 
don  du  mot  de  manœuvre*  frauduleuses,  vous 
serez  bien  obligés  d'avouer  que  la  loi  nHilisc 
un  progrès  énorme.  (C  est  évident  1)  Vous  se- 
rez bien  obligés  d'avouer  que  dans  tous  b  s  cas 
qui  seront  anabwues  4  la  eoalltloo  des  typo- 
grajdies,  —  et  J'aloota  sveaune  fierté  pairio- 
tiqn»  qu'en  France  les  coalitions  ont  presque 
toujours  eu  ce  caraclèn>,  et  que  lueroe  vo  \ 
quand  cent  mille  ouvriers  en  Rrève  étalent 
campés  dans  la  iilaioe  de  Saint-Denis,  on  n'a 
eu  à  poursaivre  que  très-peu  de  faits  de  vio- 
lence, —  vous  serez  bien  obligés  d'avoutr  que 
désormais  tontes  les  coalitions  qui  seront  sem- 
blables d  celle  des  typographes  obtiendront  de 
la  loi  que  nous  ayons  faite,  queli|ue  détesta- 
ble que  vous  la  lrouvi<'Z.  I  mipuuilé  qu'elles 
n'anront  pas  si  la  loi  est  n  fiis''  ■.  Kst  '  e  clair  '.' 

Or  supposez  que  vos  efforts  obiluaueut  le  ro 
Jatde  lalai  et  qiiale  Inndamala  d«  votiavota 


il  se  passe  ce  que  je  viens  de  von?  raconter 
dans  la  coalition  des  ly|.<i.rrnphi's.  et  qu'on 
conduise  les  ouvrier  s  'îe'vanl  le  tribunal,  qus 
leur  dira-t-o'i  ?  La  bu  ayant  été  refii>éo,  voua 
ôies  coupables  du  délit  de  cnalllioii  et  noua 
vous  ap,i:iquons  les  articles  414  et  413,  amen- 
des, I^ris'■n,  etc. 

Suppos  z,  au  contraire,  que  la  loi  que  unus 
proposons  soit  votée,  i)u'-irri  vert-t-il  ?  tJVst 
que  uon—euli  iiieiit  li'S  ouvriers  ne  «"font  pas 
traduits  ih  vaut  la  justii  c,  car  il  n'y  a  pas  en 
France  de  n^^>^l^lral  assez  Insen-é  jiuur  le 
faire,  mais  |.ersonne  n'aura  l'idée  de  trouver 
leur  aci''  éiraufre.  El  au  lieu  de  voir  le  triom- 
phe de  la  justice  assuré  par  la  toléranct-  du 
Gouvernement,  ce  (jui  r  st  toujours  ni  Mivai,"», 
car  I  I  t<d''rauce  du  bi<  n  entendre  la  tolérance 
il.i  mal  ,  et  mules  Us  'leux  elles  ctuistituent 
l'arbitraire;  vous  le  vtîrcez  résulter  de  bi  loi 
elle-ini'iue,  ce  qui  est  un  sp  clacle  amiuel  des 
b>isîa!eurs  doivent  fire  sensibles.  .Ne  vous 
apporterions  nous  que  ce  progrès,  notre  loi  se- 
rait un  bienfait  ! 

Mais  je  vais  pins  lolo  aocore.  la  npposa 
que,  nous  trouvant  en  présence  deaMotravar- 
SBS  ai  pas^nndu  qna  soulève  nn  ddbat  de 
cette  natnre,  'voyant  d'un  edlé  las  ouvriers 
que  nous  aimons  do  tonte  notre  àmo.  d  l'au- 
tre les  patrons  que  U  'us  ne  détestons  pas... 
(Rires  et  nouvenwals  divers.)  et  dont  noua 
dé  irons  la  prospérité;  pesant  b^  intérêts  si 
dlV'TS  qne  nous  tomme.s  oblitcés  de  sauvc- 
Knrder;  Je  suppose  que  nous  nous  soyons  dit: 
(yetle  lot  Inspire  de  vives  craintes,  ces  craintes 
sont  exagérées  ;  mais  enfin  elles  sont  convain- 
cues, ceux  qui  les  expriment  les  re.-sentent  et 
Ils  reptéseutent  un.-  partie  coii-ii|é  able  de 
ct'o  société  française  |,i.)u<  lie  notre  loi  est 
des'iué.-;  ellbieil,  Je  siipai  -i'  ijil.'  lliHis  ayuus 
fait  qu'  l  ii.e  '  iioi-e  [>our  ralno  r  i''-' t '■  friiyetir, 
puai  lii  (I  ailler;  que  nous  rajuie  aiit  que  nous 
le-  soiii  iii's  pas  es  léj-'i-lateurs  tes  i  us  i-t  n  iQ 
les  législ/iteiirs  des  auin  s,  mais  les  l-  K'i-lat.'urS 
d'>  tous.  U'iU'^  ayons,  en  a'  CDrdaut  aiiiplisrnent 
i  l  liiierti'  LU\ .'lu  ri'  Ts,  tenilu  au.v  pa'rotis  une 
luiin  qui  rassurât;  je  dis  que  des  concftwions 
te  c  ;..enre  ii  euss' ntriau  OU  que  d'ttUla  et  d« 
loyal.  (Très  bien!) 

l'es  ch':)ses,  messieurs,  vous  paraissent  et 
me  paraissent  à  moUméuie  tellement  éviden- 
tes que  je 
été  contest 

faut  que  vous       .  _ 
mcntation,  quoique  la  eonviotum  aolt»  j'en 
suis  certain,  déjà  léite  au  vous. 

Ce  que  Je  dis  est  évident.  Commpnt  peut-oo 
le  contester,  car  Je  ne  doute  pas  de  la  bonne 
fol  de  ceux  qui  m'attaquent  ;  comment  p'  ut- 
on  le  contester?  Par  quel  enchaînement  des 
idées  est-on  arrivé  à  celte  croyance  qu'après 
avoir  permis  la  coalition,  la  loi  la  défeudali?... 
Voici  comment  on  l'a  expliqué  hier.  Je  Us, 
messieurs,  les  puriles  prouoti'  éi's,  pour  être 
bien  cerlain  que  ji' les  leproduls  li  lele;iieul  : 

■  Ce  n'est  pas  t  vi!  inoii-;  a  ili'  hi'T  l'hono- 
rable M.  Jul  s  .^ii'iou),  ce  n'e-l  tout. 
I  VoWh  une  loi  que  Ion  dit  abnuc-.'  (>t  doiii  je 
;  retr.'uve  b'  texte  nièiiie  dans  la  nouvelle  loi, 
I  qui,  suivant  vous,  la  remi»!aie.  .l'y  trou.e 
1  aussi,  sous  un  iioui  uonve.u.  1  iiJer  iii-ii  iii  de 
1  la  coitlltiun.  Il  rst  vrai  que  ia  couliiiou  u  p«rdu 
i  son  nom  et  qu'elle  slappalkra  désormais  uo 


sseni  a  moi-meuie  leuemeui  eviaen- 
)  n'y  InsIsleraiB  pas  si  ailes  n'avalent 
stées  avec  une  tella  nandslance  qnll 
vous     permattics  d'dpniaar  l^anru- 
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f>lan  t„H'C'-lé.  £o  vérité,  quel  avantage  trou-  | 
vez  vous  .'i  Ator  1«  mot  et  t  Ifi  nnpluer  pw  1 
l'éoul valent?  » 

Et  ailleurs  le  mftinc  Diali'ur  <  xaminant  tou- 
jours cet  article  JKi  du  la  loi  ;iitut  lli',  l  ati- 
clon  article  4iri  de  la  loi  que  non»  ab:  i  •  rs,' 
a  dit  :  n  11  y  a  l'article  tiii,  qui  décide  ([ue, 
dans  lo  cas  où  les  ouvriers  coalis(^s  auraient 
prononcé  ce  qu'on  appelle  défense  ou  pmscrlp- 
uoDi  etc.,  11  y  aurait  eu  lieu  à  l'applicatloa 
d«  la  peine,  même  saos  qu'il  aoit  liesoln  d'uD 
eommeiwameot  d'aséeiiil<m«i 

Alnil,  Ja  tlena  raignmant.  On  dtt:  Il  y  a 
dans  la  loi  na  aniele  416  qui  dans  l'ancianne 
loi  ooDsUtuait  l'arUcle  415  :  cet  article  416  dA- 
«lara  que  les  amendes,  Jérenscs,  prohibitions 
laroDt  punies,  indépendo  unaent  do  tout  coin- 
maooemcnt  d  exécution,  par  cela  seul  qu'elles 
auront  été  prononces  en  vertu  d'un  plan 
concerté.  Plan  concerté  veut  dire  la  ni<^nic 
clio$eque  coalition  ;  la  coalition  est  don''  puuie. 

Je  ferai  d'aboid  remarquer  à  l'honuMble 
orateur  que  s'il  avait  lu  avec  un  jieu  1  atten- 
tion mon  rapport,  il  se  serait  l'p  ir  .'iii'  'a 
dcMxif^iiii'  do  ses  allocations. 

Kn  effet,  nieâsieurs,  voici  dans  uuels  tenijus 
je  m'explique  à  la  p.iRc  73  sur  rartlolfi 
Nous  avons  exigé  comme  Féconde  condition 
que  les  amendes,  dL'feuscs,  pris  riplioiis,  In- 
terventions aient  porté  attelMto  !i  la  1:1m  rté  du 
travail;  la  tentidvo  ne  suffirait  pis,  ni  uil'uio 

jirour.ii'  /'  iiin-;  que  le  disait  l'unch  u  artiide 
416;  au  piononci'-  doit  se  joindre  la  prei.ve 
qu  e[i  fait  le  libre  e.xi  tuice  do  l'Industrie  et  du 
travail  .i  i't(5  enipftcljé,  » 

C'est  doue  exactement  h'  contr;iIre  de  te 
qu'on  a  dit  qui  est  la  vérité;  la  véilté  est  que 
nous  avoos  réformé  l'ancien  article  du  code, 
en  ce  sens  que,  dans  l'ancien  article  4iO,  la 
loi  n'exUrealt  que  la  prononciation  d'une  d(^- 
fense,  d'une  amende  ou  d'une  intardietlon 
puur  punir,  et  que  nous,  nous  awiia  voulu 
oM  la  pronoiM*  na  ffitpaDi  qua  «I,  «o  réalité, 
n  vnn  produit  «m  attdBl»  I  U  liberté  du 
travail. 

Si  l'oltiection  secondaire  ne  vaut  rien,  l'ob- 
jection principal.*  n%st  pas  plus  solide.  L'ar- 
ticle atteint  un  certain  nombre  do  fitlts  d'in- 
timidation; c'est  lu  caractéri  alion  (générale. 
Ces  faits  d'iatimidation  sont  de»  anu mtesi,  des 
défenses,  des  proliibillous,  des  proscriptions 
ou  des  interdictions,  expressions  qi,i,  d  uis  lo 
laniraire  des  ah  li-  rs,  ont  une  sigiillication  tel- 
lement ul.iiie  (jii'i  lle-i  n'ont  jamais  donné  lieu 
à  la  uioiiulre  d'.fllculti'.  Quand  ces  faits  se  se-  ' 
ronl  pruduils,  l'urllcle  Ini  sera-t  il  aiiplica- 
Idoî  Non,  ni'ssleurs,  il  faudra  une  seconde 
condition  :  c'est  c|u  en  r^alili^,  Ils  aient  porté  i 
atteinte  .Via  liberté  du  trav<<il  ;  c'est-'i  dlrc  que  ; 
riutimidaliuu  non-st-ulenient  ait  <'té  t<  nli'e,  j 
mais  qu'elle  ail  pro  luit  fcs  ri'sultats.  Cela  j 
n'eat  pas  tout.  [.<■  tU  lif  li'ixis'tcra  pa?  m^mo  i 
alors,  quoique  te  fallait  dija  tous  b  s  car.iclô- 
res  r^uffisants  pour  motiver  rr-tahllsgcment 
d'une  peine.  Il  faudra,  en  Iroisiènie  lieu,  que 
l'interdlclion,  que  la  défense,  que  rintlmlda- 
tion  soient  le  résultat  d'un  concert  établi  en- 
tre plusieurs  penouoes,  pour  porter,  par  ce 
moyen,  attalntiB  à  la  liberté  du  Iravall,  et  no- 
tamment A 1»  Ubarté  dai  onvrim.  Quel  lap- 
puri  y  art-11  entra  aaUa  dlmoattioB  et  rancien 
délit  daeotftttlon? 
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Le  fait  de  s'être  eoncerté  l'tuit,  dans  l'an- 
(  :ruu.'  1  ■Ki>-l'iIio^i,  l'éb'uu'nt  unlciue  du  délit; 
aujourd  liui  il  u  esl  pas  niè'i  e  l'élémeul  qui  le 
d>''ierinltie,  Il  u'fut  que  l.i  ••or.iUt;on  «n'i  doit 
s'aioutcr  à  drs  riTiui  nts  pré.  .\islauts  et  cou- 
pables pour  motiver  la  création  du  délltnou* 
veau  d  atteinte  à  la  liberté  du  travail. 

Dansi'ancienne  lé^'islation,ou  se  concertait; 
on  avait  raison,  un  avait  tort;  on  employait  la 
violence  et  l'intimidation  OU  im  ne  l'employait 
pas,  il  importait  peu;  le  lUt  ilmplo  de  quRtar 
simuitaniânant  le  travatl  en  venu  d'une  en- 
tente était  diéelaié  coupable  et  punliiabla. 

Dana  notre  loi,  on  te  concartaii  on  la  ooaliie, 
on  quitte  les  ateliers;  le  Ihlt  est  unooent;  seu- 
lement si  le  concert  a  lieu,  non  pour  conqué* 
rir  les  conditions  légitimes  du  travail,  mais 
pour  porter  atteinte  à  la  liberté  d'autrui  au 
moyend'intiiuidatb  ns  légères,  telles  qu'amen- 
des, proscriptions,  dans  ce  cas,  on  est  coupable; 
dequel  délit?  du  délit  de  coalition?  Non,  mais 
du  délit  d'atteinte  à  la  lil>erlé  du  travail. 
Aussi  ne  seront  poursuivlsquo  o  ux  qui  se  se- 
ront si'éclalement  concertés  pour  prononcer 
les  aLuenil  s  ou  les  iiiterdielious,  ei  non  les 
participants  à  la  coalition  qui  auront  iguoré 
e<  tie  entente  spéciale,  OU  qui  n'y  auront  pu 
concouru. 

Do  même,  daus  ceriains  alti  nt  .ts  sur  les 
pci.sonnes ,  la  violeiire  ij-t  eousidérée,  non 
pas  comme  la  cire Jiibl.iiiec  r.jnilllullvo  du 
délit,  mais  comme  sa  clremstauce  aggravante. 

Dans  l'art.  I0!<  <lu  eodu  pénal  on  p  mil  l'aî- 
teinle  au  droit  éleetoiiil,  puij  on  ajoute  :  «  Si 
1  atteinte  est  portée  en  vertu  d'un  plan  con- 
certé, lii  peine  sera  plus  forte.  «  Le  idan  con- 
certé est  parfaitement  innoi:4n)t,  mais  il  donne 
une  plus  grande  gravité  ù  l'alteiale  portée  à 
la  liberté  électorale^  at  11  motive  l'aggravation 
de  la  peine. 

En  vérité,  measienn,  11  fint  avoir  été  sous 
rin&uence  d'une  préooenpatlon  que  je  ne 
m'ex]dlime  pa<  pour  avoir  confondu  deux  or- 
dres d'idées  auMl  distincts  et  avoir  vu  dans 
l'art.  41  n  une  TÀurreellon  des  peines  contra 
le  délit  de  la  coalition. 

Je  crois  que,  sous  ce  rapport,  ma  démonstra- 
tion est  complète.  MaUré  ma  fatigue,  J'y  ai 
ioMslé,  parce  qu'il  Importait  à  catééard  de  ne 
permettre  aucune  espèce  d'obscurité. 

Non,  11  u'iv-^t  pas  vrai  de  dire  que  nous 
ayons  in  llrecb-ment,  sous  le  nom  deconcert, 
puni  le  fait  qu'on  appelait  autiefols  lo  fait  do 
etalition  ;  le  lait  de  coalition  >  licite;  ce  qui 
ne  l'e.-t  piis,  c'est  le  fait  d'allidnle  a  la  lllverté 
du  travail,  (d'^t  celai  :r<' .s-tiien  !; 

Voil'i  terminé  ce  premier  ordre  d'explica- 
tions. Il  me  reste  cependant  à  solliciter  votre 
idi  uveillanio  a'tentiou  pendant  quelques  mo- 
nii  nts  encore... 

;'  IX  nmbrtuitt.  Reposes- VOUS  I  reposez-vous  t 
(Lrii  séance  est  suspendue  à '5  heures  cinq  mi* 
nutea  et  est  reprise  *  K  henm  un  quart.) 
m.  le  Pi>é«i#«Bit  4»  Mmpsqr.  La  parole 

est  Continuée  à  M.  le  rapporteur. 

M.  Emile  Oillvler,  rapporteur.  Moesleurs, 
je  n'ai  pas  i'tial>itude  de  60  liciler  pendant  si 
loDgicuips  votre  attention  :  mais  croycs-moi. 
il  (  st  utile  que  vous  me  raeoordies.  (ParlH  i 
parlez  I) 

ie  ma  suis, dana la pramièr» i^artto  dama 
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discussion,  tenu  dans  une  sltuatloo  défensive, 
je  vi-nx  att.iquiT  il  inmi  tour...  (M  irques  d'ap- 
ptoltaticiii'i  ..j't  je  veux  (>nlln  d>'iiu»iidt'r  à  ce 
sytti'iHi-  .imit  l  oniiiiiin  ci!  <|u  il  est,  com- 
pari  i-  i-c  qu'il  tiniit  à  ce  qu'il  prouirt. 

Vnyoïis  :  viius  repiMclitz  au  j  roj'  tdi'lacoui- 
mis  i.iii  d  Tdi'  va^ue  et  de  |d  icer  ieg  ouvriers 
dans  riiiii>i  ssibilit(5  do  coun;iître  ce  qui  leur 
sera  di^feiidu  ou  co  qui  lc!iir  bcra  pertuls.  Or, 
pour  connaître  lanouvelle  l(^giilatiou  à  laquidle 
ils  vont  désormais  ôlre  soiiuil-^,  que  dnivont 
étudier  les  patrons  et  les  ouvriers?  Trois  ar- 
ticles, ni  pli:s  ni  nmins.  Quand  Ils  Us  a  imnt 
compris,  quand  ils  l^'s  aurunt  ;ifli<:h.'>  dans  leurs 
ateliers,  qu'ils  en  auront  demandé  et  obtenu 
le  commentaire,  et  J'ai  e.<:say<^  de  leur  éviter 
cette  peine  par  les  longues  cxpUciitioas  de  mon 
rapport,  ils  sauront,  de  Uçon  à  ne  s'y  pas  nié- 
preadre,  ce  qu'ils  peuvent  et  ce  qu'ils  ne  peu- 

An  contraire,  supposez  admis  le  système  du 
droit  commuo.  comment  un  ouvrier  ou  un 
patron  saura-l-U  ce  qui  1  i  est  permis  ou  ce 

gti  lui  est  défendutUfiiudra  d'abord  qu'il  lise 
ut  le  code  p<5nal  pour  y  découvrir  l'article 
qui  s'applique  à  son  cas.  Ce  n'i  f-t  pas  tout,  il 
faudra  qu'il  lisi;  la  loi  i!e  Is.h  sur  lapre  se,  la 
loi  de  1810  qui  punit  la  ditramation,  le  di  rr-  t 
de  iS-li  qui  att>  Int  les  fausses  nouvelli  s  ;  en 
d'autres  termes,  nu  ssieur.»,  1!  faudra  ou  qu  il 
fasM  une  éducation  complète  d<j  jurisprudence, 
ou  qu  il  ait  touj  ours  à  ses  côtés  un  profosstur 
de  grève  (Rires  a'adhdsloa)  ponr  l'IlMlralre  de 
ce  qu'il  p.'ut  faire. 

Ainsi  donc,  nus  articles,  fussent-lls  iDtttllcs, 
auraient  p.nir  loâ  ou\'rlers  celte  commodité  de 
leui  aiqin  ndro  oQ  pea  de  perolH  la  'véifté  de 
leur  slluallou. 

Mais,  mi  s-leurs,  marchons  un  pou  plus  en 
avant.  Ces  trois  urlicle.»,  dan»  lesquofs  nous 
avon*  l'ssajr  di-  nirtlretonlo  la  clarté  passible, 
sont-ils  doiic  beaucoup  plus  vagues  que  le  droit 
commun?  Est-ce  que  nous  donnons  aux  Juj-'es. 
dans  les  articles  414,  4t:;  et  416,  une  faculté 
d'interprétation  et  d'arbitraire  qu'ils  00  Irou- 
Toroot  pas  dans  le  droit  commun? 

HleTi  riMiionUileonUcur,  dans  son  immé' 
ntloii  ûm  dtvm  délits  saisis  par  le  drdlMm- 
mim,  •  titi  llnJiiNb  l'ovtnge,  ladfnmntJon, 
las  busse*  nauveilsé.  Eh  Uèn,  «a  conscience, 
Udiires»  oohin,  diflkmatlon,  fiusseï  nou- 
Tuln.  est  ce  plas  ditr  ou  pins  obscur,  je  vous 
en  prie,  que  iimiKBUVree  lltuduleu.-es'.>  N'ust- 
U  pas  aus.'i  i>ossible  de  tirer  tout  ce  qu'où 
voudra  des  mois  :  fausses  nouvelles,  ditfania- 
ttoStOUtrage,  injures,  que  des  mots  :  manœu- 
vre* frauduleuses?  Lst-c*  que  l'abus  d  inter- 
prétation, ^i  vous  supposez  la  malboiiuMe|('> 
siégeant  au  tribunal,  n'est  i  as  aussi  facile  avrc 
le  mot  vidieiiri  f  iiii  axe  '  b'  mot  meuarfn,  qu'a- 
vec le  mol  maim'nyii  s  fruti  iaUuSii?  It:  dis  plus, 
ce  mot  miumtv  tf  fi-  niiul^uicf  a  une  clarté  qui 
ne  se  Ir.iuve  ilaiis  aucun  di  s  mots  qu'on  a  In- 
diqués, ;i  :n  e  qu'il  implique  une  circonstance 
sur  laïuelle  le  doute  ne  peut  e.tlster.  Vous 
pouvez  di?cuttT  sur  la  limite  exacte  de  la  nia 
nonivre  fraudubu&e,  mais  elle  n'existe  pas 
sans  une  circonstance  sur  laquelle  la  con- 
science ne  peut  se  tromper  :  la  manœuvre 
frauduieu.se  tnpposo  vn  œeosoDge  •eoompii 
sciemment. 
An«i  Je  nliéilte  pu  I  m^applndir  d'avoir 


dit  aux  ouvriers,  no  fût-ce  qu'à  titre  d'ensei- 
gnement moral  :  La  liberté  vous  est  donnée, 
usez-en  h  vos  risiut^  et  périlsaulanl  que  vous 
Voudrez,  m  iis  iirn'tez-vuus  au  point  où  com- 
nienre  le  mensonge'  fait  sciemment;  pour  sa- 
voir où  ce  |ioiiU  (  iiniii:!  tii',  il  est  inutile  que 
vous  ciuisulticz  des  jusrisconsiilti's  ou  nos 
idiil  jso[dH"'s  ;  ('r.iutcz  \otre  cousci*  uce,  et  vous 
le  trouverez  suis  laide  îles  coi;i ini  tilaires  et 
sans  le  secours  des  déllnilions  ('I  rès-bii  u  !] 

No  nous  créons  jias  de  fausses  idées  tur  ks 
CAmrtèrcs  de  la  lui  ji  natc  :  elle  ne  doit  pas 
Mn>  va«ui%  mais  i  Ue  es!  rnndamnéo  5  tester 
Ri  ri.'T.ile.  ce  fini  est  tout  dili'éren!.  L'iiouora- 
b'.a  orateur  auquel  je  réiwnds  vo  s  en  a  don- 
née lui-même  la  preuve  par  nue  citation  de 

Hossi  : 

«  Oii  Irouvur,  a  dit  l'éminent  criminaliste, 

une  llruite  ^i  l'on  pose  sans  restriction  cette 
maxime:  qu'on  transformera  en  «iélils  spé- 
ciaux tous  les  faits  qui  peuvent  devenir  faci- 
lement des  occasions  d6  délits  ?  Il  n  y  a  pres- 
que pas  d'acte  de  la  vie  humaine  qui  iidt 
échiipi  er  il  l'aiiatbéme.  C'est  par  l'alnis  de  ces 
priucijies  que  pi-rissent  les  libertés  publiques: 
c'est  au  imm  d  l'ordre  qu'on  enchnino  les 
bras  et  qu'on  étoull'e  re  -jirlt  de  l'homme.  » 

11  no  faut  donc  pas  spécial l.îer  chaque  cas 
individuel,  il  faut  conslllui-r  des  catégories 
bien  faile>  ,  (.'rouj.er  sous  une  iiiéiuc  loi  des 
séries  d'actes  aualofiiies.  Deiîx  i'■l■ueil^l  sont  à 
éviter:  si  on  risti-  dans  des  u-.n  r  ililés  Indéfi- 
nies, la  lui  devient  vague,  elle  est  mauvaise; 
fi  ou  dlstiiiKu  •  chaque  hypothèse,  la  loi  est 
minutieuse,  elle  est  despotique.  .Si  on  reste 
dans  l'intermédiaire,  si  on  a  soin  de  rapprocher 
des  faits  ayant  vraiment  un  caractère  sembla- 
ble, la  loi  n'est  plus  ni  vague  ni  minutieuse; 
elle  est  générale  et  dès  lors  conforme  auxr-xi- 
Kences  de  la  science. 

Indépendamment  de  la  citation  de  Rossl, 
mon  éloquent  adversaire  m.  fiurnlra  encore 
un  argument  à  l'appui  de  la  thèse  que  je  sou- 
tiens ;  et  qn'll  m«  permette,  sans  qu  il  y  ait  de 
ma  part  auenna  intention  malloieuse,  de  lui 
raiHMer  las  lantei  ^nll  a  prononcéee  dans  la 
diaennioo  snr  le  eoio  piml.  Ces  paroles,  je 
les  ai  retenues ,  parce  que  Je  retiens  ee  qn  11 
dit.  Il  les  a  prononcéee  dans  la  discussion  tnr 
lu  code  pénal,  l'année  dernière,  &  propos  du 
mot  outrage. 

Il  s'acit  Ici,  vous  a-t-il  dit,  d'un  délit  dout 
la  définition  est  impossible.  On  sent  l'outrage; 
quant  à  le  caractériser,  c'est  impossible.  L'ou- 
trage, c'est  l'excès  qui  allume  dans  le  c<£ur  de 
celui  qui  le  reçoit  un  sentiment  si  tumul- 
tueux, qu'il  court  à  la  vengeance,  et  que  la 
réprejslnii  est  nécessaire  dans  un  intérêt  so- 
cial. 

L'honorable  M.  Jules  Kavre  concluai»  de  cette 
impossibilité  d'une  détltilliori,  iju  il  --t  iii  mal 
de  donner  au  délit  d'outrago  uiie  ■  xtenslon 
démesurée;  mais  son  esprit  était  trop  sensé 
pour  en  conclure  que  !'outraj:e  àùt  rester  im- 
puni; il  ajoutait  au  contraire  que  la  répres- 
sion est  nécessfilre-  dans  un  intérêt  foclal.  Eh 
bien,  si  pour  lo  délit  d'outra^-^e,  dnnt  on  peut 
faire  sortir  tout  ce  qu'on  veut,  la  répression 
est  nécessaire  dans  un  intérêt  social,  est-co 
que  pour  le  délit  de  la  Uraude,  dont  ou  ue 
peut  pas  taire  sortir  tout  ce  qu'on  veut»  la  ré- 
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prassion  n'est  ms  «également  nfeeinira  dans 
rintér^t  social  f  (Tf^-bien  !  4rAg-bicn!) 

Ainsi,  mes^iaurSi  j'ai  pmiivi^  que  nolrn  tjn- 
ihua  était  plus  commo.le  d  qu'il  n'étnit  p;is 
pins  vtffue  que  in  système  dn  droit  commun. 

I!  merrptc,  jnesisleurs,  à  ''•t  ililir  >iiii' ce  qu'on 
appi'lle  In  (lri>lt  cointniin  rst  un  alius  dtt  mots 
dont  il  faut  (K'barrass'T  ce  dt'lj.it.  of  qu'^  le  droit 
cntnmun  «-st  avfc  nr)us;.|iii!  r  iiui-  ims  ;i<lvi!r- 
gairi'S  vpnlcnt,  cVst  Ir  -^roit  cxccpli  iEHiel. 

Oui,  il  y  a  une  diffi^rt'in-i'  ;i  '  tablli  iiilro  c>^ 
qn  on  apprllo  lo  droit  r<i:iimiin  rt  Cf  qu'on  dt^- 
flv'ne  du  nom  do  droit  evcuptioiinel  eu  d<! 
droit  sp/cinl.  M:»!':  'a  dill.-ri'!M-.:'  n<ï  nViil*.'  pns 
de  cp  f.iit  s:  r(i[i'liiiri' fni'-  !■■  d-'Ht  [iii  li  jur 
tel  a-'t'cli'  <iii  L'i  lit'  (■•^ii  il  oti  p.ir  ti'l  niitip,  (Ui 
pur  nih'  loi  {irirfiinilirrr  ;  elle  liait  d(!  ladi'ii-r- 
mina'ii'ii  d  1  'ype  i  l'''i|  sur  lt'i|iii'î  s'esl  mode- 
11'*'  Il  lui  veut  rl:i8:^or.   Ci's  tj  ]n  s  sont 

an  n.Miili.'i!  de  l'i  n\.  Il  y  a  lo  lypfl  d«  la  lus- 
lictj,  Il  y  a  II-  typ4(  du  >a'ul  putdic.  Mi'mIi-s- 
quj'  U  a  lit,  t  t  api»-!;  lui  hrancoiip  d'aïUies  ont 
r^pM  :  Dans  certiiiuos  cin  oosl  incfs,  il  est 
permij  d<t  voiler  lu  statue  de  la  justice  ou  la 
Statue  de  la  liberté.  En  conFéqueoop,  à  cùM 
d«s  lois  »loo  Injustice,  ou  a  fait  des  ioi«  mo- 
tivées par  kl  «enlea  exlgeneei  dn  salut  nu- 
bllr.  Lorsque  vous  voulez  savoir  sli  but  dire 
d'uiifl  loi  qu'elle  est  de  droit  «ommun  mi 
qu'elle  nVn  est  pat,  dites  -vont  eed  :  Est^elle 
selon  la  justice,  cUé  est  du  droit  commun. 
Est-elli>  selon  le  saint  publie,  elle  est  dn  droit 
exceptionnel. 

Dans  lo  jiiel  de  nos  <ii'u.x  syslèn>os  est  donc 
le  droit  de  la  justice?  dans  li  (jnel  le  droit  du 
salut  public  î  L<'S  lois  du  ïalut  public,  elles 
sont  iUn*  voire  8V8t^n^e.  Ne  proposi  z-vou^ 
pas,  en  eiret,  d'apjdiquer  aux  ouvriers  les  loi^i 
d'exception  fiitis  en  IS4S  contre  lapnssée'. 
contre  les  attroupement»?  N  '  propoM'z-vons 
pas  (le  les  jdacer  sons  Ir  coup  du  d' rr.  t  J'' 
18(12  sur  la  prr.-si' ,  Id  d  exception  .^il  l'ii  fut, 
et  qui,  di' \'drt'  col'",  a        souvi'iit  .■iKaqii  - 

«\VC  <  'ITJM.'UC--  ? 

QuVst-cf  que  nous  venoti;;,  nous  deiiinn  l'T 
d'appliquer  ?  .Nous  venons  vous  diuiauder 
d'.ippliqiiiT  iiniqii'  ivicnt  ics  principe>  de  jus- 
tice du  drfdt  p»''nai  :  nous  sommes  doni:  dans 
le  droit  coiiiMiun.  (Marque.''  d'adln'flon.) 

Ne  nous  tenons  pad  toujour*  aux  considéra- 
tions superlicielles;  n'Iniilons  p.is  n.s  d'ux 
docteurs  dont  parle  l^<^cal  qui  s'abordaient 
«VfC  le  mot  de  irenre  prochain  en  y  altaclunt 
un  sens  tout  iïVAmA  i  laissons  ks  étiquettes 
ét  allons  au  fond  des  dioset. 

Que  demande  In  Justice  dans  la  détermina- 
tion d'un  délit?  Que  la  p^ine  toit  toujours 
proporilonn<ic  à  ce  qui  «'St  juste  et  à  ce  qui  est 
utile.  Quand  la  peine  d^f»ii.sse  la  mesura  du 
juste,  elle  e.«t  inique.  Quand  dl"  dépasse  lu 
uiesur  de  l  utile,  elle  (ort  du  dimialno  delà 
loi,  elle  entre  dans  celui  de  la  morale. 

Je  prie  maintenant  les  ouvrier»,  je  prie  les 
partisans  les  pins  passionnf's  du  droit  com- 
mun, de  me,  n'pon  Ire.  Ji'  juisïe  dans  la  rue, 
je  rencontre  un  homme  qui  me  heurte,  je  l- 
fraiipe.  l'u  s.  quelques  monienl-i  après,  j'entre 
dan-  un  i  .trlist!;  un  preii'  est  en  rh  lire,  son 
diS'OUi.'i  me  d'-ii'ail.  {'et  areè?  doiit  pai^iil 
Ihonorati!:  M.  Jul-,  s  F' vp'  s'.dl'  i.e  i  h  moi: 
je  ii,e  jiréciiille  sur  le  pM'drr,  <■  Ir  1,  aiipe. 
£st-ce  que  dans  les  deux  circooïlaaces  uia 
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culpabilité  est  la  même?  Est-ce  one  In  même 

peine  doit  atteindre  l'acte  de  lliomme  qui 
frappe  un  passant  qui  l«  heurta  dans  la  rue, 
et  l'acte  du  c  iui  qui,  sans  respect  pour  le  lieu 
SJiint,  frappe  le  prl^tio  dans  .sa  chaire?  Est-ce 
que  je  ne  suis  pus  dans  le  droit  consmun,  est-ce 
que  jo  lie  respecte  pas  fca  in;p'''rieu.s(  s  prc- 
.«criptions  lorsque  j<'tablis,  eutre  ces  deux 
cis  ditTércnts,  d<s  difTiîr'ncis  de  pénalité? 

I)'  même,  m  ->ieurs  voilà  un  ouvrier;  un 
dimmiclie  un  rab  iret ,  dans  un-i  rixe  a\ei:  son 
cainar.ide,  il  le  Iriijip  -.  Un  nuire  orKauise  une 
Kréve.  il  di'  A  son  <  amara  le  :  Suis  nud  !  Je 
ne  veux  ])^i.s  U  suivre, répond  l'autre,  je  trouve 
la  (luerelle  mauvaise  ;  j'ai  une  f.'mmp  el  des 
euf  uits  dans  une  niaii-arde,  il  faut  qui'  je  pa- 
gne  leur  pain.  »  i.  i  iles^us  l'autre  le  bal  ;  est- 
ce  qui!  n  est  i  a<  plus  coupable  que  l'ouvrii  r 
qui,  dans  un  moment  d"<*motion  au  cabirel,  a 
éiralenicnt  frappé?  (•  '<st  c!  i  !  trf-s-bienl)  Ia 

1  rai-on  n'existe  plus  nu  m  ni  !> .  ou  il  y  a  li 
deux  eus  dilT'Ti  nta qui  jUîtitîeut  l'cxistLnce  de 
deux  peines  différentes. 

Lorsque  je  fai.s  un  article  pour  une  hypo- 
th^etUU  autre  article  pour  1  autre  hypo* 
thèse,  est^e  que  je  ne  reste  pas  dans  Us  Thglm 
les  plus  iavkdables  de  1  >' te rneUe  Justice T  Est- 
ce  que  je  ne  constitue  pas  le  drcdt eommnnt 
Et  u'ai-iepas  li  droit  de  vous  dire  au  contraire 
que  frapper  é«raleuienl  ces  deux  flslts  qui  sont 
si  dissemblables  dans  leur  impntabilité  crimi- 
nelle, c'«  st  vraduenl  établir  uu  droit  ex cep- 

!  tionnel,  un  droit  prlviléKi-S  puisque  par  la 
p  ine  é(,'ale  le  fiil  le  plus  coupable  eat  atteint 
moins  sévèrement  que  l'autre? 

Ainsi,  messieurs,  je  suis  dans  le  droit  com- 
mun ,  et  jo  le  constitue.  Le  droit  commun 

I  n'a  pus  été  fait  un  jour  pour  l'éternilé,  il  se 
fait  porpétiieKetnent  ;  que  de  jour  en  jour  11 
s'étende,  qu'il  fe  perf  ctionnu  ',  qu'il  détruise 
ii,  tl>)  plante  panisile  qui  ijutdaMerois  l'éloufTe 
et  qu'un  a|ipelli'  le  droit  ■  m  ■■j^iiouiu  1  ;  qu'il 
rè-'iie.  triompb é^'Iate,  domine  partout,  voilà 
nntre  Imt.  Nous  un  :im  i-  .  ii  «'cattons  pas  dans 
I  l  lo'.  que  nous  vous  propo-ons,  nous  faisi  iis  un 
pa-  vers  lui.  Lois  si)i'cial<'?.  loU  e.xr  >piioniiel- 
Its!  o  .«ont  11  de;  e<pre>siori-;  luau v^iîses,  des 
réalilé-i  [uiK  r'e;,  des  di 'ctriuc.  qi;i'  m, us  n'a- 
vons voulu  ni  lavorl>er,  ni  pr.iiuiuer.  (Tiès- 
bieu  !  Très-bien  !  ') 

J'ai  pruavé  que  notre  loi  étillphiicom- 
nioile  que  le  système  de  no«  adversaires , 
qu'elle  u'etail  pas  plus  vague;  j'ai  étiibliqu'oUe 
était  conforme  an  droit  commun.  Il  nw  reste 
un  di-rnier  point  à  vous  dânontrer,  c'est 

3u*eneestezlrêfflenv  i:*  mile  et  d'une  utilité 
ont  vous  ne  pouvez  ]la^  soupçonner  assez 
rimportancc. 

On  a  dit  un  mot  dans  cette  discussion , 
—c'est  je  crois  M.  Seyd  mx,  et  c'est  d'une  incon- 
testable vérité  pour  qui  a  lu.  comme  je  viens 
de  le  faire,  tous  les  doeunients  sur  li  s  prêvcs 
anglaises,  -  on  a  dit  que  les  malheurs  qui  ont 
!  suivi  l'établissement  de  la  libi  rté  des  coali- 
tions en  AuKletene  ont  oté  produits  par  l'idée 
fausse  I  onçue  |iar  l'ouvrier  que,  dans  b  s  trrév<  s, 
rim|>uiiité  é'ait  assi  tét  à  tous  I  s  :iei.s  de 
violencis  ou  di'  fiaude, qu'il  poiuait  coutrain- 
traindre  si  s  ei,m.'i!iid'  s  ù  entrer  dans  les  coali- 
tions sans  C'-nrir  .luoiu  rl.-qi:e  légal. 

Als;.],  après  avoir  débuté,  ainsi  que  le 
I  veulent  mes  iionorables  coutradlctcurs  par  la 
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proclamalion  du  droit  commun  ,  on  a  «^lé 
obliK«S  ch;ique  année,  de  f^lrc  uno  loi  parti - 
cuUùri!  à  cAté  du  droit  commun.  Un  en  a  fuit 
une  en  1839,  oa  en  aflidt  une  au-tre  eu  i8ttl. 
En  Amérique,  00  •  débsié  tenleaiwt  ptr  le 
droit  commun.  On  «n  vient  a  rnatlalliNi  de 
l'Aogtoterre  et  aux  lois partieulièns. 

Et  ne  croyez  pis  que  ka  enlotes  que  Je 
TOUS  exprime  ne  soient  mollvfei  que  psr  des 
contldéFaiionB  tirées  des  ei|M:rienoea  étnn- 
fjtw,  non.  J'ai  dans  mes  m^ios  un  certain 
nombre  dn  p(^titlons  qui  ont  été  rcmiM?3  h  la 
commission.  Ces  pétitions  sont  très  curieuspj'. 
Jo  ne  puis  pas  vous  les  lire  lout«-s;  J'apprllo 
du  moins  votre  allenlion  sur  deux  d  entre 
ellei,  qui  vous  montreront,  messieurs,  Ii-  fond 
d'adminiblH  i)on  son*  qui,  nialtT-  tant  d'exci- 
tations, se  trouve  &.im  les  dasves  oiivrK'res. 

Lu  n'cmière  est  i-  luvcrii'  d  un  r.i'inbro  con- 
Sidi^ruble  de  FiKii  ïiih'h;  elle  ■•.  r'r  i  .iie  [uir  lei« 
ouvrier*  ImprimenrA  en  papiers  ju  intsqul  sont 
à  l'éiat  de  grève  chr>>ni-]ito.  Ils  dr-tudndentle 
droit  commun,  et  ils  ajoutent  n  ri  : 

1'  Nous  vous  doMiiindoDS  1  iit>ro^'  itiua  inire  cl 
simple  dt  s  trois  arlirles  «t  do  reiuover  loiitis 
p^nalili^  au  code  pénal.  Nous  r -pou-sons  de 
lotîtes  noj  fori'' s  toutes  voies  de  l'ait,  violein-es 
et  manœuvrer. —  11?  ont  trouvé  le  ni'ittnAmede 
manœuvres.  —  Nous  demandou»  l'application 
du  code  pénal  pour  tout  agent  provocateur... n 

'Vous  voyez  gue  nous  ne  leur  accordons  p  is 
tont  ce  qu  ils  osmandent,  (On  rit)  car  ils  ae- 

aleraiaot  le  mot  daimiMtMipns,  nous  ^ioutons 
Il  d«  /y««dii'«i«s«;  ils  demandant  de  punir 
las  agents  provocaleun,et  nous  avons  repoussé 
eelta  partie  dn  projet  du  conseil  d'Etat 

La  lesonde  pdtitioa  nous  a  éti^  présentée 
conme  émanant  des  ouvriers  les  plu  «  inteiii- 
fsntS}  «n  elTet,  parmi  eux  11  en  est  qui  ont 
comparu  devant  la  commission  et  qui  nous 
ont  frappés  p  ir  leur  noblesse,  par  leur  inlclli- 
gence  et  par  la  vibration  convaincue  de  leur 
parole.  Dan»  cette  pétition,  les  ouvriers  pro- 
tes'ent  contre  la  loi,  et  voici  un  de  leurs 
grau  Is  arf.'uiiients.  Il  s'auit  de  l'article  4l4  : 

«  FriH<'ndra-t-on  qu'il  faut  que  1  amende  foit 
d'un  «hllTre  assez  élevé  pour  |)roihiire  de  l'ef 
fet  liur  1.  s  palroiis?  Mais  comment  croire  que 
les  pa(r:i:is.  qui  érliappaletil  déj.X  si  faciletneiit 
aux  arliide.s  4U.  Vt.^  et  ito,  Feront  jamais  gê- 
nés par  les  articles  luodiflés?  Ce  serait  une 
errre  r  de  le  penser,  car  ils  auront  toujours 
assez  d'adresse  pour  ?e  m.iiatenir  dans  la  lé- 
galiti*;  la  coalition  eulnju  leur  aufûrdU  corn 
plétenjcnt. 

«  Au  contraire,  s'il  arrivait  qu'il  y  eût  vio- 
lences ou  voies  de  fait  de  la  pari  d'ouvriers, 
ce  sera  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  le  ré- 
sultat d'une  erreur,  d'un  malentendu  ou  de 
préventions  adroitement  suscitées  par  quoique 
séida  du  patron  pour  les  eampromettra.  • 

Et  alors  Ils  vont  se  réSIouIr  d«  la  loi,  nnls- 

S'elle  frappera  les  séides  des  patraaa  fof  veu- 
it  les  compromettre  et  non  pas  «nx. 
Pais  ils  aOotttent,  et  voici,  messlenn,  le 
danger  : 

•  ...  Quant  anx  menaces,  on  no  pourrait 
pas  inscrire  d.ins  la  loi  un  mot  plus  danae- 
reux.  En  effet  qui  no  sait  que,  dans  les  ate- 
liers, la  menace  est  formulée  h  chaque  in- 
stant et  n'i,  ia  plupart  du  temps,  que  le  ca< 
ndè»  d'une  plalnnterfo  plus  ou  mobu  Inn 

Tons  ^  —  flsirfendellM. 
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nl'iue,  souvent  de  mauvais  poût.  Eh  bien,  si 
la  ui'ilvi  illani'o  ou  la  jalousie  pouvaient  re- 
cueillir ces  menaces  pour  les  faire  retomber 
en  pénalités  sur  leurs  auteurs,  on  regretterait 
bien  certfs  d'avoir  introduit  ea  mot  dans  In 
loi,  qui  anralt  tdanttt  dts  conséquences  enal 
fâcheuses  qu'en  avalent  Ira  mots  t*efli  ou  «- 
fdtrt  qnt  ne  servaient  qu'à  Cdre  punir  eaux 
qui  le  méritaient  le  moins.  ■ 

Ainsi  voilà  des  ouvriers,  et  les  plus  IntéUI- 
gents  parmi  eux,  qui  sont  eonvalneus  que  si 
voi'S  abrogez  purement  tt  simplement  lec  ai^ 
ticles  sur  1>  s  coalitions,  la  menace  sera  Impu- 
nie. Vous  touchez  du  doigt  l'utilité  de  les  dé- 
tromper, et  vous  compren»^  aussi  la  nécessité, 
après  avoir  fait  l'œuvre  libérale,  de  ne  pas  né- 
gliger l'œuvre  fraternelle,  et  .ipr^'.s  avoir  ac- 
cordé à  ces  ouvrirrsf]ui  ]v  (Uiniamleiit  le  droit 
qui  leur  ser.i  qui'lqiU'fois  utile,  quelipjrfois 
nuisible,  de  h  -  ;ivrrtir  de^  d.'incers  qu'il-  mu- 
rent, de  le-.  p"oti'f,'er  ronîre  leur  erreur,  et  pour 
ne  pas  les  laisser  aux  prises  avec  une  loi  qu'ils 
crr  iront  désarmée,  tandis  qu'elle  a  en  réserve 
des  ripneurs. 

Enllti,  messieurs,  il  y  a  une  conshlératlon 
d'un  rar.ii  tére  plus  é'evé  et  qui  me  parait  jus- 
lilitT  l'utilité  de  lu  loi.  On  parle  sans  esse  de 
la  nécessité  d'instruire  le  peuple.  Un  a  raison; 
mais  l'inslruclion,  messieurs,  se  comuiunique 
d"  mille  manières,  et  ia  plus  profitable  et  la 
plus  féconde  n'est  pas  toujours  celle  qu'on 
trouve  sur  les  bancs  dea  écoles-,  celle  que 
donnent  la  vie,  la  nalhenr,  les  coniacts,  rexer> 
dce  de  la  vie  politique;  celle  que  donne  llut- 
Mtnde  de  «wmaltre  et  de  respecter  Isa  Ms,  a 
une  action  Incessante  et  très-pniasante.  (Ap- 
probation.) 

M.  le  dar  de  Hlarniler.  Et  la  prison 

par  dessus  le  marché.  (Rires  et  bruit.) 

M.  le  nnppoi>tenr.  J'entre  ainsi  dans  un 
ordre  d'idée  qui  a  été  déjà  produit  ;  puisque 
nous  sommes  obligés  par  la  loi  pénale  d't'car- 
tor  tonte  espèce  de  formule  déclarative  et 
que  nous  .«omme^  oblitrés  de  donner  aux  en- 
selfrncments  qu'elle  contient  la  fornie  améro 
de  la  peine,  servons-nous  pour  instri  ire  même 
de  cette  forme;  idle  aur.t  hiiksI  s(.n  utilité,  et  à 
côté  du  droit  iii'Hri  rtmimt  ii  c^ir  l",  procla- 
mons, affirmons  dlrectemeul  jiar  la  lui  pénale 
le  devoir  qui  y  com^pond.  (Trbs-ldcni  tiès- 
bien  !) 

J  al  toujours  admiré  la  manière  dont  les 
livres  bibliques  afllrmeni  la  propriét-'.  Nulle 
part  il  n'ejt  écrit  :  »  La  propriété  ei-t  un 
droit;  n  il  est  seulement  dit  :  «Tu  no  voleias 
pas.  «  r'esi-à  dire  tu  rempliras  le  devoir  d'où 
est  né  le  droit  de  propriété.  Notre  loi  aussi 
crée  un  droit  par  rafllnnation  d'un  devoir. 
Elle  n'est  donc  pas  ioutlle  :  vot^x-lo. 

En  me  résumant  et  en  embrasKint  d'an 
coup  d'œil  toute  cette  discussIOQ,  Je  dis  à 
ecus  que  Je  reoconire  comme  adversaires  :  Je 
croîs  que  vous  voos  trompez.  'Vous,  qui  éles 
en  face  de  Uiol,  vous  pensez  que  la  loi  accorde 
trop.  Vous,  mes  amis,  vous  croyez  qu'elle  n'ao- 
cor<!c  pas^sspz.  Vos  deux  asseï  lions  se  démii- 
sfut  lune  par  l'autre;  elles  ne  peuvent  p.ia 
être  vraies  à  la  fois,  elles  ne  sont  vraies  ni 
l'une  ni  l'autre.  (.Marques  d'assentiment.)  La 
loi  accorde,  mais  elle  n'accorde  pas  tiop}  elle 
accorde  le  juste  et  le  néeenalra. 

Il 
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A  vous  qui  êtes  en  face  de  mol,  Je  dis,  avec 
la  plus  pr  fonde  cmivlctiuti  :  Volez  la  loi;  car, 
sur  ci'Ke  miitiéic,  il  n  y  ma  pas  en  Kiimpo 
qui  toil  [ihia  meut  prévoyante.  £t,  à  vous, 
lui'j  iimis,  je  dis  :  V  otiz  la  loi,  CU  U  Jk'j  eD& 
pas  eu  Kuropi^  qui  soit  plus  TérltableilMBt  U- 

Bénle.  (G'Mt  vm!  c'est  vrai  :) 

Quant  à  mol,  menieurs,  qui  crolit  que  le  bat 
mptéflw  de  la  politique  «et,  oon  pu  de  flatter 
et  d*«selt«r  le  peuple,  mais  de  l'élever  et  de  le 
tOtllagcr...  (Tres-bion  )),  quant  &  moi  qui  ai 
TOUé  à  C'-ttc  cause  tout  ce  que  J'ai  de  for- 
ces, Je  suis  certain  do  n'y  avoir  Jamais  H6 

£lus  ûdèle  que  loisqui- j'ai  travalUA  a  la  loi  ac- 
lelle;  et,  pour  k  pn^sent,  comme  pour  l'ave- 
nirt  eeit  avec  conflancn  que  je  n-vendiqui', 
bautement  et  tlércment.  tua  part  de  colluliora- 
tlcol  (Très-bien  I  Ti t-s-liii'ii  !—  Applaudi.-se- 
mants  «ur  ua  grand  nombre  de  bancs.) 

De  tevits  paru.  Aux  voix  I  aux  voix  t 

m.   le    Préeldeal    de   ilorn)-.  Je 

crois  qu'il  est  ioKiquo  d.'  prnddcr  pi  ur 
celte  li>l,  rûiiniii'  nous  ^avon^  f.iit  pour  If 
code  pénal,  <•  est-i\-dii'e  do  mi'Itrc  suiccssivr- 
meut  aux  voix  les  articles  destinas  à  rempla- 
cer 1rs  articli  s  aliti'Ki'>s,  i-l,  selon  qu'ils  scrout 
»ccept*'s  on  ti'lux-s,  do  procéder  ensuite  au 
vote  de  l'articir  1"  du  proj<-t  de  loi.  Il  e«l 
d'ailleurs  entfii  su  inn-,  s  ii  y  rivtit  niinrtii  li- 
refuS'"',  Ci'la  iiiipliquerait  le  renvoi  a  la  coiii- 
ml>siiin. 

J.  vais  donner  lecture  du  nouvel  article  414 
propos»^. 

M.  CaéMiili.  FardoD,  niouaieur  le  Prési- 
dent, J'avais  demandéla  parole.  (Anz  voix  t  aux 

voix!) 

J'ai  riionneur  de  proposer  h  1  »  Clianil)re  le 
renvoi  à  la  commiwion.  {liécl.i  mations  di- 
wtm.) 

le  Présideat      WHmrmr.  VL  Oud- 

nmlt  demande  que  l'on  mette  aux  voix  le 

renvoi  à  la  comniii<sion. 

La  Chambre  sait  parfaitement  que  ee  n'ot 
point  sa  manière  de  procéder. 

Par  une  expllc  ition  pr<'alable,  la  Chambre 
peut  être  éclairée  liur  la  question  de  savoir  si, 
oui  ou  non,  »dl«)  doit  n  jcter  un  ardcle  av-  c 
l'iulention  de  le  renvoyer  à  la  commission, et, 
dani*  cas,  l'arUde  ait  de  droit  renvoyé  a  la 
cotiiîiii>si.jn. 

Il  finirait  donc,  d'aboi  d,  M.  (ir.i'  onJ 
dé«ignàt  l'article  qu'il  prétend  faire  renvoyer 
àlaeommUaloa. 

■.  CMmmU*  L'arUde  l",  momleur  la 
Préildent 

M.  le  préeldent  de  Mmrmif.  Qn'en- 

tendcz-vous  par  rarlicle  1*'  î 

ClaéPrall.  Celui  qtii  constitue  l'en- 
semble du  projet  de  loi...  (Hruii),  1 1  le  motif 
qui  me  fait  demander  ce  r<>nvoi,  <-  V£t  que  plu- 
aieurs  de  mes  honorables  aiDis  aiu^i  que  mol, 
font  en  rendant  une  parfaite  jut-iice  aux  in- 
tentions qui  ont  animé  le  (iou^ernement  et  la 
commission,  tout  en  recoannissant  que  l'abo- 
lition du  délit  de  r/»alitiijn  fait  faire  un  pas  à 
la  question,  croient  cependant  que,  dans  la  ré- 
daction de  rartide,  11  a  été  Introduit  des  dlspo> 
aillons  qui  pourraient,  dans  la  pratique,  am»> 
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ner  des  difacultés.  (Nouveau  bruit.  —  Aux 

voix  !  aux  voix  !) 

C'e-sl  pour  mettre  d'accord  la  rédaction  de 
la  loi  avec  l'esprit  qui  l'a  évidemment  insjiirée, 
que  mes  honorables  amis  et  moi  nous  avons 
1  honneur  de  demander  le  renvoi  du  piojet  de 
loi  II  la  «  omuiis.-ii.ii. 

m.  BafTct.  Je  demande  à  la  Chambre  la 
pi'i ml -■^loa  de  dire  un  mot  sur  la  position  de 

lu  (luestion. 

J  ai  uu^i  clain  im  nt  (lu'll  m'a  été  possible 
expliqué  tout  à  l'Iieure  pouriitml,  bien  que 
dr.sir.iut  1>  auci'iiii  l'aJoiiliou  de  l'aineudi'ineut 
quf  j'a\ais  soutenu  dans  U-  scia  de  l.i  com- 
iiiissiou...  (liili  rruptiou  !) ,  je  nie  trouvais, 
par  une  sorte  do  lonlraiiite  exercée  j-ur  mol 
par  le  r.  (rli'iueiU,  daiis  rinipo5-.ibilité  de  sou- 
a»i  lire  l'opinioti  que  je  LTui»  \raif  à  un  vote 
distinct  de  la  Cliarnliie. 

8  il  I  lait  possible  d'ap;)liquer  au  mode  de 
votalion  le  priiicii>e  du  la  loi  que  nous  venons 
-ie  disi  uîtT  et  do  penneMre  <  ntre  les  opinions 
dillércntis,  enirn  ceux  ([  li  veulent  iej<ter  la 
loi  parce  qu'ils  la  trouvent  coniplétenient 
mauvaise,  et  ceux  qui  disln  nt  siiii]>;(  iin  i-t 
l'améliorer,  uno  coalition  volontaire,  niai.s  eu 
dehors  de  L'Kiiu  lle  pourraient  se  tenir  ceux 
qui  ne  veuli  lU  pa.s  en  faire  partie ,  si  l'on 
pouvait  soumettre  à  la  Chambre  le  rvnvoi  de 
l  anieudeni' nt  que  j'ai  cherché  à  expliquer... 
(Intel  mptioii.  —  Hruils  divers  ) 

n.  le  Presldcnl  de  Mttruf.  Laissez 
achever  M.  BuSèt,  etlalasa*mol  fidm  ensuite. 

M.  ■■flTei.  ...Je  serais  dbposé  à  voter  oe  ren- 
voi, parce  que,  comme  Ja  l'ai  dit,  la  commis- 
sion se  trouverait  en  présence  d  une  décMoii 
parfaitement  claire,  et  que  dès  lors  elle  Jpou^ 
ralt  raiiporter  promptement  ion  travail,  ou 
modiflé  dans  le  s-  ns  de  l'amendoment,  on  tel 
qu'il  a  été  piéseuté. 

Mais  si  le  renvoi,  par  suite  de  la  confusion 
qui  existerait  dans  le  vote,  devait  avoir  pour 
effet  de  soumettre  le  nrojet  de  loi  i  do  nouvel- 
les études,  comme  celles  nui  ont  été  réclamées 

ftar  r  i  rt  lins  membres  de  la  Chambre,  nonvel" 
l'S  éludes  qui  auraient  pour  conséquence  un 
ajoiu  iH  tocni  prolongé  de  la  loi,  l'ajouriiement 
à  la  session  prociialu",  dansée  es  je  déclare 
que  je  rroinls  de  mon  devoir,  comme  je  l'ai 
déj^  dit  et  pour  les  motifs  quo  J  ai  indiqués,  de 
ne  pas  appuyer  la  renvoi  i  la  eonunisuon. 
(Uruits  divers.) 

le  rr*«Mtosrt  ë»  Hm^.  Ja  nn 

conteste  pas  le  moins  du  monde  que  la  ques" 
tion  posée  comme  M.  Buffet  la  pose  n'ImpU- 

qua  l'inconvénient  qu'il  signalait,  d'une  cer- 
taine confusion  dans  les  voies;  mais  il  est 
tn'>s-facile  de  dissiper  c«  brouillard.  L'honorable 
M.  BulTet  a  présenté  il  la  commission,  d'ac- 
cord avec  M.  Piuart,  un  ameudeuiout  qui 
consiste  à  exiger  que  toute  coalition  soit  en 
quelque  sorte  annoneée  quelques  jours  à  l'a- 
vance, et  que  les  ouvriers  soient  tenu.s  de  res- 
pecter les  conditions  inscrites  dans  leur  livret. 

Or,  cette  proposition  a  été  examinée  par  la 
commission;  elle  a  été  repoussée  par  lo  Gou- 
vernement. Il  est  très-simple  do  demaadêr 
immédiatement  une  explication  courte,  soit 
klnaonuttlailoii... 
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M.  Chemadlvptfe  TaMvtaie.  Je  d»- 

M.  le  Président  rte  Horuf.  ...Soit  nu 
Oouvernpmcnt. 

A  la  sulto  de  cello  i  xplicallon,  —  car  il  n^' 
faut  iia<  d(!  surpris \  —  il  arrivrrii  ci'i  i  :  Ou 
M.  Bullut  aura  peifUH.li'la  uinjoriti'  tli'  la  Clt.im 
bre,  etlamaJorlUSdelaChniiiliri},  s'unUsant,  si 
voua  voulet,  à  ua  CiTl.-iiu  uoiubre  da  raorn- 
bnt  qal  vmilcnt  rrpou.^.s  r  la  toi.  j«  le  recon- 
aaf»,  rejAttera  Varticie,  qui  tara  alnil  renvoyé 
à  la  commlisloa,  et  la  commlssioo  so  rcndaat 
compta  da  la  volonié  d<)  la  Chambra,  procé- 
dera &  un  Iravoll  nouveau  ou  roi>Ji:l  mhi 
eooridéré  comme  trop  Bccondalro,  —  et  C'-ai 
co  qui  m'a  paru  résulter  do  quelqii  -s  explica- 
tions que  j  ai  enten  iiic»,  soit  df  l  i  jiart  des 
meuibruii  de  la  comuiissi  ni,  suit  il  •  1 1  imi  t  ilu 
GoiivcriK'ment  lul-rnftme, —  etalnis  i.i  m  iioiit  ' 
ne  donnera  pas  raison  à  M.  UuITtil.  et  accep- 
tera Parti'  In  pn^'flnté.  Hest  Imposslole  de  pro- 
céder autrement. 

Pprmi  itPz-uiDl  ilti  vons  ilir»*  quopi  vous  vou- 
lez y  mettre  un  peu  de  câline  i>t  de  |>alieuc<3, 
le  Rglement  n  piéle»  à  toutealei  oomMnal* 
gong. 

Le  iiri'^iik'nl  de  1 1  couinii^sioii ,  M.  riicvan- 
dier,  vout-il  douuer  quelques  csplicatiuiis .' 

■.Cherandler  de  VaMréme.  L'cxpli- 

eallon  qna  vous  me  demandez,  monsieur  le 
Président,  sera  Ir^s  Italie,  et  Je  vais  (fteber  de 
la  rendre  aussi  courte  que  pos-lMi'. 

Le  syslr"'ine  qu'eu  d<'sit;ni'  >(nis  le  nom  de 
systrm-^  iiolt'A  ;i  (Il  l'd'.  t  propns'-  A  1  1  ciini- 
inisîsii.ii,  1 1  il  ,1  été  p  n  laiituac  M'iiiiilue  [.res- 
gue  enliiTfl  l'olijet,  wni  pas  s^ulrnu'iU  ijcs 
eluik's  lie  la  coiuniisslKii,  ni;iis  (k'5  Iimmuix 
lnili\ l  luds  lie  j'iui^ieur-i  de  sis  lui  nilirc.';, 

Il  avait  piru  Irr^-s '  liii-aiit.  et  oji  !•■  l'iiu- 

Eren  1,  puisqu  il  avisil  l'i  '  H'ii'iili'  [i  ir  la  eii nn- 
re  des  repié-ientants  l)i''^i'-  M  ii-^.  \  id' ■  li- 
re qu'il  a  de  M-Juisatit,  il  a  iiaru  il  la  iii  .joi  iti' 
do  la  roniuils:^ir>u  avilir  j  In^i' au  -  liiconvi^- 
iiienl-s  ((ue  Je  résume  iii  i|ualre  lUfts  :  in- 
sulli-.uit  liai, s  lis  ras  île  uTe^es  violiMites, 
Inutile  pour  celle*  qui  ue  le  huiil  pas,  ii  ra- 
tionnel ot  dlnK•l<u^ . 

Irralionuel,  jo  le  d<3iuoatroral  faclloment  si 
la  Chambre  le  d>%ire. 

VoÉi  imnbiiHtts.  Non,  non!  C'est  Inutile I 

■.  Chevttiidller  4e  Taldrénae.  Dange- 
reux, parce  qu'une  loi  Insufisante,  inutile  et 
Irrationnelle  est  toujours  dangereuse  par  les 
pénalités  qu'elle  cnlratne  après  elle. 

VolU  pourquoi,  à  la  majorité  de  six  voix, 
eontn*  doux,  la  eoaunUsion,  npiès  l'avoir  éiu- 
dits  eon^cicneleusement,  comme  tout  ce  qu'elle 
a  fait,  n'a  pas  cru  puuvoir  l'adopter;  Toil& 
pourquoi  elie  avait  essayé  d'y  substituer  un 
■ystèmf*  de  con '  iliatlon,  qui  n'upati  iHé  accepté 
par  le  Oouveruemeut. 

Itaus  cet  vUt  des  choses,  puisque  M.  le  Pré- 
aident m'a  demandt'i  mon  iipininn,  je  1 1  "!  '  iiu'^ 
la  renvoi  h  la  eu;uiui»»iou  serait  cuui|>ii  teuie  it 
iDUllli',  d'aiilaut  plus  que  les  rabric.iiil-^,  i|iii 
élaî<«nt  niiiulireji.x  dans  la  eo'iiiui'i-ioii,  oui.  à 
l  i  x  epliou  J  un  *-euK  r<pi>J.~.'é  l''  i-yflèini' 
l>e!f;i'  i|iii  .''ait,  proposa  et  que  lo  Qouverue- 
luéui  lui  urine  nous  a  fut  connaîtra  qulloc 
l  acceplail  pas. 
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fSenandet,  emmiUtr  d'Stat,  tmmfmtn 
dit  OotivrnMunr.  Si  la  Chambre  me  le  permet- 
t.iit,  Je  dirais,  en  quelques  mnts  seulement,  la 
nioii!'  principal  pour  lequel  le  Oiuivemement 
Il  aiir.iit  pas  cru  devoir  acci^jtter  1  amendement 
s'il  lui  avnit  été  proposé}  mais  la  commUsion 
vi  ■ut  de  voiu  fhlre  eavolr  qu'elle  l'avait  éoarté 
d'ell«-ni<>me. 

Voici,  d  un  mot,  la  raison  topique  qui  rend 
l'atnen  leiMi'iit  eomiilétetnent  inutile  : 

I/i  l'il  itu  -îi  Juin  i»  .i  sur  les.  livr.  ts  cou- 
liefit  une  iiisni)!;itlou  qui  •loiine  une  saraiitic 
a;i  moins  i'çr;ile  A  cril  •  i]u  élali'irait  1  .iiueu;le- 
nienl,  et  liien  sufll-aiile  [tair  einpi^rlu-r  les 
iaivrier<  île  ijuitler  leur?  a'  iii  i-  l'une  ma- 
nière sul»;(  '  et  .«ans  avoir  a  rrinipil  I'  s  eni;afre- 
nienl-  ipTih  ont  inU  eiivei.»  ".ei;rs  maître?, 

l'.n  etret,  la  loi  ilo  <iit  d  une  manière 
e\[ir'  sse  qu'.uicun  indui-trifl  ne  )>eiii  prendre 
un  ouvii.'i-  i|ui  ne  serait  pus  muni  d'un  livret 
fil  rèijte;  elle  e.xplique  que  le  livret  en  régie, 
c'est  celui  ijui  e-t  revMu  «lu  visa  d'acquit  des 
•  iiK'K*  menls  .le  l'ouvrier,  l'nis  elle  ajoute  qne 
tout  ii'dui'lriel  qui  prendrait  un  ouvrier  dont 
le  livret  n'est  pas  en  r^;;lc,  c'est-è-dlre  n'est 
pas  nvèlu  du  visa  d'acquit,  est  passible  d'une 
peiiM  qnl  peut  aller  Jusqu'à  etnq  Jours  de  pri- 
son. 

En  sorte  que,  vous  le  vo>'a«  l'ouvrier  est 
dans  colle  situation,  que,  sll quitta  son  atelier 

sans  avoir  ai  compli  ses  engagements,  tous  les 
ati  lie  s  lui  sont  frrmCs. 

Si  j'en  crois  les  renselenements  pris  auprès 
d  lndustriels  lirlges,  la  li'Bislalion  de  liel^tique 
sur  les  livrets  ne  contiendrait  pas  de  disposi- 
tion seni  laide,  et  je  coniprcn  ls  alors  que  la 
chambre  des  repr^s  Mitnuis  rie  cp  pays  ait  vniilu 
y  supiiléer  par  l'i  disji '^if  lnu  qui  a  et.''  inscrite 
"lans  le  jirojet  de  loi  .i  lopté  [nr  ri  it.'  Chatu- 
l.r-  et  i[u'i.ii  viui  lmit  introduite  dans  notre 
l'  i.  .ai  évidemment  elle  n'e-^t  [..i'*  niMessalre. 

.r.i;  aile  que,  il.ms  tous  lt>.s  cas,  la  rumiuis- 
>iiia  du  si'Miat  iielife  a  propasi'  e,\ptes,-euient 
le  rejet  de  l  elte  disiKi-^lHon ;  et  j'ajoute  encore 
qui!  le.s  iniinslri 'Is  belles,  qui  avalent  donné 
leur  adliésio!!  au  [inijcl  a  lopt.^  par  la  chambre 
des  repn'-eiitanls,  n  ont  fait  aucune  réclama- 
tion, si  je  SUIS  bien  informé  encore,  contre  la 
nroposlllon  faite  par  la  commission  du  sénat, 
et  nui  ist  encore  pendante. 

\  u  l'heure  avancée,  je  no  crois  p  is,  niea- 
sleurs.  avoir,  pour  le  moment,  d'autres  ex- 
pllcailons  h  donner  à  la  Chambre.  <T^^s-bien  ! 
—  Aux  voix  !  r^^\x  voi.x  '.) 

M.  lliirtci.  Je  demande  la  parole.  (Aux 

voix  !  aux  V01.X  I) 

Messieurs,  voici  l'observai  ion  que  Je  vou- 
drais vous  soumettre  sur  les  paroles  qui  vien- 
nent d'être  dites  pnr  M.  lo  commissaire  du 
Gouvernement. 

M.  io  commissaire  du  (Joiivernemi  nt  a  in- 
voijué  les  livrets  des  ouvriers  pour  établir  que 
la  lii-posilion  belfre  ne  sta-ait  pas  utile  en 
I  ranci'.  Mais  j'aui.ii  l'honucur  ik'  lui  l'aire 
reiii.i! inur  i|M  il  y  a  un  iriand  nombre  d'où- 
vri'-is  <|ui  n  iint  l'i.  s  de  livnls,  iHrults  dhers.) 

D'aiiré-'  le  iH.ijet  <k'  loi  «jul  \ous  est  soumis, 
on  Vtuit  a'.uok'er  la  loi  de  17«l,  qui  couicrne 
lis  cnjUilMi't  <:<^  ouvriers  des  campagnes  ;  les 
ou\riet.'.  il  >  liiuip  ^L'nes  n'ont  pas  de  Uvrstt. 
{Hï  !  si  1 ^ou  1  uoa  I) 
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Je  pull  BHorer  qae  1m  moiasonnenn  n'ont 
pwd«  livr^.  (C'«st  vrai  t  c'est  vrai  I) 

J'CM  TOUS  efftrmer  qu'un  bon  nombre  de 
membres  de  cette  Chnnibre  alta<-t>ent  une 
trta-Knnde  importance  à  l'amendement  qu'a- 
vait présenté  .M.  BiitTet,  et  que  si  cet  nmemlo 
ment  poMvait  élto  de  nouveau  sounii-  à  In 
comml.ssion,  si  noo»  poavioiu  la  voir  intro- 
duit dans  la  loi,  now  volerlooB  la  loL  (Avx 
voix  I  aux  voix  0 

M.  B<««itt(4  BlllM.  lé  deminde  le  pa- 
role. Une  iMMide  leulementl  (Aux yiAxl  aux 

Je  veux  seulement  faire  remarquer  ceci, 
c'est  quil  résulte  du  livret,  là  où  il  y  a  in- 
tcrlption  eur  oa  livret,  ua  engagement  de  la 
part  de  l'ouvrier  vl>-i-vfa  de  mn  patruu,  cn- 
sacemriii  donmuit  lieu  plaa  tard  à  le  pi«si- 
oiilté  contre  lui  d\ine  condamnation  etvile. 

n.  Cornndet.  C'est  une  rrreir! 

n.  Edouard  DnlIOE.  Jv  rmii;  que  la  pen- 
sée de  rhitnorable  M  Buffet,  il  peul  être  ti  lie 
d'un  rcTiiiln  nombre  do  tneinlircs  de  cette 
Cli>'i:)iljri\  ?ri;iit  tiuau  nom  de  la  proiectli-n 
qui       <luir  ('i  l'orure  matt'-riel  l't  so<:).il  brtis 

3niMiii'nt  iioul.lé  par  un  abandon  siniullani' 
es  ateliers,  vn  piit  inscrira  »l  ins  le  premier 
article  du  ]irojet  .le  lui  luii-  (Ji<positii>n  (jui 
impliquât  uue  .•■nni  lion  pr-ualo;  sani  tlon  di!'- 
férentc  de  la  >ani'iiori  civile,  de  la  toud.imui- 
tion  pir  les  tribunaux  qui  pourra  régulier 
pour  l'iuvrirr,  [i.ii!r?uivi  j>lus  lard  par  pa- 
tr^m  qui;  i  ^uitti',  de  l'en^ar^i'urent  (V.nst.ité 
par  ;.\ri.l. 

le  cominlw»airc  dn  Ooiirrrnr- 
meiil.  I.a  sin<:tion  rxiNl-'  â:iii<  Ju  lui  est 
uuesauclion  pénale,  l'emiellez  que  je  Usa  l'ar- 
ticle. (Urult.) 

La  loi  du  2î  juin  lR5i,  je  le  r(''pèlc,  ne  con- 
tient {tas  i^eulenient  une  répression  par  l.n  vole 
civile,  elle  contient  uao  répraaaion  pénale. 
Voici  le  texte  : 

Après  avoir  déclaré  dans  l'art.  3.  qnll  c$t 
interdit  aux  ch>  N  ou  directeurs  d'élablisse- 
menis  industriels  de  preudre  dea  ouvri>-rj  dont 
le  livret  ne  serait  pas  «n  ri^tf,  l'art.  1 1  disiwse  : 
Les  contraventions  aux  art.  3  et  autres  sont 
poursuivies  d(  vant  li  tribunal  de  simple  police 
et  punies  d'une  amende  d-s  I  a  4  francs  SJins 

ftri^judlce  des  dommages  et  inti^rêls,  ail  y  a 
ien.  «  Il  ptut  dê  pius  éirt  pionunca  «viwml  Us 
ciromiava  lia  eavrtMBMeiMf  4t  m  à  eina 

jours. 

m.  Kdonard  Dalloa.  Contre  le  patron I 

le  «NBBiloitalre  da  G*«Terne- 
WÊttmt,  On  me  dit  que  la  fielno  n'est  pro- 
noncée que  contre  le  palronl  Muis  est-ce 
que  la  peine  contre  le  patron  n'entraîne  pas 
contre  1  ouvrier  une  autre  peine, —Je  lerais 
teuté  dédire  —  presque  trop  s<^vôre,  car  enfin 
tous  1m  aleliera  lui  aonl  fermée... 

Vm  V9t9.  Ceet  la  gttv9\ 

IH.  le  e^namiswnlre  da  bonvcrne- 
meiil.  Non,  ce  n'c-t  pas  l  i  K'^He:  c'est  nu 
empéclienien'  h  la  grève.  c;ir  l'ouvrier  n'  i  d'au- 
tres ressîources  que  de  rentrer  dans  son  ate- 
lier et  d'y  at'atver  foii  i  u^^.gemont  pour  oIj- 
tenir  soa  visa  d'acquit.  (Aux  voix!) 


Si  la  OliaoïbK  «et  twilHnamment  édtlrda^  Je 

m'arrête. 

TJnt  «oâ».  Expliquez-vous snrkeonvflen  dm 

campagnes. 

M.   Ir  rommlaanire  dn  Gonverne- 

nK*!!!.  Messieurs,  on  m'invite  h  m'expliquer 
sur  les  ouvriers  des  r.niipaf-'iies.  .Oui!  oui!) 
Il  est  vrai,  comme  un  lumoralile  membre  l'a 
dit  tout  is  l'heure,  que  les  ouvriers  des  campa- 
gne ne  sont  pu  aHUjetiis  au  livret. 

Mais  vous  vottdrei  bien  remurqner,  mes- 
sieurs, que  c'Mt  rartout  par  une  raison  oue  je 
pourrais  dire  d'iiarmiiala  Uyiiitetive  que  la  Ml 
qui  vous  est  propoete  comprend  une  abran- 
tion  des  dispositions  de  la  loi  de  i79i  sur  M 
coalillons  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  tes  cam- 
paKOM.et  la  ilfclarallon  que  les  nouveaux 
art  414  et  suivauis  aonl  applicables  aux  pro- 
priétaires et  ouvriers  de  la  campagne. 

ni  <:iilllnainin.      lieniande  la  parole. 

M.  le  rommlHwfiirr  dn  Gonvernc- 
mrnt.  On  n'a  p.is  voulu  que  l  i  loi  de  ITOl, 
spi-cialemenl  apitliealile  au  ib'lit  de  eoalilion 
dans  les  campagnes  et  qui  .a .ut  ('t"  r-o:iserv('e 
en  IS4!»,  paice  ou':»près  tout,  .lu  point  de  vue 
des  principes,  elle  était  en  hirnionie  avec  les 
art.  4i4,  415  et  >m,  r<'forniés  à  celle  i^poque, 
ou  n'a  pHs  voulu,  dis  je,  que  cette  loi  fût  uiain- 
lenue  en  présence  des  nouveaux  «rt.  41*,  415 
et  4ie.nul  détruisent  cxpres><'ment  le  principe 
de  la  lot  de  ll'Ji.  En  cflel.  la  loi  de  17»l  pu- 
nissait la  coalition  elle-même, absIrecUoo laile 
de  tout  ac:e  coupable,  cl  la  loi  nouvelle  pro- 
)iose  de  supprimer  louie  peine  contre  la  coali- 
tiun.  Il  y  avait  donc  n^onsité,  je  le  répète,  de 
mettre  en  harmonie  les  deux  législations. 
Maintenant,  en  fait,  j'en  appelle  à  tous  ceux 
qui  m'écoutent,  et  qui  connaissent  les  cam- 
pagnes, Ml-ce  que  tes  grèves,  et  surtout  les 
prëves  subites  oans  !•«  campagnm,  sont  sé- 
rieusement 4  ledonlerf  (Nouvelle  Interrup- 
Uon.) 

in.  Calflannin  prononce  quelques  pa- 
roles qui  s  nt  riaiverlcs  par  le  bruit. 

n.  le  roitiinlMunire  dn  Gonvcrne- 
incnl.  J.-  m'éloiinodes  rf'clari  alions  que  mes 
parides  soulèvent,  rar  je  vondiais  bleu  qu'on 
me  ciii'it  di  s  exemples  do  coiilitlon»  dans  les 
cami^Kncs  qui  aient  été  récemment, ou  même 
dans  un  temps  assez  éloigiK^  derrt4ro  nouSf 
l'ohjot  de  poursuites  ju  lkialres. 

Dans  tous  les  cas  veuillez  faire  attention  A 
l'objet  de  l'amendement.  L'objet  de  l'amende- 
ment ce  n'est  pas  d'interdire  les  cessations 
concerlAM  de  tiavall,  les  grèves;  l'objet  de 
l'ameadmant,  c'est  d'empèeiier  la  cassation 
immédiata  dn  travail,  l'abandon  Immédiat  et 
8ut»lt  dM  ateliers,  conlralremint  aux  enxa- 
gemente  pris  par  lu  ouvriers.  Le  danger» 
là,  en  supposant  que  des  ooatittans  se  présen- 
tent plus  ou  moius  souvent  dans  les  cAaii>a- 
goes,  ce  danger  de  ce-sation  iniaié>11s.te  de 
travail,  d'abandon  complet  des  chantiers  ou 
des  ateliers,  en  violation  de«  engageiu' nts 
pris,  peut-Il  être  h  craitidre  dans  les  campa- 
gnes où  le  travail  agricole  ne  s'exerce  ni  lans 
de  (grands  ateliers,  ni  dans  de  irrands  chan- 
tiers, et  OÙ.  <l:in<  les  ca*  où  un  frrand  nombre 
d'ouv.-iiTs  tiiijt  léunispourun  inéni>'  Ir.iv  -.il, 
hattltuellement  Im  ouvriers  ne  sont  pas  liés 
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par  de*  engageiueuts  de  quelque  dur^e.  L'a- 
mendemeat  est  dooc  inulile,  même  nn  ce  qui 
touche  les  campagnes,  qu  iad  raênic  la  lui  {\oa 
livrets  n'eît  pus  applkaiilt)  aux  ouvriers  de5 
chiimps,  (Aux  voix  [  aux  voix  !1 

(M.  Batfel  te  lève  pour  preudre  la  parole.) 

7«tetMMl5lWlft*.  Aqx  TObi 

0M/fus5  voix.  A  lundi! 

Avires  votx.  Parlez! 

M.  le  Préslileiit.  Le  moyen  do  laiestT 

Sarler  quoiqu'un  qui  veut  parler,  ce  n'est  pas 
elul  (tire:  l'uritz!  cVst  d«  M  UlM. 
M.  BuU'tit  a  la  parole. 

M.  BnflTct.  Apri\s  les  explications  catf^go- 
rlquRS  do  M.  le  pn'^sldeut  île  la  commission  et 
de  l'orpano  du  Ciouvt  riumient,  il  me  parait 
évident  que  le  renvoi  iiroumicé  Mans  ces  con- 
ditions rvaurait  p:is  le  n'3u!t;it  que  je  di'siri', 
et  aboutirait  au  ri'snltat  quejti  redoute.  Je 
n'insiste  p  i^  sur  ma  propnsilion. 

1.  le  Président.  Je  relis  le  nouvel  ar- 
tiel0  4i4. 

•  Art.  414.  Ser&  puni  d'un  emprisonnement 
de  ilx  Jour»  à  trois  ans,  et  d'une  amende  de 
M  Âr.  à  3,000  fr.,  ou  de  l'une  de  ces  deux  pei- 
nflt  NuletTicnt,  quiconque,  à  l'aide  de  violen- 
oes,  voi*«  de  fait,  menaces  ou  manœuvres 
frauduleuses,  aura  amen<5  ou  maintenu,  ttnté 
d'amener  ou  do  maintenir  une  cessation  con- 
certée de  travail  dan*  le  but  de  forcor  la 
hausse  ou  la  baisse  des  snlaires  ou  de  porter 
atteinte  au  Ub»  «leccica  de  llnduittle  on  da 
travail,  n 

Je  mets  rarlif-le  aux  TMX. 

<Larllclo  est  aJopt*.) 

«  Art.  415.  Lorsque  les  faits  punis  par  l'ar- 
ticle pr'cidcnt  auront  C'ti^  commis  jmr  suite 
d'un  plan  o  ir'etU',  les  coupabli'S  iiourront 
être  rais,  par  l  arrtU  ou  le  ju-rmu  nt,  sous  la 
survcillaiice  de  la  haute  polu  e  pL-iiJant  deux 
ans  au  moins  et  cinq  ans  au  plu?.  " 

m.  Jalc*  WHtre.  Je  ilfiiiiiiiil-'  le  renvoi  A 
lundi  de  la  discussi'm  de  cet  article.  Et  voici 
quelle  en  est  la  nàson. 

Cet  ariicle  poumot  ceux  qui  <iiil  <''ti^ron- 
dimnCs  pour  diMit  par  suite  d'un  plan  com  erlé, 
à  nue  peine  extréni-mniit  riKOurouse  :  Cfllede  la 
gurveiliauee  de  la  haute  polie.  J'ai  besoin  de 
quel  jue  temps  pour  développer  l^s  raisons  sur 
lesquelles  je  m'appuie  pour  combattre.  c.:t  i.r- 
tlcle.  Il  e^t  près  de  six  heure»  un  quart  et  je 
demande  le  renvoi  à  lundi.  (Non  I  noot— Par- 
lez! parlei  !)  ^  _x  ■  ■ 

J'avoue  que  je  com;irend»  peu  CMle  pr«clpl- 
tiitlon.  (Interruption  )  SI  tous  "TOUie»  quon 
développe  son  opinion,  p<enn0ttWHllOldiavous 
dire  les  raisons  de  la  mieniM.  -  .  ,. 

Je  dis  que  je  compreodi  paa  Mtto  pradpita- 
1  ion.  Tout  le  mouio reconoBlI  1»  gn^lté  delà 
loi  ;  il  s'aKit  Ici  d'no  uticie  qui  prononce  une 
peine  tfcrrlbi».,.  XlMit  bon  qu'on  puisse  se  rendre 
compte...  (Brait.)  la  Chambre  veut  m  en- 
tendre, Je  suli  à  lea ordres.  ( Parlez l  parlez!) 

Je  deoMOda  que  M.  le  Prteldent  mette  aux 
la  qimtion  de  savoir  si  la  discussion 
eontlnm,  on  si  cUa  cat  renvoyée  à  lundL 
(Pariw  I  parles  !  —  A  lundi  !) 

M.  le  PréMldcnt  de  Morny.  Je  demande 
&  la  Chambre  ei  elle  est  d'avis  que  la  discus- 


sion oontlnne.  (Ouli  onit  —  Noal  nml  i 

lundi!) 

;Le  Corps  léfîislatif  consollé  dldde  qo»  la 

disi'ussiiin  continuera.) 

\'<  iii!l.  z  faire  silence,  messieurs,  votre  dé- 
termination vous  oblige  à  écouter. 

H  Qi»tm  Slsoln.  Puisqu'on  a  voté  que  la 
discussion  «ontini  ait,  tont  le  monde  doit  re»- 
ter  en  place.  (Bruit  agitation.) 

m.  U  9wéaÊ4mni  ée  ■•rssj.  M.  Olals- 

Bizoln  a  raison  (Bruit);  cela  vous  étonnai 
(On  rit.)  Du  moment  où  la  Ohamtura  a  voté 
la  continuation  immédiate  de  la  «ttseunioa, 
son  devoir  est  d'écouler. 

Un  mmhre.  On  n'a  pa;  compris  le  vote. 

VI.  le  Prrwidetit  de  morny.  Si  la  Cham- 
bre n'a  pas  compris,  c'est  probablement  ma 
f  iniy,  et  je  valî  recommencer  l'épreuve. 

(L  épreuve  est  renouvelée  par  assis  et  levé  êt 
la  Chambre  décide  que  la  ducussion  sera  im- 
médliitement  continuée.) 

M.  Eax^ne  rrlleffln.  VouleS-VOni  BM 
permeltre  une  simple  observation. 

Avant  la  séance  j  ai  dit  à  M.  le  Préddent  que 
J'avais  une  question  très  grave  à  s  nmettre  au 
Corps  législatif.  Mais,  à  cette  iwaro  avaoeéa 
de  la  séance,  il  me  parait  iniponlble  de  pon- 
vuir  aborder  le*  smtttt  importanta  de  cette 
question.  (Si  I  al  I  —  Parlez  !) 

J'ai  à  algnaler  une  omisskin  qal  a  été  eom- 
mise  et  dans  la  projet  de  loi  du  OouvenieiDent, 
et  dans  le  rapport  de  la  coniiiiission. 

Il  y  a  un  article  d'une  haute  gravité  daoa 
la  loi  de  mai  li>S2  qui  donne  au  (3ouveroemept 
la  faculté  d'expulser  de  Paris  et  de  Lyon  lea 
repris  do  Justice  et  les  ouvriers  sans  moyens 
d'existence.  Parmi  ces  repris  de  Justice,  fleurent 
ceux  qui  ont  Mé  condamnés  pour  délit  de  coa- 
liti  »n.  M.  le  commissaire  du  Gouvi  rnement 
nous  disait  hier  que  la  loi  contre  les  coalitions 
depuis  long'temps ,  même  sous  1rs  (;(iu\erne- 
ments  antérieurs,  était  abrogée,  qu'elle  était 
éioiiite  virtuellement;  qu'^n  ne  l'appliquait 
plus;  i[u'on  ne  voulnit  plus  l'appliquer,  el  ce- 
l,e:i  iiuif,  lorsqu'on  a  présenté  un  projet  de  loi 
|)our  ex|iulscr  de  l^ris  les  ouvriers  qu'on  rejjar- 
d  ilt  comme  dangereux....  (Bruit.) 

Un  membre.  Ce  n'est  paa  la  qucflion. 

VI.  Eagèa*  P«1Ic««bb.  Noua  voolona  s»- 
volr  ai  la  toi  de  l83t  est  encore  applicable  aux 
ouvrlefB  ooadanaaéa  pour  délit  de  coalition 
en  vertu  dal'andenneloL  «ijoord'liul  abrogée. 

Pfttt'M»  vote.  Mali  la  parole  eat  à  M.  Jalea 
Favre  et  non  pas  à  vpus. 

m.  Gnrnlrr-P«gd«.  On  soulève  une  an^ 
tre  quesllolu  II  DO  tant  pas  qu'il  7  ait  de  lur» 

prise. 

M.  EagènePelletan.  Que  disait  le  «»• 

seil  d'Ktai  à  cette  époque? 
Voix  tMàbmm.  Mala  ce  n'est  paa  la  qaea> 

liont 

m.  to  Préeldcnt  de  WmMKf.  Cela  B*a 

aucun  rapport  avec  la  loi.  ' 

H.  RisgèSM  Vialletesa.  Je  vous  en  de> 
m«Dde  pardon.  Je  signale  une  omission  dans 
la  ici  qu'on  va  voler  aqleardliui  même,  si  la 
discussion  continue.  SI  cette  omission  n'était 
pas  relevée,  noiia  no  atarions  {«a  cl  les  on* 
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Trleri  qui  stront  condamnés  pour  délit  de 
co^Iitkin  seront  encore  sous  1q  coup  de  la  loi 
de  iHr>2.  Il  faut  que  lo  OouTeraeinant  •'«spU" 
que  k  cet  égard. 

Pftmrari  VOIX.  Mais  la  parole  est  à  M.  Jules 

Favro  ! 

M.  Eacènc  Prllr<an.  81  l'on  veut  me 
donner  la  parolo  apit  s  mon  honorablo  ami 
M.  Jules  Fiivrp,  J«?  1»'  veux  bien;  miis  je  dis 
quo  c'est  un  point  In  is-iniiKirtaiit  ([iii  a  Mé  on- 
blii'  dans  la  loi  et  ilans  le  ra;i;i(iri  -.1''  hi  cotn- 
niii^si'iii,  e.ir  II  t  ;i|.'it  •■iii  i.îro  un  ci,n[,  dr  ra- 
voir fi.  oui  on  non,  les  ouvriers  r<indiuun''s 
pour  fait  (!■•  coaliti  ui  ri  -li  lit  .'■i>u>  le  cunii  de 
la  loi  le  is.i'j  1 1  si  on  i.eul  les  expulî^er  de  Pa- 
ris p  ir  impure  mlniinistraiive. 

Je  vous  deiiiande  la  permission  de  remettre 
Eou>  ]ei  veux  du  connu  d'Etit  M  doetrlDc* 

d'aulrefols. 

Voici  eomniPiit  11  JUFUtla't  l'expulsion  dp» 
ouvrle.'s  cundanmé:)  puiir  délit  de  coalition, 
■Ujourd'liul  rreonaus  ioDocents. 

Après  avoir  ftitt  l'énumératlun  de  certains 
autres  condaii)!n''s,  il  illt  :  ] 

«  A  plus  forte  raison  doit-il  en  ftre  aln?l 
lorsipril  s'a;'!!  de  ces  homuies  judiclaireiuent 
ccnvaiiii'us  d';iv(>ir  ji:i!>  p:!rt  à  une  ctialilion,  , 
c'<  St  .'i-iîire  Anu'  de  «  es  tentatives  <lont  le  but  ' 
est  de  l'r:i;iper  d  liiterdil  do  grands  ét^bli'se- 
lu  I  N  le  l  uinierw,  doi  fU»tifuca  et  du  ma- 
nuia.'Cun  s. 

I  Ne  pijut-11  pas  fttre  d'une  extr6m«  prudence,  j 
ft  un  niotncntdonn^^fd'excluredesgraudsfoyeni 
industriels  ceux  qui  M  M«t  rAvéJt^  comme  les 
ennemis  les  plus  funestes  de  llndustrle  plle- 
inè:ne  ?  » 

Voiià  la  doctrine  du  conseil  d'Etat  en  I8S2, 
dans  r>'xposé  de5  motifs  de  la  l'>i. 

El  lorsque  M.  Morin,  l'apôtre  Infatigable 
du  dr  'it  de  c  ulltion,  a  demandé  &  la  commla- 
Bion  du  Corps  législatif  de  retrancher  le  délit 
de  coalition,  qv»  répoD<i«tt  Je  nMorteiirt 
(Bruit.)  Il  répondait  oeel  :  Votre  comminlon 
n^  pa  acoepter  l'amendenient;  elle  a  re- 
connu que  k  eoallUon  est  un  délit  d'une  ex- 
cessive  gravité,  Indiquant  les  plus  dangerenaes 
dlspoiltlona  pour  k  aoelélé  chex  oelni  qui  t'en 
rend  coupal>le. 

n  7  a  en,  depaia  cette  loi,  des  hommes  con- 
damnés pour  délit  de  coalition.  Restent-ils 
Ëouinisà  roxpiilsioa  par  mesure  administra- 
tive? la  loi  actuelle  pas  plui  Qu'ancune  Ici  n'a 
d'effet  rétroactif  et  ne  isuiut  ks  rele?er  de 
celle  éventualité. 

Je  demande  encore  ceci:  I.et.  o  ivrlers  qui 
seront  condamnés  di'sormais ,  n  ei  plus  en 
Vertu  du  délit  de  coalition,  iiiii-;  en  \ertii  do 
délits  comails  à  propiis  de  eoalition,  totnlie- 
ront  ils  sous  rapj)lication  de  la  loi  de  mai 
1852  et  pourront-Ils  rwvoir  dupréf  .t  do  |io- 
llce  l'ordre  d''  quitter  Paris? 

II  est  indispensable  que  hi  Gouvernement 
no  is  donne  nue  explication  à  cet  égard. 

H.  le  Prénidcsit  àe  Morajr.  La  parole 

est  à  M.  k  conimissaire  du  Gouvernement. 

Pliuimtn  xtt*.  Aiseï  I  asMZ  I  s'est  étranger 
au  projet  de  loi  I 

'n.  le  PréMidcnt  de  Horaif.  Il  n'y  a 

aucun  iuconvéaicat  à  ce  que  cet  eiaman  se 


fasse  ;  c'est  tout  simple  :  on  k  dtflnande»  et  k 

Oouvernement  répond. 

il.  Lessaimailt,  ron'nfVr  ri  R'at,  c  .inmii' 
rair!  du  (iouvfrif m- nK  Messieurs,  Je  n'ai,  en 
l  étal,  aucune  raison  pour  répoudre  à  une  in- 
terpellation, et  pour  amener  dans  la  discus- 
sion actuelle  un  point  qui  lui  est  absoluoient 
élraneor.  (Oui  !  oui  I  —  C'est  vrai  !) 

m.  Encènr  Pelletnn.  Mais  il  faut  bien 
que  l'on  sache  quelle  sera  la  situation  des  psr» 
sonnes  qui  iwurront  Aire  condamnées  anvirUl 
de  la  loi  que  nous  allons  voler  1 

M.  le  eommittaïaire  da  GoaTcrae- 
incnt.  C'est  une  question  qui  est  absolument 
éira!iu'erd  à  k  kl  aoluelk,  et  Je  tcIb  kdé- 

nnnil  rer. 

On  di'iiiande  qin  ll'>  est  l'inlerprélatioa 
d'une  Im  qui  existe  et  ouek  ssrunt  ses  eflelst 
Ce  u'iM  [  as  de  uekqm M OiHunbRaà «'«00^ 

per  an.iiiurd  liui. 

M.  Kusène  Pellclan.  Kt  ceux  qui  ont 
été  1  1. Il  lauiues  piiur  délit  de  coalition? 
'VI.  le  romiulManlre  4m  ttttHVVni^- 

«iient.  Je  vus  \  arriver. 

M.  ErneNt  piriird.  Cette  manière  de 

faire  h  s  lois  est  très- laii^-'ereiise  ! 

M.  I<-  r«mmlMNnirr  «lu  (•oiivrrne- 
mrnf.  Vous  av<  z  \oulu  l'aire  rii.t'Tj.ellatiun, 
piTuiellez  qu  on  \  réponde. 

\'ous  préten  iez  que  Its  iiulividu.s  qui  avaient 
été  coudauiiiés  pour  d'-lit  Jecoalitinii,  se  trou- 
vant sous  la  siirvelilunce  de  la  police,  sont 
aux  ti-rmes  de  la  loi  qu  >  vous  avez  citée,  ex- 
clus des  agglomérations  dont  vous  av.  z  parlé. 
Cela  eii.«te-t-ir?  Cela  u'exi^te  t  il  jias?  C  est  lo 
fiit  de  la  loi  ancienne.  Quant  an  i»roji-t  de  loi, 
je  n'ai  à  lu'exjiliqner  que  sur  un  point  s.in^ 
ré|Mjudre  à  des  inle.'uellations  plus  ou  moins 
hors  d  œuvre;  j'ai  à  justifler  In  disposition 
telle  qu'ellee^tauJourd'nui  présentée.  Or,8erait- 
ii  vralt  je  ne  veux  dire  que  ce  que  Je  sais ,  Je 
ne  venx  aOIrmer  que  ce  que  j'ai  vérifié,  se- 
inll-il  nal  que  dee  individus  condamnés  pour 
eoalltlui  te  tmivtot  ewsk  rarvaHkaseoek 
police  tt  par  suites  «n  vertu  de  la  loi  qu'on  a 
cilée,  exclus  de  eertalnes  agglomérations, 

S 'est-ce  que  cela  fait  an  projet  de  loi  actuel? 
ouvemonts  divers.) 

Iji  loi  aneicnne  punissait  k  concert  suivi 
de  la  cessation  du  travail;  k  pntfet  de  loi  lin-- 

nocente. 

Après  avoir  dit  dans  rarticle  que  tous 

avez  voté  tout  h  l'heure  ce  qu'il  laissera  im- 
'  puni,  re  qu'il  punira  dorénavant,  apré<«  avoir 

dit,  par  respect  pour  la  liherté  de  ri  lui  ijui 
veuf  travailler,  par  resi.ii'î   :i.i':nf  [mw,-  la  11- 
b<  rlé  de  celui  ([tii  ne  veut  pas  travailler,  que 
I  le  simple  coiio,  rt  luénie  suivi  do  la  cessullon 
du  travail  cessera  d'être  un  délit,  le  prijet  de 
1"!  ai-tui  1  déclare  que  jmr  cela  niOine  que  la 
,  lit),  rté  est  grande,  par  cela  niAme  qu'on  pro- 
I  clame  un  principe  <|ui  et  la  dm^équtnce  de 
■  la  nouvelle  lécrlslatlo:!  sur  la  liherté  indus- 
tri'  Ile  et  du  j  r.  ;.Ti  ~  qu  a  fait  nolr<*  législation 
sur  le  rèiileiiii  iii  du  salaire  et  rlu  îr.'iv-iiî,  Il 
onl<n(l  atti  indro  f  t  punir  tout  re  qui  vieiera 
dans  son  action  celle  voloulé  dont  il  veut  faire 
respecter  la  liberté. 

"Tout  à  l'heure,  quand  j'entendais  Invoquer 
le  aulTrage  universel  comme  devant  être  la 
rèiKlo  de  notre  iégi«laliou  actuelle,  je  me  rap- 
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pelais  qce  quand  on  avait  réfflé  le  suOlrftge 
tint venel  lul-méine,  on  avait  dit  :  Oui  !  on  en 
visera,  mail  (oat  ce  qui  tendra  à  le  corrumpn; 
par  dat  jB«nmiTiiM  tenduleaMS  lera  puni 
eomme  on  délit.  V«iis  aves  proelamé  ce  prin- 
cipe: noua  en  demaodoin  aulonrdlral  l'eppli- 
catlon  h  la  I^gislntloti  nouvelle,  et  nous  di- 
sons :  Oui  I  on  vous  donne  la  liberté  de  tra- 
vailler et  mfiuie  la  llbrrii}  de  no  pas  travailler, 
mais  à  une  couditlon,  cVst  que  vous  respecte- 
ras la  liberté  d'autrul;  cVst  quo,  tout  m  ayant 
la  liberté  de  vous  ab&lenir  et  de  conseiller 
aux  autres  <ie  vous  luiUor,  vous  ne  violente- 
rez pas  les  volontés  ;  car  il  n'y  a  pas  de  tyran- 
nie plus  oilieiife  ([uo  C4!ll(î  qui  vifnt  rittrin- 
dre  un  ouvrier  qui  voulait  travailler  et  'iiii 
est  ri^duit  à  rinaclioo  |iarci'  ((u'il  ne  pfut  |i,is 
fv  sinistr.ilro  h  relti^  servitude  ,  bion  qu'il 
laisse  deriière  lui,  comme  ou  vous  le  disait 
tout  à  IlMiiTe,  une  funine  «t  des  enftini»  aana 
pain. 

Eh  bien,  c'est  cette  proteciion  ilo  l'ouvrii^r 
qui  veut  travailler,  du  maitr.'  qui  veut  faire 
travailler,  que  la  li  i  ;i  Viuilii  assnriT.  KUe  a 
voulu  proti'jLcr,  en  punissant  tous  lea  procédés 
mauvais,  uialholUiètaa,  maUUaaiiia,  là  liburlé 
du  travail. 

C'est  donc  une  loi  de  praleettoii  qae  tooi 
faites  en  ce  moment. 

Je  eoDttaue,  car  oda  ma  oondnit  i  «a  que 
je  veux  Juslifler. 

Que  vous  pro[  08c-t-on? 

L'art.  415  du  projet  porte  :  que,  lonquales 
faits  punis  iiar  rartirlo  prt^r^Hlent  attroot  été 
commis  p  r  suite  d'un  plan  concerté,  la  Rir- 
veillance  pourra  être  pronoocéai 

Mon  intention  n'est  pos  d«  lantrar  dam  les 
diMsnadoos  brlUantat  qai  ont  an  Uni  devant 
la  Chambre,  J'ai  Tovltt  «etilement,  par  quel- 
ques proléKomènes,exp11qttpr  et  Juslifler  la  dis- 
poaltion  relative  à  la  surveillance.  Il  lue  suftl- 
rait  de  citer  quelques  artldee  du  Code  pour 
montrer  qu'il  ne  s'afcit  pM  toi  d'une  pénalité 
axorbitante,  mais  d'une  pénalité  légale  et 
Jnata. 

La  snrvdllance  dont  il  est  question  en  co 
moment  cet  donc  une  surveillance  facultative, 
et  vous  snvei  k  qui  elle  s'applique.  N'est-ce 
pas  lésillme?  Croyez- vous  qu  en  armant  les 
tribunaux  d'uni'  pareille  faculté  ce  soit  excé- 
der? N'a-t-il  pas  ùllu  prévoir  que  la  coalition 
pourrait  employer  des  moyens  violents?  l'rfi 
ciiéiiicnl  à  cause  de  cette  prande  llhrrté  (jul 
est  laissée,  ne  faut-Il  pas  protéger  eU'ouvrler 
lui-même  et  l'orJre  public,  qui  n'eatpai  une 
grande  diimère  cotume  un  l'a  dit. 

Voilà  pourquoi  l'article  prévoit,  non  pas  une 
mise  en  surveillance  fatale  et  néces-saire,  mais 
une  mise  en  surveillance  facultative,  confiée  à 
des  trlliunau.t  int'  iliijeuts,  humains,  et  j'a- 
joute justes  appréciateurs,  car  nous  savons 
très-bien  comment  une  loi,  même  non  abro- 
gée, art  afvUqué»  par  «nz. 


Dans  cette  situation,  messieurs,  est-ce  que 
Je  n'ai  pas  répondu  comme  je  devais  le  fuira 
.'i  <!es  interpeflatloni  auxquelles  jen'aipasqn*- 
iit>  p'Mir  donnar  la  main,  et  qui  vanlaient 
m  V  ut  rainer  aur  un  tamia  qoi  n'est  paa  calnl 
du  lirojet  de  loi?  (Oui!  onll  <—  Trèa-bieni) 

Je  crois  avoir  fait  mon  devoir  en  me  bor- 
nant à  justifier,  au  point  de  vue  particulier  où 
elles  étaient  attaquées,  les  dispositions  qui 
yom  sont  soumises.  Si  j'avais  à  me  livrer  en 
ce  moment,  à  une  plus  largie  discussion,  je  les 
justillerais  facilement  au  point  do  vue  plus 
général  de  la  morale  et  de  la  légalité.  (Irès- 
liienl  très-bien  !j 

M.  le  rvéaMcirt  ét  Mway.  U.  Julas 
Kavra  a  la  parole. 

Vtimêtmm.  A  Inndil  I  londll— NonI 
noni  Cootinnonfl. 

M.  Jolca  Fnvre,  ^^l^s:-Il■llr.^. . .  (Bruit.) 

M.  Carnlcr-Pnxés.  Renvoyez  à  lundi, 
monslcu  r  le  Présld  en  i ,  pou  r  éclai  re  r  la  Cham  brc. 

n.  le  Préaidcnl  de  ■■•ray.  Monsieur 
Jules  Favre,  si  vous  voulez  parler... 

m.  JIhIcs  Vavre.  Je  auis  aux  ordres  da  la 
Chambre.  (A.  lundil  à  Inndll) 

■.  !•  Ppértdtoid  âm  ■•nqr.  Je  pria 
la  Cbambm  da  miaktr  klan  écouter  M.  Jolaa 
Favre.  Ella  lui  accorda  laparola,«itan  même 
temps  elle  ne  'vent  pas  l'émutert 

Plusieurs  membir($.  A  lundi!  h  lundi! 

Autns  trumbres.  Non!  non!  écoulez! 

Glals-Bizola.  Le  temps  a  marché, 
monsieur  le  i'résident!  A  lundi!  (Bnilt 
confus.) 

M.  le  PréaidMai  4c  Mornjr.  Il  faut  00- 
pentlaut  se  décider  à  quelque  chose  :  ou  écou- 
ter M.  Julee  Favre,  on  bien  lever  la  .séance. 
Nous  ne  pouvons  pas  pas<er  le  temps  à  récla- 
mer le  silence;  11  faut,  je  le  répèle,  ou  que 
la  Chambrfl  écoute  l'orateur  ou  qu  elle  ren- 
voie la  discussion  à  lundi.  (Le  bruit  con- 
tinue. -  Un  frrand  nombre  de  députée  quit- 
tent leurs  places.) 

I^uisque  la  t'haiiilire  n'est  pas  disposée  à 
é>'o:iter  en  ic  irmuient  M.  Jules  Favre,  la 
.suile  de  la  diseus-ion  est  remise  à  lundi. 

M.  Haados.  Je  demande  que  la  séance 
soit  ftléaà  une  heure.  (Non  I  non  I) 

m.  le  Préaident  de  fflemy.  Volcl  l'or- 
dre dn  jour  de  lundi  :  A  deux  heures,  séan- 
ce publique.  Rappoft  de  la  commission  do 
surveilUiuce  di'  la  Caisse  d'anjortissement  et 
des  dépôts  et  consignations.  Suite  de  la  dls- 
cuMion  du  pntjet  de  loi  rebitif  aux  coalitions. 

(La  aéanca  est  levée  à  alx  hauree  troia 
quarte.) 

Ttepar  i»  thtf  du  têtrUaini  rMtettm, 
Albiamom  TABDinv. 
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SOMMAIRE.  —  Prénnlalloa  da  rapport  «nnoel  de  1« 
eommMon  de  rarfetltiace  de  l«  Caisse  des  dépMa 
et  oootltnatioos.  —  Congé.  —  Aulorisalioa  de  pn- 
bll<^tlon  <(«  dUcoam.  —  Vi'\M  dr>  ra^poria  sur  de» 
projets  d'inlt^r^l  loral.  —  Vuln  de  pi-oji-ls  d'inlér^t 
iocîil.  —  Suilr  lit'  la  dlscun-ion  du  [irojpl  de  loi  con- 
cernant les  coaiiliiiii".  —  Débat  fiir  le  nouvel  arli- 
ol«  415  :  MM.  JulzB  Psrrc,  Emile  Oïlivicr.  Nouvellf* 
obscrvktioDs  de  M.  Jules  Farre.  —  Adopll.m  de  l'ar- 
ticle 415  AU  sij-ulin.  —  Diw'ifslon  du  douvpI  arM- 
ele  4)6.  M.  le  baron  do  BcauvenfCr. —  Adoption  lU' 
r»rlicle  416.  —  Adopllnii  i\o  l'cnwmhle  de  l'arli- 
cle  1"  dii  proj"!. —  Sur  r«rlic'c  '>  :  M.  Gu  lljumin, 
S.  V.x?-.  M  Rouland,  MM.  .Martel,  Clievanril^r  de 
Vdl  iroiiic.  Millet,  Pouyer-Quertier,  S.  E.\r.  M.  ly 
niiiii-.l'"'  il'Kint.  —  Voln  de  l'aiticlc  2.  —  Ailoplinn 
du  [irny't  1.1c  lui  :iu  «Tulln.  —  PrV'Heiil.illon  d'un 
pmjct  Hc  lui  .'iiiprmiv.int  une  conven:ion  a'cr  une 
coii.p.içnie  pour  rélablifMment  crunit  lipno  lélii- 
gttpbique  sons-oiarLiio  entre  le  France  et  1rs  Elals- 
~  "  I  do  l'ofdndijoar. 


La  aéanca  «it  ouverte  è  deux  heures. 

Le  procèt-Teital  de  la  séance  du  30  avril 
«t  la  par  U.  Baawm-Blllanlt,  l'an  des  aecfé- 
tata«a,  et  adopté. 

M.  le  Préaident  Sclinelder.  L'ordre 
du  jour  appelle  le  r.ipport  arinuel  de  la  coin- 
ini^-;:"!!  ilf  surveillance  de  la  C-iitse  d'amortis- 
senuint  el  de  la  Cuisse  des  déjiôla  et  consigna- 
tions. .       .  , 

(M.  le  baron  de  Lacrosbe,  président  de  la 
commif^sion,  et  les  luptiibres  dEa  oetle  cooimit;^ 
sion  :  MM.  Gouto,  député;  Hardiand,  ct.n- 
selllor  d'Biat;  Vuiiry,  gouverDenr  de  la  ban- 
que ;  Savln  de  Sungy.  préaident  à  la  cour  des 
comptai;  IXaviUier,  prMdrat  detecliambre  de 
eomoierBa}  Sapla,  directeur  géoMil  des  fonds 
au  mloift^re  «fe:'  finances;  Dumazy, secrétaire 
de  la  commission,  el  Gulllemoi,  conseiller 
d'Etat,  dirpff»'ur  ^'t'néral  do  la  Caissf  dé- 
pôts et  coiLsi.  ii.Ttji.tii",  sont  iniroduiti  c*,  |n»'n- 
nent  place  sur  le»  siégrs  destinés  à  MM.  les 
eommisMiires  du  GouTernement.) 
La  parole  est  à  M.  le  président  de  la  com- 


n.  le  karon  de  Lacrooae.  J'ai  l'hon- 
neur de  présenter  à  la  Chambre  le  lapport 

Tone  VL  —  Sessioadaiau. 


anniirl  do  la  conimiF?ion  dfl  siirvrillance  de 
la  Caisse  d'amortissement  et  de  la  Caisse  de» 
dépôts  fît  oonslgrnailons,  et  les  documents  qui 
sont  joints  à  ce  rapport. 

M  le  PréMident  Schneider.  Le  Corpa 

léRislalir  donne  ado  de  la  coinmunlralion  qai 
lui  a  ("tti  fjitie  du  rapport  de  la  commission  de 
la  surveiilanre  de  la  Caia<e  d'amorlissemeatOt 

de  hi  Caisse  des  dépôt»  et  consignationa* 
C  l'  rappori  sora  Incéré  au  p> ojte-fOrlMl do 

la  !=êiUice,  imprimé  et  di^lrillué. 

Huifslcis,  \ouiUo7.  rei 'induiri'  MM.  le  préll* 
dent  et  les  niemtires  de  la  lonimls-^lon. 

M  président  et  MM.  le^  uimilires  dp  U 
coniinjssioc  s<int  recondu  (s  par  des  tiulssiers.) 

M.  le  Pré*i4enl  Hrhnelder.  M. Ia> 

fond  de  &iiiit  Miir  demanda  un  congé. 
Il  n'y  a  pus  d'opposition  T 

Le  coDpé  e-t  accordé. 

MM.  Jule>i  Simien,  .S.  viLiiix  et  Emile  OIU- 
vier  i<nt  drniin  lë  rautorisaiion  de  faire  im- 
primer et  dislribuer  à  leurs  Irais  les  discours 
qu'ils  ont  prononcés  devant  la  Corpa  léKisla- 
tir  à  l'occasion  de  la  diMnMion  dapnqbtdo 

loi  sur  les  roalittons. 

La  commission  des  président.';  de  bureaux  a 
accordé  cette  autorisation  qui  doit  être  aj^ 
prouvée  par  le  Corp<  b  ^iglatlf. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ? 

L'autorisation  ait  «ppnouTéi  loua  Im  tUk^ 
ves  ordinaires. 

Je  donne  la  p:^roIe  aux  nUDlMOi  QUl  «ttt 
des  raiiports  à  déposer. 

M.  le  barosa  de  Corbrron.  J'.\i  l'hon- 
wur  de  di-pod.  r  un  rapport  .inr  le  projet  de  loi 
relatif  il  un  emprunt  de  .TlO.onu  fr.  et  à  unO 
iffiptJfilion  par  la  ville  do  Ileauvai.s  (Ol?*). 

tl.  Pldward.  J'ai  l  lionneur  de  déposer  un 
rapport  sur  1c  projet  de  loi  relatif  à  i'élablis- 
semeiit  d'une  surtaxe  à  l'octlOlda  la  eOIDIDUIli 
d'Aix-l.  5-BalQS  (S  ivole). 

m.  Bnoaon-Bliliiiill.  J'ai  l'honneur  de 
dép<»ser  un  rapport  sur  le  projet  de  I  d  relatif 
i  un  cmj.runt  de  35O,0*»O  IV.  et  ù  des  impoit'» 
tiotis  par  le  département  de  l'Ariége. 

m.  le  Pi^ldesit  «chiielder.  Cas  np> 
ports  seront  imprimés  et  dlstritiuéa. 

L  ordre  du  Jour  appallH  la  dlMWMiO 
Jeu  de  kd  d'intéi^  lecaL 

(MM.  Fiandta,  CkNDMl,  k  Tkamla  da  Oor- 
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menin,  le  baron  QuiiK  lt*-.  Blomii'l,  Ga*c,  !.■  - 
Qormant,  Merruau,  lîrt  hii  r  et  Liiiif^liiis,  cou- 
gplliors  d'Ktat,  siègent  iui  liaui'  dr  MM.  lus  rom- 
niissaires  du  (ion  vi  rniMiicnt  ) 

Ia>  Corpi  l'UMsIatif  aJoptfl  successivement 
par  a:^:^is  et  1^  ^aus  diieimtoll  iM  Mpt 

projets  do  lois  sulvaHU  t 

I"  VKOJBT. 

«  Arlicle  unique.  Lus  villes  de  Houbaix  ut  d»; 
Tourcoing  (Nord)  sont  autorlsâ<at  à  emprunter, 
à  un  taux  dlntécêt  fUl  n'ezcèdiB  pu  tt  0/0, 
savoir  : 

«  Roubaix,  la  somme  de   S47,:i00 

«  TouNolnib  calto  d«  ■  902.r.«o 

«Total....  450,000 

«  Ladite  somme  do  450,000  fr.,  remboursable 
an  vingt-huit  années,  à  partir  de  I1^6S,  sur  les 
revenus  ordinuircs,  est  destinée  à  l'achève- 
ment d'uno  distribution  pubUiiuo  des  eaux  de 

la  rivière  la  Lys. 

■  L'emprunt  pourra  6tro  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  par  voi«  de  soae- 
eripiion,  soit  de  ffié  a  grfs,  avec  faculté  d'é- 
mettre des  obliKations  au  porteur  ou  trans- 
misâibles  par  voie  d'cndosscmont  ,soit  dltwto- 
nient  de  la  CaL^se  des  dépôts  et  cunsigua- 
tions  ou  de  la  Société  du  crédit  foncii-r  de 
Franc*',  aux  conditions  do  ces  élabll?senirnls. 

«  La  commission  iiccordée  au  crédit  foiiciiT 
purl'art.  4  de  la  loi  du  fi  juillft  IMOd  piurra 
être  ajoutée  au  taux  d'iulérét  ci-dessus  Uxé, 
Jusqu  à  coosimiiiM  ds  80  oettU  pour  100  fr. 
par  an. 

«  Les  coiidiUuus  des  souscriptions  à  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  do  gri  à  gré  seront 
préalablement  soumises  à  l'appnlMÏUin  du  mi- 
nistre de  l'intérieur.  • 

«  Art.  l**.  Le  département  de  Malne-et-Lolre 
est  antorlié,  sur  la  demande  que  le  conseil 
fénénl  «i«  bit» dans  u  misIoii  d«  1803,  à 
ftla^poMT  aKtnordlDalremeDt  par  addition  an 
priaolMl  doi  f  uatre  contributions  directes  : 

«  1*3 eentimea  80  centièmes  pendant  six  ans, 
ipcaUr  de  1808,  pour  les  travaux  des  routes 
d^artamenlales; 

«  S*  S  centimes  75  centièmes,  en  1853  et  eu 
1880,  et  5  dixièmes  de  centime  en  1X67,  pour 
la  reconstruction  et  la  restauration  des  pri- 
aons  de  Segré  et  de  Sauiuur,  lo  rembourse- 
ment d'une  dette  contractée  mvcrs  le.s  hns- 
pic^,'S  d'.\nger8  ,  la  restauration  de  l'Ecole 
normale  et  le  renouvei  emcnt  du  nioldlicr  af- 
fecté à  cet  établissement  ; 

«  3' 7 centimes  SO  ceufièraos  p^Tidant  six  an?, 
à  partir  de  tfiU.S,  pour  le  payi^ment  d.i  siili- 
ventlon s  destinées  a  1  achèvement  des  cliemins 
vicinaux. 

•  di'riiliTf*  de  cps  Impositions  sera  n>cnu- 
vrée,  Indépendauuiicnt  des  ci'iitinie.s  spéciaux 
dont  la  perception  pourra  être  autorisée  clia- 
que  année  {»ar  la  loi  de  finances,  OU  verto 
de  la  loi  du  21  mai  IS3*i. 

«Art.  2.  Le  dé|iarlemenf  flr  M;iiii.- 1  (-T.nire 
est  éKalcmeiit  auto;isé  i  appliquer  aux  tra- 
vaux des  chemins  vicin  aux  deiiraudc  C(i:iniiu 
nlcation  les  fonds  qui  resteront  sans  oiii]iiui 
mu  1»  ptoduit  de  llmposition  extiaonliDaira 


r&iliséo  en  exécution  de  la  loi  du  14  mal  i&S6 
(art.  t,  S  3).  » 

3*  I>hOJKT. 

«  Arli-'!e  wéique.  A  partir  ilu  1"  janvier  isii^ 
ot  jiisiiu'au  Ml  décembre  l>*74  inclusivement, 
j  il  fera  p'tçn,  h  roctrol  dfl  la  commune  da 
Salut-l'  il  l.  -LéDU  (Finistère),  une  surtaxe  de 
I  10  fr.  p.ir  ltecl()lilr«  d'alcool  pur  contenu  dans 
les  eaux  il-'-vie  et  esprits  en  ct  rt  ks,  oaux-dc- 
vle  et  e^jirits  eu  bouteilluij,  liqueurs  et  fruits 
à  l'eau-do-vie. 

«  Cette  surimposition  est  indépendante  du 
droit  principal  de  4  fr.  à  percevoir  sur  oas 
boissons.  » 

4*  PMtn, 

<  Afttctt  «MiltW.  La  ville  dn  Havre  est  divi- 
sée en  trois  cantoaa  delnstiee  de  paix,  qui  se- 
ront d^iigoés  80U8  les  tenominattons  suivant 
tes  :  N(jrd,  Est,  Sod. 

«  Ces  cantons  sont  limités,  oontorménisnt 
au  plan  ci-annexé.  par  laligiie  bleue  pour  In 
canton  Itord,  par  la  ligne  Jaune  pour  U  can- 
ton Est  et  pv  la  ligne  rouge  pour  la  «anton 
Sud.  • 

8*  PROJBT* 

«  .Vrt.  I".  Les  pidypoue.  V.wi's  en  janno  et 
I  cotV's  .A.  C,  l'j  .^ur  le  plan  aiui  xe  à  la  pré.scnte 
!  loi  siiut  distraits  do  la  commune  de  Cauro, 
canton  de  nastclica.  arrondissement  d'Ajaccio, 
département  de  la  Corse,  et  réunis  à  la  com- 
mune do  Grossoto-Prugaa,  canton  de  Salnto» 
Marle^iché,  même  arrondlaaenont. 

«  L^s  polygones  cotés  B,  D,  6  mi  disiratls 
de  la  commune  de  Orosseto-Pragna  et  réunis, 
savoir  :  les  deux  t>remier8  i  la  eommtine  de 
Cauro  et  le  troisième  ft  la  commune  d'Albl» 
trecda,  cantim  de  S;ilnt6-Marie-Siché. 

«  Lo  polygone  coté  F  est  distrait  de  li  com- 
mune d'Aibitrecda  et  réun!  ft  la  comtnune  de 
GrosseloPruRiia. 

«  En  consf-quonce.  le-  li-uiveilos  limites  en- 
tre le:!  communes  du  Urosscto-l'rugua  et  de 
Cauro  sont  fixées  conibrmément  fl  la  Ugne  eo» 

téodo  t  à  13. 

«  Les  nouvelles  llmitos  eiitrL'  L'-i  ci  uiinuucs 
deClrotS'  to-Pnifrna  (  t  d'Albilreccla  sont  flxé«6 
c<infori:ir'nien!  aux  lignes  cotées  de  14  t  10  et 

de  17  à  :!!  sur  le  inéiln'  plan. 

«  Art.  ■.!.  L' s  di-pusitions  qui  iiréordrnt  au- 
ront lii'U  siiH  i)i  ',iiidl''i>  di'.s  délits  d'usaye  ou 
autres  <iul  [«iMr.vii'  i-i\r  ii-^ikt liv.Mient  acquis. 

«  I.f  s  aulri'S  ciïiidllioiis  des  distraction!»  pro- 
(n-MCi'es  roiK,  s  il  y  a  lieu,  ultérloun^ment 
déleruiinéos  par  un  décret  de  l'ibffl^eur.  » 

8*  PRonr. 

<i  Ariide  un{-/>te.  La  ville  de  Bssonçon,  dé- 

narlement  du  Doulw,  est  autorisée  à  contracter 
l'en.L'agoment  d'acquitter,  dans  un  délai  do 
vingt  ans,  à  partir  de  et  sur  ses  revenus 
ordlnnircs.  nue  somme  de  333,000  Ir.,  produc- 
tive d  intérêts  à  5.0/0,  et  repri!sentant  l  évalua- 
tlon  d'un  immeutde  dit  Paials-Ofanvplle,  dont 
racuuisltion  a  été  approuvée  par  anété  préfee- 
toraL  s 

7*  PROJET. 

B  Art.  1".  Le  département  do  la  So<nme  est 
,  autorisé^  eonfOraoïnent  4  la  demande  quo  le 
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conseil  général  ea  a  failo  dans  fa  cession  dft 
I8()3,  h  emprunter,  à  un  taux  d°ia|érAt  (fut  ne 
pourra  p^ta  dé^a'sor  5  une  eommc  de 
7«,0<)0  tt.  qui  sera  afféolée  au  tn««ux  d«8 
édifiées  départemealaux  et  «u  Mlde  des  dettes 
oontmotées  pmir  I'aDDéll«nttoii  de  ce  s  rvice. 

«  Cet  emiirunt  pour»  61»  rM\sé,  Folt  avec 
publicité  et  Goncurrenes»  soit  par  voie  do  sous- 
oription,  soit  de  gré  à  gré,  avep  faculté  d  6- 
meUie  des  obli^'itions  au  |>orleur  ou  transmia- 
•Iblei  par  voie  d'endossement, s^oit  <lirectoment 
anpfta  dë  la  Caisse  dca  dépiMs  et  cou?igti.i- 


«  Lee  coniitlons  de»  souscriptions  h  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  do  irn»  à  grti  s-Liont 
préalablement  soumlfos  à  1  approbiition  du 
ministre  de  l'Intérieur. 

a  Art.  2.  I-e  dé|iarlcmrn'  do  la  Soiiimo  < st 
également  au'oris.-  à  s'iiiiiKis.  r  u;-.!:  :iur,iinai- 
rement,  par  addition  nu  principal  dw  quatre 
contributions  direcii  s  : 

•  1»  :î  cinilimes  i:t  100"  pondant  huit  ans,  à 
partir  de  (StiH,  et  l,  !»!'  de  r<'ntimi!  (  ii  IST;!, 
dont  le  produit  pcri  .iîVe<.té  faut  au  rer.iijour- 
lenicnt  et  au  s<;r\ii  e  dus  iiil*  ltM.-i  de  l'L'iupruiU 
il  n  rUiser  en  vei  lu  di>  l'ariicle  i"  ei- lc5su^, 
q\i  \  l;i  Lonstrurtinu  du  imlais  do  justice  d'A- 
miens, à  la  restaiir  iil'in  de  TéKli'-e  de  Siint- 
Hiriulrr.  aux  tr  iviux  dis  rouUjs  dôpartemen- 
tali  s,  et  aux  dépenses  allérentesau  service  des 
bAtimenta  défartementaui  ; 

«  -2'  S7/I0')"  do  centime  pendant  huit  ans,  à 
partir  do  ms,  dont  le  itrodolt  aaira  affecté  à 
venir  en  aide  aux  eommunee,  dane  des  cas 
extraordinaliw,  pour  l^BdhèTCmant  des  obe- 
m.m  vicinaux. 

«  La  dernière  de  eei  Imporitlont  sera  per- 
çue, Indépendamment  des  centimes  spéciaux 
dont  le  recouvremeul  pourra  ètfe  autorisé, 
chaque  ann<^e,  par  hi  loi  de  flnaooeSi  en  vertu 
de  lu  loi  du  21  mal  mn.  » 

m.  le  Préaldeot  Krhncldcr.  L'ordre 
du  jour  appelle  la  di  cussion  du  projet  de  ici 
tendant  :  I"  .-V  autorist-r  TKlat  à  accepter  do 
la  ville  de  Brest  une  avance  de  4  millions  de 
frams  pour  les  travaux  du  port  Napoléon; 
2°  à  autoriser  la  ville  d«  Brest  à  emprunter 
une  somme  de  4  millions  de  fk'anes. 

(MM.  nuiinilliers,  [.résident  do  serllin; 
Flau  lin  I  I  il^i  Frantiucvillts,  conselllors  d'Etat, 
rir.L-.-!it  .-m  i>:uic  do  MM.  tel  eommisaalrss  du 

Oou  venif-moiit.) 

p.  reenna  ne  demandant  la  panb,  JeUa  raiv 

lldc  i". 

e>  Art.  i".  Le  mlntitre  de  l'agrleultnre,  du 

commerce  et  des  travaux  publics  est  antori-sé 
à  accepter,  au  nom  de  l'Êlat,  l'olTre  faite  par 
isTlUe  d«  Brest,  ainsi  qu'il  r^«nlte  de  la  déli- 
h4^tt<m  dn  eonsell  municipal,  en  date  du 
1S  mars  I8M,  d'avancer  l'Etat  la  somme  de 
4  millioM  ponr  lire  afTeclée  aux  travaux  du 
port  de  commerce  de  Brest  (port  Napoléon). 

(L'article  t-  est  mis  aux  vofx  et  adopté.) 

«  Art.  Le«  fou  Is  snee-  i^sivcment  versés 
par  la  villi-  jusnn'i  riui''ni rence  de  ladite 
B.imiiic  de  1  II!  VioTis  d''  franes  porteTWnt  inté- 
rêt a  i  '>  u,  :'i  dater  do  l»  ur  versement. 

«  i.'aniorsl^i-eiiient,  calculé  att  même  taux 
do  4  0/0,  s'ciïecluera  en  dix  annuités,  qni 


commenceront  à  partir  de  fexerelM  IMS 

{Aili.pl.'.) 

o  An.  a.  ville  de  lirost  (Finistère]  est 
autorisée  à  emprunter,  à  un  taux  d'intérêt  qui 
n'excèile  pas  .'>  0/0,  une  somme  de  4  millions, 
remboursable  en  dix  années,  à  partir  de  1M8, 
et  dont  elle  fera  l'avance  à  l'Etat,  pour  Iteon- 
tinuntinn  di  s  travaux  dU  port  N^ioléon. 

«  L'empniul  pourra  Aire  rfiolls^,  soit  afso 
1)11  Mi.  lté  et  concurrence,  soit  par  vole  do  sous» 
.  l  il'lion,  soit  do  grô  à  pré,  avec  fisciillé  d*^ 
mettre  dos  obligations  au  iKtrteur  on  tran^ 
missibles  par  voie  d'endo-semint,  soit  direc- 
tement de  la  CaUse  des  dépôts  et  consigner 
lions,  aux  conditions  de  cet  ôt-tblissemenl. 

Il  Les  rondilions  des  souscriptions  &  ouvrir 
on  des  Imitée  h  passer  d«  gré  .i  ff'é  seront 
préalablement  soumises  à  l'approbation  du  ml- 
nisln^  de  l'intérieur.  "  (Ailoi.ié.) 

[Il  e«t  prnr-^dé  au  fcnitin  sur  renseiiible  dn 
projet  de  loi  ) 
M.  le  Ps>é«idCBit  Hclineidcr.  Voici  le 


.^sultat  du  aerutin  x 


fa 
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Nombro  des  votants. . 
Majorité  absÀiae..f.... 

Pour  

Contre....,  

Le  Corps  UQisIatlt  «  adopté. 

(3.  Eue,  M.  le  doA  de  Moraï  nmplMS  •« 
fauteuil  M.  le  vlfle-prMdnitSohnislâar.) 

i>Bi8iD9Kcn  DB  s.  Bxo.  V.  iB  nvo 

DB  MORNY. 

m  le  Prfaldent  de  Moruj.  L'ordr^ 
du  jour  apiit'l:e  la  suite  de  la  disOUnlon  dU 

projet  de  lui  relatif  au.v  coalitions. 

(Le  banc  de  MM-  les  commissaires  du  Oou- 
verncinent  fst  occupé  par  LL.  F.FiXc.  M.  Kou- 
hcr.  mintsirc  d'Eiat,  et  M.  Rouland,  ministre 
pré-idant  le  conseil  d'Etat,  ainsi  que  par 
mi.  do  Parleu,  Cbalx  d'Est  \u^r,  \  uitry, 
vlc^vprésidenls  du  constdl  d'Elat;  Cornudet  et 
Lenotmant,  e.mseillers  d'Etat.) 

La  Chamljre,  à  la  dernière  séance,  a  vole  le 
nouv.  1  ariiclo  414.  La  disouHioii  porto  snr 
l'arliilo  li-'i. 

La  paroi.'    '  à  ^.T.  Jules  Favre. 

M.  Jule»  isiTrc.  .l  ai  tout  d'abord  h  m'e.\- 
cnser  près  de  la  Ciiamlire  d'avoir  retardé  ses 
délib.'uations  et  suspendu  fon  votp.  Mais  j'es- 
père, par  de  rourles  observation?,  lui  démqn- 
irer  i]w  la  qu'-sliori  qui  est  soumise  à  la  dis- 
nusMon  e«t  Mif^N'imnient  ffrsvs  poitr  mériter 

une  sérieuse  attention. 

Je  viens  vous  .li  rn.indrr,  messieurs,  le  rejet 
pur  et  simple  de  l'art.  415,  qui  forme  le  second 
des  artirles  revii'és  du  code  pénal  SOUOlS  à 
vos  délibérations,  cl  je  puis  le  faire,  car  U  sa 
dét  lebe  des  autres;  il  no  s'y  raltadM  en  au- 
cune manière  essentielle;  il  pent  être  supprimé 
sans  détruire  l'économie  de  l'ensemble.  Jea 
dcnnande  la  suppn-ssion  parce  qu'il  c^mtient  une 
pénalité  qui  me  parait  mauvaise  en  elle-même, 
qui,  dans  tous  les  eas,e8t  excessive,  parce  qu'elle 
n'est  nullement  en  proportion  avec  le  délit  au- 
quel elle  s'applique  et  qi  e,  d'ailleurs,  l'article 
en  quostion,  s'il  était  méta  de  votre  aporo- 
batSm  fonvenlne^  eonsacnnlt  psir  In  filici 
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Tiviflerait  des  lois  d'exception  aux  dispositions 
druconietiuea  dcsqucllei  vo'ro  liijiior>ble  rap- 
porteur ne  s'eit  pu  toujours  si  complai»aiu- 
nMBtnUié*  (MamniM  lar  plnalauR  taaM.) 

■.  ■■rti— .  Vom  vont  y  nBta  anMl. 

nmi  qui  dmmndni  h  dratt  eommon,  car  la 

surveillance  est  dans  le  droit  commun. 

n.  Barbet.  Reiuett«z-voua-en  au  rappor- 
trar  pour  lépondre. 

««tte  difipo»itioii  m  m  ratiacbe  pa»  tawattrlle- 
BMDt  A  réeoDomto  de  la  loi,  «t  J«  mît  plua 
Mn:  k  mon  •an»,  alla  la  coairaria.  Nova  m 
poufona,  k  «et  Agard»  avoir  dloeertita-le,  et 
ba  dëclairatloos  qua  nous  avons  bUn  in  fols 
•Dtaodoiea  dppuU  que  cette  dUcu^ion  eatcom- 
nwiioée  ddvant  fixer  notn»  oploton  tor  la 
paDida  da  c«<ix  oui  la  pruposent. 

Cert  une  loi  a'amélionitloD,— Je  me  trompe 
•nonrc,  —  c'est  une  loi  d  innovation.  Ainsi  1<>B 
dlaposidons  restrictives  des  coalilions  sont  abo- 
lies. 1.0  droit  de  coalition  ost  formellement 
proclamé.  Il  est  vrai,  niessitnir?,  que  notre 
opinioa,  —  cl  c'ist  U  le  scrupule  qui  nous 
emptfrhe  ri--  voter  la  loi,  —  est  que  ce  rtroit 
aiiiji  itvuiffuré  est  accomp«f?né  de  <lisiio»ilious 
spt^i  ialf  s  qui  l'éloullenl  et  le  font  pi^rir. 

Mais  ce  n'est  pus  là  l'opinion  de  ceu.ï  qui 
défendent  \>-  jifuj'-i.  di'  loi,  qui  lo  considAn'iU 
au  contraire  comme  un  bietif.iit  qui  dait  (•Ire 
ialuA  par  la  recoiuiai*sanre  publique. 

S'il  en  e«t  ainsi,  il  est  Inronfestable  que 
toute  dl-^po.-ition  <iui  .is'irr^^êrait  de  fait  ce 
état  de  chose*,  qui  créerait  une  situation  plus 
fkcbeu>e,  serait  eo  complète  op^iosition  avrc 
la  pensée  fondamentale  de  la  loi.  Eh  bien, 

{'esi>èr«  voua  démontrer  que  telle  est  la  por- 
ée  da  rarlkto4<S  qui.  encore  une  fols,  p^ut 
êtrandaié,*!!  laissant  subelstor  toutes  tes  autres 
dinoutlooi  du  projet  do  loi. 

Je  disais,  metsleors»  que  ce  qui  me  déter- 
mine k  ne  la  point  voter,  ce  qui  fierait  que  je 
ne  pourrais  donner  moo  edhéaion  k  la  loi, 
quand  bien  mftme  elle  na  roMontrenilt  que 
eatto  ol^eetliiui,  o'att  que  cet  article  consacre 
vue  ptoaUlé  J'ai  vue  avec  chagrin,  je  le 
déclare,  conservée  par  le  travail  de  voire 
commlis^^lon. 

£n  effet,  pour  tous  ceux  qui  ont  réfléchi  et 
médité  sur  I»  nature  des  p«lnes,  11  ne  peut 
être  douteux  que  cello  qu'on  appelle  la  sur- 
veillance de  haute  police  est,  do  sa  nature, 
exceptionnelle  ;  elle  a  été  souvent  lobjet  dos 

Îilus  sévères,  et,  suivant  m'i,  des  plus  ii'gî- 
hnn  criilqucs.  Il  faut  bien  reconnaître  qu'elle 
ne  ressort  pas  de  la  nature  des  choses,  qu'elle 
n'est  ]inint  ahsoluni.  nt  nécessaire  au  talut 
des  i-oci i'-t''?.  ciir  elle  a  étr.  une  innovation  daus 
nos  luis.  L'atii  ienne  8ucii''^^5,  qui  avait  la  pré- 
tention da  vivre  par  elle-même  et  de  se  défen- 
dre, no  l'a  pas  reconnue.  Kt,  quant  t  toutes 
les  autres  nations  iIk  l'Eurapn,  elles  l'ont  re- 
poussée 1  elle  n'existe  pas  même  rn  Autriche, 
eo  Russie.  C'est  malheureusement  un  pro- 
duit qui  nous  appartient  exclusiveuient  

(Interruptions  diverses.) 

«raaier  4e  CaMag ■««.  En  Aunte, 
OynlABIMila. 


c'est  nn  produit  du  r(^s,'ime  impérial.  (Nouvelle 
interruption.) 

Ceci,  mejs^ieiirs,  pernietfpîr-moi  d".  le  dire, 
est  une  quc-tlon  hinoriqui'  qui  :ie  peut  '^oul--- 
ver  aucune  objeciion.  Il  ebt  inconte.sl^ible  que 
la  surveillance  delà  liante  police  était  inconnue 
avant  le  décret  impérial  du  lOmars  I80I>,  et,  ce 
qui  n'est  pas  moins  utile  à  consîater,  c'est  que 
ce  discret  a  été  édicté  pour  réKlt-nienler  le  ré- 
gime des  forç.its  libérés.  C'est  a  <  i\\  que  s'est 
appliquée  ce' te  pénalité  tout  à  fait  exception- 
nelle, qui  blesse  en  eux-mêmes  les  principes 
sacrto  de  la  justice,  en  ce  sens  que  celui  qui  a 
scqalité  sa  dette  vis-à-vIs  de  la  loi  pénuie  sa 
trouve  encore  frappé  d'un  châtiment  terrible, 
cette  pénalité  qui  peut  auaal  Inléreaaer,  dana 
une  certaine  mesure,  la  aéeuilM  sociale  qu'eUs 
n  la  prMantlon  de  Muvegarder,  puisque  celui 
qu'on  eooiidilM  emnma  suspect,  qui  est  pour 
ainsi  dira  ouuniaé  au  fl^ot  par  une  sorte 
d'oslradune  admloisinti^  il  est  en  pleine  li- 
berté, et  cette  liberté,  U  eo  Mut  fUra 
usai^e  pour  1»  mal,  et  il  lui  eat  dlmcllo  d'en 
faire  usage  pour  le  bieu. 

Est-ce  que  j'apprends  quelnue  chose  à  ceuJt 
qui  me  font  l'honneur  de  ra  écouter  en  leur 
disant  que  cette  surveillance  de  la  haute  po- 
lice, qui  est  le  despotisme  administratif  avec 
toute  sa  servitude,  pèse  si  lourdement  sur 
ceux  qui  en  sont  l'objet,  qr.o  l'administration 
n'a  d'autre  ojoyen  de  l.-\  faire  accepter  (jue  do 
s'en  peu  S'  rvir?  Si  liien  que  j'ai  le  droit  de  dire 
que  c'est  1A  une  arme  qui  est  ou  Inutile  OU 
vcxatoire  dans  la  plupart  des  cas. 

Mais  repemlaiit  on  la  comprend  telle  qu'elle 
a  été  préparée  par  le  léRislaieur  de  ixOS,  c'est 
à-dire  devant  alleinlro  des  hommes  qui 
.-ont  ess''ntlellement  dangereux.  El  _  cepen- 
dant laissez-moi  vous  dirs  encore  qu'elle  est 
la  criii(|Uè  la  plus  .s<-vére  de  notre  système 
pénileniiaire;  qu'elle  fait  connaltio  à  loua 
ceux  qui  veulent  y  regarder  que,  loin  d'a- 
nii'liuicr  l'homme,  il  le  laisse  dans  son  état 
de  corruption  antérieure  et  l'aunnente  mémo 
quelguefoii ,  et  qu'après  avoir  été  lirsppd 
par  la  jualfbt  da  son  pays,  loin  d'dire  amé- 
lioré nar  le  èhttlmaot,  u  cat  an  contrain 
décréta  d*uw  lattrlorilé  morale  qui  ne  lo 
quittera  pas,  qui  le  frappera  comme  d'un 
stigmate  qui  éluiRoera  de  lui  toute  espèeo 
de  confiance  et  de  travail ,  et  qui  en  fera 
un  être  plus  dangereux  qu'auparavaut.  Je  ne 
suis  pas  téméraire  en  affirmant  que  ce  grand 
chiltiment,  qui  n'existe  que  dans  la  seule  lé- 
gislation française,  y  a  été  cimenté  parle  gang 
de  bien  des  victimes,  car  souvent  le  crime  est 
sorti  des  excès  de  la  surveillance  de  la  haute 
poîlee.  {Mouvements  en  sens  dhers  ) 

Kh  bii  ti,  messieurs,  ra  système  édirt**  en 
tS(r;  pm;-  li  ;,  for.:;  :.t^  libérés,  ai;i:ravé,  .je  li-  re- 
connais. p:ir  !e  décret  du  )7  juilb  t  iHuti,  il  est 
entré  l'our  la  première  fois  dans  le  droit  com- 
mun p.ir  le  code  de  (H  o.  Je  leconnnls  que  la 
loi  de  I8t0  a  fait  de  celte  iieino  une  applica- 
tion iilus  générale  que  les  deux  décrets  dont 
je  viens  de  parler;  miiis  cependant  si  je  vou- 
lais pfircourir  le  eu  où  le  rode  pén  il  a  appli- 
qué la  peine  de  la  surveillance,  je  n'aurais 
pas  de  peiue  il  vous  faire  comprendre  (juc  le 
législateur  a  '  té  dominé  par  celte  pensée  que 
celui  qui  en  était  l'objet  était  un  (-tie  parlicu- 
IMnmant  daafafsnx.  Fonrfuoi,  Uftiatla  dim, 


Digitized  by  Qo. 


CORPS  LÉGISLATIF.— SÉANCE  DU  2  MAI  18M. 


car  on  nn  doit  rien  ni'KHprr  en  une  aussi 
grave  matière,  —  pourquoi  UKiIlieureusement 
le  code  de  ISiO  nVst-11  i>:is  di  rni<T  docu- 
ment législatif  qut!  nous  devions  int^^rroger 
pour  nous  faire  une  idi  t:  de  re;i\  i|ui  .siildbsent 
le.  châtiment  particulier  tiu'oti  appelle  la  peine 
do  1  1  surveillance  de  la  haute  police  ? 

Le  dernier  document,  messieurs,  sur  lequel 
il  est  impossible  de  ne  pas  jeler  les  yux,  c'est 
le  discret  des  8  et  H  d<^mb.e  1831,  qui  a 
sin^'uliiremenk  modifié  le*  artlfilei  44  et  45  du 
code  de  ISIO. 

Je  ne  veux  pas,  mes^si^'urs ,  VOOS  dire 
quelles  oui  été  les  différentes  dispositions 
sucuesft1vem»'nt  appliquées  par  le  It^glslaieur 
et  en  iSlO  et  en  Je  ue  contente  de  vous 
rappeler  qu'en  (H3î  Je  gntAmeda  cauticone- 
ment  édict-^,  par  le  004e  d«  ISIO,  avait  élécom- 
pVtsment  elbeé!,  et  oue  la  aaneltlanoe  était 
iMnltak  la  dMgiHtIon  d'un  lien  dliaUtatloii 

eiar  le  condamné  et  à  l'inlerdiclion  da  car- 
Ins  autres  Hem,  interdiction  qui  pouvait 
lui  être  imposée  par  l'adraiDistration. 

£t  aux  terme»  do  l'article  45,  lorsque  le  con- 
damné essayait  de  se  soustraire  à  cette  obliga- 
tion de  résidence  ou  d'interdiction  de  ri^sidence, 
quand  il  s'v  était  soustrait  pendant  trois  jours 
au  plus,  il  pouvait  (-lu;  poursuivi  devant  le 
trihuiiaf  de  police  corr'  flionnelle;  il  était  en 
état  de  nipture  de  bon,  t'.  il  iiouvait  ôiro  cou- 
damné  à  une  peine  dont,  le  maximum  est  do 
ciua  a  us. 

C  ''ft  cetH'.it  lie  choses  qui  a  été  modifié  par 
le  décret  (ie  l^:il,et  il  faut  que  vous  sachiez, 

f>uisque  vnio  ;i.lez  voler,  sur  la  propo>ition  de 
a  commissiijii,  un  articlu  en  vertu  duquel  cor- 
tains  de  vos  coiieiloyens  peuvent  être  pl.irés 
SOUS  le  régime  do  la  surveillance  de  la  pnliC4-, 
il  fiut  que  vous  sachiez  quel  est  le  rcgime  au- 
quel vous  allez  les  astieiadre.  Or  oa  régime, 

le  voici,  mesi^ieurs  : 

Décret  de  t«.ïi.  —  «Art.  1".  Tout  individu 
placé  sous  la  surveillance  de  la  haute  police, 
qui  sera  reconnu  roupahle  de  ruptura  m  ban, 
pourra  (ire  tiansporté,  pur  mesura  da  iftreté 
fénérala,  dans  une  coIoDle  p^nltantlalra,  à 
GaTeaiMoa  en  Algérie.  La  dnréa  de  la  trant- 
portatlon  aara  de  cinq  ans  au  moins  et  de  dix 
amauplvi. 

•  Art.  3  —  L'effet  du  renvoi  sous  la  sur- 
TBlilaiioa  delà  bante  police  sera,  à  l'avenir,  de 
dcnocrau  Gouvernement  le  droit  de  déter- 
miner le  lieu  dans  lequel  le  condamner  devra 
résider  apr^'s  qu'il  aura  subi  sa  peine.  L'admi- 
nistration déterminera  les  fDrmalités  propres  à 
constater  la  présence  continue  du  condamné 
dans  le  litu  de  sa  résidence. 

«  Art     —  Le  séjour  de  Paris...» 

Vous  savez,  messieuis,  que  cet  article  a  été 
étendu  à  la  ville  de  Lyon. 

■  Le  séjour  do  Paris  et  celui  de  la  banlieue 
de  cette  ville  sont  interdits  à  tous  les  indivi- 
dua  placée  lona  la  BurvriilaiMe  de  la  haute  po- 
lice. 

«  Art.  5.  —  Les  Indiviihis  désignés  par  l'ar- 
ticle pr»'c-'dent  stîrout  tenus  de  quitler  Paris 
et  1.1  banlieue  dans  le  délai  de  dix  jours  à  par- 
tir de  la  proniulR  itinn  du  présent  décret,  à 
moins  qu'ils  n'aient  iit>tenu  UD  pwoils  de  Sé- 
jour de  l'a  Jmînij-tratiou  

«  Art.  6.  En  cas  de  contravention  aux  dis- 
positions prescrites  par  les  articles  4  et  5  ■ 
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Et  la  contravention,  messieurs,  c'était  de 
s'être  rendu  ou  d'avoir  séjourné  à  Paris  ou  à 
Lyon,  iiKilffré  Ic^  ordres  do  radminisir.it'on. 
Or  celte  toulraventiou  h  une  simple  inter- 
dleilon,  voici  c.omment  elle  c;t  punir' a\ei-  la 
législation  en  vigueur,  qu'un  vous  demituds 
de  mnlij.'iiir  et  i  laquelle  WUB  allez  donner 
voire  srcjui  : 

«  En  «  as  .le  contravention  aux  dlspo?iti-ns 
prescrites  pur  les  ariicles  4  et  5  du  pres^^nt  dé- 
cret, les  contrevenants  pourront  é're  trans- 
portés', pour  mesura  d  ;  sùrolé  géuéiale,  dans 
une  colonie  pénitentiaire,  à  Cayenne  ou  en 
Algérie. 

«  Art.  7.  Les  IndividnB  transportés  én  vorlu 
du  présent  décret  seront  assnjettis  au  travail 
sur  l'étaliliNrmrat  péoltentlalM-  ii^  s  ront 
privés  de  tous  teura  orottoeivl^  et  poiiiiques. 
Ile  seront  soumis  i  la  Juiidteiloii  miliiaire} 
In  t(ds  miUtairaa  knr  i«eat  apeUeaUes.  Tou- 
tefois, en  ras  d'évasion  de  rétablissement,  les 
transportés  seront  condamnés  k  un  emprison- 
nement qui  ne  pourra  excéder  le  temps  pen- 
dant le(|ucl  ils  auront  encore  à  subir  la 
transportaliou.  Ils  seront  soumis  à  la  dlsci- 
plino  et  à  la  subordination  militaires  envers 
Icun  chefs  et  surveillants  civils  ou  militaires» 
pendant  la  durée  de  l'emprli^onnement.  > 

Voilft  le  tCAte  de  la  loi;  messieurs,  voilà  ce 
que  vous  devez  faire  entrer  d.ius  Li  ImI  ?ur  les 
C'-alilions,  qu'on  \ous  présente  fi)miiie  étant 
une  loi  bienfiis.'inle  et  lib'''ral'',  et  il  fiut  quo 
chieun  garhe  que  en*  dis[josilii)n5  dr.iroiii.-ii- 
niennes,  contre  lesquelles  nos  nueurs  s'élè- 
veii',  vont  être  régénérées  et  reviviiléi'i.  i Ex- 
clamations et.  ruineurj.; 

Eh  bien,  aiiri's  .ivoir  nettement  prérisé  ce 
régime,  sur  lequel  il  ne  p.  iit  y  avoir  d'équi- 
voque, ie  ni  '  deinanile  et  je  vous  dcuiandc 
ce  ipil  peut  éln:  fiit  pour  quelques-unes  des 
infractions  qui  sont  prévues  par  votre  loi,  et 
notamment  pour  celle  dont  il  est  qaeatlan 
dans  le  nouvel  article  4fK. 


Cet  article,  voici  c  inment  il  est  conçn  : 

•  Lorsque  les  fiiits  punis  ^.ar  rarticle  précé- 
dent auront  été  commis  par  suite  d'un  pbm 
oonoerté,  les  coupables  pourront  être  mis,  par 
l'arrêt  ou  le  Jugement,  sooa  la  snrvelllanoe  de 
la  haute  police  pendant  deux  ans  au  moins 
et  cinq  ans  au  plus.  » 

Voila»  messieurs,  la  peine  qui  peut  atten- 
dre les  personnes  dont  le  délit  devait  être 
puni  par  les  disposlHonsqne  Je  viens  d'avoir 
rlionncnr  do  mettre  sous  vos  yeux,  lorsqu'el- 
les se  seront  rendues  ci  upables  des  délits  dont 
il  Pît  question  dans  l'art.  414,  par  suite  d'un 
plan  coiu'<-rté. 

Par  suite  d'un  plan  concerté  1  J'appelle, 
messieurs,  veto»  attention  lor  ces  expres- 
sions. 

J'cnten  iais  à  la  sé.im  e  d'avant-hicr  votre 
honorable  rapporteur,  eiiînmt  dans  des  dis- 
tinctions qui,  p"ur  mon  coni  de,  m'ont  comblé 
de  surprise,  vou.s  din'  qi"'  tlr"it  commun 
était  celui  dans  liinel  les  principes  do  justice 
étaient  rl(roureu-,einenl  appliqués  aux  faits 
qu'il  s  a-'iss  iit  de  définir,  rpie  le  drjit  excep- 
tionnel était  celui  qui  les  uiécou!  alésait. 

Ah!  que  mon  honorable  ro'lèsrue  \euil'e 
bien  y  réfléchir,  et  il  rcconnuilra  avec  moi 
qu'une  seinlilalile  di.slin  ti^n  es'  à  l'us-ipo  de 
toutes  les  erreurs  législatives  ou  judiciaires, 


2U      ANNALES  DT^  SÉNAT  ET  DU  CORPS  T.FGTSLATIF. 


commo  (In  toutes  les  l\^aunl^'!^.  (Murmurrs 
0t  réclamations.) 

Non,  1''  droit  commun  f"*!  celui  qui  n'ituno, 
qui  co  !ifin  lis  prinriiics  r-tmicls  qui  s  nt  in- 
ïcrils  ilaiis  In  coii!-i'ir'iir<>  luiuiain»:;  In  ilrult 
Con  miin  d'un  pcupto.  r'ost  f.i  loi  p(^n<'ralo. 

A  rfito  de  la  loi  pi^tx'iMlf,  pouvrnt,  joie  tr- 
connais,  loisquo  dcg  droits  nouveaux  surpis- 
icnt,  f=4i  fpncontrer  dui  lois  fpiViîili  s.  Ou.iîit 
aux  lois  exceptionnelles  qui  ont  toujours  i  tô 
eondamn<'es  par  l'hisfoire  d  par  iitus  los 
fl^prltR  (<lev<<s,  co  sont  colles  qui  natasent 
d'une  ncritallon  pa5<>nKi^'ro,  d'une conviilllon  à 
Ijiqiicllo  la  société  est  pour  un  loattat  en 
proie,  miis  quVIlo  s'cmprcsM  de  dMMVOuer 
br^riiio  le  calme  se  rétablit.  (Approbation  sur 
plusiears  bancs.) 

Ne  confondons  pas  ces  dUTérants  ordm  d'i- 
dâ»,  et  reconnals-sons  que  noot  n»  aonmcs 
pas  en  pWsence  d'une  loi  exceptionnélld,  ce 
gua  je  confesse  lo  premier:  nous  somme*  en 
jaoe  d'une  loi  qui  a  la  tort  on  vouloir  ètie  une 
Id  spéciale,  qui ,  prise  tonte  vlvauta  dans  le 
oode  p4nal  où  elle  avait  sa  place,  se  trouve 
Vlfnwin  par  des  distinctions  qui  psuvrat  de» 
venir  dangereuses. 

'  En  effet,  est-ce  qu'il  finit  être  Jurisconsulte 

Jour  comprendra  qnc  la  première  nécessité 
^no  loi,  c'cft  la  clarlé  dans  les  f.ilts  qu'elld 
prévolt  H  qu'elle  dt-fondî  II  faut  que  de  la 
manière  lu  lOus  positive  et  In  pins  nette  It^s 
citoyens  sachent  ce  qui  est  permis,  ce  qui  est 
Interdit. 

Or,  prpuei  garde  ici  ;  non-s<iulenifint  ce  qui 
est  p<*rmls,  mais  ce  qui  est  kIot-ih.'  par  le  tra- 
vail In  la  commission,  c'e.M  la  coalilii>n,  la 
coalition  avec  toutes  ses  coiis'quen..es,  pourvu 
qu'elle  ne  produise  aucun  rirs  faits  pri'vus 
dans  l'article  414,  la  loilihon,  c'esl-à-Ilr? 
l'enteiitc  tlês  fttuos,  la  coalilion,  c"est-;Vilire 
sa  nirmi^station  jjar  la  Kfèvu  ;  vnilf»  (i'()iii 
est  ptTmis,  viillà  cf  qu'on  vous  (.•onsf-illa  à 
tltn-  il'rpienvc. 

Mais  en  mf-ino  temps  qu'en  vous  le  con- 
seille et  qu'on  l'inilunirt  .nu  ouvriers  roninio 
un  droit,  h  rAti'  «li!  lelfe  (ireelauirilinu  du 
droit  on  pl;i':e  ct's  di-ixi-;;' imi»  n'i-:  iiri  s,  aui- 
bijfuës,  avec  lesqtuilles  tout  eit  [jormis.  (Hruit. 
—  On  n'entend  tas!) 

Oui,  fout  est  permis,  messieurs,  et  ici  se 
pri'-i'nte  une  objeclion  qm;  j',ii  rencontrée 
dîins  la  lioui-lio  de  votre  lionorahlo  rappor- 
teur, et  qr.i,  jo  l'.ivoue,  m'a  <galsnent  cauai 
quelque  étotuiemeut. 

Quoi!  s'eft-il  écrié,  est-caque  vous  supposez 
quo  sur  le  sléjfe  élevé  où  la  puissance  publi- 
que a  places  le  mafristrat  se  renroutreront  dca 
(  sjirit  prévenus  et  passionnés?  Et  les  osprcE- 
sions  de  mon  honorable  contradicteur  étaient 
encore  plus  sévtna. 

Messieurs,  Je  n'épronve  tncnpe  difflculté  à 
dira  qne  nul  plus  que  moi  ne  porlo  de  re-pect 
lia  maaiatratura }  mais  c'c»t  précisément  pirce 
que  Je  la  raapeete,  que  Je  lui  fouhaite  dans 
mon  pays  un  pouvoir  limité  par  la  luij  c'est 
parce  qu'au  lieu  de  l'omnipotence... (lolerrup- 
tion  et  bruit.),  c'est  parce  qtie  Je  veux  que  la 
magistrature  conserve  toujours  comun  une 
sainte  auréole  la  considération  diuit  elle  est 
entourée,  que  je  la  veux  ministre  de  la  loi,  et 
non  pas  interprète  complaisante  d'un  texte 


t  qui  donne,  par  son  élasticité,  plato  à  tontes 
les  liypolhése.-. 

>lu(ce<r  Je  t'o-airur.  Trôs-blen  !  très-bien  1 
VI.  Jlni<-M  r.'iTre.  Eh  bien,  ces  prie.c.ipi'S, 
I  qui  de  tout  temps  ont  été  ceux  de  tous  ïv»  16- 
I  ffislateurs,  que  toujours  on  a  essayé  do  déve- 
!  l'ippir  ilans  \'os  lois,  ils  .'ont  bii'.ii'e^erïés  par 
I  l'-  texte  ijiie  j'ai  mis  sons  vos  vi'u.v. 

Oii"ist-ce  ,  cH  t  ll'et ,  après  aviur  proclamé  la 
léKitiiuilé  de  la  c.i.iUliun,  que  celte  interilic- 
tiou  du  !)/<iii  amcerié.'  Qu'esl-co  quo  le  pl. m 
concerté  ,  si  co  n'est  la  c.onlition  soin  une  au- 
tre forme?  et  s'il  est  évident  que  la  cnalilion 
entraîne  avec  elle  quelques  nmuifestations  ti;- 
multueuses .  inéfriilières ,  dont  il  vous  seia 
Impossible  de  vous  'léfalre,  vous  arriverez  à 
cette  conséquence  fatale  :  que,  lo  plan  concerté 
unissant  de  la  coalition,  nous  n'aurons  plus 
qu'à  nous  demander  si  ce  plan  coocerté,  eiia» 
tant  avec  la  coalition ,  peut  devenir  une  diw 
eonstanee  aggravante  du  lUt  qui  vient  dWi* 
puni. 

C'est  là  ma  pensée;  c'est  celle  que  je  vou- 
drais pouvoir  rendre  clatra,  et  si  Je  ne  le  fai- 
sais pas,  ce  serait  ma  tante  et  J'en  oemanderala 

pardon  à  la  Olumbre. 

l'renea  garde.  Que  dit  l'art,  41»  t  II  ren- 
ferme la  nomenclature  des  faits  qui  étant, 
suivant  les  honorables  meiubres  do  la  commis- 
siou,  les  abus  naissant  de  la  coalition,  tombent 
sous  le  coup  de  la  loi  pénale. 

Ces  faits  sont  ceuï-cl  :  les  violences,  les 
voies  de  fait,  1.  s  luenaces  ou  les  manœuvres 
frauduleuses.  Voili  la  cat'^gorio  dos  éléments 
punissables  qui  sont  apparus  aux  yeux  de  la 
cenimission  comme  devant  etitratneV  une  në- 
nallté  i[til  e«t  nf^tz  sévéï'i  it  dont  r.'lenduo 
est  encore  tr(  s-gr  imie,  rar  la  latitude  laissée 
au  jupo  est  de  six  j'iurs  h  trnls  ans. 

Lorsque  ci  s  faits  se  prodtiis.  nt ,  ainsi  que 
vous  l'expliquait  .M.  le  rappi>rt<uir,  simple- 
uieut,  c'est-à-dire  lorsque  dans  l'iuiérieur 
d'une  coalition  des  violences  écl.itent,  des  me- 
naces sont  proférées,  des  mameuvies  fraudu- 
leuie.s  sont  signalées,  alors  on  applique  la 
peine  de  six  jours  à  trois  ans.  Mais  on  ren- 
contre dans  l'article  415  une  arKi-avation ,  il 
faut  an  trouver  l'eiplication  :  car  s'il  y  a  une 
n^rirravitlon  de  la  peine,  il  ftnt  quH  y  ait  nna 
ugfrrcvatlott  dn  délit. 

Ici,  quelle  sera  l'aggravatlonT  Oe  sera  préci- 
sément l'existence  de  bi  coalition  qne  vous 
avec  proclamée,  autorisée,  qne  vous  prenez  par 
la  main  pour  la  produire  sur  la  place  publl- 
(jue,  nfln  de  pouvoir  l'^taquar  par  derrière  et 
la  déshonorer.»  (Intemiptlon.  —  Vives  récla» 
mations.) 

M.  BelnaMtet.  Ccst  une  exagération! 
M.  JnlcN  Vnvrf.  C'est  ici,  messieurs, 
qu'il  est  iiect^ssairo  qu'on  nous  fasse  eonuailre 
quelle  est  bi  pensée  «le  la  loi,  qu'on  nuusdiw 
comment,  la  coalilion  étsnt  permise,  la  OMi» 
lillon  supposant  nécessairement  un  plan  eoa> 
certé,  le  pbin  eonowlé  peut  devenb  un  motif 
d'a^rnvaiion  pour  les  nils  qui  so  produisent 
dans  le  sein  de  la  coalition,  rai  bien  penr  <)ue 
les  tiononiblos   membres  de  la  commission 
n'efamt  célé  au  désir,  tout  eu  a!ir<ij.'e  ut, 
comme  ils  le  disent  les  lois  conire  li  s  eoiili- 
,  lions,  d'y  toucher  le  moins  possible.  Je  leur 
I  demande  quelle  peut  ttra  l'explication  do  cette 
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pénalité  terrible  qui  vient  alteindm  ceux 
qu^  par  suite  d'un  plan  concerte^,  pour  mo  ser- 
vir det  «xpmtions  de  la  lui,  nuraient  été 
TlolsntB,  meniçanls  on  frauilult'ux. 

Il  y  a  une  innovallon  dans  la  loi;  il  y  a  une 
aggravation  tenible.  C'est  de  la  pnrt  des 
memlireâ  de  la  commission  une  alrliUun  A 
l'anciL-n  projet  do  loi,  Daiii5  l'uni'lrn  projr-t  de 
loi,  ji!  Il)  reconnais,  la  peine  de  la  survi'ill  mco  i 
était  jnuiiDii  l'ii  pur  l'art.  4i:>,  mais  ellu  trou-  I 
vait  son  expli<.-aliun  dans  iloux  faits  corrt-  j 
lalifs.  La  C'ialitii>u  était  iiitLi  lilc  d'uni'  uia- 
niére  absolue;  la  coulilinn  (lait  l'uiitidirt'''!  1 
comme  un  délit,  tlk-  étuit  imiùf  d'r.n  rl  .Vi-  | 
ment  de  six  jours  à  trois  ans,  cl  pri'LiiiMin  iit 
p;irc'' (lue  la  caalitioti  (''lait  cousiJi'Ti'' >  c  riiiim 
nii  d'IU,  c  vx  (|ui  la  ('i>nsi'illairnî,  li  iiriTia-  j 
raii'iil,  l;i  iLiiieulaii'iil,  (''l.ii;-nl  [ilii:^  ini;ji;ilijs  ; 
qui- ceux  ([ui  ne  rilsaiiïut  qn  y  a  lluTcr;  et  j 
I  nrt.  4I.Ï  les  puuisKiit  d'une  peiue  plus  fort'?, 
non-seulemcnt   d'un  omprisoantmeut  plus 
étendu,  mai.4  encore  de  la  polne  de  la  aturvell- 
lance  de  la  haute  police. 

Malt  ici  toat  «at  elHUigéu  A  molM  que  Us 
tnembiea  de  laoammMon  na  soleni  réflnlti  à 
eonfiMMT  ^'«1  réalité  leur  abrogation  eon- 
awe  tout  ee  gu'U  y  a  dana  la  loi  qa'ib  sem- 
blent elfoo8r,ll  ludra  lilen  qu'ils  reconuals- 
aent  qu'il  n'y  a  aueun  des  motifs  de  l'ancien 
article  415  pour  conserver  uno  imrellli-  agpTa- 
vatlon;  car,  eucon^  nn>;  fois,  dans  l'article  il.'î, 
c'étaienl  les  chefs  qui  étaleul  consld' lés  comme 
les  plus  coupahl.  s,  parci'  q  io  la  c  ialiîion  était 
interdite;  et  ici  i-lle  est  permise.  Seulement, 
la  co.illtiiiii  étant  pcrmi.se,  elle  pput  cn~'eii- 
drer  des  ahus,  et  rc  sont  ces  abus  que  la  com- 
missiiin  v^nit  punir. 

C'est  ici  (ju  iiuiî  (ii-mière  fois  je  prenais  la 
lihert''  d  apjK'ler  votre  sérieuse  atleutlou  sur 
les  ternscs  inémc  de  cet  article  ili  que.  vous 
avtîz  volé,  j'en  eouvious,  mais  (jul  si?  li(j  d'uiif. 
manière  tnjp  étroite  l'article  4!  j  pour  (ju  il 
ne  soit  pas  permis  d'en  dire  eticore  un  nint. 
Quoi!  un  ouvrier,  un  patron,  caria  lé'rîislailon 
est  l'v'ale  pour  tous  les  travi  illi  urs,  pnun-a  être 
l'obji't  du  ci;  cli.\ti[U  lit  ([ue  j'ai  i  s-.iyé  lout  à 
l'heure  de  vous  laire  conipn-ndrc,  et  pour  le- 
quel les  ijaroles  h  s  plus  fortes  foruitut  encore 
trop  falbicsl  Pourquoi,  mesMcurs?  l^rce  qu'il 
aura  commis  un  de  ces  délits,  pour  aln.<ti  dire 
Insaisissables  duis  l'ordre  le  plus  subtil  et  le 
plus  métaahyslque,  qu'avec  toute  la  science 
du  monde  l'bonorable  rapporteur  a  eu  la  plus 
gr  «ude  peine  à  établir  dans  son  rapport  et  dans 
son  discours. 

En  eiTet,  messleafi*  les  nannuvies  ftuudu- 
leuses,  pour  ne  prendre  que  ceci,  que  sont- 
Slles?  Nfaiâ,  de  tout  temps,  ce  mot  a  ét6  sifrnalé 
comme  lo  plus  vntrue  et  le  plus  inconsistant; 
et  il  a  fallu  de  la  part  de  votre  honorable  rai>- 
porteur  le  a^le,  ai  louable  d'ailleurs,  qu'il  a 
apporté  à  In  défense  de  la  loi  pour  lui  arracher 
cette  expression  véritablement  extraordinaire 
qu  il  n'y  a  rien  au  mondo  du  plus  ela^  que 
les  mois  :  nian<envr''s  frauduleuses. 

Mais,  messieurs,  tous  les  crliiihiali^'les  ([ul 
ont  écrit  sur  ce  snirt  ont  l't''  d'une  'i|.inion 
contraire,  et  ils  'nil  incs  r-tii^i'iL'iii''  quele-i  mots 
maïueuvn's  fraudiiliîuses  i  laient,  ()ar  leur  ca- 
ractère couipréhen)-lf,  de  ualure  à  pennettre  | 
toutes  les  ialurprOtatious,  ot  mou  buuorablo  I 
oonlzadictBu»  sait,  tout  aussi  bien  qu»  mol,  I 


combien  eu  matière  civile  le  dol  est  diffleile, 
je  DO  dirai  pa?  «euloment  k  saisir,  mais  à  déû- 
nir,  par  quelles  manœuvres  soulerraioes  il  peut 
se  cacher  précisément  parce  qi.'il  est  la  fraude, 
et  les  anciens  juri.scnu.sultos  (lisent  que  si  elle 
n'était  pa<3  cach  e,  elle  ne  serait  pas  la  fraude. 

C'isf  V\  ce  qu»  les  criniinnlisti.'s  ont  ton- 
ji.urs  ■ii-.  j,;:-'.  J'ouvre  le  plus  auforiïé  dû 
tous,  celui  aui[nel  votre  lioiiorab'e  rapportent 
a  fait  de  nomlireux  emprunts,  et  a  propos 
de  l'art.  40:i  du  coile  pénal,  (jul  édicti;  des 
peines  contre  l'esi  niquerie,  qui  ne  se  contente 
pas  de  ces  nmU  it«  maiiieuvres  frauduleuses, 
qui  les  euti:Ur<;  de  toutes  sortes  de  conditions 
concDiniiitites  des  niaiiieuvres  frauduleuses, 
li'S  apgrîivaiit,  ctsuitout,  nicsïleu's,  les  ex- 
pliquant, les  précisant.  Voici  ce  que  dit  M. 
rau.-.tin  ilélie  : 

<i  Le  deuxième  moyen  de  perpétration  de 
l'escroquerie  est  l'emploi  des  manflMmsfrnn- 
dulcuBcs. 

«  Rien  de  si  vague  que  ces  expressions. 

•  La  loi.  pour  comprendre  tous  les  faits  qni 
pmvent  déterminer  la  raniae  des  valeurs, 
^Mt  servie  d'un  terme  hidéflni  qui  permelp 
tndt  toutes  les  incriminations.  Quels  actes, 
en  eflét,  quelque  Innocents,  quelque  puérils 
qu'ils  fusseni,  ne  pourraient  être  considéMs 
comme  des  manœuvres?  Les  démanbeelM 
plus  légitimes,  les  propositions  tes  plt»  droi- 
tes, les  soins  les  plus  simples,  ne  pounitein- 
ils  pas  prendre  ce  caractère  t» 

Et  plus  loin,  quand  il  achève  l'explleatloil 
do  la  loi,  l'émluent  Interprélateur  f^it  retnap* 
qiicr  que  les  mots  tnauaavns  fian'luietuu  BC" 
raient  si  dangereux,  qu'ils  deviondralMlt  ttO* 
arme  terrible  blessant  Flnnooent  pluB  Mieore 
que  le  coupable. 

Tous  les  Jurlsconsiillej  ''ujin- nts  (lul  sont 
dans  cette  bssemblée  et  qnl  me  font  l'hon- 
neur de  m'entcudre  -  m -it  que  celle  expres- 
sion inanauvres  /■(uti'/ti/.Mx.s  a  eli'  le  terrain  sur 
lequel  se  sont  éîablies  les  plus  vivis  et  les 
plus  difficiles  controver-'C-i.  iji  cour  do  cassa- 
tion a  décidé,  contrairement  A  l'opinion  rie  vo- 
tre honor.tlili!  rapporteur,  que  le  U'ensonKi!  ne 
pouvait  jaiu  lis  constituer  la  manœuvre  fran 
duleuso,  qu'il  fallait  que  ce  lût  la  fraude,  qu'il 
y  eût  une  action  se  rattachant  &  un  but  dé- 
terminé par  la  tel}  sans  quoi  il  était  Impoesl- 
blo  que  cette  expnntea  fllt  appliquée  par  le 
Juge. 

Ici,  meistonrs,  qusl  ssn  le  but  des  manœu- 
vres frauduleusesY  ParmeltesHDoi  d'appeler 
aussi  un  Instant  votre  attention  sur  celte  ré> 
daolion  de  la  loi,  qui,  J'en  suis  sûr,  ne  pwt 
obtenir  l'adhésiou  d'aucun  jurisconsulte,  eer 
Il  n'a  Jamais  existé  un  texte  aussi  dangereux 
que  celui  qui  vous  a  étiS  proposé.  Vous  aves 
déclaré  les  coalitions  permises,  vous  voukl 
qu'elles  soient  orfjranls^^es,  vous  les  considérei 
comme  un  progrès,  vous  conviez  tous  It-s  tra-* 
vailleurs  à  S'unir  ensembte  pour  les  lâeUltei^ 
et  puis  VOUS  dites...  (Murmures.  Intemipo 
lion.) 

M.  le  ■caaverff«r.  Je  de- 

mande la  parole. 

m.  JiiIrN  Fnvre.  Kt  puis  vous  dite^  ! 
«  Quiconque,  ,1  r.ii  le  du  Tiolenrrs,  voie-?  du 
fait,  menaces  ou  manœuvres  frauduleuses, 
«ui»  Muoné  ou  bMlBtmu,  tenti  d'uaeaer  oit 
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de  maiulnnir  «ne  cessation  coDuTti'o  dn  (ra- 
V>Ua..  »  Si  bioii  qiir  Cl  n'est  pas  soiilcmrpt  la 
formation  do  la  coalitiDU  qui  loci  flr  -  l'objrt 
de  citic  ri_''[)rcS---luii  de  'U  loi,  c'est  rncora  le 
niaiiiticii  dti  cette  ci>ulilinii  que  vniis  déclarfz 
lépiîimt-'  el  ])«rtui-e.  C'est  là  l'invention  qui 
appartient  à  la  commission.  «  Nous  avons 
ajouté,  dit  le  rappel t,  au  mot  muner  une  ces- 
■ation  de  travdl  celui  de  mmntnfir.  Amener 
line  gièv«  qui  n'cxlm  pat  on  «n  nulotfoii 
1UM  qui  oïlita^  e'Mt  acoompllr  um  mUM 
identique.  » 

Je  deniMid*  à  llioiMMraUie  rapporteur,  nr  et 
point,  comme  sur  beaucoup  d'autiw,  de  n'étra 
put  de  mn  avit.  Non!  La  conaeienee  pnUiqaA 
]irol6Si«l  Noni  maintenir  une  ^ève  OU  un« 
ooeHtion  «ilalante,  ce  n'est  pas  le  m6a»  fkit 
que  provoquer  cotte  grève,  que  d'en  amener 
1  arcom  plii-semen  t. 

£t  11  est  incontestable,  musieurs,  que,  quel 
que  soit  le  point  de  vue  auquel  on  se  place,  la 
e^alitl.m  ('tant  permise  11  f  iudra  certaineiin  nt 
p)us  d<-  fiin  i;  d  esjirit,  la  coalition  (''tant  iater- 
dile  il  f.uiilrn  plus  de  [lerversilé  pour  l'amener 
que  pour  la  iiiainlfi.'ir. 

Ce  ne  sont  donc  pas  deux  actes  idetillques  ; 
el  cependant  m  sont  dcu\  ac'es  qui'  vnus  frap- 
pez de  la  ni''nie  péiinlili'-.  VA,  permettez  iiioi 
de  le  dire,  t'est  ici  que  vous  inlroiiiiis  z  dans 
l'appllcaiicn  la  conrusioii  et  le  déMU  ilre  moral; 
car  loritque  la  prève  aura  éclata,  av<'  ■  S'  S  iu- 
conv(hiients,  avec  ses  dangers,  l<i:sqnt  des 
plain'es  se  proiluiront  d:^  toutes  p;iri-,  oh  I 
alors,  messieurs,  il  sera  lai  i le  «le  liou^er  des 
hommes  qui,  jiar  des  paroles   inii  rudeates, 

far  dis  propos  iucouiiidérés,  pourront  rcee\oir 
appllcatioD  de  ces  mots:  wai'auves  fiawiu- 
le-ae*,  pour  avoir  maintenu  la  coalition  ;  et, 
alla  ont  a^I  par  plan  concerté.  Ils  seront  pla- 
cés sous  le  coup  de  Varticle  415,  c'eat-à-dire 
traités  eomme  dès  parlas  dans  la  société,  d>  si- 
gnés à  rarbltraireaerndmlolstration,  ne  pou- 
vant plus  même  abandonner  le  lieu  dans  le- 

Irnet  on  les  a  placés  pour  al!er  embrasser  leur 
erome  et  leurs  enfants  malades,  sans  s'exposer 
à  être,  pendant  dix  ans,  déportés  A  Cayeune. 
Voilà  votre  loi!  (:\iurmure8.) 

Eh  bian,  il  faut  que  chacun  ait  ici  le  cou- 
rage da  son  opinion.  (Inierruptlon.) 
Vm  v»ix.  Nous  avons  totis  ce  couraga. 
H.  Jules  rnvrc.  Nous  protestons  tous 
contre  l'équivoque,  personne  n'en  veut,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  demandons  que  cha- 
cun s'explique,  et  puisqu'il  a  été  prononcé 
dans  oalla  «Mainte  des  pandas  que  vous  n'a- 
ves  pas  oubliées,  puisqu  on  a  iut  appel  à  des 
amitiés  qui  ne  s'âoignent  pas  daa  peraraines, 
mais  qui  ne  peuvent  rien  changer  aux  opi- 
nions qui  demeurent  ce  qu'ellea  étalent  la 
veille,  il  raut  hu'ou  nous  dls«  comment  on  a 
abandonné  ses  anciennes  opinions  en  propo- 
aant  aujourd'hui  oo  qui  les  contredit  aosolu- 
mant.  (Vilb  mnrmBra  sur  plusieurs  bancs.) 

iMlle  Mllvler,  rapportatr.  Je  de- 
mande la  parole. 

M.  le  PresIdenS  de  Morny.  Mousieur 
Olllvier,  je  vous  donne  la  parole.  Mais,  j'al- 
metais  mieux,  pour  conserver  dans  cette 
Chambre  les  véritables  principes,  que  vos  ex- 
plications fussent  reslrelnies  à  la  loi  elle- 
ntaM.  Ceux  qui  veulent  maintenir  kl  la  vé- 


]  ritalde  liberté  devraient  no  jamais  s'écarter 

deres  principes.  Personne  ici  n'a  le  droit  de 
deuiHiider  comple  h  ses  eol;èpues  de  leur  opi- 
nion. (Marques  (l'ji.tprT-i  i'ion.! 

!W.  Emile  Ollivirr.  Je  ne  par\ig^e  pas  l'o- 
!  pinion  de  M.  le  l'résideut  et  Je  crois  que  cha- 
cun a  le  droit  do  demander  compte  à  un  de 
s      II  Kui  s  de  son  opinion.  (Monvements  «n 

seus  divers.) 

M.  Crnsilcr  de  CaMagaiac.  Pas  ici.  Les 

opinions  sont  ici  oonsiltntionnallement  invlch 
lâilaa. 

■.  EMlleMUvIar,  npwUur.  Messleun^ 
un  dn  privll^gm  de  la  vérité,  c'est  qu'elle 

communique  à  ccur  qui  la  défendent  le  calma 
qui  réside  eu  elle  et  qui  la  rend  toute-puis* 
santc.  AvMtàt  quel  que  soit  l'étonnement  dou- 
loureux qae  m'aient  eaosé  certaines  paroles 
du  discours  que  vous  venez  dentendre.  Je 
pe  rsisterai  à  ne  répondre,  ainsi  que  je  l'ai  fait 
jusqu'à  eo  moment,  qu'en  prouvant  q»e  J'ai 
raii>on.  et  que  les  adversaires  de Uloi Ont tort. 
(Trés-lden  :  très-bien!) 

Quels  sont  en  elDrt  Isa  i^rodue  qat  nous 

ont  été  adre-.-és  ? 

On  a  commencé  p  ir  reprendra ladliCnadMI 
de  l'article  4U  voté  par  vous. 

Qutlqut*  mtmbnÈ.  Cett  vrai  I 

m.  Fiiille  Ollivirr,  r  ipportrtir.  Ce  di'hat, 
étant  n  tnispcclif.  doit  être  bref.  Je  dir.ii,rela- 
tiveiniTi!  à  l'arlielc  4li,  à  mon  éloquent  coa- 
traditleiir,  (ju'avaut  de  combattre  uioa  opinion, 
il  eût  dù  .:  1  jiiieiix  saisir  le  m'us,  el  pour 
avoir  lavaiitai-e  d'une  réfulation  facile  ne 
pas  me  prêter  des  propositions  que  Je  n'ai  nul- 
lement émises. 

Ainsi  l'honorable  M.  JuVs  Favre  ifcst  éerid: 
Comment  I  vous  aves  dit  qu'il  était  ImpoasIlUa 
d«^  supposer  qu'il  y  eût  Jamais  sur  les  sléMs 
de  la  justtea  daa  nommes  assea  maBkonnêles 
pour  qn'on  polaie  redoeter  de  lenr  llvnr  des 
expreaiiotts  vagMe  tallesqae  edlede  satar 
uanivrcs  firauduieuses.  ■ 

Messieurs,  Je  niai  rien  dit  de  parrîU  Je  me 
rappelle  dans  une  discussion  à  laquelle  on  a 
déjà  fuit  allusion,  avoir  entendu  mon  hono- 
nble  contradicteur  reprocher  amèrement  à  un 
projet  de  loi  sa  d<^fianre  euvers  la  niaK<siratura, 
dont  il  restreignait  le  droit  dans  l'application 
des  circonstances  atténuantes. 

Ën  ce  qui  me  concerne,  je  me  suis  borné  à 
dire,  dans  lediscouisque  j  ai  prononcé  à  votre 
dernière  séance,  et  vo:ti  mes  exiuess'ons  lex- 
tue  les:  Qu'eu su|>iX)sant  la  mallionnèieiéassise 
au  trilmnal,  elle  pourrait  tout  aussi  bien  taire 
sortir  des  iulerprétalious  forcées  des  mots 
■  injuns,  outrages,  dilTamation  »  <[u'ado|itent 
mes  honorables  advers  tires,  que  du  mur  •  ma- 
nœuvris  frîiudnleusis  »  qu'ils  repoi;ss»-nt  (c'est 
vrai!  cesl  vrai!  l;  que  dés  l  irs,  luccusaiion 
j  mau<iuai!  .sou  Imt,  l'iree  (]u  rlle  était  tiop  gé- 
nerale,  pirce  qi.'.-lie  no  s'.e.in's.iait  pis  au 
.  seul  mot  <i  in  ina'uvres  u  el  qu'elle  atleignalt 
ioiiti'>.  Il"-  quaiiiieations  eontenuee dans laeode 
pénal,  ('l'ies-bien  '  tn  s-bien!) 

J  ajoute  que  la  mafflstraiure  est  la  garantie 
supérieur»  de  la  liberté,  précisément  parce 
que,  malgré  toutes  les  précautions  que  les  es- 
prits les  plus  défiants  peuvent  prendre,  la  lot 
pâwle  eenierve  ndeeesabniDcnt  noa  giiufrditd 
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qal  permnt  la  latitude  abusive  de  l'Interpréta- 
tion. 

Jo  ir.'i^lonne  donc  qu'on  reproche  rivi  c  iJint 
d'opiniâtreté  à  une  loi,  en  p.iiiicuU.  r,  . c  qui 
est  le  cararlëie  al  la  condition  ûc  U  lui  pénale 
toutA  eiitièn>. 

Messieurs,  pour  ne  rien  «igrlr,  et  pour  res- 
ter toujours  dans  le  domalni'  sérieux  et  élevé 
des  princi|ies,  je  n'ai  pas  ajouté  non  plus  ce 
4ue  ja  vais  dire  «i  ce  moiMDt  poor  tifoain 
à  von  diMittMt.  Où  Mt>tl  es  rast  de  msooiiTrs 
,  llnnduiéiMe,  m'a-t-on  dt-mandéT  Dans  quelle 
loi  ravex-vousprls?  Dans  la  loi  di>  1x4»  sar  In 
liberté  électorale.  Aftét  avoir  proclamé  le  droit 
électoral,  cette  loi  sjoats:  •  sénat  puai».... 
ceux  qui,  à  l'aida  dsmaoœavies  flraudukuMa, 
auront  InfluencA  ou  tenté  d'ioflnancer  la  vota 
d'autres  citoyens.» 

Voilà  où  nous  avons  pris  ce  mot  ;  et  c'est 
parc<(qiio  nous  l'avons  trouvé  là,  mis  par  des 
iijums  qui  ne  iieuvent  étro  suspectes  ceux 
aux'iuels  Je  réponds,  que  Je  m'étonne  du  re- 
procha fnlls  nous  adNHsnt.  (VlTsspjwsba* 
tion.) 

Voilà,  messieurs,  ce  que  j'avais  i  dlrasnrla 
portion  rétrospective  Ac  la  discussion. 

J'arrive  inainlemint  à  l'iirti-le  il  i.  J.;  l'exa- 
mine avec  une  (îgale  netteté;  —  car,  nies- 
sieurs,  et  c'e^t  le  seul  mot  que  je  veuille  dire 
de  moi,  si  je  me  suis  troiniié  dans  eette  dis- 
cusbinii,  vous  ma  ren  lrez  tous  cet  hommage 
que  je  n'ai  pat,  [»  <lié  par  défaut  de  netteté. 
(Marques  d'adtiésion.) 

Eb  bien,  quelles  sont  les  deux  dispositions 
qui,  d'iwrès  mon  honorable  contradictear,  fe- 
raient da  ]«  loi  aetuellc  une  monstruosité 
pannl  las  moostrao^ilés?  Il  y  a  dans  la  loi, 
vous  a>t-OD  dit  en  premier  ll«'U,  iine  peine, 
la  BurallUass  de  la  haula  poUea,  dure,  mons- 
tmame,  «t  dant<m  vons  a  aéerlt  compiaisam- 
msot  les  flonaéqnences.  Or  cette  peine,  dans 
vus  lot  qoe  vous  proclamez  libérale  «t  que 
Tona  préMutet  comme  un  hienrait,  est  non- 
aanlameat  maintenue  mais  rajeunie. 

Comment  peui-ou  s'abuser  à  ce  point  surl  œu- 
vre  de  li commission?  Avait-elle  h  éuiblir  la 
ine  de  la  surveillancei  à  se  demander  si  c'é- 
itune  peine  bonne  ou  mauvaise, à  rechercher 

Îiels  étaient  ses  mérites  ou  ses  démérites? 
ssui-énient,  si  cet  examen  avait  dû  être  fait, 
J'ipuor.'  quelle  eût  été  l'opinion  de  mes  autres 
rollèu'ues,  iniiis  personne  de  vous  ne  doute 

Sue  l  oidiiioii  du  rapporteur  eût  été  défavora- 
le  à  l'établissement  de  cette  peine. 
M.  Joies  Favre.  Alors  pourquoi  ne 
l'a ves  vous  pas  abrogée? 

MmUm  MII*«eff,rap|9«f«Mr  (a'adressant 
I  M.  Jutoe  Favn).  Je  vous  rapplla  dimller»*. 

Vtim  iHsièrsKSfs.  Parlez  à  la  ChamlMte,  ne 

répondes  pas  aux  Interruptions. 

M.  le  rapportenr.  Je  vous  supplie  d'i- 
miter mon  LHimc  et  d'écouter  mon  raisonne- 
ment. 

Jlnlea  Vavsre.  Ja  vous  demande  pardon. 

to  vmapmrnêmr.  Vous  n'aves  pas  be- 
loln  de  ma  oemander  pardon. 

Je  reprends  mon  nlsonnement,  et  je  dis  que, 
ni  pour  la  commission  ni  pour  le  Oouvarne- 
ment.  il  ne  s'agissait  d'élahllr  ou  de  ne  pas  éta- 
blir la  peiue  du  la  surveillance  :  elle  Slisti. 
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Il  s  aifissaii  simplement  d'en  déterminer  l'ap- 
piic.iiion  plus  ou  mollis  étenduo  à  un  oupaiy 

tieuli.T. 

1-e  projet  du  conseil  d'Elat  l'élendait  trop  : 
d'accurd  avec  lui,  nous  l'avons  nstreinic, 
Mhis  est  ce  que  par  lia-.ird  les  adversaires 
auxquels  je  réponds  n'ont  pas  aufsi  accepté 
la  surveillance  de  la  haute  police  ?  Est-ce 
que  par  basard  la  système  de  retour  au  droit 
eonmun  entralao  roMlasion  de  la  surveiU 
Isneef  Bit'OBqtt'anadDeUaotqne  nous  soyons 
battus,  nous  membres  de  Ja  eommiulon,  e( 
que,  grâce  aoz  efforls  de  M.  Jfnks  Pansu 
vous  aec«'ptlez  ce  qu'on  ivpalie  Impnqmuettt 
le  droit  commun,  estrce  que  la  snrrSUlann 
aunlt  disparu? 

n.  JaleM  Favre.  Oui! 

M.  le  rapperienr.  Oui?... 

M.  Jnles  Favre.  Je  demande  la  parais. 

Quelques  voix.  N'interrompez  pas! 

M.  le  rapporteur.  Quand  vous  dites 
oui,  voua  eominettez  une  erreur,  et  vous  no 
pouv(z  paj  priHeiidre  que  vous  p^cliiez  p;ir 
iffnriranee,  car  voici  ce  que  jo  trouve  dans  lo 
di-cours  de  1  honorable  M.  Jules  Simon  : 
«  Quand  vous  menacez  de  mort,  etc.,  on  a  le 
droit  déplacer  le  coupable  i'x:^  la  siuveillanco 
de  la  haute  police  pendant  une  durée  de  cinq 
à  dix  ans.  •* 

Vous  gaviez  donc  que  votre  SYstème  n'ex- 
cluait pas  la  surveillance  de  la  naute  police, 
puisqu'un  de  vos  orateurs  a  dit  :  La  tystèroa 
de  votre  amendement,  aussi  bien  qne  le  a|S* 
lëme  de  la  loi,  comporte  l'appiicatlsn  dwM 
certains  «as  da  la  surveiilauce  de  le  bavle 
poUoa«  Je  le  répMe  :  cette  pdne  eilsle.  Lss 
uns  raceepient,  les  autrea  la  snblsssnt,  nais 
pnrsonne  ne  l'y  introduit.  Voitt  la  vérill. 
tTrès-blen  I  très-bleu  !) 

Pas  plus  dans  ce  point  que  dans  tont  antre, 
nous  n'avons  été  inlldèles  au  droit  commun  ; 
nous  n<-  nous  on  sommes  écart<^s  que  pour  en 
a  louclr  leii  rigueur»,  et  puisqu'on  me  rauiène  à 
cet  ordre  d'idé'S.  je  suis  hien  aise  di-  vous  le 
prouver  par  qu^  Iques  arguments  que  j'ai  ou- 
bliés dan»  mon  dernier  diseours. 

Ainsi,  nies.-ieurs,  suppostz  admis  cei  qu'on 
appelle  le  droit  cotHmuu  :  il  e.';  irm  intestalile 
qui'  l.i  fausM;  iinnv.  Ile  sera  alteinie  |i.ir  l-  dé- 
cret de  soit  qu'elli'  résulte  d'un  (crit, 
soit  qu'elle  rt^sulledti  inT-oles, ainsi  que  l'a  ju)<é 
l.i  four  suprême.  Or  la  fausse  noiivt  lie— ci  la  a 
étéi-trali!ment  jutré — est  punissable,  uiénie  lori- 
(ju'idle  a  été  répandue  de  bonne  foi. 

Dans  notre  piojet  de  loi.  au  contraire,  le  dé- 
lit d'atteinte  à  la  liberté  du  travail  n'existe 
que  s'il  y  a  eu  inlentiou  méchante,  mauvaise 
foi.  De  t>  lie  sorte  qu'en  le  rapproebant  du  dé- 
cret de  nous  avoDS  le  droit  da  dire  que 
ce  que  nous  apportons,  o'eat  nn  aUéeraneot  et 
non  une  aggravation.  (TMs-Usnitras-blrn!) 

Je  vous  donne  u  antre  anniple.  Di«ns 
votre  sjsûms,  la  M  nr  te  dlSiniatlon  serait 
appIlMUe  au  oavflen,  st  veut  reras  dtée 
dans  vDlie  énnméntlon.  Vous  n'igaervt  pas 
repentent  las  conditions  sévères,  on  peut  dira 
cruallëe,de  la  loi  sur  la  dilliunatlon.  Vous 
savez  que  l'accusé  ne  peut  pour  sa  défense 
faire  la  prouve  des  faits  alliés,  ce  qui  cou- 
dait &  cstie  oonaéqaMoe  :  qu'on  psut  étie  tn- 
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duit  devint  un  triliiinal,  pt  cnncl!iiiin<^  pour 
avoir  nilriliiK''  à  luelqn'uu  uii  I  ilt  iloiit  il  se- 
riit  f.tilc  lia  lifiii-j  '.r<v  la  M-ri\':  Dans  imtn' 
projf-t  do  loi,  au  contrain',  l'^ilUiiiiti;  à  la  li- 
lj«>rlt^  'lu  fnniill  111'  i>i»uv  ml  n'âniler  i|ue  iic 
iiiaiiœiiv rps  fr.iii(li:lrnsi  s,  cVgt  à-dln  lia  toit» 
qui  iiuiiliiiiifiil  la  uiauvai!<e  fui,  le»  ouvrten 
Ut-  |ioiirri>utèirc  inint!!  pour  de«  accufalluiis  de 
C6  mure  ({Il  uula'il  qu'ils  an  |)Ourront  pas  eu 
démontrbr  i  i  <  lé.  Dana  ca  eas  eaeorp,  en 
nwpeataat  c<;  <ju  ii  y  a  da  fiiBtlaiDMitaldaaa le 
dnnl  «ommuQ,  iu#iu  eu  avou  adouci  la  rl- 
guaur. 

Pour  prouver  le  contraire,  mon  hnnorablo 
eonindkteur  a  itA  obligé  de  me  pi^tur  une 
hérésie  légale,  qu'il  t'cal  dauné  la  piuisir  cotii- 
moda  de  rAfnter.  Il  «wiiilenn  que  J'nvai»  C4>n- 
aldére  le  simple  iiienmnfra  comme  foo«tituaut 
une  niaiiœuvio  fi-aiidiiletiBe. 

Non,  le  simple  uu'U"oiigu  ne  «udlt  pa^  pour 
ConstitiKT  la  lunno'UMc  fr  ai'lH.t'USf -,  .mssl 
n°ai-Jo  rieu  dit  de  pareil.  Voici  qm  llHaPié 
lua  pensée,  je  iiih  )a  rappultu  trèa-biea.  J  at 
du  qu'il  ne  poiiv-iif  pas  y  avoir  liv  inatupu 
vre  liaudulftise  sans  idiî^tat.iUon  tl  \iii  lait 
tcieniiii«Mit  m«!iJM)iiL'fr.  0  mi  je  coin  Inais  ijut) 
quelques  diliici.lit-s  iiu'ii  |iut  y  avoir  à  il.  ii  r- 
mlner  ha  liimles  de  la  luitiid-ture  iraiidiilni- 
8c,  il  n'f'U  pouvait  (Xistt'r  am  iuir  sur  la  rou- 
ditlon  rondaiiiiMilalu  sans  iaqneilu  elle  ue  poal 
eiuirr,  <'t  ijui'  >ir^  uirs,  eu  ^e  C"n><r.ltHiit  oiix- 
nièiii'  i;  a  la  lueur  do  ia  ilammB  inti^rii'ure  qui 
brille  en  chicun  de  nou«,  les  ouvrl*  rs  (miu- 
vaient  sa  n;o>lrc  un  compte  eiacl  de  ce  qui 
leur  est  permis  et  de  ce.  qui  leur  est  def-  ndu, 
sana  avoir  recours  aux  l^gbtes  ou  a>iz  philo- 
sophee.  Mala  Je  n'ai  pas  dit  du  tout  que  le 
menioose  aulnt  et  qu'il  ne  lût  paa  ndweiHlre 
que  d'aulrea  élémeola  vlosMOt  a'y  Joindre 
pour  conatltuer  la  manauvra  frauduleuse 
complète!. 

Je  me  résume  sur  M  pnmler  elMf  d'atta- 
que. Eu  ce  nul  conci  me  la  aunwiUanos  nous 
n'avons  rien  créé  ni  rien  isjouilll  nous  u'u- 
vona  (ait  ni  plus  ni  uioiosquavuus,  qui  nous 
•ttaquM  avec  tant  d'ardeur.  Que  di«-ie?  il  v  a 
antre  vous  et  nous  une  itifféreno'.  Daii!t  vutro 
■ybt^m*'  du  dioit  commun,  viua  avez  Irouvé 
la  survi'il lance,  vous  aver.  paisé  à  enté,  sans 
rioii  ti'iiiiT  centre  elle;  n<ius  avonr!  bien  iHè 
ohlitît's  de  pn5.!M»r  cuire  ckiiiiiic  xou«,  niait» 
nous  aviujR  essaye  de  i  ircoiisci  ire  sion  liTraiii  ; 
nous  avon^i  pisM^  ouïr-',  m  is  m  issayaiit  <le 
faiie  qu  elle  frniqi.ir  iieudint  un  temps  moins 
lonjf  et.  dans  un  iiuii;l)ii-  di  en-  plus  leST.  iiit. 

L>  S'  cDi'.d  nif,'uiiiuiit  qui  iiii'  resie  l'i  réfuter, 
je  l'avoue,  lu'a  plus  ^uipris  euioro  «juc  loprc- 

Dii  T. 

Vous  faites,  nous  a-l-on  dli,  une  uMivre  In- 
conipn'-hensihle,  vous  établissez  d  ns  votre  mp- 
porl,  vous  étubllfMZ  dans  le  projet  de  loi  le 
principe  que  la  coalition  est  permise;  oe  prin- 
cipe admis,  TOUS  punisses  dia  violenoea,  des 
menants,  des  maiMBUViia  tattdaieaies,  lors- 
qu'allea  ont  pour  but  de  porter  atteinte  à  la 
liberté  du  travail.  Or  11  «et,  pour  alnal  dirr, 
Inévltablo  que  lea  fUta  de  vlolanaoa,  manœu- 
vras, etr.,  ao  produisent  dans  presque  toutes  les 
cœlltlODi.  81  donc,  après  avoir  permis  la  coali- 
tion et  avoir  puni  les  \ioleuca  ,  vous  aJaulei, 
dans  un  article  spécial,  une  a|gmvation  do 
peine  centra  ks  violanees*  Iss  menaosa  ou  les 


[  manœ'ivres  fraulouses  commises  dans  legcnali- 
■  lions,  c  iiiitne  il  y  aura  les  faits  de  ce  Kcnre 
un  du  iiiohis  defl  faits  qui  eu  auruut  l'appa- 
I  reu' e  dans  toutes  les  coalttioiiK,  en  réalité, 
vou»  puiiiiez  toiijQuis  la  viobnce,  etc  ,  selon 
l'article  et  non  pas  aelim  l'arUdo  4<4» 
Vous  ferez  plus  encore,  vous  atteindrai  luoita^ 
lltion  elk-mème,  que  voua  aval  cepsodant 
déclaiée  lloite. 

Gonpreuons  bien,  mcsalanrs,  l'artMlB  «ni  a 
sagxdre  ces  critiquée,  et  voua  verrai  ee  quH 
an  faut  penser.  , 

L'article  414,  que  voua  aves  voté,  suppose 
des  violeneest  manœuvres  frauduleuses, 
commises  par  un  ouvrier  ou  par  le  premier 
venu,  deBapr<qire  inspiration,  saos  s'être  con- 
certé avec  personne  pour  les  enmmettre. 

Les  nietiaoes,  les  violences,  sont  punies  avec 
plus  de  sévérité  que  i*ù»  les  cas  ordinaire^), 
p  ine  qu'elles  ont  but  coup ible  de  porter 
alleinie,  par  la  cous'.llulion  d-tine  co  ilii  jon,  à 
la  I  b  rlé  du  travail.  Tout,  ert  clair  dans  r© 
premier  article  :  l'oiir  qu  il  y  ait  d'  iit  il  faut 
1111  liul  conpalde  :  l'.ilt.  iule  par  une  co«llll"a 
a  la  lib  rte  du  tiinail,  dis  moyens  «)U(«hies, 
ii  ni|i!oi  de  la  violrnce,  des  \oies  de  fut,  des 
iiiaïueuvies  fi  aiidnleusi-s.  S'-ulemeiit  les  uioyeiis 
cou|».ilile>  sont  eiii|'lo\es  p  ir  des  individus  ou- 
vrii  rs  ou  non,  niais"  isoli'ment  ou  par  suite 
d  une  coïncidence  fortuite,  saus  la  circon- 
stance d'une  entente  préalable  pour  ka  oum- 
m  lire. 

Quant  à  l'article  41:;,  tl  suppoae  d'abord 
rexi^teneo  do  tons  les  étémenis  que  Je  viens 
d'analyser.  Le  but  doit  6ire  toujonn  i  ^at> 
teinte  à  la  liberté  du  travail  au  moyen  d'une 
coalition.  Lea  moyens  sont  loujours  t  la  vlo' 
lence,  bi  luanate,  les  manasnvma  fïan<lnleu> 
u  a.  Senlerorat  A  ces  éléments  s'en  Joint  un  de 
plus  :  la  violence,  b-s  manœuvres  fraudulev- 
ses,  au  lien  d'émaner  d  un  seul,  sont  le  T'hui- 
lât d'une  entente  entre  |>lii!iiourg  ;  au  lieu 
d'émaner  de  riaitialî%c  iudividueile,  elles  sont 
le  n'>sultal  d'une  espèce  de  comp'ot. 

Il  s'est  passiVcocl  :  plu»ieurs  personnes,  aprèa 
avoir  vainement  tenté  de  produire  une  coali- 
tion, eo  réunirsunt  et  disent:  L'obstacle  à  nos 
proj'  l9,  c'est  la  resUt mcn  de  tel  perjoniiage, 
ouvrier  ou  non,  qui  exerce  uiu'  certaine  in- 
lliienee  sur  les  autres;  ne  ponva  it  le  vaiu.;re 
aulrenieni,  ayons  r»'conrs  i  riseiiilili;  A  tel  ou 
'  tel  ni'iyu,  à  la  violeui.e,  A  la  me  jai  e,  à  U 
'  frau<ie.  Le  coiieerl  ne  porte  p  ts,  vous  le  sjii.ii»- 
sez  Iden,  sur  une  question  de  travail,  .^ur  l'a- 
liandou  siiuuUaué  des  ateliers,  ce  qui  est  li- 
cite. 

11  porle  sur  l'euiploi,  par  plusieurs,  de  la 
vli  leiir-É',  d'-  I  l  meii  ice  ou  ne  la  mau'iMivic  fran- 
I  diilou.se,  pour  coniraindie  de-iouvriirs  qui  ré- 
sisli  ut  ft  entrer  dans  une  giiwa.  L'acte  coupa- 
lile  que  l'anii  leii*  suppose  accompli  on  vertu 
d'une  initiative  individuelle  «e  produit,  dans 
l'bypotbèse  de  l'at  ticio  4i  o,  après  uoo  délibéra- 
tion, un  concert,  un>?  entente. 

N'esit-il  pas  évident  que,  dans  la  second  cas, 
la  eulpaldUté  fat  nlus  grande  que  dvtis  la  pra- 
mlerfM'eiUI  pasdvi<lent  que  lorsque  ploiieun 
personnes  commettent  une  vicleooe  aprè«  s'é« 
tre  entendues,  leur  aeta  est  plus  coupable  et 

S lus  dangereux  quelonqiie  fa  délit  esi  le  fait 
'une  seule  piTsonno  ou  de  plusieurs  qui  ne  se 
amtt  pas  pcdaUMamant  eonoarMaa?  (O'ast  vnil) 
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L'ar'icle  \i^'<  n«  sl.ifnifif  «fiie  relu,  el  si  o!i 
l'iiviiit  lu  a;in»  pri''or  n|i  (l'ai,  on  ii'.uir.ili 
s'y  iiii'prtiiilir''.  Il  esi  Jiinsi  i  iirh.n  :  u  Lorsqin' 
le*  fftlls  piii.is  ]i  r  l'arlirli'  lu/'iii.'  iiinont  (-{t^ 
coiiiiiiis  iiu  t'if  d'un  [il  iu  rnn('4îi  l(*...  !■  il  ne 
dit  pas  :  r,<)rwiue  les  faits  nuronl  l'i.  i  <iiiinii!< 
dan»  un<i  coalition,  ou  hiew  loi'Ài|iril>.  ritiiiiI 
la  fiDD>équfnr;o  iriui  pliin  >'i>iic>  rli^  pour  arréit-r 
le  lniv;ii|.  Non!  loiequo  lisfuit^  aurnnt 
commis  v  ;r  sut  e  d'un  plan  concerta,  les  COii- 
]»alil<^N  pourront  Atre  punU,  etc.  A  uns  t«ll« 
disposiiion,  on  oe  peot  lUr*  atUHiM  ol||««Uim 
raisot)nAl)le. 

Jo  vaia  niera»  ^fim  MD.  MimOM  Oiwl'lk- 
gravaiioD  proDinafe  dans  l'aHlela  4|l  Mit 
BwUvto  pir  retto  aireomlanea  qua  lei  vlolan- 
M(,  In  manauwt  flnndul<>nMa,  ont  4té  em- 
ployée» pendant  que  dure  une  eoaIttioD  et  par 
«eux  qui  en  fbnt  par'ie. 

Cfla  n'e!<t  pu.  Mai»  nola  M^rait-ll,  rien  ne 
tarait  plu»  It^f^itltna  alpins  conforme  aux  prin- 
efpe»,  al  Je  val»  voui  rendre  cette  opinion  »ai- 
tlsiuible  par  un  eiemple. 

l'ortt-r  une  arme  meurtrière  pst  un  d^lit; 
un  attrouponimit  a  lieu  sur  la  vi>ie  publique, 
je  m'y  rends  nvpc  mon  arnn-;  pir  ■  eîa  seul, 
—  f'estau>si  unplid  de  18i8  qui  a 'léi  i.ii'  ii'l.i,— 
par  celii  seul  que  je  me  Ireiuvu  arm*'  dans  l'at- 
tioiipeinnnt,  li-  i1*'lit  t  hî  'iK'S  s  ;  pt'nive  :  ce 
n'e?t  plus  \p  ili^lit  lie  pnri  ilh^xal  d  iirnics,  c'est 
le'ti'lil  'I  altroiip(«iiif[it  jirihé. 

Nos  udvr'i  s;iirfii  n  aurait  nt  pMis  eu  le  droit  de 
nous  reprocliiT  une  p-nejlle  decisicm  ;  ni  us  ■ 
n<Hi(^,  nous  n'avons  voulu  rien  faire  de  pa- 
rell. 

Dans  l'ard.'le  41  S,  je  le  r<^pMe,  nous  n'avons 
puni  avec  une  «•'vérité  plu-"  grnnde  que  le 
concert,  non  pour  ces.'er  l<-  travail,  u<>u  la 
aoaliti'in,  niMia  le  concert  pour  se  servir  de 
miinœuvrra  nrandulensea  ou  de  violaae(<a  roa- 
tra  ceux  qui  ne  veulent  pas  ta  mUn  à  la  coa- 
lition, )e  couoeri  pour  p^irter  atteinte  par  dea 
moyens  couthibieg  à  la  liberté  d'aulniC 

La  s^ronoi^  d«R  objections  que  vous  Ten<<s 
dVntandra  ne  résiste  pas  plus  que  la  pre- 
mière en  nioindra  «xatnvn. 

Plus  on  tttlaquara  cette  loi.  plut  on  Aèvara 
contre  elle  d**  critiques,  plus  <'|i>  8<>rtin  triom- 
phante et  des  attaques  et  des  critiques,  parc- 
que  n<>n-$euletnent  elle  a  été  faite  avec  lum- 
nèli  ltS  mais  parce  quMl  -  re-pecie  et  met  en 
praiiiiUH  le*  véritaliles  principes.  Kt  si  votr" 
rappoi  tfiur  pouvait  d(5-iier  une  c  im|>en8;iiion 
à  C' riainc?  p;trol(-H  proiiniir.'es  <l;ini  re'le  dis- 
ciisî-l'in,  en  deliois  de  la  lii-  n veill'ui' e  dont 
vuu^  r.'ivi'z  himcri',  il  la  triiMveraii  lans  ie  ju- 
gi'ii  fii'-  'ji.e  piniera  i'iiiiparii:i.'r  hi-tnire  sur 
11'*  uns  et  sur  les  autres,  qiiaii  I  elle  iiin'ta  ees  i 
déli  t-  et  (]ii;!iid  1 1  e  rH|i|n(iclier.i  de  la  loi  la  I 

nii'iiro  iii  ciiii  |i:i's  .;irrii>'  :>  imi  à  iabli«(liar-  i 

qiios  iioiubr<  US'  S  d'approbuliou.) 

(M.  Jules  Pavre  sa  lève  pour  parlar.  —  Aux 
voix  1  aux  voix!) 

fotm  élerna.  la  clAture  1  —  Parles  !  (Bruit.) 

Jnlra  Farrr  Mmisienr  le  l'ré?i  i.  ni, 
J'a!  une  courte  observation  i\  (.^-senler.  (Non! 
non  I  —  Aux  voix  ! ) 

r^tuteurt  membre*.  Laissez  r<-pondre  ! 

p.  JirtMl  Vlivrt.  Uoiaieurt,  Je  ne  'vans 
pai  notrar  dîna  )•  dlteuMlon,  Je  pria  la  «om- 


ÉAXCE  DU  2  MAI  1804.  2S9 

i!iis-:iiti  'le  ipo  permeltii!  une  seule  observa- 
lion.  (l'.ii'Iez  !  ) 

L  h.inor.ilile  rapoorteur  do  la  romnil?sion  a 
ér;<b'i  l  otiiiii'  nt  suivant  lui,  l'a^^Kravation  ré- 
5.iill;ii'  de  refte  cirronstJiMie  :  ((Ue  les  déîitg 
coniMii:^  daii<  li  s  têi  tpe>  de  r.Mtic  Ie  \'i  n  lis- 
Kiiionl  par  i-uite  d'un  |il;ni  eou' erti5.  Voila,  si  j'ai 
bien  compris  sa  p-iiséf,(|Ui  lie  est  la  raison  pour 
la  ïuellc  il  lui  a  paru  que  la  surveillance  pou- 
v.^it  être  conservt^e.  Je  me  >ers,  messii  urs,  ds 
ce  mot,  et  Je  demande  p:>rdi>n  à  la  CItambra 
si  quand,  ce  mot  a  été  prononcé  par  mon  ho- 
norable contradii.tenr.  il  a  provoqué  da  ma 
part  oaa  interruption  ;  Jn  dia,  et  Je  crois  que 
eetia  Interruption  que  je  n'aurait  pas  dA  ma 
paroirttre  contenait  une  wnsée  que  personne 
ne  contredira  :  qne  si  l'ahmipillon  qu'on  an- 
nonce dans  la  loi  était  une  abrofralion  sé- 
rieuse, effirace,  réelle,  il  ne  ycalt  jamais  venu 
h  la  pensive  do  l'Iionorable  rapporteur  de  la 
conimî<:gion  de  vous  dire  qu'il  avait  trouvé, 
dans  une  loi  délrnita  vne  disposition  qu'il 
s  aglsaait  da  «omarvar. 

M.  ChevaiaMe»  de  ▼•MvtaM.  H  ne 

l'a  pas  dit  ! 

M.  Ji(lr«  Favrc.  Messii  Krs,  je  demanda 
onrore  quelques  uiftants  do  Votre  attention. 
(Bruit  ) 

Co  que  je  tiens  il  constater,  c'est  que  votre 
honor.ible  raïq'orteur  e.>-t  dans  l'erreur  quand 
il  iidiruie  que  »ii  loi  est  uneamélioratluii  et  un 

a  ■ouri-'Sf  nient.  (Àéelamattvna.     Ans  volxl 

aux  voix  !) 

Mon  I)i  u!  si  la  Chimhre  veut  me  reprendre 
à  toute*  le.H  erreurs  de  lungape  qui  m'échap- 
peront... (Aux  voix!) 

...Je  dis  que  l'Iinnorahle  rapporteur*  est  dant 
l'erreur  qnand  11  oroit  que  la  loi  dont  11  est 
i'orgnnc  est  une  amélioration,  est  un  adouda- 
tem^nt. 

VoJel  qiiélla  a  dtd  à  oet  te«rd  aon  ammen- 
tailon.  Il  a  dit  :  Mala  lat  d/A-D'«nra  du  droit 
comman,  aauzqut  en  d«>mandeni  IVippIleaiion, 
ne  damaB'ient  pat  que  la  surveillance  soit  dé- 
tniitVt  atla  atirvaillance  subsista  encore  Et, 
a'amparant  de  l'une  d<  s  pandet  da  nrnn  hono- 
rable co  l^pue  M.  JulcÂ  ffîmtia,  il  vous  a  dit 
que  qiKind  il  y  avait  des  menaces  de  m«»rt,  cea 
ni  nnees  de  mort  pouvaient  être  punies  du 
ohAliment  qui  eiiiiiifiie  avec  lui  la  surveillance. 
Cela  est  vrai,  niitis  !■  ^  moipi  de  m'  nares  de  mort 
lie  ^nnt  pas  dans  la  loi  ;  les  niena<  es  les  plus 
giinple?  pourront  donc  avoir  pour  conséquence 
la  IlilM»  eu  gnrveiil.itiee ,  il  tmii  S  uleuient  les 
iiie  aces  les  plus  siiupU'j.  niais  'e-xou-s  de  fait 
les  plus  l^'i-ére*  (iii  ui  I  ellis  seront  aci;oiii[>a- 
►rnéestle  la  cir'  onsian(e  a'-'ffr  ■  vaiiie^i.'  manœu- 
vres fr!iiiduleu-e)i.  (Aux  voix!  aux  vfiix  !) 

Je  lieiis  h  con>taler  que  le.s  iiiar  œuvres  friiii- 
diileiisfis  sont  une  in;iov.ntion  dai  s  ia  loi  en  ce 
qui  corii  i  rue  It  s  (■o:i!illoiis,  et  vous  «-avexqu  A 
I  heure  ou  nous  piirlons,  il  ne  serait  pas  |K)»- 
sible  il  l  s  punir  même  avec  la  loi  qui  intw- 
dit  les  crtiiliiiiius.  Vous  arrivtt  don-  à  ratta 
cons^'qui  n<  e  i\w  trois  personnN  paovmt  te 
c<>nc)  rler.  employer  de»  manouvm  fraudu- 
leuse» pour  MMittraira  le  bien  d'aulruft  ponr 
comnietitw  nna  cacrmiuerie  ;  cet  personiira  na 
seront  pas  flrapp<^  de  la  peine  de  la  surveil- 
lanca  d«  la  haute  police.  Mais,  si  trois  ouvriers, 
égarés  par  votre  loi...  (Vives  réclamations)... 
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se  laissent  allor  à  des  niano'uvrt  s  frauduleuses, 
ils  seront  fruppés  par  votre  surveillance.  Voila 
Tolre  amélioration  !  voilà  voire  pensée  d'hu- 
menltél  (Aux  voix  1  aux  voix  I) 

I«  Préaldeat  de  ilomy.  Je  dois 

Srévenir  la  Chambre  qu'il  y  a  une  dt  iuuude 
e  s<-ruUn  sur  rariicU*.  Celle  demande  est 
•Ignée  de  MM.  Glais-Bizoln,  HCnon,  Magnin, 
0»rni«T-Pagès,  Jules  Simon,  Garnot,  Merle, 
Pellelan,  Muli  zieux,  Pkuat. 
Jl  T«  être  iMroc6d6  au  scrutin. 
(ÏAMrnttnalieo.) 

iJSiMdn Mrathi i        ■•"V  V 
Nofldmde  votanti  

MÊlUÉltê  tbKllM  129 

Vaat.  «M 

Contre   tB 

Le  Corps  législatif  a  adopté. 

Jê  doMM  leotow  dn  BoaTBl  artiele  416  : 
•  Seront  punie  d'an  empilsonnement  de  ttx 

Jonre  à  truie  mois,  et  d'une  amende  de  16  fr. 
i  800  firôlun.  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines 
•eulemait,  toue  «nvrler»,  patrons  et  eutn- 
BreMQC»  d'ouvrnge,  qui,  à  l'aide  d'amendes, 
oéTeoee»,  protcriialont,  interdietlont  proiion- 
C'ee  par  suite  «l'un  plan  ooncert^,  auront  porté 
atteinte  au  lllifMierelee  de  l'Induetrie  un  dn 
travail.  • 

M.  le  bar*»  ém  ■easvergcv.  Je  de- 
mande la  yacole. 

pfNcfmrt  iRMihts.  Aux  toIxI  aux  Totx? 

IN.  le  baroB  41c  Braaver(er.  Mes- 
sieurs, j'Mvouerai  franclieiiieut  que  je  suis  du 
nombre  de  ceux  qui  pensaient  que  la  lé^rhla- 
tion  actuelle  avait  sa  raison  d'ètie  et  qu'elle 
n'ullialt  pas  de  grands  dangen. 

Je  suis  ausst,  que  notre liMiorable  rapporteur 
mêle  nardenn^  du  nombre  de  ceux  qm  m  eont 
tennib  d*entci»di«  Juitffler  I»  changeninC  de 
4ette  UffiOMao,  par  ce  motif  que  les  dangen 
il  lei  maux  qui  pourraient  rdrâller  de  faoui 
du  droit  concédé  eetalent  la  garantie  de  la  lo- 
elété.  Jamais,  Je  l'avwn»  Je  n'avais  senti  peser 
jim  durement  sur  mon  esprit  et  sur  ma  con- 
eàience  ma  responsabilité  de  légUlateur.  Je  n'ai 
pu  non  plus  entendre  sans  surprise,  et  par  ce 
mot  Je  ne  dis  pas  a&sez,  préseuter  un  projet 
qu'on  pouvait  aj)prouver  plus  ou  moins,  mais 
dont  pcrsoune  au  tuoiiis  ue  peut  contester  l'i- 
nttiailvi'  frKnche  et  hardie,  et  les  bienveillan- 
tes inteniiuns,  comoM  nuo  wivn  defrunda  et 
de  ténèbres. 

C*«Bt  SOUS  l  empire  de  ces  impnsslons 
complexes  que  depuis  cinq  jours  je  nie  suis 
trouvé  dans  cetta  disposition  d'esprit  sin- 
gulière, que  ce  qui  m'attirait  vers  la  loi,  c'fi- 
taleiit  ît's  i'rili(]ue9  arnères  <  t  piisiionmV'ï  dont 
elle  ('•lait  l'objet,  rt  que  en  qui  luVn  i''loij,'n.-ilt, 
c'était  une  partie  des  choses  dites  ou  (•'■rites 
pour  la  soutenir.  (Rlrts  d'approbation  sur 
plusieurs  bancs.) 

Par  suite  de  cette  tournure  du  di^bat,  un  fait 
s'est  produit,  celui-ci  :  que  la  (|ue^tion  lêfrisla- 
tlve  apasié  en  quelque  sorte  au  second  plan, 
et  nue  la  queeilon  poUUqna  «Teet  poaée  tant 
eBlitoe  devant  Touti 

LlunonUmi.  Baflrt  a  dit,  eC  fapplandJs  l 


I  ses  paroles,  que  le  résultat  di'slraWc  de  la  pré- 
I  setile  disnussion  (t.nl  une  majoi  ii»^  unie  et  im- 
posante dati?  les  raiip-i  ije  ceux  qui  iih  retar- 
dent pas  l'oriire  pulilîc  lommo  un  vain  l'an- 
,  tôiue.  Cette  majorité,  elle  n'e.-l  pins  teul<-iuent 
i  désirable;  en  ce  moment,  elle  est arqui.se. 
I     Mais  un  nous  sommait  tout  à  î'Iieure  d<'  nous 
,  expliquer  sur  certains  [oluis.  Eli  lui  n,  il  est 
un  point  sur  lequel  je  veux  ni'expliquerquant 
k  moi,  parce  que  ce  n'est  i|u  a|ir(''s  cette  expli- 
cation que  je  jwurrai  voter  la  loi  en  toute 
iûreté  de  conscience. 
Cette  ezpliiaiion,  la  voici  : 
Je  suis  [rersuadé,  messieurs,  que  votre  in- 
tention pas  plus  que  la  mienne,  ni  celle  de  la 
commission,  ni  celle  du  OouvernenMmt,  n'est 
d'aflaiblir  en  quoi  que  ce  wtt  la  terreur  ln> 
«tlnetive  et  salutaire  qui  «Waelie  encore  au- 
jourdlint  an  mot  «enl  de  coalition,  et  Je  ne 
mis  pas  de  ceux  qui  présentent  la  coalition  à 
aucun  titre  comme  un  commencement  d'asso- 
ciation. Je  suis  de  ceux  qui  croient  fermement 

Sue  l'assiicialion  est  destinée  à  résoudre  pur  ses 
éveloppements  bien  de^  problèmes  de  notre 
époque;  mais,  précii^ément  i^nur  cela,  je  ne 
veux  pas  qu'on  étal)li>sa  de  fausses  assimila- 
tions. La  coalition,  c'est  le  chômage;  ra.>..«.ocia- 
tion,  C'esi  U'  travail  :  l'assorlation  c'est  la  pro- 
duclion,  la  ro-ilition  c'est  la  Llétre>se  ;  r.i.s.suela- 
tion,  c'est  lu  paix;!  id  coaliMon  c  est  la  guerre... 
(P/u>ieur«  t<.rj-.  Tié>-l»iei]  !)  la  K'it; re,  conirne 
on  Vous  le  disait,  sans  ('«iniiu»''!'-*  '"t  ^an^  lum- 
neur  ;  l'as'^oci.ilioii.  c'est  la  L>ak'ue!le  !un).'iqiie 
qui  fait  jaillir  l'eau  du  rocher:  la  coaliilon,  c'est 
lépéequl  ne  doit  plaint  sortir  du  fouirsau. 
(Approbation  sur  plusieurs  hancs.) 

Je  ne  voudrais  |ius  non  plus  aussi,  à  l'occa- 
f-]rtii  (le  cette  loi,  qu'on  nous  vantiU  trop  corn- 
plai  riiii:iu-nt,  cotiitue  un  le  fait  quelquefois 
dans  il'autres  ociasions,  1  oriranisation  et  les 
félicités  de  l'Angleterre. 

P/us4furj  membre?.  Plus  kautl  on  n'entend 
pas! 

le  PvénldnBÉ  4»  ■•Mf»  Je  vous  in- 
▼lleàdlemlaToU. 

■.  i»  ém        TOWW.  Dw  ou- 

TTlen  IntaU^nts  et  latorleax  le  wnt  nadni 
en  grand  nombre  de  France  en  Angletem 
pour  étudierde  près  lessolennltée  industriellee 
de  la  Grande-Bretagne.  Ils  sont  revenus  émer- 
veillés, nous  dit-on  ;  émerveillés  non-seulement 
des  résultats  de  l'Industrie,  mais  de  la  condi- 
tion des  ouvriers. 

Hélas!  c'est  un  penchant  bien  fréquent  dans 
notre  nature  que  dVtdmirer  de  eonHanee  le  wrt 
du  voisin. 

Mais  je  n'ai  pas  même  besoin  de  ce  motif  pour 
irie  rt'iidre  compte  de  l'irupre-slon  de  nos  ou- 
\tieis  voyateiirs.  Qrr'allaient-ils  voir  en  Au- 
pleterre  et  qu'y  nnî-ih  vu?  la  ont  vu  l'Hrini^e 
aciive,  réRullère  de  rinilustrie  ;  mais  ils  n'ont 
I  as  \ir  ses  invalide.s,  ses  tile.ss  s,  n*s  traînards; 
ils  n'ont  pas  vu  les  Irlanilai.<  allant  vi  iidre 
I  leur  siirir  h  l'Amérique  jjour  eutreleiiir  ses 
guerres  civiles;  ils  n'ont  pas  vu  les  -work- 
hortses  où  vont  *'  nir  outir  et  disparaître  les 
déliris  de  toutes  les  crises  sociales;  ils  n'ont 
pas  f'tu  iié  la  loi  d<*s  [laiivres,  ce  remède  hé- 
roïque et  en  même  temps  ce  cancer  incurable 
de  i'Antfleterre.  Mais  nous,  qui  cunuaii'sons 
tout  cela,  eecioni-noua  ezeusables  de  leur  lais* 
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ger  croire  que  sous  le  r^Kiine  dps  principes  de 
BOUS  le  riRiie  p^itt^ini'l  et  lili*"-™!  de  Na- 
poléon III,  il  y  ait  jamnis  eu  un  seul  iiioinetit 
où  sous  le  r  ippiirt  c  la  llb^ri»^,  «lu  bien-être 
et  do  I  fKaliK'- ueviint  la  loi,  les  ouvriers  fr.in- 
çais  aient  pu  envier  le  soit  do  c«uir  de  l'ADgle- 
terro?  (Très  bien t  très-bien  1)  Il  faut  leur  ré- 
ixiier  bien  haut,  le  Jour  où  nous  abolissons  la 
foi  préventive  on  coulitious,  que  si  eliea  ont 
en  Angleten»  das  cuam  et  penl-étn  des  ex- 
eqses  qu'elki  m  trouvalrat  on  eiNi  Whis,  en 
Angtaii-rre,  d«s  plus  qulailli-iin,  ellei  s'ont 
Jamefe  Mt  le  bien  de  penonne.  (Nonvettei 
marques  d'approbation.) 

L'Assemblée  constituante,  messieurs,  qui  se 
connnlssait  en  libertés,  puisqu'elle  a  fondi^ 
toutes  les  nôtres,  l'Assembléo  constitua.ile, 
noire  glorieuse  aocêire,  en  même  temps  qu'elle 
procliimait  rindép«-ndanc>'  absolue  du  Iruvuil, 
proscrivait  les  coalitions.  Que  ce  souvenir  sur- 
vive au  moins  h  la  lt^.ii.-hinon  actLelle,  si  lou 
Juge  que  les  circonstances  nonnnandenl  de  la 
modifler. 

J'ai  Oî**  croire  que  res  consiilénitions  n'»^- 
tiiienl  )ias  Inutiles,  me^sii  urs,  et  je  \ous  re- 
mercie de  les  avoir  écoulées.  Maintenant,  siins 
regret  r.i  r''servii  je  puis  [>r-  mire  ma  part  d'un 
voie  dont  la  sii,'[jillcatioii  sera  de  nous  mieux 
séparer  d'opinlnns  et  do  doctrines  le^- 
quellos,  pour  ma  part,  je  ne  saurais  jamais 
pactiser.  (Marques  d'apprnliaiion.) 

M.  Ir  Pré«ldent  de  Moi*»^.  Je  mets 

l'arlicle  nnx  vi.ix. 

(Le  nouvel  article  416  est  mis  aux  voix  et 
adopté.) 

le  Préstévvt  d*  M^ruf.Je  soumets 

maintenant  ou  vote  rarliole  f  du  projet,  qui 

eonllent  la  nomenclature  des  articles  du  code 
pénal  modiUés. 

(L'article  i"  du  projet  est  mis  aux  voix  et 
adopté). 

«  Art.  2  du  projet.  —  articles  414,  415  et 
416  ci  d>  8SUS  sont  applicables  aux  propriétaires 
et  fermiers,  ain^i  qu'aux  moissonneurs,  do- 
mestiques et  ouvriers  de  la  campagne. 

■  Les  articles  «9  et  SO  da  titre  S  do  la  loi 
dn  S8  sapiamb»  «t  e  ootobie  f  7»i  «mt  «liro- 
gés.  » 

M.  le  Préeldcsit  de  Mwmy.  Sur  l'ar- 
ticle î,  M.  Ouillaiimin  ;\  la  pantle. 

M.  MaHel.  Jr  linais  deimuidée,  mon- 
sieur le  I'r.-'iiil'-nl . 

H.  le  Préwidrnl  de  tlorny.  \'ous  avez 
dcmauiébi  pu  oie  dans  !e  courant  de  la  discus- 
sion: mai- M.  liuilliumio  s'était,  dés  l'origine, 
fait  Insf  rire  spécialement  sur  l'article  2. 

■U  IBastcl.;  Alors  je  demanderai  k  parler 
agrtft  M.  Onillaumia. 

■.  Csslllnamiai.  Messieurs,  H  faut  que 
Je  cède  à  un  devoir  bien  impMeux  pour 
prendre  la  parole  dans  cette  discussion.  Je  ne 
parle  pas  seulement  du  niériie  éminent  des 
orateurs  que  vott-  avrs  onteodiH}  mais  «'est 
qu  'indepi-ndammoot  de  cela,  Je  vais  vooi 
mener  sur  vn  lemlo  qui  oe  prêta  ntanx  dans 
de  l'éloquenee  ni  rai  sentiments  passionnés. 
(Plus  haut!) 

L'article  9  du  projet  de  loi  qui  nous  est  sou- 
mis est  ainsi  oonga  j  Je  prie  la  Coipsldgialatif 


de  mo  permettre  do  le  lui  remettre  sous  le 
yeux  : 

«  Les  articles  414,  415  et  4l(i  ci-de$sus  sont 
applicables  anx  pvoprlélaires  et  fermiers, 
ainsi  qu'aux  moissonneurs,  domestiques  et 
ouvriers  de  la  cmipagne. 

i  Les  articles  to  et  20  du  titre  2  de  la  loi 
des  S8  septembre  «t  •  Mtobm  ntl  sont 
abrogés.  * 

Vous  voyez,  mesilenrB.  qoe  eet  arUeSa  a 
uns  importanre  considérable  :  il  tend  à  ap- 
pliquer la  IdgislatloQ  contenue  dans  les  trois 

articles  qol  font  l'oltjet  de  la  loi  et  qui  n'ont 
été  discutés,  —  J'en  appelle  au  souvenir  de  la 
Chambre,  —  quau  point  do  vue  des  ouvrieri 
des  fabriques  et  des  manufactures;  il  tend, 
dis-Je,  à  appliquer  celte  législation  aux  ou- 
vriers agricole?. 
Permettei-nioi  de  vous  rappeler  que  dans 
[  le  projet  présenté  par  le  Gouvememeni  cet 
I  article  n'existait  p.is;  que  le-f  préoc-cupittlons 
I  qui  on*   amené  le  projet  de  loi  provenaient 
I  Biirlont  du  désir  de  satisfaire  les  ouvriers  des 
;  fntiriques  et   des  manufactures:  qu'ainsi  le 
>  projet  primitif,  qui  était  1 1  [jremière  expres- 
:  sion  de  l'Intention  du  Gouverm  nient,  c était 
:  une   loi  sur  les  coalitions  relatives  au.T  fa- 
I  briques. 

1-1  commiyslon, — je  dois  rendre  hommage  à 
la  manière  [ileinc  de  zélé  dont  elle  a  travaillé, 
—a  cru  poiiriaul  devoir  introduire  cet  art.  2, 
qui  étend  la  loi  aotlMUo  à  tOUO  IM  OUVrleiS  dO 
la  campagne. 

Je  serai  très-bref  dans  mes  otwervatlons» 
parce  que  la  Chambre  doit  Atra  trto-fsligude 
do  cette  disru'^ston  (Parlesl  parlUl)»  llèHkNf 
aussi  parce  que  je  n'apporte  lOl  al  lâint  ON- 

toire  ni  désir  d'anitar  des  diaotiww  par 
ce  que  j'ai  à  VOUS  dire.  J9  lampUa  Btt  doMlr 
sérieux  et  gmve.  Le  projet  ayant  été  Juaorn'A 
présent  discuté  &  un  point  de  vue  déténnuié» 

et  permettez-moi  do  vous  le  dire,  comme  la 
rappelait  très-bien  l'honorible  préopinant,  à 
un  point  de  vue  exclusivement  poUlique,  l'ar- 
ticle -2  ne  peut  évidemment  pas  être  soumis  à 
vos  déllliératlons  sans  appeler,  un  instant  au 
moins,  vos  réllox  ions  et  vos  méditations  sur  les 
dlirén-nres  qui  existent  entre  les  ouvriers  agri- 
coles et  l>-s  ouvriers  de  manufacture^. 

Tel  est  le  point  que  je  dé:iirerHis  seulement 
faire  re-sortir  lux  yeux  du  Corps  législatif. 

i;h  tili-n.  ees  dilTcrences  provl«  nnent  et  delà 
condilioîi  des  ouvriers,  et  e<insi';iui_'U(:es 
ijn'oiit  <l.iiis  les  campagnes  les  coalttions  ot 
eiilhi  les  grèves. 

Quant  à  la  dilférenco  des  conditions  des  ou- 
vriers, elle  est  manifeste. 

Les  ouvriers  de  fabrique  sont  groupés,  réu- 
nis en  grand  nombre';  cela  va  de  UMi  à  qui  l- 
quefols  2,000.  Eu  tortc  que,  sans  que  Je  veuille 
me  permettre  d'induire  un  reproche  de  oe  qoa 
je  vais  dire,  les  ouvriers  des  manufoeturse, 
toujours  réunis,  sont»  pour  ainsi  dire,  en 
coalition  permanente,  la  na  dis  pas  oela  en 
mauvaise  port  ;  —  Je  dis  qa'ila  sont  4  ména 
de  a'entandre,  puisqu'ils  sont  parpétneUamant 
dans  bues  ateliers  et  réunU. 

Quelle  Oht,  an  eont*alre.  la  condition  des 
ouvriers  des  campagnes?  Disséminés  sur  un 
grand  terrttolrtf,  Us  sont  non  pas  alors  dont 
mais  MT  on  grand  atelier,  qui  «st  le  soi  da  la 
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France;  aucun  contai  t  en  (fraudes  niasses  cntii' 
eux. 

Vous  cntrrvnyi'z  tout  du  siiiti',  iiii  >si.Mirs, 
iji.o  l'isiirit  uni  iloit  |irt''>l  1er  ù  iiolru  loi  s 
foal'.tioiis  ii'.ur  le3  0U\ri(  rs  <li^>  ni.iuiif.K; dp  s 
et  iif<  ral):ii|UfS  ne  peut  (.is  *'lrt.'  h:  n.rtht) 
<^s|>rit  qiiu  ci'iui  qui  duit  vous  inspirer  dam 
1  étu  lu  (lo  }»  loi  pour  iM  ouvrlar»  dci  c«iii- 

Je  ferai  encore  reniar.intT  imo  r  hosr  :  cVst 
quo  les  ouvriers  lU  »  caui|ia,i:n<  s  n  ont  JamaU 
Biaiiifeslé  le  dt^si  il'iinu  noiivcllo  loi,  |.ar  la 
ralMin  trèt  timplu  uu  ils  uufunt  que  raniment 
4m  ao«liU«iW|  «I  y«ii  «iipvUo  aux  imioles  de 
rboBOfilda  ii«ntwê  du  ODineil d'Etat,  qui,  à 
1r  darnlAw  téMCiii  v«nt  dtaalt  qu'un  ne  $e 
•onveDait  pn  d'avoir  vu  da  coalUloiis  à  punir 
parmi  !*-(  oiivriora  dai  campagne*.  Ciat  donc 
un  fait. 

Maliilenant,  quant  aux  eonatfqnaiMH,  les 
ouvrli-ra  daa  canipaffDea  soni  dans  daa  condi- 
tions tout  à  f.iit  dilTi'raDtes  enooro»  aar  1m  coa- 
litions d'ouvrier»  n'ont  lii-u  que  daiti  hs  af • 
gloint^r.itioas.  Or,  ceux  des  oampafuei  ne 
peuvent  M  pfétenwr  qu'exccaelTemiint  dteé- 

niint^. 

Quant  ft  la  poj'Ition  actuelle  de  l'une  et  de 
l'fiuiri!  catCfToris  d'ouvrier»,  p.<rmett<  ^-inoi  dt 
vous  rapi:<'ler  que,  tant  que  la  loi  n'est  pns  vot^o, 
ks  ouvrittru  des  liibriquea  sont  sous  l'empire 
dea  artielea  4t4, 4»  et  4i6  do  «ode  pénal  ao- 

tUel. 

Quelle  est  la  peine  apjtliqu^  h  la  roaiitioii, 
sans  étrard  nu  |irii;et  le  loi  i|ue  nous  volons 
en  co  Mi'itu  m  ?  c'est  une  amende  de  s 
80n  fr.  et  un  eiiiprlM.nn'  rUi'nt  de  liull  jours  ;> 
trois  nin  8.  Ainsi  la  lid  «ppri-uie  lix  datifreis  de 
la  l'oaliliou  parmi  le»  ouvriers  des  fabiiquus 
à  cfl  f  M  'Mmm  de  peines. 

Quelle  est  la  loi  qui  régit  let<  coalitions  les 
on>vlort  de  la  eauipiuniet  C'eat  la  loi  du  6  oc- 
tobre noi,  o'est-i-dlra  le  gode  rural. 

Vvtttlirs,  naotlann,  ma  p<  nnoitre  do  jtm 
eo  lire  la»  fenoos,  al  vous  vanei  que  dans  I'bs- 

Sl  dn  léititlateur,  il  y  a  un*  dlOfirenoe 
trm*,  quant  ani  painae  qnl  kor  sont  appli- 
quas, entra  les onalitioni*  des  ouvrlt^m  des  cam- 
pa>rnes  flt  ecllas  des  ouvriers  des  villes. 

J'ai  du  que  pour  les  coalitions  des  ouvrier» 
de^  faliriques,  la  peinn  était  d'una  amende  de 
Vi  à  .luo  franes  et  d'un  cropriaoniiement  <le 
huit  jonrsA  trois niolK.  Pourcellesdes  ouvrierit 
des  eampiiirnes,  In  {h  lue  e^t  d'un  i|uart  de  !a 
contribution  moliili^iu  p  lur  les  tnailres  ;  pour 
leso  ivilers,  elli<  e.-l  1.:  12  journées  de  intv.iil, 
— il  cette  éjjoque,  \oi.s  le  ,ivi'/,  on  .iiipréi  i.ii i 
tontes  li'S  peiiif-i  en  |ollr:l(V^  -  '2  jourmej  de 
tniviil  et  la  d  téM'io  I  l'i  I,  Il  i'i  |j;ile. 

Ainsi  les  euH.itionii  de*  ou^  ners  des  f.ihri 
que.H  ét.iii!!!'  considôrMt-  lomiu''  plus  daewe 
reuses  'I M f  celles  dea  ouvrier»  des  eaniiiair  es, 

{HilHjun  <•elle^-là  elaii  nt  puui.  S  corr.  ciionuel- 
eiiieiit  et  (|ne  celles  ci  n'étilent  punies  i|ue 
inuuici|i.<l>'nient. 

Que  ri^sult'i-i-il  di'  cetifl  différence  entre  les 
doux  ordies  da  peine»?  C'est  qu'évi  .e  nnient 
leK  deui  rnalitlons,  aux  yeux  du  1:  ^)^1  leur, 
ont  un-  imp'iri.inct!  tout  à  fait  dlITt^rente. 

Appliquei'  la  lui  actuelle  auv  0)ivrier»  «les 
aanipHKui^,  c'est  placer  les  deui  ooalMons  sur 
lemeuie  pied,  en  r-ce  d'une  l«^gislaliQn  dont  le 
maximum  pour  las  oaniars  daa  eampaynas 


I  n'aHei^T'iail  pas  nn^in^<  au  uiiuiniuiii  deg  ps^ 
m  s        (|U' <  s  aux  ouvriers  des  iHlirii[ues. 

Duns  cet  élut  di-  (  ho>es,  il  nie  semlde  quels 
riHuoiis  i  iu    aurait   dii   étiilnriiinient  tenir 

compte  dr  eeîle  dUlV'tfnre  de  h,|<tali<Ml  slffua- 
lae  par  I  t  d  IT  rene,>  dur, s  les  peines. 

I'fruii  iteï-ni>il  .li<ne.  do  vous  f.iire  reni«ri|uer 
4|ue  la  projet  de  loi,  dans  son  arl.  2,  viitit  tout 
a  fait  uccessuirein  nt  r.i  tucher  li  s  onvriers  'îo 
la  cuiupagnu  aux  ouviier^dts  fabriquer.  Lais- 
kez-uiol  vous  rappeler  aus^i  la  différence,  quant 
au  aoiuhM,  «ti  dMlugue  les  deux  eundiliuQs . 
les  onvfioi*  ûM  aampa«nes  iigun  ut  pour  S7 
p.  100  dans  la  population  toi-ile  de  la  Franea, 
et  las  ouvriers  des  Ihbriques  pour  27  p.  «OD. 
En  telle  sorte  que,  dam  l'esprit  de  la  commis* 
»ion,  qui  a  éttidtd  la  question  au  point  de  vue 
sûuieuienl  des  ouvriers  des  fabriqua^  o'Mt 
|'acr.e»tnire  OU  te  plus  petit  nombre  qui  at  ira 
à  lui  le  principal,  c'e«|  A-dirc  le  plus  grand 
nombre,  l'.n  sorte  qu'ajuèâ  avoir  étudié  upe 
loi  en  vue  des  ouvriers  qui  sont  en  moin»(rrand 
nombre,  on  la  rattache,  par  l'art,  i,  aux  ou* 
vrii  r»  qui  sont  en  plus  grand  nombre.  Peut- 
on,  d'une  telle  manière  da  procéder,  attendre 
une  léffitlailon  équitable  et  tenant  compte  dL's 
pus! lions  diverâi-s  ? 

Je  dois  muintenant  répondre  i'i  deux  objec- 
tions qui  ont  été  fuiles. 

La  première ,  i|ui  a  éii  pioluile  dans  la 
dornièro  .-<'ance  par  l'un  de  MM.  les  eouimi»- 
SJiires  du  Oouvei  reni' nt ,  l  'ett  In  désir  d'éta- 
blir une  h.irrnonle  lëjfislali ve  dans  la  loi. 

4e  vous  ;ninie,  nies-ieui»,  qu'à  mes  veux, 
ririrni'  nie  ne  coi  si-.le  pas  dans  ra^siuiilation 
d  i  iéni  nis  tout  A  f.iit  <li-seitiblables :  l'hariuo- 
nii'  ([<  i  lois,  .les  loi?  i)én  de*,  conildo  à  pro- 
porlionuer  la  peine  au  d  uiRer  que  court  la 
sorli^té. 

Or  Je  crois  qu'il  jr  a  une  grande  différenae 
dans  kl  û»>gvt  qiio  f»nt  courir  à  la  société 
l'une  ot  l'aiitn  eoalltion  ;  et  la  légivlatio  i  pri- 
oédento,  qnoj'al  rappelée,  en  avait  juNé^Ufl. 

Resta  an»  aatra  oUectlno,  et  s'est  la  seiilt 
que  le  remavqmtUo  tnvail  de  la  eommi>>tmi 
ait  soulevé  pour  mnf.  Ce  travail,  fait  aveo  un 
soiu  p  irticullr,  et  anquel  tous  les  orateurs 
ont  rendu  hommage,  couiieni  trils  lignes, 
pour  Juslifler  1  applicaHon  de''  articles  414, 
«15  et  41*  de  h\  loi  nouvelle  aux  ou\ri<  rs  des 
c  impa)rn«!8:c'e!:t  à  savoir  que  la  fraudect  le  dol 
sont  aubsl  pin.i^saMes  Ait  canip.i>rne  que  dans 
ville».  Tel  Mt  le  foul  iiiolir  qu'indique  le 
r.ipp  Tt. 

i'ern.ettei-moi  toutefois  de  voq»  dir  que 

Celte  olijenlioii  uégliKe  un  élément  iuiporlant 
eu  fait  de  droit  p>'ii.il  :  c'est  lo  daiii-'er  qui 
existe  pour  la  soi  i.rl'-..  {liruit.  —  On  n  e  ilend 
pis')  Kvideninient  îoute.s  1.  s  le^'isPiMon»;  ont 
eu  M)  vue  ^e  di'i'ef  ■  ■  il 'en' rafiien  I  les  coad- 
tiiins.  avi  c  disliiution  des  ful)ri(iu<>s  et  d  s  cam- 
liHi^nt». 

Je  deiUMUde  il<ine,  i[iie  re.rlirle  2  soit  pé- 
reniploirenient  repoussi',  et  qu'on  ue  l'a  lniidie 
pas.  tans  une  li>i  qui  a  été  talui  to  s  il  antres 
insplr-iiiu'is  que  les  pn  .ii-i npalious  aKi  icolei- 
et  surtout  sous  1  empire  des  préuecupaliuns 
politi'iues. 

Le  conseil  d'Etat  est  sairi  nihintenant  de 
l'étu  le  d  un  projet  d' rode  rural.  (Joe  ocriaiae 
activité  a  éié,  parali-i), imprimée  a oetteéttido. 
Vous  pounles  attaiidre  qu'oUo  «mis  .aolt  ap- 
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«urMe.  ta  question  dm  enlltlUM  «t  dt* 
livrais  ssriooles  y  trouvera  sa  plai-«.  —  Si 
vutis  vouka  voua  raporter  A  la  lold«i79i, 
qui  est  notru  code  ranl  actuel,  et  au  pmjet  <lu 
code  rural  de  IW*,  votifi  virrcz  qw  \ps  ou- 
vriers lies  campagnes,  au  point  de  vnodes  coa- 
litloa»,  y  ont  Iniir  place,  i  t  vous  virr'>s  que 
c'est  dans  le  eo  le  rutal  qu'ellt^  doit  être,  non 
dus  la  lui  actuel  lo. 

.  Je  conjur;  le  Corps  l(<pislatif  In  sauvcprar- 
der  alll^l  riiitfnU  des  ouvtlir»  et  des  exploi- 
Ijuils  aKricole«,  qui  ni''  pi  iivi^nt  p  is.  ilo  pur  un 
RtuI  article  Kli^sâ  dan-*  luii'  loi.  ?iiliir  iiiiiiir- 
diJilt-raent,  et  Biins  fMmirs  P|nVi.ilcj  fnit«?s  au 
point  il'  vue  agrii  filt',  une  li'pi^l.irioii  pn'pHifi'' 
au  point  do  vue  .li's  oiivi  icr-;  lin  fi)lirl  |Hi'K,  et 
tons  l'ompiri'  do  pr<^occupaliinis  pulh îi|iii'» 
qui  ne  dinvtmt  p;is  s'étcudre  nu  mlni  •  ûi;  nus 
eauipngues. 

Jir  d'Mnaiiili!  donc  (|ue  l'arlii  ln  2  s  iil  pure- 
ment et  8un|ilenii'nt  rejeté  et  rm  ,  p  is  ronuiyrt 
à  la  couiujie^ion  ;  cnr  évidi-aiiii' ni  le  reu- 
voyer  à  l-i  coiumiseion,  ce  serait  rt^metlre  sur 
le  tapis  toute  K  loi.  Je  voter»!  donc  contre 
l'utwto  t»  car  ce  n'est  que  lors'iu'on  étudiera 
Is  rétonne  dn  code  rural,  qu'on  pourra  osu- 
miner  la  question  i  sou  vrai  point  de  vue. 

N.  E'vr.  M.  noninnd,  mm  fifie  pté  i  l  ut 

te  cm  eil  a' l:tu' .  ii\  n'  d  qu'un  mot  à  diie  à  la 
Cliauilire  l!  no  faut  pas  quo  la  loi  i[U(!  v«jii4 
z  vcjtiT  puiSî'o  Hrv  ncciisi'r,  «ous  qih  li[ne 
r.ippoi  l  <ii.e  ce  soil,  or:  d'ini  jt'ili'''  "U  d"lrr(!- 
ll^xion.  il  (  bl  h  ni  d'irlt-urs  que  le  Oinivirne- 
uient  n  poiide  do  la  uiiiiiit'ïro  la  plus  bn'  vo,  ul, 
Je  crois,  la  plus  ruÀ.-uraute,  i\  dt  s  obs'-rwitioiiâ 
conceruant  lis  ouvriers  des  campogULS,  qui 
pourraient  nous  accuser  d'avoir  néigjlgé  leurs 
Intérêts. 

Qu"av('z-voua  fait  pic  la  loi  iiouvelk'?  Vous 
avez  iifioriU'!  à  I'ouviIct,  (luol  iiu'il  soit,  en 
vcrtn  d'un  piinLipo  absolu  do  j  .stice  ,  li" 
droit  de  di»|j<istT  île  sou  travail,  de  se  eoiu'er- 
ter,  de  s't  atiMidie  avec  ceux  (jni  ont  le^  mê- 
mes senti  me  ut»  t  t  IfM  uifuie»  iuii^ri^ls,  et  (|ul  vi- 
vent habituellement  avec  lui;  viiiig  avez  con- 
sacré ce  droit»!  i'-Kitlme  eu  abM»:.  ant  la  loi 
de  1849.  Ija.  ciialitii»n,  iiuil-i  :  ■  l  oalition  ijui 
n'est  que  l  exerclce  calihe  de  la  liberté,  le  con- 
cert honuéie  et  tranqullp-  des  résolutions»  la 
eOftUtlon  est  permise  déiiormals. 

0»  winclpe  ainsi  posé,  pouves-vout  Mn 
■Ht  dlsllneUonT  Le  non  sens  de  la  Chambre 
me  ripondâ  l'aranooi  la  distinction  est  im- 
poaslbio,  ledndtt-itte  diolt  partout  et  imur 
tous.  U  est  donc  évident,  sans  entrer  dans 
d'autres  ezpiicatloOi,  que  le  béuéflw  da  notre 
loi  doit  etra  a|ip  Iqoé  ans  ouvrten  des  cam- 
paKni'g.  comme  U  art  qipHqué  aux  ouvriers 
des  villes. 

itesto  une  «eule  objection  du  l'honorable 
M.  Guillaumin.  L.»  lui  de  I7»l  avait  coDsIdéré 
le  délit  de  coalition  de  la  part  des  ouvriers 
des  campagnes  comme  suâcoptible  de  pilnes 
plus  légères  que  celles  qui  sont  pionuucées 
par  la      <(Ui'  nous  discutons  aujoiird'Iiiii. 

Mi  ïïleura,  permf  llez-uioi  de  raioi  inir  Im- 
médlateiiient  la  Chambre  à  la  véritable  appiv'- 
^lion  (les  clioMis. 

Dés  que  nous  avons  cru  devoir  appliqiirr 
au.x  ouvrier»  des  campij^nL's  la  dl^llo^illou 
qui  rend  les  coalitions  itoites  et  non  punlSMr 


Mes,  quelle  rairan  avloné>nous  io  ikln  nna 

dlirér  nce  dans  les  peiUM  vle  è^lsde  ceux  qui 
attentent  à  In  libei  té  du  travati  p  r  la  frauda 

et  i  l  violence?  Dés  qa'en  dcHiiilive  la  loi  nou* 
velle  e^t  une  loi  générale  qui  Juge  les  acfst 
des  uns  et  de»  autres  an  même  point  de  vue 
Uioral.  et  Uh  pès<-  dans  la  même  balance,  il 
devient  Impns.^lble  de  f-ilre  diUx  séries  de 
pelurs  pour  le  mémo  d<-lii  suivant  qu'il  est 
coniinis  d'ins  les  campa^-nes  ou  dans  les 
villes.  Il  s'agit,  d  aill.  iirs,  d'Hrllr.les  nouveaux 
qui  |lo^^ent  s'interwiler  .lann  lo  co  lo  pénal,  et 
auxquels,  en  «  onsi'queuce,  doit  s'appliquer  le 
pnn  ipe  f.'''nér.il  .1.  s  clrronslnncej  attt'nuan- 
tes  de  Uirtii  ie  iii:t.  Oi  ,  eu  vi  rtu  de  ce  dernier 
aitlclp,  lo  jiiKe  peut  faire  descendre  la  peine 
de  (elle  fai-ori  que  rimprisonnement  même 
disp;iraisse  pour  ne  lals<;er  suhïlsttr  qu'une 
\p  ino  de  ?iinple  police.  Vous  dei>. curez  donc 
dan-  les  Idées  pénal  s  de  la  loi  de  ITiM,  vous 
ne  les  B'/gravez  pas. 

Ainsi,  luttesieurs,  eu  résumé,  il  est  imposai- 
ble  de  ne  ]i«s  applinuer  aux  ouvriers  des  cam- 
p;ignes  lu  loi  nouvelle,  qui  ne  distingue  pas  et 
ne  doit  pas  dMlnauer  entre  les  ourrlen.  Ce 
qui  ast  Itdta  dans  m  vlllea  eit  licite  dans  ha 
<'Mmpiiga«,etqnRntauxpelMa,valracon8cli'nee 
est  raaauréi»,  puisque  l'on  pottm  ne  pas  les  ag- 
graver au  «M  des  privltuuu  da  la  loi  d«  nail. 
(Tr«s-bien  I  tris-bien  I) 

M.  dnillatimin.  Les  fermiers  et  les  ou- 
vrit rs  de.s  campagnes  n'ont  p^  la  garantie  du 
livret.  (.\ux  vuixl  aux  voixl) 

IH.  ninrSel.  Messieurs,  permettes-moi  de 
vous  dire  un  mot.  un  seul  mot,  sur  la  question 

qui  vous  e.>t  en  ce  moment  soumise.  N'ayant 
pli  parler  dans  la  di'<ciission  générale,  à  l'beuro 
tiès-avanci  e  où  nous  sommes  je  me  bornerai 
à  de  trî-s-cmi  les  obsei  vaiioii».  Je  crois,  comme 
mon  honoraiile  (:oli(>'ii ',  M  (lulllaumln,  qu'il 
n  esl  pas  possit'l''  d  U!?r-iini  er  les  coalitions  des 
CJinipaKn>'S  aux  coalili  uis  di  s  villi^s,  et  voici 
les  motifs  sur  lesquels  je  m'appuie. 

Messieurs,  ji'  suppose  une  coalKum  formée 
l'ar  des  ouvrier?  contre  un  filateur  de  roton. 
un  métallut^isle  on  un  fHbrleaul  employant 
d'autres  ma  ières  iixif  le  coton  ou  le  fer. 

Ce  fabricant  soutire,  pendant  lu  gr^ve  de 
ses  ouvriers,  de  ne  pouvoir  Taire  fonctionner 
ses  machines;  il  est  emimrrnssé  pour  remplir 
ses  en^.igemenif.  Mais  si,  aU  bout  de  hott  011 
quinze  jours,  d'un  mois,  di  six  mois,  SCO  OU" 
vriers  lenlrent  cliei  lui,  11  retrouva  ara  natiè- 
rea  premières,  son  coton, sa lalno,  MDbOfti,aon 
fer  i  ou  bleu,  fil  n'a  pu  travailler  avec  ces  m»* 
tières  pramftrei,  paren  qne  la  coaililnn  a  duré 
trop  longtiilDpa,  A  a  pu  lus  vendre,  les  plaoeTt 
en  fnl  e  de  VtÊtpmt, 

Mais  voyez  ce  qnn  va  devenir  un  fermier^ 
un  cultivaieur,  11  a  du  Idé  S  faire  couper;  son 
blé  est  mûr,  il  s'entend  avec  des  nioii^son- 
neurs  et  fait  un  marché  bien  eondltionnét 
L'on  travaille  24  heures,  et  puis,  quand  le  tra- 
vail est  commed-.'é,  les  ouvriers  disent  .-Nous 
ne  vonliuis  pas  coiillnuer  njlre  leuvre  au  prix 
c^mviMiu,  il  iinus  faut  une  nm^ment^illon  do 
sal  iiri';  «inoii  nom  vous  qiiittjns,  nous  fai- 
sons L  1 1  \  r. 

Je  ilis,  messieurs,  qiit!  liaiis  un  «  as  jiareil, c'est 
Comme  si  l'on  disait  à  un  culllvateur :  la 
t>owu  ou  la  VM.  M'est-li  pas  vrai|  en  elfoti  qu'il 
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aut  qu'il  pftts6  parles  conditions  qiitliit  lont 
fytet  par  ut  molsi^Daeurs,  cht  la  rétolle  ne 
pflutpMaUaadn  huit  Jours,  quinze  'oursjct  11 
na  Dcut  pas  tronvar  d'autm  ouwian  pour 
tauobar  Ma  Idéal  (MaoTamaiiL) 

tlÊÊUm  Vi  ix.  c  est  vrai  ! 

Bi.  ««Hel.  Il  n'att  donc  pas  possible  que 
vous  assimillt*!  las  eoalitions  des  villes  aux 
eoRlitions  des  eampngnes.  Ah!  J'auraii«  parfai- 
tement compris  ra«simllHtion,8l  l'ainendement 
de  l'honoralilo  M.  UufTet  et  de  l'hOdoratOo 
M.  Pinarl  avait  pu  ^Ire  accueilli  par  la  Cham- 
bre, si  (Tr<«-bien  !  irès-bii'ii  !)  on  avtiit  dit  : 
hà  coalilion  tera  (U'Irndne,  toiii<-<  les  fois 
qu'elle  aura  lieu  au  mépris  di-s  enKagciiients 
con»r«ct<'s. 

J'aurais  compris  qu  ou  eût  pu  alors  di'cla- 
rer  :  La  coalition  est  permise  eu  prési  nco  do 
champs  d  •  bl<!  qu'il  fiiut  couper,  parce  que, 
dans  cette  hypotlièse,  le  ruliivaieur  aurait  ét^ 
prot<''B<^  par  les  eneaffeiiients  ([uo  8«.>8  ouvritTs 
auraient  pris  pn''alahIe:iienT  envers  lui. 

Mala  lorsque,  —  et  c  e;-!  re  qui  résulta  des 
explications  loiiruics  par  i  honHiaiile  rappor- 
teur, —  lor?qu  il  est  éviduul  que  les  ouvr.crs 
pourront  violer,  rompre ieurs  fntagementï,  et 
en  même  tempu  faire  gr^ve,  je  dis  que  cela 
n'est  pas  possible,  que  cela  n'est  pas  admissi- 
ble ;  je  ois  que  nous  ne  pouvons  pas  voler 
unalol  qui,  danadaaeaa  paiall%  donna  la  U- 
berié  MIT  ima  tu»  «omI  hmnoida  tue  la  mtf- 
prli  avoué  da  la  warola  donnée,  des  engagro- 
menti  le  plus  pontlvement  eontraet-'s,  et  qui 
ferait  que  les  cultivateurs  ne  pourraient  voir 
leurs  foins,  leurs  blés,  leurs  recolles  coupés  en 
temps  utile.  Autrement,  qui  donc  voudrait  à 
l'avenir  f'ire  fernrier?  (Marques  d'adhésion.) 

Mersieur*,  la  disMnction  entre  les  coalitions 
des  villes  et  les  coalitions  des  campagnes  n'est 
pas  nouvelle;  par  (jni  donc  a- t-tl  e  «'l^  faite T 

Elle  a  été  faite  p;ir  la  Consli tuante,  la  jtrande 
Constituante,  asseinblie  lilMiralo  à  cmp  fûr, 
qui,  apr^s  avoli,  an  nioi^  de  juin  I7yi,  éilicté 
ces  peines  contie  les  rojilitions  en  jri^néral,  a 
cru  utile  I  nsuit  ilr  dlstin>:uer  entre  les  coali- 
tions et  d'.-iin  trr  îles  peines  fpéciilcs  l>ar  la  loi 
du  i>  o<.tol<re  I71M  ronlro  les  grèves  aes  cam- 
pafçnes.  Deiiuislois  la  distinction  dont  Je  vous 
parle  a  toujours  été  re>pt  eii  o  parlelogisLitonr, 
quand  il  a  fait  ies  luis  de  nivdse  an  2,  du 
22  K^rmin-il  an  II,  du  coda  pénal  da  iM  et 
de  celui  de  1849. 

Messieurs,  je  n'entends  pas  toutefois  soutenir 

Sue  la  loi  de  1701,  en  ce  qui  concerne  la  coa- 
tion  des  campagim»  loU  une  loi  parfaite.  Je 
crois  qu'elle  peut  èira  amendée,  qu'elle  peut 
ttre  mediflée.  Aloil  elle  peut  avoir  le  tort, 
cette  loi,  de  ne  paa  mettre  sur  un  d'éca- 
Uté  la  kmkrét  m  ouvrier».  Je  crois  qu'on 
peut  l'étudier.  In  réfermer.  examiner  sw  ét- 
ants  «t  ha  aorrigar  dans  l'Inlérèt  dea  onvrlara 
«omme  dana  celui  des  maîtres,  pour  la  mianz 
dea  uns  comme  de«  autres. 

Mais  aujourd'hui  que  vient-on  noMptono» 
arrt  Purement  et  simplement  d'abroger  la  lot 
da  1791,  c'esHb-dIre  les  articles  «u  et  20  du  code 
nua^  pour  appliquer  désoi  mais  aux  coalitions 
dea  eampaitnes  la  loi  qu'on  vous  présente.  Il 
ne  me  parait  pas  possible  que  vous  acceptiez 
un  pareil  projet  de  loi  en  ce  qui  concerne  U 
régime  du  travail  agricole,  sans  l'étudier 
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davantaite.  Flallia>7  aUentlim,  meiriann;  noua 
vivons  en  ce  moment  aoui  un  gonvarnement 
fort,  qui  peut  arrêter  Irs  aaitntlnna  ûn  caropa- 
{ine«{  mais  oous  pouvons  nous  trouver,  par  le 
malheur  dea  tempe,  placés  dans  des  clrconsten- 
ces  où  le*  mpparts  dâà  al  dilllellas  entra  les  eul- 
tivnirurs  et  leuia  domestlqnca  devlfndralant 
plus  difBd'es  eacnre.  Pranima  gaida  da  semer 
la  déaaflècttott,  ilnquiétude  ches  les  cultiva- 
teurs. 

Nous  n'avons  pas  dans  les  campagnes  les 
ressources  qu'on  fioss/^de  dans  les  ville?.  Fro- 
K^geons  les  ciuvriers  eux-mômes  eu  prolt^geant 
lu  paix  publique  par  une  bonne  loi.  Je  vous 
en  ronjure,  renvojiz  au  luomentdo  iV-ludedu 
Code  rural,  qui,  je  crois,  est  dans  ce  moment- 
ci  connée  f>  U  I ')inmls>ion  du  S.''i)at  et  au  con- 
seil d  iltat,  renvoyez,  dis-je,  l  ex  -meii  de  l'ar- 
lide  'i  du  pri.ji  l  de  loi.  aliii  i[uon  étudie  ce 
qu'il  faut  faire  aussi  bien  dans  l'intérêt  des 
ouvriers  qua  dans  celui  des  cultifataura,  des 
fermiers. 

Je  ne  veux  p.'<^  <  r.  er  un  privlUg»  pOUr  CCI 
dernier?,  Iliou  m'en  tarde! 

Je  veux  l'éRailté  pour  lou-:,  ouvriers  et  maî- 
tres. Qui  pourrait,  à  notre  époque,  vouloir  le 
contraire*?  Mais  je  crois  la  matière  a.«sez  grave, 
assrz  périlleuse,  pour  en  faire  l'ohjet  d'un 
examen  plus  sérieux  que  celui  auauel  s'est  li- 
vrée k  cet  %ard  la  oommlastan.  Liinité  de  té- 
gi million  que  l'on  invoqua  M  ma  tottdl*  pas, 
lorsqu'il  s'a^t  de  régler  d«  IntérMa  si  dlffé- 
renu.  An  moins  ne  toncbooa  à  ce  qui  est 
qu'après  une  étude  approfisndle,  afin  de  mlenz 
assurer  la  durée  dn  progrès  nouveau  que  noua 
désiro.ns  tous  proclamer  dans  la  loi.  (Appro- 
bation sur  plttsienrs  bancs.  —  Aux  voix  I  aux 
votxt) 

m  Chcvnndfcr  de  Valdromr.  Jo  de- 
mande ù  adresser  une  courte  réponse  aux  deux 
préopinants. 

Ils  sont  venus  vous  demander,  apr^s  avoir 
re-'onnu  que  l«  coalition  des  ouvrieis  indus- 
trielRe^f  licite,  de  d-'i  lmT  qu'elle  ne  lest  pas 
j  quaul  aux  ouvrii  r=  i;i  s  rampagnes  cl  de  niain- 
leidr  1' H  arî!l-ll^s  in  et  20  des  lois  du  16  sep- 
tembre er       H  (irtulipe  tT'JI. 

Je  devrais  i nmttieiice; ,  et  cria  siinpUflerait 
beiiucoup  ma  tiesopiie,  par  les  prier  de  se 
mellred'.iccord  entre  eux.  l/lionor.ihlo  M,  Guil- 
laumin  a  dit  en  eoiiinRMir.int  rju  il  n'y  avait 
jamais  de  coalition  dans  les  c  uiipa^roe-;.  Il  a 
cité  les  pKroles  d'un  honorable  nieinbro  du 
conseil  d'Ktat  qui  a  déclaré  qu'il  n'avait  Ja- 
mais vu  d  exemple  qu'on  en  eût  poursuivi. 

Voilà  déjà  un  point  important. 

I^isses*moi  maintenant  examiner  devant 
vous  si  c'est  i  cause  de  la  gravité  des  pdnaa 
qu'on  y  onpossit  que  et*  coalitions  ne  se  sont 
pas  produites.  Quelles  sont  ces  pdnes?  Ce  sont 
celles  de  l'ari.  M  ainsi  édictées  « 

«  Soua  peina  d'une  ameaida  qui  na  navra 
«icédar  la  valeur  da  douxa  Jauméaa  da  tosvall 
et,  an  outre,  la  détention  de  police  munici- 
pale. B 

Ainsi,  tandis  que  la  coalition  des  ouvriers 
industriels  était  punie  de  peines  sévères,  on 
n'opposait  aux  coalitions  des  ouvriers  des  cam- 
pagnes que  les  peinre  exei^bivement  faibles 
que  je  viens  d'indiquer.  Et  devant  ces  peines 
si  lalbles,  il  n'y  a  Jamais  au  de  coalitions, 
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l'honorable  M.  Guillaumin  l'a  dit;  00  n'ea  a 
Jamais  eu  à  poursuivre,  les  memltrw  du  con- 
seil d'Etat  nous  l'ont  affirmé. 

Voilà  donc  l'éiat  de  la  qurstlon.  Sur  quoi 
porte  le  débat  t  II  n'y  a  Jamais  eu  de  GoaUtionB 
dans  les  campagnes  ;  11  y  on  a  eo  dutt  iM 
villes. . .  (latemiplion  et  nruit.) 

M.  Cmnler  de  CasMcnac.  Il  y  a  eu 
malheureusement  des  eoaliUoiu  dus  iM  cam 
pannes  ot  on  a  ù\é  dbltgé  d'envoyer  dee  régi" 

nients.  (liruit.) 

M.  Chrvan4ier  «le  Taldrôme.  Au  mi- 
lieu du  brint  qui  fo  fait  dans  la  Chambre,  11 
m'a  liUi  iiupus:iible  d'entendre  les  paroles  de 
rbooorable  M.  Granler  de  Gasaaffnae,  et  par- 
tant Jo  Mis  dans  tlmpoislbUlté  d'y  répondre. 

«niBiev  de  CnsMigBne.  An  milieu 
du  bmlt  :  Je  dis  qu'il  y  a  maUMureosement 
en  des  conUttons  dans  les  campagiuis  et  qu'on 
aéMobUté  d'employer  contre  éUes  des  réiri- 

mu  Mepnia  Mmwad  (à  M.  Chovnndlsr 
d«  ValdrAmo).  Vonles-vons  donc  qn'U  y  ait 
des  eooliUons  dans  les  campagnes  T 

Ckevandler  de  Valdréme.  A  une 
qmslion  dérisoire  je  n'ai  pas  à  faire  de  ré- 
pon«e. (BeelamatioiJ ^  M:i'i::irt^u>'cs.) 

On  m'a  demandé  si  jo  <iésiraia  qu'il  y  eût 
dis  coalitions  dans  les  «ampagnfe,  et  on  Ton- 
drait que  Je  prisse  oslto  qnesUbn  an  wkkmx. 
Vous  oomprendiei.  messieurs,  que,  avec  la 
meUlenre  volonté  du  monde,  et  avec  toute  la 
détérenoe  J'ai  pour  la  Gliambre  en  géné- 
lai,  et  pour  chaî  na  de  sos  membres  en  par- 
ticulier, Je  ne  puis  prendra  au  sérieux  une 
par.  illft  question,  une  pareille  Interpellation. 

MM.  les  commissaires  du  Gouvernement 
ont  déclaré  que  Jamais  il  n'y  avait  eu  de  coa- 
litions atrricoles.  Eh  bien,  dans  ces  circon- 
stances, la  Chniiti:i'  vout  i  llo  so  déjuRur  en 
adoptant  pour  le  travail  agricolo  un  principe 
diff<^rent  de  celui  qu'elle  \ieiil  d'aduplnr  pour 
le  travail  indusiriel?  .le  no  jtonx  pas  le  croire; 
la  comuiisiiiou  ne  1  ,i  pa^  voi;lu,  voilà  pour- 
quoi elle  vous  [jroiioin  l'iirliclo  2  du  projet  de 
loi. 

M.  Léopold  Jtaval.  Monsieur  le  Pr^'jl- 
dent  ne  croit -il  i>as  qu'il  y  ait  lieu  de  rappe- 
ler à  l'ordre  l'Iiononible  "M.  Clievaudier  do 
Valdrôme? 

■L  le  Prénidcnt  de  !Horn>.  Quelque 
peu  sérieuse  q II  ail  pu  être  la  quc^^tion  adre!>si'!C 
par  un  honorable  membre  de  c^-tte  Chambre, 
je  suis  convaincu  que  M.  Clu  vandler  de 
Valdrôico  rfconnaîtra  que,  dans  un  mouve- 
ment de  vivacité,  il  s'est  servi  d'une  expres- 
sion regrittatile;  je  ne  le  rappelle  pas  & 
l'ordre,  mais  je  l'euKage  h  retirer  MttOOipves- 
sion.  (Très-bien  !  très-bien  !) 

■.  ChevamdUev  de  Val  Aré«ne.  J'ai  trop 
de  respect  pour  H.  le  Président  pour  no  pas 
flsiie  oe  qnll  me  demande. 

l.éd!p«M  Javal.  Je  me  déclara  sa- 

tlshlt. 

M.  le  Frémldcnt  de  Morny.  Je  ne 

yeux  pas  pioloni-'ercet  iiiciileiit  ;  mais  M.  Che- 
vundii  r  de  \'aldroii;e  doit  tuiiipii  iiilci'  inie  le 
espttcl  pour  le  Piésideul  no  suiQi  pas  ;  il  laut 
uasl  en  avoir  pour  la  Cbamlue  et  pour  cba- 

TOm  TI,  -  Stsrioa  de.lSM. 


cun  de  ses  membres.  (Marques  générales  d'ap- 
probation.) 

Maintenant  Je  vais  mettre  l'article  aux  voix. 
M.  Mlllel  Je  demande  la  parole.  (Aassil 

assez!  —  Aux  voix!  aux  voix!) 

Rf.  le  Président  de  Utemy.  Est-ce  sur 

le  même  sujet? 

m.  Millet.  Oui,  monsieur  le  Président. 

M.  le  Préuldent  de  tÊ»rmft  En  avMt- 

vous  pour  longtemps? 

m.  milet.  Non,  monsieur  le  Président,  je 
n'ai  que  deux  mois  à  dire,  mais  Je  crois  que 
mou  ob>-'  r\iUion  est  essentielle. 

H.  le  Fré«M«M  de  ■•nsf  •  J«  Jfti»  In 
la  Cbambro  d'éeonter  M.  MlUet. 

■.  aiUai.  JecRrito  mole 1 1** do  l'art  t 
doit  ttre  maintenu  t  nuis  ce  que  Je  conteste» 
c'est  le  malnflen  du  S  ^ 

Le§  i^apourotyot  de  réprimer  et  de  pnnlr 
les  actes  de  vloleoc^  ISS  menaces,  les  manœu- 
vres coupables  qui  se  produisent  pour  amener 
ou  maintenir  une  eessatiou  du  travail,  dans  le 
but  de  forcer  la  hausse  ou  la  baisse  des  sa- 
laires ;  ses  dispositions  doivent  <Hre  appliquées 
quand  il  s'agit  des  travaux  des  champs  ausSl 
bien  que  de  ceux  de  l'inilustrie. 

Mais  les  travaux  des  ihamjtsdemandi  iit  ui;e 
autre  L-arantle,  parct:  qu'ils  sont  dan?  d'>mtres 
condiLion?  et  que  leur  cessatldii  iieut  entiaîner 
de?  conséquences  bien  autriniicnt  graves  pour 
l'intérêt  privé  et  aussi  pour  l'iul'Tét  public. 

Aussi,  sous  w  doubla  rapport  et  en  raison 
des  motifs  que  l'honorable  M.  Martel  vient  de 
vous  exposer,  je  demande  le  maintien  des  ar- 
ticles 10  et  20  de  la  loi  de  1791,  et  qu'au  lieu 
de  dire  :  ces  articles  sont  abroRés,  le  S  2  de 
l'artii  Iw  2  dise  :  le»  articles  t9  et  20  de  la  loi  de 
IT'.H  sont  maintenus;  car,  messieure,  vous  ad- 
mettez par  la  loi  que  vous  allez  voter  tout  à 
l'heure,  que  vous  votarei  dans  quslflues  Jours, 
si  vous  voules,  vous  «dmeties  la  Ubmé  des 
coaUtions  eu  matière  tflndnslrle;  mala  onvoui 
a  parlisitrment  démontré,  et  vous  ne  pouvea 
mMonneltre  Iss  ineonvénients  qu'avalent  les 
coailtlOBS  dans  les  campagnes»  quels  pr4|u- 
diws  souvent  Irréparables  a  tons  les  points  de 
vue  pouvaient  roulter  de  ces  coaliUons;  Je 
crois  que  dans  eelte  situation,  tout  en  main- 
tenant le  pi-eralerpexagraphe  de  l'article  2  ap> 
pliquant  pour  les  travaux  de  l'agriculture  les 
peines  édictées  pour  ceux  de  i  industrie,  vous 
devez  maintenir  les  dlsp<isitions  de  la  loi  de 
IT'U  qui  a  pour  objet  la  garantie  du  travail 
des  champ?,  et  qu'il  laut,  parb'  S  2  t\>- 1  .uilcle 
en  discussion,  non  pas  abroger,  mai-*  mainte- 
nir les  articles  t'J  et  2o  de  c«tlH  loi.  Je  de- 
mande que  l'drticlc  2  soit  ren\<jyé  à  la  com- 
mlBSion. 

M.  le  Fréaldent  de  Mornjr.  La  de- 
mande de  M.  Mille!  me  parait  contradictoire  : 
11  dnnande  à  la  fols  le  maintien  de  la  nou- 
velle léBieletfeo  et  de  randenne. 

M.  Millet.  Pas  du  tout,  monslenr  le  Pré- 
sident, Je  demande  la  r^prcstlun  de  faits  rA- 
préhensibles  que  punissent  les  articles  il4, 
ilSettte  nouveaux,  mais,  en  même  temps, 
le  maintien  de  la  répression  de  la  coalition 
prérae  par  la  loi  de  i'7ti.  (Bruit.) 
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1»  réclamation  de.  M.  Maitol  et  ilo  M.  Gnll- 
launiin,  car  '  '•■•t  uiJi'  n'cUini  iiicn  nette  Ils 
demandent  lu  supprc^i-iini  de  l'.irliile  2;  xoiic, 
vous  Jeiiiaiiili'/.  Ir  niiiiniii'n  Jii  |.ararTaji^i:  I" 
de  i'arltrlc  2.  t-t,  ji  tr  cdi:?- 'luoiit,  da  arli<'lt'3 
414,  415  el  Un,  1 1,  i  n  nirnu'  ii-miis,  vous  >iiv 
loandez  le  niaiiitii'u  dt'  jr^iclos  et  20  de  la 
]0t  de  tT!H. 

M.  Mllirt.  Oui,  mnnsitMir  le  Prt''»ident,  et 
il  n'y  a  licu  dr  cnutradicloirb  ui  d'obscur 
dan^  m:>  dt^iinndo.  (Aux  voisl  aux  vois!) 

m.  le  P De»  I deat  4«  Ja  mets 

aux  voix  I'mi  ticlo  2. 

M.  Lcmaire  (de  l'OIra).  Monrienr  te  Pr<^ 
■Ideiit,  il  luidriit  vot«r  par  divinlon. 

M.  PvtftMcttd  de  M«rHy.  Non.  La 
division  »t  iBiponibic  Je  conçoit  trèa-blea  la 
supprflMloa  dt  ("knicie  2,  maii  je  ne  com- 
pictid^  pas  te  dlvMou.  Ceux  crul  ae  veuleat 
pas  do  la  diqHMltloa  n'ont  qu'a  nie^er  l'arti- 
cle 2,  mais  quant  à  la  division  proposi^e  pir 
M.  M'ilet,  elle  est  Inipratu  ahlc,  car  elle  tend 
à  la  fois  au  maintien  oe  la  nouvelle  elde  l'au- 
«loDiM  idsteiatioa. 

Vne  voix.  Le  renvoi  i  ta  oominiiision  ! 

M.  le  Pré*l<<rQ9  û»  IHoriiv.  Nous  reve- 
nons toujours  aux  mêmes  questions  :  lo  i  en- 
vol !i  la  pom mission  est  de  droit,  $i  l'art irte  est 

%l.  l'onjrr-Ofertlcr.  Je  duiiiandu  la  pa- 
tole.  i  Alix  \ù'i  \  j 

Messieurs,  ou  a  ciniiari-ô  quatre  S''Miic<i>,  à  la 
discussion  des  coalitions  par  rapiMjrt  à  l'indus 
trie,  et  vuilà  dix  miui'te-i  M.nilc>mL'nt  i[ui:  nous 
noua  occupons  de  la  question  an  point  de  vnf 
•{[Tieale.  Cmi  au  nom  oe  ce  grand  int<'>riitquQ 
Je  voadiai'i  vous  soumettra  quelques  observa- 
tions. (ParWsI  park»!) 

Eli  bleu,  nn  nous  a  dit,  dans  la  dcmi^ro 
R^nos,  au  point  di!  vue  industriel,  qu'unie  dos 
garanties  de  l'obli^'ation  pour  l'ouvrier  de  rem- 
plir M»  enirapi  mutits  Hait  dta*  te  loi  du  33 
JniD  |8S4  »ur  lus  livrets. 

Or,  cette  Karantif),  je  ne  veux  pas  examiner 
en  ce  moment  ti  «Ile  existe  n'-i-llement  pour 
l'indusliic  dans  la  lt''iiii>lali<>n  que  Je  vieiisde 
citer,  mais  je  viei  s  rtomamler  au  guuveme- 
iiienl.  qui  nous  a  pr<  senti'  la  loi  >ur  les  livrets 
comme  une  parau  ia  «i^rieuse,  comme  eOlcace 
])our  l'on u'i-  r  industriel,  quelle  est  tegaranlle 
de  ra:;rie(illurf. 

Daus  rat;rieulliir''  il  n'y  a  jms  de  li-  nd  ;  \n\T 
ron^'-quenl  sui-ant  vos"  [iriu^iiies,  l'ouvrier 
peut  abandonner  son  travail,  rt  vous  n'aurez 
atii'uu'^  e  f)i     di'  rriMUirs  niuhe  lui. 

V:i:  I  ui,. .  C"i  >t  iihe  (  rrm.r. 

111.  Poiijcr-Querfin*.  Non,  ce.  n'est  pis 
une  «  11.  iir,  r.ir  voui  u'avi  z  de  rt-L'our- que  de- 
vant le  triliuiial  ciwl,  et  vcnu  a\iz  d.  claré  ce 
recours  illii.-oii.'  : 

N  '  \()y<z  \ous  ,  messieurs,  qu'il  y  a  Ift 
une  rorilia  iii-tii  a  dans  ia  lol ,  une  illégldiîé 
au  proili  de  l'iintu.-Irie  ? 

Kli  bien  ,  }^  vous  demande  pourquoi  vous 
voulez  faire  une  in^  t-'alid-  din*  l  i  It^ii^latlon, 

}•»  vous  d.  innrsd"  pour  qn  1  motif,  si  l'iiiduft- 
rt  i  a  II'  dioii  h  l'aidr-  des  livri  fs  c  faire  cm'*- 
CMiT  1m  i-nK  getnenls  p'is  p  ir  !.  s  onvrins; 
p  l  ie  quel  motif,  dis-Je,  vous  ne  donneriez  pas 
M  mèim  drm  à  l'agricoltural 


Vous  faites  donc  une  loi  entre  les 

deux  situatloni,  entre  rln4n<tria  «tVagrieul- 

tun' 

£li  bien,  m  s  ieurs.  Je  dte  plna  :  si  la  lol, 
r  t  ta  l')i  tout  uutii  re,  avait  ilonm?  la  sarantio 
des  oblinalii  us  coi  traut'-ej  ii:<r  les  ouvrii  rs 
dan«  quelque  situaliou  qu'i)s  trouvent,  ja 
voterais  te  lo(.  (Aperquitioii  »ur  plualeura 
banc?.) 

Mais  j'almerate  mieux  lo  droit  commun 
avi'c  la  paranlie  que  je  drman  le.  qui^  la  loi 
dans  1rs  condilions  rxeepljonindli  s,  s[i<^eiales 
que  vous  lui  aV' z  faites;  el  j'ajoute  que  pour 
i  a.k'riculture,  la  gara-'tie  con»re  l  areomplis- 
f^rment  d'  obliEulionf  par  Us  ouvriers  est  U« 
Insoire,  piiisju'il  ne  lui  rerfe,  comme  Je  Ta! 
dit  i<  jà,  que  le  recours  dnvant  te  tribunal  ci- 
vil ;  et  Jarrive  i  cette  coMlusIaa  t  te  tmalto 
que  voua  atriax  présertéa  à  llndn^trie  comma 
résultant  du  livret  devient  llluairire,  puis- 
qu'elle eat  Illusoire  pour  l'agrteutture. 

£a  effet,  me^sieurt,  on  soralt  souvent  tenté 
de  croire  qu'on  ne  nous  parle,  qil'on  pe  pro- 
pose des  luis  qu'au  point  de  vue  de  Paria,  et 
que  racpiicatlon  ne  ao|t  B*e|i  taîM  que  du» 

cette  ville. 
Pl.i$iewi  voix.  C'est  vrail  c'est  vrai? 

m.  Pofiy*i»-ÇncrUr'r.  \'nns  ne  r  i  z  ionc 
pris  que  l'iu  lii>'i'!i' IV.inç  lis  •  e^t  ri'i'aiidue  sur 
Uiu'v.  la  siiifa  i'  de  la  LraiifO,  que  le-  usines 
funl  iiirs-i  Ideii  et  idns  so  iven!  dans  le-*  caui- 
]). lignes,  dans  le^  v.ii:i''''>  que  dans  ies  vilU-s,  et 
qiie,  par  eonsL'qiient,  runul.  r  de?  c;jnj|i;.iKnes 
peut  quittiT  lat'li'  r  sans  fi.ri  livrel  e'i  i^u'le, 
cl  6^^<'  reçu  dans  rei,ib!',-is(>itii'nf  a^Tii  ole  du 
voisin  iue  ^an■i  quCn  ait  aiii'un  antre  nio>ea 
de  reciurs  que  1 1  lui  o.'-din  lin  ?  Je  d'sdonc  que 
vous  viz  at  imiii  i'  I  iiur  e- 1  atrons  industriels 
une  garantie  qui  ii  i  xiste  jias  du  lniil  pour  l'a- 
gri<-'ull«nr,  et  qi:c,  \i.<r  Ci'iist'qiient,  je  piéfére- 
rals  un  '  loi  coniplétcmeat  ôlu  lié; ,  <-iprèi«  une 
s'rleuse  enquête,  apits  des  InformatioDa  com- 
plMes  (Inlerruj  t(on)  pr^8  des  chambres  dt 
commerce,  d'agriculture, deseonaeltodespiad'- 
bomnies,  etc.,  etc.,  qi.i  au  lien  d'une  loi 
d'aaiasmitama  eulre  les  ouvriers  et  le$  pa- 
trons Sfrult  une  loi  de  eonclllation  et  de  con- 
corde. Celto<ci|mnBleufs,  n'ofAre  pu  suflisam* 
meut,  suivant  mt*!,  de  garanties  aux  intérêts 
rngagi^s.  Elle  est  danftcituse  pour  le<  ouvriers 
honnêtes  et  labotieux  e  pour  ceux  qi<i  les 
font  travailler.  A  la  suite  d'enquêtes  complètes 
et  séiieut'es  vou$  serits  arrivé»,  j  en  sni^  liicQ 
convaincu,  à  cet  im^viliLle  résuit. it,  rat)ro^ii- 
tionde  la  loi  de  \>>V>,  d  ni  je  n-.-.  ii  in  tudo  i  as 
le  maintien  :  ear  si  l  eîte  loi  devait  sulisister 
encore,  la  pialiqi.e  et  le  Itnips  ont  d'-moniré 
quelle  devr-iit  ftre  p! ofondrmi  ni  am<  li 'rei', 
Couiidi'ttnient  inoditii'e.  i  e  pioKn'S  n  n  areli'^ 
dfjiui-  ciKe  1  |.oquf.  Celle  lol  ;!  jai  rendre  n- 
ilanl  11'  I  i>iii  de  son  existence  de  vcrilabîes 
seiviiis,  <  Ile  a  ]>u  pioduirc  de  bons  et  salu- 
taires elTi 

Mais  aujourd'hui  elle  ne  pent  pas  Mre  ap- 
pliquée, ear  le  pri'Kii'''  est  fait  ii.'ib  les  es- 
jint-,  •Hls^i  bien  dans riiidustr:::  que  li.m»  1  a- 
^irieiiitnre. 

.le  deuiaii  le  d'>ne  h  In  Tbanibre.  el  jannelle 
sniippiiuil  ses  lus  .si''i  ieires  edit  lions, 
quand  ou  vient  lui  proposer  de  tiansforiiior 
cofnpléteiqeut  tea  coiidlUons  du  iravsi)  de  \k 
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Frmco  entif^nv  quan'l  on  lui  (i.'iiianlf  mii;  loi 
qui  di'maiii  fait  disiwniitri^  tûutis  les  K.iran- 
tif'R  jus  [u'ainrs  niîinu^s  \v{r  la  populition  des 
vîlli>  l'rinimi'  |i  II  In  iiopulalloîi  ilt's  i  ani|i!ifrii'  8, 
j<'  ili  iii  indc  à  lu  rtu'i-iihii'  s'il  n'e-t  iias  {nfici- 
piti-  df  iior't'i'  un  .jiiu'run'nt  si  sitloiiiii'!  ^ur  ni-.p 
tii  (rrave  question.  »l<rs  que  leseU'iuêlcs  n'ont 
(''!''>  rail  S  dans  auuaa  saiu  (Bfilll) ,  m  duls 
aui'Titio  dlrortlon. 

J  al,  c-  mi'  S'rnhle,  prouvé  ft  la  CIiaMibrr 
(fi)*'  los  Raranll.  s  ntr  ries  A  l'In  lusilrle  suivnnt 
le  système  du  Oouvei-nemeut  nVxIt-tent  pas, 
piiisau'U  n  y  a  pas  de  livret  duos  l'Hgricul- 
iar^  6t  «nu  pou  rugHenUan  sont  égtr 
lamsnt  iuusotra*.  St.  notek  btnà  cnI»  mta- 
sleara,  si  J'Insiste  il  vlTement  rar  ce  |olnt, 
«'est  ifue  les  gwantlea  itae  Jb  r^elmne  ioiéraa- 
sent  nn  moins  autant  la  ouvrim  que  les  pa- 
trons. C  ir,  par  ta  vtotelion  subite  'It-s  engx^- 
ments  deqndqnes-un^,  1«  (iltis  ^'land  nombre 
estexpr**  a  pirdre  le»  avan'a-vs  do.  la  lixi 
â<-  la  r>^!;iilarité  et  de  la  certitude  dn  salaire 
dont  a  rut,  avec  jnst"  rnls  m,  leplOSgniud 
éln;re  voire  habile  rapporteur. 

En  consf'qnciiC"»,  m 'S-U'urs  jo  dcuiando  le 
renvoi  d^'  la  loi  h  la  nmimission,  iiarce  (}u«î, 
îrIivm  moi,  ceM  j  Ini  ih>  pt'ut  produire  le*  bons 
effpf«  f]ii.'  (ioiivin-npinent  et  ta  rnmiiiis<ion 
eu  aM'H!d''nt.  Vou^  u'aunz  à  cnnstultM-.  a'! 
cimtnuii',  J"<  n  sdI?  convaini'u,  qui'  ■hi  w'-snl- 
tats  f.li  heux  i>t  déplorablrs.  J  ai  pussi^  déift  pl'is 
d«  MHît  ans  lU-  mi  vi->  nu  nitllfii  dn  nom- 
breuses iwpiila'l  ms  ouvrière-;  j'-  tT'iis  om- 
uaitrp  p:ir  ('vpiT'fiici' liMir-  aspir  iilons  et  leurs 
b  ■yiins,  et  j'iifllrmp  avei-  u'ie  prol'o  ih'  r.invii  - 
tl'in  i|ue  le  pri«jet  de  loi  aclm  1  stra  impuls-aiil 
à  les  satisfatro. 

Pour  faire  cette  >.'van  le  rxp<  rit  nte,  je  re- 
doute moins  1  ibio-ration  pure  et  simple  des 
articles  4i4,  415,416  du  code  pénal,  avec  l'o- 
bllgatloa  pour  les  patrons  et  les  ouvriers  du 
respect  loyal  et  complet  des  eogagetnents  réet- 
proques,  obligation  parfUloment  notlvéa  et 
expii.{uée.  Je  nidoute  moins  celle  abroitatioii 

]>ure  et  slmpla  dans  ctoe  eondUtoiM  vue  ta  pro- 
et  de  loi  dit  vons  Mt  présenta  nufourdlint  ; 
ear  il  ne  donne  ni  satwtaclioa,  u  ranntiM 
suffisantes  ans  intértto  eagagM. 

H.  E«c.  M.  Rituher,  wi-ns/'f  ri'F.taf.  Mes- 
sieurs, si  je  pr«nd<  la  p  irole,  cVst  parcp  qu'i' 
me  seiiibl'i  i|u«  I  liononhle  ,M.  l'ouyrr-Qner- 
lier  u  siugul.èr<^nient  eiarjf  -  leeercle  do  la  dis- 
cn»«'oa.  Les  p  rôle»  qu'il  vient  de  faire  eut-  n- 
dresont  un*î  véritable  r>^«ct ion  contre  l'ensem- 
ble des  dispositions  que  d  jà  vons  ave/  votées. 

Eh  bien,  Hu  moment  où  vous  allez  d<'i>05er 
voir*  vol'-,  iii'nn'-tieï-moide  résumer  en  t|uel- 
ques  mois  et  iesquestioiis  de  détail  qui  ont  ('■lé 
Sniil  v>es  et  la  oiic-ti'ni  plus  gêner. île  i|iie 
Tient  d'aborder  rlioiiorabie  M.  Pouycr-Quer- 
tier. 

Le.»  questions  de  détail  sont  simples  en  elles- 
Biémej. 

L'bon'irable  M.  (îiiillanmin  vons  dit  :  «  La 
loi -iur  les  loili'ions  aL'ricole-  (  (itUeimll  une 
P''mallté  tT'^-faiblel  Von*i  supprimez  cette  loi 
et  vous  créez  une  pénalité  trop  itovtfe  contre 
les  onvrIerA  de  ra^rriculture.  • 

L'IiMIorable  M.  Mart«>l,qul  a  parlé  après  lui, 
a  dit  k  h  Chambre  :  «  Les  coalitions  dacs  les 
«jjpagaei  mit  «m  dmI  tièenredontaUe  «Iles 
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peuvent  s:'  prohiire  i!,ins  de^  cirmn'tancs 
qui  rompi oinetb  Ht  I  i  forlline  pi'nihleiiieiit 
a''quisn  de  l'a.'i  ii  iiltfur  ou  du  liT'tili  r;  e!lii< 
peuvi  nt  se  iimlu.re  nu  mimi.mi!  J'?  la  t<i(ipe 
des  lé.  olles,  (If  la  l'oniMi  'le*  fi»nrrai;<  s,  i  t  si  te 
travu'I  ist  p:iral.vs<'  par  le  fait  d<s  coalitions, 
1'  ).ro  lnit  asriiol"  lul-nv"tne  e.*|  rompromls; 
dorn  il  l!iut  maintenir  la  loi  de  ITIM.  » 

Kl  t  iillii,  toujoui-s  A  iiiof'O^  de  p<  s  questions 
dp  di^tail,  rbofioiable  M.  l'on yer  (1net  lier  a 
dit  :  «  Four  moi,  Je  préf'icrais  l'ahroîalion 
pure  et  simple  de»  dispositions  du  code  pénal, 
si  la  loi  prévovait  la  possibilité  de  ta  répres- 
sion des  toilitloM  comniaes  m  itetatloii  des 
eogagenimi  eontraelM.  » 

Je  réponds  saceselveintat  à  en  troif  «Htt- 
fuee. 

J'aurai  d'abord  l'honnenr  de  lliire  observât 
à  M.  Guillauioin  aue  lacoallllon  eesfeant  d'Un 
aux  yeux  du  lé(7islaieur  un  délit,  étant  eonsl- 
liérée  non  pa^  comme  un  fait  heur  ux,  tavora- 
ble.  Dieu  me  garde  de  l'inlerpréler  ainsi,  mais 
comme  l'exercice  possible  et  n-douié  d'un 
droit  extrême  qui  p.  ut  être  employé  par  les 
ouvrier»  et  par  bs  maîtres,  la  co^lluon,  dis  je, 
étant  considérée  coinujo  un  Fait  Hi  ite,  la  mèoie 
li''):isliitlun  doit^treajipli''a1ileaMX  oiivrieiidM 
villes  et  aux  ouvriers  <irs  campatrnoâ. 

Ir  d.iiiffer  d'une  répressinri  trop  sévère  existe» 
t-il  d  ins  la  loi  !\  l'  -fraril  di  «ouvi  ierR  ngricoles? 
M.iis  r<'ni.ir<[iiez  q  i  il  ne  a'iv^H  plus  d  i'taldir 
tine  ilidiTi'iiie  (U;  penalli"  entre  une  coalition 
redouialde  pniir  linlastri»i  et  une  conliliou 
moins  redont  ible  ]H>nr  l'agriciiUnre  II  ii'a^t 
de  punir  des  fails  qui,  se  produisant  à  proïKis 
de  coalition,  sont  t  n  eux-mêmes  des  délits 
grtves  et  punissables  :  violeOiMiy  ONIMMi^ 
uiauœuvres  fraudubnises. 

Et,  dans  cette  applicatimt  de  ta  loi  pénale, 

Kur  ta  cas  où  dfs  itoursultee  l'eieteeni  contre 
I  ouvriers  agricolae,  U  «xiate  va»  dauUe  n- 
nnite  t  d'une  part,  le  minimum  data  felaft 
toi  on  «DprisoQvenent  de  six  Joura,  «t 
rameaae  réduite  k  ao  taux  trèi  taibl»;  d'autre 
perk  la  fucnllé  d'appliquer  les  dispositions  da 
l'article  463  du  codejpénal,  qui  p  'rmetteat 
tout  à  ta  fois  et  de  réduire  l'amende  et  mémo 
deeupprimweomplétL'ment  l'emprisonnement. 

AinA  l'honorable  M.  GuiUaumln  ne  doit 
pr>int  re  louler  te  caMCtère  exclusif  de  la  péna- 
lité appliquée  aux  ouvrière  agricoles,  et  il  lui 
parailri  jusie  une,  du  moiuoot  où  on  snriprtme 
le  déli'  de  coaliiian  ùau»  le  code  pénal,  on  ta 
supprime  en  même  tempe  dans  ta  tégluatloB 

(:i>i  claie  dû  i7!tl., 

J  exmnine  main'enanl  l'obJ'Ctlpn  faite  par 
l'honorable  M.  Martel,  et  je  me  jr  ir  le  âa  tou- 
cher à  la  question  du  savoir  si  le  d' lit  de  cos- 
lllioii  s"i  st  produit  ou  non  dans  l 'agriculture. 

Le»  crm'i  i  lii  îiniis,  sous  ce  miipoTt,  étaient 
presque  itiéviuibles  ;  suivant  li  contrée  à  la- 
quelle nous  Hpp.irteiion-,  n  mB  avom  pn  con- 
stat- r.  iei  (|i;e  les  iMaHtbais  se  produisaient 
qu«lqu*f  >i»,  lA  qu'elles  ne  se  produis4'nt  ja- 
m  iis.  Je  ne  m'étonu"  donc  pas  des  afllrma- 
lions  prés'-ntées  par  l'honorame  M.  Chev.in- 
dler  do  ValdrAmd,  ni  des  cnntradlctlons  qull 
a  r  ncontréea  delapartdollMaoi«btaM.Qtap 
nier  de  Caea«r>Mc,  oa  do  l'boaaMbteM.laval. 
Mais  enila.  Il  cet  iaconlaitabla  qna,  dem  les 
drooDitanoM  donnée*,  ee  dtiil,  ee  eomart  Mt 
entra  des  «anleMiy  pant  avoir  aa  aaneiin 
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préjudiciable  tians  une  sltuatinn  diMei  iuinée. 
La  coalition  en  mattèro  uKriiolo  n'isi  pas 
possible  dsDS  le  cours  de  l'auru  e  pour  los  tra- 
vaux normaux  ;  mais,  pour  les  (ravuux  excep- 
tionnels, surtout  pour  ces  travaux  qui  m  font 

four  niusl  dire  k  uue  époque  obliKatoire  et  à 
aide  lï  uae  grande  quantité  d  ouvriers  se  dé- 
plagaat,  M  traniporUnt  de  la  Belgique  on  des 
dépirlemenu  du  Nord  pour  aller  d>int  les  dé- 
MitanaiM»  dm  Genlre,  il  y  «  oarWi»  dangers 
daeoÉHIloD,  et  oerttint  pniindloHlBidlftduels, 

Î il  ne  me  paraissent  pas  avoir  le  earaeière 
ttB  dflit,  mais  qae  Je  dola  relever. 
LlifliBteletwttoa  «I  te  M  auit<4iUw  lavnli* 
laolai  en  feoe  de  est  MtiT 

Pour  moQ  compte,  alors  que  J'exerçais  les 
flDDoUoiw  de  ministre  de  l'agriculture,  j'ai  été 
f^Mffijn  d'un  Ihit  noiblable  dau  le  départe 
mest  dn  Loiiet. 

Des  ouvriers  beljres  arrivant  pour  l'épodiMie 
la  motaMa  ont  exigé  une  augmeotatMA  W  n- 
laln  an  moment  même  où  la  moiHoo  iagé- 
ralt.  Il  aow  •  étf  ftdte  û'vntt»  aaat  pour- 
sol  tel  eatte  tenlatlve.  D'abord  nous  avons  pu 
ftlre  appel  aux  aotdats  do  la  garnison  pour 
couper  les  récoltes.  De  plus  l'aJuiinistration 
avait  à  l'égard  de  ces  ouvriers  étr^nKcrs  un 
droit  biea  pins  consldt^rablc,  et  qu'il  a  sufQ  de 
mettra  en  ^gnear  contre  quelques-uns  d'entre 
enz  pour  les  ramener  tous  .1  la  raison.  Pour 
tout  ouvrier  étranger  —  et  ce  sont  dfsouvrli  rs 
belges  qui,  presque  exclusivement,  exercent  la 
profi  sslon  que  je  viens  d'indiquer,  —  le  droit 
d'expuls-lon  fxlste,  11  est  consacré  parla  loi. 

Maintenant  11  est  Incontestable  que  dans 
ri  XiTi-icc  de  cette  liberté  peuvent  M!  renrontriT 
certiiiui  inconvénients,  iju'à  l'oc^nsion  il<'  i~<  r- 
taincs  particularités  l'xcpptionnelle?,  on  pourra 
quelquefois  regretter  la  faculté  aci;(inl>'e  iiiix 
ouvriers  d'i  ?e  concerter  pour  la  livrai-on  de 
leur  travail  el  pour  l'obtention  de  leur  salaire. 
Est-ce  que  jamais  le  Gouvernement  a  prétemlu 
que  cette  loi,  ()n<'  cette  liberté  n'emportait  i)as 
avec  elle  rertains  inconvénients?  Je  ne  le  nie. 
point  pour  tnon  romptc.  Mai?  je  maintiens 
que  les  ini  iinvénients  sont  lieaucnnp  moindres 
que  ceux  qui  s'att  iclient  à  la  Ini  .i  tiirllement 
exijtanio,  et  je  ie  prouverai  dans  un  instiin'. 

Donc,  !i  mes  yeux,  la  suppression  du  délit 
dn  coalition  doit  étro  aussi  absolue  en  ce  qui 
concerne  l'agrieoltan  qu'en  oe  qui  eoneame 
l'industrie. 

Faut -il  prévoir,  messieurs,  le  délit  do  coa- 
lition commis  en  vlolvtlon  des  engag' nients 
existante? 

Je  no  conteste  pas  le  caractère  séduisant, 

Sue  présente  au  premier  abord,  cet'e  dispo^^l- 
on  législative,  l'ermettcx-moi  seulement  de 
vous  signaler  combien  elle  compromettrait  et 
l'unité  et  le  caractère  libéral  de  votre  législa- 
tion et  la  fonction  du  jupe. 

L'amendement,  vous  Tavez  vu  dans  le  rap- 
port de  l'honorable  M.  Emile  OlUvler,  dit 
que  la  coalition  opérée  eu  violation  des  en- 
gagements contractés  ou  des  engagamMitaezla» 
tant  est  punie  de  telle  ou  telle  peine. 

Et  prenez  y  garde  I  vous  reproduisez  ce  mot 
de  eoaluion  que  nous  avionsvoulu  Caire  dbpa- 
raltre  de  la  loi.  Ce  ne  sont  plu*  les  violences, 
les  menaces,  les  manœuvres  (iranduleuses  que 
vont  panlMes  InditldaeUaiiMnt  et  laoléiDent , 
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c'est  le  délit  lie  i  u,ilili.-in  que  vous  rétablissez 
sous  une  con  lition  dc'Ierminée. 

Ainsi  le  délit  de  Coalition  «erîiit  m  liutenn  par 
l'ameud^mi  nt  ilan^  notre  léu-islation.  De  plus, 
faudrait  il  encore  vérilicr  si  la  co.illilona  été 
commis--  en  violation  d  ciiKa-ements  existants; 
c'est  à-dire  que  le  ministère  pebltc,  en  face 
d'une  coilition,  commenceniit  par  ariéter  ceux 
qui  lui  seraient  sigualéii  comme  les  moteurs  T 
Alors  se  présenterait  la  question  esaeutlelle- 
ment  diflicile,  essentiellement  délicate,  la 
question  de  savoir  si  les  engegauienia  existant 
de  la  part  de  tel  ou  tel  de  eeuz  qui  se  sont 
ooalisés  ont  été  vioWs  4M  ne  l'ont  pas  été;  on 
toucherait  à  nne  aêrle  de  dUBcultés  que  Je  no 
développe  pas,  mais  qu'il  me  tnfiira  do  Mgna^ 
1er.  L  ouvrier  viendrait  dire  ;  ■  Ont,  Je  sala 
sorti  avant  l'ezidration  de  mon  engagement, 
mais  on  a  changé  les  conditions  de  mon  (ra- 
vailj  ie  suis  tilateur  dans  telle  usine  :  on  a 
substitué  le  coton  de  Surate  au  colon  d'Amé- 
rique; on  a  détruit  ainsi  les  conditions  do  ré- 
munération iioiir  mon  salaire,  cir  le  coton  de 
Sunte  est  plus  difUcile  à  travailler  que  lo  co- 
ton d'Amérique.  i> 

Ou  làen  l'ouvrier  dira  :  "On  a,  dan?  l'ork'a- 
uisalinn  de  telle  ou  telle  uiai'bino  ricile  à  ma- 
nier, introduit  telle  réfornifl,  trllc-  moditlcation 
qui  rei  d  mon  travail  plus  péuible,  et  mon  îa- 
laiie  moins  ri'munératour.  »  Et  Is  tribunal  de 
polke  corn.i'iionnrlle  serait  appelé  à  Statuer 
sur  ces  questions  diverses  ! 

Il  est  donc  reconnu  que  lorsqu'on  viendrait 
discuter  la  quei-tion  de  savuir  si  les  eni-'atre- 
nienls  existants  sDii'  violés  ou  non,  il  faudrait 
rechercher  évideajiucnl  la  b  gitimité  de  la  coa- 
lition des  ouvriiTs  fou  lée  sur  telle  ou  telle 
circonstance  du  travail  dans  bs  ateliers. 

Eh  bien,  c'est  une  œuvre  diniclle,  délicate* 
qui  a  pour  préliminulro  l'emprisonnement  ou 
au  moins  la  MoiNlte  en  poU«e  eemetionp 
nello,  c'nt-k-dùie  llifitatlon  Jetée  outre  ks 
maîtres  et  les  ovirdcfi}  c'est  ee  péril  que  nous 
avons  vonhi  évitnr.  La  commission  du  sénat 
belge  l'a  considérée  aussi  comme  tort  grave. 
Et  c'est  ce  qui  l'a  déterminé  à  ne  pas  proposer 
!a  siucUon  de  la  dispo»ition  oui,  aprte  une 
vive  controverse,  avait  été  adoptée  par  la 
chambre  dcenpréseolants  de  HclL-iqne. 

Pour  nous,  messieurs,  nous  n  i nu  ndons  pas 
niiT  le  moins  du  monde  le  caractère  sérieux 
de  la  législation  dont  nous  vous  avons  de- 
mandé l'abrogation.  Oui ,  celte  loi  est  une  loi 
de  tutelle,  de  protection  vis-à-vis  des  ouvriers. 

Nous  n  entendons  p  is  le  moins  du  monde 
nous  élever  contre  cette  b'^islation  et  la  con- 
damner avec  dédain  ;  mais  entin  le  temps  a 
marché,  cctie  loi  est  ilrvi  nue  inipuifsanteenlrc 
les  mains  de>  jialrons  eux-ménu  s  qui  en  re- 
douleiil  l'application  dans  leurs  rapports  avec 
leurs  ouvriers.  Cela  vous  .i  été  dit  fréquem- 
ineij!,  je  n'hi^ilo  pas  .;i  le  r.'péler  ;  j'en  al  eu 
la  i<  euse  par  des  lé.)i  ilcu,i(.'e>i  directs.  I^es  pa- 
trons, en  faci:  d'uni'  i  ijaliti  i;i  d'ouvriers,  d'une 
demande  d'cleva'ion  de  sil.iiri',  redoutent  fln- 
tervcntion  do  l  auti/rlt.'  jndici  lire,  parce  que, 
Ils  le  comiireuiieut,  la  trausacîiou,  1 1  cimciUa- 
tion,  facile  surtout  dans  les  provinei>!i,  dans  ces 
or^nni.'ations  familiales  dont  nous  parlait  I  bO* 
nurable  M.  Kolb-Bernard  et  qu'a  rxppelé^s.  Il 
n'y  a  qu'un  instaol,  llionorâble  M. PonvM^ 
QuttUer,  la  eondUation,  fiwUe  d*abord,  devient 
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difîlcile  lorsqu'une  arnstalion  a  élé  upéré«, 
lorsque  l  autorit^  juJlcIairo  a  marqué  da  son 
stiKuiatu  et  fait  saisir  tel  ou  tel  ouvrier  qui 
s'est  mis  à  la  téte  de  la  coalitlou.  La  loi  est 
donc  devenue  faible  et  impuissante,  elle  ne 
rend  plus  les  serfiflM  qu'elle  «  nadns  à  l'ori- 
gine, et  de  pli»  elle  «Intiodttlt  dans  l'esprit 
oe  la  cUase  ouvrlAre  une  préoccupation,  une 
Inquiétude  nui  fondée,  mais  ré-^lle. 

Im  classe  ouvrière  voit  dans  la  ItelakUion  sur 
iMeoalitiODS  un  obstacle  à  l'élératlott  de  s  m 
Hdnlie:  eUé  considère  les  patrons  comme  mul- 
tnideueràleurgrélesaîlaire;elle  ne  se  rend 
pas  ancore  compte  de  cette  loi  éternelle  de  l'offre 
«t  de  la  demande  dont  on  parlait  dans  las 
séarces  précédentes. 

Il  fjut  bien  que  1rs  ouvrier.-  lo  radient,  si 
le  droit  d'urréter  leur  travail,  de  se  coucerter 
pour  se  retirer  de  l'alclier  est  re-oiinu,  en  ce 
sens  an  moin?  qiio  l'ante  ik-  sera  plus  punis- 
sable, ïh  troiivtroul  liion  rareniL'iit  (ians  cette 
fafult<<  un  moyen  il  élever  leur  s  ilaire.  La  sa- 
laire se  règle  comme  toutes  choses,  comme  le 
capital,  comme  la  denr<^c,  par  la  loi  de  l'olfre 
et  de  la  demande.  Est-ce  qu'il  est  possible 
d'élever  le  pri.x  du  capital  par  une  réglementa- 
tion quelconque  ou  par  des  elTorts  tendant  à 
le  raréfier?  On  ne  l  a  jamais  tenté,  si  ce  n'est 
dans  une  seule  loi,  dans  la  loi  de  18u7.  Eh 
bien  ,  vous  savez  dans  queltei  conditions 
c<'(!e  loi  fonctionne  et  combien  d*  Ml  agi 
prescriptions  sont  méconnues.  BtaDoen  elle 
ne  s'occupe  que  du  prêt  à  iatéitt  et  pas  le 
moins  du  munde  de  l'aMoelatioa  du  capital 
avec  lu  travalL 

S  agit-U  dea  dearéss,  dea  objets  mannfsctu- 
lésT  £n  régiementar  la  prix,  c'est  renouveler 
la  loi  du  maxUnam.  Eh  bien,  le  salaire  est 
dans  la  même  condition  ;  partie  intégrante  de 
la  production,  il  subit  incessamment  la  loi  de 
l'offre  et  de  la  demnnde,  et  le  jour  où  nous 
reconnaissons  qu'il  n'y  a  point  nécessite  de 
maintenir  les  lois  de  protection  et  do  tutelle 
de  1810  et  do  nous  devons  dire  résolû- 
roent  aux  ouvriers  que  le  salaire  n'est  pas  des- 
tiné à  obéir  à  leurs  caprices  et  à  leurs  fantai- 
sies ;  qu'il  leate  ce  que  le  Ibnt  la  nature  des 
choses  et  la  libre  conciuranea.  (IIMa«lBiii  tna- 
blen!) 

Mais  enfin,  les  préjugés  existent,  le?  r,o,ih- 
tioris  se  proiiuisenl  quelquefois;  elles  sont  iui- 
puits,iiUi'.s,  il,  d'un  lutre  coté,  la  loi  elle- 
Biéme  n'Hlteiul  pas  Is  résultats  qu'elle  s'était 
promis.  Alors  ne  devisns-uoiis  pas  rechercher 
dans  la  liberté  et  dans  une  lui  nouvelle  les  res- 
Eourcfs  et  lii  puissance  que  noUS  ne  trOttVOns 
plus  dans  une  li'flslaiiou  énervée? 

Je  m'adresse  ici,  non  à  la  mlOOnté  delà 
Cluimbre,— elle  m  a  paru  SOU vacalnanaDt  in- 
juste dans  l'uppréciauon  decctte  Utt.  —  mais 
ik  la  majorité,  aux  cbeb  d'indiialriea,à  llkono- 
rable  M.  Pouyer-QuertlerIitl-Oiéina.et  Je  leur 
dis  :  Croy«  s-mol,  uoua  aw«a  étudié  d'une  ma- 
nlôro  approfondie  oetia  UgIdattoD ,  nous  nous 
sommes  llviéa,  non  i  dea  enqnMea  bruyantes, 
mais  à  dea  Investlgatlona  étendues  et  à  de  sé- 
ilaïUH  iDéditat*Otti.  Or,  notre  conviction  est 
oelle-d  !  il  y  a  quelque  chose  d'injuste  dans 
la  punition  mQigéo  à  la  retraite  simultanée , 
mua  calme  et  paisible,  des  ouvriers  dans  leurs 
foTeraau  moment  où  ils  désertent  lu  ninnn- 
teotuie.  la  Ûglilateur  eat  allé  eu  cela  trop 


loin,  et  lorsque  noua  voulons  distinguer,  nous 
ne  lo  pouvons  pas,  car  entre  les  causes  légi- 
times et  les  c  iuses  illégitimes  qui  peuvent  dé- 
terminer le»  coalitions,  il  y  a  une  énorme 
ques'iou  à  laquelle  Jamais  l'autorité  Judiciaire 
ou  l  autorité  i^mioiatntlw  n'oteralt  touduir, 
la  question  de  rorganiaati(m  et  de  la  fixation 
des  aalalras.  AbrogeoBS  donc  cette  Uglalatlon, 
laissons  la  liberté  le  produire,  et  ne  désespé- 
rons pas  des  résultuts  qu'elle  pourra  amener. 

Le  patron  placé  dans  les  provinces  dont  l'ho- 
norable M.  Pouyer-Querlier  revendiquait  si 
légitimement  les'  droits  et  les  privilèges,  ce 
patron  restera  toujours  le  chef  paternel,  bien- 
VI  iiiant,  plein  do  solUcltode  pour  Ifla  claaics 
ouvrières;  il  sera  toujouis  pour  elles  non  pas 
un  chef  oppresseur,  mais  un  père,  surveillant 
leurs  Intérêts  et  S  OI  cupant  avec  solli  itude  de 
leurs  bi^oins.  Si,  dans  de  grandes  ciiés  où  les 
relations  entre  les  ouvriers  et  les  p:itron*  sont 
rooiu<  resserréis,  ilcs  tnitiiivi^s  lie  coalition 
viennent  à  fe  proiuire,  ne  redoutons  pas  trop 
vite  le  retour  des  ti  i  ^îes  événements  de  l'reslou 
et  de  Colnc;  l'expr-ricnce  de  nos  voisins  con- 
tient de  graves  enseignements,  il»  ne  seront 

S, ".s  perdus  pour  nos   classes  ouvrières.  I^e 
rolt  de  se  coaliser  produira  plus  do  transac- 
tions, plus  de  résifcnation  que   de  grèves. 

capital  et  le  travail  sont  siins  doutocondam- 
nés  à  une  lutte  éternelle,  mais  aussi  à  une 
éternelle  conciliation.  La  violence  accom- 
pagncra-t-elle  les  coulitions,  comme  cela  arrive 
trop  souvent?  l'ordre  public  aem-lrttexpoié  à 
une  pertubatton  ? 

Ceux  qui  anroDt  «omiBli  «ta  aetM  lUiottaa 
tombermit  soiu  rapplleatla&  daa  Mnim«z 
arttelea  414  et  4IS^  Mgiilalaiir  n'aat  donc 
pas  ddearmé  devant  lea  manvalaea  paaaloaa. 
Crrèa^bleal  trte^denl) 

Dèa  Im,  qa'avons-noaa  A  ttltn^  C'est,  dena 
un  vole  qui,  jerespèn,  lara  presque  unanime» 
d'adopter  ces  dispoclllonalé^slatives  Nousau» 
rons  ainsi  t^it  notre  <Rimo  vis-à-vis  des  clas- 
ses ouvrières,  nom  leur  aurons  rendu  ce 
qu'elles  considèrent,  avec  une  certaine  raison, 
comme  un  droit,  et  nous  serons  en  face  d'elles 
dans  cette  situation  calme  et  forte  qui  naît 
dune  appréciation  loyale,  bienveillante,  des 
droits  et  de<:  besoins  des  populations.  (Nom- 
breuses et  vives  marques  o'iapptldMtlon.  — 
Aux  voixl  aux  voix!) 

mitot.  la  dagaante  à  iSn  «nnoL 
De  lertM  parts.  NODl  non!  Aux  toIz!  aux 
voix  I 

M.  le  Préeldeat  de  M9rnj.  La  Cham- 
bre demande  à  aller  aux  voix.  (Oui!  oui!) 

Je  mets  aux  voix  l'article  'J. 

(L'article  2  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

.n.  le  Préelsieal  de  Morny.  Il  va  être 
procédé  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi. 

(U  est  procédé  eu  aeratln  pnla  au  dépouil- 
lement.) 

M.  le  Pfl^ident  de  nierBjr.  Avant  de 
lire  le  résultat  du  scnilhi,  je  dois  donner  con- 
naissance à  la  Chambre  que  j'ai  reçu  de  M.  le 
minisiro  d'Etat  amplia'ion  d'un  décret  or- 
dounant  envoi  au  Corps  législatif  d'un  i.rojet 
de  loi  ten  lant  à  approuver  les  stiimlallons 
llnamiéres  contenues  dans  une  convention 
arrêtée  entre  le  ministre  de  l'intérieur  et  les 
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«ieiirs  R'nviMt,  Siiiii'ii  ci  T  otl.  r,  i^rnir  l'i'îii-  i 
blisseuifiil  il'uiu'  lijrne  irl,  f-i  ..phi  in.  enlrr  la  I 
France  et  les  Etiilj-l'iih  .1  Anifii^iuo.  ^Mar- 
ques  de  salisfacll'in.,'  _  I 

Ce  projet  si-ra  Inipriiii','  et  distribué. 

Mainteiiiiiil  Ji-  iirDjtnsi'  à  U  Ch:ini:>ro  Tordre 
du  jour  suivant  po  :r  (ItMiiain  : 

A  deux  hiu'e».  séance  publique:  DPlse  des 
bareMUX  ;  «ll^cussioa  do  projeta  de  'fils  d'IbM- 
rtt  toml;  dltciusion  du  B(oJ«t4l<  ^  tijnl 
pour  oljet  dp  modlfler  l^rf.  s  de  la  R>i  dn  13 
avril  INÎH)  snr  les  l<«i>iiK-nts  tnsilubrcs;  Mlt- 
euallon  du  projet  de  loi  relatif  à  1 1  fiibHcflllon 
da  nouvelles  pU'rrs  dlvi^iunnairt  s  (t'ani.'(Mi(. 

Le  rapport  sur  le  bu'lifnl  recllflivitif  <1  •  l^'U 
ne  sera  dlsliU  ut<  qiio  d.  iii;iin;  Il  est  donc  lilf- 
flcllp,  jen  li  érant  lo  jour  d»»  l'Ascension,  que 
la  (INcussioti  du  budget  puist-e  tomuieucer 
a\  Il  •  \  Il  lr»>dl.  (Marquas  d'assenlimenl.) 

M.  Dnriinon.  Je  JenMiide,  nidii^Wnir  le 
Préslik'iit,  il  faifi-  une  i»1im>i  valiuii  sur  '.''ir  l  c 
du  jour  que  vous  venez  do  luopoMT  îi  la 
Ctianilire. 

11  m'a  st  inhli',  ;i  h  Tirti^T  •  In  titin  ia|  - 
poif,  qu»^  le  [iroj  t  lif  lui  s  ir  li  s  n.  nui' s  ili- 
vlfiomialn  s /'t  lit  lri's-uii|M>rlanf.  et  |u'il  >  i- 
geait  lienucoiip  lie  rétli  xion.  Je  dfiiM  île  d  4ic 
B'II  nt>  S'THÎ»  p is  «oiivcnable  de  le  riavi  er  à 
utiu  autre  séance? 

l'on  lin  Cl- (5.  Non!  non!  UyatiO;i  jours 
que  1.-  :ajiporl  en  dl-trllturt. 

n.  le  Pré«>ldeat  4e  m^ruf,  U  i  -our- 
ralt,  »i  vou^  vuuiiex,  ne  pas  avoirs  anoe  de- 
main (Sil  si!),  et  avoir  sé.'ince  aprè  -  i 
Tousauries  alusl  un  jour  de  plus  o  ur  >'étude 
du  projet  de  loi,  mais  je  crois  que  lu  vous 
avaoeenlt  trèe<|Mo. 

VMb  Mflifckustv.  A  demslo  !  à  demain  ! 

■.■«PpMlJcitt  ttto  n^rnjr.  A  demain, 
BOlt 

L'ordre  du  jour  ("'tant  aiusi  arceidé  et  la  Jis- 
CUS^iou  du  budi^i't  renii^  à  vendredi,  jo  vaU 
doaoer  à  la  Chauibre  le  ^••^uUat  du  bciutin 
■ur  la  lui  relative  uu.\  cnalUiona  : 


Nombre  de  volants   2S8 

Majorité  absolue   130 

Pour...;   2S< 

Contre   3« 


Le  Corps  Mgislatf  t  a  adopté. 
(La  séanoB  est  lev^  à  six  facurts.) 

Vkpëf  U  chef  du  S'créiairis-  llh  lturf, 
ALSZAMDRB  TARDISU. 


SCRUTIN 

Scrutin  sur  le  projet  de  l»i  tendant  :  i'  n  nutn-  [ 
rùer  l'Etat    arrtaler  de  /•«  villi  île  ïl"«t  vn-. 
fomme  de  4,000,000  de  fr.  pour  le»  traraux  du 
IXiTt  lf<T|ioMmi  X*  d  oiKuriitr  ta  ville  de  B-  ett 
(Fini'Mre)  à  emfirunier  ntu  tomme  de  4,000,00<J 


de  fra  Ci. 

Nom  lire  de  votants   224 

Majorité  ab'^dliie   113 

Pour  l'aloption   VÎO 

Contre   4 


(Le  Gorge  l^l«latif  a  adoj^té.) 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

ONT  VOTÉ  POUR  : 

MM. 

Ahl>>iu'-£i  (Siterio),  la  duc  d'Albufén,  Ajic^I,  Aa» 
(Irieu,  le  rninte  d'AijHSM,  AniiaB,le  cflOUo  d'Ayine»» 

vive»,  Ayuté. 

B*lsir  (l^ruiclMM),  la  tbinlc  de  BRitaaiaae,^8rlwl, 
BoKholonl.  d«  Btaediamp ,  lo  prime  do  Bi«atau 
(Maicf,  le  Laron  de  Baattveric«r,  d«  Bellejinc,  BH'Inrd, 
Bi-lmonlet,  Bc>4rsnd,  Bodhi.  I«  oomle  de  Boignr, 
Hdii  lîi-  Miîiizlllj,  le  comte  Boli»y  d' \ nfrl^i,  Dmiiiiu- 
nio  1.  linuclulal  I..ircK  b'',  Uonrlou.  13  uirint,  Broliyer 
de  LiUini6i«,  Uuubcr  do  Cliauvigaé,  Bolfoif  lo  tafon 
duquel»  le  bnon  du  Quipiane. 

Le  MMiite  OilhrKlIï.  à]vpt>Rtwnlul,1o  mmle  de  l>m- 
|>nij;i!0,  !«•  niaii|iiis  de  Oiii!  iliii-uiîrl,  Cmcllei',  Ci  "ÎÇ- 
liel,  C!i»K"l,  ei.iiile  de  Clini.ibniti,  le  loriile  rte 
C'inniiuiKiiy  (.lemiiie-i  aul  ,  i  cxitilc  de  Cbaminpiy 
(N -piiL  on  i .  lie   ("li  ipiiys- Vtonllavllle  ,  Charl  n.,i;i:ie , 

drùmo,  de  <%iM:oil,  C)in*t>(i1iie ,  le  viroinle  CU  y, 
le  baron  de  Coehom,  le  mitntiii»  de  Coii  i  -  Cl.abiin- 
(  1.  Il'  nLirquI*  d«  C+m'-gliino,  fut  neaii.  Co  nil,  le 
bi  i;n  Jo  Catrberon  ilimil'-  .  Co  iii-K^e,  Ij  eoM  ilij 
l  'ouëilic.  Coulant  (du  I)as-n)iîi<.i,  Cicuzct,  L'iusnier, 
Ciiii'. 

nit>eiiix,  Daenilhon-Pnjol .  tumtuv,  Dni-imon,  le 
p^néial  D>ulhe?lll -,  I  ■  btniii  DsiH:!.  I>A»ld  ;Kjinlloandi, 
i)r->;hn«lela«,  Uciu,  Ueiebecquc,  Uescoors  iLaurcnli, 
Iiefiiiaroux  de  Oaulvln ,  DiUleiri  Oollftia  lj[JuBiUc}^ 
Uuiii  sni-i.  lo  lieaoïle  Vmrat,  Du  MIrri,  Dipliui. 

F.li'heverry 

FJiiigier,  le  nnii]ul!>  de  F^y  de  la  'Poar«M'aDl)Oi»C, 
Flocriid  do  ^;*^lit•u,  Kuuld  (A.),  Foold  (Edooaid), 

Pouijiu'. 

(laitiler,  G.ivhii,  le  hanon  de  Oeiper,  Oef.BVoy  de 
Villpiiciive,  n  rou  lie  nsiMreintfiiefi,  Ol  ii-i-Hli.i  n,  'lo- 
d.ird  Desmaiesl,  le  gr»'iieinl  l>ajvii  G.>  •  ii'  n  ii  Gn- 
nier  de  Catmgaïui,  O  r^Bier,  Gius  f  Aiini-;,  Uuilloimin, 
do  QuiUoHtaL  de  L>  Cmiittir  re. 

La  eomte  ll>n«-C>n[i.iiV'de,  Hacnijens,  Handn-.,  Hi- 
bcrl,  la  cdlodel  Hvnmxque,  1^  Itnron  d'HerlIm  ourl. 

Le  wmte  Janrier  de  :«  Molle,  le  Hniii  de  J<intA, 
le  «-omle  fth  .I.iirour!,  Jaral  i Li-opoid -,  le  cumte  de 
Jon^Kc,  Jcn^eau. 

KiTC»do,  le  vicomte  de  KrrveRUen,  Kolli^bemard. 

LicroU-Sainl-ilM-re ,  le  baron  de  LudowattjL  1» 
r<ind  de  Salnt'Mur.  Larrablire,  le  comie  de  hu-txnà, 
L-iteiiiiiliT.  le  firnle  de  la  Tour,  L;ilout  du  Moulin, 
le  liiiruii  L-iUi,'lcr  d<  CI  ailri>ii»p,  le  pendrai  Lebrclon, 
Le  CleiT  i!'()«in'*invi||i'.  I.e  Comle  'Kuçi^ne)  [Vonne], 
'icr,  Leréhiiie,  le  n.mV  \.f  Mon  i  I.i-iipolil),  Lenialie 
(Oii>e),  Le  Méli>r»'l  de  U  Hi»iciiol«,  le  comle  Le  Me- 
tiPMl'AQiiayf  I>rcl  d'Aubigny,  Le  Roax  (Cbartaa}, 
Le«euyer>d  Alt'iinville,  baron  Lcupérut,  Louvet,  La» 
bonis,  le  Kfix^ial  marviui?  de  I.iizy-Pi'Hi^c. 

Malélieiix,  Mime,  M:»:i  \-Miiuf;e,  M  iiii»  MaHel. 
M.V!.fiii  (line  rie  H  o'i).  Ma  hleii,  Mé(Çe,  lé  ataélll 
Mcrilîn,  Mil  el,  de  Miniing^iinr,  di'  MonljoiOBI,  délllêr- 
p;m,  Moilii,  c  comie  .Iojc  lim  Mural. 

L>'  rumle  de  Nesle>Neeeat  i3aiut-LanretaS,MMalUcr( 
Noul>cl. 

O  QJiiin,  le  conile  i'O-fiano  (Rodolphe). 

P.i({i  zy,  l'illi.i  I,  l'.iii:ii(l,  le  K^uénd  Piiivliappe,  ilo 
l*.iricii,  Piiieirc  lîniiiei  ,  l'i  ieirj  (Kupènc)  ,  l'erei'e 
(Imuic),  Perras,  PiSlil  (Guillaume;,  1«'  binin  de  Picrree, 
PieiHju-Leixiy,  PlnaH,  P 's.ird,  l'Ianat,  Plichon,  de  II 
l'oere,  PoujXT-Qiierlier  llls. 

Questll*,  de  (,>llinerlili|)| 

I,e  vicotiiie  de  Itnmboiiri^,  lo  baron  de  narinol, 
le  eidotie!  le  Niconile  Reillo  (0)i»tiive1,  le  b:i. 

run  de  HbiiiuiIi,  Richard  (Vtau'Iit;!,  d«  lloldac,  le 
cmlo  de  Rucliemutv,  Riique^-S-iltUc-a ,  dis  Bolltai^ 
Itoidle'iux  Du.MKe,  Roy-Hij.  Hov  do  Loulay. 

De  Saint  Oerin^ln  (Maonhc),  Scbneidei%  Sagila» 
Seni^cn,  Seydoui,  1-  biron  SibnU,  Sinon  (JbM),  de 

SiMilieyriii,  S  iévcnart  H:"liiiiie. 

T-iilSef  r,  TjVibnl.  le  m  ri|iiiï  de  Talho  iH,  Terme, 
Tboinnel  de  la  Tii'iui-li'''i'e,  le  nwrquii  de  Torey, 
le  eoale  de  TeaionMon,  le  bamo  TravoU 

Le  baiOB  Vaal->nmeux,  le  Imtoo  de  Veaiwe,  TU* 
ooeq,  de  voiae. 
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V$  fontf  Wetlw  da  la  Vaiefte,  WerW,  Wr 
ONT  VOTÉ  COMTBS  t 

G■^|le^4%ff^. 

Bénon. 

nnrd. 

V'OMT  MS  paie  PAMT  AD  TOTK  i 


Lit  biroa  do  Bmoist,  Brame,  la  Imn»  Chrud  d« 

Salnl-M«rlin,  Corta,  d-  Dttlmu»,  Da-bldir  jeun».  d'H*- 
ninbautl,  Mtlinn,  lo  mart|iiis  dt-  PiiVi  cm  Ramyvln«D, 
le  marquis  de  Salnlc-Hcnniqo.  {AÎtt»t$par  cm^.) 

MM. 

L«  muraaii  (l'Ainli-liii.j,  Ar^l  l  'o  CluN'iitc), 
Bcrri'cr,  Bunson-BilLiulL  OhiiioI,  (.'liaiicliird,  Cuv-mî- 
ral,  Uallnz  lEdmittrii),  uavid-Dineliaiiip*,  Oplimari'e 
(di)  la  CrKiiM»),  Delavau,  DcKItclt,  Dorlui,  l)ii|».tit 

iPaul),  h;  li.irun  Ew-li  t-M-ri.iin,  Kii»re  (Juli-s),  Hfury 
An>elm('i,  (;illil<rr!  iie*.  Sftfiiiii'»,  timnc  (Lu),  le 
marqulii  do  (ïiamÉiionl,  k  vici/iiie  ilc  (îuiuchy,  (iiié- 
Miill,  Harin,  li-  it  u.-ijui»  d'M.éViinc-  iirt,  Jubiimi  (A- 
uhille),  lo  c«jiiil«  do  l^ij?  an(!i'  FiOdi  iii  ],  l^ii-ibrcrlit. 
le  McMinte  Lai>Juill.>l»,  Ia>  Himiv  (Aifri-d;,  |i-  iliic  de 
MariiiiiT.  le  bamii  Mercier,  lu  duc  de  Mui-n  . ,  Olli 
vler  lEniili'i  IVlieliUi,  l'kelorii,  le  l»aiun  de  l'I.iiu  y, 
le  vituii.le  dePlii'cy,  lo  vicomte  de  Ri  hciuiiut,  Holli', 
do  Humeur,  Uo)ei\  de  Siilnl-P<iul.  SulUiidiouxe  *le 
l4inoiiinix.  Siano  f Joacpb),  la  dap  m  Tteanh^  Tbicro, 
deWendel.  t   ,      .  . 

Les  chiftn  lunioiioés  en  lànipB  avalent  été 

(lo  : 


Konhra  <1«  ▼otants   997 

Majoril'^  :tbfolue   Mi 

FMli  laloptiqn   223 

Contre   4 


Mais,  opr^s  T^rilkalion,  il  ii  Irouvi^  i!e 
donnes  buUelinj  blancs  nu  ii<ini  de  MM. 
Boorlon  (t  Kitrcido,  et  de  triple*  builelins 
Mann  au  noai  de  M.  Jpaïaaii. 


Sur  H  nwt^mtieU^n  éa  todt  jrfnof. 

Nonilirc   lie  vntiiiils.    2io 

MHjoiiié  absolut)   lil 

Pour  1  adoption   331 

Coutrb..««   -.'V 

(Le  Corf  o  légiiiatlf  a  adopté.) 

ONT  TOTi  TOVH  t 

MM. 

Abbiilui*cl  (Séverin),  le  due  d'Albu'^ra,  le  inar<quU 
d' * iid'  Iarr»',  Andr^  (de  la  Cb^renli':,  Aiidiieii,  In  rumte 
d'Arjuxo-i  .\iman,  le  comte  d' A  pu  r-usi"s,  Ajm/-. 

Bdiiy  iVrari'  iiMJiiK),  le  m  i.tr  ili-  i  iirlianlune,  M.irlwl, 
BariliolDid,  de  UwiUfliînnji,  Le  prinif  il<-  [îeuuvau 
(Maie':,  le  baroQ  do  Bcauvuixor,  de  Bel  eyme,  Re|- 
i:./rd,  Hclmontat,  Bertrand,  BiMlin,  le  comte  de  Bui- 
fcne,  Bohi  de  Monllly,  le  romle  Boi»«y-d'AiiK!<ii!i, 
BoucaimiO'it,  Bourhul»!-' imirh  ',  Riturlon.  BiMiiiiat , 
Dro'iycr  du  i  ililrilt-n-,  lin  iti  r  du  i:hiiiivif;nA,  lt«r  ,  i, 
le  tMion  lln<nii'l,  lo  l>.i-.  n  iji-  llus^ier'e,  Uu>*un 
BlUaiil' 

Le  onmle  CuBarelli,  Ciilvct  Bo^niat,  lo  coinle  de 
Otnptigoo,  le  narviie  do  CtaileinoiNiH  j  OudlM, 


Clinilnnel,  Clingol,  le  comti-  de  Cliiiiiib-iiii ,  le  rfimle 
<l  •  Clanip.igriv  J -P.),  le  erjir-d-  lic  r!i:mipi.j,-iiy  i  Na- 
pol'  on) ,  do  Cliapuys-Montlaville,  Chnriem  gne,  do 
Cbawl,  Chevalier  (AugiiiUe),  Cbevandier  de  VnIdrÀme, 
de  Chipeoil,  Chrbiln^iBle,  Ip  vicoinle  C  nr\,  le  U:ioa 
de  tVphorti ,  le  marquis  de  C"!)"'  I-C1i  i\»!|IUmIh  ,  le 
niari|ui«  d'- Con<-(,l>ano,  Cormeju,  t'i>ri:'<  ll,  le  lniron  de 
Corberon  Kmili-  ,  Corneille,  le  cuaile  du  Couëdic, 
Creuzel,  OuMiii  i,  V^it-. 

Dabeaiix,  UaguUhoii-Pi^ol,  Dallez  (Edoiianl),  Dam- 
hrft  UwiOMii,  le  aéAéfil  DtathevIUe,  Ua>id-Uc«- 
ebampa,  DavM  (Pet (Ane ad),  Diebealelu»,  Dein,  IK-Ia- 
raa<ra  (de  la  CnÎM^,  Ihda«aii,  Deleliccque,  UcU*  ell, 
Desooan  (tMUMQk  Dannerau  de  Oaulmiu,  Didier, 
Duupsnd,  le  «iconta  DrâiMl»  Ou  Ulial,  Ouplen,  Oa- 

ponl  l'.ti;]). 
Elebeverry. 

l'iMigier,  la  marqnla  da  Fa  de  te  Toor^Maubooiv, 
Fteury  (Amelme),  Fleard  os  Mépleo,  Fould  (A.), 

Kunld  (Kdriuiird),  Koiiqiiet. 

Ciivini,  l"  liiiniii  de  lii  lger,  Gellibert  dea  Seguins, 
GeiilTroy  de  Villriii'ii%e,  Oimii  de  liuiiifviiijtue-»,  dur- 
rte  (Lu),  le  i^'imt^I  Imoîi  (iurv'.e,  l'Oniii,  ôr.iiiier  de 
(JiiKsaKiiae,  L•^v^»ier,  Qi-ua  (AiccÉ;,  du  UuilU'Utol,  dO  U 

(■  ibllélti. 

U>  <-«m\e  Halkt-depirède,  Haenliene,  Haudoa,  la 

mnrfjui»  il'Hai ritiwi  irt,  Hébert,  \r.  ooliii>rl  H'  ii;iiiei]iip, 
le  1>  Il  m)  il'Het  .'lin  oui  I. 

Le  cijiiite  Janvier  de  La  Mutto,  le  beron  de 
Jinté,  la  oomle  de  Jaaeowt,  la  coaria  da  Jooaia» 

JoH-eau 

Kerodo,  I  >  vlcfimte  do  Kerv^foien. 

I.iirroii-Sainl  Pierre,  le  biroii  de  Ladouoellc  [RQ" 
g^ne  'i,  i  iifiiiiil  l'e  Siiinl-NITir,  le  eomie  de  îa  CJtnnpe 
i'. léi  il' j  Lu  ■ii!)iiie,  le  Luinle  du  L-.i-  Ca~<  »,  I  aa- 
iiuidur,  lo  r^'iiite  i.e  La  Tour,  [.atuur  du  «loulîn,  le 
baron  Laneier  do  pb^rlrouee,  la  général  Lcbiiston, 
Lpf|(>rc  d'0!.roon*1lle,  Le  Conte  iRugèno}  (Yonne), 
I  (»di,T,  Lef*bur<",  le  coni  elA-  H«n 'I.«-opo!'l),  Li  nv^  in 
(oi^i,  1^  Méiorel  de  La  liaiehoi»,  le  comie  l.o 
i'elel  er  d'Aiinxy,  I.eiet-d' Aiibiimv,  La  ROttZ  (Alfred), 
Le  Huu\  (Ch.irle^),  I>'-eiiyer  H' AllainVillo,  LMVel,  la 
g^n^Ml  ma  quis  de  Luxy-l'ellbisac. 

.Mafce,  Murey-MoiiRe,  Ma^éna  (doc  da  Rbéll)^ 
M:ilhleu,  M^4<^,  le  baron  'Mercier,  le  gAoém!  Mea» 
lid,  Miller,  de  Monljovinu,  tli;  Mo  K«r.,  Morin,  le  ddC 
de  Mo  iiy,  le  exiride  Juacfiliii  V'iirnl. 

Le  eonile  de  Nesle,  N  ^vnl  Siinl-Liurfnii,  Nou»'» 
liier,  Nouliel. 

Ollivicr  (Emile),  O'Quin,  le  comte  d'Oipano  (Ro- 
dolphe). 

PitK^^yt  Palluel,  Paimrd,  le  général  Parcbappe,  da 
Par:ei ,  Perna,  PdlU  (attlibionr.ei,  Pfceloai,  la  banm 
de  Pierre»,  Pi-^roo  Laioy,  PiaMrd,  la  bafoo  da  Pluicj, 

de  la  Poëze. 

Quesné,  le  m 'rqui<)  de  Quinemonl. 

Le  «Icum'e  de  iiamlioii-K',  le  bnmn  de  Ravine),  lo 
dilonel  Regulx,  le  vi<  unité  Heille  'Cuntave),  )e  baron 
de  Iteiiaeb,  Ri  Ri  a  i^  (M.ii!tie>0,  le  >ieoraiBjf  Bkbe- 
mo'il,  de  Hohiac,  le  ■  omie  de  Rutbem'>re,  Noile.  da 
Hnrieiir,  l(oi]iie4-SaU-.'<za,  de»  R<jioiin>,  RoulloaUl-Da- 
gH^>,  Hoy-Bry,  Ilov  de  i.ouIhv,  Riijer. 

De  SatiiUOermaln  (Manrhei',  de  8alnb.PBul,  Schnei- 
der, Seffrlti,  Sen^ca,  le  taron  Sibuet,  Siinoo  (Jo-'ephj, 
d.'  Smil>  ynin.  SlnWenart  Réthune. 

Tii  ile'er.  Tiilabid,  le  ni;iiij'i|«  de  Talhoutt,  TfefIDa, 
Thoiiinel  de  la  Tiir  né  ié  e,  le  marqiili  de  Torcy,  le 
eonde  de  T<  il  nnf:i'<ei,  le  baron  Tra.'ii. 

Iai  baron  Vaai-Vlîneux,  le  baion  de  Veauce,  Vil» 
eaeii,  de  Vaiie. 

Le  caaiia  Welleada  Lavalatle,  Weri^,  Veal. 

OWT  VOTi  COMTKB. 

MM. 

Camol,  Chaneharri, 

IHirlan. 

V  'vrt  '.Iuleji). 

(îiirriier-P»g^8,  Glaia-Bimip,  ta  marquis  de  Oram- 
monl,  (iuéHNHt. 
Hnvin. 

JanI  (Uataid). 
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j  le  vicomte  Luijuioals,  le  barenLeapéruL 
Magnln,  Ktaléileux,  Marie,  le  duc  de  Marmier, 

MBrtet. 

Pellctan,  Picard,  Flni^  tiUÊ». 
Stmon  (Jolea). 
D«  Wndd. 

M'ont  va»  nn  pabt  ao  totb. 

MM. 

Le  baron  de  BaooiiL  Bnune,  le  baron  Canel  de 
Sllnt-MarUo,  Corla,  CoMertt,  de  Diilmu,  Darlihy 
jeane,  d'H^nmbaullt  Millon,  le  mvrquU  de  Piré  (de 
RnorvUua),  !•  mr^uU  de  Sainda  HermiM.  (iltemM 

MM. 

ADcel,  Bprryer,  Coi>laux  (du  B»»-nhin),  le  baron 
David,  bollf'ia  (Camille),  le  baron  Kschnwri^i  ix ,  r.  ir  - 
nler,  Oodurd-Deumareul,  le  vicomie  deGroutlij.  iJui.- 
laurnlii,  Hènon,  .lublnal  (AchlUe),  Kolb-Bernanl,  t.u- 
boiiW,  (k'  MoiilaKnao,  Pcreir*  lEtnile)  Porciru  (Ku- 
giae),  Pereire  (laue),  le  «komle  de  Plaa«/j  PUchon, 
Pourer-Querlier  01* ,  Sallandroiitt  ét  Lnutnll, 
Seydoiu,  le  duc  de  Tarenle,  Thian. 

Les  cliillrcs  annoncés  en  séanco  avaient 
«édst 

Nèmbn  de  votaati.   U7 

Majorité  alMoliM   I» 

Pour  l'adopllon   232 

Contre   25 

Mais,  après  vérification,  11  a  été  trouvé  de 
doubles  buliptins  blancs  au  nom  de  M.  La- 
fond  de  Saiut-Mûr,  et  de  donblM  bkae  au 
aom  de  M.  Soriao. 


SORDTIN 

Sur  le  projet  de  loi  pùrtiint  modifica'ton  du  arti- 
cUsiii,  i\o  et  i\û  du  code  pénal  {i^oiiMtoiu), 

Nombre  de  votante   %57 

Iftijoriié  abeolne   m 

FourredopOon   ttl 

Contre.   89 

(Le  OuvB  léglditif  a  «doitté.) 


ONT  VOTé  POUR  : 


MM. 


Ablalucfi  fSiverlii),  le  duc  d'Albufëra,  le  ninniui» 
d'AadrlatTi> ,  .\ndrà  (de  la  CharcDie) ,  Andrieu,  le 
comte  d'ArJuzon ,  Aratan,  le  eonle  d'Aygucsvlves, 
Aymé. 

Balav  (Francisque),  le  comte  de  Barbanlane,  Barbet, 
BaKboloni.de  Beaucliamp,le  prince  de  Beauvnu  (Marci, 
lo  liaron  de  Beauverger,  rio  Belleyme,  Bellianl,  Bol- 
monlcl.  Hcrlrîind,  Bodin,  le  ctinitc  rte  Boigno,  Dois 
<!.•  Mou.7;Iiy,  11!  comte  Boisuy-d'AnifUB,  Boucanmont, 
Bouciielal-Liiroclie,  Bourlon,  Bournat,  Broliyer  d.'  Lit- 
ttnièi«,  BulTel  le  baron  Uuijiiel,  le  bjri'n  de  Uui»ierre, 
BoHon-BtlIault. 

Le  oorolu  CafTarclll,  Calvel-RDïnial,  In  comte  tie 
CampaiKii",  lu  marquis  île  Ciiiilnincourl,  Oi/ei  va,  Cha- 
denei,  Clugoi,  le  oomle  de  Cbanibruo,  lecomU<  J.-P. 
"  jr,  le  omie  de  "  — "~' 


de  Ch■po}a•Moal]a«all^GlMHlnMt■i^  da  Oawt  Obe< 
valier  (Au^uate),  ChMudler  de  ViUWhu.  de  CM- 

seuil,  Cbrlsiophle.  le  vioomle  Clat-y,  le  baron  de 
Coehom,  le  marquladeColbert-Otabaiiitials.  le  marnui» 
de  ConeKliano,  Conoctu,  Cmacil,  le  baroo  de  Corbe- 
>oii,  Corneille,  le  eonto  da  Oooédle,  Cniuet,Oioe- 

Ditr,  Curé. 

I>abeiu.x .  D.igiii1h<»«Ft|{ol,  Dalloiz  (Bdontrd),  Dimbry, 
Darimon.  lo  gi  néid  Oantiievllte.  David -Deschamps, 

David  (Ferdinand  I,  Derha-itplus,  Doin.  Delamarro  fdp  l.i 
Creuse)  ,  Delavau  ,  Delcberyiif,  Dullliî-il  ,  Uo?cuiii> 
(L^urentl,  Dr-^  nai  i  i:  lii-  Uaulmin,  Didier,  DouenieJ, 
le  vicomte  Dr  i  .  i,  Vn,  Mirai,  DuplaJI  ,  DapOIlt  ^lud). 

Le  baron  Kschasxcrùiux,  Etcheverry. 

Fansier,  le  marqnl*  de  Fay  de  la  Toar-ltatoaM', 
Fteury  Unielme),  Fteeard  de  M«|iien,  FloaM  (A.), 
Fould  (Édouarl).  Foumiel. 

Oarnior,  Gavloi,  Ocllihcrt  cJ.-^  <rKiiins,  Gt-olTroy 
lii-  Vï'lcncuvc,  Gli-Oll  de  Buiarcinjçiiw,  Gorrcc  (L«), 
[i  ^1  rii  rnl  baron  Gorsiie,  Gnuin,  Gianlcrd»-  Ouaagnae, 
(iri  Bsior,  Gro4  (Aimé),  de  Guilloulct .  de  la  GulaUère. 

Haaolien».  tUudoa,  Hébert,  le  colonel  Hennooque,  le 
baron  d^Herlincourt 

Le  baron  de  JaDi#,  Ip  raniti>  de  Juucoarli  M  œnlO 
de  JoiiaRP,  Jossi au,  .lubin  il  A' 

Kl Tv.tilû,  lo  vicomte  il(î  Kf  rvi^tçui'D. 

LaL-ni  x-S.iint-r*lerrc,  le  baron  do  Ladouoeltc  ,  La- 
fond  de  Sainl-Mûr,  le  comte  de  Laprango  (Krédéric), 
le  vicomte  Lanilllneh,  Larraburc,  le  comte  de  Las- 
Caae»,  Laanonter,  le  comte  de  Li  Tour,  lo  Uron 
Laugier  de  Ctiartronsc,  le  (rénéral  Ltbrelon,  Le  Clerc 
d'OsmonvIlle,  le  Comlo  fEufrène)  [Yonnel,  L^dier,  Le- 
réburo,  le  comte  I>e  Hon  (Léopold) ,  ternaire  (Olae), 
Le  Mélorel  de  1*  llalchola,  lo  comte  Le  Pelelier  d'Au- 
iwy,  Lfret-d'Aubigny,  Le  Boux  (Alfred),  Le  Bonx 
tCharle»),  Leacuyep  d'Attalnville,  Louvet ,  Lulwnis  , 
le  général  mirquis  de  L«»7-Pelliasac. 

Mamc,  Marey  Monpi',  Maaséna  (duc  do  Bivoli),  Ma- 
Ihii'U,  MéKf,  le  bariiu  Mfrcicr,  le  général  Mi'»lin, 
Millet,  de  Monlagnac,  de  MonV)0|aiu,  de  Morgan,  Mo- 
rio,  le  duo  de  Momy.  le  comte  MMat(JoaoliinV  „ . 

Le  comte  de  Neale,  Nagent  SiiaULiiuea^  Neoilbisr, 

Ollivier  (Bnrile),  O'QvIn,  le  eoarie  d'Omua  (Ro- 

dolpbe). 

l'agéiy,  Palluel,  Pauiard,  le  «finéral  l'arrhâpfie,  de 
Paricu,  Perm,  Pelit  (Guillaume),  Piccloui,  le  baron 
dePierrM,  Piéron-Leroy.  Pi«aM,lie  taioadeHaBey, 
le  vicomie  de  Plaoey,  de  fi  Mtae. 

Quenné,  le  marquis  de  Qufncmont. 

Le  vioomle  de  Bambourgl,  le  baron  rfe  liavincl,  le 
colonel  B^Siilf.  t"^  vicomte  Hi.-i)'p  :(iu»Uvc),lc  liaponde 
Rcinadi,  Hii  lianj  (NJauri<  c  i,  le  .iromle  de  Uiclieriiont, 
de  Bobtac  ,  lo  comte  de  HiH^bomiire,  Hollc,  de  Romruf, 
Hcquea-Salma,  Oaa  Rotour»,  Roullcaux-Dugagc,  Hoy- 
Bry,  Roy  de  Lonlay,  Royer. 

DcSaint-GermalDtMaDclie),  de  Saint-Paul.  SeiiDd- 
der.  Scgris,  Senica,  M  beioB  Slboel,  SiMOB  (Jenph), 
(II-  Souheynm. 

■1  «lilcfer,  Talabol ,  le  marquis  do  TilhOBM,  Terme, 
Tlioinoct  de  U  Turmelière,  lemaripila  de  Toroy,  le 
eomledeTmlwieoa,  tebamTiwnt. 

U  bam  vasUVImen,  le  liaiwi  de  ▼•anee,  VII- 

MBtoWêUca  de  la  Taktie,  Varié,  WmL 
OHT  TOTi  COMTBB  ! 

MM. 

Hiii'lier  do  ClausiKii'v  Carnol,  Cl:nu<_har»!. 
Lu  liarnn  David,  DollCu»  (Camille),  Do rian. 
Fnvro  Unies;. 

Garaier-Pagèa,  le  ba(«B  de  Oeigcr,  GhSt-BJw^, 
GodaHUOeunieat,  le  numli  de  GnuBinont,  le  tI- 
comte  de  Onmcliy,  Oeéraolk 

Havln,  HAnon. 

Le  c(.'i>ie  .lanvier  de  la  Molto,  Aval  IfÀupM}. 

Kolb-B<'rtiard. 

Diiiibrecld,  Liilour  du  Moulin,  lo  baron  LeipeniL 
MagnlD,  Malézieux,  Marte,  le  duo  de  Manaler» 


Magnl 
MiiHeL 
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MMm.  FtaMl,  fioMt,  nuM,  ntehoD. 
QMrttor  lUi 
Stidsifli,  flinoD  (Jdai). 
DtWaniM. 

n'ont  VAS  W  »ART  AO  TOT»  : 

MM. 

Lb  btron  de  Benot«t,  Bramo,  te  baron  CaroM  de 
WnlAlariln ,  Corti,  Oimenit,  de  Dtlmu,  Darbhr, 
d*Hét«mliuilt,  MilioD,  l«  maroute  de  Plré  de  Rotoyvl- 
non,  le  ■Hrqdto  d*  griotoJeralnii  (ilraito  fir 

congé.) 

AnoS'/Bermip.  Coolaas  (do  Bee-RUnk  GnUlauDlB, 
  --^â^oMa^lé  Buqplid'Hkniiieowl, 


Pmln  (Bail») .  VmlM  (BorImi,  .      .  ^ 
Sathndrom  de  utmonutx,  Suévniarl.Bédinne,  le  due 

de  Tnpenle,  Thlori. 

Les  chlŒres  aanoncés  en  séance  uvaient  été 

Nombn  de  votMita  SBS 

lUIorité  abMdue  IM 

Punr  IVukvtloa  m 

Contre   86 

Mai-s,  iipr^s  viiriflcntion,  11  a  été  Irouvù  do 
doubles  biiUetias  blancs  au  nom  de  M.  le 
buon  de  Boiilwn. 


XOBM  VI*  »  Senton  de  tSM. 


as 


SÉNAT 


S&UWB  DU  S  KU  |«t4. 


MlittftSNCR  DE  g.  EXC.  M.  LB  PRIMIIR 

FKKSIDBNT  TBOPLONO. 

KniMAIRE.  —  Incident  lor  le  precèa-verbsl  :  M.  It 
■lârquia  d«  Bolaiy  cl  M.  lo  Prteident  —  Rapport, 
par  M.  OuiOM,  aur  la  lo)  relative  au  réfima  dea  an- 
ercs.  Vote.  — Happori,  par  M.  Sain,  aur  la  loi  ayant 
poar  ol^ct  d'aparouvcr  une  couvenlion  passée  entre 
le  ininiiire  de  l'nRri'-nîlurp,  du  rommcrcc  cl  Je»  tra- 
Wiupubliceel,  U  r(im|.aKiii<'  fc-iiii'^'e  df  ri^^.!!!!! 
meni  thermal  de  Vii  hy.  VuIp.  —  Tînrtporl,  prsr  M  1' 
vlcv-amiral  Chamer,  aur  U  lui  rcIsUvo  1  r:i>:init  - 
ment  dtm  l'armé  navale.  Vute  —  n»iiiir  i  t,  pr-i  M.  du 
Mantque,  aor  quatre  luia  relattrea  à  i'»h  i-nbiiiiKt'» 
d'Inîmeiiblea  entre  l'Elat  et  de»  parlii  uiifi»  j  à  une 
ccwion  Kratvile  de  tcrrHins  i  la  ville  d'Aniiona;  à 
la  r«iiontl<illon  au  firolil  de  la  vlKe  tl'Ardres,  et 
moyennant  indemnilp,  d'un  droit  de  préemption  ap- 
partcoanl  i  l'Elat.  Vote.  —  Rapport,  par  M.  Ikvell, 
aur  quinze  lola  relatives  i  dea  déllmitifihnM  de  wm« 
nunea  dans  lea  dépaiteniacla  de  fAade  et  de  FAl- 
»er;  i  rétaUtaaeanat  ée  eMloM  MB  MM»  ét 
Traiooli«,de  MnteeitdenMMiibMtiteWB* 
KHii,  4  ém  Imfeataone  ntnordlniliw  ol  &  m 
■Bllel  4e  tndi^  par  dee  MpertaBeato  et  fiir 
trfBee.  Titla. — BqMri,  fir  If.  le , 
é»  ftofur,  Mme  miMMe  «•  «itoilMita  é» 
enltea  formée  rentre  un  membre  de  Sénet.  Adop- 
tion delà  réaoluUoD  de  la  oommiaalon,  portant  ^1} 
■rje  paa  ttes  d'accorder  raulurlMtton  dentindAe. — 
lllppO«<a  4e  pétiliona  :  par  MM.  le  Itaroa  HiU»- 
inaan,  leinerquia  de  La  Grange  et  Dariile. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Le  Roy  de  Saint- Arnaud,  l'un  'i  «  i-ur^nireii 
ilu*  ,  donne  lecture  du  procès-verbul  d.  la  der- 
nière s/'Hiice. 

M.  le  nearqol»  de  ■•Imjt.  Je  demande 
la  psrtil<\ 

M.  le  PréaMent.  La  parole  e^t  à  M.  de 

M.  le  murqnl»  de  Wt^lmmf.  Je  demande 

à  faire  deux  très-simples  reciiflcatlons. 
Le  8<'nal  i«ut  se  rapi)elerque  non-<rulpment 

)c  n'ai  pasa(ipuy)^  l'ordre  du  jour  pro|iosé  pur 
a  commission  au  !>iijet  du  bâtiment  dont  11 
était  queetloD  ànm  1h  dlsnissioii  soulevée  pur 
la  pétitlOD  de  Grau  ville,  mais  qu'au  con- 
trafra  j'ai  appuyé  le  renvoi  propo»^  par  M.  Lo 
▼«rriar.  le  mvmttur  me  fait  dire  que  J  'ai  ap- 
Wft  Iw  ModiMlom  du  rapporteur  (i). 
vom  pour  la  première  reetiflcatlon. 


I)  (Tétott  le  réeeltal  d'âne  enear 


^Vllli  Tiiinrln  sfronil*^  :j'y  proc44Bftt>< 
toujciura,  eu  termes  très-iuùsuréè. 

On  me  fait  tenir  un  lantrag*  qui  Mt  tout  à 
fiiit  hors  (te  med  hntdludrs,  un  laiurnif*  qui 
n'est  pas  digno  du  S^  nal;  car,?.i  je  l  ava-s  tenu, 
il  aurait  été  timiile  >  t  iiiiliime  d  iiu  sèii.ili  ur. 
Je  n'ai  lîas  dil^  coinin.'  Manieur  me  le  fiit 
dire  (tir  je  ue  veux  [las  me  brouiller  avec  tous 
1'  liéritlcrs  i)r>^8oiiipUf«  des  couronnes  en 
Kuropt)  :  •  L  héritier  présomptif  dun»  cou- 
'  '""<  a  {  mais  Jlal  dit  :  •  L'héritier  pvéwHDp» 
t  if  de  /a  cJuroniM  dfA»gMem,  » 

Qiijelqiios  liKnes  suivent  Huxciiiclle»  je  n'ai 
rii  u  à  reprendre.  Trois  liiJnes  viennent  après. 
Dans  ces  trots  lignes,  de  la  part  du  Mm  t.ur 
autant  do  mensonges  que  de  mots.  Je  suis 
f&ché  que  k  Uwittur,  qui  a  1«  titre  da  llemi«NP 
i>r^7ûi,  et  seul  officiel,  soit  alnal  fs  Jfsaérsir 
mcDtaur  uveo  giuuitie  du  OonvanimiMita 
(NomlMraairs  réeiamatioiiB;  mmeurs.) 

m.  le  Préuld-  nt.  Monsieur  le  marquis  de 
Boissy.  ce  n'eiit  pas  là  le  hinfjaf-'e  niodiMé  que 
vous  'avi  z  proiniii.  Je  vous  rappellernl  à  l'or- 
dre, et  le  demanderai  au  Sénat  de  vous  retirer 
la  parole,  si  vous  vous  servez  d'expressions 
semlilables.  Lt  Moniteur  a  reproduit  textuelle- 
ment les  paroles  que  vous  avez  prononcées. 
Seulement  certaines  de  vo«  paroles  ont  été 
retranchées,  et  tous  eu  nuras  tout  k  llMur* 
la  raison,  s!  vous  insistes. 

yÊ.  le  mnrqnl»  de  DoliKty.  Elles  ont 
été  retranchées  pai  ce  que  j'y  avals  cousenti. 

m.  I»  P#é«ideal  Pas  du  tout!  Von» 
nvft.  au  contraire,  Inoisté  auprès  de  mol  pour 
qu'elles  fussent  reproduites  textuellement  au 
Woinfnir,  et  Je  les  al  teit  letntaeber  de  non  au<i 
(nrité. 

II  le  BillS^srfe  4e  BalMy.  l'as  de  sur- 
prises. Voulcfi-Tous  me  permettre  de  nt'eipU» 
querf  Ici,  ie  pense,  tout  le  monde  croit  4  ma 
slnrérité,  a  ma  véracité.  Plusieurs  de  noe 
collègues,  j'en  appelle  à  ceux  qui  s'en  sou- 
viennent, m'ont  fait  observer  qu'une  de  mes 
expressions  était  peut-^tre  un 'peu  sévère,  et 
ils  m'ont  demandé  de  l'elTacer.  Eu  Kém  ral,  on 
me  rendra  relte  Jiistii  e.  j<'  cherche  toujours  à 
être  agréable  k  nte.M  <»llègiits.  Alors  j'ai  dit 
oui.  Je  vois  qu'on  me  fait  des  signes  dassea- 
tlmentoM» 


M.  le  fi>é«MeMt.  IMe.i  mol,  vons  avei 
dit  non,  et  «'était  là  rimpntoat.  Vous  me  l'a» 
vai  dtl,  ml^  BMi  obaervatlooa»  à  te  And* 

tel  
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Dent:  il  v  a  ei 
iéMiBtrefcatloi 


il.  le  Mnr^ulc  de  Bo!i»*i>'.  Permettez, 
laissez  moi  suivre.  N'arrivons  luis  A  l;i  tin 
avant  de  prishcr  pnr  1«  fi)uinii  iir<Mi-(  nt  et  par 
le  milieu.  J'ai  dit  oui  ;  puis  j'ai  lu  If  si''iihIus- 
consuUo  du  2  fé\  rior  IHiit ,  qn\  il.  fi  iid  de  re- 
truncher  les  cho-i's  qui  ont  étv  dite,-,  el  quand 
M.  le  Pri''siiU'iit  m  a  fait  l'ijunncur  do  lu  iip- 
P'.'ler  pour  ra-j  drniand<-r  de  conieiitir  au  re- 
trait! llemeut,  J'ai  dit  :  Noa,  je  uo  lu  peux  pas. 
Maiotonaot  j'acoepte  le  retrencbemeat;  mais 
ce  que  Je  n'iieoepte  pas,  c'est  ee  qu'on  a  fait 
dire  dU  M<mlmT.  le  a'heoaw  pas  fa  atéaotra- 
pbie,  je  lui  iwids  taiommage  :u  y  a  vlnft-cia<i 
•asquajali  «oimals  dans  la  personne  de  son 
ehef.  Je  n*  raeimaa  pat.  Méis  ee  que  je  blâme 
et  ce  dout  Je  me  plains,  e'Mt  qu'où  ait  tait 
dire  au  Mam't*rt  IViiMfi^  J'en  appelle  à  tous 
les  sénateurs  :  Y  n-l-il  eu  (uiiiulic  ? 

Rt.  le  Prealdenl.  Cerlainement:  il 
de  bruviinis  muruaircîf,  une  di 
très-marquée.  (Assentiiuent.) 

M.  le  niir^nU  de  BeiMy.  Il  y  a  eu  des 

trif-btea  français  et  qm  1  ,ues  murmures  ([ue  j« 
De  quallfl»' pus.  Muls  les  uns  et  lis  aiilies  me 
Tont  au  cœur  ;  je  suis  tler  des  uns  comme  des 
aut  res. 

Voilà  la  vérité.  Mais,  quant  à  du  tumulte, 
il  n'y  en  a  pas  eu,  et  j'ai  Ici  une  question  i\ 
adresicr  :  Comment  fait  il  que  lo  coiii|>te 
rendu  analytique,  qui  n'tst  pas  signé, — je 
nft  Siil-S  pourquoi ,  —  le  comftf«  renilu  du 
Corps  lé^rlslalif  est  toujours  sii^riK^,  ---  com- 
ment «o  fait  il  que  le  compta  n  ndu  ait  Inséré 
cette  phrase,  pour  me  vouer  au  ridicule  (je 
n'en  ai  pas  peur,  on  m'applaudit  pUit(V  qu'un  ne 
me  siffle)t  «  Les  dernières  paroles  que  prononce 
i  cette  oecasion  rbonorabie  memnre  oe  nous 
arrivant  «n'aa  miUau  dea  murmures  «t  des 
marques  oruyantai  (te  dé^approbatko  dn 
SdaaiT  • 

Hessleun,  al-Je  la  yolx  A  talble  qu'en  par- 
tant de  ma  plaee  mes  parolps  ne  puissent  p  is 

pamoir  au  compte  rendut  Voilà  cepend^int 
oe  qui  est  inséré  dans  le  compte  rendu.  Je  dis 
que  cela  est  faux,  on,  si  vous  vouit  z  une  ex- 
pression  plus  polie,  Jo  dis  que  cela  e»t  con- 
triiiri)  à  la  vérité.  Peut-on  mieux  mt^nai^er  ses 
t«rmes  pour  réi  lamer  contre  une  Inexactitude 
flagrmti'? 

Mainte  nant,  qimiiil  M.  l-  l'r.'sljeut  dit  qu'il 
a  fait  retrancher  mes  pirolcs  de  son  aul<jriié 
privée,  Je  lui  réjHmdr.ii  qu'il  est  lié  commy 
nous  le  sommes  toU'>,  cl  plus  que  nous  tous, 
par  le  sénatus  consulte  du  2  février  i8til  ,  dont 
il  a ''lé  le  rapporteur.  FiT.sonne  n'a  le  <lrolf do 
changer  ni  ile  supprimer;  on  peut  blâmer, 
Jeter  aux  pi^moniis,  mais  on  ne  peut  jtas 
supprimer.  A  l'iiiinin  de  nous  le  droit  et  la 
rcspoiisaliilit/',  comme  de  rnlson,  de  ppomonBCr 
telles  paroles  que  bon  lui  semlde. 

Je  termine  et  Je  me  n'sumo  en  déclarant 
qu'on  m'a  fait  dire  ce  qui  n'était  pas,  et  que 
(c  Moniitur  n'aat  jploi  aiaet.  «s'il  n'est  plus 
qu'un  roman-fbailtsioii  au  nau  d'être  une  his- 
toire fld^le.  (Réclatnationi.) 

H.  ta  WvMéfm».  Vous  le  ponvei  pas 

Baodre  la  parole,  nioniltair  de  ttdssy,  sans 
mber  dans  dea  lnonn«<enBnoes.  En  attaquant 
it  M'itiievr  et  le  compte  rendu  comme  Tbus  le 
faites,  vous  attaquez  le  sénaleur-Mcrdlalre  et 
te  iMiident,aoaa  l'autorité  desqueiate  compta 


rendu  et  la  sténo>.'raphio  s',-iil  placés.  Ji'  ré- 
pète, —  et  j'- Il  a|iji!  Ile  ^lU  Séiial  to-jt  l'ntior 
—  que  dan.s  les  p.iroles  rapp^jrli-eâ  au  iJ  »m(eur 
Il  n'y  eu  a  pas  une  que  vtiu*  n'ayez  pronon- 
cée. Il  en  est  que  vous  avez  prononcées  et 
qui  n'y  sont  pis.  jtarce  qu'ei  es  ont  été  rc- 
tiaiicbccs  par  mon  ordie.  Mais  tout  ce  qui 
est  au  journal  olllcn  l,  vous  l'avez  dit,  et 
vous  ne  pouvez  pas  afflroicr,  en  ^>ré«ence 
du  Sénat,  qui  vous  entend  et  qui  m  entend, 
qu'il  s'y  trouve  une  parolu  aulro  quecellea 
qui  ont  été  pranonoées  par  vous. 

Malnlonant  voua  réelamea  oonba  le  mot  fn* 
mu/M  Je  ne  nia  pas  si  ce  mot  est  an  Jfwnoain 
mais  11  «at  eertain  que  vos  deratèree  paroloi 
ont  été  arcuelUlea  par  des  murmures  violents 
qui  ne  m'ont  pas  pednnis,quant  à  moi,  de  les 
entendre:  les  murmures  qui  les  convialeat 
les  out  cmpéchéts  de  parvenir  jusque  IPOl. 
Si  Jn  les  avais  euteodues.  Je  vous  aurais 
rappelé  à  l'ordre,  parce  qu'elles  dépa^suent 
toutes  les  bomaa,  qu'elles  étaient  exoeaslves  et 
injurieima. 

M.  le  Mar^ftta  de  Belaay.Pour  qui? 

M.  I«  TvéuiAtmL  i»  n'ai  pas  besoin  de 
vous  donner  des  etpllcwtlons,  te  Sénat  ma 
comprend.  (Assentiment.) 

Uùslors  il  u'est  pas  étonnant  que  le  compte 
rendu  ait  dti  que  vus  paroles  ne  sont  pas  arri- 
v(^rg  jusqu'.'\  lui,  puisqu'elles  ne  sont  pas  ani- 
véi  s  JUl^qu'à  moi  ;  ut,  Jb  io  répéle,  si  io  Ma  »ttua 
entendues,  Je  vous  eusse  rappelé  à  l'ordre. 

Mate  contlnuoni.  Voua  vonei  d'aipaaarina 
théor  ie  tout  à  fUt  Inoiaete.  quand  vous  pcélcii< 
dez  que  la  sténograpIdedoU  reproduireemt^ 
ment  et  sans  aucun»  restriction  toutes  les  paro- 
les sorties  de  la  bouche  d'un  sénateur.  Si  voua 
vou<  imaffiniz  que  les  mauvaises  paroles  qu'un 
orateur  laii-se  écliapper  iorsqu  il  ne  sait  pas  80 
contenir  doivent  toutes  être  reproduites  dans 
le  Moniteur  cl  le  compte  rendu  ,  vous  êtes 
dans  une  erreur  profonde;  elles  doivent,  au 
contraire  être  relr.incliées,  et  c'ist  c-j  qui  est 
arrivé  déjà  plusieurs  fois  dans  d'autres  circon- 
stances que  vous  devriez  coiiiiaiire  l^lles  doi- 
vent être  retianchées,  parce  ([u'il  est  <le  la  di- 
Kiilt'?  du  S'  liai  que  ^a  !iIéiii'|.'r.i[iliio  el  son 
compte  rendu  ne  leçoivent  pas  ccit.iiiies  ta- 
tlie5;ell»'S  doivi  nt  être  reiran<  liées,  purce  que 
la  respon>aldliié  du  Sénat  j>ouriaii  se  trouver 
i  riK.(p-e  eu  ce  il  serait  censé  approuver  des 
piroii.s  maisonnunies,  si  elles  o'avaiROt  pas  été 
atieiut's,  à  cins-  de  leur  ouaMèn,  par  te 

peine  de  la  suppression. 

Kn  jurisjuudenie,  il  v  a  des  actes  où  l'on 
considère  comme  non  irrites  les  paroles  con- 
traires à  la  loi,  a  l'ordre  public  et  aux  bonnes 
mœurs.  Il  m  doit  être  de  mCme  danti  les  as- 
semblées; on  doit  conaiddiwcomma  non  pra- 
nonoées les  paroles  qui  bfessant  toutw  tea  oon- 
venancfs.  La  tiii)uueest  un  sanctuaire  pour 
la  politique  qui  s'y  exj  rime  avec  décence:  mais 
elle  n'est  pas  une  meaasgère  de  publicité  pour 
la  polllique  qui  a  A  la  bouche  l'invective,  la 
violence  el  la  menace.  (Ti-te-bi<  n!  (rés-bleni) 

Ce  sont  là  les  idéea  qui  m'ont  détermina 
quand  J'ai  ordonué  la  suppre-sloa  des  paroles 
en  question.  Ces  paiolt  s.  ju  ue  les  alpuealoil- 
dncSy  mais  elles  m'ont  été  répétées. 

m,  tm  WÊmrmmtm émUuÊmr,  Vouhi-voua 
gueje  voualetUtoT 
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M.  le  Préaldenl.  Quind  biea  m?me 
vous  les  liriez,  elles  ue  so  trouvKiairnt  lias  re- 
lirdduil'  s  aki  Montieur. 

n.  le  mmrqaia  de  BolMay.  Je  les  ai  en- 

vo>tui  à  des  journaux  éliaiigcrs. 

m.  Ir  Pre»ldciat.  VNius  vous  êtes  adressé 
à  IVtrautrer.  ijuice  qu'ici  vuus  sentez  que  vous 
n'ftltjs  pHs  a.-st'z  puissant  pour  faire  du  6C;in- 
dal*-. 

Ml.  le  marqnlm  de  BolMf  (vwonenl). 

Monsieur  le  l>r(^»iilcut,  j'ai  1  habitude 46  Denid 
laliMr  insulter  par  penoane... 

le  Pré*l¥lei»t.  AM6y<>z-voa8,  vous  n'a- 
ves  pu  la  pareil!,  monsieur  d«  Bulasy. 

■.leoMrqaU  de  «ntendet-Ie 
bieo,  p»r  personne.  Votre  droit  M  Mt  d«  pré- 
■idar  ame  dignité,  et  non  pas  d'inmUer.  (Fro- 
teatatioat.  vIvm  nunMin;  «ris  répété*  t  A 
l'ordtvtàVordrei) 

M.  le  Préaldciit.  J'ai  aussi  le  devoir  de 
maintenir  l'ordre  d'ins  l  assi  mblée,  etciminic 
vous  le  trculilez,  je  Vk^us  rappelle  ii  l'ordre. 

M.  le  mnrqnl*  de  BolM«y.  Tant  niii'iix, 
et  avec  iiiberiiuii  uu  pr(Ké8-\erbai.  ( Murniuics.) 

n.  Ir  Pr^wMcRt.  Je  demande  au  Sénat 
que  il  mention  du  rappel  à  Tordre  Mit  lué- 
rte  au  prua-s- verbal. 

n.  le  Miarqnl»  die  BaiBay.  Je  tous  al 

devancé  et  je  vous  appuie.  iNouveaui  et 
bruyants  niurniure!i.) 

(L'inserlion  au  procèi-verbal  du  rappel  à 
l'ordre  est  mise  aux  voix  et  pnoDoneée  à  riuia- 
nlmlté.) 

m.  le  PréaMent.  Je  dis  donc,  monsieur 
de  Boiaq^i  Qt>(^  c'e^^  >"0l  qui  ai  donné  l'ordre  au 
aeerétaire>nkl:ictt^ur,  chef  de  la  «tonograpbio, 
de  ne  nns  repro.luire  vos  paroles,  et  t-n  apis 
saut  ainsi  j  ai  usé  de  mon  droit,  paie  c7tie  le 
Bénalus-eonsuKo  du  2  fiHrler  i.SHi  et  la  Con- 
stitution plt'vnt  le  procès- verbal  1  et  la  stCno 
graphie  ainsi  «jui;  le  rriiii|itc  rendu  sous  mon 
autorité,  à  la  co  lii'ii  n,  bien  i  niendu, 
j'exerce  1  elle  auionte  sous  ma  r<  sp<iri?^aliiiité  et 
SOU!'  1  approhiiion  du  >i'i:at,  .iiiprés  iluijurl 
toutabuiiht  J  t'ïii)^re  que  dans  celle  eircun- 
Stance  le  Sriiu'  me  donnera  wi  pleine  et  en- 
tière approijation  (.\5sentiii,enl  sur  to\is  les 
bani'.»],  parée  (jue  M.  lie  Itoi-bV  a  froi^«é  le 
Sénat  tout  entier  i)ar  lis  }>uro!i's  soiiies  de 
ta  Itou'  he.  (Noiiv.  Ile  approbation  jfèni  nile.) 

Monsieur  do  Uol-sy,  \0ule2-vous  niainle- 
nant  que  Je  fHs-se  commltre  les  pr^denlsT 
Vous  devri.  z  les  connaître,  car  c'est  vous  qui 
y  avez  (li'i;:i'-  1  m. 

M.  le  marqulii  de  Bolmmy.  Cela  m'in- 
léresse. 

■îl.  le  Préivldenl.  Je  no  citerai  qu'un 
exemple.  M.  le  marquis  de  Hoissy  avuil  -lans 
nno  cIrcoMsl  nce  prononcé  di  s  pan  les  que 
j'avais  fait  supprimer  lans  la  sléiiii.iapliie. 
Il  a  réclamé  coin  me  il  ré'lamo  aujourd  hui, 
et  vi  iri  Ce  1(110  je  lui  ai  réiioiidu,  et  ce  iiue  le 
Sén  il  n  Jipprouvi'.  C'e.-t  à  1  séjinr'>  du  "iï  fé- 
Tiicr  iMiï.  La  date  n'i  st  p. s  l  ii  u  i  loi^-née; 
jnorisii  tir  de  Boissy,  vous  atirie.î  liil  vous 
souvi  :iir  de  ce  précèdent  : 

«  Du  reste,  il  rt^uite  des  explications  de 
«  M.  le  marqala  de  Boliay  lui-même  que  lê 


«  fond  de  sa  pensée  a  61^  reproduit  avec  une 

•  entière  exactitude,  et  qu'il  n'y  a  aucun  re- 
«  procbe  à  adresser  à  la  «tâMIiephle  du  MOHh 

•  ttwr,  toujours  d'une  parhllefldwtté.  * 

Je  noda  le  mèiiM  hommage  i  laatémgr*» 
pille  de  la  demlftre  séauee;  «le  est  d'une  exae> 
titude  parfaite. 

«  Quant  aux  paroles  que  j'en  ai  fait  retran- 
«  cher,  c'étaient  des  paroles  cyniques  (Vive* 
«  mar(juei  ir«M«R(iinenr),  oui,  d'uu  cynisme  ré- 

•  voliaut,  et  qui  n'auraleot  pas  d4  être  pro- 

■  ooneéea  dans  cette  eooelote.  H.  de  Boit»y  a 
a  dit  qu'il  les  avait  lit  des  d'un  document  al> 
«  fllel.  Elles  {«uvenl  figurer, en  effet,  danaull 
«  doeument  ofUciel  sans  inconvénient  ;  mail 
c  on  ne  devait  pas  les  produire  à  la  tribune 
c  pour  qii'>  lies  fussent  ensuite  répétées  par  U 
«  Jfont'eur.  C'eût  été  une  souillure  pour  noi 
«  procès- Vifbaux.  {TiMim;  trds  birti!)  Com- 

•  meprésidtnt,  je  ne  souifrir.-ii  Jamais  que  nos 

■  procès-verbaux  «oient  souillés  par  des  paio- 

•  wsdela  nature  de  celles  qu'a  citées  M.  de 

•  Roissy.  C'e^I  moi  qui,  en  vertu  du  sénatus- 
«  consulte  du  2  février  l.stH,  suis  responsa- 

■  ble  de  la  sténographie.  Je  ne  eialndrni  Ja- 
«  iu:iis  (r«!ngi»Ker  ma  ri'.iponstbiiité,  A  l'é^arl 
o  du  .Si'ii.it,  en  retranchant  de  nos  procès- 

•  verbaux  des  exp  <  psions  Indécenies  et  j«ros- 
<i  siéres,  telles  que  celles  que  M.  de  fiolsfy  a 
«  fait  entendre.  «(AMaitlimml  tréi-jireMHK^  sur 

toi'H  /f<  bancs.) 

Telle  est  la  jurisprudence,  et  Je  pense  qu'i  le 
Sénat  ne  mo  désavouera  pas  dans  la  clrcon- 
staiico  analogue  011  nous  nous  trouvons. 

Dt  louti'i  ji<iii>.  Non!  non!  —  Très-bien  1 

triVs-liiell  1 

H.  It;  K^nrral  conile  de  Flnhanit. 

Satis  doute,  et,  si  cela  élHÏt  possible,  le  Sénat 
vous  voterait  même  des  renierclments. 
(La  pnicès-Tarlial  cet  adopté.) 

TRAiininaioN  di  loi*. 

Jf.  le  tmroii  de  Lirraut',  ^(nnir\:,-  jivni'atr^, 
donn*'  connaissance  d'une  lettre  par  laquelle 
.M.  le  ministre  d'filat  tnniUM  an  Sénat  orne 
luis  relatives  : 

i*  A  l'autorisation  &  la  ville  de  Marseille  de 
oonSiiater  un  emprunt  de  u  millions  et  de  alm- 
poeer  eztnMrdlualipaMDt} 

A  une  enmmiiiieB  de-  3d  eentimei  à  «|oq- 
ter  aux  oeuditiona  nteeerUot  pour  l'«npnint  A 
rnntraeter  en  vertu  de  la  bl  du  W  Juin 
m\', 

3°  A  la  modification  des  ariidce  411, 4IS  et 

41 R  du  code  pénal  (coalltionsl; 

4"  A  des  empiunis  et  à  des  impositions  ex- 
traor  llnaircs  par  les  départements  de  Maiiie> 
et-loire  et  de  la  .Somme,  et  par  li>  villes  de 
H. saiiçon,  d.!  Brest,  do  Roubaix  et  de  Tour- 
coi  hk  (Nord)  ■ 

fi'  A  l'étabmstment  d'une  surtaxe  à  l'octroi 
de  In  commune  de  8alnt-Pol-de-Léon  (Fliiili- 
tère); 

t.»  A  <les  délluiitiitions  ilo  cnuinuiues  dans 
le  di'-|.arli  ii.ent  de  la  Corse  (Cauro,  Gros^eto- 
l'rupnii  eii. .): 

■7"  .\  la  division  de  la  ville  du  Havre  en 
lroi>  c  inlims. 

II.  le  Prcaldcnl.  L'examen  de  ces  lola 
sera  confié  A  deux  eommtotoM  :  la  premUio 
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•xamtnera  la  loi  nlative  aux  coallUoni;  la 
deuxièma,  les  loia  d'intérêt  local. 

La  Sénat  aa  réunira  ultériaumiMiBk  pour 
nommer  «ta  dauz  eranmlaiiona. 

LOIS. 

(MM.  do  Forcade  'a  Roquette,  vlce-nrt'sl- 
daiU  du  consfil  d'Etat;  1<> f;<^n<^ral  Allanl,  pré- 
Mont  di>  8<>ciion  ;  le  coiute  Dulx>is,  Qom<-], 
da  Lavenay,  Ch.  MemiMU ,  Barbier,  Bnaon, 
la  eomta  a»  Olwntérao  et  Dupuy  de  LAnie . 
flonaeillm  d'Etat,  sl^Rent  an  banc  dea  com- 
inls«c're«  du  Gouvernement.) 

M.  le  Pmiéemt.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle le  rapport  aurlalolialaUvaannfiiiQade» 

■ucrcs. 

La  parole  est  \  M.  Duiua». 

M.  VnmaM,  'uppoit-m.  Mewieurm  les 
nuleurs,  l  i  coiisomiiinllon  ilu  siicrn  eu  Fr;in''r 
i'wl  /-levée,  en  i«'i-t,  à  2:iJ  milliu  ■  do  kilo- 
gramme», reprt^soiitaiil  piir  iMe unacooaoïDlDa- 
lion  annuelle  dr  h  kilowr.  7. 

L«>  Tn'-or  a  perçu  155  millions  df*  franc», 
dont  il  convient  de  dMuire  55  millions  resti- 
tuas à  la  sortie  des  sucres  raffluét. 

L«4  pro  luit  net  de  rimpdt  dea  auoreaest 
donc  de  i«iO  milUoaa. 

La  Franoa  eonaoniiM  on  laooit  daaiiMm  d«t 
tiola  orUrtnca  :  indigtei^  produit  parla  liaUe- 
rave  ;  colonial,  prodaft  par  la  canne  ;  étrao^er, 
nreaiim  antlèremcnt  fourni  par  la  caune. 

Le  ancre indigèni'  ost  <niri\  dans  lu  monve- 
mrot  des  sucres  de  l'année  |Hn3,pour  U'imil 
lions  de  kitogr.;  le  sucre  colonial,  pfiur  t25 
militons,  et  le  snrre  étranger,  pour  112  nill- 
Uona. 

Le  ancre  Indlft^nc  et  le  sucre  coloniiu  réu- 
nis dépassaient  donc  la  cotisoinniatinti  {le  la 
France  d'une  quantité  égal*  à  20  millions  de 
kll'praiumes. 

D  un  autre  ci5té,  11  tst  sorti  101  millions  1/2 
de  suer'' fiinin**,  repr-^-enlant  ItV'iileon  iit  1 29 
millions  de  sucre  fini'.  I.e  «-iiire  ('•tniiiK'T 
importé  n'ayant  atteint  «|tie  Hiillim^  .  ee 
snere  a  dlspiiru  <1u  niarcli-'s  il  ii  «  !<  i  xiinrlé 
îons  fiirnn'  ilr  niffîné,  la  consiHiiniatii'ii  Inti'- 
ri'^ure  ri'iKt.-ant  sur  les  sucres  in  liK^'U-  s  et  co- 
loniaux. 

Ijf-  Sénat  sait  que  la  léiilslutlon  des  sucres, 
qui  a  pour  objet  de  régler  ces  ^rnnds  intérêts, 
a  été  depuis  longtemps  un  écuoll  itonrlei  pou- 
voirs put>lics;  ht  étudw  les  plus  .Mncèreset 
les  plus  prrsévérantea  n'ayant  pus  pu  Jua- 
qo'iet  dégager  un  prinetpo  uadtt  sein  de  ti- 
tuatlona  oompl  xes,  momlee,  at  dignea  pour- 
tant do  la  plus  aérieuaa  considération. 
-  Par  rtemple,  rien  de  pins  naturel  assuré- 
nant  qua  d«utoriser  les  ramneurs  h  entrer 
deiaueree  l>ruts  ^tninfrers  pour  les  exporter 
apr^s  raffinage  et  de  leur  rembourser  4  la  sor- 
tie les  droit»  .-nMHiitti's  piir  eux  à  l'entré». 

Mais  combien  faut  il  ■  xr)'irt<  r  de  sucre  raf- 
finé pour  représenter  IO'tkilMf.'r.  desurre  bru(? 
La  compte  exact  e>l  difticilf  à  faire.  Scf.ili-|l 
établi  sur  les  hases  les  nmins  ri.nl<>'ahli .«,  i\\w 
le  commerce  vlrnilrait  vous  dire  :  Tiint  i;ne  l,i 
lli.lliiirl.',  1,1  lîi'luiqoe  et  l'Anu-lcIirre,  nni- 
boui!*.'Toi)t  les  ilriiit-  piiy.'s  par  le  sucre  brut 
moyeno  iril  1  ex|iorlatii>n  d  une  ipLinl lli'  lic 
sucre  rafUué  inférieure  à  celle  qu'il  a  produite, 
il  WM  a'aaondM  pas  voua-méaiM  aamUabla 


fÉvonr  aux  sueraa  étranger*,  Itaaa  dlrijMront 
ehes  nns  voialns.  Aprè*  le  rafflnaiia,  lu  Ibr* 
memnt  la  luise  du  cliargenient  dea  nanraaanl 
alimentent  le  ooromeree  du  littoral  do  la  Hé» 

diterranée,  A  notre  détriment. 

D'un  autre  côté,  si  le  rafODeur  est  rem- 
boursé des  droits  qu'il  avait  avancé,  lonqu'il 
sort  une  quantité  de  ancre  raffiné  inférieure  à 

Cl  lie  qu'il  a  obtenue,  il  met  en  consomma-  , 
tion,  exempte  de  tout  droit,  la  pf>r(ion  de  m- 
er*'  qui  ri'iin'.S"  lit-  lu  dilTérenn'  i  ii'n-  !r  rendo- 
ni'';it  viai  et  ]>■  remli'inei  [  L'cil,  SI,  par 
"■\iiiil>li'.  il  profite  de  (O  kii<iu'r.i:ii iiii-'^  sur  K'O, 
Il  aura  bénéthié  de  *  fr.  ïo  au  dru!»  do  M  fr. 
De  plus  comme  avant  lasurt  ix»^  imiiosée  aux 
sucres,  ce  bénéllio  au  droit  de  30  fr.  te  n'-dul- 
!«ait  à  fr.,  il  n'est  piui  inutile  de  le  remar- 
quer, 1.1  1<  Kislation  se  trouvait  avoir  constitué 
en  Franri!  une  frrande  industrie  directement 
in'.'rij^M'i:,  dinsi' l'-'.ranf-'i-,  àrélé\atiou  du  droit 
sur  la  lii.irchauJise  qu  elle  uieltuit  en  élabora- 
tion. 

I.JI  loi  soumis*^  à  1  a^jpridMition  du  .Srnal,par 
une  ii)»[)iratii>n  liarilie,  écarte  celti  difllc  ilté 
qui.  depuis  quiirant'-  ans,  a  peîé  sur  le  régime 
Irpal  (les  su^Ti  s,  parce  iiu'elle  s'y  mêlait,  au 
lieu  de  demeurer  Juxtaposée  h  ses  rtlspoi^itlons. 

Désonnais,  et  c'est  un'»  b<  un-ii-ie  ei  li  pliime 
innovation  de  la  loi,  le»  sucns  destin»Ht  & 
l  exportation  seront  soumis  au  ré^rlnie  adopté 
pour  les  matières  premières  utiles  à  1  industrie. 
I.i's  SU'  les  non  raninéa  àf  toute  oriRine  Joul-> 
ront  de  la  Cieulté  do  l'admlasion  tomporalio 
en  francliln.  81,  dans  la  déM  da  quatre  mois, 
leur  équivalant  an  snen  ralBné  est  exporté, 
l'opération  sera  liquidés  {Je  Trénr  B'aom  rien 
p^ttia  ni  rien  randu.  Tout  aaia  réglé  par 
écritures. 

Do  iiius,  la  loi,  entrant  dans  le  sfsttma  da 

vérité  où  il  fiiudra  Iden  que  la  Hollande,  la 
Belgique  et  l'ADgleterre,  la  suivent  tôt  ou  tard, 
dispose  que  les  sucres  au-deaaous  du  n*  10. 
ceux  (|ui  sont  com]iris  du  n*  10  au  n*  iZ,  et 
ç>  ux  qui  se  d  issent  du  n*  13  au  n*  !<•  auront 
i\  expui  ti  r  respeeUvpinant  Tft  kilog.,  iw  ktloff., 
H3  kilog.  de  sucre  en  pin,  comme  équivalents 
à  I0<)  kilog.  de  sucre  brut. 

Si  ce  ne  sont  pas  des  ■'quivalents  absolument 
exacts,  du  moins  tiouvtvt-ou  dans  ce*  cbilTrea 
une  évaluation  tellement  rapprochée  de  la  n'a- 
lité, qu'on  peut  croire  qu'en  moyenni  la  rom- 

C>'nsation  entra  ks  entrées  et  les  sortits  a'éla- 
lira  à  2  OU  3  0/0  près,  OS  «ni  sunt  dans  la 

pratique. 

11  n  échappiM  dour  au  payement  des  droits 

que  des  quantit.-s  d'  sucre  insiRUiflanles.  Le 
Tri'.-or  n'aur.i  iiolnt  à  f.iin'  ce*  r. celtes  lli  tives 
suivies  de  reniiiourseiiu  iits  de  droits  Imprévus 
quant  i  leur  <  i)ot|ue  et  môme  à  le  r  impor- 
tance, dont  réchille,  s'élr-vant  à  53  miUiOuS 
dans  une  rnénie  .-intn'*',  cnniinu  en  ISN,  psut 
lui  rré'  r  certaines  dlflSrulti's. 

luilin,  li  >  si;,  ri'--  di'  luiile  or;ginr  étant  épa- 
liMîi' Ht  idniis  à  jouir  Je  1  inip'  rt.'îtiun  tempo- 
ralrr,  l'-s  jin),ini  leurs  nu  li'>  ralll!iiii..s,  avant 
dir  «■ou<lur  \  Il  aiiioi.t  pi  int  a  examiner  si  l'un 
I  di'"  >uiT-s  l'st  rui  ji'id'un  iraitomentdafiiTeurt 

j  si  lauir  est  <  \cli(  du  niarcbé. 

D''[iuis  lonut'  nips,  et  par  des  causes  qu'il 
serait  Inutile  d'exposer,  U  sucrecirauger  jouis* 
I  sstt  da  grands  avanlagss  pour  l'eq^ortatlon; 
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le  racn  colonial  6t«it  moiot  tevorlaé,  le  sucre 
IndlK^ne  u'y  prenait  aueuiM  part.  Oeilnégap 
Iltéi  OMwroht. 

Tatl«e«t  l'éconoiiiie  d.s  nrt.  .'i,  A,  7,  S  «t  0 
de  la  loi.  Pour  It^s  nncri  <  bnit*  <Miip!oy#«  pnr 
nos  rafHnorirx  coiiune  me  inaltéré  pn-iult'Tn 
destinée  à  recevoir  iiii»  ••Inl». ration  (jui  lu 
liri'p  iro  il  re\|K)rtiitioii,  ils  cou^'iluent  un  van- 
giili-rable  ijn  ^'W'S.  I^iir  a^sliiiilatsoii  aux  ma- 
tli'iiis  ]iiomii'rfs  dont  l'cxiidiMiii  ii  toinpo- 
raire  est  uuifn isf^i'  et  (juî,  ïoiis  iti'iuctlon  «l'un 
déi'hel  itrHVii,  ),(;iivfnt  être  t'.\]ir)i  ti'fs  en  fri!!- 
cliisc  de  droits,  s!ni|ilili«  uiio  filuiilldn  trop 
loiifcleriiii?  eiuLarr  issi'B  «t  promet  aux  transac- 
tions des  caitt'S  qui  leur  étalent  lnix>niine«. 
L'atitorlstition  accordée  aux  rafflneiint  d'élalio- 
ivrdps  sucn  s  on  vue  de  l'expurtatiou  cette  de 
dominer  toute  la  loi  de*  tucmi^ls  n'BD  «at 
^ii^u'uoo  aunoxe,  et  eUa  nanaalAdiidi 

L'art.  4  d»  la  loi  fiUt  dl«pmttt«  la  ftealté 
dlBliOoneiDeDtaeeordde  aai  fabriques  de  encre 
indigftne  par  l'krt.  4  da  la  loi  du  «3  mui  txeo. 

La  faciillé  aceordde  aux  Aibrlqiies  de  vuita 
Indigène  de  a'ebonner  pour  la  payement  d<'i> 
droite  avait  éldconçuednns  une  vue  de  progrès, 
car  elle  avait  pour  but  d'on  rendre  te  tnivall 
libre.  Ijesuere  qu'elles  devaient  acipiitter  «"«lait 
estlmt^  <rapr<""!«  lo  volume  et  la  ilenslli^  du  jus 
mis  en  fiiiiricatlon.  M  li?  l'exin-ri- nre  a  mis 
hors  do  doute ([ui'  pmir  1.  >  i|.  (..u  t-  uiriiis  oii  la 
fabrleiition  du  sncri'  de  hetler.ive  est  .itji  ienne, 
l:i  terre  ay.iul  liewdii  de  jdu<  rielns  eiitri.ii', 
les  liidicati'.ns  du  densinif'lre  sniit  tiouiil*^e? 
pi»r  l.i  i»ii'»ence  des  sels  sohiblt  s,  i  ■  ■lui  n'a 
pas  lieu  |»our  l' s  pays  r<^i:eminont  adunn«V^  à 
cette  ciilKiru. 

Aussi,  apn  s  avoir  arrepf  1,425  tramiius 
comme  la  (juaTiitt'''  dp  «urre  iurre-inuiilaiit  à 
chaque  deKr<^  du  dens.nitMre  pour  un  lieoto- 
litre  de  Jus,  est-il  arrivé  que  ce  chiffre  ne 
pouvait  pas  être  atteint,  qu'il  sYlnlKn:iit  à 
peine  de  1,300  dans  le  département  du  Nonl, 
menacé  de  la  lorte  de  voir  ses  Tabrlques  per- 
dre leur  prééminanoa.  Au  contraire  ce  ebiffire 
dtalt  dépassé  pour  la  Pas-de«08laU,  roii», 
l'Alaoe,  etc.,  à  oe  point  qu'w  Ileo  de  iMlivr 
1,4W  gramniM  de  luere  par  hectolitre  et  par 
degré,  ou  en  obtenait  15  ou  i^ioo  prammes,  ce 
fui  revient  à  dire  que  ees  départements  joui«- 
laieatd'uoa  détaxe  ou  d'une  prlnse  variatit  de 
3  à  6  fir.  par  lOU  kilofrrammes  >le  suerc.  Am'i'i 
les  abonnements,  i  ni  po^sl  Ides  dans  le  Nord,  se 
mu1ii|)liaient-i!8  dans  ces  dernières  contrées. 

11  était  ériuitahlede  ramener  les  tibrliiues  de 
sucre  lndi>reije  à  l'égalité  devant  l  imprtt. 

11  iHait  d  une  saine  (Vonoirije  pollti'iue  de  ne 
lins  susciter  re  déplarement  artillcîel  des  fa- 
htiqUi  S  lie  SU' re  hidigi  ne  i|ul  eOipr'  p.ri^piir 
tiMit  lies  ruiut's  :  jiendaiil  la  durée  du  s'  st'iLie 
de  r.il'oniienifnt.  par  l'aliau 'un  sr.rre<>:f  des 
faliriqiies  anciennes;  A  «on  terme,  pur  1  .iliiin- 
dou  rwpide  de  ces  fabri  jue-i  i.o  xener,  rjui, 
eontlantes  dnns  1.h  i  >  d'une  iirln.»i  n'au- 
raient pas  tenu  8iifll>rii:iini  tit  roiiipte  des  trois 
conditions  foiidaîueninlej  d 'irii'  faliriration 
durable  :  prix  de  la  tiuulUe,  do  lu  betterave  et 
de  la  msln-d'oeuvre. 

D'aillcura,  les  iotéréls  du  Trésor,  sérleuse- 
neDt  oompromia,  ne  permettaient  p  is  dn  per- 
■litar  dani  l'appUeallon  d'un  système  qui  n'a- 
mlt  pu  tara  ea  qall  avait  lalasd  eaptrer. 


Les  articles  2  et  de  la  loi  disposent,  dans 
l'intérêt  U'3  rolonles  et  le  la  marine  française, 
qu'à  p.irlir  ilu  l!i  j  dii  t>>('.i  jusqu'au  I"  jan- 
vier IH7(i,  kg  colonies  fianenises  de  1  Ile  de  la 
Réunion  et  des  Aulliles  Juiiirobt  d'une  délaie 
de  :>  fanes  par  100  UlognunoiM,  déefme 

compris. 

Les  sm  res  importés  des  pays  lior?  d  Eriropc 
par  navires  étrang<  rs  et  les  -mri'.  in  p  irt^s 
di  -^pays  et  di  s  entrepôts  d'Eurnpi  ,  i|i;el  rpio 
soit  le'iiKide  d>  trao^piorl,  seront  suutms  à  une 
surtaxe  .le  franeajpir  100  kilognuDiDea,  dé- 
cime comi'ris. 

Ces  di.opositlont  M  JuitlBent  dVlIes-mémes. 
Elles  accordent  aux  coloniea  une  Ionique  pri- 
me, nécessaire  à  la  confiance  des  capitaux  qui 
vont  en  régénérer  le  travail;  elles  protègent 
oAtre  pavUlim  par  un  latMr  as  aysUme  des 
■artakfi)  dont  on  réatamait  la  létablUsemant 
avao  tiim  de  raison  et  par  dea  motUb  d'âne  trop 
Juste  dvidenoe. 

Après  avoir  analysé  tous  les  articles  de  la 
loi  qui  ont  trait  soit  à  des  opérations  de  coBl- 
meree  étrangères  à  la  r  onsommatlon  du  pays, 
i-oit  au  règlement  des  intérêts  relatifs  à  des  si- 
tuations ar4  Identelles  et  momentanées  prises 
en  dehors  des  rapports  naturels  qui  lient  le 
producteur  et  le  ronsonmmieur,  nous  termi- 
nerons par  l'examen  de  l'article  ^•'  de  la  loi. 

A  vtal  dire,  eet  artli  le  pourrait  devenir  un 
jour  (iii  ti'  la  .(li.  c.ir  c't'>t  li>l  qui  règle  les 
eliar-e-i  iriiposie.t  HO  'U-ommateur,  l'impor- 
III1IC41  di  s  lee.  Ile-  du  Tié>or,  le  (noile  ré- 
partition de  l  iiiipftl.  Voilà  la  vraie  lid  dt-a  .'U- 
cres.  IMus  on  la  dégagera  do  fes  aniiexts  p;tra- 
sites,  pais  elle  |:a;:n<ra  en  clarté,  mieux  elle 
*er.i  comprise  et  mieux  auM»i  j»  ii>.i'e  eu  de- 
viendra syiTipatliique  iiux  intérêt?  i^éri'  iix. 

l'.ti  prIurijMï  le  sucre  devrait  être  taxé  selon 
«a  ricin  8-e;  car  te]  sucre  brut  conî-lsfo  en  su- 
cre pur  et  contient  lun  kilogr.  de  sucie  réel 
par  ItiO  kilogr.;  1. 1  autre  nen  renferme  que 
no,  89,  ou  mèine  NO. 

Le  système  adopté  pour  les  alcools,  qui  dans 
tous  les  paya  sont  taxés  solvant  le  degré,  est 
donofleini  qui  con'vieadralt  natnrellemenl  poor 
les  ancres. 

Votre  rapporteur,  qui  soutenait  cette  opinion 

devant  le  conseil  de  commeroe,  disait  :  «  81  le 
sucre  ne  payait  pas  de  droit,  ton  prix  vénal 

serait  déterminé  par  sa  valeur  utilisable  seule. 
Si,  en  élHblIssunt  le  droit,  celui-ci  était  réglé 
sur  la  valeur  utilisable,  le  niveau  de  tous  les 
prix  s'élèverait  parallèlement,  rt  l'impAt  s'in- 
C4irporeralt  avec  les  jirix  de  revient,  fans  en  al- 
térer les  rapports  l.e  Trêfor  recevrait  ce  qui 
lui  est  dii,  le  roiisomiualeur  payerait  sa  vraie 
tuxe,  les  prodiH-l.  ui<  enllii  n'a u raient  pas  su- 
j' t  de  se  idaindre,  aucun  d  eux  n'étant  iavorisé 
lii  h'sé. 

H  Umis  les  deux  li\ pi'tliéses,  le  droit  et  l'é- 
quité trouveraient  satisfacton.  « 

l'eu  de  temps  apréi»,  M.  Oladstone,  présen- 
tait à  la  chambre  des  commune»  sa  loi  dessu- 
cns,  joiitenalt  des  vues  identiques  avec  celles 
dont  vdtri'  npporti-iir  avait  pila  la  défense;  11 
di^it  à  cette  occ  islon  : 

•  Voici  le  prin-iiM)  qui  détermine  ma  con- 
viction sur  la  matière  :  La  tarificalinn  éq:ilta- 
ble  est  celle  qui  exeice  le  moins  d'inliuence 
sur  la  marche  d'un  commerce  ou  d'une  indus* 
tila.  — O'asI  enaon  eaUo  qjd  u'oBn»  aoU  aux 
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producteurs,  lolt  aux  iDdutUicls»  aucune  prime 
pour  faire  ce  quliaiiellKalratpâat'Un'y  «valt 

pas  (le  droits.  » 

Les  di  uxli  îs  dessucrrs  qui  vont  ("tre  blenlAt 
en  vigueur  en  An^'leterre  et  en  France  repoee- 
ront  donr  sur  le  mAma prinelpe  :  ImpOt  pro- 
tioiiri«l  à  la  richcs-o. 

Elle*  aunmt  le  miînie  défatif  :  impiil^sancu 
de  faire  pisser  dans  lu  ;irati<iuo  la  formule 
th(5oriquo  do  l.i  loi. 

Lorsque  le  loi-'isliiteur  voulut  taxer  V  ?.  al- 
cool*, Il  trouva  lians  le  coiuuierce  di-s  h^rlii'i:- 
des  dont  11  n'eut  qu  iWain'  rappllcatioii  aux 
IntérAts  du  Trésor.  Le  vendeur  et  l'acheleur 
réj?laient  entre  eux  le  prix  des  alcools  d'après 
laur  rirhi'sse  alcoolique  estimée  à  l'aréomèire; 
la  fisc  Lirlt  pour  base  de  l'apiUlcatioa  du  droit 
les  ladlcailoiu  de  ee  mémearteiDètre. 

A  la  HriU,  Ml  wtoBètn  était  arbitraire, 
md  eMMtrulL  Infldèla  parfois;  mats,  le  flsc  et 
la  eommeroe  ^an  Mnrant  an  même  temps,  l'un 
pour  taxf  r,  l'autre  pour  acheter  ou  vendre,  il 
n'en  arrivait  pas  motos  que  l'Impôt  et  la  va- 
leur vénale  marchaient  proportionnellement. 

Cependant  Gay-Lussac,  avec  cttte  exacti- 
tude dont  ce  f^rand  physicien  avait  le  secret  et 
cet  almirable  esprit  d'invention  qu'il  répan- 
dait sur  Ips  .Hujt  Is  1. 8  plus  humbles,  ayant  été 
amené  ])ar  s^s  trav  tux  à  construire  S'  Ioii  de* 
méthodes  certaines  sou  jilcoumèlre  c-ei  té^imai, 
et  à  poser  pour  son  emploi  des  lètrlt  s  |irécises, 
on  a  adopté  partout  ave  une  totjliance  lékl- 
fiiue  une  taxe  proporiionni^lle  A  la  riches-e 
comme  base  des  droits  sur  les  alcools.  A  ce 
sujet .  désormais  11  n'y  «  plni  da  eoBlaalattons 

possibles. 

Pourquoi,  lorsqu'on  ait  édairé  par  cet  exem- 

Sle,  ne  fait-on  pas  aux  sucres  l'applicHtion 
'un  principe  qui  '«■ml.li'  si  Men  destiné  à  en 
régler  défloitiveuinut  ia  ta.\ation  '?  C'est  que  le 
commerce  des  sucres  ne  se  fait  pas  au  deeré, 
comme  celui  des  alcools.  I>e  K-glsIuttiur  a  donc 
reculé  davant  robli«aiion  où  il  rc  serait  mis 
dlmpaaar  an  Obœmerce,  pour  apprécier  la  va- 
lanr  daa  tocna  davant  flmpôt,  daa  procédés 
anionela  calui-d  n^  pu  aneav»  accordé  sa 
eonflaooa  pour  an  détamninar  la  prix  sur  la 
marché. 

Est-ce  à  dira  que  ces  procédés  n'azlsteot  pas, 

2u'il8  soient  inappliqué^:,  qu  ils  soient  ioutilea 
l'appréciation  de  la  vainur  daa  sncraat 
Non.  Sans  aborder  ici  dea  déMIa  ona  la  Sé- 
nat trouverait  hors  de  propos,  on  se  bornera  à 
afllrmer  qu'il  existe  des  procédés  qui  font  con- 
naître aussi  lacUement  la  richesse  des  sucies 
que  ceux  qui  sont  employés  pour  reconnaître 
la  richesse  des  alcools.  Cis  procédés  sont  mis 
habituellement  à  profit  d;ins  les  lafflnerlcs  et 
servent,  Jour  par  jour,  à  en  r-'plor  les  achats  et 
la  aiaiche,  le.s  endris,  iv-  sorties  et  les  inven- 
taires. Les  dét' iiteur&  île  sucn  s  briit.s  ne  s'en 
servent  pas,  11  e-'t  v:al  ;  mais,  lorsqu'on  volt  <i 
chaque  Instant  vcnd.-e  au  mi'im''  priv  des  su- 
cres bruts  qui  dillèrent  en  ritlicss  '  de  ei 
même  de  10  O/O  entre  eux,  on  nu  ]h  lU  s'iMiipë- 
chor  de  pi'us'T  que  les  falirli:inls  ili'  .snrn'S 
bruts  feraient  mieux  dr  titrer  leurs  produits 
et  qu'ils  fe  ;  avise' unt. 

Quant  à  présent,  la  loi  n'avait  qu'un  mciyen  [ 
da«ionner  une  forme  pratique  au  prinn|>o 
fo'ciUa  adoptait,  et,  pour  rendre,  autant  que 
poaalhla)  la  droit  vioparlloanel  à  la  valaur,  I 


ello  l'a  fondé  sur  la  classiflration  commerciale 
des  sucres  par  types,  encore  bleu  que  les  types 
comme  ks  premiers  alcoomètres  ne  donnent 
qu'une  Rn'ssiire  apiiroxinjatimi  de  la  li- 
cliefse.  C'est  la  série  des  lyi^a  liullanJais  qui 
a  ^er^l  de  luise  à  toutes  c/llis  dont  fe  fiert  le 
tomnierce  de.s  sucres.  La  nn.mce  y  est  le  priu- 
c  pal  élément  de  la  tlii-sillcaii(i:i,  niriis  l.i  na- 
ture du  grain  et  la  siccite  du  sucre  y  iufer- 
vienneut.  La  série  dis  types  su  compo.-e  do 
21.1  numéro?,  umt  la  valeur  v.h  en  sélei'aut 
(irpiii-  1  liHiuier  ju-qu'au  vinf,'tii'mc.  Si  l'a- 
u.il)se  1 1  i  l  1  iLiisiiicatioa  par  types  saccoideot 
^oll^ent,  >H'.-s  difTèrantanasl  iiarfoia  danadaa 
limites  furl  éteuduea. 

On  sait  que  noua  consommons  générale- 
ment en  FrainM  du  sacre  raffiné,  tandis  qu'en 
Antfetaim  In  canaonmatioa  principale  con- 
stata an  caaaonnadaatvirgeoise.  Pour  la  pro- 
duction de  nos  sucraa  nfllnés,  les  sucna  bnito 
employés  se  divisant  an  deux  groupes  dont  lea 
n.  Il  <3  formeutlapointda  partage.  Le  quart 
des  sucres  bruts  se  plaça  au-daaaons  de  cas 
numéros.  Les  trois  autres  quarts  sont  daaaéa 
entre  le  n.  13  et  le  u.  I«.  A  partir  du  n.  t<, 
les  quantités  livrées  Jusqu'à  présent  au  eom> 
mercesont  peu  considérables.  Klles  pourront 
«'accroître,  et  la  loi  y  convie  les  pioducteurs. 

Le  droli  est  Lt.jbli'â  42  fiancs  pour  les  su- 
cres brut4  de  toute  origine  au-dessous  du 
n»  13. 

11  est  porté  i\  H  fraiici  pour  les  socrcs  bruts 
du  n"  13  au  n'  20  IncIii.Mv.  nt. 

11  s'élève  n  4")  francs  pour  Ifcspoudr*"*  blan- 
ches, sorte  de  sucre  en  menus  cristaux,  purs, 
blancs,  exempts  do  raauviiis  goût,  qu'nbtient 
kans  raflinuge  une  iudusliie  perfeciiounée. 

Kntiii  le  sucre  en  puins  c^i  taxe  à  *7  fr. 

].'■  .sijiM'  en  peut  f  tre  con>idL'ré  comme 

surtaxe,  a  titre  <1.'  cun-Miiiiniatioii  de  luxe,  le 
diolt  normal  eljut  cePii  qui  frappe  ks  pou- 
dres blanches,  c\st-à-dire  45  centimes  le  ki- 
logramme. 

Ceci  posé,  toutes  les  fois  que  le  auere  sou- 
mis an  dr^U  paya  M  caotimea  par  kllogrta- 
ma  at  contlant  91,7  da  suera  ponr  IM,  U  est 
tsid  à  sa  valaur.  L«  déteutaar  y  gsiw  al  la 
sneratstplusrlebc}  il  y  perd  dans  Ineaa  con- 
traire. 

Quand  le  aueraaoaniiaaa  droit  paya  Mccop 
timrs  par  kiloginmme  et  contient  »3,3  de  an- 
cre pour  cent,  11  est  encore  taxé  à  sa  valeur. 

Au-dessus  ou  au-dessous  do  ce  titre,  il  y  au- 
rait gain  ou  perte  pour  le  détenteur. 

Le  uiinibtère  des  llnaiioes  a  loyalement  fait 
tous  les  ellOils  qui  dt^pendaient  de  lui;  voira 
rapporteur,  qui  en  a  été  témoin  et  qui  y  a  coo- 
péré, lui  eu  rend  témoignage,  pour  établir 
l'impôt  sur  les  sucres  proportlonneliemant  à 
la  richesse,  comma  on  la  prélèTa  sor  ks  al- 
cools. 

Il  a  mis  fous  les  yeux  du  commerce  et  des 
p(puvuirâ  publics  une  immense  \ari.'^!ô  d'é- 
cliantillons  de  sucres  rangés  par  numéros  de 
la  «érie  des  types  et  par  richesses,  de  manière 
à  convaincre  b  s  plus  incrédules  que  la  nuance 
et  la  valeur  saccharine  sont  loin  d'être  con- 
stamment d'accord. 

Si  les  vues  que  M.  Gbdstnne  voudrait  faire 
prévaloir  maiuieii  int  t'ii  A !i^*:e|(>rr''  l't  ijue  vo- 
tre rapporteur  soutient  en  Franco  depuis  ioog- 
tsmpa  sont  no  Jour  introdultas  dans  Isa  mis 
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de  ces  deiix^rands  pnvs.  Itsi'lmlfs  reniarqua- 
blos  I  t  (''tt'iiitut'' ru]M[ni  IU's>'«st  livri-  snr  cftli- 
<Ha',4!on  l>)  iiiii]isi.-r<'  de?  liiiahcei  y  auront 

lui  KCiiirllt  ronîrilMii'. 

Quant  à  ijrt'sfut ,  elles  ont  eu  pour  efTct 
de  fournir  «u  lé).'lslateur  1ns  lunll«rt■^i  qui  lui 
manquaient  jusqu'ici  et  qui  lui  ont  pi  rniistle 
■auvatcarder  les  inléièls  du  Trésor,  de  favo- 
liwr  las  producteun  habiles  et  bok'xux, 
d'aidier  i  mieux  flUra  c«mz  qui  aont  en  r 
tard  «t  de  hire  soobalter  i  tous  radopiinn 
d'ane  tax**  daa  sucres  propordoanellaè  leur  ri- 
ehesce,  qui  f<*ra  tombt-r  oe  qui  reste  eoe  re 
daviruxlavaliuda  Jalousie  entra  les  intérêts 
parriill^Iet  ou  rivaux. 

Pour  quiconque  a  ^'tudlé  ces  matières  difll- 
elles,  la  loi  de»  sucn-g  artuolh*  e>t  un  grand 
pwigrfci.  C'est  la  plu»  «équitable  et  la  plus  im- 
partiale qui  ait  Jamais  eié  promul^ui^c  dans 
nolrt"  i>a\>.  Elle  tend  vi  rs  t  e  dernier  Icrnuî 
où  l'inipAl  pri'li  vé  et  les  exemptions  d«-  droit 
poiir  LMUse  (l'export.illon  étant  proporlmn- 
nrls  à  la  ri  hi'S.M'  pour  los  suer,  s  de  touti' 
orijfine,  il  n'\  aurait  plus  rieu  h  ilét  iirr»' en- 
tre eux.  Klld  lis  y  couiluil,  en  nn>ii(  aiit  aux 
producteurs  et  aux  uriiiHieurs  que  o'si  A  fux 
à  ouvrir  la  n  arrlie,  qu'ils,  ont  tout  IntiV^t  à 
le  faire,  et  qu'iln  ont  pour  se  diriger  des  lu- 
DiiiTcs  <'r)mu\'''i's. 

C«tte  loi  dun^ra,  pane  qu'elle  est  n-iivre 
de  jusilc*  et  dapaisemeni,  F.llc  a  n  tabii 
avec  réflexion  le  urincip*^  d'une  taxe  des  su- 
cres proportionnelle  à  leur  valeur,  déterminée 
par  les  numéros  des  types.  Elle  ne  sera  pas 
modifié^  al  on  trouve  possible  un  jourd'éta- 
biUr  la  MZB  dea  sucres,  pruportionnellemeut 
i  Iftir  valAor,  déi>>rtnijMe  par  kur  richesse 
saiOdiariDA.  Le  princiije  restera  le  mtme;  le» 
moyens  d'ez^uUona  seuls  auront  etian«é. 

La  loi  des  sucres  met  en  présence  de  grands 
intén'ts  :  les  eoncomnHitenrs,  c'est-à  diie  tout 
le  monde,  le  Trt'sorqol  y  trouve  l'une  de  ses 

{(lus  importantes  ressources,  l'afirlcullure  par 
a  production  du  sucre  indigène,  li  s  «dlonies 
dont  l'i-xisti  nce  est  attachée  à  la  production 
du  surre  de  caDn«>,  la  marine  uiarchaude  à 
qui  le  fri't  rt'|ir'?fi>nl6  par  le  transport  des  su- 
cres colni  ;;uix  iudlspeusablf,  le  commerce 
niariiiuie  lointain  qui  uc  saurait  s<-  passnr  de 
c«8  charKeiiifiiis  eu  sucres  liruts  étrangers  qui 
forment  la  base  de  ses  tetours,  le  commerce 
maritiuic  uiédilerrain'fn  ipii  irouvc  dans  nos 
sucres  raffinés  le  i:i)rniili'inent  nécescalro  de 
toutes  ses  expédiiions:  enlln  les  nniducleur? 
de  suerfi  lndii;éno  ou  de  sucre  colonial  et  les 
rafûn<  urs. 

Au  milieu  de  c^s  intérêts  multiples,  paral- 
lèles, divergents,  opposés,  rivaux,  passionnés, 
la  seule  bd  durable  est  c«lie  qui,  les  dominant 
tous,  s'élève  avec  calme  et  désintéressement 
au-dessus  de  leurs  prétentions,  de  leurs  lllu- 
itoBi  et  de  leur  égoI»me,  pour  es  maintenir 
dans  la  région  du  droit  et  de  la  jusUc«;. 

Tel  est  le  caractère  de  la  nonveUe  loi.  Dès 

Sue  la  pensée  qui  l'a  inspMe  ■'«t  produitA, 
[le  a  suscité  bbn  des  damean  Lonfwlatoi 
eUe-mème  a  été  formalée,  elle  a  éti  aïoeneinta 
par  des  appréciations  fort  dures.  A  mesure 
qtfvn  on  a  poursuivi  l'étude  et  la  discussion, 
on  a  mieux  compris  pourtant  qu'elle  avait 
voulu  pester  Impartiale,  qu'elle  y  était  parvo- 
noe,  autant  qu  un  le  pcul  dans  laa  albires 
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humaines;  que  les  troi?  siicres  restaient  en 
pré'i  nce  avec  lis  s  ulis  lon.s  qui  leur  sont 
prop:es;que  les  .-.il ual ions  arnn<iel)e>  ilispa- 
i'ais>aieut  p.  ur  toujnurs;  tjue  1  équilibre  des 
fueres.  vainement  du  relié  i>ar  la  [MindiTallon 
des  anciennes  lois,  naîtrait  du  ré|<ime  d'éifa- 
liié  qui  leur  est  fait.  On  a  compris  que  celle 
égalité  si  fa\orabie  au  c«insnmmaieur  proté- 
L-euil  les  productiurs  mieux  que  tuuira  lespré- 
'  oyancaa»  que  te  warclul  lntérifur<-t  le  marché 
extérieur  l<tir sont  ouverts  déiormiiaaii  m^n* 
iltrf,  qu'ils  pruvent  exporter  drs  sncies  laifinét 
de  toute  origine  en  l«>mps<l'abondanee,  rt  livrer 
&  la  consomnjaiion  des  sucres  de  toute  origine 
en  temps  de  cherté,  n  des  cot.dilions  telleiuvnt 
eonformes,  que  les  .lillérenci  s  qui  les  séparent 
dcaieureioni  Inseiislldes  .ai  coii.Mininiatéur. 

Tel  est  le  caractère  df  la  ni)uvelli'  loi.  Ceux 
qui  l'ont  cousiidérée  dès  ral>or<l  cotiime  une 
loi  de  circonstance,  d'exi>édieni,  de  transHii'n 
ont  reconnu  leur  erreur;  mis<?  eu  \igueur 
et  In  pratique  approndront  à  tous  que  c'est 
une  loi  de  vérité,  do  Justice  et  par  conséquent 

d  avenir. 

\'otre  commission,  sous  ri  s'Tvo  de  l'opinion 
de  l'un  rte  M  s  membres,  a  1  lionneur  de  pro- 
poser au  Sénat  de  déclarer  qu'il  DO  l'oppOM 
point  A  la  pron.ulKation  delà  loi. 

(Le  Sénat  d-Vide  que  la  délUléntlOIl  «lit 
liuu  Imiiié'  lialenii'nt.) 

M.  L(  'i'  i_i  ■<■:  S.|(n'-A'Kiv«/.  t'vn  de*  StVéttim 
é/ti<,  donne  lerhire  d»i  texte  de  la  loi. 

M.  le  Prt-Midrnt.  Personne  ne  damandft 
la  parole}...  Il  va  être  procédé  au  vote. 

void  le  résultat  da  lerutln  : 

Nombre  de  votants.. . .  M 

BolMliis  blancs   9i 

(En  consé  quence  lo  Sénat  ne  S'opposepss  à 

la  promu l^all'jn  de  la  loi.) 

VI.  le  Président.  La  luirole  est  à  M  Stiin 
p<iur  son  rapport  sur  la  loi  ayant  pour  objet 
d'approuver  une  louveniion  passée  entre  le 
ministre  de  1  ap- riruWure.  du  ciunniercp  el  des 
ttavaiix  (iuIkI'  s  et  la  eiiniij:>t:uie  twOlitaW  dA 
l'élablisseuient  thermal  de  \  ii  hy. 

n.  Sain,  rai^orleur.  Messieurs,  en  1853, 
l'Etat  devenu  propriétaire  de  toutes  les  sour- 
ces d'eaux  llicnn  iL  s  lie  Vichy  Ut  avec  la  com- 
pnt;nie,  qui  lui  cé-iait  une  jiartie  de  sw  sour- 
ee.ç  et  i nui |ili''luil  ainsi  sun  riouiiiine,  une  con- 
vention par  UMjuelli'il  lui  aiTêimait  pour.'ir<  ans 
roxplo'iailon  de  l'établissement,  moyennant 
une  redevance  auriuelledeliiO,OOOfr.;  In  comiia- 
gnie  s'obligeait  en  outre  à  e\éi  ui«  r  des  tra- 
vaux, des  ronsiriu'tions,  améliorations  et  ei»- 
bellisH'inenls  jusqu'à  concurrence  d'un  mil- 
lion, en  justiûant  de  l'emploi  de  celte  somme 
à  l'Etat  qui,  è  ia  fin  du  bail,  reetalt  pniyrié- 
taire  de  toutes  ces  innovations  sans  Mcum 
remboursement.  La  «ompagnle  aeeqptait  on 
tarit  qui,  divisant  tel  bains  en  trois  «tasses, 
autorisait  les  fermlanlpeieevolr  S  feanajCNir 
la  piemière,  t  flr.  Vi  c  pour  la  lecoBn,  et 
1  fr.  Si  e.  pour  la  trotelMne.  Les  wnx  expé- 
diées étalent  vendues  i  éO  c.  telitzeetas  de 
drmi-lltre.  .   ^ . 

Ces  arrangements,  tdèlement  exécutés, 
étaieiit  déjà  un  immense  proprè.- ;  mais  ce 
progrès  lui-même  en  rend  aujourd'hui  un  au- 
tre nécessaire.  11  a  attiré  la  foule  des  bai- 
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gneure.  lU  ('•taieut  en  1X52  au  nombre  de6,ii00; 
en  iMi  OD«aoornptail  tf,ooo,  «I  kl  l'on  y  ajoute 
las  buveurs  d'«au,  les  touristes  et  tous  oeux 
que  te  monde  et  l«  batoin  de  distraotloM  ap> 
léUmit,  on  iwut  atOnMir  qu«  20.000  visiteurs 
ont  fréquenté  Vlehy  en  1M3.  L'établissement 
«1  donc  ininfSstniMUi  tous  les  rapports  :  on 
y  «t  à  l'étroit,  et,  pour  sntisfaire  le  plus 
grand  nombre,  on  est  obliiré  de  comm^nrcr  ot 
eonUnner  I«  s>-rvic8  des  IniiiR  A  de»  heures  in- 
eoinmod4«g;  enfla  on  n'y  r<  nion'rH  (uis  toutes 
eea  IttcUltés  que  la  recherche  du  biea-élra 
exiiire  et  va  trouver  dans  les  établissements  ri- 
vaux de  rAlieniagne  auxquels  U  tni  disputer 
les  vUiieurs  par  kfl  mêmes  otUaltii  nolnt  lo 
mai<i)n  -le  Ji'u. 

L  Eriit,  h»  envers  la  compagnie pw  son  bail, 
ne  iKKiviili  ^an«  fon  conMDt<>ment  et  avec 
des  frais  considérables  apporter  foules  ces  miié- 
lloratlons  dont  la  nxi-  t*''  ferniliTe  aurull  pro- 
fité j^ratniteuionî.  D  un  autm  iVitr-,  celle-ci  ne 
pouvait  les  exécut  r  SHii*  qu'où  l'IiidemnIsAt 
par  de  nouveaux  aviiiita)(i«,  alors  surl<iut  (ju  il 
faut  ajouter  de^  eonstiuetion»  cmsidt'raldes 
dont  la  propri'^trt  nsiera  k  l'FItat  ii|ir«>g  l'ex- 
uir'ition  du  bail.  G'esl  cet  accord  de  tous  les 
intérêts  qu'il  MMt  amener  par  une  autre 
convention. 

La  compagnie  s'enngoàeonstralra  un  casino 
conformément  aux  pwnaagrééa  parle  ministre, 
alà  le  moubler  coouu  l'exige  sa  destination  ;  à 
constroira  d«a  sarrm  'M  un  pavillon  pour  les 

Srdlena',  à  reconstruire  le  bain  dit  de  l'Hâui- 
i  avec  trente  balgnobres,  à  prolonger  l'établis- 
sement thennal  n*  2  de  deux  galeries  conte- 
nant ctincune  ^  i  cabinets  de  bain  ;  à  abandon- 
ner à  l'État  le  terrain  compris  dans  l'enclos 
Lardy.  Ella  devra  jusliller  qu'elle  a  dépensé 
pour  ces  eon-lruclions  et  a  éliorations  dont 
î'fitat  deviendra  propriétaire,  «ne  *<inHne  de, 
un  milll  ui  Iroi-^  ci-nt  ijiiar.inlc  mille  francs. 
Enilii,  oiitrr  le  fermaire  ilr  cent  mille  franca 
qu'elli-  pave  di^jA,  rlli'  \  i  rperaau  Tréfor  piil>ll« 
annuellement  uiienouv.  1  reilev-inrod''  .(.oiio 
francs  pay.ibles  en  'li  iix  icrnieg  l'caux  [tar  se- 
mestre. 

Pour  ron.ponMT  ce.'i  olilii/alions  rfit;il  pro- 
longe de  dix-huit  annérs  la  dun'-o  «lu  premier 
bail,  qui  de  trente-trois;  ati^  est  porte  à  cin- 
quante ituu,  il  reliHe  le  tarif  des  liuins  do 
lir  mière  clap.8e  dv  i  tram  s  A  .1  francs,  de  si'- 
coniie  d'un  franc  cinquanie  rentimt  s  à  «leiix 
frau'S.  mais  11  abaisse  celui  de  li  troi>iénie 
clasfo  d'un  franc  vingt-cinq  centimes  à  (lo  cen- 
times. Si  pour  le  demi-litre  d'eau  expédiée  il 
porte  la  prix  d«  trente-cimi  centimes  à  cin- 

2uaatB,  0  est  qu'il  était  Juste  d'éviter  uno  perte 
la  eompagnlai  la  manipulation  i-t  le  eanau- 
lage  d'nn  aenU'litw  demandant  autant  do 
temps  et  de  firala  qtm  pour  un  litre  «oïlier  dont 
le  prix  reste  fixé  à  60  etntimtv-  Nous  oraettoni 
lel  toutes  les  autres  conditions  qui  sont  sans 
importance. 

Toutes  ces  combinaisons  bien  agencéee  don- 
nent satisfaction  k  tous  les  int>^rAtS.  La  COm- 

Kgnie  est  couverte  de  toutes  les  avances  qu'on 
l  impose  |>ar  les  bém  Hi'cs  que  lui  assurent 
la  prolonftalion  du  bail,  ri'lév^itlon  du  tarif  et 
le  nombre  toujours  rroisiant  île  visiteurs  que 
ces  hfureux  chatipements  vont  fiifore  attirer. 

L'fital  volt  sou  f.TniaRe  innucl  uuKUjftité  i 
de  85,000  fiaacs,  et  acquiert,  sans  bourse  dé-  ( 


lier,  une  propriété  dont  la  valeur  est  rabansséa 
de  treize  cent  mille  francs. 

Si  les  classes  aisées  des  baigneurs  éprouvent 
une  légère  élévation  dans  la  prix  dsa  bains^ 
oette  augmentation  n'est  pas  sentie  par  ceux  a 
qui  leur  rleheasa  permet  de  vivre  k 'vichy  avat 
plus  de  luxe,  et  qui  d'ailleurs  vont  y  renoon» 
trer  des  avantages  qu'ils  étaient  oblUifa d'aller 
clierch<  r  à  l'étranger,  à  pins  grande  tnda;  mais 
la  classe  moins  favorii^ée  par  la  fc^iUM Ta  pro- 
fiter d'un  alvais.<«ment  Je  plus  de  moitié.  La 
France  se  fera  honneur  d'un  élablissement 
thermal  capable  de  faire  concurrence  à  ceux 
do  l'Allema^^ne,  et  d  altirer  chez  elle  tous  Isa 
élraiigiT*  de  ili-tiul  tii.ii  ;  les  uuv  riersdela  con- 
trite trouveront  dans  cette  grande  dépense  une 
occasion  de  travail,  et  dsa  moyens  d  exlstenaa 

asîinrés. 

Si,  dans  la  première  convention  consacrée 
lisr  la  loi  du  to  juin  1853,  vous  n'avez  vu 
rli  n  de  tdntruire  aux  grands  iutér^'ls  que 
l'arlicle  2ii  di'  la  Constitution  a  placés  wus 
votre  sau\t  K  irde,  vous  penserez,  en  appréciant 
1(1  seconde,  que  c'est  encore  se  conformer  à 
sou  esprit  que  de  développer  en  Frano*  'M 
éléments  do  bien-éire  et  de  civilisation. 

En  conséquence ,  votre  commission  pro- 
pose de  déclarer  que  le  Sénat  ne  s'oppose  pas 
a  la  promulgation  de  cette  loi. 

(La  délibération  a  lieu  immédiatement) 

Jf.  iê  ceoMe  â$  Manb  tm  ém  wfti  mrMttm, 
litletmadeklot. 

le  PréaldCB*.  PenonM  na  donu» 
dant  la  parole,  11  va  Atre  procédé  M  acroUa* 

Kn  voici  le  résultat  : 


fiombre  de  votants.. 
Bulletins  blancs  


»s 


....  fl 
i^«ppa«»|Mà 


(En  ooniéqwnee^  la  Sdntt  i 
la  promulgation  delà  loi.) 

n.  le  Pr^aldesit.  L'ordre  du  jour  ap- 
)w  l1f  le  rapport  de  M.  le  vice-amiral  Charnar 
HH'  la  loi  reiallva  à  raTCDMnMBt  daat  l'a*- 

mée  uavale. 
H.  le  viee-asnirjil  Chanaw,  rapporteur. 

Messieurs  les  sénatuurs ,  la  loi  voti''0  par  le 
Corps  législatif  dans  sa  si  ani  e  du  '2.(>  avril 
dernier,  et  que  vous  avtz  cliarRé  voire  com- 
mission d'examiner,  a  pour  but  de  uiodilier 
les  aiiicles  «  et  7  d''  la  loi  du  20  aviil  i«j:i,!iur 
l'avancement  dans  l'armée  navale. 

1»'h]u  ô»  le  premier  paragraphe  de  l'article  t 
de  la  lui  dn  20  avril  1832,  nul  ne  pouvait  être 
aspirant  de  i"*  elassej'il  n'avait  deux  ans  de 
servi<  l' à  tiurd  des  bAtiments  de  l'Etat,  en  çn** 
Uté  d  aspirant  de  2*  classe  ou  s'il  n'anUt  fait 
doux  annéaa  d'dtadaa  à  l'Ecole  polytaalUDlfpi» 

Aujouralral  ce  premier  paragrapbâ  «t  ino> 
dilSé  de  la  manière  suivante  :  «  Nul  Mpoum 
tire  aspirant  de  I"  classe  s'il  n'«  deux  aiwda 
service  à  bord  des  bâtiments  de  l'Etat,  enquar 
lité  d'aspirant  de  2*  classe,  ou  une  année  dia 
navigation  en  la  dite  qualité,  à  bord  d'un  M* 
tlment  d'instruction. 

«  Nul  élève  de  l'Ecole  polytechnique  ne 
pourra  être  nommé  au  grade  d'aspirant  de 
<"  classe,  s'il  n'a  été  déclaré  adniaiibla  daoa 
les  Services  imbiics,  à  la  suite  des  aanoa*  de 

sortie  de  ladite  Ecole.  » 

Aillai,  en  o;  qui  concerne  les  .-ispiiants  de 
2*  classa,  la  loi  qui  voua  est  préseutée  réduit 
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dadau  i  nn  an  U  temps  de  servie«  nntf'rleu- 
mUMat  exifré  à  bord  des  bAtimnntft  de  l'Etat, 

rur  pouYoir  obtenir  le  grade  d'aspirant  de 
cla.'i-to;  inaii  c't^l  à  la  condition  que  l'as- 
pimnt  de  2*  clnsse  tcn  cptta  annto  da  navl> 
gatioD  sur  un  bAllinent  d'instraoUon  daattaèat 
armi'  pour  m  S'Tvice  sp<Viiil. 

SI,  ■l.ms  1.1  :iiir;i).i  iiiiiilniro,  le  rrtln.  delà 
vnpHur  n  aciiuis  iinf,  liuporlanco  prépondé- 
r.uitr,  il  11,11  .'s!  i)a8  moins  vrai  qu"  IfS  navi- 
res mixtes  et  les  navin'^ii  voilo  continueront 
d'«^tr«  ulllemenl  eniploy»:'s,  suriMii-  i  u  tnrii[js<U' 

Snix  et  dans  li"s  navigations  iDintaiiie?.  Il  r>t 
onc  ludis[H3n!iablt)  aujounriiui  ijue  les  ilinx 
moteurs,  l;i  vapeur  r-t  ia  voilo,  soi'  n(  'le  hontie 
hi  iin^  lainilirr?  :ï  ii'j?  i^pirani».  M;tl»  il  arri- 
vait ficquemniciU  na'ii  Itui-  sortie  <iu  vai-seau- 
école,  IL»  étuient  portés  par  leur  tour  d'embar- 
quement sur  un  navir-  uniquement  à  vajpenr 
ou  sur  nn  navire  à  voile,  et  que,  pendant  leurs 
deux  ann^  d'embarauemeot}  Ib  n'aequé- 
lalent  qu'une  insiraciioa  InmiapHtes  swie 
navire  a  vap*  tir,  iUreitaIentlotal«DaDt  étnm- 
giers  aux  manœuvres  aona  VoUes.  da  même 
que  ceux  qui  «ervaient  i  bord  du  navire  à 
voile  n'apprr>naiRnt  absolument  rien  de  la  na- 
vigation à  vafteur. 

On  réussira,  eaos  doute,  à  remédier  à  ct-t 
itat  de  choses,  loraqu'ft  la  i>ortie  da  rEÛile,  l*^ 
asblrants  embarqueront  de  suite  «nr  tm  navire 
d'instruolion. 

Ce  navire,  navlRuant  tantôt  à  voile,  tantôt 
à  vapeur,  exi-cut«r>i  une  rampapne  transatlan- 
lifiuf,  t't  t<iut  si  ratonibin  -  pour  que  jouiies 
gi  ns,  (llilgi^^  par  des  oniciers  expériinentvs, 
soient iriitiA?  avec  fruit  à  la  pratique  et  à  tous 
le?  d^lHllj  lîti  Millier. 

D'un  autre  cfito,  Il  y  a  i  tenir  ef)uip'i'  aussi 
de  plusi>  urs  avaii'iii'e?  qui  ten  lent  h  justifier 
la  n^iluction  d'une  annt'«surli' letnps  (i'épr<  u- 
ves  précé  lemmeiit  exlp*^  pour  pouvoir  oliteuir 
le  grade  d'aspimiit  de  1"  fiasse.  P.ir  rotte  me- 
sure, l'on  obtieuiira  une  an)?mentation  dans  'e 
Domnre  des  Mii  lidats  qui  se  présentent  an- 
nuellement à  l'Ecole  navale,  lorsqu  ils  auront 
la  perspective  d'un  prompt  avancement.  De 

8 lus,  ils  ne  eommeneaiont  à  servir  sur  la 
otte,  aprte  être  sortis  de  IDeole,  aue  lors- 

»'Ub  seront  aspirants  de  <**  classe.  Ifs  aonmt 
la  aorte  un  grade  supérieur  à  celui  des  pre- 
miers maltrea,  oaqul  fera  disparaître  l'ano- 
malie qui  se  produit  aujourd'hui. 

Enfin,  le  Classement  dans  les  cadres  de  la 
marine  ne  sera  qne  provisoire  h  la  suite  des 
examens  de  sortie  du  vaisseau -école;  il  n'aura 
un  caraetftre définitif  qu'après  les  examens  i|ue 
les  aspirants  auront  h  sutdr  pour  ftlre  n m- 
mi*s  de  I"  classe  au  t'-rme  de  la  onutpiiLiie 
d'Instrui  tlon.  Une  ti  lle  mesure  ne  peut  man- 
quer de  produln'  un  bon  efr^  t,  en  enUant  i 
un  h."iut  d'^'rfi  leur  (^muhfion. 

Qu.int  aux  (^lèviis  lie  rRoi-li'  p^l yteclinlfjue 
qui  entrent  dins  la  m.iiine  avec  le  k;rade  d  as- 
pir  ip.'s  in  I"  <  !a<«e  apr>'s  avoir  élA,  à  la  sui'e 
de  leurs  exarn'  iis,  ili'elan''-  admissibles  dans  les 
services  i>uh;ii  i,  votre  comniisMou,  messieurs 
les  s^^naîiMiis,  it  tiuit  Heu  de  penser  que  le  dt^- 
parienieiil  de  la  marine  fera  tourner  à  leur 
proUt  l'institution  des  bâtiments  d  Instruc- 
tion, en  l«8  embarquant  sur  oea  navlrss  dis 
leur  débat  âan«  U  carrière. 
Sans  don  te  que,  dans  une  année  de  oampa- 
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fma,  Ils  parviendront  à  aoquérlr  nne  Inatra^ 
tiott  pratique  suffisante  poôr  poovofr  «mbar- 
iiuer  ensuite  dans  de  bonnes  eoodiUons  sur 
les  navires  de  la  flotte. 

Maintenant,  en  ce  «lui  concerne  l'avance- 
ment des  premiers  maîtres  au  prade  d'orih  ior, 
le  purapripbe  'U<  l'articli'  7  de  la  iiiAtu"  loi 
du  20  avril  1^32  cxii-'eait  qu'ils  eu>-ent  mt\  i 
an  mois  pendant  deux  ;in»  sur  li  .s  li:\linients 
de  l'Ktdt,  et  fait,  on  qualiti''  de  I"  i  i.iilre,  une 
campagne  sur  un  vaisseau  ou  une  frétrale,  et 
que,  (11!  plua,  ils  eussent  satisf.iit  à  un  examen, 
tant  sur  la  théorie  de  ia  n.ivis.'.ilion  que  sur 
les  connais>aores  pratiqur.s  ilcl  i  marine;  niais 
aujaiir  l'Iuii  que  les  jiremiers  m  litres  sont  ap- 
pei>''S  h  servir  sur  le»  corvettes,  les  trans|.<»  Is  et 
les  bat'eries  Uottanti»,  aussi  bien  que  sur 
les  vaisseaux  et  frégate«,  qu'ils  sont  'lestin<  s 
pour  tel  ou  tel  navire,  d'après  leur  tour  d  eiu- 
barqnemen',  on  n  Jugé  équitable  de  ne  main- 
tenir que  la  condition  de  deux  années  de  ser- 
viee^  aana  distinction  de  l'espèee  des  bfttimenia. 
Ausri  la  M  nonvetle  •  modllld,  oomme  ratt, 
le  2*  paragraphe  de  l'artlele  7. 

(Sous-entrâdo,  nul  ne  pourra  être  enseigne 
de  vaiplean...)  «  on  s'il  n'a  servi  sur  les  bitl- 
manta  de  l'Etat  pendant  deux  uns  au  moin< 
comme  premier  maître,  et  a'il  n'a  satisbilt  ft 
un  examen,  tant  sur  la  théorie  de  la  naviga- 
tion que  sur  les  *  onnaissanees  pratiques  de  la 
marine.  » 

D'après  l'exposrt  qui  vient  de  vous  /"tre  sou- 
mis, la  loi  t-ndaut  à  unditler  lea  articles  «  el 
7  de  la  loi  du  20  avll  \HV>,  sur  l'avancement 
dîM-  l'aruM'e  na\ale,  ne  fuT- rnianf  rien  de 
lonîraire  aux  t-'p.nt  ls  urinciin  s  ciuitlés  A  votre 
SHo vi  f,'ard -,  vi>tr  i "i  n'il-siiui,  ine>sinura  les 
K'-nateurs ,  a  i'honiieur  'e  \i>m  prop'is'-r  de  no 
pas  s'opposer  à  sa  proiunlgalion. 

(Le  Sénat  passe  immédiatement  h  la  délibé- 
ration.) 

M,  U  tMni  eamfs  d«  Q-wm,  tvn  in  uertM- 
r««  tfws,  donne  lectnre  de  la  loi. 

M.  le  Pré«M»sat.  Personne  ne  deman- 
dant la  parole,  il  va  être  procé<lé  an  scrutin. 
Voici  M  réeultat  de  eetts  opération  : 

Nombre  de  votants.   08 

Hnlletlns blancs...    M 

(Ko  (Miis<'([in'nce  le  s<«aat  tto  a'oppoao  p«s i 

la  jiromulKation  de  la  loi.) 

m.  le  rr«nldrsBt«  La  parole  e»t  i  M.  de 

Mealqiie  pour  son  rapport  aur  quatre  loia  i«» 
la!  i vcs  à  des  éebangi^  n'imm^nblae  i  ntra  l'Etat 
t  <•  les  sieurs  MaAallu  et  IKnibert;  S*  la  eam> 
mune  du  Pln<au-Haras;  à  utie  eecelou  gm- 
tuile  de  terrain  4  la  ville  d'Amiens  (Somme), 
et  à  la  renooeiaiion  p.ir  l'Etat,  au  profit  de  la 
ville  d'Ardiea ,  du  droit  de  préemption  conféré 
par  la  loi  du  a  mal  1841. 

fl.  de  llrn<qnc,  r-ftp  rfc  r.  Mi  ssleurs  les 
P(*nateur<,  la  C'>mmi.s>lon  h  laquelle  vous  avez 
renvoy'  l'examen  de  quatre  lois  relatives  à  des 
r'rlianire.s  il'iniineutileï,  à  une  cession  gratuite 
de  ti  rrains  et  à  la  n  nonciatlon,  moyennant 
Ind  mnit<^,  :'kun  droit  de  préemption,  a  l'hon- 
neur de  vous  présenter  le  résultat  de  aon  tra- 
vail. 

La  premUfe  loi  a  pourobtet  un  échange  de 
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terrains  entre  l'Etat  ot  les  sieurs  MahallD  et 
Wilb<»rl  (Mi'iirtluvi.  LCi-hange  doit  avoir  lieu 
Siin;  soul  e,  d'une  pHircllo  de  23  hectares  U 
ares  à  délarher  do  lu  forêt  domaniale  du  Ché- 
not,  C4>ntrti  l'étaiiK  de  Véry,  d'une  •up<>r&cie 
de  n  iiictaivs  20  «rw  10  oantiam,  «nolaTé 

dans  cette  forêt. 

Ci  t  n  h.inirc  a  t'ié  appnyï-  par  les  deux  ad- 
ministrations du  doinalue  et  des  for^t?.  pvarce 
qu'il  dult  intHlro  un  turnin  A  di's  dirHi:ult.% 
coDlinuellfS  <iui  s'élevaieut  entre  ces  aduiiuis- 
trallijiis  et      iirfiprMtalre»  de  l'étang. 

L'iitiliti>  de  1  éilianKe  est  incoiitestalile. 

La  deuxi^mo  loi  est  rel  tive  à  un  échange 
d'immeubles  entre  l'Rtat  et  la  commune  du 
Plii<«u«B»«>  lOnw).  L'tebnt»  doit  «voir  Ueo 
«ntr»  ua  tcmln  d'une  coaimmimb  de  3  hectt- 
res  M  aras  90  oeattuw  lUMst  mrtie  do  la 
propriMé  domanfailB  du  har-is  da  Fin,  contre 
les  bfttiinenis  et  dipeadanei^  de  Tégllsa  et  du 
presbytère  de  la  mmmune  du  Pin,  moyennant 
UQH  soullo  di'  5,307  ff.  35  c.  k  la  charse  de 
rt^lat,  et  payable  8ur  le  budget  du  ministère 
de  la  Maitoo  de  l'Empereur  et  des  B^anx-Arts. 

L'étude  de  l'affaire  dé  nontre  qu>>  l'intérêt  de 
la  commune  n'est  pas  douteux,  parce  que  son 
église  est  in-^ufll^iinte  pour  si  popiililiou  et 
qu'elle  est  trop  «"'lniKnt^i-  du  proupe  des  habi- 
tants. 

L'intéri^t  de  lEt.K  t-^ahiment  évident, 
parce  qu»;  le  leiriin  i;u  il  .luit  ab.îudonii.  r 
e?-t  siiui^  h  l'exlit'nilîf'  lU-  ton  doniainc,  lan.lls 
qijfi  la  propriété  qu'il  va  ac^jut^rlr  foriiiail,  en 
lélai  actuel,  une  enclave  ircs-pH-judicialde  à 
l'exploitatiou  du  domaine. 

H  ri^sulisdu  proci'>>-viTb:il  d'expertise  qu'en- 
tre les  objets  à  échiinger  il  y  a  une  différence 
de  valeur  de  5,307  fr.  35  c.,'que  1  Ktat  aura  à 
payer  à  tiira  de  toulte. 

La  Irolalèma  loi  ett  relative  à  la  ceuion  gra- 
talte  par  l'état  de  tenalni,  à  la  Tlll»  d' Amioi», 
en  vue  de  rendre  poteiblM  dei  amélloiaiioM 
locales  considdraolea  poar  iMOnellea  le  dé- 
partement de  la  Somme  et  la  vlm  d'AmleiUM 
ront  imi>09é  de  lourds  aacriflecs. 

D  une  part ,  la  valeur  des  terrains  dont  l'a- 
I  an  Ion  à  titre  gratuit  a  été  demandé  à  l'Ktat, 
.  lelatlvemeDl  minime-,  il  e«t  manire>tc  qii^ 
ks  travaux  projetés  doivent  coucourir  d'une 
manière  très  efficace  à  l'emb  llisseiiient  de 
deux  édifli:es  qui  iippartlcniji'nt  A  i'Frat  :  la 
ealhé<lnile  t"      j-alai;^  di' justice. 

D  une  autre  (lart,  uni'  nouvi  il'-  et  vaste  voie, 
[  ,ir  >ulle  de  l  abindoii  dont  11  s'aj.'il.  <era  ou- 
vcrle  1 1  con'riijuora  notalilnineiit  j  l'a^-sainls- 
sein 'Ut  delà  «'iii'et  h  son  i  lulielli^semeut. 

De  tels  trsilltat^  ne  peuveul  flu'.)hlC!ilr  la 
BJ'mp  itliique  a  Ihi'siou  Ui  S>''n  it. 

r.nihi  1.  qii  itri^nie  'ol  a  pour  otijet  d'auto- 
ri-er  le  uiiulstre  d^  s  linanc^s  .'i  renoncer  au 
lii..nt  de  la  vi  le  il'Ardr.'S  (Pa-!-ile-Calalsl, 
niiiviini'nt  une  indemnité,  au  droit  de 
prte upiiou  conféré  par  l'article  60  de  la  loi  du 
a  mal  liiii. 

Une  Boulte  de  <tl2  fï.  M  e.  a  été  fixée  par 
aqierto  pour  le  rachat  par  la  tIIIo  d'Ardret 
du  dralt  «le  préemption  dont  U  s'agit,  sur  une 
cerlaioe  étendue  de  lerraliis}  «a  prix  a  été  cnn- 
eentl  par  le  conseil  nmnhdpal  «-t  approuvé  par 
le  ministre  des  flnaneae;  h  Ini  actuelle  a  pnur 
objet  de  consacrer  celte  cevion  utile  pour  la 
vlMe  d'Ardm  et  saoa  piéludloe  peur  l'£tat. 


Ces  quatre  lois,  rendues  apr^s  les  formalités 
lé|j;aleg  et  sur  les  avi»  favorables  des  autorités 
compétentes,  ne  Lontieiineiil  aucune  disposi- 
tion contraire  A  la  ("ousii- ution. 

En  eonséquence,  volrm  iiir.iii?sion,  messieurs 
le»  ^l'naliMir.'i,  a  l'IioiiinMir  d>:  vou>  proposer 
de  déclarer  que  le  S'  Udl  ne  s'op[>o>4?  pas  à 
leur  promulgatiiKi 

(Le  Sénat  passe  iinini-diatement  i\  la  dêlibé- 
r.itroa.) 

.If.  le  général  comte  de  Goyon,  t  un  dit  sefrétaire» 
élus,  donne  lecture  du  texte  des  lois. 

le  FréaMeat.  Personne  oe  demande 
la  paiolef...  Le  eemtln  est  ouvert. 

EnvolellBréFuiiat  : 

Kombre  de  votants   M 

Bulletins  blancs.   M 

(En  conaéqaeaoe,  le  Sénat  oe  t'eppoee  pat  à 

la  promulgation  des  quatre  lois.) 

W.  le  PrPMident.  La  pa-ole  est  à  M-  Ré- 
veil pour  rapport  sur  quinze  lo's  relatives 
&  des  délimitation^  de  commune-i  dans  les  dô- 
partem<-nts  de  l'Aude  et  de  l'Allier;  â  des  sur- 
taxes aux  octrois  de  Tourcoing.  Nantes,  Font- 
l'Abbé;  à  des  emprunts,  à  des  iuiiKisitions  ex- 
traordinaires et  à  un  emploi  de  lands  par  les 
•tépartemeuts  de  1  Allier,  de  l'Avayron,  des 
I!  >u«lMa-dirRiiéM.  de  la  Oluiente,  de  la  GkA> 
rente-InilrleBM,  de  l'Eura,  dea  PnéiMtai- 
orientales  et  de  l'Yonne,  et  par  lae  viltoi  de 
u  ignèree-de-Lndion  et  de  Nantes. 

fl  Rrvell.  rapporteur.  Meissieurs  les  s'na- 
teurs,  quinze  lois  vot''es  pir  lo  Corps  legislalif 
sont  i^ouuiisi's  A  votre  examen,  conformément 
à  1  article  45  de  la  Constitution. 

Elles  font  relatives  à  dea  créaUona  et  déliml» 
talion  de  communes,  à  l'établisft'ment  d'une 
surtaxe,  A  dea  prnrogattons  de  «ortaMi,  i  dae 
emprunts.  &  des  impositions  extraordinaires  et 
à  un  emploi  de  fonds. 

J'ai  l'honneur  de  vous  en  présenter  rana- 
lyse  au  nom  de  la  commission  à  laquelle  vona 
les  avez  renvoyée*. 

1"  loi.  —  Im  section  do  Licombo,  située  dans 
le  départeni'  Ut  de  1  Aude,  distraite  de  la  com* 
mu  ne  do  Fontlére-Cabardère ,  est  érlgéi*  en 
co  II  l'unu  distincte,  sous  le  nom  de  Lacombe. 

Cette  me^ur-,  que  l'Insistance  du  piéfet  et 
d.  s  (■  inseils  d  arrondissement  et  de  d'-parte- 
meu'  a  rei  lam-V',  e>t  léKilinii'e  par  la  dislance 
de  quatre  kilumé'res  i[ui  >('pa'e  Liicomb'j  de 
Foniiére-Cabardere;  dist  lem-  d'autant  plosdlf- 
tlciie  ft  pjircourir  qui'  l  i  commune  se  trouve 
au  l'œur  d'une  moniai^ne  (la  Moniapne  Noire), 
et  que  la  neipe  intercepte  -ouve  t  li  »  comiuu- 
nii-atlous,  et  |ieud  i(it  [ilusleurs  jours  rons'  cu- 
lifs.  Cette  inierri:iiiii/:i.  qlii  nuit  auxintéiêts 
maiéri<ils  <les  liaiiwiiiits,  est  fâcheuse  surtout 
quand  il  s'aRi'  de-,  l'accomplissement,  dans  lut 
délais  de  la  lui,  des  actes  de  l'élat  civil. 

Cette  mesure  met  fin  à  l'antagonisme  qui 
divisait  les  habitants  ;  elle  ne  porte  aucun  pré* 
Jttdloe  aux  intérita  légitimée  de  l^meieaDe 
commune. 

S*  «o<.  — >  La  eemmane  de  Vemusse,  ar« 

rondisaem«nt  de  Cbiiinat  (Allier),  e  t  dist»iite 

de  vlngt-ilnq  kllomMres  d'Ebreuii.  i  îh  r  !leu 
de  la  justice  de  paix.  Klte  n  est  qu  '  ■  l't  kilo- 
mètne  de  la  commune  de  Mootmarauli,  cbaf 
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lieu  de  canton  de  l'arrondlBsement  de  Mont- 
lueon,  même  déparlamont. 

Le  chemin  de  sept  kilomf'tres  entre  Ver* 
nusse  et  Montmarault  est  d  un  parcours  facile; 
celui  de  vingt-cinq  kilomètrfis,  entre  Vernusse 
et  Ebreuil,  est  rendu  souvent  impratictble 
par  le  débordement  de  la  rivière  la  Double. 

Lm  babltanis  de  Vernusse,  qui  d'ailleurs 
ont  leurs  relHtiong  in  lustrielles  et  agricoles 
avec  Montiiiarnult,  ontdt<mandé  leur  réoilton 
au  canton  de  Montiu  iriUilt. 

Le  canton  d'Eljn  uil  cl  l  arrfiniiis^empnt  de 
Gannat  ne  voulant  pas  être  ^iuiiinni^s,  s'op- 
posaient à  la  distraction.  An  niKiivilte,  l'ar- 
rondissement de  Montluçon  et  le  canton  de 
MoutmarMult  demandaient  l'annexion. 

I.e  commissaire  enqiitMeur,  le  conseil  géné- 
ral. Il'  priKet,  le  ministre  du  l'iati'rleur  ont 
émis  des  avis  favorablesà  i»  demande.  Le  mi- 
nistre de  la  Justice  consulté,  a  apprécié  que 
l'administralloa  de  la  justice  gagnerait  à  la 
réunion  de  la  commuiM  de  Veramae  au  CdO- 
ton  de  Montmarault. 

Et  la  loi  a  prononr/'  la  réunion. 

3*  loi.  —  La  commune  de  Tourcoinp,  dé- 
partement du  Nord,  est  aulorls<'<e  à  p-  rcevoir, 
jusqu'au  31  décembre  IHGH,  une  surtaxe  de 
francs  par  ti  r.lolitro  do  vin;  de  deux 
Irancs  par  liectoUlre  de  cidre,  poiré  et  hydro- 
mel, et  de  douze  fram  s  par  hectolitre  d  àlcdol 
pur  contenu  dans  les  eau.x-de-vie  et  esprits 
en  cercles,  eauz-de-vie  et  esprits  enboutnlke, 
liqueurs  et  fruits  à  l'eau-de-vie. 

Le  produit  de  cette  aurtexa  lera  affrété  an 

Sayemeot  des  intérêts  et  de  ramortisieiiunt 
'na  cmurunt  appllcablo  à  des  trdvanz  publies 
et  antorbé  par  nue  loi  précédente. 

/'il.  —  Une  Ifd  du  2î;  juillet  {HO  autorisa 
la  ville  de  Nantes  (Loire-iaférieure)  k  perce- 
voir juiqo'en  iWt  aoaaortaxs  da  : 

SI  0.  par  heetolltn  4a  Tbn  «a  carelea  et  «a 
bootainaa. 

SO  e.        —       de  eidrea  et  polréa. 
4M  — >       d'alcool  par  contanii 
dans  les  e«uz-d»-viaateHiritaeaeeKlaa:eatiz- 
de-vieet  cspritsenbooteluei;  Uquaart  et  ftulta 

&  l'eau-de-vie. 

La  loi  qui  vous  est  soumise  proro^çe  cette 
surtaxe  jusqu'au  31  déceml.re  l.*<7ii. 

Cetfe  nsâouice  est  affectée  au  rembourse- 
ment do  l'emprunt  A  contracter  par  la  ville 
pour  l'achèvement  dos  travaux  de  son  HÔtol- 
Dii'u,  aux  termes  d!une  loi  «zpaate  au  présent 
rapport  sous  le  n»  15. 

.H'  Im.  —  La  commune  da  Pont  IWbbé  {Ki- 
nistère)  perçoit,  <n  vertu  de  la  loi  du  i"  mal 
1858,  uiii'  surlaii'  de  M  fr.  j)ar  (leciulilie  d'al- 
ccol  Elle  est  autorisée  par  la  pr^'s^me  loi  à 
proro(^r  Jusqu'au  31  déceiubre  i^<7i  inclusive- 
ment celte  surtaxe  d.'  H  fr.,  qui  éiait  limitée 
au  31  ili'cemhie  prochain,  dun:  le  jiroiluit  sera 
applique  à  des  ain^li. ■râlions  uiuiiîcipales. 

Li'  cnnseil  municipal  demandait  à  élever  la 
surtaxe  à  2t>  fr.,  ce  qui,  ea  comprenant  le 
dndt  principal  de  4  tt.,  eftt  porté  1«  droit  à 
perw;\oir  à  30  fr. 

L'adrainbtration  suix^rteure  n'a  pas  trouvé 
dans  la  situation  financière  de  la  commune  la 
Justilloattoa  da  cette  annnfatlOD«  et  alto  n'a 


approuTé  que  la  piorogatiini  tirople  da  U  vat- 
taxe  de  6  Ir.  an  eoon  de  perception. 

e*  M.— Trois  lois,  en  date  des  14  juin  1^34, 
14  mai  1856  et  6  juillet  1X62,  ont  auiuri^é  le 
département  de  1  Ailler  à  peicevoir  1 2  centi- 
mes extraordinaires  jusqu'au  31  décembre 

18(5.;, 

L'objet  de  la  loi  actaelle  est  la  euntlDnatton 
pendant  neuf  ans  de  l'impdt  de  12  eeatimea 
additionnel  lu  principal  des  quatre  conlrlbn- 

tions  directes. 

Le  produit  de  cet  impôt  sera  affecté,  comma 
il  l'u  été  jusqu'ici,  à  l'achèTeinent  des  etiemlnfl 
vicinaux  de  grande  commnntcalICHi  «  et  aux 
subventions  à  accorder  aux  communes  pour  Isa 
travaux  des  autres  Ugnet  vicinales. 

7*  loi.  —  Le  département  de  l'Aveyron  «ViU 
demandé  l'autorisation  d'emprunter  une  som- 
me de  {,200,000  francs,  applicable  aux  travaoz 
des  routes  départementales,  et  à  s'imposer  ex- 
traordinaircment  dix-sept  centimes  addition- 
nels au  principal  des  quatre  contributions  di- 
recte», tant  pour  le  ronilvoursemf  nt  de  l'em- 
prunt que  pour  subvenir  aux  dépenses  rela- 
tives soit  aux  chemins  vlcinau.v,  foit  à  la  con- 
struction U.j  hAUmeiiU  d'''i>arleuien'..iux. 

ÏJË  (JiniviM  U'  ment  ii  niu  iillé  la  di'pensi'  iifTé- 
reiire  .mx  li.ltuuiii's  iii''i>arteuien(.'ni.\.  limité 
l'eniiiruiit  A  *.i>i»,innj  irancs,  et  lédnit  A  li  ceil- 
tini'S  le  chiirre  des  cenlstnes  à  imposer. 

C'est  dans  ces  conditions  que  la  loi  a  éUi 
votée. 

8'  loi.  —  Ijd  département  des  Boaebea-dtt- 
Rhdue  a  entrepris  la  coustntetlOD  à  Mar- 
seille d'un  hflt<  1  de  préf«»cture. 

Le  devis  avait  été  li.xé  à  7  millions. 

Il  était  pourvu  à  la  di'-penBC  :  1'  parun  em- 
prunt de  \  raillions  r.OU/KMt  fr.  auioris,'  par 
une  loi  do  1861,  avec  atTectntiou  d'un  impAt 
>  xirai.rdlnaira  de  S  eenllmea  pendant  qua- 
rante .ma. 

2°  Par  une  somme  de  2  millioins  MO,MO  tt. 

à  payer  par  la  ville  de  M'irseille,  en  é  change 

(les   teiT.iiri?  rl   lui' i  nien  ts  occupes  ]ilir  11  pré- 

fecturi'  actuelle  don!  elle  devenait  propriéiaire. 

L'exécution  des  travaux  a  démontra  l'inaut» 
sance  de  la  première  évaluation. 

Di'ux  causes  o^uicourent  h  C''tle  insuffisance  : 

)"  Les  tiTraln?  .-ur  lesquels.dr". aient  s'élever 
les  coHsirnrli'i  is  :j<iiiv,'ilHs,  i''\.h'iiii''.,-.>'  i'i  3  mil- 
lions .'.(Xi.oO'i  fr.  ont  été  tixéa  par  le  jury  d'ex- 
pmprialiuu  àUiOniawda4  mllltonâ  .'iiiCOiio  fr. 
Dllléreuce   1,02U,000 

2"  Ll'  projet,  présenté  par  l'archi- 
tecte du  dépirtement,  a  tU\  être 
soumis  ;i  l'examen  du  con.'-eil  ;.'r'[iij- 
ral  di'S  bâtiments  civils.  Il  en  est 
re.'^ulté  que  lu  surface  bAtie  qui  ue 
devait  comprendre  que  436  mèties 
a  été  étendue  à  6i*S  mètres  et  la 
dépense  qui  wt  s'étoMlt  ^1 9  mlU 
lions  50a,OM  Ir.  a  dfl  être  perlée  & 
V  millions.  IHfléreoce.   M0,000 


Augmentation  totale. 


C'est  h  ce  complément  ilr  dispense  que  pour- 
voit la  loi  actuelle  en  autorisant  le  départe- 
ment des  BiMicbes-du-Hhône  à  emprunter 
1  million  520,000  fr.,  et  à  «  imposer  extraordi- 
nairement,  pendant  quannta  ana,  à  partir  de 
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IMS,  I  oantlma  13  eentlèmM  mr  additioa  an 
piinelpal  âNfowtf*  CMmiimtmw  diraotei. 

9*  M.  —  Dm  dépvBflHd'ttlIUM  départemen- 
tal«  ont  taoné  to  eonaell  général  d<>  la  Ciia- 
rente  à  demander  un  emprunt  de  lS3,mio  fr. 

Cet  emjirunt  a  pour  objet  la  construction 
d'us  palais  de  Juilice  à  Coafoleng,  des  dé- 
pemes  supplémentaires  h  l'asile  d'aliénés  et 
aoe  eontribution  au  rtichnt  du  p<<a(re  du  pont 
d*  Puygeller 

La  loi  auti.riso  cet  emprunt  :  ollo  autorise 
également  l'i!ii|iot  iMtnu  rdlii  nrt»  de  1  ceu- 
tlitiP  pondant  six  ans  à  partir  d<^  tSBri,  t  t  de 
3  dixièmes  de  centime  en  (M7I,  pir  addition 
au  principal  des  quatre  contributions,  pour 
i)>  produit  être  aCTeeté  an  remboammaot  at  à 
riiitérét  d»(  l'emprunt. 

loi  a  austi  pour  objet  de  continuer  pen- 
dant six  ans,  à  partir  de  l8fiS,  l'ImpAt  extra- 
ordinaire de  i  Li'nlimes  qui  a  été  cousiicri; 
jus([u  ici,  et  qui  sera  consacré  pendant  tout« 
sh  duré»  au  mmnz  daa  ronlM  d4pa>tun«i> 

taleg. 

iii'  loi.  —  Le  tribunal  ci%il  Pt  la  prison  de 
M  11  rennes  (Charento-Iaférieun-)  sont  établis  en 
location  dans  dei  MUniMita  appartaaaot  à  la 

ville. 

I,  I  %  l]le  consent  h  céder  ces  Mtim^'nts.  I-e 
drparteinent  en  devient  propriétaire,  et,  pour 
en  payer  le  prix  et  elTectuer  les  réparations 
nécessaires,  il  est  autorisé  à  percevoir  un  im- 
pôt ettraordlnain. 

La  loi  compiend  auHt  dan»  la  prodait  de 
rimpM  l'adiAvamant  de  l'édUka  «urrenltanM 
»  Siînlfla  le  palab  da  JnaUoa  «t  la  caaama  da 
gendarmerie. 

L'impAt  sera  de  I  oaatime  70  cenUtaiea  en 
Wa,  drt  I  l  entiine  08  ceutièmes  en  IRn6,  et 
de  1  centime  7o  centièmes  en  1867,  par  addi- 
tion au  principal  dea  qoatie  contributions 

II*  M.— Oetia  kl  art  nlatlTa  à  va  amprant, 
là  daa  Imposttloin  et  à  vn  ampkt  da  tnda  par 

le  département  de  l'Eure. 

L'article  1"  affecte  un  emprunt  de  SSO,000 
Sranos  à  l'asile  des  aliénés  situé  à  Evreux. 

Lm  artielea  t  et  3  sont  la  conséquence  d'une 
combinaison  financière  liasée  aur  la  (otiatltu- 
tlon  d'un  inipiM  nouveau  à  dlvais  Impdlaen 
cours  dt!  piTc>'pfion  : 

Tro;<  lo!-i  lii  s  .11  mal  )«S9  —20  juin  \MiO— 
et  8  mai  l'<c^\  cri'^f'ront  des  Inipôtfi  cxtraordl- 
nairv>->  ap;illij.'i!il''.s  à  la  constniL-tion  de  divi>r« 
édiilc»'s,  à  des  subventions  pour  des  chemin» 
vicinaux  et  an  KmbouiwoMnt  da  deux  em- 
prunts. 

Le^  centinies  rL'cnnvrnbdt's  en  vertu  de  C' g 
lois  à  jtartirdi'  IMrr,  jusiju  .'i  la  tin  de  Hfifi  for- 
ment un  total  (!■>  «il  c  rli:ncs  '"■  ci  nti/'nic-s. 

Les  Injposiiiou-s  qui  leur  sont  stibstitui^es 
présentent  un  tuiiil  de  7^'  c<-ntim(^  îO  ci'nllô- 
mes.  —  Il  y  a  uni;  aiigaitintatlou  de  14  cenli- 
mes  75  centièmes  ;  mais  la  durée  de  l'impAt 
t'étend&nt  à  un  plus  grand  nombre  d'années 
(«•  lit  au  lieu  d«  cinq),  U  n'en  idnillo  paa  da«- 
gravatloa  annnatlo. 

L'aftida  4  est  naa  aftotaUoa  à  de»  dtaan- 
m  ditarmlndea  da  taida  fostéasaBs  anplMaar 
to^nradiitt d'une  Imposition  aitmadindn  pré> 

IS*  IM.  —  ]:.'«mpiiiiit*da  cant  tnnta  daq 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

mille  francs  que  le  département  des  Pyrénéeo- 
Oiientales  e.st  autorisé  k  contracter  sera  appli- 
qué à  la  construclion  d'un  hôtel  pour  la  sous- 
prérecture  de  Prade«,  installée  aujourd'hui 

dans  un  bâtiment  en  lociiion:  à  l'achèvement 
du  palais  de  jiislire  do  P<'rpi.;nan  ;  su  paye- 
ment des  terrains  acquis  pour  rugraudisse- 
menl  de  l'hôtel  de  la  préfecture  et  au  complé- 
ment des  fonds  nécessaires  lu  remboursement 
de  deux  e:uprunts  autorisés. 

Pour  l'exécution  de  C4>s  travaux  et  pour  le 
service  di'  l'eniitrunt  un  iuip<M  extraordiualre 
est  autorisé  de  un  centime  i  n  l'<05,  de  deux 
centimes  cinq  dixièmes  pendant  dix  ans  à  par- 
tir d>'  l<^or>  et  de  deux  centimes  en{876,  nsr 
addition  au  priooipal dcs  qottrs cootrilrattoos 

directe;. 

13*  M.  —  L'acquisition  et  la  transformatloM 

d'un  ancien  bA'.iment  en  hôtel  de  sous-préfto* 
turc  à  Tonnerre  (Yonne)  a  rendu  nécessaire 
une  imposition  extraordinaire,  p<'ndKBt  deux 
WMf  Ipartir  de  IS63,  de  deux  centimes  addl- 
llonneu  au  principal  des  quatre  contributions 
directes. 
Tel  est  l'objet  da  la  loi  actuelle. 

U*  kri.  —  Pour  subvenir  aux  charges  prove- 
nant de  trois  emprunta  autorisés  et  pour  con- 
tinuer on  entrapiendre  des  travaux  d'amdUo» 
Mtion,  la  villa  dé  DMWÉwa  da  LudWD  ^MUi* 
Garonne)  est  autorMe  I  Mntraeter  un  Mtt» 
prunt  rte  dmix  cent  cinquante  mille  francs. 

Il  sctd  pourvu  à  l'intérêt  et  à  l'amortisse- 
ment de  cet  emprunt parlesesoédants daa  va- 
venus  municipaux. 

15*  M.  —  Les  travaux  de  reconstruction  de 
l'IIâtel-Dieu  de  Nantes  {L(dre- Inférieure  1 
avaient  été  é\Tilués  d'abord  à  la  somme  de 
1,250,000  tt.  Us  turent  entrepris  par  l'admi- 
nistration des  hoapJeoa  avw  la  ooneonn  da  la 
ville. 

Pendaul  l'exécution  <.\fs  travaux  il  a  été 
ri'Cdiiuu  et  que  Iw  pn  v  isioiis  li.  s  devis  avaient 
été  deptt.-aéeg,  L-t  i[uli  divers  ouvrages,  indis- 
pensatiles  pour  la  bunuo  iastallatiuu  des  ser- 
vices avaient  été  omis. 

Le  chiffre  de  la  dépense  supplémentaire  de- 
venue nécessaire  séi-  ve  à  environ  cinq  cent 
mille  francs,  .somme  h  laquelle  il  es»,  pourvu 
par  l'emprunl  qu'autorise  la  jirésente  loi. 

L'emprunt  sera  rembours'-  à  ralde  des  res- 
sources tant  ordinaires  qu'exlraordînairi  mI'^  la 
ville;  parmi  ces  dernières  fl^u.-e  l.i  surtaxe 
autorisé4>  par  la  loi  dont  nous  vmons  de  TOUS 
rendre  ronipte  sous  le  n'  4  du  rapi)ort. 

Toul'  S  n'S  lois  ont  f'-t»^,  de  1(1  part  de  votre 
commission,  l'objet  d  un  ex.iuM  u  attcn'lf;  les 
formalités  légales  ont  été  accomplie».  Klii  s  ne 
sont  en  aucun  point  contraires  à  la  Constitu- 
tion. Et  votre  commission  a  l'honneur,  mes- 
sieurs les  sénateurs,  de  proposer  au  Sénat  da 
déslarar  fu'il  na  a'opposa  pas  à  la  piomolga* 
tlon. 

(La  Sénat  décide  qu'il  senpoasd  immddiBta* 
ment  à  lu  délibération.} 

JH .  le  aéné  al  romie  d' Qiiyttn,  Tnn  itcMnirH 
ibu,  donne  lecture  du  texte  des  quinze  lois. 

M.  le  Préaldeiat.  Personne  ne  demande 
la  pania^  U  ta  éln  ptwdddaa  vota. 
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Voie!  ]»  résultat  du  wrutlo  ; 

Nombre  de  votants   100 

Rullotins  blancs   100 

(En  conséquence  1«  SAnat  ne  l'oppoee  pas  à 
la  piomoliiuloa  dM  qvla»  loto.) 

KA^PORT  SUR   UNE  DBMANDK  EN  AUTORI- 
SATION  DE  POUKISLITES. 

le  Prevldnit.  La  parole  i  st  à  M.  de 
Roycr,  pour  son  rapport  sur  une  demande  en 
autorisation  te  pooTsultae  teméM  contre  un 
sénateur. 

!•  mremi 


>  pvMnmM  M  ■•ver, 

nyerKur.  Meeslaurt  iM  sëutwut,  M.  Acnille 
Mforisseau,  propriétaire,  demeunat  à  Paris, 

vous  a  adrfgié,  le  S  avril,  une  demande  ten- 
dant à  obleair  l'autorisatiou  de  poursuivre 
M.  le  baron  Brenier,  luembru  du  Sénat,  à 
l'occasion  d'un  discours  prononcé  par  lui,  dans 
cette  enceinte,  le  mai  {Mi.  Vous  avez  ren- 
voyé cette  demande  à  uao  comuii»siuu  qui 
vioût  vous  n  adre  compta  de  san  examen  et 
vous  soumettre  .>cr  liroimsitlons.  Il  «.irait  su- 
perflu de  fdire  remarquer  que  c«  renvoi  ne  pré- 
juge rien  sur  la  recevatiiUu'  la  demande, 
et  qu'il  témoigne  seulement  une  l'ois  de  plus, 
du  calmi'  ot  de  la  maturité  avec  lesquels  vous 
entenJ  z  uiiitrécler  ut  résoudre  toutes  les  ques- 
tions qui  tDUcheut  à  la  IttMTtA  at  à  la  dignité 
de  vos  di-'llbérations. 

Le  S^'nat  iiiï  viiuili  lit  certiiinement  pas  en- 
trer dans  le  loud  d  une  demtude  de  celte  na- 
ture; mais  il  est  indispensable  qu'il  cuunaiss. 
axactemeot  le  tait  oui  lui  a  donné  naii^sance. 

Le  discours  dont  M.  Morissoau  croit  avoir  à 
M' plaindre  a  été  prononcé,  l'aanée  dernière, 
par  M.  te  iMRNi  BMBiar,  dans  une  séanee  où 
ipasitaiyMariasaao 


la,  MOT  la  saoônda  fols,  à  l'ordre  du 
jMr  anr  la  pétition  du  deiir  da  Sanar*  ancien 
colonel  i'état-major,  ont  sonicitall  llntcrven- 
tioa  duMaat  auprès  du  n:inl$trede  iaJusUce, 
àr«llMâV)lll0lilr  la  dénonciation  à  la  cour  do 
cassation,  en  vertu  do  l'urttclo  44)  du  code 
d'Instruction  criminelle,  d'un  jugement  pro- 
nonci^  contra  lui,  le  S  avril  I8S3,  par  le  2*  con 
seil  de  guerre  do  la  i'*  division  militaire  (i). 

M.  Uxâuier,  usant  do  sou  droit,  combattait 
l'ordre  du  Jour  proposé  pir  la  commission  et 
Insistait  pour  le  renvoi  del.i  pétition  au  garda 
des  sceaux. 

Rappelant  que  la  condamnation  du  sieur  de 
Sercey  avait  f:ti'  provixpiôo  par  une  plainte  de 
M.  Morisseau,  il  ajoutait  ces  mots  sur  lesquels 
se  fonde  la  demande  en  autorlsatloB  dé  pour- 
suites qui  vous  a  été  distribuée  : 

c  An  débat  dn  procès,  M.  de  Sereeyde- 
«  mande  une  enqnétA  sur  les  faits  à  lui  Impu- 
«  tés  par  Morisseau,  faits  qu'il  quallîie  de  oa- 
«  lomnie  et  de  dlftamatlon.  Ln  A  mars  i8AS,  le 
■  tribunal  de  police  correctlnnnello  rendait  un 
•  juKemenl  dans  lequel  Morisseiu  l'St  oon- 
«  vaincu  de  complicité  morale  dans  des  Impu- 
«  tatlons  diffamatoires  acconipagntes  de  mau- 


.  (1)  Sénat.  — Séukoe  du  31  mar*  1857.  Râpa.  M.  Boo- 
kan.  P.-V,  L  pave  «4.  -  SéMce  d«  I  nai  iMS. 
Itapp.  M.  le  tano  Haussmann.  P.-V.  L  aan  SSO. 
m  Séaat.  «>  PiM.-*erb.  «Ml,  lone  Ct»»  W. 
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Tout  en  déclarant  ri^connaitre  qu'un  séna- 
teur ne  peut  ôtrti  recherché  pour  1«»  opinions 
exprimées  au  sein  du  Sénat,  M.  Morissean 
oppose  h  cette  appréciation  : 

i*  1.6  texte  complet  et  le  dispositif  du  Ina^ 
ment  du  tribunal  correctionnri  da  lasouia 
i\uqn<il  il  a  Até  fait  allusirn; 

■i"  I  n  arrêt  de  la  cour  impériale  de  Paris, 
i^nl  ft  tnodillé  qu''lqiio*  <ines  des  di^i  ositions 
du  iuKement  jl-vi  i--  vl  rendu  le  Juin 
iioslériHuieinent  a  i  envoi  de  la  pétition 
du  sieur  de  Serctn  <>u  s.  iiat  (I),  serait  resté 
ignoré  de  M.  le  baron  Drenier. 

Le  Jui^enient  du  0  mars  IMi:!,  dont  l'expédi- 
tion ue  coulieut  pas  njoins  de  vingt-sept  rùles, 
avait  .1  statuer  sur  d.  nx  itlaiutes  en  dilTuma- 
tion  par  voie  de  pulilicatieu  :  l'une  po.-(ée  par 
les  rieurs  Morllion  Lavalette  et  CI  iImu.  di- 
recteurs du  chemin  de  fer  de  la  li^;ne  d'italit), 
contre  plnsieurd  actionnaires  ou  adniinistra- 
taora  da  «ttte  ligne,  parmi  lesquels  figurait 
M.  Morlsseav  ;  rantre  formée  reronvention- 
nellement  par  ees  darniers  eonire  le  dlieeteur 
Moribon-Lavalatta,  chacune  dea  parties  sa 
trooTant  ainsi  à  la  toU  plaignanta  at  Ineul* 
pée. 

.Sur  la  première  plainte,  le  tribunal  «on- 
damue  deux  des  inenlpéa,  pisson  et  Mereier, 
à  quinte  jonrs  d'amprisonnement  et  à  tOo  tr. 
d'amende,  pour  avoir  publié  dans  une  bro- 
chure intitulée  !  Uttn  mu:  nct:onn'nrfji,  »  des 
■  imputations  ditTamatoires  de  nature  à  por» 
«  ter  la  plus  (rrave  atteinte  à  l'honneur  et  i 
n  la  considi^railon  rte  Morlhon -Lavalette,  » 
pui-!  il  renvoie  <U's  fins  de  la  ponrsiiite  Mo- 
risseau  et  les  deux  autres  administrateurs, 
par  le  motif  que  •  si  leur  antagonisme  s'est 
"  manifesté  quelquefois  ave«  les  carart^res  do 
«  la  na.S8ion  et  de  la  violence,  et  que  si  tous 
«  trois  étaient  unis  avec  Pisson  dans  une 
«  communauté  de  vues  et  d'intentions,  cette 
«  complicité  morale  ne  peut  rpmplac<>r  la 
«  complicité  de  la  loi  nul  n'i.xisteque  lorsoue 
•  la  pe  sée  coupable  s  est  manifestée  par  ues 
«  actes  non  équivoques.  « 

Hur  la  plainte  reconvontlonnelle  formée  par 
Morisseau  et  ses  collègues  du  conseil  d'admi- 
nistration, à  l'occasion  do  diverses  publica- 
tions et  notamment  d'un  écrit  intitulé  :  Prag- 
m>iUs  d»  l'htMtinre  de  la  Itgne  d'Italie,  lo  tribu- 
nal, o  considérant  que  les  Idjures  les  plus 
«  grossières  et  les  dlffamalions  les  plus  outra- 
«  geanlaa  sont  prodiguées  aux  plaignants  Mo- 
«  risseaa  at  auUws  dans  tout  le  cours  deeetta 
«  brochare,  »  oasdamne  Morlhon-LavaWta^ 
qui  s'est  itooDso  llutanr  de  plnsiaoïa  éa  esa 
pubUeatiMM ,  i  éam  mai$  <fssiprfiswa«Bwa>. 
i.ooo  fr.  d^ammit  et  l^llr.  is  •fasHaaniiMMé- 
réit,  envers  ebaoan  des  trais  admlDlitrataun. 

Ce  Jugement  a  été  ftappé  d'ivpel  par  toQtee 
les  parties. 

L*arrêt  du  2(i  juin  fOOS,  tout  en  confirmant 
le  jufrement,  fait  une  application  plus  indul- 
Kcntc  de  la  loi  et  supprime  la  peine  de  l'empri- 
sonnement proiioutN^o  tant  contre  Pi.ssfui  et 
Mercier,  auteurs  de  la  Let're  aux  ar't..una.rei, 
que  contre  Morlhon-Lavalette ,  auteur  dea 
f rajrassMls  if  fMMWrs  4(  fe  Hgim  èUéUt. 

(i)  La  pëtlUoQ  do  aiear  de  Sneey  (a*  1S)  a  été  eo- 
MliMe  «s  Séost  le  10  flini  Mil. 
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En  Cl'  ([iii  runcrrnola  disposition  qxù  renvoie 
Morisscan  i  t  li  s  liciix  autrt's  adiiiinistrak-urs 
lie  la  |>laiiilr  diri-ir  niiilrc  <Mix  (wir  M<irllion- 
Lavali'i;-'.  l'aiT.  f  i  <nislate  (|ue  et' dernier  s'est 
di  sist>>  de  son  ajiiH'l  ;  Il  adopte,  m  la-l  que  -it 
^.  'III  . .  «iir  eo  chef,  les  nuitirs  des  premiors  ju)fe», 
mais  il  y  apporte  une  iueontoslalde  modillea- 
Uon,  on  statuant  sur  l'appel  <pie  Morlhon-Ui- 
valelte  a  inlerjett'  de  lu  condamnatioa  pronon- 
cée contre  lui. 

En  etTel,  après  avoir  déclaré  : 

"  Oii'eii  iMililiaiit  li's  «Scrils  ci-dessus  indi- 
II  <|u 'S,  Miniiniii-I.avalettes'est  rendu  eoupalde 
Il  des  ilrlii>  d'injure  et  de  ditraniation  putdiques 
II  pr'  vu."  par  le^  art.  i",  13,  IX  et  t»  de  la  loi 
«  du  t  I  mai  iSl».  » 

Il  ajoute  : 

«  (Ju'il  no  jusUfle  d'aucune  provocation  de 
a  la  part  de  VIoriswau  et  des  deux  autres  ad 

•  niinistrateurs,  sur  ce  terrain  de  l'iniure  et  de 

■  la  dillaiiialiim.  et  (|ue,  dans  touM  les  ras,  au- 

■  cune  proMM  utiiin  ne  saurait  faire  toli^rer  une 

■  violence  de  lan^HKe  pareille  à  celle  dont  il  a 
k  fait  usa)re,  vioienc4>  qall  a  In^-mliDe  neon- 

«  nue  devant  la  cniir. 

Eutiu,  apns  avilir  .lutorisi-  Morisseau  et  ses 
deux  follr^ui'sa  faire  insérer,  dans  trois  jour- 
naux, les  motifs  el  le  disjHisilif  de  la  partie  de 
l'arrêt  relative  \  leur  i>lainte  contre  Morlhon- 
Lavalette,  la  cour,  «  éuiendant  sur  ce  point, 
la  sentence  des  preniiers  juu'es,  ordonne  que 
IMusiTtiiin  «le  cette  sentence  que  Morlhon-La- 
valclte,  (Jlaivaz,  l'isson  et  Mercier  sont  auto- 
risés ù  l'aire  e^'aleuiut  dans  trois  journaux,  ne 
pourra,  «  dans  aucun  cas,  conttniir  les  ^>artics 

•  qui  se  rappurteut  exclusivement,  soit  k  la 
«  plainte  de  Morlhon-Lavaictte  contre  MorU> 
«  ma  et  lasitoiuwtra»  administretnin.  aott 

•  à  la  plaints  de  cet  demie»  eimtn  lloillieii<- 
«  LAvâlete.  • 

Tdlea  s<mt  les  dlspositiona  dent  U.  Mwb" 
■eau  croit  avoir  à  rétaUlr  le  texte  et  qn'tt  in- 
voqne  à  l'appui  de  la  demande  dont  u  a  vous 
a  aalaia. 

Que  le  sUeaee  gardé  par  M.  le  boion  Brenier, 
sur  un  arrêt  qui  ne  fleurait  pas,  comme  leju- 
Komont,  parmi  les  pièces  jointes  à  U  pétition 
du  sieur  de  Sercey  et  dont  11  avait,  par  suite, 
ignoré  l'existence,  ait  pu  couirihuer  i  donner 
une  idée  incïacle  de  la  situation  de  M.  Moris- 
scatt  dans  ces  luttes  Judiciaires,  c'est  ce  que 
la  loyaul  '-  lie  uo'm  honorable  collègue  n  hé^îite 
pas  a  n-iMiiu  lîlrc  ;  c'«  st  ci'  que  ce  simple  ex- 
posi}  suflit  a  i  xpliiioer  et  à  faire  saisir. 

Le*  fiits  ainsi  ét.ililisavec  le  texte  mémo  dos 
décidions  depn  aiièruiu;>tance  et  d'appel,  votre 
commission  a  dû  ta  placer  à  un  autre  point 
de  vue. 

l.a  ,u  est  ion  de  personne  l'eflliice  devant  la 
ques'ion  de  [irincijie. 

Tciic-  li;-  constitutions  ont  consacré  le 
principe  qu  aucun  membre  d'un  corps  poli- 
tique ne  peut  être  poonuivi  sans  l'autorisa- 
tion de  ce  corps.  Le  iénatua consulte  du  «juin 
I85S  (art.  C)  a  appliqué  cette  ligle  au  Sénat. 
Le  décret  organique  du  S  février  1«52  (art.  11) 
l'avait  appliqué  avant  lui  an  Corps  légialatlf, 
pour  le  temps  de  la  ■«■aslon. 

Mais  pour  qu'une  poursuite  puisée  être  au- 
torisée, Il  faut,  avant  tout,  que  le  fUt Imputé 
soit  de  nature  h  donner  lieu  à  des  pouRuitea. 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

Or  11  est  un  autre  princlfve  que  l'Assrmbli'e 
constituante  ).roclnmait  dès  le  2:i  juin  tT^*!'  (i), 
que  nos  i!iver.-es  coustttutions  i-e  sont  succes- 
sivement approprié  (S)  et  qm  i'ai  ticle  »  du 
décret  organiqui-  du  i  février  IHh-i  reproduit 
cxprossénicut,  c'<  st  que  u  les  nienilires  des  as- 
•«Moblées  léiîiiilatives  ne  peuvent  être  recher- 
chés, accusés,  ni  Ju^fés,  en  aucun  temps,  pour 
1rs  opinions  qu'ils  auront  émises  dans  lie  sein 
de  ces  astemwéea.  • 

L'absence  d'un  t«zt»  nouveau,  dlrectemanl 
applicable  au  S^^nat,  t'explIquaiNdt  peut-Hra 
parcrtte  seule  dreonslaneeque  nos  aHinces  o« 
sont  pas  publianea  (Constitutton,  art.  2*),  et 
qu'à  l'époque  ou  to  déœt  organique  du  Corps 
législatif  a  été  promulgué,  l'art,  iî  de  la  Gon« 
stitutlon  n'avait  pas  encore  reçu  du  séuatas- 
consulte  du  S  février  1861  l<s  modiflcati-ni 
qui  ont  autori«'é  et  orgaul-é  la  iNlUlcatioil 
quotidienne  des  débats  du  S'^nat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  personne  ne  prétendrait 
assurément  que  cette  nécessitire  inviolabilité 
des  opinions  émins  au  sein  des  Chambres, 
commandée  par  les  plus  hautes  exi^enc  s  de 
l'inti'rèt  p-ilii;i[U'',  iirucliiniée,  sinon  ris|iectée, 
par  tons  les  répinu's,  spccLtlement  t'-i-rite  au- 
jiiurd'liui  pour  l  s  di-puli'-s  au  Corps  ii\i.'isîatif, 
n'existe  pas,  mi  uicioi- litre,  pour  les  ujcmbres 
du  Sénaf.qui  a  l'ti'  institué  le  gardien  du  jwcle 
fon.inu-  iital  et  lUs  lll)çrl>'S  publiques,  et  que 
la  t'unslilulioii  do  ISHÎ  a  voulu  entourer  do 
toutes  les  eou  litions  d'indépendance  et  d'au- 
torité. 

Des  opinions  et  d«»  votes,  l'immunité  devait 
logiquement  s'étendre  aux  discours  prononcés 
dans  les  Chambres.  Le  discours,  en  effet,  n'est 
autre  chose  qu'uueopinion  développée. La  lot  du 
17  mai  1819,  aurlaréprasslon  du  délit  eimimte 
par  vol»  de  pabUoatu»,  contient  à  cet  égaid 
une  disposlltoB  aussi  générale  que  précise. 

L'article  21  de  cettn  loi  est  ainsi  conçu  :  •  Ne 
«  do[iueront  ouverture  à  aucune  action  les 
«  dt>cours  tenus  dans  le  sein  do  l'une  des  deux 
«  Chambres,  ainsi  que  les  rappoirts  ou  toutes 

•  autres  pièces  imprimée  par  ordre  de  l'une 

•  des  deux  Chambres.  ■ 

Il  y  a  U.  eootra  la  damude  de  K.  Maris- 
seau,  une  un  de  non  rooevolr  tainimontable. 

Ces  dispositions,  est-il  besoin  de  le  dire,  sont 
en  pleine  vigueur. 

La  loi  du  17  moi  1819,  comme  celle  du  tV 
mars  1822,  régit  encore  aujourd'hui  la  plu- 
part des  délits  do  la  paro'e  et  de  la  presse* 
l'.lirs  ont  été,  l'une  et  l'autre,  modfflées  dans 
qnel(|iie»-uns  de  leurs  tonnes,  par  la  loi  du 
l<  août  1848;  mais  cette  révision  partielle  et 
grammaticale  n'a  fait  qu  apporter  une  nouvelle 
consécration  aux  articli  s  demenri''s  intacts  et  à 
l'enseuible  delà  loi.  La  Cour  de  cnssatliin  n'a- 
vait p.is  hésité  à  décider,  eu  isii»,  auc  les  dis- 
positions lie  ces  lois  ayant  pour  olijet  de  pro- 
téger la  liik'nité  et  l  indr'peniiHuce  des  cham- 
bra législatives,  restaient  applicables  À  une 
assemblée  unique  réunifiant  en  eUa  loua  les 


{I)  2.1  Juin  I7t9  —  23  ttviter  1191.  DéeNtsarllB- 
violjbilité  de*  députés. 

(2)  Coiiiitihillon  (lu  3  sfpiFmbre  1191  ,  tilrx.'  IIJ,  cha- 
pitre I",  «ecUoo  I,  arL  7.  —  Conglitutioo  du  24  juin 
<1SS,  art.  «a.  —  OmsttInUoa  de  S  ftvelMor  ta  3, 
tK.  tW.  —  CsusHtettoa  do  4  MvaoAre  1841,  art  M. 
—  Décret  oiisBlvie  da  t  f»v.  IM^  Sri.  9. 
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pouvoirs  It^Rlslatifs  (I).  Depuis  lors,  h-  dt^nr^t- 
loi  du  17  ftHripp  ISiiî  sur  la  ]»r(^so,  dont  l'îir- 
ticl''  'M>  maiutlenl  toutes  le?  lois  auti  rifun^s 
qui  no  lui  sont  pas  contmiros,  ronvoii^  lui- 
même  expressément  à  ceriaines  dispnfilidn!- 
delà  loi  du  i~  mal  I^U»  Knllti.  il  ne  vous 
a  jias  i5eliappi''  que,  tout  rrcrmnieiit ,  dans  une 
autn^  (MUflnlo,  lu  l'ii-sidonl  rappel  ilt,  hu'i- 
deiurncnt,  s  ins  ron(e>taiiiin.  et  la  loi  du  25  mars 
qui  diuuie  aux  Cliauibrcs  le  droit  tle  tra- 
duira A  leur  Itnri'c  les  «écrivains qui  se  seraient 
rendus  coupables  d'otTeuseenvenellM  (3)  et  la 
loi  «n  vertu  «le  laquelle  les  députés  n'ont  i 
«Doonrlr,  pour  les  opininns  émises  ou  les  dis- 
eours  pronooeés  nr  eazi  i'«vtn  csosore  gne 
Mlle  du  Piésidem  «t  «ellè  de  b  Chunbn  eue- 
même  (4). 

n  sofflt  que  la  loi  existe  pour  qu'elle  doive 
6tre  appliquée.  Mais  c^est  U  première  fois 
qu'une  demande  de  ce  K^nre  est  portée  devant 

le  St'nat.  Il  n'est  peut  être  pas  inutile  de  np- 
pcli  r  les  rauses  graves  et  élevées  d'où  procède 
le  privilège  dont  il  ?.'a?it,  ît>  limites  dans  les- 
quelles on  s'est  attaciiij  i  lo  circonscrire  et  les 
garantie?  qui  s  opposeutà  co  qu'il  dégénère  en 
abus. 

La  discussion  approfondie  dont  l'article  21 
de  la  loi  du  17  mal  l*t|!)  fut  l'objet  daus  les 
doux  Chambres  ne  laisse,  &  tous  cos  points  de 
vue,  aucune  InaTtitude. 

L'intérêt  qui  domine  en  cette  matière,  ,tout 
le  monde  le  comprend,  ce  n'est  pas  l'étroite 
préoccupatlou  d'uuc  dii^nité  personnelle  , 
quelle  qu'elle  solL  Do  Irlles  pr»tentlons  ne 
seraient  ui  de  notre  temps,  ni  de  nos  inaiurs. 
C'est  un  intérêt  public  do  premier  ordre;  c'est 
l'indépendance  tie  vos  délliieraliotis.  ('elle  iii- 
dépeudajK  e  n'exlsti  rait  plus  !e  jour  où  le  sé- 
nateur et  le  (l  |)Uté,  ayant  à  remplir,  dans  le 
eerele  do  lu  Conslituliou,  un  devoir  qui  peut 
être  parfois  sévère,  mais  cjiii  doit  toujours 
être  consci'  ncieLx  i  l  litirc,  au-aient  à  redou- 
ter une  action  autre  quo  celle  du  réj,'lemeiit 
de  la  Chambre  qui  les  ^-couIe  et  qu'ils  contri- 
buent à  éclairer.  Il  est  facile  de  prévoir  que 
des  iniluenccs  extérieures,  d'orisines  divcnfes, 
)>ourr.ilcnt,  dans  dos  temps  ugités,  susciter  à 
tout  propos  de  prétendues  réclamations  de 
tiers,  vt  iiuo  le  péril,  sinon  les  entraves,  serait 
vraisemblatilemeot  alors  pour  tes  orateurs  les 
pins  courageux  et  les  plus  sincères.  En  un 
mot,  II  est  da  nntérêt  do  tous  que  les  mem- 
lircs  des  aatemldéps  appelées  à  délibérer  sur 
les  plus  ffrandes  niTairea  du  pays  aoiiuit,  pour 
l'accooipUssement  de  leur  mlsskni,  aUnnebis 
do  toute  préoccupation  de  cette  nature. 

«  Las  discours  tenus,  disait  M.  Iloyer> 
a  Collard  à  la  séanoa  du  SO  avril  1819,  sont  tes 

•  éldinenis  de  la  dlseuaaion.  La  discoaston  est 

a  le  moyen  de  la  délibération.  SI  done  les  dis- 
«  cours  tenus  dans  les  Chambres  étaient  sou- 

•  mi«  à  une  action  extérieure  quelconque,  la 
«  délitii  ration  des  Cliambres  ne  serait  pas 
«  iudépeudante.  Or,  routière  et  parlUte  iodé- 

(Il      novembre  1849.  Arr.  Cus.  ch.  e.  8.  T.  llSa. 

I.  2X1. 

(2)  DiVtcl  <l  1  17  f^vri^r  18.12,  ail.  2lî. 

Cil  Corps  11  M-iiiice  du  10  nuvcHlbre  IStill, 

ÎTénidi-net:  de  S.  Ëx.  le  duc  «le  Moroy,  L.  25  mars 
H2S,  «rl.  7.  IS  «t  le. 
(4)  M.,  Biaiies  4b  »  Bovembie  itO. 


Verne  VU  — 


delSM. 


«  pendance  des  Chambns  ait  la  oondlUott  da 

«  leur  fxistence  (1). 

A  cette  raison  morale  et  polltiqua  Vlont  SO 
joindre  une  raison  léRalo. 

Dans  le  système  de  notre  législation  sur  la 
presse,  ce  qui  constilue  le  délit  c'est  la  publi- 
c.ition.  Kn  matière  d'écrits  par  exemple,  l'é- 
crit ne  devient  pas-ihle  des  peines  édictées  par 
la  loi  quo  s'il  a  été  publié  ;  il  en  résulte  que 
c'est  celui  qui  a  publié  qui  est  réputé  l'auteur 
du  déiitt  tandis  quo  l'autear  de  l^t  ne  doit 
étae  consldAK  et  paaianivl  que  «omme  com- 

ÎkUee,  su  &  sciemment  portidpé  &  la  puHlea- 
Ion  (S).  L'article  Si  de  la  loi  du  17  mal  iMf 
s'est  rais  d'accord  avec  ces  prlncIm'S.en  aiRrau- 
chissant  de  toute  poursuite  les  discours  tenus 
dans  le  sein  dos|Chambres  et  les  pièces  im- 
primées par  ordre  de  ta  Chambre*.  En  eflet, 
cette  publication  olUcif^lle  et  prescrite  n'est 
pas  le  fait  des  auteurs  des  discours,  et  elle 
ne  saurait  dès  lors  engager  leur  responsabilité. 

C'est  m  so  •>  aintcnant  énerglquement  dans 
cet  ordre  d'idées ,  que  le  parde  des  sceaux 
M.  de  Serre  tit  refunisser  iia;  la  Cliambre  des 
députés  les  amendements  de  MM.  Lainé  et 
Manuel,  ipil  avaient  pour  but  d'étendre  le  bé- 
nétlre  de  l'article  21  de  la  loi,  n  soit  aux  opi- 
«  nions  écrites  qui  n'.'.uralent  pas  pu  ède  pro- 
11  noncées  à  la  Iribuno  et  que  leurs  auti  urs 
•I  auraient  fait  Iminiiner  et  distribuer,  soit 
«  aux  discours  prononcés  que  leurs  auteurs 
Il  feraient  Imprimer  à  part  et  de  leur  propre 
«  mouvement  (3).  »  Il  demeura  constant  que, 
dans  ces  deux  liypoth<''ses,  le  droit  commun 
reprenait  son  empire,  touto  question  de  juri- 
diction et  d'aulorifatlOD  réservée  (4). 

Au  surplus  lo  eatictère  et  la  llmila  de  llm- 
m unité  accordée  aux  discours  taoua  m  tda 
des  Obambres  ne  sauraient  être  mieux  déteiv 
minés  que  par  ces  parolae  du  garde  des  sceaux  : 
«  Songi»,  disait  M.  de  Seire  à  la  Chambre 
V  d>  s  députés  dans  cette  discussion  qu'il  son- 
<  tint  avec  une  grande  puissance  do  raison  et 
«  do  talent,  songez  que  votre  privilège  no  con- 
Il  S'Hue  point  un  affranchissement  de  toute 
»  police,  de  foule  juridiction.  Cette  liberté  ab- 
a  solue  de  parler  qui  appartient  h  chacun  de 
«  vous,  vous  n«'  l'avez  que  .sous  la  police, 
«  sous  la  juri'lii  lion  de  la  Chambre,  et  la  ju- 
«  ridictlon  de  li  Chambre  est  la  con  llllon  In- 
"  8é[iarable  de  ce  privilé^te.  »  —  (Trés-bicn  ! 
«  tn  ::-liien  !)  —  «  Vous  ne  pouvez  élendre  le 
«  privil-K'-  là  où  ne  s'étend  pi.:;  cette  Jurl» 

•  aii'tion  (."•).  »  (Nouvilie  adliésion.) 

1.11^  rapport  du  M.  >ie  CourvoisJer  UValt  déUà 
dit  Hverj  non  moins  de  i>récl>ion  : 

«  Les  membres  d'une  Chambre  ne  sont  jus- 
«  ticiablrs  que  d  elle  seule  p)ur  les  opinious 
«  iiu'ils  y  émettent.  Le  règlement  est  mir  loi 

•  pénale  (6).  • 

(Ij  .Vimiteurdu  22  i\rH  )S19,  p  488. 

(2)  Voyez  nulamnicrit  l'iirt.  H  de  lu  loi  du  18  juillet 
182S  sur       jiiuri'.;ui.\  i:l  r.Til=  piM  iu  lii.|Ui  h. 

(3;  Ch.  ilcii  dcpulés.  Séftncei»  des  19  et  iU  avril  1819. 
Momtrur  de»  21  at  »,  paf.  4M  à  4M. 

(4)  lUpp.  de  M.  OBurvoMer.  SAance  du  10  anlL 
DiscoHis  du  ^rtle  dn  sceaux  —  Ch.  âev  déBHléa. 
Uance  du  20  avril  1819.  Monil'ur  du  22.  —  CL  das 
nali-n.  .S^nni-4!  du  1$  iMi  t8<9.  itvtiUur  da  8S. 
5 1  Ch.  des  dépaléa.  Séanoada  M  avril  »(•. . 

Uur  du  21. 

(«)     daa  dépulta.  Séance  da  10  avril  llio. 
Iwrda  Ht 

n 
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C»t  là,  mjoiirdliul  encore,  le  dernier  mot 
de  la  quetllou.  C'est  le  devoir  rappelé,  à  cAté 
du  privil^e.  Lets  art.  ifl,  17  et  18  de  notre  rè> 
glenifnt  int^^rleiir  out  sufasimmeut  armé  inr 

ce  priiiil  ]ii  \  iviliiiice  du  SAual. 

Kn  n  yiitui-,  le  diwuurg  à  nii-ou  duquel 
M.  Moriss>  au  di  iiiaiKterauloriMUon  de  ponr- 
■ulvro  M.  I<t  baron  Breoler  a  été  tenu  due  le 
■ein  du  S  n;<(. 

Il  n'a  rri'u  (]no  V.i  iiiil>li<iri'- ufilciells  pces- 
criti'  par  l  ai  l.  iî  lie  l;x  (.'onstitulion. 

Aiu  u-nins  (le  11  ini,  •li.-cimrs ne  pent 
doiiicr  ouvLTtiirt'  \  au.  une  aclioii. 

Il  y  a  1 1  uii  -l'onlri' w>ii»tlluliiin;iiiî 

qu  il  n'-'ij)|  aili'  ii'Irait  h  aiiciiii  du  noua  delaU- 
ser  n<'i-hir,  et  qui  s'opiiosc  à  ce  l|nA  la  de- 
lu.iiidn  .siill  l'x.iniiiH''"  au  fond. 

Si  di  -  su  Li  |>'il)ilit' s,  ijuii  ii'i'js  n'.ivoiis  pas 
à  apiin'i  hT,  mit  cru  iioiivoir  s'auresser  à  vous 
avec  une  cerlaiiH'  l'ïaxtT.itiou  <le  lan^ru^r»',  il 
eft  ;i«rm!3  •{'■■sp-'irer  iiu'eKi's  no  survivront 
pas  à  i-e(!c  S'''aiiec. 

La  cummlsBiua  vuusprupoâ«,  à  ruauaimlté, 
d'adopter  !e  proiiet  de  réaolutlon  loi  soit  : 

•  Le  Sénat, 

«  Vu  l'artide  0  du  •énatus-eoualte  du  4 
loin  118^ 

•  Vain  denMDdo  forméo  par  le  lieur  Achille 
MoriiseAB,  i  l'eifet  d'èire  autiwlaé  i  pour- 
luiwe  M.  le  baron  Bfeuier,  membra  du  Sé- 
nat, à  l'oeeeiion  d'un  diaeoiin  praooneé  par 
ce  dernier  dans  la  aéaace  dit  8  mal  1893 } 

•  Va  l'article  2i  de  la  loi  da  17  mai  1818, 

«  Déclare  qu'il  u'y  a  paa  lien  d'aoooider 
l'autorisation  densandée.  ■  (liarqnca  généralei 
d'approbation.) 

M.  le  PrrMident.  Je  niflts  aux  voix  le 

prrjet      r'';olutio'i  lirojiosiï  p.ir  la  commis- 
glon. 

{Le  Séunl  adopte  à  l'unanimité  la  proposition 
de  la  eommlHlon.) 

rériTioNH. 

(MM.  IanKlai> ,  .Mari'liaml  ,  Manrrau.v  et 
Gornudet,  l  'insi  iTieri  d'I'.l  il,  preiiii.  ut  |)Iaco au 
banc  des  eoniaii>$alr<-s  du  Ltouvcrneoient.) 

to  PrénidenC  L'ordre  du  Jonr  appelle 
lee  rapporta  de  pétitions. 
La  parole  est  t  M.  le  baron  Haussmann. 

le  baron  I"  nppor- 

ttnr.  —  (N°  'iii.)  —  Messieurs  les  séniiteurs,  le 
•leur  Sonlerin,  huissier  à  Saint- Aiubroix 
(Gard),  a  été  révoqué  de  ses  fonctions  et  layé 
des  Usica  éleeioralia. 

Dans  la  preml^  parti»  de  la  pétition  qu'il 
adretfo  au  Sénat  ,  le  sieur  Soulerin  de- 
miindc  :  <*  qu'on  accortie  un  moyeu  de  réfaa- 
billLation  au  citoyen  qui.  en  vertu  du  décret 
du  r-vrier  >'<32  (art  .■>,  g  H),  a  été  rayé  des 
listes  électorales  comme  destitué  d'un  office 
ministériel  ;  —  i*  que  rufllclcr  ministériel 
accu?!^  d'un  crimo  et  a^ijuitté  on  vertu  d'un 
veniiet  népatlf  du  Jury  n>'  puisse  pas  éire 
l'objet  de  p'.urjiuifcs  iisciidinalres. 

.Sur  le  pretnler  point,  il  a  ctt*  donnésatisfac- 
ti'.n  au  v«pu  ilii  pin;iii)nn  ilr>' par  la  pr.^?enta- 
tion  d'un  proje'  le  loi  rjul  i-tend  aux  notaires, 
au.v  ga-rriers  it  au.K  ofliciers  niiuistériels  le 
bénéOee  de  la  loi  du  3  Juillet  1882  aur  la  ré-  | 


habilitation,  et  qui  a  ét^admté  par  le  OoraaU- 
Kislatif,  et  voté  sans  opposlUon  dans  la  séuea 

du  ïiéuat  du  IS  mars  dernier. 

La  question  soulevée  en  second  Heu  par  la 
pélllionuali-e  ne  peut  être  plus  netb-meut  ex- 
posée que  par  le  récit  de*  faits  personnels  qui 
UKilivent  la  dernière  purtie  de  sa  pétitlun. 

Le  sieur  Soulerin  a  été  traduit  avec  une 
autre  personne  devant  la  cour  d'assises  du  dé- 
partement du  Gard,  sous  l'accusatiuu  de  faux, 
p'ur  avoir  traniiieré  eu  lettres  de  change 
ir.  nie  (  inq  billets  à  Ordre  et  pour  en  avoir 

fait  U'iiiK'*?. 

I.e.sl-  iir  Soulerlnavonalt  l''g  fait?  iucriinin/'g. 
Cepen  lant  li'  jury,  après  les  avoir  api.réciés, 
d>in-  fou  oMiiilpoleuie,  rendit  un  \erdict  né- 
Katif,  et  la  four  dot  prononfer  l'acquittement 
pur  l't  simple  des  >U  ux  aixusés. 

M-iip,  s'il  es'  vrai  qu'une  rondamnation 
lilissi'  la  ;  ii!]Mhililé  de  cnlui  <jiil  Vu  encourue, 
on  ne  p^'"'  l'"*  'li"""-',  tens  inverso,  qu'un 
acquitti  tDi'nt  suit  toujours  un  brevet  d'inno- 
cence. Aux  yeux  de  Id  niaj<islrature, l'aveu  du 
sieur  Soulerin  l  avait  moralement  condamné  ; 
c'était  un  huissier  iodlgne.  £n  conséquence, 
des  poursuites  disciplinaires  furent  exercées 
contre  lui.  Sur  la  demande  du  tribunal  d'A* 
lais,  la  pioeunar  p^néral  piéa  la  oonr  da  VU» 
mes  adressa  au  carda  dea  igaaiui  nn  lupcnt 
qui  ftat  suivi  delà  destitution  dtt  slenr  Soule- 
rin. 

Volià  oe  dont  se  plaint  le  pétitionnaire,  et 
ce  qu'il  signale  comme  contraire  au  respect  dû 
aux  verdicts  du  jur}'.  Lu  thèse  qu'il  sontient  ft 
ee  sujet  est  condamnée  par  la  jurisprudence 
cons  ente  de  la  cour  de  cassation,  et  votre 
deuxième  eommlssien,  messieurs  les  aénatenrs, 
la  croit  Inconciliable  avec  les  nécessités  les 
plus  impérieuses  de  la  discipline  des  ofilciers 
ministériels.  L'affaire  nnhno  du  sieur  Soule- 
rin prouve,  mieux  que  heit  raisonnement, 
l'.irun  cxi'uiple  frajipanl,  ronibii'n  serait  im- 
prudcute  la  D'forrne  (ju  il  demande  :  ii  s.  n  it. 

(Juant  a  la  dernière  partie  de  la  prti'ion  qui 
tend  au  ri'n\ol  ilii  jn  iitimmaire  devant  M.  le 
niiuis're  le  la  ju>'ii  r  \tn\ir  une  appréeiation 
plus  (  (piitalde  l't  [ihis  IndiilirtMite  di's  faits  qui 
ont  motivé  sa  de^ititution .  il  me  suf:ira  de 
f[ii'  !i[nes  mot?,  me^fienrs  les  sénat-  iir?,  pour 
vous  en  faire  apprécier  la  \aleur.  D'après  les 
renicipenienls  recut  illis  à  la  chan<  ell'  riepar 
les  soins  du  r.ipiM>rtenr  de  votre  comniission, 
raci(uittement  du  si'Mir  Soulerin  aurait  été 
détirniiné  précisément  par  celte  con>id6ration, 
fort  habilement  développée  dans  sa  défense 
devant  le  Jury  :  que  sa  destitution  infaillible 
serait  un  châtimi>nt  asses  durdasafiratapottr 
qu'on  pût  lui  épargner  les  sévérités  de  la  loi. 

Votre  deuxième  commission,  meistaars  les 
sénateurs,  vous  propose  de  passer  à  l'ordre  du 
joor  sur  l'ensemble  de  la  pétition  du  alear 
Houlerin. 

(f.'ordre  du  jour  est  adopté.) 

—  (N»  S47.)  —  Le  sieur  Ténand,  originaire 
de  N'Htes,  d' meurant  à  Paris,  épousa  on 
fS*\  à  Li  ma,  où  il  était  alors  établi,  une  Pé- 
ruvi^-noe  appartenant  k  une  famll  e  rlch''  et 
consulér'e,  qui  <Mait  veuve  d'un  ofUcier  géné- 
ral et  nii^  o  de  quatre  euf  luts.  De  son  nurlago 
avec  celte  dame  e»t  né  un  fils»  anJourd'Jiul 
i(é  de  vingt  ans. 
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SÉNAT.  —  SÉANCE  DU  3  MAI  186i. 


▲  la  ûn  de  <84S,  le  tieux  Téoaul,  cédant 
«mt  prières  de  &on  père,  vint  «tt  Fraooa,  nala 

avec  la  peusée  do  rotoiirncr  aussiMt  que  pos- 
•ible  à  Uma,  où  il  Ms-<a.  sa  femiiio,  après  lui 
avoir  conQé  une  procuration  générale  pour  l.i 
gestion  du  leur  fortune. 

Lorsqu'il  si>  d'-  lil.i  ù  rentrer  au  Pérou,  il 
réclama  di»  M"'  Tiiiiiul  l'cnv.il  do  l'argent 
néces^ittiri'  pour  pnym  le.-  frais  do  son  retour; 
mal*  il  n'en  obtint  que  des  réponses  évaslvcn. 

Après  avoir  longtemps,  rt  toujouris  sans 
succès,  cherch.j  à  ïLiiiuoutor  dlrccleiiiuul  les 
obst.icii  s  qu'il  II  ni  outrait  à  se  faire  rrndni 
compte  pur  Ba  feuiuio  des  revenus  qu'elli? 
avait  touches  et  des  valmrâ  qu'elle  avait 
pu  réaliaer  au  moyeu  de  sa  procur.itlon,  le 
sieur  Ti'uaud  finit  par  diuiander,  en  l-'HI, 
à  M.  le  ministre  des  atl'iiires  étrangères,  de.  lui 
faciliter  l'exercice  de  ses  droits,  en  r/clamant 
au  Pérou  tes  actes  de  l'état  civil  et  les  diverses 

Slèoee  qui  lui  étaient  nécesHlres  à  cet  elTet. 
I.  le  mlDittre  de»  affairw  étuoftèrai  prit  en 
jBStaeonaldératioa  la  prière  du  tnar  Tenaud, 
que  tel  attaetatiODS  les  plus  honorables,  reaou- 
vdéM  députa  lora  auprès  du  rai>porteur  de 
vôtn  dmuième  oommlssloD,  lui  signalaient 
«NDiM  digne  de  tout  intérftt. 

lA  proeuraUon  générale  dont  la  dame  Té  ■ 
nuditalt  ^vastle  Ait  révoquée  et  reuiplacé^ 
par  une  procuration  nouvelle  donnée  à  uotru 
CMWul  général  &  Lima.  Mais  il  n'a  pas  étL< 
foaatble  à  cet  agent  supérieur  de  faire  un 
ange  utile  des  pouvoirs  du  Sieur  Ténaud. 

Il  patalt  mniheureu&ement  Certain  que,  pour 
obtenir  la  réintégration  du  pétitionnaire  dans 
l'exercice  de  ses  droits  comme  ehef  de  la  com- 
munauté, toute  démarclii!  i)flk.leuse  serait  dé- 
sonuuls  sufierflue.  Or,  pour  soutenir  le  procès 
auquel  il  se  trouve  réduit,  11  faut  des  n  s.sour- 
Ces  pécuniaires  qui  lui  manquent  et  au.tquelle-i 
nasauraitsupptourle  consul  général  do  Franee, 
qui  u'a  aucun  crédit  sur  lequel  il  puisse  pré- 
lever des  avances  de  ce  genre. 

C  est  eu  valu,  u,e.>il«ûrs  les  tén^iieurs,  <jue 
le  sieur  Ténaud  recourt  maintenant  à  vous 
pour  arriver  à  ses  Uns,  Vous  ne  pouvez  de- 
mander qu'on  fuisû,  dans  l'iutérèt  de  notre 
infortuné  couipalrlotâ.  plus  que  n'ont  fait 
M.  le  ministre  dee  alXtina  étrangtoea  et  notre 
conaul  général  au  Pérou.  Voua  n'auriez  donc 

S à  prononcer,  quoique  bien  à  regret,  l'or 
du  jour  pur  et  simple  aur  la  pétition  qui 
yovs  «et  aonmise,  ai  elle  ne  contenait  l'énon  - 
datioa  d^n  grief  que  votre  deuxième  m-.u- 
nfaMlOfl  a  Jugé  digne  de  toute  l'attention  du 
Sénat 

En  I8B4,  le  pétitionnaire  avait  réclamé  son 
fila.  Plus  neureuz  que  pour  se^  démun  i*  s  eu 
ndditton  de  comptée,  il  avait  réus&i  .\  .^e  le 
Mm  MTOjer,  et,  malgré  l'exigullé  des  res- 
source«quil  était  parvenu  ft  se  créer  pi.r  le 
travail,  il  avait  assuré  à  cet  enfant  une  L'Uino 
éducation,  d'alxjrd  dans  d>  s  ii<n^i  niints 
d'AiiKleterre  où  le  .»i«ur  Ti'-n.iud  a  r/si  lé 
quelque  temps,  puis  A  F.iri-  au  coll  P-i'  Oliap- 
tal,  1  un  de  nos  meilleuis  «■t;il)!is.'*i  iiii  nls  d'en- 
aeigueiuent  prof.-sslonnel.  C  t  st  h,  faut  eu 
croire  li?  i-ieur  T-  u  n.],  (p^r  ci' ]■  nue  liotiini.- 
aurait  été  eu  builo  aux  obsesMoas  d'une  sinir 
utérine,  mariée  rich-ii.ciit  ei  résiliant  nio- 
mentaniéiueui  en  Ir  rauce,  qui  l'auiait  déter- 
miné à  ae  aouatraire  à  rautorilé  patenMUa>  à 
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s'i  mbarquer,  et  à  retouraer  anprta  d«  sa  mèro 
Mais  r.e  i[ni  est  parftiltement  eonalaté,  c'es 
qu'il  est  au  Pérou,  et  que  »a  mère  peiriiiie  à 
le  Kai  iler,  au  méijris  de  la  volonté  contraire 
forrni  îiruient  exprimée  par  le  ^icurTénaud• 

Lorsque,  k  l'appui  du  droit  Incont^alâblo 
que  lui  ronfère  sur  son  flis  la  puissance  pirtes- 
nelle,  celui-ci  invoque  li  irotectlon  spédtfa 
du  Oouverneinent  français  auprès  du  gonver- 
nonient  [léruvien,  votro  deuxième  rommlsslon, 
mi  asirurs  b  h  sénateurs,  estime  qu'une  de- 
mande si  l.'i,'ilimn  mérite  d'i  •!■(•  é  outéê,et  elle 
pense  que  M.  le  mlnisfre  des  all'aires  étran- 
Kères  ne  saurait  reneontrf-r,  pour  faire  valoir 
1  !  jilainte  (lu  sieur  Ti  naml,  ni  les  ublentions 
p«V,.mptolreii,  ni  b'S  obstacies  invin'  iides  ([ui 
paralysent  ses  autres  n'elnmatiiais.  l'.n  elTet, 
le  Jeune  Ténauil  est  Kraneiiis,  .  t  II  ippartient 
au  représenliiut  de  la  France  au  l'i>iuu  de  ré- 
clamer que  ce  mineur  lui  soit  reuii»,  iiour  être 
réintégré  sous  l'autorité  de  son  iHfce.  Il  ne 
s'agit  DU  iei  d'na  pioeèe  eivil  à  soutenir  de 
vant  Jëi  tribunaux  pérnTiaos  pour  des  inté- 
réia  matériels  da  leur  compétence  exclusive, 
mais  dn  maintien  dn  statut  personnel,  qui 
protégo  font  Français  à  l'étranger  eonune  en 
Franee^  et  qui  ne  peut  être  méeonnn  d'un 
gouvernement  ami. 

F^n  conséquenc[<,  votro  deuxième  commis- 
sion des  pétillons  m'a  chargé,  messieurs  les 
sénateurs,  de  vous  proposer  le  reuvoi  à  M.  le 
ministre  des  alTalres  étrangères  de  la  dernlèra 
partie  de  la  pétition  du  »leur  Tcnandj  «t  l'Ot^ 
dre  du  Jour  sur  toutes  les  autref. 

(Les  conclusiMu  de  la  commiarion  sont 

a  loptées.)  , 

M.  le  Prf  «ident.  La  parole  «st  à  M.  le 

marquis  de  La  tîr.mw. 

M.  le  mdfqai»  dr  Ln  (;^ranfl:e,  2'  rnp- 
porifur,  — (N"  ti2.'i.)  —  Messieurs  les  sénateurs, 
le  sieur  De  soye,  .1  Paris,  adresse,  au  Héual  un 
mémoire  sur  les  moyens  de  rendre  obligaloire 
l'unité  do  renseignement  public.  Ije  péiltlon- 
nulro  est  un  esprit  abstrait,  sy.itématique,  et 
par  conséquent  absolu;  il  s'isole  du  tous  les 
précé  lents,  et,  dans  un  mémoire  qu'il  noua 
adresse,  expose  un  système  rompb  t  d'enseigne- 
ment qui  repose  aur  des  idées  contraires  h  celles 
qui  sont  généralement  adoptées;  ce  système,  il 
veut  rappiiqn«rtoii]ouFS  et  partout  en  le  sub- 
stituant à  toutes  les  méthodss  qus  l'on  soit 
aujourd'lmi. 

C  est  là  ce  qu'il  appelle  l'unité  de  l'enseigno* 
ment  publie  et  ca  qu'il  veut  reudre  obligatoire; 
suivant  lui,  le  mal  viendrait  de  si  loin,  qu'on 
ne  peut  l'imputer  ik  aucun  bomme  vivant,  «t 
la  v-duntéd'uu  seulliommc  ne  serait peut4tn 
pas  assez  puissante  pour  le  redreasOT. 

L'enseiKnetiienl  est  sans  unltét  c'cst-ft-dllO 
qu'il  e-l  bifurqué  et  .SI  luiié. 

.Si  bifurcation  cousi-le  dans  l'enseignement 
di'  l'algèbre  par  ■lessyuilHde.iditîéit  nts  Ueccux 
de  l'arilbuiétlque. 

C'est  là  la  duse  de  toutes  les  diilicuUés  et 
toutes  les  erreurs  tio  l'eusi  iiiuenu  ni. 

n  Avec  l'unite  ^i^a  signes  d  une  part,  dit  le 
[ii'tilionnaire,  et  d  autre  juirl  asee  une  uié- 
lliu  le  K|)écialo  lie  Calcul  ajqil  qui-c  ■  l'dliti  iition 
des  preuves  suivant  d.  s  |  riji  r.li  s  In  .--siiniib  s 
de  généralisation i  euiin,  d  aulre  part,  av<c  des 
calmls  aumériquas  appUquéa  aux  proposithuas 
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raisonnas  du  lanfraKO,  l'homme  abou'lra  h 
faire  mathématiquemenl  le  compte  df  ses  npi- 
nions,  sans  qu'il  hil  ou  coûte  plus  d'oirm  t^, 
d'intflllg'ence  et  de  trav.-nl  (jne  ijoup  tMaiilir 
un  compti!  couraul  d  iiitiVrls.  » 

Voilà  les  Idées  sur  k  siiueiles  so  basft  h'  sys- 
tème de  l'auteur. 

Voici  maintenant  les  pi)ints  sur  lesqiu  U  il 
prie  le  Sùn:\i  de  se  proni'HciT  : 

1*  Sa  pétition  ist-elle  réellemenl  basée  sur 
des  faits  qui  sont  cmistan's  ? 

3*  Le  tiéoat  est-il  celui  dea  grands  corps  de 
l'Etat  ml  doit  •tatoér  sur  1»  piineip»  de 

l'unité  *? 

La  rniiimi'^f'ioii  n"a  i>as  c.tw  ,  messieurs,  que 
1,1  iiiis.>irjii  du  Sénat  fût  do  prononcer  sur  des 
théorit^  abstraites  eo  matière  d'enselgnenifiit 
public.  M.  L)«-ssoye  s'est  trompé  d'adieiM,  c'eet 
à  l'IiuUtut  qa'U  tunlt  dû  aoumettre  loa  mé- 
moire. 

La  commission  vous  propoH»  menienn  »  de 
passer  à  l'ordre  du  Jour. 

(L'ordre  du  jour  est  adopta.) 

n.  le  Président.  La  parole  est  à  M.  Da- 
riste. 

M.  »arlete,  3*  rappariMr.  —  (N«*  171,  230, 
2«i,  301.)  —  Messieurs  la»  lélMlflian,  des  qua- 
tre pétitions  Inscrites  sous  ces  numéros,  les 
trois  dernièreB  sont  adressées  au  Sénat  par 
des  Arabes;  la  première,  i>ar  un  sieur  Arra- 
lat,  qui  se  pr<%ente  comme  cessionnalre  do 
droits  qui  lui  ont  «'•l*^  céilés,  et  ijni.  rian»  l'o- 
riffine,  apparteu.iirr-.t  à  îles  im'i.u.  m  s.  \'iilre 
coniuiissioii,  uii'-sirnrfi  Irs  i-r-iiatfurs,  se-t  11- 
vri'i'  i[i!érôt  à  ri  xaiuen  de  cts  ii;''titions  ; 
elle  a  étU'iii''  avir  le  (jno  \ous  pi'-.'iiez  de 
toutes  les  réclamatiiius  i[ui  se  pruduisetit.  de- 
vant vous,  et,  si  iKius  os  MIS  lo  dire,  avec  une 
al'entlon  pirliculiùre,  es  <lr  niandes que,  pour 
la  première  fois,  vous  adri  ssalenl  les  indiKfnes 
de  l'Al^T'-rie.  Nouj  regrettons  vivement  qu'elles 
ne  soieul  pas  di'  naturt,  à  ôtre  iiecueillics. 

Ces  quatre  pétitions  sont  relatives  au  sé- 
questre dont  les  propriéti''3  des  réclamants  ont 
été  frappées  à  la  suite  des  événeuients  de  guerre 
et  en  vertu  des  dispositions  qui  ont  force  de 
loi  on  Algérie. 

Il  est  donc  nécessaire,  avant  toul,  d'exposer 
la  législation  qui  a  été  appliquée  aux  péti- 
tionnaires, et  nous  examiaerons  ensuite  les 
eireoBstauces  particulières  à  chacun  d'eux. 

La  législation  qui  régit  le  séquestre  en  A1- 

Srie  peut  dire  divlséo  «a  trois  phases  dis- 
letes.   ___ 

LLa  première  comprend  Tes  arrêtés  du  « 
septembre  1830,  dulOjulnetdu  12JuiUet  1831. 

Au  moment  de  la  eonqiiète,  la  France,  dans 
une  proclamation  de  H.  le  maréebal  j9our- 
monl,  en  date  dn  nuls  de  Juin,  dont  les  péil- 
ttonnaliw  ont  eu  soin  de  joladra  une  copie  à 
leurs  demandes,  la  France  a  annoncé  qu'elle 
nspselenK  les  propriétés,  la  rell^on  et  les 
contâmes  des  Algi^riens,  à  condition  bien  en- 
tendu, et  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  l'expri- 
mer, que  ces  dernière,  ds  leur  cAté,  respecte- 
raient la  domination  et  l'autorité  de  la  Fram 
On  pensait  alors  n'avoir  pour  ennemis  que  les 
Turcs,  anciens  domiiiatetirs  de  la  régence,  et 
M  Alt  contre  eux  que  fut,  en  1830  et  t83l>  di- 
ilgéa  la  maauie  dn  safoestn^  neomiin  Mao* 


liM  l'arjue  la  plus  puissante  pour  répriOWflm 
n'ti'  Itimis  et  prévenir  It  s  résistances. 

M  ^  iiîM'  iiM  on  s'a|icrcut  que  les  Arabes 
cux'[iièuH'.s  nous  étaient  nostilss.  1*8  géUi^ 
raux  en  chef  et  les  gouverneurs  généraux  dn^ 
rent  done  user  des  mêmes  moyens  et  appU- 
({uer  les  mtaiea  dlSipositiOBS  contre  les  uns  et 
entre  les  antres.  Oa  procéda  d'abord  avec 
une  grande  réserve;  car  il  eût  été  tout  teit 
linpolitique  de  constater,  par  la  fréquente  ap- 
plication de  la  pénalité,  ks  mauvaiies  dispo- 
sitions de  la  populatton  musulmane  t  notra 
égard. 

II.  Ce  no  fut  que  lors  de  l'insurrection  gé- 
nérale de  IS39,  que,  tout  ménagement  étant 
devenu  inutile,  M.  le  man'-cbal  Valie,  viui- 
verneur  général  prit  l'arrêté  du  1"  déeembre 
1H40,  qui  cnnsiituf!  la  seconde  des  phases  que 
nous  ln'lii(iii>as  M iiiimairi'iuoiit.  Ce!  arrêté,  par 
de-i  dlspiN«iriiir;=i  l'.lus  pré,  ises  qii  rtji  x  de  1830 
et  de  IMi,  mil  fin  aux  inctrlimaes  <lont  ceux- 
ci  avaient  été  loceasion  ou  le  pnMe.xie  ijuant 
aux  droits  de  niain-niiso,  que  des  révoltes  in- 
ce<s;intes  avaient  donnés  h.  l'Ktat. 

III.  Ias  bosliiilés.  loin  de  s'apaiser,  aller  ut 
croissimt,  et  jamais  la  guerre  ne  fut  plus  active 
(|iie  <lauf  la  pnrlode  comprise  entre  1840  et 

Ct'peinlinit,  à  peine  le  calme  parut-il  en 
voie  de  ce  rétablir,  que  le  Gouvernement,  ja- 
loux de  prouver  qu'il  n'avait  d'aulmlamntioo, 
en  frappaul  de  séquestre  les  biens  dsi  révoltés, 
que  de  cb&tlsr  et  non  de  dépouiller,  s'exnpa 
de  nouveau  ét  HAoXt  cette  mesure  dani  ses 
causes  «t  dans  ses  ellMset  rendit  rwdeaMiMO 
du  91  ootobie  1M5. 

Cette  ordonnance  est  encore  en  vigueur,  en 
vertu  de  l'article  22  de  la  loi  du  16  Juin  iSSI, 
sur  la  propriété  en  Algérie,  et  de  l'arUdeTdu 
sén  itus-consulte  du  tt  avril  IMa,  sur  la  pro- 
prléié  Indigène. 

11  importe  donc  de  l'examiner  attentive- 
ment; car,  si  elle  est  lar^Kl''  l'avenir,  elle 
a  statué  en  même  temps  sur  le  {«issé,  et  >■  est  a 
ses  ilispositions  qu'il  faut  recourir  pour  appré- 
<  irr  les  faits  dont  se  plaignent  les  pétttkm- 

naires. 

On  doit  reconnaître  d'abord  .|u  rll.'  est  em- 
preinte d'un  véritable  esprit  de  inudératlon  et 
d'»((iilté,  et  qu'elle  tient  lomiite  à  la  fois  et 
dei  inté-réis  de  la  domination  rruiie.iise  en  .\1- 
^'.■rie,  l't  des  intiTèlj  des  in<lik'èiies  déjà  reve- 
nus ou  <|ui  reviendraient  ultérieuri'ment  à  des 
idi'es  de  souu;lsgion. 

Dans  Si  s  arli<  les  1  à  !),  elle  s'attache  à  re- 
médier aux  erreurs  qui  avaient  pu  être 6om- 
mises  dans  les  moments  de  lutte. 

Tous  les  biens  qui  se  trouvent  «noun  OBtn 
les  mains  du  domaine  de  l'JStat  sont  rendus  i 
leurs  propriétaliss,  h  la  condition  toutefois 
que  ceux-ci  n'aient  al  pusé  à  l'ennemi  ni 
porté  les  armes  eontie  la  Frasoo.  {Article  2.) 

Un  délai  d'un  an,  i  dater  de  la  promulga- 
tion, est  accordé  pour  l'introduction  des  de- 
mandes de  remise,  &  ouelque  époque  que  le 
séquestre  ait  été  apposé  depuis  tH30.  (Article  3.) 

Les  anciennes  demandes  non  reletées  doi- 
vent être  renouvelées  dans  le  même  délai. 
(Article  i,) 

l^js  demandes  déposée?  doivent  àXrf  exami- 
nées par  le  ministre  de  la  guerre  (actuelle- 
ment Ml  le  gouverneur  général^  dans  le  délai 
de  trou  mois. 
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Et  «déeislos  est  d«flatUTe.  (Arttele  s.) 

IiMafUdea6,7,8etO  trattfnt  dea  oondlUoiu 
dans  lesqiMlIet  les  Immeubbe  séquestrés  de- 
▼ront,  dans  oe  cas,  être  reatltués  aux  pNprl6- 
t&ires. 

L'article  <  o  précise  pour  l'aTODlr  lea  dreon- 
atanees  dans  lesquéUei  le  séquestra  eoalinuera 
à  être  apposé,  savoir  : 

1°  iiostiiitts  directe  ou  iodlncte; 

2*  passage  ù  reuuetlll. 

Lse  articles  (  I  et  12  fixent  les  formes  dans 
lesquelles  le  soquestre  devra  Otie  établi,  et  son 
ezlstt^nce  constati^e. 

Les  articles  i:j  A  H  lraiti>nt  du  l'admlnlstra- 
tion,  par  1p  servici!  do»  ilomain(>s,  des  imineii- 
bles  séquestrés,  et  les  articles  2ô  à  31,  de  leur 
restitution. 

lyaiticle  32  enfin,  résumant  tout  ce  qu'il  y 
a  de  généreux  et  .1  ri[ultiit)lo  au  fond  di  s  dis- 
positions prf^ot^d'  iili's  ,  stipule  que  ,  nMlp'ré 
toute  déclii'-.iiic'  ou  tout  ri-jct  de  dcm.inde,  le 
clii'f  du  pouwnr  exécutif  pourra,  p  ir  Kràce 
spt'ci.île  et  en  vertu  de  sa  pleiin'  Minorité,  ac- 
corder la  remise  des  liicns  seqiM'-tri'S  j  leur» 
auL'ieus  ]iriipri''l.ilres,  pourvu  i|iie  ers  liii'iis 
soient  encore  entre  U'S  luains  du  dauiaine. 

Telle  est  lordonuance  du  31  octohr  ' 
inspirée  par  la  néce.<i>ité  absolue  Je  maintenir 
la  seule  pénalité  dont  une  expérience  d«  qua- 
tane  années  de  Ruerm  eût  démontré  l'eraca- 
cité»  malaauasi  bienveillante  que  possibla  dans 
ses  âispoaltloDs,  puisqu'alla  relevé  des  ût- 
chéanoee  eneoaroM,  aux  termes  des  arrêtés 
qui  l'avaient  précédée,  ceux  qui  n'avalent  pas 
réclamé  à  temps,  et  admet,  dans  la  OMSure 
du  poesible,  que  m  fait  de  la  soutnisslon  puisse 
mériter  l'annulation  du  séquestre. 

D'après  les  renseUneuients  qui  nous  ont  i't<^ 
fournis,  le  nomt)re  des  main-leviles  on  vertu 
de  cet  article  32  est  coiisldérablo,  et  l'iiitorpri'^- 
tation  de  *o  to\te  dans  h-  seaa  le  p!us  1  lO^e  a 
été  fréquemment  re>''i[uiii.i[idtV  aux  autorité* 
supérieures  de  l'AlpiTii-.  Le  Si^jiat  outeu  Ira 
sansd'iute  avec  iutcnH  d' iix  riLiUons  extraites 
des  dépêches  émanées  du  nv.nistère  le  la  Ruerre 
et  adressées  au  gouverneur  général  de  l'Al^r''- 
rie,  II'  21  février  el  1"  2:'>  juin  isso.  Il  pourra 
connaître  ainsi  l'e.-prit  qui  a  animé  de  tout 
temps  l'administration  dans  cette  matière  dé- 
licate. 

•  Ml  conviction,  qu'il  importe  essentielle- 
ment à  l'extension  do  la  eolonisation  et  au  d< - 

veloppemeot  de  notre  coninierro  do  ne  mulu- 
tf'iilr  sous  le  séquestre  que  les  biens  des  indi- 
gènes actuellement  liostilr-;,  iT^t  ni  profon  le,  di- 
sait le  minlstrii  de  la  guerre  l''  Jl  tV  vrirr  I  SoO, 
que  je  vous  invite  ^  faire  pr^  iv'i-diT,  d'après  les 
inslruclions  iiul  jiréi  rd' m,  àl'i  \:imen  <Us  de- 
mandes en  main-lrvi-i'  f.i.  imV's  par  chacun  des 
anciens  propritH  lin  s  den  tiu  os  se([Ui  >,tii'sd  ins 
la  Mltldja;  vous  aurez  ('-Kalenjent  A  formuler 
au  besoin  d'ulHjo  les  propositions  ^  u  m  liii -le- 
vée cti  faveur  di  s  indlgrnes  qui,  sans  oppi.si- 
tion  de  la  pirt  du  domaine,  SviU  re  ivH 
sur  leui^;  propriétés  encore  frapix'-cs  de  sé- 
questre, n 

£t  11  ajoutait,  lo  IS  Juin  suivant  :  (I>e  point 
de  départ  di  s  nouvelles  opérations  auxquelles 
11  s'agit  de  procéder  est  l'arllcle  3S  de  l'ordon- 
oaneednai  déeembra  IMB,  qui  réserva  au 


chef  du  pouvoir  exécutif  le  droit  d'accorder 
main-levée,  sans  distinction  des  motifs  d'ap- 
position de  séquoitre,  malgré  toute  décision 
contraire  pré^emmcnt  rendue,  et  qui,  bien 
loin  d'imposer  aurun  délai  pour  l'intro  luc- 
tlon  d'une  d<  nrmdepir  la  \  artie  intéressée, 
garde  ua  silence  adsfiîu  sur  la  néeesMli^  de 
Wtle  d'.  mande  ell<vrni''iiji'.  Les  seules  r  str  ic- 
tions que  j'entende  apporter  à  l'appUcatioa  de 
cette  dlspoaitlan  tNOiveilianftt  amt  : 

!•  L'état  actuel  dlioatllitd  de  l'bidlgAaa,  ré- 
clamant ou  non  ; 

2°  I/intérét  que  les  divers  services  publics . 
et  p-nr  suite  le  budget ,  pourraient  avoir  a 

nianitenir  le  s-'-questie. 

l),iii-i  lo  premier  l  as,  le  séquestre  devra  tou- 
jniir^  être  maintenu  pureujent  et  simplement. 
1)  MIS  le  second,  il  pimna  y  avoir  lieu  à  main- 
le\ée  du  séquestre.  » 

iVadiuini^triilion  de  l'Algérie  est  même  allée 
iiiielqueftii^  i>lus  loin  daoa  riotanrétatioa  M 
Il  pensée  qui  a  présidé  à  la  rtdaewin  df  faitl- 
(  le  32.  Elle  a  attribué,  m  oompsusation  dlm- 
nuMibles  qui  ne  pouvaient  plus  être  rendus, 
des  terres  ou  de  l'argent.  Mais  l'on  comprtmd 
<i  merveille  que  dépareilles  mesures,  prises  en 
faveur  d'Indigènes  qui  avaientreudu  de  grands 
services  et  qui  avalent  des  litres  sérieux  à  des 
récompenses  exceptiounolieB,  no  sauraient  for- 
mer jurisprudence,  et  qu'elles  pourraient  ser- 
vir d>'  base  à  des  réclamations.  Il  s'agit  brau- 
coup  uidIus,  dans  de  telle-;  cireo;  stun<es,  d'une 
interprétation  de  l'orilonn  ince  du  isi:>,  que 
d'aeles  gracieux  pris  tout  à  fait  en  deliors  de 
ses  iispusitious  et  qui  pouvaient  sans  doute 
être  ooatillés  par  des  coosidératlonB  poli- 
tiques. 

Telle  est.  messieurs  le?  sénateurs,  la  législa- 
tion en  viKUtur  en  Algérie  en  matière  de 
~r.jU',  sirê,  et  t  1  est  l  esî.rit  dans  lei|Uel  l  elte 
lènir-'  il  Mil  a  été  appliquée  par  l'administra- 
ti'jii  [. ane  iise. 

Maiuteuaut,  examinons  les  faits  particuliers 
à  cttacun  des  pétitionnaires  et  voyous  si,  à 
sou  égard,  la  législaliona  été  appliquée  C3n)me 
elle  devait  l'ètr^  OU  si  les  griefs  dont  il  se 
plaint  sont  fondes  et  peuvent  donner  lieu  à 
une  nouvelle  révision. 

Lo  premier  qui  se  présente,  losicur  Arrasat, 
n'était  pas  dans  lorigine  proprl^dra  des  im- 
meubles qui  ont  été  séquestrés  et  dont  il  de- 
mande la  restitution.  Son  père  a  acheté  de 
dive  rs  indigènes,  en  est.,  leurs  droits  à  sept 
maisons,  un  jardin  et  trois  boutiques,  situés 
dans  la  ville  d  Orau.  C'est  un  acquéreur  dès 
droits  éventuels  que  pourraient  avoir  CCS 
indigèni  s. 

Sdii  père  n'a  jias  néfrliijé  de  faire  valoir  ces 
dndta  <jt  il  s'est  imurvu,  en  \'*'.\^,  auprès  des 
autorités  de  la '  oloiiir, qui,  pur  trois  décisions 
approuv.  es  par  lii  jj^  cli.  s  ministérielles,  ontrc- 
jeté  ses  réclamât inas.  Vc  r-  jel  i  st  l'nndé  sur 
l'Insuffisance  li  >;  ji:stiluatiuns  pr  nli  iti  s  jiar  lo 
sieur  .\rr.izat  au  nom  do  ses  veiiiieurs,  sur  la 
vilité  lin  prix  payé  par  lui  h  ceux-ci,  ]>rix  à 
peine  équisalont  au  loyer  d'une  année  do  ces 
immenliles,  ce  ((ui  eonstilne  une  lésion  mani- 
feste an  pré-judlce  des  vendeurs,  et  enfin  sur  le 
principe  adiiiisen  Alt  -rle  que  la  venledi'S  Im- 
meubles placés  sous  le  séquestre  était  illégale, 
a  Le  propriétaire  primltiT  ayant  été  évldem- 
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inpntl^?(',  11  n'y  a  pn?  lieu,  dit  M.  le  nïlnlstro  . 
de  la  fîuerie  en  apiirouviiiit  celte  décision,  il  ' 
n'y  a  ins  llm  .loinin- (Uchirrii  favuir  duilers  ' 
acquLTt  ur  la  liKiiiltf  di  .s  princifH  s  sur  la  riialn- 
lev<^e  du  s('i]uestrfj.  » 

En  lSi7,  noiivullia  réclamations  du  sieur 
AtTozat  père  cl  du  i-inir  Iii.u.r,  son  jr'.-ndro; 
nouveau  rejet  piom  ncé  par  le  conseil  a'adiui- 
nittratiODi  eu  wrnx  dos  dispoïiiious  d<!  l'nr- 
ticle  1"  de  l'ordonnance  du  M  octobre  1845,  et 
nooTrito  apiiroliaiioa  mlatelMoUe  «a  date  du 
90  avril. 

Enfin,  au  mois  di*  juillet  M.  le  pou- 
verneur  Kéneral  de  l'Alsrérie  a  n  jeti!  une  trol- 
slt'Oie  réclunialion,  s'en  nTérant  aux  décisions 
déjà  ri;ndue»  i  l  dovnnuo.^  détiuiiives  aux  ter- 
mea  de  l'ordonnance  de  1845,  et  faisant  obser- 
ver que,  toute  disposée  que  fût  l'admlniatra- 
Uon  à  se  montrer  oienvolllanta,  elle  ne  pour- 
rait pu  appliquer  la  disposition  gracieuse  de 
rarticle  32  de  cette  ontonoanoe,  attendu  que 
les  immeubles  ravendicpiéa  ne  sont  plus  entre 
lea  mains  du  domaine. 

Voire  commiasioa  ne  croit  pas  qu'il  soit 
MMlM*  iiivvaiar  nir  eette  aflklra  un  qua- 
trième «tamen. 

sieur  Miloml -o\ild - Adda-ben-Ouenzar, 
chef  de  douars  aux  Suiebis,  pr^»  Oran,  R]>tH 
de*  consldérutious  générales  sur  les  en^ii^e 
menis  pris  par  Ins  autorités  françaises  en  iS:iO, 
snr  riQjiutioe  et  lllUgallté  du  iM^questre  et 
*  «nr  la  fa^on  inlqiie  dont  cette  m<  sure  a  été 
anplitiatfe  aussi  men  contra  k»  amla  et  les  h  r 
vlteurs  que  contre  lea  TéwtM»  et  lei  aniis, 
enoM>  en  ce  qui  le  eooeenw,  que  dqmla  tWO 
11  nit  de  vaines  instaocea  auprès  de  l'a  1ml- 
nistration  des  domaines  pour  obtenir  la  resti- 
tution d'une  maison  de  plus  de  400  mètres, 
aituéeà  Mascara,  et  d'una  terre  de  2  hectares 
40  areaeii  nature  do  Jardin,  et  complantée  de 
vijmes  et  de  fljfultrs.  Celte  udnilnist  ation, 
sans  égard  iwur  les  services  rendus  par  sa 
faîiiltle  et  par  lui-ném'%  noQobjfant  des  titres 
de  propriété  qui  ont  <  li*  reconnus  bons,  a  re- 
fusé d'ncruellltr  srs  ri  '  lmi:  lîious.  f'no  déci- 
sion imp-riale.  en  date  <1ii  II  s  iiti  tiihr.-  I";»"!, 
a  maintenu  le  séiim  strc  sur  -a  maisnu  et  lui  a 
attribué  seuleme^jt  une  in  leiuKA  mi  frauci 
3i  centimes  qui  devait  loi  être  pavée  par  un 
oolon  «aeogSai  it  qui  aa  terra  avait  été  don- 
née. 

Des  renseignements  qui  ont  été  placés  s^ous 
nos  yeux  il  recuite,  quant  à  la  niai>ion  de  Mas- 
cara, que  le  Cl  mai  1Ho;i,  le  conseil  de  K"uver- 
netneut  de  l'Algérie,  ayant  à  sliilin  r  sur  la  re- 
quête du  pétitiDunaire,  a  cou-ituîé  (jue  cette 
u.aison  lui  ;iv.iit  ét-î  vendu-- par  léiiiir  Abd-el- 
ICader  en  rmin  is^;;,  c'esl-à  dire  à  une  époque 
où  il  li  r  tait  p  jint  leconnu  par  nous  comme 
invisli  d<-  la  souveraine  pui»!iancc,  qui  seule 
donne  à  ct  liii  qui  1  oxcrc"  le  dioll  d>-  ditipoger 
des  biens  liu  beylick,  et  .jne  .ir-  L  rs  i  .  t:,  \.  nie 
de%'.>it  ftire  COnsidériH!  cmume  iiui;e,  et  la  nui- 
fun  comme  restant  toujours  dans  le  domaine 
du  beylicki  quant  au  terrain  do  2  hrctares 
M  aies,  sitaé  au  quartier  des  Harrars,  le  con- 
lall  a  reconnu  que  ce  terrain  ayant  été  vendu 
au  sieur  Radledi  mofennant  un  prix  qui  n'é- 
tait pas  eniMmtat#iralenient  payé,  il  y  avait 
liao,  par  api*UeaUon  de  l'arllcla  3S  de  l'or- 
donnanoe  de  ia4B,  d'altribuer  au  réclamant. 
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par  représentation  de  l'immeuble  qui  n'était 
pluseutje  les  iii.iins  du  du  naine,  ce  qui  res- 
tait encore  dù  par  le  concessionnaire. 

Cet  avis  a  été  adopté  par  M.  le  gouverneur 
de  l'Alféile,  et  aanellonné  par  décret  Impé* 

ri  al. 

Deux  nouvelles  réclamations  ont  été  pro- 
duites poalérieurement  à  cette  décision,  et  re- 
j<  térs  le  0  sqitembiA  et  le  ft  octobre  der- 
niers. 

Lie  sieur  Osman  Ueii-Alimeil,  au  nom  de  sa 
mére,  la  dame  Kada-i)eu  Cliérif,  réclame 
deux  Immeubles  siiu<  s  A  Tlemeen  et  qui  ont 
été,  suivant  lui,  indûment  placés  sous  le  sé- 
questre. 11  expose  que  sa  mère  lit,  en  I8»!i,  une 
rw;larna".lon  coUeciive  a  ver  d'autres  proprié- 
taires du  niém  '  II'.']',  s  itîs  qu'aucune  ré- 
ponse ail  été  obtenue;  que  ctite  ri  clamatlon 
fut  ri  unuvelt'i!  iJUi'lui  au  mois  île  février  der- 
uiir  et  rejetée  parle  uouble  motif  que  la  for- 
clusion, d'une  part,  e.-'t  ciiCiinrue,  et  defiailtn 
que  l'inirai  uble  n'est  plus  disponible. 

Tel-"  sont  le?  senls  faits  ar(irub*s  dans  cette 
pi'dilion  dont  le  dévelopiiement  e^t  cependant 
considérable,  et  qui,  par  des  ronsldénitlong 
générales  qu'elle  renferme  et  que  reprrxiuisent 
presque  dans  les  mêmes  termes  les  trois  au- 
tren  péMtlons  qui  muI  l'nhjet  (ie  ce  rapport, 
semble  un  véritable  manifeste  contre  le  prin- 
cipe même  du  ?éi|nesire,  contre  le*  régies  qui 
sont  suivie*  en  cette  matière  par  l'administra- 
tion aliférieune,  et  surtout  eonire  la  manière 
dont  Cette  niesure  a  été  appliquée.  Toutes  ces 
pétitions,  qui  sont  en  partie  copiées  sur  le 
même  modèle,  paraissent  beaucoup  moins  dic- 
tAes  par  le  besoin  d'obtenir  réparation  d'un 
grief  personnel,  dont  l'exposé  y  tient  peu  de 
place,  que  par  le  déeir  de  fimpper  de  dJecrédlt 
la  Ui^slatioa  loeala  qui  v  art  attaquée  dana  les 
termes  les  moins  modéttt. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  le  sieur  OsmaB- 
Hen-.\limed,  les  fdlts  tels  ijue  les  constatent 
les  documents  administratifs. 

La  maison  revendiquée  par  lui  au  nom  de 
sa  mére  eAisto,  on  tlfet,  dans  le  inéchouar  de 
Tleuuen,  sur  une  partie  de  l'emplai  euient  oc- 
cupé nialiitenaiit  p  ir  l  liApital  militaire.  Mali, 
de  tout  temps,  sous  la  doiuination  turque, 
comme  après  la  conquête  fnuicaiae,  le  mé- 
clioiiar  a  toujours  été  considéré  comme  dépen- 
dant, en  qualité  de  forteresse,  du  donallMpap 
blic.  Quelques  cooloualls  ont  pu  dtia  aolirf* 
sés,  avant  aotr»  arrivée  ap  -^lidri*!  <^  t^omf- 
ner  dana  la  ferti  mate  o»  n'étaft  de  la  part  de 
l'autorité  turque  qu'un  acte  da  tolérance,  et  U 
n'en  pouvait  résulter  aucun  droit  à  la  pro- 
priété ultérienre  dn  sol.  An  surplus,  lom  de 
In  première  occupation  de  Tlemeen,  en  <83i, 
les  babltauta  du  mécbooar,  ail  anaxlatait, 
;  aval<>nt  déguerpi. 

I  Outre  que  les  droite  prétendus  par  le  pétl- 
tioona^re  n'ont  j<in:ais  existé,  ne»  réelamanon^ 
s'il  en  a^ait  &  faire,  seraient  foreUMea  ponr 
n  avoir  pas  été  produites  dans  lea  délaie  pM- 
crita  par  î'ordounanea  da  lUI. 

—  (N*  Ml.)—  La  sieur  Musfapha-Ben-Miu- 
tapha,  eirflefler  è  Orau,  expose  qu'il  poisédalt 
une  maison  à  Itocanii  et  que  cette  malaon  « 
été  injustement  plaeiSa  ioub  la  téqimtra»  at- 
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lendu  que  l'arrêté  étalili^sant  Ir  .srqufsîie,  i  n 
date  du  3i)  mai  l'<U,  f.t  iiiati  (■oin.u  :  l.es 
habitants  Je  Manar.i  qui  oui  ulw  i  iunm'  U'urâ 
biens  \ionv  siiivri'  IViiui^mi  siToiil  di  i  lius  'to 
kiiiA  dii  ii.^  di!  iiroprui'r.  il  Or,  <lit  il,  en  f  W 
il  liiiliilail  (Jej)uis  p  usi  ur^  aniKifS  à  Oraa, 
ville  frauvaisi^  di"*  :i.  Il  ajoulf  <iu'i'ii  iH  >i  II 
a  fait  uni!  n  clauiaiion  ([ui  a  <  lé  ri'Pou»s('b  par 
le  douldt'  moiif  qu'fUo  éi«it  tardive,  et  qut- 
riniiiieuble  par  lui  réclamé  n'était  plus  dispo- 
nible. 

L'énonciatlon  des  dates  sufllt,  en  efTi-t,  pour 
établir  la  foiclusinn,  et  uu«  dépèebo  M.  1» 

rittverneur  géuéial  de  FAlgérifl.  «H  date  4o 
février  de  cette  anné»,  «oaatalt  «M  Ilu- 
meuble  revendiqué  eal  aff«el4  A  no  wrvles 
public 

D'aprit  l'examen  de  ces  divers  fiiits.  Il  vous 
paraîtra  aant  douta,  mewleurt  les  sénateurs, 
eomnM  U  a  para  à  votre  enninilseion,  que  la 


Uê  Ibmies  établies  j  qu'on  lui  a  appliquL^  k  s 
dJsMaitioiiS  édktéep,  et  que  oui  ne  peut  pn-- 
tanoN  que  Justice  ne  loi  ait  été  reudiio. 

Votia  Qwnmltsion  n'a  pu  avoir  à  apprécier 
ni  la  mérita  fatrins^riuo  do  dMcuoa  «m  déci- 
sion* rendues  ptr  les  autoriti-s  compét«iiles 
■OUI  leuxD'sponsabilité,  ni  li  savanlnKcs  ou  les 
IncojK^nli  nts  des  arrËti's  sur  leseaueslru  et  dù 
fordonnatice  de  \  Il  s'agit  de  dndsloiis  n  n- 
dueg  ri  Kull^reinfnt,  qui  m  sont  plus  suscepti- 
bles il'auciino  î^orlc  d<\  ri'cuurs,  et  'Innl  un  uo 
saurait  inctin-  vn  qurstion  la  validiti'  et  le  ca- 
ractère ili  lii;iiir,  fans  ciMuprouiHîlre  la  stabi- 
liti''  dis  Irunsaçlioui  s<K'i.i!i'.-i,  snn.<  ruiner  dans 
Te-prit  ik'  i;i  ]ii  ;:iula'iii!i  ai.ibc  l'Hy lotilé  dos 
actes  acciiiiipîi-  eu  AlK'''ri'*  di'iiuis  l;i  roiirjufite. 

En  oc  qui  tour'tii'  li's  arr^li's  rclnifv  au  sé- 
questre et  l'ordonnance  de  IS45  qui  en  .i  régu- 
larisé les  conséquences  pour  le  passé  1 1  qui  les 
a  rcmplac(''8  pour  l'avenir,  il  suffit  de  rapp.  1<t 
que  rarlicl.'  du  la  loi  «lu  1'(  Juin  ix.'ii  et  l'ar- 
tlclc  7  du  ^'ni.lus-r'itsi'lt.)  du  22  avril  IH(13 
ont  sanrtionuf''  cet'e 'T  ii 'liiiince,  do  telle  siirto 
que  les  décisions  n  uduis  ,i  Vi^pard  des  p6tl- 
Jionnaires,  et  qu'ils  défèrent  îwijourd'hul  i 
vot>e  exiuuen,  toiit  abilti'es  sous  les  actes  les 
plu:  col.  le  1  1  [■uisfaiice  puiiHiiuf 

Il  n'y  a  duui:  pas  lieu,  dans  e  s  circonstan- 
ces i  suivre  les  pétitionnaires  dans  la  discus- 
sion qu  ils  ont  cherché  ii  soulever  sur  le  mé- 
rita des  arrêtés  relaiifs  au  séquestre  et  de  l'or- 
donnanee  de  I8i5,  et  nous  ne  peusons  pas,  dès 
lors,  que  leurs  lédainations  doivent  arréMr 
plus  longtemps  Tattention  du  SAiat. 

Nous  avons  donc  l'honneur,  messiaws  ka 
sénateurs,  do  vous  proposer  de  passer  à  l'oN 
dre  du  jour. 

(L'ordre  du  jour  est  adopté  sur  les  quatre 
pétttions.) 

—  (N"  Sfi**.)  —  Le  slcur  TiïSfraut,  ancien 

{irefller  d'un  triimnal  civil,  ancien  a^'réé  d'un 
rlbanal  de  commerce,  communiqu*'  au  Sénat 
les  observations  qui  lui  ont  été  suggérées  |>ar 
trente  aunées  d'expérience,  sur  certaines  mo- 
diflcntlons  i  Introduire  dans  les  lois  qui  ré- 
gissent la  nroeédure  tant  an  mattèra  oivUa 
qu'en  matian  oommaialBla. 


I.  Il  voudrait  d'abord  que  les  juges  do  paix 
tussent  appelés  à  connaître  des  aitaires  cutu- 
uieiciiles  dans  ta  llmUa  da  leur oompétenoe 
en  mati  re  civile. 

Non  seulement  cette  innovation,  dont  rion 
ne  démoirie  riitîliié,  soiilèveiait  dans  lu  [ira- 
ti'jue  de  K'aniles  iliflicultes,  n'damniet  en  c« 
qui  touche  la  juridiction  des  prud  Imninies, 
que  le  pétili iiun  lire  piir.ill  avoir  perdue  da 
vue,  mais  mcon;  elle  s<  rali  tout  à  fait  cou- 
traira  A  l'esprit  qui  a  présidé  k  l'oryantralion 
de  notro  Jjasuoe  consulaire.  L'omission  de  la 
iaridktlon  de»  Juges  de  paix  an  matière  «on» 
maïalala  n'est  ni  une  lacune  de  la  iégislatlun 
ni  un  oubli  du  légiaUteur,  et  l'introdualloa 
da  cette  juridiction  n'aurait  pas  pour  elKit  da 
compléter,  mais  da  dénaturar  un  Bjstèma,par- 
fditeuient  fondé  en  tbéorie  at  dont  l'axpé- 
ricncc  a  établi  les  avantages. 

II.  Li)  pétitionnaire  votidralt ,  on  second 
lieu,  que  le  pniiuilnalra  d«  conciliation  fHkt 
établi  en  matière  oommerelale  et  qu'auenoia 
assignation  ne  fût  reçaa  davsat  les  tribunaux 
da  cammane  avant  qualea  partisa  anmentété 
MpsMsa  «n  conciliation  devant  la  présidant 
du  tribunal  compétent  on  davaat  la  Juge  dé> 
légué  par  lui. 

Nous  croyons  que  oa  von  sot  dicté  par  la 
mèma  contusion  «Tldésa  qua  la  vœu  précMont. 
Le  pétitlonmln  as!  antruné  trop  loin  par  l'a* 
mour  de  la  oonclliaUon.  «Les  afTaircs  de  com- 
merce exigent  plus  que  toutes  les  autres  une 
tn'^i-promple  Interposition  de  la  justice,  dit 
l»i>ieau  :  il  y  aurait  pour  le  crédit  qui  le  sou- 
tient, pour' la  promôte  circulation  qui  l'ao- 
tive,  pour  la  bonne  foi  nui  en  fait  l'àme,  la 
plus  gran  l  incouvénlaot  a  surobarger  de  for- 
malités les  affaire*  simplas  qu'il  présenta.  » 

III.  Lohlliration  en  matière  civile,  dit  le 
litionnaire,  d'appeler  les  parties  en  conci- 

iation  est  loin  de  produire  les  fruits  que  le 
léfdslateur  s'en  promettait.  Il  voudrait  donc 
qu'elles  fussent  tenue?  de  comparaître  réelle- 
ment et  en  peisonue,  sauf  le  cas  d'empêche- 
ment légitime,  appréciable  par  le  juge  conci- 
liateur. 

SI  l'article  "ia  du  code  de  procédure  civile, 
qui  permet,  en  cas  d'empêchement,  de  com- 
paraiiic  f.ar  nn  r>ndé  d-:  pouvoir,  n'a  jiipé  à 
ir,i'|n)s  ni  lie  iléterniuier  les  cas  d'emijAilic- 
lui  n(,  ni  de  li-f  rciii  tite  à  ruppréi'iati"i;i  du 
jui;i  ,  ti  s!  dés  lo's  11  s'en  mpproche  par  U-  fait, 
siuf  l'aniendi'  ^  encourir,  à  li  vnjnn!.'"  des 
personnes  citées,  c'est  qu  -  n  et!  t  11  peut  se 
pré-ent'T  des  cas  où  l'oblliçudon  absolue  de 
coHipaniitre  en  personne  serait  excessive,  et 
où,  par  exemple,  des  personnes  pe  i  capables 
d*  s'expliquer  clairement  devant  des  lupes 
pourraient  su  trouver  à  la  merci  d'adversjiires 
adroits  et  artiUcieux.  Il  ne  faut  pas  que  l'a- 
mour de  la  conciliation  dégénère  en  ardeur  de 
terminer  ou  de  prévenir  de  toute  fSçon  les 
procès,  même  au  prix  de  la  liberté  de  la  dé- 
fense et  de  la  Justice. 

IV.  Atln  d'cmpéchcr  que  les  débiteurs  ne 
soient  dépouillés  d'un  chétif  mobilier,  dont  la 
vente  serait  sans  proOt  réel  pour  le  créancier, 
le  sieur  Tisserant  voudrait  que,  dans  les  s:)|- 
9le.s-«xécutlon ,  lorsque  l'huissier  ne  trouve, 
pour  mettra  Boa*binia>n  da  ta  Justice,  que  des 

"  devalaarln» 
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fiTieurt'ou  iin  ni''  l'^rale  mix  frais  d«ï  saisii'  ot  de 
ventf,  il  !•■  I  "n'irai'-  «iniH  fi^n  pror^-s- verbal  <>t 
f'abstieiiii  ■  iltï  si>i-ir. 

C'pttc  dtiii.iiiilf  est  iu!-]iiri'H'  [i;ir  J  «'XCelleiiU-s 
Intf niions.  Esl-il  n'-ci'j>;iir»!  nu  udlc  <|u<'  iflln 
ili-ipo^ilioii,  (Ion!  h  f>clilionii.iiri>  pri''sentr  l.i 
foniiiilti  ,  soit  Inscrili'  dans  la  I.'L-ishiiinn  ? 
L'iritrr4U  ni/'u.o  du  cri'aiieior  ipii  iJit  o[i-'rer 
la  Siii-ii'  n'iiiïrr-'-II  pa-i  nii-' K'U-.iiiIIiï  surils.mti! 
à  cet  l'sard?  V  en  aurait-il  nue  nirilli'ure 
dan»  l  appriTialion  de  rofllcii  T  niinislériel? 
Dans  la  pr  ill'iin)  cnlln,  plaint  on  de  l'état 
artiicl  dea  chos4'g,  et  les  ejieniples  8ont-ils  nom- 
breux do  créanciers  qui  perdent  leurs  frais,  k 
la  seule  fin  de  rainer  leurs  dAitlteurs?  Malgré 
ces  objeciioDS  ou  «e»  doutée  fiuila  draieiide 
du  ptllUonnalre  peut  8Qnlflv«r.  comme  U  s'agit 
M  d'une  qutistion  d'hnmaoïté  et  comme  il 
eiiste  à  la  cbanu'llerio  une  commission  char- 
gée d'examiner  les  changements  à  intro  luire 
dans  noi  lois  do  piooédnre,  la  oommi&iion 
pense  qu<;  ccite  qoetUon  pourrait  être  signalée 
I  son  alteation. 

V.  .Frappé  des  oooiéqnences  funestes  qu'en- 
traîne pour  un  POtrspreneur  une  saisie-arrêt 
ojiért^  sur  un  Uofi  à  son  pr^'judice,  le  p«Ml- 
tlonnaire  voudrait  que,  lon^qu'll  s'agira  do 
iaMr-arr£ter  des  somines  dues  h  des  entre- 

S Teneurs  de  travaux,  la  saisi«  iirrftt  ne  pniss^- 
Ire  fait«  qu  apii  s  ijue  le  di-biteur  aura  été 
appel*^  fil  rtinciii.ition  «levant  If  jUR-p,  qui  se- 
rait eonipi  triit  pour  délivrer  l'ordonnance,  à 
déf.iut  de  lifre,  sur  let  ro  dii  greflier. 

Ici  nous  cTDVon?  eniatro  (pi  iin  amour  i  xe.es- 
sif  de  i  l  i'"n  ■lli  itlon  éff.iri-  p''li;i'i:inaire.  I>e8 
articles  i;t,  .'it;t;  et  570  du  Cn  1.  ^l•  proi  i'.inre  ci- 
vile (lis|ii useijt  avec  rai)-un  l'.n  la  i  oneiliation 
les  opérat'oii-  relaliv.  s  aux  vaisles-arrèls,  «ipc- 
ratioiis  ifui  liemandeni,  dan-.  Tinlt^téi  conmujn 
du  «1-1  ancier,  ilu  déMleur  et  du  fiers-saisi,  la 
plus  Kraii.ie  ci'ii'rilé.  Si  une  ,s..!>l.'-arrèt  peut 
Oi-L-Jisluiinrr  \  un  entrepreneur  de  travaux 
certiiins  [ii <'-jiiill('e.s.  crlli'  situati  ai  wt  lui  e-t- 
elli'  pas  coninrine  avec  tou>  les  ilébiteiirs?  Kn 
se  niéoccupaiit  suc'*t's?iveiu»'ut  'io  toutes  les 
pruh  s.^inus,  il  serait  facile  de  rilcr,  pour  cba- 
cunu  d  el  es,  des  motiti  d'exceplioas  analt^ues 
à  ceux  qui  sont  alliH^és  en  avoor  des  eutre- 
preuourj.  Il  n'y  a  donc  pas  Iteii  da  créer  une 
exception  et  d'établir  un  privilège  en  leur  tk- 
rtur. 

VI  et  VIT.  Vinnnent  ensolte,  dan*  la  péti- 
tiou  du  i^ieur  Tisserant,  deux  moliflcations  h 
intro  iuire  d  iuâ  les  dispositions  du  coda  de 
commerce  qui  régisseut  les  faillites. 

Par  la  piviui^re,  di»ns  le  cas  de  d^'pAt  de  bi- 
lau  par  un  débiteur,  le  tribunal,  avant  de  pro- 
noncer la  déclaration  de  tiUlite,  devrait  com- 
mettre un  iuee  à  refTet  de  tent«>r  uo  arrang.»- 
m^at  h  l'amiable.  «  La  fUllil«,  dit  lepétliion- 
naire,est  on  état  grave,  qui  affécto  profondé- 
ment la  position  soclalit  de  celui  qui  en  est 
l'objet.  Dans  la  plupart  des  ca«,  il  eût  sufO  de 
mettre  en  prés<>ncu  les  créanciers  et  les  débi- 
teurs pour  tenter  un  arrangeaient  amiable, 
toujours  plus  profitable  aux  créanciers  qu'une 
ftiUlile.  Aprèi  la  déclaration,  rarrangement  ne 
peut  plus  »•  fiiirc,  si  ce  n'est  aprds  beaucoup 
de  dmis  et  de  frais  et  quand  la  pocition  du 
débiteur  e£t  perdue.  ■ 

Par  la  seconde»  apiii  aToir  nviidé  qne  la 


loi  veut  saeement  qu'il  v  ail,  pour  le  concor- 
dat, la  doutil''  niajorif»^  les  i  réanriers  en  nom- 
bre et  en  soin  tues,  il  se  pl;)int  dr  celte  dispo- 
sition rifroureusi-  qui  veut  qin-,  si  à  la  si'ance 
in'iii|uée,  il  n'existe  en  favi  iir  du  r oik 'orilat 
qu'une  des  majorité;!,  la  séance  soi i  ri'Uiise  à 
huitaine  jwur  tout  délai,  et  si,  a  ci-tte  hui- 
taine, la  double  majorité  n'existe  pas,  ubstrac- 
tion  faite  des  votes  favorables  émis  dans  la 
séance  précédente,  l'union  soit  déclarée.  Il 
demasde  que  la  raidoritd  qui  se  sera  mani- 
festée dana  la  premlMO  aéenoe  reste  déflniti- 
vemeot  aequlse  an  concordat,  de  sorte  que  si, 
à  la  seconde  séance,  l'autre  matorltd  se  troure 
complète,  le  concordat  soit  formé. 

Votre  commission  n'a  pas  pensé,  messteuri, 
que  oee  deux  proposltloni  ftissent  de  natnra  a 
être  aecuetniee. 

La  ptf-nilrri'.  celle  qui  est  in^pin-e  par  le 
désir,  <iui  seuihie  duniiner  li'  pi  tiiliuiualre, 
d'es?ayer  en  tout  la  coucliiatlou  et  de  l'intro- 
duire dans  les  matières  coin  mereiales,  Qe  nous 
a  pa.-^  paru  praticable.  L'essai  de  conciliation 
serait  presque  toujours  lllutoiro,  par  suite  de 
1  absence  ou  de  l'opposition  de  quelque  créan- 
ciers lors  d'un  arrangement  de  oe  genre  qui, 
pour  Atre  valable,  doit  ttre  unanime.  L'elTet 
en  sentit  presquerinévltablement  de  suspendre 
pins  ou  moins  longtemps,  sans  profit  pour 
personne,  lo  commencement  des  opérations 
qui  doivent  aboutir  au  concordat»  Il  nous 
semble  que  lo  négociant  qui  insère  Utte  réelle 
conliince  ii  ses  créanciers  n'aura  pas  besoin 
lté  l'iiilervcntioii  conciliatrice  du  juge  pour 
pron.l'e  de.»  mesures  propres  à  prévenir  la  dé- 
claration de  faillite,  et  que,  s'il  no  K-s  a  pas 
prises  lui-même,  le  juge  ne  réussira  guère  à 
les  prendre. 

Quant  à  la  seiv)ade,  celle  qui  consiste  à 
faire  diH-larer  acquise  relie  des  doux  majorités 
qui  aura  été  formée  à  une  pn'mière assemblée 
d -s  cr<  aneier?,  votre  commission  peuse  que  ce 
n'est  |)as  sans  île  irraves  motifs  qur  la  loi  a 
cMu'é  la  forMiarion  siinulta:iée  ibs  deux  majo- 
rités. Le  l'onr  tria'  lif  la  volonté  de  ceux  des 
créanciers  ^pii  o  y  uni  pis  consenti  :  il  faut 
donc  environner  net  arti:  des  prérautions  l<-s 
plus  sévères  •îans  l'iutérét  <1>'  'ous.  Il  ne  faut 
pis  qu'un  s-^ul  créatuirr,  qui  léserait,  par 
'•M'inpli-,  |i  nir  li  s  trois  ((uarls  des  créâmes, 
jinisM-  l  eniporl.  r  sur  le-!  créanciers  moins  ri- 
ches auxquels  le  coiicorMat  p.iraiirait  riâneux, 
ni  qne  le-;  petits  eréaucie  s,  presque  sans  in- 
|i''rét,  pui-sent  faire  la  M  à  ei-ux  <|iii  po^iié- 
lii'nt  la  mass'''  des  créances.  Si  les  deii.x  majo- 
rité? iidvrnt  être  formées  dans  la  même  réu- 
nion, c'est  qu'  lies  se  trouvent  en  quelque 
sorte  la  coalition  etlecMklrdlfrune  derautre. 

Autrement,  un  concordat  tonné  «o  partie 

Souriait  être  colporté  aprte  sa  rMaetien.  et 
'incomplet  qu'il  se  trouvait  dawnir  valable 
au  moyen  de  signatures  arrachées  à  la  (Itlblease 
ou  obtenues  pur  corruption.  C'est  done  avec 
raison  que  la  loi  exigeque  ke  optfrattoaa  soient 
faites  dmiemUe. 

D'ïïfttê  eea  diverses  eonstddwtlons.  votre 
commission,  messieurs,  a  rbouMur  de  voue 
proposer  :  I  *  le  renvoi  à  If .  le  garde  drs  séreux 
de  la  demande  du  pétitionnaire  énoncée  sous 
le  n*  IV;  2*  l'oidiedu  Jour  sur  toutes  Us  ao- 
tres  parties  de  sa  pétition. 
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(I4s  coodusioDs  de  la  coiu  mission  sont 
Mtopiéei.) 

ii-^.'^  *  P«»P09«  au  Stfnat 

oe  leriiiluei-  Jcl  «a  i^nm  et  de  sa  réunir  sa- 
medi 7  iiiiii.  (Assi-utliiieiit.) 

Vold  quel  «eiait  Tordre  du  Jour  : 

•-Aî'ï.i'"?*^'  ^       '^-"•on  dsns  les  bu-  i  poru  a.'  péfillous. 
rauz  pour  J»  nomiiHUiaii  dM  ooiaiDiMiutt  i    Lt  «éuM  «kt  toféo  à  àaq, 


297 

ch«r)-"^»s  lifijaniiiu r  lea  lois  communiquées 
bUjoiird  liiii  S(^nMt. 

A  deux  heure?,  séanro  Rf'ix^ra'c;  tira/Tf  des 
bureau»;  rapiiort  sur  !■  !*  Lis  doiii  le  Sénat 
esl  ^ai»l  ;  dt^litié  atinti  sur  Is  con'-lii>io[is 
d'un  npport  pri  s<  rii(*  par  M.  de  I>i<lni  iv-ife 
ronoeniaiit  unn  |i(-iiiion  relative  à  l'aitiuissioa 
aux  é|Mvn\c-  du  baoniMIfdat  fa  litaiW I  lllff- 
porl«  d«  périlious. 


CORPS  LÉGISLATIF 


SISANCE  Dll  3  MAI  4864. 


PHiintiies  ra  m.  An.»*»»  t.t  Kovx, 

VtOS-PBi«IDEMT. 

SOMMAIRK.  —  lUfhmn  ion  ilr  M.  H.-nnn  i  S'acM- 
•iiin  ilii  [irocL*»-'.  L-rli'ij.  —  Co^ijfr.  —  ALitorif^aliuii  du 
puMirjiUnn  d'un  Uitcour».  —  PrexTiUal  'H  <!«  pi-.jeU 
d'iiili*  It  local.  —  Dépôts  do  rapporli  mr  àn  proj»l( 
d'IiilArfl  li>c«l.  —  Di'pAt  d'un  r.ipi^ort  sur  lu  pr  jet 
re'.aiif  »"u  rue*  des  communM  formant  p  ol  hki^ - 
meut  (li-a  chrmin*  vicinaux.  —  Vuts  de  p'ojvls  d'in- 
léi^i  local.  —  Adopiliin  du  projet  de  loi  conœrnani 
)m  lOKemrnta  iiiialubiva.  —  Oiacuailon  iur  le  projrC 
de  loi  ecMceintnt  I»  fabrleatlim  de  tuiuvellei  piècr* 
d'argent  i  MM>  )«  vifomte  Luijuiôala  et  d«  P» 
itaa.  -MopHMdttpf^ald*  Manemita.  ~  Ti- 
iif*  lu  Nrt  4m  buMtwi.  —  flndra  àê  TordM  du 
joor. 

La  tHneo  est  ouverto  à  deux  heurei  et 
deinl(>. 

if.  /c  Hurfin*  d«  ra/Aowf,  fu»  in  i^Htain: 
donne  laetun  da  viwèi'TCrlMl  à»  la  ttànn 

M.  HéttM.  Ja  damanda  la  paiola  pour 

un«  ivciiacatioa  au  pfocèa>varbil. 

Moiisieun,  dans  !e  rcraUn  d'hier,  rar  l'iir 
Uclo  4iS  Afi  la  loi  relative  aux  coalltioiii.  q<>i 
a  rt-çu  votre  aiiprohnilon ,  mon  noip  a  (It^ 
porté  parmi  a  ux  des  déput<<8  qui  n'ont  pn< 
yot6.  C'est  une  erreur;  j'-l  v*it^  wntfe  cet  nr- 
tlct-,  co  qui  porte  à  25  le  clilffre  dat  TOUiit:> 
^>i>i(r«,  au  Iti'U  <le  tk  «m  Ja  InwT»  aqjoor- 
d'bul  au  JU  nttmr. 

tmwpémtémmâ  AlfeM  E»a>i.H  a*v 

a  pas  d'autru  ob^crv  iilon  rar  la  fnMè»*v«rban 

l*  proc^f -verbal  est  ;idopté. 

M.  Aim^tn  vl  ni  d'éprouver  une  perte  de 
familli!  ;  11  demanile  un  cnn^é  de  troi«  Jours. 

Il  n  y  il  pji»  dopposltiont 
ion(ft^  <  st  HC  ordé 

M.  le  liamu  Jéiôuie  Divid  a  demandé  l'an- 
torifati'>n  do  f<ilr>;  imprimer  et  dlslribaer  A 
SCS  nul»  le  dUcourt  qu  il  a  pronnnré  daus  la 
dlii'U&siou  de  lu  lui  sur  les  cn  illtlous. 

Lii  c  aumiislon  despr  sidon  s  de  bureaux  a 
accordé  cctt<'  auto: is  itlon  qui  doit  être  ap- 
prouviie  |(ar  lo  Corp-i  U^.'i^i.itif. 

Il  n'\  a  p'is  (l'uppo-iiii.ii  ' 

L'iUiii.ris.'Uioii  esl  a|i|tr'Hivee  tous  les  réscr- 
ytj  (ir  iîii  n r.  yi. 

J'ai  rxu  de  M.  le  mioliitre d'Etat  ampUatlon 
da  déerala  linpéilaiiz  ordamiaiit  VmHi  •« 


• 

Corps  1^gl»Iatlf  de  projet?  do  lois  relRtlfe  à  ''ea 
l'Ui'Ofilt'ina  par  le  département  <le«  Basses-Py- 
réuéns  e(  à  un  l'chant'o  <!<■  lorntius  entre  l'Etat 
et  le  M  ur  Drake  d«t  Castlllo  (Iodre-at-tx>Ire}. 

<rojela  da  lola  aeroot  Imnlaiéa  et  dk- 
trlbuéa. 

j  u  uuane  la  parois  ans  membns  qui  ont  été 
rapporta  Adépoaer. 

ffcMww t.  J*al  rbouBfur  da  d^poMir 
un  rapport  aar  leprolat  da  loi  relatif  au  mea 

dn  eonmiuuai  fbraaiit  la  proloogenant  daa 

diemins  vicinaux. 

n.  Giiltlname  WeiU.  J'ai  l'honneur  de 
'lép  'MT  i  ;!  nipport  mr  le  projef  di-  loi  'platlf 
i  uu  imprunt  pur  la  ville  de  Lou\lurs  lEure). 

IM.  tAsmvmyw  «'ftNalaTlIle.  J'ai  l'bon- 
n^w  de  d^poaer  no  ra|>porl  sur  1h  pMjat  il 
loi  reltlir*  un  emprunt  de  5'S,«Httr.  et  kdti 
Impoelilnns  par  la  département  du  Var. 

M.  Lcf^bave.  J'ai  l'honneur  da  dépotar 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  •  un 

l'iuprunt  de  t54,ooo  tr,  et  à  une  Imposition  par 

lo  départeuicnt  du  Haut  Rliln. 

m.  le  PréaldeNt  aifred  Le  Kohz.  Ces 

raBi'Orls  soniDt  injprimés  cl  dlstriL  mv. 

L'ordre  du  Ji>ui  appelle  la  diScus-loQ  d'un 
projet  d<!  lui  n  iatifAuiie  imp(«Uloaparladé> 
parleui^nt  de  L<iir  et-CI>tr. 

(MM.  Lauglals  et  Gomel,  conseillers  d'Etat, 
isii'geni  nu  Ixiic  do  MM.  les  euuiiui<saires  de 
Oouverneiueut.) 

in  11-  r.(riii:le  unifjue  :  «  Le  déparlfra-  nt  de 
luïtr-et-Clier  Hutori*é,  coiifiTiiu'':!!'  iit  la 
ileuiande  que  le  cmqacU  t;(5n<<ral  »-u  a  [uiie  'tans 
$aso.''>iou  de  ixcS.à  s'Imposer  •xtrit  irlinaire* 
uteiit,  en  <Mtts,  <  cetiUiueaddlilonnei  au  prin- 
cipal des  qua1^•  contribulloDa  liireeies,  doul  la 
produit  sera  Hifi'Clé  *  la  A-aonitrucUun  de  la 
eautrua  da  gradarnario  da  VeHdAïue.  • 

Personne  na  dantaadant  la  pamlie.  Je  nala 
aux  voix  cet  arUela^ 

(Le  projet  de  Icd  artadoplé  par  ailla  et  lavé.) 

N.  le  Pré*l4e«t  Alfred  Le  Roiis.  I/or- 

dre  lu  Jour  aupelle  la  dt^litieiatlun  sur  un 
i>r<>j<-t  .ie  loi  r^ttt  a«  dejartaaiMit  dae  Botb; 

cil' s  ilu-Khôlie. 

(M.M.  Lan>:lai3  et  Oemel,  conseillers  d'Etit, 
•téj^ent  au  banc  de  MM.  les  cumuiissalnM 
dtt  QouTnmBL) 
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Je  donneilecture  >\e*  orticles  : 

•  A'rt*  1-e  i1i*|iHil«>m«til  noiidies-dn- 
RhAiie  •>!  au<ori><^,  iiinrorm^^iuent  à  la  ik- 
IDUl4«  que  le  roimt-il  K'^ikthI  «m  h  faite  liaos 
M  8eB.>Ioa  <t0  tS'iti,  h  eiiipruiittir,  à  im  taux 
d  iitt'^rét  qui  ne  pourri  pu  <lé|iii«i-er  ^  >'/0,  tine 
•omme  de  2  '4.0  u  fr.,  (|iit  vira  allect '»^,  Ori- 
ciirreninicntav.c  iiii<" parti  - rlei  ri>iii>  de  l'i-m- 

rruu(  réitlisihl);  en  venu  -le  la  loi  'tu  l<t  mai 
■«13.  aux  travaux  qui  ont  pour  ol<J>  t  l  irn<  - 
Iloration  les  Icnes  de  la  CamarKUH,  lVl«!;lis- 
(•'itii'iil  dt'j  cauaiix  d'il riK'iti'Ui  d»  Cua  luiu, 
d'Auliaxiii;  et  .1  Aur.iUr,  ainsi  que  lo  leboi- 
seiiiPnt  dt!  terruiii.sC'.muMin.)UX. 

«  r/eui[iriinl  pourra  élre  r<5.ili&rt,  foil  avec 
publicité  et  citicurrenrp.,  s -it  j.nr  voie  d.' 
souscription,  soit  )ir6  h  prtS  av<c  faculté 
d'éni' tire  dis  ol*ll>failou-  au  poriiMir  ou  iranii- 
mlsflbles  par  voie^d'eu  lo.-s>'iii*-nt,  mit  ilinc- 
leuwnt  auprès  de  la  Cai-gn  des  dép<^ti  d  oou- 
liffiwUoDS,  ou  dt  1h  locléié  du  Cri"  lit  fuo  ier 
<l*  Prmaci>,«ux  conditionsde  tw  éiablliiseutt'at''. 

c  8t  l'MDpraat  ««t  ^t«ll•é  auprte  it  la  so 
eit^té  du  Crt'Ul  ftonebry  tedi#iwrifiDeiii  iwunu 
sJOMtT,  au  taux  4a  Iliitdrttd'-dsnus  lixé  le 
moHtaut  d'un  dnilt  de  MuioJaiiaii,  dan  les 
limlt««d<rermlii«e«  parla  lui  du  «Juillet  imt, 
nir  lut  prêlM  de  celle  «oiMIé. 

•  Le*  eondlttoiM  dee  aouseriptloni  à  ontrlr 
ou  dee  tntMi  à  pa««er  de  gré  h  gré  NToni 
prâalablemeni  souuiUi  g  à  l'approbatten  du 
ministre  de  l'intérieur,  a  (Adop'é.) 

•  Art.  t.  \a>  dé|iaii«-in>'Ot  drs  Boocbes-da- 
BhAnu  «st  rfralemeiit  aulorUé  A  s'iiiipow  e.t 
triordiiiilr  iiinit,  pendant  quannie  an*,  à 
partir  dt;  1S..5.  a.i  ct  nlièui.  g  du  ci-ottme  a  l^li- 
tloiini'Isau  prludiMil  d< 8  qualrts  conlribuiions 
directes,  iiont  le  produit  f^  ra  aireclé  au  w- 
vice  des  lnl-'rêt!i  et  au  renihourfenu-nt  dul'iin- 

Îirunt,  Jiulorls»i!  par  l'art.  I"  ci-des.Mi»,  et,  pour 
ij  i-urplus,  f  il  y  a  lieu,  .lu  vciii.Mit  di$ 
subveniloii.-*  Kar;<ntitis  p  .r  le  iinuiio  article  et 
par  loi  du  16  lijai  ishi.    (Adopt  '.) 

(L'euMuibie  du  projet  de  iol  est  mis  aux 
TOU  et  adopté.) 

IM.  le  Préaidrnt   Ultfté  Le  Ronm. 

L'nrdni  i.iii  jour  .ippchf  l.i  di^cus-'ion  du  pro|Ot 
éi'  Hyaiit  p^iur  ol'jet  de  iiioditlrp  l'art.  2  . le 
la  lii  du  t:t  avril  tM.no  sur  U'<  io-<  rncnts  in- 
galnlires,  projet  qui  a  /'Jfi  nnn  iMl  i,,ir  ia  com- 
mission d  accord  avec  le  coum'îI  d  l'l.if. 

(LI^  KExc.  M.Vl.  RouhtT,  nilnisin'  d'r.'la»,  et 
Bouland,  iiilnislre  pr'Vs'.lan'  le  cona.  il  a  Etal 
M.M.  de  Parieu,  vir,..|,r<'-idei.(,  L.>litj..udois 
et  de  Bouieullli-',  Oinscl ll.  rs  d  Ei  t,.«  iVeiU  au 
banc  de  MM.  les  cuniniiss;ilre.s  du  GouviTiif- 
ment.) 

P.  rsonnc  ne  ''emandant  la  parole,  je  Ils  l'ar- 
ticle unique  du  projet  : 

«  Sont  subgtiiuéjîfiau  dernier  paraRraphe  de 
Imt.  t  de  la  lof  du  »  avril  iftjo  lea  dbpoal- 

■  Dana  le»  communes  dont  la  population 
d^mwe  «0,000  ftim-e,  le  conseil  muuicinal 
p«)urra,  suit  nommer  pluêletirs  corn  i.lR*ioti« 
■pil  porter  jugqu'à  tO  b  DOmbiw  des  meml  r.  s 
de  la  commiadoD  «liatante.  A  Paris,  1.  n.un- 
bre^dee  meuibres  pourra  être  porté  jiis  iu  ,^ 

(Il  est  pr«>c.*dé  à  un  TOte  au  «crulia  sur  ce 
pn^et  de  loi,  puis  au  dépeulHemeot.} 


H.  !•  Pi^aMoMi  AlCredl.*  Bmm.  Vote! 
le  rdeuliat  du  terutlu  : 

Nombre  des  votants   "îm 

Majorité  absolue   10 1 


Pour  1  adoption. 
Coutre  


I 


Le  Corps  Idffislatlf  a  adopté. 

La  Mil'e  de  Tordre  -lu  jo^ir  app<>ll  >  l  i  dii- 
cu->ion  du  pr.jiil  île  loi  r.  liilfft  la  ribiicKinu 
des  nouvelles  pitres  d  arse,  ni  do  .'io  hI  d-î 
20  centinio-,  p'ojit  qui  a  Oli^  «rnii  ndô  parla 
couiuiigflon,  d'accord  avec  le  con-seil  d'Etat. 

(Le  Iwnc  de  MM.  les  cominif>gi«lre'i  du  Oou- 
vern.  ii'Onl  est  0'  CU|>é  par  LL.  EExcMM.  Rou- 
tier, ministre  il'Eiat.elRouiand,  mluistre  pré- 
sldiinl  le  conseil  d'Ktat,  imt-l  que  par  MM.  de 
l'ar;eu,  vlci  -|irési  Irnt  ;  de  [.avenav,  Ricllé  et 
n«u  liy  de  J  invry,  roufmillers  d  Etat.) 

Q'ii  Iqu  un  demiuide-t-il  la  uarulr? 

i'er<ionoe  ne  demandant  m  parola,  J«  Ui 

l'art.  I". 

•  Art  i".  A  partir  de  la  promulgation  de 

la  présenK'  loi,  li>  pl<"r.  s  il'argint  de  «0  et  de 
M  cenllmes  ce-8<Toni  d  iMrc  labrlqu.Vs  con- 
forméiiieut  aux  dlsii'isltlotis  do  I..  lui  lu  7  fçer- 
nilnal  an  H  et  lu  ili-.T-t  .in  :i  [n  ii 

«  1^-*  |)i^t«^  de  .tU  el  de  l'o  ccniimea,  artiiel- 
leu)eiit  en  ciri-iiiation,  i-n  siTnnt.  ri  tir^fs  et 
resf^ront  d'avoir  cours  U'-g  ■!  à  l  époqun  qui  sert 
di'l'  riniu^i'  lyir  iiu  'li'rrel.  u 

^I.'art.  I"  fft  mi^i  aux  u>ix  et  adopté.) 

«  .\rt.  2.  Il  spra  fal'riqu.^  do  nouvel'es  pièces 
d'iiiKiTil  lie  rio  rt  de  '.'(I  ceniime»,  dont  le  titre 
-era  «Ir  m'Cj  rinl:ii''itjei  .l  iir^en'. 

•  Lu  loli^runcd  d.i  titre  di-  c»\s  pli'-c<»*  SPra  de 
troi>  uiiliirrii.'^  (-[i  iii  SMi><  et  di-  (rois  inillÛinei 
eu  de  soM.s  jjuur  touies  leji  coupurt-s. 

«  \j'  diiniiH  f,  11!  poi  la  et  ia  lol.^nnce  du 
poidâ  di'H  uouvil!i-s  pi^'ce.s  .-eront  lea  mAmes 
que  ceux  lii/s  ]i.ir  hi  loi  du  7  K«'nnlQBl  an  H 
it  p-ir  le  d^  ret  du  :i  m  il  l^4^.  » 

(L'art.  2  i.sl  mis  ;ui.x  vnlx  et  adripté.) 

o  .■^rt.  3.  I^s  nouvHlIijs  pii'i-'ï.s  de  riOrentlmos 
el  de  ;'0  i<  iiiimi's  porii  ronl  stir  la  fice  la  tête 
laiiré.'  de  NapoiiVii;  lil,  et  au  revers  la  couronne 
ituprrl.Ui>'  avi'c  rindicalloii  de  la  TaloUT  CC  dO 
1  auuée  de  la  fabricutiou.  • 

MlevleMito&«Mjafauil».ledeiDande 

la  parole. 

m.  le  rp«nM««t  Air««4  Le  nan%. 

Est-ce  sur  1'  rttele  3T 

M.  le  vlcooite  LnnJntiiiiiM.  C'est  pour 
une  oliïcrvutiou  générale  !.ur  le  projet  de  loi. 

Q'it'quu  vvùc.  On  en  est  à  ia  discuseioa  dn 

articles. 


Totlon  vandra  aunl  bien  sur  l'art.  3. 

le  Préutidlrnl  Alfred  Le  Roms. 

Ce  n'a«t  pas  [K)ur  vous  in'.frdire  li  parole, 
monsieur  Linjuiiuil^:  mais  j.;  vous  ferai  re- 
marquer quo  deux  article»  tont  déjà  votés,  cl 
qu'il  !>emble  dUAolle  dereTenlraiir  ladltcmaiflii 
générale. 

n.  le  rlconilr  Lanjalnale.  Si  vous 

voulez  me  le  permettre,  je  ferai  mon  oinerva- 
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aauVfiisto  a  nitvra^  et  J«  donne  nn  aitseï  U- 
nwot  mnpict  à  la  Nimw  g-rAf*  Ju«qu  ici 

Sar  le  Qoot<  rnenicul.  Mal»  je  ii'b6til«  M»  à 
Irt  qu«  b  monuuit  eM  veau  de  léaoudie  U 

Ou  pHiit  lang  doute  remettre  à  l'année  pro- 
chaine; miî8  il  ne  faut  j  as  atli  ndre  indéfliil- 
nitsnt,  et  voui  allez  voir  pourquoi. 

J  5i  dit  que  la  monnaie d'i>r  était  pri^f^'rablc, 
tel  l  est  évâdeut;  file  «8t  a  loptée  par  les  graii- 
«les  nations  d"nl  It!  conitnerco  eiiibj;i?se  le 
monde  entier:  rAiiiéii'iini  oi  1  ,An-,'lt3leiri; ; 
iioiii^  devons  bulvro  leurs  traies.  Mai-,  si  nous 
ne  le  r.ilMiiis  pas  iiiaiiitenaut,  lors'que  li-  public 
lui  nitMii"!  u  iK'i-i'l'*  I  l  iiuestKin,  li»rsi|u  il  ne 
s'iii-it  que  de  o  ntlrnier  le»  faits  aciouiplis, 
nous  |>oiiriiri:]s  nous  Irouver  di*  n  niveiu  iliins 
la  f-itii.itii  11  r.iussi-  et  r-'Kreltalili:  où  nous 
avons  l'ii'  l  endaiit  uii,iemi)s,  à  cnuse  de  r;i!- 
te^iiiilive  créèf  p  ir  l  i  loi  de  l'an  I  !. 

1^1  loi  du  TKemiiiialan  II  nous  ayant  donii<^ 
éfca'emenl  la  monnaie  d'or  et  a  monnaie  d  ar- 
pent pour  moiiu'ies  h^Kfle»,  il  s«n  «-^t  suivi 
que  les  liilluences  extrcées  tur  Us  nionnal>-s 
par  l'excès  de  produellon  de  lor  a  réagi  «ur 
(ouïes  nos  aiïaires  coninierclalet.  Je  ne  le  le- 
Krelle  pa»  anjuurd  tiui  ;  cela  nouB  a  dotiné  ia 
monnaie  d  or,  è  hqiKdle  U  flUdt  arriver.  Mets, 
après  avoir  obtenu  ee  xintllet  capiiai,  U  ne 
teui  pu  ae  njeter  daoe  Ira  InoaniiutleB»  le* 
iiicea^aoleoto,  Iw  4im>attéa  «e  ralinniaUve 
OKHietem  créM  par  U  législation  aetueIK 

Bd  effet, moiirurs,  supposes, —U  y  a  des 
raisons  linur  le  crolie.  que  la  quantité  d'ar- 
K«ni  priKiuiie  vienne  à  augmenter  d'une  nia- 
nière  notable  et  un  p«u  soutenue  pendant 
pliisûurs  années,  pur  ex-  mpl.'  trois  ou  quatre 
an«,  cela  suflirait  pour  cha^si  r  île  nos  n.nins 
la  monnaie  O'ur  et  pour  y  faire  rentrer  I  i 
tnonoaie  d  argent.  Alors  il  arrm  rait  ce  ijui 
est  arrivé  11  y  a  quelqut'S  nmls,  (juiuz.  ou  dix- 
huit  mois,  lufS  jue  la  liamjue  crutdevuir  faire 
dt'S  p  iycments  avec  de  la  iDO-inaie  d  aigent, 
et  fine  tout  1<'  nmiide  r''prt)uva  le*  hiuonvé- 
uieuis  iiili:.li  tali:ts  de  cette  monnaie;  cliaciin 
î-tait  oliligé  di' ciri.uliT  dans  l^.iili  avec  un  !-ac 
de  mille  Irancs  à  la  m.»iii;  c'e.-sl  un  Ineonvé- 
nient  dans  lequel  il  ne  fuit  p.iS  retouiber. 

Mais  te  n'est  pas  tout:  Il  arriverait  aussi 
ce  qui  est  déjA  airiv--  une  première  fois,  cest 
que  le  débiloiir  se  llliér< Mit  envers  son  créan- 
cier en  payan'  moins  qu'il  u'aurall  reçu.  Cela 
a  été  un  inconvénieni  pour  Ter.  Puur  l'or  Un 
fallu  le  subir,  on  a  bktn  tait  d'attendre  Jus- 
qu'à ce  jour  ;  mais  H  uo  but  featei^atisr  une 
seconde  fuis  dans  cet  IncouvteleDL 

Veuil  ez,  metsieur«.  y  réflécblr.  It  Mt  ill- 
couti  stable  que  sl.penaïuitdeuioa  troUaonéea 


■.  I«  rrékldlcut  M9tré  Le  Hrax. 

OuL  (1  la  Cliauibre  y  cousi'tit  Seuleiu»  ni  Je 
dirai  d'une  h^oo  Kdneraki  que  uuand  un  pro- 

ade  liil  «et  Muwlt  •  te  d«'liMiailoii  de  la 
amlliMt  11  serait  d'^slntble  que  ceux  de 
MM.  les  Députés  uul  se  proposent  de  pren- 
dre la  parole  veoluiaent  lueu  la  demanUer 
en  tempe  ntlle. 

M.  le  vlconsle  Lnnjalnnl*.  Il  serait 
bien  désirabli'  dans  ce  cas  qu  un  hiilssu  r  an- 
nonçât quand  une  lui  ei>t  en  di>eut^»lou,  car  je 
vous  avoue  que  je  ue  savais  pas  que  la  discus- 
sion de  ce  projet  .le  loi  fût  ouverte. 

m.    le  Préaident  Alfred  Le  Roax. 

Lu  prd'.-iiletit  n  annoia:"  à  la  Ctiamlm  que  le 
proji  t  était  en  dt  libt  ration. 

M.  le  ▼Icoiule  Lanjatisala.  Ce  n'esl 
pas  la  faute  du  Président;  mais  la  Cham- 
bre se  livrt)  à  des  convei-saiiuns  |<articullères 
quand  il  n'y  a  rien  en  débat,  et  11  arrive 
quon  ne  peut  pas  tuoiours  entendre  ce  qui 
cet  eu  discussion. 

PlUatmrt  viis.  Deux  articles  sont  ddll  votés. 

M.  I.- vicomte  l^aiiJutniilM.  Je  ne  TOUX 

faire  qu'une  très  touiltj  ot'Seï  vaiiOQ. 

M.  le  Président  âlfred  Le  Ronx.  Il 

ue  p>  ut  y  avoir  ici  aucune  surprise  (.Marques 
d'approtûtiun)  ;  vous  avez  la  parole. 

m.  le  ▼leonaie  L«ssJatN«le.  n  n'est  pas 

doi  teu.x,  messieurs,  quu  la  lui  que  VOUS  allsa 
TOter  e.-t  nécessaire;  tl  est  certain  que  DM 
mounaicddivisiounaires  sunt  lri>p  vli!l1ws,qnll 
nt  néctssaiie  de  les  reniplact^r,  et  que  cepen- 
dant on  lie  [tout  pas  les  remplacer,  |iar  de  la 
monnaie  neuve,  paice  quik  nnsme  que  la 
Uionnake  neuve  est  fibriquèe,  e  le  est  expor- 
tée »  atU'e  de  la  prime  qui  existe  au  pMlit 
de  l'argent  sur  l'or.  La  loi  est  done  néeessalre 
et  je  la  volerai. 

Je  r  grctt-;  seulement  an'on  1  ait  réduite  à 
des  termes  si  limités  qu'elle  ne  produira  pis 
tout  It!  bien  qu'on  devait  m  attfuJre.  L;i 
commission,  contrairement  îi  ce  (|u'avail  pro- 
posé le  Gouviuiienienl,  a  exclu  du  renouvel- 
lement des  pièces  divi:.ionnaiiei  cellis  de 2  Ir. 
et  di'  i  fi.  tt  n'autorise  le  retraitât  le  rempla- 
cement que  de  wlles  de  .">()  et  vo  cenliuies.  Je 
suis  persuadé  que  l  anai-i'  pr.icliaiui  \  i>us  serez 
obligés  de  revenir  sur  ct-  pi  ojet  et  de  ne  pas 
vous  arrêter  à  une  si  étrul  e  liuiile.  Ceiieii- 
dant  ue  que  voua  iait«s  est  utile,  Il  vaut 
mieux  le  faire  que  ne  rien  (klrf.  Mais  je  tiens 
à  dire  que  lorsque  le  Oouvemement  fevlen>lrn 
•or  celte  que»tlon  de  la  mouuale,  et  ee  een 
rannée  prochatne  ptnt  ètre,  il  aérait  dMra- 
ble  qu'il  nuus  pi^uiflt  un  prqlet  d'euseu- 
bl(>,  une  bd  ^éiidrale,  et  qu'un  décidât  une 
fois  pour  toutes  »  lté  qn<stUKi  si  n^  emtlre  k 
trancher:  la  luoDoaic  Mgalede  te  France sen- 
t-el  e  l'or  ou  1  argent? 

Je  »uis  de  ceux  qui  persent  qu'on  a  bien 
bit  Juaun'lel  de  laiss<;r  le  puSlic  décider  lui 
même  te  que»llon.  I^a  pnuie  que  gagne  l'ar- 
gent a  permis  à  l'or  d'entier  et  ft  la  France 
d'adopter  la  monnaie  d'or,  de  préféience  à  la 
monnaie  d  argent,  sans  aucun  edori  ll'g|^lallf, 
sans  aacune  di!S  perturbalijus  qui  auniietil  pu 
résulter  de  1  InlervenUon  du  Oouveraemeut. 
Dans  une  telle  nMtlère,  te  laisser-ralre  atall  te 


•le  suite,  il  venait  a  se  ijruJulre,  au  Mexique 
ou  einuurs,des  quantités  d'argent  beatiCinip 
plus  eoosldenbles  que  cellis  quiainvent  en 
oemouientenFrauire'-l  eo  Europedepuis  quel- 
ques anuûes,  non-seuli-mont  l'argent  perdialt 
sa  prime  actuelle,  mais  ce  serait  l'or  qui  u- 
gneraitcelti-  prime,  Il  s'exporterait, etroupaie- 
rail,  en  argent  moinsqu'on  ne  doit,  en  vertu  dO 
tous  les  contrats  à  ternn-. 

Je  crois  au'il  y  a  à  c-  la  de  graves  inconvé- 
nients ,  qu  il  est  très-facile  de  les  éviUr, 
qu'il  n'y  a  qu'à  suivre  le  courant,  qu'à  so 
conformer  au  vœu  public  manifesté  par  l'uxé- 
entleii  qu'a  rsçue  te  loi  da  7  gecmmal  an  il 
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ilepuls  l'cxploltatioD  des  noaveUes  mines 
d'or. 


Il  faut  doDC  iiécessalmnent  M  pas  •^n  Ini»- 
ser  pr-'occuper  par  uu  l  ol  t  de  vae  oui  a  tenu 
trop  do  j'iai.f,  l'i!  nii'  .v  irihli' ,  <lHn8  le*  d^'llbé- 
ratiou:  de.  vuirc  coinaiii-itiii ,  point  de  viii: 
que  J'npp>>lleral  hi  <tU|>er>iiiion  de  te  loi  de 
lan  li^  la  t<u]K!r&tillou  du  franc. 

Il  est  temps  que  notre  légUlation  se  mette 
en  barmonle  tvcc  les  faits  et  les  nécessités  pra- 
Uivm. 

CTvet  là,  mesiienn,  tonte  robnrvation  que 

Je  voulais  vous  soumettre.  Je  nuit  la  din.  M 
Ump»  sont  ac<'omplis,  la  tpiesaon  deouKtw  à 
être  résolue.  J'c$p«re  que  lorequ'on  revlt-ndra 
ior  la  loi  insiiriisAnte  que  vou«  allez  vo- 
ter, on  reconnaîtra  la  uéeessité  dérégler  d'une 
manière  stable  pt  eontonneà  tous  les  intérêts 
k  qur^iion  monétaire  en  donnant  i  rét:ilon 
d'or  lu  sanction  de  la  loi. 

M.  de  fnrlca,  vic-rf^mW'nf  du  ton  ni  l  d'E- 
tat. Messieurs,  les  considérations  présentées 
par  l'honomtile  M.  laiiijuinais  m'améneul  à 
reproduire  devant  l'Assemblée  i:uc  observai  ion 

3ui  a  été  éniisi!  au  nom  du  Oouveriu  meDt 
ans  la  coiiiniifsldn. 

L<!  G.'uvi  riiemeul  a  proposé  un  pro.)<^t  dt  toi 
qui  litMiKiiiii  lit  à  la  Chuiiihrp  l'auloM?;itioii 'l'é- 
iDftire  de  nouvdlrs  monnaies  ^!lvj<li  nn.ilnii 
d'.ir(rent,  do  2  fr.,  i  fr  ,  »  fr.  .".0  et  o  tr. 

T.a  commission  a  pen>é  qu'il  f  !!,iit  n'-lri'ln- 
drc  ce  projet  ft  l'éiulssidn  de  piécis  noi;v.  l:es 
«le  0  fr  SO  el  de  0  fr  20  Le  Gouverni  inenl, 
loïKlié  ilu  S(:ni|iUlo  inanlfeslé  par  la  commi?- 
si'iri,  a  cru  duvitir  niihérer  A  l'uineiMlrment. 
Wals  11  a  bien  exprimé  l'oiilnion  que,  d  uis  sa 
pun.iéi»,  c'éliiit  une  mcsuro  qu'-  l'e.xpéri'  nro 
poiirinit  montrer  inctimplèle.  Il  a  d>>nc  cm  de- 
voir ré.-i«rver  l'aveuir.i  t  c'est  purcequ  11  s'iiKl.»- 
Mlt  d'une  mesure  péat-élre  tmnsltolic,  mais 
maniltolement  trèMiUlA  en  elle-même,  qu'il  a 
adnfré  à  la  modlfieatton  proposée  par  la  com- 
iiila»ton. 

Sous  ce  rapport  Je  suis  Uen  atee  que  les  ob- 
■erratlons  de  l'honorable  M.  Laniulnale  me 

permettent  de  répéter  ce  que  J  ai  dit  dans  la 
comuilssion,  parce  qu  II  ne  sutBt  pasqn'iin 
projet  de  lol  soit  bi-n  ;  il  ^4ut  eneor»  que  le 
Gouvornemeut  soit  prévoyant  et  qu'il  mani- 
feste, quand  il  v  a  lien,  sa  jirévoyancc, 

Lbiiiiorril)le  M.  lanjuinals  a  louclié  dans 
«es  ol»*  Tv  ilîo'is  une  autro  iiuestloti  beaucoup 
plus  I  !•  i;i!i:e.  Il  ,'•  e^l  dem  indé  si  le  tîouver- 
ncnient  et  la  loinn  is-inti  n'auraient  pu 
emlifasser  d'une  f  rnn  pins  r<  ni,il<li!  lisecHi- 
diiloii.s  iiitinKS  de  nuire  s\s(i  m'-  tiinn<  ;riire. 
aborder  la  fineslion  de-  di  n^t  rî.iions  i-  i!i-ru- 
ter  In  qtn  slion  de  .favriir  f-'\\  é'a!t  lion  do  ri'a- 
vi)ir  qn'un  f.' ul  >'iiiloti  du  d'en  consfcver  deux 
comme  nou-  en  avons  deux  aujourd'hui,  au 
midns  en  tliéorie. 

A  c^'t  é>fard,  les  oiis-idération?  de  l'iiono- 
rable  M.  Lanjuinais  ont  une  porléi»  srlenli- 
flque  cl  écoïK.m  que  liironl- st  ilili .  Je  feiai 
remarquer  seulement  '[iif  li  ^IdaMon  ijnl 

Sréo«'CU|ie  1  liouiiraM-'  >l  LHiuilnais  n'a  i  vi- 
eiiiment  rien  >i'nn.enl  t-i  iji.i  mil  d.'  naïuic 
ft  »ouli*Ter  néces-airemeut  cl  intiité  lialeuieut 
la  qwéstloii  eur  laquelle  il  a  pri!«i-nlé  see  ob- 
lervaifone. 

La  loi  de  l'an  il  n  établi  deux  étaînns,  et, 
enflait,  il  n'y  en  a  plus  cependant  guère  qu'un 


I  aujourd'lini.  Tous  les  ^tos  payements  se  font 
!  en  or.  I/i'tran-'iT  ciui  arrive  en  Fratu;e  avec 
1  line  Iraite  cuii^nli^iable  rail  bien  qi  c  le  nom- 
,  brc  de  fraiKs      il  recevra  es-t  n  présenté  pir 
!  un  certain  poiilp  dor;  l'iii^mine  nul  vi  nd  un 
immeuble  el  qui  a  k  en  loucher  le  prix  suit 
j  bien  que  ce  prix  sera  repn  senié  aussi  par  un 
poids  d'oi'.  Cest  donc  le  fran<'.  d'or  qui  estseui 
aujourd  bui  sur  le  maické  dee  SNatae  «Saine 
«t  de»  grui  payemenli. 

Maie  y  aarait<il  ineonvdotent,  si  l'argent 
devenait  à  eon  tonr  ptw  commun  que  l'or,  à 
veir  ItMent  envabir  le  mardié  uenétaire  «t 
cliBMer  a  son  tour  l'or  tomme  l'or  a  ehaHé 
l'arKcnt? 

Alors  11  est  certalo  qu'on  sentirait  davaa- 
laRe  l'Importance  de  la  question;  la  sllualioa 
pourrait  devenir  dlffldle,  et,  >^'il  y  avait  des 
fluctuations  successives,  peut  être  l'augmen- 
tation des  iMiyements  en  areent  et  In  poids 
plus  considér.iblu  do  la  monuaio  d'i>rf<ent 
rerulent-iU  refrreller  la  moonaiii  d'or,  qui  est 
certainement  la  plus  commode  et  la  plus  na- 
turelle pour  les  peuples  richus.  M&is  quaut  à 
présent,  la  quostimi  n'a  rien  d'urp.  iii;  !>  ul- 
elie  uiëiiie  n<'  se  prési  n'eni-l-el!e  jnma  avn- 
un  pucil  i  iiiaci.  re  Ul.  n  n'iielliiu  -  <|uo  le 
mouvement  i|ui  .-l'est  oivérô  par  les  extracîions 
d'i.r  en  Calil'orn  e,  en  Au>lralie  et  dans  <l'aii- 
ii.i  pays,  lailKSo  l'Ire  couln -balan'jé  pir  des 
f  lils  euiTi  sjwndauts  eu  ce  qui  concerne  Itv  ri- 
tiaclioiis  d  aiu-eiit  II  est  donc  luissIMe,  ;e  ic 
ri  pètf,  i|u  la  difllmilté  n--  S(?  pnVeii'o  jamais, 
el  qui-  la  «lueslinn  du  d'Uibie  ou  du  siuijdi-  éla- 
l  jn  su  trouve  nsoliu»  jwr  la  tculo  puissance  des 
riils  el  do  la  relation  de  valeur  entre  les  deux 
mélaux. 

Par  ces  molifo  Jlat  tenu,  d'une  part,  I  bien 
indiquer  la  pensée  prévoyante  qu<  nous  avone 
déj .  manifestée  dt  vatit  fa  commission,  et*  de 
l'autre,  uu  sujet  de  la  question  qui  a  été  Indi- 
quée pnr  i'tionorable  M.  Lanjuinais,  fc  décla- 
rer qu'elle  n'a  rien  d'une  ot,  qu'elle  n'eit  pee 
poiétt,  e'  qiio  le  Gouvern^uient.  à  cet  teard, 
te  léservc  romieiioroent  le  drull  de  ri<lléchlr, 
d'arriter  détinillvement  sa  manière  de  voir. 
(Tris-bien  I  —  Aux  volz  1  aux  volzl) 

VI.  le  Pré»ldeatl  Alflpc4  Le  noax.  Je 
mets  aux  voix  l'article  3. 

(L'arlicio  3  est  mis  aux  volz  et  adopté.) 

«  Art.  4.  Le  droit  du  fabrication  et  d'émis- 
sion des  pièces  de  SO  ceullraes  el  de  20  centi- 
mes Sera  réservé  à  l'Kt  it.  Il  ne  pourra  ëtro  fu- 
liriqué  que  b  s  quantités  déterminées  jiar  une 
loi.  —  i.\  iopté.) 

n  Art  >  nouvelles  pièces  d'arfreiithcrout 
rr(;ue-  d  .US  le>  cais-cs  publiques,  «[iielle  qu'>  u 
soit  la  (lu.in'lté.  Ei.tro  p:irticiiliers,  e.li-s  no 
poiirroni  éire  emjdoyi'cs  dans  le-,  jiay.  nients, 
>i  ce  u'e-t  di  gré  h  f,-ré,  que  pour  ::0  iraui-i  et 
au  des,--ous.  »  —  (Aduplé.] 

■>  Art  )>.  I.'énii-siiui  do  la  nouvelle  monnaie 
sera  e»raiu  A  la  sMuine  des  monnalse aocienaee 

reliiées  de  1 1  elr.  ul  c Imi. 

u  l.e  m!iii-!re  d' s  flii  inres  est,  on  outre,  au- 
torisi'  ;>  en  iaii<-  fabri<i  •  r,  pour  lus  besoins  do 
la  I  ir  ii'.'iiion,  une  S"iiimc  supplémentaire  de 
3  '  m  il  <i[ijs  u  —  (Adopté.) 

■I  .Vi  l.  7  l'no  ûjiiiiii  ■  <le  2  millions  est  af- 
fectée aux  dépens'  s  qiu:  m'cissilcront  'c  r.  trait 
el  la  ddmouélUatiun  des  aucieniie^  ruo  in  îles, 
ainsi  que  la  tibncaliou  des  lïuuvclles  csf  ôces. 


Digitized  by  Google 


CORPS  LÉCHSLATIP.  —SÉANCE  DU  8  MAI  «64. 


«  n  nt  OOWt  nu  ministre  de»  ttnnnrp».  sur 
l'eienloe  iR64.  et  à  v:iloir  sur  rallocnlion  dr- 
teriuinée  AU  imiaiîmphe  précédent,  un  crfMl 
spécial  de  i  niilllou.  Il  v  «era  pourvu  .iu  moyen 
d  uno  resâourco  «réKafe  somuio  à  ver>or  hu 
bud^^et  dudit  ekcrcica  oomine  produit  de  la  ro- 
foDto  d'andeones  plècn  démooMlséM.  »  — 
(Adopte-.) 

a  Art.  8  et  dorni  r.  Il  fera  romlu  cninptc, 
chaquf  ftnut''C,  pir  li' n^iiiUlrp  des  fiiiauD'i. 
des  résiiltuts  du  ruliiiit  di  ii  iuiciftiucs  ni>  il?  i:t 
dfl  la  r.'bi  icaliuii  d::t,  pioi .  S  nouvelle?.  »  — 
(Adopté 

Il  est  procédé  sur  l'ontemble  du  projet  u  un 
icrutiUfdont  le  dépottUtomnit  donne  pour  r4- 
raltit  : 

Nombre  des  votanli   230 

Majorité  absolue  ••••  11* 

Pour..   ÎM 

Coutrc   4 

Ix  Ck>rp>  légtolatU  a  adopté.  ^  . 

L  ordre  dttloiir  appêUo  l«  ttng*  M  iwt  de* 
bureaux. 
U  «M  piwidé  à  eatto  «pdntko. 

■.  le  rrésMcat  Alfred  ^ 

L'avdra  du  Jour  étant  épuisé,  voici  I  ordre  do 
Jour  qne  Je  pnvoae  4  la  Chambre  pour  sa 
pfodialM  tinnton  I  ^ 

VrniindI»  à  une  heure,  comité  secret  :  di«- 
eotsion  tommaire  du  pmjpt  dp  loi  concernant 
fétabllMnneDt  d'une  ligne  t61-»Rraphloue  sous- 
marine  entre  la  Kr  incf  et  h  t  Etats-Unis  d  A- 
mCrfque.  Après  le  comité  secret,  réunion  dans 
lea  bureaux  :  nomination  d'une  commi^i'ion 
pour  l'examea  du  projet  de  loi  soumis  au  r 
mité  secret  ;  nomi  n»  t  i>  .ns  de  com  m  1*  s  ions  |)f>ur 
des  projpls  de  loi<  d'inl^n  t  loi-al.  Séance  publl 
que  ft  doux  tieurrs  [lour  l  i  disi  uwion  du  bud- 
get. Pul.'qu  il  n  y  a  pas  d  opposition,  l'ordre 
du  jour  est  ainsi  fixé. 

(La  séance  est  levée  à  trois  bmiNa  et  demie.) 

ALIXAMBU  tAMIBD. 


SORUVIN 

Sur  le  prrjel  rf;  loi  ayant  pour  objet  de  modifier 
Fa't.  idi  la  lot     13  ami  <8S0  tur  la  loge- 


Nombre  de  votant?  21© 

M^torité  absolue  IM 

Pour  l'adoption  iM 

Contre   ' 

(Le  Corps  législatif  n  ai  opté.) 


ONT  VOTÉ  POUR 


MM. 


rtiMiicliniiiii,  1c  iirini't  ilc  R:mu\mu  Marc),  le  baron  d« 
UeaurerK«r,  de  B- llejaie,  Bolii.inl,  n<  lniontcl ,  Uer- 
tiuaâ,  Bodin.  le  oomto  de  Buifuie,  lUù^  <lc  M«uziily, 
le  eonilsBoii»y-<I'An|^,Bowenunuint.  Uoui  lon.  liour- 
asL  BlOhyer  l.i  tlnièro,  UulTcl.  \->  barun  Baquet, 
le  Wm  do  Budiiicrre,  Busson-BillauH. 

Le  comte  CnfTiirrlU,  Cn  vtt-BfVR'tiiit,  le  fcmlfl  d» 
Camnalk-no,  Cezell.-»,  Ch  .iI.mipI,  CIh.cdI  ,  le  comte  de 
rii.irribniti,  U'.  p.. mil-  Cliiimpnifny  j Jé'ôine-P»ul} , 
l,>  idiine  lie  Cl  urnpa^fny  ■;  \»|»olè«n) ,  «•«  Ctapui^ 
.MtMUlaviUi'.  li,iil(  !ii;i,:!U',  <!f  Ci'uwit,  Cliewiler  (AO- 
msl'i,  de  ("hi^'-iiH,  Ctiiintoplih  ,  le  vieoiiJd'  Onvy,  le 
baron  «le  C(p1iomi,  Ic  marquis  de  O-lberî-Chnl...  iiui<, 
CouiKMu  ,  CmmwI,  le  UtoB  de  Corberon,  C«tfle;ije, 
1,  o.niiadu(>MliiUe,OeiulBax(dallBB-iailB),GiMait, 

Crosnier. 

L)  In  auj,  DauiiiUion-Pujol ,  Dnlloi  (Edoutrd),  D«m- 
brv  U  irimon,  le  général  Diiullievllli>,  le  barop  David, 
DaViiMU-9i-hamps,  David  (Ferdinandi,  Dcin,  Dclaimarro 
(de  la  Citiime).  D-lavau,  Deacoun  (Lauitnl),  Deama- 
NB>  de  GMibabi,  Didier,  DollfuB  (CtinlU«).  Ooaaioel, 
le  viaonta  Onmot,  On  Mlial,  Dupont  (Fad). 

Le  baron  EMhaMr'aiu,  tl«l>«veirr. 

rauKler,  le  marquis  de  ray  de  ta  To«r.Manb<mrff, 
Fleory  (Aotelme) ,  Flocard  de  Mtpleu,  Kou.d  (A.j, 
Fouqnet. 

Oavlnl,  !<•  l'a-on  de  Gel|?er,  OcUibert  de»  Srgiiln», 
GenITiov  <!p  v:J m  iivp,  Glruu  ds  Buîarelngucs,  Go- 

d. ird-De!»iiiircsi,  G«rrec  (Lo),  Oouln.  tJr«nler  de  Caa- 

e.  agriat ,  Grn.  (Aimé),  vloomie  de  Onnulir»  QBiUMnwo» 
<)«  Oui  loutet,  de  la  GuitUére. 

Haenljens,  Haodoe,  HHwrti  la 
le  b.iroad'He>Uncou*L 

Le  haroode  J8Bié,Awl9AifO)d)»le< 
nnicc,  Joaaeao. 

Kcrcjdo,  Kolb-Bernard. 

Lacroix -Sainl-Plcrre  ,  Larabrecht ,  Larrabiireu  le 
I  nmle  do  Lis-CaHis,  L»»nonior,  le  comte  de  La  Tonr, 
Li.lourdi  Moulin,  le  biron  LauBier  de  Cbartrouso, 
le  nr'ii.'r.il  Lobrelon,  Le  Clerc  d  OsmonvlIle,  Le  Comte 
(Euifèi"')  I  Yonne],  l>Adier,  Lcfébure,  Lemalre  (Oiae;, 
Lfi  Méloifl  do  la  Halchois.lo  comle  Le  PelcUer  d  Au- 
n«v,  lA  ri  i-i'Aubipny,  Le  Roux  (Alfred). Le RoaifClMr- 
l,.»  :  U  scuytT  d'Altainville.le  bwon  Lcsperul,  Louvct, 
Liibuiil»,  lo  général  marqui»  de  Luxj-PelUsaac, 

Miil  îleui,    Mafcy-Monge,  Martel,  M«a*ntt  (doc 
de  Rivoli),  Mathieu,  Mége,  le  baie»  Mîwter.lp,-*- 
néral  Mcalin,  Millet ,  de  MontignBet  M 
rio,  le  comte  JoacUm  Muni. 

UeonladaNoda,  MOaalhlai 

(KQoin. 

Fanod,  Pamard,  le  généfal  Parebappe,  do  Paricu, 
Perdra  (KmllH),  Pcrclro  lEugè.ip)  ,  Pereiro  (Jaaac), 
Perni»,  Pclii  (Guill lumc), Piccloni,  le  baron  dePlerra, 
Pié-rm  - Leroy.  i"«''''>  ^i^ST^  iJ^^'  j^^.^ 

Plancy,  ht  vu'.'Uii.;  de  PlaDartHtahsa»  delà  wise, 

Pouyer-(J'ier!ier 
Quesni-. 

Le  Tirom'e  de  {Urobourgt,  le  baron  de  Rayinel,  la 
colonel  R*golfc^»a.»t»mleh«Ule(Oa.law),  le  baron 
d .  Hclneeh,  Blebeid  (Manrloa>/le  RoMac,  It  comte  do 
Roahamoie,  Relia,  As  Roronnf,  noqu>  *-Salnia,  de* 
Rotarara,  RoellaavifDogage.  Roy-Bry,  Roy  de  Loulay. 

p.,  siir» -Germain  (Manche),  de  Saint-Paul.  Sallan- 
<lro  1  ■(■  i''--  Liiiiiomai»  ,  Sibuoidcr,  Segris,  Scn^ca,  Sej- 
dpux,  le  baron  Slbiiel,  Simon  Mo«eph),  Simon  ;Jules), 
de  Suiibeypan,  SlWvpnar'.-Bélhone. 

Talabot,  le  rosrqols  de  TalboaSt.  Tjnne,  Tholnnet 
de  U  TÛmailtfe,  to  naffils  de  7e>«r.  le  baraa 

Travot. 

Le  baron  Vast-Vlmeux,  VI!coc<i,  do  Voije. 
Le  comte  WoUe«  do  U  ValeUe,  Warlé,  Wa4> 


Abbatucct  (Séverlnt,  Am;el,  André       la  Ctinrente), 
Andrieu,  Arriinn,  lo  comte  d'Avffu  s^ivi?,  .\)'ni'\ 
lA  comte  de  Barbanlane,  Barbet,  BarUioluni,  de 
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m'ont  WA»  »I«  9AMX  AV  TOTI  ! 


tre  bnpon  'le  n<>nr>ki ,  Br«m«,  le  baron  Cnniel  de 
Sainl-Miriin,  Curla  .  île  Dalmas,  ûarbla/,  d'Hénim- 
ImiiU.  Laroiul  de  Siiini-Mar,MMM,  MiUou.  iomatauU 
de  H.r6  cir  K  i-iir.  V  lien  ,  le  Birqplt  HitntBnnitr- 
mlne.  [AiiKntf  par  congé.) 

Le  iJuc  (l'A'buférii,  le  mnrciui!!  d'Andelarre,  le  coinle 
il'Ar.uzun  liaUy  I  FroiK  iMjiK'),  Itcrryer,  Qouchctal-t^- 
roclit,  BucHer  de  Chuvlun*,  Carn<'i,  Is  maïquit  de 
CtiibIncourI,  CbU'  ehiiri),  Chrvaiviii-r  de  Val  li-émc,  li- 
man|-il«de  ConvglUno,  CuMcral.  Curé ,  Ofe^jusli  ln», 
Dclebcciiue,  Deltlic'll,  Darisn.  Miiphin,  F;ivre 
Kiml'l  Kiliiimr»!),  Gjriiitir,  (iUU-BixxIn.  le  pénét-l  lui 
ron  (îiires. ,  le  iMafiul»  «le  (înininm'il,  Gressier,  Giié- 
loiiit,  le  comle  H«Ui-i-CI«, «ri<lo  ,  H^vm,  le  nurijnia 
4rH»vrliiaoait.  fÊkÊM,  ta  «Mit*  Janvier  de  la  Moite, 
1^  WBI»  de  ianrod  t,  JuMnal.  le  vicomte  de  Krrv^ 
man.  le  baron  de  LailouecUe,  le  cotnte  de  Gningc 
(néaéric),  lo  tii'omte  lanjuliml»  ,  1?  oumle  o  Hon 
(Léiipiil-i),  Mg^nin,  M»r(,.,  le  ,iuc  He  Marmier.  de 
Munrjijyeii»,  1  iluc  de  Motiiy.  No  <'iil  S  iiiil-(.>iiijcii», 
OUivier  (Emile),  le  cumlo  d'Orniino,  Pu^^zy,  Pell>  Un, 
Ple<rd,  k  inarfuiiideQaiMaMiiijtoflaonicde  nidie- 
■OBd,  Rojrtr,  Taillafep,  le  Am  do  Iteenle»  Thlcr*, 
ta  000^  de  TMoagaon,  le  bweo  de  Veewe,  de 
WeaiA 


SCItDTIN 

Sar  I*  proj  t  (if  loi  ntvtif  à  la  f  tMcatiM  âê  nm- 
9tlUs  p  icfs  d'a'Titnt  de  2  fr.  et  a'i-dts»vu$. 

Nombre  de  votaots   233 

yàiwrUé  alwoliw   117 

FsnrnidoDtton..  s» 
Oootn...:.   4 

hb  OorieUgiaktir  a  adopté. 

om  TOTt  pooa  : 

MM. 

Ahbaïui'v-iiSéverinl.AiiMl»  le  nurqeia  d'Andclam, 
An  Ire  (  le  u  chimite),  AeJiieii,  AHUB,  le  ceole 

d'AytpiCBvivt-!!,  Aymé 

Balay  (Krinclsque),  It  cointo  de  HarbanUine,  Ilarbi-I, 
Bartfao  oni,  de  Ueaucbaïap,  le  prince  de  De  i'  v^u  (  Marc), 
le  baroD  de  Ueau  erfr  r,  de  MlMfM.  Uelliani,  Bel- 
moKlel,  Bertrand,  Bodfn.  le  eoiilla  de  Boif^ne ,  Bola 
de  Monrillv,  le  comie  Bulcy-d'An^'as,  Biim  «mnonl, 
Boiirlon,  Bou  nul.  Bnihye-  de  Li  tinière,  lliicher  de 
Cbauvi^n^,  Buffet,  le  baron  Buquet,  le  batou  de  Uua- 
•ierre,  BoMton  BlIlaull. 

Le  comte  CalTarclli,  Calvct-rtnpnlat,  le  eom'e  de 
C«aini|mo,  le  marquis  de  Cinl  im  ou  (,  Ciizi  IIi-h  , 
Cbaoenel.  Chagoi  le  comte  de  Chamhnin,  le  i  nmU-  de 
Chair.iMKny  {J^rftm^.paulï,  le  com'e  de  Cbamp4iniy 
(N<|'OÎé<'n),  d»-  Ch'ipuya  Monllnville.  rharlemaiinc,  de 
Citaaot,  Cuanthard,  Cliovandier  de  Viildrôme.  de  Clii- 
•euil  ,  Chri»  o|>hle,  le  vleomli'  CI;iry  le  Immii  rte 
CcBhom.  le  marquis  de  Colbcr -f  h  tfjim  ai'>  le  miir- 
Quis  de  Coneirliano,  Conncau,  roni-i  il,  Ij  ufj  i  di-  r,  r- 
fieraiD  lEmilo),  (Tomeil  e,  le  comte  <iu  Cuuti  liu,  Ouulaiit 
(dii  Ria-IUiln),  Creiiiel,  Cr.o>i<ier 

iMgnlItaoa-PiUol,  UalJox  (Edootni;,  Dam- 


bry,  Tiarimon,  le  géaJ-nl  n.mlhevlllc,  le  baron  Dav1d> 
Uavid-Deacbiimps,  David  (Fcrdiin-.r,  .  ni  in  .  Dcla- 
enne  (de  la  Creiioe),  Dca>-ati,  ni-^'i.rMii.v'.  [iriiiii>||, 
Dewien  (LMiwtttJ,  Deaniaro  x  du  G mtmia,  Didier. 

Mliel,  Oeplu,  Oopont  (Flèal). 

Le  beron  BKhauMrtaogi,  BWIwtenT. 

Faugier.  le  marqnli  de  ffkgr  de  La  Toei^Mu. 

'l!fïïi*"5f"SÎ!"'^  MMeu,rBrtd 
(A.),  FouM  (Neewdi,  Fouquet. 

G  irnlor.  Gavinl,  le  ?'aron  de  Oelfrer,  G«nibert  die 

ScKidiiK,  Geolfroy  de  Villeneuve,  Girou  de  BenrrfB* 

wm^,  (rliiln-ltiïfiin,  fli.d.ird  Do:<iTmri>i>t,  Gorre«  (le), 
Otrtiiii,  l'A  iij.Lr.|ii.^  lie  iiuul.    Grinier  de  ClHB- 

(rnue,  Gro^i  ,  Ajine  ,  le  vicomU'  rf.-  G'uuchv,  Giiillau- 
mil),  (le  Guilloii  ''!,  di:  la  i iuiii x'-re. 

Le  comle  Hallez-ClaparMe ,  Haenliens .  Kaudo*. 
le  oMU^ik  d'H^Trineoutt.  Hébert,  le     '  -  "  - 
nooqw,  le  liaron  «nibitfaweert. 

Le  comte  Janvier  de  le  MoHe,  le 
U  comte  de  Jauoourt,  le  eênl*  de 
JubliMl  (Aaidlle). 


Li  roix-fiaint -Pierre,  le  baron  de  LadnewUlk  le 

ronde  de  Lajcmnjfc  (Kréd*rlc)  LambrechI  le  «tMinle 
L*iijulnai»,  larrubu  e.  le  comle  de  LM-C**n,  I^sno- 
nler,  le  comte  (!..■  I,.^  Tour,  Lalour-'lu-Monlin,  W  ba- 
ron Laugior  de  Ch«rtrou>o,  le  K^néml  l.i  brttlon,  Le 
Clerc  d'Oamoovilie,  Le<'omte  (Eu»tcnel  [Yonn.  1^- 
dier,  Lefébere,  Lemalre  (Oïm),  Le  Mélurel  de  La  Hai- 
ehoi»,le  comte  Le  Peleller  d'Aunay,  Lerel-d'AubIcny, 
Le  RaoxfAiredi,  Le  Rom  (Charles),  Lewroyer-d'At- 
talnvilte,  le  hamn  L««i>érai,  Louvet,  Labonii,  le  géné- 
ral marquis  de  Liizy-l>o]ll8!>ac. 

Malézieux,  Marey-MonK',  Murtel,  Ma^séna  fd-rr  de 
nivoli).  Ml' h  PU,  le  ïaion  iiT,  le  f.'i>r.Lml 

Mcsiin,  Millet,  de  Montasujc,  de  Morgan ,  Motia,  le 
comle  Joachim  Murât. 

Le   comte  de  Netlo ,  Nooalhier,  NoubeL 
0'(.)iiin. 

Paif^'zy,  Palliiel,  Piimard.  le  n*n*r«l  Raffliapp",  de 
P.irieu,  Pereii-e  lOmilel',  l»0'circ  (Enj^crit  i,  l'rrcire 
(Isaae),  («eirns,  Pvti<  (Ouillaume),  Piexi.oni,  le  haroa 
d-  Pierre*,  F^nm'Lunt,  rtuu*.  Pim^rà,  Planât,  la 
bWM  de  Plmar,  HIehoe,  de  k  Pioeae,  Pouyer-Que^ 
Uerflla. 

OncaDé,  le  manant*  de  Qalnaoaoot. 

Lcvicom'e  de  Rambonrgl  le  haMB  dellivlDel,  le 

colonel  n^i.idfi.  le  vicomte  Retlle  (Ouatant  le  iMrea 

dt  Meiniiel).  IVrlnni  i  Vfsurli'e'l  1»  vicomlo  d  ■  Rîcbe- 
moiil,  lie  Ho  r-ir,  i  conile  'le  Hœhi'miire.  Rolle,  do 
Hoiiipiif.  Ho.|uc!.-Sal>a«i  f)f%  HoIou  »,  Roull«aux-Du- 
(fiige,  niiy-niy,  Uny  dC  Liiuliiy. 

De  Siiiiil-Germaln  fMnnclicl,  de  Sainl-P^nl,  SalUtl- 
droiire  du  Lnmo  naix,  S  Kris,  SenN»,  SeydoWi  1* 
barun  Sibut  t,  Simon  (Joarpni,  de  Soub-;yr«n. 

Talahot,  le  marquis  de  Talhontt,  Terme,  Tboin- 
net  de  la  TurméUèrr,  le  marqnla  de  Torcy,  le  baroe 
Traaot. 

Le  tem  Vait-VlBWsx,  le  beron  da  Veaoea,  VU- 
coeq,  de  Teiae. 

Le  eonle  WaUea  de  la  Yalelte,  de  Waadd,  WerU^ 
Weit 


OMT  VOTÉ  CONTAS  : 


MM. 

r>oriiin. 

Girnicr-Pagi». 
Hénoo. 

»BHNi  (Jitaa)b 
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n'ont  pa»  pftià  PÂXïï  AV  voTi  : 

MM. 

Lp  baron  de  B<?noi»(.  Bram",  le  baron  Caiitel-SalnU 

Miriin,  Corii.  i!r  Dalmas,  Darbhy,  d  H^pamUaull,  Ln- 
fnnd  de  S  i  ni  N'ilr,  Mame.  Millon.  le  maïquis  di-  P'iri' 
de  Husn>  viDCD,  le  marquis  de  Sainte  Heimine.  ^Atnenlt 
par  co),ffé  ) 


.  Le  dm  ffAIMin,  te  anole  fàijfuaut  Boti», 


DoucliclBl-LapocVi',  Ornol,  Che>«ller  (A.).  Coii»(T«l, 
CiKé,  D(!clin-lclu5 ,  Ka\pe  (JiiIchi,  I""  p'-néral  b-ima 
Giinoe,  Orewier,  Oiinroull,  Hn^ia,  Jatal,  1*  ttcomte 
de  Kerv^Kii<>n,  Rolb-Ber  ard,  le  comte  Le  Hon  ibéo- 
p<dd,',  MnRiiin,  M<rlp,  le  dur  de  Mnrminr,  de  MimU 
joypux,  le  duc  de  Momy,  NeRcnt  S''1nt  Ijiiirpn^  OUI. 
vipr  fEmilpl.  lo  comle  d'OfU'no,  Pc'lelan,  Picird,  lo 
vicnmtc  d>-  PI  <ni  v,  Rn|er,  SvliMider  Slievemrt-Ré* 
t  iin<>,  Taiiierer,  M  diw  de  TMatt^,  TkteM,  te  conte 
de  TouloogMD. 


«HMVL-8eiiloD4*fM4. 


•I 


CORPS  LÉGISLATIF 


SÉANCE  DU  6  MAI  1864. 


MtoWlMC*  DK  8.  1X0.  Itt  Itt  0V6 

Di  Moamr. 

SOMMAntS.  -.Onifi.  —  Aombm  da  Ûkà»  di 
comte  MiÊ^Âatim.  —  Vlnc •  ra  Mit  <to  lâ 
déjwtoliw  pOMr  CM  «hilqBM.  »  Oifili  4*BD  nppoH 
nir  !•  proM  de  loi  reltllf  i  te  déeluNtlon  d'uiiliié 
pabllque  du  raeliat  da  k  oonoMaion  du  pont  dn  fort  • 
Jouet  —  CommeBMBMatde  la  dliMMloo  du  budget 
de  1(65.  -  M  Thlen.  —  ContliuHUoa  d*  k  dkeea* 
■ion  à  demain. 

La  réance  est  ouverte  i  deax  heun*. 
Le  prc»oèe-verbal,  lu  par  M.  le  mnrquis  de 
Talbouel,  l'un  des  secrétaires,  est  adopté. 

M.  le  l'réMidrnt  dr  IMorny,  MM  le 

marquis  de  Saiutc-Meiuiine  et  Bolay  deuiiia- 
deiil  di  s  cougé^. 

Il  n'y  a  p:i9  d'opposition  ? 

Les  conge^i  sont  ulcoi  Jé?. 

J'ui  la  douleur  d'amioucer  à  hi  Chaiiiljiu 
qu'elle  vient  "le  [x  r^luMiu  de  ses  nn'tiiljrBi  ; 
M.  le  comte  ri^iMiy-d  Anglas  a  succouibé  ce 
nia'.ii).  (scas  itinn  ) 

La  leLire  qui  m'a  Hé  écrite  à  ce  gujot  n'in- 
dique pas  quel  Jour  auront  lii  a  li  s  oli-i:' nirs. 
Je  crois  devoir  néanmoiiis  tirer  d'iiv.'itii:c  lu 
déflation  de  douze  membres  appelés  à  a^^sis- 
ter,  Buivaut  l'usage,  à  la  cérénioule.  Li  s  tuotu- 
brea  qui  «a  knat  fartle  Miottt  piémut  à 
douiicUe. 

(II  eft  profi'dé  fiar  M.  le  Pr«^8idrnt  au  tirage 
au  !-ort  des  iioms  des  douze  memlires  compo- 
•aiit  ia  dépuiation.) 

M.  le  PrCsIdCBt  ém  llorny.  Jo  donae 
la  paroto  à  IL  LuiMMikr  pourdèpoeor  un  rap- 
port. 

m.  I,«snonler.  i*ai  l'honneur  de  d>^posur 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relnlif  à  la 
dé'laiatlun  d'u'ililé  publiqiie  du  rachat  de  la 
concession  du  pont  de  Porl-Jouet  (I>eux- 
Sèvres). 

l0  Pr«al4«B«  de  M^mmf.  Ce  rapport 
nrt  Imprimé  et  distribué. 
•L'ordre  du  Jour  appelle  la  discusssion  du 
]HN\|et  de  budget  pour  1865,  projet  qui  a  été 
ttneiidé  par  la  commission ,  d'acoord  aveo  lô 
conseil  d'Etat. 

(Ls  bane  de  MM.  1ns  commissain»  du  Oon- 
vemement  est  octsupé  par  LL.  ECxc  MM.  Rou- 
iMr,  mlnlstM  d'£t«t,  et  RonUtad,  minUtn 


prtsidnnt  le  ron-^eil  d'Et  it  ;  par  MM.  de  V  i- 
rleu,  Chili  X  d'E-'-Anire.di-  Ki)rca;|elri  Ho  |iietln, 
Viii  !},  \  jre-jir' .'iili-iil!*  ;  le  u-iH-ril  .\ll.'ird, 
Uninvillier?  ,  (iodelle  ,  O'i*'"''"  -  Biucli  irf  , 
Tlmlllipr,  pr*'>Mnn'8  de  (•i  ciimi  ;  aln»!  ■  [).ir 
MM  I.ric.-ize,  Cuvier,  Cor iiud' I ,  d*- Lhvhuhv, 
Du  vc'u'l' r,  Hiclié,  l)<irrir;in,  de  noun-utll'-.  de 
I->ani|UfVilli>,  de  Rniijonx,  Gautier ,  Ilcrbet, 
Meii  ii  r  Liiioinbe,  Dupiiy  de  I.Ame,  Hirliier, 
Validai,  A.  P.  lelin,  le  général  Hloudel,  CtiHUl- 
bl  iu,  (lenteur.  Lr-normaat,  Haudry  do  ion- 
vry,  conseillers  d  Ktit.) 
La  p.irole  est  à  M.  Thlers. 

M.  Tblera.  Messieurs,  lorsqu'il  s'agit  des  fi- 
nauct-s,  nous  soniiues  places  en  pr  sence  du  plus 
grave  de  nnK  devoirs  et  de  la  pluBiiii  unlotiihludo 
nos  prérojfuli\es,  i  t  uous  eunon!»  vr.ilmeul  dans 
notre  tori,  si,  ayant  h  remplir  un  devoir  aussi 
iiiipi'rleux,  non*  m^gllifioiis  d'u«er  il'iini;'  |)ré- 
rog.itive  que  persouuene  souge  <\  tj'His  Oéuier. 
Quant  à  mol,  pénétrt  de  r^tie  vilrlté,  je  me 
8uii  nppliqu  '  à  bien  étudier  iioire  situation 
liuuneière,  et  je  vais  es3ay»:r  de  \ous  en  pré- 
senter le  t  ihlem  tnicv,  je  vous  1  alûrnie,  avec 
uaepnrfni:e  srricérit'  ,  .vins  •'oinplaisOMO  0M1> 
me  hdus  chpii!  lie  tlénlKicmeut. 

Mais,  pour  vous  conduire  à  travers  ce  sujet 
dlffle.ilf.  complKjue,  quelquefois  triste,  tou- 
jours sérieux,  où  Je  n'il  un  seul  plaisir 
d'esprit  à  vous  tuiro  espérer,  pas  mémo  nno 
émotion,  l'ai  baoula  noB-MvIouisnt  do  loalao 
les  forces  qui  mo  fotteot,  nwli  do  toute  votr» 

C'ence;  Je  tAcharai  de  n'en  point  OiNMer. 
s,  quelque  p«lne  qu'il  puisse  nous  fn  coû- 
ter aux  uns  comme  aux  autres,  il  'aut,  mes- 
sieurs, que  nous  soyons  fixés  sur  noire  situa- 
tion llnaiicière;  11  la  Ikiut  absolument.  Jo 
compte  donc  vur  votre  bouBo  valoBté  fc  me 
faciliter  ma  tichi».  comme  vous  pouves  comp- 
ter sur  mon  zèle  t  It  remplir  azacteffieot  oC 
Impartialement. 
Phaittn  mmbnt.  Trta-Mon  I  très-Uea  t 

M.  Tiilera.  Avnnt  de  m'en?ager  dans  cotte 
région  arl  le,  niais  pidnt  stérile  des  chlffreis.  Je 
vous  deman'io  la  permission  de  vous  présenter 
qui-lques  réUexions,  qui  s«!  ratlaclieninéoeMâl- 
remenl  au  sujet  qui  nous  oroipe. 

Dan«  tons  les  temps,  la  lionne  «dmlntltnlloit 
des  iinanees  a  été  un  Intérêt  du  premier  ordra, 
tuais  jamais  autant  au'aiOourd'hol,  par  dMi 
raiieaa  Unitw  bononUes  pour  not>»  «poqiw. 


Digitized  by  Google 


308     ANNilLES  DU  SÉNAT  ET  DU  OORPS  LÉaiSLATIF. 


L'esprit  d*ordra  en  effet  a  foi  t  de  tels  progrès 
dans  le  monde  enMer  que  quand  le  dt'sonlre  se 
montre  quelque  part  il  rst  IntoMmblc.  Autre- 
fois on  disait,  p.ir  exemple,  que  h\  guerre  de- 
vait nourrir  la  isMiorif.  Eli  liifn  I  aujourd'hui, 
gi  vous  v'iuliez  professer  et  pratiquer  cntle 
niaxliiio,  vous  .soîili  vtTiPz  contre  vous  iHsnr.ii- 
nieiit  universel.  Si,  poiir  vous  r''|i.irpnt  r  xiuf 
tia'liedo  vos  dépenses  iniiifiiire.i^,  vous  h\r!'7, 
â  vos  armées  le  pays  ennemi  à  (liHoror,  vous 
soulèveriez  contre  vous  non-seulement  le  pays 
traité  tifi  la  soHe,  mais  aussi  les  pays  neutfcs, 
oui  assisient  aujourd'liui  aux  guerres  comnio 
des  l.'nioiiis  à  un  «liiel,  et  qui  exigent  des 
conibatl.nnts  autant  de  pt^m'ro'itr  que  .li'  roii- 
rags.  (Tréfi-bii'u!  trè^-bieul.i  Aujourdhui  il 
faut  nourrir,  vêtir,  arm<>r  ses  soldats  à  se«  pro- 
pres fraie,  ai  on  veut  obtenir  d'eux  la  diaci- 
pUoe  qui  est  la  force  dee  arineet,  et  obtenir  des 
pays  oeonpés  la  soamlssion  qui  est  indispen- 
wSla  aux  atttÊtiODÊ  mllitalni,  et  qn'oo  a  le 
dndt  d'azimr  d'eux  qoand  on  a  !•  soiii  d«  ta 
ménager.  C'est  ee  oui  ei^que  eomment  nos 
récentes  inierre)  m  CnniM  et  d'Italie  ont 
«oûté  si  cher,  si  cher  mie  Jamais  les  nierrea  de 
llmpire  n'avalent  été  aussi  dispendieuses,  et 
J0M  le  regrette  pas,  car  j'aime  que  notftt  Oft- 
tion  ilMnure  |>ar  son  humanité  autant  f  DO  par 
son  courage.  (Très-bien  I  très-bien  !) 

Ainsi,  messieurs,  on  ne  paut  plus  dire  que 
la  guerre  doit  nourrir  la  guerre  ;  c'est  In  paix 
qui  doit  nourrir  la  guerre,  la  paix  seule,  quaud 
elle  a  été  sage,  prévoyante  ttt  économe.  (Nou- 
velle<i  marquer    npproliatinn  i 

Ainsi  la  bonne  adiiiini.^trallon  des  finance? 
est  le  fondement  de  la  puissance  militaire  ;  cl, 
par  le  même  motif,  elle  est  le  ruuJemenl  de 
la  puissance  politique. 

On  ne  tient  pas  grand  compte,  en  effet,  des 
volontés  doj  puissatîoes  dout  le?  llnuuces  sont 
obérées  ;  mais  celles  qui  ont  la  double  richess* 
de  la  nature  et  d  utie  bonne  administration, 
celles-là  ou  les  considère,  on  les  méuage,  ou 
les  reeh>;rche,  quelquetola  BBAIM  00  tOBOlM 
sons  leur  dc^peiidance. 

Ainsi,  par  exemple,  on  s'est  souvent  de- 
mandé comment  la  coalition,  sous  laquelle 
nous  avons  flm  par  smxomber  en  1814,  avait 
pu  durer  pendant  quatre  années  de  guerres, 
et  on  a  regardé  cela  oomno  on  mincie.  Eh 
MoB,  msssiHurs,  1»  miracle  est  llMSIle  i  espli- 
^piar  :  U  y  avait  au  camp  des  coalisiVs  un  râr- 
foonam  eonsldérable,  qui  n'avait  rien  d'un 
magicien,  car  c'était  le  plus  simple  des  hom- 
mes :  c'était  lord  Castler'agb.  'Tous  les  Jours 
il  suigissait  des  difticullés,  et,  trràce  &  lui, 
elles  di:^parai$s<lieut  d'un  mot.  Et  comment 
faisait  il?  Il  ouvrait  ou  fermait  la  source 
alwndante  des  subsides  britanniques,  et  toutes 
les  dinicull^s  s'aplat  issaient  ;  et  on  peut  dire 
que  c'est  lui  qui  conduisit,  euti^ie,  jusqu'aux 
portes  de  Paris,  1 1  coalition  europ«^enne  sans 
eesse  pnftio  à  s-e  dissoudre. 

Maintenant  essayerai  je  de  vous  montrer  le 
lien  étroit  quiunii  It  bonne  a  Iminislration  des 
fluancisau  bicu-étre  p  blie?  Ci  semit  lunt  le. 
Autrefois  les  peuples  ne  s'aji  rcevaii  nt  de  li 
mauvais  administration  des  liunni-es  nn>-  lors- 
qu'ils succonibali  nt  sous  le  nul.ls  écnis-uil  di's 
ImpiMs.  Aiijouril'liui,  giike  ii  notre  (ir.i,';inisii 
lion  modem'',  le  bien  et  le  mtil  se  ii.ssi'i;t(  ot 
]|»ius  prompleuient.  Dans  ces  vastes  marchés  de 


fonds  publies  qu'on  a.  sous  le  nom  de  Bourses, 

établis  dans  'oute  1  Europe,  chaque  Jour  la 
»igesse,  la  prudence,  rhabil<  té  des  gouverne- 
ments sont  mis  à  l'enchère  :  et,  suiv;int  le  prix 
qu'rn  offrent  de  lias  spéculuteur?,  l;i  r  ninaiii  e 
monte  ou  s'abaisse,  W  allaires  marchent  ou 
s'arrêtent,  le  MeD«4tao  puUia  a'étMid  oai'é> 
%'anoulf. 

I  Ou  peut  donc  affirmer,  snns  vaine  déclama- 
tion, qu'en  traitant  de  vos  llninces,  vous 
traitez  à  la  fois  de  la  puissance  militaire,  de 
l'ascendant  politique  et  de  la  prospérité  Inté- 
rieure du  pays.  (Très-bien!  tn  ?  i)ien!) 

Je  quitte,  'messieurs,  le  rha:np  des  généra- 
lilrs,  pour  en'rer  imuiéiliaiement  dans  mon 
sujet,  et  je  vous  demaude  la  peruiission  de 
vous  exposer  tout  de  suite  le  plan  que  Je  me 
suis  tracé,  pour  que  vous  puissiez  me  suivre 
plus  aisément. 

Je  vais  d'abord  essayer  de  déterminer  avec 
la  Dlue  riffaormua  précision  qnal  eet  l'état  ae- 
taei  de  ooe  badgata;  puis,  après  ravoir  déter^ 
miné.  Je  cheichorat  an  pmat  de  départ  dan» 
le  passé  pour  examiner  la  marche  qu'ont  tul* 
vie  nos  finances;  J'examinerai  les  augmenta- 
tions successives  que  nos  budgets  ont  subies; 
j'en  discuterai  brièvement  l'utilité  ou  la  con- 
venance; enfin  J'essaierai  d'examiner  par 
quels  moyens  il  est  possible  de  revenir  à  une 
situation  que  la  raison  puisse  avouer  Ot  qnl 
n'ai  irme  pas  la  prévoyance. 

Qui'i  est,  messieurs,  létat  de  nos  budgets? 
Cela  même  est  difficile  à  déterminer,  grâce  au 
8oin  subril  rjn'on  a  n/ls  à  nous  les  présenter 
et  il  nous  en  dissimuler  l'élévation  croissante. 

.Vlnsi,  par  exemple,  nous  avons  la  distinc- 
tion entre  le  budget  ordinaire  et  le  budg'  t  ex- 
traordinaire. Cotte  dtslinctiou  est  ancienne, 
Je  le  reconnais.  Quant  à  moi,  elle  ne  m'a  ja- 
maii  s  iliïfdit,  quelque  ancienne  qu'elle  soit, 
par  la  raison  d'abord  que  lursqu'uii  liud^'  t  s'est 
pendantes  ansapp'-lée.xtrifirdinaire,  ou  dtvrait 
bien  flair  par  l'appeler  budg.  t  ordinaire  (On 
rit)  ;  j.ar  la  raison  ensuite  qu'h  la  faveur  de 
ce  mol  e-rtritordinaire,  on  fait  passT  plus  ai- 
sément certaines  déi>enses  très -contestables 
et  certaines  recettes  très  -  équivoques  ;  car 
ceitiiuement,  dans  un  budget  qui  no  p«1o- 
rait  pas  lo  oom  d'extraordinaire,  on  n'oeemlt 
pas  nous  présontor  avec  tant  d'aannnoo  dei 
valeon  eooUnebinolitee  ou  moziealnee.  Eh 
bien  !  messieurs.  Je  l'admets  cependant,  eoMo 
distlnetloQ,  parce  qu'elle  est  anclenn<>. 

.Mais,  après  qu'on  s'est  débarrassé  par  eo 
moyen  de  <20  millions  environ,  ou  a  imaginé 
un,i  autre  distinction  pour  faire  disparailre 
cncnre  du  budget  iUth  23U  millions. 

Et  auelle  distinction  a-t-on  emplovée  pour 
cela? On  a  imaginé  un  nouveau  budget  qua- 
lifié de  bu  iget  fowii  $ur  det  ntpiur^ei  »»é  affs. 

Kt  lie  quoi  l'a-t-on  composé?  Des  dépenser 
départomeo  laies,  qui,  i\  loues  les  é|>o.ju- s, 
dans  ton?  nou  an^  iens  builk'rt^,  ont  été  jointes 
au  minislére  de  l'inii'.  ifur.   Puis   on  y  a 
.ijiiut-^  leE  dépe  ses  coin  oi  ii  ;i  îles,  (jui  tignraieut 
auliefoil  an  budKet  des  liuaii 'es,  anclupllre 
'  di  s  ri  mil  <urf:'if        [aiM  e    i|ui'  li  S  ci  niiinea 
i  additionnels  des  coiiunnnes,  perçus  par  nos 
'  a^^jnt-,  ne  nstenl  qu  uu  insiant  dans  nus 
caisses   et  S'int  imniidiatemeut  vergés  aux 
•r''-iji  ieis  d<  S  comuumes. 
j    On  a  donc  pris  les  dépenses  départemeatalos 
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6t  comrnim.iles,  et  on  en  a  coinpos  '  ce  soi- 
disant  hiuitrflt  sp<5firil  an  moyen  dutpicl  on  se 
délivre  encore  de  230  millions.  Kt  ainsi,  après 
g'Clre  d<%arrassé  par  le  liudieiH  exlraordinairc 
do  120  millions,  par  le  budget  dit  spi'cial  do 
2<0  mlillons,  ce  qui  fait  à  peu  prèjs  ;)3it  mil- 
lions, on  dit  que  nos  bnigots  sont  do  1700  à 
im)  millions. 

Là,  messieurs,  s'est  arrêtée  l'habileté  à  com- 
poser DM  Ubleaiix  de  fitiaoce.  Cependant, dans 
le  raiMtniiBniaDt  on  ^st  allé  plus  loin.  Ainsi 
par  esnaptab  J«  nouve  &  la  pnf»  33  d«  la  Note 

générais  «or  le  bnd^t.  que  cet  détaleattomdn 
ndfet  ordinaire,  du  ondget  spécial  ne  suffl- 
Mnt  pas,  et,  jnr  exemple,  qu'on  peut  metiro 
de  cOié  aaMi  l'amOTtlMement,  car,  dit-on,  l'a- 
BMntliMaMnt  c'est  l'Etat  lui-même. 

Oh  outi  ramortiaaemant  e'eat  l'Etat  iBl- 
wéoMt  i  pra  pr<^  comme  le  eriaoelef  et  le 
déMteur  ne  fout  qu'un. 

£n  dfet,  qu'est-ce  quo  l'amortlMement? 
C'est  un  syndicat  dans  les  mains  duquel  on 
ver.-e  tous  les  ans  une  cerlaiiie  somma  pour  le 
radiât  des  dettes  Kli  Ition,  s'emparer  di;  rotto 
somme,  c'est  s'emparer  i\  uu  bien  qui  ai)[)ar- 
tlent  A  nos  cr.-;incl«r.'i,  d  on  ne  rwnt  pas  dire, 
di's  iors.  que  ramollissement  n'i'st  pus  l'un  des 
survici-;  de  l'I^tat,  et  l'un  d&i  plus  esseatkls. 

i':ii  liien,  Kri'i':<-  à  ce  moyfll,  OD  eoeOfB 
déb.Hrras^i'!  Je  millions. 

l'iil.s  on  a  osé  dire  que  ]cs  frais  de  percep- 
tion n'étaient  pas  une  des  dépenses  de  1  Kfat. 

Je  vous  demande  à  qiiel.e  époque  ou  a  pré- 
fendu que  les  frais  de  ]perceptîon  no.  sont  pas 
un  (.li'â  gritUils  services  de  l'I-ilat  pavr's  avec  les 
deniers  îles  l  ontrlbuablei; ,  un  service  indis- 
pensable, aussi  indispensable  que  celui  de  ren- 
dre la  justice  ou  de  lever  des  soldats  '/ 

Savez- voue,  mendeun,  à  quel  on  arrive  av«e 
toutes  ces  dlaUoetloos  subtuesf  A  nous  dire, 
pane  as  «le  la  Note  générale,  que  notre  budget 
est  MttlMiieDt  de  i,3eO  mimons. 

Eh  Iilen.  saT<»ivoai  de  combien  étalant  ki 
budgets  antérteiin  de  la  république  et  de  la 
monarchie  qui  a  précédé  la  république?  De 
1 ,500  millions.  Par  conséquent,  —  cnose  que 
TOUS  n'aviez  c^^rlainement  pas  entendu  dire 
depuis  douze  ans,  —  nos  buascts,  depuis  (S4fi, 
auraient  diminué  de  SOO  millions.  Avies-vius 
Jamais  enteuda  dire  eela,  mealeniit  (Mouve- 
ments divers.) 

Vn  flwiii6iv.  O'eet  ici  qu'est  la  snbUlttél 

M.  God«llr,  eoniiriHir  d'F.tnt,  rnmntiSMAvdu 

Goini.rm-ment.  PirsoiiUo  n'a  dit  cela. 

m.  Thier*.  Vous  pouvez  lire  cela  à  la  page 

3:;  di'  la  Note  préltmluaire. 

L'interruption  me  prouve  que  J'avais  raison 
de  dire  qne  toutes  ces  dislinoiioni  sont  pué- 
ilies. 

Voix  divfnicit.  Du  tout!  ilu  tout! 

Ml.  Granicr  <'.a)«NHsnuc.  Ce  n'osl  pas 
là  le  sens  de  1  interruption  I 

IH.  Thicre.  Eh  bien,  j'altentls  les  contra- 
dii''.i'ur?. 

n.  Cranter  de  CUieaacnAe.  Ils  se  pro- 
duiront. 

Tfcler».  Oh!  Je  n'en  doute  pa».  Je  les 
attend*.  J  attends  les  contradictcuis  qui  me 
piouTnoDt  qne  le  budget  dit  iffécia^  c'est- 


à- lire  le  «ervice  di'partemental  et  communal, 
n  est  pas  une  des  dépenses  de  l'Etut  ;  qui  me 
prouveront  qne  ramo  tiîisemr'nt,  r'cst-A-diro 
l'acquittement  de  sa  dette,  n  ist  p js  une  d.  s 
charires  do  l'Ktat  ;  qui  mo  pi  ouvcrunt  enfin 
que  les  frais  de  perception  ne  sont  pas  un  des 
servie  s  publics  les  plus  i ndispi  nsables et  une 
des  char»^es  de  l'Kiat  les  plus  incoBtestablce. 

J7ii"««rs  mi-m'n-i's.  Trés-bjen! 

SI.  ThIcrM.  Si  c'e-t  ainsi  que  vous  préten- 
dez di-cuter  nos lin  inres nous  iwus  entendrons 
liiiTicHf  iiH'iit,  car  i<"  vous  le  diVl^tre,  vnilA  prés 
lie  ijiiariinti'  ni>!ii'i's  qio'  j'eiitmids  è.isculer  le 
bU'!:-L'"  i;'lH'  jr  II'  ;lisiut(i  ;i.oi- niriiii',  et  je  n'a- 
vais jaiuais  entendu  diio  de  telles  ctioses. 

Que  veut-on  faire,  en  effet,  par  ces  CJtnpa- 
nlsuiis  avec  !<■  passé'?  On  veut  établir  quelle  est 
la  marche  qu'ont  suivie  nos  llnances.  Quand 
on  veut  Comparer,  il  f.iut  d(>nc  nifitlrr  dans 
les  d<-ux  tcniii'S  de  coiup^iraisui:  exin'tement 
les  même."  quantités.  Eh  bien,  autrefois  on  to- 
talisait ensemble  lo  budget  ordinaire  et  le  bud- 
get extraordinaire  i  ou  neson^uuitpas  h  déta- 
clier  11  budget  spécial  qui  était  compris  dans 
le  ministère  derintérleur  et  da  s  le  minislèro 
desflnanoesion  n'avait  Jamais  loMé  è  déta- 
clier  les  fkitls  de  perception  ni  Vamortlsse- 
msa/t, 

81  vous  voulez  des  compeieiioiks  exactes,  il 
faut  que  lea  mèmestahleauz  contiennent  exac- 
tement les  mêmes  cboses.  Or.  moi.  dans  ta 
comparaison  que  je  veux  établir^  je  mettrai 
exactement  les  mêmes  services  dans  lté  deux 
tableaux,  et  J'arriverai  alors  à  une  eompand- 
sonadrieuee. 

Plwiettn  membres.  Très-blm  t 

n.  TMesw.  Jevais  réunir  ce  qu'où  réunis- 
sait autnlMs,  le  budget  ordinaire  et  lo  budget 
eKtnu»ffina]i«.]e  budget  dit  »pécial,  l'amorlis- 
aerneattlee  HnUdepererpiion,  et  puis  uécesaal- 
lement  aprfte  avob  Mi  cela.  Je  devrai  tenir 
compte  de  toutes  les  additions  que  reçoivent 
rar.ce8flvement  nos  budgeti  svaul  leur  liqui- 
dation définitive. 

Vous  s:ivoz  tons,  mesBieura,  qne  nos  budgeli 
subissent  plusieurs  remaniements.  Chaque 
budget  est  volé  un  an  à  l'avance.  AtUiTlê 
budget  de  l."<04  qui  est  aujourd'hui  en  cours 
d'e.xécution,  a  été  voté  en  1863.  Puis  quand 
l'année  commence,  cl  que  les  faits  sont  mieux 
connHS,  on  vous  apjiort»'  le  budgt  l  lectili.  afif, 
qui  est  qu'  Iqnefois  de  l  in,  de  i50,  de  iso  mil- 
lions, l'oi-,  à  1»  (lu  de  1. innée,  vient  il-  bud- 
get Slip  II  niciilait\3,  qui  est  <h-  30,  de  4'),  de  .=>(! 
million-;  il  .i  été  de  04  millions  an  mois  de 
di'ccmbio  dernier.  Et  enlin  arrive  la  liqui  la- 
tiou,  qu'on  vousapport'.!  à  la  lui  dis  comptes,  et 
qui  ajoute  encore  15  ou  10  raillions  à  vos  bud- 
gets. 

Eh  bleu,  d'après  cette  manière  do  procéder 
que  je  tiens  pour  incontestable,  voici  qu.  1  est 
l'état  vrai  de  nos  budgets.  Je  n'en  prenrtrd 
pas  un  seuL-ment;  air  un,  on  dit, 

n'est  pjis  coutume.  J'<  n  vais  pr.  ndrt  troL';  Jo 
vais  prendre  les  budgets  de         iKH3,  lûè. 

8uel  e«t  l'état  de  ces  trois  budgets? 
dui  de  IM«,  qui  a  itd  lu  dernier  voté 
avi»  cette  seule  dl>llttrtiMi  de  budget  ordi- 
naire et  de  badffst  ratra«)rdluahre,  a  été  llzd 
d'abord  an  chifbe  de  i ,V70  oilUious  de  dépên- 
ees  flvdlaalne  et  extiaordlnaitei.  Au  ( 
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cemenf  do  r.iniié«  )S62,  on  v  a  ajouté  par  1p 
biiilfT.  t  rectiflraiir  it»  i  million",  «i  k  Iji  fln  de 
l'aniK'-ft ,  j>ar  le  bU'lget  suiiiilAmi  ntafr»- .  38 
mlllloiifi,  m  qui  l'a  poi(A  A  -i  milli  riU  W\ 
million».  Kt  aujourd'hui,  i)  ir  lu  Un  il'  .s  comp- 
(fs,  on  vnus  propose  de  le  llxer  d  ■ilnltivoment 
au  rhiirre  de  2  iiiilllnrdg  21  mUlloos. 

VoilA  pour  le  budget  de  \ 

Je  prends  le  budKet  de  txO:). 

Ceiai-là  a  été  présenté  et  exécuté  sous  l'em- 

Ke  du  fameux  sénalus-cunsulte  du  31  déoem- 
I IMI  Cjtti  Iniarillt  d'ouvrir  dai  crédita  sup- 
plémeDUirM.  Ge  ta^gêt.  11  «  dtf  voté  «u  chif- 
rre  de  S  mllllardi  W  millions  —  M  milUons  de 

SU!  que  le  précédent  —  dont  1,7SI  mllltoos 
»  dépenses  ordinaires,  21 T  uilliloas  de  dépen* 
set  dites  spéciaW  et  121  millions  de  dép*>nbes 
dites extraurdiiiHirps.  Tulal:  -2  mllUardseo mil- 
lions, chiffre  ri)iid. 

£li  bien,  ce  budget,  qui  est  s^rti  du  S'^na- 
tut  oonfuite  interdisant  les  c^MiIl^  supp  l'nieu- 
taires,  ne  devnit  p^is  s'nugiiiont'T  'auu*'>6  di-r- 
nière.  Au  commeucement  de  |Hri3,  il  a  reçu  ]»ar 
le  Imdiîet  lei  titlciillf  uno  aufîiuoulation  de  I3i 
miUliins.  Vous  avez  vuli  nu  nioi.s  de  déceiu- 
lire  uubudKet  supplémentiilre  de  !t4  niiMioiis  : 
cel  I  fait  227  million?  'iocn''dllssupplériH'ntairos, 
qui  portent  le  budi,'>'t  do  \xiKi  h  -i  imSIîarJs 
287  miUiuns. 

Maintenant,  81  la  li  |iiiila(iûn  dt'linitive,  — 
ce  qui  n't  sl  jamais  airivr,  —  n'y  ajoute  que 
IS  millions,  il  :iura  atlrini  ,  mais" il  n'aura  pu* 
di^piis-S''-  le  rliiffre-  de  2  milliards  rim)  mill  uu';. 
Voilà  di-s  VL-ritt^s  incontosiable*  liii'e»  do  no» 
loi.s  il''  nii'iiK.cs  elli s-mcmi'.-f. 
Le  budget  de  )8ri4,  nous  ne  le  connaissons 

ris  tout  entier,  mais  entin  nous  counm  iir.inA 
i'epprécier.  Il  a  i^lé  voté  au  cliilTre  do  2  mil- 
liards 105  millions,  45  uiilHons  de  plu!>  que  le 
précédent,  et  on  vous  demanda  un  budget  rec- 
UQ-nlir  de  t*0  millioM,  qui  se  ré  tulralt  de 

Swûqtm  mlUioiu  p«r  Is  travail  de  la  eommis- 
lim.  rar  «miéqiiâit»  U  est  d^*  de  s  milliards 
MB  millions,  on  t  mlUlards  téd  mlilioos,  si 
l'on  tient  compte  des  travaux  dé  k  commis- 
sion. 

Eh  bltn,  si  le  budget  snppl^nientain,  il  la 
ItqaldatioD  définitive  n'y  ajoutait  que  M  mil- 
lions, —  et  Je  m'estimeiais  foi  l  heureux  pour 
ma  part  qu'il  en  fût  ainsi,  —  11  aura  encore 
atteint  le  chiffre  de  2  milliards  300  mlilion.i,  Il 
ue  l'aura  pas  df^pas^é 

3c.  ne  dis  rien  du  biidgot  de  fSBt,  qui  vient 
à  pi  ino  .lfi  naître;  je  crains  Mcn  qu'il  gran- 
dlfSB  i-fjmme  ces  atiife  (Biuii);  mais  enfin,  à 
prt'iiilèr»'  vue,  avant  l<  s  remaiiieni.nis  siucces- 
sifi«  qu'il  ne  peut  i/ianqii>-r  du  sul)ir,  il  si'jiii''- 
s-nte  déjà  au  cdill're  i-li>  a  milliards  i;tii  niii- 
Uon»,  c'ett-à-dlre  30  millions  de  plus  qu>'  le 
précédent. 

Voilà,  messieurs,  loj  clilITri's,  —  jf  les  n  garde 
comme  ini  onffslaldes  —  de  no-  Im  igeta dépuis 
trois  a>  8.  (>  a  rliangera,  Je  r»'.«pi>re. 

On  nous  dit  que  dL-s  circ.onstanC' a  <>i(rrinr- 
dinaires  ont  ex'  rci^  sur  ces  hudgelu  nue  piandt»  1 
inllui'nce,  qu'ils  ne  ^'^l^vcroot  p  if  loujours  au 
même  chiffre:  Je  l'ndui'ts,  et  JVspthv  qu  il 
B'<n  sera  pas  toujours  ainsi,  et  Je  ne  parle,  je 
ne  cu'épuise  à  pa  Ur  que  dans  l'espérance  que  ! 
cela  ne  sen  pas  toujours.  Mais  enfin,  à  l'heure 
qnll  ask,  valià  trois  budgeu  :  celui  de  i802,  I 


qui  est  arrivé  à  2  mil  lard»  2l'.l  million»:  c<-lul 
(lu  qui  a  presque  atteint  2  tnlllinrds 

300  millions;  et  celui  de  tS64  qui  les  altrin- 
dra  Irrs-probablement. 

Je  rofrardn  donc  comnin  uno  vérité  in'on- 
tegtal>li<  qu'S  l'heure  qu  il  est  vos  budgi-ts  se 
balancent  entre  2  niilIl.'irJs  20'i  millions 
et  2  milliards  300  mlllioiis,  il  Iomjiu  )'.'■- 
tahlls  une  marge  nussl  larjre,  iwrsonnc,  ne  ptîut 
m'accuser  d'être  trop  rigoureux. 

Maintenant,  cberchon»  le  point  de  départ 
d'après  lequel  nous  pourrons  mesurer  la  dl»« 
tance  que  nous  avons  parcourue. 

Nos  rapporteurs  do  iNMliieU  ont,  en  général, 
pris  ta  demisr  budget  dota  république  qui  rst 
ednido  INM.  le  prendrai,  si  l'oo  vaut,  Mdor- 
nier  hadgM  da  la  républiqno  ou  bien  la  d«r» 
nier  hadget  da  la  monanslue  qui  a  précédé  la 
république,  at  tout  flela,  eroyas-lo  bien,  aon 
pour  opposer  un  goutunament  à  un  autre, 
no'i  )  noiivemement  de  la  monanble,  gouver- 
nement de  la  république,  gouvernement  da 
l'etiiplre,  tous  ces  gouvernement^  BOUt  pOUI* 
moi  la  Pranc4<.  (Tr^s-bien!)  Et  Hsnecomp* 
tent  que  par  b-  bien  qu'ils  lui  ont  Iblt.  Je  M 
chcri  lie  II  i  que  de?  terme*  de  comparalMMl 
exacts,  et  Je  in;  voux  pas  me  donner  le  tllsie 
et  iniH4^rabi-  plai-ir  doppober  un  gouverne- 
ui><ni  ft  un  aiitie;  c<>  n'est  pas  mon  intention 
aujourd'liui.  (Longue  Interruption.) 

tfm  voix.  'Vous  vous  le  réserves  donc  pour 

un  aulri!  jour'.' 

M.  ThirrM.  Jo  veux  être  utile  et  Je  ne  veux 

pas  uTiliT. 

Au  surplus,  rinti^rrupllnn  me  prouve  que 
je  dolj  bien  vi  illtT  sur  mon  laupaj^c.  (Ou  rif.) 
J'y  vclll.  rai,  tuais  je  ne  r<*i>oiids  pas  d'éi.hap- 
per  à  toutes  les  mallc'ci». 

Messieurs,  au  choix  de  mes  contradicteurs, 
Je  prendrai  ou  le  dernier  budget  de  !a  r- jm- 
blique  ou  le  dernier  budget  dp  h  monarchie, 
et  Je  n'ai  pas  grand  mérite  à  leur  laisser  le 
choix.  Savei-vous  poun|uol?  C'est  qu'après 
quatre  ans,  la  république  «  st  arrivée  exacte- 
ment au  bud((et  de  la  monaniil.>  :  cr  inii 
prouve  que  ce  bud^-et  était  à  y^u  prft.  k  hu  t- 

Set  vrai,  et,  comme  on  dit,  le  budget  nonual 
a  eetle  époque» 

Or,  Je  ledis  tout  de  suite,  c»  budget  était  de 
t,^00  millions. 

Fi-rmeltes-miH  d'diabllr,  en  pe  de  mots, 
ces  deux  points  de  départ,  pour  vous  prouver 
qu'en  effet  et  le  budget  de  la  république  et  le 
bu  iget  de  1 1  monarcbie  étaient  de  i,MO  mil- 
lions, dc-penseg  onlinairee  et  dépenses  extra- 
or  liiialn  s  comprises. 

La  monarchie  de  (930  avait  été,  comme 
to  s  les  gouvernements  cont<>mporâina,  exDO- 
Eé<-  à  subir  l'intlui  nce  de  la  passion  régnante, 
celle  des  Krand.^  travaux,  ]iassion  que  Je  ne 
hi^^nn  pas,  à  1  .  <  onditlitn  que  l'espiit  d'osteiH 
tnt'on  ou  de  .spi'jiilation  no  vienne  pas  s'y 
ni«'-lrr. 

1  Or,  on  ne  dira  pas  qup,  lors^no  cette  mo- 
narchie taisait  l.s  liuiill.alion.s  de  Pari* 
(Hruii),  it  qu'ttllc  ex-'culait  en  c<la  la  der- 
liiér'»  vidou'i-  de  _\a|)..li;itn,  qui  ii.ius  fi.t  rap- 
I  portf'.'  à  cette  triliuue  par  l'illustre  gon.  i-al 
U' rtrand  ,  quand  i  ll'!  ivait  lu  dtruicr  coa- 
I  scll  de  Vauban  à  Louis  XIV,  on  oe  dira  pas 
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flt'«lle  tUsait  une  dépense  de  iHxe  ;  lorsque 
suivant  pas  à  rat  la  coalltioa  eumpéenoe 
dans  immortelle  campagne  de  <II4,  slnolier- 
ditlt  ft  Unun  toutes  les  issues  UT  lesqttdlas 
te  ooalItloQ  avait  pénétré,  et  qu'aile  faisait  les 

Ciada  tiavanx  de  Ly«».  la  ciaode  place  d« 
Offres,  qu'ails  aeiisvatt  Bdfort,  qu'isile  con- 
struisait Soissons,  etaae  tenant  compte  de  no- 
tre belle  conquête  d  Afrique,  elle  creusait  le 
port  (l'Alffi-r  ot  «-ntr-prenail  les  Rran<l»  tra- 
vaux de  déteute  de  I'AIk'  rie,  on  ne  peut  pua 
diro  qu'rlk  se  livrait  à  des  dépenses  de  luxe. 
Ces  travaux  de  dâteiise  constituaient  la  pre- 
mière parllo  du  budget  extraordinaire. 

Lf)rsqn>iilln  elle  coniintni;ait  h  exi'cutpr 
\eê  ctii-mins  d«  fer,  que  tout  In  iiiondo  deman- 
dttil  alor<,  et  qiir  pcrsonno  ne  voulait  exécu- 
ter,—rar  l  in  iusirl"'  prlvf^e,  qui  n'en  connais- 
sait pas  enrorii  la  valeur,  domuiidait  qu'nti  lui 
pavAi  et  ]c.8  terrain*  et  les  travaux  d'art,  — 

on  ne  iK'i;*  pas  dlsa  flM  0*  flUSSOt  là  à»  tra- 
vaux <1U  lllXO. 

Les  travaux  do  di^fense,  les  rhcmins  d<i  fiT 
couipiisjiirn'  le  budjçet  extraordinaire. 

A  kliitrre  était-on  arri\.>  h  r^Mc  éiwquc, 
en  i-'iuii-i^ant  le  budget  ordinain-  «l  U'.  liUiif^et 
extraordinaire? 

Quant  au  budget  spécial,  il  ne  peut  pas  Atre 
délacliA,  il  était  alors  oomiirU  daosksdiiflhis 
que  Je  vous  donne. 

Ja  pourrais  prendre,  comme  on  le  firit  sou- 
vent, la  moyeaae  de  'ous  le*  budaets  de  cette 
monarchie;  Je  na  le  teal  pas,  SMS  ne  ssrait 
pas  juste  pour  le  gouvemamant  aeluel,  car  les 
premiers  budgets  attéattSMlsat  trop  Ms  der- 
niers. Je  vais  pmdia  Iss  t  denilars  budnts, 
da  l«43  à  iM7. 

Fuur  IHI  0'«Diprunte  les  budgets  à  la  loi 
to  eomptes),  pour  1R43  le  budget  a  été  li- 
quidé à  la  somme  de  i,424  milliuns,  dépenses 
ordinaires  et  extraordinaires  eompnsea. 

Celui  da  IM«  était  dsseandu  à  1,411  mil- 
lions. 

En  mn,  le  budKet  remontait  h  1,472  mil- 
lion?, parce  qu'il  y  avait  164  million»  de  rif^- 
ponspa  cxtraordinairos. 

En  rt  IH4',  k-»  bmlgets  nianli^rrnt  r.i- 
pidem<>nt  d'un-'  r  riliune  de  inirions,  par  suite 
de  clrroiistanc- s  extri  mement  niallieurcustts  ; 
il  y  eut  h  nnie  époque  les  inondations,  1 1  di- 
sette, une  disette  tille  qu'on  n'en  avait  pas  vu 
une  seoiUabia  depuis  Is «oauoaBAaaunt  du 

sli^le. 

Il  fallut  l'tivovtT  des bAtimciits  reiiiorqui  ura 
dans  tous  U'S  parnges  difllrlles  de  la  .M<»dlter- 
ranée  pour  nsiiirer  les  transportn  de  l(li'S;il 
fallut  taire  passer  tout  les  attelages  d'artillerie 
aotrs  MaisMlla«tÀvlgB«BpoDr  vaalr  r^olB- 
lia  le  RhAne. 

Il  est  c^n^tant  que  Tanude  1847  fût  ebarg^ 
d'une  dép<  nse  axiraordlnalre  d'une  oentaine 
da  mUUoos, 

En  pnoaut  la  nayniM  da  esa  dnq  bnd- 
gau,  vold  Iss  ehiffres  :  l,4il4  mllUoos  de  dé- 
penses ordinaires  et  extraortinatreSjdont  1,937 
de  dépenses  ordinaires  et  iB7  da  dépaoses  ai- 
traordinaires. 

Ja  crois  que  la  vérité,  c'est-i-dire  la  moyenne, 
c'est  l,BOft  uillllons,  dont  i,350  dépenses  or- 
dinaires, t«ut(M  plus,  tantAt  moins,  et  150  de 
dépenses  t'vir  iojditialres.  Voilà  la  vérité;  et 
tous  sss  cblStos  sont  pris  dans  le  muail  de 


nos  lois  da  Ûnauce*,  et  tous  tirés  da  la  loi  dai 
comptas. 

Ce  budget,  maHlauis.  n'était  MrtaliiaiBSirt 
pas  alarmant,  et  csosamnC  una  clroonstanca 
m'inquiétait  :  a'étaU  rétévatlan  de  la  dette 

flottante.  Tous  ces  travaux  axtraorJinaires,  eu 
attendant  qu'on  eût  pu  Iss  solder  avec  les  ré- 
s<>rves  disponibles  de  l'amortissement,  étaient 
laiMéi  4  la  dette  flottante.  Elle  était  moulée 
au-dessus  de  700  millions,  près  de  7S0  lull- 
lions.  C'étAl'  beaucoup  pour  le  temps. 

J'en  fis  la  remorque  4  la  tribune.  Je  fus 
soutenu  p*r  M.  le  ministre  des  finances  ac- 
tuel, l  luinorable  M.  Fould,  ot  je  répétais  sou- 
vent es*  uTots  que  je  ne  croyais  pris  si  prophé- 
tique-, j«  r«pi''tais  dans  le  mois  lie  I  uivli  r  1x48: 
f  .MaU«i  un  accident  arrivait  !  "  L'jccidcnl  ar- 
riva. (Mou veiiii  nl.)  La  iiioudrcliie  fut  renr^ila- 
cée  par  la  république. 

Il  arriva  A  i  (  IIh-c!  C'  qui  arrive  à  tout  gou- 
vcru  mon!  iHiuvra  i,  (•  (•■.i  irne  les  re<:eltes  bals- 
S"i''nl  subileiiii;ut ,  U  s  déiHinses  s'élevèrent 
autsi  Bubiteinetil  ;  duinaudes  Toudroxautes 
de  ritiribinjrst'nii'nt  ttJinbf  ruut  sur  la'  dette 
tliittaiitu;  il  y  I  ut  i.ur  les  ri'^  i'ties  iTO  millions 
d'alfHijMJiiient,  soit  par  suiia  r.i:  l'iîitrirr  ii|ition 
des  travaux,  i^oit  par  la  gupprcs-ion  dts  im- 
pôts qui  élali'iU  oexenus  linpopulaires,  l'itu- 
l)ôt  du  sel  par  exemple. 

Il  y  eut  en  même  temps  des  dépenses  énor- 
mes. Il  fallut  armer,  il  follut  donner  l'uni- 
forme 4  colle  jauQsssa  da  Paris  qui  ioquiétaitj 
et  au  loi  dmnsBt  l'unUsmaf  «a  lui  an  dam- 
aa  lia  vartvs,  otr  sUa  mSti  dlmmansai  par» 
vkai  dMM  Iss  Jwtrndti  da  joUi.  rnte-MMl 
c'est  vialQ  H  y  ant  alnn  W  minions  dlO' 
sufnsance. 

11  fallait  ensuite  faire  fkce  4  toutes  les  de- 
mandes de  remboursement,  soit  des  déposants 
de  la  Caisse  d  épargne,  toit  des  porteurs  de* 
bons  du  Trésor;  le*  depisndes  s'élevèrent  î 
4HI  millions;  c'était  4  psQ  près  MNI  nJUloni 
qu'il  fallait  se  procun>r. 

Eh  bien,  que  fit  la  république?  Je  n'ai,  rosiH 
sieurs,  aucun  motif  de  la  Hatler,  aucun...  (On 
rit);  nrals  il  faut  avoir  le  cŒur  assez  bien  placé 
pour  ne  juiiiais  hafoncr  les  gouverpomcnts qui 
Kont  loriiliéh.  Jo  MM.ilju,«ic  enverselle,  quoique 
}Q  ne  lui  api^artienue  pas.  La  républiqtis  était 
placée  entre  l-s  boiruej  et  Im  OWltilSM  floail- 
ce  ;  elle  préféra  les  bonnes. 

On  lui  proposa  le  papier-monnaie,  et  l'ho- 
norable M.  Garriler-Pagês,  qui  est  \h.  ot  4  l'é- 
lection duquel  il  lu'esl  cuminodede  n  avoir  Mi 
conirrbué,  car  je  iiuiib  lui  rendre  aujourd'nul 
Jufcliu',  1  honorable  .M.  Garnier-I'agés  eut  le 
mérite  de  repouxsor  le  papliT-iiioanale  avec 
énergie,  et  il  ccutribua  plus  que  pirsonae4 
empêcher  qu'il  ne  prévalût  dau*  ï&i  cu^tsell* 
du  Gouvernement.  (Tr4s-b|i{ill 

Après  avnlr  rendu  Justlae  à  M.  Qaroler-Pa- 
fis,  vatts  ma  jannaum,  messUars,  da  ma 
rendia  J«st|sa  a  mot^oidina.  (Bllarilé.) 

Ca  n'était  pss  tout  que  d  avoir  empislid  to 
papier- monual»  de  prévaloir  dans  les  ooqsalll 
du  OouvernsneQt.  il  taOalt  l'ampécher  de  pn* 
valoir  dans  l'AssembUa  eonstUuaQis^  on  D 
y  avait  vu  Immense  eutralm  nient.  Je  TOUS 
étonnerais  beaucoup  sl  J'avais  recours  au^ 
souvenirs  de  ce  temps.  Je  iio  le  ferai  point. 
Celle  Assemblée,  apnis  ui'avolr  fait  l'honaour 
4»  m'écoutap  jftmm  Urvi*  beufoii  fin  }/>»g- 


Digitized  by  Google 


;H2      annales  du  SENAT  ET 

te'ttps  i;iip  vnin  ne  le  ferez  aujourd'hui,  re- 
poussa .1  ^«n  vui^  surSW  la  pfopMlUon  du 
papier-  monnaie. 

Plusieur»  voix.  CVtt  vrai  ! 

■.  Tlilers.  Il  bllait  vivre  do  quelque 
chOM  cependant,  et  oo  eut  recours  aux  cen- 
tiin>^a<loittonneh}  et  ces  4S  centimes  dont  il 
a  M  question  si  souvaat,  Ja  Be  dlfai  è  laUT 
sujet  q  .'un  mot,  qa'oD  nul  mat  :  fli  fkimit 
le  racliat  du  papiaiHDmiiMle.  VMU  kvédtéw 
(Marquaa  d^ppmbatlaii  nii>  pUmIbwv  tenea.) 

G»  n'était  paa  tout  eepeodant  t  lea  M  c«o- 
tlmai  qui  devnlaot  produire  MO  aiillkMii 
n'en  produisirent  que  170. 

La  république  eut  recours  au  erMit}  «Ue 
a'étalt  aWa  conduite,  pIIo  en  troiita:  elle 
trouva  d'aimrd  k  dévouHiueat  de  la  Biof  ue, 
qui  n'a  encore  manqué  à  auran  gouverne' 
m«ni,  et  qui  lui  prêta  ISO  millions.  £l(a  eut 
recourt  au  irrand-livre  ;  et,  grflce&  ces  moyens, 
elle  suflQt  au  iilus  pressi^. 

Puis  il  fallut  rr-niliourser  et  Ira  bons  du 
Tn'sor  et  li  s  i  ii^s>s  d  i^parKtie;  on  donna,  non 
di;  r;irf,'rnt,  —  il  n'y  en  avait  pas,  —  on  donna 
Cl'  qui  lui  lesjL'iulilait  le  plus,  di.'S  renies,  non 
pas  au  jialr,  iVi-iU  iiei<'  l)nn<iuoroule.  mais 
au  C'.urs  du  jour.  Kt  1  honomblo  M.  (imid- 
chaux,  seiant  Ironipo  de  3  ou  4  O/i»,  uialkcré 
nifcs  observations,  t-ut  la  loyaut<^  de  venir  h  la 
tribune  déclarer  qu'il  s  etait  trompé,  et  il  nt 
relever  le  chilTre  du  rrnil«)ur«eini'nt.  GrAce  à 
rflla,  les  porteurs  de  bons  du  Trt'sor,  reux  qui 
avaient  Ii'  smh  il  .ir;i:i'rii,  s'  tr'iii véreiit  sari-; 

gertej  C4'ux  1(111  {lOiiv.iieiU  atlcmirr  llreui  un 
én- lice  parfaite  lient  l(^gUiine,  car  ils  le  tirent 
Bur  uiiy  valeur  qu'on  les  avait  forcer  h  pren- 
dre. 

Âprès  quatre  années,  messieurs,  l'ordre 
l'étant  rMabll,  lea  recettmi  s'étaient  relevées, 
les  dépenses  avaient  dimlDué.  et  la  républi- 
que, s^ans  avoir  atteint  réanlUbre,  était  arri- 
vée presque  au  budgret  de  n  monaretato. 

Voua  trouverez  dans  le  recueil  da  iioa  lois 
daUnaana  le  budget  déSaltif  de  l'année  1851. 
n  aat  réglé  à  144H  millions.  Mais  vous  vous 
flacpUqnerez  tout  de  suite  comment  il  n'était 
pas  monté  tout  à  fait  &  {,.tOO  millions,  et  était 
resté  à  <,4i8  millions.  C'est  qu'il  n'v  avait  que 
74  millions  de  travaux  extraordinairea,  tandis 

?[u'avant  on  en  fiaisait  pour  190,  IMetqnelqne- 
ois  170  millions. 

Mais  si  vous  parcourez  tous  les  cbiffn^s  des 
ministères,  justice,  cultci»,  affiiires  étranir^Tes, 
in^itruction  publique,  vous  trouverez  presque 
les  mêmes  chlirfes,  à  t  ou  2  millions  ptfes. 

Dans  cette  égaliti'!  de  cliilTres,  il  y  en  a  une 
qui  vou->  étonnera  :  c'est  celle  de  la  dette.  On 
se  deiiiunde  sans  doute  fDniment,  la  p^publique 
ayant  ^  écu  du  grand-livre,  la  dette  avait  pu 
demeurer  la  moDO.  Et  vold  Comment  cela 

s'était  fait. 

La  m-'nar  hir  lui  avait  I'-mk'  71  mllllonsde 
rentes,  les  unes  provenant  de  rachats  elTcctifs 
opérés  sur  la  place,  les  autres  proven:int  de  l,i 
consolidation  des  réservi-s  de  l'amortissemeuî. 
Iji  ri^i»uljli(|iie  annula  ces  74  raillions  de  rente  s, 
ce  qui  pri  uve  que  ramortissemeiit  est  bon  à 
quelque  chose,  car  il  procure  de  temps  en 
temps  un  mo)  en  do  soulager  le  budget. 

Gr&exi  à  ce'  te  annulation,  on  avait  pu  se  ren- 
fermer dans  un  budget  de  l,M8  mllUoni. 

Si  on  vaut  prandn  ce  budget  pow  point  da/ 
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déjKirl  et  en  faire  le  terme  de  comparaison 
ave<-,  U'is  liudK^et*  tuels,  il  laut,  par  esprit  de 
Juslici',  ajouter  certaines  ,-onimes  à  ce  budget 
do  millions,  «-t  vous  voye*  que  je  ne  veux 
rien  dissimuler.  .\  cette  ép  oque,  le  règlciuent 
du  budget  colonial  <  lail  ajourné  bien  uprèa  la 
h»  des  comptes,  parce  que  r<  loignemcnt  des 
eolonJea  làîmtitiiu'un  n»  r  glait  paalasoomptai 
Inmédialefli'  nt 

11  but  donc  ajouter  à  ce  budget  de  1,44$ 
mllllona  10  ou  10  nUUon»  pour  la  kodgat 
colonial. 

Pula,  >t  vous  voulei  qna  la  eompaTatam 

avec  l'état  actuel  Mit  plus  exfict<',  comme  au- 
jouri  bui  on  fait  pour  luo  millions  ou  tzO 
millions  de  travaux  «xlraordioaircs.  Il  est 
ju»te  d  ajouter  30  «I  quelques  millions  à  ce 
budiret,  1 1  alors  avec  cette  somnte  de  30  mil* 
lions,  puifi  avec  celle  de  lU  ou  20  millions,  on 
arrive  au  budget  de  l,S<K)  millious  qui  m» 
semble  le  vrai  point  de  départ d«-  nos  tluiinces. 

Je  prends  tionc  ce  budget  de  l.;ii>iJ  millions 
que  je  crois  ie  hudfçel  vrai  do  cette  époiiuej  et 
l'un  ne  dira  pas  que  je  l'atténue,  puisque  J'y 
ajoute  ces  soinines  de  30  et  da  SO  mlUioni,  oa 
(jui  fait  l,5('f»  millions. 

Coiinii-'iit  so  iinies-uoiis  arrivés  de  lial- 
Kct  de  l.siiO  millions  à  celui  do  2  nilIlMnls 
200  ou  300  millions? 

Le  Gouvernement  impérial  a  commencé  eu 
janvier  1832,  d'abord  sous  la  f<iriiie  r'iiuhli- 
c.Hii)e,et  bienldt  il  s'est  constitué  sous  la  forme 
<i<  tinitiveuient  nmnanbiqua  an  déoanibra 

\Soi. 

11  y  a  eu  trois  périodes;  je  voua  prie  de  me 
permettre  cette  distiuciion  pour  rendre  mon 
exposé  plus  clair. 

Il  y  a  la  période  qnl  a'eet  écoulée  Jusqu'à  la 
guerre  d»  Cfioiéa.  Cest  l'honorable  BiL  Bluanu 
qui  était  t  eatta  époque  le  ministro  daa  11* 
nances» 

Il  7  en  a  iina  autre,  qui  commence  an  f  8B4 
ot  qui  comprend  les  guerres  de  Cnînéo  et  dl- 
talie.  C'est  l'honorable  M.  Magna  qui  a  été 

l'administrateur  des  Uoanceâ  pour  toute  cette 
période. 

£t  enfin,  après  la  guerre  d'Italie,  en  1861. 
commence  une  tioisièuie  période,  qu'on  psui 
caractériser  par  les  expéditions  lointaines,  et 
spécialement  par  celle  <iu  Mexique. 

C'est  l'honorable  M.  Fould  qui  a  été  le  mi- 
nistre de  cette  dernière  période. 

Je  vais  en  très-peu  de  mots,  et,  vous  le  ver- 
rez, avec  une  parfaite  impartialité  envers  tous 
ces  messieurs,  énumérer  te  qui  s'est  passé  pen- 
dant ces  trois  éiKiques. 

Je  reconnais  que  les  anni'es  is.ï>,  f^.'iS,  ISri4 
ont  été  des  aunt^s  très-prospères.  I..'ordre  était 
complètement  rétabli,  l'es  rit  de  sj<éculalion 
s'était  ranimi'î  avec  une  e.xtrèaie  ardeur,  et 
dans  ces  trois  années,  ou  deux  anné>-s  et  demie, 
car  l'année  1854  a  vu  commencer  l  i  Kuorre  de 
Crimée,  dans  ces  deux  années  et  demie,  la 
oroluit  doaiuipOta indlroDta monta da  100  mlK 

lions. 

Mais  voiis  pouvez  voir  à  vos  budgets  qua 
CCS  lUO  millions  furent  bientôt  absorbés.  Xe 
Gouvernement  impérial,  à  sa  naissance,  an- 
uonçait  certaines  dispositioni  que  Je  suis  loin 
d«  blâmer  à  leur  diébut,  qua  J'admeta  mliBM 
avec  quelques  réMTVat. 

Atui,  11  voolalt  lalavw  rédat  dn  poifolr» 
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ei,  pour  cela,  rétablir  l-'s  !ip;'f>in''  rients  dos 
fcncii.JtiiKilns  qui  .-tviiieiit  «  l-.  Ii  iiii  nmi  trop 
ri  duils.  Iji  lil)«ri<?,  comiiip  l'a  dit  rKiiipt-rrur 
dans  1111  très  lu  au  l.ir  jrHL'.-,  èlalt  «journée; 
elle  dev.iU  Oir-'  le  couronnement  de  l't'dlfli'e; 
on  vonlail  occujK-r  les  esp  its  au  deJuns  par 
de  grands  travail  jc  et  au  d.  hors  par  de  grandes 
«Dtjvpiiseg.  Je  ne  bl:Vme  p^ig  ces  disposilioiuij 
Je  deaiADdo  toutefois  à  fuire  oerluines  ré- 


Qoant  mx  fsndtsandre», J'ai  comparé  les 
dlTOnMtdminlctnlIooi  de  I  Europe,  et  Je  re- 
coanaie  avec  uoe  gnnde  Bati«ihellOD  qne  noi 
fbocUoDDalret  loot  «u  nombre  dM  pinr  hoD- 
nêlei,  di-8  plus  appliqué*...  'ajottveinrat  d'adlié- 

BlOII.) 

m.  Bitl— Trte»bleQi  Vous  ara 

raison! 

m.  Tbieps. ...  dea  pins  lalxuieux  qu'il  7 

ait  (sn  Europi'. 
Je  voudrais  (]ue  la  CkniTeroeroent  pût  lea 

enrl<-hir  lous;  il  ne  le  peut  pas.  M  iis  en  re- 
nonçant à  les  cnridiir,  jn  reronnuis  qu'il 
uo  doit  pas  les  luisser  dans  iine  situation  trop 
iuféii'  ure  à  lellu  d<s  i;l  i^si's  ,iu  iiiillcn  d>  s- 
quelles  ils  tout  a  ppelés  à  vivn'.  (Trè^-ljien  !) 
Car,  en  lis  lai-smt  d ms  ci  lie  i'iiiTîo! ih',  «m 
tcnlo  leur  probiri-  ou  on  les  «ii;,'ni;o  à  quitter 
les  services  publics  trop  peu  n^inuin'rél.  (C'est 
%Tal!l  Cl  st  une  qucf'tiirn  do  mesure. 

tjii  lit  aux  grands  travaux  uu  dciaiis, 
quant  iiiix  frande-i  entrepris*»»  au  dehors,  jo 
n'y  appord'rai  i|iii'  di  iix  rrserves. 

Ixs  ^ranils  (rivain!  Oui,  oui,  si  vous  no 
franc'iiis-i'Z  (i.ts  la  ïiinitii  ((i;i  «épariMes  travaux 
d'une  utility  iiicouti-stalil.;  dr-à  travaux  de 
luxu. 

Quant  aux  RranUes  entreprises!  Oui,  si 
TOUS  ne  CIranchissez  fms  la  limite  qui  sépare 
les  goerres  d'un  intérêt  vraiment  national  de 
celles  qal  ont  pour  but  de  flatter  certaines 
flUbleswa  de  l'esprit  publie. 

Moyennant  ces  réserves,  je  n'Ai  rien  a  ob- 
Jeeter  aux  dispositions  que  maniresta*  à  sa 
nahstnce,  le  Gouvernement  imp4^rial. 

M'iig  cf  qui  doit  (tre  un  sujet  de  grande 
instruction,  après  deux  ans  et  demi,  c^s  pen- 
chnn>s  à  leur  ilat  d  inno  enco  (  On  rit) 
avaient  lï^ih  coûté  lOn  millio  s  au  budget. 

Si,  en  eff.-t,  vous  prenez  li;  budifet  de  issi. 
non  pa?  l  builffi  l  ib  fliiilif,  c  ir  il  est  cbarK»^. 
d'une  pari  il!  drs  depen'es  de  la  Knerre  de  Cii 
mée  ;  S!  vous  [ireiiez  I.'  luidwot  priiposé  do  celle 
an  tu  e,  vnH>  y  ven  ez  (jue  les  dépenses  (ir  li- 
iiaires  qui  avaient  été  arrêtée?  en  IH.ii,  dei- 
nii're  anrii-e  de  la  répuldique,  au  thillre  de 
t,37i  iiiillioDs.  éluient  moulées  eu  deux  ans  et 
demi  an  cliliTrc  de  i,tT4  million-'. 

Il  y  avait, —je  pan-oiirrai  bien  r.pideraent 

liAill.ri^    liiinisICieS    pour   VOUt.   niunlT'iT  les 

auunii'iit.itii'ns,  —  il  y  avait  H  niillii  nH  d  aup- 
Mu  tilaiiiin  à  la  dette;  el  cependant  ou  avait 
opcié  une  première  réilie  tioii  qui  était  uiv 
bonne  mesure,  car  eu  réduîï^int  le?  créanciers 
de  l'Etal  dr;  S  à  4  i/i  0,i),  on  restait  dans  le 
vrai.  Celt^  rédaction  avait  woduit  une  écono- 
nie  de  .8  millions. 

Malgrë  «ela,  la  drtfo  s'élalt  nunnentée  de  7 
on  8  ratlHoMi  premlèremeni,  parce  qu'on  avait 
commenté  i  transporter  toutes  les  pensions 
civiles  an  ebapltr«<ie  la  «telle  viagère;  sevon- 
demant,  itatce  qu'il  :  \aii  raïui  consolider  les 
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réserves  de  l'amortissement,  dont  on  faisait 
U'i.'iL.'i'  piiiir  liquider  noi*  liudfi  (s,  réquilihro 
n'étant  pas  atteint.  dette  s'était  ainsi  aug- 
mentée de  S  iiiillioi.-. 

Li  s  do'alions  s  étal,  nt  ant-inentéi >  de  2S  mil- 
lion', par  le  p  issaL'e  du  r^'i-'inie  ri'publicain  au 
rèKiiiie  nioiiaicliiqiie,  et  lav  la  tixallon  de  la 
liste  civile  à  i-H  niillioas. 

On  avait  dépensé  pour  augmenter  le  conseil 
d'Etat,  la  maglstrslUN^  le  clergé  et  les  prâfets» 
12  millions. 

le  ne  bliiiic  pas  eaa  augmentations,  Je  Isa 
énumèra. 

On  avait  dépe.  >  de  pins  11  millions  &  la 
guerre  pour  fntalitir  ceitalnM  dlgnlt<>a,  ponr 
létebllr  certaines  dlvlUons  militaires  qui 
avaient  été,  A  mon  avis,  suppriméeit  mal  à 
prop  >s.  On  av.-)it  recommencé  les  approvision- 
nements de  la  marine. 

Cumme  les  impôts  étaient  augmentés,  les 
frais  rte  perception  l'étaient  aussi. 

En  somme  il  y  nvait  100  millions  de  plus.  Ici, 
mesijileurj,  jo  vous  engage  à  faire  iino  léûexion 
it  à  ne  jamais  ta  laisser  sortir  <Ie  vos  esprits: 
c'est  que  iiièii  e  1  n  s  arrélant  aux  dépi  n«es  né- 
cessaires, lndispenfabl>  s,  de  la  plus  hiute  im- 
portance, on  est  bieutiM  aim  né  ,\  de«  anfîmeu- 
tatiouri  énormes,  et  que  si  on  n'y  n  tr.iril''  pas 
de  flë:^  piés,  S',  des  iléiienses  qui  font  néces- 
firiiie-;,  on  te  laissti  eniraiiicr  .'1  c  IL  ■<  qui  110  le 
sont  pi?,  on  est  bieriléit  conduit  :i  dis  n  i-'m-'n- 
t^iii'iiis  de  budt'et  véritablemi  nt  in.] làclaiiles, 
je  duMi  ni''ini'  al  irnianles. 

Un  r- sic,  un  n'eut  pas  beaucouj)  de  poiuo  à 
pourvoir  à  cette  augmentation  de  HiO  mil'Ions, 
par  la  raison  que  les  impôts:  était  nt  uionlésde 
100  millions  et  qu'on  n'était  pas  embarrassé. 

A  celle  époque,  en  18S4,  commenfslagnen» 
de  Crimée,  et  là  commencent  lea  grnndca  dé- 
penses. 

Jeme  bâiede  dire,  ce  qnad'aillenisj'al  écrit 
dans  uneprétice  qui  a  peut-être  été  remaranéo» 
que  J'ai  toujours  rons'déré  la  guerre  de  Crimée 
Comme  une  excsllente  guerre,  si  on  pentdon- 
nei  cette  qualiUcation  à  une  guerre,  parce 
qn'aoeune  n'a  autant  servi  que  celle  là  à  la 
grandeur  et  à  la  pc-Ulique  de  U  France.  (Très- 
bien:  très-bien!)  Elle  a  dissous  iranienne 
coftllllon  européenne. 

J  avais  dit,  depuis  bien  lonirtemps,  que  la 
coalition  formée  en  Occident  ne  se  dénouerait 
qu'en  Orient.  Je  voudrais  qu'on  tùt  pénétré  de 
cetti>  vérité,  et  que  la  coililioii  ayant  été  Uis- 
sou'e  en  Orient,  ou  ne  s'expiisAt  pea  à  la  M» 
fa  reen  O  cirlent.  (Mouvement.) 

La  ^'uerie  de  Crimép  a  donc  é'é  une  fîUerru 
exeel;ente..|e  le  r  qiètp,  et  Je  n'ai  pas  attendu 
anjounlhui  pmir  le  dire,  Kl!e  conta  cbsr, 
parce  qu'il  fal'ait  a^  r  très-loin  el  agir  trés- 
vite.  Mais  p  u  iniiHjrteî  quand  il  saçit  d« 
guerres  qui  ont  de  si  grandes  et  de  si  utiles 
toiiséiiuenee-;,  il  ne  faut  jias  disi'uter  oeqn'eUCB 
ont  Coûté.  (Très-I.ien!  trés-lden!) 

A  cette  époque.  M.  Magne  entra  anz  fi- 
nances. 

Je  puis  être  paiftltement  Jnsto  envers  Isa 
serviteurs  du  Gouvcnisiment  imi>érlal;  J'ai  eu 
la  plupart  d'entre  eux  pnur  col  aboratenrs.  Je 
n  ai  point  en  à  we  plaindre  d'eux,  et  J'aurais 
eu  à  m'en  plaindre  que  J>-  tT»l&  qu<*  j'aurais  la 
Torce  d«  ronblier.  J  t-qière  même  que  je  senl 
envan  «nz  plus  Jnsloqnlls  ne  le  sont  euz- 
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mAmt^s ,  fiiiaml  lis  ont  à  discuter  contradic- 
toir  iiKTit  leur  gestion  Onancièrr. 

Eh  bi  a,  Je  dirai  'lo  Al.  M«gn«  quo  c'est  un 
Mprit  doué  du  plus  nni  boo  aeitt.  (Int>r- 
nip'ioQ.  —  MM.  les  dC<pnM  sh  louroent  rtm 
Une  triMoe  où  cit  a«i>  M.  Mairne.) 

Je  dt*  am  M.  Ifigne  «tl  un  esprit  doMé 
d'un  nir(>  tin»  eao*,  tt  Je  bis  de  cette  qualité, 
pour  m  1  part,  on  MS  linniccw.  J'ajnatenii 
qu'il  poMi^de  >iû  véritable  s.ivulr  fluancler,  puisé 
ftnx  mellli'urps  aoureaa. 

M.  «lai^neaeH  l'iivantufre  d**  connaître  les 
deniItTS  ic(ir<'8ei«ti«nts     «•rttc  prandi*  «^cole  i!e 
Q'iaiicfgfiirin/'erons  I  Empire  «  t  s>>us  ir  Htslau- 
rntio  I,  dn  l'Clte  éc^le  (pii.  inm-  lo  Oonvi  rue-  | 
meîit  liiipi-rinl  tiMiif  vpiuls  lUrlri'.  i-t,  S'>us' 

le  (îf>i|V<>rtlrlllOtil   f  p:  :-l|till:i'tirir|  ,  rn'' lit. 

M.  M  iiriv-  a  pu  v.  curiliir  ainsi  le^  ik' i!  cii!» 
princijio  liiiani'ii"!!.  i 

A  ci't  ("'l.ifri»,  si  \oiis  n\t\  If  j.fr'i  r-lHrz,  j'a- 
iouler;iis  un  ii-per  r»-ptochi'...  Ah  I  nli  !  m  lis 
Di>'n  l  '.-i  r.  Jo  ne  r«^|*roi  liiT.il  pas  a  M.  Mnpiie 
le  iMiiii  II;--  l  i;!)'' '|ii:illt( ■;  tion  :  jiî  lui  rcproi-lii!- 
ra!  le  uiaiinuH  .|  un  i-crta  n  df-fant.  Ce  Ji-laul, 
—  je  cliorclie  un  mot  p  mr  hion  n  ndrit  ma  pen- 
sée, ot  ,|>'  su  s  oblii.'f'  (1  en  cniptnyer  un  un  peu 
é'riM'_'<*  mai-i  iDiis  lut'  !<•  panlim iii  ri"/,  —  ch 
di-lau',  ilont  manque  M.  M  fjni',  i  >«t  une  cer- 
tiilne  Writ'il''...  ;IIiiariu-  ii<Taie|  ijuk  Je  re- 
girdtt  cocuDie  indispeuâabk  à  ua  Inilli^t^e  dsi 

Je  dis  une  eertaine  férocité,  rar  11  nn  fdut 
pas  moins  que  cela  pour  défendra  le  Trésor, 
qui,  étuiit  le  bien  de  tout  le  monde,  n'est  le 
bi<  n  depetsonne. 

Eh  lilen,  Situfcetie  bUn  h'-ft^n  critiqua  <jui, 
je  l>»|èie,  ne  ddiilaira  pas  à  M.  Masno,  s  il 
vient  h  en  avoir  < onneisstnoe  (Nouvelle  liili- 
rlté),  M.  Magn»  es'  un  excellent  mlni»in).  (C  «i>t 
vrai  !  cVsl  tn's  vraill 

M.  Masn«  l'Ut  h  Faire  face  aux  dépenses  de 
la  tuprrn  d''  Ci  lnn'e 

I.'tsprit  d<'  H)'(ulalion  était  tellement  anl- 
niiv  .ju  il  ir<-ui  pis  P' lue  à  Iromer  les 
l,.i(H»  iiillltniis  i]nc  coùl  1  celtp  ^'uerr. ,  of  II  >n 
tiouvaloiil  à  rr)Kp  dans  uiiesdrir  •!  ali^n  lance. 

Mais  nV-l  jias  ''>u',  incisi.-nr*,  1  l'iui'iiio 
di's  cniimiiiu  ;  Il  l'ani  f  ilr«i  tare  <t  aux  inl-'- 
rOis  et  il  1  aniiirii-Sfiii' nt.  Il  fallut  donc  met- 
tre de»  l'iiitrtN  nouxeaux. 

On  avait  >ontr-^  à  n  taMir  1ns  )7  ci'nlinu's  ' 
supprimé!*  >ur       cm'i  ibnlion^  riir.  i    >  :  M 
Ma>;nf  ne  I  -  voulut  pas,  il  eut  rai-on:  il  pr  >- 
jin-a  le  f.,-coùA  dédiue  sur  les  eoutiibutions 
jiidir<  etos. 

Quant  à  ninî,  je  ne  liiral  p  s  qu'un  ImpAt 
iKMjt  élrw  t  xo  ll  ni  ;  mais  ei:lin,  ui  aud  nn  «si 
oliliffd  d'nuKnwnier  les  cliar^es  piiitli<pie«.  je 
suis  d'avis  qu'il  vatil  nil«  ux  njouier  un  quan- 
tum i  un  nin  ii-n  l  i  piSl  que  ^e  créer  uu  inipAt 
Ddilvenu.  (Marques  d'api>n>bation  )  On  i  par- 
Rrne  ain»i  au  cuntrlbnable  la  surptife  d  une 
forme  nouvelle,  et  I  TBlMt  beaoeoup  de  nou- 
veaux rm|4  de  |icre'|tll<ia,o-ir  il  suint  d'ajou- 
ter quelques  eointiils>Ioos  «u  profit  de'*  iter- 
b:>p'etiri  pour  que  le*  rerçuvremenis  s^iiiéivnt. 

M.  MnfT'ie  s»  prucura  ainsi,  Je  erols,  81  à 
M  mlill  uis. 

lient  au^sl  r>'rniir*  à  l'impAl  fur  la  gmniie 
vit<s<''.  Cft  itii'KM  r>(aif  iwir  Atr'  m  dn*  "p- 

i»rouvabe  qu  '  l'au'rc,  niaisenlln  la  n(!c«.'$gilé 
e  Voulait,  on  U  vota,  et  on  eut  raiton. 
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Knfln  M.  Magne  eut  recours  à  un  impôt  sar 
cei  qiit«  J'nppt'Ueiai  la  bèlB  de  somme  du  fisc: 
à  1  impôt  uir  les  alcools.  En  eDIel,  toutes  les 
foiii  que  l'Biat  a  un  lumio,  U  tnugt  les  al- 
cools ;  tout*  s  les  fida  qna  ks  rommunnoni,  je 
ne  dirai  pas  ua  bi«rtn,  malt  an  dé^lr,  lora- 
qu'ellea  veulent  bononr  an  da  leurs  granJa 
bommes  Ineonnus,  ailea  olit  tacouia  à  des  sur^ 
taxts  sur  ralcooL  (On  rit.) 

Sans  doute,  messieurs,  c'cat  1&  une  oonsom- 
mation  qu'il  na  faut  pas  eiittmiaffer.  0e|liin- 
dant  11  taudral»  bieli  un  peu  smiger,  non  aai 
consommateurs,  niais  aux  producteurs:  alori 
pniirralt  on  y  r^ardar  uu  pm  avant  dsecor- 
(ter  tous  les  Jours  de  nouveuea  surtaxât  aurlat 

alco'  Is. 

(•  rAcH  à  ces  impAts  nouveaux,  ^rle  >  É  una 
Ti  P'is"  sur  les  quittnnees  et  les  obligutlooten 
efire^is'ienU'Ut,  M.  Magne  put  SA  pratllMr 
Hi\  a  quelques  niillious  d'imi*Als  nouveaux, 
et  il  as  trouva  dant  une  veriiabia  abon- 
dance. 

1^  pair  eut  lieu  en  I8.SB. 

Kh  Id- n,  la  paix,  au  lieu  d'apporter  des  ra- 
riUii  s  i\  M.  Maçne,  lui  apporta  quelques  dirtl- 
eullés.  En  <'iret,  une  fois  li  paix  s'trn.'O,  >  n  dit 
à  \I.  Ma?;ne  :  Mais  r.^  S' fon  1  liéi  ini'',  di!  l^^- 
ciuic  de  ifiierie,  est-ce  qu'il  sert  perpéluel 
i-iiinm*<  l'  ii  rien,  qui  existe  depuis  la  oommon- 

c^-nu  nt  du  siècle? 

M.  Maune  fut  ohllRé  de  Ihiro  le  sacrifice 
d'une  pirtie  du  di  rinif,  de  la  l  artie  qui  porte 
»ur  l'<  nre^isti.  ni'ii!  <  ri'i'  Il  éme  jiar  le  dont 
vous  v<uis  oc  tipoz  aujoiir  i  hui  ;  il  la  renipl  ça 
pur  nn  Impôt  si.r  les  valeurs  nnibllièies  Ce- 
lui-'i  étiil  mauvril*,  nininii'  tout  im]>l^t  pir- 
tant  Sur  lo  «  ré  lit.  Le  crédit  >  st  nn  p>  rsonnai^'O 
insaisissilile,  fi,  quand  la  n.;iin  dn  lise  \e  it 
ii'i  ni|iar' r  dfHiii,  il  s'i  nTuit  en  lai>fanl  -lurl- 
ipies  d.  po  iiUcs  uiais  on  ne  le  ress.ii  II  plus 
<i  ind  on  l'a  pris  uuo  foit.  (Approbation tur 
pln-ii-urs  bancs. 

Du  C' nI>',  c  t  in)|iot  sur  1'  <  valeur»  molii- 
liér-s,  qui  dcuill  lendre  l4  iiiilUoiis,  n'en  ren- 
dit .|u.-  «. 

Entln  M.  M  a  m'  ohliut  plus  dû  l'a  millions, 
e'e  l  à  >li;'i'  p:u-  >l  ne  fdUtdt  POUT  IS  SarvlCO 
des  f,iMivian.\  1  nipninis. 

M.  M  iKiie  avtli,  en  outre,  grand  Kinci  <i'î 
la  d'  il,'  llo  tanle,  et  il  a^ail  raison  :  1 1  detto 
Il  diaute  et  lit  al'irs  de  lt»i(t  nilllions.  M.  Ma'-'Ue 
\i>nlut  la  p-duin-  sans  Mi.vrir  Kranil-iivri\ 
l'o'ir  Cela  11  s'adressa  à  la  Bani(Uf,  sait 
besoin  du  retiouxell.  m<  ni  <'e  son  pnvileif. ,  1 1 
en  exigea  Ihi  mi.li'in-.  C'ét.iil  un  enipuint 
nv>c  une  fu  me  qui  ne  devait  pas  inqnle'^r  le 
public  ni  faire  bais-er  la  n  nte.  Ijl  dotation  de 
l'année  vemiii  d'être  rétablie;  elb>  avait  <los 
capitaux  conyiddriibka.  M.  Ma^o  fit  des  em- 
prunta tucreaslik  ■  la  caftse  de  l'année,  il 
lui  donna  des  renl^  cnmmH  h  la  Banque,  et  U 
iiut  aln.'l  ramener  la  dette  fiotlaula  i  7t0  mil» 
lions  ft  |)eu  |>n>8. 

Bb  bien ,  on  peut  dire  que,  dans  les  années 
lan  et  IRtft,  M.  Magna  élaii  to  plut  heureux 
des  minisires  «les  lin  incrt.  et  II  pouvait  se  ra> 

5 «nier,  ainal  qu'on  le  dit,  comme  le  meilleur 
PS  ministres  de>  finances  dans  le  meilleur  des 
empires  pos  Ibles  (On  ri»),  car  il  était  sorti 
dttdéllcit.  et  il  avait  étebil  l'équllib  o,  uiin 
patavee  te  dette  flottante,  mais  avae  ia  dette 
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fODdéA.  I,a  difT**rcnco  nVst  pas  prJiiuli»,  uNils 
Cfljiendant  il  y  a  ihhj  (>r'»iii«j  ili  il.  rmn'. 

Aussi  M.  Miigiif!  <^lail  si  hcnnux  celle 
époque,  qu'il  vou*  proiiusa  d<'  rt'iitlir  à  l'anior- 
ti-8~ini'iil  (0  nilllioiis;  et  il  i4  Ut  duos  dfs 
tcrm<  s  I  .\c  1  cnu,  qui  létnoigaeat  det  moU- 

leiirrs  .M'ririiic-  ibiaiii  lèri's. 

Kii  l^  i'i,  i;  t-i  11  si  s:wi  liiU encore, qu'il  voue 
propi'b  i  de  rt'i.ilni  i  n  on  ne  0  miliionj  k  la- 
moi lis^^oi'  iii ;  iii:ns  il  H'  b  iiUrii'Inii  pas  AUi 
surprimes  dont  il  éliiii  uit  iiiu,'!.  (i  m  ni  ) 

Vous  rouiiaiss4-z  une  i1i>|io-ltiou  de  nntie 
Cnnslitulioii  i|ulHd(?lrult  toiilu  n  fponfiabllil  ', 
e'ect-ft-dire  qui  a  tourni'-  la  n'cponsnhilité  uni- 
quement vers  l'EmiKrfur,  mai»  qui  la  kciu  li!» 
de  mauirre  quo  las  roinittri'a  ne  tont  Mpoii- 
tal)l<*8  que     ce  qa'tli  tant  lniifvtiliHill<'in*nl. 

Ja  IM  «itt  PM  tieVil  là  M  qui  In  mid  qu«  1- 
%n^Mn  si  iliier»t«  tes  uns  mven  les  autrrs; 
mais  enllD  M.  Magne,  en  <A5»,  semblait  lum 
NT  ans  la  gusrrs  d  UsUr  se  préparait,  «-t  on 
anrait  dit qoil M.  ^«  niini>tnMlesftn'<ilrKSéirun- 
gères  la  lui  avait  lHi^^<i  (Hinipléteiiii'nt  igporer. 

Ella  eut  lieu  en  eOèi;  nous  jr  prlmca  part, 
at  II.  Magna  put  «ioiie  q«e  SM  flnancea  étaient 
trfa-coiTi^irnmi9e«. 

Je  dis^ils  tout  à  l'heure  que  la  guerre  ne  doit 
pas  nourrli  h  ffUiTie;  mais,  dans  imlre  sys- 
tème llii.mi  itT,  oti  [leiit  iliri!  qu«  li  (ciii-ne 
nuurril  la  pii«rr<\  «iir  diaqui^  Kiif  re  iuuiiiit 
un  pri'le.xtB  d'emiiniut. 

M.  MHi>:n'>,  K'â"-  à  la  KH'Trp  J'Il.ilic,  lit  un 
nouvnl  euipriiat  Je  o"0  imllious,  i-i,  vu  lauti'  O 
iSfio,  il  ^H  n  iniuv  1  lie  iiuiiviau  dans  une  vuii- 
1  aille  «bon  lance. 

Mais  nU''  uiiuvdle  surpriso  l'atleudail.  La- 
qnell«"î  l.e  libw  (^chanucl 

Je  pourrais  étonner  do  grands  éronomist»"!», 
non  \>n-i  ceux  qui  t-ont  sur  ces  IimU'S,  mais 
d'iiutn  î",  hors  do  cette  «uieiuif,  si  j«-  l«jur  di- 
sais qu'ils  ne  sont  pan  autant  qu'ils  la  croient 
U»  auteurs  du  libre  ^change. 

il  y  avait  un  coiigite  qui  aUiilt  sa  rtnalr, 
qui  devait  régler  les  aAiIns  dlislla.  n  serait 
trop  lonv  de  vous  raconter  pqttrguol  le  congrès 
ne  ae  réunit  pas. 

Mais  tout  à  soup  ncus  éprouvftmes  un  cer- 
tain sentiment  disoieuient,  et  noi»  nous 
bAlftniP!»  de  nous  r  <ppro€lier  de  l'Anglet«-rre, 
at  le  célèbre  tralit'i  do  commerce  fat  conclu  1 

Pour  M.  M  u'iie,  cela  devait  être  un  grDn<4 
dés-igréui>  lu.  v  .[v  ave<<  sou  bon  >ens ordinaire 
il  avait  coiabilitu  le  libre  édiangS' 

C'«ti«it  la  perte  dn  M  millions  sur  les  impAts 
•xlstanta. 

AagiMif*  filiCVMllmt.  C'est  le  plus 

Sind  honneur  du  Oonvernemant  Impérial, 
mit.  —  N'iiiterrompea-p«s  I) 

m.  Thi  r».  C'est  votre  avis? 
RI.  le  duc  de  lll»rmlrr.  Continuiz  à 
faire  Justice  de  as  fiitales  uiopirs  I 

M.  "MMerm  i  i'adreiiaiit  à  M.  Augtmte  Che- 
valier). Me  peruRvinz  vmis.  nirni  liouorahle 
wdiègU'',  de  NOUS  dire  qu.-  vous  vous  appelez 
M.  AiiKUSIe  Ch-valler'.'  (Hilarité  générale.) 

m,  Aacaalc  Chcvitllcr»  Oui,  monsieur, 
at  Je  sulsHer  de  mon  nain  I 

Ilcinaf  miel.  Vous  avec  raison  I 
m.  Tulns^  Eta  oien,  M.  Magne  perdait  90 
■iUiMudlmpOti. 


Il  fut  nalnrelleinent  f'Tt  onibirr.iiisé.  Il  ro- 
n"nça  au  tève  qu'il  av.. il  fail  ru  f.i\iMir  do 
l'aniortisseiuent  :  ce  qui  lui  pr  <  tua  411  niil- 
liuiif  II  eut  (Il  nouveau  lecnur-  à  l'iui|  M  iles 
a!(  (>oLs.  ic  qui  lui  prnr.iira  2i  millions,  etavpc 
que'qiies  autre? auBmeulallons,  il  ref-ire 
Celle  t"il«' de  Fi^nél^p  qu'il  n<>  défiisnil  pas, 
ni  il>  qu'on  lui  d'.fi  suit  s  n/s  lui.  et  <  ii  i»*ii'!  il 
put      irroire  sauvi*.  M  ils  iiouven.'  «iirprlfo. 

On  a  dit  qii.:  li  s  p.iy-ililiresi'l.ru  tii  il»  ?  |v:ivs 
à  i-iiriu  ise,  nial'i  le»  [i  iy<  liii  l'auioril*^  ts!  Irt>s- 
l'oai'i  ni I le  sont  (|iieli;U' friis  aii.tii. 

M.  Mitiine  vit  fou  Ire  sur  S'  ii  exiclV  nir  t'-to 
l'rxpi' liiiun  de  Suie,  1  i  X|i.- 'Iriou  de  ("liinc. 
De  plus,  le  bon  ninn  iié  qu'il  av.iil  es;)"ré  <  n 
r<'duiMint  l'imiiAf  >li,  mi  re,  par  <  \e  ii|)le.  ne 
lie  [l'olui  it  p  .H-,  r.ir  la  naiiire  d»"»  <  hn>es  est 
(•u  -'qiu  rois  lrè<  ilt'-idiéissinte  tui  lui  com- 
ui.iU'Ie,  et  elle  ne  tiiit  p  s  ce  qu'on  lui  a  com- 
uiandé.  Le  bon  marché  ne  sV-tnit  pas  mani- 
festé, la  consommation  ne  s'était  pas  étendi  e, 
les  grantls  proditils  que  la  grande  consomma- 
tien  entraîne  pe  s'élaluot  pas  réalisiK^,  et  l'em- 
barras était  grand. 

M.  Magnn  eut  reccurs  à  l'ImpAt  des  tabacs; 
il  anginenta  la  prix  du  ti}l>ar  d  '  «  à  ir>  francs. 
Cela  devait  Inl  procnfer  M  et  quelques  mil- 
lions. 

Il  en  était  là  InrsqoarBflnnarenr,  ayapt  l'fx- 
cellenle  et  patrinilqua  pensée  de  nous  donne|p 
!•■  di^n  t  du  Si  noveititm,  di^hargea  M.  Magna 
d<i  f  ri>'j>u  des  firi:inc<>«:  maiSi  en  la  déchar- 
^'  .•ut  lin  farleau  do  les  diriger,  {1  lui  impt»^ 
le  r.irdeiiu  d«  les  défendre.  ' 
tinit  cette  période. 

11  f  iul  que  je  vous  dise  où  rn  était  notre 
biidjf.-r. 

l'ciulan»  la  >rncrro  do  Crimée,  Il  était  monté 
à  2  Millliirds  too  m  liions;  pfudant  la  (rue  re 
d'Italie,  h  2  niilliar  Is  217  uiillinns.  Cela  n'é- 
tait p  'S  é'ouuant.  Mais  aprAs  u'aurall-il  pas 
du  rc  enlr  A  l'ai  l  itsn  chilTri  ?  Non,  uits«ieur<<; 
après  ces  f-Tanil-  .-  f)<  p.  s,  il  fiiil  d'aborti 
[>a  (  r  le  «ervic^  des  emprunta,  et  puis,  à  \^ 
r ive  ir  de  ces  grandes  dépenses,  sa  gUesent  Isa 

petite?. 

I.orsiiu'nii  a  dépensé  d-ins  une  ann'''«  ."i  à 
•iOO  millions  du  p!  ..s  h  l'occasion  d'une  guerre, 
l'aiinée  d'apn's,  quin  l  vuu»  étn?  d«'>rrev<*8  de 
4  0  n'.illion-,  voii~èl  s  tell-mei,!  saltff.iits  q^ie 
vous  lie  son.'cz  pa>)  à  leveiiîr  exirliuient  à 
l'ancien  eliiirr»",  et  en  lot^nu'  tt  iiii»»  nu  jin  (lté 
de  l'<^niotioii  ;  ou  \e  it  fairi' qi.i  1  luc  rlios'  jHjur 
ce  qu'on  appelle  l'fclaldu  iiouvoii  :  ai'rt'^  ^iQir 
cui'l  lilés  laurl.  rs  de  la  ){Uerre,  oq  v^q^SOflOlts 
ro  'n-r  Us  laurier^  de  la  paix. 

On  vous  [iropdjo  <]■  ^rr  inds  travaux,  fit  ainsi 
toujours  r.il>a(it.  aji'i  s  11  Hin  rre  du  Crimée, 
vi.iis  étiez  à  I  ,Hiiu  (uiili<>ns;  a  près  la  guem  d'I- 
talie, vous  l'tieï  à  2  iiiili  ariis. 

11  est  vr.ii  que  les  expi  litions  Ii-intainos 
él,il(iil  Venues  &e  juin  re  aux  urandes  gurrres 
qu  ■  vini»  avez  laites.  C'est  à  c,  Iti  époque  que 
s'é'eva  une  rumeur  très  vive  contre  ce  qu'un 
app'-lait  les  crédits  suppl  nieul.iire-. 

Ces  rrédiis  su  '|)1<  iiienlainu  se  préeipiialent 
en  qi'el(|ue  sorte  sur  le  budget  dès  que  les 
Chambres  é'aient  s"t>arées,  ei  il  y  avait,  Je 
ni'>  Il  S4»uviens  de  n'avais  (.as  l'horiOfur  d'être 
aiurs  sur  ccsImocs,  mais  Je  suivais  la  marche 
de  l'esprit  pnUic),  il  y  avait  ««ntrs  la  ItaolK 
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d'ouvrir  des  cn^dits  supplémentaires  un  dc- 
chnlneinrut  utiiveiscl. 

Quant  à  moi,  messieurs,  cela  ne  me  parais- 
sait pas  foii(i<^;  car  enfin  lois^iu'iin  uiiuistre 
des  fln.Hiii'P^  vous  demande  des  crédits,  ce.  nVët 
pas  pir  r.in'.iisie,  c'est  purru  que  le  miiiisire 
de  la  >~'ii'i  ie  et  le  icinî-tro  de  \  \  mariiH'  lui  ' 
eu  ilriiKuiileut.  El  (iii.iini  U  s  luinlslies  de  la 
gUTn.'  et  de  la  nnirtiic  en  lirMuaiiilciir,  c'vA  ; 
pirx;e  que  la  poliliqur  leur  deiii  uiiic  dc^  lioiii- 
mes  et  des  valstoai.x,  rt  Ils  tout  bien  obligés 
40  les  donner. 

Pour  mol,  Il  nie  stniilib',  il  m'a  toujours  I 
lemblé  alors  au  iiiij)n«,  i|uc  ce  qui  vin  M  \ 
raisonnable,  C  tûl  été  ['rfiulre  quelques  pri'>-  ! 
cautions  a  i'ep.iid  de  la  [jo.iiique.  On  ne  Irt  ■ 
pen-a  pas  ainsi.  11  y  eut,  vou!>  le  savciz,  d  -.iis  ■ 
le  Conseil  privé,  uii  <^clat,  un  éelat  trés-vir:  : 
c'est  rbonoratile  M.  Fould,  aujourJ'liut  mi- 
Diitn  dct  fiuaucei,  qui  fit  cet  éciai;  il  parla 
aTseaévéritéderadmfuistralioo  d<-s  finances. 

n  De  parut  pu  croire  qu'il  y  eût  >lei  pr 
CBUtioiu  à  prendre  à  l'éganl  de  1«  politique;  il 
parut  ettAn  qu'il  sufOstil  de  s'inierdire  la  U- 
eulté  d'ouvrir  des  crédits  supplémentaire!.  Et 
l'Ensarrar,  qui  avait  consenii  spontanément 
tu  dwrot  du  24  novembre,  se  dessaisit  a\ec 
empressement  de  cette  faculté  des  cri^dits  &up- 
plénieotaires. 

Eh  b  on ,  quant  h  moi,  si  J'avais  eu  l'buu- 
neur  d  être  en  ce  momeut  en  présencede  Sa  Ma- 
jesté, Je  lui  aurai»  dit,  ..voc  le  resi'tl  profond 
dû  à  sa  personne  et  il  son  auguste  dÏKnlIi'',  je 
lui  aurais  dit;  «  Slie,  ne  vous  ili'qiouilîez  pus 
de  celte  faculté  de  prendr'-  de-  i  ri  li  ^  suppli- 
mentalrcs,  car  aucun  pnUM  i  lauijeut  ue  n'ui 
rt^pjnilre,  dans  le  •  oui  aal  We  l  ann'-ë.  de  n'être 
pas  assailli  pat  un  danger  ou  un  bi'snin  im- 
prévu, et  (le  n'ê!r>'  js-^  olinp'''  do  prendre  des 
crédits  fupplém  nt.ires,  e!.  dans  le  r,is,  il 
serait  réduK  .1  violer  la  loi,  ce  qui  est  tou- 
jours très-fdcheux.  u  Marqurs  d  approbaiinn.) 

Je  me  feer.iis  permis  d'ajouter  avec  le  même 
respect  :  «  Sire,  au  lieu  vo.iS  dêpouillLi-  lU' 
eetie  fitiMiHé précieuse,  pernn  ltez  moi  de  ré,»is- 
irr  quelquefois  A  votre  iw-llique,  er,  j>our  que 
Je  le  punie,  veuillez  rétablir  queiqnes  relations 
entre  iu«t  coHéKues  et  moi  tt  eotio  tues  collo- 
ffuee  et  la  Cbambrr.  » 

L'boiiorable  U.  Fould  oe  le  pensa  pat  ainsi, 
n  avait  raison,  puisque  telle  était  «a  convic- 
tion; il  ee  borna  I  domanJer  qu'on  n'ouvrit 
plus  do  crédits  supplémentaires. 

L'Empereur  y  consentit;  ie  célèbre lénalue- 
coiibUtle  qui  inicrdil  de  pieiidic  dOi  crédite 
supplémentaires  fut  pré^nlé  au  Sénat  Cl 
adopté.  L'Iioaorable  M.  Fon'd  entra  aux 
finances,  on  peut  le  dire,  parce  que  (  't^-tla  vé- 
rité, en  quelque  (orlc  surun  cliar  de  tiioroplie 
(Mouvement  m  gens  diversi  et  sans  s'aperce- 
voir, qu'on  me  pei  mette  do  le  dire,  que  la 
roue  de  son  ehar  heiiriail  legéreinenl  le  COrpe 
de  ses  prédécesseurs.  (Uires  et  lirull.) 

M.Puuldnuus  api'c.r  a  son  svstènie  finan- 
cier, vous  le  connaissez  :  on  iiedevaii  |)luv  pren- 
dre do  dédite  sii|q)linien!,iir.s;  -eiiU-riient, 
moyennant  re  (lu'ou  app.Ue  h  s  \  Ireiiienls,  ~ 
vous  savez  tous  quti  e  eM  la  I'h  uIuï  de  trans- 
porler  une  S'imioo  d'un  eUapilru  à  uu  autre 
ehapitre  du  buipct;  —  moyennant  aossi  une 
auifiiientitlon  de  70  milliJua  qu'il  vous  de-  . 
monda,  U  m  devait  plue  j  avoir  de  erédlt»  ' 
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suppléraentiirM;  et  le  budget  présenté  devait 
èire,  non  pas  toot  i  (Ut,mali  piMquekbud- 

gct  définitif. 
M.  Fould  vous  demanda  quelques  tmpôla 

nou\e<iux;  il  vous  demaaJa  un  impdt  sur  le 
set  que  vous  refusilt<'s;  Il  vous  d'  inanda  <lc 
repiendre  lO  fr.  sur  l'impôt  du  sucre,  et,  h  ce 
suj.  i,je  vous  prie  de  me  [lerinetlre  one  ré- 
llexioii  qui  m'esl  i>ei  sonri'  ile.  Cl  s  jours  der- 
niers je  me  suis  lassé  aib  t  a  dire  qu'on  ne 
devait  jamais  supprimer  des  tmpi'its,  et  j'ai  été 
repris  pour  avoir  ooounia  cette  grande  néféeie 

linano  ère. 

\'oiei  le  ([lie  je  voiilai?  dire  :  c,'c*>  que  lors- 
qu'on I  c.viiost^  il  rétablir  dts  impôts,  il  vau- 
drait mieux  ne  i>a8  l«a  Tédulio.  C'«it  ainil  que 
Je  reiit(  inluis. 

On  avait  réduit  l'impôt  du  sucre  de  20  ft*.; 
il  fallut  le  relever  do  tu  francs,  vous  y  consen- 
Uti«. 

M .  FonI  I  voua  demanda  une  nouvelle  loi  sur 
r.  nre^^iMn-inent  «ttl  devait  on  augmenter  kt 
produiis.et  quléiutlamur  ilnéedoeelkqu'on 
%ou»  a  préeentéo  ces  Jours  dem'ers.  Vous  la 
mîtes  en  dépAt  dans  les  mains  d'une  eommis- 
tiun  à  peu  prés  ctimmc  vous  avez  fait  ns  Jeuxi 
dtrnierstOn  rit),  et  vou»  lui  donndles  à  laplaw 
de  cette,  loi  le  rétabiisseitieut  du  décime  sur 
l'eureirUtrement,  ce  même  décime  dont  vous 
êtes  ocrupés  aujouid'hul,  tt  euUn  l'impôt  sur 
les  voitures. 

Ain>i,  gr&ce  au  rélablissement  de  ce  second 
dé-nme  sur  l'enreRlstiemeiit,  fjràce  à  rînip(it 
sur  1<  s  voitures,  grâ-e  aux  lu  francs  rétablis 
sur  l  -  siMTt,  M.  Fould  espérait  se  trouver  à 
peu  t'r(''s  au  niveau  di*  >es  dépenses. 

Il  vous  deinainia  •  n  miire  la  r(?duction  des 
rentes,  11  vous  dit  (ju  il  ne  voulait  plus  rou- 
vrir le  grand-livre  —  et  il  a\.i;l  r.ii>oii,  — 
mais  que,  si  vous  consentiez  à  une  nouvelle 
réduction  -iir  la  reiitt',  il  iKMirrait,  sans  rou- 
vrir lu  grand-livre,  dimiiuoT  la  dette  llot- 
taiito. 

Itéilulre  de  4  et  1;2  à  4  les  rentiers  qui  avaient 
di'j  1  é  é  réduits  de  ii  à  4  et  I  i  êlait  une  me- 
sure rigi'ureuso  a  mon  avis,  iiiéme  mauvaise, 
piir  la  raison  que  4  n'était  pas  un  intérêt  vrai, 
—  les  éveui  un  lits  l'ont  prouvé.  —  C  pendant 
M.  Fould  vous  dit  que,  Ri&ce  à  l'oniGoatioa 
do  la  dette,  il  éléveniil  les  fonds  publics,  que 
les  rentiers  ioral<  nt  dédommagés  «t  que  f  ous 
au  ries  ravanlage  d'avoir  diminué  latfetlolot» 
tante  saoa  avoir  rouvert  le  grand-livre.  Vousy 
eoDceniIiis,  etceite  esfiranoe  était  de  nature 
à  foire  illusion. 

Eh  bleu,  l'année  1862  s'est  écoulée;  l'année 
mt  s'est  écoulée  ans  i,  et  le  liudgei  de  is«3« 
qui  ne  devait  plus  recevoir  de  cri^  lits  suppio- 
uienlair«8,  a  n  çu  227  millions  d  a  lditions sue- 
Cis.>^ives,  ce  qui  l'a  p^rlé,  coiiiiin-  j'ai  (  \i  rboa« 
neur  de  vous  lo  dljc,  à  l  tuiili  ir  Js  2^7  ndllions. 

Il  est  vrai  quêtes  227  millions  n'o  it  pas  été 
dépeîisés  sous  firme  de  cn'dits  supplenicnlal- 
re>;  on  les  a  dépenses  sans  ouvrir  des  eiëiiits, 
voi(i\  I.H  dit!  'rence  c'esl-A  dire,  s-kis  f  :<'aii'ie. 

Quant  à  l'iiiiérêt,  (^n  vous  av.  ii  Ail  nSil 
(  tait  h  4.  F.h  lii(  n,  m  ss'eurs,  depuis  un  an. 
la  rente  :<  '  /O  llolt"  entre  (10  i  t  (iT.  ()r,  ([nand 
le  3  (1/0  est  .'l  <>(i  ou  (.7,  .  nlre  h  s  .!rux,  1  loté- 
rêl  est  à  4  1/2;  i>ar  enn-'  qtieiit  lu  résultat  <st 

iugé.  £t  il  est  bien  évident  que  la  mesuic  à 
'éts«d  des  routiers  a  été  Mon  dum  quand  on 
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M  rfptrilt  l'ÏLDgmenWon  «ntrc  chaque  mi- 
nlttèn.  4b  etoft  qd<  e*art  là  ce  qu'il  y  a  da 
plus  iDSIrnetif  et  ce  qnl  noum  «««c  plus 
vaniisiM  fhvvsr  vos  ««pnts. 


leur  a  pris  <  S7  millions, — pardonnex-mol  de  le 

dire  —  contro  louto  justice,  et  vous  n'wn  pas 

été  disp€usés  de  recourir  au  gran  l-livre;  cir 
à  la  fin  lie  l'anufto  dernière  11  vous  a  fallu  vo- 
ter un  emprunt  de  300  nilllioas  pour  diminuer 
la  «ietle  flottante. 

Ainsi,  messletirs,  vous  le  voyez,  i  la  fin  de 
].i  iiiii^iènie  périoile,  avec  l.i  iiéft-nse  futc  au 
(louvernemoiil  de  pr^ndiv  des  cri'dlts  siipplé- 
nicn'airt'»,  vous  n'en  files  pas  iiuiiiis  arrivés  à 
2  mlllianls  :«)0  millions.  Av<  c  M.  Mngno,  vous 
étiez  arrivas  J  milliards  iOO  inliiioiis  ;  avec 
M.  F'oiilii,  vous  i'itài  .'(frivés,  à  jeu  près,  à 
S  niillianU  Mm  niIlliDn?. 

Cel.i  |irniivo"ait  ((ue  peut-ftre  n'avais  jfi 
pas  tort  r!('  dirn  tout  i  I  heuio  (jue  n'otait 
pas  contre  la  riuriilié  d'ouvrir  dis  rrt^diîs  .<ni>- 
pU^menliiires  qu'il  fillnii  -i'  prr-c.iutionnor, 
ni«ls  contre  lapoliliimc  qui  rotidait  les  cri-dils 
nécessaires. 

liais  entin,  Jo  laisse  là  ce  sujet  qui  me  dé- 
tournerait de  mon  but,  et  J'sRlve  à  1»  dernièce 
partie  de  cet  exposé. 

Mais.  00  m»  dim  t  Gommait  tet-on  arrivA 
de  1.500  millions  à  i  willtards  Mo  millloos? 
Et  J'ai  TU,  en  elTet,  ane  quaatité  de  hona 
e«pn(s  auxquels  je  ettals  e«  Mt  et  qui  lue 
dis^ieat  :  Comment  se  fldt-ll  doue  que  de 
t.son  mliliooi  on  aolt  arrivA  i  SmiUtards  aoe 
mllllonst 

Eh  bien,  l'«rpllc«tlOD,  Je  ▼«!§  la  donner. 
SI  TOUS  me  le  permellM,  messlears,  Je  pren- 
drai «|iiel«r>«  mlnatce  do  repos. 

])•  toute-9  pn  !'>.  On!  !  on!  !  !tt'po=P7;-vou5l 

n.  le  Préitldeiit  de  norajr.  Li  séauco 
va  'trc  su^pi'ndue  un  Iniitani. 

(La  si^ance  o^t  stispen  'ue  à  3  heures  50  mi- 
nuics  et  reprise  à  4  heures.) 

M.  le  PréoldcNt  de  Mornf.  parole 
est  coutinuiio  ù  M.  Thiers. 

M.  Thlrru.  Je  demanîc  pardon  à  la 
Clvmilin>  df  la  retenir  si  longieinps,  mais 
dans  des  sujets  aussi  graves,  auiul  compliqués, 
ou  ne  peut  pm  ètie  aussi  orefquVw  le  vou- 
drait, 

Apiis  vous  avoir  iwpo^'é  comment,  étant 
pirri-  d'un  budgrt  nonnal  do  1,300  millions, 
nous  !-oinnics  airivi's  à  2  milliards  2uû  mil 
lions  ou  2  niillia  d-s  300  inillinns,  je  dois 
mainlenant,  messieurs,  vous  prési-nli-r  le  dé- 
tail d-'  ci  llr  .luRnii  ntali  iti,  c.ir  ce  chilTre  do 
2  milii.ir  l,-  C"  0  ou  mo  ujllllons  est  trop  {îé- 
Uéial;  il  l'aut  préciser  les  auKmen'alious. 

Pour  K-s  ren  lre  claires,  j  ai  dressé  un  ta- 
bleau, dont  J''>i  ici  plusieurs  exemplaire»,  que 
Je  communiquerai  à  ceux  ful  désireraient  en 
prendre  connaissance. 

J'-ii  mis  eu  préSKiiee,  mlDlitAre  par  minis- 
tère, le  budffet  dii.iSSt  aoem  dm  If  milHons 
pour  ht  dépenara  eoloalales,  de  3fl  et  quelques 
mllUons  pour  les  dépenses  extraordinaires, 
afla  que  la  eomptiataon  tdi  plus  équitable  ii 
l'égaitl  da  Cloavemement  impt^rial.  J'nl  ;u 
soin,  pour  que  la  oompiraison  fût  possible, 
de  remettre  toutes  les  parties  du  pn^tendu 
budget  spéaial  à  leur  ani  i< une  place:  mais  il 
n'est  p)*B  nn  seul  service  <lans  l'un  de  c^  s  la- 
bleaux  qui  ne  se  tiouve  dans  l'autre. 

Si  vous  11!  permettez,  je  vais  vous  lire  li'3 
résultats  s^oéraux,  et  voua  verres  oommeot  i 


Dans  l'une  des  eoloBMS,  J'ai  piaed  tous  les 
les  ehimnes  appartenant  an  budget  de  1081,  <— 
budget  do  1,900  miliiona, — et  dans  l'autre  co- 
lonne, tous  les  chiflhiB  du  badget  qui  vous  oit 
proposé  pour  l'année  180S. 

Le  budget  de  IMS  en  est  i  sa  Balaiane»,  et 
à  sa  naissance  il  n'est  «>ncore  que  de  t  mil- 
iiardi  130  millions;  plus  lard,  il  grandira 
tomme  srg  aînés;  Il  arrivera  peut-être  h  2  mil- 
liarls  200  millions;  je  n'en  sais  lien,  Je 
souhaite  qu'il  n'en  àolt  pis  ainsi;  mais  mfln, 
à  riieiire  (ju'il  est,  jn  ne  mots  en  pr^s^-nce  que 
le  cl'iirrn  ih-  2  milliards  isn  niillinns  :  c.est 
pri'scnlcni'  nt  un  i  difT'Vi-noc  lotaic  ili:  fl.16  mil- 
lions sur  l»'  builjret  de  l'<"i1,  qui  ("lait  de  1^00 
millions.  \'olcl  comm-nl  <  ■  ri'parilt  par  ml- 
nls'ère  celte  diffcrcnco  de  liini  millions  Jo  vous 
prie  de  vouloir  bien  tu'i'coutiT  alti  nlivcment, 
car  là  est  tout  le  .Mi.jrt  que  vimix  discuttir  et 
ijni  si'ra  la  tin  Je  ce  Irnp  louu-  discours. 

.le  parle  d'abord  de  lu  dette,  et  par  la  délie 
je  n'entends  pas  c  que  voir.;  rapporteur,  lui, 
iKiiiuuc  la  dette,  c'est  à-dIre  les  r  nies  seule- 
hnifrit;  j'np|).dlo  la  dcllo  tout  ce  que  xoira 
li  idirct  qualide  de  ce  nom,  c'est-à-diro  les 
!eij!>  s,  la  d'dtc  (lotlante,  la  dette  viagère  et  les 
dotations,  ce  que,  dans  tous  les  temps,  on  a 
compiis  dans  le  tableau  de  la  dette  p  iblique 
et  ce  que,  aujourd  liui  encore,  vous  appelez  la 
délie.  Tous  ces  services  réunis  moniaient  à 
398  millions  ca  IA3I,  et  Us  montent  aujour- 
d'hui à  69»  millions;  c'est,  Jo  le  répè'c,  3im  util, 
lions  d'augmentation  sur  la  dette  pubhque. 

Le  ministère  d'Elat  se  onmpose  de  trùs-peu 
de  8>rviees  que  j'ai  détachés  ues  ministères 
auxquels  ils  appartenaient;  par  conséquent, 
étant  on  moins  dans  ces  ministères,  le  minis« 
ttre  d'Etat  doit  eompter  toot  OMtlor  en  vtg- 
melltation.  Oela  n'est  pu  eooddénble  t  tfmi 
3  millions. 

Sur  la  justice,  il  y  a  A  millions  d'augmen- 
tation ;  sur  les  cultes,  0  milliuns. 

Sur  les  alTaires  Atranfères,  8  millioos,  —  le 
budget  aait  de  8  mllliooi,  U  est  aujourd'biil 

do  13  millions. 

.Sur  l'instruction  publiipie,  4  millions. 

Sur  rintfiieur,  54  millions,  service  départe- 
mental compris.  —  (Inierruption  sur  quelques 
b  mes.)  Je  T'ii  dit,  messieurs,  service  di^parte- 
mental  compris  ! 

J'ai  réiabit  toutes  les  parties  du  budget  dit 
spécial  à  leur  ancienne  nlaee,  pour  que  boon- 
paraison  iiii  po^sible.  SêrvleaRéDénil  otdéptr^ 
lemental  oomptis,  c'est  54  mUilOOt  d'augmoil'- 
talion. 

Sur  l'airricnlture  et  le  commerce,  Il  y  a  ane 
diniiauliou  de  0  millions.  Il  y  on  a  ane  do 

2  millions  sur  les  travaux  publics,  parce  que 
fi  millions  se  rapportent  à  des  services  qui  ont 
été  transportiS  a  i  ministère  d-i  la  Maison  de 
riîmpereur.  Dès  lora,  le  ministère  de  la  .Mai- 
son de  rE'upereur  dtlt  être  tout  enii.T  en 
augmentation.  C'est  12  millions.  Il  est  com- 
pos'^  de  fcrvîces  que  j  ai  di^aclu^â  dos  autrcj 
ministères. 

La  guerre  s'est  élevée  à  71  millions  de  plus; 
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c'était  314  millions;  c'est  aqjourd'bui  38» 
niliioni. 

Lu  Riarinn  s'est  Hnffm<'nté«  de  SB  millions. 

Dans  Ihs  «'iinlrihiiiions,  les  frai-s  di;  ptirrcp- 
tion  étaient  <le  l  i')  ntlllioa^;  Ils  sont  .lujoiir- 
d'hiil  de334  nilllinns.  ILy  «  ource  rhaiiitruMS 
liiilIionA  (raiisrnu  niaiiori.  (Tiitori  npliou  ) 

Je  me  hâl<'  itc  dire  moi  ni'-mn  rju'll  n'y  a 
rion  <l'>'roaai«al  :  quand  lis  impcUs  auguit-u- 
tt  ni.  h>3  frais  de  perception  doivent  aug- 
lUfn'tT. 

M  ils  i  nfln  1  i  riufticz  nidl  «le  vous  iliic 
lis  finis  lie  i).Ti('(itiiM>  ont  aujj;iiiinlr  dti  ^T) 
m  il  lions. 

.S;ir  If?  iin;»iici-'s,  il  y  a  II  millions  de  dinii- 
nuiioii,  p'\rct'  <|u<^  l<>^  ]>unsiaot ont  étttnus- 
piirl'TS  h  la  (li'llt^  inilili^ii.c. 

Sur  Ir  (  Il  ipitre  ■{■■<  i  •  inb m r^Pinents,  ou  se 
tnnivriii  lis  (■nmiiimiaii'S,  rui)K>t]S 

ai  liK'IU'iiif  lit  <lan>  li'  lui  l^tct  spéclait  U  f  «KO 
Uii  lions  d  uuKUjeuliiiiun. 

EiiQu,  lur  te  l>ud){et  extraordlna^ra,  S  mllr 
lions. 

Le  total  f.iit  655  millions  d'augmentation. 

Il  y  a  Ifl  millions  de  dimiDiidon. 

Reste  donc  millions  r,iii;inent4lIon,nna 
compter  celles  iiui  pourront  »e  produira  uUé- 
Tieu^*lDent,  et  qui  pourront,  comme  dan»  l^a 
bn-iffaia  prudents,  élever  ce  ehllbe  à  7  on  800 
milHoni. 

1le<>!enn»  wa  chlfl^.  éooBCft  aomnaijre- 

roent,  ne  siffniflent  rien  s  Ils  ne  sont  aecontpa- 
gnés  de  quuUtuesezplic 'tloas.  Je  voudiais  itit-n 

iibré>r«>r  ce  discours—  (P>rleil  piir)eztr;  niais 
1  (iiut  bien  que  Je  vous  explique  ces  diverse  s 
auknient itionf .  pour  que  vous  puissiez  voir 
ceiles  qui  sont  léfritlmos  et  ci-Hes  qui  no  le  font 

C8,  et  jrt  croi«  t[u<'  rcâ  deruièii's  sout  en  elTct 
iptus  considt^Mijle». 
Sur  la  dette  donc  il  y  a  301  millions. 
On  trouvera  ço  chitTre  bien  étonnant;  je  lui 
moi-œèiiie  trouvé  Tort  étonnant»  et.  en  Vnn- 
luiuiint  de  prè^,  je  ne  l'ai  pat  moin$  trouvé 
digne  degiaves  rélle.\ions. 

L'honorable  rapporteur,  dans  $oa  trivuil, 
d'ailleurs  tr*s  Idt  n  fuit,  je  lui  rends  \o|nn(it:ri 
Justicf*,  nous  a  dit  qur  lu  dette  était  uiiKiiien- 
tt''e  ;  i!    1  t'i-t  vrai,  «mi  rente  ncti\<'.  i|i: 

ivo  iiiili.i  ^l'ulenieiit.  Mais  la  rente  iiiliw, 
ce  ii'i'si  pas  i.iule  la  •Icitr  ;  le*  otilijfatioiis  qu'on 
apprile  ik's  cui|iriinls  S|>(''ci  itix,  la  dette  (Ibt- 
tante,  la  dette  viagère,  lu  dotation  ont  toujours 
été  e  msldérées  comme  lUiiattt  partie  de  la  dette 
pulilique. 

Eh  bien,  sur  les  emprunts  spéciaux,  e'eit'l- 

dlr-'  Hurli-s  oMiLat|.iti<,  il  \  an  millions  d'ang- 
nierilaUiPii  ;  ^u^  l:i  ili':(<'  tli)tia!it<-,  ;)  millions 
peur  le  service  des  intérêts  de  celln.  dette.  Cria 
s  i'xphqiiH  l  ar  le  Blngnller  développument  de 
sou  i  iiiu'al. 

Sur  li'S  punsion»  via^'èr.  *,  Il  y  a  milli  uis; 
C<  la  ï'cïpliqiie  «ncim-,  parce  que  pnsquc  tou- 
tes le'i  priision-s  civile!'  ont  été  réunlw  au 
cliaid'ie  de  1,1  dttte  via|$ère. 

Il  tant  cependant  VOUS  énuDiérer  fluelqiiea 
aucroinlHtioii-. 

Vous  avfz  pris  li'S  fonds  '-lî  la  calsïo  de  1 1 
vieilIfSH-:  iiniiiu'lli-nii  nl  in  )i;eiiaul  ces  fuqds 
VoU!!  av.  7,  ilû  d"UiiL'r  diS  pfiislonBi  11  J  en  B 
pour  4,SUU,oUU  francs  À  peu  ytt». 

Lm  penalone  mllltalm  ont  augmenté  aveis 


la  gnerrp;  vous  avez  donné  d  s  pension  tM 
anciens  militaires. 

Et  enfin  au  chapllro  de  la  dotation,  vous 
aves  eioulé  10  mlllioni  pour  la  Lésion  d  hon- 
neur, tiicore  pour  h%  auoicns  nil'lijiireii.  Sur 
it's  iîvt  r^  cliepitrea,  11  y  a  8|  mlUione  d'nuf- 
nient'ilion. 

Quant  à  la  dette  fondée,  à  celle  qui  consiste 

en  ri'i  t>>^  «  Ile  ^lait  en  t-iât  de  :iOfi  millionst 
ilïo  i^t  ^iiijiiiir'rhiii  de  m  i  liions,  ee  ^ui 
fuit  '.''2'i  iiiitiKHis  d  anifni.-ulalioii. 

l'i  \iius  uii'  ilt-iinn  liTuz  ^uns doute  roniinent 
suc  il  deite  l'aidie  il  peut  y  avoir  220  mil- 
lions d'.iu  iiientailDn.  I,  v;>u;i  : 

Il  \  :i  iii  Il-s  eaip'unts  faits  jiuur  les  ïui^rreii 
de  CriiiK^e  et  d  Italie.  M  us  roinliien  ci^lte 
ifliilri'  ai-'in^fd  eci  Ciim-'M'  et  e  i  Ii  llii;  iX|ilii|ili.'- 
l-i  ll<-  de  niillii'ii?  ajiitit  s  k  la  lUlie  Ion  lùi  7 
112  ou  ll-'<  niiliicins  a  prii  im'-s,  <^iir  II  y  a  iiâ 
on  'Xt  ihlîlioiis  pour  l'inti'iet  des  2  niwliaidg 
empruntes  pour  ci  »  deux  guerres,  et  puis  U'j 
millions  pour  l'aniortissenieut. 

Il  y  a  de  plus  les  30V  millions  que  vous  avex 
empruntés  il  y  «  qnelaqes  mois  pour  diminuer 
lu  aeito  flottante. 

fit  pals  11  y  n  pvtre  chqse  :  ce  n'est  pas  ae«» 
kmeut  les  grands  emprunts  que  vous  Mise 
deti*mpsen  tetnps  pour  les  grande^  guerre* 
qui  ptil  augmenté  ta  di  ttc;  mais  il  y  a  quel- 
eue  chose  sur  quoi  un  s  endort  v«iipatfi$rs  : 
e'e-l  rinsufDsancu  annuelle  de  noire  budget. 

Vous  d«ipei|8a  dans  les  meilletires  années 
S  milliards  2410  millions,  dans  les  autri's  J  mil- 
liards 'MM  millions.  Avez-xous  3  milliards  W<i 
OU  .IWi  millions  de  n  venus  ?  .Son  :  us  avez 
à  peine.  Je  vous  le  di-miintreral  tout  à  l'heure, 
vous  avez  à  pein<j  2  milliards  d-  revenus. 
Vous  Pt  s  iTiAriio  loin  dn  lis  avoir,  et  tons  If^ 
ans  v<ni-  '1  prtisi'Z  2  niilliards  'dd  iiiillînns. 
Or,  pi  ur  l 'unldi'i;  1'  ili  liiMt,  il  faut  emprunter 
ou  Ml  puldii'  "U  à  r  imurtis.sement. 

Il  y  aqiiehioe-  individus  qui  disent  :  •  ilais 
raniortlssenient,  <"cst  l'I'-liit!  « 

P.  s  dtt  tint!  L'aniortissemont  re  sont  vos 
cr  an  iers,  et  lors.ue  \ous  onipnint' z  A  la- 
i:Kirtiss'  imMil,  c'est  h  vos  cnVanciors  que  vous 
empriintiz. 

i'ii  lii  n,  savi'z-vnus  conitiien  vous  avez  i^té 
(l'ilu- li  aji  iitiir  à  la  dette  fondi'C  par  1  s  cm- 
pruul.-.  laiis  a  l  amortissemeul  î  6o  millions  de 
Tîntes. 

(.  est  ainsi  qu'avec  les  Ki'^nds  emprunts  et 
les  petit&-empruuts  qoe  vous  faites  ti>ns  les  ans 
pour  combler  vos  d>'licits,  vous  éirs  arrivetl 
xso  miUiens  d'engpentation  sur  la  ^ette 
fondée. 

2M  millions  et  80  miUloDs  pour  les  dlflU- 
rentes  parties  de  le  dette  que  Je  vi«is  d'éno- 
mt^ri  r,  c>  la  fait  les  901  millieiie  dont  votre  dette 
totale  s'est  accrue.  Vous  avies  398  millions, 

pr^s  de  4iiu  millions  :  vous  enavi  z  f.!»fl,  pr^s  de 
7UII.  VoiU  les3ot  millions  àpiutrs  a  l  i  dette. 

Maintenant,  je  vais  prendre  h-i  diffi'n  nU 
ministèr  s.  en  courant  rapidenient  sur  les  pe- 
tits minislArcs  qù  l«e  augmentations  n'«int 
pas  nuH  grand'  importance.  .Mu  s  il  y  a  une 
rdisertation  générale  que  Je  meperini  Ude 
fuir-:  et  qui  s'epplique  à  tous  les  ministtees  % 

la  fois. 

J'ai  éti'  fi  aiiiii'  il  II  Ht'  olioso,  nud  qui.  di^pula 
un  certain  uonibre  d'années,  n'avaift8Ui\i  les 
•flkices  publiques  que  d'une  menièi»  génd- 
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raie,  et  vnu?  savrz  qii?  c'est  (lurmil  (>n  n'a  i»us  | 

8'api'içi>it  (lu  ciKiiih'fîm  ni  surv  nu  dnua  louti'  i 
leur  [)»'r-(inr)(>.  (<  )ii  rir.) 

El>  hlon,  j('  n  •ivni'i  pas  \ii  di'ptiiis  un  certnia 
llOiiilj;i  ij  njini  l'S  I*'  cliiffro  lies  fi'ImiiilstfHliiins 
wnicalrs.  J'iil  (-u'^  frapin''  ilt-  li  ur  ausim  nli- 
tioii.  Ahl  on  finit  plus  difiiiile  pour  nous  au- 
trefois! (On  rit.)  Toutes  1  s  ailuiinislratlons 
Ot-nlnt^es  s'élevaient,  rn  à  12  millions; 
«Iles  •'élèveni  aii:ourd'hui  à  <H  inilUoDs.  ot  eu 
cbllRre  ne  «h;  ]i  <  tuat,  car  i-llet  ont  Hé  <lé- 
hutUÊlet  d>-  ^iiil({ue«  miilInDi  pour  le$  [w  i- 
fioiii,  —  J«  uieU  d«  cOlé  raduiinisiwtiaii  ûtt 
Itmast»  qui,  à  elle  «eul«*,  a  ^té  détarrassM  de 
13  ou  14  nii'lions,  —  illes  ont  6té  diS;haivèea 
de  <  ou  3  mfilitins 

A  Vaupmeniatliin  do  A  millions,  ajoutez  ces 
2  ou  3  iiillliim^,  et  vous  verrez  que  vo<  aJitii- 
nblMli  'US  wnlTHl  s  ont  mo-iirt  en  dfi)ens«'  do 
H  niillinm  à  •  nvirnn  W  m  ilion;. 

Si  eeilu  aMpiuenUtion  <le  12  à  SO  millions 
pour  lis  nlirilnistiations  iBnlial.  s  a  eu  liiii 
pour  niiffiinniler  li  'i  appiiinlHiri' nt*  dis  p  tiis 
foni'tloiin.iitr-,  :  jr  i-u  r.  iiioicii'.  Oui, 
ctM  iM'iils  fMi  tioniiriires  qià  habileiit  l'.iiis 
goni  l'iiit  diL'iir-:  (I  inli'Tf'l.  Il»  -^otit  fort  hon- 
nètns,  fort  aiipliijiics,  et,  p;ir  suite  du  ren  v  é- 
rii-seuienl  de  tout»  s  cliot-es,  et  uoiiuuim  iit  les 
lovi-r»,  Ils  snnl  fuit  à  pl'iniri';  ni;iis  voici  ce 
qui  nie  lait  inin  lre  qu'ils  n'aiml  p  i*  eu  u«'^ 
gnimlft  pai  i  ilms  ros  S  niilllon.'S  il  iiccroigse- 
nent  de  di'pp nsi'  : 

Dan^  r«iiKmrnl  ilioii  de  «  niilHons  qui  n  eu 
lisu  suf  toiiU's  les  a'li!iiiii<tr.ili.ins  centrales, 
J'ai  iH'rté  nies  Vi  ux  a\ec  atlenllon  sui  lesuii»f- 
mentfllifins  du  inat'  rli  1,  et  11  se  trouve  que  l  a 
auKUieniaiioiis  du  matériel  sont  preS'jue  aussi 
eooddi^taid  s  uie  les  auguieniniliine  du  per- 
•onnt),  tout'^  propiirliongiirdi>«,  bieil  eNfrlIiiU; 
y*a  «1  conclu  «-«ci  :  oeit  que,  coitime  il  D'est 
pus  vralseuiblalde  qu'il  Ihllle  aujourd'hui  te 
cbaiilTer,  !«'é<-lalrer  d  ^vnnlagR,  il  a  été  Ml  là 
quelqi-e  chose  pour  v  qu'on  aippt-lle  l'éclat  du 
pouvoir ,  et  que  d&us  eaMe  anfineniatlon, 
tout  n'a  pas  élé  pour  les  |ielito  employés,  le 
ne  fais  celle  remarque  qu'en  pAs>anl. 

Mais  enfin  je  uin  r  ippellece^pai-nles  latines 
qui  *-onl  si  fouveiit  n'ptMf'.s  dan*  unecé!èi>re  1 
oraison  fiin^bi*  de  Bos^U'  t,  qui  dit  à  cdaque 
In-tant  avec  t.-in'  lie  vrandonr:  Ki«'/ifM'<i  71a  < 
jU'iviiis  II!  fin!  Iii-iru.rez  voiw,  von-;  f,'iui- 
vcrnez  la  terre  I  Insti  nl-i  z-vi.us,  \ou*  qui  vo-  | 
ti  z  les  luukei-.  On  ri  .)  Cnv  même  dans  les 
d»"|ii  n-e-  in  app;irenfn  us  p  usju»tiflii<'S  on  ar- 
rive il  dise  liiii.K  |i!  is  l'irvés,  et  Je  ptnede  | 
Buiie  aux  |i  tits  minl!-t<rcs. 

Le  ministère  d'Etat  eompmnd  le  conseil 
priv*^  :  isou.iMiu  fr. 

Le  wm-eil  d'Et^il  ,  jui  coni;nt  an'n'fnis 
8«iii,ooo  fr.,  enûîe  auj  urd  liui  inilii  ins  H  0.(101) 
fraiie-.  Je  snii"  li»in  de  m'en  plalii  Ir^  ;  je  I.'- 
clare  eu  loute  i-iiitéril»^  que  le  con-eil  d'E'al 
est  un  cnrps  savant  l  ihorieiix,  qui  rend  de 
grands  services  à  lEiat;  je  le  reconnais;  ,\ 
toutes  les  ép>iqu-s  il  «n  a  ^ndli.  Seutement 

tenta  obligé  d'énnnérer  toutes  les  Utipennes, 
slonon  eoinm-'  In  antres. 

esc.  H.  nosihef.  minittrt  ttKttt,  Nttin 
ne  pouTODs  pas  n>iU8  plaindre  que  vous  énn- 

tuér:ez  I  s  lioonefi. 

M.  ¥iii«M.  Seolement  Je  voudrais  que  le 


conseil  iraiiAt  nii  peu  mriin'  diireujent  VOS 
amen  1<  m  li  s.  <  <  (|ii  il  tr:ini'li;\t  i>n  ji'  ii  iiilrtllS 
as'pr  iMus  (lii  >iiiiv  r.iin  (l  ileiruptinn.) 

SiLT  11  in^îice,  tî  iiiil),iins.  —  Je  ne  refrrelte 
pas  ee  (|u'i.n  a  tiit  pt  lir  li  m.if.'i>tr  tur'. 
Il  «'en  fa  t  ! 

P.iur  le»  n  lti'!,  H  million-.  —  J  appninve 
tout  ce  qii  l'U  a  laii  pour  le  clert,-  ■. 

Sur  I  in-lrii<  tiMn  |.iildif|ih' ,  k  lu  llioii^.  — 
Nous  ne  di>cutnn8  jamaii  là  ilesriiis.  .•Seule- 
ment, je  vous  dirai  toujoi  r.-  oeei  :  Fait' s  bien 
attention  à  vos  lejuMisi-s,  car  l  s  dépendes  n»!- 
ces«.alres  i^ules  KrauJU-eut,  graudii»:>enl  a^ec 
uns  rapidité  estieordloaire. 

J'arrive  aux  affalr'  a  étranirtres.  —  Ah  I  Je 
^a^oue,  J'ai  éprouvé  un  certain  4>tonnement  à 
voir  q'ie  t»  mtnis  ère,  pulit.  .  pour  la  <li^p>-nse, 
non  p  is  pour  1  Importance  morale  et  p  ditique. 
Dieu  aie  prt'serve'le  le  dire!  que  ce  iniuislére, 
qui  ^taii  de  X  millions,  e$t  monté  d'un  coup  À 
13  millions;  j'en  ai  recherché  la  cause,  Je  ne 
dis  pas  que  t>iut  celi  ne  s  ût  pas  bien  JustiQé, 
c'est  |i08«ible;  il  faudrait  pour  tous  ces  dé  ails 
une  c/juimlssinn  sp'^ciale,  •  t  à  moi  seul  je  ne 
pourrai.1  la  remplacer,  je  dois  l-,  dire;  i  mol 
si'iil.  nou  seuleiiieul  je  ne  pourrais  pas  >np- 
pli^  r  la  com!lll^Slon,  mais  je  n  osi-ra  .s  ]ia^  .liie 
loul  ce  qu'une  couimi  siou  puurniit  due. 

J'ai  piiurinni  Mé  fnippi^  de  d  tîe  auk'uicn'a- 
tinn  lie  0  millions  à  13  mi  lions  sur  ce  p'  lit 
minisiére,  petit.  Je  le  répéta,  sous  le  rapport 

ma  l'-riel. 

J  ai  voulu  pi-néirer  dans  les  diHaih.  T.à, 
1';!  tiniriistriitiou  centiale  a  auKmenti'  'l'une 

Somiue    nrisidéralile  :    ]\})    Ht.',  ut-^  |i(illlii|UC-, 

qui  eodtalenl  .»,ii(K',()00  fr.,  coûtent  aujour- 
d'hui u,on>  ,0110  fr.;  la  dépense  qui  ks  con- 
cerne <  si  doiiltlée. 

li  est  vrai  qu'on  a  aioulé  quelques  postr-S; 
mais  on  en  h  retranché  aus.<i.  Jenal  faille 
eompie;  il  7  a  à  |mu  près  «oo.OM  te.  de  dlffé- 
nnee  fiitm  les  postes  supprimés  et  les  postes 
iKHivelleibeot  eréés.  Rcete  3  millions  d'aug- 
metatatlon. 

Les  frais  de  servi oe  sont  monlée  de 
1,100,000  fr.  à  1,800,000  fr.  Lm  nilisloas  ex* 

tranrdl  liait  es  de  5i>i»,oo0  à  t  million. 

Je  l'avoue,  J'ai  autrtfuis  d  seuté  le  budget 
des  :<ir<tireti  élr-Migères,  il  m'ii  semblé,  U  eu- 
cons  qu'on  avait  neaucoup  Aiit  pour  ce  qu'on 
appelle  l'éelat  du  p  'uvnjr,  et  j  ■  vous  ré(jeleral 
ce  que  je  II  ni-  l'iii!  aVlieiire:  Ect(rfir«tiii,  ern- 
Âmini  (in<ilruis''7..  vous,  insti  uisez-Nuu»),  vous 
qui  Votez  le  tiiiiluel! 

Je  pis!>t  tout  de  suite  .m  grand  ministère 
qui  tiiM  vai  iit  tut  h  I  II  Miruune  lotenruplton, 

au  miiii-tiT'  i|.  1  iiiiirieur. 

Oli  !  c'e>t  l\,  je  l'avoue,  que  je  demande  la 
j ermi^si  iu  d"  lu'étundre  un  peu,  caries  ang- 

nieii  atioai  me  paraissent  vfalmeut  eztrtwr- 

din^dri  s. 

Lf  servie  -  lïi^mral  l'liil  .le  31  millions:  il 
i£l  iiiijour.riini  il.'  :>i  niilliaii<;  ce  qui  fait 
H  millions  d  amrni' nt:«lluu. 

L«  servlwï  d'  pait- nienlal  était  de  S».";  mil- 
lions; il  est  anjourd  hui  d>-  tSH  millions,  ce 
qui  fait  33  tnlMens  d'au>rmentatlon. 

21  i>t  3)  f<N»t  les  ni  D'IlkHW  <lout  Je  parlais 
tout  à  rheure  ;  tl  millious  sur  le  service  géué- 
ml.  ni'-ssieurs,  rcl  i  m'a  para  bien  «xtnrôrdi- 
naire,  sans  compter  que  œs  tl  mllllous  ne  di- 
sent pas  toute  l'augmentatfaMi  qu'a  i«(ue  le 
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ministère  de  I  int^riesir.  Il  a  Mfi.  dAcliarsé  des 
beaii)t-arls,  4,.">ihi,(iO<>  fr.  Il  a  éuS  décharné  do 
plmipiirs  d(^i)en4es  qui  exlslai<int  en  IHnl, 
cnranic  |iar  un  uipla  le  tombeau  de  N.ipo 
l^oii  I",  ctdr  idusii  urs  .mires  d^pj^nsesqui  no 
■ont  pas  repro.iuiles  :  il  y  on  a  à  peu  près 
pour  7  millions  Je  ne  vous  falii-nernl  |i;is  en 
vous  le8  rappelant  ;  cela  fait  i-*  iiiil  ioii.i  d'aug- 
meolalion  loiale  sur  le  service  f.n'n  'ral. 

CommenJ  cxpllque-t-on  ri  tti  nuirmentntion 
dtt  28  millions  ?  Il  y  a  deux  dépenses  qui  ex 
|iU|ueat  eo  effet  noe  partie  de  oeiie  aoKmen- 

AlDii,  on  a  chareé  le  ministra  del'inlérteur 
de  presque  loul'^  la  dépi'ase  des  prisons.  Oa 
Motexpiiquer  aind  •  à  10  oilUtoDs.  Le  service 
télé>rraphli]ue  e'ett  «eem  de7à  S  iDlIliooi.  On 
«KpIlqiM  ainsi  17  mUltons  à  peu  pite.  Mats  il 
Tcite  II  mlllloiu doDt  U  n'est  pea  anal  flKlle 
de  se  rendre  compte. 

J'ai  été  frappé  de  eette  augmentation;  J'en 
al  reeherchri  la  caust.',  et  voici  ce  que  J'ai 
ap(>rçu. 

D'alwrd,  l'admlnlatratloa  eeatrale.  qui  eo6- 
tait  à  peu  près  800,000  tt.,  en  eoAte  aujour- 
d'hui i.HOO.OOO. 

Vous  avez  4^té,  messieurs,  11  me  oemblp,  bien 

Indulffint"  pour  le  ministère  de  l'Infi^rieur. 
i  million  sur  radiiiiiiisrration  e.  nirale  I  Ksl  cfl 
parre  qi'il  lui  faut  d'UT  hatiilations,  parce 
qu'il  haliite  deux  paixis?  C'est  pOMible{  mais 
cela  mo  parait  un  peu  clicr. 

Puis,  j'ai  pris  le  rliilTre  des  agOOtS  admillis- 
tratifit,  pr*^fots  et  sous-prélct,<t. 

Autrefiiis,  les  pr^^'fets  et  sons -préfe  ts  coû- 
taient ï,«(>0,(HiC  frams.  Ils  roû'ent  aujour- 
d'hui 5,300,000  francs  C'est  2.700,000  francs 
ajoutés  à  l'adniini'^rralion  jirèlectorale.  Cela 
m'a  paru  fiien  ronsi'li'Tahle. 

Ah  !  si  cela  élail  destiué  aux  |)«tit8  employés 
des  préfeclures,  io  n'aurais  rien  à  dire;  mais 
voua  savez  que  les  employés  des  préfectures 
sont  payés  sur  ce  qu'on  appelle  le  fonds  d'a- 
bonnement. Sur  ce  chapitre,  les  préfets  ibnt 
an  bdnéOoe  qui  est  eoona,  qui  est  admis  par 
le  Oon^rncBieiita 

Ce  «haplire  dea  aboaaements,  de  combien 
a-t-ll  anf  meotét  11  «tait  ie  5,086,000  nrancs;  il 
Cil  aajoardlnil  do  l»O3S,Q00  fNuics;  il  n'y  a 
diooc  que  Mt^OOO  ftann  d'augmoalatloa  aur 
ce  chapitTSi 

Ainsi,  tandii  qno  les  préfets  et  sous-préfeis 
ont  obtenu  une  augmentalion  de  S,70A,000  fr., 
les  employés  des  préfectures  réunis  n'ont 
obtenu  qu«  Slo.ooo  franes,  et  comme  il  est 
vraisemblable  que  les  préfets  ont  ou  leur  part 
de  cette  augnientaliou...  (  Ilénégalions  sur 
plusieurs  liaiirs.) 

Tant  mi  ux,  si  cela  n'est  pas! 

Les  prefefs  et  les  sous-préfels  ont  obtenu 
2,70L),fH'()  franrs,  tan  11»  que  les  (l'tils  piii- 
ployi's  des  pri'fectiircs  n'ont  obtenu  que 
«4'j",000  francs,  si  même  Ils  l'ont  uM''iiia',  cette 
augmenla'ion,  en  entier.  Je  dis  encore  que  là 
11  e«l  prol)  il)le  que  les  peti's  emp!oM''j  n'ont 
pas  pu  ohîi  nlr,  n'ont  certes  pa-t  oKtenu  la 
nlus  (,-rdude  partie  des  accioiisenients  du 
Dii(i-'et. 

Miilntenant  il  y  a  un  <  lilITrii  qHi  m'a  li^aii- 
COUp  étonné  et  qui  complète  les  II  millions 
dont  s'est  augmenté  ce  servie*;  général  du  uil- 
nlitAfedal'lnldrleiir. 


Pour  la  police  de  l'Etat  il  y  avait  aniri  fois 
prés  d  '  1,100,000  francs;  il'y  a  aujourd  ti ui 
7,<!|(!,r.(io  fr.;  et  voici  comment  se  répartit  cette 
somme  : 

Les  commissaires  de  policecoritaloiit  lOfi.OOO 
fr.,  ils  coûtent  auiuurd  liui  t  .len.oon  fr.  Lvon 
ne  recevait  pis  t"Ut  à  fait  lîO  MUhi  fr.,  U  en' re- 
çoit ai.voii  rilhni  (KiO.OOO.  l'.ins  ne  recevait  lien 
pour  la  police,  il  rcoii  nujourd  hui  .t.^»ii,o('C)  fr. 
Les  déjienses  secrèt>s  i^laii  lit  di>  l.ïoii.iiiiû  fr., 
elles  sunt  aujourd'hui  de  J  milliuns.  Cela  foit 
les  7,616,000  fr.  dont  Je  parlas. 

Je  vous  demande  pardon,  messieurs,  de  ces 
détails,  mais  il  fautcependant  que  voussachiez 
quels  ont  été  les  motils  do  ces  augment-iUous. 

Sur  l'admintstratton  centrale  et  le  service 
préfectoral,  4  mllIloDS  t/i  d'augmentallOD. 

Sur  le  chapitre  des  divers  servieea  de  la  po- 
lice. H.soo.ooo  nr.  d'auffmeotatloo. 

Voilà  les  1 1  millions  dont  s'eat  augmenté  le 
service  intérieur,  plus  les  18  millions  dea  pri- 
sons et  le  servloe  téléigrapliiqiie. 

MhIs.  enfin,  ce  n'est  pas  là.  le  plus  impor- 
tant. I>e8  sui^mentuilotis  vraiment  graves  et 
très-gravf  î  se  trouvent  dans  le  service  dépar- 
temental et  communal  :  c'est  là  que  se  trou- 
vent C4-S  granules  dépi  nses  qu'on  appelle  Im 
merveilles  de  Paris  et  de  toutes  les  grandes 
vlil  siie  lYance;  (:  est  là  surtout,  messieurs, 
q'i'il  est  nécessaire  de  porter  votre  a  lention, 
it  c'est  s  ir  ce  iiomt  (ine  je  vous  demande  de 
vouloir  bien  m'ci  oiiferavccnn  peu  de  patience. 

Le  service  départemental  s  est  augn)enté, 
comme  je  vous  le  disais,  de  ?3  millions.  Et  ce 
n'est  pas  tout,  les  départements  ont  été  dé- 
cliart'' s  (l'une  partie  de  la  dépense  des  pri- 
sons, n  serait  difQcilo,  on  comparant  des  épo- 
ques aii-si  i  f  liguées  que  1S3I  et  1863,  de  bien 
él.ibl  r  1  iiiu'ii,cn<a!i(;ri  que  peut  représenter 
celle  translation  d  un  service  a  un  autre;  mais 
enfln,  c'est  bien  .1  millions,  au  moins,  à  ajou- 
ter. Ainsi,  le  service  départemental  doit  s'être 
aiiRmenté  de  36  millions  environ. 

En  outre,  il  faut  tenir  compte  de  l'anxinen» 
utlon  des  aervieet  pour  ka  oommoara.  Or»  le 
chapitre  dea  fonds  communaux»  quiaa  trouvait 
autrefois  au  chapitra  disiwnliMUwnienta  état 
le  ministère  dea  finuceg,  a'cit  awm  doam 
cAté  do  34  millions.  Ainsi,  il  était  de  87  mil» 
lions,  il  est  aujourd'hui  de  9i  millions.  81 
vous  i^lontci  donc  l'ftO|rmentaUon  sur  le  aer- 
vice  .les  départements  à  l^ag'iiientntion  sur  le 
service  e/immunal,  vous  avez  36  et  34  millions, 
ce  qui  fait  un  total  de  70. 

Aiaif  ce  n'eotpas  tout  ;  tous  les  Jours,  vous  volez 
des  surtaxes  sur  les  oclrois  des  coinuinnes. 

El)  bien,  combien  produisaient  les  octrois 
en  et  combien  produtsent-lla  aujonr» 
dhui? 

Ils  i>roduisaie:i[  environ  90  .'i  ;v;  miDions; 
ils  produisent  aujourd  hui  de  t:i7  à  inil- 
li ms.  Cela  fait  environ  60  ou  ti.'i  millions 
à  ajouter  ;  (>.">  et  70  miliions  font  I3:i  à 
(40  millions  à  ajouter  au  S4>rvice  des  tléparte- 
ments  et  des  commune?.  £h  bien,  c'est  là,  Je 
le  répète,  qu'il  font  porter  toute  votre  at- 
teniion. 

Et  ce  n'est  pis  encore  tout  :  ces  I3S  ou  MO 
millions  à  ajouter  au  sei  vii  c  di^parleinciital  et 
Comniuiial  ne  disent  pas  tout  "  lavéiité,  ne 
disent  pas  toute  la  dépense  qui  se  fait  tous 
les  ans. 
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Dans  la  somme  provenant  dw  octrois,  coti'nie 
dans  la  somme  consiicri'e  au  service  drparto- 
llieulal,  il  y  a  une  parlio  qui  n'est  i|ue  la  re- 
pn»»4niiation  di^  intérêts  des  emprun's  con- 
tractés cbaque  année  par  les  déparlements  et 
ki  wmmuues  ;  de  manière  que  ce  n'est  pas 
IM  M  110  millions  deiilement  que  vous  dé- 
peoMi  de  fiai  par  an  dans  te*  ditaartameats 
«t  Ica  wmmamj  c'ait  m  «a  140  millions, 
plua  te  capital,  qui  na  ae  tnan  nftteanté  ici 
qne  par  te  inlMti. 

AttlraMa.  on  oooa  donnait  ptaa  tedlement 
tooa  Ira  délalla  qna  noua  poavkna  déalrar  t 
tnjourd'hui  on  nous  traita  avec  beaucoup  pins 
de  hauteur...  (Murmures.) 

Jevona  demande  pardon  du  mot,  Je  le  retire. 
C«e.  M.  ■•■kcr,  mMttnd^Elat.  On  ne 
vous  a  rien  refusé  I 

m.  Thiersi.  Soit,  soit  ;  mais  toujours  e;it-ll 
qu'on  ne  nous  fait  pas  connaître  tout  oa  QC'on 
nous  faisait  conaalire  autrefois. 

£li  Uea,  dans  ces  <35  nu  140  millions  ajou- 
téi  anaarTloe  départemental  et  au  service  com- 
munal, «n  aurait  dû  nom  dira  quelle  est  la 
partie  ful  ae  rapporte  à  dea  intdiéta  d'em- 
pruDta,  pour  que  nous  sachions  euaUe  est 
réfeodue  totale  dea  dépeoaea  qui  a%ideutent 
tous  les  ans  dans  les  commuoea  et  dana  les 
départements. 

Ainsi,  ce  n'est  pas  seulement  135  on  Ufi 
millions  qui  se  dépensent  de  plus,  mais  200 
millions,  dans  nos  uépaitements  et  nos  com- 
munes. C'est  sur  ce  fonds  que  s'ezicute  ce 
qn'on  appelle  les  merveilles  de  Paris. 

Messieurs,  j'apprécie  tout  ce  qu'on  fait  à 
Paris;  cependant  je  vais  peut-être  vous  éton- 
ner par  les  ri'di  xions  que  je  vais  vous  présen- 
ter. Je  comprends  qu'à  Paris  on  fas^e  des  ami^ 
lloralions.  Il  y  a  eu  un  pn  fet,  l'honorable 
M.  de  Hunilniteau  (Mouvements  divers),  qui 
avait  Jrmaiiilt'  'M)  ,\  !oo  ml  lions  pour  des  tra- 
vaux à  exiVuter  dans  la  ville  de  Paris.  Mais 
on  les  a  dépensés  en  U  auBi  ea  qui  flîtîatt  8  à 
9  raillions  par  an. 

On  a  trouvé  tout  cela  trés-mesquin,  trop 
mesquin  :  le  Paris  de  Napoléon,  le  I^irls  de 
Louis  XIV  arouKi  de  lul-méine;  il  a  cru  qu'il 
n'était  plus  présentable  aux  étraoKers,  et  qu'il 
Cillait  qu'on  le  démolit  et  qu'on  b  raoonitrui- 
alt.  (Eiolamatlons  diverses.) 

Mewlenn,  Je  siis  bien  que  Je  touche  au  vif 
de  la  queetion,  et  je  ne  suis  pas  étonné  qu'uu 
nUnterrompa.  (Parlée  1) 

Maia  aavec-voua,  mearienrs,  ce  qu'il  en 
ooûte  à  faire  des  marrdllesf  Le  budget  de 
Paris  était  de  30  miUiona,  il  est  aujourd'hui  de 
IBO  mllUona  (Bruit).  Parla  aqJouid'liuL..  (In- 
tarruptlon.) 

Vn  mfmhre  :  Cela  prouve  fa  richesse! 
M.  Ttaietni.  Ah  !  si  on  vent  m'iuterrompre, 
Je  n'achèverai  paa...  (Laisses  pailar!  leissez 

parler!) 

Paris  a,  aujourd'hui,  l'honneur  d'être  un 
royaume  de  deuxième  ou  de  troisième  ordre; 
earVal  va  dana  un  rappor>  trés-bien  fait  d Un 
des  nonorabtesmemliNsdu  Conseil  municipnl 
qu'il  fallait  aller  chercher  en  Biivière  ot  en 
Hollande  dea  termaa  de  comparaison  pour  le 
budfl»t  de  la  vilto  de  Parla.  Part»  a,  aoipor- 
dluil,  kefianda  Iwnnaurade  laflnancetmli 
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a  une  dette  fondée,  11  a  «ne  dette  flottante... 
(Hilarité).  Autrefoia  l'aris  avait  ">  à  ti  miPious 
à  dépenser  par  an  pour  rembourser  une  dette 
qui  allait  s  éteindre;  Paris  a  trouvé  cela  trop 
mesguin,  et  aujourd'hui  il  a  à  peu  près  23 
ou  24  million<;,  —  j'ai  relevé  ce  chiffre  sur  son 
budget  iaiprimi^  —  pour  servir  sa  dette  fon- 
dée. 

Il  y  a  une  institution  que  vous  connaisses 
tous,  celle  de  la  caisse  des  travaux  de  Paris, 
qui  émet  100  millions  d'etBsts  à  courte  échéance 
et  gui  conatituent  une  mie  délie  lloitanth 

Ainsi  Paria  a  tons  leaiMMUieun  dMraMei  t 
dette  fbndée,  dette  flottante.  Caatun  véritable 
royaume. 

Eh  bien,  seit!  Il  n'y  a,  comme  on  dit. qu'un 
Paris...  Mais  s'il  n'y  avait  qu'un  Paris! 

Ah  !  messieurs,  à  Manufille  on  dit  qu'il  n'y 
a  qu'un  Marseille;  à  Lille,  qu'il  n'y  a  qu'un 
Lille:  à  Rouen,  qu'il  n'y  a  qu'un  RouenI  (Hi- 
larité.) 

Toutes  1)08  villes  ont  dit  que  s'il  plaisait  à 
Paris  d'écraser  la  matière  imposable,  —  eda 
s'appelle  nin  i  dans  la  langue  financière,  — 

elles  avaii-nt  liii  n  le  droit  aussi,  sinon  d'écra- 
ser, un  iiii)iiis  lii'  jtrcsser  un  iwu  sur  la  ma- 
tière inipij^af.lr. 

J'ai  eu  quelque  peine  à  me  procurer  les  bud- 
gets des  villes;  je  m'en  suis  cependant  furâturé 
qufilquas-uns...  (Bruit.) 

Tout  cela  est  bien  long...  (Non!  non!  — 
i^arlez!)  Mais  je  tletnande  la  permission  de 
citer  quelques  budgets  des  grandes  villes,  et 
vous  verrez  dans  quelle  vole  nous  sommes  en- 
gagés. 

ville  la  plus  s^age  de  France,  sous  le  rap- 
port de  la  dépens».  Bordeaux,  avait,  en  1860, 
un  budget  de  2,700,oeo  fïanca;  ce  budget  est 
aujourd'hui  de  S  millions. 

Comme  Je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  je 
regarde  Bordeaux  comme  la  plua  aam  de  noa 
villes;  son  budget,  comme  eeluS  de  l'état,  n'eat 
pas  tout  à  fuit  douMé.  (MouTemenrs  divers.) 

Cependentje  aula  Inquiet  pour  Bordeaux. 
Voua  Tanea  de  voter  un  projet  de  loi  qui  lui 
adjoint  un  certain  nombre  de  communes,  et  on 
annonce  que  Bordeaux  veut  faire  de  grandoe 
dépenses.  Je  crains  bien  qu'il  perde  son  titre 
de  ville  laplussage  de  France,  que  Je  lui  donne 
aujourd'hui. 

Mais  les  autres  !  Lille,  que  j'ai  l'honneur  de 
connaître,  où  j'ai  eu  l'honneur  Je  vivre,  Lille 
("tait  sa^e  co.nme  une  bonu''  ville  namande. 
Stvez-vous  CA)  qui  est  arrivé  à  Lille'?  Lille  a 
trouvé  qu'elle  étoulTalt,  qu'elle  n'avait  pas 
d'air,  et  il  est  vrai  que  Lille  avait  besoin  d"a- 
arandir  son  périmètre,  car  sa  population  était 
bien  mal  loi't'e. 

Il  y  avait  deux  projets  :  il  y  en  avait  un  au 
moyen  duquel  on  aurait  pu  augmenter  assez 
considéralilemi  nt  la  ville;  mais  il  y  en  avait 
un  beaucoup  plus  conforme  à  la  grandeur  du 
temps,  un  qui  embrassait  tous  les  faubourgs; 
c'est  <'  -lul  qui  a  été  préféré.  11  faudra  une 
nouvelle  enceinte  qui  coûtera  2u  millions;  la 
viil.>  eu  donnera  une  partie,  et,  moyennant 
celte  nouvelle  enceinte,  Lille  alors  respirera. 

Mais  vul<d  une  des  diniettltéa  dont  OO  tt'U 
pas  tenu  compte  :  uue  garnlsMi  de  10  à  t<,MO 
hommes  aurait  auffl  ;  U  en  IWtidni  uooaulonr^ 
d'hui  de  W  à  11,000  en  eaa  de  gnem.  (If.  la 
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général AUarJ,  i'o:iimls-«ilr*j  liii  Gouvcniftiticnt, 
lail  un  ttig  II'  iii'K'^'''') 

N'en  l'i^p'.nduz  l'iis,  iiiiuisiuiirle  crimniisialre 
du  GuuvèrnumcMi  ! 

8avez-vous  co  qu't'sl  duveiiu  lii  budgrti  de 
LilleT  Lille,  dans  l<s  temp*t  de  sa  pelibiteat 
de  ton  bamiltié,  dépauMiit  l, 700,000 fr,  Tal 
Id  nu  budgH  de  18141:  Je  n'ai  |ia>  U%  budgt'is 
pMtdrleiv»i  nilsicbuoifel  d«lKWporte7  luil- 
Bout  4u»,00u  tr.  C'est  nu  budgpl  qiiadrnpl^. 

ILilut-uaDt  vuules  vous  Rouen?  Je  n^t  là 
eneora  quellib^dg•  tdetfl^O.  Auir  fols  Ruuen 
d4pen»ari  3  mUIioni.  Aujourd'hui  Rouen 
di^pi-OM  t2  iDllIlOMS  *t  quobjuis  cent  nulle  tir. 
Son  budget  est  qnHdliiiÎK. 

Maiiiuniint  Lyon. 

Lyon  était  rri\é,  après  l'iinncxiDn  de  la 
Ouilloiière,  du  faubourg  do  Vaiie.  d  liiCro'x- 
Rini»S44,  k  un  l>udg>  t  de  6  uiilliitiis  30i<,0(>u 
fritnca.  Kn  (HCI,  mn  birltri  t  s'<Mrjii  mAitnM^evé 
à  iiiillUms;  unjimr  l'hui,  iIjumuIiI-  r  d';>L'iii- 
dr<î  h  IH  iniUiun';  je  leu  loue,  et  c»  iioiiilaiit  .!>■ 
ne  s  li^  lias  crriaiii  d'avoir  ks  dcrnluri*  t  ivdiU 
ntaireii.  M-iis  entlu  Lyon,  de  <■  mil- 
lion!-, >t.ia  uioiit<iav4  mtllloiis»  *- Voilà  en- 
core un  budget  quadruplé. 

V»  flUNiàra.  La  villa  da  Lyon  adté «oUèn- 
naiit  idgdufféal 

n,  TMer».  Ji  a»  mleonaaii  pas  un»  elrnse, 
cTest  qu*oD  a  lilt  da  trtS'grandas  maa  à  Lyon  ; 
on  a  coDstrnft  d«s  édltieei,  on  a  dlavé  des  pa- 
lais. 

l«  tnembre.  Mai»  c'est  bien  quelque  diose, 
tout  ucta! 

VI.  Tlilers.  Me.'sleurs,  |iei  inollr/.  !  j<>  sul$ 
loin  daccuser  c!e  coiii:i<t.!*loii  Us  adniluis- 
tratt-urs  de  la  villn     Lyon.  (£iclaui»liuui>.) 

M.  Crnulrr  de  CaMiaCMM.  Ik  00  UHID- 

querail  plus  <iua  cela  I 

IH.  Thlt-rn  II  (st  bien  certain  qu'avec  tout 
l'arKunl  déjieiiM' on  n  fslt  qui*l<iuti  1  lins.- ;  je  uc 
le  niupa.<<,  mus  cnlln,  voyont  !  ,  i  i  r  irn  e  uuus 
éc4'iiite  :  est-il  r  usdniialili'  d«  ijuailt  i]f)li!r  îles 
bu'iftelg?  Je  iiift  ri'''liii-  A  ci'ili^  iiiMaiii  11. 

fn  ?«<•»« '  Cf.  Cci  dt^i  t'hSi  (^l:ui;jit  nf^rc-.sulro». 
M.  Tlilrr*.  OorotiJt'Ut,  m  ci^ssaires!.,.  Dites 


aloraUevuni  1»*  pay»  qu-  \'<lie  (luHUijuit  floau- 
cl^re  est,  dniis  i  rri  iins  c^ii-,  de 
budget.  lEvcUdiiiUuiiii  duorbis. 


iijuit  uoau- 
druplar  it- 


EiiUn,  M.irs' lliii,  ma  I  litTi:  viUc  ii.italt-,  clU' 
s'i  si  f'irt  (  ml)' lli>!,  el  rertili-fiiH'ni  tiédira 

aU^bi  l|UIÏ    c'r  l.lit    It!  U^'^8  ^;Mi.   l'.ll  llIl'M,  ,e  Vais 

vous  cilur  110  f  iil  qui  vout  piouvera  lu  haute 
ni!N :ej>lté,  l'indisiieîuablaQteeisltd  da  oaegraQ- 

Mu?  iiir,  i|ue  niaii  eiip  i]s<  mant  Je  o'al  pas 
vno  <l  l'Uis  viiiRl  nuis  quu  J'avats  vue  11 
y  iivin(çi  <iti8, niait  dfj  I  fort  i  mbeltie.  E  Ica^nit 
un  bi.dKft  lie  7,200,000  rr.  Kliu  a  trouvé  o  la 
RU  auiaoïudetaRrauJuur.  El  e  a  fait  «le  i<ran- 
di-fi  rueii,  drt  beaux  quai».  Quoi  enioie?  Un 
bmu  palais.  Savi  vous  quel  étKit  <ii  \'<>'i 
le  budget  de  Maraelllot  II  était  d»  7,.'i>o,ooo 
flrai'U;  en  tMi  U  était  monté  à  M  oHUIoik', 
U  avait  saxiiiplé. 

On  me  dira,  il  est  vrai,  qne  cela  est  passa- 
ger et  qu'on  maescoadra*  On  redescendra,  oui  ! 
luals  eu  nslant  deux  ou  trois  âiU  au  dessus 
de  l'ancian  baJgeL 

■1  bien»  messleiirs,  vous  aves  rebltles 


Tuilorii's ,  nt  vous  avi 7.  eu  raiijou,  je  ne  vous 
blâiuf  piis  ;  niaib  il  Taut  iioii^'ri  ù  1  exem- 
ple. Le  iin  fcl  de»  Iloutbes-du-ltbùut'  a  trouvé 
que  puisqu'on  avait  r  iait  les  Tulli  rieà,  on 

Buvait  bien  ^fa Ta  lbât>  I  de  la  pnWeciuru  do 
anolll*^.  Il  y  avait  là  un  bdiel  que  tout  le 
oiondo  a  pu  vuir,  dans  Icqi.cl  I  Knip*  reur  avait 
dalKné  dvaot-ndr)*.  M.  lu  préfet  des  Uoucliea- 
dU'UbAue  a  trouvé  qu'il  u'«tait  pas  digoo  do 
lui:  11  eu  a  voulu  un  Douvt-au. 

On  TOUS  a  fait  voter,  il  )  a  un  an  on  deux... 
(Intt-rruptiuus  et  nurmuru-s  sur  plutlenn 
bani».)  je  sais  le  obibe....  iBruli.) 

On  voua  a  fait  votar?  mUUuna...  (Nouveaux 
marmuias.) 

m.  ■•4«e«-fl«ilviiMi.  61  nous  l'avons 

fali,  c'est  uue  nous  l'avons  volUn!  (Approba- 
tion sur  plusieurs  bauis.) 
Unr  ro>x.  La  Cliauibre  vote,  on  no  1*  lait  pas 

VOtiT,  iî::iil.) 

VI.  If  Prénidrist  d«  M9nr.  Oa  prêta 
à  .M.  Tbiars  uuo  iulenUon  qu'il  ua  paut  pas 

avoii .... 

m.  Thiers.  Comment  ?  .. 

n.  le  Pr«aldeais  de  mmwmf.  C'est  sur 

ces  expiesslons  :  on  vous  «  fM  wrs*-. 

m.  Cnnsler-rMèe.  Il  no  UVt  pas  étaUn* 
guer  sur  les  mots-  (Brull.) 

(M.  Roquos-Salv.aa  se  lève  pour  parler.) 

M.  le  Prvaldesil  de  neray.  Monteur 
Roquub  Salvaia,  slM.  Tbim  avuii  «  u  l  iuteu- 
Uuu  quoaaeuiUia  lui  prêter,  je  n'aurais  pu 
attandu  l'ialamiptioa}  J«  mVs  saiaU  cbaigé 
moi-même. 

M.  R»qae«-Nalvna.  L'  rsrjuf'  M.  Thlers 
a  ri'i  i  ueiix  fois  qu'on  mm*  avait  fait  vo:er, 
J'ai  cru  i"i;\oii-  prolt  s ii  r  ;  je  ne  i>nisp  .»an» 
tendre  dire  qu'on  me  lait  voler  e!  qu'on  fi|it 
votur  me»  colié-iU'fl  ilnierruptinii.) 

tlvê'eurstiix.  \  oub  n  avez  p.is  la  pirole!  ' 

n.  Roquea-Niilvaxn.  M.  le  Hn  s  •!<-ii:  lu  a 
fiiif  llioiiiiiui  de  me  no  nioer;  je  vous  prif, 
luisjii  uis,  de  nie  fuire  l'imuiieur  de  uj  uuISOp 
dri',  u\.s-e/.  !  a»^ez  !  N  inti  r  ouip  z  i  a»  !) 

L'         iDiis  11  èi.  s  jia-.  inui  solidaires 
uviij  iiloi '.'  ^.Mar.jiies  il  adln  hioii  »ur  plutieurB 

b  iRO.) 

Couiuicnt,  nie*>ioure,  ou  vient  dira  que 
riiMis  ii'a\ons  pas  de  volonll■^,  qn'ou  nous 
r.iii  \uior,  quou  a  fiii  \(iter  MaiM'i.ltd 
i^-t-ci'  (jn'.l  Mai>eill.'  il  n'y  \  pas  un  mu-t  il 
niuuii  ipal?  l'.f.'  xc  qu  il  n  yn  pai  ilaii^  le,-  Il  ai- 
cbes-ilu  Unone  un  con*4'i!  Keii'-r.il?  Or  un  li»!! 
a  \M»  fiiii  voter;  il»  uni  vi>U\..  (NouvuUo  ap- 
probation hur  leâ  mi  me«i  baiiei.) 

J'ajoule  eocl.  t'esi  que  M.  TliiiTS... 

Phiiieun  toi>,  AsS' J:  !  ass<z! 

ai.  le  Préaidrnt  d«-  IHornr.  M.  Ro- 

qui'i>-SuU,iza  a  lolrnonipu  a  |nu,«)îi  U  une 
pliraHJ  qui^  M.  Thinsa  n''iJ>'ii'r  il  ux  fol*.  t,h 
Lien,  jo  répèii' ([Ui' j'ai  pu  dij' oi  ult  ilaiu  la 
niauitTc  dont  h'oxpiiuiail  M.  Tbier«  qu'il 

u'avuii  pas  I  iiittïniion  qu'on  lolpiOia,  (C'ait 

vrai  !  C  l  (t  vrai  1) 
VI  Iloqurs-NalTnia.  ni'aii'Oiip  de  niM 

Collègues  ont  pensé  cou'ino  looi  '.  vUrnII.) 

W.  le  Préaidrnt  de  Morn».  Je  répélo 
qu'il  était  impossible  que  M.  Tbun  e&t  m- 
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tention  qu'on  nptnhlfl  lui  nttrihuflr;  sans  quoi 
J'aiirah  de  mol-mi^m'' ,  j.ar  rcupci  t  pour  la 
C'h.imhre,  ilemandé  à  l  orntL'ur  compte  de  soi 
pnrole». 

Volli  pnitqnol  dll  ^  M.  Hoquos-Salva- 
za  qu''»  ll  interro  ii|i-ilt  avec  tant  de  vlvacilA, 
c'est  qii  il  S"  iiiApn  nuit  /évidemment  sur  la 
KDK  di!  laiigijîo  de  M.  Thiers. 

m.  Roqurt  -  Mnlmxn  (au  milieu  du 
bruit*.  1'iu.s  de  rriit  l'M  rsouaoil  oDt  protesté 
comme  mol  cii  inierrompiint. 

n.  le  Pré«l4eB(  4m  ■mpvr.  le  mtoiu 
eniend»  i<as! 

■.  H»qae«-0alv«s».  Je  m  me  suit  pa« 
irompA  »»t  le  mt»t  «t  tout  le  loomlel'a  eom- 
Frt*  Muni*  moi.OMiiéRiitloDi.) 

Husitwrt  mem^f*.  C'est  vrai  ! 

n  Thlrr«.  Jo  fuis  di*solrt,  et  J'en  drmando 
pardon  à  l'honor-hle  M.  Hoqnc-  Salvaza... 

m.  Ro<|Hrs  ISiilfasa  vivement.  Je  da- 
inand'    ;i  jiarole.  (Hriiit.) 

n.  Thier*.  Je  fUis  di^sol"*  d  'ivuir  irrité  à  i 
ce  point  mun  honorable  cidifu'ur,  I.i  Climiltro 
a  pu  voir  que  je  n'iivai»  uurunu  intention  de  ; 
la  bli'M'T  ir'e,t  vrai!):  la  Chambre  sait  liiou 
que  .)'•  mplitie  tous  lr«  inénagomenta  qui  lui  | 
sont  du.î,  que  |r  mo  doi*  a  moi-même ,  car  jo  j 
n'.ii  pii«  l'habitude  dr  blesser  les  iinseinbUV  i 
anviii  .  lli  ';  Jn  m'adresse.  Il  |)ciit  arriver  quid- 
queto  s  qu'un  mo'  échappe,  m.il!>  la  Chiuihrc 
est  jugede  l'ioMitloa,  et  II.  le  PrMdeot  l'a  éié 
aussi. 

Phaie'irt  vo<x.  Oui,  oui,  c'eH  vrai  ! 

m.  TklrrM.  Il  l'^l  tucn  iHldari»  ([iie  quand 
je  disais  :  On  vriU' a  lait  mi'.-i',  n'enten- 
dais pas  dire  qu'on  vous  avait  commandé  de 
votiT  t-'lle  ou  (elle  chose  :  voitln  'lire  ce 
que  Von  a  dll  à  toutes  les  assemblées,  quo 
souvent  elles  avaient  ^la  certMini  votes  sans 
ai  prévoir  toutes  le*  eonaéqurneee. 

n  eat  oarialo  nw  «ma  aves  voté  -'le  ehange 
4»  mot  t  mniloDB  MM  mille  fr.  et  (  mlllioiw 
BOOmllIe  tr.  :  i  millions  tW  milii>  flr.  Imiroispar 
la  ville  de  MarseiPe,  «•!  4  mUlloiia  «00  uiUla  flr. 
Ibornis  par  le  iii'partemaot,  par  eonséqnent 
7  million»  po  ir  la  ronstraetloD  dlin  liAtel  do 
préfecture  A  M  irsi-ille. 

Il  s'est  trouvé,  comme  il  arrive  ounlquefoi», 
Que  les  terrains  n'avaient  pas  été  as^i  z  éva- 
Inés,  al  lee  travaux  non  plus,  et  aujourd'hui 
on  vous  demande  à  nouveau  <,5oo,iiOO  tr., 
ee  qui  fera  pour  loger  M.  le  préfet  des 
Bouchi*s-<lii  Hhl^ne  une  somme  de  «  mlUionB 
SOI)  lui  Ile  rr. 

Et  tout  le  monde  dans  le  pays  ajoute  qu'il 
faudra  au  molu»,  pour  achever  la  décfjrallon 
du  palaia  —  car  la  construction  mérite  ce 
nom  —  pour  1«  mentdisr,  au  melns  arriver  à 

12  millions. 

Voilà  donc  12  millions,  peut  l^tn'  14  mil- 
lion*, qui  st-ront  di'pmfés  pour  lotrer  le  préftt 
de  l'un  de  nos  ilépiirtemenls. 

C'est  14  Cl'  qui  vous  expliqua  comment  il  a 
été  ajouié  aHZ  d^'-pt-nsis  dé;i.irieinentale8  et  j 
eux  dépenses  communales  ui.e  somme  de  135 
on  140  millions  par  an. 

M<  ssieurs,  e'est  sur  cela  que  l'appelle  votre 
atteo'ioa.  Si  vous  n'iditener.  pas  un  thangti- 
meot  à  votre  rtfflement,  qui  vous  permette  de 
NBVoyw  t  UM  commlistoa  commaiia  toutes 
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les  demandes  de  surtnies,  vous  aères  conduits 
dans  uoa  vois  dlssatruin.  (Marques  dladhé* 

sion.) 

C'est  là  ce  que  je  voulais  vous  din»,  car  il 
n'est  pas  possible  à  des  commissions  isoles 
d'apprécier  las  conséquences  d  'S  voles,  isolés 
aussi,  qu'elles  éinett'-nl,  quand  «■lies  ne  peu- 
vent |»,is  iti-s,  réniiir  dans  un  rnsemblc. 

VoiU  c  '  qtii  explique  If»  énorme»  augmen- 
tations du  ministère  d«  l'Inteneur. 

Maintenant  Je  crain  Irais  de  vous  fati^cr... 
(Nom  ni  in  I  — Par  les  I) 

ia  voudrais  vous  expliquer  les  augœenta- 
tlone  sur  la  mlnialère  Ue  la  euerrs,  sur  le  mi- 
oMife  da  la  marine;  mats  vous  êtes  fiailgués 
•t  Je  sols  mol^mènis  épuisé. 

Jfl  vais  eaaiyier  d'achever  eepnidailtt 

A  la  Kuerre  11  v  a  71  mllUont  d'angOMotai- 
iions.  Je  me  bite  de  dire  gue  oe'lea  la  sont  un 
p-u  mieux  justifiées  que  ooIIms  du  ministère 
d  •  l'Intérieur. 

Ainsi,  il  y  a  30,000  homniBS  ajoutés  à  l'af- 
fectif; I  «•ETectlf  était  de  3HO,000  bommi«,  Hoat 
aujourd'hui  de  iOO,'  no.  J'approuve  cette  au«s 
men'atlon;  mais  tout  oeia  n'explique  pas 
ïO  millions  de  pln.<;  car  beaucoup  de  Kens 
croient  qu'un  homm''  coûte  l.oOO  fiancs.  Oui, 
àl  l'on  répartit  sur  chaque  homme  la  <té|)enie 
Kénérale  de  la  jruerre,  les  état»  majors,  les  l  a- 
dreu  miliiains;  mais  quand  il  s'ajcit  de  jeter 
un  lio:umo  da'iB  le  cadre  ot  de  pourvoir  à  hOn 
I  nlrt-dcn,  c'est  4;>o  franca  qu'il  coûte  :  c'est 
don  -,  )ii>ii  r  Jo.ooo  iiommes,  S  inillion>ot  demi, 
(■'est  une  dépdusi'  que  je  suis  loin  de  désap- 
prtmver. 

On  a  auifm'-nté  la  ration  du  soMqt,  c'e«t 
exci'lli'iii:  c  la  rnûln  .1  iMiii  prés  lo  milli  ons  de 
plus.  i)n  a  augmenté  les  appointements  des 
«ra  ie*  inférieurs,  J'epprouve  encore  cela,  car 
nos  ofUciers  ne  sont  pas  riches;  cola  représente 
encore  10  miltinns. 

Vous  avea,  par  exemple,  des  camps  d'in* 
slrufltloiit  e*esf  uoa  bouna  ioatltutloo*  Vous 
Mtes  vojBisr  im  troupes  M  «lisailn  éêtu, 
cTest  utile,  parce  que  cela  ba  habltno  à  m 
ROOM  de  traosportt  11  y  a  pour  est  oli|et  i  Mi 
«  mtUioits  d'augmentafton.  Il  7  en  a  autant 
pour  les  poudres. 

lira  ensaita  daa  antmratations  de  oadraa 
que  j'appmnva  pour  ma  paK.  Il  y  n  les  nou- 
veaux liainillons  de  chasseurs.  On  a  ajouté  un 
esc  dron  dans  les  régiments  de  cavai-  rie.  Csil 
encore  7  ou  H  millioua  d'aninneutatlou. 

Il  V  a  ainsi  4s  à  M  millions  qfd  stepU* 
queut  très-bien. 

Mais  11  y  a  20  et  quelques  millions  dont  il 
faut  que  v'oii^  s«chiez  l«-s  motifs.  Je  ne  juge 
p.'i8  celte  dépens  :  ;  Il  faut  cppeudant  QUO  VOW 
sachiez  quelle  en  est  la  cause. 

Le  nouveau  s\s', mo  de  réiorve  ooiiti'  lix 
nillllons.  H«;aucoup  de  milUalres  l'appr^ mvi'ut; 
mais  j'en  connais  un  nombre  au  moios  l'^al 
qid  ne  l'Hppronvent  1  as.  Il  faut  qijc  vous  sa- 
chiez qu'une  or-'aoisii'îon  iloiiteii-i',  contestée, 
vnn«  coûta  plus  de  lu  millions  U augmenta- 
lion  il''  dépens  '. 

t.nlln,  il  y  a  la  Rarde. 

L<  garde  est  no  corps  infiniment  reapedablo 
qui  a  rendn  eu  Crimée,  en  Italie,  en  Italie 
nnlaniment,  d'Immenses  services  qnl  ne  soûl 
Jamais  i  oublier.  C'est  la  sarde  oui,  t  Ma* 
tenta,  tanant  à  alla  ssiils,«vte  touiuai  uitta 
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hoinmcs  seulement,  oontrr  toute  l'armée  au-  ■ 
trichlenne,  a  dontu*  le  icmps  nu  fflorioux  ma- 
réctial  de  Mac  Mahon  île  venir  g.igrnnr  la  ba- 
taille. Ce  sont  là  des  fs«rvlc«s  Imuiortels  qu'il 
ne  faut  pas  oublier  !  (Très-bien  !  très  blrn  !) 

Cependant  il  faut  que  je  vous  dise  la  vérité  j 
tout  eiilii'Te:  la  (tarde  est  une  Institution  trè«-  ' 
coûteuse,  lu  garde  coûte  de  12  à  13  millldii:; 
de  plus  que  no  coûterait  un  nouibro  égal 
d'homom  oi^an  sés  comme  la  lime. 

Je  ne  dit  pas  qu'il  entre  dans  la  penaée  de 

K nonne  de  vouloir  supprimer  cette  institu- 
D  t  maia  Je  vous  prie  de  i  emarquer  que  toutes 
iM  iBia  gue  nooi  avou  eu  à  cbolair  entra  une 
iMtttotMn  et  une  utre^  par  un*  aorl»  é'an- 
Inlnement  nmu  avooi  tonloan  préCM  k 
|Âna«oûi«iM. 

m.  Esc.  ■.  Kraher,  mMWm  #Btaf.  La 
asBUIenn. 


Bh  bien,  il  faut  tout  ezpUfaer; 
11  fant  que  tous  sachiez  ]<i  cause  à»  ces  aôg- 
meutatlons;  c'est  ainsi  que  1  armée  eit  am- 
Téo  à  coûter  71  mUUooe  de  plne. 

Quant  à  la  marliM,  1«  aagmeotatleas  l'az- 
pliqucut. 

Vous  avez  des  expéditions  lointainee  «fui 
ruinent  son  matériel,  qui  ne  ruinent  pas  con 
moral,  car  heuieuseujent  il  n'est  pa»  iKJs>it.lo 
de  le  ruiner,  niais  qui  l'ont  cruelleitieui  éprou- 
vé. Elle  y  a  eu  beauc  iup  de  fatigue»,  et  t-l'e 
n'a  pis  toujours  obtenu  la  gloire  des  coi-ibats 
à  laqiielli:  dit!  aspirait. 

Et  puis,  11  y  a  la  transformation  de  votre 
matériel  naval,  transformation  heureuse  et 
désirable,  qui  augmentera  Je  beaucoup  la  pro- 
portion de  V09  forces  par  rapport  à  votre  prin- 
cipale rivale;  eli  bien,  il  est  ^heux  que  les 
ezpéditiODt  marilimas  lointaine!  viennent 
alouter  \  une  d^nae  ntile^  néoeteaire,  heu- 
reoee,  une  autre  défienae  dont  on  aurait  pu  te 


diraeâi 

Snfin,  UN  prasant  d'arri  w  an  ttmie  i»  eet 
1,  Je  dinl  un  mot  im  tait  de  penep» 


Uon. 

On  m'a  Interrompu  tout  à  l'heure,  et  on  a 
devancé  l'observation  qoe  J'avali  A  wre  enr  ce 

lujet. 

Il  est  certain  oue  lorsque  vous  augrmentcx 
les  ImpAts,  les  frais  de  perception  doivent  aug^ 
monter  aussi.  II  faut  bien  vous  dire,  et  Je  vous 
répéterai  là  comme  &  propos  de  beaucoup  det 

objets  que  j'ai  énumérés  :  «  Instruisex-vous, 
instrulfojt-vous,  vous  qui  volez  le  budget!  » 

Kn  effet,  quand  vous  augmentez  les  impAts, 
tout  n'est  pas  produit  net;  Il  y  a  le  produit 
brut;  il  y  a  les  rr.ils  à  d^^dulre,  et  c'est  ainsi 
que,  par  suite  de  l'accroissement  de  vos  im- 
pôts, vous  avez  millions  d'augmentalloa 
sur  les  frais  de  perception. 

Après  ce»  diMiiils,  je  vinn»  au  juc;eîmenl  à 
porter  sur  tout  <-v]n,  rt  j 'eiitiTiLls  'jéjA  beau- 
coup de  pe r.wiaiji  s  ([iil  nie  disent  :  •  Eh  bien, 
vous  voyez.  ;  il  n  ynqu'^  entrer  dans  les  dé- 
tails et  tout  s'explique  !  I)r^  loin  c.hUp  aupmen- 
tatliin  défi,  de  7,  rte  sno  ruillinn?  rfl'-:ive  Ws 
eMrit»  ;  quand  on  arriva  au  déiail,  ce  (|iii  pa- 
laiMalt  inexplicable  s°exp]i({ne  alsi^uient  !  » 

Bh  bien  oui,  tout  s'explique,  mais  cepen- 
éÊÊt  k  une  condillon  :  si  vous  admettez  qua 
tWM  ki  trola,  quatre  ou  cinq  ans  vous  fassiez 
mw  mode  num.  n'aorèa  avoir  tait  nne 


•nutde  ffoom,  qv'aprèe  avoir  tait  une  i  timi  dMlmpMi,  «Ua  «et 


frrande  u'iierri'  d'intiTiH  public  incontesuble 
ecuiinie  ia  ^•irrrv.  lU-  (':  nn'-e,  av  uit  que  lepivs 
ait  eu  le  lemp?  lie  i-'-i'IriT.  de  re^  K'ier  nue 
pai'tiodece  iju"  ^  ilrpi  ns",  '.dus  vuulez  fiilre 
toi:t  de  suite  après  une  nuire  guerre,  uno  do 
ces  guerres  qui,  sans  avoir  uue  perspective 
aussi  nette,  un  but  ausi-i  évidemment  national 
(jurlav-iit  cellede  Crimée, ont  pour  butcequ'oa 
appelle  une  idée,  comme  aurait  pu  être  la 
guerre  >Je  Pologne,  et  comme  a  été  eeriaioa- 
meut  la-  gfuerre  d'Italie,  oh  I  alon  tout  t'ex* 

''^'i^UniB  IM  quatre  aa  dnq  au  voue  voulu 
faire  une  grende  guerre,  et  dans  l'intervalle 
de  petites  guerict  —  petit«-B  par  le  nomuw 
d'hommee  engagés,  mais  qui  deviennent  cou- 
ildérablee  par  lesd  ; tJioces  énormes  à  franchir, 
et  les  dépenses  qu'elles  exigent  —  «dil  alors, 
comme  vous  vous  constituez  tous  les  ans  en 
éUtde  déflcit.lout  s'explique,  le?Kran  ies  det- 
tes et  les  p«^iites,  et  c'est  ainsi  que  vous  ar- 
rive» à  ajouter  300  millions  à  voire  dett.^  pu- 
blique. 

Si  en  mi*me  temps,  toujours  en  mémo  temps 
—  car  tout  se  fait  à  la  foii  aujourd  hui  —  si 
en  même  temps  que  vous  faites  de  grandes 
guer.-es  et  dr  petites  kU'  rrcs,  vous  vonl'Zajou- 
loràce  que  v<iiis  ai»peli'z  l'i-cUl  du  pouvoir  et 
au^ruienter  tons  les  appoiutemenis,  —  les  pb 
lits,  ju  n'iii  rien  à  di>ê,  mais  lous  I  —  si  en 
même  temp*.  toujours  en  ni^mc  temps,  vous 
voulez  di^molir  vos  villes  et  les  reconstruire, 
oh  !  alors  tout  s  e.xiilique,  messieurs! 

bl  en-ulte,  ayant  à  cousiîluer  votre  armée, à 
la  constituer  l'oriement,  et  ayiint  à  choisir  en- 
Ire  une  organliaiion  qui  e-.t  coûteuse,  et  une 
qui  1  est  moins,  par  un  certain  eutr<tlnemeat 
vous  préférez  loujouis  la  plus  coûteuse,  Cihl 
alors  encore  tout  s'explique  ! 

61  de  plut  veut  voulez,  da  tempe  an  tempe, 
aux  dépentea  forcée»  de  la  marine,  telles  que 
celles  de  la  (noefiurDiaUon  de  noe  valsseaui, 
si  vous  vonltt  4outer  des  expéditions  loin- 
taines, ti  voue  voulet  voue  méniuier  l'honneur 
de  fonder  det  empirec  à  de  grandes  diatunoce 
et  de  donner  de  tempe  en  temps  une  cou- 
ronne, oh!  tout  t'explique!  (Mouvements 
divers.) 

Si  vous  voulez,  toujours  en  mémo  temps, 
faire  à  la  fois  les  dépenses  nécess-iires,  les  dé- 
pentes  teulemcnt  agréables,  douteuses,  quel- 
quefois mauvaises  ;  en  même  temps  encore, 
le»  dépenses  urgentes,  celles  qui  ne  pont 
qu'opportunes,  §t  celles  qu'on  pourrait  différer 
Indéanimenl  ,  oui,  Je  le  répéterai  mille  fois, 
tout  s'explique!  —  On  explique  ainsi  ï  mil- 
liards, 2  milliards  300  millions,  2  milliards  900 
miliiona,  heauconp  ploa  ennm  qno  votre  budp 
gct. 

Mais  cela  me  conduit  à  vous  adresser  tout 
do  suite  uno  question  :  Vous  voulez  tout  faire 
à  la  fois;  je  vous  le  demande,  le  pouvez-vous? 

Voilà  la  question  que  J  adresse;  c'est  la 
question  capitale  de  OOtrC  ittuattOB  ffluaïlBiàre  i 
le  pouvez-vous'? 

Eh!  oui,  me  répond-on,  noua  le  pouvOH^» 
grâce  au  progrès  de  la  richesse  publique. 

Eh  bien,  messieurs,  je  m'en  uiplaudli,  Jé 
m'applaudis  des  progrès  Je  cette  richesse;  mui 
il  faut  la  mesurer  exactement. 
Quelle  est  donc  cette  richeaseî  L'augmenla» 
  ^lileaiMl«{U«tbiaii 
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vrai  qup,  depuis  ISSi,  noi  omliflNlttao*  inU' 
r«6tM  ont  attgmMité  d'eavln»  VM  BlUtoiik 
qae  les  eontnonttont  dlmlN  ont  «ngmanle 

de  <oo  millIoDS.  Senlemeot  Je  toui  prie  de  re- 
marquer que,  dans  l'au^entation  des  eontri- 
lluUoot  Indirectes,  il  n  y  a  pas  lou*  à  fait,  mais 
n  7  a  prêt  de  SOO  millions  d'itnpAU  nouveaux; 
que  par  conséquent  là  dedans  tout  n'est  pas 
ricliesse,  et  que  là  dedans  il  y  a  quelque  cliose 
de  (n'^s-consldériible  qui  appartiMlt  A  l'aug- 
montation  dits  anciens  tari»  OQ  à  la  eiéailon 

de  iHrifs  nouveaux. 

F.t  puis  si  ni)usi''tinn< amenéaàdlsciitpr  cette 
rirhesH'  ell  -même,  bien  que  je  reconnaisse,  ft 
avec  une  profonde  saiisfaction,  qu  il  y  a  en 
elle  qiielijiie  chose  de  tM,  jo  (rourraispoui-i^tre 
vous  d^'monlrer,  sans  recourir  à  dessubtilitéa, 
que  danii  i:ettc  ri<  hi'sse  il  y  a  aussi  quelque 
chose  de  très-artitlci  -1,  ei  que,  lorsqu'on  dé- 
place lis  populations,  qu'on  les  arrache  aux 
Ciinipaj-'nes,  qu'on  I  s  atiiri'  dans  K^s  graiidiTS 
villes  I  ar  d'iiiniifii.s«-i  traviux  «juaul  ou  dé- 
molit tii  qu'on  recon.atruit,  il  n'rst  pas  hi.  n 
étoiiuanl  que  l'impôt  des  bois^onti,  que  l'im- 
pOt  de  l'earegistrei  uent  au  g  itt  •■  n  1 1 ;  1 1 1 . 

ÙB'aglt  de  savoir  ai  l'on  pourra  toujours  con- 
tlwur  cai  tiaTaaz  at  ilcatta  rletaesae  est  vrai- 
meot  «aa  d«  an  lirliaaMa  oontinnee  et  per- 
manentaa  sur  kiqiiellH  an  pnlMa  tant  à  lau 
aomptar. 
Mali  Ja  Mata  ad»  da  attl. 
Cetla  ridMNa  dont  voua  Met  il  flan,  qnl 
paye,  dites-vous,  tant  «a  qne  vona  faites,  cette 
■:h'         ■    *  ■ 


richesse,  —  Je  l'ai  vu  avec  grand  chagrin  au 
Moniteur,  —  eUa  commence,  elDon  k  s  arrêter, 
du  moinaàaa  nientir  un  peu,  aar  enfin  vous 
comptiez  sur  une  certaine  augmealation  de  re- 
Ttnusqui,  d'après  le  budget  recliflcalif,  était 
évaluée  A  27  millions,  et  voilà  pour  l  -pniDier 
trimestre  une  inauffis-ance  de  <S  DktllMMia,  au 
lieu  d'unr  auRmrnlatirin  de  27. 

11  est  vrai,  et  j  t^npire  que  cela  arrivera, 
qu'on  pourra  coinpoiisi;i-  une  partin  dr.  i-ntie 
diminution,  que  les  sucres  donneront  peut-filre 
dnns  les  «lern  ers  mois  di)  l'année  un  produit 
proportionnelli^ment  plus  élevé  que  celui  qu'Us 
ont  donné  dans  les  trois  premiers  mois.  Mais 
il  rnste  vrai  que  l'enreKistronient  a  diminué, 
que  i'impdt  sur  ies  boissons  a  très-peu  auR- 
monté,  et  quf  pi'  sqno  tous  le»  autres  chapi- 
tres de  la  perception  oui  diminué  presque  éga- 
lement. 

Ainsi,  prenez-y  garde,  c<stte  richesse  elle- 
même  aemble  se  ralentir. 

Mais  Je  mets  da  côté  tant  ce  qui  peut  être 
dit  sur  sa  réalltéj  Ja  nala  da  cUé  l'augraaiita- 
tlon  qui  provlant  M  ahangaaainta  4a  tarifs 
Je  mets  de  cAté  tout  ca  qu'on  peut  dira  sur 
son  ral''ntls9ement,  et  je  voua  paia  aatia  ques- 
tion :  Cette  richesse  elle-même,  ma  VOUS  per- 
met elle  de  dépenser  p^r  an  ?  Est-ca  gu  elle 
s'élève  à  2  milliards  200  milliona  OU  t  mil- 
liards 300  millions?  Non.  Je  prandi  la  bud- 
get. A  combien  s'élève-t-ellef 

Ah  1  si  elle  peut  payer  2  milliards  SOO  mil- 
lions ou  2  milliards  300  millions,  je  n'ai  rien 
à  dire.  Vous  serez  un  de  ces  propriétaires  qui 
di  pitnsent  tous  leurs  rcvpnua.  En  général,  on 
n'appell-'  passages  les  propriétaire < qui  aj^issent 
aln»i;  seulement,  on  ne  dit  pas  encore  d'eux 
Igili  aant  tavêi  «'ait  tout  l'élaga  qn'an  an 


325 


Enfin,  voyons  si  vans  dtca  le  propriâtaira 
qat  na  Mpeoae  qua  aoo  menu. 
Ja  prends  la  tuidgat,  paga  30,  at  la  trouva 

i  ,71)9  millions  pour  la  ravanu  nSnéral.  De  là  U 
faut  retrancher  9Î  milliona  qui  appartiennent 

à  l'umortifsomout;  reste  l,^0^  millions  da  ra* 
venu  véritable. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  prendre  au 
budget  dit  spécial  229  millions  encore  de  re- 
venus très-iéels,  provenant  de  centimes  addi- 
tionnels sur  le*  contributions  directes.  En  les 
ajoutant  au  1,707  millions  du  budget  gduiral, 
cela  lait  un  total  incantflatabia da  1,03a mlK 

lious  du  revenus. 

Je  dlsciile  iT'ip  loyalement  pour  ne  pas  ajou- 
ter à  ce  chiilre  iinu  somme  pour  l'aiiKmeiita- 
tion  proKH'Ssive  de?  recet'o^;.  Couiu  e  i'.ii  tou- 
jours parlt-  de  mm  Inidgefs  avec  les  augiiieiila- 
lioiis  successives  de  dépe[i>es  qu'ils  ont  reçues, 
je  duib  parler  de  nos  revenus  avec  les  auKuien- 
tations  successives  que  le  temps  leur  apporte. 

A  ces  t,930  millions  il  faudrait  donc  ajouter 
les  années  d'autrnieiitatiou  di'  rerettes. 

Vous  savez,  par  exemple,  que  le  budget  de 
i863,  que  nous  discutons,  est  fondé  sur  1ns  re- 
cettes eflectu^cs  en  iSKd;  il  y  a.parcoa  équent, 
deux  annéas  d'augmantatlon  oa  nasMsa  a  sap* 
i  |ii«4  at  IINIs. 

si  la  fiirtnna 


poear 


oonda,  si  «a  ralantiWHnant  da  la  rldiassa  pu- 
bllqna  dont  Ja  pariala  tout4  niann  awtta 
da  lut-mlna  paadaot  Isa  damian  trimsatres 

et  compense  ce  que  vous  avez  perdu  sur  la 
premier,  es  na  sera  pas  c>  rtainement  27  mil- 
lions, comme  le  su]>p<fse  M.  le  ministre  des 
flnances  dans  le  budget  rectillcatlf,  mais  ce 
sera  peut-être  iO  millions,  t.*; millions,  20 mil- 
lions, je  n'en  sais  rien,  d'augmentation  de 
recettes  sur  les  prévisions,  «nia  vous  rteUserai 
en  I  H84k  la  prendnl  SD  mlluana,  si  vaoa  voo- 

lez. 

Pour  deux  années,  cela  fait  50  iD'.liions. 

1,036  et  40  font  un  total  do  l.<J7U  millions 
de  r<^venus  ;  Je  dirai  1,980  millions,  si  vous 
voulez.  Jo  souhaite  que  la  foduno  enreirislre 
ce  mot  et  veuilli'  liien  le  réaliser. 

Vous  avez  iluoc  iMur  1869  l,U80  millions  da 
revenus.  Mais  1,980  miUlana  na  aontpHl 
milliards  300  millions. 

Ainsi,  il  ri  i'-t  pas  vrai  que  votre  richesse 

f)aye  toutes  les  dépenses  que  vous  faites.  Tous 
es  ans  vous  étee  obligés  d'eirprunter  à  l'a- 
mortissement ou  au  public  ;  vous  êtes  tous  les 
ans  obligés  d'aloutar  S  ou  300  mtlUoos  à  vos 
revenus  pour  parlUia  l'équlUltra  da  vos  bud- 


VoUila  aitnallnn.  Q«i  att^  Ottlpounn  la 
contester?  Y  a-t-U  an  da  eaa  ehittaa  contasta- 
ble?  On  coniestara  X  on  S  itiii«i«  paut-ttiai 

je  le  veux  bien. 

Mais  est-il  vrai,  oui  ou  noB,  quavQiwala- 
vei  que  1 ,980  millions  de  revenus,  en  présenta 
da  S  milliards  ïoOmiUioDs  ou  2  milliarda  MO 

millions  de  dépensesT  VoiU  la  question. 
Ëli  bien,  je  vous  le  demande,  est-ce  une  al- 

tuation  dans  laquelle  on  puisse  persister? 

On  nie  répondra  que  co  sont  là  des  dépen- 
ses extraordinaires,  qui  ne  sont  pas  permanen- 
tes, une  ces  dépenser  diminueront. 
Je!'espi>re,  mr-s^ieuri,  et  c'est  pour  être  plus 
r  que  cela  arrivera  que  vous  me  voyez  ici 
épuiser  à  discuter  la  budget.  Oui,  j  espère 


sûr 

m' 
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quo  rel;i  rliinirni-T  i  ;  nni?,  \()\on?,      cnmlilcn  ' 
(Toyez-Miiis         V       |i>Hirrr7,  tiittiliiii«r  re 
Chl'l'r^  (!<■  ?  milli  <nU  -im)  inillions  ou  2  mil-  I 
Uni  i  -  I  I'  iiiilliini~  ''  (\r  I  niiihli-n? 

ppnsts  sVli'VPr  niissi  liaiif.  Il  ti'ts.!  |>:h  <'ii?iiii!o 
bien  facile,  quiintl  elles  «■  smit  ('•levi  ez  !\  ni 
rhiffr-,  (ic  les  fiimetier  eu  arrk're.  (' 'la  es-t 
dinieilo.  Ir^S  tlinirile.  Je  ne  M.ti*  illral  i(ii"{|ti 
mol  sur  nos  priiirip  iIpk  ilépf'Hse-,  e(  \  ver- 
TPX  s'il  e  t  SI  f.irlle  lie  |i  ?  ré  luire  .ipriN  1.  ur 
•Voir  periris  de  f  élov^  r  au^^i  (!■  tneMin-meril. 
La  d'Me,  parpxemplcl  Qii.ii>d  vong  >iurei! 

8Q  r*t«bllrréq>iilibiv  et  >\ii>-  lamorlis'.ine-it 
incUonnm,  la  lieUe  dituiuuwra,  m.iis  tnn^ 
beaveonp  d'ano<*e)i. 

On  ««u^eQ')^  It-s  eppointemcnts  den  i.  u 
ti«niMliWy  ToiM  MjMNiTM  !««  malai«iiai<t  les 
dimlnavr.  On  wraft  m  an  eomwtar  l'éléva- 
tlnn  ;  mais  malntanaat  II  oit  terait  pM  ntooa- 
nahlc  d"  reveair  nir  oaite  élératlnn. 

Les  d^p#ng*t  du  mlnlatèra  d*  naUrlnir  ! 
Vous  pourm  pent-^tra  \w  arrMer  pour  fvre- 
nlr,  uen  pa»  permMtre  de  nouwfip*.  Celle* 
qui  sont  roiniiienrt^i'!!  Il  faut  rien  le-*  ci>ni|)lé- 
ter  L'hô'el  de  M.  1p  p-t^fet  d(v^  RoMclies-du- 
RhAne,  il  Nul  hien  y  nieMre  le  toit  elle  mo- 
Mlier;  il  faut  nclicver  ee  qui  est  eoiliitionc*^ 
Vous  vous  nrrtten  ?.,  je  l'eupéfç}  J«  vous  le 
demande  instamment,  mais  ce  ne  peut  p^s 
être  tout  de  « uite. 

Quart  nnx  depvn'Ci»  de  la  iriierre,  on  dit: 
On  'V'satiiiera  ! 

Mrs^H-iirs,  je  «rn»  trnp  tnt\f(i\fi,  VOUS  Tète? 
p(>nt-^fre  nu'«i.  pniT  ipic^  je  puisse  m'Itfllldre 
sur  ''c  mol:  On  di'-aruicra ! 

Te  mol,  qi:and  je  l'eiit-'nd-  pr.inoni'çr,  il 
m  aldlifr;  yiivez-voui"  p<nii([iMii  ?  .Non  p  . s  r|uo 
Je  sols  de  I-  s  e-prlt-^  iiaitsiomit"  pour  lis  di'- 
p  n  i  s  militairci;  né.iiimoi[H  il  donne  à  l'Ku- 
rope  et  tou  donne  à  Toua-ménwi  noe  idée 
fausse. 

Dire:  On  d«?parmfr.i!  c'est  fali^  eroire  à 
l'Europe  que  I»  France  est  en  nruio*. 

J'alDrme,  pour  mon  r<.mple,  et  je  crois  con- 
Daltra  annisamnietii  l'adminlstrutiou  do  mon 
poys  et  radniiniMrniii.n  de  son  nrmt^o,  qi  o 
DOnt  sommes  seuls  peut-Alra  en  Europe  t<ur 
un  pied  de  peiz  avec  aoe  efiaèe  d«  400,000 
honineea 

p/u  tVurs  mmkm.  Vow  «tm  ndeoni  e'esl 

vrai! 

H.  TlilAsw.  n  est  trte*n)ftlheareax  gii'on 
dise  que  nous  sommes  sur  un  pied  d'arme 
mrnt,  air  c'est  foire  peur  à  l'Europe  et  c'est 
nous  exposer  h  ce  qu'on  nous  demande  tous 
les  Jours  de  désariD  r.  (A-sentlni'-ut.)  Savpz- 
vous  qui  est  en  ar  iii.s  eu  Kumije  ?  C  <  8t  l'Ita- 
lie pour  la  VrniMlo  :  c'e^l  tout  naturel;  c'est 
l'Airrlrhe  qui  <  st  en  a  mi's  n  cau-e  de  la  Vé- 
ntMie  :  c*.  st  loui  Jlinple.  Iji  Husiile,  <■  Ir- p-l 
a-m'-e  ron  pa>  s'>ul'  ini'rit  h  rans  -  d''  l.t  l'nlo- 
gne,  niaU  .'i  l  au^e  i!c  la  dipl<iiii;if  ie  <|u  on  a  dl- 
rl>:'^e  eonlrcelh'  pcn  'anl  d^ux  uns.  I,i  Pni^s-e, 
clie  est  en  d  'Milsiriiie.ii.'iit.  I/Antr-'  Ine  « -( 
non  [i;i  i  en  annerc-i!,  iri  li-i  en  u'  an  !•« 'r  ivaux 
de  forlill  a'iiiri^.  N  ris,  n'>u«  s<  ui<,  nous  sorn- 
lui's  sur  un  vi  ritulile  |)ird  de  paix,  et  »i  j'a- 
vais la  r.iir.'di'  il!  <  riter  dix  raintllcs  de  plus 
(ciili  iiieal,  Je  le  pnmvcia  s. 

Tous  ks  Joan  on  dit  >  Motu  «tods  ium  ai^ 
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m<^e  de  400,noo  bommeel  mats  ces  4oo,ooo 
hommes  ne  sont  pas  antre  dioee  qu'un  pied 

de  n  tix. 

Il  y  a  (00,000  hommes  hors  du  tarrltoiret 
il  >  en  aura  amant  encore  niAme  lorsque  nom 
n  vieillirons  du  Mexii(iie;  car  l'Afrique  qui  a 
c<'p''"tl'''i'  f''f'i  J*^  le  ri'connais.  de  frraods  pro« 
(Très  d'a'siinil  l'Ion  a^'i:  la  France,  eiigera 
torrouis  au  luoios  70,ooi»  huinuies. 

Vi'Us  iiveï  des  iini.p<>g  en  Italie,  et  vous  eu 
aiiT' E  touiniirs  dari'  vus  poi'sessions  loiDtaineS| 
oui,  vi.ii-  auiv/  pr^-ipui  toujours  hOTB  de 
viitre  (eriiloire  tOii,(MHi  hoiumcs. 

Au  déduis  vous  «ver  3n,uuo  bominei  le]» 
que  lei  ^'i  ii  laruii's.  le*  véir-raus,  les  disripll- 
ri  iiri  '.:  reirniii'!i' 7-1  le  vo<  3'JO,ono  hommes, 
ei  vuiiKu  aur.  z  plus  À  l'iutdrleur  que  XBO,U(H) 
Im  I  k  il'  troupes  de  UfaOi 
\  idiû  la  vérité. 

V  IX  nmAnmt.  Voui  tves  mlsou  I  Cott 

vrai  ! 

m.  Tlil<>rM.  SI,  omnme  wAt  toqs  aviei 

admlnistit'  l'intérieur,  vous  sauriez  une  clioset 
c'est  que  ces  SaU  mille  hommes,  on  les  épuisa 
m'orne  pour  tous  l  s  serviee-i  de  p;jix.  Vous 
sauries  oiisui(>'  qu»  res  Vio.oeo  hommes, 
eomposiut  le  total  do  notre  eir^clif,  sont  u<S- 
ces»  lires  pour  remplir  vos  caires. 

M  iis  on  dira  peut  i"'  re  ;  Vous  avez  trop  d« 
radies  7 

K,h  bien,  a\'ec  leii  cadre»  ((uc  riou=  avi  -is, 
nous  iKJuni  in.s  peut-i'tni  lnul  au  plusi  y  vii.>  r 
H  ,1  îiio.oiHi  lioiriuje»,  et  pour  renoncer  A  û 
po  sil.il  t  -  d'un  pareil  pieu  .lo  truerie,  il  fau- 
drait u  il  .-ie  sût  oji^ié  en  Kiiroj><'  une  révolu- 
tion morale  bien  compléio;  et  cette  n  vululioti 
morale,  g  irez  vuu»  ce  qu'elle  déviait  être  : 
c'est  que  l'Hai  e  ne  <lésirât  plus  \'eni-e  et  que 
l'Aiiiti  he  voulût  bien  l'ab  ndouner;  cest 
(lue  1  liii-^-ie  renoni,Mt  à  la  l'ulu^ni',  et  que  1-1 
\''  lo^'Ui'  llti  (  lierrhiit  plus  !\  .«c  .^oulev.  r  ;  c'est 
que  |»risonne  n'aiiibitionnAt  les  dépouilles  de 
rciipire  turc,  el  que  la  Crusse  ne  dés  rât  pis 
ajouter  à  sou  territoire,  déjA  si  éteniu,  quel- 
que Etat  de  ses  obéra  confédérés  qui  l'eutou- 
r.  nt.  (Ou  rit.) 

Taut  que  vwus  ne  seras  pas  arrivés  à  cette 
révolution-^!,  la  Praoee  ne  pourra  pu  reoon* 
eer  à  Jeter  an  bMoin  0  à  ToOjOOO  hoaiam 
d  104  ses  cadne.  ÇMt  bieni  Irèe-Ueo  0 

Le&d<jpeo<a«  de  la  guerre  ne  toat  done  pae 
piH  de  dlmlauar. 

Quant  aux  déponan  de  U  mvlno,  U  fanira 
que  vous  sovea  revenus  des  pays  lointains, 
que  In  tranafematloo  de  votre  muléritri  ^ott 
ac  evée,  pour  que  voiw  pulsslee  eaoérrr  une  di- 
minutlon  sur  les  d«pea«ra  de  ea  dépertemeitt. 

Eufln,  quant  aux  frais  de  perception  qu.iod 
vous  ourez  pu  révoquer  les  impÂls  de  >ruerre 
qui  p(^!4eii:  aujourd'hui  >ur  vou»,  oh!  ces  frais 
de  iierc-"!)!!!»!!  >ilmuiiieroiii. 

M  lis  eiiliii,  je  le  r  pè»e,  riuau  l  on  a  élevé 
s  11  lu  li^el  a  un  «liilire  «Ufs-1  énoniio,  le  tort 
d((  l'u'oir  aiuM  i-li  vi'  i:'e>t  '|u  il  n'est  pas  facile 
d'en  re-eiiir. 

On  lue  dit:  «Mais  le  .Mejiiqiie  cessera  de 
pe  cr  sur  votre  budget  1  u 

Ail!  ine^^litir-,  je  ue  pirtage  pas  la  con- 
î'iun     V :i  I a  e,  |r  l'  iVOi<ê. 

M.  Eracot  Ptcaa^  Elle  n'est  gwi  gcuû- 
lale. 
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m.  Thlrr».  Ji-  ne  |[.iii\t'  pn-;  (pi'on  iiuin 
tralle 'ius!ii  siTliniscii'init  nous  le  uiltiIi'i^s, 
quanii  ou  noua  «niiini-'  .ivec  lint  li'.is  iir.iiitu 
que  11611S  hIIoiis  n'xo  ilr  <lii  Miniipu'  01  \\no 
Ir-i  ilt'pen.-.os du  M<Ml<iut'  rcï&<!ruii!  pt'M'i  biir 
î(! 'l'i l'  fir,  (juo  les  Viili'iirs  nituicuiiics  seioiil 
diH  viiliinrs  lïxcellonloâ.  J.-  iruiivii  qu'.iu  ne 
nmiâ  tru've  p;<i>  inn^i  st^rieu^aiiK'iii  iiuand  un 
nous  <lll  (U  S  i  litistN  lA;  miil«  Jo  l«<aclmeU. 

Vous  n  virnlrcz  du  Mexique;  le  M-xiquo 
vous  payeia  ru  iiu'ii  vous  iluit  puiir  Ks  V.H^mK) 
homiiif*  que  \oxu  y  iaissi-nz;  les  valeui* 
mexioiliM  airivnrunt  à  valoir  df  bonnet^  nn- 
iMi  J«  U»  wns  UflB.  vou«  a  eoûté  lu  Mfxi- 
«mT  108  nrflllMU  ]|^  aa  depuis  tmii  «di. 
100  mlliliiDi  do  di^poiiM  lUiponiIimnt  du  vo< 
tra  budget  ;  vont  rati-ndrai  *  t  milliarda  MO 
million*,  aotti  Mak  vtdlà  lea  elMmlna  de  fer. 

Vous  av«B  voulu  taira  le  aeeoBd  re»MU  tout 
do  auita,  car  nous  voulons  tout  fiiire  à  la  foU; 
voua  avec  voulu  faire  U;  rei  ond  n^eau  imuié- 
diarunont  apn's  le  premier.  Aujourd'hui  il 
faut  pa\>'r  le  s>  «  ond  r<i$<  au  t^ttt  Su,  30.  4<>, 
Bo  nii  lion-i  qu'il  <n  coûtera  «ncce-si veinent, 
et  i^i  V0U1  éii's  r<  v<?nui  à  Smillianla  900  mil- 
lion» do  luidK'  t  en  vou»  n  tirani  du  Mexique^ 
parles  ch>'niin'$  d<>  Ter  voti^  seras  raaUMlvf  A 
un'i  il»iM>nse  ircn'At  croi  sante. 

Counm-nt  sortir  'lo  lA?  J'i-n  conviens,  les  ir- 
inA.lis  snnt  i:i'l\ii!> l'un-  rcvinir  .ie  là,  il 
f.iiit  l  atiiii  i  (jd'-  nous  nymi»  la  sar-  sM',  et 
j'e>[ji'r.'  ((uf  U'iiis  l'aumus,  d  ■  rester  en  jiaiv. 

F,!  je(l!>  ('  la,  nie.-s.si.  ui s,  ri  autant  plus  liar- 
(line  lit  que  j  ai  la  eoiivicion,  li«r  la  i-iuiuni.— 
fatiL'i- que  je  i  ro  s  avoir  de,  1  Eur  ope,  que  si 
Hun.*  le  viuilon.s,  It  depenil  de  nous  de  n'Ster 
en  i<aix. 

Oli  :  cerlalnenient  si  no're  ^rran'lenr  l'iuit 
menacée,  A  on  ne  nous  traiiail  j  as  a.ic  |.  s 
égards  que  nous  niérilons,  »i  on  v<  ulait  atten- 
ter &  notre  ind'p^QdanC'f,  la  Pranoi  trouve- 
rait toujours  dcf  tri^or«  et  des  hommes  pour 
Httllii!  res|i'ci>r  et  ronscrvtir  «on  rang.  Nous 
BefomiU'  S  pas  t  xpus^s  A  de  tels  dangers.  Je 
suis  ennvaiucu  que  la  \a\x  di'peiid  rie  nnuii 

^  donc  ootti  avons  la  tagoj;)e  de  eunwrver 
lo  poix,  oi  eosnlle  nous  avons  la  coutlnence 
admloiatrative  nécessaire  (On  rit)  pour  airèter 
ea  torrent  de  ddiienses  qu'on  appelle  nœ 
grandeun;  pour  TarrOer,  Je  ne  dis  pas  brus- 
QUemMIt.  uials  successivement  et  prugre  slvt> 
moot}  »i  rn!in,  la  sag>Me  nrrivant,  la  f<irtune 
IW  voua  nhanJoiine  png.  <•!  quelqui  fols  cela 
arrive,— j'a-  vu  quulqueroisque  la  foriuntM-h-à- 
sissali  j"s»e  pour  «"en  aller  le  mom<'ut  on  la 
«ae-SM  arrivait,— si,  ilis  je,  la  fortune  ne  vouii 
ohan  lonnc  pa<,  si  \ous  avez,  outii-  la  sa-fic-ji! 
pi'lltiqne,  la  continence  a  Imjiu  sirative,  un- 
<"n' itniafinn  de  lioiili<  iir  qui  lai>M'  vo-i  re- 
ciMNs  cnnlinuer  i\  .-('..uffiuenier.  1  h  hif  1,  dtns 

qnalrf  nu  r'\ni]  ans  li  s  auKmenta'mns  li  

i:  !.-  :iiii.u  40  millions  qui?,  sont  ju.«i|u"i(i 
lirnlnit'S  ton»  les  aus  vous  i)erin'-lironi.  i!.- 
n^  ililT  l'équillbio;  et  nlirr*  \ou.s  mvz  liatis 
une  >ituatinu  cuiuoie  on  uil  normale;  vou> 
aurz  auuiut  de  nvenuo  que  vow  aum  de 
d<>pi'ij>es. 

Mais  quand  vous  en  pen  z  là,  niessli  ur-i, 
vous  ne  Sel 62  \ini  enrore  dans  mw  .--it.iauMi 
que  J  appellerai  *age.  AiTc.-.  l  eliu  |j  rio  lf  de 
sagesse,  de  retenue,  il  vous  f.iu  lia  une  autre 
pédodft  •actt»  pour  pouvoir  alMdii  eea  impdta 


iiel  jiNciit  ■•ur  vi'iis  :  rar,  je  vous  prie  de  !o 
I  P marquer  —  i  t  <-\\st  un  <le-  mVi'"*  prave*  de  la 

sil  laiiiiii,  —  vous  av,  z  iiiai  .M^rle  .i'iiii|iol3  qui 

siiiit  Idiis  di's  impùls  ruiTri'. 
Le  stii  01 1  d^■rllnl•o^t  un  impôt  de  Kuerre, 
M  l  |Mii  sur  lea  valeur»  mobUlère»  «t  un 

inip' it  li  ■  ;,'uei  le. 

Li  iipol  »ni  les  alcools,  je  r.o  le  re>?retlo 
pa.-i,  iiiai.s  C  l  une  jtisiii  f  (lu'il  l'aut  lui  ren- 
die.  c'ri^t  nn  inipoi  de  t;nc\vr. 

Tels  Hulri-8  iuiitûls  que  je  |i<e,irraii  citer  en- 
core, le^  aiignieutatioui  que  I  enr  !^  sliinn  ut 
a  Mb  Bubla«,  pur  exeinide,  tout  te:a,  ce  «uni 
des  impôts  do  guerre;  U  Ikut  les  Gain)  dlspe- 
raltre. 

et  aloN,  quand  vooo  anici  on  une  pi^rlodo 
destigease  pour  revenir  à  l'équilibre  entre 
U*  n  cettei  et  lea  ddpmiacs,  il  voua  fitudmje 
le  rtipèro,  une  autro  péilode  de  sage*Mi  pour 
atmllr  ouixtMsivenieot  les  imix'^tg  du  (;"crre 
qui  pèsi  ni  sur  TOUS. 

Kl  alors  Vous  seres  arrivés  à  cette  situa- 
tion qu  en  cmnmençant  je  déQnlssal^  ainsi  : 
Uu<'  sliuailon  que  la  raison  peut  avouer  et 
qui  n'éiarle  pis  la  piévoyaiice. 

M=ilulcoant,  nicsi-lcurs,  je  ne  vous  drmnndo 
plus  que  truli)  01  quatn-  minutes  d'atteatlou, 
et  Jp  vous  prie  de  me  pernn diode  llnii ,  coiunie 
J'ai  comi>ieuc<-,  |iar  n  lelquo.^  retle.\ion8  polltl- 
(lUOi!.  Vous  IIP  aci  iprd  'ri'Z  que  j'.iui  al  dan.-i  ce 
I  dl.-icoars  lilcu  peu  fait  la  part  ù  la  pol.ti<|ue. 

Je  vo'ii  (li^aIi  le  (!  itiv.  rse  tu  ht  Uuik^- 
rl.il,  h  M'S  di'tjuis,  avaii  luiniire'lé  en  tain*  pen- 
cliant?  (jui'  je  suis  ioin  ilo  coiuliattit-  el  di'  blâ- 
mer, mais  qui,  en  deu.x  budi?els,  il'  ux  budif<  t.» 
el  diîiiii,  av.ticnt  li-j.'i  iMitiaiué  une  aujfineutd- 
tion  annii-  lie  de  lno  millions  au  Tri-soi-. 

V(ui<;  aMV.  pu  vt'ir  c<f  que  ces  pi^U' bant^,  en 
Fc  dé\eluppaBt,  ont  pu  nous  coûter  eu  duuse 
!  armes. 

ici,  je  ne  suis  pins  critique,  jo  suis  «impie 
observa'eur.  Je  ne  blâme  pas,  j  ottorrve. 

J'ai  enten  lu  l>eaucuup  u  lioniiiiea  lalaonn*- 
blea  et  aeufc>o  me  dire  :  Qut*  vo.«let-vouif  Co 
pays  a  une  aotivité  si  giaiido  qu  U  but  l'oc» 
cuper;  il  Ihut  l'uecuper  au  «ledans  par  de 
grands  I  avHiiz,  au  deJiors  par  de  friandes  en- 
t.epii^es.  guand  on  ne  peut  entrer  A  Sébas- 
ii  p  >1  ou  h  .Milun,  il  flitti  entier  à  Pékiu  ou  à 

Je  conviens  que  beauconp  de  gens  très-rai- 
sonnaides  tiennent  de  semblable»  discouis. 

Kh  Ideii,  meriiicuiB,  el  moi  aussi  je  le  re- 
connais^ Jo  reconnais  que  la  Franco  a  une  ai:- 
liviié  .1  esprit  |>uis>an(e,  et  qu'il  celte  aciîvité 
pu!-.s.iire  il  lai.t  de  [uiissaiits  alluients,  dt-g 
aiiiiient>  u'r  'uds  coniine  '  lie.  Kt  quand  je  re- 
K.iC'U  ,  eu  cilri,  A  lici.x  sil  l'U  s  iic  n-  :n'  liistoiro 
en  ai  .'■lèrt'.  el  .|Ui'  j  '  v<ji-.  qui'is  f;ia.'d.-.et  nobles 
:.linii  ul»l  I  l'roviii  iicc  uii  a  oui  nis.  je  ne  suis 
pa^  '•tonni-  qu  on  1  lier  he  .'1  lui  >n  procurer 
.jui  soii'ul  c,n>alllr^  il.'.  1 1  sati-laire. 

.Si  jH  reinuiUe  a  Louis  Xl\  .  qiie  de  suiiliii.cs 
aliinenl.-.  do.  ni'S  ;.u  p>-uie  de  noire  p.js!  Hi>- 
iToy  !  les  Imnes  !  N'  i\v  n  I»'!  Aini.inza!  Kt  jniis 
en  nn-iiiM  leiiijis  *'•'/  ih'iJtf,  Ir  MKctiithiiqif, 
les  su'iilmes  OraisiUl-  de  Hos>Ui  I.  Ou!  s. us 
doute,    neis  Kr  m  is  aliii:' lits,  el  i;u  '  la  nalioii 

i  devait   <^lti!    Kloiiei:.-«  el  lii-ro  d  el.i'  llirrne  ! 

!  iMouveuieiit.) 

j  Arrive  le  18°  siècle.  La  gloire  ambitionnée 
I  B'eat  fins  la  mémet  la  France  laiioe au fraod 
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Frédéric  le  soin  do  remplir  le  nord  de  l'Ëu- 
roM  du  bruit  de  ses  victoires  ;  et  elle  se  con- 
■01  avee  une  bien  noble  occupatino  ;  elle  rire 
la  régénération  de  la  «wiété  bnmalmtj  éUa  y 
tranilie  par  im  maêt  éerlnlm,  «t  eue  t'en- 
Im  iaglolN  d»  Baflbn,  MonteM|iil«a»  Vol- 
taire,  Bonnaan}  et,  eertes,  elle  avait  Iimd  de 
gnrtne pua  «a  enln  dédioe.  (IMa-Uanl  très- 

Anlv»  la  lévdttthm  Umsiâmt  oe  n'est  plus 
par  la  plnme  de  lea  éoilvauii»  c'ait  par  l'ëpée 

de  «es  rénérauz  et  de  M  eoldato  quVlle  songe 
à  régénérer  le  monde,  al  Me  le  régénère  en 
effet.  Le  sang  couli>  tm  Ma  pas,  mais  la  clvlli- 
•atlon  la  suit,  et  la  mondei  en  détestant  notre 
gloire,  eet  obligé  d'avoaer  nos  bienfaits.  (S«a- 
iatlon  prolongée.) 

Et  piili»  la  paix  arrive.  Quels  aliments  la 
piravioeiMe  idaers'e-t-elle  à  notre  génie  dévo- 
rant, comme  on  l'appelle?  Eh,  meMleanj  elle 
en  avait  un  tout  trouvA,  la  liberté!  (Vive ap- 
probation autour  de  l'orateur.) 

Ici,  penlant  trente  et  quelques  auni^es,  à 
cette  tribune,  avant  d'y  monter  moi-même, 
respectueux  auditeur  des  grands  esprits  de 
notre  sitVle,  l'ai  entendu  discuter  les  affaires, 
non  pas  de  la  France  sculcmcnl,  mais  du  inon  le 
entier,  el  le  monde  écoutait.  On  se  passionnait 
pour  de  grandei  id^cs,  pour  de  nobles  causes, 
>  tantôt  la  Grèce,  tantôt  l'Italie.  On  se  passion- 
n  lit  pour  tel  personnage  contre  tel  auiro.  Dans 
ces  passions,  il  y  avait  des  illusions  souvent, 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

des  illusions  dans  la  haine  comme  dans  la  fa- 
Tear,  mais  des  illusions  reposant  sur  de  nobles 
moiin.  Le  génie  de  la  France  était  grandement 
OBcnpé. 

En  I8BI,  n  a  lUIn  lUn  tomber  la  rideaa 
sur  cette  granie  Mto».  Il  a  fUla  eecaper  le 
pays  autrement,  et  notre  budget  pourrait  dire 
ce  qu'il  en  a  conté  poar  l'ooeaper. 

J'espère  que  ai  lïmpereur,  eomme  Je  n'en 
doute  pu.  pendale  dans  sa  sage  politique  de 
nous  rendie  tnwaatfvement  la  liberté,  la  li- 
berté prouvera  par  sa  conduite  qu'elle  ne  mé- 
rite pas  tout  le  mal  qu'on  en  dit;  mais  enfin, 
s  il  était  vrai  qu'elle  le  mériiflt,  il  y  a  une  ré- 
flexion <lont  vous  m'accorderex  la  vérité,  une 
réflexion  que  vous  avez  tous  faite  Ran<  doute, 
que  le  pays  fait,  que  mol  j'ai  fniti.:  liien  Jcs 
roi»  :  c'fist  que  si  la  liberté  a  tou»  les  torti 
qu'on  lui  prête,  au  niolii!>  il  faut  reconnaître 
qu'elle  coûte  bien  cher  à  remplacer.  (Ap- 
plaudi^gcments  répétés  sur  lea  beOM  qvl  affâ- 
tinent  celui  de  l'orateur.) 

■.  Ctato-MMlaft.  Admlialitof 

De  toutu  parts.  A  demain!  i  demain! 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain,  &  deux 
heures. 

La  aéanee  «at  lavée  à  tU  heuiea  molna  vingt 
mimtea. 

Vkparit  chff.ln  serTHatrf.s-r^daet»Ên, 
ALIZANORK  TAKOIBO. 
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SÉNAT 


SÉANCE  DU  7  MAI  im. 


VHiSIDBNOa  D«  8.  BIO.  U  PKBMIlll 

Fmisiomr  troplomo. 

SOMMAIRE.  —  Widn  do  M.  !•  comte  Ltmereler.  — 
GMDimoiMtlon  (1*011  décret  portant  modiQeaUon  des 
■rilelet  99  et  30  d»  d^f  r«t  rlii  3  février  IMI.  rete- 
tlb  MX  péUlloM.  —  Ht-nouvelleiiMnl  niMimel  «les 

bi:rf»iix.  —  R»p(i<>ri,  pir  M.  Dnri»  c,  nur  «it  lois 
ri:!;ili\L:*  i  u  l'f^r**:!  uij  (!*•  '  oniiiiu;ii_*:',  :i  (lollnil- 
toliont  de  cummuiiea  vt  à  na  cmplui  de  fonds  dans 
iee  difertonMnli  da  te  Oum.  du  Qwi,  do  te  01» 
rondr,  de  Sehi»«t-Olie  «1  de  te  Vleone.  Vote.  — 
Dépôt  du  rapport  de  1»  commission  dn  cmplibilUé 
«ur  le  pnji-i  de  budget  Initrieur  du  Spinal  pour 
l'exercice  t8<'."i,  —  Hi'iiiiiM'  ilr  li  d/Oit.tTa  ictn  «ur  le» 
conclusioni  d  un  npiiorl  roUlif  um  èpri-'iiM-i  du 
btccalauréat  ib  ktlri-s  et  dans  ici  écoles  du  Uouvcr- 
Bemat.  —  Rapport»  de  pélUloim  :  par  MM.  Michel 
ehenHer,  le  maraiiU  de  Ui  O'aïf^,  D-irisle,  le  baron 
d'.'  rlispiiys.MiHilliiv'.lIt».  ~  01>(«'r».-ili.(n!>  di'  MM.  lo 
b.io  ti  l)nj>;n  <■[  rii.in  rlii'.  ViiiUii  I  mi-  iiik'  pr'titicn 
roliilivc!  ;iu  pi  «nirt.' -Ici  (irraiii»  pour  la  venio  en  fru». 
Renvoi  au  mlninire  do  r<MrrluuUur«,  du  commerce  et 
des  travaux  publica.  —  Halte  des  rapports  ;  par 
MM.  Suio,  La>  Ituy  do  Saint  Arnaud  et  de  Monique. 
—  Wliiion  rcltttivp  aux  chemin!)  ricinaux  ;  MM.  Sli- 
c'i.il  Cliov  ilii'r.  dp  M('nlr]i!<',  rapporlriir,  <■>  Comuilet, 
roiniiii^-^iire  du  Goun'rncnioiil.  Ordrr  du  jum.  — 
Pi<lilion  relative  k  raooexioo  d''s  hann-iinx  de  Sla  au 
canton  de  OriMHMM  i  MM.  le  irénéri.l  comte  de 
Coynn,  le  Préiidenl  et  de  Monique,  rapporteur. 
Or'l.'O  du  jour.  —  Trnn^mi'ision  du  lo:9. 

La  sL-atice  est  ouverte  à  deux  heures  un 
quart. 

M.  le  gtnérol  comte  dt  Qoyou,  /'tm  de$  terrétai- 
m  tiuê,  donne  lectura  du  pro(Bèt>TW])al  dA  U 
derniiro  séance. 

La  rédaelion  «o  cit  adopté*  uns  obMarva- 

tlOD. 

DÉCÈS. 

M.  le  Président.  Le  S^nat  vient  d'éprou' 
Ter  une  perte  nouvelle,  qui  Tient  s'ajouter  à 
celles  dont  il  a  été  affligé  dans  ces  derniers 
tftojpi*  M.  le  comte  Lemerctar  «M  noctavaRt- 
hiaratlMdMiiIflnâeTCln  lui  oneéMnadu 
UoR  Qoa  ddputatkm  da  Sénat  y  a  assisté. 

M.  toeomta  Lemeraier,  si  apprécié  pour  son 
caractère  et  bps  Iionoraoles  services,  laissera 
parmi  nous  des  regrets  que  le  Sénat  TOudiR 
earlaloeoMot  mentivonerdaDS  stm  ptoeis-ver- 
ImL  (AsasatiiueRt  unaoime.) 

OOMMONICATION  D'OM  oiORBT  RBL4TIF 

AUX  PÉTITIONS. 

M.  le  PréMidcnf.  M.  le  s^nafeur-secri^- 
taire  va  donner  lecture  d'un  décret  qui  ui'eEt 
tiRDimli  ptr  Ifi  Is  mlDlstie  d'État 

T.  VI.  —  SMtfoa  de  IMI. 


•  NAPOLÉON, 

«Pnr  la  grAcede  Dien  et  lA  volonté  natioMlef 
Empereur  des  Français. 

B  A  tous  présrnts  rt  a  venir,  ralut  : 

a  \'u  l'art.  4  de  la  Constitution; 

«  Vu  iiotrf!  dtVriit  du  3  fi'vrler  iStH, 

n  .\vond  décrt'té  i  l  di^cri''fons  re  qui  .suit  : 

u  Art.  I".  Le.s  art.  ti  et  30  de  notre  déenîtdtt 
3  février  ll^<ll  sont  rapportés  et  ramplaeis  par 
les  dispositions  suivantes  : 

«Art.  22.  Si  l'inconstiluliornalité  est  dénon- 
(•('epar  une  [nMilion,  cette  pétition  est  envoyée 
à  la  commip.^ion  de?  pétillons,  qui  propose, 
dans  un  rapport  .sommairp,  la  question  préa- 
lable on  11!  rt  nvol  dans  les  bureaux. 

•  Si  1,1  question  préalable  est  admise,  le  pré- 
sident prononce  qu=il  n'y  a  lieu  è  plus  ample 
iiiiurmé.  Si  la  question  préalable  n'est  pas 
admise,  le  président  du  Sénat  en  avise  le  mi- 
nistre d'Iïtat,  et  la  pétition  est  renvoyée  dans 
les  bureaux,  qui  nomment  une  fifFW'Wlwf^ 
spéciale,  sur  le  rapport  de  laqusllB  d  est  nD> 
c^dé  au  vota  ddanlti^  conformément  i  rar- 
ticle  «I.  • 

«  Art.  30.  Les  pétitions  adressées  au  Sénat, 
conrorroémcnt  à  1  article 4S  delà  Constitution, 
.<uint  examinées  par  des  commissions  nommées 
chaque  mois  dans  les  bureaux. 

•  1.6  r(  ui'.leton  des  pétitions  est  toujoail  com- 
muniqué à  l'avance  au  ministre  d'Etat. 

ail  est  fa'.t  rapport  des  pétitions  en  séance 
générale,  et  le  vote  porte  sur  la  question 
préalable,  l'ordre  du  Jour  pur  et  simple,  le 
dt^p(M  au  Inireiiu  des  renselgnamSRtt,  OR  !• 
renvoi  au  ministre  conip/'teiit. 

<i  I>i  nufi-'^'n  in-'iUrit;!"  l'f-ut  Ôtre  proposée 
soit  par  la  comniisslou,  soit  par  un  membre 
du  S(5nat. 

•  Si  le  renvoi  au  minisire  compétent  est 
prononcé,  la  pétition  et  un  extrait  de  la  déll- 
bérHiion  sont,  par  les  ordres  du  président 
du  Si-nnt  transmis  au  miuistre  d'Etat. 

«Art.  2.  N<(îi(  mlulsliu  d'Etat  est  chargé 
de  rf'X''cii I ion  lin  pr<'-s''nt  discret. 

•  Fait  au  paials  des  Tuileries,  le  30  avril 
1M4 

•  NAPOLÉON. 

«  Par  l'Empereur  : 
■  Le  miniitn  d'Etat, 
•  B.  BOVBSR. 

41 
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M.  le  Pré»idca<.  Ces  changt-menls  seront 
dans  \o  \olu>i*c  contenant  les  doi-ii- 
meats  ortick-ls,  «lis^tribuii  au  s>'Mint,  •  [  \<s  din- 
poslllons  nouvellis  iK-  c<:  (l<  ret  pnnJront 
placK  ddns  l'art.  38  du  rëglcmeut  qui  traite 
ae  la  procédura  nlaUvo  A  rexanMn  dei  péti- 
Uoiu. 

RBNOOVKtrSlUKT  DBS  BVKBAtlX. 

H.  le  PréMldrnt.  I/i)r<ir<>  du  jour  ap- 
pelle lo  renouv.  lleiiieiit  iin-iisutil  des  bureaux. 

Conronip'-'ht'Mt  à  l:irt.  i  >iu  règlemeot)  11 VB 
être  procédé  à  ci;t(c  ojk- ration. 
(Lo  tirage  det  bureaux  a  lieu.) 

LOI. 

(M.  Flaudin,  C'inseiller  it'Ktit,  i-st  prést  nl  au 
hanc  des  commiMalns  du  Oouveraemeot.} 

M.  to  PréaidmH.  L'ordn  dn  Jour  wpeUe 
le  rapport  de  M.  Dariste  sur  six  lois  retâtlTes 
à  une  érection  de  communes  dans  le  départe» 

mont  de  la  Ck>rse.  à  ()«>$  délimitations  de  com- 
munes dans  les  Ji^p  irtcmcnts  de  la  Corse,  du 
Gard,  de  la  Oiroada  et  de  la  Seine,  et  à  un 
eniiilot  de  Hoads  danc  le  d^rtement  de  la 
Vlenoe. 

•nrlste,  rdvportmv.  Messieurs  lesséna* 

tenrs,  six  pmjets  ua  lois,  relatlh  à  des  Intérêts 
locaux,  ont  <:>i*^  pl.icés  sous  les  yeux  de  lacom- 

misîiua  dont  j'ai  I  honneiir  d'être  rorjrano. 

Lo  pn'inier  a  pi-ur  olijet  d'aci-roître  lu  tiTi  i- 
toire  de  la  villi;  do  Bor  loaux  de  scttlons  il<'ta 
chées  (li  s  coinuiuni's  voisines  de  Cenou-Lulias- 
tlJe,  di'  l'I'iir.^r,  do  I.ormonf.  sur  1 1  rlvr  droite 
de  1 1  ri.ironiii!,  et  de  LUv'!*  *,  di'  Tali'tue,  de 
C'au  It  ruii  et  ilu  Houfcnt,  .'urLi  rive  gaudic. 

Li?  S'-coiiil,  de  distrairo  le  h  iiutau  df  Ijillo 
de  la  riiinmiine  dit  llurdezai;  et  do  la  réuulr  à 
la  l'oiiJUMiJi  '  lie  l{i>S('-Keg  ((îard). 

L','  tnii-!<Miii.' ,  ih-  fixer  de  nouvelles  limites 
en're  Il-s  loinniiiiH  ^  de  LoKto  et  de  Salnte> 

Mirie  Klgaiili  lla  (tJi)isi'). 

I.  e  (juatilrni  -,  d.-  ilistralre  d»?  communes 
d'Kvisa  cl  J Otia  ((\n'-f)  (U-i  tern'-  cnnriUOS 
sous  la  (1^  lioniiiialliiti  de  Sia  ,  vl  (Vvii  fi.iiiier 
trois  coiuiiiuue!»  disliacti  s  souh  1<  s  nnnis  de 
Scrrlera,  l'artiiicllo  et  Osani ,  et  do  distraire 
également  de  la  commune  de  Cal<  iiznna  di  s 
terraioi  de  la  vallte  de  Fangro,  pour  en  for- 
mer deux  communes  dont  tes  cbefs-ilcux 
seront  établis  à  Galerla  et  à  Manxo. 

Le  clnqutèoML  de  distrain  vn  toiltoirede 
la  commune  de  PorRca  pour  en  opérer  la 
tonetton  i  celle  d'AnfwvillIcn  riMUie^i» 
Di«). 

Enfin,  la  sixième  loi  aatorlra  le  département 

de  la  Vienne  à  'nipiiter,  sur  le  produit  d'une 
imposition  cMmordiniiire  t  lalilie  par  lii  loi  du 
14  juillet  I8ii0  pour  les  travaux  dt» chemins 
vicinaux,  les  fond?  in5ccs»;iirr8  au  service  des 
inti'-ri^ts  de  l'enjprunt  autorisé  par  la  loi  du 
25  uiars  i((i>3. 

Ce»  diverses  lois ,  propo-ée»  pirlc  (iouvrr- 
nement  ^.près  instrurtion  rr'Kulit'>re  pourtlia- 
ciinn  d'elles  ,  et  votées  par  !.•  Corps  li'sislalit, 
iw  prr'sijiiU'iit  ri-  n  ijul  p"iil.-i-e  .illVrler  1  .«  prln- 
e!p  s  co.'isiiiulioiiiii'îs ,  et  la  romnil-sii.n,  sans 
autre  cxaini  n,  pro|io.*e  au  Sciial  de  di  rlarer 
qu'il  ne  s'opptsfj  pas  à  ce  qu'illfo  suliiit  pro- 
niulgu4'(w. 

(Le  Sénat  décide  qu'il  sera  passé  immédialo- 
ment  à  la  déUbéiaiioB.) 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 

M.  le  céaéral  MsiBle  4e  dtofMs.  rm 

<li"i  'nrttaim  «lu»,  donne  lecture  dn  leate  des 

six  lois. 

M.  le  Prceidrtit.  Personne  ne  demande 
la  pareil'?...  il  va  vtnt  ]>raeédé au scrutin. 
Eu  voici  le  résultat  : 

Nombre  de  Totante.  M 

Hi!ll'  !ins  blancs  

(Kn  rnnsi'quence,  le  i^îénat  ne  s'oppose  pas  à 
la  inoiiiiii^'-itlon.) 

M.  le  Ppésidrnt.  L'ordre  du  jour  appe- 
lait la  drillieration  sur  les  conclusions  d'un 
rappi-rt  i>r>''.-riili5  par  M.  de  Lalouc»  tte,  tou- 
chant nue  pi'iUioii  n  lative  à  l'admission  aux 
épreuves  du  hai-calaun  at  ès  li'ttits  el  dans  les 
('•coli's  lin  (ioiivi  riifuienl.  MM.  li'S  coiumls- 
sain  s  du  Gouveruemcflt  demandent  le  renvoi 
de  la  diseuaifam  à  un*  anli»  adanca.  (Amantl- 
nient.) 

DÉPÔT  DU  RAPPORT  SUIl  LS   BUDOBT  DV 

siNAT  POUR  l'exercice  \m:>. 

M.  le  ■aas^i*  d'AndtiTrct.  Monalenr 

le  Président,  permettez- mul  de  d^poiernirlB 
bttieau  le  rapport  de  la  comoiissiou  do  comp- 
tabilité nlatU  au  budget  intérieur  du  Sénat 
pour  rextrdea  I8WL 

H.  le  FréeMeirt.  Le  rapport  sen  lm> 
primé  et  distribué. 

PiXlTIONS. 

(lOf.  Conradet,  Lanulala,  Itanowuz  et 

Klarchand,  eonselllets  d'Etat, 'prennent  place 
au  banc  des  coranilranires  dn  Gouvernement.} 
M.  1<>  PrrNifirnf.  L'ordro  dn  JooT  ap- 

pell-  lc'<  miiporis  'ii'  pi-tiiions. 
La  parole  i  it  i\  M.  Mii  luil  Chevalier. 
Ht.  nirhel  t«evnli«'r,  1*^'  rapfw/ciir.  — 
f\"  —  Mii>si.'urs  îch  s.^nateurs,  tiulnie 
piMi-  iiT-  de  guluiper  il'juistère)  se  plalKoeut 
du  II  i^!<  iiiint  sur  la  péefae  et  en  demandent  la 
niodiliralioii. 

I.  .*ur8  gril  fs  fon°i«(ent  princlpalunent  cn 
ce  qu'ils  sont  euip4chi?8druiployerdana  la  pê- 
che du  tauuion  des  fllets  tendue  dani  trâte 
leur  longueur,  et  de  lei  lalmr  teodut  Indlil- 
ment. 

Ce  n'e  t  pas  la  premlèM  M$  que  des  récla- 
nuitone  daue  levprlt  de  celle  des  péliUon- 
nairei  «e  manlfiistent  doTant  lo  Sénat.  Déjà, 
dane  dinix  dreonstances,  des  péti'ionft  du 
mémo  genn  se  sont  produites  et  ont  été  l'oliji  t 
I  d'un  examen  atteullf,  la  première  fois  en  lR3t5, 
et  la  seconde  en  ««s».  Kn  IfioO.  lis  pétition- 
naires étaient  des  pécheurs  de  Dieppe,  d'Olc- 
ron  et  de  diverses  <  oniiuunes  sltuiH^s  sur  les 
cAtcs  d'IUe  et- Vilaine.  L13  .Sénat  vota  l'ordre 
{  du  Jour.  En  «DSO,  c'étaient  cent  viuKt  patrons 
IiAcheur?,  de  dlvi  rs  portu  dr  la  Médlli  rninée, 
qui  api"  luii'iit  li  1  R'iivciU.in'c  ultculiou  du 
Sénal  mi'  Il  |Mjsliii.n  fànhi'USR  où  te  trouvait 
1.  ur  iii  liisti  ic  par  l'etlet  di>  l'iniiploi  que  so 
I  pcniii'Mail  uni'  aiitrî-  i;ali''f.'<'rii'  de  iiiMiciiri,  de 
I  «.crfalii!;  I  ntrliis  011  proci-.li^  di'  iiiv       l,e  len- 
voi  au  !niiii<!re  di'  la  niariiin  fn!  [inuinuciS 

Vous  vous  trouvez  aliisl,  mesrifurs,  <  ii  pr'- 
seuce  de  deux  précédents  qui  semblent  oUrir 
dea  ittuM  contndlstolna;  mais  lacontndio- 
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n'est  qa'apmreato.  Lu  deux  votes  da 
)Dt  été  losf  irés  par  une  •eule  et  mAme 


tlon  ici 
Sénit  ont 
pensée. 

La  pSche  sur  lo  littoral  so  divisr.  en  deux 
partks  bii-n  ilisliiiitfS,  qui  cotiflilucnt  deux 
prufrH>iiMis  ilill'éri'ntes,  dont  les  lnt^r<'-l3  sont 
st''pari'-.s  ("t  nii-mr  fii)post''.s.  l/iine  o>t  la  [lAclie 
«lui  su  fait  ;ai  liirpt».  qu'on  {qi]!^  l'i"  l:i  [k  i  hi'  (,7 
fl'jlle  i.u  îii  ]h''(:Iio  (!  I<i  mer,  on  cnr'irf-  la  pAi'hn 
wau/^it  ;  laulru  e^t  J'-hkhl'c  .-péi-iak'uii  nt 
gous  11!  nom  (11-  pfcho  uj  me  i  rnpn  iiifnt  oiîi" 
ou  ptU'hi^  (i  i  lut.  Ci'llc-ci  se  lioriif  ^  ri  tuyr  li' 
rivage;  e  lu  s'y  ("Xi-rro  en  ('l;ililis!...iiit  .•m'  lun'.i 
do  l'eau  des  (•w-liei  ies  «oit  à  ■li'iiicun',  smt  tt'in- 
porairt's.  La  iioins  ([U''  nous  vctioii;^  ili-  i';ip- 
portor  sont  t:eux  qui  sont  en  us  li,'  '  ii  s  cot.  s 
de  la  Mauelio  et  de  rOci'uii.  Lu  loiif;  de  la  M6- 
ditcrrané*^,  on  dit  In  (/rawd  art  et  le  petit  art', 
mais  c't  bt  toujours  lu  même  diïlioctioa. 

Ces  deux  iadiutrifli  léasiiMBt  l'une  sur 
l'autre.  La  rMm  oAtiAns  OU  fwfft  art  «xeree  sur- 


poisson,  ou  bien,  en  remuant  les  fonds,  elle 
empCche  le  poifson  de  trouver  une  retraite 

pour  y  d^^poser  tonf'ai.  C'est  un  fait  constant, 
dotit  le  Gouvrrnemeut  sVsl  furtinient  et  Jiis- 
îcmrnt  prt^oei'iip^,  que  l'industrie  de  la  pfiche 
à  la  céie  ou  du  pttit  art,  si  eil*  n'est  contrnuc 
dans  une  certaine  limite,  dépouille  la  piVlio  à 
la  MSrou  le  iir,tn  l  urt  de  g«>s  ressources  nal:i- 
relles  et  tenil  par  Cfla  niPnie  \  diniitmer  î< 
nombre  drs  lioiiJines  qni  s  v  livrent.  Te  ([ui 
n'est  |>'is  mctiiis  L-rave,  elle  prive  la  suiîi'li'  lii-- 
re^^oiirirs  aliiiu'iilain s  que  la  nier  pdiirniit 
donner  en  KrJin'ie  rjuaiititi'^  et  uu'elle  donne 
effectivement  loi. -q IIP  !e  n'a  pas  élé  di''truil 
ou  dispersé,  et  lor>']ue  le  menu  poisson,  l  lis^^e 
dans  les  ennx,  a  en  lu  fanille  .  t  le  ii  nipj  ito 
grossir.  Il  y  a  done  la  nue  queption  qui  ap- 
pelait nttturel!e|)ic;it  l:i  S(il!  jri  1 1  u|i'  ilil  i.V'l-la- 

teur  et  du  (iouvfirneinent.  lis  i,ntdi\  veiller, 
d'une  part,  à  ce  ([ue  les  ricliesses  alinjentaires 
que  la  nipr.pt(''f.i  nte  en  abondance  nu  fufsi  nt 
pas  imprudemment  K  <^piili^«'!')  et, d'autre  part, 
a  ce  que  la  pèchu  a  la  mer,  étant  enooumgée, 
fanait  les  matelots  nfeswim  pour  la  rceru- 
tamoit  de  notre  mrooiMI  dméI,  iadlj^aadtiiB- 
BMOt  de  ee  qu'eue  troaveratt  dans  ces  tama- 
ragemflDft  nno  entalna  eonapantistloii  aux 
charges  de  fiosoription  maritime...  C'est  dans 
ettte  pens^,  recommandée  par  l'expérience, 
q\i'ont  été  écrits  la  loi  du  janvier  inr.î,  nla- 
tlve  à  l'exercioe  delà  pèche,  tant  à  la  mer  que 
le  louK  des  côtes,  et  lo  di'crct  du  i  juillet  i8W, 
portant  règlement  de  cette  péclie. 

En  IAS0,  les  pétitions  dont  il  s'agissait  ve- 
naient 4e  personnes  qui  se  livraient  à  la  pioche 
eôtié  e  et  qui  se  repri^sentaient  comme  lésées 
mr  U  s  restrictions  qu'on  leur  imposait  dans 
l'intt^rét  de  la  pi'ehe  à  Ot  twr.  La  eoriMîiif?ion, 
toucbéedcr  .-(Hillrances  des  piMitionnaire.-;,  pro- 
posait le  renvoi  de  la  pétition  au  miiiistro  de 
la  marine  ;  mais  le  Signât,  coii!'ld4^r;uil  que  les 
nécessités  de  l'alimentation  publiiiue  et  les 
hautes  convenances  ]>ollti(|ui  b  i|ui  s'atiai  hent 
au  maintien  de  la  irt^die  h  la  nu  r  constituent 
désintérêts  supét:eur>,  \()iri  i'ordie  du  jour. 

Ce  turent  exactement  les  mêmes  coasidéra- 
ttoni qôl»  «n  18W»  délanniiièNat  lo  Sénat* 


renvoyer,  an  contraire,  an  ministre  do  la 
rlue  la  pi'tiliou  sur  laquelle  il  aveit  à  se  prô» 
nonrcr.  Cette  fois  la  péliilon  émanait  de  per- 
«muefe  prali.|uant  la  pèche  à  la  mer,  qui 
riamaiet);  contre  le  dommage  qw  leurocnir 
sioniiait  la  pddM  «fttièro pirâtlqude  «AS lèglo 

ni  nitsure. 

l.i  eii-.iin-tanre  ac'uelle,  la  iiëtition 
don!  vous  éti.'s  s.'iisis  viiiis  est  adn  f^ée  par  la 
jm''  he  I  ûl'.-'  vi-  ;  (  Ile  ri'pi'iiluit  des  jrriefs  qi,i  ont 
Luauf  ou])  d'anali  Rte  avu;  ceux  qui  étaient  al- 
li  >:ués  d.ins  les  pétition.'»  de  IHji;.  Voire  com- 
mission, se  pl  n'aiil  pidnt  de  vue  (lui  a  eu 
les  préférenC'  s  du  Sénat  dans  ses  delilierations 
de  l>toii  et  IKo9,  a  pensé  qu'elle  n'avait  autre 
diose  à  faire  iine  de  vous  propf>.«er  iii>  voler 
l'ordre  du  Jour,  et  e'aet  la  propoailiou  qu'elle 
m'a  ehar«6  do  vous  l'aire. 

(L'ordre  du  Jour  est  adopté.) 

—  (N*  336.)  —  L*  sfeur  'Weiosobenli.  négo- 
ciant à  Paris,  s'est  rendu  au  Japon  en  1890.  Il 
a  dibarqné  à  Kanagawa,  avec  rintonth»  d'y 

créer  on  établisseneut  commerdaL  La  gim- 
vernement  japonais  ayant  accordé  aax  réit- 
deuts  fran^eis,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  à  conx 
d'autres  nations,  un«  concession  de  terrain,  la 
parfaire  en  eut  lieu  fous  la  surveillance!  et  par 
les  soins  de  l'autorité  consulaire,  moyennant 
le  versement  d'une  somme  do  400  dollars  par 
lot,  destiné  à  couvrir  divers  frais.  Mais  il  fut 
expressément  (•lipulé  ([ue  la  concession  6talt  à 
la  charge  d'avoir  élevé,  dans  le  délai  de  six 
moiis  à  dater  de  In  régularl^ailon  du  titre  do 
toncestion,  des  établissements  du  nature  à 
prouver  l  inlentioii  d'exercer  au  Japon  un 
commerce  sérieux;  l'aut<'  de  quoi,  d'après  l'ar- 
llcle  7  il'unr'  ord..niiani-ti  eotisnlairr'  eu  date 
•  lu  "Jl  ju;u  l>'iM,i[:  l  a\ ait  li.vi' It-s  l'jii  Jitions  do 
la  (  (iiicrsrlon,  le  conees^iimn  iir.  (levait  étire 
prive  Bon  11/  ■  1  i/iiuiait  à  léelanier  d'in- 
deuaiiié  de  la  part  du  preneur  qui  lui  succé- 
derait que  pour  dns  Impenses  d'nttUté  gé- 
nérale. 

l.e  sieur  Weioschenk,  un  des  concessionnai- 
res de  Kauagawa,  après  avoir  obtenu  son  lot 
de  termin  et  payé  en  conséquence  les  400  dol» 
lars.  fit  un  voyage  sur  )e  continent  d'Asie  at 
da  la  vliU  an  Fianca>  La  délai  da  ils  mala 
fécoala  alnd.  La  cooral  génlnl  da  Pranea, 
M.  Duchesne  da  Belieconrt,  usant  d'un  pou- 
voir que  le  slenr  Wdnscbenk  ne  conteste  pu, 
le  déclara  déchu,  conformément  à  l'article  7  de 
l'ordonnance  du  21  juin  I86O.  Le  sieur  Wein- 
scbenk  soutient  qu'un  devrait  lui  restituer  les 
400  dollars  qu'il  a  (^vés.  U  considère  l'arti- 
cle 7  do  1  ordonnance  de  juin  IHtd)  comme  au- 
torisant sa  revendicati(m.  Il  assure  avoir  lé- 
clamé  auprès  du  cousulgénéral  de  France,  qui, 
'  dit-il,  ne  lui  a  pas  répondu.  Sur  le  kib  uiu  de 
ce  font.tionnaire,  U  s'adresso  au  Sénat  aûn 
d  obtenir  !a  restitution  des  400  dOllan  déjà 
mentionnés. 

La  rédaction  do  rartic!e  7  de  l'ordonnance 
du  il  juin  l^ei»  parait  loin  d'avoir  le  sens  que 
lui  aUribue  le  sliur  \V'ein>clieiik;  il  y  aurait 
luéiui;  beaucoup  de  raisons  piuir  l'inlerpn  ter 
en  sens  cmiliaire.  En  ell'et,  le  gieui  Weins- 
rlf-ak  a  pu,  aux  tenues  de  tel  aitielo.  être 
privé  du  son  loi  sans  aviiir  a  i.'ria  la.T  il'in- 
,  demnité  de  la  pari  du  preneur  qui  lui  succâ- 
I  daiait,  li  ca  n'ait  pour  dca  intpanata  dIttiUté 
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Iténérale,  et  il  no  pnMi'nd  p;\s  pn  avoir  fait 
aucune  de  ce  fcenre.  Maî^-re  cet  le  r.'ijaction, 
qui  Bemble  laisser  bien  peu  de.  ctmnr<  s  au 
lienr  Wein?clienk,  il  te  montre  dispos4^  à 
élever  un  litige,  et  dans  cp.  litifre,  U  «lieur 
Wcinstlu'nck  demanderait  l'appui  du  Sénat 
comme  un  plaideur  qui  soUicitt'  une  recom- 
mandation. C'tsl  un  rùle  que,  dans  l'opinion 
de  votre  conitulssinn  ,  le  sénat  ne  peut  ac- 
cepter. 

Avant  de  s'adiesser  au  Sénat ,  le  sieur 
WeiOldieiik  avait  à  réclamer  aupr^x  de  M.  lo 
mlniltra  det  afliiires  étrangères,  supérieur  bié- 
nieèlQM  da  oonaul  général  du  Japon-  pt  vr 
ttlM  nMr  Tm  droiu  qu'il  croit  «voir.  Le 
inolin  Vill  «At  à  fldM  ttilt  d'éerii»  à  M.  te 
mtnlttradM  aflUiw  éimogim  et  da  lui  Iknir- 
nlr  kf  piècM  probflDtéi,  autant  m'il  an  au- 
nitaa  i  la  dlapotitton.  Or  11  réniltt  du  nn- 
■dgiiaiiMnlB  qiM  a'aat  proeurdi  voira  eomiDla- 
•ioo  qu'a  n'a  admaé  ancuiM  Mtna  au  inl> 
nittre. 

Dans  ces  circonstance*,  voira  eomtnission, 
messieurs  les  sénateurs,  pense  que  lo  péti- 
tionnaire s'Mt  mépris  au  sujet  de  la  nature 
de  l'intervention  que  le  Sénat  pouvait  exer- 
cer dans  son  attaire,  et  au  sujet  de  la  marche 
même  qu'il  devait  suivre  pour  revemliquer  |ps 
droits  qu'il  se  su[)^iu^('.  Kn  conséquence,  <  lle  a 
rbonneur  de  vous  proposer  l'ordre  du  jour. 

(La  Sénat  pirononoe  l'ordre  du  Joor.) 

—  fN"  •Kî'î.)  —  J,e  fit;iir  FuucliiiT,  ancien 
juge  ne  paix  du  r^intoii  d  ()l:innli's,  demeurant 
k  il  Si'vuc  iVir),  deiiifiudo  qii  une  justi'  i-  de 
paix  soit  éiablic  dans  lacomaïuiu'  de  la  Seyne, 
toit  |i.'ir  lo  déplacement  du  fii'»re  de  la  justice 
de  paiï,  qui  e.it  à  Olliouli'îi,  toit  par  le  déJou- 
Uement  du  canton. 

Le  motirqu'ali^gue  lo  pétitionnaire,  c'est  que, 
depuis  la  création  des  canton»  et  l'oritanisation 
des  lustioes  de  paix,  la  commune  dé  la  Seyno 
«aobnii  beaucoup  plut  d  importance;  la  po- 
ralanoD  a'y  élèverait  i  prèa  d«  13,000  àm<s. 
u  NMdMnn  qu'en  outra  elle  a  ujourd  hui 
«M  nlgado  da  nandaroMiia,  une  direction  «les 
Metee,  et  qu'elle  va  avoir  un  chemin  de  fer. 
u  ne  nous  appartient  pas  de  contester  les  faits 
allégués  par  le  pétitionnaire,  mais  il  nous  pa- 
rait être  dans  l'erreur  an  sujet  des  ctTets  à  at- 
tendre de  1  exercice  du  droit  de  pétition. 

Tncer  dos  limites  étroites  à  feiweieB  de  ce 
droit  aurait  eu  dans  I»  pratique  des  inconvé- 
nients, à  cause  de  la  dilflculié  d'indiquer  des 
limites  qui  s'appliquassent  à  tout  les  ca.s  et  qui 
n'atteignissent  pas  les  f^aranties  que  1  ;uiteur 
de  la  Constitution  a  voulu  assurer  aux  ci- 
toyens; mais  do  ce  qu'en  principe  lo  droit  de  | 
pétition  t  ft  ;\  p^Mi  près  sans  limites,  (juant  ans  ; 
sujets  sur  lesi|iiels  il  peut  s'cxcrcer,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  le  Sénat  puisse  s'approprier  les 
attiibution!)  de  rHdministratlou  et,  par  exem- 
ple, prendre!  initiative  dan^  l'instruction  d'une  ' 
alTaire  tellu  que  le  déjiUcfmeut  d'un  chef- 
lieu  de  cdnton  ou  la  division  d'un  canton  en 
deux.  Pour  ces  sortes  d'affaires,  il  y  a  une 
marche  tracée;  il  fallait  la  suivre.  Il  y  avait 
ft  s'adresser  au  préfet  du  département;  un  vu'u 

Souvait  être  émis  par  le  con^il  jjéuéral  du  i 
épartement;  le  conseil  municipal  de  la  Seyne 

ffuvait  prendre  des  déllbératious  dans  ce  sens,  i 
na  yanlt  pas  que  rien  de  pareil  ait  été  fUt  | 
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I  En  un  mot,  l'instruction  adminls.trative  de 
l'affaiic  seiiildc  n,^  pas  avoir  été  commencée. 
Dans  cet  état  de  chosea,  votre  commission, 
messieurs  les  Kénalours,  nepeutquevous  pro- 
poser l'ordre  du  jour. 
(Lo  Sénat  passe  à  l'ordre  du  Jour.) 

I«  Wrémtétmt.  Laparatoeit  i  M.  le 

marquis  de  La  Orange. 

m.  le  maiMiala  de  Ln  Grande,  i'  rnp- 

jmrlfur.  —  (\'  tiii.)  —  !>•  sieur  Lai|ii:iine,  mé- 
decin, conM  illi-r  municipal  et  ancien  m  ute,  à 
Cairon  (Calvadosj,  demande  que  la  loi  munici- 
p.ile  suit  riivistîe  on  laîssiiia  aux  électeurs  la 
nomiu.itiou  dt-s  maires,  ou  au  préfet  sur  la 

préseiit  ition  d'une  liste  de  candidats  dresste 

par  le  c  ni-eil  municipal. 

Ce  ne  serait  pas se'ilenKMit  li  l'ii  municipale 
qu'il  faudrait  modilUrr,  mais  l  aiticle  5U  de  la 
Constiiuliou,  qui  porte  que  «k>s  maires  seront 
nommés  itai  lo  pouvoir  exécutif  et  pourront 
ôtreprisen  dihors  du  conseil  municipal.  » 

Le  13  Juin  1^61,  sur  une  j^titioo  analogue 
adressée  par  le  siew  Johaunet,  aprts  «tVOlr  en* 
tendu  le  rapport  de  H.  do  Ladeneette,  le  Sénat 
a  prouionos  l'ordiu  du  Jour. 

Laeonuniasion  a  l'boniMurde  vous  proposer 
é^'alement  de  passer  h  l'ordre  du  Jour. 
vLe  Sénat  prononce  l'ordre  du  Jour.) 
M.  le  ggénMMai.  Laparele  astà  M.  Par 

riste. 

M.  DarlMte,  ^'  rajrporteur.  Messietirs  les 
sénateurs,  votre  li"  cuiumiî-slon  des  pétitions 
m'd  chargé  de  placer  .>oua  vos  yeux  l'e.\i>09é 
successif,  mais  Irè^sommaire,  des  dix-neuf 
pélilloDS  qu  elle  a  examinées  avec  le  même 
irOin  que  les  autres  et  l'attention  qu'il  est  dans 
vos  habitudes  d'accorder  à  toutes  celles  qui 
TOUS  sont  préeentéeSi  mais  dont  il  lui  a  sem- 
blé, d  après  cet  eiamea,  qu'il  ne  pourrait  y 
avoir  intérêt  ni  pour  les  pétitionaaiies  eux- 
mfimes  ni  pour  le  Sénat  &  ce  que  chacune  fftt 
l'objet  d'un  rapport  développé. 

l'Dur  la  plupart  d'entre  elles,  la  simple 
énoncialion  de  l'objet  auquel  elles  se  m|ior- 
tent  sufllra,  sans  nul  doute,  pour  jttStUIn'  ft 
vos  yeux  les  conclusions  que  nous  avons 
l'honneur  de  vous  proposer. 

Dix  de  ces  pétitions  r>  nfe[ment  des  plaintes 
on  des  demandes  d  intérêt  p.  rsonnel. 

l^s  neuf  autres  sont  dictées  par  l'intention 
de  présenter  au  Sénat  des  rflannes  dlniteét 
général. 

Oeeap4insHU>ns  d'Sbord  d«s  piwBlères. 

—  (N*  fi09.)  -=-  I>o  slenr  Doriot,  ancien  em- 
ployé des  postes,  à  Laon  (département  de 
1  .VismVi,  dans  une  louL-ue  cxiK>Hilion  <le  faits 
dont  nous  n  avons  pu  liien  saisir  ni  la  suite 
ni  la  clarté,  prétend  qu'il  u  toujours  été  en 
butte  à  de  sourdes  p  rs>Vntions  de  l'adminis- 
tration des  poste»,  a  cause  de  l'activité  qu'il  a 
déployée  en  signalant  les  méfaits  des  voleurs 
de  lettres  et  la  conduite  des  directrices;  il  at- 
tribue cts  persécutions  aux  Instructions  diTn- 
née>  contre  lui  par  lescliefs  de  ce  service.  A  force 
de  zélé  et  de  persévérance  dans  ra'Xompl  iSB- 
ment  do  ^es  devoirs,  il  a  abouti  à  se  faire  ré- 
voquer. 11  s'adresse  au  Sénat  pour  obtenir  une 
meiUeura  Justice. 
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—  ÇS*  «10.)  —  La  il«ino  MariivJoann>>  Urul, 
veuve  Lacaille,  à  Liny  (Moii-e),  nLl;iiii<-  uni' 
sciiiiiK^  de  7,0i)'»  fraiic-i  quVlli'  iir.  u  nil  fT.! 
duo  par  l'F.iat  au  sieur  Lacaillo,  son  iiinri,  vi'- 
Itrau  du  camp  du  Juliers,  saiKS  tiuVllo  arlî- 
eule  ii'unn  façon  claire  la  ^ause  de  cette  dette, 
dont  il  ne  serait  d'ailleurs  |>o>sible,  ea  aucun 
c^is,  de  faire  sufportMr  la  chaigo  au  TMior 
public. 

—  (S'  6«6.)  —  LjB  sieur  Grand  Eloi,  cultiva- 
teur 4  Biilalnvlllo  (Mt'us^o),  se  iilainl  d'avoir 
61(5  injustement  coiidamni^  par  le  tribunal  do 
simple  police  (lo  Hiaucourt.  Vainement  seat- 
il  adressi'-  iiii  giir  lo  do*  si>aux,  au  président 
du  conseil  d'£lal  (K>iir  faire  recHUer  ce  Juge- 
ment :  il  demiade  tu  Sénat  4a  le  reviier. 

—  (N»  6ît  )  —  Le  sieur  Foucn*  et  la  dame 
veuve  Picard,  à  Nantes,  di^fèr-  ni  au  Sénat  une 
décision  prise  à  leur  é»rar>l  par  lo  bureau  d'as- 
sistaii>:e  judiciaire  près  lu  tribun'il  rivil  do 
Nantes,  détiiion  qu'ils  n'ont  pu  faire  réformer 
ni  par  le  pcocursur  général  prés  la  cour  de 
Rennes,  ni  par  le  procureur  K'^néral  pr^*»  la 
cour  do  cassation,  ni  par  M.  lo  gai-de  ites  »  eaux, 
ni  par  l'E.npereur,  A  qui  ils  se  sDnt  direcieiiieut 
a:lti'f.!>és.  Ils  ft!  piiiir\Qicui  cufln  auprès  du 
béuat,  afin  sans  doute  de  uc  rien  négliger. 

—  (N*  63C.)  —  Le  sieur  Alexandre  Hakki, 
réfui;ié  polonais  à  Loches  (Indre-et-Lxilie),  an- 
nonce ao'il  a  vainement  dcman  lé  au  préfet 
d«  06  ddparlMMDt  d'ètra  déchargé  de  la  con- 
tribuiionpnnonnelleDiobiUër»-.  et  qu«  sa  de- 
mande a  «M  n^éh  attaida  qu  U  n'était  point 
indigent  II  réclame  contre  cette  déeliion. 

—  6S2.)  —  Ijb  sieur  Aubin,  maître  do 
cabota^'e,  à  'l'rentemoull  (l^jire-Iuférieure), 
peu  au  cour.int  do  la  législation  sur  1.  s  p '  U- 
sion^i,  demanile  <|ue  e^a  pension.  fl.\ée  à  fr. 
par  mois,  i»i»it  porti'o  h  un  eliiffre  supérliîur. 

— (N»  or.u.)— Les  sieursRiols,  l'eyronnet  et 
Thouluc,  pririctirs  d'eau  à  Faris,  on  1.  ur  propre 
nom  et  au  num  des  porteurs  d'eau  du  la*  arrou- 
dissemeut,  se  pldj-'U' ni  des  bornt  s-fon laines 
établie?  (lan's  les  ani  ienn''s commune.-,  annexées 
de  Urenrllo  et  de  N'auKirard.  Ils  n'ijcnorent 
pas  ,  dirent -ils,  qu'au  p  .in' d»!  vuu  kval,  11^ 
ne  peuvent  prétt  ndrc  à  «ucnne  indeninilé  ; 
mais,  l'Our  répiratlfin  du  prijudict^  n-el  i;iii 
leur  *ïl  fait,  ils  uri'<'pleraii  nt  vn:,iniii  r«;  eu 
éclian^o  dtrs  uuméi  os  .«lo  leurs  tomieau.x  au- 
tant do  numéros  de  voitures  de  place. 

—  (N'Gfil.)—  ViDRt-quatre  habitants  no- 
tables du  Marignan  (Houcbcs-du  Hlu'iiio]  té- 
moignent respectueusement  au  Sénat  la  peine 
qu'ils  éprouvent  de  la  décision  de  M.  lo  mi- 
nistie  ile^*  llnanf<'8,  qui  nomma  à  un  bureau 
de  tabac  vacai:t  dans  la  localité  une  personne 
'lorriiiiliée  à  Paris,  et  ils  domanlent  que  ce 
l.iiir  11  h'lit  attribué,  par  permutation,  à  une 
l>erionne  de  cette  loeaiité  Qu'ils  désignent. 

—  (N.  662.)  —  Le  Ddoudia,  ancien 
pr/iposé  des  douanes,  &  In  Rochelle,  expoee 
qu'après  quatorze  ans  de  fervice,  Il  a  été  11- 
oernué  pour  cause  do  santé  ;  que  les  secours 
qu'il  reçoit  de  l'aduiinislratiou  sont  insurS- 
sants,  et  il  prie  lo  Sénat  de  lui  voter  sur  I» 
fonds  du  l  Eiat  unepeniloA  viagère  propor^ 
Uonaée  à  m»  aervlcce. 


!  —  (N"  tiC.'»,)  —  sieur  Rardet,  à  .«^alnt- 
Jean- lu-Gard,  sollat  do  ia  classe  do  I8ti(,  fait 
counailri^  au  Si'oat  q\ie  sa  taille  ue  s'élévo 
(lU'A  1   lUi'ire  'ii'.'t  lui!liinètie>;,        que  lepeil- 

dant.  ciaitr.iiieinent  h  lu  loi,  il  fait  partie  du 

contins'eui.  —  Il  réclame  dn  Sénat  l'exemp- 

lion  à  laquelle  il  a  droit. 

Voici  maint  riant  la  série  des  pétitionnairet 
qui  ont  cru  devoir  exposer  uu  Sénat  le  fruit  de 
leurs  médiintinnsBur  dei  oliii«le  d'intérttpa- 

biic  et  général, 

—  (N"  —  Le  sieur  Suard,  à  Corbigny 
(NliHre),  lecoHU  litsant  que  la  domesticité  a 
été  et  sera  de  tous  les  temps  un  l>e.-oln  de  la 
Société,  croit  qu'il  est  iniiiortanl  de  l'organli-er 
do  façon  que  le  uiaiMn  ]iul-se  tuu.iours  comp- 
ter sur  FOU  domestitiuo  st  le  doniestique  sur 
son  uiaitri'.  Il  pr<i("i?e,  ,i  c<  t  elN  i,  qu'on 
puMino  pour  ré^^îe  f^éni'raie  un  usage  du  pays 

I  de  ("aux,  oii  lea  fi.aitrer-  et  les  domestiques  ne 
peuviul  réciproqueiiieut  se  séparer  sans  se 
prévenir  trois  mois  à  l'avance. 

—  (N"  613.^  —  Le  sieur  Hirhard,  ancien 
huissier  à  Nantes,  pinp  KC  un  projet  de  com- 
munauté à  établir  entre  tous  le?  huissiers 
d  un  mémo  arr<inJiss*."ui' ut,  projet  qui  coi  sis- 
l.  rait  à  mettre  dans  une  bourse  comnume  tous 
k•^  piudu;fi  de  !■  urs  chiav^cs,  à  niveler,  par 
une  <q)ér.i!iou  prélîmlnaiie,  la  valeur  de  leurs 
ofllces,  et  h  s'astreindre  à  un  règl>-ment  de  ser- 
vice dont  il  dnnne  tous  les  délails,  cl  nul 
povissi:  les  prévisions  si  loin  i|ii  li  s  i  rupe  des 
rcfias  des  ;iuissiers  et  stipule  ([ue  le  directeur 
de  i!  |i'i-ie  d.'vri  (aiie  a'lii?s>'i-  au  lo.al  om- 
miiu  toutes  les  lettres,  sans  ixcctition,  adres- 
sées aux  inem lires  do  In  corporation.  Ceit  la 
basoche  organisée  en  phalanstère. 

—  (N*  618.)  —  L^  sieur  Hart  iumiére,  qui 
parait  n«  pis  se  r  n  iie  rompto  des  disposl- 
îiiins  reli'.ivpv  ^  Il  pro]ni]!.ration  des  lois,  de- 
maiide  i(i)°en  raison  de  l'établissement  des  che- 
min? do  ter,  les  délais  pour  la  promulgation 
soient  abrèges. 

—  (N°  fi24.)  —  Le  sieur  Truchrtet,  notaire 
à  Gergy  (S  lône-ei-Loire),  présente  au  sujet  du 
service  de.s  sa|ieurs-])oniplcrs  des  considéra- 
tions et  des  vues  dicléea  par  d'cTcellenti  s  in- 
leutions  et  qui  pourraient  éiro  e.\aii;iui'>i  s 
av,  c  |dus  de  dé\ eloppements que  les  demandes 
qui  piécèi.  nt  Pt  qui  suivent  si  elles  n'étaient 
I  l  repri'dui  liun  de  celles  qui  se  sont  présentées 

I  devant  lo  .Signal  à  diverses  reprises,  et  dont  U 
I  n'a  pas  ju)fé  nécessaire  do  recommander  l'é- 
\  tudc  au  Gouvernement. 

—  (N"  02!).)  —  Le  sieur  do  La  Rue,  comte 
do  Maroilles,  ancien  capitaine  du  génie,  au 
Vig  in  (Gard),  est  partisan  des  pompes  inté- 
rieures 1 1  oiitéricures  do  ia  religion  à  laquelle 
ii  appartient.  .Mais  la  catastrophe  déplorable 
arrivéo  à  SaiillaKO,  dans  le  Chili,  i  xelie  sis 
plus  vives  préoccupations,  et  il  voudrait  qu'il 
lût  Interdit  aux  in  rsoiui'  S  du  sexo  féminin  do 

Srter  des  cierges  alluméa  dans  l'Intérieur  des 
lise»,  pendant  lea  ipoeemlona. 

—  (N*  63J.)  —  Le  sieur  Donis ,  à  Sainte- 
Marie  (Pyrénées-Orientales),  comme  les  deux 
précédents  pétitionnaires,  se  préoccupa  des 
dangers  causés  par  rioceodle,  et  11  formule  un 
projet  de  loi  par  laquai  11  fixe  à  cinf  cents  la 
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nnnibrn  «les  habitants  au-dessus  duquel  toute 
commune  aen  tenue  d'avoir  noe  pompe  h  In- 

—  (N"  Co7.)  —  Le  •feur  Gagne ,  avocat  et 
homme  de  lettres  h  Parli,  a  été  mppé  d  une 
antre  lorte  d«  daiiKerg  dont  la  toeléUett  me- 

naoie.  Les  bases  de  la  religion ,  dn  pouvoir 
Impérial  et  do  la  morale,  sunt  lucessummi ut  ' 
minéas  par  lamultipUcitt'  dis  ionrnijiu,  i-t  l<!  ' 
pÂltionnalre  pro;<ose  au  H -uni  a  v  poi  t.  r  lu 
mide  par  une  mrsuie  radicule  et  iufuillililn. 
Cette  mesure  consisterait  k  supprimer  tous  les 
journaux  et  à  les  rempluccr  par  un  grand  jour- 
nal qui  seMit  intitule  l'i'micur  umv'  r>t!  ou  In 
Pranre  u'iiivtS' Lii  direclion  de  c<>  jounud 
serait  conUéi'  i\  un  hoiiinie  foini»''tent  qui 
prendrait  lo  titré  Jp  miHiWp  tl:  la  pris«^. 

—  (N"  6fi<i.]  —  Le  siour  Tripier,  ancien  né- 

g octant  h  Troyes  (Aube),  trouva  qall  y  a 
eaucoup  à  réformer  dans  notre  état  aoeial,  U 
propoie  notamment  dasnpprlmerl'eieroiMfln 
nautoe  de  botaona.  de  mlevz  établir  h  li- 
berté dea  ealtes  et  dencoungar,  pnr  des  con- 
cours,  le  perltetlonoement  de  l'esp^'-ce  Itu- 
maiue. 

—  (N»  Cf,^.)  —  Lfi  slciir  l'ontan,  capitaine  en 
retraite,  à  lii-rnad-  ts-D  'lint  (Ilanlrs-l'yn'n.  t-), 
pour  caluier  l'IiniiihMudi'  drs  f oii>c!»'nccs  i  t 

Four  roniiliiT  rnuli'-p<  ndanu.'  <\r  1  Eglise  et  ] 
utiitt'-do  l'Italie,  di  iiiaiide  iiu  il  «oit  ^l.ibll 
en  Franco,  en  AllciimKne,  en  E?iiaKnc  ft  tn 
Italie  des  sîationj  pripilf»  dont  h-  ni-ruhro 
s'accroîtrait  à  im^sure  que  l'hérésie  et  le 
schisme  dUparaitraient  de»  autri'S  Ktats  de 
l'Europe.  L"  saint  iw'îre  r^'-M  ieralt  nltematiVO- 
meut  dans  chacune  de  ci'«  stationa. 

Le  respect  que  nous  profu^soDS  pour  le  droit 
de  pétition  nous  a  impose^  menieun  ht  lé- 
natenri,!*  devoir  devons  rendre  compte  de 
dueune  dm  réelamatlone  qne  von*  vensa  d'en- 
tendre. Uali  oe  n'eet  pM  y  manquer  sans 
doute,  c'est,  au  contraire,  »  j  montrer  fidèle, 
qne  d  exprimer  hautement  le  regret  que  k 
laiwn  publique  n'ait  pua  arrêté  au  seuil  do 
celte  enceinte  un  ru!is1  grand  nombre  de  pé- 
titions di^lMurvufj  de  tout  caractère  siirl<  ux, 
et  qui  u'auraieul  certaiuomement  pas  fUi  pro- 
duites devant  vous,  si  leur^s  auteurs  sVlaiout  : 
fait  quelque  idé»  de  lahnulcnil.sslon  du  8>'nat. 

C'est  sous  l'impression  de  ce  regn  t  ({ue  uous 
avons  l'honneur  Je  vous  propiistu-  de  passi/r  .1 
l'ordredu  jour. 

(L'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  les  dix- 
neuf  pétiiions.) 

■.  le  VréalAeal.  La  panda  eit  i  M.  de 
Chapuya-Montlavllle. 

■.  le  barosi  «le  Chapsya-MantinTlIie, 

i*  n  pportntr.  —  (N°  S5.)  ~  .Mcjsleurs  les  sé- 
nateurs, leciour  Meyer,  secrt-laire  '  lu  du  con- 
seil municlp;.!  de  la  Côie-.Saint-André ,  se 
plaint  d>^  la  suspension  du  conseil  mnnldpal, 
pninoncéa  p;ir  lu  prt^fet  do  l'Kère. 

11  a  cusc  le  maire  et  radj(dnt  do  cette  com- 
nuino  des  ac'es  les  pluâ  irréguliers  et  les  plus 
^i  /ivia.  Il  demande  au  Sénat  dintervenir  pour 
uu  une  suite  soit  donnée  à  cette  aflUre. 

Le  préfet  de  l'Isère  a  usé  de  son  droit  en 
•uapendant  le  conseil  municipal  de  la  OAte- 
Salnt-André.  81  cette  meaura  aonlèvn  dea  «b- 


jeciions,  r  esi  d<  vaut  le  ministre  de  l'intérieur 
et  non  pus  d.^vant  le  Sénat  quo  la  oontradlc- 

tion  dnii  être  potli'e. 

1)  ailleurs,  le  délai  d'une  ann(W>^fant  expiré» 
le  conseil  est  rentré  en  possession  de  sr>  droits. 

En  ce  qui  touclic  les  iiccu^ni  ons  ixirléat 
contre  le  maire  r'.  contre  l'adjoint,  le  pé- 
tiliDiinnlri'  a  ouMlé  «m'il  devait  s'adn -m  ,-  rf:a- 
lemont  au  ministre  de  l'intérieur,  si  le-,  uTiefs 
sont  purement  uduiinistratifs,  et  à  Ja  justice 
dw  tribunaux,  si  les  tails  reprooltés  avaient jun 
oarac  ère  de  gravit* tel  fu'il  HAt  antorlféàfar- 
mer  une  plainte  oontia  eew  qjoi  t'onainient 
rendus  coupablea. 

Votre  commission  ne  saurait  a'âever  avea 
trop  d  énergie  contre  ces  accusation^  plni  ou 
moins  calomnieuses,  mais  de  tature  a  porter 
aitetnie  h  la  coosiaératlon  des  personnes  tt 
qu'on  lui  adriiMa:n«  Canna  de  piMition. 

r<<!  Sénat  en  a  constamment  et  oontlnnera 
sans  nul  doute  à  en  lUre  toujonn  prompte 
et  sévér-  justice. 

En  conséquence,  voire  1"  commission  a 
l'honneur  de  vous  proposer  de  passer  A  l'ordre 
du  jour  âur  la  pétition  n*  93. 

(L'ordre  du  jour  e«t  adopté.) 

—  (N»  trin.)  —  I,c  gl-Mir  nuévenot,  vérilipa- 
tcur  dis  puids  et  mesures,  a  adrisasé  au  Sénat 
uiK-  iiétiîiiin  duns  laiiuelle,  après  avoir  cxiiosT- 
que  d<'))uis  quidiiuc»  aiin  i  s  |>,  --;if,'i'  l'':>'l  A 
se  sul>sllUii  r  d>j  plus  eu  ijIus  au  iiiesuniKu 
dans  la  vrutc  d  .•;  grains  il  deinan  l''  nue  le 
iiiuilo  du  (M  sai;o  «jus  ^r.iius  i>oiir  la  vente  en 
gros  fidt  ranuîué  à  une  régie  uuifonue  et  In- 
variable el  qu'un  airéto  uiinistérid  llxe  pour 
toute  In  l-rance  le  [Xtlds  d'  in  suc  de  graine  ;\ 
tu»  liliogr.  pour  lo  froment,  le  seigle,  1  orge 
et  la  sarraslu,  et  à  50  liilogr.  pour  l'avoiiie  et 
les  autres  menus  grains  qui  se  vendent  au 
poids. 

U^à  divorscts  péiiUona  ont  <té  préientéaa  an 
Sénat  au  sujet  de  la  queidOQ  du  penga  el  du 
mesurage  def  grains;  rune  dVUn  notamment, 

Î[ui  émanait  (Tun  sieur  VI tteooq,  avait  été  da 
a  part  du  S'Miat  l'objet  d'un  renvoi  à  M.  lo 
miulstre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics.  Mais  ces  pétitions  allaient 
tiiMueoup  nu  delà  do  ce  que  deiuaude  aujour- 
d  liui  le  aleur  Thévenot.  Elles  demandaient  en 
cH'i  t  que  la  vuro  au  poids  pour  les  grains  fdt 
r<  ndue  obli.s'alcdre  sur  les  marchés.  On  a  fait 
remarquer  ^ur  i  e  pidut  que  !a  m-  siire  d'  inan- 
déi'  no  |i'i(iiraît  être  riali^'e  qu^'  par  la  voie 
léKislati\e  et  qu'à  ce  sujet  se  présentait  une 
quiBllon  lics-tfiavo, coll'  de  savoirs!,  au  point 
cl'  vue  écoiioiniqui',  il  crinvit-n  Irait  de  pro- 
]>osrr  i\v  ^^enildjililfs  mesures  snus  l'eniinri'  du 
systônii',  qui  lend  d>'phis  en  jilus  à  prévaloir, 
do  la  libiTlé  au  si  complète  que  p-isslLde  des 
tran.-'action».  On  a  r.ijipelé  iMi  même  temps 
que  radiriiuislration  avait  fait  tout  ce  qui  d''- 
pendiat  d'elle  pour  facilitir  la  sul)^tUulion  du 
]  csafo  au  ne  suragn  dans  la  vente  des  v'rains. 
Ala~i,  daua  ka  mi'icurialcs  géuéralc»  du  prix 
des  grains  qui  sont  <  nvoyécs  tous  le»  quinze 
Jours  par  Itw  profcis,  totitcs  les  indications  re- 
latives soit  aux  quantités,  soit  au  prix  dw 
deuréds  vendues  sont  fournies  concurrcmuient 
par  beelolltre  et  par  quintal  métrlaua;  Isa 
communes  où  11  se  tient  dea  marcnés  aux 
gtaina  ont  été  Invitées  à  nuttra  àm  Instm- 
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mratB  da  pesage  à  la  disposition  du  puliiir  ei, 
d'un  autre  côté,  il'nprès  lu  loi  du  i;;  juin  INiH 
Conr*rnant  h  s  droils  do  douane  sur  k's  i  tV 
réalfS  et  dunnVs  Hliiiifiilaires,  la  ijncfjttiun 
des  droits  sf  fiiit  maint.-ii.iut  <  xcliisivi;nieiit 
au  quintal  uiotriqu*'.  Mais  il  u  a  juis  paru  pos- 
sible d  alli  r  iui  dcl.'i,  fil  on  a  pciisô  qu'il  ne 
restait  plus  qui  nlleudredu  (onipsel  des  pro- 
grès  coniiiicroiHux  un  '  nio  lillc  itiou  j>lus  com- 
plète di'>.  aiit  ii  nui  >  iuiliituJrs. 

C'est  dans  cel  orJro  d'idi'iîs  que  p.irait  s'ètro 
placé  le  sieur  Tliévenot ,  puisqu  11  i;  nsiato 
seulement  couinio  un  ivsnll.it  liLurcux  lu  lua- 
da  ice  qui  iiiauliV  sto  j!i';i''ialduieat  &  lom- 
placi-r  If.  nu'iiuragti  des  (jtuiuspar  le  pc^ioge,  et 
qu  il  ne  demande  à  cet  igui  «uoune  mMure 
coërclllve. 

Mais  il  voudrait  qu'il  y  eût  conformité 
dans  l'unil)'  do  poids  qui  sert  de  t>as«  aux 
Iransactioas,  et  il  voudrait  quo  to  OottverDe- 
inent  en  fit  une  oblii^ation. 

Or,  sur  ce  point,  l'.ictiou  de  l'admlnUtlktlOll 
n"a  pu  s'.  xerciT  qut'  dans  dus  limites  plofl  fM» 
treluteg  encore,  quel  que  fût  bou  désir  de  voir 
la  mémo  unité  de  poids  employée  sur  tous  les 
points  du  territoire. 

En  effet,  si.  en  présence  des  articles  IS85  et 
1880  du  code  Napoléon,  en  verlu  desquels  les 
ventes  da  marcuandises  peuvent  se  lUre  en 
bloc,  au  compte,  ra  poldt  ou  à  la  mesure,  on 
n'a  pat  pensé  que  iB  mode  de  TSBte  des  grains 
au  poids  pût  être  Intpwd  plntAt  que  le  mode 
de  vents  a  la  mesure,  11  paraîtrait  pins  difficile 
encore  d'admettre  que  I  on  pût  obil>;er  à  faire 
usage  d'un  seul  et  même  poids  comme  unité 
dans  toutes  les  trani^aclioascommcici  iles  n-la- 
tives  aux  pralns.  En  elTel,  dans  l'ésal  .ictui'l 
de  la  lé;rlslation,  toute  personne  a  la  tar  ulté 
de  choisir  et  d'employer,  parmi  les  unités  de 
poids  OH  de  mt  sures  autorisées  par  la  loi, 
celles  nul  lui  conviennent  le  mieux,  et  11  no 
f.iudrmi  rien  moins  que  de  nouvelles  disposi- 
tions légl«lntiv(S  pour  nio  lili''r  cet  élut  do 
chos.'S,  s'il  était  déuionln''  (|U  II  y  eut  u.^res- 
slté  de  rfslreindri',  sous  r.>  r.'ii'iinit,  l;i  lil.iTlé 
d<  s  transaction».  Aufsl,  tout  eu  I  fijai!  qui 
dépendait  d'elle  i)our  faire  prévalnir  I  ciiiplol 
du  quintal  iin'iriiiue  comme  unité  de  jniids, 
tout  en  iirrsi'ru:iiit  de  le  prendre  comuie  élé- 
ment des  inilicallons  fonrnifs  j)  :r  les  uietcu- 
rialés  ofiiciullMS,  i'aJnjîiii-'rutiMU  n'a  i)'"!i.S'5 
non  plus  qu  il  fut  possiiile  d  aller  pliis  loin. 

Diins  tous  les  cas,  votre  couiriiissioii  ni- 
pense  pas  qu'il  Sfcait  po&silde  de  procéder, 
comme  l'Indique  le  pétitionnaire,  par  voie  do 
décision  ministériolle:  il  faudrait  recourir  à 
la  voie  législative. 

La  question  ayant  une  véritable  importauee, 
le  Gouvernement  s'en  étant  oeeap6  déjà,  l>'s 
oiiambres  consultatives  ayant  émb  drâ  avis 
(STorablea  au  proctfdé  do  la  mesure,  votre  com- 
mission a  l^onoeur  do  vous  proposer  de  ren- 
voyer U  pdtlUoo  du  sienr  lUdvpaot  à  (M.  le 
ministre  de  l^tgrlcultoreet  du  commerce. 

M.  le  baron  Dnpin.  J'  ippiiierui  lescon- 
clnsiou"*  de  la  r<iiiiiiiissi..n ,  nmls  .le  fais  (di- 
servci-  qu  '  sur  1.  s  Ui  in-hés  on  se  pcraii  t  de 
Aeiiilif  au  iiuiils  avfc  di  s  miNUies  ijul  n'ont 
rlL'u  de  cotuijiun  avec  !e  système  itii'l  i  iqiio.  (  lu 
laisse  Ugun  r  lu  mcntiou  du  ce»  un  sur«;s  daus 
ks  mereorialas  des  villes  de  comueroe  et  on 


les  iuipriiue  d  ins  tous  les  journaux.  Cela  esL 
i  <uilraai'  à  la  li^i  qui  presi  ri'  a  une  nianlAie 
ahs'ili.e  l'i  uii>lol  des  mesures  niéîi iqi.es. 

Ou  peut  pii  iulre  quint  ■!  do  loo  kilugiaiu- 
mes,  uu  uiiiitiplu  simi-le  >\ii  kiUjj^iMiuuu;  :  tout 
cela  Cît  uiélhque-,  mais,  si  l'un  prend  des  me- 
sures Il  zarres  de  70,  de  ''.i  kilojiruuinies,  de 
selicrs,  de  boisseaux,  ile  sars,  qui  se  lappor- 
talent  aux  aiuienues  U)esuivs,  ou  n'extcute 
plus  la  loi.  Il  en  r>'sul!e  d-i  .ir''"!''*  Incon- 
Vi-nieuls;  car,  uvw:  tes  mesures  bizarres, 
ou  est  obligé  de  faire  des  réiuctious  qui  ne 
sont  d'aucune  utilité  pour  personne.  Le  tiou- 
veriiemenl  pourra  fiw»  exécuter  c«tte  partie 
de  la  loi  quand  n  le  voudra,  et  J'ajouterai  quo 
tel  est  sou  devoir.  Lorsque  tardiveoient» 
il  y  u  quelques  années,  on  a  voulu  foire 

Îirévaloir  le  système  des  nouvelb  s  mesures  et 
àire  disparaître  la  livre  et  l'ancien  quintal 
comme  unité  de  |toids,  ce  qui,  depuis  un 
demi-siéi  lo,  n'avait  pas  pu  s'accomplir,  il  a 
sultl  cpi'on  en  ait  uiit  une  obligation  judi- 
ciaire; les  tribunaux  ont  su  parfaitement  ia- 
trodulre  le  nouveau  système  des  poids  et  me- 
sures, et  il  n'y  a  pu  longtemps  qus  cela  s'est 
fiait. 

H.  ■•  n«iNMMI  ValItaHt.  La  loi  dé- 
fend aux  noialres.  aous  peine  d'amende,  même 
la  simple  traduction  des  anciennes  mesures  en 
nouvelles.  81  on  avait  soigneusement  exécuté 
la  loi,  il  y  a  longtemps  que  l'éducation  du  pu- 
blic serait  fille. 

n.  le  bnron  Diipiii.  Ce'u  ii'empéehe  pas 
que  les  selleiset  autres  mesures  dont  je  parle 
ne  soient  encore  employés  daus  uos  tuarcUéS 
de  Kiaius  et  tie  fariiu's;  «i  vous  ouvrez  la  mer- 
cui  laie  de  uos  marchés,  VOUS  verres  qu'à  la 
balle,  dans  Paris,  on  eomplo  eneora  d»  eette 
manière.  Il  fiiut  que  l'on  Hisse  dassaes  qnl  con- 
tiennent un  quinlal  métrique,  ou  deux  on 
trois  quintaux,  mais  que  l'on  ne  se  serve  plus 
de  mesures  qui  ne  rappellent  on  rien  lu  sys- 
tème métrique  et  qui  par  conséquent  violent 
la  loi.  Je  n  étends  pas  plus  loin  mon  obser- 
vation. J'appuie  le  renvoi  au  ministre. 

m.  le  Préaldcnt.  Il  n'y  a  |i;<s  d'autres 
observilious?,..  Je  mets  au\  vuix  le  renvoi 
pr«q)'isr'  par  la  euiuiulsslon. 

(Le  renvoi  au  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  pubUoSi  est  pro- 
noncé.) 

n.  le  PréMlilcnl.  Li  parole  està  M.8nln 
pour  la  lectun;  de  son  rapport. 

M.  Nain,  u*  ropporieiir.  —  (N°  00.)  —  IfèS- 
stenrs  les  sénateurs,  le  sieur  Âppa-Fleury,  pro- 
priétaire à  MonlKcron  (Se!ne-et-Oise),  soumet 
au  Sénat  la  pru|)ositiun  d'auirmenler  le  nom- 
bre des  notaires  de  P.iris,  de  le  porter  de  iii, 
nombre  actuel  de  ceux  ((ui  sont  en  exercice, 
à  333:  c'est,  3<dou  lui  le  cbill'ro  normal  voulu 
par  la  loi  du  25  ventiVe  an  11,  à  raison  d'un 
notidre  par  i>,oiiO  habitants. 

Celte  p.-oposition  est  Kntve,  et,  il  faut  le  re- 
couniitre,  la  seule  prise  en  «nusidénition 
p  un  lit  jeter  de  (î''audes  in<iuii'-lui!es  jkarml 
î.>>  ti  II!. lires  des  oïlii-es  existants  ;  elle  niena- 
Crr.ill  u'uiie  diiiilîiiif lou  do  deux  tiers  la  va- 
leur des  eluirpre.>  ]iossi-i;ées,  arièterait  lis  ti'an- 
sitcliuus  et  mululious  sur  te  poiut  de  se  laire, 
et.  Jusqu'au  parU  pris  pour  une  «toption  «n 
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un  rejet,  «usppnJrait  di-s  éfahllsjemonts  pro- 
Jet^'S.  La  vrtlinir  de  chacune  de  ces  ch.irjrfs  est 
toute  uiiii  fo'  tuni"  ;  le  sort  d'honorables  f;iriiilks 
CD  d(*|>i'nii  :  il  f  iut  donc  mùrcm'  nt  pi  sov  tou- 
tes les  co;i5i'M|i:i_'ni-es  dt?  l'in.'ertitudi?,  dont  on  I 
na  P''iit  IS\--r  la  diinN^,  avant  si'  jinitvtiKrr 
pour  un  renviii  au  OouvcTueuit'nt,  sil  devait 
avoir  lifu. 

1*  slfur  Appa-Fieury  axpoKequo  la  capitale 
de  la  France  a  pri-^,  d'^puis  un  deml-stëcle, 
des  di^vbloppeuieuts  tout  à  fait  imprévus;  l'ac- 
onitmnaDt  à»  sm  praporllon»  »'es(  mauifnsté 
(«M  toot  Ica  rapjiorta  :  an  étandue,  en  popu- 
lation, au  ambeliliMMMnts,  eoniin<>rrc,  Indu»- 
trla,  mhcaM,  valaiir  d»  la  propriété  du  aol, 
ém  aoDstruclions,  valeur  de  la  propriété  mo* 
billèrp,  concentration  de  la  anéculatlon  at  dai 
opérations  de  la  Bourse,  grands étftbUnniKatb 
financiers,  etc.  etc.  Cons*déréa  nm  art  diffé- 
rents point  de  vue,  celte  énorme  augmenta- 
tion de  Paris  doit  oxorcor  sur  lu  sltuaiKiO  du 
notarial  une  grande  iniluence  *  t  rendre  aidis- 
pensables  des  thatig-  inents  qui  i  i  na  tt-^nt  en 
rapport  avec  le  milimi  où  il  est  exerci''. 

Or  le  pétitionnaire  pose  comme  point  In- 
conte^tahîi^  qiii^  la  loi  du  'ii  vootiVe  an  H 
a  voulu  que  dans  les  villes  de  1»o,iioo  d'iu  s  et 
au-dei-sus,  11  y  eût  un  miialre  pnr  (i,oo()  hahi- 
tants.  Il  regarde  comme  ('talili  qui'  la  popul  i-  ] 
liou  de  l'Afiâ  est  île  2  nilUions.  De  es  deux 
faits  mis  en  présence,  il  tire  cette  n-nsAqur-ncc 
rigoureuse  que  la  p-opo'-lion  h  i-Mle  est  de  'in 
notaires  p^ur  li'  noiiil<r^  i''lial>it  mts,  e*  que 
pour  se  conforiuer  aux  prescriptious  de  la  loi, 
il  y  a  néeetitté  da  eiitfarXil  cliazgai  nou- 
velle«. 

Cette  n4rps5llf^,  il  la  justifie  par  d'autres  sup- 
j)Ulatlon8.  Lo  nombre  des  notaires  est  aujour- 
rt  hul  le  même  qu'en  )S03,  «^iioqoe  de  l'orga- 
nhation  du  notarial.  S'il  sufll>ilt  alors.  Il  didt 
ttra  losuftlsant  aujourd'hui.  Ijo  notaire  r  t'll- 
Obiat  ne  peut  plus  fitre  présent,  ainsi  que  le 
notaire  au  aeoond,  à  toua  iea  actca qu'il  reçoit  ; 
tl  est  obllgd  d'an  abandonner  la  laln  et  la  rd- 
dactioii  à  des  clercs  trop  nombreux  at  qui  ont 
chacun  leur  spéciallt«^. 

Il  y  a  des  études  où  l'on  reçoit  4,000  actes, 
ce  qui  fait  -2  actes  par  jour  de  travail.  Il  ne 
peut  donc  lee  étudier,  présider  aux  débats  des 

BrtlM,  at  attlatar  h  la  réception  dea  aigna- 
[va. 

lAmoyamiadn  produit  mt  et  encaissé  de 
cliHquo  élude  est  de  Sf>,n(i(i  f[-.;  il  y  on  a  ni>^me 
qui  produisent  200,0(Mi  fr.  par  arint''e.  C'est 
trop;  il  faut,  admettre  A  parlHL'er  ce  b*!néllfe 
d';*utrcs  aviinls  liroit,  et  ouvrir  ainsi  des  car- 
rières à  vpux  qui  en  uni  le<  •".[itituJi's, 

L'î  prorliiil  d'une  ('•lude  n'i'st  p;iri  <mi  rapp  irl 
avec  le  prix.  On  admet  frénérîilemenl  quuae 
étude  doit  donn-T  12  o  o  de  son  priz  d'achat  ; 
il  V  en  a  qui  donn>  nt  27  o  o. 

lOiiliu  le  G.tuver.u'tiXMif,  s'il  créait  liH  orfi- 
ccs  nouveaux,  pouir.iit  se  procurer  un'' grande 
ressource  :  il  exi^-vrail  de  eliaiiue  nouveau  ti- 
fulai'e  un  prix  le  loO.Oiiû  tr.,  qui,  joint  nu 
cautionnement  de  .îo.ooi»  fr..  tei  fit  entrer  dans 
sa  caisse  une  somiiiu  <ic  «2  millions. 

Telle  mt,  en  analyse,  la  propt^iiion  princi- 
pale du  sieur  Appa-Fleury.  Nous  disons  p'ifi- 
eifalt,  parce  qu'il  y  a  annexé  quelques  prop<  j-  i 
altions  aoceaioiree  dont  noua  vous  entretien- 
dxooa  nitétiaiiianieiit.  \ 


.\vant  de  vérifier  l'exaplitude  de  ces  diflé; 
rent'  S  données  et  d'examlni'r  les  considérations 
tnorrtlis  que  le  pétitionnaire  y  a  ajoutées,  qu'il 
nous  ïoit  permis  do  pl  icer  ici  une  ohseï  v  itlo'.i  : 
I  Est  ce  bien  au  Séint  qno  c t(e  proi)osition  au- 
rait dû  être  pori'e?  enr  le  sieur  .\pi>a-Fleury 
ue  lui  donno  ni  le  nom  ni  le  iara<  lère  d'une 
pétition;  il  dit,  en  propres  termes,  que  cest 
tin  projet  qu'il  vient  vous  soumettre.  Or  vous 
n'êtes  pas  institués  pour  examiner  des  projets 
de  lois  envoyés  du  dehors  et  les  recommander 
au  Oonvameiment.  Avas-voos  «n  voira  pou- 
voir lea  doeumanta  voulut  pour  raeuaUlir  au 
r«>J«far  noanareilla  proposUlooY  Ava»>voiti  laa 
élémmta  dapprtfelation,  et  ponvaa-vout,  an 
connaiatanoa  da  cants.  Juger  Je  na  dit  pat  tau- 
lament  la  néoptslté,  mais  même  ropportunllé 
d'une  telle  mesure?  N'eût-tl  pas  été  plus  «Ha." 
venable  d'adresser  r.o  mémoire  directement  au 
ministre  de  la  iusti 'e?  car  c'est  du  Gouveroe- 
nii-nl  qu'en  o  tle  m  itiére  .spéciale  doit  partir 

I  iuili.itive.  Et,  en  cQet,  l'art.  31  do  la  loi  ia- 
vo(|uée  est  ainsi  coofu  ; 

"  Le  nombre  des  notaires  pour  rhaquo  dé- 
partement, leur  pincement  et  rés'dence,  seront 
déterminés  p'ir  le  Gouvernement,  etc.  etc.  » 

C■e^t  donc  le  Gouvernemimt  q  li  est  le  juste 
appréciait  ur  de  la  question  soumise,  et  ce 
I  ii  V>t  iji;'iiulant  qu'il  abusrr.iit  de  son  pa\ivolr, 
au  mépris  de  la  let're  et  de  i'e-piit  di'  l.i  loi, 
qu'on  doit  avoir  recours  a,i  Si  iiat.  Aussi  la 
première  commission  des  pétilii'ns  a-t-elle  jusé 
à  juMpos  de  comtuuuiauer  à  ([ui  de  droit  le 
mémoire  envoyé,  et  le  Gouvernement,  en  nous 
faisnnt  conn  iliVe  son  avis,  nous  donne  en  même 
temps  les  renselfineint-nls  et  IfS  motifs  sur  les- 
quels il  s'appui».  Sins  ce  préliminaire,  l'eia- 
tuen  nous  aurait  été  impossible.  Commençons 
pir  le  preiular  point  d'où  le  pétittonnaiMctt 
parti. 

Est-il  vrai  que  la  loi  du  2S  ventOao  an  il  ait 
voulu  impéFaliveoient  que  dans  lea  villes  da 
(00,000  &mai  al  au-danut,  il  v  eût  un  notaire 
pur  6,000  lubltantsT  n  y  a  dana  la  taxiadtd 
deux  mots  auxquels  il  fontatteeber  |dua  d'Im- 
portance que  le  pétllionnaira  ne  l'a  nit.  L'ar^ 
ticle  dit  :  «  Qu'il  y  ait  un  notaire  au  plus  par 
6/mohabIlaut8.*  Retournez  la  phrase  et  dites  ; 
«  De  manière  qn'Il  y  ail  au  moins  fl,rtoo  ha- 
bitants pour  un  notaire.  •  Et  vous  avez  nlora 
la  véritable  signiilealion  de  la  loi.  Le  nombre 
6,000  n'i  st  plus  un  maximum  qu'on  ne  peut 
dépisscr;  c  e4  au  contraire  un  minimum  qui 
sert  de  point  de  déiiai  f,  et  au-  tessus  dU'|Ucl 
il  n'y  a  pas  de  limite  lixée.  C'est  à  l'adminis- 
tration i  appiédcr  suivant  if^  i-irr'uns'anc-s si 

II  population,  en  quel  fue  nombre  qu'ell'i  soit, 
a  b  soin  qu'on  lui  dnnni'  un  second  notaivi'Ot 
mémo  plus;  mais  ellu  n  e?l  fi  'S  old  uée  ,'i  cha- 
que multiple  de  0,fiOo  d'ajouter  un  nou\el  of- 
lie.\  1.0  noMibre  minimum  a  été  r:ilci;li'  on  la- 
veur du  notairrï  et  contre  lui.  Li-  lé^i-l-iteur  a 
priidciniui  lit  voiiiii  qii(>  1  uflkinr  auquel  11  a 
donné  la  qualité  di»  l'nnrlionnaire  public  pût 
non  seiileirifu!  vivri',  mais  rairo  li-  norable- 
nn  nt  ses  nll'.iiroi  d'in^  !  ■  i  -  n'rr  où  il  l  »  pla>'é. 

Il  a  vu  daus  l  ais;<uce  du  notaire  plus  qu'un 
gage  de  dignité;  il  y  a  vu  une  sécurité,  une 
garantie  pour  ca  clientèle,  pour  le  p.iys  et  lea 
I  familles  dont  il  est  le  coaQdent,  le  dépositaire* 
le  conseil,  et  dont  souvent  il  lient  toute  la fbr- 
1  tune.  Qui  da  Dona  n'a  apprit  Qoe  la  déeooflr 
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ture,  pour  ne  pas  din-  la  fiiiUiio,  d  iin  in.l.iiro 
est  un  sinistre  qui  altlih'  •  tmiU;  un  ^  couiKk  ?  Cf 
n'est  point  avec  iin<>  j  ilnu-jr!  iiif>(|iiui  >  t)u'il 
fflUt  voir  1:1  |irOS|ii''ri  I  •  •l'uni!  l'hi  tiv,  il  i';iul 
s'i  l'îvcr  h  uno  con>i  ii'Tii' ion  ]»lin  i>i'<i(r-i  tric<i 
de?  iuli'; t't-i  (|t>  1«  soi-ilé.  Xuilh  iiOMrqiini  il  f  uit 
au  niuiiis  11(111  lialiitants  pour  i  iHaliluMuiuut 
d  un  not  iirc  ;  s  il  y  a  plui,  tant  mtoui,  taot 
qu'il  n'y  a  p is  l'xi  f'i. 

ih-^jjdsi I ifMi  il-'  U  lr>l,  q\i\  SiTvalt  do 
piei  ri'  l'ouilamt' nialc  à  l  i  i>r«posilion  liu  ^i  ur 
ApiiH-Fii'ury,  veiinnl  à  lui  niiiniiucr,  milrc 
examen  seuïblcrait  terminé,  et  nous  devrions 
laisser  entièrement  libre  au  Gouvernement 
cette  initiative  qun  le  l<<trislateiir  lui  a  cnntlt^n. 
lAak  les  autres  asscrtioiii'  du  pétitionnairo  n<; 
■ont  pas  plus  justt'g  i|uu  i  l  première;  qu<  Iqucj 
létalU  de  fkit  JuBtilient  A  nos  yauz  la  réserve 
pradeata  duu  laquelle  le  Gouvernement  a  dû 
nster. 

Le  elevr  Ama-Fkury  appuie  son  calcul 
sur  une  pt^nlanoa  de  S  miiubna  Qu'il  donne 
à  la  capitale,  ob  le  reeensenwat  ofDeiel  Inséré 
au  BkUiMii  de*  /oto  ne  conrtate  encore,  «tt  ce 
moment,  que  1,«(43,hi7  Ames,  pour  les  vingt 
arron  iisMîraerta  réunis  :  il  y  a  donc  nno  petite 
ei  n.  ur  di-  près  de  400,000  habitaiils,  et  '-eln 
vaut  la  peine  qu'on  en  tionno  compte.  I.a  po- 
pulation entière  do  tout  le  df-partcnient  <1'.'  la 
S'^iiio  no  va  mèmn  pas  à  2  millions,  ello  est  do 
l,!i'.it,tiilii;  niais  fi  jioiir  te  chitl'ic  on  oiu- 
pren  1  l'  S  deux  arn>nills<i'm"nt!;  df  Salnt-Do- 
ni3  i;l  Je  Si  imux,  il  fan  Ira  iijoutor  Ips  notaires 
qu'ils  apportunl  avec  eu\,  it  co  u'f-it  phis 
alors  l'J2,  ce  sora  lin  rm'  uirs  i-l  iMis  dans 
co'te  fio|iul;iti<iri  à  laqueilu  il  m  irnjue  enc<ire 
47,1111"  jjnur  faire  les  j  Hiilliuns  qu'on 
ailriluihit  l'ar  erreur  la  khi  le  eiiceinti?  de 
Paris.  On  dii-ait  :  (Jcst  un  notaire  pour  16,-500 
habllantH,  nous  dli«>ns  :  C'est  un  iii-lair  -  j  our 
i:t,400.  L'aunejion  n'a  rus  fuit  .nii-iiienter  le 
nombre  des  études  de  l'ancu'U  l'aris,  parce 
qu'elle  amenait  aurai  ses  notaires,  et  que  iiuit 
offices  de  la  banlieue  sont  ainsi  entrée  dans  la 
capitale;  et,  quand  on  considère  le  genre  et 
Its  habitudéa  de  la  population  annexée  on  est 
oonvalneu  que  «ette  gimnde  nmiM  d'ouvriers 

Soi  liablte  les  commnnea  incorporées  n'a 
en  ajouté  A  la  clientèle,  dont  elle  faisait 
d'ailleurs  partie  mémo  avant  la  réufllon. 

La  pétition  affirme  qu'il  v  a  des  études  où 
Ytm  tilt  annuellement  4,100  actej>.  Il  y  a  là 
une  exagération  qu'il  fout  réfuter.  Nons  avons 
compulsé  les  répertoires  déposés  pour  Tannée 
1.SH2,  et  nous  avons  remarqué  que  si,  sur  les 
122  notaires,  il  y  en  a  3  qui  ont  atteint  et 
niAine  léL'->)eiiieiit  pa-^si^  le  clnlTn-  de  3.011O, 
il  y  (  Il  a  un  pliH  L-rarnl  iir.nihr^'  (|ui  ii*^  Mtiit 
mâmr>  pis  à  'lOvi.  Kn  Isii^,  il  a  r-'é  rceu  pir  b  s 
études  de  l'.iris  n'-utiies  131, «  is  actes,  ce  t(iii 
donne  une  rnoyeniin  de  l,i)si,  r'ist-iVdire  un 
peu  moins  de  3  actes  par  jour  pour  une  l'tudo. 
Ce  n'est  pis  en  î^niiposaiil  un  lunximuni  qui 
n'a  jamais  ét.'  atfi  int  ni  mf'iin' ;iii|ir>K'.h(!  qu'on 
peut  arriver  k  une  jusio  apj)M'i:iation. 

La  tiH^me  exau'.'sali.iii  s-!  lait,  imcoih  seiilir 
dans  l'évaluation  des  i»)olui!s.  On  parle,  en 
ell'et.  d'études  rapportant  iioo  tiiio  francs  p.ir 
an.  Ou  se  trompe  de  près  d.;  moitié.  Nous  pre- 
nons les  derniers  traitées  pour  mutations  faites 
pendant  les  années  180),  isa»,  ihoi.  s'il  tsi 
une  étude  qui  ait  obtenu  lechilTro  de  lil,iMO, 
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11  rn  est  une  autre  qui  n''in're  quo  celui  de 
4i,iiiMi.  C'est  encore  à  la  ni'ivenne  qu'il  fjut 
s'arièier;  el  e  sera  de  7.i  oo?i  ff. ;  (  elle  du  prix 
il  acquisilion  est  lo  irio,oi  0  à  ;.oo,(>0!'  Ir.  On  ne 
peut  a'ors  éviiluer  le  proluit  que  sur  une 
i  i  iii  l  e  de  111  p.  0  0,  Siir  <(i:oi  il  confient  ■!edê- 
diiire  riiil«'-n'l  du  piix  de  ii  cliarn'e,  celui  des 
avances  et  du  fonds  de  rmileiiienl,  eniin  lis 
frais  d'i'  tude,  el  l'on  uppi  éciera  te  qui  doit  rester 
pour  r.'  un  rer  le  travail  et  comiwnMir  la 
reaponsabilili'. 

.Si  pour  raisonner  dans  Is  sens  du  pétition- 
naire, on  prend  toujours,  même  en  l'exagérant, 
le  point  extrême  et  mazlmam  de  riué^alité 
qui  exista  entra  ks  offleea  actuels ,  croit-on 
que  cette  lo^llté  disparaîtra  par  une  addi- 
tion eonsldérable  à  leur  nombre?  Cette  inéga- 
lité a  été  un  hit  inévitable  alors  même  que  le 
nombre  de  Itt  a  offert  à  la  population  uno  us- 
ses  large  concurrence  et  un  lihre  cboix;  elle 
se  maintiendra  donc  mémo  apn^s  l'extension 
de  ce  nombre  parce  qu'ette  ne  tient  pas  à  i'in- 
snfBmnce  des  offices;  elle  a  d'autres  causes. 
La  vieille  réputation  do  iviuiïo,  la  considéra- 
tion dont  a  joui  la  série  de  ^es  su-xes-eurs, 
î'haliituilo  desclieiils,  1  liérilage  di' la  l  oiiti.inco 
et  siiriiiut  le  «lépt'it  do  tous  Ji's  litres  lis  fa- 
milles, voilà  les  vérilaliies  imitir:;  de  cetîo 
i  'éi-'alilé.  Ce  n'est  jiiis  sur  ce  ;  i;iaiid>':  éludes 
que  viendrai' nt  mordre  cil'es  dont  ou  de- 
mandi- la  créution  ;  «  1  i-^  m:  inre  ndront  leur 
sup'rivriié  et  ces  p-oluits  ((ui  exi  it'  iii.  les  ré- 
cliiiMiiiiniis  des  p  ■tiliunuain  s;  ce  ii'ot  que  sur 
les  pli  H  laihles  oKiees,  reux  dont  la  (  ienlèlC 
est  varillauf.  que  i)oifeta  l<i^il  le  pM''ii;dii:L',  et 
il  n'y  a  pas  uliiile  à  le  leur  t'iire  siiiiir. 

Sa'iis  doute  de  grands  clianifements  ont  en 
lieu  depuis  IN'.  t  dans  la  pcpiilation,  dans  la 
eliiirre  et  la  nature  des  afr»in>s,  et  dans  l«rail> 
drment  des  études  ;  mais  il  faut  mettra  ausd. 
en  compensation  l'élévation  dans  le  prix  d'ar 
ciiat,  les  ebaniiamenla  dans  U  manière  de  vi- 
vre et  raugmenlatton  survenue  dans  tontce 
les  cboses  néDsssatns  i  l'existence.  Il  n  lUlu 
marcher  avee  le  aièele  et  se  eonbrmer  an  mi- 
lieu dans  lequel  le  notdre  est  appelé  k  fono- 
tbHuwr. 

Noos  ne  parlerons  que  pour  ne  rien  laisser 
sans  examen  do  cette  ressource  de  32  niilUons 
de  francs  que  la  création  des  2H  offices  pro- 
curerait au  Trésor.  Cet  appât  est  llli.soire,  il 
nposo  sur  une  injustice:  le  cautionnement 
seul  olfrirail  on  .•>\an!;i-M\  bien  minime,  puis- 
qu'il faudr.iit  ton-  purs  eu  servir  un  intérêt. 
Mais,  quant  aux  (liO.oiio  t'r.  à  cxi(?er  de  cha- 
que nouve.iu  tiluliir  ',  seralt-il  possiido  que  le 
(Touvernement,  qui  intervient  dans  lalixatlon 
du  prix  de  toutes  les  charifes,  (jui  a  di'terminé 
|.  ur  val'  ur.au  furel  à  mesure d^i  touti  s  tes  mu- 
t.itiiKis,  a-.iiillqii.lt  il  son  ))rotit  la  somme  l'ro- 
veuaiit  du  fait  jia''  le  jnel  il  diminuerait  cette 
valeur?  Nou.  l.ifuité  lui  en  prescrirait  un 
autre  lîsax'e;  i  'ir>  de^r.iit  être  employée  à  in- 
demniser lev  titulaires  aetttéis  du  préjudlM 
qui  leur  serail  causé. 

I)is  i!is  iiii.'nienant  un  mot  de  deux  obâor- 
v.itions  ac -cisoin s,que  le  sieur  Appa-fieury 
n  joint.  <  à  scu  picjot  et  que  nous  voua  avons 

annoncées. 

Il  signale  que,  par  suite  de  l'annexion  d'une 

Sortion  du  canton  do  NeulUy,  trois  notaires 
e  ce  canton  font  partie  aujourd'hui  de  mus 
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do  la  r.ipitnli'',  et  ((iio  par  l'anncxinn  de  la 
Vlllottoet  lîi'll '\  illr.  il.int  I"i  iiotniK'!»  S'iiit 
aiis-i  iTi'rés  ilaiis  Paris  l>»  qui  ftnifiit  tin  ran- 
liiii  .'.I  l'.iiitiii,  cli.'fiiii  (1()  rcs  <lt-«x  mutons 
ne  pii^si''  i>'.«i«  qu'un  nnlairo,  en  (jui  est  i  fui- 
fr;iii(>  fi  ri'.rtil H  Ce  l;i  lui  iSti  i;">  vi'îilo-c 
an  II.  Si  lo:ii'-!lll(itiiniifo  aviiit iiiiressé,  comme 
nous  ]'iivi)n>  (lit,  i>on  métiioirt*  au  ministre  de 
1,1  jii^tio',  il  lui  uurnil  érf  n'pomlu  comme  à 
nous  qii«  rctlfi  iKwiliou  avait  éli^  iiptTr'ue  et 
qim  I  I  ch.uict  lleric  s'oe^  iiiKî  des  mt'surts  pro- 
pres ;\  lu  nV"l'»rl8er. 

l'.ntin  il  fait  connaître  que  par  le  démein- 
bn  ment  du  caninn  4«  Oiarcnton  11  n'rrMde 
plus  qu'un  seul  luilsaiAr,  et  que  M  ler^ 
vlca  dfl  la  JnitiM  de  pali  m  llitt  pénlbfcineiit. 
Les  doeaments  fburnli  par  M.  la  mlnl»tra 
nous  ont  donné  l'annrnnce  qas  la  loltkitude 
avait  d^Jt  été  évellléo  sur  ce  point,  et  que  le 
tribunal  de  te  Seine  avait  été  cbbrgé  par  lui 
d'étudier  la  quftsiton. 

Nous  avons  donn/^  à  la  proposition  du  sieur 
Apiia-l  lt  MI  y  (oiitH  l'attfii  ion  qu'elle  méritait. 
Ecl  lirtls  par  !•  s  dorumoiits  que  nous  avons  ro- 
cuciîlls  et  mis  en  cnntnid  <  tion  avec  les  asser- 
tions sur  Iwi'qinilos»  <  llc  <  !  (  fon  liV",  noiia  n'hi'- 
sitons  p:i8à  >ou8  deai.it) Ji  r  di»  jn^ser  h  l'ordre 
dii  j'iur,  peri-uadés  qu'un  retivni  inutili'  n'nu- 
i.iil  ri'^iiltat  qu'une  irii-iTl itu  le  di  uiuia- 

gealtlo  à  de  i-'ravi  s  intérêts.  (Marques  tl  appro- 
atlon.) 

m.  ninrctannd,  rdmti.ifmre  4u  Gotmrn^- 
me'  t.  Je  tiens  à  constater  que  le  Ooiivernc- 
mont  est  d'areord  avec  la  Commission  sur  la 
demande  de  l'ordre  du  jour. 

(L'ordre  du  jour  est  niis  aux  volz  et  adopté.) 

n.  le  ppéaldent.  La  parole  est  ft  M.  de 
Saint-Arnaud. 

m.  Le  Roy  de  Ma«nt-ArnflBd,  U'  rar- 

Ï>or/. ur.  —  iN*  I"».)  —  M(;ssieurs  les  ïéRateurSj 
e  sieur  Chauvin,  pharuincieu  à  M&a>u,  établi 
dans  cette  ville  depuis  ihiSt  se  pUlBt,  dans  la 
pétition  qu'il  adrena  au  Séaa^  dn  tori  porté 
a  son  comnwrcb  par  la  voafe  des  Diédicamenis 
que  les  aoBura  de  lliApital  civil  Uvraralant,  à 

Itrix  d'arffent,  h  d'uttree  oonBommateurs  que 
es  indlKents  maladai. 
Ces  faits  allétrués  par  le  pétitionnaire,  et 

i[u'aucnne  justiflcatlon  n'accompagne,  consti- 
ueralent  &  son  pn'judicf  comme  au  préjadlee 
de  tous  les  pluirinaclcns  dit  .Màcon  une  oon- 
currenre  dont  il  est  «nul  à  se  plaindre. 

Malgré  l'isolement  du  |>i^titiounaire  dansur.o 
rt'cianiatlou  dont  le  nriiicipe  <  t  la  cause  sub- 
sislali  nt  avant  qu'il  ne  s'établit  pharmacien  h 
Mftion,  vi>lr<'  eiini«i)!«*iori  a  voulu  .-'éclniror 
8Ur  !a  réalili-  de.»  i-Tii^tV,  ol'Ji  f  de  l;i  |H  'ition. 

T).  s  rcnsei^'ui'Mîi  nls  j.îisit^l'^  coiifredise:it  la 
pélllloii  et  S'--  .i;ri.  :-. 

F.n  .'.'éniT il.  dans  un  gr.iiid  iiouitire  d'bftnl- 
taux,  les  Mj'urs  vouées  an  m  r\i  e  d>  s  iualaau<4 
préparent  des  niédir;inie!il.<i  E.iin]ilcs  sous  la 
direction  ut  la  survi  illaneo  du  pharmacien  «O 
chef  dont  tout  hôpital  e-t  pourvu. 

Ces  médieaiiients  sont  liviés  à  prix  réduit 
connue  éléments  de  fermits  A  dnmieile.  C'est 
un  soiiliit'i^ment  aux  l'iai-s  <le  n):>l  idie  pour  les 
méii.ii^L'- ii.iuvrc*  bie.'?  (dulùt  (ju  nne  re&fourc-<! 
apiiiiMU  e  aux  dépens'  S  Int.fpitalière*. 

L'administration  locjilo  supérieure  veille  à 
ne  pas  laliaar  dégénéier  en  «bus  un  usage 


i  consacré  par  le  temps,  qui  porti'  an  dehors  le 
bienfait  del'hApitul  et  prévient  ^oiiM  nt  la  né- 
'  ce?sité)  de  quitter  la  famille  (wur  cet  asile  re- 
I  douté. 

I  Si  la  santé  publique  avait  h  soiiffiir  de 
riitjuiixliun  de»  steurs  dansli  pré-paralion  des 
nn'dicaments,  la  commission  d'inspeellon  des 
pharmaeli  ns  yanniit  pourvu. 

Si  la  vente  des  médicumeuts  préjiarés  dans 
l'IiApitul  ex&édait  la  mesure  dans  laquelle  ces 
produits  «impies  peuvent  6tie  mis  à  la  dispo- 
slison  du  pi  bllc,  rHdminlatntUon  locale  iniicr- 
vlendrait  utilement. 

Il  D'y  avait  doaeinalimift  aalair  le  Sénat 
d'une  rédamation  de  cette  nalara.  Voire  com- 
mission vous  propose  de  paiaer  A  l'ordre  dti 
jour  sur  la  péti'ion  n"  174. 
(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 
il.  le  Présideat.  La  parole  est  à  M.  de 
Mcntque. 

II.  de  IMentqne, 7*  ranwrfcur.— (N*B63.) 

—  .M<  :  ?kurs  les  Bc'uateurs,  le  sieur  Asàalineau, 
libraire  ix  P.icy-:iur-I^ure,  présente  des  consi- 
deratiuu.s  sur  la  manière  dont  seraient  obtenua 

et  vendu»  les  bn  vets  de  lihnilrc. 

Ivt!  i)i'iiiioniiriij  e  in\o() ne  d'abord  le  principe 
de  la  libellé  du  commerce,  et  il  ne  peut  ac- 
C!  i>ler  que  la  librairie  bolt  placée  sous  un  ré- 
gime i'i  jiai  t  ;  à  ses  yeu.t,  la  loi  n'a  pu  vouloir 
qu  il  en  lût  aiuai. 

Cest  la  loi  niCmo  qui  fournit  une  réponse 
pérouiptoire  à  colle  premièie  observation  du 
pétitif^nn  lire.  L'article  11,  litre  II  de  la  loi  du 
21  oc  nl.ir  ls:i  co!  aili-i  conçu  :  «Nul  la.'  sera 
imprimeur  ni  libraire  s'il  n'est  breveté  parle 
roi  1 1  usstrmeiilé.  » 

Le  (b^ret  orfranique  sur  la  pres.'^',  du  (7  fé- 
vrier Iflii,  a  conllriiié  cette  prescription,  en  y 
ajoutant  une  sunciion  pénale  par  son  article 
dont  voici  les  ternies  : 

s  Tout  individu  qui  exerce  le  commerce  de 
la  librairie  «aos  avoir  obtenu  le  brevet  eilgé 
par  llartiele  il  de  la  loi  du  14  octobre  i9H. 
sera  puni  d'une  amende  de  iOO  fhmcs  A  ijm 
francs.  L'établiasment  aera  (tormé.  » 

La  question  de  principe  étant  vidée.  pasMoa 
aux  objections  de  détail  et  d'application. 

Le  sieur  Asselineau  prétend  que  l'autorité» 
lorsqu'une  demande  d'ouverture  de  lilmifle 
est  présentée,  ne  devrait  se  préoccuper  que  de 
la  question  de  savoir  si  la  personne  qui  forme 
cette  demande  oITre  des  conditions  eatlsfaisaU" 
les  de  moralité  et  de  capacité,  et  il  se  plaint  de 
ce  qui'  radminislratlon  s'attache  plus  qu'il  ne 
convient,  selon  lui,  à  ce  que  lo  nombre  des  li- 
braires soit  en  barnionie  avec  le  chilire  et  le» 
besoins  de  la  pO|iulali<iri. 

Cirtes,  les  deiiv  pr.imb'Tes  conditions  ont 
nue  iiiipurlaiice  tousi  léralile,  mais  la  di  rnière 
n'i'ii  B  pas  iirn  moindre.  Lu  ell'et,  si  la  con- 
i  currence  iliiniit  ■c  u  otlVe  aucun  dauber  publii- 
dans  les  industries  ordiriiiirxs,  s'il  n'y  a  lieu 
d'en  redouter  les  çHefs  ijne  iiour  les  per.-oiinea 
mêmes  i|ui  se  sont  livrées  à  des  entreprises 
inqirudi  nt-  s;  nifin,  si  ce  sont  l  ides  accidents 
j)urcment  individuels,  résultant  do  la  libre 
I  coiiiHirrencei ,  e'esl-à-dire  de  l'exercice  d'un 
droit  jii>teinent  respecté,  en  e«f-il  de  même 
à  IV-f-'ard   d'^f-    et  iîiii>.^i'tjiei:is   de  librairie, 
OÙ      distribue ,  comme  la  dit  un  publl- 
I  date,  le  pain  de  la  peoaéeT  L'adnilnliintion 
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o*  doit-elle  pu  veiller  sirlottiiiicut,  dans  les  li- 
mites d<^terBiin(^i  s  par  la  loi.  ,\  ce  que  cette 
nourriture  de  r&<|irit  et  de  i'àmo  ne  soit  pas 
malsaine  et  p«rnii  leus<^  ? 

Or,  si  le  nouiliro  dos  llhinin^s  (i'nMrolSîytit  I 
iiircssatiinii^nl,  u'arriverait-il  pas,  par  la  forrft  ; 
moine  lies  flii]-'  s,  qu'en  pr'-si'iii.x'  it'tini'  mn- 
ciirri'iir.i  saii-  liinitis,  il  .s  i'ii  (iMiiM-rnil  ])inni 
oti.r  (lui,  à  il'  i.ujl  d'un  tiéiit'tlce  li\iciUmo.  recher- 
di*  riii'  Ul  un  K.iui  lllicili;  dans  la  ventedc  pulili- 
cati'iiis  ci>u])alili's?  N'y  a-t-il  ili'j.'i  fts«r7. 
dft  mal  il  drploicr  iiii  Uie  lians  coiiiHliiiits 
artuelles  do  la  liltralric".'  L'histoiri'  nous  ap- 
prend qn'uiii'i  l'  Ile  roiinirrrnri'  tourne  tou- 
jours au  d.'-iiimiMit  lîr  1  1  rni>raiil<^  et  do  la 
franiiuilllti^  pulilifjuo.  l^'ailmiiii?(nilion  i  donc 
mille  fois  raison,  aviinl  de  (.■oncZ-der  des  lire- 
vets,  de  se  rendre  comiitc  do  la  popula'Inn  d^s 
lor.ilit<*s,  de  ses  habitudes  lnlt-lli'<  fu<>lles,  du 
nombre  de  libraires  qn 'elles  jtM^M'drnt,  et  il 
est  de  toute  évidence  que  si  lu  li  uislatcur  n'a 
rien  fixé  à  Mt  Ataid,  aTll  «'en  est  remis  à  l'ap- 
préciatlOB  d»  radmiiiislration.  c'est  qu'il  a 
Touta  qv'ni  pareille  matlèw,  elle  pût  aè^r  11- 
ItremaDt  «t  bous  sa  pletna  et  eDtIèra  Tesponsa- 
MUté  oomrae  ffardienne  dea  principes  qui  san- 
vennleDt  la  sociéla.  Mais,  prétend  le  pétition- 
naire, un  Jugement  nkent  dn  tribunal  de  Ne- 
▼er»  contient  décision  contraire  à  lamar- 
cbe  suivie  pur  l'udminisiraiion,  et,  jour  le 
prouver,  11  cite  l'et^pèc^  suivante  : 

Des  libraires  de  ci'tto  ville  avalent,  dit-il, 
intenté  un  procès  h.  un>>  maison  d'éducation 
pour  avoir  vi>ndu  dis  livres,  non-Sfulement 
en  di'l.iil  à  sis  i  lrves,  inai-i  en  frros,  à  d'antres 
étattlissenienls ,  et  le  tribunal  lui  a  donné 
gain  de  cause. 

Celte  assertion  n'est  pas  absohinii  iu  exnrto. 
Le  jugement  du  tribunal 'le  Nrveis  s'est  boru<^ 
à  déclarer  que  les  (hels  d  in-li'iiti..n,  qui, 
comme  représenUints  lies  f.iinir-.  s,  imnni-sent 
&  leurs  él(''ves  toutes  les  c'iosi  s  ni'<-rssairi's  !i  la 
vie,  [leuveut,  au  mi^uie  li'r -,  li  iir  loiiriiir  U-s 
livre»  dont  iU  ont  tietoin,  mais  .seuleni'  iit  au 
prix  coûtant. 

Ce  juKonienI  n'a  pas  d'iiulre  porti'"»,  et  unus 
ajouterons  qu'il  n'a  lait  que  c/inllimer  une  to- 
lérance fiilniinlslrative  prescrite  ]>ar  les  in- 
structions niinisféritlles,  tolérance  l  ^itime, 
parce  que,  dans  cette  circnnstanee,  il  nu  s'agit 
pas  d'an  commerce  de  librairie,  mai»  d'une 
ndllii  donnée  aux  parents  pour  l'éducation 
de  leurs  enluita. 

Le  pétitionnaire  se  plaint  neora  de  ee  que 
radmlntstratloo  permette  la  session  des  liravats 
après  déots  ou  autmmeatt  et  que  lapratasion 
de  libraire  soit  quelquefois  coniondue  avec  une 
Indnstrie  d  un  ordre  inférieur. 

En  îe  qui  touche  la  cession  des  brevets,  la 
coinmlPiion  estime  que  l'administration  fait 
acte  d'équité,  souveut  même  dliumanité  en 
agissant  ainsi  ;  un  lirevcl  est  presque  toujours 
céd<^  avec  le  fonds  de  librairie,  n'y  aunilt-il 
pas  plutôt  lien  do  se  plaindre  si  l'adniiaistra 
lion  avait  pour  principe  de  retirer  des  libres 
acquis  à  prix  d'argent  et  qui  re|iréseuleul 
quelquefois  toute  la  fortune  d  une  famille? 

Quant  au  curuul  des  professions,  la  Commis- 
sion le  trouve  retjretiahle,  el  tel  est  aussi  le 
seDtltnent  de  l  a  lmluistration  ;  aussi  ne  le  lo- 
lère-t-elle  que  dans  les  localités  très-pou  iiu- 
UMnitlnpoHilitoqa'uiieabmlils 
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déjà  rondi';'  depuis  longtemps  oxIstAt  dana 
d'autres  conditions  :  widuteuautellesn'autorise 

les  liltrairles  nouvellesquedans  les  communes 
où  elles  peuvent  .se  s<iutenir  convenablement. 

En  terminiiut  te  rapiiust,  votre  commission, 
messieurs  les  f^énateurs,  a  cru  devoir  n'-sumer 
?a  pr'nsM^e  en  qu'lijii>  =  ii^-nes  :  Loin  de  récla- 
mer la  liberté  alisnlue  ,njjr  l  exeri^lfe  de  1*  li- 
brairie, lu  roiiiniission  pense  que  la  vi;,'ilanle 
attention  du  (.ouv.  iiieiueul  ne  s;i  ir.iit  trop 
se  port(  r  vers  ci  l'e  p  irliu  ilu  si  r.ice  jinlilic, 
<jui  îie  ralta-hit  esseiitiellenieiit  aux  ialérèls 
sacn-s  de  la  n  iit-'ion,  de  la  morali;  el  Ju  resjiect 
de»  lois. 

O'îiint  il  la  iiéfition  du  sicnr  Asselineau,  la 
coaiMii'^Moii,  par  ii  s  mnlifs  i. l-de^^.-iis  dévi  lnp- 
pés,  a  lliouueui  do  vous  proposer  l'ordre 
du  jour. 

(l/onirt!  du  jour  est  aùopté.) 

—  (N"'  :m  et  001.)  —  Lji  B«  commission 
a  eu  à  s'occuper  de  deux  pétiliuns  relatives  au 
service  Tifiioâl;  eUe  a  pensé  qu'il  convenait» 
en  niion  de  leur  tnalogie,  do  les  comprendre 
dans  un  même  rapport. 

L'un^  portant  le  n*  699  et  adressée  par  k 
sieni  Ménétrier -Chameroy,  à  Longchampe 
(Aube),  contient  des  propositions  de  nom- 
breuses modlflcalions  à  introduire  dans  le  ser- 
vice lie  la  vicinalité  ; 

L'autre,  port^int  le  n*  601»  «t  présentée  par 
un  slenr  l.ieutard,  à  Alz,  a  trait  ans  diemlns 

niraui,  et  à  diverses  mesures  au  moyen  des- 
quelles il  prétend  i|ue  ces  chemins  pourraient 
être,  sans  trop  de  diftlcuités,  améliorés  et  en- 
trerius. 

On  p'iiit  diviser  le  volumineux  mémoire  du 
sieur  Meuetrier-Chamoroy  en  deux  itarlles  : 

L'une  relative  au  service  p.njpremeut  dit  de 
la  V  icinalité  ; 

L'autre,  à  l'organisation  du  personnel  qui 
en  dirige  les  travaux. 

Nous  allons  d'al»nrd  traiter  ces  deux  points, 
nous  nous  oecuperoiis  ensuite  de  la  question 
des  chemins  runiu,T,  objet  . do  la  pétition  dn 
sieur  Lieutard. 

M.  Miînetrier-Cluinieriiy,  on  rapfM'lant  les 
termes  do  l'article  vl  de  la  loi  du  -Jl  mai  (S3t>, 
où  A  est  dit  que  la  prestation  et  les  centimes 
spéciaux  ne  seront  employés  A  In  oonstrnclton 
des  chemins  vlclnitux  qu  à  défaut  de  revenus 
ordinaires  suni»ints  des  communes,  se  plaint 
de  ce  que,  dans  la  pratique,  ce  soit  Je  contraire 
qui  ait  lieu»  c'est^^dire  que  l'on  emploie  d'à- 
i>ord  les  prsststfons  et  lae  eentimes  spédanx, 
sans  faire  préalablement  usage  des  revenus 
ordinaires  des  communes. 

La  réponse  à  c^lte  observation  est  bien 
simple  : 

D  une  part,  sur  les  37,BI0  communes  dont 
se  compose  1  Empire,  Il  en  est  plus  do  30,(K>0 
qui  sout  obligées  do  recourir  tous  les  ans  à  dos 
ImiMsitious  extraordinaires,  pour  subvenir  à 
leurs  dépenses  admini.itralives  ordtmires  les 
plus  lndisp^nsallles;  par  cmiséqueut  ces  c<»m- 
miines  n'ont,  sur  leurs  ressources  ordMoirci, 
aiiciine  portion  disponible  à  appliquer  à  la  «!• 

cinalilé. 

D'autre  part  dans  les   communes  jiriviié- 
gi '  ('S,  c'i -^t  :\  diii'  d.itis  ci«lies,  au   uonilite  do 
7,;>Uli  envlriin,  (jiii  on!  i!e^  ressiuines  dispi.nl- 
bles  sur  leurs  revenus  m-'lunures,  une  somme 
.  de  pvàa  de  inatra  mllUona  par  unéi  n  été 
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consacrée  &  la  vicInalUé  sur  ces  mêmes  res- 
sources. (Vjir  le  dernier  rapport  quinquennal 

à  l'Knip'^piir  sur  Us  dipmins  viclii'îiix.l 

L'ailuiini-itriition  ne  po.ivait  doin'.  à  cet 
^Kard,  t'.tlro  autiTiueul  ni  phi-  que  le  qui  a 
éU-  Ml. 

Le  pôlilionnairo  go  piniiit  aussi  de  ce  que  les 
tertalns  nccessiiîri'.s  pdur  rniivcrlurt'  i\>^  rln^ 
mins  d»'  Kran<le  conirnunic^'iMiiii  ne  s  li.  nt  |  as 
toujours  nrriuis  sur  des  fuiuls  i>r"prr';  aux 
Couiiiiuni's,  fit  qu>'  fouvcnt  rtilti*  rhuru'ii  soit 
support^!  par  les  fonas  sp<''  iaux  deslini's  A 
l'exi  culion  dfs  travaux,  copJraireraont  à  la  loi 
du  Ji  ni  ni  bt  à  laclnulaire  da  24  Juin  de 
la  inônii'  nnni'o. 

Le  fii'  ciîsti'  et  il  rf'LMvM'i|il\  Mais 
quand  1rs  ciunuiuned  n'eut  alixiiuinent  au- 
cune res.<ourc«,  lorsqu'elles  sont  gre\t''<s  di* 
oentimes  ntraordlnalres  pour  l'aciiuiltciieut 
de  iMindépeoges  ordinaires,  et  cela  (ainii  que 
noua  Tenona  de  le  voiri  a  lieu  bien  souveot, 
éBitrm  laifiar  laddaolm«»Bl  des  travaux  cd 
MnffraBee  et  dea  oommunleatlona  Importantea 
interrompoes,  parce  que  certaines  communes 
SBtronTeot  dans  l'impos^iltlllté  absolue  d'ac- 
qut^rlr  .•sur  leurs  fonds  propre»  le  sol  d*tui  cbe- 
min  en  construction? 

Ne  serait-ce  pas  le  cas  d'appliquer  ce  vletl 
adage  :  Summum  jus,  summa  iitjvrft?  Ajoutez  à 
cela  que  ce  ferait  l'InK^rèt  Kénéral  qui  en  su- 
birait l.>  plus  grand  pn^judice. 

Le  pétitionnaire  exprime  le  vœu  que  dans 
certaines  cinonaiances  qn  il  dclerniini',  1*'5 
consciiâ  municipaux  iiuissent  être  autorisés  ù 
voler  une  qnatnèDM  Joumie  de  prestation  en 
nature. 

La  commission,  en  prn'lanr.nt  l"iiliîilr  (ri'* 
C0nsld<ralili'  <le  la  jjrci-l-iiii.n  i  ii  nuturr  [i.ir 
le  servicr  \  i' i;ial,  nn  i  i'iit  ]■  is  ri  ;  r-iià m I  de- 
voir appuyer  le  vou  du  |ii'li!i'i[ii!aii'i',  cist  à 
ra.luiiiiislration  cunir.il-  seule  qu'il  ;ii<]iar- 
lieul  J'.ippK-oiiT  li  s  hesoius  de  nuu'.i-Iles  n  s- 
souroi  s  qui  pt'uvent  di^s  aujounl  liiil .  ou  pdur- 
ruient  se  nianifesler  plus  tar  i  [iinr  Us  srrvloe 
li  largement,  i^i  heureusemi  nl  devoli.ppi',  do  ia 
Tlcinalitâ  dans  toute  liteudue  du  1  Empire; 
le  Sénat  n'a  pas  d'initiative  à  prendre  «b  pa- 
reille matière. 

Un  autre  Toeu  da  pitltlonnalre  tend  à  ce 
que  les  alignements  sur  lea  chemins  d'intérêt 
commun  ne  soient  plue  soumis  i  des  entraves, 
à  d4>s  Mileurs  préjudkdablce  i  la  bonne  di- 
rection des  tra.aux. 

Une  loi  yolAe  le  ts  avril  de  cette  ann^  par 
le  Corps  législatif  a  décidé  que  siur  les  rout>  s 
Impériales  et  il<'i>ariomenl«les.  p»rtoiit  ou  fi 
exi-lo  un  plan  d oliKncment  lé-Milier.  ment  .p- 
prouvf,  le  hous  prélet  délivn  rail  1<-^  alivne- 
meuts  couru  raenicnt  à  ce  pi  m  et  que  le  nii^me 
droit  apparllendrait  &  en  niHKistr.it  en  ce  q<ii  > 
concerne  Ic's  rln-mins  de  erande  romuiunira- 
linn  |>"i.r  li'.'ijnels  il  exisle  un  plan  approuvé; 
mais  la  nu'ine  r.if  iiKi-  n'ii  i>a-.  >  nc<'it-  l't"  éli  u- 
due  aux  clitinins  d'inléWt  commun.  ]Mice 
qu'il»  Ki.nt  |ilic('s  daii!^  les  a  Ir  luiLous  lU'i 
maires  et  rju  il  ii'ii  pa«  naru  ii|)|i'iiuu  .le  1  s 
dcs-aisir  in  lirecieuieni  ili?  [t-m^  nri»its  par  un 
ampiulemciit  à  un«i  loi  s[i  ei^ile  a  «lis  >;  île 
communication  duu  autre  oïdie;  mais  le 
Gouvernement  ne  perd  pas  de  vue  oetie  ques- 
tion. I 

lions  passona  n»tnt«nuit  i  la  sseonde  par-  | 
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tle  du  mémoire  de  M.  Ménétrler-Cbamerois. 
celle  n  iative  h  l'organisatloii  du  personnel 

des  Jiirenls  voyers. 

i.e  |i -iliioniiaire  dé.<lre  deumodlflCtllOOfà 
l'état  de  choses  existant  : 

f'Que  le  traitement  des  agents  myers  de- 
vienne oblljçatolre  pour  li  s  déjiarlemrnf^; 

2'  Que  des  inspecteur*  gén«'raux  du  S'  rv'co 
den  agents  voyers  soient  créés  à  la  charge  de 
1  Klat. 

La  commission  pense  qu'on  doit  laisser  aux 
conseils  généraux  la  libfe  appréetalion  do  ce 
qui  convient  le  mieux  aux  iiit^-rèts  qu'ils  re- 
présentent. Ces  assemblées,  qui  ont  rendu  aux 

d  'imrtemi  nts  des  services  si  Justement  apuré- 
ri>'s,  purieiit  une  soi lit  ituiic  tonte  spceiaieà 
la  vicinaliié;  il  ne  saurait  donc  y  avoir  lien 
d  imp'/ser  une  obligation  là  où  se  manUésIe 

un  lion  vouloir  si  marqué. 

Nous  nji>uterons  qu'en  matière  de  charpes, 
même  les  plus  utiles,  ti  imposer  aux  pupula- 
tlnns,  il  lions  |iaraiira  loujours  |>r-fi'rable  d'en 
laisser  nul  mt  que  po>âilite  1  initiative  et  la 
spout.ui'  ilé  aux  rorps  éleclUII  appelés  à  les 

Voler  d.illS  l'iniéret  puiilic. 

yuaiit  à  la  création  d'inspecteurs  généraux 
du  srr\irc  virinal  à  la  diarge  de  l'Etat,  la 
I  coaui  i-^-iou  i.imr.'  si  un  jour  cette  iiusurii 
I  i»  >uria  <le\eiiir  utile  ;  ni.iis,  à  l'heure  Hctui  lie, 
elle  e.^-t  loin  de  pi  r  c)  i  il  y  ait  lieu  de  la  pro- 
voquer; d  iiiuu' iitcs  au.éliorallons  s»ï  sont  ac- 
i  ijuiplii  s  dans  le  service  vii  înal  sous  le  régime 
de  l.i  lui  du  Jl  u'al  I.SU5,  il  ^enlM^  qu'oa  doit 
lui  laisser  conli HUIT  son  œiivni  dans  les  con- 
dilions  où  elle  a  foactionaé  si  crtlcaccmeut 
p  iiir  le  pays. 

S«rail-il  d'ailleurs  opportun  de  provoquer 
di!  nouveUee  mesurée  de  eentraUsation,  lort- 
qtia  les  teudancas  da  Gouvernement  et  âa 
l'esjirit  public  inclinent  maniltet'  ment  dans 
un  seus  oppos'S,  et  que  radminisinillon  d'all- 
leuis  ne  le  dnuande  pa.s'? 

M.  niclkcl  Chevalier.  Je  demande  la 

parole. 

m.  le  rapporlear.  H  nous  reste  à  exa- 
miner,  mesr-ieurs  les  sénateurs,  la  demanda 
du  sieur  Lieuiard  au  sujet  desctienilnB  rontoz. 

Il  expose  que  leur  état  est  mauvais  en  gé- 
néral ;  que  la  loi  attribuant  exclusivement  Me 
ressources  des  communes  aux  chemins  'vici- 
naux cla>«ég,  a  condamné  les  voies  rurales  a 
une  soi  te  d  abandon  ;  que  si  les  propriétaires 
intéressés  doivent  pourvoir  à  leur  entretien^ 
la  bonne  vol  luté  de  quelques-uns,  lorsqu'ei» 
e^t  disposée  à  agir,  est  souvent  paralysée  par 
l  iiierile  du  plus  grand  nombre. 

Il  rapiH'lle  qu'il  existe  sur  le  curage  des  ri- 
vii'res  non  navi>:alj|es  ni  tlolialdcs,  des  cours 
d  eaux  et  rui- S'  MUx,  une  lènislaiiou  (jui  n'est 
pa-<,  il  eu  e  invleiil  iiil-uir.ue.  d'une  applica- 
li  iii  facil  -,  mais  <|iii  e.  jiL'tidaul  pourrait  servir 
d<'  point  de  d'-parl  pour  des  dispositions  aUSp 
lo.U'Mis  a|)|i  i  aMes  aux  elieiiiins  ruiuux. 

I.vslra  aux  'le  ri'paraiiou  pounxiiit,  dit-Il. 
•'■  re  ri  iiil!i.->  l'iili^r  i(oiri  <  pir  h  t-  préfets  qui 
loruii  rojil  lits  «'ijinin/S-ioiis  SMidi^  ales;  eha- 
ciiu  di  S  rîveiain--  do  (  lit  iniu  rural  Ner:iit  ohiigé 
lit- <on;ourir  a  la  .lepe  is>'  d'i  ulreiien  de  co 
ctieiiiin  ou  égard  à  l  iutérét  qu  il  doit  retirer 
de  sa  bonne  viabilité,  et  l'on  remédierait  ainsi 
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SÉNAT.  —  SÉAN 
aux  «nTcs  InoonTéiitaDti  da  la  iltaitiMi  ac- 

Canna  won  la  savei,  mflnlaafa  laa  léna- 
teim»  la  Oouveroeffleat  s'est  déj&  g^iuiaiin 
fbis  oecopé  de  cette  questioo,  et  en  1N83  no- 

tamnaenl.  Le  ministre  de  l'imérieur,  par  une 
circulaire  du  22  juin  do  la  m^me  année,  a  in- 
vité les  préfets  à  faire  délibér.^r  les  conseils 
généraux  sur  l'utilllé  qu'il  pourrait  y  avoir  à 
réglodientcr  par  do  nouvelles  dispositions  lé- 
gislatives la  réparation  et  1  entretien  des  die- 
ming  ruraux;  lo  mal  i"^!ant  signalé,  on  a  ap- 
pelé la  discussion  sur  le»  remèdes  à  y  apporter. 

Il  est  n'suiti^  ûi:  colliï  emiti^îo  soSeiiuelle  au- 
près des  conseils  f,'rur'raux  ; 

Qin  la  lui  ne  pouvait  mieux  faire  que  de 
réser\iT  aux  chemins  cla»i''S  l'intégralité  dts 
rpi-sonrces  criées  pour  la  vicinalité,  pan  e  mu- 
ce  ?ont  les  voies  qui  servent  ;iu  plus  KTaml 
noml»re  et  qu'il  faut  éviter  I  t^iiarpiliemeiit  A 
l'intlnl  des  ressources,  sous  peine  aulremonl 
du  les  rendre  coinpl'  fi'nient  iiierfloaces;  qu'il 
estratinni'l  de  h'oci-iip»'r  Je^  arfùres  prini  ipa- 
les  dans  chaiiue  connnune,,  avant  de  porter  les 
fonds  dont  elle  dispose  sur  des  voies  d'un  or- 
dre trës-secoadaiic;  d'autant  plus  que  ces  res- 
aoaroea  ne  sont  pas  même  suÎBsantvB  pour  les 
besoins  essentiels  auxquels  elle)  doivent  pour- 
TOlr;  qu'il  y  a  lieu  d^Uenn  de  remarquer 
que,  lorsqu'un  chemin  rural  a  acquis  une  im- 
portan'  e  réelle  an  ]wint  da  vue  des  eomom- 
nicatloDS  de  eommuDa  i  commune,  ou  entra 
les  diflérents  liameaux  d'une  mèmeccmmuna, 
radralniatiation  a  toujoun  le  droit  de  le  elaa- 
ser  comme  vlelnal  et  de  l'admettra  alnM  A 
participer  au  bénéflee  des  ressources  créées 
par  la  loi. 

3*  Que  les  défectuosités  de  la  situation  ac- 
tuelle, en  ce  qui  touclie  le  servii'c  des  rhcniins 
ruraux,  comportent  apr^s  tout  moins  <i'inf  on- 
vénienls  et  de  difll'uliésqnft  n'en  créerait  la 
réglementation  il.  s  clieinins  ruraux,  d'après  un 
mode  analogue  à  l,i  loi  ilu  )  i  iluréul  un  XI  sur 
lecurate  des  cours  d'eau. 

Kn  d4  llnitive,  la  grandu  majorité  des  con- 
seils généraux  a  conclu  dans  un  sens  négatif 
sur  les  q'uesiions  souioisesà  leur  examen. 

^'ous-mélIles  di^ja.  iiip'>sicurs  les.  si'ualeurs, 
vous  vdiis  êtes  prononcés  dans  le  même  >ens 
en  passant  à  roi<lre  du  Jour  sur  des  ])•  litl'iui 
scnililaliles.  Toutelois  nous  apprenons,  au  kio- 
mcnt  on  liève  ce  raiiport.que  dans  un  projet 
do  lui  éujiiuant  du  niiiiislére.  de  l'agrii  uliure, 
du  coinniercn  el  îles  travaux  publics,  il  serait 
question  de  la  lormatioa  do  commissions  syn- 
dicales applicables  à  divers  travaux  d'utilité 
publique,  tels  que  drainage,  assainissemcat  de 
marais,  améliorations  des  chemins  d'exploiia- 
tion  rurale,  etc.,  etc.,  etc.  La  commission  ne 
peut  encore  baser  un  avis  sur  le  simple  projet 
d'une  loi  qui  pourra  être  trte-ulile,  mais  dont 
elle  ne  connaît  pas  l'économie,  cl,  dans  l'étal 
actuel  acs  cliosts,  conformémen'  aux  précé- 
dents du  S'huât  sur  la  quesliou  qui  nous  od  upe, 
elle  a  l'honneur  de  vous  proposer  de  pas.ser  à 
l'ordre  du  jour  sur  P  s  p  tuions  des  sieurs  Mé- 
nétrier, Cliamerois  et  Licutard. 

IW.  tr  Préuldcnl.  La  parole  est  à  M.  Mi- 
chi  ;  riii'\ ;i|jer. 

ÎH.  nirhel  «.hevalicr.  Je  n'ai  f.onr,ais- 
sanco  lie  ia  pi-tltion  <lûnt  il  s'agit  que  par  le 
rapport  de  notre  honorable  collègue  Al.  de 
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Mentque.  Je  suis  douo  pris  de  très-eourt.  Uni i 
J'avoue  que  J'éprouverais  u  e  certain»  t^or 
goauee  A  voir  passer  A  l'ordre  du  Jour  sur  un* 
pétition  qui  touche  à  un  Intérêt  en  sol  tris- 
eonsIdéruDle,  et  qui  se  lie  k  brancoup  d'autres 
intérêts  bien  digues  de  sympathies,  car  la 
première  de  nos  industries,  c  est  l'agriculturai 
Un  n'aura  pas  de  bonne  agrieulturs  tant  llUd 
le  pays  ne  sera  pas  doté  de  boOS  et  do  tns- 
nomiireux  ctiemins  vicinaux. 
I  5  /l'iït'iir.  Des  cliemius  ruraux. 
M.  nirhri  Chevnlier.  Des  chemins  dé- 
pai Leiiii  ntaux  eu  général,  le  Sénat  comprend 
ma  pensée.  Or,  voici  une  pétition  qui  parait 
émaner  d'hommes  «le  lj,)miu  foi,  d'hommes 
inlelllg<'nts.  Conclure  pureinentet  simplement 
par  cett(ï  l'urniuli'  a^>,!'z  .-rvèrd  lie  l'onlre  du 
jour  turl'eiij' iijiili'  des  propositions  que  ren- 
fernio  cette  ]:i  ii;i'>n,  cela  exdtB  mon  étOD- 
nement  et  ma  rf  jiui^nance. 

Je  ne  conteste  pas  que  dans  l'exposé,  d'ail- 
li-urs  très-Lien  f.iit,  de  M.  de  Mentque,  il 

'  n'y  ail  uu  entliaîiH'HiMil  ji.i  i  :aiieuie;it  Ingique; 
mais  pour  nous  <iiii  en  avons  suivi  la  lecture 

i  très-rapide,  nous  n'avons  pu  bien  com- 
prendre toutes  les  raisons  alléguées  pour 
faire  écarter  par  l'ordre  du  jour  la  pétition,  ni 
même  bien  siuslr  chacune  des  propositions  des 
pdtlUonnairss.  L'ne  entreautres.quin'est qu'un 
des  détails  de  cette  pétilioa  très-grosse  de  dé- 
tails, une,  dls-Je,  m  a  frappé^,  *  l'égard  de  lap 
quel<e  l'ordre  du  jo  ^r  me  paraît  mal  avité  : 
elle  consisterait  à  créer  un  nombre  trés-rcs- 
trvlot  dlnspeetenrs  généraux  pour  rendre 
compte  au  Oouvememeat  d'une  manière  plus 
complète  que  cela  ne  se  fait  aujourd'hui,  de 
l'i  mploi  des  ton  Is,  ain^i  que  des  méthodes  sui- 
vant lesquelles  les  chemins  sont  construits. 
Loin  de  mol  la  pensée  de  retirer  aux  conseils 
généraux  l'étatdissement  et  la  surveillance  deg 
chemins  viciuau»;;  mais  en  tontes  ch'is  s  un 
COllI  ù  i!  est  Imii.  .SaLis  loilte,  les  préli  ts  et  les 
conteils  généraux  y  ilorment  des  soins;  ujais 
vous  ne  pouvez  pas  cepeiidaiit  ne  pas  Ctre  émus 
parce  fait  que  l'entretien  des  chemins  vicinaux 
et  leur  construction  coubtilueiil  un  budgutqui 
s'élève  tdos  les  ans  et  qui  atteint  Kw  millions, 
j)  iit  cire  le  double  (les  cliitTres  ne  sont  pas 
tiitn  pri  seuts  a  mon  esprit),  (ju'on  laisse  ce 
srrvjce-li  entre  les  main-,  des  administrations 
loi  aies,  je  n'y  fais  pas  obstacle.  .Mais  ri  fuser 
:\  l'adiiiiiil-iration  centrale  le  pouvoir  d'exer- 
cer uu  certain  contrôle  qui  serait  suivi  d'ob- 
servations du  ministre  de  l'intérieur  et  du 
ministre  des  travaux  publics,  contrôle  qui  se- 
nUI  tn'^-utilc,  qui  constituerait  une  surveil- 
lanee  indispensable  dans  tteaucoup  dd  cas  où 
U  s'agit  do  travaux  diflleiies  exigeant  des 
Bierillaee  importants,  ce  ne  serait  pas  suivra 
les  règles  d'une  bonne  administration.  Le  cou» 
trôle  est  excellent  à  peu  près  en  toutes  choses. 
Les  chemins  vicinaux,  qui  sont  di^è  bien  ikits, 
le  seraient  beaucoup  mieux  el  avec  beaucoup 
plus  d'économie,  si  l'im  surveillait  ce  service 
el  si  l'on  étaljlissail  des  comparaison^  dans  la 
mnulèie  dont  il  est  conduit  dans  les  différents 
dépai  temenis. 

Alais  un  autre  motif  bien  plus  fort  pour  no 
pas  laisser  ce  service,  absolument  sans  au- 
cun contrôle,  entre  les  mains  des  fonction- 
naires des  départemeiiis  et  des  ccuseils  fc'éné- 
laux,  c'vst  que  Isa  conseils  généraux  des  dé' 


Digitized  by  Google 


342 


ANNALES  DU  SÉNAT  ET 


DU  CORPS  LÉGISLATIF. 


partcnicnt^^  iH'  jont  pas  li^s  soiiU  qui  suh-  i 
vlenni^nl  lï  !i  (U^iwnse,  1  Klui  y  enlru  pour  , 
une  wrlnlno  part.  C)r,  c'est  uim  r^irl  •  fuiiila- 
inental(i  d'ailminisliaUrtn  quo  tfuiti  s  les  fois 
que  l'Etat  nu  l  Uc  lurgeiit  daus  uni-  sorte 
aVntrfprii«Ps,  dhus  des  enIrcpriM  'i  a  in'r^rM 
public,  il  doit  so  n^sfirvpr  un  contrôle.  Uii  en 
lariODa-nous  si  nous  repoussions  cette  maxime 
m»  tontos  les  foi*  que  l'Klat  couucre  des 
nndi  à  ua  nnriM  11  adroU 4«  w  lUr» i«ndre 
oompte  «t  ds  «voir  ti  Im  fkmât  onU  donne 
«mt  Uen  ou  mil  d^pooiéiT 

Eh  U«ii,  mwBlenr»,  n'eit-U  pn  exaet  que 
maintenant,  dan»  une  limite  modérée,  malt 
qui  peut  s'accroître,  l'Etat  entra  pour  quelque 
cbofle  dans  les  dépenses  des  chemins  vicinaux? 
C'est  un  fait;  tous  les  ans  une  soiunio  alTectto 
à  c«  chapitre  est  comprise  dans  le  budget,  en 
▼ertu  d'une  mesure  des  plus  sages,  prlso  par 
l'Empereur  il  y  a,  je  crois,  deux  ara.  Sur  l'i- 
nitiative impériale  il  fût  alors  décidé  qu'une 
somme  de  is  mUlioos  aandt  oonsaorée  aux 
dumlBi  vteloanx. 

■.  !•  gésiéral  marquis  d'Haalponl. 

Aux  chemins  de  grande  communication. 

m.  nlrhcl  Chcvnlirr.  Peu  importe;  une 
fois  pour  tautn.a,  par  rlicrnins  xicinmix.  j'en- 
tends ici  les  (•oiiiiiiiinicntinns  (!r'|i;i rii'iii'  ulules 
en  j.'^'ni'ral.  J'ni  l  lirmni'iir  d'<Mre  tiiemliro  d'un 
conS''il  iT'hiénil,  que  Je  ]ir<^ii  le  iTn''!no  depuis 
douze  ans  :  je  s  ils  p  irr.iilfiiient  .  et  «cla 
n'eut  pus  difficile  à  a)ipi  Irr,  qu'il  y  a  plu- 
sieurs cati^Kiirieg  de  chemins  q\ii  rel-  vctit  des 
autorités  d(''fiartemenlules  :  il  y  ii  lii  s  rlu  tnins 
de  grande  conimunic  ttion.  des  chemins  d'in- 
térêt commun,  des  clieniin»  ruraux.  Il  y  n 
peut-être  encore  cerlalnu:*  antres  cat<^Korie$, 
□Mis  par  chemins  vicinaux  J'entends  l'en- 
lemble  de  ces  services  dont  la  oonstmction  et 
Tentrelien  lont  conliés  k  un  corps  d'agents 
Toyers  qui  dépendent  unlqueiBeDt  da  dépar- 
tement. 

Je  suis  donc  dam  lA  téHté  ta  dtant  que  des 

fonds  de  r£t«t  concourent  à  oe  serrioe,  et  que 
dés  lors  il  ne  tombe  pas  sous  le  sens  nue 

l'Etat  n'exerce  même  pas  nn  simple  contrôle, 
une  simule  surveillanco  sur  ces  services.  Car, 
je  le  répèle,  là  où  l'Etat  met  de»  fonds,  il  a  lo 
droit  de  savoir  comment  ils  sont  dépensés. 
Jlien  plus,  ce  n'est  pas  seulement  tn  vertu  de 
celle  décision  itii[i''Ti  de  qui  a  consacré  mil- 
lions d^s  fond-"  de  I  Ktal  è  l'amélioration  des 
chemins  vicinaux ,  que  des  fonds  de  l'Flat 
sont  afTeclés  aux  cliemius  vicinnux.  Il  y  a  d'au- 
tres circonstances  dan'"  lesquellrs  des  fond;!  de 
l'Etat  ont  été  d'''jiensés  pour  ce  service.  En 
Ifitil,  lorsiiue  les  dépenses  de  la  -U'Tre  d'Italie 
furent  réglées,  il  resta  une  ccrt  line  so-nnie  dis- 
ponible sur  l'emprunt  des  o  uiillious.  Au 
lieu  de  l'appliquer  aux  d.  p  ii-r-  K.'Ucral' s,  de 
la  vcr.<or  au  budire'.  l'EiDj"  r>  ur  et  gnn  ffon- 
vernement  jugèrent  à  proinis  d'en  faire  nn 
emploi  spécial.  On  la  consacra  d«  s  nui>''linra- 
tlons,  et  une  de  ces  Hiiii  linMt'on<  rritT^isInil  ;'i 
faire  distrituier  aux  déiiar"' mm  iils,  ;\  n'  'x  q'ii 
possédaient  des  uiiiie>di'  huui  le,  une  SMiume 
(je  no  mo  rappi  IL-  pas  le  chilVre,  mais  il  «  st 
important;,  afin  d'anii'ho'er  îesdiirérenies  voi<  s 
daoommunication  qui  servaii  nt  an  transport 
des  houilles.  Jo  dois  ajouter  que  c'est  unetrès- 
boomchfln»  coouiMlê  dit  «  edtédamoi  to 


ir'''n''ral  d  liantpnid,  parce  que  la  lioullle  est, 
ciiniiii"  iiij  l  a  a;'|.>'l.  e  avec  raison,  u  lu  pain 
quoiidien  de  l'industrie,  "  et  que  fatihler 
l'emploi  de  ce  combustible,  c'est  donner  A  tou- 
tes les  industries  un  encouranement  marqué. 

Si  j"  reuilii  tais  des  documents,  il  est  probable 
que  Je  trouveniis  d'autres  exemples  de  fonds  de 
1  Etal  consacrés  au  servloe  de*  ohenilos  vici- 
naux. Nous  devons  dira  ici  te  vérité.  Je 
sais  que  (Um  r  i  ialDtcMeM  Ikndt  d«  l'filat 
ont  été  euipiuyi  s  d'um  muliivli<t»4iild]oei«. 
Je  n«  veux  pas  eotrar  dans  Ici  détallt,  malt 
j'ai  la  pranm  par  des  Mis  à  mol  connut,  trte- 
partlculiéromcnt  connus,  que  ]>eut  être,  s'il  y 
avait  eu  un  compte  sérieux  à  rendre  à  l'Etat, 
remploi  de  Jes  su)i\e!itl'in8  eut  été  meilleur. 

t;  e>!  I.t  en  qui  vt  ii  cncouraui^  à  prendre  la 
parole  et  à  revendiquer  dans  cette  (  irconstance 
ce  que  Je  crois  être  la  mise  eu  pratique  d'uue 
hnntic  maxime  financière.  Le  contrôle,  la  sur- 
veillance de  l'Etal,  toutes  les  fois  qu'il  a  con- 
conrii  à  la  dépense,  est  de  dr<dt  commua:  ce 
n'est  assurément  pas  là  revendiquer  en  sa 
faveur  une  dict  iture  bleu  menaçante  pour  les 
libertés  publiques  ;  c'est  le  pLi^'er  sur  le  uiéine 
pli'd  que  les  plus  simples  et  les  plus  humbles 
liarilculiers. 

.Sur  co  point  donc,  les  conclusions  de  la 
conlmi^sion  me  semblent  laisser  à  d'''?irer. 
l'npper  de  l'or  Ire  du  Jour  une  pétition  bien 
fai'e  rt  qui  annonce  HM  dtudo  «MMIIB  m* 
Si'liilile  (  xccsslf. 

Si  le  rapport  avait  éti^  imprlni<^  on  aurait 
pu  1"  disi  uler  plu»  pertinemment;  sur  quel- 
(jin  s  autres  points  eiu'ore,  lui  aurait  SJiiisdoute 
trouvé  des  motifs  de  vuter  le  renvoi  au  Gou- 
vernement. 

Dans  lies  cas  pareils,  .«^dt  que  le  Sénat  se  place- 
sur  le  terrain  de  rutilité  publique,  soit  sur 
celui  de  la  eonvenanee  pollliqua,  la  renvoi  an 
Gouvernement  pmiMl  ^lésanter  1»  nolodn 
inconvénient? 

lorsque  nons  vojrODt  des  pétitionnaires  se 
consacrer  &  des  sujets  qni  ne  sont  pas  de  ceux 
qui  excitent  les  passions  publiques,  nui  au 
contraire  sont  de  natura  à  les  calmer;  lorsqut 
nous  voyons  dfli  pÂtltlomnairaft  dtudtor  avM 
soin  des  quesOoDi  dintérét  publie  «t  jpdsan- 
ter  un  certain  eossmbto  de  vues  rataonsaUsi, 
avant  une  oarlalne  valaar,  leur  lUre  la  poli- 
tesse d'un  renvoi  an  GonvwoMMnt,  n'ast-M 
ims  là  un  acte  de  eoDV«naow  qui  M  JuiUIIb  de 
lui-mftmeY 

Je  serait  le  premier  i  repousser  le  nnvol  an 
nouvernomenldepélltionsdictéesparlapas^lon 
l'olltlque,  par  l'esprit  de  parti.ou  bien  émanant, 
rumme  oua  te  volt  oumquerols  il  faut  bien  le 
dire,  de  véritables  aliénés,— «t  dans  cette  séance 
uiAîue  nous  avons  eu  une  péiltion  qui 
avait  ce  caractère;  mils  pour  les  pétitions  de 
la  nature,  de  celle-i  1,  ce  serait  compren  lro 
l'exerd  'c  du  droit  de  pi''titlon  d'une  nmni'^r'j 
bien  sévèro  :  elles  ne  méritent  pas  qu'on  leur 
inflige  un  parall  tnitement. 

lïl.  «In  Vlrntqtir,  mpfMrtni'.  Messieurs, 
je  l'-pou  irai  d  ai>oid  qm  la  commission  s'est 
conformée  aux  précé  letils  du  Sénat  qni  a  stn- 
lu''  par  l'ordre  du  jour  sur  des  r>élitionk  par- 
rUiemenl  analogues  h  celles  sur  lesquellfla  J'ai 
eu  I  honoeur  de  faire  un  rapport. 

Dans  lat  setiions  de  im,(fe  iMO et  delSIt, 
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II  a  adopté  c«s  coQcluiiom  aur  de*  demandes 
absolument  on  à  bien  peu  de  eboM  presque 

idfiiti'|ues. 

Kii  .S'C.)iiJ  lieu,  si  voi:s  voulez  bien  le  per- 
inettr>'.  J>'  vais  tréwnpidoiuoat  passer  eu  i-uvue 
ifi  iiirL-renta  Tonu  «xprlmte  ptrlM  pétlUoa- 

luiiri's. 

Uî  ont  domamlt'  qu'il  y  l  ùt  iiuo  quatrième 
journéu  de  prestiitiou  eii  nature  accordée,  et 
qiKt  1>N  <  ijciolis  municipaux  fUMent  autorliét 

à  la  v'jliT. 

La  coniiuission  n'a  |ias  cru  devoir  nppuyer 
un  pun-'il  vœu.  (Asseiitimeut.)  G  est  en  ef- 
fet, comme  Jo  l'entends  dire  à  un  de  maa  voi- 
sius,  une  clioao  trùa-grosso  qu'une  quatrième 
journée  de  preiUUMi  ea  natuie  Impoeéeaax 
pu|>ulatioiurar«ln. 

Le  principe  de  la  prestation  eit  parfldlemaiit 
acceptâ;  oo  feit  rendu  compte  de  tout  le  bien 
qu'il  a  produit  t  e'eit  une  Immenae  renouree 

Îul  n'Impwe  pas  une  eharge  trop  lourde, 
'autant  mieux  qu'on  y  est  habitué;  mais 
créer  une  quatrième  Journée  de  pr&>tation  eu 
natnre  mo  paimltrait  une  choic.  fâcheuse,  et 
Je  ania  eonvainuD  que  M  ifiTiiit  très-mal  ac- 
cepté par  le  pay».  (Nouv  1  uB^imtiment.) 

On  a  parlé  ég.iloiu>;at  de  rendre  Obligatoire 
le  troltêmcnt  des  iipenls  voyers}  _nous  ne 
pensons  ims  qu'il  doive  i  n  èiie  ainsi.  I^es 
conseils  pénéiaux  ont  ténioii,'nô  une  vive  solli- 
clludo  pour  la  vkiuiililt'.  t  t  l'our  lis  a-ents 
voy<>is  qui  ont  ue  i>ervio<>  son:;  leur  direelir»ii, 
et  de  tiè.:-;:!'and>i  Idenf.iits  ont  «'•lé  ;k'<Tjuij>lis 
par  le  ^i^l|lle  u^a^'r  de  l\  loi  du  21  ui;ii  l'é  lit 
telle  qu'elle  loncLdUiie.  Il  est  notoiio  que  la 
France  s<"e>t  tr.insform''C  fo;is  l'enijdre  de 
cette  cél;'bre  IjI  dont  les  auli  urs  n'ont  j  imals 
tu  la  pensi''e  que  citte  i!ri)en.'o  pilt  ffrc  ohli- 
p;itûiri  iiii'nt  iuiiio.-i  e.  Li  s  coiisoils  Bén(?ruix 
n'ont  ri-fu-é  les  teutinies  ni  pour  la  tonreiitioii 
des  travaux  ni  pour  le  ijayement  ij&  apeii^s 
voyers.  C'est  un  service  en  glatirai  très-bien 
rétritniâ. 

Inipoi-er  uuc  charge  Ih  oCi  lecrédit  est  volon- 
tairement octroyé  par  lesenOseUa  généraux, 
nous  paraîtrait  une  mauvate  mesure. 

Nous  avons  done  pensé  encore  qu'à  cet 
égard,  l'ordre  du  Jour  déeonlalt  de  la  natnre 
Doème  des  chosea. 

J'arrive  à  la  qnatlon  des  Inspecteurs  géné- 
nuz.  Dos  mesures  do  centralisaUott  de  celle 
nature  peuvent  être  utiles;  mais  ee  n'est  pas 
aux  a^scmblrtcs  d^libi-rantes  à  les  provoquer. 
Si  le  Gouvernemeut  croit  qu'il  est  nécessaire 
d'établir  des  inspecteurs  Ki'nL'r.iux  pour  sur- 
veiller, contrôler  l'ens'iulilo  do  ce  service, 
le  Oouvornrment  fera  eonnaitre  son  désir, 
lo  Corp^  lé;iislatif  a[)[>r''eiera,  car  il  s'apiiait 
d'une  déiHMi^e  ft  la  eliavK'i'  de  IT/at.  Main- 
tenant le  «f-rvlce  est  phic<^  sous  l'an'urité  des 
pr-fets  et  sons  lo  contrôle  tri''-<-5''ri<'iix  d's 
consi'll-î  péni'raux.  Dann  touti's  lis  >  çsii.ns  do 
ces  conseils,  c'est  corlainciueut  une  des  uîa- 
ti^res  qui  les  occupent  le  idns.  Tout  e^t  par- 
f.iiteniont  discuté,  on  se  rend  compte  scru- 
puleusement dej  déjwnses  efectuées.  Avant  de 
voti  r  un  rlieniln,  on  veut  avoir  le  projet  des 
dépense;  riu'il  ]i  u*.  entrninor  :  tout  cet Vobjet 
d'une  très-rit:,oureit>-o  ..Houtlon. 

Cfrtes,  on  n'a  pas  eu  à  se  plaindre  .^  cet 
égard  do  la  gestion  des  pré.eis  et  do  celle  des 
oonseUs  généraux,  Je  crois  pouvoir  raffinner. 


introduire  un  (Sli'iment  de  centralisation,  pnJ- 
liMMiientau  liioineut  où  li  s  tendances  du  Oou- 
vt  rnenieut  i-t  ielle<  il  •  rojiinioa  piililiijiie  y 
sont  en  ffi'iiéral  roij' r.iiio,  ne  ni':  parait  pas 
nécessaire  iiu.iiiù  i-  (liiuviTMeuioiil  n'en  lor- 
uiulo  nulle  pai  t  la  pi  nséi'.  (Aiiproln.îion  au 
banc  dts  co!lllnis:^airt;s  du  Gouvernement.) 

l^tcequ  ii  v  a  lie  positif,  t:'<•^!  qi.e  do  trés- 
grauds  bieulaits  ont  i  ti'i  nccouiplis  au  protit  de 
Cette  apricuUure  qui  nuus  est  si  chère  à  long, 
par  le  simple  usa^;  de  la  lui  du  21  mai  IS3U. 

Eh  bien,  sur  ce  terraln-là,  pourquoi  innover 
quand  11)  (ion  vernemi  iit  n'en  éprouve  pas  le 
besoin  lui-même?  D'ailleurs  teralt-ve  une 
chose  trèi'-favorable  que  d'introduire  l'élé- 
ment cenlialisateur  des  inspeoteuia  généraux 
au  sein  des  conseils  généraux?  LeBoonsells 
génénuz  ont  folt  de  la  vlelnalité  pour  ainsi 
dire  leur  alTaire.  La  premier  travail  est  du  rea* 
sort  des  préfets,  mais  les  conseils  généraux 
sont  li  qui  les  eontiAlent  avee  un  soin  ex- 
trême. 

(.'onvient-il  dos  lors  d'apporter  là  un  ('dé- 
ment ceniraliiiatt'ur  étrangerY  J'en  doute  fort, 
et  en  tout  cas  il  me  semble  que  ce  ue  serait 
pas  à  no\is  à  provoquer  une  dépense  afToctfSo 
à  un  nouvel  ordre  de  fonrtionn  lircs. 

Maintenant,  nioti  cher  collègue,  vous  arcu- 
seï  reiuplid  qui  aurait  cfé  Ui»\  fait  de  subven- 
tions acrordéis  i)ar  I  Ktit  pour  des  chemins 
vicinaux  d'u  t  il  !  commun.  Jo  ne  puis  lo 
cioire,  parce  que  les  jtreiéts  ont  un  intérêt 
lnin:ense  à  ce  qu'il  fuit  fait  le  plus  utile  em- 
pli d  de  I  es  scciiurs.  Je  ne  puis  le  croire,  parce 
q'.io  les  conseils  généraux  c<mlnMent  ce  ser- 
vice, parce  que  lis  at'cnls  voviv  S  y  iqip.it  tent 
le  plus  ur.iu  l  5iiin  et  tout  k-s  plus  sei  ieux  ef- 
forts pour  ohU'iiir  le  plus  de  travaux  possibles 
a'.ec  la  t-nmnje  de  subvention  accordée.  C'est 
donc  une  simple  albVatlon,  t  t  je  no  vois  pas 
ressortir  la  preuve  que  les  fonds  alloués  par  Je 
Uouveroemens  aux  communes,  et  cooBéa  à 
la  gestion  des  préfets,  daa  eonseila  générainc 
et  des  agents  voyers  aient  4lé  mal  «Mlqyéi. 
Pour  mon  compte  Je  pula  «Smar  ifink  ront 
été  trto-utilement,  très-frttctdeusement  dans 
le  département  que  J'avais  naguère  l'honneur 
d'aduiinlstrer. 

Enlln.  messieurs  les  sénateurs,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  r«ste  toujours  le  contrôle  su- 
périeur du  ministère  do  l'intérieur  sur  les 
iiavaux  et  la  comptabilité  du  service  de  la 
vicinaiité. 

Voilà  à  peu  près  à  caioi  se  bornent  les  ob- 
servations que  Jo  voulois  présenter  en  réponse 
k  mon  honoiable  eolltgne  M.  Mlcbél  CSieva^ 

lier. 

Jo  t'^rniino  en  déclarant  de  nouveau  qtio  la 
comini.'sion  a  été  kou*  l'empire  de  celte  dou- 
ble' hiiprebslou  que,  d'une  jiiirt,  le  .Si'n:it  avait 
trois  fols  pronons'ê  I'im  dre  ou  jour  sur  des  péti- 
tions ;\  ]ieu  près  .■,:i.ilij/ues,  ,:\  (ju'il  ne  fallait 
pas  éliranler  la  loi  du  ni.ii  iN:t<;.  ciuiareudu 
do  très-grands  services  et  qui  fonctlouno 
très-bien.  Par  conséquent,  la  eoiuiuisslon  est 
d'avis  qu'il  n'y  a  p  is  Heu  d'innover  à  moins 
que  des  demandes  nouvelles  forUT-es  par  le 
Gouvernement  et  basi'-es  sur  do  très-solides 
rai-ons  nu  nous  fa^sent  incliner  à  apporter  des 
modifications  à  la  constitution  do  cette  bran- 
clio  de»  services  publics.  (Marques  très-nom- 
breuses d'apinoMUloa.) 
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n.  nich«l  Chevalier.  Jo  ne  voudrais 

pas  abuser  do  vos  moments        (Aux  voix  ! 

aux  voix!)  Je  n'ai  ([u'un  mot  h  Jirc,  jo 
ne  n'tien  Irai  l'altention  du  S.^nat  iju  iin  in- 
stant :  lu  question  en  vaut  la  p*'ino,  niessi'  ur*. 
Je  serais  désespéré  qu'on  pf-ns'ii  qu"  Je  suis 
un  advers.alr>'  do  la  lui  du  Jl  nul  l'asti.  Osl 
une  lionno  loi  qui  ii  fait  hfiA'icoup  do  Mon. 
Mais  est-ce  à  diro  que  rap[)lkatlon  sn  soit 
parfaite?...  {\.6.iiùire  Inlerruption.) 

M.  le  général  vicomte  de  La  Httle. 
Dn'y  a  rii-a  de  parfait! 

n.  nietael  Chevalier.  Permettez,  moa- 
tieur,  rien  n'est  parfait;  mais  Jo  dis  ane  rien 
n'est  plus  inégal  qu'un  st  rvico  éparpillé  «ntre 
1«8  89  départements,  et  subordonné  dans  cha- 
cun d'euxàdcs  comlidons  variables.  tfUrs  que 
l'iiahiliti''  <ii-s  pM^fris,  l;i  viiciladi't",  rintelli- 
gciice  l't  l'activité  dt's  conseils  gi'ni''raux. 

Messieurs,  il  faut  Atre  juste  envers  l("s  Ad- 
ministrations pul)liqut's  mninio  envers  t  uit  \r 
monde,  et  m  n'est  pas  luoi  qui  voiiilTai?  Jirii 
du  n'ai,  soit  des  préfets,  soit  di  s  conseils  (,'(  nt''- 
raui.  Les  préfets  sont  on  général  tn's-ltien 
cliolsis  ;  les  c.jn.seils  généraux  sont  composés 
d'.'  fi  rt  hi.ii tîntes  gens,  ami-  <]<■  ror.lre  et  des 
ain.  liuralions  dans  une  justo  mesure;  nial^  Il 
faut  cepi  ndant  se  garder  de  l'optimisme  p.ir 
lequel  quelques  personne?  sont  un  peu  promp- 
tes à  so  laisser  enguirlander. 

Je  crois  au  bien,  pourtant  Je  suis  convaincu 
gne  très-touvent  le  mleox  4>et  possible.  En  pro- 
eUmaot  que  tout  est  Uen  et  en  repoauant 
le  Bteiiz,  on  elaboacraU  et  on  prépareitlt  un 
tifiieavenfreapa^t. 

Oui,  voue  am  de  IwM  prélbl^  toub  avei 
de  Iwns  consdls  ffla<raux,  nais  ne  tonteDes 
pas  en  présence  des  personnes  qui  savent  ce 
que  c'est  que  des  rbemins,  que  le  service  des 
cboroins  vicinaux  est  bon  partout-  Non,  il  n'*  st 

Sas  bon  partout,  puisque  Tooe  mo  forcez  à  le 
Ire;  Je  crois  connaîtra  un  peu  cette  question, 
par  la  bonne  raison  que  Je  m'en  occupe  avi  c 
soin  et  depuis  longtemps.  Jo  sais  comment 
agissent  les  conseils  généraux  dans  beaucoup 
de  dépariemcnts  :  il  en  est  où  les  vboiesse  pas- 
sent bien,  nuii-  on  peut  appliquer  ici  le  ven 
du  poëte  Martial  : 

Sml  lioaSf  mbI  qiwJsw  nediow'la.».» 

Je  ne  veni  pu,  parée  que  ce  neaeiait  pai 

juste,  ajouter  : 

.  ..  m»\\  plura. 
Mais  tenez  pour  certain,  messieurs,  qu'il  y  a 
plusieurs  départements  où  ce  service  est  "en 
soufir-mce.  Il  le  s-erait  moins  s'il  y  avait  un 
contrôle.  Eu  dehors  du  coiilri'ilc,  li's  inOividiis, 
nii^mo  Ifs  ])lus  forts,  sont  sujuIb  a  inan<juur 
d'énerjfie  et  d'activité. 

Ia  considération  que  j'ai  f.nt  valoir,  et  sur 
ce  point  mon  bonorablo  collègue  et  nmi  M.  le 
rapporteur  n'a  pas  dit  un  mol,  c'est  que  Je  re- 
garde comme  une  maxime  essentielle  en  ma- 
uère  de  finances  que,  partout  où  l'Etal  dé- 
peoae  des  sommes  sérieuses,  11  a  le  droll^  plus 

Se  le  droit,  il  a,  vi»4-vls  dae  «ontrlbuables, 
devoir  de  s'assurer  qu'ellM  loat  bien  d6> 
pensto. 

Aujourd'hui,  à  cet  égard,  11  y  a  dans  le  ser- 
vice vicinal  quelque  dKMe  qui  laine  à  délirer. 
(Mgiree  nunenn.) 


Oui,  sovei-en  sûrs,  il  y  «  quelque  chose  qui 
laisse  à  désirer  ;  je  sais  des  ras  (que  Je  ne  Joge 
pas  h  propos  de  dire)  où  l'on  s'est  dunné  beau- 
con[>  de  latitude  dani>  l'emploi  des  fiMUlB  aooor- 
des  n  ir  le  Oouvernemeot. 

M  le  maréckal  VaHIrat.  C»t«  des 
exeinpU'S! 

M.  mirhel  Chevalier.  Je  neveu  pas 
le  faire;  il  y  a  dee  raisons  pour  qu«  Je  vm 
dise  pae  davantage.   

m.  le  w«a4élial  ▼alllsiBt.  Il  ne  faut  pas 
alors  «vanter  des  Mis  vagues  et  indéterminés. 

HIcImI  CiwTnlIer.  Je  m'api  ule  sur 
an  prlnelpeflsndamental  i  n  finances,  c'est  quil 
toutes  tes  iMsqae  le  Uouierncment  donne  des 
fonds  pour  un  s  -rvice,  11  n  j  réserve  le  droit  de 
s'en  faire  rendre  compte. 

Vn^mUtur.  Il  le  fait  jsriouf.  les  préfets  lui 
rend<  nt  compte. 

IM.  le  maréeiuil  Vaillant.  Vous  âteriez 
ainsi  à  vos  préfets  toUlO  spoitaolité  et  toute 
responsabilité. 

M.  ■Ichel  Chevalier.  Je  vous  deuianJo 
pardon,  je  ne  leur  ôli  rais  pas  l--  nu  ins  du 
monde  la  respons  billté;  j'enijti'clirnrs  <iu  ils 
no  s'endornu  nt  quclqtiefols  ;  ils  choisiraient 
mieux  leurs  agonis-voycrs  Irsqnels,  dans  un 
cerlain  nombre  de  déVarlenients,  sont  d'une 
trèâ-médiocre  valeur,  (néclaniations.) 

Vn  sémtatr.  Encore  une  fois  il  faudrait  citer 
drs  faits,  et  ne  pas  dénigrer  ainsi  en  masse  Isa 
préfets. 

M.  Miehel  Chevalier.  Nous  ne  sommes 

pas  ici  pour  nous  faire  des  compliments  et 
nous  cuni|>laiT'i'  diins  l'adoralion  de  ttOUS- 
méracs,  mais  pour  dire  la  vérité. 

M.  le  lunrcclinl  Vaillant.  .Nous  ne 
gommes  pas  iimii  pin*  ici  pour  crill'iuor  des 
personnes  qui  ne  le  méritent  pas. 

m.  INlehel  Chevalier.  Il  y  a  beaurnup 
de  déparlements  où  le  sers  ice  \  ii  iiial  i  si  liîea 
fait,  n  ais  11  y  en  a  un  certain  nomlne  d  autres 
on  il  lanK'uit.  Mais  c'est  en  vue  des  révles 
londaineutali's  rjnl  doivent  présider  à  l'admi- 
nls'ratlon  des  linaiices,  iju  il  u.c  p.ir;i:t  que 
l  idéo  d'un  contrôle  exercé  par  1  Kt  it  n'est 
pas  h  dédaigner. 

M.  le  rapporteur.  Les  préfets  l'exercent, 
ce  contrôle. 

m.  mirhel  Chrvalier.  I.i  commission 
ne  re;.(insse  pjis  cette  idée,  car  elle  dit:  Oui, la 
mesure  proposée  par  lù  pétitiunnalro  peut 
avilir  du  bon,  mais  11  faut  que  le  Gouverne- 
ment  pr< une  l'initiative.  En  cela  la  commis- 
sion se  trompe.  Ce  serait  poser  en  prtodne 
que  les  potitionaaires  ne  seralMit  Jamais  ad- 
ii.isalbles  *  présenter  une  Idée  queutant  que 
le  Oonvemement  l'aurait  déjà  conçue  lui- 
même.  S'il  en  est  ainsi,  11  ftut  supprimer  le 
droit  de  pétition. 

m.  le  rhypartew.  Dans  certaines  me- 
sures, c'est  néecsMdre. 

M.  Miehel  Chevalier.  Ce  n'est  pas  dan 
cette  mesure-là,  à  coup  sûr.  S'il  y  a  deseas  ofl 
l'iniliatlve  des  psrtkuUers  ue  soft  pas  à  crain- 
dre, qu'die  doive  mémo  être  encouragée,  c'est 
dans  ces  matières,  qui  répondent  à  des  be- 
soins d'atllité  publique.  Ce  serait  méconnaître 
le  droit  de  péUUon  que  de  vouloir  le  limiter 
à  ce  point  de  vue  et  dans  le  sens  que  la  com- 
mission propose.  (Aux  voix  l  aux  voix  1} 
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H.  Csmradet,  coinmtMairi<fHOout«m«fflen(. 
iê  IMT0UX  dire  qu'un  mot  Le  Gouvernement 
peatnu  accepter  roploioD  émise  par  l  lio- 
nonblA  M.  Mlensl  CbAvalier.  et  qui  p  •urrait 
doiiner  à  pamur  m'IÏ  m'exlsu  pu  de  euUiAle 
■érleux  et  eflleaM  du  Mnrtee  dM  dMmtoi  vld- 
naux  et  de  l'emploi  des  fonds  qnt,  ea  dlffi- 
rent'  s  circonstances,  ont  été  «fltetés  par  l'Etat 
i  snl>veiitlonn«r  ce  service. 

Lee  vérltablse  contrôleurs  de  ces  dépenses  et 
de  ce  service,  ce  sont  les  préfets  (C'est  celai  — 
Très  bien  I),  It-s  préfets  qui  agissent  de  concert 
avec  les  conseils  g^nérjiiv,  et  qui  en  partagent 
avec  eux  toute  la  rcs()ons:iliilit-'>,  qui  enlln  en 
rendent  iin  compte  détaillé  à  M.  le  ministre 
de  i'intf'rioiir. 

Maiiileniint  les  pn^feta  mniiquent-lh  d'agents 
P")ur  oxerctir  la  suneill.mci'  que  c'  survico 
comporte?  Non;  ilsont  jo  is  leiir^  ordres,  pour 
exercer  cette  survelllnnce,  non-seuli-meat  les 
sous-préfcts,  non-îieulenjeiit  les  agents  vr)yers 
du  déiiarleinen',  mais  ilr  plus  ils  auraient  à 
leur  service,  si  cela  eHait  iitessain-,  Us  injfé- 
nieurs  des  ponts  i  t  c haiissi'cs  qui  peiiveni  être 
délâgués  par  eux  pour  i  xauiiner  tel  ou  tel  tra- 
vail, telle  ou  telle  lui^tln)  ie,  telle  ou  t>-l  e  ques- 
tion spéciale  qui  se  présente  dans  ce  service. 
Il  y  a  là,  en  vérité,  foutes  lex  nannitieset  tous 
les  moyensdeeontrdlequi  peuvent  Atre  di^sirés. 

Que  lIiODoniile  M.  Michel  Chevalier  me 
permette  de  le  loi  dira  :  s'il  a  noe  coaaais- 
sanee  pSfWBOdla  de  eertaiu  tdts  qui  démon- 
treraient qu'un  mauTalt  emploi  annit  été 
fait,  sur  certainspdnts  du  temtoire,  dessub- 
ven'ioos  donnée*  pur  l'Etat  ponr  le  service  des 
obemins  vlcinanz.  Je  le  sapplie,  au  nom  du 
Oonveroemeut,  de  «onloir  bien  les  faire  con- 
naître; car  dire  publiquement  dans  le  Sénat 
quil  y  a  des  faits  graves ,  mauvais  dans  ce 
service,  c'est  faire  planer  sur  toute  l'adminis- 
traiion  un  soupçon  général  qu'elle  ne  doit  pas 
accepter,  et  qu'il  est  contraire  aux  intetUions 
de  l'Iionoralde  membre  très  certnim  niiTit  de 
faire  peser  sur  rllo,  J'ose  donc  suppli.w  l'hono- 
rat)le  M.  Micliol  Chevalier  de  fane  connaître 
à  l'administration  les  faits  qui  sont  à  sa  con- 
naissance. 

n«  toute*  parts.  Très- bien  I  très-bien  !  —  Aux 

voi,\  ! 

iN.  MIekel  Chevalier.  Je  les  ferai  con- 
naître à  l'administration. 

■.  le  ceaaaalMMlM  dsi  ••■verae» 
■nemt.  Bien  eniendo,  e'est  ce  que  Je  demande. 

m.  le  PréeMtomt.  le  mets  aux  voix  les 
cooclutions  de  la  commission. 

(L'ordre  du  Jour  est  adopté  à  l'unanimité.) 

M.  le  Ps^aldeat.  M.  de  Mentque  a  la 
parole  pour  continuer  la  lecture  de  ses  rapforla. 

M.  de  Mentque,  rapporteur,  continue  : 

—  fN*  800.)  —  Mc.'sieurs  les  sénateurs,  le 
8l<nir  Calonna  Cece  il  ii,  maire  de  la  commune 
d'K.visa  iCorsi),  adr>^sse,  au  nom  du  conseil 
municipal  de  chiite  cumuiuoe,  des  ptaiules  re- 
lativement h  l'auni-xion  des  hameaux  do  Sia, 
dépendant  du  canton  d'Evisa,  au  cauton  de 
CaU-uzana. 

M.  le  PréaldenS.  Monsieur  le  rappor- 
teur, la  question  n'est^Ua  pas  décidée  p«r  In 


loi  qui  Vient  de  panser  aqjourdliui  aous  les 

yeux  du  Sénat? 

M.  le  (énéml  comte  ée  Coyon.  La 

question  fst  tr  inclure;  c'e*t  ce  que  j'avais 
l'honneur  de  f  iire  remarquiT  à  M.  la  président. 

ni.  le  Président.  G  e?t  la  première  des 
six  lois  que  nous  avons  volées.  Voici  la  dispO" 
sillon  de  celte  loi  qui  a  Iriiit  à  la  pétition  : 

«        Le  territoire  livé^eu  itislri-,  et  di'si^né 

sous  le  nom  de  Terres  de  .Sia,  est  disirail  de  la 
coniniuno  d'Evisa,  canton  de  ce  no:n,  arron- 
dissement d'.\jac(  io,  et  de  la  coniinune  d'Otta. 
cm' i|.  Il  Plana,  niftmo  arrondissement;  il 
fornii  r  i  a  l'avenir  trois  communes  distinctes, 
ilont  les  chefs-lieux  sont  fixés  ù  O^ani,  Parll- 
nello  et  Serrlera,  et  qui  en  porteront  les 
nom?  i> 

M.  ie  rapporfenr.  Au  reste,  la  commis- 
sion proposait  l'ordre  du  jour,  K'  Sénat  n'étant 
pas  compétent  pour  s'o.cuper  de  distracUoa  de 
communes  et  de  tonnatlon  de  eommanae  nou- 

VcUrs. 

m  le  Président.  La  eommlsiion  npnH 

iwsé  l'ordre  du  jour. 
Je  le  mets  aux  voix. 
(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 

TnANiMiaeioN  on  i.ora. 

Af.  !e  n'imleur  S'créfaire  donne  lecture  d'une 
lettre  du  ministre  d'Etat  Iransmellant  au  Sé- 
nat quatre  projeta  de  lois  adoptdi  par  1A  Cccpt 
législatif,  et  relatif  : 

i"  A  la  modification  de  l'art.  2  de  la  loi  dtt 
13  avril  iitiin  sur  les  logements  insalubres: 

-2°  \  la  lUbiioatioa  de  noaveliei  pilaee  dw* 

Kent  ; 

.\  un  emprunt  et  à  une  imposition  par  le 
département  (fes  Bouches-du-Rhdne,  et  a  une 
imposition  p  ir  lo  département  de  Loir-ct-Chrr. 

il.  le  Président.  Je  propose  au  Sénat  de 
coiifier  l'examen  de  ces  lus  à  trois  comrato» 

."lions  : 

La  première  examinerait  lalol  nlattve  anz 
lou-ements  insalubres; 

l^a  seconde,  la  loi  n  lative  k  UlldirloatiMI 
de  nouvelles  pièces  d'argent; 

La  troisième,  lee  lois  relitives  h  un  emj^nnt 
et  à  des  impontions  extraordinaires. 

Je  propose  au  Sénat  de  se  léanir  mardi  10 
mal.  {Assentiment.) 

Voici  qnd  serait  l'ordre  dn  loor  : 

A  une  heure  et  demie,  réonlon  dans  les  l»n« 
reaux. 

Organisation  des  bnreenx. 

NoiuinaUon  de  la  7*  commission  des  péti» 

lions. 

Nomination  des  commissions  pour  l'exaimo 
des  lois  communiquées  ï  l'ordre  de  c»  Jour. 
A  deux  heures,  séance  f^énérale. 
Rapport  sur  dc'i  lois  d'intérêt  lOCal.  (M.  le 

harou  de  I.acros.se,  rapporteur.) 

DMitiéralion  sur  les  coocliislons  d'un  rap- 
port présenté  par  M.  de  Ladoucelte  ïur  une 
pétition  n  lalive  i>  radniisàon  aux  épreuvtsdu 
hac  alauréat  és-lettn  s  et  dans  les  écoles  dtt 
Gouvi-rnement. 

Rapports  de  pétitions. 

(La  séance  est  levée  à  einq  heurm.) 


fosse  VI.  —  Sei»toD  de  18U. 
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VaitIDBNCK    DB    M.  scaNUStKt 

VlCK-PKfts  :  DENT, 

Eteasuite  :  db  8.  exc.  m.  le  duc  de  mornt. 

BOMMAIRB.  -PBiHaMIoBtepndaii  «iBliféllMri. 
—  DépAl  d'un  Mraarl  tiinléMaWf»  Mr  (j^k-t 
aoMeiMBt  m  ««Wt  m  atfaUra  lia  M  vmM  pdur 
w|«lrtHoii  d*  ttrtt'iM  at  c-anu  ■lliuliM^  MpAi 
dâ  (apporta  aor  le  pn^H  rdaflf  an  ronaelli  de  pra- 
d'b&tnmn  et  «ur  le  projel  ervnerrneni  dm  eonven- 
llooi  p«Mée«  cnlre  l'Etil  et  U  chimbrc  de  vom- 
merae  du  Havre.  —  Saito  éo  la  djaqwMlon  gtntialo 
du  budiret  :  Mvf.  d«  Mat-Pnul,  Biaaat  Plaaid, 
O*0uio,  ripportenr. 

La  léance  est  ouverte  à  deux  hearea. 

Lfl  procè«-v<«rbat  de  li  st^ance  d'hier,  lu  par 
M.  le  «omto  Le  Metiar  d'Auiuy,  l*ua  d«s 
•MMfeilm,  «t  adopté. 

m.  to  rvMMMC  MfeaicMw.  reçu 
de  M.  mlDlatM  d'£tat  amBUaUon  d'un  dé- 
cret orJoniiant  ffaval  ma  Cwrpt  Mtabhtif  de 

Srojiil*  de  ittte  nlitUià  m4>li«af  i  dt  Itm^iw 
iia^  le  aéiArtement  de  la  V<'n<l«e  et  à  î'éta* 
blis«>-m'-i)t  ou  à  la  proroirailon  de  •'nriMii  i  A 
l'oisUai  des  eommuae*  d<>  P-mt-de  Bjauvoiiin 
(faèrMi),  de  ChfitwuriK  et  dtt  Vanius. 
■  Ces  projeta  de  loli  seront  imprliués  et  distri- 
bués 

ie  doono  la  parole  aux  membcct  qui  oat  daa 
nppocta  i  d^pvMT. 

M.  *m  ▼•tee.  J*al  rbonnaar  de  ddpoMr  on 
imort  euppl^ineiilatra  aur  le  prrdel  de  loi 
tMIdanI  A  ouvrir  au  mlnist-e  di»  la  marre, 
•or  l'aiarcice  l^6t,  un  crédit  de  i  mlilloiw 
Ijoar  aequlaitlon  da  tamlot  a(  tiavaui  itlU- 

J«MMM.  J*ai  l'bonnaor  de  déposer  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  n^gimo 
disi  iplinalro  des  oonMlls  de  prud'hommes. 

m.  Anrel.  J'ai  l'iionnriir  de  <)«i|iospr  le 
rnpjiort  île  la  ronimls<ion  cli;i'>'''''  '.'daiiiluer 
le  projet  d»»  loi  teiidinl  A  iiu'orisuT  î'exi^cutlon 
dii  div<'r>e5  ronveailo  is  intiTven'ifj  «nln-  l'E- 
tat et  la  chunbrii  <le  comm-trce  ilu  Havre. 

le  Pa^sldeiat  SehMeldei*.  Gaa 

porta  ieronl  imprimés  «t  ilistribiûto. 

L'ordre  du  Jour  apix  lle  la  suite  la  la  diaoni* 
lim  «Mnla  vu  im  Jtudftti  ordlnaln  at 


extraordinaire  lies  ili'pena-'s  rf  îles  ror*>tti  sdo 
l'exercice  l-<63  ci  do»  disposltiua«  ailditlou- 
nellcs  y  anaexées. 

(Li'  Irnnc  di'  MM.  l<i>  conim1s«alres  ilu  Oou- 
Ternem  'ntest  «•  r-upH  p  ir  I.L.  KE-xc.  MM.  Rou- 
tier, minislre  d  Eiai,  et  Houi  iiid  minUire 
présidant  le  ron-nll  d  El«f;  par  MM  de  l»a- 
<ieii,Clialxd'K5l  An.'e.dt  l'oicnde  \  i  Iloi|ut>llc, 
Viillry,  vIco-prrslJHrils;  lo  c^rn'r.il  AlUrd, 
Biinvlllieri,  (Jn  h  Ile  ,  Qu-'iitln  -  Haurh  irl, 
Tliiiillier,  pr"  kl  iiis  de  tei;tioti  ;  aln^i  que  par 
MM  Lai'Jizc,  (;iiv;i'r,  Cnrnudel,  de  Livenay, 
D(iviM,ififr,  UiclK^,  D  irri  au,  d<*  &)ur«iiiille,  de 
Fruiqu9vill(>,  de  Hoiijoiix,  Onulier,  Heibef, 
Sler''ier-Lico'iibe,  Uupuy  de  l^aie,  Barbier 
Vrindal,  Ansf-lme  Ftit*'tln,  le  géuéral  Blondt-l, 
Chamblain,  Oenleiir,  Lennrtnailtf  Uaud^y  da 
Jaavry,  cuuseiilers  i'EUt  ) 

La  panda  cat  à  M.  da  8«inl-PRul< 

M.  ém  ••■■l-VaMiL  LlMMKnraMaM.Thtan 
a  dit  daoa  la  dlwuHloo  de  l'AdraaM  i  •  Jé 
■lamanda  qua  MM.  lae  ailatalraa  «leanMit  tel 
délbadn  Iw  alhirae  de  l'Rlatt  Je  demaa  la  à 
•ll-cutKr  tMt-tlvement  aveo  eux  fea  nflklrei  'e 
mon  pnfi,  et  pour  cela,  il  n'y  a  s>ii4  de 
rieti  bnulnver^er,  de  rien  r^voliit'oniier,  Il  suf- 
fit d  lin  «le  <-.i'S  décrets  c<iU1iiih  l'Enip.  rrOf  aa 
N  r>ii  quel  lU'-lols;  *  t  iilor-,  en  h  -riiieie  hoioiue, 
Je  le  d>''olare,  je  <»>r-ii  un  d-'put)1  soumis  et  re- 
iî<innHiî8ant  à  l'Empire,  ly  pivfi  periUf-t  en  ce 
moment  qu'on  Bdr>Rse  celtu  demande  nvec 
iiMidt-fiti",  iiihIs  si  plie  lui  t^iiiit  rerusée,  ctaignex 
qu'il  ne  vlt-niie  à  l  i-xic-cr.  » 

L'honorable  M.  Thl  r*  a  terniint'  son  dis- 
cour» il'hloren  d(*olaranr  que  «la  lil>nrl.'  i-oûte 
bien  i-her  à  rcOip  uctT  «  et  il  iii>iis  a  fiit  par- 
faitement cnmpri^ndre  que  l.mt  <iur  nous  no 
S'-rloiis  p\>  enlii^s  dan»*  c»  qu'il  appidlelu  ^'ou- 
vern'iii-'iit  ri'»fiiller,  (nrit  que  nous  u'aiirions 
pai  la  lîbiTii*  <'t  lo  ffouviTuemeni  parlemeu- 
tair*!,  il  n'y  aurait ''lie'  nous  ni lioOMa finiUt- 
ce>,  ni  prospi^ritt'  laitdique. 

L'honorable  M.  Thlers  n'a  pa«  étfi  juste  en- 
vers l'Empire  et  11  a  été  Ir^s^nrtlal  envers  1© 
Kouvernem-nt  pBrl<>meiitalre.  J'aurai  donc  à 
combattre  et  ms  all'iirationi  et  lu  discussioo  à 
iai|aell«  Ua'aet  livr^.  Quant  aagauvivoflaiaot 

Klammialre,  Je  n'ai  ointra  lut  anenn*  ain*r> 
m;  Jelal  b>tv|  mode^teint-nt  et  Jusqu'au 
dernier  jour,  sans  lui  faire  opposition.  Quant 
tnMiionblalf.  Xklan«Jaiia  la aonmla fHa 


Digitized  by  Google 


m      ANNALES  DU  SÉXAT  ET 

par  mon  admiration  pour  son  talent  et  sou  ca- 
ractère, niai8  il  me  permettra,  pour  que  l'é* 
galilé  soit  complète,  on  plutAt  pour  quê  Ift 
liberté  de  dis'russion  soit  complAte,  d'Mlbltor 
la  grande  lituation  qu'il  a  ocflapee  4ftU  la 
pays  et  d*  M  voir  devant  ami  qiiA  moD  oolU* 
gue  et  llimiiDe  poli  ligne. 

L'bODOnMe  m.  Tniers  a  énuméré  hier 
dliiM  manlfere  fort  intéressante,  pour  éviter 
no  nmaniement ,  les  ctiliTres  des  budgets... 
Je  erdindrats  de  fatiguer  ratt<*nllon  de  l'As- 
temblée  si  je  venais  à  reprendre  cet  ordre  de 
dlaeussioD,  et  Je  désire  trop  roc  cons«rver  la 
bienveillance  de  l'Assemblée,  sans  laquelleje  ne 
me  sentirais  pas  la  force  d'nllor  jusqu'au  bout 
do  ce  (l>'-bat.  pour  oe  pas  lui  éviter  tout  ce  qui 

rut  ùtre  déiaile  lantiki,  ^rie  la  dlieiianoii 
hier. 

Je  n'entamerai  pas  une  discussion  inoi:  I  l d- 
noralilo  M.  Tliicrs  sur  la  maniùro  dont  nous 
com]io?rns  :es  chiffres,  car  la  conil  inaisnn 
des  chillres  nVst  pas  nn  privlli^ee  (ii>  lUn  on 
de  l'autre.  Nou4  poarron-  les  grouper  chacnn 
à  notre  faeou,  La  tlernicrc  fols  que  l'Asstnn- 
hlvc  a  t)iL'n  voulu  me  permettre  île  p.irler, 
j'avais  dit  que  je  croyais  utilo  pour  hi  siiupli  • 
flcatiot),  pour  1»  clartrt  des  chiiïr.  ^  lie  irt  i- 
eher  du  l'ensemble  du  budget  de  la  l' j  auco  le 
budget  d(^partemi>ntal  et  communal,  l'amor 
tlssement  et  c«rtains  comptes  qui  ne  font  que 
des  comptes  d'ordre.  L'honorable  M.  Thlers 
ooDtas'e  oe  mode  de  dispoa«  r  les  cblflïes;  Je  no 
Toadf«U(  pei  ditenlar  là^danuei  nous  avons 
des  obotas  plus  importantes  à  régler  en- 
semble. 

Je  prendrai  donc  dans  la  dernière  partie  do 
ton  discours  des  chlIAres  sur  lesquels  il  m'est 
très  belle  d'être  d'accord  avec  lui. 

Tout  compris,  les  recettes  de  l'Etat  sont  de 
1,987  millions:  il  n'y  a  pus  de  désaccord  là- 
(tessus  entre  rhonorable  M.  Thicrs  et  moi.  Los 
dépenses  sont  de  t. 8^1  millions,  sans  compter 
les  184  millioas  de  ramorlissement  tel  qu'il  li- 

ure  HU  bu'tget;  Il  reste  103  niillif)n.s  ii  .  xci- 

ant  de  recettes.  L'honorahlo  M.  Tiiii  rs  met 
dans  son  calcul  l'aniortis.senient  ;  mais,  étant 
tenu  rximpte  d'  S  deux  années  non  toin[)t(''.'s 
par  la  commission  du  budget,  Jes  i1ih;x  an- 
nées que  M.  Thlers  a  indiquées  hier,  la  dé- 
pense n'est  que  de  i,»84  millions,  et  11  SBIte 
103  million*  d'excédant  de  rec  ettes. 

Il  est  très  essentiel,  messieurs,  que  vous 
tachiez  que,  dépenses  ordinaires  et  d^-penses 
extraordinaires  payées,  il  nous  restu  mil- 
lions, non  pour  payer  IJS4  millions  d'aninrlli^- 
sement,  pas  même  pour  payer  une  ^'uerrc  ex- 
ceptionnelle, mais  103  millions  pour  payer 
les  dépenses  qui  n'ont  pas  pu  étri  prévues-, 
i€t  BUlltons  que  nous  avons  en  excédant  : 
y«Ok  la  lituation  de  notre  tudget.  i!  v  a  <  inq 
eadx  ans,  lorsque  voue  n'aviez  pus  une  pro-  I 
gresslon  de  30  à  40  millioas  par  an,  qui,  cha- 

2ue  année,  s'uccumulmt,  vous  n'aviei  pas  an 
udget  aussi  considérable  que  cela!-».  Je 
prends  celui  que  vous  êtes  appelés  à  discuter, 
eelnl  de  dépenses  ordinaires  «t  dépeiîses 
«itnocdInaliM,  U  reste  pour  limpiévn  103 
millions. 

QueUeétait  en  1847  la  sitnntinn  budgétaire? 

dépense  était  de  l,!>1*t  n)illions,  s-ins  comp- 
ter l'amortissement,  et  la  recette  de  1,3"2  mil- 

Uons«  ddOclt  144  rainions.  'Voilà  le  dernier 
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budget  du  gouvernement  parlcmeotairo.  Je  nn 
tels  que  le  constater. 

II  y  a  donc  une  dllTérencB  dans  nos  recettes 
de  OIK  millions  ;  nous  reommu  anloordliai 
61 S  millions  de  plus  qu'en  1M7.  Cm  61V  mil- 
lioas doivent  oommencor  pir  CMnlr  Is  déidt. 
Je  dots  vous  signaler  que  dani  ces  61S  mil- 
lions, la  plus  grande  partie,  sans  doute,  vient 
de  l'impôt,  mais  qu'il  y  a  187  millions  qui 
sont  dus  au  revenu,  aux  régies  de  l  Etit;  tout 
ne  provient  pas  de  l'impôt.  La  ba^c  de  l'iinpAt 
n'a  pas  été  augmentée  au  plus  de  7  milUuns. 

Voyons  la  progression  des  dépenses. 

J'ai  cherché  à  rapprocher  dans  un  tableau 
tous  les  chifiree  importants  du  budgrt  ;  ce  ne 
sera  pas  long,  veuillez  mo  prêter  votre  atten» 
tion. 

D'abord  le  budget  déparlemenlal  et  l  om- 
munal  a  augmenté  d»  9«  millions.  C  est  lA  une 

augmentation  de  dépense  <iue  personne  ne  re- 
pre'te,  ji'^surément.  Sous  le  «ou veinement  de 
|.s:iO,  on  a  cous.icri-  aux  t'heniins  vicinaux 
Ii3ii  rniUinns  ;  sous  le  (_iouviTiien.eiit  de  N;ipo- 
liVjn  III,  dans  une  pi'Tiodo  de  douze  ans,  on  y 
a  consacré  1,125  millions.  Or  il  n'csl  pas 
étonnant  que,  si  on  a  dépensé  I,i23  Uilliiuns  en 
douze  années,  on  uit  eu  des  rei.L'tles  plus  ton- 
sidéralile,  à  i:ITectUer  que  pour  dépenser  530 
millions  I  n  dii-duit  ans. 

Les  frais  de  réj^ie  et  de  perception  des  im- 
pôts et  levenuti  ont  ai.pnieiite  ilo  .•<()  millions. 

J'ap]>elle  encore  Notre  .tttentlon  lA  dis.sus. 
Il  y  a  \\  den.T  choses  à  discerner  :  les  frais  de 
percejitioti  tl  les  frais  de  réKio.  D.ms  lis  trais 
do  régie,  par  exemple  dans  le  service  lies  [los- 
tes,  on  fait  figurer  aujourd'hui  24  millions  de 
subvention  qu'on  donne  aux  jjaguebots.  Je 
ne  crois  pas  que  ce  soit  une  depeuïe  à  re- 
gretier. 

Les  tabacs  vous  donnent  aujourd'hui  110 
ralliions  de  recette  brute  de  plus  qu'en  IM7. 
Mais  vous  (tes  obligés  d'acheter  plus  de  tahacs 
et  o'avolrplus  de  frali  dn  ilibtieatlon.  Cert 
•2-'>  millions  d'augmentation  de  dépenses  qui 
en  résullent. 

De  même  vous  vendes  pins  de  pondras 
et  vous  ans  9  mlMlons  de  dégenieo  de  plu 
pour  estts  fhbriealton. 

Volli  donc  n  millIonB  sur  les  80  mlllloni 
d'augmentation  de  dépenses,  qui  font  JnatUléa 
do  la  manière  la  plus  indiscutable. 

\'ous  avez  pour  d'autres  services  civils 
V)  millions  d'augmentation:  ponr  la  guerre 
i7  nilliluns;  pour  la  marine  30  Dullltonsjpour 
les  dotatioùs,  y  compris  ceti»  dn  la  Légion 
d'honneur,  et  pour  dlvws  servtcM  dins  Is 
détail  divqvels  Jo  ne  crois  pas  utile  d'entrer, 
SI  mlUiods.  Je  ne  chercherai  pas  h  attirer 
votre  attention  sur  des  détails j  oe  n'eet  qus 
dans  l'ensemble  qu'on  pent  S«i«W  et  diSSUter 
deichifliraa  multiples  comme  esnx-U. 

Hais  J'Arrive  i  la  dette  consolidée. 

La  dette  consolidée  r'eet  accrue,  suivant 
moi,  de  1  lO  millions  depuis  ittSS:  Je  vais  expU- 
qu>'r  ce  chilTro.  Il  y  a  MO  millions  de  plUS 
<iuau  {"janvier  <8.'>2,  et  11  y  a  130  millions 
de  plusqu'au  I"  janvier  <AS3,  ptuceque.  dans 
l'intervalle  dt«  IK52  à  1619,  on  a  fait  la  pre- 
niiiTo  ctinvort'inn,  et  on  a  annulé  4  millions 
de  rwntes  qui  étaient  annulables.  Bref,  il  y  a 
eu  20  mil'ions  d'annulation.  Aussi,  nous 
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avons  HO  niillioiifi  &tnili:mcnt  da  detio  conso- 
]i<léti  en  plus;  mais  l'Etat  u  néanmoitu  ik'-j  >- 
cié  <  3 1  millions  de  reates  depuis  i832  ;  je  ui  eiu- 
praaw  d«  le  dira,  parca  giw  i«  ne  veux  rien 
cacher  de  la  vérité. 

Je  T{'p(:\o  donc  que,  bien  que  nous  n'ayons 
inscrit  que  1 10  millions  de  mnlos  de  plus,  de- 
puis lo  <"  jiinvier         11  uipire  •  nigodé 

13i  millions  de  renies  iiouvoll'S. 

Je  vous  ni  annoncé  qne  Je  m  dirais  qu'un 
mnt  lif  l'amorlissfinicnt.  I/amortissement  cft 
arrivé  aujiiur'i  hui,  par  une  profrri  is.-ion  aii- 
nuulli'.aii  l'.liiH'redtj  IKi  iiiillH)n-!.  U'i-sl-ii-diro, 
que  s'il  fonctionnait  pe;id  mt  îii  iiti'  .m  ,  'jiulo 
notre  d«tto  surait  rembourséf.  Biiui  ([u'oii  Sdit 
pariisaii  de  l'imiorii^S' nu- nt,  on  ne  [Mit  ce- 
pendant pas  nni.s  obliwr  à  une  pareille  **nor- 
mité.  On  conçoit  qu'on  rei  n  naisse  l  i  combi- 
naison lionne,  et  qu'on  laremantedans  un  sens 
on  dans  un  autre;  mais  dire  que  tantqoe  nous 
ne  rerabourseroos  pasen  trrnte  ans  toute  notre 
dette,  non»  na  •aroos  paa  dans  on*  bonne  po- 
illtai  lloandèn,  cela  ne  me  pantt  pu  ed- 
nietlble. 

L*honoral>1e  M.  Tbit^rs  a  appelé  impAts  de 

Serre  les  impôts  qui  se  sont  substitués  aux 
aèTements  que  le  traité  de  commerce  a 
amenés. 

Qu'il  me  soit  permis  île  protester  contre  ctte 
dérimiiiii  ition.  Le  traité  de  comni<^rco  u  aun  né 
une  ri'duction  notable  dans  certaines  ix^ri'i  p- 
tions;ces  perceptions  ont  ôtô  remplacées  par 
d'aufreji,  mais  on  ne  peut  pas  app<!ler  cela  des 
impAts  de  guerre. 

Ainsi  on  peut  appeler  hup>)i  de  guerre,  par 
exemple,  le  premier  décime  établi  en  1813. 

Voilà  un  impAt  d«  guerre.  Mais  le  second 
décime  d'a^Jourdliiil  n'est  pu  un  dédma  de 

guerre. 

L'honorable  M.  T  hinrs,  qui  i  onsidere  que  l'a- 
mortlsseroent  est  un<>  association,  est  un  syn- 
dicat, nous  dit  :  «  Mais  vous  avez  cmpininw  i 
ramortlssement  65  millions  de  rente.» 

B  tent,  mosslenrs,  que  vous  sacblei  bien  ce 

Soe  cda  vent  dire,  vous  am  canesrré  le  prin- 
pe  de  l'amortissement,  c'est-à-dire  que,  eha- 

oue  année,  il  y  a  des  rentes  qu'on  crée  et  aue 
1  on  donne  à  la  caisse  des  consifrnations  au  lien 
d'argent.  C>«t  dans  cette  situaMon  que  l'ho- 
ncnble  M.  Thlers  nous  dit  :  Vous  avez  cm- 
pmnté  65  millions  de  rentes  à  ramortlsse- 
ment. 

Je  réponds  :  on  n'a  rien  emprunté  à  l'amor- 
tissement. Seulement,  comme  sous  le  gouver- 
nement de  IR10,  on  acoBSiertf  à  desd4penses 
utiles  l'argent  qui  auialt  dA  Mncmutcid  à 
l'amortissement. 

Ainsi,  pendant  le  genvanenient  de  1830,  on 
a  flonaaert  à  des  travaax  d'otilllé  »00  miUloos 
empruntée  à  la  dotation  de  l'amonissenmt. 
Je  dis  que  l'opéraMon  que  nous  afonslUteeet 
la  même  :  ooo  millions  de  capital  d'un  côté, 
6o  mi'lions  de  rente  de  l'antre^  solt  1390  mil- 
lions sauf  la  dirrérenc*  do  dttm,  n'est^e  pes 
la  même  eboie  7 

VeulIIei  ne  sntvre  nn  Instant,  raesstcnrs, 
car  je  crois  qne  Je  avis  à  même  de  vous  don- 
ner des  preime  matbématlqttes,  des  preuves 
palpables. 
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LUunuraLjlo  M.  Tbiers  vous  a  dit  encore 

Sue  tous  las  ans  on  avait  S  à  300  miUlone  da 
éûcit. 

Mais  qui  aurai  payé  ces  2  ou  300  milllonsT 
II  faut  savoir  qu'est-ce  qui  les  a  pa\és.  Est-ce 
la  dette  llottante?  b.st-c  ■  la  dette  consolidée? 
Il  n'y  a  pas  un  troisii>ni«  compte,  .si  c'est  la 
dette  flolt.iiitn.  Cl  la  ne  x  r  i  p.is  long  \  recou- 
nuitre.  LUe  est  i<bs(*lunieut  aujourd'hui  ce 
qu'elle  <<iaii  en  janvier  IMsa.  Lors^iue  vousavez 
emprunté  300  millions  pour  le  Mexique,  vous 
l'avez  ramenée  à  ceq'i'elle  était  un  l^oJ. 

M.  Thlcr*.  Moyennant  ces  300  millions  ! 

M.  4e  ttalaid-P»aL  Exactement  an  mémo 

cblffre. 

Suant  i  la  dette  oonsoUdte,  tous  aves  lio 
lions  de  ^ns,  mais  vous  altsi  en  voir 

l'emploi. 

Vous  avec  pavd  8S  millions  pour  la  guerre 
deCiimée,  17  millions  pour  la  guerre  dltalle, 
et  il  vous  est  resté  10  milUona  pour  la  Syrien 
la  Chine,  la  Codilndilne  et  le  Japon,  10 
millions  pour  le  Mexique. 

Ainsi  voua  avez  l'eiuploi  de  cette  somme,  en 
totalité»  pour  les  événements  de  guerre.  Où 
donc  aves-vons  pu  prendre  l'argent  pour  payer 
300  millions  de  déOcit  par  an?  Ceéa  serait 
beaucoup,  multiplié  par  douze,  et  cela  vous 
fait  coiu  prendre  que  oe  na  peut  pas  être  août 
forme  dedcttecoosoUdéeque  ieaSOO  on  300  mil- 
lions d<)  déflcit  auraient  pu  être  payés.  Tout 
l  argent  des  emprunts  a  été  employé  pour  la 
guerre,  et  il  n'en  est  pas  resté  {«lur  payer  les 
dettes  courantes.  Il  n'est  pas  exact  que  la 
comptabilité  ait  été  gérée  d'une  certaine  façon 
qui  itcrmtt  de  demander  de  l'argent  pour  la 
guerre  et  de  l'employer  nux  dépenses  cou- 
rantes. Vous  êtes  l'u  prfceacede  1 10  millions  de 
dette  couFolldée  absi^rbéa  par  Iti.s  dépenses  de 
guerre.  Vousavez,  connue  1  honorable  M.  Her- 
ryer  vous  l'a  expliqué,  des  revenus  ordinairei 
et  eitraordinai.es  phis  considérables  pt-ut-f  tre 
qu'eu  lenrps  noriual.  Ces  revenus  exlraordi- 
niiircs  vous  oui  servi  pour  exécuter  drs  tia- 
vau.t  extraorditialres  et  pour  combler  lea  défi- 
cits de  vm>  budgets  s'il  y  en  a  eu;  mais  vous 
n'avez  pas  eiiiprunlé  un  sou  de  rente  pour 
payer  des  déficits. 

■.  TIlIcM.  C'est  une  erreur  ! 

■.  ée  telMlrPasil.  Pardon  I  Pranei  la 
compte  TMidu  de  l'administration  des  finaness, 
et  vous  verres. 

M.  Thlenk  Frênes  le  bndgat,  el  voua  vei^ 

rez  aussi. 

p/usteuri  imnôm.  N*In(emimpei  pas  I 

M.  de  flalait-Pnal.  Lee  Inlerraptions  na 
me  troubleront  pas  dans  nn  ordre  d'idées  qnl 
est  sérieux,  qui  n'est  paa  œuvre  d'invention. 
L«s  cblUics  que  je  pnsentoue  sont  pas  pris 
au  hasard  ;  je  Icf  afilrme  pnrcp  (|ue  j'ai  le  droit 
de  les  affirmer,  parce  que,  selon  mol,  je  suie 
dans  la  vérité.  Si  je  me  trompe,  c'est  de  t>onne 
fol.  Je  veux  ri^tabllr  b  s  choses.  p>rcequpje 
n'ai  pas  vu  hier  présenter,  du  moins  &  mon 
avis,  la  vérité  absolue  SOUS  foules  les  faces. 

Vous  n'avea  donc  pas  contracté  de  delta 
pour  payer  des  déilctts  sur  '1^  dd^seï  con- 
ranUo. 
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Voyon»  «jnelli^  HMl  U  siliia'inn  dii  pou- 
vtriTînK'ni  île  is.l"  lorsqu'il  a«t  toniW,  loi^- 
(ju'<  !it  Mrrivi*  c«  qu'on  a  apn'i»'  nn  arridi  nt  ; 
Boit!  Eh  bien,  Inrtupi'il  e«t  !•  mUfi,  r|u«ll<>  était 
M  situ  1(100  par  rapiioit  au  irrand  Ilvip  de  la 
df'ttR  publiquOPl  à  la  detiR  nolt.intn?  Il  aviil 
cot)ti^i*té  HH  million*  d'emiminl  en  rentes;  il 
en  uvaU  amor'i  .'6  ;  i!  "n  restait  dODC  ll« 

Voli'l  toti  rliltlre  de  r<nte?.. 

Mills  C4>  n'est  pus  cpIh  «rulnni'  nt  qu'il  f.iut 
voii.  Il  y  avilit  5«4  mlllinn-'  de  d.  tte  ilottitnte 
en  SU^  <it'  ci  llii  anléripurp;  il  a  fiUu  l<'S  pnyer 
eu  Ifi**;  rnr.  lorsfjii'il  arrl*--  des  ni^ci  lent» 
eorumn  r  t  ux-U,  tout  rn  qui  n'rst  pat  réglé  h 
échi'' 'tii'i^  di-v  (  nf  i  xIfT'lil"-.  I."i  pi^nviTtiPtiinnl 
ui  il  ^uiw  cviui  Je  1830  'i  nr-Ki'i'i''  2T  millions 
e  'enlL-.  pour  j>av<'r  ces  S<$t  millions,  au  total 
39  niillloii'i  de  rente. 

Ce  o'ett  pas  tout.  gaannmntai  de  t^ao 
•Tiiit  en  outM  aliéné  pour  114  mllIloDs  d«  fo- 
rMs. 

Volll  no  enmpte  en  argent;  malt  J'ai  un 
MtK  compte  à  lui  deinender. 

La  rnuTememeot  «le  |K30  n  eu  denx  ph«'es 
H  avait  do<  né,  Jnaqti'en  {8.10,  à  1  Europe  U 
gaiantla  de  sa  fiiblrns;  lea  budgets  de  In 
Kiierre  et  de  la  nrinr  ^t«l«>ot  A  un  nivAt^ii 
insulHaant  (DénAfratloiidekipartileM.  ThliTii.) 
Farmeltrana  vaU  citer*  Itinnoiablo  M.  Thiem 
dra  autoiltAi  qnll  iiaronlastera  pas.  Il  y  a  nr- 
tamiueot  la  fimne,  et  aoua  alloos  fitra  pnr- 
fldteroeat  d'aeaord. 

Je  voua  al  dit,  mcadaiiia,  4uil  j  avait  eu 
deux  pbiaea  dana  la  flonverneaiaiit  da  IR30  : 
une  plvmi^re  a  donniTà  l'Europe  la  mafanile 
de  SB  fiiblcise,  et  l'antre  a  monlré  ses  velléités 

Suarrièna.  Je  vais  liifa  le  eompt*  da  l'une  et 
a  l'autre. 

Quant  i  la  pnmi^ra  phaac,  void  ce  gui  s'est 
passé,  —  je  donne  laa  dilfltaa  de  tcimoln  —  il 
y  aeu  une  époque  att  les  chiffres  réunis  des 
budgala  de  It  iru^rra  al  da  la  mailnn  «ifalent 
da  mWi  ne,  tan  lla  qu'en  ils  <<(ai>>iit 
de  4*11  nt|iIi')CB.  Vous  'ouvesjuirer  dn  la  Mf- 
férencc.  0-i;in  l,  pu  iN4fl,  1  lidridral^K-  M.  'l  l  i'  rs 
était  -lev' un  pr>'Si  lent  du  ciiU"' il,  M.  Ouizot 
était  :iml<  s-a  leur  Lfuid  e^tl  M.  'lo  R  inn- 
sat  '  taii  niiu  str-  '\f  l  int'-rieur.  VmI  i  ce  qu'il 
écriv  lit  à  M.  Uuixot  le  29  août  1810  : 

«  Nos  pré|>araUlliaontiértenzt  nnftl«wnMTi, 
eomme  Je  la  panite,  que  des  prftautlnns  aan* 
emploi,  c'est  une  cx<!rtii>nta  choaa  de  a»Mr 
r«e*  ai>ioo  de  rendra  à  in  Praooo  la  fbrre  mili- 
taire dont  elle  a  besoin  pour  soutenir  son 
rauff.  » 

C'est  ut««>  opinion  respectable.  En  vold  uno 
autre,  p<  11c  do  M.  Thit  T' 

D  iiis  lu  iMi-c  .«siiin  Ira  cn'dits  supiilémen- 
tain  s,  >!.  Hiiniann  din^iit  que  l^-s  r<i  itilnai- 
sons  politiques  <lu  ministère  lîe  M.  Thi<  ret  u- 
gnu'i  iir>ut  leK  ûnauixs  pour  BOO  uiilllons.  Je 
crolj  qui'  c'i  Uit  une  oxavératinu.  M.  Thlers 
cunib  itlait  cette  oidnion,  el  il  disait  :  «  LVf. 
feciir  de  32»,<'0O  iiofflmis  avait  toujours  ét«( 
iiisitnisant  ;  si  vous  vonh's  redi'.venir  iacrande 
nation,  il  nint  tous  décider  k  de  irfan>ia<r- 
fbrla ,  il  Haut  une  armée  de  800,000  hommes, 
pour  en  avoir  000,000  au  feu.  Quand  on  a  des 
prétentions  nationales,  il  Huit  ae  umUM  an 


]  mrsHT''  dfl  los  «niilpnlr;  Il  vous  fnut  un  état 
I  militairi'  cnnsi-1'  r  ili'f-,  et  il  viuia  fnul  fiiire  de 
pr.iiiilf  ffroris  on  dfvpnlr  inii.lc«ies  ;  si  vous 
voulez  reiiiT  li  pr^inde  nation,  ipater  cV-tt 
trop  lire,  si  vous  voulez  la  re<lrveair,  il  faut 

tous  <i<v  id.T  à  da  grande  eitona.  » 

C  Ih  tst  textuel. 

VoliA  ce  qui  >^t;iit  lit.  Gela  prouve  une  cbosB, 

c'' SI  que  juspi'en  l'*40  1rs  firc-s  dn  Go  ver- 
nenipnt  >h'  tS3ii  avali'nt  <'['^  sy,«l''^in  ili'iiiernent 
alTfliblies  Qu  -nd  survint  la"  rat  sti-onLe,  ou 

(  ri'-M-nenient,  ou  la  lifllnnlté  de  1840  on  se 
trouva  n  avoli  ni  armée,  ul  flotte,  pour  pou* 

i  voir  aller  de  1  avant.  Je  ravienoral  tout  à 

I  riipuro  piir  ce  point. 

Vous  viiyez  donc,  messieurs,  la  situation. 
Non!'  a  on?  Un  inillions  de  rent' s  de  plus;  le 
G  Mivern  iiie-it  le  |S3i»  en  avait  3;',  plus  124 
n  llliot>s  de  flirtas  ali^^nAes;  de  pin^,  il  n'est 
ari  ivi*  à  faire  di  s  ^Tono  111  s  •m  n'avulr  peu  de 
di  it  s  q' Il  p^ir  e  qu'il  lai  sait  la  France  dans 
la  situation  où  elle  s'e^t  trouvée  en  IM40,  et  OÙ 
elle  n'aurait  p;is  dû  t^re. 

(^1  n'e>t  pa.-;  ciicori*  là  lu  i  ompte  complet  du 
gouvurnetuent  du  IK30  i  il  faut  tUer  jusqu'au 
bi'Ut. 

Le  grouvcrnement  do  avait  lais  é  deux 
Uv^  A  rn'  uellir.  T  y  i  ii  a  un  dont  j"  sui'i  a^se^ 
enilnriaS'é  di^  pir'loi-,  tnai^*  eiilln  J'osi-aviTal 
d'i  xp'imer  mon  l'plnlon,  de  façon  à  ce  qu'elle 
ne  soit  pas  m  il  interi  rétéo  ;  J?  veux  parler  de 
l'Algérie. 

Ji!  respecte  la  conqtiête  de  VAlR'rie,  c'est  là 
où  le  gouvernement  de  Juillet  a  eu  ilo  la 
ffloirr.  Je  n'en  pir'e  qu'au  point  de  vue  finan- 
cier. Le  pouvertiemeiit  de  la  llest-uiralloii  iin'!- 
avait  lais-s<^  Alirer  conquis,  le  gouvernement 
ée  Juillet  un  a  fait  I  Algérie.  On  sait  qu'alla 
nous  coûte  plus  Ue  deux  milliards. 

Et  quand  vous  nous  p^irlez  dos  expéditions 

lolutamet.  —  ce  qui  sani  doute  ne  sappliqua 

qn'.-^  li'vp  ilitîoii  In  vit>.tiqun,  car  .|»>  ne  crois 
P'S  (lu  oi)  veuille  pirl  r  d-'  celles  Jn  la  Chine, 
•le  la  hincliin  <l  du  J  pou  —  nous  pour- 
rion!i  vo  is  n'-pundre  i[ae  v  ins  eu  avex  tait 

d  itntn's  plus  .iiiTii  't  pas  plus  pvofllolilaa* 

(Plus  haut:  On  n'onteni  pa.-!) 
Vi  ili       l'ilni  des  expéditions  lointaines. 
>  \'oii«  <;<iiijiir>  nez  que  v*tu.t  ne  deves  pM  adrea» 
s  r  1  I  .  ru      à  nn  douvarnenont  glorieux 

1  coinni<i  le  niMre. 

I  Vo  is  avez  cru  bien  faire,  soit!  Mais  enfin 
I  vous  av.  z  ohi'r  1  nos  Uaances  d'une  surahsrgo 

I  de  2  milliar  Is  4:.0  millions.  VoUà  M  qiM  VOUS 

:  nous  avec  légué. 

j  V<>ua  noua  avei  lémé  quelque  chose  de  Men 
plus  grave:  noire  honneur  à  venrer.  Vous  nvrz 
pendant  dix-huit  ans  subi  les  dédains  de  l'em- 
pereur Nlcolaîi.  Vous  p  irteral-je  de  la  maladie 

I  aiidomalique  de  notre  chirRé  d'affaires?  Ga 
sont  des  choses  douloureuses.  —  Vous  parle* 

I  ra;-J  >d<!  la  mallu-ureuse  all'aire  Prltchanlî  .. 

I  (Hniit.)  Ce.  sont  de-i  snuv  nir^  pi^nilile-.  Mais 

'  je  vous  rappellrr;ii  l'^to,  [j.irce  ((u'entln  il  fuit 

j  que  1  histoire  ?>  f,is~i'  ici  p  .ur  tout  le  monde} 
tout  le  munie  e>c  é^.il  levant  llUatOlre,  SUr- 

'  loiit  iiMix  qui  y  ont  eonoouru. 

Quelques  mtml,re».  Un  n'onteild  pasi 

I    HU  «laln-JUnnte.  Rappelas-voua  la  aMga 
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{'Anvenl  Nont  avoni  hnvé  l'Earop*  entière 
M  moneat-lài  (lalairaptloii.) 

H.  le  Présldort  ■•taaMav.  Latoa 

parler  l'orateur. 

M.  de  M.iln<-Pnii1.  Maintenant  qos  l'tn- 
termptioa  a  ces~é,  je  vais  continuer. 

mtiMMAi.  Un  peu  plus  haut,  nous  n'en- 
lendoDi  rleal 

M.  le  Préaident  AehmMcr.  J'invite 
M.  <1e  Saint-Paul  à  parlaruipan  IMUM  Vite 

et  un  peu  plus  haut. 

m.  de  C^llUalell  à  M.  de  Saint -Pmt. 
FaitM  donc  «Dtendre  Csrtamtfit  les  Téritëyl 
(Brait.) 

M.  de  Snlnt  Pmil  Je  feitl d» DUHl  mlMIX 

pour  me  faire  eutenJre. 

Mk-s^ieurs,  je  ne  referai  pal  l'iil-toire  :  ce 
n'rst  pis  ilevnrU  l'hcoonible  M.  ThitTS  que 

Je  vniidr.iis  me  poear  flO  hlatorian)  mala  Jt 

IT'Vis  rai  di  s  f.iits. 

L  ■  'î<  ocinbrrt  t^i'» ,  l'honorable  M.  ThiciS 
(écrivait  à  M.  Gulzot,  à  Londni*  : 

•  La  position  s'aggravant  d'honr^  en  liour*", 
les  nrmenieiits  doiveut  être  arcf^li^rt^s  en  pri>- 
pariio".  N"uns  allons  être  à  4'<ii,ii(>"  hiimmc<; 
nous  demanderons  aux  chambre*  t.10,00u  hom- 
mes ïur  11  claoe  iMi,  nou!«  les  d«*maiid'  ron< 
par  anticipation.  Notre  ehlffre  sera  al^Ts  de 
639,n00  hommes.  Les  bataillons  mobiles  de 
garae  nationale  seront  oi^ani:!és  sur  le  pa- 
pier. • 

Ecoutes  maintenant  ces  lignes  qui  ont  dû 
Atre  péniblM  an  lanttinent  patrtoUfue  d« 
M.  Tbiers  : 

•  Et  il  nn  moment  vient  où  le  otBur  de  la 
nation  n'y  tienne  plna,  devant  nn  aele  Intolé» 
rnhie,  devant  nae  dei  cent  éventvaUtéa  de  la 
question,  none  nom  adream  WM  ani  diiMbiee 
et  au  roL  ml  diolderaat  • 

Vellfc  on  ron  en  était  aon»  le  ■onvernement 
oonstiiut'onnel  :  on  anpportalt  une  Ipinlie,  et 
on  attendait  qoa  le  oteurde  la  nation  d'y  pAt 
plue  tenir!  Quand  en  «ompaie  notre  Gouver- 
nement à  ceTui-llt ,  on  me  donne  le  dndt  de 
rappeler  ces  faits. 

Et  qu'cst-cA  qu'on  lit?  On  rappela  l'cMadie 
du  Levant  ;  elle  était  dans  les  eaux  de  Sala* 
œlnt!  ;  «rlle  rnni  ra  à  Toulon. 

Voici  M  qu'écrivait  M.  Ouiitot  : 

«  Cette  précaution  produisit  dans  le  public 
une  de  rea  inipn  ssions  iiincrtaini's  et  trisies 
qtii  afTaildiss-  nt  lo  p  iuvoir,  nifrar  quand  il  a 
raison.  La  Krame  trouviiit  offensée  et  se 
crovalt  menaf;<H'  ;  rll>^  voy.ut  dans  k  tralld  du 
iS  Juillet  line  atteinte  à  lîa  dii^niu*.  » 

Voyons  dans  quelle  (-itualion  non»  nous 
somnios  'rouvCs  au  mois  d^  janvi'»r  isrti. 

L'eii'prtpciir  Nicolas,  parlaltimt-nt  rassuré 
sur  les  d  inpe-s  il'utie  propiKan  lo  r'-volution- 
n  ii  o,  rnil(|u  il  imnvait  contiuuiT  avec  le fou- 
vi'rncm  nt  de  Nap  l<^on  III  qu  il  ava  t  fait 
pj-nd  intlSaos.  Il  Urav  i  laFrniici-.  Niipol>'oii  III 
n  h^S'ia  |ii8;  dès  que  larm<Vrnsso  •  ui  fran^  Id 
la  frontière  tur'iU'^ ,  notre  llolle  rjui,  (die 
aussi,  iHiit  an'Ti''«  d  ins  les  «miix  d''  Ha  aaiine, 
reçut  lorlre  den'rr  da  is  li  mor  Noir*'  et 
d'aller  se  poser  devant  Sébaaiopol,  eu  f<ica 
de  «Me  llotl»  «ni  ne  devait  plue  lerUr  dm 


port.  Voilà  eequA  nous  avons  fait  (Tr^sbien! 
très  bien  !)  et  M.  Thiers  ne  blâme  pns  eettO 
guerre:  il  yaau  cont>airedonn<^Fonadli(^8ion. 

Ainsi,  vos  dpuk  l  gs  nous  les  avons  a<  quittée 
l'un  et  l'autre,  et  il  serait  souvpraiiu  menl  In- 
juste iju'on  vint  aujourd'hui  nous  blâmer 
d'avoir  au  grand  livtc  tio  m  li  ons  de  rt  iites 
de  plus.quiind  n'Uis  Ic^nvons  ck^im  >,  «  n  ïr.inde 
partie,  pour  veiiti  r  l'tn  nni'ur  du  pouverne- 
Hitnt  qui  uous  li  prf'C'di'i  (Tros  liien  I) 

J(î  nir  suis  rc(iMrt'''  au  disiours  de  l'hono- 
rabli^  M.  Thicr.'».  et  je  l  ai  ri  lu  ni''i'es.<airement 
avi>c  Inti-rM  et  ini'tne  avec  plaisir.  L'honorable 
.M.Thiers  nous  a  dit  notre  -ituatlon  n'i^lait 
pas  normnle;  qu'il  f  ilUiit  employer  les  excé- 
dants d'impôt-!  de  quitrc  à  tit'ui  an  i'  s,  si 
nous  av'ins  le  Iwnheur  d'avoir  la  paix,  à  payer 
r>^i.iiliùn>ment  les  annuités  de  l'amortisse» 
ment.  Il  uous  a  FouliaiU^  quatre  ou  clnil 
&nnéei  de  tranquillité  pour  que  nm»  puis-> 
slnni  réduira  les  jjopOto  qu'il  app  Ue  impôts 
de  guene,  et  qui  aoot  tout  ilmplMtMDt  dae 
Impftts  tttbctltuék  i  ceux  dont  M  trmi  dt 
commerce  avait  amené  Tannulation. 

ne  vois  p  i",  messi  un,  dann  le  syst^ehl» 
diaué  par  M.  Thier<,  ce  qu'on  ferait  des  travaux 
publics  pendant  dix  ans.  Tout  l'excédant  de 
recettes  pass-rait  d  ibord*  cet  amortis^'cment 
de  18*  millions,  qu',  au  bout  de  trente  an- 
n<^es,  «^teindrai'  le  cnilfte  de  n'»tre  dette;  et 
le  surplus,  quand  on  en  annit,  lervliait  à 
diminuer  les  impôts. 

i:ii  drfltililve,  pendant  dix  ans  de  paix  et  de 
prnspi  rité,  nnns  n'  iiirions  pas  fait  prosp'Ver  le 
pays.  Nui. s  arriv eruMi-i  à  avoir  administrii 
dune  manii're  n,'ut-(*trft  plus  satisfaisante 
pour  des  comptabl-'s  sévères,  mais  nous  n'au- 
rions pas  bi-^n  adrainl8trt5  comme  pAres  de 
famille. 

l'eiit-Atre,  messieurs,  1h  tAr.he  (|uw  l'honora- 
ble M-TliiHi.i  t.  Hf^i  i[)i|:iij-ée  a-t-elle  été  ri'udue 
l»lu8  la-ulo  par  un  certain  dibcrédlt  ipii  s'eit 
altHClié  ou  à  la  clarté  ou  &  la  nettt  t  di  nos 
budgets.  Je  vais  chercher  à  \ous  eiiilltiuer 
pourquoi  ooe  budgets  n'ont  pas  été  aus«i  cUiira 
et  anssi  nets  que  «bacua  do  ceux  qui  s'en  oc- 
eupeat  apfclawmwit  aniait  yn  le  déelrer. 

Llwiiwable  M.  llUer»  vent  a  raopHé  liler 
que,  dans  rél«]>ltoeniMt  de  aoe  onogeli,  aooi 
nous  reportiez»  à  un  an  en  anrlèiepoar  ap- 
prfaiîorloB  reeettes. 

Alnel,  pour  le  budget  de  1863,  étant  en  1864, 
nous  |>renou  pour  iMie  d'appréciation  l'an- 
née 1  $iu)  ;  en  aorte  que  qoana  noua  serons  en 
tin  d'exercice,  nous  aurons  deux  années  de 
progression  ;  1  ■  progression  moyenne  ayant 
été  lie  31  millio'i-!.  nous  devons  liouver,  en 
(In  de  l'exeriii  e  i-rij,  en  recette,  70  millions  de 
jdus  que  l'on  n'en  irtmve  1-  j  uiroùla  coinmis- 
^i()n  du  budget  seri*uiii'  i»t  fait  son  travail. 
Qu"  résulte  tdl  de  \h  ?  c  p-t  que  quand  on  s  est 
imjio^ô  de  marcher  dans  nu  eeicle  qui  c>t  de 
70  millloti--  de  pl>««  que  celui  dins  l  quel  oa 
ffi  triMive.  eu  Un  d'exercice,  nous  [tnuviiii»  étie 
embarras '8.  A.  ceux  qui  demandent  un 
su|i|)l*^njen(  de  déjx^nse ,  on  objecte  ce<  i  : 
«  Ce  n''-8t  pas  pns  ildf»;  n»m  n'ai/ons  plus 
lif-ril  «  Al  ■r'i  ut  le  inouile  se  dit  :  Di'ci  Iti- 
uf  lit,  il  iiarait  qu  il  n'y  a  plus  ri><n  1  Eti  Itlen, 
cependant»  measiean,  Il  y  a  70  miittone  de 
plus. 

Onin  eea  79  nOltoaa,  11  y  a  •aewa  M  tttl» 
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lions  de  plus,  parce  qu'il  y  a  tous  les  ans  dts 
annuliithm^  qui,  t-n  moyenne,  ont  vld  de  30 
millions  \i:ir  an,  do  telle  inunif're  iiue,  dans  le 
travail  de  la  commiSïion  du  budget,  il  doit  y 
avoir  à  ajouter,  en  Un  d'exercice,  1(H)  millions. 
Or  avec  <00  mllIioDt  on  fait  bl«n  quelqu* 
cbose.  Il  7  a  màme  3  millions  d'excédant ,  ce 
qui  fait  «U3  niillioas. 

Je  vous  explique,  messieurs,  que  tout  le 
monde  est  ImpwiWiOBii*  4b  otite  Idée  qn», 
lorsqu'on  Mt  la  ttavaU  im  liudget,  oa  vide 
tout  ce  que  l'oD  a  dut  Ml  cslMi,  de  sone 
qu'on  n'a  plus  riea. 

C'est  facile  de  n'avoir  plus  rJon,  lonqp'on  se 
place  de  deux  ans  en  arrière. 

Nous  voulons  mettre  nn«  dépens(>s  en  har- 
monie uv<c  tOO  millions  de  recettes  du  moins. 
Nous  sommes  trf's-g^nAs. 

Il  y  n  peut-être  autre  chosp  encore.  Nous 
nous  fommrs  plaint ,  jo  crois  avec  raison,  au- 
trefois, qu'on  nous  donnait  des  budgets  qui 
n'étalnot  pas  définitifs  et  qu'on  était  obligé 
de  compléter  par  des  suppléments  de  crédits; 
anu  nous  sommes  plaint  aiaai  amtoament 
da  cotte  maolère  de  procéder. 

En  1861,  on  a  changé  de  système.  On  nous 
adonné  satisfaction,  et  j'avoue  que  J'ai  trouvé 
la  satlsfsctioa  uo  pcni  trop  fortes  1m  aatlsfar-.tion 
allait  peuUétre  au  delà  do  but  qn'on  se  pro- 
posait, c'est-à-dire  qu'elle  «lllrayalt  beaucoup 
plus  qu'elle  ne  rassurait.  Cela  a  pu  impres- 
■ionnar  eaaz  donoos  qui  nota  «ont  paa  livrés  A 
no  tiaTall  rIgouicBX  du  budget. 

n  y  a  aimdto  u»  aotn  point  Le  Gouverne- 
mont ,  dans  vmt  tris>bouoiatontioo,  je  n'en 
donto  pas,  l'était  Imposé  rongasamoat  de  ne 
pas  contracter  d'empnints. 

C'est  une  bonn<t  chose  de  Dapas  faire  d'em- 
prunt si  l'on  n'a  pas  besoin  dw  faire.  Mais 
supposez  qu'on  en  ait  besoin  ot  qu'on  n'en 
tisse  pas;  alors  qu'est-ce  qui  arriTaî  On  a 
toojoars  basoln  da  payer,  et  alors  on  cherche 
des  fesBOoroes  :  on  en  prend  à  la  trésorerie, 
on  alMresse  à  la  Banque,  ce  qui  fhit  dira  par- 
tout :  il  n'y  a  plus  d'argent. 

Or,  Il  l'on  avait  fklt  plus  tM  l'emprunt 
qu'on  a  fUt  plus  tard,  on  n'aurait  pas  eu  cet 
embarras,  et  aloft  lo  dberédtt  dont  Je  parlais 
ne  serait  pas  venu. 

Il  y  a  eu  un  laiantifMllMat  dam  ta  tra- 
vaux publics.  11.  la  mlnlfltn  dsi  fluan'es  a 
cm  qu'il  était  Important  de  ne  pas  lalsssr  les 
compagnies  maroMT  trop  rapidemont  dans 
rezMUtlon  de  leurs  travaux,  parce  qu'il  fallait 
pour  eela,  demander  au  erédit  public  une 
somme  eonsidérablo,  «t  quo  esla  poorrait  ^ter 
un  certain  tronUe  dans  laseours  de  la  Bouno. 

Gela  a  été  trio-fâcheux,  d'autant  plUS  11- 
cbeuz,  que  pendant  que  nous,  nous  étions 
limités»  las  compagnlesétransirca  qui  emprun- 
tant à  notre  Bourse,  soua  forme  d'actions  et 
è'Ulîligatioaa,  avalent  la  liberté  la  plus  abso- 
taBf  M  telle  sorte  que  l'Interdiction  que  nous 
MOS  étions  faite  à  nous-mëiiK  s.  noui^  no  l'a- 
vans pas  imposée  aux  autres,  ttijuc  lesétran- 
nn  ont  profité  de  cette  liberté  pour  faire  tous 
M  travaux  qu'ils  ont  voulu. 

Eh  bien,  cela  a  causé  une  eertainn  Inquié- 
tude et  a  amené  à  fiilre  croire  que  la  ^it.i  ilion 
flnandftn  était  plus  snsagée  qu'alla  ne  l'était. 


Depuis  qu'on  a  ralenti  les  travaux  publics, 
!  les  ru  venus  de  l'Etat  ont  été  moins  oomsidé- 

raldea. 

En  effet,  le  rairnlis'^einent  sifrnnlâ  par 
M.  Thiers  est  exact  ;  seuienient  In  n  luëJe  que 
J'y  verrais,  ce  n  est  pas  de  ne  plus  <  ncourager 
ces  travanx,  ce  n'est  pas  da  u  en  pas  faire 
pendant  dix  ans. 

Nous  arrivons  à  un  point  quo  llumorabla 
M.  Tbiers  a  traité  et  sur  lequsi  Je  ne  sois  paa 
d  accord  avse  lui*  ce  sont  les  dépanaat  mttbs. 

Il  y  a  différentes  manières  d«  bl«n  adminis- 
trer sa  fortune:  Jo  ne  parle  pas  da  û  manlèra 
de  l'administrer  mal,  personne  n'en  voudrait, 
n  y  a  le  propriéidra  rentier  qui  met  ses  dé- 

Pensra  en  deçà  de  ses  recettes,  et  qui  &  la  fin  de 
année  peut  replacer  une  partie  ào  ses  écono- 
mies. Il  y  a  le  propriétaire  intelllgeot  qui, 
quand  il  a  des  propriétés  qui  peuvent  être 
mls4>8  en  valeur,  sait  les  mettre  en  valeur  soit 
avec  ses  propres  capitaux,  soit  bu  besoin  avec 
des  capitaux  qu'il  emprunte.  On  fti(  i{uelque- 
fols  ainsi  d'exci  lli'ntes  affaires. 

Le  Gouvernement  a  fait  quelques-unes  de 
ces  affaires  que  j'appellerai  des  alT-ilies  intelli- 
gentes; elle:;  ne  sont  p>-ut-ètre  pas  du  goût  de 
tout  lo  niotule,  maison  toutcas  dksionttris» 

fructueustis. 

Il  V  a  par  exemple  l  's  chemins  do  fer.  l'ne 
opinion  généralrnienl  répandue,  c'est  qu  ils 
sont  une  chose  assez  oncieu?.e  pour  l'IUnt, 
qu'ils  sont  très-protita!  les  h  l'industrie  et  i 
quelque?  particuliers,  mai»  qu'enfin  les  finan- 
ces de  l'Etat  y  sont  eni.'as'^t'>es  d'une  manière 
grave. 

Je  no  jiarltjrai  pus  de  l'avenir.  Il  y  a  iiOO  inil- 
lion»  d'eniragés  :  qu'il  fauira  payer  successi- 
vement pour  les  H,niio  kiloniÈtrcs  qui  restent  à 
exécuter,  plus  des  garanties  d  inti'-réts  à  servir. 

Mais  vo»is  allez  voir  par  le  passé  que  l'ave- 
nir de  CCS  ft,000  kilouiùfres  a  )>arraitement 
pourvu  aux  eni?ageincnt.<  contractés. 

L'Etat  a  payt5  !»'iO  miihous  do  subventions 
aux  conipai,'nies  de  cliemins  de  fer.  Qu'*îst-ce 
qu'il  ret.'nit  en  (^iliange  de  cela?  4.S  millions 
en  accroissement  d  impôU  sous  difh'Tenles 
formes,  et  -yi  miHimis  en  services  rendus  : 
c'est  la  poste  qui  e.st  traiisporUio  presque  pour 
rien ,  ce  sont  les  militaires  transportés  a  on 
quart  du  prix  des  tarifs,  etc. 

Suivez  coi;l  :  9tKi  millions  d'un  cfilé  et  mn 
inillious  de  recettes  par  an,  c'est-à-dire  que 
dans  quatre  ans  on  serait  rentré  en  pri  'cipal 
et  Intérêts  dans  l'avance  qui  a  été  faite;  il 
restera  à  l'Etat  100  millioas  de  revenus,  U 
n'entretiendra  pas  les  chemins  qui  seront  ea- 
tretennspar  les  compagnie»,  et  U  sera  proprié- 
taire des  diemins  en  Un  de  concession. 

n  me  semble  que  ce  n'est  pas  une  mauvaiss 
iChirel  L'Etat  rentre  dans  ion  capital,  il  se  crée 
IM  minions  do  rente  et  il  devient  pcoprlétalrs 
desehsminsdoCir. 

Tottt  done  un  iwt  beau  réiultat.  81  quél- 
quea^ns  d'entre  vous  «onservaient  des  «Nf 
tes,  Jlrab  plus  loin.  II  no  s'il»  pas aanlamant 
pour  l'Etat  de  perception  aC  d»  nvunoB.  IM 
i  chemins  de  fer  transportant  las  troopasi  et, 
,  lors  de  la  guerre  de  Crimée  et  do  la  Kuarre 
d'Italie  le  chemin  de  Lyon  a  transporté  18,000 
hommes  par  jour  et  (it>r>  chevaux.  Il  a  transporté 
i  pour  la  gnerto  d'Italie,  en  dix  Jours,  njMO 
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bonamee  I  k  fitwUArr,  Undis  qu'il  aurait 
tellu  deax  laote,  d'«pr>B  les  données  du  mi- 
nlalèra  dalamerrc,  pour  que  le  même  i  ombre 
de  tronpei  pAt  être  coiic  m  ré  <  t  ms  trouver  "n 
étHt  de  pa.*8er  li  frontière.  Las  troupes  sont 
arrivées  en  bon  état,  sans  rati?UH,  sans  <1<^- 
bundndpsurla  roule,  prèles  à  entrer  en  campa- 
gne. Cela  étiit  indl-pen-ulilf,  puisiino  les  au- 
tre* puips^mws  t'taitîiit  >luiis  les  immies  con-ll- 
tion-i.  Mais  c'est  un  5*;rvire  que  les  clieniins 
de  fer  ont  ren  lu,  ilDtU  il  (mil  leur  tenir  f'ompl>'. 

MaiiUiMiaiii  p  nir  les  p;i' liLiiliuri,  p  mr  le 
commerce,  qu  e  l  c  '  i|iie  (oui  les  cluMiniis  de 
fer?  On  vous  a  di',  'i  ius  lo  compte  rendu  de 
la  siiuaiion  de  l'Einplre,  (ju'il  v  iiv.illcii  en 
l^iil  i  milliards  'le  t'iniie?  transiiort-^es  à  un 
kiloriièlrr.  Kn  teiiarit  coiniilc  i>s  d(''p«nses 
qu'un  payait  furessîeux,  et  des  dispenses  ac- 
cces^oires  qu'on  payait  égalemeat ,  il  y  a  un 
bénéllco  de  la  totalité  dt»  es  qu'on  eut  payé 

Sar  le  roulaRe,  G*ett-&-4ijre  un  milliard, 
e  vais  TOM  Noidl»  Mmlble  ceci,  parre  quo 
c'est  uns  dtoiB  «xtrêmraMnt  importante.  Ou 
myilt  W  eeatliDcs  sur  «ssleuz,  on  payait  ea 
dépenses  aeoMSoIres  de  camlonnngie,  transbor- 
demnots,  entrepôts,  etc.  8  ou  A  centimes.  An- 
jonrd'hnl  vous  pnyes  C  'centimes  70.  De  telle 
aorte  que  tout  le  transport  mr  essieux  est  pou  r 
ainsi  dire  un  Mnéllee;  ewt»  Je  l'a!  dit,  ua 
milliard. 

Maintenant  qn'est-ce  que  cela  bit  pour  le 
bien-être  du  pays?  Je  ne  parle  pas  seulement 
des  nt'-jîofi.itions  et  des  affii  (i?. 

Les  L'ompas:nies  dépensent  annuellmnent  un 
milliard  ;  uu«  partie  retourne  dnns  le  pays  en 
int('-rêts,  le  reste  est  en  main-d'truvre  i  t  en 
i  litif-ovlslonnement.  Et  pul-,  vou«  ave?,  les 
constructions,  c'est-à  dire  que  sur  ie  millinid 
que  ks  cUouiihs  de  ferdépensenl  i  lnuiue  ann 'e, 
une  Somme  éuorme  y  est  distribuée  en  main- 
d'eravre. 

Il  y  a  420, iXK)  hommes  quo  les  ehomins 
de  fer  font  vivre,  et  sur  ces  4iO,000  hommo-i, 
il  y  en  a  à  {«u  p  èsun  tiers  de  militaires  libé- 
rés qui  rentrent  duns  leurs  foyers.  Vous  voyez 
donc  que,  de  quelque  côté  quo'  vous  envisagli  s 
U  question,  c'est  unequestioa  telle  qull  «ecail 
très-rare  d'en  trouver  une  seconde. 

L'booMmble  M.  Tbiers  vous  dtadt  Uer 
qu'on  avait  eu  tort  de  faire  1a  denilème  fé- 
ssnn;  quand  en  1817  tt  Msalt  de  ropposttlon 
an  muTeroement  de  la  monaidile  et  lui  re- 

8 roeimlt  d'avoir  trop  poussé  lescbemins  de  fer, 
avait  tort,  et  Je  vols  avec  peine  qu'un  esprit 
aussi  fort  et  au^sl  éclairé  persiste  à  nous  faire 
le  même  reproche  qu'il  faisait  au  ministère 
d'alors.  Je  dirai,  moi,  qu'il  n'a  pas  été  vlti>, 
qu'il  y  a  eu  un  retard  de  dix  ans,  parct;  que  le 
gouvernement  n'inspirait  pas  assez  de  con- 
fiance au  crédit.  Je  vais  expliquer  ma  pensée 
toute  «  ntii'-ro  Sa  probiti',  sa  lovaut-',  ne  sont 
pas  ici  en  question.  11  y  avait  s  lu'te*  îu- 
c<>s>ant.'8,  d'S  déM)rdi'i;!  diins  l'.issenibléi' ;  le."? 
dL'iord.'-es  de  i';iiieinlili!'e  .Tmenai.  lU  les  (li''.->or- 
dri's  df  1  1  rue,  et  lo  crédit  ne  luarelie  |)as  plue 
avec  l'  S  désordres  d'i  n  haut  qu  avecleidaÉOT* 
dm  d'en  bjs.  (Très -bien  I  très-bien  1) 

mmi.  Voyea  le  taux  de  ta  rente  i 
S.  Cxe.  H.  n^alier,  nanittrê  «tSM.  Et 
les    milliards  de  valeurs  mobilières  que  vous 
n'avtepas? 

Tome  VL  «-  Sesilen  de  1«M. 


m.  de  Snlnt-PAol.  L'honorable  M.  Tbiers 
dit  que  le  Gouvernemeutd'alors  avait  un  Irès- 

Sraad  crédit.  Je  reviendrai  au  raisonnement 
A  H.  Thlers,  mais  Je  continue  le  mien. 

I,e  uouvernement  de  f'^lO  avait  commencé 
Aei  chemins  de  fer.  Je  ne  parle  pas  de  l'ori- 
Kine.  En  iS3i<-tenf8t3 e'étult Impercepliblt. 
En  \m  U  avait  voulu  donn«T  un  Krand  élan. 
En  AnxHerre,  le*  ebenins  de  nr  inogrea- 
saient  rapidement.  Clwi  noue  11  se  prAsenfait 
p<^u  de  monde  pour  lee  faire.  Vous  r^ntiaisi^t^z 
tous  la  loi  d«i  luM.  par  laquelle  le  Gouverne- 
ment ftiisiiit  les  3/5  de  la  dépense;  c'était 
très-engageani.  Il  y  avait  queiqu»*  personnes 
qui  essayaient  de  former  des  societéi.  Ditns 
li  s  Chambres,  ou  ne  voulait  pas  ce  que  vou- 
lait le  minisièrcj  l'opposition  était  à  l'état 
normal  dans  ce  GouveriioniBnt.  L'opposition 
ne  voulait  jia.s  des  chemins  de  fer;  leJiaiiiis  du 
mini^tèr' ,  pour  prouver  son  ind(^pendance,mo- 
dili'iient  les  cahiers  des  chitTre- ;  ou  auffincn- 
tuit  la  durée,  on  a>igravait  U-<  eli  irises  de  l'e-t- 
ploit.'ition  ;  les  compaKnies  étaient  obllRée.s  à 
de.s  miacs  en  adjudication  ;  tuus  les  n^oyens 
él  lient  pris  (tour  que  ceux  (jui  étain\t  dans 
CCS  atr.iires  ne  pussent  j>as  RaRiicr  (l'ui  gent.  Ou 
voulait  èlri!  ^ûr  que  lesCii.nubres  ne  ïorvl- 
r.iient  pas  de  ui.irehe-pled  à  ceux  qui  voulaient 
travailler.  Qù'est-il  arrivé?  A  la  coalition  de 
i.<<:i'.i,  ^yv^  kiio-nètres  ont  été  tendus  an  Qott- 
vernemcnu  Quand,  en  1847  on  a  commencé 
l4  s«oon-ie  co4iitinn,  plus  de  1300  kilomètres 
ont  été  rendus.  En  chiOires  ronds,  c'est  2,000 
kUonttcce  qui  ont  éié  rendus.  Ii830  kll»m6<> 
trw  élalMtt  en  exploitation  au  l**  Janvier  !8M. 

Il  y  a  eu  un  retard  de  dix  aus  dans  l'cxé  u- 
tion  de?  chfiniiis  de  f<:r.  On  parle  d'un  kou- 
ver(ir'trii':it  i[ui  i  st  chev,  ou  dit  :  C  est  a'lui-cf. 
et  le  touveniuiui'nl  à  bon  marché,  c'est  celui 
quo  nous  n'avons  plus.  Ce  n'ejit  pis  notre 
faute;  les  personnes  qui  l'ont  fait  toinlier  ne 
peuvent  nous  reprocher  de  l'avoir  l:ii--'-  to:a- 
ber.  (Très-t)ieu  !)  Ce  sont  ses  propres  anjis  qui 
l'ont  renversé;  ce  gouvernement  était  à  l'état 
révolutionnaire  perpétuel.  Le  cr&iit  ne  so  ma- 
nifestait pas  et  les  chemins  de  fer  ont  été  retar- 
dés. L'honorable  M.  Tbiers,  qui  n'était  t'as  par- 
tisan d<«  chemins  de  fer,  reproche  au  Uouver* 
nement  d'avoir  cooslmit  trop  vite  ;  mol  je  re- 
praeta»  au  Oonveniemi  nt  de  n'avoir  pas  été 
asai<s  vile.  "Tout  I  llieurc,  quand  nous  ferons 
le  compte  de  la  fortune  }iubllque,  nous  ver- 
rons Ce  que  les  chemins  de  f<*r  lui  ont  apport^ 
et  Je  ferai  voir  ce  àua  votre  retard  d'axccutlon 
a  coûté  au  pays,  ffrès-bton  I  très  Uœ  !) 

Mi'.--s'eurs,  Je  vous  deniande  la  permission 
de  ne  pas  quitter  les  rhemins  de  fer  san-  parler 
du  clmmiu  de  fer  de  Lyon.  I.e  chemin  de. 
Lyon,  comme  leis  meilleure  chemins,  avait  été 
I  ri-  l't  rendu;  le  cliemin  d'Orl '«ns  était  resté 
1  Oirbeil;  1^  chemin  du  ll  ivie  par  les  pialeau.v 
.iv  iit  été  ab.in donné.  En  is.'il,  l'As.'yimhl  e  lé- 
pislative  avait  d-rid^  qu'on  remettr.iit  i-n  adju- 
dication, au  plus  oll'rant  et  dernier  enchéris- 
s4Mir,  aux  has.irds  d«  s  enchères,  le  chetuin  de 
fer  de  Lvon.  Le  Prince-Président  a  été  plafléàlu 
tétc  du'gouvernemeot.  Il  a  pensé  que  e'étatt 
une  mauvaise  chose  qué  de  prendre  au  hasard 
une  compagnie;  qu'il  CHkdt  relever  la  cré- 
dit, et  que  csne  leiaUpM  par  dssenolilmqall 
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serait  relevé.  Il  a  rhmhi'  autour  di'  lui  k's 
hommes  les  |)lus  i:'insiJ  niljlos  d  m*  li  s  tinau- 
c>'$,  et  d'  Ht  lcx<mplc  »ervirail  de  iiiu(l>-l<-  pour  | 
eiitr..i(i>  r  l  p  ys  dans  Ufoto  dutnviU,aa  1» 
dotuurnaat  du  lirs.ir  .rc. 

AliHS  il  r.iit  un  rillcc  île  >ii>  niUUi'n?  ■  t 
on  a  misie  irlxuuiu  ilef.Td.in<  li's  muinsd  imu 
coitiimiïiiii'  qui  a  su  lii  ni>  il  r  au  |iolul  où  il 
esl  iiujiKir  riiul  4'1  ipii  II  MTvi  dn  r>-iuor  juf  ur 
et  d'u.xfiuplL'  iiux  iuni|iagnics  Ijésilariri--. 

Dant.  li's  ^'u<'rr^'!i  de  CiiuiA'  ef  d  Italie,  il  y  a 
eu  ion  iii;llion:t  d'(Voiu)ini<  s  sur  les  iraiispoi  ts; 
le  ch>-tuia  de  ftr  dt»  Lyou  y  esl  entré  pour 
75  niilIiuUB. 

V.ill.'i  ciTiPS  di-  l'argi^nt  bien  phin':  V<mi<  iivi  î 
leihiu  d-'  r.  liiu  au  pny<,  vnus  avez  iloimé 
60  inlllioiH  i\  l.i  co  irpiKtiit  du  ilii  iiiln  île  fer; 
elle  vous  les  ii  nains  sous  uik!  autre  lornie. 
Voili  de  btiUe«  tiuaaceg,  voilÀ  dea  ilées  Q- 
naaci^re*  btea  wnfaoa  tl  bieo  «zactisB.  CTrto- 
blcn!) 

J'arrive  sur  un  terrain  qui  n'est  pas  tou- 
jours très-favonilde  kl...  Je  veux  parler  d<s 
travaux  de  la  vllli'  de  P.irls.  Je  n  ai  pas  l'iioii- 
ncur  d'être  di>put-^  de  F  .ris.  }>•  ferais  lU'.he  au 
milieu  de  la  déiuitutlon  .ir  l'arts  en  laisnit 
r(*Ioire  de  ci"!  fr  iv  mx.  (Hii."  appiobatif.)  Je  ne 
me  si.is  pai  P''r-i;ai|  ,  ju-iu'i  jui^setil,  «jne  ce 
lût  nue  ctiMse  f  ii  h'  UH'  .l'avoir  e  ^cuti^  cet  tra- 
vaux, d'avoir  assailli  des  i[ii  irfle:  s  m  ils  ilii?  •  t 
porté  la  uiuière  dans  de-»  mes  ob-rure^.  Ce 

Su'on  a  dt^peiisf^  en  travaux  de  l'etti'  uaturi'  -  si 
e  l'utilité  la  plu-»  niantreste.  (Ouil  O  .il)  Il  a 
4lé  dtoMué  7hM  millions  depuis  ISMi  l'fiUt  y 
■  eonfrtbntf  pour  68  millions. 

Ces  700  millions  ont  <  tt^  employas  en  partie 
pour  de»  Imvaux  ii'assnlnis'ement,  pour  le 
culte,  pour  riD*(rut  lion  primaire,  pour  les  hô- 
pitaux; ce  ne  sont  d>>ni;  pas  îuo  m  IHook  doii- 
IM  M  laie:  une  partie  seulement  a  été  con- 
nerte  ft  lonverture  'les  Krandi»  voie«  de  rom- 
nvotoiUiu.  Voiualks  vnir  que  tout  1«  moad* 
à  tnmTé  Ètm  oompla  dRiis  eo*  travaux. 

Las  revenus  publics  l»**  revenus  de  l'E'at  à 
Faiisont  augmenté  de  ljl  mildoii^  de  à 
|WL  Rs'etl  z  bien  ce  chitTre,  mei«>loiirs.  li- 
rai retevé  sur  ua  Intprimé  du  ministère  des 
flunoN  t  e  est  78  Q/o  a»  plus  qu'on  ne  pavelt 
en  impAls  k  Parle  en  issf. 

Maintenant  (juel  i  st  le  proUt  qu'en  a  relif' 
le  proprkMairo  pnri-len  ?  Les  s'aiisri  ju*  s  iue 
ïn  pu  me  procurer  estiuiHut  qur  la  iiMpriéii^ 
immobilière  à  Paris  aauKmenté  de  su  p,  ton. 
Ln  terraine  sur  lesquels  un  n'a  rien  dépensé, 
ont  eii^menté  par  eux-roéme?;  les  ma  .sons 
pour  leequelles  on  n'a  rien  dépensé  ont  auK- 
mentd  par  le  Ciit  de  leur  TOMonge.  Les  ter- 
ralnj  sur  lesquels  on  a  coaitmit  à  noa?ea« 
ont  alimenté  de  80  p.  loo. 

M.  Cacène  PclleInB.  Et  les  locataires  l 
M.  de  Aiiint-Panl.  Je  viens  de  vous  mon- 
trer cr  iju  a  eu  1  Klat  et  eu  q^  'ont  eu  de  bi'ué- 
llces  les  p  irrli  uliiTi  à  Paris;  la  p.irt  n  est  pas 
moindre  pour  lis  uns  que)  cu^  ies  auties; 
tout  h-  i;:ohdH  y  a  v^a.uni'',  e*  e  re  rom  iren  Is 
pris  qii  il  se  troiivr  d  s  per-onnes  jio.ir  atfaijiicr 
une  opéiation  qui  n'a  pas  un  seul  mauvais 
Côté.  : 

£n  ^M,  qu'avait  de  revenus  la  vUle  d*  Pa- 1 


ris?  Klle  avait  4a  inilli<in8  de  revenus...  (In- 
IcrrupiiiKi.i 

Vuuitz-vuus  me  peniieltr.-,  messieurs  le^dé- 
puiestle  ln  ville  du  Paris,  de  parler  sans  ui'm- 
terrumpre?  Vous  aun  z  la  pirliB  belle,  pul'-que 
MOIS  ■ifviz  p  trier  «près  mol;  III  Sll  IslsiSi  IlIOl 
trnniiier,  vous  me  répon  lies. 

11.  Ir  rr^Mldrni  Schiaclder.  Vealllsi 
ro.iiinu  'r  <  l  ue  pa»  faire  attention  atlX  Inter- 
ruptions. 

M.  de  •alat-Paal.  Je  disais  que 
1  Klat  a  7S  0/«  d'tiu|iOt  de  plu*.  Gomm»  l'adit 
I  lionoTiible  M.  Tliiers,  lorsqu'on  ennslrult,  Il 
>'  M  des  terrain'*  et  des  uiaitoni  que  FoD  vandi 
et  pour  leaqui  Is  00  pnya  des  droits  à  l'enra> 
glstr  tnent;  lorsque  des  ouvriers,  en  giaod 
nuiiibre,  iravjiilleut  à  de«  lidtiuients,  il  y  a  da 
vin  qui  »o  déidie  et  |>our  la  ■  onsommation 
duquid  ou  j>''yo  des  dioits  de  boli-tun. 

Sins  doute  11  est  bien  évident  que  si 
l'on  a  mis  des  impôts  sur  les  nislsous  et  sur 
les  boissons,  e'esi  pour  les  percevoir  et  en  fairé 
l>rollier  )o  rr<'>!>or.  t)r,  plus  on  con-lruit  de 
niaisoiis.  plus  on  peiçoil  de  droits  d'eureuis- 
trtuiirMt  ;  el  plus  ou  oc  up  '  d'ouvriers,  plus 
on  drbito  de  boissons.  —  Tant  mieux  pour 
l'Ktat. 

Ln  ville  de  Paris  avait  4:i  milllo.-is  de  reve- 
nus eu  iH.iî,  el!--  eu  a  iiujoiird'hui  i:iu. 

.Sur  CfS  1  ui  Hiil  ions,  pour  ren  lie  la  rompu- 
raison  exai'l.-  entre  ix.iii-t  le  mom  lit  p-cfent, 
il  tiul  di>lraiie  d  une  part  ÏO  millions  qui 
n  pr.  sentent  U  s  in-r. .  ptinns  faites  dans  lu 
banlieue  léremm-'iit  niiiieM^,  d'autre  part 
Ut  ,s-imm«  qui  r  |irt-sente  I  an  nu  lté  [■.lusarr-e  à 
1  amoi  lîsM-ujuiit  de  U  dette  de  la  vilb-.  Mais, 
ces  dlstractluos  faites,  ies  revenus  de  i^aris  wai 
augmenté  de  10O  Q/O. 

Ainsi,  la  villa  d*  P  iri<<  à  ^00  0/A  de  revenus 
de  p  us,  eu  même  temps  que  l'Ëial  f  gamn 
7  ;  0/0  et  k  proprlàtd  iroinobilière  W  0/0, 
comparaison  lalia  entre  IVtat  daa  choses  en 
iHS-i  et  l'état  dss  choses  en  1804. 

MiiinleuHnl,  measieun^it  m«  t^mbleqnelei 
ouvriers  u'oiit  pas  bsaueoup  à  se  plaindra; 
v'Hs  ont  payé  beaucoup  de  droits  de  Misons, 
c'est  qu'ils  ont  beaucoup  bu,  et  s'ils  oathoait- 

0  up  bu,  c'est  qu'ils  out  beaueottii  timvalllëk 
Miu  ouidio  >R  p«»  nue  les  salaires  se  son'  sue- 
meutes  n  tablemeDt,  que  les  étahlissemenn 
d'iiistriiftl'in  se  sont  miilll|illés,  que  !•-«  dé» 
peiise-i  p'iur  li  .s  liospices  se  sont  considérable* 
ment  a-'ci  ues.  Kn  vér  tte,J'c:i  suis  à  me  demi'l- 
der  quel  e^t  le  <  6té  par  lequel  OU  pOUt  att^ 
quer  une  pareille  siliiailon. 

Ab  I  on  i'utiaqiio  par  le  cdté  politique;  on 
dit  :  Il  n  y  a  pas  .le  libellé-.  (%.r  ce  ii'e>t  pas  un 
consril  monicipal  lib  e  qu'un  conseil  munici- 
pal iioiiimé  par  le  .Suuv i  nnn,  qu'un  conseil 
muiiii  liial  dont  1.  s  liiemlnes  sont  il  accord  et 
ne  passent  p  is  li  ur  temps  a  se  quereller  entre 
eux.  (lo'erriiptioii.) 

M.  Ei*m  .-ttt  *"lcnrd  Mous  ne  sommes  plus 
sous  le  gouvernement  [)arlementiiire. 

H.  de  MaIssI-Paai.  Messieurs,  je  vais 
rendre  ma  pensée  aulreiuent.  Les  mem- 
br»<  du  eooseil  oiunklpal  actuel  de  u  ville  de 
Paris  ont,  dis-K  !•  mérite  de  chi  r.:her  à  61» 
d'accord  entfs  eux,  de  ne  |ias  se  ooulrecarrer 

1  s  uns  les  autres  et  de  marcher  dans  le  mima 
fceus. 

Or,  je  dddam,  quant  k  mol,  qu'os  no  vnt 
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bien  marchT  quiind  on  marche  chncun  de 
son  côlé;  que  pour  un  codwII  municipal, 
wmmt  pour  une  Mwaibléit  polltlqiw,  pour 
Mitii  Mm  iM  air«ln»,  Il  mut  mleni  «voir 
te  déilr  do  M  conelll<>r  qm  de  m  «omtetlrcj  et 


£11  Mt  bien  préférablfl  de  Mm  quclquondi 
oenoeHioni  que  de  n'en  Mre  Jftniab.  (Trèt- 
liiiv!  Ifèa-bien!) 

Eb  bien,  le  coaaell  monldpal  de  le  vltlf)  de 
Piarl»  a  procédé  Rlnsl  t  a-MI  mal  Ml  Y  Non, 
dit-on,  mais  Ihs  princlp*>s  n  y  sont  pas,  nous 
TOiilons  mourir  <1atis  \e»  |iriiiript s! 

Menieurs,  il  y  a  des  gen»  qui  aiment  mioux 
tItk  trto-honor<it>l(:metil,  en  deburH  des  pria 
eipea,  avec  un  con»«il  ninnicifi'il  notniii''' 
par  le  Souverain,  que  demniuir  dans  U'^  priii- 
d|)«*s  avec  un  conseil  municipal  élu.  (Mouvn- 
ments  divers.) 

Vous  le  vove?.  (ionc,  mc9.*leurS|  les  travaii.x 
rx6i:ut>^>  h.  Paris  ont  donné  touiet  tel  Mtiihic- 
tiaiH  qu'on  pt.lSMî  ri^ver. 

J«  ne  vou'lrnis  jia-  In.ilslnr  sur  une  autrs 
question  aiialii(f'oe  u  «el'e  là,  c  lie  liu  du 
B'Milogne  1  i:'<-l  ali:jiduinfn'.  li  iH'^irn;  cIimsc  : 
l'Etat  fl  la  ville  y  ont  I  nuvi'  leur  ioiii[i'i'; 
lej  pr  i|>rl<*ta!n  H  y  ont  ga^riv'',  i  l  l'is 

ou\Tlcr;j  surtout»  Ce  8unl  ïh  lie  ces  liuun-i» 
r;itio(is  que  Je  déaire  beaucoup  qu'on  fiuae 

suUM-nt. 

Maintiitianf,  l'honoruliliî  M.  Tliicrs  vous  a 
dii  <]U"  l'au^m  'iilalii  n  d<'  la  rorlmir  put  U  (tic 
ne  liii  palai^Slit  pas  trPs  nel  Il  a  i  iimsuk'' 
la  q  >' s  iou  i  uri  n  dut  d-  wn-  imiiii;»' ; 
l'examin  rii,  si  la  Cliiimlno  vi-nt  bini  n  i»:r- 
niidlr-^  A  uu  to  .li|.:  p  inl  de  vue.  Lu  puitil  de 
1  liiuHiiald  -  .M.  TUii'jA,  i  V.-l  1  1  |i<  i.  ciiti.  n  ilrs 
iuipôi».  .1  viM.s  a  dit  :  les  imp<Vs  sur  li's  Imis- 
6on*,  Its  droits  d\'nr•■fri^tll'nl<-ut  sont  aujuur- 
d'IiHi  piuQiai'l'-â  au  Tr-sort  mais  le  Jour  où 
Iw  Intvaus  aaroiit  molot  ImptirUuiU,  «un /. 
tous  lonjoart  In  mi>mes  KvenuaT 

Mon  Dieu  !  mi'ssifur»,  il  nVst  p?B  doiileui 

Ïn'oii  trouvera  «l'aulics  moyens  du  duntiir  lU 
éUa  «nz  tniv«ux}  Je  ii«  crois  p<s  qim  li  s 
travaux  eoienl  taris  d«ns  te  pay>  parce  qu  h 
Parla  («  n'eu  rm  |ilua  daoït  qut  IquM  aLbeus 
«ulaol  qu'où  en  fait  a  cette  heure. 
Maie  maint<-nant  1 1  fortune  puhliqne. 
Tout  le  monde  r*^connait  quo  la  fortune 
publique  «  augmenté  ;  j'ajouie,  uio',  qu'elle  a 
auRMuté  àm  une  proi>oition  Ju>t|uitl  rs 
l'ioul*'.  U-4eMHS  BDoore,  le  (jouveraem<-nt  ac- 
tuel ne  demande  p««  mieux  qu*  d  Hie  uila  en 
ounituiraison  avec  ks  gouveratments  qui  l'out 

Pt/C4'llé. 

Je  n'.itiribue  pas  au  Gouvernement  tons  les 
bi<'nfait<  du  ti'uips.  mais  <>nUn||  leur  a  donné 

ritni>ul-ion,  il  leur  a  datiuo  s>iii  cnncours  |Mtr 
cida  iiK^ine  q  ril  a  dotiué  au  |i  iy>  t'I  la  cuiiUmuc» 
et  la  sécurité.  (Tri-s  biun  I  très-bien  !) 

D  apr^!^  Il  If  .sfîtiistique  dr«n«<»o  pn  (S.ïî,  la 
valiMir  imiimbiliére  en  Kraiice  ("dait  esiimée  à 
Xt  inilli  irls;  d'apr^it  umi  fiaiisii'iint  r^i'ftitH, 
faiie  HU8»i  s>''riL'iisj<iiit'nl  que  po-siblu ,  celte 
valeur  <ai  de  i-iu  iiii'i)ar.l-. 

Ainsi,  on  dix  ■.\n-'.  il  y  a  en  unii  aiiK  in'Ula- 
IlOd  de  iT  nalliiir  l-.  A n trl•;'(^i^,  la  pr'»-re->i"n 
<^lait  moindre  :  ell  •  ne  inin  ilt.  dans  une 
mènie  péri  . de,  rjue  H  udlli.ird».  Il  v  a  donc 
une  dilférenoe  qui  repn-senti:  4â  pour  iiM). 

Lfc-deaim  U  y  a  un  document  qnt  puiatt 


■Aïeux  pour  être  pris  en  considération. 
En  1*61,  l'AMembl^'e,  à  ce  que  j<>  crois ,  avait 
ordonné  qu'il  >mU  Mt  un  rroeaseiiiept  des 
revenus  dm  Immeubles  en  Vnotf  ;  ce  travail 
a  été  dit  en  ii«te  au  i«sa.  En  tm,  le  mtnla- 
tra  ift  finances  e  voulu  Mre  un  travail  eom- 
naralif^et  11  est  arrive  à  un  milliard  de  levenu 
de  )ilu«.  C'est  un  travail  qui  se  termine  eu  ce 
moment  ;  mai!)  j'ai  pu  en  «voir  un  relevé. 

Atnsi .  un  jx'ut  considérer  queeechlITre  de 
^'!  milliards  que  la  statistique  nou«  fournit  est 
p  rfaitement  eiact. 

Quant  ft  la  fi»riun«  mobilière,  rVsl  «ne  quns- 
lioii  un  peu  délicate;  je  ne  pnurrii,  .1  cet 
éirard,  que  i  ns  iider  un  rhill're,  nmis  cerhifriet 
(|uidi)ue  1iasird<>.  je  l'^pimienii  sut  des  conal» 
di'raiiens  qui  nni  une  f^rliiine  viiieiir. 

La  siali^iique  de  li  fnrtiine  ninhiliére  don- 
nait |ionr  i^  -'J.  Ml  mil, ia' ds;  aujourd  tiul. elle 
donne  \t\  milliards  ce  qui  felilt  OIM  dlflU- 
reni  e  d'envliot)  iHn  o/O. 

Mairiieiiuiit .  voici  cntntnent  j'appuie  ces 
rliiflri  s  J-  vous  les  al  donués,  VOUS  les  appré- 
cieiez  comme  moi. 

Il  y  avait  à  la  Bourse,  SOUS  le  gouvernement 
de  iH30,  2  milliards  6i>0  n<illions  de  valeurs; 
auji<ur<l'bui  il  y  a  IV  milliards.  L'escompte 
était  *  la  Banque  d*  France  en  iMl  de  l,6nQ 
nillilons;  il  a  «lé  «n  1W3  de  I  millUrd*  BOO 
milllout.  Le  oonimercefénéral  était  de  S  nli- 
llar.|s  800  uiilifonsj  fl  sfct  «ujuurd'bul  de 
6  milliards. 

.Mills,  voici  une  Indication  encore  plus  nette: 
La  i  niis  imm  ition  de  la  houille,  qui  étaliatefs 
d<  7  millions  de  tonn<>?,  a  dépassé  l'année 
.)eriii^"ft  le  rhilfro  de  li  lulilii'ni  de  lonuts. 
Or,  en  Fr-mee,  lions  ne  noi  s  servons  de 
h-iuille  qn  industriellement;  donc  si  la  bouille 
de  l'in  lii>tne  a  doublé,  VOUS  pouVW  en  tlTST 
les  I  niiM-  I Ih  lices. 

.Maintenant,  !  fer.  O  i  vendait  3,('0H  tonnes 
de  f  r;  un  en  vend  7.(>'>n  innrns.  I>e  1er  se 
vendait  ^r.u  fr.  la  tunre -,  il  se  vend  I7n  fr.  Il 
v  a  lA-il  s-ns  une  éei>ii  ini:e  de  t.tl  iiilllitms. 
\  iin«  r.inci'V.'z  que  cel.i  peut  cuniriliuer  A  l'a- 
iiiélinr.iilon  Ile  la  foi  tiiiiij  publîiiue  d  un  cer- 
tain  eété. 

Je  vnijs  fa'snls  remarquer  tont-à-lheiir»», 
ines-ieliis.  i|iie  sur  li  s  clieliiln*  de  fer  <in  bé- 

n<  lii'ierait  ail)  nr  l'iiui  à  peu  près  de  tnul  ce 
que  eniVait  iinuer'^s  le  transport  par  rssirax, 
i><irce  qu'  le  tr,iu>]>ori  parchemin  de  ferétlté 
biaiioonp  de  fr.ils  accessnires.  Malii  11  v  a  au- 
tn. chose,  e'est  que  Iss  uiatiéiNS  premlerps  ar'* 
rivant  dans  les  usines  réfuiMremenl,  fludlo* 
meni,  on  ne  s'euctmibre  pas  d'approvisionné* 
menis  et  ou  tranrporte  aisément  les  produits 
•nssilét  qu  ils  sont  fabrtiuési  de  soitH  que, 
avee  le  iii^me  fonda  de  roulsunentt  OU  Un  lé 
doubl'-  d'.illai! e<. 

Ainsi,  de  q'j-  Ique  manière  que  «ous  envisa- 
^'iex  IfS  ebemins  de  fer,  qui  ne  se  réallsenl  Ja- 
mais assez  vile  A  mon  Kré,  vous  voyez  qu  ils 
reti  leul  d' s  servii'eit  inouïs,  tout  .nxih  et  sans 
effort?.  Souveni  rm  ne  wlt  pas, on  cln  rche  à  se 
rendre  coo'pte  pourquoi  on  <>t  plus  riche  : 
i  e!i  hieti,  il  lani  le  rejorter  aux  ClicmiOS  de 
ler  qui  on*  viulle  pie.^qi.u  touUM  ISS  fttttUlMS 
dîri'i  renient  ull  iiidli  cti  iin  nl. 

M.iiiiii' liiiit  je  vais  alior  1er  en  face  l'ap- 
pr6ciation  que  jëeiois  liès-ulile,  des  causes  de 
l'acerolesement  de  te  tertune  pvtdlque. 
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.  Et  tout  d'abord;  nous  «Toot  no  Souvwaln 
re«pecté,  un  pouvoir  qui  B'ett  pu  diseaté. 
(lA-bim  I  trèi-bleo  !) 

Noui  avons  ooe  assemblée  sympathique  h 
ce  pouvoir,  une  assemblée  qui  ne  cherché' 
Di  à  IVliranlor  ni  à  ramoimirlr,  oui  cher  he 
an  contraire  à  le  fnrtiUrT.  (Très  LiPn  !  tr<^s- 
bl»'n  1)  Et  i-Ctto  sy  ni|iiiiliit!  ilr  l'A;«'('mhlée  pour 
le  Souvernin.  rft  Mr.'i.rl  de  l'Assenitilt^p  et  du 
Soin*  r  lin  u  t  !n[i("i  htuit  p.is  1  u|i(t(i'ition  de  5e 
m^inllPstiT;  jeiiifnd^  roppo^iiion  dans  la  | 
bonne  ai-'Cfptioa  du  moi,  c es!-à-dire  non  pus 
C»  tt<-  cppostion  qui  procode  sysK'niailqutiiiii'u!, 
comme  repn''Sç}nlant  ua  parti,  Rauchi',  ci  ntna 
gauclio,  ccntr.'  droit  ou  extiômo  droite,  et  qui 
u'ii  d'autre  but  que  d'entruver  la  maiclie  des 
airnlrts;  mais  Cflle  opjtoslilon  qui  procède 
saKement,  et  qui  n'etit  animée  que  par  le 
d^sir  sincère  d'éclairer  le  Gouvernemeul  par 
QD»  diacnaiioa  iatalligeole  et  modérée.  Ah  ! 
cette  oppotitloD-Ià.  Je  tnls  bien  loin  de  la  re- 

S>UB*er,  le  l'appelle  méoMdie  tous  mes  \(eux. 
ot&l  soyex  sûn  que  al  aoiit  avons  jirospéré, 
c'est  parce  qu'il  n'f  a  w  oloppoeiiloo  aysté-  1 
matique  entre  l'Enapereur  et  la  Oliamlife,  ni 
détaecocd  entre  l'Empereur  et  ses  miotstrcs  ; 
nous  avoQs  donné  l'exemple  de  la  concorde 
par  en  haut,  elle  »'pst  par  Imitation  établie 
par  en  bas.  (Très-bien  I  très-bien  !) 

Sans  doute  le  Gouvernement  n'a  pas  tout 
fait,  Je  l'ai  déjà  dit  ;  je  ne  veux  pas  loi  attri- 
buer plus  qu'il  ne  lut  revient;  mnls  Incon- 
testablement il  lui  revient  le  n.érite  de  l'im- 
pulsion, des  eiicouras:emenls.  Jamais  les  ré-  ' 
seaux  des  cliemins  de  fer  ne  pèseraient  réalisi^s 
parler  mains  des  compagnies  partliulièn s; 
Ces  travaux  luerveilLux  ne  pouvaient  urri\<  r 
à  bonne  ân  que  par  les  mains  des  Krandes 
comp.iKnies  doj  I  propriétaires  des  troncs  utiles 
et  proiluctifs,  et  qui,  en  raison  des  béor-tlces 
des  ligues  princlpaiis,  l'înii'nt  en  posliion  de 
Sf  charnier  des  embranchemenls.  Eh  hii'n! 
c'e-t  Gouvernement  qn\  a  m  ri.li'r  .ii'  n  a»^ 
heureuse  combinaison  des  rt'-sejujx,  que  nous 
l'avons  aidé,  en  le  secondant  do  nos  vot-s,  à 
mettre  eu  pratique  au  très-grand  avantage  du 
pays  tout  entier.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que 
e'est  là  un  des  grands  services  que  l'honora- 
kliM.  Rouhera  rendus  au  pays.  Ce  sera  ua 
dè  tas  principaux  film  à  ta  leoonnalasaace  de 
Injmtértté.  rTrès-blen  !  irto^en  I  ) 

imotuanijeerois  que  si  nousvonlonseontK 
auerl  prospérer,— Il  y  a  dilTérents  sj'stèmes,  à 
est '■gard,— «1  nons  voulons  prosfrérer,  il  rautque 
le  système  suivi  jusqu'à  aujourd'tiui  soit  main- 
tenu p><r  nous;  il  f<<ut  qu'il  y  ait  entre  nous 
et  le  uouveroemunt  un  accord  symitathlque; 
U  but  que  nous  ayons  la  volonté  enerf:iquc 
de  soutenir  partout,  do  défendre  toujours  la 
ConsliUition.  I^es  amélioratlous,  je  ne  les  re- 
poussu  p:is,  mais  je  ne  le*  provoque  pas  an 
rls'4ue  du  poHfs-  r  le  pftys  dans  les  aventures. 
Il  y  a  tioaucoup  de  iho?!/.-!  li  (aire,  jn  le  reri'ii- 
nai-s.  Je  ne  suis  pas  du  svsléuie  du  iiiimstre 
des  finances  qui  administre  un  peu  (Oinini.' 
on  adiuinistrjit  fOUS  le  gouvernement  purle- 
mentiilre  :  il  a  peur  de  l  élun  duiiiié  aux 
airains.  C'est  t^^s-l■llns' ii  ncieiix  ;  j''  l  aita- 
que  pas,  mais  sou  syslème  me  puriiL  uu  peu 
létronride. 

Que  nous  reste-t-ii  à  faire  ?  Des  choses  indi- 
quéss,  dsmanâése.  Parmi  les  eboses  reelant  à 


faire,  II  y  en  a  qui  ne  coûteront  rien  du  tout, 
et  c'c»t  là  une  grande  considérattoa  pour  MUX 
qui  veulent  améliorer  les  fin  mces. 

Ainsi,  dans  l'ea;/'"'^  li'  '«  si  wniot  rfe/'Bmptre, 
M.  le  ministre  des  finances  a  demande^  une 
caisse  des  travaux  publics.  Qu'est  ce  que  cela? 
Il  y  n  2iO  millions  de  travaux  vod'?,  il  y  on  a 
un  peu  plus  à  faire  prochali.eini'tii  ei  (jui  seront 
soumis  MUX  di^libi^ratlons  de  la  ("iiaujljra ;  or  11 
s<rail  tr;'s  essentiel  de  ni'  p  is  faire  en  douze 
an',  an  moyen  de^  doi.itions  du  Inidiret.ce  qui 
tHHit  se  faire  en  quatre  on  i  iu  j  inis:  un  mil- 
liard, d''iix  mllliurds  iMiul-f'tie,  seraient  vivi- 
fiés par  des  dt'-penses  faites  ù  propos. 

Il  est  de  no?  collègues  qui  se  plaignent,  de- 
pui'»  le  Iraiti^  de  .  ommeri  e,  que  le  ministre  de 
l'«Krlculture,  du  cotnnierce  e".  des  tn>\aux  pu- 
blics, n'ait  pas  en  la  forre  morale  de  faire 
comprendre  au  ministre  des  finances,  qu'en 
présence  de  ce  traité  de  commerce,  il  ne  fallait 
ralentir  ni  les  travaux  ni  l'élun  à  donner.  En 
elTot,  le  traité  de  commerce  comporte  beaucoup 
d'élan,  un  grand  élan,  une  grande  impnU>lon 
ft  donner  ans  aibires.  Vous  avcs  d«4  canaux, 
il  faut  Isa  achever:  cela  eoAtera  1,800  mille 
francs,  2  millions,  4  nilllions  ;  vous  aves  aussi 
des  embranchements  à  terminer  qui  contri- 
bueront à  la  lichesFe  publique. 

Qii'est-ceque  vous  feriez?  V"U8  autoriseriez 
M.  le  ministre  d'Etat  ou  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  à  avoir  une  caisse  poui'  le»  tra- 
vaux publics.  Qu'est-ce  que  cette  caisse?  C'est 
une  caisse  qui  empruntera  pour  ^inticiper  les 
ôfnénnces  du  budget, et  qui  reiubom si-r.i  ceux 
qui  lui  fiuroiii  pre't'  av.  c  li  s  éclit^iinr  0-  ;iiiiiuel- 
le?.  ("ela  ne  coûte  rien  au  pays  ;  c'est  seuli  ment 
l'-^romptiT  les  payemenNdes  nnnée!t  snivanles 
ou  au  profit  de  la  u-rande  ri^:lle^se  du  p'iys. 

Maintenant  vous  avez  à  enrouraprer  1  s  tra- 
vaux des  particuliers.  Je  ne  coniprtnis  pas 
bien  les  dilfl  ull-'s  que  Us  'rav.inx  iturliculiers 
rencontrent  an  conseil  d  l'tat  :  je  ne  veux  pas 
faire  l  i  puerre  au  ciiieil  d'Etat,  mais  c'ist  lui 
qui  autorise l' s  soeli^téii  anonymes;  il  ne  fiu- 
drait  pas  qu'on  ait  l'air  de  tendre  la  main 
alors  qu'on  est  heureux  d'apporter  au  pays  son 
contin'^ent,  un  ontingent  de  citoyen  Inlelli- 
geni  ;  U  ne  faudralltMis  qu'on  rencontrât  des  rd  • 
sistancfs  et  des  dlMIoultds  qui  vlendnieot  s"^ 
Jouter  aux  dllAeulida  inhérentee  aux  tmvnnx 
particuliers,  tout  fleU  au  grand  délrlroent  de 
l'Etat.  U  Hiudralt  encourager,  non  pas  les  osl- 
snns  de  spt'culatlon,  mais  les  maisons  de  tCS» 
viiil  qui  peuvent  donner  un  concours  utile  à 
l'industrie.  Au  lieu  d'eu  cr{-cr  une,  J'en  accep- 
terais dix,  et  cela  ne  coûterait  rien  à  l'Etat. 

Maintenant  je  cherche,  je  vous  demande  par 
don  de  l'hérésie,  s'il  n'y  aurait  pas  msillenr 
parti  à  tirer  do  la  banque  de  France. 

Mais  Je  vous  avoue  que  je  vols  avec  grande 
pf  Ine,  dans  noire  situation,  la  B  tnque  s'enrl- 
;  chir  et  le  commerce  dans  l'embams.  (Cost 

!  vrai!) 

Il  y  a  une  chose.  qu^\  mon  avisoDMinlt 
pu  lonter,  et  qui  ne  coùlerait  rien. 

Il  y  a  d  ins  le  pays  7  milliards  vie  mon- 
naies. En  AiiKleterri',  il  n  y  en  a  qu'un  mil- 
:  liard  et  demi,  dirent  les  sia'is'i.  ii  u-.  J^  sup- 
[  pose  <|iie  pour  nous  1  millianl.s  seraient  suf- 
fisants, llesit  raicnt  4  Hillliard»  qui  sont  iner- 
I  tes  ;  ce  s<  rail  une  bonne  occasion  de  les  faire 
I  lanlrer  à  la  banque.    n'Indique  pesumeon» 
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binnlaon  pour  cette  opération  ;  mais  je  dis  que 
la  situatiua  crllique  aciiielle  uir  iit  peut-élro 
dû  Taira  trouver  une  (.oinbiniii.'oii  utile. 

Maintenant,  il  y  a  un  point  llnancier  que 
rimn  raille  M.  Tliiers  a  sigmié  :  c«  sont  l«s 
dangers  de  ia  dette  tlottanie.  ("es  dangers,  je 
■voudrais  qu'on  les  fit  di<parni!re.  La  dette 
floltunte  a  été  organisée  uii>'  époque  oii  il 
n'y  avait  p  u  à  &e  préoccuper  da  ces  dangers, 
qui  alors  n'a\uit>iit  p.is  Kraude  miporiauco. 
Avec  le  teuipa,  avec  ia  graude  inai-se  dts  af- 
faires, les  danjcei-s  de  la  dette  Uottanti'  se  sont 
auKUi«-nlés.  Eli  bien,  je  ends  que  rieu  ne  se- 
rait plus  facile  que  de  rnir*'  dispuraitrc  ces 
dangers  là  où  il  n'y  a  aucun  avantage  et 
rien  tjue  de»  lncon%'«nients...  ([oleriupiion.) 
Pcrmetlex  :  Je  lai  .-crais  marcher  trèe-rapida- 
nent  lat  conatruciioni;  di'  rlif<mlna  de  ter, 
auMi  rapidemeot  que  possible,  dtueailt  h» 
dMmiBS  de  tu  étmogBrt  emporicr  un  peu 
aïoina  da  notre  argeut.  J'en  convleu,  Je  tais 
molo*  fliTonble  aux  ehemina  de  fer  éinogera 
ca^ux  ehemlns  de  fer  fraoçaU;  et  li  un  peu 
de  liberté  doit  èln»  doDoée,  J'aime  luieuz  que 
ce  toil  à  un  chemin  de  fer  friiaçals  qu'aux 
diemiiu  de  fer  étniigeci.  (AiaenliaieoiU) 

MeMleun,  J'arrive  a  une  quattloii  des  plus 
ImpurluttH^  une  question  pour  laquelle  je 
n'aurai  de  difucutté  avec  peraonne,  surtout 
pas  avec  ceux  de  mes  hononJilns collègues  que 
j'ai  en  fece  de  mot  ;  O'Wt  la  gnudo  qa«ltfon 
des  cliemUu  viclnauu 

La*  cttemlns  vtolnanz,  neMiaan,  c'est  Faf- 

SnuMhlsaeiiient  du  peuple,  e'esi  la  grande  ques- 
tion des  temps  modernes  i  elle  mérite,  non 
pas  seulement  d'6ire  pusèe,  mais  d'fitre  réso- 
lue: c'est  la  questiou  à  laquelle  l'Kiupertur 
attache  spécialement  la  plus  grande  impor- 
tance, et  11  a  bien  raison.  Ce  n'est  p  is  pour 
lui  faire  un  couiplinieul  que  Je  le  dis;  a  hII- 
leurs,  si  J'avais  â  le  laire,  jo  le  ferais  a\tc 
respect,  car  Je  ue  recule  pas  devant  un  com- 
plluii  nt  ;  mais  ce  n  est  pas  pour  lairc  un  com- 
pliment 6  l'Eniper  ur  que  Je  dib  qu'il  a 
rendu  à  Vichy  un  décret  par  lequel  il  a  or- 
donné qu  lin  acr  élt  ri\t  l  exécution  dis  chemins 
Tielnaux. 

Vous  avez  les  chemins  de  granie  communi- 
cation; les  chemins  vicinaux  d'iuterot  com- 
naun ,  et  l«  s  chemins  vicinaux  proiinniK-nt 
dits.  Lts  chemins  du  grande  cimimuiiiciUiou  et 
ceux  d'intiTét  rommiiit  sennit  terminés  en 
quitre,  cinq  ou  six  ans  au  plus  avec  la  do- 
tition  qui  leur  l'.^t  acconlée.  Mais,  au  fur  et  à 
mesure  qu  ils  s'nctièveut  ils  prennent  une 
paitio  de  lii  dotatio:i  pour  leur  entretien. 

Qiiiint  aux  chemins  vicinaux,  avec  la  dota- 
tion actuelle,  il  y  en  a  pour  ou  NO  ans.  J  ai 
là-dessus  un  travail  trés-biea  rédigé,  dont  les 
données  ne  sont  pas  eu  l'air.  Que  faul-il  pour 
aiuener  leur  uchevemeut?  Il  liiut  trouver  les 
fonds,  les  voles  ei  moyens  pour  cette  dépense. 
IlT  a  saa  mille  kikmiMiieda  dMmln«  vicinaux 
à  niro  luoœsslvemont  ;  travail  qu'il  faudrait 
hiru  «-n  douze  ans  I  £h  bien ,  créez  lea  voietet 
moyeus,  votez  un  créiill,  et  alors  vous  allsx 

ÎiOiter  la  lumière,  iinsirucUon,  la  civilisation 
u»que  daat  les  cturanlim  les  ^us  reculées, 
ci  n'est  pas  ceakmeut  la  poule  au  pot  du 
roi  Henri  que  vous  aurez  donnée ,  vous  enrss 
donné  aux  paysans  le  lilea-4tie,  vous  aum 


ainsi  créé  pour  vos  manufactures  ce  qui  leur 
importe  le  i)lus  :  une  prandc  ronsomniatlon 
à  l'intériéiir  ;  et  vous  ferez  tout  cela  en  se- 
mant pour  réirol'er.  car,  en  f.ilsiini  celli>  dé- 
l>eiiee,  vous  donnez  tie  In  pUl^-v;^llle  aux  lerres, 
de  ia  plus-value  ,in  tnixail;  vous  M  Colt'jrt'Z 
donc  sous  forme  d'impôls  les  sommes  que 
vous  aurez  dépensées. 

Il  est  donc  essentiel  do  U-  faire  In  plus  tôt 
qu'on  pourra.  .Mais  il  faut  y  procé  1er  par  un 
travail  d'ensemble;  U  faut  a  abord  une  en- 
quête, une  opération  concordante  pour  qu'on 
piiiss»  attotitir  lai  ilement  aux  chemins  de.  fer, 
•les  clieinins  do  fer  aux  roules  Impérial- s,  des 
roules  iiiipérialea  aux  routes  dépariefnentales, 
des  roiiios  dé|iartenientiile8  aux  chemins  vici- 
naux de  divers  ordres!,  de  manière  que  tout 
C»'lii  ne  fasse  qu'un,  et  <iuc  le  pi\?m,  à  quel- 
que distance  qu  il  soit,  iiuisse  aller  facilement 
au  marché  à  la  ville,  et  n  i  ii)ii,i|ui  nient  ;  c'est 
là  ce  qui  imporle  si  rtout  à  la  fortune  du 
paysan  tt  à  la  fortune  des  petits  propriétaires 
des  7  million»  de  cctes  au-dessoi'S  -re  5  It.  ; 
car,  sur  13,300,000  cotes,  il  y  en  a  7  millions 
au-dessous  de  S  fr.  ;  il  s'agit  de  doubler  ou  de 
tripler  facilement  ces  petites  fortunes. 

Je  rrois  que  c'est  la  plus  grande  opération 
des  temps  modernes.  (Iiiîi^rruplion.) 

Vo'.Td  v  -<t<ft.  Mais  comuient  faire'?—  Quelles 
sont  les  voies  et  moyens  '? 

it.  de  Maint  Paul.  Xmi-i  ne.  lefen  zpas  sans 
emprunts,  e'e>l  >:l,jir.  — Il  fauilra  se  proeiirerSOO 
millions.  Assurénienl,  je  ne  suppose  pas  que 
cela  se  puisse  fairJ  sans  emprutit  ;  je  ne 
vous  dis  iiiL-*  de  fiire  une  campagne  comme 
celle-1-'^,  et  de  lie  rien  dépenser  du  tout.  (In- 
terruptions). 11  serait  très-fuclle  de  discuter  ce 
point  dans  une  commission,  et  Je  serais  tl^ 
enchanté  de  discuter  t'aHaire.etceuxqnlm'In:» 
tel  rompent,  Je  m  Bsls  pwrlls  Voudraient  la 
discuter  ;  je  sais  teulBBÏsal  qull  «St  dlfflsilo 
de  conteniar  loat  le  monde  sur  une  matière 
aussi  délicate. 

Maintenant,  lliononUe  M.  Thtera  VOUS  a 
dit...  (Plus  haut!  on  n'entend  pasi) 

Ptatteurt  iMsilns  d  roralmr.  Reposa-veast) 

m.  *m  MatMal.  Non  I  non  1  Je  préAie 

continuer. 

1,  honorable  M.  Thicrs,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne la  guerre  de  Crimée,  u's  (kit  aucune  con* 
ciss  on  a  ce  Gouvernement.  SA  Uea,  per- 
mettez-moi de  le  dire,  si  nous  voukms  velr  se 
bouilnuer  1  1  prospérité  du  pays,  si  nous  voit • 
lous  terminer  les  travanz  engagés,  aoiever 
rapidenient  nos  chemins  de  ferj  si  nous  vou- 
lons fiire  quelque  chose  pour  le  peuple,  comme 
nous  lenleudons,  pour  lui  être  véritaJdemcnt 
uillf  s  et  non  pas  pour  lui  dooner  de  mauvais 
conseils  CTfit'bleu  I),  nons  ne  pouvons  le  Odre 
qu'à  une  eondliioa  t  c'est  que  nous  ne  nous 
donnions  pas,  comme  le  voudrait  l  hunor-ible 
M. Tblcrs,  la  satisfaction  de  discuK  r  vivement, 
avi  e  aninutlou  les  affaires  <lu  pays.  C'est  uu 
ptatotr auquel  nous  reuoni:ons.  Quant  à  moi, Je 
demnnde  que  nous  ne  discutions  pas  a  v»c  viva- 
cité, parce  que  les  diaCu^sUai-  aminées  ainè- 
neat  l'émotion  l'ei  as^eiiiblées  et  puis  l'agita- 
tion... (Bruit  et  mouveiu  ut.^  divers.) 

Puisqu'on  parait  douter  de  la  Justesse  de  ce 
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fiui'  il'  (li?.  ji^  (limande  il  1 1  fhiiiulire  la  pcr- 
mi>!ii  i!i  cl-t  lui  ilirf  un  nii>t  sur  li.-uï  couli- 
liotis.  jiii  ouï  en  li' u  S01I8  11'  trouverueiui  iil 
pari  .M  ii  iiiro.  (l'.irU'z!  p'irUv.  !) 

Mis  ii'uis,  inuir  li  iin'in  «ro  rinlilioii.  j'ai 
un  li'.  --graiul  iivan'.'K'',  i''  ^'-  im' "  ai  p  u 
liCM)!!!  i.'B  VOUS  rt>Apli<[i;('r  iiin;-iiii"'iui^  ;  l'iiu  dt'8 
aii'iMirs  Il  III. ili  iMi',  -lin  ri'i -1  ]>as  ilaiih 
Ci-Ui' a.NSi  iulili  f,  f  us  II. t  -I  I  iitif- >sioiis,  nous 
l'a  lul-uiCuie  nici  ni  ■ .  *  ■  h  -  ■  i  is  tn's-Ioufî, 
mai-  c'df-i  lrù8-  us;i  i:i  1 .1  ;  jo  d  uiainlc  l  i  (n'i- 
niis$iuti  de  vnus  ou  lue  ce  qao  j'ai  extrait 
textui'lleuient  dcâ  Mnifi.fi  d  Jf.  Cuz  <  {H'  vu- 
luHif).  Efouitz  ce>  \,  nifksitiu*»,  c'c»t  ua  ti- 
blwu  vivant  Ui  s  iii«ur«  ptrk-iiiBnUtirot  : 

«  Sorti  <l«s  alKUrr»  le  19  «vrll  liâ?.  Je  passai 
prêt  te  trot*  aoi  laM  y  runtrer.  Cb  furi  ui  1.^, 
l*  Ifiao  k  IK4K,  iiiei  plus  longue»  >aoanc4.'8  Imrà 
du  QouvtrDeiiteiil. 

•  DM  que  la  seaxinn  if  im:)!*  s'ovrit,  lo  mal 
éclata.  Ou  se  deaiauitaii  .si  i  i  <n  •icceptPMii  in- 
défluiih«Htl|M«4ullaWlraMun  llnUaulo  ut  ter- 
ne, qui  prwnil  tour  ft  tour  sou  piiiiit  d'appui 
dana  de»  rai^  dlvors,  passait  de  l<i  r4)-i»l.iuco 
à  lu  couceiaioii,...  «te. 

•  uri|uul  cett.' otnciliation,  ionton  par  ait 
tant,  no  saccouipliiuiiH.'!!  '  [l  i*  au  protu  do 

I  oppiisillou  I  lUî  un'uii  î  l'ouiquiii  MM.  U  11- 
îoii  H  irrul,  T!li^'r^  -  S  (liiizul  n'>'-si\i  riifut-ili 
pas  ili  s"(  iit(  n  et  de  *e  wiicerler,  ne  fdl-i  f 
qi.e  p  iir  un  moment  «t  duis  UD  bnt  spi-cial 
et  ili*'!*';  uiiit-'? 

Il  l-aco  ilili  11)  s'op'-rail  d.in<  ]v  •  csiu  ilsot  ilan.s 

II  s  oiitie'ii"is  nv.iul  Ue  pa.'s-.or  «l.ius  Ifs  discours 
et  d.iiis  li-s  V'itey. 

J'y  cnhai  tjUM'rleiiii'nt  et  artivemput.  » 
Voici  le  1111  bile  : 

«  Ju  u'-ifilrnu.-  (>.i-i  "ji  e  li'  <i.nivrnir  do  ma 
nipiurcavio  M.  fil  i>:i;ei  It-sci'  ei  dé- 
blr  do  (lie  idic  une  rr-\aiicli  pi  r^uun  Ile  aii'i.t 
éti'î^.iui  iiitl  Hiii  c  sur  1  ardi-i-r  «l'u-  j'y  *ii  por- 
U'e.  I.u  jKili  iiiue  u'  >it  p  iâ  une  u'uvr"  <lc  ."mI  nt  : 
elle  ^u■L•lle  1-  s  ii  i  -iiius,  elle  .im<-no  .ii  >  oi  ea- 
slons  du  eiHiijj  a ib  lUi  i'  puur  j'ii-iuèiii«  .lux- 
qu  Iles  nul,  j  •  omis,  s'il  somlo  bien  coi»  ànie 
apiia  1  épreuve,  p'os'  fùr  d  .iv<i|r  éihHppéi  et 
quioon<|u>  n  e  t  pir-  di«idé  A  porter  aaoi  trou- 
ble le  poids  do  ces  couiplm  itiuU'i  et  d<-  C<9S  ini- 
perteciVin»  liilii»reiii«»  à  1»  vto  publique  U 
plua  droit*  fera  biea  de  ^e  renfermer  duo*  la 
rbi  privéït  et  la  «pdaulatloii  puie.* 

Qiifl  était  le  prétexte  et  la  but  Y 

«|,a  pni  •enre  i!o  M.  M'dé,  s  i  honuo  attitiid,.^ 
Ron  habile  et  n^^  )VibI«  l  iugagit  lui  cungor- 
vaient  dan^  \e*  C  hhIm--  »  et  nans  !•  pay»  une 
fivoiir  quo  n'acc'iiupiig^iia!!  pas  vraie puU. 
H  in  L  Bnrope  l'esilmalt  A  «a  fi'lldlait  d»-  fa 
p  iliiiiiua.  Le  «toiu^ernement  était  régulier  «<t 
aeiisé:  niiiis  la  vkunnr  ot  l  i  r'-tl^tam-e  iiiii  U 
leeiu<  ili  lui  maiDiuaieiit  :  1»  drame  était  plus 
grand  «tt  plus  atilmé  que  les  acteurs.* 

Voilà  pourquoi  la coalitiOH  cVtait  établie. 

M.ilab»aot  voa*  «Uas  \olr  qoi!  ceprélexte-là 
s'i»t  •■v.'DOtil: 

«  La  lutte  tatpluaftvte  que  l'oppoeifon  ne 
■'V  H'il  attoiidiu*.  cl,  pendant  dnns>^  i<utr-, 
M.  Mal4  d'plova  une  fermeté,  une'  pr^eiice 
d'erprit  dlm»  et  droite  qui  oblMfveuf  sas  ad- 
verMlrss  à  redoubler  leurs  attaques.  • 

Voyessllitaiiniblet 

«  L'owMitloo  était  graTeuieat  eompratiiiae  : 


iiousa\i.ins  uiaïuiut^  do  mnsnro.de  prt'voyanMi; 
rxm*  ne  nous  alleiidi')n<  jia^  à  c  -  i)u'une  al- 
l  aiieM  .aissi  ins  dite  pr-ulu  rail  un  détestable 
I  rtiet  (.u-  t)caiic mp  dliaaiines  seosés,  honBétea 

i  et  amis  d'  l'nrilre. 

«  Ni' pHiu  ai  t  ■  i  iil  mire  in  ec  niiu»,  ou  chercha 
loul  autn'  riiiiiliii  ai^M  ii;  un  f^clunia  :  M.  Thiera 
était  !•■  pivdl  cl  s  .i])]riya  I  sur  U-  i  cntre  jf  U'  lie. 
Mais  il  n  ui  u  Ir  iil  là  des  rivalit<^,  dei  suscep- 
tiltiliiés.  des  mi'tianc<  8,  dss  «zlgeuees  qu'il  m 
pouvait  ^urul"nter. 

«  On  essaya  même  toute  combln  usnn,  m^mc 
en  dehors  da  M.  Thlers  et  de  moi  ;  enfin, 
M.  Tbien  rdte  de  former  un  cabint  t.  ■ 

MalntfflMOt  OB  ne  trouvait  pas  à  composer 
un  mlQi»tAre;  on  l'était  autan  u  ponratlaquar; 
l>i  r-onne  ne  voulait  acdspler  loQ  on  Iwttro 
pour  cher. 

On  fait  un  minif  t^ro  provisoire,  le  ntettMm 

du  II  mars,  et  p<-iidant  ce  t>  mps-U,  comme  dit 

I  hoiinraldc  M.  (xiiizot,  «  en  pr<>ence  de  cette 
inéwlutixn  pari  nieutaire,  la  fermei'tation  ré- 
volutionnai ro  K'ii  II  -  iitdaus  Paris  :  le>  conspi- 
rateurs p»r  ma  u  en  t-i,  le.s  sficii^tés  tecr^tes  trou- 
\ai>nt  loci-jii-ion  belle,  avant  devant  eux  un 
pou  v>  i  r  si  troubl<^  et  si  flottant;  7  à  hou  hommes 
enlevèrent  les  postes,  crirtant  t  Vm  la  t^w- 

C'i-i;ii-  Il  rHuipiL'ne  de  Barbès»  de  MarUn 

Ueruar  l  et  de  lilanqui. 
Dans  la  Kùrce   mi  se  r.  ndit  aux  Tul'eriea 

jii.->  'lu  ii>i,  e'  e-si  \,\  (|u  on  lil  un  ministère» 
il' m  ;i' ■  It  I •  (Il  1^  mai;  un  i|i' clioisit  pa- pour 
iiiiiil-l  !  reii.x  t|ut  .IV  aient  fait  la  COaUti<>n| 
on  p  il  .1  '  l'il'-  M  i'U\,  et  e'i  <sl  parmi  leUrS  lOl- 

ilat-  qu'un  a  l:i.ni-  1'  niinisicie. 

\'idci  iiiainleiiant  ri  ijii  ij.  ulé  l'Iionorable 

;  M.  (ïiiizut,  et  cVtt  là  la  iiiiir.ile  du  lu  COalI- 
li  in 

n.  Jule»  F»Trr.  Ellâ  avait  donc  une 
morale? 

M.  JiaMiiiil.  La  moralité  1 

■  49  «Mlnl'l'atit.  ■  Ineobérent  dans  sa 

cimposiiioq  le  ministère  devait  être  fluitant 
dans  8a  eoudulte,  au  moins  autant  que  l'avait 
r^'t' celui  de  M.  Molé  :  sur  co  point  efaeniicl 

II  Kaliiinn  n  av.iU  douc  pas  atteint  le  bût 
qu'elle  se  pmiio>ait. 

•  La  coalition  ne  fut  ni  flère  ni  satlffèlfe  de 
srtn  succ^j  :  elle  avait  r>  nvi  le  caidnet 
qu'elle  attaquait,  niais  i'll.>  avait  échoué  à  for- 
mer c.  lui  qu  ell  uiiSlilaii  :  les  |M»rl|«  Coalisés 
avaient  m'>nMé  peu  d  ipteliijfeuce  politique  et 
iieiiicniip  de  ni'  Mii.înes  pas>ion$.  Kli  Slllll^sant 
n-i  Mue  la  C'  iiri.n  e  eu  av.iit  Indité  nu 
bi'anrDiip  plus  ur  ui  l  .•  .i-i  s  v  iiniji.t  iii>.  (I.e.« 
vain  lUi'iiis  ilr  la  t  nurni  me  !; 

«  l'iiiir  mon  cimipie  p'  rsi.tinei,^  la  disi  née  et 
dans  Ir  r.'i  'M  iiiu  j''  i  oii--i  li  ii  auji)!!!  il  hul  ce 
lirny.iul  iii  iilen'  (r'i  si  un  tnci  l'iil!)  j'ineiine 
iieioi  e  que  j'iurais  uil  'iix  f  ut  du  n'y  pas 
pri  n  Ire  une  |  ari  arlivi  {I nli  rrupl ion.  —  Ah  1 
«li!;  i  tde  risier  inwnnlille  dans  nni'i  lamp, 
au  lieu  d'eu  foriir  en  rirni''!'  pom  ail  r  com- 
liallre  d  ns  iinramii  'le  pa-sa.:e. 

«  Je  ne  poiivai-  déf  ndrc  M.  .Mid**,  mais  je 
pnuvaU  no  pa«  l'atiequar:  U  n'en  fer->il  pas 
moins  tombé,  et  le  parti  du  Rouvernenient  se 
heniit  rallié  ft  moi  :  li  me  fallut  heaui-oup  de 
temps  etd'<^prauve.H  pour  rej>rendresacaitflanee 
et  tonte  ma  plaoe  dansées  mofa. 
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c  J'avala  piém  es  mal  et  regietté  na  réso- 
lutloD  en  lapivauit  J'ai  Ml  la  raute  de  ne  {«• 
leiiir  aa-ex  ae  ouin|»te  des  wuiimeuU  oui  do- 
mlaaleut  dan»  uioii  camp  itolMque  et  de  ue 
ountiilUT  quo  mou  propre  8<  DUme*>t  i-t  l'aui- 
Utton  de  moa  espiu  pIutM  que  le  besoin  de 
ma  «UuiitioQ.  • 

J'flSI>ère  que  c'e:>t  complet. 

Vou»  nves  vu,  itiWKiRun,  la  coalition,  vous 
l'avK  vue  en  action  et  voua  aavei  m  itui  en 
e»t  iN'f'UUé. 

Mttiiileiiaiil,  il  y  n  eu  unu  aiiln^  'oalitiori. 
L'objecMf  <i<'  lu  iiri'iiii^n,'  é  nU  1.'  jRmvoir  p  r- 
«ouiK'l.  M  liî  fomtt^  Mal'' av  ài  lilen  hiil- 
Lmt  iiaiis  11  cldiMi-ti  lU'  -oti  système;  ce  n'é- 
taient fias  son  iiii|>iii-sat:ft>y  MO  iDOapacUl) 
qui  louvait'iit  t'în'  airuM'f-. 

Lu  M'i  ii:aii'  l'oiiiiiiuii    m...,  (iDlerruptloa). 

I'liuii  ttez  que  j.-  r  cotUo. 

V'utx  </it  ïr^»s.  Pari  k,  pari-  z  '. 

M.  Eraeat  Picard.  C'est  inténwant. 
«l«l»-BlMta.  La  eoalitloD  n'a  pus 
produit  aoa  eSM,  vallà  tout. 

PhaUnn  mtmhrtt.  NlntfiTOmpcz  pas  ! 

fl.  de  Nnini  Pniil.  J>'  n'ai  p  s  riiV>':dit 
l'iut  rruptio  l.  Suis  cela  j  y  ri'i<oii  Irai  . 

91.  le  PréMidrnI  Kclmci<tep.  .No  V'iU!> 
arrt'tez  pas  aux  iu'i'rrii  i:  loiw.  ('i/iif  iiiii' z. 

M.  de  Miiinl-Piiiil.  ],e  iii\:\\<fr}\'  diinl 
M.  Oiiiïot  tl  il  par  6tre  le  président  'Jurait 
dt').ii  s  M  1 1  MK.  c'éialt  un  gtaudgrler,  c'était 
le  nimis'.iTi'  1 1,  i  ni/l  : 

OiiHx.iil  (  iii  ri  hi  ,  I  11  secoi'isant  depuis  trois 
ou  qtiai le  :in>,  ù  fain'  iiin'  iiiajoriÎL'  dans  la 
Cbaiiilire  toniuie  on  l'av,.:!  fait  en  ).s:tO;  nia's 
en  1^47,  c<  la  m-  ponvaif  pas  n'ii-sir.  On  n'ar- 
riva <|u'A  ri'iiiiii  li'O  niriiil.nsi  fiir  iin;  une 
mint'ril-.-  d^'  iiio  l  er^-oiiius  ne  sufll-aii  jiis  pnur 
rcnvoser  un  nuiil<l'''re;  les  ininisiii':*  mou- 
raient, se  retirai'  nt  et  se  n  nonvi  laienl  (ou- 

iour*  iians  lue  mèmee  rangs.  Cela  parut  inlo- 
érabk);  on  en  vint  à  dira  qu'il  no  fallait  pas 
de  niioistèra  élerael.  Aloia,  quand  awe  crtie 
CMlitioD  oompnada  de  perfonnei  qnl  touirs 
n'avaient  pas  Ikit  partie  de  la  t*Knilir^  nais 

Su!  Mvalant  la  manlAine  de  meaw  une  eoall- 
00,  fiundan  vit  qu'on  ne  pouvait  pas  réu- 
nir plus  de  100  perronnes,  quand  on  mt  MX 
iaa  unquets  (60  banquets  d  une  session  à  l'an- 
tie),  quand  on  eut  f  ut  voier  les  conseils 
ndlBUx,  quand  un  eut  agilt^  le  pays  et  quand 
on  vil  <|  110  tout  c<  la  ne  hunisMit  pas,  on  s'a- 
dressa h  une  partie  le  la  -«n  ii-d'-  pli.s  vivac«  et 
acilve.ct  ((uan<l  une  fois  elle  CUt  été  SOU- 
cv<'-c,  on  ue  put  p;ia  la  n  t.  nlr. 

On  mil  les  niin)!ilr*-s  i  ii  ac'  u>a!lon  ;  le  soir 
m^UiC  eut  lieu  le  drann'  ilu  lumlevaid  dry  Ca- 
puelaes;  Iindi  iuain,  1  Ixiuomli!,'  M  TliiiTS 
et  l'bonoralile  M.  Oïlilon  Bjrrot  étalrnl  lunn- 
mi'»  niituslres;  fi  onze  heures  leur  démissiMU 
élalt  «lonnee,  i  t,  vous  li'  ^av<  7..  <  i  lin  ritaliiion, 
commencée  dans  le  m  ih  du  p:ii  lL'iiit  nf  |kii-  iiiie 
niltrjrité  fartii'use  <|ni  vonl  il  n  nv,  isr  r  uia- 
Joriit',  i»'est  leriiiititV  Hiix  b  ir  il' l'ii  s  de  juin 
par  la  mort  ilo  rnn  i»ev(''i)U"  lU-  l'uris  et  la^iic- 
tatunrde  général  CavaiKnac  (Mouvement.) 

Voilà  ce  qu'a  produit  la  seconde  coaliiiou, 
coaiiiion  contre b  rci et ooalîtion  oontnlamar 
joiité.  (Interruption.) 


qiil  a  mis  en  nccunilon  la  ministèrot  Ingrat 
que  vous  Aies,  sans  la  révolulloD  de  Fevii^r 
votre  Gouvomement  ne  aiTalt  pas,  et  vona 
n'auriez  pas  le  suffrage  utiiversal.  (Eiclama* 

tlons  diveises.) 
H.  Jiilra  ravi«  à  M.  Ptt  ttm.  Ne  répondes 

pas  iiux  provrio  id  urs  ! 

IVI.  le  Préutldenl  Nrlineldi  r.  Je  ré- 
cliiiiic  le  sil^'Ui-f.  N  nlei  rouip  z  pas  ! 

n.  de  Sninl-PnnI.  Ce  f;ue  je  vous  ai  dit 
n'e  t  I  a>  pniir  le  vain  i^laisir  de  r.ipiH  Iit  des 
riiii"  liibioi  i'jucs  léC' nls,  mais  p  iiir  coiichire 
Inill  aulrfiiH-nt  que  rbonoialile  M.  'l'Iiicrs, 
pour  arri'.er  à  uni' loni'lu-ion  iJi,i:ii  Iralrment 
opi>i)Séi'  Il  la  fi'-hiii'.  -Il-  u  ai  iiilKiiliiit  dans 
tonte  cet  ('  di'L-u>sii>n  l'bisloire  des  deux  coa- 
litions que  ,  onr  arriver  à  conclure  que  ne 
crois  pus  que,  pour  que  les  finances  du  PhYS 
soient  i>ro>p>  1 1 pour  que  la  tortauepuMoM 
st:  dfvel')i'|te,  il  faille  uiodifler  uotaUemautlti 
oooiiltianK  du  Oouvameuient  Je  ne  parie 
pas  d'ien  blre  umcuuvnmement  parleutentaira 
complet,  mais  mÂmade  le  iiioj<fliT  dans  un*) 
forme  qnl  ne  si-ralt  pas  au»!  extrèmi-  qui  no 
s'viiit  qu'inferm''diaire.— Voulez-vous  êlreglo- 
r'eiiAt  MKil  z-NOUS  Mre  prospères?  c'est  là  la 
(|uesilon.  Je  viens  de  vous  iléinoutrer  que  de 
tous  ke  gonvaniements  le  moins  glorieux  est 
In  gouvi  rnentent  parletueotalra,  et  que  lu  plus 
clier  de  tous  c'est  celui-là.  (Interruptions  sur 
plu-^'eurs  ban  •«.) 

Permet  le?.- moi  ;  je  ne  vous  af'aque  pis  du 
tout,  m'  ssMir"  lie  la  gauche*,  je  ne  vous  dis 
rl'ii  du  tout;  je  ne  VOUS  provoqua  pas.  81  VOUS 
vuul  z  cei^eud'iut... 

Vtbtdimm.  Continues  1  eontlnueil 

M.  die  Aaliil-Panl.  Je  <lis  donc  que  la 
frouvernement  lo  plus  glorieux,  gouverna- 
ment  qnl  a  Mt  la  plus  jirouiénir  le  pays,  c'est 
le  nouxernemeiit  aciuei.  CTest  Inoontastakls. 

(.ip;irt>li;i'iiiii  sur  diwr>  bancs.) 

VI.  F.rueat  Picard.  Je  demande  la  pa- 
ri..Ilv 

IM.  de  Mnint-PnnI.  Je  dis  qm-  les  lea- 

ti-urs.  iL'i  i!i-<'ii--sioiis,  ,i's  ii.ni  a!  inns,  le  dis- 
cr''''lil  '-'ouvi-m'-nii  iil  iiarlmi  utaiii'  ont  re- 
lurdi^  lie  <liiii/.e  .  U";  l'a'. l'in'nu'iil,  ir  b  s  ctie- 
mins  de  U-r.  di'  la  |iri)-|i<'-ritr'  puliliqi:i'.  1 1  ipi'il 
en  est  n'^sulit'  I  uni  le  ]  a\s  uni'  |ii'i  ti'  île  \1  luil- 
li  iids  eu  muiu  d'unvru  et  eu  mutièns  p  c- 
unèies,  perte  que  l'on  ne  pourra  Jamais  recu- 
IK'rer. 

Etqi'Mid  la  vous  db  qi  r  r.nnverlienient 
actuel  e>t  celui  qui  a  bit  pi  o-^i- 1 1  r  le  plus  n«- 
tre  l  ays,  et  l'a  rendu  U  plus  Klorit-Ux,  Je  ré- 
pète que  eelâ  n'est  pas  discutable...  0nternip- 
tiuo.) 

Je  ne  voiiit  ai  fins  interrompus  hier;  Je  n'ai 
interrompu  ni  l'honvr  ilii.'  M.  Thim  ni  per- 
so ime. 

m.  Thiera.  Il  fallait  nuus  dire  que  notts 
aurions  un  discouis  p^diiiqi  e.  Quand  vous 
viiudrx  une  dbcusdou  pulitlquo,  11  faut  nous 
l'anoonerr,  et  mm  l'aunms. 
Plmi>vrsm'mhref.  N'iuterrompez  pasi 
M.  «lala-BlaaIa.  Il  a  beau  dira  4n  mal 
du  gouvernemant  parlementaire;  il  y  levlatt'- 
dra.  (Urult.) 

daHalit  ynil  iM»  TblantqnlnapMla 
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Bit  poliUqiie,  •  dit  hier  :  «  La  liberté  coûte 
en  dMr  à  remplacer.  ■ 

C'était  lo  ninl,  c'était  IVnbnne  de  son  dis- 
cour». Il  a  trouvé  que  mat  leGouvrrnement 
impérial  rieu  nélait  bon,  que  les  flDancrS 
élalml  dans  l'état  leiilna  déplorable  Eh  bien, 
Je  vleos  vous  dire  que  c'et't  le  contraiie.  Il 
mé  lemble  donc  que  je  oe  m'éloigne  pas  du 
sujet  de  la  discussion,  du  discours  cin'll  a  pro- 
uoncé  hier.  Je  n'ai  pas  la  tiilent  <Jc  M.  Tliieis, 
mais  J-  puis  hleo  traiter  la  quettioa  qu  il  a 
tfailée  Inl-mâme. 

Vm'x  nomfrrfuseit.  Ouf!  oui'  Pfrlez !  parlpi! 

M.  de  Nnint-Panl.  L  honorabip  M.  Tlilers 
vous  a  pai  loi  <li'  la  gloire  de  Uiiiis  XIV ,  dn  la 
Kl'lire  du  tK'  siècle,  do  l;i  gloire  du  siècle  de 
Voltaire,  de  la  gloire  de  In  Ri^pulillque  et  de 
l'Eaipire;  il  nous  a  dit  :  Pendant  le  K'iuvcr- 
Dcment  p  rlcmeiiliiire,  la  liberté  a  sufn  pour 
occuper  grandement  les  erprils.  On  irait  iit  les 
afT.iires  du  monde  entier  et  le  mundp  écoulait; 
le  géuie  de  la  Fiance  était  grandement  oc- 
cupé. 

C'était  aussi  l'opinion  do  M.  (îulzot.  »  Les 
gran<ii'«  luttes  atiimeut  et  |ilai>erii  ;  la  f<irco 
d«  i'esprit  et  du  caractère  s'y  déploie.  ><  Mais 
cela  ne  sufflsail  pas  à  la  Kriinco.  Sms  ploiri' 
et  sans  prospérité  n'-elle,  elle  s'ennuyait. 
M.  Tniers,  comme  M.  de  Lamartine,  n'y  pou 
valt  plus  tenir,  et  ce  gouvernement  fut  ren- 
versé par  ses  amis  d'abord. 

M.  Tbiers  a  ajouté  : 

«  En        Il  fallut  foire  tombor  k  lidau 

sur  cette  grande  scène.  » 

Permettez!  ille  n'i'^tait  p.is  grande  la  scène; 
c'est  là  une  lUusiou  d'acteurs  ,  et  je  ne  com- 
prends pas  comim  nt,  à  si  puu  do  distance,  ou 
peut  rf-g'fiter  lis  lutter  do  l'As-embli'e  consti- 
tuante et  do  l'AfseniMi!!?  législative.  J«  ne  d--- 
mande |>as  mieux  que  de  d en  pas  parler:  mais 
qu'on  ne  dise  pas  qu'  m  a  fiiit  un  aaicrUioe  en 
y  mettant  un  terme. 

«  Il  a  fallu,  ajoul  lit  M.  Thiers,  occuper  le 
pays  autrement,  et  notiv  Imdget  pourrait  dire 
ce  qu'il  en  a  c^niti''  pour  l'dccuptîr.  « 

Eh  bien,  voici  ce  qu'il  filial  t 'lin'  à  la  Franro: 
il  fallait  lui  p.irler  de  srb.isioiiol,  du  coni-'rèa 
de  l^arls,  de  Solferlno,  ne  V'illafiauca  de  Nii'" 
ot  di^  la  Havùit!,  du  résuau  des  chemins  de  for 
et  du  trailii  de  comu.erce;  il  fallait  lui  parler 
surtout  de  la  sKuutlon  que  nous  avions  faite 
ù  la  Itussie,  à  l'.Vutrlche  et  à  l'Angleterre. 
Nous  nou»  sommes  venpi-s  de  isio  et  dt  tS40. 
En  l«5i,  l'Angleterre  est  venue  à  nos  cAtés  en 
Crimée;  elle  a  c<^mbatlu  vaillhmment  et  glo- 
rieuwment,  et  nous  sommes  venus  h  son  se- 
eottiaAInkMWWIk  Elle  u'a  pas  voulu  recom  • 
■MOOH  l*<^pmive  en  Italie ,  elle  ne  nous  a  pas 
inlvto;  elle  o'a  pu  voulu  donner  no»  noovi  lie 
proavo  de  «on  inrériorité  Tto-à-Tlfl  dei  pal»> 
moM  continentales.  Nous  avons  done  tnonir 
phé  plus  encore  de  l'Augleteno  que  nous  o'a- 
fOds  triomphé  de  la  Bufsie  et  de  l'Aulricho. 

Virtlà  la  jastlee  qu'il  Ihllalt  rendre  au  Oou- 
Tiraement  ;  voilà  ce  qu'où  devait  bien  lui  ac- 
eorder.  (Marques  d'approbation  sur  divers 
.hancs.) 

CiiaU-BlBoln.  C'est  l'Angleterre  quia 


Piwteav  rosa  :  N'inl«n«npti  pail) 

N  le  FiPéaldteBi  ll«fcm<Mcrk  On  nia 

pas  interrompu  1  oniinir  hier.  Voos  devei  blra 

d»  inCme  aujourd'hui. 

m.  de  NiiInt-PnnI.  Qun  l'honorable 
M  TliiiTs  tue  iurnu'Uo  de  1>J  lui  dire,  l'TSlu'il 
s'en  va  il  I  rtriiiiger  avi  c  le  rayonnement  qui 
lui  estpiopre,  il  s'y  t'ouxe  aujourd'liui  accue  lli 
comme  autrefois.  Ma^s  nous,  aimi<l-s  vova- 
Reurs,  lor>que  uous  allons  aujourd'hui  à  l'é- 
tranger, nous  apnion»  un  rayonoemeot  an- 
lonr  de  nous,  nous  somn^e»  entourés  d*ttM 
aimospbèra  gm  nous  n'avions  pas  auiraftito. 
nous  soDtODS  qm  nous  iomin«s  respectas,  ai 
nous  nous  attendons  à  W  qu'on  nous  respecte  ; 
nous  savons  que  nous  Kmpla<^a8  la  grande 
et  belliquense  nation, 

Popuhim  tnti  rrgfm  beUogn»  tuperhiMl 

Kh  i>i"i;.  ;n-  s<L<'ur?,  flst-sa  qufi  eèU  ne  vaut 

pas  quelque  i  h  i-^vl 

Voilà  ce  que  l'on  peu*  dire  à  l'honneur  du 
gouverneiiieul  actuel.  Encore  uni^  fois,  je  ne 
le  dis  pa.s  pour  riujnorahh'  M.  Thirrs  :  l-ii, 
lorsqu'il  va  h  l't'tr.in..,'-Hr,  il  rayonne  loujours; 
niais  nous.  !nrsi[ui'  udu.s  y  al!ohs,noutSOBUnas 
glorieux,  la  France  est  avec  nous. 

m.  CtliiiM  BIsoln.  Glorieux  de  nos  llheriés 

perdues!  (Exclamations.) 

M.  le  Préeidrnt  %chn<>ldrr.  Jodnnne. 
rai  la  pirole  à  MOlais-Uizoin,  s'il  lèvent, 
pnur  ri^pondru  ;  ni  iH  je  le  jirie  de  ne  pas  dé- 
penser M'S  aiLiiii:rtiS  iMi  interruptions. 

N.  deitiiinl-Pnnl.  Ainsi,  b  r.'que  I  hono- 
rable  M.  Thiers  nous  dit  de  dcm mder  au  bud- 
get i-e  qu'il  eu  a  eo&té  pour  occuper  le  pays, 
je  lui  n'-pooda  esd; 

Oui,  il  nous  en  a  coAlé  pour  payer  la  dstte 
du  gouvernement  parlementaire  ;  mais,  sauf 
cela.  Je  ne  tiouve  pas  que  nous  nous  toyons 
bien  eudettés.  Nos  revenus  se  sont  ai  rus  dans 
une  proportion  plus  grande  que  nos  dépenses, 
notre  situation  est  devenue  plus  prospère  qu'en 
is*7;  non  S4îrvlr(>*  sont  mieux  dotés,  mieux 
a.ssur*^?.  Noua  avons  la  f.'loiri',  la  richesse,  et 
nous  n'avons  pas  faitde  sacriûcet.  Iluieseuible 
que  Cl  la  vaut  bien  la  peine  qa'on  le  dise. 

M.  Thiers  a  ajouté  encore: 

«  Si  l'Empereur  perrists  à  noua  rendre  la  11* 
berté.  alla  prouvera  par  sa  conduite  qu'alla  no 
mériw  pu  tont  le  mal  qu'en  en  tô>  • 

Nom  eonnalasoos  la  liberté,  noue  l'srtimons, 
nous  la  désirons  eoeiaie  vous  \  nous  ae  «rayone 
pas  que  vous  êtes  les  eeale  à  profener  en  sea< 
timents,  mais  en  Dême  temps,  nous  pensooe 
que  le  pouvoir  doit  isster  fort  et  respecté  dans 
les  mains  dn  Souverain. 

Enfin,  llionorable  M.  Thiera  a  laminé  par 

cette  phrase  : 

«  Vous  m'accnrilôrez  une  n'Aotlon  que  j'ai 
failc  bien  des  fuis,  c"c.<t  que  .'i  la  libiTlé  a  tous 
les  torts  qu'on  lui  prèle,  il  faut  recounattie 
qu'elle  coiUe  bien  cher  à  remplacer.  » 

Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  et  je  ter- 
minerai en  disant  que  si  un  pays  tient  h  être 
riche,  irlnrieiix  et  vraiment  libre,  il  doit  vou- 
loir que  l:  souverai  i  qui  règne  soit  en  luéme 
temps  digne  de  gonvemer»  ce4|olnienMnt  avee 
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les  rf'pri-st  utaiils  du  ii'iy>.  (^tarques  d'appro- 
batiun  sur  un  ^raïul  nombre  de  baucs.) 

n.  le  Président  MchscMer.  La  parole 
est  h  M.  Ernrsi  Pi.  ani. 

(M.  Ki  ne>t  l'ic  ird  se  lève  pour  parler,  mais 
un  KTuud  uuiubro  de  députés  quittent  leuts 
places,  co  qui  amène  une  suapaiMion  de  îa 
aéance  peadaul  dli  miautesO 

A  la  npriae  de  la  atano^  M.  Jadiie  4«  Mor- 
ny  remplaça  M.  UduMider  an  futanll. 

PrAbIDINCB  DB  S.  Ex.  M.  LB  DUC  PB 
MoRNY. 

le  WrMBÊ»mê  de  Menqr.  La  parole 
«là M.  Picard. 


de  j'banttraliîa  M.  Âlley  Salot-Pau  d'avoir 
CMBpria  qva  la  dlaenadon  da  budget  ii*cst  pas 
MwlenMntflmiaelèfe,  malaqn'èllaest  politique, 
«t  de  nous  avoir  provoqués  sur  ee  temln  ;  mais 
f»  ne  m'y  tiendrai  pas  longtenipa,  et  Je  rrois 
que  sur  toutes  les  p.iro'es  qu'il  a  prononcées 
et  qui  allaient  à  l'adresse  de  l'illustre  Itomiuo 
d'F.rnt  el  de  l'illustre  ofatnur  qui  a  «ncbanl'^ 
votre  séance  d'Iiier,  je  n'ai  rien  à  direat  rlea 
à  répondre.  Derrlèn^  le  discour»  que  vous  ve- 
nez d'entendre,  j'aperçois  le  merveilleux  nio- 
nuniriit  <|iii  a  i''ti'  èlev>''  liier  A  l'art  oratoire.  Il 
8Uli-i^tt^  Itiut  eiitii  i-,  et  le  Gou verneuirut  de 
Juillet  me  parait  de  taille  à  se  défendre  lui 
aeul. 

Autoitr  dê  l'oratew.  Très-bien  I  tràa-biaol 
Un  mmbre.  Il  n'a  plus  à  te  ddAndra  :  11  est 

tombé  1 11  est  par  terre  I 
■.  Inieet  Picard.  J'assltto  d^ill<  urs, 

eomma  un  tAmoin  non  indlITi^rent  mais  imn 

KIonné,  k  ees  luttea  rélrospcctlvee,  et  on  les 
itant»  Je  me  demande  seulement  s'il  n'est 
pas  permis  de  réparer  une  omission  historiquo 
que  vient  de  commettra  HMMOfaUe  préopi- 
nant. 

Il  vous  a  longuRinont  entretenus  dsa  COall- 

tious  et  de  leurs  périls.  C  était  son  droit.  Hais 
11  n'a  pas  fait  l'blstoire  de  toutes  les  coalitions 
et  des  plus  périlleuses.  J  en  connais  une  à  la- 
quelle j'ai  assisté  de  loin,  qui  ttait  foiméc  par 
une  majorité  trop  <  ompaele,  trop  charmée  par 
la  parole  du  ministre  qui  la  dirigeait,  et  qui, 
résistant  au  vœu  jwpulairc.  a  entraîné  dans 
ralduif  la  inonan  hie  qu'elle  était  cliari-'^ée  de 
défeii  Ire.  (Tifs-hieu  sur  plusieurs  banrs.) 

J■enK■^(^''  iiMn  honotaide  conirallctt-ur  à 
nji''diti  r  sur  li  <  rnsHijriiements  historiques  en 
les  touiidétanl.  et  jo  n  connais  encore  une 
fols  avec  lui  qu'il  h  eu  raison  de  mêler  la  di  - 
mO"8tration  politique  h  la  d/'mo  istration 
flnanclert'.  et  «e  mettre,  qu'il  uie  permette 
cetfr  expression,  sur  le  pieil  de  guerre  pour 
défendre  les  chiffre?  et  les  'héorlcs  linancières 
qu'il  a  tout  à  l'heure  proclamées  devant  la 
Cbambre. 

Sur  ces  points,  en  effet,  messi  urs,  qui  sont, 

Ïnant  à  présent,  la  véritable  discusMou  du 
udget,  Je  ne  puis  pas  être  avec  lui  en  parfait 
aoeord.  11  est  dans  sa  benoa  UL  et  dans  son 
Tdie  en  étant  satislkft  ;  Je  suis  dans  ma  bonne 
Ibl  et  je  conservi-  ma  nianlèra  de  voir  en  ne 
l'étant  pas. 
Il  prétend  que  la  Fnn'   n'a  .landais  été  plu 
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glorieuse,  que  jamais  elle  n'a  été  plus  pros- 
père; que  toutes  les  dépenses  qui  ont  été 
faites  se  retrouvent  dans  raugmcntiilion  des 
revenus  public;,  <t  que  jamais  la  proiluctioii 
n'a  mieux  ri'pondu  aux  effo  rts  de  ceux  ipii 
gouvernent  la  France. 

Qu'il  me  pernu  tin  alr.rs,  messieurs,  de  lui 
poser  un  très  simple,  mais  très-énergique  di- 
lemme, et  de  lui  dirr  :  .Si  la  riclie.s.=e  s'est  à 
Cl'  point  accrue,  si  li's  revenu?  publics  smil  de- 
venus si  féconds,  pourquoi  ne  vous  ^ufilsi-nt- 
ils  p  is?  I).J  ili:ux  rhoses  l'une  :  on  vou?  u  •■'.es 
pi?  devenus,  par  les  déptns<s  que  vous  avez 
faites,  aussi  riches  que  vous  le  dite?  ;  ou,  si 
vous  étfS  aussi  riches,  vous  avez  tort  d'^  ne 
pao  vous  contenter  des  revenus  que  vous  av« 
ainsi  acquis  ;  ou  vous  jetez  un  voile  sur  la  (!• 
tuation  vraie  de  nos  fioanoes,  on  voua  admi- 
nistrez d'une  façon  blâmable  qui  flWttTe  bm 
eritiquca  et  Mrttlma  notre  opposition. 

Celte  oppaaiilon,  messieurs,  nous  ne  l'avons 
pas  fait  attendre,  et  depuis  que  nous  avons 
l'honneur  de  siéger  dans  cette  Chambre,  en  ùboe 
de  la  conduite  financière  du  Gouvernement 
et  des  n'-suilats  du  budget,  nous  n'avons  pes 
hésité  à  conformer  nos  h.:tes  à  nos  paroles  en 
parlant  et  en  volant  contre  le  budget;  en  vo- 
tant  contre  le  budget,  parce  qu'il  n'observa 
pas,  suivant  nous,  les  véritables  rfglis  finan- 
cières et  qu'il  entraîne  le  pays  dans  des  voies 
où  il  faut  savoir  l'arri^ler.  Nous  voioii.s  contre 
le  buiipet,  pane  que  nous  trouvons  que,  quel- 
que pniss.inlcs  que  .«oirni  les  jiarole.s,  quelque 
rtulorist'S  ()ne  >i>ient  les  conseils,  une  Cham- 
bre a  mieux  à  faire  que  d<i  les  faire  entendre 
et  de  lis  proclamer  diins  ses  discour.',  et  qu'il 
faut  que  d'une  main  vipoureuse  el'e  arrf'îe,  — 
c'est  son  droit,  —  ceux(iui  ne  veulent  pas  se 
couformerà  la  voix  de  la  raison.  Noi. s  sommes 
lo<  maitres  en  matière  de  budget,  et  toutes  les 
fois  que  les  commissions,  toute»  les  fois  que 
des  membres  de  celte  Chambre,  applaud  s  f>ar 
la  majorité^  ont  fait  entendre  des  théories 
auxquelles  nous  venions  nous-mêmes  nous 
rallier,  nous  avons  soulTert  de  voir  lea  théo- 
ries rester  impuissantes  «t  nyetées  par  la  Ooa- 
vernement 

Après  ces  courtes  observations  générales,  Jo 
vais  esstycr  de  suivre  mon  h.ibile  contradic- 
teur dans  la  discussion  à  laquelle  il  nous  a 
conviés  et  examiner  avec  lui  si  réellement  il 
Ctttt  aîncliner  devant  le  génie  ilnan<  ier  qui  en 
ce  monieiit  ci  pri^side  aux  destinées  de  la 
Frmce,  et  recontiiltro  que  nous  possédons  le 
meilleur  df'S  hudjj;e!s  dans  le  meilleur  des  Km- 
pires.  {lîrult.) 

Je  crois,  messieurs,  qu'il  serait  diflhile,  en 
jetant  um  c^up  d'oeil  <1  ensemble  sur  notre  si- 
tuiiti  m  linancièio  ,  d'accepter  sans  réserve  et 
sans  hésiier  cet  élojfe  ;  j'ai  enle-idu  dire  sou- 
vent (c'est  une  opinion  générale  qui,  si  elle 
était  •léUKuitr.'o,  pour  moi,  m'arrêterait  im- 
méiliaienifnt  dans  ma  critique)  :  Il  n'y  a  à  re- 
prendre dans  notre  couduit(!  tinanciéro  et  poll- 
tiijiM-  qu'une  chose,  ct!  sont  le.*  expédition?  loin- 
tain! s  et  aventureuses,  Kt  l'honorablrt  préopl- 
naut  vous  dii^ait  lui-uiéuio  tout  à  l'heure:  Je 
trouve  l'emploi  de  touti  s  les  sommes  qui  aug- 
mentent notre  dette  en  appliquant  aux  dépen- 
ses des  guerres  de  Crimée  et  d'Italie  le  pro- 
duit des  emprunts  qui  ont  été  contrActés  par 
la  Oonvernament  actoel. 
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S'il  on  MM\  ainsi,  iiif-si'  iirs  ,  rmiis  <i>'vr|(>n«  1 
riMluire  U'iiro.  crltl^jui^  h   iiiu'  >iiii|ili'  rritiijiio  ! 
p<ilili<iue.  ml  iiiriT      hit    ji»  nos  lliiaiiffs,  ou 
au  iiioiic^  >i  II.  us  ni'  l  ii  lini rions  p'i.s,  r  iidn' 
luKiini  i'-'f  \  reux   <iui   h  s  flirii.'<'n',  p(  qui, 
rn  .U'hors  <liî  ces  faîls,  ([ni  ni'  d' iHinili'iil  l'.is  < 
assez  il.  UT.  nuniifnl  m.ili.t'-iiu  li'  li'ju  tiriJri' 
el  II  prosp  1  lie  J«  no*  (Iniuu'i'si. 
Mais  en  rst-il  ainsi?  l'.iur  pr>'  idro  uiiexein- 
If  saiïis-ant,  le  M''xi<iii< ,     i mni»!"'  >  st  liiril^" 
fniro  :  les  frat;!   do  l;i  KUi^Tf  ilii  Mi^.\i<|ne 
•onl  évnlii'  S  par  le  (iouv>  rutMisni  A  mil- 
lions ;  nioUon*  Hio  millions....  (Hilarlt<*.) 

M.  Jair»  Favre.  Nuus  tuerons  bian  heu- 
reux Il  elle  ne  aoui  coûte  que  ceU. 

Emms*  PImpA.  300  mUlloiii  i  la 
chane  du  bodiDBt  aetn«'L  le  n'ai  pas  le  eblRta 
otBcliel,  je  ramarele  MM.  les  mlnutns  devon- 
lolr  Mi-n  me  le  Ikire  connaître. 

Le  compta  de  rexpMl'l«ni  du  Mexique  à  la 
charge  du  hn  ifiet  actuel,  il  oui  fait  par  I  rm- 
pCUnt  s'pi'cinl  qui  a  Ht-  \'>>\^:  niM»  inlillons  rtei- 
gnenl  r.uiilenionl  &70  millions  do  rnis,  Hnlors, 
>1  ce  que  j'ai  entendu  o'im  Ut  .-ou  vm!  est 
vinl,  nous  niions  avoir  un  loiiljf'  t  adiuinible- 
m'  nt  or^raiilsA,  ranKirlis«eiiiciil  fnnclionnerii, 
les  travaux  p\ililii's  ^«ronl  liicn  dod's,  et  nous 
trouvcrrjn*  un  i  iiuilihi''  \i  liialili-,  au  lii  u  de 
réqui libre  laborieux  dont  noua  out  i  ntrelenus 
lea  Bonorables  rapporteuit  de  noi  divers  bud- 
gals. 

•'^Iit.  Je  demande  la  parole. 

m.  ErnrM*  PIcnrd.  U  n't  si  p'us  p  rmis 
mninti'uaut,  loisiti  i'oii  a  ('•tu.lii''  lucr  une  c«>r- 
taine  altentiriii  les  <in  uiuenls  ofli  ids  i\un 
nous  avons  entro  les  uialn",  i\c.  din^  qiu'  «  tat 
de  HOb  finances  tienne  unique  iicni  aux  ex[)<^- 
dUion<  loiniain»'»  ei  .lox  d'^ppiise*  de  guerre. 
Et,  msasieurs,  Je  n'ai  pas  l>esuln  d'aller  bien 
loin  pour  eherelier  rnon  exemple,  et  pour  pron- 
vcTf  par  une  compartiiMn  qui  s'oim  à  mol, 
la  Vérllé  de  ee  que  j'avanee. 

A  c6l4  de  nous,  Il  y  a  une  grande  nation 

al  dlaenta  son  budget  «awl,  cl  tes  loim  on 
a  le  discute  sont  des  Jours  de  TAte.  Rlie  a  pu 
i  soutenir,  oomine  nous,  la  guerre  de  Crimil'e. 
Elle  a  pris  part  aux  ex|)éditl(>ns  di-  la  Chine, 
elle  a  eu  &  soutenir  ret'e  jTuerre  de  l'Inde,  qui 
a  alMOrbé  pemiant  plusieurs  iinn«^'es  tontes  m  s 
ressOorceB.  Qu'e«t-ce  qu'i  llefait?  Kst  ce  qu'elle 
augmente  sartelfe  comme  nou-i?  est-co  qu'elle 
n'amortit  pas?  est  ce  quelle  «^li^ve  les  InipAts? 
Elle  fnit  tout  le  contraire,  elle  df''j.'rève,  elle 
amortit,  elle  rihalsse  les  InipiMs;  elle  l'-telnt  fa 
dette,  co  ijuitst  l'ani'  rll''*i  nient  vf'ritMlile:  elle 
gi'»ilai?e  les  po|iiila!|i  iis  en  les  iié>rr,  vant. 
(MnniKes  d'approli-ilinn  .nitnur  de  Trirateur.) 

Voili  ce  inie  r,)il  l'Aupl.  Ifi-re.  Vt  it'pi  ti- 
dant,  au  parlenienl  .niu'iai-,  Ie<  hi'noratili's  rti- 
pri'frntan's  t\f  si-it  |i  _«  t'aiiiMiii!  lï  ci-ord  ;  ils 
contredisent  ([uelqneriiis  vni  iiirnt  1<  s  minis- 
tres, qui  ne  s'en  plaiL'orii!  pM<,  et  qi:i  contre- 
disent A  leur  lonr  ienr.s  eiiiisra  licteiifs.  Kl  nous 
voyons  Ift  l'itnaffe,  que  rivinoralde  pr<^opinnni 
ne  réus-ira  ]>as  !\  llé'rir,  .!u  K^ouvernr'inenr  pjir- 
lementaiie.  (Noovellis  marques  dMi  ptohatinn 
sur  plu-ienrs  hancs.)  Il  tratiii'Miit  lui-uièuiei'a 
pena^^e,  qi^.nd,  au  début  de  son  discours,  il 
n'osait  pas  appeler  l«  Oottveroeraent  qu  il  dé- 
fuul  UD  gouvememeat  rsprésantatUL 
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Voili>  donc,  messi  ur?,  un  premier  point 
aui  me  par  lit  d*'-moiitic  ;  il  n'est  [  as  possible 
de  dire  que  c'est  aux  di''i.eu»is  de  mt<  rre  ((ue 
mais  il4'Viiii>  uiil<ii;eiiient  1  état  ui  Uiel  (Je  nos 
linaneeg  :  le-  ilépi  iise-  rie  guerre  snj.t  t«utps 
*ou\ert''S  par  le--  einpiunls. 

La  véi  It'',  c'(  st  que  <■  s  )nt  les  reliquats  de 
ces  eniptuuls  qui,  )xudatit  plus-ietTs  .miit^eg, 
ilaPK  phisl' urs  exercice.-*,  lisureut  comme  res- 
source ixtraorilluaire, et  qui  diuiiicul  i  11;  no- 
luMe  M.  f'alley  Saliif-l'aul  la  ri  jurnse  (]u  il 
cliercliiiit  tout  ii  l'heure,  lorscju'il  ileiuaml ait  : 
Couiuien(  a-l  on  lait  pour  di'^peP'er  3eo  mil- 
lions par  an,  en  outre  de  ce  que  nous  pro- 
dulsou;i?  où  1<!8  auralt-on  trouTw?  Ea-c«  A  la 
dette  Loiisolldée,  est-ce  à  la  dette  flottante  qtia 
nous  les  aurions  i>miiran(é8T 

Vous  lus  avez  eroprai<tésk  la  detfe  consolidée 
en  p  irti<!,  et  Je  vais  vous  dire  ensuite  par  quel 
proi .  vous  les  avei  trouvés,  lorsque  l'em- 
i>ruiit  vous  manquait. 

lorsque  l'empriiiit  vons  manquait  on  eflist, 
11  f.iut  l'ien  le  dire,  le  fUiuvernement  a  cher- 
ché ilniKi  des  expi'illeiits  douloureux  hs  res- 
sources que  ses  r  venus  ne  lui  procunieiit  pas 
Inim*^  lialeu.en»,  el  je  n  ni  pa-^  l'Croin  i!e  faire 
un  lonK appel  ;i  voir  ^  lui-nioire  [lourque  vous 
y  reirouviez  n  isloîre  de  la  conversion  si  dou- 
liiureiise  |-(Uir  U  s  n  nîlers  et  l'Iiis'oire  d  liier  dn 
l'emprunt  niexiriiii.  Ce-"  rint  s,  ris  valeurs 
me\;ra;li--^  ifie  Ir  iin  ern- men!  ;  reep'e  ilu 
gou\ernement  mi \ieain  <  t  qu  'il  lait  ac  ept.T 
par  les  <■  ipilalistes  créililles  qu  i!  aliire  >  u  les 

faisant  croire  â  une  prospérité  qui  nu  durera 
qu'un  tour...  (Vives eiclamalioiis.) 

l'iin'nm  »'tT.  Qa'en savei-  vousT 

m.  Krni  *t  Picard  ..  •  a  les  mettant  sous 
le  coup  d'une  perle  inévitable.  (Même  mou  ve- 
inent.) 

Nous  nous  expliquerons,  sur  ce  point,  caté- 
poriqiieuient  lorsijue  vlrittlM  l'heure  d'exami- 
ner  la  eonveotioa  mexleaiaa;  Biais  dès  pré< 
sent,  et  dans  uœ  vue  gén^nilB  du  budget,  Il 
f  st  1  m  possi  bis,  nflNkmnL  de  ne  pu  signaler  ces 
moyens  que  le  trouve  roiDimz  et  qui  foolt  nUs* 
loire  de  l  i  fri^ncde  nos  fluan  'cs.  Et  d'ailleurs, 
j'ai,  ave'  le  rapport  de  la  lommission,  une  ré- 
ponse A  f.iiro  a  riionorabloM.CiiUey  Saln'-Paul, 
une  réponse  qui  ne  «eut  ilis  ne  pas  fitre  ac- 
cueillie wr  tous  mes  lionorabl- s  collègues  qui 
veulent  l>ien  m'entendre  et  qui  ont  pris  pertà 
îa  discussion  e(  h  l'élaliorallon  du  buiifiel. 

Tous  .savent  quels^ont  le.s  besoin*  ipie  la  do- 
talion  insufilsanto  de  plusieurs  de  noi  services 
révèle.  I*lu>lears  .««  s  )nt  ailre-sé«  ii  \n  c  iu- 
mission  pour  obtenir  des  sommes  minimes. 
8<n  ez-vons  oudles  sont  lesiéponseï  qui  onl  été 

falle-^? 

Je  Ir  ène  dans  le  rapport,  h  la  pa?e  41,  un 
refus  il  un  créait  de  2o,00o  fr,  dem.nnilé  par  le. 
ministre  des  .-ilTaircs  éti.ingf>res  pour  acrrolire 
le  trait  ment  d'inactivité,  et  le  ni]iporieur 
s'expi  Inie  ainsi  : 

Quelles  que  soient  les  sympathie'!  quo  nous 
Inspirent  dig  linmiues  qui  ont  sou\enl  enn- 
tracté,  en  servant  leur  pays  h  l'éiranK'  r,  le 
pernm  da  mal  idios  par  leM|up|les  leurcarrlèie 
est  momentanément  lulerrompue,  les  nécoisl» 
tés  dune  situation  budg<tblre  difflclle  oe 
nous  ont  permis  d'admettre  cette  augmen- 
tation. ■ 
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A  une  mitre  (infi;  ■  jo  truiuo  lu  ri^fus  du  cri5- 
liil  dr'ui.in  lt!  pour  l'aii^'niitntiitioa  di'8  bun  aux 
de  piisre.  Un  démontre  que  le  jour  où  ce*  bu- 
n-aia  auront  été  fondés,  ces  buronux  qui  sont 
nécess-iires,  qui  sont  réclamés  par  la  iiopula- 
UoD,  lo  jour  où  ils  auront  été  fondés,  ils  doo- 
naroot  d«s  nùMn  équivalentes  &  la  dépense 
mil  «Il  flUlei  OD  le  itnm  patco  que  la  dtua* 
ûon  budgétaire  eat  difOef  le. 


EdBd,  inM«iean.eoiDnje  pour  donner  un 
dernier  appui  à  la  aéaionstnilion  que  j'essaye 
de  faire  devant  vona,  Je  trouve  cetie  inHlbriii- 


Algério  qun  nous  d<^fsndons,  mais  qui 
b'mI  défendue  que  par  nous,  et  qui  n'u  p^is  i>;i 
ses  raprénontanls,  ]irivéo  d'un  cn^dit  do  t)iH),<)00 
francs  qui  lui  est  enlevé,  qui  élail  proposé  ii;ir 
le  Oouvornour  jK)ur  cnnstitui  r  la  pmprli  té 
individuelle;  poiirqncà?  P.irce  qu'il  faut  alifo- 
lunit  nt  dans  \-.  tmdii't,  et  pi>ur  le  nifltro  en 
équilibre,  troiivi  r  tii  L^.nihi  franco. 

Ainsi,  niHssinui.s.  il  n'est  pas  |M>s-i!il  de 
dire  sans  blesser  le  snitiincnt  de  In  ('luiuibre 
tout  entière,  SAuf  ijui  ne  parliiKeroul  piis 

fur  ce  piiint  notre  opinion...  (On  rit } 

Vn  membre.  Ils  sont  uombreui  c«ux  qui  fout 
l'exception. 

que  la  situation 
ImdRétalre  aolt  auial  brillante  et  aussi  satis- 
lUsante  que  l'npeiçolt  l'honorable  M.  Calley 
Saiut-Faul. 

L'honorable  M.  Calley  Salul-Paul  a  parlé 
av(c  autant  d'animation  que  de  niodération 
(On  rit),  et  je  demande,  messieurs,  h  ne  p^is 
dé]ia>ser  les  limites  qu  il  s'est  tratéfs  lui- 
même;  riiaiS'  il  câi  certain  qu'en  parlant  ainsi 
il  lé. lait  un  peu  à  l'.  ntrainenienl  oratoire  et 
que,  r<Milnint  eu  lui  in«''!i;e  i  t  ipnelé  h  éuuttre 
son  vole  conscit  iii  ieiix  rt  ri'iie(  lil  de  di'puti', 
11  rei;onnaittî,  sans  eouln  din'  |e.<.  r  ipintrts  de 
nos  co  iiinissions,  sans  contredire  les  doeu 
Uients  oîlieii  Ls,  que  n  tre  situutinn  n'es'  pas 
des  plus  Batlïrals.iiite?.  l'i  iit-i  Ile  iVtre,  mes- 
lieurs,  quau>  nuus  recuun.iissuiis  avec  lui  q.ie 
les  rentes  actives  sont  aufrnient'  es  d<-  l'd  mil- 
lions, quand  il  doit  reconiii<itre  avec  nnn^ 
qu'il  y  a  eu  des  Impôts  nouveaux  dont  je  dois 
voua  donner  la  courte  nomeoclatun)  ? 

Le  17  aars  i  k,'î,  élévation  du  droit  de  détail 
IWlMbalnons; 

Le»  mal  tm,  l'ennglitNmnnt  élevé; 

Le  14  JnilM  iNf,  ïroUa  «ur  lei  alcools, 
droits  sur  les  cbemlM  de  iar  ; 

Deux  décimes  deffierre; 

Valeurs  nxdillières  ; 

Le  20  Juillet  IR60,  droit  sur  les  alcools,  et  eo- 
fln.  dana  ic  budnt  de  1803»  ImpAia  aur  iM 
vomirait  i*  timbre,  et  taxe  nouvelle  eur  le 
anere. 

VoUà  done  dee  Imfdit... 

OnalgiMf  DMfliArss.  Et  les  diminutions  I 

Avtrm  mmbrn.  Et  les  annulations! 

M.  e.  PIrard  .leveuic  Men  mellre  en  retrard 
de  eelte  iKimenrlaturo  les  suppressions  qui  ont 
été  faites.  (Ah:  «hl) 

Très-volontiers.  Je  le  veux  d'antunt  plus 
qne  la  plupart  de  es  suppressions  app  trtien- 
neal  à  une  époque  qui  s'ist  écoulée  de  t84H  à 
1851.  (nrull.) 

Vne  voîx.  Depuis  185^  I 

Ivooi 


sont  connus  lai-sent  cependant,  do  l'aveu 
même  de  veux  qui  la*  en!  drenés,  un  reliquat 
d'Impôt  i  la  charge  de  la  population  En  etT^t, 
de  l'aveu  même  iiu  rapporteur  du  budget  de 
l'ann<v  dernière,  oereuqual  eat  de  plus  de  7 
millions,  et,  quant  à  mol,  Je  «mteita  le 
ebimvi. 

Latisei-mol  vnna  dire  que,  quand  des  im- 
pôts nouveaux  sont  substitués  a  d'.'inri<  ns,  il 
est  rare  que  le  solde  eoit  en  l^veur  du  (  ontrl- 
buftble ,  et  quA  presque  toujours  il  y  perd 
quelq  le  eho^e.  L>!S  impôts  que  je  viens  de 
rappeler  ont  donc  été  édictés  et  ils  existent 
encore. 

Eh  bien,  en  préscnee  de  ces  faits,  que  dit 
rbonoiablc  M.  Calley  Huiiit-I'aul?  Il  examine 
la  question  de  ^anl<'rti^^eIlleut  dans  son  eu- 
seiiilde,  et  il  dit  <e<:i  :  Vi>us  ne  Jio  iVri  ]>a8 
nous  deiDunder  do  f.iire  l'orielli>ii(ier  l'anior- 
tisMin>nt;  si  l'BmorrisM'iuent  foncliontuiit, 
nous  éreiiidrions  notre  dette  en  trente  ai.»;  ce 
serait  bi'aïuviuii  lro|i  r.ipide. 

Ce  Serait  bejiuedup  ir'ip  rapide?...  Je  ne 
m'en  |)l;iindrais  pis,  [Miur  mon  compte,  et  nos 
sueci  sse'irs,  ii  la  cliarire  des(|uels  tant  de  ietrs 
•diii  laissés,  ne  s'en  plaliulraiont  pa.s  non 
I  lus.  Mais  je  réponds  :  Est-ce  une  r.ilson, 
parce  (|ue  ramorties<'ment  fonelionneniit  trop 
vite,  de  ne  pas  te  faire  fonctionner  du  tout? 
Co  motif  ne  séduira  personne,  et  l'arvumeat 
succombera  évidemment  à  la  simple  lecture. 

Ce  n'eet  pae  tout  :  M.  Calley  Saint-Paul 
s*é(uie  :  Jamiia  la  propriété  fondtee  n'a  au* 
tûtgatné. 

Llionorable  M.  Calley  Sainl-Panl  porte  à 
;n  niiil  arda  l'augmeniation  de  valeur  delà 
propriété  fonel^re.  Je  lui  réponds  d'un  mot  : 
Voulez-vous  MUirmenter  dan-;  la  même  piO- 
porllon  l'impôt  f  nrl,  r,  et  c  ^yez-vonsqueeeui 
<|ul  possédt  nl  C4  s  37  milliards  de  valeurs  nou- 
vellfs  vous  sauront  bon  gri"  et  ne  contesteront 
pas  la  statistique  laite?  Ne  i  r.ùptw?.  Jonc  pas, 
iiK  ssieuis,  de  s.iVïdr  ec  qui  i  st  a  i  1  de  cettô 
situation.  I.a  France  est  rie'  e,  san-  doutfi, 
niais  son  budget  n  est  pi-  assez  rir':  •  jinur  ce 
r[u'il  d.dt  payer.  Il  p'>iit  se  r>  su  nier  fai  ilenicut 
d  nti  lied  :  N'ilre  riette  piildiipu'  et  la  doîli- 
tliin     l''  vent  à  fi'ei  niillioiis  envinn. 

Neis  i^ll)|'t^  inilirecîs.  ijnl  «ont  le  priiicipal 
sonlie  i  de  uoii.  frrluiie,  nioiit4Mit  a  I,2t5  mil- 
lions. Je  le  deiiian  le  .'i  tiiiif  lio:nme  sage  et 
prodent,  l'irsipie  n<>  ;s  avons  une  dette  pareille 
en  f  ioe  il  une  pniMlie  resïoiirce.  si  précaire, 
si  l'ventuelle,  qm*  le.  mauvaise  fortune  peut 
diiDlum  r  chaque  Jour,  que  le  moindre  acci- 
dent peut  réduire  de  uiuiHA,  est-il  possible  de 
dire  que  la  aituation  linandère  soit  auaal  aa- 
tiihiiante  que  la  volt  l'honorable  M.  Salnt- 
Faiat 

le  dla  donc  que,  d'une  part,  et  ou  l'a  prouvé 
Jusqu'à  l'évldenoe,  nous  avons,  dans  celte  pd> 
riode  de  dix  années,  trop  dépensé;  mais  ra- 
joute, et  c'est  là  mon  sentiment  parliculfer. 
que  pendant  la  même  période  nous  avons  mal 
d -pensé;  car,  si  nous  avions  trop  dépensé  seu- 
lem-'nt,  nos  dépenses  n'auraient  pas  été  per- 
dues, ell"s  n'auraieni  pas  été  Impro lucllve», 
elles  auraient  rerfonsiitué  lo  ca|tWHl  cii-aRé,  et 
nous  trouverions  dans  les  revenus  des  res- 
sourci  s  suflls.intes  pm.r  faire  face  ft  tons  L  s 
beeoins  et  à  toutes  nos  dettca.  Il  n'en  f^t  pas 
•tnal  :  nous  avras  mal  dépensé,  «t  ail  me  ni- 
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lait  en  citer  un  exemplu,  ju  le  trtiuvrraiti  jus- 
aue  dans  le  récil  nu'inr  quti  faisait  tout  à 
rbeure  I  honorable  M.  Calk y  S.iint-l'aul. 

11  vous  îi  p.irl«^  de  la  vllU^  Jt*  Paris,  dos  con- 
sirui:*iiins  qui  s'y  faisait-nt,  et  il  a  cuiis  celle 
sinj-'uliiTo  lliéorie,  que,  plu?!  faisait  ti-a\all-- 
1er  1p8  ouvriers,  &iins  »  inqiU'  trr.  —  ils  ue  le 
disent  pas  du  moins,  —  .li'  «  h  r|UH  prodiiisall 
leur  travail,  plus  on  obtenait  de  droits  et  sur 
les  boissons  et  sur  l  enreffislrenieut,  et  plus, 
par  consi^quent,  on  ffratillait  I  Ktat. 

Mais  qu'il  nie  perm-^fte  de  le  lui  dire  : 
quand  on  fait  ainsi,  t'onime  dans  un  vasti'  ate- 
lier national,  travailler  des  bandes  d'ouvri-Ts 
en  s'OL'cupant  plutt'it  de  la  décoration  île  la 
villequede  l'utilité  de  ce  qifon  veut  produire, 
ce*  ouvriers  ivetiivent  un  salaire  qui  en  fait  de 
tr^8-l(^gitinii  s  rentiers,  mais  l'Ktat  paye  une 
rente  pour  I.Kii.i  Ile  il  n'y  a  p:ts  ir<'<iuiViileHt  ; 
et  quand  on  vient  nous  din)  tint:  les  revenus 
de  la  ville  ont  i^té  lugrmentés  do  7;'.  i»,0,  que 
les  propriétaires  des  maisons  de  lavillode  Faris 
ont  gngaé  50  u/i».  Je  réponds  :  Nous  le  savons 
bien,  et  nous  le  payons  assez  cher;  et  il  l'on 
ymu  mt  un  fMUMtte  fueleonf a«  BMtlie  aux 
volz  on»  la  vtlle  âs  taito  l^pratetloD  de  U 

EUon  munieipilB  et  do  1»  Qrttetnra  de  la 
De,  Je  répond!  d'one  Anie  et  éneiifiiiae 
majorité. 

Aussi  bien,  meastean,  si  nous  avons  mal 
dégenaé»  U  ttut  resbeidier  aol  de  nous  pwit 
en  Mre  reeponaable.  Est>ee  u  Chambre,  eet- 

oe  le  Oouvernement  ? 

Il  s'««t  passé  ce  fait  assez  siuKuller,  mos- 
■ieun  :  la  Chambre  ayant  toujours,  depuis 

Ë'elle  existe,  c'est  à  son  bonueur  que  Je  le 
t  rddamd  coati»  la  festion  de  nos  ilnames, 
<t  ayant  dans  Isa  nambreux  rapports  ia  ses 
«ommlssiOM,  dans  las  dlseou»  oui  ont  <té 
pmnoneés  dam  celte  enoetnle,  demandé  les 
moyens  de  mettre  un  terme  et  de  donner  i  n 
contrôle  sérieux  à  ces  dépenses,  la  Chambre  a 
toiiché  le  cœur  du  Oouveruem  ut.  Mais  le 
Gouverneuient  ne  lui  a  pas  donné  ce  qu  elle 
demandait,  il  lui  adonné  C4!  qu'elle  nedeniau- 
dait  pas.  La  Chambre  ne  demandait  pas  que 
le  Chef  do  l'Ktat,  que  l'Empt^n-ur  fît  l'aban- 
don du  droit  d'uuvrir  des  tn'^llls  suppli''- 
montiilres  ;  elle  no  demandait  p;i»  c*]a.  Elie 
ne  demandait  pas  la  faculté  de  virements; 
elle  ne  demandait  pas  la  division  des  bud- 
gets, qui  nuit  a  la  lui:iJilé  du  travail,  et 
qui  fait  que  nous  avons  entre  les  uiains, 
non  plus  S'  ulement  ce  g'o*  volume  bleu, 
qui  est  liistoriquo.  mais  trois  volumes  et 
trois  rapporteurs  do  budgets,  t  lh-  uo  deiii.iii- 
dalt  rien  de  tout  cela.  Klle  de  nandail,  imn 
pas"  par  les  membres  qui  apjiiii tieiineui  ,•  i- 
oppojtition,  tuais  par  les  membies  les  plus  dé- 
TOués  de  la  majorité,  elle  demandait  le  retour 
à  un  principe  salutaire,  qui  avait  existe  dans 
IM  aae<«uios  Chambres,  qui  n'avait  Jamais 
causé  de  mal  qu'à  eeuz  qui  voulaient  mal  dé- 

rsnser.  qui  avaltété  un  bienlUt  pour  le  pays, 
la  speefalilé.  rTrès-bion  I  sur  plusieurt  bancs.) 
Elle  demandait  à  avoir  le  droit  d'examiner 
diatno  ailide,  et  de  donner  sur  chaque  article 
■on  sentiment  et  son  vote,  de  façon  &  retenir 
la  GouTerneiuent  lui  même  dans  la  vole  des 
•ntialMments  et  à  apporter  sur  la  bnd^et 
un  oontaMoatlutatra;  voUà  ce  qu'elle  a  ae- 


,  mandé,  elle  ne  l'a  pu  obtenu.  Pourquoi  n« 

l'a-t-elle  pas  obtenu? 

Cest  à  raison  d'un  sentiment  qnita  icmar- 
'  qualtbien  dans  la  pensée  deriiononible  M.  Gal- 
ley  Saint  Paul  qui  parlait  tout  à  ITheni»  au 
nom  de  la  majorité. 

M.  Saint- Paul  nous  disait  :  Plus  de  gouver* 
nement  parlementaire,  et  11  en  parlait  non 
sans  quelque  irritation  et  sans  quelque  colère, 
pli  s  de  gouvernement  parlementaire,  il  faut 
qu  ici  tout  soit  en  parfait  accord  et  que  la 
Chambre,  sympathisant  profondément  avec  les 
niluislres  qui  viennent  li  i  défendre  les  projets 
du  Gouvernement,  ri'nde  d^  s  votes  qui  soient 
précédés  de  discussions  pleines  ci  aménité  et 
(le  coiieorde,  1/amériilé,  je  la  retiens  et  J'en 
veux  bien.  .Mais  la  concorde  dans  la  disrus- 
sion,  c'est  la  suppression  de  la  lii-t  ii.v.-^ioii  (On 
rit);  et,  en  i:o[isr([iu'ni e ,  si  nous  (-oninies  une 
I  li.iuibre,  SI  vous  ne  voulez  pas  <iue  nous 
soyons  un  parlement,  apprbtns  b  s  clutses  par 
leor  nom;  si  vi.us  voulez  celte  Cbambre  mo- 
ûi^\r  qui  discuter.i  le  moins  p<is>il)lo,  dont  vous 
parti',  z  [mit  à  l'iieun',  n  ois  ne  serons  pas  un 
pouveru!  ment  représentatif,  nous  serons  un 
gouvernement  con-ullatif. 

M.  le  Préaldrnl  de  Mornjr.  A  qui  fcres- 
vous  croire  cela?  Où  y  a  t-il  une  assOMbliéO  OÙ 
l'un  discute  avec  plus  de  liberté? 

m.  Erae««  Picard.  C  est  M.  Saint-Faul 

1  «|ut  le  faisait  croire  tout  à  l'heure  à  la  Cham- 
bre... Du  reste,  je  suis  loui  pr^  h.  m'iociiui  r, 
et  le  jour  où  la  spécialité  nous  sera  rendue,  je 
déclarerai  que  c'est  là  un  très-Rrand  progrès. 

'  m.  le  PréaldcBl  de  Monijr.  Je  ne  vous 
piiiie  pas  de  la  sjiécialité.  \  ous  revenez  tou- 
jours sur  la  dilTérencc  des  gouvernements;  or 
je  uiiiiiiliens  ce  que  je  disais,  et  j'en  appelle  à 
la  cuiiseieiieo  de  ;.i  Cti  nibrcet  à  la  ro!i?i:ie!ice 
du  imlilic  :  y  a-'  ii  une  seule  chambre  ou  il 
y  ait  plus  du  lllxirlé  du  discussion  que  dans 

I  celle-ci? 

H.  Ernrst  Picard.  J'en  u>e,  <  onsieur 
le  l'ré.-,Klent ,  et  ce  n'est  iju  au  uioineut  ou 
vous  ni'airéte:iiz  qu'elle  n'e-.isterait  plus.  (Ou 
rit.) 

l'ernielfi-z-nioi  de  vnu>  fiire  observer,  mon- 
sieurle  Pn  -ideui. «lue  vuus n'avospasonlandu 
le  discours  auquel  je  répond?. 

M.  le  l'réuldeMl  de  M^raf.  C'est  vrai. 

le  «SIC  ém  Maswalcr.  C'était  un  dis- 
cours de  provoeatian...  (Vives  rédanatlons.) 

M»  le  rsfinlÉtisrf  ém  Wes'sij .  n  est  de 

notre  honneur,  11  est  de  rhonneur  de  la 
Chambre  que  chaque  situation,  chaque  condi- 
tion de  la  Constitution  soit  bien  comprise  et 
bien  él  bile  :  eh  bien,  je  vous  demande  si  vou» 
pouvez  leprochcr  à  cette  Constitution  de  sup- 
primer la  liberté  de  discussion  ?...  Je  roain- 
tlens  que  vous  êtes  la  preuve  vivante  du  con- 
traire. (Très-bien  I  trës-blen  I  —  C'est  vrai  1) 

m.  Emeat  Picard.  Monsieur  le  Prési- 
dent, \oulez-vPUs  me  pc  rmcltre  de  vous  ré» 
pondre  ? 

H.  I«  Pa*ésiMeis«  de  MÊmrmf.  Sut» 
doute;  mais  en  vérité  cela  n'en  vaut  pas  la 

peine. 

M.  Jaiea  Favre.  Tout  ce  que  vous  dites, 
monsif-ur  le  Président,  vaut  la  peine  qu'on  j 
réponde. 
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im  wmtmm&ênÊT,  S  vêtu  me  k  mt- 
naCtoK,  Je  me  bonieiml  è  Tbiitoriqae  dit  n»* 

vaux  de  la  comminlou,  et  il  ea  leasortin,  Je 
l'espère,  la  preuve  qu'un  pee»itDlsme  extrême 
conduirait  à  une  fausse  appréciation  de  la  si- 
tuation budgétaire  actuelle;  que,  d'nn  antre 

côté,  lo  rapport  do  la  commission  ne  contient 
pas  non  plus,  cuuim«;  a  paru  l'iiidiiiuer  il  y  a 
un  ioslaut  l'honorablo  M.  Picard,  un  opti- 
misme exagéré. 

Nous  nous  trouvions'  placée  en  tsce  d'un 
]rroji't  iW  budget s'élevut  a  ta  somme  de  1,797 

niillioQf . 

Cr.  l'i  iit't  <lo  budget  ne  cnutiont  pas,  Jo  le 
recoHEirti*,  toutes  les  dt^penses  dont  l  lionoralile 
M.  Thiers  a  liiit  hii-r  U:  caupte;  mais  II  faut 
être  justt!  t  t  ne  jias  iiit-ltre  an  compte  du  bud- 
Rel  di'  I  KiJit  ce  ((iii  duli  i''[re  porlé  au  compte 
des  d(^,.arli'nKMiIs  et  des  coiiimuncf.  Dopuis 
((uolques  «uiitîus,  les  di^pi-nscs  coniuiuuales 
cumiiie  les  ddpfDse.J  dt'partcmfint.ilcs  ont  pris 
uu  tri'---jîraLd  ilvvrlopptMiieu'.  Les  conspils 
romiiiunaux  et  h  &  n.nseîls  dtîpartcuienlaux, 
composés,  (.(nuuit!  vous  tous,  d'hommes  qui 
R)nt  lââ  tuteur;  iiiielliKeiils  et  zélés  des  inté- 
rêts locaux,  ont  volé  des  impôts  nouveaux, 
iiiHi»  des  l'Hp6t:>qui  ne  tout  pas  improductif, 
lu  ont  fait  des  dteeotce  qui  tOBt  compepiéei 
largement  par  le  deveihqppimçirt  de  k  ndiMie 
du  fÊj%t  et  certalneoMiit  il  n'est  pu  va  d'«a« 
tre  Tooe  qui  regietie  cet  aeeroiaiement  dai 
ciMrges  des  départements  et  des  communes, 
en  présBDoe  dee  réenltats  considérables  qu'Us 
onlproduitsetsurtoutàriiisnti  i  u  bicn-*tre très- 
qu'ils  ont  procuré  au\  c.  ii^'s  ouvriôres. 
Quant  au  budgot  eTlraordlualre,  représenté 
par  des  dépenses  et  di  s  ressources  équivalentes. 
Il  contient  les  Rramli^  travaux  publics.  EnÙn, 
les  dépenses  spéciales  aux  expéditlous  loin- 
taines et  tt  la  guerre  ne  peuvent  Mre  consid<5- 
réeâ  comme  faisant  partie  du  hudK'^f  normal. 

J'ai  doue  parlaiteiiicnt  raison  .Imllri',  puisque 
c'est  du  Lu'lKot  de  ISlj  i  que  nous  nous  Ofxu- 
P")ns,  et  (jue  lanuee  proi  haine  les  df^penses 
nirxicaiues  cesseront  de  peser  sur  la  siruiition, 
j  'ai  lioiic  raison  de  laisser  de  côte  ces  dépense». 

Kh  bicu ,  de  quoi  se  com{K>se  le  budget  ainsi 
ramené  à  i,7«7  millionsîOn  l'a  divisé,  comme 
on  le  ilivi&iiit  sous  les  auclens  gouveriiemen's, 
eu  quatre  parties  distinctes  :  la  dette  publique 
et  les  dotations;  les  services  généraux  des  mi- 
nistères; les  remboursements  et  restitutions; 
les  frais  de  régie  et  de  perception. 

Pour  C4!  qui  est  de  la  dette  publique  et  des 
doutions,  Tbonoialita  M.  CiUey  de  Seint-Paul 
Tons  a  expliqué  «Nil  flnfluenee  de  qmllM  etn* 
ses  eetle  parUe  du  Imdget  à  pris  un  aaenlMe- 
ment  asseK  eouldérable;  et  en  eOM,  meadean, 
quand  on  constate  les  résultats  obtenus  dans 
cette  période  si  féconde  de  doute  années  et 
qu'on  fait  le  compte  de  l'accrûlssemcnt  de  la 
dette  publique,  il  est  certain  que  le  résultat  de 
la  comparaison  n'est  pas  au  détriment  du  Gou- 
vernement impérial. 

Pour  ce  qui  est  des  ftnis  de  régie  et  de  per- 
Cf-ptlon,  je  le  reconnais,  il<ont  augmenté  dans 
une  proportion  consid»^rable;  maia  savez-vous 
pourquoi?  C'est  que,  depuis  1«47,  les  impôts 
se  «ont  aciTUs  dans  une  proportion  très-consi- 
dérable aussi,  lit  qu  on  le  lompivunc  bien, 
je  uo  parle  pas,  comme  le  faisait  tout  a 
rbeom  l'hoDoinlde  M.  Ftaud,  de  eriatioB 


,  SaeAM,  tout  se  que 
vmu  dltM,  moDriiar  le  Président,  vaut  U 
peine  qu'on  7  réDoode,  comme  le  lait  oiwer- 
fv  mon  hononblA  collègue. 

La  discussion  libre,  noue  l'avons  dans  cette 
eocointe,  tempérée  par  lea  usages  parlemen- 
taires qui  ont  survécu  an  parlement  et  que 
nous  aimons  à  observer  ;  mais  si  c'est  une 
discussion  éclatante,  elle  est  éphémère,  et  nous 
voudrions  que  t  e  qui  dure  quelques  JOUTB  iei 
existât  dans  le  pays  toujours  par  la  vole  de  In 
presse.  (Kxclamallons  diverses.) 

Cest  eu  ell'et,  messieurs,  une  mission  bien 
redoutable  pour  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
parler  devant  vous  que  celle  que  !•  ur  fait  leur 
titre  dn  député;    s'ils  avaii  iit  ',v.  nnllieur  de  i 
vous  dé|ilaire  p  ir  leurs  parules,  s'ils  étaient,  • 
et  ils  savent  qu'ils  le  sont  toujours,  eu  quel-  ; 
ques  poir.ts  au-dessous  de  leur  tAclie,  la  vérité 
qui  est  remise  en  dépi'il  entre  leurs  mains  no  | 
jpourralt  pas  s^•  tain;  entendre  et  n'obtiendrait  ( 
pas  les  honneurs  qui  lui  sont  mérités;  ils  s«  1 
souviennent  Involonla  renient  de  ce  mot  qu'on  [ 
dlwit  sur  Voltaire  :  quand  on  demandait  qui 
a  plus  d'esprit  que  Voltaire,  on  répondait  : 
«  'Tout  n  monde.  •  Eh  bien,  il  y  a  quelqu'un 
oui  sait  mieux  que  nous  la  question  que  nous 
discutons  :  «e  quelqu'un,  e'eet  tout  le  moude; 
•t  à  tout  le  monot  noua  voudrions,  dans  la 
mesure  des  droits  de  la  liberté  de  la  presse, 
donner  la  parole...  (BmiL) 

La  disoussioo  du  budget  y  gagnerait  beau- 
coup, et  mon  discours  serait  d'autant  abrégé. 

Je  dois  vous  dire,  en  elfet,  qu'après  tout  ce 
que  vous  avez  entendu  et  après  ce  que  \Menl 
de  dire  l'honorable  M.  le  Président,  tout  ce 
que  j'aurais  à  ajouter  maintenant  pourrait 
Atre  sans  opportunité  h  vos  yeux  :  il  a  d'un 
seul  mot  posé  la  question  on  e"lle  devait  l'être. 
J'y  ai  répotidii  autant  qu'il  était  eu  mol,  cl  je 
vous  lai&ie  ui  unti'uant.  messieurs,  lafuesUon 
à  résouilri'.  {Mouv<uirn!s  Jiv-.TS  ) 

M.  O'QuIb,  i!ij.pw('?ir.  J'ai  demandé  la  pa- 
role pour  i)n  senler  à  la  Chambre,  sur  la  situa- 
tion financière  et  sur  la  question  budgét>ire, 
quelaues  explications  qui  me  paraissent  déna- 
ture h  répoudre  aux  critiques  dont  elles  ont  été 
l'objet  dans  la  eour»  de  «atte  diseuslon. 

VouiaTCBantantaiorttr  de  ta  ImuoIm  des 
onteursqnl  m'ont  jwécédé  dam  ce  débat  des  ob- 
larvations  empruntéeil  deux  ordres  d'Idéesltrès- 
dlHéveiits  :  les  unes  avaient  un  caractère  poli- 
tique^ lee  autres  étaient  purement  nnancières. 
Je  vous  demande  la  permission  de  laisser  de 
côté  lesquestlnus  politiques  et  de  me  maintenir 
exclusivement  sur  le  terrain  flunncior. 

J'éprouve,  je  l'avoue,  un  certain  embarras 
quand  j'essaye  d'opposer  une  répouse  commune 
aux  deux  discours  que  l  liutiorable  M.  Thiers 
hier,  et  rhonoral  !>'  M.  I'i:ard  à  l'instant 
même,  vous  ont  fait  entendre.  Du  discours  de 
l'honorable  M.  Thlers  pai  ait  su  dégager  contre 
nos  budgets  ce  reproch.;  qu'ils  roiitiunueut 
des  dépenses  exagérées;  et  des  obscrvatious  de 
M.  l'icaid,  Celte  accusation  qu'ils  ont  réalisé 
et  que  Ih  coKiHiission  a  demandé  et  obtenu 
des  économies  iiop  (  ousldérables.  Il  me  parait 
difflclic,  jo  le  réijéte,  de  concUter  ces  deus  cri- 
tiques. 

H.  B.  Picard.  Pas  du  tout  !  Je  n'ai  pas  dlL 
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d'ini|>Ats  nnnv.aux.  I/fl  tHbleiu  qui  a  él6 
aiiiiexé  l'iiiini  (i  diTîiièri' au  uiiHMirt  ilit  M.  Iin>- 
8011  BilluuU  èliiblil  d  iiue  ldi;un  irn  cumiUIh 
que  l'g  niiKnientatioUF  et  1*'»  ilrgrcveiiii  iiis 
d'IuipûU  se  Dalaaceut  exttc(>'iutiut  depuig  iNix, 
«t  au  il  y  a  aujourd'liui  une  fomiue  de  4i><' 
millioai  de  plus-value  uettadesri  v  aii8|iul)liuis.. 

0»  lODt  là  de*  cbkrrtM  irrduu&iblee  ;  il  e»t 
impouible  d«  les  diwiiter  devant  une  cham- 
bre; milf  tontai  Ivt  iMnoanei  qui  vondroot 
IMiidn  1»  Mint  de  eotmiltor  lëi  doeameali 
«IBeleto  arnvsroat  à  «etta  oonoloilon.  Dooo, 
in«nl«iiTi>  eomme  Im  trait  de  régie  et  de  per- 
ception ne  sont  que  1rs  frais  naturelf  quea- 
tralne  le  recouviemeut  dis  im|iAts,  il  eat  fa- 
cile de  ooiDj^ceadie  qu'une  nugmenlHtion  en 
a  été  Ift  eMMéqiMBce.  Sur  ce  [toint,  aucun» 
réduclion,  aucune  ^Domi  t  n'eel  poMible.  La 
oominiiision  du  budget  a  porté  aoa  attenllon 
la  plus  »<''vèr<>  sur  le«  fr.iis  de  perception  -,  elle 
a  acquis  la  certitude  que  lit  taux  dtt  ces  fnils 
avait  (^lA  dimliiut'  dt?  1h  f.tçoii  la  plus  complice, 
ou  du  uiuin^  a\ait  ^t<^  niniené  au  cluflre  le 
plut  bas  po»i)lbio  i^hus  ti'-i  (l«'riiier«  tcmiis.  Par 
conséquent,  sur  ce  puiiit,  jms  du  dimlnuiiun 
poftiitle.  Qu«nl  aiiv  re  iihi>ur*rments  et  r••i^ti- 
tiitloriB,  ils  ne  snt^f,  l  omii  c  mi  nous  l'indique, 
quH  la  rtsiitution  par  lu  'I  rv^sur  île  souuues 
qu'il  a  iptjuei^. 

Heslent  ks  sit\  i  ps  Ki'ni  ranx  dos  ministères. 

C'fst  sur  <  rtl.<  paitie  du  bu  Iget  quy  It-s 
comniiiijiou.^  ij«iiv.  ni  rmulement  e\er(:«T  leurs 
efforts. 

Eh  liien,  niessi.'urs,  à  toutes  les  épo<jiiis  on 
a  dlriK»"  coiitrti  œ  iju  on  a  ajipci  •  l'i  xig  Mlinn 
des  depensis  de  TKtat.  de  in  s-vives  critique-; 
tel  a  été  de  tout  t«-n)psle  thème  des  opi>ot<ii ions. 
Je  relisais,  il  y  a  quelques  Jour<,  le  tié^t-ri  - 
mermiable  rapport  de  1  hunor&hle  M.  Thiers 
(ur  M  badgetde  <83i,  et  c'est  là  un  document 
flonneior  qoa  doifent  éiadiar  onu  qui  ont  U 
préd-BtiiMi  d*  •'oaoapw  dci  qimlioni  de  taid- 
gMi  ïélÊlat  non  pas  »urpi1%  mais  J'éais 
■utlafiin,  Je  l'avoiie>  de  relMirrardans  ce  rap- 
port la  trace  des  niêmet  ld<H!S,  di  s  iiiéiiii-t 
prAoccupaiions  qui  dominent  aujourd'tiui  un 
grand  nombre  o'espriis  fi  peut-ttre  même  le 
Bleu, d'y  i«trouver jusqu  aux  (  xpreealons mOmos 
dout  onheseï  t  aujourd'hui  dans  cet'e  <>nceinte. 

A  cette  •  poque,  on  était  au  b  ndemain  d'une 
révolnilon,  t  t  11  Kiniblait  qu'il  y  avtiit  d'é- 
norme» abus  à  réformer;  tout  le  monde  de- 
mamiail  qn  on  ramenât  à  de»  proportions  plus 
niodiVi''4s  en  qu'on  appelait  alors  le  luxe  du 
Gouverm  ment,  ce  qu'on  ajjpeiie  aujourd'hui 
l'éclat  du  pouvoir. 

L  honor.ilile  M.  Tiilnrs  n'eut  pas  de  |(Olac  à 
faire  justice  de  ces  exagérations  en  di^iiontrant 
que  ce  qu'on  appelait  le  luxe  nV^tait  que  le 
strict  uéceiisalre,  et  il  énuméra  liucceiieixement 
lee  fonction»  publiques  m  iMaldissaiit  que  les 
fraiteiucnts  ai  coriléa  A  cette  (époque  au  y  fonc- 
tionnaires publics  éLiiient  Juste  la  lepréR'nla- 
tion,  la  r(^mun('Tatii>n  de  leurii  servicr'S  ce 

âu'exiKeaient  leur  situaiiou  et  la  conveuauci: 
e  leur  ran^.  Et  ftnves-vous,  messieurs,  u 
quelle  économie  arriva  cette  commission  qui 
examina  si  att<'nii\ement  le  budget  de  IH33? 
à  un  chiirtv  lO  millions  S«  9,000  fr.;  «t  la 
Mrami;sion  déclara  par  r«l|«M  d*  son  émi- 
Mot  rapporteur,  que,  A  l'on  voulait  aller  plus 
Mb,  on  déMUfuuMinlt  Inivitabkimeat  tout 
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le*  Fi  rvites.  On  obtint  ainsi  une  «"iconomie. 
M  lis  ((u'  irriva  t-il  l'année  suivante?  11  arriva 
que  ^ur  leg  10  millions  et  demi  d'économie,  oa 
fut  olilih'é  il'' li  realitunr  (juatre  Wtt  iUViMi 
ainip.ils  Ils  avaient  été  eiilevi''s. 

1).  pui-j  celle  épiiqui'  jusi|U  en  i**;i2,  jamais 
une  l'ouiuiirHion  du  budKet,  houn  le  réK><ne 
que  VOUS  (onnai»,iez,  sou;  le  syst'''Uie  fluancier 
qui  a,  je  crois,  les  regrets  de  l'boQorable 
M.  TWers,  Jamais  une  «ummission  definaoees 
olarriva  à  proposer  des  réductions  éRaka.  Oa 
I8S2  à  im,  \m  eennlHlMM  du  iMidgat  m 
purent  pas  tiwwiMHi  ilna  natHra  à  dai  ri* 
duciiunspluaétenduaB.  Mats,«B  iM»,  inter- 
vint le  iMiatiia-eoiitune,  qu'on  a  appelé  biar 
le  célèbre  s>'-natuf<on>ulia,  et  d«lt  je  dirai  wi 
mot  tiiui  à  l'heure,  celui  qui  Inaugura  la  id* 
forme  bnanrièie.  A  celte  époque,  on  supprima 
les  crédits  supplémentaires  ouverts  par  dé* 
cret3,  et  on  donna  à  la  Chambre  un  droit 
nou-eau.  L'honorable  NL  Picard  disait  tout  à 
l'heure  que  ce  n'était  pas  ce  que  les  membres 
les  plus  di'Voués  do  la  majorité  avaient  de- 
mfindé;  qn'ils  avalent  demandé  tout  autre 
clio-e;  <|u  ils  réelaniaient  la  «j/i'-clalité  du  vola 

|Mr  ut  il'  le.  Eh  bien,  Je  ne  crois  pas  qu'il 
?oii  janiiii-i  sorti  da  MU  da  la  noJcMlM  vm 

demande  pareilla. 

M  ErisMt  MmwA  OVitla  ipéelallté  par 

chapitre. 

M.  le  r.tpp*rtenr.  Je  comprends  tràs- 
bi;n  qub  c'est  la  K|iéi-iallté  par  Chapitre;  le 
\  oie  par  article  ferait  passer  ndUlntitmtHa 
dans  la  i^bainbrs,  c'est-à-dir»  qu«  w  aoratt  UDo 
vériiibiti  anaithla  admlnlatratlT»,  (TMa- 
bicu  1) 

Braeftt  Plcardi.  On  a  demandé  la 
vota  par  ahapliit!,  par  arlide,  e'ast  un  mot 
qui  nra  idiaitpé. 
■.  le  ■•ppertaf.  Now  j  wkutÊnaa 

tout  à  llMare. 

Donc,  en  iSffS,  en  prévision  de  la  suppres- 
sion de  ces  eréillts  suppiémeniairea>  en  avait 
évalué  très  lentement  les  dApenseï,  aflB  d'évl* 
1er  la  gtne  qui  pouvait  résulter,  en  eourt 
d'exécution,  de  cette  loi  que  le  fkmvernement 
s'était  imposée  à  lui-nnhne. 

La  commission  chargé"  d'oxaminer  ce  bud- 
get pensa  que  cetle  évaluation  était  un  peu 
exaiférée,  «  prrqiiisii,  apn'-s  raûr  examen,  une 
nSluction  de  O.MHi.noo  francs. 

Le  budgi't  ainsi  volé  —  ear  la  r<'durtion 
fut  Bccordéw  par  le  conseil  d'F.tat  et  siam  tion- 
U'V  par  la  Clianibn-  —  ?  rdeva  A  !ionini«  dii 
s(ni,4i>o,uoii  fr  pour  (Shi.  par  .«uite  de  qnel- 
i|ue.-f  aii>r"'«>ntatlon<  nccnr  li  es  principalement 
aux.iniuistén's  de  la  ^^uerre  et  de  la  marine, 
le  cliilfrp  des  dépen'es  de?  services  frénéraux 
dis  minisiirt'j  *éle\a  !\  N lu,iîOO,oeO,  et  pour 
on  vous  ■•»  d-Miiiindé,  par  le  projet  do 
budpof,de  porter  re'te  dotation  i\  8t  t  .xon.iKMi  fr. 

Iji  comiiiisMo'i  a  pr.posé  des  réductions 
qui  s  i  ii  ven»  i  ;i,<>iio,oou  fr.j  mais,  comme  elle 
a  d'un  autre  cAté  proposé,  de  concert  avec  la 
Gouvernement,  quelques  ausrmentationai  c'ait 
à  R  000,000  que  se  réduit  l'économie. 

¥.h  bien,  décomposons  ce  «hUba  de  IMndl^ 
lions  auquel  se  réduira,  si  voua  adopUB  aoi 
conclusions,  la  dépense  des  scrvieas  mlnMi* 
riela  an  1M5.  Je  parle  du  budjnt  voté  ;  car  U 
aat  certain,  comme  1«  disait  Sur  nunionJtto 
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M.  Thler»,  quVn  cnnr»  <)'exercioe,  par  suite 
d'aecidenU  qui  !>oiit  ini^vllables  Àam  la  vte 
d'uue  icrande  nalioti,  <\vs  dummià''*  <l(^  rrt'ilUg 
M  produlX'Dt,  cjiKi  Ifi  buil,;i'i  r  '^'li'  ilt*i)ii';«<i 
toujours  —  c'est  nti  Init  l'uusiarii,  oi  noin* 
hlsiolri^  flnin<'.l'''rti,  lori;,'ino  du  Qou- 

TernecneDt  représeutuif  en  fait  fui,  —  le  hutl- 
gnt  M^lé  dépa»&«  toujours  l<:  bu  Iget  voté. 

Dans  co  chiffre  de  «0«  million»,  li  gunrre 
figure  pour  :<B7  iiillllons,  1  Al>f"''tie  pMur  14 
tuiliOQS  oi  la  mariae  pour  ISt  luîllioiis.  C'e^t 
pour  la  Kuerre  et  la  marine,  518  millions. 

La  commi!t!>iou  du  budget  est  divisée ,  avec 
l'honor.ibie  M.  Tbien:,  sur  plusieui^  points  de 
notre  Situation  flnanci''Ti};  mnigelle  aura  pro- 
bablement éprouvé  une  rurttttne  surprise  d'ap- 
pranlie,  en  )'nti'ii<iiinl  lii<;r  sou  (bloquent  dis- 
OOOfii  qu'uu-  tits  d>'|j<'tiii>^5  qui  l'ont  li!  plus 
préoccupé,  et  sur  biquoUi-  c[Ui  av  iU  cssay'-  'le 
fiir.»  |ii»r1tT  le  plus  si's  ii- ludions ,  relie  du 
miniâit'rc  lu  l'uitti'  ri  ilu  iniuist^ni  de  la 
uiarini',  d' s  Ji  ux  (.-mu  lu  ministè- 

res dt'-penjiL'rs  ,  l  oiiiuiu  ou  Ifs  :i  parfois  api'C- 
lés  dniih  c-  ît'^  enceint-',  est  priVisi-incn'  celle 
que  Ihumorable  M.  Tbiers  criliiiue  !•■  moins. 

Eh  bl'-n,  depuis  \  ^o2,  il  «^t  vr  d  que  le  ml- 
nli't' re  de  la  i-uerro  a  pris  uu  ar.crxlsscimMit 
notalili',  mais  l'iiotiopiiile  M.  Thi.trs  vous  :i 
expliqu-'^  lui-tnôiiie  sons  I  intluence  il»?  quelles 
Ciiuses,  et  il  les  a|>|>rut4Vo  taules,  à  une  so  ilo 
pr/'s,  r'e»t  1.1  rf'!"  rve  ,  si  l'ai  b-iiine  mémoire. 
Qii  int  .uix  luiirei  éli-ineiUs  'le  d/'iienne (juo  les 
coiimiissiiins  du  l>udKel  <mt  bieu  souvent  dis- 
cultes,  i'houonblt  IL  Tbiafiy  Je  le  répète,  lei 
approuve. 

Il  en  eut  un  qui  exerce  sur  nos  l>ulHels 
une  Iniliienie  rnnsiiNWiilile;  ce^t  le  rhillr>'  de 
l'eirert  f  qii"  \  conmus-ifnis  du  hu  I  n'ont 
jaiuHls  H'hnls  d  niir  niiniëri'  n'irinale  et  de- 
fliiillve.  Cet  elTectif  e-il  de  Wm,0««i  hommes  et 
de  Sn.neo  '  hi'vinx  que  h'  Oouvrrneuieut  main- 
ti'^iil  l't  i[n'itil''rl  ire  in  li»p'>ur>al>le  à  une  bonne 
et  Solide  orgaiii^atinn  de  l'.irmôe. 

.Sons  ce  rapi'Ori,  l'honorable  M.  Tbiers  ne 
croit  pas  à  la  possibilité  d'économie:  cepen- 
dant nous  ne  proposon*.  nous,  refTeciif  de 
400,000  bommrs  et  do  85,000  chevinx  que  pour 
IMS  leulement,  et  nous  demandons  au  Oon- 
wnMnieot  d'arriver,  sTll  te  peut,  à  le  réduire. 
One  réoooomie  ne  soit  pas  très-considérable, 
Je  la  veux  bl«*n,  mais  de  même  au'il  n'y  a  pas 
de  petite;  dépenses  à  n^KliR"'*,  il  n'y  a  [las  de 
petites  économies  à  dédaigner.  Nou<<  |>en<:r>na, 
d'ailleurs,  que  s'il  est  un  ojys  dans  lequi  l  um- 
réforme  pareille  soit  posswie,  c'est  assurément 
ie  nôtre,  car  on  sait  quelles  sont  nos  aptitudes 
militaires,  et  avec  quelle  npidlté  nous  pou- 
vons passer  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre. 
L'exemple  de  la  campagne  d'IbUle  est  là  pour 
le  prouver. 

Quant  h  r.'!r''  (ir  le  ces  4ni»,()00  hammes, 
nous  avons  «ieni  in  ii''  imism  ;in  (louvi  rnement 
que  s'il  en  i-!.iit  !iiinni'n'iinrni''Ui  Si.irli.  Il  y 
reulrAt  prumideun'ut  i-l  (|ue  re  rhilTre  enntliit 
toutes  DOS  trinipe»  en  Fnmre,  :i  H'>nie,  en  Al- 
frérie,  en  Co'-hinih  nc,  an  Mexique.  Le  Oon- 
Verneinenl  eri  a  pris  av  c  n'<ni  l'i-nç-igement 
le  [>lns  T'irni».'!,  en  rr-i Ti  oit  U"*  r:ia  de  furo 
m  ijenre  ;  car,  s'il  S  '  prés  iite  I  iti-'in«i;inej'8 
excepUonnclies,  anormales,  1  eni^'agemeut  ne 
pourra  pas  être  tenu  ;  11  tout  bien  alnaUnar 


devant  la  nécessité  et  devant  la  force  des 

choses. 

Qmnt  à  la  mnrlno,  son  elTectlf  a  été  dép&s- 
!  S  !  ;  NOUS  savi'ï  sous  l'empire  de  quelles  cir- 
const.mces  et  le  qnoUeg  n''ee^-i|lt'(g.  ]^>-  G'juver- 
'  ne,  lent  e-<  i\era  d'y  rentrer  aii>>i.  \j\  marine 
non*  ;i  il'ailleiirs  paru  comiiorler,  ijnoi'ine  l'ho- 
I  iKiiable  M.    Tliiins        les  .ilt    ]>.•%  sik'nalées, 
I  qnejip.es  riiodilleations  qui  n'  iiruibiirnient  pas 
le  moins  du  monde  notre  imiss.iDce  navale, 
dont  nous  sommes  jaloux  et  lier-.  Ce-*  mo- 
dlllealions,  qui  pernieitiiienl  de  r^^aliser  quel- 
qms  éi:onomic8,  ont  été  indkqutV^^  dans  ie 
mil, >rirt  do  voire  commission.  Je  n'y  levlen* 

drai  pai. 

Voilà  donc,  messieurs,  sur  les  OOfl  miltlnns 
all'ect-  s  aux  services  K<in6raux  dos  minUièius, 
618  millions  qui  sont  consacrés  aux  dépensée 
des  services  militaires.  Du  reste,  si  ce  cbiffre 
parait  considérable.  Il  ne  l'ait  paa  fnatid  on  la 
eompare  aux  dépenses  des  iervIeM  mflltairea 

en  .\iig^teierre. 

ICn  Aiijtletcrre,  pour  une  armée  Iden  moins 
Ibrte,  bien  moins  puissante,  bien  moins  nom- 
breuse quo  la  nAtie,  savet-vous  ce  qu'on  dé- 
pensera en  tK64? 

.  On  déi>enïera  371  milllnns,  et  nou?,  nous 
dépenfennis  :t7.s  million^.  Il  est  bien  entendu 
t|iie  ju  ne  r.iis  [  as  entrer  «lans  ce  chitlre  les  54 
ou  .'  5  milllnns  que  coûtera  notre  ocmipitlon 
du  Mexique,  p  'isqu'uno  somme  corrt-sjion- 
danie  nous  sera  rembunnée  par  le  gouverne- 
ment mexicain. 

La  marine  noua  coûtera  en  txèt,  en  y  com- 
prenant toutes  les  dépanses  autres  que  les  dé- 
ponstss  spéciales  au  Mtexlqua,  budget  ordi- 
naire, budjffi  exlraordioalm  et  budget  r«c(l- 
flcatif,  160  ralliions.  En  Anglatene  OQ  dépen- 
sera S60  milllnns. 

Ainsi,  moiaieurs,  ces  dons  ■arvlei>a  réunis 
coùteut  beaucouji  plus  cber  an  Angleterre 
quVn  Pïanee,  at,  i'oss  le  dire,  pour  dea  limUata 
qui  ne  aont  paa  couiparabka. 

Je  ne  tifB  naa  da  ce  hit  la  même  eonduilon 
que  l'honunble  M.  T1il<»n,  i  savoir  qu'il  n'y 
a  pas  d'économie  poMlble  aor  eia  daui  mt- 
Tices  ;  je  n'irai  pat  ansri  loin,  fleuhaiant, 
dans  un  moment  OÙ  on  vooa parla MnacoH^ 
et  on  vous  parMt  tout  à  rheam  du  budget 
ungiais  -  j'ui  cru  que  cette  (omparalaon  poa« 
vait  avoir  quelque  utilité.  iTi^Ht-blen  I) 

A  part  ces  deux  services  de  la  ruerre  et  de 
la  marine,  des  économies  consi  lérables  sont- 
elles  possibles?  .Sur  quelle  partie  des  minis- 
tères civils  les  feralt-oti  porter  ?  Est-ce  sur  la 
pensouoel  ou  est  ce  sur  le  matériel  t  Le  maté- 
riel n'a  pas  ri  çu, quoi  qu'on  en  ait  dit  hier,  des 
nugTnentîitinns  très-considérables.  L'heure  est 
trop  av  .nci'e  pour  ipie  j'entre  dans  le  détail 
lies  chi  lires. . .  (Parler.!  parles!  !)  Mais  il  est 
certain  qiu(  qu.in  i  on  r-onioare  les  dotations 
de?  -ervices  civil»  au  point  <U'  vue  du  inalérlel 
eu  (Si:  en  (S'il  et  en  tsiio,  on  no  trouve  pas 
une  iiugnv  ntatlon  do  dépende  correc|iondante 
à  léléviilion  du  prix  do  toute;!  clioses.  Cela 
est  Incoiit  stable;  et  si  un  purtirulier  T'isall, 
k  propos  de  son  budget,  jiermeii.  z  moi  cette 
comparaison,  1»  U'éme  cilrol  qnii  M.  Tliiers 
fHisait  hier  à  proio-  du  Imdjfet  tii'  1  F.iat,  il 
tnmventit  cerlaincmeut,  entre  le  compta  de  ses 
dépaniM  aatueUaaatla  «oimpta  de  asa  déjwm 
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«D  )Si7,  iino  disproportion  bien  autrement 
•onsidt'TahU^  iTr^s-ldfn  1  tn'^î-hien  !) 

Il  s'est  produit  non-beulenicnt  en  Franco, 
mais  dans  le  monde  entier,  une  révolution  ûco- 
Domiquo  dent  il  fatt  et  dont  on  doit  u<>ces- 
tftlrement  tenir  compto.  (Très-bien!) 

Pour  ce  qui  e^t  au  personnel,  je  forai  la 
mAme  observât  lu  11.  Depuis  1^47,  lei  iralteificntj 
àm  fonctionnaires  pulilic^s  sont  loin  <Ic  s'ttrc 
accrus  dans  une  proportion  correspondimir  à 
l'élévation  du  prix  de  toutes  choses,  et  la  plu- 

Crt  d'entre  eux  sont  btoD  loin  d«voir  reen 
I  augmentations  égales  à  rawNiflNDieat  du 
taux  des  salaires. 

Savei-Toas  d«  oomMut  Is  tanx  dea  talaim 
l'est  accru  à  Paris  depvb  IM8T  De  </2p.  lOO 
pour  les  hommes,  et  de  M  p.  tOO  pour  les  fem- 
mes, et  si  von<i  voulez  consulter  les  stati$tii|ues 
dej  provinces,  vous  Irouveriz  un  accroisse- 
BMDt  bien  plus  coiuidémble,  même  dans  les 
campagnes.  (Ceat  vrai  I  e'eei  vial  1  —  Très- 
bien  t) 

Kh  bien,  je  lo  demande,  quand  on  examine 
article  par  ai  tidt- les  (railenii'nts  des  fou- tion- 
nalres  pulilics,  i|iic  Von  coiiiiinri'  n»  ils  sont 
aujourd'hui  à  ce  qu'ils  étaient  en  (N47,  on  est 
conduit  à  reconnaître  que  leur  situation,  au 
lieu  do  s'améliorer,  s'est  plutôt  aggravée. 

«lata-Bixoin.  Le>  traitements  dM pré- 
fets ont  éli-  presque  doulilt''s! 

H.  le  ritpportear.  Je  ne  comprends  pas 
le  sens  de  l'interruption,  elle  n'arrive  pas  jus- 
qu'à moi. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'y  a  pas  do  ré- 
îonii'^s  possibles  dans  U  personnel,  qu'un  ne 
peut  pas  arrivir  Â  diminuer  certaias  gros 
traiti'iiients  pour  en  faire  profiter  les  petits 
employés  :  c'est  ce  qu'ont  fait  toutrg  les  com- 
missions du  budget;  c'est  ce  que  le  Gouver- 
nement lui-même  a  fat^  quand  il  l'a  pu,  dans 
une  oaitalne  meture  ;  ladmlniatratten  des  ii- 
nanew  aUs-rataia  a  donné  ions  ce  rapport 
d'emdlents  ezampin.  Mais  Je  dis  que  de  gros- 
ns  réduetlons,  qae  des  réductions  considéra- 
bles sont  inoondliables,  ainsi  qu'on  le  recon- 
naissait en  f  832,  avec  le  maintien  d'une  lx>nne 
administration  du  piys.  (Très-bien  !  très- 
bien  !) 

Oq  a  comparé  les  dépenses  des  services  gé- 
néraux à  diverses  épo4tuea  ;  on  los  a  comparées 
en  1847,  en  IkSI  et  en  i8('5.  Faisons  nous- 
méme  cett  -  comparaison. 

En  1K47,  les  services  généraux  des  minis- 
tères cùiilaiciit  *it+  millions;  la  ctucrrc  et  la 
marine  y  entraient  pour  439  millions. 

En  1853,— j'ai  i>rlscelt'  anm'e  p  irce  que  pour 
mol  c'est  le  point  <lc  départ  do  l'Ëiapire,  —  ils 
coûtaient  682  millions  ;  la  guerre  et  lA  marine 
y  entnili-nt  i>our  40:i  millions. 

En  1863,  ils  coiiteiout  8mi  luilliotis;  lu  guerre 
et  la  marine  y  entreront  pour  .His  millions. 

Ain^i,  les  services  civils  ont  coûté  :  en  1847, 
253  millions;  en  1853,  277  millions;  en  IStUi, 
288  millions. 

11  y  a  donc  eu,  depuis  1847,  une  augmenta- 
tion de  33  millions  seulement  sur  ce?  services. 

Je  le  répète,  et  Je  ne  crains  d  être  démdnti 
par  aucun  esprit  de  bonne  fol,  cette  proi^r^s 
eloo  est  loia  de  correspondre  à  l'augmentation 
dn  prix  de  toutes  dioaes  qui  s'est  produite  et 
à  laTMtaUe  rérdntlon  deenomlquc  qui  s'est 
opértab  rMs<U«i  I  tite-Meol) 
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Quant  aux  services  militaires.  J'ai  indiqué 
les  causer  sous  l'infiuenMdeaqnélkirMigmei^ 

talion  s'éuiit  produite. 

Vous  le  v<.ye7.,  me-sleurs.  votre  commission 
du  budget  s'fït  trouvée  en  face  d'une  situittioa 
qu  il  ne  lui  était  p  is  possible  de  niolilier; 
elle  a,  commi' toutes  ses  devancières  sans  ex- 
cptiou,  siius  le  Ootiverneinent  iinpérial,  sous 
legouvernoment  Ucla  rénubiiuuo,  sous  legou- 
viraement  parlementaire,  elle  a  examiaé 
avec  boiu,  avec  conscience,  et  si  vous  me  per- 
mettes le  mot,  avee  lionnéteté,  loules  les  eau- 
■ct  de  dépenses,  tontes  les  nécessiiés  des  ser- 
vices, «t.  «pr^s  avoir  apprécMi  daut  un  es- 
prit d'entente  parfait,  je  d«to  le  dire,  «vw 
le  Oonvernement,  toutes  ces  nécesaltés,  nUul 
que  les  exigeaeee  d'une  situation  ânaneitoe 
qui  n'était  pas  grave,  —  je  vous  le  disais  tout 
à  l'beurc,  —  mais  qui  était  un  peu  embarras- 
sée, elle  est  arrivée  à  proposer  a  millions  d'é- 
conomie sur  les  services  ordinaires. 

Ou  Je  me  trompe  fort,  ou,  quoi  qu'il  arrive, 
jamais  commission  de  budget  ne  pourra,  sans 
porter  atteinte  à  des  servi<-e8  qu'il  faut  avant 
toutassurer,  H'uIImt  il-s  n'ilurtion-;  ]:!(is  rnii- 
sldérables.  Nous  y  tendons,  nous,  aver  d'autant 
plus  d'ar  leur,  nous  ch  relions  It  s  ré  iui  lions 
avec  d'autant  plus  de  persévérani  i^,  que  nous 
étions  en  fac«  d'une  dette  à  payer.  On  n'en  a 
pas  parlé  dan?  la  dlscll>.^illn,  mais  la  commis- 
sion eu  n  éti''  loni:*'  iiips  piéoccupée;  nous  nous 
trouvions  en  [iréseiice  Je  lexécutiou  de  la 
clause  de  garantie  des  chemins  do  fer.  qui  est 
due  k  la  coiupajîni»^  <le  l'Est  à  partir  de  1864; 
et  il  fallait  ou  bien  f^lre  porter  à  la  eharffe  de 
la  dette  11  Itantc  le  montant  de  la  somme  à 
payer,  ou  bien  la  trouver  dans  des  éi  onouiies. 

Or,  messieurs,  nous  sommes  plus  soucieux 
qu'on  no  le  croit  du  cbilbe  de  cette  dette  flot- 
tante, et  nous  >onions  avant  tout  présenter  un 
budget  en  équilibre,  et  en  iquillDie  séitouxt 
et  je  crcis  que  je  dimontrairai  très-ftteilement 
tout  à  l'heure  que  eelul  de  ises  a  été  établi 
dans  ces  conditions.  Nous  no  répondons  pas 
des  circonstances  exceptionnelles  qui  pourront 
venir  troubler  cet  équilibre;  mais  si,  comme 
il  fautl'cuérer,  la  situation  se  maintient  telle 
qu'elle  Ml  aujourd'hui.  Il  y  a  lieu  de  penser 
qu'il  ne  sera  pas  troublé  en  On  d'exercice. 

Et,  en  effet,  messieurs,  voyons  un  peu  de 
quoi  sfl  composant  les  ressources. 

L  honorai  le  M.  Hcard  vous  disait  tout  à 
l'heure  que  les  ressources  principales  prove- 
naient des  impôts  indirect». 

C'est  vrai,  et,  depuis  I8  i2,  ces  impôts  Indi- 
rect?, Rous  riiifliuMice  d'une  prospérit-'s  dont 
vous  parlait  t'Uit  à  l'heurH,  en  tiès-boris  ter- 
mes, riionoral<le  M.  Calley  Saint-Paul,  et 
que  M.  I^icard  me  parai!  avoir  un  peu  trop 
uiécuii.ini',  le.i  impôts  in  lirec'.s  ont  pi'is  un 
dévi'lopjjiinieiit  coiisi'iéralj'i-.  Je  ne  f-  rai  pns 
l'énu-.néra' ;iin  'îe  Iti  :'  d 'veli ippf ment  -■ur- 
c<^-'Sif,  i>ermettez-uioi  seulement  de  vous  citer 
les  trois  ou  quatre  deruières  anné-  s. 

En  I86i,  ces  impôts  ont  produit  l,099  mil- 
lions; en  18»,  1,190  millions;  en  IgM,  l,Ui 
tnilliona. 

Alnri.  de  IMt  A  IMl,  Il  y  *  «a  une  aug- 
mentation de  9t  mUltens;  de  IW9  A  1803,  il  y 
a  eu  une  augmentation  de  34  millions. 

Quant  aux  prévisions,  qui,  vous  le  sives, 
sont  toujours  etabUaii,  a'aprèe  une  ràgle  très- 
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sage,  sur  \c  monUot  des  perceptions  optirécs 
pendiuit  les  douze  mois  qui  précèdent  la  pré- 
sentation du  budget  ;  quant  aux  provisions, 
elles  ont  été  dépssséoo  en  ISeï,  de  35  millions; 
en  «862  ,  de  O  millkNU}  «a  IM8,  de  S3 
millions. 

En  <8«4,  l'érataetlon  ^étovitt  A  1^8 

millions. 

Je  rt^:oiinaii-,  avec  l'honorable  M.  Thicrs, 
que  le  prcmlf.r  trimestre  Ap.  cet  exercice  a 
donni"'  un  m(^compto;  niais,  coiiiire  lui,  j'ai 
l'espérance,  jo  dirai  même  la  certitude,  que  ce 
mécomp'.o  sera  ainpleuient  compensé  par  les 
produits  de-8  trois  derniers  trimestres,  et  cela 
Ittr  deux  raisons  : 

n  est  évident  que  la  loi  »ur  les  sucres  dont 
vous  étiez  saisis  a  produit,  comme  cela  arrive 
toqjoun  lorsqu'une  législation  est  sur  le  point 
de  dwniVt  certain  temps  d'ârrtt  danelN 
tnuMoaeM  nir  les  sucres;  et.  d*oii  entre 
cAté,  la  dtaettan  gioérele,  qui  irétalt  vêb,  au 
oommeocenent  delluoéei  ee  qu'elle  cet  au- 
jourd'hui ,  cette  eltaatfoo  n'a  pas  pn  ne  pas 
Influer  sur  les  recettes  de  l'enregistrement. 

Eh  bien!  il  est  certain  que  le  vote  de  la  loi 
sur  les  sucres,  l'ère  pacifique  dans  laquelle 
nous  sommes  entrés,  la  publication  récente  de 
la  lettre  de  l'Eraperour,  rendront  aux  revenus 
indirects  toute  leur  élasticité,  et  que  vous  pou- 
vez compter  que  les  derniers  trimestres  répa- 
reront et  au  delà  les  mécomptes  du  premier 
trimestre.  C'est  d'ailleurs  un  fait  d'onserva- 
tlon  que  le  premier  trimestre  est  toujours  le 
plus  faible  et  que  le«  derniers  comblent  tou- 
jours les  vides  qu'il  a  laisség'dans  les  percep- 
tions. 

Donc  nous  pouvons  compter  que  les  prévi- 
sions seront  dépeaéfle  en  itM  deas  le  meenre 
accoutumée. 

Quant  à  186.5,  l'évahmtion  est  de  1,248  mil- 
lions, c'est-à-dire  de  20  millions  de  plus  seu- 
lement que  pour  1864.  Or  la  moyenne  de 
l'excédant  dae  leoettes  réalisées  sur  les  prévi- 
— leatdeWmUlleiiepoQffleitratodeniiène 


L'konde  gtoduiiub  ^vm  n*mt9i  pins  à 
compter  avee  ke  dnrfN  de  le  guerre  dn 
Mexique  ;  le  nudMmnement  mexicain  pour- 
voira à  l'entfetlen  de  ceux  de  nos  soldats  qui 
resteront  encore  au  delà  des  mers.  Il  n'y  aura 
donc  plus  que  des  crédits  correspondant  à 
c«ux  qu'on  vous  demande  eiyouraliui  au 
budget  rectifleatlf  et  qui  s'éUvntt,  tant  pour 
la  guerre  et  pour  la  marine  que  pour  lea  ser- 
vices civilb,  à  la  somme  do  IS  à  15  millions. 
Eu  supposant  que  cette  «ommf.  soit  donhlf^o, 
voua  arriverez  tout  jusif  à  -24,  Jo,  3;..  millious  ; 
mettez  +0  millions  si  vous  voulez,  il  y  auru 
encore  un  exc<^daiit  de  10  millions. 

11  est  donc  permis  (i'çspérer,  toujours  snus 
la  réserve  que  la  situation  ?q  contlnutra  telle 
qu'elle  est  aujounl'iiui,  que  l'équilibre  sera 
maintenu  en  1  sitis. 

Parmi  les  recettes,  il  y  a  d'autres  ressources 
qu'on  a  taxées  d'exceptionnelles,  d'anormales, 
d'extraordinaires  :  c'est  d'abord  le  demi-déclme, 
non  pas  le  demi-dédmedepelx,  mêle  ledeml- 
déelme  de  paix. 

Je  l'appelle  «  deml-déclme  de  guerre,"  «»r, 
■  Tpu  vous  en  souvenez,  il  a  été  rétab..  en 
isea,  non  jpoor  foire  face  aux  trais  et  au 
peyement  dêi  emprunts  de  guerre,  maU  bien 
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pour  combler  le  déficit  qu'avait  laissé  dans  le 
Trésor  la  réforme  économique,  c'est-à-dire  la 
grande  œuvre  de  ce  temps-ci. 

D^jà  la  moitié  de  ce  double  décime,  grâce 
au  remboursement  mexicain,  va  pouvoir  être 
supprimée,  et  nous  pouvons  espérer  que  si 
les  recettes  s'améliorent,  Il  am  complélemeiit 
supprimé  en  I86S. 

Reste  l'amortissement. 

On  a  beaucoup  parlé  de  1  amorLisseraent, 
et  jo  vous  demande  la  permissiuu  de  vous  en 
dire  deux  mots  pour  vous  montrer  Cfl  que 
nous  faisons  aujourd'hui,  dans  des  conditions 
un  peu  dill'^rentes,  je  le  reconnais,  de  celles 
où  les  gouveru'  rnen's,  précédents  l'ont  fait. 

L'amortlssemeul  a  été  in.stitué  par  la  loi 
du  28  avril  Depuis  cette  époque  jusqu'en 
1833,  il  a  fonctionné  d'une  certaine  façon  et 
amantf  l'annulation  d'environ  50  millions  de 


En  1 W  ert  intervanne  me  kl  iinl  a  fbiidé 
pour  IluBwtiHemeDt  un  régime  nouvaen.  D'e- 

près  cette  loi,  le  fonds  d'amortissement  a  été 
réparti  au  marc  le  fnnc  entre  les  diverses  es- 
p^>.cs  lie  rentes,  et  il  a  été  stipulé  que  le  lediet 
de  la  rente  n'aurait  Heu  que  poûr  ta  ftmde 

qui  seraient  au-dessous  du  pair. 

Lorsque  les  fonds  dépassaient  le  pair,  on 
mettait  on  réserve  la  partie  de  la  dotation  qui 
leur  appartenait,  ou  les  remettait,  sous  forme 
de  bons  du  Trésor,  à  la  caisse  d'amortissement, 
pour  faire  ensuite  emploi  du  montant  rom- 
Loursé  de  ces  bons  du  Trésor  et  opérer  le 
rachat  de  rentes  lorsque  les  fonds  seraient  des- 
cendus de  nouveau  au-dessous  du  pair  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  la  réserve. 

Eh  bien,  voulez-vous  s^ivolr  quelle  est  la 
destination  que  ces  réserves  ont  reçue  depuis 
IS33?  Klles  ont  été  considérables;  pourquoi? 
l'arce  que  le  S  0/0  était  alors  le  fonds  principal 
et  qu'il  est  presque  toujours  resté  au-dessus 
du  pair.  La  lui  du  17  août  1835  a  appliqué 
loi  millions  provenant  de  la  réserve,  comme 
Toieeet  moyens  extraordinaires  anx  budgets 
de  IIM  et  de  im. 

Bo  lUO,  lis  minions  provMMat  de  le  ré- 
serve de  l'smortisBement  ontétéeoDBeâés  eux 
travaux  extraordinaires  de  1839,  1840  et  1841. 

En  1841,  136  mllliona  ont  été  affectés  aux 
besoins  de  cet  exercice  ;  et  enfin  la  loi  du  28 
juin  1841  a  déddé  qu'à  partir  de  1842  le  pro- 
duit de  la  réserve  serait  affecté  à  l'extinction 
des  découverts. 

Ainsi,  de  <84i  à  1848,  on  a  dépensé  snr  ke 
produits  de  la  réserve  4é'7mllllODBpoilTreKtllie- 
tinn  des  découverts. 

En  1848,  vous  1«  savez,  l'amortisFement  a 
été  suspendu,  et  il  n'a  repris  depuis  cette  épo- 
que son  action  que  très-momentanément,  en 
et  pour  une  somme  de  40  u>lllions.  A 
part  cette  exception,  vous  savez  que  le  produit 
de  la  réserve  ainsi  que  le  montant  de  la  dota- 
tion ont  été  apiiliiiués,  depuis  1848  jusqu'à  ce 
jour,  aux  dépenses  du  budget.  Seulement  on 
a  consolidé  le  produit  de  la  réserve,  et  les  ren- 
tes de  l'amortissement  se  sont  ainsi  succe^si- 
vrment  accrues. 

Vous  voyez  donc  que  depuis  1833  jusqu'en 
1848,  comme  depuis  1848  jusqu'à  ce  jour,  le 
produit  de  la  réserve  a  été  appliqué  à  des  af- 
laetatieiu  autres  que  des  radiais  de  rentes. 

Je  sais  Iden  que  depuis  Ittt  on  aurait  puaf- 
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fecter  constauiuieut  lo  produit  intégral  du  la 
r^^crvc  à  des  rachats  da  rentes,  puisque  les 
fonds  ont  été  sans  cwso  iiu-il(-'<.sous  'lu  p.iii  ; 
mai»  Il  n'en  n^sullo  ji.is  moins  que  la  r^servu 
a  >i-T\i  pour  l,.J07  uilUious,  do  (833  à  IflW,  à 
dfs  uirtH:tatlons  autres  que  des  ri.cliais  de 
rentts. 

Aujourd'hui,  quelle  est  la  situation  ?  .Nous 
avoiLs  :iri  millions  de  la  dotation  port»''s  en  re- 
colle au  liud^et  ordinaire;  les  nii  millions  des 
rentes  figurent  en  dépcnw,  et  ils  sont  portés 
tu  recelte  au  bud^ol  extraurdiuairu  avec  les 
'^3  millioiuqoi  tofnwt  le  cmopIftiMiiit  4»  te 
dotatioQ. 

Eh  bien,  suppoM  fU*  CM  M  allUon»  de 
rentes  qui  tonnai  «n  naaltt  «t  «a  dépense 
«I  budget  méat  «mraléi  nu  wm  nwure  lé- 
gial«ttve,4a%rrivflnit4lT  C*«M  «im  le  budi^i 
erdiBklra  pneenteralt  un  excédûl  de  66  mil> 
lions;  par  conséquent,  vous  pourrlex  tnuupor- 
ter  sur  le  produit  de  la  dotation  une  ressource 
l'y  aie  de  66  niillioR«  au  budget  extraordinaire, 
«l  il  ne  resterait  plus  que  '22  on  23  luilUons 
au  budget  ordinaire  provenant  du  fonds  de 
dotation,  et  au  bout  de  quelqviet;  nnn<^,  très- 
rapidement, lebudfet  par  suitrde  l'amélioration 
des  res^ourcrs,  aurait  j>H  a'eflrancUr  com- 
nletfment  de  tout  m^tUA  à  k  dotaUoO  de 
1  uniorliiiee«i>  ni. 

Qu'arrivera- il  <ji<uii  1  i-ette  ^itu.itiun  s<'  sera 
produite?  L'amoi  Us^emeut  Idûi  lioiiiKaH,  iioîi 
iMUi  eonforniémonl  aux  preserîjitjnu;-  de  la  loi 
do  («33,  mais  d'une  îaçon  tDut  au.-bi  uliits 
tout  aussi  t'IVeAoe. 

Qu'eslHV  que  c'est  que  l'amorUssinueul  ? 
C'est  lo  fhangcment  du  rapport  (i\n  existe  «'ii- 


qu 


tre  le«  chattes  et  les  ressouroes.  Lursf  ne  vciià 
•ngnientez  vosreesouroes  sans  angmonter  vos 
chafeges,  il  est  évident  ^ue  vous  augmentez  le 
gage  des  eréandors  <que  v»w  -aaiiortliaez.  Eh 
bien»  ie  le  répète,  etoeel  eat  imionteetable,  le 

JMW  M  VOtNiOletfM  flgUCM  tMt  «BtStM  Ma 

tnmiax  «ttrMVdfaHiMs, 


dea  tnvanz  fraduotUs,  la  «lebaaae  du  ManM 
vous  augmenterez  le  gage  desoféancieri  de  YB- 
tat,  et  vous  ferez  alors  fonctionner,  d'une  via 
lâère  trèg-rt'^ello,  tn«-uLil«,  le  fends  d'amortis- 
seœeut   (C'  est  vrai  1 —Très-bien  '  très-bien !) 

m.  <;iirnlwr-Pag4>».  C'est  déclarer  qu'on 
reiionc  à  ramorti«.sement.  que  dire  qu'on 
continuera  d'appliquer  les  fDmls  de  la  dota- 
tion aux  travaux  publics  : 

M.  le  rapfiei'tcsir.  Messieurs,  .{>'  ne  vrai- 

drais  pas  abuser  de  rutt«utioa  de  la  (  liuiuhre 
(Non  1  non!),  mais  j'aurais  ene<ire  iiimlques 
mots  à  dire,  il'arh    !  nar.rz  :) 

Je  crois  avoir  (''iilili  <[ui'  1.'-  ri':>e.piui«.'s  de 
r<  xercioe  de  (Ntio,  ullr^^  n'uiil  ]);■>  un  i  mhc. 
t»>re  tout  h  f.ilt  normal  comme  l'aiiiorliissemeiit, 
t<jui  à  Tait  permanent  comme  la  partie  du 
<louble  dérimr  (lui  reste  encore  uiuintcnue, 
comme  la  surtaxe  sur  les  ali  n  i".-,  ifii'nn  pourra 
supprimer,  Je  crois  avoir  établi,  dis  ji^,  ijue  les 
reseources  constituent  une  situation  bud(^é 
taire  trèe-eooeptabi'?,  et  le  budget  est  en  éqùl- 
Ubro  quoi  qu'en  ait  dit  I  honorable  M.  Picard  ' 

Et  11  ne  faut  p  is  siippfiser  que  r<aerelee 
.pimÂMili  f'Tii  liait d  s  mécomptes  qui  trou 
ElefODt  ceuquiiiijre.  (Juant  à  moi,  je  n'ai  pas 
iitrlM«ffaij«a  d«  tieaimw  laa'SppéélMnsloiis 
ftt'<«B  «QiliiMit  4o«t  44lwnNb  dMNiaaue  le 


Mexli|u>!  <!bt  it  lii  veillfl  (le  recouvrer,  non  pas 
une  tr,inii\iinilL'  li  un  jour,  niais  une  pruspérlté 
-fi'hui»'  et  iJuiali'.e  i:t  |H  ni'  vols  ['n-  [juurquol 
nous  aurions  moins  tle  conllance  dans  le^  rea- 
tr'esquele  Mexiijue  promet,  ((ue  dans  c*  lie» 
qui  ont  déjà  llRur»^  à  nos  buil^jets  du  chef  de 
la  Chine  ut  de  lu  Cochiiichine  elle-iiiêmo. 
O-ielquc  pi'U  doras  qu'on  ait  paru  en  faire 
hier,  la  Cochinchine  nous  a  prouva  «ju'ellD 
étlit  en  étal  de  satisfaire  à  se»  enKUKemeHta. 
Iji>nr,  en  l.sr.3,  l'équihbre  sera  complet  et  la 
si!  uation  tend  à  s'améliorer  de  plus  en  plu. 

I,^  situation  liadgetalt*  ainai  diftolA,  un 
mo'.,  maiit  un  mot  trèaHnpIdii  nit  la 
tiott  flnniMièn.  Elto  ma  ptntt 


dette  flotlaote  •  été  raiMOée  à  dM  pr  _ 
trte-mod^^  à  dea  pioportlons  que 
rable  M.  Tbiers,  dau  un  discours  dont  voua 
n'avez  pas  perdu  la  ■oaTaoir,  et  qu'il  a  pn»> 
uoneé  au  début  d*  Oftie  session,  dédaralt  lui- 
même  tràsaooeptablea  aujourd'hui.  L'exerdœ 
de  (Hi4,  dont  vcQS  oounnissez  le  budget  reeti- 
licatlf,  se  soldera  sans  découvert.  L'exerdee 
<t^4^u  n'en  préswitera  pas  davanta^n  ;  et,  quant 
à  l'exercice  de  1866,  s'il  nous  menace  dre 
charges  qu'on  uous  a  fait  enlrevoir  quand  on 
nous  a  dit  ;  Voici  venir  les  annuités  d'  S  clie- 
mius  de  fer,  voici  venir  U  Rnraulie  dos  che- 
mins df  fur,  il  fiLii  espi'rer  que  l'aoeroil 
meut  df  la  ptosperilé  iiubliiiue  QOttS  i 
ili  s  (t'ASOurces  qui  nous  p(*rrnett(Ollt 
l4H'  à  ces  obligations  nouvelles. 

Je  vouilrals,  niuKsleuLi,  eu  terminant,  vous 
eut retriiîr  brièvement  du  système  tln«nder, 
■li'i.'  iiii  a  ili\ ■■[■^l'iiii^nt  parlé;  luai»  je 

me  trompe..,  car,  de  ce  côté  de  la  Cham- 
bra et  de  celui  OÙ  Je  parte,  il  n'a  été  l'ob- 
jet que  d'attaques.  Je  n'ai  pas  la  miasioa 
da  le  défendra;  U  ti«uvoia  dams  MM.  les 
conralseairas  du  OouveraeaMnt  dea 
aaon  plM  eoBj^tanu  «t  pliw  hiMlM. 
laiiMDt,  fait  ma  aait  pennia  Hm  ladli%«M 
«use  préteatioB  CtebMaa  et  (np  fctiiaa—  à 


l'esprit  français  que  de  demander  aux  .  

tions  hnnuums  uœ  perfitettea  idéale.  (Ttia- 
btenl  Irèa-blen  !)  Les  liommee  pratiquas  aenat 
toujonra  satialsita  lorsqu'ils  se  treuvereat  en 
faoe  d'un  avstime,  fuel  qu'il  joét,  dans  lequel 
la  somme  des  avantages  dépaaasFa  oelie  das  ia- 
convéoieata. 

A  l'u-uvre,  dit-ou,  on  oonnait  Teuvrier  ;  ju- 
geons le  système  de  l%2  par  ses  œuvres; 
voyons  les  faits.  Je  me  bornerai  à  les  énonoer 
sans  commentaire. 

Ea  27,'i  millions  de  crédits  «itral»ad- 

Ké'tairoti  ;  et  iri,  ]>cr:i;ette/-iiu)l  tle  dire  qu'il  est 
loin  de  ma  peuM'c,  t  ii  ajipn'-ciant  le  régime 
actuel  cl  -.-s  lésullats,  de  lairc  la  ciitique  de 
passé;  personiii'  ite  rcnii  p. us  ijue  moi  hom- 
mage aux  iuslilutions,  aux  travaux,  aux  ré- 
sultats obtenus  par  les  iinmiu*»  bonorahles  et 
considérables  qui  on:  lirii-'é  pendant  plusieurs 
ann*!e.s,  depuis  (^^i^  jasiiu  en  iMt,  l'adminis- 
I  tratlon  des  tlnancos  de  ce  pays. 

En  IHtiu,  27o  uùtlions  decrédiU  extrakud- 
gétaires,  et  t  lit  millioiude  déoouveita.  il  Haut 
être  Juste,  les  expéditions  loiataliaei  co—aa- 
çaient,  lea  «baarea  de  lafoene  de  OUae  Ad* 
l'expéditioB-de  9rrie4»t  peaéMr  oat  i  " 

Eni8«l,3aOi  ■"■ 
«étaina,etif5; 
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convanion  est  vemtie  apporter  un  souln- 
geroentà  cette  «ituntinn,  rt  i:.7  millions  pro- 
venant do  la  soullc  ont  n'dult  rc  d(!lcouvrrt 
flntil  de  Fext  rrir>;  h  .H  millions. 

En  1862  est  promulgui'  lo  Fi  nnliis-oonsulte: 
mais  en  niômo  t»  mps  tonmiPnct'  rt'.xiit'ilitlon 
du  Mexique.  Kn  »H«2,  tM  riiilllons  do  cri'dita 
?iipl>li'[ueiiLalrc-s,  mais  ttOà  la  diarpeiif  l'ex- 
Li.'iJiîion  .lu  Mexique, et  roxerclce  se  soldt'  par 
34  inilUniis  do  dt'^rouverl,  de  telle  sorte  que 
si  1  expédiliuD  du  Mexique  qui  a  consommé 
<03  minions  n'avait  pas  existé,  le  budget  réglé 
en  éauilihre,  les  34miUloiu  de  debouverts 
saraniné!.  11  aérait  «nom  nsté  un  excédant 
ll0  73  mflSoiu. 

£o  1863,  l'ezpiditloil  du  Mexique  continue, 
millions  de  oi<Httt$  supplémentaires,  127 
mlilions  prélevée  par  le  Mexique.  Appliquons  à 
cet  eaveue  le  raisonnement  que  je  faisais  à  pro 

«deeeluida.l802:«I  les  frais  de  l'oxpc^dition 
Mexique  n'avalent  pas  pesé  sur  lui,  il  aurait 
présenté  un  excédant  de  A4  millions.  Ainsi, 
vous  le  voyez,  de  <K6<  à  iH63,  les  crédits  sup- 
plémentaires ont  d4cru  dans  la  proportion  df 
850  à  222  millions,  et  cependant  l'expédition 
du  Mexique  était  U.  Voilà  le  résultat. 

lAUotenant,  Je  le  reconnais,  car  il  Haut  êtrs 
Juste  et  complet,  je  rfconnals  qu'il  ne  peut  en- 
trer dans  les  règles  et  dam  les  princli»es  d'au- 
cun système  de  faire  fare  en  mftme  temps , 
s.itis  euiprunl  et  sans  appel  au  cr<^Jit,  aux  il<^- 
penscs  ordinaires  et  aux  dépenses  de  pnerro. 
Non,  on  l'ueswiyéet  on  l'a  essayé  \ .liui  iiii'ri"  ; 
et  le  seul  rt'Riiltal  do  réf.  elTorts  à  i''ti'  uneKLiDi', 
une  gf'ui'  motUL-ntaui-ij  pour  le  Trésor. 

lia  fallu  tluir  par  ll.iuidrr  l'ftxp<idition  du 
Mexique,  et  par  demander  à  l'emprunt  une 
somme  de  3oû  raillions.  Je  no  m  en  plains 
pas,  parce  qu'il  est  toujours  bon  de  faire  voir 
que  la  conséquence  de  la  guerre  est  toujours 
et  nécessairanmtaaeiDpnuit.  (Mafqww  d'iad- 
héslon.) 

Au  fond,  qu'a  voulu  If  stuatus-tonsulto?  Il 
a  voulu  arrêter  l'entrainenicnt  des  dépenses, 
11  a  voulu  rendreT  votre  contrôle  plus  immé- 
diat, plus  prochain,  préalable  au  vote  des  cré- 
■dlttauUeu  dVtro  comme  autrefois  tardif  et 
WDvent  Impuissant,  puisque  vous  étiez  placés 
«n  AiM  ém  Ifeite  «noMnalte.  L'Enpweur  s'est 
gémêmamua  dépoulln  d'une  de  ns  préro- 
gatives, n  r«  dit  nd-même,  il  a  voulu  sa  for- 
cer à  réconcmlet  nudi  U  conserve  son  rôle  d'I- 
niUitive  et  nona  eonaarvona  la  nfttre;  le-oon- 
tvUaaat  entra  nona,  e'eat  le  paya  qnt  en  Jnîse. 

La  Jeor  où  nous  voudrions  refuser  une  dé- 
pense portée  «u  budget  et  qui  nous  iwiraitrait 
mauvaise,  est^ie  que  nous  ne  trouverions  pas 
dans  les  règlements  qui  nous  sont  imposés, 
dans  le  mode  de  rotation  qu'on  critique  par- 
foi?,  tout4!s  les  armes  qui  nous  aéraient  néces- 
saires? Nou»  refUFerions  une  section,  et  l'on 
comprendrait  que  ce  ne  serait  pas  oe  notre 
part  un  acte  factieux  et  révolutionnaire,  que  ce 
serait  fout  simplenjent  un  moyen  d'appeler 
sur  une  partie  de  cette  seetion  l'attenUon  du 
Gouvernement  et  deMiepvèTiIolr  lintention 
de  la  Chambre. 

("e  iiH  «ont  donc  pas  les  moyens  mii  nous 
nian(iurnt,  c'tist  la  volonté  ou  plutôt  le  besoin 
d'eu  user.  Car  il  faut  rendre  au  Gouvernement 
cette  justice,  qu'il  apporte,  dans  ses  rapports 


avec  In  commission  dti  hudp-et  et  avec  la  Hhara- 
bre,  le  meilleur  d('-?ir  d'aniverpar  une  bonne 
entente  au  but  de  l'a'uvre  commune;  et  (  clfe 
lx>nne  entente,  soyoz-en  sOrs,  vst  plus  féconde 
pour  le  pays  que  ne  le  seraient  des  tirniUe- 
menls,  des  conflits,  qui  Jetteraient  la  pertur- 
bation et  l'alarme  parmi  les  intérCts.  (Très- 
bien!) 

Un  mot,  messieurs,  en  terminant,  sur  un 
point  sur  lequel  se  sont  lon<?uement  étendus 
l'honorable  M.  Thiers  et  l'honorable  M.  Picard, 
mais  dont,  Je  dois  le  dire,  ils  ont  diveiaonent 
parlé. 

L'bonoMbli'  M.  Tiii'  rs  reconnaissait  qu'il  y 
a  ru  entralni  iiient  naturel  vers  les  dépenses; 
seulement  il  conseillait  de  consulter  en  m^ine 
temps  la  possibilité  des  ressources.  Quant  & 
l'honorable  M.  Picard,  U  est  plus  sévtoe  ou 
plutôt  plus  Injuste. 

On  a  nul  ilépensé,  dit-Il  ;  les  dispenses  n'ont 
pas  6i6  productives  ;  \  ons  vous  êtes  iilus  occu- 
pés de  la  décoration  que  de  l'utilité,  etVOU 
faites  aux  ouvriers  une  véritable  reute. 

Eh  bien,  quand  on  examine  la  situation  de 
ce  pays,  quand  on  étudie  les  faits,  quand  on 
se  demande  ce  qui  a  été  ac4!onii»li  eu  li;  an- 
nées, quand  on  jette  les  yeux  sur  le?  ciuiaux, 
sur  les  chemins  de  fer,  sur  b  s  K'Miidi  travaux 
des  villes,  sur  les  cncouraRemeiits  accordés  à 
rapriculture,  peut-on  dire  qu'on  a  mal  dé- 
pensé, qu'on  a  inutilement  dépensé,  et  que  les 
dépenses  n'ont  pas  été  productives?  Consultes 
la  prospérité  publique,  consultez  l'accroisse- 
ment que  Je  signalais  au  commencement  de 
ces  observations,  raecroiasement  dans  le  pro- 
duit des  Impôts  Indirects,  et  vous  reconnaUrei 
avec  moi  qu'il  y  a  dans  les  critiques  de  l'ho- 
norable M.  Picard  une  souveraine  injustice,  et 
que  les  dépenses  faites  par  le  Gouvernement 
impérial  sont  loin  d'avoir  été  Improductives. 
(IMa-UenI) 

Messieurs,  on  parle  sans  cesse  de  l'aiigmen 
tation  des  charges  de  l'Etat,  et  on  fUt  M  cal- 
cul de  ce  qu'était  notre  budget  en  IM7  «t  de 
ce  qu'il  est  en  iWt.  Eh  bien,  prenons  les  cblf- 
lica. 

La  budget  de  IM7  (je  parle  du  règlement 
définitif)  s'est  ékvé  h  la  somma  do  ijm  mil- 
lions; le  budget  de  1842.— elaat  la  dernier  dont 
nona  connalasona  le  règlement,  —  a'eat  élevé  à 
S,219  mllUona. 

Dans  oe  numort  da.  llmiionble  M.  Thiers 


sion  de  mon  discours;  M.  Thiers  disait  :  »  Le 

Kids  des  charges  n'est  que  relatif,  il  dépend 
la  richesse.  Or  la  richesse  marche  aana 
caaae  et  9MidM  vtte  en  France.  » 

Oui,  messieurs,  la  richesse  a  marché  dapnla 
1^(7  ;  elle  a  mArché  à  pn«  de  iréant.  Dt  IMS  à 
l'époque  actuelle,  daa  milliards  de  valenraont 
été  créées  par  to  fravail  ;  la  fortune  pnbllguo  a 
fait  d'Immenses  progrèa;  l'alsance  générale 
s'est  développée  dans  des  proportions  Inonlea  ; 
le  taux  dos  salaire»  a  reçu  raugmentation  que 
vous  savez.  Eh  bien ,  je  le  demande,  les 
2,21!»  millions  do  I8ii2  représentenf-lis  une  va- 
leur, je  ne  dirai  pas  sup  rleurc,  mais  seulement 
égale  aux  1,629  millions  de  1847  7  Pour  mol, 
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neHlMin,  Je  poiM  qae  le  GonTemement  im-         le  PrésMeat  de  ■eraf  .  Vovlw- 

"  ■     '*  une  heure?  (Non,  non!) 

A  deoi  heuM,  séance  publique, 
«etlevéeàsb.  3/4. 

Tte  f«r  it  clk^  du  McrMMi- 


a(,iltl  peùrpoéer  mu  oninte  ertte  qnettUuk 
àKesaniisettna8dvenatra.fIMi>Menl  trèe* 

bien  !) 


le  Pr«el«ea|4e  m 

à  deux  heoiei,  eulte  de  b 

Um  veim.  Une  beaie  ! 


A  lundi. 


AIBZANVM  TAEDIIV. 
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